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PREFACE. 


'ouTE  édition  complète  des  OEuvres  de  Bossuet  est  un  des  monuments  les  plus 
1  glorieux  qu'on  puisse  élever  en  l'honneur  de  la  religion  et  de  l'éloquence  française. 
.^^  C'est  aussi  une  école  où  la  raison,  le  bon  sens,  la  vertu  et  la  foi  se  forment, 
"^  s'affermissent  et  se  préparent  pour  des  luttes  victorieuses.  Voilà  ce  qui  nous  a 
fait  concevoir  l'idée  et  le  plan  de  cette  nouvelle  édition  ;  voilà  encore  ce  qui  nous 
fait  espérer  que ,  venant  après  tant  d'autres ,  elle  ne  laissera  pas  d'obtenir  un  accueil 
favorable  et  de  se  répandre  facilement  parmi  les  lecteurs  sérieux.  Nous  désirons  qu'elle 
:oit,  à  tous  les  titres,  digne  du  génie  de  Bossuet  et  des  grandes  causes  qu'il  a  si  puissamment 
servies  :  nous  voulons  en  môme  temps,  qu^elle  soit  d'un  usage  facile  et  commode,  et  que  la 
modicité  de  son  prix  la  mette  à  la  portée  des  personnes  studieuses  peu  favorisées  des  dons 
de  la  fortune.  Les  jeunes  gens,  en  particulier,  seront  heureux  de  pouvoir  se  procurer  à 
bon  compte  une  lecture  éminemment  propre  à  favoriser  leur  développement  intellectuel  et 
littéraire.  Nous  ne  négligerons  rien  pour  remplir  ces  vues  et  pour  satisfaire  les  admirateurs 
de  l'Aigle  de  Meaux. 

Bossuet  a  porté  au  suprême  degré  d'élévation  les  qualités  distinctives  de  l'esprit  français. 
Il  brille  dans  le  petit  nombre  d'écrivains  qui  représentent  le  génie  de  notre  langue,  et  qui 
suffisent  pour  donner  satisfaction  à  notre  fierté  nationale  dans  la  comparaison  avec  les 
littératures  étrangères.  On  parle  beaucoup  ,  en  ce  moment ,  de  réorganiser  tout  dans  notre  pays 
si  profondément  frappé  par  les  justes  décrets  de  la  Providence.  Il  est  surtout  nécessaire  de 
régénérer  les  âmes,  de  dresser  et  de  fortifier  les  jeunes  intelligences.  Il  y  a  quelques  semaines, 
un  de  nos  critiques  les  plus  habiles  proclamait,  au  sein  de  l'Académie  fondée  par  Richelieu, 
qu'il  ne  faut  pas  chercher  le  principe  de  cette  régénération  dans  l'imitation  de  nos  voisins, 
mais  dans  les  immenses  richesses  intellectuelles,  morales  et  littéraires,  que  nos  grands  hommes 
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avaient  eu  communication  des  manuscrits  de  Bossuet,  et  malgré  quelques  négligences  et 
quelques  fautes  réelles,  trop  sévèrement  reprochées  au  premier,  on  peut  dire  en  général, 
qu'ils  ont  rempli  leur  tâche  avec  intelligence  et  fidélité. 

V)  Telle  est  l'édition  de  Paris,  formant  vingt  volumes  in-4".  Belle,  correcte,  dirigée  par  des 
personnes  de  mérite,  elle  fut  parfaitement  accueillie. 

»  Nous  devons  observer  ici,  pour  les  bibliophiles,  que  les  douze  premiers  volumes  ayant 
été  rapidement  enlevés,,  on  les  réimprima  dans  le  cours  des  années  1747,  1748  et  1749,  et  que 
cette  réimpression  se  distingue  de  la  première ,  non-seulement  par  les  dates  et  par  de  légers 
changements  dans  quelques  préfaces ,  mais  par  le  papier,  qui  est  moins  beau ,  et  par  les  incor- 
rections ,  qui ,  dans  plusieurs  volumes ,  sont  très-multipliées  (1). 

»  Nous  dirons  encore ,  que  cette  première  édition  de  Paris  a  été  contrefaite  in-S"  à  Avignon , 
sous  le  nom  de  Liège,  en  1766  et  1768  :  et  qu'au  vingt-deuxième  et  dernier  volume  de  cette 
contrefaçon,  le  libraire  a  ajouté  la  Vie  de  Bossuet, par  Burigny,  et  une  table  par  chapitres  des 
Traités  contenus  dans  chacun  des  volumes. 

»  Les  manuscrits  de  Bossuet ,  après  la  mort  de  ses  neveu  et  arrière-neveu ,  ayant  été  remis 
entre  les  mains  des  Bénédictins  des  Blancs-Manteaux ,  et  de  quelques  ecclésiastiques  qui  leur 
étaient  associés ,  ces  messieurs  y  trouvèrent  une  grande  quantité  de  pièces  inédites ,  qu'ils 
crurent  dignes  de  l'intérêt  public ,  et  formèrent  en  conséquence ,  le  projet  de  donner  une  édition 
beaucoup  plus  ample  et  plus  complète,  que  celle  de  messieurs  Pérau  et  Le  Boi  :  c'est  la 
troisième  entreprise  de  ce  genre. 

))  L'abbé  Charles  Le  Queux  e,i\)ovL\  Jean-Pierre  Déforis ,  nous  paraissent  en  avoir  partagé 
seuls  tout  le  travail.  Le  premier  avait  déjà  donné  de  bonnes  éditions  de  quelques  ouvrages 
particuliers  de  Bossuet,  de  V Expositio7i  de  la  Doctrine  de  l'Eglise  catholique,  1761,  in-12;  des 
Oraisons  funèbres^  1762,  in-12;  il  avait  encore  préparé  celle  de  V Histoire  des  Var^iations,  qui 
ne  parut  qu'en  1772,  par  les  soins  de  C.-F.  Le  Boi,  cinq  volumes  in-12.  Mais  dès  que  le  plan 
d'une  édition  générale  fût  arrêté  ,  l'abbé  Le  Queux  s'y  livra  avec  un  zèle  qui  peut-être  abrégea 
ses  jours;  il  en  distribua  le  prospectus  en  1766,  et  mourut  en  1768.  La  partie  bien  importante 
du  travail  qu'il  avait  préférée ,  était  la  révision  des  ouvrages  imprimés ,  leur  collation  avec  les 
manuscrits  originaux,  et  la  rectification  de  tout  ce  qui  s'y  trouvait  corrigé  de  la  main  de 
Bossuet.  On  doit  regretter  qu'il  n'ait  pas  achevé  cette  révision  comme  il  l'avait  commencée  ; 
car,  dans  Texamen  que  nous  avons  fait  de  ce  qu'il  avait  ainsi  préparé ,  nous  n'avons  pu 
qu'applaudir  à  son  exactitude. 

»  Son  collaborateur,  Dom  Déforis ,  s'était  chargé  pour  sa  part ,  de  déblayer  les  manuscrits 
non  encore  publiés.  Les  précédents  éditeurs  avaient  cru  devoir  négliger  une  prodigieuse 
quantité  d'esquisses  de  Sermons,  trouvées  dans  les  papiers  de  Bossuet  :  on  sait  qu'en  effet  il 
n'en  écrivit  d'entiers,  que  dans  les  premiers  temps  de  sa  carrière  apostolique,  et  qu'il  s'habitua, 
dans  la  suite,  à  les  improviser.  Ils  avaient  cru  devoir  négliger  de  même  d'immenses  porte- 
feuilles remplis  de  lettres,  soit  par  lui,  soit  à  lui  écrites,  et  qui  formaient  l'ensemble  de  ses 
diverses  correspondances.  Dom  Déforis,  ayant  affronté  la  lecture  de  tous  ces  papiers,  n'en 
jugea  pas  comme  eux  :  il  rangea,  dans  un  ordre  méthodique,  les  canevas  de  Sermons;  les 
Lettres,  par  ordre  de  dates;  et,  sans  égard  pour  la  distribution  générale,  il  se  hâta  de  les 
publier. 

y*  Par  la  rnort  de  l'abbé  Le  Queux,  il  était  resté  seul  éditeur.  Cet  abbé  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  avait  revu,  corrigé  et  disposé  pour  cette  édition,  les  principaux  ouvrages  déjà  connus, 
et  plusieurs  fois  imprimés.  Son  plan  était  qu'ils  fussent  distribués  en  différentes  classes  : 
d'abord  les  traités  sur  l'Ecriture  sainte,  à  raison  de  la  dignité  de  la  matière  :  ensuite  ceux  de 
controverses,  etc.  On  trouve  ce  plan  tracé  à  la  fin  de  son  édition  des  Oraisons  funèbres.  Dom 
Déforis,  n'étant  plus  gêné  par  cet. associé,  publia  d'abord  trois  volumes  sur  l'Ecriture  sainte; 
puis,  impatient  do  mettre  au  jour  son  propre  travail,  il  les  fit  suivre  immédiatement  de  douze 
volumes  de  Sermons  et  do  Lettres. 

(1)  Nous  avons  sous  les  yeux  un  exemplaire  de  celle  édition  :  A  PariK,  ciiez  Jean-Baptiste  .Coignard  et  Antoine  Boude, 
1748.  C.  L. 
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«  Nous  supposons  ici  que  le  triage  des  Sermons  lui  appartient,  contre  l'opinion  de  plusieurs 
personnes  instruites,  qui  en  font  honneur  à  son  confrère  Dom  Hippoly  te -Augustin  de  Coniac. 
Ce  qui  nous  décide  en  faveur  du  premier,  c'est  le  silence  de  l'historien  des  écrivains  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  Dom  Tassin ,  qui,  dans  l'énumération  des  ouvrages  de  Dom 
de  Coniac ,  ne  dit  point  qu'il  se  soit  occupé  des  Sermons  :  c'est  surtout  le  silence  de  Dom  Déforis 
lui-même ,  qui ,  nous  apprenant  que  l'abbé  de  la  Motte ,  ancien  grand-vicaire  de  Troyes ,  avait 
commencé  à  les  débrouiller,  se  serait  certainement  fait  scrupule  de  ne  pas  nommer  Dom  de 
Coniac,  si  ce  travail  lui  eût  appartenu. 

»  De  très-bon  cœur  nous  rendons  justice  à  Dom  Déforis ,  et  louons  ce  qu^'il  a  fait  d'utile  ; 
mais  aussi  nous  ne  pouvons  entièrement  dissimuler  les  reproches  qu'il  a  mérités. 

»  Sans  doute  on  doit  lui  savoir  gré  de  la  publication  des  Sermons ,  dans  la  plupart  desquels , 
quoique  simplement  ébauchés,  on  trouve  l'empreinte  du  génie  de  Bossuet,  ses  idées  profondes, 
ses  mouvements  d'inspiration ,  sa  mâle  éloquence  :  c'est  un  beau  présent  fait  à  la  littérature 
et  à  la  religion  :  ce  sont  des  cartons  de  Raphaël;  mais  on  peut  blâmer  justement  l'éditeur, 
d'avoir  grossi  ses  volumes  d'une  multitude  de  fragments  répétés  jusqu'à  dix  fois  et  presque  dans 
les  mêmes  termes. 

»  On  lui  doit  également  de  la  reconnaissance,  d'avoir  tiré  de  l'oubli  des  Lettres  très-instruc- 
tives et  très-intéressantes  ;  mais  au  lieu  de  suivre  l'ordre  des  matières ,  si  naturel  et  si  simple  , 
devait-il  suivre  l'ordre  des  dates^  qui,  ramenant  à  cent  époques  différentes  un  même  sujet  autant 
de  fois  interrompu  ,  fatigue  nécessairement  l'attention  et  trouble  la  mémoire  du  lecteur?  Devait- 
il  joindre  aux  Lettres  de  Bossuet,  celles  qui  lui  étaient  adressées,  à  moins  qu'elles  ne  fussent 
nécessaires  pour  entendre  ses  réponses?  Et  parmi  celles  de  Bossuet  lui-même,  n'en  est-il  pas  un 
grand  nombre  d'indifférentes ,  et  d'autres  qui  pouvaient  impunément ,  qui  devaient  même  rester 
toujours  ignorées? 

»  Comment  encore  excuser  l'énorme  et  trop  souvent  oiseuse  prolixité  des  préfaces  ,  des  ana- 
lyses, des  notices,  des  notes,  des  tables,  dont  il  a  surchargé  les  quinze  volumes  qu'il  a  donnés? 
Dans  son  prospectus  il  en  annonçait  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  :  s'il  eût  achevé  son  édition  ,  en 
continuant  de  s'abandonner  à  cette  intarissable  diffusion  ,  le  nombre  se  serait  certainement  élevé 
de  quarante  à  cinquante  volumes  in-4°. 

»  Mais  un  tort  plus  grave  ,  est  l'esprit  de  parti  qu'il  montre  à  découvert  et  sans  réserve  en 
toute  occasion  ;  ce  zèle  inconsidéré  le  dominait  au  point,  qu'oubliant  ses  protestations  réitérées 
de  respect  et  d'admiration  pour  la  doctrine  toujours  pure ,  toujours  exacte  de  Bossuet ,  il  se  per- 
met,  et  sur  des  matières  sérieuses,  de  blâmer  sa  modération  et  de  censurer  ses  opinions.  Les 
murmures ,  les  plaintes  qui ,  dès  la  publication  de  ses  premiers  volumes  ,  s'élevèrent  de  tous  côtés 
contre  lui ,  et  dont  nous  ne  sommes  ici  que  de  très-faibles  échos ,  ne  le  rendirent  pas  plus  cir- 
conspect (i). 

»  Ces  faits ,  dont  nous  avons  été  témoins ,  ont  eu  trop  de  publicité ,  et  les  torts  de  ce  religieux 
sont  trop  évidents  à  quiconque  le  lit,  pour  que  nous  puissions  les  taire  :  nous  les  rappelons 
cependant  à  regret,  et  par  la  nécessité  d'assigner  les  vraies  causes  du  discrédit  de  cette  édi- 
tion et  de  sa  chute.  Le  quinzième  tome  est  imparfait,  renferme  des  morceaux  tronqués  et  hors  de 
place  ;  une  longue  dissertation  qui  le  termine,,  n'est  pas  même  achevée;  la  dernière  ligne  finit  au 
milieu  d'une  phrase,  en  sorte  que  tout  lecteur  croirait  qu'il  manque  quelques  pages  à  son  exem- 
plaire; mais  il  n'en  manque  pas ,  et  la  dernière  page  était  imprimée,  lorsque  Dom  Déforis,  frappé 
d'interdiction  ,  retira  son  manuscrit,  et  se  résigna  au  silence  qui  lui  était  enjoint  (2).  Telle  est  la 
vraie  solution  d'une  énigme  qu'on  a  fausssement  interprétée.  Il  survécut  six  ans  à  sa  disgrâce, 
édifiant  par  sa  soumission  et  sa  régularité,  et  tomba  sous  la  hache  révolutionnaire,  le  25  juin 
1794,  âgé  de  soixante-deux  ans. 

(1)  Dom  Déforis  avait  des  mœurs  austères  et  montra  un  grand  zèle  pour  la  règle  de  son  Ordre.  Malheureusement  il  était  imbu 
de  préjugés  jansénistes.  L'assemblée  du  clergé  en  1780,  improuva  d'une  manière  très-expresse  sa  nouvelle  édition  de  Bossuet.  Plus 
tard,  quelques  journalistes  l'accusèrent  d'avoir  rédigé  la  fameuse  Constitution  civile  du  clergé.  11  répondit  à  celle  calomnie  par 
une  lettre  fort  longue  adressée  au  Journal  de  Paris.  C'était  une  réparation  du  passé ,  et  il  la  scella  de  son  sang ,  sur  l'échafaud 
révolutionnaire.  C.  L. 

(2)  Les  savants  éditeurs  se  sont  trompés.  Dom  Déforis  ne  s'arrêta  dans  son  travail  que  par  lassitude.  C.  L. 
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»  La  même  année  1788,  où  le  quinzième  tome  avait  paru,  on  donna,  comme  suite,  les  tomes 
16,  17  et  18,  sans  préface,  sans  même  le  plus  court  avertissement.  Ces  volumes  étaient  depuis 
longtemps  imprimés ,  avaient  été  préparés  par  l'abbé  Le  Queux ,  et  selon  son  plan ,  beaucoup  plus 
régulièrement  ordonné,  devaient  former  les  tomes  4,  5  et  6  de  la  collection.  La  preuve  en  est 
dans  les  signatures  au  bas  des  pages  qui  suivent  immédiatement  lés  frontispices,  et  dans  la  pré- 
face du  tome  premier,  où  Dom  Déforis  dit  qu'il  donne  six  volumes ,  tandis  qu'il  n'en  donnait  que 
trois.  Rien  depuis  n'a  paru.  Telle  est  l'histoire,  tel  a  été  le  sort  de  cette  édition ,  dont  le  discrédit 
est  un  arrêt  qui  nous  enjoint  d'en  éviter  les  défauts. 

»  Celle  de  messieurs  Pérau  et  Le  Roi,  est  donc  la  seule  aujourd'hui  qui  soit  digne  d'être 
recherchée  ;  mais  elle  est  épuisée  depuis  longtemps ,  les  exemplaires  en  sont  rares  et  chers  ; 
mais  elle  est  incomplète,  puisqu'il  y  manque  les  Sermons,  la  Correspondance  et  quelques  autres 
pièces  ;  mais  elle  n'a  point  de  table  générale ,  défaut  très-grand  dans  une  collection  si  nom- 
breuse et  si  variée;  mais  cette  édition  enfin,  que  nous  avons  louée 'de  très-bonne  foi ,  n'est  pas 
exempte  de  fautes  réelles  et  de  négligences,  qu'il  est  important  de  corriger  et  de  réparer. 

»  Ces  reproches ,  que  nous  adoucissons  ,  lui  ont  été  plus  durement  faits  par  l'abbé  Le  Queux  , 
par  C.-F.  Le  Roi,  par  Dom  Déforis  même  ;  ils  ne  tombent  que  sur  le  premier  éditeur,  l'abbé 
Pérau;  et  ils  sont  fondés,  en  ce  que,  pour  plusieurs  traités  importants,  dont  il  avait  en  main  les 
manuscrits,  tels  que  V Histoire  des  Variatio?îS,  le  Traité  de  la  Communion  sous  les  deux  espèces, 
et  quelques  autres ,  qui ,  d'ailleurs ,  avaient  été  plus  d'une  fois  réimprimés  avec  les  additions  et 
corrections  de  Bossuet,  au  lieu  de  suivre  du  moins  ces  éditions  revues  et  corrigées,  il  a  mala- 
droitement copié  les  premières ,  avec  leurs  imperfections. 

»  Ce  sont  ces  motifs  réunis ,  et  les  pressantes  sollicitations  de  tous  ceux  qu'intéresse  la  gloire 
littéraire  de  la  France ,  qui  nous  ont  déterminé  à  entreprendre  celle  que  nous  donnons  aujour- 
d'hui. Jaloux  de  son  succès,  nous  n'avons  négligé  aucune  des  précautions  nécessaires  pour  l'as- 
surer  

»  Bossuet,  orateur  sublime,  théologien  profond,  controversiste  sans  rival ,  historien  inimi- 
table, et  l'homme  du  génie  le  plus  vaste,  le  plus  éminent ,  dans  un  siècle  que  tous  les  talents 
ont  illustré  :  Bossuet,  pendant  une  longue  carrière,  n'a  pas  cessé  d'écrire;  et  le  nombre  de  ses 
ouvrages,  soit  de  ceux  qui  ont  paru  pendant  sa  vie,  soit  de  ceux  qui  n'ont  été  donnés  qu'après 
sa  mort,  est  réellement  prodigieux.  Voulant  les  réunir  en  un  seul  corps,  les  personnes  éclairées 
que  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  consulter,  ont  pensé  que  notre  collection  ne  serait  digne 
de  la  confiance  et  de  l'estime  publique,  que  si  elle  était  1"  entière  et  sans  omission;  2°  faite  ou 
sur  les  manuscrits  originaux,  ou  sur  les  éditions  les  meilleures  et  les  plus  correctes;  3°  régu- 
lièrement distribuée;  4"  exempte  de  tous  accessoires  superflus;  enfin,  qu'elle  devait  offrir 
Bossuet,  tout  Bossuet,  rien  que  Bossuet. 

»  Ces  conditions  étaient  trop  sages  pour  que  nous  hésitassions  à  y  souscrire  et  à  les 
remplir. 

»  Nous  nous  sommes  donc  appliqués,  1"  à  rechercher  et  à  nous  procurer  toutes  les  éditions 
générales  et  particulières,  et  tous  les  recueils  partiels  qui  en  ont  paru;  afin  qu'aucune  pièce 
légitime  ne  nous  échappât ,  et  que  nous  pussions  affirmer  avec  vérité  que  notre  collection  était 
complète.  Les  ouvrages  imprimés  du  vivant  de  l'auteur  offraient  peu  de  difficultés  ;  mais  les 
posthumes  exigeaient  plus  d'attention.  On  sait,  en  effet,  que  l'authenticité  de  plusieurs  de  ces 
derniers  a  été  contestée,  qu'on  les  a  suspectés  d'interpolation,  et  que  des  savants  étrangers, 
le  cardinal  Gerdil,  entre  autres,  n'ont  pas  craint  d'avancer  qu'on  devait  se  défier  de  tous. 
L'opinion  d'un  personnage  aussi  grave,  aussi  sage  que  le  cardinal  Gerdil,  méritait  d'être  appro- 
fondie. Nous  l'avons  donc  examinée  et  pesée  à  la  rigueur;  dans  la  notice  de  ces  ouvrages,  en 
tète  de  chacune  des  classes  où  nous  les  plaçons,  nous  donnons  les  preuves  de  leur  authenticité, 
si  claires  el  si  convaincantes,  qu'elles  doivent  dissiper  jusqu'à  l'ombre  du  doute. 

»  On  a  beaucoup  parlé,  on  parle  beaucoup  encore  de  plusieurs  manuscrits  inédits  de  Bossuet, 
et  il  est  vrai  qu'il  existe  une  prodigieuse  quantité  de  papiers  écrits  do  sa  main  :  mais  ce  ne  sont 
pas  des  ouvrages,  ce  sont  des  notes  ou  des  matériaux  qu'il  a  pour  la  plupart  employés.  Ce  qu'en 
a  dit,  il  y  a  soixante  ans,  un  homme  qui  les  a  eus  longtemps  à  sa  disposition,  qui  était  très  en 
étal  de  les  apprécier,  qui  même  en  a  publié  trois  volumes,  C.-F'.  Le  Roi,  nous  laissait  si  peu 
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d'espoir  de  trouver  quelque  chose  à  glaner  après  lui ,  que  nous  étions  fort  tentés  de  nous 
abstenir  de  les  rechercher.  Cependant,  pour  en  parler  avec  plus  d'assurance,  nous  avons  vu  et 
lu  avec  attention  ceux  au  moins  qui  offraient  l'apparence  d'un  travail  suivi.  Les  premiers  que 
nous  ayons  examinés  étaient  des  abrégés  de  Grammaire,  des  observations  sur  les  Langues,  la 
Rhétorique,  les  Tropes  oratoires,  espèces  de  Rudiments  très-clairs  sans  doute  et  très-exacts, 
mais  superficiels ,  et  rédigés  par  l'habile  instituteur  pour  son  utilité  propre,  et  pour  se  préparer 
aux  leçons  qu'il  avait  à  donner  à  son  auguste  élève.  Le  plus  complet  de  ces  manuscrits  a  pour 
titre  la  Logique;  il  paraît  qu'on  avait  eu  dessein  de  le  publier,  car,  il  est  muni  de  l'approbation 
d'un  censeur,  datée  du  24  avril  1749,  et  d'ailleurs,  il  est  énoncé  dans  le  second  privilège  obtenu 
par  l'Evêque  de  Troyes  pour  l'impression  des  OEuvres  posthumes  de  son  oncle.  Cependant,  il 
n'a  point  paru,  et  en  le  lisant,  on  juge  aisément  pourquoi.  Quand  Rossuet  l'écrivit,  la  Logique 
de  Port-Royal  était  déjà  connue,  courait  dans  beaucoup  de  mains,  était  même  imprimée  : 
il  en  fit  donc  un  abrégé ,  changea  quelque  chose  à  l'ordre  des  chapitres ,  et  aux  exemples 
allégués  substitua  d'autres  exemples  :  eut-il  jamais  la  pensée  qu'un  tel  abrégé  dût  être  publié? 
Son  neveu  a  donc  agi  prudemment  en  supprimant  un  opuscule  indifférent  à  la.  gloire  de 
son  oncle  ,  et  d'autant  plus  inutile  au  public ,  que  la  Logique  de  Port-Royal ,  très-perfec- 
tionnée  dans  les  éditions  qui  ont  suivi  la  première,  jouit  et  jouira  longtemps  de  l'estime  la 
mieux  méritée. 

»  Dans  un  genre  supérieur  nous  avons  trouvé  quelques  fragments  dignes  d'intérêt,  et  nous 
les  ferons  remarquer  en  les  imprimant  :  mais  pouvions-nous  adopter  des  traités  ébauchés , 
incorrects,  imparfaits,  sur  différents  points  de  dogme,  de  discipline  et  de  morale?  un  grand 
volume  en  partie  lacéré,  sur  la  méthode  des  anciens  Pères  d'expliquer  au  peuple  l'Ecriture 
sainte  et  les  mystères  de  la  religion,  tous  essais  informes  d'un  jeune  homme  plein  de  grands 
talents,  qui  les  cultive  et  s'exerce  à  les  développer.  Publier  de  tels  écrits,  ce  serait  trahir 
Bossuet,  et  ajouter  un  misérable  surcroît  à  la  collection  de  ses  excellents  ouvrages  (1). 

»  2°  Notre  édition  est  faite  ou  sur  les  manuscrits  originaux,  ou  sur  les  éditions  les  plus 
correctes.  On  sait,  et,  en  parcourant  les  manuscrits  de  Bossuet,  on  .voit  qu'il  ne  cessait  de 
retoucher  ses  ouvrages,  ceux  mêmes  qui  étaient  déjà  publiés;  car  tous  sont  chargés  d'additions 
et  de  corrections  de  sa  main.  Le  soin  des  éditeurs  ,  après  lui ,  a  donc  dû  tendre  à  réformer  les 
premières  éditions,  et  ne  donner  les  nouvelles,  qu'avec  les  changements  faits  par  l'auteur. 
C'est  ce  qui  rend  inexcusable  l'abbé  Pérau,  et  ce  qui  déprécie  réellement  plusieurs  volumes  de 
l'édition  de  Paris,  où  ces  rectifications,  comme  nous  l'avons  dit,  ont  été  négligées;  et  parla 
raison  des  contraires,  c'est  ce  qui  rend  précieuses  les  éditions  données  par  l'abbé  Le  Queux 
et  C.-F.  Le  Roi,  parce  qu'ils  y  ont  fidèlement  inséré  toutes  les  corrections  des  manuscrits 
originaux.  Nos  soins  à  cet  égard  ont  égalé  les  leurs,  et  nous  n'avons  rien  négligé  pour  que 
M  édition  de  Versailles,  que  nous  offrons  aujourd'hui,  balançât  au  moins  le  mérite  de  toutes  celles 
qui  ont  paru  jusqu'ici. 

»  3°  Quant  à  la  distribution  des  traités ,  nous  y  avons  longtemps  réfléchi  ;  et  après  un  mûr 
examen ,  nous  sommes  forcés  de  convenir  qu'il  ne  nous  a  pas  paru  possible  d'en  former  une 
exactement  méthodique.  Plusieurs  de  ces  traités ,  par  l'affinité  de  leur  sujet,  peuvent  appartenir 
à  diverses  classes,  et  être  arbitrairement  placés  dans  l'une  ou  dans  l'autre.  Puisqu'il  fallait  se 
décider,  nous  avons  au  moins  évité  deux  inconvénients,  l'un  de  trop  multiplier  les  divisions , 
l'autre  de  mettre  ensemble  des  traités  sur  des  matières  absolument  disparates. 

»  Nous  partageons  donc  le  tout  en  six  classes  majeures  :  la  première  contient  les  écrits  de 
Bossuet  sur  l'Ecriture  sainte  et  sur  son  interprétation;  la  deuxième,  ce  qu'il  a  composé  ,  comme  ^ 
évêque,  pour  l'usage ,  la  Discipline  et  l'Instruction  particulière  de  son  diocèse  :  de  plus,  ce 
qu'il  a  composé  au  nom  et  comme  l'aigle  du  clergé  de  France;  la  troisième,  ses  Oraisons 
funèbres.  Sermons  ,  Discours  et  ses  Livres  de  piété;  la  quatrième,  ses  ouvrages  de  Controverse 
et  de  Critique;  la  cinquième,  ce  qu'il  a  écrit  pour  l'éducation  du  grand  Dauphin;  la  sixième 
enfin,  sous  le  titre  de  Mélanges,  renferme  divers  opuscules  n'appartenant  directement  à  aucune 

(1)  Ajoutons  ici  le  témoignage  du  nouvel  historien  de  Bossuet.  Dans  l'Avertissement,  en  tête  du  tome  I ,  pages  vi  et  vu ,  il 
dit  :  «  Tous  les  manuscrits  do  Bossuet  ont  été  mis  à  ma  disposition;  je  n'y  ai  rien  trouvé  d'important  qui  ne  fût  déjà  connu  par 
»  les  différentes  éditions  qu'on  a  données  de  ses  ouvrages.  » 
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des  classes  précédentes,  et  un  choix  des  Lettres.  Le  remède  aux  irrégularités  inévitables  de 
celte  division,  sera  une  Table  générale  des  matières,  faite  avec  le  plus  grand  soin. 

»  4°  Pour  ne  pas  grossir  une  collection  déjà  très-nombreuse  ,  nous  en  éliminons  toutes  les 
superfluités ,  tous  les  accessoires,  tout  ce  qui  n'est  pas  Bossuet;  nous  souvenant  de  ce  qu'a  dit 
un  hommeplein  de  sens  et  de  goût  :  Fuit  us  omnibus  gui  aliorum  edunt  scripta ,  hoc  in  omni 
xtate  familiare  vitium ,  ut  se  primùni ,  auctorem  deinde  suwn  illustrandos  ornandosque 
susceperint.  Indépendamment  de  cet  élan  de  vanité ,  qui  porte  des  hommes  obscurs  à  accoler 
leur  nom  ,  fait  pour  être  toujours  ignoré  ,  à  quelque  nom  célèbre;  et  leurs  minces  écrits  à  des 
écrits  admirés;  trop  souvent  la  manie  des  longues  préfaces,  des  avertissements,  des  analyses, 
a  bien  moins  pour  objet  d'instruire  le  lecteur,  que  de  le  préoccuper  :  et  par  une  trompeuse 
adresse ,  lui  insinuer,  comme  appartenant  à  l'auteur,  des  opinions  diamétralement  opposées  à 
ses  véritables  sentiments.  Pour  éviter  jusqu'au  soupçon  de  cet  art  insidieux,  on  ne  trouvera 
dans  notre  édition ,  point  de  préface  hors  celle-ci ,  point  de  traduction  des  ouvrages  latins ,  point 
d'analyses,  rien  en  un  mot  d'étranger  à  Bossuet.  Nous  nous  bornons  à  mettre  en  tête  de  chaque 
classe^  d'abord  le  titre  de  chacun  des  ouvrages  que  nous  y  faisons  entrer,  la  date  de  leurs 
premières  éditions,  leur  format  et  le  nombre  des  volumes  :  ensuite  des  remarques  historiques 
très-courtes  sur  chacun,  pour  dire  à  quelle  occasion  ils  ont  été  composés;  la  date  où  ils  ont  été 
publiés  pour  la  première  fois,  afin  qu'on  puisse  distinguer  les  posthumes ,  dont  au  besoin  nous 
démontrons  l'authenticité;  V occasion,  parce  que  souvent  il  est  nécessaire  d'en  être  instruit, 
pour  la  pleine  intelligence  de  ce  qu'on  va  lire.  De  plus  amples  détails  bibliographiques  sont 
réservés  à  la  Vie  particulière  d'un  auteur.  La  plume  qui  nous  a  si  élégamment  tracé  les 
aimables  qualités ,  les  rares  talents  et  les  éminentes  vertus  de  l'illustre  Archevêque  de  Cambrai , 
était  seule  digne  de  nous  tracer  encore  l'essor  du  génie  de  l'immortel  Evêque  de  Meaux.  C'est 
ce  qu'a  parfaitement  exécuté  Monseigneur  de  Bausset,  dans  l'Histoire  de  la  Vie  et  des  ouvrages 
de  Bossuet,  qu'il  a  daigné  confier  à  nos  presses,  et  qui  vient  d'en  sortir.  C'est  le  plus  noble 
péristyle  que  nous  puissions  mettre  en  avant  du  monument  que  nous  érigeons  à  la  mémoire  de 
ce  grand  homme,  par  une  édition  soignée  de  tous  ses  ouvrages.  Bossuet  y  est  peint,  dès  le 
début  et  dans  tout  le  cours  de  sa  carrière  ,  avec  un  intérêt  qui  va  croissant  comme  son  âge  et  sa 
célébrité  :  et  le  nom  de  son  historien  désormais  inséparable  du  sien,  ajoute  un  nouveau  lustre 
à  la  gloire  de  l'Eglise  gallicane. 

»  La  notice  des  ouvrages  de  Bossuet  y  est  si  exacte,  semée  d'ailleurs  d'anecdotes  ignorées 
et  si  curieuses,  que  nous  serons  dispensés  de  publier  la  majeure  partie  du  travail  que  nous 
avions  préparé  à  cet  égard  :nous  aurons  donc  très-peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  qu'en  a  dit 
l'illustre  historien. 

»  Nous  avons  dit  que  nous  élaguions  de  notre  collection  tout  ce  qui  n'était  pas  de  Bossuet, 
et  par  conséquent  les  traductions  de  ses  ouvrages  latins.  Il  en  est  une  cependant  généralement 
estimée,  d'un  ouvrage  difficile,  et  qu'on  pourrait  regretter  que  nous  eussions  supprimée: 
c'est  celle  de  la  Défense  de  la  déclaration  du  Clergé,  par  C.-F.  Le  Roi.  Pour  concilier  donc 
le  vœu  d'un  grand  nombre  de  souscripteurs ,  avec  la  sévère  exécution  de  notre  plan ,  nous 
imprimons  cette  traduction  dans  la  même  forme  que  le  texte,  laissant  à  chacun  la  liberté  de 
la  prendre,  ou  de  ne  la  prendre  pas,  à  son  choix. 

»  Enfin,  quoique  strictement  asservis  à  la  loi  que  nous  nous  sommes  imposée,  de  ne  rien 
ajouter  à  Bossuet,  on  nous  accuserait  de  pusillanimité,  si  nous  portions  le  scrupule  jusqu'à 
ne  pas  oser  placer  quelques  notes,  soit  pour  éclaircir  des  faits  obscurs  et  peu  connus,  soit 
pour  rectifier  quelques  inadvertances  de  notre  auteur  (car  il  lui  en  est  échappé  quelques-unes  : 
summus  est,  /lomo  larncn].  On  en  trouvera  donc  çà  et  là;  mais  fort  rares,  mais  indispensables, 
el  en  si  peu  de  mots,  que  leur  totalité  remplirait  à  peine  trente  pages.  La  meilleure  partie  de 
ces  notes,  au  reste,  ne  nous  appartient  pas  :  elles  sont  presque  toutes  empruntées  ou  des  éditeurs 
de  Venise,  ou  de  ceux  de  Paris  :  les  signatures  abrégées,  édit.  de  Ven.,  édil.  de  Par.,  édit.  de 
Vers.^  mises  au  bas  de  chacune,  en  indiquent  les  auteurs. 

»  Terminons  par  la  réponse  à  une  observation  qu'on  nous  a  faite.  «  Quoique  tous  les 
n  ouvrages  de  Bossuet  soient  excellents  dans  leur  genre,  tous  cependant  ne  sont  pas  d'un 
n  égal  inlénrt,  tous  ne  conviennent  pas  à  tous  les  lecteurs,  il  on  est  même  (\n\  no  peuvent 
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»  être  bien  entendus  que  par  des  théologiens  de  profession.  »  Les  personnes  qui  nous  ont  fait 
cette  observation,  pensaient  donc  que  nous  pouvions,  sans  inconvénient,  retrancher  de  notre 
édition  ces  ouvrages,  entre  autres,  ceux  qui  n'ont  pour  objet  que  des  controverses  terminées, 
ceux  encore  auxquels  l'auteur  n'a  pas  pu  mettre  la  dernière  main;  que  notre  édition,  ainsi 
élaguée,  n'en  serait  pas  moins  intéressante;  et  que  le  nombre  des  volumes  réduit,  le  prix  du 
total  en  serait  plus  modéré. 

»  A  cela  nous  répondons  :  1"  qu'il  n'existe  réellement  pas  une  édition  complète  des  OEuvres 
de  Bossuet,  ce  qui  est  une  honte  pour  la  typographie  française  :  et  c^est  cette  honte  que  nous 
voulons  effacer.  On  admire  une  belle  tête  sortie  des  mains  d'un  grand  artiste  :  n'admire-t-on 
pas  plus  encore  la  statue  entière  et  belle  dans  toutes  ses  proportions?  On  peut  aussi  appliquer 
aux  ouvrages  de  Bossuet,  ce  que  l'Orateur  romain  disait  des  discours  de  Crassus,  que  le 
dernier  qu'on  avait  entendu  paraissait  toujours  être  le  meilleur. 

»  2°  Bossuet  a  beaucoup  travaillé  sur  des  controverses  qui  ont  aujourd'hui  moins  d'intérêt, 
sur  le  Quiétisme  par  exemple;  mais  pourrait-on  jamais  oublier  le  mérite  des  écrits  qui  ont 
assuré  le  triomphe  de  la  vérité?  Les  ouvrages  des  saints  Pères  qui,  depuis  la  naissance  de 
l'Eglise,  ont  combattu  les  hérésies,  sont-ils  moins  révérés,  parce  que  les  hérésies  ont  disparu? 
non  sans  doute,  et  ceux  de  Bossuet,  leur  émule,  sont  et  seront  toujours  d'autant  plus  précieux, 
qu'ils  continuent  la  chaîne  de  cette  tradition  particulière  à  TEglise  romaine,  où  se  retrouve, 
pure  et  sans  altération,  la  doctrine  qu'elle  a  reçue  de  son  divin  Instituteur. 

»  3°  Bossuet  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  auxquels  il  n'a  pas  mis  la  dernière  main,  nous 
l'avons  dit,  et  cela  est  vrai.  Presque  tous  les  Sermons  ne  sont  que  des  ébauches;  les  Médi- 
tations sur  l'Evangile  ne  sont  point  achevées;  la  Défense  de  la  Déclaration  du  clergé  n'a 
pas  même  été  revue  dans  sa  totalité.  Cependant  quel  éditeur  oserait,  sous  ce  prétexte,  exclure 
de  tels  ouvrages  de  sa  collection? 

»  Enfin,  on  nous  a  proposé  un  dernier  expédient,  de  partager  les  OEuvres  de  Bossuet 
en  deux  classes;  de  placer  dans  la  première,  et  de  publier  d'abord,  ceux  dont  le  mérite  est 
unanimement  reconnu;  de  renvoyer  à  la  seconde,  et  de  laisser  au  choix  libre  des  acquéreurs, 
ceux  qui  sont  moins  généralement  recherchés ,  et  qui  ne  peuvent  convenir  à  tous  les  lecteurs. 

))  Cette  proposition,  au  premier  aspect,  nous  paraissait  assez  plausible;  mais  un  peu  de 
réflexion  nous  l'a  bientôt  fait  rejeter.  Qui  tolérerait  en  effet  notre  présomptueuse  témérité, 
si  nous  osions  faire  un  tel  partage ,  et  décider  du  rang  que  doit  occuper,  dans  l'estime  et 
l'opinion  pubhque,  chaque  ouvrage  de  Bossuet?  Et  puis  quel  désordre,  quelle  confusion  dans 
la  distribution  respective  et  le  classement  de  ces  ouvrages?  Enfin,  la  table  des  matières,  si 
nécessaire  dans  une  collection  aussi  nombreuse  que  variée,  comment  pouri*ait-elle  être  rédigée? 
ces  raisons  sont  trop  frappantes,  pour  que,  sur  le  seul  énoncé,  tout  lecteur  judicieux  n'en 
sente  pas  la  force. 

»  Cette  Table  générale  des  matières  qui  finit  notre  recueil  et  lui  sert  de  couronnement,  est 
faite  avec  une  attention  particulière,  et  corrigée,  pour  les  chiffres  de  renvoi,  avec  tout  le  soin 
possible;  elle  supplée  d'abord  à  l'imperfection  inévitable  du  classement  des  Traités;  mais  elle 
est  surtout  une  concordance  exacte,  où,  sous  chaque  mot  caractéristique,  en  recourant  aux 
volumes  et  aux  pages  indiqués  par  les  chiffres,  on  trouve  aisément,  et  comme  en  autant  de 
traités  spéciaux,  sur  la  Philosophie,  l'Histoire,  le  Dogme,  la  Morale  et  la  Disciphne,  l'ensemble 
de  la  doctrine  de  Bossuet,  éparse  dans  ses  nombreux  ouvrages » 

Cette  célèbre  édition  de  Versailles  a  été  publiée  par  Lebel,  de  1813  à  1819,  en  43  volumes 
in-8".  Elle  avait  été  entreprise  par  l'abbé  Hémey  d'Auberive  qui  fut  surpris  par  la  mort, 
avant  d'avoir  vu  paraître  le  cinquième  volume.  Elle  fut  continuée  et  heureusement  terminée 
par  deux  savants  ecclésiastiques  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice. 

Il  n'était  pas  inutile  d'en  rapporter  ici  la  Préface,  à  peu  près  dans  son  intégrité.  Car, 
à  l'exemple  des  plus  récents  éditeurs ,  nous  prendrons  l'OEuvre  de  Lebel  pour  base  de 
notre  publication.  Cependant  nous  y  apporterons  quelques  modifications,  des  améliorations, 


10  PRÉFACE. 

croyons-nous,  dues  aux  travaux  des  critiques  contemporains  et  au  progrès  de  l'opinion  en 
certaines  matières.  On  verra  que,  sur  plusieurs  points,  nous  ne  partageons  pas  le  sentiment 
des  vénérables  Sulpiciens. 

Nos  volumes  étant  plus  forts  et  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  de  Lebel ,  c'est 
en  tète  de  chacun  d'eux  qu'on  placera  les  avertissements  relatifs  aux  écrits  qui  s'y  trouveront 
contenus.  En  les  insérant  au  commencement  des  divers  groupes  d'ouvrages,  il  serait  arrivé 
plus  d'une  fois  qu'il  aurait  fallu  quitter  un  volume  pour  chercher  dans  un  autre  les  rensei- 
gnements qui  font  l'objet  de  ces  courtes  notices.  Cet  inconvénient  eût  contrarié  le  lecteur. 

Ces  avertissements ,  et  quelques  notes  placées  au  bas  des  pages^  auront  pour  but  d'initier 
le  lecteur  aux  découvertes  récentes  de  la  critique  et  de  le  prémunir  contre  des  tendances 
fâcheuses  (1). 

Nous  ne  chargerons  pas  notre  édition  de  l'inutile  traduction  de  la  Defensio  declarationis 
Cleri  gallicani.  En  revanche  nous  donnerons  la  Logique  et  plusieurs  opuscules  qu'on  ne 
se  permet  plus  aujourd'hui  de  dédaigner. 

Enfin,  nous  mettrons  à  profit  les  admirables  études  qui  nous  ont  fait  mieux  connaître  les 
Sermons  de  Bossuet  et  sa  correspondance. 

Quant  au  plan  que  nous  avons  adopté  pour  la  distribution  des  différentes  OEuvres  de 
notre  illustre  auteur,  il  suffit,  pour  le  faire  saisir,  de  dire  que  chaque  ouvrage  viendra  se 
ranger  sous  l'un  des  titres  suivants  : 

1"  Écriture  sainte, 
2°  Patrologie  ; 
3°  Protestantisme  ; 
4°  Jansénisme  ; 
5"  Mysticisme  ; 
6°  OEuvres  oratoires  ; 
7"  Éducation  du  Dauphin  ; 
8"  OEuvres  pastorales  ; 
9"  Correspondance  et  opuscules  divers  ; 
10°  Gallicanisme. 

Celle  division  nous  a  semblé  répondre  naturellement  aux  grands  actes  de  la  vie  de 
Bossucl,  comme  aux  manifestations  diverses  de  son  vaste  génie. 

(1;  Les  noies  propres  à  ceUe  nouvelle  édition  sont  indiquées,  comme  on  a  déjà  pu  le  voir,  par  les  initiales  C.  L.  (Oontant- 
l^jtucrre). 


ÉLOGES  DIVERS 


ET 


HISTOIRE  DE  BOSSUET 


AVERTISSEMENT  DE  L'ÉDITEUR. 


Nous  avons  pensé  que  ces  Éloges  et  cette  Histoire  seraient  la  meilleure  introduction  à  la 
lecture  de  Bossuet. 

Nous  n'avons  aucune  observation  à  présenter  sur  les  Discours  prononcés  à  l'Académie 
française,  lors  de  la  réception  de  Bossuet  lui-même  et  ensuite  de  son  successeur.  Rappelons 
seulement  que  cette  même  Académie  entendit  La  Bruyère,  dans  son  Discours  de  réception, 
parlant  d'avance,  disait-il,  le  langage  de  la  postérité,  proclamer  Bossuet  un  Père  de  l'Église. 

Après  ces  Discours,  nous  donnons  l'Oraison  funèbre  de  Bossuet,  par  le  P.  de  La  Rue. 

Vient  ensuite  la  belle  et  longue  Histoire  de  Bossuet,  par  le  cardinal  de  Bausset.  L'his- 
torien est  gallican,  ce  qui  lui  a  fait  commettre  bien  des  fautes  dans  son  livre.  De  plus,  il 
est  singulièrement  dépassé  par  les  découvertes  de  l'érudition  contemporaine.  Cependant  nous 
avons  cru  devoir  nous  conformer  à  la  tradition ,  qui ,  depuis  l'édition  de  Versailles ,  a  fait 
placer  cet  ouvrage  en  tête  des  OEuvres  de  Bossuet.  Le  cardinal  de  Bausset  aime  et  admire 
sincèrement  son  héros  ;  il  en  étudie  bien  les  écrits  ;  il  en  approfondit  l'histoire ,  autant  qu'il 
était  possible  de  son  temps;  il  écrit  avec  éloquence.  Aussi  on  peut  dire  que,  comme  travail 
d'ensemble,  son  livre  n'est  pas  encore  remplacé.  D'ailleurs  quelques  notes  suffiront  pour 
mettre  le  lecteur  en  garde. 

Les  personnes  qui  voudront  s'instruire  avec  exactitude  et  en  détail  de  tout  ce  qui  peut 
éclaircir  l'histoire  littéraire  de  Bossuet,  liront  les  savantes  Etudes  de  M.  Floquet  et  de 
M.  Gandar,  ce  brillant  professeur  dont  le  talent  honorait  notre  Lorraine,  sa  province  natale, 
et  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  aux  travaux  les  plus  nobles  et  les  plus  consciencieux. 
L'ouvrage  de  M.  Floquet  est  intitulé  :  Etudes  sur  la  vie  de  Bossuet  jusqu'à  son  entrée  en 
fonctions  en  qualité  de  précepteur  du  Dauphin  (1627-1670).  Celui  de  M.  E.  Gandar,  couronné 
par  r.\cadémie  française ,  a  pour  titre  :  Bossuet,  orateur.  Etudes  critiques  sur  les  Sermons 
de  la  jeunesse  de  Bossuet  (1643-1662). 

D'autres  travaux  ont  été  accomplis  dans  le  but  spécial  de  mettre  en  lumière  les  origines 
de  la  fameuse  Déclaration  du  Clergé  français,  et  le  rôle  malheureux  que  Bossuet  dut  jouer 
à  cette  occasion.  Il  faut  citer  les  excellentes  Recherches  historiques  de  M.  Ch.  Gérin,  sur  ce 
point  curieux  de  notre  histoire.  On  trouvera  dans  les  Etudes  religieuses,  publiées  par  les 
Pères  Jésuites,  année  1874,  une  série  d'articles  sous  ce  titre  :  L'infaillibilité  pontificale  et 
la  Sorhonnp  m  1663. 
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DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  M.  ROSSUET, 

ÉVÊQUE    DE    CONDOM, 
Lorsqu'il  fut  reçu  à  l'Académie  française,  à  la  place  de  M.  du  Chatelet  le  8  juin  1671. 


Messieurs, 

JE  sens  plus  que  jamais  la  difficulté  de  parler,  aujour- 
d'hui que  je  dois  parler  devant  les  maîtres  de  l'art 
du  bien  dire ,  et  dans  une  Compagnie  où  l'on  voit  pa- 
raître avec  un  égal  avantage  l'érudition  et  la  politesse. 
Ce  qui  augmente  ma  peine,  c'est  qu'ayant  abrégé  en  ma 
faveur,  vos  formes  et  vos  délais  ordinaires,  vous  me 
pressez  d'autant  plus  à  vous  témoigner  ma  reconnais- 
sance ,  que  vous  vous  êtes  vous-mêmes  pressés  de  me 
faire  sentir  les  effets  de  vos  bontés  particulières;  si  bien 
que   m' ayant  ôté ,  par  la  grandeur  de  vos  grâces ,  le 
moyen  d'en  parler  dignement,  la  facilité  de  les  accorder 
me  prive  encore  du  secours  que  je  pouvais  espérer  de 
la  méditation  et  du  temps.  A  la  vérité,  Messieurs,  s'il 
s'agissait  seulement  de  vous  exprimer  les  sentiments  de 
mon  cœur,  il  ne  faudrait  ni  étude  ni  application  pour 
s'acquitter  de  ce  devoir.  Mais  si  je  me  contentais  de  vous 
donner  ces  marques  de  reconnaissance ,  que  la  nature 
apprend  à  tous  les  hommes,  sans  exposer  les  raisons 
qui  me  font  paraître  ma  réception  dans  cette  illustre 
Compagnie  si  avantageuse  et  si  honorable,  ne  serait-ce 
pas  me  rendre  indigne  d'entrer  dans  un  Corps  si  célèbre, 
et  démentir  en  quelque  sorte  l'honneur  que  vous  m'avez 
fait  par  votre  choix?  Il  faut  donc  vous  dire,  Messieurs, 
que  je  ne  regarde  pas  seulement  cette  Académie  comme 
une  assemblée  d'hommes  savants,  que  l'amour  et  la  con- 
naissance des  belles-lettres  unissent  ensemble.  Quand 
je  remonte  jusqu'à  la  source  de  votre  institution,  un  si 
bel  établissement  élève  plus  haut  mes  pensées.  Oui,  Mes- 
sieurs, c'est  cette  ardeur  infatigable  qui  animait  le  grand 
cardinal  de  Richelieu  à  porter  au  plus  haut  degré  la 
gloire  de  la  France;  c'est,  dis-je ,  cette  même  ardeur 
qui  lui  inspira  le  dessein  de  former  cette  Compagnie. 
En  effet ,  s'il  est  véritable  ,  comme  disait  l'Orateur  ro- 
main ,  que  la  gloire  consiste ,  ou  bien  à  faire  des  actions 
qui  soient  dignes  d'être  écrites ,  ou  bien  à  composer  des 
écrits  qui  méritent  d'être  lus ,  ne  fallait-il  pas ,  Mes- 
sieurs, que  ce  génie  incomparable  joignît  ces  deux 
choses,  pour  accomplir  son  ouvrage"?  C'est  aussi  ce  qu'il 
a  exécuté  heureusement.  Pendant  que  les  Français,  ani- 
més de  ses  conseils  vigoureux,  méritaient  par  des  ex- 
Eloits  inouïs  ,  que  les  plumes  les  plus  éloquentes  pu- 
liassent  leurs  louanges,  il  prenait  soin  d'assembler  dans 
la  ville  capitale  du  royaume,  l'élite  des  plus  illustres 
écrivains  de  France,  pour  en  composer  votre  Corps.  Il 
entreprit  de  faire  en  sorte  que  la  France  fournît  tout 
ensemble,  et  la  matière  et  la  forme  des  plus  excellents 
discours;  qu'elle  fût  en  même  temps  docte  et  conqué- 
rante; qu'elle  ajoutât  l'empire  des  lettres  à  l'avantage 
glorieux  qu'elle  avait  toujours  conservé  de  commander 
par  les  armes.  Et  certainement.  Messieurs,  ces  deux 
choses  se  fortifient  et  se  soutiennent  mutuellement. 


Comme  les  actions  héroïques  animent  ceux  qui  écrivent, 
ceux-ci  réciproquement  vont  remuer,  par  le  désir  de  la 
gloire ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  vif  dans  les  grands  courages, 
qui  ne  sont  jamais  plus  capables  de  ces  généreux  efforts, 
par  lesquels  l'homme  est  élevé  au-dessus  de  ses  propres 
forces,  que  lorsqu'ils  sont  touchés  de  cette  belle  espé- 
rance, de  laisser  à  leurs  descendants,  à  leur  maison  ,  à 
l'Etat ,  des  exemples  toujours  vivants  de  leur  vertu ,  et 
des  monuments  éternels  de  leurs  mémorables  entre- 
prises. Et  quelles  mains  peuvent  dresser  ces  monuments 
éternels ,  si  ce  n'est  ces  savantes  mains  qui  impriment  à 
leurs  ouvrages  ce  caractère  de  perfection  que  le  temps 
et  la  postérité  respectent?  C'est  le  plus  grand  effet  de 
l'éloquence.  Mais ,  Messieurs ,  l'éloquence  est  morte , 
toutes  ses  couleurs  s'effacent,  toutes  ses  grâces  s'éva- 
nouissent, si  l'on  ne  s'applique  avec  soin  à  fixer  en  quel- 
que sorte  les  langues,  et  à  les  rendre  durables.  Car 
comment  peut-on  confier  des  actions  immortelles  à  des 
langues  toujours  incertaines  et  toujours  changeantes?  Et 
la  nôtre  en  particulier  pouvait-elle  promettre  l'immor- 
talité, elle  dont  nous  voyons  tous  les  jours  passer  les 
beautés,  et  qui  devenait  barbare  à  la  France  même  dans 
le  cours  de  peu  d'années?  Quoi  donc!  la  langue  fran- 
çaise ne  devait-elle  jamais  espérer  de  produire  des  écrits 
qui  pussent  plaire  à  nos  descendants  ;  et  pour  méditer 
des  ouvrages  immortels,  fallait-il  toujours  emprunter  le 
langage  de  Rome  et  d'Athènes?  Qui  ne  voit  qu'il  fallait 
plutôt  pour  la  gloire  de  la  Nation  former  la  langue  fran- 
çaise, afin  qu'on  vît  prendre  à  nos  discours  un  tour  plus 
libre  et  plus  vif,  dans  une  phrase  qui  nous  fût  plus  na- 
turelle, et  qu'affranchis  de  la  sujétion  d'être  toujours  de 
faibles  copies,  nous  pussions  enfin  aspirer  à  la  gloire  et 
à  la  beauté  des  originaux.  Vous  avez  été  choisis  ,  Mes- 
sieurs, pour  ce  beau  dessein,  sous  l'illustre  protection 
de  ce  grand  homme,  qui  ne  possède  pas  moins  les  règles 
de  l'éloquence,  que  de  l'ordre  et  de  la  justice,  et  qui 
préside  depuis  tant  d'années  aux  conseils  du  Roi,  autant 
par  la  supériorité  de  son  génie,  que  par  l'autorité  de  sa 
charge'.  L'usage,  je  le  confesse,  est  appelé  avec  rai- 
son le  père  des  langues.  Le  droit  de  les  établir,  aussi 
bien  que  de  les  régler,  n'a  jamais  été  disputé  à  la  mul- 
titude ;  mais  si  cette  liberté  ne  veut  pas  être  contrainte, 
elle  souffre  toutefois  d'être  dirigée.  Vous  êtes,  Messieurs, 
un  Conseil  réglé  et  perpétuel,  dont  le  crédit,  établi  sur 
l'approbation  publique,  peut  réprimer  les  bizarreries  de 
l'usage,  et  tempérer  les  dérèglements  de  cet  empire  (rop 
populaire.  C'est  le  fruit  que  nous  espérons  recevoir  bien- 
tôt de  cet  ouvrage  admirable  (jne  vous  méditez  ;  je  veux 
dire ,  ce  trésor  de  la  langue ,  si  docte  dans  ses  recher- 
ches, si  judicieux  dans  ses  remarques,  si  riche  et  si  fer- 
tile dans  ses  expressions.  Telle  est  donc  l'institution  de 
l'Académie;  elle  est  née  pour  élever  la  langue  française 

1.  Pierre  Séguier,  chancelier   de  France,  mort  le  88  janvier 
1072,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  au8.  (Edit.  de  Vers.) 
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à  la  pcrfoction  de  la  langue  grecque  et  de  la  langue  la- 
tine. Aussi  a-t-on  vu,  par  \os  ouvrages,  qu'on  peut, 
on  parlant  français,  joindre  la  délicatesse  et  la  pureté 
attique  à  la  majesté  romaine.  C'est  ce  qui  fait  que  toute 
IKurope  apprend  vos  écrits;  et  quoique  peine  qu'ait 
l'Italie  d'abandonner  tout  à  fait  l'empire,  elle  est  prête  à 
vous  céder  celui  de  la  politesse  et  des  sciences.  Par  vos 
travaux  et  par  votre  exemple,  les  véritables  beautés  du 
stvle  se  découvrent  de  plus  en  plus  dans  les  ouvrages 
français,  puisqu'on  y  voit  la  hardiesse,  qui  convient  à 
la  liberté ,  mêlée  à  la  retenue ,  qui  est  l'effet  du  jugement 
et  du  choix.  La  licence  est  restreinte  par  les  préceptes; 
et  toutefois  vous  prenez  garde  qu'une  trop  scrupuleuse 
rt'gularité.  qu'une  délicatesse  trop  molle,  n'éteigne  le 
foii  des  esprits,  et  n'afiaiblisse  ia  vigueur  du  style.  Ainsi 
nous  pouvons  dire  ,  Messieurs,  que  la  justesse  est  deve- 
nue par  vos  soins,  le  partage  de  notre  langue,  qui  ne  peut 
plus  rien  endurer  ni  d'alfocté  ni  de  bas  :  si  bien  qu'étant 
sortie  des  jeux  de  l'enfance,  et  de  l'ardeur  d'une  jeunesse 
emportée,  formée  par  l'expérience ,  et  réglée  par  le  bon 
sens,  elle  semble  avoir  atteint  la  perfection  qui  donne 
ia  consistance.  La  réputation  toujours  florissante  de 
vos  écrits,  et  leur  éclat  toujours  vif,  l'empêcheront  de 
perdre  ses  grâces;  et  nous  pouvons  espérer  qu'elle  vivra 
dans  l'état  où  vous  l'avez  mise,  autant  que  durera  l'Em- 
pire français,  et  que  la  Maison  de  saint  Louis  présidera 
a  toute  l'Europe.  Continuez  donc,  Messieurs,  à  em- 
plover  une  langue  si  majestueuse  à  des  sujets  dignes 
d'elle.  L'éloquence,  vous  le  savez,  ne  se  contente  pas 
seulement  de  plaire;  soit  que  la  parole  retienne  sa  liberté 
naturelle  dans  l'étendue  de  la  prose,  soit  que  resserrée 
dans  la  mesure  des  vers,  et  plus  libre  encore  d'une  autre 
sorte ,  elle  prenne  un  vol  plus  hardi  dans  la  poésie  ; 
toujours  est-il  véritable  que  l'éloquence  n'est  inventée , 
ou  plutôt  qu'elle  n'est  inspirée  d'en-haut  que  pour  en- 
flammer les  hommes  à  la  vertu  :  et  ce  serait ,  dit  saint 
Augustin,  la  rabaisser  trop  indignement,  que  de  lui 
faire  consumer  ses  forces  dans  le  .soin  de  rendre  agréa- 
bles des  choses  qui  sont  inutiles.  Mais  si  vous  voulez 
conserver  au  monde  cette  grande ,  cette  sérieuse ,  cette 
véritable  éloquence,  résistez  à  une  crititjue  importune, 
nui  tantôt  flattant  la  paresse  par  une  fausse  apparence 
ne  facilité,  tantôt  faisant  la  docte  et  la  curieuse  par  de 
bizarres  raflinements,  ne  laisserait  à  la  fin,  aucun  lieu  à 
l'art,  et  nous  ferait  retomber  dans  la  barbarie.  Faites 
paraître  à  sa  place  une  critique  .sévère,  mais  raisonnable, 
et  travaillez  sans  relâche  à  vous  surpasser  tous  les  jours 
\0us-meme5,  puisque  telle  est  tout  ensemble  la  gran- 
deur et  la  faiblesse  de  l'esprit  humain,  que  nous  ne  pou- 
von.s  égaler  nos  propres  idées  ;  tant  celui  qui  nous  a  for- 
més a  pris  soin  de  marquer  son  infinité.  Au  milieu  de 


nos  défauts,  un  grand  objet  se  présente  pour  soutenir  la 
grandeur  des  pensées  et  la  majesté  du  style.  Un  Roi  a 
été  donné  à  nos  jours ,  que  vous  nous  pouvez  figurer  en 
cent  emplois  glorieux,  et  sous  cent  titres  augustes;  grand 
dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  au  dedans  et  au  dehors, 
dans  le  particulier  et  dans  le  public,  on  l'admire,  on  le 
craint ,  on  l'aime.  De  loin  il  étonne ,  de  près  il  attache  ; 
industrieux  par  sa  bonté  à  faire  trouver  mille  secrets 
agréments  dans  un  seul  bienfait;  d'un  esprit  vaste,  pé- 
nétrant, réglé,  il  conçoit  tout,  il  dit  ce  nu'il  faut,  il 
connaît  et  les  aifaires  et  les  hommes  ;  il  les  cnoisit,  il  les 
forme  ,  il  les  applique  dans  le  temps ,  il  sait  les  renfer- 
mer dans  leurs  fonctions;  puissant,  magnifique,  juste, 
veut-il  prendre  ses  résolutions,  la  droite  raison  est  sa 
conseillère  ;  après  il  se  soutient ,  il  se  suit  lui-même ,  il 
faut  que  tout  cède  à  sa  fermeté  et  à  sa  vigueur  invin- 
cible. Le  voilà,  Messieurs,  ce  digne  sujet  de  vos  dis- 
cours et  de  vos  chants  héro'iques.  Le  voyez- vous  ce  grand 
Roi,  dans  ses  nouvelles  conquêtes,  disputant  aux  Romains 
la  gloire  des  grands  travaux,  comme  il  leur  a  toujours 
disputé  celle  des  grandes  actions?  Des  hauteurs  orgueil- 
leuses menaçaient  ses  places  ;  elles  s'abaissent  en  un 
moment  à  ses  pieds ,  et  sont  prêtes  à  subir  le  joug  qu'il 
impose.  On  élève  des  montagnes  dans  les  remparts,  on 
creuse  des  abîmes  dans  les  fossés  :  la  terre  ne  se  recon- 
naît plus  elle-même ,  et  change  tous  les  jours  de  forme 
sous  les  mains  de  ses  soldats ,  qui  trouvent  sous  les  yeux 
du  Roi  de  nouvelles  forces ,  et  qui  en  faisant  les  forte- 
resses s'animent  à  les  défendre.  Vous  avez  souvent  ad- 
miré l'ordre  de  sa  maison  ;  considérez  la  discipline  de  ses 
troupes,  oii  la  licence  n'est  pas  seulement  connue,  et 
qui  ne  sont  plus  redoutées  que  par  l'ennemi.  Ces  choses 
sont  merveilleuses,  incroyables,  inouïes;  mais  son  gé- 
nie, son  cœur,  sa  fortune ,  lui  promettent  je  ne  sais  quoi 
de  plus  grand  encore.  De  quelque  côté  qu'il  se  tourne , 
ses  ennemis  redoutent  ses  moindres  démarches;  ils  sen- 
tent sa  force  et  son  ascendant ,  et  leur  fierté  aff'ectée 
couvre  mal  leur  crainte  et  leur  désespoir.  Finissons  : 
car  où  m'emporterait  l'ardeur  qui  me  presse  ?  Il  aime  et 
les  savants  et  les  sciences;  c'est  à  elles,  pour  ainsi  dire, 
qu'il  a  voulu  confier  le  plus  précieux  dépôt  de  l'Etat  ;  il 
veut  qu'elles  cultivent  1  esprit  le  plus  vif  et  le  plus  beau 
naturel  du  monde.  Ce  Dauphin,  cet  aimable  prince, 
surmonte  heureusement  les  premières  difficultés  des 
études  ;  et  s'il  n'est  pas  rebuté  par  les  épines,  quelle  sera 
son  ardeur  quand  il  pourra  cueillir  les  fleurs  et  les  fruits? 
On  vous  nourrit.  Messieurs,  un  grand  protecteur  ;  si  nos 
vœux  sont  exaucés ,  si  nos  soins  prospèrent ,  ce  prince 
ne  sera  pas  seulement  un  jour  le  digne  sujet  de  vos  dis- 
cours ;  il  en  connaîtra  les  beautés ,  il  en  aimera  les  dou- 
ceurs, il  en  couronnera  le  mérite. 


RfJ'ONSE  DE  M.  CHARPENTIER,  DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE,  AU  DISCOURS  DE  ROSSUET. 


Monsieur, 

ApnKs  a\oir  remporté  des  ap[)laudissements  de  toute 
la  France  par  vos  célèbres  prédications,  après  avoir 
été  élevé  à  la  première  dignité  de  l'Eglise  par  le  con- 
cours de  la  puissance  royale  et  de  l'autorité  du  Saint- 
Siège,  aprcH  avoir  méri'lé  le  choix  de  notre  auguste 
monarque  pour  l'éducation  du  premier  prince  do  toute 
la  If-rre,  apr«>s,  dis-je,  tant  d'événements  éclatants  qui 
vous  comblent  de  gloire  de  tous  côtés,  aviez-vous  en- 
core queirjuo  choftf!  à  souhaiter? 

Cpjrf-ndant,  Monsieur,  votre  arrivée  en  ce  lieu-ci,  qui 
un  =«1  granfl  ornement  à  la  Compagnie;  ces  pa- 
I  iigeantes  qu'elle  a  ouïe.s  de  votre  bouche,  cet 

éf)anoui8«ement  de  cœur  et  de  visage  que  vous 
lia  laiip  i>arailrp,  marrpjent  bien  que  vous  avez  regardé 
l'occasion  pré-^-nte  comme  la  matière  d'une  nouvelle 
joie  qui  vous  était  ofTertc,  et  que  vou.s  avez  voulu  ajou- 


ter le  nom  d'Académicien  aux  titres  sublimes  d'Orateur 
chrétien,  d'Evôque,  et  de  Précepteur  do  Monseigneur  lo 
Dauphin. 

Vous  ne  nous  surprenez  point.  Monsieur,  par  cette 
pensée,  qui  no  fait  que  confirmer  ce  que  la  voix  de  la 
Renommée  avait  déjà  publié  do  votre  mérite.  Vous  jus- 
tifiez par  là  votre  bonne  fortune;  et  cet  amour  d(!claré 
des  bonnes  lettres,  fait  connaître  évidemment  une  dos 
cau.ses  de  votre  prospérité  auprès  d'un  Roi  si  éclairé,  et 
f|ui  se  plaît,  à  distribuer  les  i)lus  grandes  récompenses 
aux  [)lus  vertueux.  Il  n'est  pas  malaisé  do  croire  qu'un 
homme  (\\ù  a  paru  avec  autant  d'éclat  que  vous  avez 
fait.  Monsieur,  ait  de  la  doctrine  et  de  l'éloquence;  il 
n'est  pas  malaisé  de  croire  qu'avec  ces  talents,  il  s'élève 
aux  premières  places.  Mais  ou'après  avoir  acquis  tant 
de  re[)utation  et  de.  dignité,  il  se  fasse  encore  un  hon- 
neur d'enlrcîr  dans  nos  exercices  académiques,  c'est  ce 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  croire,  parce  que  peu  de  gens  sont 
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capables  de  ces  généreux  sentiments  et  de  cette  noblesse 
d'âme. 

Il  en  faut  assurément  beaucoup  ;  il  faut  beaucoup  d'é- 
lévation d'esprit ,  et  en  même  temps  un  grand  discer- 
nement pour  envisager  la  beauté  de  l'étude  sous  le  dais 
et  dans  les  balustres.  Il  règne,  parmi  le  grand  monde, 
je  ne  sais  quelle  contagion  de  faste  et  d'orgueil  qui  com- 
bat étrangement  la  simplicité  de  la  philosophie;  et  qui- 
conque peut  conserver  dans  son  cœur  l'estime  qu'on  en 
doit  faire ,  parmi  tant  d'objets  qui  semblent  en  inspirer 
le  mf^pris ,  peut  s'assurer  qu'il  est  au-dessus  des  opi- 
nions vulgaires,  et  que  sa  raison  est  victorieuse  de  l'er- 
reur. 

C'est  sans  doute  la  connaissance  de  la  vérité  et  l'amour 
du  bien  qui  mettent  de  la  distinction  entre  les  hommes. 
La  Cour  a  son  peuple  aussi  bien  que  la  ville;  la  pourpre 
couvre  quelquefois  des  âmes  basses  ou  médiocres;  et  ce 
n'est  point  la  splendeur  de  la  naissance ,  ni  la  grandeur 
des  emplois,  ni  l'abondance  des  richesses  qui  font  les 
hommes  extraordinaires.  Tous  ces  avantages  véritable- 
ment ne  sont  pas  inutiles  ;  mais  ce  ne  sont  pas  ceux  sur 
qui  roule  la  félicité ,  ni  d'où  se  tire  la  véritable  louange. 
Le  mérite  personnel ,  ce  mérite  qui  trouve  en  soi-même 
sa  récompense,  et  qui  n'en  voit  point  au  dehors  de  si 
élevée  où  il  n'ait  droit  de  prétendre,  est  quelque  chose 
de  plus  excellent  que  les  grandeurs  et  que  les  richesses; 
mais  c'est  un  bien  qui  se  trouve  rarement,  et  si  rare- 
ment, qu'il  semble  que  le  ciel  soit  prodigue  de  tous  les 
autres  biens ,  en  comparaison  de  celui-ci ,  dont  il  est 
très-avare.  Cela  veut  dire  qu'il  est  plus  aisé  de  faire 
une  grande  fortune  que  d'être  un  parfaitement  honnête 
homme  ;  parce  que  la  fortune  se  peut  présenter  par  mille 
voies  difl'érentes,  au  lieu  que  ce  mérite  personnel  qui 
fait  l'honnête  homme ,  ne  se  peut  acquérir  ni  se  conser- 
ver qu'en  cultivant  son  âme  par  les  plus  belles  connais- 
sances, et  en  faisant  une  profession  continuelle  de  la 
vertu;  de  sorte  que  celui  qui  prend  ce  soin  de  lui-même  ; 
qui  au  milieu  des  grandeurs,  en  estime  moins  la  posses- 
sion que  ce  qui  l'en  rend  digne  ;  qui  en  tout  temps  ,  en 
tout  âge,  en  tout  état  s'efforce  de  se  conserver,  par 
l'exercice ,  ces  excellentes  habitudes  qui  s'évanouiraient 
peut-être  par  la  négligence ,  de  même  que  les  arts  s'ou- 
blient, faute  de  les  pratiquer,  doit  être  considéré  comme 
un  homme  que  le  Ciel  a  libéralement  et  pleinement 
pourvu  de  cette  qualité  précieuse,  de  ce  mérite  si  es- 
timé et  si  rare.  Je  n'oserais.  Monsieur,  en  votre  pré- 
sence, faire  l'application  de  cette  vérité  sur  votre  per- 
sonne ;  mais  je  suis  très-assuré  que  l'action  que  vous 
venez  de  faire  ne  sera  point  oubliée  parmi  vos  éloges. 

L'Eglise  a  toujours  eu  des  prélats  qui  n'ont  pas  moins 
attiré  de  vénération  sur  eux  par  l'éminence  de  leur  sa- 
voir, que  par  la  majesté  de  leur  sacerdoce.  Le  grand  saint 
Basile,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Augustin, 
saint  Ambroise ,  Synesius ,  évêque  de  Gyrène ,  le  pa- 


triarche Photius ,  Eusèbe  l'ami  de  Pamphile ,  et  mille 
autres  ont  été  l'admiration  de  leur  siècle  ;  et  l'obligation 
immortelle  que  les  studieux  ont  aux  ouvrages  de  ce  der- 
nier, fait  que  nous  avons  presque  oublié  son  hérésie,  ou 
que  nous  ne  nous  en  souvenons  que  pour  déplorer  son 
malheur.  Vous  marchez ,  Monsieur,  sur  les  pas  de  ces 
illustres  évêques  de  l'antiquité  ;  et  pour  vous  trouver  des 
vestiges  plus  frais,  vous  marchez  sur  les  pas  de  l'incom- 
parable cardinal  de  Richelieu,  notre  premier  protecteur, 
qui  nous  a  assemblés ,  qui  nous  a  obtenu  les  premières 
grâces  royales ,  et  qui  nous  aurait  laissé  un  regret  éter- 
nel de  sa  perte ,  s'il  n'avait  eu  pour  successeur  Monsei- 
gneur le  Chancelier,  qui ,  par  sa  constante  affection  en- 
vers l'Académie,  l'a  maintenue,  l'a  agrandie,  Ta  honorée. 
Vous  marchez  sur  les  pas  du  cardinal  du  Perron ,  des 
Bembo ,  des  Sadolet,  des  Bentivole,  et  des  autres  or- 
nements du  Sacré-Collége,  qui  ont  cru  qu'il  ne  leur  était 
pas  moins  glorieux  de  se  parer  de  l'immortelle  verdure 
des  lauriers  du  Parnasse ,  que  de  se  distinguer  par  l'é- 
clat éblouissant  de  la  pourpre  romaine. 

Que  n'attend  point  de  vous  la  France?  Que  n'attend- 
elle  point  de  ces  nobles  mouvements  de  votre  âme  ,  dans 
l'emploi  où  vous  êtes  auprès  de  ce  jeune  prince ,  qui  fait 
aujourd'hui  l'espérance  de  l'Etat,  et  qui  doit  un  jour  en 
faire  la  félicité  ?  Tandis  que  son  père ,  tout  brillant  de 
l'éclat  de  ses  victoires  et  de  ses  vertus,  visite  ses  fron- 
tières, assure  ses  conquêtes,  affermit  ses  alliés  et  dissipe 
les  nuages  que  l'envie  ou  l'injuste  frayeur  peuvent  élever 
contre  sa  juste  prospérité  ;  c'est  sur  vous  qu'il  se  repose 
de  l'instruction  de  ce  cher  fils,  et  à  qui  il  confie  le  soin 
de  l'introduite  dans  les  mystères  des  Muses,  sans  le  se- 
cours desquelles  on  trouve  quelque  chose  à  dire  dans  la 
fortune  des  plus  grands  princes.  Une  fonction  si  impor- 
tante, et  qui  vous  rend  si  nécessaire  auprès  de  sa  per- 
sonne sacrée ,  ne  nous  permet  pas  de  croire  que  nous 
puissions  souvent  jouir  de  votre  présence  ;  mais  elle  ne 
nous  défend  pas  d'espérer  que  nous  serons  souvent  pré- 
sents à  votre  mémoire ,  et  quelquefois  même  à  vos  en- 
tretiens, et  que  vous  inspirerez  à  ce  jeune  héros  les  bons 
sentiments  qu'il  doit  avoir  pour  une  Compagnie  qui  ne 
souhaite  que  sa  gloire,  et  qui  va  bientôt  s'employer  à  la 
répandre  par  toute  la  terre.  J'oserais  répondre ,  Mon- 
sieur, que  vous  en  userez  de  la  sorte.  Monseigneur  le 
Dauphin  n'apprendra  point  que  son  illustre  Précepteur 
ait  voulu  entrer  dans  cette  Compagnie ,  sans  en  conce- 
voir en  même  temps  une  haute  idée  ;  et  vous  ne  rencon- 
trerez point  une  si  favorable  disposition  dans  son  esprit, 
sans  en  même  temps  l'appuyer  et  la  fortifier.  Le  bon- 
heur de  l'Académie  nous  a  donné  votre  estime  ;  c'est  à 
vous ,  Monsieur,  à  nous  donner  celle  de  Monseigneur  le 
Dauphin  :  et  ainsi  il  se  trouvera  que  cette  heureuse  jour- 
née, en  nous  procurant  un  confrère  aussi  illustre  que 
vous ,  nous  aura  procuré  l'appui  d'un  Prince  aussi  puis- 
sant que  votre  royal  disciple. 


DISCOURS  PRONONCÉ  DANS  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE , 

Le  2  août  1704,  par  M.  l'abbé  DE  POLIGNAC,  lorsqu'il  fut  reçu  à  la  place  de  Bossuet,  évêqtte  de  Meaux. 


Messieurs, 

C(0MMENT  puis-je  paraître  devant  vous,  quand  je  songe 
{  à  la  place  que  vous  me  donnez,  et  au  grand  homme 
à  qui  je  succède? 

Quel  homme  fut  plus  célèbre  que  Ms""  l'Evêque  de 
Meaux?  Vous  l'appelâtes  dans  un  temps  où  sa  réputation 
volait  de  toutes  parts.  Jugé  digne  d'élever  un  Prince , 
l'espérance  de  l'Etat  et  le  principal  objet  des  attentions 
du  Roi ,  il  fut  jugé  digne  do  vous.  Il  apporta  dans  cette 
Compagnie,  tout  le  mérite  qu'on  vient  y  acquérir,  une 

1.  Depuis  cardinal  ot  archevêque  d'Auch. 


politesse  parfaite  ,  une  éloquence  vive,  ane  vaste  érudi- 
tion. Vous  fûtes  moins  touchés  de  la  beauté  de  ses  ta- 
lents que  de  l'usage  qu'il  en  avait  su  faire.  Il  avait  paru 
dans  la  chaire  de  l'Evangile  comme  un  Chrysostome  ; 
déjà  la  vérité  l'avait  choisi  pour  son  défenseur  comme 
un  Athanase  ;  on  no  parlait  que  du  succès  prodigieux 
de  ses  conférences  et  de  ses  disputes  ;  rien  ne  résistait  à 
la  force  de  ses  raisonnements;  et  l'hérésie  n'avait  point 
de  présage  plus  certain  de  sa  prochaine  ruine  en  France, 
que  les  victoires  qu'il  remportait  tous  les  jours  sur  les 
ennemis  de  la  foi. 

Il  persévéra  jusqu'à  la  mort  dans  ce  docte  et  saint 
exercice,  toujours  animé  du  même  zèle,  toujours  faisant 
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servir  les  lettres  à  la  religion.  De  là  sont  sortis  ces  dis- 
cours véhéments  qui  saisissaient  tous  ses  auditeurs;  ces 
oraisons  fameuses  qui  nous  a|iprennent  comment  on 
peut  instruire  les  vivants  par  1  exemple  des  morts;  de 
là  ces  merveilleux  ouvrages  auxquels  semble  altacliée  la 
grâce  des  conversions ,  qui  portent  le  flambeau  de  la 
vérité  jusque  dans  les  nUis  épaisses  ténèbres  du  men- 
songe, qui  la  peignent  a  nos  yeux,  et  qui  l'impriment 
dans  i'esnrit  avec' des  traits  si  "nobles  et  si  forts  ,  qu'elle 
n'a  plus  Wsoin  que  de  la  bonne  foi  pour  achever  de  le 
soumettre.  Mais  ce  qu'on  estima  le  plus  en  lui ,  c'est 
qu'il  se  regarda  toujours  comme  un  enAint  de  l'Eglise, 
pendant  qiiil  en  était  le  docteur,  et  qu'il  borna  toute 
l'étendue  de  ses  connaissances  à  savoir  simplement ,  et 
à  nous  enseigner  ce  qu'il  fallait  croire  avec  le  commun 
des  fidèles. 

Tant  de  travaux  ne  le  détournèrent  jamais  de  ses  au- 
tres devoirs.  Comme  l'étude  qu'il  avait  faite  de  l'anti- 
quité lui  avait  acquis  l'expérience  de  tous  les  temps,  il 
comprenait  mieux  que  personne ,  de  quelle  importance 
est  aux  Etats  l'éducation  de  ceux  qui  doivent  les  gou- 
verner. Il  savait  que  les  premières  impressions  de  la 


jeunesse  forment  ordinairement  le  caractère  de  toute  la 
vie,  et  que  la  vie  des  princes  forme  celle  de  leurs  sujets. 
Il  s'appliqua  donc  à  conduire  l'heureux  naturel  de  Mon- 
seigneur, et  laissant  aux  autres  le  soin  de  cultiver  les 
qualités  qui  devaient  un  jour  le  faire  craindre,  il  ne 
s'attacha  qu'à  celles  qui  devaient  le  faire  aimer.  Il  lui  fit 
voir  que  dans  la  juste  idée  qu'on  doit  avoir  des  Rois, 
la  bonté  l'emporte  sur  tout  le  reste  ;  que  c'est  principa- 
lement à  cette  marque  qu'on  reconnaît  en  eux  l'image 
du  Dieu  vivant  ;  qu'ils  ne  sont  jamais  mieux  les  maîtres 
des  autres  hommes  que  lorsqu'ils  en  sont  les  véritables 
pères,  et  que  la  domination  la  plus  sûre  est  celle  qui 
commence  par  assujétir  les  cœurs.  Il  lui  montra,  dans 
l'histoire  de  saint  Louis ,  quels  secours  on  tire  des  ver- 
tus chrétiennes  au  milieu  des  plus  grands  malheurs,  et 
dans  celle  du  Roi ,  comment  on  peut  les  conserver  au 
comble  de  la  gloire  et  dans  le  torrent  des  prospérités.  Le 
Prince,  en  suivant  ces  règles  et  Qes  modèles,  s'est  rendu 
l'objet  de  l'estime  et  de  l'amour  du  monde  :  la  sagesse 
du  fils  fait  le  plus  grand  bonheur  du  père,  disons  aussi 
que  le  mérite  du  disciple  fait  la  plus  grande  gloire  du 
précepteur. 


RÉrONSE  DE  M.  L'ABBÉ  DE  CLËRAMBAULT,  AU  DISCOURS  DE  M.  DE  POLIGNAC. 


Monsieur, 

QUOIQUE  la  douce  et  charmante  société  qui  nous  unit, 
nous  ait  toujours  fait  legarder  la  mort  de  tous  nos 
confrères  comme  on  regarde  ses  propres  malheurs,  nous 
avons  été  si  vivement  atteints  de  celle  du  fameux  Aca- 
démicien dont  vous  occupez  la  place,  que  sans  nos  ré- 
flexions sur  l'indispensable  nécessité  de  sortir  de  cette 
vie,  et  la  joie  que  nous  ressentons  de  {votre  heureuse 
présence ,  nous  n'aurions  jamais  pu  trouver  aucun  sou- 
lagement à  notre  douleur. 

Ce  grand  personnage  étant  un  de  ces  hommes  rares  et 
supérieurs,  qui  sont  quelquefois  montrés  au  monde, 
pour  lui  faire  seulement  sentir  jusques  où  peut  être  porté 
le  mérite  sublime,  sans  laisser  jjresque  l'espérance  de 
leur  pouvoir  trou\er  des  successeurs  :  dès  qu'il  s'appli- 
qua aux  lettres  sacrées ,  il  sut  bien  faire  connaître,  par 
le  prodigieux  espace  qu'il  laissa  entre  lui  et  ceux  qui 
couraient  la  même  carrière,  qu'il  semblait  destiné  à  en- 
trer un  jour  dans  ce  petit  et  glorieux  nombre  des  grands 
génies  qui  font  l'ornement  do  leurs  siècles.  Il  soutint  de 
si  beaux  commencements  par  une  a[)plication  exacte  à 
tous  se5de\oirs,  et  par  celte  ardeur  infinie  i)Our  les 
sciences,  dont  il  devait  faire  un  si  noble  usage  ;  et  comme 
rulililé  de  l'Eglise  fut  toujours  son  tendre  et  jjrincipal 
objet,  avec  l'amour  de  la  belle  gloire  que  Dieu  veut  bien 
être  inséparable  de  la  digne  exposition,  et  de  la  ferme 
défense  des  saintes  vérités  que  la  foi  jtropose ,  il  coni- 
menf-a  dès  les  premières  années  de  sa  jeunesse,  à  faire 
valoir  contre  les  \ices  les  talents  qu'il  avait  reçus  du 
Ciel  fjour  l'élw^uence.  Ce  fut  avec  de  si  grands  succès, 
(ju'ayant  en  jjeu  de  temps  obscurci  la  plupart  de  ses 
égaux ,  il  s'acquit  par  ses  importantes  fonctions,  et  par 
8eâsa\anleà  conférences,  cette  haute  estime  dans  les 
esprits  ;  et  sut  gagner  par  les  charmes  de  son  commerce, 
daas  jpqiifl  il  savait  tout  rendre  aimable,  ce  doux  om- 
pif'  cœurs,  dont  il  a  joui  d'une  ma nj ère  si  sin- 

gui.     ^     qu'aux  derniers  moments  de  sa  vie. 

Tant  de  talents  extraordinaires,  égalés  ou  surpassés 
encore  par  son  désintéressement  et  sa  modestie,  lui  avant 
donné  autant  de  zélés  partisans  qu'il  y  avait  dans  "tous 
les  état'!,  de  f)ersonnes  capables  de  juger  du  vrai  mérite, 
le  firent  apiK;ler  au  gouvernement  d'une  Egli.se  con.sidé- 
rable,  par  le  grand  l'rince  que  sa  pénétration  et  sa  jus- 
tice élèvent  $«i  fort  ;•  ,s  de  tous  les  autres ,  et  qui 
Mt  taffisammeni  d  ,„)r  ce  noble  caractère.  Mais 
I  «wlucation  du  Mccemcur  de  sa  puis.sance  et  do  sa  gloire 


ce  fils  unique  qui  possède  si  dignement  toute  sa  ten- 
dresse et  son  estime,  lui  paraissant  trop  importante  pour 
n'en  pas  confier  une  grande  partie  à  un  homme  si  excel- 
lent ,  il  le  détermina  à  renoncer,  pour  ce  glorieux  em- 
ploi ,  aux  fonctions  de  la  haute  dignité  dont  il  venait  de 
l'honorer,  auxquelles  il  se  destinait  tout  entier.  Alors  se 
donnant  sans  réserve  à  ce  nouveau  devoir,  il  contribua 
si  heureusement  à  fortifier  dans  cet  excellent  naturel 
toutes  ces  grandes  et  aimables  qualités  qui  nous  assurent 
la  félicité  publique,  et  méditant  déjà  des  victoires  contre 
les  ennemis  de  l'Eglise,  il  laissa  obtenir  à  ses  rivaux  le 
premier  rang,  qu'il  pouvait  occuper  dans  l'éloquence 
sacrée  ;  comme  autrefois  (si  l'on  ose  comparer  des  hom- 
mes si  différents)  le  premier  des  empereurs  avait  fait  si 
noblement,  parmi  les  orateurs  profanes,  en  préférant  à 
à  cet  honneur  celui  de  subjuguer  les  ennemis  de  sa  pa- 
trie. ^ 

Ce  prélat  illustre  commença  peu  de  temps  après  à 
faiie  sentir  aux  adversaires  des  vérités  orthodoxes,  le 
poids  de  sa  supériorité ,  par  cette  science  sublime  dans 
laquelle  il  s'était  déjà  rendu  si  recommandable  ;  cette 
maîtresse  de  toutes  les  autres  ,  si  élevée  au-dessus 
d'elles,  non-seulement  par  la  dignité  de  son  objet,  mais 
encore  par  la  profondeur  et  la  méthode  de  le  traiter  ; 
c'est-à-dire  la  grande  et  vraie  théologie ,  puisée  dans 
les  bonnes  sources  de  l'Ecole ,  que  les  partisans  de  l'er- 
reur ont  toujours  tâché  de  décrier,  et  même  de  charger 
de  mépris  apparents,  connaissant  combien  elle  leur  était 
funeste.  Il  se  servit  donc  contre  eux  de  ce  grand  art, 
qui,  supposant  les  notions  claires  et  les  définitions  justes, 
prises  dans  la  nature  môme  des  choses,  infère  l'un  de 
l'autre,  ])ar  des  raisonnements  solides,  et  concluant 
avec  ordre  et  liaison  ;  en  un  mot  de  celte  parfaite  sco- 
lastique,  également  éloignée  de  la  faiblesse  embrouillée, 
et  de  la  chicane  barbare,  affectée  par  quelques-uns  qui 
se  flattent  avec  si  j)eu  de  fondement  d'exceller  par  là  au- 
dessus  des  autres,  et  de  l'épaisse  confusion  d  autorités 
et  de  faits  entassés  et  mal  digérés,  sans  être  rangés  dans 
les  questions  différentes,  pour  y  servir  de  fortes  et  vives 
preuves,  que  certains  demi-savants,  se  fiant  à  ce  qu'ils 
ont  d'e.sprit  naturel ,  osent  honorer  du  nom  de  po.silive  , 
leur  peu  de  lumière  ne  leur  permettant  pas  de  con- 
naître (juc  ce  sont  deux  .sœurs  inséparables,  dont  l'une 
est  le  guide  et  le  soutien  de  l'autre,  qui  fait  sa  perfec- 
tion et  son  ornement.  Il  fit  .sentir  toute  sa  force  et  sa 
méthode,  en  con.servant  toujours  dans  ses  écrits,  la  po- 
lites.se  et  même  les  grâces,  soit  qu'il  falIiU  justifier  la 
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doctrine  de  l'Eglise  contre  les  reproches  et  les  calom- 
nies de  ses  ennemis ,  soit  qu'il  fallût  les  convaincre  des 
contradictions  absurdes  de  la  leur  et  des  changements 
essentiels  qu'elle  a  déjà  soufferts  malgré  sa  nouveauté. 
Ce  grand  homme  se  faisait  honneur  de  posséder  une 
science  si  nécessaire ,  et  de  s'en  servir  si  utilement  ; 
bien  différent  de  ceux  qui ,  n'étant  pas  seulement  à  por- 
tée de  l'entendre,  ni  par  conséquent  d'en  pouvoir  jamais 
juger,  croient  que  c'est  bien  plus  tôt  fait  de  la  rejeter  en 
la  traitant  de  subtilité  sèche  et  inutile ,  pour  excuser  au 
moins  par  là  leur  peu  de' pénétration  et  leur  ignorance. 
Tous  ces  grands  et  solides  avantages,  qui  le  mettaient 
si  fort  au-dessus  de  ceux  de  son  temps ,  ni  les  travaux 
d'esprit  continuels  dans  lesquels  il  se  trouvait  engagé  , 
et  qui  souvent  y  laissent  de  la  rudesse,  ne  le  rendirent 
jamais  ni  plus  fier  ni  plus  farouche.  Il  sut  toujours  par- 
faitement accorder  l'affabilité,  la  douceur,  et  même  la 
condescendance ,  avec  la  fermeté  de  vigilant  et  intrai- 
table défenseur  de  la  pure  et  saine  doctrine;  il  se  crut 
indispensablement  obligé  d'employer  toutes  les  lumières 
de  son  esprit  à  réprimer  les  entreprises  de  ceux  qui  vou- 
laient y  donner  atteinte  :  et  voyant  qu'une  nouvelle 
erreur,  d'autant  plus  pernicieuse ,  qu'elle  affectait  de  se 


cacher  sous  le  prétexte  d'une  plus  haute  perfection ,  et 
de  raffinement  dans  les  sentiments  de  piété,  menaçait  la 
tranquillité  de  l'Eglise  ;  sans  considérer  son  âge  avancé, 
ni  les  incommodités  de  sa  personne,  atténuée  par  tant 
de  travaux,  il  n'écouta  plus  que  son  zèle,  pour  l'affermir 
par  ces  doctes  ouvrages  si  dignes  de  notre  admiration. 
Enfin ,  quoique  bien  près  de  terminer  ses  jours ,  il  ne 
put  encore  s'empêcher  de  ranimer  ses  forces  mourantes, 
pour  réfuter  un  traducteur  et  nouveau  commentateur 
de  l'Evangile,  qui  lui  parut  trop  hardi  ;  ce  qu'il  fit  avec 
tant  de  profondeur  et  de  justesse,  qu'on  pourra  douter 
un  jour  que  ce  fût  le  dernier  effort  de  son  génie.  Alors 
sentant  en  lui  la  nature  entièrement  épuisée  et  sans 
aucune  ressource ,  et  qu'il  lui  fallait  subir  la  loi  com- 
mune à  tous  les  hommes,  il  acheva  de  s'y  préparer  avec 
une  fermeté  et  une  résignation  exemplaires,  par  tous  les 
actes  les  plus  édifiants  et  les  plus  tendres;  et  vivement 
pénétré  des  vérités  qu'il  avait  si  constamment  défendues, 
et  plein  de  cette  salutaire  espérance  qu'il  avait  si  bien 
connue ,  il  alla  partager  les  récompenses  éternelles  avec 
ses  glorieux  prédécesseurs,  les  fameux  Pères  de  l'Eglise, 
qui  ont  si  bien  mérité  d'elle  dans  leurs  siècles ,  comme 
il  a  fait  dans  le  sien. 


ORAISON  FUNÈBRE  DE  MESSIRE  JACQUES -BÉNIGNE  BOSSUET, 

ÉVÊQUE    DE    MEAUX, 
Prononcée  dans  l'église  cathédrale  de  Meaux ,  le  2Z  juillet  1704,  par  le  P.  DE  LA  RUE,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 


Operatus  est  bonum,  et  rectum,  et  verum,  in  universâ  culturâ 
ministerii  domûs  Domini;...  et  prosperatus  est. 

Il  fit  ce  qui  était  bon  et  droit,  et  vrai,  dans  tout  ce  qui  regar- 
dait le  ministère  de  lamaison  du  Seigneur  :  et  tout  lui  réussit 
heureusement.  C'est  ce  qui  est  dit  d'Ezéchias,  au  livre  n  des 
Paralipomènes,  ch.  31. 

Messeigneurs', 

S'il  fût  glorieux  à  cet  ancien  roi  de  Juda,  d'avoir  mé- 
rité des  louanges  si  singulières  dans  un  siècle  malheu- 
reux, où  l'impiété  des  souverains,  l'ignorance  du  peuple 
et  la  négligence  des  grands  prêtres,  avaient  presque  aboli 
le  service  du  Seigneur  :  quelle  gloire  au  grand  homme 
que  nous  pleurons ,  de  s'être  rendu  digne  de  lui  être 
comparé ,  dans  un  siècle  aussi  florissant  que  le  nôtre , 
entre  tant  de  prélats  zélés  pour  la  religion ,  sous  les  yeux 
d'un  Souverain  qui  fait  de  la  piété  le  plus  fort  appui  de 
son  trône  !  Luire  dans  les  ténèbres  d'une  nation  dépra- 
vée, c'est  à  quoi  saint  Paul  semblait  borner  la  vertu  des 
premiers  chrétiens^.  Mais  luire  au  milieu  des  lumières, 
et  y  soutenir  son  éclat,  c'est  ce  qui  n'appartient  qu'aux 
premiers  astres  du  monde. 

Il  est  éteint  celui  qui  répandait  dans  la  maison  du 
Seigneur  une  si  vive  clarté  ,  par  sa  bonté ,  par  sa  droi- 
ture, par  son  zèle  pour  la  vérité.  Le  reconnaissez-vous. 
Messieurs ,  à  ces  trois  nobles  caractères  ?  Ne  suffisent- 
ils  pas  pour  vous  le  rendre  encore  présent?  tel  que 
vous  l'avez  vu  confirmer  par  ses  exemples,  les  leçons  de 
vertu  qu'il  avait  soin  de  vous  donner;  tel  que  la  Cour 
l'a  vu  soutenir  les  grands  emplois  que  le  plus  sage  des 
Rois  confiait  à  sa  conduite;  tel  que  l'Eglise  enfin  l'a  vu 
combattre  pour  elle,  contre  tous  ses  ennemis. 

Vous  aimiez  sa  bonté  ,  la  Cour  respectait  sa  droiture, 
l'Eglise  applaudissait  à  son  zèle  pour  la  vérité.  La  bonté 
dans  ses  mœurs,  la  droiture  dans  ses  emplois,  la  vérité 
dans  sa  doctrine  :  Operatus  est  bonum,  et  rectum,  et  ve- 
rum, et  prosperatus  est. 

Heureux  de  s'être  attiré  par  ces  trois  rares  qualités, 
l'affection  du  troupeau  qu'il  a  conduit,  la  confiance  du 

1.  MM.  l'archevêque  de  Narbonne,  les  évêques  de  Condora,  de 
Tulle,  de  Troyes,  d'Autun. 

2.  In  medio  nationis  pravae  lucetis,  sicut  lurainaria  in  mundo. 
Philipp.  II.  15. 

B.  —  T.    I. 


Prince  qu'il  a  élevé,  l'admiration  de  l'Eglise  qu'il  a  dé- 
fendue !  Plus  heureux  d'avoir  fait  un  usage  assez  fidèle 
des  talents  précieux  qu'il  avait  reçus  de  Dieu,  pour  pou- 
voir à  la  mort,  se  présenter  à  ses  yeux  chargé  du  fruit 
de  ses  travaux  ,  et  en  attendre  la  récompense  !  Heureux 
nous-mêmes  enfin ,  qui  le  regrettons,  d'avoir  dans  notre 
douleur,  une  consolation  aussi  douce  que  l'idée  de  son 
bonheur!  Ne  rougissons  point  de  nos  larmes  :  elles  n'ont 
rien  de  l'amertume  que  l'on  ressent  à  pleurer  tant  d'il- 
lustres morts ,  dont  on  ne  loue  les  vertus  qu'en  dissimu- 
lant les  vices,  et  pour  lesquels  on  n'espère  qu'en  trem- 
blant. Nos  louanges  n'ont  pas  besoin  des  couleurs  de  la 
flatterie,  ni  de  celles  du  déguisement,  pour  être  applau- 
dies ;  et  si  l'espérance  que  nous  osons  concevoir  de  son 
salut,  a  la  miséricorde  pour  fondement,  elle  a  pour  ap- 
pui la  justice'. 

Avec  ces  sentiments  que  l'apôtre  saint  Paul  tâchait 
d'inspirer  aux  fidèles 2,  dans  les  pleurs  qu'ils  versaient 
sur  les  cendres  de  leurs  morts,  j'entreprends  sans  scru- 
pule, à  la  face  des  saints  autels,  l'éloge  de  Monseigneur 
l'Illustrissime  et  Révérendissime  Père  en  Dieu,  Jacques- 
Bénigne  BossuET,  évêque  de  Meaux,  conseiller  d'Etat 
ordinaire  ,  précepteur  de  Monseigneur  le  Dauphin  ,  pre- 
mier aumônier  de  madame  la  Dauphine ,  et  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  conservateur  des  privilèges 
de  l'Université,  supérieur  du  collège  royal  de  Navarre. 
Toutes  ces  qualités  sont  mortes  pour  lui  devant  les 
hommes.  Celles  dont  nous  allons  parler  sont  immortelles, 
et  le  rendront  immortel. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Dieu  ,  par  la  perfection  de  son  être  étant  essentielle- 
ment tout  blen^ ;  et  par  la  plénitude  de  son  être,  étant 
le  bien  de  toutes  choses'*;  toute  la  bonté  répandue  dans 
les  créatures  n'est  qu'une  image  de  cet  Etre  souveraine- 
ment parfait,  un  écoulement  de  cet  Etre  souverainement 
bienfaisant.  Le  fidèle ,  par  conséquent,  attaché  constam- 
ment au  soin  de  sa  perfection ,  plein  d'une  inclination 
bienfaisante  pour  les  autres ,  a  dans  son  cœur  et  dans 

1.  //.  Tim.  IV.  8.  —  2.  Non  contristemini ,  sicut  et  caeteri ,  qui 
spem  non  habont.  /.  Tfiessal.  iv.  12.  —  3.  Omne  bonum.  Exod. 
XXXIII.  19.  —  4.  Bonura  oinniuro.  Dionys.  de  div.  Nom.,  c.  4. 
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son  naturel,  les  plus  vives  impressions  do  celto  suprême 
bonté. 

Salomon  s'en  reconnaissait  prévenu,  quand  il  se  ren- 
dait à  lui-mémo  ce  témoignage  avantageux  :  qu'il  était 
né  plein  d'citprit.  et  pourvu  d'une  bonne  dmc  :  Puer  cnmi 
inyeniogus,  ttsortitus  aninuim  bonam*. 

A  qui  pou\ait  mieux  convenir  cet  aveu  sincère  des 
dons  du  ciel,  qu'à  ce  digne  instrument,  que  Dieu  a  formé 
de  nos  jours  pour  la  gloire  de  son  nom ,  et  pour  le  salul 
des  peuples?  Il  naquit  à  Dijon,  d'une  famille  distinguée 
par  des  charsïes  honorables ,  et  par  des  emplois  impor- 
tants. Ceux  lïe  son  sang,  établis  depuis  longtemps  dans 
le  Parlement ,  y  occupaient  tant  de  diverses  places,  que 
son  père  fut  obligé  par  les  lois,  de  s'en  exclure  lui-môme, 
et  d  aller  prendre  à  ^letz ,  dans  le  nouveau  Parlement, 
où  son  oncle  maternel  était  premier  président ,  la  pour- 
pre que  sa  patrie  lui  refusait  à  regret.  Aussi  fut-ce  à 
regret  qu'il  s'éloignait  d'elle  :  et  pour  marque  de  sa 
tendresse,  il  y  laissa  ses  enfants  en  dépôt,  sous  les  soins 
de  son  frère  aîné. 

Ce  fut  auprès  de  cet  oncle  vertueux  que  le  jeune  Bé- 
nigne, appelé  de  Dieu  à  de  grands  desseins,  prit  le  pre- 
mier goût  des  belles-lettres,  et  delà  vraie  piété.  Souffrez, 
Messieurs ,  que  je  vous  dise  que  ce  fut  au  collège  de 
notre  Compagnie  qu'il  en  reçut  les  premières  leçons.  La 
complaisance  est  pardonnable  à  se  souvenir  d'un  hon- 
neur que  l'on  ne  peut  oublier  sans  être  ingrat.  Mais 
bientôt  il  n'eut  plus  besoin  d'aucun  maitre  que  du  Sei- 
gneur même  des  sciences ^  :  Dieu  lui  parla.  Ce  même 
Dieu ,  qui  voulant  tirer  Augustin  des  désordres  de  sa 
jeunesse ,  des  irrésolutions  de  son  cœur,  le  forçait,  pour 
ainsi  dire,  à  la  lecture  des  saints  livres,  et  lui  criait 
avec  empire  :  Prends,  et  Us:  Toile,  Icye^  ;ce  même  Dieu 
voulant  entrer  dans  le  cœur  d'un  jeune  enfant,  tout 
rempli  des  idées  fleuries  des  poètes  et  des  orateurs,  qu'il 
goûtait  avec  plaisir,  disposa,  comme  par  hasard,  dans 
le  cabinet  de  son  oncle,  une  Bible  sous  ses  yeux,  et 
l'attacha  d'abord  à  cette  sainte  lecture,  avec  un  charme 
si  doux;  lui  fit  sentir  si  vivement  l'élévation  de  cette 
di\ine  parole  au-dessus  de  tous  les  discours  humains , 
que  ce  moment  lumineux  frappa  dès  lors  son  esprit  pour 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Il  demanda  le  saint  livre,  et  ne 
cessa  point  de  l'étudier  :  s'appliquant  personnellement 
à  lui-même  cet  ordre  général  du  Seigneur  au  peuple 
Hébreu  :  Audiisrael  :  «  Ecoute  Israël.  Ces  paroles  que 
j)  je  t'adresse  seront  gravées  dans  ton  cœur.  Tu  les  au- 
B  ras  toujours  en  vue,  soit  que  tu  sois  assis  dans  ta  mai- 
»  son  .  .soit  que  tu  marches  par  les  chemins ,  soit  que  tu 
i>  t'endormes  ou  te  réveilles*;  »  ordre  qu'il  accomplit 
depuis  littéralement.  Quel  fruit  en  lira-t-il?  Nous  le  ver- 
rons dans  la  suite. 

Plein  de  ces  saintes  impressions ,  il  vient  à  Paris  pui- 
ser les  hautes  .sciences  dans  les  pures  sources  de  cette 
ancienne  et  fameuse  Université.  Avec  quelles  disposi- 
tions? Un  esprit  solide  et  brillant,  un  génie  sijblime  et 
aise,  un  assemblage  peu  commun  de  douceur  et  de  fer- 
meté ,  de  franchi.-^e  et  de  discrétion  ;  un  visage  oii  la  mo- 
destie et  l'innocence  étaient  peintes,  un  air  respectable 
et  engageant,  une  grâce  infinie  à  s'ex()liquer.  Ce  fut  avec 
CCS  qualités  que  le  jeune  abbé  parut  dans  le  monde.  En 
fallait-il  plus  pour  .s'y  perdre  avec  la  foule  des  jeunes 
gens?  Il  y  trouva  de  quoi  .se  distinguer,  .s'éle\er,  se 
sanctifier,  parce  qu'il  se  rendit  docile  aux  conseils  de  la 
sagcâse;  et  que,  se  dérobant  aux  amusements  de  sou 
âge,  il  chercha  son  salut,  encore  plus  que  sa  fortune, 
aux  pie<ls  et  .sous  les  yeux  des  plus  sages  de  son  temps. 
I.n  Nicolas  Cornet,  grand-maitre  du  collège  de  iNa- 
varre,  un  Vincent  de  Paul,  instituteur  des  prêtres  de  la 
M:  -  furent  s<;s  maîtres  et  ses  modèles  dans  la  scienc  ■ 
«'■  ,  cl  dans  œlle  du  salul.  Ce  fut  à  ces  hommes 

cbouià  qu  il  dévoua  ses  plus  belles  années  :  ce  fut  de 

}■  i  ■  '.-2-  ^  ^"'J.  11.3.-  3.  Confe»».,  lib.  vm.  c.  12. 

--,-.■  '  \'"  "'•  •*''""  '"  "lorao  tuâ,  et  ambnlan»  in  iti- 

a«r«,  OvCMiMoa  ai/|uo  cooiurgoD*.  Deuter.  vi.  7. 


lonr  fonds  qu'il  tira  l'amour  de  l'ancienne  doctrine  ,  et 
l'horreur  de  la  nou\eauté  :  ce  fut  dans  leur  cœur  qu'il 
puisa  la  simplicité  de  la  vertu ,  sans  faste  et  sans  hypo- 
crisie. 

Son  activité  pour  les  bonnes  œuvres ,  et  sa  docte  faci- 
lité à  exercer  le  ministère  do  la  parole  de  Dieu,  le  firent 
désirer  pour  les  deux  plus  importantes  et  plus  grandes 
cures  de  Paris.  Mais  attaché  dès  sa  tendre  jeunesse  au 
chapitre  de  Metz ,  d'abord  par  un  canonicat ,  ensuite 
par  les  dignités  d'archidiacre  et  de  doyen  :  il  crut  devoir 
a  cette  Eglise,  qui  semblait  prendre  plaisir  à  l'élever,  le 
principal  fruit  de  ses  études.  Il  forma  donc  le  dessein  de 
s'y  établir. 

Fût-ce  pour  s'y  borner  à  la  fonction  des  lévites,  oc- 
cupés aidour  de  l'arche  à  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur '  ?  Il  s'en  acquittait  avec  un  soin  religieux ,  il  s'y 
sentait  même  porté  par  un  attrait  particulier  :  mais 
c'était  trop  peu  pour  son  zèle.  Il  se  crut  encore  établi 
sur  les  murs  de  Jérusalem  comme  un  de  ces  gardes  sur- 
veillants, à  qui  le  prophète  Isaïe  recommande  do  la 
part  de  Dieu ,  de  ne  se  taire  ni  jour  ni  nuit  ^.  Il  se  dis- 
posa donc  aux  travaux  apostoliques  par  de  fréquentes 
missions ,  par  la  lecture  des  saints  Pères,  et  par  la  mé- 
ditation des  livres  divins ,  plus  en  esprit  de  prière  que 
d'étude.  Il  regarda  comme  un  abus  et  comme  une  profa- 
nation ,  d'oser  fouiller  dans  ces  trésors  sacrés,  pour  en- 
richir son  esprit,  plutôt  que  pour  cultiver  son  âme  ;  pour 
se  mettre  en  état  d'enseigner  la  religion ,  plutôt  que 
pour  la  pratiquer.  Savants!  c'est  làl'écueil  ordinaire  de 
vos  études.  Il  fut  assez  fidèle  à  la  grâce  de  sa  vocation 
pour  éviter  cet  écueil ,  et  pour  se  proposen  son  salut  et 
sa  perfection  ,  comme  le  premier  objet  de  son  zèle.  En- 
voyé de  Dieu  ,  pour  être  en  ce  siècle  d'illusion  ce  qu'Es- 
dras  avait  été  dans  un  siècle  d'ignorance,  l'interprète  et 
le  zélateur  de  la  loi  ;  sur  ce  modèle ,  il  prépara  son 
cœur,  non-seulement  à  pénétrer,  comme  Esdras,  tous 
les  mystères  de  la  loi ,  mais  à  l'accomplir  comme  lui , 
avant  que  d'en  'instruire  le  peuple  :  Paravit  cor  suum 
ut  investigaret  legem  Domini,  et  faceret,  et  doceret^. 

Tous  les  avis  qu'il  y  trouva  si  souvent  donnés  aux 
fidèles,  sur  la  pureté  de  la  vie  ,  sur  le  mépris  des  biens, 
sur  l'effusion  de  la  charité,  sur  l'esprit  de  paix  et  de 
douceur,  lui  parurent  dès  lors ,  et  dans  la  suite  de  sa 
vie,  autant  de  lois  aussi  personnelles,  que  si  la  loi  de 
Dieu  n'eût  parlé  que  pour  lui  seul.  Plus  il  croissait  en 
âge  et  en  honneurs,  plus  il  redoublait  sa  vigilance  à  cul- 
tiver ces  illustres  vertus,  si  nécessaires  aux  ministres  de 
l'autel.  L'innocence  de  sa  vie  éclata  d'autant  plus,  qu'il 
toucha  de  plus  près  aux  écueils  et  aux  pièges  de  la 
Cour.  Son  mépris  pour  les  biens  augmenta  par  l'aug- 
mentation des  biens  mêmes.  Sa  charité  s'enflamma  par 
la  foule  des  misérables  ,  et  par  l'accroissement  des  dif- 
ficultés du  temps.  Sa  douceur  redoubla  par  tous  les  évé- 
nements les  plus  capables  do  l'altérer. 

Irréprochable  dans  sa  vie,  jusqu'à  faire  rougir  la  plus 
hardie  médisance,  il  porta  le  détachement  et  le  désinté- 
ressement ,  jusqu'à  s'attirer  la  censure  de  ceux  qui  met- 
tent la  prudence  à  ne  rien  négliger  de  leurs  propres 
intérêts;  et  qui  se  croient  élevés  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur, plutôt  pour  en  recueillir  les  fruits,  que  pour  en 
remplir  les  charges. 

Si  c'était  en  lui  un  défaut  que  ce  noble  mépris  des 
avantages  temporels,  c'était  le  môme  défaut  dont  le 
sage  Néhémias  se  vantait  au  peuple  de  Dieu,  de  l'avoir 
gouverné  sans  intérêt,  sans  empressement  à  rechercher 
les  revenus  attachés  à  son  ministère''  :  Annonas  ducatùs 
rnei  non  guxsivi.  Il  mettait,  aussi  bien  que  ce  sage  chef 
des  fb'breux  ,  le  bon  ordre  de  ses  affaires,  non  pas  à 
faire  retentir  le  palais  et  les  tribunaux  du  bruit  de  ses 
contestations,  pour  conserver  les  droits  utiles  do  son 

1.  Coram  arca  Domini  de  Levitis  ,  qui  ministrarent ,  et  recor- 
darentur  operura  ejus.  /.   Parai,  wi.  4. 

2.  Supor  muros  Joru8alern  custodes  totâ  die  ot  totft  nocto  in 
perpetiium  non  taoebunt.  Isai.  Lxii.  6. 

3.  /.  Es'ir.  VII.  10.  —  4.  //.  Esdr.  v.   18. 
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siège  :  Annonas  cliicatûs  mci  non  qucesivi;  mais  plutôt  à 
les  sacrifier  au  zèle  cîè  la  discipline  et  de  la  régularité  ; 
non  pas  à  se  ménager  des  fonds  toujours  suffisants  aux 
dépenses  d'un  train  pompeux ,  d'une  abondance  déli- 
cieuse, et  d'un  luxe  scandaleux.  Loin  de  moi  cet  indigne 
abus  ,  s'écriait  Néhémias  :  Ego  autemnon  ita.  Que  ceux 
qui  ne  craignent  point  Dieu ,  à  qui  le  maniement  des 
biens  sacrés  ne  parait  point  redoutable,  en  fassent  un 
emploi  si  honteux ,  une  épargne  encore  plus  criante  : 
Ego  autem  non  ita,  propter  timorem  Bomini*. 

Pour  lui ,  son  économie  était  de  bannir  de  sa  maison 
la  débauche  et  l'oisiveté ,  d'y  établir  la  concorde  et  la 
piété ,  d'accoutumer  ses  domestiques  au  travail ,  de  les 
assembler  à  la  prière ,  de  les  bénir  tous  les  soirs ,  de  sa 
main  :  Omnes  pueri  met  congregati  ad  opiis  erant^.  C'é- 
tait d'a\oir  toujours  de  quoi  fournir  aux  frais  de  la  cha- 
rité ,  de  l'honneur,  de  la  religion  ;  jamais  rien  pour  le 
jeu,  ni  pour  la  délicatesse;  encore  moins  pour  la  vo- 
lupté ,  pour  l'intrigue,  ou  pour  l'ambition.  Sa  suite  était 
la  pudeur  et  la  modestie;  les  ornements  de  sa  maison, 
l'ordre  et  la  simplicité  ;  la  magnificence  de  sa  table,  une 
noble  frugalité.  Les  honnêtes  gens  y  étaient  reçus  avec 
joie,  les  savants  avec  estime,  les  vertueux  avec  respect. 
Les  grands  mêmes  s'y  trouvaient  quelquefois  avec  plai- 
sir. Les  étrangers  y  venaient ,  de  toutes  les  nations  po- 
lies ,  goûter  les  charmes  de  sa  compagnie,  les  délices  de 
sa  conversation  :  Qui  veniebant  ad  nos  de  gentibus  in 
mensamea  erant  ^.  Souvenez-vous-en,  ô  mon  Dieu!  pour 
lui  faire  miséricorde.  Il  vous  la  demande  avec  le  fidèle 
Néhémias,  selon  le  bien  qu'il  a  fait  à  votre  peuple  :  Mé- 
mento mei,  Deus  meus,  in  bonum,  secundùm  omnia  qitx 
feci populo  huic''. 

Telle  était  la  bonté  de  son  cœur  et  de  ses  mœurs , 
aussi  libérale  à  se  répandre  au  dehors,  qu'attentive  à  se 
perfectionner  elle-même.  On  eût  dit  qu'il  eût  toujours 
son  propre  nom  devant  les  yeux  pour  en  remplir  la  me- 
sure, et  ne  point  démentir  le  caractère  de  douceur  qui 
semblait  y  être  attaché.  Il  portait  ses  yeux  bien  plus 
haut.  Il  se  proposait  les  noms  que  Salomon  donne  à 
l'esprit  de  sagesse  :  Esprit  doux,  bienfaisant;  plein 
d'affection  pour  le  bien;  plein  d'humanité,  de  bénignité  : 
Suavis,  amans  bonum;  benefaciens,  humanus,  benignus^. 
Cette  variété  d'idées,  pour  exprimer  la  même  perfec- 
tion, la  lui  représentait  plus  nécessaire  aux  disciples  de 
la  sagesse,  que  la  subtilité,  la  force ,  la  fermeté ,  l'amas 
enfin  des  autres  perfections  que  l'Ecriture  lui  attribue 6. 

Ressemblait-il  à  ceux  qui  ne  sont  doux  que  par  fai- 
blesse ,  obligeants  que  par  intérêt ,  prévenants  que  par 
dépendance  ;  et  qui ,  poussés  par  la  fortune  ,  abandon- 
nent aussitôt  ces  vertus  feintes,  qu'ils  n'avaient  emprun- 
tées que  pour  s'élever?  La  vraie  bénignité  ,  semblable 
à  celle  de  Dieu,  ne  vient  point,  dit  saint  Augustin^,  de 
l'indigence ,  elle  vient  de  l'abondance  et  de  la  profusion 
du  cœur  :  JBenignitas  snmma,  non  ex  indigentiâ,  sed  ex 
beneficentiâ.  Bénigne  établi  à  la  Cour,  dégénéra-t-il  de 
lui-même?  ignora-t-il  ses  amis?  mit-il  sa  politique  à  se 
rendre  seul  important ,  à  ne  souffrir  auprès  des  grands 
aucune  lumière  que  la  sienne  ?  Au  contraire ,  il  s'y  fit 
toujours  un  plaisir  d'y  donner  accès  aux  personnes  dis- 
tinguées par  leurs  talents  :  il  les  répandait  partout  dans 
les  plus  illustres  familles  :  il  se  les  attachait  par  mille 
soins  officieux,  et  par  une  confiance  qui  rendait  son 
amitié  aussi  agréable  que  précieuse. 

Que  de  lumières  placées  maintenant  sur  le  chandelier  ! 
que  de  personnes  élevées  dans  les  dignités  de  l'Eglise  et 
sur  les  trônes  sacrés,  pleurent  aujourd'hui  avec  nous 
l'organe  dont  Dieu  s'est  servi  pour  donner  le  prix  à  leur 
mérite  et  l'éclat  à  leur  vertu  !  C'était  là  l'homme  géné- 
reux ,  toujours  secourable  à  la  vertu ,  qui  savait  les 
temps  et  les  moments  de  la  tirer  des  ténèbres ,  et  de  la 
faire  connaître  à  ceux  qui  la  pouvaient  couronner.  Qu'un 

1.  Ibid.  15.  —  2.  Ibid.  16.  —  3.  Ibid.  17.  —  4  Ibid.  19.  —  5.  Sap. 
vil.  22.  —  6.  Subtilis  ,  acutus ,  stabilis  ,  certus  ,  etc.  Ibid.  — 
7.  August.,  quœst.  vin  ad  Dulcis.  n.  2. 


tel  homme  est  rare  à  la  Cour  !  et  combien  n'y  rougissent 
point  d'être  tout-puissants  à  nuire,  et  sans  crédit  pour 
obliger? 

Serez-vous  donc  surpris  du  crédit  qu'il  s'y  fit  lui- 
même,  de  l'ouverture  qu'il  trouva  dans  les  esprits  et 
dans  les  cœurs?  «  Rien  de  si  utile  que  d'être  aimé  ,  » 
disait  saint  Ambroise',  «  et  rien  de  si  aimable  que  la 
«  bonté  qui  se  fait  sentir  à  tout  le  monde.  »  Cette  vertu 
devait-elle  avoir  en  lui  de  moindres  effets,  accompagnée 
et  soutenue  de  tant  d'autres? 

Quand  nous  n'y  remarquerions  pas  ni  le  dépouille- 
ment absolu  d'un  Borromée ,  ni  l'austère  sévérité  d'un 
Chrysostome  et  d'un  Ambroise ,  ni  les  mortifications 
rigoureuses  d'un  Basile  ;  aussi  ne  voyait-on  pas  dans 
Jésus-Christ ,  non  plus  que  dans  ses  disciples ,  les  jeûnes 
continuels  de  Jean-Baptiste.  Il  nous  suffit  de  voir  dans 
ce  disciple  nouveau  ,  les  saintes  dispositions  que  saint 
Paul  souhaitait  à  Tite  et  à  Timothée  ;  et  dont  il  compo- 
sait l'idée  de  l'épiscopat;  «  l'innocence  de  la  vie,  la  so- 
»  briété,  la  prudence,  la  justice,  l'hospitalité,  la  béni- 
»  gnité,  sans  nulle  tache  d'intérêt,  de  cupidité,  de  colère, 
»  ni  d'orgueil  2.  » 

Si  ce  ne  sont  pas  là  ces  vertus  extraordinaires ,  où 
l'on  ne  peut  atteindre  que  par  de  stériles  désirs;  ce  sont 
du  moins  ces  charmantes  vertus,  qui  excitent  nos  efforts, 
sans  rebuter  notre  courage.  Un  modèle  trop  élevé  fournit 
par  son  élévation,  un  prétexte  à  notre  faiblesse.  Il  nous 
faut  un  modèle  à  notre  portée ,  que  nous  ne  puissions 
admirer  sans  nous  sentir  en  même  temps  ooligës  de 
l'imiter.  Tel  celui  que  la  Providence  avait  mis  devant 
nos  yeux.  Nous  ne  serons  pas  condamnés  pour  n'avoir 
pas  été  des  Chrysostomes,  des  Borromées;  mais  pour 
n'avoir  pas  ressemblé  à  ce  Pasteur  choisi  de  la  main  de 
Dieu,  pour  être  le  modèle  et  la  forme  de  son  troupeau'^. 
Nous  serons  condamnés  pour  nous  être  contentés  d'ai- 
mer en  lui  la  bonté  de  ses  mœurs  et  de  son  cœur,  sans 
nous  aimer  nous-mêmes  assez  pour  nous  faire  une  loi 
de  son  exemple.  Est-il  moins  digne  de  nos  respects  et  de 
notre  imitation,  par  la  droiture  dans  ses  emplois,  que 
par  la  bonté  dans  sa  vie  particulière?  Nous  le  verrons 
clans  le  second  point  :  Operatus  est  bonum,  et  rectum;... 
et  prosperatus  est. 

SECONDE  PARTIE. 

Un  des  plus  beaux  dons  que  Dieu  fit  à  l'homme  en  le 
tirant  du  néant,  fut  de  le  remplir  d'une  âme  droite  :  Fe- 
cit  Dcus  hominem  rectum''.  Une  âme  est  droite,  quand 
elle  est  conforme  et  fidèle  à  la  règle  de  ses  devoirs,  qui 
est  la  loi  de  Dieu  et  la  raison  ;  et  cette  conformité  est 
parfaite,  quand  elle  est  égale  et  invariable,  sans  replis, 
sans  changement.  Fidélité,  égalité,  fermeté  dans  les 
devoirs;  c'est  ce  qui  forme  une  parfaite  droiture,  «  et 
))  qui  rend  l'homme  digne  du  ciel,  en  l'attachant,  dit 
»  saint  Augustin,  à  sa  règle  et  à  son  auteur,  qui  est 
»  Dieu^.  »  Voyons  le  vertueux  prélat  porter  ces  mêmes 
qualités,  et  les  soutenir  jusqu'à  la  fin,  dans  tous  les  em- 
plois de  sa  vie. 

Voyons-le  entrer  dans  la  Cour.  Fut-ce  par  les  sentiers 
dérobés  de  l'intrigue  et  de  la  cabale  ,  ou  par  les  routes 
trop  battues  de  la  flatterie,  de  la  souplesse  et  de  la  fausse 
complaisance  ?  Ce  fut  par  la  voie  du  mérite  :  voie  diffi- 
cile et  hasardeuse ,  où  l'on  n'avance  qu'à  pas  lents  ;  où 
les  concurrents  sont  sans  nombre,  les  risques  fréquents, 
et  les  succès  incertains.  Il  ne  fallut  que  sa  voix  ,  l'éclat 
de  son  éloquence,  pour  lui  en  aplanir  les  difiicultés.  Loin 
de  lui  faire  acheter  la  faveur  par  les  servitudes  ordi- 
naires aux  courtisans,  on  alla,  si  je  l'ose  dire,  au  devant 

1.  Nihil  tara  utile  quàm  diligi...  Popularis  et  grata  est  omnibus 
bonitas.  offic.,  lib.  ii,  cap.  vu,  n.  29. 

2.  Oportet  episcopum  sine  crimine  esse  ;  non  suporbum  ,  non 
iracundum,  non  turpis  lucri  cupidum;  sed  hospitalem,  benignum, 
sobriuin,  justum  ,  continentem.  Tit.  i.l\  et  I.  Timolh.  m.  2. 

3.  /.  Petr.  V.  3.  —  4.  Eccle.  vu.  30.  —  5.  Keoit  Deus  hominem 
rectum,  cœlo  dignum  ,  si  tuo  cohœreret  auctori.  De  Civil.  D<'i , 
lib.  XXII ,  cap.  i ,  n.  2. 
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de  lui.  Anne  et  Thérèse  d'Autriche,  noms  immortels, 
heureux  et  vénérables  à  la  France,  le  venaient  entendre 
elles-mêmes  au  milieu  des  églises  de  Paris,  et  prenaient 
goût  à  so  nourrir  du  pain  qu  il  n'avait  préparé  que  pour 
le  peuple. 

On  voulut  l'entendre  à  la  Cour.  Et  quelle  Cour?  La 
paix  venait  d'y  rappeler  tous  ces  héros,  que  tant  de 
guerres  étrangères  et  civiles  en  avaient  depuis  long- 
t'emps  écartés.  On  y  était  dans  la  joie  de  ce  mariage  glo- 
rieux, qui  devait  quarante  ans  après  changer  le  destin 
de  l'Europe,  et  montrer  l'ascendant  de  la  providence  de 
Dieu  sur  toutes  les  précautions  de  la  politique  des  rois. 
La  politesse  de  l'ancienne  Cour  s'y  trouvait  jointe  avec 
la  splendeur  do  la  nouvelle.  El  tant  de  sublimes  génies, 
qui  avaient  fait  l'appui  du  règne  passé,  faisaient  encore 
l'ornement  de  celui-ci  ;  jusqu'à  ce  que  le  jeune  Roi ,  qui 
commençait  alors  à  gouverner  sans  ministres,  en  eût 
formé  par  ses  leçons  ,^  et  plus  encore  par  ses  exemples , 
d'aussi  habiles  qu'il  en  a  eu ,  pour  exécuter  les  projets 
qui  lui  ont  mérité  le  nom  de  Grand. 

Ce  fut  à  cette  assemblée  d'esprits  élevés ,  délicats ,  de 
gens  consommés  en  âge ,  en  expérience ,  qu'un  jeune 
homme  de  trente-quatre  ans  fut  adressé ,  comme  un 
autre  Joseph  ;  ut  eriidiret  prmcipes  ejus ,  et  senes  pru- 
denti'im  doceret  *  :  pow  enseigner  aux  princes  la  vraie 
politi'iue,  et  aux  vieillards  la  vraie  sagesse,  qui  est  celle 
du  salut.  Il  exerça  plusieurs  années  ce  saint  ministère; 
Avents  et  Carêmes  de  suite,  avec  le  même  fruit,  les 
mêmes  applaudissements.  Mais  pour  les  mériter.  Mes- 
sieurs ,  eut-il  recours  aux  fleurs ,  aux  brillants  de  l'élo- 
quence ? 

Il  savait  trop  que  ces  vains  agréments,  qui  ornent  les 
discours  profanes ,  afi'aiblissent  et  déshonorent  la  parole 
de  salut.  Ses  sermons  étaient  médités,  plutôt  qu'étudiés 
et  polis.  Sa  plume  et  sa  mémoire  y  avaient  moins  de 

S)arl  que  son  cœur.  Cor  sapientis  erudiet  os  ejus  :  C'est 
e  cœur,  disait  Salomon^,  qui  doit  rendre  la  langue  di- 
serte. Et  comme  il  avait  le  cœur  pénétré  des  grandes 
vérités  dont  son  esprit  était  plein,  l'abondance,  la  va- 
riété ,  l'onction  ne  lui  manquaient  jamais  ;  non  pas 
même  la  justesse  et  la  vivacité  de  l'expression ,  sans 
affectation  et  sans  sécheresse.  Il  dépouilla  son  éloquence 
de  tout  ce  qui  ne  pou\ait  que  plaire  sans  édifier  :  et 
Dieu  {>ormit  qu'il  plùt  sans  vouloir  plaire  ;  que  le  fruit  de 
ses  sermons  en  égalât  et  surpassât  Véclal  ;  qu'ils  lui  ga- 
gnassent en  même  temps  l'estime  et  la  confiance  de  la 
Cour;  que  le  Roi  même  enfin,  le  premier  des  rois  à 
connaître  et  à  honorer  le  \rai  mérite,  ne  crût  pas  in- 
digne de  la  majesté,  de  faire  écrire  à  Metz,  au  père  de 
l'orateur,  les  succès  édifiants  du  fils;  et  de  mêler  sa  voix 
à  celle  de  la  renommée,  en  faveur  d'un  sujet  qui  devait 
être  si  utile  à  tous  ses  autres  sujets. 

Que  dis-je,  utile  aux  sujets?  Il  était  destiné  pour  l'ôlrc 
aux  souverains  mômes;  et  Dieu  ne  l'avait  comblé  do 
tous  ces  rares  talents,  que  pour  les  faire  sor\ir  à  l'édu- 
cation d'un  Prince,  qui  devait  être  la  tige  de  tant  de 
roi.s,  et  faire  ombre  à  tout  l'univers,  par  des  branches 
chargées  de  tant  de  couronnes. 

Ecoulez,  Princes!  écoutez,  vous  qui  devez  juger  la 
lerre!  Enidimini,  qui  judicatis  tcrrarn.  Celui  qui  vous 
doit  in^iiruire  e.->l  choisi  de  la  main  do  Dieu ,  et  de  coli(! 
de  Ixjuis.  Apprenez  de  cet  instructeur  à  servir  bien 
(ttec  crainte,  à  ne  goûter  les  joies  de  votre  condition  qu'en 
vue  de  Dieu,  à  maintmir  ses  lois  et  su  discipline,  aussi 
exacte  et  sévère  pour  vous  (juc  pour  \os  sujets;  et  si 
vous  y  manquez,  craignez  comme  eux  sa  colère^. 

C'càl  ce  que  liénignc  se  proposa  d'enseigner  à  son  dis- 
ciple, aussitôt  qu'il  se  vil  chargé  d'un  emploi  si  impor- 
lanl.  Il  ne  regarda  pas  sa  nouvelle  élévation  comme  un 
degré  pour  monter  aux  premières  dignités  de  l'Eglise  el 

I.  Pi.  en-.  22. 
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do  l'Etat.  Au  contraire,  il  y  avait  un  an  qu'il  était 
nommé  à  l'évèché  de  Condom.  Il  touchait  au  jour  mar- 
qué pour  la  cérémonie  de  son  sacre ,  et  le  Roi  voulut 
qu'il  so  fit.  Mais  un  emploi  qui  l'attachait  nécessaire- 
ment à  la  Cour,  lui  parut  incompatible  avec  les  devoirs 
du  Pasteur,  dont  le  plus  essentiel  est  de  veiller  sur  son 
troupeau ,  d'assez  près  pour  le  connaître'.  Il  se  déchar- 
gea donc  du  poids  de  cette  formidable  dignité  ,  et  se  mit 
en  état  de  remplir  l'autre  avec  d'autant  plus  de  succès , 
que  son  désintéressement  ayant  augmenté  sa  gloire , 
augmenta  son  autorité. 

Il  se  vit  associé  dans  la  conduite  du  Prince ,  avec  un 
gouverneur  rempli  de  qualités  toutes  conformes,  et  ce- 
pendant tout  opposées  aux  siennes.  La  probité,  la  libé- 
ralité, la  politesse;  l'amour  de  la  vérité,  des  lettres  et 
de  l'honneur  ;  la  religion ,  la  piété ,  leur  étaient  à  tous 
deux  comme  naturelles.  On  ne  se  souviendra  jamais  ni 
do  Charles  de  Sainte-Maure,  ni  de  Bénigne  Bossuet,  que 
toutes  ces  nobles  vertus  no  se  présentent  à  la  mémoire , 
mais  sous  des  traits  bien  différents.  Elles  étaient  dans  le 
duc  revêtues  d'un  air  do  grandeur,  de  gravité,  d'austé- 
rité, qui  les  faisait  respecter  :  dans  l'évêque  elles  avaient 
un  air  de  sérénité,  de  douceur,  qui  les  rendait  agréables. 
On  ne  pouvait  ne  se  pas  rendre  aux  sages  conseils  de 
l'un  ;  on  allait  au  devant  des  insinuations  de  l'autre. 
L'un  eut  pou  de  pareils  dans  l'art  de  former  un  grand 
prince  ;  l'autre  encore  moins  à  former  un  prince  chrétien. 

Si  leurs  soins  ont  réussi ,  jugez-en,  Messieurs,  par  le 
tondre  amour  de  la  France  pour  le  Prince  qu'ils  ont 
élevé.  L'amour  du  peuple  est  la  vraie  règle  du  mérite 
des  souverains.  C'est  aux  ennemis  à  mesurer  ce  mérite 
par  la  crainte  :  il  est  naturel  aux  sujets  d'en  juger  par 
leur  affection.  On  est  habile  à  se  faire  obéir,  quand  on 
l'est  à  se  faire  aimer  ;  et  dès  que  l'on  règne  sur  tous  les 
cœurs,  on  est  digne  de  plus  d'un  empire. 

Aussi  fût-ce  pour  l'en  rendre  digne  que  le  laborieux 
prélat  consacra  dix  années  de  sa  vie  à  lui  remplir  l'esprit 
des  plus  nobles  connaissances,  et  le  cœur  d'un  sincère 
amour  do  la  religion.  Jamais  il  ne  sépara  ces  doux  soins; 
et  pour  les  mieux  unir,  il  composa  des  traités  tout  nou- 
veaux, depuis  les  premiers  éléments  jnsqu'aux  plus 
hautes  sciences;  où  dans  les  sables  ennuyeux  do  la  sècho 
littérature,  il  sait  ouvrir  des  sources  de  salut,  qui  re- 
jaillissent jusqu'au  ciel^.  La  grammaire,  la  poésie,  la 
dialectique,  la  rhétorique,  et  tous  ces  trésors  si  vantés 
de  l'antiquité  païenne,  amusements  des  esprits  vains, 
devinrent  l'occupation  sérieuse  de  son  zèle.  Il  n'eut  point 
de  regret,  non  plus  que  saint  Augustin  3,  au  temps  qu'il 
y  employait,  dès  qu'il  pouvait  ménager  comme  lui,  dans 
ces  espèces  d'ouvrages,  des  degrés  pour  porter  à  Dieu  le 
disciple  qu'il  instruisait.  C'est  ainsi  que  des  événements 
de  {Histoire  universelle ,  il  élevait  le  prince  à  la  forme 
conviction  d'une  seule  vraie  religion.  C'est  ainsi  que  sur 
les  exemples  et  les  maximes  de  l'Ecriture,  il  lui  dressa 
le  plan  de  la  politique  des  vrais  rois  :  ouvrage  digne  de 
leur  étude,  et  do  la  curiosité  do  l'univers. 

Et  pour  rendre  ses  instructions  plus  familières  au 
Prince,  il  fit  passer  l'esprit  d'étude  en  mode,  pour  ainsi 
dire ,  au  milieu  de  la  jeune  Cour,  On  lo  voyait  aux  pro- 
menades ,  entouré  d'une  troupe  choisie  de  gens  habiles 
et  vertueux,  qui  l'écoutaient  avec  respect,  qu'il  consul- 
tait lui-même  avec  franchise  et  avec  simplicité.  On  y 
communiquait  la  sagesse  sans  envie,  on  l'y  apprenait 
sans  feinte'',  et  i)ar  un  vrai  désir  d'en  profiter.  L'ancien 
Portique ,  et  l'Académie  d'Athènes  se  trouvaient  ainsi 
transportés  au  palais  et  dans  les  jardins  de  Louis  lo 
Grand;  mais  Académie  do  vertu  et  de  religion,  encore 
plus  que  de  science.  On  n'aura  pas  do  peine  à  croire  que 
i'évô(}ue  y  présidait,  qu'il  en  était  même  l'oracle.  Et 

1.  Agnosce  vultum  pecoris  tui.  Prov.  xxvii.  23. 
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comment  ne  l'eùt-il  pas  été  aux  curieux  et  aux  savants? 
Il  l'était  aux  évêques  et  aux  docteurs,  qui  le  consul- 
taient de  tous  les  endroits  du  monde.  Il  l'était  aux  plus 
grandes  âmes ,  aux  esprits  les  plus  fiers  et  les  plus  indé- 
pendants. 

Est-il  arrivé  de  son  temps  un  événement  dans  la  Cour, 
où  l'on  ait  eu  besoin  des  lumières  d'un  homme  de  Dieu, 
qu'aussitôt  on  n'ait  eu  recours  aux  siennes?  C'était  le 
Voyant*,  l'interprète,  à  qui  la  Providence  adressait  les 
grands  de  la  terre ,  dans  les  difficultés  qui  regardaient 
leur  salut.  Sans  doute ,  s'il  eût  été  au  temps  de  l'impie 
Achab ,  il  eût  eu  la  même  fermeté  que  le  prophète  Mi- 
chée,  pour  répondre  aux  flatteurs,  qui  seraient  venus 
mendier,  peut-être  acheter  de  sa  bouche,  des  décisions 
favorables  à  leurs  passions  :  Vive  Dieu  !  je  n'ai  rien  à 
dire  que  ce  que  le  Seigneur  m'a  dit  :  Vivit  Dominus , 
quia  quodcumque  dixerit  mihi  Dominus  hoc  loquar^. 
Mais  il  a  eu  le  bonheur  de  vivre  sous  un  Roi  qui  n'a 
jamais  lié  la  parole  de  vérité  dans  la  bouche  des  pro- 
phètes, et  devant  qui  l'Evangile  a  toujours  conservé  l'au- 
torité qui  convient  à  l'Eternel  sur  toutes  les  grandeurs 
mortelles. 

A  combien  de  pécheurs  a-t-il  dit,  avec  le  zèle  d'un 
Jean-Baptiste  :  Non  licet  :  Cela  n'est  point  permis  ^.  Il 
n'avait  quelquefois  qu'à  se  présenter  à  leurs  yeux ,  en 
des  moments  imprévus  à  leurs  passions,  pour  les  frapper 
du  regret  de  n'en  être  pas  les  maîtres.  Ils  se  faisaient 
eux-mêmes,  en  le  voyant,  les  reproches  qu'il  leur  épar- 
gnait ;  et  son  silence  discret  les  touchait  plus  que  l'ar- 
deur empressée  des  autres. 

A  combien  de  pécheurs  a-t-il  porté  ces  paroles  des 
prophètes  :  Hœc  dicit  Dominus  :  Voilà  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur'^. Quelquefois  il  leur  envoyait  par  écrit  les  me- 
naces et  les  arrêts,  portés  dans  les  livres  divins  contre 
leurs  désordres  ;  et  leur  donnait  ainsi  les  moyens  et  le 
loisir  de  se  confondre  et  de  se  prêcher  eux-mêmes. 

A  combien  l'a-t-on  vu,  pénétré  de  charité,  annoncer 
le  dernier  moment ,  et  dire  avec  Isaïe  :  Dispone  domiii 
tuœ,  quia  morieris  tu  :  Songez  à  vous,  il  faut  mourir^. 
Il  y  avait  pour  ces  tristes  occasions,  une  grâce  particu- 
lière attachée  à  ses  paroles.  Elles  semblaient  porter  le 
repentir  et  la  confiance  dans  les  cœurs,  l'oubli  même  et 
le  mépris  de  la  vie.  Rappelons  ces  reines,  ces  princesses, 
à  qui  la  France  doit  tout  ce  qui  fait  sa  gloire  et  son 
bonheur;  tant  d'illustres  mourants,  dignes  de  pouvoir 
toujours  vivre.  Voyons-les  chercher  dans  sa  vue  et  dans 
ses  discours,  de  quoi  animer  leur  courage,  à  s'élever  des 
affections  de  la  terre  à  l'amour  des  biens  éternels. 

Rien  peut-il  mieux  marquer  l'idée  que  l'on  avait  de 
sa  profonde  sagesse  et  de  sa  sincère  piété,  que  cette 
confiance  générale ,  en  ce  moment  où  nos  plus  tendres 
amis  nous  deviennent  importuns,  où  nous  ne  comptons 
plus  pour  amis  que  ceux  qui  sont  dignes  de  l'être,  et 
que  nous  sentons  propres  à  nous  approcher  de  Dieu. 
C'est  donc  en  vain,  qu'appliqué  à  l'éducation  du  Prince, 
il  avait  cru  se  devoir  décharger  du  poids  de  l'épiscopat. 
Il  trouva  dans  la  Cour  un  troupeau  plus  important,  dont 
le  salut  fut  commis  à  sa  vigilance  et  à  son  zèle. 

Le  temps  vint  cependant  que  le  mariage  du  Dauphin 
l'ayant  remis  en  liberté  de  s'absenter  de  la  Cour,  et  de 
remplir  régulièrement  les  fonctions  du  saint  caractère, 
qu'il  n'avait  pas  reçu  pour  n'en  porter  que  le  nom , 
l'Eglise  de  Meaux  lui  fut  confiée.  Ici,  INIessieurs,  ici, 
peuple  chéri ,  qu'il  a  conduit,  instruit,  édifié,  soulagé, 
protégé  vingt-deux  ans  ;  dont  il  a  si  souvent  porté  les 
besoins  et  les  requêtes  au  trône  des  rois  et  de  Dieu , 
c'est  à  vous  de  parler,  d'annoncer  à  tout  l'univers  la 
droiture  de  son  cœur  et  son  attachement  au  travail  apos- 
tolique. 

Pourriez-vous,  prêtres  et  lévites,  consacrés  dans  cette 
église  à  glorifier  le  Seigneur,  pourriez-vous  jamais  efi'a- 
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cer  de  votre  esprit  la  tendre  et  constante  affection  qui 
l'unissait  avec  vous?  Pourriez-vous  oublier,  pasteurs, 
son  assiduité  aux  synodes  annuels,  aux  exercices  des 
séminaires,  aux  conférences  établies  parmi  vous,  aux 
missions  qu'il  envoyait  dans  vos  principales  villes ,  et 
dont  il  était  toujours  l'âme  et  le  chef?  Pourriez-vous, 
heureux  troupeau,  perdre  l'idée  de  ses  soins  charitables, 
à  pacifier  les  troubles  de  vos  familles ,  à  prévenir  les 
scandales  ;  à  corriger,  par  l'indulgence  plutôt  que  par  la 
rigueur;  à  distribuer  les  grâces  et  les  bienfaits,  non  pas 
à  la  sollicitation,  mais  aux  besoins  et  au  mérite;  à 
joindre  toujours  l'instruction  familière,  insinuante,  à 
l'administration  publique  des  sacrements ,  dans  la  ville 
et  dans  la  campagne  ;  à  vous  porter  enfin  la  parole  de 
salut,  toutes  les  fois  qu'il  officiait  solennellement  dans 
cette  église  ?  Et  quel  regret  n'a-t-il  pas  témoigné  de  n'a- 
voir pu  satisfaire  à  ce  devoir  la  dernière  année  de  sa  vie , 
ni  se  procurer  la  consolation  de  venir  mourir  au  milieu 
de  vous?  Comment  redoubla-t-il  alors  l'attention  qu'il 
avait  toujours  eue  à  vous  élever  ce  cher  neveu  *,  la  plus 
douce  partie  de  son  sang  ;  à  lui  communiquer  ses  lu- 
mières, à  lui  inspirer  sa  ^igilance  et  sa  douceur.  Tout 
cela  pour  vous.  Messieurs.  Souvenez-vous-en  aussi  ten- 
drement qu'il  s'en  souviendra  lui-même,  en  se  dévouant 
à  l'avenir,  avec  la  même  affection  que  son  oncle ,  au  soin 
de  votre  salut.  Mettez  ce  don  du  saint  évêque  entre  les 
plus  précieux  qu'il  vous  a  faits. 

Mais  les  compagnes  de  l'Agneau  ,  les  vierges  consa- 
crées à  Dieu  ne  rompront-elles  pas  le  silence  de  leur 
solitude ,  pour  informer  tout  le  monde  chrétien  de  sa 
profonde  intelligence  à  leur  faire  connaître  et  aimer  l'es- 
prit propre  de  leur  état  ;  à  les  conduire  sûrement  dans 
les  voies  les  plus  sublimes  ;  à  leur  développer  les  secrets 
de  la  vie  mystique  ;  à  leur  ouvrir  tous  les  trésors  du  vé- 
ritable amour  de  Dieu? 

Joignez  donc  tous  vos  voix  pour  rendre  à  sa  vigilance 
ce  témoignage  public.  Faites  comprendre  à  ces  esprits 
bornés,  à  qui  la  composition  de  tant  d'ouvrages  savants 
semblait  s'accorder  mal  avec  l'assiduité  des  fonctions  de 
l'épiscopat  ;  faites-leur  comprendre  qu'un  homme  accou- 
tumé à  ne  perdre  aucun  moment,  a  du  temps  pour  tous 
ses  devoirs;  qu'un  homme  dont  tous  les  plaisirs  et  le 
sommeil  même  est  une  étude ,  a  des  années  plus  éten- 
dues ,  une  plus  longue  vie  que  le  commun  des  vivants  ; 
qu'une  mémoire  aussi  fidèle ,  à  qui  rien  n'échappait  de 
ce  qu'il  avait  appris  ;  un  esprit  aussi  pénétrant ,  pour 
qui  les  obscurités  étaient  des  sources  de  lumière  ;  un 
cœur  aussi  spacieux,  où  le  citoyen,  l'étranger,  le  maître 
et  le  serviteur,  le  juif  et  le  gentil  avaient  leur  place  et 
leur  rang,  comme  dans  celui  de  saint  Paul  ;  trouve  pour 
tant  de  soins  divers  des  facilités  inconnues  aux  petites 
âmes. 

C'était  ainsi  que ,  sans  lever  les  yeux  de  dessus  son 
cher  troupeau,  Augustin  étendait  sa  vue  aux  extrémités 
du  monde,  qu'il  poursuivait  l'erreur  au  delà  des  mers  , 
et  que ,  par  des  écrits  innombrables  et  immortels,  il 
s'est  rendu  l'oracle  de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les 
nations.  Si  un  génie  d'un  même  rang  fait  un  pareil  hon- 
neur à  notre  nation  et  à  notre  siècle  ,  c'est  aux  siècles 
suivants  et  aux  nations  étrangères  à  nous  envier  cet 
honneur.  Nous  qui  goûtons  les  fruits  de  ses  veilles  et  de 
ses  vertus,  jouissons-en  sans  jalousie,  et  tâchons  de 
l'imiter  ;  non-seulement  dans  sa  bonté,  dans  sa  droiture, 
mais  aussi  dans  son  zèle  pour  la  vérité  :  Operatus  est 
bonum,  et  rectum,  et  vcrum;  et  prosperatus  est. 

TROISIÈME    PARTIE. 

Doctrine  et  vérité,  deux  mystérieuses  paroles,  gravées 
entre  les  douze  pierres  précieuses  qui  étaient  attachées 
sur  la  poitrine  a'Aaron*,  et  qui  marquaient  les  disposi- 
tions nécessaires  au  grand-prêtre ,  pour  conduire  le 
peuple  de  Dieu.  Ces  deux  saintes  dispositions  étaient 
non  pas  sur  les  habits,  mais  dans  l'âme  du  savant  pon- 

1.  L'abbé  Bosauet.  —  2.  Exod.  xxviii.  30. 
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life  dont  nous  célébrons  les  vertus.  Elles  y  furent  insé- 
parablement unies.  Il  sut  toujours  faire  servir  la  doc- 
trine à  la  vérité,  et  toujours  appuyer  la  vérité  par  la  doc- 
trine. Eiialement  habile  à  prêcher  la  saine  parole  :  Po- 
tens  cxhortari  in  doctrind  nand  ;  et  à  confondre  ceux  qui 
osaient  la  contester  :  et  eos  qui  coiitradicwit  arguere  •  ; 
i|uels  combats  n"a-t-il  pas  livrés  contre  la  mauvaise  foi, 
l'obstination,  Tarlihce,  l'illusion,  la  fausse  subtilité  des 
anciennes  et  des  nouvelles  erreurs?  et  dans  quels  com- 
bats n'a-t-il  pas  eu  la  victoire  ?  Rien  est-il  échappé  à  son 
zèle  pour  l'exacte  et  nure  vérité? 

Dès  l'âge  de  vingt-nuit  ans,  il  lui  consacra  le  premier 
essai  do  sa  plume .  en  réfutant  l'écrit  d'un  savant  mi- 
nistre de  Metz.  L'heureux  succès  l'alfectionna  dès  lors 
à  cette  glorieuse  milice.  Et  comme  il  reconnut  que  l'obs- 
tination des  ministres  à  calomnier  l'Eglise,  était  ce  qui 
séduisait  plus  dangereusement  les  âmes,  et  les  attachait 
plus  fortement  aux  préjugés  de  l'erreur,  il  méditait  dès 
lors  cet  ouvrage  immortel  de  V Exposition  de  la  doctrine 
de  l'Eglise,  qui  commença  quelques  années  après  à  pro- 
duire des  fruits  durables  dans  tous  les  siècles. 

L'ouvrage  n'était  pas  encore  devenu  public,  lorsque 
le  grand  Turenne,  à  qui  rien  ne  manquait  de  toutes  les 
qualités  qui  forment  la  vraie  vertu  ,  que  celle  de  catho- 
lique ,  reçut  enfin  ce  don  du  ciel  ,  qui  couronna  tous  les 
titres  d'honneur  dont  les  rois  et  les  peuples  avaient  déjà 
comblé  sa  sagesse  et  sa  valeur. 

Les  premières  ébauches  de  cet  excellent  ouvrage,  qui 
lui  furent  communiquées,  lui  parurent  si  conformes  aux 
sentiments  qui  le  faisaient  rentrer  dans  la  religion  de 
ses  ancêtres,  qu'il  les  jugea  capables  d'y  rappeler  tout 
le  parti  séparé.  Dès  lors  devenu  fervent  en  même  temps 
que  fidèle,  il  s'unit  de  zèle  à  l'auteur,  aussi  bien  que  de 
confiance  ;  et  l'édition  de  ce  précieux  livre  en  fut  le 
fruit. 

Quelle  impression  ne  firent  point  sur  les  esprits  et  sur 
les  cœurs,  le  héros  par  son  exemple,  et  l'évêque  par 
ses  écrits?  La  peur  de  se  déshonorer,  de  passer  pour 
intéressé  ,  pour  léger,  de  se  rendre  odieux  à  sa  famille, 
en  changeant  de  religion  ;  tous  ces  respects  si  vains  et 
si  communs,  dont  on  se  faisait  des  prétextes  pour  s'obs- 
tiner dans  l'erreur,  s'évanouirent  à  la  conversion  de  Tu- 
renne.  Un  homme,  alors  au-dessus  de  la  fortune,  et 
toute  sa  vie  au-dessus  de  l'intérêt  ;  attaché  par  le  sang 
et  par  l'alliance  à  ce  qu'il  y  avait  de  plus  grand  dans  le 
parti  protestant;  un  sagerespecté  pour  la  solidité  de 
son  génie  et  la  probité  de  son  cœur  ;  un  guerrier  re- 
nommé par  tant  de  glorieux  travaux ,  qui  ne  pouvait 
monter  plus  haut,  ni  dans  la  confiance  de  son  Roi,  ni 
dans  l'allection  de  sa  patrie,  ni  dans  l'estime  des  nations 
étrangères  et  môme  ennemies,  trouve  un  intérêt  plus 
touchant,  une  gloire  encore  plus  sublime,  à  chercher 
son  salut  par  le  changement  de  religion. 

Sur  les  pas  d'un  tel  guide  on  n'eût  plus  de  honte  à 
changer.  Tous  les  cœurs  furent  ébranlés.  Il  ne  fut  plus 
question  <iue  de  convaincre  les  esprits  ;  et  ce  fut  1  ou- 
vrage de  1  évèque. 

L'Europe  chrétienne  ouvrit  les  yeux  au  nouveau  rayon 
de  lumière  fjue  .son  Exposition  répandit.  Les  chimères 
de  la  ,su|)erslition ,  les  calomnies  de  l'hérésie  se  dissipè- 
rent ;  et  si  les  faux  pasteurs  feignirent  de  n'y  pas  trou- 
ver les  vrais  traits  oe  l'Eglise  romaine,  ils  furent  con- 
fondus j)ar  la  \oix  de  Rome  même,  qui  reconnut  sa  foi 
tout«  simple  et  toute  [)ure  dans  ce  fidèle  miroir.  Ils 
furent  con-lernés  par  la  dc-scrtion  publique  de  la  plus 
noble  partie  de  leurs  troupeaux.  On  s'empres.sa  partout, 
en  toute  langue,  de  parler  comme  l'évoque,  et  de  croire 
selon  sa  foi. 

Turenne,  devenu  catholique,  avait  ôté  aux  errants 
leurs  vaias  prélfxlcs  ;  Hossuet  leur  ôta  leurs  préjugés. 
L'hérésie  trembla  dès  ce  moment,  privée  do  .son  plus 
for'  f   la  conversion  de   l'un,  sapée  dans  ses 

for^  ir  la  doctrine  de  l'autre.  Et  que  dût-on 
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attendre  d'un  édifice  chancelant,  sans  fondement  et  sans 
appui ,  qu'une  ruine  entière  et  prochaine ,  telle  qu'elle 
arriva  quinze  ans  après? 

Pour  la  hâter,  il  se  servit  contre  eux  de  leurs  propres 
architectes.  A  V Exposition  de  la  doctrine  de  l'Eglise, 
qui  avait  éclairé  les  esprits  dociles,  il  ajouta  ^Histoire 
des  variations  de  l'hérésie,  qui  confondit  les  obstinés. 

Ils  n'eurent  qu'à  y  contempler  l'opposition  des  réfor- 
mateurs entre  eux,  leur  contradiction  monstrueuse  avec 
eux-mêmes,  l'ambiguïté  de  leurs  dogmes,  l'incertitude 
et  l'inconstance  de  leur  foi ,  pour  être  persuadés  que  la 
Réforme  n'avait  rien  de  la  fermeté,  de  l'unité,  ni  par 
conséquent  de  la  vérité  essentielle  à  l'Eglise  •  et  que  si 
Dieu  dominait  dans  leur  religion,  c'était  comme  autre- 
fois sur  cette  tour  orgueilleuse  de  Babel  '  ;  pour  en  mon- 
trer la  vanité  par  la  confusion  des  langues,  et  par  la  di- 
vision de  ceux  qui  s'en  prétendaient  faire  un  rempart 
contre  le  ciel. 

Qui  pourrait  exprimer  les  mouvements  que  ces  ou- 
vrages, et  tant  d'autres  qu'il  publia  sur  divers  points 
contestés ,  firent  dans  les  consciences  ?  En  vain  les  gens 
intéressés  à  retenir  le  peuple  dans  l'erreur,  y  opposèrent 
l'invective  et  la  récrimination.  Ce  ne  fut  qu'en  prêtant 
le  flanc,  et  se  livrant  eux-mêmes  à  ses  coups,  en  tant 
de  manières,  qu'un  de  leurs  plus  habiles  écrivains  n'a 
pu  s'empêcher  de  convenir  que  l'Evêque  dans  ses  répli- 
ques ,  avait  poussé  son  adversaire  jusqu'à  l'absurdité  et 
l'impiété  ^. 

A  cette  voix  d'un  zélé  Protestant ,  craindrai-je ,  Mes- 
sieurs, de  joindre  la  voix  publique,  et  les  témoignages 
éclatants  que,  de  tous  les  pays  où  la  religion  est  connue, 
on  rendait  à  ses  écrits?  Rougirons-nous  comme  lui,  d'en- 
tendre ceux  qui  en  avaient  ressenti  la  force,  le  comparer 
aux  Ambroise ,  aux  Gyprien  ;  lui  écrire  «  que  ses  ou- 
»  vrages  étaient  semés  jusque  sur  les  montagnes  et  parmi 
»  les  neiges  du  Nord;  que  ses  Uvres  parlaient  la  plu- 
»  part  des  langues  de  l'Europe  ;  et  que  ses  prosélytes 
»  publiaient  ses  triomphes ,  en  des  langues  qu'il  n  en- 
»  tendait  pas  :  »  lui  protester  que  si  leurs  charges  ne  les 
eussent  pas  attachés  à  leurs  pays ,  «  ils  fussent  allés  des 
))  extrémités  du  monde  nu-pieds  àMeaux,  pour  mériter 
»  trois  heures  de  conférence  avec  lui  3.  »  Serons-nous 
surpris  que  son  portrait  y  fût  révéré  dans  les  plus  illus- 
tres familles ,  qu'il  y  fût  brûlé  avec  horreur  par  les  en- 
nemis de  l'Eglise  et  de  leur  Roi  ;  qu'après  sa  mort  on  se 
soit  récrié  comme  Elisée  à  l'enlèvement  d'Elie  :  0  mon 
père ,  ô  char  d'Israël!  ô  conducteur  des  fidèles''. 

Et  ceux  qui  exprimaient  ainsi  leur  vénération,  leurs 
respects,  qui  rendaient  ce  tribut  de  louanges  à  la  vé- 
rité ,  c'étaient  des  hommes  distingués  par  leur  science 
et  leur  naissance,  par  leurs  vertus  et  leurs  emplois.  C'é- 
taient des  enfants  reconnaissants  qu'il  avait  produits  à 
l'Eglise.  C'étaient  de  zélés  confesseurs,  à  qui  le  martyre 
n'a  manqué  que  parce  que  leur  persécuteur  était  moins 
cruel  que  politique.  C'était  du  milieu  de  la  Cour,  et  des 
Parlements ,  et  des  fers  que  partaient  tous  ces  éloges  ; 
et  ceux  qui  les  donnaient  s'en  souviennent  encore  as- 
sez ,  et  sont  assez  près  de  nous  pour  désavouer  ou  pour 
confirmer  mes  paroles. 

Il  eût  avec  |)laisir  consacré  toute  sa  vie  à  ce  glorieux 
travail  ;  il  eût  passé  volontiers  en  Angleterre,  où  le  saint 
Roi  le  désirait;  ses  vues  s'étendaient  plus  loin  ,  jusqu'à 
la  réunion  des  Protestants  d'Allemagne  ;  et  par  deux 
fois  ,  de  concert  avec  de  grands  princes  ,  et  du  consen- 
tement du  Roi ,  les  projets  en  furent  dressés  et  même 
envoyés  à  Rome,  ou  le  Saint-Père  les  avait  demandés. 
Les  guerres  survenues  en  traversèrent  l'ellct,  et  rendi- 
rent ses  soins  inutiles.  Mais  une  autre  guerre,  plusdan- 
gereuse  et  plus  capable  de  troubler  la  religion,  fut  celle 
du  Quiélisme  contre  la  vraie  piété. 

1.  Oen.  XI.  7.  —  2.  lîoauva),  Histoire  des  Ouvrages  des  Sa- 
vants, 1692;  mai  ,  p.  398.  —  3.  Diverses  Lettres  écrites  d'Ecosse, 
d''An'jlelerre ,  etc.  —  4.  Pater  ini,  pater  mi,  currus  Israël  ot  aii- 
riga  '-jus.  IV.  Reg.  ii.  12. 
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Jamais  la  vérité  ne  fut  en  plus  grand  péril  de  succom- 
ber à  l'illusion  ,  la  vertu  à  l'iiypocrisie.  On  fût  devenu 
scélérat,  croyant  devenir  dévot  ;  on  se  fût  fait  un  mérite 
devant  Dieu ,  des  désordres  les  plus  honteux  et  les  plus 
criants  devant  les  hommes.  On  ouvrit  les  yeux  au  péril. 
Les  yeux  mêmes  du  monarque,  attentif  à  la  gloire  et  au 
repos  de  l'Eglise ,  encore  plus  qu'à  sa  propre  gloire  et 
au  repos  de  son  Etat,  en  furent  vivement  frappés.  Trois 
grands  prélats  dignes  de  sa  confiance ,  l'un  sujet  aujour- 
d'hui de  nos  éloges  et  de  nos  pleurs  ;  l'autre  également 
respecté  par  sa  vigilance  et  par  la  régularité  de  sa  vie  ; 
l'autre  joignant  à  l'éclat  des  plus  éminentes  vertus ,  ce- 
lui d'une  éminente  dignité ,  s'appliquèrent  singulière- 
ment à  désabuser  les  fidèles,  à  rendre  à  la  dévotion  déjà 
presque  décriée  la  splendeur  de  sa  pureté  :  lorsqu'un 
autre  savant  prélat ,  voulant  dégager  la  vérité  des  gros- 
sières vapeurs  de  la  noire  hypocrisie ,  l'engagea,  sans  y 
penser,  dans  un  tissu  de  nuages ,  d'autant  plus  difficiles 
a  démêler,  qu'ils  étaient  plus  subtils ,  et  ressemblaient 
plus  à  la  lumière. 

Quelle  pénétration,  quel  fonds  de  pure  lumière  fallait- 
il  pour  les  dissiper?  Les  évêques  n'en  manquèrent  point, 
non  plus  que  de  vraie  charité ,  de  sagesse ,  ni  de  cons- 
tance. Celui  de  Meaux  se  signala  par  d'innombrables 
écrits  ;  infatigable  dans  son  travail  aussi  bien  que  dans 
son  zèle.  On  gémit,  il  est  vrai ,  de  voir  de  vertueux  pré- 
lats opposés  avec  tant  d'ardeur  pour  l'intérêt  de  la 
vertu.  Le  monde  partial,  aveugle  et  toujours  malin  s'en 
fit  un  sujet  de  scandale.  Et  vous,  providence  de  Dieu, 
vous  nous  prépariez  dans  ce  combat  deux  exemples  nou- 
veaux de  courage  et  de  soumission,  pour  opposer  à  la 
faiblesse  et  à  l'orgueil  de  notre  zèle.  Est-ce  un  combat 
nouveau  que  celui  des  gens  de  biens ,  des  hommes  même 
apostoliques ,  dans  la  recherche  des  vérités ,  que  Dieu 
tient  quelquefois  cachées  sous  des  voiles  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  l'Eglise  de  lever  ?  Mais  ce  qui  est  nouveau , 
ce  qui  manquait  à  notre  siècle,  c'était  cet  exemple  pu- 
blic d'un  zèle  ardent  et  soumis  :  à  la  confusion  des  in- 
différents ,  qui  voient  tranquillement  la  vérité  aux  prises 
avec  l'erreur;  et  des  superbes,  qui  s'opiniàtrent  à  ne 
rendre  jamais  les  armes  à  la  vérité. 

Et  plût  à  Dieu  que  tous  les  différends  de  doctrine  et 
de  religion ,  eussent  toujours  été  en  de  telles  mains  !  que 
la  vérité  n'eût  jamais  eu  que  de  pareils  défenseurs ,  et  de 
pareils  adversaires! 

Avec  l'activité  vigilante  et  charitable  de  l'un,  jamais 
on  ne  s'endormirait  sur  les  progrès  de  l'erreur,  qu'il 
suffit  ordinairement  de  laisser  naître ,  pour  ne  pouvoir 
plus  l'étouffer.  Avec  sa  fermeté  généreuse  et  intrépide, 
jamais  le  zèle  ne  se  laisserait  amollir  par  l'amitié ,  ni 
refroidir  par  l'intérêt,  ni  étonner  par  la  cabale,  ni  inti- 
mider par  aucun  respect  humain. 

Mais  avec  l'humilité  de  l'autre,  on  ne  contesterait 
point  les  arrêts  du  juge  que  l'on  a  choisi  ;  on  ne  lui  im- 
puterait point  d'avoir  porté  le  coup  sur  un  fantôme  ^  au 
lieu  de  frapper  le  criminel  ;  on  ne  chercherait  point  de 
frivoles  distinctions  pour  en  éluder  la  force  ;  on  ne  dé- 
mentirait point  par  des  désaveux  secrets  les  soumissions 
publiques  et  solennelles;  on  ne  couvrirait  point  le  mé- 
pris de  l'autorité  du  nom  spécieux  de  respect ,  ni  l'opi- 
niâtreté du  nom  de  silence  ;  on  serait  du  moins  religieux 
à  l'observer  quand  on  l'a  promis.  Artifices,  déguise- 
ments, tous  condamnés  par  l'exemple  édifiant  de  l'hum- 
ble prélat  qui ,  n'ayant  cherché  que  la  vérité,  lors  même 
qu'il  s'en  écartait,  l'a  retrouvée  dans  le  chemin  qui  lui 
fut  prescrit  par  l'Eglise,  et  montré  par  son  ami  :  parta- 
geant ainsi  entre  eux  les  avantages  de  la  victoire;  le 
vainqueur  par  la  fermeté  de  son  zèle ,  et  le  vaincu  par 
la  docilité  au  sien  ;  l'un  glorieux  d'avoir  vaincu  l'erreur; 
l'autre  ,  de  s'être  vaincu  lui-même. 

A-t-on  profité  do  l'exemple;  et  ceux  qui  depuis 
soixante  ans,  si  peu  soumis  a  l'autorité  de  l'Eglise,  se 
vantent  tous  les  jours  d'adhérer  à  la  foi  d'un  saint,  qui 
sans  la  môme  autorité  n'aurait  pas  cru,  disait-il,  à 


l'Evangile*,  ont-ils  depuis  renoncé  à  leurs  détours  et  à 
leurs  subtilité  ?  Aussi  ont-ils  trouvé  l'évêque  de  Meaux 
prêt  à  porter  sur  leurs  ténèbres  ,  le  flambeau  de  la  vé- 
rité. 

Quelque  tempérament  que  sa  prudence  et  sa  douceur 
lui  eussent  toujours  fait  garder  pour  réprimer  l'erreur 
en  conciliant  les  esprits,  comment  a-t-il  éclaté,  quand 
il  a  vu  les  saints  décrets  foulés  aux  pieds ,  la  dignité  du 
Saint-Siège  méprisée ,  la  tolérance  de  l'Eglise  poussée  à 
bout ,  la  paix  qu'elle  avait  cru  donner,  n'a\  oir  servi  qu'à 
fomenter  l'erreur?  Gomment  se  récria-t-il  dans  l'assem- 
blée du  clergé,  «  sur  le  malheur  d'être  obligé  de  nom- 
»  mer  encore  le  Jansénisme ,  et  d'arrêter  le  cours  des 
))  libelles  scandaleux ,  qui  renouvelaient  ouvertement 
»  les  questions  si  souvent  et  si  hautement  décidées 2.  » 

Et  quand  ces  esprits  inquiets ,  comme  pour  insulter 
aux  ordonnances  et  aux  lumières  du  Clergé ,  eurent 
semé  ce  captieux  écrit  où  l'erreur,  sous  un  nouveau 
fard,  paraissait  en  quelque  manière  innocente,  et  se 
faisait  même  souscrire  à  ceux  qui  la  détestaient;  de 
quelle  force  appuya-t-il  la  censure  du  grand  cardinal , 
qui  fit  retomber  sur  l'erreur  même,  l'orage  qui  semblait 
menacer  la  vérité. 

Avec  quelle  sévérité ,  quelle  précision  de  doctrine  et 
d'expressions,  voulait-il  que  l'on  reconnût  le  droit  an- 
tique et  perpétuel  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  pour  juger 
des  faits  dogmatiques,  pour  déterminer  le  vrai  sens  des 
livres  suspects,  et  pour  exiger  des  fidèles,  sur  ces  sortes 
de  jugements,  «  une  persuasion  entière  et  absolue,  une 
»  soumission  sincère  de  cœur  et  de  jugement,  sans  ré- 
»  serve  et  sans  restriction.  » 

Ce  n'était  pas  assez  pour  lui  qu'un  seul  adversaire  à 
la  fois.  Tout  autant  que  l'enfer  en  soulevait  contre  l'E- 
glise, éprouvaient  en  même  temps  sa  vigilance  et  sa 
vigueur.  Quel  plus  habile  défenseur  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  a-t-elle  eu  de  nos  jours  contre  les  Sociniens  ?  la 
divinité  des  prophéties ,  et  l'autorité  des  livres  saints , 
contre  la  témérité  des  critiques? 

Combien  de  fois ,  tout  affable  et  tout  modéré  qu'il 
était ,  a-t-il  pris  comme  le  Sauveur,  le  fouet ,  pour  ainsi 
dire ,  à  la  main  ,  dans  le  temple  de  la  doctrine  ,  à  la  vue 
des  docteurs  de  la  loi ,  pour  corriger  publiquement  la 
licence  des  faux  savants,  hardis  à  débiter  leurs  conjec- 
tures, au  mépris  de  l'ancienne  foi?  Ce  fut  à  combattre 
l'orgueil  de  leur  bon  sens  prétendu  ,  qu'il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  ;  à  découvrir  à  l'œil  leur  intelli- 
gence secrète  avec  les  ennemis  publics  de  la  religion  ; 
l'insolence  du  tribunal  qu'ils  érigent  au  raisonnement 
humain,  à  l'érudition  profane,  à  la  conjecture,  à  la 
grammaire ,  au  goût  même  naturel ,  contre  la  tradition 
des  siècles  passés  et  les  décisions  de  l'Eglise.  A-t-il  enfin 
crié  moins  fortement  que  Jérémie  :  State  super  vias 
vestras  ;  Prenez  garde  où  vous  marchez  :  interrogate  de 
scmitis  antiquis'^  ;  informez-vous  des  anciennes  routes  , 
et  ne  vous  en  écartez  jamais? 

A  cette  règle  de  vérité  solide  et  invariable,  il  rappe- 
lait non-seulement  la  doctrine  des  dogmes,  mais  la  doc- 
trine des  mœurs  :  également  ennemi  de  ceux  qui  comp- 
tent pour  rien  le  relâchement  dans  la  foi ,  et  de  ceux 
qui ,  trop  fiers  de  la  fermeté  de  leur  foi ,  au  lieu  d'élever 
sur  ce  fondement  l'édifice  d'or,  d'argent,  et  de  pierres 
précieuses,  ne  craignent  point  d'y  employer  le  foin  et 
la  paille,  faible  jouet  de  l'orage  et  du  feu*.  Juge  éclairé, 
ce  n'était  pas  par  i)révention  ni  par  entêtement,  mais 
sur  des  principes  certains,  qu'il  condamnait  les  maximes 
trop  indulgentes.  Juge  équitable  et  modéré,  c'était  sans 
étendre  la  censure  du  iiarticulier  au  général ,  ni  du  cou- 
pable à  l'innocent.  Juge  édifiant  et  exemplaire,  c'était 

1.  Ego  Evangelio  non  crederem,  nisi  me  Catholicae  Eccle- 
sise  commoveret  auctoritas.  Aug.  contra  Ep.  Fundamenli',  cap. 
V,  n.  6. 

2.  Procès-verbal  de  l'Assembléi:  de  1700.  p.  498.  —  3.  Jerem.  vi. 
1(5.  —  4.  Si  quis  autem  adificat  super  fundaineutuin  hoc  ,  auruiii  , 
argentura,  lapides  protiosos,  ligna,  tœuum,  stipulain  ,  etc.  /. 
Cor.  III.  12. 
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en  appuvant  la  sévérité  de  ses  décisions  par  la  régula- 
rité de  sa  conduite.  Sa  vertu  l'autorisait  a  réformer  les 
abus ,  encore  plus  que  sa  dignité  ;  et  quand  on  eût  eu 
droit  d'appeler  de  ses  jugements ,  il  eût  fallu  se  rendre  à 
la  force  ue  ses  exemples. 

Après  tant  de  combats  soutenus  pour  la  vérité;  tant 
de  soins  pour  la  découvrir,  pour  la  faire  connaître  aux 
autres  ;  éternelle  vérité .  n'est-il  pas  temps  de  déli\  rer 
ce  fidèle  serviteur  des  fatigues  de  la  vie,  et  de  le  faire 
entrer,  comme  vous  l'avez  promis ,  dans  le  repos  de  la 
vraie  liberté  :  Cognoscetis  veritatem,  et  vmtas  liherahit 

«05  ♦. 

Oui,  Seigneur,  il  découvre  de  loin  vos  approches,  par 
les  vives  douleurs,  les  fièvres  ardentes,  les  tristes  as- 
soupissements dont  il  vous  plait  de  traverser  la  dernière 
année  de  sa  vie;  encore  plus  sûrement  par  l'onction  dont 
vous  tempérez  ses  maux,  par  la  patience  invincible  dont 
vous  lui  armez  le  courage ,  et  surtout  par  la  confiance 
que  vous  répandez  dans  son  cœur. 

Augustin  se  préparant  à  combattre  contre  la  mort , 
se  fortifiait  par  la  méditation  des  Psaumes  de  la  péni- 
tence', qu'il  avait  fait  décrire  et  disposer  devant  ses 
yeux,  pour  s'exciter  par  le  souvenir  de  ses  fautes,  et  du 
miracle  que  la  grâce  avait  opéré  sur  lui,  à  chanter  éter- 
nellement les  miséricordes  divines. 

Avec  une  pareille  foi ,  Bénigne  ayant  toujours  le  tré- 
sor des  livres  sacrés  ouvert  et  présent  à  l'esprit,  y 
puisait  à  chaque  moment  la  force  et  la  consolation  né- 
cessaires à  la  faiblesse  humaine.  Il  s'en  faisait  lire  tous 
les  endroits  convenables  à  son  état,  et  propres  à  nourrir 
le  désir  d'un  plus  heureux  ;  plus  de  soixante  fois  dans 
le  cours  de  sa  maladie,  l'Evangile  entier  de  saint  Jean  ; 
tous  ces  passages  de  saint  Paul ,  qui  sont  autant  d'é- 
cueils  aux  âmes  lâches  et  serviles ,  étaient  pour  lui  des 
sources  d'espérance ,  et  des  oracles  de  salut. 

Ce  Psaume  mystérieux,  dont  la  première  parole  est 
regardée  par  les  impies  comme  le  desespoir  du  Sauveur 
abandonné  sur  la  croix',  était  sur  les  lèvres  languis- 
santes du  serviteur,  comme  sur  celles  du  maître,  le  can- 
tique du  sacrifice  qu'il  allait  offrir  à  Dieu.  Ce  fut  là  le 
dernier  soupir  de  son  éloquence  mourante,  qu'il  laissa 
recueillir  par  ses  fidèles  amis,  et  transmettre  au  public 
pour  gage  certain  de  sa  foi. 

Mais  sa  fui  et  son  amour  survécurent  à  son  éloquence. 
Accablé  de  douleurs,  presque  sans  voix,  il  se  faisait  ré- 
péter incessamment  la  prière  du  divin  Maître.  Il  ne  se 
lassait  point  d'en  ajjprofondir  le  sens.  Il  bornait  toute  sa 
science  à  la  simple  confiance  des  enfants  envers  leur 
père  qui  est  au  ciel.  On  voyait  son  cœur  s'attendrir, 
tressaillir  à  chaque  parole ,  son  âme  aller  au  devant  de 
la  mort. 

Où  sont  autour  de  lui ,  le  trouble  et  la  confusion  ,  l'é- 
pouvante et  la  terreur,  compagnes  ordinaires  de  la  mort 

X.Jo'in.  VIII.  32.—  2.  Possid.  in  vita  Aug.,  cap.  31.  — 3.  Dons, 
L>«us  meiu quare  me  dereliquisti  ?  Ps.  xxi. 


dos  gens  du  monde?  Où  est  l'embarras  des  parents  à 
faire  passer  le  nom  de  la  mort  aux  oreilles  du  mourant; 
l'empressement  des  gens  de  bien  à  lui  faire  entrer  dans 
le  cœur  des  sentiments  chrétiens  qui  n'y  ont  jamais  été  ; 
l'avidité  des  héritiers  à  dévorer  ses  dépouilles  par  leurs 
désirs ,  dépouilles  souvent  de  l'avarice  et  de  1  inhuma- 
nité? Où  sont  ces  cris  éclatants ,  souvent  feints,  toujours 
importuns ,  inutile  tribut  que  l'on  rend  à  la  vanité  des 
grands  hommes  ?  Rien  de  pareil  autour  de  ce  fidèle  ser- 
viteur. Un  concours  de  sages  amis,  qui  viennent  honorer 
de  leurs  soupirs  les  derniers  moments  de  sa  vie  ;  les  plus 
jeunes,  s'exciter  à  vivre  comme  il  a  vécu  ;  les  plus  âgés, 
apprendre  à  bien  mourir  :  une  famille  attendrie  par  re- 
connaissance,  et  non  point  par  intérêt,  des  regrets  sin- 
cères ,  des  larmes  qui  ont  leur  source  dans  le  cœur. 

Deux  chers  neveux ,  héritiers ,  non  pas  de  ses  biens , 
car  son  zèle  et  sa  bonté  l'avaient  garanti  du  péril  de  thé- 
sauriser sur  la  terre  ;  mais  héritiers  de  la  gloire  attachée 
pour  tous  les  siècles  à  son  nom  ;  héritiers  de  la  modestie 
et  de  l'exacte  probité,  qui  mettait  son  nom  à  couvert  de 
la  haine  et  de  l'envie  :  tous  deux  témoins  assidus  de  ses 
derniers  sentiments ,  partagent  avec  lui  le  mérite  de  sa 
constance ,  et  se  soutiennent  par  l'espérance  d'avoir  au 
ciel  un  plus  puissant  appui ,  qu'ils  n'avaient  eu  jusqu'a- 
lors dans  le  monde  et  a  la  Cour. 

N'en  doutons  point.  Messieurs,  ce  généreux  athlète 
de  la  vérité  paraît  au  tribunal  de  Dieu,  suivi  de  ses  œu- 
vres ,  il  est  vrai ,  telles  qu'elles  échappent  à  la  fragilité 
humaine;  mais  encore  suivi  des  œuvres  éclatantes,  dont 
Dieu  s'est  plu  à  le  faire  l'instrument.  Contemplons  en 
esprit  ce  zélé  serviteur,  tel  que  saint  Grégoire  le  Grand 
nous  représente  les  apôtres  au  jour  de  la  dernière  déci- 
sion *,  conduisant  au  Juge  éternel  les  nations  soumises 
à  l'Evangile  :  Pierre  et  la  Judée  sur  ses  pas,  André  et 
1  Achaïe ,  Jean  et  l'Asie  ,  Thomas  et  l'Inde ,  Paul  et  le 
monde  presque  entier.  Voyons  Bénigne ,  à  la  suite  des 
apôtres,  offrant  à  Dieu,  non  pas  des  Barbares,  des  igno- 
rants ;  mais  le  choix  des  plus  polies  et  des  plus  savantes 
nations ,  rappelées  par  ses  soins  à  l'unité  de  la  foi.  Tant 
d'âmes,  tant  de  familles,  à  qui  sa  voix  a  ouvert  le  che- 
min du  ciel ,  n'attendront  pas  le  dernier  jugement  pour 
implorer  sur  lui  la  miséricorde  divine.  Elles  élèvent,  dès 
ce  moment,  de  toutes  les  parties  du  monde,  leurs  cris 
au  ciel.  Ils  y  sont  portés  par  les  anges  titulaires,  qui  ont 
vu  ce  ministre  infatigable  travailler  avec  eux  à  la  conver- 
sion des  pécheurs.  Joignez-y  vos  vœux ,  vos  soupirs ,  et 
les  présentez  à  l'autel ,  pontifes  du  Très-Haut  que  la 
Providence  réunit  aujourd'hui  à  son  tombeau ,  pour  lui 
rendre  les  derniers  devoirs  de  la  piété  et  de  l'amitié.  Que 
la  Victime  toute-puissante  que  vous  offrez  pour  lui ,  le 
mette  bientôt  en  état  d'être  pour  nous  dans  le  ciel ,  tel 
qu'il  était  sur  la  terre ,  et  d'obtenir  de  Dieu  le  salut  de 
son  troupeau ,  la  victoire  à  son  Roi ,  la  paix  à  toute  l'E- 
glise. 

1.  Greg.,  Hom.  xxii  in  Evang. 
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AVERTISSEMENT  DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 

JE  donne  J'Histoire  de  Bossuet  telle  que  je  l'avais 
écrite  il  y  a  près  de  deux  ans  '. 

Je  n'y  ai  rien  changé ,  je  n'y  ai  rien  ajouté ,  je  n'en  ai 
rien  retranché. 

J'avoue  que  j'ai  eu  besoin  de  faire  effort  sur  moi- 
même  pour  résister  à  la  satisfaction  si  douce  de  montrer 
les  descendants  de  Louis  XIV,  dispersés  par  les  orages 
et  les  tempêtes  qui  avaient  renversé  son  trône ,  appa- 
raissant tout  à  coup  sur  tous  les  points  de  la  France , 
pour  la  reconquérir  par  la  clémence  et  la  bonté ,  sans 
faire  couler  d'autres  larmes  que  celles  de  l'amour  et  de 
l'attendrissement. 

A  la  vue  du  spectacle  de  tous  ces  trônes  tombant  les 
uns  sur  les  autres  avec  un  fracas  effroyable ,  et  se  re- 
levant tous  en  un  même  jour,  sans  la  prévoyance  d'au- 
cune sagesse  humaine,  je  me  suis  représenté  Bossuet, 
les  yeux  fixés  sur  la  Providence,  ajoutant  quelques  pages 
à  son  Discours  sur  l'Histoire  universelle ,  et  quelques 
coups  de  pinceau  à  son  magnifique  tableau  de  Charles  1er 
et  cle  Henriette  de  France. 

Mais  j'ai  cru  devoir  rester  fidèle  à  mon  premier  plan. 
Je  n'ai  vu ,  je  n'ai  voulu  voir  que  Bossuet  et  son  siècle. 

Je  dois  rendre  compte  des  secours  que  j'ai  trouvés 
pour  donner  à  l'Histoire  de  Bossuet  la  confiance  et  l'au- 
torité que  réclame  un  si  grand  nom. 

Tous  ses  manuscrits  ont  été  mis  à  ma  disposition;  je 
n'y  ai  rien  trouvé  d'important  qui  ne  fût  déjà  connu  par 
les  différentes  éditions  qu'on  a  données  de  ses  ouvrages. 
Mais  on  sent  avec  quel  respect  religieux  un  historien  de 
Bossuet  a  dû  porter  ses  regards  et  son  intérêt  sur  des 
papiers  qui  ont  reçu  de  sa  main  la  première  empreinte 
de  ses  pensées  et  de  son  génie. 

Les  manuscrits  de  l'abbé  Ledieu  m'ont  fait  connaître 
un  grand  nombre  de  faits  et  de  détails  ignorés  jusqu'à 
présent.  L'abbé  Ledieu  est  moins  recoramandable  par 
le  mérite  ou  l'agrément  du  style  que  par  sa  profonde 
vénération  pour  Bossuet,  et  par  la  fidéUté  scrupuleuse, 
souvent  même  minutieuse ,  ae  ses  récits.  Il  a  été  pen- 
dant vingt  ans  son  secrétaire  (depuis  -1684  jusqu'en 
1704)  ;  et  il  est  à  regretter  qu'il  ait  eu  si  tard  l'idée  d'é- 
crire jour  par  jour  tout  ce  que  faisait,  tout  ce  que  disait 
ce  grand  homme.  Son  Journal  ne  commence  qu'à  la  fin 
de  1699  ,  et  conduit  jusqu'à  sa  mort  en  1704  ;  ce  qui  ne 
comprend  guère  que  quatre  ans  et  demi  de  la  vie  de 
Bossuet.  Mais  comme  l'abbé  Ledieu  rend  compte  de 
tout  ce  qu'il  lui  entendait  dire ,  et  qu'il  arrive  souvent 
que  dans  la  conversation  on  revient  sur  des  détails  et 
sur  des  faits  antérieurs ,  ce  Journal  offre  un  grand 
nombre  d'anecdotes  qui  se  rapportent  à  toutes  les  épo- 
ques de  la  vie  de  Bossuet. 

1.  La  première  édition  parut  au  mois  de  novembre  1814. 


D'ailleurs,  l'abbJ  Ledieu  a  laissi  plusieurs  Mémoires 
et  beaucoup  de  pièces  détachées  qui  m'ont  été  extrê- 
mement utiles  pour  mon  travail. 

Malgré  les  imperfections  de  style  de  ces  Mémoires , 
mêlés  souvent  d'expressions  et  de  réflexions  très-com- 
munes, j'ai  cru  devoir,  aussitôt  qu'il  est  question  de 
quelque  fait  curieux  ou  important ,  rapporter  ce  qu'il  a 
écrit ,  comme  il  l'a  écrit.  J'aurais  craint  d'altérer  la  con- 
fiance due  à  son  témoignage ,  en  me  permettant  de  don- 
ner une  expression  plus  correcte  à  ses  récits. 


LIVRE  PREMIER. 

Des  premières  années  de  Bossuet. 

LE  dix-septième  siècle  a  vu  un  homme  '  «  qui  a  fait 
parler  longtemps  une  envieuse  critique,  et  qui  l'a 
fait  taire  ;  qui  accable  par  le  grand  nombre  et  par  l'é- 
minence  de  ses  talents;  orateur,  historien,  théologien, 
philosophe  ;  d'une  rare  érudition  ,  d'une  plus  rare  élo- 
quence »  Un  homme  2  «  à  qui  il  n'a  manqué  que 

d'être  né  dans  les  premiers  temps ,  pour  avoir  été  la 
lumière  des  Conciles,  l'âme  des  Pères  assemblés,  dicté 
des  Canons,  et  présidé  à  Nicée  et  à  Ephèse.  »  Cet  homme 
est  Bossuet.  L'admiration  de  ses  contemporains  lui 
décerna,  de  son  vivant  même,  le  titre  de  Père  de  l'E- 
glise ;  et  ses  contemporains  ont  parlé  d'avance  le  langage 
de  la  postérité. 

1.  Naissance  de  Bossuet,  1627.  —  Jacques-Bénigne 
Bossuet  naquit  à  Dijon ,  dans  la  nuit  du  27  au  28  sep- 
tembre 1627,  de  Bénigne  Bossuet  et  de  Madeleine  Mo- 
chette.  Il  fut  baptisé  le  surlendemain  29,  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Saint-Jean  ,  de  la  même  ville. 

De  dix  enfants  qu'eut  son  père ,  dont  six  garçons  et 
quatre  filles  ,  Bossuet  fut  le  septième  dans  l'ordre  de  la 
naissance ,  et  le  cinquième  des  mâles. 

Nous  avons  sous  les  yeux  des  Notes  manuscrites  du 
grand-père  et  du  père  de  Bossuet.  A  l'exemple  des  chefs 
de  famille  de  ces  temps  anciens ,  ils  consignaient ,  avec 
une  sorte  de  religion  ,  dans  un  registre  particulier,  tous 
les  événements  domestiques  qui  intéressaient  leurs  affec- 
tions les  plus  chères.  Les  Notes  de  l'aïeul  de  Bossuet 
sont  écrites  en  latin  depuis  1565  jusqu'en  1632.  On  y 
trouve  la  date  de  la  naissance  de  ses  enfants  et  de  ses 
petits-enfants.  Mais  ce  que  l'on  y  observe  surtout,  c'est 
le  sentiment  religieux  qui  le  porte  sans  cesse  à  bénir  la 
Providence  des  faveurs  qu'il  en  recevait,  ou  à  se  sou- 
mettre avec  une  pieuse  résignation  à  sa  volonté ,  lors- 
qu'elle l'allligeait  par  des  malheurs  qui  coûtaient  des 

1.  Discours  de  lu  Bruyère  à  l'Académie  française.  —  2.  Mas- 
sillon,  Oraison  funèbre  du  premier  Dauphin. 
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l;irmo>  à  sa  tendrosso  patornello.  L'époque  de  la  nais- 
sance de  chacun  de  ses  enfants,  ou  de  ses  pelils-enfanls, 
est  toujours  acconipai;née  de  quelques  paroles  de  piété, 
i)ui  expriment  une  touchante  sensibilité.  Quelquefois,  il 
s'etTorce  de  iirésairer,  au  moins  \ydr  ses  mi'ux  ,  la  desti- 
née qui  les  attentl  dans  la  suite  de  leur  vie.  Il  en  est 
qu'on  ne  peut  lire  sans  cette  espèce  d'attendrissement 
uue  font  toujours  éprou\er  les  sentiments  les  plus  doux 
de  la  nature,  ennoblis  et  épurés  par  la  religion.  Nous 
nous  bornerons  à  rap|>orter  les  paroles  dont  il  a  voulu 
marquer  le  jour  de  la  naissance  du  grand  Bossuet ,  son 
jietil-tils  .  sous  la  date  du  27  septembre  1627  :  «  Cii'cwn- 
ditxit  iiim,  et  ilocuit,  et  eustodivit  quasi pupiUam  ocidi*.  » 

Les  registres  domestiques  du  père  de  Bossuet  sont 
écrits  en  français,  et  respirent  les  mêmes  sentiments  de 
religion  et  de  piété. 

Telle  fut  la  source  pure  et  respectable  où  Bossuet 
puisa  .  avec  la  vie,  les  principes  de  religion  héréditaires 
dans  sa  famille. 

i.  Onyinc  de  la  famille  de  Bossuet.  —  Elle  était  origi- 
naire de  la  petite  ville  de  Seure ,  en  Bourgogne  2. 

Antoine  Bossuet ,  son  bisaïeul ,  vint  s'établir,  vers  le 
commencement  du  xvie  siècle ,  à  Dijon ,  où  il  obtint  une 
place  de  Maître  des  comptes.  Cette  famille  contracta  des 
alliances  honorables  avec  des  maisons  distinguées  dans 
la  noblesse  et  dans  la  magistrature  de  cette  province. 
On  \it  à  la  fois  le  grand-père,  l'oncle  et  les  deux  cou- 
sins-germains de  Bossuet ,  occuper  des  places  dans  le 
parlement  de  Dijon  ;  et  tel  était  le  nombre  de  ses  parents 
l»aternels  et  maternels ,  qui  en  étaient  déjà  membres , 
tjue  le  père  de  Bossuet  n'avait  pu  y  être  admis.  Ce  fut 
ce  qui  le  disposa  à  se  rendre  à  l'invitation  de  son  oncle 
maternel,  Antoine  de  Bretaigne. 

Antoine  de  Bretaigne ,  un  des  plus  célèbres  magis- 
trats du  parlement  de  Bourgogne,  avait  contribué  à  ré- 
duire la  ville  de  Dijon  sous  lobéissance  d'Henri  IV ,  et 
l'exemple  de  la  capitale  avait  été  rapidement  suivi  par 
le  reste  de  la  province.  Lorsqu'en  1633,  le  cardinal  de 
Richelieu  fit  créer  le  parlement  de  Metz,  il  voulut  don- 
ner à  cette  compagnie  naissante,  un  chef  capable  de 
faire  respecter  les  lois  et  l'autorité  royale;  Antoine  de 
Bretaigne  en  fut  nommé  premier  président. 

Il  proposa  à  Bénigne  Bossuet,  fils  de  sa  sœur,  de  le 
suivre  à  Metz,  et  d'entrer,  en  qualité  de  doyen  des 
conseillers,  dans  le  parlement  qu'on  venait  d'y  ériger. 
Ce  ne  fut  pas  seulement  le  dé.sir  d'être  utile  à  son  ne- 
veu, qui  insjnra  cette  pensée  à  Antoine  de  Bretaigne; 
il  y  fut  aussi  porté  par  l'intention  estimable  d'intro- 
duire dans  la  compagnie  qu'il  allait  présider,  un  magis- 
tral dont  les  vertus  et  les  mœurs  étaient  [)roj)res  à  don- 
ner en  fpielque  sorte  une  considération  anticipée  à  ce 
nouvel  établi.s.scment.  L'événement  justifia  la  sagesse  de 
ses  vues'. 

B<*nignc  Bossuet  laissa  ses  enfants  à  Dijon,  et  les 
confia  au.x  .soins  de  son  frère  aîné,  Claude  Bos.suet,  con- 
«•iller  au  parlement  de  cette  ville. 

•Jacques-Bénigne  Bossuet ,  dont  nous  écrivons  l'his- 
toire n'avait  pas  encore  six  ans,  et  il  eut  le  bonheur  de 
trouver  dans  son  oncle,  un  second  père  capable  de  diri- 
ger ses  premiers  pas. 

C'était  en  effet  un  homme  du  premier  mérite.  La  vie 
grave  et  retirée  que  menaient  alors  les  magistrats,  qui 
auraient  cru  déroger  à  la  dignité  de  leur  caractère  en 
-  '  'il  à  de  frivoles  distractions,  lui  permettait  de 
I  ies  lettres  dans  les  intervalles  que  lui  laissaient 

1.  «Le  Sei^eur  •  daigné  lui  servir  de  guide;  il  l'a  conduit 
par  divers  chemins;  il  l'a  instnait  de  sa  loi  ;  il  l'a  conservé  comme 
U  Dranelifl  4<i  «on  rfni.  >  iJeutéronome.ch.  xxxii,  ^  10. 

«.Quel  .  *,ns  oni  suj-posé  f^n'ello  était'origi'naire  d'Au- 

ÎH""' .:"  '"  "■'  ''*"""  ^^  '■"  qu'André  Bossuet,  second 

•      nne  par  un  rnariago  qu'il  y  contracta, 

%  qu'il  r«!Ciioillit  de  son   beau-pfere. 

'    '■  '   la  seconde  génération,  comme 

'•  .rt<jr. 

..'  -•    ■•■,-"»«    de   pay(.r  la  finance  do   sa 

char.  .  wiier  au  parlement  de  .Metz.  Mis.  de  Lclieu. 


des  devoirs  plus  sacrés  et  des  études  plus  austères.  Il 
avait  une  bibliothèque,  et  il  y  attirait  son  jeune  neveu, 
dans  la  vue  d'entretenir  les  heureuses  dispositions  qu'il 
annonçait.  Ce  fut  donc  dans  une  bibliothèque  que  Bos- 
suet commença  à  vivre  dès  l'âge  de  sept  ans.  Ce  fut  là 
qu'il  sentit  naître  cette  passion  de  l'étude,  et  cette  ar- 
deur de  tout  savoir,  qui  furent  les  affections  domi- 
nantes de  toute  sa  vie. 

3.  Il  fait  ses  premières  études  au  collège  des  Jésuites 
de  Dijon.  —  Son  oncle  le  gardait  dans  sa  maison,  très- 
voisine  du  collège  des  Jésuites ,  où  le  jeune  Bossyet  se 
rendait  tous  les  jours  pour  suivre  son  cours  d'humanités. 

Une  aptitude  singulière  à  tout  aj)prendre  favorisa  ses 
premiers  essais,  et  une  mémoire  prodigieuse  lui  donna 
la  facilité  d'acquérir  beaucoup  en  peu  de  temps;  les 
vers  de  Virgile  se  gravaient  sans  effort  dans  sa  mé- 
moire ;  et  son  oncle ,  fidèle  aux  principes  qui  prési- 
daient alors  à  l'éducation  de  la  jeunesse ,  avait  soin  de 
l'exciter  à  retenir  les  beaux  morceaux  des  anciens 
poètes,  que  son  âge  lui  permettait  de  sentir  et  de  goij- 
ter.  L'expérience  fait  assez  connaître  que  cette  habi- 
tude ,  contractée  dès  les  premières  années  de  la  vie , 
contribue  à  familiariser  de  bonne  heure  l'oreille  des 
enfants  à  une  certaine  harmonie  de  style,  qui  devient 
ensuite  l'ornement  de  la  pensée,  et  assure  le  pouvoir 
de  l'éloquence. 

Le  père  de  Bossuet  revenait  tous  les  ans  faire  un 
court  voyage  à  Dijon.  Il  y  avait  laissé  les  objets  les 
plus  chers  de  son  affection;  et  dans  un  temps  où  ['esprit 
de  famille  était  encore  dans  toute  sa  force ,  un  père  ne 
pouvait  consentir  à  rester  entièrement  étranger  a  l'édu- 
cation de  ses  enfants. 

Cet  esprit  de  famille  est  peut-être  le  principe  le  plus 
actif  de  toutes  les  vertus  publiques ,  et  la  règle  de  con- 
duite la  plus  utile,  dans  les  habitudes  de  la  vie  privée. 
Plus  puissant  que  les  lois ,  il  devient  la  sauvegarde  des 
mœurs  domestiques.  Il  était  alors  peu  de  pères  dans 
toutes  les  classes  appelées  à  exercer  des  fonctions  ho- 
norables, qui  n'eussent  l'ambition  de  transmettre  à 
leurs  enfants  l'héritage  de  gloire  ou  de  vertu  qu'ils 
avaient  reçu  de  leurs  ancêtres. 

Jamais  père  n'éprouva  une  satisfaction  plus  douce  que 
celui  de  Bossuet,  en  revoyant  son  fils.  Il  n'osait  cepen- 
dant s'abandonner  avec  trop  de  confiance  aux  espérances 
flatteuses  que  lui  présentaient  ses  propres  observations, 
et  l'espèce  d'enthousiasme  avec  lequel  les  Jésuites  lui 
parlaient  de  leur  jeune  élève.  Il  pouvait  soupçonner  de 
l'exagération,  ou  du  moins  de  la  prévention  ,  dans  ces 
éloges  extraordinaires  d'un  mérite  aussi  précoce.  Mais 
une  circonstance  peu  importante  pour  tout  autre  qu'un 
père,  lui  permit  de  pressentir  la  aestinée  de  son  fils. 

Les  Eléments  d'Euclide  avaient  révélé  à  Pascal  le  se- 
cret de  son  génie.  L'Homme  de  Descartes  saisit  l'imagi- 
nation de  Malebranche,  et  le  transporta  vers  les  régions 
les  plus  élevées  de  la  métaiihysique.  Il  était  réservé  à 
un  livre  bien  supérieur  à  tous  les  livres  des  hommes,  de 
révéler  à  Bossuet  ce  qu'il  était,  ou  plutôt  ce  qu'il  serait. 
Ce  fut  la  Bible.  Le  hasard  l'offrit  à  ses  yeux  dans  le  ca- 
binet de  .son  père  ;  il  on  lut  avidement  quelques  pages , 
et  il  demanda  la  permission  de  l'emporter;  Bos.suet  était 
encore  en  seconde  ou  en  rhétorique.  C'était  la  première 
fois  qu'il  lisait  la  Bible;  son  âme  é])rouva  une  émotion 
(lu'cllc  n'avait  point  encore  ressentie.  Tous  les  charmes 
fie  la  poésie  et  de  la  littérature  profane  s'éclipsèrent  à 
l'aspect  de  ces  grandes  images  et  de  ces  hautes  concep- 
tions, qui  déjà  transportaient  et  exaltaient  son  imagi- 
nation. Bossuet  aimait  à  se  rap[)eler  dans  la  suite  do  sa 
vie  ,  cette  première  impression  ;  il  en  retraçait  le  senti- 
ment avec  la  même  vivacité  qu'il  l'avait  éprouvé,  lors- 
qu'aux jours  de  son  enfance  cette  lueur  soudaine  était 
vcnuf!  briller  à  son  es[)ril  et  échauffer  son  Ame. 

Il  était  prêt  à  achever  sa  rh(;toriqiio ,  et  à  finir  son 
cours  d'IiuinaniU'S.  (Jn  a  vu  que  les  Jésuites,  observa- 
teurs Ifjujours  attentifs  des  dispositions  de  leurs  élèves, 
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n'avaient  pas  eu  de  peine  à  distinguer  le  jeune  Bossuet; 
ils  eurent  un  moment  la  pensée  et  l'espérance  de  l'as- 
socier à  leur  institut  ;  une  pareille  conquête  était  digne 
de  l'ambition  d'une  société  qui  attachait  sa  gloire  au 
mérite  et  aux  talents  de  ceux  qui  en  faisaient  partie. 
Cette  ambition  était  surtout  excitée  par  les  sentiments 
de  religion  et  de  vertu  que  le  jeune  Bossuet  annonçait; 
c'était  cette  habitude  de  principes  et  de  penchants  ver- 
tueux, qui  donnait  à  son  maintien  et  à  sa  conduite  un 
caractère  de  raison  et  de  gravité  bien  rare  dans  la  pre- 
mière jeunesse. 

Son  régent  de  rhétorique  voulut  sonder  ses  disposi- 
tions sur  le  choix  d'un  état,  et  lui  laissa  entrevoir  la 
distinction  avec  laquelle  il  serait  accueilli  dans  un  corps 
qui  s'honorait  déjà  de  lui  avoir  ouvert  la  carrière  des 
sciences  et  des  lettres.  Bossuet  ne  montra  ni  répugnance, 
ni  empressement;  il  se  contenta  de  répondre  que  c'était 
à  son  père  à  disposer  de  lui ,  et  il  rendit  compte  à  son 
oncle  de  cet  entretien  ;  mais  cet  oncle  avait  des  vues 
bien  différentes ,  et  cherchant  à  prévenir  de  nouvelles 
insinuations,  il  engagea  son  père  à  l'envoyer  à  Paris. 

Les  écoles  de  province  pouvaient  bien  suffire  aux  élé- 
ments de  la  littérature  grecque  et  latine;  et  Bossuet  ra- 
contait lui-même  que  les  premières  notions  qu'il  avait 
acquises  de  la  langue  grecque,  au  collège  des  Jésuites  de 
Dijon ,  lui  servirent  dans  la  suite  à  apprendre  cette  lan- 
gue, et  à  en  faire  usage  avec  la  même  facilité  que  de  la 
langue  latine. 

Mais  il  allait  commencer  son  cours  de  philosophie ,  et 
cette  branche  de  l'instruction  publique  n'était  pas  cul- 
tivée dans  les  provinces  avec  autant  de  succès  que  dans 
les  écoles  de  Paris ,  où  la  philosophie  de  Descartes  com- 
mençait à  pénétrer,  et  à  se  faire  de  nombreux  disciples. 

4.  Il  est  destiné  à  l'état  ecclésiastique  dés  l'âge  de  huit 
ans.  —  Avant  de  quitter  Dijon,  Bossuet  appartenait  déjà 
à  l'Eglise  ;  à  peine  âgé  de  huit  ans,  il  avait  reçu  la  ton- 
sure le  6  décembre  1633  ;  et  de  nouveaux  titres,  de  nou- 
veaux devoirs,  venaient  de  resserrer  les  liens  qui  l'atta- 
chaient au  ministère  ecclésiastique. 

5.  Bossuet  est  nommé  à  un  canonicat  de  Metz.  1640. 
—  Dès  le  24  novembre  ■1640  ,  il  avait  été  nommé  à  un 
canonicat  de  la  cathédrale  de  Metz,  quoiqu'il  ne  fût  âgé 
que  de  treize  ans  et  deux  mois.  Si  la  considération,  dont 
son  père  jouissait  dans  cette  ville  ,  depuis  qu'il  y  exer- 
çait les  fonctions  de  doyen  du  parlement ,  put  contri- 
buer à  lui  faire  obtenir  une  grâce  aussi  prématurée ,  on 
peut  croire  aussi  que  la  réputation  naissante  du  Els,  et 
les  brillantes  dispositions  qu'il  annonçait,  avaient  heu- 
reusement secondé  les  vœux  de  son  père. 

L'entrée  de  Bossuet  dans  le  chapitre  de  Metz  fut  re- 
marquable ,  parce  qu'elle  donna  lieu  à  la  réforme  d'un 
abus  qui  s'y  était  introduit,  et  auquel  un  statut  capitu- 
laire  semblait  donner  force  de  loi.  Ce  statut ,  porté  en 
1611 ,  et  confirmé  par  une  bulle  du  Pape,  donnait  à  cha- 
que chanoine  la  faculté  de  se  nommer  un  coadjuteur, 
c'est-à-dire  ,  de  disposer  de  son  bénéfice ,  et  d'en  assu- 
rer la  succession  à  celui  que  l'on  choisissait ,  en  s'en  ré- 
servant cependant  la  possession  et  les  revenus.  Bossuet 
avait  été  nommé  par  le  chanoine  en  tour  à  un  canonicat 
vacant  par  la  mort  du  titulaire.  Mais  un  coadjuteur, 
nommé  depuis  douze  ans  par  ce  même  titulaire ,  pré- 
tendit faire  valoir  son  droit ,  en  s'appuyant  sur  le  statut 
capitulaire  de  1 6 1 1  ' ,  confirmé  par  la  bulle  du  Pape.  Bos- 
suet appela  comme  d'abus  et  cle  la  bulle,  et  d'un  statut 
si  contraire  aux  canons.  Par  arrêt  du  parlement  de 
Metz,  séant  à  Toul,  rendu  le  27  juin  1641  ,  sur  les 
conclusions  de  l'avocat-général  Frémin ,  le  statut  de 
1611  fut  jugé  «  contraire  aux  constitutions  canoniques 
et  aux  usages  de  France,  abusif,  répugnant  même  à 
l'honnêteté  publique,  donnant  occasion  de  désirer  la 

1.  Il  est  permis  da  douter  qu'un  statut  contraire  aux  décrets 
du  concile  de  Trente  ait  obtenu  conflrinatioa  à  Rorao.  On  na 
peut  même  la  croire,  tant  que  la  preuve  n'en  est  pas  produite. 
Mais  il  est  certain  que  c'est  un  abus  criant  de  faire  juger  cas 
sortes  de  matières  par  un  tribunal  civil.  CL. 


mort  de  celui  du  décès  duquel  on  devait  profiter.  » 
Bossuet  demeura  paisible  possesseur  du  canonicat  ;  et 
les  coadjutoreries  furent  supprimées  pour  toujours.  Le 
chapitre  de  Metz  fit  d'inutiles  efforts  au  conseil  du  roi , 
pour  obtenir  la  cassation  de  l'arrêt  du  parlement. 

6.  Arrivée  de  Bossuet  à  Paris.  —  Bossuet  partit 
pour  Paris  au  mois  de  septembre  1642.  L'époque  de  son 
arrivée  est  remarquable  ;  elle  resta  profondement  gravée 
dans  son  esprit  et  dans  sa  mémoire  ;  il  s'en  servit  même 
dans  la  suite  pour  rappeler  la  date  d'autres  faits  histo- 
riques ,  dont  le  souvenir  venait  se  rattacher  à  un  spec- 
tacle qui  avait  laissé  dans  son  imagination  une  forte 
impression  :  ce  fut  le  jour  même  de  son  arrivée,  qu'on 
vit  entrer  dans  Paris  le  cardinal  de  Richelieu  mourant, 
porté  dans  une  chambre  construite  en  planches ,  cou- 
verte de  damas,  ayant  à  côté  de  lui  un  secrétaire  assis 
auprès  d'une  table  pour  écrire  sous  sa  dictée.  C'était 
dans  cet  état  qu'il  venait  de  traverser  la  France  depuis 
le  Languedoc,  porté  par  dix-huit  de  ses  gardes  ,  toujours 
nu-tête  quelque  temps  qu'il  fît,,  et  qui  se  relayaient  de 
distance  en  distance.  On  avait  souvent  été  obligé  d'a- 
battre les  portes  et  les  murailles  des  villes  et  des  lieux 
qui  s'étaient  trouvés  sur  son  passage.  Toutes  les  chaînes 
furent  tendues  à  Paris  dans  les  rues  où  il  devait  passer, 
pour  contenir  la  foule  du  peuple  contemplant  dans  le 
silence  de  l'étonnement  et  de  l'effroi  ce  ministre  impi- 
toyable ,  qui  venait ,  peu  de  jours  auparavant ,  d'en- 
voyer à  la  mort  le  jeune  Cinq-Mars  et  le  vertueux  de 
Thou ,  tristes  et  dernières  victimes  de  sa  haine  et  de  sa 
vengeance. 

Bien  peu  de  temps  après*,  Bossuet  vit  le  cardinal  de 
Richelieu  exposé  sur  son  lit  de  parade  aux  regards  de 
ce  même  peuple ,  qui  l'avait  vu  naguère  entrer  à  Paris 
dans  un  appareil  où  les  ombres  de  la  mort  venaient 
déjà  obscurcir  toutes  les  images  de  la  grandeur  et  de  la 
puissance.  Il  voulut  aussi  assister  à  la  pompe  funèbre 
de  ce  ministre  si  redouté.  On  s'aperçoit  que  cette  ima- 
gination jeune  et  forte  aimait  déjà  à  se  recueillir  dans 
les  grandes  pensées  de  la  mort. 

7.  Bossuet  entre  au  collège  de  Navarre.  —  Bossuet 
entra  en  philosophie  au  collège  de  Navarre  ;  Nicolas 
Cornet  en  était  alors  grand-maître.  C'est  le  même  qui , 
quelques  années  après ,  réduisit  à  un  petit  nombre  de 
propositions  tout  le  système  du  livre  de  Jansénius. 

8.  Le  docteur  Cornet.  —  Cet  homme  simple,  mo- 
deste ,  désintéressé ,  jouissait  de  la  plus  haute  considé- 
ration. Il  était  l'âme  des  délibérations  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris.  Les  personnages  les  plus  importants 
de  la  cour  et  de  la  ville  avaient  sans  cesse  recours  à  ses 
avis  ;  il  était  également  consulté  de  toutes  les  parties  de 
la  France ,  et  entretenait  un  commerce  habituel  avec  les 
ministres  et  les  hommes  les  plus  recomraandables  du 
conseil  et  de  la  magistrature  :  le  cardinal  de  Richelieu 
réclama  souvent  ses  lumières,  et  emprunta  même,  dit-on, 
sa  plume  dans  les  ouvrages  de  controverse.  Il  voulut  le 
prendre  pour  son  confesseur;  mais  le  docteur  Cornet 
refusa  cet  emploi  délicat  ;  le  cardinal  Mazarin  l'appela 
au  conseil  de  conscience,  et  lui  donna  la  direction  des 
affaires  ecclésiastiques  de  France  ;  ce  ministre  le  nomma 
à  l'archevêché  de  Bourges,  qu'il  refusa  sans  éclat,  sans 
ostentation,  comme  il  avait  refusé  tant  d'autres  béné- 
fices. Douze  cents  livres  de  rente  composaient  la  fortune 
d'un  homme  qui  avait  eu  toutes  les  grâces  à  sa  dispo- 
sition. 

Parmi  les  titres  qui  recommandent  à  l'estime  le  doc- 
teur Cornet,  on  peut  compter,  sans  blesser  aucun  parti, 
le  mérite  d'avoir  discerné  de  bonne  heure  le  génie  et  la 
vertu  de  Bossuet.  A  peine  ce  jeune  élève  fùt-il  placé 
sous  sa  direction  et  conûé  à  sa  surveillance,  qu'il  en- 
trevit la  gloire  à  laquelle  il  était  réservé.  Il  voulut  diri- 
ger lui-même  sa  conduite  et  ses  études  ;  ot  sous  un  tel 
maître,  Bossuet  fit  des  progrès  si  rapides,  qu'il  effaça 
bientôt  tous  ses  jeunes  rivaux. 

1.  Le  4  décembre  1G12. 
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HISTOIRE   DE  l'.OSSUET. 


Pendant  son  cours  mCMiic  de  philosophie,  Bossuet  ac- 
quit une  connaissance  approfondie  de  la  langue  grecque, 
il  y  apporta  autant  de  suite  que  dardeur;  il  lui  tous  les 
historiens  grecs  et  latins,  il  se  familiarisa  avec  le  style 
des  poètes  de  Rome  et  d'Athènes  ;  il  s'était  si  bien  ap- 
proprié leurs  expressions  et  leurs  pensées,  que  ,  dans  un 
âge  très-avancé ,  il  en  récitait  souvent  de  longs  frag- 
ments, quoiqu'il  ne  les  eût  pas  relus  depuis  un  grand 
nombre  d'années.  Mais  ce  n'étaient  pas  seulement  les 
récits  des  historiens  et  l'harmonie  des  vers,  qui  s'étaient 
imprimés  dans  sa  mémoire.  On  voyait  que  son  âme  et 
son  imagination  étaient  remplies  ae  l'esprit  de  l'anti- 
quité, lorsqu'il  retraçait  dans  ses  entretiens,  ces  doux  et 
heureux  souvenirs  de  sa  jeunesse.  Tous  ses  contempo- 
rains se  rappelaient  le  plaisir  qu'ils  trouvaient  à  l'en- 
tendre parler  de  la  sublimité  d'Homère  et  de  la  douceur 
de  Viryile.  Quel  bonheur  en  effet  d'avoir  pu  entendre 
Bossuet  parler  d'Homère  !  quels  hommes  que  Bossuet  et 
Homère,  séparés  par  tant  de  siècles ,  et  rapprochés  par 
une  si  étonnante  conformité  de  génie  ! 

Mais  toutes  ces  magnifiques  créations  des  hommes 
disparaissaient  à  ses  yeux  et  à  sa  pensée,  lorsqu'il  re- 
venait à  l'étude  des  livres  sacrés.  Le  grand-maitre  de 
Navarre  no  cessait  de  lui  inculquer  qu'il  devait  en  faire 
le  fondement  de  toutes  ses  études ,  et  Bossuet  y  était 
ramené  par  un  sentiment  plus  impérieux  encore  que  les 
avis  de  son  instituteur. 

Ce  qui  frappait  le  plus  ses  condisciples  ,  était  peut- 
être  moins  la  supériorité  de  ses  talents,  que  le  spectacle 
singulier  que  leur  offrait  Bossuet,  aussi  ardent  pour 
tous  les  divertissements  permise  la  jeunesse,  que  pro- 
fondément appliqué  aux  plus  sérieuses  études,  lorsqu'il 
y  était  rappelé  par  son  goût  et  par  le  devoir. 

Le  collège  de  Navarre  était  alors  le  plus  florissant  de 
l'Université  de  Paris;  la  jeunesse  la  plus  illustre  de  la 
Cour  et  de  la  magistrature  y  était  élevée.  Bossuet  eut 
l'avantage  de  compter,  parmi  ses  compagnons  d'études, 
des  amis  oui  lui  restèrent  fidèlement  attachés,  et  qui 
devinrent  des  témoins  irrécusables  de  l'innocence  et  de 
la  pureté  de  ses  mœurs  dès  sa  première  jeunesse. 

Il  n'a  laissé  apercevoir  dans  aucun  temps  de  sa  vie 
du  goiît  pour  l'élude  des  mathématiques.  Il  est  vrai  que 
Bossuet,  dont  la  ])assion  dominante  fut  l'élude  de  la  re- 
ligion à  laquelle  il  avait  consacré  toutes  les  facultés  de 
son  âme,  regardait  celte  science  comme  \aine  et  inutile 
pour  des  ecclésiastiques,  qui  devaient  s'attacher  de  pré- 
férence à  acquérir  des  connaissances  plus  conformes 
aux  obligations  de  leur  ministère;  mais  il  n'en  estimait 
pas  moins  tous  ceux  qui  cultivaient  les  mathématiques 
lors^jue  leur  goût  naturel  les  y  portait,  lorsque  leur 
profession  leur  prescrivait  le  do\oirde  les  étudier,  et 
surtout  lorsqu'elles  avaient  des  résultats  utiles  pour 
l'intérêt  général  do  la  société.  Il  se  plaisait  môme ,  lors- 
que l'occLsion  s'en  présentait,  à  entendre  les  mathéma- 
ticiens les  plus  célèbres  de  son  temps,  développer  les 
savantes  théories  qui  les  conduisaient  à  la  solution  des 
problèmes  les  plus  difficiles.  «  .Je  ne  suis  i)as  de  ceux 
qui  font  grand  cas  des  connaissances  humaines  (c'est 
Bcssuct  qui  s'exprime  ainsi'),  et  je  confesse  néanmoins 
que  je  ne  puis  contempler  sans  admiration  ces  merveil- 
leuses découvertes  rju'a  faites  la  science  pour  pénétrer 
la  nature,  ni  tant  do  belles  inventions  que  l'art  a  trou- 
vées pour  l'accorder  à  notre  usage.  L'homme  a  presque 

changé  la  face  du  monde Il  est  monté  jusqu'aux 

deux  ;  i>our  marcher  plus  sûrement  il  a  appris  aux  as- 
tres à  le  guider  dans  ses  voyages  ;  pour  mesurer  plus 
également  sa  \ie  il  a  obligé  le  soleil  à  rendre  compte , 
f>our  ainsi  dire  ,  de  tous  ses  pas » 

Quelle  est  la  conséfiuenr^j  que  Bossuet  lire  de  ces 
grandes  découvertes?  La  voici  : 

«  Pensez  maintenant,  mes  frères,  ccmmoni  aurait  iiu 
prendre  un  tel  ascendant  une  créature  si  faible,  si  file 
n'avait  en  son  esprit  une  forc^  supérieure  à  toute  la  na- 

1.  8«n»oo  da  Tendredi  de  la  iv«  Mmaine  do  Carême 


turc  visible,  un  souffle  immortel  de  l'esprit  do  Dieu,  un 
rayon  do  sa  face,  un  trait  do  sa  ressemblance?  Non, 
non ,  il  ne  se  peut  autrement.  » 

9.  Bossuet  soutient  sa  première  thèse  de  philosophie. 
—  En  1643  ,  à  la  fin  de  sa  première  année  de  philoso- 
phie ,  Bossuet  fut  chargé ,  au  nom  de  la  maison  de 
Navarre ,  de  soutenir  une  thèse  dédiée  à  M.  Cospéan , 
évêque  de  Lisieux. 

Les  talents  de  ce  prélat  pour  la  chaire  l'avaient  suc- 
cessivement porté  àl'évéché  d'Aire,  à  celui  de  Nantes, 
et  enfin  à  celui  de  Lisieux. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  s'attacha  pendant  tout 
son  ministère  à  donner  à  la  France  des  évoques  recom- 
mandables  par  la  science  et  la  piété,  et  à  qui  l'on  ne  peut 
pas  contester  la  gloire  d'avoir  préparé  ce  beau  siècle , 
où  l'Eglise  gallicane  jeta  un  si  grand  éclat,  s'était  plu  à 
récompenser  dans  M.  Cospéan  les  vertus  d'un  évêque 
et  les  talents  d'un  orateur,  qui  commençait  à  faire  en- 
tendre les  premiers  accents  de  l'éloquence  de  la  chaire. 
C'était  Richelieu  qui  l'avait  placé  sur  le  siège  de  Li- 
sieux, et  qui  l'avait,  pour  ainsi  dire,  fixé  à  la  Cour.  Sa 
vertu  le  rassurait  contre  le  crédit  qu'il  pouvait  y  obte- 
nir. Louis  XIII  voulut  mourir  entre  ses  bras.  Anne 
d'Autriche ,  devenue  régente ,  l'avait  choisi  pour  son 
prédicateur  ordinaire.  Il  dirigeait  les  personnes  les 
plus  pieuses  et  les  plus  distinguées  de  la  Cour;  et  il  unis- 
sait le  goût  et  l'amour  des  lettres,  aux  exercices  du  mi- 
nistère ecclésiastique. 

Dans  son  élévation,  M.  Cospéan  n'oublia  point  qu'il 
en  était  redevable  aux  études  qu'il  avait  faites  dans  l'U- 
niversité de  Paris;  il  en  était  regardé  comme  le  princi- 
pal appui.  L'Université,  jalouse  de  cultiver  la  bienveil- 
lance d'un  prélat  qui  pouvait  lui  être  si  utile,  voulut 
soutenir  l'opinion  avantageuse  qu'il  avait  du  zèle  des 
maîtres  et  des  progrès  des  disciples.  Elle  jeta  les  yeux , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  sur  le  jeune  Bossuet , 
qui  achevait  alors  la  première  année  de  son  cours  de 
philosophie,  et  qui  n'avait  encore  que  seize  ans.  Bossuet 
justifia  le  choix  de  l'Université  ;  il  montra  des  disposi- 
tions et  des  talents,  qui  frappèrent  M.  Cospéan  et  tous 
les  évoques  qui  assistaient  à  cet  acte,  où  il  paraissait 
pour  la  première  fois  devant  le  public.  Deux  autres  de 
ses  condisciples  soutinrent  la  même  thèse  les  jours  sui- 
vants ,  et  méritèrent  d'être  distingués  après  Bossuet 
même.  L'Université  en  conçut  un  juste  orgueil  ;  elle  était 
alors  en  procès  avec  les  Jésuites  ;  et ,  fière  du  succès 
qui  avait  couronné  ses  élèves,  elle  osa,  par  des  écrits 
publics,  défier  les  Jésuites  de  montrer  dans  leurs  disci- 
ples des  talents  aussi  brillants  que  ceux  qu'elle  venait 
de  produire.  Heureuse  rivalité,  dont  la  religion,  l'Eglise 
et  la  république  des  lettres  auraient  recueilli  les  plus 
grands  avantages,  si  elle  se  fût  toujours  renfermée  dans 
les  efforts  d'une  noble  émulation,  pour  donner  à  la  |)atrie 
des  citoyens  vertueux  et  éclairés,  et  à  la  religion  des 
ministres  dignes  de  la  servir. 

10.  Bossuet  commence  à  se  faire  connaître  à  Paris  et 
à  ia  Cour.  —  La  circonstance  et  la  solennité  de  cet  acte 
public  ,  et  le  concours  des  prélats  qui  y  avaient  assisté , 
portèrent  le  nom  de  Bossuet  à  la  Cour.  Ce  nom  n'y  était 
|)as  inconnu.  Il  avait  un  proche  j)arent  (François  Bos- 
suet, cousin-germain  do  son  ])ère*),  secrétaire  du  con- 
seil des  finances ,  homme  généralement  estimé  dans 
l'exercice  des  fonctions  do  sa  place.  Il  était  surtout 
accueilli  chez  M""'  du  Plessis-Guénégaud,  femme  du  se- 
crétaire d'Etal,  dont  la  maison  était  le  rendez-vous  de 
tout  ce  que  Paris  et  la  Cour  offraient  de  plus  distingué 
par  le  rang  ou  le  mérite.  La  naissance  de  M'»o  du  PÎes- 
sis-Guénégaud^,  la  place  de  son  mari,  et  ses  liaisons  avec 
le  surintendant  Fouquet,  dont  elle  fut  toujours  l'amie  la 
plus  fidèle,  et  dont  elle  |)artagea  dans  la  suite  la  dis- 
grâce ,  attiraient  chez  elle  tout  ce  qui  aspirait  à  la  for- 

1.  Il  était  Als  d'André  Bossuet,  qui  s'était  établi  à  Auxonne  en 
1607. 

2.  Elle  était  fllle  du  maréchal  de  Choiseul  du  Pleasis  Praslin. 
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tune,  à  la  faveur^  ou  à  la  considération.  C'était  par  elle 
que  les  gens  de  lettres  arrivaient  à  la  protection  du  sur- 
intendant, et  elle  fit  un  choix  si  heureux  de  ceux  qu'elle 
jugeait  dignes  de  ses  bienfaits,  que  ce  ministre  a  dû,  et 
doit  encore  une  grande  partie  de  l'intérêt  que  ses  mal- 
heurs ont  inspiré,  aux  écrits  de  Pélisson  et  à  une  élégie 
de  la  Fontaine. 

Ce  fut  par  François  Bossuet,  que  son  jeune  parent  fut 
présenté  à  Mme  du  Plessis-Guénégaud ,  et  introduit  à 
l'hôtel  de  Nevers. 

\\.  Le  marquis  de Feuquières.  —  Bossuet  trouva  aussi 
un  utile  appui  dans  le  marquis  de  Feuquières,  alors 
gouverneur  de  Verdun,  et  mort  depuis  ambassadeur  en 
Espagne.  Son  séjour  et  ses  emplois  militaires  dans  les 
Trois-Evêchés,  l'avaient  mis  à  portée  de  connaître  à  Metz 
le  père  de  Bossuet,  et  de  prendre  de  la  bienveillance  pour 
son  fils.  Il  devint  même,  sans  l'avoir  prévu,  l'un  des  pre- 
miers auteurs  de  la  réputation  de  Bossuet.  Le  marquis 
de  Feuquières  parlait  sou\ent  avec  enthousiasme  à  Mme 
et  à  Mlle  de  Rambouillet  du  talent  extraordinaire  et  de 
la  facilité  prodigieuse  de  ce  jeune  ecclésiastique.  Il  ne 
craignit  même  pas  d'avancer  que  si  on  voulait  enfermer 
le  jeune  Bossuet,  seul  et  sans  livres,  dans  une  chambre, 
en  lui  laissant  seulement  quelques  moments  pour  se  re- 
cueillir, il  se  trouverait  prêt  à  prononcer  un  sermon  sur 
tel  sujet  qu'on  jugerait  à  propos  de  lui  donner.  Le  défi 
fut  proposé  sur-le-champ  par  Mme  et  M'ie  de  Rambouil- 
let, et  accepté  par  le  marquis  de  Feuquières,  qui  envoya 
chercher  Bossuet  au  collège  de  Navarre.  Il  n'arriva  que 
dans  la  soirée  à  l'hôtel  de  Rambouillet. 

12.  Bossuet  prêche  à  l'âge  de  seize  ans  à  l'hôtel  de 
Rambouillet.  —  Toutes  les  conditions  annoncées  furent 
remplies  avec  l'exactitude  la  plus  minutieuse.  Le  jeune 
orateur  étonna  la  nombreuse  et  brillante  assemblée  qui 
l'entendait ,  et  surpassa  l'idée  que  le  marquis  de  Feu- 
quières avait  prétendu  donner  de  son  talent  et  de  sa 
facilité.  Il  était  onze  heures  du  soir  lorsque  Bossuet 
prêcha  ce  singulier  sermon.  Tout  le  monde  sait  que 
Voiture  dit  qu'il  n'avait  jamais  ouï  prêcher  ni  si  tôt,  ni 
si  tard.  La  singularité  du  fait  en  lui-même,  et  ce  mot, 
beaucoup  trop  cité,  du  bel  esprit  le  plus  à  la  mode  dans 
son  temps ,  contribuèrent  ainsi  à  étendre  la  réputation 
naissante  de  Bossuet. 

Le  bruit  qu'avait  fait  ce  sermon,  fit  naître  à  M.  Cos- 
péan  le  désir  de  l'entendre  prêcher  de  la  même  manière  ; 
il  l'imita  à  se  rendre  chez  lui,  et  là,  en  présence  de  deux 
autres  prélats  ^  amis  de  l'évêque  de  Lisieux,  Bossuet 
prononça  un  discours ,  qui  excita  l'admiration  de  cette 
assemblée  si  peu  nombreuse ,  et  par  cette  raison  même 
plus  redoutable  pour  le  jeune  orateur.  L'auditoire  était 
sans  doute  moins  brillant  que  celui  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet,  mais  il  était  composé  de  juges  plus  capables 
d'apprécier  les  dispositions  et  le  mérite  d'un  orateur 
chrétien  et  d'un  ministre  de  l'Evangile.  M.  Gospéan  fut 
frappé  de  l'espèce  de  phénomène  que  lui  offrait  un  jeune 
ecclésiastique  qui  n'avait  pas  même  encore  achevé  le 
cours  de  ses  éludes.  Ce  ne  fut  point  par  des  compli- 
ments exagérés,  qui  ne  sont  propres  qu'à  égarer  l'amour- 
propre  d'un  jeune  homme,  qu'il  lui  montra  son  estime  ; 
ce  fut  par  de  sages  conseils  et  d'utiles  observations  sur 
l'éloquence  sacrée.  Il  l'exhorta  surtout  à  ne  point  se 
laisser  séduire  par  des  succès  prématurés,  et  à  résister 
à  la  dangereuse  tentation  de  monter  dans  les  chaires  de 
la  capitale,  avant  de  s'être  nourri  de  bonnes  et  fortes 
études. 

Il  voulut  en  même  temps  lui  prouver  que  ses  conseils 
étaient  inspirés  par  un  intérêt  paternel  et  par  l'espé- 
rance des  avantages  que  l'Eglise  recueillerait  de  son 
zèle  et  de  ses  talents.  Il  lui  promit  de  le  présenter  à  la 
Reine,  et  de  le  faire  prêcher  devant  elle,  en  particulier, 
le  même  sermon  qu'il  venait  d'entendre.  Bossuet  conti- 
nua à  cultiver. l'amitié  de  ce  prélat;  et  un  jour  qu'il 
prenait  congé  de  lui,  M.  Cospéan,  se  tournant  vers  une 
nombreuse  assemblée,  dont  il  était  entouré  ,  dit ,  avec 


une  espèce  d'accent  prophétique  :  Ce  jeune  homme  que 
vous  venez  de  voir  sortir,  sera  une  des  plus  grandes 
lumières  de  l'Eglise.  Le  célèbre  abbé  de  Rancé ,  qui  se 
trouvait  alors  chez  l'évêque  de  Lisieux ,  entendit  ces 
paroles  ;  il  se  plaisait  à  les  rappeler  à  tous  ceux  qui 
venaient  le  voir  dans  sa  solitude  de  la  Trappe ,  lorsque 
la  prophétie  se  trouva  accomplie ,  et  que  Bossuet  fût 
véritablement  devenu  l'oracle  de  l'Eglise  gallicane. 

Mais  M.  Cospéan  ne  put  contribuer  à  l'élévation  de 
Bossuet  que  par  ses  vœux  et  ses  espérances.  La  consi- 
dération dont  il  jouissait  auprès  de  la  Reine ,  donna  de 
l'ombrage  au  cardinal  Mazarin.  Il  eut  ordre  de  se  rendre 
dans  son  diocèse ,  où  il  mourut  peu  de  temps  après ,  à 
l'âge  de  soixante-seize  ans. 

Cependant,  Bossuet  continuait  ses  études  de  théologie 
au  collège  de  Navarre.  Le  docteur  Cornet  s'attachait 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  à  son  jeune  élève.  Dans 
la  crainte  de  perdre  un  sujet  que  la  maison  de  Sor- 
bonne ,  émule  de  celle  de  Navarre ,  serait  peut-être 
tentée  de  lui  disputer,  il  se  proposa  de  l'attacher  immé- 
diatement à  la  société  dont  il  était  le  chef.  Il  crut  même 
devoir,  en  cette  occasion,  déroger  aux  lois  et  aux  usages. 
Les  règlements  du  collège  de  Navarre  ne  permettaient 
d'admettre  à  la  société  des  bacheliers  de  cette  maison , 
que  ceux  qui  avaient  déjà  le  titre  de  bachelier  en  théo- 
logie. Mais  le  grand-maître  de  Navarre  fit  pour  Bossuet 
ce  qu'on  n'avait  encore  fait  pour  personne.  Il  l'affilia  à 
la  société  de  Navarre ,  avant  même  qu'il  fût  bacheher. 

43.  Bossuet  soutient  sa  thèse  de  bachelier.  4648.  — 
La  manière  dont  il  soutint  peu  de  temps  après  sa  thèse , 
justifia  la  distinction  qui  lui  avait  été  accordée.  Elle 
eut  un  grand  éclat  par  le  mérite  extraordinaire  qu'an- 
nonçait le  jeune  bachelier,  et  par  le  nom  du  prince  à 
qui  cette  thèse  fut  dédiée  le  23  janvier  1648.  C'était  le 
grand  Condé ,  déjà  fameux  par  les  victoires  de  Rocroi , 
de  Fribourg,  de  Nordlingue  et  de  Dunkerque.  Il  voulut 
y  assister  lui-même ,  accompagné  d'un  nombreux  cor- 
tège de  courtisans  et  de  militaires  de  tout  rang ,  que  la 
gloire,  le  crédit  et  la  faveur  enchaînaient  à  la  suite  d'un 
jeune  héros  qui  semblait  alors  tenir  en  ses  mains  les 
destinées  de  la  France. 

Quelque  peu  importante  que  fût  en  elle-même  la  cir- 
constance qui  mit  pour  la  première  fois  Bossuet  en 
présence  du  grand  Condé,  il  en  parlait  toujours  avec 
complaisance  dans  la  suite  de  sa  vie ,  comme  ayant  été 
la  première  cause  de  l'estime  et  de  l'amitié  que  ce 
prince  conserva  pour  lui ,  jusqu'à  son  dernier  soupir. 
Il  lui  adressa  même  en  cette  occasion,  une  harangue  qui 
reçut  les  plus  vifs  applaudissements,  et  qui  flatta  le 
noble  orgueil  d'un  jeune  prince  passionné  pour  la  gloire. 

Au  reste ,  le  nom  de  Bossuet  n'était  point  étranger  au 
grand  Condé.  Ce  prince,  gouverneur  de  la  province  de 
Bourgogne,  savait  que  sa  famille  y  jouissait  d'une  grande 
considération,  et  le  désir  de  donner  un  témoignage  de 
bienveillance  au  parlement  de  Dijon ,  fut  aussi  l'un  des 
motifs  qui  le  porta  à  accepter  la  dédicace  de  cette 
thèse. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  présence  du  grand  Condé 
à  une  thèse  de  théologie  ne  fût  qu'une  vaine  cérémonie, 
qui  ne  pouvait  lui  otirir  aucun  intérêt.  La  part  singu- 
lière qu'il  fut  sur  le  point  d'y  prendre,  est  un  trait  de 
caractère  qui  mérite  d'autant  plus  d'être  remarqué, 
qu'il  sert  à  faire  encore  mieux  connaître  l'esprit  général 
du  siècle  dont  nous  avons  à  parler. 

14.  Trait  singulier  du  grand  Condé.  —  Les  succès 
de  Bossuet  avaient  inspiré  la  plus  vive  émulation  à  tous 
ceux  qui  prétendaient  lui  contester  un  jour  le  premier 
rang.  Le  combat  fut  très-animé  ;  il  intéressa  tellement 
le  grand  Condé*,  «  qu'il  fut  tenté,  à  ce  qu'il  a  dit  lui- 
même  plus  d'une  fois,  d'attaquer  un  rénondant  si  habile, 
et  do  lui  disputer  les  lauriers  mêmes  cle  la  théologie.  » 
C'eût  été  un  spectacle  assez  extraordinaire ,  que  de  voir 
le  grand  Condé,  déjà  couvert  de  gloire,  argumenter 

1.  Eloge  de  Bossuet,  par  l'abbé  de  Clioisy. 
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sur  une  thèse  au  milieu  do  la  Faculté  de  théologie  contre 
Bossuet ,  encore  à  peine  connu  '. 

Cependant,  on  sera  peut-être  moins  étonné  de  voir 
le  grand  Condé  prendre  un  intérêt  si  vif  à  une  thèse  de 
jeunes  théologiens,  loi-squon  saura  que  ce  prince  avait 
reçu  une  éducation  forte,  grave  et  nourrie  d'études  sé- 
rieuses ;  qu'ékné  au  collège  des  Jésuites  de  Bourges, 
comme  aurait  pu  lêtre  le  tils  d'un  simple  gentilhomme, 
sans  autre  distinction  que  celle  d'une  chaise  un  peu  plus 
haute  que  colle  de  ses  condisciples,  il  avait  été  soumis 
de  bonne  heure  à  une  discipline  sévère,  qu'il  n'avait 
d'autre  prééminence  parmi  eux,  que  celle  qu'il  devait 
conquérir,  en  les  surpassant  par  le  travail  et  le  talent , 
et  qu'il  ne  pouvait  obtenir  aucune  grâce  de  son  père, 
sans  lui  en  présenter  la  demande  dans  une  lettre  écrite 
en  latin,  dans  un  style  assez  pur  et  assez  élégant  pour 
attester  ses  progrès  et  ses  succès. 

Un  de  ses  descendants ,  dans  ses  Mémoires ,  publiés 
depuis  quelques  années  2,  nous  a  conservé  quelques 
fragments  de  ces  lettres ,  écrites  par  le  grand  Condé,  à 
l'âge  de  quinze  ans.  Les  hommes  les  plus  familiarisés 
avec  le  stvle  épistolaire  des  écrivains  de  Rome,  ne  dé- 
savoueraient ni  la  grâce,  ni  l'élégante  facilité  qui  s'y 
font  remarquer. 

Enfin,  lorsqu'on  lisant  ces  lettres  du  grand  Condé, 
encore  enfant,  on  observe  qu'on  l'avait  soumis  à  étudier 
le  cours  complet  des  Institutes  de  Justinien^,  peut-être 
cessera-t-on  d'être  surpris  de  le  voir  disputer  sur  une 
thèse  qui  appartenait  autant  à  la  philosophie  qu'à  la 
théologie*. 

43.  Education  générale  au  dix-septième  siècle.  —  Si 
l'éducation  du  premier  prince  du  sang,  embrassait  alors 
des  études  aussi  graves,  on  doit  penser  qu'il  devait  en 
être  de  même  à  beaucoup  d'égards,  de  l'éducation  de  la 
jeune  noblesse,  surtout  à  Paris. 

Lorsqu'on  lit  l'Histoire  du  collège  de  Navarre,  par  le 
docteur  Launoy,  on  est  frappé  de  la  longue  suite  de 
princes,  de  grands  et  de  seigneurs,  qu'on  y  envoyait 
recevoir  la  première  teinture  des  sciences  et  des  lettres, 
sans  que  l'éclat  de  leurs  litres  et  l'élévation  de  leur 
rang,  pussent  les  aft'ranchir  du  régime  exact  et  sévère 
auquel  ces  institutions  étaient  alors  soumises.  On  ne 
connaissait  point  encore  toutes  ces  distractions  préma- 
turées ,  que  les  fêtes ,  les  spectacles ,  et  la  tendresse  peu 
éclairée  des  parents  s'empressent  d'offrir  à  la  jeunesse. 

Les  terribles  orages  que  les  controverses  religieuses 
avaient  excités  en  France,  entretenaient  encore  dans 
les  esprits  celte  sorte  d'activité  (\u\  les  porte  naturcllc- 
menl  à  s'instruire  et  à  s'éclairer.  Le  calme  avait  heureu- 

1.  O  trait  peut  paraître  plus  singulier,  qu'il  no  l'ost  en  effet. 
La  tbes«  de  Lar.-helier  traite,  en  grande  partie,  de  questions  pu- 
rement philosophiques,  telles  que  l'existence  do  Dieu  et  sos 
attributs,  la  nature  de  l'homme,  la  spiritualité' et  l'immortalité 
do  i'àme....  Ces  mêmes  questions  taisaient  partie  de  la  philoso- 
phie enseign>:6  dans  les  écoles,  et  le  grand  Condé  avait  très-bien 
lait  sa  philosophie.  Mais  le  fait  le  plus  extraordinaire  en  ce  genre 
est  celui  qui  s  était  passé  quelques  années  auparavant.  P>n  IG32, 
Gastave-Adolphe  ,  très-zélé  pour  sa  religion,  ayant  pris  Munich, 
alla  voirie  magnifique  collège  des  Jésuites  de  cette  ville,  et  se 
mit  à  disputer  en  latin  avec  le  recteur.  Il  mit  ensuite  aux  prises 
arec  un  autre  Jésuite  le  jeune  Gassion ,  depuis  maréchal  de 
France,  qui  était  alors  colonel  au  service  de  Suéde. 

2.  Ettai  »ur  lu  vie  du  grand  Condé. 

3.  iJe  rrri-ro  qood  cupis ,  muxiraé  le  scire  valeo  ,  ut  ftnem 
hodi'    r>-'iii>,tionibuê  JuBiinianis  imposuerim  féliciter.  2\  ao- 

»■  >  "lant  VOraiion  funéljre  du  grand  Condé  ,  dit  de  ce 

■  .ion  grand  génie  embrassait  tout,  l'antique  comme  le 
; ,  l'histoire,  la  philosophie  ,  la  théologie  ta  plus  sublime, 
et  le*  art»  avec  les  sciences  :  il  n'y  avait  rien  qu'il  ne  sfit  «. 

Le  pnnce  do  Conti  ,  frère  du  grand  Condé,  destine  par  son 
p'ire  h  l'>-tat  '  '''|ue ,  avait  re';u  une  éducation  encore  plus 

■'i»t*re.  Ce  j  a,  entraîné  d'abord  dans  les   égarements 

do  rr.ondo  et  iilriguos  de  la  Fronde  ,  fut  ramené  îi  la  re- 

ligion <rt  fc  1^  r  .M.  Pavillon,  ftvéque  d'Alet.   Ce  fut  alors 

,j,,',!  .  ,  ..  .  ..    :-e»  ,  o'i    l'on  retrouve    l'estimable 

»«*■  "Is  il  avait  été  élevé.  On  a  do  lui 

on  ï  -  '       ■  >iT>ftacl':s,  selon  la  tradition  di: 

lEglue;  Oevoirt  <Ui  Grands,  avec  un  Trsiament ;  Devoirs  dus 
Oouvrrnevrs  drs  province*.  3  vol.  in-12.  Il  mourut  en  1666,  âgé 
MolaMeot  de  treole-iept  ans. 


sèment  succédé  à  ces  funestes  agitations;  mais  deux 
cultes  opposés  existaient  toujours  en  présence  l'un  de 
l'autre;  et  s'ils  ne  se  combattaient  plus  avec  les  armes 
de  la  force  et  de  la  violence ,  ils  cherchaient  à  exercer 
une  autre  sorte  d'empire  sur  les  esprits  ,  en  se  servant 
de  tous  les  moyens  que  l'érudition ,  la  critique  et  la 
raison  éliraient  à  l'appui  de  leurs  opinions.  La  nature 
même  de  ces  controverses  ,  qui  exigeaient  des  connais- 
sances que  l'on  ne  peut  acquérir  que  par  de  longues 
études  et  de  pénibles  recherches  ,  étendait  son  influence 
jusque  sur  les  classes  de  la  société  qui  auraient  pu  se 
croire  dispensées  d'y  intervenir.  Les  Mémoires  du  temps 
nous  montrent  souvent  des  personnes  que  leur  sexe  et 
leur  éducation  pouvaient  laisser  étrangères  à  ces  graves 
discussions,  en  faire  l'objet  de  leur  étude ,  et  y  dévelop- 
per une  sagacité ,  qui  faisait  autant  d'honneur  à  leur 
intelligence  qu'à  leur  zèle.  On  eût  été  honteux  d'entendre 
parler  sans  cesse  de  tant  de  questions  qui  avaient  excité 
de  si  violents  débats ,  et  amené  des  résultats  si  impor- 
tants, encore  présents  à  tous  les  yeux,  sans  chercher 
à  connaître  jusqu'à  un  certain  point ,  les  raisons  et  les 
austérités  que  présentaient  les  défenseurs  des  opinions 
opposées. 

L'éducation  publique ,  alors  partagée  entre  l'Univer- 
sité de  Paris  et  les  Jésuites,  contribuait  encore  à  répan-  ■ 
dre  le  goût  des  bonnes  études.  Ces  deux  corps  rivaux,  \ 
appliqués  au  même  genre  d'éducation  et  au  môme  sys- 
tème d'instruction,  cherchaient  à  signaler  leur  émulation 
par  le  mérite  des  élèves  qu'ils  se  glorifièrent  de  produire  ; 
et  l'époque  à  laquelle  Bossuet  entra  dans  la  carrière , 
fut  encore  remarquable  par  la  nouvelle  rivalité  qui  s'é- 
leva entre  l'école  de  Port-Royal  et  celle  des  Jésuites.  Le 
premier  résultat  de  cette  lutte  si  animée  fut  de  rendre 
lamilières  aux  gens  du  monde  des  questions  qui  étaient 
restées  jusqu'alors  renfermées  dans  l'enceinte  des  écoles 
de  théologie. 

L'hôtel  de  Rambouillet,  que  le  rang  et  la  célébrité 
des  personnages  qui  s'y  réunissaient  n'ont  pu  préserver 
entièrement  d'une  sorte  de  ridicule ,  contribua  cepen- 
dant à  répandre  le  goût  des  plaisirs  de  l'esprit  et  de 
l'instruction,  à  la  Cour  et  dans  le  monde.  Il  était  naturel 
que  l'affectation  et  la  recherche  précédassent  ce  goût 
pur  et  sévère  qui  ne  peut  se  former  que  par  la  compa- 
raison des  bons  modèles.  Mais  le  désir  de  se  faire  re- 
marquer par  une  éducation  plus  cultivée  annonçait 
déjà  l'heureuse  influence  que  l'instruction,  parée  des 
grâces  de  l'esprit,  devait  bientôt  obtenir  à  la  Cour,  et  le 
charme  qu'elle  pouvait  ajouter  à  la  politesse  et  à  l'élé- 
gance des  mœurs.  Il  est  même  permis  de  penser  que  la 
noblesse ,  la  grâce  et  la  décence ,  qui  distinguèrent  la 
Cour  de  Louis  XIV,  furent  préparées  par  ce  mélange 
d'es[)rit,  d'instruction,  et  peut-être  de  pédanterie,  que 
l'on  reprochait  à  quel(]ues  sociétés  de  Paris  sous  la  ré- 
gence d'Anne  d'Autriche. 

Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  à  cette 
épofjue  dans  le  caractère  do  la  nation ,  c'était  cet  esprit 
de  religion,  dont  nulle  classe  de  la  société  n'aurait  osé 
s'afl'ranchir.  L'opposition  môme  des  sentiments  sur  des 
dogmes  contestés  ,  ne  s'écartait  jamais  do  cette  base 
également  respectée  de  tous  les  partis  ;  .et  l'apparence 
de  la  licence  dans  les  principes  religieux  eût  été  un 
scandale  aussi  choquant  pour  la  bienséance  que  pour  la 
vertu. 

L'esprit  de  galanterie  qui  régnait  à  la  Cour  et  dans 
rpiohpics  société,-;  de  la  capitale,  n'avait  point  encore  V 
pénétré  dans  les  provinces,  ni  dans  le  sein  des  familles. 
Elles  conservaient  la  pureté  et  la  simplicité  des  mœurs 
antiiiues.  Les  dé.sordrcs  mêmes  de  la  Cour,  malheu- 
reus(!ment  fa\ori.sés  par  des  exemples  tr0[)  publics, 
étaient  .souvent  expiés  par  d'éclatantes  réparations.  Les 
.sentiments  religieux  qu'on  avait  sucés  dès  l'enfance,  et 
qu'on  avait  eu  le  bonheur  de  conserver  au  milieu  des 
erreurs  de  la  icunesse  et  de  l'ivresse  des  passions,  ve- 
naient reprendre  leur  empire  dans  l'âge  de  la  maturité. 
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Souvent  même  les  puissantes  leçons  du  malheur,  la  voix 
touchante  de  la  vertu  et  de  l'amitié,  appelaient  le  re- 
pentir et  le  remords  dans  un  cœur  plutôt  séduit  que 
corrompu ,  et  y  faisaient  descendre  les  douces  conso- 
lations de  la  piété ,  pour  le  prémunir  contre  sa  propre 
faiblesse. 

Nous  ne  parlons  point  du  clergé ,  ni  de  la  magistra- 
ture. On  sait  assez  combien  à  cette  époque ,  ces  deux 
corps  comptaient  d'hommes  instruits,  et  comment  ils 
se  prêtaient  un  mutuel  appui,  pour  défendre  la  religion 
et  la  morale  publique.  Renfermés  dans  les  devoirs  de 
leur  état  j  le  plus  grand  nombre  des  magistrats  et  des 
ecclésiastiques  restaient  étrangers  au  mouvement  et  à 
la  frivolité  des  sociétés ,  où  leur  présence  aurait  paru 
déplacée.  Opposés  par  principes  et  par  devoir  aux  re- 
cherches du  luxe  ,  dont  la  Cour  avait  seule  alors  le  rui- 
neux privilège ,  ils  pouvaient  se  livrer  en  liberté  à  tous 
les  genres  d'études  vers  lesquels  leur  goût  et  leurs  dis- 
positions les  portaient. 

C'est  ainsi  que  toutes  les  classes  de  la  société ,  quoi- 
que séparées  par  leurs  mœurs  et  leur  genre  de  vie,  se 
trouvaient  en  quelque  sorte  rapprochées  par  des  prin- 
cipes uniformes,  par  des  habitudes  religieuses,  et  par  le 
respect  des  mœurs  publiques. 

Tel  était  l'esprit  général  du  siècle  qui  a  produit  Bos- 
suet,  et  ce  siècle  était  digne  de  Bossuet. 

A  peine  entré  dans  l'âge  de  l'adolescence ,  on  le  voit 
toujours  le  premier  parmi  ses  jeunes  contemporains. 
Dans  toutes  les  occasions  où  la  société  des  bacheliers  de 
Navarre  avait  des  actes  publics  à  remplir,  un  choix 
unanime  en  décernait  l'honneur  à  Bossuet.  C'est  ainsi 
qu'il  fut  chargé  de  prononcer  un  discours  de  piété,  à  une 
fête  instituée  dans  cette  maison,  pour  célébrer  les  ver- 
tus de  la  sainte  Vierge.  Nous  ne  parlerions  pas  d'un 
fait  aussi  peu  important  dans  la  vie  d'un  homme  tel  que 
Bossuet,  si  ce  discours  n'eût  pas  dès  lors  montré  celui 
qui  devait  dans  la  suite  élever  si  haut  l'éloquence  de  la 
chaire.  Il  fut  tellement  applaudi ,  qu'on  se  crut  obligé 
d'en  faire  une  mention  particulière  dans  les  registres  de 
la  maison  de  Navarre. 

Tout  avertissait  déjà  Bossuet  qu'il  était  appelé  à  se 
distinguer  dans  la  carrière  de  l'éloquence.  Les  encoura- 
gements et  les  exhortations  de  ses  instituteurs ,  les  ap- 
plaudissements ,  non  moins  flatteurs ,  de  ses  rivaux  et 
de  ses  émules ,  et  surtout  ce  pressentiment  secret  du 
génie ,  qui  a  toute  la  conscience  de  sa  force ,  et  qui 
semble  de  lui-même  aller  au  devant  de  l'avenir,  tout  di- 
sait à  Bossuet  qu'il  devait  créer  en  France  un  genre 
d'éloquence  que  nul  n'avait  possédé  avant  lui ,  et  que 
depuis  nul  n'a  même  aspiré  à  égaler. 

Il  voulut  se  former  quelques  règles  pour  la  déclama- 
tion oratoire ,  et  il  alla  au  spectacle,  pour  observer  ceux 
qui  passaient  alors  pour  en  offrir  les  meilleurs  modèles  : 
«  il  avoue  encore  aujourd'hui ,  ajoute  l'abbé  Ledieu , 
qu'il  eut  quelquefois  la  curiosité  d'aller  à  la  comédie  ; 
mais  il  nous  a  assuré  cent  fois ,  qu'il  s'est  entièrement 
éloigné  des  spectacles ,  dès  qu'il  s'est  vu  engagé  dans 
les  ordres  sacrés.  » 

On  doit  observer  sur  cette  particularité  de  la  vie  de 
Bossuet,  que  l'époque  où  il  crut  pouvoir  se  livrer  à  celte 
espèce  d'étude,  était  celle  où  le  cardinal  de  Richelieu 
avait  entrepris  de  réformer  le  théâtre ,  et  il  est  vrai- 
semblable qu'à  son  exemple,  la  sévérité  des  principes 
s'était  relâchée,  même  |)armi  les  ecclésiastiques  les  plus 
édifiants.  C'était  aussi  à  cette  époque  que  les  tragédies 
de  Corneille  excitaient  un  enthousiasme  général  ;  et  on 
conçoit  alors  comment  un  jeune  homme,  nourri  dans 
les  études  de  la  littérature  et  de  la  philosophie,  et  qui 
se  destinait  à  exercer,  sur  des  hommes  rassemblés,  le 
pouvoir  de  l'éloquence  ,  ait  été  entraîné  à  aller  observer 
a  la  représentation  des  tragédies  de  Corneille  ,  ce  que 
la  déclamation  peut  ajouter  d'effet  à  des  discours  publics. 

Mais  on  voudrait  en  vain  se  prévaloir  do  ce  fait  par- 
ticulier, pour  tenter  d'affaiblir  l'autorité  des  maximes 


généralement  consacrées.  Bossuet  lui-même  s'est  élevé, 
dans  la  suite  de  sa  vie ,  avec  toute  la  dignité  de  son  mi- 
nistère ,  et  l'ascendant  de  sa  raison,  contre  la  licence 
des  opinions  qui  tendaient  à  énerver  la  sainte  vigueur 
de  la  discipline  ecclésiastique.  C'est  dans  cet  écrit  de 
Bossuet,  Maximes  sur  la  Comédie,  l'un  de  ceux  où  il 
s'est  montré  le  plus  profond  dans  la  science  du  cœur 
humain ,  et  le.  plus  habile  dans  l'art  d'en  développer  les 
faiblesses  et  les  artifices,  que  l'on  doit  aller  chercher  les 
véritables  principes  de  la  religion  et  de  la  morale  sur 
les  Spectacles.  C'est  là  qu'on  se  convaincra  qu'il  est  tou- 
jours plus  sûr  et  plus  utile  dans  la  direction  spirituelle 
des  âmes ,  de  proscrire  les  théâtres ,  que  facile  de  les 
réformer. 

16.  Bossuet  va  à  Metz.  1648.  —  Après  avoir  soutenu 
sa  thèse  de  bachelier,  Bossuet  alla  passer  à  Metz  une 
grande  partie  des  deux  années  prescrites  par  les  statuts 
de  fa  Faculté  de  théologie,  pour  se  préparer  à  la  licence. 
Ses  devoirs,  en  qualité  de  chanoine,  l'y  rappelaient  ;  il 
y  avait  déjà  fait  quelques  courtes  apparitions  pendant 
les  vacances  de  chaque  année;  mais  il  put  alors  y  faire 
un  séjour  un  peu  plus  long.  La  régularité  avec  laquelle 
il  assistait  à  tous  les  offices  du  jour  et  de  la  nuit  de  la 
cathédrale  de  Metz,  annonçait  dès  lors  l'exactitude  re- 
ligieuse qu'il  apporterait  dans  la  suite  à  remplir  tous  les 
devoirs  de  son  ministère. 

La  prière  et  l'étude  remplirent  entièrement  cette  épo- 
que de  sa  vie ,  et  on  l'a  entendu  dire  dans  la  suite  «  que 
c'était  à  Metz,  où  il  n'était  détourné  par  aucun  devoir, 
ni  aucune  distraction ,  qu'il  avait  le  plus  lu  les  saints 
Pères'  ;  »  c'est  ainsi  qu'il  se  disposait  à  s'engager  irré- 
vocablement au  ministère  de  l'Eglise. 

17.  Bossuet  reçoit  le  sous-diaconat.  —  Ce  fut  au  mois 
de  septembre  1648,  que  Bossuet  reçut  le  sous-diaconat 
des  mains  de  l'évêque  de  Langres ,  son  évêque  diocé- 
sain ^  ;  et^  il  revint  à  Paris  vers  la  fin  de  la  même  année. 

Il  fallait  qu'il  eût  dès  sa  jeunesse ,  des  qualités  faites 
pour  lui  mériter  la  confiance  et  l'amitié  de  ses  condis- 
ciples. Les  bacheliers  de  Navarre  le  choisirent,  en  1649, 
pour  le  procureur  et  l'économe  de  leur  communauté  ; 
fonctions  pour  lesquelles  il  n'a  jamais  montré  ni  beau- 
coup de  goût ,  ni  beaucoup  d'aptitude.  Les  papiers  que 
nous  avons  sous  les  yeux ,  nous  font  voir  Bossuet  pen- 
dant toute  sa  vie,  beaucoup  plus  occupé  de  ses  livres 
et  de  ses  études ,  que  de  ses  affaires  domestiques ,  qu'on 
lui  reprocha  même  d'avoir  trop  négligées.  Mais  il  est 
vraisemblable  que  ce  témoignage  de  confiance  de  ses 
condisciples  fut  déterminé  par  l'opinion  qu'ils  avaient 
de  la  fermeté  connue  de  son  caractère  :  qualité  qui  pou- 
vait n'être  pas  indifférente  au  milieu  des  troubles  dont 
Paris  était  alors  menacé.  Dans  son  élévation  à  Ver- 
sailles, Bossuet  rappelait  quelquefois  cette  circonstance 
de  sa  jeunesse,  parce  qu'elle  se  rattachait  à  un  événe- 
ment remarquable  de  l'histoire  de  son  temps.  Ce  fut  en 
effet  dans  les  premiers  jours  de  1649,  que  commença  la 
guerre  de  la  Fronde ,  et  que  le  grand  Condé  tenta  de 
réduire  Paris  par  la  famine.  Bossuet  racontait  que  pen- 
dant ce  blocus ,  il  avait  gardé  dans  la  ruelle  de  son  lit, 
quatre  sacs  de  farine,  pour  assurer  la  subsistance  de  ses 
camarades. 

Dans  un  second  voyage  que  Bossuet  fit  à  Metz  en 
1649  ,  il  y  reçut  le  diaconat.  Ce  fut  à  cette  époque  que 
son  père  le  présenta,  pour  la  première  fois,  au  maré- 
chal et  à  la  maréchale  de  Schomberg,  qui  passaient  une 
grande  partie  de  l'année  à  Metz. 

1.  Mis.  de  Ledieu.  —  2.  Dijon  n'était  point  alors  érigé  en  évê- 
ché ,  et  faisait  partie  du  diocèse  de  Langres. 

3.  Nous  croirions  déshonorer  le  nom  de  Bossuet,  si  nous  mêlions 
à  l'histoire  d'une  vie  remplie  de  tant  de  gloire  et  do  vertu,  la  fable 
de  son  prétendu  mariage.  Il  doit  suffire  à  la  curiosité  qu'inspire 
le  désir  de  savoir  tout  ce  qu'on  a  pu  dire  d'un  tel  homme  ,  do 
montrer  l'origine  et  l'auteur  de  cette  ridicule  fiction.  On  trouvera 
aixx  places  juscificatives  du  livre  /«■•,  n»  1,  tous  les  éclaircisse- 
ments que  nous  avons  recherchés  avec  une  attention  minutieuse. 
Nous  avons  cru  devoir  les  rapporter  à  la  date  incontestahle  oti 
Bossuet  s'engage  dans  les  ordres  sacrés. 
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HISTOIRE  DE  BOSSUET. 


IS.  Le  maréchal  et  la  maréchale  ilc  Schombcrg.  —  Le 
maréchal  de  Schomberg ,  après  avoir  commandé  avec 
succès  les  armées  en  Languedoc,  avait  cédé  le  gouver- 
nement de  cette  province  à  Gaston  de  France ,  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIV,  et  avait  reçu,  en  échange, 
celui  des  Trois-Evéchés*. 

La  maréchale  de  Sciiomberg  était  cette  môme  demoi- 
seille  de  Hautefort,  dame  datour  de  la  reine  Anne 
d'Autriche,  qui  avait  inspiré  à  Louis  XIII  une  atlec- 
tion  aussi  pure  qu'elle  de\ait  l'être  entre  un  prince 
vraiment  pieux,  et  une  favorite  dont  la  vertu  était 
au-dessus  de  tout  soupçon.  Sacrifiée  au  cardinal  de 
Richelieu  par  Louis  XIII ,  sacrifiée  encore  au  cardinal 
Mazarirv  par  Anne  d'Autriche,  elle  vivait  dans  la  re- 
traite et  la  disgrâce,  lorsque  le  maréchal  de  Schom- 
berg,  touché  de  sa  vertu  et  de  sa  piété,  lui  offrit  son 
nom,  son  rang  et  sa  fortune.  Leur  maison  à  Metz  était 
ouverte  à  tous  ceux  qui  honoraient  la  religion  par  leur 
caractère  et  leurs  talents.  Bossuel,  bien  jeune  encore,  y 
fut  accueilli  comme  il  aurait  pu  l'être  quelques  années 
après.  Le  maréchal  et  la  maréchale  de  Schomberg,  de- 
vinrent dès  lors  ses  admirateurs  et  ses  protecteurs,  et 
ce  furent  eux  qui  contribuèrent  dans  la  suite  à  le  faire 
connaître  à  la  Cour.  Bossuet  conserva  toute  sa  vie  la 

Slus  tendre  reconnaissance  pour  leur  mémoire.  Etant 
evenu  évêque  de  Meaux,  il  ne  passait  jamais  à  Nan- 
teuiP,  dont  la  seigneurie  avait  appartenu  au  maréchal 
et  à  la  maréchale  de  Schomberg,  et  où  ils  avaient  choisi 
leur  sépulture,  sans  aller  prier  sur  le  tombeau  de  ses 
premiers  bienfaiteurs  3. 

En  4650,  Bossuet ,  de  retour  à  Paris,  commença,  au 
collège  de  Navarre,  sa  licence  en  théologie.  Quoique  le 
docteur  Cornet  ne  fût  plus  alors  grand-maître  de  Na- 
varre*, il  continuait  à  habiter  cette  maison,  et  il  y 
conservait  la  plus  grande  influence.  Depuis  huit  ans,  il 
n'a\ait  cessé  de  montrer  à  Bossuet  toute  l'affection 
d'un  père  pour  un  fils,  et  ce  fut  lui  qui  dirigea  constam- 
ment ses  études  et  ses  travaux  pendant  tout  le  cours  de 
sa  licence. 

\9.  Le  docteur  Launoy.  —  Ce  fut  également  au  col- 
lège de  Navarre,  qu'il  connut  un  homme  d  un  esprit  et 
d'un  caractère  bien  différents,  mais  dont  les  secours  et 
les  conseils  ne  furent  pas  entièrement  inutiles  à  Bos- 
suet. Les  nombreux  ou\  rages  du  docteur  Launoy,  at- 
testent sa  vaste  érudition,  et  sa  passion  pour  la  science. 
Mais  il  n'est  point  de  passion  qui  n'ait  ses  excès ,  et  il 
est  quelquefois  bien  difficile  de  se  renfermer  dans  cette 
juste  mesure,  qui  ne  permet  de  combattre  l'erreur, 
qu'en  respectant  les  principes  qu'on  ne  peut  mécon- 
naître sans  danger.  La  critique  de  l'abbé  de  Launoy 
[)Ouvait  s'exercer,  sans  de  graves  incon\  énients,  sur  dos 
points  d'histoire;  elle  devint  hardie  et  téméraire,  lors- 
qu'il prétendit  l'appliquera  des  points  qui  intéressaient 
la  doctrine  de  l'Eglise.  Mais  lorsque  Bossuet  se  lia  avec 
lui,  aucun  de  ses  ouvrages  n'avait  encore  attiré  la  cen- 
sure des  suj>érieur3  ecclésiastiques. 

Il  suffisait  à  ce  docteur,  passionné  pour  l'étude  et  les 
talents,  d'entendre  jjarler  d'un  jeune  homme  qui  an- 
nonçait d'heureuses  dispositions,  j»our  qu'il  éprouvât  le 
besoin  de  le  rechercher  et  de  l'encourager.  Aussitôt 

1.  Charles  do  Schomberg,  duc  d'IIallwin  ,  pair  et  maréchal  de 
France,  rnort  de  la  pierre  à  l'aris,  en  1656,  âgé  de  cinquanto-six 
an»,  était  fil»  de  Henri,  maréchal  de  Schomberg,  qui  avait  fait 

Èriaonnier,  aa  combat  do  Caateinaudary,  le  malheureux  duc   de 
\'->'"     -       y,  et  qui  lui  avait  «ucc'îdé  au  gouvernement  de  Lan- 
g"';  1  il  oe  lui  survécut  que  quelque»  semaines. 

2.  ..i..;-  .1  est  dans  l»;  diocenede  Meaux. 

3.  La  maréchale  de  Schomberg  survécut  longtemps  à  son  mari , 
dont  elle  n'avait  point  eu  d'enfants.  Elle  ne  mourut  qu'en  lO'JI. 
Loais  XIV  lui  prop'^sa  doux  foit,  en  IG«l,  la  place  de  dame  d'hon- 
neur de  .M»«  la  Dauphine,  qu'elle  ne  voulut  jamais  accepter.  On 
peut  voir  dans  le»  Lettre»  de  .M»'  de  Sévigné  la  considération 
eslrordinaira  que  lui  montrait  L.oui«  XIV  dans  les  occasions  très- 
rare»  oU  aile  paraissait  à  la  Cour.  Bossuet  transmit  par  rocon- 
oaïaaaore  k  la  maison  do  Hautefort,  l'attachement  qu'il  avait 
roué  à  !  i  ila  de  Schomberg.  Mi$.  de  Ledinu. 

4.  H  «  1  de  cette  place  de»  le  21  juia  1043,  en  faveur 
da  doct4-jr  I  erejrrat;  mai»  if  y  rentra  au  mois  d'ocf^bre  1651. 


qu'il  connût  Bossuet ,  il  n'eût  pas  de  peine  à  juger  oe 
qu'il  était,  et  à  prévoir  ce  ou'il  serait.  Il  l'exhorta  à  se 
livrer  avec  ardeur  aux  étuaes  de  son  état;  il  lui  offrit 
ses  livres  ,  ses  papiers,  ses  manuscrits ,  et  tout  ce  qu'il 
pouvait  attendre  de  sa  longue  et  laborieuse  expérience. 

Bossuet  conserva  toujours  de  la  reconnaissance  pour 
un  homme  qui  lui  avait  montré  un  intérêt  toujours 
flatteur  pour  celui  qui  en  est  l'objet.  Il  aimait  à  lui 
faire  honneur  dans  la  suite,  des  sages  et  utiles  conseils 
qu'il  en  avait  reçus.  Mais  sa  reconnaissance  ne  le  porta 
jamais  à  approuver  les  idées  hardies  qu'on  reprochait 
au  docteur  Launoy  ;  et  ses  reproches  étaient  malheu- 
reusement fondés.  Il  lui  donna  môme,  plusieurs  années 
après,  un  témoignage  d'égard  et  d'intérêt,  qui  conciliait 
sa  reconnaissance  avec  la  mesure  d'un  zèle  sage  et 
éclairé.  Bossuet,  devenu  précepteur  de  M.  le  Dauphin  , 
fut  informé  par  le  docteur  Arnauld,  qu'au  milieu  môme 
de  Paris ,  le  docteur  Launoy  tenait  des  conférences ,  où 
il  hasardait  des  maximes  favorables  au  socinianisme. 
Sans  paraître  agir  directement ,  Bossuet  fit  dissoudre 
ces  conférences  par  l'autorité  du  chancelier  Le  Tellier  ; 
mais,  satisfait  d'avoir  arrêté  la  contagion  d'une  doc- 
trine dangereuse,  il  veilla  avec  attention  à  ce  que  l'on 
n'inquiétât  en  aucune  manière  le  docteur  Launoy,  et 
qu'il  ne  fût  exposé  à  aucun  désagrément  personnel. 

20.  Une  thèse  de  Bossuet  donne  lieu  à  un  procès.  — 
Une  thèse  que  soutint  Bossuet  pendant  sa  licence,  donna 
lieu  à  un  incident  assez  singulier,  pour  qu'on  s'en  soit 
ressouvenu  longtemps  dans  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris ,  mais  dont  les  détails  seraient  aujourd'hui  sans 
intérêt  pour  nos  lecteurs. 

Il  suffira  de  dire  que  les  règlements  de  la  Faculté  obli- 
geaient chaque  licencié  à  soutenir  une  thèse,  connue 
sous  le  nom  de  sorbonique,  parce  qu'elle  avait  toujours 
lieu  en  Sorbonne  ;  des  règlements  positifs  donnaient  éga- 
lement le  droit  au  prieur  de  Sorbonne  d'exiger  du  sou- 
tenant les  preuves  par  écrit  des  assertions  de  sa  thèse; 
mais  il  faisait  rarement  usage  de  son  droit;  cependant 
le  prieur  de  Sorbonne  en  exercice  (le  sieur  Chamillart), 
voulut  user  de  son  droit  à  toute  rigueur  envers  Bos- 
suet. 

Les  docteurs  de  la  maison  de  Navarre  se  trouvèrent 
offensés  de  ce  qu'un  jeune  bachelier,  tel  que  le  prieur  , 
de  Sorbonne ,  osât  aftècter  cette  espèce  d'autorité  sur  ^ 
celui  que  l'opinion  publique  plaçait  déjà  au  premier  rang 
parmi  tous  ses  concurrents.  Ils  étaient  présents  le  9  no- 
vembre 4650  à  la  Sorbonique  de  Bossuet,  et  ils  exigè- 
rent de  lui  qu'il  refusât  au  prieur  de  Sorbonne  un  titre 
honorifique  que  l'usage  et  les  règlements  lui  accordaient. 
Le  prieur,  blessé  à  son  tour,  rompit  l'acte.  Les  docteurs 
de  Navarre  enjoignirent  alors  à  Bossuet  de  se  transpor- 
ter aux  Jacobins,  suivi  d'une  nombreuse  partie  de  l'au- 
ditoire; il  y  porta  sa  thèse,  et  acheva  son  acte  dans  la 
môme  salle  où  saint  Thomas  d'Aquin  avait  donné  ses 
leçons  plusieurs  siècles  auparavant.  Il  en  résulta  un 
procès ,  dont  la  grand'chambre  fut  saisie.  Les  deux  plus 
fameux  avocats  du  Parlement  de  Paris  y  portèrent  la 
parole.  Montholon  plaida  pour  le  prieur  do  Sorbonne , 
et  Martinet  pour  la  maison  de  Navarre.  Le  droit  du 
prieur  de  Sorbonne  était  incontestable  ;  Bossuet  le  sen- 
tait bien  lui-môme.  Il  avait  conjecturé,  d'après  l'im- 
pression (juc  les  plaidoyers  des  avocats  paraissaient  faire 
sur  les  juges  ,  que  la  maison  de  Sorbonne  allait  obtenir 
un  triomphe  complet.  Engagé  si  avant ,  il  eut  l'amour- 
proj)re  assez  naturel  de  vouloir  échapper  à  la  petite  hu- 
miliation de  voir  annuler  l'acte  qu'il  avait  soutenu  dans 
la  salle  des  Jacobins.  Il  avait  remarqué  avec  peine  que 
cette  [lartie  de  la  cause  avait  été  assez  mal  défendue  par 
l'avocat  de  la  maison  de  Navarre.  Bossuet  s'arma  tout  à 
coup  do  cette  présence  d'esprit  singulière,  dont  il  a 
donné  tant  do  prouves  en  des  occasions  bien  plus  im- 
portantes. Il  demanda  à  défendre  lui-môme  sa  cause,  et 
il  plaida  sur-le-champ  en  latin,  devant  la  grand'chambre 
Le  prieur  de  Sorbonne,  qui,  ne  s'étant  pas  attendu  à 
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cette  forme  de  plaidoirie,  n'avait  rien  préparé,  se  re- 
tira, et  substitua  des  avocats  à  sa  place.  L'avocat  géné- 
ral Talon,  si  connu  à  cette  époque,  porta  la  parole  au 
nom  du  ministère  public.  En  donnant  ses  conclusions 
pour  le  prieur  et  la  maison  de  Sorbonne,  il  mit  une  res- 
triction honorable  en  faveur  de  Bossuet.  «  Après  ce  qui 
a  été  présenté  à  la  Cour  par  ledit  Bossuet,  qu'il  a  été 
contraint  d'en  user  autrement  par  les  docteurs  de  sa 
maison,  et  puisqu'il  a  rendu  les  preuves  de  sa  suffisance 
à  la  Cour,  il  y  a  lieu  de  l'exempter  de  faire  de  nouveau 
sa  Sorbonique,  sans  tirer  à  conséquence  pour  l'avenir 
en  d'autres  Sorboniques.  » 

L'arrêt,  conforme  aux  conclusions  de  l'avocat  géné- 
ral ,  fut  prononcé  le  25  avril  1651,  par  le  célèbre  Mat- 
thieu Mole,  qui  présidait  alors  le  Parlement'. 

C'est  ainsi  que  les  plus  petites  circonstances  deve- 
naient pour  Bossuet  des  occasions  et  des  moyens  d'é- 
tendre sa  réputation  au  delà  même  de  l'enceinte  où  son 
âge  et  sa  position  semblaient  encore  le  renfermer. 

t\.  Etudes  de  Bossuet  pendant  sa  licence.  —  Aidé  des 
secours  et  des  instructions  du  docteur  Cornet,  Bossuet 
se  livra  pendant  les  deux  années  de  sa  licence  à  une 
étude  approfondie  de  toutes  les  parties  de  la  théologie. 
Il  s'attacha  à  chercher  les  fondements  de  la  doctrine, 
de  la  discipline  et  de  la  constitution  de  l'Eglise  dans  la 
lecture  de  l'Ecriture ,  des  Pères  et  des  Conciles.  C'est 
ainsi  qu'il  prit  de  bonne  heure  l'habitude  de  s'élever  à 
des  vues  générales,  qui  lui  offraient  toutes  les  parties  de 
la  religion  dans  leur  liaison  et  leur  ensemble. 

Car  tel  est  le  caractère  remarquable  du  génie  de  Bos- 
suet :  lorsqu'il  considère  la  religion,  la  philosophie,  la 
politique,  ou  la  morale  ,  il  commence  par  se  placer  à  la 
hauteur  nécessaire  pour  saisir  d'un  seul  point  de  vue 
l'ensemble  de  toutes  les  parties  dont  elles  se  composent. 
De  cette  conception  unique  et  générale,  il  descend  tou- 
jours sans  effort  à  l'étude  et  à  l'examen  de  toutes  les 
conséquences  qui  en  découlent,  et  il  démontre  leur  rap- 
port naturel  et  nécessaire  avec  le  principe  que  son  génie 
avait  deviné. 

C'est  ainsi  qu'en  remontant  aux' sources  antiques  et 
pures  du  christianisme,  en  n'adoptant  pour  règle  de  foi 
que  les  oracles  des  livres  sacrés ,  la  tradition  constante 
des  Pères ,  et  l'esprit  des  prières  que  l'Eglise  a  consa- 
crées dans  sa  liturgie ,  Bossuet  sut  se  préserver  de  la 
dangereuse  manie,  si  commune  alors,  de  se  passionner 
pour  les  opinions  particulières  de  quelques  théologiens 
et  de  quelques  écoles.  Il  voulait  qu'on  ne  donnât  des 
opinions,  que  comme  des  opinions  plus  ou  moins  plau- 
sibles, et  non  comme  des  règles  de  croyance.  L'Eglise 
seule  avait  le  droit  de  commander  à  son  esprit,  et  ce 
n'était  qu'en  parcourant  la  longue  suite  des  témoignages 
qui  déclarent  sa  foi  depuis  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme ,  qu'il  cherchait  à  connaître  sa  véritable  doc- 
trine. 

Ce  caractère  particulier,  qui ,  dès  sa  première  jeu- 
nesse, distingua  si  éminemment  Bossuet  de  presque  tous 
les  théologiens  de  son  temps,  est  d'autant  plus  remar- 
quable ,  qu'au  moment  même  où  il  entrait  daus  cette 
carrière  si  orageuse ,  presque  toutes  les  écoles  de  théo- 
logie en  France  se  partageaient  avec  la  plus  déplorable 
véhémence  sur  des  questions  qu'il  ne  sera  jamais  donné 
aux  hommes  de  résoudre.  Mais  plus  les  esprits  s'échauf- 
faient sur  les  controverses  de  la  grâce,  plus  Bossuet 
s'attacha  scrupuleusement  à  n'admettre  et  à  n'enseigner 
que  ces  vérités  fondamentales  qui  forment  la  doctrine 
constante  et  invariable  de  l'Eglise  sur  cette  matière. 

1.  L'arrêt  ordonne  «  que  les  Sorboniques  se  feront  toujours 
dans  la  maison  de  Sorbonne  ,  sans  pouvoir  être  transférées  ail- 
leurs, s'il  n'est  autrement  par  ladite  Cour  ordonné;  et  néan- 
moins, sans  tirer  à  conséquence,  pour  cette  fois,  l'acte  commencé 
en  Sorbonne,  et  achevé  aux  Jacooins  par  ledit  Bossuet,  demeu- 
rera pour  Sorbonique  ;  ordonne,  en  outre,  que  les  bacheliers 
qui  répondront  des  Sorboniques,  communiqueront  au  prieur  de 
Sorbonne,  les  thèses  et  les  preuves  d'icelles,  qu'ils  seront  tenus 
de  signer,  et  de  dire,  en  parlant  audit  prieur,  en  l'acte  de  Sor- 
bonique :  Dignissime  domine  Prior;  le  tout  sans  dépens.  » 

B.   —  TOMK   I. 


Des  principes  si  exacts  et  des  règles  de  conduite  si 
sages  honoraient  d'autant  plus  le  caractère  de  Bossuet , 
qu'on  s'attendait  peut-être  aie  voir  porter  très-loin  sou 
zèle  pour  les  opinions  du  docteur  Cornet,  et  ses  préven- 
tions contre  ses  nombreux  ennemis.  Ce  docteur  venait 
en  effet  de  dénoncer  à  la  Faculté  de  théologie  les  cinq 
fameuses  propositions  de  Jansénius,  comme  formant 
l'esprit  et  la  substance  de  son  ouvrage.  Mais  cet  homme, 
à  la  fois  simple,  savant  et  modeste,  s'était  borné  à  pré- 
munir son  élève  contre  cette  nouvelle  doctrine  ;  il  n'é- 
tait ni  dans  ses  principes,  ni  dans  son  caractère,  de 
chercher  à  lui  inspirer  des  préventions,  et  moins  encore 
de  la  haine  pour  ses  détracteurs  les  plus  passionnés. 

Telle  fut  aussi  la  juste  mesure  dans  laquelle  Bossuet 
se  renferma  toute  sa  vie.  Il  sépara  toujours  les  personnes 
et  les  opinions.  Nous  le  verrons  attaquer  sans  déguise- 
ments les  opinions  des  théologiens  de  Port-Royal ,  et 
correspondre  avec  les  plus  célèbres  de  ces  écrivains 
pour  des  ouvrages  utiles  à  l'Eglise  dans  ses  controverses 
avec  les  protestants.  Nous  le  verrons  rendre  justice  à 
leurs  talents  et  à  leur  science ,  et  blâmer  en  eux  ces 
mêmes  subtilités  et  ces  mêmes  restrictions  mentales , 
qui  leur  avaient  fourni  tant  de  sujets  de  plaisanterie 
contre  quelques-uns  de  leurs  adversaires. 

Par  une  suite  du  même  éloignement  pour  tout  esprit 
de  parti ,  il  était  ouvertement  opposé  à  la  doctrine  du 
Jésuite  Molina,  quoiqu'il  convînt  en  même  temps  que  , 
n'ayant  pas  été  frappée  des  censures  de  l'Eglise ,  elle 
était  abandonnée  à  la  liberté  des  écoles.  Mais  on  voit 
par  tous  ses  ouvrages ,  qu'il  la  jugeait  trop  éloignée  des 
principes  de  saint  Augustin,  pour  mériter  l'assentiment 
des  théologiens  exacts  et  fidèles  à  la  tradition  de  l'Eglise 
sur  cette  matière. 

Bossuet  aurait  été  peut-être  assez  porté  à  préférer  le 
système  de  saint  Thomas  sur  les  opérations  de  la  grâce, 
s'il  eût  eu  un  système  à  adopter  sur  ces  questions  inso- 
lubles ,  où  le  plus  simple  et  le  plus  sûr  est  de  ne  croire 
que  ce  que  l'Eglise  oblige  à  croire.  On  voit ,  dans  son 
Traité  du  libre  arbitre,  qu'il  le  jugeait  le  plus  propre  à 
offrir  des  solutions  plausibles  aux  difficultés  que  pré- 
sente ce  mystère  inexplicable  ;  mais  toujours  fidèle  à  ses 
principes  et  à  la  vérité,  il  blâmait  en  même  temps  la 
témérité  des  disciples  de  saint  Thomas  ,  qui,  à  l'époque 
des  congrégations  de  auxiliis,  avaient  conçu  le  projet 
de  faire  consacrer  par  une  bulle  le  système  de  leur 
maître ,  comme  une  régie  de  doctrine.  Il  approuvait  la 
sagesse  du  Saint-Siège ,  qui  s'était  constamment  refusé 
à  imprimer  le  sceau  de  son  autorité  à  tous  ces  systèmes 
de  corps  et  de  particuliers. 

Tel  fut  aussi  le  grand  avantage  que  recueillit  Bossuet 
de  son  attachement  exclusif  à  la  seule  doctrine  de  l'E- 
glise ,  sans  aucune  distinction  de  parti ,  que  dans  les 
nombreux  combats  qu'il  eut  à  soutenir  contre  tous  les 
novateurs  de  son  temps,  il  les  réduisit  toujours  à  la  né- 
cessité de  se  défendre  eux-mêmes ,  sans  qu'aucun  d'eux 
ait  jamais  osé  se  permettre  d'accuser  sa  doctrine,  ou  do 
lui  reprocher  la  plus  légère  variation  dans  ses  principes. 
On  obser\e  avec  étonnement,  qu'entraîné  quelquefois 
par  la  véhémence  de  son  zèle  et  par  la  chaleur  do  la 
dispute  à  laisser  échapper  des  expressions  sévères  et 
animées,  ceux  mêmes  qui  auraient  pu  en  être  le  plus 
blessés,  ne  lui  répondaient  que  par  des  formules  toujours 
honorables  pour  l'éminente  doctrine  de  leur  illustre  ad- 
versaire. C'est  ce  concert  unanime  des  amis  et  des  en- 
nemis de  Bossuet,  qui  l'a  fait. regarder,  de  son  vivant 
même  ,  comme  un  Père  de  l'Eglise. 

22.  Bossuet  prononce  le  discours  des  Paranymphes.  — 
A  la  clôture  de  sa  licence ,  Bossuet  fut  choisi ,  par  les 
licenciés  de  la  maison  de  Navarre,  pour  prononcer  le 
discours  des  Paranymphes*.  Ce  n'était  pas  seulement 

i.  On  donnait  le  nom  de  Paranymphe  à  un  discours  solennel 
qui  se  prononçait  dans  la  Faculté  do  théologie  et  dans  colle  de 
médecine  fi  la  tin  de  chaque  licence,  dans  lequel  l'orateur,  qu'on 
appelait  aussi  Paranymphe ,  adressait  à  chaque  licencié  un  com- 
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dans  Io>  oliiilos  thôolo^iquos  que  ses  rivaux  (Mix-inèincs 
rocomiai>saiLMil  sa  suiiénorilé.  l>n  savait  (luil  olail  aussi 
familiarisé  avec  les  channos  et  les  agromonts  de  la  litto- 
rature ,  qu'avoc  les  discussions  sëvôres  do  la  tliéoloi;io. 
L'orateur  des  Punniymphcs  était  le  maître  de  choisir  le 
sujet  du  discours  latin  ([u'il  était  charj^é  do  prononcer, 
et  Hossuel  adopta  [)our  le  sien  un  texte  ([ui  semble 
avoir  été  l'expression  entière  do  sa  vio  religieuse  et  po- 
litique :  Deum  timetk  ;  Regem  iioxouificate  :  Craignez 
DUu  ;  humri'z  It  Roi.  Ce  n'était  point  au  hasard  qu'il 
avait  choisi  un  tel  sujet  pour  son  discours.  Il  le  pronon- 
çait au  commencement  de  16o2,  dans  la  plus  grande 
chaleur  des  troubles  de  la  Fronde,  et  au  moment  où  la 
Cour,  errante  dans  les  provinces,  a\ait  à  combattre  des 
armées  rebelles,  commandées  i)ar  des  princes  du  sang. 
Il  y  avait  sans  doute  du  courage  et  du  mérite  à  un 
jeune  homme  de  rappeler  à  des  sujets  la  soumission 
qu'ils  doivent  à  leur  roi ,  au  milieu  d'une  ville  dont  le 
60u\erain  se  trouvait  lui-même  banni  par  les  intrigues 
et  la  violence  de  quelques  factieux. 

Le  discours  des  Pamnymphes  était  toujours  terminé 
par  une  pièce  de  vers  latins  sur  des  sujets  moins  graves , 
et  dans  lesquels  il  était  même  permis  de  se  livrer  à 
quelques  légères  et  innocentes  plaisanteries  sur  les  dé- 
fauts ou  les  ridicules  de  ses  compagnons  d'études. 

L'objet  de  cette  institution  était  d'entretenir  les 
jeunes  étudiants  en  théologie  dans  le  goût  de  la  bonne 
et  ancienne  littérature,  en  ramenant  leur  imagination 
encore  jeune  et  sensible  à  l'étude  des  auteurs  classiques 
de  Rome  et  d'Athènes  par  la  lecture  des  chefs-d'œuvre 
des  Grecs  et  des  Latins.  La  connaissance  de  ces  deux 
langues  était  alors  généralement  répandue  ;  il  eût  él(' 
honteux,  non-seulement  pour  des  ecclésiastiques,  mais 
môme  pour  des  magistrats,  de  ne  pouvoir  pas  s'énoncer 
facilement  en  latin,  aussitôt  que  quelque  circonstance 
impré\ue  l'exigeait.  De  là  venait  cette  heureuse  habitude 
qui  nous  étonne  tant  aujourd'hui ,  et  qui  était  alors  si 
cortiraune,  de  parler  et  d'écrire  en  latin  avec  autant 
d'élégance  et  de  facilité  que  dans  sa  langue  maternelle. 
Cet  avantage  précieux  résultait  en  grande  partie  dos 
fortes  études  auxquelles  la  jeunesse  était  alors  assujétie, 
de  la  discipline  sévère  qui  présidait  à  l'éducation  pu- 
blique ,  et  de  la  vie  sérieuse  et  solitaire  que  menaieni 
les  maîtres  et  les  disciples.  On  doit  convenir  en  même 
temps  que  la  disette  presque  absolue  de  bons  écrivains 
dans  la  langue  française,  contribuait  à  entretenir  ce 
goût  nniversel  pour  la  langue  latine.  C'était  la  seule 
langue  commune  à  tous  les  savants  de  l'Europe ,  et  la 
>oule  dont  ils  fissent  usage  dans  leurs  ouvrages  et  leurs 
écrits,  de  quelque  genre  qu'ils  pussent  être. 

Bossuet  se  distingua  parmi  ses  émules,  par  les  dis- 
cours et  les  vers  latins  (ju'il  était  ordinairement  charge; 
de  prononcer  dans  ces  solennités  littéraires.  Nos  manus- 
crits rapportent,  «ju'à  l'époque  de  sa  mort,  il  existait 
plusieurs  cont^;raporains  de  ces  premiers  essais  de  sa 
jeunesse ,  et  des  applaudissements  qu'il  avaient  reçus. 
on  doit  bien  penser  qu'il  s'était  peu  occupé  de  les  con- 
server; et  il  faut  convenir  qu'on  doit  peu  les  regretter. 
lorsfju'on  jouit  de  rimmen.se  collection  (ju'il  nous  a 
laissée  d'ouvrages  bien  plus  importants  et  bien  plus 
utilfs  à  la  nîligioii. 

2.1.  H'>ssui:t  ijhtient  lu  seconde  place  de  sa  licence.  1 052. 
—  On  sera  sans  doute  étonné  qu'avec  une  supériorité 
au.ssi  marquée  sur  tous  ses  concurrents,  Bo.ssuet  n'ait 
obtenu  (|uo  la  .seconde  place  dans  .sa  licence.  Ce  fut  le 
c^'iébre  abb.'-  de  Ranc^  cpji  out  la  première.  L'abbé  de 
Ranr^  avait  des  talents  généralement  reconnus,  et  des 
connaissances théolofriquesas.^z étendues.  Il  appartenait 
à  une  famille  ouis-antc  et  accréditée;  et  la  forme  dan^ 
laquelle  tous  les  doct<jurs  de  la  Faculté  concouraienl 

plirn«ot,  «iiqo<!l  »o  mêlait  «^^avenl  un  trait  <;pifframmatiquo  ;  Ij 
Ii,«r..  ..  r.^.„  i,it  p^r  r)iiol'juo  trait  flu  rn.irne  ^unro.  Cut  uiago  , 

-  donoor  lieu  .'»  dos  abus,  av^iit  ni-,  réformé  'lari-. 

;3.  et  Im  Paranymphet  «o  ré'luisirent  h  de  sim- 
pl««  bafMigQafi. 


alors  à  la  dislribulion  dos  rangs,  olfraiont  des  abus  qui 
tloNOiiaionl  tics  facilités  pour  surprendre  les  sudrages.  Il 
avait  d'ailleurs  des  qualités  qui  servent  souvent  à  sé- 
duire la  bienveillance,  ou  à  subjuguer  l'opinion.  Et  en 
elVet,  les  deux  i)artics  les  plus  remarquables  de  la  vio  de 
l'abbé  do  Rancé  montrent  assez  que  s'il  avait  dans  l'ima- 
gination cotte  eirervoscence  (\n\  égara  sa  jeunesse,  il  por- 
tait aussi  dans  le  caractère  et  dans  la  conduite  cotte  force 
et  cette  suite  qui  commandent  aux  esprits  et  aux  vo- 
lontés. 

24.  L'abbé  de  Rancé.  —  Bossuet  et  l'abbé  de  Rancé 
étaient  faits  pour  s'aimer  et  s'estimer  malgré  le  con- 
traste de  leurs  goûts  et  de  leurs  mœurs.  Cette  noble 
concurrence  dans  le  début  de  leur  carrière,  devint 
môme  dans  la  suite  le  fondement  d'une  liaison  et  d'une 
confiance ,  dont  nous  aurons  à  rapporter  de  nombreux 
témoignages  dans  le  cours  de  cette  histoire. 

Cependant  ils  se  perdirent  entièrement  de  vue  au 
sortir  de  leurs  études.  L'abbé  de  Rancé,  livré  à  toutes 
les  séductions  du  monde ,  se  précipita  dans  un  genre  de 
vie  peu  conforme  à  la  sainteté  de  son  état,  et  qui  dégra- 
dait en  quelque  sorte  le  triomphe  qu'il  avait  obtenu  sur 
son  illustre  émule.  Il  était  ditlicile  que  Bossuet,  resté 
toujours  fidèle  aux  devoirs  et  à  la  dignité  de  sa  profes- 
sion, pût  se  rencontrer  avec  l'abbé  de  Rancé  dans  les 
mêmes  sociétés. 

Mais,  par  une  disposition  singulière  de  la  Providence, 
Bossuet,  qui  avait  passé  sa  vie  dans  l'étude  et  la  re- 
traite, fut  tout  à  coup  transporté  dans  la  Cour  la  plus 
brillante  de  l'Europe,  tandis  que  l'on  voyait  l'abbé  de 
Rancé  expier  sous  la  haire  et  le  cilice  les  erreurs  de  sa 
jeunesse.  Quelques  divisions  intérieures  menaçaient  alors 
de  troubler  la  paix  des  déserts  de  la  Trappe,  et  Bossuol 
n'attendit  pas  les  sollicitations  de  son  ancien  ami  pour 
porter  Louis  XIV  à  lui  accorder  son  appui.  Alors  se 
renouèrent  entre  eux  les  liens  qui  les  avaient  unis  dans 
leur  jeunesse  ;  et  nous  verrons  plus  d'une  fois  Bossuet 
s'arracher  à  la  Cour,  au  monde,  à  la  gloire  môme  de  ses 
nobles  travaux,  pour  aller  se  recueillir  dans  le  silence 
de  la  solitude  de  la  Trappe,  et  y  contempler  le  pouvoir 
de  la  religion  sur  des  cœurs  brisés  par  le  remords ,  ou  _ 
enflammés  par  la  plus  sublime  vertu.  | 

25.  Bossuet  reçoit  le  bonnet  de  docteur.  —  Bos- 
suet reçut  le  bonnet  de  docteur  le  18  mai  1G52.  Ce 
ne  fut  point  une  vaine  cérémonie  pour  un  homme  tel 
que  lui.  Il  se  prépara  à  cette  action,  comme  à  l'une  des 
|)lus  importantes  de  sa  vie.  Il  la  regarda  comme  l'acte 
d'un  dévouement  entier  et  absolu  à  la  défense  de  la 
religion  et  de  la  vérité.  Il  fallait  qu'il  fût  bien  pénétr/' 
du  sentiment  profond  qu'il  y  avait  apporté,  puisque, 
plus  de  cincjuante  ans  après,  il  se  rappelait  encore  les 
propres  paroles  qu'il  adressa  au  chancelier  de  l'Univer- 
sité, en  recevant,  au  |)ied  de  l'autel  des  Martyrs,  la  bé- 
nédiction et  les  pouvoirs  ajjostoliques. 

On  doit  à  l'aboé  Ledieu  de  nous  avoir  conservé  cette 
belle  déclaration  do  Bossuet.  Devenu  son  secnitairo  et 
son  aumônier,  il  s'occupait  avec  un  soin  religieux  à 
recueillir  tous  les  traits  et  toutes  les  paroles  qui  avaient 
illustré  une  vie  si  glorieuse.  Un  jour,  au  mois  d'août  ■ 
'1703,  quelques  mois  seulement  avant  la  mort  de  ce  fj 
grand  liornme,  et  plus  de  cinepiante  et  un  ans  après 
l'action  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  l'abb;' 
Ledieu  déplorait,  en  sa  présence,  la  négligence  qu'il 
avait  mise  à  conserver  les  premières  compositions  do 
sa  jeunesse ,  telles  que  ses  di.scours  latins  au  collège  de 
Navarre,  sa  harangue  au  grand  Condé ,  et  surtout  son 
discours  au  chancelier  de  l'Univcu-sité.  L'abbé  Ledieu 
fut  saisi  de  plai.sir  et  d'admiration,  on  entendant  tout  à 
(^oiip  Bo.ssuet  prononc(U'  du  ton  le  plus  f(!rme  ,  sans  au- 
cune li('(sitation  ,  en  .se  prom(!nant dans  sa  chambre,  c\^ 
même  discours,  dont  il  n'avait  jamais  con.servé  do  copie. 

«  Ibo ,  te  duce,  l;i;tus  ad  .sanctas  illas  aras,  testcis 
»  fidei  doctoralis,  qiicC  majores  nostros  toties  audierunt; 
»  ibi  exiges  à  me  pulcherrimum  illud  sanctissimiimque 
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«  jusjurandiiin  ,  qiio  capul  hoc  mcum  adducam  neci 
))  propter  Christiim,  meipie  integrum  devovebo  veritati. 
»  U  voccm  ,  non  jam  doctoris ,  sed  martyris  !  nisi  forte 
»  ea  est  convenientia  doctoris ,  qub  magis  martyrem 
»  decet.  Quid  enim  doctor  ;  nisi  testis  veritatis?  Quam- 
»  obrem,  ô  summa  paterno  in  sinu  concepta  Veritas, 
»  quae  elapsa  in  terras  se  ipsam  nobis  in  Scripturis  tra- 
»didisti,  tibi  nos  totos  obstringimus ,  tibi  dedicatum 
«imiis,  quidquid  in  nobis  spirat;  intellecturi  posthac 
»  quàm  nihil  debeant  sudoribus  parcere  quos  eliam  san- 
»  guinis  prodigos  esse  oporteat'.  » 

Sans  doute  le  sentiment  vrai  et  passionné ,  qui  avait 
inspiré  ce  serment  à  Bossuet  dans  sa  jeunesse ,  et  la 
conscience  d'y  avoir  été  fidèle  depuis  plus  d'un  demi- 
siècle  ,  l'avait  profondément  gravé  dans  son  cœur  et 
dans  sa  mémoire.  L'abbé  Ledieu  lui  demanda  la  per- 
mission de  conserver  ces  belles  paroles  ;  il  voulut  bien 
y  consentir;  il  porta  même  la  complaisance  jusqu'à  les 
répéter,  pour  que  son  secrétaire  pût  les  écrire  sous  sa 
dictée. 

26.  Bossuet  est  nommé  archidiacre  de  Metz.  —  Au 
moment  où  Bossuet  venait  d'achever  son  cours  de 
licence  ,  le  24  janvier  1652,  il  fut  nommé  archidiacre  de 
l'église  de  Metz ,  sous  le  titre  d'archidiacre  de  Sarre- 
bourg.  Environ  deux  ans  après,  il  fut  nommé  grand- 
archidiacre  de  la  même  église,  s'élevant  ainsi  par  degrés, 
sans  brigues,  sans  sollicitations,  par  le  seul  ascendant 
d'un  mérite  supérieur  à  son  âge. 

Il  dut  la  première  de  ces  deux  dignités  au  duc  de  Ver- 
neuil,  rUs  naturel  d'Henri  IV,  évéque  titulaire  de  Metz, 
cl  qui  exerçait  la  juridiction  épiscopale,  en  vertu  d'une 
dispense  du  Pape,  quoiqu'il  ne  fût  point  engagé  dans  les 
ordres  sacrés. 

Le  grand  archidiaconé  lui  fut  conféré  par  l'abbé  de 
Goursan  ,  qui  administrait  le  diocèse  au  nom  du  cardi- 
nal Mazarin  ,  devenu  évêque  titulaire  de  Metz. 

27.  Bossuet  reçoit  la  prêtrise.  —  Bossuet  reçut  la  prê- 
trise au  carême  de  1652;  et  pour  s'y  disposer  sain- 
tement, il  lit  sa  retraite  à  Saint-Lazare ,  sous  la  direc- 
tion de  saint  Vincent  de  Paul. 

Convaincu  que  toutes  les  cérémonies  de  la  religion 
portent  un  caractère  de  sainteté  et  de  dignité  par  l'objet 
de  leur  institution ,  il  s'attacha  à  les  connaître  et  à  les 
étudier  avec  une  attention  scrupuleuse;  et  il  les  observa 
toujours  avec  une  fidélité  inviolable.  Ce  n'est  pas  qu'il 
voulût  jamais  affecter  en  aucun  genre  des  recherches 
minutieuses;  mais  il  savait  que  les  formes  extérieures 
sont  la  sauvegarde  de  cet  esprit  intérieur  qui  doit  ac- 
compagner tous  les  actes  de  la  religion.  Sa  piété ,  aussi 
sincère  qu'éclairée ,  aimait  à  se  recueillir  dans  cette 
sainte  gravité,  que  les  ministres  des  autels  doivent 
toujours  apporter  dans  les  fonctions  qu'ils  exercent  en 
public.  Lorsqu'il  célébrait  les  saints  mystères,  il  était 
tout  entier  à  l'action  imposante  qu'il  remplissait.  Cette 
disposition  n'était  pas  seulement  en  lui  1  accomplisse- 
ment d'un  devoir,  mais  l'expression  d'un  sentiment  pro- 
fond. C'est  ce  qu'il  était  facile  d'apercevoir  dans  les 
éloges  qu'il  donnait  à  tous  les  ecclésiastiques  qu'il  voyait 
reniiilir  leur  ministère  avec  le  recueillement  et  la  dignité 
convenables.  Cet  homme,  d'un  génie  si  élevé,  était  sim- 
ple comme  un  enfant  du  peu[)le,  dans  le  goût  qu'il 
montrait  pour  les  cérémonies  et  les  pompes  de  la  reli- 
gion. Aussi  éloigné  de  tout  esprit  de  singularité  et  de 

1.  «  J'irai,  sous  votre  conduite,  et  plein  de  la  plus  vive  joie, 
à.  ces  saints  autels  ,  témoins  de  la  loi  doctorale  si  souvent  juréu 
par  nos  saints  prédécesseurs.  Là,  vous  m'imposerez  ce  noble  et 
sacré  serment,  qui  dévouera  ma  tête  à  la  mort  pour  la  Christ,  et 
toute  ma  vie  îi  la  véritc.  O  serment!  non  plus  d'un  docteur, 
mais  d'un  martyr,  si  pourtant  il  n'appartient  d'autant  plus  à  un 
docteur,  qu'il  convient  plus  à  un  martyr.  Qu'est  en  effet  un  doc- 
teur, sinon  un  intrépide  témoin  de  la  vérité?  .\insi ,  6  Vérité 
suprême  ,  connue  dans  le  sein  paternel  d'un  Dieu  et  descendue 
sur  la  terre  ,  pour  se  donner  à  nous  dans  ses  saintes  Ecritures  , 
nous  nous  enchaînons  tout  entier  h  vous;  nous  vous  consacrons 
tout  ce  qui  respire  en  noua.  Et  comment  lui  refuserions -nous 
nos  sueurs,  nous  qui  venons  de  jurer  de  lui  prodiguer  notre 
suug  >  » 


petitesse,  que  fermement  atlaché  aux  intenlions  de  l'E- 
glise ,  tout  était  grand  et  sérieux  en  Bossuet.  Nourri  de 
i'Evangile,  à  l'école  des  anciens  Pères,  dont  il  s'était 
approprié  l'esprit  et  la  science,  il  considérait,  a\eceux, 
les  Apôtres  comme  les  auteurs  de  ces  saintes  institu- 
tions. Il  voulait  qu'on  demeurât  fidèle  à  toutes  les  tradi- 
tions de  discipline  et  de  pratique  qui  remontaient  jusqu'à 
eux.  Cet  ancien  esprit,  cet  esprit  primitif  contribuait  à 
le  rendre  peu  favorable  à  tout  ce  qui  ne  portait  pas  le 
sceau  vénérable  de  l'antiquité  ;  et  il  repoussait  toutes 
les  nouveautés  en  ce  genre ,  celles  mêmes  qui  avaient 
pour  motif,  ou  pour  prétexte  ,  la  pieuse  intention  d'ex- 
citer et  d'entretenir  la  dévotion  du  peuple. 

C'est  en  conformité  de  ces  prin.cipes'  et  de  ces  senti- 
ments ,  qu'il  voulut  dans  la  suite  que  le  clergé  de  son 
diocèse  fût  élevé  dans  le  même  esprit.  Il  recommandait 
sans  cesse  aux  supérieurs  de  son  séminaire ,  et  aux  pas- 
teurs des  paroisses,  de  veiller  attentivement  à  ce  que 
toutes  les  parties  du  culte  divin  fussent  remplies  avec 
l'exactitude,  la  décence  et  la  dignité  que  demande  le 
respect  de  la  religion,  et  que  prescrivent  les  lois  de  l'E- 
glise. Son  exemple  seul  était  la  plus  puissante  de  toutes 
les  instructions.  Il  ne  croyait  point  que  ses  immenses 
travaux  pour  la  gloire  de  la  religion  et  de  l'Eglise  dus- 
sent jamais  le  dispenser  des  règles  communes,  ou  même 
de  ces  actes  de  religion  que  la  piété  suggère  sans  que 
les  canons  en  fassent  une  loi  expresse.  Ce  n'était  pas 
seulement  dans  les  grandes  solennités  qu'il  montait  à 
l'autel  en  présence  de  son  clergé  et  de  son  peuple  ,  il  y 
apportait  la  même  régularité  dans  son  intérieur,  et  dans 
quelque  lieu  qu'il  fût.  Fidèle  au  vœu  du  concile  de 
Trente  ,  il  se  fit  une  règle  de  dire  la  messe,  non-seule- 
ment les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes,  mais  encore 
tous  les  jours  des  octaves  des  fêtes  solennelles ,  tout  le 
carême  ,  et  tous  les  jours  de  jeûne. 

28.  Conférences  de  Saint-Lazare.  Saint  Vincent  de 
Paul.  —  Ce  fut  pendant  le  cours  de  sa  retraite  à  Saint- 
Lazare,  que  Bossuet  fut  à  portée  de  connaître  saint  Vin- 
cent de  Paul.  Nous  sommes  dispensés  de  vanter  la  vertu 
et  le  mérite  de  cet  homme  si  justement  vénéré  ;  son  nom 
seul  en  dit  plus  que  nous  ne  pourrions  dire.  La  religion 
lui  doit ,  en  grande  partie  ,  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  en  France  ;  et  l'Etat  lui  doit  encore 
ces  admirables  institutions,  qui  vont  chercher  le  mal- 
heur dans  les  classes  les  plus  obscures,  pour  le  consoler, 
l'adoucir  et  le  soulager. 

Quel  homme  que  celui  qui ,  embrassant  dans  son  im- 
mense charité  l'humanité  tout  entière,  depuis  l'entrée 
de  la  vie  jusqu'aux  portes  delà  mort,  s'est  emparé  de 
l'enfant  du  malheur  au  moment  où  ,  en  ouvrant  les  yeux 
à  la  lumière ,  il  est  désavoué  par  la  nature  et  dégradé 
par  la  société  ,  et  qui  a  su  placer  encore  des  anges  con- 
solateurs au  lit  de  mort  de  l'indigent  et  de  l'infortuné  ! 
Au  milieu  de  la  conjuration  formée  pour  abaisser 
tous  les  grands  hommes  du  siècle  de  Louis  XIV,  saint 
Vincent  de  Paul  a  été  respecté  par  ceux  mêmes  qui  af- 
fectaient de  ne  rien  respecter.  Lorsque  tant  de  statues, 
qui  auraient  dû  être  protégées  par  des  souvenirs  immor- 
tels ,  ont  été  ren\ersées,  celle  de  saint  Vincent  de  Paul 
est  restée  debout  au  milieu  des  ruines;  et  lor.sque  tant 
d'institutions  ,  créées  dans  une  longue  suite  de  siècles  , 
ont  disparu  en  un  jour,  les  deux  plus  belles  créations  de 
sa  charité  ont  survécu  à  cette  destruction  univer.-^ello. 

Saint  Vincent  de  Paul  avait  autant  de  pénétration 
dans  l'esprit  que  de  bonté  dans  l'âme.  Ce  vieillard,  si 
simple  dans  son  langage  et  dans  ses  manières,  fut  frappé 
du  caractère  do  génie  et  de  grandeur  empreint  sur  le 
front  de  Bossuet.  Par  une  distinction  particulière,  il 
l'admit,  quoiqu'à  peine  sorti  de  ses  études  Ihéologiques, 
à  ces  célèbres  conférences,  où,  pour  emprunter  les 
expressions  de  Bossuet  lui-même*,  se  réunissaient  le 
mardi  de  chaque  semaine  «  de  grands  évêcpies  qui  y 
étaient  amenés  par  la  réputation  et  la  piété  de  cet  homme 
1.  Lettre  de  Bossuet  au  pape  Clément  XL  2  août  1702. 
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excollenl ,  cl  qui  tiiaionl  do  celte  société  de  puissants 
socoui-s  pour  les  aider  dans  leurs  soins  et  leurs  travaux 
apostoliiiues .  et  des  ministres  irréprochables,  toujours 
prêts  à  les  seconder,  en  dispensant  avec  sagesse  dans 
leui-s  églises,  la  parole  de  vérité,  et  en  ])rèchant  l'E- 
vangile., autant  par  leurs  exemples  que  par  leurs  dis- 
cours. » 

Par  un  contraste  singulier,  mais  très-conforme  à  l'es- 
prit de  \éritable  piété  ipii  caractérisait  cette  époque 
remarquable,  saint  Vincent  de  Paul  atlecta  de  mettre 
ce  même  jeune  homme,  qui  annonçait  tant  d'élévation 
dans  le  génie,  et  tant  d'éclat  dans  l'imagination,  sous 
la  direction  de  l'ecclésiastique  le  plus  pieux  de  sa  con- 
grégation', mais  en. même  temps  le  plus  simple  et  le 
f)lus  modeste.  Il  \oulait  ainsi  lui  apprendre  que  toutes 
es  hauteurs  de  l'esprit  humain  de\  aient  s'abaisser  de- 
\ant  la  vertu  humble  et  cachée. 

Mais  ce  qui  est  plus  remarquable  peut-être  encore 
que  la  conduite  de  saint  Vincent  de  Paul  envers  Bos- 
suet ,  c'est  celle  de  Bossuet  lui-même  :  il  conserva  tou- 
jours la  plus  tendre  atlection  pour  le  pieux  ccclésiastitiue 
qu'on  lui  avait  donné  pour  guide  et  pour  instituteur.  Il 
se  dérobait  sou\ent  à  ses  livres  et  à  ses  travaux,  pour 
aller  converser  avec  un  homme  dont  la  seule  science 
était  de  parler  de  Dieu  dans  l'eflusion  d'un  cœur  qui  se 
bornait  à  ladorer  et  à  l'aimer. 

Bien  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  Bossuet  eut  la 
consolation  de  rendre  un  témoignage  éclatant  de  sa 
pieuse  reconnaissance  pour  la  mémoire  de  saint  Vincent 
île  Paul.  On  s'occupait ,  au  commencement  du  xvm<' 
siècle,  des  informations  et  des  procédures  nécessaires 
pour  sa  béatification.  Un  grand  nombre  d'évêques  de 
France  qui  avaient  été  témoins  de  ses  vertus  et  des  pro- 
diges de  sa  charité,  ou  qui  recueillaient  dans  leurs  dio- 
cèses le  fruit  de  ses  tra\  aux ,  s'empressèrent  de  porter 
au  Saint-Siège  les  déclarations  les  plus  solennelles  en 
l'honneur  de  la  mémoire  de  cet  homme  apostolique.  On 
doit  bien  croire  que  Bossuet  fit  entendre  sa  voix  avec 
celle  de  toute  l'Eglise  gallicane.  Prêt  alors  à  descendre 
lui-même  au  tombeau ,  il  rappelle  avec  attendrissement 
dans  sa  lettre  au  pape  Clément  XI 2,  les  obligations  qu'il 
avait  eues  à  saint  Vincent  de  Paul  dans  .sa  jeunesse  : 

t  Plein  de  reconnaissance  pour  la  mémoire  de  ce 
pieux  [jersonnage,  nous  croyons  devoir  déposer  dans 
votre  sein  paternel  le  juste  témoignage  que  nous  lui 
rendons.  Nous  déclarons  que  nous  l'avons  connu  très- 
particulièrement  dès  notre  jeunesse;  qu'il  nous  a  inspiré 
par  ses  discours  et  par  ses  conseils  les  sentiments  de  la 
piété  chrétienne  dans  toute  leur  pureté ,  et  le  véritable 
esprit  de  la  discipline  ecclésiastique  ;  et  aujourd'hui 
nous  nous  rappelons  encore  dans  notre  vieillesse  avec 
un  singulier  i)laisir  ses  excellentes  leçons^ 

»  Ce  fut  lui  qui  nous  aida,  et  par  ses  soins  et  par 
ceux  de  ses  di.sciples ,  à  nous  préparer  au  sacerdoce.  Il 
s'était  appliqué  à  établir  des  retraites  pour  les  clercs  qui 
devaient  être  ordonnés;  et  plus  d'une  fois  il  nous  a  in- 
cité à  faire  les  conférences  ecclésiastiques  usitées  en 
ces  occasions.  Nous  nous  sommes  volontiers  chargé  de 
ce  pieux  travail ,  nous  appuyant  sur  les  prières  et  les 
avi.-4  de  cet  homme  a[)Ostoiiqije.  Combien  de  fois  n'a- 
1  le  bonheur  de  jouir  dans  le  Seigneur 
de  ses  entretiens?  avec  quelle  édifica- 
tion n  avons-nous  pas  contemplé  à  loisir  ses  vertus,  son 

^'' '"'le  charité,  la  gravité  de  ses  mœurs,  sa  prudence 

iinairn.  jointe  à  la  plus  parfaite  simplicité;  son 

aflaires  ccch'-siastiques ,  son  zèle  pour 

!■     '-■-    -..:■>,  sa  constance  et  .son  courage  invin- 

I.  Il  M  Dommait  L«pr^tre. 
t.  Du  *  aodt  1708. 

3.  «  Fii  Tiri  meinorM,  bcK!  noatrum  testimonium,  BeatisBimo 
......  .....    .^^  siriiim  effundimu.s...  Testa- 

'iriti.l   nrjijiji  rui.s.<io  nutum, 
H  voros  et  inf^enuos  chri- 
.'iinie  Nonfius  nobis  esse  in- 
•  .lonjmr-'  .        •'   =  'juoquie  «lat«  miriflcè  de- 
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cible  pour  s'opposer  à  tous  les  abus  et  à  tous  les  relâ- 
chements  

))  Mais  pourrions-nous  passer  sous  silence  la  compa- 
gnie de  ces  saintes  filles,  qu'il  a  formées  sur  de  si  saintes 
règles  ,  qui  servent  les  malades  et  les  pauvres  avec  tant 
de  pudeur,  d'humilité  et  de  charité ,  qu'elles  ne  per- 
mettent pas  d'oublier  leur  instituteur,  et  l'esprit  qu'il 
leur  a  ins|)iré*.  » 

Bossuet  venait  de  finir  ses  études  tliéologiques  avec 
un  éclat  qui  rappelait  tous  les  succès  les  plus  brillants 
du  même  genre.  Sa  réputation  n'était  pas  restée  renfer- 
mée dans  l'enceinte  des  écoles  ;  différentes  circonstances 
avaient  contribué  à  la  répandre  dans  les  sociétés  les 
plus  distinguées  de  Paris.  Le  monde  allait  s'ouvrir  de- 
vant lui;  sa  destinée,  sa  gloire  pouvaient  dépendre  du 
genre  de  vie  qu'il  allait  embrasser,  et  de  la  direction 
qu'il  saurait  donner  à  l'emploi  de  ses  talents. 

29.  Bossuet  s'éloigne  du  monde.  —  S'il  n'eût  pas  été 
porté  par  ses  principes  ,  autant  que  par  son  caractère , 
à  dédaigner  ces  vains  succès  de  société,  qui  séduisent 
si  souvent  la  jeunesse  ,  peu  de  personnes  auraient  été 
aussi  fondées  que  Bossuet  à  se  prévaloir  de  tous  les 
dons  de  l'esprit,  et  de  tous  les  avantages  dont  la  nature 
l'avait  orné.  Elle  l'avait  doué  de  la  figure  la  plus  noble; 
le  feu  de  son  esprit  brillait  dans  ses  regards;  les  traits 
de  son  génie  perçaient  dans  tous  ses  discours.  Il  suffit  de 
considérer  le  portrait  de  Bossuet,  peint  dans  sa  vieil- 
lesse par  le  célèbre  Rigaud  ,  pour  se  faire  une  idée  de  ce 
qu'il  avait  dû  être  dans  sa  jeunesse. 

Le  marquis  de  Feuquières ,  en  le  faisant  connaître  à 
l'hôtel  de  Rambouillet  et  de  Nevers,  l'avait  lié  avec  tous 
les  beaux  esprits  de  son  temps.  Gostar,  Voiture,  Go- 
deau  ,  personnages  alors  fameux ,  et  qui  dictaient  à  l'o- 
I)inion  publique  les  jugements  qu'elle  devait  porter, 
s'honoraient  eux-mêmes  de  leurs  relations  avec  le  jeune 
Bossuet.  Ses  talents  s'étaient  déjà  montrés  avec  éclat; 
il  était  désiré  et  recherché  par  tous  ceux  qui  s'étaient 
établis  les  juges  des  prétentions  à  la  gloire ,  et  les  dis- 
pensateurs de  la  renommée. 

D'ailleurs  ,  Bossuet  n'avait  besoin  de  faire  aucun  pas 
vers  la  fortune.  Il  se  trouvait  assez  naturellement  à  por- 
tée d'obtenir  des  grâces,  si  l'élévation  de  son  caractère 
et  de  ses  pensées  avait  pu  se  concilier  avec  le  sentiment 
d'une  ambition  vulgaire  et  commune.  Le  maréchal  et  la 
maréchale  de  Schomberg ,  qui  s'étaient  attachés  à  lui 
pendant  son  séjour  à  Metz  ,  en  parlaient  sans  cesse  à  la 
Cour,  et  le  témoignage  de  deux  personnes  si  générale- 
ment respectées ,  suffisait  pour  disposer  la  reine  en  sa 
faveur. 

Il  a\ait  aussi  dans  sa  famille  un  puissant  appui;  et 
quoique  François  Bossuet,  son  proche  parent ,  n'eût  pas 
à  la  Cour  une  de  ces  places  éclatantes,  qui  approchent 
de  la  personne  du  souverain,  sa  charge  de  secrétaire  du 
conseil  des  finances,  lui  donnait  des  moyens  de  crédit 
souvent  plus  actifs  et  plus  utiles  que  des  recommanda- 
tions imposantes.  On  peut  juger  de  l'importance  que 
cette  charge  avait  alors,  par  le  prix  de  son  acquisition  : 
François  Bossuet  l'avait  achetée  quatorze  cent  mille 
francs;  sa  fortune  était  de  quatre  millions.  Aussi  Fran- 
çois Bo.ssuet  avait  à  Paris  une  repré.sentation  convenable 
à  sa  fortune.  Sa  femme  recevait  chez  elle  tout  ce  que  la 
Cour  avait  de  |)lus  distingué  par  le  rang  et  la  naissance. 

1.  «  Illo  nos  ad  sacerdoiium  promovendos  suA,  ,  suorumquo 
oporâ  juvit.  Ille  seossus  pios  clericonim ,  qui  ordinandi  venie- 
bant,  aeflul6  instituit  ;  nosque  etiam  non  semel  invitati,  ut  con- 
suctos  per  illa  toinpora  de  rébus  ecclosiasticis  sermoncs  habare- 
mus,  pium  laborein  optimi  viri  orationibus  et  monitis  freti,  libenter 
susoepimus;  licuitquo  nobis  affatim  eo  f'rui  in  Domino,  ejus  vir- 
tutoa  ooràm  intueri ,  proisorliin  genuinarn  illam  et  apostolicam 
charitatera,  gravitatem  atque  prudentiam  ctjm  admirabili  sim- 
plicitate  conjunctam,  ecclésiasti<;<e  rei  studium,  zeluin  aniinarum, 
Kt  advcrsbs  omnigenas  corruptelas  iuvictissimum  robur  atquo 
constantiain 

»  Neque  licot  conticescero  de  piarum  fœminarum  cœtu,  quie  ab 
ipso  sanctissimis  regulis  inforinatie,  pauperibus  ot  segrotis  sublo- 
vaadis  tantâ  castitate ,  humilitate,  charitate  aerviunt,  ut  sui 
institiitoris  ab ,  ooquo  insiti  spiritfiH  «blivisci  non  sinant » 
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Ses  deux  filles  ' ,  dont  l'une  fut  depuis  la  marquise  de 
Fercourt ,  et  l'autre  la  comtesse  de  Pont-Chavigny,  pas- 
saient pour  les  deux  plus  grands  partis  de  Paris  ;  on 
vantait  leur  esprit,  leur  mérite,  leurs  manières  nobles  et 
élégantes.  On  voyait  habituellement  chez  elles ,  et  dans 
toute  l'intimité  de  l'amitié,  la  marquise  de  Senecey, 
dame  d'honneur  de  la  reine  ,  nièce  du  cardinal  de  la 
Rochefoucauld ,  et  héritière  de  la  maison  de  Randan. 
Henri  de  Beaufremont ,  marquis  de  Senecey ,  son  mari , 
avait  présidé  l'ordre  de  la  noblesse  aux  Etats-généraux 
de  1614.  La  marquise  de  Senecey  était  devenue  gou- 
vernante des  enfants  de  France  ,  et  sa  fille  ,  la  comtesse 
de  Fleiz  ,  avait  été  reçue  en  survivance  de  sa  mère  pour 
la  charge  de  dame  d'honneur  de  la  reine.  La  mère  et  la 
fille  étaient  très-zélées  pour  les  intérêts  de  la  religion, 
et,  en  voyant  habituellement  Bossuet  chez  ses  parents, 
elles  conçurent  la  pensée  de  le  fixer  à  Paris  et  à  la  Cour. 

Ainsi ,  de  quelque  côté  qu'il  portât  ses  regards ,  il  ne 
voyait  devant  lui  qu'un  chemin  facile^  pour  arriver  sans 
peine  et  sans  effort  à  cette  existence  douce  et  agréable , 
qui  n'exige-  ni  un  travail  forcé ,  ni  un  genre  de  vie  trop 
pénible ,  et  qui  ,  sans  donner  la  gloire  ,  n'exclut  pas  tou- 
jours la  considération. 

Que  de  moyens  de  séduction  pour  un  jeune  ambitieux, 
si  Bossuet  eût  été  ambitieux;  ou  pour  un  caractère  fai- 
ble et  facile,  si  Bossuet  n'avait  pas  eu  cette  âme  forte  , 
ces  mœurs  graves  et  antiques ,  dont  il  existait  encore 
quelques  grands  modèles.  A  cet  âge,  où  tout  est  illu- 
sion ou  ivresse  ;  à  cet  âge ,  où  le  monde  venait  s'offrir  à 
lui  sous  les  formes  les  plus  attirantes,  on  vit  avec  éton- 
nement  Bossuet  se  séparer  du  monde,  pour  aller  rem- 
plir à  Metz  les  fonctions  qui  l'attachaient  à  l'église  de 
cette  ville. 

Mais  peu  s'en  fallut  qu'un  autre  genre  de  séduction  , 
contre  lequel  rien  n'avait  dû  armer  ses  principes  et 
son  caractère,  ne  changeât  la  résolution  qu'il  avait 
prise. 

30.  Bossuet  refuse  la  place  de  gmnd-maitre  de  Na- 
varre. —  Le  docteur  Cornet,  qui  était  rentré  dans  la 
place  de  grand-maitre  de  Navarre ,  jeta  les  yeux  sur 
Bossuet  pour  l'exécution  d'un  projet  qui  l'occupait  tout 
entier.  Ce  respectable  ecclésiastique  pressentait  que  son 
âge  déjà  assez  avancé  et  sa  santé  affaiblie  par  de  longs  et 
pénibles  travaux,  ne  lui  permettaient  pas  de  suivre  l'exé- 
cution du  dessein  qu'il  avait  conçu  ;  il  voulait  au  moins 
en  poser  les  fondements,  et  avoir,  en  mourant,  la  conso- 
lation de  réserver  à  Bossuet  la  gloire  d'achever  cette 
entreprise.  Le  docteur  Cornet  avait  inspiré  au  cardinal 
Mazarin  la  noble  ambition  de  faire  pour  le  collège  de  Na- 
varre ce  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait  fait  pour 
celui  de  Sorbonne.  Mazarin  était  supérieur  de  la  maison 
de  Navarre,  et  ce  titre  l'invitait  à  se  montrer  aussi  ma- 
gnifique que  son  prédécesseur.  D'ailleurs  le  collège  de 
Navarre  était  le  premier  et  le  plus  ancien  de  l'Univer- 
sité de  Paris;  il  devait  sa  fondation  à  la  bienfaisance 
éclairée  d'une  reine ^  protectrice  des  sciences  et  des  let- 
tres, dans  un  siècle  encore  ignorant  et  barbare.  Phi- 
lippe le  Bel,  et  tous  les  rois  ses  successeurs,  avaient  pris 
ce  collège  sous  leur  protection  immédiate,  et  le  cardinal 
Mazarin,  en  devenant  le  restaurateur  de  cet  antique 
établissement,  s'associait,  en  quelque  sorte,  à  la  gloire 
et  à  la  magnificence  des  rois ,  et  plaçait  son  nom  à  leur 
suite  parmi  les  protecteurs  des  lettres  et  les  bienfaiteurs 
de  la  nation.  Il  avait  sous  les  yeux  l'exemple  encore 
récent  du  cardinal  de  Richelieu  qui  avait  attaché  son 
nom  à  la  restauration  de  la  Sorbonne',  et  à  l'institution 
de  l'Académie  française.  Toute  l'Histoire  dépose,  en 

1.  François  Bossuet  avait  perdu  un  fils,  le  seul  qu'il  eût  de  sou 
mariage. 

2.  Jeanne,  reine  de  Navarre,  épouse  de  Philippe  le  Bel. 

3.  La  première  pierre  du  collège  de  Sorbonue  fut  posée  le  4 
juin  1629,  et  celle  du  portail  de  l'église  au  mois  de  mai  1635.  Le 
cardinal  de  Richelieu  dépensa  plus  de  deux  millions,  en  monnaie 
d'alors,  à  la  construction  de  ce  magnifique  établissement.  Voyez 
Richard,  Parallèle  de  XimenC-a  et  de  Richelieu. 


effet,  que  les  monuments  consacrés  à  la  religion,  aux 
sciences  et  aux  lettres,  sont  les  garants  les  plus  certains 
et  les  plus  durables  de  la  mémoire  des  hommes.  Les 
honneurs,  les  titres  et  les  richesses  ,  que  tant  de  minis- 
tres ont  accumulés  dans  leurs  familles,  se  sont  évanouis 
avec  leurs  familles  ;  les  institutions  immortelles  donnent 
seules  rimmortahté.  D'ailleurs,  la  fortune  immense  du 
cardinal  Mazarin  lui  permettait  d'accorder  beaucoup  à 
la  vanité  de  son  nom,  et  d'obéir  en  même  temps  à  une 
inspiration  plus  noble.  Aussi  s'empara-t-il  avec  ardeur 
de  l'idée  du  docteur  Cornet ,  et  il  l'autorisa  à  lui  pré- 
senter tous  les  plans  relatifs  à  la  restauration  du  collège 
de  Navarre. 

Le  grand-maître  s'empressa  de  communiquer  à  Bos- 
suet, ses  vues,  ses  espérances,  et  les  engagements  du 
cardinal-ministre.  Il  le  conjura,  avec  les  plus  tendres 
instances ,  d'accepter  le  titre  de  grand-maître  de  Na- 
varre, dont  il  était  prêt  à  se  démettre  en  sa  faveur. 

Quelque  spécieuses  que  fussent  toutes  les  considéra- 
tions que  lui  présenta  le  docteur  Cornet,  elles  ne  sédui- 
sirent point  Bossuet.  La  Providence  l'avait  déjà  attaché 
à  l'église  de  Metz,  et  il  crut  qu'elle  ne  lui  permettait 
pas  de  rompre  des  nœuds  qu'elle  avait  elle-même  for-  ■ 
mes.  La  voix  du  sang  parlait  aussi  à  son  cœur;  et  il  ne 
put  consentir  à  se  séparer  pour  toujours  d'un  père  au- 
près duquel  cette  même  Providence  semblait  l'avoir 
placé  pour  soigner  ses  derniers  jours,  et  entretenir  dans 
son  âme  les  sentiments  religieux  qui  l'occupaient  tout 
entière. 

Le  docteur  Cornet ,  découragé  et  affligé  du  refus  de 
Bossuet ,  ne  mit  plus  autant  d'empressement  à  cultiver 
les  favorables  dispositions  du  cardinal  Mazarin.  Mais  il 
parait  que  ce  fut  cette  première  idée  qui  inspira  dans 
la  suite  à  ce  ministre  le  dessein  de  fonder  le  collège  Ma- 
zarin ,  également  connu  sous  celui  des  Quatre-Nations. 
Il  porta  même  dans  cet  établissement  des  vues  de  sagesse 
et  de  politique,  qui  honorent  son  caractère  et  lui  méri- 
tent la  reconnaissance  de  la  France.  Il  affecta  les  places 
gratuites  de  cette  fondation  aux  familles  des  quatre  pro- 
vinces que  le  traité  des  Pyrénées  venait  de  réunir  à  la 
France.  Il  s'était  proposé,  par  ce  bienfait,  de  les  atta- 
cher à  la  nouvelle  patrie  et  au  nouveau  maître  que  le 
sort  des  armes  venait  de  leur  donner.  Ce  fut  en  vertu  de 
ces  dispositions  qu'il  consigna  dans  son  testament,  et 
avec  le  secours  des  fonds  considérables  qu'il  v  avait 
destinés,  que  ses  héritiers  élevèrent  ce  magnifique  éta- 
blissement, qui  a  honoré  le  nom  du  cardinal  Mazarin 
aux  yeux  de  la  postérité  par  les  grands  avantages  que 
l'éducation  [mblique  en  a  recueillis  pendant  plus  d'un 
siècle. 

31 .  Bossuet  s'établit  à  Metz.  —  Bossuet  se  rendit 
donc  à  Metz,  pour  y  exercer  ses  fonctions  d'archidiacre 
et  de  chanoine.  Il  s'attacha  à  en  remplir  tous  les  devoirs 
avec  autant  de  modestie  que  d'assiduité.  Il  assistait  à 
tous  les  offices  avec  une  exactitude  et  une  régularité  à 
laquelle  il  ne  se  permettait  jamais  de  déroger  sous  le 
prétexte  spécieux  d'études  et  de  travaux  plus  impor- 
tants. Il  y  apportait  cette  attention  et  cette  espèce  de 
scrupule  qui  montraient  jusqu'à  (jucl  point  il  était  con- 
vaincu que  tout  est  grand ,  (juc  tout  est  noble  dans 
l'exercice  du  culte  public. 

Les  manuscrits  dont  nous  empruntons  ces  détails*, 
n'ont  pas  négligé  de  rapporter  que  Bossuet  avait  la  voix 
douce,  sonore,  flexible,  mais  en  même  temps  mâle  et 
imposante;  qu'autant  il  était  soigneux  à  éviter  dans  les 
chants  de  l'Eglise  toute  affectation,  et  toute  prétention 
à  se  faire  remarquer,  autant  il  était  attentif  à  donner  à 
sa  voix  cet  accent  grave  et  soutenu  qui  inspire  au  peu- 
ple le  respect  et  le  recueillement. 

32.  Etudes  de  Bossuet  à  Metz  :  l'Ecriture  sainte  et 
les  Pérès  de  l'Eglise.  —  Pendant  une  résidence  consé- 
cutive de  six  années  à  Metz,  Bossuet  ne  sortait  de  Té- 
gliso  que  pour  aller  se  renfermer  dans  son  cabinet,  s'y 

1.  Manuscrits  de  Ledieu. 
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nourrir  de  l'otudo  des  livres  sacres,  cl  se  livrer  à  ces 
recherches  immenses  sur  la  tradition,  qui  lui  ont  fourni 
des  armes  si  puissantes  pour  combattre  tous  les  genres 
d'erreurs.  Il  rejetait  toutes  les  études  frivoles  ou  agréa- 
bles qui  étaient  étrangères  à  son  état. 

Si  Bossuet  a  montre  dans  tousses  ouvrages  qu'il  était 
aussi  profondément  versé  dans  l'histoire  profane  que 
dans  Ihistoire  sacrée,  il  est  facile  d'observer  qu'il  s'était 
attaché  à  considérer  la  première  sous  un  point  de  \ue 
qui  lui  appartient  dune  manière  particulière.  Toutes  les 
révolutions  du  monde  politique  n  étaient  à  ses  yeux  que 
l'enchaînement  des  é\énements  préparés  par  la  Provi- 
dence pour  l'établissement  de  la  religion  et  l'instruction 
du  genre  humain. 

Dès  sa  jeunesse,  dans  tous  ses  entretiens  avec  ses  amis, 
il  ne  cessait  d'insister  sur  les  avantages  et  les  consola- 
tions »iue  l'on  trouve  dans  la  méditation  des  livres  sacrés, 
qui  offrent  aux  hommes  de  toutes  les  conditions  les  le- 
vons les  plus  utiles  |)0ur  la  vie  |)ublique  et  pri\  ée.  Il  ré- 
pétait souvent  ces  paroles  de  saint  Jérôme  à  Xépotien  : 
Que  ce  dain  livre  ne  sorte  jamais  de  vos  7nains. 

Celui  qui  nous  a  conservé  ces  détails,  et  qui  a  vécu 
vingt  ans  avec  lui  2,  rapporte  qu'il  ne  se  passait  pas  un 
seuï  jour  sans  que  Bossuet  ne  chargeât  les  marges  de  sa 
Bible  de  (lueRjuc  note  abrégée  sur  la  doctrine  ou  sur  la 
morale  ;  quoiqu'il  en  sût  par^cœur  presque  tout  le  texte, 
il  la  lisait  et  la  relisait  sans  cesse,  et  il  y  trouvait  tou- 
jours de  nouveaux  sujets  d'instruction. 

C'était  le  youveau  Testament  qui  était  l'objet  le  plus 
habituel  de  ses  méditations.  Il  le  regardait  comme  la 
source  de  toute  piété  et  de  toute  doctrine.  Il  y  trouvait 
un  fonds  inépuisable  de  réflexions  sur  le  caractère  et  la 
personne  de  Jésus-Christ,  sur  ses  discours  et  ses  para- 
boles; sur  toutes  les  circonstances  de  sa  vie  et  de  sa 
mort  ;  sur  le  caractère  et  la  personne  des  Apôtres  ;  sur 
leur  foi ,  leur  zèle,  l'autorité  de  leur  témoignage.  Rien 
ne  lui  échappait,  il  ne  négligeait  pas  les  plus  petites  cir- 
constances, et  il  écrivait  toutes  ses  réflexions  aussitôt 
qu'elles  s'offraient  à  son  esprit  en  lisant  le  texte  sacré. 

Quand  il  avait  à  traiter  queUiue  point  de  doctrine,  il 
reprenait  son  Mouveau  Testament,  et  il  le  lisait  avec  une 
attention  aussi  forte,  que  s'il  ne  l'avait  jamais  ouvert. 
Mais  c'était  moins  une  lecture  qu'une  méditation  ,  pour 
s'imprimer  profondément  dans  l'esprit  les  vérités  qu'il 
voulait  établir  ou  éclaircir. 

Pendant  la  messe,  ou  en  voyage ,  on  observait  (ju'il 
a\ait  toujours  ï  Evangile  k\a  main,  plus  souvent  fermé 
qu'ouvert ,  et  qu'il  était  absorbé  dans  ses  réflexions. 
.Vussilôt  qu'il  était  rentré  dans  son  cabinet,  on  le  voyait 
nrendre  la  plume,  et  écrire  rapidement  les  discours  et 
les  instructions  qu'il  a\ait  puisés  dans  cette  profonde 
méditation. 

Lors  même  qu'il  ne  se  proposait  pas  de-  composer  un 
ouvrage,  sa  vie  était,  comme  celle  de  saint  Augustin  , 
une  méditation  continuelle  de  la  parole  de  Dieu.  Mais 
cette  esfjèce  de  contemplation  n'était  jamais  vague,  oi- 
sive, ni  >tërile.  Klle  a\ail  toujours  un  objet  déterminé, 
qui  devait  prfyJuire  un  effet  certain  dans  une  occasion 
ou  dans  une  autre.  Tous  les  ouvrages  qu'il  a  |)ubliés 
pendant  sa  longue  carrière,  et  tous  ceux  (\m  n  ont  vu 
-  «a  mort,  en  offrent  la  prouve.  Nous 
.  ux  une  multitude  infinie  de  «o/es  écrites 
de  sa  mam  .  qui  ne  sont  riue  des  textes  de  l'Ecriture  ou 
des  saints  l'eres,  qu'il  prévoyait  devoir  employer,  pour 
conrirmer  quelque  \érd6,  oii  pour  réfuter  (|uol<|uc  er- 
reur. 

L'élude  de  l'Ecriture  minte  était  en  môme  temps  pour 

BoniHuet  une  prière  continuelle,  parce  qu'elle  le  ramenait 

'    ''•  '■"'"'  1  avait  ins|»iré  les  auteurs.  Il  s'y 

[ia«sion ,  qu'il  n(!  pouvait  s'cii 

•  de  \  ioMînce.  pour  s'occup(!r 

.     société.  Jamais  il  ne  faisait 

un  voyau'e.  dùl-il  n'être  que  d'une  heure  ou  deux  ,  sans 


:  qu  ave<;  tji. 
•>  ou  de  de. 


faire  mettre  dans  sa  voiture  son  Nouveau  Testament  avec 
son  bréviaire.  Ce  fut  dans  la  suite  une  règle  établie  dans 
toutes  ses  maisons,  à  la  Cour,  à  Paris,  à  la  campagne, 
de  trouver  toujours  sur  son  bureau  une  Bible  et  une 
Concordance  ;  il  ne  pouvait  s'en  passer  :  Je  ne  pourrais 
vivre  sans  cela  ,  disait-il  *. 

Bossuet  apporta  la  même  ardeur  et  la  même  assiduité 
à  l'étude  des  saints  Pères. 

Il  étudiait  dans  saint  Chrysostome  les  heureuses  in- 
terprétations que  ce  Père  de  l'Eglise  avait  faites  de 
l'Ecriture,  pour  les  appli(iuer  à  l'éloquence  de  la  chaire. 
Il  cherchait  à  se  familiariser  a^vec  su  noble  et  douce  élocu- 
tion,  et  il  le  regardait  comme  le  plus  grand  prédicateur 
de  l'Eglise. 

La  profonde  érudition  d'Origène,  la  noblesse  de  son 
style ,  le  caractère  de  candeur  qu'il  montre  dans  tous 
ses  écrits  ,  avaient  un  grand  charme  pour  Bossuet.  On 
voit,  dit  l'abbé  Ledieu ,  qu'il  a  cherché  à  l'imitm"  dans 
son  Commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques.  On 
pourrait  croire  que  saint  Chrysostome  et  Origène  furent 
les  deux  modèles  que  Bossuet  se  proposa  pour  l'élo- 
quence de  la  chaire,  s'il  n'était  pas  encore  plus  vrai  de 
dire  que  Bossuet  n'a  eu  aucun  modèle ,  et  n'aura  peut- 
être  jamais  aucun  imitateur. 

Mais  saint  Augustin  fut  celui  de  tous  les  Pères  de  l'E- 
glise, dont  il  fit  l'étude  la  plus  assidue,  pour  apprendre, 
disait-il,  les  principes  de  la  religion.  Il  s'était  tellement 
pénétré  de  ses  ouvrages ,  qu'à  force  d'en  faire  des  ex- 
traits, il  avait  mis ,  pour  ainsi  dire,  en  morceaux  saint 
Augustin  tout  entier.  Tantôt  c'était  dans  la  vue  d'en 
saisir  et  d'en  exposer  les  principes  théologiques  ;  tantôt 
c'était  pour  tracer  des  plans  raisonnes  de  ses  Sermons, 
et  pour  en  faire  ressortir  les  divisions  et  les  preuves. 
Il  avait  une  édition  in-8o  des  Commentaires  de  saint 
Augustin  sur  les  Psaumes ,  de  sa  Cité  de  Dieu,  et  de  ses 
écrits  contre  les  Pélagiens.  Le  texte  et  les  marges  de 
cette  édition  étaient  couverts  de  ses  notes.  Cette  édition, 
d'une  forme  portative,  le  suivait  partout,  et  il  la  con- 
sultait à  chaque  instant.  Mais  dans  la  suite,  il  en  eut 
dans  chacune  de  ses  maisons  une  édition  complète. 
Celle  de  Gryphe,  de  Lyon ,  restait  à  Paris  ;  c'était  la 
première  qu'il  avait  lue,  et  elle  était  toute  remplie  de 
remarques  de  sa  main.  La  belle  édition  des  Bénédictins 
était  pour  son  usage  à  Meaux;  il  la  préférait  à  toutes 
les  autres,  et  elle  était  chargée  de  marques  au  crayon. 

Bossuet  était  si  rempli  de  l'esprit  de  saint  Augustin, 
et  si  attaché  à  ses  principes ,  qu'il  n'établissait  aucun 
point  de  doctrine,  qu'il  ne  faisait  aucune  instruction, 
(ju'il  ne  répondait  à  aucune  difficulté  que  par  saint  Au- 
gustin ;  il  y  trouvait  tout  pour  la  dc'fense  de  la  foi  et 
pour  la  pureté  de  la  morale.  Quand  il  avait  à  monter  en 
chaire,  il  ne  demandait  que  la  Bible  et  saint  Augustin 
Quand  il  avait  une  erreur  à  combattre,  une  règle  de 
doctrine  à  consacrer,  il  lisait  saint  Augustin;  on  le 
voyait  parcourir  rapidement  ceux  de  ces  ouvrages  qu'il 
jugeait  devoir  être  propres  à  son  sujet;  il  y  retrouvait 
d'un  coup  d'œil  tout  ce  qu'il  cherchait,  marqué  d'a- 
vance par  un  trait  de  crayon  aux  marges,  qui  lui  ra|)- 
pelait  sur-le-champ  toutes  les  réflexions  qu'une  longue 
étude  de  ce  Père  de  l'Eglise  avait  .suggérées  à  son  esprit. 

Ce  n'était  pas  seulement  les  principes  de  saint  Au- 
gustin, dont  Bossuet  avait  \oulu  se  pénétrer,  c'était  en- 
core de  ses  règles  de  conduite  envers  ceux  dont  il  avait 
combattu  les  erreurs.  Car,  à  l'exemple  de  ce  saint  doc- 
teur, le  vœu  le  plus  cher  de  Bossuet  était  de  disposer 
les  co'iirs  à  la  paix  et  à  la  soumission,  après  avoir 
triomphé  des  erreurs  de  l'esprit.  C'est  ce  qui  se  fait  sur- 
tout remarfpicr  dans  ses  deux  Instructions  sur  les  pro- 
messes faites  à  l'Eglise ,  où  il  ramène  constamment  la 
conduite  de  .saint  Augustin  avec  les  pélagiens  et  les  do- 
natistes. 

Il  s'était  fait  une  telle  habitude  de  .saint  Augustin,  de 
son  style,  de  ses  principes,  de  ses  [)arolos  mêmes,  qu'il 

1.  Manusrrits  d«  Lodieu. 
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parvint  à  rétablir  une  lacune  de  huit  lignes  dans  le  ser- 
mon deux  cent  quatre-vingt-dix-neuvième  de  l'édition 
des  Bénédictins . 

Ce  fut  également  sur  les  conseils  et  les  inspirations 
de  Bossuet,  que  Mabillon  rédigea  la  belle  Préface  qu'il 
a  placée,  en  -5700  ,  à  la  tète  du  dernier  tome  des  ou- 
vrages de  saint  Augustin.  Ce  sa\  ant  Bénédictin ,  bien 
convaincu  que  personne  n'était  plus  pénétré  que  Bos- 
suet de  la  véritable  doctrine  de  ce  Père  de  l'Eglise,  se 
fit  un  devoir  de  lui  soumettre  le  plan  de  son  travail ,  et 
de  se  conformer  à  la  marche  qu'il  lui  traça.  Il  était 
d'autant  plus  important  que  cette  Préface  n'offrit  pas  la 
plus  légère  prise  à  la  censure,  qu'elle  devait  en  quelque 
sorte  servir  de  réponse  aux  accusations  que  l'on  avait 
portées  contre  quelques  iiotes  des  premiers  éditeurs'. 

Bossuet,  en  s'altachant  de  préférence  à  l'étude  de 
saint  Augustin,  n'avait  pas  négligé  de  se  pénétrer  de  la 
doctrine  des  autres  Pères  de  l'Eglise ,  et  surtout  de 
celle  de  saint  Athanase  et  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  qu'il  mettait  au-dessus  de  tous  les  Pères  grecs 
pour  la  connaissance  des  mystères.  Il  fit  même  dans  la 
suite  l'usage  le  plus  heureux  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianzej'^ITOur  donner  aux  rois  et  aux  princes  des  instruc- 
tions convenables  à  la  dignité  de  leur  rang  et  à  l'usage 
de  leur  pouvoir. 

Parmi  les  Pères  de  l'Eglise  latine ,  saint  Bernard  était, 
dans  l'opinion  de  Bossuet,  un  des  plus  grands  après 
saint  Augustin.  Saint  Bernard  avait  d'autant  plus  de 
mérite  à  ses  yeux  ,  qu'il  le  regardait  comme  un  véritable 
disciple  de  saint  Augustin ,  fidèlement  attaché  à  ses 
principes  et  à  sa  doctrine,  et  il  fit  une  étude  encore 
plus  particulière  de  ses  ouvrages  dans  le  cours  de  ses 
controverses  du  qidétisme;  il  était  frappé  de  l'élévation 
de  son  esprit,  et  louché  de  son  onction  et  de  sa  piété. 

L'usage  heureux  que  Bossuet  fait  souvent  d'un  grand 
nombre  de  passages  de  Tertullien,  montre  combien  il 
avait  étudié  ses  ouvrages  ;  et  quoiqu'il  déplorât  avec 
toute  l'Eglise  les  erreurs  où  un  excès  de  sévérité  entraîna 
ce  dur  Africain,  expression  de  Bossuet  lui-même,  on 
démêle  facilement  son  admiration  pour  la  fierté  de  ses 
pensées  et  la  sauvage  énergie  de  son  style. 

Au  reste,  on  sera  moins  surpris  de  voir  Bossuet  déjà 
si  profond  théologien  à  un  âge  où  l'on  apprend  encore 
aie  devenir,  lorsqu'on  saura  que  nous  avons  de  lui. 
parmi  nos  manuscrits ,  deux  cahiers  sur  une  suite  d'é- 
tudes  théologiques^.  Il  est  vraisemblable  qu'il  rédigea 
ces  deux  plans  d'études  pendant  son  séjour  à  Metz. 
L'un  concerne  les  Etudes  qui  doivent  suivre  lu  licence  ; 
l'autre  porte  pour  titre  :  Traité  des  Pères  les  plus 
utiles  pour  commencer  l'étude  de  la  théologie. 

Il  sutfit  de  les  lire  pour  prendre  une  idée  du  travail  et 
des  recherches  immenses  qu'exige  la  théologie ,  lorsqu'on 
\eut  la  considérer  dans  toute  l'étendue  des  rapports  et 
des  connaissances  qu'elle  embrasse. 

Une  science  qui  met  toujours  les  plus  nobles  facultés 
de  l'âme  et  de  l'intelligence  en  présence  de  la  Divinité, 
qui  lie  le  ciel  et  la  terre  par  cette  chaîne  qu'on  ne  peut 
briser  sans  tomber  dans  un  abîme  elfrayant  pour  la 
raison  et  l'imagination  ,  qui  apprend  à  l'homme  son  ori- 
gine et  sa  destination  ;  donne  à  la  morale  son  véritable 
appui ,  aux  lois ,  la  sanction  la  plus  redoutable  ;  qui  a 
occupé  la  pensée  et  rem|)li  la  vie  entière  de  tant 
d'hommes  célèbres  dont  on   ne  peut  mépriser  les  lu- 

1.  L'abbé  Ledieu  rapporte  une  anecdote  qui  montre  jusqu'à 
()uel  point  Bossuet  était  admirateur  de  saint  Augustin.  En  16S9 
il  voulut  célébrer  l'otfice  pontifical  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint 
dans  l'église  des  chanoinesses  de  Notre-Dame  de  Meaux.  Pour 
donner  plus  de  pompe  k  cette  solennité  ,  il  prononça  lui-même 
son  panégyrique.  Il  se  renferma  dans  ces  deux  propositions  :  Ce 
que  ta  grâce  a  fait  pour  saint  Auijuxlin ,  i:t  ce  qui;  saint  Augus- 
tin a  fuit  pour  la  grâce.  Mais  sou  éloquence  et  l'abondance  do 
ses  idées  l'ontrainércnt  si  loin,  qu'on  une  heure  et  demie,  il  ue  (lUt 
développer  que  la  première  proposition. 

•i.  L'un  s'est  trouvé  dans  le  cabinet  de  l'abbé  Ladvocnt ,  doc- 
teur et  bibliothécaire  do  Sorboune,  premier  auteur  du  Diction- 
naire portatif  des  hommes  illustres  ;  et  le  second  est  écrit  de  la 
main  de  l'abbé  Lediou. 


mières,  dont  on  est  forcé  d'admirer  bs  vertus,  et  aux- 
quels on  doit  d'avoir  fait  entendre  les  derniers  accents 
de  l'éloquence  de  Rome  et  d'Athènes  :  une  telle  science 
était  sans  doute  digne  d'exercer  un  génie  tel  (jue  Bos- 
suet. 

Telles  furent  les  occupations  et  les  études  qui  rempli- 
rent exclusi\ement  six  années  entières*  de  la  vie  de 
Bossuet  à  l'âge  où  les  facultés  de  son  esprit  avaient  ac- 
quis tout  leur  développement  et  toute  leur  énergie. 

Cependant ,  il  continuait  à  cultiver  l'amitié  du  maré- 
chal et  de  la  maréchale  de  Schomberg ,  qui  résidaient  à 
Metz  une  grande  partie  de  l'année.  Ils  l'invitaient  sou- 
vent à  prêcher  dans  l'intérieur  de  leur  maison  pour  leur 
édification  ,  et  pour  l'instruction  d'un  grand  nombre  de 
personnes ,  qui  leur  formaient  une  espèce  de  Cour  dans 
leur  gouvernement,  ou  qui  étaient  attachés  à  leur  ser- 
vice. 

Nous  rapporterons  à  ce  sujet  un  fait  singulier,  qui 
servira  à  confirmer  ce  que  nous  avons  déjà  dit  do  l'esprit 
gén'i'ral  de  ce  siècle ,  où  tout  ce  qui  tenait  à  la  religion 
occupait  tant  de  place  dans  l'opinion  de  toutes  les  classes 
de  la  société ,  dans  toutes  les  habitudes  de  la  vie ,  à  la 
Cour,  à  la  ville,  dans  les  palais  des  grands,  comme  dans 
le  sein  des  familles  particulières. 

Bossuet  dînant  chez  le  maréchal  et  la  maréchale  de 
Schomberg  le  dimanche  dans  l'octave  des  Rois,  ils  lui 
marquèrent  un  désir  extrême  de  l'entendre  prêcher  ce 
jour  même  sur  cette  solennité.  Il  montra  d'abord  un 
peu  de  répugnance  à  se  prêter  à  leur  demande.  Il  n'ai- 
mait point  ces  espèces  de  défits  faits  à  la  \anité,  et  où 
il  entre  souvent  plus  d'ostentation  que  de  zèle.  Il  se 
rappelait  avec  une  sorte  de  pudeur  les  frivoles  applau- 
dissements qu'il  avait  reçus  à  l'hôtel  de  Rambouillet  dans 
sa  première  jeunesse.  Ce  qui  pouvait  être  excusable  dans 
un  jeune  homme  de  seize  ans ,  dont  l'imagination  s'en- 
flamme aisément  à  l'aspect  de  la  gloire,  sous  quelque 
forme  qu'elle  se  présente ,  ne  convenait  plus  à  Bossuet , 
déjà  revêtu  du  sacerdoce,  et  élevé  à  l'une  des  premières 
dignités  d'une  grande  église.  Il  pensait  d'ailleurs  qu'on 
devait  toujours  traiter  la  parole  de  Dieu  avec  un  saint 
respect,  et  ne  pas  se  confier  témérairement  à  une  faci- 
lité présomptueuse ,  avant  de  s'être  éprouvé  par  un  long 
exercice  d'un  ministère  si  auguste.  Cependant,  il  ne  put 
refuser  de  donner  ce  témoignage  de  déférence  à  des  pei- 
sonnes  respectables ,  qui ,  dans  cette  occasion ,  cher- 
chaient autant  à  satisfaire  leur  piété,  qu'à  lui  montrer 
leur  estime  et  leur  bienveillance. 

Pendant  ce  long  séjour  de  Bossuet  à  Metz,  un  événe- 
ment peu  im[)ortant  en  lui-même,  mais  remarquable  par 
ses  suites,  vint  tout  à  coup  lui  ouvrir  une  nouvelle  car- 
rière. 

33.  Premier  ouvrage  de  Bossuet  contre  les  Protcstatits. 
—  Lorsque  Bossuet,  reçu  docteur  à  Paris,  était  revenu  à 
Metz ,  Pierre  de  Bédacier,  évêque  d'Auguste ,  exerçait 
la  juridiction  épiscopale  dans  cette  ville,  comme  grand- 
vicaire  du  duc  de  Verneuil ,  évêque  titulaire  de  Metz. 
Il  aimait  tendrement  Bossuet;  pénétré  d'estime  pour  lui, 
il  avait  souvent  recours  à  ses  lumières  et  à  ses  conseils; 
il  l'employait  à  toutes  les  affaires  importantes  du  dio- 
cèse, et  il  jugea  que  Bossuet  semblait  appelé  par  une 
vocation  particulière  de  la  Providence  à  combattre  l'hé- 
résie, et  à  pn'parer  de  grands  triomphes  à  l'Eglise. 

L'état  de  faiblesse  où  les  Protestants  se  trouvaient 
alors  réduits  en  France,  invitait  à  n'employer  à  leur 
égard  que  des  moyens  d'instruction  et  de  douceur.  Le 
gouvernement  ne  pouvait  plus  être  soupçonné  de  céder 
à  la  crainte,  coumie  on  l'avait  vu  si  souvent  sous  les 
règnes  précédents. 

Le  cardinal  do  Richelieu,  en  faisant  tomber  les  murs 
de  la  Rochelle ,  avait  abattu  ce  dernier  rempart  de  la 
républiipie  protestante  en  France.  Après  avoir  rempli 
ce  grand  objet  poliliciue,  il  avait  tiaci'  lui-même  la 
marche  cpii  restait  à  suivre  pour  faire  disparaître  toutes 

1.  Depuis  1652  jusqu'en  1(358. 
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lc>  di\isions  roligiouses.  Il  luait  composé  tlos  ouvrages 
do  coiilro\eiso.  iiiii  n'étaient  pas  sans  mérite,  et  qui 
navaient  pas  été  sans  succès.  Il  se  llattait  cju'en  réu- 
nissant à  ces  moyens  d'instruction  ,  ijui  ne  pouvaient 
quèlro  généralement  approuxés,  les  grands  moyens  do 
crédit  et  de  puissance  que  lui  donnaient  sa  place  et  son 
caractère,  il  pourrait,  sans  etl'orl  et  sans  violence,  ob- 
tenir cette  uniformité  de  principes  religieux  et  politi 
ques.  que  les  gouvernements  catholiques  et  protestants 
cherchaient  ég^alement  à  établir  dans  leurs  Etats. 

Il  parait  que  celte  grande  pensée  l'occupa  jusqu'au 
dernier  moment',  et  U  est  vraisemblable  qu'il  serait 
arri\o  à  son  but  avec  le  même  bonheur  qui  accompagna 
toutes  ses  entreprises,  si  les  atl'aires  du  dehors,  et  les 
ennemis  secrets  dont  il  eut  toujours  à  se  défendre ,  n'a- 
xaient détourné  son  attention. 

Le  cardinal  Mazarin,  sans  apporter  lo  même  intérêt 
à  l'exécution  du  plan  de  son  prédécesseur,  concourut 
avec  Anne  d'Autriche  à  favoriser  le  zèle  que  mon- 
traient un  grand  nombre  d'évêques  et  les  membres  les 
plus  éclaires  du  clergé ,  pour  ramener  les  Protestants 
par  des  écrits,  des  "instructions  ,  des  conférences ,  qui 
dissipaient  [teu  à  peu  leurs  préventions  contre  la  doc- 
trine de  l'Eglise  catholique. 

Telle  était  la  disposition  des  esprits  sur  les  affaires  de 
la  religion,  lorsque  Bossuet  parut.  Et  dès  qu'il  se  mon- 
tra on  prévit  qu'il  était  destiné  à  en  étendre  les  con- 
tiuètes  et  à  assurer  le  triomphe  de  l'Eglise  catholique. 

La  ville  de  Metz  avait  un  grand  nombre  de  Protes- 
tants. Déjà  plusieurs  d'entre  eux,  qui  cherchaient  la 
\érité  de  bonne  foi ,  étaient  venus  s'adresser  à  Bossuet. 
Le  maréchal  et  la  maréchale  de  Schomberg  avaient  l'at- 
tention de  lui  renvoyer  tous  ceux  dont  les  lumières,  les 
connaissances,  et  même  l'entêtement,  paraissaient  dignes 
d'exercer  son  zèle  et  sa  capacité. 

34.  le  ministre  Ferri.  —  Les  Protestants  de  Metz 
avaient  pour  principal  ministre  Paul  Ferri.  Ce  ministre 
réunissait  des  connaissances  étendues  et  variées  à  une 
aménité  et  à  une  pureté  de  mœurs  qui  le  rendaient  aussi 
recommandable  aux  Catholi(iues  qu'aux  Protestants.  Ses 
études  ne  .s'étaient  point  renfermées  dans  la  science  ec- 
clésiastique ;  il  avait  su  allier  aux  occupations  sérieuses 
de  sa  [»rofession  ce  goût  des  belles-lettres,  vers  lescjuellcs 
les  imaginations  douces  et  sensibtes  sont  naturellement 
attirées. 

Une  heureuse  conformité  d'amour  pour  l'étude  et  de 
sentiments  honnêtes  et  \ertueux,  avait  attaché  Bossuet 
au  ministre  F'erri.  Il  était  son  ami ,  et  vivait  avec  lui 
dans  un  commerce  prescjuc  habituel.  L'un  et  l'autre 
étaient  doués  de  cette  sagesse  et  de  cette  modération 
que  les  hommes  droits  et  sincères  savent  a[)[)orter  dans 
leurs  relations,  lors  môme  (}u'ils  n'ont  pas  une  façon  de 
fK-nscr  uniforme  sur  des  points  qui  intéressent  leur  con- 
science. 

Ce  ministre  savait  donc  gré  à  Bossuet  de  la  douceur 
cl  de  la  condescendance  qu'il  apportait  dans  ses  con- 
troverses avec  les  Protestants  de  Metz.  Car,  à  la  solli- 
citation de  lévôfiue  d'Auguste,  il  venait  d'embrasser 
ce  nouveau  ministère.  Toutes  les  études  qu'il  avait  faites 
ju."Wiu'alors,  semblaient  avoir  été  dirigées  vers  cet  objet, 
cl  il  n'a\ait  qu'à  répandre  tous  les  trésors  de  science 
(pj'il  avait  acquis  de|»uis  dix  ans. 

Ind<'j»cndaniment  de  ce  fonds  immense,  la  nature, 
aidée  de  la  r.'-llexion  et  dn  l'exercice,  lui  avait  donné 
r«llc  puissante  et  invincible  dialectique  à  laf|uelle  il  a 
'  f'ndant  rpi'on  l'a  vu  exercer  pondant  cinquante 
■Il  louH  les  combats  qu'il  a  eus  à  soutenir.  Son 
élf>c«lion  noble,  facile  et  abondante,  lo  laissait  toujours 
le  maitrc  d'employer  les  expressions  les  plus  propres  à 
sonîMiict,  sans  paraître  jamais  les  chercher,  ni  y  atta- 
cher f  lu  prix.  En  un  mot,  le  plus  heureux  accord  de 
loua  les  avantages  naturels  et  de  tous  les  fruits  d'un 
gf^nin  rultjvp,  spmhiait  présager  ses  fîlorieu'^es  destinées. 

I.  Voj/et  1m  Leilret  h.Ulorlqxict  et  critl'juei  do  llichard  .Simon. 


Bossuet  s'était  pénétré  des  maximes  do  saint  Au- 
gustin comme  do  sa  doctrine.  Il  avait  appris  à  son 
école  qu'on  ne  doit  jamais  ni  craindre,  ni  regretter 
de  montrer  trop  de  douceur  à  ceux  qu'on  veut  persuader 
et  convaincre.  A  cette  maxime  générale,  conforme  à 
l'espril  du  christianisme,  il  ajoutait  une  considération 
fonuoo  sur  la  connaissance  du  cœur  humain  :  «  C'était 
»  déjà,  »  disait-il,  «  une  assez  grande  peine  aux  gens, 
»  que  de  leur  montrer  qu'ils  ont  tort,  surtout  en  matière 
»  do  religion.  » 

Telles  étaient  les  relations  de  Bossuet  avec  Paul  Ferri , 
lorsque  ce  ministre  publia  un  Catéchisme,  où  il  se  pro- 
posait de  démontrer  : 

4  "  Que  la  réformation  avait  été  nécessaire  ; 

2o  Qu'encore  qu'avant  la  réformation  on  put  se  sauver 
dans  l'Eglise  romaine ,  on  ne  le  pouvait  plus  depuis  la 
■réformation. 

La  question ,  présentée  sous  ce  point  de  vue  général, 
offrait  un  grand  intérêt ,  et  était  digne  d'attirer  égale- 
ment l'attcnlion  des  Catholiques  et  des  Protestants. 

35.  Réfutation  du  Catéchisme  de  Paid  Ferri.  —  Bos- 
suet prit  aussitôt  la  plume  et  écrivit  sa  Réfutation  du 
Catéchisme  de  Paul  Ferri. 

Il  plaça  à  la  tête  un  court  avertissement ,  où  il  fait 
connaître  l'esprit  qu'il  apporte  dans  cette  controverse  : 
«  Je  conjure  mes  adversaires ,  dit  Bossuet ,  de  lire  cet 
écrit  en  esprit  de  paix,  et  d'en  peser  les  raisonnements 
avec  l'attention  et  le  soin  que  méritent  des  matières  de 
cette  importance.  J'espère  que  la  lecture  leur  fera  con- 
naître que  je  parle  contre  leur  doctrine  sans  aucune 
aigreur  contre  leurs  personnes,  et,  qu'outre  la  nature 
qui  nous  est  commune,  je  sais  encore  honorer  en  eux 
le  baptême  de  Jésus-Christ,  que  leurs  erreurs  n'ont 
point  effacé.  » 

On  aura  souvent  lieu  d'observer  dans  le  cours  de  celte 
Histoire,  que  les  relations  d'amitié,  d'estime  et  de  so- 
ciété ne  pouvaient  jamais  faire  consentir  Bossuet  à  dé- 
roger à  l'austère  inflexibilité  de  ses  principes  et  de  son 
langage,  lorsqu'il  s'agissait  de  la  religion  et  de  la  vérité. 
Tout  était  sacrifié  à  ce  grand  intérêt,  qui  fut  la  passion 
dominante  de  sa  vie  entière. 

Ainsi  dès  le  début  Bossuet  exprime  son  étonnement 
«  de  ce  qu'un  homme  qui  parait  assez  retenu,  ait  traité 
des  matières  de  cette  importance  avec  si  peu  de  sincé- 
rité, ou  si  peu  de  connaissance  de  la  doctrine  qu'il 
entreprend  de  combattre.  Quiconque  sera  un  peu  instruit 
de  nos  sentiments,  verra  d'abord  qu'il  nous  attribue 
beaucoup  d'erreurs  que  nous  détestons  ;  et  si  une  per- 
sonne que  nos  adversaires  estiment  si  sage  et  si  avisée, 
s'emporte  à  de  telles  extrémités  ;  qu'ils  nous  pardonnent, 
si  nous  croyons  que  tel  est  l'esprit  do  la  secte,  qui  ne 
pourrait  subsister  sans  cet  artifice.  » 

Aux  deux  propositions  qui  servaient  do  fondement  au 
Catéchisme  de  Paul  Ferri,  Bossuet  oppose  les  deux 
propositions  contraires. 

1 0  La  réformation ,  comme  elle  a  été  entreprise  et 
exécutée,  a  été  pernicieuse; 

2"  Si  on  pouvait  se  sauver  dans  l'Eglise  romaine,  avant 
la  réformation,  on  le  peut  encore  aujourd'hui. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  Bossuet  ne  fait 
usage  que  des  principes  et  des  aveux  du  ministre  lui- 
même  ,  pour  confirmer  la  vérité  dos  deux  propositions 
qu'il  a  établies. 

11  commence  par  démontrer  la  seconde,  qui,  étant 
une  fois  reconnue,  aurait  pu  le  dispenser  de  remontera 
la  |)romière. 

Luther  et  Calvin  avaient  impitoyablement  damné  l'E- 
glise romaine  dès  le  moment  ou  ils  avaient  jugé  à  [iropos 
de  se  sé|)arer  d'elle. 

Le  ministre  F'erri  était  un  pou  plus  indulgent;  il  re- 
culait cette  damnation  juscpi'en  V-')i''). 

Il  faut  convenir  que  c'était  une  id(!e  assez  bizarre, 
que  celle  fie  fixer  une  épocjuc  de  cette  nature  avec  cette 
précision  chronologique. 
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Si  l'on  demande  au  ministre  Ferri  pourquoi  cette  date 
de  ]  54-3  ? 

Il  répond  que  ce  fut  alors  que  le  concile  de  Trente 
changea  la  doctrine  et  la  discipline  de  l'Eglise  sur  la 
justification  ,  la  grâce,  le  libre  arbitre ,  et  le  mérite  des 
bonnes  œuvres. 

Bossuet  montre  comment  le  concile  de  Trente  n'a  fait 
que  déclarer  et  confirmer  la  doctrine  qui  lui  a  été  trans- 
mise par  toute  la  tradition,  et  c'est  dans  son  ouvrage 
même  qu'il  faut  lire  la  discussion  dogmatique  de  ces  dif- 
férents points  de  controverse. 

Mais  il  n'est  pas  inutile  d'observer,  comme  un  fait 
remarquable  dans  l'histoire  des  contradictions  humaines, 
que  la  doctrine  si  dure  et  si  décourageante  de  Luther  et 
de  Calvin  sur  la  justification,  la  grâce,  le  libre  arbitre 
et  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  est  aujourd'hui  entiè- 
rement abandonnée  des  Luthériens  et  des  Calvinistes, 
et  qu'ils  paraissent  même  s'être  portés  vers  l'excès  op- 
posé. 

Bossuet ,  dans  la  seconde  partie  de  sa  Réfutation  du 
Catéchisme  de  Ferri,  renverse  tout  le  système  des  Pro- 
testants sur  les  causes ,  ou  plutôt  sur  les  prétextes  de 
leur  séparation. 

Il  y  établit  la  "perpétuité,  la  visibilité,  et  V infaillibilité 
de  l'Eglise. 

Les  Protestants  affectaient  de  croire  et  de  dire  que  la 
doctrine  des  Catholiques  sur  Y  infaillibilité  de  l'Eglise , 
tendait  à  la  rendre  juge  souverain  de  la  parole  môme  de 
Dieu  consignée  dans  l'Ecriture. 

«  Nous  ne  disons  pas,  répond  Bossuet*,  que  l'Eglise 
soit  juge  de  laparole  de  Dieu;  mais  nous  assurons  qu'elle 
est  juge  des  interprétations  que  les  hommes  donnent  à 

cette  parole Lorsque  du  temps  des  apôtres  une 

grande  question  s'éleva  sur  les  cérémonies  de  la  loi, 
l'Eglise  s'assembla  pour  la  décider;  et  après  l'avoir  bien 
examinée,  elle  donna  son  jugement  en  ces  mots  :  Il  a  plu 
AU  Saint-Esprit  et  a  nous  ;  cette  façon  de  parler,  si 
peu  usitée  dans  les  saintes  Lettres,  et  qui  semble  mettre 
dans  un  même  rang  le  Saint-Esprit  et  ses  serviteurs , 
en  cela  même  qu'elle  est  extraordinaire ,  avertit  le  lec- 
teur que  Dieu  veut  faire  entendre  à  l'Eglise  quelque  vé- 
rité importante.  Car  il  semble  que  les  apôtres  devaient 
se  contenter  de  dire  que  le  Saint-Esprit  s'expliquait 
par  leur  ministère.  «  Mais  Dieu,  qui  les  gouvernait  inté- 
»  rieurement  par  une  sagesse  profonde,  considérant  par 
»  sa  Providence  combien  il  était  important  d'établir  en 
»  termes  très-forts  l'inviolable  autorité  de  l'Eglise  dans  la 
»  première  de  ses  assemblées,  leur  inspira  cette  expres- 
»  sion  magnifique  :  Il  a  plu  au  Saint-Esprit  et  a  nous; 
»  afin  que  tous  les  siècles  apprissent  par  un  commence- 
»  ment  si  remarquable ,  que  les  fidèles  doivent  écouter 
»  l'Eglise  comme  si  le  Saint-Esprit  parlait  lui-même.  » 

Bossuet  termine  cet  ouvrage  par  un  mouvement  ora- 
toire, qui  le  montre  déjà  tel  qu'on  l'a  vu  depuis  avec 
cette  noble  alliance  de  la  majesté  de  l'éloquence  et  du 
langage  sévère  de  la  théologie. 

«  Votre  nouveauté  s'égalera-t-elle  à  cette  antiquité 
»  vénérable,  à  cette  constance  de  tant  de  siècles,  à  cette 
»  majesté  de  l'Eglise?  Qui  êtes-vous,  et  d'où  venez-vous  ? 
»  A  qui  avez-vous  succédé?  Où  était  l'Eglise  de  Dieu 
»  lorsque  vous  êtes  parus  tout  d'un  coup  dans  le  monde  ? 
»  Cherchez  les  antiquités  ;  lisez  les  historiens  et  les  saints 
»  docteurs;  »  et  montrez  que,  depuis  l'origine  du  chris- 
tianisme, aucune  église  vraiment  chrétienne  se  soit 
établie  en  se  séparant  de  toutes  les  autres....  «  Vous 
»  vous  plaignez  de  nos  abus  et  de  nos  désordres  ;  ètes- 
»  vous  si  étrangement  aveuglés  que  vous  croyiez  qu'il 
»  n'y  en  ait  point  parmi  vous?  »  S'il  y  a  des  abus  dans 
l'Eglise,  sachez  que  nous  les  déplorons  tous  les  jours. 
Mais  nous  détestons  les  mauvais  desseins  de  ceux  qui 
ont  voulu  les  réformer  par  le  sacrilège  du  schisme. 
Le  triomphe  de  la  charité  est  d'aimer  l'unité  catholique 
malgré  les  troubles,  malgré  les  scandales,  malgré  les 

1.  Réfulalion  du  Catéchisme  de  Paul  Ferri. 


dérèglements  de  la  discipline,  qui  paraissent  quelque- 
fois dans  l'Eglise....  Dieu  saura  bien,  quand  il  lui  plaira, 
susciter  des  pasteurs  fidèles,  qui  réformeront  les  mœurs 
du  troupeau ,  qui  rétabliront  l'Eglise  en  son  premier 
lustre  ;  qui  ne  sortiront  pas  dehors  pour  la  détruire , 
comme  ont  fait  vos  prédécesseurs ,  mais  qui  agiront  au 
dedans  pour  l'édifier.  Puissiez-vous  enfin  vous  repentir 
d'avoir  ajouté  le  malheur  du  schisme  à  tous  les  autres 
maux  de  l'Eglise.   » 

Bossuet  n'avait  que  vingt-sept  ans  lorsqu'il  écrivit  cet 
ouvrage.  Ce  fut  son  début  dans  la  carrière  de  la  contro- 
verse ;  et  il  est  toujours  curieux  d'observer  les  premiers 
traits  de  génie  et  de  caractère  qui  annoncent  la  vie  en- 
tière d'un  grand  homme. 

Ce  premier  essai  du  talent  de  Bossuet  devint  un  hom- 
mage de  sa  reconnaissance.  II  le  dédia  au  maréchal 
de  Schomberg.  Le  nom  d'un  homme  aussi  vertueux  , 
était  digne  d'être  inscrit  à  la  tête  des  Œuvres  de  Bos- 
suet. On  trouve  dans  cette  dédicace  un  trait  qui  dut 
toucher  l'âme  noble  et  élevée  du  maréchal  de  Schom- 
berg :  «  Votre  nom,  »  lui  dit  Bossuet,  «  n'a  jamais  paru 
»  qu'en  des  actions  dont  la  justice  est  indubitable  L  » 

Une  satisfaction  plus  douce  encore  était  réservée  à 
Bossuet.  Cette  réfutation  de  Paul  Ferri  ne  fit  que  res- 
serrer plus  étroitement  les  liens  d'estime  et  d'amitié  qui 
unissaient  déjà  ce  ministre  à  l'auteur  qui  venait  de  le 
combattre. 

Nous  voyons,  plus  de  dix  ans  après ,  Bossuet  se  con- 
certer avec  le  ministre  Ferri  sur  les  projets  de  réunion 
qui  entraient  alors  dans  le  système  du  gouvernement. 
Il  paraît  même ,  par  des  lettres  de  Bossuet  à  son  père , 
que  les  négociations  entamées  à  ce  sujet  se  suivirent 
avec  assez  d'activité  pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Paris 
en  1666  et  1667. 

Une  de  ces  lettres  est  remarquable  en  ce  qu'elle 
montre  l'accès  toujours  facile  que  Louis  XIV  avait  la 
bonté  d'accorder  à  tous  ceux  qui  avaient  à  l'entretenir 
de  quelque  objet  important  pour  la  religion  ou  le  bien 
de  son  service.  A  la  date  de  cette  lettre^,  Bossuet  n'é- 
tait point  encore  évêque  ;  mais  les  sermons  qu'il  avait 
prêches  devant  ce  prince ,  lui  avaient  déjà  mérité  son 
estime. 

«  Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Ferri ,  écrit  Bossuet  à  son 
père  ,  «  que  j'ai  parlé  au  Roi  avec  tous  les  témoignages 
»  d'estime  dus  à  son  mérite  ?  »  Il  me  reste  à  instruire 
INI.  Le  Tellier,  que  je  n'ai  pu  encore  voir.  Je  puis  bien 
lui  dire  néanmoins  que  l'affaire  semble  prendre  un  bon 
train.  Les  Pères  Jésuites ,  nommément  le  Père  Annat 
(confesseur  du  Roi),  prennent  fort  bien  la  chose,  et 
entrent  dans  nos  sentiments.  » 

Peu  de  jours  après,  Bossuet  s'explique  encore  avec 
un  peu  plus  de  détail  sur  les  affaires  personnelles  du 
ministre  Ferri,  et  sur  le  projet  de  réunion. 

«  J'ai  parlé  au  Roi  et  a  M.  Le  Tellier  sur  le  sujet  de 
M.  Ferri,  avec  tout  le  bon  témoignage  qu'il  mérite.  On 
paraît  disposé  à  l'obliger....  Vous  pourrez  l'assurer  que 
je  n'omettrai  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  son 
service.  «  Il  est  vrai  que  plusieurs  théologiens  d'impor- 
»  tance  confèrent  ici  des  moyens  de  terminer  les  contro- 
»  verses  avec  messieurs  de  la  religion  prétendue  réfor- 
»  mée,  et  de  nous  réunir  tous  ensemble.  Il  y  a  quelques 
»  ministres  convertis  fort  capables ,  qui  donnent  des 
»  ouvertures  qui  sont  bien  écoutées.  Ils  procèdent  sans 
»  passion  et  avec  beaucoup  de  charité  pour  le  parti  qu'ils 
»  ont  quitté.  C'est  ce  que  vous  pouvez  dire  à  M.  Ferri,  et 
»  que  très-assurément  on  veut  procéder  chrétiennement 
»  et  de  bonne  foi^.» 

«  Je  vous  supplie  de  dire  à  M.  Ferri ,  que  pour  son 
»  affaire  particulière,  on  n'omettra  rien.  Quant  à  l'alTaire 
»  générale  (celle  de  la  réunion)  dont  nous  avons  parlé 

1.  La  Réfutation  du  Catéchisme  de  Paul  Ferri  fut  imprimée 
l't  Metz  en  1G55  ,  avec  une  approbation  trôs-honorable  de  l'evôque 
d'Auguste,  en  date  du  15  avril  de  la  même  année. 

i.  Du  1''  se|>tembre  I(3(5S. 

3.  Lettre  de  Bossuet  &  son  pùra,  du  4  soplembro  1666. 
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u  eiispmblo,  on  est  porsiiadé  quil  y  yiou[  beaucoup  ,  ol 
u  qu'il  a  bonno  iiUontion.  Il  a  bien  pris  mes  pensées, 
1)  plût  à  Dieu  que  tous  eussent  ses  lumièroset  sa  clroi- 
•>  lure  ••  » 

Ces  lettres,  et  plusieurs  autres,  que  nous  croyons 
inutile  do  rapporter,  montrent  assez  I  estime  et  la  con- 
tiance  que  Bossuet  et  Paul  Ferri  avaient  l'un  pour 
l'autre. 

Ce  ministre  n'élail  plus  arrêté  (jne  par  le  désir  do 
porter  ses  confrères  à  sui\re  son  exemple,  aussilùl  qu'il 
jHJurrait  déclarer  hautement  ses  sentiments  :  il  était  re- 
;;ar»lô  dans  son  parti  comme  l'un  de  ceux  qui  en  fai- 
saient la  gloire  et  l'honneur ,  Mais  cette  considération 
même  lui  inspirait  une  sorte  do  délicatesse  qui  lui  fai- 
sait craindre  de  paraître  moins  céder  à  la  conviction 
qu'à  la  faiblesse,  en  abandonnant  une  cause  qui  perdait 
chaque  jour  ses  plus  illustres  appuis. 

Telles  étaient  ses  dispositions,  lorsqu'il  fut  surpris 
par  la  mort  en  iG69.  U  \oulul  même,  en  mourant,  ne 
laisser  aucune  incertitude  sur  ses  sentiments.  Il  déclara 
à  sa  famille  et  aux  anciens  du  consistoire  de  Metz,  qu'il 
\oulait  faire  son  abjuration  entre  les  mains  de  Bossucl, 
et  recevoir  de  sa  piété  les  derniers  secours  de  la  reli- 
gion. Son  vœu  ne  fut  point  rempli;  les  anciens  du  con- 
sistoire craignirent  qu  une  pareille  conquête  ne  fût  un 
triomphe  trop  éclatant  j)our  les  Catholiques  ;  ils  inter- 
dirent tout  accès  auprès  de  lui ,  et  se  rendirent  maîtres 
de  ses  derniers  moments.  Mais  ses  intentions  n'avaient 
pu  rester  si  secrètes,  qu'elles  n'eussent  transpiré  dans  le 
»ublic.  Le  mécontentement  du  peuple  contre  les  mera- 
jres  du  consistoire  se  manifesta  au  moment  où  son  con- 
\oi  funèbre  traversa  la  ville;  et  peu  s'en  fallut  que  cette 
'ugubre  cérémonie  ne  fût  troublée  par  un  mouvement 
Kîpulaire  qui  aurait  pu  entraîner  les  suites  les  plus  af- 
ligeantes*. 

La  héfutution  du  Catéchisme  de  Pmd  Ferri  avait  pro- 
duit un  si  grand  ell'et  à  Metz ,  qu'on  vit  les  Protestants 
de  celte  \ille  accourir  en  foule  auprès  de  Bossuet.  Un 
succès  si  heureux  fit  naître  à  ré\ê(iue  d'Auguste  l'idée 
d'établir  dans  cette  ville  une  communauté  de  femmes 
chargées  d'instruire  et  d'élever  les  personnes  de  leur 
sexe,  qui  annonçaient  l'intention  de  rentrer  dans  l'E- 
glise raiholi(|ue.  Ce  prélat  invita  Bossuet  à  rédiger  les 
règlements  nécessaires,  i)0ur  donner  à  cette  association 
la  forme,  l'ordre  et  la  régularité  propres  à  en  assurer 
les  avantages,  et  à  remplir  l'objet  de  cette  institution. 
36.  B'isstift  donne  les  rèjjlements  de  la  maison  de  la 
Propiiijtitiim  de  Metz.  —  Ces  reniements  parurent  si 
sages  et  si  utiles,  (ju'on  crut  devoir  les  faire  im()rimer, 
pour  servir  de  modèle  à  des  institutions  du  même  genre 
dans  les  autres  villes  du  royaume^. 

Une  circonstance  |)articulière  offrit  à  Bossuet  une 
nou\elle  wcasion  d'exercer  son  zèle  ()Our  l'Eglise. 

La  reine-mère,  Anne  d'Autriche,  fil  en  1657  un 
voyage  à  Metz.  Elle  y  entendit  parler  des  succès  et  des 
talents  de  Bossuet  dans  les  conférences  et  les  entretiens 
qu'il  avait  établis  pour  la  conversion  des  Protestants.  On 
fit  connaître  à  cette  princesse  que  le  plus  grand  nombre 
des  Protestants  était  ébranlé,  et  que  le  moment  .sein- 
Uait  arrivé  où  l'on  |)0u\ait  doimcr  un  grand  mouvement 
au> 

n  de  Metz.  16'i8.  —  Elle  forma  dès  lors  le 
projet  fie  faire  |)rêcher  une  mis.sion  à  Metz  ,  et  elle  vou- 
lut donner  à  cette  action  le  |)Ius  grand  a|)parf'il.  A  son 
roioiir  à  Paris,  elle  chargea  saint  Vincent  de  Paul  d'en 
les  détails,  et  elle  se  réserva  d'en  faire  tons 
«Jinl  Vincent  de  Paul  s'em[)ressa  de  .se  con- 

1'  V".*VT  "*?  '^""'■l  *»  •^1  ffere  ,  du  20  8epl.:mbro  MM. 

■1  iju'uii  «:cril  publie  alorM,  et  f)u'oii 
le»  cabiii<:lH  (icM  curieux  ,  coriUjiiiiit 
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1  ^rticiilifere»  <le  ce  Uil,  avei;  de  gran'J<,-M 
1  'le  Metz  cuDtre  le»  i'rotestanU  do  cotlo 

•'  '  <•«  Bo»»ti<rt  fui  réimprimé  en  1072;  on  l'a  fait 

VJt'A    U         .      ■  '"  '^■'*  '^'«'^''"  '■'«  i^onui ,  de  171.i,  tome  v. 
VA.  <1«  \w%..  Xom.  XXV,  p.  57.  •  ,  . 


former  aux  |)ieuses  intentions  de  la  Reine.  Il  s'établit 
entre  Bossucl  et  lui  une  coi'rcspondance  très-aclive  pour 
on  concerter  toutes  les  dispositions*.  La  sagesse  et  la 
dextérité  de  Bossuet  écartèrent  <iuel{]ues  dillicultés  qui 
auraient  pu  en  traverser  l'exécution.  Saint  Vincent  do 
Paul  lui  associa  les  ecclésiasliiiues  les  plus  vertueux  et 
les  plus  instruits  de  cette  célèbre  confùrcncé  de  Saint- 
Lazare  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  chef  des  mis- 
sionnaires envoyé  de  Paris,  fut  l'abbé  de  Ghandcnior, 
do  la  maison  do  Rochechouarl,  neveu  du  cardinal  do  la 
Rochefoucauld. 

Saint  Vincent  do  Paul  adressa  à  Bossucl  la  lettre  de 
cachet  du  Roi,  qui  le  nommait  chef  de  la  mission,  et  d 
la  transmit  à  l'évcque  d'Auguste,  chargé  du  gouverne- 
ment du  diocèse ,  et  qui  était  en  celle  qualité  son  pre- 
mier supérieur. 

Tous  les  missionnaires  envoyés  par  la  Reine  ,  vinrent 
descendre  chez  Bossuet ,  et  arrêteront  avec  lui  tout  le 
plan  et  tous  les  travaux  de  la  mission.  Elle  s'ouvrit  le 
4  mars  1658.  On  choisit  la  cathédrale  et  l'église  parois- 
siale de  la  citadelle  de  Metz  |)Our  les  sermons.  11  céda 
par  honneur  aux  missionnaires  de  la  Cour  la  chaire  de 
la  cathédrale ,  où  il  avait  déjà  fait  si  souvent  entendre 
sa  voix ,  et  il  se  réserva  les  sermons  de  l'église  parois- 
siale. On  fixa  des  jours  pour  les  conférences  destinées  à 
l'instruction  particulière  des  Prolestants.  Bossuet ,  (jui 
avait  accjuis  par  des  communications  suivies  une  con- 
naissance exacte  de  leurs  dispositions,  adressait  aux 
missionnaires  tous  ceux  dont  on  pouvait  espérer  une 
conversion  sincère  :  en  un  mot,  il  fut  l'âme  de  cette 
pieuse  entreprise  ;  il  en  dirigea  tous  les  progrès  ;  il  en 
prépara  et  assura  le  succès. 

C'est  ce  qu'atteste  la  lettre  de  l'abbé  de  Chandenier  à 
saint  Vincent  de  Paul ,  où  il  se  plaît  à  faire  honneur  à 
Bossuet,  do  toutes  les  bénédictions  dont  les  habitants 
de  Metz  comblèrent  les  chefs  et  les  coopérateurs  de 
cette  mission.  Saint  Vincent  de  Paul  écrivit,  au  nom 
de  la  Reine,  une  lettre  à  l'évoque  d'Auguste,  et  à  Bos- 
suet en  particulier.  On  y  voit  combien  cette  princesse 
leur  sut  gré  du  zèle  qu'ils  avaient  mis  à  seconder  ses 
desseins ,  et  tous  les  avantages  qu'elle  en  espérait  pour 
le  bien  de  la  religion. 

38.  Bossuet  établit  des  conférences  ecclésiastiques  à 
Metz.  —  Bossuet  voulut  conserver  à  la  ville  de  Metz,  des 
avantages  plus  durables  que  les  fruits  passagers  d'une 
mission.  Il  se  proposa  d'y  établir  des  conférences  sem- 
blables à  celles  de  Saint-Lazare  ;  et  il  demanda  à  saint 
N'incent  de  Paul,  d'associer  cette  institution  à  celle  dont 
il  était  le  créateur. 

A  la  fin  de  sa  carrière ,  Bossuet  aimait  encore  à  se 
rap|)eler  cette  é|)oque  de  sa  vie  et  les  honorables  rap- 
ports  qu'elle  lui  avait  donnés  avec  saint  Vincent  de 
Paul.  Dans  sa  lettre  au  pape  Clément  XI,  dont  nous 
avons  déjà  cité  des  fragments,  il  attribue  au  zèle,  à  la 
piété  et  aux  prières  de  cet  homme  vénérable,  toutes  les 
bénédictions  (pie  le  ciel  avait  daigné  ré|)andre  sur  la 
mission  de  Metz  '^.  Elle  servit  à  resserrer  les  liens  qui  les 
unissaienL  Se  trouvant  à  Paris,  en  1659,  il  fit,  à  la 
prière  de  saint  Vincent  do  Paul,  les  conférences  de  Saint- 
l>azare  |)Our  l'ordination  de  Piuiues  ;  et  celles  de  1(300 
pour  l'ordination  (le  la  Pentecôte. 

Ce  fut  à  la  fin  de  cette  même  année  1600  (27  se|)tem- 
bre) ,  (pie  la  leligion,  l'humanité  et  la  France,  perdi- 
rent cet  lionuno  incouipjuiiblo ,  dont  la  vie  entière  ne 
fut  (pi'une  longue  suite  de  bienfaits  inspirés  par  la  cha- 
rité chrétienne. 

La  mort  de  saint  Vincent  de  Paul  n'apporta  aucun 

1.  l,e«  ori;,'inaux  des  Icllres  do  lio.ssuol  et  do  saint  Vini'ent  de 
l'aul  oxistaient  encore  aux  arcliivos  do  la  maison  do  Saint-l/a- 
zare  au  nioirioiit  de  la  llovoiulion. 

2.  «  Kuit  etiam  nohi.s  desideratissimum  illud  tompus,  cruo  ooruiii 
laljoribus  Hociati  ,  Motonsom  ec-'closiain  ,  in  qua  tum  eccle.siasticis 
olficiiH  lunxeljamur,  in  vita;  pascua  doducero  conal);imur,  cujus 
minsioni»  f'ructu.s  vonorahilis  Vincontii  ,  non  modo  piis  instiga- 
tionibus,  vorum  ctiam  jrreciljUH  tribiiondo.s  nonio  non  sonsit.  » 
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changement  aux  relations  de  Bossuet  avec  la  congréga- 
tion de  Saint-Lazare.  Son  premier  successeur  (René 
Aimeras)  l'engagea  à  faire  les  conférences  des  ordina- 
tions de  la  Pentecôte,  en  1663  et  1669;  et  telle  était  la 
considération  dont  l'opinion  publique  l'avait  déjà  envi- 
ronné, que  les  ecclésiastiques  choisissaient  de  préfé- 
rence le  temps  où  il  devait  donner  ses  instructions  pour 
se  disposer  aux  saints  ordres.  C'est  ce  que  rapportait  le 
célèbre  abbé  Fleury  ,  qui  fut  ainsi  introduit  sous  les 
auspices  de  Bossuet  dans  le  ministère  ecclésiastique,  qui 
devint  dans  la  suite  le  coopérateur  de  ses  travaux,  et  qui 
passa  une  grande  partie  de  sa  vie  dans  sa  société. 

La  Réfutation  du  Catéchisme  de  Paul  Ferri,  les  mis- 
sions de  Metz,  l'éclat  avec  lequel  Bossuet  se  montra  peu 
de  temps  après  dans  les  chaires  de  Paris,  son  habileté 
dans  ses  conférences  avec  les  Protestants,  l'art  inflni 
qu'il  apportait  à  ménager  leurs  préventions  et  leur 
amour-propre,  l'opinion  invariable  où  il  fut  toujours, 
qu'on  ne  devait  employer  à  leur  égard  que  des  moyens 
d'instruction  et  de  douceur,  présentaient  déjà  Bossuet 
à  son  siècle  comme  l'homme  que  la  Providence  avait 
suscité  pour  éteindre  en  France  le  schisme  que  le  siècle 
précédent  a\  ait  vu  naître. 

Il  avait  eu  souvent  occasion  d'observer,  dans  le  cours 
de  ses  controverses  avec  les  ministres  protestants,  et 
dans  les  instructions  que  ses  nombreux  néophytes  étaient 
venus  lui  demander,  que  l'une  des  principales  causes  de 
leur  vive  opposition  à  la  religion  catholique ,  était  la 
fausse  idée  qu'on  leur  avait  donnée  de  sa  doctrine.  On 
alfectait  trop  souvent  de  la  confondre  avec  des  opinions 
particulières ,  avec  des  traditions  populaires ,  avec  des 
pratiques  superstitieuses.  Il  crut  donc  qu'il  suffisait  de 
montrer  la  doctrine  catholique  telle  qu'elle  était ,  pour 
la  fair*  briller  de  tout  son  éclat,  et  dissiper  les  nuages 
dont  le  faux  zèle,  l'ignorance  et  la  mauvaise  foi,  l'a- 
\  aient  quelquefois  obscurcie. 

39.  Du  livre  de  ^Exposition  de  la  Foi  catholique.  — 
Il  conçut  dès  lors  l'idée  d'unécrit  très-court  et  très-précis, 
qui  ne  devait  offrir  que  la  déclaration  claire  et  exacte 
des  principes  de  l'Eglise  catholique  sur  les  questions  do 
controverses  agitées  depuis  le  xvie  siècle.  Il  les  sépara 
avec  une  attention  scrupuleuse  de  toutes  les  opinions 
particulières  des  théologiens,  et  de  tout  ce  que  la  crédu- 
lité ,  ou  une  piété  peu  éclairée ,  avaient  cru  pouvoir  y 
ajouter.  Il  ne  voulut  demander  à  la  foi ,  que  ce  que  l'E- 
glise enseigne  comme  de  foi  ;  et  ce  fut  en  s'attachant  à  la 
doctrine  du  concile  de  Trente,  et  en  la  présentant  dans 
toute  sa  vérité ,  qu'il  osa  entreprendre  de  lui  réconcilier 
ses  adversaires  les  plus  éclairés. 

En  un  mot,  le  sentiment  qui  anima  Bossuet  dans 
l'exécution  de  cette  belle  idée  ,  fut  inspiré  par  cette  sage 
maxime  qui  devrait  toujours  servir  de  règle  de  conduite 
aux  hommes,  partout  où  ils  sont  partagés  d'opinion'. 
«  Dans  tout  ce  qui  est  nécessaire,  l'unité;  dans  tout  ce 
»  qui  est  douteux,  la  liberté  ;  dans  tous- les  cas  ,  la  cha- 
»  rite.  » 

Gha([ue  définition  de  cette  espèce  de  profession  de  foi 
devait  avoir  la  précision  et  la  clarté  qui  con\  iennent  à 
la  vérité  ,  lorsqu'on  l'annonce  comme  révélée  de  Dieu  et 
déclarée  telle  par  l'Eglise.  Toute  expression  équivocjuc 
ou  ambiguë  devait  en  être  écartée,  comme  contraire  à 
la  sainteté  de  la  religion  et  à  la  simplicité  chrétienne. 
Tous  les  termes  devaient  être  choisis  avec  cette  atten- 
tion sévère  qu'observe  l'Eglise  ,  lorsqu'elle  prononce  des 
canons  dans  ses  conciles.  Enfin ,  pour  porter  la  charité 
jus(|u'à  ses  dernières  bornes,  on  devait  s'abstenir  de  ce 
langage  imjjérieux  et  absolu  ,  qui  ressemble  trop  à  l'au- 
torité et  au  commandement,  de  cet  esprit  de  contention 
qui  appelle  la  résistance  en  éloignant  la  persuasion ,  de 
ces  censures  amères,  quï  aigrissent  les  cœurs  au  lieu  de 
les  adoucir. 

Tels  sont  en  effet  tous  les  caractères  qui  se  trouvent 

1.   In  nëcessariis,  unitas;  in  dubus,  liuertas;  in  o.mnibus, 
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réunis  dans  ï Exposition  de  la  foi  catholique,  et  le  suc- 
cès a  justifié  la  sagesse  du  plan  conçu  par  Bossuet  et 
l'art  infini  qu'il  a  apporté  dans  son  exécution. 

Quoique  Bossuet  n'ait  mis  la  dernière  main  au  livre 
de  ['Exposition,  que  quelques  années  après  l'époque  où 
nous  a  conduit  notre  histoire,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
s'en  soit  occupé  dès  le  premier  moment  où  il  entra  dans 
la  carrière  de  la  controverse.  Il  est  au  moins  certain  que 
dès  lors  il  fit  usage  avec  les  Protestants  qui  venaient  ré- 
clamer ses  instructions ,  de  l'excellente  méthode  dont  il 
a  tracé  ensuite  l'enseignement;  et  nous  n'en  parlons  ici, 
que  parce  qu'il  nous  a  paru  naturel  de  réunir  sous  un 
seul  point  de  vue  les  ouvrages  de  controverse  que  Bos- 
suet a  composés  avant  son  épiscopat. 

Le  livre  de  l'Exposition,  le  moins  étendu  de  ceux  que 
Bossuet  a  écrits,  a  été  le  plus  utile  peut-être  par  les  biens 
qu'il  a  produits  ,  et  par  le  mouvement  général  qu'il  im- 
prima aux  esprits.  Il  parut  dans  un  siècle  où  les  idées 
religieuses  dominaient  les  gouvernements ,  les  rois  et 
les  peuples,  et  dans  un  temps  où  la  fureur  des  guerres 
de  religion  avait  fait  place  a  un  genre  de  combats  plus 
digne  de  la  raison  humaine. 

Les  deux  grandes  communions  qui  séparaient  l'Eu- 
rope chrétienne  ,  étaient  toujours  également  opposées 
l'une  à  l'autre;  mais  au  moins  la  politique  ne  venait 
plus  mêler  ses  armes  meurtrières  aux  controverses  reli- 
gieuses. Tous  les  gouvernements,  fatigués  des  longues 
calamités  qui  avaient  ensanglanté  l'Europe  pendant  plus 
d'un  siècle  ,  ne  demandaient  que  le  repos  et  la  paix.  Ils 
se  bornaient  à  environner  la  religion  dominante  dans 
leurs  Etats  de  tous  les  appuis  et  de  tous  les  honneurs  qui 
pouvaient  assurer  sa  prééminence.  Si  leur  zèle  les  portait 
encore  à  des  conquêtes  religieuses,  ils  ne  voulaient  les 
devoir -qu'à  l'ascendant  des  vertus,  et  à  l'influence  des 
lumières. 

C'est  dans  cet  intervalle  qu'on  vit  paraître  en  France 
et  dans  les  pays  étrangers  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  controversé  parmi  les  Catholiques  et  les  Protestants. 
Le  système  du  gouvernement  de  Louis  XIV  se  bornait 
alors  à  préparer  la  réunion  de  tous  ses  sujets  à  l'Eglise 
romaine  par  son  attachement  bien  connu  pour  la  reli- 
gion qu'il  professait,  par  l'appât  des  honneurs  et  des 
récompenses  ,  et  surtout  par  le  secours  de  l'instruction. 
Le  clergé  de  France,  qui  comptait  à  cette  époque  dans 
toutes  les  classes  dont  il  était  composé  ,  un  grand  nom- 
bre d'hommes  aussi  vertueux  qu'éclairés,  secondait  avec 
une  louable  émulation  les  religieuses  intentions  du  mo- 
narque. Les  Protestants,  de  leur  côté,  qui  voyaient  déjà 
les  personnages  les  plus  illustres  de  leur  parti  déserter 
la  cause  que  leurs  pères  avaient  défendue,  redoublaient 
de  zèle  et  d'efforts  pour  succomber  du  moins  avec  hon- 
heur,  dans  une  crise  dont  ils  redoutaient  d'autant  i)lus 
le  danger,  qu'elle  n'offrait  aucun  des  caractères  de  la 
violence  et  de  la  persécution.  Ils  avaient  à  leur  tète  des 
ministres  recominandables  par  leurs  mœurs,  par  la 
science,  et  par  l'habitude  de  la  controverse.  Plusieurs 
d'entre  eux  s'étaient  déjà  montrés  dignes  de  lutter  contre 
les  plus  habiles  défenseurs  de  la  cause  des  Catholiques. 

Telle  fut  l'épotiue  où  Bossuet  écri\it  son  livre  de  l'Ex- 
position; et  elle  sert  à  expliquer  l'intérêt  général  qu'il 
inspira  et  les  succès  qu'il  obtint. 

Le  premier  essai  de  ce  travail  fut  consacré  à  l'instruc- 
tion (lu  marquis  de  Dangeau  et  do  l'abbé  de  Dangoau , 
son  frère,  qui  portait  alors  le  nom  de  marquis  de  Cour- 
cillon.  Petits-fils,  par  leur  mère,  du  fameux  Dujjlessis- 
Mornay,  ils  avaient  puisé  dans  le  sang  de  cet  ardent  dé- 
fenseur du  cahinismo  des  préventions  héréditaires  con- 
tre l'Eglise  romaine. 

L'abbé  de  Dangeau  a  rendu  compte' lui-même  au  pu- 
blic', de  la  conduite  de  Bossuet  et  de  la  sienne  dans 
leurs  rajiports  sur  la  religion.  Ce  témoignage  de  sa  re- 
connaissance pour  celui  (jui  l'a\ait  désabusé  de  ses 
erreurs,  est  au-^si  la  preuve  la  moins  suspecte  de  sa 

1.  Dans  ses  Dialogues  sur  lu  religion. 
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oaiuloiir  et  do  sa  bonne  foi.  Non-seulement  l'abbë  de 
Dangeau  avoua  généreusemenl  sa  défaite,  mais  il  voulut 
s'honorer  lui-même  en  faisant  son  abjuration  entre  les 
mains  de  son  vainqueur.  Ce  fut  en  1668  qu'eut  lieu  cette 
oonvei-sion,  qui  tit  alors  beaucoup  de  bruit. 

40.  il.  de  Turetme.  —  Une  conquête  bien  plus  glo- 
rieuse encore  suivit  de  près  celle  de  l'abbé  de  Dangeau. 

o  Un  homme  alors  au-dessus  de  la  fortune,  et  toute 
sa  vie  au-dessus  de  l'intérêt;  attaché  par  le  sang  et  par 
l'alliance  à  ce  qu'il  y  avait  de  plus  grand  dans  le  parti 
protestant  ;  un  sage  respecté  pour  la  solidité  de  son  gé- 
nie et  la  probité  de  son  cœur  ;  un  guerrier  renommé  par 
tant  do  glorieu.K  travaux ,  qui  ne  pouvait  monter  plus 
haut,  ni  dans  la  confiance  de  son  Roi,  ni  dans  l'affection 
de  sa  patrie,  ni  dans  l'estime  des  nations  étrangères'  ; 

UX    HOMME    QUI    FAISAIT   HONNEUR    A    l'uOMME^;    »    Tu- 

renne  devient  le  disciple  de  Bossuet. 

Ce  fut  en  effet  pour  l'instruction  deTurenne,  que  Bos- 
suet donna  à  son  livre  de  Y  Exposition  la  forme  dans 
laquelle  il  a  paru  ;  et  telle  est  l'impression  générale  qui 
est  restée  de  l'inQuence  que  le  livre  de  l' Exposition 
obtint  sur  la  conversion  de  Turenne,  qu'il  est  impossible 
aujourd'hui  de  parler  de  l'un  sans  parler  de  l'autre. 

On  ne  peut  douter,  en  lisant  les  lettres  de  M.  de  Tu- 
renne  à  sa  femme',  qu'il  ne  fût  disposé  à  se  réunir  à 
l'Eglise  catholique  longtemps  avant  d'avoir  abjuré  la 
religion  protestante.  Ces  lettres*  annoncent  tant  de  can- 
deur et  de  simplicité  ;  elles  révèlent  un  jugement  si  droit 
et  si  pur  ;  elles  peignent  avec  tant  de  vérUé  les  combats 
qu'il  eut  à  soutenir  dans  l'intérieur  de  sa  famille,  qu'on 
ne  {)eut  se  défendre  d'une  sorte  d'attendrissement ,  en 
observant  que  ce  grand  homme  n'était  pas  aussi  heureux 
qu'il  méritait  de  l'être,  et  qu'il  eut  souvent  à  lutter  avec 
les  objets  les  plus  chers  de  ses  affections. 

Cet  homme  si  calme,  ce  héros  si  intrépide  à  la  tête 
des  armées  ,  craignait  de  porter  la  douleur  dans  le  cœur 
d'une  femme  et  d'une  sœur  qu'il  aimait  avec  tendresse. 
Il  ne  ix-nsait  plus  comme  elles;  il  avait  le  courage  de 
leur  résister  ;  il  n'avait  pas  celui  de  les  affliger. 

Si  on  veut  connaître  toutes  les  anxiétés  qui  tourmen- 
tèrent Turenne  pendant  plusieurs  années,  il  faut  porter 
ses  regards  jusque  dans  l'intérieur  de  sa  maison,  et  lever 
le  voile  qui  a  couvert  jusqu'à  présent  le  secret  de  ses 
chagrins  domestiques. 

Un  homme  qui  lui  fut  constamment  dévoué^,  qui  avait 
eu  sa  confiance  dans  des  affaires  importantes,  nous  a 
conser\é  ce  tableau  intéressant.  La  simplicité,  et  l'es- 
pèce de  naïveté  qui  s'y  font  remarquer,  le  rendent  encore 
plus  attachant.  Son  témoignage  est  d'autant  moins  sus- 
««cl,  que  sa  reconnaissance  et  son  admiration  pour 
M.  de  Turenne  ne  purent  triompher  de  ses  préventions 
religieuses,  ni  le  portera  sui\re  son  exemple. 

I.  Paroles  de  Mont;cuculli.  —  2.  Eloge  funèbre  de  Bossuet, 
p»r  Je  l'.  de  la  Rue. 

3.  On  nous  pardonnera  sans  dout«  les  détails  dans  lesquels 
Dou«  alloDH  entrer  sur  la  conversion  de  M,  de  Turenne,  parco 
qu'il  en  Mt  quelques-uns  qui  seront  publies  pour  la  première 
fol*. 

4.  Voyez  les  Pièces  juitifîcalives  du  livre  premier,  n"  2. 

5.  Nicolas  ?'r<-nioijt  d'Aldancourt.  M.  deTurenne  lui  avait  pro- 
cnre  le  turc  d'envoyé  de  France  à  la  Cour  de  Portugal,  et  ensuite 
celui  de  résident  du  Roi  k  Strasbourg,  avant  la  rimnion  de  cotte 
ville  irap';riale  k  la  France  A  la  mort  de  M.  de  Turenne,  il  revint 
A  Fan».  Mais  en  l'i'5.0,  à  l'époaue  de  la  révocation  do  l'cdit  de 
Nantir»,  son  alUoli-îment  au  calvinisme  le  détermina  à  quitter  la 
France,  cl  ^  se  retirer  en  Hollande.  Cest  à  lui  que  Kif^hard  Si- 
mon »adre»»/:  une  grande  partie  de  ses  lellms  hisloriques  cl  cri- 
!«**■  ^'""^'"^^  dAblancourt,  pendant  son  séjour  à  Paris,  de 
1875  k  lôX5,  «  «îonvit  une  vie  de  M.  de  Turenne,  qui  n'a  jamais  été 

''' ,  et  que  n'ont  connue  ni  le  Père  Leiong ,  ni  ses  derniers 

Cette  Vie  existait   encore   manuscrite  en    un    volume 

r  '•<  "i-folio.  k  n,'.t«l  de  Houillon,  oli  je  l'ai  vue,  dit  l'abbé  de 

.S»iDt-I^ger,  en  17*12.  Dans  ce  numuscrit,  il  se  trouve,  outre  quel- 

qoe>  ■   "   •  -■■;    -riTi^-.^,  de»  remarf/ue»  »ur  des  feuille»  séparées. 


de  U  main  du  cardinal  de  liouillon 

"•ri{.,que  l'abbe  de  Saint-Léger,  connu 
bibliographiques  et  hiHtoriques,  a  ex- 
.  -  rapporte  ici.  J'en  dois  la  communica- 
tion »  .«  ,«i,oe  'le  ienan.  qui  a  recueilli  plusieuru  notes  m". 
nuscrtu»  de  r*l,bé  de  Saint-hegor,  et  qui  a  eu  la  bonté  de  me 
permettre  o  en  faire  uiage. 


per  de 
tr«it  le 


«  L'automne  de  cette  année  (1668),  écrit  Frémont  d'A- 
blancourt',  le  vicomte  de  Turenne  lit  une  action  qui 
donna  grand  sujet  de  parler  fort  diversement  de  lui. 
JMais  comme  on  a  attribué  à  divers  motifs  son  cltange- 
ment  de  religion ,  avant  que  de  rapporter  mon  senti- 
ment ,  je  dirai  celui  d'un  homme  dont  il  se  servait  dans 
ses  négociations  avec  les  ministres  étrangers  de  la  Cour. 
Il  dit  donc,  que  le  vicomte  de  Turenne,  après  s'être 
maintenu  longtemps  auprès  du  Roi  dans  la  connaissance 
des  affaires  les  plus  secrètes  de  l'Etat ,  à  l'insu  des  mi- 
nistres, voulut  enfin  agir  à  découvert,  et  faire  connaître 
qu'il  en  était  le  maître  :  et  pour  preuve  de  cela ,  il  en- 
voya chez  tous  les  ministres  étrangers  ,  leur  insinuer 
que  ceux  qui  voudraient  promplement  obtenir  de  Sa 
Majesté  ce  qu'ils  désiraient ,  n'avaient  qu'à  s'adresser  à 
lui  ;  que  l'ambassadeur  de  Venise  fut  le  premier  qui 
tenta  cette  voie,  et  qu'il  fut  suivi  de  tous  les  envoyés  et 
même  des  résidents  ;  ce  qui  réveilla  fort  la  jalousie  des 
secrétaires  d'Etat ,  et  les  obligea  de  mettre  tout  en  pra-  J 
tique  pour  rompre  ses  mesures  ;  que  voyant  ensuite  " 
qu'on  le  traversait  plus  que  jamais ,  qu'on  se  déclarait 
mêu.e  contre  ses  neveux ,  il  jugea  qu'il  était  impossible 
qu'il  se  maintînt  à  la  tête  des  affaires  à  moins  de  chan- 
ger de  religion;  et  que  ce  furent  là  les  secrets  motifs 
qui  le  portèrent  à  le  faire.  » 

«  Pour  moi ,  dit  Frémont  d'Ablancourt  (qui  sentait 
mieux  que  personne  tout  le  ridicule  d'une  pareille  con- 
jecture), pour  moi,  voici  mon  sentiment.  Quoique  le 
vicomte  de  Turenne  fût  né  protestant ,  et  qu'il  fût  bien 
instruit  et  même  persuadé  de  sa  religion ,  lorsqu'il  se 
maria  ,  la  grande  piété  de  sa  femme^  et  de  sa  sœur', 
qui  devait  le  fortifier  dans  sa  créance,  furent  en  quel- 
que sorte  les  motifs  qui  le  portèrent  à  changer  de  reli- 
gion :  voici  sur  quoi  je  me  fonde.  Il  y  avait  déjà-  quel- 
([ues  années  que  les  livres  des  Jansénistes  faisaient 
l'occupation  et  l'entretien  de  ceux  qui  aimaient  les  ou- 
vrages d'esprit ,  et  surtout  de  ceux  qui  étaient  imbus 
de  cette  matière  de  religion  ;  et  comme  le  vicomte  de 
Turenne  aimait  la  lecture,  et  que  la  paix  des  Pyrénées 
lui  donnait  du  loisir,  ces  lectures  faisaient  souvent  la 
matière  de  l'entretien  qu'il  avait  dans  sa  famille,  qui, 
considérée  par  rapport  à  ces  dames ,  avait  plutôt  l'air 
d'une  maison  de  retraite  que  d'une  maison  du  monde  ; 
et  comme  il  arrive  dans  les  conversations  que  les  avis 
sont  différents,  ce  qui  les  rend  plus  vives  et  plus  agréa- 
bles, insensiblement  le  vicomte  de  Turenne  défendit 
sérieusement  les  Jansénistes ,  et  même  quelquefois  les 
Catholiques  contre  les  Protestants,  c'est-à-dire,  contre 
la  créance  de  sa  femme,  de  sa  sœur,  et  la  sienne  pro- 
pre ;  «  enfin  cela  avec  le  temps  dégénéra  en  une  espèce 
»  de  chicane ,  qui  allait  quelquefois  jusqu'à  l'aigre  ;  si 
»  bien  que  ne  pouvant  plus  compatir  l'un  avec  l'autre , 
»  surtout  en  allant  à  Charenton,  leur  paroisse,  ils  pri- 
»  rent  le  parti  d'y  aller  séparément.  »  Sa  sœuc  étant 
morte  (en  4 662)-,  et  sa  femme  bientôt  après  (en  1666), 
il  s'abandonna  plus  que  jamais  à  la  lecture  des  livres  de 
Port-Royal  ;  «  et  comme  dans  ce  temps-là,  l'évoque  de 
»  Condom  a[)i)ortait  de  grands  tem|)éraments  pour  pas- 
»  ser  d'une  religion  à  l'autre,  il  en  conférait  avec  lui,  » 
et  (juel((uef'ois  avec  l'évoque  de  Tournay  (Gilbert  de 
Clioiseul),  dont  la  probité ,  jointe  au  savoir,  le  char- 
maient. ('  On  peut  ajouter  à  cela,  qu'on  lui  faisait  es- 
»  pérer  qu'on  se  relâcherait  en  sa  faveur  de  quelque 
»  chose,  ce  (ju'on  ne  fit  |)as.  » 

Après  la  mort  de  sa  femme,  Turenne  consacra  encore 
deux  années  entières  aux  études  les  plus  sérieuses,  aux 
recherches  les  plus  assidues,  avant  d'abjurer  publique- 
ment le  calvinisme.  La  qualité  dominante  du  génie  de 
Turenne,  était  la  réflexion.  Celui  (]ui  dans  les  camps, 

1 .  Vie  manuscrite  de  Turcnnt:. 

2.  Charlotte  de  CaumonC ,  fille  du  maréchal  de  la  Force,  ma-| 
riée  en  I05.'i ,  morte  sans  entants  le  13  avril  lCâ6 ,  âgée  de  qua- 
rante-lroi»  ans. 

3.  Charlotto  de  La  Tour  d'Auyergno  morte  sans   alliance  auj 
mois  de  juillet  1662. 
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clans  les  armées,  et  dans  les  combinaisons  politiques,  ne 
voulait  jamais  rien  accorder  au  sentiment  trop  prompt 
d'une  première  impression ,  devait  penser  qu'un  acte 
aussi  important  que  celui  d'un  changement  de  religion  , 
méritait  d'être  soumis  à  toutes  les  épreuves  d'une  lon- 
gue méditation. 

Aussitôt  qu'il  eût  pris  et  fixé  sa  résolution  ',  il  se  ren- 
dit à  la  Cour,  et  dit  au  Roi,  qui  était  à  table,  qu'il  avait 
un  mot  à  lui  dire ,  dont  il  suppliait  Sa  Majesté  de  ne 
point  parler  :  «  C'est,  Sire,  que  je  veux  changer  de  re- 
ligion. —  Ah  !  que  je  suis  aise  ,  »  dit  le  Roi,  en  lui  ten- 
dant les  bras  pour  l'embrasser;  mais  le  vicomte  de  Tu- 
renne  se  retirant  un  peu ,  le  Roi  se  souvint  qu'il  venait 
de  le  prier  de  n'en  rien  témoigner.  Ainsi  il  se  retint ,  et 
lui  dit ,  après  l'avoir  fait  entrer  dans  son  cabinet,  «  que 
le  Pape  aurait  bien  de  la  joie  de  cette  nouvelle ,  et  qu'il 
voulait  tout  à  l'heure  lui  dépécher  un  courrier  pour  lui 
en  faire  part.  «  Ah  !  Sire,  dit  le  vicomte  de  Turenne ,  je 
supplie  Votre  Majesté  de  n'en  rien  faire  ;  car  si  je 
croyais  que  cette  action  dût  m'attirer  les  gants  qu'elle 
tient,  je  ne  la  ferais  pas.  » 

«  Quelques  jours  après  que  le  vicomte  de  Turenne 
eut  fait  son  abjuration  à  l'archevêché,  où  il  alla  avec 
son  voisin  Boucherat^,  le  Roi  lui  demanda  s'il  n'avait 
pas  un  confesseur,  et  que  s'il  n'en  avait  pas,  il  voulait 
bien  lui  en  donner  un ,  et  du  moins  le  prier  de  n'en  pas 
prendre  dans  une  communauté.  Cependant  il  fit  venir 
Pertuis^  de  Courtrai  à  Paris,  pour  avoir  son  avis  là- 
dessus  ;  et  comme  celui-ci  lui  en  eut  proposé  deux ,  l'un 
fort  indulgent,  et  l'autre  fort  sévère,  voyo7is-les  tous 
deux,  dit-il  ;  et  montant  dans  un  carrosse  de  louage, 
sans  valets  de  livrée ,  ils  furent  à  la  Doctrine  chrétienne'', 
où  le  vicomte ,  sans  être  connu ,  entretint  trois  ou 
quatre  heures  le  Père  Charles,  dont  il  fut  très-content. 
L'après-dinée ,  ils  furent  en  même  équipage  à  Saint- 
Gervais ,  où  le  curé^  les  attendait,  qui  connut  d'abord 
le  vicomte  de  Turenne,  et  lui  parla  tellement  à  son 
gré ,  qu'il  le  prit  pour  son  confesseur, 

»  On  trouva  assez  étrange  en  France,  et  dans  les 
pays  étrangers ,  et  surtout  parmi  les  princes  protestants, 
que  le  vicomte  de  Turenne  se  fût  avisé  de  changer  de 
religion  à  cinquante-sept  ans  ;  les  uns  disaient  que  c'é- 
tait plutôt  un  effet  de  politique  que  de  dévotion  ;  que  se 
voyant  éloigné  de  la  tète  des  aff'aires ,  et  souhaitant  d"y 
rentrer,  il  avait  cru  nécessaire  de  mettre  un  chapeau  de 
cardinal  sur  la  tête  de  son  neveu ,  dont  il  vantait  fort 
le  mérite  ;  que  s'il  pouvait  l'établir  auprès  du  Roi ,  sous 
prétexte  de  lui  mettre  en  main  les  dépèches  de  son  on- 
cle ,  et  de  lui  rendre  compte  des  choses  dont  il  le  char- 
gerait, il  se  rendrait  agréable  et  nécessaire  au  Roi.  D'au- 
tres croyaient  qu'il  avait  honte  d'être  d'une  religion ,  et 
de  se  trouver  dans  une  assemblée  (au  prêche)  où  on  ne 
voyait  presque  plus  de  personnes  de  qualité.  Mais  tous 
ces  raisonnements  n'étant  que  des  conjectures ,  ils  s'é- 
vanouirent aussitôt.  » 

On  a  pu  remarquer  que  Frémont  d'Ablancourt,  en 
parlant  de  Bossuet,  dit  :  Vévêque  de  Condom  apportait 
de  grands  ménagements  pour  passer  d'une  religion  à 
l'autre.  On  retrouve  dans  ces  expressions  le  système 
favori  des  Protestants  ,  qui  affectaient  de  représenter  le 
livre  de  l'Exposition  comme  une  espèce  de  déguisement 
de  la  véritable  doctrine  de  l'Eglise  romaine,  comme  un 
tableau  tracé  avec  beaucoup  d'art  pour  masquer  les 
erreurs  qu'on  lui  reprochait. 

Frémont  d'Ablancourt  suppose  également,  qu'on  avait 
promis  à  Turenne ,  de  se  relâcher  en  faveur  de  quelque 

1.  Frémont  d'Ablancourt.  Vie  raanuscrite  de  Turenne. 

2.  Depuis  chanoalier  de  France  ,  que  Turenne  aimait  et  esti- 
mait, et  qu'il  fit  son  exécuteur  testamentaire. 

3.  Pertuis,  capitaine  des  gardes  de  Turenne,  son  ami  et  son 
conseil,  homme  de  la  bravoure  la  plus  distinguée  et  de  la  fidélité 
la  plus  rare.  La  mort  de  M.  de  Turenne  pensa  lui  coûter  la 
vie,  par  l'excès  de  la  douleur.  Il  lui  devait  le  gouvernement  de 
Courtrai. 

4.  Rue  des  Fossés-Saint-Victor. 

5.  11  sa  nommait  M.   Feu. 


chose;  mais  on  ne  voit  pas  que  pendant  les  sept  années 
qu'il  a  survécu  à  sa  conversion ,  il  ait  jamais  réclamé 
cette  prétendue  promesse.  Turenne  savait  mieux  que 
personne  'ju^^qu'à  quelle  sévérité  l'Eglise  romaine  porte 
l'inflexibilité  de  ses  principes  en  matière  de  doctrine. 
L'édifiante  régularité  avec  laquelle  il  se  conforma  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie  à  tous  les  préceptes  et 
à  toutes  les  pratiques  de  l'Eglise  catholique ,  dans  les 
points  mêmes  les  plus  intolérables  pour  les  Protestants, 
montre  assez  qu'il  n'avait  ni  demandé ,  ni  obtenu  des 
exceptions  aussi  incompatibles  avec  sa  sincérité  natu- 
relle ,  qu'avec  les  maximes  de  la  religion  qu'il  venait 
d'embrasser.  Le  plus  grand  capitaine  de  l'Europe  fut  le 
disciple  le  plus  humble  et  le  plus  soumis  de  Bossuet, 
encore  simple  ecclésiastique.  Il  avait  trouvé  dans  le 
livre  de  V Exposition  la  solution  des  doutes  et  des  diffi- 
cultés qui  avaient  longtemps  suspendu  son  jugement , 
et  ce  ne  fut  qu'alors  qu'il  jouit  véritablement  de  ce 
repos  de  l'esprit  et  de  l'âme  si  nécessaire  au  bonheur  et 
à  la  tranquillité  d'un  homme  aussi  droit  et  aussi  sincère. 
Nous  reviendrons  à  ce  célèbre  ouvrage  de  Bossuet, 
et  aux  discussions  singulières  qu'il  fit  naître,  à  l'époque 
où  Bossuet,  devenu  évêque  de  Condom  et  précepteur 
de  Mgr  le  Dauphin ,  consentit  enfin  à  le  rendre  public. 


LIVRE  DEUXIEME. 

De  ses  sermons,  et  de  ses  occupations  jusqu'à  sa 
nomination  à  l'évêché  de  Condom. 
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,»,ous  arrivons  au  moment  où  le  génie  de  Bossuet  va 
W  se  montrer  avec  éclat.  Il  monte  dans  la  chaire ,  et 
1  y  porte  un  genre  d'éloquence  inconnu  avant  lui. 

1 .  Des  sermons  de  Bossuet.  —  Les  sermons  de  Bos- 
suet offrent  sans  doute  beaucoup  d'inégalités  et  d'imper- 
fections. Mais  on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  les  prononça 
il  y  a  plus  de  cent  cinquante  ans;  qu'ils  furent  écrits  et 
composés  avec  toute  la  rapidité  qu'exigeait  l'empresse- 
ment qu'on  montrait  à  l'entendre  ;  que  jamais  il  ne  ré- 
pétait le  même  sermon,  et  qu'on  a  peine  à  comprendre 
encore  aujourd'hui ,  comment  il  a  pu  seulement  trouver 
le  temps  de  les  écrire  et  de  les  graver  dans  sa  mémoire 
pendant  les  courts  intervalles  qu'on  consentait  à  lui 
accorder.  On  doit  encore  se  rappeler  que  Bossuet  ne  les 
avait  point  destinés  à  l'impression,  et  qu'il  a  paru  même 
les  avoir  entièrement  oubliés  ;  et  alors  on  sera  encore 
plus  frappé  des  éclairs  de  génie  qui  échappent  sans  cesse 
à  leur  auteur. 

On  ne  peut  donner  trop  d'éloges  au  zèle  et  au  travail 
des  éditeurs',  qui  ont  sauvé  du  naufrage  ces  précieux 
ouvrages  d'un  grand  homme.  Mais  il  eût  été  à  désirer 
qu'un  excès  d'admiration  pour  tout  ce  qui  venait  de  la 
plume  de  Bossuet,  ne  leur  eût  pas  interdit  de  faire  ce 
que  sans  doute  il  aurait  fait  lui-môme  ;  un  discernement 
judicieux  de  toutes  les  beautés  sublimes  répandues  dans 
un  très-grand  nombre  de  ses  sermons,  en  aurait  composé 
un  monument  vraiment  digne  de  celui  qui  a  créé  l'élo- 
quence en  France,  digne  du  nom  de  Bossuet. 

C'est  là  que  tous  les  orateurs  chrétiens  seraient  venus 
étudier  les  principes  de  l'éloquence  sacrée  dans  le  plus 
admirable  (les  motlèles. 

On  n'aurait  point  vu  alors  ses  admirateurs  les  plus 
sincères  prononcer  des  jugements  si  opposés  sur  le  mérite 
de  ses  sermons. 

Il  n'est  personne  qui  n'eût  partagé  la  religieuse  émo- 
tion du  Père  de  Neuville ,  s'écriant  avec  douleur  sur  le 
bord  de  son  tombeau  ,  au  moment  où  les  sermons  de 
Bossuet  parurent  pour  la  première  fois  : 

«  Plût  au  ciel  que  la  Providence  m'eût  enrichi  do  ce 
trésor,  avant  cet  âge  d'affaiblissement  et  de  langueur 
T.  Voyez  les  Pièces  justificatives  du  livre  deuxième,  n»  I. 
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qui  mot  hor?  d'état  d'en  protltor.  A  lôcolo  do  co  mallro 
uniquo  du  sublimo,  di^  lonorgiquo,  du  palhôtiquc,  j'au- 
rais appris  à  rôtlôchir.  à  ponser,  à  exprimer;  et  j'aurais 
désiré  de  tomber  dans  ces  néijiigonces  do  style  inséi)a- 
rables  de  raoli\ité.  de  l'imiiôtuosité  du  génie.  Houroux 
le  siècle  qui  a  produit  ce  prodige  d'éloquence,  que  Rome 
et  Athènes,  dans  leurs  plus  beaux  jours  ,  auraient  envié 
à  la  Franco.  Malheur  au  siècle  qui  ne  saurait  le  goûter 
et  l'ailmirer....  » 

«  Je  crois  qu'avec  de  l'esprit,  do  l'étude ,  des  ell'orts, 
on  peut  se  promettre  de  marcher  sur  les  pas  de  l'im- 
mortel Bourdaloue ,  et  aspirer  à  lui  ressembler,  sans 
cependant  se  tlalter  d'atteindre  à  la  perfection  de  son 
modèle.  Mais  un  Hossuel ,  passez-moi  ces  expressions, 
il  nait  tout  entier;  il  ne  se  forme  point  par  des  dévelop- 
pements, par  des  accroissements  successifs,  et  il  y  aurait 
presque  autant  de  folie  à  entreprendre  de  l'imiter,  que 
de  délire  à  se  promettre  de  l'égaler.  » 

Alors,  on  se  serait  demandé  comment  M.  de  La  Harpe 
dont  le  goût  était  si  pur  et  si  éclairé,  dont  l'admiration 
pour  Bossuet  était  si  vraie  et  si  i)assionnée,  a  pu  dire'  : 
Rossint  est  médiocre  ddns  ses  sermons. 

Des  jugements  si  opposés  peuvent  cependant  s'expli- 
quer jusqu'à  un  certain  point  par  le  défaut  de  choix 
qm  se  fait  remarquer  dans  la  collection  de  ses  serinons. 

Le  Père  de  Neuville,  nourri  dans  les  études  de  la 
chaire,  saisi  des  beautés  sublimes  que  lui  ont  offert  un 
grand  nombre  des  sermons  de  Bossuet ,  n'a  vu  que  les 
magnin(]ues  elfetsde  l'éloquence  portée  à  son  plus  haut 
degré  d'élévation. 

M.  de  La  Harpe,  littérateur  distingué  par  un  goût 
sévère,  trop  sensible  peut-être  au  mérite  de  l'ordre  et 
de  la  correction  .  qu'on  s'attend  à  trouver  dans  tous  les 
o«\ rages  d'un  homme  supérieur;  trop  prompt  à  s'alar- 
mer de  quehpies  négligences  qui  j)euvent  avoir  des  dan- 
gers lorsfjue  la  médiocrité  se  croit  en  droit  d'abuser  de 
i'aulorité  d'un  pareil  modèle,  aura  oublié  que  celte  sorte 
de  désordre  et  d'abandon  qu'on  remarque  dans  la  trop 
volumineuse  collection^  des  sermons  de  Bossuet,  ne 
mni  appartenir  (]u'à  ces  hommes  extraordinaires  que 
l'indépendance  de  leur  génie  semble  affranchir  des  règles 
ordinaires. 

Bossuet,  en  parlant  de  l'éloquence  des  apôtres,  a  ré- 
vélé lui-même,  sans  s'en  apercevoir,  le  secret  des  beau- 
tés et  des  défauts  de  ses  sermons. 

Ce  n'est  point  par  l'art  de  bien  dire,  |)ar  l'arrange- 
ment des  paroles,  par  des  figures  artificielles,  qu'ils  ont 
opéré  ces  grands  effets.  Tout  se  fait  i)ar  une  secrète 
vertu  (jui  [«rsuade  contrôles  règles  ;  vertu  qui,  venant 
du  ciel ,  sait  se  conserver  tout  entière  dans  la  bassesse 
mwleste  et  familière  de  leurs  premières  expressions,  et 
dans  la  simplicité  d'un  style  qui  paraît  vulgaire^. 

I^  l'ère  de  La  Rue ,  qui  ne  connaissait  les  sermons 
de  Bossuet  que  sur  la  tradition  des  souvenirs  qu'ils 
avaient  laissés  dans  la  mémoire  de  ses  contemporains, 
a  dit*: 

«  Il  dépouilla  son  éloquence  de  tout  ce  qui  ne  pouvait 
que  plaire,  sans  édifier,  et  Dieu  permit  qu'il  y)liit  sans 
\ouloir  plaire;  que  le  fruit  de  ses  sermons  en  égalât  et 
surpassât  la  lx;auté.  « 

hnfin.  ne  pourrait-on  pas  dire  des  sermons  de  Bossuet, 
ce  que  Quintilien  a  dit  des  vers  d'Ennius  : 

«  Ré\érons-lcs  comme  ces  bois  consacrés  par  leur 
propre  \ieillesse,  dans  les<^piels  nous  voyons  de  grands 
chénM  rpie  le  temps  a  respectés,  et  qui  pourlanl  nous 
frapjienl  moins  par  huirs  beautés,  (jue  par  je  ne  sais 
quel  Mmlimenl  de  religion  qu'ils  nous  inspirent'^.  .. 

H^HAuel  avait  voulu  se  pré|)arer  à  cet  auguste  ininis- 

I.  Coure  d--  lUlérature  ,  t«rn.  vu,  p.  II3. 

3»    i^ii  .   . .  7  vol.  in-H»,  ou  10  voliiin'-B  in-12. 

.'{.  S  -  non  du  'l'!uxi';iri(s  rlimari'^ho  <ie  l'A  vent. 

•    '  '  »■'■  ''••  Ilottuel ,  p»r  !>}  P<!r<i  do  La  Kuo. 

>i  vevtiiUU)  luco»  ,  a'Ioremuii ,  in  quibus 

K'  .•     ^         'i  j«fn  non  tanlam  baberit  8poci<ïm,(juan- 

Uim  raliifiuosm. 


1ère  par  de  profondes  études  et  de  nombreux  essais 
dans  une  église  et  dans  un  diocèse  qui  rcclamaienl  ses 
premiers  travaux.  Il  avait  toujours  eu  présent  à  l'esprit 
le  sage  conseil  de  M.  Gospéan ,  qui  l'avait  exhorté  dès 
sa  première  jeunesse  à  mûrir  son  talent  dans  l'étude  et 
la  retraite,  avant  de  monter  dans  les  chaires  de  Paris, 
où  les  exagérations  de  la  censure  et  de  la  louange  pou- 
vaient également  nuire  à  l'essor  de  son  talent,  et  en 
corrompre  les  plus  belles  productions. 

La  mission  tle  Metz  venait  de  montrer  ce  qu'était ,  et 
ce  que  pouvait  Bossuet.  Quelques  affaires  que  le  cha- 
pitre de  cette  ville  avait  à  suivre  à  Paris,  lui  servirent 
de  motif  ou  de  prétexte,  pour  y  députer  celui  de  ses 
membres  qui  pouvait  devenir  le  plus  utile  aux  intérêts 
de  sa  compagnie.  C'était  vers  la  hn  de  4658,  et  Bossuet 
avait  alors  trente  et  un  ans. 

2.  Bossuet  commence  à  'prêcher  à  Paris.  —  Dès  qu'il 
fut  arrivé  à  Paris,  sa  réputation,  qui  y  était  déjà  éta- 
blie, lui  mérita  d'être  choisi  pour  prêcher  le  Carême  de 
4  659  aux  Minimes  de  la  Place-Royale.  Il  y  attira  un  tel 
concours ,  que  la  mémoire  s'en  était  encore  conservée 
longtemps  après  parmi  ceux  qui  s'applaudissaient  d'a- 
voir été  les  premiers  témoins  et  les  premiers  juges  des 
grands  eiVets  de  son  éloquence. 

A  peine  eut-on  entendu  Bossuet  à  Paris,  que  la  voix 
publique  porta  son  nom  à  la  cour  d'Anne  d'Autriche; 
cette  princesse  se  rappela  cpie  celui  que  Paris  venait 
d'entendre  pour  la  première  fois ,  était  le  même  dont 
M.  Cospéan  lui  avait  annoncé  longtemps  au|)ara\anl 
les  talents  naissants,  dont  le  maréchal  de  Schomberg 
lui  avait  parlé  avec  un  intérêt  paternel,  dont  Mesdames 
de  Senecey  et  de  Fleix  l'entretenaient  souvent  avec  en- 
thousiasme, dont  saint  Vincent  de  Paul  lui  avait  attesté 
le  zèle  et  la  piété  pendant  la  mission  de  Metz.  Elle  ex- 
prima le  désir  de  l'entendre  prêcher  à  la  Cour,  et  l'oc- 
casion s'en  présenta  naturellement. 

3.  Bossuet  prêche  devant  Anne  d'Autriche.  —  Fran- 
çois Bossuet,  celui  dont  nous  avons  déjà  parlé,  avait  une 
chapelle  dans  l'église  des  Feuillants  de  la  rue  Saint- 
Honoré'.  Il  engagea  sans  peine  les  religieux  à  prier 
Bossuet  d'y  prêcher  le  panégijrique  de  saint  Joseph.  La 
Reine  y  vint,  suivie  de  toute  sa  Cour.  Bossuet  monta 
en  chaire.  A  peine  eut-il  {)rononcé  son  texte  :  Dkposi- 
TUM  cusTODi  :  Gardez  le  dépôt;  qu'un  murmure  général 
d'approbation  avertit  tous  les  auditeurs  de  l'heureuse 
allusion  que  ce  texte  semblait  offrir  au  dépôt  de  l'Etat 
et  de  la  personne  du  jeune  Roi ,  que  la  Reine,  sa  mère, 
avait  eu  tant  de  peine  à  conserver  au  milieu  des  Iroid^les 
et  des  factions  qui  avaient  agité  sa  régence.  Tout  l'au- 
ditoire redoubla  d'attention  pour  un  discours  dont  le 
début  annonçait  tant  d'intéi'êt,  et  dont  la  suite  surpassa 
l'altentc  des  amis  mêmes  de  liossuct^.  Il  parlait  quel- 
(jucfois  de  ce  sermon,  comme  de  l'un  des  meilleuis  (pi'il 
eût  prêché.  La  Reine-mère  en  fut  si  contente  ,  cjue  deux 
ans  après,  elle  pria  Bossuet  de  répéter  le  même  sermon. 
Santeuil ,  qui  s'y  était  trou\é,  et  cpii  était  digne  par  sa 
brillante  imagination  de  comprendre  le  génie  de  Bos- 
suet, |)arlait  souvent  dans  la  suite  de  l'impression  que 
ce  sermon  lui  avait  faite  dans  le  temps  cpi'il  l'avait  en- 
tendu. Il  voulut  même  laisser  un  souvenir  durable  do 

1.  Cette  chapello  a  appartenu  assez  longtemps  à  la  famille  do 
Bossuet.  Le  frère  do  celui  dont  nous  écrivons  l'histoiro  l'acheta 
de  M""!  do  l"'eroourt,  fille  de  François  Bo.ssuet 

2.  On  ne  s'attend  pas  à  trouver  ici  un  rapin-ochement  assez  sin- 
gulier entre  le  début  du  cardinal  do  Richelieu,  et  celui  de  Bos- 
suet k  la  Cour,  oh  ils  finirent  par  avoir,  l'un  lo  pouvoir  absolu,  et 
l'autre  une  considération  plus  flatteuse  encore  que  le  pouvoir.  Il 
est  certain  que  lo  cardinal  do  Kichelieu  s'était  d'abord  disposé  A 
suivre  la  mémo  carrière  oh  Bossuet  recueillit  tant  de  gloire.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'il  commença ,  comino  Bossuet,  par  (icrire  dos 
ouvragos  de  controverse,  et  ces  ouvrages  lui  méritî'rent  do  la  ré- 
putation m&rao  parmi  les  théologiens.  Mais  ce  qui  est  peut-être 
moins  connu  ,  c'est  que  le  cardinal  do  Kichelieu  ,  ainsi  i)ue  Bos- 
suet, avait  commencé  par  prêcher  avec  succès  deux  carêmes 
devant  Marie  de  Medieis  et  sa  Cour,  l'un  en  1007,  dans  lo  temps 
oli  il  venait  d'être  nommé  .'1  l'évéché  fie  I,nron,  à  i'îlge  de  vingt- 
doux  ans,  et  l'autre  en  KilO,  quelques  mois  avant  la  nrort  do 
Henri  IV. 
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son  admiration  ,  en  consacrant  dans  sa  belle  hymne  de 
saint  Josepli  les  mêmes  paroles  que  loraleur  avait  choi- 
•sies  pour  son  texte  :  Depositum  custodi*. 

En  1661,  Bossuet  prêcha  le  Carême  aux  Carmélites 
de  la  rue  Saint-Jacques.  Les  religieuses  de  ce  monas- 
tère, dans  des  Mémoires  manuscrits  rédigés  à  l'époque 
de  ces  sermons,  dans  un  temps  oi^i  elles  ne  pouvaient 
pas  prévoir  encore  toute  la  gloire  qui  l'attendait,  obser- 
vaient comme  une  circonstance  singulière,  que  les  hom- 
mes les  plus  célèbres  et  les  plus  instruits  de  Paris,  attirés 
par  la  réputation  de  l'orateur,  se  rassemblaient  dans  la 
cour  de  leur  église^  après  l'avoir  entendu,  pour  s'entre- 
tenir et  raisonner  sur  le  sermon  qu'il  \euait  de  prêcher. 
On  remarquait  aussi  que  le  même  motif  y  attirait  les 
maîtres  et  les  disciples  les  plus  renommés  de  Port- 
Royal  ;  qu'ils  se  dispersaient  en  groupes  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'église,  et  se  montraient  les  admirateurs 
les  plus  sincères  de  Bossuet. 

Ce  fut  pendant  le  Carême  de  1661  qu'il  répéta  devant 
la  Reme-mère  la  panégyrique  de  saint  Joseph,  qu'elle 
avait  entendu  deux  ans  auparavant.  Elle  vint  aux  Car- 
mélites accompagnée  de  la  jeune  Reine,  sa  belle-fille  ; 
et  depuis  cette  époque  ,  les  deux  reines  ne  négligeaient 
aucune  occasion  d'aller  entendre  Bossuet  dans  toutes  les 
églises  où  il  prêchait  quelques  sermons  détachés  pendant 
le  cours  de  l'année. 

4.  Panégyrique  de  saint  Paul.  —  Dans  l'une  de  ces 
occasions,  il  prêcha  [g panégyrique  de  saint  Paul,  et  le 
génie  de  l'apôtre  semble  animer  celui  de  l'orateur. 

Bossuet  veut  dans  la  première  partie  de  ce  discours , 
donner  une  idée  de  la  grâce  toute-puissante  que  Dieu 
avait  attachée  à  la  prédication  de  saint  Paul  ;  et  c'est 
dans  la  barbarie  même,  dans  la  grossièreté  de  ses  mœurs, 
de  ses  manières,  de  son  langage,  et  dans  tous  les  désa- 
vantages extérieurs  que  sa  naissance  et  sa  condition 
offraient  aux  superbes  dédains  de  Rome  et  d'Athènes , 
que  Bossuet  trouve  les  preuves  de  la  divinité  de  sa  mis- 
sion. 

n  commence  par  montrer  saint  Paul  tel  qu'il  était, 
sous  les  traits  les  plus  propres  à  rebuter  un  monde  poli 
et  délicat  : 

«  Afin  que  vous  compreniez ,  dit  Bossuet,  quel  est  ce 
prédicateur  destiné  par  la  Providence  pour  confondre 
la  sagesse  humaine,  écoutez  la  description  que  j'en  ai 
tirée  de  lui-même. 

)>  Trois  choses  contribuent  ordinairement  à  rendre  un 
orateur  agréable  et  efficace  :  la  personne  de  celui  qui 
parle,  la  beauté  des  choses  qu'il  traite,  la  manière  in- 
génieuse dont  il  les  explique  ;  et  la  raison  en  est  évi- 
dente. Car  l'estime  de  l'orateur  prépare  une  attention 
favorable;  les  belles  choses  nourrissent  lesprit;  l'art  et 
l'agrément  dans  la  manière  de  les  expliquer,  les  font 
doucement  entrer  dans  le  cœur. 

»  Mais  de  la  manière  que  se  représente  le  prédicateur 
dont  je  parle,  il  est  bien  aisé  de  juger  qu'il  n'a  aucun 
de  ces  avantages. 

»  Et  premièrement,  si  vous  regardez  son  extérieur. 
il  avoue  lui-même  que  sa  figure  est  humble  et  basse  : 
Prxsenti'i  corporis  infirma. 

»  Si  \ous  considérez  sa  condition,  il  est  réduit  à  ga- 
gner sa  \ie  par  l'exercice  d'un  art  mécanique;  d'oii  il 
est  aisé  de  comprendre  combien  sa  personne  était  mé- 
prisable. Chrétiens,  quel  prédicateur  pour  convertir 
tant  de  nations  ! 

n  Mais  peut-être  que  sa  doctrine  sera  si  plausible  et 
si  belle,  qu'elle  donnera  du  crédit  à  cet  homme  si  mé- 
prisé? No.\,  IL  n'en  sera  pas  de  la  sorte.  Il  ne  sait, 
(lit-il,  autre  chose  que  son  Maître  crucifié;  c'est-à-dire  , 
qu'il  ne  sait  rien,  (pie  ce  qui  cho([uo,  que  ce  qui  scan- 
dalise, (jue  ce  qui  parait  folie  et  extravagance. 

1.  Alto  proQ'^nicm  quàm  bene  creditam 

Servas  consilio  ,  (ii-po.iilutn  Dii  ! 
Ti:cum  pervigiU-s  cœliluum  PcCer 
Curas  jurarjue  dividit. 


»  Comment  donc  peut-il  espérer  que  ses  auditeurs 
soient  persuadés? 

»  Mais,  grand  Paul,  si  la  doctrine  que  vous  annoncez 

est  si  étrange  et  si  difficile,  cherchez  du  moins  des  ter- 

I  mes  polis  ,  couvrez  des  fleurs  de  la  rhétorique  cette  face 

'  hideuse  de  votre  Evangile  ,  et  adoucissez  son   austérité 

par  les  charmes  de  \otre  éloquence. 

»  A  Dieu  ne  plaise  ,  répond  ce  grand  homme,  que  je 
mêle  la  sagesse  humaine  a  la  sagesse  du  Fils  de  Dieu. 
C'est  la  volonté  de  mon  maître  que  mes  paroles  ne  soient 
pas  moins  rudes,  que  ma  doctrine  parait  increvable'. 

»  N'en  rougissons  pas.  Chrétiens,  le  discours  de  l'a- 
pôtre est  simple,  mais  ses  pensées  sont  divines.  Sil 
Ignore  la  rhétorique,  s'il  méprise  la  philosophie,  Jésus- 
Christ  lui  tient  lieu  de  tout. 

)>  Il  ira ,  cet  ignorant  dans  l'art  de  bien  dire,  avec 
cette  locution  rude,  avec  cette  phrase  qui  sent  l'étran- 
ger, il  ira  en  cette  Grèce  polie,  la  mère  des  philosophes 
et  de«  orateurs  ;  et,  malgré  la  résistance  du  monde ,  il  v 
établira-plus  d'églises,  que  Platon  n'y  a  gagné  de  disci- 
ples par  cette  éloquence  qu'on  a  cru  divine  ;  il  prêchera 
Jésus  dans  Athènes,  et  le  plus  savant  de  ses  sénateurs 
passera  de  l'Aréopage  en  l'école  de  ce  barbare.  Il  pous- 
sera encore  plus  loin  ses  conquêtes.  Il  abattra  aux  pieds 
de  Jésus-Christ  la  majesté  des  faisceaux  romains  en  la 
personne  d'un  proconsul,  et  il  fera  trembler  dans  leurs 
tribunaux  les  juges  devant  lesquels  on  le  cite.  Rome 
même  entendra  sa  voix;  et  un  jour  cette  ville  maîtresse 
se  tiendra  bien  plus  honorée  d'une  lettre  du  style  de 
Paul  adressée  à  ses  citoyens ,  que  de  tant  de  fameuses 
harangues  qu'elle  a  entendues  de  son  Cicéron. 

«  Et  d'où  vient  cela,  Chrétiens?  c'est  que  Paul  a  des 
moyens  pour  persuader,  que  la  Grèce  n'enseigne  pas  et 
que  Rome  n'a  pas  appris.  Une  puissance  surnaturelle , 
qui  se  plaît  à  relever  ce  que  les  superbes  méprisent , 
s'est  répandue  et  mêlée  dans  l'auguste  simplicité  de  ses 
paroles De  même  qu'on  voit  un  grand  fleuve  qui  re- 
tient encore,  coulant  dans  la  plaine,  cette  force  violente 
et  impétueuse  qu'il  avait  acquise  aux  montagnes  d'où  il 
tire  son  origine,  ainsi  cette  vertu  céleste  qui  est  conte- 
nue dans  les  écrits  de  saint  Paul,  même  dans  cette  sim- 
plicité de  style,  conserve  toute  la  vigueur  qu'elle  apporte 
du  ciel ,  d'où  elle  descend.  » 

Quelle  hauteur  de  pensées  !  quelle  magnificence  d'i- 
mages et  d'expressions  !  que  de  grandeur  dans  le  con- 
traste de  ces  faisceaux  de  Rome  et  de  cet  Aréopage  d'A- 
thènes s'abaissant  devant  les  paroles  simples  et  sans  art 
d'un  homme  obscur  !  combien  le  triomphe  de  la  faiblesse 
en  présence  de  la  puissance  et  de  la  force  ajoute  de 
poids  aux  raisonnements  de  Bossuet  pour  établir  la  divi- 
nité de  la  mission  de  saint  Paul  !  avec  quelle  fierté  ce 
Bossuet,  si  vanté  pour  son  éloquence ,  foule  aux  pieds 
l'éloquence  !  avait-on  avant  lui  la  moindre  idée  de  ces 
formes  augustes  qu'il  a  su  donner,  sans  recherche  et 
sans  art,  au  ministère  de  la  chaire? 

C'est  toujours  dans  les  moments  où  Bossuet  ,  plein 
des  souvenirs  de  l'antique  grandeur  des  Romains,  sem- 
ble vjuloir  ajouter  encore  à  la  majesté  do  Rome  par  la 
pompe  de  ses  expressions ,  que  tout  à  coup ,  d'un  seul 
mot,  d'un  seul  trait,  il  fait  évanouir  tous  ces  prestiges 
de  la  grandeur  humaine. 

Dans  YexordeÛQ  l'un  de  sq?,  sermons  pour  \e  dimanche 
des  Rameaux ,  il  commence  par  faire  entendre  ces  pa- 
roles : 

«  Parmi  toutes  les  grandeurs  du  monde ,  il  n'y  a  rien 
de  si  éclatant  ([u'un  jour  de  triomphe.  Rome  dans  toute 
sa  grandeur,  n'avait  rien  de  plus  magnifique  ;  et  j'ai  ap- 
pris de  ïertullien,  que  ces  illustres  triomphateurs  de 
l'ancienne  Rome  marchaient  au  Capitole  a\ec  tant  de 
[)ompe,  que  de  peur  ([u'étant  éblouis  de  tant  de  magni- 
ficence,  ils  ne  s'éle\assent  au-dessus  de  la  condition 
humaine ,  un  esclave  (|ui  les  suivait ,  était  cliargt'  de 
les  avertir  (pi'ils  étaient  homm(\s. 

I.  jVon  in  pi-rsuasibilibus  humante  s-ipifiniin'  vi-rbis. 
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HISTOIRE  DE  BOSSUET. 


i>  Le  triomphe  de  Jésus-Christ  est  aujourd'hui  bien 
éloigné  de  cette  pompe;  et  quand  je  vois  le  pauvre 
équrpage  avec  lequel  il  entre  dans  Jérusalem ,  au  lieu 
de  l'avertir  qu'il  est  homme,  je  trouverais  bien  plus  à 
propos.  Chrétiens,  de  le  faire  soin-enir  qu'il  est  Dieu.  » 

Il  est  dilhcile  d'avoir  obtenu  plus  de  gloire  parmi  les 
hommes  que  Hossuel .  si  la  gloire  appartient  d'une  ma- 
nière particulière  à  l'éclat,  à  la  grandeur  et  à  la  puis- 
sance du  génie.  Cependant  c'est  cette  passion  de  la 
gloire  qui  pourrait  être  appelée  le  génie  du  bien  et  du 
mal ,  que  Bossuet  semble  avoir  pris  à  tâche  d'abaisser 
et  dhuniilier  dans  toutes  les  occasions. 

Un  est  étonné  de  trouver  dans  un  sermon  qu'il  pro- 
nonça en  présence  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  pour  la 
profession  d'une  simple  religieuse  qu'Anne  d'Autriche 
avait  tendrement  aimée,  ce  beau  morceau  sur  la  gloire 
humaine. 

»  Le  propre  de  la  gloire ,  c'est  d'amasser  autour  de 
soi  tout  ce  qu'elle  peut.  L'homme  se  trouve  trop  petit 
tout  seul.  Il  tâche  de  s" agrandir  et  de  s'accroître  comme 
il  peut.  Il  pense  qu'il  s'incorpore  tout  ce  qu'il  amasse , 
tout  ce  qu'il  acquiert,  tout  ce  qu'il  gagne.  Il  s'imagine 
croître  lui-même  avec  son  train  qu'il  augmente,  a\ec 
ses  ai)partements  qu'il  rehausse,  avec  son  domaine  qu'il 
étencl.  Il  ne  peut  augmenter  sa  taille  et  sa  grandeur  na- 
turelle, il  V  applique  ce  qu'il  peut  par  le  dehors,  et 
s'imagine  qu'il  devient  plus  grand,  et  qu'il  se  multiplie. 
quand  on  parle  de  lui.  quand  il  est  dans  la  bouche  de 
tous  les  hommes  ,  quand  il  fait  du  bruit  dans  le  monde. 
La  vertu  toute  seule  lui  parait  trop  unie  et  trop  sim- 
ple. » 

Cependant ,  Bossuet  ne  disconvient  pas  qu'il  ne  soit 
une  sorte  de  gloire  faite  pour  toucher  les  âmes  géné- 
reuses :  «  Quelquefois,  à  la  vérité ,  la  gloire  se  présente 
comme  d'elle-même,  et  vient,  pour  ainsi  dire,  de  bonne 
grâce.  Alors  je  ne  sais  quoi  nous  dit  dans  le  cœur  que 
nous  la  méritons  d'autant  plus ,  que  nous  l'avons  moins 
reciierchée  ;  mais  elle  n'en  est  alors  que  plus  dange- 
reuse. » 

5.  Discours  de  Bossuet  au  grand  Condé.  —  Bossuet 
n'avait  pu  se  refuser  au  vœu  des  habitants  de  la  ville 
qui  l'avait  vu  naître,  et  il  prêchait  un  jour  à  Dijon  sur 
le  mipris  de  l'honneur  du  monde,  lorsque  le  grand 
Condé  .  que  le  traité  des  Pyrénées  venait  de  rendre  à  sa 
patrie  ,  et  qui  traversait  alors  la  France  pour  aller  à  Aix 
abjurer  aux  pieds  de  Louis  XIV  ses  erreurs  et  même  ses 
victoires,  parut  tout  à  coup  dans  l'assemblée;  le  sujet 
du  discours  paraissait  bien  peu  fa\orable  à  l'éloge  d'un 
prince  qui  avait  tant  combattu  et  tant  souHert  pour  la 
gloire  et  l'honneur  du  monde.  Sa  présence  inattendue , 
loin  d'intimider  Bossuet,  servit  à  lui  inspirer  un  des 
plus  Ix'aux  mouvements  oratoires  dont  l'histoire  de  l'é- 
loquence puisse  offrir  l'exemple.  Au  moment  même  où  il 
abaissait  avec  le  plus  de  fierté  aux  pieds  de  la  religion 
10U.S  les  trophées  de  la  victoire,  il  donna  au  grand  Condé 
les  louanges  les  plus  délicates  sur  son  retour  dans  sa 
patrie,  et  .sur  la  gloire  dont  il  était  environné.  Il  se 
tourna  tout  à  coup  vers  ce  prince ,  qui ,  venu  .'«ans  au- 
cun appareil  à  ce  sermon,  s  était  confondu  dans  la  foule 
des  auditeurs,  et  lui  adressa  ces  paroles  : 

«  Je  ne  s<;rais  pas  sans  appréhension  de  condamner 
devant  V.  A.  S.  la  gloire  dont  je  la  vois  environnée,  si  je 
ne  savais  qu'autant  qu'elle  sait  la  mériter,  airtant  elle  a 
de  lumières  pour  en  connaître  le  faible.  Je  reconnais  en 
elle  le  gramJ  iirince,  le  grand  génie,  le  grand  ca|)ilaine  ; 
mais  toutes  ces  grandeurs  qui  ont  tant  d'éclat  devant 
les  hommes,  doivent  être  anéanties  devant  Dieu.  Cepen- 
dant je  ne  puis  mem pêcher  de  me  réjouir  avec  toute  la 
France  de  recevoir  ensemble  la  [)aix  et  V.  A.  S.  La 
France  voit  dans  l'une  sa  tranquillité  assurée,  et  dans 
l'autre  un  rempart  invincible.  Nonobstant  la  surprise 
de  sa  présence  imprévue,  les  paroles  ne  me  manque- 
raient pas  sur  un  sujet  si  auguste  :  Mais,  en  me  souve- 
nant au  w/m  de  qui  je  parle,  j'aime  mieux  abattre  aux 


pieds  de  Jcsus-Christ  les  grandeurs  du  monde,  que  de 
Us  admirer  plus  longtemps  en  votre  personne.  » 

Bossuet ,  à  la  fin  de  son  sermon,  eut  la  présence  d'es- 
prit d'y  ramener  encore  l'éloge  de  ce  prince ,  en  y  mê- 
lant les  vœux  les  plus  tendres  pour  son  bonheur,  et  les 
sages  avis  de  la  religion  sur  la  fragilité  des  choses  hu- 
maines. Le  Igrand  Condé  venait  d'en  faire  l'expérience 
récente  dans  les  vicissitudes  de  sa  fortune.  Il  demande 
au  ciel  ,  pour  ce  prince ,  «  une  gloire  plus  solide  que 
celle  que  les  hommes  admirent  ;  une  grandeur  plus  as- 
surée que  celle  qui  dépend  de  la  fortune  ;  une  immor- 
lalité  mieux  établie  que  celle  que  promet  l'histoire,  et 
(les  espérances  plus  durables  que  celles  dont  les  hommes 
tlaltenl  les  héros' .  » 

6.  Bossuet  prêche  pour  la  première  fois  devant  Louis 
XIV.  —  Louis  XIV,  averti  par  la  voix  publique  du  rare 
talent  de  Bossuet ,  voulut  qu'il  prêchât  devant  lui,  dans 
la  chapelle  du  Louvre,  l'Avent  de  leei. 

Louis  XIV  ne  prévoyait  pas  que  celui  qu'il  allait  en- 
tendre pour  la  première  fois,  de\ait  répandre  le  plus 
grand  éclat  sur  sa  personne,  sur  son  règne,  et  sur  tout 
son  siècle.  Ce  prince,  dont  le  goût  était  toujours  si  pur 
et  si  délicat,  et  qui  parait  avoir  reçu  de  la  nature  le  sen- 
timent di  tout  ce  qui  était  grand,  noble  et  sublime,  fut 
si  frappé  de  l'éloquence  de  Bossuet ,  qu'il  lui  en  donna 
sur-le-champ  un  témoignage  qu'il  n'appartenait  qu'à 
Louis  XIV  de  donner,  et  qu'il  n'a  donne  qu'à  Bossuet 
seul  ;  il  fit  écrire  à  son  père  pour  le  féliciter  d'avoir  un 
tel  fils. 

Combien  le  cœur  d'un  père  dut  être  ému,  en  recevant 
au  fond  d'une  province  éloignée,  où  il  exerçait  les  fonc- 
tions honorables  mais  souvent  ignorées,  de  la  magistra- 
ture^,  la  lettre  d'un  roi  qui  était  déjà  l'objet  du  culte 
de  toute  la  France.  Cette  lettre  si  flatteuse  pour  un  père, 
fut  écrite  au  nom  du  Roi  par  le  président  Rose,  secré- 
taire du  cabinet.  Il  est  possible,  il  est  même  vraisem- 
blable que  Louis  XIV  n'écrivait  pas  aussi  bien  que  le 
président  Rose.  Mais  cette  attention  si  délicate  n'appar- 
tenait qu'à  lui ,  et  il  y  avait  encore  plus  de  grâce  et  de 
mérite  dans  la  pensée,  qu'il  ne  pouvait  y  en  avoir  dans 
la  manière  de  l'exprimer. 

Un  a  justement  fait  honneur  à  ce  prince  des  bienfaits 
qu'il  accorda  quelques  années  après  à  tout  ce  que  la 
France,  et  même  les  pays  étrangers,  comptaient  alors 
d'hommes  célèbres  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres. 
Mais  je  ne  sais  si  la  distinction  singulière  dont  il  honora 
Bossuet,  ne  fait  pas  encore  mieux  son  éloge.  Il  n'avait 
pu  juger  lui-même  le  mérite  de  ces  hommes  célèbres  , 
dont  la  plupart  lui  étaient  inconnus.  11  fut  obligé  de  s'en 
rapporter  a  des  témoignages  plus  ou  moins  éclairés. 
Mais  ce  sentiment  prompt  et  sûr,  cette  émotion  de 
l'âme  qui  se  déclare  au  moment  même  où  elle  est  en- 
traînée par  l'admiration,  cette  recherche  aimable  et 
sensible  dans  l'expression  de  son  intérêt  et  de  sa  bonté, 
montrent  Louis  XIV  seul,  et  le  montrent  tout  entier. 
Un  doit  encore  se  rappeler  qu'il  n'avait  alors  que  vingt- 
trois  ans,  et  qu'il  y  avait  à  jieine  quelques  mois  que  la 
mort  du  cardinal  Mazarin  l'avait  mis  en  possession  des 
rênes  de;  l'empire. 

Au  reste,  il  prouva  encore  mieux  qu'il  était  digne 
d'admirer  Bossuet ,  en  exigeant  de  lui  qu'il  prêchât  à  la 
Cour  le  Carême  de  1662. 

Anne  d'Autriche  lui  demanda  le  carême  de  1663,  et 
il  le  prêcha  dans  l'église  du  Val-de-Grâcc,  monument  de 
la  piété  de  cette  princesse,  du  génie  de  Mansard  et  des 
talents  de  Mignard.  C'était  dans  la  solitude  de  ce  mo- 
nastère qu'Anne  d'Autriche  était  venue  souvent  oublier 

1.  Co  compliment  au  grand  Condé,  qui  est  entièrement  écrit  de 
la  main  de  Bossuet  avec  le  récit  do  la  circonstance  singulière  oU 
il  l'avait  prononcé,  existe  encore  parmi  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque royale. 

2.  L'auteur  du  Siûcle  de  Louis  XIV  a  fait  une  légère  méprise 
en  disant  que  ce  prince  fit  écrire  au  père  de  liossuet,  intendant 
de  Sojssons.  Le  père  de  liossuet  vécut  et  mourut  conseiller  au 
parlement  de  MeU.  Mais  longtemps  après  ,  son  lils,  frère  de  l'évé- 
que  de  Meaux,  fut  intendant  de  Soissons. 
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les  chagrins  el  les  persécutions  dont  elle  avait  été  l'ob- 
jet à  la  Cour  d'un  époux  qui  avait  douté  de  son  cœur, 
et  dont  elle  ne  partageait  le  trône  que  pour  être  la  pre- 
mière sujette  d  un  ministre  tout-puissant. 

Devenue  régente,  elle  avait  conservé  la  même  affec- 
tion pour  le  Val-de-Grâce ,  et  sa  piété  l'y  ramenait  pour 
remercier  le  ciel  de  lui  avoir  donné  la  force  de  triom- 
pher de  toutes  les  factions.  Elle  avait  alors  la  consola- 
tion de  voir  affermi  sur  un  trùne  glorieux  un  fils  digne 
d'elle ,  nourri  par  elle  dans  les  principes  les  plus  reli- 
gieux ,  et  que  ses  grandes  qualités ,  relevées  par  l'exté- 
rieur le  plus  noble  et  le  plus  imposant,  semblaient  déjà 
présenter  à  tous  les  rois  comme  leur  modèle ,  et  l'objet 
de  leur  jalouse  admiration. 

Il  serait  difficile  ,  dit  l'abbé  Ledieu,  de  rendre  compte 
avec  la  même  exactitude  de  tous  les  Sermons  de  Bos- 
suet. 

Dans  l'intervalle  de  1663  à  1663,  il  se  montra  dans 
toutes  les  chaires  de  Paris.  La  fécondité  de  son  esprit , 
l'abondance  de  ses  idées  ,  sa  facilité  à  s'exprimer  le  dis- 
pensaient du  long  et  pénible  travail  qui  semble  être 
imposé  à  tous  les  autres  prédicateurs.  D'ailleurs^  on  a 
vu  qu'il  s'était  préparé  pendant  de  longues  années  au 
ministère  de  la  parole  par  des  études  profondes ,  et  par 
des  essais  multipliés  pendant  son  séjour  à  Metz.  Si  on 
ajoute  tous  les  avantages  d'un  travail  aussi  assidu ,  à 
tout  ce  que  la  nature  avait  fait  en  sa  faveur,  on  pourra 
concevoir  cette  prodigieuse  richesse  d'imagination  dont 
le  recueil  immense  de  ses  sermons  offre  le  témoignage 
irrécusable. 

En  1663,  Bossuet  prêcha  le  Carême  dans  l'église  de 
Saint-Thomas  du  Louvre,  où  les  deux  Reines  et  toute 
la  Cour  allaient  l'entendre.  M^e  de  Senecey  jouissait  de 
ses  succès.  C'était  elle  qui  l'avait  annoncé  à  la  Reine- 
mère  comme  le  modèle  des  prédicateurs ,  et  Bossuet 
aimait  à  lui  rapporter  tous  les  éloges  et  tous  les  applau- 
dissements qu'on  lui  donnait  à  la  Cour. 

Une  circonstance  bien  douloureuse  devint  pour  lui 
une  occasion  de  signaler  son  dévouement  à  une  famille 
à  laquelle  il  devait  tant  de  reconnaissance. 

Louis  XIV,  qui  ne  consentait  qu'à  regret  à  entendre 
d'autres  prédicateurs  depuis  qu'il  avait  entendu  Bossuet, 
lui  avait  demandé  de  prêcher  l'Avent  de  1663  dans  la 
chapelle  du  Louvre.  Dans  le  courant  du  mois  de  dé- 
cembre de  cette  même  année,  le  jeune  duc  de  Foix*, 
petit-fils  de  la  marquise  de  Senecey,  fut  atteint  de  la 
petite  vérole.  Peu  de  mois  auparavant  il  avait  eu  le  mal- 
heur de  perdre  une  épouse  vertueuse 2,  morte  à  la  fleur 
de  son  âge.  Le  duc  de  Foix  avait  cherché  et  trouvé  dans 
la  religion  les  seules  consolations  capables  d'adoucir  ses 
regrets  et  sa  douleur.  Il  s'était  mis  sous  la  direction  de 
Bossuet ,  qui  était  devenu  son  père ,  son  guide  et  son 
ami.  Aussitôt  qu'il  se  sentit  en  danger,  il  le  fit  appeler. 
La  nature  de  la  maladie  ne  permettait  pas  à  Bossuet  de 
concilier  ce  qu'il  devait  à  l'illustre  rejeton  d'une  maison 
qui  avait  des  droits  sacrés  sur  son  cœur,  avec  le  minis- 
tère qu'il  exerçait  alors  à  la  Cour.  Il  demanda  au  Roi  de 
lui  permettre  de  sacrifier  l'honneur  qu'il  avait  de  porter 
la  parole  devant  lui ,  aux  devoirs  pénibles  que  réclamait 
son  jeune  ami  mourant.  Louis  XIV  était  digne  de  re- 
connaître la  voix  de  la  religion  et  l'accent  de  l'amitié 
dans  un  pareil  procédé.  Il  lui  permit  de  voir  le  duc  de 
Foix.  Bossuet  courut  s'enfermer  dans  cette  maison  de 
deuil  et  de  mort.  Il  trouva  dans  l'état  le  plus  dé|)lorable 
ce  jeune  homme  appelé  à  tant  d'honneurs ,  de  dignités 
et  de  richesses.  La  petite  vérole  s'était  portée  sur  ses 
paupières,  et  les  tenait  fermées;  en  entendant  les  pa- 
roles consolantes  de  Bossuet  dans  ces  tristes  et  derniers 
moments,  ne  pouvant  jouir  de  la  douceur  de  le  voir,  il 
prenait  ses  mains,  et  les  pressait  contre  son  cœur.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  rendit  le  dernier  soupir,  après  avoir  reçu 
tous  les  secours  de  la  religion.  C'était  un  dimanche  de 

1.  De  la  maison  de  Foix-Grailly.  —  2.   Née  d'Albert-d'Ailly- 
Chaulaes. 


l'Avent,  et  Louis  XIV  permit  qu'il  n'y  eût  point  de  ser- 
mon ce  jour-là  à  sa  chapelle  pour  laisser  à  Bossuet  la 
liberté  de  se  livrer  aux  soins  tristes  et  religieux  qui  l'oc- 
cupaient tout  entier.  Cette  attention  d'un  roi  toujours  si 
exact  à  ce  que  rien  n'interrompît  l'ordre  accoutumé  de 
sa  Cour,  honora  sa  religion  et  sa  sensibilité,  et  donna 
une  sorte  d'éclat  à  un  événement  qui  n'intéressait  qu'une 
seule  famille. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  pendant  ce  même 
Avent  de  1663,  Louis  XIV,  instruit  que  le  père  de  Bos- 
suet, qui  se  trouvait  alors  à  Paris,  venait  assidûment 
entendre  son  fils  dans  la  chapelle  du  Louvre,  dit  devant 
toute  sa  Cour,  avec  la  bonté  touchante  d'un  cœur  sen- 
sible aux  affections  les  plus  douces  de  la  nature  :  Voilà 
un  père  qui  doit  être  bien  heureux. 

Ce  prince  ne  se  lassait  point  d'entendre  Bossuet.  Aus- 
sitôt après  l'Aveni  de  1663,11  lui  demanda  le  Carême  de 
l'année  suivante.  Il  le  prêcha  à  Saint-Germain-en-Laye, 
où  la  Cour  s'était  transportée  après  la  mort  de  la  Reine- 
mère'. 

Bossuet  devait,  sous  tous  les  rapports,  convenir  à 
Louis  XIV.  L'élévation  du  génie  de  l'orateur  répondait 
en  quelque  sorte  à  l'élévation  des  sentiments  du  mo- 
narque. La  dignité  modeste  qui  tempérait  dans  Bossuet 
la  sévérité  de  son  ministère ,  s'accordait  avec  ce  devoir 
des  convenances  ,  dont  ce  prince  a\ait  le  sentiment  à  un 
degré  si  remarquable,  et  que  commandait  le  respect  dû 
à  la  majesté  du  trône.  Sa  figure  noble  et  grave  concou- 
rait encore  à  lui  concilier  la  bienveillance  d'un  roi  à  qui 
la  nature  avait  prodigué  tous  les  avantages  extérieurs, 
et  qui  n'était  pas  insensible  à  tout  ce  qui  présentait 
l'image  de  la  grandeur  et  de  la  noblesse.  L'abbé  Ledieu 
rapporte ,  «  que  le  regard  de  Bossuet  était  doux  et  per- 
çant; que  sa  voix  paraissait  toujours  sortir  d'une  âme 
passionnée  ;  que  ses  gestes  dans  l'action  oratoire  étaient 
modestes ,  tranquilles  et  naturels  ;  que  tout  parlait  en 
lui ,  avant  même  qu'il  commençât  à  parler.  » 

Il  prêcha  pour  M.  do  Turenne  aux  Carmélites  de  la 
rue  Saint-Jacques,  le  jour  de  Saint-André  1668,  son 
sermon  de  la  vocation  des  Gentils.  Il  s'était  proposé  pour 
principal  objet  dans  ce  sermon  de  confirmer  M.  de  Tu- 
renne  dans  sa  conversion  encore  récente 2.  C'est  celui 
de  tous  les  sermons  de  Bossuet  qui  excita  la  plus  grande 
sensation.  Le  Père  Desmares,  de  l'Oratoire,  célèbre  pré- 
dicateur, qui  l'avait  entendu ,  en  parlait  encore  long- 
temps après  avec  enthousiasme.  Il  fit  un  tel  effet  sur 
Turenne,  qu'il  s'attacha  à  suivre  tous  ceux  que  Bossuet 
prêcha  immédiatement  après  à  Saint-Thomas  du  Louvre 
pendant  V Avent  de  cette  même  année  1668.  Le  prédica- 
teur correspondit  à  cette  pieuse  reconnaissance  de  Tu- 
renne, en  tournant  toujours  une  partie  de  ses  sermons 
à  l'instruction  de  cet  illustre  prosélyte. 

Cet  Avent  de  1 668  fut  remarquable  par  le  panégyrique 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  que  Bossuet  prononça 
dans  l'église  Saint-Thomas  du  Louvre;  sujet  délicat, 
QÙ  il  balança  avec  autant  de  force  que  de  sagesse  toutes 
les  considérations  que  présentait  l'histoire  de  cet  afili- 
geant  démêlé  qui  finit  d'une  manière  si  tragique.  Il 
pose  tous  les  principes,  développe  les  conséquences,  in- 
dique les  exceptions  ,  prévient  les  abus  et  les  dangers 
avec  une  telle  mesure  et  une  telle  sagesse ,  qu'on  recon- 
naît déjà  le  grand  homme  qui  proclama  quelques  années 
après  là  cvlèhve  déclaration  de  1682^. 

La  jeune  Reine  et  toute  sa  Cour  assistaient  à  ce  ser- 
mon; il  fut  si  admiré,  on  en  parla  à  Louis  XIV  avec 
tant  d'éloge,  qu'il  demanda  à  Bossuet  de  prêcher  encore 
à  la  Couv\' Avent  de  l'année  suivante.  Mais  dans  l'inter- 
\  aile  il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Condom,  et  il  prêcha 
cet  Avent  de  1669,  sans  être  encore  sacré. 

1.  Morte  le  20  janvier  1666. 

2.  M.  de  Turenne  avait  fait  son  abjuration  lo  23  octobre  précé- 
dent. 

3.  Il  faut  dire,  au  contraire,  que  les  principes  éloquemment 
exposes  dans  le  panégyrique  corrigent  d'avance  la  trop  celubre 
iléclaratioD.  C.  L. 


n.  —  T.   I. 
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HISTOIRE  DE  BOSSUET. 


Les  bornes  dans  lesquelles  une  histoire  doit  se  ren- 
fermer, nous  inton-lisont  la  liberté  de  faire  passer  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  les  beautés  sans  nombre  répan- 
dues dans  les  S( r/HOHS  de  Bossuet.  Il  faudrait  tant  citer, 
que  VHistvire  de  Bossuet  de\iendrait  un  cours  d'clo- 
quuicc  de  la  chaire. 

t>n  peut  seulement  assurer  a\ec  confiance  que  jamais 
a\ant  lui  aucun  orateur  sacré  n'avait  imprimé  autant  de 
grandeur  et  de  niagniOcence  à  l'autorité  des  preuves 
dont  il  environne  la  religion,  ses  mystères,  sa  morale  et 
son  culte. 

C'est  dans  un  des  sermons*  de  Bossuet,  que  l'on 
lrou\e  cette  étonnante  prophétie  qu'il  adressait  sans 
doute  à  notre  siècle  :  «  Je  prévois  que  les  esprits  forts 
pourront  être  décrédités ,  non  pour  aucune  horreur  de 
leurs  sentiments,  mais  parce  qu'on  tiendra  tout  dans 
l'indiflérence ,  excepté  les  plaisirs  et  les  atl'aires.  » 

Personne  n'a  jamais  écrit  avec  plus  de  force  que 
Pascal  contre  les  athées  ;  mais  il  n'a  peut-être  jamais 
rien  dit  de  plus  énergique  que  l'arrêt  prononcé  par  Bos- 
suet, et  qui  les  condamne  malgré  eux  à  l'immortalité-  : 
«  Hommes  qui  ne  renoncez  à  la  vie  future  que  parce 
que  vous  la  craignez,  n'espérez  pas  au  néaxt  :  xox, 

NON,  NV  ESPÉREZ    PAS.    VOLLEZLE,  NE  LE  VOULEZ  PAS, 
VOTRE    ÉTERNITÉ  VOUS  EST  ASSURÉE.  » 

7.  Bussuet  prêche  souvent  aux  Carmélites  de  Paris. 
—  Ce  n'était  pas  seulement  à  la  Cour  et  dans  les  prin- 
cipales chaires  de  Paris  que  Bossuet  exerçait  le  minis- 
tère é\angélique  ;  c'était  à  de  simples  religieuses ,  sépa- 
rées du  monde  par  des  barrières  impénétrables,  qu'il 
aimait  le  plus  à  se  faire  entendre.  Il  jouissait  lui-même 
avec  complaisance  des  consolations  qu'il  apportait  à  ces 
âmes  pieuses  et  innocentes. 

Plusieurs  circonstances  l'avaient  mis  à  portée  d'avoir 
des  relations  suivies  avec  les  grandesCarmûlites  de  Paris. 
Presque  toutes  les  personnes  de  la  Cour  qui  faisaient 
profession  de  s'honorer  de  son  amitié,  avaient  des  pa- 
rentes dans  cette  communauté ,  si  célèbre  par  son  aus- 
térité. 

Car  c'est  encore  là  un  de  ces  caractères  particuliers 
du  siècle  de  Louis  XIV  qui  doit  le  plus  cflarouchor  nos 
mœurs  actuelles.  C'était  au  sein  même  de  la  Cour  la 
plus  brillante  de  l'Europe  ,  que  la  religion  allait  cher- 
cher ses  plus  nobles  victimes;  et  la  perspective  d'une 
vie  entière  consacrée  à  toutes  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence, n'ellrayait  pas  déjeunes  personnes  nourries  dès 
leur  enfance  au  milieu  des  pompes  de  la  grandeur  et  de 
la  mollesse  des  palais  où  elles  avaient  reçu  la  naissance. 
Lorsqu'on  recherchait  à  retrouver  sous  les  noms  hum- 
bles et  modestes  qu'elles  prenaient  en  entrant  dans  le 
cloître,  les  titres  et  les  qualités  qui  avaient  orné  leur 
berceau  ,  on  admirait  cet  ascendant  de. la  religion  qui 
souvent  cachait  sous  le  même  voile  l'origine  la  plus  il- 
lustre .  et  la  jilus  éclatante  beauté. 

C'était  aux  Carmélites  que  Bossuet  avait  [)rêché  le  8 
septembre  1GG0.  devant  Anne  d'Autriche  et  la  jeune 
Reine,  sa  belle-fille,  le  sermon  do  la  prise  d'liai)itde 
M"«  de  liouillon  de  Chàteau-Thierri ,  I  aînée  des  deux 
s<L*ursdu  cardinal  de  Bouillon,  et  dont  la  sœur  cadette 
ne  tarda  pas  à  s'engager  par  les  mômes  vœux. 

La  jj'une  Reine  venait,  peu  de  jours  auparavant  (le 
26  août),  de  faire  |)Our  la  première  fois  son  entrée  dans 
Paris,  avec  une  magnificence  dont  tous  les  Mémoires  du 
temps  parlent  avec  enthousiasme.  C'est  à  cette  circons- 
tance que  Bossuet  fait  allusion,  en  adressant  la  [Kiroie 
aux  deux  Reines  :  »  Vous  verrez  aujourd'hui  une  fie  \os 
plus  illustres  sujettes  '.M"ofJo  Ijouillon)  qui  se  dépouil- 
lera devant  vous  des  honneurs  que  sa  naissance  lui 
donne.  Ce  spectacle  est  digne  de  Vos  Majestés  ;  et  ajjrès 
ces  cërëmonies  magnifiques,  dan?  lesquelles  on  a  (îtalé 
toutes  les  pom|)es  du  monfje,  il  est  juste  qu'elles  assis- 
tent à  celles  ou  on  apprend  à  les  mépriser.  » 

I.  Dquxi^ma  l'rmon  p^iur  le  «eoond  Dimanche  de  CAvent. 
i.  Trvi*ie:iie  serman  (/our  la  Toiuiuint . 


En  1664  il  prêcha  encore  aux  Carmélites  le  sermon 
de  la  prise  d'habit  de  la  comtesse  douairière  de  Roche- 
fort. 

Nous  verrons  dans  la  suite  de  cette  Histoire,  Bossuet 
conduire  au  pied  do  ces  mêmes  autels  la  plus  touchante 
victime  de  la  religion  et  du  re])entir '. 

Un  nom  moins  connu  que  ceux  que  nous  venons  de 
rappeler,  mais  auquel  une  circonstance  singulière  atta- 
cha une  sorte  de  célébrité ,  dans  un  temps  où  tout  ce 
(lui  tenait  à  la  religion  excitait  de  l'intérêt,  fut  encore 
une  conquête  de  Bossuet  pour  le  monastère  des  Carmé- 
lites. 

Mlle  cle  Péray  était  nièce  du  marquis  de  Dangeau. 
Elle  avait  beaucoup  d'esprit,  et  était  passionnément 
attachée  à  la  religion  protestante.  Elle  fut  conduite  aux 
nouvelles  Catholiques  le  5  mars  1686.  Elle  eut  plusieurs 
conférences  avec  Bossuet,  une  entre  autres  à  Versailles, 
qui  dura  toute  une  après-dhiée ,  et  dont  l'abbé  Fleury 
fut  témoin.  Il  fit  usage  d'une  méthode  noiuelle  et 
extraordinaire  pour  la  désabuser  de  ses  erreurs.  Il  n'em- 
ploya point  les  arguments  usités  et  connus  qu'on  em- 
prunte ordinairement  de  l'autorité  de  l'Ecriture  et  de  la 
tradition.  MUe  de  Péray  avait  puisé  sa  doctrine  et  ses 
raisonnements  dans  le  livre  du  ministre  Dumoulin,  inti- 
tulé le  Bouclier  cle  la  Foi.  Ce  fut  de  cet  ouvrage  même 
que  Bossuet  entreprit  de  se  servir  pour  lui  montrer  les 
erreurs  et  les  contradictions  du  livre  et  de  l'auteur.  Il  en 
rapporta  des  passages  si  décisifs  contre  les  principes  de 
l'auteur  lui-même  ,  que,  confondue  et  déconcertée  ,  elle 
crut  un  moment  que  les  Catholiques  altéraient  les  textes 
du  ministre  protestant.  On  envoya  chercher  le  livre. 
Bossuet  mit  sous  ses  yeux  ces  mêmes  passages  ;  elle 
n'eut  rien  à  répondre.  La  honte  avait  succédé  à  la  con- 
fiance et  à  la  présomption;  elle  fut  outrée  de  dépit, 
comme  si  elle  eût  eu  a  rougir  d'être  vaincue  par  Bos- 
suet dans  une  controverse  théologique.  Cependant  la 
droiture  et  la  franchise  de  son  caractère  triomphèrent 
de  sa  vanité  blessée  ;  elle  fit  peu  de  temps  après  son  ab- 
juration ;  et  elle  résolut  d'embrasser  la  vie  religieuse  ; 
elle  crut  même  ne  pouvoir  assez  assurer  son  repos  et  son 
bonheur,  qu'en  se  soumettant  à  la  règle  la  plus  austère 
de  l'Eglise.  MUe  de  Péray,  fit  profession  aux  Carmélites  ; 
et,  ainsi  qu'elle  l'avait  désiré,  Bossuet  lui  donna  le  voile 
le  13  mai  1679.  Il  avait  passé  toute  la  nuit  précédente 
à  Saint-Gloud  ,  pour  préparer  à  la  mort  M"e  de  Duras, 
dame  d'atour  de  Madame.  C'est  cette  même  MUe  de 
Duras,  dont  nous  aurons  à  parler  lorsque  nous  rendrons 
compte  de  la  célèbre  conférence  de  Bossuet  avec  le  mi- 
nistre Claude. 

L'alfection  particulière  qu'il  portait  à  l'institut  des 
Carmélites,  était  encore  excitée  par  les  grands  exemples 
de  religion  et  de  i)iété  que  ce  monastère  donnait  à  la 
France.  Ce  n'était  pas  dans  l'enceinte  de  sa  clôture  intc';- 
rieure  (pi'était  renfermée  leur  utile  et  heureuse  influence. 
Les  personnes  les  jjlus  distinguées  par  le  rang  et  la  nais- 
sance avaient  élevé  autour  do  ses  murs  des  maisons  do 
retraite  i)Our  se  recueillir  avec  plus  de  calme  dans  les 
pensées  de  la  religion,  en  {)résence  de  tant  de  vertus. 
Ces  espèces  de  colonies  d'un  genre  si  nouveau  étaient 
l'objet  du  respect  de  ceux  mêmes  qui  étaient  le  plus  étran- 
gers à  la  perfection  des  conseils  évangéliques.  Elles  en- 
tretenai(uit  un  commerce  de  piété,  d'instruction  et  de 
charité,  dont  tous  les  avantages  tournaient  au  soula- 
gement des  malheureux,  à  la  conservation  des  mœurs 
pid)li([ues,  et  à  l'honneur  de  la  religion.  C'était  là  que 
'J'urcuine  allait  soiiv(!nt  dé|)0ser  sa  gloire  et  ses  lauriers. 
C'était  là  que  la  duchesse  de  Longuovillo  allait  expier 
les  erreurs  de  ses  premières  années,  et  la  j)rincesse  de 
Conti ,  sa  belle-sœur,  s'entretenir  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  (pi'elle  illustra  par  de  si  nobles  exem- 
ples et  (l(ï  si  génér(Mix  sa(;rifices. 

8.  Conférences  de  Bossuet  aux  Carmélites.  —  Bossuet, 
à  la  sollicitation  de  ces  deux  princesses,  établit  aux  Car- 

1.  Ma'Umu  de  la  ValliÈre. 
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mélites  des  conférences  particulières ,  dont  l'objet  était 
de  leur  expliquer,  ainsi  qu'aux  religieuses,  les  épitres 
qui  font  partie  de  l'oflice  de  l'Eglise.  Il  donnait  ces  con- 
férences dans  un  grand  parloir,  qui  communiquait  au 
monastère ,  et  où  n'était  admis  qu'un  petit  nombre  de 
personnes  privilégiées.  Il  les  continua  même  pendant 
son  épiscopat,  et  longtemps  après  la  mort  de  la  princesse 
de  Conti  et  de  la  duchesse  de  Longueville.  L'abbé  Le- 
dieu  rapporte  «  qu'en  1686  et  1687,  il  assista  à  plu- 
sieurs de  ces  conférences,  et  qu'il  croyait  entendre  saint 
Jérôme ,  interprétant  les  livres  sacrés  aux  vierges  et 
aux  veuves  chrétiennes.  » 

La  duchesse  de  Longueville  obtint  encore  du  zèle  et 
de  la  complaisance  inépuisable  de  Bossuet,  qu'il  voulût 
bien  donner  quelques  conférences  du  même  genre  dans 
sa  propre  maison  ;  et  telle  était  la  considération  attachée 
à  son  caractère  et  à  son  ministère ,  que  la  faveur  d'y 
être  admis  était  regardée  comme  une  distinction  qui  ho- 
norait ceux  à  qui  elle  était  accordée. 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  chaires  de  Paris  qui 
retentissaient  de  la  voix  de  Bossuet,  Des  sollicitations 
puissantes  et  de  justes  égards  le  forçaient  quelquefois 
a  se  montrer  dans  d'autres  églises ,  où  sa  renommée 
avait  fait  naître  l'impatient  désir  d'entendre  un  prédi- 
cateur qui  avait  porté  si  haut  l'éloquence  sacrée. 

C'est  ainsi  qu'en  1662,  Mademoiselle  (de  Mompen- 
sier),  que  les  liens  du  sang  et  de  l'amitié  attachaient 
particulièrement  à  la  princesse  Henriette  de  Lorraine, 
abbesse  de  Jouarre  ,  avait  conduit  elle-même  Bossuet  à 
cette  abbaye,  pour  y  prêcher  le  Sermon  de  la  Toussaint. 

Il  fut  obligé  d'y  retourner  encore  en  1667,  à  la  prière 
du  duc  de  Luynes,  qui  l'y  mena  avec  l'évêque  de  Péri- 
gueux  pour  la  cérémonie  de  la  profession  de  ses  deux 
filles L  La  haute  piété  du  duc  de  Luynes  ne  permettait 
pas  à  Bossuet  de  se  refuser  au  vœu  d'un  père  dans  une 
circonstance  où  la  religion  et  la  nature  semblaient  se 
combattre  et  se  disputer  la  victoire. 

Nous  voyons  dans  une  note  manuscrite 2  que  les  ins- 
titutions les  plus  célèbres  se  montraient  jalouses  d'atta- 
cher le  nom  de  Bossuet,  encore  simple  ecclésiastique, 
à  la  gloire  de  leur  établissement.  Le  fondateur ^  du  sé- 
minaire des  Missions  étrunyércs  obtint  de  lui ,  comme 
une  faveur  du  plus  heureux  présage ,  qu'il  voulût  bien 
prononcer  le  discours  qui  eut  lieu  le  jour  où  tous  les 
membres  de  cette  association  se  réunirent  pour  la  pre- 
mière fois'*.  C'est  à  cette  occasion  que  commencèrent  les 
rapports  que  Bossuet  conserva  toute  sa  vie  avec  une 
institution  créée  pour  étendre  les  progrès  de  la  religion 
et  de  la  civilisation  dans  les  contrées  les  plus  sauvages  ; 
et  il  engagea  même  l'abbé  Fleury  à  composer  un  Mé- 
moire, dont  il  lui  traça  le  plan,  pour  l'instruction  des 
infidèles.  Les  directeurs  des  Missions  étrangères  le  ju- 
gèrent si  sage  et  si  utile ,  qu'ils  s'empressèrent  de  l'en- 
voyer à  Siam  et  à  la  Chine. 

Nous  avons  voulu  présenter  sous  un  seul  point  de  vue 
le  récit  historitjue  des  travaux  et  des  succès  de  Bossuet 
pendant  les  dix  années  qu'il  occupa  les  principales 
chaires  de  Paris,  et  qu'il  prêcha  à  la  cour  de  Louis  XIV. 
L'Avcnt  de  4669,  prêché  à  Saint-Germain-en-Laye,  fut 
le  dernier  acte  de  son  ministère  évangélique  ;  clevenu 
évêque  de  Condom,  nommé  Tannée  suivante  précepteur 
de  Mef  le  Dauphin,  de  nouveaux  devoirs,  de  nouveaux 
travaux  réclamèrent  tous  ses  soins  et  tous  ses  moments. 

Cependant,  il  paraît  que  Louis  XIV  voulut  encore 
entendre  Bossuet  près  de  onze  ans  après  qu'il  avait  re- 
noncé à  se  montrer  dans  les  chaires  de  Paris  et  de  la 
Cour;  et  il  prêcha  devant  ce  prince  le  jour  de  Pâques 

1.  L'ainéo  des  deux  sœurs  devint  dans  la  suite  prieure  de 
Tori;y  dans  le  diocèse  de  Paris,  et  sa  sœur  l'y  suivit.  On  trouve 
dans  la  collection  des  Œuvres  de  Bossuet  un  très-grand  nombre 
de  lettres  de  piété  qu'il  leur  écrivit,  lorsqu'il  fut  devenu  évéque 
de  Meaux.  La  plupart  sont  adressées  à  la  sœur  cadette  ,  qui  por- 
tait le  nom  de  M<"<^  d'Albert. 

2.  De  MM.  Tiberge  et  Brisacier,  supérieurs  du  séminaire  des 
Missions  étranyéris.  —  3.  Vincent  do  Meurs. 

■1.  Au  mois  de  dccembie  1603. 


1680.  Une  circonstance  particulière  a  rendu  ce  sermon 
remarquable.  Il  y  prit  la  liberté  d'exhorter  Louis  XIV  à 
apporter  la  plus  religieuse  attention  au  choix  des  évê- 
ques.  Il  lui  rappela  que  les  succès  si  rapides  de  Luther 
et  de  Calvin  venaient  uniquement  des  indignes  pasteurs 
qui  déshonoraient  alors  la  sainteté  de  l'Eglise,  et  qui 
n'avaient  ni  la  science,  ni  la  piété,  ni  les  mœurs,  ni  la 
considération  nécessaires  pour  opposer  une  digue  au 
torrent  des  nouvelles  erreurs  et  réprimer  l'audace  de 
leurs  auteurs.  Il  compara  la  milice  ecclésiastique  à  la 
milice  des  princes  de  la  terre  ,  qui  n'élèvent  aux  grades 
supérieurs  que  ceux  qui  ont  appris  de  bonne  heure  à 
obéir  dans  les  rangs  subalternes,  et  à  y  acquérir  l'art 
et  l'expérience  nécessaires  au  commandement.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  suggéra  à  Louis  XIV  l'idée  de  choisir  toujours 
les  évèques  parmi  les  grands-vicaires  des  différents 
diocèses  de  son  royaume.  Louis  XIV  adopta  ce  sage 
conseil,  et  s'y  conforma  pendant  le  reste  de  son  règne,  ou 
du  moins  ne  s'en  écarta  que  très-rarement.  Plus  de 
vingt  ans  après,  en  4700,  Bossuet,  dit  l'abbé  Ledieu, 
s'applaudissait  d'avoir  inspiré  cette  pensée  à  Louis  XIV. 

C'est  dans  ce  même  sermon  de  4  680  ,  qu'en  parlant 
de  tant  d'églises  qui  ont  eu  le  malheur  de  se  séparer  de 
la  communion  romaine,  il  adressa  au  Ciel  cette  touchante 
invocation  : 

«  0  sainte  Eglise  gallicane  ,  pleine  de  science ,  pleine 
de  vertus,  pleine  de  force,  jamais,  jamais  je  l'espère,  tu 
n'éprouveras  un  tel  malheur.  La  postérité  te  verra  telle 
que  t'ont  vue  les  siècles  passés,  lornement  de  la  chré- 
tienté, et  la  lumière  du  monde,  toujours  une  des  plus 
vives  et  des  plus  illustres  parties  de  cette  Eglise  éter- 
nellement vivante ,  que  Jésus-Christ  ressuscité  a  éta- 
blie par  toute  la  terre.  » 

On  peut  observer  que  Bossuet  s'exprimait  ainsi  devant 
Louis  XIV,  en  présence  de  toute  sa  Cour  et  de  ses  mi- 
nistres, au  moment  où  les  différends  de  la  France  avec 
la  Cour  de  Rome  prenaient  chaque  jour  un  caractère 
plus  alarmant.  Cette  noble  franchise  fut  un  motif  de 
plus  dans  l'opinion  d'un  prince  si  sage  et  si  religieux 
pour  donner  à  Bossuet  la  preuve  la  plus  éclatante  de 
son  estime  et  de  sa  confiance  en  le  nommant ,  un  an 
après,  à  l'évèché  de  Meaux ,  pour  être  l'âme  et  l'oracle 
de  l'assemblée  de  4682.  Dans  tous  les  rapports  de  Bos- 
suet avec  Louis  XIV,  on  ne  sait  qui  l'on  doit  le  plus 
admirer  ou  de  Louis  XIV,  ou  de  Bossuet. 

A  la  fin  de  ce  sermon  il  amena  l'éloge  de  ce  prince  en 
y  mêlant  avec  la  mesure  convenable ,  et  avec  son  art 
accoutumé,  les  plus  grandes  et  les  plus  fortes  leçons. 

«  Prenez,  Sire,  ces  armes  salutaires  dont  parle  saint 
Paul,  la  foi,  la  prière,  le  zèle,  l'humilité;  c'est  par  là 
qu'on  peut  assurer  sa  victoire  parmi  les  infirmités  et 
dans  les  tentatives  de  cette  vie.  Arbitre  de  l'univers,  et 
supérieur  même  à  la  fortune,  si  la  fortune  était  quelque 
chose ,  il  n'y  a  plus  pour  vous  qu'un  seul  ennemi  à  re- 
douter; VOUS-MÊME,  Sire,  vous-même ,  vos  victoires, 
votre  propre  gloire,  cette  puissance  sans  bornes,  si  né- 
cessaire à  conduire  l'Etat,  si  dangereuse  à  se  conduire 
soi-même.  Qui  peut  tout,  ne  peut  pas  assez.  Qui  peut 
tout,  tourne  ordinairement  sa  puissance  contre  lui-même. 
Quand  le  monde  nous  accorcle  tout,  il  n'est  que  trop 
diflicile  de  se  refuser  cpielque  chose.  ]\Iais  aussi  la  grande 
gloire  et  la  grande  vertu  est  de  savoir,  comme  vous.  Sire, 
se  donner  des  bornes,  et  demeurer  dans  la  règle,  quand 
la  règle  même  semble  nous  céder'.  » 

9.  De  Bossuet  et  de  Boiirdaloue.  —  Telle  fut  la  gloire 
ou  le  bonheur  de  Louis  XIV,  que  pendant  une  partie  de 
son  règne  un  grand  homme  avait  toujours  pour  succes- 
seur un  grand  homme.  Au  moment  même  où  Bossuet 
descendait  de  la  chaire,  en  4669,  Bourdaloue,  qui  no 
s'était  point  encore  fait  entendre  à  Paris,  allait  y  mon- 

1.  Bossuet  prêcha  encore  un  autre  S(>r»io»i  à  Versailles,  le  jour 
de  11  P.ntticotr,  mais  ce  fut  en  présence  de  la  Keine  seuleniont, 
et  pour  snpploer  le  prédicateur  ordinaire  ;  lo  Roi  était  alors  nb- 
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ter  ;  Bourdaloue,  dont  la  vie  fut  comme  la  doctrine,  pure, 
noble  et  san«ï  tache,  simple  comme  la  vérité,  exemplaire 
comme  la  vertu  ;  Hourdaloue,  dont  les  sonnons  otVrent  le 
cours  le  plus  complet  et  le  plus  parfait  des  dogmes  et 
de  la  morale  du  christianisme  ;  Bourdaloue,  à  qui  il  a 
été  donné  ilètre  peut-être  le  seul  homme  d'un  mérite 
supérieur  qui  n"ait  jamais  eu  ni  ennemis,  ni  détracteurs. 

C'est  ici  que  se  présente  naturellement  une  observa- 
lion  qui  sera  toujours  un  juste  sujet  d'étonnemcnt.  On 
a  peine  à  comprendre  le  silence  que  presque  tous  les 
contemporains  de  Bossuet  gardent  sur  cette  éloquence 
dont  la  nature  l'avait  doué  à  un  degré  si  émiiient.  A 
peine  parlent-ils  de  lui  comme  orateur,  et  jamais  comme 
prédicateur.  On  voit  à  la  plus  belle  époque  du  règne  de 
Louis  XIV,  Bourdaloue  régner  seul  dans  la  chaire.  On 
\oit  dans  les  lettres  de  M"""  de  Sévigné  quelle  place  im- 
mense il  occupait  dans  l'opinion;  et  quoique  la  mémoire 
des  sermons  de  Bossuet  dût  être  encore  présente  à  tous 
les  esprits ,  puisque  la  même  année  vit  Bossuet  descen- 
dre de  la  chaire  et  Bourdaloue  y  monter,  il  ne  vint  seu- 
lement à  l'idée  de  personne  de  balancer  leur  mérite  et 
leur  génie,  comme  on  le  faisait  si  souvent  pour  Corneille 
et  Racine.  On  ne  les  a  jamais  comparés  ;  on  n'a  jamais 
opposé  aux  éloges  que  la  ville  et  la  Cour  prodiguaient 
à  Bourdaloue,  ceux  que  la  même  Cour  et  la  même  ville 
avaient  prodigués  naguères  à  Bossuet. 

Ce  qui  parait  plus  étonnant  encore,  c'est  que  cette 
M'ue  de  Sé\igné,  dont  toutes  les  lettres  sont  empreintes 
de  la  plus  juste  admiration  pour  Bourdaloue,  ne  parle 
pas  même  une  seule  fois  des  oraisons  funèbres  de  Bos- 
suet ;  et  si  elle  n'en  parle  pas,  c'est  qu'on  en  parlait  bien 
peu  dans  le  monde  oii  elle  vivait.  On  sait,  en  effet,  que 
M">e  de  Sévigné,  écho  toujours  fidèle,  toujours  aimable 
des  opinions  dominantes  dans  les  sociétés,  dont  elle 
recevait,  et  dont  elle  rendait  avec  tant  de  grâce  les  ju- 
gements ,  en  a  transmis  l'histoire  la  plus  sincère. 

Ce  serait  peut-être  un  problème  littéraire  assez  cu- 
rieux à  résoudre,  que  d'essayer  d'explicpier  comment 
ces  formes  méthodiques  et  sévères  de  Bourdaloue  avaient 
plus  captivé  un  public  si  avide  d'émotions  et  de  sur- 
prises, que  les  plans  plus  vastes,  le  ton  inspiré,  les  élans 
sublimes  et  les  magnifiques  apostrophes  de  Bossuet; 
comment  le  dix-septième  siècle  a  si  peu  parlé  de  ces 
oraisons  funèbres  qui  ont  laissé  tant  d'admiration  aux 
siècles  suivants  ;  comment  Bossuet  lui-même  a  paru 
si  indifférent  à  la  gloire  qui  devait  en  rejaillir  sur  son 
nom. 

Dans  l'impossibilité  d'expliquer  d'une  manière  bien 
satisfaisante  celte  énigme  historique,  ne  pourrait-on  pas 
croire  que  Bossuet,  déjà  proclamé  parla  voix  do  son 
siècle,  IN  PÈRE  DE  l'Kolise.sc  trouvait,  pour  ainsi 
dire,  placé  en  imagination  dans  une  sorte  de  lointain 
qui  dispensait  de  le  comjjarer  avec  ses  contemporains 
sous  les  ra[)ports  vulgaires  do  l'éloquence  et  du  talent; 
et  qu'on  s'«'lail  accoutumé  à  no  le  considérer  que  sous 
les  iraiLs  plus  augustes  d'un  pontife  chargé  du  déjjôt  do 
la  doctrine,  et  de  veiller  aux  soins  et  aux  intérêts  de 
rtlglise  universelle*. 

10.  Genre  de  vie  de  Bossuet  à  Paris.  Mort  de  l'évêque 
d'Aw/uste.  —  Le  genre  de  vie  de  liossuet  à  Paris  pen- 
dant les  dix  années  qu'il  exerça  le  ministère  de  la 
chaire,  fut  celui  qui  convenait  à  un  ministre  de  l'Evan- 
gile. 

Kn  y  arrivant  en  16'19,  il  avait  fixé  sa  demeure  au 
doyenné  de  Saint-Thomas  du  Louvre,  chez  l'abbé  do 
Lamelh,  fjui  était  alors  doyen  d«  cette  égli.se  collégiale, 
el  qui  fut  depuis  curé  do  Sa'int-Hustache.  Il  l'avait  connu 
au  collège  de  Navarre  [Kmdant  le  cours  de  ses  études 
Ihéologiqucs ,  el  il  lui  était  toujours  resté  attaché. 

1.  Noa»  avons  dit,  dan<i  un  Averti  «xemânt  préliminaire,  à  quelles 
sonrce*  il  faut  chor'-her  le  '-ompl'Mfient  ffj  nos  (Hudes  sur  lo» 
aturrim  orat/jire«  de  lio^Hiiet,  |>arlir;ijli<;remont  sur  le»  sermons. 
Notre  iifîcle  a  eu  cet  honneur  (Je  ren'lre  pleine  justice  à  j'élo- 
qaeoce  de  Boiiaet  et  d'en  recueillir  avec  fidélité  tous  les  ac- 
c«n««-  C.  !.. 


Là,  Bossuet  pouvait  se  livrer  sans  dislraction  aux 
études  do  son  état  et  au  travail  qu'exigeait  le  ministère 
qu'il  avait  embrassé.  Il  savait  que  c'est  loin  des  hommes 
qu'on  apprend  le  mieux  à  connaître  l'homme  ;  et  que 
c'est  en  interrogeant  son  cœur  que  l'on  {)arvient  à  arra- 
cher le  secret  des  erreurs  et  des  contradictions  du  cœur 
humain.  Il  est  en  effet  remarquable  que  les  écrivains  du 
siècle  de  Louis  XIV,  qui  ont  pénétré  avec  le  plus  de 
profondeur  dans  les  replis  du  cœur  de  l'homme,  ont  été 
des  hommes  qui  vivaient  beaucoup  dans  la  retraite ,  et 
qui  semblaient  inaccessibles  par  leur  genre  de  vie  à 
tous  les  orages  des  passions. 

Si  l'étude  de  la  morale  exige  cette  méditation  pro- 
fonde, qui  ne  peut  se  concilier  avec  les  mouvements 
d'une  vie  agitée,  on  doit  sentir  que  des  raisons  bien  su- 
périeures commandent  aux  ministres  de  la  parole  évan- 
gélique  de  se  renfermer  dans  le  sanctuaire  do  leurs  mé- 
ditations, pour  y  recevoir  l'inspiration  des  oracles  qu'ils 
sont  chargés  de  faire  entendre  du  haut  de  la  chaire.  Il 
ne  sufiit  pas  qu'un  orateur  chrétien  soit  exempt  de  tout 
reproche  fondé  :  il  faut  qu'il  n'offre  pas  un  prétexte 
quelconque  à  la  censure.  Si  l'ombre  de  la  retraite  n'ef- 
face pas  entièrement  les  défauts  et  les  imperfections 
presque  inséparables  de  la  nature  humaine,  elle  empêche 
au  moins  qu'ils  ne  paraissent  au  grand  jour,  et  que  la 
malignité  n'en  abuse  pour  tenter  d'affaiblir  l'autorité  du 
ministre  et  du  ministère  ;  il  faut  que  la  considération 
publique  le  précède  à  la  chaire,  et  qu'elle  l'environne  de 
cette  faveur  et  de  cette  confiance  honorable  qui  ne  peut 
être  que  le  prix  de  la  vertu.  Il  faut  que  cette  tristesse 
évangéliqne,  qui  est  l'âme  de  l'éloquence  chrétienne^, 
soit  empreinte  sur  tous  ses  traits.  Son  nom  seul  doit 
imprimer  le  respect  avant  qu'il  parle,  et  la  sainteté  de 
sa  vie  doit  être  encore  plus  éloquente  que  ses  paroles. 

Aussi  voit-on  que  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  nos 
plus  grands  orateurs  fussent  des  hommes  dont  les  mœurs 
honoraient  le  génie,  et  qui  ne  se  montraient  au  monde 
qu'a\ec  le  cortège  imposant  des  longues  études  qui 
avaient  occupé  leur  retraite,  des  glorieux  travaux  qui 
avaient  rempli  leur  vie  publiq_ue  ,  et  de  tous  les  tributs 
d'estime  et  d'admiration  accordés  à  leurs  vertus.  Bos- 
suet, Bourdaloue,  Fénelon ,  Massillon,  avaient  sans 
doute  le  droit  de  parler  avec  toute  l'autorité  de  leur  mi- 
nistère. Aucun  souvenir  humiliant,  aucun  parallèle  in- 
jurieux ne  pouvaient  les  rabaisser  dans  l'opinion  publi- 
que ;  et  certes,  aucun  de  leurs  auditeurs  n'était  tenté 
de  s'établir  leur  censeur  et  leur  juge. 

Pendant  les  dix  années  que  Bossuet  passa  chez  l'abbé 
de  Lameth,  il  eut  le  bonheur  d'être  lie  avec  des  ecclé- 
siastiques animés  du  même  esprit  que  lui,  nourris  des 
mômes  principes ,  occupés  comme  lui  d'études  utiles  et 
religieuses. 

On  y  remarquait  l'abbé  du  Plessis  de  la  Brunetière^, 
depuis  grand-vicaire  de  Paris  et  évêque  de  Saintes; 
ral)bé  d'lloc(iuincourt'*,  qui  devint  évêipie  de  Verdun; 
l'abbé  Tallemant ,  l'aîné'',  prieur  de  Saint-Irénée  de 
Lyon;  M.  do  Saint-Laurent,  dont  le  duc  do  Saint-Si- 
mon fait  un  si  bel  éloge  dans  ses  Mémoires;  il  était 
alors  introducteur  des  ambassadeurs  auprès  do  Mon- 
sieur, frère  do  Louis  XIV,  el  mourut  dans  l'exercice  des 
fonctions  de  précepteur  du  duc  d'Orh-ans,  son  fils,  de- 
puis régent''.  Tous  aimaient  la  religion  et  les  lettres,  et 

1.  T. a  Hruyèro. 

2.  Guillaume  du  Plessis  de  la  Brunetière,  nommé  en  1677  à 
l'événhe  do  Saintes,  mort  lo  2  mai  1702. 

3.  Armand  de  Monr^hy-d'Hocquincourt  ,  nommé  à,  l'évêché  de 
Verdun  en  1007,  mort  en  1679. 

4.  François  Tallemant,  aljlié  du  Val-Chrétien,  prieur  de  Saint- 
Irénéo  de  Lyon,  mort  en  1G'J3,  à  l'àg(3  de  soixante-treize  ans. 

5.  Racine,  dans  une  de  ses  lettres,  donne  des  di^ails  tou- 
chants sur  la  vie  et  la  mort  de  cet  homme  estimable  ;  il  écrivait 
à  Boiloau  ,  le  8  aofit  1087  : 

«  M.  de  Saint-Laurent  est  mort  d'une  colique  do  miserere, 
et  non  point  d'un  accès  de  néphrétique,  comirie  je  vous  avais 
mandé.  Sa  mort  a  été  fort  chrétienne,  et  aussi  singulière  que  le 
reste  de  sa  vie.  Il  ne  confia  qu'à  M.  lo  duc  de  Chartres  (depuis 
régent)  qu'il  se  trouvait  mal ,  et  qu'il  allait  s'enfermer  dans  une 
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s'entretenaient  dans  une  louable  émulation  d'études  et  de 
travaux  utiles  à  l'Eglise. 

On  doit  voir  par  le  genre  de  vie  que  Bossuet  avait 
adopté ,  et  par  la  société  qu'il  s'était  formée ,  combien 
était  déjà  loin  de  ses  goûts  et  de  sa  pensée  la  frivole 
ambition  de  rechercher  des  succès  dans  ce  monde  bril- 
lant où  on  l'avait  fait  connaître  dès  son  enfance,  et  où  il 
s'était  montré  avec  un  éclat  prématuré.  Déjà  son  carac- 
tère avait,  comme  son  esprit,  cette  gravité  qui  est  res- 
tée attachée  à  son  nom  comme  à  ses  ouvrages. 

Ce  fut  pendant  le  séjour  de  Bossuet  à  Paris ,  que 
mourut  M.  de  Bédacier,  évêque  d'Auguste.  Ce  prélat 
retournait  de  Paris  à  Metz  ;  il  tomba  malade  à  Château- 
Thierry,  et  se  fit  transporter  au  château  du  Charmel, 
dans  le  voisinage.  Se  vovant  près  de  sa  fin,  il  voulut, 
avant  de  mourir,  donner  à  Bossuet  une  dernière  preuve 
de  son  affection  paternelle.  Il  lui  écrivit  pour  l'instruire 
de  son  état,  et  lui  demanda,  comme  un  témoignage  de  sa 
tendresse  filiale ,  de  venir  recevoir  ses  derniers  soupirs. 
Bossuet,  toujours  occupé  de  ses  études  et  de  ses  tra- 
vaux, négligea  pendant  plusieurs  jours  d'ouvrir  la  lettre 
de  l'évêque  d'Auguste.  Le  hasard  l'ayant  remise  sous 
ses  yeux ,  il  la  lut  avec  douleur,  et  n'hésita  point  à  se 
rendre  auprès  de  ce  prélat  pour  remplir  le  triste  minis- 
tère qu'il  réclamait  de  sa  piété.  Il  eut  la  consolation  de 
le  trouver  encore  avec  un  reste  de  vie ,  et  d'adouiir 
l'amertume  de  cette  cruelle  et  dernière  séparation  par 
tous  les  secours  de  la  religion  et  par  les  pleurs  de  la  re- 
connaissance et  de  l'amitié. 

'1  \ .  Bossuet  est  nomme  au  'prieuré  de  Gassicourt.  — 
Avant  de  mourir,  l'évêque  d'Auguste  avait  résigné  à 
Bossuet,  comme  il  se  l'était  proposé  depuis  longtemps, 
le  prieuré  de  Gassicourt  près  de  Mantes,  et  lui  en  avait 
remis  l'acte  entre  les  mains. 

Ce  prieuré  dépendait  de  l'ordre  de  Cluny,  dont  le 
cardinal  Mazarin  était  abbé  commendataire.  Il  connais- 
sait de  réputation  Bossuet  ;  et  il  se  rappela  tout  ce  que 
lui  en  avait  souvent  dit  M.  Cornet ,  lorsqu'il  lui  avait 
exprimé ,  quelques  années  auparavant ,  le  vœu  de  l'a- 
voir pour  successeur  dans  la  jjlace  de  grand-maître  de 
Navarre,  et  il  lui  fit  expédier  immédiatement  les  provi- 
sions. Mais  ce  ministre  mourut  le  9  mars  suivant  (I66i), 
et  sa  mort  donna  lieu  à  un  procès  suscité  par  des  com- 
pétiteurs avides,  qui  prétendirent  le  dépouiller  de  ce 
bénéfice  sous  les  prétextes  les  plus  frivoles. 

On  observe  que  tel  était  déjà  l'ascendant  de  Bossuet 
dans  l'opinion  publique,  que  ses  adversaires  eux-mêmes 
se  croyaient  obligés  de  rendre  hommage  à  sa  réputation 

chambre  pour  se  reposer,  conjurant  instamment  ce  jeune  prince 
de  ne  point  dire  oU  il  était,  parce  qu'il  ne  voulait  voir  personne. 
En  le  quittant,  il  alla  faire  ses  dévotions;  c'était  un  dimanche, 
et  on  dit  qu'il  las  faisait  tous  les  dimanches  ;  puis,  il  s'enferma 
dans  une  chambre  jusqu'à  trois  heures  après  midi,  que  M.  le  duc 
de  Chartres,  étant  en  inquiétude  de  sa  sauté,  déclara  où  il  était. 
Tancret  y  fut  qui  le  trouva  tout  habillé  sur  un  lit  ,  souffrant  ap- 

fiaremment  beaucoup,  et  néanmoins  fort  tranquille.  Tancret  ne 
ui  trouva  point  de  pouls;  mais  M.  de  Saint-L  lurent  lui  dit  que 
cela  ne  l'étonnât  point,  qu'il  était  vieux,  et  qu'il  n'avait  pas  na- 
turellement le  pouls  fort  élevé.  Il  voulut  être  saigné,  et  il  ne 
vint  point  de  sang.  Peu  de  temps  après  il  se  mit  sur  son  séant , 
puis  dit  à  son  valet  de  le  pencher  un  peu  sur  son  chevet,  et 
aussitôt  ses  pieds  se  mirent  à  trépigner  contre  le  plancher,  et  il 
expira  dans  le  momant  même.  On  trouva  dans  sa  bourse  un  billet 
par  lequel  il  déclarait  oU  l'on  trouverait  son  testament.  Je  crois 
qu'il  donne  tout  son  bien  aux  pauvres.  Voilà  comme  il  est  mort, 
et  voici  ce  qui  fait,  ce  me  semble,  assez  bien  son  éloge.  Vous 
savez  qu'il  n'avait  presque  point  d'autres  soins  auprès  de  M.  le 
duc  de  Chartres  que  de  l'empêcher  de  manger  des  friandises; 
qu'il  l'empêchait  le  plus  qu'il  pouvait  d'aller  aux  comédies  et  aux 
opéra,  et  il  vous  a  conté  lui-même  toutes  les  rebuffades  qu'il  lui 
a  fallu  essuyer  pour  cela,  et  comment  toute  la  maison  de  Mon- 
sieur était  déchaînée  contre  lui,  gouverneur,  sous-précepteur, 
valets  de  chambre.  Cependant  on  a  élé  plus  de  deux  jours  sans 
oser  apprendre  sa  mort  à  M.  le  duc  de  Chartres  ;  et  quand  Mon- 
sieur enfin  la  lui  a  annoncée,  il  a  jeté  des  cris  efiroyables,  se 
jetant  non  point  sur  son  lit,  mais  sur  le  lit  de  M.  de  Saint  Lau- 
rent, qui  était  encore  dans  sa  chambre,  et  l'appelant  à  haute 
voix,  comme  s'il  eût  encore  été  en  vie  :  tant  la  vertu,  quand  elle 
est  vraie ,  a  de  force  pour  se  faire  aimer.  Je  suis  assuré  que  cela 
vous  fera  plaisir,  non-seulement  pour  la  mémoire  de  M.  de  Saint- 
Laurent  ;  mais  même  pour  M.  le  duc  de  Chartres.  Dieu  veuille 
qu'il  persiste  longtemps  dans  de  pareils  sentiments  !  » 


de  vertu.  Ils  disaient  dans  leurs  Mémoires  :  «  Le  sieur- 
Bossuet  semble  être  l'ennemi  le  plus  redoutable;  il  est 
résignataire  par  d;'mission;  il  porte  sa  recommandation 
avec  lui  ;  il  est  prédicateur,  ses  mœurs  sont  exemplaires, 
la  vertu  est  peinte  sur  son  ^isage » 

Bossuet  n'aimait  pas  les  discussions  d'intérêt  ;  il  était 
prêt  à  abandonner  ses  justes  droits  au  prieuré  de  Gas- 
sicourt par  la  répugnance  qu'il  éprou\  ait  à  se  montrer 
devant  les  tribunaux  dans  une  pareille  cause  ;  mais  il 
devait  ce  bienfait  à  l'amitié,  l'amitié  le  lui  conserva. 
L^bbé  Le  Tellier,  fils  du  chancelier,  depuis  coadjuteur 
et  archevêque  de  Reims,  professait  déjà  pour  Bossuet 
un  dévouement  qu'il  conserva  toute  sa  vie  ,  et  qui  res- 
semblait à  une  espèce  de  culte.  Il  choisit  le  moyen  le 
plus  court  et  le  plus  simple  pour  lui  assurer  ce  béné- 
fice. Il  donna  à  son  compétiteur  (M.  du  Laurent,  depuis 
évêque  de  Belley)  un  bénéfice  qui  vaquait  à  sa  disposi- 
tion, et  obtint  son  désistement  *. 

On  s'étonnait  de  ce  que  les  dispensateurs  de  la  faveur 
et  des  grâces  n'allaient  pas  chercher  Bossuet  dans  la 
retraite  où  il  aimait  à  se  renfermer,  pour  le  fixer  à 
Paris,  et  rendre  ses  talents  encore  plus  utiles  à  l'Eglise. 
Il  ne  vaquait  aucune  place  importante  à  laquelle  le  pu- 
blic ne  s'empressât  de  le  nommer.  Mais  on  doit  obser- 
ver que,  plus  éclairé  qu'il  ne  l'est  en  beaucoup  d'occa- 
sions ,  il  ne  prononçait  jamais  son  nom  que  pour  des 
places  qui  exigeaient  la  réunion  des  vertus,  des  talents 
et  de  la  sagesse.  C'est  ainsi  qu'on  le  désigna  pour  la 
cure  de  Saint-Eustache,  et  avec  plus  d'empressement 
encore  pour  celle  de  Saint-Sulpice,  pendant  une  ma- 
ladie assez  grave  qui  menaça  cette  paroisse  de  perdre 
un  pasteur  qui  lui  était  cher-. 

Ce  fut  au  moment  où  la  voix  publique  exprimait  les 
vœux  les  plus  honorables  pour  Bossuet ,  qu'il  donna 
une  nou\elle  preuve  de  sa  délicatesse  et  de  son  désin- 
téressement. 

12.  Modestie  et  désintéressement  de  Bossuet.  —  Le 
doyenné  de  Metz  vint  à  vaquer  en  1662 ,  et  le  chapitre 
s'empressa  de  lui  offrir  unanimement  cette  dignité,  la 
première  de  son  église.  Mais  un  ancien  chanoine^  y 
aspirait.  Il  était  l'ami  de  Bossuet  et  de  toute  sa  famille; 
c'était  même  à  lui  qu'il  était  redevable  du  canonicat 
dont  il  jouissait  avec  le  grand  archidiaconé.  De  pa- 
reilles considérations  étaient  décisives.  D'ailleurs  ce 
chanoine  prit  le  moyen  le  plus  infaillible  pour  le  dispo- 
ser en  sa  faveur.  Ce  fut  à  Bossuet  lui-même  qu'il  s'a- 
dressa ;  il  le  pria  de  ne  point  se  mettre  sur  les  rangs, 
et  lui  écrivit  en  plaisantant  :  «  Je  suis  vieux;  vous  êtes 
jeune,  et  je  vous  promets  de  ne  garder  la  place  que 
deux  ans.  » 

-13.  Bossuet  est  nommé  doyen  de  Metz.  —  Bossuet  était 
à  Paris;  il  y  resta  pour  entrer  dans  les  vues  de  celui  qui 
lui  montrait  tant  de  franchise  et  d'abandon ,  et  pour 
avertir  le  chapitre  de  Metz  qu'on  lui  ferait  plaisir  de  ne 
point  penser  à  lui.  L'abbé  Royer  fut  éiu  doyen •*,  et  ce 
qu'il  y  eut  de  singulier,  c'est  qu'il  tint  parole;  il  mourut 
au  bout  de  deux  ans ,  et  Bossuet  fut  nommé  doyen  de 
l'église  de  Metz  par  le  choix  unanime  du  chapitre ,  le 
10  septembre  1664. 

Deux  ans  auparavant  Bossuet  avait  fait  un  premier 
essai  do  son  génie  dans  le  genre  des  oraisons  funèbres. 
Cet  essai,  auciuel  il  attacha  lui-môme  si  peu  de  prix 
qu'il  ne  l'a  jamais  fait  imprimer,  pouvait  cependant 
annoncer  déjà  la  hauteur  prodigieuse  à  laquelle  il  devait 
s'élever. 

H.  Bossuet  prêche  l'oraison  funèbre  du  Père  Bour- 
going.  —  Il  débuta  dans  celte  nouvelle  carrière  le  4  dé- 

1.  Le  prieuré  de  Gassicourt  valait  six  mille  livres  de  rente. 
Bossuet  le  conserva  toute  sa  vie;  peu  de  mois  seulement  avant 
sa  mort,  il   le  résigna  à   l'abbé  Bossuet,  son   neveu.  Mis.  de 

Ledicu.  -,     „    •       c   ,    • 

2.  M.  Raguey  de  Poussé,  nommé  à  la  cure  de  Saint-Sulptce  en 
1658,  s'en  démit  en  1678. 

3.  Le  sieur  Royer. 

4.  Le  16  août  1662. 
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cembre  1662  par  rom/.<o«  funèbre  d\i  Père  Bourgoing, 
supérieur  génoral  do  la  l'oiiirroiiation  do  l'Oratoire  *. 

Dès  les  premiers  mot^  que  iait  ontondro  Bossuol,  on 
est  frappé  du  ton  de  noblesse  et  d'autorité  avec  lequel 
il  jui^e  les  szramleurs  dt.^  la  terre,  et  se  place  bien  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  impose  à  l'imagination  des  hom- 
mes, et  appelle  leur  admiration. 

«  Je  NOUS  a\oue.  Chrétiens,  dit  Bossuet,  que  j'ai  cou- 
tume de  plaindre  les  prédicateurs  lorsqu'ils  l'ont  les  pa- 
néiîvriques  des  princes  et  des  grands  du  monde.  Ce 
n'est  pas  que  de  tels  sujets  ne  fournissent  ordinaire- 
ment de  nobles  idées.  Il  est  beau  de  raconter  les  se- 
crets d  une  sublime  politique,  ou  les  sages  tempéra- 
ments d'une  négociation  importante,  ou  les  succès  glo- 
rieux do  quelque  entreprise  militaire.  L'éclat  de  telles 
actions  semble  illuminer  un  discours  ;  et  le  bruit 
qu'elles  font  déjà  dans  le  monde  ,  aide  celui  qui  parle  à 
se  faire  entendre  d'un  ton  plus  ferme  et  plus  magni- 
tique.  Mais  la  licence  et  l'ambition,  compagnes  presque 
inséparables  de  grandes  fortunes,  font  qu'on  marche 
parmi  des  écueils ,  et  il  arrive  ordinairement  que  Dieu 
a  si  peu  de  part  dans  de  telles  vies,  qu'on  a  peine  à  y 
trou\er  quelques  actions  qui  méritent  d'être  louées  par 

ses  ministres Ce  sont  là  de  ces  discours  où  l'on  ne 

parle  qu'en  tremblant,  où  il  faut  plutôt  passer  avec 
adresse  que  s'arrêter  avec  assurance,  et  où  la  prudence 
et  la  discrétion  tiennent  toujours  en  contrainte  l'amour 
de  la  vérité.  » 

C'est  dans  cette  même  oraison  funèbre  qu'on  trouve 
ce  bel  éloge  de  la  congrégation  de  l'Uratoire  :  «  L'amour 
immense  du  cardinal  de  Bérulle  pour  l'Eglise  lui  inspira 
le  dessein  de  former  une  compagnie  à  laquelle  il  n'a  pas 
voulu  donner  d'autre  esprit  que  l'esprit  même  de  l'E- 
glise, ni  d'autres  règles  que  ses  canons,  ni  d'autres 
supérieurs  que  ses  évêques,  ni  d'autres  biens  que  sa 
charité,  ni  d'autres  vœux  solennels  que  ceux  du  bap- 
tême et  du  sacerdoce.  Là,  une  sainte  liberté  fait  un 
saint  engagement  ;  on  obéit  sans  dépendre  ;  on  gou- 
verne sans  commander;  toute  l'autorité  est  dans  la 
douceur,  et  le  respect  s'entretient  sans  le  secours  de  la 
crainte.  » 

On  observe  dans  ce  discours  l'idée  que  Bossuet  s'était 
toujours  faite  de  la  véritable  éloquence,  et  son  souverain 
méj)ris  "  pour  ces  jjériodes  mesurées,  pour  ces  mouve- 
ments affectés,  i)our  ces  figures  artificielles,  qui  peuvent 
tout  au  plus  charmer  un  moment  par  la  surprise  d'un 
plaisir  qui  [)asse.  » 

Il  semble  s'être  point  lui-même,  sans  le  vouloir,  en 
appliquant  à  celui  dont  il  fait  l'éloge  funèbre,  le  portrait 
que  saint  Augustin  a  tracé  d'un  orateur  chrétien  :  «  son 
niscours  .«e  répandait  à  la  manière  d'un  torrent;  et  s'il 
trouvait  en  son  chemin  les  fleurs  de  l'élocution ,  il  les 
entraînait  plutôt  ajtrès  lui  nar  sa  propre  impétuosité, 
qu'il  ne  les  cueillait  avec  choix  pour  se  parer  d'un  tel 
ornement.  » 

Peu  do  mois  aprè?,  Bossuet  eut  à  remplir  un  devoir 
du  même  genre,  mais  plus  douloureux  et  plus  cher  à  son 
cœur, 

4.j.  Bossitet  prononce  l'omiaon  funèbre  du  docteur 
Cfrrnet.  Le  docteur  Nicolas  Cornet ,  ce  premier  insti- 
tuteur de  Bossuet,  qui  avait  prodigué  a  sa  jeunesse 
les  soins  les  |)lu5  tendres,  qui  a\ait  guidé  ses  premiers 
pas  dans  la  carrière  de  la  science  et  de  la  vertu  ;  et  qui 
lui  a\ait  montré  un  intérêt  palernol  jusqu'au  dernier 
moment  do  sa  \io,  mourut  lo  18  a\ril  1003,  à  l'àg^'  de 
soixante  cl  onze  ans.  Neuf  jours  après  sa  mort,  on  célé- 
bra pour  lui  un  service  solennel  dans  la  chapelle  du 
colléL'o  de  Navarre,  ou  il  avait  été  inhumé.  M.  de  La- 
V  -'■  ludanrourf.  arfho\êquo  d'Auch,  y  officia  pon- 
ti  ni;  un  grand  nombre  d'évêques  y  assistèrent. 

1.  Ell«  k  ét^  imprimée  pour  la  premfère  fois  dans  la  dernière 

^^  ..    ,   ,1-    ,1.- ,(g  jiomiMl ,  en  \1'H.  Le  manuNcrit   original 

f  .  ri  pnr  l'^iibé  de  Lamott'î,  ((rand-vicairo  de 

M .,     ■,.-  de  Troyes,  qui  le  tenait  probablement  de  ce 

pr«Ut. 


Bossuet  avait  été  choisi  pour  prononcer  Voraison  funè- 
bre; il  eut  à  peine  huit  jours  pour  s'y  préjiarer'. 

En  prononçant  cette  oraiso7i  funèbre,  le  premier  sen- 
timent de  Bossuet,  le  premier  besoin  de  son  cœur  fut 
d'exprimer  avec  une  touchante  sensibilité  tout  ce  que  la 
reconnaissance  et  la  douceur  demandaient  à  sa  piété  fi- 
liale. 

«  Et  moi,  dit  Bossuet  à  l'assemblée  qui  l'écoutait,  si 
toutefois  vous  me  permettez  de  dire  un  mot  de  moi- 
même;  moi,  dis-je,qui  ai  trouvé  en  cet  homme  ver- 
tueux ,  avec  tant  d'autres  rares  qualités,  un  trésor  iné- 
puisable de  sages  conseils  ,  de  bonne  foi ,  de  sincérité , 
d'amitié  constante  et  inviolable  ,  puis-je  lui  refuser  quel- 
ques fruits  d'un  esprit  qu'il  a  cultivé  avec  une  bonté 
paternelle  dès  sa  première  jeunesse  ,  ou  lui  dénier  quel- 
(pie  part  dans  mes  discours ,  après  qu'il  en  a  été  si  sou- 
vent le  censeur  et  l'arbitre.  « 

On  sait  que  le  docteur  Cornet,  syndic  de  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris,  avait  dénoncé  à  cette  Faculté  les 
cinq  fameuses  propositions  qu'il  avait  extraites  du  livre 
de  Jansénius.  Cette  démarche  lui  suscita  de  nombreux 
ennemis ,  et  Bossuet  ne  craint  pas  de  les  appeler  eux- 
mêmes  en  témoignage  de  ses  grandes  qualités  : 

«  Toute  la  France  le  sait ,  s'écrie  Bossuet ,  car  il  a 
été  consulté  de  toute  la  France  ;  et  il  faut  que  ses  enne- 
nfls  mêmes  lui  rendent  ce  témoignage ,  que  ses  conseils 
étaient  droits,  sa  doctrine  pure,  ses  discours  simples, 
ses  réflexions  sensées,  ses  jugements  sûrs,  ses  raisons 
pressantes ,  ses  résolutions  précises ,  ses  exhortations  j 
efficaces,  son  autorité  vénérable,  sa  fermeté  invincible.  » 
Il  rapporte  ensuite  un  trait  qui  honore  la  délicatesse 
et  la  mémoire  du  docteur  Cornet  :  «  Nous  savons  que 
dans  une  affaire  de  l'un  de  ses  amis,  qu'il  avait  recom- 
mandée comme  juste,  craignant  que  le  juge  qui  le  res- 
pectait n'eût  trop  déféré  à  son  témoignage  et  à  sa  solli- 
citation, il  a  réparé  sur  son  propre  bien  le  tort  qu'il 
reconnut  quelque  temps  après  avoir  été  fait  à  la  partie: 
tant  il  était  lui-même  sévère  censeur  de  ses  bonnes  in- 
tentions. » 

Ce  trait  d'une  justice  exacte,  mais  rigoureuse,  était 
d'autant  plus  estimable,  que  cet  ecclésiastique ,  qui  avait 
refusé  les  plus  grandes  dignités  de  l'Eglise ,  s'était  ré- 
duit lui-même  toute  sa  vie  à  un  revenu  de  douze  cents 
francs.  , 

Bossuet  rend  l'hommage  le  plus  éclatant  à  la  pureté 
des  motifs  qui  excitèrent  son  zèle  contre  les  nouvelles 
doctrines  que  l'on  cherchait  alors  à  introduire  dans  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris  : 

«  Vous  le  savez,  juste  Dieu  !  vous  le  savez,  que  c'est 
malgré  lui  que  cet  homme  modeste  et  pacifique  a  été 
contraint  de  se  signaler  parmi  les  troubles  de  votre 
Eglise.  Mais  un  docteur  ne  peut  pas  se  taire  dans  la 
cause  de  la  foi  ;  et  il  ne  lui  était  pas  permis  de  manquer 
en  une  occasion  où  sa  science  exacte  et  profonde  et  sa 
prudence  consommée  ont  paru  nécessaires.  » 

On  doit  admirer  l'art  et  la  mesure  avec  lesquels,  sans 
qu'il  en  coûte  rien  à  sa  franchise  ,  Bossuet  exprime  son 
opinion  sur  lo  génie  et  lo  caractère  des  princi|)aux  [)ar- 
tisansde  ces  nouvelles  doctrines.  Il  emprunte  les  expres- 
sions de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  pour  peindre  fours 
([ualités  et  leurs  (hifauts.  «  Los  troubles  ne  naissent  pas 
dans  l'Eglise  par  des  âmes  communes  et  faibles,  ce  sont 
de  grands  esprits,  mais  ardents  et  chauds,  qui  causent 
ces  mouvements  et  ces  tumultes;  esprits  extrêmes,  r/ui 
ne  se  lassent  jamais  de  chercher,  ni  de  discourir,  ni  dr 
disputer,  et  (pie  saint  Grèrjoire  de  Nazianze  appelle 
excessifs  et  insatiables.  » 
Un  fragment  remarquable  de  ce  discours  est  celui  où 

1.  liO  cardinal  de  Bausset  a  été  induit  en  erreur  sur  ce  point 
par  h.  Déforis.  C'est  le  27  juin  1663,  apros  plus  de  doux  mois  de 
reflexion  ,  que  liossuet  eut  .'i  prononcer  l'oraison  funfjljre  de  son 
vénéré  maître.  M.  KIofjuet  l'a  démontré  dans  ses  Eludes.  Voir 
aiiasi  un  article  du  1*.  Gazeau  dans  les  Etudes  religieuses  dos 
V\\  .Icsuite»,  février  1874  :  Documents  inédits  sur  l'oraison  fu- 
nvi>re\,de  Nicolas  Cornet.  C.  L 
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Bossuet  se  montre  tel  qu'il  fut  toute  sa  vie ,  supérieur 
à  tous  les  partis,  opposé  à  tous  les  excès,  ne  connais- 
sant d'amis  et  d'ennemis  que  ceux  de  la  vérité  et  de  l'E- 
glise : 

«  Deux  maladies  dangereuses,  dit  Bossuet,  ont  affligé 
de  nos  jours  le  corps  de  l'Eglise.  Il  a  pris  à  quelques 
docteurs  une  malheureuse  et  inhumaine  complaisance , 
une  pitié  meurtrière  pour  les  pécheurs ,  qui  les  porte  à 
excuser  leurs  passions ,  à  condescendre  à  leur  vanité , 
et  à  flatter  leur  ignorance  affectée. 

))  Quelques  autres,  non  moins  extrêmes,  ont  tenu  les 
consciences  captives  sous  des  rigueurs  très-injustes  ;  ils 
no  peuvent  supporter  aucune  faiblesse  ;  ils  traînent  tou- 
jours l'enfer  après  eux;  ils  ne  fulminent  que  des  ana- 
thémes. 

»  Les  uns  rendent  le  vice  aimable,  et  la  sévérité  des 
autres  rend  la  vertu  odieuse.  Certes ,  je  ne  vois  rien 
dans  le  monde  qui  soit  plus  à  charge  à  l'Eglise  que  ces 
esprit  vainement  subtils,  qui  réduisent  tout  l'Evangile 
en  problèmes,  qui  forment  des  incidents  sur  l'exécution 
de  ses  préceptes;  plus  malheureux  encore  les  docteurs 
indignes  de  ce  nom  qui  adhèrent  à  leurs  sentiments ,  et 
donnent  du  poids  à  leurs  folies  ;  qui  confondent  le  ciel  et 
la  terre,  et  mêlent  Jésus-Christ  avec  Bélial  ;  mélange 
indigne  de  la  piété  chrétienne  ;  union  monstrueuse  qui 
déshonore  la  vérité,  la  simplicité,  la  pureté  incorrup- 
tible du  christianisme. 

«  Mais,  que  dirai-je  de  ceux  qui  détruisent  par  un 
autre  excès  l'esprit  de  la  piété  ;  qui  trouvent  partout  des 
crimes  nouveaux  ,  et  accablent  la  faiblesse  humaine,  en 
ajoutant  au  joug  que  Dieu  nous  impose?  Qui  ne  voit 
que  cette  rigueur  enfle  la  présomption ,  nourrit  le  dé- 
dain, entretient  un  chagrin  superbe  et  un  esprit  de 
fastueuse  singularité,  fait  paraître  la  vertu  trop  pe- 
sante, l'Evangile  excessif,  le  christianisme  impossible?  » 

«  0  faiblesse  et  légèreté  de  l'esprit  humain,  sans 
point,  sans  consistance,  toujours  le  jouet  des  extrémités 
opposées!  ceux  qui  sont  doux,  deviennent  trop  lâches; 
ceux  qui  sont  fermes  deviennent  trop  durs.  Les  premiers 
penchent  du  côté  du  vice,  et  favorisent  le  parti  de  la 
corruption;  mais  ceux  qui  mettent  la  vertu  trop  haut, 
à  qui  toutes  les  faiblesses  paraissent  des  crimes  horri- 
bles, ou  qui ,  des  conseils  de  perfection  font  la  loi  com- 
mune de  tous  les  fidèles,  ne  doivent  pas  se  vanter  d'aller 
droitement ,  sous  prétexte  qu'ils  semblent  chercher  une 
régularité  plus  scrupuleuse.  » 

M.  de  Péréfixe,  récemment  nommé  à  l'archevêché  de 
Paris ,  assistait  à  cette  cérémonie ,  et  entendit  le  dis- 
cours que  Bossuet  y  prononça.  C'est  à  cette  époque  que 
remontent  les  relations  qu'il  eut  avec  ce  prélat. 

'16.  M.  de  Péréfixe,  archevêque  de  Paris.  — L'estime, 
la  confiance  et  l'amitié  que  M.  de  Péréfixe  a  constam- 
ment accordées  à  Bossuet ,  et  la  ])art  qu'il  a  eue  à  son 
élévation,  demandent  et  justifie  les  détails  dans  lesquels 
nous  allons  entrer. 

M.  Hardouin  de  Péréfixe,  archevêque  de  Paris  \  avait 
été  précepteur  de  Louis  XIV,  et  il  ne  manquait  pas  des 
qualités  propres  à  donner  à  ce  prince  une  éducation 
convenable  à  son  rang ,  et  même  une  instruction  très- 
supérieure  à  celle  que  l'on  demande  ordinairement  aux 
princes.  Mais  il  était  plus  difficile  d'assujétir  à  l'étude 
et  à  l'application  un  élève  déjà  roi  depuis  l'âge  de  cinq 
ans,  qu'un  jeune  prince  qui  n'est  encore  que  le  premier 
sujet  de  son  père. 

D'ailleurs  les  premières  années  de  Louis  XIV  furent 
si  orageuses,  et  sa  cour  si  errante  au  milieu  des  camps 
et  des  armées,  que  ses  instituteurs  ne  [)ouvaient  guère 
donner  à  son  éducation  toute  la  suite  qu'on  aurait  eu 
droit  d'attendre  de  leur  part  dans  des  temps  plus  paisi- 
bles. Peut-être  a-t-on  trop  négligé  d'entrer  dans  ces  con- 

I.  Il  avait  été  évêque  de  Rodez  en  1648  ;  il  fut  nommé  arclie- 
vêque  de  Paris  en  I()()2;mais  il  n'eut  ses  bulles  qu'en  1G64,  à 
cause  des  différends  qui  existaient  alors  entre  la  Cour  de  France 
et  celle  de  Rome. 


sidérations,  lorsqu'on  leur  a  reproché  le  défaut  d'instruc- 
tion qu'on  a  cru  observer  en  Louis  XIV. 

M.  Portrait  de  Louis  XIV.  —  On  ne  peut  au  moins 
contester  que  la  Reine  ,  sa  mère  ,  et  ses  instituteurs ,  ne 
se  soient  attachés  à  développer  avec  le  plus  heureux 
succès  les  principes  de  religion  et  de  vertu  ,  les  senti- 
ments nobles  et  généreux,  et  toutes  les  grandes  qualités 
que  Louis  XIV  a  montrés  avec  tant  d'éclat  dans  la  lon- 
gue suite  d'un  règne  glorieux. 

Si  une  application  constante  à  tous  les  devoirs  de  la 
royauté  ;  si  la  noblesse  des  manières,  la  mesure  et  la  di- 
gnité dans  le  langage,  si  le  tact  le  plus  exquis  de  toutes 
les  convenances  ;  si  un  goût  pur  et  éclairé  dans  tout  ce 
qui  appartient  à  l'esprit ,  à  l'imagination  et  aux  beaux- 
arts;  si  un  amour  profond  de  la  justice,  un  respect  in- 
variable pour  la  religion  et  l'honneur  ;  un  jugement  sûr, 
calme  et  réfléchi;  si  la  noble  ambition  de  régner  avec 
grandeur  malgré  toutes  les  séductions  de  la  jeunesse, 
des  plaisirs  et  du  pouvoir  suprême,  sont  des  indices 
d'une  bonne  éducation ,  certes  peu  de  rois  ont  été  mieux 
élevés  qu'un  prince  dont  l'histoire  a  même  conservé  les 
paroles  comme  des  modèles  de  grâce,  de  noblesse  et  de 
bonté. 

Quel  roi  que  celui  qui  a  su  régner  avec  une  autorité 
absolue  pendant  soixante  ans,  sans  répandre  une  seule 
goutte  de  sang',  et  qui  a  su  se  faire  obéir,  estimer  et 
respecter  en  fondant  une  partie  de  la  science  du  gouver- 
nement sur  la  politesse  dans  sa  Cour,  et  la  dignité  dans 
sa  nation! 

Quel  roi  a  plus  fait  pour  les  sciences,  les  lettres  et  les 
beaux-arts ,  a  su  discerner  avec  plus  de  goût  et  de  bon- 
heur le  génie  et  le  talent  de  tous  les  genres,  que  ce  même 
monarque  à  qui  on  a  reproché  le  défaut  d'instruction  ? 
C'est  par  leur  âme  et  leur  caractère  que  les  rois  gou- 
vernent et  sont  gouvernés,  et  non  par  les  connaissances 
très-superficielles  qu'on  a  pu  leur  donner  dans  leur  en- 
fance. Bossuet  et  Fénelon  ne  seraient  pas  restés  les  mo- 
dèles des  instituteurs ,  s'ils  n'eussent  fait  qu'orner  l'es- 
prit de  leurs  élèves. 

M.  de  Péréfixe  a  montré  qu'il  était  digne  d'élever 
un  roi ,  en  écrivant  pour  son  élè\  e  cette  Vie  de  Henri 
IV  que  tout  le  monde  a  lue^  que  tout  le  monde  aime  à 
relire. 

Sans  doute  cette  Vie  de  Henri  IV  ne  paraît  pas  avoir 
inspiré  à  Louis  XIV  le  désir  de  le  prendre  pour  modèle. 
Jamais  deux  princes  ne  se  ressemblèrent  moins  que  ces 
deux  rois.  Cependant  on  peut  croire  que  la  peinture  si 
attachante  des  vertus,  des  qualités,  des  défauts,  des 
faiblesses  même  de  Henri  IV,  laissa  d'utiles  impressions 
dans  l'âme  de  Louis  XIV  ;  et  si  leur  manière  de  gou- 
verner fut  aussi  différente  que  leur  caractère,  ce  fut 
peut-être  un  bonheur  pour  la  France. 

Un  prince  qui  avait  un  trône  à  conquérir  au  milieu 
de  toutes  les  guerres  civiles  et  religieuses,  avait  besoin 
de  la  valeur  brillante  et  hasardeuse  de  Henri  IV,  de  ses 
formes  chevaleresques ,  de  cette  franchise  aimable  dans 
les  discours  et  les  manières  qu'il  fit  servir  souvent  à 
voiler  avec  beaucoup  d'art  et  de  bonheur  une  politique 
très-habile  et  très-profonde.  Mais  la  dignité  imposante 
de  Louis  XIV,  et  tous  les  prestiges  dont  il  sut  environ- 
ner la  majesté  royale,  convenaient  à  un  monarque  assez 
heureux  pour  n'avoir  qu'à  ramener  à  l'ordre  et  à  l'ha- 
bitude de  l'obéissance  quelques  esprits  déréglés,  aussi 
étrangers  à  cette  perversité  du  cœur  qui  donne  l'au- 
dace du  crime  ,  qu'à  cette  hardiesse  de  conceptions  qui 
enfante  les  grandes  révolutions. 

Nous  avons  cru  devoir  cette  espèce  d'apologie  à  la 
mémoire  de  M.  do  Péréfixe ,  qui  a  su  si  bien  apprécier 
le  mérite  do  Bossuet.  M.  de  Péréfixe  est  en  effet  celui 
qui  contribua  le  plus  à  lui  ouvrir  la  carrière  do  la  gloire. 

En  arrivant  à  l'archevêché  de  Paris,  il  le  trouva  déjà 

1.  A  peine  se  ressouvient-on  de  la  condamnation  du  chevalier 
de  Rohan.dont  l'entreprise  aussi  extravagante  que  criminelle  de- 
mandait toute  la  sévérité  des  lois. 
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placé  au  premier  rang  des  prédicateurs  do  son  siècle,  et 
il  le  jugea  aussi  capable  de  gouverner  les  esprits  que  de 
les  éclairer. 

18.  Lettres  Je  Bossuet  aiuv  religieuses  de  Port-Royal. 
—  Ce  prélat  eut  de  longs  démêlés  a\ec  les  religieuses 
de  Port-Roval  pour  la  signature  du  formulaire  prescrit  | 
par  les  évoques  de  France  et  les  déclarations  du  Roi. 
Fatigué  de  ne  pouvoir  vaincre  l'opiniâtreté  de  ces  re- 
ligieuses, après  a\oir  inutilement  employé  tous  les 
movens  de  douceur  et  de  patience  que  la  modération  , 
naturelle  de  son  caractère  lui  avait  fait  mettre  en  usage, 
M.  de  Péréfixe  imagina  d'employer  l'intervention  de 
Bossuet  pour  les  ramener  à  leur  devoir. 

L'idée  seule  de  l'appeler  dans  cette  négociation  était 
une  nouvelle  preuve  de  l'esprit  de  douceur  et  de  conci- 
liation de  M.  de  Péréfixe.  Un  pareil  choix  aurait  dû 
naturellement  être  agréable  aux  religieuses  de  Port- 
Roval  et  à  leurs  directeurs.  Bossuet  n'avait  jamais  pris 
aucune  part  aux  procédés  qui  avaient  excité  leurs 
plaintes.  Il  n'avait  aucune  liaison  ni  aucun  intérêt  qui 
put  le  leur  rendre  suspect.  Il  avait  vu  les  commence- 
ments de  cette  controverse;  et  on  doit  bien  croire  qu'il 
avait  examiné  à  fond  des  questions  qui  occupaient  alors 
tous  les  esprits,  et  qui  avaient  tant  de  rapport  avec  les 
matières  qui  faisaient  le  principal  objet  de  ses  études. 

«  Aussi,  disait-il  souvent,  écrit  l'abbé  Ledieu,  qui  fut 
vingt  ans  son  secrétaire  intime,  ({u'il  n'avait  jamais 
seulement  été  tenté  par  aucun  des  maîtres  ou  des  disci- 
ples de  Port-Royal  ;  que.  fermement  et  inébranlablement 
attaché  à  la  vérité,  il  n'avait  jamais  voulu  avoir  d'autre 
parti  que  la  vérité  môme;  que  jamais  son  esprit  n'avait 
admis  le  plus  faible  doute  sur  l'autorité  des  di'cisions  do 
l'Eglise  qui  avaient  condamné  la  doctrine  de  Jansénius; 
qu'il  avait  lu  et  relu  Jansénius ,  et  qu'il  y  trouvait  les 
cinq  propositions  condamnées.  » 

Malgré  cette  disposition  si  peu  favorable  aux  senti- 
ments théologiques  de  Port-Royal ,  jamais  Bossuet  ne 
s'abaissa  ius<pi  à  partager  les  inimitiés  et  les  ressenti- 
ments de  leurs  adversaires.  Il  voyait  même  avec  peine 
que  les  Jésuites  oubliaient  trop  souvent  les  fonctions 
dans  lesquelles  un  institut  religieux  doit  se  renfermer, 
et  que  leur  inquiète  activité  dans  toutes  les  affaires  pu- 
bliques pouvait  leur  devenir  funeste  à  eux-mêmes. 

Mais  sur  cet  objet,  comme  sur  tous  les  autres,  il 
obser\a  toujours  la  mesure  et  les  égards  qui  convenaient 
à  son  caractère  et  à  ses  principes.  Il  entretint  toute  sa 
vie  des  relations  avec  les  membres  les  plus  distingués 
de  cette  société,  comme  a\ec  les  écrivains  les  plus  cé- 
lèbres de  Port-Royal.  Telle  était  la  dignité  de  Bossuet , 
2u'on  l'a  vu  constamment  l'objet  du  respect  et  des 
loges  vrais  ou  affect-'s  des  deux  partis  sans  en  être  ja- 
mais l'esclave,  ni  l'adulateur. 

M.  de  Péréfixe  ne  pouvait  donc  pas  offrir  aux  reli- 
gieuses de  Port-Royal  un  interprète  plus  impartial  et 
moins  sus[)ect  des  véritables  sentiments  de  l'Eglise,  ni 
un  ministre  plus  indulgent  pour  comj)atir  à  leurs  peines, 
cl  calmer  le  trouble  f|ui  les  agitait. 

Ce  prélat  se  flattait  d'ailleurs  que  Bossuet,  dont  la 
réputation  de  scienœ  et  do  capacité  dans  les  contro- 
verses théoioginues  était  déjà  établie,  pourrait  au  moins 
balancer  dans  l'esprit  de  ces  religieuses,  la  confiance 
exclusive  qu'elles  paraissaient  accorder  à  leurs  direc- 
teurs, qu'ayant  déjà  eu  le  bonheur  do  ramener  un 
grand  nombre  de  Protestants  à  l'Eglise,  il  aurait  encore 
plu.s  de  facilité  à  éclaircir  les  doutes  et  à  calmer  les  scru- 
pules de  quolfpie.s  religieuses. 

Il  eut  fionc  plusieurs  conférences  avec  elles ,  et  il  est 
bien  certain  que  c/i  fui  à  cette  occasion  qu'il  leur 
écrivit  cette  lettre*  où  il  établit  tous  les  principes  sur 
celle  malièro,  exfK^se  rapiflfment  la  conduite  uniforme 
de  rEgli-»e  dans  des  circonstances  semblables,  met  tou- 
jours la  rai.son  à  la  place  des  vaines  subtilités ,  et  montre 

1.  Voy^t  Im  Piécei  JtuUflcaUvei  du  livre  deuxi^sme  (n'  2)  , 
tari»  lettre  il;  fi'^t.iuet  aux  nlii^iensea  de  Port-Floyal. 


enfin  tant  de  rectitude  et  de  bonne  foi ,  que  l'on  doit 
encore  plus  s'étonner  de  l'obstination  des  directeurs, 
que  do  celle  des  religieuses.  Les  premiers  étaient  faits, 
par  leurs  connaissances  et  leurs  lumières  ,  pour  entendre 
le  génie  et  la  langue  de  Bossuet  ;  les  autres  ne  pouvaient 
guère  avoir  d'opinion  sur  de  pareilles  matières,  que 
celle  qu'on  leur  avait  inspirée. 

Il  faut  dire  encore  que  Bossuet  s'était  attaché  à  mon- 
trer un  intérêt  si  vrai  et  si  sensible  à  leur  bonheur  et  à 
leur  repos,  qu'il  devait  se  flatter  de  les  trouver  au 
moins  dis])Osées  à  écouter  ses  conseils  et  ses  raisons. 
L'étendue  de  cette  lettre ,  et  le  peu  d'intérêt  qu'au- 
rait aujourd'hui  la  discussion  qui  en  est  le  sujet,  nous 
dispensent  de  la  rapporter'.  Nous  nous  bornerons  à  en 
extraire  les  réfle.xions  pleines  de  raison  et  de  sagesse , 
que  Bossuet  oppose  aux  scrupules  et  aux  objections  de 
ces  religieuses. 

Après  avoir  établi  la  régularité  et  la  validité  du  juge- 
ment rendu  par  l'Eglise  dans  l'affaire  du  livre  de  Jansé- 
nius,  et  rapporté  de  nombreux  exemples  des  sous- 
criptions de  foi  qu'elle  a  exigées  des  laïques  mêmes  dans 
des  cas  semblables  ,  il  fait  obser\  er  : 

«  Que  celte  distinction  de  fait  et  de  droit  dans  laquelle 
on  les  a  engagées ,  est  entièrement  inouïe  dans  les 
souscriptions  ordonnées  par  l'Eglise,  étant  très-indubi- 
table que  parmi  un  si  grand  nombre  de  professions  de 
fui,  où  l'on  trouve  des  faits  insérés  par  l'autorité  de  l'E- 
glise ,  il  no  s'est  jamais  trouvé  que  cette  distinction  ait 
été  jugée  nécessaire ,  ni  que  personne  ait  eu  un  pareil 

scrupule » 

Il  revient  ensuite  à  la  question  particulière  qui  les 
intéressait  personnellement  :  «  Savoir,  dit-il ,  si  vous 
pouvez,  sans  offenser  Dieu,  soumettre  votre  jugement 
à  un  jugement  canonique  de  toute  l'Eglise  dans  un  fait 
qui  est  de  sa  connaissance ,  et  duquel  vous  déclarez  que 
vous  n'avez  nulle  intelligence,  ni  aucune  obligation  de 

vous  en  éclaircir  davantage 

»  Vous  conviendrez  sans  doute  que  s'il  y  a  des  per- 
sonnes qui  puissent  avoir  pour  l'Eglise  cette  déférence , 
ce  sont  principalement  celles  qui  n'ont  nulle  connais- 
sance du  fait,  et  nulle  obligation  de  s'en  enquérir. 

»  Ainsi  je  ne  comprends  pas  sur  quoi  peut  être  fondée 
cette  nouvelle  doctrine,  qu'à  moins  de  connaître  par  soi- 
même  la  vérité  de  quelque  fait ,  on  ne  peut  signer  en 
conscience  le  jugement  de  l'Eghse  qui  le  décide  ;  comme 
s'il  n'était  pas  permis  de  s'en  reposer  sur  son  autorité,  et 

de  souscrire  à  son  témoignage 

»  Mais  combien  plus  des  religieuses  qui  sont  si  fort 
dans  la  dépendance  et  sous  la  discipline  de  l'Eglise,  doi- 
vent-elles se  reposer  sur  la  connaissance  que  leurs  supé- 
rieurs ont  prise  des  choses,  et  ensuite  souscrire  par 
obéissance,  lorsqu'on  leur  commande  de  le  faire,  ou 
pour  le  bien  de  leur  âme ,  ou  pour  l'édification  pu- 
blique. » 

Bossuet  adresse  ensuite  aux  religieuses  de  Port-Royal 
ces  paroles ,  qui  montrent  assez  combien  étaient  fri- 
voles les  prétextes  qu'elles  alléguaient  pour  justifier  leur 
refus  : 

«  Vous  croyez  vous  être  excusées  de  la  signature  par 
une  raison  invincible ,  quand  vous  avez  dit  que  vous  n'a- 
vez nulle  connaissance  do  ces  matières,  et  nulle  obliga- 
tion de  vous  en  instruire;  et  c'est  là  justement  le  cas 
où  l'on  peut,  sans  aucune  apparence  de  difficulté,  s'en 
rap[)Orter  à  ceux  c(ui  ont  obligation  de  connaître  et  au- 
torité de  juger;  c'est-à-dire,  aux  supérieurs  ecclésias- 
tiques, 

»  Vous  croyez  avoir  satisfait  à  tout,  quand  vous  dé- 
clarez que  vous  soumettez  votre  jugement  à  toutes  les 
décisions  de  foi  de  l'h^glise  romaine.  Elle  vous  répond 
par  la  bouche  du  pape  saint  Hormisdas  :  Si  vous  em- 
brassez ma  foi,  suivez  aussi  mes  jugements. 

»  Vous  croyez  rpi'il  n'y  a  jjIus  rien  à  vous  demander, 
quand  vous  avez  dit  que  vous  no  prenez  point  do  part 

1.  On  la  trouvera  plus  loin ,  aux  Œuvres  de  Bossuet. 
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aux  conleslalions.  A  la  bonne  heure ,  ne  prenez  jamais 
de  part  aux  contestations;  mais  n'est-ce  point  trop  d'in- 
différence, que  de  n'en  vouloir  point  prendre  aux  déci- 
sions; et  si  NOUS  persistez,  ne  donnerez-vous  pas  sujet 
de  penser  que  le  motif  qui  vous  y  oblige,  c'est  que  vous 
en  avez  trop  pris  aux  contestations.  » 

Nous  terminerons  cet  extrait  bien  abrégé  de  la  lettre 
de  Bossuet ,  par  les  justes  et  sévères  réflexions  qu'il 
adresse  encore  plus  aux  directeurs  qu'aux  religieuses  de 
Port-Royal . 

«  Considérez  où  vous  jetterait  cette  malheureuse  pen- 
sée, s'il  fallait  que  croyant,  comme  on  vous  le  dit ,  que 
les  formes  canoniques  ont  été  méprisées  dans  les  juge- 
ments des  papes,  et  qu'on  y  a  tout  donné  à  la  brigue  et 
à  la  cabale,  vous  les  vissiez  néanmoins  reçus  et  approu- 
vés avec  une  vénération  universelles!  Dieu  vous  préserve 
de  ce  sentiment  !  il  vous  jetterait  peu  à  peu  dans  un  état 
terrible,  et  vous  ferait  regarder  avec  le  temps  tout  l'ordre 
épiscopal  d'un  étrange  œil.  Dans  ce  dégoût  secret  de 
votre  cœur  contre  tout  le  corps  des  évêques  ,  que  vous 
verriez  adhérer  unanimement  à  un  jugement  qui  vous 
paraîtrait  prononcé  contre  les  canons,  croyez  que  l'a- 
mour de  l'Eglise  serait  exposé,  pour  ne  rien  dire  de  pis, 
à  d'étranges  tentations.  Peu  à  i^eu  vous  vous  verriez  dé- 
tachées de  la  conduite  ordinaire  de  l'Eglise,  et  attachées 
à  des  conduites  particulières  de  personnes  desquelles  je 
ne  veux  rien  dire,  sinon  qu'elles  sont  à  plaindre ,  plus 
qiie  je  ne  puis  l'exprimer,  d'en  être  réduites  à  ce  point , 
qu'elles  semblent  mettre  toute  leur  défense  à  décrier  hau- 
tement, de  vive  voix  et  par  écrit,  tout  le  gouvernement 
présent  de  l'Eglise.  » 

Il  est  affligeant  d'être  obligé  de  dire  que  tout  le  génie, 
la  science^  la  vertu  et  la  modération  de  Bossuet  échouè- 
rent contre  le  singulier  entêtement  de  ces  religieuses.  Sa 
lettre  ne  produisit  pas  plus  d'effet  sur  leur  esprit ,  que 
toutes  les  conférences  et  toutes  les  explications  qu'il  avait 
eues  avec  elles. 

Au  reste,  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie,  de- 
puis le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  car- 
rière, Bossuet  a  exprimé  clairement  son  opinion  sur 
cette  controverse.  Il  l'a  exprimée  en  termes  précis  et 
décisifs  dans  une  lettre  au  maréchal  de  Bellefonds,  en 
date  du  30  septembre  1677. 

«  Je  suis  bien  aise  de  vous  dire  en  peu  de  mots  mon 
sentiment  sur  le  fond. 

«  Je  crois  donc  que  les  propositions  sont  véritable- 
»  ment  dans  Jansénius,  et  qu'elles  sont  l'àme  de  son 
»  livre.  Tout  ce  qu'on  a  dit  au  contraire,  me  paraît  une 
»  pure  chicane  j  et  une  chose  in\  entée  pour  éluder  le 
»  jugement  de  l'Eglise.  Quand  on  a  dit  qu'on  ne  devait, 
»  ni  on  ne  pouvait  avoir  à  ses  jugements  sur  les  points 
»  de  fait  qu'une  croyance  pieuse,  on  a  avancé  une  pro- 
»  position  d'une  dangereuse  conséquence ,  et  contraire 
»  à  la  tradition  et  à  la  pratique.  » 

»  Vous  pouvez  sans  difficulté,  ajoute  Bossuet,  dire 
ma  pensée  à  ceux  à  qui  vous  le  jugerez  à  propos ,  toute- 
fois avec  quelque  réserve.  J'ai  a|)pris  de  l'Apôtre  à  ne 
point  trahir  la  vérité ,  et  aussi  à  ne  point  donner  d'occa- 
sion de  troubles  à  ceux  qui  en  cherchent.  » 

Quoique  la  lettre  de  Bossuet  aux  religieuses  de  Port- 
Royal  n'eût  pas  fait  sur  leur  esprit  toute  l'impression 
que  M.  de  Péréfixe  en  avait  espéré ,  elle  servit  du  moins 
à  faire  encore  mieux  connaître  à  ce  prélat  tous  les  avan- 
tages qu'il  pouvait  recueillir  de  ses  talents  dans  le  gou- 
vernement de  son  diocèse.  Il  lui  donna  une  confiance 
entière  ;  il  rem[)loya  dans  toutes  les  affaires  importantes 
et  difficiles;  il  l'appelait  sans  cesse  auprès  de  lui  à  la 
ville  et  à  la  campagne;  et  lorsqu'il  convoqua  le  synode 
de  son  diocèse  au  mois  de  juin  166o,  il  voulut  que  Bos- 
suet en  prononçât  le  discours  d'ouverture. 

19.  Bossuet  prononce  le  discours  d'ouverture  du  sy- 
node de  Paris,  en  1665.  —  Sans  doute  le  clergé  de  Pa- 
ris offrait  dès  lors  des  ecclésiastiques  capables  de  rem- 
plir avec  succès  un  ministère  qui  devait  nalurellemenl 


leur  appartenir  dans  une  occasion  si  solennelle  ;  mais 
Bossuet  était  déjà  au-dessus  de  toutes  les  exceptions;  et 
quoiqu'il  fût  attaché  à  une  autre  église  et  à  un  autre 
diocèse  par  son  titre  de  doyen  du  chapitre  de  Metz , 
M.  de  Péréfixe  était  sûr  dé  ne  blesser  aucun  amour- 
propre,  ni  aucune  convenance,  en  lui  accordant  une  dis- 
tinction si  honorable. 

L'attachement  et  la  reconnaissance  de  Bossuet  pour 
ce  prélat  ne  lui  paraissaient  pas  cependant  des  motifs 
suffisants  pour  qu'il  se  fixât  constamment  auprès  de 
lui,  et  se  dispensât  de  ses  obligations  envers  l'église  de 
Metz.  Tous  les  ans,  aussitôt  qu'il  avait  rempli  à  Paris 
les  fonctions  qui  l'y  avaient  appelé,  il  descendait  modes- 
tement de  cette  chaire  évangélique,  où  il  avait  présenté 
avec  tant  d'éclat  la  majesté  de  la  religion  devant  la 
majesté  des  rois,  et  allait  remplir  un  autre  ministère  à 
Metz.  Là  il  oubliait  et  laissait  oublier  aux  autres  tant 
de  succès  flatteurs ,  tant  de  suffrages  honorables ,  et  le 
peuple  de  Metz ,  en  le  voyant  reprendre  paisiblement 
ses  fonctions  au  chœur  de  son  église ,  ne  s'y  distinguer 
que  par  la  plus  régulière  assiduité ,  se  renlermer  dans 
la  solitude  de  son  cabinet  pour  se  livrer  tout  entier  à  ses 
études ,  n'en  sortir  que  pour  donner  aux  fidèles,  ou  aux 
nouveaux  convertis,  des  instructions  simples  et  pieuses, 
aurait  pu  douter  si  c'était  ce  même  Bossuet,  dont  la 
Cour  et  Paris  publiaient  déjà  la  gloire  et  vantaient  le 
génie  et  l'éloquence. 

On  s'étonnait  en  effet  qu'on  laissât  aussi  longtemps 
dans  le  second  ordre  du  clergé  celui  que  tant  de  vœux, 
de  suffrages  et  de  services  appelaient  aux  premières  di- 
gnités de  l'Eglise. 

20.  Mort  de  la  Reine-mère.  —  La  Reine-mère  avait  à 
la  vérité  annoncé  l'intention  où  elle  était  de  nommer 
Bossuet  à  un  des  évêchés  de  Bretagne,  dont  le  Roi  lui 
avait  laissé  la  disposition  en  lui  donnant  cette  province 
pour  douaire  et  pour  apanage  ;  mais  cette  princesse 
mourut  le  20  janvier  1666. 

Parmi  tant  de  personnes  qu'elle  avait  comblées  de 
bienfaits  ,  nul  ne  fut  plus  douloureusement  affecté  de  sa 
mort,  que  celui  à  qui  elle  n'avait  accordé  que  de  l'es- 
time. 

Peu  de  jours  après  ce  triste  événement,  le  2  fé- 
vrier sui\  ant ,  Bossuet  prêchant  le  carême  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye  devant  Louis  XIV  et  toute  sa  Cour,  pré- 
vint les  honneurs  publics  qu'on  allait  rendre  à  la  mé- 
moire de  cette  princesse  en  laissant  parler  sa  douleur 
devant  l'assemblée  qui  l'écoutait.  Il  était  facile  d'obser- 
ver dans  ses  paroles  et  dans  l'émotion  qui  les  accompa- 
gnait, le  sentiment  profond  qui  les  avait  inspirées.  Ce 
court  éloge  d'Anne  d'Autriche  qui  termina  son  scr- 
mon*,  est  d'une  grande  beauté.  Bossuet,  selon  sa  dis- 
position habituelfe,  sut  mêler  au  souvenir  des  grands 
événements  qui  ont  rendu  si  mémorable  la  régence  de 
cette  Reine,  ces  réflexions  sensibles  qui  attachent  tou- 
jours un  intérêt  si  touchant  à  la  mémoire  des  personnes 
dont  on  déplore  la  perte. 

Après  avoir  parlé  «  des  troubles,  des  mouvements, 
des  accidents  imprévus  qui  agitèrent  la  régence  d'Anne 
d'Autriche ,  sans  jamais  ébranler  ni  étonner  sa  grande 
âme,  après  l'avoir  représentée  toujours  ferme,  toujours 
in\  incible;  fléchissant  quelquefois  par  prudence ,  mais 
incapable  de  rien  relâcher  des  grands  intérêts  de  l'Etat, 
et  attachée  immuablement  à  conserver  le  sacré  dépôt  de 
l'autorité  royale,  unique  appui  du  repos  public.....  >■; 
anrès  avoir  parlé  «  de  ce  noble  amas  de  vertus  qu  on  ad- 
mirait dans  Anne  d'Autriche,  de  sa  bonté,  de  sa  clé- 
mence ,  de  sa  douceur  parmi  tant  de  majesté ,  de  ses 
tendres  compassions  pour  les  misères  publiques ,  et  do 
tant  de  qualités  qui  ne  seront  plus  qu'un  exemple  et  un 
ornement  pour  l'histoire,  »  Bossuet  se  demande  «  com- 
ment la  mort  aenle\é  cette  princesse  qu'on  ne  voyait 
point  vieillir,  et  que  les  années  ne  changeaient  jms;  »  et 

1.  Deuxième  sermon  pour  le  jour  de  la  Purification. 


58 


HISTOIRE  DE  ROSSUET. 


il  50  répond  par  ootto  belle  exclamation  :  «  0!  que  nous 

NE  SOMMES  rien'  !   » 

Alïranchi  par  la  mort  do  la  Reino-mèro  dos  égards 
que  io  respect  et  l'obéissance  lui  avaient  imposés,  Bos- 
suet  se  proposait  de  retourner  à  ]Metz  ;  il  fit  toutes  ses 
disjiositions  pour  aller  s'y  fixer,  La  seule  pensée  qui 
Toccupait  alors,  était  de  se  livrer  à  la  composition  do 
quelque  ouvrage  important  pour  la  gloire  de  la  religion 
et  l'intérêt  de  1  Eglise. 

Mais  la  mort  de  la  Reine-mère  ne  fit  qu'exciter  et 
échautl'er  le  zèle  des  amis  qui  lui  restaient.  On  doit  pla- 
cer à  leur  tète  Turenne  et  le  grand  Condé. 

f\ .  R'ipports  de  Bossuet  avec  le  grand  Condé.  —  Les 
rapports  de  Bossuet  avec  le  grand  Condé  remontaient, 
comme  on  l'a  vu,  à  sa  première  jeunesse.  Ce  prince, 
pendant  toute  sa  vie,  rechercha  toutes  les  occasions  de 
l'entendre  parler  en  public,  de  le  voir  en  particulier  dans 
l'habitude  de  la  confiance  et  de  l'amitié  ,  et  de  l'entraî- 
ner quelquefois  à  Chantilly  pour  y  jouir  avec  encore  plus 
de  liberté  des  charmes  et  des  avantages  de  sa  société. 
Il  entretenait  avec  lui  une  correspondance,  dont  les 
fragments  qui  nous  restent  et  qui  sont  écrits  de  sa  main, 
attestent  la  confiance  sans  bornes  qu'il  avait  en  lui  sur 
les  intérêts  les  plus  chers  de  sa  famille. 

%i.  Mariage  du  frère  de  Bossuet.  —  Quelques  années 
avant  la  mort  de  la  Reine-mère ,  le  grand  Condé  avait 
donné  à  Bossuet,  en  la  personne  de  son  frère,  un  témoi- 
gnage marqué  de  l'intérêt  qu'il  prenait  à  tout  ce  qui  le 
touchait.  Ce  frère ^  avait  été  formé  de  bonne  heure  aux 
affaires  par  les  soins  et  sous  les  yeux  de  François  Bos- 
suet, son  parent,  secrétaire  du  conseil  des  finances.  Le 
grand  Condé  lui  avait  ensuite  procuré  la  place  de  tréso- 
rier général  des  Etats  de  Bourgogne  ,  et  lui  fit  épouser, 
le  26  avril  1662,  Renée-Marie-Madeleine  de  Gaureau- 
Dumont,  fille  de  Nicolas  Dumont,  gentilhomme  de  Bour- 
gogne,  et  d'Anne-Catherine  du  Hautoy,  d'une  maison 
distinguée  de  Lorraine.  Nicolas  Dumont  avait  aimé  pas- 
sionnément la  guerre,  et  s'était  attaché  avec  trois  de 
ses  frères  à  la  fortune  du  grand  Condé.  Lorsque  ce 
prince,  engagé  dans  les  troubles  de  la  Fronde,  prit  la 
fatale  résolution  de  quitter  la  France  et  d'aller  combattre 
sous  des  drapeaux  ennemis  ,  Nicolas  Dumont  lui  était 
resté  fidèle  dans  toutes  les  vicissitudes  de  sa  fortune, 
l'avait  accompagné  dans  sa  retraite  en  Flandres,  et  s'é- 
tait toujours  montré  à  ses  côtés  dans  les  belles  campa- 
gnes qui  ont  illustré  cette  époque  de  sa  vie.  Il  n'était 
rentré  en  France  qu'avec  ce  prince  à  l'époque  de  la 
paix  des  Pyrénées. 

Le  grand  Condé,  en  alliant  la  famille  de  Bossuet  à 
une  famille  qu'il  affectionnait  par  tant  de  motifs,  s'était 
propos<;  de  lui  faire  ressentir  1  influence  de  son  crédit  et 
(ie  sa  protection.  Le  frère  do  Bossuet  attachait  proba- 
blement alors  à  cette  alliance  toutes  ses. espérances;  il 
ne  |»révoyait  pas  que  dans  la  suite  le  nom  seul  de  Bos- 
suet suffirait  à  sa  gloire  et  à  son  illustration. 

Leur  [)ère  vivait  encore  à  l'époque  du  mariage  de  son 
fils  aine.  Il  eut  même  la  consolation  de  pouvoir  espérer 
que  sa  famille  se  perpétuerait.  Il  vit  naître  ses  deux 
[»elits-fils.  Devenu  veuf,  il  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
.siastique  et  pris  les  ordres  sacrés  jusqu'au  diaconat. 
Lors<^pie  Bossuet  fut  nommé  doyen  de  l'église  do  Metz 
en  1661,  il  résigna  à  son  père,  en  106'i,  le  grand  archi- 

1.  Ct  termon  de  Boisaet  (le  deuxième  pour  le  jour  de  la  Purifi- 
cation» p'rut  donn>;r  lirju  &  une  observation.  Il  fallait  bien  que  la 
folie  d«  l'astroloi^ie  judiciaire;  efit  conservé  encore  des  partisans, 
mAme  -'i  la  Cour,  puit'iu':  JJossu'Jt  se  croit  obligé  de  prémunir  son 
auditoir<)  contro  'lei  illusion»  dont  les  meilleurs  esprits  du  sioclo 
précrdent  L'avai«;nt  pat  su  se  préserver. 

«  Que  je  me  ns.  du  liossuet,  de  la  vanité  de  ces  faiseurs  de  pro- 
nostic!, ijui  menricent  'jui  il  leur  plaît,  et  nous  font  à  leur  gré  des 
anneq^  fauN.-s  '.  esprits  turbulents  et  inquiets,  amoureux  des  ohan- 

f^ement?  et  d<!s  nouveautés  ,  qui ,  ne  trouvant  rien  à  retnuor  dans 
«  t«rre,  Keroblent  vouloir  nouer  avec  les  astres  des  intelligences 
••cr*l««  r-o-ir  'r.ublor  et  agit/;r  le  inonde.  » 

,   'A'"  i-îl,  né  le  17  janvier  1021,  devint  dans  la  suite 

int^nda..  ,od«,  et  mourut  maître  des  requêtes,  lo  2  lévrier 


diaconé ,  dont  il  était  titulaire.  C'était  dans  l'exercice 
des  fonctions  de  ce  nouveau  ministère,  que  lo  père  de 
Bossuet,  entièrement  détaché  du  monde  et  des  affaires, 
donnait  aux  habitants  do  Metz  l'exemple  de  la  piété  la 
plus  édifiante,  après  leur  avoir  offert  lo  modèle  d'un 
magistrat  intègre  et  éclairé. 

:23.  Bossuet  prononce  l'oraison  funèbre  d'Anne  d'Au- 
triche. —  La  reconnaissance  de  Bossuet  pour  la  Reino- 
mèro  lui  imposa  l'honorable  devoir  de  rendre  un  dernier 
hommage  à  sa  mémoire.  Il  revint  de  Metz  à  la  fin  de 
1 666  pour  prononcer  l'oraison  funèbre  de  cette  princesse 
dans  l'église  des  Carmélites  de  la  rue  du  Bouloy,  le  20 
janvier  1667,  jour  de  l'anniversaire  de  sa  mort*.  L'ar- 
chevêque de  Paris  (F'éréfixe)  et  un  grand  nombre  d'é- 
vêques  y  assistèrent.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  d'Isaïe  : 
Timor  Domini  ipse  est  thésaurus  cjus  :  La  crainte  du 
Seigneur  était  son  trésor.  «  Son  discours,  dit  l'abbé 
Ledieu,  fut  d'autant  plus  touchant,  qu'il  était  lui- 
même  plus  pénétré  de  douleur  de  la  perte  qu'il  avait 
faite.  )) 

24.  Mort  du  père  de  Bossuet.  —  Bossuet  était  retourné 
à  Metz  en  1667,  après  avoir  prononcé  Yoraison  funèbre 
d'Anne  d'Autriche.  Il  s'y  trouvait  encore  ,  lorsqu'il  eut 
le  malheur  de  perdre  son  père.  Il  fallait  que  toutes  les 
circonstances  de  la  vie  de  Bossuet  fussent  marquées  d'un 
caractère  particulier,  qui  annonçât  toujours  la  force,  la 
grandeur  et  l'empire  de  la  religion.  Il  s'était  engagé  à 
prêcher  à  la  cathédrale  de  Metz  le  sermon  du  jour  de  la 
fête  de  l'Assomption  (1667).  Au  moment  même  où  il  se 
disposait  à  monter  en  chaire ,  on  vint  l'avertir  que  son 
père  venait  d'être  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie,  et 
demandait  pour  dernière  consolation  à  mourir  entre  ses 
bras.  Bossuet  crut  avec  raison  que  dans  un  pareil  mo- 
ment la  nature  et  la  religion  lui  imposaient  les  mêmes 
devoirs.  Il  fit  instruire  son  auditoire  du  triste  événe- 
ment qui  ne  lui  permettait  pas  de  faire  entendre  sa  voix 
dans  une  circonstance  oii  elle  était  étouffée  par  la  dou- 
leur. Il  se  rendit  auprès  de  son  père,  lui  administra  les 
derniers  secours  de  la  religion,  lui  adressa  les  dernières 
paroles  que  l'affliction  et  la  piété  devaient  mettre  dans 
la  bouche  d'un  tel  fils,  et  reçut  ses  derniers  vœux ,  ses 
dernières  bénédictions  et  ses  derniers  soupirs.  Jamais 
sans  doute  la  religion  n'a  pu  se  montrer  avec  un  carac- 
tère plus  touchant,  que  lorsqu'elle  a  offert  à  un  père 
mourant ,  son  guide ,  son  consolateur,  son  pasteur  dans 
son  propre  fils,  et  que  ce  fils  a  été  Bossuet. 

Cependant  les  considérations  puissantes  et  décisives 
pour  l'intérêt  de  la  religion  l'arrachèrent  encore  à  sa  re- 
traite de  Metz.  On  s'apercevait  de  son  absence  à  Paris 
et  à  la  Cour  ;  on  ne  pouvait  consentir  à  perdre  l'habitude 
d'entendre  un  prédicateur  qui  avait  donné  au  ministère 
de  la  parole  tant  do  force  et  do  dignité. 

D'ailleurs  le  gouvernement  s'occupait  avec  ardeur  de 
la  conversion  des  Protestants,  et  on  avait  reconnu  par 
une  heureuse  expérience,  (juc  personne  n'était  plus  pro- 
pre que  Bossuet ,  par  son  génie ,  ses  lumières  et  l'art 

1.  On  lit  dans  lo  Siècle  de  Louis  XIV  :  «  L'oraison  funèbre  de 
la  Reino-mère  que  Bossuet  prôcha  en  1667,  lui  valut  l'evôohé  de 
Condoin.  Mais  co  di.scours  n'était  pas  encore  digne  de  lui;  il  ne 
l'ut  pas  imprimé ,  non  plus  que  ses  sermons.  » 

Ce  court  passage  présente  plusieurs  traits  peu  exacts. 

liossuet  ne  fut  nommé  à  l'evêché  de  Condom  que  près  de  trois 
ans  après  qu'il  eut  prononcé  Voraison  funèbre  de  la  lleine- 
mere.  Comment  un  discours  qui  n'était  pas  assez  dirjne  de  Bos- 
suet pour  être  imprimé,  aurait-il  valu  de  la  part  de  Louis  XIV 
une  récompense  aussi  honorable,  trois  ans  après  qu'il  avait  été 
prononcé  ! 

Comment  l'autour  du  Siècle  de  Louis  XIV  a-t-il  pu  savoir  si 
cette  oraison  funèbre  était  digne  ou  n'était  pus  digne  de  Jlos- 
suett  elle  n'a  jamais  été  imprimée;  aucun  dos  mémoires  du 
temps  n'en  parle;  et  il  n'existait  personne  qui  el^t  entendu  cette 
oraison  funèbre  lorsque  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  AT/ décri- 
vait. 

Il  faut  dire  tout  simplement  que  Voraison  funèbre  d'Anne  d'Au- 
triche ne  fut  point  imprimée,  parce  que  IJossuet  ne  faisait  encore 
imprimer  aucune  de  sos  oraisons  funèbres.  La  première  qu'il  aitJ 
consenti,  presque  malgré  lui,  à  laisser  imprimer,  fut  celle  de  lai 
reine  d'Angleterre,  et  ce  ne  fut  de  sa  part  qu'un  acte  do  rospecÈ 
et  de  déférence  pour  la  princesse  sa  fille. 
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infini  ({u'il  apportait  à  ménager  les  esprits,  à  accélérer 
le  succès  des  dispositions  favorables  qu'on  observait  dans 
un  grand  nombre  de  Protestants.  Il  reçut  en  conséquence 
l'ordre  de  revenir  à  Paris,  et  ce  fut  en  effet  dans  le  cours 
de  ce  voyage,  en  1668,  qu'il  eut  le  bonheur  et  la  gloire 
de  décider  la  conversion  de  Turenne  et  de  l'abbé  de 
Dangeau,  dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  détails. 

25.  Du  livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  sur  l'Eucha- 
ristie. —  M.  de  Péréfixe  était  toujours  sûr  de  retrouver 
en  Bossuet  le  même  zèle  et  le  même  empressement  à 
seconder  ses  vues  dans  toutes  les  circonstances  où  il  pou- 
vait servir  l'Eglise.  C'est  ainsi  que  ce  prélat  l'engagea  à 
concourir  au  succès  d'un  ouvrage  important  sur  l'un  des 
principaux  points  qui  divisent  les  Catholiques  et  les  Pro- 
testants. 

La  paix  de  Clément  IX  avait  paru ,  vers  la  fin  de 
1668,  devoir  mettre  un  terme  aux  controverses  du  jansé- 
nisme. Ce  fut  alors  qu'Arnauld  et  ses  disciples,  voulant 
donner  à  l'Eglise  et  au  Roi  un  témoignage  de  leur  zèle 
pour  la  religion  catholique,  offrirent  de  consacrer  leur 
plume  et  leurs  talents  à  combattre  les  Calvinistes.  Un 
projet  aussi  conforme  aux  vues  du  gouvernement ,  ne 
pouvait  qu'obtenir  l'approbation  de  Louis  XIV. 

Quelques  copies  manuscrites  du  premier  essai  du  livre 
de  la  Perpétuité  de  la  Foi  sur  l'Eucharistie,  par  Nicole, 
s'étaient  répandues  dans  le  public.  L'une  de  ces  copies 
était  tombée  entre  les  mains  du  ministre  Claude,  qui  lui 
avait  opposé  une  réponse  assez  spécieuse  pour  faire 
craindre  à  quelques  évèques,  ainsi  que  le  disait  Nicole*, 
«  qu'on  n'eût  commis  l'Eglise  en  donnant  lieu  au  sieur 
Claude  de  faire  un  livre  pernicieux,  si  on  ne  réfutait  la 
réfwnse  de  ce  ministre;  mais  quand  il  fut  question  de 
qui  la  ferait,  ajoute  Nicole,  en  jetant  les  yeux  sur  toutes 
les  personnes  que  l'on  connaissait,  on  n'en  trouva  au- 
cune qui  fût  seulement  en  état  d'y  travailler.  C'est  ce 
qui  me  fit  résoudre  à  faire  un  essai  de  réponse,  et  cet 
essai  se  termina  à  la  réponse  que  vous  avez  vue,  c'est- 
à-dire,  aux  trois  volumes  in-4o,  qui  ont  paru  depuis 
sous  le  titre  de  Perpétuité  de  la  Foi  touchant  l'Eucha- 
ristie-. » 

Avant  de  publier  cet  ouvrage ,  l'auteur  et  les  coopé- 
rateurs  de  cette  entreprise  demandèrent  au  Roi ,  pour 
censeur,  Bossuet,  qui  n'était  pas  encore  évèque;  l'estime 
dont  ce  prince  l'honorait  déjà ,  lui  fit  accueillir  cette  de- 
mande avec  plaisir.  Elle  était  d'ailleurs  appuyée  du  suf- 
frage de  l'archevêque  de  Paris  ;  et  Bossuet,  simple  prêtre, 
se  trouva  ainsi  établi  au  nom  du  Roi  et  de  l'archevêque 
de  Paris,  le  censeur  et  le  juge  de  l'un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Port-Royal. 

Le  premier  volume  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  parut 
au  commencement  de  1669,  muni  de  l'approbation  de 
plusieurs  évèques ,  et  de  celle  de  Bossuet  en  date  du  2 
janvier  1669. 

Il  continua  les  années  suivantes  à  examiner  ce  grand 
travail,  à  mesure  qu'on  le  publiait;  il  eut  môme  à  ce 
sujet  (en  1670),  des  conférences  avec  Arnauld  à  Saint- 
Germain  pendant  un  voyage  que  la  Cour  fit  en  Flandre 
pour  visiter  les  places  que  le  roi  avait  acquises  par  le 
traité  d'Aix-la-Chapelle.  Bossuet  a  toujours  dit  «  qu'il 
avait  eu  infiniment  a  se  louer  de  la  déférence  qu'Arnauld 
lui  avait  montrée ,  et  Arnauld ,  de  son  côté,  ne  se  mon- 
tra pas  moins  satisfait  de  Bossuet.  » 

Cet  examen  et  ces  conférences  se  faisaient  de  l'ordre 
exprès  du  Roi,  comme  le  porte  l'approbation  qu'il-donna 
le  4  septembre  1671  au  second  volume  de  la  Perpétuité. 
On  lui  avait  adjoint  à  cette  époque  l'évêque  de  Grenoble 
(Le  Camus,  depuis  cardinal)  ;  les  occupations  de  Bossuet 

1.  Voyez  la  lettre  de  Nicole  dans  la  Bibliothèque  de  Richelet , 
page  86. 

2.  On  a  cru  assez  généralement  (ju'Arnauld  était  l'auteur  de  cet 
ouvrage,  et  que  Nicole  n'avait  t'uit  que  concourir  à  son  travail; 
mais  il  est  certain,  par  ce  que  Nicole  lui-même  a  écrit,  et  a  sou- 
vent dit  de  vive  voix,  qu'il  en  était  le  seul  auteur,  et  qu'Arnauld 
n'a  fait  que  composer  l'EpUre  dédicatoire  au  pape  Clément  IX. 
Voyez  la  Bibliothèque  de  Richelet,  page  86.  —  3.  Mis  de  Ledieu. 


auprès  de  Mgrle  Dauphin,  dont  il  était  alors  précepteur, 
ne  lui  permettaient  plus  de  se  livrer  exclusivement  à  un 
examen ,  qui  demandait  la  plus  grande  exactitude  ;  on 
trouve  encore  son  approbation,  en  date  du  20  février 
1674,  à  la  fin  du  3e  volume  de  la  Perpétuité,  qui  termine 
le  tra\ail  de  Nicole  L 

Il  accorda  aussi  son  approbation  en  1671,  à  quelques 
écrits  de  controverse  contre  les  Protestants,  parmi  les- 
quels on  distingue  les  Préjugés  légitimes  contre  les  Cal- 
vinistes, et  le  Renversement  de  la  morale  de  Jésus- 
Christ. 

La  modération  et  l'équité  qu'Arnauld  avait  reconnues 
dans  Bossuet  pendant  l'examen  du  livre  de  la  Perpétuité 
de  la  Foi,  l'excitèrent  à  porter  ses  vues  plus  loin.  S'il  ne 
put  se  fiatter  de  le  rendre  plus  favorable  aux  opinions 
qu'il  professait,  il  sut  au  moins  se  concilier  son  estime, 
et  obtenir  constamment  de  sa  part  ces  égards  et  ces 
témoignages  de  considération  qu'Arnauld  méritait  en 
effet  par  de  grands  talents,  de  vastes  connaissances,  un 
génie  profond  et  des  vertus  austères. 

Il  se  seryit  donc  en  1669  de  l'intervention  du  marquis 
de  Feuquières,  son  parent,  et  ami  de  Bossuet,  pour  lui 
proposer  de  revoir  la  Version  du  Nouveau  Testament  de 
Mojis  avec  ceux  des  solitaires  de  Port-Royal  qui  avaient 
travaillé  à  celte  traduction.  M.  de  Péréfixe  ,  archevêque 
de  Paris,  en  avait  interdit  la  lecture  par  une  ordonnance 
du  18  novembre  1667;  et  un  arrêt  du  conseil  du  22  du 
même  mois,  en  avait  prononcé  la  suppression.  Plusieurs 
autres  évèques  l'avaient  également  proscrite ,  et  une  se- 
conde ordonnance  plus  récente  encore  de  M.  de  Péré- 
fixe, en  date  du  20  avril  1668,  en  confirmant  la  pre- 
mière ,  avait  développé  avec  plus  d'étendue  les  motifs 
de  cette  condamnation.  Le  même  jour  que  Vordonnance 
de  M.  de  Péréfixe  avait  été  publiée  à  Paris ,  le  pape 
Clément  IX  avait  condamné  à  Rome  la  Va^sion  de 
Mons. 

Il  paraissait  difficile  de  rendre  la  confiance  et  la  fa- 
veur à  un  livre  que  tant  d'autorités  avaient  frappé.  Il 
paraissait  au  moins  nécessaire  de  lui  faire  subir  des 
changements  plus  ou  moins  importants  pour  éloigner 
toute  espèce  d'inquiétude  dans  une  matière  qu'on  a  sou- 
vent considérée  sous  des  aspects  absolument  opposés 
selon  les  temps  et  les  lieux. 

Si  l'on  suit  en  effet  avec  attention  la  conduite  de 
l'Eglise  dans  les  défenses  qu'elle  a  portées  en  de  certaines 
circonstances  contre  les  traductions  en  langue  vulgaire, 
on  observera  que  son  véritable  motif  a  été  de  prémunir 
les  fidèles  contre  les  interprétations  fausses  ou  hasardées 
que  quelques  novateurs  osaient  se  permettre  pour  pro- 
pager leurs  erreurs  à  l'ombre  d'une  autorité  sacrée. 
L'Eglise  s'est  montrée  disposée  à  mettre  l'Ecriture 
sainte  à  la  portée  de  tous  les  fidèles,  toutes  les  fois  que 
les  traducteurs  et  les  traductions  se  sont  présentés  sous 
les  auspices  des  supérieurs  ecclésiastiques,  et  qu'il  ne 
s'est  élevé  aucune  réclamation  contre  la  surprise  faite  à 
leur  religion.  On  en  a  journellement  la  preuve  sous  les 
yeux,  puisqu'il  n'est  aucun  livre  de  la  Bible,  ni  aucune 
des  prières  de  la  liturgie  qui  ne  se  trouve  entre  les  mains 
des  fidèles  avec  le  sceau  de  l'autorité  ecclésiastique. 

26.  Bossuet  est  chargé  de  corriger  le  Nouveau  Testa- 
ment de  Mons.  —  Bossuet  était  en  général  fa\  orablo 
aux  traductions  en  langue  vulgaire;  mais  il  pensait  en 
même  temps^  que  la  permission  et  ïapprobation  des 
évèques  étaient  d'autant  plus  nécessaires  pour  ces  sortes 
de  versions,  qu'il  s'agit  «  d't/  conserver  la  substance 
même  du  Testament  de  Jésus-Christ,  où  consistent  le  fon- 
dement et  l'essence  même  de  la  religion.  » 

C'est  par  cette  raison  qu'il  s'éle\a  dans  la  suite  avec 
tant  de  chaleur  contre  la  «  version  de  Tré\oux,  de  Ri- 
chard Simon,  et  contre  la  témérité  de  ces  interprètes 
indiscrets  ou  dangereux  qui  osent  exposer  au  public  des 

1.  Le  i'  et  le  5'  volume,  qui  n'ont  paru  qu'après  la  mort  de 
Bossuot,  sont  de  l'abbé  Renaudot. 

2.  Mémoire  de  Bossuut  au  Roi  en  1702. 
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versions  de  l'Ecriture  sainte  sans  la  permission  et  l'ap- 
pivbation  des  évèques.  » 

Mais  Bossuet  était  loin  d'avoir  une  opinion  aussi  dé- 
favorable de  la  Version  de  Mons.  Il  lui  trouvait  à  la  \é- 
rité  «  des  défauts,  et  même  des  défauts  essentiels.  Il 
disait  que  le  plus  sou\  ent  le  tour  de  la  version  était  trop 
recherché,  et  qu'il  fallait  lui  donner  la  noble  simplicité 
de  l'original.  » 

C'est  ce  qu'il  écrivait  au  maréchal  do  Bellefonds  le 
<er  décembre  1674.  «  Si  la  Version  de  Mons  a  quelque 
chose  de  blâmable,  c'est  principalement  qu'elle  affecte 
trop  de  politesse,  et  qu'elle  veut  faire  trouver  dans  la 
traduction  un  agrément  que  le  Saint-Esprit  a  dédaigné 
dans  ï'oriijinal.  Aimons  la  parole  de  Dieu  pour  elle- 
même  ;  que  ce  soit  la  vérité  qui  nous  touche  ,  et  non  les 
ornements  dont  les  hommes  éloquents  l'auront  parée.  La 
Version  de  Mons  aurait  eu  quelque  chose  do  plus  véné- 
rable et  de  plus  conforme  à  la  gravité  de  ^original,  si  on 
l'avait  faite  un  peu  plus  simple,  et  si  les  traducteurs 
eussent  moins  mêlé  leur  industrie  et  l'élégance  naturelle 
de  leur  esprit  à  la  parole  de  Dieu.  » 

La  Version  de  Mons  était  l'ouvrage  des  écrivains  de 
Port-Royal ,  et  le  nom  de  ses  auteurs  lui  donnait  des 
censeurs  et  des  admirateurs  exaltés.  L'esprit  toujours 
juste  de  Bossuet  et  son  caractère  toujours  impartial  ne 
pouvaient  ni  comprendre ,  ni  admettre  ces  excès  de  pré- 
vention et  d'admiration. 

«  Je  vois  avec  regret,  écrivait-il  ' ,  que  quelques-uns 
affectent  de  lire  une  certaine  version,  plus  à  cause  des 
traducteurs,  qu'à  cause  de  Dieu  qui  parle,  et  qu'ils  pa- 
raissent plus  touchés  de  ce  qui  vient  du  génie,  ou  de  l'é- 
loquence de  l'interprète,  que  des  choses  mêmes.  J'aime , 
pour  moi ,  qu'on  respecte ,  qu'on  goûte  et  qu'on  aime 
dans  les  versions  les  plus  simples ,  la  sainte  vérité  de 
Dieu.  » 

«  Il  existait  tant  de  versions  imparfaites,  inexactes,  ou 
essentiellement  répréhensibles,  que  Bossuet  aurait  vive- 
ment désiré  de  leur  en  substituer  une  plus  satisfaisante, 
et  c'est  ce  qu'il  espérait  de  la  Version  de  Mons,  aussitôt 
qu'elle  aurait  été  épurée  des  inexactitudes  et  des  imper- 
fections qu'on  lui  reprochait.  » 

C'est  ce  qui  l'engagea  à  accueillir  avec  plaisir  la  pro- 
position que  lui  Qt  le  marquis  de  Feuquières,  de  revoir 
la  Version  de  Mons ,  avec  les  traducteurs,  pour  lui  don- 
ner toute  la  perfection  dont  elle  était  susceptible.  Mais 
il  ne  consentit  à  s'en  charger  qu'avec  l'autorisation  de 
M.  de  Péréfixe,  archevêque  de  Paris.  Il  n'eut  pas  de 
[)eine  à  l'obtenir.  On  a  vu  la  confiance  que  ce  prélat  avait 
en  Bossuet.  Jamais  évoque  ne  porta  plus  loin  l'esprit  de 
douceur  et  de  conciliation,  et  on  le  trouvait  toujours 
disposé  à  condescendre  à  tous  les  tempéraments  qui 
pouvaient  entretenir  la  |)aix  de  l'Eglise,  sans  compro- 
mettre l'exactitude  et  la  pureté  de  sa  doctrine.  D'ailleurs 
Bossuet  lui  fit  [)art  du  dessein  où  il  était  de  corriger  la 
Version  de  Mons,  en  .se  conformant  aux  règles  qu'il  avait 
lui-même  prescrites  dans  son  ordonnance. 

'I  Les  conférences  pour  la  révision  du  Nouveau  Testa- 
ment de  Mons  se  tinrent  à  l'hôtel  de  Longueville  entre 
Bossuet,  Arnauld,  l'abbé  de  la  Lanc ,  Sacy  et  Nicole. 
On  commen'.a  [)ar  les  épitres  de  saint  Paul ,  et  par  l'é- 
pitre  niu:  homnins ,  comme  la  plus  difiicile.  Les  auteurs 
de  la  version  y  faisaient  a\ec  une  docilité  sans  bornes 
toutes  les  corrections  que  Bossuet  leur  demandait.  Cette 
épHn:  fut  à  [K;ine  achevée  que  la  mort  enleva  M.  de;  Pi-- 
réfixe',  et  ce  tra\ail  demeura  imparfait.  M.  de  Harlay, 
successeur  de  M.  de  Péréfixe,  ne  voulut  jamais  pcr- 
mellre  qu'on  le  continuât. 

t>  Au  reste  Bossuet  n'approuvait  pas  en  général  les 
paraphrases  et  les  inteijfrrétations  sous  lesquelles  on 

1.  Même  lettre  au  maréchal  de  Bellefunds.  —  2.  Le  l«r  janvier 
1671. 


accable  le  texte  sacré.  Il  voulait  une  simple  version , 
parce  que  c'est  la  pure  parole  de  Dieu ,  au  lieu  qu'une 
paraphrase  est  la  parole  de  l'homme.  Il  réprou\  ait  les 
longs  commentaires  qui  font  perdre  le  texte  de  vue.  Il 
voulait  qu'on  lût  le  texte  même,  et  qu'on  se  bornât  à  y 
joindre  de  courtes  7iotes  pour  en  faciliter  l'intelligence.» 
Chaque  année,  et  pour  ainsi  dire,  chaque  jour  voyait 
accorder  à  Bossuet,  encore  simj)le  ecclésiastique,  des 
honneurs  et  des  distinctions  qui  auraient  flatté  l'amour- 
propre  des  membres  du  clergé  élevés  déjà  aux  plus 
hautes  dignités  de  l'Eglise. 

27.  Bossuet  est  député  par  la  Facidté  de  théologie  au- 
près du  Roi.  —  Au  mois  de  février  1669,  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris  fut  instruite  que  le  Roi  se  disposait  à 
publier  une  déclaration  pour  supprimer  ou  du  moins 
pour  restreindre  le  droit  de  committimus,  dont  l'abus  et 
la  trop  grande  extension  excitaient  en  effet  de  justes 
plaintes.  Elle  ne  put  également  ignorer  que  ce  privilège 
auquel  elle  |)articipait ,  allait  être  abrogé  en  ce  qui  la 
concernait.  Elle  résolut  de  faire  les  derniers  efforts,  et 
d'envoyer  une  dépulation  au  roi  pour  être  maintenue 
dans  la  possession  oîi  elle  était.  L'abbé  Le  Tellier,  déjà 
coadjuteur  de  Reims,  fils  du  ministre  Le  Tellier,  depuis 
chancelier  de  France,  et  frère  du  marquis  de  Louvois  , 
qui  jouissait  alors  de  la  plus  grande  faveur,  exprima 
hautement  son  désir  d'être  chargé  en  cette  occasion  de 
porter  la  parole  au  nom  de  la  Faculté  de  théologie  ; 
mais  elle  donna  la  préférence  à  Bossuet.  Louis  XIY 
voulut  bien  entendre  lui-même  les  représentations  de 
cette  compagnie.  Il  donna  une  audience  publique  à  ses 
députés  dans  la  grande  salle  du  Louvre.  Bossuet  porta 
la  parole.  Son  discours  prononcé  en  français  en  présence 
de  toute  la  Cour,  mérita  l'approbation  générale,  et  pro- 
duisit un  effet  qui  étonnerait  beaucoup  aujourd'hui  par 
le  nom  et  le  caractère  des  hommes  qu  il  eut  pour  juges 
et  pour  admirateurs  en  cette  occasion.  A  peine  eut-il 
cessé  de  parler,  et  le  Roi  se  fùt-il  retiré ,  que  le  grand 
Condé  courut  à  lui ,  l'embrassa,  et  le  pressa  contre  son 
sein  avec  la  i)lus  vive  émotion.  M.  de  iTurennej  qui  était 
également  présent,  mais  dont  les  mouvements  étaient 
plus  calmes ,  laissa  voir  combien  il  était  satisfait  de  la 
manière  dont  il  avait  rempli  les  intentions  de  la  Faculté 
de  théologie.  Ce  ne  fut  point  à  Bossuet  qu'il  adressa  un 
compliment;  ce  fut  la  Faculté  même  qu'il  félicita  d'a- 
voir un  tel  orateur  et  un  tel  interprète.  Tous  les  minis- 
tres vinfent  à  la  suite  de  Turenne  et  de  Condé  lui  don- 
ner de  justes  éloges. 

On  nous  pardonnera  d'insister  sur  ces  traits  qui  ca- 
ractérisent l'esprit ,  les  mœurs  et  les  opinions  du  siècle 
où  vivaient  ces  personnages  fameux. 

Au  reste,  en  cette  circonstance ,  Bossuet  n'obtint  que 
des  éloges;  les  considérations  qui  avaient  déterminé  le 
conseil  à  réformer  les  abus  du  committimus  étaient  trop 
décisives  pour  fléchir  devant  l'éloquence  même  de  Bos- 
suet. 

Il  était  temps  enfin  que  celui  (jui  s'était  déjà  créé  dans 
ro|)inion  publique  une  existence  supérieure  à  toutes  les 
places  et  a  toutes  les  dignités,  fût  revêtu  d'un  titre  au- 
(juel  il  devait  donner  i)lus  d'éclat  encore  qu'il  ne  devait 
en  rece\oir.  Ce  moment  arriva. 

28.  Bossuet  est  nommé  à  l'évêché  de  Condom.  —  Bos- 
suet prêchait  à  Meaux  le  13  septembre  1669,  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  cette  ville,  le  sermon  de  la 
prise  d'habit  de  M""  de  la  Vieux-Ville  ;  plusieurs  évêques 
et  le  duc  de  la  Vieux-Ville,  père  de  la  jeune  novice,  y 
assistaient.  M.  de  Ligni,  évoque  do  Meaux,  dont  Bos- 
suet devait  dans  la  suite  être  le  successeur,  ofiiciait  à 
cette  cérémonie.  Ce  fut  ce  jour-là  môme,  à  quatre  heures 
après  midi,  (pie  Jiossuet  reçut  un  courrier  qui  lui  ap- 
porta la  nous  elle  de  sa  nomination  à  l'évêché  de  Con- 
dom. 


LIVRE  III.  —  ORAISON  FUNÈBRE  DE  LA  REINE  D'ANGLETERRE. 
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LIVRE  TROISIEME. 

Bossuet  prononce  l'Oraison  funèbre  de  la  reine  d'An- 
ylelerre,  et  celle  de  Madame  Henriette.  Il  est 
nom^né  précepteur  de  M.  le  Dauphin.  Il  publie  le 
livre  de  ^'Exposition.  Il  est  reçu  à  l'Académie 
française. 

BOSSUET  avait  près  de  quarante-deux  ans,  lorsqu'il 
fut  nommé  à  l'évèché  de  Condom.  La  reine  d'An- 
gleterre (Henriette  de  France),  était  morte  presque 
subitement  trois  jours  auparavant'  à  Colombe,  près 
Paris,  dans  une  maison  de  campagne  oii  elle  allait  ordi- 
nairement passer  les  beaux  jours  de  l'automne.  Elle 
n'avait  pas  encore  soixante  ans. 

La  mort  de  cette  princesse  devint  une  grande  époque 
dans  la  vie  de  Bossuet.  Elle  ouvrit  à  son  génie  une  nou- 
velle carrière^;  et  dès  qu'il  y  fut  entré,  il  fut  ce  que 
nul  autre  n'a  été  après  lui.  Bossuet  est  resté  pour  l'orai- 
son funèbre  ce  qu'Homère  est  encore  pour  la  poésie 
épique,  le  modèle  que  tous  leurs  successeurs  cherchent 
à  imiter  et  n'aspirent  pas  même  à  égaler. 

1 .  Bossuet  prononce  l'oraison  funèbre  de  la  reine 
d'Angleterre.  1669.  —  Jamais  un  plus  beau  sujet  ne 
pouvait  s'offrir  à  l'éloquence,  que  l'histoire  d'une  rei- 
ne', «  fille,  femme  et  mère  de  tant  de  rois,  dont  les 
catastrophes  avaient  rempli  tout  l'univers,  et  dont  la 
vie  seule  offrait  toutes  les  extrémités  des  choses  hu- 
maines. » 

Louis  XIV  jugea  que  Bossuet  seul  pouvait  remplir 
tout  ce  que  l'on  devait  attendre  d'un  tel  sujet.  Bossuet 
fit  plus;  il  alla  au  delà  de  ce  que  l'imagination  aurait 
osé  espérer  du  sujet  et  de  l'orateur  même.  Il  a  montré 
dans  Voraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre  jusqu'où 
la  pensée  et  la  parole  de  l'homme  peuvent  s'élever,  sans 
qu'il  leur  soit  peut-être  jamais  donné  de  s'élever  plus 
haut. 

La  reine  d'Angleterre  avait  demandé  d'être  enterrée 
dans  l'église  du  couvent  de  la  Visitation  de  Chaillot, 
qu'elle  avait  fondé,  et  oii  elle  passa  dans  la  retraite 
les  dernières  années  de  sa  vie.  Mais  Louis  XIV  voulut 
que  son  corps  fût  transporté  à  Saint-Denis  ;  son  cœur 
seul  resta  au  monastère  de  Chaillot,  et  ce  fut  le  16  no- 
vembre 1669,  quarante  jours  seulement  après  la  trans- 
lation du  corps  à  Saint-Denis,  que  Bossuet  prononça  ce 
chef-d'œuvre  d'éloquence  ^ 

Ce  n'est  point  dans  une  histoire  qu'il  convient  de 
s'étendre  sur  le  mérite  oratoire  d'un  discours,  quelque 
frappant  de  beauté  qu'il  puisse  être.  Mais  lorsque  ce 
discours  offre  lui-même  l'histoire  dans  toute  sa  gran- 
deur et  sa  majesté  ;  lorsqu'il  réunit  les  plus  hautes  leçons 
de  la  religion  et  de  la  politique  au  récit  des  plus  grandes 
catastrophes  qui  avaient  jusqu'alors  épouvanté  l'imagi- 
nation des  hommes,  une  oraison  funèbre  devient  un 
monument  historique  du  genre  le  plus  imposant,  et 
telle  est  celle  de  la  reine  d'Angleterre. 

Cette  oraison  funèbre  a  été  pendant  plus  d'un  siècle 
le  sujet  de  la  méditation  profonde  des  hommes  religieux 
et  des  hommes  d'Etat.  Jamais  l'alliance  de  la  religion 
et  de  la  politique,  le  danger  des  innovations  religieuses, 
et  les  terribles  conséquences  des  maximes  anarchiques 
n'avaient  été  présentés  sous  des  caractères  plus  frap- 
pants. On  no  savait  en  la  lisant,  si  on  devait  plus  admi- 
rer le  pontife  qui  parle  au  nom  du  ciel,  ou  le  sage  poli- 

1.  Le  10  septemljre  1669. 

2.  Hossuet  avait  déjà  prononcé  deux  oraisons  funùhres,  celle 
du  Père  Bourgoing  et  celle  de  M.  Cornet,  et  même  celle  d'Anne 
d'.\utriche.  Mais  aucune  des  trois  n'avait  été  imprimée,  et  on 
est  accoutumé  à  regarder  Voraison  funibre  de  la  reine  d'Angle- 
terre comme  la  première  des  oraisons  funèbres  de  Bossuet. 

3.  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre. 

4.  Bossuet  prononça  cette  oraison  funèbre  en  simple  habit  ec- 
clésiastique. Il  n'était  point  encore  sacré  évèque  de  Condora  ;  il 
ne  le  fut  môme  qu'assez  longtemps  après. 


tique  qui  annonce  aux  rois  et  aux  peuples  «  que  toutes 
les  révolutions  sont  causées  ou  par  la  mollesse ,  ou  par 
la  violence  des  princes'.  » 

Mais  depuis  que  par  une  déplorable  conformité,  nous 
nous  sommes  vus  en  présence  des  mêmes  catastrophes, 
Bossuet  ne  se  montre  plus  à  nous  comme  un  orateur 
ou  un  historien  ;  on  croit  entendre  la  voix  d'un  pro- 
phète; toutes  ses  paroles  semblent  animées  de  cette 
inspiration  sacrée ,  qui  annonçait  à  la  nation  juive  et  à 
ses  rois  une  longue  suite  de  calamités. 

L'exorde  de  cette  oraison  funèbre  est  peut-être  le 
plus  imposant  qui  ait  jamais  ouvert  un  discours  reli- 
gieux ,  comme  la  péroraison  de  celle  du  grand  Condé 
est  la  plus  magnifique  conception  de  l'éloquence  an- 
cienne et  moderne. 

Le  texte  seul  de  cette  oraison  funèbre  en  expose 
tout  le  sujet,  et  quel  sujet ^! 

Bossuet  avoue  «  qu'en  commençant  cette  entreprise, 
il  en  est  épouvanté  lui-même.  Quand  j'envisage  de  près 
les  infortunes  inouïes  d'une  si  grande  reine,  je  ne  trouve 
plus  de  paroles  ;  et  mon  esprit ,  rebuté  de  tant  d'indi- 
gnes traitements  qu'on  a  faits  à  la  majesté  et  à  la  vertu, 
ne  se  résoudrait  jamais  à  se  jeter  parmi  tant  d'hor- 
reurs, si  la  constance  avec  laquelle  cette  princesse  a 
soutenu  ces  calamités ,  ne  surpassait  les  crimes  mêmes 
qui   les  ont  causées.  Mais  ce   n'est  pas  ux  ouvrage 

HUMAIX  QUE  JE  MÉDITE,  IL  FAUT  QUE  JE  M'ÉLÈVE  AU- 
DESSUS  DE  l'homme,  pour  FAIRE  TREMBLER  TOUTE  CRÉA- 
TURE sous  LES  JUGE.MEXTS  DE  DiEU  ». 

Dans  tous  les  ouvrages  de  Bossuet,  et  surtout  dans 
cette  oraison  funèbre,  c'est  la  grande  idée  de  Dieu  qui 
domine  tout  ;  c'est  sa  suprématie  qui  règle  tout. 

Quelle  profondeur  de  réflexions ,  lorsque  Bossuet  re- 
monte à  la  première  cause  de  la  terrible  catastrophe  qui 
coûta  le  trône  et  la  vie  à  Charles  L'r,  et  qu'il  montre 
cette  cause  dans  les  innovations  religieuses  de  Henri 
VIII! 

«  En  vain  les  sages  lui  dénoncèrent  qu'en  remuant  ce 
seul  point ,  il  mettait  tout  en  péril ,  et  qu'il  donnait  con- 
tre son  dessein  une  licence  effrénée  aux  âges  suivants. 
Les  sages  le  prévinrent  ;  mais  les  sages  sont-ils  crus 
dans  ces  temps  d'emportement ,  et  ne  se  rit-on  pas  de 
leurs  prophéties?  Ce  qu'une  judicieuse  prévoyance  n'a 
pu  mettre  dans  l'esprit  des  hommes,  une  maîtresse 
plus  impérieuse ,  l'expérience  ,  les  a  forcés  de  le  croire.  » 

Henri  VIII  avait  cru  donner  à  l'autorité  royale  plus 
de  force  et  d'étendue  en  concentrant  dans  ses  mains 
toute  la  puissance  spirituelle  et  temporelle  ;  mais  il  est 
à  remarquer  que  c'est  précisément  depuis  cette  époque 
que  la  puissance  royale  s'est  affaiblie  en  Angleterre,  et 
que  le  roi  d'.\ngleterre  n'est  plus  que  le  premier  ma- 
gistrat de  la  nation;  et  Bossuet  en  donne  la  raison. 

«  Qu'est-ce  que  l'épiscopat ,  quand  il  se  sépare  de  l'E- 
glise, qui  est  son  tout,  aussi  bien  que  du  Saint-Siège, 
qui  est  son  centre,  pour  s'attacher  contre  sa  nature  à 
la  royauté,  comme  à  son  chef?  Ces  deux  puissances  d'un 
ordre  si  différent  ne  s'unissent  pas,  mais  s'embarrassent 
mutuellement  quand  on  les  coniond  ensemble.  On  énerve 
la  religion  ,  quand  on  la  change,  et  on  lui  ôte  un  cer- 
tain poids,  qui  .seul  est  capable  de  tenir  les  peuples.  Ils 
ont  dans  le  fond  du  cœur  je  ne  sais  quoi  d  intjuiet  qui 
s'échappe ,  si  on  leur  ôte  ce  frein  nécessaire  ;  et  on  ne 
leur  laisse  plus  rien  à  ménager,  quand  on  leur  permet  de 
se  rendre  maîtres  de  leur  religion.  Tout  se  tourne  en  ré- 
voltes et  en  pensées  séditieuses,  quand  l'autorité  de  la 
religion  est  anéantie^.  » 

Avec  quelle  fierté  de  pinceau  Bossuet  trace  ensuite  le 
tableau  des  malheurs  de  Charles  L'r. 

«  Que  si  vous  me  demandes  comment  tant  de  factions 

1.  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre. 

2.  Et  nunc  reges,  intclligito;  erudimini,  ijui  judicatis  terram. 
Psal.  II.  —  Maintenant,  û  rois,  apprenez  ;  instruisez- vous,  juges 
de  la  terre. 

3.  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre. 
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HISTOIRE  DE   BOSSUET. 


oppo>ées  ont  pu  conspirer  ensemble,  vous  allez  l'ap- 
prendre. 

»  Ux  HOMME  s'est  rencontré  d'une  profondeur  d'es- 
prit incroyable,  hypocrite  ratliné  autant  qu'habile  poli- 
tique, capable  de  tout  entreprendre  et  de  tout  cacher, 
également  actif  et  infatigable  dans  la  paix  et  dans  la 
guerre ,  t|ui  ne  laissait  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il  pou- 
vait lui  oter  par  conseil  et  par  prévoyance  ;  mais  au 
reste  si  vigilant  et  si  prêt  à  tout,  qu'il  n'a  jamais  man- 
qué les  occasions  qu'elle  lui  a  présentées  ;  enlin  un  de 
ces  esprits  audacieux  qui  semblent  être  nés  pour  chan- 
ger le  monde.  Que  le  sort  de  tels  esprits  est  hasardeux, 
et  qu'il  en  parait  dans  l'histoire  à  qui  leur  audace  a  été 
funeste!  Mais  aussi  que  ne  font-ils  pas,  quand  il  plait 
à  Dieu  de  s'en  servir!  Il  fut  donné  à  celui-ci  de  tromper 
les  peuples,  et  de  prévaloir  contre  les  rois.  » 

Bossuet  n'a  pas  nommé  une  seule  fois  Cromvvel.  Il 
fait  mieux  ;  il  le  montre  à  tous  les  esprits  ;  il  le  rend 
présent  à  tous  les  regards  ;  il  lui  laisse  tous  les  lauriers 
qui  ombrageaient  son  front  tant  de  fois  victorieux  ,  et  il 
arrache  le  masque  qui  couvrait  tant  de  crimes  et  d'hy- 
pocrisie ;  c'est  la  plus  noble  vengeance  du  génie  et  de 
la  vertu. 

Mais  Bossuet  se  refuse  «  à  raconter  la  suite  trop 
fortunée  de  ses  entreprises  et  de  ses  fameuses  victoires , 
dont  la  vertu  était  indignée  et  cette  longue  tranquillité 
qui  a  étonné  l'univers*.  » 

Toujours  fidèle  à  sa  doctrine  ,  sans  jamais  se  permet- 
tre d'interroger  la  Providence  sur  ses  desseins  ultérieurs, 
Bossuet  ne  voit  dans  les  événements  humains  que  l'ordre 
immuable  de  ses  décrets.  «  Quand  Dieu  a  choisi  quel- 
qu'un pour  être  l'instrument  de  ses  desseins,  rien  n'en 
arrête  le  cours;  ou  il  enchaîne,  ou  il  aveugle,  ou  il 
dompte  tout  ce  qui  est  capable  de  résistance.  » 

Jusque  dans  le  profond  abaissement  où  le  comble  du 
malheur  a  réduit  Charles  1er,  Bossuet  sait  conserver  à 
cet  infortuné  monarque  un  caractère  de  grandeur  que 
l'histoire  n'a  point  démenti. 

a  Que  ceux  qui  veulent  croire  que  tout  est  faible  dans 
les  malheureux  et  les  vaincus ,  ne  pensent  pas  nous  per- 
suader que  la  force  ait  manqué  à  son  courage,  ni  la  vi- 
gueur à  ses  conseils.  Il  a  fait  voir  qu'il  n'est  pus  'permis 
uitx  rebelles  de  faire  perdre  la,  majesté  à  un  roi  qui 
sait  se  connaître;  et  la  pjostérité  honorera  son  nom,  si 
son  histoire  trouve  des  lecteurs  dont  le  jwjcment  ne  se 
laisse  pas  maîtriser  aux  événements  ni  à  la  fortune^.  » 

Il  semble,  selon  les  idées  communes,  que  la  vertu 
perde  quelque  chose  de  son  éclat  et  de  sa  dignité,  lors- 
qu'elle traîne  toujours  le  malheur  à  sa  suite.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  avec  Bossuet;  l'adversité  est  le  piédestal  qui 
la  montre  à  une  plus  grande  hauteur. 

Soit  qu'il  représente  la  reine  d'Angleterre.  «  venant 
prendre  possession  du  sceptre  de  la  Grande-Bretagne  , 
voyant  pour  ainsi  dire  les  ondes  se  courber  sous  elle, 
et  soumettre  toutes  leurs  vagues  à  la  dominatrice  des 
mers;  » 

Soit  qu'il  la  montre  "  poursuivie  par  des  ennemis  im- 
placables, n'ayant  ni  a.ssez  de  vent,  ni  assez  de  voiles 
|>our  favoriser  sa  fuite,  et  l'Océan  étonné  de  .se  voir 
traversé  tant  de  fois  a\ec  des  appareils  si  divers  ;  » 

Soit  fpj'ij  la  ramène  dans  sa  patrie  «  pour  étaler  à  la 
P'rancc  et  au  Louvre  mémo,  où  elle  était  née  a\ec  tant 
de  gloire,  toute  l'étendue  do  sa  misère;  » 

K\U;  est  toujours  cette  reine  "  fjui  n'ayant  |)U  vaincre 
la  violence  de  la  destinée,  en  a  noblement  soutenu  l'ef- 
fort ;  qui  a  été  si  supérieure  à  la  fortune, (|ue  la  fortune 
n'a  rien  pu  sur  elle  ;  dont  le  courage  n'a  été  abattu  ni 
par  les  maux  rju'elle  a  prévus,  ni  i)ar  ceux  rpji  l'ont 
surprise  ;  qui  se  montra  telle,  fpje.  dans  la  plus  grande 
fureur  des  guerres  civiles ,  jamais  on  no  douta  de  sa  pa- 
role, ni  on  ne  désespéra  de  sa  clémence,  et  que  si  Dieu 

I.  OraUon  funéhre  da  Madame  Ilonriett'î.  1670. 
Z.  M.  Mome  a  jmtill^  la  prédiction  do  bu«*uet  par  l'équité  de 
•«•  juiferoenl*  sur  Ch<irle«  I".  ^ 


n'eût  point  été  inflexible,  si  l'avougloment  n'eût  pas  été 

incurable,  le  parti  le  plus  juste  aurait  été  le  plus  fort 

»  Mais,  ù  mère  !  d  femme  !  ô  reine  admirable  et  digne 
d'une  meilleure  fortune!  si  les  kortunes  de  la  terre 

ÉTAIENT  QUELQUE  CHOSE,    IL  l'AUT  CÉDER  A  VOTRE  DES- 
TINÉE. » 

On  doit  remarquer  que  dans  des  éloges  si  magnifiques , 
Bossuet  ne  sacVifie  rien  ni  au  respect  du  rang,  ni  à 
l'admiration  ;  c'est  l'histoire  elle-même  qui  lui  présente 
ces  traits  d'un  grand  caractère  ;  il  ne  fait  qu'en  disposer 
l'ordonnance. 

Et  lors([u'enfin  Bossuet  aura  à  parler  de  la  terrible 
catastrophe  de  Charles  1er,  ira -t- il  présenter  cette 
image  sanglante  aux  yeux  de  la  princesse  sa  fille  *,  placée 
au  pied  de  sa  chaire  ,  dont  les  regards  sont  fixés  sur  lui , 
et  qui  prête  une  oreille  attentive  à  sa  voix  ?  Non ,  et 
c'est  ici  ([ue  Bossuet ,  averti  par  le  cri  de  la  nature  et  le 
sentiment  des  bienséances ,  a  recours  à  un  prodige  de 
l'art  et  du  génie,  il  semble  éloigner  cet  événement  hor- 
rible de  la  pensée  de  ceux  mêmes  qui  en  ont  été  témoins, 
et  un  passage  de  Jcrémie,  «  qui  seul  était  capable  d'é- 
galer les  lamentations  aux  calamités ,  »  retrace  toutes 
les  circonstances  do  la  mort  de  Charles  1er,  en  no  pa- 
raissant raconter  que  les  malheurs  des  rois  de  Juda. 

Ce  qui  donne  toujours  aux  paroles  do  Bossuet  un 
accent  si  grave  et  si  imposant ,  à  toutes  ses  pensées 
une  hauteur  qui  élève  ceux  qui  l'écoutent  à  la  hauteur 
où  il  s'est  placé  lui-même,  c'est  qu'il  est  toujours  plein 
de  la  divinité.  Dans  Bossuet,  Dieu  est  toujours  en 
action ,  et  les  hommes  ne  sont  que  les  exécuteurs  de  ses 
décrets. 

Si  Bossuet  parle  du  retour  inespéré  de  Charles  II 
au  trône  de  son  père,  il  dédaigne  de  descendre  dans  les 
détails  obscurs  et  incertains  des  intrigues  ,  des  manœu- 
vres ,  des  agitations  qui  préparèrent  une  seconde  révo- 
lution, dont  l'Angleterre  et  l'Europe  furent  étonnées 
comme  d'un  prodige  supérieur  à  tous  les  calculs  de  la 
prévoyance  humaine.  Il  parle  à  peine  de  la  pompe 
triomphale  où  l'on  vit  ce  monarque  ramené  aux  rivages 
d'Angleterre  sur  cette  même  flotte  qui  lui  en  avait  si 
longtemps  fermé  l'accès  ;  il  ne  cherche  pas  même  à  pein- 
dre le  bonheur  de  cette  famille  de  rois ,  dispersée  pen- 
dant quinze  ans  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  et 
qui  avait  rempli  tout  l'univers  du  bruit  de  ses  malheurs , 
réunie  enfin  sous  des  auspices  plus  favorables,  aux 
acclamations  d'un  peuple  aussi  extrême  dans  son  amour 
que  dans  ses  fureurs.  Bossuet  remonte  plus  haut,  et  dit 
avec  une  simplicité  qui  forme  le  contraste  le  plus  éton- 
nant avec  la  grandeur  de  l'événement  :  «  Quand  l'heure 
que  Dieu  avait  marquée  fut  arrivée,  il  alla  prendre 
comme  par  la  main ,  ce  prince  pour  le  condidre  à  son 
trône.  » 

Il  n'est  pas  jusqu'au  berceau  d'une  jeune  princesse, 
née  au  milieu  des  camps ,  et  prête  à  devenir  la  proie  des 
ennemis  du  roi  son  père,  que  Bossuet  n'environne  d'une 
l)rotection  surnaturelle  ;  et  c'est  à  elle-même  (lu'il  rap- 
pelle ce  témoignage  touchant  de  la  bonté  du  ciel  aux 
jours  de  son  enfance  :  «  Princesse 2,  dont  la  destinée  est 
si  grande  et  si  glorieuse ,  faut-il  que  vous  naissiez  en  la 
puissance  des  ennemis  de  votre  maison!  O  Eternel,  veil- 
lez sur  elle!  Anges  saints,  rangez  à  l'entour  vos  esca- 
drons invisibles  !  faites  la  garde  autour  du  berceau  d'une 
lirincesse  si  grande  et  si  délaissée.  » 

On  a  ol)S(;r\é  avec  raison  «  que  nul  écrivain  n'a  tiré  un 
plus  grand  parti  que  Bossuet ,  de  ces  idées  de  mort ,  de 
destruction,  d'anéantissement,  fré(iuentes  chez  les  an- 
ciens, cpii  connaissaient  le  pouvoir  qu'elles  ont  sur  no- 
tns  inuigination  ,  (\m  nous  rend  a\ides  des  im[)ressions 
mêmes  (|iii  (îllraient  notre  raison,  etciui  humilient  notre 
orgueil.  Mais  ces  idées  lugubres  ont  dans  le  christia- 
nisme un  résultat  bien  dillcirent  que  chez  les  anciens. 
Ils  ap[)('laient  la  pensée  de  la  mort  comme  un  avertiss(> 
ment  dc!  jouir  du  moment  qui  passe,  et  qui  peut  être  le 

1.  Mttdumj  Henriette.  — 2.  Idem. 
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dernier. -Mais  une  religion  qui  ne  considère  le  temps  que 
comme  un  passage  à  l'éternité ,  offre  à  l'éloquence  des 
instructions  d'un  ordre  bien  plus  relevé ,  et  nulle  part 
elles  ne  sont  plus  frappantes  que  dans  Bossuet*.  » 

Cette  loi  du  sépulcre,  pour  emprunter  l'expression  de 
Bossuet  lui-même,  semble  toujours  inspirer  son  génie. 
C'est  en  réchauffant  la  cendre  des  morts ,  que  Bossuet 
leur  donne  une  nouvelle  vie.  Les  historiens  racontent 
les  pensées  et  les  actions  des  hommes  agités  par  toutes 
les  passions  de  la  vie  humaine  :  Bossuet  les  exhume 
après  leur  mort,  et  les  fait  apparaître  désabusés  de 
toutes  les  illusions  qui  ont  égaré  leur  cœur  ou  leur 
jugement ,  indifférents  aux  haines  ou  aux  éloges  qui 
poursuivent  leur  nom  sur  la  terre,  absorbés  dans  les 
pensées  de  l'éternité,  et  seuls  en  présence  de  leur  cons- 
cience aux  pieds  d'un  juge  plus  équitable  que  ce  que 
l'on  appelle  la  postérité. 

Ce  fut  par  l'oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre, 
que  Bossuet  se  montra  en  France  le  créateur  de  Yclo- 
quence  funèbre ,  comme  il  avait  donné  dans  ses  sermons 
les  plus  nobles  modèles  de  V éloquence  de  la  chaire  ;  et 
telle  a  été  l'influence  de  son  génie  pour  la  gloire  de  l'E- 
glise gallicane,  que  ses  successeurs  dans  l'une  et  dans 
l'autre  carrière  sont  restés  les  premiers  orateurs  sacrés 
de  l'Europe  chrétienne. 

Bossuet  a  été  véritablement  créateur  de  Yéloqiience 
funèbre,  quoiqu'il  y  ait  eu  des  orcdsons  funèbres  avant 
Bossuet  ;  mais  personne  avant  lui  n'a^  ait  donné  à  la 
religion  un  caractère  si  auguste,  à  la  raison  un  accent 
si  éloquent,  à  la  politique  autant  de  profondeur,  à  l'his- 
toire autant  de  majesté.  Personne  n'avait  encore  parlé  et 
écrit  comme  Bossuet,  personne  n'avait  trouvé  comme  lui 
le  sublime  de  l'expression  dans  le  sublime  de  la  pensée,  et 
l'art  singulier  de  donner  quelquefois  à  la  pensée  encore  plus 
de  grandeur  par  la  simplicité  de  l'expression;  et  comme 
l'antiquité  2  ne  pouvait  offrir  aucun  modèle  d'un  genre 
d'éloquence  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  la  religion 
des  Chrétiens ,  les  orateurs  qui  ont  succédé  à  Bossuet 
dans  la  chaire  funèbre ,  n'ont  pu  renouveler  encore  les 
merveilles  qu'il  avait  créées.  Quelque  opinion  que  l'on 
puisse  avoir  du  mérite  des  sermons  de  Bossuet,  il  est 
au  moins  certain  que  si  Bourdaloue  et  Massiilon  sont 
les  premiers  des  prédicateurs,  ses  oraisons  funèbres  le 
placeront  toujours  au  premier  rang  des  orateurs. 

Au  moment  où.  ïoraison  funèbre  de  la  reine  d'Angle- 
terre fut  prononcée ,  elle  excita  une  telle  admiration, 
elle  laissa  une  émotion  si  profonde  dans  l'âme  de  ma- 
dame Henriette,  qui  venait  d'entendre  le  magnifique 
et  déplorable  récit  des  malheurs  de  sa  maison ,  qu'elle 
conjura  Bossuet  de  consentir  à  la  rendre  publique, 
et  elle  fut  imprimée.  Il  fallait  une  considération  aussi 
puissante  pour  triompher  de  sa  répugnance.  Il  n'avait 
jamais  attaché  aucun  prix  à  tous  les  vains  succès  de 
l'amour-propre.  Le  devoir  ou  un  motif  certain  d'utilité 
publique,  pouvaient  seuls,  selon  lui,  forcer  un  ecclésias- 
tique à  publier  ses  ouvrages'.  Lui-même  s'était  fait  jus- 
qu'alors l'application  la  plus  sévère  de  cette  règle  de 
conduite.  Quinze  ans  s'étaient  écoulés  depuis  que,  par 
soumission  à  ses  supérieurs,  il  avait  laissé  imprimer  sa 
Réfutation  du  Catéchisme  de  Paul  Terri;  et  combien 
de  sermons,  combien  de  discours  d'appareil,  combien 
même  d'écrits  dignes  d'attirer  l'attention  publique, 
avaient  rempli  ce  long  intervalle  de  quinze  ans?  Dans  le 
temps  où  Bossuet  ne  consentait  qu'à  regret  à  laisser  impri- 
mer un  chef-d'œuvre  d'éloquence,  il  se  refusait  encore  à 
laisser  imprimer  un  chef-d'œuvre  de  doctrine.  Il  avait 
déjà  composé  son  fameux  ouvrage  de  [' Exposition  de 
la  doctrine  catholique.  Cet  ouvrage ,  encore  manuscrit, 

1.  La  Harpe,  Cours  de  littérature,  t.  vu. 

2.  Les  anciens  avaient  des  éloges  funèbres,  et  non  pas  des 
oraisons  funèbres ,  qui ,  dans  l'acception  généralement  admise, 
doivent  toujours  être  fondées  sur  la  religion  ,  et  avoir  même  le 
caractère  d'une  grande  leçon  religieuse. 

3.  C'est  pur  cette  raison  que  tant  d'écrits  de  Bossuet  n'ont  paru 
qu'après  sa  mort. 


avait  conquis  à  l'Eglise  romaine  Turenne ,  l'abbé  de 
Dangeau  et  un  grand  nombre  de  Protestants;  il  était 
désiré  et  attendu  avec  impatience  de  tous  les  évêques 
de  France ,  et  Bossuet  se  refusa  encore  pendant  deux 
ans  à  le  rendre  public  :  trait  de  caractère  non  moins 
honorable  pour  le  siècle  qui  en  était  témoin,  que  pour 
le  grand  homme  qui  donnait  un  tel  exemple  de  modestie. 

2.  Oraison  funèbre  de  Madame  Henriette.  '1670.  — 
Sept  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  que  Bossuet 
était  descendu  de  la  chaire  oîi  il  venait  de  prononcer 
Yoraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre ,  lorsqu'un 
malheur  aussi  terrible  qu'imprévu  le  ramena  au  milieu 
des  tombeaux,  pour  y  prononcer,  sur  le  cercueil  de  la 
princesse  sa  fille,  les  paroles  les  plus  touchantes  qui 
soient  peut-être  jamais  sorties  de  la  bouche  des  hom- 
mes. 

3.  Portrait  de  Madame  Henriette  d'Angleterre.  —  Un 
triste  et  doux  souvenir  ost  resté  attaché  au  nom  d'Hen- 
riette d'Angleterre.  Elle  était  la  dernière  fille  de  l'in- 
fortuné Charles  1er,  comme  la  reine  sa  mère  était  la 
dernière  fille  d'Henri  IV.  Les  premiers  regards  d'Hen- 
riette de  France,  au  moment  ou  elle  naquit  dans  le  pa- 
lais des  rois  ses  ancêtres ,  avaient  vu  son  père  dans 
tout  l'éclat  de  sa  gloire ,  assis  paisiblement  sur  un  trône 
qu'il  tenait  des  droits  du  sang  et  qu'il  avait  conquis  par 
sa  valeur,  adoré  de  ceux  mêmes  de  ses  sujets  qu'il  s'é- 
tait vu  forcé  de  combattre  ,  et  prêt  à  donner  des  lois  à 
l'Europe  par  l'ascendant  de  la  confiance ,  ou  par  la  ter- 
reur de  ses  armes. 

Henriette  d'Angleterre  était  née  sous  des  auspices 
moins  heureux  ;  elle  avait  reçu  le  jour  au  milieu  des 
camps;  elle  n'avait  vu  autour  de  son  berceau  que  les 
ennemis  les  plus  acharnés  de  sa  maison  ;  et  les  premières 
paroles  qu'elle  avait  entendues ,  n'avaient  été  que  des 
cris  de  rage  et  de  fureur  contre  les  auteurs  de  ses  jours. 
Echappée  à  leurs  sinistres  complots ,  et  rendue  à  sa 
mère  encore  plus  malheureuse  qu'elle,  son  enfance  n'a- 
vait pas  même  été  exempte  de  ces  cruelles  privations 
dont  les  conditions  les  plus  communes  ont  rarement 
l'expérience  ;  à  travers  les  égards  et  la  bienveillance 
sincère  qu'elle  trouva  dans  la  Cour  oii  elle  était  venue 
chercher  un  asile ,  elle  avait  pu  reconnaître  que  la  pitié 
que  l'on  inspire  est  de  tous  les  sentiments  celui  qui  pèse 
le  plus  sur  une  âme  noble  et  fière.  Cette  impression  pé- 
nible l'avait  en  quelque  sorte  forcée  de  renfermer  dans 
le  silence  de  son  cœur  tous  les  mouvements  qui  l'op- 
pressaient ,  et  avait  donné  à  son  caractère ,  trop  porté 
peut-être  à  l'épanchement  et  à  l'abandon  de  la  confiance, 
une  réserve  opposée  à  son  inclination  naturelle.  Mais 
cette  noble  circonspection  pouvait  seule  lui  conserver  la 
dignité  du  malheur. 

Lorsqu'une  Providence  moins  sévère  l'eut  rendue  à 
son  rang  et  à  ses  honneurs,  et  qu'elle  se  vit  tout  à  coup 
appelée  à  occuper  la  seconde  place  dans  la  première 
Cour  de  l'Europe,  les  qualités  aimables  qu'elle  avait 
reçues  de  la  nature  parurent  emprunter  un  nouvel  éclat 
de  la  contrainte  même  qu'elle  s'était  si  longtemps  im- 
posée. 

A  peine  Henriette  d'Angleterre  parut-elle  sous  un 
nouveau  titre  à  cette  Cour  de  Louis  XIV,  brillante  alors 
de  toute  la  splendeur  d'un  roi  jeune,  sensible  à  la 
gloire,  plein  de  grandeur,  de  goût  et  de  magnificence, 
qu'elle  devint  l'objet  de  tous  les  hommages.  Le  senti- 
ment qu'elle  inspira  devint  une  espèce  de  culte  public. 
Quoique  placée  au  second  rang,  elle  eut  tout  le  crédit, 
tous  les  agréments,  et  presque  tous  les  honneurs  du 
premier. 

Il  était  diRicile  qu'une  jeune  princesse  que  son  pen- 
chant à  la  confiance  et  à  la  bonté  ne  prémunissait  peut- 
être  pas  assez  contre  l'excès  de  ses  vertus  mêmes ,  eût 
assez  d'empire  sur  elle  pour  échapper  à  tous  les  traits 
de  la  censure  ou  de  l'indiscrétion.  Des  nuages  vinrent 
plus  d'une  fois  obscurcir  ces  jours  de  fêtes  et  de  plai- 
sirs; et  les  orages  intérieurs  de  son  palais  lui  firent  sou- 
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\oiU  rogretter  los  tonips  inalhcuroux  où  rabaissemonl 
même  do  sa  maison  avait  du  moins  préservé  son  en- 
fance de  ces  chagrins  domestiques ,  los  plus  dilîiciles 
peut-être  île  tous  à  supporter. 

Telle  était  la  disposition  de  cette  princesse,  lorsqu'elle 
entendit  la  voix  de  Bossuet  invoquer  avec  un  accent  si 
religieux  les  mânes  de  sa  mère.  Au  milieu  des  séductions 
donlt  elle  s'était  vue  environnée,  un  sentiment  naturel 
de  bonté  avait  défendu  son  àmo  de  cette  indilférence  qui 
ferme  l'oreille  aux  conseils  de  la  vertu,  lorsqu'elle  fait 
enfin  entendre  sa  voix  dans  le  silence  des  passions.  Les 
peines  et  les  contradictions  qui  venaient  si  souvent  cor- 
rompre la  prospérité  dont  elle  paraissait  jouir,  l'avaient 
préparée  à  chercher  dans  la  religion  des  consolations 
que  le  monde  ne  pouvait  pas  lui  otl'rir.  Une  heureuse 
inspiration,  excitée  par  l'impression  que  les  paroles  de 
Bossuet  avaient  laissée  au  fond  de  son  âme ,  la  porta  à 
mettre  toute  sa  confiance  en  lui.  Il  venait  de  lui  mon- 
trer dans  l'histoire  même  des  auteurs  de  ses  jours  les 
exemples  les  plus  éclatants  de  l'instabilité  de  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre.  A  la  voix  de  Bossuet ,  la  religion 
descendit  dans  le  cœur  d'Henriette  d'Angleterre,  et  le 
premier  bienfait  qu'elle  lui  accorda  fut  ce  calme,  cette 
satisfaction  intérieure  qu'elle  avait  perdus  depuis  long- 
temps. 

«  Elle  lui  fit  demander  des  règles  de  conduite,  et  elles 
étaient  si  appropriées  aux  dispositions  où  elle  se  trouvait, 
qu'elles  lui  firent  désirer  de  le  voir  souvent  en  parti- 
culier. Il  devint  son  maître  et  son  guide.  Sous  un  tel 
instituteur,  elle  fut  bientôt  instruite  des  devoirs  du 
christianisme  ;  elle  voulut  même  étudier  plus  à  fond  la 
religion  catholique,  dont  elle  n'avait  eu  qu'une  connais- 
sance assez  superficielle  en  Angleterre,  et  Bossuet  l'en- 
tretint régulièrement  trois  fois  la  semaine  '.  » 

Dans  ces  conférences,  Bossuet  rappelait  à  Henriette 
d'Angleterre  les  témoignages  récents  de  cette  Toute- 
Puissance  divine  qui  avait  multiplié ,  pour  ainsi  dire, 
les  coups  de  tonnerre,  pour  l'arracher  au  malheur  de 
sa  naissance,  et  la  rendre  à  l'Eglise  catholique.  C'est  ce 
qu'il  a  exprimé  lui-même  avec  tant  d'énergie  dans  l'o- 
raisun  funèbre  de  cette  princesse  :  «  Si  les  lois  de  l'Etat 
s'opposent  à  son  salut  éternel.  Dieu  ébranlera  tout  l'Etat 
pour  l'affranchir  de  ses  lois.  Il  met  les  âmes  à  ce  prix  ; 
il  remue  le  ciel  et  la  terre  pour  enfanter  ses  élus;  et 
comme  rien  ne  lui  est  plus  cher  que  ces  enfants  do  sa 
prédilection,  rien  ne  lui  coûte,  pourvu  qu'il  les  sauve. 
Pour  donner  à  l'Eglise  Henriette  d'Angleterre,  il  a  fallu 
renverser  tout  un  grand  royaume  ^.  » 

Il  parait  ([ue  dans  le  court  intervalle  do  ses  premiers 
rapports  de  confiance  avec  celte  princesse ,  et  la  mort  si 
impré\ue  qui  abrégea  ses  jours,  Bossuet  ne  s'était  pas 
borné  à  lui  donner  des  instructions  religieuses  ;  une 
espèce  de  sollicitude  paternelle  l'avait  aussi  porté  à  tour- 
ner son  esprit  sers  des  connaissances  utiles  et  n('cessaires 
|>our  prémunir  son  cœur  contre  celte  oisiveté  qui  laisse 
toujours  tant  d'accès  aux  passions.  Les  inquiétudes  et 
les  agitations  qui  avaient  rempli  la  \ie  de  la  reine  sa 
mère,  n'avaient  pas  |)ermis  de  donner  à  l'instruction  de 
la  jeune  princesse  tout  le  développement  con\enable  à 
son  rang.  Bossuet  voulut  en  quelque  sorte  suppléer  à  ce 
qui  lui  manquait,  et  le  genre  d'instruction  qu'il  com- 
mença à  lui  proscrire  ,  fut  une  étude  |)lus  approfondie 
de  l'histoire,  que  liossuet  appelle  la  sage  conseillère  des 
ftrincea.  En  ollranl  celte  occupation  à  son  es[)rit,  il  évi- 
tait de  le  fatiguer  par  des  études  trop  pi'-nibles  et  trop 
sèches,  et  lui  prés<;ntail  en  même  tem|)S  les  instructions 
les  plus  propres  à  l'éclairer  sur  les  malheurs  qui  mena- 
cent si  wju\enl  les  conditions  les  plus  élevées.  «  C'est 
là  ,  dit  Bossuet»,  que  les  plus  grands  rois  n'ont  plus  de 
rang  que  par  leurs  vertus,  et  gue ,  dégradés  à  jamais 
par  les  mains  de  la  mort ,  ils  viennent  subir  sans  ('om- 
et sans  suite  le  jugement  de  tous  les  peuples  et  de  tous 

1.  Mu.  de  Lt'lieu,—  2.  Oraiton  funèbre  de  Madame  Ilcn- 
rieito.  —  3.  IJem. 


les  siècles.  C'est  là  qu'on  découvre  que  le  lustre  qui  vient 
do  la  tlatlerie  est  superficiel ,  et  que  les  fausses  couleurs, 
quclqu'industrieusemont  qu'on  les  applique  ,  ne  tiennent 

pas Là  elle  étudiait  les  devoirs  de  ceux  dont  la  vie 

compose  l'histoire  ;  elle  y  perdait  insensiblernent  le  goût 
des  romans  et  de  leurs  fades  héros,  et  soigneuse  de  se 
former  sur  le  vrai ,  elle  méprisait  ces  froides  et  dange- 
reuses fictions.  » 

Tandis  qu'il  entretenait  dans  un  cœur  né  pour  la  vertu 
ces  heureuses  inclinations,  que  le  monde  et  ses  vanités 
avaient  pu  égarer,  mais  n'avaient  pu  corrompre,  la  po- 
litique vmt  un  moment  disputer  celte  princesse  à  l'as- 
cendant do  Bossuet. 

Henriette  d'Angleterre  devint  tout  à  coup  le  lien  se- 
cret d'une  négociation  à  laquelle  était  attaché  le  sort  de 
tout  un  peuple  ;  deux  grands  rois  confièrent  à  la  discré- 
tion d'une  princesse  de  vingt-six  ans  les  vastes  combi- 
naisons d'un  plan  que  le  mystère  le  plus  profond  devait 
encore  couvrir  de  ses  voiles,  et  qui  ne  devait  éclater 
que  pour  faire  disparaître  du  rang  des  nations  une  na- 
tion qui  avait  conquis  sa  liberté  par  cent  ans  de  com- 
bats, d'industrie  et  de  sagesse.  Le  succès  le  plus  heu- 
reux avait  couronné  ses  soins  ;  et  au  milieu  même  des 
fêles  qui  avaient  marqué  tous  les  lieux  de  son  passage 
dans  deux  grands  royaumes ,  elle  avait  tissu  les  nœuds 
d'une  alliance  qui  allait  étonner  l'Europe,  et  la  con- 
damner à  un  silence  impuissant,  ou  à  un  désespoir  ter- 
rible. Henriette  d'Angleterre  revenait  triomphante,  et 
s'abandonnant  peut-être  avec  trop  de  complaisance  à 
celle  prospérité  nouvelle ,  elle  allait  se  précipiter  dans 
la  gloire  ;  expressions  que  Bossuet  emprunte  à  Tacite. 

Ce  fui  au  milieu  de  tant  d'honneurs  et  des  enchante- 
ments des  plus  brillantes  destinées,  que  la  mort  vint 
soudain  frapper  cette  grande  victime,  «  pour  faire  voir 
dans  une  seule  mort,  la  mort  et  le  néant  de  toutes  les 
grandeurs  humaines.  »  Les  plus  violents  orages  dans 
l'intérieur  de  son  palais  marquèrent  son  dernier  jour,  et 
tout  à  coup  du  sein  de  la  nuitretentit,  comme  un  éclat  de 
tonnerre,  cette  étonnante  nouvelle  :  Madame  se  meurt! 
Madame  est  morte  ! 

Lorsqu'au  bout  de  cent  cinquante  ans,  nous  relisons 
dans  Bossuet  ces  sombres  et  lamentables  expressions, 
il  n'est  personne  qui  n'entende,  pour  ainsi  dire,  retentir 
encore  à  son  oreille  ce  coup  de  tonnerre ,  qui  couvrit  de 
deuil  cette  nuit  désastreuse ,  et  qui  ne  laissa  à  la  douleur 
et  à  l'étonnement  de  tous  les  habitants  d'une  grande 
ville  qu'un  seul  mot  pour  annoncer  le  danger,  et  un  seul 
mot  pour  apprendre  la  catastrophe.  Il  est  facile  encore 
aujourd'hui  de  comprendre  comment  elles  firent  couler 
les  larmes  de  tous  ceux  (jui  les  entendirent ,  puisqu'après 
plus  d'un  siècle,  nous  ne  pouvons  nous-mêmes  nous  dé- 
fendre de  partager  cette  émotion. 

4.  Mort  de  Madame  Henriette  d'Angleterre.  —  Le  29 
juin  '1070,  dans  l'après-midi,  peu  de  jours  après  son  re- 
tour d'Angleterre,  celte  princesse,  après  avoir  pris  un 
verre  d'eau  de  chicorée,  sentit  tout  à  coup  des  douleurs 
aiguës;  et  des  symptômes  de  la  nature  la  plus  alarmante 
ne  laissèrent  pas  même  une  faible  espérance.  Il  paraît 
que  dans  le  premier  moment  de  trouble  où  un  événe- 
ment si  terriule  avait  jeté  tous  les  esi)rits,  les  médecins 
(pi'on  avait  appelés  de  Paris  et  de  Versailles,  ne  vou- 
lant ou  n'osant  s'expliquer  sur  les  causes  réelles  ou  pré- 
sumées d'une  crise  si  extraordinaire,  se  mé[)rirenl  dans 
le  choix  des  remèdes,  et  en  reconnurent  |)eul-êlre  l'inu- 
lilitë.  «  Dieu ,  dit  Madame  do  La  Fayette  présente  à  celte 
déplorable  scène,  aveuglait  les  médecins,  et  no  voulait 
pas  même  qu'ils  tcnlassenl  des  remèdes  capables  de 
retarder  une  mort  qu'il  voulait  rendre  terrible,  » 

Aussitôt  que  cette  princesse  s'était  sentie  frappée 
elle  jugea  que  le  coup  de  la  mort  était  porté.  Le  pre 
mier  mot  qu'elle    prononça,  «  fut  pour  demander  M 
de  Condom,  déclarant  qu'elle  voulait  absolument  mou- 
rir entre  ses  mains  '.  »  Ce  prélat  ne  se  trouva  point  chez 

I .  ^fts.  de  Ledieu, 
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lui  au  moment  où  le  courrier  de  Saint-Cloud  arriva  à 
Paris.  Cependant  les  douleurs  et  le  danger  croissaient 
à  chaque  instant ,  et  elle  demandait  sans  cesse  Bossuet , 
n'attendant  que  de  lui  seul  les  consolations  et  le  soula- 
gement que  réclamait  sa  religieuse  résignation.  Mon- 
sieur envoya  un  second  courrier,  qui  fut  bientôt  suivi 
d'un  troisième  à  la  prière  réitérée  de  cette  princesse 
mourante. 

Dans  l'incertitude  d'obtenir  la  consolation  de  mourir 
entre  les  mains  de  Bossuet,  elle  avait  cependant  rempli 
tous  ses  devoirs  religieux.  Un  ecclésiastique,  célèbre 
dans  ce  temps-là  par  une  sévérité  qui  allait  quelquefois 
jusqu'à  la  rudesse*,  et  que  la  pureté  de  ses  motifs 
peut  seule  excuser,  s'était  acquitté  de  ce  triste  et  dou- 
loureux ministère.  Il  a  écrit  lui-même  la  relation  de 
toutes  les  circonstances  de  cette  mort^,  et  cette  rela- 
tion n'atteste  pas  moins  la  douceur  inaltérable  de  cette 
intéressante  victime,  que  la  dureté  inflexible  du  minis- 
tre, dont  le  langage  aurait  pu  être  plus  doux  et  plus 
encourageant  sans  cesser  d'être  conforme  au  véritable 
esprit  de  la  religion. 

Madame  Henriette  existait  encore  lorsque  Bossuet 
arriva  à  Saint-Gloud;  elle  avait  conservé  toute  sa  pré- 
sence d'esprit,  et  lorsque  prosterné  au  pied  de  son  lit, 
et  fondant  en  larmes,  il  adressa  à  haute  voix  au  ciel 
des  prières  où  respiraient  la  foi,  la  confiance  et  l'amour, 
ces  paroles  si  consolantes  et  si  différentes  de  celles 
qu'elle  venait  d'entendre  depuis  quelques  heures,  adou- 
cirent l'amertume  de  ses  derniers  moments.  Elle  parut 
se  ranimer  à  sa  voix;  elle  l'écoutait  avec  avidité;  elle 
entrait  avec  douceur  et  confiance  dans  l'espérance  qu'il 
lui  présentait  d'un  bonheur  plus  durable  que  toutes 
les  félicités  passagères  qu'elle  allait  perdre;  et  les  yeux 
et  les  lèvres  fixés  sur  le  crucifix  que  Bossuet  tenait 
dans  ses  mains 3,  elle  rendit  le  dernier  soupira  trois 
heures  après  minuit,  le  30  juin  1670,  neuf  heures  seu- 
lement après  qu'elle  eut  senti  les  premières  atteintes  du 
mal  sous  lequel  elle  succomba. 

iMadame  de  La  Fayette,  témoin  de  cette  triste  scène, 
rapporte  un  trait  touchant,  qui  montre  jusqu'à  quel 
point  cette  princesse  porta  sa  grâce  et  sa  délicatesse 
naturelle  jusque  dans  les  bras  de  la  mort"*.  «  Gomme 
M.  de  Condoni  parlait,  sa  première  femme  de  chambre 
s'approcha  d'elle  pour  lui  donner  quelque  chose  dont  elle 
avait  besoin.  Elle  lui  dit  en  anglais,  afin  que  M.  de  Con- 
dom  ne  l'entendit  pas,  conservant  jusqu'à  la  politesse  de 
son  esprit  :  Donnez  à  M.  de  Condom,  lorsque  je  serai 
morte,  l'émeraude  que  j'avais  fait  faire  pour  lui^.  » 

Rien  ne  peut  mieux  connaître  l'esprit  de  douceur  et 
de  charité  chrétienne  dont  Bossuet  fit  usage  dans  les 
derniers  moments  d'Henriette  d'Angleterre,  que  ce  qu'il 
dit  lui-même  dans  Voraison  funèbre  de  cette  princesse. 
«  Ce  peu  d'heures  saintement  passées  parmi  les  plus  rudes 
épreuves  ,  et  dans  les  sentiments  les  plus  purs  du  chris- 
tianisme, tiennent  lieu  toutes  seules  d'un  âge  accompli. 
Le  temps  a  été  court,  je  l'avoue,  mais  l'opération  de  la 

grâce  a  été  forte  et  la  fidélité  de  l'âme  a  été  parfaite 

La  grâce  se  plaît  quelquefois  à  renfermer  en  un  seul 
jour  la  perfection  d'une  longue  vie.  » 

Qu'on  se  représente  Bossuet  placé  dans  une  situation 
si  douloureuse,  auprès  d'une  jeune  princesse  que  ses 

1.  M.   Feuillet. 

2.  Elle  est  placée  à  la  tête  de  Voraison  funC-hre  de  Madame 
Henriette,  qu'il  prononça  lui-même  ù,  Saint-Cloud,  et  qui  fut 
imprimée  en  1G36. 

3.  Bossuet  dit,  dans  Voraison  funèbre  de  cette  princesse,  que 
c'était  le  même  crucifix  qui  avait  servi  à  consoler  les  derniers 
moments  d'Anne  d'.\utriche. 

4.  Mémoires  de  madame  de  La  Fayette. 

5.  L'abbé  Ledicu  rapporte  également  cette  circonstance  qu'il 
tenait  de  Bossuet  lui-mérae  ,  et  il  ajoute  «  que  pour  honorer  la 
mémoire  d'une  princesse  qui  lui  avait  montre  tant  d'estime  et  do 
confiance,  il  porta  toute  sa  vie  la  bague  qu'elle  lui  avait  donnée.  » 
Bossuet  a  fait  allusion  à  ce  trait  de  bonté  de  Madame  Henriette 
dans  Voraison  funèbre  de  cette  princesse.  On  lit  dans  un  autre 
endroit  des  manitscriis  de  l'abbé  Ledieu ,  que  celle  émeraude 
pouvait  être  du  prix  de  cent  louis. 

R.    —   T.    1. 


qualités  rendaient  chère  à  tous  ceux  qui  l'approchaient; 
qui  lui  avait  donné  sa  confiance  sur  les  dispositions  les 
plus  secrètes  de  son  âme  avec  tout  l'abandon  de  la 
piété  filiale;  qu'il  venait  de  voir  expirer  à  ses  yeux  à  la 
fleur  de  son  âge ,  au  comble  de  toutes  les  prospérités 
humaines ,  et  on  n'aura  pas  de  peine  à  concevoir  la 
profonde  émotion  qu'il  dut  apporter  en  prononçant  sur 
son  tombeau  ces  paroles  de  l'Ecriture  si  souvent  répé- 
tées d'une  voix  étouff'ée  par  ses  larmes  :  0  vanité  des 
vanités!  paroles  dont  1  application  ne  fut  peut-être 
jamais  plus  juste  et  plus  éloquente. 

Bossuet  avait  fait  parler  son  génie  dans  Voraison  fu- 
nèbre de  la  reine  d'Angleterre;  il  laissa  parler  son  âme 
tout  entière  dans  celle  de  la  princesse  sa  fille*.  Cette 
oraison  funèbre  seule  pourrait  prouver  qu'il  n'était  point 
aussi  étranger  qu'on  le  croit  communément  à  ces  douces 
affections  de  l'âme,  à  ce  langage  du  cœur,  à  ces  expres- 
sions sensibles  dont  le  charme  est  toujours  si  puissant, 
parce  qu'elles  sont  la  voix  de  la  nature  gémissant  sur 
les  malheurs  de  la  condition  humaine.  On  croit  entendre 
Fénelon,  lorsqu'on  entend  Bossuet  laisser  tomber  avec 
ses  larmes,  sur  le  cercueil  d'Henriette,  ces  paroles  tou- 
chantes, où  sa  douleur  se  montre  sous  des  images  si 
tendres ,  si  douces  et  si  tristes. 

«  Elle  croissait  au  milieu  des  bénédictions  de  tous  les 
peuples,  et  les  années  ne  cessaient  de  lui  apporter  de 

nouvelles  grâces Elle  a  passé  du   matin  au  soir, 

ainsi  que  l'herbe  des  champs.  Le  matin  elle  fleurissait, 
avec  quelles  grâces,  vous  le  savez  !  le  soir  nous  la 
vîmes  séchée  :  et  ces  fortes  expressions  par  lesquelles 
l'Ecriture  sainte  exagère  l'inconstance  des  choses  hu- 
maines, devaient  être  pour  cette  princesse  si  précises 

et  si  littérales Nous  disions  avec  joie  que  le  ciel 

l'avait  arrachée,  comme  par  miracle,  des  mains  des 
ennemis  du  roi  son  père  pour  la  donner  à  la  France  : 
don  précieux,  inestimable  présent,  si  seulement  la  pos- 
session en  avait  été  plus  durable!  3Iais  pourquoi  ce  sou- 
venir  vient-il  m'interrompre  ?  Hélas  !  nous  ne  pouvons 
arrêter  les  yeux  sur  sa  gloire,  sans  que  la  mort  s'y 
mêle  aussitôt ,  pour  tout  offusquer  de  son  ombre.  0  mort  ! 
éloigne-toi  de  notre  pensée ,  et  laisse-nous  tromper  pour 
un  peu  de  temps  la  violence  de  notre  douleur  par  le 

souvenir  de  notre  bonheur Hélas!  nous  composions 

son  histoire  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  glo- 
rieux. Le  passé  et  le  présent  nous  garantissaient  l'ave- 
nir ;  et  on  pouvait  tout  attendre  de  tant  d'excellentes 

qualités Toujours  paisible,  toujours  généreuse  et 

bienfaisante,  son  crédit  n'aurait  jamais  été  odieux.  On 
ne  l'aurait  point  vue  s'attirer  la  gloire  avec  une  ardeur 
inquiète  et  précipitée;  elle  l'eût  attendue  sans  impatience, 

comme  sûre  de  la  posséder Qui  eût  pu  penser  que  les 

années  eussent  dû  manquer  à  une  jeunesse  qui  semblait 
si  vive?  Non,  après  ce  que  nous  venons  de  voir,  la 
santé  n'est  qu'un  nom,  la  vie  n'est  qu'un  songe;  la 
gloire  n'est  qu'une  apparence  ;  les  grâces  et  les  plaisirs 
ne  sont  qu'un  dangereux  amusement  ;  tout  est  vain  en 

nous Au   lieu  de   l'histoire  d'une  belle  vie,  nous 

sommes  réduits  à  faire  l'histoire  d'une  admirable  et 
triste  mort Que  d'années  la  mort  va  ravir  à  cette  jeu- 
nesse !  que  de  joie  elle  enlève  à  cette  fortune  !  que  de 

gloire  elle  ôte  à  ce  mérite! Mais  ne  mêlons  point  de 

faiblesse  à  une  si  forte  action  ;  ne  déshonorons  point 
par  nos  larmes  une  si  belle  victoire.  Elle  fut  douce  en- 
\ers  la  mort,  comme  elle  l'était  envers  tout  le  monde. 
Nous  ne  vîmes  en  elle,  dans  ses  derniers  moments,  7j/ 
cette  ostentation  par  laquelle  on  veut  tromper  les  autres, 
ni  ces  émotions  d'une  âme  alarmée,  par  lesquelles  on  se 
trompe  soi-même Tout  était  simple,  tout  était  tran- 
quille, tout  partait  d'une  âme  soumise,  ni  la  gloire,  ni 

la  jeunesse  n'auront  un  soupir Il  semble  que  Dieu 

ne  lui  ait  conservé  le  jugement  libre  jusqu'au  dernier 
soupir,  qu'afin  de  faire  durer  les  témoignages  de  sa  foi. 

1.  Bossuet  la  prononça  h.  Saint-Denis  le  21  août  1670.  Il  n'étiit 
poiiit  i-ncore  sacré  évêque  de  Condom, 
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J'ai  ru  sa  main  défaillante  chercher  encore  en  tombant 
de  nouvelles  forces  pour  appliipier  sur  ses  lèvres  le  si<jnc 
de  notre  rédemption.  Et  vou^,  qui  m'entendez,  com- 
mencez aiijourd  luii  à  mépriser  les  faveurs  du  monde  ; 
et  toutes  hsfois  que  vous  serez  dans  ces  lieux  augustes, 
dans  ces  superbes  palais  à  qui  elle  donnait  un  éclat  que 
vos  yeux  recherchent  encore  ;  toutes  les  fois  que  regar- 
dant cette  grande  place  qu'elle  remplissait  si  bien  ,  vous 
sentire:^  qu'elle  y  manque,  songez,  que  cette  gloire  que 
vous  admiriez  faisait  son  péril  en  cette  vie*.  » 

Mais,  au  milieu  de  ces  épanchements  d'une  âme  pleine 
de  sa  douleur,  on  reconnaît  Bossuet  à  ces  traits  fiers  et 
hardis ,  à  ces  pensées  fortes  et  profondes  qui  sont  le  vé- 
ritable caractère  de  son  génie. 

S'il  nous  montre  Henriette  d'Angleterre  calme  et 
tranquille  dans  les  bras  de  la  mort  :  «  sans  la  braver  avec 
fierté,  contente  de  l'envisager  sans  émotion  et  de  la  re- 
cevoir sans  trouble,  «  il  se  hâte  d'ajouter  :  «  Triste  con- 
solation .  puisque  malgré  ce  grand  courage  nous  l'avons 
perdue!  c'est  la  grande  vanité  des  choses  humaines; 
après  que  par  le  dernier  effort  de  notre  courage,  nous 
avons  pour  ainsi  dire  surmonté  la  mort,  elle  éteint  en 
nous  jusqu'à  ce  courage  par  lequel  nous  semblons  la 
délier.  La  voilà,  malgré  ce  grand  cœur,  cette  princesse 
si  admirée  et  si  chérie  !  la  voilà  telle  que  la  mort  nous 
l'a  faite^.  Encore  ce  reste  tel  quel  va  s'évanouir,  et  nous 
l'aûons  voir  dépouillée  même  de  cette  triste  décoration  ; 
elle  va  descendre  à  ces  sombres  lieux,  à  ces  demeures 
souterraines ,  pour  y  dormir  dans  la  poussière  avec  les 
gra7u1s  de  la  terre,  avec  ces  rois  et  ces  princes  anéantis, 
parmi  lesquels  à  peine  peut-on  la  placer,  tant  les  rangs 
y  sont  pressés  !  tant  la  mort  est  prompte  à  remplir  ces 
places  ! pect-on  b.vtir  sur  ces  ruines  ?  » 

Si  Bossuet  parle  de  la  grandeur  et  de  la  gloire  à  la- 
quelle la  confiance  des  deux  rois  élevait  Henriette 
a  Angleterre,  il  s'interrompt  tout  à  coup;  «  la  gran- 
deur et  la  gloire  !  pouvons-nous  entendre  encore  ces 
noms  dans  ce  triomphe  de  la  mort  ?  Non ,  je  ne  puis  plus 
soutenir  ces  grandes  paroles,  par  lesquelles  l'arrogance 
humaine  tâche  de  s'étourdir  elle-même  pour  ne  pas  s'a- 
percevoir de  son  néant Que  peuvent  la  naissance, 

la  grandeur,  l'esprit,  puisque  la  mort  égale  tout,  do-, 
mine  tout ,  et  que  d'une  main  si  prompte  et  si  souve- 
raine, elle  renverse  les  têtes  les  plus  respectées? 

Quoi!  le  charme  de  sentir  est-il  si  fort,  que  nous  ne 
puissions  rien  prévoir  ?  Les  adorateurs  des  grandeurs 
humaines  seront-ils  satisfaits  de  leur  fortune,  quand 
ils  verront  dans  un  moment  leur  gloire  passer  à  leur 
nom,  leurs  titres  à  leurs  tombeaux,  leurs  biens  à  des 
ingrats,  et  leurs  dignités  peut-être  à  leurs  envieux  ?  » 

Dieu,  la  religion,  un  autel,  des  tombeaux,  tous  ces 
vastes  sujets  de  méditation  qui  écrasent  ou  qui  hu- 
milient l'imagination  des  autres  hommes,  semblent  être 
le  domaine  de  Bossuet  et  la  patrie  de  son  gc-nic.  On  sent 
qu'il  respire  plus  à  .son  aise  à  la  hauteur  où  le  place  ce 
grand  spectacle  du  temps  et  de  l'éternité  ;  et  c'est  de 
cette  hauteur  qu'il  considère  les  rois ,  les  trônes  et  toutes 
les  grandeurs  de  la  terre,  comme  placés  sous  la  main 
de  Dieu  pour  servir  de  simples  témoignages  de  sa  loute- 
pui.ssance,  lors^^ju'il  juge  à  propos  de  les  briser,  de  les 
anéantir  et  de  les  faire  disparaître  comme  la  paille  lé- 
gère emportée  par  le  vent. 

Bossuet,  en  envoyant,  quelques  années  après,  Vorai- 
son  funèbre  (\e  la  reine  d'Angleterre  et  celle  de  Madame 
Henriette  à  l'abbé  de  Rancé,  lui  écrivait  :  "  .l'ai 
laissé  ordre  de  vous  faire  passer  deux  oraisons  funè- 

1.  Oralton  funeWe  de  Madame  II<;nriett9. 

2.  Que  M.  de  La  Ilarpo  a  raison  quand  il  a'écrie  : 

<  Que  cet  boinm^   est  uo  puissant  orateur I  quel  caractère  do 
style  !   eo   v<-rit«  ,  il  oe  le  sort  point    de   la  langue   des   autres    I 
hommes;  il  fait  la  sienne.  Il  e^t  impognibie  do  le  lire  sans  être 
terrassé  d'admiratioo.  .Suivez  de  Tœil  l'aigle  au  haut  des  airs, 
trmrersaot  toute  retendue  de  rborizon.  Il  vole ,  et  ses  ailes  sem-    ] 
bleot  immobiles  ;  on  croirait  que  les  airs  le  portent  ;  c'est  l'em-    ! 
bièm*  de  l'orateur  et  da  poète  dans  le  genre  sublime  ;  c'est  celui    i 
d«  BoMoet.  » 


bres ,  qui,  parce  qu'elles  font  voir  le  néant  du  monde, 
jieuvoit  avoir  place  parmi  les  livres  d'an  solitaire,  et 
qu'en  tout  cas  il  peut  regarder  comme  deux  têtes  de 
mort  assez  touchantes  '.  » 

Ces  mois  jetés  au  hasard  ,  dans  une  lettre  qui  n'était 
pas  destinée  à  voir  le  jour,  ré\èlent  la  pensée  habituelle 
de  Bossuet.  Jamais  la  puissance  et  la  grandeur  ne  ve- 
naient se  présenter  à  son  esprit,  qu'il  ne  vît  la  mort  à 
côté  d'elles. 

Bossuet  avait  consenti  à  laisser  imprimer  l'oraison 
funèbre  de  la  reine  d'Angleterre ,  par  respect  pour  le 
vœu  de  la  princesse  sa  liile  ;  il  ne  put  se  refuser  à 
montrer  la  même  déférence  aux  prières  de  Monsieur 
pour  Voraison  funèbre  de  Madame  Henriette.  D'ailleurs 
Bossuet  n'était  plus  le  maître  d'anéantir  ou  de  condam- 
ner à  l'oubli  un  tel  chef-d'œuvre.  Le  profond  attendris- 
sement que  l'oraison  funèbre  do  Madame  Henriette 
avait  excité  dans  tous  ceux  qui  l'avaient  entendue,  et 
que  les  récits  qu'on  en  avait  faits  avaient  porté ,  dans 
toutes  les  parties  de  la  France,  était  une  espèce  de  vœu 
unanime  auquel  il  devait  se  soumettre. 

Bossuet  reçut  ses  bulles  pour  l'évèché  de  Gondom  au 
commencement  de  septembre  1670.  La  maladie  de  Clé- 
ment 1X2,  sa  mort  arrivée  le  9  décembre  1669;  le  con- 
clave, qui  ne  finit  que  le  29  avril  1679  par  l'élection  de 
Clément  X^,  les  premiers  embarras  d'un  nouveau  gou- 
vernement ,  en  avaient  retardé  l'expédition  près  d'une 
année  entière.  Il  se  disposait  à  son  sacre,  et  n'avait 
d'autre  pensée  que  d'aller  ensuite  loin  des  Cours  et  des 
rois  remplir  ses  devoirs  de  pasteur  dans  le  diocèse  que 
la  Providence  venait  de  lui  confier  aux  extrémités  du 
royaume,  lorsqu'un  événement  imprévu  changea  sa  des- 
tinée et  le  cours  de  sa  vie  entière, 

S.  Bossuet  est  nommé  précepteur  de  M?''  le  Dauphin. 
—  Le  président  de  Périgny,  précepteur  du  Dauphin , 
fils  de  Louis  XIV,  mourut  le  1er  septembre  1670.  Il 
n'en  avait  exercé  les  fonctions  qu'environ  deux  ans. 
Avant  même  que  le  président  de  Périgny  eût  été  nommé 
à  cette  place,  la  voix  publique  y  avait  appelé  Bossuet, 
et  des  amis  puissants  agissaient  à  son  insu  pour  fixer 
le  choix  de  Louis  XIV  sur  un  homme  dont  la  vertu 
égalait  le  génie  ,  et  que  la  sagesse ,  la  modération  de  sa 
conduite,  l'obscurité  même  de  sa  vie  habituelle  défen- 
daient contre  tout  soupçon  d'ambition.  Car  telle  est  la 
destinée  des  Cours  :  quoique  les  ambitieux  en  obtiennent 
souvent  les  faveurs,  il  suffit  quelquefois  de  paraître  les 
rechercher  pour  en  être  exclu.  On  y  redoute  l'ambition, 
et  on  lui  accorde  tout.  Le  caractère  connu  de  Bossuet 
écartait  toute  inquiétude  d'un  pareil  genre  ;  il  en  donna 
môme  la  phis  forte  preuve  en  cette  circonstance;  il  se 
refusa  à  faire  aucune  démarche  et  à  prendre  aucune 
mesure,  dit  l'abbé  Ledieu ,  pour  seconder  la  bienveil- 
lance générale  qu'on  lui  montrait.  M.  de  Péréfixe,  ar- 
chevêque de  Paris,  qui  avait  élevé  Louis  XIV,  désirait 
avec  ardeur  de  voir  Mgr  le  Dauphin  confié  aux  soins 
d'un  instituteur  qui  serait  probablement  plus  maître 
qu'il  ne  l'avait  été  lui-même,  de  donner  à  l'héritier  du 
trône  l'instruction  et  les  connaissances  convenables  à 
son  rang.  M.  le  Tellier,  ministre  d'Etat,  et  depuis  chan- 
celier de  France,  favorisait  de  tout  son  pouvoir  et  de 
tout  son  crédit  les  vœux  de  l'archevêque  (Je  Paris. 

Mais  le  duc  do  Montausier  proposa  le  président  de 
Périgny.  On  a  peine  à  concevoir  comment  le  duc  de 
Montausier,  qui  s'était  attaché  à  environner  son  élève 
fie  tous  les  hommes  les  plus  remarquables  alors  par 
leur  mérite,  a  pu  donner  la  préférence  sur  Bossuet,  au 
président  de  Périgny,  homme  très-peu  connu ,  et  dont 
on  ne  se  ressouvient  aujourd'hui ,  que  parce  qu'il  a  eu 
Bossuet  pour  successeur. 

Cependant,  malgré  la  déférence  que  Louis  XIV  était 
disposé  à  accorder  à  la  recommandation  du  gouverneur 
do  son  fils,  il  li('sila  longtemps  entre  Bossuet  et  le  pré- 
sident de  Périgny  ;  et  s'il  se  décida  en  faveur  du  der- 

1.  Lettre  du  30  octobre  1682.  —  3.  Kosjjigliosi.  —  2.  Altieri. 
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nier,  ce  ne  fat  probablement  que  parce  qu'il  était  déjà 
accoutumé  à  lui  par  le  titre  de  son  lecteur. 

D'ailleurs,  on  doit  observer  qu'à  cette  époque,  Bos- 
suet  n'avait  point  encore  prononcé  ses  deux  oraisons 
funèbres  de  la  reine  d'Angleterre  et  de  Madame  Hen- 
riette. Louis  XIV  ne  connaissait  encore  Bossuet  que 
comme  un  grand  prédicateur.  Ses  controverses  avec 
les  Protestants ,  et  la  gloire  d'avoir  converti  Turenne , 
le  montraient  à  la  vérité  comme  un  théologien  habile  et 
éclairé;  mais  on  peut  être  un  grand  prédicateur  et  un 
grand  théologien ,  sans  avoir  toutes  les  qualités  propres 
à  l'éducation  d'un  héritier  du  trône. 

Tout  à  coup  Bossuet  venait  de  déployer  dans  Voraison 
funèbre  de  la  reine  d'Angleterre  ces  "grandes  concep- 
tions ,  ce  génie  profond  et  observateur  qui  découvre 
dans  le  caractère  des  rois  et  des  peuples  les  causes  de 
la  grandeur  et  de  la  décadence  des  empires  et  de  la 
chute  des  trônes.  Plus  récemment  encore ,  il  venait  de 
faire  couler  les  larmes  de  toute  la  France ,  en  déplorant 
la  mort  de  Henriette  d'Angleterre'.  Tous  les  cœurs 
étaient  encore  pleins  de  la  douleur  qu'il  avait  répandue 
sur  cette  pompe  funèbre,  et  Bossuet  était  peut-être  en 
ce  moment  l'homme  qui  occupait  le  plus  l'attention 
publique.  Louis  XIV  jugea  qu'un  tel  homme  était  seul 
digne  d'élever  son  fds 

Aussi ,  dès  le  jour  même  où  le  président  de  Périgny 
mourut,  le  choix  de  son  successeur  fut  arrêté  dans  sa 
pensée  ;  et  si  ce  prince  mit  un  intervalle  de  quelques 
jours  à  rendre  son  choix  public,  ce  ne  fut  que  par  ce 
sentiment  des  égards  et  des  convenances  dont  il  ne  s'é- 
cartait jamais.  Il  pouvait  craindre  que  le  choix  d'un 
évêque  ne  donnât  quelque  ombrage  au  duc  de  Montau- 
sier,  accoutumé  depuis  deux  ans  à  exercer  une  influence 
exclusive  sur  toutes  les  parties  de  l'éducation  de  M.  le 
Dauphin.  Il  savait,  par  l'expérience  qu'il  avait  des 
hommes  et  du  gouvernement ,  combien  ces  petites  ja- 
lousies de  place  et  d'amour-propre  nuisent  au  succès 
des  affaires.  Cet  inconvénient  était  surtout  à  redouter 
dans  le  système  d'une  éducation  aussi  importante ,  et 
qui  demandait  le  concours  de  tous  les  cœurs ,  de  tous 
les  esprits  et  de  toutes  les  volontés  appelés  à  remplir  les 
vœux  et  les  espérances  de  sa  tendresse  paternelle. 

Un  exemple  récent  venait  de  l'avertir  encore  combien 
ces  petites  susceptibilités  de  l'amour-propre  sont  com- 
munes dans  les  Cours,  et  c'était  parmi  les  personnes 
mêmes  attachées  à  l'éducation  de  son  fils,  qu'il  avait 
rencontré  cette  opposition  de  caractères  et  cette  jalousie 
du  pouvoir. 

6.  Récit  de  M.  Iluet  sur  cette  nomination^.  —  Louis 
XIV,  en  associant  à  l'éducation  de  'M.  le  Dauphin  tous 
les  hommes  de  mérite  que  la  voix  publique  lui  avait  in- 
diqués, avait  voulu  l'accoutumer  de  bonne  heure  à  ne 
voir  autour  de  lui  que  des  exemples  de  vertu  ,  et  à 
n'entendre  que  des  leçons  présentées  par  une  raison 
éclairée  ,  inspirées  par  un  goût  pur  et  délicat.  La  répu- 
tation du  célèbre  Huet,  depuis  évêque  d'Avranches, 
était  venue  jusqu'à  ce  prince  ,  et  il  avait  annoncé  au  duc 
de  Montausier  l'intention  de  l'attacher  à  l'éducation  de 
son  fils.  Le  duc  de  Montausier,  qui  aimait  et  estimait 
depuis  longtemps  M.  Huet,  avait  applaudi  à  la  pensée 
du  roi,  et  il  prenait  les  mesures  nécessaires  pour  s'y 
conformer.  Mais  à  peine  le  président  de  Périgny  en 
fut-il  instruit,  qu'il  courut  porter  ses  plaintes  au  duc 
de  Montausier;  il  prétendit  qu'on  allait  le  dégrader  en 
quekiue  sorte  de  ses  fonctions  ;  que  c'était  moins  lui 
donner  un  coopérateur,  qu'un  surveillant  inquiet  et 
dangereux. 

M.  de  Montausier  crut  devoir  instruire  le  Roi  de  la 
répugnance ,  et  môme  de  l'opposition  si  animée  qu'il 
avait  trouvée  dans  le  président  de  Périgny,  et  il  ne  lui 

1.  Bossuet  prononça  Voraison  funèbre  de  Madame  Ilenrietta 
le  21  août  1C70,  et  la  président  de  Férigny  mourut  le  1er  sep- 
tembre suivant. 

2.  Hitctii  Commenlarius  de  rébus  ad  eum  pertinentibus , 
p.  267. 


dissimula  pas  qu'il  valait  encore  mieux  se  priver  des 
avantages  que  les  talents  et  les  connaissances  de  M. 
Huet  pouvaient  apporter  dans  l'éducation  de  M.  le 
Dauphin ,  que  d'y  introduire  ce  sujet  ou  ce  prétexte  de 
division. 

La  mort  du  président  de  Périgny  suivit  de  près  ce  bi- 
zarre incident  ;  et  cette  expérience  si  récente  encore, 
dut  être  un  motif  de  plus  pour  Louis  XIV  de  ne  nommer 
Bossuet  précepteur  qu'après  avoir  connu  les  dispositions 
de  M.  de  Montausier,  et  s'être  assuré  de  sa  volonté 
sincère  à  agir  toujours  dans  un  parfait  concert  avec  ce 
prélat. 

Le  duc  de  Montausier,  qui  avait  autant  d'élévation 
dans  l'âme  que  d'austérité  dans  les  principes,  voulait 
préférablement  à  tout  que  M.  le  Dauphin  fût  élevé  par 
tout  ce  que  la  France  avait  de  plus  vertueux  et  de  plus 
éclairé  ;  et  aussitôt  que  le  roi  lui  eût  témoigné  avec 
une  délicatesse  obligeante  qu'il  craignait  que  le  choix 
d'un  évêque  pour  la  place  de  précepteur  ne  put  le  con- 
trarier ou  le  blesser,  il  répondit  a\ec  autant  de  candeur 
que  de  dignité  :  «  Sire,  ce  n'est  ni  de  moi ,  ni  des  hon- 
neurs ou  des  prérogatives  de  ma  place ,  que  Votre  Ma- 
jesté doit  s'occuper  ;  c'est  uniquement  du  succès  de 
l'éducation  de  M.  le  Dauphin.  Dès  que  Votre  Majesté  est 
dans  l'intention  de  nommer  précepteur  un  évêque,  elle 
ne  peut  faire  un  choix  plus  honorable  pour  elle  et  plus 
utile  pour  M.  le  Dauphin  ,  que  M.  l'évêque  de  Gondom. 
J'ose  répondre  au  Roi  du  parfait  accord  de  nos  vues  et 
de  nos  sentiments  pour  justifier  la  confiance  dont  Votre 
Majesté  daigne  nous  honorer.  » 

Louis  XIV  déclara  Bossuet  précepteur  le  13  septem- 
bre 1670,- et  ce  fut  M.  de  Péréfixe,  archevi'que  de  Pa- 
ris ,  qui  vint  lui  en  apporter  la  nouvelle  au  doyenné  de 
Saint-Thomas-du-Louvre ,  où  il  logeait  constamment 
depuis  tant  d'années. 

7.  M.  Huet.  —  Si  l'on  en  croit  M.  Huet,  il  paraît  que 
le  premier  vœu  de  M.  de  Montausier  n'avait  pas  été 
pour  Bossuet.  Il  rapporte  dans  ses  Mémoires,  comme  le 
tenant  de  M.  de  Montausier  lui-même,  qui  le  lui  avait 
souvent  raconté ,  «  qu'à  la  mort  du  président  de  Péri- 
gny, le  roi  le  chargea  de  lui  proposer  le  sujet  qu'il  ju- 
gerait le  plus  digne  de  la  place  de  précepteur  de  M.  le 
Dauphin  ;  que  M.  de  Montausier,  dans  la  vue  de  faire 
tomber  le  choix  du  roi  sur  M.  Huet,  imagina  de  lui 
présenter  une  liste  composée  de  tous  ceux  qui  la  lui 
avaient  demandée  et  lui  avaient  exprimé  le  désir  de 
voir  leur  nom  placé  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté.  Le 
nombre  des  prétendants  montait  à  près  de  cent ,  et  M. 
de  Montausier  les  comprit  tous  sur  sa  liste  sans  aucune 
exception  et  sans  aucune  distinction.  A  la  suite  de  cette 
première  liste,  il  en  avait  ajouté  une  seconde,  où  il  n'a- 
vait compris  que  ceux  qui  ne  lui  avaient  manifesté  ni 
désir  ni  prétention,  et  qu'il  jugeait  cependant  les  plus 
dignes  et  les  plus  capables  de  remplir  cette  place  selon 
les  vues  de  Sa  Majesté.  Il  faisait  valoir  leurs  titres, 
leurs  vertus ,  et  leurs  talents ,  et  il  finissait  son  mémoire 
par  ces  mots  :  Si  Votre  Majesté  me  demande  actuelle- 
ment mo7i  opiiïion  sur  ceux  que  je  crois  le  plus  dignes  de 
fixer  son  attention,  je  prendrai  la  liberté  de  lui  dire 
avec  confiance  que  parmi  ceux  qui  n'ont  formé  aucune 
demande,  M.  Ménage,  M.  de  Condom  et  M.  Huet  me 
paraissent  mériter  la  préférence.  Je  laisse  à  la  sagesse 
de  Votre  Majesté  le  choix  de  celui  des  trois  qid  pourra 
lui  être  le  plus  agréable.  Le  roi  prit  la  liste  de  M.  de 
Montausier  sans  s'expliquer,  pour  se  donner  le  temps  de 
réfléchir  mûrement  sur  un  choix  si  important. 

»  M.  do  Montausier  ajoutait  que  d'après  cet  exposé  il 
ne  devait  pas  douter  que  le  roi  ne  se  portât  de  lui-même 
à  nommer  M.  Huet  précepteur  de  M.  le  Dauphin.  Le 
nom  de  Ménage  était  presque  inconnu  à  ce  prince.  L'é- 
\êque  do  Condom  ,  qui  avait  consumé  jusqu'alors  toute 
sa  vie  dans  des  controverses  do  théologie,  ou  dans 
l'exercice  du  ministère  évangélique,  ne  devait  point  pa- 
raître assez  familiarisé  avec  les  belles-lettres ,  dont  f'é- 
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tudo  allait  oooupor  les  pivmièros  aiinoos  de  réducation 
de  M.  le  Dauphin,  et  d'après  toutes  ces  considérations. 
il  était  d'autant  plus  Maisemblable  que  le  roi  laisserait 
tomber  son  choix  sur  M.  Muet,  (jue  Sa  Majesté  a\a\t 
iMiru  dë>irer  elle-môme.  peu  de  mois  aunaraNant ,  de  le 
\oir  associé  à  linlucation  de  M.  le  Dauphin. 

u  Mais  les  choses  tournèrent  tout  autrement;  le  roi 
était  accoutumé  à  entemlre  prêcher  M.  i'é\èiiue  de  Con- 
dom,  U  lui  était  agréable,  il  était  Irappéde  son  ménle, 
les  murs  mêmes  de  son  palais  [ce  sont  les  expressions  de 
M.  Huel  ,  nttntissiiient  encore  de  son  vloijuence ,  et  il 
nomma  M.  de  Condom  précepteur,  mais  il  nomma  en 
même  temps  M.  Muet .  sous-précei^teur.  » 

8.  Ptlisson.  —  Beaucoup  de  personnes  i>arlaient  aussi 
de  Pélisson,  dit  l'abbé  Lalieu  ;  il  ne  se  mil  point  sur  les 
ranis.  mais  ses  amis  agirent  avec  chaleur  pour  lui.  La 
résolution  d'abjurer  leVaKinisme  était  décidément  ar- 
rétt^e  dans  son  esprit ,  lorsque  le  président  de  l'érigny 
\\nl  à  mourir,  l'élisson ,  par  un  sentiment  do  délica- 
tesse. su>|>endit  pendant  un  mois  entier  son  abjuration, 
j)our  con\aincre  le  public  et  ses  amis  mêmes ,  qu'il  n'a- 
vait aucune  prétention  à  la  place  de  précepteur  de 
M.  le  Dauphin,  personne  ne  pouvant  avoir  l'idée  de  pro- 
poser au  roi  un  protestant  pour  préce|)teur  de  son  lils. 
Ce  ne  fut  donc  qu'environ  un  mois  après  la  nomination 
de  Hos-iuet .  que  l'élisson  lit  son  abjuration  à  Chartres, 
le  8  octobre  4670,  entre  les  mains  de  M.  de  Choiseul , 
alors  évéque  de  Comminges,  et  depuis  évoque  de  Tour- 
nai. Immédiatement  après,  il  se  retira  à  la  Trap|)e,  pour 
s'y  recueillir  dans  les  sentiments  religieux  qui  avaient 
dicté  une  conduite  si  respectable.  Do  retour  à  Paris,  il 
s'attacha  aussitôt  à  bossuet ,  et  resta  son  ami  intime 
jus4]u'à  sa  mort. 

Muie  de  Cavlus  nous  apprend  que  M""e  de  Montespnn 
voulut  s'honorer  elle-même  .  en  api)uyant  d'un  suHrage 
qui  était  agréable  à  Louis  XIV,  la-  résolution  que  ce 
prince  avait  déjà  prise  de  nommer  Bossuet  précepteur 
de  M.  le  Dauphin. 

A  travers  les  ditlérences  U'gères  que  l'on  croit  aper- 
cevoir entre  les  versions  que  nous  venons  de  rajjporter 
sur  quelques  circonstances  de  la  nomination  de  Bossuet, 
on  voit  que  le  mérite  d'un  tel  choix  appartient  tout  entier 
à  I^juis  XIV. 

9  Bossuet  sacré  ivéïfuc  de  Condoni.  —  Au  moment 
ou  Hf>ssuet  fut  nommé  précepteur  de  M.  le  Dauphin,  ses 
dispositions  étaient  prises  |)our  son  .sacre,  et  son  sacre 
devait  être  immédiatement  suivi  de  son  départ  pour 
Condom.  Gel  événement  imprévu  exigeait  de  sa  part  les 
plus  mures  réflexions.  Il  parait  <pi  il  hésita  entre  ce 
nouveau  mini.slere,  et  celui  aucpiel  il  se  croyait  plus 
immédiatement  ap|)elé  par  une  première  disposition  de 
la  l^r"     '  "        'Hit  avec  raison  que  l'une  de  ces 

deux  p  npalible  avec  l'autre,  et  en  pré- 

sentant i  hommage  de  sa  reconnaissance  à  Louis  XIV,  il 
ne  put  se  dispenser  de  lui  rappeler,  "  ([ue  n-cemment 
chargé  du  gouvernement  d'une  église  par  la  bont(!  de 
Sa  Majesté,  il  ne  pouvait  prendre  d'autre  engagement, 
ni  recevoir  la  nouvelle  marque  de  confiance  dont  elli! 
l'honorait.  Je  vmx  un  énj'iw,  lui  répondit  le  Roi  ;  faites- 

t'/'-    <r;  suivez  après  relu  le  rmiueiinent   de  votre 

01 1  ,  je.  vous  laisse  toute  liberté  sur  votre  évé- 

ch- 

L'  iTision  du  roi  ,  quelque  obligeante  qu'elle  fût 
pour  Bo^inuel,  n'était  fxjjnt  de  nature  à  calmer  les  justes 
«crup'i'      '    -    ■  -    'mit  des  règles  et  des  maximes 

de  la  que.   iJans  cette  [)erplexil(', 

Howu'  liler  le  curé  de  Saint-.Nicolas- 

du-Cl.  .  .  .   -.  |<<iiir  lui  demander  son  avis, 

el»'il  ■  rail  à  la  Cour  en  quittant  son  évéché,  ou 

«"il  su  mière  vocation  ,  qui  était  d'aller  gou- 

>«TmT  .  en  remerciant  le  roi  de  l'honneur 

'f  •  i-'rlanl  aufires  ric  Mon.s*;igneur.  Le 

eu;.    ..      o....   :*.i....i-  le  pria  de  trouver  bon  qu'il  en 

\.  Mud*  Uditu.  —  S.  M  FércU 


conférût  avec  le  curé  de  Saint-Sulpice',  qu'il  se  faisait 
un  devoir  de  consulter  dans  toutes  les  circonstances  dif- 
ticiles  et  délicates.  Cependant  M.  de  Condom  s'était  à 
p(Mi  près  (h'cidé  à  se  faire  sacrer  suivant  l'ordonnance 
du  concile  de  Trente,  parce  qu'il  avait  ses  bulles,  et 
(jne  tous  les  arrangements  étaient  déjà  pris,  pour  être 
sacré  en  présence'de  l'assemblée  du  clergé  qui  se  tenait 
alors  à  Pontoise.  Il  annonça  donc  à  la  Cour  dès  le  mo- 
ment où  il  entra  en  fonction,  qu'il  serait  obligé  de  gar- 
der (]uelque  temps  son  évéché,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  être 
assuré  qu'on  s'accommoderait  de  lui  à  Versailles,  et  que 
lui-môme  s'accommoderait  à  un  genre  de  vie  si  nouveau 
pour  lui.  Sept  ou  huit  mois  après,  le  curé  de  Saint- 
.\icolas-du-Chardonnct  déclara  à  l'évoque  de  Condom, 
que  le  bien  (pi'il  faisait  à  la  Cour  était  si  grand,  qu'il  y 
pouvait  demeurer  en  conscience,  et  servir  l'Eglise  même 
avec  l'autorité  de  l'épiscopat,  plutôt  que  de  quitter  une 
place  si  importante  pour  aller  gouverner  une  église  par- 
ticulière dans  un  coin  du  royaume  :  il  se  rendit  à  cet 
avis  qui  était  le  plus  sage.  « 

Charles-Maurice  LeTellier,  coadjuteur  de  Reims,  était 
membre  de  l'assemblée  du  clergé  qui  se  tenait  à  Pontoise. 
On  a  vu  qu'il  était  intimement  lié  avec  Bossuet,  et  il 
voulut  avoir  la  gloire  d'être  le  consécrateur  d'un  tel  évé- 
que. Il  choisit  pour  assistants  les  évêques  d'Autun^  et 
de  \'crdun''.  Toute  l'assemblée  du  clergé  fut  présente  à 
la  cérémonie,  qui  eut  lieu  dans  l'église  des  Gordeliers 
de  Pontoise,  le  t\  septembre  1670,  avec  toute  la  solen- 
nité, dit  l'abbé  Lcdieu  ,  des  anciens  sacres,  et  comme  en 
plein  ■  concile.  M.  de  Fromentiôres'',  depuis  évéque. 
d'Aire,  jjrédicateur  estimé ,  fit  le  sermon  du  sacre.  Le 
lendemain  22  septembre,  Bossuet  prêta  serment  entre 
les  mains  du  roi  pour  l'évôché  de  Condom;  et  le  sur- 
lendemain 23,  en  qualité  de  précepteur  de  M.  le  Dau- 
phin. 

10.  Il  se  démet  de  l'évêché  de  Condom.  —  Cependant 
Bossuet  était  toujours  tourmenté  de  l'idée  de  ne  pouvoir 
concilier  les  nouvelles  fonctions  qui  l'attachaient  à  la 
Cour,  avec  les  devoirs  d'un  ordre  supérieur  que  lui  im- 
posait sa  qualité  d'évôcfue.  Plusieurs  considérations  rai- 
sonnables ne  lui  permirent  pas  d'abord  de  se  démettre 
de  l'évêché  de  Condom  ;  mais  il  ne  le  garda  qu'un  an  ^; 
il  s'en  démit  le  31  octobre  1671.  L'abbé  de  Matignon  <> 
fut  nommé  pour  lui  succéder;  il  remit  entre  les  mains 
du  roi  .son  prieuré  du  Plcssis-Grimaux ,  près  de  Caen, 
que  ce  prince  donna  à  l^ossuet.  En  renonçant  à  l'évêché 
de  Condom  ,  il  perdait  quarante  mille  livres  de  rente, 
et  le  prieuré  du  Plessis-Grimaux  n'en  valait  que  huit 
ou  neuf.  A  peine  avait-il  retiré  de  l'évêché  de  Condom 
les  frais  de  ses  bulles  et  de  son  premier  établissement. 
Dès  le  moment  où  il  avait  été  nommé  ,  il  s'était  démis 
des  bénéfices  qu'il  possédait  dans  l'église  de  Metz,  sans 
se  réserver  aucune  pension.  Ainsi  Bossuet  se  trouvait 
dans  une  des  premières  places  de  la  Cour  avec  le  mo- 
dique revenu  du  prieuré  du  Plessis-Grimaux,  et  du 
doyenné  de  Gassicourt,  qui  pouvait  rapporter  cinq  ou 
six  mille  livres  de  rente  ,  et  la  faible  pension  attachée 

1.  M.  Kaf'uier  do  Poussoy. 

2.  Gabriel  (le  Hoouette,  noinmô  h  l'évêché  d'Autun  le  I't  mai 
1000.  Il  s'en  dctmit  lo  15  aofit  1702,  et  mourut  le  23  février  1707, 
iigi:  de  qualre-vinf.'tquatro  ans. 

3.  Armand  fie  Moiichy-d'Ilocquincourt  ,  nommé  à  lV;vôché  de 
Verdun  en  1007.  11  lut  le  premier  ('Vf-ciue  de  Verdun  nommé  par 
le  roi  de  France,  en  vertu  d'un  induit  personnel  que  lo  pape 
Alexandre  VII  accorda  à  Louis  XIV,  et  que  le  jjape  Clément  IX 
étendit  U  tous  le.s  rois  ses  successeurs.  M.  d'IIocquincourt  mourut 
le  2'J  octobre  1079,  figé  do  quarante-deux  ans. 

4.  Jean-l,ouis  de  Kroin entières,  nomme  à  l'évêché  d'Aire  le  14 
janvier  1073,  mort  en  108'! . 

5.  Il  envoya  k  Condom  l'abbé  de  Janon  ,  .son  parent,  pour  gou- 
verner le  diocèse.  C'était  un  ecclésiastique  d'un  grand  mérite.  Il 
avait  été  procureur  général  delà  cour  des  aides  du  Dauphinô  , 
avant  il'entror  dans  l'ittat  ecclésiasiiquo. 

0.  .lacque»  Goyon  do  Matignon  se  démit  de  l'évêché  de  C'ondora 
en  lOl/.'t,  et  (ut  nommé  en  1703  li  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Mar- 
«eille.  Il  fonda  des  bourses  dans  le  colfégo  de  cotte  ville,  et  nous 
avons  ele.  témoins  des  biens  infinis  que  cette  londation  avait  pro- 
duits jusqu'/i  ces  derniers  temps.  Cos  bourses  étaient  distribuées 
j    au  concours  avec  un  diseernement  et  une  équité  remarquables. 
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au  titre  de  précepteur  de  M.  le  Dauphin.  Mais  des 
calculs  d'intérêt  n'entrèrent  jamais  dans  l'àme  de  Bos- 
suet  *. 

IL  II  est  nommé  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beaii- 
vais.  —  Louis  XIV,  qui  avait  le  sentiment  de  toutes  les 
convenances,  crut  avec  raison  qu'il  ne  pouvait  laisser  le 
précepteur  de  son  fils,  et  un  évêque  tel  que  Bossuet, 
dans  un  état  de  gêne  et  d'embarras.  En  1672,  à  son 
retour  de  la  belle  campagne  du  Rhin,  il  s'occupa  des 
moyens  de  lui  procurer  l'existence  et  la  dignité  conve- 
nables à  l'emploi  qu'il  lui  avait  confié.  Le  cardinal  Man- 
cini  était  mort  à  Rome  le  28  juin  1672.  Il  laissait  trois 
abbayes  vacantes  :  celle  de  la  Chaise-Dieu ,  celle  de 
Saint-Lucien  de  Beauvais,  et  celle  de  Saint-Martin  de 
Laon.  Louis  XIV  mit  de  la  délicatesse  à  offrir  à  Bossuet 
le  choix  de  celle  des  trois  qui  pourraient  lui  être  la 
plus  agréable.  Il  donna  la  préférence  à  celle  de  Saint- 
Lucien  de  Beauvais,  comme  la  plus  voisine.  Elle  valait 
alors  vingt  mille  livres  de  rente. 

Croira-t-on  qu'une  grâce  aussi  modérée  attira  à 
Bossuet  le  blâme  de  quelques  censeurs  chagrins.  On 
voit  par  une  de  ses  lettres  au  maréchal  de  Bellefonds, 
en  date  du  9  septembre  1672,  qu'il  fut  pour  ainsi  dire 
obligé  de  se  justifier  d'avoir  accepté  la  grâce  que  le 
roi  venait  de  lui  accorder.  Nous  n'avons  pas  la  lettre 
du  maréchal  ;  mais  si  on  en  juge  par  l'apologie  que  ren- 
ferme la  réponse  de  Bossuet ,  on  est  fondé  à  croire  que 
le  maréchal  s'était  prêté  trop  facilement  à  lui  trans- 
mettre des  observations  au  moins  très-déplacées  envers 
un  évêque  tel  que  Bossuet. 

12.  Lettre  de  Bossuet  à  ce  sujet.  — Cette  réponse 
atteste  autant  son  excellent  jugement  et  la  modération 
de  son  caractère,  que  cette  exactitude  de  principes  qui 
le  préserva  toute  sa  vie  des  excès  du  relâchement  et  des 
excès  du  rigorisme. 

«  Je  commencerai  ma  réponse  par  où  vous  avez  com- 
mencé votre  lettre  du  28  août.  Je  ne  m'attends  à  aucun 
compliment  sur  les  fortunes  du  monde ,  de  ceux  à  qui 
Dieu  a  ouvert  les  yeux  pour  en  découvrir  la  vanité. 
L'abbaye  que  le  roi  m'a  donnée,  me  tire  d'un  embarras 
et  d'un  soin  qui  ne  peut  pas  compatir  longtemps  avec 
les  pensées  que  je  suis  obligé  d'avoir.  N'ayez  pas  peur 
que  j'augmente  mondainement  ma  dépense.  La  table 
ne  convient  ni  à  mon  état,  ni  à  mon  humeur;  mes  pa- 
rents ne  profiteront  point  du  bien  de  l'Eglise.  Je  paie- 
rai mes  dettes  le  plus  tôt  que  je  pourrai.  Elles  sont 
pour  la  plupart  contractées  pour  des  dépenses  nécessai- 
res ,  même  dans  l'ordre  ecclésiastique;  ce  sont  des 
bulles,  des  ornements  et  autres  choses  de  cette  nature. 

»  Pour  ce  qui  est  des  bénéfices,  assurément  ils  sont 
destinés  pour  ceux  qui  servent  l'Eglise.  Quand  je  n'au- 
rai que  ce  qu'il  faut  pour  soutenir  mon  état,  je  ne  sais 
si  je  dois  en  avoir  du  scrupule.  Je  ne  veux  pas  aller 
au  delà,  et  Dieu  sait  que  je  ne  songe  point  à  m'élever. 
Quand  j'aurai  achevé  mon  service  ici ,  je  suis  prêt  à  me 
retirer  sans  peine ,  et  à  travailler  aussi ,  si  Dieu  m'y 
appelle. 

»»  Quant  à  ce  nécessaire  pour  soutenir  son  état ,  il  est 
malaisé  de  le  déterminer  ici  fort  précisément,  à  cause 
des  dépenses  imprévues.  Je  n'ai,  que  je  sache,  aucun 
attachement  aux  richesses,  et  je  puis  peut-être  me 
passer  de  beaucoup  de  commodités.  Mais  je  ne  me  sens 
pas  encore  assez  habile  pour  trouver  tout  le  nécessaire, 
si  je  n'avais  que  le  nécessaire;  et  je  perdrais  plus  de  la 
moitié  de  mon  esprit,  si  j'étais  à  l'étroit  de  mon  domes- 
tique. L'expérience  me  fera  connaître  de  quoi  je  puis  me 
passer  ;  alors  je  prendrai  ma  résolution ,  et  je  tâcherai 
de  n'aller  pas  au  jugement  de  Dieu  avec  une  question 
problématique  sur  ma  conscience. 

1.  On  trouve  dans  les  lettres  de  Mme  de  Sévigné  une  preuve  de 
la  légèreté  avec  laquelle  les  personnes  les  plus  estimables  se 
pressent  quelquefois  de  juger  et  de  censurer  les  grands  hommes. 
Elle  écrivait  des  Rochers  à  sa  fille,  le  22  juillet  1671  :  «  Vous  savez 
Qu'on  a  donné  à  M.  de  Condom  l'abbaye  de  Rebais  qu'avait  l'abbé 
Qe  Foix  :  Le  pauvre  homme  !  » 


»  Je  vous  serai  fort  obligé  de  m'écrire  souvent  de  la 
manière  dont  vous  avez  fait.  Ce  n'était  pas  une  chose 
possible  de  me  tirer  d'affaire  par  les  moyens  dont  vous 
me  parlez.  Je  tâcherai  qu'à  la  fin  tout  l'ordre  de  ma 
conduite  tourne  à  édification  pour  l'Eglise.  Je  sais  qu'on 
y  a  blâmé  certaines  choses ,  sans  lesquelles  je  vois  tous 
les  jours  que  je  n'y  aurais  fait  aucun  bien.  J'aime  la 
régularité  ;  mais  il  y  a  certains  étals  où  il  est  fort  ma- 
laisé de  la  garder  si  étroite.  Si  un  fonds  de  bonne  inten- 
tion domine  ,  tôt  ou  tard  il  y  paraît  dans  la  vie  ;  on  ne 
peut  pas  tout  faire  d'abord.  » 

13.  Bossuet  publie  son  livre  de  TExposition.  1671.  — 
L'Eglise  avait  été  redevable  à  Bossuet  de  la  conversion 
de  Turenne,  et  c'est  à  Turenne  qu'elle  doit  d'avoir 
décidé  Bossuet  à  rendre  public  son  livre  de  l'Exposition. 

Lorsqu'il  avait  composé  cet  ouvrage,  il  n'avait  eu  ni 
la  pensée  ni  la  prévoyance  de  tout  le  bien  qu'il  produi- 
rait. Il  ne  l'avait  écrit  que  pour  l'instruction  des  Pro- 
testants qui  avaient  recours  à  son  ministère.  Il  pensait  ' 
que  cette  manière  d'exposer  la  véritable  doctrine  de 
l'Eglise  romaine,  en  montrant  toute  la  bonne  foi  d'un 
homme  qui  ne  craint  pas  de  soumettre  à  l'examen  et  à 
la  critique  les  règles  de  croyance  qu'il  propose,  était  en 
même  temps  plus  propre  à  fixer  les  idées,  et  à  éclaircir 
la  vérité ,  que  des  discussions  ou  des  explications  ver- 
bales, dans  lesquelles  on  perd  souvent  de  vue  la  suite 
des  raisonnements  et  l'enchaînement  des  preuves. 
•  Mais  Turenne,  éclairé  par  sa  propre  expérience  ,  lui 
représenta  que  tant  que  cet  ouvrage  resterait  manus- 
crit, il  ne  pourrait  être  utile  qu'au  très-petit  nombre  de 
personnes  qui  en  auraient  connaissance. 

Bossuet  avait  naturellement  si  peu  d'empressement 
à  occuper  le  public  de  ses  écrits ,  qu'il  résista  trois  ans 
entiers  aux  vives  instances  de  Turenne  ;  et  ce  ne  fut 
que  lorsqu'il  se  vit  forcé  par  le  vœu  unanime  des  évê- 
ques  et  des  docteurs  qui  s'étaient  réunis  à  Turenne 
pour  triompher  de  sa  répugnance,  qu'il  consentit  enfin 
a  publier  V Exposition  de  la  Foi  catholique. 

Mais  il  sentit  qu'en  proposant  à  toutes  les  commu- 
nions chrétiennes  une  espèce  de  profession  de  foi ,  il 
devait  y  apporter  toute  la  maturité  que  demandait 
l'exécution  de  cette  grande  idée. 

Dans  cette  vue  et  dans  l'intention  de  faciliter  un 
examen  réfléchi  de  son  ouvrage ,  il  prit  le  parti  d'en 
faire  imprimer  une  douzaine  d'exemplaires.  C'était  le 
moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  simple  de  prévenir  les 
inconvénients  et  les  dangers  qui  pouvaient  résulter  de 
copies  manuscrites  dans  une  matière  oh  il  fallait  peser 
toutes  les  syllabes,  et  où  la  plus  légère  inexactitude 
pouvait  présenter  des  méprises  graves  et  même  des 
erreurs;  il  se  regardait  comme  responsable  à  toute 
l'Eglise  de  sa  fidélité  à  exposer  la  croyance  catholique , 
et  il  transnwt  ce  petit  nombre  d'exemplaires  à  ceux  des 
évêques  de  France  et  des  membres  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris ,  qui  lui  parurent  les  plus  capables  de 
l'aider  de  leurs  lumières  et  de  leurs  a\  is. 

«  Tous  ces  exemplaires  revinrent  ensuite  à  Bossuet , 
à  l'exception  de  celui  qu'il  avait  confié  à  M.  de  Harlay, 
archevêque  de  Paris,  et  de  celui  de  M.  de  Turenne , 
qui  voulut  conserver  précieusement  le  premier  exem- 
plaire d'un  ou\rage  qui  avait  eu  tant  d'influence  sur 
son  changement  de  religion.  » 

Les  observations  que  lui  valut  l'examen  sévère  qu'il 
avait  lui-môme  provoqué,  se  réduisirent,  dit  Bossuet, 
«  à  des  minuties,  et  ne  demandaient  aucun  changement 
dans  la  doctrine;  elles  se  bornaient  à  quehiues  avis*  sur 
l'ordre  et  sur  une  plus  grande  netteté  du  discours  et  du 
style.  Après  avoir  reçu  ces  remarques,  Bossuet  pesa 
le  tout  ;  il  changea  ou  il  retint  ce  qui  lui  sembla  le  plus 
raisonnable,  et  il  le  fit  imprimer  dans  l'étal  où  il  a 
paru  2.  » 

Ce  fut  au  mois  de  décembre  1671 ,  que  fut  imprime 

1.  Lettre  de  Bossuet  au  Père  Shirburne,  6  avril  1686. 
•2.  //)»rf.,26  mai  1686. 
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pour  la  première  foi>,  avec  l'autorisa;  ion  do  Bossuel 
>on  célèbre  ou\  raiio  '  lio  l'Exposition  de  la  doctrine  de 
l'Ejlise  C'ithrUi'Hic ,  sur  Its  matières  de  controverse, 
allendu  et  dcsiré  a\ec  tant  diuioatience. 

Il  n'est  peut-^tro  aucun  livre  de  religion  qui  ait  étë 
imprimé  au>>i  souvent ,  et  qui  ait  été  traduit  en  autant 
le  lauiiues.  Il  était  re\otu  do  l'approbation  do  rarcho- 
vètiuede  Reims  (Le  Tellior),  et  de  dix  autres  évoques-. 

Si  l'on  veut  se  faire  une  idée  de  l'empressement  avec 
lequel  on  s'arracha  dans  le  public  tous  les  exemplaires 
le  \'Exi>«ition  ,  ilsullira  de  dire  que  la  première  édition 
authentique  fut  arheiée  d'être  impriiiue  le  /"'  décembre 
1^71,  ainsi  qu'on  lit  à  la  suite  du  privilège  du  roi ,  et 
qu'il  V  eut  un  second  tirage  pendant  le  cours  du  mcmc 

mois. 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  des  oxomplairos  do  ces 
deux  tirages;  et  quoiqu'ils  portent  le  mCMue  nombre  do 
lignes  ,  les  exemplaires  du  second  tirage  ollronl  doux 
additions^  dont  l'une  est  assez  importante  ,  et  l'autre 
ne  mérite  pas  même  d'ètro  rappelée. 

Dans  les  exemplaires  qui  portent  la  date  du  /"'  dé- 
cembre 1611.  à  l'article  J>»  Pape,  on  lit  seulenent  ces 
mots  :  Il  suffit  de  reconnaître  un  chef  établi  de  Dieu; 
-  '  ins  les  exemplaires  du  tirage  suivant,  du  mémo 
décembre,  on  trouve  à  la  suite  de  ces  mots  :  Un 
chef  établi  de  Dieu,  ceux-ci  :  pour  conduire  tout  le  trou- 
peau dans  ses  voies . 

Cette  addition  parut  nécessaire,  parce  qu'on  aurait' 
pu  demander  en  quoi  consistait  l'autorité  de  ce  chef,  et 
pn'lendre  qu'elle  se  bornait  à  une  simple  présidence. 
C'est  ce  que  l'abbé  Fleury  a  exactement  rendu  dans  sa 
version  latine,  écrite  quelques  années  après,  sous  la  di- 
rection immédiate  de  Bossuet ,  et  publiée  par  lui-même  : 
Sufjicit  aijnoscere  caput  et  pastorem  à  Deo  constitutum 
ut  ijreijem  omnem  in  vias  cjus  dirigat. 

Il  parait  que  Bossuet  ne  s'était  pas  borné  à  réclamer 
les  lumières  de  tout  ce  aue  l'Eglise  de  France  avait  alors 
de  plus  éclairé.  Il  voulut  aussi  s'appuyer  de  l'avis  du 
cardinal  Bona ,  regardé  comme  le  membre  le  plus  ins- 
truit du  sacré  collège  ;  il  lui  avait  fait  parvenir,  par  le 
cardinal  de  Bouillon  ,  dès  les  premiers  jours  de  décembre 
1671.  un  exemplaire  de  V Exposition;  sa  réponse  du  1!) 
Janvier  467i  montre  qu'il  n'avait  pas  perdu  un  seul 
instant  pour  lire ,  juger  et  admirer  l'ouvrage  de  Bossuet. 

«  Je  l'ai  lu  avec  une  attention  particulière,  et  comme 
Voire  Emincnce  me  marque  que  quelques-uns  y  trou- 
vent queliiues  fautes  ,  j'ai  voulu  particulièrement  obser- 
ver en  quoi  il  pouvait  être  repris.  Mais  je  n'y  saurais 
trouver  que  la  matière  de  très-grandes  louanges ,  puis- 
que sans  entrer  dans  les  questions  épineuses  des  contro- 
verses, il  se  sert  d'une  manière  ingénieuse,  facile  et 
familière,  et  d'une  méthode,  pour  ainsi  dire,  géométri- 
que, pour  convaincre  les  Calvinistes  par  des  principes 
communs  et  approuvés ,  cl  les  forcer  a  confesser  la  vé- 
riU5  de  la  foi  catholi(|ue.  .Je  puis  assurer  Votre  Eminonce 
que  j'ai  senti,  en  la  li.sanl,  une  .sati'ifaction  (juc  je  ne 
puis  exprimer,  el  je  ne  m'étonne  pas  que  l'on  y  ait 
lrou\é  a  redire,  puisque  tous  les  ouvrages  qui  sont 


lO»  la    Vie  de  Uofiuet,  paffe  152  ,  dit  qu'il 
ri    furt.ve  «  Toulouse;  i'aliljé  Lediou  le  dit 


I.M.4*  r 

j  «Tait  ea 

ifalMBMit,  »\n\  r,',<>r  le  lieu  lits  l'inipreksioo.  Comino  on  n'a  ja- 
■Mis  p«  ntrooTer  kucuq  exemplaire  de  cette  édition  furlive, 
a— Iqa—  p«r«ooD«a,  entre  autres  Tabbé  de  Saint-L<-gor,  ont  paru 
tUfÊtar  quelle  Mil  jstraai*  «xnu;.  .Mais  Bossuet  lui-iii6ino  dit  Tor- 
mmïlitr.Mnt  <!\ri<  •>  !.  t'r«  :.  i  l'.r"  -^hirbum'j,  en  dato  du  0  avril 
14'  '<  jilunieur»  copies  ,  on  le  fil 

iw\      1  (  ),arCicip'iUon. 

t.  Noaa  mrtamtm  mtctm  k  rç(fr»!t  oMis?éi  de  roprooher  k  Madame 
4«  S4*1(rn4  !«  I4^*rf<*  aT<?~  laTir-i!.,  die  su  pressait  do  jujteT 
roarrai'  ,ue  I''><iHuet,  avant  m'îrno  do 

I*  ^0'  •1  l'i  septembre  1071 ,  r»r';s  do 

*»**•«•.  ,'JT  >'•  livr'j   ■:•>   ir: c/ioiition  (fit  iinprim>:  :  «On 

4itq«4  idom  •  fait  un  livre  qui  assure  que,  pourvu  que 

l**»   CT-iii  <•«  m  ■  ^-      '-   ■  /.  et  itnprouve    fort  toutos  Ioh 

«iiica***  Mf  U  'jiji  ne  sont  que  des  li<;r<isioi. 

J'y<y<l*  j»y  l'-  »■  ■•»  beau.  VoiU  votre  fait.  » 

••  P*«f  wlrt»!r  ■  :i'>n*,  on  n'avait  fait  uue  serrer  le» 

I  de  Pa  ! 


grands  el  au-dessus  du  commun  ont  toujours  des  con- 
tradicteurs'. » 

14.  Discussion  élevée  à  l'occasion  du  livre  de  /'Expo- 
sition. —  Rien  ne  peut  être  comparé  à  la  sensation 
qu'excita  dans  toute  1  Europe  chrétienne  V Exposition  de 
Bossuet^.  Depuis  le  concile  do  Trente,  jamais  on  n'a- 
vait vu  un  consentement  aussi  unanime  de  toutes  les 
Eglises  catholiques  pour  adopter  une  expression  com- 
mune dans  la  profession  de  leurs  sentiments.  Les  Pro- 
testants crurent  devoir  réunir  toutes  leurs  forces  pour 
alfaiblir  l'autorité  d'un  tel  témoignage. 

Cet  exposé  si  simple ,  si  clair,  si  lumineux  des  dogmes 
do  l'Eglise  romaine  ,  répondait  à  toutes  les  accusations 
imaginaires  qu'ils  avaient  portées  contre  sa  doctrine,  sa 
discipline  et  ses  institutions. 

Avant  même  que  V Exposition  eût  été  rendue  publi- 
que, «  et  dans  le  temps  où  on  ne  la  connaissait  encore 
que  sur  des  copies  manuscrites ,  on  entendait  les  Proles- 
tants les  plus  honnêtes  dire ,  que  si  ce  livre  était 
aiiprouvé,  il  lèverait  à  la  vérité  de  grandes  difficultés, 
mais  que  l'auteur  n'oserait  jamais  le  rendre  public ,  et 
que  s'il  l'entreprenait,  il  n'éviterait  pas  la  censure  de 
toute  sa  communion,  et  principalement  celle  de  Rome  3.  » 

Les  ministres  protestants  ,  frappés  eux-mêmes  du  ca- 
ractère de  raison  imprimé  dans  toutes  les  lignes  de  cet 
écrit ,  crurent  ou  affectèrent  de  croire  que  Bossuet  avait 
dénaturé  la  doctrine  dont  il  s'était  établi  l'interprète.  Ils 
peignirent  Bossuet  «  comme  un  homme  qui  cherchait 
des  tempéraments  propres  à  contenter  tout  le  monde.  » 

Ils  se  bornèrent  d'abord  à  cette  réponse  négative  ; 
mais  ils  en  reconnurent  bientôt  l'insuffisance  et  le  dan- 
ger. Depuis  que  V Exposition  était  devenue  publique, 
un  grand  nombre  des  Protestants  simples  et  sincères 
n'avaient  pas  hésité  à  déclarer,  que  si  elle  était  approu- 
vée des  docteurs  de  la  communion  de  l'auteur,  ils  n'au- 
raient plus  aucune  répugnance  à  se  réunir  a  l'Eglise  ca- 
tholique. 

Ce  fut  pour  prévenir  cette  espèce  de  défection  ,  qu'ils 
engagèrent  deux  de  leurs  ministres ,  les  plus  exercés 
dans  les  matières  de  controverse,  à  répondre  à  l'ou- 
vrage de  Bossuet. 

L'auteur  de  la  première  de  ces  deux  réponses  garda 
l'anonyme'*;  mais  on  la  fit  paraître  avec  l'approbation 
des  quatre  principaux  ministres  de  Charenton^. 

1.  Lettre  du  cardinal  Bona  au  cardinal  de  Bouillon. 

2.  U  Exposition  n'avait  été  imprimée  qu'à  la  fin  da  1671,  et  dès 

1672  l'abbé  de  Montaigu  la  traduisit  en  anglais  pour  l'usage  des 
Catholiques  anglais,  qui  la  reçurent  avec  applaudissement. 

En  1675,  elle  fut  traduite  en  irlandais  (la  langue  vulgaire  du 
pays)  par  un  religieux  do  l'ordre  de  Saint-François  (le  Père  Por- 
ter), supérieur  du  couvent  de  Saint-Isidore,  à  Rome.  Cette  tra- 
duction fut  imprimée  à  Rome  même  en  1675,  à  l'imprimerie  de  la 
Prajingande  ,  oU  l'on  était  très-attentif  à  ne  rien  imprimer  qu'a- 
vec une  approbation  expresse  et  formelle  des  plus  célèbres  théo- 
logiens de  Rome. 

Le  prince  Ferdinand  de  Furstemberg,  évoque  de  Paderborn , 
alors  coadjuteur,  et  depuis  évoque  de  Munster,  avait  annoncé  en 

1673  à  Bossuet ,  qu'il  se  proposait  de  faire  tra.à.mr(i  VExposition 
en  latin,  pour  l'usage  do  l'Allemagne.  La  guerre  allumée  alors 
dans  toute  l'Europe  .suspendit  pour  le  moment  cette  traduction , 
que  Bossuet ,  quelque  temps  après  ,  fit  exécuter  lui-même  sous  ses 
yeux  par  l'abbé  Floury. 

L'évoque  de  Castorie  (Neercassel)  en  fit  faire  une  traduction 
flamande  pour  l'usage  des  Catholiques  flamands  et  hollandais. 

Ce  fut  fi  la  même  époque  que  parut  la  traduction  italienne. 
Elle  était  remarquable  par  son  élégance  et  sa  fidélité.  Le  Père 
.N'azzari ,  connu  par  son  Journal  des  Savants,  en  était  l'auteur. 
Il  l'avait  dodiéo  aux  cardinaux  de  la  Propagande  ,  qui  en  ordon- 
nèrent l'impression  ix  l'imprimerie  même  de  cette  congrégation. 
Elle  parut  en  1678,  munie  dos  approbations  des  plus  célèbres 
tluîologions  de  Rome,  et  do  la  permission  du  maître  du  Sacré 
Palais.  L'abbé  Nazzari  n'oublia  pas  ,  dans  son  épître  dédica- 
loiru ,  de  rappeler  l'événement  glorieux  de  la  conversion  de 
Turonne,  préparée  ou  décidée  par  les  lumières  qu'il  avait  puisées 
dan.s  VExposttion  de  Iio.ssuot. 

En  1679,  François-Ego  de  l'"urstemberg ,  évoque  de  Strasbourg, 
et  frérodu  cardinal  du  même  nom,  fit  ifM\mro  V  Exposition  ai\ 
allemand.  Elle  fut  imprimée /i  Molsheim  ,  et  parut  en  1680  avec 
uno  lettre  pastorale  du  même  prélat,  du  l"  février  1679,  adressée 
(i  ses  diocésains. 

3.  Avertissement  de  l'édition  de  1679,  par   Bossuot  lui-mèmo. 

4.  On  a  su  depuis  que  c'était  M.  de  la  Bastide.  —  5.  MM.  Claude 
Alix,  de  LanKl.)  et  baillé. 
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La  seconde  était  de  M.  Noguier,  «  considéré  dans  son 
parti,  dit  Bossuet ,  et  qui  avait  parmi  les  siens  la  répu- 
tation d'un  habile  théologien.  » 

Tous  les  deux  convenaient  qu'aucun  théologien  catho- 
lique n'avait  jamais  exposé  la  doctrine  de  son  église 
sous  des  formes  plus  spécieuses  ;  mais  ils  accusaient 
Bossuet  «  de  s'éloigner  de  la  doctrine  commune  de  l'E- 
glise romaine  ;  ils  allaient  jusqu'à  souhaiter  que  tous 
ceux  de  cette  Eglise  voulussent  bien  s'accommoder  aux 
adoucissements  de  ce  livre  ,  et  qu'ils  écrivissent  dans  le 
même  sens.  Ce  serait,  disaient-ils,  un  heureux  com- 
mencement de  réformation.  » 

Bossuet  observait  avec  raison^  en  répondant  à  cette 
accusation  vague  et  imaginaire  d'avoir  dénaturé  la  doc- 
trine de  l'Eglise  romaine ,  «  que  la  moindre  chose  que 
l'on  pût  accorder  à  un  évèque,  c'est  qu'il  ait  su  sa  reli- 
gion, et  qu'il  ait  parlé  sans  déguisement  dans  une  ma- 
tière où  la  dissimulation  serait  un  crime Qu'il  n'y 

ait  guère  d'apparence  que  la  foi  catholique  eût  été  tra- 
hie plutôt  qu'exposée  par  un  évèque ,  qui ,  après  avoir 
prêché  toute  sa  vie  l'Evangile,  sans  que  sa  doctrine  eût 
jamais  été  suspecte ,  venait  d'être  appelé  à  l'instruction 
d'un  prince  que  le  roi ,  le  plus  zélé  défenseur  de  la  reli- 
gion de  ses  ancêtres ,  faisait  élever  pour  en  être  un  jour 
l'un  de  ses  principaux  appuis.  « 

Il  parut  un  troisième  écrit  contre  l'Exposition  de  Bos- 
suet. Il  était  de  Brueys,  alors  ministre,  et  plus  connu 
depuis  par  des  ouvrages  d'un  genre  bien  différent.  Bos- 
suet, pour  se  dispenser  de  le  réfuter,  entreprit  de  le 
convertir,  et  il  y  réussit  ;  c'était  la  meilleure  de  toutes 
les  réfutations. 

L'approbation  de  tant  d'évèques  et  de  tant  de  doc- 
teurs de  l'Eglise  romaine'  ;  la  traduction  de  l'ouvrage 
en  tant  de  langues  différentes ,  qui  le  reproduisaient 
dans  toute  l'Europe;  l'usage  heureux  que  savaient  en 
faire  les  Catholiques  d'Allemagne ,  la  contrée  de  l'Europe 
où  les  Luthériens  étaient  le  plus  nombreux ,  et  où  les 
Catholiques,  toujours  en  présence  de  leurs  habiles  ad- 
versaires ,  pouvaient  le  mieux  savoir  si  Bossuet  avait 
bien  ou  mal  exposé  le  sujet  de  leurs  controverses,  tous 
ces  témoignages  éclatants  étaient  de  sûrs  garants  de 
l'exactitude  et  de  la  fidélité  de  sa  doctrine. 

Quelques  années  s'étaient  écoulées ,  et  on  observait 
que  le  Pape  n'avait  pas  encore  imprimé  le  sceau  de  son 
approbation  à  l'ouvrage  de  Bossuet.  Les  ministres  pro- 
lestants  se  prévalurent  de  son  silence  pour  répandre  que 
toutes  les  approbations  accordées  à  V Exposition  par  tant 
d'églises  particulières  ne  prou^•aient  rien ,  tant  que  l'o- 
racle de  l'Eglise  de  Rome  n'aurait  pas  parlé. 

On  pouvait  être  surpris  sans  doute  de  les  voir  en  cette 
circonstance  attacher  tant  d'autorité  au  silence  de  l'o- 
racle de  l'Eglise  de  Rome ,  et  en  attacher  si  peu  au  suf- 
frage unanime  de  toutes  les  autres  églises.  Cette  espèce 
d'inconséquence  paraissait  déroger  à  la  rigueur  de  leurs 
principes  accoutumés. 

1.  Il  n'y  eut  que  le  Père  Mairabourg,  jésuite,  qui  eut  la  témé- 
rité de  se  permettre  une  censure  indirecte  de  l'Exposition  de 
Bossuet.  On  a  justement  reproché  k  cet  écrivain  sa  ridicule  ma- 
nie de  chercher  toujours  à  peindre  ses  contemporains  par  des 
allusions  déplacées  à  des  personnages  des  temps  dont  il  écrivait 
l'histoire,  oii  lut  avec  autant  de  mépris  que  d'indignation,  dans 
son  Histoire  du  Luthéranisme,  un  article  où  l'on  voit  clairement 
qu'il  veut  déprimer  VExposilion  de  Bossuet  en  parlant  d'un  ou- 
vrage du  même  genre  du  cardinal  Contarini. 

«  Et  certes,  on  a  vu  de  tout  temps  que  tous  ces  prétendus 
accommodemeuts  et  ménagements  de  religion  qu'on  a  voulu  faire 
pour  réunir  les  hérétiques  avec  les  Catholiques  dans  ces  préten- 
dues expositions  de  la  foi  qui  suppriment  ou  qui  dissimulent,  ou  ■ 
qui  n'expriment  qu'en  termes  amuigus  ou  trop  raccourcis,  une 
partie  de  la  doctrine  de  l'Eglise,  ne  satisfont  ni  les  uns  ni 
tes  autres,  qui  se  plaignent  également  qu'on  biaise  dans  une 
chose  aussi  délicate  que  la  foi,  où  l'on  ne  peut  faillir  en  un  point 
qu'on  ne  manque  en  tous.  » 

Bossuet  ne  daigna  pas  seulement  faire  attention  à  une  censure 
aussi  indécente.  Nous  ne  voyons  même  pas  qu'il  s'en  soit  plaint 
une  seule  fois  à  ceux  des  supérieurs  et  des  confrères  du  Père 
Maimbourg  qu'il  aimait  ,  et  qu'il  estimait  le  plus  ;  et  ce  qu'il  y 
eut  de  remarquable,  c'est  que  le  Père  Maimbourg  s'attira  égale- 
ment par  ce  procédé  le  blâme  des  Catholiques  et  des  Protestants, 
tels  que  Bayle  et  Basna^ge. 


Mais  ce  silence  môme  ne  donnait  pas  le  droit  de  sup- 
poser que  le  Saint-Siège  eût  éprouvé  la  moindre  inquié- 
tude sur  l'exactitude  et  la  pureté  de  la  doctrine  exposée 
par  Bossuet.  C'était  sous  les  yeux  mêmes  du  Pape  que 
l'ouvrage  avait  été  traduit  en  italien  ;  que  la  traduction 
avait  été  dédiée  aux  cardinaux  de  la  congrégation  char- 
gée d'une  manière  spéciale,  sous  l'autorité  et  par  l'au- 
torité du  Pape ,  de  veiller  au  maintien  de  la  pureté  du 
dogme  ;  qu'elle  avait  paru  revêtue  de  l'approbation  des 
plus  savants  théologiens  de  l'Eglise  romaine  avec  le 
sceau  du  maître  du  sacré  Palais ,  celui  des  officiers  de 
la  Cour  de  Rome  à  qui  elle  impose  l'obligation  la  plus 
étroite  de  veiller  à  l'inviolabilité  de  la  foi  ;  qu'enfin  elle 
avait  été  imprimée  par  les  agents  et  les  employés  de 
l'Eglise  romaine  ;  et  ce  qui  n'était  pas  moins  remarqua- 
ble ,  cette  traduction  avait  conservé  avec  une  telle  fidé- 
lité le  sens  et  les  expressions  du  texte  original ,  qu'on 
n'avait  pas  voulu  se  permettre  d'y  apporter  le  moindre 
changement,  sous  prétexte  d'une  plus  grande  élégance. 

On  devait  donc  conclure  que ,  de  l'aveu  même  du 
Saint-Siège ,  la  doctrine  de  ï Exposition  était  conforme 
en  toutes  ses  parties  à  la  doctrine  que  professe  l'Eglise 
romaine. 

On  pouvait  tout  au  plus  présumer  que  les  partisans 
exagérés  des  prétentions  ultramontaines  n'étaient  pas 
entièrement  satisfaits  de  la  sage  réserve  et  de  l'exacti- 
tude scrupuleuse  avec  laquelle  Bossuet  avait  exposé  ce 
que  la  foi  nous  ordonne  de  croire  sur  la  primauté  et 
l'autorité  du  chef  établi  de  Dieu  pour  conduire  tout  le 
troupeau  dans  ses  voies. 

Mais  il  était  digne  de  la  haute  sagesse  et  du  profond 
jugement  de  Bossuet,  «  de  mettre  l'autorité  du  Saint- 
Siège  dans  les  choses  dont  on  est  d'accord  dans  toutes 
les  églises  catholiques.  La  Chaire  de  saint  Pierre  n'a  pas 
besoin  de  disputes.  Ce  que  tous  les  Catholiques  y  recon- 
naissent sans  contestation  suffit  à  maintenir  la  puis- 
sance qui  lui  est  donnée  pour  édifier,  et  non  pour  dé- 
truire. » 

Il  est  certain  que  Bossuet  désirait  vivement  que  son 
ouvrage  passât  naturellement  par  toutes  les  approba- 
tions ,  jusqu'à  celle  du  Pape  même ,  qui  devait  confir- 
mer toutes  les  autres*.  » 

S'il  s'affligea  du  délai  que  mit  le  Pape  à  exprimer  son 
sentiment  personnel ,  il  s'en  afiligea  moins  pour  sa 
propre  gloire,  que  pour  l'intérêt  même  du  Saint-Siège. 
Il  croyait  avec  raison  l'avoir  bien  mieux  servi  en  mon- 
trant le  successeur  de  saint  Pierre  avec  cette  autorité 
douce  et  paternelle  que  Jésus-Christ  lui  a  donnée  sous 
l'emblème  du  pasteur,  pour  maintenir  l'unité  dans 
toutes  les  parties  de  l'Eglise  catholique,  que  s'il  l'eût  en- 
vironné d'un  faux  éclat  et  de  prérogatives  exorbitantes, 
qui  n'auraient  servi  qu'à  justifier  les  folles  déclamations 
de  ses  ennemis,  cC  peut-être  même  à  alarmer  les  princes 
de  la  catholicité. 

Mais  une  circonstance  particulière  amena  cet  heu- 
reux résultat,  qui  a  imprimé  à  l'Exposition  de  Bossuet 
tous  les  caractères  d'autorité,  et  l'a  placée  au  rang  de 
ces  ouvrages  consacrés  par  une  approbation  universelle, 
où  l'on  trouvera  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
lieux,  les  jirincipcs  de  la  doctrine  commune  à  tous  les 
catholiques. 

On  demandait  de  tous  côtés  à  Bossuet  itne  traduction 
latine  de  l'Exposition.  Il  était  convenable  en  effet,  qu'un 
ouvrage  de  doctrine  adopté  par  tant  de  nations  qui  par- 
laient une  langue  différente,  ne  fût  pas  exposé  à  être 
altéré  par  des  traductions  inexactes,  et  reçût  l'empreinte 
ineffaçable  de  cette  langue  univer.selle,  qui  sert  encore 
de  lion  à  toutes  les  nations  civilisées. 

Ce  fut  le  célèbre  abbé  Fleury  que  Bossuet  chargea  de 
traduire  l'Exposition  en  latin.  Il  suivit  lui-même  celle 
traduction  avec  la  sollicitude  la  plus  scrupuleuse,  et  il 
s'attacha  surtout  à  ce  qu'elle  rendit  fidèlement  et  mot 
pour  mot  le  texte  original.  Il  mettait  le  plus  grand  prix 

1.  Arcrlissement  de  l'édition  de  1679,  par  Bossuet  lui-mèino. 
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à  ôtor  aux  Prolostanls  toiil  pivtoxlo  do  supposer  des 
adoucissements  ou  des  rhangoments  quelconques. 

I.ï.  lnno''('nt  XI  npprouv  le  linr  de  /'Exposition.  — 
Bassuet  lit  présenior  au  Pape  un  oxomplairo  de  cette 
traduction  latine  par  labbô  ûo  Saint-Luc,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Rome.  Innocent  XI  chargea  l'abbé  de  Saint- 
Luc  de  faire  connaître  à  l'auteur  combien  il  en  était  sa- 
tisf'iit.  Bossuet  se  crut  oblii^é  d'adresser  directement  au 
Pape  ses  remercimonts  par  une  lettre  du  22  novembre 
1678,  et  il  revut  en  rt^ponse  un  bref  du  5  janvier  1679  , 
•  </Mi  rrnferinnit  une  (ippnibution  si  expresse  de  son 
livre ,  i/iie  personne  ne  pouvnit  plus  douter  qu'il  ne  con- 
tint la  pure  doctrine  de  l'Kglise  et  du  Saint-Siège.  » 

Le  Pape  di.-^ait  dans  ce  bref  :  «  Votre  livre  de  /'Expo- 
sition DE  LA  Foi  cATiiOLiQiE,  (jui  nous  a  été  présenté 
'-  M.  (/,  rnntient  une  doctrine  et  est  composé  avec  une 
et  une  sagesse ,  7»/  le  rendent  propre  à  ins- 
truire nettement  et  brièvement  les  lecteurs ,  et  à  tirer 
des  plus  opiniiUres  un  aveu  sincère  des  vérités  de  la 
foi.  » 

Dans  un  second  bref  du  12  juillet  de  la  même  ann('c 
I67y;,  le  Pape,  répondant  à  une  lettre  de  Bossuet,  du 
7  juin  précédent .  dans  laquelle  il  lui  avait  exprimé  tous 
ses  sentiments  d'attachement,  de  respect  et  de  dévoue- 
ment i>our  le  Saint-Siège,  lui  montre  toute  sa  satisfac- 
tion d  avoir  reconnu  dans  sa  lettre  «  l'ancien  es|)rit  et 
les  sentiments  des  saints  évèques  de  l'Eglise  gallicane.  » 

Bossuet  fit  imprimer  sous  ses  yeux  en  1679,  une  nou- 
^  "  ■  '  n  do  VExposition ,  et  il  plaça  à  la  tète  un 
(f  qui  a  toujours  été  regardé  comme  un  clief- 
d  œuvre  de  raisonnement  et  de  dialectique  ;  on  y  trouve 
la  réfutation  des  deux  ouvrages  de  la  Bastide  et  de  No- 
guier,  et  toutes  les  approbations  solennelles  que  l'ou- 
\ragp  avait  rerues  dans  toutes  les  églises  calholi(iues  , 
apfiriibations  couronnées  si  glorieusement  par  celle  du 
Paj)e  lui-même  dans  son  bref  du  4  janvier  1679  '. 

Jamais  aucun  ouvrage  dogmatique  n'avait  été  inspiré 
par  un  sentiment  plus  noble  que  celui  qui  anima  Bos- 
.«uel  ,  lors<^ju'il  écrivit  le  livre  de  VExposition.  Sa  seule 
pensée ,  son  seul  désir  avaient  été  de  réunir  toutes  les 
communions  et  toutes  les  sectes  que  le  schisme  de  Lu- 
ther et  de  Calvin  avait  séparées  de  l'Eglise  romaine,  et 
dont  la  plupart  ne  professaient  même  plus  la  doctrine 
qui  avait  servi  de  pn-texte  à  leur  S('paration.  Jamais  on 
n'avait  tracé,  pour  atteindre  une  fin  si  salutaire,  une 
voie  plus  digne  de  la  .«ainteté  du  christianisme,  ni  plus 
convenable  à  la  raison  humaine. 

On  ne  [»put  calculer  le  nombre  des  Protestants  que  ce 
seul  livre  ramena  à  la  religion  de  leurs  pères.  Bossuet 
dut  .«ian.s  doute  être  flatlé'de  tant  d'approbations  ho- 
norables que  lui  avait  accordées  tout  ce  (jue  l'Eglise 
•  t  alors  de  plus  recommandable  et  do  plus  im|)0- 
i'ais  ce  qui  dut  le  plus  toucher  le  cœur  d'un  évo- 
que tel  que  Bossuet ,  fut  ce  concours  immen.se  de  Pro- 
testants de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  [)arlies  do 
I  Kiirf)f>e  (pii,  dt^sabu.sés  par  son  Exposition,  venaient 
-^  -4-^  dernières  instructions ,  et  abjurer  à  ses 
-     -  préjugés  et  les  erreurs  de  leur  naissance  2. 

LAcaciémie  française  .s'était  dt'jà  empressée  de  rece- 
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voir  Bo.ssuet  dans  son  sein  ;  deux  places  soulomonl  élaionl 
devenues  vacantes  ,  depuis  qu'il  avait  été  nommé  pré- 
cepteur do  M.  le  Dauphin.  La  mort  do  M.  do  Péréfixe, 
archovè(iuo  do  Paris,  avait  fait  vaquer  la  promioro  :  des 
motifs  do  convenance  lui  donnèrent  pour  successeur  à 
rAcadèmie  M.  do  Harlay,  qui  venait  do  lui  succéder  à 
l'archevêché  do  Paris.  D'ailleurs,  M.  do  Harlay  avait 
(les  talents  et  des  qualités  qui  auraient  suffi  [lour  déter- 
miner le  choix  de  l'Acadèmio,  indépendamment  de  toute 
autre  considération;  et  Bossuet  se  serait  afïhgé  lui- 
mèmo  do  devoir  à  la  mort  do  M.  de  Péréfixe ,  qui  lui 
avait  montré  une  alfection  si  constante  et  si  paternelle, 
le  titre  de  son  successeur  à  l'Académie. 

16.  Bossuet  est  reçu  à  l' Académie  française.  —  La 
mort  d'un  abbé  Duchâtelet*,  qui  paraît  avoir  été  un 
personnage  assez  obscur,  fit  v  aquer  uno  seconde  place  , 
et  l'Académie  mit  un  tel  empressement  à  conquérir 
Bossuet,  que  dans  son  discours  de  réception,  il  crut 
devoir  la  remercier^  «  d'avoir  abrégé  en  sa  faveur  ses 
formes  et  ses  délais  ordinaires  ;  il  semble  mémo  se 
plaindre  d'avoir  été  privé  par  cette  bonté  particulière, 
des  secours  qu'il  aurait  pu  espérer  de  la  méditation  et 
du  temps,  pour  parler  dignement  de  sa  reconnais- 
sance. » 

17.  Son  discours  de  réception.  —  Bossuet  fut  reçu  à 
l'Académie  le  8  juin  1671  ;  on  sait  que  la  forme  de  ce 
genre  de  discours  ne  comporte  guère  ces  grands  mou- 
vements d'éloquence  qu'on  semble  toujours  attendre  de 
Bossuet,  et  à  cette  époque  l'usage  les  avait  circonscrits 
dans  le  retour  périodique  de  quelques  formules  de  res- 
pect et  de  reconnaissance  pour  les  premiers  protecteurs 
de  l'Académie 3.  Cependant  on  reconnaît  Bossuet  à 
quelques  traits  qui  lui  échappent  comme  malgré  lui ,  et 
qui  ont  en  môme  temps  le  mérite  de  la  diction ,  do  la 
noblesse  et  de  la  convenance. 

«  La  gloire  de  la  France,  dit  Bossuet,  est  d'être 
docte  et  conquérante,  en  ajoutant  l'empire  des  lettres  à 
l'avantage  glorieux  qu'elle  a  toujours  conservé  de  com- 
mander par  les  armes;  c^  comme  les  actions  héroïques 
animent  les  (jrands  écrivains ,  les  grands  écrivains  vont 
remuer  par  le  désir  de  la  gloire  ce  qu'il  y  a  de  plus  vif 
dans  les  grandes  âmes,  qui  ne  sont  jamais  plus  capables 
de  ces  généreux  efforts  par  lesquels  l'homme  est  élevé 
au-dessus  de  ses  propres  forces ,  que  lorsqu'elles  sont 
touchées  de  cette  belle  espérance  de  laisser  à  leurs  des- 
cendants,  à  leurs  maillons,  à  l'Etat,  des  exemples  tou- 
jours vivants  de  leur  vertu  et  des  monuments  éternels  de 
leurs  mémorables  entreprises.  L'éloquence  seule  peut 
imprimer  à  ces  monuments  éternels  ce  caractère  de  per- 
fection que  le  temps  et  la  postérité  respectent  ;  mais  l'é- 
loquence est  morte,  toides  ses  couleurs  s'effacent ,  toutes 
.sY'.s  grâces  s'évanouissent,  si  l'on  ne  s'applique  avec  soin 
à  fixer  en  quelque  sorte  les  langues  et  à  les  rendre  du- 
rables ;  comment  peut-on  confier  des  actions  immortelles 
à  des  langues  toujours  incertaines  et  toujours  chan- 
geantes? » 

Bossuet  propose  des  règles  justes  et  raisonnables  , 
pour  soumettre  les  caprices  de  l'usage  à  uno  espèce 
d'autorité  fondée  sur  la  confiance  due  aux  grands  mo- 
dèles. 

«  L'usage,  je  le  confesse,  est  appelé  avec  raison,  le 
pèro  des  langues;  le  droit  de  les  établir  aussi  bien  que 

I.  Il  était  do  la  même  famille  que  Haï  Duchâtelet ,  maître  des 
reqmHes  sous  Louis  XIII,  oui  figura  si  indécomment  dans  le  pro- 
cès du  maréchal  deMariliac,  et  que  le  cardinal  de  Richelieu 
avait  assez  affectionné. 

<i.  Discours  de  //osiMCi  à  l'Académie  française. 

3.  On  peut  remarquer  que  ISossuet  ne  parle  en  aucune  manière 
do  son  prédé.;e8sour,  et  n'en  prononce  pas  même  le  nom.  L'usage 
n'avait  pas  encore  consacré  cette  espèce  de  devoir  funèbre.  On 
peut  remarquer  aussi ,  en  parcourant  le  recueil  des  Discours  de 
réception  à  l'Académie  ,  que  M.  lluet  ,  reçu  k  l'Académie  le  13 
aoflt  1674,  il  la  place  de  M.  de  Gomberville,  est  le  premier  qui  so 
crut  ohliffé  de  donner  des  regrets  et  des  éloges  à  la  mémoire  de 
son  prédécesseur;  il  se  borna  k  les  exprimer  en  deux  ou  troi.s 
'ignei,  Kléf.-liier,  qui  répondit  à  M.  lluet  en  qualité  de  directeur, 
s'étendit  un  pou  plus  sur  le  panégyrique  do  M.   do  Gomberville. 
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de  les  régler,  n'a  jamais  été  disputé  à  la  multitude; 
mais  si  cette  liberté  ne  veut  pas  être  contrainte ,  elle 
souffre  toutefois  d'être  dirigée  ,  et  l'Académie  française 
peut  être  regardée  comme  un  conseil  réglé  et  perpétuel, 
dont  le  crédit  établi  sur  l'approbation  publique  peut  ré- 
primer les  bizarreries  de  l'usage,  et  tempérer  les  dérè- 
glements de  cet  empire  trop  populaire  ' .  » 

On  voit  dans  la  suite  de  ce  discours  combien  Bos- 
suet ,  qui  paraît  toujours  si  supérieur  aux  recherches 
du  style  ^  avait  étudié  le  véritable  génie  de  la  langue 
française  ,  et  le  caractère  que  l'éloquence  doit  avoir  en 
quelque  langue  que  ce  soit. 

«  La  langue  française,  dit  Bossuet  à  l'Académie ,  doit 
avoir  la  hardiesse  qui  convient  à  la  liberté ,  mêlée  à  la 
retenue  qui  est  l'effet  du  jugement  et  du  choix.  La  li- 
cence doit  être  restreinte  par  les  préceptes.  Mais  toute- 
fois vous  prendrez  garde  qu'une  trop  scrupuleuse  régu- 
larité ,  qu'une  délicatesse  trop  molle  n'éteignent  le  feu 
des  esprits,  et  n'affaiblissent  la  vigueur  du  style. 

»  C'est  par  vos  soins  et  par  vos  écrits  que  la  justesse 
est  devenue  le  partage  de  notre  langue.  Elle  ne  peut 
rien  endurer  ni  d'affecté ,  ni  de  bas.  Sortie  des  jeux  de 
l'enfance  et  de  l'ardeur  d'une  jeunesse  emportée,  formée 
par  l'expérience  et  réglée  par  le  bon  sens ,  elle  semble 
avoir  atteint  la  perfection  que  donne  la  consistance. 

«  Mais  si  vous  voulez  conserver  au  monde  cette  véri- 
table éloquence ,  résistez  à  une  critique  importune  qui , 
tantôt  flattant  la  paresse  par  une  fausse  apparence  de 
facilité,  tantôt  faisant  la  docte  et  la  curieuse  par  de 
bizarres  raffinements,  ne  laisserait  à  la  fin  aucun  lien  à 
l'art ,  nous  ferait  retomber  dans  la  barbarie  ;  faites  pa- 
raître à  sa  place  une  critique  sévère  mais  raisonnable  , 
et  travaillez  à  vous  surpasser  tous  les  jours  vous-mêmes, 
puisque  telle  est  tout  ensemble  la  grandeur  et  la  fai- 
blesse de  l'esprit  humain ,  que  nous  ne  pouvons  égaler 
nos  propres  idées  ,  tant  celui  qui  nous  a  formés  a  pris 
soin  de  marquer  soti  inp.nité.  » 

A  ce  dernier  trait,  on  reconnaît  l'empreinte  du  ca- 
chet de  Bossuet.  En  nous  montrant  Yinfinité  de  Dieu 
dans  l'impossibilité  où  sont  les  hommes  d'égcder  leurs 
propres  idées ,  il  découvre  dans  un  principe  de  littéra- 
ture un  principe  de  la  plus  haute  philosophie.  Et  en  effet, 
quelque  perfection  qu'on  ait  pu  donner  aux  langues  les 
plus  riches  et  les  plus  harmonieuses,  on  est  souvent  ar- 
rêté par  l'impossibilité  de  traduire  et  d'exprimer  tout 
ce  que  l'on  conçoit  et  tout  ce  que  l'on  sent.  Cette  im- 
puissance des  idiomes  inventés  par  les  hommes  ,  ou  qui 
leur  ont  été  transmis,  nous  avertit  sans  cesse  qu'il  existe 
au  dedans  de  nous  un  principe  d'intelligence  indépen- 
dant de  tous  les  organes  naturels  et  supérieur  à  leur 
action. 

Bossuet  remplit  toute  sa  vie  ses  devoirs  d'académicien 
avec  la  même  assiduité  qu'il  apportait  à  tous  les  emplois 
et  à  toutes  les  fonctions  qui  lui  furent  confiés  pendant 
le  cours  de  sa  longue  carrière.  L'abbé  de  Choisy  rap- 
porte dans  V éloge  qu'il  prononça  de  ce  grand  homme , 
en  présence  de  l'Académie  ,  que  Bossuet  «  ne  manquait 
jamais  d'assister  aux  assemblées  publiques;  qu'il  venait 
même  souvent  aux  conférences  particulières  des  acadé- 
miciens, et  que  tout  savant  qu'il  était,  il  a  dit  plusieurs 
fois  à  ses  confrères ,  qu'il  trouvait  toujours  parmi  eux 
le  plaisir  et  l'instruction.  » 

Mais  c'est  surtout  dans  le  système  d'éducation  ([ue 
Bossuet  créa  pour  le  fils  de  Louis  XIV,  qu'on  le  trou- 
\era  toujours  fidèle  à  cette  noble  alliance  de  la  religion, 
de  la  philosophie,  de  la  morale,  des  sciences  et  des^ 
lettres. 

1.  Discours  de  réception. 


LIVRE  QUATRIEME. 

De  Véducation  de  Monsieur  le  Dauphin. 

Louis  XIV,  en  nommant  Bossuet  précepteur  de  son 
fils ,  a\ait  obéi  à  rinspiration  de  son  âme  et  de  son 
jugement.  Le  vœu  public  a\  ait  prévenu  son  choix ,  et 
l'élévation  de  Bossuet  fut  un  \éritable  triomphe  pour 
tous  les  amis  de  la  religion  et  des  lettres.  Elle  devint  le 
présage  et  le  garant  de  la  protection  éclatante  que  le 
monarque  promettait  aux  nobles  efforts  du  génie  et  de 
la  vertu. 

Santeuil,  qui,  en  qualité  de  poète,  se  croyait  en  droit 
de  lire  dans  l'avenir,  avait  prédit  le  choix  de  Louis  XIV, 
avant  même  qu'il  fût  déclaré  ;  et  il  consigna  cette  pré- 
diction dans  une  pièce  de  vers  qu'il  adressa  à  Bossuet 
lui-même.  Fier  de  s'être  montré  le  prophète  des  desti- 
nées d'un  grand  homme ,  le  poète  semble  reprocher  au 
prélat  le  modeste  dédain  avec  lequel  il  s'était  refusé  à 
ses  présages'. 

Bossuet  chercha  toute  sa  vie  à  s'environner  d'hommes 
de  mérite.  Transporté  à  la  Cour,  il  devint  pour  les 
autres  ce  qu'on  avait  été  pour  lui  dans  sa  première  obs- 
curité ,  si  un  tel  mot  peut  se  placer  à  la  suite  du  nom 

de  Bossuet.  ,>  ui  - 

On  compte  parmi  ses  amis  Pélisson,  Renaudot ,  1  abbe 
Fleury,  Cordemoi ,  la  Bruyère,  Malézieux  ,  Valincourt, 
Saurin,  Sauveur,  Varignon,  Winslou  ,  Dodart,  Tourne- 
fort,  dont  les  noms  ornent  pour  la  plupart  les  plus 
belles  pages  des  éloges  de  Fontenelle,  et  quelques  autres 
moins  célèbres ,  quoique  non  moins  estimables,  tels  que 
l'abbé  de  Vares ,  l'abbé  de  Saint-Luc  ,  et  l'abbé  de 
Broue ,  depuis  évêque  de  Mirepoix. 

On  voit  la  plupart  dentre  eux  former  à  Bossuet  une 
espèce  de  Cour,  au  milieu  même  de  la  Cour  de  Louis 
XIV.  Ils  n'étaient  pas  tous  attachés  à  l'éducation  du 
Dauphin  ;  mais  ils  furent  presque  tous  appelés  par  Bos- 
suet pour  y  remplir  des  fonctions  du  même  genre  au- 
près de  INI.  le  duc  du  Maine  et  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse ,  fils  de  Louis  XIV. 

1 .  Etudes  de  Bossuet  pour  l'éducation  de  M.  le  Dau- 
phin. —  En  se  chargeant  de  l'éducation  du  fils  de  Louis 
XIV,  Bossuet  conçut  un  plan  d'éducation  digne  d'un  tel 
père,  digne  d'un  tel  instituteur,  digne  du  siècle  ou  il 
\ivait.  , 

Pour  s'y  préparer,  il  se  livra  à  une  étude  approtondie 
de  l'antiquité  grecque  et  latine.  Poètes,  orateurs,  phi- 
losophes, historiens,  tous  les  monuments  d'Athènes  et 
de  Rome  repassèrent  sous  les  yeux  de  Bossuet;  il  se  pé- 
nétra de  leur  caractère,  de  leur  manière  et  de  leur  style, 
et  il  est  peut-être  le  seul  qui  ait  donné  à  la  langue  fran- 
çaise quelque  chose  de  ce  génie  antique,  qu  il  est  si 
difficile  de  transporter  dans  les  langues  modernes. 

Nous  avons  déjà  parié  de  son  enthousiasme  pour  Ho- 
mère. Il  le  plaçait  au-dessus  de  tous  les  poètes  et  de 
tous  les  orateurs,  et  il  ne  prononçait  jamais  son  nom, 
sans  dire  le  divin  Homère.  La  lecture  de  ses  ouvrages 
était  dans  sa  jeunesse  la  diversion  la  plus  agréable  aux 
études  graves  et  sérieuses  qui  remplissaient  sa  \ic.  Il 
était  facile  de  reconnaître  combien  il  en  était  pénétre 
par  l'espèce  de  cliarmc  qu'il  trouvait  à  ramener  souvent 
ses  entretiens  sur  les  beautés  inépuisables  de  ff^.gran^ 
poète.  Bossuet  savait  par  cœur  presciue  toute  1  lUadc  ci 

1      Ridebas  nuper  plaudentes  inter  arnicas 

Prœsngo  dum  mente  augur  mea  musa  canebat. 
Te  fore  Delphini ,  sic  Rege  volenle ,  tnagistrum; 
Promissumque  diu  nunc  fata  rcpcicere  nostra; 
Et,  prœsul ,  nil  de  te  ausus  prcesumere  qutcquam  ; 
Ridebos  vana  auguria  et  mendacia  vntum  , 
Et  tamen  hanc  sortem  merilis  ingentibus  impies. 
Santeuil  publia  cette  pièce  de  vers  en  1670,  au  moment  mèm.- 
de  la  nomination  de  Bossuet;  il  la  fit  paraître  en  1098  avec  quel- 
ques légers  changements.  Voyez  les  Œuvres  de  Santeuil.  tome  1", 
édition  de  \~'2'J. 
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l'Otlyssèe.  Il  en  nVitait  (iiioliiuofois  de  loui;s  fragmoiits 
avec  la  im^ne  faoiliio  que  les  vers  de  Viiij;ile  et  dHo- 
raco ,  qui  étaient  restés  gravés  dans  sa  mémoire  depuis 
sa  première  jeunesse'.  Hossuet ,  devenu  évCHpio  de 
Meaux,  se  trouvait  un  jour  à  Germigny  avec  l'évètiue 
dAutun  , Gabriel  de  Roquette}  ;  on  parlait  d'Homère,  et 
tout  à  coup,  sabandonnant  à  son  enthousiasme  ordi- 
naire, il  récita  un  des  plus  bt>aux  morceaux  de  l'Iliade, 
avec  celle  chaleur,  que  le  génie  et  le  feu  du  chantre 
d'Achille  allumaient  toujoui-s  dans  son  ilmo  et  dans  son 
ilion.  Rossuet  observant  l'espèce  de  surjirise  et 
ation  de  l'évèque  d'Autun,  lui  dit  :  «  Quelle  mor- 
veiiie  qu'après  avoir  enseigné  tant  d'années  la  gram- 
maire et  la  rhétorique!....  »  —  a  Et  dans  quel  collège? 
demanda  bonnement  l'évèque  d'Autun.  »  —  «  A  Saint- 
Germain  et  à  Versailles,  «  répondit  Rossuet  en  souriant  ; 
et  il  lui  conta  à  celte  occasion,  avec  une  sorte  de  satis- 
faction ,  et  que  [)endant  l'éducation  de  M.  le  Dauphin,  il 
était  si  plein  d'Homère,  qu'il  en  récitait  souvent  des  vers 
en  dormant  ;  que  souvent  même  il  s'éveillait  par  la  forte 
attention  qu'il  apportait  à  les  réciter,  comme  on  s'éveille 
au  milieu  d'un  songe,  dont  on  est  agréablement  frappé.» 
Ce  fut  dans  un  de  ces  enchantements  passionnés  pour 
Homère,  que  son  imagination  fut  si  vivement  touchée 
des  malheurs  d'Ulysse",  qu'il  fit  encore  tout  endormi  le 
vers  suivant  : 

Tel;  J'jorj/t'jatv  iy.TC»  •Trâvra  icxl  vos;. 
Tout  est  à  charge  aux  malheureux,  même  leur  pensée. 

Virgile  et  Horace  ne  lui  étaient  pas  moins  familiers. 
Il  n'allait  Jamais  à  la  cami)agne  sans  Virgile.  Il  ne  ces- 
sait de  vanter  la  douce  mélodie  de  ses  vers,  et  un  exem- 
i'  :irunlé  des  £y/o3?<f.s  ou  des  Geonjiques ,  venait 

'  .'T  l'impression  qu'il  ressentait  et  qu'il  commu- 

niquait à  tous  ceux  qui  l'entendaient  parler  de  ce  poète 
inimitable.  C'était  surtout  à  Germigny,  en  se  promenant 
sur  les  bords  delà  rivière  qui  en  arrosait  les  jardins,  que 
Rossuet  se  plaisait  à  ra[)peler  ces  peintures  touchantes, 
que  Virgile  a  retracées  tant  de  fois,  des  plaisirs  si  purs 
cl  si  vrais  que  l'on  goûte  à  la  campagne,  à  l'aspect  de 
la  nature  dans  toute  sa  [larure  et  sa  richesse.  C'est  là 
q'i  ayant  le  modifie  el  le  tableau  .<ous  les  yeux,  il  sem- 
iter  avec  encore  plus  de  douceur  tout  le  charme 
t-      ..,.-.  de  Virgile. 

On  ne  sera  pas  sans  doule  surpris  de  la  préférence 
qu'il  lui  accorfJait  sur  Horace.  Il  ne  pouvait  approuver 
la  licence  d'Honire,  qui,  di.-«ail-il,  se  donne  pour  stoïcien, 
et  se  montre  trop  souvent  ci/nique.  Rarement  il  en  citait 
des  vers,  si  ce  n'était  ceux  où  il  peint  les  hommes  ,  les 
âces  do  la  vie,  la  diversité  des  caractères.  Horace, 
'■•  '  .  laisse  êrhapper  les  plus  beauif:  vers, 

'      ,  '  de  n'eii  savoir  pas  faire. 

On  aura  peut-être  de  la  [Mîine  à  se  jjersuader  que 
Bossuet  ait  voulu  reprendre  lui-môme  ses  études  de 
gmmm'iirc ,  |)Our  épargner  à  son  élève  ce  (jue  ces  pro- 
'•menls  ont  de  plus  pénible  et  de  plus  rebutant. 
1 .  -  :.  a  retrouvé  parmi  ses  [)a|»iers  «  des  notes  écrites 
de  !*a  main  sur  la  force  et  le  ieu  des  conjonctions  et  des 
particules  indéclinables,  sur  l'usage  d'un  grand  nofnbre 
i\^  mots  latin**,  pris  en  .sens  pro|»re  en  des  significa lions 
-'«éespar  les  meilleurs  auteurs,  dont  il  rapi)0r- 
:_.-  ..    i-xemples  en  preuve.  i> 

L'abbé  Ijh\\pii  ajoute  ipie  Rossuet  avait  compos(5  lui- 
ménw;  une  '/rftmmnire  latine  pour  M.  le  Dauphin 2. 

I     "•-    •-  '    ■    u. 

'^  '"'^»  ■PP'enJ  encore  que  BoMUet  avait  com- 

l^'''_  ■    '"  "     ■         '"     ^re  ,  dont  il   avait  ohorcliii  à 

'  '('10  do»  mo'lerncfi  peuvent 

-     <)t(iiie  l'ayant  inontrrto 

■  'jii  il  «n  '-tait  l'aïUi-'ur, 

■  Il  -• -xiait  à  quelque  ••orivain 

.«  a  avoD*  point  reirouv<S  cette  fable  parmi  nos 


M'ai  lai  *mu 


I*  lira  <tiin«  notre  ^ililion  , 
l>«n|ibJo.  C.  L. 


Il  possédait  si  parfaitement  la  langue  latine ,  que, 
toutes  les  fois  que  l'on  disputait  devant  lui  sur  le  sens 
do  quelque  mot ,  il  mettait  fin  à  toutes  les  discussions , 
et  tranchait  sur-le-champ  la  dilliculté  par  des  exemples 
;  et  des  autorités  empruntés  do  Térence,  de  Virgile,  d'Ho- 
'  race,  de  Phèdre,  dont  il  estimait  singulièrement  la  pu- 
reté de  style  :  tant  il  avait  présents  à  l'esprit  tous  les 
auteurs  du  siècle  d'Auguste.  Il  avait  acheté  exprès  toutes 
les  éditions  appelées  Variorum,  pour  se  livrer  à  un  exa- 
men suivi  du  style  des  écrivains  de  ce  beau  siècle  ;  et 
on  observa  qu'il  n'y  avait  pas  une  seule  page  de  ce  re- 
cueil (pii  ne  fût  marquée  de  son  crayon. 

i.  De  la  lettre  de  Bossuet  au  i[)upc  Innocent  XI  sur 
l'éducation  de  M.  le  Dauphin.  —  L'histoire  des  travaux 
de  Rossuet  pour  l'éducation  de  M.  le  Dauphin  est  fa- 
cile à  écrire  ;  Rossuet  l'a  écrite  lui-même;  il  l'a  consi- 
gnée dans  une  lettre  adressée  au  pape  Innocent  XI.  Ce 
pontife  avait  jugé  qu'il  importait  à  la  gloire  de  tous  les 
princes,  au  bonheur  des  peuples  et  à  l'intérêt  de  la  re- 
ligion ,  de  conserver  un  monument  durable  du  système 
d'instruction  qu'un  tel  instituteur  avait  adopté  et  suivi 
pour  l'éducation  du  fils  et  de  l'héritier  d'un  monarque 
qui  était  alors  au  plus  haut  degré  de  gloire  et  de  pros- 
périté. C'était  en  1679,  à  l'époque  de  la  paix  de  Nimè- 
gue,  et  au  moment  où  l'éducation  de  M.  le  Dauphin 
allait  finir.  A  la  prière  d'Innocent  XI,  Rossuet  lui  adressa 
cette  lettre  si  intéressante,  qu'on  relit  toujours  avec  une 
nouvelle  admiration. 

Elle  est  écrite  en  latin ,  et  Rossuet  l'intitula  :  De  In- 
stitutione  Ludovici  Delphini ,  Ludovici  XIV  flUi,  ad 
Innocentium  XI,  Pontificem  maximum. 

Mais  un  trait  particulier  du  caractère  de  Rossuet, 
c'est  que,  satisfait  d'avoir  obéi  au  vœu  du  Pontife,  il 
n'imagina  seulement  pas  de  donner  aucune  publicité  à 
un  écrit  qui  est  un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire, 
et  qui  est  le  plus  magnifique  plan  de  l'éducation  d'un 
prince.  Cette  lettre  ne  fut  connue  qu'après  sa  mort;  et 
ce  fut  l'abbé  Rossuet^  son  neveu  ,  qui  la  fit  imprimer  en 
1709,  en  publiant  pour  la  première  fois  le  célèbre  ou- 
vrage de  son  oncle,  la  Politique  tirée  des  propres  paroles 
de  l'Ecriture  sainte.  Il  fit  plus  ;  il  en  lit  hommage  à 
l'élève  même  de  Rossuet ,  au  Dauphin ,  qui  vivait  en- 
core, et  qui  aurait  pu  démentir  la  fidélité  du  récit  de 
son  éducation,  si  son  instituteur  n'en  avait  pas  été  l'his- 
torien e.xact  et  sincère. 

Nous  avons  d'ailleurs  sous  nos  yeux ,  dans  les  manus- 
crits qui  nous  ont  été  confiés ,  les  preuves  irrécusables 
de  la  vérité  de  chaque  fait ,  de  chaque  circonstance ,  et 
des  plus  petits  détails  rapportés  dans  cette  lettre.  Tous 
les  extraits  que  nous  avons  de  la  main  de  Rossuet,  el 
de  celle  de  M.  le  Dauphin ,  attestent  l'étendue  du  plan 
que  l'instituteur  s'était  proposé,  l'application  constante 
qu'il  ap[)orta  à  le  suivre ,  et  les  recherches  immenses 
auxquelles  il  s'était  livré  pour  en  accélérer  l'exécution. 
Nous  n'exagérons  point  en  disant  que  les  seuls  extraits 
originaux  formeraient  la  matière  de  plusieurs  volumes. 

«  Aussitôt  (|ue  Dieu  eut  donné  un  fils  à  Louis  XIV, 
écrit  Rossuet  à  Innocent  XI,  il  résolut  de  le  former  de 
bonne  heure  au  travail  et  à  la  vertu,  pour  no  pas  l'a- 
bandonner à  la  mollesse  où  tombe  nécessairement  un 
enfant  qui  n'entend  ])arler  que  de  jeux,  et  qu'on  laisse 
trot)  longtem|)S  languir  parmi  les  caresses  des  femmes 
et  les  amusements  du  premier  âge.  Il  voulut  que,  dès 
sa  plus  tendr(!  jeunesse,  et  pour  ainsi  dire  dès  le  ber- 
ceau ,  il  ap|)rit  premièrement  la  crainte  de  Dieu,  qui 
est  l'appui  de  la  vie  humaine  ,  et  qui  assure  aux  rois 
mêmes  leur  puissance  et  leur  majesté.  Il  voulut  ensuite 
qu'il  fût  orné  de  toutes  les  sciences  convenables  à  un 
'  grand  [trince  pour  gouverner  et  maintenir  un  royaume 
tel  que  la  France,  et  qu'il  se  familiarisât  de  bonne 
heure  avec  ces  connaissances  utiles  et  agréables  qui 
contribuent  à  [icrfectionner  l'esprit,  à  donner  de  la  po- 
litesse et  à  se  concilier  l'estime  des  hommes  éclairés. 

»  En  un  mot,  le  vœu  le  plus  cher  do  Louis  XIV,  a 


LIVRE  IV.  ~  ÉDUCATION  DE  MONSIEUR  LE  DAUPHIN. 


75 


été  d'ajouter  à  sa  gloire  celle  de  se  voir  survivre  dans 
un  fds  digne  d'être  proposé  pour  modèle  à  la  jeunesse  , 
pour  exemple  à  la  nation ,  et  pour  protecteur  à  tous  les 
amis  de  la  vertu  ,  des  sciences  et  des  lettres.  » 

Pour  se  concilier  l'attention  du  jeune  prince  et  obte- 
nir sa  confiance,  Bossuet  s'attacha  d'abord  à  l'inté- 
resser, et  à  l'accoutumer  à  son  langage  et  à  ses  ma- 
nières, en  évitant  de  lui  présenter  l'appareil  prématuré 
d'un  travail  trop  pénible  et  d'études  trop  sèches  et  trop 
décourageantes.  Il  se  borna  dans  les  premiers  temps  a 
l'entretenir  de-  récits  et  d'histoires  appropriés  aux  cir- 
constances du  moment ,  et  à  captiver  son  esprit  par  des 
fables  ingénieuses  qui  excitaient  et  piquaient  sa  curio- 
sité. Par  cette  espèce  d'appât  qui  séduit  toujours  les 
enfants,  il  cherchait  à  lui  inspirer  peu  à  peu  le  goût  de 
la  littérature  et  l'attrait  de  l'étude. 

Il  portait  son  assiduité  auprès  de  son  élève,  jusqu'à 
se  trouver  tous  les  soirs  à  son  coucher,  pour  l'endormir 
par  quelque  récit  agréable. 

Il  ne  voulut  se  reposer  sur  personne  du  soin  de  sur- 
veiller les  études  du  jeune  prince.  II  faisait  lui-même 
toutes  les  leçons  et  se  chargeait  des  plus  petits  détails 
de  son  éducation  littéraire. 

Il  aurait  pu  sans  doute  s'en  rapporter  avec  confiance 
à  deux  hommes  tels  que  le  savant  Huet  et  M.  de  Gor- 
demoi,  dont  l'un  était  sous-prccepteur,  et  l'autre  lecteur 
du  jeune  prince.  Mais  Bossuet  crut  qu'il  était  important 
d'accoutumer  son  élève  à  la  même  personne,  aux  mêmes 
manières  ,  à  la  même  méthode  d'instruction. 

3.  Etudes  de  M.  le  Dauphin.  —  On  doit  bien  penser 
que  Bossuet  s'appliqua  surtout  à  graver  profondément 
dans  le  cœur  du  Dauphin  les  sentiments  et  l'amour  de  la 
religion  ;  chaque  jour  l'instruction  sur  la  religion  pré- 
cédait toutes  les  autres  études  :  il  avait  composé  un 
Catéchisme  destiné  uniquement  à  l'instruction  chré- 
tienne du  jeune  prince,  et  il  y  avait  joint  des  formules 
de  prières  qui  convenaient  d'une  manière  plus  particu- 
lière à  un  prince  appelé  à  régner.  Il  voulait  ainsi  l'ac- 
coutumer à  se  placer  sans  cesse  sous  la  main  de  Dieu  , 
et  à  lui  demander  dans  toute  la  sincérité  d'un  cœur  pur 
et  vertueux  ces  heureuses  et  utiles  inspirations  qui  ap- 
prennent à  concilier  avec  les  principes  invariables  de  la 
justice  et  de  la  morale  chrétienne ,  les  maximes  si  in- 
certaines de  la  politique  et  de  la  sagesse  humaine. 

4.  Sur  la  religion.  —  L'étude  du  soir  et  du  matin 
commençait  chaque  jour  par  la  lecture  d'un  chapitre  de 
l'Ecriture  sainte.  «  Le  prince  demeurait  découvert  tout 
le  temps  que  durait  cette  lecture ,  et  apprenait  ainsi  à 
l'écouter  avec  un  respect  religieux.  Si  pendant  la  lec- 
ture de  l'Evangile  le  jeune  prince  paraissait  distrait  ou 
préoccupé  ,  son  instituteur  lui  ôtait  aussitôt  le  livre  des 
mains,  pour  l'avertir  qu'on  ne  devait  écouter  une  pareille 
lecture  qu'avec  le  profond  respect  dû  à  Dieu  qui  l'avait 
inspiré  ,  et  aux  vérités  sacrées  qui  y  sont  contenues. 

»  Dans  l'explication  des  livres  sabrés ,  Bossuet  préve- 
nait son  élève  que  ces  livres  renfermaient  beaucoup  de 
choses  qui  passaient  son  âge ,  et  beaucoup  même  qui 
passaient  l'esprit  humain  ;  qu'elles  y  étaient  placées  pour 
humilier  l'amour-propre  des  hommes  et  exercer  leur 
foi ,  mais  que  leur  divin  auteur  a  laissé  dans  l'Eglise 
qu'il  a  fondée,  une  interprète  nécessaire  et  infaillible  de 
toutes  les  vérités  qui  suffisent  à  la  règle  des  mœurs  ,  à 
l'exercice  de  la  foi ,  à  la  pratique  des  vertus  et  à  l'ac- 
complissement de  tous  les  devoirs  que  Dieu  exige  de 
chaque  homme  ' .  » 

Bossuet  rédigea  pour  M.  le  Dauphin  des  instructions 
particulières  sur  la  pénitence  et  sur  la  première  commu- 
nion. Elles  lui  parurent  dans  la  suite  à  lui-môme  si 
utiles  et  si  convenables  pour  tous  les  états  et  toutes  les 
conditions,  qu'étant  devenu  évêque  de  Meaux,  il  les  fit 
imprimer  pour  l'usage  des  fidèles  de  son  diocèse  sous 
le  titre  de  Prières  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Meaux. 
Il  eut  seulement  l'attention  d'on  retrancher  tout  ce  qui 
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ne  pouvait  concerner  que  le  prince  à  qui  elles  avaient 
été  d'abord  destinées. 

Aussitôt  que  Bossuet  jugea  son  élève  capable  d'atta- 
cher un  sens  aux  expressions  morales ,  «  il  ne  cessa  de 
lui  répéter  les  mots  piété,  bonté  et  justice,  en  lui  mon- 
trant les  rapports  que  ces  trois  qualités  ont  entre  elles , 
et  toutes  les  conséquences  qui  en  émanent  dans  l'ordre 
de  la  religion  et  dans  celui  du  gouvernement  L  » 

5.  Sur  la  grammaire.  —  «  Il  s'appliqua  également  à 
lui  faire  connaître  la  propriété  des  termes ,  et  l'élégance 
de  la  diction  dans  l'usage  de  la  langue  latine  et  de  la 
langue  française. 

»  Par  cette  méthode  qui  exclut  ce  qu'une  étude  mi- 
nutieuse de  la  grammaire  présente  ordinairement  de 
trop  rebutant  pour  les  enfants ,  le  jeune  prince  était 
parvenu  à  entendre  facilement  les  auteurs  latins.  Cette 
disposition  fut  encore  favorisée  par  l'habitude  qu'on  lui 
ût  contracter  d'apprendre  par  cœur  les  morceaux  les 
plus  agréables  des  meilleurs  écrivains  dans  les  deux 
langues,  et  surtout  des  poètes^.  » 

Bossuet  voulut  aussi  éviter  un  inconvénient  trop 
commun  dans  toutes  les  éducations  publiques  et  dans 
presque  toutes  les  éducations  particulières,  celui  de  ne 
faire  connaître  les  auteurs  que  par  fragments  ou  mor- 
ceaux détachés.  «  Il  faisait  lire  à  M.  le  Dauphin  chaque 
ouvrage  en  entier,  de  suite  et  comme  tout  d'une  ha- 
leine, afin  qu'il  s'accoutumât  peu  à  peu,  non  à  considé- 
rer chaque  chose  en  particulier,  mais  à  découvrir  le 
but ,  l'ensemble  et  l'enchainement  de  toutes  les  parties 
d'un  ouvrage.  » 

6.  Sur  les  auteurs  latins.  —  On  doit  comprendre 
facilement  que  Bossuet  ne  s'était  prescrit  celte  méthode 
que  pour  les  ouvrages  des  anciens  qui  n'excédaient  pas 
une  certaine  étendue ,  tels  que  Virgile ,  Horace  et  "Té- 
rence  ;  quelques  oraisons  et  quelques  traités  philosophi- 
ques de  Gicéron  ;  et  pour  les  historiens ,  César  et  Sal- 
luste. 

On  voit  par  la  manière  dont  Bossuet  s'exprime  sur 
César,  combien  il  admirait  le  génie  de  cet  homme 
extraordinaire ,  qui  avait  tant  de  vices  et  de  vertus ,  et 
qui  n'avait  pas  un  défaut.  Il  le  représente  «  comme  un 
excellent  maître  pour  faire  de  grandes  choses  et  pour 
les  écrire  ;  il  le  suit  dans  toutes  ses  marches  ;  il  le  voit 
choisir  la  position  de  ses  camps ,  ranger  ses  troupes  en 
bataille ,  saisir  d'un  coup  d'œil  le  plan  d'une  attaque , 
l'exécuter  avec  la  rapidité  de  la  foudre  ;  louer  et  châtier 
toujours  à  propos  ses  soldats ,  les  exercer  constamment 
au  travail  et  à  la  discipline  ;  les  tenir  toujours  en  ha- 
leine, enflammer  leur  courage  par  l'assurance  de  la  vic- 
toire ;  conduire  ses  armées  sans  jamais  porter  la  déso- 
lation dans  les  pays  qu'elles  parcouraient  ;  les  soumettre 
au  joug  d'un  ordre  invariable;  s'assurer  de  la  fidélité 
de  ses  alliés  par  la  confiance  qu'il  leur  inspirait  en  sa 
seule  parole  ;  changer  ses  plans  d'attaque  et  de  défense 
selon  les  temps  et  les  lieux ,  et  selon  le  génie  des  enne- 
mis qu'il  avait  à  combattre;  affecter  quelquefois  de  la 
réserve  et  de  la  circonspection  ;  mais  déployer  le  plus 
souvent  une  activité  qui  ne  laissait  à  l'ennemi  surpris, 
ni  le  temps  de  délibérer,  ni  celui  de  fuir  ;  toujours 
humain  et  généreux  après  la  victoire,  toujours  inexo- 
rable pour  ceux  qui  avaient  trompé  sa  clémence ,  appor- 
ter dans  le  gouvornemont  des  peuples  soumis  une  dou- 
ceur et  une  modération  qui  leur  faisaient  aimer  sa 
victoire  même,  et  lui  garantissaient  leur  fidélité.  » 

A  ce  portrait  si  brillant  de  César,  succède,  sous  des 
couleurs  plus  douces  et  plus  sensibles ,  celui  de  Té- 
rence.  Il  peint  les  avantages  et  les  agréments  «  qu'on 
reçoit  des  vives  images  de  la  vie  humaine,  qui  passent 
devant  les  yeux  en  lisant  Térence.  »  Dans  ce  tableau 
trop  fidèle  de  la  société ,  et  surtout  des  passions  et  des 
erreurs  do  la  jeunesse,  Bossuet  faisait  remarquer  à  son 
jeune  élève  «  les  mœurs  et  le  caractère  de  chaque  âge 
et  de  chaque  passion  retracés  par  cet  admirable  peintre 
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a\cc  tou>  h's  traits  convenables  à  chaque  personnage, 
des  sentiments  toujours  naturels,  enfin  cette  grâce  et 
cette  bienst'ance  que  demandent  ces  sortes  d'ouvrages.  » 

Mais,  malgré  sa  prédilection  nour  Térenco,  Bossuet 
ne  se  montrait  pas  moins  sévère  a  son  égard  en  prému- 
nissant le  camr  et  l'esprit  du  jeune  Dauphin  u  contre  la 
licence  avec  laquelle  il  s'est  quelquefois  exprimé,  cl  cet 
abiuulon  de  st^ntiment  qui  n'est  pas  sans  danger  par  les 
impressions  qu'il  peut  faire  naître  ou  laisser.  >» 

C'est  à  cette  occasion  que  Hossuet  croit  devoir  s'éle- 
ver avec  une  juste  sévérité  contre  les  auteurs  modernes 
«  qui ,  éclairés  de  toutes  les  lumières  du  christianisme, 
sont  encore  bien  nuMns  excusables  que  Térenco  de  n'a- 
voir pas  su  se  renfermer  dans  des  bornes  qu'il  avait  au 
moins  resj»ectées,  et  n'ont  pas  rougi  de  s'abandonner  à 
une  licence  d'images  et  d'expressions  qui  doit  nécessai- 
rement porter  la  plus  funeste  atteinte  aux  mœurs  et  aux 
bienst>ances.  u 

Nous  ne  pouvons  offrir  une  preuve  plus  simple  et 
plus  certaine  de  l'attention  que  mit  Bossuet  à  faire 
connaître  au  Dauphin  les  chefs-d'œuvre  des  auteurs 
latins,  qu'en  disant  que  nous  avons  sous  nos  yeux  des 
\ersions,  toutes  écrites  de  la  main  du  jeune  prince,  des 
plus  beaux  ouvrages  oratoires  de  Cicéron ,  tels  que  ses 
C'itilinaires ,  ses  Orahonx  pour  Marcellus  et  pour  Liga- 
rius;  son  Tniiti  de  in  Vieillesse,  et  V Histoire  de  la 
yttrrre  <le  Jwjuithn  par  Salluste. 

7.  l)e  In  ijiiMjmiihie.  —  L'étude  de  la  gt'ograiiliic  ne 
fut  qu'un  jeu  pour  le  maître  et  pour  le  disciple.  Bossuet 
la  lui  montrait  «  en  \oyageant  avec  lui  sur  les  cartes, 
tantôt  en  suivant  le  courant  des  fleuves,  tantôt  rasant 
les  côtes  de  la  mer,  et  allant  terre  à  terre  ;  puis  tout 
(f  un  coup  cinglant  en  haute  mer,  on  reconnaissait  les 
port.-»  et  les  villes  fameuses  dans  les  temps  anciens  et 
mo<^iernes  ;  on  examinait  leurs  monuments  les  plus  cé- 
lèbres; on  étudiait  leurs  mœurs,  et  on  s'arrêtait  dans 
les  pays  les  plus  célèbres  pour  connaître  les  mœurs  op- 
posées de  tant  de  peuples  divers. 

8.  Sur  l'histiiirr  ijcncrnle.  —  Ces  études  préliminaires 
el  indi>[ionsables  conduisirent  le  jeune  Dauphin  à  celle 
de  l'histoire,  que  Bossuet  appelle  In  mnitressc  de  la  rie 
humnine  et  de  In  politique.  Mais  il  ne  crut  pas  devoir 
perdre  des  années  courtes  et  précieuses  à  donner  à  .'^on 
ele%e  une  connaissanco  approfondie  et  trop  détaillée  de 
toutes  les  parties  de  Ihisloire  ancienne.  Il  se  contenla 
de  les  placer  sous  un  [)oint  d»»  %ue  général,  selon  le  j)lan 
qu'il  a  si  magnifiquement  exécuté  dans  son  Discours  sur 
l'Histoire  un  iversclle . 

Pour  pré\pnirla  confusion  qu'aurait  pu  laisser  dans 
son  esprit  cette  succession  rapide  de  rois,  de  peuples, 
de  victoires,  de  défaites,  de  triomphes,  de  catastrophes, 
de  naissance  et  de  chute  des  em[)irps.  Bossuet  ajijKjrla 
une  attention  particulière  à  attacher  au  récit  des  é\(''ne- 
ment.s  les  plus  importants  do  l'histoin»  ancienne  des 
tables  corres[»ondantes  pour  la  chronolof/ie  el  la  (jco- 
graphie,  nui  ne  jieuvent  et  qui  ne  doivent  jamais  (Hre 
séparées  n'iine  étude  quelconque  de  l'histoire.  A  la  fa- 
v*"ir  d"  la  tatile  chronologi(|ue .  le  Dauphin  retrouvait 
-';  dos  é\énoments  dont  il   venait  d'en- 

•  ■ ■     ;  .  ,1  ,  el  la  table  géograjihiquo  retraçait  en 

métaf,    temps  à  ses   yeux  le   théâtre  où  ces  grandes 
'  -.  C'pst  ainsi  qu'en  se  prêtant  \in 
,  la  thronohxjie  el  la  iji'oijrirpliie 
\^'.  ir  [>oiir  les  trmps  anciens  le  dogrë  de  clarté, 

f^  ■■  •■'  d'intérêt  «pii  doit  suflire  à  l'inslruction 

du  :    nombre  des  hommes,  et  surtout  aux 

[»lus  importants  dispensent  des 
■n. 


il  suivit  a  jifH  pr^w  ifi  même  plan  pour  l'histoire  mo- 
rne gén^^rr.'    1 la  rhutf  do  l'Kmpire  Romain.  On 

'  "**       ^  mfnse  auquel  il  ne  craignait  nas 

\>f)ur  rédiure  sous  la  forme  d  un 


derne 
Mt  étonné 
de  M  livrer  lu. 
prMurlair  et  - 
moderne  sur  1' 


•  ni  louto-^  U's  parties  de  l'histoire 
il  jugfail  inutile  à  l'instruction 


de  son  élève  de  s'aj^pesantir  avec   trop  de  détails'- 

Mais  la  partie  do  l'histoire,  qui  devint  le  principal 
objet  des  études  du  Dauphin,  fut  celle  de  l'empire  qu'il 
était  appelé  à  gouverner.  En  considérant  tous  les  ma- 
tériaux cpie  Bossuet  avait  réunis  pour  donner  à  cette 
partie  de  son  instruction  tous  les  développements  dont 
elle  était  susceptible,  on  serait  tenté  de  croire  que  l'é- 
tude de  l'histoire  do  France  avait  été  jusqu'alors  sa  seule 
étude. 

9.  Surrilistuirc  de  France.  —  Il  faisait  lui-même  des 
extraits  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  les  plus 
importants.  Lorsque  ces  ouvrages  étaient  généralement 
connus,  il  en  confiait  la  rédaction  aux  personnes  qu'il 
en  jugeait  le  plus  capables;  mais  il  leur  traçait  le  plan 
qu'elles  devaient  suivre,  pour  ne  conserver  dans  leurs 
extraits  que  les  objets  dignes  de  fixer  l'attention  de  son 
élève;  il  les  soumettait  ensuite  à  sa  révision,  et  il  y  atta- 
chait des  )iotcs  où  il  rappelait  les  témoignages  des  autres 
historiens,  qui  avaient  traité  les  mômes  points  d'histoire. 
Il  confrontait ,  pour  ainsi  dire  ,  tous  ces  témoins ,  dont 
les  récits  sont  destinés  à  fixer  l'opinion  de  la  postérité  ; 
il  relevait  leurs  contradictions,  réformait  leurs  erreurs  , 
et  démêlait  la  vérité  à  travers  leurs  préjugés  2. 

Personne  n'a  peut-être  jamais  possédé  la  science  de 
l'histoire  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails  au  point 
où  Bossuet  a  porté  cette  partie  si  intéressante  des  con- 
naissances humaines.  Ce  n'est  pas  seulement  la  suite 
des  faits  qu'il  a  le  talent  d'enchaîner  les  uns  aux  autres 
dans  un  ordre  qui  les  rend  toujours  présents  à  l'esprit; 
ce  n'est  pas  seulement  cette  grande  et  majestueuse  con- 
ception, qui  domine  dans  ces  vastes  tableaux  de  l'his- 
toire où  il  représente  l'action  invariable  d'une  Provi- 
dence qui  élève  et  qui  abaisse  des  grandeurs  et  des 
puissances  de  quelques  jours  pour  accomplir  des  pensées 
éternelles;  il  faut  encore  admirer  en  lui  cette  critique 
toujours  impartiale  et  exacte,  que  demande  l'étude  de 
l'histoire  pour  trouver  la  vérité  au  milieu  des  incerti- 
tudes et  des  passions  qui  corrompent  trop  souvent  les 
jugements  des  historiens. 

C'est  cette  habitude  d'une  sage  et  savante  critique, 
qui  a  servi  si  puissamment  Bossuet  lorsqu'il  a  eu  à  ap- 
pliquer les  témoignages  de  l'histoire  à  des  questions 
souvent  étrangères  à  l'histoire,  telles  que  celles  de  la 
théologie  ,  de  la  philosophie  et  de  la  théorie  générale  de 
la  politique. 

Parmi  les  extraits  des  manuscrits  relatifs  à  l'histoire 
de  France  ,  qu'il  avait  demandés  aux  savants  préposés  à 
la  garde  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  6n 
en  trouve  plusieurs  remarquables  par  l'attention  que 
l'on  avait  eue  de  réunir  tout  ce  qui  pouvait  servir  à 
l'instruction  du  jeune  prince  sur  les  points  les  plus  cu- 
rieux do  la  législation ,  des  mœurs ,  des  usages ,  et  de 

1 .  Nous  avons  sous  les  yeux  de  nombreux  extraits  faits  par 
Bossuet  lui-même,  de  VHistoire  de  l'empereur  Maurice  ,  par 
Théophylacte  ;  de  Vllisloire  mêlée  de  Procope ;  de  Jean  Comnène, 
par  N'ioétaa;  d'Alexis  Comnène,  par  Anne  Comnène,  sa  tille;  de 
Jean  Paléologue  et  de  Jean  Cantacuzène  ,  par  Cantacuzène  ;  et 
des  empereurs  Andronic,  par  le  même  Cantacuzène. 

2.  Nous  avons  entre  les  mains  les  extraits  que  Bossuet  avait 
ainsi  recueillis  de  Monstrelet ,  do  Belleforét  ,  d&  Christine  de 
Pisan,  d'AwioJt,  de  Godefroy,  de  Saint-Gelais,  de  Comines,  de 
Seissels,  do  Vitlars ,  de  Guichardin,  de  Dwoila,  de  de  Thou,  de 
MaiDiieu. 

Nous  avons  remarqué  que  los  extraits  de  Monstrelel  et  de  de 
Thou  sont  chargés  d'un  grand  nombre  de  7iotes  écrites  de  la  main 
de  Bossufit,  et  con(;ues  dans  cet  esprit  d'exactitude  et  de  critique, 
qui  peut  seul  donner  de  l'intcrèt  el  do  l'autorité  à  l'histoire. 

Kn  écrivant  le  réciit  de  l'éducation  de  M.  lo  duc  de  Bourgogne, 
dans  V Histoire  de  Fénelon,  nous  avons  dejfi,  montré  notre  éton- 
noment  do  ce  qu'il  n'y  est  jamais  question  de  VHistoire  de  Mo- 
zorai.  Bostsuot  n'en  parlo  pHs  davantage  dans  lo  récit  des  études 
do  M.  le  iJauphin  anr  VHistoire  de  France  ;  ol  nous  avons  cru 
pouvoir  attribuer  ce  silence  si  remarquable  aux  préveutions  qu'a- 
vaient inspirées  ji  Louis  XI  Vota  ses  ministres  quelques  maximes, 
que  Mézerai  avait  répandues ,  dans  son  Histoire,  sur  l'origine, 
la  nature  et  la  législation  des  impôts.  Ce  fut  ce  motif  qui  porta 
Colbert  k  lui  supprimer  sa  pension;  et  il  est  assez  vraisemblabl" 
que  ni  Bossuet  ni  Fénelon  ne  crurent  convenable  de  recommander 
^  k  leurs  élèves  la  lecture  d'un  historien  dont  les  principes  parais- 
I    salent  en  opposition  avec  ceux  du  gouvernement. 
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l'esprit  général  de  chaque  siècle  ;  il  avait  surtout  re- 
commandé qu'on  fit  connaître  ces  détails  toujours  inté- 
ressants qu'on  a  reproché  à  la  plupart  des  historiens 
d'avoir  trop  souvent  négligés*. 

De  tant  d'ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  sur  l'his- 
toire de  France ,  Bossuet  se  borna  à  faire  lire  au  Dau- 
phin les  plus  beaux  endroits  de  Philippe  de  Gomines, 
et  de  du  Bellay,  dont  le  style  n'était  point  encore  trop 
vieilli.  Il  ne  voulut  pas  môme  mettre  entre  ses  mains 
le  précis  du  travail  immense  qu'il  avait  préparé  ;  mais 
il  imagina  la  méthode  qu'il  crut  la  plus  propre  à  graver 
dans  sa  mémoire  toutes  les  parties  de  ce  vaste  tableau  , 
et  à  faire  entendre  à  son  âme  les  leçons  de  justice,  de 
sagesse ,  de  morale  et  de  piété ,  que  tous  les  hommes 
doivent  chercher  dans  l'étude  de  l'histoire. 

Tous  les  matins,  il  récitait  de  vive  voix  au  Dauphin 
une  suite  de  faits  et  de  réflexions  qu'il  présumait  pou- 
v'oir  se  graver  dans  sa  mémoire,  sans  trop  la  fatiguer 
ni  la  charger.  Il  lui  faisait  immédiatement  répéter  ce 
récit,  pour  se  convaincre  de  l'attention  et  de  la  fidélité 
avec  laquelle  il  avait  saisi  sa  narration.  Le  jeune  prince 
employait  ensuite  quelques  heures  à  l'écrire  en  fran- 
çais, et  il  la  traduisait  en  latin. 

Le  sujet  d'un  pareil  travail  devait  intéresser  vive- 
ment le  successeur  et  l'héritier  de  tant  de  rois  dont  il 
écrivait  l'histoire,  et  le  familiarisait  en  même  temps 
avec  la  langue  française  et  la  langue  latine.  Bossuet  cor- 
rigeait ensuite  la  Nersion  française  et  la  version  latine, 
et  tous  les  samedis  M.  le  Dauphin  relisait  tout  ce  qu'il 
avait  composé  pendant  la  semaine. 

Cet  ouvrage ,  croissant  ainsi  avec  le  temps ,  on  le 
divisa  en  livres.  L'assiduité  avec  laquelle  il  fut  suivi, 
conduisit  cette  Histoire  de  France  jusqu'au  règne  de 
Charles  IX  inclusivement;  mais  la  version  latine  finit 
avec  le  règne  de  Louis  XI.  Il  crut  alors,  comme  il  l'é- 
crit au  pape  Innocent  XI ,  son  élève  assez  avancé  dans 
la  langue  latine ,  pour  être  dispensé  d'un  genre  de  tra- 
vail qui  employait  des  moments  précieux;  il  voyait  ap- 
procher l'époque  où  allaient  expirer  ses  fonctions  auprès 
de  M.  le  Dauphin,  et  il  se  proposait  de  conduire  ces 
essais  sur  l'histoire  de  France  jusqu'aux  temps  où  elle 
pouvait  se  rattacher  aux  événements  dont  le  jeune 
prince  était  lui-même  contemporain  ;  mais  son  vœu  ne 
put  pas  être  rempli. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  manuscrits  originaux 
de  cette  suite  de  thèmes  sur  VHistoire  de  France  dictés 
par  Bossuet  au  fils  de  Louis  XIV.  La  version  latine  et 
la  version  française  sont  entièrement  écrites  par  M.  le 
Dauphin ,  et  portent  de  nombreuses  corrections  et  des 
additions  très-considérables  de  la  main  de  Bossuet  ;  mo- 
nument bien  respectable  sans  doute  du  zèle  d'un  tel  ins- 
tituteur. 

On  ne  doit  pas  considérer  un  pareil  abrégé  d'histoire 
comme  un  ouvrage  de  Bossuet  2,  puisqu'il  n'était  en 
effet  que  le  résultat  des  compositions  de  son  élève  ;  c'é- 
tait le  nom  du  jeune  prince ,  et  non  pas  le  grand  nom  de 

1.  Dans  un  mémoire  fourni  à  Bossuet  sur  le  règne  de  Char- 
les VIII,  le  garde  des  manuscrits  observe  qu'il  n'existe  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  que  très-peu  de  mémoires  sur  le  règne  de  ce 
prince.  Il  donne  l'extrait  de  ce  petit  nombre  de  manuscris,  et  il 
tait  remarquer,  avec  raison  ,  comme  un  trait  assez  singulier,  que 
Charles  VIII ,  en  partant  (en  H94)  pour  son  expédition  d'Italie  et 
la  conquête  du  royaume  de  Naples,  laissa  M.  le  Dauphin  ,  son 
fils  unique  ,  au  château  d'Amboise,  sous  le  gouvernement  de  ses 
chambellans  et  de  Mme  de  Bussières-Basoges  ,  sa  gouvernante  ; 
on  voit  que  dans  les  lettres  que  Charles  VIII  leur  écrivait  sou- 
vent ,  ce  prince  ne  donnait  d'autre  titre  au  Dauphin,  son  flls,  que 
celui  de  monsieur  l'Ecuijer,  qualification  qui  peut  paraître  bien 
modeste  pour  le  fils  unique  du  roi  et  pour  l'héritier  de  la  cou- 
ronne ,  et  qui  était  probablement  fondée  sur  les  règles  et  les 
usages  de  la  chevalerie.  Ce  jeune  Dauphin  mourut  avant  le  roi 
son  père. 

2.  On  ne  conçoit  pas  comment  on  a  imaginé  d'insérer  cette  His- 
toire de  France  dans  la  collection  des  Œuvres  de  Bossuel*. 

•  Cette  réflexion  est  excessive.  L'opinion  s'est  prononcée  dans  le  sens  con- 
traire, parce  que  l'empreinte  de  Bossuet  se  reconnaît  souvent  dans  ce  travail, 
et  qu'un  puissant  intérêt  s'attache  à  toutes  les  opuvres  <jui  manifestent  la  pen- 
sée de  ce  i;ranU  honiuie.  Nous  publierons  cette  Histoire  de  France  dans 
notre  édition.  C.  L. 


Bossuet,  qui  devait  paraître  à  la  tète  de  cet  essai  his- 
torique ,  si  on  ïa\  ait  publié  ,  comme  il  paraît  en  effet 
qu'on  en  avait  eu  l'intention.  Le  style,  la  forme,  les 
réflexions  même  n'ont  rien  qui  surpasse  l'intelligence  et 
les  moyens  d'un  jeune  homme  inspiré  et  dirigé  par  un 
esprit  sage  et  éclairé. 

Lorsque  Bossuet  a  voulu  révéler  lui-même  aux  hom- 
mes les  grandes  leçons  de  l'histoire  ,  on  sait  comment  il 
s'est  élevé  à  la  hauteur  d'un  tel  sujet.  Le  Discours  sur 
l'Histoire  universelle  est  la  plus  plus  magnifique  expres- 
sion de  l'éloquence  transportée  dans  l'histoire. 

Cependant  il  est  très-vrai  de  dire  qu'il  a  indiqué  la 
véritable  manière  d'apprendre  l'histoire  à  un  jeune 
prince  pendant  sa  première  éducation ,  pour  lui  inspirer 
le  désir  et  le  besoin  d'en  faire  dans  la  suite  une  étude 
plus  approfondie. 

Il  avait  évité  de  s'appesantir  sur  les  premiers  âges  de 
la  monarchie ,  qui  ne  pouvaient  lui  présenter  aucun 
intérêt ,  ni  aucun  sujet  d'une  instruction  utile.  Mais  ,  en 
entrant  dans  la  troisième  race ,  il  commence  à  mêler 
des  réflexions  dignes  d'attirer  l'attention  de  son  élève. 

Le  mérite  de  l'extrême  exactitude  qui  se  fait  remar- 
quer dans  ce  précis  historique ,  atteste  l'exactitude 
scrupuleuse  qu'il  avait  apportée  dans  la  comparaison  et 
dans  la  discussion  des  témoignages  des  historiens  sur 
tous  les  faits  importants.     ^ 

Cet  ouvrage  a  encore  un  mérite  qui  honore  son  carac- 
tère, celui  de  l'impartialité  et  d'une  justice  exacte  et 
sévère.  On  voit  que  Bossuet  s'était  dit  à  chaque  instant, 
que  ni  sa  qualité  d'évéque  ,  ni  le  rang  du  jeune  prince 
qu'il  était  appelé  à  instruire ,  ne  pouvaient  ni  ne  de- 
vaient le  dispenser  de  parler  toujours  le  langage  dei  3 
\érité.  C'était  la  plus  forte  leçon  qu'il  pût  donner  à  son 
élève  ;  c'était  lui  prononcer  d'avance  le  jugement  de  la 
[lostérité  ,  si  son  nom  arrivait  jusqu'à  elle. 

Le  récit  des  démêlés  de  Boniface  VIII  et  de  Philippe 
le  Bel  est  entièrement  écrit  de  la  main  de  Bossuet  dans 
le  manuscrit  du  Dauphin.  Le  pontife  et  le  monarque  sont 
jugés  avec  une  égale  impartialité. 

On  reconnaît  Bossuet  dans  le  tableau  que  fait  le  Dau- 
phin des  obsèques  de  Charles  VI. 

«  Charles  VI  mourut  à  Paris  aussi  malheureusement 
qu'il  avait  vécu.  Dans  l'abandon  où  il  demeura  ,  il  ne 
conserva  aucun  reste  de  sa  première  majesté.  Charles, 
son  fils  et  son  successeur  légitime,  était  éloigné.  Sa 
pompe  funèbre  fut  déplorable  en  tout,  on  n'y  \it  point 
paraître  les  princes  du  sang  en  deuil,  suivant  la  coutume. 
La  plupart  étaient  prisonniers  en  Angleterre  ;  les  autres 
étaient  dispersés  deçà  et  delà,  ayant  en  horreur  la  domi- 
nation étrangère.  A  la  fin  du  service  de  Charles,  on  en- 
tendit avec  douleur  crier  au  hérault  :  Dieu  fasse  paix  à 
l'âme  de  Charles  VI,  roi  de  France  ;  Dieu  donne  vie  à 
Henri  M,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  notre  souverain 
seigneur.  Tous  les  bons  Français  gémissaient  d'entendre 
nommer  un  étranger  au  lieu  du  légitime  héritier  de  la 
couronne ,  comme  si  on  eût  enterré  avec  le  Roi  toute  la 
maison  royale.  Chacun  avait  l'esprit  occupé  des  mal- 
heurs où  la  France  était  plongée ,  et  les  maux  qui  la 
menaçaient  paraissaient  encore  plus  grands  que  ceux 
qu'elle  avait  soufferts.  » 

Le  récit  du  règne  de  Louis  XI  est  la  censure  la  plus 
juste  et  la  plus  sévère  d'un  roi  dont  on  a  trop  vanté  l'ha- 
bileté et  la  politique. 

C'est  avec  la  même  sincérité  qu'il  s'explique  sur  l'o- 
rigine et  les  causes  du  schisme  déplorable  qui  déchira 
l'Eglise  au  commencement  du  seizième  siècle. 

Rien  de  plus  magnifique  que  le  portrait  de  saint 
Louis;  rien  de  plus  énergique  que  ceux  de  Calvin  et  do 
Jean  de  Montluc,  évêque  de  Valence. 

C'est  avec  une  profonde  indignation  qu'il  décrit  lo 
spectacle  atroce  que  Catherine  de  Médicis  et  les  prince.-^ 
de  la  maison  de  Lorraine  osèrent  donnera  un  roi  enfant, 
après  la  conjuration  d'Amboi.se. 

Mais  partout  où  Bossuet  voit  une  âme  ferme  cl  inlré- 
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pille,  un  grand  caractère  et  la  hauteur  du  génie,  il 
s'aiTiMe  a\et'  complaisance  de\ant  ces  monuments Iiono- 
rablos  de  la  dignité  humaine,  el  semble  se  consolera  leur 
aspect  du  malheur  d'avoir  à  parler  de  tant  de  crimes  ou 
de  faiblesses. 

Nous  de\ons  faire  remarquer  que  dans  lo  manuscrit 
original  de  ces  thèmes  de  M.  le  Daufiliin  ,  le  récit  do  la 
Saujt-Barthélemi  se  trouve  entièrement  écrit  de  la  main 
de  Bossuet  ;  il  avait  voulu  se  réserver  à  lui-mèmo  la 
pénible  tâche  de  retracer  cette  exécrable  tragéilie  dans 
toute  son  horreur.  Jamais  on  n"a  répandu  des  couleurs 
plus  sombres  et  plus  ellra\antes  sur  celte  nuit  épouvan- 
table, où  l'on  \il  un  roi  el  les  chefs  les  plus  distingués 
d'une  nation  généreuse  ,  tremper  leurs  mains  dans  le 
sang,  donner  à  un  peuple  enivré  de  fureur  le  signal  d'un 
massacre  général,  el  re[>aitre  leurs  regards  du  spectacle 
des  cadavres  amoncelés  sous  les  fenêtres  du  palais  des 
rois.  Jamais  on  n'a  peint  avec  plus  de  \érité  un  roi  faible 
et  furieux ,  ne  reculant  d'abord  à  l'aspect  du  crime  que 
jKfur  s  y  enfoncer  avec  plus  de  férocité.  Personne  n'a  con- 
damné a\ec  une  plus  profonde  indignation  la  mémoire 
de  cette  reine,  qui  n'eut  d'habileté  que  pour  tout  boule- 
verser et  tout  détruire,  el  qui  se  jouait  avec  des  assas- 
sinats comme  avec  les  apprêts  d'une  fête;  et  lorsqu'on 
voit  ensuite  Bossuet  terminer  cet  horrible  récit  par  ces 
seules  lignes  :  «  La  manière  dont  Charles  IX  mourut  fut 
étrange.  Il  eut  des  convulsions  qui  causaient  de  l'hor- 
reur, et  les  pores  s'élant  ouverts  par  des  mouvements 
si  \iolenls,  le  sang  lui  sortait  de  toutes  parts.  On  ne 
manqua  pas  de  remarquer  que  c'était  avec  justice  qu'on 
voyait  naijer  dans  son  propre  sang  un  prince  qui  avait 
si  crutlUmint  ripandu  cilui  de  ses  sujets.  Telle  fut  la 
fin  dt  Charles  IX,  à  l'aqc  de  vimjt-quatre  ans.  On  sent 
qu'il  a  voulu,  par  ce  terrible  exemple,  apprendre  aux 
rois  que  la  vengeance  du  ciel  n'attend  pas  toujours  les 
temps  de  la  justice  éternelle. 

La  dilTérence  des  opinions  religieuses  n'apporte  ja- 
mais aucune  prévention  dans  les  jugements  de  Bossuet, 
et  il  sait  même  pardonner  de  grandes  fautes,  lorsqu'elles 
sont  couvertes  par  des  vertus  ou  de  grandes  qualités. 

Notre  intention  n'est  pas  cependant  de  présenter  cet 
Abriijé  de  l'Histoire  de  France  comme  un  livre  classique 
en  celte  partie.  Il  ne  pouvait  guère  convenir  qu'à  un 
prince  ap[)elé  à  régner.  L'instituteur  ne  s'était  attaché 
qu'à  {jeindre  les  qualités,  les  vices  et  les  défauts  des 
rois  et  de  nuel(|ues  personnages  fameux  qui  ont  influé 
sur  do  çrands  événements;  mais  il  y  a  omis  beaucoup 
de  détails  importants  qu'il  se  proposait  de  faire  entrer 
'■  '  -  -  n  ouvrage  sur  les  lois,  les  mœurs  et  les  coutumes 
I  ueais,  rijrnparccs  à  celles  des  autres  peuples  de 
l'Europe. 

On  |»ourrait  s'étonner  que  Bossuet  ait  fait  entrer  tant 
de  dëtail-s  militaires  dans  un  abrégé  aussi  court,  s'il  n'é- 
tait far  i'  -or  qu'il  était  intimement  persuade  qu'un 
roi.el  -  un  roi  de  France,  doit  chercher  à  .se 
distinguer  par  les  qualités  militaires.  Le  caractère  de 
la  nation  française!  est  e.ssenliellement  militaire  ,  et  ce 
préjugé,  aussi  ancien  que  la  nation,  met  le  talent  de  la 

Suerr»;  au  [iremier  rang  de  l'estime  publique.  C'est  sans 
oute  par  cette  considération  que  Bo.ssuet  et  Fénelon 
lui-même  ont  voulu  que  les  roi.s  conduisis.sent  leurs 
propres  armées.  Ix»s  rois  qui  savent  commander  les  ar- 
inëeH.  «on»  aua^i  ceux  qui  savent  lo  mieux  se  faire  res- 
P***^'  'nnemis  cl  de  leurs  sujets. 

'>■■■■■ -Ululeur  profitait  de  quelque  événement 

rirent  dont   toutex  los  imaginations  étaient  fortement 
fai.*aii  le  sujet  d'une  composition  pour 

C»Nt  ain<<i  que  nous  trouvons  narmi  nos  manuscrits 
la  relation  de  la  rnnqiafjne  du  Hhin  en  1672,  mise  en 
latin  par  M.  le  Ltauphin'.  On  sait  quel  enthousiasme  le 

1.  U  ©opU  qoi  «Mp*rmi  non  mAoaacriU  peut  pasuor  pour  ori- 
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lassage  du  Rhin  excita  dans  un  temps  où  le  nom  seul 
e  Louis  XIV  exerçait  une  sorte  de  prestige  sur  tous 
les  esprits.  La  belle  liclion  do  Boileau  et  l'arc  de  triom- 
phe (le  la  porte  Saint-Denis  sont  restés  pour  la  gloire 
des  lettres  et  des  arts,  des  monuments  plus  durables  du 
passage  du  Rhin,  que  les  succès  rapides  qui  marquè- 
rent cette  époque  brillante  du  règne  de  Louis  XIV.  Il 
était  sans  doute  dilUcile  de  choisir  un  sujet  de  composi- 
tion plus  intéressant  pour  le  jeune  fils  d'un  roi  envi- 
ronné de  tant  d'éclat.  Quel  intérêt  la  présence  même 
des  hommes  qui  étaient  alors  le  sujet  de  tous  les  entre- 
tiens, ne  devait-elle  pas  ajouter  au  récit  de  ces  exploits 
récents  que  l'enchantement  des  imaginations  élevait  au- 
dessus  des  exploits  les  plus  fameux  de  l'antiquité.  Com- 
bien un  pareil  travail  devait  toucher  le  cœur  d'un  fils 
respectueux,  et  élever  l'âme  d'un  prince  à  qui  la  France 
imposait  l'obligation  de  succéder  à  tant  de  gloire? 

On  pourrait  croire  par  les  dernières  lignes  qui  termi- 
nent cette  composition,  que  le  jeune  Dauphin  avait  su 
se  pénétrer  de  tous  les  sentiments  que  Bossuet  avait 
voulu  faire  entrer  dans  son  âme. 

«  En  écrivant  le  récit  des  actions  du  roi  dans  cette 
mémorable  campagne,  j'ai  cédé  au  besoin  que  mon  cœur 
éprouvait  de  célébrer  sa  gloire.  Puissé-je,  héritier  de 
ses  vertus,  me  montrer  digne  de  marcher  sur  ses  traces! 
Puissé-je ,  avec  les  années ,  me  montrer  digne  d'un  tel 
père  *  !  » 

{0.  De  la  rhétorique  et  de  la  logique.  —  La  plupart 
des  instituteurs  séparent  l'étude  de  la  rhétorique  de 
celle  de  la  logique.  Bossuet  les  fit  marcher  de  front ,  en 
ne  les  considérant  que  comme  des  parties  d'un  même 
tout.  Il  montrait  la  liaison  nécessaire  qu'ont  entre  elles 
la  logique  et  \ éloquence,  en  les  présentant  sous  l'image 
de  la  force  et  de  la  grâce  réunies.  C'est  ainsi  qu'un  corps 
parfaitement  constitué ,  et  orné  de  toutes  les  grâces  que 
la  jeunesse  et  la  beauté  ajoutent  aux  autres  dons  de  la 
nature ,  laisse  cependant  apercevoir  sous  des  formes 
élégantes  et  sous  des  couleurs  aimables ,  la  force  ,  le  jeu 
et  lo  mouvement  qui  animent  ce  parfait  ensemble.  Bos- 
suet faisait  l'application  la  plus  heureuse  de  cette  com- 
paraison, en  proposant  un  raisonnement  qu'il  n'annon- 
çait d'abord  que  sous  la  forme  sèche  et  nue  d'un 
syllogisme,  avec  'ses  prémisses  et  sa  conséquence ,  et 
dont  il  couvrait  ensuite  la  sécheresse  en  ornant  d'idées 
ingénieuses  et  d'images  agréables  toutes  les  parties  do 
ce  môme  raisonnement,  sans  lui  rien  ôter  de  sa  force, 
et  en  laissant  subsister  dans  l'esprit  la  même  conviction. 

«  La  logique  et  la  morale,  disait  Bossuet,  servent  à 
cultiver  les  deux  principales  opérations  de  l'esprit  hu- 
main ,  qui  sont  la  faculté  d'entendre  et  celle  de  vouloir. 
Pour  la  logique ,  nous  l'avons  tirée  de  Platon  et  d'Aris- 
tote,  non  pour  la  faire  servir  à  de  vaines  disputes  de 
mots,  mais  pour  former  le  jugement  par  un  raisonne- 
ment solide,  nous  arrêtant  principalement  à  cette  partie 
de  la  logique  qui  sert  à  trouver  les  arguments  probables, 
parce  que  ce  sont  ceux  que  l'on  emploie  dans  les  af- 
faires   Nous  avons  expliqué  comment,  en  liant  ces 

arguments  probables  les  uns  aux  autres,  tout  faibles 
qu'ils  sont  chacun  à  part,  ils  deviennent  invincibles  par 
cette  liaison.  » 

41.  De  la  morale.  —  «  Pour  la  doctrine  des  mœurs, 
nous  l'avons  puisée  dans  sa  véritable  source,  dans  l'Ecri- 
ture et  dans  les  maximes  de  l'Evangile;  nous  n'avons  pas 
cependant  négligé  d'expliquer  la  Morale  d'Aristote,  et 
cette  Doctrine  admirable  de  Socrate,  vraiment  sublime 
[)Our  son  temps,  (|ui  i)eut  servir  à  donner  de  la  foi  aux 
mcrédules,  et  à  faire  rougir  les  hommes  corrompus. 

»  Mais  nous  remarquions  en  même  temps  ce  que  la 
philosophie  chrétienne  y  condamne,  ce  qu'elle  y  ajoute, 
ce  qu'elle  y  approuve;  avec  quelle  autorité  elle  en  con- 

1.  »  Atrjuo  hîec  (lo  rebu.s  Ludovic!  régis  dolibare  aniraus  fuit,  ut 
ejus   pra;rlar*i  ge»tia  k  me  commeiiioratis  animatus  ,  quandoque 

fiatriam  virtutera  irnitari ,  tantoque  me  parente,  cum  por  cetatem 
icebit,  dlgnum  prœstare  queam  I  » 
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firme  les  saines  maximes ,  et  combien  elle  lui  est  supé- 
rieure; en  sorte  que  la  philosophie  de  Socrate,  toute 
grave  qu'elle  parait ,  comparée  à  la  sagesse  de  l'Evan- 
gile, n'est  que  l'enfance  de  la  morale'.  » 

Cependant  Bossuet  crut  devoir  extraire  lui-même  des 
écrits  de  Platon  et  de  Xénophon  sur  la  morale  plu- 
sieurs maximes  importantes,  et  il  emprunta  d'Aristote 
ses  définitions  des  vertus  et  des  vices;  il  les  réunit  aux 
sentences  qu'il  avait  puisées  dans  les  livres  sacrés ,  et  il 
en  forma  une  espèce  ae  Code  de  morale  approprié  à  tous 
les  hommes. 

12.  De  la  philosophie.  —  «  Quant  à  la  philosophie, 
nous  nous  sommes  attachés  à  celles  de  ses  maximes, 
qui  portent  avec  elles  un  caractère  certain  de  vérité,  et 
qui  peuvent  être  utiles  à  la  conduite  de  la  vie  humaine. 
Quant  aux  systèmes  et  aux  opinions  philosophiques  qui 
sont  abandonnés  aux  vaines  disputes  des  hommes,  nous 
nous  sommes  bornés  à  les  rapporter  sous  la  forme  d'un 
récit  historique;  nous  avons  pensé  qu'il  convenait  à  la 
dignité  du  jeune  prince  de  connaître  les  opinions  di- 
verses et  opposées  qui  ont  occupé  beaucoup  de  grands 
esprits,  et  d'en  protéger  également  les  défenseurs,  sans 
partager  leur  enthousiasme  ou  leurs  préjugés.  Celui  qid 
est  appelé  à  commander,  doit  apprendre  à  juger  et  non 
à  disputer. 

«  Mais  après  avoir  considéré  que  la  philosophie  con- 
siste surtout  à  rappeler  l'esprit  à  soi-même  pour  s'élever 
ensuite  jusqu'à  Dieu,  nous  avons  d'abord  cherché  à  nous 
connaître  nous-mêmes.  Cette  étude  préliminaire,  en 
nous  présentant  moins  de  difficulté ,  offrait  en  même 
temps  à  nos  recherches  le  but  le  plus  utile  et  le  plus 
noble,  car  pour  devenir  un  vrai  philosophe,  l'homme 
n'a  besoin  que  de  s'étudier  lui-même  ;  et  sans  s'égarer 
dans  les  recherches  inutiles  et  pénibles  de  ce  que  les 
autres  ont  dit  et  pensé ,  il  n'a  qu'à  se  chercher  et  s'in- 
terroger lui-même ,  et  il  trouvera  celui  qui  lui  a  donné 
la  faculté  d'être ,  de  connaître  et  de  vouloir.  » 

'13.  Traité  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même. 
—  C'est  d'après  cette  idée ,  que  Bossuet  composa  son 
admirable  traité  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi- 
même^. 

Cet  ouvrage ,  dont  le  seul  défaut  peut-être  est  d'excé- 
der les  bornes  de  l'intelligence  d'un  enfant,  à  qui  la  na- 
ture n'avait  accordé  ni  une  grande  vivacité  d'imagina- 
tion ni  cette  ardeur  de  s'instruire  qui  supplée  quelquefois 
à  des  dispositions  plus  heureuses ,  est  un  des  ouvrages 
les  plus  dignes  de  la  méditation  des  hommes  qui  ont  la 
conscience  de  leur  raison ,  et  le  sentiment  de  leur  di- 
gnité. On  aurait  même  le  droit  de  penser  que  ce  seul 
ouvrage  pourrait  dispenser  de  l'étude  difficile  et  souvent 
inutile ,  de  tant  de  questions  métaphysiques ,  qui  offrent 
si  peu  de  résultats  certains. 

Dans  le  traité  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi- 
même,  Bossuet  semble  avoir  atteint  et  posé  les  bornes 
de  l'entendement  humain;  et,  semblable  à  ces  voyageurs 
audacieux,  qui,  parvenus  aux  limites  de  la  terre,  se 
sont  arrêtés  à  la  vue  d'un  abîme  sans  bornes ,  il  a  vu  et 
dit  tout  ce  qu'il  est  donné  aux  hommes,  voyageurs 
aussi  sur  la  terre,  de  voir  et  d'entendre.  Jamais  aucun 
philosophe  ancien  et  moderne  n'a  professé  sur  ce  digne 
sujet  des  méditations  de  l'homme  une  doctrine  plus  sim- 

1.  Lettre  de  Bossuet  à  Innocent  XI. 

2.  Nous  devons  encore  faire  remarquer  que  Bossuet  ne  daigna 
pas  seulement  fatire  imprimer  cet  ouvrage,  l'un  des  plus  beaux 
monuments  philosophiques  du  génie  d'un  grand  homme.  Il  n'a 
été  imprimé  qu'après  la  mort  de  son  auteur.  Il  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  1722  ,  sous  le  titre  i'' Introduction  à  la  philosophie, 
ou  Traité  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même. 

On  l'attribua  à  Fénelon  ,  parce  qu'il  fut  imprimé  sur  une  copie 
qui  se  trouva  parmi  ses  papiers  ,  et  que  Bossuet  lui  avait  confiée 
pour  l'instruction  de  M.  le  duc  de  Bourgogne.  Mais  on  en  publia 
une  édition  plus  correcte  en  1741,  sur  le  manuscrit  original  de 
Bossuet ,  et  c'est  cette  édition  qu'on  a  suivie  dans  l'édition  des 
Œuvres  de  Bossuet,  en  17-15,  tome  x,  et  dans  l'édition  de  Ver- 
sailles, tome  xxxiv.  Il  ne  l'avait  composé  que  pour  M.  le  Dauphin  ; 
et  il  crut  apparemment  inutile  de  le  rendre  public  dans  un  temps 
oii  les  grandes  vérités  qu'il  y  a  établies  n'étaient  ni  contredites, 
ni  combattues. 


pie  dans  son  exposé ,  mieux  démontrée  dans  ses  preuves , 
plus  satisfaisante  dans  ses  résultats ,  plus  consolante 
clans  ses  espérances.  Chose  remarquable  !  Bossuet  tou- 
jours si  éloquent  et  si  magnifique  ,  lorsqu'il  veut  parler 
à  l'àme  et  à  l'imagination,  n'emploie  que  les  expressions 
les  plus  simples  et  les  plus  accessibles  à  l'intelligence, 
lorsqu'il  veut  parler  à  la  raison.  Il  savait  que  la  clarté 
ne  dépend  pas  seulement  de  l'ordre  des  idées,  mais 
qu'elle  dépend  surtout  du  choix  de  l'expression.  Male- 
branche  avait  eu  besoin  de  séduire  l'imagination  par  le 
coloris  brillant  de  son  style,  parce  qu'il  créait  un  sys- 
tème. Bossuet  n'a  eu  besoin  que  de  s'exprimer  avec 
clarté  ,  parce  qu'il  ne  voulait  montrer  que  la  vérité. 

En  lisant  le  traité  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de 
soi-même  avec  toute  l'attention  qu'exigeait  de  notre 
part  la  qualité  d'historien  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Bossuet ,  nous  n'avons  pu  nous  défendre  d'une  réfiexion 
affligeante. 

Le  dix-huitième  siècle  a  vu  l'Angleterre ,  la  France  et 
l'Allemagne  produire  de  nombreux  écrivains,  qui  ont 
montré  le  plus  déplorable  acharnement  pour  ébranler 
tous  les  fondements  de  l'ordre  naturel,  religieux,  moral 
et  politique,  et  on  pourrait  peut-être  affirmer  avec  con- 
fiance, qu'aucun  d'eux  n'avait  ni  lu,  ni  médité  cet  ou- 
vrage de  Bossuet.  On  ne  peut  en  effet  expliquer,  sans 
cette  supposition,  comment  ils  ont  pu  sérieusement  pré- 
senter tant  de  systèmes  extravagants,  qu'il  avait  frappés 
d'avance  de  la  plus  juste  censure  et  du  plus  profond  mé- 
pris. La  plupart  d'entre  eux  n'ont  pas  même  eu  le  don  de 
l'imagination  ;  ils  n'ont  fait  qu'abuser  d'un  principe  de 
Locke  ,  en  lui  donnant  une  interprétation  que  Locke  dé- 
savoue dans  tous  ses  écrits.  «  Séduits  par  une  fausse 
application  de  la  maxime,  qui  place  dans  les  impressions 
sensibles  la  première  occasion  de  nos  connaissances ,  et 
prétendant  réduire  l'homme  à  de  simples  sensations ,  ils 
n'ont  pas  su  ,  ou  ils  n'ont  pas  voulu  distinguer  la  sensa- 
tion proprement  dite ,  de  la  perception,  qui  seule  donne 
un  caractère  intellectuel  à  l'impression  sensible.  Ils  ont 
résisté  à  l'expérience  de  tous  les  jours  et  de  tous  les 
moments ,  en  dédaignant  de  tenir  compte  de  ce  qui 
ajjpartient  à  l'activité  propre  de  l'esprit  humain'.  » 

Sous  le  nom  de  nature,  Bossuet  entend  une  sagesse 
profonde  qui  développe  avec  ordre  et  selon  de  justes 
règles  tous  les  mouvements  que  nous  voyons.  Il  y  a  tant 
d'art  dans  la  nature,  que  l'art  même  ne  consiste  qu'à  la 
bien  entendre  et  à  l'imiter.  Plus  on  entre  dans  ses 
secrets,  plus  on  la  trouve  pleine  de  proportions  cachées, 
qui  font  tout  aller  par  ordre  et  sont  la  marque  certaine 
d'un  ouvrage  bien  entendu  et  d'un  artifice  profond. 

Mais  de  tous  les  ouvrages  de  la  nature,  celui  où  le 
dessein  est  le  plus  suivi  ,  c'est  Vhomme. 

L'homme,  disait  Platon ,  est  une  âme  se  servant  de  son 
corps,  et  de  cette  seule  définition  il  concluait  la  diffé- 
rence du  corps  et  de  ïûme. 

Mais  quoique  le  corps  soit  un  instrument  de  V âme, 
l'àme  et  le  corps  ne  font  ensemble  qu'un  tout  naturel , 
et  il  y  a  entre  ces  deux  parties  une  parfaite  et  nécessaire 
correspondance. 

L'urne  est  non-seulement  intellectuelle ,  elle  est  aussi 
se7isitive.  Ainsi,  dans  toutes  les  opérations  animales,  il 
y  a  quelque  chose  de  Vàme  et  du  corps  ;  et  avec  de  l'at- 
tention ,  on  peut  discerner  dans  chacune  de  ses  opéra- 
tions ce  qui  appartient  à  Yâme  de  ce  qui  appartient  au 
corps.  * 

Les  opérations  sensitives  de  l'âme  sont  appelées  sen- 
sations. Les  sensations  se  font  dans  notre  àme  à  la  pré- 
sence de  certains  corps  qu'on  appelle  objets. 

Le  jilaisir  et  la  douleur  accompagnent  les  opérations 
des  sens. 

II  ne  faut  pas  confondre  le  plaisir  et  la  douleur  avec 
la  joie  et  la  tristesse,  quoiqu'elles  se  suivent  et  qu'on 
les  confonde  souvent. 

Le  plaisir  et  la  douleur  naissent  à  la  présence  effec- 

1.  Rapport  de  la  3»  classe  do  l'Institut.  1809,  article  Philosophie. 
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tive  d'un  corps  qui  toucliP  et  atVeote  les  organes  ;  il  n'en 
est  pas  ainsi  de  \a  joie  et  de  la  tristesse,  qui  peinent 
ôtre  excilt^es  en  labsence  des  objets  sensibles  par  la 
seule  imayituition.  ou  par  la  réilexion  do  l'esprit. 

C'est  \tiir  cette  raison  qu'on  place  le  plaisir  et  la  dou- 
leur avec  les  sensations,  et  qu'on  met  la  joie  et  la  tris- 
tesse avec  les  passions. 

Les  5tns'Jf*o;js  sont  difTérentes  entre  elles,  puisqu'elles 
ap|»arliennenl  à  des  sens  ditïërenls  ;  mais  il  existe  dans 
rame  une  faculté  de  les  réunir. 

L'imayimitiijn  d'un  objet  est  toujoui-s  plus  faible  que 
la  >'  nsation. 

I)e  la  réunion  des  sensations  et  de  Vimniiiinatio7i  nais- 
sent dans  l'iinn  dos  mouvements  qu'on  appelle  passions. 
Tels  sont  l'amour,  la  haine,  le  désir,  l'aversion,  la  joie, 
\a  triste.^se ,  l'audace,  la  crainte,  V espérance ,ïe  déses- 
poir, la  colère. 

Mais  c'est  dans  ses  ownx^'ions intellectuelles  que  Vûme 
doit  être  surtout  consiiiérée. 

Il  y  a  deux  .<ortes  d'opérations  intellectuelles ,  celles 
de  l  entendement  et  celles  de  la  volonté. 

Entendre,  c'est  connaître  le  vrai  elle  faux,  et  discer- 
ner l'un  de  l'autre. 

Par  celte  détinition  ,  on  connaît  la  nature  de  Venten- 
dement  et  sa  difVérence  d'avec  les  sens. 

«  Les  sens  donnent  lieu  à  la  connaissance  de  la  vé- 
rité, mais  ce  n'est  pas  par  eux  précisément  qu'on  la 
connaît.  » 

Les  illusions  (jui  naissent  souvent  des  sens ,  monlrenl 
assez  qu'Us  ont  besoin  d'être  redressés,  et  que  c'est  par 
une  autre  faculté  (|u'on  connaît  la  vérité ,  et  qu'on  dis- 
cerne la  fausseté  .  et  cette  faculté  est  l'entendement. 

Ce  que  l'on  dit  des  illusions  qui  naissent  quelquefois 
des  Sens ,  doit  être  également  appliqué  à  Y  imagination. 
U imagination  ne  nous  apporte  autre  chose  que  des 
images  affaiblies  de  la  sensation,  et  tout  ce  que  V imagi- 
nation ajoute  à  la  .<iensation  n'est  (ju'une  pure  illusion 
qui  a  besoin  d'être  corrigée. 

Mais  il  y  a  des  actes  de  l entendement  qui  suivent  de 
si  près  les  sensations,  qu'on  les  confond  avec  elles  ,  si 
on  n'y  ap[»orte  pas  une  exacte  attention. 

Il  arri\e  encore  plus  souvent  de  confondre  V imagina- 
tion avec  Vintelligence. 

Uentendemint  ou  l'intelligence  connaît  la  nature  des 
choses;  l'imagination  ne  fait  (pi'en  retracer  l'image. 

Quoique  ces  deux  actes  imaginer  et  entendre  soient 
très-di.'^lincls,  ils  se  mêlent  toujours  ensemble.  L'en- 
tendement ne  déûnit  point  le  triangle  ou  le  cercle  que 
!'/■"  ''■'<«  ne  se  figure  un  triangle  ou  un  cercle.  Il  se 

iu>  -  images  sensibles  dans  la  considération  des 

choses  les  plus  spirituelles. 

L'imagination,  selon  qu'on  en  use,  peut  nuire  ou  ser- 
vira l'intelligence. 

Le  Ixjn  u>agf  de  l'imagination  est  de  s'en  servir  seu- 
lement |X)ur  rendre  l'e-pril  attentif. 

Le  mauvais  usage  do  l'imagination  est  de  la  laisser 
décider,  ce  qui  arrive  princij)alement  à  ceux  (pii  ne 
croient  rien  de  véritable  que  ce  ijui  est  'imaginable  et 
sensible. 

«  Au.sé»!,  dit  liossuct,  rex|)ériencc  fait-elle  voir  qu'une 
imagination  trop  v  ive  étoufib  le  raisonnement  et  le  ju- 
(jf-ment.  lie  là  w)rt  la  différence  entre  les  gens  d'imagi- 
nation ,  p»  ien  gens  d'esprit  ou  d'entendeme?it.  » 

•Mre  curieux  de  connaître  le  sens  précis  que 
B<>.  ..  .  ùUarhait  à  rrs  mots  esjirit ,  jugement,  imagi- 
nation .  mémoire .  donl  on  fait  un  usage  si  fréquent  et 
81-  •, ''Xpre^^r^ions  équi\oqur's  qui  ex- 

c»i'  'l  des  ru  alités  secrètes,  et  (|u'on 

ne  détinil  -uvenl  rjue  dan.n  le  sens  le  plus  favora- 

We  à  11  '  '  •mello.  liailU-urs,  Hossuet  pouvant 

^'f"  r«  pliii*  digrio  int«T|)réte  du  siècle  de 

Lr«i*  .nnailrf  si  l'acception  que  les 

gntnd'  ^  .!■  donnèrent  à  ce»  expressions, 

«'accorde  enliércrDcol  avec  «.-Ile  qu'on  a  voulu  faire 


l»ré\aloir  dans  un  autre  siècle.  Si  jamais  un  homme  a 
été  doué  au  degré  le  plus  éminent  de  jugement ,  d'ima- 
gination ,  de  mémoire ,  et  môme  d'esprit  dans  le  sens  le 
plus  honorable,  ce  fut  sans  doute  Bossuet. 

«  L'esprit,  dit  Bossuet,  s'étend  quelquefois  à  Vimagi- 
7Hition  comme  à  l'entendement,  en  un  mot,  à  tout  ce 
qui  agit  au  dedans  do  nous. 

»  Alais  la  signification  la  plus  ordinaire  du  mot  esprit 
est  de  le  prendre  pour  entendement. 

»  Ainsi  un  homme  d'esprit  et  un  homme  d'entende- 
ment est  à  peu  près  la  même  chose,  quoique  le  mot 
d'entendement  marque  un  peu  plus  ici  le  bon  jugement. 

»  La  dilléronce  des  gens  d'imagination  et  des  gens 
d'esprit  est  donc  évidente.  Ceux-là  sont  propres  à  rete- 
nir et  à  se  représenter  \ i\ement  les  choses  qui  frappent 
les  sens  ;  ceux-ci  savent  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux  , 
et  juger  de  l'un  et  de  l'autre. 

»  Les  premiers  sont  passionnés  et  emportés ,  parce 
que  \' imagination  qui  prévaut  en  eux  ,  excite  naturelle- 
ment et  nourrit  les  passions.  Les  autres  sont  réglés  et 
modérés ,  parce  qu'ils  sont  plus  disposés  à  écouter  la 
raison  et  à  la  suivre, 

»  Gomme  l'imagination  aide  beaucoup  Vintelligence^ 
il  est  clair  que  pour  l'aire  un  habile  homme  il  faut  de 
l'un  et  de  l'autre;  mais  dans  ce  tempérament,  il  faut 
que  l'intelligence  et  le  ra'isonnement prévalent. 

»  Quand  on  dislingue  les  gens  d'imagitiation  d'avec 
les  gens  d'esprit,  ce  n'est  pas  que  les  premiers  soient  tout 
à  fuit  destitués  de  raisonnement ,  ni  les  aidres  d'imagi- 
nation. Ces  deux  choses  vont  toujours  ensemble  ;  mais 
on  définit  les  hommes  par  la  partie  qui  prévaut  en  eux. 

»  La  mémoire  est  un  troisième  caractère  entre  le  rai- 
sonnement et  V imaginât 'ion.  La  mémoire  fournit  beaucoup 
au  raisonnement  ;  mais  elle  appartient  à  Vimagination, 
quoique  dans  l'usage  ordinaire  on  appelle  gens  d'^'- 
magination  ceux  qui  sont  inventifs,  et  gens  de  mémoire 
ceux  qui  retiennent  ce  que  les  autres  ont  inventé. 

»  Mais  il  faut  observer  avec  Bossuet,  que  la  différence 
des  noms  donnés  aux  facultés  intellectuelles  de  l'âme, 
n'a  été  établie  que  pour  expliquer  la  diversité  de  leurs 
0[)érations,  (pii  déri\ent  cependant  d'un  même  principe  ; 
ainsi  V entendement  n'est  autre  chose  que  l'âme  ,  en  tant 
([u'elle  conçoit;  la  mémoire  esl  l'âme,  en  tant  qu'elle  re- 
tient et  .se  ressouvient  ;  la  volonté  n'est  autre  chose  que 
l'âme  en  tant  qu'elle  veut  et  qu'elle  choisit;  l'imagina- 
tion est  l'âme  qui  se  représente  les  images  sensibles  des 
objets  qui  ont  frappé  les  sens.  » 

\  4.  Etudes  de  Bossuet  sur  l'anatomie.  —  Après  avoir 
considéré  l'âme,  Bossuet  considère  le  corps  humain. 
Il  existait  alors  très -peu  de  traités  d'anatomie  écrits 
dans  la  langue  française.  On  sait  que  la  langue  latine 
était  à  cette  époque  la  langue  commune  de  tous  les 
savants  de  TEuropc  ,  et  c'est  une  singularité  assez  re- 
marquable dans  la  vie  de  Bossuet,  que  de  le  voir  ap- 
pliquer son  esprit ,  son  talent  et  son  langage  à  une 
science  si  nouvelle  pour  lui  et  si  étrangère  à  ses  études 
habituelles.  «  M.  de  Mcaux,  dit  Tabbé  Ledieu,  commu- 
nicpia  cette  partie  de  son  ouvrage  aux  physiciens,  aux 
anatomistes,  aux  médecins  les  plus  renommés  de  son 
t('m|)s.  Tous  le  jugèrent  sujjérieur  à  tout  ce  qui  avait 
paru  juscju'alors  sur  do  pareilles  matières,  non-seule- 
ment par  la  méthode  et  par  Tévidence  des  piincipes  do 
physiologie,  qu'il  avait  su  proportionner  à  l'intelligence 
des  esprits  les  i)lus  ordinaires^  mais  encore  par  la  fin 
[)rinci|)ale  (pjo  l'auteur  s'était  proposée,  celle  de  montrer 
partout  la  grandeur  d'un  I)i(!u  créateur  dont  l'action  se 
fait  sentir  et  admirer  dans  toutes  ses  œuvres.  » 

Le  médecin  Dodart,  célèbre  alors  par  ses  connais- 
sances, et  non  moins  recommandable  par  ses  vertus 
religieuses  et  morales',  ne  cessait  d'admirer  lîossuel , 
et  de  .s'étonner  de  la  sagacité  avec  laquelle  il  avait  pu 
.saisir  cette  [)artie  si  dilhcile  et  si  compliquée  de  la  phy- 
siologie. Nous  avons  entendu  nous-mômo  les  médecins 

1.  Voyez  «on  Eloge  par  I''ontonolle. 
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les  plus  célèbres  de  nos  jours  exprimer  le  même  senti- 
ment ,  et  déclarer  que  ,  malgré  les  profondes  recherches 
qui  ont  porté  les  sciences  de  l'anatomie  bien  au  delà  du 
point  où  elle  était  il  y  a  cent  cinquante  ans,  il  n'est  au- 
cune des  découvertes  nouvelles  qui  soit  en  contradiction 
avec  les  différentes  parties  de  l'exposé  de  Bossuet. 

Dira-t-on  que  Bossuet  n'a  fait  que  prêter  sa  plume  à 
une  main  plus  exercée  que  la  sienne  dans  un  art  qui  de- 
vait lui  être  si  étranger?  Sans  doute  Bossuet  a  pu  et  a 
dû  profiter  des  recherches  qui  avaient  été  faites  avant 
lui;  sans  doute  il  a  pu  et  il  a  dû  se  faire  représenter  des 
dessins  exacts  de  cette  multitude  presque  infinie  d'or- 
ganes et  de  ressorts  qui  donnent  le  mouvement  et  la  \ie 
au  corps  humain;  il  a  dû  demander  des  explications 
nécessaires  pour  éclaircir  ses  doutes,  et  fixer  ses  idées 
sur  cette  organisation  intérieure  qui  se  dérobe  aux  re- 
gards. 

Nous  lisons  en  effet  dans  VEloge  de  M.  Duverney  par 
Fontenelle  ,  que  cet  habile  anatomiste  fut  chargé  de 
donner  à  M.  le  Dauphin  quelques  connaissances  de  cette 
partie  de  la  physiologie,  et  que  Bossuet  en  fit  une  étude 
particulière  sous  la  direction  d'un  homme  «  qui,  dit 
Fontenelle,  était  parvenu  à  mettre  l'anatomie  à  la  mode. 
Duverney  préparait  les  parties  à  Paris,  et  les  transpor- 
tait à  Saint-Germain  ou  à  Versailles;  là ,  il  trouvait  un 
auditoire  redoutable,  le  Dauphin  environné  de  M.  le 
duc  de  Montausier,  de  M.  l'évêque  de  Meaux ,  de  M. 
Huet,  depuis  évêque  d'Avranches,  de  M.  de  Cordemoi, 
qui  tous,  en  ne  comptant  pour  rien  les  titres,  quoiqu'ils 
fassent  toujours  leur  impression,  étaient  fort  savants  et 
fort  capables  de  juger  même  de  ce  qui  leur  eût  été  nou- 
veau. Les  démonstrations  d'anatomie  réussirent  si  bien 
auprès  du  jeune  prince,  qu'il  offrit  quelquefois  de  ne 
point  aller  a  la  chasse,  si  on  les  lui  pouvait  continuer 
après  son  dîner.  » 

Mais  cette  instruction  rapide  et  superficielle  ne  rem- 
plissait pas  toutes  les  vues  de  Bossuet  ;  on  sent  que  la 
crainte  assez  naturelle  de  fatiguer  la  patience  ou  l'intel- 
ligence d'un  jeune  prince  à  peine  entré  dans  l'âge  de 
l'adolescence  ,  et  que  le  respect  même  dû  à  cet  âge ,  ne 
permettaient  pas  à  un  professeur  d'anatomie  d'étendre 
ses  démonstrations  au  delà  de  ces  notions  générales  qui 
suffisaient  pour  lui  donner  l'idée  de  l'organisation  du 
corps  humain  ,  sans  exciter  indiscrètement  sa  curiosité, 
ni  provoquer  de  sa  part  des  questions  prématurées. 

Il  parait  que  Bossuet  s'occupait  alors  de  son  traité  de 
la  Connaissance  de  Bien  et  de  soi-même.  Dans  le  plan 
qu'il  s'était  proposé  de  conduire  ses  lecteurs  à  la  con- 
naissance de  Dieu  par  un  examen  approfondi  des  deux 
natures  qui  constituent  l'homme,  rien  n'était  plus  propre 
à  compléter  un  travail  si  important ,  qu'un  exposé  clair 
et  lumineux  de  toutes  les  parties  de  cet  admirable  mé- 
canisme qui  donne  la  \ie  a  l'homme  avant  même  qu'il 
ait  vu  le  jour,  jusqu'au  moment  où  les  ressorts  qui  en- 
tretiennent le  mouvement  viennent  à  s'altérer  ou  à  se 
briser. 

Bossuet  se  fit  donc  l'élève  et  le  disciple  de  Duverney, 
et  ce  fut  à  un  tel  maître  qu'il  dut  cette  connaissance  de 
l'anatomie  qu'on  est  si  étonné  de  rencontrer  en  lui. 

«  Les  expériences  faites  en  présence  du  Dauphin,  se 
recommencèrent  donc  chez  M.  de  Meaux  avec  plus  d'é- 
tendue et  de  détail  ;  il  s'y  assemblait  de  nouveaux  audi- 
teurs, tels  que  le  duc  de  Chevreuse ,  le  Père  de  la 
Chaise,  M.  Dodart ,  tous  ceux  que  leur  goût  y  attirait, 
et  qui  se  sentaient  dignes  d'y  paraître.  Duverney  fut  de 
cette  sorte  pendant  prés  d'un  an  l'anatomiste  des  cour- 
tisans ,  connu  de  tous ,  et  presque  ami  de  ceux  qui 
avaient  le  plus  de  mérite  ;  ses  succès  de  Paris  l'avaient 
porté  à  la  Cour,  et  il  en  revint  à  Paris  avec  ce  je  ne  sais 
quoi  de  plus  brillant  que  donnent  les  succès  de  la 
Cour'.  » 

Mais  Bossuet  fît  ce  que  Duverney  n'aurait  peut-être 
pas  pu  faire.  On  vient  de  voir,  par  le  témoignage  de 

1.  Eloge  de  Dodart. 


leurs  contemporains,  qu'il  n'existait  alors  aucun  traité 
d'anatomie  en  français ,  qui  eût  porté  dans  cette  partie 
des  sciences  physiques  l'ordre,  la  simplicité  et  la  clarté 
propres  à  la  rendre  accessible  à  tous  les  esprits  ;  les 
gens  de  l'art  étaient  alors  dans  l'usage  d'envelopper  leur 
doctrine  d'un  langage  obscur  et  presque  barbare,  qui  en 
interdisait  l'intelligence  à  tout  autre  qu'à  eux.  Bossuet 
est  le  premier  qui  ait  parlé  de  l'anatomie  avec  cette 
clarté  que  Fontenelle  a  appris  depuis  à  répandre  sur 
toutes  les  sciences  physiques.  Combien  d'admirateurs  de 
ce  grand  homme  ignorent  encore  qu'un  tel  genre  de 
gloire  ou  de  mérite  a  pu  lui  appartenir! 

Ld.  De  l'union  de  l'âme  avec  le  corps.  —  Bossuet  parle 
ensuite  de  l'union  de  l'âme  et  du  corps  «  de  cette  espèce 
de  miracle  perpétuel ,  général  et  subsistant ,  qui  paraît 
dans  toutes  les  sensations  de  l'âme  et  dans  tous  les 
mouvements  volontaires  du  corps  :  miracle,  dont  il  est 
difficile  et  peut-être  impossible  à  l'esprit  humain  de 
pénétrer  le  secret,  mais  dont  on  ne  peut  contester  la 
vérité.  » 

C'est  dans  l'ouvrage  même  qu'il  faut  lire  l'explication 
des  étonnants  phénomènes  qui  résultent  de  cette  corres- 
pondance constante  des  sentiments  de  l'âme  avec  les 
mouvements  du  corps,  et  de  l'empire  que  l'âme  con- 
serve ou  peut  conserver  sur  le  corps,  lors  même  qu'il 
est  le  plus  violemment  ému  par  les  passions  :  phéno- 
mènes si  extraordinaires,  que  l'habitude  et  l'irréflexion 
peuvent  seules  nous  rendre  inattentifs  à  ce  miracle  de 
tous  les  jours  et  de  tous  les  moments. 

Bossuet  indique  en  passant  une  des  questions  qui 
entrèrent,  longtemps  après,  dans  la  controverse  si  vive 
et  si  animée  qu'il  eut  avec  Fénelon ,  et  on  le  trou\e 
toujours  fidèle  à  ses  principes. 

«  On  met  en  question,  dit-il,  s'il   peut  y  avoir  en 

cette  vie  un  pur  acte  d'intelligence  dégagé  de  toute 

image  sensible,  et  il  n'est  pas  incroyable  que  cela  puisse 

être  durant  certains  moments  dans  les  esprits' élevés  à 

une  haute  contemplation,  et  exercés  depuis  longtemps 

à  se  mettre  au-dessus  des  sens  ;  mais  cet  état  est  fort 

rare,  et  on  ne  doit  parler  que  de  ce  qui  est  ordinaire 

à  l'entendement.  » 

I      II  est  peu  de  moralistes  qui  aient  indiqué  des  moyens 

I  plus  raisonnables  pour  combattre ,  ou  du   moins  pour 

I  éluder  la  \iolence  des  passio7is. 

«  Il  est,  dit  Bossuet,  un  moyen  de  calmer,  de  mo- 
dérer, ou  même  de  prévenir  les  passions  dans  leur  prin- 
cipe ,  et  ce  moyen  est  l'attention  bien  gouvernée. 

»  On  a  toujours  observé  que  le  remède  le  plus  naturel 
des  passions,  c'est  de  détourner  l'esprit,  autant  qu'on 
peut,  des  objets  qu'elles  lui  présentent,  en  s'attachant 
à  d'autres  objets. 

»  Il  est  souvent  plus  facile  de  s'arrêter  dans  \a  passion, 
en  passant  à  autre  chose,  qu'en  s'opposant  directement 
à  son  cours. 

»  Une  passion  violente  a  souvent  servi  de  frein  ou  de 
remède  aux  autres.  C'est  ainsi  qu'on  est  quelquefoisenlevé 
à  l'amour  par  l'ambition  ou  la  passion  de  la  guerre. 

»  11  est  quelquefois  utile  de  s'abandonner  à  des  pas- 
sions innocentes ,  pour  échapper  à  des  passions  crimi- 
nelles. Les  charmes  d'une  conversation  (louce  et  raison- 
nable peuvent  faire  une  diversion  agréable  aux  passions 
violentes.  Mais  si  rien  n'émeut  plus  les  passions  que  les 
discours  et  actions  des  hommes  passionnés,  il  faut  aussi 
que  la  tranquillité  que  laisse  autour  de  nous  une  conver- 
sation raisonnable,  ne  soit  ni  trop  fade,  ni  trop  sensible. 
Car  il  faut  un  peu  de  cet  animé  qui  s'accorde  avec  le 
mouvement  de  l'imagination.  » 

Bossuet  obser\e  encore  qu'il  est  toujours  plus  facile 
de  prévenir  les  passions  que  d'en  triompher  en  les  com- 
battant de  front.  Il  n'est  plus  temps  d'opposer  des  rai- 
sons à  une  passion  émue.  Car,  en  raisotinant  sur  sa  pas- 
sion, même  pour  l'attaquer,  on  en  rappelle  l'objet,  on 
en  imprime  plus  fortement  les  traces ,  et  on  irrite  plutôt 
les  esprits  qu'on  ne  les  calme. 


B,    —    T.    I. 
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Atlmirable  application  de  la  physiologiv  à  la  morale , 
i)ui  l'onstitiip  la  soûle  ot  \érilaltlo  philosophie. 

Il  fait  enooio  une  ol>sor\atiori  qui  étonne  ilabord, 
maiï^  dont  la  rétlexion  tlémontre  la  profonde  justesse  : 

«  Nous  connaissons  beaucoup  plus  de  choses  de  notre 
âme  que  de  notre  corps,  puisqu'il  se  fait  dans  notre 
corps  tant  de  mouvements  ipie  nous  ignorons,  et  que 
nous  n'avons  aucun  sentiment  que  notre  esprit  n'aper- 
^•oi\e.  B 

46.  De  la  connaissance  de  Dieti.  —  Bossuet  arrive  en- 
Gn  au  véritable  objet  qu'il  s'est  proposé .  celui  de  faire 
i-^mnaitrt  IHt  u  ,  par  la  connaissatice  que  l'homme  a  de 
lui-même. 

Ici  la  profondeur  et  la  fécondité  de  son  génie  se  ma- 
nifestent dans  la  force  et  dans  la  variété  des  preuves 
qui  se  pressent  .sous  sa  plume ,  et  quand  on  pense  qu'il 
s'attache  à  ne  présenter  que  celles  qui  dérivent  uni- 
uuement  de  son  sujet,  c'est -à-<iire.  de  la  seule  notion 
ue  l'homme  ,  on  sent  iiu'un  homme  tel  que  Bossuet  est 
iui-mt^me  un  des  plus  magnifiques  témoignages  de  la 
disinilé. 

Fidèle  au  plan  qu'il  s'est  tracé ,  il  écarte  toutes  les 
preuves  que  la  ré\élalion.  la  philosophie,  le  spectacle 
de  l'univers  et  le  consentement  unanime  des  peuples 
pouvaient  lui  otTrir.  Il  ne  met  en  action  qu'un  seul 
nomme,  et  cet  homme  montre  un  Dieu. 

«  La  parfaite  harmonie  qui  existe  entre  VÀme  et  le 
corps  humain  n'a  pu  être  établie  et  dirigée  que  par  une 
cause  intelligente. 

»  Cette  première  cause,  cet  auteur  suprême  de  la 
nature  |>ou\ait  donner  à  l'homme  l'immortalité,  il  a  pu 
aussi  la  lui  refuser.  » 

Cependant,  en  créant  l'homme  mortel,  Dieu  a  pré- 
paré à  l'homme  tous  les  moyens  de  veiller  à  sa  conser- 
vation pendant  le  terme  qu'il  a  fi.xé  à  son  passage  sur  la 
terre. 

«  Mais,  quoique  chaque  homme  meure,  l'univers  n'y 
perd  rien,  puis<jue  dans  les  mêmes  principes  qui  con- 
servent Ihomme  durant  tant  d'années,  il  se  trouve 
encore  de  quoi  en  produire  d'autres  jusqu'à  l'infini.  Ce 
qui  nourrit  l'homme  le  rend  fécond,  et  rend  l'espèce 
immortelle.  Un  seul  homme,  un  seul  animal,  une  seule 

Klante  suflit  [>our  |)eu[)ler  toute  la  terre.  Le  dessein  de 
ieu  est  si  sui\i,  qu'une  infinité  de  générations  ne  sont 
que  l'effet  d'un  seul  mouvement  continué,  sur  les 
mêmes  règles,  en  conformité  du  mouvement  que  la  na- 
ture a  re(,u  dès  le  commencement.  » 

Que  servirait  à  l'àine  d'a\oir  un  corps  si  sagement 
construit ,  si  elle  n'était  avertie  de  ses  besoins  et  de  la 
di\ersité  des  objets  par  les  sensations  et  les  passions? 

«  Mais  elle  ne  proflterait  pas  de  ces  avertissements 
sans  un  principe  secret  de  raisonnement ,  qui  lui  fait 
comprendre  les  rapports  des  choses ,  et  juger  de  ce 
qu'elleâ  lui  font  éprou\er.  » 

Ce  même  princijx»  de  raisonnement  la  fait  sortir  de 
son  corps  pr>ur  étendre  ses  regards  sur  le  reste  de  la 
nature,  et  comprendre  l'enchainernent  des  parties  qui 
composent  un  si  grand  tout. 

Aces  connaissances  devait  être  jointe  une  volonté 
maîtresse  d  elle-même,  et  capable  d'user,  selon  la  raison, 
de»  organes,  des  .sentiments,  et  (\(is  connaissances 
mêmes. 

•  On  voit  donc  que  ce  corps  est  un  instrument  fa- 
brinué  et  soumis  à  notre  volonté  par  une  puissance  qui 
*•*  *'>'■*  ''••»  les  fois  que  nous  nous  en  ser- 
vons, »■  ,  MU  jKjur  respirer,  ou  [)0ur  nous 
mouvoir  en  quelque  façon  que  ce  soit,  nous  devrions 
Ujiij --.»..  !,■■ >   „ 

!■-  '  Elle  ne  peut  être  que  Dieu. 

}Ur<^uci  U:  (jfihwnlre  \,nr  l'existence  de  ces  vérités 
ttemt^^ll'%  dont  cha'jue  homme  a  le  témoignage  et  la 
con\iriion,  e<  yui  ne  peurent  exister  qu'en  I)ieu. 

Parmi  ces  r/:ritéM  étf-m'lltn  que  tout  le  monde  con- 
çoit, une  dfs  p|ii4  certaines  ot  celle-ci  :  •<  Qu'il  y  u 


quelque  chose  qui  existe  de  soi-même,  et  qui  est  par  con- 
séquent éternel  et  immuable. 

«  Qu'il  y  ait  un  seul  moment   ou   rien  ne  soit, 

ÉTERNELLEMENT  RIEN  NE  SER.\.   » 

Bossuet ,  par  une  suite  de  raisonnements  empruntés 
de  la  seule  philosophie,  et  dont  les  principes  et  les  con- 
séquences s'enchaînent  avec  l'ordre  et  toute  la  force 
que  comportent  les  vérités  philosophiques,  finit  par  con- 
duire l'homme  jusqu'aux  limites  où  l'intelligence  hu- 
maine est  forcée  elle-même  de  s'arrêter. 

Là ,  il  ouvre  tout  à  coup  à  ses  yeux  le  livre  des  révé- 
lations, et  le  laisse  entre  les  bras  de  la  religion. 

17.  De  l'âme  des  bêtes.  —  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  ques- 
tion de  la  différence  entre  l'homme  et  la  bête,  que  Bos- 
suet n'ait  cru  devoir  discuter  dans  ce  traité  de  philoso- 
phie. 

Il  commence  par  établir  quelques  notions  claires  et 
précises  qui  suflisent  pour  montrer  la  frivolité  des  so- 
phismes  qu'on  a  hasardés  sur  cette  question. 

Il  semble  même  que  Bossuet  ait  eu  le  pressentiment  de 
l'excès  d'extravagance  qui  porterait  quelques  hommes , 
par  un  genre  d'amour-propre  bien  extraordinaire,  à  se 
dégrader  eux-mêmes. 

«  La  ressemblance  des  actions  des  bêtes  aux  actions 
humaines,  trompe  les  hommes.  Ils  veulent,  à  quelque 
prix  que  ce  soit ,  que  les  animaux  raisonnent  ;  et  tout 
ce  qu'ils  peuvent  accorder  à  la  nature  humaine,  c'est 
d'avoir  peut-être  un  peu  plus  de  raisonnement. 

«  Encore  y  en  a-t-il  qui  trouvent  que  ce  que  nous 
avons  de  plus  ne  sert  qu'à  nous  inquiéter  et  qu'à  nous 
rendre  plus  malicieux.  Ils  s'estimeraient  plus  heureux  et 
plus  tranquilles,  s'ils  étaient  comme  les  bêtes.  » 

«  Ces  raisonnements  plaisent  par  leur  singularité.  On 
aime  à  raffiner  sur  cette  matière  ;  et  c'est  un  jeu  à 
l'homme  de  plaider  contre  lui-même  la  cause  des  bêtes. 
Il  ressemble  alors  à  un  homme  de  grande  naissance,  qui, 
ayant  des  penchants  vils  et  ignobles ,  ne  veut  point  se 
souvenir  de  sa  dignité ,  de  peur  d'être  obligé  de  vivre 
dans  les  exercices  qu'elle  demande. 

»  Tous  les  raisonnements ,  dit  Bossuet;  qu'on  fait  en 
faveur  des  animaux ,  se  réduisent  à  deux. 

»  Les  animaux  font  toutes  choses  convenablement 
aussi  bien  que  l'homme  ;  donc  ils  raisonnent  comme 
l'homme. 

»  Les  animaux  sont  semblables  aux  hommes  à  l'exté- 
rieur, tant  dans  leurs  organes  que  dans  la  plupart  de 
leurs  actions  ;  donc  ils  agissent  par  le  même  principe 
intérieur,  et  ils  ont  du  raisonnement. 

»  Mais  une  simple  observation  suffit  pour  faire  sentir 
le  défaut  du  premier  de  ces  deux  raisonnements. 

»  C'est  autre  chose  de  faire  tout  convenablement, 
autre  chose  de  connaître  la  convenance;  Vnn  convient 
non-seulement  aux  animaux,  mais  à  tout  ce  qui  est  dans 
l'univers  ;  l'autre  est  le  véritable  effet  du  raisonnement 
et  de  l'intelligence. 

»  Dès  que  le  monde  est  fait  par  raison  ,  tout  doit  s'y 
faire  convenablement,  car  le  propre  d'une  cause  intelli- 
gente est  de  mettre  de  l'ordre  et  de  la  convenance  dans 
tous  ses  ouvrages. 

»  On  a  beau  exalter  l'adresse  de  l'hirondelle  qui  se 
fait  un  nid  si  propre,  et  des  abeilles,  qui  ajustent  avec 
tant  do  symétrie  leurs  petites  cases;  les  grains  d'une 
grenade  ne  sont  pas  ajustés  moins  proprement,  et  toute- 
fois on  no  s'avise  pas  de  dire  que  les  grenades  ont  de  la 
raison.  Tout  se  fait,  dit-on,  à  propos  dans  les  animaux; 
mais  tout  .se  fait  peut-être  encore  plus  à  propos  dans  les 
plantes. 

»  Tout  dans  la  nature  montre  à  la  vérité  que  tout  est 
fait  avec  intelligence,  mais  non  pas  que  tout  soit  intel- 
ligent. » 

Bossuet  dévelojjpe  ensuite  avec  une  sagacité  et  une 
fécondité  qui  étonnent  toujours,  tous  les  rapports  et 
toutes  les  re.s.semblances  qu'une  conformation  physique 
a  mis  entre  les  hommes  et  les  animaux.  Il  examine  l'ob- 
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jet  et  les  moyens  d'instruction  apparente  que  l'homme, 
à  force  de  patience ,  est  parvenu  à  donner  à  quelques 
animaux. 

En  lisant  le  détail  et  la  suite  de  toutes  ces  observa- 
tions dans  l'ouvrage  même,  et  si  on  consentait  à  oublier 
tout  ce  qu'a  été  et  tout  ce  qu'a  fait  Bossuet,  on  serait 
tenté  de  croire  qu'il  a  consumé  toute  sa  vie  dans  des  re- 
cherches physiques. 

Mais  toutes  ces  observations  le  conduisent  à  ne  re- 
connaître dans  les  animaux  que  les  impressions  physi- 
ques, qui  résultent  de  la  conformation  de  leurs  organes, 
et  à  leur  accorder  des  sensatioyis. 

«  Qu'il  y  a  loin  de  là  à  la  grandeur  de  l'homme,  con- 
sidéré comme  être  intelligent ,  libre  et  capable  de  per- 
fectionner sa  raison  et  ses  connaissances  ! 

»  En  apercevant  l'ordre  du  monde,  l'homme  se  pro- 
mène par  tous  les  ouvrages  de  Dieu.  Il  voit  d'un  côté 
une  sagesse  éclatante,  et  de  l'autre,  une  sagesse  pro- 
fonde et  cachée.  Aloi^s  apparaît  à  lui  la  belle  idée  d'une 
vie  hors  de  cette  vie. 

»  Il  reconnaît  que  le  hasard  n'est  qu'un  nom  inventé 
par  l'ignorance,  et  qu'il  n'y  en  a  point  dans  le  monde. 

»  La  nature  humaine  ressent  en  elle-même  la  force  de 
la  raison,  et  comment  une  chose  doit  suivre  une  autre. 

»  Dans  cette  raison  quoiqu'imparfaite ,  il  reconnaît 
une  image  et  une  étincelle  de  celte  raison  première  à 
laquelle  il  doit  conformer  sa  vie. 

»  Dans  cette  raison  première ,  il  découvre  encore  les 
règles  de  la  justice ,  de  la  bienséance ,  de  la  société,  de 
la  fraternité  humaine. 

»  Il  est  forcé  d'avouer  qu'en  s'écartant  de  ces  règles 
d'ordre  et  de  justice,  il  mérite  d'être  réprimé  et  puni. 

»  Que  le  châtiment  doit  réparer  l'ordre  du  monde 
blessé  par  l'injustice,  et  qu'une  action  injuste  qui  n'est 
point  expiée  par  le  repentir,  ne  le  peut  être  que  par  la 
peine. 

»  D'oîi  il  conclut  que  l'état  de  cette  vie ,  où  il  y  a  tant 
de  maux  et  de  désordres  ,  doit  être  un  état  pénal  auquel 
doit  succéder  un  autre  état  où  la  vertu  soit  toujours 
avec  le  bonheur,  et  où  le  crime  soit  toujours  avec  le 
supplice.  » 

Les  hommes  sont  doués  de  l'esprit  d'invention ,  dit 
Bossuet;  les  animaux  n'inventent  rien.  Y  a-t-il  un 
homme  si  stupide  qui  n'invente  du  moins  quelque  signe 
pour  se  faire  entendre?  Y  a-t-il  une  bête  si  rusée  qui 
ait  jamais  rien  trouvé?  et  qui  ne  sait  que  la  moindre 
des  inventions  est  d'un  ordre  supérieur  à  tout  ce  qui  ne 
fait  que  suivre? 

«  Quand  on  entend  dire  à  Montaigne,  qu'il  y  a  plus 
de  ditiérence  de  tel  homme  à  tel  homme ,  que  de  tel 
homme  à  telle  bête,  on  a  pitié  d'un  si  bel  esprit,  soit 
qu'il  ait  dit  sérieusement  une  chose  ridicule ,  soit  qu'il 
raille  sur  une  matière  qui  d'elle-même  est  si  sérieuse. 

))  Qu'on  me  montre  que  les  animaux  aient  inventé 
quelque  chose  depuis  l'origine  du  monde  ,  j'y  reconnaî- 
trai de  la  réflexion  et  de  l'invention ,  mais  peut-on  leur 
attribuer  un  principe  dont  on  ne  voit  parmi  eux  aucun 
eflêt?  » 

La  nature  humaine  a  une  étendue  en  bien  et  en  mal 
qu'on  ne  trouve  point  dans  la  nature  animale,  et  c'est 
pourquoi  les  passions  dans  les  animaux  ont  un  effet  plus 
simple  et  plus  certain.  Car  les  nôtres  se  compliquent 
par  nos  réflexions  et  s'embarrassent  mutuellement.  Mais 
moins  il  y  a  de  raison  dans  les  animaux ,  plus  il  y  en  a 
dans  celui  qui  les  a  faits. 

»  Et  certainement  c'est  l'effet  d'un  art  admirable , 
d'avoir  si  industrieusement  tra\ aillé  la  matière,  qu'on 
soit  tenté  de  croire  qu'elle  agit  par  elle-même  et  par  une 
industrie  qui  lui  est  propre.  « 

On  doit  ajouter  qu'on  n'a  jamais  vu  d'animaux  qui 
fussent  touchés  de  la  beauté  des  objets  qui  se  présen- 
tent à  leurs  yeux,  ni  de  la  régularité  des  formes ,  ni  de 
l'harmonie  des  proportions  ;  et  il  faut  en  conclure  qu'ils 
n'ont  pas  même  cette  espèce  de  raisonnement  qui  ac- 


compagne toujours  en  nous  la  sensation,  et  qui  est  le 
premier  effet  de  la  réflexion. 

Dès  le  temps  de  Bossuet,  il  existait,  quoiqu'en  bien 
petit  nombre,  quelques  esprits  systématiques  qui  pré- 
tendaient attacher  l'intelligence  aux  organes  corporels  , 
et  qui,  supposant  une  entière  conformité  d'organes  dans 
les  hommes  et  dans  les  animaux ,  en  concluaient  une 
entière  conformité  û' intelligence. 

Mais  Bossuet  commence  par  les  réfuter  par  leurs 
propres  principes.  «  Si  les  organes  sont  communs  entre 
les  hommes  et  les  bêtes ,  comme  d'ailleurs  il  est  clair 
que  les  hommes  entendent  des  objets  dont  on  ne  peut 
pas  même  soupçonner  que  les  animaux  aient  la  moindre 
lumière,  il  faudrait  conclure  nécessairement  que  l'in- 
telligence de  ces  objets  n'est  point  attachée  à  ces  or- 
ganes ,  et  qu'elle  dépend  d'un  autre  principe.  » 

Il  démontre  ensuite  par  plusieurs  observations  aussi 
simples  que  claires ,  que  cette  prétendue  conformité 
n'est  pas  à  beaucoup  près  telle  qu'on  la  suppose  trop 
souvent. 

«  Non,  ce  qui  fait  raisonner  l'homme,  n'est  pas  l'ar- 
rangement des  organes.  C'est  un  rayon  et  une  image  de 
l'esprit  divin  ;  c'est  une  impression,  non  point  des  objets, 
mais  des  vérités  éternelles  qui  résident  en  Dieu  comme 
dans  leur  source  ;  de  sorte  que ,  prétendre  placer  la  fa- 
culté de  raisonner  dans  les  organes,  c'est  cherchera 
mettre  tout  l'esprit  dans  le  corps.  » 

Mais  par  quel  principe  les  bêtes  agissent-elles ,  puis- 
qu'elles n'agissent  point  par  raisonnement?  «  Car  il 
faut  bien ,  dit  Bossuet,  que  Dieu  ait  mis  quelque  chose 
en  elles  pour  les  faire  agir  convenablement  comme  elles 
font,  et  pour  les  faire  pousser  aux  fins  auxquelles  il  les 
a  destinées  ;  on  est  convenu  de  dire  qu'elles  agissent 
par  instinct.  » 

Le  mot  instinct  en  général  signifie  impidsion.  Il  est 
opposé  à  choix ,  et  on  a  raison  de  dire  que  les  animaux 
agissent  par  impidsion,  plutôt  que  par  choix. 

Mais  qu'est-ce  que  cette  impulsion  et  cet  instinct  ? 

Là ,  Bossuet  s'arrête  et  se  borne  à  énoncer  les  deux 
opinions  opposées. 

«  L'une  veut  que  l'instinct  des  animaux  soit  un  senti- 
ment,  et  l'autre  ne  veut  y  reconnaître  qu'un  pur  mou- 
vement mécanique,  semblable  à  celui  des  horloges  ou  de 
toute  autre  machine.  » 

On  sait  que  cette  dernière  opinion  était  celle  de  Des- 
cartes L  Bossuet  discute  en  peu  de  mots  les  difficultés 
que  l'on  peut  opposer  à  ces  deux  systèmes ,  et  ne  se 
prononce  ni  pour  1  un  ,  ni  pour  l'autre. 

C'est  tout  ce  qu'il  consent  à  accorder  à  son  admira- 
tion pour  Descartes.  Tel  fut  toujours  le  caractère  du 
génie  de  Bossuet.  Ni  son  estime  pour  Descartes ,  ni  sa 
reconnaissance  pour  les  services  que  ce  grand  homme 
a  rendus  à  la  philosophie  2,  n'ont  jamais  le  pouvoir  de 

1.  Lamotte  appelait  cette  opinion  de  Descartes  ,  une  débauche 
de  ruisonnement. 

2.  "  Bossuet  mettait  le  traité  de  la  Méthode  de  Descartes  au- 
dessus  de  tous  les  ouvrages  de  ce  célèbre  philosophe  ,  et  de  tous 
ceux  de  son  siècle.  »  Mts.  de  Ledieu. 

Mais,  quelque  estime  qu'il  eût  pour  Descartes,  il  n'en  désapprou- 
vait pas  moins  les  imprudentes  applications  que  quelques-uns  de 
ses  disciples  prétendaient  faire  de  ses  principes  philosophiques  à 
des  vérités  d'un  ordre  supérieur.  On  trouve  dans  les  Œuvres  de 
Bossuet  deux  de  ses  lettres  qui  montrent  toute  sa  sollicitude  pour 
la  réputation  do  Descartes  en  matière  de  doctrine. 

Pour  ce  qui  est  de  Malebranche,  Bossuet  s'exprime  avec  la  plus 
grande  sévérité  contre  son  Traité  de  la  nature  et  de  la  grâce,  et 
en  général  contre  ses  spéculations  métaphysiques.  Ce  fut  à  la 
sollicitation  de  Bossuet  qu'Arnauld  engagea  ,  avec  Malebranche  , 
cette  controverse  qui  produisit  tant  d'écrits  et  tant  d'aigreur 
entre  ces  deux  philosophes.  On  lit  dans  le  même  volume  une  autre 
lettre  de  Bossuet  à  un  jeune  enthousiaste  de  Malebranche.  Elle 
est  d'autant  plus  intéressante,  qu'on  y  retrouve  l'empreinte  de 
son  génie  ,  de  son  caractère ,  et  de  ce  zèle  ardent  pour  la  religion 
qui  remplissait  son  âme  tout  entière.  Cette  lettre  n'était  point 
destinée  à  devenir  publique,  et  elle  montre  oue  ce  n'était  pas 
uniquement  dans  ses  ouvrages  ,  mais  encore  dans  ses  relations 
habituelles,  et  dans  ses  correspondances  de  tous  les  jours  et  de 
tous  les  moments  ,  que  Bossuet  portait  cette  sollicitude  inquiète 
dont  il  fut  animé  jusqu'au  dernier  soupir  pour  la  pureté  de  la 
doctrine,  et  pour  les  intérêts  de  l'Eglise. 
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sttluire  son  jugement.  Personne  na  jamais  su,  comme 
Hossuet .  resisïor  à  cet  esprit  de  s\  sti>me  dont  les  jiliis 
i^rands  hommes  n  ont  pas  toujours  su  se  préser\er.  (Vest 
"par  cette  raison  qu'en  thtH^iogie,  en  philosophie,  en 
hîstoir»»  et  en  polilitpie,  les  jui:ements  de  Hossuet  ont 
c>>nser\é  une  si  irraiide  autorité  sur  les  bons  esprits.  En 
plulusi.iphie  il  n" admet  jamais  que  ce  qui  est  démontré  , 
et  aus>Jiôt  que  le  flambeau  de  la  raison  cesse  do  l'éclai- 
rt>r,  cet  homme,  dont  on  a  peine  à  suivre  le  vol  rapide 
jus4.iu'à  la  hauteur  où  l'essor  de  son  génie  le  porte  tou- 
joui-s,  s'arrête  tout  à  coup,  et  ne  craint  pasd'a\ouer 
son  ignorance. 

Laparlie  du  traité  de  la  Cvunnissance  ilc  Dieu  et  de 
soimi'me.  i^ui  eoneerne  l'iuiion  île  l'âme  et  du  coi^s , 
offre  un  exemple  remarquable  de  celte  sage  réserve. 
l>escartes,  Malebranche  et  Leibnilz,  ont  voulu  expliipier 
ce  grand  mystère  de  la  nature  .  dont  Dieu  parait  s'être 
ri^r\é  le  secret  ;  et  l'auteur  de  la  nature  semble  avoir 
voulu  se  jouer  de  leur  témérité,  en  condamnant  ces 
grands  génies  à  n'enfanter  que  des  systèmes  qui  n'oIVrent 
nen  de  "satisfaisant  à  la  raison,  et  qui  n'ont  aujourd'hui 
ni  admirateurs  ni  disciples. 

Un  nous  reprochera,  el  peut-ôtreavec  rai.son,  d'avoir 
accordé  à  l'expost*  de  cet  ouvrage  une  étendue  qui  sem- 
ble sortir  des  bornes  de  l'histoire  ;  mais  l'histoire  d'un 
homme  tel  que  Bossuet .  doit  être  autant  l'histoire  do 
ses  ou\ rages,  que  celle  des  événements  particuliers  de 
sa  \ ie. 

l'iusieurs  considérations  sollicitent  l'indulgence  dont 
nous  avons  besoin,  et  que  nous  réclamons. 

18.  Réflexions  sur  le  traité  de  la  Gonn.viss.vnce  de 
UiEL"  ET  DE  soi-sitsiE.  —  Lc  traité  de  la  Coniiaissanre 
de  bitu  et  dt  soi-même  est  un  des  ouvrages  de  Hossuet 
le  moins  connu,  et  un  de  ceux  qui  méritent  le  plus  de 
l'êlre.  Ce  n'est  point  ici  un  évoque  et  un  théologien  qui 
vient  combattre  des  erreurs  ou  établir  des  points  de 
doctrine.  C'est  un  philosophe  qui  parle  à  tous  les  hom- 
mes éclairés  de  tous  les  siècles,  de  tous  les  pays,  de 
toutes  Ks  religions  ;  el  il  leur  parle  de  tout  ce  qui  doit  le 
plus  appeler  I  attention  et  l'activité  de  l'esprit  humain. 
-  fe,  l'iaton ,  Cicéron  et  Sénèque  auraient 
••  intérêt  à  cet  ouvrage  de  Bossuet,  que 
l>escartes,  .Newton,  l'ascal,  Arnauld,  Leibnitz,  et  Male- 
branche, si  les  uns  et  les  autres  en  avaient  eu  connais- 
sance. 

Depuis  la  mort  de  Bossuet,  toutes  les  vérités  cpiil  a 
établies  ont  été  attaquées,  ou  méconnues.  Il  était  donc 
nécessaire  de  montrer  l'homme  du  dix-septiéme  siècle 
en  présence  du  <lix-huitif)ne .  On  ne  croit  pas  que  Bos- 
>uel  ait  rien  à  |)erdre  à  ce  rapprochement. 

Enfin,  il  est  j)ermis  de  penser  que  ceux  qui  ont  voulu 

réduire  les  ouvrages  de  Bossuet  à  ses  Oraisons  funèbres 

el  à  âon  Discours  sur  l'HLstoire  universelle,  n'ont  alfcclé 

-  'nce  «i  n-manjuable  sur  le  traité  de  la  Connais- 

•  Dif-u  et  df  soi-même,  que  parce  (pi'il  était  plus 

facile  de  n'en  pas  parler  que  de  le  réfuter.' 

Ij}  traité  de  ia  Connaissant'  du  Dieu  et  de  soi-même 
renfermait  plusieurs  notions  inqKjrtantes  sur  la  physii/ue 
'Isis   Bossuet  écarta  de  cette  élude  tout  ce 
l  qu'a  des  conjectures  ou  à  des  idées  syslii- 
ma  lont  une  observation  suffisante  de.s  ellëls  et 

den  |.ii.  i.jinenes  de  la  nature  n'avait  point  enc'ore  cons- 
taté la  rerlitudo.  Il  «c  borna  à  faire  ronnailre  à  son 
éièye  ce^  <'■  >y-t«'me.n  sous  la  forme  d  un  récit 

hiMohque,  ir  donner  cotte  sorte  d  autorité  que 

le  temps  el  une  longue  suite  d'observations  fM-uvenl 
mqU  leur  .r  ''       .idant  on  (il  par  ses  ordres, 

tte^a^t  ^'  '  h'-,  expériences  de  pliysi- 

V'  i»'*""'  •'Jiiniies,  pt  cpii  étaient  les  plus 

pff-i  .  ..  ...  .  ^nnfr  rjuehjue  idée  des  essais  et  des  ef- 
fort.-» r|e  I  indu.ttnc  humaine  dans  l'invention  des  arts  et 
dan^  la        '       '  .-Uh  de  la  nature. 

**     '  —  Bosquet  emprunta    pour 

Iff»  e  mathéinatujiuf  le  («eciiurs  d'un  excellent 


maître ,  François  Blondel ,  moins  connu  peut-être  par 
ses  ouvrages  de  géométrie  ,  que  par  le  monument  de  la 
porte  Saiîil-Doius,  qui  l'a  placé  au  rang  des  grands 
arcliilocles.  Blondel  apprit  au  jeune  i>rince  la  partie  des 
maihémaliques  dont  1  usage  pouvait  lui  être  le  plus 
utile,  celle  ((ui  concerne  l'art  de  fortifier  les  places  et 
de  les  attaquer,  de  construire  des  forts,  de  choisir  les 
positions  les  plus  favorables  pour  asseoir  des  camps, 
la  science  des  mécaniques,  l'équilibre  des  liqueurs  et 
des  corps  solides ,  les  Eléments  d'Euclide  et  le  système 
du  inonde. 

De  toutes  les  sciences ,  celle  des  mathématiques  fut 
la  seule'  dont  Bossuet  ne  donna  pas  lui-même  des  leçons 
à  son  élève.  Il  fut  son  unique  maître  dans  toutes  les 
autres  parties;  et  quelque  habiles  que  fussent  la  plupart 
de  ses  coopérateurs,  jamais  il  ne  crut  devoir  s'en  re- 
poser sur  eux  de  tout  ce  qui  concernait  l'instruction  du 
jeune  prince. 

20.  De  la  jurisprudeiice.  —  Bossuet  crut  même  devoir 
présenter  à  M.  le  Dauphin  quelques  notions  de  \a  juris- 
prudence. On  imaginera  bien  qu'il  ne  se  proposa  point 
de  lui  faire  connaître  tous  les  détails  de  cette  vaste 
science;  mais  il  fut  inspiré  par  une  pensée  aussi  sage 
ipie  profonde.  Il  voulut  graver  de  bonne  heure  dans 
l'esprit  de  l'héritier  du  trône  un  respect  inviolable  pour 
le  droit  sacré  de  ia  propriété,  en  lui  montrant  que  tout 
l'ordre  social,  toutes  les  institutions  politiques  et  civiles, 
et  le  trône  lui-même ,  reposent  sur  cette  base  fondamen- 
tale à  laquelle  on  ne  peut  loucher  sans  tout  renverser. 

L'évêque  de  Troyes  (Bossuet^,  en  publiant  quelques- 
uns  des  ouvrages  posthumes  de  son  oncle,  parmi  les- 
quels se  trouvait  le  traité  du  Libre  arbitre,  annonça  qu'il 
avait  été  composé  pour  l'éducation  de  M.  le  Dauphin. 
Mais  il  est  peu  vraisemblable  qu'un  ouvrage  plein  de  la 
plus  sublime  théologie  et  de  la  plus  haute  philosophie, 
ait  été  destiné  à  l'instruction  d'un  enfant  de  quinze  ou 
seize  ans.  On  pourrait  tout  au  plus  supposer  qu'il  le  lui 
aurait  fait  connaître  ,  si  ce  jeune  prince  lui  eût  montré 
dans  la  suite  de  sa  vie  le  désir  de  s'éclairer  sur  cette 
question  si  difficile  et  si  impénétrable  à  l'esprit  humain. 

Bossi'.el,  après  avoir  rendu  compte  au  pape  Innocent 
XI  des  travaux  et  des  études  de  M.  le  Dauphin,  ter- 
mine sa  lettre  par  lui  annoncer  son  Discours  sur  l'His- 
toire universelle. 

«  Maintenant  que  le  cours  de  ses  études  est  presque 
achevé,  nous  avons  cru  devoir  travailler  principalement 
à  trois  choses, 

24.  Du  Discours  sur  l'Histoire  universelle.  —  »  Pre- 
mièrement ,  à  une  Histoire  universelle  qui  eût  deux 
[larties,  dont  la  première  comprît  depuis  l'origine  du 
monde  ju.'^qu'à  la  chute  de  l'ancien  Empire  romain ,  el 
au  commencement  de  Gharlemagne  ;  el  la  seconde ,  de- 
puis ce  nouvel  empire  établi  par  les  Français. 

»  Il  y  avait  d('jà  longtemps  que  nous  l'avions  com- 
posée ,  el  môme  que  nous  l'avions  fait  lire  au  prince  ; 
mais  nous  la  repa.ssons  mainlenanl,  el  nous  avons  ajouté 
de  nouvelles  réflexions  qui  font  entendre  toute  la  suite 
de  la  religion  et  les  changements  des  empires,  avec 
leurs  causes  profondes^  que  nous  reprenons  dès  leur 
origine. 

»  Dans  cet  ouvrage  on  voit  paraître  la  religion  tou- 
jours ferme  et  inébranlable  depuis  le  commencement  du 
monde;  le  rapport  des  deux  Testaments  lui  donne  cette 
force,  el  ï Evangile  qu'on  voit  s'élever  sur  les  fonde- 
ments de  la  loi,  montre  une  solidité  qu'on  reconnaît 
aisément  être  à  toute  épreuve.  On  voit  la  vérité  toujours 
victorieuse,  les  hérésies  renversées,  l'Eglise  fondée  sur 
la  pierre  les  abattre  par  le  seul  [loids  d'une  autorité  si 
bien  établie,  et  s'aflèrmir  avec  le  temps,  pendant  qu'on 
voit  au  contraire  les  empires  les  plus  florissants  non-  j 
seulement  s'aflaiblir  par  la  suite  des  années,  mais  en-  ' 
coie  se  défaire  mutuellement,  et  tomber  les  uns  sur  les 
autres. 

I .  Mis.  d--  Ledieu. 
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u  Nous  montrons  d'où  vient  d'un  côté  une  si  ferme 
consistance ,  et  de  l'autre  un  état  toujours  changeant  et 
des  ruines  inévitables. 

M  Cette  dernière  recherche  nous  engage  à  expliquer 
en  peu  de  mots  les  lois  et  les  coutumes  des  Egyptiens. 
des  Assyriens  et  des  Perses  ;  celles  des  Grecs ,  celles  des 
Romains ,  et  celles  des  temps  sui\  ants  ;  ce  que  chaque 
nation  a  eu  dans  les  siennes  qui  ait  été  fatal  aux  autres 
et  à  elle-même ,  et  les  exemples  que  leurs  progrès  ou 
leur  décadence  ont  donnés  aux  siècles  futurs. 

»  Ainsi  nous  tirons  deux  fruits  de  l'histoire  univer- 
selle. 

»  Le  premier  est  de  faire  voir  tout  ensemble  l'autorité 
et  la  sainteté  de  la  religion  par  sa  propre  stabilité  et  sa 
durée  perpétuelle;  le  second  est  que,  connaissant  ce 
qui  a  causé  la  ruine  de  chaque  empire ,  nous  pouvons 
sur  leur  exemple  trouver  les  moyens  de  soutenir  les 
Etats  si  fragiles  de  leur  nature,  sans  toutefois  oublier 
que  ces  soutiens  mêmes  sont  sujets  à  la  loi  commune 
de  la  mortalité,  qui  est  attachée  aux  choses  humaines, 
et  qu'il  faut  porter  plus  haut  ses  espérances. 

22,.  De  la  Politique  sacrée.  —  »  Par  le  second  ouvfage, 
nous  découvrons  les  secrets  de  la  politique,  les  maximes 
du  gouvernement,  et  les  sources  du  droit  dans  la  doc- 
trine et  dans  les  exemples  de  TEcriture  sainte.  On  y 
voit  non-seulement  avec  quelle  piété  il  faut  que  les  rois 
servent  Dieu  ou  le  fléchissent  après  l'avoir  offensé,  avec 
quel  zèle  ils  sont  obligés  de  défendre  la  foi  de  l'Eglise, 
à  maintenir  ses  droits  et  à  choisir  ses  pasteurs,  mais 
encore  l'origine  de  la  vie  civile  ;  comment  les  hommes 
ont  commencé  à  former  leur  société ,  avec  quelle  adresse 
il  faut  manier  les  esprits  ;  comment  il  faut  former  le 
dessein  de  conduire  une  guerre,  ne  l'entreprendre  pas 
sans  bon  sujet  ;  faire  une  paix,  soutenir  l'autorité,  faire 
des  lois  et  régler  un  Etat.  Ce  qui  fait  voir  clairement 
que  TEcriture  sainte  surpasse  autant  en  prudence  qu'en 
autorité  tous  les  autres  livres  qui  donnent  des  préceptes 
pour  la  vie  civile ,  et  qu'on  ne  voit  en  nul  autre  endroit 
des  maximes  aussi  sûres  pour  le  gouvernement. 

n  Le  troisième  ouvrage  comprend  les  lois  et  les  cou  - 
tûmes  particulières  du  royaume  de  France.  En  compa- 
rant ce  royaume  avec  tous  les  autres,  on  met  sous  les 
yeux  du  prince  tout  l'état  de  la  chrétienté  et  même  de 
toute  l'Europe. 

»  Nous  achèverons  tous  ces  desseins  autant  (juele 
temps  et  nos  moyens  pourront  le  permettre.  » 

Ces  dernières  lignes  annoncent  que  Bossuet  avait  com- 
mencé à  s'occuper  de  ce  troisième  ouvrage  comme  des 
deux  premiers,  et  qu'il  les  faisait  concourir  tous  les 
trois  au  même  but.  Mais  il  n'en  est  resté  aucune  trace 
ni  parmi  ses  manuscrits,  ni  parmi  ceux  de  l'abbé  Le- 
dieu.  On  regrettera  toujours  de  ne  pas  avoir  un  ta- 
bleau de  la  France  et  de  l'Europe  comparées  sous  tous 
les  rapports  de  la  législation  et  des  mœurs ,  tracé  de 
la  même  main  qui  a  peint  les  Egyptiens,  les  Grecs 
et  les  Romains,  et  qui  a  posé  les  fondements  de  la  véri- 
table politique  sur  la  religion  et  les  grandes  leçons  de 
l'histoire. 

23.  Réflexions  sur  le  Discours  sur  l'Histoire  uni- 
verselle. —  Sans  doute  un  pareil  regret  n'est  que  trop 
légitime,  et  une  telle  perte  est  irréparable.  Mais  la 
gloire  de  Bossuet  n'a  rien  à  désirer,  ni  à  regretter.  Le 
Discours  sur  l'Histoire  universelle  a  placé  pour  toujours 
Bossuet  au  premier  rang  des  plus  grands  génies ,  et  sa 
Politique  sacrée  offre  une  conception  qui  ne  pouvait 
appartenir  qu'à  lui. 

Lorsqu'il  conçut  la  première  pensée  de  son  Discours 
sur  l'Histoire  universelle ,  il  ne  se  proposa  d'abord  que 
de  donner  un  abrégé  de  l'histoire  ancienne ,  pour  que 
M.  le  Dauphin  pût  conserver  plus  facilement  le  sou\enir 
de  ce  qu'il  en  a\ait  appris.  Les  réflexions  qui  devaient 
en  être  le  résultat,  étaient  réservées  pour  servir  de  'pré- 
face à  ce  tableau  historique.  Mais  Bossuet  ayant  fait 
lire  cette  ■préface  à  des  amis  éclairés  qu'il  était  dans  \ 


l'usage  de  consulter,  ils  l'engagèrent  à  donner  plus  d'é- 
tendue à  ces  réflexions.  C'est  ainsi  que  ce  qui  n'était 
dans  le  premier  plan  qu'un  accessoire,  devint  dans 
l'exécution  l'objet'principal  et  important.  La  partie  his- 
torique n'en  est  plus  que  l'introduction. 

Ce  sont  en  effet  ces  réflexions  qui  ont  donné  un  si 
grand  caractère  au  Discours  sur  l'Histoire  universelle. 
Cent  trente  ans  se  sont  écoulés  depuis  qu'il  a  paru,  et 
l'admiration,  loin  de  s'être  épuisée,  s'accroît  chaque 
jour  encore  à  la  lecture  de  ce  magnifique  ouvrage. 

Une  grande  leçon  a  été  donnée  au  monde  ;  et  de 
grandes  réputations,  des  systèmes  séduisants,  dont  le 
danger  et  la  témérité  se  cachaient  sous  le  charme  de  la 
parole,  n'ont  pu  résister  à  cette  terrible  expérience. 
Lois ,  mœurs ,  opinions  ,  habitudes  ,  tout  a  été  renversé 
et  détruit.  Tout  a  changé  de  face  en  Europe  depuis  que 
Bossuet  a  parlé ,  et  Bossuet  est  resté  debout  au  milieu 
de  tant  de  ruines.  Il  semble  même  s'être  agrandi  dans 
l'imagination  de  tout  ce  que  les  autres  ont  perdu  dans 
l'opinion.  Il  avait  écrit  l'histoire  de  la  chute  des  em- 
pires qui  l'ont  précédé  ;  et  en  la  lisant  aujourd'hui ,  on 
croit  lire  le  récit  prophétique  des  temps  qui  l'ont  suivi. 
Au  milieu  de  tant  de  vicissitudes,  au  bruit  de  ce  fracas 
effroyable  d'empires  et  de  trônes  qui  tombent  les  uns  sur 
les  autres,  les  sages  restent  immobiles  et  tranquilles, 
ils  se  confient  avec  Bossuet  en  cette  Providence ,  qui 
n'a  promis  l'éternité  qu'à  un  seul  empire,  à  la  Religion. 

Le  Discours  sur  l'Histoire  universelle  fut  achevé  en 
même  temps  que  finit  l'éducation  de  M.  le  Dauphin, 
vers  la  fin  de  1679.  Ce  fut  l'époque  à  laquelle  le  mariage 
de  ce  jeune  prince  avec  la  princesse  de  Bavière  fut  ar- 
rêté. 

Bossuet,  nommé  premier  aumônier  de  M^e  la  Dau- 
phine ,  fut  envoyé  avec  toute  la  maison  de  cette  prin- 
cesse pour  la  recevoir  sur  la  frontière  '. 

On  apprendra  ici  un  fait  bien  extraordinaire.  Pourra- 
t-on  jamais  croire  que  ce  fut  dans  le  cours  même  de  ce 
voyage,  au  milieu  des  fêtes  brillantes  que  Mme  la  Dau- 
phine  trouvait  sur  tous  les  lieux  de  son  passage ,  que 
Bossuet  s'arrachait  aux  distractions  inséparables  d'un 
pareil  mouvement,  pour  se  renfermer  dans  son  cabinet, 
et  mettre  la  dernière  main  à  son  Discours  sur  l'Histoire 
universelle  ? 

Et  au  moment  même  où  Louis  XIV  imposait  des  lois 
à  toute  l'Europe,  et  donnait  à  sa  maison  et  à  son  trône 
une  puissance  qu'il  croyait  avoir  affermie  sur  des  fonde- 
ments inébranlables,  Bossuet,  les  yeux  fixés  sur  les 
ruines  éparses  de  Babylone ,  de  Tyr,  de  Memphis  et  de 
tant  de  cités  jadis  si  florissantes  ,  lui  montrait  comment 
avaient  fini  tant  de  grandeurs  et  de  prospérités. 

Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage-,  et  vers  le  commence- 
ment de  1681 ,  que  parut  pour  la  première  fois  le  Dis- 
cours sur  l'Histoire  universelle. 

A  la  vue  de  ce  superbe  monument,  un  cri  d'admira- 
tion retentit  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre.  Le  plan  el 
l'exécution  s'élevaient  au-dessus  de  toutes  les  rivalités 
nationales,  de  tous  les  préjugés  de  parti  et  de  toutes 
les  diflérences  d'opinion.  Ce  n'était  pas  un  ouvrage  de 

1.  Le  bruit  courut  que  Mme  de  Maintenon  ,  dame  d'atours  de  la 
nouvelle  Dauphiiie  ,  et  Bossuet,  on  premier  auniftaier ,  avaient  été 
détachés  du  reste  de  la  maison  ,  pour  aller  au  devant  de  cette 
prince&se;  et  ce  fut  à  celte  occasion  «jue  M"n=  de  Sevigné  écrivait 
à  sa  fille  :  «  Si  M"»'  la  Dau|ihine  croit  que  tous  les  hommes  et 
toutes  les  femmes  de  ce  pays  ont  autant  d'esprit  que  cet  échan- 
tillon ,  elle  sera  bien  trompée.  » 

La  nouvelle  était  fausse,  mais  la  réâestion  de  Mm«  de  Sévigné 
n'en  est  pas  moins  piquante. 

2.  Le  mariage  de  M'"»  la  Oauphine  fut  célébré  par  procureur  à 
Châloiis-sur-Marne,  au  mois  de  mars  ItiSl.  La  Gnzettc  île  France, 
en  rendant  compte  de  cet  événement,  rapportait  que  Vancien 
évà(iue  de  Cunlom,  premier  aumônier  de  lu  princesse  ,  avait 
prélé  son  s>rmenl  en  celle  qualité ,  le  premier. 

Nous  reinarquons  ici  cette  petite  circonstance  ,  parce  qu'elle 
servit  dans  la  suite  de  titre  à  Bossuet  pour  écarter  la  prétention 
du  marquis  de  Dangeau  ,  qui  voulut  (en  1697)  prêter  son  serment 
en  qualité  de  chevalier-d'honneur  de  M">"  la  duchesse  do  Bour- 
gogne, avant  Bossuet,  nommé  premier  aumônier  do  cette  prin- 
cesse. 
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controverse ,  ou  do  circonstance.  On  n'v  cherchait  pas 
le  faible  intënH  ilun  point  d'histoire,  d'une  docou\erto 
nou\elle  dans  les  arts  ou  dans  les  sciences,  d'une  quos- 
lion  de  philosophie  ou  de  littérature.  Bossuel  avait 
voulu  parler  à  tous  les  siècles  ,  à  tous  les  pays,  à  toutes 
les  communions.  Il  avait  embrassé  dans  ce  vaste  tableau 
de  rhistoire  du  monde  tout  ce  qui  doit  exalter  l'âme 
et  l'imaiiination  par  la  grandeur  des  événements,  la  ma- 
"niticenee  des  images  et  la  majesté  des  oracles  qu'il 
avait  puis<.H»s  dans  les  livres  sacrés.  Par  une  espèce  do 

t)rodii:e  qui  semblait  communiquer  à  son  style  l'éclat  et 
es  tigures  du  langage  des  prophètes,  il  avait  donné  à  la 
sagesse  et  à  la  raison  tous  les  accents  du  génie  et  de 
l'inspiration.  En  enchaînant  tout  l'ordre  des  événements 
qui  ont  changé  si  souvent  la  face  du  monde ,  à  l'ordre 
immuable  des  desseins  de  Dieu  pour  l'établissement  de 
la  religion,  Bossuet  donnait  au  christianisme  la  plus 
auguste  des  sanctions  ,  et  il  devait  réunir  le  suffrage  de 
toute  l'Europe ,  parce  qu'alors  dans  l'Europe  tout  était 
chrétien. 

Aussi  n'v  eut-il  qu'un  concert  unanime  entre  les  Ca- 
tholiques e'tjes  Protestants  dans  les  justes  éloges  qu'ils 
prodiguèrent  au  Discours  sur  l'Histoire  unii'erselle.  Les 
auteurs  des  journaux  les  plus  opposés  à  la  France  et  à 
Rome ,  le  vantèrent  avec  le  plus  noble  enthousiasme. 
Les  Actes  de  Leipsick  s'empressèrent ,  dès  le  premier 
moment,  d'en  donner  l'analyse,  et  le  firent  connaître  au 
nord  de  toute  l'Europe.  Au  "mois  de  juillet  1682,  c'est-à- 
dire,  un  peu  plus  d'un  an  après  qu'il  eut  paru  en  Franee 
pour  la  première  fois,  le  Discours  sur  l'Histoire  univer- 
selle avait  déjà  été  réimprimé  dans  toutes  les  principales 
\illes  de  l'Europe. 

L'abbé  Ledieu  nous  apprend  «  que  Bossuet  lui  avait 
dit  à  lui-même  que ,  dès  sa  jeunesse  et  dès  le  moment 
où  il  commenra  a  étudier  la  religion  dans  l'Ecriture  et 
dans  les  Pères,  il  avait  con(.u  le  dessein  de  ce  grand 
travail ,  et  qu'il  se  décida  à  l'exécuter,  lorsqu'il  fut 
chargé  de  l'éducation  de  M.  le  Dauphin.  » 

Il  est  difficile  en  effet  de  ne  pas  observer  que  cet  ou- 
vrage sup|>osail  de  profondes  études,  bien  antérieures 
à  l'epoiiue  où  Bossuet  fut  nommé  précepteur  du  fils  de 
Louis  \IV. 

On  voit  par  le  seul  exposé  des  faits  qui  embrassent 
une  SI  longue  étendue  de  siècles  ,  que  Bossuet  ne  s'était 
pas  borné  à  les  emprunter  aux  historiens  qui  en  ont 
lait  le  récit  avant  lui ,  mais  qu'il  était  remonté  jusqu'aux 
premières  sources  où  ces  historiens  les  avaient  puisés , 
et  que  ce  n'était  qu'après  avoir  soumis  leurs  traditions 
à  la  critique  la  plus  sévère,  qu'il  les  avait  fait  entrer 
dans  son  tableau  histori(iue. 

Quelques  lignes  suffisent  à  Bossuet  pour  présenter  le 
résultat  des  recherches  pénibles  que  lui  a\ait  deman- 
dées l'examen  de  tant  de  systèmes  de  chronologie,  entre 
leequeU  U  était  obligé  de  se  décider  pour  l'ordre  de  son 
travail. 

C'est  dans  les  écrivains  de  la  Grèce  et  dé  Rome ,  his- 
toriens, phiIos^)phes ,  orateurs  et  poètes,  qu'il  prend 
loua  les  traits  de  caractère,  de  génie  et  de  mœurs  qui 
servent  à  distinguer  les  peuples,  les  gouvernements,  et 
ces  j>er3onnagcs  fameux  qui  remplissent  la  scène  do  ce 
vaste  Iht^tre.  Obligé  de  renfermer  en  un  petit  nombre 
àe  ■  ire  de  tant  de  .siècles,  un  seul  mot,  un 

•©Ui  Mt  sous  la  plume  de  Bossuet  l'expression 

fidèle  de  la  tradition  tout  entière.  C'est  là  ce  qui  donne 
ce  graïKl  mt'-rét  et  ce  mouvement  si  rapide  à  cette 
kmnie  suite  de  irap^'-dip-i  (pii  ont  ensanglanté  la  terre. 

Main  le  plu-»  grar.  lu  ^.'.inie  devait  être  de  don- 

ner à  tant  de  m:»:u'  .;  ;intos  qui  se  sont  succédées 
depuis  le»  temps  r/^nnus,  cette  unité  d'action  qui  no 
pouvait  venir  que  d'une  cause  unirpjn  et  supn^nie;  et 
cmt  rt»  fjiiP  FVH-^iiet  a  fait,  et  ce  qur-  [Xîut-ôlre  lui  seul 
poij  '•,  en  attachant  I  hiitoire  des  emjjires  à  celle 

deld  ..  .'I.  Il  a  \u  etil  a  montré  l'action  constante  et 
invanable  do  la  Providence  dans  toutes  les  vicissitudes 


et  les  révolutions  du  monde  pour  arriver  à  une  seule  fin, 
et  cette  fin  a  été  l'établissement  du  christianisme. 

C'est  en  oirct  la  religion  qui  est  l'àine  du  Discours  sur 
l'Histoire  universelle. 

Tout  ce  que  l'Ecriture,  les  prophètes,  les  promesses 
divines,  l'exposition  des  mystères,  leur  nécessité  et 
leur  vérité;  tout  ce  que  la  tradition  et  les  écrits  des 
Pères  offrent  de  preuves  et  de  monuments  de  cette 
grande  intention  de  la  Providence,  est  rappelé  dans  cet 
ouvrage  de  Bossuet ,  et  l'on  est  toujours  frappé  d'éton- 
nement  et  d'admiration  en  considérant  l'espace  si  borné 
dans  lequel  il  a  su  renfermer  tant  de  faits,  d'autorités  et 
de  pensées. 

L'abbé  Ledieu  rapporte  que ,  relisant  un  jour  avec 
Bossuet  (sur  la  fin  d'octobre  1699)  son  Discours  sur 
l'Histoire  universelle,  il  lui  disait  «  que  ce  qu'il  y  re- 
marquait de  plus  extraordinaire,  était  d'y  trouver  un 
recueil  fidèle  el  complet  de  toutes  les  preuves  de  la  re- 
ligion, tirées  des  apologies  des  premiers  Pères  de  l'E- 
glise, et  surtout  du  bel  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu,  que 
saint  Augustin  avait  composé  dans  le  même  dessein.  » 

«•Gela  est  vrai ,  lui  répondit  Bossuet ,  telle  était  ma 
pensée,  et  j'ai  voulu  réunir  à  l'autorité  des  premiers 
apologistes  et  de  saint  Augustin,  tout  ce  qui  est  répandu 
dans  toute  la  tradition.  Mais  il  y  a  plus  :  après  avoir 
épuisé  l'Ecriture  et  les  Pères,  j'ai  voulu  combattre  de 
mon  propre  fonds  les  philosophes  anciens  et  les  païens 
par  des  raisons  nouvelles  qui  n'ont  jamais  été  dites,  et 
que  je  tire  le  plus  souvent  de  mes  adversaires  mêmes*.  » 

Bossuet  donna  en  1700  une  troisième  édition  de  son 
Discours  sur  l'Histoire  universelle'^ ^  et  il  s'attacha  avec 
un  soin  extrême  à  fortifier  par  un  nouvel  enchaînement 
de  preuves,  la  liaison  des  livres  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  et  à  constater  leur  authenticité  par  des 
raisons  invincibles. 

Deux  mois  seulement  avant  sa  mort^,  relisant  encore 

1.  Arnauld  disait  du  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  «  qu'il 
y  avait  trouvé  ce  qu'il  n'avait  jamais  vu  ailleurs,  une  suite  de 
pensées  si  universelles  et  si  bien  liées  ,  qu'elles  remontaient  des 
temps  actuels  au  commencement  du  monde  dans  la  religion  ,  et 
dans  les  empires  par  rapport  à  la  religion,  toujours  la  même  ,  et 
toujours  inébranlable  au  milieu  des  changements  des  monar- 
chies. »  C'est  ce  que  Bossuet  racontait  lui-même  à  l'abbé  Ledieu. 
Manuscrits. 

2.  La  première  édition  fut  imprimée  en  1681,  in-4».  La  seconde, 
qui  n'en  est  qu'une  copie,  parut  l'année  suivante  1682,  in-12. 

Outre  ce  que  Bossuet  ajouta  dans  la  troisième  édition,  il  fit  une 
nouvelle  division  des  chapitres  ,  corrigea  des  fautes  de  dates  ou 
de  citations,  et  même  quelquefois  le  style.  On  a  suivi  cette  édition 
dans  la  collection  de  ses  Œuvres,  Paris,  1743,  in-4o  ,  et  dans  les 
éditions  faites  séparément  du  Discours  sur  l'Histoire  universelle, 
jusqu'en  1741.  Mais,  depuis  1753,  les  libraires  de  Parisqui  avaient 
le  priviWge  de  cet  ouvrage,  au  lieu  de  continuer  à  le  reimprimer 
d'après  l'édition  de  1700,  ont  repris  celle  de  1681  ,  et  ont  persisté 
à  la  suivre  jusqu'à  présent.  Les  éditions  de  Didot  pour  l'éduca- 
tion du  Dauphin,  celle  que  le  même  imprimeur  a  publiée  en  1814 
parmi  les  meilleurs  ouvrages  de  la  langue  française,  et  autres 
imprimées  avec  tant  de  luxe,  où  l'on  aurait  dû  s'appliquer  à  don- 
ner le  texte  le  plus  correct,  ne  sont  pareillement  que  des  copies 
de  la  première  édition,  et  on  y  a  omis  les  additions  et  les  correc- 
tions faites  par  Bossuet  dans  la  troisième. 

Cela  est  sans  doute  étonnant  :  mais  ce  qui  surprend  davantage, 
c'est  de  voir  que  jusqu'à  nos  jours  il  n'existait  point  d'édition 
exacte  et  complète  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'évêque  de  Meaux  ,  et 
que  celle  do  Versailles  est  la  première  oti  l'on  ait  mis  à  la  place 
qui  leur  convient,  les  additions  importantes  et  nombreuses  que 
l'auteur  y  fit  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Ces  divers  mor- 
ceaux, que  j'ai  transcrits  sur  le  manuscrit  autographe,  ont  pour 
but  de  mettre  dans  un  nouveau  jour  les  preuves  de  l'authenticité 
des  livres  saints  ,  de  la  liaison  qu'ils  ont  entre  eux,  et  de  la  vé- 
rité de  la  religion.  Le  plus  considérable  est  un  chapitre  entier,  le 
xxrx»  de  la  seconde  partie  ,  ayant  pour  titre  ;  Moyen  facile  de 
remonter  à  la  source  de  la  religion,  et  d''en  trouver  la  vérité 
d'inx  son  principe.  On  ne  conçoit  pas  pourquoi  l'abbé  Bossuet , 
(jui  avait  ce  manuscrit  entre  les  mains  ,  n'en  a  fait  aucun  usage 
dans  les  éditions  publiées  de  son  vivant,  et  notamment  dans  celle 
do  1730,  in-4».  J'avais  dessein  d'insérer  ces  fragments  parmi  les 
Pidces  juHliflC'tives ,  quand  je  me  suis  a])orçu  qu'on  les  avait 
imprimés  sous  le  titre  rfo  Vakiantks,  en  y  joignant  les  change- 
ments faits  on  1700,  à  la  fin  de  l'édition  stéréotype  d'IIerhan  qui  j 
parut  en  1800,  4  vol.  in-18.  Il  est  vraisomblablo  que  l'éditeur  ,| 
n'aura  eu  communication  de  ces  additions,  qu'après  l'impression  '  ■ 
de  l'ouvragi).  Cola  seul  pr;ut  expliquer  cominont  il  ne  les  a  pas 
mise»  à  la  place  que  l'auteur  leur  avait  assignée. 

3.  Journal  manuscrit  do  l'abbé  Ledieu,  sous  la  date  du  2  fé- 
vrier 1704. 
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avec  Tabbé  Ledieu  le  môme  ouvrage,  il  s'arrêta  aux 
chapitres  xxvii  et  xxvni  de  la  seconde  partie,  qui  con- 
cernent les  livres  de  l'Ecriture ,  et  il  lui  dit  naturelle- 
ment que  «  c'était  là  où  se  trouvait  la  force  de  tout 
l'ouvrage,  c'est-à-dire,  la  preuve  complète  de  la  vérité 
de  la  religion  et  de  la  certitude  de  la  révélation  des 
livres  saints  contre  les  libertins*.  Que  là  paraît  vérita- 
blement tout  ce  qui  est  la  pure  production  de  son  esprit, 
que  ce  sont  de  nouveaux  arguments  ,  qui  n'ont  pas  été 
traités  par  les  saints  Pères  ;  nouveaux ,  disait-il ,  puis- 
qu'ils sont  faits  pour  répondre  aux  nouvelles  objections 
des  athées.  » 

Il  se  fit  relire  ensuite  quelques  morceaux  d'un  genre 
moins  sévère ,  oîi  il  avait  trouvé  une  espèce  de  charme 
à  pouvoir  s'abandonner  à  l'inspiration  de  son  éloquence 
naturelle ,  telle  que  cette  belle  et  heureuse  transition  du 
règne  pacifique  d'Auguste ,  à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ. 

«  César  et  Pompée  décidèrent  leur  querelle  à  Phar- 
sale  par  une  bataille  sanglante  César  victorieux  parut 
en  un  moment  partout  l'univers,  en  Egypte,  en  Asie,  en 
Mauritanie,  en  Espagne;  vainqueur  de  tous  côtés,  il 
fut  reconnu  maître  de  Rome  et  dans  tout  l'empire.  Bru- 
tus  et  Cassius  crurent  affranchir  leurs  citoyens  en  le 
tuant  comme  un  tyran  malgré  sa  clémence.  Rome  re- 
tomba entre  les  mains  de  Marc- Antoine ,  de  Lépide  et 
du  jeune  César-Octavien ,  petit-neveu  de  Jules-César,  et 
son  fils  par  adoption,  trois  insupportables  tyrans,  dont 
le  triumvirat  et  les  proscriptions  font  encore  horreur  en 
les  lisant.  Mais  elles  furent  trop  violentes  pour  durer 
longtemps  ,  ces  trois  hommes  partagent  l'empire  :  César 
garde  l'Italie,  et  changeant  incontinent  en  douceur  ses 
premières  cruautés,  il  fait  croire  qu'il  y  a  été  entraîné 
par  ses  collègues.  Les  restes  de  la  république  périssent 
avec  Brutus  et  Cassius.  Antoine  et  César,  après  avoir 
ruiné  Lépide  ,  se  tournent  l'un  contre  l'autre.  Toute  la 
puissance  romaine  se  met  sur  la  mer.  César  gagne  la 
bataille  d'Actium  ;  les  forces  de  l'Egypte  et  de  l'Orient, 
qu'Antoine  menait  avec  lui,  sont  dissipées.  Tous  ses 
amis  l'abandonnent,  et  même  sa  Cléopûtre,  pour  laquelle 
il  s'était  perdu.  Hérode  Iduméen ,  qui  lui  devait  tout , 
est  contraint  de  se  donner  au  vainqueur  et  se  maintient 
par  ce  moyen  dans  la  possession  du  royaume  de  Judée, 
que  la  faiblesse  du  vieux  Hircan  avait  fait  perdre  entiè- 
rement aux  Asmonéens.  Tout  cède  à  la  fortune  de  Cé- 
sar; Alexandrie  lui  ouvre  ses  portes,  l'Egypte  devient 
une  province  romaine;  Cléopûtre,  qui  désespère  de  la 
pouvoir  conserver,  se  tue  elle-même  après  Antoine.  Rome 
tend  les  bras  à  César,  qui  devient  sous  le  nom  d'' Auguste, 
et  sous  le  titre  d^ empereur,  seid  maître  de  tout  l'empire. 
Il  dompte  vers  les  Pyrénées, 'les  Cantubres  et  les  Astu- 
riens  révoltés  ;  l'Ethiopie  lui  demande  la  paix  ;  les  Par- 
thes  épouvantés  lui  renvoient  les  étendards  jvis  sur 
Crassus,  avec  tous  les  prisonniers  romains;  les  Indes 
recherchent  son  alliance,  ses  armes  se  font  sentir  aux 
Rhétes  ou  Grisons  que  leurs  montagnes  ne  peuvent  dé- 
fendre. La  Punnonie  le  reconnaît;  la  Germanie  le  re- 
doute, et  le  Wéser  reçoit  ses  lois.  Victorieux  par  mer  et 
par  terre,  il  ferme  le  temple  de  Janus.  Tout  l'univers 
vit  en  paix  sous  sa  puissance,  et  Jésus-Christ  vient 

AU  MONDE.   » 

S'il  est  dans  le  Discours  sur  l'Histoire  universelle  un 
tableau  d'histoire  aussi  magnifique  que  celui  que  nous 
venons  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs ,  c'est 
sans  doute  celui  de  la  mort  d'Alexandre. 

«  Alexandre  fit  son  entrée  dans  Babylone  avec  un 
éclat  qui  surpassait  tout  ce  que  l'univers  avait  jamais 
vu....  Pour  rendre  son  nom  plus  fameux  que  celui  de 
Bacchus ,  il  entra  dans  les  Indes,  où  il  poussa  ses  con- 
quêtes plus  loin  que  ce  célèbre  vainqueur  ;  mais  celui 
que  les  déserts,  les  fleuves  et  les  montagnes  n'étaient 
pas  capables  d'arrêter,  fut  contraint  de  céder  à  ses  sol- 

l.On  appelait  alors  libertins  ceux  qui  portaient  la  liberté  de 
penser  jusqu'à  la  licence. 


dats  rebutés  qui  lui  demandaient  du  repos  ;  réduit  à  se 
contenter  des  superbes  monuments  qu'il  laissa  sur  les 
bords  de  l'Araspe ,  il  ramena  son  armée  par  une  autre 
route  que  celle  qu'il  avait  tenue,  et  dompta  tous  les  pays 
qu'il  trouva  sur  son  passage. 

»  Il  revint  à  Babylone  craint  et  respecté,  non  pas 
comme  un  conquérant,  mais  comme  un  dieu;  mais  cet 
empire  formidable  qu'il  avait  conquis  ,  ne  dura  pas  plus 
longtemps  que  sa  vie ,  qui  fut  fort  courte  ;  à  l'âge  de 
trente-trois  ans,  au  milieu  des  plus  vastes  desseins  qu'un 
homme  eût  jamais  conçus,  et  avec  les  plus  justes  espé- 
rances d'un  heureux  succès,  il  mourut  sans  avoir  eu  le 
loisir  d'établir  ses  affaires,  laissant  un  frère  imbécile,  et 
des  enfants  en  bas  âge  incapables  de  soutenir  un  si  grand 
poids. 

))  Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  funeste  pour  sa  mai- 
son et  pour  son  empire  ,  est  qu'il  laissait  des  capitaines 
à  qui  il  avait  appris  à  ne  respirer  que  l'ambition  et  la 
guerre.  Il  prévit  à  quels  excès  ils  se  porteraient  quand 
il  ne  serait  plus  au  monde  ;  pour  les  retenir,  ou  de  peur 
d'en  être  dédit ,  il  n'osa  nommer  ni  son  successeur,  ni  le 
tuteur  de  ses  enfants.  Il  prédit  seulement  que  ses  amis 
célébreraient  ses  funérailles  par  des  batailles  sanglantes, 
et  il  expira  dans  la  fleur  de  son  âge  ,  plein  des  tristes 
images  de  la  confusion  qui  devait  suivre  sa  mort.  Son 
empire  fut  partagé,  toute  sa  maison  fut  exterminée,  et 
la  Macédoine,  l'ancien  royaume  de  ses  ancêtres  ,  passa 
à  une  autre  famille.  Ainsi  ce  conquérant,  le  plus  re- 
nommé et  le  plus  illustre  qui  fut  jamais,  a  été  le  dernier 
roi  de  sa  race.  S'il  fût  demeuré  paisible  dans  la  Macé- 
doine ,  la  grandeur  de  son  empire  n'aurait  pas  tenté  ses 
capitaines,  etfl  aurait  pu  laissera  ses  enfants  le  royaume 
de  ses  pères  :  mais  parce  qu'il  avait  été  trop  puissant, 
il  fut  la  cause  de  la  perte  de  tous  les  siens  ,  et  voila  le 
fruit  glorieux  de  tant  de  conquêtes.  » 

En  finissant  le  récit  de  cet  entretien  ,  dans  lequel  il 
faut  se  représenter  Bossuet  prêt  à  descendre  au  tom- 
beau', luttant  depuis  dix  mois  contre  la  plus  cruelle  de 
toutes  les  maladies  2,  et  conservant  dans  un  corps  dé- 
truit par  l'excès  des  souffrances ,  cet  amour  immense 
de  la  religion  et  de  l'étude  qui  avait  rempli  sa  longue 
vie ,  l'abbé  Ledieu  fait  cette  réflexion  touchante  : 

«  Au  reste ,  M.  de  Meaux  se  console  de  ses  souf- 
frances par  la  méditation  de  la  vérité  et  par  l'Evangile  , 
qu'il  se  fait  lire  tous  les  jours  matin  et  soir.  Je  ne 
doute  pas  qu'il  n'ait  repris  la  lecture  de  son  Histoire 
universelle ,  pour  se  remettre  dans  l'esprit  toutes  les 
grandes  vérités  qu'il  y  traite.  » 

Nous  n'avons  considéré  ce  chef-d'œuvre  de  Bossuet , 
que  sous  les  grands  rapports  qui  lui  en  ont  Inspiré  la 
pensée,  et  qui  étaient  les  seuls  dignes  d'appeler  tous  les 
efforts  de  son  génie.  Tandis  que  les  nations  et  les  em- 
pires viennent  se  succéder  sur  ce  théâtre  changeant  et 
mobile ,  on  voit  toujours  Bossuet,  dominé  par  une  seule 
pensée ,  observer  la  cause  toute-puissante  qui  préside  à 
tant  de  mouvements,  et  assister,  pour  ainsi  aire,  aux 
conseils  de  la  Providence ,  pour  révéler  aux  hommes  la 
longue  suite  de  ses  desseins. 

Bossuet  avait  parlé  à  un  siècle  digne  de  l'entendre  et 
d'admirer  une  telle  doctrine ,  et  le  consentement  una- 
nime de  son  siècle  avait  répondu  à  la  puissance  de  sa 
parole,  et  à  la  grandeur  d'une  telle  conception. 

Mais  on  peutse  demander  comment  dans  les  temps 
qui  ont  suivi,  et  lorsque  les  impressions  et  les  habitudes 
religieuses  ont  perdu  une  grande  partie  de  leur  force  , 
le  même  sentiment  d'admiration  pour  un  ouvrage  si 
grave  et  si  religieux  subsiste  encore  dans  tous  les  es- 
prits, et  comment  le  nom  de  Bossuet  commande  au 
moins  le  silence  du  respect  à  ceux  mômes  qui  ont  si  sou- 
vent élevé  la  voix  contre  les  principes  et  la  doctrine 
qu'il  a  profcï^sés. 

On  pourrait  sans  doute  se  borner  à  répondre  que  tels 
sont  l'art  et  l'habileté  avec  lesquels  Bossuet  a  conçu  et 

1.  Il  mourut  deux  mois  après.  —  2.  11  était  malade  de  la  piorre  • 
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exécuté  le  dessein,  lenserable  el  loutes  les  parties  de 
ce  chef-d'œuvre,  qu'on  obéit  sans  le  saxoir,  el  môme 
sans  le  vouloir,  à  l'action  irrésistible  d'un  tel  génie.  On 
peut  en  etîel  se  con\ainore  tous  les  jours  de  cette  espèce 
d'ascendant  uni\ersel  quo  Hossuel  exerce  encore  sur 
tous  les  esprits.  Il  n'est  aucun  écrivain  ,  il  n'est  aucun 
philosophe  .  il  est  même  très-peu  de  Pères  de  l'Eglise  , 
dont  on  cite  aussi  souvent  les  paroles  et  dont  on  appelle 
avec  autant  «le  conliance  l'autorité  en  témoignage. 

Ce  ne  sont  point  les  théologiens  seuls  (pii  aiment  à 
s'appuver  de  son  suffrage.  Il  est  juste  et  con\enablo 
au'ih  se  fassent  toujours  une  gloire  de  professer  les  sen- 
timents du  [>Ius  grand  théologien  de  son  siècle,  de  l'o- 
racle de  l'Eiiliso  gallicane.  et\lu  plus  digne  héritier  de 
la  doctrine  clés  Pères  de  l'Eglise. 

Mais  il  est  assez  remarijuable  qu'en  philosophie ,  en 
politique,  en  histoire,  en  éloquence,  et  même  en  litté- 
rature, il  soit  peu  d'écrivains  qui  ne  cherchent  à  se 
parerdunomet  du  langage  de  Bossuet ,  pour  donner 
plus  de  confiance  et  de  crédit  à  leurs  propres  senti- 
ments. Telle  est  même  la  puissance  attachée  à  toutes  ses 
l»aroles .  qu'une  citation  de  Hossuel  est  toujours  sûre 
d'obtenir  un  hommage  tlétonnement  et  d'admiration, 
el  quelques  fragments  empruntés  de  ses  écrits  sont  de- 
venus le  plus  bel  ornement  d'un  grand  nombre  d'ou- 
\  rages. 

Cette  môme  considération  peut  servir  aussi  à  expli- 
quer comment  ,  dans  la  jeunesse  même  ,  lorsqu'on  est 
as^z  heureusement  favorisé  de  la  nature  pour  porter 
dans  son  âme  le  sentiment  naissant  des  grandes  émo- 
tions. lors<]ue  l'imagination  commence  à  s'ouvrir  aux 
premières  inspirations  du  beau  et  du  sublime,  on  est 
déjà  frappé  du  caractère  de  grandeur  et  d'élévation  em- 
preint dans  toutes  les  pages  du  Discours  sur  l'Histoire 
universelle.  On  n'a  pas  sans  doute  encore ,  on  ne  peut 
pas  même  avoir  toutes  les  connaissances  nécessaires 
pour  juger  le  mérite  d'un  tel  ouvrage  ;  mais  on  est  ému, 
on  admire,  el  le  sentiment  est  le  jugement  do  la  jeu- 
oesse.  On  peut  môme  dire  qu'un  pareil  sentiment  de- 
vient le  garant  des  dispositions  qu'elle  annonce,  elle 
plus  heureux  présage  du  génie  qui  doit  porter  ses  fruits 
dans  un  âge  plus  avancé. 

Il  faut  convenir  aussi  que  l'éclat  des  pensées,  la  ma- 
gnificence du  style,  l'effet  étonnant  et  inattendu  de  ces 
expressions  «pi'il  semble  avoir  créées,  l'espèce  de  poésie 
sublime  qui  res[)ire  dans  tout  l'ouvrage',  doivent  faire 
éprouver  aux  âmes  jeunes  et  sensibles,  ce  noble  enthou- 
siasme dont  elles  conservent  la  longue  impression  dans 
1  ^wie  de  leur  vie.  Ce  seul  mérite,  qui  est  le 
-  !)le  de  tous  dans  un  génie  tel  que  Bossuet,  suf- 
nra  cependant  j)our  assurer  au  Discours  sur  l'Histoire 
uni'  ■  "  ime  immortalité  indépendante  de  toutes  les 
rév  d'o[)inion. 

L'dot<'ur  du  Sié'U:  fie  Louis  XIV  a  remarqué  avec  rai- 

■^>n  nup  les  deux  ouvrages   le  Discours  sur  l'Histoire uni- 

pt  le  TéU-maf/ue  ■  qui  donnèrent  le  plus  de  gloire 

■  •  't  de  célébrité  à  Fénelon,  n'eurent  aucun  mo- 

-miquilé.  On  poiit  ajouter  (pje  Bossuet   n'a 

•f'ur,  et  qu  aucun  des  imitateurs  de  Féne- 

Bowuel  avait  annoncé  la  seconde  partie  de  son  Dis 
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papier  la  suite  dos  faits  conformes  à  l'ordre  des  temps  , 
mais  détachés  les  uns  des  autres,  et  dépouillés  de  ces 
grandes  considérations  (]ui  répandent  tant  de  majesté 
sur  la  première  partie;  c'est  plutôt  une  table  chronolo- 
giipio,  qu'un  abrégé  d'histoire. 

C'est  cotte  ébauche  si  imjiarfaite  qu'on  a  imprimée  il 
V  a  quohpies  années  (en  1806)  sous  le  titre  de  Quatrième 
partie  du  Discours  sur  l'Histoire  universelle  ;  elle  est  cer- 
tainement de  Bossuet.  Nous  avons  vérifié  nous-môme 
sur  le  manuscrit,  que  les  premières  pages  sont  tout  en- 
tières de  sa  main,  et  le  corps  du  manuscrit  offre  un 
grand  nombre  de  mots  de  son  écriture;  mais,  comme 
nous  l'avons  dit ,  ce  n'est  qu'une  première  et  rapide  es- 
([uisse  d'un  vaste  tableau. 

Il  est  bien  évident  que  Bossuet  se  proposait  de  sui- 
vre dans  cette  seconde  partie  le  même  plan  que  dans 
la  première.  Mais  il  fut  entraîné  par  l'importance  et 
la  multitude  des  travaux  d'un  autre  genre  qui  se  succé- 
dèrent pendant  le  reste  de  sa  vie.  On  doit  surtout  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  pu  s'occuper,  comme  il  l'avait 
annoncé  au  pape  Innocent  XI,  du  tableau  de  la  nais- 
sance, des  progrès  et  des  prodigieux  succès  de  la  révo- 
lution opérée  dans  le  monde  par  l'imposteur  de  la 
Mecque.  Une  histoire  de  l'Islamisme  par  Bossuet,  au- 
rait sans  doute  répandu  sur  cette  grande  époque  des 
siècles  modernes,  qui  changea  en  quelques  années  la 
face  de  la  moitié  du  monde  connu,  et  menaça  l'autre 
moitié  d'une  entière  subversion ,  des  traits  de  génie  el 
de  lumière  qui  manquent  au  récit  qu'en  ont  fait  la  plu- 
part des  historiens.  Il  eût  été  intéressant  de  voir  le 
peintre  de  Gromwel  montrer  Mahomet  tel  qu'il  fut, 
avec  ce  mélange  étonnant  de  vices  et  de  grandes  qua- 
lités, d'un  ardent  fanatisme  joint  à  la  froide  méditation 
des  plus  vastes  desseins,  conduisant  à  la  conquête  de 
l'univers  sur  la  foi  des  plus  absurdes  inspirotions,  quel- 
ques hordes  de  brigands  jusqu'alors  séparées  du  monde, 
et  presque  inconnues  aux  nations  mêmes  dont  elles 
étaient  environnées. 

24.  Analyse  du  traité  de  la  Politique  s.\crée.  — Aux 
grandes  instructions  que  renferme  le  Discours,sur  l'His- 
toire universelle ,  Bossuet  ne  pouvait  pas  en  ajouter  de 
plus  utiles  pour  un  prince ,  que  celles  qui  lui  appren- 
nent à  gouverner  ses  sujets.  Tel  est  l'objet  de  son  traité 
de  la  Politique  tirée  des  propres  paroles  de  l'Ecriture 
\sainte.  Ici  c'est  Dieu  qui  parle;  c'est  celui  par  qui  les 
rois  régnent ,  (jui  instruit  les  rois.  En  donnant  une  telle 
autorité  à  ses  leçons,  Bossuet  a  \  oulu  les  rendre  inviola- 
bles el  sacrées.  Il  a  voulu  désabuser  ceux  qui  affectent 
de  croire  qu'il  ne  peut  exister  aucune  alliance  entre  la 
religion  et  la  politique.  En  fondant  la  politique  sur  la 
religion,  il  a  montré  qu'il  connaissait  mieux  les  hommes 
((ue  tous  ces  insensés  qui  de  nos  jours  ont  ravagé  le 
monde  par  des  opinions,  comme  autrefois  les  Barbares 
par  des  inv  asions. 

C'était  sans  doute  une  idée  digne  de  Bossuet,  que 
celle  de  fonder  uniquement  sur  les  livres  sacrés  les 
éléments  d'une  science  humaine,  telle  que  la  politique, 
ce  vaste  champ  de  toutes  les  passions  et  de  toutes  les 
contradictions  des  hommes ,  ou  la  perfidie  el  la  force 
ont  si  souvent  triomphé  de  la  justice  et  de  la  raison. 

Les  sages  eux-mêmes,  dans  la  tranquille  indépendance 
de  leurs  méditations  solitaires,  se  sont  rarement  ren- 
contrés, lor.s(ju'iIs  ont  voulu  ollrir  aux  hommes  la  forme 
de  gouvernement  la  plus  propre  à  assurer  leur  repos 
et  leur  bonheur  pendant  la  courte  durée  de  leur  pas- 
sage sur  la  terre.  Plus  frapj)és  des  imperfections  de 
l'ordre  de  choses  sous  lequel  ils  vivaient,  que  du  dan- 
ger de  s'exposer  par  de  périlleux  essais  à  des  maux  bien 
plus  redoutables,  ils  ont  presque  toujours  oublié  de  faire 
entrer  dans  leurs  combinaisons  la  force  terrible  (lue  le 
choc  des  |)assions  et  des  vicissitudes  humaines  devait 
opposer  à  l'action  désarmée  de  leurs  paisibles  et  ver- 
tueuses spéculations. 

C'est  ainsi  que  Solon  vit  lui-môme  renverser  en  un  seu 
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jour  la  constitution  sage  et  régulière  qu'il  avait  donnée 
à  sa  ville  natale,  et  qui  paraissait  la  mieux  appropriée 
au  caractère,  au  génie  et  aux  mœurs  du  peuple  qui  lui 
avait  demandé  des  lois. 

Cet  exemple  et  tant  d'autres  ont  pu  sans  doute  donner 
le  droit  à  quelques  hommes  raisonnables  et  modestes  de 
penser  que  le  meilleur  des  gouvernements  est  celui  qui 
existe ,  en  se  conûant  au  temps,  à  l'expérience,  et  au 
progrès  des  lumières  ,  pour  amener  naturellement,  sans 
effort  et  sans  secousses,  toutes  les  modiQcations  heureuses 
ou  utiles  que  sollicite  l'intérêt  général. 

On  conviendra  du  moins  qu'il  a  été  permis  de  regret- 
ter qu'on  ait  méconnu  la  sagesse  d'une  maxime  qui 
n'exigeait  pas  sans  doute  un  grand  effort  de  génie,  mais 
qui  peut-être,  par  cette  raison  même,  était  d'une  appli- 
cation plus  facile  à  dés  maux  inévitables  et  passagers. 

Lorsque  Bossuet  a  voulu  donner  des  maximes  de  po- 
litique et  des  règles  de  gouvernement,  il  n'a  jamais 
prétendu  imaginer  un  système  approprié  à  tous  les  pays 
et  à  tous  les  peuples. 

On  ne  lui  refusera  pas  sans  doute  cette  partie  sublime 
du  génie  à  qui  semble  appartenir  la  faculté  de  créer. 
Mais  il  avait  autant  de  sagesse  que  de  génie ,  parce  qu'il 
voyait  de  plus  haut,  et  plus  loin  que  les  autres  hommes, 
qu  il  savait  toujours  se  renfermer  dans  cette  juste  me- 
sure oii  il  est  permis  de  combiner  le  vrai ,  l'utile  et  le 
possible.  Au  delà,  il  ne  voyait  que  des  chimères;  et  les 
chimères  transportées  au  milieu  des  institutions  sociales, 
lui  paraissaient  les  armes  les  plus  dangereuses  entre  les 
mains  des  hommes  abandonnés  à  eux-mêmes. 

Bossuet  n'examine  point  d'une  manière  abstraite  quelle 
est  la  meilleure  forme  du  gouvernement;  il  ne  censure 
ni  ne  condamne  aucune  des  formes  de  gouvernement 
qui  ont  régi  les  nations  anciennes  et  modernes.  Il  ne 
discute  point  les  modifications  que  l'on  a  cru,  dans  quel- 
ques pays,  devoir  apporter  à  l'exercice  du  pouvoir  su- 
prême. On  ne  le  voit  point  tracer  d'une  main  téméraire 
la  ligne  où  finit  le  devoir  d'obéir  et  commence  le  pré- 
tendu droit  de  s'élever  contre  la  puissance  publique. 
Fidèle  à  la  doctrine  que  saint  Paul  a  établie  sur  l'autorité 
de  Jésus-Christ,  Bossuet  délare  avec  l'Apôtre  des  nations, 
que  les  puissances  sous  lesquelles  on  vit,  sont  ordonnées 
de  Dieu. 

C'est  conformément  à  cette  doctrine,  qu'on  lui  a  sou- 
vent entendu  répéter,  c  que  Jésus-Christ,  dans  son  Evu7i- 
gile,  n'a  voulu  entrer  en  aucune  manière  dans  la  cons- 
titution ,  ou  dans  la  forme  qu'avait  en  son  temps  le 
gouvernement  de  l'empire  romain,  sous  lequel  il  a  trou\é 
le  peuple  de  Dieu,  et  oii  il  a  voulu  naître  lui-même;  que 
Jésus  Christ  a  supposé  par  toutes  ses  paroles  que  ce 
gouvernement,  tel  qu'il  le  trouxait,  était  légitime  en  soi, 
et  dès-là  établi  de  Dieu  à  sa  manière'.  » 

Bossuet  allait  plus  loin.  Il  faisait  observer  que  Jésus- 
Christ  s'était  expliqué  lui-même,  et  par  l'autorité  im- 
posante de  son  propre  exemple  dans  deux  circonstances 
bien  remarquables.  «  La  première  où ,  consulté  sur  le 
tribut  que  l'on  devait  à  César,  en  regardant  les  formes 
publiquement  établies  comme  légitimes,  il  prononc^-a 
celte  décision  qu'on  ne  peut  assez  admirer,  où  il  oblige 
de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu. 

»  La  seconde  est  celle  où,  étant  accusé  lui-même  de- 
vant Pilale ,  gouverneur  de  la  Judée  pour  les  Romains 
et  pour  l'empereur,  il  reconnaît  que  la  puissance  que  ce 
magistral  romain  exerçait  sur  lui-même ,  lui  était  donnée 
d'en  haut ,  et  que  par  conséquent  elle  était  légitjme. 

»  Si  les  césars  s'étaient  emparés  légitimement  de  la 
souveraine  puissance  ;  si  pour  l'exercer  ils  avaient  bien 
et  dûment  uni  la  puissance  tribunitienne  avec  celle 
d'empereur,  ou  de  chef  des  armées  ,  et  les  autres  dont 
on  avait  formé  celle  des  césars;  si  le  sénat  et  le  peuple 
romain  avaient  été  suffisamment  libres  pour  accumuler 
tous  ces  droits  sur  une  même  tète,  et  si  les  césars  pou- 

1.  Préface  de  la  Politique  sacrée,  édit.  de  1709. 


valent  les  transmettre  à  leurs  enfants ,  et  même  par 
adoption,  c'est  de  quoi  le  Fils  de  Dieu  n'a  point  parlé. 
Dieu,  disait  Bossuet ,  veut  que  le  monde  soit  gouverné , 
parce  qu'il  veut  qu'il  vive  dans  l'ordre  et  en  paix,  et 
c'est  tout  ce  qu'il  fallait  savoir  ;  c'est  pourquoi  Jésus- 
Christ  n'en  a  pas  dit  davantage  L  » 

Dans  l'exécution  du  plan  qu'il  s'était  proposé ,  il  n'a- 
vait pas  besoin  d'entrer  dans  la  discussion  de  ces  diffé- 
rentes questions ,  et  il  lui  suffisait  d'avoir  indiqué  son 
opinion  par  quelques  maximes  générales 2.  Il  vivait  sous 
une  monarchie,  et  il  écrivait  pour  l'héritier  de  cette 
monarchie. 

Voulant  établir  la  doctrine  de  sa  Politique  sur  la  seule 
autorité  de  l'Ecriture,  il  observe  que  dès  l'origine,  le 
gouvernement  monarchique  a  été  donné  par  Dieu  même 
au  peuple  Hébreu.  Une  telle  autorité  annonce  suffisam- 
ment que  cette  forme  de  gouvernement  ne  blesse  ni  la 
loi  divine,  ni  la  loi  naturelle.  Bossuet  se  borne  en  con- 
séquence à  traiter  du  gouvernement  monarchique  dans 
la  Politique  sacrée. 

En  considérant  tous  les  avantages  qu'il  attribue  à  la 
monarchie,  on  s'aperçoit  facilement  qu'il  s'exprime  avec 
la  profonde  conviction  d'un  homme  qui  a  comparé  et 
balancé  les  résultats  et  les  inconvénients  de  toutes  les 
formes  de  gouvernement.  Mais  on  voit  en  même  temps 
que  son  caractère  et  ses  principes,  autant  que  ses 
études  et  ses  réflexions,  l'avaient  convaincu  que  les 
hommes  ont  besoin,  pour  leur  propre  intérêt,  d'être 
gouvernés  par  une  autorité  assez  dominante  pour  faire 
fléchir  toutes  les  résistances. 

On  peut  croire  que  si  Bossuet  fût  né  dans  une  répu- 
blique, il  en  aurait  été  le  citoyen  le  plus  zélé,  comme 
il  fut  le  sujet  le  plus  soumis  d'une  monarchie.^  Il  est 
même  vraisemblable  qu'un  orateur  qui  possédait  à  un  si 
haut  degré  la  puissance  de  la  parole  ,  se  serait  élevé  par 
le  seul  empire  de  l'éloquence  aux  premiers  honneurs  de 
son  pays.  Mais  il  est  permis  de  penser  qu'il  aurait  été 
encore  plus  souvent  révolté  des  caprices  et  des  fureurs 
de  la  tyrannie  populaire,  que  flatté  des  hommages  et 
des  applaudissements  qu'il  en  aurait  reçus.  Sa  vertu  se 
serait  indignée  d'avoir  quelquefois  à  partager  de  pareils 
honneurs  avec  des  hommes  qui  n'auraient  dû  recueillir 
que  le  mépris  ou  la  haine  publique.  Ainsi ,  lorsqu'il  a 
représenté  la  monarchie  comme  le  meilleur  de  tous  les 
gouvernements,  il  n'a  fait  qu'exprimer  ce  qu'il  pensait 
et  ce  qu'il  sentait. 

«  L'homme,  dit  Bossuet,  a  été  créé  pour  vi\re  en  so- 
ciété. Dieu  a  fait  naître  tous  les  hommes  d'une  même  fa- 
mille'. » 

Ainsi  le  berceau  du  genre  humain  est  le  berceau  de  la 
société. 

Le  choc  des  intérêts  et  des  passions  a  fait  sentir  le  be- 
soin d'un  gouvernement.  «  Où  tout  le  monde  peut  faire 
ce  qu'il  veut,  nul  ne  fait  ce  qu'il  veut.  Où  il  n'y  a  point 
de  maître ,  tout  le  monde  est  maître.  Où  tout  le  monde 
est  maître,  tout  le  monde  est  esclave*.  » 

Il  y  a  des  lois  fondamentales  qu'on  ne  peut  changer. 
Il  est  même  très-dangereux  de  changer  sans  nécessité 
celles  qui  ne  le  sont  pas.  «  On  perd  la  vénération  pour 
les  lois,  quand  on  les  voit  si  sou\  ent  changer.  C'est  alors 
que  les  nations  semblent  chanceler,  comme  troublées  et 

enivrées^.  » 

La  première  idée  de  commandement  et  d'autorité  est 
venue  aux  hommes  de  l'autorité  paternelle.  Mais  bien- 
tôt, par  le  consentement  des  peuples  ou  par  la  force  des 
armes,  il  s'étjiblit  des  rois. 

La  monarchie  est  la  forme  du  gouvernement  la  plus 
commune,  la  plus  ancienne,  la  plus  naturelle. 

Ce  gouvernement  est  si  naturel ,  qu'on  le  voit  d'abord 
dans  tous  les  peuples. 

1.  Préface  de  la  Politique  sacrée,  édit.  de  1Î09. 

2.  On  verra  daus  la  suite  que  Bossuet  a  établi  les  grands  et  le.\ 
véritables  principes  sur  cette  matière  dans  son  cinquième  Aver- 
tissement aux  Prolestmits. 

3.  Politique  sacrée.  —  -1.  Idem.  —  5.  fl'i'lem. 


90 


IIISTOIRK  DE  BOSSUET. 


«  Rome  a  commence  par  la  monarchie  et  y  est  reve- 
nue comme  à  •k>n  élal  nature!.  Ce  n'est  que  tard ,  et 
Ïtou  à  peu ,  que  les  \  illes  i^avques  ont  formé  leurs  répu- 
)lique».  Homère  avait  dit  dans  les  temps  anciens  :  Plu- 
sieurs princes  ne  sont  pas  une  bonne  chose  ;  qu'il  n'y 
ait  iiu'un  prince  et  un  roi.  A  présent,  il  n'y  a  pas  de 
républi'iue  qui  n'ait  été  autrefois  soumise  à  îles  monar- 
ques. Les  Suisses  étaient  sujets  des  princes  de  la  maison 
d'Autriche.  Les  provinces-unies  étaient  sous  la  domina- 
tion de  l'Kspacne  et  de  la  maison  de  Bourgogne.  Les 
villes  libres  d  .\llemagne  avaient  des  seigneurs  particu- 
liers. Les  villes  d'Italie  qui  se  formèrent  en  républiques 
achetèrent  de  rem[)ereur  Rodolphe  leur  liberté.  Venise 
même ,  qui  se  vante  d'être  république  dès  son  origine  , 
était  encore  sujette  aux  em|»creurs  sous  le  règne  de 
Charleuiagne  et  longtemps  après  '.  » 

Si  le  gou\  ernement  monarchique  est  le  plus  naturel , 
il  est  aussi  le  plus  durable  et  le  plus  fort. 

Les  armées ,  où  parait  le  mieux  la  puissance  humaine , 
veulent  naturellement  un  seul  chei.  Tout  est  en  péril 
quand  le  commandement  est  i-artagé  ;  et  cette  forme  de 
gouvernement  doit  à  la  un  prévaloir,  parce  que  le  gou- 
vernement militaire,  qui  a  la  force  en  main,  entraine 
naturellement  tout  l'Etat  après  soi  ;  il  vaut  donc  mieux 
qu'il  soit  établi  d'abord  avec  douceur,  parce  qu'il  est  trop 
violent  quand  il  gagne  le  dessus  par  la  force  ouverte-.  » 

De  toutes  les  formes  de  monarchie,  la  meilleure  est  la 
monarchie  htri'litaire.  Elle  est  la  plus  naturelle;  elle  se 
perpétue  d'elle-même.  Rien  n'est  plus  durable  qu'un 
Etat  qui  subsiste  par  les  mêmes  causes  qui  font  durer 
l'univers  .  et  oui  perpétuent  le  genre  humain. 

L'hérédité  cloit  s'arrêter  aussitôt  qu'elle  vient  à  se  re- 
poser sur  la  tête  d'une  femme,  dit  Bossuet. 

•  Mais  il  n'y  a  aucune  forme  de  gouvernement ,  ni 
aucun  établissement  humain  qui  n'ait  ses  inconvénients  ; 
de  sorte  qu'il  faut  demeurer  dans  l'état  auquel  un  long 
temps  a  accoutumé  le  peuple.  C'est  pourquoi  Dieu  prend 
en  sa  protection  tous  les  gouvernements  légitimes,  en 
quelque  forme  qu'ils  soient  établis.  Qui  entreprend  de 
les  renverser,  n'est  pas  seulement  ennemi  public ,  mais 
encore  ennemi  de  Dieu  ^.  » 

Bossuet  reconnaît  aussi  «  un  droit  de  conquête ,  qui  , 
commençant  par  la  force ,  se  réduit ,  pour  ainsi  dire , 
au  droit  commun  et  naturel  ,  du  consentement  des 
|>euples,  et  nar  la  possession  paisible*.  » 

Le  bien  de  la  paix  ,  et  l'instabilité  des  choses  hu- 
maines commandent  quelquefois  ces  grandes  exceptions 
aux  règles  générales  et  accoutumées  qui  doivent  régir 
la  loi  des  em[)ires  et  l'ordre  des  successions. 

On  doit  ob.'ir  aux  rois,  non-seulement  par  crainte, 

mais  p'ir  principe  de  reli'jion  et  de  conscience.  L'es[)rit 

du  christianisme  est  de  faire  respecter  les  rois  avec  une 

espèce  de  religion,  et  c'est  ce  que  Tertullien  appelle  la 

Il  de  la  seconde  majesté. 

A  même  ils  ne  rempliraient  pas  tous  les  devoirs 
qui  leur  -ont  imposés,  il  faut,  dit  Bossuet,  respecter  en 
eui  leur  char'je  et  leur  ministère. 

Mais  quoique  leur  puissance  vienne  de  Dieu ,  ils  ne 
<loi  pi'ils  s*>ient  les  maîtres  d'en  user  au 

P'»'  ,      '•■>;  ils  ne  doivent  s'en  servir  qu'a\ec 

crainte  ci  retenue,  comme  d'un  dépôt  que  Dieu  leur  a 
confié,  et  dont  il  leur  demandera  un  compte  rigoureux. 

•  Lautorilf'  rovale  doit  être  absolue.  l'our  rendre  ce 
terne  odieux  et  insupportable,  obser\e  Bossuet,  plu- 
sieani  affectent  de  confondre  le  gouvernement  absolu 
avec  le  K"u\ememonl  arbitraire,  mais  tien  n'est  plus 

I.  PolUtqu*  êocrét.  —  9.  Idem.  —  3.  IhvUm.  —  \.  Ibidem. 
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Un  gouvernement  est  absolu,  lorsqu'il  n'existe  aucune 
puissance  capable  de  forcer  le  souverain,  et  c'est  en  ce 
sens  qu'il  est  indépendant  de  toute  autorité  humaine. 
Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  le  gouvernement  soit 
arbitraire. 

«  Il  y  a  des  lois  dans  les  empires  légitimes,  contre 
lesquelles  tout  ce  qui  se  fait  est  nul  de  droit  ;  et  il  y  a 
toujours  ouverture  à  revenir  contre,  ou  dans  d'autres 
temps,  de  sorte  que  chacun  doit  demeurer  légitime  pos- 
sesseur de  ses  biens  ;  et  tout  gouvernement  étant  établi 
pour  all'ranchir  les  hommes  de  toute  oppression  et  de 
toute  violence ,  la  liberté  des  personnes  est  un  droit  sa- 
cré de  la  nature  et  de  la  société.  L'action  contre  les  in- 
justices et  les  violences  est  donc  immortelle*.  » 

On  ne  peut  cependant  se  dissimuler  qu'il  est  bien  plus 
facile  d'établir  ces  distinctions  dans  une  théorie  politi- 
que,  que  d'en  assurer  le  maintien  dans  l'action  ordi- 
naire aes  gouvernements.  C'est  un  grand  malheur  sans 
doute  ,  mais  c'est  un  malheur  inévitable,  et  qui  est  com- 
mun à  presque  toutes  les  formes  de  gouvernement.  Les 
passions  humaines,  les  vicissitudes  politiques,  l'empire 
des  circonstances  ont  bien  plus  de  force,  que  toutes  ces 
faibles  barrières,  que  la  main  des  sages  se  plaît  à  élever 
contre  l'abus  de  la  puissance.  Mais  les  esprits  éclairés 
et  les  hommes  vertueux  aiment  à  reposer  leurs  pensées 
et  leurs  espérances  sur  ces  images  d'ordre,  de  paix  et  de 
bonheur.  D'ailleurs  la  distinction  de  Bossuet  entre  le 
pou\  oir  absolu  et  le  pouvoir  arbitraire  a  un  fondement 
très-réel  en  elle-même  ,  et  elle  peut  servir  à  prévenir, 
ou  à  réparer  de  grandes  injustices. 

Bossuet  rappelle  le  fameux  discours  de  Samuel  aux 
Hébreux  ,■  lorsque ,  pour  leur  faire  mieux  sentir  tout  le 
poids  des  obligations  qu'ils  allaient  contracter  en  se 
donnant  un  roi ,  ce  prophète  leur  expose,  sous  le  titre 
de  droit  du  roi,  tous  les  abus  et  tous  les  excès  de  la 
puissance  arbitraire. 

«  Mais,  reprend  Bossuet,  est-ce  que  les  rois  ont  le 
droit  de  faire  tout  cela  licitement?  A  Dieu  ne  plaise; 
car  Dieu  ne  donne  point  de  tels  pouvoirs.  Mais  les  rois 

ouvrages ,  de  prononcer,  avec  toute  la  présomption  ordinaire  à 
son  âge,  «  qu'un  roi  absolu  ,  qui  veut  le  bien,  est  un  être  de 
raison,  et  que  Louis  XIV  ne  réalisa  jamais  celte  chimère.  » 

«  Apprenez  ,  jeune  homme  ,  >  lui  répond  Voltaire,  «  que  cette 
criminelle  remarque  est  aussi  punissable  que  fausse...  Apprenez 
qu'un  roi  absolu  ,  quand  il  n'est  pas  un  monstre,  ne  peut  vouloir 
que  la  grandeur  et  la  prospérité  de  son  Etat,  parce  qu'elle  est  la 
sienne  propre  ,  parce  que  tout  père  de  famille  veut  le  bien  de  sa 
maison.  Il  peut  se  tromper  sur  le  choix  des  moyens;  mais  il  n'est 
pas  dans  la  nature  qu'il  veuille  le  mal  de  son  royaume.  » 

Voltaire  s'étonne  avec  raison  de  ce  que  le  mot  despotique,  qui , 
dans  son  origine  ,  n'était  que  l'expression  du  pouvoir  très-faible 
et  très-limité  d'un  petit  vassal  de  Constantinople,  signifie  aujour- 
d'hui un  pouvoir  absolu  et  même  tyrannique. 

«  On  en  est  venu  au  point ,  ajoute  Voltaire ,  de  distinguer 
parmi  les  formes  de  gouvernements  ordinaires  ,  le  gouvernement 
despotique  dans  le  sens  le  plus  affreux,  le  plus  humiliant  pour 
les  hommes  qui  le  souffrent ,  et  le  plus  détestable  dans  ceux  qui 
l'exercent.  On  s'était  contenté  auparavant  de  reconnaître  deux 
espèces  de  gouvernements  ,  et  de  ranger  les  uns  et  les  autres 
sous  différentes  divisions.  On  est  parvenu  à  imaginer  une  troi- 
sième forme  d'administration  naturelle,  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  d''Etat  despotique  ,  dans  laquelle  il  n'y  a  d'autre  loi,  d'autre 
justice,  que  le  caprice  d'un  seul  homme.  On  ne  s'est  pas  apen.'U 
que  le  despotisme  ,  dans  ce  sens  abominable,  n'est  autre  chose 
que  l'abus  de  la  monarchie  ,  de  même  que  dans  les  Etats  libres  , 
l'anarchie  est  l'abus  de  la  république...  Voilà  comme  on  s'est 
formé  un  fant6me  hideux  pour  le  combattre;  et  en  faisant  la  sa- 
tire de  ce  gouvernement  despotique  ,  qui  n'est  que  le  droit  des 
brigands,  on  a  fait  celle  du  monarchique,  qui  est  celui  des  pères 
de  famille. 

»  Je  ne  veux  point  entrer  dans  un  détail  délicat  qui  me  mène- 
rait trop  loin.  Mais  je  dois  dire  que  j'ai  entendu  par  le  despo- 
tisme de  Louis  XIV,  l'usage  toujours  ferme,  et  quelquefois  trop 
^rand  ,  qu'il  fit  de  son  pouvoir  légitime.  Si,  dans  des  occasions, 
il  a  fait  plier  sous  ce  pouvoir  les  lois  de  l'Etat  qu'il  devait  res- 
pecter, la  postérité  le  condamnera  en  ce  point.  Ce  n'était  pas  à 
moi  de  prononcer  sur  ce  point.  Mais  je  défie  qu'on  me  montre 
riucune  monarchie  sur  la  terre  dans  laquelle  les  lois  ,  la  justice 
diiti-ibutive  ,  les  droits  de  l'humanité  aient  été  moins  foulés  aux 
pieds  ,  et  oit  l'on  ait  fait  de  plus  grandes  choses  pour  le  bien  pu- 
blic ,  que  pendant  les  cinquante-cinq  années  que  Louis  XI V 
régna  lui-même.  »  (Supplément  au  Siècle  de  Louis  XIV,  pre- 
mier; partie. 1 
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auront  le  droit  de  le  faire  impunément  à  l'égard  de  la 
justice  humaine. 

»  S'il  y  a  dans  un  Etat  quelque  autorité  capable  d'ar- 
rêter le  cours  de  la  puissance  publique,  et  de  l'embar- 
rasser dans  son  exercice  ,  personne  n'est  en  sûreté. 

»  Les  princes  affectent  quelquefois  une  fausse  fermeté; 
mais  la  plus  grande  de  toutes  les  faiblesses,  est  de 
craindre  trop  de  paraître  faible. 

»  Les  princes  doivent  sans  doute  être  instruits ,  et 
chercher  à  s'instruire  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  le 
prince ,  un  livre  à  la  main ,  avec  un  front  soucieux  et 
les  yeux  profondément  attachés  à  la  lecture.  Son  livre 
principal  est  le  monde.  Son  étude ,  c'est  d'être  attentif 
à  ce  qui  se  passe  devant  lui ,  pour  en  profiter  '.  » 

On  voit  par  cette  dernière  maxime,  combien  on  a  été 
peu  fondé  à  reprocher  à  Bossuet  d'avoir  voulu  charger 
le  prince  son  élevé  d'une  érudition  inutile  à  son  rang. 

«  La  vie  du  prince  doit  être  sérieuse.  Il  n'y  a  rien 
parmi  les  hommes  de  plus  sérieux,  ni  de  plus  grave  que 
l'ofiBce  de  la  royauté. 

»  Il  n'y  a  rien  de  plus  flatteur  que  la  gloire  militaire  ; 
elle  décide  souvent  d'un  seul  coup  des  choses  humaines, 
et  semble  avoir  une  espèce  de  toute-puissance  en  forçant 
les  événements  ;  et  c'est  pourquoi  elle  tente  si  fort  les 
rois  de  la  terre.  Mais  combien  elle  est  vaine  ^  !  » 

Bossuet  a  parlé  aux  sujets  de  leurs  de\  oirs,  il  va  par- 
ler aux  rois. 

«  Je  n'appelle  pas  majesté  ,  dit  Bossuet,  cette  pompe 
qui  environne  les  rois,  ou  cet  éclat  extérieur  qui  éblouit 
le  vulgaire.  C'est  le  rejaillissement  de  la  majesté,  et 
non  pas  la  majesté  elle-même.  La  majesté  est  l'image 
de  la  grandeur  de  Dieu  dans  le  prince.  Le  prince ,  en 
tant  que  prince ,  n'est  pas  regardé  comme  un  homme 
particulier,  c'est  un  personnage  public ,  tout  l'Etat  est 
en  lui  ;  la  volonté  de  tout  le  peuple  est  renfermée  dans  la 
sienne.  Quelle  grandeur  qu'un  seul  homme  en  contienne 
tant  !  La  puissance  de  Dieu  se  fait  sentir  en  un  instant 
de  l'extrémité  du  monde  à  l'autre.  La  puissance  royale 
agit  en  même  temps  dans  tout  le  royaume;  elle  tient 
tout  le  royaume  en  état,  comme  Dieu  y  tient  tout  le 
monde.  Que  Dieu  retire  sa  main,  le  monde  retombera 
dans  le  néant!  que  l'autorité  cesse  dans  le  royaume, 
tout  sera  en  confusion.  Ramassez  tout  ce  qu'il  y  a  de 
grand  et  d'auguste  ;  voyez  un  peuple  immense  réuni  en 
une  seule  personne  ;  voyez  cette  puissance  sacrée ,  pa- 
ternelle et  absolue  ;  voyez  la  raison  secrète  qui  gou- 
verne tout  le  corps  de  l'Etat ,  renfermée  dans  une  seule 
tête  :  vous  voyez  l'image  de  Dieu,  et  vous  avez  l'idée  de 
la  majesté  royale.  Oui ,  Dieu  l'a  dit  :  Vous  êtes  des 
DIEUX.  Mais,  "ô  dieux  de  chair  et  de  sang!  ô  dieux  de 
boue  et  de  poussière,  vous  mourrez  comme  des  hommes! 
0  rois,  exercez  donc  hardiment  votre  puissance,  car 
elle  est  divine  et  salutaire  au  genre  humain;  mais  exer- 
cez-la avec  humilité  ,  car  elle  vous  est  appliquée  par  le 
dehors  :  au  fond  elle  vous  laisse  faibles ,  elle  vous  laisse 
mortels,  et  elle  vous  charge  devant  Dieu  d'un  plus  grand 
compte^.  » 

2o.  Réflexions  sur  le  traité  de  la  Politique.  —  Nous 
avons  cru  devoir  réunir  sous  un  seul  point  de  vue ,  les 
maximes  les  plus  importantes  qui  se  trouvent  répan- 
dues dans  la  Politique  sacrée  de  Bossuet  :  mais  c'est 
dans  l'ouvrage  même  que  l'on  doit  chercher  tous  les 
principes  et  toutes  les  règles  de  détail  qui  s'appliquent 
a  l'ensemble  du  gouvernement  et  à  toutes  les  parties  de 
l'administration.  On  verra  que,  si  Bossuet  accorde  beau- 
coup aux  rois  en  pouvoir  et  en  autorité ,  ce  n'est  ni 
pour  flatter  leur  ambition  ni  pour  favoriser  leurs  pas- 
sions. C'est  uniquement  parce  qu'il  regarde  leur  indé- 
pendance et  l'exercice  de  leur  puissance ,  comme  le  fon- 
dement du  bonheur  du  peuple  et  de  la  tranquillité  des 
empires.  Les  obligations  immenses  qu'il  impose  aux 
souverains  dans  l'usage  du  pouvoir  suprême ,  dans  le 
respect  et  la  soumission  qu  ils  doivent  à  la  religion , 
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dans  la  dispensation  exacte  et  sévère  de  la  justice,  dans 
l'administration  des  revenus  publics  ;  les  exemples  ter- 
ribles qu'il  met  sous  leurs  yeux  de  tant  de  rois  que  l'a- 
bus de  la  puissance  a  conduits  aux  plus  déplorables  ca- 
tastrophes,  les  châtiments  éclatants  qu'il  leur  dénonce 
au  nom  d'un  Dieu  vei^eur  des  peuples  opprimés ,  tout 
révèle  à  ces  dieux  de  la  terre  le  secret  de  leur  propre 
faiblesse ,  et  les  avertit  à  chaque  page  que  les  rois  peu- 
vent aussi  étonner  l'univers  par  l'excès  de  leur  infor- 
tune. 

La  manière  franche  et  décidée  dont  Bossuet  s'explique 
sur  l'autorité  absolue  des  rois,  ne  laisse  sans  doute  au- 
cune incertitude  sur  ses  principes  de  politique.  On  voit 
que  parmi  toutes  les  formes  du  gouvernement ,  il  donne 
une  préférence  entière  à  une  monarchie  fortement  cons- 
tituée, dont  le  chef  suprême  doit  être  investi  de  toute 
la  force  et  de  tous  les  moyens  nécessaires  pour  impri- 
mer une  action  rapide  et  irrésistible  à  tous  les  ressorts 
de  l'administration  ;  on  ne  peut  douter  que  son  opinion 
ne  fût  le  résultat  d'une  étude  profonde  de  l'histoire  et 
de  longues  méditations  sur  toutes  les  vicissitudes  dont 
elle  offre  le  tableau. 

En  lisant  le  traité  de  la  Politique,  on  s'aperçoit  faci- 
lement que  les  maximes  de  Bossuet  sur  les  gouverne- 
ments étaient  entièrement  conformes  à  celles  de  Louis 
XIV.  Louis  XIV  avait  puisé  dans  son  âme  noble  et  éle- 
vée, et  dans  la  rectitude  naturelle  de  son  jugement,  les 
sentiments  et  les  principes  qu'il  a  portés  sur  le  trône , 
et  qui  l'ont  placé  au  preuiier  rang  des  monarques  les 
plus  habiles  dans  l'art  de  régner.  Bossuet  portait  éga- 
lement dans  son  caractère  et  ses  principes  cette  sorte  de 
domination  dont  les  génies  transcendants  ont  peine  à  se 
défendre  ,  et  dont  la  conscience  de  leur  supériorité  sur 
les  autres  hommes  semble  les  investir.  Bossuet  voyait 
les  hommes  tels  qu'ils  ont  été ,  tels  qu'ils  sont ,  et  tels 
qu'ils  seront  probablement  toujours  ;  et  il  était  peu  sus- 
ceptible de  ces  dangereuses  illusions  qui  conduisent 
quelquefois  à  ébranler  les  fondements  des  empires  les 
plus  florissants.  Nos  jugements  tiennent  à  l'impression 
cle  nos  sentiments  les  plus  habituels ,  et  on  obéit  autant 
à  son  caractère  qu'à  une  conviction  raisonnée  dans  la 
préférence  que  l'on  accorde  à  quelques  opinions  spécu- 
lati\es. 

L'ouvrage  même  dont  nous  venons  de  rendre  compte , 
semble  en  offrir  une  nouvelle  preuve.  Deux  instituteurs 
des  enfants  des  rois  ont  fait  connaître  leurs  principes 
politiques  en  formant  leurs  élèves  à  l'art  de  gouverner; 
tous  les  deux  sont  célèbres  par  la  supériorité  et  la  beauté 
de  leur  génie.  Leurs  noms  vivront  autant  que  leurs  ou- 
vrages, et  la  postérité  a  déjà  consacré  à  un  respect  éter- 
nel la  mémoire  de  Boâfuet  et  de  Fénclon. 

Mais  il  est  difficile  de  ne  pas  apercevoir  une  espèce 
de  contraste  entre  les  systèmes  politiques  de  deux 
hommes  qui  portèrent  dans  leurs  nobles  spéculations  les 
mêmes  sentiments  de  vertu,  la  même  droiture  dans  leurs 
intentions ,  un  amour  égal  pour  le  bonheur  des  rois  et 
des  peuples. 

Il  est  vrai  que  les  temps  qui  les  ont  vus  naître,  ont  pu 
influer  jusqu'à  un  certain  point  sur  la  manière  dont  ils 
ont  considéré  la  science  du  gouvernement. 

Les  premiers  regards  de  Bossuet  avaient  été  frappés 
du  spectacle  de  la  Fronde.  Il  dut  alors  regarder  comme 
le  plus  grand  fléau  des  peuples  les  factions,  les  rébel- 
lions ,  et  en  général  les  moindres  résistances  à  l'autorité. 
Fénelon  au  contraire  fit  ses  premiers  pas  dans  le  inonde  , 
lorsqu'une  obéissance  profonde  était  le  sentiment  géné- 
ral ;  lorsqu'aucune  opposition  à  l'autorité  n'était  regar- 
dée ni  comme  légitime,  ni  comme  |)ossiblo  :  et  alors  il 
n'a  dû  voir  du  danger  pour  la  tranquillité  publique,  que 
dans  les  excès  et  les  abus  du  pouvoir. 

Mais  ne  serait-il  pas  permis  de  penser  que  la  diffé- 
rence de  leur  caractère  et  de  leur  imagination  a  dû  na- 
turellement influer  sur  l'expression  do  leurs  scntimcnis  , 
et  donner  à  l'ouvrage  de  Bossuet  le  caractère  de  profon- 
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deur  et  de  graMlé  qui  dislini;iic  <i  cminoimnenl  lo  traité 
de  la  Politique,  et  aux  instructions  de  Mentor  cette  onc- 
tion douce  et  per«:uaji\e  tlont  Fénelon  \oulait  pénétrer 
l'âme  de  >on  jeune  élève. 

Quoi  qu  il  en  soit .  rien  ne  prouve  mieux  la  pureté 
de?  intentions  de  ces  deux  grands  hommes,  et  la  bonne 
foi  de  Fénelon,  que  l'idée  qu'il  eut  de  mettre  en  même 
temps  -  -  ■  -  yeux  do  l'héritier  du  trône  le  manuscrit 
de  la  i  ,  gacnt  de  Bossuet ,  et  les  instructions  do 
Mentor  Fénelon  ,  qui  connaissait  si  bien  le  caractère 
de  son  élè\e,  était  fondé  à  craindre  qu'un  jeune  prince 
déjà  trop  porté  à  s'enivrer  du  sentiment  de  sa  propre 
grandeur,  ne  s'exagérât  encore  à  lui-même  rétendue  de 
sa  puissance  et  de  son  autorité.  Ce  fut  surtout  par  cette 
considération  qu'il  s'attacha  à  lui  montrer  que  tant  de 
puissance  et  d'autorité  ne  lui  étaient  promises  que  pour 
le  bonheur  de  ses  sujets.  C'était  la  première  fois  qu'on 
faisait  entendre  un  pareil  langage  à  la  Cour  des  rois  ;  le 
maître  connaissait  le  disciple,  et  il  savait  que  pour  lui 
faire  aimer  l'austère  vérité,  il  fallait  la  lui  rendre  aima- 
ble. Fénelon  nous  a  appris  lui-même  que  ce  fut  dans 
cette  pensée  qu'il  voulut  donner  à  des  vérités  encore  si 
nouvelles  et  si  étrangères  toutes  les  couleurs  de  sa  douce 
et  sensible  imagination,  et  leur  prêter  le  charme  des 
plus  ingénieuses  fictions. 

Et  (juel  est  l'enfant  des  rois  qui  pourra  jamais  se  van- 
ter d'avoir  eu  deux  instituteurs  tels  que  Bossuet  et  Fé- 
nelon, d'avoir  élé  instruit  à  l'art  de  gouverner  par 
l'homme  qui  avait  le  plus  profondément  médité  sur  les 
causes  de  la  grandeur  des  empires,  et  par  celui  de  tous 
les  hommes  qui  a  le  plus  fait  aimer  la  religion  et  la 
vertu  ? 

26.  Réflexions  sur  l'éducation  de  M.  le  Dauphin,  et 
sur  celle  de  M.  le  duc  de  Bounjoyne.  —  En  finissant  le 
récit  de  tant  de  soins,  d'études  et  de  travaux,  on  ne 
|)eut  se  défendre  d'une  triste  et  affligeante  réflexion.  On 
ne  peut  comprendre  comment  tous  les  elTorts  d'un  insti- 
tuteur tel  que  Bossuet.  furent  à  peu  près  inutiles,  ou  du 
moins  eurent  si  peu  de  succès.  Cette  réflexion  s'était 
déjà  présentée,  etde\ait  naturellement  se  présenter  aux 
contemporains  mêmes  de  Bossuet  et  du  fils  de  Louis 
XIV '. 

Mais  sans  rechercher  les  causes  auxquelles  on  peut 
attribuer  l'espèce  d'obscurité  qui  suivit  une  éducation 
qui  aurait  du  laisser  tant  d'éclat ,  on  ne  peut  se  dissi- 
muler qu'il  existe  un  contraste  bien  étonnant  entre  les 
ré«  '  -  '••  l'éducation  du  Dauphin  ,  et  de  celle  du  duc 
de  _   .ne. 

Cefjcndant,  en  supposant  même  que  1  humeur  impé- 
rieuse et  sévère  du  auc  de  Monlausier  ait  nui  au  succès 
de  ses  vœux  et  de  ses  soins  ,  il  parait  plus  vraisembla- 
ble encore  que  le  genre  d'es[)rit  et  de  caractère  du  pre- 
mier Dauphin  fut  le  principal  et  le  plus  insurmontable 
obstacle  à  tous  les  etforls  de  Bossuet  pour  faire  de  son 
élève  un  grand  prince. 

I^e  génie ,  l'oliservation  et  la  patience  peuvent  corri- 
ger des  défauts  naturels  ,  mais  I  art  ne  peut  pas  donner 
ce  auc  la  nature  a  refusé.  Il  faut  avoir  une  âme  (lui  en- 
lenae  les  accents  du  génie,  pour  répondre  à  ses  nobles 
inspirations.  Il  faut  a\oir  un  cœur  susceptible  de  senti- 
ments passionn'-s .  pour  éprouver  ces  fortes  émotions 
fjui  nnfTammonl  une  jeune  imagination.  Des  passions  ar- 
dentes et  refioutable» ,  des  jKînchanls  dangereux,  et 
mémo  de»  \iccs  naissant-,  ficuvent  offrir  à  un  instituteur 
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habile  et  vertueux  de  puissants  moyens  de  réprimer  leur 
essor  trop  iuqiétueux.  Mais  comment  donner  du  ressort 
et  du  mouvement  à  une  âme  indift'érenle ,  privée  de  la 
faculté  do  conserver  les  impressions  qu'elle  reçoit,  et 
qui  n'a  pas  même  assez  d'énergie  pour  combattre  et  ré- 
sister ? 

Il  était  difficile  que  M.  le  Dauphin,  comprimé  par  la 
réserve  austère  de  M.  de  JNIontausier,  put  se  livrer  à 
cotte  confiance  et  à  cet  abandon  qui  auraient  pu  ouvrir 
son  cœur  à  de  douces  el  utiles  inspirations  ;  et  quand 
même  Bossuet  eût  pu  trouver  dans  sa  qualité  de  précep- 
teur el  dans  l'autorité  partagée  qu'il  exerçait ,  des 
moyens  assez  puissants  pour  se  rendre  le  maître  du 
cœur  et  de  l'esprit  de  son  élève,  il  faut  convenir  que  ni 
sa  position,  ni  son  caractère  même  ne  lui  auraient  pas 
permis  d'en  faire  usage. 

Ce  n'était  pas  M.  de  Montausier  qui  s'était  associé 
Bossuet  pour  l'éducation  du  Dauphin ,  comme  on  vit 
dans  la  suite  Beauvilliers  appeler  Fénelon ,  et  Fénelon 
accourir  à  la  voix  de  son  vertueux  ami.  Cette  seule 
considération  ,  que  Bossuet  s'exagérait  peut-être  par  un 
excès  de  délicatesse,  suffisait  pour  interdire  au  précep- 
teur la  pensée  de  chercher  à  prendre  sur  son  élève  un 
ascendant  qui  aurait  pu  donner  de  l'ombrage  au  gouver- 
neur. 

Il  n'en  était  pas  de  même  de  Beauvilliers  et  de  Fénelon. 
Plus  Fénelon  acquérait  d'empire  sur  le  duc  de  Bour- 
gogne,  plus  Beauvilliers  s'applaudissait  du  bonheur  de 
son  choix  ;  et  plus  le  duc  de  Bourgogne  montrait  de 
confiance  et  de  déférence  au  duc  de  Beauvilliers,  plus 
Fénelon  savait  se  servir  avec  art  de  cet  heureux  concert 
pour  arriver  au  seul  but  auquel  ils  aspiraient  l'un  et 
l'autre. 

Si  l'on  considère  actuellement  l'esprit  dans  lequel 
sont  conçus  les  principaux  ouvrages  que  Bossuet  a 
composés  pour  l'éducation  de  M.  le  Dauphin ,  on  n'y 
remarquera  rien  qui  indique  une  application  directe  et 
particulière  au  caractère  et  aux  dispositions  de  ce  jeune 
prince.  Ces  écrits  immortels  seront  toujours  les  maté- 
riaux les  plus  précieux  pour  tous  les  instituteurs  des 
enfants  des  rois.  C'est  peut-être  par  cette  raison  qu'ils 
ne  s'adressent  pas  plus  au  fils  de  Louis  XI"V,  qu'à  tout 
autre  prince  du  même  âge  et  du  même  rang.  On  pour- 
rait même  aller  jusqu'à  croire  qu'ils  seraient  d'une 
plus  grande  utilité  à  des  princes  qui  ont  déjà  reçu  leur 
éducation ,  qu'à  des  enfants  qui  ont  besoin  de  la  rece- 
voir. 

De  là  résulte  un  nouveau  contraste  entre  le  tableau 
de  l'éducation  du  Dauphin ,  et  celui  de  l'éducation  du 
duc  de  Bourgogne. 

L'histoire  de  Fénelon  nous  montre  toujours  l'élève 
aux  prises  avec  son  instituteur.  C'est  un  combat  conti- 
nuel des  passions  d'un  jeune  homme  fougueux  et  iras- 
cible, qui  lutte  en  vain  contre  la  main  ferme  et  habile 
qui  cherche  à  le  dompter.  Dans  ce  mouvement  rapide 
et  animé,  on  voit  succéder  les  remords  aux  fureurs,  les 
pleurs  aux  cris  de  la  colère  et  du  dépit ,  les  humbles 
supplications  du  repentir  à  toute  l'ivresse  de  l'orgueil  ; 
enfin  le  triomphe  du  génie  el  de  la  vertu  sur  tous  les 
vices  d'un  jeune  prince  qui  aurait  pu  devenir  le  fléau 
du  genre  humain,  si  on  l'avait  laissé  tel  que  la  nature 
l'avait  fait. 

Dans  l'éducation  de  son  père,  on  ne  voit  jamais'que 
Bossuet;  el  il  est  vrai  qu'on  ne  se  lasse  jamais  de  le 
voir  et  de  l'entendre.  Mais  son  élève  paraît  n'avoir  été 
([ue  le  témoin  im|)assible  de  tant  de  soins  et  de  travaux. 
On  ne  peut  ni  savoir,  ni  deviner  son  maintien  el  sa  pen- 
sée en  présence  d'un  tel  génie.  Nos  rnaniificrits ,  m  les 
mdmitires  du  temps  ne  nous  offrent  aucun  fait ,  aucun 
trait  (|ui  puisse  animer  le  lableau  d'une  éducation  où  le 
préce|)teur  était  tout ,  el  où  l'élève  n'était  lien. 

Au  reste,  il  paraît  que  Bossuet  ne  s'était  point  fait 

illusion  sur  le  caractère  et  les  dispositions  de  son  élève. 

On  lit  dans  une  de  ses  leltres  au  maréchal  de  l^ello- 
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fonds,  en  date  du  6  juillet  1677  :  «  Me  voici  quasi  à  la 
fin  de  mon  travail.  M.  le  Dauphin  est  si  grand  ,  qu'il  ne 
peut  pas  être  longtemps  sous  notre  conduite.  Il  y  a  bien 
à  souffrir  avec  un  esprit  si  inappliqué.  On  n'a  nulle 
consolation  sensible,  et  on  marche,  comme  dit  saint 
Paul ,  en  espérant  contre  l'espérance.  Car  encore  qu'il 
se  commence  d'assez  bonnes  choses ,  tout  est  encore  si 
peu  affermi,  que  le  moindre  effort  du  monde  peut  tout 
renverser,  je  voudrais  bien  voir  quelque  chose  de  plus 
fondé  ;  mais  Dieu  le  fera  peut-être  sans  nous.  Priez 
Dieu  que  sur  la  fin  de  la  course  où  il  semble  qu'il  doive 
arriver  quelque  changement  dans  mon  état,  je  sois  en 
effet  aussi  indifférent  que  je  m'imagine  l'être.  » 

C'est  ce  défaut  d'attention,  c'est  cette  inapplication 
habituelle  ,  qui  parait  a\oir  été  le  défaut  dominant  du 
caractère  de  M.  le  Dauphin,  et  qui  l'a  sans  doute  em- 
pêché de  recueillir  tous  les  avantages  que  promettaient 
les  soins  et  les  talents  supérieurs  des  célèbres  institu- 
teurs qui  présidèrent  à  son  éducation.  On  ne  peut  dou- 
ter que  Bossuet  n'ait  fait  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir,  pour  arracher  son  élève  à  cette  langueur,  à 
cette  sorte  d'inertie  qui  trompait  ses  efforts,  ses  vœux 
et  ses  espérances.  On  voit  même  qu'il  n'épargna  ni  les 
conseils,  ni  les  reproches,  pour  combattre  cette  mal- 
heureuse disposition ,  qui  pouvait  devenir  si  fatale  à  sa 
gloire,  à  son  bonheur,  et  surtout  au  bonheur  des  peu- 
ples sur  lesquels  il  était  appelé  à  régner.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  une  instruction  que  Bossuet  lui  adressa; 
elle  exprime  l'intérêt  le  plus  tendre  et  la  franchise  la 
plus  courageuse.  L'abbé  d'Olivet'  l'a  publiée  pour  la 
première  fois  en  1764.  Elle  roule  presque  tout  entière 
sur  le  défaut  d'attention.  Bossuet  attribue  «  ce  défaut 
trop  ordinaire  aux  princes,  à  l'abondance  où  ils  nais- 
sent. Le  besoin  éveille  les  autres  hommes  ,  et  le  soin  de 
leur  fortune  les  sollicite  sans  cesse  au  travail...  Les 
plaisirs  et  les  grandeurs  se  présentent  d'eux-mêmes  aux 
princes.  Ils  n'ont  rien  à  gagner  par  le  travail,  rien  à 
acquérir  par  le  soin  et  l'industrie.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  raison  et  de  la  vertu.  Ils  ont  besoin  de 
s'accoutumer  dès  leur  enfance  à  tenir  leur  esprit  attentif, 
à  régler  ses  mouvements  vagues  et  incertains  ,  et  à 
penser  sérieusement  en  eux-mêmes  à  ce  qu'ils  ont  à 
faire. 

«  Pensez-vous  ,  dit  Bossuet  au  Dauphin  ,  que  tant  de 
peuples ,  tant  d'armées ,  une  nation  si  nombreuse  et  si 
belliqueuse ,  dont  les  esprits  sont  si  inquiets  ,  si  indus- 
trieux et  si  fiers,  puissent  être  gouvernés  par  un  seul 
homme ,  s'il  ne  s'applique  de  toutes  ses  forces  à  un  si 
grand  ouvrage  ?  Comment  gouvernerez-vous  cette  im- 
mense multitude,  où  bouillonnent  tant  de  passions,  tant 
de  mouvements  divers?  Au  milieu  de  tant  d'orages  me- 
naçants, pourrez-vous  vous  flatter  de  jouir  du  calme  et 
de  la  tranquillité  qui  vous  plaisent  tant?  Dieu  ne  nous 
a  pas  donné,  pour  n'en  faire  pas  usage  ,  la  faculté  de 
nous  rappeler  le  passé ,  de  connaître  le  présent ,  de 
prévoir  l'avenir Ne  commencez  pas  par  l'inappli- 
cation et  la  paresse  une  vie  qui  doit  être  si  occupée  et 
si  agissante...  A  quoi  vous  servira  d'avoir  de  l'esprit, 
si  vous  ne  l'employez  pas,  et  que  vous  ne  vous  appli- 
quiez pas?  Si  vous  n'exercez  pas  votre  esprit,  il  s'en- 
gourdira ,  il  tombera  dans  une  espèce  de  léthargie  ;  et 
quelques  efforts  que  vous  eussiez  alors  envie  de  faire 
pour  l'en  tirer,  vous  n'y  serez  plus  à  temps.  Nos  véri- 
tables amis,  Monseigneur,  sont  ceux  qui  résistent  à  nos 
passions  ;  ceux  au  contraire  qui  les  favorisent,  sont  nos 
plus  cruels  ennemis.  » 

Bossuet  propose  enfin  à  son  élève  le  modèle  le  plus 
propre  à  exciter  la  noble  émulation  d'un  fils ,  celui  du 
roi  son  père,  «  qui  montre  son  grand  caractère  dans  la 
paix  comme  dans  la  guerre;  qui  préside  à  tout,  qui 

1.  A  la  tête  d'une  édition  des  Pensées  de  Cicéron  ,  l'abbé  d'Oli- 
vet assure  qu'il  publie  cette  inslruclion  sur  une  copie  française, 
ob  l'on  trouve  des  corrections  de  la  main  de  Bossuet.  On  l'a  in- 
sérée dans  les  Œuvres  de  Bossuet. 


donne  lui-même  ses  réponses  aux  ministres  étrangers, 
et  à  ses  propres  ministres  les  lumières  dont  ils  ont  be- 
soin pour  exécuter  ses  ordres;  qui  établit  dans  son 
royaume  les  plus  sages  lois  ;  qui  décide  la  marche  de 
ses  armées,  et  souvent  les  commande  en  personne;  et 
qui ,  dans  le  mouvement  des  affaires  générales ,  trouve 
encore  le  moyen  d'embrasser  les  détails.  » 

Mais  au  moins  Bossuet  n'eut  point  à  combattre  des 
défauts  essentiels  et  des  passions  redoutables.  Son  élève 
manquait  de  cette  énergie  que  donnent  quelquefois  les 
grands  vices,  comme  les  grandes  vertus.  Il  était  né  doux 
et  bon  ,  et  Bossuet  eut  soin  d'entretenir  en  lui  des  dis- 
positions qui  furent  peut-être  plus  favorables  à  son  bon- 
heur, que  n'auraient  pu  l'être,  dans  la  condition  où  il 
resta  toute  sa  vie,  des  talents  plus  éminents,  et  un  ca- 
ractère plus  fortement  prononcé.  Sa  bonté  lui  valut 
même  une  sorte  de  popularité  dans  un  siècle  et  dans 
une  nation  où  il  suffisait  aux  princes  de  ne  pas  montrer 
des  vices  et  de  permettre  des  vertus,  pour  ouvrir  tous 
les  cœurs  à  l'espérance  et  à  l'amour. 

Bossuet  s'attacha  surtout  à  lui  prescrire ,  comme  le 
premier  de  ses  devoirs ,  cette  soumission  entière  et  in- 
variable dont  il  ne  s'écarta  jamais  envers  son  père.  L'hé- 
ritier de  l'empire,  le  fils  unique  de  Louis  XIV  ne  fut 
jamais  que  son  premier  sujet.  Tel  devait  être  dans  tous 
les  temps  un  Dauphin  de  Fi  ance  ;  tel  devait  être  le  fils 
du  monarque  le  plus  jaloux  du  pouvoir  suprême. 

La  conduite  des  deux  élèves  envers  leurs  précepteurs 
dans  la  suite  de  leur  vie,  offre  encore  un  contraste  assez 
singulier  dans  le  résultat  de  ces  deux  éducations. 

Le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  avait  toujours  trouvé  dans 
Fénelon ,  dans  ce  Fénelon  si  doux ,  si  indulgent  et  si 
sensible,  un  surveillant  sévère,  et  un  censeur  sanscesse 
occupé  à  varier  sous  toutes  les  formes  les  leçons,  les  re- 
proches, les  conseils  pour  briser  son  caractère  et  extir- 
per les  vices  qu'il  avait  apportés  en  naissant ,  resta  tou- 
jours le  disciple  ,  l'ami  et  l'enfant  de  son  instituteur; 
des  degrés  du  trône  où  il  était  prêt  à  monter,  c'était 
toujours  vers  Cambrai,  où  Fénelon  languissait  dans 
l'exil  et  la  disgrâce,  qu'il  lournait  ses  regards  et  ses 
pensées.  Il  semblait  n'attendre  le  pouvoir  que  pour  en 
soumettre  l'exercice  au  sage  instituteur  à  qui  il  devait 
toutes  ses  vertus. 

Bossuet,  au  contraire,  dont  le  caractère  était  natu- 
rellement grave  et  austère  ,  paraît  n'avoir  montré  au 
Dauphin  que  la  douceur  et  l'indulgence  du  père  le  plus 
tendre.  Cependant  on  ne  voit  pas  que  Bossuet,  presque 
toujours  fixé  à  la  Cour,  occupant  une  place  distinguée 
dans  la  maison  même  du  Dauphin,  honoré  de  l'estime  et 
de  la  considération  de  Louis  XIV,  ait  jamais  possédé  la 
confiance  particulière  de  son  élève.  Il  éprouva  toujours 
de  sa  part  ces  égards  qu'une  si  haute  renommée,  autant 
que  la  reconnaissance,  commandait  pour  le  plus  grand 
evêque  de  son  siècle.  Mais  on  ne  \oit  pas  qu'il  ait  jamais 
existé  entre  le  maître  et  le  disciple  cette  intimité  qui 
aurait  du  naturellement  succéder  aux  fonctions  pater- 
nelles qu'il  avait  exercées  sur  son  enfance.  Lorsqu'on  a 
lu  la  correspondance  si  suivie  et  si  attachante  qui  a  uni 
tant  d'années  le  duc  de  Bourgogne  et  Ft-nelon  ,  on  s'é- 
tonne de  ne  trouver  dans  les  manuscrits  de  Bossuet  au- 
cune trace  de  relations  de  confiance  entre  lui  et  son  an- 
cien élève. 

Les  manuscrits  de  l'abbé  Ledieu  nous  apprennent  seu- 
lement qu'à  deux  époques  difféientes  *,  M.  le  Daupliin 
s'arrêta  chez  Bossuet  en  se  rendant  à  l'armée,  et  au  re- 
tour de  sa  campagne  d'Allemagne. 

(.  En  1690,  M.  le  Dauphin  ayant  encore  été  chargé 
du  commandement  de  l'armée  d'Allemagne,  voulut  que 
M.  de  Meaux  lui  fit  les  honneurs  de  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Germigny,  et  il  arriva  le  17  mai  par  un  des 
plus  beaux  jours  du  printemps.  Il  voulut  même  partir 
de  bonne  heure  de  Versailles,  afin  d'arri\er  assez  tôt  à 
Germigny  pour  s'y  promener  et  entretenir  M.  de  Meaux 

1.  Le  'i5  septembre  168ii,  et  le  28  novembre  de  la  inëroe  année- 
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avec  plu>  do  temps  el  de  liberté.  Il  }  arriva  on  otVet  à 

3uali-e  heure»  après  midi.  Il  était  accompagné  du  duc 
0  Vendomo,  liu  comte  do  lîrionno,  du  comte  do  Saiiito- 
Mauro  .  el  d  un  ijrand  nombre  dotliciors  do  sa  maison  , 
à  qui  M.  de  Moaux  lit  les  honneurs  do  liormigny.  M.  le 
Dauphin  y  passa  la  journée;  et  le  lendemain,  après 
avoir  entèmiu  la  messe,  qui  fut  célébrée  et  servie  par 
les  aumôniers  do  M.  doMeaux,  il  fît  un  léger  repas,  et 
commua  sa  route.  » 

L'abbé  Lodieu .  qui  était  alors  auprès  de  Bossuet ,  et 
uui  était  si  attentif  à  recueillir  toutes  les  circonstances 
de  sa  vie.  ne  nous  a  consor\é  aucun  lait ,  aucune  pa- 
role qui  indique  do  la  part  ilo  l'élève  le  désir  de  récla- 
mer les  conseils  de  son  ancien  précepteur,  quoique 
M.  le  Dauphin  fût  à  portée  de  le  voir  habituellement  à 
la  Cour,  et  qu'il  dût  être  sur  de  ne  donner  aucun  om- 
brage au  roi  son  [>ère. 

Le  duc  de  Hourgogne  vit  à  peine  une  seule  fois  ï'éne- 
lon,  pendant  les  quinze  années  qu'il  vécut  éloigné  de 
lui;  il  ne  le  vit  qu'en  public,  en  présence  de  témoins 
chargés  de  surveiller  ses  regards,  ses  paroles,  ses  mou- 
vements. Il  ne'  peut  lui  dire  que  ces  mots  :  «  Je  sais  ce 
que  je  vous  dois ,  vous  savez  ce  que  je  vous  suis.  »  Mais 
ces  mots  seuls  révèlent  tout  ce  que  le  duc  de  Bourgogne 
et  Fénelon  furent  l'un  à  l'autre  jusqu'au  dernier  moment 
de  leur  vie. 

On  doit  ce|)endant  observer  que  la  différence  des 
positions  où  se  trouvèrent  placés  les  deux  élèves,  peut 
expliquer  à  quelques  égards  la  dillerence  des  relations 
ou  ils  conservèrent  a\ec  leurs  anciens  instituteurs.  Le 
nls  de  Louis  XI\'  n'eut  jamais  ni  la  volonté,  ni  le  pou- 
voir d'influer  sur  les  atlaires;  et  en  supposant  même 
qui!  eût  été  disposé  à  consulter  Bossuet,  il  est  dilBcile 
de  savoir  sur  quoi  il  aurait  pu  le  consulter. 

La  situation  du  duc  de  Bourgogne  fut  bien  différente 
la  dernière  année  de  sa  vie.  Il  entra  en  partage  de 
l'autorité  su()réme,  et  tous  les  ministres  reçurent  ordre 
de  lui  communi(iuer  leur  travail.  Ses  amis  les  plus  ver- 
tueux ne  lui  dissimulaient  pas  que  son  aïeul  était  plus 
que  septuagénaire ,  et  (juil  pou\ait  à  chaque  instant 
être  ap{)elé  au  trône  ;  dans  une  pareille  situation,  il 
était  assez  naturel  que  l'élève  réclamât  souvent  les  con- 
seils de  son  ancien  instituteur. 

Sera-t-il  [)ermis  d'ajouter  que  IMentor  ne  se  serait 
probablement  pas  refusé  à  devenir  le  conseil  d'Ido- 
ménée?  Tout,  au  contraire,  porte  à  croire  que  Bossuet 
aurait  refus*-  d'accepter  un  autre  ministère  que  le  mi- 
nistère évangélique,  qu'il  rcm[)lissait  avec  tant  d'au- 
torité. 

boâsuet  vécut  toujours  dans  la  plus  parfaite  intelli- 
gence avec  le  duc  de  Monlausier,  qui  mourut  en  1690, 
el  ce  fut  Bossuet  qui  ,  dans  cette  triste  circonstance, 
lui  rendit  les  derniers  devoirs  de  la  religion  el  célébra 
les  saints  mystères  à  la  pompe  de  ses  funérailles. 

Tou.s  les  deux  concoururent  avec  un.  accord  inva- 
riable au  travail  de  l'éducation  qui  leur  était  confiée. 
Tous  les  deux  étaient  animés  de  la  noble  passion  de 
former  un  grand  prince,  et  un  fils  digne  de  son  père. 

L«  duc  de  Montau.sicr  aurait  voulu  montrer  à  une 
nation  guerrière  et  valeureuse  un  chef  [)ropre  à  com- 
mander les  armées,  et  un  prince  d'une  probité  assez 
au.<^tére  jKiur  aimer  à  déplaire  aux  courtisans. 

Bossuet  voulait  gra\er  profondément  dans  l'âme  de 
son  élève  ces  principes  religieux  qui  peuvent  .seuls 
nsearer  les  (M>uplen  contre  les  abus  de  la  puissance.  Il 
voulait  un  prince  ass»;z  instruit  et  a.s.sez  éclairé  |)0ur 
sentir,  pen.scr  et  agir  par  lui-même,  cl  <pji  fut  caftable 
de  conserver  à  la  France  la  prééminence  de  gloire  où 
elle  se  trouvait  élevée. 

'^"'.  "'  dfiix  méthodes  quoifpje  différentes, 

[l*^'*''  ,    '•>-ion  de  la  même  pen.sée,  celle  qiu! 

Ion  rherrhc  el  que  l'on  trouve  dans  l'idée  d'un  grand 
roi,  et  d  un  lx»n  roi', 

I.  Vojw  lea  fiécet  Jtati/lraHvêê  da  lirrc  quatrièine  (o»  >i). 


LIVRE  CINQUIEME. 

Genre  de  vie  de  Bossuet  à  la  Cour.  Conférence  avec 
le  mijiistre  Claude.  Affaire  de  Madame  de  la 
Vallière.  Affaire  de  Madame  de  Montespan. 

i.  Bossuet  vit  dans  la  retraite  à  la  Cour. 

PENDANT  toute  l'éducalion  de  M.  le  Dauphin,  Bossuet 
se  renferma  dans  l'exercice  de  ses  devoirs  et  de  ses 
fonctions.  Estimé  et  respecté  de  toute  la  Cour,  il  y 
vécut  dans  la  retraite,  et  il  n'entretint  avec  toutes  les 
personnes  que  la  naissance,  les  dignités,  le  crédit  ou  la 
faveur  élevaient  au  premier  rang,  que  les  simples  rela- 
tions commandées  par  le  devoir,  ou  prescrites  par  l'usage. 

Celte  conduite  fut  généralement  approuvée.  On  sentit 
qu'en  s'éloignant  du  commerce  du  monde,  il  honorait 
plus  son  siècle  et  la  Cour  par  ses  études  et  ses  travaux, 
(ju'il  n'aurait  pu  le  faire  par  une  oisive  assiduité  dans 
la  société.  Il  était  d'ailleurs  prévenant  et  poli;  il  ne 
manquait  jamais  à  aucun  devoir  de  bienséance.  Les 
ministres  et  tous  les  grands  de  la  Cour  voulaient  être 
comptés  au  nombre  de  ses  amis,  et  la  bienveillance 
même  des  princes  venait  le  chercher  jusque  dans  sa 
retraite. 

«  Il  vécut  à  la  Cour  avec  la  frugalité  et  la  modestie 
dont  il  a  fait  profession  toute  sa  vie.  Sa  table  était  servie 
d'une  manière  convenable,  mais  sans  délicatesse  el  sans 
profusion;  ses  meubles  très-simples,  son  équipage  mo- 
deste ,  sa  maison  peu  nombreuse  et  composée  des  seuls 
domestiques  nécessaires  à  son  service.  Sans  faste,  sans 
ostentation  ,  sans  vains  amusements  ,  il  ne  parut  jamais 
rien  sur  sa  personne  que  de  grave  et  de  sérieux  ;  on  eût 
cru  voir  un  simple  ecclésiastique*.  » 

Bossuet  n'était  pas  seulement  à  la  Cour  le  précep- 
teur du  Dauphin.  Déjà  placé  par  l'opinion  publique  au 
premier  rang  des  grands  hommes  d'un  grand  siècle,  sa 
renommée  avait  lixé  autour  de  lui  un  certain  nombre 
de  disciples  choisis ,  qui  s'honoraient  d'être  admis  à 
l'école  d'un  tel  maître.  La  plupart  étaient  ecclésiastiques, 
et  attachés  à  la  Cour  par  les  fonctions  qu'ils  y  exer- 
çaient ;  quelques  magistrats  et  des  gens  de  la  Cour  qui 
partageaient  le  même  goût  pour  l'étude  et  la  retraite, 
étaient  aussi  admis  dans  cette  société  si  distinguée. 

Tous  ces  hommes  plus  ou  moins  célèbres,  que  leur 
rang  et  leur  profession  semblaient  devoir  rendre  étran- 
gers à  un  genre  de  vie  si  grave  et  si  sérieux ,  venaient 
se  réunir  tous  les  jours  chez  Bossuet  à  une  heure  mar- 
quée. Lorsque  le  temps  et  la  saison  le  permettaient, 
ils  se  rendaient  tous  ensemble  à  la  promenade  pendant 
les  séjours  de  la  Cour  à  Saint-Germain,  à  Versailles  et 
à  Fontainebleau. 

Pendant  toute  sa  vie  et  même  au  dernier  voyage  que 
Bossuet  ht  à  Versailles,  peu  de  mois  avant  sa  mort, 
pendant  l'été  de  1703,  «  il  ne  parut  jamais  à  la  Cour 
dans  les  promenades  i)ubliques,  qu'environné  de  l'élite 
du  clergé.  »  Les  générations  s'étaient  succédées;  d'au- 
tres disciples  axaient  remplacé  les  |)remiers  disciples 
de  l'ossuet;  mais  il  était  toujours  resté  le  chef  et  l'oracle 
de  celte  école  de  religion  el  de  science. 

«  C'était  un  spectacle  imposant  pour  tout  ce  qui  ha- 
bitait Versailles,  de  voir  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ce 
vieillard  vénérable  par  ses  cheveux  blancs,  el  plus 
encore  [)ar  tant  de  travaux  et  de  gloire,  se  promener, 
sui\i  de  ce  nombreux  cortège,  dans  les  allées  du  petit 
parc  de  Versailles,  et  surtout  dans  celle  que  toute  la 
(Jour  était  convenue  d'appeler  Vallée  des  Philosophes,  » 
pour  consacrer  en  (jiKîkiue  sorte  le  souvenir  des  prome- 
nades de  Bossuet  et  de  ses  disciples. 

Ces  philosophes^  étaient,  comme  on  l'a  dit,  Fénelon,     ■ 

I.  Mis.  di:  Ledieu.  "" 

Sî.   Il    est  aHHez    piquant  d'observer  comment  en   moins  d'un 
si<;cle  ,  ce  nom  «le  jihilosop/ic  a  changé  d'acception. 
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l'abbé  Fleury,  Pëlisson ,  l'abbé  Renaudot ,  l'abbé  de  la 
Broue,  l'abbé  de  Langeron ,  l'abbé  de  Saint-Luc,  la 
Bruyère,  l'abbé  de  Longuerue,  Cordemoi  et  quelques 
autres.  «  C'était  dans  ces  promenades  qu'on  voyait 
Bossuet  résoudre  les  difficultés  qu'on  proposait  sur  l'E- 
criture sainte,  expliquer  un  dogme,  traiter  un  point 
d'histoire  ou  une  question  de  philosophie.  Là  régnait 
une  entière  Uberté.  On  parlait  de  tout  indifféremment 
sans  gène ,  sans  prétention.  Aux  plus  graves  discussions 
sur  la  religion  et  sur  la  philosophie  se  mêlaient  des 
réflexions  sur  les  nouveaux  ouvrages  de  littérature  qui 
occupaient  le  public  ;  et  souvent  Bossuet ,  entraîné  par 
son  goût  pour  tout  ce  qui  était  grand  et  sublime  ,  réci- 
tait avec  une  mémoire  imperturbable  les  plus  beaux 
morceaux  des  poètes  anciens  et  modernes.  » 

Quelquefois  même,  avec  cette  simplicité  naïve  que 
n'exclut  pas  le  génie ,  «  il  laissait  lire  devant  lui  quel- 
ques fragments  de  ses  propres  ouvrages  ;  il  recueillait 
les  observations  de  tous  ceux  qui  l'écoutaient  ;  il  profi- 
tait de  leurs  avis  pour  y  faire  tous  les  changements  et 
toutes  les  corrections  qu'on  paraissait  désirer.  C'est 
ainsi ,  ajoute  l'abbé  Ledieu ,  que  fut  lue  et  corrigée  en 
1703,  aux  promenades  qu'il  fit  pendant  son  dernier 
séjour  à  Versailles,  sa  Politique  sacrée,  à  laquelle  il 
mettait  la  dernière  main,  et  qu'il  était  prêt  à  publier.  » 

L'abbé  de  Choisy,  revenu  de  ses  voyages  et  des  éga- 
rements de  sa  jeunesse ,  alors  occupé  d'études  plus  sé- 
rieuses, ne  parle  qu'avec  enthousiasme  du  bonheur  qu'il 
a  trouvé  à  entendre  Bossuet ,  et  à  vivre  avec  lui. 

«  Quels  agréments  dans  sa  société  !  quelle  égalité  dans 
son  humeur  1  quels  charmes  dans  sa  conversation  !  nous 
y  apprenions  toujours  en  nous  réjouissant  sans  cesse  ; 
chacun  avait  la  liberté  d'y  mettre  du  sien  ;  le  maître  de 
la  maison  ne  voulait  point  de  préférence  ;  et  si  la  supé- 
riorité de  son  génie  ne  l'avait  pas  fait  reconnaître,  sa 
modestie  l'eût  fait  oublier '.  » 

2.  Conférences  sur  l'Ecriture  sainte.  —  Ces  prome- 
nades philosophiques ,  qui  rappellent  en  quelque  sorte 
celles  de  Platon  et  des  premiers  fondateurs  des  écoles 
de  la  Grèce ,  avaient  commencé  dès  1 673 ,  à  Saint-Ger- 
main ,-  où  la  Cour  était  encore  fixée  pendant  les  hivers^; 
il  n'y  avait  point  alors ,  après  midi ,  d'office  divin  les 
dimanches  ni  les  fêtes  à  la  chapelle  du  château.  Ce  fut 
pour  en  tenir  lieu  ,  que  Bossuet  proposa  à  ses  disciples 
de  consacrer  leur  promenade  accoutumée  à  l'étude  de 
l'Ecriture  sainte  ;  et  comme  on  était  alors  dans  l'Avent , 
ce  fut  par  la  lecture  des  prophéties  d'Isaïe,  que  l'on 
commença  ce  grand  travail. 

On  se  servit  d'un  exemplaire  de  la  grande  Bible  de 
Vitré,  qui  appartenait  à  Bossuet ,  et  dont  les  marges  of- 
fraient tout  l'espace  nécessaire  pour  recevoir  les  notes , 
qui  devaient  être  le  résultat  de  ces  utiles  discussions; 
l'abbé  Fleury  fut  choisi  pour  tenir  la  plume,  et  transcrire 
au  retour  de  chaque  promenade  les  notes  à  la  marge  ,  à 
mesure  qu'elles  étaient  convenues  et  arrêtées.  Ces  pro- 
menades et  ces  lectures  continuées  pendant  une  longue 
suite  d'années ,  produisirent  les  notes  et  les  commen- 
taires de  Bossuet  sur  les  différentes  parties  de  la  Bible. 

La  Cour  ne  tarda  pas  à  être  instruite  de  l'objet  de 
ces  savantes  réunions.  Elle  était  alors  dans  tout  son 
éclat 3  et  toute  sa  splendeur,  et  c'était  sans  doute  un 
spectacle  assez  extraordinaire  que  de  voir  au  milieu  des 
fêtes  et  des  plaisirs  qui  se  succédaient  dans  ces  lieux 
enchantés,  Bossuet,  la  Bible  à  la  main,  méditant  sur 
des  vérités  qui  ne  passent  point,  à  l'ombre  de  ces 
belles  forêts  qui  avaient  vu  tant  d'âges  et  de  choses  ,  et 
qui  devaient  voir  encore  tant  de  vicissitudes  et  de  ca- 
tastrophes. 

1.  Eloge  de  Bossuet  par  l'abbé  de  Choisy. 

2.  Dès  1672,  Louis  XIV  fixa  son  séjour  à  Saint-Germain  pen- 
dant les  hivers,  et  il  allait  passer  les  étés  à  Versailles.  Cette  dis- 
position subsista  jusqu'en  1682.  Mais  depuis  l'été  de  1682,  Louis 
XIV  s'établit  entièrement  à  Versailles,  et,  ne  fit  plus  aucun  sé- 
jour à  Saint-Germain. 

3.  Depuis  1672  jusqu'à  167<J. 


Mais  tel  était  l'esprit  du  siècle  où  Bossuet  vivait , 
qu'un  contraste  qui  n'aurait  paru  que  singulier  et  bi- 
zarre un  siècle  plus  tard  ,  offrit  à  la  Cour  de  Louis  XIV 
un  spectacle  auguste  et  imposant.  Gomme  le  cortège 
qui  accompagnait  Bossuet  dans  ses  promenades  ,  était 
en  grande  partie  composé  d'ecclésiastiques ,  une  voix 
s'éleva  pour  donner  le  nom  de  concile  à  cette  respectable 
société,  et  cette  dénomination  lui  resta  pendant  toute  la 
vie  de  Bossuet  *.  Pour  être  plus  sûr  de  se  trouver  réu- 
nis ,  et  ne  pas  perdre  un  temps  précieux  à  s'attendre  , 
tous  les  membres  qui  la  composaient  étaient  invités  à 
dîner  chez  lui  les  jours  de  la  semaine  consacrés  à  ce 
travail^. 

Pélisson  sollicita  l'honneur  d'être  admis  à  ce  concile, 
et  n'eut  pas  de  peine  à  l'obtenir.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
ecclésiastique ,  peu  d'ecclésiastiques  étaient  plus  ins  - 
truits  que  lui  dans  la  science  de  la  religion ,  et  avaient 
rendu  autant  de  services  à  l'Eglise  romaine  par  l'éclat 
de  sa  conversion  et  le  mérite  de  quelques  ouvrages 
écrits  sur  les  controverses  des  Catholiques  et  des  Pro- 
testants. Sa  modestie  l'avait  d'abord  porté  à  demander 
d'assister  à  ces  assemblées  uniquement  pour  y  écouter, 
et  il  en  fut  un  des  membres  les  plus  utiles  et  les  plus 
éclairés. 

Ce  fut  aussi  pendant  le  cours  de  ces  conférences ,  que 
Fénelon ,  jeune  encore,  fut  présenté  à  Bossuet  parle 
marquis  de  Fénelon  ,  son  oncle  ,  et  que  se  forma  entre 
ces  deux  grands  hommes  une  liaison  qui  subsista  pen- 
dant bien  des  années.  Fénelon  introduisit  ensuite  l'abbé 
de  Langeron  dans  la  société  de  Bossuet;  la  marquise  de 
Langeron ,  dame  d'honneur  de  Madame  la  Princesse, 
avait  vivement  demandé  à  Bossuet  d'honorer  son  fils  de 
sa  bienveillance  et  de  ses  conseils  paternels. 

Telle  était  l'existence  de  Bossuet  à  la  Cour  :  sans  cré- 
dit réel ,  sans  aucune  influence  sur  les  ministres ,  sans 
aucun  pouvoir  sur  les  dispensateurs  des  grâces  ecclé- 
siastiques, Bossuet  avait  déjà,  par  la  seule  considération 
de  son  génie  et  de  sa  vertu ,  une  telle  puissance  d'opi- 
nion que  tous  ceux  qui  aspiraient  à  l'estime  publique  , 
ambitionnaient  la  distinction  d'être  admis  dans  sa  so- 
ciété, et  attachaient  plus  de  prix  à  un  tel  honneur, 
qu'aux  honneurs  les  plus  éclatants. 

3.  ISotes  et  commentaires  de  Bossuet  sur  l'Ecriture 
sainte.  —  Bossuet  ne  commença  à  publier  qu'en  1691 
ses  dissertations  et  ses  notes  sur  plusieurs  parties  de  la 
Bible.  Les  grandes  affaires  dans  lesquelles  il  avait  été 
obligé  d'intervenir,  et  des  travaux  plus  pressants  encore, 
ne  lui  avaient  pas  permis  de  mettre  en  ordre  le  recueil 
des  notes  qui  étaient  résultées  de  tant  de  conférences. 

Il  crut  devoir  publier  d'abord  ses  notes  sur  les 
Psaumes,  comme  pouvant  être  d'une  utilité  plus  géné- 
rale. Ces  chants  sacrés  qui  depuis  trois  mille  ans  ont  été 
répétés  par  tant  de  générations  dans  tant  de  langues 
différentes,  et  qui  se  répètent  encore  chaque  jour  dans 
toutes  les  parties  de  la  terre ,  seront  toujours  la  plus 
sublime  expression  de  la  reconnaissance  des  créatures 
pour  leur  auteur,  et  ils  semblent  avoir  reçu  une  durée 
éternelle  du  nom  même  de  l'Eternel .  à  qui  ils  sont  con- 
sacrés. Ils  forment  la  ])artie  de  la  Bible  dont  l'Eglise 
nourrit  chaque  jour  la  piété  des  fidèles,  et  avec  laquelle 
ils  sont  le  plus  familiarisés.  Bossuet  dédia  ce  travail  au 
chapitre  et  au  clergé  du  diocèse  de  ISIeaux  :  cette 
Epiti-e  dédicatoire,  datée  du  8  juin  1690,  respire  l'onc- 
tion la  plus  douce  et  la  plus  pieuse  ;  il  y  rappelle  avec 
reconnaissance  le  zèle  et  les  lumières  des  vertueux  coo- 
pérateurs  qui  avaient  concouru  avec  lui  à  cet  utile  tra- 

1.  Cette  espèce  de  concile,  pour  se  servir  du  nom  qu'on  lui 
avait  douné,  se  réunit  sous  la  même  forme  pendant  douze  années 
consécutives,  et  subsista  jusqu'en  1685.  Depuis  cette  époque,  la 
résidence  ordinaire  de  Bossuet  étant  k  Meaux,  il  ne  parut  plus  & 
Versailles  et  ii  Fontainebleau  que  pendant  do  courts  intervalles, 
pour  remplir  ses  fonctions  de  premier  aumftnier  de  M"»  la  Dau- 
phine ,  et  ensuite  de  Mme  la  duchesse  de  Bourgogne. 

2.  L'abbé  de  Longuerue  ,  qui  assistait  quelquefois  à  ces  confé- 
rences, disait  que  Bossuet  faisait  fort  mauvaise  chère.  Cela  est 
très-possible. 


\Hi 


HISKMRK   DE   ROSSdET. 


\ail.  Cosl  dans  collo  mémo  Epitrc  tlctlictitoiri' ,  qu'il 
exprime  a\ec  lo  plus  touohanl  abamlori  le  vœu  qu'il  a 
formé  df  ritillir  et  d»:  mourir  sur  h\<   livrca  sacr(:<  :  In 

HIS    r.ONSENKSCERK  ,   IIIS  IMMORI  ,    SI  MM.V  VOTORl  M   KST. 

Celle  Epitre  dédioitoire  esl  suivie  dune  disscrtutiou 
sur  les  Psiiumes.  où  loul  co  qu'il  importe  à  la  plupart 
des  chrétiens  de  savoir  sur  celle  pari  e  si  iiuporlanlo 
de  la  Bible,  esl  exposé  avec  autant  de  précision  que 
d'ordre  el  d  exactitude.  Arnauld  trouvait  cette  dinsertn- 
tion  admirable,  et  surtout  le  dernier  chapitre,  qui  traite 
de  t'usage  que  l'on  peut  faire  des  Psaumes  dans  tous  les 
états  de  la  vie. 

Hossuel  distingne  (litTérentes  sortes  de  Psaumes;  les 
Psaumes  moraux,  qui  contiennent  des  exhortations,  dos 
reproches,  des  préceptes,  des  conseils.  Les  dcprccatifs. 
qai  ont  pour  objet  d'implorer  la  miséricorde  et  les 
grâces  de  la  bonté  divine  ;  loi^  historiques  et  Iosjj/o/)/(('- 
tiques. 

Lei. prophétiques  sont  de  deux  genres;  les  uns,  pure- 
ment prophétiques,  doi\enl  s'entendre  immédiatement 
de  Jésus-Christ  ;  les  autres  no  se  rapportent  que  média- 
temtnt  au  Messie,  et  ce  sont  ceux  où  le  prophète  dit 
lui-même  des  choses  qui  ne  peuvent  avoir  leur  juste 
application  et  en  un  sens  parfait,  qu'en  remontant  à 
Jésus-Christ  figuré  dans  le  Psaume. 

Quoique  les  diirérentes  versions  reçues  dans  l'Eglise 
\anenl  beaucoup  entre  elles,  elles  s'accordent  par- 
faitement avec  le  texte  original  sur  le  fond  du  dogme 
et  de  la  morale.  Le  concile  de  Trente,  en  déclarant  la 
Vulyate  authentique,  n'a  point  interdit  aux  commen- 
tateurs la  liberté  de  consulter  le  texte  original.  Lors- 
qu'ils ont  recours  à  l'hJbrcu  ,  ce  n'est  pas  pour  y  cher- 
cher des  articles  de  foi  inconnus,  mais  pour  éclaircir 
el  confirmer  la  \érilé  déjà  professée,  ou  pour  décou- 
vrir des  sons  plus  relevés,  plus  propres,  plus  analogues 
à  la  lettre. 

Bossuel  établit  en  principe  que  les  titres  des  Psaumes, 
destinés  à  nous  en  apprendre  l'occasion  el  le  sujet ,  ont 
élé  inspirés  par  le  même  esprit  qui  a  inspiré  les  Psau- 
mes, qu'ils  en  sont  comme  la  clé,  et  il  a  appuyé  son  opi- 
nion sur  les  témoignages  de  toute  la  tradition. 

Quant  aux  auteurs  des  Psaumes,  il  juge  plus  raison- 
nable de  dire  qu'ils  n'ont  pas  tous  été  composés  par 
Da\id,  quoiqu'il  en  soit  le  princij)al  auteur.  Mais  il 
croil  qu'il  esl  assez  indilférenl  qu'on  les  attribue  tous  à 
Dasid,  ou  qu'on  soutienne  qu'ils  sont  de  didërents  au- 
teurs, puisque  leur  autorité  ne  \ient  ni  de  David,  ni 
de  tout  autre,  mais  de  l'Espril-Saint  qui  lésa  inspirés. 

I^es  notes  que  Bossuet  a  ajoutées  aux  Psaumes  pour 
en  faciliter  l'intelligence,  sont  courtes,  mais  judicieuses 
et  exactes.  Il  va  surtout  é\ité  un  vain  étalage  d'érudi- 
tion, l'ambition  d'y  trouver  des  sens  éloignés  et  cachés, 
el  la  manie  de  hasarder  des  interprétations  vaines  ou 
imaginaires. 

Il  a  placé  à  côté  de  la  Vuhjnte  la  version.ùe<  Psaumes, 
que  saml  Jérôme  a  lra\ailléo  a\ec  tant  de  soin,  el  que 
I  Ej:li-<;  latine  aurait  adoptée,  comme  elle  a  adopté  la 
tersion  que  ce  Père  a  faite  des  autres  parties  de  l'Ecri- 
lore.  »i  les  peuples  des  Kglis<!S  d'Occident  n'eussent  pas 
déy  -S  à  l'ancienne  version //'///'/w^'. 

'  -lerue,  qui ,  avec  tout  lorguoil  d'une 

\a-t.''  •[  'iiiion.  avait  un  caractère  tranchant,  s'exprime 

»^'-     ''■  ■'•     reié  sur  ce  travail  de  liossuel.  Mais 

Ai  'omixilent  dans  une  pareille  matièio, 

en  a. au  i.  m  bien  différente.  Aorés  a\oir  fait 

IVIoge  de  ,(ntion  préliminaire .  il  ajoute  :  "  Ce 

Ïui  m'en  a  plu  davantage,  est  le  moyen  qu'a   trouvé 
I.  de  Mcaux  d'expliquer  les  Psaumes  selon  llr'breu . 

MI»*  dit"  qu'il  \f  fai-»ail Ça  élé,  en  mettant  vis-à-\is 

délai  nne  nouvelle  vf-rm/i  selon  r/«;/vm/, 

">*"  •         Jérôme,  à  qui  IKglisc  a  rendu  ce  té- 

«I»'  qu'd  avait  ref;u  de  Dieu  une  vocation  parli- 

Ciuierc  po  .  '  .  re  lirs  Kcrilures  divines.  Il  n'v  a  plus 

guère  d  en  .  . m-  les  l'saum/s  qu'on  n'entende  Irès- 


bion,  ol  on  a  dans  un  môme  li\  re  la  traduction  de  l'hé- 
breu de  saint  Jérôme  et  la  Yulgatc*.  » 

Hossuel  avait  publié  ,  en  1691 ,  sa  Préface  et  ses  Notes 
sur  \of'  Psaumes.  Deux  ans  après,  err  1693,  il  publia 
SOS  Préfaces  et  ses  Notes  sur  les  livres  do  Salomon.  Il  mit 
à  la  fin  dccel  ouvrage  un  Supplément  à  son  commentaire 
sur  les  Psaumes.  L'objet  de  ce  supplément  était  de  ré- 
futer (]uolquos  commentateurs  et,  entre  autres,  Grotius, 
qui  s'oiïorçaionl  d'alfaiblir  l'autorité  des  prophéties  en 
gt'néral,  et  surtout  celles  qui  sont  annoncées  dans  les 
Psaumes. 

Ces  commentateurs  prétendaient  que  lorsque  les  apô- 
tres ont  fait  usage  des  oracles  des  prophètes  pour  prou- 
ver que  Jésus-Christ  était  le  Messie,  ils  n'ont  point  pré- 
senté ces  oracles  comme  des  preuves  d'une  vérité  déjà 
sutïïsammont  attestée  par  les  miracles  et  la  résurrection 
de  Jésus-Christ ,  mais  qu'ils  se  proposaient  uniquement 
d'éclaircir  el  de  confirmer  ce  qui  était  déjà  reconnu  et 
démontré. 

Bossuet  s'élève  avec  chaleur  contre  cette  opinion.  Il 
convient  à  la  vérité  que  les  témoignages  employés  par 
les  apôtres,  ne  sont  pas  tous  de  la  même  évidence  ni  de 
la  même  force.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  convaincu, 
(jue  la  vérité  des  témoignages  des  prophètes  consiste 
particulièrement  dans  ces  prophéties  si  multipliées,  qui 
se  rapportent  clairement  et  uniquement  à  Jésus-Christ^. 

Bossuel  dans  ses  Préfaces  sur  les  livres  de  Salomon, 
traite  tout  ce  qui  peut  concernerlle  sujet ,  l'auteur,  l'âge 
et  les  versions  de  ces  différents  livres;  et  quand  l'occa- 
sion s'en  présente,  il  combat  les  erreurs  de  quelques 
critiques,  et  en  particulier  celles  de  Grotius  et  de  Ri- 
chard Simon. 

Les  notes,  dans  le  même  genre  que  celles  dont  il  a 
enrichi  les  Psaumes,  sont  cependant  plus  étendues  en 
quelques  endroits.  Ses  notes  sur  le  Cantique  des  canti- 
ques sont  une  espèce  de  commentaire,  qui  en  développe 
les  véritables  sens.  Il  explique  d'abord  le  sens  histo- 
rique,  qui  regarde  Salomon  et  la  reine  son  épouse,  fille 
du  roi  d'Egypte  ;  et  après  avoir  éclairci  le  sens  littéral, 
il  passe  au  sens  allégorique,  et  ramène  tout  à  Jésus- 
Christ  et  à  son  Eglise. 

Tous  les  interprètes  conviennent  aussi  que  ce  dernier 
sens  est  celui  que  le  Saint-Esprit  a  eu  principalement 
en  vue  dans  la  composition  de  ce  Cantique.  Bossuet  em- 
prunte des  saints  Pères  toutes  les  explications  qu'il 
donne;  il  a  seulement  fait  choix  de  leurs  plus  belles 
pensées. 

Le  livre  des  Proverbes,  celui  de  la  Sagesse ,  VEcclé- 
siaste  et  ï Ecclésiastique  ont  quelquefois  exigé  une  cer- 
taine étendue  dans  les  notes,  pour  bien  éclaircir  le 
sens  historique  et  défendre  des  points  de  dogmes  contre 
(les  inlcrj)rcles  qui  s'écartaient  des  règles  de  la  foi  en 
rejetant  les  sentiments  des  Pères.  Bossuet  a  suivi  à  pea 
près  le  même  plan  qu'il  avait  adopté  pour  l'explication 
des  Psaumes.  Il  a  également  fait  usage  des  différentes 
versions  i)ropros  à  développer  le  texte ,  et  il  s'est  prin- 
cipalement servi  des  traductions  de  saint  Jérôme  3. 

1.  Lettre  du  5  juin  1091. 

2.  Nous  aurons  occasion  d'exposer  l'opinion  de  Rossuet  sur 
Grotius,  lorsque  nous  aurons  à  parler  de  sa  dissertation  sur  ce 
célèbre  personnage,  qu'il  publia  en  IVOÎJ,  à  la  suito  de  ses  deux 
instrurtions  contre  Richard  Simon.  Voyez  livre  douzième  de 
cetto  Histoire. 

3.  Les  Commentaires  de  Bossuet  sur  les  Psaumes  et  sur  les 
livres  Sopienlinux  sont  les  k  uls  qu'on  ait  pu  réiinir.  Cepondant 
il  parait  par  sa  Icltri;  à  son  chipitro  ,  qu'il  avait  dessein  de  com- 
lueiiler  les  Profi/wt-'S  et  tous  les  autres  livres  do  V Ancien  Testa- 
ment. LiiS  notes  manuscrites  de  l'abbé  Ijodiou  le  confirment  éga- 
lement;   il   existe   même   qui-lnues  fragments    informes,   qui  ne 

{lermettent  pas  do  douter  qu'il  no  se  soit  occupé  de  ce  travail, 
iidépendammont  de  ces  frmjments ,  on  voit  par  le  privilège  ob- 
tenu en  17i!7  par  l'evéque  de  Troyo»  pour  la  publication  dos  ou- 
vriiyes  posthumes  de  son  onde,  qu'il  y  est  question  d'un  manus- 
crit do  liossuet  portant  pour  titre  :  Notœ  in  lil/ros  Genesis  ut 
Profilielarum.  Cin  voit  aussi  dans  le  catalogue  dos  livres  de  M. 
L'r  I'«!lletior-Desforts,  ministre  d'Etat ,  imprimé  en  1741 ,  un  ma- 
nuscrit portant  pour  titre  :  Jacohi-Beniyni  Bossuet  Notœ  et 
Commenturia  in  lihros  Genesis,  in  Exodum ,....  in  Isaiam,  et 
Prophetai  ,  in-i".  Il   est  vraisemblable   que  ce   manuscrit  était 
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Tout  ce  que  Bossuet  faisait  par  lui-même  pour  la  re- 
ligion et  les  sciences,  ne  suffisait  pas  à  son  zèle.  Il  diri- 
geait encore  par  ses  conseils  et  ses  lumières  un  des  plus 
beaux  monuments  que  la  science  et  la  piété  aient  élevés 
en  l'honneur  de  la  religion  et  de  l'Eglise. 

«  Il  parait  constant,  dit  une  note  manuscrite  que 
nous  avons  sous  les  yeux  ,  que  Bossuet  a  eu  une  très- 
grande  part  aux  ouvrages  de  l'abbé  Fleury,  et  particu- 
lièrement à  ses  deux  premiers  Discours  sur  l'histoire 
ecclésiastique.  L'abbé  Fleury  et  lui  avaient  leurs  rendez- 
vous  ordinaires  dans  le  Bosquet  des  fables  d'Esope ,  qui 
était  alors  le  seul  des  jardins  de  Versailles  qui  fût 
fermé  au  public ,  et  dont  on  leur  avait  donné  une  clef. 
L'abbé  Fleury  apportait  toujours  avec  lui  dans  ces  pro- 
menades une  écritoire  et  du  papier,  pour  prendre  note 
de  tout  ce  que  lui  disait  Bo.ssuet  sur  le  travail  qui  l'oc- 
cupait. » 

Bossuet  était  encore  précepteur  de  M.  le  Dauphin, 
lorsqu'il  eut  avec  le  ministre  Claude  cette  célèbre  con- 
férence qui  fit  tant  d'éclat  en  France  et  dans  les  pays 
étrangers,  et  qui  contribua  à  décider  un  grand  nomb#e 
de  Protestants  à  se  réunir  à  l'Eglise  romaine  ;  elle  peut 
encore  aujourd'hui  mériter  l'attention  par  l'idée  qu'elle 
donne  de  l'intérêt  général  qu'on  attachait  alors  aux 
affaires  de  la  religion. 

Mademoiselle  de  Duras,  dame  d'atours  de  Madame ', 
et  sœur  de  la  comtesse  de  Roye  et  des  maréchaux  de 
Duras  et  de  Lorges,  avait  été  élevée  dans  la  religion 
protestante  par  sa  mère,  sœur  de  M.  de  Turenne.  La 
conversion  de  ce  grand  homme ,  à  qui  elle  appartenait 
de  si  près ,  l'avait  déjà  disposée  à  écouter  avec  moins 
de  prévention  les  témoignages  ,  les  raisons,  et  les  expli- 
cations des  défenseurs  de  l'Eglise  romaine.  Mais  la 
crainte  d'affliger  une  mère  qu'elle  chérissait  avec  ten- 
dresse ,  combattait  le  penchant  qui  la  ramenait  à  une 
religion  que  ses  ancêtres  avaient  professée  pendant  tant 
de  siècles.  Cependant  une  lecture  attentive  et  conti- 
nuelle de  V Exposition  de  Bossuet  acheva  de  la  désabuser 
des  préjugés  de  son  éducation  ;  et  sans  en  convenir  en- 
core ,  elle  était  déjà  dans  le  secret  de  son  âme  disciple 
de  Bossuet.  Enfin,  elle  exprima  le  désir  d'éclaircir  quel- 
ques difficultés  qui  agitaient  encore  son  esprit.  Le  choix 
du  moyen  qu'elle  adopta  pour  arriver  à  la  vérité  qu'elle 
cherchait,  montrait  sa  bonne  foi  et  cette  rectitude  de 
jugement  qui  veut  tout  accorder  à  la  conviction  ,  et  rien 
à  des  préjugés  anciens  ou  nouveaux.  Elle  voulut  enten- 
dre elle-même  dans  une  discussion  paisible  et  réglée  les 
deux  hommes  de  son  temps  que  l'Eglise  romaine  et  la 
communion  protestante  présentaient  comme  les  plus  ha- 
biles interprètes  de  leur  doctrine. 

4.  Conférence  de  Bossuet  avec  le  ministre  Claude.  — 
Jean  Claude,  né  à  la  Sauvetat  dans  le  Rouergue,  était 
digne  de  se  montrer  en  présence  de  Bossuet.  Il  était 
regardé  comme  l'oracle  du  parti  protestant,  et  se  trou- 
vait depuis  plusieurs  années  à  la  tète  du  consistoire  de 
Charenton.  Des  talents  distingués,  des  connaissances 
très-étendues,  une  dialectique  forte  et  pressante  étaient 
relevés  en  lui  par  des  qualités  plus  estimables  encore; 
l'intégrité  de  ses  mœurs,  la  facilité  de  son  commerce  : 
et  ces  vertus  douces  et  aimables  qu'on  se  plaît  toujours 

passé  à  M.  Le  Pelletier,  contrôleur-général,  son  oncle,  qui  l'a- 
vait reçu  de  l'abbé  Fleury,  avec  lequel  il  était  fort  lié,  et  qui 
avait  eu  part  au  travail  de  Bossuet  sur  l'Ecriture  sainte. 

Ce  manuscrit,  à  la  vente  de  M.  Le  Pelletier-Desforts ,  fut 
acquis  par  M.  Barrois  ,  libraire,  qui  le  revendit  à  M.  de  Mazau- 
gues,  président  au  Parlement  d'Aix.  Après  la  mort  de  jNL  de 
Masaugues,  l'évêque  d3  Carpentras  fit  l'acquisition  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  livres  et  de  ses  manuscrits ,  pour  former 
dans  sa  ville  épiscopale  une  bibliothèque  publique.  On  y  fit  inu- 
tilement des  recherches ,  il  y  a  plus  de  soixante  ans ,  pour 
retrouver  ce  manuscrit.  On  apprit  seulement  que  l'évêque  do 
Carpentras  avait  donné  au  pape  Benoît  XIV  plusieurs  manuscrits 
de  sa  bibliothèque  ,  et  que  celui-ci  pouvait  être  du  nombre.  On 
poussa  en  conséquence  les  recherches  jusqu'à.  Rome  et  jusqu'à 
Bologne,  dans  la  bibliothèque  des  Pères  de  l'Oratoire  de  cette 
dernière  ville,  à  qui  Benoît  XIV  avait  légué  tous  ses  manuscrits 
et  tous  ses  livres.  Mais  tant  do  recherches  ont  été  infructueuses. 

1.  Seconde  femme  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV. 


à-  chercher  et  à  trouver  dans  les  hommes  d'un  mérite 
supérieur,  lui  avaient  acquis  parmi  tous  les  Protestants 
en  France  et  dans  les  pays  étrangers  la  plus  flatteuse  de 
toutes  les  dominations  ,  celle  de  l'estime ,  du  respect  et 
de  la  confiance  générale. 

Mademoiselle  de  Duras  avait  fait  demander  à  Bossuet, 
s'il  voudrait  bien  consentir  à  conférer  en  sa  présence 
avec  le  ministre  Claude  sur  quelques  points  de  doctrine 
qui  lui  laissaient  encore  des  doutes,  et  il  n'avait  pas  hé- 
sité à  en  prendre  l'engagement  ;  s'étant  également  as- 
surée du  consentement  du  ministre  Claude,  elle  chargea 
le  duc  de  Richelieu  d'inviter  Bossuet  à  se  rendre  chez 
elle,  le  mardi  28  février  1678.  Il  la  trouva  seule,  et  elle 
lui  annonça  que  le  ministre  Claude  était  convenu  de  se 
réunir  avec  lui  le  lendemain  mercredi  -ler  mars  pour  la 
conférence  qu'elle  leur  avait  demandée.  Elle  lui  dit  en 
même  temps  «  que  le  point  sur  lequel  elle  désirait  d'être 
éclaircie  ,  était  l'autorité  de  l'Eglise  ;  Bossuet  lui  répon- 
dit que  ce  n'était  pas  sans  raison  qu'elle  s'attachait  prin- 
cipalement et  même  uniquement  à  ce  point  qui  renfer- 
mait la  décision  de  tout  le  reste'.  »  Il  lui  donna  en 
même  temps  quelques  instructions  préliminaires  pour 
fixer  le  véritable  état  de  la  question  qui  allait  les  occu- 
per. Mme  (le  Roye  vint  le  lendemain  matin  annoncer 
('  que  Claude ,  qui  avait  promis  de  venir  le  même  jour, 
avait  reçu  défense  de  le  faire,  et  qu'il  ne  le  pouvait 
plus.  Mademoiselle  de  Duras  parut  mécontente  de  ce 
procédé 2.  »  Mais  peu  de  temps  après,  on  apprit  que 
M.  Claude  consentait  à  se  trouver  avec  Bossuet;  et  on 
convint  de  se  réunir  le  même  jour  'l«r  mars  (i678),  à 
trois  heures  après  midi,  chez  la  comtesse  de  Roye. 

Cette  conférence  dura  cinq  heures  ;  et  comme  on  dé- 
sirait également  des  deux  côtés  de  discuter  sans  aigreur, 
sans  éclat  et  sans  ostentation,  on  n'y  admit  qu'un  très- 
petit  nombre  de  personnes  ;  presque  toutes  étaient  de  la 
religion  protestante,  excepté  la  maréchale  de  Lorges. 

Toute  la  conférence  roula  principalement,  comme  on 
en  était  convenu,  sur  la  matière  de  l'Eglise. 

Bossuet  déclare  lui-même  dans  la  relation  qu'il  a 
donnée  de  cette  conférence ,  «  que  le  ministre  Claude 
défendit  sa  cause  avec  toute  l'habileté  possible  et  si  sub- 
tilement, qu'il  craignit  pour  ceux  qui  l'écoutaient.  » 

Il  y  eut  surtout  deux  articles  sur  lesquels  le  ministre 
Claude  déploya  avec  beaucoup  d'art  et  de  force  tous  les 
moyens  que  lui  fournirent  la  subtilité  de  son  esprit  et 
une  longue  habitude  de  la  controverse. 

Bossuet  avait  établi  en  principe  contre  le  schisme  des 
Protestants,  «  que  jamais  des  particuliers  n'ont  droit  de 
se  séparer  de  l'Eglise.  » 

Claude  lui  objecta  aussitôt  «  le  jugement  de  la  Syna- 
gogue, lorsqu'elle  condamna  Jésus-Christ,  et  déclara 
par  conséquent  qu'il  n'était  pas  le  Messie  promis  par 
les  prophètes.  —  Dites-moi,  Monsieur,  reprenait  Claude, 
en  s'adressant  à  Bossuet,  un  particulier  qui  eût  cru  alors 
que  Jésus  était  le  vrai  Christ,  n'eiit-il  pas  mieux  jugé 
que  tout  le  reste  de  la  Synagogue^?  » 

Bossuet  crut  remarquer  que  cette  objection  faisait 
impression  sur  ceux  qui  l'écoutaient;  mais  il  en  montra 
bientôt  toute  la  faiblesse,  quelque  spécieuse  qu'elle  pa- 
rût d'abord. 

«  Pour  peu  qu'un  pareil  argument  pût  avoir  quelque 
force,  reprit  Bossuet,  il  aurait  fallu  qu'au  moment  où 
Jésus-Christ  fut  condamné  par  la  Synagogue ,  il  n'y  eût 
eu  aucun  moyen  extérieur,  aucune  autorité  certaine  à 
laquelle  on  dût  nécessairement  céder;  mais  qui  oserait 
le  dire,  puisque  Jésus-Christ  était  lui-même  sur  la  terre 
et  paraissait  visiblement  au  milieu  des  hommes  pour 
confirmer  sa  mission?  Jésus-Christ  ressuscitait  les  morts, 
guérissait  les  aveugles-nés,  et  faisait  tant  do  miracles, 
que  les  Juifs  confessaient  eux-mêmes  que  jamais  homme 
n'en  avait  tant  fait.  Il  y  avait  donc  un  moijcn  extérieur 
pour  connaître  la  vérité,  une  autorité  visible  pour  la 

1.  Relation  de  la  conférence  de  Bossuet  avec  le  ministre  Claude 
—  2.  Iddin.  —  3.  Ibidem. 
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confirmer.  —  Mai;:  celte  autorito  était  contestée.  —  Il 
est  vrai,  mais  elle  était  infaillible.  Je  ne  préleiuls  pas 
que  lautorité  de  lEiilise  ne  soit  jamais  oontoslée.  -le 
vous  écoute,  vous.  Monsieur,  qui  ia  contestez.  :Mais  je 


V 

nu' 


dis  qu'elle  ne  doit  pas  lôtre  par  les  Chrétiens;  je  di^ 
qu'elle  est  infaillible...  Je  dis  qu'il  n'y  eut  jamais  aucun 


uis  qu  elle  ne 
qu'elle  est  infa 

temps  où  il  n'v  ait  eu  sur  la  terre  une  autorité  \isiblo 
et  |>arlanle,  à 'qui  il  faille  céder.  Avant  Jésus-Christ  , 
nous  a\  ions  la  Svnagoirue  ;  au  moment  où  la  Synagogue 
tombe,  Jésus-Chrisl  parait  lui-même;  quand  Jésus- 
Chrisl  abandonne  la  terre  et  monte  au  ciel,  il  laisse  son 
esprit  à  son  Eglise.  Faites  revenir  Jésus-Christ  ensei- 
gnant .  préchant ,  faisant  des  miracles,  je  n'ai  plus  be- 
soin (/«■  i'E<jlise:  mais  aussi  ùtez-moi  l'EuUse,  il  me  faut 
Jésus-Christ  en  personne,  parlant,  prêchant,  décidant 
avec  des  miracles  et  une  autorité  infaillible.  Nous  avons 
l'Ecriture,  dites-vous  ;  oui,  sans  doute,  nous  avo}is  cette 
parole  divine ,  mais  <iui  se  laisse  expliquer  et  manier 
comme  on  veut ,  et  qui  ne  réplique  rien  ii  ceux  qui  l'en- 
tendent mal.  Or,  il  faut  un  moyen  extérieur  de  se  ré- 
soudre  sur  les  doutes,  et  que  ce  moyen  soit  certain;  et  il 
ne  peut  se  trouver  que  dans  une  Eglise  infaillible  K  » 

Le  second  article,  où  le  ministre  Claude  ne  montra 
pas  moins  de  talent  et  de  subtilité,  fut  celui  où  Hossuel 
avait  établi  que .  par  le  baptême  et  la  profession  du  sym- 
bole commun  à  tous  les  Chrétiens,  ils  étaient  excités  et 
s'engageaient  à  croire  à  l'autorité  de  l'Eglise,  que  c'était 
ensuite  par  l'Eglise  qu'ils  recevaient  les  Ecritures  avec 
les  interprétations  cjuil  appartenait  à  l'Eglise  seule  de 
donner  aux  livres  sacrés. 

«  Mais,  reprit  le  ministre  Claude,  i)ar  ce  raisonne- 
ment, vous  feriez  conclure  à  chacun  en  faveur  de  son 
Eglise.  Les  Grecs,  les  Arméniens,  les  Ethiopiens,  nous- 
mêmes  que  vous  croyez  dans  l'erreur,  chacun  de  nous 
a  re<;u  l'Ecriture  sainte  de  l'Eglise  où  il  a  été  baptisé. 
Chacun  la  croit  la  vraie  Eglise  énoncée  dans  le  symbole, 
et  dans  les  commencements  on  n'en  connaît  pas  même 
d'autre.  Si,  ayant  reçu  sans  examen  l'Ecriture  de  cette 
Eglise  où  nous  avons  été  baptisés,  il  faut  aussi  en  rece- 
voir aveuglément  toutes  les  interprétations,  c'est  un  ar- 
gument pour  conclure  que  chacun  doit  rester  dans  sa 
religion^. 

«  C'était  en  vérité ,  dit  Bossuet  dans  sa  relation ,  tout 
ce  qui  se  pouvait  objecter  de  plus  fort;  et,  quoique  la 
solution  de  ce  doute  me  parût  claire ,  j'étais  en  peine 
comment  je  pourrais  la  rendre  claire  à  ceux  qui  m'é- 
coutaienl  ;  je  ne  parlais  qu'en  tremblant ,  voyant  (ju'il 
s'agissait  du  salut  d'une  âme;  et  je  priais  Dieu  qui  me 
faisait  voir  si  clairement  la  vérité,  qu'il  me  donnât  des 
paroles  jwur  la  mettre  dans  tout  son  jour,  car  j'avais 
affaire  à  un  homme  (jui  écoulait  patiemment,  (jui  parlait 
avec  f  '  ■  netteté  ,  et  qui  enlin  poussait  les  didicultés 
aux  (l  pri'cisions.  » 

Bf^T^.sufl  répondit  «  que  premièrement  il  fallait  distin- 
guer la  cause  des  Grecs,  des  Armi'-nien.s  et  des  autres 
communions  chrétiennes,  de  celle  des  Protestants;  (jue 
dans  ces  communions,  ils  errent  à  la  vérité  en  j)renant 
une  fausse  •'•glise  pour  l'Eglise  véritable;  mais  que  du 
moins  elles  ••lablissenl  en  principe  qu'il  faut  croire  à  la 
véritable  Eglise  quelle  qu  elle  .soit ,  et  qu'elle  ne  trompe 
Jamai't  sps  onfanls  ;  au  lieu  que  les  Protestants  établissent 
er  :jo,  (]u'on  n'est  pas  obligé  de  soumettre  son 

j'i^  .  [tarliculier  à  celui  de  l'Eglise  (ju'on  reconnaît 

être  la  véritable.  » 

Aiiui,  lorwpin  les  Catholiques  ont  à  discuter  avec  des 
Ofprapt  dw  Arméniens,  c'est  aux  premiers  à  |)rouver 
q  riH  la  véritable  Eglise,  et  (jue  les  autres 

I  .  ...riffe.  .Mais  les  Protestants  sont  entièrement 

é'  4  wîtle  discu.ssion  ,  puis^pi'ils  refusent  à  toute 

églia*  autorit*'  de  décision. 

•  I>  *•  dont  vous  ne  jM>uvez  pas  con- 

ta justesse,  reprit  Hossuel,  voici  l'abîme  où  va 


I.  lUUttoa  d«  U  confereocQ  de  liotsuetAvoc  leminiatro  Claude. 
t.  14*m. 


,ous  jeter  l'ojiinion  où  vous  êtes,  qu'on  ne  doit  pas 
nêmo  croire  a  la  véritable  Eglise.  Car  il  s'ensuit  de 
votre  principe  que  le  fidèle  ne  peut  pas  même  croire  sur 
la  foi  de  l'Eglise  que  l'Ecriture  est  la  parole  de  Dieu. 

—  Il  le  peut  d'une  foi  humaine,  et  non  d'une  foi  divine. 

—  Qui  (lit  une  foi  humaine,  dit  une  foi  douteuse.  —  Je 
ne  dis  pasciu'il  soit  dans  le  doute,  mais  dansl^nomnce. 

—  Et  moi  je  dis  qu'il  est  dans  le  doute.  Bouter,  c'est  ne 
savoir  pas  si  une  chose  est  ou  non.  M.  Claude  ré|)ondait 
toujours  que  c'est  là  ignorer,  et  non  doider.  —  Eh  bien, 
laissons  là  les  mots.  Il  ne  doute  pas ,  mais  il  ne  sait  pas 
si  /'Ecriture  sainte  est  une  vérité  ou  une  fable.  Il  ne 
sait  pas  si  l'Evangile  est  une  histoire  inspirée  de  Dieu, 
ou  un  conte  i7ive7ité  par  les  hommes.  Il  ne  peut  donc  pas 
faire  sur  ce  point  un  acte  de  foi  divine;  il  n'a  donc 
qu'une  foi  humaine  à  la  parole  même  de  Dieu.  » 

M.  Claude  en  convint.  «  Eh  bien!  Monsieur,  c'est 
assez ,  lui  dit  Bossuet.  Il  y  a  donc  dans  votre  religion 
un  point  où  un  Chrétien  ne  sait  pas  même  si  l'Evangile 
est  une  fable  ou  une  vérité.  » 

c  M.  Claude  ne  répondit  rien,  tout  le  monde  se  leva, 
et  il  n'y  eut  plus  que  quelques  légères  discussions  sur 
des  points  moins  importants.  Bossuet  avait  dès  la  veille 
annoncé  à  ]M"c  de  Duras  qu'il  amènerait,  bon  gré  mal- 
gré, le  ministre  Claude  à  cet  étrange  aveu,  et  elle  n'avait 
jamais  pu  le  croire. 

Bossuet  revit  le  lendemain  M'ie  de  Duras,  et  il  la 
trouva  dans  les  dispositions  qu'il  en  avait  espérées.  «  Il 
eut  encore  peu  de  temps  après  un  entretien  avec  elle  à 
Saint-Germain ,  dans  l'appartement  de  la  duchesse  de 
Richelieu.  Ce  fut  alors  qu'elle  lui  déclara  qu'elle  se 
croyait  en  état  de  prendre  sa  résolution.  En  effet,  le  22 
mars  suivant  (4  688),  Bossuet  revint  à  Paris,  pour  rece- 
voir son  abjuration  dans  l'église  des  Pères  delà  Doctrine 
chrétienne  '.  » 

Le  soir  môme  du  jour  où  la  conférence  avec  le  mi- 
nistre Claude  avait  eu  lieu,  «  Bossuet  l'avait  racontée 
tout  entière  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Richelieu  , 

en  présence  de  l'abbé  Testu Le  lendemain  il  fit  le 

même  récit  à  quelques  amis  particuliers  ,  du  nombre 
desquels  était  l'évêque  de  Mirepoix  (M.  de  la  Broue). 
Il  était  plein  de  la  chose,  et  il  la  raconta  naturellement. 
Ils  l'exhortèrent  à  la  mettre  par  écrit,  pendant  qu'il  en 
avait  la  mémoii'e  fraîche,  et  le  convainquirent  par  plu- 
sieurs raisons  que  ce  soin  ne  serait  pas  inutile.  Il  les 
crut ,  et  on  le  vit  écrire  avec  la  rapidité  qui  paraît  lors- 
qu'on écrit  des  faits  qu'on  a  présents ,  sans  se  mettre 
on  peine  du  stylo  ;  et  tous  ceux  qui  lui  en  avaient  en- 
tendu faire  le  récit ,  reconnurent  dans  la  narration 
écrite  la  même  simplicité  qu'ils  avaient  ressentie  dans 
le  récit  de  vive  voix  2.  »  M"e  de  Duras  y  retrouva  l'ex- 
posé fidèle  de  tout  ce  qu'elle  avait  vu  et  entendu. 

Cet  écrit  circula  quelque  temps  manuscrit,  et  comme 
il  arrive  presque  toujours ,  les  copies  qu'on  en  avait 
prises  furent  altérées  en  beaucoup  de  points.  «  Une  de 
ces  coi)ies  manuscrites  tomba  entre  les  mains  du  minis- 
tre Claude;  et  il  répandit  de  son  côté  une  relation  ma- 
nuscrite fort  différente  de  celle  de  Bossuet. 

«  Aussi ,  écrit  Bossuet,  à  dire  franchement  ce  que  je 
pense,  cette  relation  ne  fait  honneur  ni  à  lui,  ni  à  moi. 
•Nous  y  tenons  tour  à  tour  des  discours  assez  languis- 
sants, assez  traînants,  assez  peu  suivis.  Dans  la  relation 
de  M.  Claude,  on  revient  souvent  d'où  on  est  parti, 
sans  qu'on  voie  par  où  on  y  rentre.  Ce  n'est  pas  ainsi 
que  nous  agîmes;  notre  dispute  fut  suivie  et  assez  ser- 
rée. Dans  ces  .sortes  de  disputes  ,  on  s'échauffe  naturel- 
lement comme  dans  une  espèce  de  lutte.  Ainsi  la  suite 
est  plus  animée  (jue  ne  sont  les  commencements.  On 
se  tiite,  pour  ainsi  dire,  l'un  l'autre,  dans  les  premiers 
coups  (pi'on  se  porte;  quand  on  s'est  un  peu  expliqué, 
quand  on  croit  avoir,  pour  ainsi  parler,  senti  le  faible, 
tout  ce  qui  suit  est  plus  vif  et  plus  pressant  3.  •: 

1.  Mr'irne  rolation.  —  2.  Idem. 

H.  ISussuot  eut  communication  de  la  relation  manuscrite   ilu 
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Bossuet  se  crut  alors  d'autant  plus  obligé  de  publier 
une  relation  fidèle  et  authentique  de  sa  conférence  avec 
le  ministre  Claude ,  qu'on  en  avait  imprimé  une  à  Tou- 
louse très-imparfaite  et  très-inexacte  sur  l'une  des 
copies  manuscrites  qui  avaient  circulé  dans  le  public. 

Mais  il  ne  jugea  ni  nécessaire  ni  convenable  d'accu- 
ser le  ministre  de  mauvaise  foi  ou  d'infidélité  dans  son 
récit,  ni  de  s'épuiser  en  raisonnements  pour  constater 
la  vérité  de  sa  propre  relation.  Il  savait  que  ces  discus- 
sions accessoires,  qui  n'intéressaient  en  rien  le  fond  des 
questions  qu'ils  avaient  agitées ,  sont  toujours  fort  in- 
différentes au  public,  et  n'offrent  jamais  aucun  résultat 
utile.  «  Quand  nous  nous  mettrions,  dit  Bossuet,  I\I. 
Claude  et  moi  à  soutenir  chacun  notre  récit,  il  n'en 
résulterait  qu'une  dispute  dont  le  public  n'a  que  faire.  » 

Bossuet  prit  une  voie  plus  courte  et  plus  propre  à 
arriver  au  but. 

40  II  prit  l'engagement  formel  d'obliger  le  ministre 
Claude  à  avouer  lui-même  dans  une  nouvelle  conférence 
tout  ce  qu'il  prétendait  n'avoir  pas  avoué  dans  la  pre- 
mière :  «  Ainsi ,  partout  où  M.  Claude  prétend  qu'il 
n'est  pas  demeuré  sans  réponse ,  je  le  réduirai  par  les 
mêmes  arguments  à  des  réponses  si  visiblement  ab- 
surdes, qu'il  vaudrait  mieux  pour  lui  n"en  faire  aucune. 

))  2»  Je  me  charge  de  démontrer  dès  à  présent,  que 
même  en  me  tenant  à  son  récit,  il  avoue  forcément 
tout  ce  dont  il  ne  veut  pas  convenir. 

»  30  Enfin,  de  peur  qu'on  ne  dise  que  M.  Claude  aura 
peut-être  pris  un  mauvais  tour,  par  lequel  il  se  sera 
engagé  dans  des  inconvénients,  je  soutiens  que  cet 
avantage  appartient  tellement  à  la  cause  que  je  défends, 
ciiie  tout  ministre,  tout  docteur,  tout  homme  vivant  suc- 
combera de  la  sorte  à  de  pareils  arguments. 

))  Ceux  qui  voudront  faire  cette  épreuve,  verront  que 
ma  promesse  n'est  pas  vaine.  » 

Il  ne  tint  pas  à  Bossuet  que  le  défi  qu'il  adressait  au 
ministre  Claude  avec  tant  de  solennité  ,  ne  fût  accepté. 
Il  lui  fit  proposer  une  nouvelle  conférence  avec  des  ins- 
tances réitérées.  Le  ministre  s'y  refusa,  et  donna  pour 
motif  la  défense  que  le  Roi  avait  faite  de  tenir  ces  sortes 
d'assemblées.  Bossuet  se  chargea  de  lever  cet  obstacle, 
et  il  obtint  en  effet  de  Louis  XIV  toutes  les  autorisa- 
tions nécessaires  pour  la  sûreté  et  la  tranquillité  de 
M.  Claude.  Il  s'empressa  de  l'en  informer  par  le  mar- 
quis de  Ruvigny,  protestant  très-accrédité  à  la  Cour, 
et  très-zélé  pour  sa  religion.  Mais  le  ministre  Claude 
persista  dans  son  refus ,  et  ne  voulut  jamais  consentir  à 
s'engager  dans  un  second  combat  avec  Bossuet. 

Il  se  vit  alors  obligé  de  donner  la  plus  grande  publi- 
cité à  la  relation  de  cette  conférence.  Il  y  joignit  des 
réflexions  sur  celle  du  ministre  Claude.  Ces  réflexions 
lui  oH'rirent  la  facilité  de  reprendre  les  questions  qui 
avaient  été  traitées  ;  il  les  présenta  sous  un  nouveau 
jour,  leur  prêta  une  nouvelle  force,  et  établit  invinci- 
blement l'autorité  infaillible  de  l'Eglise  comme  le  point 
fondamental  autour  duquel  roulent  toutes  les  contro- 
verses qui  ont  séparé  de  l'Eglise  romaine  les  sectes 
qu'elle  a  frappées  d'une  juste  et  nécessaire  condamna- 
tion. 

Cette  relation  et  ces  réflexions  furent  imprimées  en 
16H2,  peu  de  temps  après  la  clôture  de  l'assemblée  du 
clergé. 

Mademoiselle  de  Duras  survécut  assez  longtemps  à 
son  abjuration  ,  pour  se  confirmer  de  plus  en  plus  dans 
les  principes  et  dans  les  sentiments  qui  l'avaient  déter- 
minée. Elle  mourut  en  1689. 

Aussitôt  qu'elle  se  vit  frappée,  elle  fil  prier  Bossuet 
de  se  rendre  auprès  d'elle  à  Saint-Cloud  ,  où  la  fixaient 
ses  fonctions  de  dame  d'atours  de  Madame.  Elle  reçut 
les  derniers  secours  et  les  dernières  consolations  de  la 

ministre  Claude  par  lo  duc  de  Chevreuse.  On  devait  ajouter  d'au- 
tant plus  de  foi  !i  la  fidélité  de  cette  copie ,  que  le  duc  de  Che- 
vreuse s'était  procuré  une  lettre  signée  de  Claude  lui-même,  qui 
en  reconnaissait  l'exactitude. 


religion  de  celui  à  qui  elle  avait  dû  son  retour  à  l'Eglise. 

En  présence  et  à  la  voix  de  Bossuet,  la  mort  semblait 
perdre  une  partie  de  ses  horreurs;  elle  ne  paraissait 
plus  qu'un  passage  à  un  bonheur  pur  et  durable.  On 
avait  vu  ,  en  1680,  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  l'au- 
teur des  Maximes ,  réclamer  pendant  sa  dernière  mala- 
die les  soins  et  les  consolations  de  Bossuet.  Il  voulut 
expirer  entre  ses  bras ,  et  être  soutenu  ,  dans  ce  grand 
combat  de  la  vie  et  de  la  mort,  par  cet  homme  qui  sa- 
vait si  bien  parler  de  l'éternité  à  ceux  à  qui  le  temps 
est  prêt  à  échapper.  On  peut  regretter  de  ne  trouver  ni 
dans  les  lettres  particulières,  ni  dans  les  Mémoires  du 
temps,  aucuns  détails  particuliers  sur  les  derniers  en- 
tretiens du  duc  de  la  Rochefoucauld  avec  Bossuet. 
M'»e  de  Sévigné  nous  dit  seulement  qu'il  mourut  avec 
beaucoup  de  calme  et  de  courage.  Il  conserva  toutes  les 
facultés  de  son  âme  jusqu'au  dernier  moment,  et  il  eût 
été  intéressant  d'entendre  ces  deux  hommes  parler  de 
ces  grandes  vérités  qu'on  néglige  trop  souvent  de  mé- 
diter pendant  la  vie,  mais  sur  lesquelles  il  paraît  im- 
possible de  rester  indifférent  aux  approches  de  la  mort. 

5.  Retraite  de  jH'""  de  la  Valliére.  —  Pendant  l'édu- 
cation même  de  M.  le  Dauphin  ,  Bossuet  fut  mêlé  à 
deux  événements ,  dont  l'un  a  laissé  un  souvenir  doux 
et  touchant  à  la  postérité  ;  et  l'autre  emprunte  tout  son 
intérêt  du  nom  de  Louis  XIV  et  de  Bossuet. 

Personne  n'ignore  les  fautes,  les  remords  et  la  péni- 
tence de  Mme  de  la  Valliére.  La  Cour  avait  vu  pour  la 
première  fois  une  femme  indifférente  à  l'éclat  et  à  la 
jouissance  du  trône,  n'aimer  dans  un  roi  que  les  qualités 
et  les  sentiments  qui  avaient  touché  son  cœur;  fidèle 
encore  à  la  pudeur  au  moment  où  elle  avait  oublié  la 
vertu  ,  se  refusant  à  des  honneurs  qui  étaient  le  prix  de 
sa  faiblesse ,  et  uniquement  occupée  à  nourrir  dans  la 
solitude  de  son  cœur  un  sentiment  dont  la  douceur 
passagère  était  déjà  expiée  par  les  plus  cruels  tour- 
ments. 

Il  était  dans  l'ordre  d'une  providence  miséricordieuse, 
que  M'ue  de  la  Valliére  trou\àt  dans  l'excès  de  sa  passion 
l'excès  de  son  malheur.  Mais  plus  son  cœur  avait  été 
faible ,  plus  son  âme  devint  forte  pour  briser  ses  chaînes. 
Au  milieu  même  de  ses  erreurs,  elle  était  restée  fidèle 
aux  principes  qu'elle  avait  reçus  dans  son  enfance  ;  et 
la  voix  de  la  religion  avait  souvent  parlé  à  son  cœur  dé- 
chiré par  l'amour  et  les  remords.  Pendant  sa  faveur, 
elle  avait  constamment  dédaigné  les  hommages  d'une 
Cour  empressée  à  lui  plaire  ;  et  elle  avait  toujours  pré- 
féré la  société  des  hommes  vertueux ,  qui  avaient  en- 
trevu de  bonne  heure  qu'une  âme  telle  que  la  sienne 
n'était  pas  perdue  sans  retour  pour  la  vertu. 

Le  maréchal  de  Bellefonds  était  un  de  ces  hommes 
dont  le  caractère  et  la  vertu  avaient  inspiré  le  plus 
d'estime  et  de  respect  à  M^c  de  la  Valliére.  Mme  de 
Bellefonds,  sa  sœur,  était  prieure  des  Carmélites  do 
Paris ,  et  elle  devint  la  confidente  de  ses  peines  et  do 
ses  pensées '. 

Dès  1673,  le  maréchal  avait  mis  M'"c  de  la  Valliére 
en  relation  avec  Bossuet;  et  l'on  voit  par  une  lettre  do 
celui-ci,  en  date  du  21)  décembre  1673,  qu'il  n'avait 
pas  eu  besoin  de  toute  sa  pénétration  pour  démêler  les 
incertitudes  et  les  agitations  de  cette  âme  faible  et  sen- 
sible. 

«  J'ai  vu  plusieurs  fois  Mme  la  duchesse  de  la  Valliére, 
écrit  Bossuet;  je  la  trouve  dans  de  très-bonnes  disposi- 
tions, qui,  à  ce  que  j'espère,  auront  leur  effet.  Un  na- 
turel lin  peu  plus  fort  que  le  sien ,  aurait  déjà  fait  un 
peu  plus  de  pas.  Mais  il  ne  faut  ])««  l'engager  à  plus 
qu'elle  ne  pourrait  soutenir.  C'est  pourquoi  avant  vu 
qu'on  souhaitait  avec  ardeur  du  retardement  à  l'exécu- 
tion de  son  dessein  jusqu'au  départ  de  la  Cour,  et  que 
peut-être   on  pourrait   employer   l'autorité  à  quelque 

1.  Mm»  de  la  Valliére  avait  d'abord  eu  l'intention  d'entrer  aux 
Capucines.  Sos  relations  avec  M™»  de  Bellefonds,  la  décideront 
pour  les  Carmélites. 
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chose  de  plus,  si  on  rompait  subitement ,  j'ai  été  assez 
d'avis  qu'on  assurât  le  principal ,  et  qu'on  rompit  peu  à 
peu  des  liens  qu'une  main  plus  forte  que  la  sienne  au- 
rait brises  tuut  à  eoup.  Ce  qui  me  parait  de  très-bon 
en  elle ,  c'est  qu'elle  n'est  etl'rayée  d'aucune  des  circons- 
tances de  la  condition  quolle'a  résolu  d'embrasser,  et 
que  son  dessein  saHermit  de  jour  en  jour.  Je  fais  ce  que 
je  puis  pour  entretenir  de  si  saintes  dispositions ,  et  si 
je  trou\e  quelque  occasion  d'avancer  les  choses,  je  ne 
a  manquerai  point.  » 

Bossuet  craignait  qu'on  employât  l'autorité  pour  ar- 
rêter l'exécution  des  desseins  de  Mm"  de  la  Vallière; 
Louis  XIV  ne  pouvait  consentir  à  une  résolution  aussi 
extraordinaire.  Quoiqu'il  se  l'ùt  entièrement  détaché 
d'elle,  il  soutirait  lui-même,  en  voyant  une  femme  cjuil 
a\ait  tendrement  aimée,  se  punir  si  cruellement  du  mal- 
heur d'a\oir  partagé  sa  passion.  Peut-être  aussi  crai- 
gnait-il qu'une  expiation  si  éclatante  no  parût  une  cen- 
sure amère  de  la  liaison  bien  plus  coupable  encore,  dont 
il  étalait  alors  le  scandale  aux  yeux  de  toute  la  Cour. 

Mais  Hossuet  ajoute  une  circonstance  singulière.  M"»" 
de  la  Vallière  se  \il  obligée  d'avoir  recours  à  sa  riviile 
même  pour  obtenir  la  permission  d'aller  s'ensevelir 
dans  un  cloître.  Elle  exigea  de  Bossuet  qu'il  vît  ]M'»e  de 
Montespan ,  pour  écarter  tous  les  obstacles  qu'elle  pa- 
raissait y  apporter.  Bossuet  peint  M'""^  de  Montespan 
en  quelques  lignes  ;  on  croit  la  voir  et  l'entendre. 

«  Madame  Ta  duchesse  de  la  Vallière  m'a  obligé  de 
traiter  le  chapitre  de  sa  vocation  avec  ^I'"''  de  Montes- 
pan. J'ai  dit  ce  que  je  devais;  et  j'ai,  autant  que  j'ai 
pu .  fait  connaître  le  tort  qu'on  aurait  de  la  troubler 
dans  ses  bons  desseins.  On  ne  se  soucie  ini s  beaucoup  de 
la  retraite  ;  mais  il  semble  que  les  Carmélites  font  peur. 
On  a  couvert,  autant  qu'on  a  pu ,  cette  résolution  d'un 
ijrnnd  ridicule.  J'espère  que  la  suite  en  fera  prendre 
d'autres  idées.  Le  Roi  a  bien  su  qu'on  m'avait  parlé. 
Sa  Majesté  ne  m'en  ayant  rien  dit,  je  suis  aussi  de- 
meuré dans  le  silence.  Je  conseille  fort  à  M"'»  la  du- 
chesse de  terminer  son  affaire  au  plus  tôt.  Elle  a  beau- 
coup de  peine  à  parler  au  Roi ,  et  remet  de  jour  en  jour. 
M.  Coll)ert ,  à  qui  elle  s'est  adressée  pour  le  temporel, 
ne  la  tirera  d'affaire  que  fort  lentement ,  si  elle  n'agit 
pas  avec  un  peu  plus  de  vigueur  qu'elle  n'a  accoutumé.  » 

(Jn  conçoit  sans  peine  comment  Louis  XIV  évitait 
d'entretenir  Bossuet  sur  un  pareil  sujet.  Il  pouvait 
craindre  qu'en  lui  parlant  de  ^M'ne  de  la  Vallière,  Bos- 
suet ne  lui  parlât  de  M'ie  de  Montespan ,  ou  du  moins 
ne  lui  fit  entendre,  par  un  silence  encore  plus  expressif 
que  des  paroles,  tout  ce  qu'il  pouvait  lui  dire. 

On  retrouve  les  mômes  combats  de  M"""  do  la  Vallière 
dans  une  autre  lettre  de  Bossuet  au  maréchal  de  Belle- 
fonds,  en  date  du  8  février  1G74.  Ce  n'était  pas  qu'elle 
fût  incertaine,  ni  indécise  dans  ses  résolutions;  mais 
tous  ses  sentiments  doux,  faibles  et  timides  ne  lui  lais- 
.■^aient  pas  le  courage  nécessaire  pour  prendre  une  réso- 
lution forte  et  hardie. 

•  J'ai  rendu  vos  lettres  à  Mme  la  duchesse  de  la  Val- 
lière. Il  me  semble  qu'elles  font  un  bon  effet;  elle  est 
toujours  dans  les  mêmes  dispo.sitions,  et  il  me  semble 
qu'elle  avance  un  peu  ses  affaires  à  sa  manièrp,  doucement 
»t  Untinunt.  Mais  si  je  ne  me  trompe,  la  force  de  Dieu 
iroment  son  action  ;  et  la  droiture  qui 
t  son  nrur.  entraînera  tout.  » 

Ce  [«ortrail  ne  ressemble  pas  tout  à  fait  à  celui  d'une 

a«'^^  ' '-^  la  Cour  dont  Bossuet  parle  à  la  fin  de 

la  :  "  J'ai  fait  vos  compliments  à  M'"o  de...; 

'  //'  '  e  que  If.  monda  ne  croit ,  et  pas  si  bonne 

'fu  -i-  illc-méme;  car  elle  prend  encore  ta  vo- 

lot,  tertueuMc  pour  la  vertu  même  ;  ce  qui  est 

""'  '  '    'f'"r  qui  commencent.  .\ous 

tu  ■      .  ,    , 

le$  ichff»  fréquent»  * .  » 
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Enfin,  les  paroles  et  les  conseils  de  Bossuet  mirent  un 
terme  à  toutes  les  agitations  et  à  toutes  les  incertitudes 
de  JM'"''  de  la  Vallière  ;  et  celui  qui  avait  reproché  à 
cette  illustre  pénitente  sa  faiblesse  et  sa  timidité,  se 
sentit  lui-même  étonné  et  accablé  de  tant  de  courage. 

«  Je  vous  envoie  une  lettre  de  M'"«  de  la  Vallière', 
qui  \  ous  fera  voir  que ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  elle  va 
exécuter  le  dessein  que  le  Saint-Esprit  lui  avait  mis  dans 
le  cœur.  Toute  la  Cour  est  édifiée  et  étonnée  de  sa 
tranquillité  et  de  sa  joie,  qui  s'augmente  à  mesure  que 
le  temps  approche.  En  vérité,  ses  sentiments  sont  si  di- 
vins ,  que  je  ne  puis  y  penser  sans  être  en  de  conti- 
nuelles actions  de  grâces  :  et  la  marque  du  doigt  de 
Dieu ,  c'est  la  force  et  l'humilité  qui  accompagnent 
toutes  ses  pensées.  Ses  affaires  se  sont  disposées  avec 
une  facilité  merveilleuse.  Elle  ne  respire  plus  que  la 
pénitence  ;  et  sans  être  effrayée  de  l'austérité  de  la  vie 
qu'elle  est  près  d'embrasser,  elle  en  regarde  la  fin  avec 
une  consolation  qui  ne  lui  permet  pas  d'en  craindre  la 
peine,  Ccl<i  me  ravit  et  me  confond.  Je  parle,  et  elle  fait. 
J'ai  les  discours,  et  elle  a  les  œuvres.  Quand  je  consi- 
dère ces  choses,  j'entre  dans  le  désir  de  me  taire  et  de 
me  cacher,  et  je  ne  prononce  pas  un  seul  mot  où  je  ne 
croie  prononcer  ma  condamnation. 

Le  maréchal  de  Bellefonds  et  le  cardinal  Le  Camus, 
alors  simple  évêque  do  Grenoble ,  avaient  aussi  contri- 
bué par  leurs  lettres  à  affermir  le  courage  de  Mme  de  la 
Vallière,  et  à  la  défendre  ,  non  de  sa  faiblesse,  mais  de 
sa  timidité.  Le  Père  Bourdaloue,  qui  prêcha  le  Carême 
à  la  Cour  en  1674,  l'année  même  de  sa  retraite,  acheva 
(le  fixer  irrévocablement  sa  détermination.  On  voit  dans 
deux  lettres  de  Mme  de  la  Vallière  au  maréchal  de  Belle- 
fonds,  combien  elle  fut  touchée  des  paroles  évangéli- 
ques  de  ce  célèbre  Jésuite.  Elle  voulut  même  avoir  un 
entretien  avec  lui ,  et  elle  se  proposait  de  l'engager  à 
prêcher  le  sermon  de  sa  prise  d'habit,  dans  le  cas  où 
Bossuet  ne  pourrait  pas  remplir  ce  ministère. 

Un  sentiment  trop  naturel  et  bien  cher  à  son  cœur 
avait  entretenu  longtemps  les  irrésolutions  de  Mme  de 
la  Vallière.  Elle  était  mère,  et  la  douleur  de  se  séparer 
de  sa  fille  était  le  seul  lien  qui  aurait  pu  désormais  l'at- 
tacher au  monde.  C'est  ce  qu'elle  écrivait  au  maréchal 
de  Bellefonds ,  avec  cette  candeur  qui  donne  une  expres- 
sion si  simple  et  si  touchante  à  tous  ses  sentiments. 

«  Je  n'ai  plus  qu'un  pas  à  faire.  Je  sacrifie  de  bon 
cœur  les  grandeurs  et  les  richesses  ;  mais  pour  de  la 
sensibilité,  j'en  ai;  et  on  a  raison  de  vous  dire  que 

M'ie  de  Blois^m'en  a  donné Je  l'aime;  mais  elle. ne 

m'arrête  pas  un  seul  instant.  Je  la  r/uitte  sans  peine,  et 
je  la  vois  avec  plaisir.  Ce  sont  des  sentiments  opposés: 
mais  je  le  sens  comme  je  le  dis.  Il  faut  que  je  parle  au 
Roi,  et  voilà  toute  ma  peine.  Priez  Dieu  pour  moi ,  qu'il 
me  donne  la  force  qui  m'est  nécessaire  pour  cette  dé- 
marche^. » 

Elle  ajoute  dans  une  autre  lettre ,  du  19  mars  suivant 
(1674)  :  «  Enfin  je  quitte  le  monde  sans  regret,  mais  ce 
n'est  pas  sans  peine.  Ma  faiblesse  m'y  a  retenue  long- 
temps sans  goiit ,  ou  pour  parler  plus  juste,  avec  mille 
chagrins.  Vous  en  savez  la  plus  grande  partie,  et  vous 
connaissez  ma  sensibilité.  Elle  n'est  pas  diminuée,  je 
m'en  aperçois  tous  les  jours ,  et  je  vois  bien  que  l'avenir 
ne  me  donnerait  pas  plus  de  satisfaction  que  le  passé  et 
le  présent.  » 

Ce  fut  le  20  avril  1674,  que  Mme  de  la  Vallière  alla 
s'enfermer  aux  Carmélites.  Elle  n'avait  pas  encore  trente 
ans. 

Elle  avait  demandé  à  I^ossuet  de  vouloir  bien  prêcher 
le  sermon  de  sa  prise  d'habit,  et  Bossuet  en  avait  pris 
rengag(;ment  ;  mais  il  fut  obligé  d'accompagner  M.  le 
Dauphin,  (|ui  faisait  cette  année  sa  première  campagne 
au  siège  de  Dôle ,  où  le  Roi  commandait  en  personne.  Au 

1.  Lottrn  de  Bossuet  an  maréchal  de  Bellefonds.  6  avril  1674. 

2.  I»'!|>uis   princesse   do  Conti.  —  3.  Lettre  de  M™"  de  la  Val- 
libre.  S  IVjvrier  1074. 
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défaut  de  Bossuet,  Mme  de  la  Yallière  avait  jeté  les  yeux 
sur  Bourdaloue.  On  ignore  les  raisons  qui  ne  lui  permi- 
rent pas  de  remplir  un  ministère  qui  aurait  si  bien  con- 
venu à  sa  piété  et  au  genre  de  son  éloquence.  Ce  fut  M. 
de  Fromentières,  depuis  évêque  d'Aire,  prédicateur 
estimé,  qui  prononça  le  6  juin  4674  le  sermon  de  véture 
de  cette  illustre  pénitente. 

6.  Bossuet  prêche  le  sermon  de  la  profession  des  vœux 
de  M""=  de  la  Valliére.  —  jNIais  elle  eut  la  satisfaction 
d'entendre  Bossuet  le  jour  de  la  profession  solennelle 
de  ses  vœux.  Cette  cérémonie,  un  des  triomphes  les 
plus  éclatants  de  la  religion ,  eut  lieu  le  26  juin  1 675. 

Madame  de  Sévigné  a  écrit  que  ce  sermon  ne  répon- 
dit pas  à  l'attente  publique  *. 

Il  est  possible  que,  dans  le  monde  et  dans  les  sociétés 
où  vivait  Mme  de  Sévigné ,  on  se  fût  fait  une  très-fausse 
idée  de  la  manière  dont  Bossuet  devait  traiter  un  pareil 
sujet.  Il  est  vrai  que  la  réunion  de  plusieurs  circons- 
tances particulières  de  cette  cérémonie  offrait  un  ta- 
bleau qui  ne  pouvait  appartenir  qu'au  siècle  de  Louis 
XIV. 

On  y  voyait  la  Reine  conduire  au  pied  de  l'autel,  et 
couvrir  du  drap  mortuaire  la  rivale ,  autrefois  si  heu- 
reuse aux  yeux  du  monde,  qui  avait  fait  couler  ses  pre- 
mières larmes,  et  ouvert  son  cœur  aux  tourments  af- 
freux de  la  jalousie.  Presque  à  côté  de  la  Reine,  on 
apercevait  la  duchesse  de  Longueville  ,  occupée  à  ex- 
pier depuis  vingt  ans  dans  la  retraite  et  le  silence ,  les 
égarements  de  sa  jeunesse  ;  et  on  sent  combien  cette 
espèce  de  conformité  devait  attirer  l'attention  sur  elle 
dans  cette  scène  religieuse.  On  ne  voyait  point  Louis 
XIV,  mais  il  était  présenta  toutes  les  pensées. 

On  savait  d'ailleurs  que  dans  le  moment  même  où 
Mme  de  la  Valliére  allait  entrer  dans  le  tombeau  qui  de- 
vait ensevelir  le  reste  de  sa  vie,  Louis  XIV  était  livré 
à  toutes  les  agitations  d'un  violent  combat  entre  la  reli- 
gion et  son  propre  cœur.  Des  engagements  formels,  dont 
Bossuet  était  dépositaire ,  promettaient  la  réparation 
d'un  grand  scandale  ;  et  IM'ue  de  JNIontespan,  incertaine 
de  sa  destinée ,  n'osant  disputer  le  cœur  du  Roi  à  ses 
remords,  tremblante  entre  la  crainte  et  Tespérance, 
avertie  par  cette  épreuve  récente  que  ce  cœur,  où  elle 
avait  dominé  avec  tant  d'empire  ,  pouvait  lui  échapper, 
gémissait  au  milieu  des  magnificences  dont  Louis  XIV 
avait  embelli  la  retraite  où  elle  paraissait  s'être  fixée^  : 
contraste  qui  ajoutait  un  nouvel  intérêt  au  spectacle 
bien  différent  que  présentait  alors  l'église  des  Carmé- 
lites. 

Tout  ce  que  Paris  et  la  Cour  avaient  de  plus  distingué, 
se  trouvait  réuni  dans  cette  église  pour  être  témoin  d'un 
événement  qui  appelait  tant  de  souvenirs  et  de  ré- 
flexions ;  et  au-dessus  de  toutes  ces  tètes  s'élevait  Bos- 
suet, placé  entre  le  ciel  et  la  terre,  qui  allait  rompre 
un  silence  de  tant  d'années,  et  faire  entendre  une  voix 
que  les  chaires  ne  connaissaient  plus '^. 

Il  est  certain  qu'un  tel  tableau  pouvait  être  favorable 
au  talent  d'un  historien,  ou  d'un  orateur  profane.  Mais 
il  est  au  moins  douteux  que  les  convenances  religieuses 
permissent  à  Bossuet  d'appuyer,  ou  même  de  paraître 
appeler  l'attention  publique  sur  des  circonstances  si  dé- 
licates et  si  présentes ,  auxquelles  tant  de  personnages 

1.  Il  fut  imprimé  sans  l'aveu  de  Bossuet  ,  et  sur  des  copies  peu 
exactes.  L'abbé  Ledieu  rapporte  que  Bossuet,  en  lisant  cette  pre- 
mière édition ,  à\t  qu'il  ne  s'y  reconnaissait  pas.  Il  est  probable  que 
le  Discours  de  la  profession  de  Madame  de  la  Valliére^  fut  im- 
primé pour  la  première  fois  dans  naRecueil  de  discours  ,  sermons 
et  oraisons  funèbres,  fuhlié  en  1691,  5vol.  petitin-12.  Nousavons 
inutilement  cherché  un  exemplaire  de  cette  première  édition , 
pour  le  comparer  avec  celle  que  les  éditeurs  des  Œuvres  de  Bos- 
suet, édition  de  Paris,  1772,  déclarent  publier  sur  le  manuscrit 
original.  Il  pourrait  être  intéressant  d'en  observer  les  différences, 
pour  expliquer  ce  que  voulait  dire  Bossuet,  en  déclarant  qu'il  ne 
s'y  reconnaissait  pas. 

2.  Louis  XIV  était  alors  à  l'armée,  et  Mme  de  Montespan  à  Cla- 
gny,  prés  de  Versailles.  On  croyait,  et  on  pouvait  croire  à  une  sé- 
paration absolue. 

3.  Ce  sont  les  propres  expressions  de  Bossuet  dans  ce  discours. 


augustes  étaient  intéressés.  Bossuet ,  confident  des  re- 
mords de  Louis  XIV,  et  dépositaire  des  engagements  de 
Mme  de  Montespan  ,  pouvait-il  laisser  transpirer  des 
secrets  confiés  à  sa  religion  et  à  sa  conscience?  N'était- 
il  pas  d'ailleurs  trop  fondé  à  craindre  que  ces  remords 
et  ces  engagements  ne  cédassent  bientôt  à  l'empire  d'une 
passion  qui  était  encore  dans  toute  sa  force? 

Bossuet  a  dit  tout  ce  qu'il  pouvait  dire,  et  a  répondu 
à  la  pensée  de  tous  ses  auditeurs,  lorsqu'il  prononça  ces 
paroles  qui  disaient  tant  de  choses  :  «  Qu'avons-nous 
»  vu  ,  et  que  voyons-nous?  Quel  état,  et  quel  état  ?  Je 
»  n'ai  pas  besoin  de  parler,  les  choses  parlent  assez 

»  d'elles-mêmes Madame',  voici  un  objet  digne  de 

»  la  présence  et  des  yeux  d'une  si  pieuse  reine.  Votre 
»  Majesté  ne  vient  pas  ici  pour  apporter  les  pompes 
»  mondaines  dans  la  solitude.  Son  humilité  la  sollicite 
»  de  venir  prendre  part  aux  abaissements  de  la  vie  reli- 
»  gieuse;  et  il  est  juste  que  faisant  par  votre  état  une 
»  partie  si  considérable  des  grandeurs  du  monde ,  vous 
«  assistiez  quelquefois  aux  cérémonies  où  on  apprend  à 
»  les  mépriser  2,  » 

Bossuet  avait  probablement  prévu  qu'on  ne  trouve- 
rait pas  dans  son  discours  ce  que  l'on  avait  espéré  y 
trouver.  C'est  peut-être  par  cette  raison  qu'il  adresssa 
ces  paroles  à  ses  auditeurs  :  «  Allez ,  ne  songez  point 
»  au  prédicateur  qui  vous  a  parlé,  ni  s'il  a  bien  ou  s'il 
«  a  mal  dit.  Qu'importe  qu'ait  dit  un  homme  mortel  ?  il 
»  y  a  un  prédicateur  invisible ,  qui  prêche  dans  le  fond 
»  des  cœurs.  C'est  celui-là  que  les  prédicateurs  et  les 
»  auditeurs  doivent  écouter.  » 

D'ailleurs  l'instruction  de  ses  auditeurs  dans  une 
pareille  circonstance  n'était  que  l'objet  accessoire  et 
indirect  du  discours  de  Bossuet.  C'était  à  Mme  de  la 
Valliére  surtout  qu'il  parlait  et  qu'il  voulait  parler,  et 
le  monde  n'était  plus  rien  pour  elle.  Le  passé  était  fini 
et  effacé  de  sa  mémoire  ;  elle  était  même  étrangère  au 
présent ,  puisqu'elle  était  déjà  morte  à  tout  ce  qui  exis- 
tait autour  d'elle.  De  là  cette  espèce  de  langage  mys- 
tique avec  lequel  Mme  de  la  Valliére  s'était  déjà  fami- 
liarisée dans  ses  pieuses  méditations,  et  ce  langage  était 
conforme  à  l'esprit  d'un  tel  discours. 

Bossuet  n'est  jamais  orateur,  il  est  souvent  éloquent 
sans  le  vouloir;  c'est  ce  qu'on  peut  observer  dans  ce 
même  discours,  où  il  semblait  s'être  interdit  tout  mou- 
vement oratoire,  pour  ne  laisser  entendre  que  les  pieux 
accents  de  cette  âme  qui  ne  respirait  plus  que  du  coté  du 
ciel.  Entraîné  comme  malgré  lui  par  son  génie,  Bossuet 
laisse  échapper  sous  la  forme  la  plus  éloquente  les 
réflexions  que  lui  arrache  le  mystère  de  la  nature  hu- 
maine, mystère  qui  serait  entièrement  inexplicable,  s'il 
n'était  pas  lié  à  la  doctrine  fondamentale  de  tout  le 
christianisme. 

«  Les  sentiments  de  religion  sont  la  dernière  chose 
qui  s'efface  en  l'homme,  et  la  dernière  que  l'homme 
consulte  ;  rien  n'excite  de  plus  grands  tumultes  parmi 
les  hommes ,  rien  ne  les  remue  davantage ,  et  rien  en 
même  temps  ne  les  remue  moins.  En  voulez-vous  voir 
une  preuve.  A  présent  que  je  suis  assis  dans  la  chaire 
de  Jésus-Christ  et  des  apôtres,  et  que  vous  m'ccoutcz 
avec  attention  ,  si  j'allais  [ah!  plutôt  la  mort),  si  j'allais 
vous  enseigner  quelque  erreur,  je  verrais  tout  mon  au- 
ditoire se  révolter  contre  moi  ;  je  vous  prêche  les  vérités 
les  plus  importantes  de  la  religion ,  que  feront-elles  ? 
Est-ce  un  prodige?  est-ce  un  assemblage  monstrueux 
de  choses  incompatibles?  est-ce  une  énigme  inexpli- 
cable ?  ou  bien  n'est-ce  pas  plutôt ,  si  je  puis  parler  de 
la  sorte,  un  reste  de  lui-même,  une  ombre  de  ce  qu'il 
était  dans  son  origine,  un  édifice  ruiné,  qui,  dans  ses 
masures  renversées  conserve  encore  queicpie  chose  do 
la  beauté  et  de  la  grandeur  de  sa  première  forme.  Il  est 
tombé  en  ruine  par  sa  volonté  dépravée.  Le  comble 
s'est  abattu  sur  les  murailles,  et  les  murailles  sur  le 

1.  A  la  reine. 

^\  Sermon  de  la  profession  de  Madame  de  la  Valliére. 
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fondonuMJt  ;  mais  qu'on  reimio  cos  ruiiios,  on  trouvera 
ilans  le>  n?stos  tlo  ce  bàtimont  ronvcrso  et  les  traces  des 
fondations,  et  liilée  du  premier  dessein,  et  la  marque 
de  l'architecte.  L'impression  de  Dieu  y  reste  encore  si 
forte,  qu'il  ne  peut  la  perdre,  et  tout  ensemble,  si  faible 
qu'il  ne  |>eut  la  suivre;  si  bien  qu'elle  semble  n'ôlre 
restiH?  ijue  pour  le  convaincre  de  sa  faute  et  lui  faire 
sentir  sa  peine  '.  » 

C'est  encore  Bossuet  qui  se  montre  et  qu'on  entend 
lors<]ue.  prcH  à  fmir  son  discours,  il  prend  tout  à  coup 
le  langage  et  le  caractère  imposant  de  ces  prophètes  que 
Dieu  chargeait  de  porter  ses  ordres  ;  étendant  sa  main 
vers  M»"''  de  la  Vallière ,  placée  en  face  de  lui  dans  une 
tribune  élevée  à  côté  de  la  Reine  ,  Bossuet  lui  dit  d'un 
ton  d'autorité  :  «  Et  vous,  descendez,  allez  à  l'autel, 
victime  de  la  pénitence,  allez  achever  votre  sacrifice; 
le  feu  est  allumé  ,  l'encens  est  prêt ,  le  glaive  est  tiré  ; 
le  glaive  est  la  parole  qui  sépare  l'àmo  d'avec  elle-même, 
pour  l'attacher  uniipiement  à  Dieu.  » 

Madame  de  la  ^■allière  vécut  trente-six  ans  sous  le 
nom  de  sœur  Louise  de  la  Miséricorde ,  dans  les  prati- 
ques et  les  rigueurs  de  la  vie  austère  des  Carmélites^. 

On  voit  par  les  lettres  de  Mm«  de  Maintenon,  que 
Louis  XIV  ne  parlait  jamais  d'elle  qu'avec  un  sentiment 
d'estime  et  de  respect. 

7.  Conseils  de  Bossuet  au  maréchal  de  Bcllefonds.  — 
Le  maréchal  de  Bellefonds^.  qui  avait  eu  tant  de  part  à 
la  contiance  et  à  la  retraite  de  M'"e  de  la  Vallière  ,  réu- 
nissait à  des  talents  militaires  ,  à  des  sentiments  nobles 
et  élevés ,  et  à  une  piété  austère ,  une  inflexibilité  de 
caractère  qui  lui  attira  deux  fois  la  disgrâce  de 
Louis  XIV.  Il  fut  exilé  dès  4672,  pour  avoir  refusé  de 
servir  sous  les  ordres  du  maréchal  de  ïurenne  qui ,  en 
qualité  de  maréchal  général  des  camps  et  armées  du 
Roi ,  avait  reçu  le  pouvoir  de  commander  à  tous  les 
autres  maréchaux  de  France.  Cette  première  disgrâce 
ne  fut  que  passagère  et  momentanée. 

Mais  il  mécontenta  encore  le  Roi  en  1674  pour  s'être 
permis  d'engager  une  action  avec  l'ennemi  malgré  les  ' 
ordres  du  maréchal  de  Créqui ,  qui  commandait  en 
chef;  et  quoiqu'il  eût  remporté  un  avantage  signalé  en 
celle  occasion ,  Louis  XIV  ne  crut  pas  devoir  laisser 
impuni  un  exemple  qui  pouvait  n'avoir  pas  toujours 
des  résultais  aussi  heureux.  Il  fut  exilé  une  seconde  fois, 
et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une  espèce  de  disgrâce, 
adoucie  quelquefois  par  des  témoignages  d'estime  qu'il 
recul  du  Roi.  Bossuet  lui  donna  dans  cette  circonstance 
des  conseils  inspirés  par  le  plus  tendre  intérêt,  et  con- 
formes aux  devoirs  d'un  ami  vrai  et  fidèle.  Il  lui  écrivait 
le  21  mai  4G74  :  "  Quels  cpie  soient  les  ordres  et  les 
desseins  de  la  Providence  sur  vous ,  je  les  adore ,  et  je 
crois  que  vous  n'avez  point  de  peine  à  vous  y  soumettre. 
Lf:  chi  '  '■  me  n'est  pas  une  vaine  spéculation ,  et  il 
f'tut  a'  /  dans  l'occasion,  ou  pluM  il  faut  faire 

servir  toutes  les  occasions  à  la  piété  chrétienne ,  qui  est 

la  ré'jle  supérieure  de  notre  vie Quoi  qu'il  en  .soit, 

je  vous  prie ,  s'il  y  a  quelqu'ouverturc  au  retour,  ne 
v  ionnez  pas.   P'iéchisscz,  contentez  le  Roi; 

fai  _  .  soit  en  repos  sur  votre  obéissance.  Il  y  a 
flex  humiliations  qu'il  faut  souffrir  pour  une  famille;  et 

7" '    "     "     '  '  -^sentpas  la  conscience,  Dieu  les  tient 

f.' 

'  -  do  la  sagesse  de  Bossuet,  et  les 

m'  .;,.,<uio,  ont  d'autant  j)lus  do  poids 

dans  sa  bouche,  «|u'on  ne  les  attendait  peut-être  |)as  de 
M  part.  Mais  "  '  .  indcxiblo  dans  la  di-fonso  do  la 
vénlé,  saNait  .nvlerdans  la  conduite  do  la  \ie 

I.  Srrmon  de  la  profeuion  d<;  Madartu!  de  la  Vulliére. 

Z  KII9  monrat  le  0  juio  1710,  âgée  de  soixante-cinq  ans  et  dix 


T— Vw  MM,  k  ri^ri 

1«  R«T 

4«  CkâMist. 


iiril  He  B«llefonds,  mourut  le  21  no- 

•'■.-rjuatre  ans  ,  nu  ';h:Vteau  do  Vin- 

.'.  Il  fut  onierr'!  dani  le  chœur  d<j 

■  it  imciiTii  son  épitaphe  avant 

-■■  >Sa  fille  épousa  le  niarr/uis 


aux  temps  et  aux  hommes;  et  c'est  une  preuve  rcuuu- 
quable  de  la  justesse  de  son  esprit. 

Il  arriva  au  maréchal  do  Bcllefonds  ce  qui  arrive  sou- 
vent aux  malheureux.  La  solitude  et  le  délaissement  où 
ils  se  trouvent,  les  rendent  quelquefois  méfiants  et  in- 
justes. Ils  se  croient  abandonnés  do  leurs  amis  les  plus 
lldèles  ;  et  le  maréchal  de  Bcllefonds  paraît  avoir  ou  la 
faiblesse  de  craindre  que  Bossuet,  fixé  par  état  et  par 
devoir  à  la  Cour,  ne  ressemblât  à  ces  courtisans  qui 
évitent  d'entretenir  des  relations  trop  suivies  avec  ceux 
que  la  disgrâce  en  a  éloignés.  C'était  assurément  bien 
mal  connaître  Bossuet.  Il  ne  mettait  pas  sans  doute 
dans  les  démonstrations  de  son  affection  une  exagération 
(jui  n'était  ni  dans  ses  manières,  ni  dans  son  caractère  : 
mais  personne  ne  fut  jamais  plus  fidèle  que  lui  à  l'amitié. 
Il  écrivait  au  maréchal  de  Bcllefonds'  :  «  Mandez-moi, 
je  vous  supplie,  si  la  longue  solitude  ne  vous  abat  point; 
et  si  votre  esprit  demeure  dans  la  même  assiette  ,  et  ce 
que  vous  faites  pour  vous  soutenir  et  pour  empêcher 
que  l'ennui  ne  vous  gagne.  Une  étincelle  d'amour  de 
Dieu  est  capable  de  soutenir  un  cœur  durant  toute  l'é- 
ternité. Dites-moi  comme  vous  êtes  ,  et  je  vous  prie,  ne 
croyez  jamais  que  je  change  pour  vous.  J'ai  toujours 
sur  "le  cœur  le  soupçon  que  vous  en  eûtes  ;  et  qu'auriez- 
vous  fait  qui  me  fît  changer?  Quoi!  parce  que  vous  êtes 
moins  au  monde ,  et  par  conséquent  plus  à  Dieu ,  je 
serais  changé  à  votre  égard  !  Cela  pourrait-il  tomber 
dans  l'esprit  d'un  homme  qui  sait  si  bien  que  les  dis- 
grâces du  monde  sont  des  grâces  du  ciel  des  plus  pré- 
cieuses. » 

8.  Affaire  de  Madame  de  Montespan,  4675.  —C'était 
dans  le  temps  même  où  Bossuet  mettait  le  dernier  sceau 
aux  engagements  sacrés  que  Mme  de  la  Vallière  venait 
de  prendre,  qu'il  fut  mêlé  à  une  négociation  du  même 
genre,  mais  d'une  nature  bien  plus  délicate,  et  dont  le 
succès  ne  répondit  ni  à  ses  espérances,  ni  aux  efl'orts  de 
son  zèle. 

Rien  ne  ressemblait  moins  au  caractère  de  Mme  de  la 
Vallière,  que  celui  de  M'^e  de  Montespan 2.  D'ailleurs 
Mme  de  la  Vallière,  malheureuse  et  délaissée,  n'avait  eu 
à  combattre  que  son  propre  cœur,  et  son  cœur  avait 
déjà  commencé  à  goûter  les  consolations  puissantes  de  la 
religion.  Mme  de  Montespan,  au  contraire,  exerçait  avec 
toute  la  domination  de  son  caractère ,  l'empire  qu'elle 
devait  aux  agréments  do  son  esprit  et  à  tous  les  avan- 
tages dont  la  nature  l'avait  douée. 

Quoique  le  caractère  do  Mme  de  Montespan  ait  prêté 
à  de  justes  reproches,  on  doit  cependant  convenir  qu'elle 
avait  beaucoup  d'élévation  dans  l'âme  et  dans  les  senti- 
ments. Trop  fière  pour  être  ambitieuse,  elle  se  montra 
toujours  sujjériouro  aux  intrigues  et  aux  bassesses,  si 
communes  dans  les  Cours.  Elle  ne  fifjamais  usage  de 
son  ascendant  sur  Louis  XIV  pour  influer  sur  son  gou- 
vernement; et  elle  n'employa  son  crédit  que  pour  envi- 
ronner ce  prince  do  tous  les  grands  hommes  qui  fai- 
saient l'ornement  de  son  règne  et  de  son  siècle.  Sa 
hauteur  et  ses  emportements  pouvaient  seuls  détruire 
le  charme  qui  lui  avait  soumis  si  longtemps  le  cœur  do 
Louis  XIV. 

Cependant  ce  prince,  subjugué  par  uno  longue  habi- 
tude, no  sentait  pas  encore  tout  le  poids  dos  chaînes  qu'il 
s'était  données.  Mais  un  incident  extraordinaire  avait 
amené  uno  crise,  dont  le  dénouement  encore  incertain 
.semblait  annoncer  uno  grande  révolution  à  la  Cour. 
En  16753,  M">e  do  Montespan  se  présenta  le  Jeudi 

1.  19  mars  1075. 

2.  Kran<;oise-Athénal8  de  Rochechouart  de  Mortomart,  marquise 
do  Montespan. 

3.  L'auteur  des  Eclaircissements  historiques  sur  la  révocation 
du  l' E'I.it  de  Nantes  (M.  de  liulhièros),  trompé  par  un  passago 
des  Souvenirs  do  Mme  do  Caylus,  paraît  tenir  beaucoup  à  reculer 
jusqu'au  Jubilé  do  1670,  le  refus  a'absoliUion  qu'éprouva  Mmo  de 
.Montospan  ,  refus  qui  donna  lieu  k  son  éloignement  passager  do 
la  Cour.  Mais  M"»!  de  Cnylu3,  qui  n'y  était  point  encore,  et  qui 
n'y  arriva,  fort  jeune,  quo  plusieurs  années  après,  a  pu  se  trom- 
per facilement  sur  cette  date  assez  éloignée  des  temps  oU  elle 
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saint  à  un  prêtre  (M.  Lécuyer)  de  la  paroisse  de  Ver- 
sailles. Ce  prêtre  lui  refusa  l'absolution ,  et  on  devine 
facilement  les  motifs  d'un  pareil  refus.  Elle  s'en  plaignit 
au  roi,  qui  fit  venir  le  curé  de  la  paroisse  (M.  Thibaut). 
Le  curé  déclara  que  le  prêtre  n'avait  fait  que  son 
devoir. 

Madame  de  Maintenon,  alors  à  Versailles,  vivant  dans 
la  société  habituelle  de  M'"e  de  Montespan,  et  très  à 
portée  d'être  instruite  de  tous  les  détails  d'un  événement 
auquel  ses  principes  de  religion  et  de  vertu  lui  faisaient 
prendre  un  si  grand  intérêt,  écrivait  à  la  comtesse  de 
Saint-Géran ,  «  que  le  roi  ne  voulait  condamner  ni  le 
prêtre  ni  le  curé ,  sans  savoir  ce  que  le  duc  de  Montau- 
sier,  dont  il  respecte  la  probité,  et  M.  de  Gondom,  dont 
il  estime  la  doctrine  ,  en  pensaient.  » 

Bossuet  ne  balança  pas  «  à  répondre,  comme  le  curé, 
que  le  prêtre  n'avait  fait  que  son  devoir.  » 

«  JMonsieur  de  jNIontausier,  ajoute  IM'uo  de  Maintenon, 
a  parlé  plus  fortement.  M.  de  Condom  reprit  la  parole 
et  parla  avec  tant  de  force  ;  il  fit  venir  si  à  propos  la 
gloire  et  la  religion ,  que  le  roi ,  à  qui  il  ne  faut  que  dire 
la  vérité ,  se  leva  fort  ému ,  et  dit  à  M.  de  Montausier, 
en  lui  serrant  la  main  :  Je  ne  la  verrai  plus!  » 

Louis  XIV  était  profondément  religieux  ;  et  quand 
Bossuet  lui  déclara  que  la  morale  de  l'Evangile  ne  pou- 
vait admettre  que  des  règles  invariables  ;  que  les  princes 
étaient ,  comme  les  autres  hommes ,  soumis  à  l'autorité 
de  ses  saintes  maximes  ;  que  des  ministres  lâches  ou 
corrompus  cessaient  d'être  les  véritables  interprètes  de 
sa  doctrine,  quand,  par  faiblesse  ou  par  complaisance, 
ils  montraient  une  coupable  indulgence  pour  de  grands 
scandales  ;  qu'enfin  l'Eglise  avait  toujours  décidé  dans 
des  circonstances  semblables,  qu'une  séparation  entière 
et  absolue  était  une  disposition  indispensable  pour  être 
admis  à  la  participation  des  sacrements,  Louis  XIV  fut 
frappé  et  touché  du  caractère  de  vertu  et  de  vérité  que 
Bossuet  avait  imprimé  à  ses  paroles  ;  et  il  lui  promit  en- 
core de  renoncer  à  ses  engagements  avec  IsU^^  de  Mon- 
tespan. Elle  reçut  en  conséquence  ordre  de  quitter  la 
Cour,  et  fut  envoyée  à  Paris. 

Louis  XIV  fit  plus  encore;  «  il  chargea  Bossuet  de 
disposer  Mme  de  Montespan  à  consentir  à  cet  éloigne- 
ment.  Tous  les  soirs  Bossuet  partait  de  Versailles  en 
poste,  et  se  rendait  à  Paris'.  »  Et  dans  les  longs  entre- 
tiens qu'il  avait  avec  elle,  il  cherchait  à  adoucir  son  dé- 
pit et  son  irritation. 

Qu'on  se  représente  une  femme  altière  et  impérieuse, 
accoutumée  à  voir  depuis  dix  ans  toute  la  Cour  et  Louis 
XIV  lui-même  à  ses  pieds;  persuadée  ,  par  la  servitude 
générale ,  que  des  actes  extérieurs  et  des  pratiques  fa- 
ciles devaient  suffire  pour  la  dispenser  des  règles  com- 
munes ;  et  on  aura  l'idée  de  tous  les  emportements  aux- 
quels elle  se  livra  d'abord  envers  Bossuet. 

«  Elle  l'accabla  de  reproches;  elle  lui  dit  que  son  or- 
gueil l'avait  poussé  à  la  faire  chasser;  qu'il  voulait  seul 
se  rendre  maitre  de  l'esprit  du  roi  pour  le  tourner  à  son 
intérêt 2.  »  Et  voyant  que  Bossuet  n'opposait  que  de  la 
douceur  et  du  calme  à  ses  extravagantes  déclamations, 
«  elle  chercha  à  le  gagner  par  des  flatteries  et  des  pro- 
messes ;  elle  fit  briller  à  ses  yeux  l'éclat  de  la  pourpre , 
et  tout  ce  que  les  premières  dignités  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat  pouvaient  offrir  de  séduisant  à  l'ambition 3.  » 

écrivait  ses  Souvenirs.  L'abbé  Lodieu,  dans  ses  mannscrils ,  fixe 
positivement  cet  évenemeat  au  Jeudi  saint  du  carême  de  1(575. 
Nous  avons  un  témoignage  encore  plus  décisif;  nous  avons  sous 
les  yeux  les  minutes  originales  des  lettres  que  Bossuet  écrivit  à 
Louis  XIV,  alors  à  son  armée  de  Flandre,  pour  l'entretenir  dans 
ses  religieuses  dispositions.  Il  lui  parle  dans  ces  lettres  des  dis- 
positions également  édifiantes  de  M"»  de  Montespan.  Ces  lettres 
sont  tout  entières  de  la  main  de  Bossuet.  L'une  d'elles  porte  la 
date  du  20  juillet  1G75,  et  l'autre  ,  qui  est  antérieure,  ne  porte  au- 
cune date.  Cette  preuve  de  fait  est  plus  décisive  que  tous  les 
raisonnements  de  l'auteur  des  Eclaircissements. 

1.  Mes.  de  Lcdicu.  —  2.  Idem. 

3.  L'abbé  Ledieu  ajoute  «  que  M"<!  de  Montespan  avoua  sou- 
vent depuis  ,  que  dans  le  temps  oli  elle  était  le  plus  aigrie  contre 
Bossuet,  elle  avait  l'ait  faire  une  exacte  recherche  de  sa  vie,  et 


Il  est  difficile  de  comprendre  que  Mmo  de  Montespan  . 
si  distinguée  elle-même  par  l'élévation  de  son  caractère^ 
ait  pu  croire  un  seul  moment,  qu'un  homme  dont  le 
caractère  et  les  principes  étaient  aussi  établis  que  ceux 
de  Bossuet ,  fût  accessible  à  un  pareil  genre  de  sé- 
duction.' 

Une  lettre  de  Bossuet  au  maréchal  de  Bellefonds ,  en 
date  du  20  juin  1673  »,  laisse  apercevoir  combien  il  sen- 
tait lui-même  toutes  les  difficultés  et  tous  les  embarras 
de  l'entreprise  dans  laquelle  il  se  trouvait  engagé. 

«  Priez  Dieu  pour  moi ,  je  vous  en  conjure ,  et  priez- 
le  qu'il  me  délivre  du  plus  grand  poids  dont  un  homme 
puisse  être  chargé ,  et  qu'il  fasse  mourir  tout  l'homme 
en  moi,  pour  n'agir  que  par  lui  seul.  Dieu  merci,  je  n'ai 
pas  encore  songé  durant  tout  le  cours  de  cette  affaire, 
que  je  fusse  au  monde.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  il  fau- 
drait être  comme  un  saint  Ambroise,  un  vrai  homme  de 
Dieu,  un  homme  de  l'autre  vie,  où  tout  pariât,  dont 
tous  les  mots  fussent  des  oracles  du  Saint-Esprit,  dont 
toute  la  conduite  fût  céleste.  Dieu  choisit  ce  qui  n'est 
pas,  pour  détruire  ce  qui  est.  Il  faut  donc  n'être  pas, 
c'est-a-dire ,  n'être  rien  du  tout  à  ses  yeux,  vide  de 
soi-même  et  plein  de  Dieu.  » 

Cependant  Louis  XIV  était  sincèrement  disposé  à 
remplir  les  engagements  qu'il  avait  pris  avec  Bossuet. 
Il  se  plaisait  même  à  les  renouveler  en  public;  et  tout 
le  monde  sait  la  réponse  fine  et  mesurée  que  lui  fit 
Bourdaloue,  lorsque  le  roi  lui  adressant  la  parole,  dit  : 
«  Mon  Père,  vous  devez  être  bien  content  de  moi, 
Mme  de  Montespan  est  à  Clagny.  —  Oui,  Sire,  répondit 
Bourdaloue;  mais  Dieu  serait  plus  satisfait,  si  Clagny 
était  à  soixante-dix  lieues  de  Versailles.  » 

Louis  XIV  paraissait  si  ferme  et  si  décidé ,  que  les 
directeurs  de  sa  conscience  crurent  pouvoir  lui  i)er- 
mettre  d'approcher  des  sacrements  aux  fêtes  de  Pâques  ; 
et  il  partit  pour  l'armée  sans  avoir  vu  ]\Ime  de  Montes- 
pan ,  sans  même  lui  avoir  écrit. 

Pendant  l'absence  du  roi ,  Bossuet  continua  à  voir 
Mme  de  Montespan  ;  et  tel  fut  l'heureux  effet  de  sa  pa- 
tience et  de  sa  modération ,  que  ses  emportements  cé- 
dèrent à  l'impression  forte  et  puissante  qu'il  sut  donner 
à  ses  paroles  et  aux  instructions ,  mêlées  de  douceur  et 
de  fermeté,  qu'il  ramenait  dans  tous  ses  entretiens. 
Elle  paraissait  même  l'écouter  avec  plaisir,  et  répondre 
à  son  intérêt  paternel  par  ses  sentiments  et  par  des  actes 
de  bienfaisance ,  qui  au  moins  tournaient  au  profit  du 
malheur  et  de  l'indigence. 

Ce  fut  pendant  que  le  roi  était  à  l'armée ,  que  Bos- 
suet, autorisé  et  même  invité  par  Louis  XIV,  lui  écrivit 
plusieurs  lettres  dignes  d'un  Père  des  premiers  siècles 
de  l'Eglisea. 

9.  Lettre  de  Bossuet  à  Louis  XIV.  167o.  «  Sire,  le 
jour  de  la  Pentecôte  approche ,  où  Votre  Majesté  a  ré- 
solu de  communier.  Quoique  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
songe  sérieusement  à  ce  qu'elle  a  promis  à  Dieu . 
comme  elle  m'a  commandé  de  l'en  faire  souvenir,  voici 
le  temps  où  je  me  sens  le  plus  obligé  de  le  faire.... 

))  Jamais,  Sire,  votre  cœur  ne  sera  paisiblement  à 
Dieu,  tant  que  cet  amour  violent  qui  vous  a  si  long- 
temps séparé  de  lui ,  y  régnera.  Cependant ,  Sire , 
c'est  ce  cœur  que  Dieu  demande.  Votre  IVIajesté  a  vu 
les  termes  avec  lesquels  il  nous  commando  de  le  lui 
donner  tout  entier.  Elle  m'a  promis  de  les  lire  et  do  les 
relire  souvent.  Je  vous  envoie  encore.  Sire,  d'autre.^ 
paroles  de  ce  même  Dieu ,  qui  ne  sont  pas  moins  pres- 
santes, et  que  je  supplie  Votre  Majesté  de  mettre  avec 
les  premières.  Je  les  ai  données  à  M""^  de  Montespan , 

qu'elle  n'avait  rien  trouvé  à  reprendre  en  aucun  état  oii  il  avait 
été,  et  que  la  justice  l'obligeait  à  lui  rendre  ce  témoignage.  » 

1.  La  date  de  cette  lettre  prouve  encore  que  cet  événement  doit 
se  rapporter  à  l'année  1675,  et  non  1676,  comme  le  prétend  l'au- 
teur dos  Eclaircissements. 

2.  Ces  lettres  ont  été  imprimées  pour  la  première  fois  dans  le 
tome  IX  de  l'édition  des  Œuvres  de  Bossuet  donnée  par  D.  Défo- 
ris.  Nous  les  copions  sur  les  minutes  originales  de  la  main  de 
Bossuet. 
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et  elles  lui  ont  fait  verser  beaucoup  de  larmes  ;  et  cer- 
tainement, Sire,  il  n  y  a  point  do  plus  jll^te  sujet  de 
pleurer,  que  de  sentir  qu'on  a  enijagé  à  la  créature  un 
cœur  que  Dieu  \eut  avoir.  Qu'il  est  malaisé  do  so  reti- 
rer d'un  si  malheureux  et  si  funeste  engagement  !  INIais 
cependant,  Sire,  il  le  faut,  ou  il  n'y  a  point  do  salut  à 
es[>érer. 

«  Je  ne  demande  pas .  Sire ,  que  vous  éteigniez  en  un 
instant  une  flamme  si  \iolonte.  Ce  serait  vous  demander 
l'imposjiible.  Mais,  Sire,  tâchez  peu  à  peu  de  la  dimi- 
nuer, craignez  de  l'entretenir. 

»  J'espère  que  tant  de  grands  objets,  qui  vont  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  occuper  Voire  Majesté,  servi- 
ront beaucoup  à  la  guérir.  On  ne  parle  que  de  la  beauté 
de  vos  troupes  ,  et  îie  ce  qu'elles  sont  capables  d'exécu- 
ter sous  un  si  grand  capitaine  ;  et  moi.  Sire,  pendant 
ce  temps,  je  songe  secrètement  en  moi-même  à  une 
guerre  bien  plus  "importante ,  et  à  une  victoire  bien 
plus  difficile  que  Dieu  \ous  propose 

B  Mets  inquiétudes  pour  votre  salut  redoublent  de 
jour  en  jour,  parce  que  je  vois  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  quels  sont  vos  périls.  Sire,  accordez-moi  une 
grâce.  Ordonnez  au  Père  de  la  Chaise  de  me  mander 
quelque  chose  de  l'état  où  vous  vous  trouvez.  Je  serai 
heureux.  Sire  ,  si  j'apprends  de  lui  que  l'éloignement  et 
les  occupations  commencent  à  faire  le  bon  effet  que 
nous  avons  espéré 

«  Je  vois  autunt  que  je  puis  jtf"'«  de  Montespnn, 
comme  Votre  Majesté  me  l'a  commande.  Je  la  trouve 
assez  tranquille.  Elle  s'occupe  beaucoup  aux  bonnes  œu- 
vres ;  et  je  la  vois  fort  touchée  des  vérités  que  je  lui 
propose,  qui  sont  les  mêmes  que  je  dis  aussi  à  Votre 
Majesté.  Dieu  veuille  vous  le  mettre  à  tous  deux  dans  le 
fond  du  cœur,  et  achever  son  ouvrage ,  afin  que  tant 
de  larmes,  tant  de  violences,  tant  d'efforts  que  vous 
avez  faits  sur  vous-même  ne  soioit  ims  inutiles.  » 

Dans  celte  première  lettre,  Bossuet  s'était  borné  à 
|>arler  à  Louis  XIV  comme  un  ministre  de  l'Evangile 
doit  parler  à  un  chrétien  ;  mais  dans  une  seconde  lettre 
du  10  juillet  167.3,  c'est  au  roi  qu'il  parle,  et  il  lui  rap- 
pelle toutes  les  obligations  qu'un  si  grand  titre  lui  im- 
pose. 

«  "Vous  êtes  né ,  Sire ,  avec  nn  amour  extrême  pour 
injustice,  avec  une  bonté  et  une  douceur  qui  ne  peu- 
\cnt  être  assez  estimées;  et  c'est  dans  ces  choses  que 
Dieu  a  renfermé  la  plus  grande  partie  de  vos  devoirs. 
Car  l'Ecriture  a  dit  :  La  miséricorde  et  la  justice  gar- 
dent le  roi ,  et  son  trône  est  affermi  par  la  clémence  et  la 
bonté.  Le  trône  rjue  vous  remplissez  est  à  Dieu  ;  vous  y 
tenez  sa  place  ;  vous  devez  y  régner  selon  ses  lois.  Les 
Jois  qu'il  vous  a  données  s'ont  que,  parmi  vos  sujets, 
votre  puissance  ne  soit  formidable  qu'aux  méchants,  et 
que  vos  autres  sujets  puissent  vivre  en  paix  et  en  repos, 
en  vous  rendant  obéissance 

»  Je  n'ignore  pas.  Sire,  combien  il  vou?  est  difficile 
de  donnor  à  \otre  [«uple  tout  le  soulagement  dont  il  a 
besoin,  au  milieu  d'une  grande  guerre  où  vous  êtes 
obligé  à  des  dé|x;nses.si  extraordinaires,  et  pour  conser- 
ver vos  alliés;  mais  la  guerre  qui  oblige  Votre  Majesté 
à  de  si  grandr-i  déj)onses,  l'oblige  en  môme  temps  à  ne 
pas  laisser  accabler  le  peuple,  |)ar  qui  seul  elle  peut  les 
soutenir 

»  Il  n'est  pa.s  possible  que  de  si  grands  maux ,  qui 
sont  capables  dabimer  l'Etat ,  soient  sans  remède  ,  au- 
tremeol  tout  st-rail  |»ordu  sans  ressource;  mais  ces  re- 
mèdes ne  Mi  poinenl  trouver  qu'avec  beaucoup  de  soin 
et  do  patience.  Car  il  est  malaisé  d'imaginer  des  expé- 
dients praticables,  nt  ce  n'est  [)as  à  moi  de  discourir  de 
ces  chfiscs.  .Mais  ce  que  je  sais  très-certainement ,  c'est 

■■'"'^'igne  [K;rsévérammenl  fpi'ello 

,-:ré  la  didiciilté  qui  se  trouvera 

dan.H  If  d*ilail,  elle  («ersislo  invinciblement  à  vouloir 

'"•  '"    '"'■he;  »i  enfin,  elle  fuit  smUr.  tomme  elle  le 

n  faire,  qu'elle  ne  veut  pas  être  trompée  .sur 


ce  sujet,  et  qu'elle  ne  se  contentera  que  de  choses  solides 
et  effectives  ;  ceux  à  qui  elle  confie  l'exécution ,  se  plie- 
ront à  ses  volontés  et  tourneront  tout  leur  esprit  à  la  sa- 
tisfaire datis  la  plus  juste  inclination  qu'elle  puisse  ja- 
mais avoir. 

n  Au  reste ,  Votre  Majesté  doit  être  persuadée ,  quoi- 
que bonne  intention  que  puissent  avoir  ceux  qui  la  ser- 
vent pour  le  soulagement  de  ses  peuples,  qu'elle  n'éga- 
lera jamais  la  vôtre.  Les  bons  rois  sont  les  vrais  pères 
des  peuples;  ils  les  aiment  naturellement;  leur  gloire  et 
leur  intérêt  le  plus  essentiel  est  de  les  conserver,  et  de 
leur  bien  faire  ;  et  les  autres  n'iront  jamais  en  cela  si 
avant  qu'eux.  » 

Bossuet  finit  cette  lettre  par  chercher  à  exciter  dans 
le  cœur  de  Louis  XIV  la  noble  ambition  de  prendre 
Henri  IV  pour  modèle  ;  et  il  peint  avec  toute  l'émotion 
que  le  nom  seul  d'Henri  IV  réveille  encore  dans  tous  les 
cœurs,  après  deux  siècles  révolus,  le  deuil  général  qui 
couvrit  la  France,  au  moment  où  un  coup  affreux  en- 
leva ce  prince  à  ses  sujets. 

«  Il  est  arrivé  souvent  qu'on  a  dit  aux  rois  que  les 
peuples  sont  plaintifs  naturellement,  et  qu'il  n'est  pas 
possible  de  les  contenter,  quoi  qu'on  fasse.  Sans  re- 
monter bien  loin  dans  l'histoire  des  siècles  passés,  le 
nôtre  a  vu  Henri  IV  votre  aïeul,  qui,  par  sa  bonté  ingé- 
nieuse et  persévérante  à  chercher  les  remèdes  aux  maux 
de  l'Etat,  avait  trouvé  les  moyens  de  rendre  les  peuples 
heureux,  et  de  leur  faire  sentir  et  avouer  leur  bonheur  ; 
aussi  en  était-il  aimé  jusqu'à  la  passion  ;  et  dans  le 
temps  de  sa  mort,  on  vit  par  tout  le  royaume  et  dans 
toutes  les  familles,  je  ne  dis  pas  l'étonnement,  l'horreur 
et  l'indignation  que  devait  inspirer  un  coup  si  soudain 
et  si  exécrable,  mais  une  désolation  pareille  à  celle  que 
cause  la  perte  d'un  bon  père  à  ses  enfants.  Il  n'y  a  per- 
sonne de  nous  qui  ne  se  souvienne  d'avoir  ouï  souvent 
raconter  ce  gémissement  universel  à  son  père  ou  à  son 
grand-père,  et  qui  n'ait  encore  le  cœur  attendri  de  ce 
qu'il  a  ouï  réciter  de  la  bonté  de  ce  grand  roi  envers  son 
peuple ,  et  de  l'amour  extrême  de  son  peuple  envers 
lui  ;  c'est  ainsi  qu'il  avait  gagné  les  cœurs  ;  et  s'il  avait 
ôté  de  sa  vie  la  tache  que  Votre  Majesté  vient  d'effacer, 
sa  gloire  serait  accomplie,  et  on  pourrait  le  proposer 
comme  le  modèle  d'un  roi  parfait. 

»  Je  supplie  Votre  Majesté  de  me  pardonner  cette  lon- 
gue lettre  ;  jamais  je  n'aurais  eu  la  hardiesse  de  lui 
parler  de  ces  choses,  si  elle  ne  me  l'avait  si  expressé- 
ment commandé.  Je  lui  dis  les  choses  en  général ,  et  je 
lui  en  laisse  faire  l'application,  suivant  que  Dieu  l'ins- 
pirera'. » 

10.  Instruction  de  Bossïcct  pour  Louis  XIV.  — Bossuet 
joignit  à  ces  lettres  une  instruction  particulière  sur  ce 
sujet  important  :  Quelle  est  la  dévotion  d'un  roi. 

On  y  remarque  l'art  infini  et  les  ménagements  déli- 
cats ,  que  la  prudence  chrétienne  recommande  envers 
les  princes,  et  qui  consistent  à  présenter  les  règles  et 
les  maximes  de  la  religion  sous  la  forme  la  plus  conve- 
nable au  caractère,  aux  qualités  et  aux  dispositions  de 
ceux  qu'on  veut  ramener  aux  vertus  du  christianisme.    ' 

l^ossuet  évite  de  censurer  avec  trop  d'amertume  la 
passion  peut-être  extrême,  cpie  Louis  XIV  avait  pour 
la  gloire  ;  cette  jalousie  du  pouvoir  suprême  ;  cette  ma- 
gnificence qu'il  se  plaisait  à  étaler  dans  sa  Cour,  et 
dans  ses  palais;  le  goût  excessif  qu'on  lui  a  reproché 
trop  légèrement  |)Our  le  luxe,  les  beaux-arts  et  les  fêtes; 
il  s  allacho  même  à  jeter  un  voile  respectueux  sur  les 
suites  affligeantes  qiu  pouvaient  en  accompagner  l'ex- 
cès. Il  fait  plus;  il  cherche  à  faire  ressoitir  les  avan- 
tages et  les  nons  effets  (pii  peuvent  naître  de  la  magni- 
ficence à  laquelle  les  rois  sont  condanmés ,  lorscpi'ils 
savent  la  renfermer  dans  de  justes  bornes.  Bossuet  se 
flattait  que,  si  Louis  XIV  consentait  à  régler  ses  pen- 
chants sur  les  maximes  de  la  religion,  il  trouverait  dans 
riq)plicalion  de  ces  maximes  mômes  le  grand  art  de 

1.  .Seconde  lettre  do  Uossuet  à  Louis  XIV.  1075. 
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concilier  la  majesté  de  son  rang  et  les  intérêts  de  sa 
gloire  avec  le  soulagement  de  ses  peuples. 

Au  reste ,  après  un  siècle  de  déclamations ,  il  est  au- 
jourd'hui bien  reconnu,  que,  loin  d'avoir  excédé  les 
bornes  d'une  sage  et  utile  magnificence,  Louis  XIV  a 
apporté  la  plus  sévère  économie  dans  l'exéculion  de  ses 
belles  créations;  et  la  postérité,  plus  équitable,  admi- 
rera comment  il  a  pu  faire  tant  et  de  si  grandes  choses 
avec  d'aussi  faibles  moyens'. 

Bossuet  montre  la  même  sagesse  et  la  même  modéra- 
tion dans  les  avis  qu'il  donne  à  Louis  XIV  sur  les  exer- 
cices et  les  pratiques  de  la  religion.  Il  n'est  personne 
d'éclairé  qui  ne  sache  en  efiét  que  la  dévotion  d'un  roi 
dont  tous  les  moments  sont  remplis  par  les  soins  et  les 
intérêts  d'un  vaste  empire,  ne  peut  ni  ne  doit  être  celle 
d'un  particulier,  et  encore  moins  celle  d'un  religieux. 

«  Lorsqu'un  roi ,  dit  Bossuet ,  agit  fortement  pour 
soutenir  son  autorité,  et  qu'il  est  jaloux  de  la  conserver, 
il  fait  un  grand  bien  à  tout  le  monde,  puisqu'on  mainte- 
nant cette  autorité ,  il  conserve  le  seul  moyen  que  Dieu 
ait  donné  aux  hommes  pour  soutenir  la  tranquillité  pu- 
blique, c'est-à-dire,  le  plus  grand  bien  du  genre  humain. 

n  Lorsqu'il  est  contraint  de  faire  la  guerre ,  il  la  fait 
avec  rigueur.  Il  empêche  ses  peuples  d'être  ravagés ,  et 
se  met  en  état  de  conclure  une  paix  durable  ,  en  faisant 
redouter  ses  forces. 

»  Lorsqu'il  soutient  sa  gloire ,  il  soutient  en  même 
temps  le  bien  public  ;  car  la  gloire  du  prince  est  l'orne- 
ment et  le  soutien  de  tout  l'Etat. 

»  S'il  cultive  les  arts  et  les  sciences ,  il  procure  par 
ce  moyen  de  grands  biens  à  son  royaume ,  et  y  répand 
un  éclat  qui  fait  honorer  la  nation,  et  rejaillit  sur  tous 
les  particuliers. 

»  S'il  entreprend  quelque  grand  ouvrage ,  comme  des 
ports,  de  grands  bâtiments,  et  d'autres  choses  sembla- 
bles, outre  l'utilité  publique  qui  se  trouve  dans  ces 
travaux ,  il  donne  à  son  règne  une  gloire  qui  sert  à  en- 
tretenir ce  respect  de  la  majesté  royale  si  nécessaire  au 
bien  du  monde. 

))  Ainsi,  quoi  que  fasse  le  prince,  il  peut  avoir  tou- 
jours en  vue  le  bien  du  prochain ,  et  dans  le  bien  du 
prochain,  le  véritable  service  que  Dieu  exige  de  lui. 

»  Par  tout  cela ,  il  parait  qu'un  prince  appliqué ,  au- 
tant qu'est  le  roi ,  aux  affaires  de  la  royauté ,  n'a  besoin 
que  de  faire  pour  l'amour  de  Dieu ,  ce  qu'on  fait  ordinai- 
rement par  un  motif  plus  bas  et  moins  agréable. 

»  Le  bien  public  se  trouve  même  dans  les  divertisse- 
ments honnêtes  qu'il  prend,  puisqu'ils  sont  souvent  né- 
cessaires pour  relâcher  un  esprit  qui  serait  accablé  par 
le  poids  des  affaires ,  s'il  n'avait  quelques  moments  pour 
se  soulager. 

»  En  faisant  pour  Dieu  toutes  ses  actions ,  le  roi  tra- 
vaillera à  son  sahit  sans  rien  changer  dans  sa  vie ,  et 
sans  rien  affecter  d'extraordinaire. 

»  L'amour  de  Dieu  lui  apprendra  à  faire  toutes  choses 
avec  mesure ,  et  à  régler  tous  ses  desseins  par  le  bien 
public,  auquel  sont  jointes  nécessairement  sa  satisfaction 
et  sa  gloire. 

«Cet  amour  du  bien  public  lui  fera  avoir  tous  les  égards 
possibles  et  nécessaires  à  chaque  particulier,  parce  que 
c'est  de  ces  particuliers  que  le  public  est  composé. 

»  Il  n'est  ici  question ,  ni  de  longues  oraisons  ni  de 
lectures,  souvent  fatigantes  à  qui  n'y  est  pas  accou- 
tumé, ni  d'autres  choses  semblables.  On  prie  Dieu, 
quand  on  se  tourne  à  lui  au  dedans  de  soi  ;  que  le  roi 
mette  son  cœur  à  faire  bien  les  prières  qu'il  fait  ordi- 
nairement, c'en  sera  assez.  Du  reste  tout  ira  à  l'ordi- 
naire pour  l'extérieur,  excepté  le  seul  péché  qui  dérègle 
la  vie,  la  déshonore  et  attire  des  châtiments  rigoureux 
de  Dieu  en  ce  monde  et  en  l'autre  2.  » 

1.  Voyez  aux  Pièces  justificatives  du  tome  IV  de  la  troisième 
édition  de  l'Histoire  de  Fénelon,  la  preuve  irrécusable  de  l'exa- 
gération de  tous  les  calculs  que  tant  de  déclameurs  avaient  lia- 
sardés  sur  les  dépenses  de  I,ouis  XIV  pour  ses  bâtiments. 

2.  Instruction  de  Bossuet  pour  Louis  XIV. 


Tandis  que  Bossuet  s'abandonnait  avec  une  religieuse 
confiance  à  l'espoir  de  voir  Louis  XIV  persévérer  dans 
les  engagements  qu'il  avait  pris  à  la  face  de  toute  la 
France  ,  tous  les  amis  de  Mme  de  Montespan  s'agitaient 
pour  la  ramener  triomphante  à  la  Cour.  Ils  étaient  mal- 
heureusement secondés  par  les  intérêts  et  les  passions 
de  cette  foule  de  courtisans,  qui  redoutaient  l'austérité 
des  maximes  de  Bossuet ,  et  qui  craignaient  de  voir  suc- 
céder aux  fêtes ,  aux  plaisirs ,  et  à  l'accès  plus  facile 
que  la  société  de  Mme  de  Montespan  donnait  auprès  du 
roi,  le  triste  et  sombre  aspect  d'une  Cour  qui  serait 
portée  à  exercer  sur  les  autres  la  rigidité  de  conduite  et 
de  principes  qu'elle  se  serait  imposée  à  elle-même. 

On  affectait  de  s'étonner  de  la  rigueur  que  l'on  mettait 
à  exclure  de  la  Cour,  une  femme  que  sa  naissance  et 
son  rang  y  plaçaient  naturellement,  qui  y  était  revêtue 
de  la  première  charge  du  palais  de  la  reine*,  et  qui  ne 
pouvait  en  être  dépouillée  sans  une  extrême  injustice , 
puisqu'il  était  constant  qu'elle  n'avait  point  recherché 
la  faveur  du  roi,  et  que  son  seul  tort  peut-être  était 
de  s'être  montrée  trop  faible  pour  un  prince  qui  la  pu- 
nissait si  cruellement  des  fautes  dont  il  était  encore 
plus  coupable  qu'elle  ;  que  d'ailleurs  il  était  facile  de 
concilier  la  présence  de  Mme  de  Montespan  avec  les 
justes  et  religieuses  dispositions  du  roi  ;  qu'il  n'existe- 
rait plus  de  scandale  dès  le  moment  où  le  roi  ne  la 
verrait  plus  en  particulier,  et  qu'elle  ne  tiendrait  à  la 
Cour  que  par  le  rang  et  les  fonctions  qui  l'attachaient 
au  service  de  la  reine.  On  ajoutait  qu'on  pouvait  se 
reposer  avec  sécurité  sur  le  caractère  d'un  prince  ac- 
coutumé à  commander  à  toutes  ses  volontés  comme  à 
celles  des  autres,  et  qu'une  pareille  conduite  aurait 
même  plus  de  décence  et  de  dignité  qu'un  éclat  impru- 
dent qui  allait  exciter  le  zèle  indiscret  de  tous  ceux  qui 
chercheraient  à  couvrir  leur  intérêt  et  leur  ambition  du 
voile  de  la  religion. 

De  pareils  raisonnements ,  dont  il  était  aussi  facile 
d'apercevoir  la  vanité  que  les  véritables  motifs ,  n'au- 
raient assurément  rien  changé  aux  premières  disposi- 
tions de  Louis  XIV,  si  malheureusemen.t  son  propre 
cœur  n'eût  pas  été  complice  des  insinuations  intéressées 
de  ses  courtisans,  et  si  une  séparation  de  quelques 
mois  n'eût  pas  en  quelque  sorte  ajouté  une  nouvelle 
vivacité  à  sa  passion  pour  Mme  de  Montespan. 

Louis  XIV  n'était  pas  encore  revenu  de  l'armée ,  il 
n'avait  pas  encore  vu  Mme  de  Montespan,  et  déjà  il 
avait  fait  parvenir  ses  ordres  à  Versailles,  pour  qu'elle 
s'y  trouvât  au  moment  où  il  y  arriverait. 

Bossuet,  averti  d'un  changement  si  imprévu,  crut 
devoir  tenter  un  dernier  effort.  Il  se  rendit  au  devant 
du  roi  à  huit  lieues  de  Versailles,  et  parut  devant  lui. 
Il  n'eut  pas  besoin  de  parler.  La  tristesse  religieuse  em- 
preinte sur  son  visage  ,  révélait  toute  la  douleur  de  son 
âme  :  aussitôt  que  Louis  XIV  l'aperçut,  il  lui  adressa 
ces  paroles  accablantes  :  «  iYe  me  dites  rien;  j'ai  donne 
mes  ordres ,  pour  qu'on  prépare  au  château  un  logement 
à  M""''  de  Montespan.  »  Bossuet  ne  put  que  se  taire  et 
gémir. 

C'est  à  cette  circonstance  remarquable  de  la  vie  de 
Bossuet,  que  le  Père  de  La  Rue  a  fait  allusion  dans  son 
éloge  funèbre  ;  «  à  combien  de  pécheurs  a-t-il  dit ,  avec 
le  zèle  d'un  Jean-Baptiste  :  Non  licet ,  cela  n'est^  point 
permis.  Il  n'avait  quelquefois  qu'à  se  présenter  à  leurs 
yeux  dans  des  moments  imprévus  à  leurs  passions,  pour 
les  frapper  du  regret  de  n'en  être  pas  les  maîtres.  Ils 
se  faisaient  eux-mêmes  en  le  voyant  les  reproches  (ju'il 
leur  épargnait,  et  son  silence  discret  les  touchait  plus 
que  l'ardeur  empressée  des  autres.  » 

On  sait  où  aboutirent  toutes  ces  promesses  illusoires 
de  n'avoir  avec  M"'e  de  INIontespan ,  que  des  relations 
avouées  par  l'honneur  et  par  la  vertu.  La  naissance  de 
Mlle  de  Blois ,  depuis  duChesse  d'Orléans,  et  celle  du 

1.  Madame  de  Montespan  était  surintendante  de  la  maison  du 
la  reine. 
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V  plus  durable  et  plus  flatteur,  qu'elle  conserva  sur 
uis  XIV  jusqu'à  la  fin  do  sa  vie  ,  à  son  esprit,  à  sa 


comte  do  Toulouse,  dont  elle  lui  bientôt  suivie,  donnè- 
rent uu  nou\el  tk-lat  au  scamiale  de  cette  réunion. 

Sans  doute,  après  un  pareil  triomphe  ,  M"'o  de  Mon- 
tespan  dut  croire  que  lascendant  qui  lui  rendait  le  cœur 
de  Louis  XIV  serait  à  jamais  irrésistible.  Mais  ce  fut 
précisi'ment  \ers  cette  époque  qu'elle  commença  à 
l>enire  sa  la\euret  son  atl'ection,  en  laissant  trop  apcr- 
ce\oir  à  ce  prince  les  hauteurs  et  les  inégalités  de  son 
humeur  impérieuse. 

C'était  dans  la  société  de  M^o  de  la  Vallièro,  que 
Louis  XIV  avait  senti  naître  la  première  impression  do 
la  jKission  si  vive  qui  l'entraîna  vers  Mi"''de  .Montcspan. 
Ce  fut  dans  la  société  de  M"'«  de  ^tlonlespan  elle-même , 
qu'il  commença  à  éprouver  pour  ^l'ue  de  Maintonon  le 
charme  plus  doux  d'un  attachement  vertueux.  M^e  de 
Montespan  avait  triomphé  de  M>uo  de  la  Vallièro  par  ses 
ai:réments  et  sa  beauté.  M»""  do  ]\Iaintenon  dut  l'em- 
pire 
Loui 
raison  et  à  sa  vertu. 

Que  l'on  oublie  un  moment  les  douceurs  et  les  con- 
solations que  la  religion  apportait  à  M""»  de  la  Vallièro 
au  fond  de  sa  retraite;  que  l'on  ne  considère  le  cœur 
humain  quo  dans  les  allections  morales  qui  l'agitent,  le 
tourmentent  ouïe  consolent;  et  l'on  conviendra  que  les 
chagrins  et  les  humiliations  que  M'"e  de  JMontcspan  eut 
à  essuyer  le  reste  de  ses  jours ,  que  l'insupportable  in- 
jure de  se  voir  préférer  la  femme  qu'elle  avait  attirée 
elle-même  dans  sa  maison ,  et  qui  avait  été  soumise  à 
ses  ordres  comme  à  ses  caprices,  durent  être  pour  un 
caractère  tel  que  le  sien ,  un  tourment  mille  fois  plus 
affreux  que  les  expiations  volontaires  que  Muie  de  la 
Vallière  s'était  imposées. 

El  si  l'on  se  représente  Mm"  de  la  Vallière  suivie  dans 
sa  retraite  de  l'estime,  du  respect,  des  vœux  et  des  sou- 
venirs touchants  qui  étaient  restés  attachés  à  son  nom , 
tandis  que  Mme  de  ^^lontespan,  sans  amis  et  môme  sans 
esclaves,  n'a\ait  conservé  de  sa  grandeur  passée,  que 
l'affectation  d'une  hauteur  et  d'une  fierté  qu'elle  ne  pou- 
vait plus  exercer  que  dans  sa  famille',  on  trouvera  sans 
doute  que  M'"e  de  la  Vallière  fut  assez  vengée  ;  mais  une 
pareille  vengeance  ne  pouvait  pas  arriver  jusqu'à  cette 
âme  douce  et  \ertueuse;  elle  dut  seulement  y  aperce- 
voir un  nouveau  motif  de  bénir  la  Providence  pour  l'a- 
\oir  conduite  par  la  main  de  Bossuet  au  seul  port  où 
elle  pût  reposer  en  paix  un  cœur  brisé  par  les  orages 
des  fiassions. 

On  \oil  avec  peine  que  M^e  de  Maintenon  se  trouva 
en  celte  occasion  peu  équitable  envers  Bossuet  :  et  il 
est  difficile  de  retrou\er  la  justesse  habituelle  de  son 
esprit  dans  la  pré\ention  qu'elle  paraît  avoir  conservée 
longtemps  contre  lui  à  la  suite  des  événements  qui  ra- 
menèrent Mn'«  de  Montespan  à  la  Cour. 

On  a  pu  remarquer  dans  sa  lettre  à  Mme  de  Saint- 
Géran  ,  qu'elle  semble  placer  le  duc  de  Montausier  au 
premier  rang  pour  la  fermeté  de  sa  déclaration  à  Louis 
XIV.  et  qu'elle  ne  nous  montre  pour  ainsi  dire  Bossuet 
qiif  -"rond  |)lan  do  ce  tableau  si  intéressant.  Son 

hui.  _  ICC  d'une  manière  encore  j)l us  .sensible  dans 
une  autre  de  ses  lettres  à  Mme  de  Saint-Géran.  «  Je 
vous  l'avais  bien  dit.  Madame,  que  M.  do  Condom 
louerait  dans  toute  cette  affaire  un  rôle  de  dupe.  Il  a 
beaucoup  d'e-prit;  mais  il  n'a  pas  celui  de  la  Cour.  » 
Comment,  avec  autant  d'esprit  qu'elle  en  avait  elle- 
m*me,  M«e  de  Mainlenon  ne  s  est-elle  pas  aperçue 
M"''         '■■'   -'  '■■  '■'  '    • -ure  de  Bossuet,  elh;  en  fait 


•r  un  évoque  toi  qu(!  lui,  de 


le 

n''i»'/«rp/M  Irsprit  (k  la  Cour,  c'était  lui  accorder' un 
litre  de  plus  à  l'estime.  La  fermeté  tranchante  du  duc 
do  Montausier  fKjuvail  n"(Hre  pas  déplacée  dans  un 
^''  n,  et  surtout  de  son  caractère, 

'!"'  '    ,  droit  d'exagérer  l'austérité  de  la 

*ertu;  mais  la  longue  expérience  de  Bossuet  et  sa  pro- 

I.  Voyea  les  Mémoirti  d«  Saint-Sirnon. 


l'onde  connaissance  du  cœur  humain  lui  avaient  appris 
que  la  douceur,  la  patience  et  les  exhortations  évangé- 
li(pios  sont  les  véritables  armes  d'un  évèquc  pour  com- 
battre les  passions,  et  (lu'elles  servent  plus  souvent  à  en 
triompher,  que  ces  décisions  brusques  et  absolues  qui 
obtiennent  rarement  un  si  heureux  succès.  L'événement 
justilia  la  sagesse  de  Bossuet.  L'intrépide  fermeté  du 
duc  do  Montausier  et  la  parole  que  lui  avait  donné  Louis 
XIV  n'empêchèrent  pas  ce  prince  de  reprendre  bientôt 
après  les  chaînes  qui  le  livrèrent  encore  à  la  domina- 
tion de  M'i'e  do  Montespan.  Bossuet  au  contraire ,  par 
la  reclilude  de  sa  conduite  ,  par  ses  utiles  instructions  , 
et  surtout  par  ce  caractère  de  vertu  et  de  sagesse  qui  ne 
l'abandonnait  jamais  dans  les  circonstances  ïes  plus  dif- 
ficiles et  les  plus  délicates,  vit  enfin  ses  vœux  couron- 
nés'. Il  sufiirait  d'ailleurs,  pour  la  justification  de  Bos- 
suet, d'observer  que  M"'e  de  Maintenon  est  la  seule  de 
tous  ses  contemporains,  qui  se  soit  permise  en  cette 
occasion  de  donner  comme  un  témoignage  de  mollesse, 
ou  comme  un  défaut  d'esprit  de  la  Cour,  une  conduite 
pleine  de  bienséance  et  conforme  aux  maximes  de  la 
prudence  chrétienne. 

Mais  on  serait  également  injuste  envers  Mme  de  Main- 
tenon, si  on  se  plaisait  à  attribuer  le  chagrin  qu'elle 
eut  de  voir  Mme  de  Montespan  revenir  à  la  Cour  à  des 
motifs  peu  dignes  d'elle ,  et  a  ces  petites  passions  qu'on 
retrouve  si  souvent  dans  la  société.  Toute  la  suite  de  sa 
vie  a  montré  qu'en  cette  occasion  sa  peine  la  plus  sen- 
sible fut  la  perte  des  espérances  qu'elle  avait  déjà  conçues 
de  ramener  le  roi  à  une  conduite  plus  conforme  aux 
sentiments  de  religion  et  de  piété  dont  elle  était  pé- 
nétrée. 

Il  est  vraisemblable  cependant  qu'elle  sut  mauvais 
gré  à  Bossuet  de  ce  qu'il  continua  à  voir  quelquefois 
Mme  de  Montespan  depuis  son  retour  à  la  Cour.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  vécut  dans  une  disposition 
peu  favorable  à  son  égard  jusqu'à  l'époque  de  l'affaire 
du  quiétisme,  où ,  par  les  conseils  de  i'évêque  de  Char- 
tres, elle  s'abandonna  entièrement  à  sa  conduite  et  à 
ses  inspirations  2. 

Bossuet  continua  en  effet  à  voir  Mme  do  Montespan  ; 
mais  c'était  toujours  chez  Mme  de  Thianges,  sa  sœur,  et 
en  observant  à  son  égard  la  gravité  et  la  dignité  de  son 
ministère.  De  son  côté ,  Mme  de  Montespan  lui  montra 
constamment  autant  d'estime  que  de  confiance.  Ce  fut 
de  sa  main  qu'elle  voulut  recevoir  tous  les  gens  de  mé- 
rite qui  présidèrent  à  l'éducation  de  ses  enfants.  L'amitié 
qu'elle  conserva  toujours  pour  lui  fut  si  inaltérable,  et 
celle  de  Bossuet  était  si  désintéressée,  que  lorsqu'elle 
fiuitta  la  Cour  en  1687  pour  se  retirer  à  Saint-Joseph, 
il  continua  à  la  voir  encore  plus  souvent,  surtout  depuis 
qu'elle  se  fixa  entièrement  dans  cette  retraite.  Elle  avait 
laissé  à  Versailles  M"e  de  Blois,  sa  fille,  entre  les  mains 
de  Mme  de  Maintenon  ;  et  à  l'époque  du  mariage  de 
cette  i)rincesse  avec  M.  le  duc  de  Chartres  ,  depuis  duc 
d'Orléans  et  régent  du  royaume,  Mmo  de  Montespan  se 
montra  quelquefois  au  Palais-Royal ,  mais  jamais  à  la 
Cour.  Se  trouvant  en  1695  à  Frênes,  diocèse  de  Meaux, 
elle  alla  voir  Bossuet  à  Gei'migny  avec  l'abbesse  de  Fon- 
tevrault  sa  sœur,  la  duchesse  de  Ncvers  sa  nièce ,  et  le 

1.  C'est  ce  qui  est  confinno  par  le  témoignage  do  M.  do  Saiut- 
Simon  dans  ses  Mémoires. 

«C'était  (Hossuot)  un  homme  dont  les  vertus,  la  droiture  et 
l'honnour  étaient  aussi  inséparables  que  la  science  et  la  vaste 
érudition.  La  place  de  précepteur  de  M.  le  Dauphin  l'avait  fami- 
liarisé avec  le  roi,  qui  s'était  plus  d'une  fois  adressé  à  lui  dans 
les  scrupules  de  sa  vie.  iJossuet  lui  avait  souvent  parlé  là-dessus 
avec  une  liberté  digne  dos  promiors  siJiclos  et  des  premiers  évo- 
ques de  l'Kglise.  Il  avait  interrompu  le  cours  de  ses  liaisons  plus 
d'une  fois;  il  avait  osé  poursuivre  le  roi  qui  lui  avait  éohajjpé. 
Il  (It  à  la  Un  cesser  tout  coinmerco  ,  et  il  acheva  do  couroniiot 
cette  grande  œuvre  par  les  derniers  efforts  qui  chassèrent  pour 
jamais  Mme  do  Montespan  de  la  Cour.  » 

2.  C'est  ce  qu'on  voit  par  une  note,  manuscrilr:  de  l'abbé  Fleury. 
«  Par  \k  (par  l'affaire  du  quiétisme),  M.  de  Meaux,  écrit  l'abbci 
Moury,  rentra  en  commerco  avec  M™<=  do  Maintenon,  qui  était 
aliénée  depuis  quelf/ues  années.  » 
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duc  de  Nevers.  Mme  de  Montcspan  mourut  en  -1707, 
trois  ans  après  Bossuet ,  à  l'âge  de  soixanle-six  ans. 

Lors  même  que  Mme  de  Montespan  eût  entièrement 
quitté  la  Cour,  ce  fut  toujours  Bossuet  que  Louis  XIV 
consulta  pour  le  choix  des  instituteurs  qu'il  voulait  don- 
ner aux  princes  ses  enfants.  Nous  avons  sous  les  yeux 
une  lettre  qu'il  lui  écrivit  de  sa  propre  main  en  '169L 
Les  expressions  affectueîises  et  sensibles  dont  il  se  sert 
à  son  égard,  montrent  tout  le  goût  et  toute  l'estime 
qu'il  avait  pour  lui;  on  sait  que  Louis  XIV  était  encore 
plus  réservé  dans  ses  lettres ,  que  dans  son  maintien  et 
dans  ses  discours.  Cette  lettre  offre  également  une  nou- 
velle preuve  de  l'attention  qu'il  apportait  aux  plus  petits 
détails  de  sa  famille  et  de  son  gouvernement  jusque  dans 
le  tumulte  des  camps  et  au  milieu  des  mouvements  d'une 
armée. 

\  \ .  Lettre  de  Louis  XIV  à  Bossuet,  copiée  sur  l'origi- 
nal. —  «  Au  camp  près  de  Mons,  Il  avril  169L  Je 
suis  persuadé  que  la  prise  de  ÎMons  et  mon  retour  à 
Versailles  vous  feront  plaisir.  Je  vous  ai  dit  devant  que 
de  partir,  que  je  ne  souhaitais  pas  que  l'abbé  Girard 
retournât  auprès  du  comte  de  Toulouse,  et  que  je  vous 
ferais  savoir  mes  intentions  avant  que  d'arriver.  Faites- 
lui  entendre  ce  que  je  désire ,  et  l'assurez  en  même 
temps  que  j'aurai  soin  de  lui*.  Songez  à  quelqu'un 
pour  mettre  à  sa  place ,  afin  que  je  puisse  l'établir  à 
mon  arrivée,  ou  peu  de  jours  après,  auprès  du  comte. 
Je  serai  à  Versailles  le  mardi  d'après  Pâques ,  s'il  n'ar- 
rive rien  qui  m'en  empêche.  Prenez  vos  mesures  là- 
dessus,  et  croyez  qu'on  ne  peut  avoir  plus  d'estime  que 
j'en  ai  pour  vous,  jointe  à  beaucoup  de  confiance. 

«Louis.  » 

Peu  de  temps  après  que  Bossuet  eut  prononcé  le  dis- 
cours de  la  profession  des  vœux  de  M^o  de  la  Vallière , 
la  France  perdit  ^  celui  de  ses  capitaines  qui  a  laissé  la 
plus  longue  et  la  plus  honorable  mémoire,  celui  dont 
ses  contemporains  ont  dit,  «  qu'on  ne  pouvait  ni  l'ai- 
mer, ni  être  touché  de  son  mérite  sans  en  être  plus  hon- 
nête homme,  et  que  jamais  homme  n'a  été  si  près  d'être 
parfait^.  » 

Bossuet  fut  longtemps  inconsolable,  ajoute  ?,Ime  de 
Sévigné  ;  car,  lorsqu'on  parle  de  la  mort  de  M.  de  Tu- 
renne  ,  c'est  toujours  de  Mme  de  Sévigné  qu'il  faut  em- 
prunter les  expressions  de  la  douleur  publique  et  des 
douleurs  particulières.  Turenne  était  resté  l'ami  et  l'ad- 
mirateur de  Bossuet  après  avoir  été  son  disciple ,  et  si 
Bossuet  ne  fut  point  appelé  à  rendre  à  la  mémoire  de 
Turenne  les  derniers  honneurs  dans  sa  pompe  funèbre , 
il  l'a  encore  plus  honorée ,  lorsqu'on  présence  même  du 
cercueil  du  grand  Gondé,  il  a  établi  entre  ces  deux  fa- 
meux capitaines  ce  beau  parallèle,  qui  laisse  la  postérité 
encore  indécise  sur  la  prééminence  qu'elle  doit  accorder 
à  l'un  ou  à  l'autre. 


LIVRE  SIXIEME. 
De  l'assemblée  du  clergé  de  1682. 

T  'lÎDucATioN  de  M.  le  Dauphin  était  finie;  Bossuet 
Jj  avait  été  nommé  premier  aumônier  de  Madame  la 
Dauphine  dès  le  9  mars  4680.  Les  fonctions  de  cette 
place  lo  fixaient  à  la  Cour,  et  il  attendait  paisiblement 
ce  que  la  Providence  ordonnerait  du  reste  de  sa  vie. 
Tout  ce  qu'il  avait  déjà  fait  pour  la  religion  et  pour 
l'Eglise  aurait  suffi  à  la  gloire  de  tout  autre  que  Bos- 
suet". Mais  la  gloire  et  les  vains  applaudissements  des 

1.  Louis  XIV  le  nomma  quelque  temps  après  à  l'évêché  de  Poi- 
tiers. —  2.  Le  27  juillet  1075.  —  3.  Madame  de  Sévigné. 

4.  On  a  vu  comment  Bossuet  avait  su  remplir  ce  court  inter- 
valle de  repos  et  d'inaction  dans  sa  vie  publique.  Co  fut  alors 
qu'on  vit  paraître  son  chef-d'œuvre ,  son  Discours  sitr  l'Histoire 
universelle ,  qui  fut  imprimé  au  conimenceraent  de  168L 


hommes  n'étaient  rien  pour  celui  qui  ne  voyait  que 
Dieu  et  la  religion. 

\ .  Bossuet  est  pro^wsé  pour  différents  sièges.  —  Il  ne 
vaquait  aucun  siège  important  dans  le  clergé  de  France, 
que  la  voix  publique  ne  s'empressât  de  l'y  appeler. 
L'abbé  Ledieu  nous  apprend  que  les  églises  de  Lyon,  de 
Sens  et  de  Beauvais ,  qui  perdirent  leurs  premiers  pas- 
teurs' dans  l'intervalle  de  1679  à  168-1  ,  exprimèrent  le 
vœu  aussi  honorable  pour  elles-mêmes  que  pour  Bos- 
suet ,  de  voir  le  choix  du  roi  se  fixer  sur  celui  qu'il 
avait  jugé  digne  d'élever  son  fils. 

M.  Félix  Viaiart,  évêque  de  Ghâlons-sur-Marne,  pré- 
lat qui  jouissait  d'une  grande  considération  dans  son 
diocèse  et  dans  l'Eglise  de  France,  était  lié  d'amitié 
avec  Bossuet  ;  accablé  sous  le  poids  des  années ,  des 
infirmités  et  des  travaux  qui  avaient  rempli  sa  longue 
carrière ,  il  voulut  honorer  sa  mémoire  en  le  désignant 
pour  son  successeur,  et  il  s'en  ouvrit  à  Bossuet. 

M.  de  Ligny ,  évêque  de  IMeaux ,  qui  l'avait  souvent 
entendu  prêcher  dans  différentes  églises  de  son  diocèse, 
professait  également  pour  lui  une  singulière  estime.  Il  était 
malade  et  languissant  depuis  deux  ans.  Il  offrit  sa  dé- 
mission au  roi ,  et  se  permit  de  proposer  Bossuet  pour 
occuper  sa  place.  C'est  à  ce  siège  que  la  Providence  le 
destinait.  Mais  il  entrait  dans  les  vues  et  dans  les  prin- 
cipes de  Louis  XIV  de  ne  l'y  appeler  qu'après  la  mort 
de  M.  de  Ligny. 

Amelot  de  la  Houssaye  avance  dans  ses  Mémoires  his- 
toriques «  que  Bossuet,  évêque  de  Condom  et  précep- 
teur de  M.  le  Duuphin,  demanda  l'évêché  de  Beauvais, 
et  que  le  Roi  le  lui  refusa  sous  le  prétexte  honnête  ([ue 
sa  présence  était  nécessaire  auprès  de  Monseigneur  ; 
mais  au  ^Tai ,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  donner  une  pai- 
rie à  un  homme  d'une  naissance  bourgeoise.  » 

Amelot  n'appuie  cette  prétendue  anecdote  d'aucun 
témoignage  ni  d'aucun  garant  ;  et  ceux  qui  l'ont  rappor- 
tée après  lui  2,  n'ont  pas  eu  d'autre  autorité  que  la  sienne. 

On  peut  d'abord  assurer  avec  confiance  que  Bossuet 
ne  demanda  pos  l'évêché  de  Beauvais  :  rien  n'eût  été 
plus  contraire  à  ses  principes.  Indépendamment  d'une 
considération  aussi  décisive ,  cette  demande  aurait 
blessé  toutes  les  convenances.  L'évêché  de  Beauvais  va- 
qua par  la  mort  de  M.  Ghoart  de  Buzenval  le  21  juillet 
4679  ;  et  Bossuet  exerçait  encore  ses  fonctions  de  pré- 
cepteur auprès  de  INI.  le  Dauphin. 

Il  est  possible ,  qu'en  prévoyant  le  terme  peu  éloigné, 
où  allait  finir  l'éducation  du  jeune  prince  ,  le  public  ait 
désigné  Bossuet  pour  l'évêché  de  Beauvais,  comme  on 
l'appelait  à  tous  les  sièges  importants  qui  venaient  alors 
à  vaquer  ;  et  lorsqu'on  vit  qu'il  n'y  avait  pas  été  nommé, 
on  put  imaginer  le  prétendu  motif  qu'allègue  Amelot  de 
la  Houssaye.  Mais  on  doit  dire  en  même  temps  que  les 
expressions  dont  il  se  sert,  manquent  de  convenance  et 
de  justesse.  Bossuet,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  ap- 
partenait à  une  famille  honorable  par  les  places  qu'elle 
occupait  depuis  assez  longtemps  dans  la  première  cour 
de  magistrature  de  sa  province.  D'ailleurs  on  était  alors 
accoutumé  à  voir  les  évêchés-pairies  occupés  par  des 
ecclésiastiques  plus  recommandables  par  leur  mérite, 
que  distingués  ])ar  leur  naissance.  Le  prélat  même  dont 
la  mort  venait  de  faire  vaquer  l'évêché  de  Beauvais,  en 
offrait  lui-même  un  témoignage  bien  récent. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  avait  lrou\é  l'Eglise  de 
France  dans  l'état  le  plus  déplorable  ai)rès  cinquante  ans 
de  guerres  civiles  et  religieuses,  s'était  fait  un  princii>e 
de  ne  chercher  dans  les  sujets  qu'il  voulait  apjtelcr  au 
gouvernement  des  diocèses,  que  la  science  et  le  mérite  ; 
et  l'on  peut  dire  que  c'est  à  lui  que  cette  Eglise  si  célèbre 
a  été  redevable  de  la  restauration  de  sa  discii)ljne  au 
milieu  des  ruines  et  des  ravages  dont  un  demi-siècle  do 
désolation  a\ait  couvert  la  France. 

1.  Par  la  mort  do  MM.  de  Villeroy,  de  Monlpozal  et  Choart  do 
Buzenval. 
2.  Voyez  VEloge  de  Bossuel,  par  d'Alenibert. 
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C'esl  à  celle  époque  que  lEglise  gallicane  ollVil  le 
jj^oclacle  du  clergé  le  plus  instruit  et  le  plus  régulier  de 
la  calholicilé ,  cl"  préftara  cette  longue  succession  de 
grands  évèques  qui  lui  donnèrent  tant  d'éclal  sous  le 
rogne  de  Lonis  XIV. 

Un  ne  voit  pas  que  Louis  XIV  lui-même  ait  jamais 
affeclé  daccoruer  une  préférence  marquée  à  l'avantage 
de  la  naissance  dans  le  choix  des  personnes  qu'il  élevait 
à  de  grandes  dignités  ecclésiastiques,  ou  à  des  places 
importantes  dans  l'administration  :  et  si  dans  la  suite, 
leci  n(^i:hcs-paineg  furent  remplis  par  les  enfants,  ou 
par  les  frères  des  seigneurs  de  sa  Cour,  c'est  que,  trou- 
vant en  eux  le  mérite  de  leur  état,  ce  prince  put  trou- 
ver une  convenance  bien  placée  à  donner  à  leurs  familles 
la  satisfaction  de  les  voir  plus  rapprochés  d'elles. 

Mais  le  mérite  fut  toujours  le  premier  de  tous  les 
litres  aux  )eux  de  Louis  XIV  :  on  ne  voit  pas  même 
dans  les  mémoires  du  temps,  que  la  nomination  de  Flé- 
chier.  de  Mascaron,  de  Soanen  à  des  évéchés,  quoique 
nés  dans  une  condition  obscure,  et  celle  de  Massillon, 
bien  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  prince ,  aient 
paru  seulement  exciter  un  sentiment  de  surprise. 

Un  |^>eut  même  dire  que  l'esprit  de  la  monarchie 
française  fut  constamment ,  qu'il  n'existât  aucune  di- 
gnité dans  les  armées,  dans  le  clergé,  dans  la  magis- 
Trature ,  à  laquelle  tout  Français  n'eût  le  droit  de  pré- 
tendre par  le  seul  ascendant  de  ses  talents  ou  de  ses 
vertus. 

C'était  la  juste  observation  que  le  chancelier  de  l'Hôpi- 
tal adressait  à  la  France  entière  dans  son  discours  d'ou- 
\erlure  des  Etats  d'Orléans,  et  qu'il  présentait  avec  un 
noble  orgueil  comme  un  des  plus  beaux  caractères  de 
la  constitution  française.  L'élévation  de  ce  grand  ma- 
gistral lui-même  à  la  première  dignité  de  l'Etat  offrait 
l'application  la  plus  sensible  et  la  plus  éclatante  de  la 
justesse  et  de  la  vérité  de  cette  observation.  On  a  vu 
depuis ,  sous  Louis  XIV,  Rozen,  Fabert,  Catinat,  maré- 
chaux de  France,  comme  Turenne  et  Luxembourg. 

Nous  n'aurions  pas  cru  tout  à  fait  inutile  de  rappeler 
des  faità  si  connus  et  si  notoires,  dans  un  temps  où  l'on 
afTectait  de  les  oublier  pour  calomnier  l'ancien  esprit  de 
la  monarchie  française ,  en  confondant  la  Cour  avec  le 
gouvernement ,  ou  quelques  institutions  particulières  à 
la  noblesse  avec  les  lois  générales  du  royaume. 

Une  considération  bien  honorable  pour  Bossuet  jus- 
tiûait  celte  espèce  d'impatience  générale  qui  le  portait 
à  toutes  les  grandes  places  :  tout  se  préparait  en 
France  pour  la  célèbre  assemblée  de  168:!,  et  tous  les 
esprits  étaient  en  mou\ement  sur  les  grands  intérêts 
qui  devaient  être  la  matière  de  ses  délibérations. 

La  Providence  disposa  les  choses  de  manière,  que 
celui  qui  [»arais=ait  de\oir  être  étranger  à  celte  assem- 
blée, puisfju'il  na\ait  encore  ni  titreni  caractère  pour 
V  prendre  place,  en  devint  tout  à  coup  l'âme,  l'organe, 
l'interiirète  et  le  défenseur. 

M.  de  Ligny,  évêque  de  Meaux ,  le  môme  qui  avait 
déàiré  si  vivement ,  quelques  mois  auparavant ,  d'avoir 
boâsuet  [Kjur  succe.sseur,  mourut  le  27  avril  i68l. 

Ix)ui3  XIV  de  lui-même  avait  choisi  liossuet  pour 
précepteur  de  âim  Gis.  Le  mérite  d'avoir  donné  à  l'Eglise 
gallicaoe  l'évêque  qui  devait  en  étendre  la  gloire  sur  la 
l-Tiinje  suite  des  siècles,  appartient  également  à  Louis 
XIV  seul. 

1.  Bossuet  est  nommé  à  l'évéché  de  Meaux.  —  Ce 
\>nnro  ne  m;  contenta  pas  de  nommer  Bossuot  à  l'évê- 
rlié  de  Meaux;  il  accompagna  ce  choix  d  une  distinc- 
tion particulière.  Il  ordonna  au  Père  de  la  Chaise  d'aller 
lui-même  annoncer  celle  nomination  à  l'archevêque  de 
l'arj-i  M.  de  Harlay,,  et  de  charger  de  sa  part  ce  pré- 
lat de  la  déclarer  publiquement  a  l'assemblée  des  évô- 
qiiP^.  qui  se  tenait  ce  jour-là  (2  mai  16S1)  à  l'archevêché. 
C»'laji  avertir  U>ute  f  Eglise  de  France  de  l'importance 
qu  il  allachait  à  un  tel  choix. 

Ho!**uei ,  fpji  n'avait  jamaLs  gouverné  aucun  diocèse , 


sentait  combien  l'expérience  est  nécessaire  dans  toute 
administration. 

Il  avait  lui-même,  dans  un  sermon  prêché  peu  de 
temps  au]iaravant  en  présence  de  Louis  XIV,  exhorté 
le  roi  à  n'élever  à  l'épiscopat  que  des  ecclésiastiques 
déjà  préparés  et  exercés  par  une  association  anticipée 
aux  devoirs  et  aux  fonctions  du  ministère  pastoral  ;  et 
il  se  croyait  plus  obligé  que  tout  autre  de  suppléer  en 
quelque  manière  à  l'expérience  qu'il  présumait  lui  être 
nécessaire.  Quand  on  pense  que  c'est  Bossuet  qui  croit 
avoir  besoin  d'apprendre  à  être  évêque ,  on  ne  sait  ce 
qu'on  doit  le  plus  admirer  de  tant  de  modestie  ou  de 
tant  de  grandeur. 

Il  s'était  donc  toujours  proposé ,  dans  le  cas  où  il 
plairait  encore  à  la  Providence  de  l'attacher  à  une  église 
particulière ,  de  consacrer  l'intervalle  plus  ou  moins 
long  qui  devait  se  trouver  entre  sa  nomination  et  l'ex- 
pédition de  ses  bulles,  à  une  espèce  de  retraite  auprès 
de  quelqu'un  de  ces  anciens  évêques  qui  honoraient  le 
plus  alors  l'Eglise  de  France  jiar  l'exemple  de  leurs 
vertus  et  par  leur  amour  de  la  règle  et  de  la  discipline. 
C'était  M.  Vialart.  évêque  de  Chàlons-sur-Marne ,  qu'il 
avait  eu  dessein  de  prendre  pour  guide,  pour  maître 
et  pour  modèle  dans  son  nouvel  apostolat.  Mais  ce  pré- 
lat était  mort  depuis  près  d'un  an  ,  lorsque  Bossuet  fut 
nommé  à  l'évêche  de  Meaux. 

Cet  événement  changea  ses  premières  vues  ;  et  il  vou-       _ 
lut  au  moins  se  préparer  à  la  méditation  des  nouveaux      ■ 
devoirs  qui  lui  étaient  imposés,  dans  une  retraite  encore 
plus  séparée  du  monde  que  la  maison  d'un  évêque  même 
étranger  au  monde. 

Ce  fut  vers  la  solitude  de  la  Trappe  qu'il  tourna  ses 
regards,  pour  s'y  recueillir  tout  entier  dans  les  graves 
pensées  qui  allaient  l'occuper. 

En  répondant  au  compliment  que  lui  Ot  l'abbé  de 
Rancé  sur  sa  nomination  à  l'évêche  de  Meaux,  il  lui 
annonça  ses  dispositions  en  ces  termes  : 

«  La  promesse  que  vous  me  faites  de  prier  Dieu  pour 
qu'il  me  conduise  dans  les  fonctions  de  l'épiscopat, 
m'est  d'un  grand  soutien.  Mais  vous  n'en  serez  pas  « 
quitte  pour  cela.  Il  y  a  dix  ans  que  j'ai  dans  l'esprit  f 
que  si  Dieu  me  remettait  en  charge  dans  son  Eglise , 
j'aurais  deux  choses  à  faire,  l'une  d'aller  passer  quelque 
temps  en  action  avec  feu  M.  de  Châlons  ;  l'autre,  d'al- 
ler aussi  passer  quelque  temps  en  oraison  avec  vous. 
Dieu  m'a  privé  du  premier  par  la  mort  de  ce  saint  pré- 
lat, je  vous  prie  de  ne  pas  me  refuser  l'autre.  Si  vous 
me  faites  cette  grâce,  aussitôt  que  j'aurai  reçu  réponse 
de  Rome,  je  disposerai  mes  affaires  au  départ'.  » 

3.  Il  est  députe  à  l'assemblée  de  1682.  —  Mais  les 
circonstances  ne  permirent  pas  à  Bossuet  de  suivre  son 
dessein.  La  célèbre  assemblée  de  1682 ^  allait  s'ouvrir; 
et  comme  il  fallait,  pour  ainsi  dire,  que  tous  les  pas  de 
Bossuet  dans  sa  glorieuse  carrière  fussent  marqués  par 
des  exceptions  honorables,  l'assemblée  métropolitaine 
de  Paris  le  nomma  député  à  l'assemblée  générale  du 
clergé ,  quoiqu'il  n'eût  point  encore  reçu  ses  bulles  de 
l'évêche  de  Meaux^;  et  il  fut  immédiatement  désigné 
pour  faire  le  sermon  d'ouverture  de  cette  assemblée. 

1.  Lettre  de  Bossuet  à  l'abbé  de  Rancé,  22  juin  1681. 

2.  Cette  assemblée  commença  dès  le  mois  de  novembre  1681  ; 
mais  comme  les  quatre  fameux  articles  no  lurent  proclamés  qu'au 
mois  de  mars  108i,  cette  assemblée  est  restée  plus  connue  sous 
cette  dernière  date. 

3.  Le  procès-verbal  de  l'assemblée  métropolitaine  de  Paris  est 
du  30  septembre  1681 ,  et  Bossuet  y  est  simplement  désigné 
comme  nommé  évêque  de  Meaux.  Il  ne  reçut  ses  bulles  qu'à  la 
fin  du  mois  d'octobre  suivant.  Le  pape  Innocent  XI ,  qui  était 
rempli  d'estime  pour  Bossuet,  et  qui  lui  en  avait  déjà  donné  des 
témoignages  authentiques  au  sujet  du  livre  de  V Exposition  et  de 
sa  Lettre  sur  l'éducation  d>;  M.  le  DauplUn ,  lui  accorda  de  lui- 
même  la  remise  de  la  moitié  de  la  taxe  des  bulles.  Bossuet  se 
hâta  de  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance  par  une  lettre  dont 
nous  avons  la  minute  originale  de  la  main  de  Bossuet.  Il  y  ex- 
prime dans  les  termes  les  plus  énergiques  son  profond  respect 
pour  le  Saint-Siège  : 

*  Iliaiix»imc  Pater,  en  iterum  ad  me  pulverem  et  cinerem  ab 
alt'l  Pclri  sede  paterna  vox  omni  reverenliâ  pratique  animi 
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Bossuet  se  hâta  d'instruire  l'abbé  de  Rancé  de  l'obsta- 
cle imprévu  que  cette  succession  rapide  d'événements 
apportait  à  ses  projets.  «  Je  crains  bien ,  lui  écrivait-il , 
d'être  privé  pour  cette  année  de  la  consolation  que  j'es- 
pérais. L'assemblée  du  clergé  va  se  tenir,  et  non-seule- 
ment on  veut  que  j'en  sois,  mais  encore  que  je  fasse  le 
sermon  d'ouverture.  Il  ne  me  reste  qu'un  peu  d'espé- 
rance :  je  pourrai  peut-être  échapper  douze  ou  quinze 
jours,  si  ce  sermon  se  remet ,  comme  on  dit ,  au  mois  de 
novembre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  je  ne  puis  aller  prier 
avec  vous,  priez  du  moins  pour  moi.  L'affaire  est  im- 
portante et  digne  de  vos  soins....  ».  Ici  Bossuet  exprime 
avec  sincérité  ses  craintes  et  ses  espérances.  «  Vous 
savez,  dit-il  à  l'abbé  de  Rancé,  ce  que  c'est  que  les 
assemblées ,  et  quel  esprit  y  domine  ordinairement.  Je 
vois  certaines  dispositions  qui  me  font  un  peu  espérer  de 
celle-ci ,  mais  je  n'ose  me  fier  à  mes  espérances ,  et  en 
vérité  elles  ne  sont  pas  sans  beaucoup  de  crainte.  Je 
prie  Dieu  que  je  puisse  trouver  le  temps  de  vous  aller 
voir  ;  j'en  aurais  une  joie  inexprimable.  —  De  Fontaine- 
bleau ,  septembre '168'!.  » 

Mais  il  est  facile  de  comprendre  comment ,  dans  une 
circonstance  où  le  gouvernement  et  le  clergé  étaient 
occupés  de  la  discussion  la  plus  délicate,  et  de  l'affaire 
la  plus  importante  qui  se  fussent  présentées  depuis  bien 
des  années,  on  ne  crut  pas  pouvoir  permettre  à  Bossuet 
de  s'éloigner  de  Paris ,  même  pour  peu  de  jours. 

4.  Tableau  historique  de  l'Eglise  gallicane.  —  L'as- 
semblée de  1682  est  l'époque  la  plus  mémorable  de 
rhistoire  de  l'Eglise  gallicane.  C'est  celle  où  elle  a  jeté 
son  plus  grand  éclat  ;  les  principes  qu'elle  a  consacrés 
ont  mis  le  sceau  à  cette  longue  suite  de  services  que  l'E- 
glise de  France  a  rendus  à  la  France.  Il  peut  sans  doute 
être  permis  à  un  évêque  de  ramener  avec  complaisance 
ses  regards  sur  un  tableau  qui  rappelle  des  titres  hono- 
rables pour  le  corps  dont  il  est  le  membre'. 

L'Eglise  gallicane,  plus  ancienne  que  la  monarchie 
française  elle-même  ,  avait  adouci  les  malheurs  de  l'an- 
tique Gaule,  dans  un  temps  où,  abandonnée  à  la  plus 
déplorable  anarchie ,  devenue  le  théâtre  des  combats 
que  se  livraient  les  compétiteurs  à  l'empire,  exposée 
aux  ravages  de  vingt  nations  barbares  sorties  des  forêts 
de  la  Germanie,  ne  pouvant  plus  être  ni  protégée  ni  dé- 
fendue par  les  empereurs  de  Constantinople,  elle  n'avait 
pas  même  le  choix  des  dominateurs  dont  elle  devait  su- 
bir le  joug. 

Ce  fut  dans  cette  terrible  crise  que  les  évêques  de  la 
Gaule  disposèrent  leurs  concitoyens  à  se  soumettre  à 
l'autorité  de  Clovis  et  de  sa  famille. 

Ils  prirent  assez  d'ascendant  sur  l'esprit  de  ce  chef  de 
guerriers,  pour  en  obtenir  des  conditions  plus  suppor- 
tables qu'on  ne  devait  peut-être  en  attendre. 

La  conversion  de  Clovis  et  des  plus  illustres  compa- 
gnons de  sa  victoire  fut  un  nouveau  bienfait  du  clergé 
pour  les  Gaulois  devenus  Français.  Elle  donna  aux  é\^ê- 
ques  le  droit  et  le  pouvoir  de  faire  entendre  les  pre- 

signifîcatione  pros.'quenda In  partem  ergo  vocandus  sollici- 

tudinis ,  pleniludinem  polestalis  omni  obsequio  venerabor,  et 
Romance  matris  affixus  uberiOus ,  lac  certê  hauriam  parvulis 
propinandum .  Parisiis ,  1  novembris  1G81.  » 

«  Très-saint  Père  ,  une  voix  paternelle  sortie  du  siège  si  élevé 
de  Pierre,  digne  de  tout  mon  respect  et  de  toute  ma  reconnais- 
sance ,  se  fait  encore  entendre  à  moi  ,  qui  ne  suis  que  cendre  et 
poussière Appelé  à  entrer  on  partage  de  votre  sainte  sollici- 
tude, je  révérerai  très-profondément  la  plénitude  de  puissance 
que  Dieu  vous  a  confiée,  et  attaché  aux  mamelles  de  l'Eglise 
romaine,  notre  mère,  j'y  sucerai  le  lait  que  je  dois  distribuer 
aux  petits » 

1.  Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé  que  ce  tableau  fidèle  des 
services  de  l'Eglise  gallicane  suspendait  peut-être  trop  longtemps 
la  suite  du  récit  historique  do  la  vie  de  Bossuet.  C'est  ce  qui 
nous  avait  d'abord  déterminés  à  le  placer  parmi  les  Pièces  justi- 
ficatives '. 

•  L'illustre  historien  aurait  mieux  servi  la  gloire  de  Bossuet  en  montrant 
qu'un  amour  excessif  de  la  paix  avait  seul  été  capable  de  lui  faire  souscrire 
les  fameux  articles)  Ces  articles  sont  en  contradiction  avec  les  principes  que 
Nicolas  Cornet  avait  toujours  soutenus  et  dont  l'expression  élégante  se  re- 
trouve souvent  sur  les  lèvres  ou  sous  la  plume  de  bossuet.  Nous  avons  dit 
précédemment  o\\  le  lectenr  pourra  chercher  des  rectitlcutions  détaillées  et 
complètes.  C.  L. 


raiers  accents  de  la  voix  de  la  religion  à  des  Barbares 
qui  ne  connaissaient  pas  même  encore  celle  de  la  nature 
et  de  l'humanité. 

Mais  que  de  soins ,  de  zèle  et  de  patience  ne  leur  fal- 
lut-il pas,  pour  établir  un  commencement  d'ordre  au 
niilieu  du  plus  épouvantable  désordre.  Les  conquérants 
n'apportaient  avec  eux  que  des  lois  atroces ,  le  mépris 
des  arts,  la  haine  de  toute  police  ,  et  l'habitude  de  ne 
prendre  que  le  glaive  pour  juge  de  leurs  prétentions  et 
de  leurs  caprices. 

De  pareils  dominateurs  n'étaient  pas  même  en  état  de 
comprendre  et  de  goûter  les  simples  maximes  de  [la  mo- 
rale chrétienne  ,  et  les  sentiments  de  cette  charité  fra- 
ternelle que  Jésus-Christ  était  venu  inspirer  aux  hom- 
mes. Pour  empêcher  ces  sauvages  armés  de  se  livrer  à 
tous  les  emportements  de  leur  nature  féroce,  et  de  ver- 
ser à  chaque  instant  des  flots  de  sang ,  il  fallait  les  faire 
trembler  eux-mêmes  au  récit  des  vengeances  du  ciel 
contre  les  hommes  injustes  et  sanguinaires. 

Lorsque  dans  des  siècles  plus  éclairés  on  a  reproché 
à  ces  rois  de  n'être  que  superstitieux,  on  a  oublié  que 
loin  de  pouvoir  être  de  véritables  chrétiens,  ils  n'étaient 
pas  même  encore  accessibles  aux  lumières  de  la  raison 
et  aux  sentiments  de  l'humanité. 

On  leur  a  reproché  les  donations  dont  ils  ont  comblé 
les  Eglises;  et  on  n'a  pas  voulu  voir  que  ces  donations 
furent  des  bienfaits  pour  la  nation  tout  entière. 

Elles  firent  renaître  les  idées  de  propriété,  qui  étaient 
entièrement  effacées  depuis  la  conquête  des  Francs. 
Elles  servirent  de  modèle  et  de  titre  aux  propriétés  par- 
ticulières ,  qui  s'établirent  successivement  ;  les  proprié- 
taires laïques  invoquèrent  en  leur  faveur  les  mêmes  lois 
qui  garantissaient  les  propriétés  du  clergé.  Cette  légis- 
lation nouvelle,  qui  sortait  tout  à  coup  des  ruines  de 
l'ancienne  constitution  des  Gaulois  foulée  aux  pieds  de 
leurs  féroces  vainqueurs ,  fut  la  première  base  sur  la- 
quelle s'éleva  le  nouvel  ordre  social. 

Les  biens  donnés  aux  églises  et  aux  monastères  ,  n'é- 
taient pour  la  plupart  dans  l'origine  que  des  forêts  sans 
valeur,  et  des  terres  incultes  et  marécageuses.  Elles 
redevinrent,  sous  la  main  de  leurs  patients  et  économes 
propriétaires ,  des  sources  fécondes  de  richesses  natio- 
nales; l'agriculture  abandonnée  recouvra  sa  première 
faveur  par  une  utile  émulation  ;  et  on  vit  la  nature  re- 
prendre un  aspect  plus  riant  sur  cette  terre  heureuse, 
que  la  température  la  plus  douce  et  le  ciel  le  plus  pro- 
pice n'avaient  pu  défendre  de  la  désolation  des  Barbares. 

Les  monuments  élevés  en  l'honneur  de  la  religion 
offrirent  les  modèles  d'une  nouvelle  architecture  ;  et 
comme  on  l'a  vu  à  toutes  les  grandes  époques  de  l'his- 
toire ,  et  même  à  celles  de  la  fable ,  interprète  menson- 
gère des  traditions  historiques,  c'étaient  les  ministres 
de  la  religion  qui'  ramenaient  la  civilisation  et  les  arts 
dans  cette  nouvelle  France  ,  comme  ils  les  avaient  créés 
dans  les  premières  sociétés  du  monde  naissant. 

Les  conciles  des  évê(jues  servirent  de  modèles  aux 
assemblées  nationales,  où  l'on  commença  à  faire  enten- 
dre le  langage  de  la  raison  et  l'autorité  au  lieu  du  bruit 
des  armes.  Les  règlements  qui  en  émanèrent ,  donnè- 
rent une  police  plus  régulière  à  l'ordre  politique,  comme 
à  l'ordre  religieux.  Charlemagne,  entouré  des  évêques 
et  des  grands  de  son  vaste  empire ,  om[)runta  des  con- 
ciles la  plupart  de  .ses  célèbres  capitulaires  qui  régirent 
si  longtemps  une  grande  partie  de  l'Europe. 

Ce  fut  le  clergé  qui  conserva  dans  tout  le  midi  de  la 
France  les  principes,  les  formes  et  les  vestiges  du  droit 
romain  ;  et  ce  fut  sur  ce  modèle  qu'on  érigea  ensuite  en 
lois  les  coutumes  qui  gouvernaient  les  provinces  où  le 
droit  romain  n'avait  pu  se  maintenir. 

Les  formes  de  la  jurisprudence  canonique  commen- 
cèrent à  s'introduire  dans  les  tribunaux  civils,  et  en 
bannirent  peu  à  peu  les  maximes  bizarres  ,  et  la  juris- 
prudence féroce  que  les  vainqueurs  avaient  apportées 
des  peuplades  de  la  Germanie. 
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HISTOIRE  DE  nOSSUET. 


La  religion  -Vintorpo?a  au  milieu  do  la  fureur  des 
combats,  et  obtint,  nu  nom  ilr  Dieu,  des  trêves,  qu'on 
aurait  refu>tk>>  au  nom  «io  l'iunnanitc. 

Déjà  la  capitalodo  ce  nou\ol  empire  devait  à  la  clui- 
rilé  de  son  premier  pasteur  un  des  plus  grands  bienfaits 
de  la  religion  elirétienne;  un  évoque  de  Taris  bâtissait 
le  premier  hôpital  que  la  France  ail  vu  construire,  et 
lui  donnait  le  nom  le  plus  doux'  à  tous  les  cœurs  sen- 
sibles et  religieux;  cette  belle  institution  dont  ranlicpiité 
n'avait  pas  même  eu  l'idée,  imitée  successivement  dans 
toutes  les  principales  villes  du  rovaume,  fut  principale- 
ment l'ouvrage  du  zèle  et  de  la  charité  des  évoques. 

On  ne  |>eut  au  moins  contester,  que  la  plus  grande 
|»artie  des  revenus  des  hôpitaux  des  villes  episcopales , 
ne  fût  le  produit  des  legs  et  des  successions  des  évoques 
el  des  membres  de  leur  clergé. 

Les  maisons  des  évéques ,  les  cloîtres  des  églises ,  et 
les  monastères  religieux  devinrent  l'asile  des  sciences 
el  des  lettres  bannies  du  reste  de  la  terre.  On  y  recueillit 
tous  les  monuments  de  l'esprit  humain  échappés  au  nau- 
frage général  qui  avait  englouti  toute  la  gloire  des  siècles 
passés.  Ces  utdes  dépositaires  de  tant  de  dépouilles  ho- 
norables apprirent  à  obtenir  ([uelques  notions  confuses, 
quelques  idées  grossières  de  l'histoire  et  de  la  littérature 
ancienne;  ils  ne  furent  pas  sans  doute  des  modèles  de 
goût,  d'élégance  et  d'instruction,  mais  ils  étaient  en- 
core plus  savants  que  tout  ce  qui  les  environnait;  ils 
étaient  même  les  seuls  savants,  et  le  nom  de  leur  pro- 
fession était  l'attribut  de  la  science.  Ce  furent  eux  qui 
transmirent  à  des  siècles  plus  heureux  les  trésors  et  les 
richesses ,  dont  l'ingratitude  s'est  quelquefois  servie 
pour  dénaturer  leurs  intentions  et  calomnier  leurs  bien- 
faits. 

Cependant,  à  la  voix  des  évoques,  s'élevaient  de 
toutes  parts  des  établissements  pour  l'instruction  pu- 
blique. Les  cloîtres  des  chapitres  furent  son  berceau  et 
sa  première  école.  Bientôt  elle  sortit  de  ces  enceintes, 
trop  étroites  pour  sutlire  aux  nombreux  auditeurs  attirés 
par  la  célébrité  des  instituteurs,  La  partie  de  la  ville  de 
Paris  alors  la  plus  habitée  ,  fut  couverte  de  collèges  ;  et 
tous  ces  collèges  ou  presque  tous  furent  fondés  et  dotés 
par  des  évèques.  Leurs  noms  mêmes,  déjà  oubliés,  rap- 
|)elaient  encore,  il  y  a  peu  d'années,  les  noms  et  les 
titres  de  lours  resjMîctables  fondateurs.  Une  longue  suite 
de  générations  leur  a  été  redevable  de  l'éducation  gra- 
tuite qu'elle  y  a  reçue. 

L'instruction  publique  prit  alors  une  forme  plus  régu- 
lière et  plus  solennelle;  et  l'Lniversité  de  Paris,  long- 
temps la  [ilus  célèbre  de  toute  l'Europe ,  fut  érigée.  Ce 
furent  des  é\é(iues  qui  lui  donnèrent  successivement  sa 
forme,  sa  constitution  et  ses  règlements. 

A  l'exemple  de  Paris,  les  principales  villes  du  rovaume 
eurent  df>^  collèges,  dont  une  partie  fut  dotée  de  biens 
ec  [ues  ;  et  elles  devinrent  le  siège  de  nouvelles 

un... .  ...  ^  plus  ou  moins  célèbres. 

Tant  de  bienfaits,  tant  de  monuments  utiles  ne  coû- 
[n'ijplp  aucun  sacrifice,  et  n'aggravaient  point 
-.  Ia;  clergé  .seul  jetait  les  fondements  de  la 
[lublique  dans  un  temps  où  les  gouvernements 
nti,  „.„i.rit  ni  le  pouvoir,  ni  les  moyens,  ni  [)eut-èlre 
rai^me  la  fK-n-;éc. 

T  :iie  des  évèmics  consacraient  le  fruit  de  leur 

éc'  a  des  élabii.s.sements  utiles  à  la  nation ,  la 

masse  de»  biens  du  clergé  restait  intacte  pour  servir  de 
t>fff^*  '^'^  ^'  •■•  bif-nfiiil-i;  il  était  pou  (ré\èqu(!S  qui 

nwMJ'nt  i  (;  ;iitibitif)n  de  recommander  leur  mé- 

T  'pj»"ique  institution  utile  à  la  religion  ou  à 

Y  Chaque  gf'néralion  se  trouvait  ainsi  enrichie 

"'■  ''  '■';■*  générations  |)n-cédentcs ,  et  vovail  ac- 

croiirc  icé  es\/'rana::i  de^  géné-rations  .suivantes.' 

U«établi.<^semcnl.4  ecclésiasliipjos,  répandu-;  sur  toute 
lanmce  du  rovaume,  servaient  à  entretenir  la  vie,  le 
iBoavenenl  et  la  prosix-rité  dans  les  parties  les  plus 


la 
se 


éloignées  du  centre  do  l'empire.  Combien  de  villes,  sans 
cet  "utile  secours,  seraient  restées  ou  tombées  dans  une 
obscurité  et  une  langueur  dont  elles  ne  seraient  peut-être 
jamais  sorties. 

Les  biens  du  clergé  étaient  le  patrimoine  de  toutes  les 
familles  particulières,  puisijuc  toutes,  à  quelque  classe 
({u'elles  appartinssent ,  étaient  successivement  appelées 
à  les  partager. 

Le  célibat  ecclésiastique  ne  permettait  point  de  les 
rendre  héréditaires  dans  un  petit  nombre  de  familles; 
le  clergé  n'avait  d'autres  familles  que  celles  qui  faisaient 
partie  de  l'Etat.  Les  unes  lui  devaient  leur  éducation; 
(pielques  autres  leur  avancement  et  leur  établissement; 
plusieurs  leur  grandeur  et  leur  illustration. 

Opposera-t-on  à  ce  récit  simple  et  fidèle  de  tant  de 
services  cl  de  générosité,  les  injustices,  les  erreurs  ou 
les  scandales  de  quelques  particuliers?  Qu'importent  des 
fautes  ou  des  torts  personnels  ,  dont  nulle  société  com- 
])Osée  d'hommes  ne  peut  être  entièrement  exempte.  Ils 
étaient  sans  doute  bien  coupables  ceux  qui  ont  méconnu 
la  sainteté  et  la  dignité  de  leur  profession,  et  ont  mé- 
rité de  tels  reproches.  Mais  les  hommes  passent,  et  les 
corps  sont  immortels.  Les  monuments  de  tant  de  bien- 
faits ,  pendant  une  longue  suite  de  siècles ,  étaient  pré- 
sents à  tous  les  regards ,  et  demandaient  au  moins  la 
reconnaissance  de  l'histoire. 

L'Eglise  gallicane  a  donné  à  la  France  ses  plus  grands 
ministres,  et  à  l'Europe  ses  plus  grands  orateurs;  mais 
sa  plus  grande  gloire  est  d'être  la  seule  qui  ait  eu  cons- 
tamment un  esprit  national.  Dans  toutes  les  grandes  ca- 
lamités publiques,  c'était  elle  qui  donnait  l'exemple  des 
plus  généreux  sacrifices.  Les  privilèges  qu'elle  avait 
conservés,  n'étaient  que  ceux  qui  avaient  appartenue 
la  nation  entière  dans  des  temps  plus  reculés.  C'étaient 
ceux  que  conservaient  encore  les  provinces  régies  par 
des  Etats  particuliers. 

Placée  au  pied  du  trône  par  le  rang  qu'elle  occupait 
dans  la  nation,  elle  en  a  été  souvent  l'appui.  Elle  a  su 
concilier  dans  tous  les  temps  la  fidélité  de  ses  principes 
religieux  avec  une  soumission  sincère  à  l'autorité  sou- 
veraine. Nulle  église  n'a  rendu  au  chef  de  l'Eglise  une 
obéissance  plus  vraie,  et  ne  lui  a  montré  une  déférence 
plus  filiale  et  plus  respectueuse;  mais,  toujours  éclairée 
par  les  exemples  et  les  maximes  de  ses  pères,  elle  ré- 
glait sa  soumission  et  son  obéissance  *  «  sur  les  canons 
faits  par  l'Esprit  de  Dieu,  consacrés  par  le  respect  de 
tout  1  univers  ,  confirmés  par  les  mœurs  et  les  constitu- 
tions reçues  dans  le  royaume.  » 

Cette  doctrine  a  été  celle  do  l'Eglise  do  France 
dans  tous  les  siècles,  et  dans  les  temps  les  plus 
difficiles^. 

En  vain  on  opposerait  à  cette  honorable  tradition 
quelques  décrets  émanés  de  la  Sorbonno  pendant  les  fu- 
reurs de  la  Ligue.  On  oublie  donc  que  les  troubles  qui 
agitaient  alors  la  France,  tenaient  autant  à  des  causes 
politiques  (ju'à  des  causes  religieuses.  C'était  un  vio- 
lent combat,  d'où  dépendait  peut-être  le  sort  de  l'an- 
cienne constitution  monarchique  de  la  F'ranco.  Les  ins- 
titutions politi(|uc3  de  Calvin  n'effrayaient  pas  moins 
une  partie  des  Français,  que  ses  Institutions  théologi- 
ques. IjCs  révolutions  introduites  si  récemment  dans 
plusieurs  Etats  de  rEuro[)e  à  la  suite  des  révolutions 
religieuses  pouvaient  alarmer  les  esprits  les  i)lus  sages 
et  les  i)lus  modérés,  dans  un  temps  où  toutes  les  rela- 
tions do  rois,  de  sujets,  do  citoyens  et  de  |)ropriétaires 
.se  confondaient  dans  la  profession  d'un  même  culte,  ha 
clergé  fut  alors  partagé  d'opinion ,  comme  le  furent  la 
noblesse,  la  magistrature  et  les  habitants  des  villes. 
Henri  IV  comptait  autant  et  plus  encore  de  sujets 
fidèles  dans  le  clergé,  qu'il  n'en  voyait  dans  les  rangs 
de  .ses  adversaires.  Les  [)remiers  étaient  justement  ras- 
surés par  les  |)rome.sses,  la  loyauté  et  les  grandes  qua- 

1.  Arlif-le  iii«fl9  1082. 

SJ.  Voyez  la  Défense  de  la  Diiclnraiion  de  ]08i,  par  Bossuot. 


I 


LIVRE  VI. 


ASSEMBLEE  DU  CLERGÉ  EN  1()82. 


lîl 


lités  du  prince  que  les  droits  du  sang  appelaient  à  régner. 
Des  chefs  audacieux,  comme  il  arrive  toujours  dans  les 
crises  extraordinaires ,  firent  tourner  la  fermentation 
des  esprits  au  succès  de  leurs  vues  personnelles.  Ils 
firent  intervenir  l'autorité  du  Pape  ,  comme  ils  appelè- 
rent à  leur  secours  la  puissance  el  les  trésors  du  roi 
d'Espagne. 

Il  en  résulta  cependant  que  les  principes  ultramon- 
tains  s'insinuèrent  parmi  quelques  membres  du  clergé. 
On  passa  toutes  les  bornes ,  parce  que  l'on  ne  sait  ja- 
mais s'arrêter  dans  les  disputes  où  de  grandes  passions 
sont  mises  en  mouvement.  Les  anciennes  maximes  de 
l'indépendance  des  rois  furent  obscurcies  par  les  sophis- 
raes  téméraires  de  quelques  écrivains.  Mais  ceux  qui 
avaient  été  entraînés  encore  plus  qu'égarés,  revinrent  na- 
turellement à  l'ancienne  doctrine  de  1  Eglise  gallicane, 
lorsque  la  chaleur  des  esprits  fut  calmée  '. 

Toutes  les  leçons  de  l'histoire  et  le  simple  bon  sens 
disent  assez  qu'on  ne  doit  regarder  comme  la  doctrine 
d'un  corps ,  que  celle  qu'il  a  constamment  enseignée 
dans  les  temps  de  paix,  d'ordre  et  de  liberté;  et  non 
pas  ces  décisions  isolées ,  arrachées  par  la  force  à  la 
faiblesse  dans  des  temps  de  trouble  et  danarchie.  Sans 
cette  règle  d'équité,  quel  serait  le  corps,  quelle  serait 
même  la  nation  à  laquelle  on  n'aurait  pas  le  droit  d'a- 
dresser des  reproches  de  la  même  nature  ? 

Jamais  aucune  assemblée  d'hommes  réunis  n'a  offert 
plus  de  dignité,  de  sagesse  et  d'intentions  vertueuses, 
que  l'offrait  constamment  l'Eglise  gallicane  dans  ses 
assemblées. 

Le  respect  de  soi-même  et  du  caractère  religieux 
dont  ses  membres  étaient  revêtus ,  inspirait  à  chacun 
d'eux  le  sentiment  des  égards  et  de  la  modération  dont 
elle  devait  donner  l'exemple  à  tous  les  ordres  de  l'Etat. 

Toutes  les  affaires  soumises  à  leurs  délibérations 
étaient  préparées  par  des  discussions  sages  et  paisibles, 
qui  ne  laissaient  jamais  apercevoir  la  plus  légère  trace 
d'un  amour-propre  impatient  de  se  montrer,  ou  de  cet 
esprit  de  parti  qui  s'introduit  quelquefois  dans  les  corps 
les  plus  respectables. 

Le  recueil  des  procès-verbaux  des  assemblées  du 
clergé  offre  peut-être  les  titres  les  plus  honorables  qu'un 
corps  puissant  et  envié  puisse  présenter  à  l'estime  et  à 
la  justice  de  la  postérité.  Le  respect  des  traditions  an- 
ciennes n'excluait  jamais  le  succès  des  vues  utiles,  que 
rexpérience  des  siècles  et  le  progrès  des  lumières  peu- 
vent inspirer  à  une  administration  sage  et  éclairée. 

Les  remontrances  que  les  assemblées  du  clergé 
croyaient  devoir  porter  au  pied  du  trône ,  étaient  tou- 
jours empreintes  de  ce  sentiment  de  respect  et  de  sou- 
mission profonde,  dont  la  religion,  la  reconnaissance  et 
la  fidélité  Jui  prescrivaient  le  devoir. 

Les  réclamations  mêmes  du  clergé  contre  les  at- 
teintes que  des  corps  non  moins  respectables  portaient 
quelquefois  à  ses  droits  ou  à  ses  privilèges,  respiraient 
une  noble  modération,  et  étaient  exemptes  de  tout  mé- 
lange d'amertume. 

L'empressement  le  plus  généreux  prévenait  souvent 
les  demandes  du  Gouvernement  ;  et  jamais  un  refus  ou 
un  délai  offensant  ne  venait  dégrader  le  mérite  de  ses 
sacrifices  pour  le  bien  de  l'Etat. 

Les  détails  trop  peu  connus  de  son  administration 
économique  offraient  le  système  le  plus  ingénieux  et  le 
plus  paternel  du  gouvernement  d'une  famille-. 

1.  La  doctrine  ancienne  se  trouve  au  contraire  dans  ce  que  le 
cardinal  de  Haussât  nomme  les  principes  ullramonlains.  6.  L. 

2.  Ce  système,  imaginé  en  1760  par  M.  Caulel ,  évéquo  de  Gre- 
noble ,  n'avait  eu  aucun  modèle,  et  n'a  pas  malheureusement 
trouvé  d'imitateurs  ;  tous  les  bénéfices  étaient  répartis  en  huit 
classes  ,  selon  le  double  rapport  de  leur  revenu,  et  de  la  nature 
des  services  dont  ils  étaient  chargés  pour  le  culte  religieux, 
l'instruction  publique,  et  le  soulagement  de  l'humanité.  Les 
impositions  étaient  modérées  dans  la  proportion  des  avantages 
que  la  religion  et  l'Etat  recueillaient  de  l'utilité  et  de  l'impor- 
tance de  leurs  fonctions.  Ainsi,  tous  les  bénéfices  simples,  tels 
que  les  abbayes  et  les  prieurés  qui  n'étaient  chargés  d'aucun 
service  public  ,  se  trouvaient  placés  à  la  première  classe  ,  et  ils 


Tels  étaient  les  titres  que  l'Eglise  gallicane  présen- 
tait à  la  confiance  du  roi  et  de  la  nation ,  à  l'époque  de 
l'assemblée  de  1682.  Moins  grande  peut-être  encore 
dans  son  plus  grand  éclat,  que  lorsqu'on  l'a  vue,  dans 
ces  derniers  temps,  dépouillée  de  ses  honneurs,  de  ses 
richesses  et  de  ses  temples  ,  forcée  de  transporter  dans 
les  contrées  étrangères  ses  sacrifices  et  ses  autels  teints 
encore  du  sang  de  ses  pontifes  et  de  ses  prêtres ,  offrir  à 
l'admiration  de  l'Europe  entière  le  spectacle  des  plus 
touchantes  vertus  et  de  la  plus  noble  dignité  dans  l'ex- 
cès du  malheur. 

Louis  XIV  avait  cru  devoir  convoquer  l'assemblée 
de  4  68=!  pour  s'appuyer  de  son  autorité  dans  ses  dé- 
mêlés avec  le  pape  Innocent  XL 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  longtemps  sur  l'affaire 
de  la  Régale,  qui  fut  dans  l'origine  la  cause  de  ce  grand 
mouvement,  et  qui  par  la  suite  des  événements  n'en 
devint  qu'une  circonstance  accessoire.  Mais  elle  servit 
d'occasion  et  de  motif  pour  rappeler  et  consacrer  des 
maximes  d'un  bien  plus  grand  intérêt  pour  la  paix  de 
l'Eglise  et  la  tranquillité  des  empires'. 

5.  Affaire  de  la  Régale.  —  La  question  de  la  Régale 
est  devenue  assez  indifférente  depuis  1682,  et  aujour- 
d'hui elle  n'a  même  plus  d'objet. 

La  Régale  en  France  était  un  droit  par  lequel  nos 
rois  jouissaient  du  revenu  des  archevêchés  et  des  évê- 
chés  pendant  leur  vacance,  et  même  conféraient  les 
bénéfices  dépendants  de  leur  collation  jusqu'à  ce  que 
les  nouveaux  pourvus  eussent  prêté  leur  serment  de 
fidélité,  et  l'eussent  fait  enregistrer  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris. 

Le  célèbpe  Pasquier  avoue  de  bonne  foi  -  que  c'est  un 
des  points  de  notre  histoire  qui  lui  a  toujours  paru  le 
plus  obscur,  et  que  tous  les  auteurs  qui  en  ont  écrit, 
n'offrent  rien  de  certain ,  ni  de  satisfaisant  sur  l'origine 
et  l'étendue  de  la  Régale. 

Ce  qui  est  incontestable ,  c'est  qu'on  en  trouve  des 
traces  dès  la  première  et  la  seconde  race  de  nos  rois,  et 
que  ceux  de  la  troisième  l'exercèrent  sans  aucune  oppo- 
sition sur  une  partie  des  églises  de  France.  Le  testa- 
ment de  Philippe-Auguste  en  fait  une  mention  expresse  : 
et  les  lettres  patentes  de  saint  Louis,  à  l'époque  de  son 
voyage  d'Afrique,  prouvent  qu'il  était  en  possession  du 
droit  de  Régale. 

Mais  il  n'est  pas  moins  certain  que  l'exercice  de 
ce  droit  ne  s'étendait  pas  généralement  sur  toutes 
les  églises  du  royaume.  Plusieurs  d'entre  elles  en  étaient 
exemptes,  soit  à  titre  onéreux,  soit  en  vertu  de  quel- 
que concession  particulière,  soit  enfin  parce  que  les 
différentes  provinces  dont  elles  faisaient  partie,  ayant 
été  successivement  réunies  à  la  France ,  elles  s'étaient 
maintenues  dans  l'exemption  dont  elles  étaient  en  pos- 
session. 

Ce  défaut  d'uniformité  fit  naître  une  multitude  de 
discussions  entre  les  officiers  du  roi ,  toujours  empres- 
sés de  donner  la  plus  grande  extension  aux  prérogatives 
de  la  couronne ,  et  les  églises  d'un  grand  nombre  de 
provinces ,  qui  résistaient  à  des  prétentions  contraires 
au  droit  où  elles  s'étaient  jusqu'alors  maintenues. 

Le  second  concile  général  de  Lyon,  tenu  en  1274, 
par  Grégoire  X,  fit  un  décret^  par  lequel  la  Régale  fut 
autorisée  dans  les  églises  où  elle  était  établie  par  le  litre 

étaient  soumis  à  l'imposition  du  quart  de  leur  revenu,  tandis  que 
tous  les  autres  bénéfices  étaient  répartis  dans  les  classes  sui- 
vantes, selon  l'importance  do  leurs  revenus  et  la  nature  des 
fonctions  que  les  titulaires  avaient  à  remplir,  jusqu'à  la  huitiOme 
classe,  qui  ne  comprenait  que  les  cures  à  portion  congrue  et  les 
hôpitaux  :  cette  dernière  classe  no  payait  que  le  vingtiOmc  de  son 
revenu.  Tel  était  le  bienfait  de  cette  administration  si  sagement 
combinée  ,  que  rion  n'était  plus  rare  que  d'entendre  une  réclama- 
tion contre  la  répartition  qui  frappait  sur  un  si  grand  nombre 
de  contribuables. 

1.  Ces  maximes  menaçaient  la  paix  de  l'Eglise  en  répandant 
des  ombres  sur  le  centre  de  son  unité,  et  la  tranquillité  des  em- 
pires, en  faisant  oublier  le  caractère  sacre  et  la  vraie  mission  du 
pouvoir  temporel.  C.  L. 

2.  Recherches,  liv.  m,  chap.  27.  —  3.  Canon  12. 
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de  fondation,  ou  par  une  ancienne  coutume,  avec  dé- 
fense de  [introduire  dans  les  églises  où  elle  n'était  pas 
encore  revue. 

On  voit  que  cette  disposition  consacrait  la  légitimité 
de  la  possession  de  nos  rois  sur  les  églises  déjà  soumises 
à  la  litij'ilt,  et  semblait  de\oir  en  garantir  celles  (jui  en 
étaient  exemptes. 

Les  églises  du  Languedoc,  de  Guyenne,  de  Pro- 
\enco  et  du  Dauphiné  se  maintinrent  paisiblement  dans 
leur  exemption. 

Ce  ne  fut  guère  que  vers  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle  que  la  Couronne  voulut  étendre  ce  droit 
sur  toutes  les  églises  sans  aucune  exce|)tion. 

Après  plusieurs  arrêts  dont  les  remontrances  du  clergé 
a>aient  suspendu  l'exécution,  Louis  XIV  rendit  la  dc- 
dunitiun  de  l"é\rier  \61A,  par  la([ueile  il  déclara  le  droit 
de  Régule  inaliénable  et  imprescriptible  dans  tous  les 
archnéchés  et  évéehés  du  royaume ,  et  ordonna  que  tous 
les  archtvéques  et  éiéques  qui  n'avaient  point  fait  enre- 
yistnr  leur  serment  de  fidélité,  seraient  tenus  de  le  faire 
dans  deuj:  mois. 

Pres<.pie  tous  lesé\èquesdu  Languedoc,  de  Guyenne, 
de  Fro\ence  et  du  Dauphiné ,  qui  jusiju'alors  s'étaient 
maintenus  dans  l'exemption  du  droit  de  Jît'yrt/e  ,  cédè- 
rent à  l'autorité  du  roi. 

Plusieurs  considérations  raisonnables  les  portèrent  à 
cette  condescendance.  La  protection  éclatante  que  le 
roi  accordait  à  la  religion  et  à  ses  ministres,  la  modé- 
ration connue  de  ce  monarque,  l'inutilité  bien  évidente 
d'une  résistance  indiscrète ,  et  les  principes  de  sou- 
mission que  le  clergé  de  France  se  faisait  honneur  de 
professer,  déterminèrent  cette  sage  et  respeetueuse  con- 
duite. 

D'ailleurs,  le  droit  de  Réyale  éia'il  déjà  paisiblement 
exercé  dans  la  très-grande  partie  de  la  France.  Il  ne  s'a- 
gissait que  d'un  droit  particulier  à  quelques  églises  : 
et  de  grands  avantages  pour  la  disciplme  ecclésiastique 
devaient  balancer  un  sacrifice  assez  peu  important  en 
lui-même. 

Mais  deux  évéques  dont  l'opposition  était  certaine- 
ment fondée  sur  les  intentions  les  plus  pures  et  sur  des 
con>idérations  plausibles,  crurent  devoir  se  montrer  in- 
flexibles. Ce  furent  les  évêques  d'Alet'  et  de  Pamiers^. 
Ces  évéques  étaient  recommandables  par  leur  piété, 
leurs  vertus  et  leurs  mœurs  ;  et  il  est  certain  que  s'il 
n'eut  été  question  que  d'un  droit  en  litige  entre  des 
particuliers,  ils  auraient  pu  se  présenter  a\ec  confiance 
devant  les  tribunaux,  en  s'appuyant  sur  une  longue  et 
antique  possession. 

Mais  ils  oublièrent  qu'il  est  des  circonstances  où  le 
sacripce  de  (juelques  prétentions  et  de  quelques  droits 
peu  imf>ortanls  est  conseillé  par  les  règles  mêmes  de  la 
prudence  chrétienne. 

Kn  con.s<-quenco  du  refus  des  évoques  d'.Met  et  do 
Parniers  de  faire  enregistrer  leur  serment  de  fidélité,  le 
roi  nomma  ,  en  exécution  de  .sa  déclaration  de  1673  aux 
bénéfices  \acants  dépendants  de  leur  collation.  Ils  i)ro- 
dipmTPni  alors  les  censures  et  les  excommunications 
o>-  \>our\Hr,  en  héqnle ,  comme  si  toutes  les  lois 

de  .-  eus-scntété  foulées  aux  pieds,  et  la  religion 
attaquée  dans  ses  [Kiints  les  plus  essentiels. 

Les  pourvus  en  Ilé'jale  suivirent  les  formel  accoutu- 
mées; il:,  aoTKîIèreni  de  ces  sentences  à  l'archevêciue  do 
Narfx>nne  «Ta  larchevôque  de  Toulouse,  métropolitains 
cl'Alet  et  de  l'amiers.  Les  deux  mt-tropoli tains  cassèrent 
les  ordonnances  des  deux  évêques,  et  prononcèrent  la 
nullité  risures. 

.  ^^  i  '  ■>  interjetèrent  api>el  au  Saint-Siège 

"'■  "t  do  leurs  métrojiolitains. 

*■" '•'  XI  avait  les  mêmes  vertus  qu'on  admirait 

dan-H  les  é\<Vjucs  d'Alet  et  de  l'amiers,  et  les  mêmes  dé- 
'^'  'vait  leur  reprochf'P.  Il  avait,  comme  eux, 

"''■  é<iifianle  et  un  désintércs.sement  digne 

J.  NirvlM  PaTilloa.  —  S.  Fraaçoi«-Elicnoo  Caulet. 


des  temps  apostoliques.  Mais  comme  eux  il  avait  cet 
entêtement  qu'il  est  si  facile  et  si  commun  de  confondre 
a\ec  la  fermeté'. 

Au  lieu  de  s'établir  médiateur  et  conciliateur,  rôle  qui 
convenait  si  bien  à  sa  dignité  de  chef  de  l'Eglise,  il  se 
constitua  juge  suprême  dans  une  contestation  qui  aurait 
pu  suivre  naturellement  le  cours  accoutumé  d'une  négo- 
ciation amicale  et  politique  ;  et  il  prononça  son  juge- 
ment d'une  manière  si  absolue,  que  Louis  XIV,  quelque 
modéré  qu'il  fût  par  caractère  ,  et  de  quelque  respect 
qu'il  fût  pénétré  pour  le  Saint-Siège ,  dut  justement 
s'ollénser  d'un  procédé  si  extraordinaire. 

Innocent  XI  ne  se  contenta  pas  de  casser  les  ordo7i- 
nances  rendues  par  les  archevêques  de  Narbonne  et  de 
Toulouse  :  il  écrivit  au  roi  deux  brefs  en  date  du  12 
mars  1678  et  du  21  septembre  de  la  même  année,  dans 
lesquels  il  s'exhalait  en  reproches  contre  les  ministres 
du  roi  qui  abusaient  de  sa  confiance  par  leurs  sinistres 
conseils  pour  satisfaire  leur  intérêt  et  leur  ambition. 

Ces  deux  brefs  n'ayant  point  arrête  l'exécution  de  la 
déclaration  de  1673  ,  il  lui  en  adressa  un  troisième  en 
date  du  29  décembre  1679,  dont  les  expressions  mena- 
çantes obligèrent  Louis  XIV  à  adopter  des  mesures 
convenables  pour  faire  respecter  la  dignité  de  sa  cou- 
ronne et  assurer  la  tranquillité  de  ses  Etats. 

Le  Pape  disait  dans  ce  bref:  «  Nous  ne  traiterons 
»  plus  cette  affaire  par  lettres  ;  mais  aussi  nous  ne 
»  négligerons  pas  les  remèdes  que  la  puissance  dont 
»  Dieu  nous  a  revêtus,  nous  met  en  main,  et  que  nous 
«ne  pou\ons*oinettre  dans  un  danger  si  pressant, 
»  sans  nous  rendre  coupables  d'une  négligence  très- 
»  criminelle  dans  l'administration  de  la  charge  aposto- 
»  lique  qui  nous  a  été  confiée.  Il  n'y  a  ni  incommodités, 
»  ni  périls ,  ni  tempêtes  qui  puissent  nous  ébranler  ; 
»  car  c'est  à  cela  que  nous  avons  été  appelés ,  et  nous 
»  ne  tenons  pas  notre  vie  plus  chère  que  votre  salut  et 
»  le  nôtre.  » 

Au  moment  où  ce  bref  devint  public  en  France,  l'as- 
semblée du  clergé  de  1680  tenait  ses  séances  à  Saint- 
Germain-en-Laye  ;  et  tous  les  membres  qui  la  com- 
posaient crurent  devoir  manisfester  hautement  leur 
attachement  à  Louis  XIV,  ainsi  que  leur  ferme  déter- 
mination à  défendre  la  majesté  du  trône,  si  le  Pape  se 
permettait  quelque  entreprise  contre  les  droits  du  roi , 
ou  contre  sa  personne. 

«  Sire,  écrivaient  à  Louis  XIV  les  évêques  et  les  ecclé- 
siastiques députés  à  cette  assemblée  ,  nous  avons  appris 
avec  un  extrême  déplaisir  que  notre  Saint-Père  le  Pape 
a  écrit  un  bref  à  Voire  Majesté ,  par  lequel  non-seule- 
ment il  l'exhorte  de  ne  pas  assujotir  quelqu'une  de  nos 
Eglises  au  droit  do  Régale,  mais  encore  lui  déclare 
({u'il  se  servira  de  son  autorité,  si  elle  ne  se  soumet  aux 
remontrances  paternelles  qu'il  lui  a  faites  et  réitérées 
sur  ce  sujet.  Nous  avons  cru,  Sire,  qu'il  était  de  notre 
devoir  de  ne  pas  garder  le  silence  dans  une  occasion 
aussi  importante,  où  nous  souffrons  avec  une  peine 
extraordinaire  que  l'on  menace  le  fils  aîné  de  l'Eglise 
et  le  protecteur  de  l'Eglise,  comme  on  a  fait  en  d'autres 

rencontres,  les  princes  qui  ont  usurpé  ses  droits 

Nous  regardons  avec  douleur  cette  procédure  extraor- 
dinaire, qui,  bien  loin  de  soutenir  l'honneur  de  la 
religion  et  la  gloire  du  Saint-Siège,  serait  capable  de 
les  diminuer,  et  de  produire  de  très-mauvais  effets.... 
Nous  sommes  si  étroitement  attachés  à  Votre  Majesté, 
(pie  rien  n'est  capable  do  nous  en  séparer.  Cette  pro- 
testation pouvant  servir  à  éluder  les  vaines  entreprises 
du  Saint-Siège,  nous  la  renouvelons  à  Votre  Majesté 
avec  toute  la  sincérité  et  toute  l'alfection  qui  nous  est 

1.  Arnauld  lui-même,  quelque  bien  disposé  qu'il  fût  pour  Inno- 
cent XI,  à  cause  des  vigoureux  combats  qu'il  livra  en  faveur  des 
(•v<!quc-s  d'Alet  et  de  Painiers  ,  no  peut  s'empêcher,  sur  un  autre 
sujet,  de  comparer  la  fi-rmelc  de  ce  pontife  «  celle  d'un  pilier 
i/ui  n'avance  ni  recule.  Voyez  les  Lettres  d' Arnauld'. 

*  l-jit-il  l)<;«oin  (l'oliBcrvcr  que  c'osl  fer melc's  et  non  cntiHcment,  de  (h'^fcnihe 
ile^  droitt,  cpiaïKl  les  coneession^  iimvenl  étirotiler  les  basses  inèineH  île  In 
vwxtyk,  et  roinproineltre  le"  viiùs  riipjioi'ts  de  l'Kglise  et  de  riltatî       C.  I,. 
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possible;  car  il  est  bon  que  toute  la  terre  soit  informée 
que  nous  savons  comme  il  faut  accorder  l'amour  que 
nous  portons  à  la  discipline  de  l'Eglise  avec  la  glorieuse 
qualité  que  nous  voulons  conserver  à  jamais,  Sire,  de 
vos  très-humbles,  très-obéissants,  très-fidèles  et  très- 
obligés  sujets.   » 

Cette  lettre,  datée  du  10  juillet  1680,  était  signée  de 
tous  les  évoques  et  de  tous  les  -ecclésiastiques  députés 
à  l'assemblée. 

Mais  le  l^r  janvier  1681,  Innocent  XI  adressa  au 
chapitre  de  Pamiers,  le  siège  vacant,  un  bref  donl  les 
dispositions  extraordinaires  étaient  absolument  con- 
traires aux  maximes  reçues  en  France  au  sujet  des  ap- 
•pellations ,  violaient  formellement  un  des  articles  les 
plus  importants  du  concordat  qui  avait  été  approuvé 
par  le  concile  de  Latran ,  et  tendaient  à  jeter  le  trouble 
dans  les  consciences  en  les  remplissant  de  scrupules  et 
d'inquiétudes. 

Par  ce  bref,  le  Pape  non-seulement»  excommuniait 
»  d'une  excommunication  majeure ,  encourue  par  le 
»  seul  fait,  sans  autre  déclaration,  les  grands-vicaires  de 
»  Pamiers  établis  par  le  métropolitain ,  ceux  qui  les  fa- 
»  voriseraient,  et  le  métropolitain  lui-même,  mais  il 
»  déclarait  encore  que  toutes  les  confessions  faites  ou  à 
»  faire  à  des  prêtres  qui  tiendraient  leur  mission  de  ces 
»  grands-vicaires,  étaient  nulles;  que  les  mariages  con- 
»  tractés  devant  les  prêtres  ou  curés  qui  n'exerceraient 
))  leur  ministère  qu'en  vertu  des  pouvoirs  accordés  par 
»  ces  grands-vicaires,  étaient  invalides  ;  et  que  ceux  qui 
»  auraient  contracté  en  cette  manière,  ne  seraient  point 
»  véritablement  mariés ,  et  vivraient  dans  le  concubi- 
»  nage.  » 

Cette  infraction  éclatante  de  toutes  les  règles  de  dis- 
cipline établies  en  France  du  consentement  et  de  l'aveu 
même  du  Saint-Siège  ,  exigeait  des  mesures  extraordi- 
naires de  la  part  du  clergé  et  de  celle  du  gouvernement. 
Les  agents  du  clergé  demandèrent  au  Roi  dans  un  mé- 
moire la  permission  d'assembler  les  évêques  qui  se  trou- 
vaient alors  à  Paris. 

Cette  assemblée  tint  ses  séances  dans  le  courant  du 
mois  de  mars  et  de  mai  1 681 . 

L'archevêque  de  Reims  (.Charles-Maurice  LeTellier) , 
y  fit  un  rapport  très-étendu  sur  les  sujets  de  contesta- 
tion qui  venaient  de  s'élever  entre  Rome  et  la  France. 
Il  y  donnait  les  plus  justes  éloges  à  la  vertu  et  à  la 
piété  d'Innocent  XI  ;  mais  en  même  temps  il  relevait 
avec  force  les  vices  et  les  irrégularités  des  procédures 
et  des  jugements  du  Pape  dans  l'affaire  du  Pamiers. 

Il  fit  observer  ensuite  à  l'assemblée,  «  qu'elle  pour- 
rait peut-être  se  borner  à  écrire  au  Pape ,  comme  on 
l'avait  fait  en  d'autres  occasions,  une  lettre  dans  laquelle 
on  prendrait  la  liberté  de  lui  représenter  que  la  matière 
de  la  Régale  ne  méritait  pas  qu'on  portât  les  choses  si 
avant;  que  la  chaleur  qui  paraissait  dans  ses  brefs  et 
l'éclat  qu'ils  avaient  fait,  étaient  capables  de  faire  naître 
des  divisions  dangereuses ,  et  de  commettre  l'autorité 
du  Saint-Siège  dans  une  affaire  qui,  par  elle-même,  n'é- 
tait pas  d'une  grande  conséquence  pour  l'Eglise 

»  Mais  qu'il  était  à  craindre  que  ces  remontrances, 
quoique  très-justes  et  très-fondées,  ne  fussent  pas  écou- 
lées comme  la  voix  de  toute  l'Eglise  de  France 

»  Qu'en  conséquence  ,  il  proposait  de  demander  au 
roi  qu'il  lui  plût  de  permettre  aux  évêques  de  s'assem- 
bler en  concile  national,  ou  du  moins  de  convoquer  une 
assemblée  générale  de  tout  le  clergé  du  royaume  *.  » 

Le  rapport  et  les  conclusions  de  l'archevêque  de 
Reims  furent  adoptés ,  et  le  procès-verbal  de  cette  as- 
semblée fut  signé  le  7  mai  1681.  Elle  était  composée  de 
quarante-deux  évêques,  parmi  lesquels  on  remarque  la 
signature  de  Bossuet,  nommé  à  l'évêché  de  Meaux  cinq 
jours  auparavant. 

Louis  XIV  se  rendit  au  vœu  du  clergé  ;  mais  il  ne 
crut  pas  devoir  adopter  la  forme  d'w/i  concile  national, 

1.  Procès-verbal  de  l'assemblée  de  1681. 
B.    —  T     I. 


et  il  préféra  de  convoquer  l'Eglise  de  France  dans  une 
assemblée  générale  composée  de  deux  évêques  et  de 
deux  députés  du  second  ordre  pour  chaque  métropole. 
Il  voulut  même  que  les  métropoles  des  provinces  réu- 
nies plus  récemment  à  la  France  ,  et  qui  ne  faisaient 
point  partie  de  l'ancien  clergé  du  royaume,  eussent 
leurs  représentants  dans  cette  assemblée,  h^?,  lettres  de 
convocation,  en  date  du  16  juin  1681,  recommandaient 
expressément  aux  assemblées  métropolitaines  de  choisir 
])Our  députés  du  second  ordre ,  les  ecclésiastiques  les  plus 
distingués  par  leur  piété ,  leur  savoir,  leur  expérience, 
et  dont  le  mérite  fût  plus  connu  dans  les  provinces. 

Ce  vœu  fut  parfaitement  rempli  ;  et  jamais  aucune 
assemblée  n'offrit  un  plus  grand  nombre  d'évêques  et 
d'ecclésiastiques  recommandables  par  leurs  vertus  et 
leurs  lumières. 

Rien  n'est  peut-être  plus  propre  à  donner  une  juste 
idée  de  la  sagesse  et  de  la  fermeté  de  Louis  XIV,  que 
la  conduite  qu'il  tint  dans  cette  mémorable  circonstance, 
sans  s'écarter  par  une  seule  fausse  démarche  de  l'ordre 
régulier  et  invariable  qu'il  s'était  prescrit.  Il  sut  conci- 
lier sa  dignité,  sa  puissance  et  ses  justes  droits  avec  le 
respect  le  plus  inviolable  pour  la  religion ,  l'Eglise  et  le 
Saint-Siège. 

On  remarque  même ,  avec  une  espèce  d'étonnement , 
qu'au  milieu  de  la  chaleur  et  de  la  fermentation  des  es- 
prits, Louis  XIV  avait  su  imprimer  à  toutes  les  parties 
de  son  gouvernement  une  telle  habitude  d'égards  et  de 
bienséance,  que  les  mesures  fortes  et  vigoureuses  que 
les  circonstances  exigeaient,  étaient  toujours  tempé- 
rées par  les  formes  et  les  expressions  les  plus  respec- 
tueuses pour  le  Saint-Siège  et  par  les  plus  grands  éloges 
des  vertus  et  de  la  piété  d'Innocent  XI.  Le  roi  ne  vou- 
lut même  permettre  à  ses  magistrats  et  à  ses  tribunaux, 
que  ces  simples  mesures  de  précaution ,  dont  le  seul 
objet  était  de  prévenir  tout  ce  qui  aurait  pu  porter  at- 
teinte à  la  tranquillité  de  ses  Etats.  Jamais  peut-être 
Louis  XIV  ne  se  montra  ni  plus  grand  ,  ni  plus  fort, 
que  lorsqu'il  se  borna  à  opposer  les  maximes  de  l'Eglise 
de  France  à  toutes  les  menaces  d'Innocent  XL  Ce  fut 
dans  son  clergé  qu'il  chercha,  et  qu'il  trouva  les  défen- 
seurs les  plus  utiles  et  les  plus  éclairés  des  prérogatives 
de  sa  couronne. 

Par  un  bonheur  remarquable,  l'Eglise  de  France 
réunissait  alors  au  plus  haut  degré  les  vertus ,  les  lu- 
mières, les  talents,  la  régularité  des  mœurs,  et  cet  esprit 
d'ordre  et  de  soumission  qui  assurent  les  succès  de  la 
religion,  et  la  paix  des  empires*. 

%.  Etat  de  l'Eglise  de  France  en  ^682.  —  On  voyait 
au  premier  rang ,  des  évêques  dont  les  noms  sont  con- 
sacrés depuis  longtemps  par  le  respect  et  l'admiration 
de  la  postérité,  ou  dont  les  vertus  moins  éclatantes  peut- 
être,  mais  non  moins  utiles,  ont  rendu  la  mémoire  chère 
et  précieuse  aux  diocèses  qu'ils  ont  gouvernés. 

Dans  un  rang  inférieur,  on  comptait  une  multitude 
d'ecclésiastiques  répandus  sur  toute  la  France,  dont  les 
uns,  par  leurs  écrits,  leurs  exemples  et  l'autorité  de  l'in- 
struction, entretenaient  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété l'amour  de  la  religion ,  le  goût  de  la  vertu  ,  le  res- 
pect des  mœurs  ;  et  les  autres  fondaient  ou  dirigeaient 
tous  les  genres  d'établissements  que  la  charité  chré- 
tienne a  préparés  à  l'indigence,  au  malheur  et  aux  in- 
firmités humaines. 

Des  ordres  religieux,  des  congrégations  séculières  et 
régulières  se  livraient  avec  autant  de  zèle  que  de  désin- 
téressement à  toutes  les  parties  de  l'instruction  publique, 
ou  se  consacraient  à  ces  recherches  profondes  et  sa- 
vantes dont  les  monuments  encore  subsistants  enrichis- 
sent toutes  les  bibliothèques  de  l'Europe. 

Tel  était  le  beau  spectacle  qu'offrait  l'Eglise  de  France 
à  l'époque  où  s'ouvrit  l'assemblée  de  168:2. 

1.  Il  suffît  (le  dire  une  fois  pour  toutes  qu'en  tout  cela  notre 
historien  est  en  opposition  parfaite  avec  la  vérité.  Bossuet  était 
loin  de  penser  comme  lui.  C.  L. 
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HISTOIRE  DE  BOSSUET. 


La  di>position  générale  des  esprits  en  France,  n'était 

s  moins  favorable  i\  Louis  XIV.  que  n'était  fondée 
a  juste  oontiance  que  lui  inspiraient  l'attachement  et  la 
lidélilé  de  son  clergé. 

Maisré  des  apparences  aussi  rassurantes,  Bossuet 
n'était'  pas  entièrement  exempt  ilinquiétudes  ;  et  sa 
lettre  à  labbé  de  Uancé  le  laisse  assez  apercevoir. 

Il  observait  que  les  esprits  agités  par  la  chaleur  des 
discussions  qui  s'étaient  élevées  sur  des  matières  d'un 
bien  plus  grand  intérêt  que  l'atlaire  de  la  Régale,  pou- 
vaient s'égarer  sans  le  vouloir,  et  peut-être  sans  le 
savoir,  par  un  excès  de  zèle  nour  l'Eglise  ou  pour  l'Ktat. 
Il  voyait  dans  le  ministère  aes  dispositions  capables  do 
conduire  à  des  mesures  extrêmes  qui  prépareraient 
peut-être  dans  la  suite  des  regrets  au  gou\ernement 
lui-même.  Il  voyait,  dans  le  clergé,  des  é\êques  très-re- 
commandables  par  leurs  lumières  et  leur  piété ,  et  dont 
l'estime  et  l'amitié  lui  étaient  chères,  s'abandonner  in- 
considérément à  des  opinions  qui  pouvaient  les  conduire 
bien  au  delà  du  but  ou  ils  se  proposaient  eux-mêmes  de 
s'arrêter.  Il  ne  se  dissimulait  pas  que ,  parmi  ce  grand 
nombre  dévèques,  il  en  était  quelques-uns  que  des 
ressentiments  personnels  avaient  aigris  contre  la  Cour 
de  Rome.  Bossuet  savait  enlin  que,  dans  toutes  les 
assemblées ,  le  plus  grand  nombre  ne  fait  qu'obéir  à 
l'impulsion  qui  lui  est  imprimée  ;  et  que  tout  était  à 
craindre,  si  l'on  s'engageait  imprudemment  dans  une 
fausse  direction. 

Dès  le  moment  où  l'assemblée  s'était  formée*,  elle 
avait  jeté  les  yeux  sur  Bossuet  pour  le  sermon  de  l'ou- 
verture. Il  profita  d'une  circonstance  si  naturelle  et  si 
précieuse,  que  la  Pro\  idence  elle-même  semblait  lui  offrir 
pour  tracer  à  l'assemblée  la  marche  qu'elle  devait  suivre. 

Si  jamais  Bossuet  a  bien  mérité  de  la  religion  et  de 
l'Eglise,  ce  fut  certainement  dans  une  circonstance  si 
critique.  Il  ne  s'agissait  point,  à  la  vue  d'un  pareil 
danger,  de  rechercher  les  vains  succès  d'un  orateur.  Ce 
qui  distingue  éminemment  Bossuet  dans  ce  célèbre  dis- 
cuurs,  c'est  la  profondeur  des  vues,  et  l'habileté,  ou 

i)lutot  la  sagesse  avec  laquelle  il  posa  dès  lors  tous  les 
ondements  de  la  doctrine ,  que  nous  le  verrons  bientôt 
consacrer  dans  les  quatre  articles  de  1682. 

Quelle  réunion  de  science  et  de  sagesse  ne  fallait-il 
pas  pour  marquer  le  caractère  et  l'action  des  deux  puis- 
sances ,  en  fixer  les  bornes ,  éviter  toutes  les  maximes  et 
toutes  les  résolutions  extrêmes,  et  exposer  la  véritable 
doctrine  de  I  Eglise  de  France  avec  l'exactitude  et  la 
précision  nécessaires  pour  calmer  les  inquiétudes  et 
échapper  à  la  malveillance. 

Bossuet  a  expliqué  lui-môme  sa  pensée  dans  une 
lettre  confidentielle  au  cardinal  d'Estrées,  du  mois  de 
décembre  16»i1. 

«  Je  me  suis  proposé  deux  choses ,  écrit  Bo.ssuet , 
l'une,  en  parlant  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  d'en 
parler  sans  aucune  diminution  de  la  vraie  grandeur  du 
Saint-Siège.  L'autre,  de  les  explifjuer  de  la  manière  que 
les  entendent  les  évéques ,  et  non  pas  de  la  manière  que 

tes  entendent  les  magistrats Je  n'ai  pas  mis  dans 

w  -  'ours  une  .seule  parole  qu'avec  des  raisons  i)ar- 
l''  et  toujours,  je  vous  l'assure  devant  Dieu  , 

avec  une  mtention  lrés-|)ure  pour  le  Saint-Siège  et  pour 
la  paix.  Les  tendres  oreilles  des  Romains  doivent  être 

respectées,  et  je  l'ai  fait  de  tout  mon  cœur Je  n'ai 

voulu  ni  trahir  la  doctrine  de  l'Eglise  gallicane,  ni  offen- 
ser la  majesté  romaine.  En  un  mot,  j'ai  [tarlé  net,  car 
il  le  faul  [.arloul,  et  surtout  dans  la  chaire;  mais  j'ai 
parlé  avec  respect,  et  Dieu  m'est  témoin  que  ça  été  à 

wn  desôem J'ai  toujours  eu  dans  l'esprit  qu'en  ex|)li- 

quant  l'a'  :i  Sainl-Siége  de  manière  (pj'on  en  ôte 

c*/!"^'  'a  •  ,  't  craindre  (juc  révérer  à  certains  es- 
prits, cette  sainte  autorité,  sans  rien  perdre,  se  mon- 
trera aimable  à  tout  le  raondo ,  môme  aux  hérétifjucs  et 
A  tousses  ennemis.  » 

1.  L«aOoecot<ra  \Ml. 


Bossuet  écrivait  à  M.  Dirois'  à  Rome,  au  sujet  du  . 
mémo  discours  :  «  Je  fis  hier  le  sermon  de  l'assemblée  , 
et  j'aurais  prêché  dans  Rome  ce  que  j'y  dis,  avec  au- 
tant do  confiance  que  dans  Paris;  car  je  crois  que  la 
Ncrité  se  peut  dire  hautement  partout,  pourvu  que  la 
discrétion  tempère  le  discours,  et  que  la  charité  l'a- 
nime. » 

Il  est  bien  certain  que  ce  fut  aux  principes  et  aux 
sentiments  que  Bossuet  exprima  dans  ce  célèbre  dis- 
cours ,  qu'on  fut  redevable  de  la  parfaite  unanimité  avec 
laquelle  l'assemblée  de  1682,  posa  sur  des  fondements 
inébranlables,  les  grandes  maximes  que  l'Eglise  gallicane 
a  toujours  professées,  et  qui  concilient  avec  tant  de 
sagesse  et  d  équité  les  droits  de  la  puissance  temporelle 
et  de  la  puissance  spirituelle. 

7.  Bossuet  prononce  le  9  novembre  i68i ,  le  sermon 
d'ouverture  de  l'assemblée  sur  l'unité  de  l'Eglise.  — 
Dès  l'exorde  de  ce  discours,  Bossuet  montre  l'esprit 
dont  il  est  animé  et  dont  il  veut  animer  l'assemblée. 

«  Qu'elle  est  belle  cette  Eglise  gallicane,  pleine  de 
science  et  do  vertu!  mais  qu'elle  est  belle  dans  son  tout, 
qui  est  l'Eglise  catholique!  et  qu'elle  est  belle,  sainte- 
ment et  inviolablement  unie  à  son  Chef,  c'est-à-dire, 
au  successeur  de  saint  Pierre  !  Oh ,  que  cette  union  ne 
soit  point  troublée!  que  rien  n'altère  cette  paix  et  cette 
unité  où  Dieu  habite!....  La  paix  est  l'objet  de  cette 
assemblée.  Au  moindre  bruit  de  division,  nous  accou- 
rons effrayés  pour  unir  parfaitement  le  corps  de  l'E- 
glise, le  père  et  les  enfants,  le  chef  et  les  membres,  le 

sacerdoce  et  l'empire Songeons  que  nous  devons 

agir  par  l'esprit  de  toute  l'EgUse.  Ne  soyons  pas  des 
hommes  vulgaires,  que  les  vues  particulières  détour- 
nent du  véritable  esprit  de  l'unité  catholique;  nous 
agissons  dans  le  corps  de  l'épiscopat  et  de  l'Eglise  ca- 
tholique ,  où  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  règle  ne 
manque  jamais  d'être  détesté.  Puissent  nos  résolutions 
être  telles,  qu'elles  soient  dignes  de  nos  pères,  et  dignes 
d'être  adoptées  par  nos  descendants;  dignes  enfin  d'être 
comptées  parmi  les  actes  authentiques  de  l'Eglise,  et 
insérées  avec  honneur  dans  ces  registres  immortels  où 
sont  compris  les  décrets  qui  regardent  non-seulement 
la  vie  présente ,  mais  encore  la  vie  future  et  l'éternité 
tout  entière »  i 

Bossuet  n'hésite  pas  à  manifester  son  opinion  sur    * 
l'indéfectibilité  du  Saint-Siège. 

«  Pierre,  en  proclamant  Jésus  le  Christ,  fils  du 
Dieu  vivant  ,  s'attira  par  cette  haute  prédication  de  la 
foi ,  l'inviolable  promesse  qui  le  fait  le  fondement  de 
l'Eglise.  La  parole  de  Jésus-Christ,  qui  de  rien  fait  ce 
qu'il  lui  plaît,  donne  cette  force  à  un  mortel.  Qu'on  ne 
dise  point ,  qu'on  ne  pense  point  que  ce  ministère  de 
saint  Pierre  finisse  avec  lui  ;  ce  qui  doit  servir  de  sou- 
tien à  une  Eglise  éternelle,  ne  peut  jamais  avoir  de  fin. 
Pierre  vivra  dans  ses  successeurs.  Pierre  parlera  tou- 
jours dans  sa  chaire;  c'est  ce  que  disent  les  Pères;  c'est 
ce  que  confirment  six  cent  trente  évoques  au  concile  de 
Chalcédoine^.  » 

Bossuet  prévient  en  môme  temps  l'objection  qui  peut 
se  présenter  contre  celte  indéfectibilité  du  Saint-Siège. 

«  Que,  contre  la  coutume  de  tous  leurs  prédécesseurs, 
dit  Bossuet,  un  ou  deux  souverains  pontifes,  ou  par  vio- 
lence, ou  par  surprise,  n'aient  pas  assez  constamment 
soutenu  ,  ou  assez  pleinement  explicpié  la  doctrine  de  la 
foi  ;  consultés  de  toute  la  terre,  et  répondant  durant 
tant  de  siècles  à  toutes  sortes  de  questions  de  doctrine, 
de  discipline,  de  cérémonies,  qu'une  seule  de  leurs  ré- 
ponses se  trouve  notée  |)ar  la  souveraine  rigueur  d'un 
concile  œcuménique,  ces  fautes  particulières  n'ont  pu 
faire  aucune  impression  dans  la  chaire  de  saint  Pierre. 
L'n  vaisseau  qui  fend  les  eaux,  n'y  laisse  pas  moins  de 

vestiges  de  son  passage Qu'a  servi  à  l'hérésie  des 

mono'thélites  d'avoir  pu  surprendre  un  Pape?  L'ana- 


1.  Théoloffien  du  cardinal  d'Estrées. 

•<;.  Sormori  d'ouverture  de  l'assemblée  sur  l'unité  de  l'Eglise. 
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thème  qui  lui  a  donné  le  premier  coup,  n'en  est  pas 
moins  parti  de  cette  chaire,  qu'elle  tenta  vainement 
d'occuper...  » 

Il  ne  faut  qu'un  seul  trait  à  Bossuet  pour  raconter 
trois  cents  ans  de  persécution  qui  finissent  par  mettre 
la  croix  sur  le  front  des  Césars. 

«  La  Synagogue  ,  dont  les  promesses  sont  terrestres  , 
commence  par  la  puissance  et  les  armes.  L'Eglise  com- 
mence par  la  croix  et  par  les  martyrs.  Fille  du  ciel ,  il 
faut  qu  il  paraisse  qu'elle  est  née  libre  et  indépendante 
dans  son  état  essentiel ,  et  ne  doit  son  origine  qu'au 
Père  céleste.  Quand,  après  trois  cents  ans  de  persécu- 
tion ,  parfaitement  établie  et  parfaitement  gouvernée 
durant  tant  de  siècles,  sans  aucun  secours  humain,  il 
paraîtra  clairement  qu'elle  ne  tient  rien  de  l'homme  : 
Venez  maintenant,  ô  Césars,  il  est  temps!  « 

C'est  dans  ce  même  discours  qu'on  entendit  Bossuet 
proclamer  cet  oracle  tutélaire  de  l'ordre  social ,  que  les 
apôtres  avaient  enseigné  par  leurs  préceptes  et  par 
leurs  exemples,  et  qui  est  consigné  à  toutes  les  pages 
de  la  tradition  : 

«  Nul  prétexte ,  nulle  raison  ne  peut  autoriser  les  ré- 
voltes. Il  faut  révérer  l'ordre  du  ciel  et  le  caractère  du 
Tout-Puissant  dans  tous  les  princes  quels  qu'ils  soient, 
puisque  les  plus  beaux  temps  de  l'Eglise  nous  le  font 
voir  sacré  et  inviolable ,  même  dans  les  princes  persé- 
cuteurs de  l'Evangile.  Ainsi  leur  couronne  est  hors  d'at- 
teinte. L'Eglise  leur  a  érigé  un  trône  dans  le  lieu  le  plus 
sûr  de  tous  et  le  plus  inaccessible ,  dans  la  conscience 
même ,  où  Dieu  a  le  sien  :  et  c'est  là  le  fondement  le  plus 
assuré  de  la  tranquillité  publique.  » 

Et  c'est  à  ce  sujet  que,  rappelant  indirectement  les  en- 
treprises que  se  permirent  quelquefois  des  pontifes  qui 
méconnurent  la  nature  et  les  bornes  de  leur  puissance, 
Bossuet  fait  cette  observation  importante  qu'il  a  déve- 
loppée avec  plus  d'étendue  dans  sa  Défense  des  quatre 
articles. 

«  La  marque  la  plus  évidente  de  l'assistance  que  le 
Saint-Esprit  donne  à  l'Eglise  romaine,  à  cette  mère  de 
toutes  les  Eglises,  c'est  de  la  rendre  si  juste  et  si  modé- 
rée, que  jamais  elle  n'ait  mis  les  excès  parmi  les  dog- 
mes ♦.  » 

Bossuet ,  après  avoir  représenté  l'Eglise  romaine  avec 
tous  les  caractères  qu'une  institution  divine  lui  a  attri- 
bués, prononce  ces  magnifiques  paroles  : 

«  Qu'elle  est  grande,  l'Eglise  romaine,  soutenant 
toutes  les  Eglises ,  portant  le  fardeau  de  tous  ceux  qui 
souffrent ,  entretenant  l'ifnité  ,  confirmant  la  foi ,  liant 
et  déliant  les  pécheurs,  ouvrant  et  fermant  le  ciel! 
Qu'elle  est  grande  encore  une  fois,  lorsque,  pleine  de 
l'autorité  de  saint  Pierre,  de  tous  les  apôtres  ,  de  tous 
les  conciles,  elle  en  exécute  avec  autant  de  force  que 
de  discrétion ,  les  salutaires  décrets  !  Sainte  Eglise  ro- 
maine ,  mère  des  Eglises  et  de  tous  les  fidèles,  Eglise 
choisie  de  Dieu  pour  unir  ses  enfants  dans  la  même  foi 
et  dans  la  même  charité ,  nous  tiendrons  toujours  à  ton 
unité  par  le  fond  de  nos  entrailles!  Si  je  t'oublie  ,  Eglise 
romaine  ,  puissé-je  m'oublier  moi-même!  que  ma  lan- 
gue se  sèche,  et  demeure  immobile  dans  ma  bouche,  si 
tu  n'es  pas  toujours  la  première  dans  mon  souvenir,  si 
je  ne  te  mets  pas  au  commencement  de  mes  cantiques 
de  réjouissance  !  » 

Mais  en  même  temps,  Bossuet  représente  l'Eglise  gal- 
licane, toujours  fidèle  dans  l'union  inviolable  qu'elle  a 
conservée  avec  le  Saint-Siège  ,  sans  cesser  d'être  ferme 
et  constante  dans  le  maintien  de  ses  maximes  et  de  ses 
droits.  Il  rappelle  l'exemple  de  saint  Louis,  «  qui  publia 
une  pragmatique  pour  maintenir  dans  son  royaume  le 
droit  commun ,  et  la  puissance  des  ordinaires  selon  les 

1.  Le  cardinal  de  Bausset  voit  avec  raison  en  ce  passage  une 
allusion  à  certains  actes  des  papes  du  moyen-âge.  Mais  l'histoire 
mieux  connue  a  suffi  pour  venger  la  mémoire  de  ces  Pontifes,  et 
montrer  en  eux  les  défenseurs  de  la  justice  et  les  bienfaiteurs  do 
l'humanité.  C.  L. 


conciles  généraux ,  et  les  institutions  des  saints  Pères  * . 
»  Qu'on  ne  nous  demande  plus,  ajoute  Bossuet,  ce 
que  c'est  que  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  !  Les  voilà 
toutes  dans  ces  précieuses  paroles  de  Vordonnance  de 
saint  Louis  ,  nous  n'en  voulons  jamais  connaître  d'au- 
tres... Ce  n'est  pas  diminuer  la  plénitude  de  la  puis- 
sance apostolique.  L'Océan  même  a  ses  bornes  dans  sa 
plénitude,  et  s'il  les  outrepassait  sans  mesure  aucune , 
sa  plénitude  serait  un  déluge  qui  ravagerait  tout  l'uni- 
vers. Mais  conservons  ces  fortes  maximes  de  nos  pères, 
que  l'Eglise  gallicane  a  trouvées  dans  la  tradition  de 
l'Eglise  universelle.  » 

On  voit  sensiblement  dans  ce  discours  l'enchaîne- 
ment et  la  suite  des  sentiments,  des  pensées  et  des  vues 
que  Bossuet  se  proposait  de  faire  aciopter  par  l'assem- 
blée. Conserver  l'unité ,  maintenir  avec  fermeté  les  vé- 
ritables libertés  de  l'Eglise  gallicane ,  consacrer  dans  la 
forme  la  plus  authentique  l'indépendance  de  la  puis- 
sance temporelle ,  et  réprimer  les  esprits  inquiets ,  qui 
ne  cherchaient  qu'à  enflammer  les  passions,  et  à  perpé- 
tuer les  di\  isions  ;  telle  était  la  noble  et  religieuse  ambi- 
tion de  Bossuet. 

C'est  ce  qu'il  développe  avec  la  plus  admirable  éner- 
gie dans  les  exhortations  qui  terminent  son  discours ,  et 
qu'il  adresse  aux  évêques  assemblés. 

«  Priez  donc  tous  ensemble ,  encore  une  fois ,  que  ce 
qui  doit  finir  finisse  bientôt  ;  tremblez  à  l'ombre  même 
de  la  division.  Songez  au  malheur  des  peuples  qui,  ayant 
rompu  l'unité ,  se  rompent  en  tant  de  morceaux ,  et  ne 
voient  plus  dans  leur  religion  que  la  confusion  de  l'en- 
fer et  l'horreur  de  la  mort.  Ah  !  prenons  garde  que  ce 
mal  ne  gagne  ;  déjà  nous  ne  voyons  que  trop  parmi 
nous  de  ces  esprits  libertins ,  qui ,  sans  savoir  ni  la  reli- 
gion ,  ni  ses  fondements ,  ni  ses  origines ,  ni  sa  suite , 
blasphèment  ce  qu'ils  ignorent  et  se  corrompent  dans 
ce  qu'ils  savent,  nuées  sans  eau,  docteurs  sans  doctrine, 
qui  pour  toute  autorité  ont  leur  hardiesse,  et  pour  toute 

science  leurs  décisions  précipitées Opposons  à  ces 

esprits  légers  et  à  ce  charme  trompeur  de  la  nouveauté , 
la  pierre  sur  laquelle  nous  sommes  fondés ,  et  l'autorité 
de  nos  traditions ,  où  tous  les  siècles  sont  renfermés ,  et 
l'antiquité  qui  nous  réunit  à  l'origine  des  choses.  Mar- 
chons dans  les  sentiers  de  nos  pères,  mais  marchons 
dans  les  anciennes  mœurs  comme  nous  voidons  marcher 
dans  l'ancienne  foi.  » 

Bossuet  avait  eu  l'attention  de  lire  son  discours  à 
l'archevêque  de  Paris,  et  à  l'archevêque  de  Reims,  deux 
jours  avant  de  le  prononcer.  On  jugea  qu'il  n'y  avait 
rien  à  y  changer,  et  il  le  prononça  tel  qu'il  l'avait  lu. 
Il  devait  donc  peu  s'attendre  à  éprouver  des  difficultés. 
Cependant  on  voit  par  une  de  ses  lettres  au  cardinal 
d'Estrées^,  qu'il  eut  à  essuyer  quelques  contradictions 
de  la  part  de  l'archevêque  de  Paris. 

«  On  a  souhaité  depuis  de  le  revoir  [le  discours)  en 
particulier,  afin  d'aller  en  tout  avec  maturité.  Il  fut  relu 
a  MM.  de  Paris ,  de  Reims ,  de  Tournay,  et  à  trois 
députés  du  second  ordre.  On  alla  jusqu'à  la  chicane,  et 
il  passa  tout  d'une  voix  qu'on  n'y  changerait  pas  une 
syllabe.  Quelqu'un  (l'archevêque  de  Paris,  de  Harlay), 
dit  seulement  à  l'endroit  où  j'ai  déclaré  qu  il  fallait  tout 
supporter  plutôt  que  de  rompre  avec  l'Eglise  romaine , 
que  je  devrais  mettre  :  plutôt  que  de  rompre  avec  l'E- 
glise. Je  refusai  ce  parti  comme  introduisant  une  espèce 
de  division  entre  l'Eglise  romaine,  et  l'Eglise  en  général; 
tous  furent  de  mon  avis,  et  même  celui  qui  avait  fait 
la  difficulté.  La  chose  fut  remuée  depuis  par  le  même, 
qui  trouvait  que  le  mot  rompre  disait  trop;  vous  savez 
qu'on  ne  veut  pas  toujours  se  dédire.  Je  proposai  au 
lieu  de  rompre,  de  mettre  rompre  la  communion,  ce  qui 

1.  Voir,  dans  VHistoire  universelle  de  l'Eglise  catholique ,  par 
Rohrbacher,  ce  qu'il  faut  penser  de  ce  docuuieut  attribué  à  saint 
Louis.  C.  L. 

2.  Dans  le  tome  ix  des  Œuvres  de  Bossuet,  D.  Déforis  a  daté 
celte  lettre  du  \"  décembre  1081.  C'est  une  légère  méprise  ;  elle 
n'a  pu  être  écrite  que  vers  la  fin  de  décembre. 


116 


HISTOIRE  DE  BOSSUET. 


était .  comme  vous  voyez,  la  môme  chose;  la  diflicullé 
cessa  à  l'instant.  Le  roi  a  voulu  voir  le  sei'tnon.  Sa 
M  ^'i  l'a  lu  h'Ut  entier  avec  beaucoup  d'attention,  et 
:  ;  lit  l'honneur  de  tne  dire  qu'elle  en  était  très-con- 
tente, et  qu'il  le  fallait  imprimer.  L'assemblée  m'a  or- 
donné de  le  faire,  et  j'ai  obéi.  » 

Ce  fut  la  première  fois  qu'une  assemblée  du  clergé 
ordonna  l'impression  d'un  sermon.  On  a  déjà  pu  obser- 
ver que  les  exceptions  honorables  étaient  devenues  dos 
distinctions  ordinaires  pour  Bossuet. 

En  consacrant  dans  ce  discours  les  maximes  de  l'E- 
glise gallicane,  il  avait  exprimé  avec  tant  de  sincérité 
son  profond  respect  pour  le  Saint-Siège,  et  son  attache- 
ment à  l'Eglise  romaine,  comme  centre  de  l'unité  ca- 
tholique; il  a\ait  observé  tant  de  mesure  dans  la  profes- 
sion des  sentiments  qui  pouvaient  blesser  les  tendres 
oreilles  des  Romains,  qu  à  Rome  même,  où  l'aigreur 
contre  tout  ce  qui  \enait  du  clergé  de  France  était  alors 
portée  au  plus  haut  degré,  on  accueillit  son  discours  avec 
uienveillance. 

8.  Conclusion  de  l'affaire  de  la  Régale.  —  L'affaire  de 
la  Riyale  fut  le  premier  objet  des  délibérations  de  l'as- 
semblée. Cette  affaire  avait  entraîné  le  gouvernement 
dans  des  mesures  dont  la  nécessité  ou  la  régularité  aurait 
été  peut-être  dilEcile  à  justifier;  mais,  au  point  où  elle 
se  trou\ait  conduite  par  la  force  des  événements,  elle 
ne  paraissait  pas  susceptible  d'éprouver  aucune  opposi- 
tion de  la  part  de  l'assemblée. 

Presque  tous  les  évoques,  et  Bossuet  en  particulier, 
ne  pensaient  pas  qu'elle  fût  de  nature  à  exiger  l'indexi- 
ble  résistance  que  Véséque  de  Pamiers  avait  cru  devoir 
montrer,  ni  cette  profusion  de  censures  et  d'excommu- 
nications, qui  avaient  jeté  le  trouble  dans  son  diocèse, 
et  dévoué  au  malheur  et  à  l'exil  presque  tout  son  clergé  '. 

D'ailleurs,  Louis  XIV  proposait  lui-même  d'apporter 
à  l'exercice  du  droit  de  Réyale,  des  restrictions  et  des 
tempéraments,  qui  en  excluaient  tout  ce  qui  avait 
servi  de  motif  aux  oppositions  si  vives  et  si  animées  des 
évoques  d'Alet  et  de  Pamiers. 

Mais  ces  deux  prélats  avaient  des  partisans  zélés  et 
des  amis  très-ardents.  Leurs  vertus  épiscopales,  et  l'as- 
siduité édifiante  avec  laquelle  ils  avaient  gouverné  leurs 
diocèses,  leur  avaient  donné  de  justes  droits  à  l'estime 
publique  ;  et  le  rôle  qu'ils  avaient  joué  dans  l'affaire  du 
jansénisme,  attachait  à  leur  cause  tous  ceux  qui  avaient 
combattu  pour  les  mêmes  opinions.  On  doit  bien  croire 

aue  le  docteur  Arnauld  ne  négligea  pas  cette  occasion 
'agir  et  d'écrire.  Il  avait  toujours  eu  des  relations  par- 
ticulières a\ec  ces  deux  évèques ,  et  il  voulut  servir  leur 
cause,  lors  même  qu'ils  n'existaient  plus. 

L'abbé  Ledieu  nous  apprend  en  effet  qu'Arnauld  écri- 
vit une  longue  lettre  à  M.  de  Choiseul ,  évoque  de 
Tournay,  dans  laquelle  il  cherchait  à  enflammer  ce  pré- 
lat ,  en  lui  représentant  l'affaire  de  la  Réyale  comme 
liée  aux  intérêts  les  plus  chers  de  l'Eglise ,  et  à  ses 
maximes  les  plus  importantes.  Bossuet  fut  très-mécon- 
tonl  du  zèle  inconsidéré  d'.\rnauld.  //  craignait,  dit 
l'abW  I^ieu  ,  fiur.  les  jansénistes  ne  vinssent  indiscrè- 
tement gûter  la  disposition  où  l'on  était  alors. 

Il  pensait  que  les  concessions  que  le  roi   offrait  au 

clergé,  étaient  bifn  plus  favorables  aux  principes  do  la 

". ,  que  ne  pouvait  l'être  à  la  consi- 

de  riCgIise  une  exemption  qui  se 

lrou\ail  circonscrite  dans  quatre  provinces. 

I   «  On  n4  »ojr«it,  H'nn  "'H,  qu'excommunications  lancées  pour 

'•'on  d'un  concile  général  ;  et  da  l'au- 

'-mprixonnemuots,  et  condamnaliuns 

'  T.  1^  C"5  que  l'on  prétondait,  le»  droits 

'•  ■''« 'onfusion  r<;gnail,  surtout  dans  )o 

'•'f'»{'it''e  <:lait  disporse  ;  plus  de  qua- 

'•  «xiléi,  ou  nhUiiOH  do  se  cacher.  On 

•rar.r). vicaire,  lo  siége  «plscopal  va- 

re  nommé  par  le   chapitre,   fut 

.  par  l<3  parUment  do  TouIoumo  , 

■  ■•  '  '    »  C'AUctton  lUi  l'rocét-vcrhaux  du  ClergC-, 


Lo  roi  était  depuis  longtemps  en  possession  paisible 
du  droit  do  Régale  dans  presque  toute  la  France,  et  il 
l'exerçait  avec  une  plénitude  d'autorité  qu'on  avait  de 
la  peine  à  concilier  avec  l'exactitude  des  maximes  ecclé- 
siastiques. 

Il  exerçait  môme  ce  droit  sur  les  quatre  provinces 
qui  en  avaient  été  exemples  jusqu'alors.  Ce  n  était  pas 
à  la  vérité  dans  une  forme  paisible  et  régulière  ;  mais  il 
était  facile  de  prévoir  que  ces  Eglises  seraient  forcées 
par  l'empire  seul  du  temps  et  de  l'usage,  de  ployer  sous 
l'ascendant  de  l'autorité. 

Dans  une  pareille  position ,  Bossuet ,  qui  attachait 
d'ailleurs  assez  peu  d'importance  au  fond  même  de 
cette  contestation,  pensait  que  rien  ne  pouvait  être 
plus  utile  à  l'Eglise  de  France ,  que  de  profiter  du  vif 
intérêt  que  le  gouvernement  apportait  à  l'extension  de 
la  Régale  pour  en  réformer  les  abus,  et  en  concilier 
l'exercice  avec  les  principes  de  la  juridiction  spirituelle. 
La  façon  de  penser  de  Bossuet  sur  la  Régale  était  de- 
venue celle  de  tout  le  clergé  ;  et  Louis  XI"V,  qui  dési- 
rait la  conclusion  de  cette  affaire,  trouva  tous  les  évo- 
ques disposés  à  se  conformer  à  ses  intentions  suivant 
le  plan  que  ce  prince  avait  fait  lui-même  proposer  au 
Pape. 

Ce  fut  d'après  ce  concert  mutuel ,  que  Louis  XI'V  ren- 
dit son  éditan  mois  de  janvier  1682,  par  lequel  la  Régale 
fut  étendue  à  toutes  les  Eglises  du  royaume.  Mais  le  roi 
se  désistait  en  même  temps  du  droit  dont  il  avait  joui 
jusqu'alors  de  conférer  les  dignités  des  Eglises  qui  exer- 
çaient quelque  juridiction  spirituelle.  Il  ne  se  réservait 
à  l'égard  de  ces  bénéfices  que  le  droit  de  patronage  ou 
de  présentation,  et  ordonnait  que  nul  ne  pourrait  en 
être  pourvu ,  qu'il  n'eût  l'âge  et  les  qualités  requises , 
et  qu'après  s'être  présenté  pour  recevoir  l'institution 
canonique  à  l'évêque ,  ou  aux  grands-vicaires  du  cha- 
pitre ,  si  le  siège  était  vacant  '. 

Il  résulta  de  ce  tempérament  que  ce  ne  fut  plus  l'au- 
torité royale  qui  donna  aux  pourvus  de  ces  dignités  leur 
mission ,  mais  l'autorité  ecclésiastique  par  le  ministère 
des  supérieurs,  à  qui  ils  étaient  renvoyés  pour  en  rece- 
voir l'institution  canonique.  L'exercice  du  droit  de  Ré-  1 
gale  se  trouvait  ainsi  épuré  de  tout  ce  qu'il  paraissait 
offrir  de  contraire  à  l'exactitude  des  règles,  et  de  tous 
les  inconvénients  que  lui  avaient  reprochés  les  évêques 
d'Alet  et  de  Pamiers. 

Ces  vives  et  longues  discussions  produisirent  au 
moins  ce  grand  avantage,  qui  devint  commun  à  toute 
l'Eglise  de  France,  et  qu'on  aurait  pu  également  obte- 
nir de  la  modération  de  Louis  XI'V,  sans  s'abandonner 
à  une  exagération  de  zèle  qui  j)roduisit  beaucoup  de 
malheurs  particuliers. 

L'assemblée  crut  devoir  rendre  compte  au  Pape  de 
la  conclusion  d'une  affaire  qui  occupait  le  gouvernement 
et  le  clergé  depuis  près  de  dix  ans,  et  qui  avait  donné 
lieu  aux  éclats  les  plus  affligeants. 

Ce  fut  Bossuet  qui ,  sous  le  nom  de  l'archevêque  de 
Reims,  servit  d'organe  à  l'assemblée'^,  et  fut  l'historien 

1.  Il  est  certain  que  Louis  XIV,  on  modifiant  l'exercice  du  droit 
de  collation,  dont  il  était  en  possession  dans  la  plus  grande  par- 
tie du  royaume  sur  tous  les  bénéfices  sans  distinction  vacants  en 
régale,  k  l'exception  des  cures,  donna  une  grande  prouve  de  son 
respect  pour  la  discipline  ecclésiastique.   11  donna  également  un 
témoignage  éclatant  de  sa  modération  personnelle.  Car,  avant  de 
rendre  son  édit  du  mois  de  janvier  1082  sur  la  Régale ,  il  crut  de-         — 
voir  consulter  son  procureur  général  et  ses  avocats   généraux.        ■ 
Nous  avons  entre  les  mains  les  copies  originales  des  avis  de  M.  de        H 
Ilarlay,  de  M.  de  Lamoignon  et  de  M.  Talon.  M.  de  Ilarlay  ot  M. 
de   Lamoignon  se   montrent   assez  favorables   aux  demandes  du 
clergé,  toiles  que  le  roi  les  autorisa  par  son  édit.  M.  Talon,  au 
contraire,  manifeste  la  plus  vivo  opposition  ,  et  se  livre  aux  con- 
jectures les  plus  sinistres  sur  toutes  les  conséquences    qui   doi- 
vent en  résulter.  Mais  il   faut  dire  quo  pendant  plus   d'un  siècle   ^' 
quo  Védit  sur  la  Réyale  a  reçu  son  exécution ,  pas  une  seule  de 
ses  conjectures  ne  s'est  réalisée. 

2.  Li;8  iiénédictins  éditeurs  de  Gossuct  iiensent  avec  raison 
que  cottu  lettre  est  son  ouvrage,  quoique  lo  procès-verbal  de 
l'assombléo  do  \()H2  en  donne  l'honneur  au  président  do  la  com- 
mission. On  y  reconnaît  en  elfot  Bossuet  ot  sa  manière  habituelle 
d'écrire,  de  raisonner  et  de  discuter. 
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fidèle  de  toutes  les  circonstances  d'une  discussion  dont 
il  paraît  qu'Innocent  XI  ne  connaissait  pas  exactement 
la  nature  et  l'objet. 

9.  Lettre  de  l'assemblée  au  Pape.  —  Cette  lettre  *  res- 
pire dans  toutes  ses  expressions  la  plus  religieuse  véné- 
ration pour  le  chef  de  l'Eglise. 

Bossuet  y  exposait,  «  que  les  évêques  de  France  s'é- 
taient proposé  les  exemples  et  les  paroles  de  leurs  pré- 
décesseurs, et  des  souverains  pontifes  eux-mêmes, 
comme  une  règle  infaillible  de  la  conduite  qu'ils  de- 
vaient tenir,  et  qu'ils  avaient  trouvé  que  tout  ce  qui  est 
établi  par  la  parole  de  l'Evangile  et  par  la  loi  éternelle 
devait  demeurer  immuable ,  mais  qu'en  ce  qui  regarde 
ce  que  l'Eglise  défend,  les  évêques  ont  souvent  jugé 
selon  toute  la  rigueur  des  canons;  que  quelquefois  aussi 
ils  ont  toléré  beaucoup  de  choses  selon  la  nécessité  des 
temps,  et  que,  quand  ils  n'ont  point  vu  de  danger  pour 
la  foi  ou  pour  les  mœurs,  ils  ont  consenti  à  quelque 
adoucissement ,  non  toutefois  par  un  relâchement  de 
discipline  aveugle  et  inconsidéré,  mais  pour  céder  à  une 
nécessité  de  telle  nature  qu'elle  aurait  pu  même  faire 
changer  les  lois;  que  c'est  par  cette  raison  que  les  saints 
Pères  et  même  le  Saint-Siège  ont  tant  de  fois  loué  cet 
adoucissement  des  canons,  quand  il  sert  à  édifier  l'E- 
ghse ,  à  apaiser  les  différends ,  et  affermir  la  paix  entre 

la  royauté  et  le  sacerdoce Que,  selon  les  expressions 

d'Yves  de  Chartres ,  pourvu  qu'on  ne  touchât  pas  au 
fondement  de  la  foi  et  à  la  régie  générale  des  mœurs, 
on  pouvait  user  de  quelque  tempérament,  quand  il  sem- 
blerait approcher  de  la  faiblesse. 

D'après  ce  principe,  disait  l'assemblée  ou  plutôt  Bos- 
suet,  si  ce  droit,  que  nous  appelons  Régale,  ébranlait 
les  fondements  de  la  morale  ou  de  la  foi ,  il  est  évident 
qu'Alexandre  III ,  Innocent  III ,  et  tant  d'autres  souve- 
rains pontifes  si  recommandables  par  leur  doctrine  et 
leur  piété,  n'auraient  pas  approuvé  ce  droit,  et  que  le 
concile  de  Lyon  ne  l'aurait  pas  autorisé  en  faveur  de 
tant  de  personnes  et  sous  tant  de  titres  différents 

«  Comment  un  droit  déjà  établi  dans  tant  d'églises  de 
France,  sans  que  la  foi  et  la  morale  en  aient  souffert, 
pourra-t-il  nuîre  à  l'une  et  à  l'autre,  si  on  l'étend  à  quel- 
ques autres  églises? 

»  Nous  prions  Votre  Sainteté  de  ne  pas  trop  écouter 
ces  esprits  brouillons  qui  veulent  faire  une  espèce  d'hé- 
résie d'un  ancien  droit  de  la  couronne.  Certainement  on 
peut  dire  que ,  pour  vouloir  trop  entendre,  ils  n'enten- 
dent rien ,  et  qu'ils  se  remplissent  les  yeux ,  comme  dit 
saint  Augustin,  de  la  poudre  qu'ils  soufflent  pour  aveu- 
gler les  autres 

»  Nous  empruntons  encore  les  paroles  d'Yves  de 
Chartres  ,  et  nous  disons  encore  avec  lui  :  Quand  même 
les  canons  ,  pris  à  la  rigueur,  se  seraient  opposés  à  la 
cession  que  nous  avons  faite  ,  nous  n'aurions  pas  laissé 
de  la  faire  ,  parce  que  la  paix  de  l'Eglise  nous  y  obli- 
geait ,  car  la  charité  étant  la  plénitude  de  la  loi ,  on  sa- 
tisfait à  la  loi  quand  on  fait  ce  que  la  charité  com- 
mande  

»  L'Eglise  a  coutume  d'abandonner  les  choses  légères 
pour  en  conserver  de  plus  importantes ,  et  de  changer  le 
mal  en  bien  par  sa  patience 

»  Combien  de  changements  la  discipline  de  l'Eglise 
n'a-t-elle  pas  subis  dans  les  élections  des  évêques  et  des 
abbés  ,  dans  la  concession  des  évêchés  et  des  abbayes , 
dans  les  investitures,  dans  les  hommages  et  les  serments 
de  fidélité.  Accusera-t-on  pour  cela  l'Eglise  de  légèreté  ? 
Dira-t-on  ,  pour  user  des  termes  de  saint  Paul ,  qu'il  y 
a  en  elle  le  oui  et  le  non  ?  A  Dieu  ne  plaise!  mais,  assu- 
rée qu'elle  est  de  son  éternité  ,  et  immuablement  atta- 
chée à  la  vérité  même ,  elle  s'accommode  en  quelque 
façon,  par  ce  qu'elle  a  d'extérieur,  aux  choses  humaines, 
moins  pour  cédera  la  nécessité  des  temps,  que  pour 
servir  au  salut  des  âmes.  Nous  répéterons  avec  Yves  de 
Chartres ,  que  nous  ne  disons  pas  ces  choses  pour  les 

1.  En  date  du  3  février  1682. 


apprendre  à  Votre  Sainteté  ,  qui  les  sait  si  bien  ;  mais 
en  prenant  la  liberté  de  lui  dire  ce  que  nous  pensons  , 
nous  l'avertissons  avec  respect  de  n'écouter  que  sa  pru- 
dence ;  et  de  ne  suivre  que  les  mouvements  de  sa  bonté, 
dans  une  occasion  où  il  n'est  pas  permis  d'employer  le 
courage  '.  » 

On  devait  s'attendre  qu'une  lettre  aussi  respectueuse 
et  aussi  modérée,  aussi  forte  de  raison  que  pleine  de 
sagesse,  ferait  quelque  impression  sur  l'esprit  du  Pape, 
ou  du  moins  qu'elle  en  obtiendrait  une  de  ces  réponses 
dignes  et  convenables ,  où  la  différence  d'opinion  est 
tempérée  par  ces  égards  et  ces  ménagements  que  les 
sou\erains  pontifes  ont  toujours  affectés  envers  l'Eglise 
gallicane. 

Bossuet  paraissait  lui-même  si  convaincu  que  le  Pape 
serait  touché  des  raisons  exposées  par  l'assemblée ,  et 
de  la  considération  des  avantages  qui  résultaient  pour 
l'Eglise  des  concessions  auxquelles  le  roi  avait  bien 
voulu  se  prêter,  qu'il  écrivait  le  6  février  1682.  à  M.  Di- 
rois ,  alors  à  Rome  :  «  Pour  ce  qui  est  de  la  Régale,  il 
n'est  plus  question  d'en  discourir.  Vous  verrez  par  la 
lettre  que  nous  écrivons  au  Pape  ,  que  la  matière  a  été 

bien  examinée,  et,  si  je  ne  me  trompe,  bien  entendue 

Ce  serait  être  trop  ennemi  de  la  paix,  que  de  regarder 
le  droit  du  clef gé  comme  tellement  incontestable,  qu'on 
ne  veuille  pas  même  entrer  dans  de  justes  tempéra- 
ments, surtout  dans  ceux  où  l'Eglise  a  un  si  sensible 
avantage.  Nous  serions  ici  bien  surpris  qu'ayant  trouvé 
dans  le  roi  tant  de  facilité  à  les  obtenir,  la  difficulté 
nous  vnit  du  côté  de  Rome,  d'où  nom  devons  attendre 
toute  sorte  de  secours.  » 

D'après  une  pareille  disposition,  qu'on  juge  quel  dut 
être  létonnement  de  Bossuet,  lorsqu'on  apprit  en 
France  qu'Innocent  XI  avait  gardé  trois  jours  la  lettre 
de  l'assemblée  sans  daigner  seulement  l'ouvrir,  et  lors- 
qu'on le  vit  faire  attendre  sa  réponse  trois  mois  entiers. 

Aussi  l'archevêque  de  Paris  (M.  de  Harlay),  en  re- 
mettant cette  réponse  à  l'assemblée  (séance  du  1 1  avril 
1682),  se  crut  en  droit  de  dire  «  qu'il  estimait  que  l'as- 
semblée pouvait  remettre  le  bref  du  Pape  entre  les 
mains  des  commissaires  de  la  Régale,  afin  que,  s'assem- 
blant  en  la  manière  accoutumée,  on  vît  à  loisir  ce  qu'il 
contenait  et  ce  qu'il  y  avait  à  faire;  que  l'assemblée 
imiterait  par  cette  conduite  celle  que  Sa  Sainteté  avait 
suivie  ;  qu'il  était  bon  sur  cet  exemple  de  prendre  tout  le 
temps  pour  implorer  le  secours  du  Ciel,  et  se  mettre  en 
état  par  une  prudence  exempte  de  toute  passion,  de  sa- 
tisfaire à  tous  ses  devoirs.  » 

Lorsqu'on  relit  aujourd'hui  cette  réponse  d'Innocent 
XI,  on  a  peine  à  comprendre  qu'elle  ait  pu  être  adressée 
à  l'Eglise  de  France  dans  le  temps  oîi  elle  était  la  plus 
illustre  de  la  catholicité  par  les  vertus  et  les  lumières; 
qu'elle  eût  pour  objet  une  question  aussi  indifférente  à 
la  religion  et  à  la  morale  que  celle  de  la  Régale,  et 
qu'elle  censurât  avec  tant  d'amertume  la  conduite  d'un 
prince  aussi  religieux  que  Louis  XIV,  et  à  qui  l'Eglise 
avait  tant  d'obligations. 

10.  Bref  d'Innocent  XI,  à  l'assemblée  de  i682,  du  // 
avril.  —  Le  Pape  commençait  par  dire  aux  évêques  : 

1.  Croira-t-on  qu'Arnauld  ait  pu  trouver  une  pareille  lettre 
pitoyable?  C'est  une  qualification  dont  on  ne  s'était  peut-être  ja- 
mais servi  pour  un  ouvrage  de  Bossuet,  ouvrage  qu'il  avait  dft 
sans  doute  travailler  avec  un  soin  particulier  dans  une  circons- 
tance oh  il  était  l'organe  de  l'Eglise  gallicane  auprès  du  chef  de 
l'Eglise  universelle,  et  dans  une  affaire  qui  attirait  alors  l'atten- 
tion de  la  France  et  de  toute  l'Europe.  «  Je  ne  viens  que  de  voir 
la  lettre  de  l'assemblée  au  Pape,  écrivait  Arnauld,>e  l'ai  trouvée 
pitot/able.  Mais  il  y  a  surtout  un  endroit  qui  m'a  bien  surpris. 
C'est  dans  l'éloge  Qu'ils  font  du  roi ,  oti,  après  l'avoir  loué  sur  ce 
qu'il  a  fait  contre  l'hérésie  ,  ils  passent  ensuite  au  jansénisme  en 
ces  termes  :  Est-il  besoin  de  dire  jusqu'à  quel  point  le  roi  a  en 
horreur  toutes  les  nouveautés!  »  (Lettres  d'Arnauld  ,  tome  ix, 
page  266.) 

Ou  sent  qu'il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  exciter  toute  1  hu- 
meur d'Arnauld.  On  l'avait  d'ailleurs  instruit  que  Bossuet  était 
très-niécoutent  de  sa  longue  lettre  à  un  évéque ,  olx  il  représen- 
tait l'affaire  de  la  Régale  comme  une  affaire  capitale  pour  la 
religion,  oU  il  fallait  tout  refuser  sans  rien  accorder. 
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«  Nous  avons  d'abord  remarqué  quo  votre  lettre  était 
dictée  par  les  sentiments  de  oramte  dont  vous  êtes  ani- 
més, crainte  qui  ne  |>ermet  jamais  à  des  prêtres,  lors- 
qu'elle les  domine,  d'entreprendre  avec  zèle  pour  le  bien 
de  la  religion  et  le  maintien  de  la  liberté  ecclésiastique, 
des  chost>s  dilîiciles  et  grandes ,  ou  de  les  poursuivre 

avec  constance Il  eût  fallu  vous  rappeler  les  grands 

exemples  de  fermeté  et  de  courage  que  les  anciens  Pères, 
ces  évéques  si  saints,  vous  ont  donnés  dans  des  circons- 
tances semblables  pour  vous  servir  d'instruction,  et 
que  tant  d'illustres  personnages  ont  imité  dans  chaque 


âge 

»  Qui  d'entre  vous  a  parlé  devant  le  Roi  pour  une 
cause  si  intéressante,  si  juste  et  si  sainte?  Quel  est  celui 
d'entre  \ous  qui  est  descendu  dans  l'arène,  afm  de  s'op- 
poser comme  un  mur  pour  la  maison  d'Israël?  Qui  a  eu 
le  courage  de  s'exposer  aux  traits  de  l'envie?  Qui  a 
seulement  proféré  une  parole  qui  ressentît  l'ancienne 
liberté?  Gomment  n'avez-vous  seulement  pas  daigné 
parler  pour  les  intérêts  et  l'honneur  de  Jésus-Christ? 

»  Nous  nous  abstenons  de  rapporter  ici  ce  que  vous 
nous  déclarez  sur  les  démarches  que  vous  avez  faites 
auprès  des  magistrats  séculiers.  Nous  désirons  que  le 
souvenir  d'un  pareil  procédé  soit  à  jamais  aboli.  Nous 
voulons  que  vous  eti'aciez  ce  récit  de  vos  lettres,  de  peur 
qu'il  ne  subsiste  dans  les  actes  du  clergé  de  France  pour 
couvrir  votre  nom  d'un  opprobre  éternel.  » 

Le  Pape  unissait  sa  lettre  par  les  paroles  que  saint 
Bernard  adressait  au  pape  Eugène  III ,  pour  lui  rappe- 
ler la  grandeur  et  l'étendue  des  obligations  que  sa  haute 
dignité  lui  imposait,  et  il  disait  aux  évéques  de  France  : 

«  Si  ces  paroles  vous  avertissent  du  respect  et  de 
l'obéissance  que  vous  devez  à  ce  Saint-Siège ,  où  Dieu , 
quoique  indigne ,  nous  fait  présider,  elles  excitent  aussi 
notre  sollicitude  pastorale  à  commencer  enfin  de  rem- 
plir dans  cette  affaire  le  devoir  de  notre  charge ,  dont 
une  patience  peut-être  trop  longue,  mais  destinée  à 
vous  donner  le  temps  de  vous  repentir,  nous  a  fait  jus- 
qu'ici suspendre  l'accomplissement. 

»  Pressés  par  ces  considérations,  en  vertu  de  l' auto- 
rité que  le  Dieu  tout-puissant  nous  a  confiée,  nous 
improuvons .  cassons ,  annulons  par  ces  présentes  tout 
ce  qui  s'est  fait  dans  votre  assemblée  sur  l'affaire  de  la 
Régale,  ainsi  que  tout  ce  qui  s'en  est  suivi,  et  tout  ce 

au'on  pourra  attenter  désormais.  Nous  déclarons  qu'on 
oit  regarder  tous  ces  actes  comme  nuls  et  sans  effet, 
quoique,  étant  par  eux-mêmes  manifestement  vicieux, 
nous  n'eu.<sions  pas  besoin  d'en  prononcer  la  nullité.  » 
Un  pareil  langage  était  fait  pour  étonner  l'assemblée, 
mais  non  pas  pour  l'intimider.  Les  résolutions  qu'elle 
avait  prises  d  une  voix  unanime  dans  l'affaire  de  la 
Régale ,  étaient  si  conformes  aux  principes  et  aux  rè- 
gles, elles  étaient  môme  si  avantageuses  à  l'Eglise,  si 
convenables  aux  sentiments  du  respect  du  au  roi  et  à 
l'iri  '•  la  trani|uillitiî  publique,  que  la  jconscience  de 

tat.  lues  rf'commandables  dut  se  croire  exempte 

de  reproche  cl  d'inquiétude.  Il  était  bien  évident  (pie 
raulorilé  que  le  Pape  s'attribuait,  et  le  jugement  qu'il 
pronon<;ait  dan.s  une  affaire  de  cette  nature,  étaient  in- 
compatibles a\ec  les  maximes  reçues  de  tout  temps  en 
France,  cl  reconnues  par  le  Saint-Siège  lui-même. 

•Sans  doute  l'appel  interjeté  par  les  évêques  d'AIet  et 
de  Pamier^  de»  ortlonnances  de  leurs  métropolitains, 
donnait  au  Pape  le  droit  de  nommer  des  commissaires 
en  France  pour  statuer  sur  la  validité  ou  sur  la  nullilé 
de  cet  ap{)el ,  mais  non  pas  celui  do  juger  immédiatc- 
menl  et  de  son  propre  mouvement. 

D'ailleurs  la  contestation  avait  entièrement  changé 
de  na'ur»»  «*t.  d'objet.  Il  ne  s'agissait  j)lus  d'une  procé- 
d   '  re ,  dont  la  marche  est  rigoureusement 

Ira  ,._.  .  formes  de  droit.  Une  espèce  do  concordai 
iiolennel  entre  le  souverain  et  U)ul  l'ordre  ecclésiastique 
de  «on  royaume  avait  tari  [»our  jamais  la  source  de 
toutes  ccâ  discussions  Jnterminai>lcs  et  sans  cesse  re- 


naissantes; et  ce  concordat  avait,  dans  toute  l'étendue 
de  la  France,  rendu  à  la  juridiction  ecclésiastique  un 
droit  dont  elle  était  privée  en  grande  partie  depuis  une 
longue  suite  de  siècles. 

L'assemblée  do  1682  avait  demandé  au  Pape  son  ap- 
probation ;  elle  le  devait  par  un  sentiment  de  respect  et 
pour  se  conformer  à  l'esprit  des  canons;  elle  pouvait 
naturellement  espérer  que  cette  approbation  serait  le 
gage  le  plus  sincère  du  retour  et  de  l'affermissement  de 
Ta  paix  entre  le  roi  cl  le  Saint-Siège  ;  mais  elle  n'avait 
jamais  prétendu  faire  dépendre  la  validité  de  ses  déli- 
bérations du  consentement  du  Pape*. 

Enfin  le  dispositif  même  du  bref  annonçait  clairement 
que  le  Pape  ne  connaissait  que  très-imparfaitement  les 
concessions  importantes  que  la  sagesse  du  clergé  avait 
obtenues  de  la  modération  de  Louis  XI"V,  concessions 
qui  ne  laissaient  plus  de  fondement  aux  griefs  que  l'on 
reprochait  à  l'exercice  illimité  du  droit  de  Régale. 

Le  parfait  concert  qui  régnait  entre  le  gouvernement 
et  le  clergé ,  l'esprit  de  paix  et  de  soumission  qui  ani- 
mait tous  les  ordres  de  l'Etat ,  ne  laissaient  aucune  in- 
quiétude sur  les  résultats  du  bref  d'Innocent  XI.  L'édit 
de  janvier  1682  sur  la  Régale  recevait  déjà  paisiblement 
son  exécution  ;  et  l'on  commençait  même  à  s'étonner 
qu'on  eût  attaché  tant  d'importance,  et  donné  tant  d'é- 
clat à  des  discussions,  qu'un  moyen  de  conciliation  aussi 
simple  et  aussi  facile  avait  assoupies  en  un  moment. 

Mais  l'assemblée  se  devait  à  elle-même  de  justifier  ses 
résolutions  et  ses  procédés  devant  ceux  de  qui  elle  te- 
nait ses  pouvoirs.  Elle  voulut  montrer  qu'elle  n'avait 
ni  abusé  de  leur  confiance,  ni  trompé  leurs  espérances  ; 
et  elle  chargea  Bossuet  de  rédiger  une  lettre  adressée  à 
tous  les  prélats  et  à  tous  les  ecclésiastiques  du  royaume. 
Cette  lettre  devait  servir  de  réponse  au  bref  du  Pape , 
sans  paraître  blesser  le  respect  qu'on  lui  portait  ;  et  elle 
sauvait  l'embarras  toujours  pénible  d'une  discussion 
directe  avec  un  pontife  dont  l'éminente  dignité  et  les 
vertus  personnelles  commandaient  les  plus  grands 
égards. 

Il  était  impossible  que  Bossuet  ne  laissât  pas  percer 
dans  cette  lettre  une  vertueuse  sensibilité ,  en  repous- 
sant les  accusations  si  graves  qu'un  Pape  avait  portées 
au  tribunal  du  public  contre  l'Eglise  d'une  grande  na- 
tion. C'était  au  nom  de  cette  Eglise  que  Bossuet  par- 
lait; et  son  langage  devait  avoir  toute  la  dignité  des 
sentiments  qui  avaient  dirigé  l'assemblée ,  et  toute  la 
fermeté  que  laisse  la  conviction  de  n'avoir  fait  que  ce 
que  la  sagesse  et  la  raison  donnent  le  droit  de  faire. 

]  \ .  Bossuet  rédige  le  projet  de  la  lettre  de  l'assemblée 
de  1682 ,  aux  évéques  de  France.  —  «  Nous  attestons, 
écrit  Bossuet ,  le  scrutateur  des  cœurs ,  que  nous  ne 
sommes  point  mus  par  le  ressentiment  d'aucune  injure 
personnelle  ;  car,  quoiqu'il  nous  ait  été  fort  douloureux 
de  voir  un  excellent  Pa|)e  aigri  contre  nous,  non-seule- 
ment annuler  d'une  manière  très-infamante  pour  nous 
tout  ce  que ,  pressés  du  désir  de  procurer  la  paix  ,  nous 
avons  fait  dans  l'alfaire  de  la  Régale  au  grand  bien  de 
l'Eglise  ,  mais  encore  nous  témoigner  qu'il  a  en  horreur 
toutes  nos  démarches,  nous  reprendre,  comme  si  la 
crainte  et  une  indigne  lâcheté  nous  eussent  portés  à 
trahir  la  liberté  de  l'Eglise  ,  la  discipline  hiérarchique, 
le  salut  même ,  et  toute  la  dignité  et  l'autorité  de  notre 
ordre;  enfin  nous  accuser  d'avoir  mis  par  notre  con- 
duite la  foi  même  en  péril,  re|)roche  le  plus  grave 
(pj'on  |)uisso  faire  à  des  évêcpies  ;  toutefois  nous  avons 
.soudèrt  d'un  esi)rit  tranquille  des  discours  si  mortifiants, 
parce  que  nous  trouvons  notre  consolation  dans  ces 
[taroles  de  l'Apôtre  :  Le  sujet  de  notre  gloire,  c'est  le 
témoignage  que  nous  rend  notre  conscience 

1.  C'est  en  quoi  elle  avait  tort  :  sans  cette  dépendance,  l'Eglise 
gallicane  ne  pouvait  fitre  dans  l'Eglise  universelle.  Quel  boule- 
versement d'idées  dans  ce  système  gallican  ?  On  veut  des  maximes 
particulières  contre  les'iuellos  le  Pape  ne  puisse  rien  ;  on  veut 
discuter  ot  juger  sans  lui,  et  l'on  se  flatte  de  lui  ôlre  encore  uni  ! 

C.  L. 
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»  Mais  enfin  quelle  est  cette  crainte  qu'on  nous  re- 
proche dès  l'entrée  du  bref  apostolique  ?  Oui ,  nous 
craignions  que ,  la  concorde  entre  le  sacerdoce  et  l'em- 
pire étant  détruite,  la  paix  de  l'Eglise  ne  fût  troublée 
et  qu'il  n'en  résultât  des  maux  que  nos  prédécesseurs, 

quoique  remplis  de  courage,  auraient  appréhendés 

»  Que  l'on  prenne  de  là  occasion  de  nous  blâmer, 
comme  si  nous  nous  étions  laissés  énerver  par  une 
crainte  indigne  et  hors  de  saison,  et  qu'après  nous  eus- 
sions tenté  d'abattre  le  courage  du  Pontife  romain,  ce 
procédé  est  trop  éloigné  du  caractère  d'Innocent  XI , 
pour  ne  pas  nous  persuader  qu'il  a  suivi  des  impres- 
sions étrangères;  aussi  convient-il  de  passer  légèrement 
sur  tous  ces  griefs ,  et  de  ne  point  nous  arrêter  à  des 
propos  qui  répondent  mal  à  la  dignité  d'un  si  grand 
nom ,  et  que  nous  nous  contentions  de  déplorer  d'en- 
tendre dans  un  bref  apostolique 

»  Tout  le  monde  voit  clairement  par  le  bref  même, 
que  le  conseil  du  Pape  n'a  rien  tant  appréhendé,  que  ce 
Pontife  ne  vînt  à  connaître  la  vérité,  et  ne  donnât  la 
préférence  à  ceux  qui  lui  proposeraient  dans  une  affaire 
qui  n'est  ixis  d'une  grande  conséquence ,  des  avis  plus 
justes  et  plus  modérés 

»  Malgré  le  peu  d'importance  de  l'objet  dont  on  dis- 
pute, qui  ne  saurait  entrer  en  comparaison  avec  ceux 
qui  ont  l'apport  à  la  juridiction ,  et  dont  nous  avons 
obtenu  la  restitution  à  l'Eglise ,  nous  nous  sommes  vus 
contraints  d'en  examiner  la  valeur,  afin  que,  si  l'affaire 
est  poussée  plus  loin,  toute  l'Eglise  comprenne  combien 
est  léger  le  sujet  auquel  une  si  grande  contestation,  cette 
violente  émotion  des  esprits ,  et  l'attente  de  l'univers 
chrétien,  doivent  se  rapporter 

»  A  quoi  bon  exagérer  avec  tant  de  vivacité,  avec  des 
expressions  et  des  sentences  si  recherchées  l'importance 
prétendue  de  cette  cause?  comment  oser  nous  dire  que 
le  salut  de  l'Eglise  et  l'honneur  de  l'ordre  épiscopal  en 
dépendaient?  que,  par  cet  accommodement,  la  disci- 
pline et  la  hiérarchie  sont  renversées  jusque  dans  leurs 
londements ,  et  la  foi  même  est  en  danger  de  se  voir 
altérée  ?  Est-il  donc  vrai  que  depuis  cinq  cents  ans, 
pour  ne  pas  remonter  plus  haut,  l'Eglise  est  dans  l'op- 
pression, et  l'intégrité  de  la  foi  exposée  aux  plus  grands 
dangers  dans  la  majeure  partie  du  royaume  très-chré- 
tien? Quoi!  tant  d'excellents  rois,  tant  de  religieux 
défenseurs  de  la  foi  qui  nous  ont  procédés,  si  souvent 
loués  par  les  pontifes  romains ,  ces  pontifes  eux-mêmes 
Innocent  III,  Alexandre  III,  et  une  multitude  d'autres 
qui  ont  donné  leur  consentement  à  \â  Régale,  tous  ces 
illustres  personnages  n'ont  pas  fait  attention  aux  maux 
qu'elle  produisait!  Bien  plus,  le  concile  général  de  Lyon, 
qui  a  maintenu  la  Régale  dans  tous  les  lieux  où  elle 
était  en  usage ,  aura  lui-même  favorisé  l'erreur,  et  affer- 
mi par  son  autorité  un  mal  aussi  préjudiciable?....  » 

Bossuet  fait  ensuite  un  raisonnement  auquel  il  était 
difficile  que  la  Cour  de  Rome  pût  répondre  quelque 
chose  de  bien  satisfaisant. 

«  Nous  rougissons  pour  ceux  qui  n'ont  pas  eu  honte 
d'inspirer  de  tels  sentiments  au  Pape ,  et  qui  nous  obli- 
gent, en  passant  sous  silence  plusieurs  autres  exemples 
si  contraires  à  leurs  prétentions,  de  rappeler  au  moins 
ici  ce  que  Léon  X ,  avec  l'approbation  du  concile  de 
Latran ,  enleva  aux  églises  gallicanes,  et  ce  qu'il  con- 
féra à  nos  rois.  Eh  quoi  !  après  avoir  soumis  à  leur 
puissance  les  j>lus  grandes  dignités  de  l'Eglise,  on  dis- 
putera pour  quelques  canonicats  !  il  n'y  aura  pas  lieu 
à  accommodement,  et  pour  un  si  mince  sujet,  on  fera 
à  un  grand  prince,  si  bienfaisant  envers  l'Eglise,  des 
menaces  que  nous  avons  horreur  de  rapporter 

»  Cependant  on  nous  déchire  par  les  accusations  les 
plus  atroces,  tandis  qu'on  relève  le  courage  de  nos  pré- 
décesseurs ;  on  se  sert  des  louanges  qu'on  leur  donne 
pour  nous  accabler  de  reproches;  et  comme  s'il  eût 
fallu  les  louer  pour  nous  décrier  plus  efficacement,  on 
cherche  moins  a  les  rendre  illustres  et  recommandables, 


qu'à  nous  piquer  par  l'éclat  de  leur  gloire,  et  qu'à  nous 
déprimer  en  les  exaltant.  Plus  ces  discours  sont  opposés 
à  la  dignité  du  pontife  et  à  l'esprit  d'Innocent  XI ,  plus 
aussi  ceux  qui  se  sont  autorisés  d'un  nom  si  vénérable 
pour  les  écrire,  ont-ils  péché  contre  lui,  et  ce  n'est  pas 

nous  qu'ils  ont  offensé eussions-nous  fait  sagement 

d'ambitionner  la  gloire  que  le  courage  donne,  et  de  né- 
gliger ce  que  mérite  la  prudence ,  sans  nous  mettre  en 
peine  de  procurer  le  bien  de  l'Eglise ,  lorsque  nous  en 
aurions  l'occasion  ? 

»  Il  est  des  circonstances  où  il  faut  prendre  conseil 
de  la  nécessité  ;  et  dans  les  grandes  affaires ,  on  ne  né- 
glige jamais  impunément  les  temps  opportuns  et  les 
occasions  favorables. 

»  Vous  voyez  donc  ce  qu'il  faut  penser  de  ce  bref , 
combien  il  est  nul  par  lui-même ,  puisqu'il  suffit  de 
prouver  qu'on  a  non-seulement  déguisé ,  mais  encore 
entièrement  celé  à  cet  excellent  pontife  les  principaux 

moyens  de  la  cause  et  toute  la  suite  des  faits 

))  Nous  désirons  ardemment  qu'un  courage  si  intré- 
pide se  réserve  pour  des  occasions  plus  importantes ,  et 
qu'un  pontificat  aussi  recommandable ,  aont  on  doit 
attendre  de  si  grandes  choses,  ne  soit  pas  entièrement 
occupé  d'une  affaire  trop  peu  digne  d'une  aussi  forte 
application.  » 

On  trouve  dans  cette  même  lettre  de  Bossuet  cette 
réflexion  aussi  juste  que  consolante  ,  et  qui  doit ,  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  crises  et  des  plus  violentes  tem- 
pêtes, être  sans  cesse  présente  à  la  pensée  de  tous  les 
amis  de  la  religion,  soutenir  leur  courage,  et  les  empê- 
cher de  s'abandonner  à  des  conjectures  trop  sinistres. 
«  C'est  Dieu  qui  a  réglé  toutes  choses  ;  il  dispose  à  son 
gré  des  événements;  il  tient  dans  sa  main  le  cœur  des 
rois  ;  c'est  lui  aussi  qui  abaisse ,  et  qui  relève,  et  qui 
commande  à  son  Eglise  de  ne  jamais  perdre  confiance , 
mais  de  s'avancer  toujours  en  espérant  contre  toute 
espérance.  » 

Bossuet  finit  par  adresser  au  Pape  les  mêmes  paroles 
que  saint  Irénée  adressait  à  l'un  de  ses  prédécesseurs  : 
«  L'Eglise ,  écrivait  saint  Irénée  à  saint  Victor,  est  dé- 
chirée, non-seulement  par  ceux  qui  veulent  opiniâtre- 
ment faire  prévaloir  le  mal ,  mais  encore  par  ceux  qui 
usent  de  trop  de  rigueur  pour  établir  le  bien.  » 

Cette  lettre,  rédigée  par  Bossuet,  en  conformité  des 
intentions  de  l'assemblée  de  1682  ,  ne  fut  point  envoyée 
aux  évêques  de  France  ;  l'assemblée  reçut  ordre  de  se 
séparer,  avant  qu'il  lui  eût  rendu  compte  de  l'exécution 
de  la  commission  dont  elle  l'avait  chargé;  elle  était 
même  restée  inconnue  au  public  ;  elle  a  paru  pour  la 
première  fois  en  4778,  dans  l'édition  des  Œuvres  do 
Bossuet  publiée  par  D.  Déforis.  «  Les  éditeurs  la  trou- 
vèrent parmi  ses  manuscrits  écrite  tout  entière  de  sa 
main,  et  d'une  écriture  qui  a  demandé  beaucoup  d'ap- 
plication pour  être  déchiffrée.  Il  suffit ,  ajoutent-ils,  de 
la  comparer  avec  la  lettre  de  l'assemblée  au  Pape,  pour 
juger  que  l'une  et  l'autre  sont  sorties  de  la  même  plume.  )■> 
Si  Bossuet  avait  été  aussi  étonné  qu'affligé  du  bref 
d'Innocent  XI  à  l'assemblée,  c'était  moins  par  les  obs- 
tacles qu'il  pouvait  apporter  à  la  conclusion  d'un  arran- 
gement déjà  décidé  et  consommé,  que  parce  qu'il  don- 
nait la  mesure  du  degré  d'irritation  où  l'on  était  à  Rome 
à  l'égard  de  la  France. 

Il  est  en  effet  assez  vraisemblable  que  la  première  ré- 
solution du  Pape  avait  été  de  no  pas  répondre  à  la  lettre 
de  l'assemblée;  trois  mois  s'étaient  écoulés  depuis  qu'il 
l'avait  reçue;  et  il  est  certain  que,  quelque  extraordi- 
naire que  pût  paraître  un  tel  silence,  il  était  encore 
moins  choquant  qu'une  telle  réponse. 

Mais  dans  l'intervalle  ,  l'assemblée  de  1682  venait  de 
proclamer  les  quatre  articles  dans  sa  séance  du  19 
mars;  et  cette  nouvelle,  portée  à  Rome,  avait  excité 
dans  les  conseils  du  Pape  un  ressentiment ,  dont  il  était 
facile  de  retrouver  l'impression  dans  le  bref  du  11  avril. 
Ce  fut  alors  qu'on  dut  s'applaudir  plus  que  jamais, 
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d'avoir  eu  Bossuet  pour  interprète  de  l'Eglise  gallicane; 
lui  seul,  dans  de<  circonstances  aussi  ditliciles,  pouvait 
replacer  les  bornes  antiques  et  immuables  où  devaient 
s'arrêter  toutes  les  opinions. 

Bossuet  ne  se  dissimulait  pas  que  les  menaces  au'In- 
nocent  \I  s'était  permises  envers  Louis  XIV,  rendaient 
indispensiibles  les  mesures  de  force  et  de  sagesse  que 
commandaient  un  si  grand  intérêt  et  un  devoir  si  sacré  ; 
il  fallait.  puisi]uil  en  était  encore  temps,  éclairer  les 
conseils  du  Pape  sur  l'irrégularité  de  leurs  procédés  ,  et 
les  a\ertir  que  les  simples  inaximes  de  l'Eglise  gallicane 
sutlisaient  pour  repousser  des  attaques  injustes  et  im- 
puissantes. 

Mais  ces  maximes  devaient  être  exprimées  avec  tant 
d'exactitude  et  de  dignité ,  qu'elles  pussent  obtenir  en 
France  et  même  dans  l'Europe  l'assentiment  de  tous  les 
esprits  éclairés.  Elles  devaient  même  respecter  jusqu'à 
un  certain  point  les  préjugés  des  autres  nations  ,  en  se 
renfermant  dans  les  justes  limites  que  l'Eglise  n'a  pas 
cru  devoir  excéder,  et  c'était  là  qu'était  la  grande  diffi- 
culté. 

\  I .  Disposition  du  gouvernement  et  de  l'assemblée  sur 
la  DC'.laration  de  la  puissance  ecclésiastique .  —  Ce  n'é- 
tait pas  sans  raison  que  Bossuet  avait  d'abord  conçu  les 
plus  vives  inquiétudes,  en  observant  l'agitation  des  es- 
prits et  les  disposions  du  gouvernement.  Ce  qu'il  pensait 
a  cet  égard,  nous  a  été  conservé  dans  les  inanuscrits  de 
l'abbé  Ledieu ,  dont  nous  allons  transcrire  le  récit  : 

«  Dans  notre  voyage  de  Meaux  à  Paris,  on  parla  de 
l'assemblée  de  168i.  Je  demandai  à  INI.  de  Meaux,  qui 
lui  avait  inspiré  le  dessein  des  propositions  du  clergé 
sur  la  puissance  de  l'Eglise;  il  me  dit  que  M.  Colbert , 
alors  ministre  et  secrétaire  d'Etat ,  en  était  véritable- 
ment l'auteur,  et  que  lui  seul  y  avait  déterminé  le  roi. 
M.  Colbert  prétendait  que  la  division  que  l'on  avait  avec 
Rome  sur  la  Régale  était  la  vraie  occasion  de  renouveler 
la  doctrine  de  France  sur  l'usage  de  la  puissance  des 
papes;  que  dans  un  temps  de  paix  et  de  concorde,  le 
désir  de  conserver  la  bonne  intelligence ,  et  la  crainte 
de  paraître  être  le  premier  à  rompre  l'union ,  empêche- 
rail  une  telle  décision ,  et  qu'il  attira  le  roi  à  son  avis 
par  cette  raison  contre  M.  Le  Tellier,  aussi  ministre  et 
secrétaire  d'Etat,  qui  avait  eu,  ainsi  que  l'archevêque 
de  Reims  son  fds ,  les  premiers  cette  pensée ,  et  qui 
ensuite  l'avaient  abandonnée  par  la  crainte  des  suites 
et  des  difficultés  '.  » 

Ces  détails  sont  conformes  «wq?  notes  manuscrites  de 
l'abbé  Fleurj-,  qui  ont  été  publiées  en  18072.  Il  est 
vraisemblable  qu'il  tenait  ces  mômes  faits  de  Bossuet, 
avec  nui  il  passait  sa  vie.  Ce  n'étaient  pas  les  disposi- 
tions fJu  gouvernement  que  Bo.ssuet  redoutait  le  plus.  Il 
était  facile  de  le  calmer  sur  l'exagération  de  ses  inquié- 
ludes,  de  l'éclairer  sur  ses  propres  intérêts,  et  de  le 
satisfaire  sur  les  justes  demandes  qu'il  avait  droit  de 
former  fjour  assurer  l'honneur  de  la  majesté  royale  ,  et 
la  tranouillité  de  l'Etat. 

Ce  n  était  pas  même  encore  la  complaisance ,  peut- 
être  excessive  de  quelques  évoques,  que  leur  caractère 
doux  '•■  ' '••  ft  l'amour  du  repos  pouvaient  rendre 
trop  ai  -  à  la  crainte  de  déplaire.  Il  était  possible 

de  les  fixer  dans  une  juste  mesure  entre  le  devoir  et 
l'honneur,  en  les  rappelant  à  leurs  serments  envers  l'E- 
gli.se  et  envers  le  roi. 

Mais  les  plus  grandes  difficultés  pouvaient  venir  do 
plosîeara  évoques  très-vertueux  ,  très-éclain;s  ,  sincère- 
ment attachés  à  la  religion ,  à  l'Eglise  et  à  l'Etat ,  mais 
que  le  mouvement  des  e-sprils  pou\ait  entraîner  à  des 
m«**urp«<nirAmp«,  qu'ils  seraient  peut-être  les  premiers 
à  •  "S .  et  dont  ils  auraient  à  déplo- 

rer      ,.  :u.  .  .:.    ,-.-  -,  funestes  et  irréparables. 
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Ce  fut  la  difficulté  de  ramener  ou  de  combattre  tant 
de  sentiments  opposés,  d'éluder  ou  de  prévenir  tant  de 
dangers,  qui  détermina  Bossuet  à  établir  d'abord  dans 
son  discours  d'ouverture  les  véritables  principes  de  l'an- 
cienne doctrine  de  l'Eglise  universelle ,  et  de  celle  de 
l'Eglise  gallicane  en  particulier.  Ce  fut  par  cette  sage 
et  incpuète  prévoyance  qu'il  s'attacha  à  consacrer  dans 
la  forme  la  plus  solennelle  la  primauté  du  Siège  aposto- 
lique et  ï'indéfectibilité  de  l'Eglise  romaine. 

Si  on  lit  en  effet  avec  attention  ce  discours,  on  verra 
qu'il  n'est  que  le  développement  de  la  doctrine  que 
Bossuet  a  exposée  depuis  dans  les  quatre  articles  avec 
tant  de  précision ,  d'exactitude  et  de  dignité. 

Il  paraît ,  par  une  de  ses  lettres  à  M.  Dirois  qui  date 
des  premiers  temps  de  l'assemblée*,  qu'il  s'était  flatté 
qu'on  pourrait  encore  éviter  de  prononcer  des  décisions 
difficiles  et  délicates  :  une  profonde  connaissance  de 
l'histoire  ecclésiastique  l'avait  convaincu  qu'il  est  mal- 
aisé et  souvent  impossible  de  porter  dans  ces  sortes  de 
décisions  cette  certitude  et  cette  évidence  qui  ne  lais- 
sent aucune  ouverture  aux  contradictions  des  esprits 
ombrageux.  Bossuet  lui  écrivait  : 

«  Je  serais  assez  d'avis  qu'on  n'entamât  point  de  ma- 
tières contentieuses  ;  je  ne  sais  si  tout  le  monde  sera  du 
même  sentiment.  Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  j'espère  qu'il 
ne  sortira  rien  de  l'assemblée  que  de  modéré  et  de 
mesuré.  » 

Il  paraissait  conserver  encore  la  même  espérance  un 
mois  après.  Il  écrivait  le  26  janvier  1682  au  même  M. 
Dirois  :  «  Je  ne  vous  parle  plus  des  affaires  de  la  Régale, 
ni  des  résolutions  de  notre  assemblée  qui  sont  publiques  ; 
je  souhaite  que ,  dans  les  autres  affaires,  nous  ne  don- 
nions point  lieu  à  de  nouvelles  difficultés,  et  c'est  à  quoi 
tous  les  gens  de  bien  doivent  s'appliquer.  » 

L'abbé  Fleury,  en  rapportant  les  mêmes  détails  dans 
ses  notes,  fait  apercevoir  de  la  part  de  Bossuet  une 
répugnance  encore  plus  marquée  à  laisser  entrer  l'as- 
semblée dans  ce  vaste  champ  de  discussions  où  elle  pou- 
vait s'égarer. 

Il  paraissait  croire  ^  que  la  manière  dont  il  s'était 
exprimé  sur  l'autorité  du  Pape  dans  son  Exposition, 
pouvait  suffire  pour  écarter  toute  interprétation  odieuse, 
et  même  pour  la  réconcilier  avec  les  ennemis  du  Saint- 
Siège. 

C'était  par  cette  raison ,  suivant  l'abbé  Fleury,  que 
Bossuet  proposait  d'examiner  toute  la  Tradition,  pour 
laisser  aux  esprits  le  temps  de  se  calmer  et  la  liberté  de 
considérer  cette  grande  question  sous  tous  les  points  de 
vue  qu'elle  pouvait  présenter. 

La  position  personnelle  de  Bossuet  dans  l'assemblée 
ajoutait  encore  aux  embarras  et  à  l'espèce  d'indécision 
qu'il  éprouvait.  Elle  l'avait  nommé  avec  l'évêquc  de 
'rournay^,  membre  de  la  commission  qui  devait  pré- 
parer les  résolutions  de  l'assemblée.  C'était  à  ces  deux 
prélats  qu'elle  avait  confié  l'honneur  d'être  ses  inter- 
prètes en  présence  de  l'Eglise  et  de  l'Europe  attentives. 
C'était  d'eux  qu'elle  allait  recevoir  cette  déclaration 
attendue  a\cc  tant  d'impatience,  et  qui  devait  former 
une  époque  dans  les  annales  de  l'Eglise  gallicane. 

L'évoque  de  Tournay  était  l'ancien  de  Bossuet  dans 
l'épiscopat  ;  et  en  cette  (jualilé,  il  présidait  la  commis- 
sion. Ce  titre  et  son  mérite  personnel  devaient  nécessai- 
rement lui  donner  une  grande  influence  dans  le  travail 
et  sur  la  décision. 

D'ailleurs  Bossuet  était  lié  d'estime  et  d'amitié  avec 
ce  prélat.  Il  le  regardait  avec  raison  comme  l'un  des 
évêfpies  qui  honoraient  le  plus  l'Eglise  gallicane  ,  dans 
un  temps  où  elle  comptait  un  si  grand  nombre  d'évôques 
distingués. 

Mais  dans  une  affaire  dont  les  suites  étaient  si  impor- 
tantes et  pouvaient  devenir  si  inquiétantes,   Bossuet 

1.  20  décembre  1681. 

2.  Notes  manuncrites  do  ]''leury. 
■i.  Gilbert  de  Choi.seul-Praslin. 
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croyait  devoir  s'éle\er  au-dessus  de  toutes  les  considé- 
rations d'amitié  et  des  égards  de  société. 

Il  rejetait,  comme  l'évêque  de  Tournay,  V infaillibilité 
du  Pape  ;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  de  ïindéfecti- 
hilité  du  Saint-Siège ,  que  Bossuet  regardait  comme  un 
point  de  dogme  fondé  sur  les  Ecritures  mêmes. 

Il  établissait  la  différence  de  V infaillibilité  du  Pape 
d'avec  ï incléfectibilité  du  Saint-Siège  ,  sur  ce  qu'en  sup- 
posant même  qu'un  Pape  vînt  à  errer,  son  erreur  ne 
prendrait  point  racine  dans  son  Siège,  et  serait,  suivant 
la  doctrine  du  concile  de  Constance ,  réprimée  et  con- 
damnée par  l'Eglise  assemblée ,  et  qu'en  supposant  en- 
core «  que  le  siège  de  Rome  errât  sur  la  foi ,  ce  ne  se- 
rait pas  obstination  et  opiniâtreté.  Les  autres  Eglises  la 
ramèneraient  bientôt  au  sentier  de  la  foi.  Aussitôt  qu'il 
s'apercevrait  qu'il  erre,  il  rejetterait  l'erreur;  d'où  il 
résulte  que  s'il  lui  arrive  peut-être  quelquefois  d'errer 
sans  mauvaise  intention ,  cependant  il  ne  lui  arrivera 
jamais  de  tomber  dans  le  schisme  et  l'hérésie.  » 

L'évêque  de  Tournay  ne  se  montra  pas  d'abord  aussi 
favorable  à  Y  incléfectibilité  du  Saint-Siège  :  et  après  une 
discussion  assez  animée  qu'il  eut  avec  Bossuet  sur  cette 
question ,  il  se  détermina  à  se  désister  de  la  commission 
que  l'assemblée  lui  avait  donnée,  de  rédiger  la  déclara- 
tion des  sentiments  du  clergé  de  France  ;  et  ce  fut  Bos- 
suet qui  en  fut  chargé. 

13.  Bossuet  est  chargé  de  rédiger  la  Déclaration  du 
clergé.  —  Il  s'attacha  à  la  fonder  sur  les  principes  qu'il 
avait  exposés  dans  le  discours  d'ouverture. 

Bossuet  ne  pouvait  plus  différer  d'obéir  au  mouve- 
ment imprimé  à  l'assemblée  par  de  nouveaux  ordres  du 
roi,  que  M.  de  Golbert  et  l'archevêque  de  Paris  avaient 
provoqués.  Le  roi  demandait  une  décision ,  mais  Bos- 
suet fut  moins  effrayé  des  dangers  et  des  conséquences 
qu'il  en  avait  redoutés,  dès  qu'il  se  vit  le  maître  de 
donner  à  l'expression  des  sentiments  de  l'Eglise  galli- 
cane, la  dignité,  la  mesure  et  l'exactitude  que  deman- 
dait une  Déclaration  qui  allait  être  exposée  à  l'examen 
de  toute  l'Europe  chrétienne  :  il  savait  d'avance  que 
cette  Déclaration  devait  fixer  à  jamais  les  rapports  de 
l'ordre  religieux  et  politique  ,  ainsi  que  les  principes  du 
gouvernement  ecclésiastique. 

On  peut  présumer  par  un  mémoire,  que  le  sieur  Coc- 
quelin,  promoteur,  lut,  dans  la  séance  du  26  novembre 
1681,  que  la  première  intention  de  l'assemblée  avait  été 
de  se  borner  à  changer  en  une  décision  de  l'Eglise  gal- 
licane, les  six  articles  que  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris  avait  publiés  en  1663  sous  la  forme  d'un  jugement 
doctrinal ,  et  de  donner  seulement  à  quelques-uns  de  ces 
articles  une  expression  plus  précise  et  plus  déterminée. 
Mais  Bossuet  pensa  que  la  forme  de  ces  articles  qui  con- 
venait au  jugement  doctrinal  d'une  Faculté  de  théolo- 
gie, n'avait  pas  cette  dignité,  cette  majesté  qui  doit 
accompagner  les  paroles  et  les  déclarations  d'une  assem- 
blée d'évêques  que  leur  caractère  a  investis  du  droit  de 
prononcer  avec  autorité  sur  la  doctrine,  les  mœurs  et 
la  discipline.  D'ailleurs,  dans  quelques-uns  de  ces  ar- 
ticles, la  Faculté  de  théologie  de  Paris  avait  paru  flotter 
dans  une  espèce  d'indécision  qui  ne  pouvait  plus  con- 
venir aux  circonstances  actuelles. 

Dans  les  assemblées  particulières  qui  se  tinrent  à  l'ar- 
chevêché, Bossuet  eut  à  lutter  contre  plusieurs  de  ses 
collègues,  qui  paraissaient  craindre  qu'il  ne  donnât  trop 
d'étendue  aux  prérogatives  du  Siège  apostolique.  L'ar- 
chevêque de  Paris  (Harlay;,  qui  était  alors  très-exaspéré 
contre  le  Pape,  paraissait  souvent  contrarier  ses  vues 
sages  et  modérées.  Il  y  eut,  suivant  l'abbé  Fleury, 
beaucoup  de  disputes  au  sujet  de  la  rédaction  des  ar- 
ticles :  et  le  procès-verbal  de  l'assemblée  semble  en  effet 
indiquer  que  ces  discussions  traînèrent  longtemps  en 
longueur,  puisque  la  commission  ne  fit  son  rapport  que 
le  17  mars  1682,  plus  de  quatre  mois  après  l'ouverture 
de  ses  séances. 

L'abbé  Ledieu  nous  apprend  que  Bossuet  présenta 


d'abord  à  la  commission  le  préambule  qui  précède  les 
quatre  articles,  et  que  ce  préambide  fut  unanimement 
approuvé.  Il  soumit  ensuite  à  la  commission  quatre 
projets  d'articles  en  style  des  canons  des  anciens  con- 
ciles ,  établissant  par  l'Evangile  la  foi  de  la  primauté  et 
de  la  supériorité  du  Pape  et  de  l'indéfectibilité  de  l'E- 
glise romaine.  De  ces  quatre  projets,  la  commission 
adopta  celui  qui  est  devenu  si  célèbre  sous  le  titre  des 
quatre  articles  du  clergé  de  France  :  et  ce  projet  passa 
contre  l'avis  de  l'archevêque  de  Paris,  qui  ne  voulait 
pas  qu'on  parlât  ni  de  la  primauté  du  Pape,  ni  de  sa 
supériorité.  » 

Il  est  malheureux  que  l'abbé  Ledieu  ne  nous  ait  point 
conservé  les  trois  autres  projets ,  et  que  nous  n'ayons  pu 
en  retrouver  aucune  trace  parmi  les  papiers  qui  nous 
ont  été  confiés.  Cependant  il  est  peu  vraisemblable 
qu'ils  eussent  offert  des  différences  très-notables  avec 
celui  qui  fut  adopté.  On  y  aurait  observé  avec  un  grand 
intérêt  la  variété  des  expressions  dont  il  croyait  pouvoir 
se  servir,  pour  énoncer  les  mêmes  principes,  les  mêmes 
maximes,  les  mêmes  sentiments;  et,  ce  qui  ne  permet 
pas  de  douter  que  ces  principes  et  ces  maximes  ne  fus- 
sent absolument  les  mêmes ,  c'est  qu'on  retrouve  dans 
les  quatre  articles  toute  la  doctrine  du  sermon  de  l'ou- 
verture de  l'assemblée  sur  l'unité  de  l'Eglise,  et  qu'il 
n'est  jamais  arrivé  à  Bossuet  d'être  en  contradiction 
avec  lui-même  dans  aucun  de  ses  écrits. 

14.  L'assemblée  de  1682  adopte  les  quatre  articles.  — 
Ce  fut  le  19  mars  1682,  que  l'assemblée  du  clergé  fit 
cette  célèbre  Déclaration ,  qui  est  un  des  beaux  titres 
de  la  gloire  de  Bossuet,  et  de  l'Eglise  de  France. 

Deux  jours  auparavant  (le  \1  mars,)  l'évêque  de 
Tournay  fit  un  rapport  pour  préparer  la  décision  de  l'as- 
semblée. Ce  rapport  est  un  \éritable  traité  sur  cette 
matière  importante.  II  est  plein  d'érudition  et  de  re- 
cherches. Il  annonce  que  1  évêque  de  Tournay  s'était 
livré  à  une  étude  approfondie  de  l'histoire  ecclésiastique; 
mais  la  forme  en  est  sèche,  pénible,  et  manque  de 
chaleur  et  de  dignité  ;  on  peut  même  lui  reprocher  de 
l'avoir  chargé  d'une  érudition  qui  aurait  pu  être  pré- 
sentée avec  plus  d'art  et  de  goût.  C'est  dans  ce  genre  de 
mérite  qu'excellait  éminemment  Bossuet ,  dont  le  génie 
ne  se  montrait  jamais  avec  plus  d'éclat  que  dans  l'emploi 
des  textes  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 

C'est  ce  qu'on  remarque  d'une  manière  sensible  dans 
la  Déclaration  de  1682.  Les  quatre  articles  qn  eWc  pro- 
clame ,  sont  presque  entièrement  composés  des  propres 
paroles  répandues  dans  les  écrits  des  Pères  de  l'Eglise, 
dans  les  canons  des  conciles ,  et  dans  les  lettres  mêmes 
des  souverains  pontifes.  Tout  y  respire'  cette  gravité 
antique  qui  annonce  en  quelque  sorte  la  majesté  des  ca- 
nons faits  par  l'esprit  de  Dieu,  et  consacrés  par  le  res- 
pect général  de  l'univers  ^. 

Le  préambule  mérite  une  attention  particulière  ;  il 
manifeste  clairement  l'intention  et  la  pensée  de  Bossuet. 
On  voit  dans  quel  esprit  il  a  conçu ,  rédigé  et  présenté 
cette  célèbre  Déclaration.  Il  est  impossible  de  ne  pas 
y  reconnaître  que  Bossuet  s'est  également  proposé  de 
réprimer  ceux  qui  dégradent  l'autorité  légitime  du  Saint- 
Siège,  et  ceux  qui  l'exagèrent  à  un  degré  incompatible 
avec  les  maximes  de  la  religion  et  avec  les  principes  de 
la  soumission  due  aux  puissances  delà  terre. 

Cette  Déclaration  est  connue  de  tout  le  monde;  il  est 
peu  d'actes  ecclésiasticiues  qui  aient  eu  autant  de  solen- 
nité et  obtenu  autant  d'autorité.  Mais  c'est  surtout  dans 
la  vie  de  Bossuet  qu'elle  doit  être  inscrite  comme  le  plus 
beau  monument  de  son  histoire'. 

1.  Dans  le  texte  latin. 

2.  Canones  spiritu  Dei  conditos ,  et  lotiua  mundi  reverenttd 
consecralos. 

3.  Le  seul  moyen  de  servir  la  gloire  de  Rossuet ,  c'est  de  mon- 
trer, comme  plusieurs  l'ont  essayé,  qu'il  n'a  adopté  et  défendu 
cette  Déclaration  qu'à  contre-cœur,  et  moins  par  faiblesse  que  par 
le  désir  d'éviter  un  plus  grand  mal.  Les  lecteurs  de  Bossuet  n'ont 
pas  besoin  qu'on  leur  rappelle  ici  les  propositions  vraies  à  oppo- 
ser aux  quatre  articles,  l'une  desquelles  a  été  définie  par  le  con- 
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HISTOIRE  DE   BOSSUET. 


Clbhi  Galucam 

oeclaratio  de  ecclesiasticv 

potkstatk. 

Diô  19»  martii  1682. 
Ecdesiœ  Gallicanœ  décréta 
et  libertates  à  raajoribus  uo- 
slris  tanto  studio  propugna- 
Us,  earumquo  fundamenta 
sacris  canonibus  et  Patrum 
tradilione  nixa ,  multi  diruere 
moliuntuf  ;  nec  desunt  qui  ea- 
nitn  obtentu  primatum  beati 
Pelri,  ejusoue  successorum 
RomanorumPontitîcumà  Chri- 
sto  ÏDstitutum,  iisque  debitam 
ab  omnibus  Christianis  obe- 
dieoliam ,  Sedisque  anostoli- 
cœ,  in  quà  fides  prfeaicalur, 
et  unitas  servatur  Ecclesiœ, 
reverendam  omnibus  genti- 
bus  m^estatora  imrainuere 
non  vereantur.  Hccretici  quo- 
que  nihil  prœlermitlunt,  que 
eam  potestatera ,  quà  pax  Éc- 
clesiîE  continetur,  invidiosam 
et  pravem  regibus  et  populis 
ostentent,  iisque  fraudibus 
simplices  animas  ab  Ecclesiae 
matris  Christique  adeo  com- 
munione  dissocient.  Qua;  ut 
incommoda  propulsemus,  nos 
Archiepiscopi  et  Episcopi  Pa- 
risiis  mandato  regio  congre- 
gati ,  Ecciesiam  Gallicanam 
reprasentantes  unà  cum  cœ- 
leris  ecclesiasticis  viris  no- 
biscum  deputatis ,  diligenti 
tractatu  habito,  haec  sancien- 
da  et  declaranda  esse  duxi- 
mus  : 


I. 

Primùm  :  bcato  Petro  ejus- 
que  successoribus,  Christi 
vicariis  ipsiaue  Ecclesiaî  re- 
rum  spiritualium  et  ad  aeter- 
nam  salutem  pertinentium  , 
non  autem  civilium,  ac  tem- 
poraliam  à  Deo  traditara  po- 
leslatera,  dicente  Domino  : 
Hegnum  meum  non  est  de  hoc 
wtvHdo,  et  iterum,  reddite  er- 
gà  quœ  tunl  Cœ farts  C/esari, 
et  quœ  tunt  Dei  Deo;  ac  proin- 
dè  slare  aposlolicum  illud  : 
fhKnu  anima  potestatihus  su- 
blimiorihu*  tubdiia  sit;  non 
ett  enim  potestas  nui  a  Deo  : 
qua  autem  tunt,  a  Deo  ordi- 
nata  tunt;  itaque  qui  polestati 
retiitit,  Dei  ordinationi  resi- 
stit.  P'i-'r-<  <r(.'6  et  principes 
•n  •  hus  nulli  Eccle- 
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tion- ri,  neque  auclori- 

t*l'  Ecclesiœ,  directe 

'■«'  <i<:f>rm,  aut  ilio- 

ffr  rni  à  fide  at- 

ÎO'  -T^   praistilo 

^'  '■'>    solvi 

PO»  filenliara 

pobbcc  tranquiiiiUli  necr;s- 
Mritm ,  HT  minus  Ecclesiae 
<n>^-  1cm  .  ut  ver- 

bo  1      ,  .^.  ^ ..  tradition!  et 


Décl.\r.\tion  du  Cleroé 
db  fua.nce 

SlR  h\  rLTlSS.\NCE  ECCLÉSIASTIQUE. 

Du  19  mars  1082. 
Plusieurs  s'efforcent  de  ren- 
verser les  décrets  de  l'Eglise 
Gallicane  ,  ses  libertés  qu'ont 
soutenues  avec  tant  de  zèle  nos 
ancêtres,  et  leurs  fondements 
appuyés  sur  les  saints  canons 
et  sur  la  tradition  des  Pères.  Il 
en  est  aussi  qui,  sous  le  pré- 
texte de  ces  libertés,  ne  crai- 
gnent pas  de  porter  atteinte  à. 
la  primauté  de  saint  Pierre  et 
des  pontifes  romains  ses  suc- 
cesseurs ,  instituée  par  Jésus- 
Christ,  à  l'obéissance  qui  leur 
est  due  par  tous  les  Chrétiens, 
et  à  la  majesté  si  vénérable  aux 
yeux  de  toutes  les  nations  du 
Siège  apostolique  où  s'enseigne 
la  foi  et  se  conserve  l'unité  de 
l'Eglise.  Les  hérétiques,  d'autre 
part ,  n'omettent  rien  pour  pré- 
senter cette  puissance  qui  ren- 
ferme la  paix  de  l'Eglise  comme 
insupportable  aux  rois  et  aux 
peuples,  et  pour  séparer  par 
cet  artifice  les  âmes  simples  de 
la  communion  de  l'Eglise  et  de 
Jésus-Christ.  C'est  dans  le  des- 
sein de  remédier  à  de  tels  in- 
convénients, que  nous,  arche- 
vêques et  évêques  assemblés  à 
Paris  par  ordre  du  Roi ,  avec 
les  autres  députés,  qui  repré- 
sentons l'Eglise  Gallicane , 
avons  jugé  convenable ,  après 
une  mûre  délibération,  d'éta- 
blir et  de  déclarer  : 

I. 

Que  saint  Pierre  et  ses  suc- 
cesseurs ,  vicaires  de  Jésus- 
Christ,  et  que  toute  l'Eglise 
même  n'ont  reçu  de  puissance 
de  Dieu  que  sur  les  choses  spi- 
rituelles, et  qui  concernent  le 
salut,  et  non  point  sur  les  cho- 
ses temporelles  et  civiles;  Jé- 
sus-Christ nous  apprenant  lui- 
même  que  son  royaume  n'est 
point  de  ce  monde,  et  en  un  au- 
tre endroit,  qu'il  faut  rendre  à 
César  ce  qui  est  à  César,  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu;  et  qu'ain- 
si ce  précepte  de  l'apôtre  saint 
Paul  ne  peut  en  rien  être  altéré 
ou  ébranlé  :  Que  toute  personne 
soit  soumise  aux  puissances  su- 
périeures ;  car  il  n'y  a  point  de 
puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu, 
et  c'est  lui  qui  ordonne  celles  qui 
sont  sur  la  terre;  celui  donc  qui 
s'oppose  aux  puissances  ,  résiste 
à  l'ordre  de  Dieu.  Nous  décla- 
rons en  conséquence  que  les 
rois  et  les  souverains  ne  sont 
soumis  à  aucune  puissance  ec- 
clésiastique par  l'ordre  de  Dieu 
dans  les  choses  temporelles  ; 
qu'ils  ne  peuvent  être  déposés 
dircclement ,  ni  indirectement 
par  l'autorité  des  chefs  de  l'E- 
glise ,  que  leurs  sujets  ne  peu- 
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sanctorum    exemplis    conso-   vent  être  dispensés  de  la  sou- 
nam,  omnino  retinendam.         mission  et  de  l'obéissance  qu'ils 

lui  doivent,  ou  absous  du  ser- 
ment de  fidélité,  et  que  cette  doctrine,  nécessaire  pour  la 
tranquillité  publique ,  et  non  moins  avantageuse  à  l'Eglise 
qu'à  l'Etat,  doit  cire  inviolablement  suivie  comme  conforme  à 
la  parole  de  Dieu,  à  la  tradition  des  saints  Pères  et  aux  exem- 
ples des  saints. 


II. 

Sic  autem  inesse  apostolicee 
Sedi  ac  Pelri  successoribus 
Christi  vicariis  rerum  spiri- 
tualium plenam  potestatem  , 
ut  simulvaleant  atque  immola 
consistant  sanctaj  œcumenicae 
Synodi  Constantiensis  à  Sede 
apostolicà  comprobata,  ipso- 
que  Romanorum  Pontificum 
ac  totius  Ecclesiae  usu  confir- 
mata,  atque  ab  Ecclesià  Gal- 
licanà  perpétua  religione  cu- 
slodita  décréta  de  auctoritale 
conciliorum  generaliura ,  quae 
sessione  quartà  et  quintâ  con- 
tinentur,  nec  probari  à  Galli- 
canà  Ecclesià,  qui  eorum  de- 
cretorum,  quasi  dubiee  sint 
auctoritatis  ac  minus  appro- 
bata,  robur  infringant,  aut  ad 
solum  schismatis  tempus  Con- 
cilii  dicta  detorqueant. 


III. 

Hinc  apostolicae  potestatis 
usum  moderandum  per  cano- 
nes  spiritu  Dei  conditos  et  to- 
tius mundi  reverentià  conse- 
cratos;  valere  etiam  régulas, 
mores  et  instituta  à  regno  et 
Ecclesià  Gallicanâ  recepta , 
Patrumque  termines  manere 
inconcussos  ;  atque  id  perli- 
nere  ad  amplitudinem  apo- 
stolicae Sedis,  ut  statula  et 
consuetudines  tantœ  Sedis  et 
Ecclesiarum  consensione  fir- 
mata,  propriam  stabilitatem 
obtineant. 


IV. 

In  fidei  quoque  quaestioni- 
bus,  praecipuas  summi  Ponti- 
ficis  esse  partes,  ejusque  dé- 
créta ad  omnes  et  singulas 
ccclesias  pertinere,  nec  ta- 
men  irreforraabile  esse  judi- 
cium,  nisi  Ecclesiae  consensus 
accesserit. 

Quae  accepta  à  Patribus  ad 
omnes  Ecclesias  Gallicanas 
atque  episcopos  ils  Spiritu 
sancto  auctore  praesidentes  ; 
millenda  decrcvimus  ;  ut  idip- 
sum  dicamus  omnes ,  simus- 
nue  in  eodem  sensu  et  in  câ- 
(lem  sentcntiâ. 


II. 

Que  la  plénitude  de  puissance 
que  le  Saint-Siège  apostolique  et 
les  successeurs  de  saint  Pierre, 
vicaires  de  Jésus-Christ,  ont  sur 
les  choses  spirituelles ,  est  telle, 
que  les  décrets  du  saint  concile 
œcuménique  de  Constance ,  dans 
les  sessions  IV  et  V,  approuvés 
par  le  Saint-Siège  apostolique, 
confirmés  par  la  pratique  de 
toute  l'Eglise  et  des  pontifes 
romains,  et  observés  religieu- 
sement dans  tous  les  temps  par 
l'Eglise  Gallicane ,  demeurent 
dans  toute  leur  force  et  vertu, 
et  que  l'Eglise  de  France  n'ap- 
prouve pas  l'opinion  de  ceux 
qui  donnent  atteinte  à  ces  dé- 
crets, ou  qui  les  affaiblissent 
en  disant  que  leur  autorité  n'est 
pas  bien  établie ,  qu'ils  ne  sont 
point  approuvés ,  ou  qu'ils  ne 
regardent  que  le  temps  du 
schisme. 

m. 

Qu'ainsi,  l'usage  de  la  puis- 
sance apostolique  doit  être  ré- 
glé suivant  les  canons  faits  par 
l'esprit  de  Dieu  et  consacrés 
par  le  respect  général;  que  les 
règles ,  les  mœurs ,  et  les  cons- 
titutions reçues  dans  le  royau- 
me doivent  être  maintenues,  et 
les  bornes  posées  par  nos  pères 
demeurer  inébranlables;  qu'il 
est  même  de  la  grandeur  du 
Saint-Siège  apostolique  que  les 
lois  et  coutumes ,  établies  du 
consentement  de  ce  Siège  res- 
pectable et  des  églises,  subsis- 
tent invariablement. 

IV. 

Que,  quoique  le  Pape  ait  la 
principale  part  dans  les  ques- 
tions de  foi,  et  que  ses  décrets 
regardent  toutes  les  églises  et 
chaque  église  en  particulier, 
son  jugement  n'est  pourtant 
pas  irréformable ,  à  moins  que 
le  consentement  de  l'Eglise 
n'intervienne. 

Nous  avons  arrêté  d'envoyer 
à  toutes  les  Eglises  de  France 
et  aux  évêques  qui  y  président 
par  l'autorité  du  Saint-Esprit  , 
ces  maximes  que  nous  avons 
reçues  de  nos  pères ,  afin  que 
nous  disions  tous  la  même  cho- 
se, que  nous  soyons  tous  dans 
les  mêmes  sentiments ,  et  que 
nous  suivions  tous  la  même 
doctrine. 


Cette  déclaration  fut  signée  par  les  trente-quatre  ar- 
clievcViucs  et  évoques,  et  par  les  lronte-(}uatro  députés 
ecclésiastiques,  qui  composaient  l'assemblée'. 

1.  Franciscus ,  archiepiscopus  Parisiensis  ,  preeses.  —  Carolus- 
Mauritiua  ,  archiepiscopus  aux  llhemensis.  —  Carolus  Ebredu- 
nensis  ,  archiepiscopus.  —  JncoOus  ,  archiepiscopus  dux  Camera- 
cencis.  —  llyacinlhus  ,  archiepiscopus  Albiensis.  —  M.  Plieli- 
pvaux,  archiepiscopus  Bituricoasis.  —  LU'jI.  de  Dourlemont  , 
archiepiscopus  IJurtlegalonsis.  —  Jac.-Nic.  Colbert ,   coadjutor 
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L'archevêque  de  Cambrai  (M.  de  Brias  ,  prédécesseur 
immédiat  de  Fénelon)^  en  émettant  son  avis,  fit  une  ré- 
flexion remarquable.  Le  Gambrésis  et  la  partie  de  la 
Belgique  qui  en  était  voisine,  venaient  d'être  réunis  à 
la  France  par  le  traité  de  Nimègue  en  i  679  ;  et  c'était 
la  première  fois  qu'on  voyait  un  archevêque  de  Cambrai 
et  ses  suffragants  prendre  place  dans  une  assemblée  de 
l'Eglise  gallicane.  Ce  prélat  ne  craignit  pas  d'avouer 
avec  candeur  «  qu'ayant  été  nourri  dans  des  maximes 
opposées  à  celles  de  l'Eglise  de  France,  il  n'avait  pas 
cru  d'abord  pouvoir  être  de  l'avis  commun  ;  mais  qu'il 
était  obligé  de  dire  qu'il  avait  élé  convaincu  de  la  force 
de  la  vérité  établie  par  M.  l'évêque  de  Tournay  et  par 
MM.  les  commissaires ,  et  qu'il  était  maintenant  bien 
persuadé  que  leur  sentiment  était  le  meilleur  ;  qu'il  y 
entrait  d' autant  plus  volontiers,  qu'on  ne  i^rétendait  pas 
en  faire  une  décision  de  foi,  mais  seulement  en  adopter 
l'opinion.  « 

L'assemblée  crut  devoir  consigner  dans  son  procès- 
verbal  cette  déclaration  de  Farchevêque  de  Cambrai. 

Bossuet  lui-même  fit  usage,  dans  la  suite,  de  cette  dé- 
claration, pour  montrer  que  les  évêques  de  France  ne 
s'étaient  proposé  dans  les  quatre  articles  que  de  mani- 
fester l'opinion  de  l'Eglise  de  France ,  sans  avoir  pré- 
tendu rédiger  une  profession  de  foi  qui  dût  être  com- 
mune à  tous  les  catholiques  ;  et  il  fait  observer  à  ce 
sujet  «  que  le  discours  de  l'archevêque  de  Cambrai  fut 
approuvé  de  toute  l'assemblée,  et  que,  pour  en  perpétuer 
la  mémoire,  il  fut  inséré  dans  les  actes  *.  » 

Mais,  ce  qu'il  est  important  de  remarquer,  c'est  que 
l'édit  du  roi ,  qui  fut  rendu  quatre  jours  après  (le  23 
mars  1682),  pour  donner  force  de  loi  à  la  Déclaration  du 
clergé  fut  rendu  à  la  demande  même  de  l'assemblée ,  et 
que  le  roi  se  conforma  dans  toutes  ses  dispositions  au 
projet  qu'elle  avait  présenté  2. 

L'assemblée  allait  même  encore  plus  loin  ;  elle  de- 
mandait «  que  l'édit  prononçât  que  le  serment  que  les 
bacheliers  en  théologie  font  à  Paris  au  commencement 
de  tous  les  actes,  dans  lequel  on  a  introduit  depuis  qua- 
rante ou  cinquante  ans  l'obligation  de  ne  rien  dire  ou 
écrire ,  qui  soit  contraire  aux  décrets  des  Papes  sans 
restriction,  sera  réformé  ;  et  pour  cet  effet,  on  ajoutera 
à  la  fin  de  ce  serment  :  Décrets  et  Constitutions  des 
Papes  acceptés  par  l'Eglise.  » 

L'édit  du  23  mars  4682  ne  fait  aucune  mention  de 
cette  disposition ,  et  nous  ignorons  les  motifs  qui  déter- 
nèreut  le  gouvernement  à  écarter  cet  article  du  projet 
présenté  par  l'assemblée. 

Rothomagensis.  —  Gilbertus,  episcopus  Tornacensis.  —  Henricus 
de  Laval,  episcopus  Rupellensis.  —  Nicolaus,  episcopus  Regien- 
sis.  —  Daniel  de  Cosnac,  episcopus  Valent,  et  Diensis.  —  Gabriel, 
episcopus  Eduensis.  —  Guillelmus ,  episcopus  Vasatensis.  — 
Gah.-Ph.  de  Froulay  de  Tessé  ,  episcopus  Abrincensis.  —  Joan- 
nes ,  episcopus  Tolonensis.  — Jac.-Benignus  ,  episcopus  Melden- 
sis.  —  Sebaslianus  de  Guemadeuc ,  episcopus  Macloviensis. — 
L.-M.-Ar.  de  Simiane  de  Gordes  ,  episcopus  Lingonensis.  —  i^r. 
Léo,  episcopus  Glandatensis.  —  Lucas  d'Aquin,  episcopus  Foro- 
juliensis.  — J.-B.-M.  Colhert,  episcopus  Montis-Albani.  —  Carolus 
de  Pradei,  episcopus  Montis-Pessulani.  — Franciscus-Placidus , 
episcopus  iMimatensis.  —  Carolus,  episcopus  Vaurensis. — An- 
dréas, episcopus  Antissiodorensis.  —  Franciscus ,  episcopus 
Trecensis.  —  Lud.  Anl.  episcopus  cornes  Cathalaunensis.  —  Fr. 
Jgnatius,  episcopus  cornes  Trecorensis.  —  Petrus;  episcopus 
Belliconsis.  —  Gabriel,  episcopus  Conseranensis.  —  Lud.-Al- 
phonsus  ,  episcopus  Alectensis. — Humberius  ,  episcopus  Tute- 
lensis.  —  J .-B.  d'Estampes  ,  episcopus  Massiliensis. 

De  Lusignan ,  de  Francqueville ,  d^Espinaij  de  Saint-Luc , 
Cocqnelin  ,  Lambert ,  de  Bermond ,  de  Fleury,  de  Viens  ,  Feu , 
de  Maupeou ,  Le  franc  de  la  Grange  ,  de  Senaux  ,  Parra ,  de 
Boche,  de  Ratabon ,  de  Poudenx  ,  Bigot,  de  Gourgue ,  de  Vil- 
leneuve de  Vence  ,  Leny  de  Goadletez  ,  Lafaye ,  de  Lescure ,  Le- 
roi,  de  Soupets ,  Argond  de  Canus  ,  de  Bausset,  praepositus 
Massiliensis,  Bochard  de  Cliampigny,  de  Saint-Georges,  cornes 
Lugdunensis,  Courcier,  Chéron,  Faure  ,  Maucroix,  Gerbais , 
de  Guénegaud ,  de  Camps  ,  de  la  Borey,  Bazin  de  Bezons ,  cleri 
gallic.  Agens  generalis;  Desmaretz ,  cleri  gallicani  Agens  gene- 
ralis. 

2.  Dissert,  prcev.,  n.  6. 

3.  L'article  II«  ajoute  seulement  «  que  les  syndics  des  Facultés 
de  théologie  présenteront  aux  procureurs  généraux  ,  comme  aux 
ordinaires  des  lieux,  des  copies  des  soumissions  des  professeurs, 
pour  s'obliger  à  enseigner  la  doctrine  de  la  Déclaration.  » 


Ainsi,  l'on  doit  à  Bossuet,  non-seulement  d'avoir  ré- 
digé la  célèbre  Déclaration  du  clergé  de  France ,  mais 
encore  d'y  avoir  apporté  autant  de  modération  que  de 
fermeté.  Il  avait  pesé  avec  tant  d'exactitude  toutes  les 
expressions  des  quatre  articles,  que  s'il  ne  put  échapper 
entièrement  aux  déclamations  de  quelques  ultramon- 
tains  exagérés,  jamais  on  ne  put  trouver  à  Rome  le  plus 
faible  prétexte  de  censurer  une  doctrine  qui  était  ap- 
puyée sur  tant  d'autorités  et  de  monuments  respec- 
tables. 

Il  n'a  peut-être  jamais  été  donné  qu'à  Bossuet  d'ob- 
tenir un  tel  ascendant  sur  l'opinion ,  non-seulement  de 
ses  contemporains,  mais  encore  de  la  postérité.  Plus 
d'un  siècle  s'est  écoulé  depuis  sa  mort ,  et  telle  est  l'au- 
torité du  nom  et  de  la  doctrine  de  Bossuet,  que,  dans 
quelques  circonstances  et  sur  quelque  question  que  ce 
soit,  on  marche  toujours  à  sa  suite  avec  confiance  et  sé- 
curité. 

Il  aurait  désiré  que  les  quatre  articles  fussent  accom- 
pagnés d'un  écrit ,  dans  lequel  on  se  serait  borné  à  pré- 
senter les  preuves  les  plus  décisives  et  les  plus  propres 
à  faire  impression  sur  les  esprits  prévenus  :  dans  cette 
vue,  il  avait  déjà  préparé  une  espèce  d'apologie,  fondée 
sur  les  autorités  les  plus  irrécusables,  et  dont  Rome 
même  ne  pouvait  contester  l'authenticité.  Mais  l'arche- 
vêque de  Paris  (M.  de  Harlay)  en  convenant  de  l'utilité 
du  projet,  crut  y  apercevoir  des  inconvénients  qui  le 
poi-tèrent  à  l'écarter,  et  peut-être  serait-il  injuste  de  lui 
en  faire  un  reproche. 

Il  put  croire  que  la  doctrine  de  l'Eglise  gallicane  n'a- 
vait besoin  que  de  se  montrer  pour  se  défendre  ,  et  que 
ce  serait  en  quelque  sorte  douter  de  son  orthodoxie, 
que  de  paraître  croire  qu'elle  eût  besoin  d'une  apo- 
logie. Mais  M.  de  Harlay  était  encore  plus  fondé  à 
craindre  que  cette  apologie  ne  fût  une  espèce  de  défi  et 
d'appel  à  tous  les  écrivains  ultramontains  ;  que  ce  se- 
rait provoquer  les  contradictions ,  au  lieu  de  les  pré- 
venir; que,  dans  tout  ce  qui  est  abandonné  aux  disputes 
des  hommes ,  les  opinions  les  plus  raisonnables  et  les 
mieux  fondées  ne  peuvent  échapper  à  toutes  les  objec- 
tions ;  qu'en  un  mot ,  ce  serait  ouvrir  inutilement  un 
vaste  champ  de  controverse  ;  qu'il  valait  mieux  attendre 
qu'on  fût  attaqué  pour  se  défendre ,  et  qu'on  serait  tou- 
jours à  temps  de  répondre  aux  objections  qu'on  ferait, 
sans  s'épuiser  à  résoudre  des  objections  que  l'on  ne  fe- 
rait peut-être  jamais. 

Ces  considérations  pouvaient  paraître  assez  plausibles 
pour  faire  impression ,  et  engager  Bossuet  lui-même  à 
suspendre  l'exécution  de  son  premier  dessein. 

Mais  ce  qu'il  n'a  pu  faire  sous  le  nom  et  sous  l'auto- 
rité de  l'assemblée  de  1682  ,  il  l'a  depuis  exécuté  dans 
son  grand  ouvrage  de  la  Défense  de  la  Déclaration  du 
Clergé,  l'un  des  monuments  les  plus  imposants  de  la 
prodigieuse  érudition  de  Bossuet,  et  de  son  dévouement 
a  la  gloire  de  l'Eglise  gallicane  ^ 

Ce  fut  l'évêque  de  Tournay  (M.  de  Choiseul  i  qui  rédigea 
la  lettre  que  l'assemblée  crut  devoir  adresser  à  tous  les 
évêques  de  France  (du  19  mars  1682)  pour  leur  deman- 
der leur  approbation  et  leur  adhésion  aux  quatre  ar- 
ticles. 

13.  Lettre  de  l'assemblée  de  ^682,  aux  évêques  de 
France,  sur  les  quatre  articles.  —  L'esprit  dans  leepiel 
cette  lettre  est  conçue ,  honore  le  caractère  de  l'évêcpie 
de  Tournay.  On  a  vu  qu'il  différa  d'abord  d'opinion  avec 
Bossuet  sur  des  points  essentiels.  Mais  des  évêques  tels 
que  M.  de  Choiseul  et  Bossuet ,  qui  ne  portaient  dans 
leurs  discussions  que  l'amour  de  la  vérité,  peuvent  bien 
envisager  d'abord  une  question  importante  sous  des 
points  de  vue  opposés,  mais  ils  finissent  par  se  réunir 
dans  le  même  sentiment;  c'est  ce  qu'on  observe  dans 

1  Nous  prenons  le  parti  de  renvoyer  aux  Pièces  justificatives 
tout  ce  (lui  regarde  ce  célèbre  ouvrage  de  Bossuet.  Il  exige  le 
récit  de  beaucoup  de  faits  et  de  détails,  qui  suspendraient  trop 
longtemps  la  marche  de  notre  histoire. 
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celte  lettre  de  révèquo  do  Toiirnay.  Nous  ne  parlons 

(tas  des  éloges  qu'il  y  donne  au  niagnitiquo  discours  que 
iossuet  a\ait  prononcé  à  l'ouverturo  do  rassemblée. 
Ces  sortes  d'éloi^os  no  sont  très-souvent  que  des  for- 
mules consacrées  par  l'usai^e  et  les  bienséances;  mais 
en  cette  occasion  cet  éloge  est  plus  remarquable.  Cévè- 
que  de  Tournay  v  déclare  formellement  que  «  Iheureu.x 
succès  de  lassem^blée  doit  être  surtout  attribué  à  l'clo- 
(/Ht/jof  t't  (i  l'à'iHlition  avec  laquelle  M.  l'ëvcquc  de 
Mt'iux  avait  rappelé  tous  les  eœurs  et  tous  les  esprits  à 
l'union  entre  eux  et  au  maintien  de  l'unité  de  l'Eglise.  » 

Ce  qui  est  bien  plus  honorable  encore  à  l'évèque  de 
Tourna)  .  c'est  qu'on  voit  dans  cette  lettre  qu'il  était 
revenu  sincèrement  à  l'opinion  de  Bossuet  sur  i'indéfec- 
tibiiitc  du  Saint-Siège,  opinion  qui  a\ait  fini  par  deve- 
nir celle  de  toute  l'assemblée.  Il  rappelle  les  paroles  dé- 
cisives de  saint  Gyprien ,  dont  le  témoignage  a  d'autant 
plus  de  force,  que  ses  démêlés  avec  le  pape  saint  Etienne 
le  rendent  moins  suspect  de  prévention  et  d'adulation  : 
«  Celui  qui  abandonne  la  chaire  de  Pierre  sur  laquelle 
l'Eglise  a  été  fondée,  n'est  plus  dans  l'Eglise,  et  celui 
qui  ne  conserve  pas  l'unité,  fi'a  plus  la  foi.  » 

Fidèle  à  la  loi  que  l'Eglise  de  France  s'était  imposée 
de  montrer  autant  d'estime  et  de  respect  pour  la  per- 
sonne d'Innocent  XI .  que  de  fermeté  pour  réprimer  ses 
F  rétentions  ou  ses  entreprises,  l'évèque  de  Tournay  rend 
hommage  le  plus  touchant  «  aux  grandes  qualités  et 
aux  vertus  pastorales  d'un  pontife  qui  méritait  d'être 
révéré  non-seulement  comme  la  pierre  de  l'Eglise,  mais 
encore  comme  l'exemple  et  le  modèle  des  fidèles  dans 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  » 

0  Cette  lettre  finit  par  ces  paroles  prophétiques  : 
u  De  même  que  le  concile  de  Constantinople  est  devenu 
universel  et  œcuménique  par  l'acquiescement  des  Pères 
du  concile  de  Rome;  ainsi  notre  assemblée  deviendra 
par  notre  unanimité  un  concile  national  de  tout  le 
royaume  ;  et  les  articles  de  doctrine  que  nous  vous  en- 
voyons,  seront  des  canons  de  toute  l'Eglise  gallicane, 
respectables  aux  fidèles  et  dignes  de  l'immortalité.  » 

La  Déclaration  de  l'assemblée  de  4682  n'éprouva  et 
ne  pouvait  éprouver  aucune  opposition  en  France  ;  elle 
ne  faisait  que  confirmer  une  doctrine  qui,  dans  tous  les 
temps .  avait  été  chère  à  l'Université  et  à  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris;  et  par  un  concours  singulier  de  cir- 
constances ,  celui  des  ordres  religieux  '  qu'on  accusait 
de  professer  habituellement  les  ma.ximes  les  plus  favo- 
rables aux  prétentions  ultramontaines,  se  trouvait  alors 
engagé  à  soutenir  avec  ardeur  la  doctrine  du  clergé  de 
F'rance. 

Mais  c'était  du  côté  de  Rome  que  se  portaient  toutes 
les  inquiétudes  de  Bossuet.  Quoique  la  lettre  si  sévère 
et  même  si  dure  d'Innocent  XI  à  l'assemblée  sur  l'af- 
faire de  la  Régale,  dût  faire  présumer  que  la  Déclara- 
tion .sur  la  puissance  ecclésiastique ,  le  blesserait  encore 
plus  vivement,  Bossuet  aimait  à  se  flatter  que  le  Pape 
serait  assez  bien  conseillé  pour  concentrer  son  ressenti- 
ment dans  le  secret  de  ses  pensées.  Il  se  croyait  môme 
fondé  à  présumer  que  la  mesure  qu'il  avait  observée 
dans  toutes  les  expressions  des,  quatre  articles,  les  met- 
tait à  l'abri  de  toute  censure  ;  et  que,  dans  l'impo.ssibilité 
de  les  condamner.  Rome  aurait  au  moins  le  bon  esprit 
de  ne  I  Hraitre  trop  offensée. 

46.  /.  >.(/:<:  de  UiS2  est  séparée.  —  Louis  XIV 

donna  en  celte  occa.sion  une  nouvelle  preuve  de  la  mo- 
dération de  son  caractère.  Satisfait  d'avoir  terminé 
l'affaire  de  la  Régale  de  la  manière  la  |)lus  convenable  à 
sa  dignité  el  à  \'p-^\,n\.  do  la  discipline  ecclésiasticjuc  , 
raMoré  par  les  maximes  que  son  clergé  venait  do  pro- 
clamer, il  ne  voulut  fKjint  nue  l'as-semblée  fil  parvenir 
aux  évoques  la  lettre  que  liossuet  avait  ré^ligée  pour 
répondre  indirectement  au  bref  du  11  avril.  Il  crut  plus 
conforme  à  ses  .sentiments  pour  le  Saint-Siège,  el  même 
k  la  Majesté  royale ,  de  mettre  un  terme  à  toutes  ces 

1.  Lm  J««ait««. 


discussions  trop  animées,  dans  lesquelles  il  est  souvent 
dillicile  que  la  charité  chrétienne  ne  soit  pas  un  peu 
altérée ,  et  dont  le  moindre  des  inconvénients  est  d'en- 
tretenir l'inquiétude  des  esprits  ,  et  d'offrir  des  pré- 
textes à  la  malveillance.  Il  prit  même  la  résolution  de 
séparer  l'assemblée,  afin  que  les  évoques  et  les  ecclé- 
siastiques qui  en  étaient  membres ,  pussent  porter  dans 
les  provinces  l'excellent  esprit  dont  ils  étaient  animés. 
D'adleurs  ,  cette  mesure  de  sagesse  et  de  prudence  lui 
laissait  le  temps  et  la  liberté  d'attendre  les  résultats  de 
l'impression  que  pourrait  faire  sur  l'esprit  du  Pape , 
l'admirable  concert  qui  régnait  en  France  entre  le 
gouvernement  et  tous  les  ordres  de  l'Etat.  Les  séances 
de  l'assemblée  furent  interrompues  depuis  le  9  mai  jus- 
qu'au 23  juin;  et  le  23  juin,  l'assemblée  entendit  la 
lecture  de  la  lettre  du  roi  qui  prorogeait  indéfiniment  sa 
session. 

Louis  XIV  porta  même  les  égards  pour  le  Saint- 
Siège  jusqu'aux  attentions  les  plus  recherchées.  Il  fit 
entendre  qu'il  ne  jugeait  pas  encore  à  propos  qu'on  ren- 
dit public  et  qu'on  imprimât  le  procès-verbal  de  l'as- 
semblée de  1682  '. 

Innocent  XI  ne  s'expliqua  pas  d'abord  sur  la  Déclara- 
tion du  clergé  de  France,  et  son  silence  permettait  de 
croire  qu'il  voulait  éviter  de  rompre  ouvertement  avec 
un  roi  et  avec  une  Eglise  qui  méritaient  tant  d'égards 
de  la  part  de  la  Cour  de  Rome. 

47.  Disposition  de  la  Cour  de  Rome.  —  C'est  ce  qu'on 
croit  entrevoir  dans  une  lettre  que  Bossuet  écrivait  à 
Rome  le  43  juillet  1682.  Il  paraissait  même  avoir  une 
telle  confiance  aux  dispositions  de  cette  Cour,  qu'en 
envoyant  au  cardinal  d'Estrées  un  projet  de  censure 
qu'il  avait  rédigé  contre  la  Morale  relâchée,  et  que  l'as- 
semblée aurait  adopté,  si  elle  n'eût  pas  été  tout  à  coup 
séparée  par  ordre  du  roi ,  il  se  croyait  fondé  à  présumer 
que  Rome  devait  savoir  gré  au  clergé  de  France  de 
tous  ses  égards  et  de  tous  ses  ménagements  pour  elle. 
Il  ne  doutait  même  pas  qu'Innocent  XI  ne  saisît  avec 
empressement  cette  nouvelle  occasion  d'illustrer  son 
pontificat ,  en  se  rendant  aux  vœux  de  l'Eglise  gallicane 
pour  condamner  dans  la  forme  la  plus  solennelle  les 
honteux  excès  de  quelques  casuistes. 

Bossuet  dit  dans  cette  lettre  :  «  Une  bulle  en  forme 
comblera  de  gloire  Innocent  XI,  et  on  verra  par  la  ma- 
nière dont  elle  sera  reçue ,  que  le  clergé  de  France , 
quoi  qu'on  puisse  dire ,  sait  bien  rendre  le  vrai  respect 
au  Saint-Siège,  et  s'en  fait  honneur;  et  que,  si  on  se 
réserve  quelque  liberté  dans  des  cas  extraordinaires 
qu'on  espère  qui  n'arriveront  jamais ,  on  sait  bien  re- 
connaître quelle  autorité  il  y  a  dans  la  chaire  de  saint 
Pierre ,  et  qu'on  veut  l'élever  aussi  haut  qu'elle  l'a  ja- 
mais été  par  les  plus  grands  Papes  et  par  les  décrets  du 
Saint-Siège  les  plus  forts.  » 

Mais  ces  heureuses  espérances  ne  tardèrent  pas  à  s'é- 
vanouir. On  exagéra  même  les  mauvaises  dispositions 
du  Pape  pour  la  France.  On  répandit  les  bruits  les  plus 
sinistres,  et  on  parut  craindre  de  sa  part  quelques  me- 
sures extrêmes  dont  les  suites  auraient  été  incalcula- 
bles. On  peut  juger  de  la  peine  et  de  l'inquiétude  de 
Bo.ssuct  par  la  lettre  suivante  *  : 

«  A  Versailles,  28  octobre  1682. 

»  Je  reviens,  Monsieur,  d'un  assez  long  voyage  que 
j'ai  fait  en  Normandie,  et  la  première  chose  que  je  fais 
en  arrivant,  avant  même  que  d'entrer  à  Paris  où  je  se- 
rai ce  soir,  c'est  de  répondre  à  votre  dernière  lettre. 

»  Elle  me  fait  une  peinture  de  l'état  présent  de  la 

1.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  singulier,  c'est  que  ce  procès-verbal 
ne  fut  pas  même  déposé  aux.  archives  du  clergé.  M.  de  Ilarlay  le 
retint  comme  président  do  l'Assemblée  ;  et  à  la  raort  de  ce  prélat 
en  16'J5,  l'archevêque  de  Reims  (Charles-Maurice  Le  Tellier),  le 
réclama  en  qualité  de  jilus  ancien  archevêque  de  France.  Co  ne 
fut  qu'à  la  mort  de  ce  dernier  (en  1710)  que  l'abbé  do  Louvois  , 
son  neveu  ,  le  rendit,  et  le  fit  déposer  aux  archives  du  clergé. 

2.  Lutlre  de  Bossuet  Jt  M.  Dirois. 
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Cour  de  Rome  qui  me  fait  trembler.  Quoi  !  Bellarmin  y 
tient  lieu  de  tout  et  y  fait  tout  seul  toute  la  Tradition  !  Où 
en  sommes-nous ,  si  cela  est ,  et  si  le  Pape  va  condam- 
ner ce  que  condamne  cet  auteur?  Jusqu'ici  on  n'a  osé 
le  faire  ;  on  n'a  osé  donner  cette  atteinte  au  concile  de 
Constance,  ni  aux  Papes  qui  l'ont  approuvé.  Que  ré- 
pondrons-nous aux  hérétiques ,  quand  ils  nous  objecte- 
ront ce  concile  et  ses  décrets  répétés  à  Bâle  avec  l'ex- 
presse approbation  d'Eugène  IV,  et  toutes  les  autres 
choses  que  Rome  a  faites  en  confirmation  ?  Si  Eugène  IV 
a  bien  fait  en  approuvant  authentiquement  ces  décrets, 
comment  peut-on  les  attaquer?  Et  s'il  a  mal  fait,  où 
en  était,  diront-ils,  cette  infaillibilité  prétendue?  Fau- 
dra-t-il  sortir  de  ces  embarras .  et  se  tirer  de  l'autorité 
de  ces  décrets  et  de  tant  d'autres  décrets  anciens  et 
modernes ,  par  des  distinctions  scholastiques  et  par  les 
chicanes  de  Bellarmin  ?  Faudra-t-il  aussi  dire  avec  lui 
et  Baronius,  que  les  actes  du  sixième  concile  et  les 
lettres  de  saint  Léon  sont  falsifiés?  Et  l'Eglise  qui  jus- 
qu'ici a  fermé  la  bouche  aux  hérétiques  par  des  raisons 
si  solides ,  n'aura-t-elle  plus  de  défense  que  dans  ces 
pitoyables  tergiversations?  Dieu  nous  en  préserve!  Ne 
cessez.  Monsieur,  de  leur  représenter  à  quoi  ils  s'en- 
gagent, et  à  quoi  ils  nous  engagent  tous.  Je  ne  doute 
pas  que  M.  le  cardinal  d'Estrées  ne  parle  en  cette  occa- 
sion avec  toute  la  force ,  aussi  bien  qu'avec  toute  la 
capacité  possibles,  il  a  le  salut  de  l'Eglise  entre   ses 

mains Je  ne  puis  m'imaginer  qu'un  Pape  si  zélé 

pour  la  conversion  des  hérétiques  et  pour  la  réunion 
des  schismatiques ,  y  veuille  mettre  un  obstacle  éternel 
par  une  décision  telle  que  celle  dont  on  nous  menace. 
Dieu  détournera  ce  coup,  et  pour  peu  qu'on  ait  de 
prudence  ,  on  ne  se  jettera  pas  dans  cet  inconvénient.  » 

Ce  qu'on  aurait  peine  à  croire,  si  cette  lettre  de  Bos- 
suet  n'en  offrait  la  preuve ,  c'est  qu'on  était  encore  à 
Rome  frappé  d'un  tel  aveuglement ,  qu'on  imaginait  d'y 
ressusciter  les  vieilles  prétentions  des  Papes  sur  la  sou- 
veraineté des  rois,  au  lieu  de  les  laisser  ensevelies 
dans  un  oubli  éternel.  Cette  seule  pensée ,  dans  un  tel 
siècle  ,  suffisait  pour  justifier  la  convenance  et  la  néces- 
sité de  la  Déclaration  du  clergé  de  France. 

J'oubliais,  écrit  Bossuet*,  l'un  des  articles  princi- 
paux, qui  est  celui  de  l'indépendance  de  la  temporalité 
des  rois.  Il  ne  faut  plus  que  condamner  cet  article ,  pour 
achever  de  tout  perdre;  quelle  espérance  peut-on  jamais 
avoir  de  ramener  les  princes  du  Nord ,  et  de  convertir 
les  rois  infidèles,  s'ils  ne  peuvent  se  faire  catholiques, 
sans  se  donner  un  maître  qui  puisse  les  déposséder 
quand  il  lui  plaira  ?  Cependant ,  je  vois  par  votre  lettre 
et  par  toutes  les  précédentes ,  que  c'est  sur  quoi  Rome 
s'émeut  le  plus » 

On  m'a  dit  que  l'inquisition  avait  condamné  le  sens 
favorable  à  cette  indépendance,  que  quelques  docteurs 
de  la  Faculté  avaient  donné  au  serment  d'Angleterre. 
On  perdra  tout  par  ces  hauteurs.  Dieu  veuille  donner 
des  bornes  à  ces  excès. 

»  Ce  n'est  pas  par  ces  moyens,  s'écrie  Bossuet  avec 
l'accent  de  son  éloquence,  qu'on  rétablira  l'autorité  du 
Saint-Siège;  personne  ne  souhaite  plus  que  moi  de  la 
voir  grande  et  élevée  :  elle  ne  le  fut  jamais  tant  au 
fond  que  sous  saint  Léon  et  saint  Grégoire,  et  les  au- 
tres qui  ne  songeaient  pas  à  une  telle  domination.  La 
force,  la  fermeté,  la  vigueur  se  trouvent  dans  ces 
grands  Papes;  tout  le  monde  était  à  genoux  quand  ils 
parlaient;  ils  pouvaient  tout  dans  l'Eglise,  parce  qu'ils 
mettaient  la  règle  pour  eux.  Mais,  selon  que  vous  m'é- 
crivez ,  je  vois  bien  qu'il  ne  faut  guère  espérer  cela  ; 
accommodons-nous  au  temps  ,  mais  sans  blesser  la  vé- 
rité, et  sans  jeter  encore  de  nouvelles  entraves  aux 
siècles  futurs.  La  vérité  est  pour  nous  ;  Dieu  est  puis- 
sant, et  il  faut  croire  contra  spem  in  spem,  qu'il  ne  la 
laissera  pas  éteindre  dans  son  Eglise.  » 

C'était  là  le  juste  fondement  des  espérances  de  Bos- 

1.  Lettre  de  Bossuet  à  M.  Dirois. 


suet;  car  malgré  toute  son  estime  pour  les  vertus  d'In- 
nocent XI,  il  laissait  assez  apercevoir  dans  le  sein  de  la 
confiance  et  de  l'amitié  son  opinion  sur  un  pontife  plus 
recommandable  par  sa  piété  et  son  désintéressement 
que  par  l'étendue  de  ses  lumières.  «  Une  bonne  intention 
avec  peu  de  lumières  ,  écrivait  Bossuet  à  l'abbé  de 
Rancé  '  c'est  un  grand  mal  dans  de  si  hautes  places  ; 
prions,  gémissons.  » 

Bossuet  avait  observé  une  telle  mesure  dans  la  rédac- 
tion des  quatre  articles  ,  et  avait  si  solidement  établi  la 
primauté  d'honneur  et  de  juridiction  que  Jésus-Christ  a 
attribuée  à  la  chaire  de  Pierre,  comme  centre  de  l'unité 
catholique ,  qu'à  Rome  on  eut  l'indiscrétion  de  vouloir 
se  servir  de  cet  aveu  pour  consacrer  toutes  les  autres 
prétentions  ultramontaines.  C'est  à  cette  occasion  que 
Bossuet  fit  cette  belle  réponse,  qui  est  la  plus  belle  le- 
çon qu'on  puisse  jamais  adresser  aux  évéques  :  «  Je 
l'ai  bien  prévu,  mais  à  cela  je  n'ai  autre  chose  à  dire , 
sinon  que  des  évoques  qui  parlent,  doivent  regarder  les 
siècles  futurs,  aussi  bien  que  le  siècle  présent ,  et  que 
leur  force  est  à  dire  la  vérité  telle  qu'ils  l'entendent.  » 

On  trouve  dans  cette  même  lettre  de  Bossuet  une  ob- 
servation remarquable.  «  On  sait  que  le  quatrième  ar- 
ticle de  1682  exige  le  consentement  de  l'Eglise  pour  ren- 
dre irréformable  un  jugement  du  Pape  en  matière  de 
doctrine.  »  Plusieurs  théologiens  éclairés ,  et  même  des 
gallicans  zélés ,  tels  que  M.  Dirois ,  avaient  pensé  que 
cet  article  pouvait  se  concilier  avec  la  doctrine  des  ul- 
tramontains.  «  J'ai  peine  à  le  concevoir,  répond  Bos- 
suet; nous  n'avons  pas  eu  ce  dessein,  quoique  d'autre 
part  nous  ayons  bien  vu,  que  quoi  qu'on  enseignât  en 
spéculation,  il  en  faudrait  toujours  en  pratique  revenir 
à  ne  mettre  la  dernière  et  irrévocable  décision  que  dans 
le  consentement  de  l'Eglise  universelle,  à  laquelle  seule 
nous  attachons  notre  foi  dans  le  symbole.  »  Et  en  effet, 
c'est  toujours  où  en  reviennent  les  ultramontains  eux- 
mêmes  ,  lorsqu'ils  sont  forcés  dans  leurs  derniers  re- 
tranchements. U infaillibilité  du  Pape  finit  par  ne  plus 
être  que  celle  de  l'Eglise. 

Heureusement  les  esprits  se  calmèrent  à  Rome,  et  la 
Providence  détourna  Innocent  XI  de  la  funeste  pensée 
de  censurer  la  doctrine  du  clergé  de  France.  Il  se  borna 
à  encourager  et  à  récompenser  avec  plus  de  générosité 
que  de  jugement  les  nombreux  écrivains  qui  se  dévouè- 
rent à  combattre  l'assemblée  de  1682. 

Autant  Bossuet  avait  redouté  quelque  décision  indis- 
crète de  la  Cour  de  Rome  ,  autant  il  s'applaudit  de  n'a- 
voir à  lutter  que  contre  d'imprudents  adversaires.  C'é- 
tait lui  offrir  l'occasion  qu'il  avait  recherchée  lui-même 
de  confirmer  la  doctrine  de  l'Eglise  de  France  par  une 
suite  de  témoignages,  d'autorités  et  de  raisonnements 
qui  devaient  tôt  ou  tard  rendre  cette  doctrine  commune 
à  toutes  les  Eglises  de  la  catholicité  ;  et  c'est  ce  qui  est 
résulté  de  sa  belle  Défense  de  la  Déclaration  du  Clergé 
de  France^. 

18.  Innocent  XI  refuse  les  bulles  aux  évéques  nommés 
qui  avaient  été  membres  de  l'assemblée  de  1682.  —  In- 
nocent XI,  n'osant  condamner  les  quatre  articles,  vou- 
lut au  moins  satisfaire  son  mécontentement,  en  refusant 
des  bulles  aux  ecclésiastiques  qui  avaient  été  membres 
de  l'assemblée  de  1682,  et  que  le  roi  avait  nommés  à  des 
évêchés  ;  un  pareil  refus  était  non-seulement  une  con- 
travention aux  dispositions  du  concordat  de  François 
1er  et  de  Léon  X;  mais  il  n'offrait  pas  même  un  motif 
plausible.  Il  était  de  notoriété  publique  ,  et  Innocent  XI 
ne  pouvait  pas  l'ignorer,  que  les  députés  du  second  ordre 
à  l'assemblée  de  1682  n'y  avaient  point  eu  voix  délibé- 
rative ,  et  n'avaient  fait  que  souscrire  au  jugement  des 
évêques  leurs  supérieurs  dans  l'ordre  de  la  hiérarchie. 

Louis  XIV,  blessé  du  refus  du  Pape,  ne  \oulut  pas  à 
son  tour,  que  les  autres  ecclésiastiques  nommés  aux 

1.  Du  30  octobre  1682. 

2.  Voyez  les  Pièces  justificatives  du  livre  sixième,  sur  la  Dé- 
fense des  quatre  articles. 
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HISTOIRE  DE  BOSSUET. 


évtVhés  reçussent  le?  bulles  que  Romo  consentait  à  leur 
accorder. 

Los  choses  roslèront  en  cet  étal  pendant  tout  le  pon- 
lilicat  aimiooont  XI  ol  celui  d'Alexandre  VIII.  Quant 
à  toutes  les  autres  i^ràces,  dispenses,  provisions  de  bé- 
nélices  que  la  Cour  de  Rome  était  en  possession  d'ac- 
corder, on  continua  à  les  lui  demander,  et  elle  continua 
à  les  exptVlier.  ,    . 

Mais  plus  d'un  tiers  des  évècliés  de  France  étaient 
privés  de  pasteurs  institués  canoniquement.  Il  est  cer- 
tain que,  sous  un  prince  moins  religieux  que  Louis  XIV, 
l'inflexibilité  d'Innocent  XI  et  la  conduite  équivoque 
d'.Mexandre  VIII  auraient  pu  avoir  des  suites  funestes 
à  la  paix  de  l'Eglise. 

Il  arriva  même  sur  la  fin  du  pontificat  d  Innocent  XI, 
un  incident  où  le  Pape  porta  son  ressentiment  aussi 
loin  qu'il  pouvait  aller.  Ce  fut  dans  l'alTaire  des  fran- 
chises, où  Louis  XIV  eut  le  tort  de  soutenir  avec  trop 
de  hauteur  une  prétention  peu  raisonnable  ;  et  Innocent 
XI,  celui  de  compromettre  inutilement  l'autorité  de 
l'Eglise  en  faisant  usage  des  armes  spirituelles  dans  une 
afl'àire  purement  politique. 

Ce  fut  à  cette  occasion  que  M.  Talon,  avocat  général 
au  parlement  de  Paris,  fit  le  23  janvier  1688  ce  réquisi- 
toire si  véhément  et  si  connu,  qui  provoquait  les  mesures 
les  plus  fortes  et  les  plus  décisives  pour  dispenser  désor- 
mais l'Eglise  de  France  de  l'obligation  que  le  concordat 
de  Léon"  X  et  de  François  ^t  lui  avait  imposée  de 
recourir  à  Rome  pour  l'institution  canonique  de  ses 
ëvêtiues.  M.  Talon  demandait  en  même  temps  au  nom 
du  procureur  général ,  à  être  reçu  appelant  au  futur 
concile  général  «  de  toutes  les  procédures  et  jugements 
que  le  Pape  aurait  pu  faire,  ou  pourrait  faire  et  rendre 
à  l'avenir  au  préjudice  de  Sa  Majesté ,  des  droits  de  sa 
couronne  et  de  ses  sujets.  » 

L'arrêt  du  parlement  de  Paris,  qui  intervint  le  même 
jour  (23  janvier  4688)   ordonna  «  l'enregistrement  de 

l'acte  d'appel  du  procureur  général  au  futur  concile 

Et  (jue  le  roi  serait  supplié  d'ordonner  la  tenue  des 
conciles  provinciaux  ou  même  d'un  concile  national , 
ou  une  assemblée  de  notables  de  son  royaume,  afin 
d'aviser  aux  moyens  les  plus  convenables  pour  remédier 
aux  désordres  que  la  longue  vacance  de  plusieurs  arche- 
vêchés et  évêchés  y  a  introduits,  et  pour  en  prévenir  le 
progrès  et  l'accroissement.  » 

Mais  Louis  XIV,  satisfait  d'avoir  laissé  apercevoir  à 
la  Cour  de  Rome  toute  l'étendue  des  moyens  qu'il  avait 
en  son  jtouvoir,  ne  crut  pas  devoir  faire  usage  des  me- 
sures que  le  parlement  lui  proposait  au  sujet  de  l'insti- 
tution canonique  des  évoques.  Il  voyait  le  pape  Innocent 
XI  prêt  à  descendre  au  tombeau  ;  et  il  devait  se  flatter 
de  trouver  dans  ses  successeurs  un  caractère  plus  conci- 
liant et  des  dispositions  jilus  pacifitiucs;  l'événement 
justifia  la  sagesse  et  la  prévoyance  de  ce  prince. 

Louis  XIV  [)Orta  mémo  la  modération  jusqu'à  ne  per- 
mettre au  procureur  général   d'interjeter  son  ap[)el  au 
futur  concile  par  un  acte  en  forme,  que  plus  de  se])t 
mois  après  l'arrêt  du  i'i  janvier  IG88.  Le  roi  avait  voulu 
épuiser  auprès  d'Innocent  XI  tous  les  moyens  de  dou- 
ceur, avant  d'avoir  recours  à  cette  mesure  extraordi- 
naire. <Jn  observe  la  répugnance  extrême  qu'il  eut  à 
l'adopter,  jus^pjc  dans  les  disj)Ositions  mêmes  de  l'acte 
d'apfiel'.  «  Ij:  procureur  général  y  déclarait,  au  nom, 
el  suivant  le  commandement  exprès  qu'il  en  avait  reçu 
du  roi ,  que  son  intention  était  de  demeurer  toujours 
inviolablement  attaché  au  Saint-Siège,  comme  au  centre 
^  de  l'unité  de  l'Kgline,  d'en  conser\er  les  droits, 

i.i. .....':  et  les  pn'M'minenccs ,  avec  le  même  zèle  que 

Sa  Majesté  a  fait  en  tant  d'occasions  importantes  ;  do 
lui  rendre  elle-même ,  et  de  lui  faire  rendre  par  tous 
■«sujets  le  respect,  la  déférence  et  la  soumission  qui 
lui  «w>nt  duH.  » 
Cet  acte  d'appel  fut  relevé  à  l'odicialité  de  Paris,  le 

1.  Es  da(«  da  20  mputahre  l&i.S. 


'27  septembre  suivant,  et  l'official  en  donnant  les  lettres 
usitées  en  pareil  cas,  déclara  les  accorder,  «  autant  qu'il 
le  pouvait  faire  par  son  respect  pour  l'Eglise  universelle 
représentée  par  un  concile  général ,  et  en  considération 
de  ce  que  le  dit  appel  regardait  les  droits  du  roi,  les 
libertés  de  l'Eglise  gallicane  et  le  reposdu  royaume.  » 

Le  roi  no  \  oulut  pas  même  que  cet  acte  fût  rendu 
public,  avant  de  l'avoir  fait  communiquer  aux  évèques 
qui  se  trouvaient  alors  à  Paris.  Ils  se  réunirent  à  l'ar- 
chevêché par  son  ordre  le  30  septembre  (leSS),  au  nom- 
bre de  \ingt-six;  l'archevêque  de  Paris  (de  Harlay)  se 
borna  dans  cette  assemblée  a  leur  faire  donner  lecture 
de  la  lettre  du  roi  au  cardinal  d'Estrées,  en  date  du  6 
septembre  (1688),  à  l'occasion  des  affaires  présentes  et 
de  l'acte  d'appel  du  procureur  général  au  futur  concile. 
Il  leur  dit  en  même  temps ,  «  que  le  roi  était  persuadé 
que,  connaissant  parfaitement  eux-mêmes  la  différence 
qu'il  y  a  entre  un  démêlé  de  religion  et  une  guerre  tem- 
porelle, ils  sauraient  lever  les  alarmes  des  personnes  les 
plus  scrupuleuses,  et  dissiper  les  effets  de  la  malignité 
de  ceux  qui  seraient  les  plus  malintentionnés  contre  son 
service  et  le  repos  de  l'Etat.  » 

Les  évêques  assemblés  se  bornèrent  de  leur  côté  à 
prier  l'archevêque  de  Paris  de  remercier  très-humble- 
ment Sa  Majesté  de  l'honneur  qu'elle  leur  avait  fait  en 
leur  donnant  communication  de  ces  actes,  et  à  expri- 
mer «  qu'ils  ne  pouvaient  mieux  répondre  à  cette  faveur 
qu'en  formant  des  vœux,  pour  qu'il  plût  à  Dieu  d'inspi- 
rer au  Pape,  dans  celte  occasion,  des  sentiments  de 
paix ,  et  qu'en  offrant  au  roi  leurs  actions  de  grâce  et 
les  applaudissements  les  plus  respectueux  à  la  sage  con- 
duite de  Sa  Majesté.  » 

Nous  avons  été  étonnés  de  n'avoir  point  trouvé  le 
nom  de  Bossuet  parmi  les  membres  de  cette  assemblée. 
Il  est  vraisemblable  qu'il  était  alors  dans  son  diocèse, 
et  que  l'objet  de  la  réunion  des  évêques  devant  se  bor- 
ner à  entendre  la  lecture  de  deux  actes  destinés  à  deve- 
nir publics  ,  on  crut  inutile  de  détourner  Bossuet  des 
soins  qui  l'occupaient. 

19.  Suites  de  ce  refus.  —  Mais  ce  qui  nous  a  encore 
plus  frappés,  c'est  de  n'avoir  trouvé,  ni  dans  les  ou- 
vrages imprimés  de  Bossuet,  ni  dans  ses  manuscrits,  ni 
même  dans  les  papiers  de  l'abbé  Ledieu  qui  nous  a  con- 
servé tant  de  détails  sur  tout  ce  qui  le  concerne,  au- 
cune indication  de  quelque  nature  que  ce  soit ,  qui  ait 
pu  nous  faire  connaître  si  Bossuet  fut  consulté  sur  le 
système  qu'on  adopta  en  France,  pour  le  gouvernement 
des  diocèses  pendant  cette  longue  suspension  des  insti- 
tutions canoniques'. 

On  serait  porté  à  présumer  que  cette  mesure  fut  in- 
diquée dans  le  premier  moment  par  M.  de  Harlay,  lors- 
qu' Innocent  XI  refusa  pour  la  première  fois  des  bulles, 
et  qu'on  l'étendit  successivement  aux  autres  diocèses , 
qui  se  trouvèrent  dans  le  même  cas. 

On  doit  dire  en  même  temps  qu'il  ne  paraît  point  que 
la  Cour  de  Rome  ail  jamais  élevé  de  réclamation  sur  la 
forme  qui  avait  été  suivie  en  France  pour  le  gouverne- 
ment des  diocèses,  quoi(iu'Innocenl  XI  el  même  Alexan- 
dre VIII  fussent  portés  à  censurer  avec  amertume  tout 
ce  qui  se  passait  alors  en  France  2.  On  no  voit  pas 

1.  Au  moment  où  cet  ouvrage  venait  d'être  livré  à  l'impression, 
on  a  vu  paraître  un  Mémoire  do  M.  lo  cardinal  Maury,  en  date 
du  12  mai  1814.  On  y  lit  page  12  : 

€  hha  que  le  refus  des  bulles  fut  articulé  à.  Rome,  Bossuet, 
toujours  aussi  mesuré  que  lumineux  dans  les  combinaisons  de 
son  génie,  Bossuet ,  consulté  par  Louis  XIV,  lui  conseilla  de 
nommer,  comme  de  coutume,  à,  tous  les  siégea  vacants,  de  rece- 
voir lo  serment  de  fidélité  des  nouveaux  prélats,  de  les  mettre 
en  possession  de  leur  temporel,  de  les  faire  installer  adminislra- 
teurs  spirituels  par  les  chapitres  respectifs  ,  et  de  les  investir 
ainsi  de  tous  les  pouvoirs  juridictionnels  de  l'épiscopat  dans 
chaque  diocèse.  » 

II  serait  à  désirer  que  M.  le  cardinal  Maury  voulût  bien  faire 
connaître  la  source  oU  il  a  puisé  cette  décision,  ou  ce  conseil  de 
Bossuet ,  que  personno  ne  connaissait  encore. 

2.  On  trouve  dans  le  recueil  des  lettres  d'Arnauld,  tome  vi,  un 
mémoire  très-curieux  sur  cette  forme  de  pourvoir  au  gouvorne- 

I    ment  des  diocèses. 
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même  que  dans  le  cours  des  négociations  qui  eurent 
lieu  sous  Alexandre  VIII  et  sous  Innocent  XII,  ces  deux 
pontifes  aient  adressé  aucun  reproche  aux  ecclésiasti- 
ques nommés  aux  évéchés ,  qui  gouvernaient  leurs  dio- 
cèses en  vertu  des  pouvoirs  qui  leur  avaient  été  conférés 
par  les  chapitres. 

On  ne  voit  plus  reparaître  Bossuet  comme  conseil  et 
comme  autorité  dans  les  discussions  entre  Rome  et  la 
France  pendant  le  reste  du  pontificat  d'Innocent  XI  et 
le  court  pontificat  d'Alexandre  VIII. 

Ce  ne  fut  qu'à  l'époque  où  toutes  ces  malheureuses 
discussions  allaient  cesser,  qu'on  eut  recours  à  Bossuet 
pour  mettre  le  dernier  sceau  à  une  convention  qui  avait 
été  arrêtée  entre  les  deux  Cours. 

20.  Négociation  entre  la  Cour  de  Rome  et  celle  de 
France.  —  On  sait  qu'en  1693  Innocent  XII  demanda  et 
obtint  que  les  députés  de  l'assemblée  de  1682,  récem- 
ment nommés  à  des  archevêchés  ou  évêchés,  lui  écri- 
raient individuellement  une  lettre  de  satisfaction  et  de 
regret  sur  les  événements  qui  avaient  eu  lieu.  Rien 
n'était  plus  difficile  et  plus  délicat,  que  de  concilier  dans 
un  tel  acte  les  prétentions  du  Pape  avec  ce  que  les  nou- 
veaux évêques  devaient  au  roi ,  à  l'Eglise  gallicane ,  et 
se  devaient  à  eux-mêmes.  Ce  qui  rendait  cette  démarche 
encore  plus  embarrassante,  c'est  qu'il  paraît  que  des 
considérations  politiques  du  plus  grand  intérêt  portaient 
alors  Louis  XlV  à  vaincre  ses  premières  répugnances  et 
à  consentir  à  des  sacrifices  pour  rétablir  une  entière 
harmonie  entre  les  deux  Cours. 

Le  chancelier  d'Aguesseau  nous  a  conservé  dans  ses 
Mémoires  les  détails  de  la  longue  et  difiicile  négociation 
qui  prépara  cette  réconciliation,  et  nous  nous  bornerons 
à  rapporter  ses  paroles. 

Tant  qu'Innocent  XI  vécut ,  il  fut  impossible  de  rien 
espérer,  ni  de  rien  obtenir.  On  crut  trouver  des  disposi- 
tions plus  favorables  dans  son  successeur*. 

«  Mais  ce  fut  sans  succès  que  l'on  négocia  pendant  le 
cours  du  pontificat  d'Alexandre  VIII,  pour  faire  cesser 
le  refus  des  bulles.  Ce  pontife  voulut,  à  l'exemple  de 
son  prédécesseur,  que  ceux  des  évêques  nommés  qui 
avaient  assisté  à  l'assemblée  de  1682,  fissent  une  ré- 
tractation authentique  du  décret  qu'il  supposait  qu'elle 
avait  fait  sur  la  puissance  ecclésiastique. 

»  Le  roi  se  croyait  bien  fondé  à  refuser  cette  rétrac- 
tation, et  ses  ministres  représentèrent  plusieurs  fois,  par 
ses  ordres ,  au  pape  Alexandre  VIII ,  que  l'assemblée  de 
1682  n'avait  point  fait  un  décret,  mais  seulement  une 
simple  déclaration  de  la  doctrine  du  clergé  du  royaume; 
que  s'il  persistait  plus  longtemps  à  suspendre  les  bulles, 
la  France  serait  obligée  de  chercher  d'autres  moyens 
pour  donner  des  pasteurs  à  la  moitié  des  églises  du 
royaume,  qui  étaient  devenues  vacantes  depuis  le  com- 
mencement de  ce  différend. 

«  Cette  fermeté  du  roi  à  refuser  tout  ce  qui  pouvait 
avoir  l'apparence  d'une  rétractation ,  adoucit  enfin  le 
pape  Alexandre  VIII,  et  il  se  réduisit  à  demander  que  Sa 
îylajesté  voulût  bien  cesser  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion de  l'édit  qu'elle  avait  publié  pour  autoriser  les  dé- 
libérations de  cette  assemblée  au  sujet  de  la  puissance 
spirituelle  et  temporelle  des  Papes,  et  en  assurer  Sa 
Sainteté  par  une  lettre  de  sa  main  ;  et  que,  de  plus,  pour 
sauver  l'honneur  de  la  Cour  de  Rome,  qui  ne  voulait 
pas  avouer  d'avoir  prétendu  aussi  longtemps,  sans  nulle 
raison,  une  rétractation  delà  part  des  évoques  nommés 
qui  avaient  été  de  l'assemblée ,  ils  lui  écrivissent  une 
lettre  d'honnêteté ,  que  l'on  pût  regarder  à  Rome 
comme  une  satisfaction,  et  qui  contînt  au  moins  des 
assurances  qu'ils  n'avaient  pas  eu  intention  de  rien  dé- 
finir, ni  régler  dans  cette  assemblée ,  qui  put  déplaire 
au  Saint-Siège. 

»  Le  roi  voulut  bien  se  prêter  à  ce  tempérament,  et 
l'on  traita  pour  concerter  le  projet  de  la  lettre  pro- 
posée. Mais  cette  négociation,  qui  semblait  ne  dépendre 

1.  Œuvres  du  chancelier  d'Aguesseau ,  tome  xin,  p.  418. 


que  du  choix  de  quelques  expressions,  qui  pussent  éga- 
lement convenir  de  part  et  d'autre,  traîna  en  longueur. 
La  Cour  de  Rome  voulait  toujours  que  les  lettres  des 
évêques  nommés  continssent  au  moins  deux  ou  trois 
termes  qui  pussent  être  regardés  comme  une  réparation 
de  l'offense  prétendue  ;  et  le  roi  avait  un  grand  intérêt 
à  rejeter  ces  expressions ,  qui  auraient  été  interprétées 
à  Rome  comme  une  renonciation  aux  anciennes  maximes 
du  royaume  et  aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  » 

Mécontent  de  la  fermeté  du  roi ,  Alexandre  VIII  re- 
prit ses  premiers  sentiments ,  conformes  à  ceux  de  son 
prédécesseur;  il  dressa  le  4  août  1690  une  constitution 
«  par  laquelle  il  cassait  et  annulait  de  son  propre  mou- 
vement, et  en  vertu  de  sa  pleine  puissance,  les  délibé- 
rations et  résolutions  de  l'assemblée  de  1682,  tant  sur 
\d.B.égale,  que  sur  la  puissance  ecclésiastique,  les  dé- 
clarant dès  lors  et  à  jamais  nulles  et  de  nulle  valeur...  » 

Mais  il  n'osa  pas  rendre  cette  bulle  publique,  et  ce 
ne  fut  que  le  30  janvier  1691 ,  veille  de  sa  mort,  qu'il 
la  communiqua  aux  cardinaux,  et  ordonna  qu'elle  fût 
affichée  dans  Rome  L 

La  nouvelle  de  cette  bulle  n'arriva  en  France  qu'avec 
celle  de  sa  mort  ;  et  Louis  XIV  ne  crut  pas  devoir  faire 
usage  de  son  autorité  contre  une  constitution  qui  n'é- 
tait revêtue  d'aucune  des  formes  nécessaires  pour  lui 
donner  en  France  le  caractère  de  l'autorité. 

«  Ce  prince  crut  même  devoir  retenir  le  zèle  du  par- 
lement ;  il  fit  venir  le  premier  président ,  et  lui  dit  qu'il 
pouvait  présumer  que  cette  constitution  n'avait  pas  été 
faite ,  puisqu'il  ne  l'avait  reçue  que  par  des  voies  indi- 
rectes ;  que  si  le  Pape  l'avait  effectivement  publiée  la 
veille  de  sa  mort,  comme  on  le  disait,  cet  acte  marquait 
clairement  la  faiblesse  de  l'esprit  d'un  homme  mourant, 
et  était  si  défectueux ,  qu'il  tomberait  de  lui-même  ; 
qu'il  y  avait  lieu  de  croire  que  les  cardinaux  assemblés 
pour  l'élection  d'un  nouveau  Pape,  ne  donneraient  leurs 
suffrages  qu'à  celui  d'entre  eux^qui  aurait  toutes  les  dis- 
positions nécessaires  pour  rétablir  au  plus  tôt  une  par- 
laite  intelligence  entre  la  France  et  la  Cour  de  Rome. 
Qu'il  souhaitait  en  conséquence  que  le  parlement  gar- 
dât le  silence  sur  les  copies  informes  qui  s'en  étaien 
répandues. 

»  Les  choses  se  passèrent  à  Rome ,  ainsi  que  le  Roi 
l'avait  espéré.  Le  cardinal  Pignatelli  fut  élu  Pape  sous 
le  nom  d'Innocent  XII.  Il  parut ,  dès  le  commencement 
de  son  pontificat,  dans  les  dispositions  que  la  France 
pouvait  souhaiter;  et  il  en  assura  le  roi  par  un  bref  de 
sa  main. 

»  On  reprit  la  négociation  sur  les  termes  qui  devaient 
former  le  projet  de  la  lettre  qui  devait  être  écrite  à  Sa 
Sainteté  par  les  évêques  nommés  qui  s'étaient  trouvés  à 
l'assemblée  de  1682.  Le  Roi  voulut  bien  que  ceux  qui 
n'y  avaient  pas  assisté,  reçussent  dès  lors  leur  bulle; 
et  l'on  convint  qu'elles  ne  seraient  plus  refusées  aux 
autres,  après  qu'ils  auraient  écrit  a  Sa  Sainteté  la 
lettre  dont  il  s'agissait  de  concerter  le  projet. 

))  Toutefois,  plusieurs  discussions  prolongèrent  encore 
cette  négociation,  malgré  le  désir  égal  que  l'on  avait  des 
deux  côtés  de  la  conduire  promptemcnt  à  sa  fin  ;  mais 

1.  C'est  au  sujet  de  cette  bulle  que  Bossuet  s'exprime  ainsi 
(chap.  X  de  sa  Dissertation  préliminaire  de  la  Défense  des  quatre 
articles)  : 

«  On  nous  parle  d'une  protestation  d'Alexandre  VIII  qui  pros- 
crit,  dit-on,  la  Décl  iration  du  Clergé  de  France.  Cette  protesta- 
tion n'est  point  venue  jusqu'à  nous  par  les  voies  ordinaires. 
Mais  n'importe ,  no  disputons  point,  et  supposons-la  véritable- 
ment éraanéedece  pape.  Qu'en  pourra-t-on  conclure?  Je  supplie 
nos  adversaires  de  ta  lire  et  de  la  relire  ,  telle  qu'elle  a  été  ré- 
pandue dans  le  publie,  de  l'examiner  scrupuleusement,  d'en  peser 
toutes  les  expressions;  et  je  suis  sûr  qu'ils  n'y  trouveront  pas  un 
seul  mot  qui  tende  ù.  imputer  aux  Français  une  doctrine  fausse. 
Cependant  si  nous  avions  enseigné  une  doctrine  ou  suspecte 
dans  la  foi,  ou  erronée,  ou  hérétique,  ou  schismatique,  il  était 
essentiel  de  ne  pas  supprimer  cette  circonstance  principale  do 
l'accusation.  Or  je  puis  assurer  avec  autant  de  confiance  que  do 
vérité,  que  l'auteur  de  la  protestation  évite  avec  un  soin  tout 
particulier  les  différentes  qualifications  dont  on  a  coutume  do 
flétrir  les  doctrines  erronées  ou  parverses.  » 
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tous  les  points  de  la  lettre  dos  évoques  so  trouvèrent 
enfin  roiilés  au  mois  d'août  I6'.)3  ;  et  elle  lut  onvoyéo  à 
Sa  Sainloto  lo  14  soptombro,  signée  do  tous  los  prélats 
nommés  qui  axaient  assisté  à  rassemblée  de  1682.   « 

il.  Ltttrcn  (/«•>•  tii'i/MtS  ((M  Pape.  —  «  Les  termes 
de  cette  lettre  étaient  ménagés  de  manière,  qu'elle 
ne  pouvait  tMre  considérée  que  comme  un  témoignage 
de  la  douleur  que  ces  évéques  axaient  ressentie,  en 
apprenant  les  préventions  où  le  Pape  était  entré  à 
leur  égard  à  l'occasion  de  ce  qui  s'était  passé  dans 
l'assemblée  tenue  à  Paris  en  1082.  Ils  n'avouaient  pas 
que  ces  préventions  fussent  bien  fondées,  et  ils  se 
bornaient  à  marquer  que  tout  ce  qui  avait  pu  être  censé 
iU'crétc  sur  la  puissance  ecclésiastique  dans  ladite  as- 
semblée,  devait  être  tenu  pour  non  décrété,  et  qu'ils  le 
tenaient  pour  tel;  que  de  plus  ils  tenaient  non  délibéré 
tout  ce  qui  avait  pu  être  censé  y  avoir  été  délibéré  au 
préjudice  des  droits  des  Eglises,  leur  intention  n'ayant 
pas  été  de  faire  aucun  décret,  ni  de  porter  préjudice 
aux  autres  Eglises.  » 

»  Le  roi  avait  bien  voulu ,  dès  le  commencement  du 
nouveau  pontificat ,  suspendre  les  ordres  qu'il  avait 
donnés  en  1682,  dans  toutes  les  écoles  du  royaume,  de 
n'enseigner  et  de  ne  soutenir  sur  la  puissance  spirituelle 
et  temporelle  des  Papes,  que  la  doctrine  contenue  dans 
les  quatre  propositions  établies  dans  l'assemblée  du 
clergé ,  Sa  Majesté  laissant  à  cet  égard  une  entière 
liberté,  de  même  que  sur  plusieurs  autres  questions 
qui  ne  touchent  point  à  la  foi ,  et  que  l'on  abandonne  à 
la  dispute  des  écoles. 

»  Dans  le  même  temps  que  les  évèques  qui  atten- 
daient des  bulles  .  écrivirent  au  Pape  la  lettre  dont  on 
était  convenu,  le  roi  lui  écrivit  de  sa  main  le  14  sep- 
tembre 4693,  la  lettre  suivante  : 

22.  Lettre  de  Louis  XIV  à  Innocent  XII.  —  «  Très- 
»  Saint-Père,  j'ai  toujours  beaucoup  espéré  de  l'e.xalta- 
»  lion  de  Votre  Sainteté  au  pontificat ,  pour  les  avan- 
»  tages  de  l'Eglise  et  de  l'avancement  de  notre  sainte 
»  religion.  J'en  éprouve  présentement  les  effets  avec 
»  bien  de  la  joie  dans  tout  ce  que  Sa  Béatitude  fait  de 
»  grand  et  d'avantageux  pour  le  bien  de  l'un  et  de 
»  l'autre.  Cela  redouble  en  moi  mon  respect  filial  en- 
1  vers  Votre  Béatitude.  Gomme  je  chercne  de  lui  faire 
»  connaître  par  les  plus  fortes  preuves  que  j'en  puis 
»  donner,  je  suis  bien  aise  aussi  de  faire  savoir  à  Votre 
»  Sainteté  que  j'ai  donné  les  ordres  nécessaires,  pour 
»  que  les  choses  contenues  dans  mon  édit  du  22  mars 
»  4682,  touchant  la  Déclaration  faite  par  lo  clergé  de 

•  France,  à  quoi  les  conjonctures  passées  m'avaient 
»  obligé,  ne  soient  pas  obser\ées  ;  et  que,  désirant  que 
»  non-seulement  Votre  Sainteté  soit  informée  de  mes 
»  sentiments,  mais  encore  que  tout  le  monde  connaisse 
»  par  une  marque  particulière  la  vénération  que  j'ai 
»  pour  ses  grandes  et  saintes  qualités,  je  ne  doute  pas 
»  que  Votre  Béatitude  n'y  réponde  par  toutes  les  preuves 
»  el  démonstrations  envers  moi  de  son  affection  pater- 
»  nelle.  .Je  prie  Dieu  cependant  qu'il  conserve  Votre 
»  Sainteté  plusieurs  années  au  n-gime  et  gouvernement 

•  de  son  Eglise.  Ecrit  à  Versailles  le  M  septembre 
»  4693.  » 

Quelques  expressions  de  celte  lettre  pourraient  faire 
supj»o^,T  fpio  Louis  XIV  consentait  à  renoncer  à  la 
doctnne  constante  de  l'Eglise  de  France,  dont  les  qua- 
tre ARTICLES  n'offraient  qu'une  déclaration  plus  pré- 
cise el  plus  solennelle'.  Ce  serait  bien  mal  juger  ses 

1.  I!  paraît  qo«  la  lettre  de  Loui»  XIV  et  celle  dos  évAqiies 
M  p«l»«  loooccot  XII  av.iiont  induit  en  erreur  quelques  ecclé- 
•u«t:  1..  ,  M  ...  por«uadHierit  que  io  roi  et  l'Eglise  de  Kranco 
5*'  •"  J'î»  »«nlimenti  exposés   dans  la  iJéclarnlion 

*■   '  ■    -aiMiient  mérne  se  repentir  d'avoir  professé  dos 

opibiou ,  qu  on  «opposait  (Usavouéti  et  rétractées  par  ces  deux 
Ultras.  ' 

^'**?f3'  '"'  '•'"''♦'■■ver  dan<  une  réponse  de  M.  Tron- 

•?■•  **P*nr  ,  ,|9  .Saiht-.Sulpice,  d  M.  Baisa,  directeur  du 

ntm»  »von«  Msez  fait  connaître ,  dans  VHitlotre  de  Pénelon , 


principes  et  ses  intentions.  Il  les  a  manifestés  lui-même 
avec  autant  d'énergie  que  d'exactitude ,  dans  sa  lettre 
du  7  juillet  '17I3  au  cardinal  de  la  Trémoillc*. 

«  Le  pape  Clément  XI ,  successeur  d'Innocent  XII , 
avait  cru  pouvoir  se  prévaloir  de  cette  lettre  de  Louis 
XIV  et  de  celle  que  les  évèques  nommés  avaient  écrite 
en  4  693  pour  obtenir  leurs  bulles  :  et  il  prétendait  la 
faire  regarder  comme  une  obligation  de  la  part  du  roi, 
d'empêcher  qu'on  ne  soutînt  dans  son  royaume  les  pro- 
positions de  l'assemblée  de  1682. 

»  L'abbé  de  Saint-Aignan,  que  le  roi  venait  de  nom- 
mer à  l'évêché  de  Beauvais,  avait  soutenu  en  1705  ces 
mêmes  propositions  dans  u^ie  thèse  publique  ;  et  le  Pape 
fit  entendre  qu'il  ne  pouvait  lui  donner  des  bulles,  s'il 
ne  se  portait  auparavant  à  rétracter  ces  propositions. 

»  Mais  Louis  XIV  jugea  qu'il  ne  pouvait  faire  parler 
au  Pape  avec  trop  de  force  pour  lui  faire  envisager  les 
suites  fâcheuses  qui  pourraient  résulter  d'un  pareil  refus, 
et  il  en  écrivit  en  ces  termes,  le  7  juillet  '1713,  au  cardi- 
nal de  la  Trémoille  ,  chargé  de  ses  affaires  à  Rome  : 

23.  Lettre  de  Louis  XIV  au  cardinal  de  la  Trémoille. 
—  «  On  ne  trouvera  pas  que  depuis  l'accommodement 
))  que  je  fis  en  1693  avec  le  pape  Innocent  XII  il  y  ait 
»  eu  la  moindre  difficulté  à  l'expédition  des  bulles  d'au- 
»  cun  de  ceux  qui  ont  soutenu  dans  leurs  thèses  les 
»  propositions  conformes  aux  maximes  de  l'Eglise  de 
»  France 

»  Le  pape  Innocent  XII  et  son  successeur,  qui  gou- 
»  verne  aujourd'hui  si  saintement  l'Eglise  de  Jésus- 
»  Christ ,  ont  compris  tous  deux  qu'il  était  de  leur 
»  sagesse  de  ne  pas  attaquer  en  France  des  maximes , 
»  que  l'on  y  regarde  comme  fondamentales ,  que  l'on  y 
»  suit  comme  celles  de  l'Eglise  primitive ,  et  que  l'E- 
»  glise  gallicane  a  conservées  inviolablement  sans  y 
»  souff'rir  aucune  altération  pendant  le  cours  de  tant  de 
»  siècles. 

»  Ils  ont  aussi  jugé  qu'il  était  de  leur  équité  d'observer 
»  exactement  le  concordat.  Suivant  sa  disposition,  il 
»  faudrait  que  les  sujets  que  je  nomme  aux  bénéfices, 
»  fussent  convaincus  d'hérésie  pour  donner  au  Pape  une 
»  juste  raison  de  leur  refuser  des  bulles  :  et  Sa  Sain- 
»  teté  est  trop  éclairée  pour  entreprendre  de  déclarer 
»  hérétiques  les  maximes  que  suit  l'Eglise  de  France. 

»  Le  pape  Innocent  XII  ne  me  demanda  pas  de  les 
»  abandonner,  lorsque  je  terminai  avec  lui  les  différends 
»  commencés  sous  le  pontificat  d'Innocent  XI;  il  savait 
»  que  cette  demande  serait  inutile  ;  et  le  Pape  actuel, 
))  qui  était  alors  un  de  ses  principaux  ministres ,  sait 
»  mieux  que  personne  que  l'engagement  que  j'ai  pris, 
y  se  réduisait  à  ne  pas  faire  exécuter  l'édit  de  1682. 

»  On  lui  a  supposé  contre  la  vérité,  que  j'ai  contre- 
»  venu  à  l'engagement  pris  par  la  lettre  que  j'écrivis  à 
»  son  prédécesseur  ;  car  je  n'ai  obligé  personne  à  soute- 
»  nir   contre  sa   propre   opinion   les  propositions   du 

l'admirable  sagesse  avec  laquelle  M.  Tronson  savait  unir  dans 
toutes  les  circonstances  et  sur  toutes  les  questions,  l'exactitude 
des  principes  à  la  plus  éminente  piété.  Cette  réponse  de  M.  Tron- 
son à  M.  Balsa,  en  offre  un  nouveau  témoignage,  aussi  honorable 
pour  lui,  que  pour  la  congrégation  dont  il  était  lo  chef,  et  dont 
il  attestait  1.63  sentiments  ot  les  règles  de  conduite. 

o  Paris,  13  janvier  169'». 

»  Ce  que  le  clergé  de  France  ,  ou  phitét  ^(uelques  évèques  ,  ont 
témoigné  au  l'ape,  dans  la  lettre  qu'ils  lui  ont  écrite  ,  ne  doit 
vous  donner  aucun  scrupule  sur  ce  que  vous  avez  fait.  Qu'y 
a-t-il  de  plus  juste,  que  des  enfants  qui  ont  déplu  à  leur  père  , 
lui  on  témoignent  du  regret.  Tout  ce  qu'Us  disent  ne  touche 
j)Oint  la  vérité  des  propositions ,  et  laisse  les  choses  dans  l'état 
oh  elles  étaient  avant  la  déclaration  du  roi  et  les  propositions 
du  cleryé.  Vous  avez  eu  assez  de  fondement  et  de  raison  pour 
agir  comme  vous  avez  fait.  Ainsi  ne  songez  plus  au  pas.sé  ,  et 
pour  l'avenir,  arrêtez-vous  aux  sentiments  communs  que  l'on 
enseignait  ordinairement  en  Sorbonne.  » 

Il  est  assez  remarquable  que  M.  Tronson  exprimait  dès  1694, 
et  presque  dans  les  moines  termes,  l'opinion  que  iiossuet  a  dé- 
veloppée depuis,  avec  autant  d'érudition  que  d'etendiio  ,  dans 
lo  célèbre  ouvrage  oli  il  a  défendu  la  Déclaration  de  1G82,  comma 
l'expression  do  la  doctrine  constante  et  immémoriale  do  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris. 

1.  Mémoires  du  chancelier  d'Aguesseau,  tome  xui,  pag.  424. 
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»  clergé  de  France.  Mais  il  n'est  pas  juste  que  j'empê- 
»  che  mes  sujets  de  dire  et  de  soutenir  leurs  sentiments 
»  sur  une  matière  qu'il  est  libre  de  soutenir  de  part  et 
»  d'autre  ,  comme  plusieurs  autres  questions  de  théo- 
»  logie,  sans  donner  la  moindre  atteinte  à  aucun  des 
»  articles  de  foi. 

))  Sa  Sainteté  n'est  donc  pas  fondée  à  se  plaindre  que 
»  je  manque  aux  engagements  que  j'ai  pris  avec  son 
»  prédécesseur;  mais  j'aurais  moi-même  de  trop  justes 
»  sujets  de  me  plaindre  qu'elle  ne  satisferait  pas  aux 
»  concordats  faits  entre  le  Saint-Siège  et  ma  couronne, 
»  si  elle  persistait  à  refuser  des  bulles  à  un  sujet  dont 
»  la  doctrine  ne  peut  être  reprise.  Je  ne  puis  sans  peine 
»  envisager  les  suites  d'un  semblable  refus,  et  je  m'as- 
»  sure  qu'un  Pape  aussi  plein  de  zèle  et  de  lumières  en 
»  sera  lui-même  assez  frappé  pour  se  désister  d'une  pré- 
»  tention  toute  nouvelle,  et  sur  laquelle  je  ne  puis  ad- 
»  mettre  aucun  expédient.  » 

Le  chancelier  d'Aguesseau  ajoute  «  que  la  lecture  de 
cette  dépèche  détermina  le  Pape  à  donner  les  bulles  de 
l'évêché  de  Beauvais  à  l'abbé  de  Saint-Aignan ,  sans 
exiger  de  lui  aucun  désaveu ,  ni  aucune  satisfaction  des 
propositions  de  l'assemblée  du  clergé  de  1682  '.  « 

Quoi  qu'il  en  soit,  «  la  lettre  de  Louis  XIV  à  Inno- 
cent XII  fut  le  sceau  de  l'accommodement  entre  la  Cour 
de  Rome  et  le  clergé  de  France.  »  Les  notes  manus- 
crites de  l'abbé  Fleury  nous  apprennent,  que  trois  pro- 
jets de  la  lettre  des  évêques  au  Pape  furent  présentés  et 
soumis  à  l'examen  des  archevêques  de  Paris,  de  Reims, 
du  coadjuteur  de  Rouen  (Golbert)  et  de  Bossuet.  Un  de 
ces  projets  fut  adopté,  et  ce  fut,  à  peu  de  chose  près, 
celui  que  Bossuet  avait  approuvé  et  corrigé. 

Il  eût  été  à  désirer  que  Tabbé  Fleury  eût  fait  con- 
naître avec  plus  de  précision  ce  qui  appartient  vérita- 
blement à  Bossuet  dans  le  projet  de  la  lettre  des  évê- 
ques au  Pape.  Il  est  vraisemblable  qu'il  ne  s'attacha 
qu'aux  expressions  les  plus  essentielles,  et  qu'il  se  mon- 
tra assez  indifférent  sur  les  formules  de  respect  et  de 
soumission  ,  que  les  circonstances,  l'amour  de  la  paix  et 
les  sentiments  que  l'Eglise  de  France  a  toujours  profes- 
sés, demandaient  pour  le  Saint-Siège. 

Au  reste  Bossuet  a  exposé  lui-même  son  opinion  sur 
cette  lettre  et  sur  l'interprétation  qu'elle  devait  recevoir, 
dans  le  chapitre  X  de  la  Dissertation  préliminaire  de  la 
Défense  de  la  Déclaration  du  Clergé.  «  Peut-on  dire  , 
écrit  Bossuet,  qu'Innocent  XII,  ce  pontife  plein  de 
bonté  et  d'inclination  pour  la  paix,  ait  exigé  de  nos 
prélats  qu'ils  rétractassent  leur  doctrine,  comme  étant 
ou  erronée,  ou  schismatique ,  ou  fausse;  non,  puisque 
nos  évêques  lui  écrivirent  simplement  en  ces  termes  : 
Nous  n'avons  eu  aucun  dessein  de  faire  une  décision. 
Voilà  tout  ce  qu'ils  condamnent,  voilà  tout  ce  que  le 
Pape  leur  ordonne  de  détester.  Le  Pape  ,  dis-je ,  veut 
qu'ils  ne  regardent  pas  la  décision, comme  un  décret,  un 
jugement  épiscopal.,  en  prenant  ces  mots  dans  le  sens 
ci-dessus  expliqué  :  et  la  lettre  d'excuse  par  laquelle 
ils  se  justifièrent  sur  ce  seul  article,  apaisa  tellement 
Sa  Sainteté,  que,  depuis  ce  temps,  elle  n'a  pas  cessé  de 
donner  à  la  France ,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs , 
des  preuves  de  son  affection  et  de  sa  bienveillance^.  » 

L'ad'aire  de  la  Régale  et  la  Déclaration  sur  la  puis- 

1.  Ce  ne  fut  cependant  qu'au  mois  de  septembre  suivant  que 
Clément  XI  accorda  ces  bulles.  Nous  avons  rapporté,  dans  l'His- 
toire de  Fénelon,  une  lettre  très-forte,  qu'il  écrivit  au  sujjt  de 
cette  affaire  ,  et  qui  fut  mise  sous  les  yeux  du  Pape.  Il  paraît 
qu'elle  ne  contribua  pas  peu  à,  fi-^er  les  irrésolutions  de  Clément 
XI,  et  à  prévenir  les  suites  fâcheuses  d'un  refus,  qu'il  aurait 
été  difficile  à  la  Cour  de  Rome  d'appuyer  de  motifs  raisonnables. 

2.  Bossuet  s'exprimait  avec  la  même  franchise  dans  ses  entre- 
tiens particuliers  sur  quelques  expressions  de  cette  lettre  que  les 
ultramontains  affectaient  de  traduire  comme  une  rétractation  ;  il 
disait  et  tout  le  monde  peut  dire  avec  lui  : 

«  Que  cette  lettre  n'était  rien,  puisqu'elle  ne  touche  pas  au  fond 
de  la  doctrine,  et  qu'elle  n'a  aucun  effet  puisqu'elle  n'est  que  de 
quelques  particuliers,  contre  une  délibérition  prise  dans  une  as- 
semblée générale  du  clergé,  et  envoyée  par  toutes  les  églises  et 
dans  toutes  les  universités,  sans  qu'il  se  soit  rien  fait  au  préju- 
dice. »  Mts.  de  Ledieu. 


sance  ecclésiastique  n'étaient  pas  les  seuls  objets  qui 
avaient  occupé  l'attention  et  excité  le  zèle  de  Bossuet 
dans  la  mémorable  assemblée  de  1682. 

Il  avait  toujours  été  révolté  des  honteux  relâchements 
de  quelques  casuistes  modernes  sur  les  points  les  plus 
essentiels  de  la  morale  évangélique,  et  même  de  la  mo- 
rale naturelle.  Mais  son  zèle  était  réglé  par  la  sagesse. 
On  ne  l'entendit  jamais  se  livrer  à  ces  déclamations  vi- 
rulentes, dont  les  hérétiques  se  faisaient  ensuite  des 
titres  pour  insulter  à  l'Eglise  romaine.  Bossuet  servait 
bien  mieux  la  religion  et  la  vérité,  en  recherchant  avec 
une  patience  inépuisable  les  moyens  les  plus  réguliers 
et  les  plus  appropriés  aux  circonstances  ,  pour  extirper 
dans  leur  racine  ces  monstrueuses  conceptions  de  quel- 
ques imaginations  déréglées,  qui  étaient  un  sujet  de 
scandale  pour  les  âmes  religieuses,  et  de  triomphe  pour 
les  esprits  corrompus 

24.  Bossuet  provoque  la  condamnation  des  casuistes. 
—  Dès  le  moment  où  Bossuet  apprit  l'exaltation  d'In- 
nocent XI,  il  augura  favorablement  des  dispositions 
d'un  pontife  recommandable  par  sa  piété.  Il  rédigea  un 
projet  de  lettre  qui  semblait  supposer  qu'elle  était  écrite 
au  nom  de  plusieurs  évêques  de  France.  Il  y  exposait  au 
Pape  la  corruption  qu'on  s'efforçait  d'introduire  dans  la 
morale  chrétienne  par  des  rafSnements  et  des  subtilités 
absolument  opposés  à  la  sainteté  et  à  la  simplicité  de 
l'Evangile.  Il  exhortait  Innocent  XI  à  suivre  l'exemple 
d'Alexandre  VII,  qui  avait  déjà  frappé  d'analhème  les 
propositions  les  plus  condamnables  de  ces  indéfinis- 
sables casuistes.  Is'ous  n'avons  point  retrouvé  ce  projet 
de  lettre  de  Bossuet;  mais  l'abbé  Ledieu,  qui  l'avait  sous 
les  yeux,  nous  apprend  «  qu'elle  était  écrite  en  latin,  et 
qu'elle  était  si  belle ,  qu'elle  méritait  d'être  rendue  pu- 
blique. » 

On  ne  peut  guère  douter  que  cette  lettre  n'ait  contri- 
bué à  exciter  le  zèle  d'Innocent  XI,  et  n'ait  influé  sur 
la  condamnation  que  ce  pontife  porta  en  1679,  en  pros- 
crivant soixante-cinq  propositions  des  nouveaux  ca- 
suistes. 

Mais  les  décrets  d'Alexandre  VU  et  d'Innocent  XI 
émanés  du  tribunal  de  l'Inquisition,  n'étaient  point  et 
ne  pouvaient  pas  être  reçus  en  France.  Cependant  les 
Protestants  se  prévalaient  du  silence  de  l'Eglise  galli- 
cane ,  pour  lui  reprocher  l'espèce  d'indifférence  avec 
laquelle  elle  laissait  violer  les  principes  les  plus  sacrés 
de  la  morale  évangélique.  Plusieurs  évêques  de  France 
avaient  à  la  vérité  opposé  des  censures  sévères  à  ces 
coupables  excès;  mais  ces  décisions  particulières  et 
isolées  ne  pouvaient  avoir  autant  de  force  et  d'autorité  , 
qu'une  censure  prononcée  au  nom  de  l'Eglise  de  France 
tout  entière. 

Aussitôt  que  Bossuet  vit  l'assemblée  de  1682  en  acti- 
vité, il  proposa  l'établissement  d'une  commission  char- 
gée spécialement  de  l'examen  de  la  morale.  L'assemblée 
applaudit  unanimement  à  un  projet  si  digne  d'elle;  et 
M.  de  Harlay  lui-même  plaça  Bossuet  à  la  tête  de  cette 
commission. 

Il  s'occupa  aussitôt  à  recueillir  toutes  \e5  propositions 
qui  méritaient  d'être  censurées;  il  les  vérifia  lui-même 
dans  les  auteurs  dont  elles  étaient  extraites  ;  il  traça  un 
plan  où  toutes  les  matières  se  trou\aient  classées  sui- 
vant l'ordre  des  préceptes  du  Décalogue  ;  il  plaça  sous 
chacun  de  ces  préceptes  les  propositions  des  casuistes 
qui  leur  étaient  contraires;  et  il  attacha  à  chaque  pro- 
position les  7iotes  et  les  qualifications  qu'il  présumait 
devoir  être  énoncées  dans  la  censure. 

Il  fit  plus;  il  composa  pour  l'instruction  des  membres 
de  l'assemblée  plusieurs  traités  particuliers  sur  les 
points  les  i)lus  importants,  que  les  casuites  s'étaient 
efforcés  d'oDscurcir  par  leurs  déplorables  subtilités.  Ce 
fut  dans  cette  vue  et  en  cette  occasion,  qu'il  composa 
son  traité  sur  Vusure,  où  il  établit,  dans  huit  proposi- 
tions, la  doctrine  de  l'Eglise  sur  celte  matière;  les 
principes  des  probabilistes   furent  discutés  et  réfutés 
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dans  un  aiiire  traité.  Il  donna  >iir  ['amour  de  Dieu  dos 
ivj^les  et  dos  maximos  qui  rappolaiont  aux  chrôtiens 
l'obligation  que  leur  impose  ce  prôcopte.  le  premier,  le 
plus,  saint  et  le  plus  naturel  do  tous  les  préceptes. 

A  lexemplo  uu  concile  de  Trente  ,  il  joignit  à  la  cen- 
sure des  propositions  dos  chapitres  de  doctrine  où  il 
exj>osait  les  principes  et  les  règles,  que  la  parole  do 
Dieu  et  la  nature  même  prescrivent  sur  les  devoirs  les 
plus  essentiels  do  la  vie  chrétienne  et  sur  toutes  les 
parties  de  la  morale. 

Ce  grand  travail  était  précédé  d'une  préface,  où  il 
en  développait  tout  le  plan,  et  en  démontrait  la  néces- 
sité ;  il  avait  fait  entrer  dans  cette  préface  les  plus 
magnifiques  éloges  de  l'Eglise  romaine ,  et  des  papes 
.\lexandre  VII  et  Innocent  XI ,  qui  avaient  déjà  porté 
de  pareilles  censures. 

Kossuet  avait  si  bonne  opinion  du  zèle  d'Innocent  XI 
i)Our  l'honneur  de  la  religion  et  de  l'Eglise,  qu'il  aimait 
a  se  persuader  aue  les  divisions  actuelles  du  Saint-Siège 
et  de  la  Cour  de  France  n'empêcheraient  pas  le  Pape 
de  donner  la  sanction  de  son  autorité  à  une  censure  qui 
serait  reçue  avec  applaudissement  dans  toutes  les  par- 
lies  de  l'Eglise.  C'était  dans  cette  confiance  qu'il  écrivait 
à  Rome'  au  théologien  du  cardinal  d'Estrées  (M.  Di- 
rois]  :  «  Vous  pouvez  être  certain  que  nous  irons  très- 
modérément  ,  tâchant  de  parler  de  sorte  que  le  Saint- 
Siège  puisse  confirmer  ce  que  nous  ferons,  et  changer 
en  Dulies  les  décrets  de  l'Inquisition  ,  dont  l'autorité, 
comme  vous  savez,  ne  fait  point  loi  ici  ;  de  sorte  que 
noire  intention  est  de  préparer  la  voie  à  une  décision  , 
qui  nous  donne  la  paix  ici,  et  y  affermisse  éternellement 
la  règle  des  mœurs.  » 

La  commission  du  clergé  avait  déjà  examiné  et  ap- 
prouvé toutes  les  parties  du  plan  de  Bossuet  ;  il  était 
prêt  à  en  faire  le  rapport  à  l'assemblée;  et  la  censure 
allait  être  portée ,  lorsqu'elle  reçut  l'ordre  de  se  séparer 
le  29  juin  1681. 

On  ne  peut  que  se  livrer  à  des  conjectures  sur  les  mo- 
tifs qui  portèrent  Louis  XIV  à  rompre  si  brusquement 
une  assemblée  qui  a\  ait  si  bien  mérité  de  l'Eglise,  du  roi 
et  de  la  France  :  on  attribua  dans  le  temps  cette  réso- 
lution imprévue  aux  représentations  du  cardinal  d'Es- 
trées, chargé  alors  des  afl'aires  de  France  à  la  Cour  de 
Rome. 

Ce  ministre  fit  valoir  avec  beaucoup  d'art  toutes  les 
considérations  qui  devaient  inviter  le  roi  à  se  renfer- 
mer dans  les  mesures  de  modération  et  de  fermeté  qu'il 
s'était  prescrites,  et  qui  avaient  si  heureusement  rempli 
toutes  les  vues  de  sa  sagesse ,  et  tous  les  intérêts  de  sa 
politique. 

Le  droit  de  Réfjale ,  étendu  sur  toutes  les  églises  du 
royaume  a\ec  l'aveu  et  le  consentement  du  clergé  lui- 
même  ,  la  Déclaration  de  l'assemblée  sur  la  puissance 
ecclésiastique,  le  dévouement  entier  et  absolu  de  toute 
l'Eglise  de  France  à  un  monarque  dont  elle  connaissait 
l'amour  sincère  pour  la  religion  ,  le  concert  de  tous  les 
orrJresdu  royaume  pour  lo  maintien  de  sa  dignité  et 
des  justes  droits  de  sa  couronne,  tout  avertissait  l'Eu- 
rope, et  Rome  en  particulier,  qu'un  prince  qui  a\ait 
rempli  Ujus  ses  grands  objets  avec  autant  de  sagesse 
tjue  de  bonheur,  n'avait  rien  à  redouter  des  ennemis  ou 
des  envieux  de  sa  puissance. 

Ix)uis  XIV  avait  voulu  se  défendre  contre  Innocent 
XI  ;  mais  il  n'avait  jamais  eu  la  pensée  ni  de  l'attaquer, 
ni  de  l'humilier.  Il  était  au  contraire  pénétré  de  respect 
pour  les  d roi U  légitimes  du  Saint-Siége,  et  pour  les 
vertu.-*  du  (K)nlifequi  y  était  placé;  et  lo  cardinal  d'Es- 
Iréos  n'eut  pas  de  w;inc  à  lui  [)f;rsuader  qu'après  avoir 
montré  avec  tant  d  éclat  toute  l'étendue  de  son  pouvoir, 
''  '■        '  !•?  sa  piété  de  s'arrêter,  avec  l'Eglise  galli- 

'^  :rie,   à  c^îs  bornes  saintes  et  vénérables 

qu  elle  vRnail  de  replacer  sur  leurs  antiques  fondements. 
1^  carfJinal  ajoutait  qu'il  était  à  craindre  que  l'assem- 
1.  I.fl  C  iMn  \oa. 


blée  ne  se  livrât  peut-être  par  excès  de  zèle  à  de  nou- 
velles discussions  qui  achèveraient  d'aigrir  le  Pape 
cl  ses  conseils ,  et  qu'il  paraissait  plus  convenable  à  la 
dignité  du  roi  d'abandonner  au  cours  ordinaire  des  né- 
gociations les  différends  qui  restaient  encore  à  régler 
entre  les  deux  puissances. 

Ces  considérations  paraissaient  plausibles  ,  et  elles  se 
trouvaient  conformes  aux  principes  et  aux  sentiments 
habituels  de  Louis  XIV. 

Il  parait  aussi ,  si  l'on  en  croit  l'abbé  Ledieu  ,  que  le 
cardinal  d'Estrées  voulut  en  cette  occasion  favoriser  les 
Jésuites  qu'il  affectionnait. 

Ces  religieux  se  voyaient  obligés  à  leur  tour  de  se 
défendre  contre  cette  même  assemblée,  dont  le  Père  de 
la  Chaise  avait  secondé  avec  zèle  les  premiers  mouve- 
ments. La  plupart  des  propositions  dont  Bossuet  provo- 
quait la  condamnation  étaient  extraites  des  ouvrages  de 
plusieurs  casuistes  de  leur  société.  Il  était  d'autant  plus 
affligeant  pour  elle  d'avoir  à  expier  des  torts  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres ,  que  l'on  convient  générale- 
ment que  nul  ordre  religieux  ne  se  rendit  plus  recom- 
mandable  par  la  régularité  des  mœurs  et  par  la  sévérité 
de  son  régime. 

25.  Elle  est  suspendue  par  la  séparation  de  l'as- 
semblée. —  La  séparation  imprévue  de  l'assemblée  affli- 
gea Bossuet ,  mais  ne  le  découragea  pas.  Il  était  si  pé- 
nétré de  la  nécessité  de  venger  l'honneur  de  l'Eglise 
cathoHque  compromis  par  les  maximes  des  casuistes, 
qu'il  prit  le  parti  d'envoyer  tout  son  travail  à  Rome.  Il 
se  flattait  que  le  Pape  l'adopterait,  et  lui  imprimerait  le 
sceau  de  l'autorité  du  Saint-Siége  sous  la  forme  d'une 
bulle  solennelle,  qui  pourrait  être  reçue  dans  tous  les 
pays  catholiques.  \ 

Il  expose  sa  pensée ,  ses  espérances  et  ses  vues  dans 
une  lettre  à  M.  Dirois,  en  date  du  13  juillet  1682. 

«  On  m'avait  chargé  dans  la  commission  de  faire  un 
projet  de  censure  et  un  de  doctrine.  Nous  prétendions 
par  là  donner  une  pleine  instruction  à  nos  prêtres 
contre  ces  damnables  doctrines,  dont  presque  tous  les 
livres  de  morale  sont  infectés  depuis  près  de  cent  ans. 
Notre  intention  était  d'envoyer  le  tout  au  Pape,  princi- 
palement la  censure,  pour  en  demander  la  confirmation 
à  Sa  Sainteté,  et  la  supplier  de  nous  la  donner  ;  ou  en 
tout  cas  de  censurer  les  propositions  par  une  bulle  en 
forme,  que  nous  eussions  reçue  avec  toutes  les  marques 
de  respect  qu'on  peut  jamais  rendre  au  Saint-Siége. 

»  Nous  avions  réduit  en  chapitres  les  propositions 
pour  une  plus  grande  commodité.  Les  qualifications 
projetées  étaient  fortes,  mais  modérées,  et  sans  rien 
outrer,  soutenues  presque  toutes  par  des  passages  pré- 
cis de  l'Ecriture ,  et  par  une  doctrine  qui  eût  éclairé 
l'esprit.  C'était  du  moins  notre  dessein. 

»  Le  corps  de  doctrine  eût  achevé  ce  que  la  censure 
seule  n'aurait  pas  pu  faire;  parmi  les  propositions  con- 
damnées ,  nous  aurions  mis  toutes  celles  d'Innocent  XI , 
et  celles  d'Alexandre  VII ,  nous  n'en  aurions  omis  que 
([uelques-unes  ,  ou  qui  n'étaient  point  dans  nos  mœurs, 
ou  que  nous  ne  jugions  pas  à  propos  d'étaler  ici  aux 
hérétiques,  qui  en  auraient  fait  des  sujets  de  raillerie.,. 

«  On  n'eût  pas  pu  s'empêcher  de  marquer  qu'on  dé- 
sirait sur  ces  matières  un  décret  dans  une  autre  forme 
que  celle  qui  a  paru  ;  car  vous  savez  qu'on  ne  peut  ja- 
mais reconnaître  ici  le  tribunal  de  l'Inquisition  ;  mais 
on  l'eût  fait  avec  tout  respect,  et  seulement  pour  ne 
point  donner  un  titre  contre  nous 

»  Voilà  le  projet,  qui  apparemment  aurait  été  suivi,  _ 
puisqu'on  en  était  déjà  convenu  avec  M.  de  Paris,  et  m 
avec  les  meilleures  têtes  de  l'assemblée.  C'est  de  quoi 
j'ai  voulu  vous  instruire  pour  que  vous  puissiez,  en  tant 
que  vous  pourrez,  exciter  les  prélats  de  la  Cour  do 
Rome  à  achever  l'ouvrage  d'Alexandre  VII  et  d'Inno- 
cent XI  ;  car  encore  que  ce  qu'ont  fait  ces  deux  Papes 
soit  grand,  ce  n'est  rien  faire  que  de  laisser  soupirer 
encore  lu  proljtibitilé ,  déjà  entamée  à  la  vérité,  mais 
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toujours  venimeuse  quoique  traînante,  et  qui  bientôt  se 
rétablira  si  on  ne  l'acliève...^. 

»  Mandez-nous  les  nouvelles  courantes  sur  la  paix 
(avec  la  Cour  de  Rome).  Nous  souhaitons  qu'elle  soit 
prompte ,  et  qu'on  n'ait  jamais  besoin  de  nous  rassem- 
bler pour  de  si  malheureux  sujets.  » 

Mais  Innocent  XI  était  si  exaspéré  contre  l'assemblée 
de  1682,  qu'on  ne  put  jamais  le  faire  consentir  à  adop- 
ter un  travail  qui  était  l'ouvrage  de  cette  assemblée. 
Bossuet  sentit  lui-même  qu'on  insisterait  vainement  au- 
près d'un  pontife  aigri  par  ses  préventions.  «  Pour  la 
morale,  écrivait-il ,  je  conçois  bien  que  ce  n'est  pas  le 
temps  d'en  parler  à  Rome  ;  il  faut  vider  les  autres  affai- 
res auparavant.  » 

Mais  nous  verrons  Bossuet  reprendre  ce  grand  ou- 
vrage au  bout  de  dix-huit  ans,  et  le  conduire  à  sa  per- 
fection dans  l'assemblée  de  1700. 

26.  L'assemblée  de  1682  approuve  le  livre  de  l'Expo- 
siTiON.  —  Bossuet  eut  l'honorable  satisfaction  de  voir 
l'assemblée  de  1682  imprimer  le  sceau  de  son  approba- 
tion à  son  Exposition  de  la  Foi  catholique;  elle  proposa 
cet  ouvrage  comme  une  des  méthodes  les  plus  utiles  à 
l'instruction  des  hérétiques.  Ce  fut  en  cette  occasion 
que  M.  de  Harlay,  qui  s'était  refusé  jusqu'alors  à  atta- 
cher son  nom  à  tant  de  noms  illustres  que  Bossuet 
comptait  parmi  ses  approbateurs,  se  vit  en  quelque 
sorte  forcé  par  le  vœu  de  l'assemblée  à  rendre  cet  hom- 
mage tardif  au  mérite  d'un  tel  ouvrage.        "* 


LIVRE  SEPTIEME. 

Genre  de  vie  de  Bossuet  dans  son  diocèse 
et  dans  son  intérieur. 

1 .  Bossuet  prend  possession  de  l'évêché  de  Meaux. 

BOSSUET  n'avait  pas  attendu  la  clôture  de  l'assemblée 
de  1682,  pour  aller  prendre  possession  de  l'évêché 
de  Meaux.  Aussitôt  que  l'affaire  de  la  Régale  eut  été 
terminée  à  la  satisfaction  du  roi  et  du  clergé,  l'assem- 
blée crut  devoir  suspendre  ses  séances  pour  préparer 
et  méditer  sa  Déclaration  sur  la  puissance  ecclésias- 
tique. Bossuet  profita  de  ce  court  intervalle  pour  se 
rendre  à  Meaux,  et  il  y  arriva  le  7  février  1682 ,  ac- 
compagné de  l'évêque  de  Tournay  * . 

L'installation  de  Bossuet  eut  lieu  le  dimanche  8  fé- 
vrier (jour  de  la  Quinquagésime),  et  le  lendemain  fut 
consacré  aux  cérémonies  d'usage.  Il  se  retira  ensuite  à 
Germigny,  maison  des  évêques  de  Meaux,  pour  se 
préparer  pendant  quelques  jours  à  ouvrir  lui-même  le 
Carême  dans  sa  nouvelle  église.  Il  revint  le  mercredi 
matin  à  Meaux,  et  se  rendit  à  la  cathédrale,  où  il 
donna  les  Gendres  à  un  peuple  immense  que  cette  céré- 
monie si  religieuse  et  si  morale,  avait  conduit  aux  pieds 
de  son  nouvel  évêque. 

Ce  fut  en  cette  circonstance  que,  montant  pour  la 
première  fois  dans  sa  chaire  épiscopale ,  Bossuet  prit 
avec  son  peuple  l'engagement  de  se  consacrer  tout  en- 
tier à  son  instruction  ;  il  annonça  en  présence  de  l'ar- 
chevêque de  Reims  et  des  évêques  de  Tournay,  de  la 
Rochelle  2  et  de  Luçon^,  qui  avaient  voulu  orner  le 
cortège  de  Bossuet  dans  la  cérémonie  de  son  installa- 
tion, qu'il  prêcherait  lui-même  dans  son  église  toutes 
les  fois  qu'il  ofiicierait  pontificalement. 

Jamais  aucune  affaire  de  quelque  nature  qu'elle  fût , 

1.  Gilbert  deChoiseul,  Dominé  d'abord  à  l'évêché  de  Comraiages 
en  1044,  et  ensuite  à  celui  de  Tournay  en  1071,  mourut  à  Paris  en 
1689,  âgé  de  soixante-seize  ans. 

2.  Henri-Marie  de  Laval  de  Bois-Dauphin,  nommé  à  l'évêché 
de  Saint-Paul  de  Léon  en  1651,  et  à  celui  de  la  Koohelle  en  1661, 
mort  le  22  novembre  1693,  âgé  de  soixante-quatorze  ans. 

3.  Henri  do  Barillon,  né  en  1639,  nommé  à  l'évêché  de  Luçon 
en  1671,  mort  le  7  mai  1099,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  uns. 


jamais  aucune  considération  de  bienséance  ne  l'empêcha 
de  se  rendre  à  Meaux  aux  approches  des  fêtes  solen- 
nelles. Il  ne  crut  pas  même  que  ses  fonctions  de  premier 
aumônicT  de  Madame  la  Dauphine  fussent  une  excuse 
suffisante  pour  le  dispenser  d'une  obligation  qu'il  regar- 
dait comme  le  premier  de  ses  devoirs.  Il  prenait  alors 
congé  de  la  Cour,  et  retournait  à  Meaux  ,  en  laissant 
aux  autres  officiers  de  la  chapelle  le  soin  de  le  suppléer 
dans  ses  fonctions  '. 

Le  premier  séjour  de  Bossuet  à  Meaux  ne  put  être 
que  d'une  courte  durée.  L'assemblée  de  1682  allait  re- 
prendre ses  séances,  et  proclamer  sa  célèbre  Déclara- 
tion sur  la  puissance  ecclésiastique  ;  et  on  a  vu  toute  la 
part  qu'il  a  eue  à  ce  grand  ouvrage. 

Mais  à  peine  l'assemblée  fut-elle  séparée  au  mois  de 
juin  1682,  que  Bossuet  se  crut  libre  de  se  consacrer 
exclusivement  au  gouvernement  de  son  diocèse.  Ce  fut 
pour  mieux  s'y  disposer  qu'il  exécuta  alors  le  dessein 
qu'il  avait  formé  depuis  longtemps  d'aller  se  recueillir 
quelques  jours  dans  les  déserts  de  la  Trappe. 

2.  Voyages  de  Bossuet  à  la  Trappe.  —  Il  voulait 
puiser  dans  les  entretiens  de  son  ami  l'abbé  de  Rancé , 
et  dans  la  sainte  et  austère  discipline  des  religieux  qui 
avaient  embrassé  sa  réforme,  le  courage,  la  force  et  la 
piété  qu'il  se  proposait  de  porter  dans  l'exercice  de  ses 
lonctions  épiscopales. 

Pendant  le  cours  de  son  épiscopat,  Bossuet  a  fait,  à 
différentes  époques,  huit  voyages  a  la  Trappe^,  Il  disait 
«  que  c'était  le  lieu  où  il  se  plaisait  le  plus  après  son 
diocèse.  »  Il  assistait  à  tous  les  exercices  de  la  commu- 
nauté. Il  était  le  premier  levé  pour  les  matines  pendant 
les  huit  jours  que  durait  ordinairement  son  voyage  de 
la  Trappe,  Il  montra  la  même  assiduité  jusqu'à  l'âge  de 
soixanle-neuf  ans  ,  quoiqu'il  joignait  à  ces  veilles  toute 
l'austérité  de  la  vie  d'un  religieux  ;  ce  ne  fut  qu'à  l'un  de 
ses  derniers  voyages  qu'il  se  permit  de  faire  usage  d'un 
peu  de  vin.  «  Il  trouvait  un  charme  particulier  dans  les 
manières  dont  on  y  célébrait  l'office  divin.  Le  chant  des 
Psaumes,  qui  venait  seul  troubler  le  silence  de  cette 
vaste  solitude,  les  longues  pauses  des  Compiles,  les 
sons  doux ,  tendres  et  perçants  du  Salve  Regina  lui  ins- 
piraient une  sorte  de  mélancolie  religieuse 3.  » 

L'abbé  de  Rancé  admirait  encore  plus  Bossuet  en  le 
voyant  assister  à  tous  les  offices  du  jour  et  de  la  nuit, 
s'asseoir  à  la  môme  table ,  et  se  mêler  à  tous  les  exer- 
cices des  religieux.  Un  si  grand  exemple  était  fait  pour 
animer  leur  courage;  et  sa  réforme  recevait  une  nou- 
velle approbation  de  l'autorité  d'un  tel  évêque.  Avant 
vêpres,  on  prenait  un  peu  l'air  à  la  promenade  sur 
l'étang,  ou  dans  les  bois  qui  environnaient  ce  désert. 
Alors  Bossuet  et  l'abbé  de  Rancé  se  séparaient  du 
groupe  des  religieux  pour  s'entretenir  ensemble  :  spec- 
tacle fait  pour  offrir  un  vaste  sujet  de  méditation  à  ceux 
qui  en  étaient  témoins,  en  pensant  que  l'un  de  ces  deux 
hommes  s'était  arraché  à  l'ivresse  des  plaisirs,  et  avait 
renoncé  à  toutes  les  faveurs  de  la  fortune  pour  habiter 
les  tombeaux  ;  et  que  l'autre ,  enlevé  à  la  retraite  où  il 
avait  vécu  jusqu'à  quarante-trois  ans ,  se  trouvait  jeté 
au  milieu  des  Cours. 

1.  Bossuet  avait  rempli  avec  une  telle  assiduité  la  loi  qu'il  s'é- 
tait faite  d'officier  exactement  dans  son  église  ,  à  toutes  les  fêtes 
solennelles,  qu'après  sa  mort,  le  chapitre  de  Meaux  ,  dans  un 
procès  qu'il  eut  avec  l'abbé  Bossuet,  néritier  de  son  oncle,  au 
sujet  des  réparations  de  l'église ,  fit  entrer  les  réparations  des 
ornements  dans  l'état  de  ses  réclamations.  Le  chapitre  représenta 
«  que  feu  M.  de  Meaux  avait  usé  les  ornements  li-s  plus  riches 
de  son  église ,  en  officiant  lui-même  aux  dix-sept  fêles  solen- 
nelles de  chaque  année  ,  et  demandait  en  conséquence  cinq  mille 
francs.  » 

2.  Le  premier  en  1632;  le  second  en  16i>l  avec  l'abbé  Fleury  ; 
le  troisième  en  1685  avec  l'abbé  de  Langeron.  Ce  l'ut  pendant  ce 
voyage  qu'il  composa  ^Avertissement  de  son  Catéchisme  ,  daté 
de  Meaux  du  6  octobre  1686;  le  quatrième  en  1087  avec  l'abbé 
Fleury  et  l'évêque  de  Mirepoix;  le  cinauième  en  1689  ;  le  sixième 
en  1690;  le  septième  en  1691  avec  l'ancien  évêque  de  Troyes 
(Bouthillier);  et  le  huitième  en  1696  avec  l'abbé  de  Langle,  de- 
puis évêque  de  Boulogne. 

3.  Mts.  de  Ledieu. 
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L'abbé  de  Ranco  n'^artlait  los  voyages  do  Bossuot  à 
la  Trap[H>  commode  \iiiitablos  gràoosdo  la  Providence. 
Au  mois  daoùl  4t)99.  se  crovaiit  près  de  sa  lin.  il  di- 
sait à  l'abbé  de  Saint-André,  depuis  grand-\icairo  de 
Meaux  :  u  Je  mourrai  content,  si  je  puis  le  voir  ici  en- 
core une  fois,  et  recevoir  sa  sainte  biniidiction  '.  « 

3.  De  l'ouvraye  de  l'abbé  île  Rancc.  —  Au  moment 
où  l'assomblt^  de  \6Si  venait  de  se  séparer,  le  hasard 
fit  tomber  entre  les  mains  de  Bossuet,  le  manuscrit 
d'un  ou\rage  do  l'abbé  de  la  Trappe  sur  la  Sainteté  et 
les  Devoirs  de  la  vie  monasti'iue.  L'abbé  de  Rancé  s'y 
était  uniquement  proposé  l'instruction  des  religieux  de 
son  monastère.  Mais  Bossuet  jugea  que  le  mérite  d'un 
tel  ouvrage  ne  devait  pas  être  renfermé  dans  l'enceinte 
d'un  cloître  entièrement  séparé  du  monde;  il  crut  qu'il 
)Ouvait  et  qu'il  devait  ser\irà  l'édiiication  de  toute 
'Kglise.  Il  écri\it  à  l'abbé  de  la  Trappe  «  qu'il  exigeait 
absolument  qu'il  le  rendit  public,  et  qu'il  se  chargeait 
lui-même  de  le  faire  imprimer;  qu'au  surplus  il  serait 
inutile  qu'il  s'y  opposât  ,  parce  qu'il  en  avait  une  co- 
pie à  lui  dont  il  répondait.  » 

L'abbé  de  Rancé  parait  avoir  opposé  une  résistance 
sincère  aux  premières  instances  de  Bossuet  ;  il  ne  céda 
ou'à  regret  et  par  un  sentiment  de  déférence  au  vœu 
(l'un  juge  si  éclairé  en  matière  de  religion.  Ce  fut  en 
elTel  bossuet  qui  présida  lui-même  à  tous  les  détails  de 
l'impression;  et  Ion  voit  par  sa  correspondance  qu'il 
eut  des  préventions  à  combattre  et  des  oppositions  à 
vaincre,  avant  même  que  l'ouvrage  fût  devenu  public. 

o  Hier  j'entretins  amplement  M.  l'archevêque  de  Paris 
de  la  commission  que  vous  m'aviez  donnée  pour  lui.  Je 
lui  dis  que  j'avais  lu  le  livre  sans  votre  participation,  et 
que  j'a\ais  cru  absolument  nécessaire  de  l'imprimer, 
tant  pour  le  bien  qu'il  pouvait  faire  à  l'Eglise  et  à  tout 
l'ordre  monastique,  que  pour  éviter  les  impressions  qui 
s'en  seraient  pu  faire  malgré  vous.  Par  là  il  entendit  la 
raison  par  laquelle  vous  n'aviez  pas  pu  le  lui  commu- 
niquer. Cela  se  passa  bien.  Je  lui  ajoutai  que  vous  par- 
liez avec  toute  la  force  possible  de  la  perfection  de  votre 
état  retiré  et  solitaire,  mais  avec  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  les  mitigations  autori.<ées  par  l'Eglise, 
et  pour  les  ordres  qu'elle  destinait  à  d'autres  emplois. 
Tout  cela  se  passa  bien  ;  il  reçut  parfaitement  toutes 
les  honnêtetés  que  je  lui  fis  de  votre  part ,  et  écouta 
avec  joie  ce  que  je  lui  dis  sur  les  marques,  non-seule- 
ment de  respect,  mais  encore  de  l'attachement  et  de  la 
tendresse  que  je  vous  avais  vus  pour  lui^.  » 

Bossuet  voulut  même  donner  une  espèce  d'autorité  à 
l'ouvrage,  et  le  prémunir  contre  les  attaques  qui  sem- 
blaient le  menacer,  en  y  attachant  son  approbation  et 
celles  de  rarche\ô<4ue  d'e  Reims  et  de  l'évoque  de  Gre- 
noble, depuis  le  cardinal  Le  Camus. 

Mais  quelque  imposant  que  fût  un  pareil  témoignage, 
le  traité  de  la  Sainteté  et  des  Devoirs  de  la  vie  monas- 
.cita  une  discussion  assez  vive  entre  le  savant 
n  et  l'abbf-  de  la  Trappe.  Mabillon  crut  trouver 
dans  I  interdiction  que  l'abbé  de  Rancé  prononçai  t  contre 
les  r-'  -■  ■  -  qui  se  livraient  à  l'étude  des  sciences,  une 
e8p<  nsure  contre  la  congrégation  dont  il  était 

membre,  ei  qui  a  élevé  tant  de  monuments  utiles  à  la 
religion  et  aux  lettres. 

Cette  différence  d'opinion  entre  deux  religieux  qui  se 

'i-^  dans  leur  amour  pour  la  religion  et 

i  avaient  de  conformité  dans  le  caractère 

et  dan-i  ie  goût  des  mêmes  études,  produisit  plusieurs 

écriu,  ou  peut-être  l'on  mit  des  deux  côtés  un  excès  de 

chaleur'.  Il  eut  été  facile  de  prévenir  dès  l'origine  une 

1.  I.'abM  de  R«n»<-  n«>  moirnt  que  l'année  suivante  (le  27  octo- 
bre l'OOi.  ««é  '     ■.n». 

t.  I^tre  d4  .,  Kancé  .  du  6  février  1683. 

3.  Dota  Tbqiiiqr,  arm  <n  '  vnlr^ro  4»  M-ibillon,  en  écrivant 
■.il**'"  ***  *****  «""'^l''""» .  »uppo»e  toiji  le*  torts  du  c6lé  de 
je»**  d«  lUn--  -•  '  -n  0«rTai«e .  ami  et  conrr<;re  de  l'abbé  de 
la  Trff*,  *  ;  lontrer  que  »od  adversaire  n'en  avait  pas 

été  mui*rtm*L.  ' 


discussion  sans  objet  et  sans  utilité,  si  l'on  eût  voulu 
observer  avec  Bossuet  la  sage  distinction  qu'il  établit 
entre  i'ctat  solitaire  et  retiré  auquel  l'abbe  de  Rancé 
s'était  voué,  et  qui  était  le  seul  pour  lequel  il  avait  ré- 
digé ses  instructions,  et  les  ordres  religieux  que  l'Eglise 
a  destinés  à  d'autres  emplois.  Peut-être  l'abbé  de  la 
Trappe  avait-il  trop  négligé  d'exprimer  cette  distinc- 
tion ,  et  Mabillon  avait  pu  se  croire  justement  fondé  à 
réclamer  contre  une  opinion  qui  empruntait  une  grande 
autorité  du  nom  et  des  vertus  du  réformateur  de  la 
Trappe ,  et  pouvait  jeter  une  espèce  de  défaveur  sur 
tout  Tordre  de  Saint-Benoit. 

4.  Lettre  de  Bossuet  sur  l'adoration  de  la  croix.  — 
Ce  fut  dans  un  de  ses  voyages  à  la  Trappe,  que  Bossuet 
eut  occasion  de  voir  le  frère  Armand ,  nouveau  catho- 
lique. C'était  un  gentilhomme  français,  réfugié  en  Hol- 
lande ,  où  il  s'était  attaché  au  service  du  prince  d'O- 
range. La  lecture  de  quelques  ouvrages  de  Bossuet  avait 
commencé  par  lui  donner  des  doutes,  et  finit  par  le 
disposer  à  goûter  sa  doctrine.  Il  revint  en  France ,  fit 
abjuration,  se  retira  à  la  Trappe,  et  fut  admis  à  faire 
des  vœux,  après  que  sa  vocation  eût  été  longtemps 
éprouvée.  L'abbé  de  Rancé  s'était  singulièrement  atta- 
ché à  ce  nouveau  prosélyte,  qui  avait  beaucoup  d'esprit 
et  qui  avait  fait  de  grands  sacrifices  pour  se  réunir  à  la 
religion  catholique.  Il  voulut  même  lui  donner  un  témoi- 
gnage de  son  affection  paternelle,  en  lui  faisant  prendre 
le  nom  d'Armand',  à  l'époque  où  il  émit  ses  vœux 
solennels'.  L'abbé  de  Rancé  le  fit  connaître  à  Bossuet, 
et  l'autorisa  à  s'entretenir  avec  ce  prélat  sur  des  ma- 
tières de  religion.  Il  obtint  ensuite  permission  de  lui 
écrire,  et  de  lui  proposer  ses  doutes;  c'est  ce  qui  donna 
lieu  à  une  réponse  que  Bossuet  lui  fit  de  Versailles,  le 
17  mars  1691,  et  qui  a  été  publiée  sous  le  titre  de 
Lettre  de  monsieur  l'évéque  de  Meaux ,  sur  l'adoration 
de  la  croix;  elle  fut  imprimée  en  1692. 

Dans  cette  lettre,  Bossuet  montre  l'intention  que 
s'est  proposée  l'Eglise,  en  rendant  de  si  grands  hon- 
neurs au  signe  de  la  rédemption  des  hommes.  «  L'E- 
glise ,  en  montrant  la  croix ,  a  ramassé  sous  cette 
simple  figure  toutes  les  merveilles  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Là,  comme  dans  un  langage  abrégé,  tout  ce  que 
le  Sauveur  a  fait  pour  nous  se  retrace  à  notre  cœur  et  à 
notre  pensée.  Des  volumes  entiers  ne  rempliraient  pas 
ce  qui  est  exprimé  par  ces  deux  signes,  par  celui  de  la 
croix  qui  nous  dit  tout  ce  que  nous  devons  à  Jésus- 
Christ  ,  et  par  celui  de  nos  soumissions  qui  expriment 
au  dehors  tout  ce  que  nous  sentons  pour  lui 

«Quels  honneurs,  dit  Bossuet,  ne  rend-on  pas  en 
public  au  livre  de  l'Evangile Les  Protestants  eux- 
mêmes  prêtent  leurs  serments  sur  le  livre  de  l'Evangile. 
Par  ces  honneurs  on  témoigne  son  attachement ,  non 
pas  à  l'encre  el  au  papier,  mais  à  la  vérité  éternelle 
qui  nous  y  est  représentée.  Je  n'ai  encore  trouvé  per- 
sonne d'assez  insensé  pour  accuser  ces  pratiques  d'ido- 
lâtrie. Je  demande  à  présent ,  qu'est-ce  donc  que  la 
croix,  sinon  l'abrégé  de  l'Evangile,  tout  l'Evangile 
sous  un  seul  signe  et  sous  un  seul  caractère 

»  Il  ne  faut  qu'une  seule  chose  pour  confondre  les  es- 
prits contentieux  ;  c'est  que  le  culte  extérieur  n'est 
([u'un  langage  pour  signifier  ce  qu'on  ressent  au  dedans. 
Si  donc  à  la  vue  de  la  croix  tout  ce  que  je  sens  pour 
Jésus-Christ  se  réveille,  pourquoi  à  la  vue  de  la  croix 
ne  donncrais-je  pas  toutes  les  marques  extérieures  de 
mes  sentiments? 

»  Les  Prolestants  traitent  ce  culte  de  superstitieux  , 
[)arce  qu'il  n'est  pas  commandé;  et  ils  sont  si  grossiers, 
(pi'ils  ne  songent  pas  que,  le  fond  de  ces  sentiments  étant 
commandé ,  les  marques  si  convenables  que  nous  em- 
ployons pour  les  exciter,  ne  peuvent  être  que  louables 
et  agréables  à  Dieu  et  aux  hommes 

»  Voilà  pour  ce  (jui  regarde  les  choses,  après  quoi 
c'est  une  trop  basse  chicane  de  disputer  des  mots.  En 

1.  Armand  étnit  le  prénom  de  l'abbé  de  Uancé. 
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particulier  celui  (.Vadorer  a  une  si  grande  étendue , 
qu'il  est  ridicule  de  le  condamner  sans  en  avoir  déter- 
miné tous  les  sens.  On  adore  Dieu ,  et  en  un  certain 
sens,  on  n'adore  que  lui  seul.  » 

Bossuet  rapporte  ensuite  un  grand  nombre  d'exem- 
ples de  l'usage  que  l'Ecriture  elle-même  fait  du  mot 
adorer,  sans  qu'il  se  présente  à  l'esprit  de  qui  que  ce 
soit  l'idée  du  même  culte  que  l'on  rend  à  Dieu,  et  qui 
doit  être  réservé  à  Dieu  seul. 

Bossuet  s'explique  ensuite  avec  sa  raison  supérieure  , 
et  sa  mesure  ordinaire  sur  le  culte  qu'on  rend  dans 
quelques  lieux  aux  larmes  et  au  sang  de  Jésus-Christ. 

«  Savoir,  dit  Bossuet,  s'il  reste  quelque  part  ou  de 
ce  sang ,  ou  de  ces  larmes ,  c'est  ce  que  l'Eglise  ne  dé- 
cide pas.  Elle  tolère  même  sur  ce  sujet  les  traditions  de 
certaines  Eglises  \  sans  qu'on  doive  trop  se  soucier  de 
remonter  à  la  source.  Tout  cela  est  indifférent  et  ne  re- 
garde pas  le  fond  de  la  religion.  Je  dois  seulement  vous 
avertir  que  le  sang  et  les  larmes  qu'on  garde,  comme 
étant  sortis  de  Jésus-Christ ,  ne  sont  ordinairement  que 
du  sang  et  des  larmes ,  qu'on  prétend  sortir  de  certains 
crucifix  dans  des  occasions  particulières ,  et  que  quel- 
ques églises  ont  conservés  en  mémoire  du  miracle  ;  pen- 
sées pieuses ,  mais  que  l'Eglise  laisse  pour  telles  qu'elles 
sont,  et  qui  ne  font  ni  ne  peuvgnt  faire  l'objet  de  la 
foi.  » 

Malheureusement  celui  à  qui  cette  instruction  si  sage 
et  si  raisonnable  était  adressée,  ne  persévéra  pas  dans 
les  sentiments  qui  lui  avaient  mérité  l'estime  de  Bos- 
suet ,  et  l'affection  de  l'abbé  de  Rancé. 

Prêt  à  se  renfermer  dans  les  soins  qu'allait  exiger  de 
lui  le  gouvernement  de  son  diocèse ,  Bossuet  crut  de- 
voir rendre  publics  deux  ouvrages  qu'il  avait  composés 
avant  d'être  nommé  évêque  de  Meaux. 

Le  premier  est  la  relation  de  sa  Conférence  avec  le 
ministre  Claude.  On  a  vu  les  raisons  qui  le  forcèrent  à 
faire  imprimer  cette  relation  en  1682,  et  qu'il  ne  s'y 
détermina  que  pour  rétablir  la  vérité  des  faits,  dont  le 
ministre  Claude  s'était  singulièrement  écarté  dans  le  ré- 
cit qu'il  en  avait  fait  de  vive  voix  et  par  écrit. 

5.  Traité  de  la  Communion  sous  les  deux  espèces.  — 
Le  second  ouvrage  que  Bossuet  fit  imprimer  en -1682, 
est  son  Traité  de  la  Communion  sous  les  deux  espèces. 

Jurieu  avait  fait  paraître,  en  1681 ,  un  écrit  sur  la  ma- 
tière de  l'Eucharistie.  Il  y  attaquait  l'usage  qui  a  pré- 
valu dans  l'Eglise  catholique  de  ne  donner  la  commu- 
nion aux  laïques  que  sous  une  seule  espèce.  Bossuet 
crut  devoir  réfuter  cet  ouvrage.  Le  sujet  n'était ,  pour 
ainsi  dire ,  que  la  discussion  de  quelques  faits  histori- 
ques; par  cette  raison  même  elle  était  plus  propre  à 
faire  impression  sur  l'esprit  de  la  multitude.  On  se  rap- 
pelait encore  l'espèce  de  fureur  avec  laquelle  les  Hussi- 
tes  et  les  Bohémiens  avaient  combattu  pour  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces. 

Luther,  qui  leur  succéda ,  se  montra  bien  éloigné 
d'attacher  la  môme  importance  à  cette  controverse. 
Lors  même  qu'il  eût  levé  l'étendard  de  la  révolte  contre 
l'Eglise  romaine ,  il  ne  parlait  jamais  qu'avec  horreur  de 
Jean  Hus  et  de  Jérôme  de  Prague.  Il  méprisait  souve- 
rainement Garlostad,  et  tous  ceux  qui  regardaient  la 
communion  sous  une  ou  sous  deux  espèces  comme  une 
aifaire  importante.  Il  rangeait  cette  dispute  parmi  les 
choses  de  néant,  et  se  moquait  de  Garlostad  qui  mettait 
la  réformution  dans  ces  bagatelles. 

Cet  homme,  toujours  extrême,  porta  l'extravagance 
jusqu'à  dire  et  écrire  :  «  Si  un  concile,  par  hasard, 
ordonnait  ou  permettait  de  sa  propre  autorité  les  deux 
espèces  ,  nous  ne  les  voudrions  pas  prendre.  Mais  alors 
en  dépit  du  concile  et  de  son  ordonnance,  nous  n'en 
prendrions  qu'une,  ou  nous  ne  prendrions  ni  l'une  ni 
l'autre ,  et  maudirions  ceux  qui  prendraient  les  deux 
par  l'autorité  d'un  tel  concile  et  d'un  tel  décret.  » 

Mais  il  n'en  fut  pas  de  môme  de  Calvin,  plus  profond 
dans  ses  combinaisons  et  plus  haineux  dans  ses  ressen- 


timents. L'exemple  des  Bohémiens  lui  rappelait  que 
cette  misérable  dispute  était  un  moyen  puissant  d'agiter 
la  multitude,  et  il  ne  manqua  pas  de  représenter  la 
soustraction  du  calice  comme  un  des  grands  crimes  de 
l'Eglise  romaine. 

A  l'exemple  de  Calvin,  Jurieu  venait  de  répéter  dans 
son  écrit  sur  l'Eucharistie  tout  ce  qui  avait  été  dit  et 
réfuté  mille  et  mille  fois  sur  cette  matière  ;  et  ce  fut  pour 
forcer  les  Calvinistes  dans  ce  faible  et  dernier  retran- 
chement ,  que  Bossuet  composa  son  Traité  de  la  Com- 
munion sous  les  deux  espèces.  C'est  alors  qu'on  vit  s'en- 
gager pour  la  première  fois  ce  long  combat  d'écrits 
polémiques  entre  deux  hommes,  dont  l'un  était  assuré- 
ment bien  peu  digne  de  lutter  contre  l'autre,  et  où  l'on 
vit  constamment  le  génie  et  la  raison  aux  prises  avec  le 
délire  et  la  fureur. 

De  toutes  les  questions  qui  séparent  les  Protestants 
de  l'Eglise  romaine,  il  n'en  est  pas  qui  souffre  moins  de 
difficulté,  et  qu'il  soit  plus  facile  d'éclaircir  que  celle  de 
la  Communion  sous  une  ou  sous  deux  espèces. 

Il  ne  s'agit  au  fond  que  d'un  point  de  discipline,  sur 
lequel  on  ne  peut  contester  à  l'Eglise  le  droit  de  chan- 
ger sa  pratique,  comme,  de  l'aveu  môme  des  Protes- 
tants ,  elle  l'a  changée  et  a  pu  la  changer  dans  l'usage 
du  baptême. 

Mais,  à  l'époque  où  Bossuet  écrivait,  les  ministres  pro- 
testants se  voyaient  en  quelque  sorte  forcés  de  donner  à 
la  question  de  la  communion  sous  les  deux  espèces  plus 
d'importance  qu'ils  ne  lui  en  accordaient  peut-être  eux- 
mêmes.  Les  instructions  d'un  grand  nombre  d'évêques 
et  de  théologiens  avaient  fait  connaître  les  véritables 
sentiments  de  l'Eglise  romaine ,  sur  une  multitude  d'u- 
sages particuliers,  qui  n'appartiennent  point  au  fond 
même  de  la  doctrine.  On  n'osait  plus  reproduire  toutes 
ces  triviales  accusations  de  superstition  et  d'idolâtrie , 
dont  les  théologiens  protestants  avaient  bercé  les  peu- 
ples du  seizième  siècle.  Plus  toutes  ces  ridicules  impu- 
tations leur  échappaient,  plus  ils  s'attachaient  fortement 
à  maintenir  la  communion  sous  les  deux  espèces.  C'était 
là  une  pratique  sensible  aux  yeux  de  la  multitude;  et 
ils  la  regardaient  comme  le  seul  signe  de  ralliement  qui 
pût  encore  leur  assurer  des  disciples. 

Bossuet  entreprit  de  leur  enlever  cette  dernière  res- 
source ,  et  il  écrivit  son  Traité  de  la  Communion  sous 
les  deux  espèces. 

Dans  ce  traité,  Bossuet  oppose  aux  Protestants  la 
pratique  de  l'Eglise ,  qui ,  dans  tous  les  temps  ,  en  re- 
montant jusqu'aux  siècles  des  martyrs,  où,  de  l'aveu 
général ,  le  christianisme  était  encore  dans  toute  sa  pu- 
reté primitive,  a  fréquemment  administré  la  communion 
sous  une  seule  espèce. 

Bossuet  leur  opposait  encore  un  raisonnement  qui 
n'admettait  aucune  réplique  de  leur  part,  puisqu"il  était 
fondé  sur  leurs  propres  principes  et  sur  leurs  propres 
exemples. 

Les  Protestants  conviennent  en  effet  avec  les  Catho- 
liques qu'on  n'est  point  obligé  de  faire  dans  l'adminis- 
tration des  sacrements  tout  ce  que  Jésus-Christ  a  fait 
en  les  instituant. 

C'est  par  cette  raison  qu'ils  ne  plongent  pas  dans  l'eau 
ceux  qu'ils  baptisent,  quoique  Jésus-Christ  ait  dit  : 
Baptisez,  c'est-à-dire  Plongez,  et  qu'il  ait  été  lui-même 
baptisé  par  immersion;  qu'ils  ne  donnent  pas  la  cône  à 
table,  ni  dans  un  souper,  quoique  ce  soit  ainsi  que  Jésus- 
Christ  l'a  donnée.  Tout  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  n'ap- 
partient donc  pas  à  la  substance  du  sacrement.  Il  faut 
considérer  ce  qui  en  est  l'eflet  essentiel.  Mais  comment 
discernera-t-on  ce  qui  constitue  l'effet  essentiel  d'un  sa- 
crement, si  ce  n'est  par  la  pratique  et  par  le  sentiment 
de  l'Eglise? 

Los  prétendus  réformés  eux-mêmes  n'ont  point  d'au- 
tre moven  de  se  conformer  à  l'intention  principale  que 
Jésus-Christ  s'est  nroposée  dans  l'institution  des  sacre- 
ments; et  puisqu'il  y  a  dans  l'administration  du  bap- 
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tème  et  dans  celle  de  la  cène  beaucoup  de  circonstances, 
où  ils  ne  se  règlent  ni  sur  lautoritë  de  lEcrituro,  ni  sur 
une  parfaite  conformité  a\oc  ce  que  Jésus-Chrisl  a  fait, 
son  exemple  n'est  donc  pas  pour  eux  une  règle  invaria- 
ble; et  ils  sont  obligés,  comme  les  Catholiques,  à  se 
conformer  à  la  pratique  et  au  sentiment  de  l'Egliso. 

a  La  partie  la  plus  importante  dans  tous  les  sacre- 
ments, dit  Hossuet,  c'est  la  parole,  qui  donne  à  l'action 
son  etVet.  Jésus-Christ  n'en  a  prescrit  aucune  expressé- 
ment pour  l'eucharistie  dans  son  Evangile,  ni  les  apùlres 
dans  leurs  Epitres.  Jésus-Christ  a  seulement  insinué,  en 
disant  :  Faites  ceci,  qu'il  faut  répéter  ses  propres  pa- 
roles, par  lesquelles  le  pain  et  le  vin  sont  changés.  Mais 
ce  qui  a  déterminé  invinciblement  à  ce  sens,  c'est  la  tra- 
dition; c'est  aussi  la  tradition  qui  a  réglé  les  prières 
qu'on  doit  joindre  aux  paroles  de  Jésus-Christ.  » 

Aussi  voit-on  que  la  communion  sous  une  seule  espèce 
s'est  établiesans bruit,  sanscontradiction  et  sans  plainte, 
de  même  que  s'est  établi  le  baptême  par  simple  infusion, 
et  tant  d'autres  coutumes  innocentes. 

On  était  si  unanimement  convaincu  que  la  toute-puis- 
sance du  divin  Instituteur  avait  placé  le  corps  dans  une 
seule  des  deux  espèces ,  qu'on  céda  sans  contradiction 
aux  considérations  justes  et  raisonnables,  qui  firent  pré- 
valoir peu  à  peu  l'usage  de  ne  donner  la  communion 
aux  laïques  que  sous  l'espèce  du  pain. 

La  crainte  qu'on  eût  de  répandre  le  précieux  sang 
au  milieu  d'une  multitude  qui  s'approchait  de  la  sainte 
table  avec  un  empressement  qui  n'était  pas  exempt  de 
confusion,  surtout  dans  les  grandes  fêtes ,  fut  probable- 
ment le  premier  motif  qui  détermina  cette  espèce  de 
changement  dans  le  rit  eucharistique. 

Il  y  avait  plusieurs  siècles  que  les  laïques  ne  commu- 
niaient que  SOU.S  une  seule  espèce,  quand  les  Bohémiens 
s'avisèrent  de  réclamer  contre  cette  coutume. 

On  ne  voit  pas  même  que  Wiclef ,  quelque  téméraire 
qu'il  fut,  en  ait  fait  un  sujet  de  reproche  contre  l'Eglise 
romaine. 

Ce  fut  un  maître  d'école  de  Prague,  nommé  Pierre 
Dresde,  qui  le  premier  remua  cette  question.  Il  fut  suivi 
de  Jean  Hus  au  commencement  du  quinzième  siècle. 

Encore  doit-on  remarquer  que  Jean  Hus  n'osa  pas 
dire  d'abord  que  la  communion  soî<s  les  deux  espèces 
fut  nécessaire;  il  lui  sulTisait  qu'on  avouât  qu'il  était 
permis  et  expédient  de  la  donner;  mais  il  n'en  déter- 
minait pas  la  nécessité;  tant  il  était  établi  qu'il  n'y  en 
avait  aucune. 

Aussi ,  lorsque  les  disciples  de  Calvin ,  dans  le  sei- 
zième siècle,  adhérèrent  par  esprit  de  contradiction  au 
sientiment  de  Jean  Hus  sur  ce  point  de  discipline,  ne 
purent-ils  trouver  une  plus  haute  origine  que  la  fin  du 
xii«  siècle ,  pour  représenter  la  soustraction  du  calice 
comme  une  sacrilège  innovation  de  l'Eglise  romaine. 

Bossuet  entre  ensuite  dans  une  discussion  dogmatique 
sur  tous  les  caractères  du  sacrement  de  Y  eucharistie , 
sur  l'objet  et  la  fin  que  Jésus-Christ  s'est  proposés  dans 
son  institution,  et  sur  les  effets  qu'il  lui  a  attachés. 
Mais  le  développement  de  toutes  ces  questions  n'est  pas 
de  nature  à  entrer  dans  un  récit  historique. 

AusàiUit  que  cet  ouvrage  de  Hossuet  fut  devenu  pu- 
blic, il  excita  une  grande  sensation  parmi  les  Protes- 
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Ce  fut  dans  la  vue  de  prévenir  l'impression  que  pou- 
vait produire  sur  la  multitude  le  Traité  de  la  Commu- 
nion sous  les  deux  espèces,  que  deux  ministres  protes- 
tants entreprirent  de  le  réfuter. 

Tous  les  deux  défendirent  leur  cause  avec  talent  et 
habileté.  «  Leurs  réponses,  dit  Bossuet,  sont  toutes 
deux  de  bonne  main.  Toutes  deux  vives,  toutes  deux 
savantes.  »  La  Roque ,  ministre  protestant  à  Rouen , 
justement  estimé  dans  son  parti ,  et  déjà  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  l'Eucharistie,  était  auteur 
de  la  première.  Le  nom  de  l'auteur  de  la  seconde  est 
resté  inconnu. 

«  Le  premier,  ajoute  Bossuet*,  me  traite  avec  beau- 
coup plus  de  civilité  en  apparence ,  et  l'autre  affecte  au 
contraire  je  ne  sais  quoi  de  chagrin  et  de  rigoureux. 
Mais  il  n'importe  pour  le  fond  ;  car  enfin,  avec  des  tons 
différents,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  m'épargnent.  Ils  ont  dé- 
terré toutes  les  antiquités,  et  je  puis  dire  que  la  matière 
est  épuisée.  » 

Bossuet  donna  à  sa  réponse  le  titre  de  Défense  de  la 
tradition  de  la  Communion  sous  une  espèce,  et  il  la 
fonda  entièrement  sur  leurs  propres  aveux ,  et  sur  les 
témoignages  mêmes  qu'ils  invoquaient. 

Elle  est  composée  de  deux  parties  ;  l'objet  de  la  pre- 
mière est  de  prouveuque  les  Protestants,  étant  dans 
l'impossibilité  de  déterminer  par  l'Evangile  ce  qui  est 
essentiel  à  la  communion  ,  ils  ne  peuvent  se  déterminer 
sur  cette  matière  que  par  l'autorité  de  l'Eglise  et  de  la 
Tradition. 

Il  fait  voir  dans  la  seconde  que  la  tradition  de  tous 
les  siècles,  dès  l'origine  du  christianisme,  laisse  la  li- 
berté d'user  indifféremment  d'une  seule  espèce,  ou  des 
deux  ensemble. 

Tel  est  le  plan  des  deux  parties  qui  composent  cet  ou- 
vrage de  Bossuet,  et  tel  est  l'état  dans  lequel  il  l'a  laissé 
manuscrit ,  sans  le  publier. 

Après  sa  mort ,  l'abbé  Bossuet  son  neveu ,  le  fit  com- 
prendre au  nombre  des  ouvrages  de  Bossuet  qu'il  fut 
autorisé  à  faire  imprimer  par  un  privilège  spécial  daté 
de  1708,  et  il  parut  pour  la  première  fois  dans  les  CEm- 
vres  posthumes ,  en  1753. 

Au  reste  Bossuet  pensait  que  l'Eglise  pourrait  sans 
inconvénient  accorder  l'usage  du  calice  aux  laïques, 
dans  les  pays  où  cet  acte  de  condescendance  devien- 
drait un  moyen  de  faciliter  la  réunion  des  Protestants. 
Inflexible  sur  tout  ce  qui  intéressait  la  pureté  du  dogme, 
Bossuet  était  toujours  disposé  à  adopter  sur  la  discipline 
tous  les  tempéraments  que  la  sagesse ,  le  bien  de  la  paix 
et  l'intérêt  de  la  religion  paraissaient  demander.  Le  con- 
cile de  Trente  avait  déjà  suffisamment  indiqué  le  véri- 
table esprit  de  l'Eglise  sur  cette  matière,  en  autorisant, 
par  un  décret  formel,  le  pape  Pie  I"V  à  accorder  l'usage 
du  calice  pour  faire  cesser  le  schisme  qui  désolait  l'Alle- 
magne. 

6.  Bossuet  est  favorable  à  la  communion  sous  les  deux 
espèces  en  certains  cas.  — Appuyé  sur  une  telle  autorité, 
Bossuet  écrivait  au  Père  Mabillon ,  qui  se  trouvait  à 
Rome  :  «  A  ce  propos,  il  me  vient  dans  l'esprit  qu'il  y 
aurait  une  chose  qui  pourrait  beaucoup,  selon  toutes 
les  nouvelles  (jue  nous  recevons,  faciliter  le  retour  de 
l'Angleterre  et  de  l'AUomagno.  Ce  serait  le  rétalblisse- 
ment  do  la  cou[)o.  Elle  fut  rendue  par  le  pape  Pie  I"V 
dans  rAutriclie  et  dans  la  Bavière.  Mais  le  remède 
n'eut  pas  grand  effet ,  parce  que  les  esprits  étaient  en- 
core trop  échauffés.  La  môme  chose  accordée  dans  un 
tom[)s  plus  faTOrablc,  comme  celui-ci,  où  tout  paraît 
ébranlé,  réu.ssirait  mieux.  Ne  pourriez-vous  pas  en  je- 
ter (luclques  paroles,  et  sonder  un  peu  les  sentiments 
là-dessus.  Je  crois,  pour  moi,  que  par  cette  condes- 
cendance, où  il  n'y  a  nul  inconvénient  qu'on  no  puisse 
espérer  de  vaincre,  après  un  usage  do  treize  cents  ans, 
on  verrait  la  ruine  entière  de  l'hérésie.  Déjà  la  plupart 

1.  Avertissiimsnt  'le  la  Défense  de  la  tradi(io7i  de  la  Commu- 
nion sous  une  espace. 
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de  nos  Huguenots  s'en  expliquent  hautement* » 

Aussitôt  que  Bossuet  eut  fait  imprimer  la  relation  de 
sa  Conférence  avec  le  ministre  Claude,  et  son  Traité  de 
la  Communion  sous  les  deux  espèces,  il  se  consacra  en- 
tièrement à  l'administration  de  son  diocèse. 

7.  Séminaire  de  Meaux.  —  Le  séminaire  de  Meaux 
fut  le  premier  objet  de  ses  soins  et  de  son  intérêt  pa- 
ternel. Il  savait  que  c'était  sur  ces  utiles  et  estimaoles 
institutions  encore  si  récentes  en  France,  que  reposaient 
toutes  les  espérances  de  l'Eglise  ;  et  que  c'était  de  l'es- 
prit de  cette  éducation  première  que  dépendait  en  grande 
partie  le  salut  des  peuples  confiés  à  ses  soins. 

Ce  qu'il  recommandait  le  plus  aux  supérieurs  de  son 
séminaire ,  c'était  d'accoutumer  de  bonne  heure  leurs 
élèves  à  parler  en  public ,  parce  que  le  ministère  de  la 
parole  est  le  véritable  ministère  évangélique  que  Jésus- 
Christ  a  laissé  à  son  Eglise  pour  l'iiTstruction  des  peu- 
ples. 

C'était  également  ce  qu'il  recommandait  avec  encore 
plus  de  force  aux  curés  de  son  diocèse,  lorsqu'il  les  réu- 
nissait tous  les  ans  dans  ses  synodes.  Il  les  exhortait  à 
ne  point  rechercher  avec  affectation  ou  avec  inquiétude 
le  pénible  soin  de  donner  à  leurs  discours  une  forme 
trop  élégante  et  trop  étudiée ,  dont  la  pa-role  de  Dieu  n'a 
pas  besoin  pour  toucher  les  cœurs.  «  Abandonnez-vous, 
leur  disait  Bossuet 2,  aux  seuls  mouvements  de  la  cha- 
rité chrétienne,  et  l'Ésprit-Saint  vous  inspirera  les  pa- 
roles que  vous  devez  dire.  Ce  n'est  pas  l'homme  qui 
parle,  qui  agit ,  mais  Dieu  seul  qui  se  fait  entendre  par 
son  organe,  et  qui  agit  seul  par  sa  grâce  toute-puis- 
sante. »  Il  attachait  une  telle  importance  à  former  des 
pasteurs  habitués  à  exercer  le  ministère  de  la  parole  , 
que,  par  l'article  xii  de  l'ordonnance  qu'il  rendit  dans  le 
synode  de  1691  ,  il  enjoint  aux  curés  de  son  diocèse, 
«  suivant  les  décrets  des  saints  conciles,  de  faire  au 
moins  tous  les  dimanches  et  jours  de  fêtes  solennelles , 
des  instructions  populaires  et  intelligibles  ;  il  les  exhorte 
à  éviter  toute  prolixité  inutile ,  pour  ne  pas  ennuyer  et 
rebuter  ceux  qu'ils  doivent  consoler  et  instruire.  Il  dé- 
clare qu'il  est  résolu  de  n'accorder  de  provisions  de  bé- 
néfices qu'aux  curés  qui  seront  capables  d'instruire  par 
eux-mêmes.  » 

Bossuet  estimait  surtout  les  ecclésiastiques  qui  rem- 
plissaient les  fonctions  les  plus  simples  et  les  plus  habi- 
tuelles de  leur  ministère  avec  piété  et  avec  ce  recueille- 
ment extérieur  qui  parle  aux  yeux  de  la  multitude, 
avant  même  de  toucher  les  cœurs  par  l'onction  de  la 
grâce  que  Dieu  attache  aux  paroles  de  la  liturgie. 

Cet  homme  d'un  génie  si  élevé ,  et  toujours  occupé 
des  plus  hautes  pensées  et  des  plus  profondes  études , 
n'avait  rien  négligé  pour  s'instruire  des  plus  petits  dé- 
tails des  cérémonies  ecclésiastiques. 

Nous  apprenons  par  l'abbé  Ledieu  lui-même  un  trait 
bien  naïf  et  bien  touchant  de  la  bonté  paternelle  de 
Bossuet,  et  de  l'importance  qu'il  attachait  à  l'accom- 
plissement de  toutes  les  formes  prescrites  par  la  litur- 
gie. Cet  ecclésiastique  était  entre  chez  Bossuet  en  qua- 
lité de  secrétaire,  avant  même  d'être  prêtre;  mais 
lorsque  Bossuet  le  nomma  son  aumônier,  croira-t-on 
que  ce  fut  ce  grand  homme  qui  prit  lui-même  la  peine 
de  l'instruire  de  toutes  les  fonctions  qu'il  aurait  à  rem- 
plir en  cette  qualité?  Qui  osera  traiter  une  pareille 
attention  de  minutieuse ,  lorsque  c'est  Bossuet  qui  en 
donne  l'exemple;  pour  montrer  que  rien  ne  peut  être 
minutieux  ni  mdifférent  dans  tout  ce  qui  appartient  au 
culte  public  ? 

C'était  par  ce  sentiment  de  respect  pour  la  sainteté 
du  ministère  ecclésiastique ,  qu'au  moment  où  il  allait 
injposer  les  mains  à  de  nouveaux  prêtres,  il  ne  manquait 
jamais  de  joindre  une  instruction  particulière  aux  a\  is 
et  aux  prières  que  l'Eglise  adresse  à  ses  ministres  dans 
la  cérémonie  de  l'ordination. 

1.  Lettre  de  Bossuet  au  Père  Mabillon.  12  août  1685. 

2.  Mes.  de  Ledieu. 


Lorsque  Bossuet  disait  la  messe ,  rien  ne  lui  échap- 
pait; et  lorsque  son  aumônier  oubliait  de  lui  présenter 
la  mémoire  de  quelque  saint  dont  la  liturgie  du  jour 
prescrivait  la  mention ,  Bossuet  lui  disait  :  «  Vous  ou- 
bliez telle  ou  telle  chose  ;  »  et  quand  il  doutait  et  qu'on 
l'assurait  du  contraire,  il  disait  à  son  aumônier  après 
la  messe  :  Au  moins  je  m'en  repose  sur  vous;  il  ne  faut 
manquer  en  rien. 

Il  évitait  cependant  toute  affectation  minutieuse  en 
ce  genre  comme  en  tout  autre.  Une  longue  habitude  lui 
avait  donné  cette  facilité  qui  exclut  toute  hésitation  et 
toute  lenteur.  «  Il  faut  remplir  toutes  les  cérémonies 
avec  dignité  ,  disait  Bossuet,  mais  avec  la  mesure  con- 
venable. Il  ne  faut  pas  ennuyer  le  peuple.  » 

Bossuet  recommandait  enfin  aux  curés  et  aux  vicaires 
des  paroisses  d'adresser  toujours  quelques  paroles  d'ex- 
hortation ou  d'instruction  aux  assistants  ,  surtout  dans 
l'administration  des  sacrements  du  baptême,  du  mariage 
et  de  la  communion  publique.  Il  en  donnait  l'exemple 
dans  toutes  les  circonstances.  II  s'attacha  même  plus 
fortement  à  cet  usage",  lorsqu'il  s'occupa  avec  un  zèle 
particulier  de  la  réunion  des  Protestants.  Il  croyait 
qu'il  n'y  avait  pas  de  moyen  plus  sûr  de  les  gagner,  et 
de  leur  faire  aimer  le  service  de  l'Eglise. 

Il  n'assistait  pas  habituellement  aux  offices  publics  de 
son  église  cathédrale,  si  ce  n'était  quelquefois  le  sa- 
medi à  \êpres  ,  et  jamais  les  autres  jours  de  la  semaine. 
Les  dimanches  et  fêtes  il  allait  assez  souvent  à  la 
grand'messe  et  à  vêpres,  mais  il  se  trouvait  toujours  au 
sermon.  Ses  grands  travaux ,  ses  études  continuelles  et 
nécessaires  ne  lui  permettaient  pas  d'être  plus  assidu. 

La  nature  qui  avait  favorisé  Bossuet  de  tous  les  avan- 
tages extérieurs,  lui  avait  donné  une  voix  douce,  sonore, 
flexible  et  étendue ,  mais  en  même  temps  grave ,  ferme, 
et  telle  qu'elle  convenait  à  un  pontife  digne  de  repré- 
senter la  religion  dans  toute  sa  majesté. 

Bossuet ,  en  prenant  possession  de  sa  chaire  épisco- 
pale ,  avait  pris  l'engagement  d'annoncer  lui-même  la 
parole  de  Dieu  à  son  peuple,  à  l'époque  de  toutes  les 
fêtes  solennelles  de  l'Eglise.  Il  fut  fidèle  à  cet  engage- 
ment pendant  tout  le  reste  de  sa  vie ,  jusqu'à  la  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeau. 

Nous  apprenons  même  par  ses  contemporains ,  qu'il 
n'était  jamais  plus  profond  et  plus  sublime,  que  dans 
les  sermons  qu'il  prêchait  dans  son  église  sur  les  mys- 
tères de  la  religion.  Mais  il  n'écrivait  plus  ses  sermons, 
depuis  qu'il  était  devenu  évêque  de  Meaux.  Il  se  bor- 
nait à  en  indiquer  légèrement  le  texte,  le  plan  et  quel- 
ques-unes des  preuves  et  des  autorités  qui  devaient 
servir  à  en  développer  les  différentes  parties. 

L'abbé  Fleury  et  l'abbé  Ledieu  entrèrent  un  jour 
dans  son  cabinet,  au  moment  où  il  se  disposait  à  monter 
en  chaire;  ils  le  trouvèrent  à  genoux,  nu-tête,  un  évan- 
gile à  la  main ,  recueilli  dans  la  méditation  du  sujet 
qu'il  devait  traiter.  Ce  fut  le  reste  de  sa  vie,  sa  seule 
préparation  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu. 

«  Comme  c'est  à  la  conscience ,  disait  Bossuet ,  que 
parlent  les  prédicateurs,  ils  ne  doivent  rechercher  ni 
les  faux  brillants ,  ni  des  traits  d'esprit ,  ni  une  vaine 
harmonie,  mais  des  éclairs  qui  percent,  un  tonnerre 
qui  émeuve,  un  foudre  qui  brise  les  cœurs;  et  où  trou- 
veront-ils ces  grandes  choses ,  s'ils  ne  font  luire  la 
vérité,  et  parler  Jésus-Christ  lui-même?  Dieu  a  les 
orages  en  sa  main  ;  il  n'appartient  qu'à  lui  de  faire 
éclater  dans  les  nues  le  bruit  du  tonnerre.  II  lui  appar- 
tient beaucoup  plus  d'éclairer  et  de  tonner  dans  les 
consciences ,  et  de  fendre  les  cœurs  endurcis  par  des 
coups  de  foudre.  S'il  y  avait  un  prédicateur  assez  témé- 
raire pour  attendre  ces  grands  effets  de  son  éloquence, 
il  me  semble  que  Dieu  lui  dit  comme  à  Job  :  Si  tu  crois 

AVOIR    UN    BRAS    COMME    DiEU,    ET    TONNER    d'uNE    VOIX 
SEMBLABLE,  ACHÈVE  ,  ET  FAIS  LE  DiEU  TOUT  A  FAIT.   » 

Bossuet  se  plaignait  dans  les  derniers  temps  do  sa 
vie  :  «  de  ce  qu'un  grand  nombre  de  prédicateurs  com- 


136 


IIISTOIIIK  DE  130SSUET. 


mençaient  à  nèyliytr  de  prêcher  les  mystèues  ,  qu'il 
croyait  cependant  plus  nécessaire  d'annoncer  dans  un 
temps  où  les  hommes  devenaient  plus  hardis  à  débiter 
leurs  imaginations  pour  affaiblir  la  foi.  Le  silence  des 
!  '-urs  sur  les  points  fondatnentaux  du  christia- 

].  ~  ui  paraissait  une  lâcheté.  Comment,  disait-il, 
veut-on  que  Jésus-Christ  soit  aimé,  si  on  ne  le  fait  con- 
naître?  u 

Justine  dans  sa  dernière  vieillesse,  et  parvenu  déjà  à 
cette  éjKique  où  ses  cruellos  infirmités  lui  permettaient 
à  peine  de  se  soutenir,  Bossuet  retrouvait  encore  des 
forces  pour  monter  dans  sa  chaire  épiscopale.  Nous 
vovons  par  le  Journal  manuscrit  de  l'abbé  Ledieu  ,  que 
le  18  jum  1702,  jour  de  l'octave  du  Saint-Sacrement, 
Bossuet,  âgé  alors  de  près  de  soixante-quinze  ans, 
«  paria  une  heure  entière  avec  une  voix  très-nette  et 
très-intelligible,  et  sans  aucune  incommodité.  Le  sujet 
était  la  fréquente  communion.  Il  exposa  les  prétextas 
qu'on  allègue  ordinairement  pour  s'éloigner  de  ce  sacre- 
ment.  la  crainte,  le  respect,  les  distractions  de  la  vie 
ordinaire.  11  opposa  à  ces  prétextes ,  l'exemple  des  pre- 
miers chrétiens  qui  communiaient  tous  les  jours;  que 
ce()endant ,  du  temps  des  premiers  fidèles  ^  les  mêmes 
soins  de  la  vie  et  les  mêmes  distractions  existaient,  ce 
qui  ne  les  empêchait  pas  de  fréquenter  habituellement 
la  sainte  table.  Il  exhorta  les  fidèles  qui  l'écoutaienl  à 
suivre  un  si  bel  exemple  ;  et  il  demanda  cette  consola- 
lion  à  son  peuple  avant  sa  mort.  » 

C'est  la  dernière  fois  qu'il  prêcha  dans  son  église;  et 
l'abbé  Ledieu  nous  a  conserve  les  paroles  touchantes  et 
paternelles  qui  terminèrent  ce  sermon.  Elles  semblent 
exprimer  le  pressentiment  secret  qu'avait  Bossuet,  que 
ces  paroles  étaient  les  dernières  que  le  peuple  de  Meaux 
entendrait  de  sa  bouche.  «  Je  veux,  ail  Bossuet,  qice 
vous  vous  souveniez  qu'un  certain  évéque,  votre  pasteur, 
qui  faisait  profession  de  prêcher  la  vérité,  et  de  la  sou- 
tenir sans  déguisement ,  a  recueilli  en  un  seul  discours 
les  vérités  capitales  de  votre  salut.  » 

8.  Des  missions.  —  Bossuet  ne  se  bornait  pas  à  prê- 
cher dans  sa  cathédrale ,  et  dans  les  autres  paroisses  de 
son  diocèse,  lorsqu'il  y  faisait  sa  visite  pastorale;  il 
lit  lui-même  plusieurs  missions  dans  le  diocèse  de 
Meaux. 

La  mémoire  des  succès  (ju'il  avait  autrefois  obtenus 
à  Metz  par  des  missions  pour  la  conversion  des  protes- 
tants, le  confirma  dans  la  pensée  d'établir  des  missions 
semblables  dans  le  diocèse  de  Meaux. 

A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  donna  une  mission  dans 
les  paroisses  de  la  \  ille  de  Meaux.  Il  choisit  pour  coopé- 
raleurs  dans  cette  pieuse  entreprise  l'abbé  de  Fénelon  , 
l'abbé  Fleury,  et  des  Pères  de  1  Oratoire,  qui  en  avaient 
contracté  l'obligation  par  le  titre  d'union  de  l'abbaye 
de  Juilly  à  leur  maison  de  la  rue  Saiiil-Honoré. 

Nous  remarquons  avec  plaisir  cette  circonstance  : 
elle  nou.s  montre  déjà  Bossuet  a.ssociant  Fénelon  aux 
actes  publics  de  son  ministère.  Leur  liaison  remontait 
aux  [»remières  années  de  la  jeunesse  de  Fénelon.  Bos- 
suet s'était  plu  à  cultiver  ses  heureuses  et  naissantes 
di.sposilions  ;  et  telle  est  la  destinée  de  ces  deux  grands 
hommes,  qu'on  ne  prononce  jamais  leurs  noms  qu'avec 
un  éeal  respect,  lors  même  (|u'on  pense  aux  tristes  et 
afTI  'jnsfpii  répandirent  tant  d'amertume 

^ur  iriée-i  de  leur  vie'. 

9.  De»  conférences  ecclésiastiques.  —  Bossuet  donna 

anf  ' iilus  étendue  et  plus  régulière  aux  conférences 

ce  ,'tf:s.  qu'il  Irouva  établies  dans  .son  diocè.se. 

I.  L'n  nianuacrit,  d>>po«q  k  VMtayo  de  Saiut-Karon,    donne 

*C*T7t4y  ■■  dimanche  du  oarême  ,  M.  l'é- 

♦*^iii  -;<)  SI"  ^  .  le  cath':dralo;  et  un  aljl><i  nommi; 

V    '  1  nt  un«  exhorUtion  qu'on  nomme /)r^c'î-e, 

'  '  '-n  ladite  titiU»') ,  .M.  d«  Meaux  présent ,  et 

^^'  •.aliont,  o'j  l'on  r<;c]tail  l<j»  prOires  du  soir, 

J«*  ,  •    était   lo  rjualri'iine  dimanolio  du  car6frie 

'l""  i'"  prftchB.  et  fit  len  mêmes  prière»  à  cin'j 

•*•''  i"  ;  el  le  lundi  et  mardi  uu  autre  prédica- 


M.  Séguior,  l'un  do  ses  prédécesseurs,  avait  conçu  l'i- 
dée de  cotte  utile  institution.  Ce  prélat  avait  partagé  le 
diocèse  de  Meaux  en  dix  ou  douze  arrondissements , 
dont  les  curés  et  les  vicaires  se  réunissaient  une  ou 
deux  fois  tous  les  mois  pendant  la  belle  saison ,  pour 
conférer  ensemble  sur  les  points  de  morale  et  de  disci- 
pline ,  qui  devaient  les  diriger  dans  l'exercice  de  leur 
ministère. 

Mais  le  relâchement  s'était  introduit  dans  cette  partie 
du  gouvernement  ecclésiastique  du  diocèse  de  Meaux. 
M.  de  Ligny,  successeur  de  M.  Séguier,  s'en  plaignait 
déjà  dans  une  lettre  pastorale  de  1670  ;  et  il  fit  tous  ses 
efl'orts  pour  rendre  à  ces  conférences  tous  leurs  avan- 
tages, et  y  faire  renaître  une  utile  émulation.  C'est  ce 
(pie  Bossuet  lui-même  reconnaissait  vingt  ans  après,  en 
attestant  le  grand  fruit  qu'elles  avaient  produit. 

Il  s'attacha  à  perfectionner  encore  davantage  une 
institution  dont  il  sentait  et  prévoyait  mieux  que  per- 
sonne les  heureux  résultats.  Il  voulut  se  charger  de 
tracer  de  sa  propre  main  l'ordre  des  matières  qui  de- 
vaient former  le  sujet  de  chaque  conférence  ;  et  il  se 
proposa  d'y  faire  entrer  successivement  tous  les  points 
de  morale  et  de  discipline  qui  se  représentent  le  plus 
souvent  dans  la  direction  des  consciences  et  dans  la 
conduite  des  âmes. 

Il  appuyait  par  l'autorité  de  son  exemple  l'assiduité 
qu'il  demandait  aux  ecclésiastiques  de  son  diocèse.  Il 
était  exact  à  se  trouver  aux  conférences  qui  se  tenaient 
dans  sa  ville  épiscopale,  soit  qu'il  fût  à  Meaux,  soit 
qu'il  fût  à  sa  maison  de  campagne  de  Germigny.  Il  se 
rendait  même  souvent  à  celles  des  autres  cantons  du 
diocèse,  sans  autre  motif  que  d'aller  y  présider,  régler 
le  travail  des  curés,  et  s'établir  en  quelque  sorte  le 
guide  et  le  directeur  de  leurs  études. 

Ce  qui  était  alors  bien  remarquable  en  Bossuet ,  c'é- 
tait la  simplicité  qu'il  montrait  dans  la  réunion  de  ces 
différentes  portions  de  son  clergé  répandues  dans  les 
campagnes,  et  loin  du  commerce  des  hommes.  Il  en- 
courageait ceux  qui  parlaient,  pour  exciter  les  autres  à 
s'exercer  à  parier  en  public  avec  facilité.  Dans  ces  occa- 
sions ,  il  ne  laissait  apercevoir  que  la  simplicité  évangé- 
lique.  Il  leur  traçait  par  le  langage  familier  et  populaire 
qu'il  adoptait ,  le  modèle  de  celui  dont  ils  devaient  eux- 
mêmes  se  servir  pour  parler  à  des  hommes  simples  et 
ignorants. 

Après  avoir  entendu  la  discussion  des  différentes 
matières,  qui  formaient  l'objet  de  la  conférence,  Bos- 
suet prononçait  lui-même  sa  décision  sur  les  questions 
difficiles,  douteuses,  ou  importantes. 

On  a  conservé  longtemps  dans  le  diocèse  de  Meaux  , 
le  souvenir  de  la  décision  que  donna  Bossuet  sur  un 
point  très-important  de  la  discipline  ecclésiastique. 

C'était  dans  la  paroisse  de  Ravoy,  prieuré  dont  les 
Pères  de  l'Oratoire  étaient  titulaires.  On  y  traitait  de  la 
question  de  la  pluralité  des  bénéfices.  Elle  fut  examinée 
et  disculée  en  présence  de  Bossuet.  On  la  résolut  ])ar 
l'autorité  des  canons.  II  loua  la  décision,  la  confirma, 
et  l'appuya  par  de  nouvelles  preuves.  Cependant  l'ab- 
baye de  Saint-Lucien  ,  et  deux  |)rieurés  '  qu'il  j)ossédait 
avec  son  évêché  de  Meaux  ,  formaient  contre  lui-môme 
une  objection  très-naturelle.  II  sentit  bien  qu'elle  se 
présentait  in\oIontairemont  à  la  pensée  de  tous  ceux 
qui  \enaient  d'entendre  sa  décision.  Il  ne  chercha 
ni  à  la  dissimuler,  ni  à  l'affaiblir.  Il  prit  la  parole,  et 
déclara  hautement  que  sa  conduite  personnelle  semblait 
démentir  les  maximes  qu'il  venait  d'établir,  et  de  con- 
teur prêcha  &  la  même  heure,  ot  fit  les  mêmes  prières  ;  le  mer- 
credi ,  ledit  seigneur  évéque  fit  lui-mêine  ladite  prière,  et  prêcha 
à  la  même  heure.  Le  jeudi  et  lo  vendredi  ce  lut  le  même  prodi- 
cat'jur  du  lundi;  ot  lo  samedi  oo  lut  M.  l'abljo  de  Fénelon;  le 
dimanche  de  la  Passion,  M.  l'évêquo  prêcha  le  soir,  et  lit  la 
pricro;  lo  lundi,  M.  do  Fénelon;  le  mardi,  M.  l'abho  l''leury  ;  le 
mercredi ,  M.  do  I''én(!lon  ;  le  samedi ,  qui  était  le  jour  do  Notre- 
L)ame  ,  M.  l'';vêque.  » 

1.  Lo  prieuré  du  Plessis-Grimaux  et  celui  de  Gassicourt,  d'un 
revenu  asaoz  inodiucrc. 
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sacrer  si  solennellement.  «  Il  exposa  ingénument  les 
raisons  qui  le  portaient  à  présumer  qu'il  était  dans  le 
cas  d'une  légitime  dispense;  qu'il  se  trouvait  chargé  par 
une  disposition  marquée  de  la  Providence  ,  de  l'instruc- 
tion d'un  grand  nombre  de  Protestants,  qui  s'adres- 
saient à  lui  non-seulement  en  France,  mais  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe;  que  dans  ce  grand  nombre,  il 
se  trouvait  beaucoup  de  ministres;  qu'il  était  non-seu- 
lement obligé  de  les  recevoir  chez  lui  pour  leur  donner 
une  retraite ,  mais  encore  de  leur  donner  des  secours  , 
sans  lesquels  ils  seraient  exposés  à  des  regrets  ou  à  des 
séductions,  dont  la  charité  voulait  qu'on  les  garantit; 
qu'il  fallait  aider  des  fugitifs,  qui  demandaient  à  revenir 
dans  le  royaume ,  et  à  qui  tous  les  moyens  manquaient, 
parce  qu'ils  avaient  perdu  leurs  biens"  en  abandonnant 
leur  patrie ,  et  qu'ils  renonçaient  aux  avantages  qu'ils 
trouvaient  et  qu'ils  pouvaient  espérer  dans  les  pays 
étrangers;  que  c'étaient  quelquefois  des  familles  en- 
tières ,  dont  il  fallait  faciliter  le  retour,  et  qu'il  était  né- 
cessaire encore  de  faire  subsister,  jusqu'à  ce  qu'ils 
pussent,  ou  rentrer  dans  leurs  biens,  ou  obtenir  des 
bienfaits  du  roi;  que  les  revenus  de  son  évêché,  ne  le 
mettant  point  en  état  de  subvenir  à  tant  de  nécessités  , 
il  avait  cru  pouvoir  profiter  de  la  ressource  que  lui 
mettaient  en  main  des  bénéfices ,  dont  il  consacrait  les 
revenus  à  Tusage  le  plus  utile  à  l'Eglise ,  et  à  l'œuvre 
de  charité  la  plus  pressante:  » 

Bossuet  n'avait  assurément  pas  besoin  d'une  pareille 
apologie.  Sa  conduite  publique  et  privée  le  justifiait 
assez  aux  yeux  de  toute  l'Eglise.  Personne  n'ignorait  en 
France,  et  même  dans  toute  l'Europe,  que  Germigny 
était  un  asile  toujours  ouvert,  et  presque  toujours  rempli 
de  ministres,  ou  de  protestants  distingués,  qui  venaient 
puiser  dans  les  lumières  de  ce  grand  homme  la  solution 
de  leurs  doutes,  et  dans  sa  générosité  les  secours  que 
leur  situation  rendait  indispensables*. 

10.  Visites  pastorales.  —  Bossuet  a  été  peut-être  celui 
de  tous  les  évèques,  qui,  pendant  tout  son  épiscopat, 
s'est  montré  le  plus  exact  à  visiter  son  diocèse ,  malgré 
les  travaux  de  tous  les  genres,  et  les  affaires  importantes 
qui  ont  rempli  sa  vie. 

Il  croyait  ne  devoir  s'en  rapporter  qu'à  lui-même, 
pour  acquérir  toutes  ces  connaissances  de  détails,  dont 
la  variété  est  soumise  à  des  circonstances  locales,  sou- 
vent même  à  des  coutumes  et  à  des  dispositions  singu- 
lières, qui  exigent  un  emploi  sage  et  mesuré  du  zèle, 
de  la  charité  et  de  l'autorité. 

C'est  surtout  dans  les  visites  pastorales ,  que  se  dé- 
ploient d'une  manière  plus  sensible  aux  regards ,  et  sous 
une  forme  plus  touchante  la  dignité  et  la  charité  du  mi- 
nistère épiscopal.  Les  honneurs ,  dont  la  piété  ou  la 
coutume  se  sont  plu  à  environner  les  évêques  dans  ces 
occasions  solennelles ,  les  montrent  aux  yeux  de  la  mul- 
titude sous  un  point  de  vue  plus  élevé  ,  et  impriment  à 
leur  autorité  un  caractère  plus  imposant.  Lorsqu'on  les 
voit  ensuite  descendre  de  leur  chaire  épiscopale  pour 
entrer  dans  la  cabane  du  pauvre;  offrir  ou  préparer  des 
secours  au  malheur  et  à  l'indigence;  se  conformer  à 
l'exemple  de  Jésus-Christ  en  élevant  jusqu'à  eux  la 
faible  et  timide  enfance,  pour  graver  dans  do  jeunes 
cœurs  les  premiers  éléments  de  la  religion  et  les  pre- 
mières leçons  de  la  vertu  ;  lorsqu'à  la  suite  de  ces  soins 
religieux  et  paternels,  on  les  voit  exercer  un  ministère 
de  paix,  ramener  l'union  dans  les  familles,  concilier  les 
différends,  calmer  les  haines,  porter  un  regard  attentif 
dans  l'emploi  des  biens  affectés  au  soulagement  de  toutes 
les  infirmités  humaines,  le  caractère  épiscopal  |)rend 
alors  je  ne  sais  quoi  de  touchant,  d'auguste  et  de  sacré, 
qui  révèle  sa  di\  ine  institution.  Combien  de  fois  n'a-t-on 
pas  vu  des  \ieillards  se  plaire  à  conserver  un  long  sou- 
venir de  ces  pompes  religieuses,  et  aimer  à  se  rappeler 
l'époque  oîi,  jeunes  encore,  ils  furent  encouragés  et  dis- 

1.  Voyez  les  Pièces  jusliftcatives  de  ce  livre,  n"  1. 


tingués  par  leur  évêque,  et  surtout  par  un  évêque  chargé 
d'années  et  de  vertus. 

Bossuet  a  tracé  lui-même  une  belle  image  du  minis- 
tère épiscopal  dans  ses  jours  de  force  et  de  faiblesse,  de 
triomphes  et  de  contradictions. 

«  L'Eglise  est  fille  du  Tout-Puissant;  mais  son  père 
qui  la  soutient  au  dedans,  l'abandonne  souvent  au  de- 
hors ;  et,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  elle  est  obligée 
de  crier  dans  son  agonie  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pour- 
quoi m' avez-voiis  délaissée? Semblable  à  une  épouse 

désolée,  l'Eglise  ne  fait  que  gémir  :  étrangère,  et  comme 
errante  sur  la  terre,  où  elle  vient  recueillir  les  enfants 
de  Dieu  sous  ses  ailes ,  1e  monde  qui  s'efforce  de  les  lui 
ravir,  ne  cesse  de  traverser  son  pèlerinage.  Mère  affli- 
gée, elle  a  souvent  à  se  plaindre  de  ses  enfants  qui  l'op- 
priment. On  ne  cesse  d'entreprendre  sur  ses  droits 
sacrés.  Sa  puissance  céleste  est  affaiblie,  pour  ne  pas 
dire,  tout  à  fait  éteinte.  On  se  venge  sur  elle  de  quel- 
ques-uns de  ses  ministres ,  trop  hardis  usurpateurs  des 
droits  temporels.  A  son  tour,  la  puissance  temporelle  a 
semblé  \ouloir  tenir  l'Eglise  captive,  et  se  récompenser 
de  ses  pertes  sur  Jésus-Christ  même.  On  ne  songe  pas 

au  don  particulier  qu'a  reçu  l'ordre  apostolique Ce 

don  nous  est-il  seulement  accordé  pour  annoncer  la 
sainte  parole,  ou  pour  sanctifier  les  âmes  par  les  sacre- 
ments? N'est-ce  pas  aussi  pour  policer  les  Eglises,  pour 
y  établir  la  discipline ,  pour  appliquer  les  canons  inspi- 
rés de  Dieu  à  nos  saints  prédécesseurs,  et  accomplir 
tous  les  devoirs  du  ministère  ecclésiastique'  ?  » 

C'est  aux  évêques  comme  aux  magistrats  que  Bossuet 
adresse  ces  belles  paroles  :  «  Tout  l'univers  a  les  yeux 
sur  vous;  affranchis  des  intérêts  et  des  passions,  sans 
yeux ,  comme  sans  mains ,  vous  marchez  sur  la  terre , 
semblables  aux  esprits  célestes,  ou  plutôt,  images  de 
Dieu,  vous  en  imitez  l'indépendance 2.  « 

Bossuet  ne  se  refusait  à  aucun  genre  de  fatigue  et  de 
travail  dans  le  cours  de  ses  visites  pastorales.  Il  rece- 
vait à  la  confirmation  tous  ceux  qui  lui  étaient  pré- 
sentés par  les  curés,  et  qu'ils  jugeaient  suffisamment 
instruits  pour  recevoir  ce  sacrement. 

Il  avait  l'attention,  pour  ne  pas  arracher  le  peuple  à 
ses  travaux ,  de  placer  toujours  ses  visites  aux  époques 
de  l'année  où  il  est  le  moins  occupé,  à  Noël,  à  Pâques, 
à  la  Pentecôte.  Il  y  trouvait  d'ailleurs  l'avantage  de  le 
voir  mieux  disposé  par  les  instructions  religieuses  qui 
accompagnent  ces  grandes  solennités  de  l'Eglise. 

Au  milieu  de  ce  travail  et  de  ce  mouvement  d'esprit 
et  de  corps ,  son  extérieur  n'annonçait  que  le  calme  et 
le  recueillement  de  la  religion;  il  était  appliqué  tout 
entier  aux  actes  de  son  ministère  ;  aucune  circonstance 
extérieure  ne  venait  le  distraire  de  son  attention.  Ja- 
mais il  ne  parlait ,  jamais  il  ne  portait  ses  regards  er- 
rants autour  de  lui.  Il  abandonnait  aux  ecclésiastiques 
qui  l'accompagnaient,  le  soin  de  régler  toutes  les  dis- 
positions nécessaires  pour  établir  l'ordre  et  la  décence 
au  milieu  de  ce  concours  nombreux.  Pour  lui,  il  de- 
meurait ,  pour  ainsi  dire ,  renfermé  dans  le  sanctuaire 
de  ses  pensées.  Sa  gravité,  sa  patience  et  sa  modestie 
imprimaient  le  respect  à  tous  les  assistants.  On  pouvait 
observer  facilement  combien  il  était  pénétré  de  la  sain- 
teté des  fonctions  qu'il  allait  remplir. 

Bossuet  n'était  pas  naturellement  porté  à  entrer  dans 
la  discussion  des  comptes  des  fabriques.  Il  a\ait  tou- 
jours eu  une  espèce  d'aversion  singulière  pour  ces 
sortes  de  détails.  Mais  comme  cette  partie  était  cepen- 
dant un  des  devoirs  de  son  ministère,  il  confiait  l'exa- 
men et  la  vérification  des  comntes  des  fabriques  à  l'un 
des  grands-vicaires,  ou  des  arcliidiacres  qui  l'accompa- 
gnaient; et  lorsqu'il  s'élevait  quelque  difficulté,  on  ve- 
nait lui  en  fiiire  le  rapport;  il  écoulait  les  parties,  et 
tranchait  ensuite  d'autorité  toutes  ces  discussions. 

M.  Des  hôpitaux.  —  Il  apportait  cependant  une  al- 

1.  Oraison  funèbre  du  chancelier  Le  Tellier.  —  3.  Idem. 
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tention  piirùculiore  à  l'administration  des  hôpitaux  do 
son  diocoso.  Cotait  alors  qu'il  se  croyait  obligé  d'entrer 
dans  les  recherches  les  plus  minutieuses  pour  tout  co 
qui  concernait  le  traitement  des  malades  et  la  nourri- 
ture des  pauvres.  Il  s'attacha',  autant  qu'il  le  put,  à  en 
confier  le  soin  aux  sœurs  de  la  Charité. 

Lhopiial  général  de  Moaux  recevait  do  lui  chaque 
année  des  aumônes  abondantes;  et,  dans  une  année  de 
disette,  il  les  augmenta  a\ec  une  telle  profusion,  que 
son  intendant .  inquiet  et  ellrayë  ,  crut  devoir  l'exhorter 
à  les  modérer.  La  réponse  de  Bossuet  fut  :  «  Pour  les 
diminuer,  je  n'en  ferai  rien  ;  et  pour  faire  de  l'arycnt  à 
cette  oecasion,  je  vendrai  tout  ce  que  j'ai.  » 

C'est  ce  que  rapporte  l'abbé  Ledieu  présent  à  cet  en- 
tretien. Il  continua  donc  à  répandre  ses  aumônes  avec 
la  même  abondance  ;  et ,  pour  mieux  assurer  l'exécution 
de  ses  ordres,  il  voulut  assister  lui-même  à  la  distribu- 
tion des  secours  de  tous  genres  qu'il  avait  destinés  aux 
malheureux. 

12.  Des  synodes.  —  Pendant  les  vingt-deux  années 
de  son  épiscopat .  Bossuet  n'en  laissa  écouler  aucune 
sans  tenir  un  synode.  Il  ne  dérogea  qu'une  seule  fois  à 
cette  règle  invariable^  et  ce  fut  Tannée  1703,  qui  pré- 
céda sa  mort.  Il  conserva  même  jusqu'au  dernier  mo- 
ment l'espérance  de  remplir  un  devoir  si  cher  à  son 
zèle.  Presque  mourant  sur  un  lit  de  douleur,  il  ne  céda 
qu'à  regret  à  la  violence  des  maux  qui  le  retenaient  à 
Paris. 

Plusieurs  de  ces  synodes  furent  remarquables  par  des 
ouvrages  importants" qu'il  v  publia. 

Ce  fut  dans  le  synode  de'  1686  ,  qu'il  publia  son  Caté- 
chisme; dans  ceux  de  1688  et  1691  ,  différentes  ordon- 
nances ;  en  1 69-1 ,  les  trente-quatre  articles  d'Issy  ;  en 
1699,  le  bref  d'Innocent  XII  portant  condamnation  du 
livre  des  Maximes  des  saints  ;  en  1700  ,  la  Censure  du 
clergé  de  France  contre  la  morale  relâchée,  et  sa  pre- 
mière Instruction- sur  les  promesses  de  l'Eglise. 

.\prè5  dix  ans  d'expérience  et  d'observation  ,  Bossuet 
rédigea  des  Statuts  synodaux.  Jusqu'alors,  c'est-à-dire 
jusqu'en  1691,  on  ne  trouve  de  lui  que  deux  ordon- 
nances synodales ,  l'une  sur  la  résidence  des  curés,  qu'il 
publia  au  synode  de  1688,  et  l'autre  louchant  V habit 
dr.s  ecclésiastiques,  publiée  au  synode  do  1690.  Elles  se 
trouvent  comprise  dans  le  recueil  des  Statuts  synodaux 
qu'il  promulgua  en  1691. 

Ces  Statuts  renferment  trente-trois  articles,  dont  les 
dispositions  embrassent  tout  ce  qui  est  le  plus  propre  à 
maintenir  la  régularité  du  clergé,  et  à  assurer  l'instruc- 
tion du  peuple. 

Les  curés,  peu  fidèles  à  leurs  devoirs,  et  qui  n'avaient 
point  profité  des  avis  charitables  que  Bossuet  leur  avait 
donnés  en  particulier,  recevaient  en  plein  synode  les 
reproches  que  leur  indocilité  avait  rendus  nécessaires. 

Il  n'est  personne  qui  ne  sente  l'impression  profonde 
que  devait  laisser  dans  tous  les  esprits  cette  es[)èce  do 
monition  canonique  prononcée  par  Bossuet  devant  tout 
90n  clergé  ass<;mblé.  La  censure  d'un  tel  évoque  avait 
bien  plus  de  force  dans  l'opinion  que  toutes  les  procé- 
dures et  tous  les  jugements  des  tribunaux. 

Il  parait  même  que  Bossuet  s'était  fait  de  cette  règle 
de  conduite  une  rAaximo  de  gouvernement  ecclé.siasti- 
que.  L'abbé  Fleury ,  dans  des  notes  manuscrites  qu'on 
nous  a  cr>nser\ée«i'  rapporte  lui  avoir  souvent  entendu 
dire  :  //  funt  qu'un  héque  instruise  plutôt  que  de  faire 
de$  j"  ^.  On  n'afii»:lU:  point  de  la  parole  de  Dieu. 

13.  .^  ..,  ■>.  et  modération  de  Bossuet.  —  Il  évitait  de 
recourir   à  l'autorité  pour  ramener  à   leur  devoir  les 

•||i  oriaienl  s'en  écarter    par    (juelque 

■.  ;  le  \>f)\(h  de  ses  f)aroles  suffisait  le 

plus  souvent  |>our  ch^nacr  les  cœurs  et  prévenir  de 

nouveaux  scandales.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  sa   vie , 

peu  de  moi»  avant  «a  mort    juillft  170'},,  qu'il  se  vit 

'  '    •    inder  une  lettre  de  cachet  pour 

,  il  .  ;_  un  curé,  dont  la   présence  y 


était  un  sujet  continuel  de  trouble  et  de  division.  Nous 
devons  ajouter  que  ce  curé  était  déjà  condamné  à  don- 
ner sa  démission  par  deux  sentences  des  oflicialités  de 
Meaux  et'de  Pans,  dont  il  éludait  depuis  longtemps 
l'exécution  par  des  appels  interminables  à  la  primatie 
de  Lyon,  et  a  la  grande  chambre  du  parlement  de  Paris  : 
et  nous  voyons  par  les  manuscrits  de  l'abbé  Ledieu , 
que  co  ne  lut  pas  sans  peine  qu'il  crut  devoir  en  cette 
occasion  déroger  à  ses  principes. 

14.  Dignité  et  impartialité  de  Bossuet.  — Nous  ne 
croyons  pas  avoir  besoin  de  dire  que  Bossuet  avait  un 
sentiment  trop  juste  et  trop  éclairé  de  la  dignité  de  son 
caractère  et  de  sa  supériorité  personnelle,  pour  subor- 
donner ses  principes  de  gouvernement  à  des  préventions 
do  corps  ou  de  parti.  Ce  genre  de  mérite,  qui  n'aurait 
pas  dû  en  être  un  pour  un  évéque ,  était  cependant  re- 
marquable dans  un  temps  où  des  considérations  plus  ou 
moins  raisonnables  déterminaient  à  une  sorte  de  préfé- 
rence ,  lors  même  qu'elles  ne  conduisaient  pas  à  une  op- 
position plus  ou  moins  déclarée.  Bossuet  s'est  exprimé 
lui-même  à  cet  égard  avec  une  franchise  que  sa  conduite 
habituelle  n'a  jamais  démentiel  II  se  promenait  un  jour 
sur  la  terrasse  de  Germigny  avec  le  Père  de  Riberolles, 
de  la  congrégation  de  Sainte-Geneviève,  et  supérieur 
de  son  séminaire.  «  On  parlait  de  certains  évoques  qui 
étaient  déclarés  pour  les  Jésuites,  et  d'autres  pour  les 
Pères  de  l'Oratoire.  Les  uns  et  les  autres  se  dégradent 
par  là,  dit  Bossuet.  La  foi  est-elle  attachée  à  des  sociétés 
particidiéres  ?  N'est-elle  pas  dans  l'épiscopat  ?  On  peut 
bien  dire  que  j'ai  des  amis  parmi  les  Jésuites,  que  j'en  ai 
parmi  les  Pérès  de  l'Oratoire  ;  mais  on  ne  dira  jamais 
de  moi  en  général,  comme  on  le  dit  de  quelques  évéques  : 
Il  est  ami  des  Pères  de  l'Oratoire  ;  il  est  ami  des  Jésui- 
tes. » 

15.  Catéchisme  de  Bossuet.  — Le  génie  de  Bossuet, 
quelque  élevé  qu'il  fût ,  savait  s'abaisser  quand  il  le  fal- 
lait, pour  se  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  classes ,  de 
toutes  les  conditions ,  de  tous  les  âges ,  et  parler  aux 
enfants  mêmes  une  langue  accessible  à  leur  faible  intel- 
ligence. C'est  ce  qu'on  peut  observer  dans  le  Catéchisme 
qu'il  donna  au  diocèse  de  Meaux. 

Un  catéchisme  est  peut-être ,  dans  la  science  de  la 
théologie,  l'ouvrage  le  plus  difficile  et  le  plus  important 
que  le  zèle  et  l'amour  de  la  religion  puissent  inspirer. 
Il  doit  réunir  au  degré  le  plus  éminent  la  précision,  la 
clarté,  l'exactitude.  Il  ne  doit  pas  offrir  un  seul  mot 
inutile,  indifférent  ou  équivoque.  Il  exige  une  connais- 
sance profonde  de  la  doctrine  et  de  l'histoire  de  l'Eglise, 
puisée  dans  les  sources  les  plus  pures  et  les  plus  anti- 
ques. 

Le  théologien  le  plus  consommé  dans  l'étude  de  l'E- 
criture des  Pères ,  des  conciles  et  des  docteurs  qui  ont 
écrit  sur  le  dogme  ,  doit  en  quelque  sorte  se  méfier  de 
ses  connaissances  mômes.  Il  doit  se  défendre ,  pour  ainsi 
dire,  d'un  zèle  exagéré  pour  la  pureté  de  la  doctrine.  Il 
doit  éviter  de  laisser  apercevoir  sa  préférence  person- 
nelle pour  des  opinions  qu'il  croit  plus  exactes,  ou  son 
opposition  à  des  sentiments  qu'il  juge  suspects  ou  dan- 
gereux. Un  catéchisme  ne  doit  exposer  que  les  prin- 
cipes généralement  admis  par  toute  l'Eglise  catholique  , 
comme  fondements  de  la  foi.  On  doit  en  écarter  toutes 
les  questions  abandonnées  à  la  liberté  des  écoles ,  ou 
([ui  ne  sont  pas  d'une  nécessité  immédiate  pour  le  salut. 
Mais,  en  mémo  temps,  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut 
doit  être  compris  dans  ce  code  abrégé  de  toutes  les  lois 
de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Enfin  ce  code  si  important  dans 
l'ordre  des  rapports  de  Dieu  avec  l'homme  et  do  l'homme 
avec  Dieu,  doit  être  ex[)rimédans  un  langage  si  simnle, 
et  se  présenter  sous  une  forme  si  facile  et  si  naturelle , 
qu'il  puisse  se  graver  sans  effort  dans  la  mémoire  nais- 
sante des  enfants.  Il  doit  se  borner  à  préparer  leur  rai- 
son à  pouvoir  comprendre ,  lorsqu'elle  sera  plus  déve- 
loppée, tout  ce  que  la  religion  permet  à  la  raison  de 

1.  Notes  manuscrites  de  Winslou. 
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comprendre ,  et  à  se  soumettre ,  par  un  effort  même  de 
raison ,  à  tout  ce  qu'elle  a  interdit  à  l'intelligence  des 
hommes.  Tel  fut  l'esprit  dans  lequel  Bossuet  composa 
son  Catéchisme. 

Il  avait  observé  qu'on  s'était  borné  jusqu'alors  à  en- 
seigner aux  enfants  les  éléments  de  la  doctrine  chré- 
tienne ,  sans  leur  apprendre  l'histoire  de  la  religion  ; 
connaissance  cependant  si  indispensable  pour  suivre  les 
vues  de  la  Providence  et  l'ordre  de  ses  clesseins  envers 
les  hommes  ,  pour  lier  le  temps  à  l'éternité ,  la  succes- 
sion des  siècles  à  l'origine  du  monde ,  tout  ce  qui  est 
créé  à  tout  ce  qui  a  précédé  la  création,  le  genre  humain 
à  son  auteur,  la  loi  nou\elle  à  la  loi  ancienne ,  et  mon- 
trer Jésus-Christ  fondant  de  sa  main  divine  une  Eglise 
immortelle  sur  les  ruines  d'un  temple  bâti  de  la  main 
des  hommes. 

Il  est  vraisemblable  que  jusqu'alors  on  avait  été  ar- 
rêté par  la  difficulté  ou  par  l'impossibilité  apparente  de 
renfermer  tant  de  choses  dans  un  ordre  assez  simple  et 
assez  abrégé,  pour  que  l'intelligence  d'un  enfant  pût  les 
saisir,  les  embrasser,  et  s'en  pénétrer.  Mais  il  existait 
un  abbé  Fleury,  digne  de  concevoir  la  pensée  de  Bos- 
suet ,  et  capable  de  l'exécuter. 

De  même  que  le  Catéchisme  dogmatique  demandait  un 
théologien  aussi  sage  et  aussi  éclairé  que  Bossuet ,  le 
Catéchisme  historique  ne  pouvait  être  l'ouvrage  que 
d'un  homme  profondément  versé  dans  l'histoire  de  tous 
les  âges  de  la  religion  ;  et  tel  était  l'abbé  Fleury.  Son 
Catéchisme  historique,  entrepris  à  la  sollicitation  de 
Bossuet  lui  même  et  revêtu  de  son  approbation ,  venait 
de  paraître  depuis  quelques  années. 

Le  Catéchisme  de  Bossuet  renferme,  pour  ainsi  dire, 
trois  catéchismes.  Le  premier  ne  s'adresse  qu'à  ceux 
qui  commencent.  Il  se  borne  aux  premiers  éléments  de 
la  religion,  et  aux  dispositions  nécessaires  pour  les 
mettre  en  état  de  recevoir  la  Confirmation  avec  les  sen- 
timents de  piété  et  de  raison  compatibles  avec  le  pre- 
mier âge  de  la  vie. 

Le  second  catéchisme  est  destiné  à  ceux  que  l'on  dis- 
pose à  recevoir  la  Communion.  Il  est  beaucoup  plus 
développé,  sans  jamais  s'écarter  de  la  précision  néces- 
saire à  un  âge  où  l'on  peut  beaucoup  apprendre ,  et  où 
l'on  ne  peut  pas  tout  savoir.  Bossuet  y  expose  toute  la 
suite  de  la  doctrine  chrétienne  ;  et  il  à  l'attention  de  la 
distribuer  en  plusieurs  parties  qui  se  lient  et  s'enchaî- 
nent les  unes  aux  autres,  de  manière  cependant  à  laisser 
des  intervalles  assez  marqués,  pour  ne  pas  effrayer  ces 
jeunes  intelligences  par  l'étendue  de  la  carrière  qu'on 
leur  présente  à  parcourir  :  méthode  indispensable  ,  en 
quelque  genre  que  ce  soit,  pour  un  âge  dont  il  faut  ex- 
citer l'ardeur,  en  lui  montrant  de  loin  le  but  où  il  doit 
arriver,  et  dont  il  faut  soutenir  la  faiblesse  en  lui  mé- 
nageant des  points  de  repos  qui  l'encouragent  à  de  nou- 
veaux efforts. 

A  ces  deux  catéchismes ,  Bossuet  en  ajouta  un  troi- 
sième d'un  genre  un  peu  plus  relevé;  et  il  le  publia  dans 
son  synode  de  1686.  lia  pour  objet  tout  ce  qui  con- 
cerne l'institution  des  fêtes  et  leur  célébration.  C'est  un 
exposé  de  toute  la  législation  de  l'Eglise  sur  le  culte  pu- 
blic et  sur  les  solennités  religieuses. 

On  observe  facilement  que  ce  n'est  plus  à  des  enfants 
que  Bossuet  se  borne  à  parler  ;  il  parle  aux  chrétiens  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe ,  et  il  leur  fait  connaître  tout  ce 
qu'exige  de  leur  part  la  religion  qu'ils  professent,  et  le 
culte  qui  en  fait  une  partie  si  importante  '. 

16.  Instruction  des  nouveaux  convertis.  —  La  révo- 
cation do  l'édit  de  Nantes  en  \6So,  donna  une  nouvelle 
activité  au  zèle  de  Bossuet  pour  l'instruction  des  nou- 
veaux convertis. 

Par  une  circonstance  singulière,  le  diocèse  de  Meaux, 
qui  avait  été  le  berceau  du  calvinisme  en  France ,  en 
fut  aussi  le  tombeau.  On  sait  que  la  ville  de  Meaux  fut 
la  première  qui  vit  s'élever  dans  l'enceinte  de  ses  murs 

1.  Le  Catéchisme  de  Bossuet  fut  imprimé  ea  1687. 


Une  égUse  prétendue  réformée.  Mais  ce  qui  est  peut- 
être  moins  connu ,  c'est  que  ce  fut  dans  le  diocèse  de 
Meaux  que  se  tinta  Lisy,  en  1683,  sous  l'épiscopat 
même  de  Bossuet,  le  dernier  synode  national  assemolé 
avec  l'autorisation  du  gouvernement'.  Ce  synode  est 
non-seulement  remarquable  parce  qu'il  est  le  dernier 
qu'on  ait  vu  en  France  ,  mais  encore  parce  que  le  roi , 
qui  jusqu'alors  s'était  contenté  d'envoyer  aux  synodes 
nationaux  des  commissaires  protestants  pour  y  rnainte- 
nir  l'ordre,  nomma  au  synode  de  Lisy  un  commissaire 
catholique.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire  encore, 
c'est  qu'on  lui  adjoignit  un  ecclésiastique  pour  second 
commissaire.  Ce  fut  l'abbé  de  Saint- André  ^,  jeune  en- 
core, et  qui  depuis  a  été  grand-vicaire  et  officiai  de 
Meaux  sous  le  cardinal  de  Bissy.  Il  a  survécu  près  de 
soixante  ans  à  cet  événement  assez  singulier  dans  la 
vie  d'un  ecclésiastique. 

Ce  fut  en  effet  la  seule  et  dernière  fois  qu'on  a  vu  en 
France  un  prêtre  revêtu  d'une  semblable  commission. 
Ce  synode  se  tint  au  mois  d'août  1683,  et  dura  environ 
trois' semaines.  Il  fut  composé  de  cinquante-quatre  mi- 
nistres, et  présidé  par  Alix,  le  plus  accrédité  des  mi- 
nistres de  Charenton.  Le  ministre  Claude  y  parut,  non 
comme  membre  du  synode,  mais  pour  lui  présenter 
une  demande  particulière  qui  fut  rejetée. 

On  prêchait  deux  fois  par  jour,  et  les  ministres  qui 
s'étaient  partagé  ces  prédications,  les  ramenaient  ordi- 
nairement à  la  morale.  Les  mœurs  des  catholiques  y 
étaient  souvent  censurées,  avec  circonspection  néan- 
moins ,  par  respect  pour  les  commissaires  du  roi.  Un 
jour  cependant  le  ministre  Alix  ne  craignit  point  de 
s'abandonner  à  son  plein  zèle  de  fiel  et  d'aigreur.  Mais 
le  premier  commissaire  se  levant  pour  lui  imposer  si- 
lence ,  lui  dit  :  «  Monsieur,  si  vous  continuez  sur  ce 
ton,  je  vous  ferai  sortir  de  la  chaire  et  de  l'assemblée. 
Apprenez  à  parler  respectueusement  de  la  religion  que 
professe  votre  souverain.  » 

Lorsque  Bossuet  devint  évêque  de  Meaux ,  il  n'exis- 
tait dans  son  diocèse  qu'environ  trois  mille  Calvinistes , 
dont  la  plupart  de  basse  condition  ignoraient  les  maxi- 
mes les  plus  communes  de  la  religion  qu'ils  professaient, 
et  les  premiers  éléments  de  leur  propre  catéchisme. 
Mais  ils  étaient ,  comme  il  arrive  presque  toujours  ,  si 
entêtés  dans  leur  ignorance ,  qu'on  ne  pouvait  les  ins- 
truire qu'avec  beaucoup  de  patience  dans  des  conféren- 
ces particulières  3. 

A  l'époque  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  Bos- 
suet établit  à  Meaux,  dans  la  chapelle  de  son  palais, 
des  conférences  réglées,  où  il  réunissait  les  nouveaux 
convertis. 

Mais  au  lieu  de  s'entendre  et  de  se  rapprocher,  les 
esprits  s'aigrissaient  dans  ces  espèces  de  luttes  publi- 
ques; elles  finirent  par  devenir  tumultueuses,  et  il  fal- 
lut changer  de  plan.  On  substitua  à  ces  conférences 
publiques  des  entretiens  particuliers ,  où  l'on  appelait 
successivement  chaque  famille.  Bossuet  se  réserva  l'ins- 
truction des  familles  de  la  ville  et  des  lieux  voisins  : 
«  Ce  qui  réussit  mieux,  dit  l'abbé  Ledieu ,  et  n'a  pas 
eu  néanmoins  un  effet  fort  considérable.  » 

1.  Histoire  de  f  Eglise  de  Meaux.  par  Dom  Toussaint  Duplessis  . 

2.  Il  avait  treute  et  un  ans.  Il  est  mort  en  1740,  âgé  de  quatre- 
vingt-huit  ans.  .      .        ,.  .    .  ^     . 

3.  L'abbé  Ledieu  rapporte  un  trait  singulier,  qui  donne  toute 
la  mesure  de  leur  instruction.      ,.,,,,,.         ,       ^   ,.     ,,    . 

«  Le  15  décembre  1685,  écrit  l'abbé  Ledieu,  les  Cafets  (c'est 
ainsi  qu'on  appelait  les  vignerons,  habitants  du  faubourg  de  Saint- 
Nicolas  de  Meaux),  furent  trouver  M.  de  Meaux  en  son  palais  épis- 
copal,  pour  faire  abjuration  entre  ses  mains.  En  se  présentant  à 
lui  ils  le  saluèrent,  et  lai  dirent  :  Je  ne  doutons  plus,  et  sommes 
convaincus  qu'il  faut  être  Catholiques  ,  et  nous  convertir  entre 
vos  mains.  Mais,  Monseigneur,  je  ne  voulons   pas   obéir  au 

»  On  se  doute  bien  que  Bossuet  ne  perdit  pas  son  temps  fi  rai- 
sonner avec  ces  puissants  théologiens.  Il  se  borna  A  leur  re- 
pondre :  «  Qu'appelez -vous  obéir  au  Papeî  le  roi  lui  obéit  bien, 
et  moi  je  lui  obéis.  »  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  achever 
de  les  convaincre.  Ainsi ,  ils  firent  leur  abjuration  ,  et  la  signè- 
rent. »  (Mis.  de  Ledieu), 
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HISTOIRE  DE  BOSSUET. 


La  Fertë-sous-Jouarrc,  était,  après  la  \ilIo  do  !Meaux, 
le  lieu  le  plus  considérable  du  diocèse,  et  celui  où  l'on 
comptait  le  plus  de  Protestaiits.  Bossuet  chargea  trois 
ecclésiastiques  d'y  faire  une  mission  qui  dura  tout  l'A- 
vent.  Il  s'y  rendit"  souvent  lui -mémo  pour  exciter  le  zèle 
des  missionnaires  par  sa  présence  et  ses  avis.  Un  ec- 
clésiastique surnuméraire  était  uniquement  destiné  à 
l'instruction  des  nouveaux  convertis,  et  à  perpétuer  le 
bien  que  les  missionnaires  avaient  commencé.  Il  établit 
des  institutions  semblables  dans  les  endroits  princijjaux 
de  son  diocèse.  Le  prêtre  qu'il  y  plaçait  n'était  chargé 
que  d'instruire  et  de  diriger  ces  néophytes ,  dont  la  loi 
était  encore  si  chancelante  et  si  incertaine,  mais  qui 

i)romeltaient  au  moins  une  nouvelle  génération  dont  la 
oi  serait  moins  équivoque  et  plus  éclairée.  Bossuet  eut 
soin  en  mémo  temps  de  pourvoir  de  maîtres  et  de  maî- 
tresses d'école  toutes  les  paroisses  qui  en  manquaient. 

A  la  tète  de  tous  ces  établissements  particuliers ,  il 
plaça  comme  directeur  général  le  sieur  Ghabcrt ,  ecclé- 
siastique dont  le  zèle  et  les  talents  étaient  éprouvés  de- 
puis quatorze  ans,  et  avaient  obtenu  la  conhance  géné- 
rale. Il  le  chargea  d'entretenir  des  rapports  suivis  avec 
tous  les  nouveaux  Catholiques,  de  régler  tout  ce  qui 
concernait  leurs  mariages  et  de  les  exhorter  à  remplir 
leurs  devoirs  de  religion. 

Il  eut  recours  pour  toutes  ces  institutions  à  la  libéra- 
lité du  roi ,  qui  avait  annoncé  sa  disposition  à  concourir 
au  succès  de  ce  grand  ou\  rage.  On  peut  se  faire  une  idée 
de  ce  genre  de  secours  par  un  mémoire  que  Bossuet 
présenta  lui-même. 

Il  se  bornait  à  demander,  lo  un  honoraire  pour  quatre 
prêtres  emplovés  spécialement  à  l'instruction  des  nou- 
veaux convertis,  et  il  fixait  cet  honoraire  pour  chacun 
d'eux  à  quatre  cents  livres;  2»  un  traitement  pour  trois 
maîtres  et  deux  maîtresses  d'école  pour  quelques  pa- 
roisses qu'il  indiquait  ;  3o  deux  places  aux  nouvelles  Ca- 
tholiques pour  deux  demoiselles  qui  se  trouvaient  sans 
|)ère,  sans  mère  et  sans  bien.  Enhn,  il  suppliait  le  roi 
de  convertir  en  une  pefision  annuelle  la  gratification  de 
quatre  cents  livres  qu'il  avait  la  bonté  d'accorder  à  l'ec- 
clésiaslique  chargé  de  surveiller  tous  ces  établissements. 

Tels  étaient  les  faibles  moyens  que  Bossuet  jugeait 
sudisants  pour  opérer  de  grandes  choses.  Les  gouverne- 
ments n'ont  pas  toujours  paru  assez  convaincus  de  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  faire  de  bon  et  d'utile  avec  le  seul 
secours  des  instruments  de  la  religion.  Le  nécessaire 
suffit  à  des  hommes  supérieurs  aux  besoins  du  luxe  et 
de  la  mollesse.  Ceux  qui  n'ont  en  vue  que  Dieu  et  la 
religion  ,  n'ont  pas  même  besoin  de  la  gloire  humaine. 
Mais  les  gouvernements  ont  besoin  de  leur  assurer  pour 
leur  propre  intérêt  cette  espèce  de  considération  publi- 
que, sans  laquelle  leur  ministère  perd  une  partie  do  son 
influence  sur  l'opinion  des  peuples.  Les  établissements 
durables,  les  monuments  immortels  sont  toujours  ceux 
qui  reposent  sur  la  religion.  Le  christianisme  s'est  établi 
sans  le  secours  des  hommes,  et  malgré  la  résistance  des 
homme»,  et  Bossuet  disait  souvent  avec  un  sentiment 
profond  d'admiration  :  "  Il  semble  (]uc  les  apôtres  et 
leur-i  premiers  disciples  aient  travaillé  sous  terre,  pour 
établir  tant  d'églises  en  si  peu  de  temps,  sans  que  l'on 
sache  comment'.  » 

Lors^juc  Bossuet  jugea  que  les  nouveaux  convertis 
étaient  a.ssez  disposés,  par  tant  do  conférences  et  d'ins- 
tructions, à  entendre  la  voix  de  leur  évêtpie,  il  leur 
adressa  une  Lettre  pastorale  en  date  du  24  mars  1680. 

47,  Lettre  pastorale  de  Bossuet  sur  la  communion 
pacoa/e.  —  L'objet  de  cette  Lettre  était  do  les  préparer 
à  recevoir  la  communion  pascale  avec  tous  les  senti- 
ment de  foi  et  de  piété  que  l'Eglise  demande  pour  cet 
au^'ustr;  mystère.  Mais  Bossuet  ne  se  dissimulait  pas 
qu  on  ne  devait  pas  attendre  de  ces  néophytes  ,  à  peint; 
initiés  à  une  dwtrino  qu'on  leur  avait  repnvsentée  sous 
les  coulf'ur:^  les  plus  oflieuscs,  ces  dispositions  plus  ou 

I.  NotM  manaacrilM  do  l'abbé  i'Ieiiry. 


moins  parfaites  que  l'on  exige  de  ceux  que  leur  éduca- 
tion ,  leur  profession ,  et  l'expérience  des  maximes  et 
des  règles  ue  l'Eglise  ont  dû  pénétrer  de  bonne  heure  de 
la  grandeur  et  de  la  dignité  d'un  tel  sacrement. 

Aussi  Bossuet  leur  dit  :  «  Nous  ne  vous  demandons 
pas  des  perfections  extraordinaires:  pourvu  qu'on  ap- 
porte à  l'Eucharistie  une  ferme  foi ,  une  conscience 
innocente  et  une  sainte  ferveur,  nous  supporterons  les 

restes  de  l'infirmité »  Et  il  rappelle  l'invitation  que 

le  roi  Ezéchias  avait  adressée  aux  tribus,  même  schis- 
matiques ,  de  venir  célébrer  la  Pàque  dans  le  temple  de 
Jérusalem. 

Sans  entrer  dans  aucune  discussion  sur  les  questions 
difficiles  et  obscures,  que  les  premiers  réformateurs 
avaient  agitées,  Bossuet  profile  de  cette  occasion  pour 
les  désabuser  des  imputations  ridicules,  dont  leurs  mi- 
nistres les  avaient  sans  cesse  entretenus  sur  les  préten- 
dues idolâtries  de  l'Eglise  romaine.  Il  ne  s'attache  même 
qu'à  celles  qui  étaient  de  nature  par  leur  effet  sensible 
et  extérieur  à  laisser  plus  d'impression  dans  leur  es- 
prit. 

Il  leur  parle  d'abord  de  l'un  des  principaux  carac- 
tères de  la  véritable  Eglise,  de  la  succession  qui  fait 
remonter  les  évoques  légitimes  jusqu'aux  apôtres.  «  Vous 
n'avez  pu  vous  empêcher,  dit  Bossuet,  de  reconnaître 
que  j'étais  à  la  place  de  ceux  qui  ont  planté  l'Evangile 
dans  ces  contrées.  Je  ne  vous  ai  point  annoncé  d'autre 
doctrine  que  celle  que  j'ai  reçue  de  mes  saints  prédé- 
cesseurs; comme  chacun  d'eux  a  suivi  ceux  qui  les  ont 
devancés,  j'ai  fait  de  même...  Dans  cette  succession,  on 
n'a  jamais  entendu  un  double  langage.  Les  évêques  sé- 
parés de  notre  unité  ont  manifestement  renoncé  à  la  doc- 
trine de  ceux  qui  les  avaient  consacrés.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  parmi  nous  ;  toujours  unis  à  la  chaire  de  saint 
Pierre,  où,  dès  l'origine  du  christianisme,  on  a  reconnu 
la  tige  de  l'unité  ecclésiastique,  nous  n'avons  jamais 
condamné  nos  prédécesseurs,  et  nous  laissons  la  foi  des 
Eglises  telle  que  nous  l'avons  trouvée.  Nous  pouvons 
dire,  sans  crainte  d'être  repris  ,  que  jamais  on  ne  mon- 
trera dans  l'Eglise  catholique  aucun  changement  que 
dans  des  choses  de  cérémonie  et  de  discipline,  qui ,  dès 
les  premiers  siècles,  ont  été  tenues  pour  indifférentes...  » 

Les  ministres  protestants  cherchaient  à  faire  illusion 
par  des  textes  de  saint  Gyprien  dont  ils  dénaturaient  le 
véritable  sens  ;  mais  Bossuet  démontre  que  saint  Cy- 
prien,  loin  de  permettre  d'examiner  l'Eglise  par  l'exa- 
men de  ses  dogmes,  veut  qu'on  reconnaisse  d'abord 
l'Eglise,  et  qu'on  tienne  pour  assuré,  «  qu'on  n'a  ni  la  ■ 
loi  de  Dieu ,  ni  la  foi ,  ni  le  salut ,  ni  la  vie,  quand  on 
n'est  pas  dans  son  unité...  Ainsi  on  a  beau  se  vanter  de 
réformer  l'Eglise  et  de  la  réduire  à  une  doctrine  plus 
pure,  aussi  bien  qu'à  une  discipline  plus  régulière  ,  loin 
d'être  admis  à  prouver  qu'on  est  dans  la  véritable  Eglise 
à  cause  de  la  vraie  doctrine  qu'on  prétend  enseigner,  on 
est  convaincu  au  contraire  qu'on  ne  peut  pas  avoir  la 
vraie  doctrine ,  quand  on  n'est  pas  dans  l'Eglise  ,  et 
qu'on  veut  en  dresser  une  nouvelle. 

»  Et  afin  qu'on  entende  mieux  de  quelle  Eglise  saint 
Cyprien  a  voulu  parler,  c'est  de  l'Eglise  qui  reconnaît 
à  Rome  le  chef  de  sa  communion  ;  et  dans  la  place  de 
Pierre,  l'érninent  degré  et  l'Eglise  principale  d'où  l'u- 
nité sacerdotale  a  tire  son  origine.  » 

Bossuet  profite  ensuite  d'un  trait  historique,  qui  ap- 
partenait à  un  évêfpie  de  Meaux  ,  encore  plus  qu'à  tout 
autre  évêquc;  et  il  s'en  sert  pour  rappeler  aux  Protes- 
tants l'origine  récente  et  peu  honorable  do  la  plupart  de 
leurs  Eglises.  Il  a[)pclle  en  témoignage  leurs  propres  his- 
toriens, (jui  n'ont  pu  dissimuler  qu'elles  ont  presque 
toutes  été  fondées  par  des  laïques  sans  caractère ,  sans 
mission  et  sans  instruction. 

Il  remet  sous  les  yeux  des  nouveaux  convertis  do  son 
diocè.sc  ce  que  leurs  pères  avaient  vu ,  ou  du  moins 
n'avaient  pu  ignorer.  "  Souvenez-vous,  leur  dit-il ,  de 
Pierre  le  Clerc,  cardeur  de  laine.  Je  ne  le  dis  pas  par 


LIVRE  VII.  —  GENRE  DE  VIE  DE  BOSSUET  A  MEAUX. 
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mépris  de  la  profession  ,  ni  pour  avilir  un  travail  hon- 
nête, mais  pour  taxer  l'ignorance,  la'  présomption  et  le 
schisme  d'un  homme  qui,  sans  avoir  de  prédécesseur  ou 
de  pasteur  qui  l'ordonnât ,  sort  tout  à  coup  de  sa  bou- 
tique pour  présider  dans  l'Eglise.  C'est  lui  qui  a  dressé 
l'Eglise  prétendue  réformée  de  Meaux ,  la  première  for- 
mée en  France,  en  \^i6.  » 

Bossuet  reproduit  les  mêmes  raisonnements,  dont  il 
avait  fait  usage  dans  sa  Lettre  sur  Vadoration  de  la 
croix,  pour  répondre  aux  objections  populaires  des 
Protestants  sur  le  culte  que  les  Catholiques  rendent  à 
l'image  de  la  croix,  à  celles  des  saints  et  à  leurs  reli- 
ques. 

«  Quand  même  des  particuliers ,  dit  Bossuet ,  n'au- 
raient pas  des  intentions  assez  épurées,  l'infirmité  de 
l'un  ne  fait  pas  de  préjudice  à  la  foi  de  l'autre;  et  quand 
il  y  aurait  de  l'abus  dans  la  pratique  de  ces  particuliers, 
n'est-ce  pas  assez  que  l'Eglise  les  en  reprenne? 

»  Et  quand  on  ne  les  reprendrait  pas  assez  fortement, 
autre  chose  est  ce  qu'on  approuve ,  autre  chose  ce  qu'on 
tolère;  et  quand  on  aurait  tort  de  tolérer  cet  abus,  je  ne 
romprais  pas  l'unité  pour  cela  ;  pour  m'éloigner  d'une 
chose  qui  ne  me  fait  aucun  mal ,  je  n'irais  pas  me  plon- 
ger dans  l'abime  du  schisme,  où  je  périrais.  » 

Maxime  générale  :  Ce  que  l'Eglise  tolère  n'est  pas 
notre  règle ,  mais  ce  qu'elle  approuve. 

Les  ministres  alléguaient  sans  cesse  les  progrès  sou- 
dains, et  les  succès  prodigieux  de  la  réforme  comme  un 
témoignage  de  la  toute-puissance  divine  en  sa  faveur, 
comme  si,  leur  répond  Bossuet,  «  le  désir  de  s'affran- 
chir des  vœux,  des  jeûnes,  de  la  continence,  de  la  con- 
fession, des  mystères  qui  passent  les  sens,  de  la  sujétion 
des  évêques  qui  étaient  en  tant  de  lieux  princes  tempo- 
rels, la  jouissance  des  biens  de  l'Eglise ,  le  dégoût  des 
ecclésiastiques  trop  ignorants,  hélas!  et  trop  scanda- 
leux, le  charme  trompeur  des  plaisanteries  et  des  invec- 
tives ,  et  celui  d'une  éloquence  emportée  et  séditieuse  , 
le  pouvoir  accordé  aux  princes  et  aux  magistrats  de 
décider  des  affaires  de  la  religion,  et  à  tous  les  hommes 
de  se  rendre  arbitres  de  leur  foi ,  et  de  n'en  plus  croire 
que  leurs  sens,  enfin  la  nouveauté  même,  n'avaient  pas 
été  l'attrait  qui  jetait  en  foule  dans  la  nouvelle  réforme 
les  villes,  les  princes,  les  peuples  et  jusqu'aux  prêtres 
et  moines  apostats.  » 

Dès  le  début  de  cette  Lettre  pastorale,  Bossuet  avait 
adressé  aux  nouveaux  convertis  de  son  diocèse  cette 
déclaration  remarquable  :  «  Loin  d'avoir  souffert  des 
tourments,  vous  n'en  avez  seulement  pas  entendu  par- 
ler ;  aucun  de  vous  n'a  souffert  de  violence  ni  dans  ses 
biens,  ni  dans  sa  personne.  Je  ne  vous  dis  rien  que 
vous  ne  disiez  aussi  bien  que  moi  ;  vous  êtes  revenus 
paisiblement  à  nous,  vous  le  savez.  » 

18.  Douceur  de  Bossuet  pour  les  Protestants  de  son 
diocèse.  —  Comment  après  une  déclaration  si  solennelle 
faite  à  la  France  et  à  toute  l'Europe ,  en  présence  de 
ceux  qui  auraient  pu  démentir  le  noble  témoignage  que 
Bossuet  osait  se  rendre  à  lui-même,  Jurieu  et  quelques 
autres  écrivains  ont-ils  eu  la  témérité  de  représenter 
Bossuet  comme  persécuteur? 

C'est  un  fait  certain,  qu'il  n'y  eut  aucune  exécution 
militaire  ,  ni  dans  la  ville  ,  ni  dans  le  diocèse  de  Meaux. 
Bossuet  suivit  l'exemple  de  saint  Augustin,  comme  il 
en  suivait  les  maximes  :  il  ne  fit  usage  que  des  moyens 
qui  appartiennent  à  l'Eglise  ,  l'instruction  et  la  persua- 
sion; on  ne  le  vit  jamais  implorer  le  secours  de  l'auto- 
rité. Il  ne  se  servit  de  son  crédit  que  pour  éloigner  de 
son  diocèse  toute  espèce  d'appareil  militaire ,  et  faire 
jouir  les  Protestants  de  tous  les  droits  que  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  leur  avait  laissés.  Tandis  que  plu- 
sieurs provinces  étaient  couvertes  de  gens  de  guerre  . 
pour  réprouver  les  mouvements  séditieux  qui  s'y  étaient 
manifestés  ,  le  diocèse  de  Meaux  ne  vit  qu'une  seule 
maison  où  l'on  se  crut  obligé  de  faire  usage  de  cette 
mesure.  La  fidélité  de  l'histoire,  qui  ne  nous  permettait 


pas  de  supprimer  ce  fait  unique  ,  nous  autorise  en 
même  temps  à  déclarer,  que  Bossuet  n'eut  aucune  part 
à  cette  vexation. 

Un  gentilhomme,  du  nom  de  Séguier,  qui  résidait  avec 
sa  femme  en  son  château  de  la  Charmoix  dans  la  Brie  , 
fut  tourmenté  pendant  quelques  jours  par  la  présence 
de  sept  ou  huit  dragons,  que  l'intendant  de  Paris  crut 
devoir  y  envoyer.  Ce  gentilhomme  s'était  montré  fort 
entêté;  et  sa  femme  bien  plus  inconsidérée,  s'était 
exhalée  en  déclamations  contre  le  roi.  Bossuet  fut 
extrêmement  afiligé  de  cet  événement  ;  sa  juste  consi- 
dération pour  un  nom  respecté  dans  la  magistrature  et 
les  relations  d'estime  et  d'amitié  qu'il  entretenait  avec 
une  famille  établie  dans  son  diocèse,  lui  inspirèrent 
l'idée  d'engager  l'intendant  à  faire  transporter  M.  et 
Mme  de  Séguier  dans  son  propre  palais  à  Meaux.  Bos- 
suet voulut  même  se  rendre  caution  de  leur  respect  pour 
le  roi  et  de  leur  soumission  à  ses  ordres.  Un  procédé 
aussi  délicat  disposa  M.  Séguier  à  écouter  avec  moins 
de  prévention  les  instructions  d'un  évêque  qu'il  était 
lui-même  accoutumé  à  respecter  pour  son  génie  et  sa 
vertu.  Cependant  Bossuet  eut  d'abord  beaucoup  à  souf- 
frir des  emportements  de  la  femme.  Mais  une  grande 
patience ,  et  des  instructions  touchantes  et  paternelles 
suiïirent  pour  les  ramener  à  des  sentiments  plus  mo- 
dérés. Il  eut  au  bout  de  huit  jours  la  satisfaction  de 
recevoir  leur  abjuration ,  et  la  consolation  encore  plus 
douce  de  les  voir  persévérer  dans  la  religion  qu'ils 
avaient  enbrassée. 

La  plus  grande  paix  régna  dans  toutes,  les  autres  par- 
ties du  diocèse  de  Meaux,  et  même  dans  les  lieux  où 
les  Protestants  étaient  le  plus  nombreux,  tels  que  Glave 
et  Lisy.  Bossuet  allait  lui-même  répandre  ses  secours 
et  ses  instructions,  partout  où  il  jugeait  sa  présence 
utile  ou  nécessaire.  Il  n'était  pas  un  seul  des  nouveaux 
catholiques  qu'il  ne  connût  personnellement  ;  on  les  lui 
amenait  de  temps  en  temps  pour  être  instruits  et  pour 
recevoir  la  Confirmation.  Il  connaissait  également  tous 
les  Protestants  qui  s'étaient  refusés  à  abjurer;  il  les 
faisait  venir  très-souvent  à  Meaux,  ou  dans  d'autres 
lieux  de  son  diocèse,  lorsqu'il  allait  y  faire  sa  visite 
pastorale.  Il  cherchait  à  les  éclairer  et  à  les  toucher 
par  sa  douceur.  Jamais  un  seul  d'entre  eux  ne  s'est 
plaint  de  sa  sévérité ,  ni  même  de  ses  reproches. 

Un  ancien  chanoine  de  Meaux  (le  sieur  Paven),  rap- 
portait comme  témoin  oculaire,  «  qu'après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  Bossuet,  informé  des  différents  lieux 
où  se  réunissaient  les  Protestants  répandus  dans  son 
diocèse,  allait  au  moment  où  l'on  s'y  attendait  le  moins, 
les  surprendre  charitablement;  faisait  arrêter  son  car- 
rosse loin  du  lieu  où  ils  s'étaient  réunis;  s'y  rendait  à 
pied,  frappait  à  la  porte,  et  entrait  tout  à  coup.  Un 
étonnement  mêlé  de  crainte  se  peignait  sur  tous  les  vi- 
sages. Mais  Bossuet  s'empressait  de  les  rassurer,  en 
leur  disant  avec  douceur  :  Mes  enfants ,  là  où  sont  les 
brebis ,  le  pasteur  doit  y  être.  Mon  devoir  est  de  cher- 
cher mes  brebis  égarées,  et  de  les  ramener  au  bercail. 
De  quoi  est-il  question  aujourd'hui?  Après  avoir  écouté 
leurs  raisons,  il  entrait  en  matière,  et  les  instruisait.  » 

Ce  fut  de  cette  manière  douce,  confiante  et  pater- 
nelle, qu'il  parvint  à  en  convertir  plusieurs.  Il  les  faisait 
ensuite  rentrer  dans  leurs  biens,  souvent  même  il  les 
faisait  soulager  d'une  partie  de  leurs  impositions.  L'in- 
tendant de  la  généralité  se  plaignait  toujours  de  son 
extrême  douceur,  et  ne  cessait  de  lui  reprocher  sa  mo- 
dération ,  dont  les  Protestants  abusaient  souvent.  Bos- 
suet consentait  à  recevoir  les  reproches,  pourvu  qu'il 
lui  accordât  ce  qu'il  lui  demandait,  et  l'intendant  ne  le 
refusait  jamais.  «  Cependant  on  doit  convenir,  ajoute 
l'abbé  Ledieu,  que  des  procédés  qui  auraient  dû  lui 
concilier  le  cœur  et  l'esprit  de  tous  les  Protestants  de 
son  diocèse  ,  laissèrent  le  plus  grand  nombre  d'entre 
eux  persévérer  dans  leur  opiniâtreté.  » 

Son   caractère  et  ses  principes  en   celle  matière  , 
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élaiont  formellement  opposés  à  tout  ce  qui  pouvait  res- 
sembler à  la  contrainte  et  à  la  violence.  Il  arriva  même 
un  é\énemenl  qui  lui  otlVit  l'heureuse  occasion  de  mon- 
trer sa  douceur  et  son  luimanilé.  Sept  ou  huit  cents  re- 
ligionnaires,  hommes  et  femmes,  se  réunirent  en  troupe 
et  tentèrent,  à  main  armée,  d'exciter  une  émeute  à 
Lisy.  (Juelques-uns  des  chefs  furent  arrêtés  sur-le- 
champ;  leur  procès  fut  instruit;  trois  ou  quatre  furent 
condamnés  à  mort.  Bossuet  heureusement  en  fut  averti 
à  temps.  H  interposa  d'abord  l'autorité  do  son  nom  pour 
faire  surseoir  l'exécution.  Il  écrivit  sur-le-champ  à  la 
Cour,  et  il  obtint  leur  grâce.  Plusieurs  femmes  et  quel- 
ques hommes  avaient  été  condamnés  à  ditl'érentes  peines 
suivant  la  gravité  de  leurs  délits,  et  elles  se  réduisirent 
à  une  amende  honorable  devant  l'église  de  Lisy,  et  au 
bannissement. 

^9.  Conduite  de  Bossuet  envers  les  religieuses  de  son 
diocèse.  —  Mais  il  était  une  portion  de  son  troupeau 
que  Bossuet  atfeciionnait  avec  une  tendresse  vraiment 
paternelle  ;  il  donnait  à  la  direction  des  religieuses  de 
son  diocèse  des  soins  aussi  assidus  et  aussi  constants 
que  s'il  n'eût  pas  eu  d'autres  devoirs  à  remplir,  et  des 
travaux  bien  plus  importants  à  suivre  et  à  conduire  à 
leur  perfection.  Les  volumes  xi  et  xii  de  l'édition  de  ses 
tEuires  donnée  par  D.  Déforis  renferment  près  de  sept 
cents  lettres  de  direction  spirituelle  adressées  à  de  sim- 
ples religieuses.  Nous  en  avons  les  originaux  entière- 
ment écrits  de  la  main  de  Bossuet.  Par  le  nombre  de 
celles  qui  ont  échappé  aux  ravages  du  temps  et  qui  ont 
été  publiées ,  on  peut  se  faire  une  idée  du  nombre  de 
celles  qui  ont  été  perdues  ou  anéanties. 

Ce  n'est  pas  le  phénomène  le  moins  extraordinaire  de 
la  vie  de  Bossuet ,  que  celui  que  présente  la  correspon- 
dance d'un  tel  évèque,  qui  consent  à  s'arracher  aux 
éludes  et  aux  travaux  de  tous  les  genres  qui  remplis- 
saient tous  ses  moments,  pour  s'entretenir  avec  de  sim- 
ples religieuses  des  peines,  des  scrupules,  des  inquié- 
tudes, et  de  toutes  les  recherches  délicates  et  quelquefois 
minutieuses .  qui  agitent  si  souvent  ces  âmes  pieuses , 
sensibles  et  craintives.  On  ne  sait  comment  concilier  le 
temps  que  cette  correspondance  a  dû  demander  à  Bos- 
suet, avec  celui  qu'ont  exigé  de  sa  part  tous  les  ouvrages 
qui  sont  restés  de  lui ,  et  tant  d'aftaires  importantes  où 
il  a  joué  un  si  grand  rôle. 

Mais  ce  qui  étonne  encore ,  ou  plutôt  ce  qu'il  faut 
admirer  avec  un  respect  religieux,  c'est  le  sentiment 
inaltérable  de  patience,  d'indulgence  et  de  bonté  qui 
respire  dans  toutes  ces  lettres.  Elles  le  montrent  sous 
un  point  de  vue  qui  semble  avoir  échappé  aux  regards 
de  la  postérité  accoutumée  à  ne  contempler  Bossuet 

?[u'au  milieu  des  éclairs  du  génie  et  des  éclats  de  la 
oudre. 

Ces  lettres  peuvent  encore  donner  lieu  à  d'autres  con- 
.iîidéralions ,  étrangères  peut-être  aux  gens  du  monde , 
mais  qui  [)euvent  n'être  pas  sans  utilité  pour  ceux  que 
leur  profession  et  une  vocation  particulière  appellent  à  la 
direction  des  âmes.  On  y  trouve  une  multitude  de  déci- 
sions précises  et  exactes  sur  des  doutes  et  des  dillicultés 
qui  arrêtent  souvent  les  ecclésiastiques  les  plus  éclairés 
et  les  plus  familiarisés  avec  cette  partie  do  leur  minis- 
tère. On  y  voit  jus<^ju'à  quel  point  Bossuet  jwssédait  la 
science  et  l'esprit  de  la  religion,  non-seulement  dans  son 
en-semble  et  (fans  le  vaste  développement  de  toutes  les 
q'  qu'elle  |)eut  faire  naître,  mais  encore  dans  les 

y.  ,  >  détails  de  ces  questions  spéculatives,  sur 
le^juelles  l'Ecriture,  les  Pères  et  les  conciles  n'ont  pas 
cru  devoir  s'expliquer,  ni  prononcer.  Il  est  en  effet  des 
conâeils  évangeiiques,  et  dos  désirs  de  perfection  chré- 
tienne ,  pour  le«wiuels  l'Eglise  se  repose  avec  confiance 
»ur  l'eâpril  de  Dieu  ,  [K>ur  inspirer  les  âmes  qui  cher- 
chent avec  un  cœur  pur  et  sincère  à  .se  conformer  à  ses 

l'rapjjé.  en  li.Hant  cette  correspondance,  d'y  ob- 
server un  «tcntiment ,  un  langage  et  un  ton  de  spiritua- 


lité, auxquels  on  suppose  trop  légèrement  que  Bossuet 
devait  être  étranger.  Quelques  fragments  de  ces  lettres 
pourraient  même  être  soupçonnés  d'avoir  une  confor- 
mité apparente  avec  ces  pieux  excès  d'amour  de  Dieu 
qu'il  reprocha  dans  la  suite  à  Fénelon  et  à  quelques 
autres  écrivains  mystiques,  si,  avec  un  peu  d'attention, 
on  ne  reconnaissait  pas  qu'il  sait  toujours  s'arrêter  au 
point  précis  où  l'excès  devient  erreur. 

D'ailleurs  Bossuet  pensait,  et  avait  sans  doute  le  droit 
de  penser,  qu'il  était  bien  ditl'érent  d'établir  des  maximes 
générales  dans  un  livre  dogmatique,  qui  doit  toujours 
exprimer  la  sainte  doctrine  avec  toute  la  rigueur  théolo- 
gique, ou  de  permettre,  dans  une  correspondance  parti- 
culière ,  à  des  âmes  pieuses  dont  on  connaît  les  dispo- 
sitions et  la  soumission  aux  règles  générales  de  l'Eglise, 
de  s'abandonner  à  ces  mouvements  affectueux  qui  les 
portent  à  aspirer  à  la  plus  haute  perfection. 

On  voit  en  effet,  par  le  témoignage  de  l'une  de  ces  re- 
ligieuses, avec  laquelle  Bossuet  a  entretenu  la  corres- 
pondance la  plus  suivie  ' ,  que  dans  la  direction  spirituelle 
des  âmes  il  s'était  principalement  proposé  pour  modèle 
saint  François  de  Sales  ,  quoique  ce  soit  un  des  auteurs 
dont  les  écrivains  mystiques  ont  cherché  le  plus  à  se 
prévaloir  pour  autoriser  leurs  opinions.  Bossuet  disait 
«  qu'il  était  redevable  à  saint  François  de  Sales  d'avoir 
appris  les  véritables  règles  de  la  conduite  des  âmes; 
qu'il  révérait  la  doctrine  de  ce  saint,  et  qu'il  se  le  pro- 
posait toujours  pour  modèle,  qu'il  pensait  à  son  exemple 
qu'un  évêque  devait  toujours  éviter  de  montrer  de  la 
sévérité,  ou  de  contrister  par  des  reproches  trop  vifs  ; 
qu'il  avait  toujours  présent  à  la  pensée  l'entretien  de 
Jésus-Christ  avec  la  Samaritaine,  et  la  sainte  adresse 
dont  il  se  sert  pour  faire  connaître  à  cette  femme  péche- 
resse ses  égarements  ;  qu'une  longue  expérience  lui  avait 
appris  que  la  douceur  ramène  plus  d'âmes  à  Dieu,  et  les 
retirait  plus  véritablement  de  leurs  désordres ,  que  la 
sévérité,  qui  ne  sert  ordinairement  qu'à  les  aigrir,  et  à 
les  soulever  contre  les  avis  qu'on  leur  donne '^. 

Deux  autres  religieuses  d'une  naissance  plus  distin- 
guée  que  celle  que  nous  venons  de  nommer,  Marie-  ■ 
Louise  de  Luynes,  et  Marie-Henriette-Thérèse  d'Albert,  " 
sa  sœur,  furent  du  nombre  de  celles  dont  Bossuet  s'at- 
tacha à  cultiver  avec  le  plus  d'affection  les  sentiments 
de  religion  et  de  piété.  C'est  surtout  avec  la  cadette 
qu'il  paraît  avoir  eu  le  plus  de  relations.  Bossuet,  encore 
simple  ecclésiastique,  avait,  le  8  mai  1664,  prêché  le 
sermon  de  la  profession  de  ses  vœux  à  l'abbaye  de 
Jouarre.  Elle  y  avait  suivi  Mme  de  Luynes,  sa  sœur, 
qui,  la  veille  (7  mai  4664),  avait  fait  ses  vœux  dans  la 
même  abbaye.  Elles  étaient  sœurs  du  duc  de  Ghevreuse, 
cet  ami  si  cher  et  si  dévoué  à  Fénelon.  On  sait  que  le 
duc  de  Luynes  leur  père  professait  la  plus  haute  estime 
pour  les  solitaires  de  Port-Royal,  et  il  avait  élevé  ses 
enfants  dans  les  mêmes  sentiments.  Ce  fut  pour  le  duc 
de  Ghevreuse,  son  fils,  qu'Arnauld  composa  sa  Géomé- 
trie, et  Lancelot  sa  Grammaire  générale.  On  croit  même 
apercevoir  dans  la  préface  de  la  Logique  de  Port-Royal 
que  ce  célèbre  ouvrage  fut  entrepris  en  grande  partie 
pour  l'instruction  du  duc  de  Ghevreuse ,  ou  du  moins 
(pi'il  y  apprit  dès  l'âge  do  treize  ans  les  règles  de  l'art 
du  raisonnement.  Racine  lui  avait  dédié,  en  1670,  sa  tra- 
gédie de  Britannicus.  Nous  ignorons  à  quelle  époque  le 
duc  de  Ghevreuse  abandonna  les  principes  théologiques 
de  l'école  dans  laciucllo  il  avait  reçu  sa  première  éduca- 
tion, et  en  embrassa  d'entièrement  opposés. 

Les  deux  sœurs  se  bornèrent  à  être  fidèles  aux  sen- 
timents de  vertu  et  de  piété  dans  lesquels  elles  avaient 
été  élevées.  Mais  une  sorte  de  prévention  contre  leurs 
instituteurs  devint  un  motif,  ou  un  prétexte  pour  les 

1.  Klle s'appelait  Marie  Duiiioutiors,  veuve  Cornuau.  Après  avoir 
habité  longtemps  la  Ferté-sous-Jouarro  ,  elle  entra  au  noviciat 
au  prieuré  de  Torcy,  le  IG  mai  1097,  et  fit  ses  vœux  solennels  le  22 
ifiars  1098.  Ce  fut  Ilossuet  lui-même  qui  prôcha  lo  sermon  do  sa 
prise  d'iialjit,  et  de  la  profession  de  ses  vœux. 

2.  Munuscfila  de  M'"»  Cornuau. 
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exclure  des  grandes  places  auxquelles  leur  naissance 
leur  donnait  le  droit  de  prétendre.  Louis  XIV  ne  con- 
sentit qu'avec  peine  à  nommer,  en  1 696,  M^e  de  Luynes, 
l'aînée  des  deux  sœurs ,  au  prieuré  de  Torcy,  dans  le 
diocèse  de  Paris.  Mme  d'Albert ,  sa  sa;ur,  l'y  suivit.  Elle 
y  mourut  le  4  février  1699  ,  et  Bossuet  composa  son 
épitaphe,  où  respire  une  tristesse  douce  et  religieuse'; 
plus  heureuse  dans  l'espèce  d'obscurité  où  elles  passè- 
rent leur  vie ,  que  si  elles  eussent  rempli  les  grandes 
places  de  leur  état,  les  deux  sœurs  eurent  la  consola- 
tion de  n'être  jamais  séparées  l'une  de  l'autre,  et  de 
vivre  et  de  mourir  sous  la  direction  de  Bossuet. 

C'est  pour  Mme  de  Luynes ,  que  Bossuet  a  composé 
un  petit  écrit  sur  la  vie  cachée  en  Dieu.  Mme  de  Luynes 
avait  prié  ce  prélat  de  lui  écrire  ce  que  Dieu  lui  inspi- 
rerait pour  son  édification  sur  ces  paroles  de  saint 
Paul  :  Vous  êtes  morts ,  et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu. 
Bossuet  lui  envoya  ce  discours.  Il  lui  montre  en  quoi 
consiste  la  mort  en  laquelle  le  chrétien  s'engage  par 
son  état  ;  et  il  passe  ensuite  au  grand  mystère  de  la  vie 
cachée  en  Dieu ,  en  faisant  voir  de  quelle  manière  la 
vie  de  Jésus-Christ  a  toujours  été  cachée  en  Dieu  ;  com- 
ment elle  l'est  encore  même  depuis  qu'il  est  entré  en  sa 
gloire. 

On  se  tromperait,  si  l'on  croyait  que  ce  discours, 
adressé  à  une  simple  religieuse,  ne  peut  être  utile  qu'aux 
personnes  de  la  même  profession.  Il  convient  à  tous  les 
chrétiens ,  parce  qu'il  expose  des  obligations  qui  leur 
sont  communes.  Aussi  Bossuet ,  en  finissant ,  croit  pou- 
voir s'adresser,  sans  distinction,  à  tous  en  général, 
«  grands  ou  petits,  pauvres  ou  riches,  savants  ou  igno- 
rants ,  prêtres  ou  laïques ,  religieux  et  religieuses  ou  vi- 
vant dans  la  vie  commune'^.  » 

20.  Elévations  sur  les  Mystères;  Méditations  sur  l'E- 
vangile. —  Nous  devons  également  à  la  respectable  sol- 
licitude de  Bossuet  pour  les  religieuses  de  son  diocèse 
deux  de  ses  plus  beaux  ouvrages ,  les  Elévations  sur  les 
Mystères ,  et  les  Méditations  sur  l'Evangile. 

Les  Méditations  sur  l'Evangile  furent  composées  les 
premières  ,  quoiqu'elles  ne  paraissent  être  que  la  suite 
des  Elévations  sur  les  Mystères.  Les  Méditations  com- 
mencent où  finissent  les  Elévations,  au  Sermon  de  Jésus- 
Christ  sur  la  montagne  ,  et  se  terminent  aux  dernières 
instructions  qu'il  donna  à  ses  apôtres  avant  sa  passion. 

Dans  les  Elévations,  Bossuet  considère  la  religion  dès 
son  origine,  et  il  la  suit  dans  tous  ses  âges  jusqu'à  la 
prédication  du  Sauveur. 

Dans  les  Méditations,  Bossuet  développe  les  grandes 
vérités  que  la  philosophie  profane  avait  méconnues  ou 
altérées,  et  que  Jésus-Christ  est  venu  apprendre  aux 
hommes.  Il  approfondit  l'ouvrage  de  la  rédemption  dans 
son  principe ,  ses  moyens ,  et  ses  effets. 

Le  style  des  Méditations  est  plus  simple  que  celui  des 
Elévations;  la  nature  du  sujet  le  demandait  ;  tout,  dans 
\es  Méditations ,  respire  Jésus-Christ  crucifié.  Tout  an- 
nonce, dans  les  Elévations,  la  grandeur  d'un  Dieu ,  qui 

1.  Ci-gît  Marie-Henriette-Thérèse  d'Albert  de  Luynes. 

Elle  préféra  aux  honneurs 
D'une  naissance  si  illustre  et  si  distinguée 
Le  titre  d'épouse  de  Jésus-Christ 
En  mortification  et  en  piété. 
Humble,  intérieure,  spirituelle, 
En  toute  simplicité  et  vérité  , 
Elle  joignit  la  paix  de  l'innocence 
Aux  saintes  frayeurs  d'une  conscience  timorée. 
Fidèle  à  celui  qui ,  presque  dès  sa  naissance , 
Lui  avait  mis  dans  le  cœur  le  mépris  du  monde , 

Elle  fut  longtemps  l'exemple 
Du  saint  et  célèbre  monastère  de  Jouarre. 
D'où  étant  venue  en  cette  maison 
Pour  accompagner  une  sœur  chérie, 
Elle  y  mourut  de  la  mort  des  justes 
Le  4  février  1699  ; 
Subitement  en  apparence  , 
En  effet ,  avec  les  mêmes  préparations 
Que  si  elle  avait  été  avertie  de  sa  fin... 

2.  L'évêque  de  Troyes ,  neveu  de  Bossuet,  fit  imprimer  ce  Dis- 
cours pour  la  première  fois  en  1731 ,  à  la  suite  des  Méditations 
sur  l  kvanr/ile. 


montre  également  sa  toute-puissance  dans  ce  qu'il  laisse 
voir,  et  dans  ce  qu'il  dérobe  à  notre  vue  ;  qui  accorde 
aux  hommes  sur  la  terre  l'intelligence  nécessaire  pour  le 
connaître  et  l'aimer,  et  qui  leur  réserve  pour  prix  de 
leur  foi  et  de  leur  soumission  la  faculté  de  le  comprendre 
et  de  le  posséder  dans  une  autre  vie  *. 

Mais  ce  qui  se  fait  le  plus  remarquer  daus  la  concep- 
tion et  dans  l'exécution  de  ces  deux  ouvrages,  c'est 
qu'ils  renferment  le  corps  entier  de  la  religion.  Les  JE/é- 
ra^/oMS  développent  tous  les  dogmes  du  christianisme; 
les  Méditations  en  exposent  toute  la  morale  ;  et  lorsqu'on 
a  su  se  bien  pénétrer  de  ces  deux  ouvrages  de  Bossuet, 
on  éprouve  une  sorte  de  repos  d'esprit  et  de  satisfaction 
du  coeur,  qui  ne  laissent  aux  mystères  de  la  religion  que 
la  sainte  obscurité  dont  Dieu  lui-même  a  voulu  les  cou- 
vrir, et  qui  répandent  sur  la  morale  de  l'Evangile  une 
pureté ,  une  douceur  et  un  éclat  qui  montrent  qu'elle 
n'est  pas  moins  faite  pour  rendre  les  hommes  heureux 
que  pour  les  rendre  vertueux. 

Bossuet,  en  écrivant  ses  Elévations  et  ses  Méditations, 
ne  s'astreint  à  aucun  plan.  Il  parle  des  mystères  de  la 
religion ,  selon  qu'il  les  trouve  indiqués  dans  les  livres 
saints;  et  de  la  morale  chrétienne,  selon  que  Jésus- 
Christ  l'a  exposée  lui-même  dans  son  Evangile.  Ses 
réflexions,  ses  preuves,  ses  mouvements  d'éloquence 
sortent  naturellement  et  sans  effort,  quoiqu'avec  une 
force  irrésislible ,  du  fond  même  du  texte  sacré.  C'est 
le  texte  seul  de  l'Ecriture  qui  le  conduit  et  l'entraîne.  Il 
ne  cherche  jamais  à  ramener  l'inspiration  divine  à  l'ap- 
pui des  pensées  d'un  homme. 

Lorsque  Bossuet  veut  parler  de  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe  ,  son  vol  audacieux  semble  le  porter  jus- 
qu'aux hauteurs  d'où  saint  Jean  l'Evangéliste  révèle  ce 
grand  mystère  : 

«  Où  vais-je  donc  me  perdre  ?  dans  quelle  profondeur? 
dans  quel  abîme?  Jésus-Christ  avant  tous  les  temps  peut- 
il  être  l'objet  de  nos  connaissances  ?  Sans  doute,  puisque 
c'est  à  nous  qu'est  adressé  l'Evangile.  Allons,  marchons 
sous  la  conduite  de  l'aigle  des  évangélistes ,  de  Jean , 
enfant  du  tonnerre,  qui  ne  parle  point  un  langage  hu- 
main, qui  tonne,  qui  étourdit,  qui  abat  tout  esprit  créé 
sous  l'esprit  de  la  foi ,  lorsque  par  un  rapide  vol ,  fen- 
dant les  airs,  perçant  les  nues,  s'élevant  au-dessus  des 
Anges,  des  Vertus,  des  Chérubins  et  des  Séraphins,  il 
entonne  son  Evangile  par  ces  mots  :  Au  commencement 
était  le  Verbe ,  et  c'est  par  là  où  il  commence  à  faire 
connaître  Jésus-Christ.  » 

Bossuet  n'a  point  voulu  dans  ses  Elévations  et  ses 
Méditations ,  donner  un  traité  dogmatique  sur  la  reli- 
gion ,  et  il  le  dit  lui-même  : 

«  Vous  croyez  que  j'irai  résoudre  tous  les  doutes,  et 
contenter  vos  désirs  curieux ,  vous  vous  trompez.  Je 
n'ai  pas  pris  la  plume  à  la  main  pour  vous  apprendre 
les  pensées  des  hommes.  » 

Cependant  on  y  trouve  souvent  des  réflexions  rapides 
et  lumineuses  qui  lui  échappent  malgré  lui,  et  qui  ob- 
tiennent la  conviction  de  l'esprit  :  «  Si  Dieu  astreint  la 
nature  à  de  certaines  lois ,  il  ne  s'y  astreint  lui-même 
qu'autant  qu'il  lui  plaît.  Il  se  réserve  le  pouvoir  suprême 
de  détacher  les  effets  qu'il  voudra  des  causes  qu'il  leur  a 
données  dans  l'ordre  commun ,  et  de  produire  ces  ou- 
vrages extraordinaires  que  nous  appelons  miracles ,  se- 
lon qu'il  plaira  à  sa  sagesse  éternelle  de  les  dispenser.  » 

1.  Elles  étaient  achevées  en  1695 ,  ainsi  qu'on  la  voit  par  la 
lettre  qu'il  écrivit  le  6  juillet  de  cette  année  aux  religieuses  de  la 
Visitation  de  Meaux. 

«  Je  vous  adresse  ,  mes  filles,  ces  Méditations  sur  l'Evangile, 
comme  à  celles  en  qui  j'espère  qu'elles  porteront  les  fruits  les 
plus  abondants.  C'est  pour  quelques-unes  de  vous  qu'elles  ont 
été  commencées,  et  vous  les  avez  remues  avec  tant  de  joie  ,  que 
ce  m'a  été  une  marque  qu'elles  étaient  pour  vous  toutes.  Rece- 
vez-les donc  comme  un  témoignage  de  la  sainte  affection  qui 
m'unit  à  vous,  comme  étant  d'humbles  et  véritables  filles  de  saint 
François  de  Sales,  qui  est  l'honneur  de  l'episcopat  et  la  lumière 
de  notre  siècle.  » 

Les  religieuses  de  la  Visitation  de  Meaux  avaient  conservé 
précieusement  l'original  de  cotte  lettre  avec  l'ouvrage  môme. 


IV'i 


HISTOIRE  DE   BÛSSUET. 


Bossuet  semble  a\oir  voulu  renfermer  dans  ses  Eléva- 
tions et  SOS  ilflitations  tout  ce  qui  oonoerno  la  foi  et 
les  mœurs.  Sou\ent  mémo  des  obser\ations  aussi  justes 
ijue  Unes  el  profondes  sur  la  nature  de  l'iiomme  et  les 
sentiments  les  plus  secrets  de  son  cœur,  viennent  se 
mêler  à  la  contemplation  des  plus  hautes  \éntés  de  la 
religion  ;  et  son  style  semble  prendre  alors  un  caractère 
plus  doux  et  plus  sensible. 

Kn  lisant  les  Elévations  sur  les  Mystères  et  les  Médi- 
tations sur  l'Evanijile,  on  apprend  à  connaître  Dieu, 
les  hommes,  et  soi-même;  et  ces  deux  ouvrages  peu- 
vent tenir  lieu  dun  grand  nombre  de  livres  sur  la  reli- 
gion et  la  morale.  M.  de  la  Harpe  a  dit  avec  raison  : 
M  Ceux  qui  n'ont  pas  lu  les  Méditations  et  les  Elévations 
ne  connaissent  |)as  tout  Bossuet'.  » 

Bossuet  ne  se  borna  point  à  entretenir  l'ordre ,  la  ré- 
gularité et  la  piété  dans  les  communautés  religieuses 
immédiatement  soumises  à  son  autorité;  il  entreprit  de 
rétablir  l'exercice  de  sa  juridiction  sur  plusieurs  monas- 
tères célèbres  qui  s'y  étaient  soustraits,  ou  qui  préten- 
daient en  être  exempts,  en  s'appuyanl  sur  des  titres 
équivoques  ou  abusifs ,  il  a  signalé  son  épiscopat  par 
plusieurs  conquêtes  de  ce  genre,  dignes  de  son  zèle  pour 
la  pureté  de  la  discipline,  et  pour  le  véritable  esprit  du 
gouvernement  de  l'Eglise. 

i  I .  Bossuet  soumet  à  sa  juridiction  l'abbaye  de  Fare- 
moutier.  —  Dès  le  moment  ou  il  fut  nomnié  à  l'évéché 
de  Meaux,  Bossuet  se  trouva  engagé  dans  une  procé- 
dure que  M.  de  Ligny,  son  prédécesseur,  avait  com- 
mencée contre  l'abbesse  de  Faremoutier.  Le  21  février 
4682,  peu  de  jours  seulement  après  qu'il  eût  pris  pos- 
session de  son  siège,  il  eut  le  bonheur  de  terminer  par 
une  transaction,  dont  l'archevêque  de  Reims  et  les  évo- 
ques de  la  Rochelle  et  de  Beauvais'-  furent  les  arbitres, 
toutes  les  discussions  qui  existaient  entre  l'évéché  de 
Meaux  et  l'abbaye  de  Faremoutier.  Cette  transaction, 
dont  il  serait  peu  important  aujourd'hui  de  faire  con- 
naître toutes  les  dispositions  ,  fut  revêtue  de  lettres  pa- 
tentes en  date  du  14  avril  1682^. 

Depuis  que  le  monastère  de  Faremoutier  fut  rentré 
sous  l'obéissance  de  son  pasteur,  il  ne  cessa  de  donner 
desexenqjles  d'éditication  et  de  piété,  qui  lui  méritèrent 
toute  l'atfection  paternelle  de  Bossuet  ;  c'est  le  témoi- 
gnage que  Bossuet  lui-même  se  plut  à  lui  rendre  dans 
l'ordonnance  qu'il  fit,  en  terminant  le  procès-verbal  de 
visite  de  cette  abbaye  en  169.];  il  y  représente  ce  mo- 
nastère 0  comme  le  modèle  de  ceux  du  diocèse  ;  et  il  y 
exprime  le  désir  de  \oir  les  servantes  de  Dieu  qui  l'ha- 
bitent, non-seulement  s'entretenir  dans  la  sainte  régu- 
larité où  elles  vivent,  mais  encore  croître  dans  l'esprit 
de  piété  ,  de  lecture  et  de  retraite.  » 

bossuet  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  une  discussion 
du  môme  genre,  qu'il  eut  dans  la  suite  avec  l'abbaye  de 
Rebais. 

Les  abb -s  de  Rebais  étaient  en  possession  d'une  juri- 
diction absolument  indépendante  des  évoques  de  Meaux 
sur  les  ecclésiastiques  et  les  laïques  de  Rebais,  et  de 
cinq  paroisses  qui  en  relevaient;  le  titre  de  cette  exemp- 
tion était  une  sentence  arbitrale  rendue  en  1212  par  des 
commissaires  du  Pape. 

Bossuet  appela  comme  d'abus  de  cette  sentence  arbi- 
trale, et  il  eut  la  satisfaction  de  n'éprouver  aucune  op- 
iK>-.ition  de  la  part  de  l'abbé  et  des  religieux  de  Rebais. 
M.  Caillebot  de  la  Salle,  évoque  de  Tournay  et  abbé  de 
Kebais,  était  {x-nétré  d'une  religieuse  vénération  pour 
Bo?Muel  ;  el  comme  év(i<^ue,  il  sentait  lui-même  combien 
U  imjK>rtait  au  txm  ordre  el  au  maintien  de  la  discipline 

1  \,;.—  7  :.,,  Pièce»  juêliflr.alives  <\\x  livre  septième,  sur  l'au- 
**>'■  1  EUt'ition*  sur  Ui  Mytlêren ,  et  des   Médications 

«"'  j   :«. 

t.  Tuustaint  de  Korbin-Janson,  nommé  h.  l'évèchii  de  Digne  on 
IC^'),  uantfrré  h  celui  d»  Marneille  en  lf>j8;  et  enfin  (i  l'évéché 
4e  Fi««av4i<  en  ITT'J  ;  Domm<;  cumman'Ieur  do  l'ordre  du  Sainl-Ks- 
pn'  en  V^fj.  <  ardmal  on  l'/JO,  (<raijd-aura&uier  de  l-rance  en  1700, 
mon  ••o  ITI.'J,  i^e  do  '(ualre-vingts  aoa. 

3.  Hi$ioire  de  Ih-jtiie  de  Meaux. 


ecclésiastique  d'assurer  et  d'étendre  la  juridiction  épis- 
copale  conformément  à  l'esprit  des  anciens  canons. 

22.  Affaire  de  l'abbaye  de  Jouarrc.  —  Si  Bossuet  fut  en 
partie  redevable  de  la  facilité  avec  laquelle  il  termina 
l'atraire  de  l'abbaye  de  Rebais,  à  l'estime  qu'inspiraient 
SOS  \crtus  et  son  caractère  ,  on  peut  croire  aussi  que  la 
vigueur  avec  laquelle  il  avait  attaqué  el  conquis  l'ab- 
baye de  Jouarre,  n'avait  pas  peu  disposé  les  religieux 
de  Rebais  à  céder  à  l'ascendant  d'un  évoque  qui  avait 
toujours  le  grand  art  de  mettre  de  son  côté  la  raison,  la 
justice  ,  les  canons  de  l'Eglise  ,  et  les  lois  de  l'Etat. 

La  singularité  de  quelques  circonstances  de  l'affaire 
de  Jouarre  nous  invite  à  entrer  dans  des  détails  qui 
pourraient  paraître  aujourd'hui  assez  indifférents,  s'ils 
ne  servaient  à  faire  connaître  le  caractère  de  Bossuet , 
l'esprit  de  suite  et  de  fermeté  qu'il  apportait  dans  tout 
ce  qu'il  entreprenait,  et  cette  sorte  de  supériorité  na- 
turelle qui  rélevait  au-dessus  de  toutes  les  considéra- 
tions capables  d'arrêter  les  hommes  plus  sensibles  à  des 
égards  intéressés,  qu'à  l'accomplissement  de  leurs 
devoirs. 

L'exemption  de  l'abbaye  de  Jouarre  paraissait  fondée 
sur  les  litres  les  plus  imposants,  et  affermie  par  le 
temps  et  par  les  contradictions  mêmes  qu'on  avait  tenté 
de  lui  opposer.  Il  fallait  qu'il  eût  déjà  été  l'objet  de 
quelques  discussions  entre  les  évêques  de  Meaux  et  les 
abbesses  de  Jouarre  dans  des  temps  bien  anciens,  et 
dont  4es  traces  n'existent  plus  parmi  les  monuments 
historiques,  puisqu'on  1225,  le  cardinal  Romain,  légat 
du  Pape ,  fut  choisi  par  toutes  les  parties  intéressées 
pour  arbritre  de  leurs  différends  et  de  leurs  prétentions. 

La  sentence  arbitrale  ,  que  le  cardinal  Romain  rendit 
en  1225,  maintint  l'abbesse  et  l'abbaye  de  Jouarre  dans 
Texemplion  la  plus  entière  et  la  plus  absolue  des  évê- 
ques de  Meaux,  et  dans  le  droit  de  ne  relever  que  du 
Saint-Siège.  Elle  les  soumit  seulement  à  payer  une 
redevance  annuelle  de  dix-huit  muids  de  grains  à  l'évé- 
ché et  au  chapitre  de  Meaux.  On  doit  ajouter  que  cette 
sentence  arbitrale  avait  obtenu  une  telle  solennité, 
qu'elle  avait  été  insérée  dans  le  Corps  du  Droit  cano- 
nique ' . 

Depuis  cette  époque ,  les  évêques  de  Meaux  avaient 
constamment  respecté  l'exemption  de  l'abbaye  de 
Jouarre,  ou,  ce  qui  était  encore  plus  favorable  aux  pri- 
vilèges de  cette  abbaye,  toutes  les  fois  qu'ils  les  avaient 
attaqués,  ils  avaient  vu  leurs  réclamations  proscrites 
par  des  jugements  contradictoires.  Souvent  môme  on 
avait  vu  des  évêques  de  Meaux  ou  leurs  officiers  recon- 
naître formellement  cette  exemption  ,  et  prêter  leur  mi- 
nistère à  des  actes  où  elle  était  exprimée  dans  les  termes 
les  plus  précis  el  les  moins  équivoques. 

Les  privilèges  exorbitants  dont  jouissait  l'abbesse  de 
Jouarre  devaient  nécessairement  entraîner  de  grands 
abus;  et  ces  abus  avaient  été  portés  à  un  tel  excès,  qu'en 
1680  ,  plus  d'un  an  avant  l'avènement  de  Bossuet  à  l'é- 
véché de  Meaux  ,  Louis  XW  avait  cru  devoir  demander 
des  commissaires  au  Pape  pour  la  réforme  de  cette 
abbaye. 

On  peut  observer  que  ce  recours  même  du  roi  à  l'au- 
torité du  Pape  pour  la  réforme  de  l'abbaye  do  Jouarre 
semblait  être  un  nouveau  préjugé  en  faveur  de  son 
exemption. 

Henriette  de  I^orrainc  était  alors  abbesse  de  Jouarre. 
Cette  princesse,  trop  portée  peut-être  à  ne  considérer, 
comme  on  l'avait  vu  trop  souvent  dans  les  siècles  pré- 
cédents, son  titre  d'abbessc,  que  comme  une  décoration 
extérieure ,  qui  ne  la  soumettait  à  aucune  des  obliga- 
tions imposées  à  des  religieuses  d'un  rang  moins  relevé, 
vivait  ou  plutôt  régnait  à  Jouarre,  comme  dans  le  palais 
de  .ses  pères. 

Elle  disposait  des  revenus  de  l'abbaye  avec  une  auto- 
rité aussi  arbitraire,  qu'elle  aurait  i)u  h;  faire  d'un  héri- 
tage de  sa  mai-son  :  et  |)en(iant  ses  courts  et  rares  séjours 

1.  lUsloirt;  de  l'Kylisu  de  Meaux. 
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à  Jouarre ,  elle  paraissait  n'y  trouver  d'autre  douceur 
que  celle  d'y  mener  une  vie  molle  et  tranquille,  dont 
rien  ne  pouvait  jamais  altérer  la  paisible  sécurité.  Tout 
cet  appareil  de  pouvoir,  de  juridiction ,  et  d'autorité 
attaché  à  son  titre ,  n'était  à  ses  yeux  qu'une  réunion  de 
prérogatives  convenables  à  une  princesse  de  la  maison 
de  Lorraine ,  et  une  espèce  de  dédommagement  de  tous 
les  sacrifices  qu'elle  avait  faits  en  consentant  à  prendre 
le  voile  religieux.  Elle  était  loin  d'imaginer  que  l'exemp- 
tion de  l'abbaye  de  Jouarre  pût  être  attaquée  ou  ébran- 
lée ;  et  en  supposant  même  que  les  droits  de  l'abbesse 
eussent  été  aussi  douteux  qu'Us  paraissaient  certains,  il 
ne  lui  venait  seulement  pas  dans  la  pensée,  que  les  tri- 
bunaux pussent  être  un  moment  indécis  entre  un  simple 
évêque  de  Meaux  et  une  princesse  d'une  maison  souve- 
raine, dont  le  sang  s'était  mêlé  tant  de  fois  à  celui  de 
nos  rois. 

Mais  les  temps  étaient  changés;  un  ordre  régulier  et 
constant  régnait  dans  toutes  les  parties  de  l'Etat  ;  l'em- 
pire des  lois  s'étendait  sur  toutes  les  classes  des  sujets  ; 
et  Louis  XIV,  qui  savait  faire  rendre  dans  sa  Cour  tous 
les  honneurs  dus  au  rang  et  à  la  naissance,  savait  éga- 
lement qu'il  ne  devait  jamais  faire  intervenir  son  auto- 
rité en  leur  faveur  en  présence  des  tribunaux. 

Bossuet,  toujours  porté  à  rendre  aux  grandeurs  et 
aux  puissances  de  la  terre  tout  ce  qui  leur  est  dû  dans 
l'ordre  de  la  société ,  savait  concilier  ces  justes  égards 
avec  la  fermeté  qui  convient  à  un  évêque  dans  l'ordre 
de  son  ministère.  Il  ne  se  dissimula  pas  les  contradic- 
tions qu'il  devait  attendre  de  la  part  de  l'abbesse  de 
Jouarre. 

Il  prévit  tout,  et  il  s'attendit  à  tout.  Il  écrivait  à 
l'abbé  de  Rancé  :  «  Je  suis  occupé  à  ôter,  si  je  puis ,  de 
la  maison  de  Dieu  ,  le  scandale  de  l'exemption  de 
Jouarre,  qui  m'a  toujours  paru  un  monstre*.  » 

Il  ordonna  donc  en  1689  à  son  promoteur  d'informer 
sur  les  sorties  fréquentes  de  l'abbesse  sans  aucune  per- 
mission de  son  évêque.  Sur  l'information,  l'ofBcial  dé- 
cerna une  ordonnance  d'assigner  pour  être  ouïe,  qui  fut 
convertie  en  un  ajournement  personnel.  L'abbesse,  se 
confiant  en  l'exemption  dont  elle  était  en  possession,  ne 
parut  pas  fort  effrayée  d'une  pareille  attaque;  elle  parut 
seulement  s'étonner  de  ce  qu'un  homme  aussi  sage  et 
aussi  habile  que  Bossuet  s'engageât  dans  une  procédure 
si  indiscrète.  Elle  se  borna  de  son  côté  à  faire  assigner 
le  promoteur  et  l'official  de  Meaux  aux  requêtes  du  pa- 
lais, pour  être  maintenue  dans  son  exemption;  et  elle  y 
obtint  une  sentence  conforme  qui  cassait  l'ajournement 
décerné  par  l'official,  lui  défendait  de  passer  outre,  et 
permettait  de  le  faire  emprisonner  en  cas  de  contraven- 
tion. Bossuet  s'établit  alors  lui-même  partie  principale 
à  la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris,  et  appela 
comme  d'abus  de  la  sentence  arbitrale  de  1225,  sur  la- 
quelle l'abbesse  fondait  son  exemption. 

On  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait  rédigé  lui-même 
tous  les  mémoires  qui  furent  produits  pendant  le  cours 
de  ce  procès  ,  qui  excita  alors  une  grande  sensation  par 
le  nom  d'une  princesse  de  la  maison  de  Lorraine,  et  par 
celui  de  Bossuet ,  non  moins  illustre  sous  d'autres  rap- 
ports. 

L'affaire  fut  plaidée  devant  la  grand'chambre  pendant 
sept  audiences  consécutives;  et  le  parlement  rendit,  le 
26  janvier  1690,  un  arrêt  qui  déclarait  la  sentence  arbi- 
trale de  122.3  abusive,  et  maintenait  l'évêque  de  Meaux 
et  ses  successeurs  dans  tous  les  droits  de  la  juridiction 
épiscopale  sur  l'abbaye  de  Jouarre  2. 

Aussitôt  que  Bossuet  eût  obtenu  cet  arrêt,  il  prit 

1.  Lettre  du  21  janvier  1690. 

2.  Quant  k  la  redevance  des  dix-huit  rauids  de  grains,  l'arrêt 
donnait  trois  mois  à  l'évêque  de  Meaux  pour  constater  par  des 
titres  constitutifs  que  les  évêques  de  Meaux  jouissaient  de  cette 
redevance  avant  la  sentence  arbitrale  de  1225;  et  comme  il  ne  les 
produisit  point,  un  second  arrêt  du  16  mai  1692  déchargea  l'ab- 
baye de  Jouarre  de  cette  redevance.  Le  parlement  présuma  par 
les  clauses  de  la  sentence  arbitrale  de  1225  ,  que  cotte  redevance 

1!.     —    T.     I. 


toutes  les  mesures  nécessaires  pour  se  mettre  en  posses- 
sion de  la  juridiction  qui  lui  était  rendue;  et  dès  le  25 
février  suivant ,  il  se  mit  en  marche  vers  l'abbaye  de 
Jouarre.  Il  n'éprouva  aucune  opposition  de  la  part  du 
cierge  ,  du  peuple ,  et  de  la  ville ,  qui  le  reçurent  avec 
les  plus  grands  honneurs  et  reconnurent  son  autorité. 

Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  à  l'abbaye  ;  la  plus 
grande  division  y  régnait;  un  grand  nombre  de  reli- 
gieuses fidèles  à  l'esprit  de  leur  état,  et  qui  étaient  de- 
puis longtemps  en  relation  avec  Bossuet,  l'attendaient 
avec  impatience  pour  le  reconnaître  comme  leur  vérita- 
ble supérieur.  Mais  l'abbesse  y  avait  aussi  des  partisans 
ardents  et  dévoués,  accoutumés  à  posséder  sa  faveur  et 
à  exercer  sous  son  nom  le  pouvoir  et  la  domination. 
Lorsque  Bossuet  se  présenta  à  l'entrée  du  monastère , 
il  en  trouva  la  porte  fermée  ,  ainsi  que  celle  de  l'église. 

Une  résistance  aussi  indécente  l'affligea,  mais  ne 
l'arrêta  point.  Il  alla  s'établir  dans  la  ville  de  Jouarre 
pour  y  procéder  à  la  visite  de  la  paroisse;  et  il  interdit 
de  leurs  fonctions  ceux  des  prêtres  séculiers  et  réguliers 
qu'il  soupçonnait  d'entretenir  l'abbesse  et  ses  partisans 
dans  leur  désobéissance. 

Pendant  cet  intervalle ,  il  obtint  un  arrêt  du  parle- 
ment ,  portant  qu'il  serait  fait  ouverture  des  portes  de 
l'abbaye  en  présence  du  lieutenant  général  de  Meaux. 
Muni  de  cet  arrêt  qu'il  avait  fait  signer  à  la  prieure,  en 
l'absence  de  l'abbesse,  il  se  rendit  le  2  mars  a  l'abbaye, 
accompagné  du  lieutenant  général  de  Meaux ,  chargé 
d'en  assurer  l'exécution  ;  on  lui  en  refusa  encore  l'en- 
trée ;  mais  la  porte  s'ouvrit  au  moment  même  où  le  lieu- 
tenant général  se  disposait  à  user  de  contrainte. 

Bossuet,  en  entrant  dans  l'abbaye,  observa  que  la 
prieure  et  une  partie  des  religieuses  s'étaient  enfuies  et 
cachées.  Cependant  il  en  réunit  environ  vingt-trois  ;  il 
ne  voulut  pas  faire  ouvrir  de  force  les  portes  de  l'église 
par  respect  pour  la  sainteté  du  lieu ,  ni  même  celle  de 
la  salle  capitulaire  par  un  reste  d'égard  pour  des  reli- 
gieuses qu'il  voulait  ramener  par  la  douceur.  Il  se  borna 
dans  cette  première  visite  à  leur  faire  connaître  les 
maximes  qui  avaient  déterminé  l'arrêt  du  parlement , 
maximes  conformes  aux  décrets  du  concile  de  Trente 
sur  les  exemptions ,  et  à  l'ordonnance  de  Blois  ,  qui  en 
avait  adopté  les  dispositions. 

Le  lendemain  Bossuet  retourna  à  l'église  de  l'abbaye; 
il  en  trouva  encore  la  porte  fermée  ;  elle  s'ouvrit  enfin, 
sans  qu'il  se  vît  obligé  de  recourir  à  la  force  ;  et  il  en 
fit  la  visite  selon  les  formes  accoutumées. 

Dans  l'après-midi  il  se  transporta  au  monastère ,  dont 
on  lui  refusa  encore  l'entrée.  Le  lieutenant  général  de 
Meaux  fut  forcé  d'user  de  contrainte ,  pour  prévenir  de 
nouvelles  scènes  aussi  indécentes. 

Bossuet  réunit  alors  en  sa  présence  toutes  les  reli- 
gieuses, et  leur  donna  les  instructions  les  plus  sages 
sur  leur  situation  présente.  Il  les  exhorta  à  faire  dispa- 
raître toutes  les  traces  de  leurs  anciennes  divisions , 
pour  vivre  en  paix  et  avec  édification  sous  la  conduite 
d'un  pasteur  qui  ne  voulait  être  que  leur  père. 

En  quittant  Jouarre ,  Bossuet  y  laissa  l'abbé  Phelip- 
peaux,  son  grand-vicaire.  Cet  ecclésiastique  sut  se  con- 
duire avec  tant  de  sagesse ,  que  dans  le  court  espace  de 
quelques  semaines  il  eut  le  bonheur  do  ramener  les 
religieuses ,  qui  s'étaient  montrées  les  plus  opposées  à 
leur  évêque. 

Pendant  tous  ces  mouvements ,  l'abbesse  et  neuf  des 
religieuses  qui  lui  étaient  dévouées,  avaient  tenté  de  se 
pourvoir  à  la  Cour  de  Rome.  Elles  avaient  adressé  au 
cardinal  d'Aguirre  un  mémoire  où  elles  s'exhalaient  en 

n'avait  été  accordée  h.  l'évôché  et  au  chapitre  de  Meaux  que 
connue  une  indemnité  de  l'abandon  oue  l'un  et  l'autre  avaient  lait 
de  leur  juridiction  spirituelle  sur  l'abbaye  de  Jouarre.  Ce  fut  pro- 
bablement cette  considération  qui  porta  Bossuet,  dans  la  contes- 
tation qu'il  eut  peu  de  temps  après  avec  l'abbaye  de  Hebais  ,  au 
sujet  de  l'exemption ,  à  renoncer  de  lui-même  aux  six  muids  da 
grains  que  cette  abbaye  fournissait  à  l'évôché  et  &  l'archidiacre 
de  Meaux. 
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reproches  contre  Bossuel ,  qu'elles  accusaient  de  ne 
inivoir  pas  gouverner  les  communautés  religieuses.  Elles 
V  avaient  joint  un  procès-verbal  de  la  visite  rédigé  par 
leur  bailli  et  leur  procureur  fiscal  ;  et  elles  le  présen- 
taient en  témoignage  «  des  violences  que  Bossuct  avait 
exercées,  et  qui  avaient  scandalisé  tout  le  royaume.  » 

Louis  XIV,  instruit  de  cette  démarche,  ordonna  au 
duc  de  Chaulnes,  son  ambassadeur  à  Rome,  de  prendre 
des  informations  sur  les  auteurs  et  les  agents  d'une  me- 
sure aussi  inconsidérée.  Aussitôt  qu'il  les  eut  reçues ,  il 
chargea  M.  de  Croissy  d'envoyer  à  Bossuet  les  noms 
des  religieuses  qui  avaient  signé  le  mémoire ,  et  de  lui 
annoncer  que  s'il  jugeait  à  propos  d'éloigner  de  Jouarre 
quelques-unes  des  plus  séditieuses,  les  ordres  en  seraient 
expédiés  sur-le-champ.  Mais  Bossuet  ne  voulut  point 
faire  usage  du  pouvoir  illimité  que  la  confiance  do  Louis 
XIV  semblait  lui  abandonner. 

Cependant  l'abbesse ,  Henriette  de  Lorraine,  no  pou- 
vait consentir  à  ployer  sous  une  autorité  qui  blessait 
sa  lierté ,  et  qui  gênait  toutes  ses  habitudes.  Toujours 
absente  avec  deux  de  ses  religieuses,  elle  avait  laissé  le 
temporel  de  son  abbaye  dans  l'abandon  le  plus  alîligeant. 
Forcée  entin  de  recourir  à  cette  même  autorité  qu'elle 
affectait  encore  de  méconnaître,  elle  écrivit  à  Bossuet, 
et  lui  demanda  la  permission  de  prolonger  son  séjour  à 
Paris,  jusqu'à  ce  que  sa  santé  fût  entièrement  rétablie. 
Bossuet  voulut  bien  condescendre  à  sa  demande;  mais 
il  limita  cette  permission  à  trois  mois.  Les  trois  mois 
expirés ,  l'abbesse  ne  revint  point.  Bossuet  laissa  écou- 
ler encore  deux  mois ,  en  fermant  les  yeux  sur  une  in- 
fraction si  peu  convenable.  Au  bout  de  cet  intervalle,  il 
défendit  aux  religieuses  de  Jouarre  d'envoyer  à  l'abbesse 
ses  revenus. 

Ces  défenses  l'obligèrent  à  revenir  à  Jouarre.  A  peine 
y  fut-elle  de  retour,  qu'elle  demanda  à  Boseuet  des  se- 
cours, et  son  autorisation  pour  aller  aux  eaux.  Il  y  con- 
sentit, à  condition  qu'elle  s'y  rendrait  directement,  et 
qu'elle  en  reviendrait  directement  à  son  abbaye.  Mais 
après  la  saison  des  eaux ,  elle  alla  s'établir  a  Paris. 
Bossuel  crut  alors  devoir  se  transporter  lui-même  à 
Jouarre,  et  y  rendit  une  ordonnance,  par  laquelle  il 
était  enjoint  à  l'abbesse  de  rentrer  dans  son  monastère 
«  sous  peine  d'excommunication  encourue  ipso  facto, 
après  les  monitions  faites  de  trois  jours  en  trois  jours , 
à  la  diligence  du  promoteur,  el  trois  jours  après  la  der- 
nière. » 

Elle  reçut  les  deux  premières  et  n'attendit  pas  la  troi- 
sième. Elle  fut  de  retour  à  Jouarre  le  26  mars  1692. 

Au  bout  de  quatre  mois  de  séjour,  qui  lui  parurent 
un  long  exil ,  l'abbesse  demanda  une  nouvelle  permis- 
sion d'aller  aux  eaux;  elle  lui  fut  accordée  pour  deux 
mois;  et  sa  pension  fut  ûxée  à  quatre  cent  cinquante 
livres  par  mois. 

Enfin  Henriette  de  Lorraine  sentit  elle-même  qu'elle 
ne  pouvait  ni  triompher  de  la  fermeté  de  Bossuel ,  ni 
.s'accoutumer  à  tant  de  dépendance,  fcllle  fit  négocier  à 
la  Cour  sa  démission  de  l'abbaye  de  Jouarre  en  faveur 
de  «a  cousine-germaine,  Anne-Marguerite  de  Rohan- 
Soubisc,  à  la  réserve  d'une  pension  de  huit  mille  livres; 
cl  elle  se  retira  à  la  fin  de  4  692  à  l'abbaye  de  Port- 
Royal  de  Paris,  où  elle  mourut  le  2'J  janvier  169i. 

Xnno-Marguerile  de  Rohan-Soubise  avait  été  élevée 
au  couvent  de  Cherche-Midi  de  Paris  sous  les  yeux 
d'une  tanli;  dont  les  vertus  el  le  grand  caractère  ont 
laissé  une  longue  mémoire  dans  le  monastère  qu'elle  a 
rVlifié  par  ses  exemples,  et  qu'elle  avait  fondé  sur  des 
maximes  el  des  constitutions  qui  donnent  la  [)lus  haute 
idée  de  son  esprit  el  de  ses  talents'.  Elle  y  avait  fiiit 
•^••t  vœux  à  l'âge  de  seize  ans;  el  elle  n'en  avait  que 
-t-huit ,  jors^pj'elle  fut  nommée  à  l'abbaye  de  Jouarre. 
i'>0"ijei  fut  moins  effrayé  de  tant  de  jeunesse,  que  ras- 

rq  de  rCohan-Montlja^on  ,  d'abord  abbessede 
Mainuuc,  morte  en  IC^l,  &{/':(3  Heulemont  de 
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suré  par  les  excellents  principes  qu'elle  avait  reçus  à 
l'école  de  sa  respectable  institutrice. 

Les  premières  dispositions  de  la  jeune  abbesse  justi- 
fièrent en  effet  les  espérances  de  Bossuet  ;  el  elle  n'hésita 
pas  à  lui  déclarer  «  que  quelles  que  fussent  ses  pensées, 
elle  les  soumettrait  toujours  à  celles  de  so7i  évêque,  avec 
une  entière  obéissance.  »  Mais  bientôt  les  séductions  de 
la  ffalterie ,  auxquelles  la  jeunesse  est  toujours  si  acces- 
sible ,  cl  les  petites  jalousies  du  pouvoir  dont  on  a  tant 
de  peine  à  se  défendre  à  quelque  âge  que  ce  soit,  vinrent 
altérer  cette  heureuse  harmonie. 

Dès  le  temps  d'Henriette  de  Lorraine,  Bossuet  avait 
médité  la  réforme  d'un  abus  qu'il  jugeait  contraire  aux 
règles  presque  généralement  établies  dans  tous  les  mo- 
nastères. L'usage  s'était  introduit  à  Jouarre  d'y  admet- 
tre les  religieuses  sur  la  simple  proposition  de  1  abbesse. 
Les  abbesses  qui  s'étaient  succédées  depuis  une  longue 
suite  d'années ,  appartenaient  aux  premières  maisons  du 
royaume.  Plusieurs  mêmes  d'entre  elles  tenaient  à  la 
maison  royale  :  el  l'on  conçoit  les  égards  et  la  déférence 
qu'on  devait  être  naturellement  porté  à  rendre  à  l'éclat 
et  à  la  grandeur  de  leur  naissance.  Mais  Bossuet  crut 
apercevoir  dans  cet  usage,  ou  plutôt  dans  cet  abus,  la 
principale  cause  de  tous  les  désordres  qui  avaient  régné 
si  longtemps  à  Jouarre  ;  el  il  était  décidé  à  y  rétablir  la 
liberté  pleine  et  entière  des  élections  par  la  forme  du 
scrutin. 

Ce  retour  à  la  règle  et  au  véritable  esprit  des  consti- 
tutions de  Jouarre  parut  à  la  jeune  abbesse  une  inno- 
vation contraire  à  sa  prérogative.  Elle  manifesta  l'in- 
tention de  s'y  opposer.  Sa  famille  entra  en  quelque 
sorte  dans  son  ressentiment  avec  une  vivacité  qu'on 
n'aurait  pas  dû  attendre  d'une  personne  aussi  habile  et 
aussi  réservée  que  l'était  la  princesse  de  Soubise,  mère 
de  l'abbesse  de  Jouarre.  On  sait  qu'elle  avait  longtemps 
possédé  la  faveur  assez  déclarée  de  Louis  XIV  ;  et  elle 
conservait  encore  auprès  de  ce  prince  un  crédit  d'autant 
plus  assuré,  qu'elle  savait  le  ménager  avec  beaucoup 
d'art.  La  princesse  de  Soubise  et  son  mari  firent  re- 
tentir Versailles  de  leurs  plaintes;  et  elle  s'expliqua  elle- 
même  avec  Bossuet  sur  un  ton  d'aigreur  et  de  hauteur, 
qui  était  au  moins  déplacé  envers  un  si  grand  homme. 
A  travers  ses  reproches,  elle  lui  laissa  entrevoir  le 
dessein  arrêté  de  porter  la  cause  de  sa  fille  devant  les 
tribunaux  ,  el  même  l'espérance  d'enchaîner  la  juridic- 
tion de  ce  prélat  par  un  appel  au  métropolitain  (M.  de 
Harlay,)  dont  elle  attendait  sans  doute  plus  de  complai- 
sance. 

Nous  insistons  sur  ces  détails ,  parce  que  ce  sont  des 
traits  de  caractère  qui  font  encore  mieux  connaître  les 
principes  inflexibles  de  Bossuet ,  et  la  fermeté  qu'il  sa- 
vait conserver  jusque  dans  ces  circonstances  presque 
imperceptibles  ,  où  l'on  croit  pouvoir  sans  conséquence 
déférer  à  des  égards  de  société  ,  et  tempérer  la  sévérité 
des  règles  par  des  formules  de  politesse  qui  deviennent 
ensuite  des  engagements. 

Au  reste ,  c'est  Bossuet  qui  se  peint  lui-môme ,  et 
(pii  rend  compte  de  l'impression  qu  il  reçut  de  cet  en- 
tretien avec  la  princesse  de  Soubise.  C'est  à  la  fille 
môme  de  cette  princesse,  c'est  à  la  jeune  abbesse,  qu'il 
crut  devoir  se  plaindre  des  procédés  do  sa  mère.  La 
franchise  avec  hKpiello  il  s'exprime,  la  supériorité  de  ton 
et  (le  langage  (pi'il  conserve,  annonce  l'opinion  qu'il 
avait  de  ses  devoirs  et  même  le  sentiment  intime  d'une 
considération  personnelle,  très-indépendante  des  me- 
naces et  des  démonstrations  de  crédit  et  de  faveur  dont 
on  avait  voulu  l'effrayer. 

('  J'a|)prends  de  tous  côtés.  Madame',  qu'il  se  ré- 
pand un  bruit  dans  Paris,  d'où  j'arrive,  que  nous 
sommes  mal  ensemble,  et  que  messieurs  vos  parents  se 
plaignent  de  moi,  comme  si  je  vous  étais  opposé;  ce 
(pje  j<!  puis  croire  aisément ,  puisqu'ils  m'ont  témoigné  à 

I.  Lettre  de  Bossuet  &  Mnx  de  Soubise,  abbesse  de  Jouarre. 
2.")  avril  U/J4. 
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moi-même  qu'ils  étaient  mécontents ,  et  même  offensés 
de  l'ordre  que  je  voulais  établir  pour  la  réception  des 
filles.  Je  ne  vous  dis  point  ceci  par  forme  de  plainte 
contre  des  personnes  que  je  continue  et  que  je  conti- 
nuerai d'honorer  toute  ma  vie.  Je  respecte  leur  vertu 
plus  encore  que  leur  naissance  ;  et  je  n'ai  rien  à  leur 
reprocher,  que  d'entrer  peut-être  trop  avant  dans  des 
choses ,  dont  il  faudrait  se  reposer  sur  moi  comme  atta- 
chées à  mon  ministère.  Aussi  lorsqu'ils  me  tinrent  ce 
discours,  ils  vous  pourront  dire  que,  sans  me  fâcher, 
ce  qui  ne  m' arrivera  jamais,  s'il  plaît  à  Dieu,  avec 
personne  et  encore  moins  avec  eux  qu'avec  tous  les  au- 
tres, je  leur  répondis  seulement  avec  toute  l'honnêteté 
qu'on  doit  à  des  personnes  de  ce  rang ,  mais  en  même 
temps  avec  la  franchise  qui  convient  à  un  évêque,  que 
je  les  priais  de  me  laisser  traiter  avec  vous  une  affaire, 
où  leur  état  ne  devait  pas  leur  permettre  d'entrer,  et  où 
j'étais  assuré  de  vos  sentiments,  toutes  les  fois  que 
vous  agiriez  entièrement  par  vous-même.  » 

Quant  à  la  menace  qu'on  avait  faite  à  Bossuet  de  tra- 
duire cette  affaire  au  tribunal  du  métropolitain ,  il  écrit 
à  l'abbesse  de  Jouarre  avec  cette  assurance  qui  venait  de 
la  conviction  de  ses  justes  droits  :  «  Ne  vous  laissez  pas 
tromper  par  ceux  qui  veulent  vous  inspirer  de  plaider 
plutôt  que  d'obéir.  Ils  ne  songent  pas  que  ce  n'est  point 
ici  une  matière  contentieuse,  qui  puisse  être  portée  par 
appel  au  métropolitain.  Tant  qu'un  évêque  ne  fait  rien 
qui  ne  soit  bon ,  convenable ,  utile ,  conforme  aux  ca- 
nons, aux  meilleurs  exemples,  à  l'esprit  de  l'Eglise  et 
du  Saint-Siège ,  il  peut  suivre  avec  une  sainte  liberté 
les  mouvements  de  sa  conscience  ;  et  c'est  le  cas  où  il 
ne  doit  compte  de  ses  actions  qu'à  Dieu  seul.  'Nous 
avons  un  trop  habile  métropolitain ,  pour  entrer  avec 
moi  dans  ces  discussions,  dont  il  n'a  non  plus  à  se  mêler 
que  de  la  conduite  de  mon  séminaire;  et  d'ailleurs  trou- 
vera-t-il  mauvais  que  je  me  conforme  aux  usages  de  son 
diocèse,  à  l'exemple  de  la  métropole  ?  » 

Bossuet  expose  ensuite  à   l'abbesse  de  Jouarre  les 
règles  et  les  maximes  de  l'Eglise  sur  l'admission  des 
-religieuses;  il  ne  dissimule  ni  les  avantages,  ni  les  in- 
convénients de  la  forme  du  scrutin. 

Bossuet  s'adresse  enfin  au  cœur  même  de  la  jeune 
abbesse  ;  il  lui  rappelle  les  maximes  et  l'autorité  de  la 
respectable  institutrice,  à  qui  elle  devait  les  premiers 
exemples  de  piété  et  les  premières  leçons  de  vertu  , 
qu'elle  avait  reçus  dans  les  tendres  années  de  son  en- 
fance. 

«  Sans  vous  parler  de  ce  qui  se  passe  dans  le  monas- 
tère de  mon  diocèse ,  je  pourrais  alléguer  ceux  de  la 
métropole ,  comme  les  célèbres  monastères  de  Mont- 
martre, de  Ghelles,  du  Val-de-Gràce ,  et  en  particulier 
le  saint  monastère  de  Cherche-Midi ,  où  vous  avez  été 
si  bien  élevée.  Une  illustre  tante ,  qui  en  a  été  encore 
plus  le  modèle  par  ses  vertus ,  que  l'institutrice  par  ses 
sages  constitutions,  a  fait  une  loi  expresse  pour  cette 
forme  de  réception.  » 

Il  chercha  surtout  à  la  prémunir  contre  ces  consulta- 
tions plus  ou  moins  spécieuses,  qu'il  est  si  facile  et  si 
commun  de  surprendre  à  la  complaisance,  ou  d'obtenir 
de  la  mauvaise  foi  pour  rendre  problématiques  les  ques- 
tions les  plus  claires  et  les  moins  litigieuses. 

En  reprenant  tout  à  coup  le  langage  et  l'autorité 
d'un  pontife  qui  sait  de  qui  il  tient  la  hauteur  et  la  plé- 
nitude de  son  ministère,  Bossuet  adresse  ces  dernières 
paroles  à  la  jeune  abbesse  : 

«  Je  ne  me  presse  pas,  comme  vous  voyez;  j'attends 
avec  patience  un  paisible  consentement  ;  et  j'aime 
mieux,  s'il  se  peut,  que  vous  preniez  de  vous-même  une 
bonne  résolution ,  que  d'user  de  l'autorité  que  le  Saint- 
Esprit  m'a  donnée.  Si  vous  n'écoutez  que  Dieu  seul  et 
votre  conscience ,  vous  m'écouterez.  Ne  croyez  pas  vous 
abaisser,  en  vous  humiliant  devant  celui  qui  vous  tient 
lieu  de  Jésus-Christ.  Ne  croyez  pas  vous  élever  en  lui  ré- 
sistant; car  tout  cela  est  du  monde,  et  de  l'esprit  de 


grandeur  auquel  vous  avez  renoncé ,  et  dont  il  ne  faut 
point  garder  le  moindre  reste.  Ne  croyez  pas  que  l'obéis- 
sance ne  soit  qu'en  paroles ,  comme  si  la  reconnaissance 
de  la  supériorité  ecclésiastique  ne  consistait  qu'en  com- 
pliments. Il  en  faut  venir  aux  effets,  quand  on  veut  être 
vraiment  religieuse  et  vraiment  humble.  « 

Bossuet  joignit  à  cette  lettre  un  billet  très-court,  par 
lequel  il  suppliait  très-instamment  l'abbesse  de  Jouarre 
«  de  lire  sa  lettre  à  part ,  elle  seule ,  sous  les  yeux  de 
Dieu  seul.  »  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  cœur  do- 
cile à  ses  touchantes  exhortations.  La  jeune  abbesse 
voulut  même  donner  un  témoignage  éclatant  de  la  sin- 
cérité de  sa  soumission,  en  n'admettant  au  noviciat,  que 
sous  la  nouvelle  forme  prescrite  par  Bossuet,  deux  de 
ses  proches  parentes,  mesdemoiselles  de  Rohan-Sou- 
bise ,  et  de  Rohan-Guéméné. 

Tels  étaient  dans  ce  siècle  les  noms  illustres  qui  bril- 
laient à  la  tête  des  armées  ,  décoraient  la  Cour  de  Louis 
XIV,  et  ornaient  les  humbles  annales  de  nos  cloîtres. 
Tel  était  ce  siècle ,  où  toutes  les  grandeurs  de  la  terre 
semblaient  emprunter  un  nouvel  éclat  des  sacrifices  et 
des  humiliations  inspirés  par  la  religion. 

23.  Genre  de  vie  de  Bossuet  dans  son  intérieur.  —  En 
considérant  l'application  de  Bossuet  au  gouvernement 
de  son  diocèse,  l'assiduité  avec  laquelle  il  remplissait 
tous  ses  devoirs  d'évêque ,  l'exactitude  qu'il  apportait 
dans  tous  ces  détails  d'administration  journalière  ,  dont 
les  hommes  de  génie  n'ont  pas  plus  le  droit  de  s'affran- 
chir que  les  hommes  ordinaires,  on  ne  sait  comment  il 
a  pu  lui  rester  encore  assez  de  temps  et  de  liberté,  pour 
composer  tant  d'ouvrages  que  nous  avons  de  lui. 

«  Mais  un  homme  accoutumé  à  ne  perdre  aucun  mo- 
ment, a  du  temps  pour  tous  ses  devoirs;  un  homme, 
dont  tous  les  plaisirs  et  le  sommeil  même  est  une  étude, 
a  des  années  plus  étendues ,  une  plus  longue  vie,  que  le 
commun  des  vivants.  Une  mémoire  fidèle  à  qui  rien  n'é- 
chappe de  ce  qu'elle  a  appris ,  un  esprit  pénétrant  pour 
qui  les  obscurités  deviennent  des  sources  de  lumières, 
un  cœur  spacieux  qui  embrasse  dans  ses  affections  tout 
ce  qui  s'offre  à  son  zèle  et  à  sa  charité ,  trouve  pour 
tant  de  soins  divers  des  facilités  inconnues  aux  petites 


âmes 


Tant  de  travaux  de  tous  les  genres  qui  avaient  déjà 
rempli  la  vie  de  Bossuet,  ne  suffisaient  pas  à  l'ardeur 
de  son  génie  :  dans  son  amour  immense  pour  la  reli- 
gion, il  embrassait  toutes  les  sciences,  toutes  les  con- 
naissances qu'elle  avait  pour  objet.  A  l'âge  de  plus  de 
soixante  ans,  il  voulut  apprendre  l'hébreu  ;  et  l'abbé  de 
Choisy,  après  avoir  dit  de  saint  Jérôme^  «  qu'il  apprit 
la  langue  hébraïque  avec  beaucoup  de  peine  ,  parce 
qu'il  s'y  était  pris  un  peu  tard ,  »  ajoute  :  «  la  même 
chose  est  arrivée  de  nos  jours  à  M.  Bossuet,  évêque  de 
Meaux,  qui,  à  l'âge  de  soixante  ans,  consommé  dans 
toutes  les  sciences  divines  et  humaines ,  commença  à 
apprendre  l'hébreu ,  et  s'exerça  avec  constance  à  des 
prononciations  rudes  et  à  des  aspirations  fort  difficiles, 
pour  se  rendre  plus  utile  à  l'Eglise,  en  lisant  les  fonde- 
ments de  notre  foi  dans  la  langue  originale.  » 

Malgré  tant  de  génie  et  d'ardeur,  il  eût  été  physi- 
quement impossible  que  Bossuet  eût  pu  suffire  à  tant  de 
travaux,  si  la  nature  ne  s'était  plue  à  le  favoriser  de 
tous  ses  dons.  Elle  avait  uni  en  lui  la  figure  la  plus 
noble  et  la  plus  imposante  à  une  excellente  constitution. 
Il  jouit  constamment  toute  sa  vie  de  la  meilleure  santé. 
Ce  ne  fut  que  l'année  qui  précéda  sa  mort,  que  se  dé- 
clara la  cruelle  maladie  qui  le  condamna  à  de  si  longues 
et  de  si  cruelles  souffrances  ;  jusqu'à  cette  époque , 
aucune  maladie  grave  n'avait  altéré  son  tempérament. 
Il  eut  seulement  quelques  accès  de  fièvre  pendant  les 
années  '1677,  1678  et  1679  ;  il  s'en  délivra  par  l'usage 
du  quinquina,  qu'un  médecin  anglais  venait  récemment 
d'introduire  en  France.  L'heureuse  expérience  qu'il  en 

1.  Eloge  de  Bossuet  ,  par  le  Pèro  de  la  Uuo. 

2.  Histoire  de  l'Rglise,  par  l'abbé  de  Choisy,  t.  m,  p.  913. 
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fil ,  lui  inspira  une  grande  confiance  en  ce  remède.  Il 
lui  attribuait  même  un  ienou\ellement  de  forces,  qui 
le  décida  à  en  faire  usage,  toutes  les  fois  qu'il  éprouvait 
la  plus  légère  indisposition. 

11  était  naturellement  sobre  dans  ses  repas,  et  peu  re- 
cherché sur  la  Nariété  des  mets  que  l'on  servait  à  sa 
table.  Il  eut  en  1699  un  érysipèle,  qui  l'obligea,  pour  la 
première  fois  de  sa  \  ie ,  à  faire  gras  pendant  le  carême. 
Mais  les  remèdes  et  le  régime  qu'on  lui  prescrivit  pen- 
dant quelques  mois,  firenï  entièrement  disparaître  cette 
iicreté  du  sang  ;  et  dès  le  mois  de  septembre  suivant ,  il 
fut  libre  de  reprendre  son  genre  de  vie  accoutumé. 

De  cet  heureux  tempérament  résultait  cette  facilité 
prodigieuse  que  Bossuet  eut  toujours  pour  le  travail , 
et  l'application  continuelle  qu'il  put  y  apporter  jusqu'à 
la  lin  ue  sa  longue  carrière  ;  il  avait"  en  quelque  sorte 
lrou\é  le  secret  de  doubler  son  existence,  et  de  sus- 

f)endre  la  rapidité  du  temps  par  la  distribution  singu- 
ière  qu'il  en  faisait  pendant  une  partie  de  la  nuit. 

Aussitôt  qu'il  fut  évêque  de  Meaux,  et  qu'il  se  vit, 
après  l'éducation  de  M.  le  Dauphin,  dispensé  de  rési- 
der habituellement  à  la  Cour,  il  prit  l'habitude  d'inter- 
rompre son  sommeil ,  et  de  se  relever  pendant  la  nuit. 
Pour  en  avoir  la  facilité ,  il  faisait  toujours  placer  à 
portée  de  lui  une  lampe  allumée  pendant  toute  la  nuit; 
il  était  fidèle  à  cet  usage  ,  même  en  voyage.  Après  son 
premier  sommeil ,  qui  était  de  quatre  à  cinq  heures ,  il 
s'éveillait  naturellement,  sans  effort  et  sans  inquiétude. 
Il  se  relevait  également  l'été  et  l'hiver  pendant  les 
froids  les  plus  rigoureux.  Il  se  couvrait  de  deux  robes 
de  chambre  l'hiver,  s'enveloppait  jusqu'à  la  ceinture 
dans  un  sac  de  peau  d'ours  ;  il  récitait  alors  Matines  et 
L'.iudes  avec  ce  recueillement  religieux,  qui  s'accorde 
si  bien  avec  le  calme  et  le  silence  de  la  nuit.  S'il  se 
trouvait  ensuite  la  tète  libre,  il  se  mettait  à  son  travail  ; 
tout  était  disposé  dès  la  veille  autour  de  son  bureau  , 
son  fauteuil,  son  sac  de  papiers,  ses  plumes,  son  écri- 
loire ,  ses  portefeuilles  et  ses  livres  rangés  sur  des  siè- 
ges à  droite  et  à  gauche  de  son  bureau.  Il  poussait  ce 
travail  aussi  loin  que  sa  tête  pouvait  le  soutenir,  une, 
deux  et  quelquefois  trois  heures  ;  mais  il  avait  toujours 
l'attention  de  le  quitter  aussitôt  qu'il  se  sentait  fatigué; 
il  se  replaçait  ensuite  sur  son  lit,  et  reprenait  son  som- 
meil avec  la  même  facilité  que  s'il  ne  l'eût  pas  inter- 
rompu; il  réparait  sur  la  matinée  le  sommeil  qu'il  avait 
perdu  pendant  la  nuit.  Il  suivit  constamment  ce  môme 
genre  de  vie  de[)ui3  1682  jusqu'en  1699,  époque  à  la- 
quelle il  eut ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  cet  érysi- 
pèle, qui  l'obligea  d'apporter  quelque  changement  à'ses 
habitudes.  Mais  dès  le  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  il  recommença  à  Germigny,  où  il  se  trouvait 
alors,  à  se  relever  la  nuit  pour  réciter  Matines;  ses 
médecins  exigèrent  seulement  qu'il  se  remit  au  lit  sans 
s'appliquer  à  l'élude. 

Sa  manière  de  vivre  dans  sa  famille ,  avec  ses  amis, 
même  avec  ses  domestiques,  était  douce,  noble  et  obli- 
geante. Il  avait  accoutumé  tous  ses  domestiques  au  tra- 
vail; il  les  réunissait  tous  les  jours  pour  la  prière;  il 
les  bénissait  tous  les  soirs  de  .sa  main.  Tous  ses  gens  lui 
étaient  sincèrement  attachés,  et  on  était  naturellement 
porté  à  le  servir  par  affection.  Son  discernement  était 
exquis;  il  pénétrait  les  hommes jus^^u'au  fond  de  l'âme, 
et  démêlait  fort  bien  si  c'était  la  vanité,  l'intérêt  ou  un 
attachfmpnt  ré^l  qui  les  faisaient  agir.  Il  ne  disait  mot, 
il  remarquait  tout,  il  s^juffrait  tout,  jusqu'à  leurs  ma- 
nières mêmes  qui  [Kjuvaient  ne  lui  être  pas  agréables. 
Sa  bonté  naturelle  le  disjKJsait  toujours  à  les  excuser;  et 
r  cette  indulgence,  et  celte  cs[)ècc  do 
,on  qu'ils  lui  montraient.  De  là,  la  paix 
et  I  union  qui  ont  toujours  régné  dans  .son  intérieur, 
avec  cet  extérieur  df'-cenl  et  réglé  que  l'on  doit  toujours 
observer  dans  la  maison  d'un  évô<jue.  Il  se  souvenait 
''  'fs  ocrasion-i  do  ce  qu'on  avait  fait  ou  dit 

j'our  lui ,  el  lor^ju'on  n'y  songeait  plus,  uni- 


quement pour  montrer  qu'il  n'en  avait  point  perdu  le 
souvenir,  el  qu'il  en  était  reconnaissant.  Aussi  recher- 
cliail-il  toutes  les  occasions  d'obliger  ceux  de  ses  gens 
qui  lui  étaient  attachés.  «  On  croit,  disait-il,  que  je  ne 
pense  qu'à  mes  livres  ;  voyez  si  ce  que  je  viens  de  faire 
pour  tel  et  tel ,  7i'est  pas  convenable.  » 

«  Il  avait  toujours  de  quoi  fournir  aux  frais  de  la 
charité ,  de  l'honneur,  de  la  religion.  Jamais  rien  pour 
le  jeu,  ni  pour  la  délicatesse,  encore  moins  pour  la 
volupté,  pour  l'intrigue  ou  pour  l'ambition.  Sa  suite 
était  la  pudeur  et  la  modestie;  les  ornements  de  sa 
maison  ,  l'ordre  et  la  simplicité;  la  magnificence  de  sa 
maison,  une  noble  frugalité.  Les  honnêtes  gens  y  étaient 
reçus  avec  joie,  les  savants  avec  estime,  les  vertueux 
avec  respect.  Les  grands  mêmes  s'y  trouvaient  quelque- 
fois avec  plaisir.  Les  étrangers  y  venaient  de  toutes  les 
nations  polies  goûter  les  charmes  de  sa  société ,  les 
délices  de  sa  conversation  ' .  » 

Cependant  il  paraît  que  Bossuet  s'occupait  peu  des 
détails  intérieurs  de  sa  maison.  Ses  grandes  occupations 
l'absorbaient  exclusivement ,  et  ne  lui  permettaient  pas 
d'y  apporter  cet  esprit  d'ordre  et  d'arrangement  qu'on 
aime  à  retrouver  partout,  et  qui  contribue  peut-être 
plus  qu'on  ne  pense  à  laisser  à  l'esprit  le  calme  et  la 
liberté  nécessaires  pour  se  livrer  au  travail.  Ce  genre 
de  mérite  paraît  avoir  manqué  à  Bossuet,  comme  à 
d'autres  grands  hommes  d'un  grand  caractère  et  d'une 
intégrité  irréprochable ,  qui  ont  souvent  négligé  le  soin 
de  leurs  affaires  particulières  par  l'excès  même  de  leur 
dévouement  à  des  travaux  et  à  des  intérêts  d'un  ordre 
supérieur.  Il  est  certain  qu'il  en  résulta  pour  Bossuet 
quelque  embarras  sur  la  fin  de  sa  vie.  Ce  n'était  ni  par 
mépris,  ni  par  affectation  qu'il  négligeait  ces  détails 
domestiques ,  mais  uniquement  parce  qu'il  se  laissait 
entraîner  par  les  études  et  les  affaires  de  tous  les  genres 
qui  venaient  s'emparer  de  tous  ses  moments.  Bossuet  ne 
se  le  dissimulait  pas  à  lui-même;  et  il  sut  gré  à  une 
personne  de  sa  connaissance  (M^e  Cornuau),  qui  se 
faisait  une  peine  de  lui  répéter  les  propos  du  public  à 
ce  sujet.  Il  exigea  même  d'elle  de  lui  en  rendre  un 
compte  exact.  Bossuet  lui  répondit  avec  simplicité  : 
«  Dieu  veut  que  je  sache  par  vous  ce  que  tout  autre 
pourrait  me  dissimuler  par  respect  humain.  Ne  crai- 
gnez point  de  me  parler  à  cœur  ouvert.  Je  vous  di- 
rai ce  qui  peut  être  vrai  et  ce  qui  peut  être  faux.  Et 
après  l'avoir  entendue,  il  lui  avoua  qu'on  avait  rai- 
son de  le  blâmer  de  sa  négligence;  qu'au  reste  il  remer- 
ciait Dieu  d'avoir  permis  qu'on  eût  parlé  de  ces  cho- 
ses devant  elle,  afin  qu'il  en  fût  averti  et  pût  y  mettre 
ordre.  » 

Cette  négligence  provenait  aussi  de  la  confiance  trop 
aveugle  qu'il  avait  accordée  à  son  intendant.  Il  lui 
avait  entièrement  abandonné  tout  le  soin  de  ses  revenus 
et  de  ses  affaires,  sans  se  réserver  cette  surveillance 
générale  qu'il  n'aurait  pu  retenir  et  exercer,  sans  con- 
sumer un  temps  précieux.  Cet  homme  ne  le  laissait 
disposer  que  d'une  somme  qu'il  était  dans  l'usage  de 
consacrer  à  des  actes  de  charité  qui  ne  j)assait  que  par 
ses  mains  ;  souvent  môme  il  se  refusait  à  la  remettre  à 
sa  disposition ,  .sous  prétexte  qu'il  manquait  de  fonds; 
et  ce  ne  fut  que  tres-pcu  de  temps  avant  sa  mort, 
qu'il  réussit  à  se  soustraire  à  un  joug  aussi  intolé- 
rable. 

Au  reste,  on  sait  que  Bossuet  s'était  jugé  lui-môme 
depuis  longtemps  sur  son  défaut  d'aptitude  aux  détails 
économiques;  on  peut  se  raj)[)eler,  que  dès  4672,  il 
écrivait  au  maréchal  de  Bellelonds  :  «  Je  ne  me  senspas 
encore  assez  habile  pour  trouver  tout  le  nécessaire  ,  si  je 
7i' avais  précisément  que  le  nécessaire;  et  je  perdrais  plus 
de  la  moitié  de  mon  esprit,  si  j'étais  à  l'étroit  dans  mon 
domestique.  » 

Si  Hos.suet  n'était  pas  très-habile  dans  l'économie 
intérieure  de  sa  maison  ,  personne  ne  porta  jamais  |)lus 

1 .  Elo'je  de  Dosau'H  ,  pii-  le  Fôre  de  la  Kuo. 
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loin  l'économie  du  temps.  L'emploi  qu'il  en  avait  fait 
depuis  qu'il  était  dans  le  monde ,  l'avait  soustrait  à 
l'obligation  de  rendre  et  de  recevoir  des  visites.  «  Je 
suis  fort  peu  régulier  en  visites,  écrivait  Bossuet,  ou 
plutôt  je  suis  assez  régulier  à  n'en  guère  faire.  On 
m'excuse ,  parce  qu'on  sait  bien  que  ce  n'est  ni  par 
gloire ,  ni  par  dédain ,  ni  par  indifférence  ;  et  moi  je  me 
garantis  d'une  perte  de  temps  infinie»  On  sentait  géné- 
ralement que  tous  les  moments  d'un  homme  tel  que  P-os- 
suet  appartenaient  à  la  religion  ,  à  l'Eglise  et  à  l'Etat  ; 
et  que  des  considérations  de  société  ne  pouvaient  pas 
balancer  des  considérations  d'un  ordre  si  supérieur.  Il 
est  facile  de  comprendre  combien  le  cabinet  de  Bos- 
suet devait  s'enrichir  de  toutes  les  heures  qu'il  aurait 
perdues  ou  consacrées  à  tous  ces  devoirs  de  convention, 
qui  consument  une  grande  partie  de  la  vie. 

24.  Amis  de  Bossuet.  —  Bossuet  était  en  amitié  ce 
qu'il  était  en  théologie,  en  philosophie,  en  politique.  II 
aimait  ses  amis  sous  les  rapports  de  leurs  vertus,  de  leur' 
science,  de  l'utilité  dont  ils  pouvaient  être  à  la  reli- 
gion. II  ne  parlait  jamais  de  lui  aux  autres,  et  n'avait 
pas  besoin  qu'on  lui  parlât  de  lui  2.  On  doit  parler  de 
soi  le  moins  que  l'on  peut ,  disait  Bossuet,  on  ne  dit  ja- 
mais que  des  impertinences.  C'est  en  quoi  les  apologies  de 
saint  Athanase  sont  admirables  ;  il  y  parle  toujours  de 
lui  sans  se  rendre  odieux. 

Les  dernières  éditions  des  ouvrages  de  Bossuet  pré- 
sentent une  collection  volumineuse  de  ses  lettres;  et 
elles  ne  forment  qu'une  très-petite  partie  de  celles  qu'il 
a  écrites.  Si  l'on  n'y  trouve  pas  ces  épanchements  de 
l'âme  qui  échappent  involontairement  a  saint  François 
de  Sales  et  à  Fénelon ,  et  qui  donnent  à  leurs  pensées 
et  à  l'expression  de  leurs  sentiments  une  onction  si  tou- 
chante ,  elles  sont  remarquables  par  le  caractère  profon- 
dément religieux  dont  elles  sont  empreintes.  Elles  mon- 
trent toujours  Bossuet  considérant  les  hommes  comme 
des  voyageurs  sur  la  terre,  marchant  à  travers  le  temps 
pour  arriver  à  l'éternité ,  et  ne  voyant  dans  leurs  rap- 
ports de  société ,  que  le  grand  but  de  leurs  destinées , 
Dieu  et  la  Religion.  Toutes  les  lettres  de  Bossuet  con- 
cernent les  travaux  qui  l'occupaient  pour  la  défense  de 
la  religion,  ou  se  rapportent  à  l'accomplissement  des 
devoirs  dans  l'ordre  de  la  condition  où  la  Providence  a 
placé  les  personnes  à  qui  il  écrit. 

On  aurait  tort  de  conclure  de  ces  réflexions  que  Bos- 
suet était  étranger  au  sentiment  de  l'amitié.  Il  eut  beau- 
coup d'amis,  et  ces  amis  étaient  tous  des  hommes  du 
plus  grand  mérite.  Mais  on  voit  que  le  lien  qui  les  unis- 
sait était  moins  une  affection  du  cœur,  qu'un  intérêt 
commun  pour  la  gloire  de  la  religion ,  et  la  noble  ambi- 
tion de  réunir  tous  leurs  talents  et  tous  leurs  efforts  pour 
assurer  son  triomphe. 

Bossuet  eut  le  malheur  de  perdre  des  amis  qui  lui 
étaient  bien  chers  à  des  titres  si  sacrés  ;  et  il  donna  des 
larmes  sincères  à  leur  mort.  Mais  on  voit  toujours  la 
religion  assise  à  ses  côtés,  prête  à  essuyer  ses  pleurs. 
Dans  l'espace  de  quelques  jours  seulement  (en  1684), 
trois  de  ces  amis  si  distingués ,  dont  les  deux  premiers 
lui  devaient  leur  existence  et  leurs  places,  M.  de  Gor- 
demoi ,  l'historien,  l'abbé  de  Vares,  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  et  l'abbé  de  Saint-Luc,  aumônier  du  roi, 
lui  furent  enlevés  presque  subitement.  Ce  fut  aux 
prières  de  l'abbé  de  Rancé  que  Bossuet  eut  recours , 
pour  trouver  des  consolations  à  sa  douleur. 

«  Je  recommande  à  vos  prières,  lui  écrit  Bossuet', 
trois  de  mes  principaux  amis,  et  qui  m'étaient  le  plus 
étroitement  unis  depuis  plusieurs  années ,  que  Dieu  m'a 
ôtés  en  quinze  jours  par  des  accidents  divers.  Le  plus 
surprenant  est  celui  qui  a  emporté  l'abbé  de  Saint-Luc  , 
qu'un  cheval  a  jeté  par  terre  si  rudement,  qu'il  en  est 
mort  une  heure  après,  à  trente-quatre  ans.  Il  a  pris 
d'abord  sa  résolution ,  et  n'a  songé  qu'à  se  confesser, 

1.  Lettre  du  25  février.—  2.  Notea  manuscrites  de  Fleury.  — 
3.  Lettre  du  23  octobro  16S4. 


et  Dieu  lui  en  a  fait  la  grâce.  Les  deux  autres  se  sont 
vus  mourir,  et  ont  fini  comme  de  vrais  chrétiens.  Ce 
coup  est  sensible ,  et  je  perds  un  grand  secours.  Cela 
n^empêchera  pas  que  je  ne  continue  ce  que  je  vous  ai 
dit',  priant  Dieu  que  si  c'est  pour  sa  gloire,  il  me  sou- 
tienne lui  seul,  puisqu'il  m'ôte  tout  le  reste.  Vos  prières. 
Tout  à  vous.  » 

On  aime  à  voir  le  grand  Condé  mêler  .ses  larmes  à 
celles  de  Bossuet  sur  les  pertes  de  l'amitié  :  dans  une 
lettre  écrite  de  sa  main ,  et  dont  nous  avons  l'original 
sous  les  yeux ,  il  dit  à  Bossuet  : 

«  Je  viens  d'apprendre  par  M.  Sauveur,  que  M.  de 
Cordemoi  était  fort  malade,  et  qu'il  y  avait  bien  du 
péril  en  son  mal.  J'en  suis  dans  la  plus  grande  peine  du 
monde ,  ayant  pour  lui  beaucoup  d'estime  et  d'amitié. 
J'écris  à  M.  Bossuet ^  de  m'en  mander  des  nouvelles; 
je  ne  doute  pas  que  vous  n'en  ayez  une  grande  douleur, 
sachant  l'amitié  que  vous  avez  pour  lui.  En  vérité, 
vous  êtes  bien  à  plaindre,  car  vous  venez  de  perdre 
M.  l'abbé  de  Saint-Luc,  et  il  n'y  a  guère  longtemps  que 
vous  avez  perdu  M.  l'abbé  de  Vares.  Personne  au  monde 
ne  s'intéresse  tant  que  moi  à  votre  déplaisir,  d'autant 
plus  que  je  connais  mieux  que  personne  le  fond  de  votre 
amitié,  et  que  je  connaissais  le  mérite  de  M.  l'abbé  de 
Saint-Luc,  et  l'amitié  et  l'attachement  qu'il  avait  pour 
vous.  Je  vous  supplie  de  croire  que  je  sens  très-vivement 
votre  déplaisir  et  votre  inquiétude  sur  le  mal  du  pauvre 
M.  Cordemoi.  Faites-moi  la  justice  d'être  bien  persuadé 
que  rien  ne  peut  m'être  plus  sensible  que  toutes  les 
choses  qui  vous  touchent ,  et  que  personne  ne  vous  ho- 
nore tant  que  moi.  « 

Cette  lettre  paraît  justifier  le  grand  Condé  du  re- 
proche qu'on  lui  avait  fait  dans  sa  jeunesse ,  d'être  peu 
susceptible  d'attachement;  elle  fait  connaître  en  même 
temps  les  rapports  qu'il  aimait  à  entretenir  dans  sa  re- 
traite ,  et  vers  les  derniers  temps  de  sa  vie,  avec  tous  les 
hommes  de  mérite  qu'il  avait  admis  dans  sa  société  sous 
les  auspices  de  Bossuet.  Les  années  avaient  amorti  l'em- 
portement et  le  feu  de  ses  passions;  les  lumières  de  son 
esprit  et  sa  confiance  en  Bossuet  lui  avaient  appris  à 
connaître  et  à  aimer  la  religion  ;  et  le  caractère,  ainsi 
que  les  principes  de  Louis  XIV,  donnaient  alors  à  tous 
les  esprits  et  à  tous  les  sentiments  une  direction  grave 
et  religieuse. 

Les  liaisons  d'estime  et  d'amitié  que  Bossuet  avait 
formées  à  Versailles,  conservèrent  toute  leur  force, 
lorsqu'il  cessa  d'y  résider  habituellement.  Nous  avons 
déjà  nommé  quelques-uns  de  ces  hommes  distingués  :  et 
on  a  pu  observer,  par  la  considération  dont  ils  jouis- 
saient,  et  par  la  réputation  qu'ils  ont  laissée,  que  le 
mérite  et  la  vertu  avaient  seuls  présidé  à  cette  associa- 
tion respectable,  dont  Bossuet  était  le  chef,  le  guide  et 
l'oracle. 

La  reconnaissance  se  réunissait  à  tous  les  sentiments 
d'estime  et  d'admiration  que  Bossuet  commandait  natu- 
rellement à  tous  ceux  qui  l'approchaient.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  avaient  été  redevables  à  ses  témoi- 
gnages et  à  son  influence  des  places  honorables  qu'ils 
remplissaient  à  Paris  ou  à  la  Cour. 

C'était  l'abbé  Fleury,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
et  dont  le  nom  et  la  mémoire  seront  toujours  en  hon- 
neur; M.  de  Malézieu,  qui,  dès  l'âge  de  vingt  ans,  mérita 
d'être  distingué  de  Bossuet,  et  qui  dut  au  goût  que  lui 
inspirèrent  sa  conversation  et  son  caractère,  d'être  d'a- 
bord attaché  au  comte  de  Vexin ,  et  ensuite  au  dur  du 
Maine.  On  sait  le  rôle  qu'il  joua  à  la  cour  de  ce  prince, 
et  l'influence  qu'il  y  exerça  toute  sa  vie. 

Ce  fut  à  la  même  époque ,  que  Bossuet  plaça  dans  la 
maison  du  duc  du  Maine  un  homme  d'un  mérite  égal, 
et  d'un  caractère  difl'érent.  C'était  M.  de  Court.  Fonte- 
nello  rapporte'  «  qu'il  se  trouxait  entre  le  caractère  do 
ces  deux  hommes  toute  la  ressemblance,  et  de  plus  loute 

1.  Ln  Défense  de  la  Déclaration  du  clergé.  —  ?.  Frère  aîné  de 
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la  différence  qui  peuvent  servir  à  former  une  grande 
liaison;  et  il  obserxe  avec  raison,  nu'on  se  convient 
aussi  pour  ne  pas  se  ressembler.  M.  de  Malézieu  vif  et 
ardent ,  M.  de  Court  plus  tranquille  et  toujours  égal,  se 
réunissaient  dans  le  même  goût  pour  les  sciences,  et  dans 
les  mêmes  principes  d'honneur;  et  leur  amitié  n'en  fai- 
sait qu'un  seul  homme  en  qui  tout  se  trouvait  dans  un 

juste  degré.  »  ,        , ,     ,      • 

Valincourt,  à  qui  Bossuct  a  adresse  le  dernier  ouvrage 
qu'il  ait  fait  imprimer  peu  de  jours  avant  sa  mort,  fut 
placé  de  sa  main  dans  la  maison  du  comte  de  Toulouse. 
Bossuet  avait  fait  entrer  dans  la  maison  do  M'"»  la 
Dauphine  le  géomètre  Sauveur,  après  l'avoir  détourné 
de  1  étude  et  de  la  profession  de  la  médecine ,  par  la 
raison  singulière  «  qu'il  raisonnait  trop  juste ,  et  qu'il 
allait  directement  au  but ,  sans  savoir  employer  cette 
espèce  de  grâce  dans  l'élocution ,  absolument  nécessaire 
à  un  médecin,  qui  doit  encore  plus  souvent  parler  à 
l'imauination  des  malades,  qu'à  leurs  maux  réels  '.  » 

M.'d'Ormesson  d'Amboile,  mort  intendant  de  Lyon, 
magistrat  d'un  grand  mérite ,  ami  particulier  do  Bos- 
suet ,  s'attachait .  pour  ainsi  dire ,  à  ses  pas  et  à  sa  so- 
ciété ,  pendant  tous  ses  séjours  à  Versailles ,  et  surtout 
à  Fontainebleau. 

L'abbé  Renaudot  allait  déposer  aux  pieds  de  Bossuet, 
comme  l'oracle  de  l'Eglise  d'Occident,  toutes  les  ri- 
chesses qu'il  avait  conquises  sur  les  Eglises  d'Orient., 

D'Herbelot  et  Galland  ,  les  premiers  qui  aient  intro- 
duit en  France  le  goût  des  langues  orientales,  venaient 
souvent  entretenir  Bossuet  de  leurs  études  et  de  leurs 
découvertes,  et  recevoir  de  lui  des  traits  de  lumières, 
qui  jetaient  un  nouveau  jour  sur  les  obscurités  des 
sciences  mêmes  dont  ils  faisaient  leur  étude  particulière. 
On  sait  tous  les  rapports  que  Bossuet  a  eus  avec  Pé- 
lisson  à  l'époque  de  ses  conférences  sur  l'Ecriture 
sainte,  et  lorsque  l'un  et  l'autre  jetèrent  les  premiers 
fondements  d'un  plan  de  réunion  des  luthériens  d'Alle- 
magne avec  l'Eglise  romaine. 

Tout  le  monde  sait  par  cœur  le  bel  éloge  que  la 
Bruvère  a  fait  de  Bossuet  dans  son  discours  de  récep- 
tion k  l'Académie  française,  le  1o  juin  1693,  en  présence 
de  tout  ce  que  la  France  avait  de  plus  éclairé  dans  les 
plus  beaux  jours  de  sa  gloire.  Bossuet  avait  su  démêler 
de  bonne  heure  le  mérite  naissant  et  presque  obscur  de 
la  Bruvère.  Il  le  montra  à  son  siècle  comme  l'un  des 
homme's  dont  on  parlerait  le  moins  pendant  sa  vie,  et 
dont  on  parlerait  peut-être  le  plus  après  sa  mort.  En 
plaçant  la  Bruyère  à  l'hôtel  de  Gondé,  où  il  n'avait 
qu'un  titre  sans  fonctions,  Bossuet  le  servait  selon  son 
goùl.  Il  v  trouva  cette  existence  douce  et  indépendante 
qui  lui  permettait  de  se  livrer  en  liberté  à  l'observation 
des  hommes  ,  à  l'étude  des  caractères  ,  et  au  talent  do 
les  peindre  avec  une  énergie  pittoresque ,  dont  il  s'est 
résené  le  secret.  La  Bruyère  est  le  premier  qui  ait 
donné  à  Bossuet  le  titre  de  Père  de  i/Eglise,  qui  lui 
est  resté.  Il  porta  mémo  sa  reconnaissance  et  son  admi- 
ration pour  Bossuet,  jusr^u'à  vouloir  combattre  sous  ses 
dra[)eaux  ;  et  il  écrivit  ses  Dialogues  sur  le  Quiétisme , 
qui  n'ont  été  imnrimés  qu'après  sa  mort. 

Les  plus  granos  poètes  latins  et  français  venaient  con- 
sulter Bossuet  sur  le  mérite  de  leurs  ouvrages. 

Boileau  soumit  à  sa  censure  .son  Epitre  sur  l'amour 
de  hicu. 

C'est  au  sujet  de  cette  Epitre  sur  l'amour  de  Lieu  que 
Bossuet  écrivait  à  l'abbé  Renaudot  (1695)  :  "  Si  je  me 
fuase  trouvé  ici,  Monsieur,  quand  vous  m'avez  honoré 
de  voire  visite,  io  vous  aurais  proposé  le  pèlerinage 
d'Auleuil  avec  M.  l'abbé  Hoileau,  pour  aller  entendre  de 
la  lioucbe  inspirée  de  M.  Despréaux  l'hymne  céleste  de 
l'amour  de  Dieu.  C'est  [»our  mercredi,  je  vous  invite 
avec  lui  à  diner  ;  après ,  nous  irons,  je  \ous  en  con- 
jure. » 

On  doit  présumer  que  Bossuet  était  plus   touché  du 
1.  FonVen^lle,  Elog-:  'U  S'tuveur. 


mérite  du  sujet  que  de  celui  do  la  poésie,  qu'on  regrette 
de  ne  pas  y  trouver  à  un  degré  aussi  remarquable  que 
dans  les  autres  compositions  do  Boileau'. 

Bossuet  donna  son  approbation  à  VAthalie  de  Racine, 
dans  un  voyage  de  Fontainebleau,  longtemps  avant 
qu'elle  parût  :  et  il  a  partagé  avec  Boileau  le  mérite 
(l'avoir  mieux  jugé  le  chef-d'œuvre  de  Racine  que  tout 
le  reste  de  ses  contemporains. 

On  connaît  les  opinions  assez  sévères  de  Bossuet  sur 
l'emploi  des  brillantes  fictions  que  la  mythologie  des  ^' 
anciens  a  transmises  aux  poètes  de  tous  les  siècles.  Bos- 
suet aurait  désiré  que  la  poésie,  dans  son  langage  su- 
blime ,  eût  dédaigné  ces  frivoles  ornements ,  qui  avaient 
été  imaginés  pour  ajouter  une  dangereuse  séduction  aux 
enchantements  d'un  culte  qui  ne  parlait  qu'aux  sens, 
et  d'une  religion  qui  n'offrait  à  l'adoration  des  peuples 
que  des  tableaux  voluptueux ,  des  souvenirs  coupables 
et  de  grands  scandales.  Il  croyait  que  les  grandes  ima- 
ges ,  les  nobles  pensées ,  la  richesse ,  la  force ,  l'origi- 
nalité d'expressions  répandues  dans  les  livres  sacrés, 
pouvaient  suppléer  avec  avantage  aux  plus  heureuses 
conceptions  d'une  poétique  étrangère  à  la  religion,  à  la 
morale ,  à  la  législation  ,  aux  habitudes  des  peuples  mo- 
dernes. Il  craignait  qu'elles  ne  servissent  plus  souvent 
dans  la  jeunesse  à  égarer  l'imagination ,  et  à  ouvrir  le 
cœur  à  la  séduction  des  passions,  qu'à  inspirer  ces 
grandes  conceptions  qui  ont  honoré  quelques  grands 
génies,  auxquels  il  était  bien  loin  de  refuser  son  admi- 
ration. Enfin  Bossuet  pensait  que,  si  la  mythologie  avait  j 
été  la  théologie  d'une  religion  voluptueuse  et  dépravée,  i 
une  religion  sainte  et  pure  devait  inspirer  à  des  poètes 
élevés  à  une  école  plus  sainte  et  plus  grave ,  des  idées , 
des  images  et  des  expressions  plus  conformes  à  la  doc- 
trine et  à  la  morale  qu'ils  y  avaient  puisées. 

Ce  système  poétique  était  digne  sans  doute  d'un  évo- 
que tel  que  Bossuet  ;  et  Racine  a  montré  dans  Athalie 
et  dans  Esther,  qu'en  parlant  le  langage  des  écrivains 
sacrés,  on  peut  être  encore  plus  élevé  et  plus  sublime, 
que  les  poètes  de  l'antiquité  qui  ont  fait  entendre  le  lan- 
gage des  dieux. 

25.  Bossuet  et  Santeuil.  —  Cependant  on  pourrait 
dire  sans  offenser  la  gloire  de  Bossuet ,  et  sans  déroger 
à  la  sainte  dignité  de  ses  maximes ,  que  la  circonstance 
où  il  crut  devoir  exercer  sa  censure  contre  un  poète 
qu'il  aimait  et  qu'il  estimait,  n'était  pas  de  nature  à 
mériter  une  telle  sévérité.  Bossuet  admirait  le  génie 
poétique  de  Santeuil ,  et  lui  pardonnait  les  singularités 
de  son  caractère.  Il  l'attirait  souvent  à  Germigny  ;  et  ce 
fut  à  Germigny  même  que  Santeuil  en  fit  la  description 
dans  une  pièce  charmante,  qui  offre  la  peinture  la  plus 
agréable  d'un  lieu  quo  la  présence  de  Bossuet  a  con- 
sacré. 

1.  Il  paraît  que  ce  ne  fut  qu'à  cette  époque  que  Bossuet  com- 
mença à  entrer  en  relation  avec  Boileau.  Il  n'a  pas  dissimulé 
combien  ses  principes  étaient  opposés  au  genre  de  mérite  littéraire 
qui  avait  commencé  la  réputation  de  Boileau.  On  lit  dans  une 
lettre  du  médecin  Dodard  à  Arnauld  (6  août  1694),  que  Bossuet 
lui  avait  dit  à,  lui-même  «  qu'il  regardait  la  satire  comme  incom- 

fiatible  avec  la  religion  chrétienne,  et  même  la  satire  conçue  sur 
'idée  qui  résulte  de  celles  de  M.  Despréaux.  11  ne  balança  pas  à 
dire  que  la  x«  satire  (sur  les  femmes),  était  contraire  aux  bonnes 
mœurs,  tondait  à  détourner  du  mariage,  et  à,  rendre  toutes  les 
femmes  suspectes.  » 

Bossuet  était  si  mécontent  de  cette  satire  ,  qu'il  a  prononcé 
contre  elle  une  censure  aussi  sévère  que  solennelle  dans  l'un  de 
ses  ouvrages  ,  oU  il  a  allié  la  plus  haute  philosophie  fi  la  plus 
sublime  théologie,  dans  son  Traité  de  la  Concupiscence. 

C'est  là  qu'après  avoir  passé  en  revue  tous  les  travers  de  l'es- 
prit humain  dans  les  hommes  mômes  dont  le  génie  et  les  talents 
ont  été  les  plus  admirés  par  les  anciens  et  les  modernes,  Bossuet 
observe  avec  douleur  «  que  les  poètes  chrétiens  et  les  beaux  es- 
prits se  sont  montrés  animés  du  mftme  esprit  que  les  poètes  pro- 
tanes.  La  religion,  dit-il,  n'est  non  plus  dans  le  dessein  et  dans 
la  compobition  de  leurs  ouvrages  que  dans  ceux  des  païens. 
Celui-t'i.  s'est  mis  dans  l'esprit  de  blâmer  les  femmes  ;  il  ne  se 
rnet  point  en  peine  s'il  condamne  le  mariage ,  et  s'il  en  éloigne 
ceux  à  fjui  il  a  été  donné  comme  un  remède  i  pourvu  </u'avec  de 
heaux  vers  il  sacrifie  la  pudeur  des  femmes  à  son  humeur  sati- 
rique, et  qu'il  fasse  de  belles  peintures  d'actions  bien  souvent 
tres-loides  ,  il  est  content.  » 
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Mais  quelques  années  après  ,  Santeuil  fit  la  descrip- 
tion des  jardins  de  Versailles,  et  la  dédia  à  La  Quinti- 
nie,  à  qui  la  France  doit  l'art  d'avoir  perfectionné  la 
culture  des  arbres  fruitiers.  Santeuil  avait  déployé  dans 
cette  pièce ,  avec  autant  de  goût  que  de  magnificence , 
toutes  les  richesses  de  sa  brillante  imagination.  On  sait 
qu'à  cette  époque  il  n'était  pas  même  nécessaire  d'être 
poète  pour  être  inspiré  par  les  enchantements  de  Ver- 
sailles. La  nature  du  sujet ,  les  arbres  ,  les  eaux ,  les  fon- 
taines ,  les  marbres  animés  qui  respiraient  dans  ces 
lieux  de  fêtes  et  de  plaisirs  ;  toutes  les  merveilles  de 
l'art  que  la  main  d'un  grand  roi  avait  rassemblées  sous 
les  yeux  de  l'Europe  frappée  d'admiration;  tous  les 
dieux  de  l'Olympe  ,  qui,  dociles  à  sa  voix ,  venaient  or- 
ner la  pompe  de  sa  Cour  et  le  cortège  de  ses  fêtes 
triomphales ,  un  pareil  sujet  prêtait  à  l'imagination  d'un 
poète  les  plus  brillantes  couleurs  de  la  poésie  antique. 
Si  jamais  les  dieux  de  la  fable  purent  se  croire  dans 
leur  empire,  c'était  sans  doute  dans  un  tel  lieu.  Cepen- 
dant Santeuil  avait  su  résister  à  la  dangereuse  séduction 
que  son  sujet  semblait  lui  offrir.  Il  s'était  borné  à  chan- 
ter les  dieux  des  vergers  ,  Pomone,  les  nymphes  et  les 
déités  champêtres.  Il  faut  encore  ajouter  que  Santeuil 
s'était  renfermé  dans  les  bornes  de  la  décence  la  plus 
sévère ,  et  qu'aucun  des  scandales  de  la  mythologie  ne 
venait  se  mêler  au  tableau  des  nobles  délassements  d'un 
roi  que  l'âge  avait  déjà  désabusé  de  toutes  les  illusions 
de  la  jeunesse.  Cependant  ce  simple  cortège  de  Pomone, 
des  nymphes  et  des  dieux  champêtres  déplut  à  l'austé- 
rité de  Bossuet  ;  et  il  blâma  hautement  Santeuil  de  s'être 
cru  obligé  de  recourir  à  ce  luxe  eSéminé.  Santeuil  en 
fut  instruit,  et  il  adressa  à  son  auguste  censeur  son 
apologie  dans  une  pièce  de  vers  sous  le  titre  de  Poèta 
christianus ,  dont  les  beautés  semblaient  encore  effacer 
celles  de  la  pièce  qui  avait  blessé  la  rigidité  de  Bossuet. 

Ce  poète ,  qui  réunissait  les  extrêmes  les  plus  oppo- 
sés, tour  à  tour  simple  et  sublime,  doux  et  irascible, 
enfant  et  bouffon ,  fut  en  cette  occasion ,  comme  en 
toutes  les  autres,  fidèle  à  son  caractère.  Il  composa  sa 
pièce  de  vers  sous  la  forme  d'une  amende  honorable  ;  il 
fit  graver  à  la  tête  une  vignette;  on  y  voyait  Bossuet 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux  ;  et  Santeuil  à  genoux 
devant  lui  sur  les  marches  de  l'église  cathédrale  de 
Meaux,  la  corde  au  cou,  faisant  amende  honorable,  et 
jetant  au  feu  tous  ses  vers  profanes. 

Dans  cette  pièce,  Santeuil  cherchait  d'abord  à  fléchir 
son  juge ,  en  rappelant  «  qu'il  était  quelquefois  permis 
de  mêler  des  jeux  innocents  à  des  études  sérieuses  ;  que 
par  cette  heureuse  diversité ,  l'esprit  acquiert  de  nou- 
velles forces*.  » 

Mais  bientôt  feignant  d'abjurer  de  coupables  erreurs, 
«  il  fait  vœu  de  briser  une  lyre  profane ,  et  de  dépouil- 
ler son  front  des  lauriers,  d.ont  la  main  des  grâces  et 
des  nymphes  l'avait  couronné ,  pour  fléchir  le  courroux 
du  Dieu  jaloux  qu'il  avait  offensé  2.  » 

Jamais  peut-être  Bossuet  n'a  reçu  des  éloges  plus  vrais 
et  plus  noblement  exprimés,  que  dans  cette  pièce  de  vers 
de  Santeuil  3. 

On  y  voit  Bossuet  «  environné  des  rayons  de  sa  gloire. 
plein  du  Dieu  qui  lui  a  confié  son  tonnerre ,  abaissant 
sous  ses  pieds  la  majesté  des  trônes,  faisant  pâlir  les 

1.     Conveniunt  aliquando  levés  post  séria  ludi; 
Inde  aninws  capit ,  et  dulci  recreata  labore , 
Mens  ad  opv.s  longé  redit  acrior,  et  sua  musis 
Otia  sunt 

2 Frangam  mea  plectra ,  tiihasque , 

Avulsasque  manu  discerpam  in  vertice  lauros. 

Fletibus  et  crebris  ululatibus  et  lamentis , 
Quà  polero ,  Icesi  phicabo  Numinis  iram. 

3.     Se  tibi  majestas  soliorum  et  regia  sceptra 

Submitlunt,  pavidi  tibi  ponunt  arma  tyranni. 
Fulgenlem  radiis,  et  toto  Numine  cinctum 
Infernœ  te  acies,  tête  impia  Tar  tara  patient  ; 
Quin  etiam  ipse  iremens  duri  dominator  Averni, 
Ad  primas  vocis  sonilus ,  caput  abdit  in  antris , 
Nocte  sud  vix  tutus 
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tyrans,  et  portant  l'eff'roi  jusque  dans  l'âme  du  domina- 
teur des  enfers,  qui  recule  au  premier  son  de  sa  voix, 
et  que  ne  peut  défendre  la  nuit  profonde  dans  laquelle 
il  cherche  en  vain  un  asile.  » 

Ce  bel  éloge  finit  par  ce  beau  vers,  qui  devrait  servir 
d'inscription  à  toutes  les  images  de  Bossuet  : 

Per  quem  Relligio  manet  inconcuss.\,  sacerdos'. 

Mais  ce  qui  caractérise  bien  Santeuil,  c'est  qu'au 
moment  même  2  où  il  fait  vœu  d'abjurer  toutes  les  divi- 
nités mensongères  de  la  fable  ,  «  de  couvrir  d'un  silence 
éternel  leurs  criminelles  amours,  et  de  ne  plus  offrir  aux 
regards  chagrins  du  prélat  ces  coupables  images,  »  il  en 
fait  la  peinture  la  plus  poétique  dans  les  vers  les  plus 
gracieux  et  les  plus  élégants  qui  soient  peut-être  jamais 
sortis  de  sa  plume. 

Santeuil  laissait  assez  apercevoir  dans  son  amende 
honorable,  qu'il  ne  croyait  pas  que  Bossuet  eût  été 
sérieusement  mécontent  de  deux  ou  trois  expressions 
mythologiques  très-simples  et  très-innocentes,  qui  se 
trouvaient  naturellement  ramenées  dans  sa  belle  descrip- 
tions des  jardins  de  Versailles^. 

Mais  la  réponse  de  Bossuet  dut  lui  ôter  cette  espèce 
d'illusion. 

«  Voilà,  Monsieur,  ce  que  c'est  que  de  s'humilier; 
l'ombre  d'une  faute  contre  la  religion  vous  a  fait  peur. 
Vous  vous  êtes  abaissé,  et  la  religion  elle-même  vous  a 
inspiré  les  plus  beaux  vers,  les  plus  élégants,  les  plus 
sublimes  que  vous  ayez  jamais  faits.  Voilà  ce  que  c  est, 
encore  un  coup,  que  de  s'humilier. 

»  J'attends  l'hymne  de  saint  Bruno,  et  j'espère  qu'elle 
sera  digne  d'être' approuvée  par  le  Pape,  et  o'être  chan- 
tée dans  ces  déserts,  dont  il  est  dit  qu'ils  se  sont  réjouis 
de  la  gloire  de  Dieu. 

»  J'ai  vu,  Monsieur,  un  petit  poème  sur  votre  Po~ 
mone''.  » 

L'auteur  y  faisait  parler  la  Religion  indignée  de  voir 
son  nom  et  ses  louanges  chantés  par  le  même  poète  qui 
osait  encore  rappeler  des  fictions  coupables  et  des  dieux 
impies. 

Ergone  ccelesles  haustiis  duxisse  juvabit 
Ut  sonet  infandos  vox  mi/ti  nota  Deosi 

«  Le  critique ,  recherchant  la  cause  de  l'erreur  de 
Santeuil,  remarquait  que  ce  poète  évitait  encore  les  noms 
d' apôtres  et  de  martyrs'^,  comme  tous  les  autres  qu'il  ne 
trouve  pas  dans  Virgile  et  dans  Horace  :  et  il  concluait 
que  celui  qui  craint  d'employer  les  mots  consacrés  par 
la  piété  chrétienne ,  mérite  d'avoir  dans  la  bouche  les 
fables  et  les  faux  dieux. 

))  J'ai  empêché  la  publication  du  poème,  ajoute  Bos- 
suet. Il  est  vigoureux;  l'auteur  l'aurait  pu  rendre  parfait 
en  prenant  la  peine  de  le  châtier.  Mais  il  n'y  travaillera 
plus. 

»  Adieu,  mon  cher  Santeuil,  je  m'en  vais  préparer 
les  voies  à  notre  illustre  Boileau.  » 

Dans  une  autre  lettre  à  peu  près  de  la  même  époque  , 
Bossuet  exprime  encore  plus  fortement  son  opposition 
aux  fictions  et  aux  expressions  de  la  mythologie;  c'était 
au  sujet  d'une  nouvelle  pièce  de  vers  de  Santeuil,  dont  il 
se  promettait  une  satisfaction  pure  et  exempte  do  tout 
mélange  d'un  culte  profane. 

1.  Pontife  de  la  religion,  il  la  pose  sur  des  fondements 

éternels. 

2.  Non  hic  venantum,  feriant  qui  corda  sagittis, 
Mollibus  inpratis  ludet  chorus  omnis  Amorum, 
Nec  spurci  mata  furta  Jovis  ,  Venerisque  nefandœ 
Turpia  aduUeria,  et  non  legitimos  hymenœos 
^gra  fronte  leges;  pura  omnia  ,  et  omnia  sancta. 

3.  Crediderim  simulasse  iras,  causamque  querelœ. 

4.  Lettre  de  Bossuet  à  Santeuil.  15  avril  1690. 

5.  Assurément  ce  critique  quel  qu'il  fût  avait  grand  tort.  Il 
suffit  délire  les  hymnes  de  Santeuil,  pour  douter  qu'on  ait  pu  sé- 
rieusement lui  adresser  un  pareil  reproche.  Une  des  hi/mnes  en 
l'honneur  de  saint  Jean  l'Evanguliste,  offre  dès  la  première  stro- 
phe le  mot  apostoluyn  et  le  mot  marlyrem.  Les  mêmes  expres- 
sions se  retrouvent  fréquemment  daus  les  hymnes  du  Commun 
des  Apôtres  et  des  Martyrs. 
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«  Je  re\  errai  avec  plais. r  dans  cet  ouvrage  toute  la 
beauté  de  rancicnno  poésie  des  Virgile,  des  Horace, 
(font  j'ai  quitte  la  lecture  il  y  a  lomjtempu  ;  et  ce  me 
sera  une  satisfaction  de  \oir  que  \ous  lassiez  revivre  ces 
anciens  poètes,  pour  les  obliger  en  quelque  sorte  do 
faire  léloge  des  héros  de  notre  siècle  d'une  manière 
moins  éloignée  de  la  sainteté  de  notre  religion. 

»  11  est  vrai ,  Monsieur,  que  je  n'aime  pas  les  fables, 
et  qu'étant  nourri  depuis  beaucoup  d'années  de  l'Ecri- 
ture s;iinte,  qui  est  le  trésor  de  la  vérité,  je  trouve  un 
srand  creux  dans  ces  fictions  de  l'esprii  humain  ,  et 
dans  ces  productions  de  sa  vanité.  Mais  lorsqu'on  est 
convenu  de  s'en  servir  comme  d'un  langage  figuré , 
pour  exprimer  d'une  manière  en  quelque  façon  plus 
vi\e  ce  que  l'on  veut  faire  entendre,  surtout  aux  per- 
sonnes accoutumées  à  ce  langage ,  on  se  sent  forcé  de 
faire  grdce  au  poète  chrétien,  qui  n'en  use  ainsi  que  par 
une  espèce  de  nécessité.  Ne  craignez  pas  que  je  vous 
fasse  un  procès  sur  votre  li\re  ;  je  n'ai  au  contraire  que 
des  actions  de  grâces  à  vous  rendre  ;  et  sachant  que 
vous  avez  dans  le  fond  autant  d'estime  pour  la  vérité, 
tiue  de  mépris  pour  les  fables  en  elles-mêmes,  j'ose 
aire  que  vous  ne  regardez  non  plus  que  moi ,  toutes  ces 
expressions  tirées  de  l'ancienne  poésie ,  que  comme  le 
coloris  du  tableau ,  et  que  vous  envisagez  principale- 
ment le  dessein  et  les  pensées  de  l'ouvrage ,  qui  en  sont 
comme  la  \érité,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  solide.  » 

Bossuet  avait  une  telle  antipathie  pour  cette  recher- 
che affectée  des  expressions  de  l'antiquité ,  qui  tendait 
à  dénaturer  le  caractère  auguste  et  sacré  d'une  reli- 
gion si  supérieure  aux  inventions  des  hommes,  qu'il  ne 
pouvait  supporter  qu'on  employât  le  mot  de  divus  au 
lieu  de  celui  de  sanctus,  pour  distinguer  ces  héros  du 
christianisme ,  dont  l'Eglise  a  consacré  les  vertus  et  la 
sainteté  par  des  honneurs  publics.  U  écrivait  le  9  fé- 
\rier  1679.  à  l'abbé  Nicaise  de  Dijon  :  «  Les  auteurs 
exacts  n'approuvent  pas  qu'on  se  serve  du  mot  de  divi 
pour  dire  les  saints ,  quoique  les  catholiques  s'en  soient 
sen  is  aussi  bien  que  les  protestants  '.  » 

Au  reste ,  Santeuil  trouva  des  défenseurs  auprès  de 
Bossuet,  parmi  les  amis  de  Bossuet  môme.  Fénelon  lui 
écrivait  :  «  Faites  des  Pomones ,  tant  qu'il  vous  plaira, 
pourvu  que  vous  en  fassiez  ensuite  autant  (ïamendes 
honorables,  ce  sera  double  profit  pour  nous ,  la  faute  et 
la  réparation.  » 

Le  sage,  le  grave  abbé  Fleury,  allait  encore  plus  loin. 
Il  .se  déclarait  hautement  l'admirateur  et  l'apologiste  de 
la  Pomone  de  Santeuil  ;  il  lui  écrivait  le  17  février  1690  : 
'(  Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  auriez  à  rougir  de  la 
charmante  pièce  que  vous  avez  dédiée  à  notre  La  Quin- 
tinie.  Je  l'ai,  non-seulement  lue  avec  un  extrême  plai- 
sir, mais  je  me  suis  empressé  de  la  faire  lire  à  notre 
jeune  prince  (M.  le  duc  de  Bourgogne)  et  à  notre  illustre 
Fénelon.  Tous  les  deux  en  ont  été  enchanté»;  tous  les 
deux  sont  convenus  que  vous  n'aviez  jamais  parlé  la 
langue  des  latins  avec  plus  d'élégance  et  de  douceur. 
L'àrae  de  Virgile  lui-même  semble  respirer  dans  vos 
\er.4.  Si  le  sujet  de  votre  poème  n'est  pas  précisément 
un  .«iujot  religieux ,  on  peut  dire  cependant  que  vous 
a\ez  é\ilé  de  lui  donner  un  caractère  trop  profane.  On 
n'y  >oil  que  la  description  simple  et  gracieuse  des 
■  ■  ■  '-l  dos  charmes  de  la  nature.  On  n  y  trouve  rien 
ris«  |f^^  ma-urs;  tout  au  contraire  y  montre  la 
'lérence  cl  l'honnélelë  ;  et  si  on  y  rencontre  les  noms 
,],..  .i/.^^f;s  et  des  nymphes,  les  regards  ni  l'imagination 

•lit  tn^fT  par  C'j  seul   trait,  avec  qiiollo   indignation 
tv't  fontre  l'afTectiitioD  jieu  détente  du  cardi- 
'.ii'!l'-|ue»  ' {c':roni-:n.i ,  du  xvi'  siècle,  qui  no 
(raqrairn'.  !rn':ttre  ,  m'ime  dan*  le  langage  fjcclésias- 

tique  ,  «li  •    'l'ii  m  fOt  empruntée  de  Ciciiron  ou  des 

^'•'      ''  ■•  '•  ainm  qu'en  parlant  de  la  sainte 

'■  ''  '»■  immf/rtelle  ,  au  lieu  de  lui  don- 

r    •  ':  liii  a  déf>!r<-«;  et  que  ne  trouvant  dans 

'  '-ur»  du  m'-me  Age,  le  rnot  excommuni- 

cnio,  ii«  Il  ir»Ti  -ai'-nt,  aeloo  l'acceptioD  des  ancieni,  par  <n<er- 

diCtlo  nqu'irligni. 


n'y  sont  blessés  par  la  peinture  do  leurs  coupables 
amours.  Pourquoi  seriez-vous  obligé  d'être  plus  grave 
et  plus  religieux  que  le  Père  Rapin  lui-même.  » 

Et  lorsque  Santeuil  eut  adressé  à  l'abbé  Fleury  un 
exemplaire  de  son  amende  honorable,  pour  la  mettre 
sous  les  yeux  de  Bossuet,  il  s'empressa  de  lui  répondre  '  : 

a  Que  n'étiez-vous  ici ,  mon  cher  Santeuil ,  lorsque 
j'ai  lu  votre  ouvrage  à  notre  évêque  de  Meaux  !  Vous 
auriez  vu  son  étonnement,  et  son  front  se  dérider  à 
l'aspect  de  la  vignette  qui  représente  la  pompe  solen- 
nelle avec  laquelle  vous  abjurez  les  muses  profanes. 
Mais ,  à  parler  sérieusement ,  il  a  applaudi  à  vos  vers , 
après  les  avoir  lus.  Je  ne  regrette  point  la  sévérité  qu'il 
vous  a  montrée,  puisqu'elle  nous  a  valu  un  de  vos  meil- 
leurs ouvrages.  Il  trouve  même  celui-ci  supérieur  à 
l'autre. 

»  Mais  je  ne  me  rétracte  point ,  et  je  pense  encore 
fermement  que  votre  Pomone  ne  méritait  ni  l'extrême 
rigueur  avec  laquelle  il  vous  a  condamné  ,  ni  l'humble 
abaissement  avec  lequel  vous  expiez  une  faute  que  vous 
n'avez  pas  commise.  Cependant  je  vous  félicite  sincère- 
ment d'avoir  consenti  a  pécher  par  excès  d'humilité , 
pour  échapper  à  l'estimable  inquiétude  d'avoir  pu  bles- 
ser, sans  le  vouloir,  la  sainte  majesté  de  la  religion ,  ou 
même  l'opinion  d'un  si  grand  homme.  » 

On  peut  croire  que  la  répugnance  de  Bossuet  pour 
l'usage  des  fables  et  des  expressions  de  la  mythologie 
était  principalement  fondée  sur  l'abus  qu'on  en  a  fait 
trop  souvent ,  pour  enflammer  les  passions  d'une  jeu- 
nesse imprudente ,  et  porter  la  séduction  dans  des  ima- 
ginations trop  faciles  a  recevoir  toutes  les  impressions. 
L'admirateur  passionné  d'Homère  et  de  Virgile  ne  pou- 
vait pas  être  un  censeur  chagrin,  ou  prévenu. 

Mais ,  indépendamment  de  cette  considération  morale 
déjà  si  puissante  pour  un  évoque ,  il  ne  serait  pas  éton- 
nant que  Bossuet  se  fût  formé  une  poétique  raisonnée, 
qu'il  aurait  su  appuyer  de  grands  exemples,  et  d'autorités  ' 
assez  imposantes  pour  balancer  les  reproches  des  admi- 
rateurs les  plus  passionnés  de  la  mythologie  grecque. 

On  ne  dira  certainement  pas  que  l'homme  qui  seul 
avait  mieux  jugé  Athalie ,  que  tout  le  reste  de  ses  con- 
temporains ,  à  l'exception  de  Boileau ,  fût  étranger  au 
génie  de  la  poésie,  et  n'eût  pas  le  droit  d'indiquer  les 
sources  où  elle  doit  puiser  ses  véritables  beautés. 

Il  ne  serait  pas  même  étonnant  que  des  hommes 
moins  austères  que  Bossuet,  frappés  de  l'inspiration  su- 
blime et  de  la  magnificence  de  pensées,  d'images  et 
d'expressions  que  Racine  a  répandues  dans  Athalie  et 
Esther,  et  J.-B.  Rousseau  dans  ses  Odes  sacrées,  ne  se 
décidassent  à  donner  la  préférence  au  système  poétique 
de  Bossuet,  si  on  les  condamnait  à  un  choix  exclusif. 

Parmi  les  amis  que  Bossuet  s'était  attachés  à  Ver- 
sailles, et  qu'il  attirait  souvent  à  Germigny,  nous  ne 
rappelons  pas  les  noms  de  tant  d'évêques  et  d'ecclésias- 
tiques ,  que  l'estime,  le  respect  et  la  confiance  ame- 
naient sans  cesse  auprès  de  lui ,  pour  consulter  cet 
oracle  de  l'Eglise  de  Franco.  Nous  parlerons  encore 
moins  des  rapports  si  intimes  qui  unirent  si  longtemps 
Bossuet  et  Fénelon.  Nous  approchons  de  répo([ue  de 
notre  histoire  où  ces  deux  noms  se  trouveront  souvent 
placés  l'un  après  l'autre  :  heureux ,  si  nous  ne  devions 
jamais  les  rencontrer  en  opposition  ! 

Cette  réunion  d'hommes  remarquables  par  des  talents 
de  tous  les  genres  et  d'un  ordre  si  supérieur,  formait 
autour  de  Bossuet  le  cortège  le  plus  honorable  peut-être 
dont  un  homme  ait  jamais  éle  environné.  «  Tous ,  dit 
Fontenelle^,  mettaient  M.  de  Meaux  à  leur  tête.  Ils  for- 
maient une  espèce  de  société  particulière  d'autant  plus 
unie,  qu'elle  était  plus  séparée  de  celle  des  illustres  do 
Paris,  qui  no  prétondaient  pas  reconnaître  un  tribunal 
supi'iieur,  ni  se  soumettre  aveughîmentà  (fcs  jugements, 

1.  La  y.',  avril  lOSK).  Les  doux  lettres  de  l'abbé  Kleury  à  San- 
teuil H'int  nn  latin. 
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quoique  revêtus  de  ce  nom  si  imposant  de  jugements  de 
la  Cour.  Du  moins  avaient-ils  une  autorité  souveraine  à 
Versailles  ;  et  Paris  même  ne  se  croyait  pas  toujours 
assez  fort  pour  en  appeler.  » 

Lorsque  Bossuet  cessa  de  résider  aussi  habituelle- 
ment à  la  Cour,  ces  mêmes  hommes  s'arrachaient  sou- 
vent aux  devoirs  et  aux  liens  qui  les  y  retenaient,  pour 
aller  le  retrouver  à  Germigny.  La  seule  espérance  de 
lui  surprendre  quelques  moments  au  sortir  de  son  cabi- 
net ,  et  de  pouvoir  l'accompagner  dans  ses  promenades 
sur  la  terrasse  de  Germigny ,  aux  bords  de  la  Marne  , 
suffisait  pour  leur  faire  préférer  ce  tranquille  séjour  aux 
brillantes  illusions  de  Paris  et  de  Versailles. 

26.  De  la  conversation  de  Bossuet.  —  Le  contraste 
que  l'on  a  souvent  observé  entre  le  caractère ,  le  génie, 
et  les  maximes  de  Bossuet  et  de  Fénelon,  se  retrouve 
jusque  dans  le  genre  d'agréments  que  ces  deux  hommes 
célèbres  apportaient  dans  la  société  et  dans  le  commerce 
de  l'amitié. 

Tous  les  contemporains  de  Fénelon  s'accordent  à  le 
représenter  comme  un  modèle  de  goût,  d'élégance  et 
de  politesse*;  «  ne  voulant  jamais  avoir  plus  d'esprit 
que  ceux  à  qui  il  parlait  ;  se  plaçant  à  la  portée  de  cha- 
cun ,  sans  jamais  le  faire  sentir;  enchantant  tout  le 
monde  par  la  facilité  qu'il  apportait  dans  la  société  ;  ne 
disputant  jamais;  paraissant  même  céder  aux  autres 
dans  le  temps  qu'il  les  entraînait;  toujours  original, 
toujours  créateur;  n'imitant  personne,  et  paraissant 
lui-même  inimitable,  avec  je  ne  sais  quoi  de  sublime 
dans  le  simple,  qui  ajoutait  à  son  caractère  un  certain 
air  de  prophète.  » 

Tant  d'agréments,  joints  à  un  extrême  désir  de  plaire, 
devaient  certainement  faire  rechercher  le  commerce  de 
Fénelon  à  toutes  les  personnes  sensibles  au  charme  de 
l'esprit  et  du  goût ,  dans  un  siècle  et  dans  une  Cour  qui 
en  offraient  les  plus  aimables  modèles. 

Mais  on  ne  sait  si  tant  de  supériorité ,  malgré  l'art 
infini  que  Fénelon  apportait  à  la  voiler,  ne  lui  aurait 
pas  donné  plus  d'admirateurs  que  d'amis,  si  l'amitié 
n'eût  pas  été  en  même  temps  le  premier  besoin  de  son 
cœur,  le  plus  grand  bien  de  sa  vie.  Ceux  qui  n'avaient 
pas  le  droit  de  se  regarder  comme  ses  amis  particuliers, 
pouvaient  se  trouver  quelquefois  éblouis ,  et  peut-être 
même  importunés  de  l'éclat  que  son  esprit ,  ses  grâces 
et  son  éloquence  naturelle  répandaient  avec  tant  de 
profusion  dans  la  conversation.  On  remarque  en  général 
dans  la  société,  que  la  domination  la  plus  douce  inquiète 
toujours  un  peu  l'amour-propre  de  ceux  qui  ne  se  refu- 
sent pas  à  la  reconnaître.  On  consent  quelquefois  sans 
peine  à  admirer  la  supériorité  du  génie  et  des  talents  , 
lorsqu'elle  est  fondée  sur  des  titres  incontestables. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  don  ou  du  bonheur  de 
plaire  ;  tant  de  qualités  diverses  peuvent  permettre  d'y 
aspirer,  tant  d'exemples  pfouvent  que  l'on  peut  y  réus- 
sir par  les  qualités  les  plus  opposées  ,  que  l'on  se  résout 
difficilement  à  se  soumettre  à  une  prééminence  trop 
éclatante  dans  un  genre  dont  les  formes  et  les  succès 
sont  nécessairement  un  peu  arbitraires.  C'est  ce  qui 
expliquerait  peut-être  pourquoi  Bossuet ,  qui  ne  cher- 
chait jamais  à  plaire,  et  dont  il  parait  que  la  conversa- 
tion n'était  remarquable  que  par  une  extrême  simpli- 
cité, n'eut  ni  ennemis,  ni  envieux  ,  tandis  que  Fénelon, 
malgré  tant  de  vertus  et  de  qualités ,  a  eu  beaucoup  à 
soulfrir  de  la  haine  et  de  l'envie.  Plus  on  était  frappé 
de  la  profondeur  et  de  la  hauteur  des  conceptions  de 
Bossuet  dans  ses  ouvrages,  plus  on  s'étonnait  de^  ren- 
contrer tant  de  simplicité  et  de  facilité  dans  la  conver- 
sation d'un  homme  qu'on  ne  s'était  préparé  qu'à  ad- 
mirer. On  s'était  senti  effrayé  d'avoir  à  paraître  en 
présence  d'un  tel  génie  ,  et  on  n'éprouvait  que  la  satis- 
faction de  s'en  trouver  en  quelque  sorte  rapproché  par 
la  conformité  du  langage  et  la  simjjlicité  des  manières. 
La  société  était  toujours  pour  Fénelon  une  occasion 

1.  Saint-Simon,  d'Aguesscau. 


favorable  de  déployer  toutes  les  richesses  de  sa  brillante 
imagination  et  toutes  les  grâces  de  l'esprit  le  plus  ai- 
mable et  le  plus  séduisant;  elle  n'était  pour  Bossuet 
que  le  délasseraent^t  le  repos  des  travaux  de  son  ca- 
binet. 

La  conversation  de  Bossuet  portait  l'empreinte  habi- 
tuelle de  son  caractère ,  de  ses  mœurs  et  de  ses  prin- 
cipes. Elle  était  toujours  grave  et  instructive;  jamais 
elle  n'avait  pour  sujet  des  détails  frivoles  ou  inutiles. 
Quoique  placé  au  centre  des  événements  et  des  agita- 
tions de  la  Cour,  jamais  il  n'y  faisait  entrer  les  anec- 
dotes ou  les  nouvelles  du  moment.  La  religion ,  la  phi- 
losophie ,  la  morale ,  les  ouvrages  importants  qui 
paraissaient ,  et  qui  avaient  pour  objet  les  sciences  ou 
les  affaires  de  l'Eglise ,  fournissaient  assez  de  matières 
à  ces  utiles  entretiens.  Le  plus  souvent  ses  réflexions 
dans  la  société  portaient  sur  les  grands  intérêts  de  la 
religion  ;  et  il  est  à  regretter  que  les  amis  de  Bossuet 
ne  se  soient  pas  attachés  à  recueillir  toutes  celles  qui 
auraient  pu  survivre  aux  intérêts  du  moment,  et  mériter 
d'être  transmises  à  la  postérité.  On  connaît  souvent 
mieux  les  véritables  sentiments  et  le  caractère  des 
grands  hommes  par  ce  qui  leur  échappe  dans  la  liberté 
de  la  conversation,  que  par  ce  qu'ils  consentent  à  con- 
fier au  public  dans  des  ouvrages  imprimés. 

Bossuet  admettait  cependant  dans  la  conversation  de 
l'enjouement  et  une  raillerie  douce  et  aimable,  pourvu 
qu'elle  se  renfermât  dans  une  certaine  mesure,  et  qu'elle 
ne  blessât  jamais  ni  le  goût,  ni  les  égards,  ni  la  charité 
chrétienne.  Mais  on  était  toujours  sûr  de  lui  déplaire  , 
lorsque  la  plaisanterie  s'écartait  des  bornes  qu'elle  doit 
respecter,  et  il  la  trouvait  aussi  déplacée  dans  les  livres 
que  dans  l'habitude  de  la  société.  «  Conseillez  à  M.  Spon, 
écrivait  Bossuet  à  l'abbé  Nicaise,  d'éviter  les  railleries 
excessives  dans  ses  )'éponses;  elles  tombent  bientôt  dans 
le  froid ,  et  il  sait  bien  que  les  plaisanteries  ne  sont 
guère  du  goût  des  honnêtes  gens.  Ils  veulent  du  sel ,  et 
rien  de  plus.  S'il  faut  railler,  ce  doit  du  moins  être  avec 
mesure.  Comme  je  le  vois  né  pour  le  bon  goût,  je  serais 
fâché  qu'il  donnât  dans  le  mauvais.  » 

27.  Modestie  de  Bossuet.  —  La  modestie  de  Bossuet 
était  si  simple  et  si  naturelle,  qu'elle  lui  inspirait  une 
espèce  de  dégoût  pour  les  louanges  et  pour  tous  ces 
compliments  dont  on  est  si  prodigue  dans  la  société, 
pour  peu  que  l'on  ait  des  titres  légitimes  ou  même  équi- 
voques à  la  célébrité.  Dès  sa  jeunesse  ,  à  cet  âge  où  l'on 
est  si  avide  de  succès,  et  où  la  gloire  était  venue  le 
chercher,  dès  le  moment  même  où  il  parut,  on  l'avait 
vu  aller  se  renfermer  chez  lui  aussitôt  qu'il  descendait 
de  la  chaire,  et  s'y  tenir,  pour  ainsi  dire,  caché,  pour 
se  soustraire  au  murmure  flatteur  dos  applaudissements 
qui  accompagnaient  tous  ses  pas.  Dans  la  suite  de  sa 
vie,  «  si  on  tirait  de  lui  quelque  aveu  des  succès  qu'il 
avait  obtenus  dans  sa  jeunesse,  ce  n'était  jamais  que  par 
occasion  dans  des  temps  déjà  éloignés,  où  il  n'avait  plus 
à  craindre  d'être  flatté,  et  où  il  était  supérieur  à  tous 
les  éloges.  » 

De  tous  les  genres  de  travaux  qui  ont  rempli  la  vie 
de  Bossuet ,  celui  pour  lequel  il  avait  le  moins  de  goût 
est  précisément  celui  où  il  a  montré  une  élévation  do 
génie  ,  de  grandeur,  d'imagination  et  de  sensibilité  ,  (jui 
l'a  placé  sans  aucune  rivalité  au  premier  rang  de  tous 
les  orateurs  modernes,  et  qui  permet  encore  de  douter 
s'il  n'est  pas  égal  aux  orateurs  les  plus  vantés  de  Rome 
et  d'Athènes.  Il  disait  lui-même,  en  parlant  de  ses  orai- 
sons funèbres  (et  ces  paroles  sont  remar(iuables  dans  la 
bouche  de  Bossuet),  «  qu'il  n'aimait  i)as  naturellement 
ce  travail ,  qui  est  peu  utile,  quoicpi'il  cherchât  toujours 
à  le  tourner  vers  l'instruction  et  l'édification  publique.  » 
Il  ajoutait  «  que  c'était  le  plus  grand  témoignage  do 
respect,  d'amitié  et  do  reconnai>.>^ancc,  cpiil  eût  |)u 
donner  aux  personnes  qui  lui  axaient  demandé  de 
vaincre  sa  répugnance  pour  ce  genre  de  travail.  » 

Bossuet  était  évoque  et  ne  voulait  jamais  être  autre 
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chose.  Défendre  la  vérité ,  l'annoncer  au  peiiplo ,  l'édi- 
tier  cl  lédaircr,  ont  été  le>  seules  occupations  do  sa 
\ie,  et  les  seules  qu'il  ail  crues  dignes  do  l'épiscopat. 

Il  sortit  une  seule  fois  du  caractère  de  reserve  et  de 
circonsiM?ction  qu'il  portait  habiluellemenl  dans  la  so- 
ciété ;  el  ce  fut  pour  repousser  avec  une  sorte  d'humeur 
un  compliment  assez  maladroit  qu'on  prétendait  lui 
faire.  Kn  1701.  deux  places  do  commandeurs  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  se  trouvèrent  vacantes,  celle  du  cardinal 
de  Bouillon,  que  le  roi  venait  de  dépouiller  de  la  charge 
de  srand-aumonier  de  France,  et  celle  que  la  mort  de 
M.  "de  Clermont-Tonnerre,  évèque  de  Xoyon,  venait  de 
faire  vaquer.  Le  bruit  courut  que  Bossuet  serait  nonimé 
à  la  première  promotion  qui  était  alors  très-prochaine. 
Un  membre  de  son  chapitre  crut  sans  doute  lui  plaire, 
en  le  félicitant  d'avance  avec  cet  empressement  indis- 
cret que  ne  savent  pas  toujours  réprimer  les  complai- 
sants et  les  adulateurs  dont  les  gens  en  place  sont  sou- 
vent environnés.  Bossuet,  qui  avait  plus  que  personne  le 
sentiment  de  toutes  les  convenances,  et  qui  n'ignorait 
)as  que  l'usage  et  l'opinion  réservaient  ordinairement 
es  distinctions  de  ce  genre  à  l'éclat  de  la  naissance,  et 
aux  familles  que  des  charges  honorables  fixent  à  la 
Cour,  reçut  fort  mal  ce  compliment ,  dit  l'abbé  Ledieu  , 
et  répondit  «  qu'on  lui  faisait  tort  de  répandre  sur  lui 
de  pareils  bruits ,  el  de  tenir  de  semblables  discours  à 
son  sujet;  que  les  personnes  surtout  qui  le  voyaient  sou- 
vent, devaient  savoir  ses  pensées  à  l'égard  de  ces  sortes 
d'honneurs  du  monde.  » 

0  C'est  ainsi,  ajoute  l'abbé  Ledieu,  qu'il  éloignait 
tout  ce  qui  pouvait  blesser  tant  soit  peu  sa  modestie,  et 
qu'on  le  fit  sortir  de  sa  douceur  ordinaire,  qui  le  portait 
toujours  à  laisser  passer  les  discours  désobligeants  san§ 
les  relever,  plutôt  que  de  faire  la  moindre  peine  à  ceux 
qui  en  étaient  les  auteurs;  mais  sur  la  modestie,  il  ne 
peut  souffrir  qu'on  l'entame  et  qu'on  le  flatte,  tant  il  en 
fait  une  haute  profession,  et  tant  il  lui  est  cher  d'en  con- 
server la  réputation.  » 

Bossuet ,  dans  sa  modeste  retraite  de  Germigny,  of- 
frait un  spectacle  digne  de  l'admiration  des  étrangers 
que  la  magnificence  de  la  Cour  de  Louis  Xl\  attirait  en 
France.  Les  plus  distingués  d'entre  eux  croyaient  n'a- 
voir satisfait  qu'imparfaitement  leur  curiosité,  s'ils  n'a- 
vaient demandé  et  obtenu  la  faveur  d'être  admis  à  Ger- 
migny. Il  était  peu  de  princes  et  de  grands  seigneurs  en 
P'rance  ,  qui  ne  s'y  arrêtassent,  en  se  rendant  aux  ar- 
mées d'Allemagne.  Les  uns  et  les  autres  étaient  frappés 
du  contraste  de  tant  de  simplicité  et  de  douceur  avec 
tant  de  grandeur.  Ils  se  vantaient  en  quelque  sorte  d'a- 
voir vu  Bossuet  chez  lui,  et  aimaient  dans  la  suite  à 
rappeler  ces  courses  passagères  comme  des  époques  re- 
marquajjles  de  leur  vie. 

Il  était  pa.s.sé  en  usage  que  tous  les  prédicateurs  qui 
avaient  prêché  à  la  Cour,  sollicitassent  l'honneur  de  ve- 
nir la  même  année  [irêcher  devant  Bossuet  le  jour  de  la 
fête  de  son  église  cathédrale.  Ils  regardaient  cette  dis- 
tinction comme  le  sceau  des  éloges  qu'ils  avaient  reçus 
à  Versailles  ,  et  comme  le  titre  le  plus  incontestable  de 
'•  rit  pour  la  chaire.  L'opinion  publique  attendait 

i     ,  que  Bossuet  se  fût  explique  sur   leur  mérite 

i»our  hxer  son  jugement.  A  ce  sentiment  naturel ,  dont 
les  hommes  les  plus  exempts  des  faible.sses  de  l'amour- 
propre  ont  quelques  jKîines  à  se  défendre ,  se  réunissait 
la  satisfaction  plus  pure  et  plus  douce  encore  do  jouir 
de  son  entretien  dans  sa  retraite  et  dans  la  liberté  de  sa 
vie  intérieure.  Ils  en  recevaient  toujours  quelque  avis 
utile,  ou  quelque  trait  de  lumière  que  Bossuet  laissait 
échafiff^r  -ans  affectation,  et  qui  servait  à  les  éclairer 
sur  :  'es  ou  lf«»  défauts  de  leurs  .sermons. 

No. ,  ..  ,_.oltons  que  les  manuscrits  de  l'abbé  Ledieu 
ne  nous  aient  pas  fait  connaître  a\ec  quelque  détail  l'o- 
pinion de  Bossuet  sur  Bourdaloueet  sur  .Massillon. 

On  lit  seulement  dans  une  Ici  ire  de  liossuel  à  M'»" 
d'AlIxrrl  de  Luvnes,  en  date  du  4  août  1fi94  :  «  Lo  Père 


Bourdaloue  a  bien  voulu  être  lo  porteur  du  paquet  où 
sera  incluse  cette  lettre.  Il  nous  a  fait  un  sermon  qui  a 
ravi  tout  notre  peuple  ot  tout  le  diocèse.  » 

Bossuet  paraît  avoir  conçu  les  présages  les  plus  favo- 
rables du  talent  de  Massillon.  On  lit  dans  le  journal  do 
l'abbé  Ledieu  :  «  M.  do  Meaux  a  entendu  le  4  mars 
(1701),  le  sermon  du  Père  Massillon  sur  la  Samari- 
taine ,  et  il  en  fut  très-content.  » 

Il  est  vraisemblable  que  c'est  la  dernière  fois  que 
Bossuet  a  entendu  Massillon.  Massillon  ne  reparut  à 
Versailles  pour  prêcher  devant  Louis  XIV  qu'en  1704  , 
et  ce  fut  cette  même  année  que  mourut  Bossuet. 

Ainsi,  par  une  disposition  singulière  de  lalProvidence, 
qui  voulut  favoriser  Louis  XIV  jusqu'au  dernier  mo- 
ment ,  et  perpétuer,  sans  aucune  interruption ,  pendant 
la  longue  durée  de  son  règne ,  la  succession  des  plus 
grands  orateurs  qui  aient  illustré  l'éloquence  chrétienne, 
on  avait  vu  Bourdaloue  monter  dans  la  chaire  au  mo- 
ment 011  Bossuet  en  descendait,  et  Massillon  succéder  à 
Bourdaloue,  au  moment  oîila  mort  de  Bourdaloue  lais- 
sait la  chaire  évangéliqiie  dans  le  deuil  et  dans  le  si- 
lence. 

Bossuet  avait  toujours  sous  ses  yeux  l'extrait  d'un       _ 
sermon  de  saint  Augustin ,  qu'il  se  proposait  pour  règle     m 
de  conduite  ;  il  l'avait  même  placé  sur  son  bureau  pour 
ne  le  jamais  perdre  de  vue;  on  éprouve  une  sorte  d'at- 
tendrissement, en  lisant  ces  paroles  simples  et  tou- 
chantes de  saint  Augustin,  que  Bossuet  voulait  toujours        « 
avoir  présentes  à  ses  regards  et  à  sa  pensée  :  ^ 

«  Je  n'ai  pas  assez  de  présomption  pour  oser  me  flat- 
ter de  n'avoir  donné  à  aucun  de  vous  un  juste  sujet  de 
se  plaindre  de  moi,  depuis  que  j'exerce  les  fonctions  de 
l'épiscopat.  Si  donc  accablé  des  soins  et  des  embarras 
de  mon  ministère,  je  n'ai  pas  accordé  audience  à  celui 
qui  me  le  demandait,  ou  si  je  l'ai  reçu  d'un  air  triste  et     J 
chagrin;  si  j'ai  parlé  à  quelqu'un  avec  dureté;  si  par    J 
mes  réponses  indiscrètes ,  j'ai  centriste  le  cœur  de  1  af-    ^ 
fligé  qui  implorait  mon  secours;  si  distrait  par  d'autres 
pensées,  j'ai  différé  ou  négligé  d'assister  le  pauvre,  et 
lui  ai  témoigné  par  un  regard  sévère  être  importuné  de 
ses  instances  ;  si  enfin ,  j'ai  fait  paraître  trop  de  sensi- 
bilité pour  les  faux  soupçons  qu'on  formait  contre  moi; 
et  si ,  par  un  effet  de  la  fragilité  humaine ,  j'en  ai  moi-      M 
même  conçu  d'injustes,  vous,  hélas!  à  qui  je  me  con-       ■ 
fesse  redevable  pour  toutes  ces  fautes  ,  pardonnez-les- 
moi  ,  je  vous  en  conjure,  et  vous  obtiendrez  ainsi  vous- 
mêmes  le  pardon  de  vos  péchés.  » 


LIVRE  HUITIEME. 

Oraisons  funèbres  de  la  reine  Marie-Thérèse ,  de  la 
princesse  Palatine ,  du  chancelier  Le  lellier,  et 
du  grand  Condé. 

TREIZE  ans  s'étaient  écoulés  depuis  que  Bossuet  avait 
fait  répandre  tant  de  larmes  en  déplorant  la  mort 
d'une  jeune  princesse  parée  de  tous  les  dons  de  la  nature 
et  de  tout  l'éclat  des  grandeurs,  frappée  par  un  coup 
imprévu  au  sein  des  plaisirs  et  des  prospérités. 

La  mort  de  Marie-Thérèse  d'Autriche  n'offrait  ni  à 
l'imagination,  ni  au  sentiment  peut-être,  de  si  tou- 
chantes émotions. 

Cependant  elle  pouvait  inspirer  un  juste  et  doux  in- 
térêt. Sans  avoir  les  grâces  et  l'esprit  d'Henriette  d'An- 
gleterre, Marie-Thérèse  d'Autriche  n'était  pas  sans 
beauté;  et  quoiqu'elle  ait  parcouru  une  carrière  un  peu 
plus  longue,  sa  mort,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans, 
pouvait  jjaraîlre  prématurée.  A  peine  revenue  avec  lo 
roi  son  é[)0ux  ,  d'un  voyage  Iriompiiant  cpie  ce  prince 
venait  de  faire  à  ses  armées  et  aux  places  frontières 
qu'il  avait  ajoutées  à  son  empire,  une  maladie  de  quel- 


LIVRE  VIII.  -   ORAISON  FUNÈBRE  DE  MARIE-THÉRÈSE. 


155 


ques  jours  abrégea  sa  vie';  et,  pour  se  servir  des 
expressions  de  Bossuet ,  elle  se  trouva  toute  vive  et  tout 
entière ,  entre  les  bras  de  la  mort,  sans  presque  l'avoir 
envisagée.  Elle  mourut  au  moment  où  son  cœur  s'ouvrait 
pour  la  première  fois  au  bonheur,  et  où  elle  voyait  luire 
l'espoir  d'un  avenir  doux  et  tranquille  qui  allait  succéder 
à  des  chagrins  que  le  respect  et  la  crainte  avaient  tou- 
jours comprimés ,  et  à  des  douleurs  qui  avaient  tenu 
une  trop  grande  place  dans  sa  vie.  Les  soins  délicats  de 
Mme  de  Maintenon  avaient  ramené  auprès  d'elle  Louis 
XIV,  qui  se  montrait  touché  de  ses  vertus.  La  Provi- 
dence venait  même  d'adoucir  ses  peines,  en  lui  donnant 
la  consolation  de  voir  sa  postérité  affermie  sur  le  trône. 
Son  fils  avait  un  fils  qui  promettait  une  longue  suite 
d'héritiers  2. 

Quoiqu'elle  n'eût  jamais  inspiré  un  sentiment  pas- 
sionné à  Louis  XIV,  elle  était  peut-être  la  femme  qui 
convenait  le  mieux  à  un  tel  roi.  Religieuse,  soumise, 
bienfaisante ,  étrangère  à  la  domination  et  aux  affaires , 
elle  soutenait  la  majesté  de  sa  naissance  par  une  dignité 
naturelle,  et  laissait  réfléchir  sur  Louis  XIV  seul  tous 
les  rayons  de  cette  gloire  dont  il  était  si  jaloux,  et 
qu'elle  n'eut  jamais  le  désir,  ni  même  la  pensée  de  par- 
tager. Ce  prince  lui  rendit  à  sa  mort  le  plus  touchant 
hommage  que  sa  modestie  pouvait  lui  permettre  d'am- 
bitionner :  depuis  vingt-trois  ans  que  je  vivais  avec  la 
reine ,  je  n'ai  point  eu  d'autre  chagrin  de  sa  part,  que 
celui  de  l'avoir  perdue.  Ce  furent  les  premières  paroles 
qui  échappèrent  à  Louis  XIV,  au  moment  où  on  vint 
lui  annoncer  qu'elle  n'était  plus.  C'était  l'histoire  entière 
de  sa  vie;  c'était  le  tableau  simple  et  fidèle  de  son  âme 
et  de  son  caractère ,  c'était  la  plus  belle  oraison  funèbre 
qui  pût  honorer  sa  mémoire. 

Louis  XIV  jugea  que  l'honneur  de  parler  dans  une 
occasion  aussi  solennelle  ne  pouvait  appartenir  qu'à 
Bossuet  ;  et  Bossuet  sut  encore  se  faire  entendre  avec 
intérêt  dans  le  simple  récit  de  ces  vertus  douces  et  pai- 
sibles, qu'on  aime  à  retrouver  dans  un  sexe  dont  la 
modestie  et  la  bonté  forment  le  plus  touchant  caractère, 
et  dans  un  rang  où  elles  peuvent  exercer  une  heureuse 
influence  pour  l'exemple  aes  mœurs  et  la  consolation  du 
malheur. 

'1.  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse  d'Autriche.  — 
Un  pareil  sujet  ne  demandait  pas,  il  défendait  même 
ces  mouvements  sublimes  et  passionnés  qui  avaient  ému 
tous  les  cœurs  au  récit  des  épouvantables  catastrophes 
de  la  reine  d'Angleterre ,  et  de  la  mort  déplorable  cie  la 
princesse  sa  fille.  Bossuet  n'avait  à  parler  «  que  d'une 
princesse  environnée  de  vertus  dès  son  enfance,  ornée  de 

Elus  de  belles  qualités  qu'elle  n'attendait  de  couronnes, 
umble  non-seulement  parmi  toutes  les  grandeurs,  mais 
encore  parmi  les  vertus  ;  qui  fut  sans  reproche  de\  ant 
Dieu  et  devant  les  hommes  ;  que  la  médisance  elle-même 
avait  respectée  depuis  son  enfance  jusqu'à  sa  mort  ; 
dont  la  réputation  si  pure  était  un  parfum  précieux  qui 
réjouissait  le  ciel  et  la  terre....;  dont  l'éclatante  blan- 
cheur était  le  symbole  de  l'innocence  et  de  la  candeur 
de  son  âme....;  et  dont  la  seule  précaution  contre  les 
attaques  de  la  mort  fut  l'innocence  de  sa  vie.  » 

Bossuet  observe  lui-même  «  qu'une  situation  aussi 
tranquille  donne  un  sujet  moins  vif  aux  discours.  » 

Mais  bientôt  il  fait  succéder  à  la  peinture  de  cette  vie 
simple ,  innocente  et  pure  le  beau  spectacle  des  confé- 
rences qui  précédèrent  le  traité  des  Pyrénées ,  et  placè- 
rent Marie-Thérèse  sur  le  trône  de  France.  C'est  là 
qu'on  \oit  en  deux  coups  de  pinceau  le  génie  politique 
de  deux  ministres  du  caractère  le  plus  opposé. 

«  Ile  pacifique,  où  se  doivent  terminer  les  difl'érends 
de  deux  grands  empires,  à  qui  tu  sers  de  limites;  île 
éternellement  mémorable  par  les  conférences  de  deux 
grands  ministres ,  où   l'on    vit  développer  toutes  les 

1.  Elle  revint  à  Versailles  lu  20  juillet  16S3  ,  tomba  malade  le 
26,  et  mourut  le  30  du  même  mois. 

2.  M.  le  duc  de  Bourgogne  était  né  le  6  août  lôU'i. 


adresses  et  tous  les  secrets  d'une  politique  si  différente , 
où  l'uti  se  donnait  du  poids  par  sa  lenteur,  et  l'autre 
prenait  l'ascendant  par  sa  pénétration;  auguste  jour- 
née, où  deux  fières  nations,  longtemps  ennemies  et 
alors  réconciliées  par  Marie-Thérèse,  s'avancent  sur 
leurs  confins ,  leurs  rois  à  leur  tête ,  non  plus  pour  se 
combattre ,  mais  pour  s'embrasser  ;  où  ces  deux  rois 
furent  l'un  à  l'autre,  et  à  tout  l'univers,  un  si  grand 
spectacle...  » 

Et  tout  à  coup  Bossuet,  toujours  porté  par  l'habitude 
de  ses  méditations  à  environner  les  splendeurs  humaines 
des  ombres  de  la  mort,  sans  aucune  préparation  ,  sans 
aucune  transition,  nous  montre  le  lit  de  mort  de  Marie- 
Thérèse  à  côté  de  son  lit  nuptial. 

«  Fêtes  sacrées,  mariage  fortuné,  voile  nuptial,  béné- 
diction, sacrifice,  puis-je  mêler  aujourd'hui  vos  céré- 
monies et  vos  pompes  avec  ces  pompes  funèbres ,  et  le 
comble  des  grandeurs  avec  leurs  ruines.  » 

«  Contraste  où  la  vanité  des  choses  humaines,  tant  de 
fois  établie  dans  la  chaire  chrétienne ,  ne  se  montre  que 
trop  d'elle-même,  sans  le  secours  de  ma  voix,  dans  ce 
sceptre  si  tôt  tombé  d'une  si  royale  main,  et  dans  une 
si  haute  majesté  si  promptement  dissipée.  » 

Bossuet  est  toujours  dans  son  centre,  lorsqu'il  montre 
la  Providence  en  action.  C'est  cette  disposition  habi- 
tuelle ,  qui  n'a  jamais  appartenu ,  qui  ne  pouvait  pas 
appartenir  à  la  religion  des  anciens,  et  qu'aucun  ora- 
teur moderne  n'a  portée  aussi  loin  que  Bossuet  ;  c'est 
elle  qui  donne  toujours  à  toutes  ces  pensées  cette  pro- 
fondeur triste  et  religieuse  qui  laisse  tant  d'émotion 
dans  l'âme. 

Bossuet  est  auguste  et  imposant ,  lors  même  qu'il  ex- 
hale le  mépris.  «  Que  je  méprise  ces  philosophes,  qui 
mesurant  les  conseils  de  Dieu  à  leurs  pensées,  ne  le 
font  auteur  que  d'un  certain  ordre  général,  d'où  le  reste 
se  développe  comme  il  peut  !  comme  s'il  avait  à  notre 
manière  des  vues  générales  et  confuses;  et  comme  si  la 
souveraine  Intelligence  pouvait  ne  pas  comprendre  dans 
ses  desseins  les  choses  particulières ,  qui  subsistent  \é- 
ritablement.  » 

Voilà  la  philosophie  de  la  religion ,  et  Bossuet  y  rat- 
tache tout  de  suite  la  philosophie  de  la  politique.  «  N'en 
doutons  pas.  Chrétiens;  Dieu  a  préparé  dans  son  con- 
seil éternel  les  premières  familles ,  qui  sont  la  source 
des  nations  ;  et  dans  toutes  les  nations ,  les  qualités 
dominantes  qui  doivent  en  faire  la  fortune.  Il  a  aussi 
ordonné  dans  les  nations  des  familles  particulières, 
dont  elles  sont  composées ,  mais  principalement  celles 
qui  doivent  gouverner  ces  nations,  et  en  particulier 
dans  ces  familles  tous  les  hommes  par  lesquels  elles  doi- 
vent ou  s'élever,  ou  se  soutenir,  ou  s'abattre.  » 

Mais  où  Bossuet  veut-il  porter  la  pensée  de  ses  audi- 
teurs par  ces  réflexions  générales  ?  On  va  le  voir. 

«  C'est  par  la  suite  de  ces  conseils,  que  Dieu  a  fait 
naître  les  deux  puissantes  maisons  dont  la  Reine  devait 
sortir,  celle  de  France  et  celle  d'Autriche,  dont  il  se 
sert  pour  balancer  les  choses  humaines  ;  jusqu'à  quel  de- 
gré, et  jusqu'à  quel  temps?  Il  le  s.vit,  et  nous  l'i- 
gnorons. » 

Lorsqu'on  lit  quelques  lignes  plus  bas  :  «  Cette  au- 
auguste  maison  d'Autriche  où  ,  durant  l'espace  de  quatre 
cents  ans,  on  ne  trouve  que  des  rois  et  des  empereurs, 
et  une  si  grande  alfluence  de  maisons  royales,  avec 
tant  d'états  et  tant  de  royaumes  ,  qu'on  a  prévu,  il  y  a 
longtemps  qu'elle  en  serait  surchargée  ;  »  on  s'arrête  in- 
volontairement, le  livre  tombe  des  mains,  et  tous  les 
événements  dont  on  est  contemporain  viennent  se  re- 
présenter à  la  pensée  ,  pour  être  un  long  sujet  de  médi- 
tation. 

En  1G72,  Bossuet,  alors  proce[)lour  du  Dauphm  ,  a\ail 
été  chargé  d'annoncer  à  Louis  XIV  et  à  la  reine  la 
mort  du  'jeune  duc  d'Anjou,  le  second  do  leurs  (ils.  Il 
rappelle  cet  événement  avec  un  charme  d'expression  el 
de  sensibilité ,  (jui  retrace  les  images  les  plus  louchanlos 
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do  Virgile.»  Représentons-nous  ce  jeune  prince ,  que  les 
gnices^  semblaient  elles-mêmes  avoir  forme  de  leurs 
mains  [pardonnez-moi  ces  expressions),  il  me  semble  que 
je  vois  encore  tomber  cette  fleur.  Alors,  triste  messager 
d'un  événement  si  funeste ,  je  fus  aussi  le  témoin  delà 
douleur  la  plus  pénétrante  et  des  plaintes  les  plus  la- 
mentables ;  et  sous  des  formes  différentes,  je  vis  une 
affliction  sans  mesure.  » 

Bossuet  ne  néglige  aucune  occasion  de  soulever  le 
voile  qui  couvraiMos  vertus  simples  et  modestes  d'une 
princesse  qui  avait  tous  les  honneurs  du  rang  suprême 
sans  en  avoir  la  puissance  ,  et  la  magnificence  des 
expressions  vient  tromper  l'imagination  sur  le  peu  d'in- 
fluence qu'elle  obtint  à  la  Cour  de  Louis  XIV  ,  et  sous 
un  règne  si  fécond  en  grands  événements.  Il  la  repré- 
sente «  abaissant  devant  la  divinité  cette  tète  auguste 
devant  laquelle  s'incline  tout  l'univers,  et  sachant  pour- 
tant se  prêter  au  monde  avec  toute  la  dignité  que  de- 
mandait sa  grandeur.  Les  rois  non  plus  que  le  soleil, dit 
Bossuet ,  n'ont  pas  reçu  en  vain  l'éclat  qui  les  envi- 
ronne. Il  est  nécessaire  au  genre  humain  ,  et  ils  doivent 
pour  le  repos  autant  que  pour  la  décoration  de  l'univers, 
soutenir  une  majesté  qui  n'est  qu'un  rayon  de  celle  de 
Dieu.  » 

Dans  Voraison  funèbre  de  ^Marie-Thérèse ,  Bossuet  ne 
s'élève  pas  sans  doute  à  la  même  hauteur,  que  dans 
celles  de  la  reine  d'.\ngleterre  et  de  Madame  Henriette. 
Mais  au  lieu  de  lui  en  faire  un  reproche,  on  doit  ap- 
prouver son  goût  et  sa  réserve.  Cette  reine  respectable 
par  ses  vertus  et  sa  bonté,  n'avait  aucune  influence  sur 
les  affaires  ,  ni  même  sur  l'opinion.  Elle  ne  laissait  ni 
vide,  ni  regrets  à  aucune  ambition,  à  aucun  intérêt,  à 
aucunes  espérances.  Elle  décorait  le  trône  plutôt  qu'elle 
ne  l'occupait  ;  et  on  aurait  été  étonné  d'entendre  Bos- 
suet parler  avec  pompe  et  fracas  d'une  vie  et  d'une 
mort  à  laquelle  la  génération  qui  en  a  été  témoin  a  été 
aussi  indifTérente  que  celle  qui  l'a  suivie.  Mais  on  a  vu 
que  malgré  l'espèce  d'aridité  du  sujet,  Bossuet  a  su  mêler 
un  grand  nombre  de  beautés  à  la  simplicité  du  récit 
qu'on  attendait  de  lui  ;  et  que  sans  jamais  exagérer  la 
vérité,  il  a  montré  la  femme  de  Louis  XIV  telle  qu'elle 
était .  et  telle  que  devait  être  pour  son  propre  bonheur 
toute  princesse  élevée  au  même  rang. 

Bossuet  prononça  celte  oraison  funèbre  à  Saint-Denis, 
le  i^f  septembre  1683,  trente-deux  jours  après  la  mort 
de  Marie-Thérèse  d'Autriche. 

On  pourrait  être  étonné  de  voir  Bossuet  ramener 
dans  I  oraison  funèbre  d'une  princesse  très-étrangère 
aux  affaires  publiques,  les  querelles  qui  existaient  alors 
entre  la  Cour  de  France  et  celle  de  Rome.  Mais  il  faut 
se  rapfjeler  au'à  cette  époque  l'on  était  à  Rome  au  plus 
haut  degré  d'irritation  contre  la  France,  et  que  tout 
faisait  craindre  qu'Innocent  XI  ne  s'abandonnât  à  quel- 
que mesure  inconsidérée.  On  croyait  (]u'il  était  prudent 
et  utile  de  prémunir  l'opinion  i)ublique  contre  les  im- 
pressions qui  pouvaient  en  résulter. 

0  Le  nom  même  et  l'ombre  de  division  faisait  horreur 
à  la  reine,  dit  Bossuet,  comme  à  toute  âme  pieuse. 
Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas.  Le  Saint-Siège  ne  peut 
jamais  oublier  là  France  ,  ni  la  France  manquer  au 
Saint-Siège;  et  ceux  qui,  pour  leurs  intérêts  particuliers, 
couverts,  M-\nn  les  maximes  de  leur  itolitiquc,  du  pré- 
texte de  piété,  semblent  vouloir  irriter  le  Saint-Siège 
contre  un  royaume  qui  en  a  toujours  été  le  principal 
.soutien  sur  la  terre,  doivent  penser  qu'une  chaire  si 
ëminente  à  qui  .Jésus-Christ  a  tant  donné,  ne  veut  pas 
être  flattée  par  l<-s  hommes,  mais  honorée  selon  la  règle 
avfc  une  '^>i]mi— ion  profonde;  qu'elle  est  faite  pour 
attirer  tout  l'univers  à  son  unité  ,  et  y  rappeler  à  la  fin 
tou9  |p7«  hérétiques  ;  H  que  ce  qui  est  excessif,  loin  d'être 
Ifi  plm  attirant ,  n'est  pas  m^.me  le  plus  solide,  ni  le 
pltu  durable.   « 

Une  considération  plu»  puissante  que  sa  répugnance 
pour  le  genre  des  oraixong  funèbres,  força  Bossuet  de 


remonter  encore  dans  la  chaire,  et  nous  devons  à  sa 
déférence  pour  la  maison  de  Condé  l'un  de  ses  plus 
étonnants  ouvrages. 

L'oraison  funèbre  do  la  princesse  Palatine  est  peut- 
être  de  toutes  les  oraiso7is  funèbres  de  Bossuet ,  celle 
qui  fait  le  mieux  sentir  combien  ce  génie  si  ferme  et  si 
hardi  avait  de  souplesse  et  de  flexibilité  pour  donner  à 
tous  les  sujets  qu'il  traitait ,  le  caractère  et  la  couleur 
qui  leur  étaient  propres. 

2.  Oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine.  —  La 
princesse  Palatine  mourut  en  1685  ;  elle  avait  marié  sa 
flUe  au  fils  du  grand  Condé,  et  Bossuet  n'avait  rien  à 
refuser  au  grand  Condé.  De  toutes  les  femmes  célèbres 
qui  jouèrent  un  rôle  brillant  ou  singulier  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV,  la  princesse  Palatine  est  sans 
contredit  la  seule  qui  ait  montré  un  grand  caractère,  et 
mérité  l'estime  et  la  confiance  de  tous  les  partis.  Toutes 
les  autres  montrèrent  plutôt  de  petites  passions,  que  des 
sentiments  et  des  vues  dignes  de  l'histoire. 

Anne  de  Gonzague,  princesse  Palatine,  était  sœur  de 
la  princesse  Marie  de  Gonzague ,  qu'on  était  venu  cher- 
cher en  France  pour  la  placer  sur  le  trône  de  Pologne  ; 
et  pour  que  rien  ne  manquât  à  la  singularité  de  sa  des- 
tinée ,  devenue  veuve  d'Uladislas ,  elle  épousa  Casimir, 
frère  et  successeur  du  roi  son  époux. 

Mais  combien  de  fois  n'eut-elle  pas  à  regretter  sur  le 
trône  les  jours  heureux  de  sa  paisible  et  brillante  jeu- 
nesse? Du  faîte  de  la  grandeur,  elle  fut  précipitée  dans 
un  abîme  de  malheurs.  Alors  régnait  en  Suéde  un  de 
ces  princes  que  la  Providence  suscite  quelquefois  pour 
effrayer  et  ravager  la  terre. 

«  Charles-Gustave ,  dit  Bossuet ,  parut  à  la  Pologne 
surprise  et  trahie  comme  un  lion  qui  tient  sa  proie  dans 
ses  ongles,  tout  prêt  à  la  mettre  en  pièces.  Qu'est  deve- 
nue cette  redoutable  cavalerie ,  qu'on  voit  fondre  sur 
l'ennemi  avec  la  vitesse  d'un  aigle?  Où  sont  ces  armes 
guerrières ,  ces  marteaux  d'armes  tant  vantés ,  et  ces 
arcs  qu'on  ne  vit  jamais  tendus  en  vain!  Ni  les  chevaux 
ne  sont  vîtes ,  ni  les  hommes  ne  sont  adroits  que  pour 
fuir  devant  le  vainqueur.  Tout  nage  dans  le  sang,  et  on 
ne  tombe  que  sur  des  corps  morts.  La  reine  n'a  plus  de 
retraite,  elle  a  quitté  la  Pologne.  Après  de  courageux 
et  vains  efforts,  son  époux  est  contraint  de  la  suivre. 
Réfugiés  dans  la  Silésie,  oii  ils  manquent  des  choses  les 
plus  nécessaires  à  la  vie,  il  ne  leur  reste  qu'à  considérer 
de  quel  côté  allait  tomber  ce  grand  arbre  ébranlé  par 
tant  de  mains,  et  frappe  de  tant  de  coups  à  sa  racine, 
ou  qui  en  enlèverait  les  rameaux.  Mais  Dieu  en  avait 
disposé  autrement  ;  la  Pologne  était  nécessaire  à  son 
Eglise,  et  lui  devait  un  vengeur  [Sobieski).  Dieu  tonne 
du  plus  haut  des  deux  ;  le  redouté  capitaine  tombe  au 
plus  beau  temps  de  sa  vie ,  et  la  Pologne  est  sauvée.  » 

La  vie  de  la  princesse  Palatine  ne  fut  marquée  ni  par 
des  grandeurs,  ni  par  des  revers  aussi  éclatants.  Cepen- 
dant elle  montra  des  talents  et  des  qualités,  qui  mirent 
un  moment  dans  ses  mains  les  destinées  de  la  France  , 
et  le  sort  de  tous  les  partis  qui  s'y  disputaient  le  pou- 
voir. Ses  premières  années  ne  l'avaient  point  préparée 
au  rôle  qu'elle  devait  y  jouer  :  destinée  à  l'état  reli- 
gieux ,  elle  avait  été  élevée  dans  la  solitude  de  sainte 
Fare  (Faremoutier),  «  autant  éloignée  des  voies  du  siècle 
que  sa  bienheureuse  situation  la  sépare  do  tout  com- 
merce du  monde  dans  cette  sainte  montagne  que  Dieu 
avait  choisie  depuis  mille  ans,  où  de  pieuses  épouses  de 
Jésus-Christ  faisaient  revivre  la  beauté  des  anciens 
jours,  où  les  joies  do  la  terre  étaient  inconnues,  où  les 
vestiges  des  hommes  du  monde  ne  paraissaient  pas.  » 

l'^lie  y  goûta  les  premières  douceurs  do  la  piété ,  et 
peut-être  eût-elle  consenti  avec  plaisir  à  se  sacrifier  aux 
vues  de  sa  famille,  si  on  l'eût  abandonnée  au  mou\e- 
ment  naturel  qui  semblait  l'y  i)Orter;  elle  eût  i)u  renon- 
cer à  sa  liberté,  si  on  lui  eût  permis  do  la  sentir;  «  il 
eût  fallu  la  conduire,  et  non  pus  la  précipiter  dans  le 
bien Mais  elle  vil  le  monde,  elle  en  fut  vue;  bientôt 
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elle  sentit  qu'elle  plaisait,  et  on  sait  le  poison  subtil  qui 
entre  dans  un  jeune  coeur  avec  ces  pensées.  » 

Le  prince  Edouard,  fils  de  cet  électeur  Palatin  qui  ne 
fut  un  moment  roi  de  Bohême ,  que  pour  perdre  le  rang 
et  l'héritage  de  ses  pères ,  demanda  sa  main ,  «  et  cette 
noble  alliance ,  où  de  tous  côtés  on  ne  trouvait  que  des 
rois ,  »  flatta  la  fierté  de  la  jeune  princesse  de  Gonza- 
gue.  Elle  se  montra  alors  au  monde  avec  tous  les  avan- 
tages que  la  beauté,  le  rang,  la  naissance,  les  agréments 
de  l'esprit ,  le  charme  du  commerce  le  plus  enchanteur 
semblaient  réunir  pour  la  livrer  à  tous  les  genres  de  sé- 
ductions. Dans  un  temps  où  il  était  encore  assez  rare 
de  méconnaître  des  principes  et  des  devoirs  d'un  ordre 
supérieur,  son  cœur  trop  sensible  à  des  impressions  dan- 
gereuses ,  n'était  point  défendu  par  cette  crainte  salu- 
taire qui  laisse  l'espoir  du  retour  à  la  vertu.  «  Elle  avait 
toutes  les  qualités  que  le  monde  admire,  et  qui  font 
qu'une  âme  séduite  s'admire  elle-même  :  inébranlable 
dans  ses  amitiés,  incapable  de  manquer  aux  devoirs  hu- 
mains ,  elle  avait  toutes  les  vertus  dont  l'enfer  est  rem- 
pli. »  Son  état  paraissait  d'autant  plus  désespéré ,  que 
ses  réflexions  sur  la  religion  l'avaient  conduite  à  l'in- 
crédulité la  plus  entière  et  la  plus  absolue. 

C'est  ici  qu'on  voit  cette  belle  peinture  de  la  Cour, 
qu'on  a  toujours  si  justement  admirée.  Ce  tableau  est 
l'ouvrage  d'un  homme  qui  l'avait  longtemps  habitée, 
qui  s'y  était  toujours  montré  supérieur  à  la  faiblesse,  à 
la  crainte  et  à  l'espérance;  qui  l'a  observée  en  sage,  et 
qui  l'a  jugée  en  philosophe  chrétien, 

«  La  Cour,  dit  Bossuet,  veut  toujours  unir  les  plaisirs 
avec  les  affaires  ;  par  un  mélange  étonnant,  il  n'y  a  rien 
de  plus  sérieux,  ni  ensemble  de  plus  enjoué.  Enfoncez, 
vous  trouverez  partout  des  intérêts  cachés,  des  jalousies 
délicates  qui  causent  une  extrême  sensibilité,  et  dans 
une  ardente  ambition ,  des  soins  et  un  sérieux  aussi 
triste  qu'il  est  vain.  Tout  est  couvert  d'un  air  gai ,  et 
vous  diriez  qu'on  n'y  songe  qu'aux  amusements  et  aux 
distractions.  » 

C'est  à  la  suite  de  ce  tableau ,  que  Bossuet  place  le 
récit  des  troubles  de  la  Fronde. 

«  Que  vois-je  durant  ce  temps  ?  quel  trouble  ?  quel 
afi'reux  spectacle  se  présente  ici  à  mes  yeux?  la  monar- 
chie ébranlée  jusqu  aux  fondements ,  la  guerre  civile  , 
la  guerre  étrangère,  le  feu  au  dedans  et  au  dehors,  les 
remèdes  de  tous  côtés  plus  dangereux  que  les  maux , 
les  princes  arrêtés  avec  grand  péril,  et  délivrés  avec  un 
péril  encore  plus  grand.  Ce  prince  (le  grand  Condé), 
qu'on  regardait  comme  le  héros  de  son  siècle,  rendu 
inutile  à  sa  patrie  dont  il  avait  été  le  soutien,  et  ensuite, 
je  ne  sais  comment ,  contre  sa  propre  inclination ,  armé 
contre  elle;  un  ministre  persécuté  et  devenu  nécessaire, 
non-seulement  par  l'importance  de  ses  services,  mais 
encore  par  ses  malheurs ,  où  l'autorité  souveraine  était 
engagée.  Que  dirai-je  ?  Etait-ce  là  de  ces  tempêtes  par 
où  le  ciel  a  besoin  de  se  décharger  quelquefois  ;  et  le 
calme  profond  de  nos  jours  devait-il  être  précédé  par  de 
tels  orages  ?  ou  bien  étaient-ce  les  derniers  efforts  d'une 
liberté  remuante  qui  allait  céder  la  place  à  l'autorité  lé- 
gitime ?  ou  bien  était-ce  comme  un  travail  de  la  France, 
prête  à  enfanter  le  régne  miraculeux  de  Louis  ?  Non, 
non,  s'écrie  tout  à  coup  Bossuet  ;  c'est  Dieu  qui  voulait 
montrer  qu'il  donne  la  mort  et  qu'il  ressuscite,  qu'il 
plonge  jusqu'aux  enfers  et  qu'il  en  retire ,  qu'il  secoue 
la  terre  et  qu'il  la  brise,  et  qu'il  guérit  en  un  moment 
toutes  ses  blessures.  »  C'est  ainsi  qu'on  voit  toujours  le 
témoin  et  l'interprète  de  la  Providence,  au  moment 
môme  où  l'on  ne  croyait  voir  que  le  peintre  et  le  philo- 
sophe, le  poète  et  l'historien. 

Au  reste  ,  si  les  troubles  de  la  Fronde  n'ont  pas  reçu 
de  l'histoire  cette  teinte  sombre  et  cette  expression 
tragique  qu'elle  donne  aux  grandes  révolutions,  il  ne 
faut  pas  s'y  tromper;  ce  serait  bien  mal  connaître 
Bossuet,  que  de  supposer  qu'il  a  voulu  leur  laisser  une 
importance  qu'ils  ne  méritaient  pas.  Cet  homme  si  pro- 


fond dans  l'histoire,  savait  que  les  premiers  mouvements 
des  révolutions  les  plus  désastreuses  n'ont  pas  toujours 
été  aussi  menaçants  que  ceux  de  la  Fronde.  Elles  n'ont 
pas  toujours  été  préparées  et  dirigées  par  des  chefs , 
qui  eussent  en  leur  faveur  d'aussi  grands  noms ,  et  en 
leur  pouvoir  d'aussi  grands  moyens.  La  France  fut  alors 
préservée  d'un  bouleversement,  parce  que  les  chefs  des 
factieux  étaient  tous  de  la  première  classe  de  la  société  , 
et  qu'ils  étaient  sincèrement  attachés  à  la  conservation 
dé  la  monarchie.  L'esprit  général  de  la  nation  était  si 
opposé  à  tout  changement  de  gouvernement,  que  lés 
scènes  atroces  dont  l'Angleterre  donnait  alors  le  spec- 
tacle, n'excitèrent  en  France  que  le  dégoût,  le  mépris  et 
l'horreur. 

Les  mémoires  publics ,  les  correspondances  sécrètes  , 
et  les  manifestes  publiés  par  les  différents  partis  se  réu- 
nissent en  un  seul  point.  On  y  voit  toujours  la  princesse 
Palatine  se  conduisant  seule  en  homme  de  génie  et  en 
ministre  habile ,  tandis  que  tous  les  autres  acteurs  de 
ces  scènes  turbulentes,  princes,  ministres,  généraux, 
magistrats,  femmes  distinguées  par  le  rang  et  l'esprit, 
ne  parlent  et  n'agissent  que  comme  des  insensés  ou  des 
enfants,  tantôt  faibles  ou  furieux,  et  mêlant  des  intrigues 
puériles  et  frivoles  à  des  attentats,  qu'heureusement  ils 
étaient  plus  prompts  à  imaginer,  que  disposés  à  exécuter. 

C'est  dans  ces  temps  singuliers  qu'on  vit  la  princesse 
Palatine,  fidèle  à  l'Etat  et  à  Anne  d'Autriche,  maîtresse 
du  secret  de  tous  les  partis,  s'engager  à  tous  les  intérêts 
sans  jamais  en  trahir  aucun,  leur  dicter  des  lois  sans 
jamais  en  recevoir,  leur  montrer  avec  une  égale  fran- 
chise le  seul  but  où  elle  voulait  tendre ,  leur  déclarer 
jusqu'où  elle  consentait  à  s'engager;  et  par  une  habileté 
si  rare  et  si  simple,  se  concilier  la  conflance  des  enne- 
mis les  plus  implacables,  parce  qu'on  savait  qu'elle  était 
incapable  de  tromper  et  d'être  trompée'. 

«  Mais  que  lui  ser\ iront  ses  rares  talents?  que  lui  ser- 
vit d'avoir  mérité  la  confiance  intime  de  la  Cour,  d'en 
soutenir  le  ministre  deux  fois  éloigné ,  contre  sa  mau- 
vaise fortune ,  contre  ses  propres  frayeurs ,  contre  la 
malignité  de  ses  ennemis,  et  enfin  contre  ses  amis  ou 
partagés,  ou  irrésolus  ,  ou  infidèles?  Que  ne  lui  promit- 
on  pas  dans  ces  besoins?  Mais  quel  fruit  lui  en  revint- 
il,  sinon  de  connaître  par  expérience  le  faible  des  graiids 
politiques ,  leurs  volontés  changeantes ,  ou  leurs  paroles 
trompeuses ,  la  diverse  face  des  temps,  les  amusements 
des  promesses,  les  illusions  des  amitiés  de  la  terre  qui 
s'envolent  avec  les  années  et  les  intérêts,  et  la  profonde 
obscurité  dû  cœur  de  l'homme,  qui  7ie  sait  jamais  ce 
qu'il  voudra,  qui  souvent  ne  sait  pas  bien  ce  qu'il  veut, 
et  qui  n'est  pas  moins  caché  ni  moins  trompeur  à  lui- 
même  qu'aux  autres.  0  éternel  roi  des  siècles  !  qui  j)os- 
sédez  seul  l'immortalité ,  voilà  ce  qu'on  vous  préfère , 
voilà  ce  qui  éblouit  les  âmes  qu'on  appelle  grandes!  » 

Dans  ce  tableau  fidèle  de  toutes  les  Cours,  des  esprits 
et  des  passions  qui  les  gouvernent,  il  est  facile  de  démê- 
ler les  traits  qui  conviennent  au  cardinal  Mazarin  en 
particulier.  Bossuet  le  juge  sans  prévention,  sans  haine, 
sans  amertume.  Il  parlait  devant  des  hommes  qui  avaient 
été  les  amis  ou  les  ennemis  de  ce  ministre  ;  il  parlait 
sous  un  roi  qui  avait  conservé  du  respect  et  de  la  re- 
connaissance pour  la  mémoire  d'un  ministre  à  qui  il 
croyait  devoir  beaucoup  ,  et  qui  en  etf'ct  lui  avait  rendu 
de  grands  services.  Bossuet  s'élève  au-dessus  de  toutes 
ces  considérations  ;  il  juge  son  siècle  et  ses  contempo- 
rains avec  la  même  impartialité  et  la  même  indépen- 
dance qu'il  aurait  jugé  les  hommes  et  les  événements 
placés  dans  un  long  éloignemcnt;  et  jusque  dans  ses 
oraisons  funèbres,  Bossuet  est  rinterj)rèle  de  la  pos- 
térité. 

La  princesse  Palatine  fit  en  eil'et  l'expérience  des  vo- 

1.  Le  cardinal  de  lletz  a  dit  de  la  princesse  Palatine  :  <  Je  ne 
crois  pas  que  la  mine  Elisabeth  dCAnijlelcrre  ail  lU  /i/iM  de  ca- 
pacilé  pour  conduire  un  Etat.  Je  l'<ii  vue  dans  les  factions,  je 
l'ai  vui'  dans  le  cabinet,  et  je  lui  ai  trouvé  partout  éjialemenl  de 
la  sincérité.  »  Mémoires  du  cardinal  de  Kotz.  ■ 
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hntés  changeantes,  des  paroles  trompeuses,  des  ï>ro- 
messes  illiu<oircs  d'un  ministre  qui  no  voulait  ôtie  fidèle 
ni  à  la  haino  .  ni  à  l'anutiô.  On  lui  avait  promis  la  place 
de  surintondanto  de  la  maison  do  la  jeune  reine  ;  mais 
le  cardinal  Mazarin .  toujoui-s  tourmenté  do  la  fureur 
insensétMl'enrichir  et  délever  une  famille  qu'il  n'aimait 
pas  plus  qu'il  n'en  était  aimé,  porta  le  roi  à  demander 
a  la  princesse  Palatine  la  démission  d'une  place  dont 
elle  avait  déjà  le  titre,  pour  la  faire  passer  à  la  comlesso 
de  Soissons,  sa  nièce. 

Une  injure  aussi  sensible  fut  le  premier  coup  dont  la 
Pro\idence  se  servit  pour  avertir  la  princesse  Palatine 
de  tourner  ses  pensées  vers  des  objets  plus  dignes  d'une 
âme  telle  que  la  sienne.  L'exemple  de  la  duchesse  de 
Longue\ille,  entraînée  autrefois  dans  les  rnémes  enga- 
goments  et  les  mêmes  erreurs ,  l'avait  déjà  disposée  à 
envisager  la  religion  sous  un  aspect  plus  favorable  et 
plus  consolant.  Mais  ces  premières  impressions  n'a- 
vaient pas  laissé  des  traces  assez  profondes  pour  résister 
au  mouvement  et  au  spectacle  du  monde,  lorsque  la 
mort  du  prince  Palatin  ,  et  le  mariage  de  sa  fille  avec  le 
fils  du  grand  Condé  la  ramenèrent  à  la  Cour  en  1&%3. 
Soit  qu'elle  se  sentit  blessée  du  peu  de  sensation  que  sa 
présence  excita  dans  une  jeune  Cour,  où  tout  était 
changé  depuis  qu'elle  y  avait  joué  un  si  grand  rôle ,  soit 
plutôt  qu'elle  compril'mieux  la  vanité  de  tous  ces  fri- 
voles succès  qui  avaient  agité  son  imagination  dans 
les  jours  de  sa  jeunesse ,  ellecéda  enfin  à  des  avertisse- 
ments extraordinaires  qu'elle  parut  recevoir  du  ciel 
même ,  et  qui  achevèrent  de  fixer  ses  pensées  et  ses  irré- 
solutions. 

Mais  avant  de  rendre  compte  des  circonstances  sin- 
gulières de  la  conversion  de  la  princesse  Palatine ,  Bos- 
suet  présente  à  la  méditation  de  ses  auditeurs  la  plus 
belle  censure  qui  ait  peut-être  jamais  été  portée  contre 
les  incrédules.  C'est  dans  une  oraison  funèbre ,  c'est  par 
une  espèce  d'inspiration  du  moment,  sans  préparation, 
sans  ostentation ,  sans  paraître  ni  attacher,  ni  même 
attendre  plus  d'effet  de  cette  partie  de  son  discours,  que 
de  toutes  les  autres  considérations  qui  la  précèdent  ou 
la  suivent,  que  Bossuet  a  réuni  en  trois  pages  tout  ce 
qu'on  a  jamais  pu  dire  de  plus  fort  et  de  plus  concluant 
contre  l'indifférence  en  matière  de  religion.  Ce  beau 
morceau  mérite  d'être  rapporté  dans  toute  son  étendue  ; 
et  parmi  tant  de  chefs-d  œuvre  de  Bossuet,  il  sera  en- 
core regardé  comme  son  chef-d'œuvre.  Le  sujet  est  si 
grand  par  lui-même,  il  est  si  important  par  toutes  les 
conséquences  qui  en  découlent ,  qu'on  ne  peut  le  graver 
trop  profondément  dans  tous  les  esprits. 

«  Dieu  a  fait  un  ouvrage  au  milieu  de  nous,  qui, 
détaché  de  toute  autre  cause ,  et  ne  tenant  qu'à  lui 
seul,  remplit  tous  les  temps  et  tous  les  lieux,  cl  porte 
par  toute  la  terre,  avec  l'impression  de  sa  main,  le  ca- 
ractère de  son  autorité  :cest  Jésus-Christ  et  son 
Eglise.  Il  a  mis  dans  cette  Eglise  une  autorité,  seule 
capable  d'abaisser  l'orgueil  et  de  relever  la  simplicité  ; 
et  (jui ,  également  propre  aux  savants  et  aux  ignorants, 
imprime  aux  uns  et  aux  autres  un  même  respect.  C'est 
fontrn  cf;tte  autorité  que  les  libertins  se  révoltent  avec 
un  air  <le  mépris.  Mais  iju'ont-ils  vu  ces  rares  yétiics , 
'/u'ont-il.s  »;u  plus  que  les  autres  ?  Quelle  ifjnorance  est 
la  limr!  et  'pi' il  serait  aisé  de  les  eonfomire  ,  si ,  faibles 
f't  présomptunix ,  ils  ne  craignaient  d'être  instruits  ! 
far  pensi-nt-ils  avoir  mieux  vu  les  difficultés  à  cause 
qu'ils  y  succumhent ,  et  que  les  autres  qui  les  ont  vues  , 
les  ont  méprisées  ?  Ils  n'ont  rien  vu  ;  ils  n'entendent 
rien  ;  ils  .n'ont  pas  mkmk  de  oioi  KTAiii.rn  i.i-:  mîant 

AtQLEL    ILS    A-.PIRKNT    AI'RKS   MCTÏK    VIF,  ;   ET    Ci;    .MISIÎ- 

BABi.K  PABTAfiK  >K  i.Kfh  KST  PAS  A.ssuKi':.  Ils* no  .savonl 
H  lis  trouveront  un  Dieu  propice,  ou  un  Dieu  contraire. 

S  lU  le  font  égal  au  vice  et  à  la  vertu  ,  quelle  idole ! 

Par  où  ont-ils  deviné  que  tout  ce  qu'on  pense  do  ce 
l»rfrmif;r  être  soit  indifférent  ;  et  que  toutes  les  religions 
qu'on  \ oit  sur  la  terre,  lui  soient  également  bonnes. 


Parce  qu'il  y  en  a  de  fausses,  s'ensuit-il  qu'il  n'y  en  ait 
pas  une  véritable?  Est-ce  peut-être  que  tous  ceux  qui 
errent  sont  de  bonne  foi?  L'homme  ne  peut-il  pas,  se- 
lon sa  coutume,  s'en  imposer  à  lui-même.  Mais  quel 
supplice  ne  méritent  pas  les  obstacles  qu'il  aura  mis  par 
ses  préventions  à  des  lumières  plus  pures?  Où  a-t-on 
pris  que  la  peine  et  la  récompense  ne  soient  que  pour 
les  jugements  humains,  et  qu'il  n'y  ait  pas  en  Dieu  une 
justice  dont  celle  qui  reluit  en  nous  ne  soit  qu'une 
étincelle?  Que  s'il  est  une  telle  justice,  souveraine,  et 
par  conséquent  inévitable;  divine,  et  par  conséquent 
infinie,  qui  nous  dira  qu'elle  n'agisse  jamais  selon  sa 
nature,  et  qu'une  justice  infinie  ne  s'exerce  pas  à  la  fin 
par  un  supplice  infini  et  éternel  ?  Où  en  sont  donc  les 
impies  ,  et  quelle  assurance  ont-ils  contre  la  vengeance 
éternelle  dont  on  les  menace?  Au  défaut  d'un  meilleur 
refuge ,  iront-ils  enfin  se  plonger  dans  l'abîme  de  l'a- 
théisme ,  et  m.ettront-ils  leur  repos  dans  une  fureur  qui 
ne  trouve  presque  point  de  place  dans  les  esprits  ?  Qui 
leur  résoudra  ces  doutes  ,  puisqu'ils  veulent  les  appeler 
de  ce  nom  ?  Leur  raison,  qu'ils  prennent  pour  guide,  ne 
présente  à  leur  esprit  que  des  conjectures  et  des  embar- 
ras. Les  absurdités  où  ils  tombent,  en  niant  la  religion, 
deviennent  plus  insoidenables  que  les  vérités  dont  la 
hauteur  les  étonne  ;  et  pour  ne  vouloir  pas  croire  des 
mystères  incompréhensibles ,  ils  suivent  l'une  après  l'au- 
tre d'incompréhensibles  erreurs. 

«  Qu'est-ce  donc  ,  après  tout ,  que  leur  malheureuse 
incrédulité,  sinon  une  erreur  sans  fin,  une  témérité  qui 
hasarde  tout,  un  élourdissement  volontaire,  et,  en  un 
mot,  un  orgueil  qui  ne  peut  souffrir  son  remède;  c'est- 
à-dire,  qui  ne  peut  souffrir  une  autorité  légitime? 

»  iVe  croyez  pas  que  l'homme  ne  soit  emporté  que  par 
l'intempérance  des  sens  ;  l'intempérance  de  l'esprit  n'est 
pas  moins  flatteuse.  Comme  l'autre,  elle  fait  des  plaisirs 
cachés ,  et  s'irrite  par  la  défense.  Ce  superbe  croit  s'éle- 
ver au-dessus  de  tout  et  au-dessus  de  lui-même ,  quand 
il  s'élève ,  ce  lui  semble ,  au-dessus  de  la  religion  qu'il  a 
si  longtemps  révérée  ;  il  se  met  au  rang  des  gens  désa- 
busés ;  il  insulte  en  son  cœur  aux  faibles  esprits,  qui  ne 
font  que  suivre  les  autres  .  sans  rien  trouver  par  eux- 
mêmes;  et,  devenu  le  seul  objet  de  ses  complaisances ,  il 
se  fait  lui-même  son  dieu... 

»  Que  servait  à  la  princesse  Palatine  d'avoir  conservé 
la  connaissance  de  la  divinité?  Les  esprits  mêmes  les 
plus  déréglés  n'en  rejettent  pas  l'idée ,  pour  n'avoir 
point  à  se  reprocher  un  aveuglement  trop  visible.  Un 
Dieu  qu'on  fait  à  sa  mode,  aussi  patient,  aussi  insensible  M 
que  nos  passions  le  demandent ,  n'incommode  pas.  La  ■ 
liberté  qu'on  se  donne  dépenser  tout  ce  qu'on  veut,  fait 
qu'on  croit  respirer  un  air  nouveau.  On  s'imagine  jouir 
de  soi-même  et  de  ses  désirs  ;  et  dans  le  droit  qu'on 
pense  acquérir  de  ne  se  rien  refuser,  on  croit  tenir  tous 
les  biens,  et  on  les  goûte  par  avance.  » 

Ce  n'est  qu'après  avoir  ainsi  posé  d'une  main  puis- 
sante et  ferme  les  fondements  de  la  foi ,  que  Bossuet 
entre  dans  le  récit  des  circonstances  extraordinaires 
qui  décidèrent  la  conversion  de  la  princesse  Palatine. 
Dès  l'exorde  de  cette  oraison  funèbre,  Bossuet  avait  m 
annoncé  qu'il  allait  parler  «  d'une  personne  d'un  grand  ï 
éclat,  que  Dieu  avait  choisie  pour  en  faire  l'objet  de 
son  éternelle  miséricorde,  et  ((u'il  ne  se  proposait  rien 
moins  que  d'instruire  tout  l'univers  par  ce  grand  exem- 
ple. Il  aj)pello  à  ce  miracle  do  la  religion  tous  ceux  qui 
avaient  les  mômes  erreurs  à  se  reprocher,  on  quelques 
régions  écartées  que  la  tempête  de  leurs  passions  les 
eût  jetés.  » 

Kt  pour  réprimer  d'avance  les  superbes  mépris  d'une 
philosophie  dédaigneuse,  Bossuet,  du  haut  de  sa  chaire, 
avait  dit  à  ses  auditeurs  avec  toute  l'autorité  do  son 
ministère,  avec  toute  l'autorité  attachée  à  des  paroles 
de  Bossuet  :  «  Mon  discours  dont  vous  vous  croyez  les 
juges  ,  vous  jugera  au  dernier  jour  ;  et  si  vous  n'en  sor- 
tez plus  chrétiens ,  vous  en  sortirez  plus  coupables...  » 
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Bossuet  avait  à  faire  le  récit  d'un  de  ces  songes  mys- 
térieux, dont  la  Providence  se  sert  quelquefois  pour  agir 
sur  les  âmes  qu'elle  veut  éclairer,  toucher,  ou  frapper. 
La  princesse  Palatine  en  avait  exposé  toutes  les  cir- 
constances dans  une  lettre  à  l'abbé  de  Rancé.  Il  prépare 
l'esprit  de  ses  auditeurs  à  l'écouter  avec  toute  l'atten- 
tion et  tout  le  respect  dû  aux  oracles  du  ciel,  sous 
quelque  forme  qu'il  daigne  les  faire  entendre.  «  Prêtez 
l'oreille,  écoutez  et  prenez  garde  surtout  de  n'écouter 
pas  avec  mépris  l'ordre  des  avertissements  divins  et  la 

conduite  de  la  grâce Ce  songe  admirable  est  du 

nombre  de  ceux  que  Dieu  même  fait  venir  du  ciel  par 
le  ministère  des  anges  ,  dont  les  images  sont  si  nettes  et 

si  démêlées  ,  où  l'on  voit  je  ne  sais  quoi  de  céleste 

Dieu ,  qui  fait  entendre  ses  vérités  en  telle  manière  et 
sous  telles  figures  qu'il  lui  plaît,  instruisit  la  princesse, 
comme  il  a  instruit  Joseph  et  Salomon  ;  et  durant  l'as- 
soupissement que  l'accablement  lui  causa,  il  lui  mit  dans 
l'esprit  cette  parabole  si  semblable  à  celle  de  l'Evangile  : 
elle  voit  paraître  ce  que  Jésus-Christ  n'a  pas  dédaigné 
de  nous  donner  comme  l'image  de  sa  tendresse....  » 
Bossuet  rapporte  ensuite  le  récit  de  la  princesse  Pala- 
tine ,  tel  qu'elle  en  avait  rendu  témoignage  à  l'abbé  de 
Rancé  ;  et  au  moment  oîi  la  princesse  cesse  de  parler, 
c'est  Bossuet  qui  prend  la  parole.  Par  un  des  plus  beaux 
mouvements  que  l'éloquence  puisse  inspirer,  il  associe 
tout  à  coup  tous  ses  auditeurs  au  miracle  de  cette  con- 
version ,  comme  s'ils  en  avaient  été  témoins  ;  il  les  unit 
à  lui  dans  l'expression  de  sa  reconnaissance  pour  les 
merveilles  du  Très-Haut,  il  dit  :  «  Souvenez-vous,  ô 
sacré  Pontife  !  quand  vous  tiendrez  en  vos  mains  la 
sainte  victime  qui  ôte  les  péchés  du  monde ,  souvenez- 
vous  de  ce  miracle  de  sa  grâce  ;  et  vous,  saints  prêtres, 
venez;  et  vous,  saintes  filles,  et  vous,  chrétiens;  venez 
aussi,  ô  pécheurs  :  tous  ensemble  commençons  d'une 
même  voix  le  cantique  de  la  délivrance,  et  ne  cessons 
de  répéter  avec  David  :  Que  Dieu  est  bon,  que  sa  misé- 
ricorde EST  éternelle!  » 

Bossuet  parlait  à  un  siècle  religieux,  fécond  en  conver- 
sions éclatantes  ;  et  il  ne  vint  alors  à  l'idée  de  personne 
de  lui  reprocher  d'avoir  dégradé  la  majesté  accoutumée 
de  son  style,  en  faisant  entrer  dans  une  oraison  funèbre 
des  images  et  des  expressions  dont  TEcriture  se  sert  elle- 
même.  Assurément  l'orateur  qui  venait  de  présenter  le 
plus  magnifique  tableau  de  la  religion;  qui,  par  la  force 
seule  du  raisonnement,  venait  de  courber  tous  les  es- 
prits sous  le  joug  de  la  foi,  n'avait  pas  besoin  de  rap- 
peler ces  détails  simples  et  familiers,  s'il  n'eût  pas  jugé 
que  leur  simplicité  même  était  plus  propre  à  persuader 
et  à  toucher.  C'est  Bossuet  lui-même  qui  nous  en  aver- 
tit. «  Je  me  plais,  dit-il ,  à  répéter  toutes  ces  paroles, 
malgré  les  oreilles  délicates;  elles  effacent  les  discours 
les  plus  magnifiques ,  et  je  voudrais  ne  parler  plus  que 
ce  langage.  » 

Ce  ne  fut  que  longtemps  après,  et  lorsqu'on  n'était 
plus  familiarisé  avec  un  tel  langage ,  qu'on  affecta  de 
rougir  pour  Bossuet  de  sa  pieuse  simplicité.  Cependant 
une  réllexion  qui  devait  se  présenter  assez  naturelle- 
ment, aurait  pu  dispenser  de  cette  singulière  compas- 
sion pour  Bossuet.  Il  est  certain  que  la  princesse  Pala- 
tine était  une  personne  d'un  esprit  supérieur.  Il  est 
également  certain  que  l'abbé  de  Rancé ,  à  qui  elle  avait 
confié  ses  pensées  et  ses  sentiments,  était  un  homme  de 
beaucoup  d'espril.  Quant  à  Bossuet,  on  croirait  le  dé- 
grader en  parlant  de  son  esprit.  Lorsque  trois  têtes  aussi 
fortes  se  réunissent  pour  attacher  une  grande  impor- 
tance à  un  événement  singulier,  on  peut  penser  qu'il  y 
a  bien  de  la  grandeur  dans  une  telle  simplicité. 

Nous  devons  faire  observer  que  Bossuet ,  dans  cette 
oraison  funèbre,  rend  à  la  princesse  Palatine  un  témoi- 
gnage qui  a  un  grand  poids  dans  sa  bouche,  et  qui  con- 
firme ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ses  opinions  sur 
cette  matière.  «  Sa  foi  (de  la  princesse  Palatine)  ne  fut 
pas  moins  simple  que  vice.  Dans  les  fameuses  questions 


qui  ont  troublé  en  tant  de  manières  le  repos  de  nos  jours, 
elle  déclarait  hautement  qu'elle  n'avait  d'autre  part  à  y 
prendre ,  que  celle  d'obéir  à  l'Eglise.  » 

L'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine  est  peut- 
être  ,  de  toutes  les  oraisons  funèbres  de  Bossuet ,  celle 
qui  atteste  le  plus  la  force  et  la  fécondité  de  son  génie. 
Si  elle  n'a  pas  l'éclat,  la  pompe  que  l'on  admire  dans 
celles  de  la  reine  d'Angleterre ,  de  Madame  Henriette  et 
du  grand  Condé ,  c'est  parce  qu'on  ne  doit  point  les  y 
chercher.  Mais  elle  offre  plus  qu'aucune  autre  de  vastes 
sujets  de  méditation  aux  âmes  religieuses,  et  même  à 
celles  qui  désirent  de  fixer  leurs  pen'sées  incertaines  sur 
les  fondements  de  la  religion.  En  un  mot,  on  peut  dire 
avec  M .  de  la  Harpe ,  que  cette  oraison  funèbre  est  le 
plus  sublime  de  tous  les  sermonsK 

Il  y  avait  à  peine  cinq  mois  que  Bossuet  venait  de 
prononcer  l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine, 
qu'il  se  vit  encore  forcé,  par  des  considérations  puis- 
santes sur  son  cœur,  à  rendre  les  mêmes  honneurs  à  la 
mémoire  d'un  homme  qui  lui  avait  rendu  des  services 
importants  dans  sa  jeunesse ,  et  dont  le  fils  avait  égale- 
ment des  droits  à  sa  reconnaissance.  Le  chancelier  Le 
Tellier^  avait  été  un  des  premiers  auteurs  de  l'élévation 
de  Bossuet  par  ces  témoignages  indirects ,  qu'un  mi- 
nistre est  à  portée  de  rendre  sans  compromettre  ni  user 
son  crédit,  et  qui  souvent  ont  plus  de  succès  que  des 
sollicitations  éclatantes.  Sans  sortir  de  la  circonspection 
naturelle  de  son  caractère,  il  avait  accoutumé  de  bonne 
heure  l'oreille  de  Louis  XIV  à  entendre  le  nom  de  Bossuet 
comme  celui  de  l'un  des  ecclésiastiques  de  son  royaume 
qui  devait  le  plus  honorer  le  discernement  et  le"  choix 
d'un  monarque  digne  d'apprécier  son  génie  et  ses  talents. 
Les  sermons  de  Bossuet  à  la  Cour  avaient  ensuite  fixé 
l'opinion  personnelle  de  ce  prince ,  qui  avait  l'esprit 
aussi  juste  que  les  sentiments  élevés.  On  a  vu  que  1  ar- 
chevêque de  Reims ,  fils  du  chancelier,  avait  également 
rendu  un  service  très-important  à  Bossuet  encore  jeune, 
à  l'occasion  de  son  procès  pour  le  prieuré  de  Gassicourt. 
Depuis  cette  époque ,  l'archevêque  de  Reims  s'était  tou- 
jours honoré  du  titre  d'ami  de  Bossuet ,  et  plus  souvent 
encore  de  celui  de  son  admirateur. 

Un  amour-propre  assez  naturel  faisait  vivement  dé- 
sirer à  l'archevêque  de  Reims,  que  l'homme  le  plus 
éloquent  de  son  siècle  fût  l'historien  et  le  panégyriste 
de  son  père.  Bossuet  ne  put  refuser  à  l'amitié  et  à  la 
reconnaissance  un  témoignage  qu'on  lui  demandait 
comme  une  grâce,  et  qui  lui  parut  un  devoir.  L'arche- 
vêque de  Reims  ne  fut  trompé  ni  dans  ses  conjectures, 
ni  dans  ses  espérances  ;  et  le  chancelier  Le  Tellier  est 
resté  plus  connu  par  l'oraison  funèbre  de  Bossuet ,  que 
par  son  ministère. 

3.  Bossuet  prononce  l'oraison  funèbre  du  chancelier 
Le  Tellier.  1686.  —  Cette  oraison  funèbre  esl  une  belle 
histoire;  et  Bossuet  s'y  montre  en  beaucoup  d'endroits 
le  rival  de  Tacite  ;  il  inspire  môme  plus  de  confiance 
que  Tacite;  il  juge  les  événements  et  les  hommes  sans 
amertume,  comme  sans  amour  et  sans  haine.  On  ne  le 
voit  jamais  tourmenté  de  l'étude  pénible  de  peindre  les 
hommes  encore  plus  pervers  qu'ils  ne  le  sont,  et  do 
supposer  au  crime  plus  de  génie  qu'il  n'en  a  eu, 
peut-être  même  qu'il  ne  peut  en  avoir.  Bossuet  est  tou- 
jours simple,  parce  ([u'il  est  toujours  vrai  ;  mais  il  sait 
allier  cette  simplicité  à  une  finesse  d'observation,  à  uno 
profondeur  et  à  une  connaissance  des  hommes  ([ui  étonne 
toujours  dans  un  homme  qui  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  son  cabinet. 

Bossuet  rapporte  comment  Le  Tellier  entra  dans  lo 
ministère,  et  comment  Desnoyers,  son  prédécesseur, 

1.  La  princesse  Palatine  mourut  au  palais  du  Luxembourg  le 
6  juillet  ICSl;  et  ce  ne  fut  que  le  9  août  do  l'auiioe  suivante,  que 
Bossuet  prononça  son  oraiaoïi  funèbre  dans  l'oglise  des  Carmé- 
lites du  taubourg  Saiat-Jacques. 

2.  Le  chancelier  Le  Tellier  mourut  le  2S  octobre  1685,  et  Bos- 
suet prononça  son  oraison  funèbre  dans  l'église  paroissiale  do 
Saint-Gervais  le  25  janvier  1CS(3. 
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fut  dupe  de  ses!  propres  artilicos.  «  Lo  secrétaire  d'Etat 
chargé  des  ordres  de  la  j;uerre,  ou  rebuté  d'un  traile- 
ineiUqui  ne  répondait  pas  à  son  attente,  ou  déçu  par  la 
lUutct  iir  appuiriitc  ilii  repos  qu'il  crut  trouver  dans  la 
solitude,  ou  flatté  de  la  secrète  espérance  de  se  voir  plus 
avantageusement  rappelé  par  la  Jiécessité  de  ses  services, 
ou  ayité  de  ces  je  ne  sais  quelles  inquiétudes  dont  les 
hommes  ne  savent  pas  se  rendre  raison  à  eux-mêmes, 
se  résolut  tout  à  coup  à  quitter  cette  grande  charge.  » 

Le  Tellier  était  alors  à  Turin  ;  il  fut  nommé  en  son 
absence,  «  et  le  rapide  moment  d'une  conjoncture  im- 
prévue, loin  de  donner  lieu  aux  sollicitations,  n'en  laissa 
pas  même  aux  désirs...  Lorsqu'on  se  voit  tout  à  coup 
élevé  aux  places  les  plus  importantes ,  et  que  je  ne  sais 
quoi  nous  dit  dans  le  cœur  qu'on  mérite  d'autant  plus 
de  si  grands  honneurs,  qu'ils  sont  venus  à  nous  comme 
d'eux-mêmes,  on  ne  se  possède  plus.  » 

Bossuet  parle  de  ces  ministres ,  que  l'inconstance 
naturelle  du  cœur  humain  porte  quelquefois  à  renoncer 
aux  affaires  par  la  trompeuse  illusion  d'une  vie  plus 
douce  :  «  L'épreuve  en  est  hasardeuse  pour  un  homme 
d'Etat ,  et  la  retraite  a  presque  toujours  trompé  ceux 
qu'elle  flattait  de  l'espérance  du  repos.  » 

L'époque  de  la  vie  du  chancelier  Le  Tellier,  où  il  eut 
le  plus  besoin  de  cette  sagesse  de  caractère,  de  cette 
souplesse  d'esprit ,  et  de  cette  fécondité  d'expédients 
nécessaires  pour  parer  à  des  fautes  ou  à  des  contradic- 
tions qui  renaissaient  chaque  jour  par  la  mobilité  des 
esprits  et  des  circonstances ,  fut  certainement  l'époque 
de  la  minorité  de  Louis  XIV.  Car  lorsque  ce  prince  se 
fut  mis  en  possession  de  l'autorité  absolue  ,  ce  ministre 
n'eut  plus  que  des  ordres  à  exécuter,  et  des  conseils  à 
donner;  ces  conseils  n'étaient  même  alors  que  l'étude 
calme  et  attentive  des  goûts  et  des  intentions  d'un 
urince  qui  \oulait  et  qui  savait  gouverner  par  lui-même. 
Mais,  dans  les  temps  d'intrigues  et  de  factions ,  qui  pré- 
cédèrent ces  jours  de  gloire  et  de  tranquillité,  Le  Tel- 
lier, soumis  aux  volontés  d'un  premier  ministre  ombra- 
geux ,  incertain,  intimidé,  avait  bien  plus  à  répondre 
du  succès  de  ses  conseils ,  que  de  leur  pureté  et  de  leur 
droiture;  et  Mazarin  craignait  moins  de  sacrifier  un 
ministre  fidèle,  que  de  braver  un  ennemi  dangereux. 

Bossuet  avait  à  raconter  ces  événements  singuliers, 
dont  les  contemporains  existaient  encore  ;  et  rien  n'est 
plus  admirable  que  la  manière  franche  et  mesurée  dont 
il  entre  dans  son  récit. 

a  Si  aujourd'hui  je  me  vois  contraint  de  retracer  l'i- 
mage de  nos  malheurs,  je  n'en  ferai  point  d'excuse  à 
mon  auditoire,  où  de  quelque  côté  que  je  me  tourne,  tout 
ce  qui  frappe  mes  yeux  montre  une  fidélité  irréprocha- 
ble, ou  f>eut-èlre  une  courte  erreur  réparée  par  de  longs 
Berviws.  » 

Il  parle  de  la  prison  des  princes  :  «  Quelle  cause  les 
fit  arrêter  !  Si  ce  fut  ou  des  soupçons  ou  des  vérités ,  ou 
de  \ aines  terreurs,  ou  de  vrais  périls,  et,  dans  un  pas  si 
glissant,  des  précautions  nécessaires;  qui  pourra  le  dire 
à  la  por^térité?  « 

Mais  à  peine  le  cardinal  Mazarin  eut-il  ses  ennemis 
en  son  pouvoir,  qu'il  fut  agité  de  la  crainte  qu'on  ne 
lui  enlevât  ces  nobles  otages  de  sa  puissance  et  de  sa 
tranquillité. 

«  Ou  gardor  des  lions  toujours  prêts  à  rompre  leurs 
chaînes ,  fondant  que  chacun  s'efforce  de  les  avoir  en 
sa  main .  pour  les  retenir  ou  les  lâcher  au  gré  do  son 
ambition  ou  de  ses  vengeances  :  avoir  le  prince  de 
Condt-  entre  ses  mains,  c'était  y  avoir  la  victoire  môme 
qui  le  suit  éternellement  dans  les  combats,  n 

C'est  dans  l'oraison  funèbre  du  chancelier  Le  Tellier, 
qu'on  trouve  ce  l>eau  portrait  du  cardinal  de  Retz,  où 
Bow»!*-»  ^  montre  égal ,  si  ce  n'est  supérieur,  à  Tacite 
et  à  même. 

«  .'...,  ,.i:-i-je  oublier  a-Uiï  que  je  vois  partout  dans 
le  récit  de  nos  malheurs,  r^t  homme  le  cardinal  de  Kotzj 
si  Cdèie  au\  particuliers,  si  redoutable  à  l'Etat,  d'un  ca- 


ractère si  haut,  qu'on  ne  pouvait  ni  l'estimer,  ni  le  crain- 
dre, ni  l'aimer,  ni  le  haïr  à  demi  ;  ferme  génie,  que  nous 
avons  vu  ,  en  ébranlant  l'univers,  s'attirer  une  dignité, 
qu'à  la  fin  il  voulut  quitter  comme  trop  chèrement  ache- 
tée, et  comme  trop  peu  capable  de  contenter  ses  désirs? 
Tant  il  connut  son  erreur  et  le  vide  des  grandeurs  hu- 
maines !  Mais ,  pendant  qu'il  voulait  acquérir  ce  qu'il 
devait  un  jour  mépriser,  il  remue  tout  par  de  secrets 
et  puissants  ressorts;  et  après  que  tous  les  partis  furent 
abattus,  il  semble  encore  se  soutenir  seul,  et  seul  en- 
core menacer  le  favori  victorieux  de  ses  tristes  et  intré- 
pides regards.  « 

Le  cardinal  Mazarin,  obligé  de  céder  à  l'orage,  em- 
porta dans  sa  retraite  l'inquiétude  et  la  crainte  de  ne 
plus  recouvrer  le  pouvoir,  qu'il  déposait  lui-même  en 
des  mains  qui  l'avaient  toujours  servi  avec  fidélité. 
Plus  en  garde  encore  contre  ses  amis  que  contre  ses 
ennemis,  il  les  fatiguait  de  ses  jalousies  et  de  ses  impa- 
tiences; et  Le  Tellier  eut  plus  à  défendre  le  cardinal  de 
son  propre  caractère,  que  de  la  haine  des  factieux  et  de 
l'ambition  de  ses  rivaux. 

«  Ne  sait-on  pas,  dit  Bossuet,  qu'il  fallait  souvent 
s'opposer  aux  inclinations  du  cardinal  ?  Deux  fois  en 
grand  politique,  ce  judicieux  favori  sut  céder  au  temps, 
et  s'éloigner  de  la  Cour  ;  mais  il  faut  le  dire ,  toujours  il 
y  voulait  revenir  trop  tôt.  Le  Tellier  s'opposait  à  ses 
impatiences  jusqu'à  se  rendre  suspect  ;  et  sans  craindre 
ni  ses  envieux ,  ni  les  défiances  d'un  ministre  également 
soupçonneux  et  ennuyé  de  son  état,  il  allait  d'un  pas 

intrépide  où  la  raison  d'Etat  le  déterminait Il  savait, 

crime  irrémissible  dans  les  Cours,  qu'on  écoidait  des 
propositions  contre  lui-même;  et  peut-être  sa  place  eût 
été  donnée,  si  on  eût  pu  la  remplir  d'un  homme  aussi 
sûr.  Les  uns  donnaient  au  cardinal  des  espérances  trom- 
peuses ;  les  autres  lui  inspiraient  de  vaines  terreurs  ;  et 
s'empressant  beaucoup  ,  ils  faisaient  les  zélés  et  les  im- 
portants. Le  Tellier  lui  montrait  la  vérité,  quoique  sou- 
vent importune  ;  et ,  industrieux  à  se  cacher  dans  les 
actions  éclatantes,  il  en  renvoyait  la  gloire  au  premier 
ministre ,  sans  craindre  en  même  temps  de  se  charger 
des  refus  que  l'intérêt  de  l'Etat  rendait  nécessaires.  C'est 
ainsi  qu'en  méprisant  par  raison  la  haine  de  ceux  dont 
il  lui  fallait  combattre  les  prétentions,  il  en  acquérait 
l'estime ,  souvent  même  l'amitié  et  la  confiance.  » 

Dans  ces  temps  de  faction  et  d'anarchie,  sa  vie  fut 
sou\  ent  menacée ,  «  et  il  connaissait  de  ces  fiers  ou- 
vrages dont  la  forcé  malheureuse  et  l'esprit  extrême 
ose  toid ,  et  sait  trouver  des  exécuteurs.  » 

A  ces  temps  orageux  succèdent  le  calme  et  le  retour 
de  l'ordre  ;  et  Bossuet  peint  avec  des  couleurs  aussi 
nobles  et  aussi  brillantes,  mais  plus  douces,  l'autorité 
royale  rétablie  dans  tous  ses  droits,  et  le  cardinal  Ma- 
zarin triomphant  de  la  mort  même  ,  après  avoir  triom- 
phé de  ses  ennemis. 

«  Paris  et  tout  le  royaume ,  avec  un  fidèle  et  admi- 
.rable  empressement,  reconnaît  son  roi  gardé  par  la 
Providence  et  réservé  à  ses  grands  ouvrages.  Le  zèle 
des  parlements,  que  de  tristes  expériences  avaient 
éclairés  ,  est  inébranlable.  Les  pertes  de  l'Etat  sont  ré- 
|)arées,  le  cardinal  fait  une  paix  avantageuse  ;  au  plus 
haut  point  de  .sa  gloire ,  sa  joie  est  troublée  par  la  triste 
apparition  de  la  mort  ;  intrépide ,  il  domine  jusqu'entre 
ses  bras  et  au  milieu  de  son  ombre.  Il  semble  qu'il  ait 
entrepris  de  montrer  à  toute  l'Europe  que  sa  faveur  at- 
taquée par  tant  d'endroits,  est  si  hautement  établie,  que 
tout  devient  faible  contre  elle,  jusqu'à  une  mort  pro- 
chaine et  lente.  Il  meurt  avec  cette  triste  consolation  :  et 
nous  voyons  commencer  ces  belles  années  dont  on  ne 
peut  assez  admirer  le  cours  glorieux.  » 

Bossuet  n'est  pas  moins  profond  ni  moins  attachant, 
lorsqu'il  représente  le  chancelier  Le  Tellier  exerçant  les 
fonctions  jjaisibles  de  chef  de  la  justice  et  de  premier 
magistrat  d'un  grand  eiimire,  qu(!  lorsqu'il  l'a  montré 
ferme  et  habile  au  milieu  (les  troubles  des  guerres  civiles. 
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Il  a  su  placer  jusque  dans  une  oraison  funèbre,  le  tableau 
le  plus  piquant  et  malheureusement  le  plus  fidèle  de  ces 
audiences  où  des  ministres  et  des  hommes  en  place  se 
montrent  encore  plus  à  leur  désavantage,  que  ceux 
mêmes  qui  sont  dans  la  triste  nécessité  de  réclamer  leur 
justice  ou  leur  bienveillance  : 

«  L'un  ,  toujours  précipité ,  vous  trouble  l'esprit  ; 
l'autre,  avec  un  visage  inquiet  et  des  regards  incertains, 
vous  ferme  le  cœur.  Celui-là  se  présente  à  vous  par  cou- 
tume ou  par  bienséance,  et  il  laisse  vatjuer  ses  pensées, 
sans  que  vos  discours  arrêtent  son  esprit  distrait.  Celui- 
là  plus  cruel  encore,  a  les  oreilles  bouchées  par  ses  pré- 
ventions ;  et  incapable  de  donner  entrée  aux  raisons  des 
autres,  il  n'écoute  que  ce  qu'il  a  dans  son  cœur.  Mais 
à  la  facile  audience  de  ce  sage  magistrat^  et  par  la  tran- 
quillité de  son  favorable  visage,  une  âme  agitée  se  cal- 
mait. C'est  là  qu'on  trouvait  ces  douces  réponses  qui 
apaisent  la  colère,  et  ces  paroles  qu'on  préfère  aux 
dons C'est  là  qu'il  paraissait  un  homme  que  sa  na- 
ture avait  fait  bienfaisant,  et  que  la  raison  rendait  in- 
flexible. » 

Nous  avons  assez  fait  connaître  les  principes  de  Bos- 
suet  sur  l'indépendance  et  la  plénitude  d'autorité  qui 
doit  appartenir  dans  les  monarchies  au  chef  de  l'empire, 
pour  assurer  la  tranquillité  publique  et  la  prospérité  du 
gouvernement.  Ainsi  son  opinion  ne  peut  pas  être  sus- 
pecte, lorsqu'on  présence,  pour  ainsi  dire,  de  Louis  XIV, 
ou  du  moins  des  ministres  dispensateurs  de  sa  puis- 
sance ,  il  réclame  contre  l'extension  de  ces  ordres  arbi- 
traires, dont  la  raison  d'Etat  rend  quelquefois  l'usage 
indispensable  j  mais  dont  l'abus  est  si  voisin  de  l'injus- 
tice ,  que  la  législation  effrayée  et  intimidée  n'ose  ni  les 
proscrire ,  ni  les  consacrer.  Il  nous  semble  que  Bossuet 
s'est  expliqué  sur  cette  question  délicate ,  avec  une  jus- 
tesse et  une  modération ,  qui  devraient  toujours  être 
présentes  aux  dépositaires  et  aux  agents  de  l'autorité 
souveraine. 

Si  la  prudence  du  souverain  magistrat  est  obligée 
quelquefois  de  suppléer  à  la  prévoyance  des  lois,  ce  doit 
toujours  être  en  prenant  leur  esprit.  On  ne  doit  jamais 
sortir  de  la  règle,  qu'en  suivant  un  fil  qui  tienne  pour 
ainsi  dire  à  la  règle  même.  » 

On  remarque  le  même  amour  de  la  justice  et  de  la 
règle ,  la  même  indépendance  de  caractère  dans  la  cen- 
sure sévère  que  porte  Bossuet  contre  l'extension  arbi- 
traire que  le  conseil  d'Etat  avait  souvent  donnée  au 
droit  qui  lui  appartenait  d'annuUer  les  jugements  des 
tribunaux  soumis  à  la  juridiction  suprême  du  souverain. 
C'était  devant  toute  la  magistrature  assemblée,  c'était 
devant  les  membres  du  conseil  d'Etat  présents  aux  fu- 
nérailles du  chef  de  la  justice,  qu'il  s'expliquait  avec 
une  généreuse  liberté,  qui  honorait  autant  le  gouverne- 
ment sous  lequel  il  vivait,  que  ses  principes  et  son  ca- 
ractère, 

«  Combien  de  fois  s'est-on  plaint,  disait  Bossuet,  que 
les  affaires  n'avaient  ni  règle  ni  fin  ;  que  la  force  des 
choses  jugées  n'était  presque  plus  connue,  que  la  com- 
pagnie où  l'on  renversait  avec  tant  de  facilité  les  juge- 
ments de  toutes  les  autres,  ne  respectait  pas  davantage 
les  siens  ;  enfin ,  que  le  nom  du  prince  était  employé  à 
rendre  tout  incertain ,  et  que  souvent  l'iniquité  sortait 
du  lieu  d'où  elle  devait  être  foudroyée.  » 

On  a  toujours  admiré  l'art  ingénieux  avec  lequel  Bos- 
suet a  su  rapprocher  sans  affectation  deux  hommes, 
dont  l'un ,  quoique  digne  d'estime  à  beaucoup  d'égards, 
n'a  pas  laissé,  comme  l'autre,  une  mémoire  aussi  géné- 
ralement vénérée.  C'est  par  un  trait  de  génie,  et  par 
une  image  sublime ,  que  Bossuet  parvient  à  mettre  le 
nom  du  chancelier  Le  Tellier  sous  la  protection  de  ce 
vertueux  Lamoignon ,  dont  il  est  impossible  de  pronon- 
cer le  nom  sans  donner  un  triste  et  douloureux  souve- 
nir au  dévouement  héroïque  et  à  la  mort  glorieuse  du 
plus  illustre  de  ses  descendants. 

«  Quelque  grand  que  soit  le  prince ,  il  ne  connaît  sa 


li.    —    T.     I. 


force  qu'à  demi,  s'il  ne  connaît  les  grands  hommes  que 
la  Providence  fait  naître  en  son  temps  pour  le  secon- 
der. Ne  parlons  pas  des  vivants,  dont  les  vertus,  non 
plus  que  les  louanges,  ne  sont  jamais  sûres  dans  le  va- 
riable état  de  cette  vie.  Mais  je  veux  ici  nommer  par 
honneur  le  sage ,  le  docte  et  le  pieux  Lamoignon ,  que 
Le  Tellier  proposait  toujours  comme  digne  de  pronon- 
cer les  oracles  de  la  justice  dans  le  plus  majestueux  de 
ses  tribunaux.  La  justice,  leur  commune  amie,  les 
avait  unis;  et  maintenant  ces  deux  âmes  pieuses,  tou- 
chées sur  la  terre  du  même  désir  de  faire  régner  les 
lois ,  contemplent  ensemble  à  découvert  les  lois  éter- 
nelles ,  dont  les  nôtres  sont  dérivées  ;  et  si  quelque  lé- 
gère trace  de  nos  faibles  distinctions  parait  encore  dans 
une  si  simple  et  si  claire  vision,  elles  adorent  Dieu  en 
qualité  de  justice  et  de  règle.  » 

Ce  discours  finit  par  une  espèce  de  péroraison  dans  le 
genre  de  toutes  celles  de  Bossuet,  c'est-à-dire,  pleine 
de  mouvement,  de  pompe  et  d'éloquence. 

«  Mais  ce  que  cette  chaire ,  ce  que  ces  autels,  ce  que 
l'Evangile  que  j'annonce,  et  l'exemple  du  grand  ministre 
dont  je  célèbre  les  vertus,  m'obligent  à  recommander 
plus  que  toutes  choses,  ce  sont  les  droits  sacrés  de  l'E- 
glise. L'Eglise  ramasse  ensemble  tous  les  titres  par  où 
l'on  peut  espérer  le  secours  de  la  justice Pourrons- 
nous  enfin  espérer  que  les  jaloux  de  la  France  n'auront 
pas  éternellement  à  lui  reprocher  les  libertés  de  l'Eglise, 
toujours  employées  contre  elle-même?  Ame  pieuse  du 
sage  Michel  Le  Tellier,  après  avoir  avancé  ce  grand  ou- 
vrage, recevez,  devant  ces  autels,  ce  témoignage  sin- 
cère de  votre  foi  et  de  notre  reconnaissance  de  la  bouche 
d'un  évêque  trop  tôt  obligé  à  changer  en  sacrifices  pour 
votre  repos  ceux  qu'il  offrait  pour  une  vie  si  précieuse; 
et  vous,  saints  évêques,  interprètes  du  ciel,  juges  de  la 
terre,  apôtres,  docteurs  et  serviteurs  des  églises,  vous 
qui  sanctifiez  cette  assemblée  par  votre  présence;  et 
vous  qui ,  dispersés  par  tout  l'univers ,  entendrez  le 
bruit  d'un  ministère  si  favorable  à  l'Eglise;  offrez  à  ja- 
mais de  saints  sacrifices  pour  cette  âme  pieuse.  Ainsi 
puisse  la  discipline  ecclésiastique  être  entièrement  ré- 
tablie. Ainsi  puisse  être  rendue  la  majesté  à  vos  tribu- 
naux,  l'autorité  à  vos  jugements,  la  gravité  et  le  poids 
à  vos  censures  !  Puissiez-vous ,  souvent  assemblés  au 
nom  de  Jésus-Christ,  l'avoir  au  milieu  de  vous,  et  re- 
voir la  beauté  des  anciens  jours  ?  Qu'il  me  soit  du  moins 
permis  de  faire  des  vœux  devant  ces  autels ,  de  soupirer 
après  les  antiquités  devant  une  compagnie  si  éclairée,  et 
d'annoncer  la  sagesse  entre  les  parfaits.  » 

Bossuet,  en  rapportant  quelques  paroles  mémorables 
du  chancelier  Le  Tellier,  appelle  les  autels  eux-mêmes 
en  témoignage  de  la  vérité  de  ses  récits.  «  Sacrés  autels, 
vous  m'êtes  témoins  que  ce  n'est  pas  aujourd'hui  par 
ces  artificieuses  fictions  de  l'éloquence,  que  je  lui  mets 
en  la  bouche  ces  fortes  paroles  ;  »  et,  comme  s'il  avait  eu 
besoin  du  nom  du  chancelier  Le  Tellier  pour  recom 
mander  son  discours  à  l'attention  de  la  postérité ,  Bos- 
suet ajoute  avec  une  noble  modestie  :  «  Sache  la  posté- 
rité, si  le  nom  d'un  si  grand  ministre  fait  aller  mon 
discours  jusqu'à  elle,  que  j'ai  souvent  moi-même  entendu 
ces  saintes  réponses.  » 

«  Les  dernières  paroles  du  chancelier  Le  Tellier,  dit 
Bossuet ,  furent  :  Misericordias  Domini  in  .eternum 
CANTABO  :  Je  chanterai  éternellement  les  louanges  du 
Seigneur.  Il  expira  en  disant  ces  mots,  et  il  continua 
avec  les  anges  le  sacré  cantique.  »  Image  douce  et  tou- 
chante, qui  montre  le  ciel  et  tout  ce  qui  l'habite,  atten- 
tif à  recueillir  les  dernières  paroles  et  les  derniers  sou- 
pirs du  juste. 

Mais  on  reste  profondément  ému  et  attristé,  lors(}u'on 
lit  la  partie  de  ce  discours  où  Bossuet  déploie  les  vains 
calculs  de  ces  grands  ambitieux,  qui  consument  labo- 
rieusement leur  vie  dans  l'espoir  insensé  do  \oir  leurs 
descendants  bénir  à  jamais  leur  nom  et  leur  mémoire. 
On  s'aperçoit  facilement  que  Bossuet  avait  présents  à  sa 
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jHMiséo  ot  inèuie  à  sos  regards  los  oxtMupIes  encore  ré- 
cents de  ces  familles  puissantes  tiue  la  laveur  des  rois  et 
la  dictature  ministérielle  avaient  portées  tout  à  coup  au 
plus  haut  degré  d'élévation.  Jamais  la  religion  et  la  phi- 
losophie nonl  révélé  une  vérité  plus  allligeante  "sans 
doute,  mais  plus  propre  à  rappeler  à  la  justice  et  à  la 
modération  tous  ceux  cpie  l'amour  de  leur  nom  porterait 
à  abuser  de  la  fortune  et  du  pouvoir. 

«  Mais  peut-être  cpie,  prêt  à  mourir,  on  comptera 
^)Our  quekpie  chose  cette  vie  de  réputation  ',  ou  celle 
imagination  de  re\ivre  dans  sa  famille  qu'on  croira  so- 
lidement établie.  Qui  ne  voit  combien  vaines,  mais  com- 
bien courtes,  et  combien  fragiles  sont  encore  ces  se- 
condes vies  que  notre  faiblesse  7ïOiis  fait  inventer  pour 
couvrir  en  quelque  sorte  l'horreur  de  la  mort?  Dormez 

VOTEE    sommeil,    RICHES    DE    LA   TERRE,    ET    DEMEUREZ 

DANS  VOTRE  POUSSIÈRE.  Ah  l  si  quclques  générations , 
que  dis-je .  s<  quelques  années  après  votre  mort  vous 
reveniez ,  hommes  oubliés  au  milieu  du  monde ,  vous 
vous  hâteriez,  de  rentrer  dans  vos  tombeaux  pour  ne  pas 
voir  votre  nom  terni,  votre  mémoire  abolie,  et  votre 
prévoyance  trompée  dans  vos  amis ,,  dans  vos  créatures, 
et  plus  encore  dans  vos  héritiers  et  vos  enfants.  Est-ce  là 
le  fruit  du  travail  dont  vous  vous  êtes  consumés  sous  le 
soleil  ?  )> 

Un  a  peine  à  comprendre  comment  Voraison  funèbre 
du  chancelier  Le  Tellier  n'a  jamais  élé  appréciée  comme 
il  nous  semble  qu'elle  mérite  de  l'être.  Un  l'a  presque 
toujours  jugée  si  inférieure  aux  autres  chefs-d'œuvre 
du  même  genre  et  du  même  auteur,  qu'à  peine  est-on 
frappé  de  quelques  traits  d'un  ordre  supérieur  qui  com- 
mandent nécessairement  l'admiralion.  Cependant  les 
nombreux  fragments  que  nous  venons  de  rapporter,  et 
qui  étincellent  des  plus  grandes  beautés  oratoires ,  por- 
tent tous  l'empreinte  du  génie  de  Bossuet  ;  et  il  est 
ditlicile  de  croire  que  tout  autre  que  lui  eût  pu  traiter 
un  pareil  sujet  avec  autant  de  force ,  de  grandeur  et  de 
noblesse. 

Cette  espèce  de  prévention  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
la  nature  même  du  sujet.  Un  est  tellement  accoutumé  à 
voir  Bossuet  s'élever  au-dessus  des  trônes  et  des  gran- 
deurs de  la  terre,  et  ébranler  l'imagination  par  ces 
grandes  catastrophes  qui  font  trembler  les  peuples  et  les 
rois,  qu'on  se  rend  presqu'indiiïérent  à  l'histoire  d'une 
vie  (jui  n'offre  que  le  mouvement  régulier  d'une  longue 
suite  d'années  qui  se  succèdent  et  se  ressemblent  par 
l'ordre,  la  sagesse  et  un  travail  paisible  et  uniforme.  Il 
faut  convenir  en  effet  que  le  chancelier  Le  Tellier  n'a- 
vait ni  dans  son  caractère,  ni  dans  sa  vie  publique , 
celle  énergie  et  cet  éclat  qui  préparent  l'imagination  à 
un  grand  intérêt ,  ou  à  de  fortes  émotions. 

Mais  c'était  la  difficulté  même  d'obtenir  de  grands 
effets  d'un  sujet  aussi  simple ,  aussi  peu  favorable  aux 
mouvements  oratoires,  sans  jamais  en  sortir,  sans  avoir 
jamais  recours  à  des  faits,  à  des  personnages,  à  des  or- 
nements étrangers  qui  demandaient  tout  le  talent  de 
H<^-iuet.  Son  sujet  lui  tra';ait  impérieusement  les  limites 
ou  il  devait  se  renfermer.  Le  caractère  de  l'homme  dont 
il  avait  à  parler,  était  donné  et  connu.  La  vérité  et  les 
convenances  lui  interdisaient  toutes  les  fictions  et  toutes 
les  exagérations  mensrjngères.  Il  était  défondu  [)Our  ainsi 
dire,  à  Bos-^uel,  de  rien  créer,  de  rien  imaginer.  Mais 
par  bonheur  fKjur  liossuet  et  pour  nous,  le  chancelier 
L«  Tellier  avait  été  associé  à  des  ésénemenls  et  à  des 
ppr:>onnage.s  aîlebres  ;  et  Bossuet  a  fait  de  l'histoire 
d'un  homme  -âge,  prudent  et  calme,  l'hi-Stoire  la  plus 
fidèle  d'un  temps  remanpiable  par  de  grands  mouve- 
menls  et  de  grandes  vici.ssitudes.  Il  a  donné  à  ce  tableau 


hi-itorique  toutes  les  couleurs  les  olus  propres  à  jeter 
un  no'uel  éclat  sur  un  siede  que  I  irnaginalion  est  ac- 
'  ■;  à  se  représenter  comme  l'une  des  époques  les 

;  .....lantcs  par  l'esprit,  la  \aleur  et  les  grâces.  Bos- 
-n>-i  a  nlu»  fait  encore  :  s'élevant  au-dessus  de  ces 
'.-i.  .r-  frivoles  et  widuisants,  il  a  su  donner  à  l'histoire 


son  véritable  caractère ,  en  attachant  à  ses  récits  des 
l'éflexions  aussi  justes  que  profondes  ,  aussi  éclatantes 
par  la  pensée,  qu'énergiques  et  pittoresques  par  l'ex- 
pression. Enfin  Bossuet,  toujours  Bossuet,  montre  la 
Providence  gouvernant  et  réprimant  celte  effervescence 
passagère  des  esprits  et  dos  passions  pour  donner  à 
Louis"  XIV  la  gloire  d'atl'ermir  l'aulorilé  royale  par 
l'empire  de  la  religion  et  des  lois,  et  d'attacher  son  nom 
au  plus  beau  siècle  de  la  monarchie. 

4.  Bossuet  reçoit  l'abjuration  du  duc  de  Richemond. 
1683.  —  Dans  l'intervalle  de  Voraison  funèbre  de  la 
princesse  Palatine  et  de  celle  du  chancelier  le  Tellier, 
Bossuet  avait  eu  un  ministère  plus  consolant  à  remplir. 
Il  fut  appelé  à  Fontainebleau  pour  recevoir  l'abjuration 
du  duc  de  Richemond ,  fils  naturel  de  Charles  II  et  de 
la  duchesse  de  Porstraoulh.  Louis  XIV  crut  devoir 
mettre  une  espèce  d'appareil  dans  une  cérémonie  qui 
flattait  son  zèle  pour  la  religion  catholique;  et  dans  ses 
opinions  de  grandeur  et  de  convenance ,  il  pensa  que 
l'honneur  de  présenter  à  l'Eglise  le  fils  d'un  roi ,  ne 
pouvait  appartenir  qu'à  Bossuet.  Louis  XIV  devait  si- 
gner le  22  octobre  1685  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes; 
et  il  voulut,  par  égard  pour  le  rang  et  la  naissance  de 
ce  jeune  seigneur,  que  la  cérémonie  de  son  abjuration 
précédât  cet  acte  d'autorité.  Elle  eut  lieu  dans  la  cha- 
pelle du  roi  à  Fontainebleau,  le  24  octobre  1685,  à 
l'issue  de  la  messe.  Ce  fut  Bossuet  qui  dit  la  messe  en 
crosse  et  en  mître.  Il  prêcha  sur  le  fameux  texte  :  Com- 
pelle  intrare,  tiré  de  1  Evangile  du  jour.  «  La  Cour,  dit 
l'abbé  Ledieu  ,  fondit  en  larmes  par  la  considération  de 
la  miséricorde  de  Dieu  qui  appelle  à  lui  ceux  qu'il  veut 
appeler.  Le  roi  fut  ravi  d'entendre  Bossuet  expliquer 
ses  sentiments  et  sa  doctrine  sur  ce  passage  de  l'Ecri- 
ture ,  »  dont  on  a  fait  quelquefois  un  usage  contraire  à 
l'esprit  de  l'Evangile,  aux  intentions  de  Louis  XIV  et 
au  vœu  des  évêques  les  plus  éclairés. 

Bossuet  expliqua  ce  texte  «  selon  l'interprétation  de 
saint  Augustin  ,  selon  la  conduite  que  ce  Père  de  l'E- 
glise avait  constamment  suivie ,  et  qui  était  conforme  à 
celle  de  toute  l'Eglise  catholique  '.  Madame  la  Dauphine, 
princesse  de  beaucoup  d'esprit  et  de  beaucoup  de  goût, 
fut  transportée  en  entendant  ce  discours.  Elle  ne  parla 
que  du  sermon  de  M.  de  Meaux  à  toutes  les  personnes 
qui  assistaient  à  son  dîner.  Je  n'ai  jamais  ouï  parler 
comme  parle  M.  de  Meaux,  disait-elle;  il  me  fait  un 
plaisir  que  je  ne  puis  exprimer  ;  et  plus  je  l'entends , 
plus  je  l'admire.  » 

5.  Bossuet  exhorte  à  la  mort  M'"*^  la  Dauphine.  — 
Peu  d'années  après  (4  690),  Bossuet  eut  de  bien  tristes 
fonctions  à  remplir  auprès  de  cette  même  princesse,  en 
qualité  de  son  premier  aumônier. 

Marie-Anr:e-Chrisline-Victoii'e  de  Bavière,  Dauphine 
de  France,  aurait  pu  être  heureuse,  si  le  mérite,  l'es- 
prit, des  qualités  aimables  et  la  seconde  place  de  la 
Cour  la  plus  brillante  de  l'Europe,  pouvaient  donner  le 
bonheur.  Mais  cette  princesse,  par  une  disposition  trop 
marquée  de  son  âme  et  de  son  caractère  à  la  tristesse 
et  à  la  mélancolie,  se  plaisait  à  vivre  dans  la  solitude 
au  milieu  do  la  Cour  de  Louis  XIV.  Elle  avait  même 
fini ,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  par  se  sous- 
traire prescjuo  entièrement  au  joug  de  la  représentation 
(pii  pesait  sur  elle  depuis  la  mort  de  la  reine,  sa  belle- 
mère.  Elle  n'y  était  que  trop  autorisée  par  la  décadence 
sensible  de  sa  santé,  également  altérée  par  les  vapeurs 
qui  la  dominaient,  et  j)ar  le  profond  ennui  qui  la  dévo- 
rait :  espèce  de  maladie  de  l'âme,  qui  est  peut-être 
autant  la  cause  que  l'effet  des  vices  de  notre  constitu- 
tion. 

Lorsque  Madame  la  Dauphine  mourut ,  elle  était  de- 
venue presque  étrangère  à  sa  famille,  à  la  Cour  et  aux 

1.  Nous  n'avons  point  trouvé  le  manuscrit  de  ce  discours  parmi 
los  papi«!rs  de  fJossuet.  Il  est  vraisemblaljlo  qu'il  lo  prononça 
sans  l'avoir  écrit.  Il  eût  été  intéressant  de  connaître  l'jnterpré- 
liiion  (jue  Uossuut  donnait  à  ces  paroles  do  l'Ecriture . 
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événements  publics.  Elle  tomba  malade  au  mois  de 
février  4690,  et  sa  maladie  fut  assez  longue.  Bossuet 
avait  passé  tout  le  carême  auprès  d'elle  ;  elle  voulut 
recevoir  le  viatique  le  jeudi  saint.  Il  accompagna  cette 
cérémonie  d'une  exhortation  '  qui  fit  couler  les  larmes 
de  Louis  XIV,  et  de  toute  la  Cour  présente  à  ce  triste 
spectacle.  Quelques  jours  après ,  il  lui  administra  l'ex- 
trème-onction  :  et  elle  mourut  le  20  avril  1690,  indiffé- 
rente à  la  vie,  aux  honneurs,  à  la  perspective  du  trône, 
tranquille  et  résignée  par  les  paroles  pleines  de  foi , 
d'espérance  et  de  charité,  dont  Bossuet  n'avait  cessé  de 
l'entretenir. 

Peu  de  moments  avant  qu'elle  rendît  le  dernier  sou- 
pir, Bossuet  s'approcha  avec  respect  de  Louis  XIV,  qui 
était  dans  la  chambre  de  cette  princesse,  et  lui  dit  avec 
une  tristesse  religieuse  :  «  Il  faudrait  que  Votre  Majesté 
se  retirât.  —  Non,  non,  reprit  Louis  XIV,  il  est  bon  que 
je  voie  comment  meurent  mes  "pareils.  » 

6.  Oraison  funèbre  du  grand  Condé.  —  Nous  sommes 
arrivés  au  moment  où  nous  allons  entendre  pour  la  der- 
nière fois  la  voix  de  Bossuet  gémir  sur  les  tombeaux  ; 
et  c'est  par  un  chef-d'œuvre  qu'il  va  descendre  de  la 
chaire  funèbre.  Après  le  grand  Condé,  nul  ne  pouvait 
aspirer  à  un  tel  orateur. 

Ce  n'est  ni  le  respect,  ni  la  reconnaissance,  ni  les 
égards  dus  au  rang  et  au  malheur,  qui  conduisent  Bos- 
suet au  tombeau  du  grand  Condé  ;  il  cède  à  un  senti- 
ment plus  puissant  et  plus  exalté.  Le  grand  Condé  avait 
toujours  été  le  héros  de  son  cœur  et  de  son  imagination. 
Ce  prince,  encore  bien  jeune,  avait  deviné  Bossuet  plus 
jeune  encore.  Ces  deux  hommes  avaient  tant  de  confor- 
mité par  l'élévation  du  génie ,  la  fierté  de  caractère ,  et 
l'espèce  de  domination  qu'ils  exerçaient  sur  lopinion 
publique,  que  la  distance  des  rangs  et  des  conditions 
disparaissait  pour  ne  laisser  apercevoir  que  les  deux 
hommes  les  plus  extraordinaires  du  beau  siècle  où  ils 
s'étaient  rencontrés.  La  reconnaissance  avait  d'abord 
attaché  Bossuet  au  grand  Condé ,  qui  s'était  toujours 
déclaré  son  prolecteur  ;  mais  l'amitié  les  unit  ensuite 
par  des  liens  plus  touchants  ;  et  l'on  vit  s'établir  entre 
eux  une  intimité  dont  on  observe  peu  d'exemples  entre 
les  princes  et  de  simples  particuliers.  Toute  la  vie  de 
Bossuet  fut  un  long  et  tendre  dévouement  aux  intérêts 
de  ce  prince  et  de  sa  maison  ;  et  cet  intérêt  survécut  à 
celui  qui  en  avait  été  le  premier  et  le  principal  objet-. 
On  vit  plus  d'une  fois  Bossuet,  longtemps  après  avoir 
cessé  d'exercer  les  fonctions  de  précepteur  du  Dauphin, 
les  reprendre  auprès  du  petit-fils  du  grand  Condé 3, 
présider  à  son  éducation,  diriger  ses  études  pendant  ses 
séjours  à  Versailles  ;  et  un  an  seulement  avant  sa  mort, 
assister  encore  aux  leçons  de  ses  maîtres. 

Le  grand  Condé,  que  ses  infirmités  avaient  éloigné  du 
commandement  des  armées  depuis  la  campagne  de  1 673, 
s'était  entièrement  fixé  à  Chantilly  depuis  1680,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  la  duchesse  de  Longueville  sa 
sœur.  Il  ne  se  montrait  plus  à  Versailles  que  deux  ou 
trois  fois  dans  l'année  ,  quoiqu'il  eût  toujours  conservé 
sa  place  au  conseil. 

C'était  dans  cette  noble  retraite,  embellie  plus  en- 
core par  son  nom  et  par  les  glorieux  souvenirs  de  tant 
de  victoires ,  que  par  les  efforts  et  les  merveilles  de 
l'art,  qu'il  se  plaisait  à  cultiver  son  esprit  dans  le  com- 
merce et  l'entretien  des  hommes  de  génie  qu'il  y  avait 
attirés,  ou  qui  venaient  l'y  chercher.  C'était  clans  le 
calme  de  ce  doui  loisir,  dont  on  ne  connaît  jamais  au- 
tant le  charme  que  lorsqu'il  succède  aux  agitations  d'une 
vie  que  l'ambition,  les  pas.sions  et  la  gloire  ont  tour- 
mentée ,  qu'il  se  livrait  à  la  méditation  de  ces  grandes 
vérités  religieuses,  dont  le  tumulte  des  camps  et  le 
mouvementdu  monde  lui  avaient  fait  perdre  la  trace, 
sans  les  avoir  jamais  entièrement  effacées  de  son  esprit. 
Le  grand  Condé  l'a  déclaré  lui-môme  en  mourant  :  «  Je 
n'ai  jamais  douté  des  mystères  de  la  religion,  quoi  qu'on 

1.  .Vts  de  Ledieu.  —  2.  Idem.  —  3.  M.  lo  Duc. 


ait  dit.  Chrétiens,  vous  devez  l'en  croire;  dans  l'état  où 
il  est,  il  ne  doit  plus  rien  au  monde  que  la  vérité.  » 
C'est  Bossuet  qui  parle  *. 

«  On  voyait  le  grand  Condé  à  Chantilly  comme  à  la 
tète  des  armées  ,  sans  envie ,  sans  faste ,  sans  ostenta- 
tion ,  toujours  grand  dans  l'action  et  dans  le  repos  ;  on 
le  voyait  s'entretenant  avec  ses  amis  dans  ces  superbes 
allées ,  au  bruit  de  ces  eaux  jaillissantes  qui  ne  se  tai- 
saient ni  jour  ni  nuit  ;  c'était  toujours  le  même  homme, 
et  sa  gloire  le  suivait  partout.  Qu'il  est  beau  ,  après  les 
combats  et  le  tumulte  des  armes ,  de  savoir  encore  goû- 
ter ces  vertus  paisibles  et  cette  gloire  tranquille  qu'on 
n'a  point  à  partager  avec  le  soldat,  non  plus  qu'avec  la 
fortune,  où  tout  charme  et  rien  n'éblouit,  qu'on  re- 
garde sans  être  étourdi  par  le  son  des  trompettes,  ni 
par  le  bruit  des  canons,  ni  par  les  cris  des  blessés;  où 
l'homme  paraît  tout  seul  aussi  grand ,  aussi  respecté 
que  lorsqu'il  donne  des  ordres ,  et  que  tout  marche  à  sa 
parole.  » 

C'était  dans  cet  asile  d'un  grand  homme,  qu'un  autre 
grand  homme  venait  souvent  goûter  les  douceurs  de 
l'amitié  et  les  faciles  plaisirs  de  ces  entretiens,  dont  la 
religion,  la  philosophie  et  les  lettres  étaient  l'inépui- 
sable sujet. 

En  voyant  Bossuet  et  le  grand  Condé  se  promener  au 
bruit  de  ces  fontaines  ,  à  l'ombre  de  ces  arbres  antiques 
qui  avaient  vu  tant  de  héros  de  tous  les  âges  oublier  leur 
propre  gloire  ,  pour  s'entretenir  des  embellissements  de 
leur  retraite,  se  disputer  le  mérite  d'y  apporter  le  plus 
de  goût  et  d'affection ,  on  sent  combien  la  véritable 
gloire  est  supérieure  à  cette  petite  ambition  des  âmes 
vulgaires ,  qui  ne  savent  ni  connaître ,  ni  apprécier  la 
véritable  grandeur. 

En  parcourant  les  papiers  de  Bossuet ,  nous  avons 
trouvé  une  lettre  écrite  de  la  main  du  grand  Condé.  Elle 
peint  avec  tant  de  naïveté  la  simplicité  de  leurs  goûts  et 
de  leurs  relations,  que  nous  sommes  convaincus  qu'on 
ne  la  lira  pas  sans  intérêt.  ' 

«  Chantilly,  19  septembre  1C85. 

»  Je  suis  ravi  que  vous  soyez  content  de  mon  fontai- 
nier.  Quand  on  ne  peut  pas  rendre  de  grands  services  à 
ses  amis,  on  est  ravi  au  moins  de  leur  en  pouvoir  ren- 
dre de  petits;  et  comme  il  n'y  a  personne,  si  je  l'ose 
dire,  que  j'aime  mieux  que  vous,  et  que  je  suis  assez 
malheureux  pour  n'avoir  plus  d'occasion  de  vous  rendre 
des  services  considérables  ,  je  suis  ravi  d'avoir  quelque 
occasion  de  faire  quelque  chose  qui  vous  puisse  faire  un 
peu  de  plaisir.  Gardez-le  donc  tant  qu'il  vous  sera  un 
peu  utile ,  et  n'ayez  aucun  scrupule  là-dessus.  Je  suis 
ravi  de  la  résolution  que  vous  avez  prise  de  travailler 
sans  relâche  à  achever  votre  ouvrage^.  J'ai  une  ex- 
trême impatience  de  le  voir,  étant  persuadé  qu'il  sera 
très-utile  et  admirablement  beau. 

»  Je  ne  fais  pas  état  d'aller  à  la  Cour,  que  lorsqu'elle 
reviendra  à  Versailles.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'y 
veniez  en  ce  temps-là  et  que  7ious  n'y  ayons  des  conver- 
sations qui  me  sont  si  utiles  et  si  agréables. 

»  Mes  neveux  sont  traités  fort  honnêtement,  mais  fort 
froidement.  Il  faudra  que  leur  bonne  conduite  achève  de 
réparer  leurs  fautes.  Je  suis  de  tout  mon  cœur  pour 
vous  tel  que  je  dois  ;  je  vous  conjure  de  n'en  pas  douter. 

»  Louis  DK  Bourbon,  d 

En  lisant  cette  lettre,  on  ne  peut  s'empêcher  de  sou- 
rire- mais  ce  sourire  est  celui  de  l'admiration.  Il  no 
sagi'l  à  la  vérité  que  d'un  fontainier,  que  le  grand 
Condé  envoie  à  Bossuet  ;  mais  c'est  ce  monument  de 
simplicité  et  de  familiarité  entre  de  tels  hommes  qui  en 
fait  la  grandeur.  On  aime  à  les  voir  sensibles  à  des 
Dlaisirs  et  à  des  distractions  qui  sont  à  portée  de  tous 
es  hommes  ;  et  on  observe  avec  satisfaction  que  la  vé- 
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ritabie  grandeur  pont  salliora\ oc  des  amiisenientï;  purs 
et  innoc<?nts  qui  appartiennent  à  tous  les  états  et  à 
toutes  les  conditions.  On  se  repose  en  quelque  sorte  de 
l'admiration  qu'ils  inspirent  pour  jouir  de  leur  bon- 
homie. 

Mais  au  milieu  de  ces  détails  si  vulgaires,  on  est 
frap[>é  de  la  MMiération  et  de  la  tendre  affection  du 
irrand  Condo  pour  Hossuet.  «  Il  n'y  a  personne,  si  je 
Tosediie,  que  j'aime  mieux  que  vous.  »  Celte  déclara- 
tion si  simple  et  si  franche,  ne  pouvait  venir  que  du 
cœur.  Les  princes  et  les  grands  s  expriment  ordinaire- 
ment dans  un  langage  plus  flatteur  et  moins  vrai. 

(_>n  voit  avec  une  sorte  de  peine,  dans  cotte  lettre,  le 
grand  Condé,  à  la  lin  dune  carrière  si  glorieuse,  con- 
damné à  gémir  sur  la  disgrâce  de  ses  neveux,  soupirer 
dans  l'attente  d'un  regard  plus  favorable  de  Louis  XIV 
sur  ces  jeunes  princes,  et  incertain  d'obtenir  cette  fai- 
ble consolation  avant  de  mourir. 

Il  s'agissait  des  deux  princes  de  Gonti  ;  l'aîné  des 
deux  frères,  qui  avait  épousé  la  GUe  de  Louis  XI"V  et 
de  M»"^  de  la  Vallière,  mourut  le  12  novembre  1685, 
quelques  semaines  après  la  date  de  cette  lettre. 

Le  prince  de  la  Roche-sur-Yon,  son  frère,  prit  alors  le 
titre  ae  prince  de  Gonti.  C'est  lui  que  tous  les  mémoires 
du  temps,  et  le  duc  de  Saint-Simon  en  particulier,  ont 
peint  sous  des  couleurs  si  aimables.  Il  mourut  en  1709, 
sans  a\  oir  jamais  pu  recou\  rer  la  bienveillance  de  Louis 
XIV,  ni  parvenir  au  commandement  des  armées,  où  ses 
talents  et  le  vœu  public  semblaient  l'appeler.  Les  deux 
frères  a\  aient  eu  l'abbé  Fleury  pour  instituteur. 

Ce  n'était  qu'avec  Bossuet ,  ce  n'était  même  qu'avec 
une  extrême  réserve ,  que  le  grand  Condé  osait  s'épan- 
cher sur  ce  sujet  délicat.  Cependant  peu  de  moments 
avant  sa  mort ,  ce  prince  reçut  de  Louis  XIV  l'assu- 
rance, ou  plutôt  l'espérance  d'un  sentiment  moins 
inflexible.  Car  son  cœur  resta  toujours  fermé  au  jeune 
prince  de  Conti ,  qui  n'en  obtint  jamais  que  les  égards 
dus  à  son  rang,  et  la  fa\eur  d'approcher  un  peu  plus 
sou\enl  de  sa  personne.  Bossuet  a  su  ramener  tous  ces 
détails  avec  beaucoup  d'art  et  de  mesure  dans  l'oraison 
funèbre  du  grand  Condé. 

Louis  XIV  parut  sentir  avec  regret  la  perte  du  grand 
Condé.  Ce  prince  a\ait  quitté  subitement  Chantilly  le  6 
novembre  1686.  Malgré  sa  faiblesse  et  ses  infirmités  ,  il 
était  accouru  avec  empressement  à  Fontainebleau,  pour 
donner  lui-même  des  soins  à  M"'e  la  duchesse  de  Bour- 
iKin,  .<a  [Hîtite-fllle,  malade  de  la  petite  vérole.  Ce  fut 
là  qu'il  mourut  le  1 1  décembre  1686,  après  avoir  vu  les 
approches  de  la  mort  avec  le  calme  d'un  sage  et  la  piété 
d  un  chrétien. 

Louis  XIV  voulut  honorer  la  mort  d'un  prince  qui 
avait  eu  tant  d'éclat  [tendant  sa  \ie,  par  toute  la  ma- 
gnificence dont  une  pompe  funèbre  peut  ôlre  suscep- 
tible. Il  ordonna  un  service  public  à  Notre-Dame.  Tous 
les  évôtiues  et  toutes  les  compagnies  souveraines  eurent 
orflre  d  y  assister,  et  Bossuet  fut  choisi  pour  |)rononcer 
l'oraison  funèbre.  Ce  triste  honneur  lui  appartenait  à 
des  litres  encore  plus  chers  et  plus  sacrés,  que  ceux  de 
la  supériorité  du  génie  et  du  talent. 

L'arrhileclure,  les  ornements,  les  inscriptions  qui 
<y  il  le  catafalque  du  grand  Condé,  furent  Irès- 

\,;:.  .an.s  le  lem{)3.  Les  inscriptions  étaient  du  l'ère 
Ménétrier,  jésuite,  qui  avait  un  talent  particulier  pour 
ce  genre  de  composition.  Il  fallait  que  celle  magnifl- 
ccnc/f  eût  quelque  chos^;  d'extraordinaire  et  d'inusité, 
puiàfjue  le  Ifcrcwrc  '/';  France  se  crut  obligé  d'en  donner 
uneflcscriplion  détaillée,  et  que  Bossuet  l'a  fait  entrer 
comme  ornement  oratoire  dans  .sa  l)elle  péroraison  ;  elle 
lui  a  même  inspiré  une  de  ces  grandes  et  belles  pensées 
qui  portant  toujours  l'empreinte  de  son  génie. 

L'orai.son  funèbre  du  grand  Condé  excite  encore , 
aprè**  plus  d'un  siècle ,  l'admiration  do  tous  ceux  qui  la 
li.'wnl.  C'est  la  première  leron  d'éloquence  françai-se,  par 
laquelh-  on  esisaie  le  goùl  et  les  dispositions  des  généra- 


tions naissantes.  Elle  vient  se  graver  d'elle-même  dans 
la  mémoire  dos  jeunes  gens,  aussitôt  quo  leur  oreille  se 
montre  sensible  à  l'harmonie;  elle  fait  battre  déjeunes 
cœurs  étonnés  d'une  émotion  qu'ils  n'avaient  point  en- 
core ressentie  ;  elle  fait  couler  les  premières  larmes  que 
la  puissance  du  génie  arrache  à  des  âmes  encore  neuves. 
A  quelque  âge  que  ce  soit,  quelque  gloire  qu'on  ait  ac- 
quise dans  la  carrière  des  armes,  des  lettres ,  de  la  ma- 
gistrature ,  du  barreau  ,  de  l'éloquence  de  la  chaire ,  on 
se  rappelle  avec  complaisance  l'enthousiasme  qu'on 
éprouva  dans  ses  jeunes  ans  en  lisant  pour  la  première 
fois  l'oraison  funèbre  du  grand  Condé  ;  et  on  aime  à 
attribuer  au  sentiment  naissant  de  tant  de  beautés,  l'at- 
trait et  le  goût  qui  ont  dirigé  nos  études  dans  la  maturité 
de  l'âge. 

Ce  que  la  religion  a  de  plus  auguste  et  de  plus  sacré , 
l'histoire  de  plus  imposant ,  l'éloquence  de  plus  noble 
et  de  plus  majestueux  ,  la  poésie  de  plus  sensible,  se 
trouve  réuni  dans  cette  admirable  composition  ;  et  il  faut 
dire  qu'elle  est  encore  plus  l'ouvrage  du  cœur  de  Bos- 
suet ,  que  celui  de  son  génie. 

Dès  l'exorde ,  le  génie  de  Bossuet  s'arrête  intimidé 
devant  l'ombre  du  grand  Condé.  Il  semble  s'oublier  lui- 
même  ;  il  oublie  toute  sa  gloire  et  tous  ses  triomphes 
passés.  Une  noble  modestie  est  répandue  dans  son  main- 
tien et  dans  son  langage  ;  et  s'il  parle  de  lui ,  ce  n'est 
qu'en  paraissant  craindre  de  ne  pouvoir  répondre  à  la 
grandeur  du  sujet  qu'il  va  traiter. 

«  Au  moment  où  j'ouvre  la  bouche  pour  célébrer  la 
mémoire  immortelle  de  Louis  de  Bourbon  ,  prince  de 
Condé,  je  me  sens  confondu  et  par  la  grandeur  du  sujet, 
et ,  s'il  m'est  permis  de  l'avouer,  par  l'inutilité  du  tra- 
vail. Quelle  partie  du  monde  habitable  n'a  pas  ouï  les 
victoires  du  prince  de  Condé  et  les  merveilles  de  sa  vie? 
On  les  raconte  partout  ;  le  Français  qui  les  vante , 
n'apprend  rien  à  l'étranger  ;  et  quoi  que  je  puisse  au- 
jourd'hui vous  en  rapporter,  toujours  prévenu  par  vos 
pensées  ,  j'aurai  encore  à  répondre  au  secret  reproche 
que  vous  me  ferez  d'être  demeuré  beaucoup  au-dessous. 
Nous  ne  pouvons  rien ,  faibles  orateurs ,  pour  la  gloire 
des  urnes  extraordinaires.  Le  Sage  l'a  dit  :  Leurs  seules 
actions  les  peuvent  louer  ;  toute  autre  louange  languit 
auprès  des  grands  noms,  et  la  seule  simplicité  d'un  récit 
fidèle  pourrait  soutenir  la  gloire  du  prince  de  Condé. 

»  Mais  en  attendant  que  l'histoire  qui  doit  ce  récit 
aux  siècles  futurs  ,  le  fasse  paraître  ,  il  faut  satisfaire, 
comme  nous  pourrons ,  à  la  reconnaissance  publique  et 

aux  ordres  du  plus  grand  des  rois Il  veut  que  ma 

faible  voix  anime  toutes  ces  tristes  représentations  et 
tout  cet  appareil  funèbre.  Faisons  donc  cet  effort  sur 
notre  douleur  '.  » 

Comme  Bossuet  paraît  encore  plus  grand ,  lorsqu'en 
pensant  à  tout  ce  qu'on  attend  de  lui  pour  la  gloire  du 
grand  Condé ,  il  se  nomme  faible  orateur,  et  qu'il  croit 
avoir  besoin  de  s'exciter  et  de  s'encourager  pour  satis- 
faire, comme  il  pourra,  à  la  reconnaissance  et  à  l'attente 
publique! 

Mais,  en  méconnaissant  sa  propre  force,  Bossuet  con- 
naît toute  la  force  et  toute  l'autorité  de  son  ministère. 
Il  déclare  «  qu'il  va  pousser  à  bout  la  gloire  humaine, 
([u'il  va  détruire  l'idole  des  ambitieux  ;  il  veut  qu'elle 
tombe  anéantie  devant  les  autels.  » 

L'éloge  d'un  prince  (}ui  se  montra  vainqueur  dès  qu'il 
se  montra  au  monde,  devait  commencer  par  l'histoire  do 
ses  victoires.  Bossuet,  déjà  courbé  sous  le  poids  de  tant 
de  travaux,  semble  respirer  une  ardeur  guerrière  ;  rien 
n'est  comparable  à  la  chaleur  qui  anime  ses  récits.  On 
voit  qu'il  est  encore  plein  de  l'enthousiasme  que  dans  sa 
jeunesse  il  avait  partagé  avec  toute  la  Franco  ,  enflam- 
mée d'admiration  pour  les  victoires  du  jeune  duc  d'En- 
ghien.  Cet  enthousiasme  ,  entretenu  depuis  vingt-cinq 
ans  [lar  un  commerce  habituel  avec  le  prince  qui  en  était 
l'objel,  avait  survécu  au  progrès  des  années,  et  conservé 
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toute  sa  chaleur  première.  La  mort  récente  du  grand 
Gondé  avait  rappelé  tous  les  anciens  souvenirs  de  sa  jeu- 
nesse ;  et  toutes  les  voix  répétaient  les  chants  de  la  vic- 
toire et  les  triomphes  qui  avaient  ouvert  sa  brillante 
carrière.  Le  mouvement  rapide  des  paroles  de  Bossuet, 
l'éclat  des  images,  le  feu  qui  brille  à  travers  la  poussière 
et  la  fumée  dont  le  champ  de  bataille  est  couvert,  l'ordre 
au  milieu  du  désordre ,  deviennent  la  peinture  vive  et 
animée  de  l'activité  ,  de  l'impétuosité^  clu  génie  guerrier 
du  grand  Gondé.  On  croit  voir  ce  jeune  héros  «  avec  ces 
illuminations  soudaines,  avec  ces  grandes  pensées,  avec 
cet  instinct  admirable  qui  lui  avait  été  donné  pour  en- 
traîner la  fortune  dans  ses  desseins ,  et  forcer  les  desti- 
nées. »  On  voit  que  Bossuet  avait  appris  du  grand  Gondé 
lui-même  à  parler  de  ses  campagnes  et  de  ses  victoires  ; 
et  Bossuet,  emporté  par  la  chaleur  de  ses  récits,  ne  sait 
plus  lui-même  s'il  a  voulu  parler  d'Alexandre,  ou  du 
grand  Condé.  » 

Mais  à  ce  nom  d'Alexandre,  le  Pontife  de  la  religion 
reprend  son  caractère  auguste.  Il  convient  «  que  si  Dieu 
inspire  le  courage,  il  ne  donne  pas  moins  les  autres 
grandes  qualités  naturelles  et  surnaturelles  et  du  cœur 
et  de  l'esprit;  que  tout  part  de  sa  puissante  main  ;  que 
c'est  lui  qui  envoie  du  ciel  les  généreux  sentiments,  les 
sages  conseils  et  toutes  les  bonnes  pensées;  mais  il  veut 
que  nous  sachions  distinguer  les  dons  qu'il  abandonne  à 
ses  ennemis ,  de  ceux  qu'il  réserve  à  ses  serviteurs  ; 
c'est  la  religion,  c'est  la  piété  qui  fonde  sa  prédilection.  » 

Sans  rabaisser  la  grandeur  des  héros  de  l'antiquité, 
Bossuet  montre  la  supériorité  des  héros  éclairés  de  la 
lumière  du  christianisme  ;  il  fait  plus ,  il  donne  encore 
plus  de  gloire  à  Alexandre  et  aux  Romains^  que  ne  leur 
en  ont  jamais  donné  leurs  historiens  ;  et  par  un  prodige 
de  l'art ,  il  fait  servir  leurs  trophées  mêmes  à  orner  le 
char  de  triomphe  du  grand  Gondé. 

«  Qu'ont-ils  voulu ,  ces  hommes  rares ,  sinon  des 
louanges,  et  la  gloire  que  les  hommes  donnent?  Peut- 
être  que  pour  les  confondre ,  Dieu  refusera  cette  gloire  à 
leurs  vains  désirs  ?  Noji ,  il  les  confond  mieux  en  la  leur 
donnant,  et  même  au  delà  de  leur  attente.  Cet  Alexan- 
dre qui  ne  voulait  que  faire  du  bruit  dans  le  monde ,  y 
en  a  fait  plus  qu'il  n'aurait  osé  espérer.  Il  faut  encore 
qu'il  se  trouve  dans  tous  nos  panégyriques ,  et  il  semble, 
par  une  espèce  de  fatalité  glorieuse  à  ce  conquérant , 
qu'aucun  prince  ne  puisse  recevoir  de  louanges  qu'il  ne 
les  partage. 

»  S'il  a  fallu  trouver  quelques  récompenses  aux  gran- 
des actions  des  Romains ,  Dieu  leur  en  a  su  trouver 
une  convenable  à  leurs  mérites ,  comme  à  leurs  désirs. 
Il  leur  donne  pour  récompense  l'empire  du  monde 
comme  un  présent  de  nul  prix.  0  rois!  confondez-vous 
dans  votre  grandeur!  Gonquérants,  ne  vantez  pas  vos 
victoires!  Il  leur  donne  pour  récompense  la  gloire  des 
hommes,  récompense  qui  ne  vient  pas  jusqu'à  eux;  qui 
s'efforce  de  s'attacher,  quoi  ?  peut-être  à  leurs  médail- 
les ou  à  leurs  statues  déterrées,  restç  des  ans  et  des 
barbares  ;  aux  ruines  de  leurs  monuments  et  de  leurs 
ouvrages  qui  disputent  avec  le  temps ,  ou  plutôt  à  leur 
idée  ,  à  leur  ombre ,  à  ce  qu'on  appelle  leur  nom.  Voilà 
le  digne  prix  de  tant  de  travaux ,  et  dans  le  comble  de 
leurs  vœux,  la  conviction  de  leur  erreur.  Venez,  rassa- 
siez-vous, grands  de  la  terre!  saisissez-vous,  si  vous 
pouvez,  de  ce  fantôme  de  gloire!...  Il  n'en  sera  pas  ainsi 
de  notre  grand  prince...  » 

Bossuet  nous  montre  en  effet  ce  guerrier  si  terrible  à 
la  tête  des  armées ,  cet  aigle  qui  portait  toujours  le  ton- 
nerre avec  lui,  orné  de  vertus  plus  douces  et  plus  sen- 
sibles, généreux  dans  la  victoire,  touché  de  respect 
pour  le  malheur,  et  portant  jusqu'au  milieu  des  champs 
de  carnage  cette  législation  plus  humaine  que  l'esprit  du 
christianisme  a  introduite  dans  le  code  de  la  guerre. 

«  Loin  de  nous,  s'écrie  Bossuet,  les  héros  sans  huma- 
nité ;  ils  |)Ourront  bien  forcer  les  respects  et  ravir  l'ad- 
miration ,  comme  font  tous  les  objets  extraordinaires  ; 
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mais  ils  n'auront  pas  les  cœurs.  Lorsque  Dieu  forma  le 
cœur  et  les  entrailles  de  l'homme,  il  y  mit  premièrement 
la  bonté,  comme  le  propre  caractère  de  la  nature  divine, 
et  pour  être  comme  la  marque  de  cette  main  bienfaisante 
dont  nous  sortons.  La  bonté  devait  donc  faire  comme  le 
fond  de  notre  cœur,  et  devait  être  en  même  temps  le  pre- 
mier attrait  que  nous  aurions  en  nous-mêmes  pour  gagner 
les  autres  hommes.  La  grandeur  qui  vient  par-dessus, 
loin  d'affaiblir  la  bonté ,  n'est  faite  que  pour  l'aider  à 
se  communiquer  davantage,  comme  une  fontaine  publi- 
que qu'on  élève  pour  la  répandre.  Les  cœurs  sont  à  ce 
prix;  et  les  grands,  dont  la  bonté  n'est  pas  le  partage, 
par  une  juste  punition  de  leur  dédaigneuse  insensibilité, 
demeureront  privés  éternellement  du  plus  grand  bien  de 
la  vie  humaine,  c'est-à-dire,  des  douceurs  de  la  société. 

»  Jamais  homme  ne  les  goûta  mieux  que  le  prince 
dont  nous  parlons;  jamais  homme  ne  craignit  moins 
que  la  familiarité  blessât  le  respect.  Est-ce  là  celui  qui 
forçait  les  villes  et  qui  gagnait  les  batailles?  Reconnais- 
sez le  héros  qui,  toujours  égal  à  lui-même,  sans  se  haus- 
ser pour  paraître  grand ,  sans  s'abaisser  pour  paraître 
civil  et  obligeant ,  se  trouve  naturellement  tout  ce  qu'il 
doit  être  envers  tous  les  hommes  :  comme  un  fleuve 
majestueux  et  bienfaisant  qui  porte  paisiblement  dans 
les  villes  l'abondance  qu'il  a  répandue  dans  les  campa- 
gnes, en  les  arrosant;  qui  se  donne  à  tout  le  monde, 
et  ne  s'élève  et  ne  s'enfle  que  lorsqu'avec  violence  on  s'op- 
pose à  la  douce  pente  qui  le  porte  à  continuer  son  tran- 
quille cours  :  telle  a  été  la  douceur,  et  telle  a  été  la  force 
du  prince  de  Condé.  » 

G'est  ainsi  que  Bossuet ,  sans  trahir  la  vérité ,  sans 
tromper  la  juste  admiration  due  à  son  héros ,  le  montre 
tel  qu'il  était,  doux,  aimable,  attachant,  séduisant  dans 
le  commerce  habituel  de  la  vie;  bouillant  et  impétueux, 
lorsque  l'injustice  et  la  violence  irritaient  un  naturel 
prompt  à  s'enflammer.  Mais  depuis  son  retour  en  France, 
le  grand  Gondé,  corrigé  par  l'âge  et  l'adversité,  de  cette 
habitude  de  domination  qu'il  avait  contractée  dans  le 
commandement  des  armées,  de  cette  irritation  trop  vive 
qui  avait  souvent  fatigué  ses  amis,  et  de  la  franchise 
dédaigneuse  qu'il  avait  affectée  envers  ses  ennemis ,  ne 
se  montrait  plus  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  qu'en- 
vironné de  ses  vertus  et  des  souvenirs  de  sa  gloire. 

Bossuet  avait  un  grand  écueil  à  éviter  dans  l'éloge 
d'un  prince  qui  avait  bravé  l'autorité  de  son  roi  jusque 
dans  sa  capitale  et  dans  sa  Gour,  qui  avait  porté  les 
armes  contre  la  France ,  et  même  commandé  des  ar- 
mées ennemies.  Bossuet  ne  dissimule  aucune  des  fautes, 
ou  des  erreurs  du  grand  Gondé;  il  a  même  la  hardiesse 
de  le  montrer  combattant  en  présence  du  roi  les  troupes 
du  roi ,  sous  les  murs  de  la  ville  royale  ;  mais  il  couvre 
de  tant  de  gloire  ce  grand  attentat  ]  qu'on  ne  voit  plus 
que  les  prodiges  de  la  valeur,  et  qu'on  oublie  le  prince 
rebelle.  Par  une  adroite  interversion  de  l'ordre  des  évé- 
nements, ce  n'est  qu'à  la  suite  de  celte  journée  désas- 
treuse qu'il  place  la  victoire  de  Lens,  «  nom  agréable  à 
la  France.  »  Bossuet  va  jusqu'à  intéresser  la  fierté  de 
Louis  XIV  à  s'enorgueillir  des  fautes  d'un  i)rince  «  qui 
sut  garder  son  rang  à  la  maison  de  France  sur  celle 
d'Autriche,  jusque  dans  Bruxelles  même.  »  Enfin, 
pour  achever  rex|)iation  de  toutes  les  erreurs  dont 
l'histoire  aurait  pu  conserver  la  trace,  il  montre  «  cette 
grande  victime  se  sacrifiant  au  bien  public ,  »  et  s'ou- 
bliant  elle-même  au  traité  des  Pyrénées,  pour  ne  se 
ressouvenir  ([ue  de  ses  amis.  G'est  alors  que  Bossuet  ne 
craint  plus  de  montrer  à  Louis  XIV  et  à  la  France  dans 
le  grand  Gondé  ,  «  un  prince  accompli,  et  avec  ce  je  ne 
sais  quoi  d'achevé  que  le  malheur  ajoute  atix  grandes 
vertus.  » 

On  a  toujours  admiré  le  niagnifi(iue  i)arallèle  (juo 
Bossuet  a  fait  de  Turenne  ot  du  grand  Gond»'  ;  «  île  ces 
deux  hommes  que  la  voix  commune  de  toute  l'Europe 
égalait  aux  plus  grands  capitaines  di's  sicrlrs  passés;  d<' 
ces  deux  hommes,  en  qui  on  vit  les  mêmes  vertus  avec 
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des  caractères  si  divers,  pour  ne  pas  dire  si  contraires.)^ 

C'est  précisément  cet  heureux  contraste ,  qui  oflre  à 
Bossuet  le  nioven  d'être  juste  envers  Turenne ,  et  de 
l'élever  au  plus  haut  degré  de  gloire ,  en  conservant  au 
grand  Condé  une  sorte  d'éclat ,  ipii  le  laisse  au  premier 
rang  sans  que  l'ombre  de  Turenne  puisse  s'en  offenser. 
Car,  maigre  l'exacte  impartialité  que  Bossuet  a  voulu, 
qu'il  a  cru  peut-être  avoir  observée,  on  s'aperçoit  aisé- 
ment que  son  cœur  et  son  imagination  sont  pour  le 
grand  Condé,  et  qu'il  lui  laisse  une  sorte  de  préémi- 
nence ,  qu'il  craint  de  s'avouer  à  lui-même. 

L'esprit  du  siècle  où  nous  vivons  portera  peut-être  à 
penser,  que  le  récit  des  détails  religieux  de  la  mort  du 
grand  Condé  tient  une  trop  grande  place  dans  son  orai- 
"son  funèbre.  Mais  serons-nous  toujours  obligé  d'avertir 
nos  lecteurs  de  se  transporter  dans  le  siècle  où  vécurent 
Bossuet  et  le  grand  Condé  ?  Ces  détails  si  touchants  et 
si  sacrés  des  derniers  moments  de  la  vie  d'un  grand 
homme  étaient  alors  recueillis  avec  un  intérêt  reli- 
gieux». On  croyait  l'entendre  parler  du  fond  de  son 
tombeau  à  sa  famille ,  à  ses  amis  ,  à  tous  ses  contempo- 
rains ;  et,  se  survivant  ainsi  à  lui-même,  donner  à  son 
siècle  et  à  la  postérité  la  plus  auguste  et  la  plus  utile  de 
toutes  les  instructions.  Bossuet  a  obéi  au  vœu  de  son 
siècle  comme  au  sentiment  de  son  cœur,  en  montrant  le 
grand  Condé  dans  sa  retraite  «  exerçant  ces  vertus  pai- 
sibles et  ces  communes  pratiques  de  la  vie  chrétienne , 
que  Jésus-Christ  louera  au  dernier  jour.  Ce  n'était  plus 
cet  ardent  vainqueur,  qui  semblait  vouloir  tout  empor- 
ter   Les  histoires  seront  abolies  avec  les  empires  ,  et 

il  ne  se  parlera  plus  de  ces  faits  éclatants,  dont  elles 
sont  pleines.  »  Mais  si  la  vertu  n'est  point  un  vain  nom  ; 
si  l'homme  porte  au  dedans  de  lui-même  le  sentiment 
intime  de  l'immortalité  de  son  âme ,  ses  vertus  seules 
lui  restent  pour  sa  consolation,  lorsque  le  temps  va  finir 
pour  lui.  et  que  l'éternité  commence. 

Le  grand  Condé  n'avait  pas  attendu  pour  s'occuper 
de  ces  graves  i)en5ées,  qu'il  se  trouvât  entre  les  bras  de 
la  mort ,  glacé  sous  ses  froides  mains. 

Bossuet  ra[)porte  la  déclaration  solennelle  que  ce 
prince  fit  bien  peu  de  temps  avant  de  rendre  le  dernier 
sou[)ir  :  «  Je  n'ai  jamais  doidé  des  mystères  de  la  reli- 
gion, quoi  qu'on  ait  dit.  »  Ces  dernières  paroles  pou- 
vaient laisser  croire  que  dans  sa  jeunesse  ,  dans  la  fou- 
gue des  passions,  quelques  traits  d'indiscrétion  ou  de 
légèreté  avaient  pu  faire  douter  de  ses  principes.  Mais 
lors^jue  le  grand  Condé  mourant  déclare  qu'il  n'a  jamais 
douté  des  mystères  de  la  religion,  on  doit  dire  avec  Bos- 
suet: "  Chrétiens,  vous  devez  l'en  croire;  dans  l'état 
où  il  est ,  il  ne  doit  plus  rien  au  monde  que  la  vérité.  » 

Bossuet  a  fait  voir  le  grand  Condé ,  «  tel  qu'il  fut  à 
son  dernier  jour  sous  la  main  de  Dieu.  »  Tranquille 
désormais  sur  un  intérêt  .si  cher,  Bossuet  va  nous  olfrir 
dans  celte  célèbre  péroraison  mille  et  mille  fois  citée,  et 
à  laquelle  l'antiquité  n'a  rien  de  comparable,  le  jilus 
magnifique  spectacle  que  la  religion  cnrétienne  puisse 
offrir  dans  ses  jours  de  deuil  et  de  douleur. 

C'est  au  moment  même  où  Bossuet  couvre  des  om- 

1.  Foatenelle,  dans  «es  Elo'j':»,  n'avait  k  parler  quo  d'hommes 

diitiDgxiés  dans  les  sciences,  et  on  n'a  peut-être  jamais  remarqué 

l'attention  qu'il   met   toujours   à  rendre  compte  du  respect  avec 

lequel  ils  oct  rempli  tous  les  devoirs  de  la   religion   dans  leurs 

'!•  l'jments.  Il  estp<;u  de  ces  eloje»  oU  il  ne  se  croie  obligé 

ce  t«;moi(rria;fe  é'Iifiant  à  la   mcmoiro  de  ceux  qu'il  est 

-  inder  a  l'estime  publique.  P'ontenelle  avait  vu 

1   xvii«  siècle,  et  la  première  du  xviii".  Il  est 

1.W-.    ,..•- .  ;  de  lettres  et  l'e<'rivain  qui  marque  le   mieux 

le  paaaage  du  Siècle  de  Louit  XIV  à  celui  de  son  successeur. 
Daaa  son  itjrle,  dans  «es  principes,  jusque  dans  son  caractère, 
•«•  moeurs  et  se»  manières  ,  il  ti'.nt  de  l'un  et  de  l'autre  siècle.  Il 
cottaerre  morir^  lo  respect  de  toutes  les  convenances  et  de 
tooP-  -tt.  Jamais  il  n'a  le  mauvais  gofit  d'insulter 

•ox  j.-  .me  aux  opinions;  il  montre  plufit  do  l'indul- 

g«oc«  'i  le  Uo  l'iijdifî'îrence.  L'impression  des  principes  et  des 
■MBart  dont  il  avait  >:\À  témoin  pendant  la  première  partie  de  sa 
%  -rrespond  au  siècle  de  Louis  XIV,  avait   laissé  en  «on 

••  '.races  assez  profondes  pour  résist';r  à  l'influence  des 

ifi  rjf^  .1-1  la  Régence,  et  à  l'espèce  d'indifTérence  qui  avait  aU':- 
ce'le  a  cette  ép'<'|ue  de  licence  et  de  dépravation. 


bres  de  la  mort  «  l'éclat  des  plus  belles  \ictoircs;  c'est 
lorsqu'il  invite  à  considérer  le  peu  qui  reste  de  tant  do 
naissance ,  de  grandeur  et  de  gloire ,  qu'il  gémit  sur  ces 
titres,  ces  inscriptions,  vaines  marques  de  ce  qui  n'est 
plus;  sur  ces  simulacres  de  la  douleur  qui  semblent 
pleurer  autour  d'un  tombeau;  sur  ces  fragiles  images 
d'une  douleur  que  le  temps  emporte  avec  tout  le  reste; 
sur  ces  faibles  restes  de  la  vie  humaine  ,  et  cette  triste 
immortalité  qu'on  donne  aux  héros  ;  «  c'est  lorsque  son 
àfhe  oppressée  succombe  sous  la  pensée,  «  que  rien  ne 
manque  à  ces  honneurs,  que  celui  à  qui  on  les  rend,  » 
et  que,  dans  sa  profonde  douleur,  il  brise  lui-même  «  ces 
colonnes  qui  semblent  vouloir  porter  jusqu'au  ciel  le 
magnifique  témoignage  du  néant  de  l'homme  :  »  c'est 
alors  que  l'imagination  croit  voir  l'ombre  du  grand 
Condé  s'élever  sur  ces  pompeux  débris ,  et  triompher 
du  temps  et  de  la  mort,  qui  peuvent  tout  détruire,  ex- 
cepté les  vertus  que  la  religion  a  couronnées. 

Quelle  majestueuse  douleur  dut  se  répandre  dans 
l'âme  de  tous  ceux  qui  l'écoutaient,  lorsqu'on  entendit 
Bossuet  appeler  d'une  voix  lamentable  toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre  aux  funérailles  du  grand  Condé  ! 

«  Venez ,  peuples  ,  et  vous  qui  jugez  la  terre  ;  et  vous 

qui  ouvrez  aux  nommes  les  portes  du  ciel Venez, 

princes  et  princesses ,  nobles  rejetons  de  tant  de  rois , 
lumières  de  la  France ,  obscurcies  maintenant  et  cou- 
vertes de  votre  douleur  comme  d'un  nuage Appro- 
chez en  particulier,  ô  vous  qui  courez  avec  tant  d'ar- 
deur dans  la  carrière  de  la  gloire!  voilà  celui  qui  vous 
menait  dans  les  hasards  ;  sous  lui  se  sont  formés  tant  de 
renommés  capitaines ,  que  ses  exemples  ont  élevés  aux 
premiers  honneurs  de  la  guerre.  » 

Quelle  onction  touchante  dans  les  paroles  de  Bossuet , 
lorsque,  levant  ses  yeux  mouillés  de  larmes,  il  semble 
vouloir  les  essuyer  pour  offrir  aux  amis  du  grand  Condé 
les  seules  consolations  qui  restent  à  leur  douleur  com- 
mune !  Ce  n'est  plus  la  majesté  de  l'éloquence ,  c'est 
l'accent  de  la  plus  douce  et  de  la  plus  vertueuse  sensi- 
bilité. Il  parait  craindre  qu'ils  n'aient  pas  même  la 
force  de  remplir  ce  triste  devoir  de  la  religion  et  de  l'a- 
mitié. 

«  Et  vous,  ne  viendrez-vous  pas  à  ce  triste  monu- 
ment, vous,  dis-je,  qu'il  a  bien  voulu  mettre  au  rang 
de  ses  amis  ?  tous  ensemble ,  en  quelque  degré  de  sa 
confiance  qu'il  vous  ait  reçus,  environnez  ce  tombeau  ; 
versez  des  larmes  avec  dos  prières  ;  conservez  le  souve- 
nir d'un  héros  dont  la  bonté  avait  égalé  le  courage. 
Ainsi  puisse-t-il  toujours  vous  être  un  cher  entretien! 
ainsi ,  puissiez-vous  profiter  de  ses  vertus  ;  et  que  sa 
mort ,  que  vous  déplorez ,  vous  serve  à  la  fois  de  conso- 
lation et  d'exemple  !  » 

On  devrait  croire  que  l'éloquence  de  la  douleur  ne 
peut  plus  rien ,  lorsqu'elle  a  déjà  laissé  une  si  profonde 
émotion  ;  mais  il  restait  à  Bossuet  sa  propre  douleur. 

Qu'on  se  représente,  s'il  est  possible,  le  siècle  de 
Louis  XIV,  encore  dans  sa  splendeur,  et  tout  ce  que  la 
France  comptait  alors  de  noms  fameux  par  la  grandeur, 
le  génie,  la  naissance,  les  dignités,  réuni  dans  le  |)rc- 
mier  temple  de  la  capitale  ;  toutes  les  livrées  de  la  mort 
décorées  d'une  lugubre  magnificence  ;  les  sombres  voû- 
tes des  tombeaux  fermées  aux  rayons  du  jour,  et  éclai- 
rées de  la  seule  clarté  dos  flambeaux  de  la  nuit;  qu'on 
se  représente  les  princes  et  princesses  d'une  auguste 
famille  privés  do  celui  (pii  en  avait  fait  la  gloire  et  l'or- 
nement; les  compagnons  et  les  témoins  de  tant  de  vic- 
toires; les  amis  éplorés  d'un  prince  dont  l'amitié  seule 
était  un  titre  d'honneur;  les  pontifes  de  la  religion, 
dont  le  ministère  sacré  se  montre  encore  plus  imposant 
dans  ces  grands  triom[)hes  de  la  mort  ;  tous  les  pre- 
miers ordres  de  l'Etat  en  longs  habits  do  deuil ,  traver- 
ser en  silence  cette  lugubre  enceinte,  et  s'approcher 
a\ec  respect  de  ce  vaste  monument  dont  la  hauteur  s'é- 
levait ju.squ'à  la  voûte  du  temple,  comme  pour  porter 
jusqu'au  ciel  les  prières  et  les  vœux  de  la  religion  et  do 
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la  patrie  ;  qu'on  se  représente ,  à  la  suite  de  ce  long 
cortège,  Bossuet  avec  ses  cheveux  blancs,  que  ses  tra- 
vaux avaient  vieillis  avant  l'âge*,  recueilli  dans  sa  dou- 
leur et  dans  les  pensées  qui  lui  retracent  tant  de  sou- 
venirs chers  à  sa  grande  âme ,  laissant  échapper  d'une 
voix  affaiblie  ces  paroles ,  les  dernières  qu'il  devait  faire 
entendre  dans  la  chaire  funèbre  : 

«  Pour  moi ,  s'il  m'est  permis,  après  tous  les  autres, 
de  venir  rendre  les  derniers  devoirs  à  ce  tombeau ,  ô 
prince,  le  digne  sujet  de  mes  louanges  et  de  nos  regrets! 
vous  vivrez  éternellement  dans  ma  mémoire  :  votre 
image  y  sera  tracée,  non  point  avec  cette  audace  qui 
promettait  la  victoire  ;  non,  je  ne  veux  rien  voir  en  vous 
de  ce  que  la  mort  y  efface  ;  vous  aurez  dans  cette  image 
des  traits  immortels.  Je  vous  y  verrai  tel  que  vous  étiez 
à  ce  dernier  jour  sous  la  main  de  Dieu,  lorsque  sa  gloire 
sembla  commencer  à  vous  apparaître  ;  c'est  là  que  je 
vous  verrai  plus  triomphant  qu'à  Fribourg  et  à  Ro- 

croi Agréez  ces  derniers  efforts  d'une  vx)ix  qui  vous 

fut  connue.  Vous  mettrez  fin  à  tous  ces  discours.  Au 
lieu  de  déplorer  la  mort  des  autres  ,  grand  prince ,  do- 
rénavant je  veux  apprendre  de  vous  à  rendre  la  mienne 
sainte.  Heureux  si ,  averti  par  ces  cheveux  blancs  du 
compte  que  je  dois  rendre  de  mon  administration ,  je 
réserve  au  troupeau  que  je  dois  nourrir  de  la  parole  de 
vie ,  les  restes  dune  voix  qui  tombe ,  et  d'une  ardeur 
qui  s'éteint!  » 


LIVRE  NEUVIEME. 
Histoire  des  Variations. 

1.  Intention  de  Bossuet  en  écrivant  /'Histoire 
DES  Variations. 

ON  ne  peut  apprécier  tout  le  mérite  de  l'Histoire  des 
Variations,  et  saisir  la  pensée  qui  inspira  à  Bossuet 
le  dessein  de  cette  belle  et  vaste  composition,  qu'en  se 
plaçant  avec  lui  dans  la  position  où  il  avait  trouvé  les 
Catholiques  et  les  Protestants. 

La  plupart  des  hérésies  que  le  christianisme  avait  vu 
naître  depuis  son  établissement ,  convenaient  au  moins 
d'un  principe  commun  :  elles  s'accordaient  à  reconnaître 
et  à  respecter  l'autorité  de  l'Eglise.  Chacune  d'elles 
avait  attaqué  successivement  quelque  point  de  sa  doc- 
trine ,  ou  quelques-unes  des  règles  de  sa  discipline  ; 
mais  elles  ne  lui  contestaient  ni  le  droit  de  juger,  ni  la 
forme  dans  laquelle  elle  prononçait  ses  jugements.  L'E- 
glise, en  vertu  delà  puissance  que  les  paroles  et  les 
promesses  de  Jésus-Christ  lui  avaient  transmise ,  tra- 
duisait à  son  tribunal  les  novateurs ,  discutait  leurs 
opinions,  entendait  leurs  accusateurs,  écoutait  les  dé- 
fenses et  les  explications  des  accusés  ;  et,  appuyée  sur 
l'Ecriture  et  sur  la  Tradition,  elle  prononçait  ses  dé- 
crets. 

Celte  forme,  prescrite  par  Jésus-Christ  lui-même, 
avait  été  invariablement  suivie  depuis  l'origine  du  chris- 
tianisme ;  elle  a\  ait  presque  toujours  suffi  pour  remplir 
l'objet  de  sa  divine  institution  ;  et  quand  on  se  rappelle 
cette  suite  innombrable  de  sectes  qui  se  sont  succédé, 
et  dont  les  auteurs  et  les  erreurs  sont  presque  oubliés 
sans  avoir  laissé  aucune  trace  sur  la  terre,  on  ne  peut 
qu'admirer  la  sagesse  divine  qui  a  présidé  à  la  constitu- 
tion de  l'Eglise. 

Plus  audacieux  que  tous  ceux  qui  les  avaient  précé- 
dés depuis  quinze  siècles ,  les  novateurs  du  seizième 
avaient  tout  attaqué  ,  et  prétendu  tout  renverser.  Il  est 

1.  Bossuet  n'avait  alors  que  cinquante-neuf  ans  ;  on  aurait  pu 
dire  de  lui  ce  que  Pline  disait  de  Trajan  :  «  Les  dieux  semblent 
n'avoir  fait  blanchir  ses  cheveux  avant  les  années  ,  que  pour 
imprimer  à  son  front  plus  de  majesté,  yon  siiie  quodam  mu- 
nere  deum  festinatis  senectutis  insignibus  ad  augendam  moje- 
st-xlem  ornata  cœsaries.  » 


vrai  que  Luther  annonça  et  promit  d'abord  une  humble 
soumission  au  jugement  du  Pape  et  de  l'Eglise.  Mais 
cet  homme  ardent,  incapable  de  garder  aucune  mesure, 
irrité  dun  jugement  qu'il  avait  lui-même  provoqué,  se 
hâta  de  rétracter  ses  premiers  engagements.  Fier  de  ses 
succès,  enhardi  parle  nom,  la  puissance  et  l'éclat  de 
ses  protecteurs,  il  ébranla  tous  les  fondements  du  chris- 
tianisme, et  porta  une  main  téméraire  à  toutes  les  ins- 
titutions de  l'Eglise.  Il  mit  en  controverse  les  points  les 
plus  importants  de  la  doctrine  chrétienne  ;  il  foula  aux 
pieds  ses  institutions  les  plus  précieuses;  conserva,  ou 
retrancha  à  son  gré  des  sacrements  que  leur  origine 
divine  et  la  tradition  de  quinze  siècles  avaient  con- 
sacrés; altéra,  effaça,  abrogea  les  rites  les  plus  an- 
ciens de  l'Eglise;  et  s'interdit  à  lui-même  tout  espoir  de 
retour  à  l'ordre  et  à  la  vérité,  en  contestant  à  l'Eglise  le 
droit  même  de  le  juger.  Infidèle  à  ses  propres  maximes, 
il  posa  un  principe  éternel  de  discorde,  et  ouvrit  la  porte 
à  tous  les  genres  de  fanatisme,  en  transmettant  à  chaque 
particulier  un  droit  qu'il  refusait  à  l'Eglise  entière,  celui 
d'être  interprète  et  juge  de  la  parole  de  Dieu. 

Calvin,  encore  plus  hardi ,  acheva  de  détruire  ce  que 
Luther  avait  conservé.  Dans  sa  sombre  haine  contre 
toutes  les  puissances  et  toutes  les  autorités,  il  s'indigna 
de  voir  au-dessus  de  lui  des  rois  et  des  papes,  des  grands 
et  des  évêques  ;  et  soulevant  toutes  les  passions  de  la 
multitude,  il  transporta  la  démocratie  dans  la  religion 
et  dans  la  société  politique.  Le  contraste  de  son  culte  et 
de  ses  principes  de  gouvernement  avec  le  culte  et  les 
formes  de  gouvernement  qui  avaient  dominé  jusqu'a- 
lors ,  dut  nécessairement  mettre  aux  prises  toutes  les 
classes  de  la  société  les  unes  avec  les  autres,  et  armer 
toutes  les  passions  et  toutes  les  haines.  Son  vœu  fut 
rempli  ;  le  sang  coula  dans  toute  l'Europe ,  et  ses  dis- 
ciples furent  si  fanatiques  par  la  crainte  d'être  supersti- 
tieux, qu'ils  finirent  par  faire  monter  sur  l'échafaud  un 
roi  protestant,  pour  une  légère  différence  dans  les  habits 
et  les  cérémonies  ecclésiastiques. 

Comment  pouvoir  convenir  d'un  principe  commun  de 
décision  avec  des  hommes  qui  établissaient  en  principe, 
que  nulle  autorité  n'avait  droit  déjuger  et  de  soumettre 
leurs  opinions?  Les  succès  qui  avalent  couronné  leur 
audace,  exaltaient  leurs  prétentions  et  leur  présomption  ; 
et  ils  parlaient  de  leur  foi  et  de  leur  doctrine  avec  une 
confiance  et  une  fierté  qu'ils  empruntaient  du  grand 
nombre  de  leurs  disciples. 

Jusqu'à  Bossuet,  la  plus  grande  partie  des  contro- 
verses agitées  entre  les  théologiens  catholiques  et  les 
théologiens  protestants,  n'avaient  porté  que  sur  des 
|)oints  particuliers.  Bossuet  lui-même  s'était  borné  à 
satisfaire  les  doutes  et  à  résoudre  les  objections ,  que 
des  protestants  incertains  et  sincères  étaient  venus  sou- 
mettre à  ses  lumières.  Son  bel  ouvrage  de  l'Exposition 
de  la  Foi  catholique  n'était  qu'une  simple  apologie  du 
concile  de  Trente.  Les  catholiques  se  trouvant  en"  pos- 
session de  la  doctrine  et  de  la  discipline  qu'ils  avaient 
reçues  de  leurs  pères,  avaient  cru  qu'il  devait  leur  suf- 
fire d'en  montrer  l'exacte  conformité  avec  la  doctrine 
et  la  discipline  de  tous  les  siècles  qui  les  avaient  pré- 
cédés. 

Ce  système  de  défense  avait  été  inspiré  par  un  senti- 
ment estimable  de  modération  ;  il  paraissait  laisser  aux 
Protestants  de  bonne  foi  plus  de  tacilité  pour  se  désa- 
buser des  préventions  dont  on  les  avait  nourris.  Ces 
préventions  s'étaient  transmises  de  génération  en  géné- 
ration depuis  cent  cinquante  ans ,  sans  examen  et  sans 
discussion.  La  plupart  des  Protestants,  contemporains 
de  Bossuet,  ignoraient  eux-mêmes  l'histoire  des  motifs, 
ou  des  prétextes  qui  avaient  provoqué  une  sé|)aration  si 
violente ,  et  entraîné  tant  de  calamités.  Ils  se  repré- 
sentaient leurs  premiers  réformateurs  comme  des  sages 
exempts  de  toutes  les  passions  humaines,  uniquement 
ins[)irés  par  l'amour  de  la  vérité  et  invariablomenl  atta- 
chés à  la  doctrine  antique  et  pure  des  beaux  jours  du 
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chri>tuinismo  naissant ,  qu'ils  avaient  ou  le  bonheur  de 
dégager  des  nuages  dont  la  superstition  dos  siècles  sui- 
\ants  l'axait  enveloppée.  '^ 

Bossuet  vient  détruire  leur  illusion.  Il  so  présente 
tout  à  coup,  ï'IIistoiir  doi  Variations  à  la  main. 

Il  dit  aux  Luthériens  et  aux  Calvinistes  :  «  Qui  ôtes- 
vous?  d'où  venez-vous?  Vous  parlez  de  votre  foi  et  de 
votre  (/ocfr/«f .' A\ ez-\  ous  une  toi  et  une  doctrine?  Non, 
^ousn'en  a\ez  pas.  La  foi  qui  change  n'est  point  une 
foi;  elle  n'est  point  la  parole  de  Dieu,  qui  est  immuable. 
Si  vous  en  avez  une,  elle  doit  se  trouver  dans  vos  sym- 
boles et  dans  vos  professions  de  foi.  Les  \  oici  :  j'y  ai 
cherché  ce  que  \  os  pères  ont  dit  et  enseigné  ;  ils  ne  1  ont 
pas  su  eux-mêmes;  ils  ont  dit  et  enseigné  les  dogmes 
les  plus  opposés.  J'y  cherche  ce  que  vous  pensez  et  ce 
que  NOUS  professez  aujourd'hui;  vous  no  le  savez  pas 
vous-mêmes.  Vous  vous  dites  disciples  de  Luther;  vous 
vous  dites  disciples  de  Calvin;  et  vous  frémissez  d'hor- 
reur lorsqu'on  vous  rappelle  les  axiomes  barbares  qu'ils 
ont  donnés  pour  fondement  de  leur  doctrine.  Vous  les 
abjurez  hautement  ;  vous  protestez  qu'ils  sont  aujour- 
d'hui désavoués  par  tous  les  Luthériens  et  tous  les  Cal- 
vinistes. Vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  attribue  les 
torts  et  les  erreurs  personnelles  de  vos  premiers  chefs  ; 
j'y  consens.  Qu'étes-vous  donc?  Oij  irai-je  chercher 
les  règles  et  les  principes  de  votre  croyance?  Ce  sera, 
dites-vous,  dans  le  recueil  des  symboles  et  des  profes- 
sion de  foi  que  nous  a\  ons  promulgués  nous-mêmes.  Eh 
bien!  les  voici;  c'est  de  \os  mains  que  je  les  ai  pris  et 
reçus.  Je  ne  prétends  faire  valoir  contre  vous  ni  les  ju- 
gements de  nos  papes  et  de  nos  évêques,  ni  les  décrets 
de  nos  conciles  généraux,  ni  douze  cents  ans  d'une  tra- 
dition invariable.  Vos  chefs  vous  ont  dit  que  de  telles 
autorités  ne  méritaient  aucun  égard.  Je  ne  veux  discuter 
avec  vous  que  les  actes  que  vous  présentez  vous-mêmes 
comme  l'expression  fidèle  de  votre  foi  et  de  votre  doc- 
trine, comme  le  résultat  des  profondes  méditations  de 
vos  plus  grands  théologiens  et  des  longues  discussions 
de  vos  colloques  et  de  nos  synodes  généraux.  Vous  les 
a\ez  acceptés  comme  la  règle  de  la  croyance  com- 
mune de  tous  les  membres  de  votre  communion.  Vous 
leur  avez  donné  le  titre  imposant  de  profession  de 
foi ,  pour  leur  imprimer  le  caractère  le  i>lus  auguste 
et  le  plus  invariable  en  matière  de  religion.  Vous 
ne  pouvez  plus  ni  les  désa\  ouer,  ni  les  rejeter.  Ils  sont 
le  seul  lien  qui  vous  réunit  sous  la  forme  d'une  commu- 
nion chrétienne.  Otez  ces  symboles  extérieurs ,  vous 
n'êtes  nlus  (juc  des  particuliers  plus  ou  moins  rocom- 
mandables  par  vos  vertus  ,  vos  talents,  vos  lumières  et 
vos  connaissances.  Mais  vous  n'olfrez  plus  ni  l'idée  ,  ni 
l'autorité  d'une  réunion  d'hommes  professant  la  même 
doctrine  et  le  même  culte.  Je  vous  invite  à  parcourir 
avec  moi  cette  longue  suite  de  vos  professions  de  foi;  et 
nous  verrons  si  vous  êtes  en  droit  d'interroger  l'Eglise 
romaine  sur  sa  croyance,  vous,  qui  ne  savez  pas  niêmo 
encore  ce  que  vous  croyez  et  ce  que  vous  devez  croire.  » 

Ces  paroles  que  nous  avons  osé  nous  permettre  de 
placer  dan.s  la  bouche  de  Bossuet ,  nous  ont  paru  ren- 
dre la  {)cnséc ,  l'intention  et  le  plan  de  l'Histoire  des 
Vfiri'itions. 

2.  If:  l'Histoire  des  Variations.  —C'était  en  1688  que 
Bossuet  com[K>sait  son  Histoire  des  V'iriations  dos 
églises  protestantes ,  l'un  des  ouvrages  les  plus -éton- 
nanU  fie  l'homme  qui  excite  le  plus  l'étonnement  et 
l'admiration. 

La  \)Ci\^''(i  d'un  tel  ouvrage  et  son  exécution  deman- 
daient à  la  fois  le  concours  du  génie  et  les  connaissances 
loH  plus  profondf's  dans  l'histoire,  la  religion  et  la  poli- 
tique. 

Il  fallait  réunir  sfjus  un  s<;ul  |)oint  de  vue,  dans  un 
tableau  historique  dont  le  cadre  était  néce.ssairement 
ri  •     '      .'cit  des  révolutions  religieu.ses  et  [toli- 

l.  .      ■  'l-  ébrafiN-  ••n  même  teinj)S  toutes  les 

|>artics  de  lEurofie  chrétienne,  lors^juc  ou  fond  de  la 


Saxe,  Luther  donna  le  signal  de  ces  terribles  discordes 
qui  ravagèrent  pendant  cent  cinquante  ans  les  plus 
belles  contrées  du  monde  civilisé. 

Ces  grandes  scènes  de  l'histoire  n'étaient  pas  le  prin- 
cipal sujet  du  plan  do  Bossuet  ;  elles  n'étaient  que  le 
lien  nécessaire  qui  devait  en  unir  toutes  les  parties  ; 
mais ,  par  un  avantage  précieux  qu'un  écrivain  tel  que 
Bossuet  ne  pouvait  pas  négliger,  elles  devaient  servir 
à  répandre  un  grand  intérêt  sur  des  questions  d'un 
genre  plus  sévère. 

Luther  avait  porté  les  premiers  coups  aux  institutions 
antiques  consacrées  par  le  respect  des  siècles  ;  il  avait 
ébranlé  les  autels  à  1  ombre  desquels  il  avait  été  élevé. 
Mais  bientôt ,  à  son  exemple ,  ses  premiers  disciples  lui 
disputèrent  l'autorité  qu  il  avait  conquise  ;  et ,  après 
avoir  combattu  pour  lui,  ils  combattirent  contre  lui. 
La  réforme  naissante  fut  déchirée  en  deux  partis,  aussi 
acharnés  l'un  contre  l'autre ,  qu'ils  l'étaient  contre  l'E- 
glise romaine  ;  et  ces  deux  grandes  branches  du  protes- 
tantisme se  sous-divi'sèrent  en  une  multitude  de  sectes 
différentes,  qui  se  prodiguèrent  les  censures,  les  ou- 
trages et  les  violences. 

Il  ne  suffisait  pas  encore  aux  vues  de  Bossuet  de 
montrer  comment  les  communions  protestantes  diffé- 
raient entre  elles  dans  leurs  professio7is  de  foi  :  il  entre- 
prit de  faire  voir  comment  chacune  d'elles  avait  succes- 
sivement varié  dans  la  profession  de  sa  propre  doctrine. 

Par  une  idée  aussi  neuve  que  profonde,  Bossuet  se 
place  avec  l'Eglise  romaine ,  comme  simple  spectateur 
des  violents  débats  de  ces  sectes  innombrables  ;  il  se 
borne  à  les  mettre  aux  prises  les  unes  avec  les  autres  ; 
et  il  renverse  ensuite  cnacune  d'elles,  en  lui  opposant 
les  actes  publics  et  contradictoires  de  ses  propres  sym- 
boles. 

Il  ne  pouvait  appartenir  qu'à  Bossuet  d'apporter  dans 
l'exposé  de  ces  questions  si  obscures ,  une  clarté  dont 
elles  ne  paraissaient  pas  susceptibles,  et  une  exactitude 
qui  devait  résister  à  l'épreuve  de  toutes  les  critiques. 

Mais  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  ce  fut  un 
écrivain  protestant  qui  fit  naître  à  Bossuet  l'idée  d'é- 
crire un  ouvrage  qui  devait  être  si  fatal  à  la  cause  des 
églises  protestantes. 

On  peut  se  rappeler  que  lorsque  Bossuet  publia  son 
Exposition  de  la  Foi  catholique,  le  ministre  La  Bastide 
l'accusa  d'avoir  varié  dans  sa  doctrine  ;  il  en  alléguait 
pour  preuve  les  premiers  imprimés  de  cette  Exposition, 
que  l'on  supposait  en  opposition  avec  l'ouvrage,  tel  que 
Bossuet  l'avait  publié  lui-même.  On  a  vu  (liv.  m)  que 
cette  prétendue  contradiction  n'avait  pas  le  plus  léger 
fondement;  mais  en  supposant  même  qu'elle  eût  été 
aussi  réelle  qu'elle  était  frivole  et  hasardée,  une  pareille 
accusation  était  entièrement  étrangère  à  la  doctrine  de 
l'Eglise  catholique  :  indépendamment  du  droit  naturel 
qui  appartient  a  tout  écrivain  de  se  réformer  lui-même 
dans  le  cours  de  .son  travail ,  ce  n'est  point  dans  les 
opinions  particulières  d'un  auteur  qu'on  doit  aller  pui- 
ser la  véritable  doctrine  d'une  église  ou  d'une  commu- 
nion religieuse  ;  c'est  dans  la  profession  solennelle  do 
ses  dogmes,  tels  qu'elle  les  a  déclarés  dans  ses  symboles, 
ses  confessions  de  foi ,  ses  décrets  authentiques. 

L'écrit  du  ministre  La  Bastide  tomba  sous  les  yeux  de 
Bossuet  en  1682.  Il  était  alors  occupé  à  lire  le  Sy7i- 
tn(/ma  Confessionum ,  récemment  imprimé  à  Genève. 
Cet  ouvrage  est  un  recueil  complet  de  toutes  les  profes- 
sions de  foi  des  égli.ses  protestantes  depuis  la  confession 
d'Ausbourg  en  lij.'JO,  ju.s((u'à  celles  des  derniers  temps. 

Il  fut  frappé  des  variations  et  des  contradictions 
qu'offrait  cet  amas  de  doctrines,  non-seulement  oj)po- 
.sées  entre  elles,  mais  dont  les  auteurs  avaient  .sans 
ce.sse  varié  dans  leurs  systèmes  et  dans  leurs  principes  ; 
et  cependant  on  lisait  dans  chacune  de  ces  confessions 
de  foi,  si  contraires  l'une  à  l'autre,  qu'elle  n'était  que 
l'expression  pure  et  invariable  do  la  parole  de  Dieu  con- 
signée dans  les  livres  sacrés. 
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Bossuet  entrevit  d'un  coup  d'oeil  tous  les  avantages 
qu'il  pouvait  recueillir  de  cet  assemblage  singulier  de 
doctrines  bizarres.  Il  semblait  que  les  Protestants  n'eus- 
sent composé  ce  recueil  que  pour  montrer  la  main  des 
hommes,  incertains  et  changeants  dans  leurs  concep- 
tions ,  et  pour  avertir  les  maîtres  et  les  disciples  de 
l'instabilité  des  pensées  humaines  ,  lorsqu'elles  n'ont 
plus  ce  point  d'appui,  qui  ne  peut  reposer  que  sur  l'au- 
torité d'une  Eglise,  juge  suprême  et  infaillible  des  con- 
troverses. 

Cependant,  la  première  pensée  de  Bossuet  s'était  bor- 
née à  présenter  ces  variations  sous  la  forme  d'un  Dis- 
cours préliminaire,  qu'il  se  proposait  de  placer  à  la  tète 
d'une  nouvelle  édition  de  son  Exposition  de  la  Foi  ca- 
tholique. Mais  à  peine  avait-il  commencé  ce  nouveau 
travail,  que  son  plan  s'étendit;  les  idées  et  les  faits,  les 
preuves  et  les  raisonnements  se  présentèrent  en  foule  ; 
et  ce  qui  ne  devait  être  qu'une  préface ,  devint  un  des 
plus  magnifiques  ouvrages  de  Bossuet. 

Mais,  dès  1683,  il  fut  obligé  de  suspendre  cette  belle 
entreprise ,  pour  obéir  aux  intentions  de  Louis  XIV,  en 
écrivant  sa  célèbre  Défense  des  quatre  articles  du  clergé 
de  France.  Les  affaires  de  son  diocèse ,  les  histructions, 
qu'il  publia,  les  oraisons  funèbres  de  la  reine  Marie- 
Thérèse,  de  la  princesse  Palatine,  du  chancelier  Le 
Tellier  et  du  grand  Gondé  l'occupèrent  une  partie  des 
années  1680  et  1686;  et  ce  ne  fut  qu'en  1687,  qu'il  put 
reprendre  son  Histoire  des  Variations,  qu'il  acheva  et 
qu'il  publia  en  4  688. 

On  était  instruit  que  Bossuet  s'occupait  de  ce  travail. 
Comme  plusieurs  années  s'écoulèrent  sans  qu'on  le  vît 
paraître,  les  Protestants  semblaient  triompher  de  ces 
délais,  dont  ils  ignoraient  les  véritables  motifs.  Ils  affec- 
tèrent même  de  répandre  que  Bossuet  s'était  vu  dans 
l'impuissance  de  réaliser  un  projet  plus  séduisant  que 
facile  à  exécuter. 

Mais  lorsqu'on  a  lu  l'Histoire  des  Variations,  on  est, 
pour  ainsi  dire ,  accablé  des  études  et  des  recherches , 
que  suppose  un  pareil  ouvrage.  Il  exigeait  l'examen  le 
plus  attentif  et  le  plus  scrupuleux  d'une  multitude 
d'actes  ,  dont  le  plus  grand  nombre  n'existait  que  dans 
les  pays  étrangers.  Bossuet  ne  se  dissimulait  pas ,  qu'il 
intentait  une  accusation  grave  et  solennelle  contre  toutes 
les  communions  protestantes ,  et  qu'il  aurait  à  répondre, 
non-seulement  au  public,  mais  encore  à  chacune  des 
sectes  dont  il  dénonçait  l'instabilité  et  les  variations. 
Aussi  voit-on  par  s'a  correspondance  avec  M.  Obrecht, 
et  un  grand  nombre  d'autres  personnes,  le  soin  presque 
minutieux  qu'il  apportait  à  n'alléguer  aucun  fait  et  à  ne 
citer  aucun  acte,  qui  ne  fût  appuyé  sur  des  témoignages 
authentiques  ,  dont  les  Protestants  eux-mêmes  ne  pou- 
vaient contester  l'autorité. 

Bossuet  exprime  dès  la  préface  de  son  Histoire  des 
Variations  l'esprit  dans  lequel  il  a  conçu  son  travail. 
C'est  là  qu'on  apprend  à  ne  pas  confondre  l'impartialité 
avec  l'indifférence.  On  affecte  trop  souvent  de  représen- 
ter l'indifférence  d'un  historien  comme  un  titre,  qui 
semble  lui  donner  plus  de  droits  à  la  confiance  ;  mais 
cette  indifférence  n'est  le  plus  ordinairement  qu'un 
moyen  facile  et  vulgaire  de  dénaturer  le  véritable  ca- 
ractère de  l'histoire ,  en  enveloppant  dans  un  égal  mé- 
pris les  vérités  qui  commandent  le  respect  et  la  con- 
fiance, avec  les  illusions  et  les  préjugés  que  l'esprit  de 
secte  et  de  parti  se  plaît  à  entretenir  et  à  propager. 

«  Pour  le  fond  des  choses,  on  sait  bien,  dit  Bossuet, 
de  quel  avis  je  suis.  Car,  assurément  je  suis  catholique , 
aussi  soumis  qu'aucun  autre  aux  décisions  de  l'Eglise. 
Après  cela,  d'aller  faire  le  neutre  et  l'indifférent  à  cause 
que  j'écris  une  histoire,  ou  de  dissimuler  ce  que  je  suis, 
quand  tout  le  monde  le  sait,  et  que  j'en  fais  gloire ,  ce 
serait  faire  au  lecteur  une  illusion  trop  grossière.  Mais 
avec  cet  aveu  sincère ,  je  maintiens  aux  Protestants 
qu'ils  ne  peuvent  me  refuser  leur  créance,  et  qu'ils  ne 
liront  jamais  une  histoire,  quelle  qu'elle  soit,  plus  indu- 


bitable que  celle-ci ,  puisque ,  dans  ce  que  j'ai  à  dire 
contre  leurs  églises  et  leurs  auteurs ,  je  n'en  raconterai 
rien  qui  ne  soit  authentique,  et  prouvé  clairement  par 
leurs  propres  témoignages*.  » 

Il  était  facile  à  Bossuet  de  montrer  que  les  premiers 
réformateurs,  tels  que  Luther,  Mélanchton,  Bucer  et 
Calvin,  avaient  varié  dans  leurs  opinions,  et  Bossuet 
produit  en  effet  les  témoignages  les  plus  singuliers  de 
leurs  variations. 

C'est  ainsi  que  Luther,  après  avoir  posé  pour  fonde- 
ment de  sa  doctrine  ,  «  que  le  libre  arbitre  était  tout  à 
»  fait  éteint  dans  le  genre  humain  depuis  la  chute  d'A- 
»  dam...;  que  le  libre  arbitre  n'était  qu'un  vain  nom...; 
»  que  Dieu  fait  en  nous  le  mal  comme  le  bien...;  que  la 
»  grande  perfection  de  la  foi ,  est  de  croire  que  Dieu  est 
»  juste ,  quoiqu'il  nous  rende  nécessairement  damnables 
»  par  sa  volonté  ;  en  sorte  qu'il  semble  se  plaire  aux  sup- 
»  plices  des  malheureux  »  (ce  sont  ses  propres  paroles)  ; 
ce  même  Luther,  sur  la  fin  de  sa  vie,  parut  pencher  vers 
l'excès  opposé,  en  attribuant  au  libre  arbitre  une  effica- 
cité dans  l'ordre  du  salut,  qu'il  ne  peut  jamais  avoir 
sans  le  secours  de  la  grâce. 

C'est  ainsi  que  Mélanchton,  d'abord  défenseur  zélé 
de  la  pmence  réelle  à  l'exemple  de  Luther  son  maître, 
finit  par  goûter  le  sentiment  de  Zuingle ,  inventeur  du 
sens  figuré. 

C'est  ainsi  que  Calvin ,  masquant  d'abord  ses  vérita- 
bles sentiments  sous  les  expressions  les  plus  propres  à 
établir  la  doctrine  de  la  présence  réelle,  se  dépouilla 
bientôt  du  voile  dont  il  n'avait  consenti  à  s'envelopper, 
que  par  la  crainte  d'irriter  Luther  qu'il  redoutait ,  et 
dénatura  toutes  les  acceptions  du  langage  humain  , 
pour  faire  triompher  le  sens  figuré  en  dépit  de  ses  pro- 
pres déclarations. 

C'est  ainsi  que  Bucer,  grand  architecte  de  subtilités 
théologiques,  dit  Bossuet,  ne  s'occupait  qu'à  rédiger 
des  confessions  de  foi  équivoques,  propres  à  tromper  les 
partis  les  plus  opposés,  et  à  satisfaire  également  les  dé- 
fenseurs de  la  présence  réelle  et  ceux  du  sens  figuré. 

Toutes  ces  contradictions  et  toutes  ces  inconséquences 
n'étaient  que  les  travers  de  quelques  hommes  emportés, 
qui  avaient  perdu  le  pouvoir  de  s'arrêter  à  des  princi- 
pes invariables,  en  abjurant  l'autorité  de  l'Eglise.  Dans 
le  plan  qu'avait  conçu  Bossuet,  à  peine  daigne-t-il  faire 
remarquer  ces  contradictions  personnelles ,  qui  ne  ser- 
vent qu'à  attester  l'instabilité  de  caractère  et  d'esprit  de 
ces  hommes  si  vantés  dans  leur  parti. 

Mais  le  véritable  objet  de  Bossuet  était  de  montrer, 
par  des  actes  authentiques,  que  les  Eglises  protestantes 
tantôt  amies  et  tantôt  ennemies  ,  embarrassées  de  s'ex- 
pliquer elles-mêmes  sur  ce  qu'elles  croyaient,  ou  sur  ce 
qu'elles  ne  croyaient  pas ,  avaient  abrogé  dans  le  court 
espace  de  quelques  années  leurs  premiers  symboles  de 
doctrine ,  et  avaient  successivement  adopté  les  profes- 
sions de  foi  les  plus  opposées,  en  produisant  les  unes  et 
les  autres  comme  la  pure  et  fidèle  interprétation  de  la 
parole  de  Dieu. 

3.  Confession  d'Ausbourg,  en  1530;  Variations  des 
Luthériens.  —  A  la  tète  de  ces  symboles,  Bossuet  place 
la  célèbre  confession  de  foi  présentée  à  Charles-Quint  à 
la  diète  d'Ausbourg,  en  1530,  la  première  de  toutes 
dans  l'ordre  des  temps;  celle  qui  sert  encore  de  règle 
de  foi  à  une  grande  partie  de  l'Allemagne  et  aux  royau- 
mes du  Nord  ,  et  qu  affectent  de  respecter  ceux  mêmes 
qui  la  rejettent.  «  Elle  fut  rédigée  par  Mélanchton ,  le 
plus  éloquent  et  le  plus  poli ,  aussi  bien  que  le  plus 
modéré  de  tous  les  disciples  de  Luther.  » 

Bossuet  fait  remarquer  comme  une  singularité  vrai- 
ment extraordinaire,  qu'il  existe  quatre  éditions  de  la 
confession  d'Ausbourg ,  toutes  les  quatre  imprimées  du 
vivant  de  Luther  et  de  Mélanchton  ,  toutes  les  quatre 
déclarées  authentiques,  et  qui  toutes  les  quatre  se  con- 
tredisent sur  des  articles  essentiels,  sans  qu'on  ait  jamais 

1.  Préface  de  l'Histoire  des  Variations. 
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u  savoir,  sans  qu'on  sache  encore  quelle  est  celle  qui 
ul  vérilableaient  nrésentée  à  Charles-Quint. 

Tandis  que  Luiher  el  Mëlanchton  présentaient  une 
profeaskm  de  foi  à  la  diète  d'Ausbourg ,  Zuingle  en 
adressait  une  autre  à  la  même  diète,  où  il  établissait 
une  doctrine  absolument  opposée  à  celle  des  Luthériens  : 
et  Bucer  de  son  côté  en  présentait  une  troisième  au  nom 
de  la  ville  de  Strasbourg,  et  des  trois  autres  villes  d'Al- 
lemagne .  qui  ne  s'accordait  ni  avec  la  doctrine  de  Lu- 
ther, ni  avec  celle  de  Zuingle. 

On  conçoit  facilement  qu'indépendamment  de  toute 
autre  considération,  tant  de  contradictions  entre  des 
hommes  qui  établissaient  en  principe  que  l'Ecriture 
sainte  sutlisait  seule  pour  régler  la  foi  commune ,  de- 
vaient peu  disposer  Qiarlcs-Quint  à  favoriser  un  parti 
dont  les  chefs  n'entendaient  pas  plus  ce  qu'ils  devaient 
croire,  et  ce  qu'on  devait  croire,  qu'ils  ne  s'entendaient 
entre  eux. 

La  confession  d'Ausbourg  s'accordait  en  plusieurs 
points  avec  la  doctrine  de  l'Eglise  romaine;  etMélanch- 
ton ,  qui  l'avait  rédigée ,  toujours  Gdèle  à  son  caractère 
de  modération ,  semblait  s'être  attaché  à  employer  des 
expressions  assez  ménagées ,  pour  laisser  entrevoir  la 
possibilité  d'une  réunion  à  l'Eglise  romaine.  Il  avoue 
lui-même  dans  ses  lettres  confidentielles  «  qu'il  en  au- 
rait fait  encore  davantage,  si  ses  compagnons  le  lui 
eussent  permis.  Mais,  ajoute-t-il,  ils  ne  se  mettent  en 
peine  de  rien.  »  Il  lui  avait  même  fallu  beaucoup  d'art 
et  de  patience ,  pour  amener  Luther  à  un  langage  aussi 
modéré. 

Les  intentions  estimables  de  Mélanchton  se  manifes- 
tent d'une  manière  encore  plus  sensible  dans  Y  Apologie 
de  la*onfession  d'Ausbourg ,  qu'il  publia  peu  de  temps 
après  la  séparation  de  la  diète.  Il  semble  n  y  attribuer  à 
l'Eglise  romaine  une  doctrine  ridicule  et  extravagante, 
que  pour  en  obtenir  un  désaveu  d'autant  plus  facile  à 
lui  accorder,  qu'il  n'en  avait  pas  même  besoin,  et  qu'il 
est  peu  vraisemblable  qu'un  homme  aussi  instruit  et 
d'autant  d'esprit  que  Mélanchton,  ne  connût  pas  les  vé- 
ritables sentiments  de  l'Eglise  romaine  sur  les  étranges 
opinions  qu'il  se  plaisait  à  lui  attribuer  dans  cette  Apo- 
logie. 

Mais  le  doux  et  timide  Mélanchton  passa  toute  sa  vie 
à  gémir  sous  la  tyrannie  de  Luther,  et  ne  put  jamais 
voir  ces  jours  de'  paix  et  de  concorde  qu'il  invoquait 
dans  toute  la  sincérité  de  son  cœur. 

La  division  qui  avait  éclaté  à  la  diète  d'Ausbourg 
entre  les  disciples  de  Luther  et  ceux  de  Zuingle,  alarma 
le  subtil  Bucer.  Il  voulut  former  un  seul  corps  de  ces 
deux  grands  partis  si  irrités  l'un  contre  l'autre;  car 
Luther  ne  cessait  de  prodiguer  les  injures  et  les  ana- 
thèmes  à  tous  ceux  qui  ne  pensaient  pas  comme  lui. 

Bucer,  toujours  habile  en  équivoques,  ne  désespéra 

f)as  de  tromjjer  Luther  et  Zuingle  par  une  profession  de 
oi  si  adroitement  conçue,  que  les  deux  partis  croiraient 
y  voir  ce  qui  n'y  était  pas;  et  il  faut  convenir  qu'il  fut 
assez  adroit  pour  endormir  un  moment  la  méfiance  de 
Luther;  c'est  ce  qui  produisit  l'accord  de  Wittemberg 
en  l."i:j6. 

Mais  le  triomphe  de  Bucer,  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
il  finit  [)ar  mécontenter  les  deux  })artis,  et  il  no  lui  resta 
de  tant  de  négociations  frauduleuses  (juc  la  réputation 
de  ne  [Xîuvoir  m3[)irer  aucune  confiance  à  ses  amis  mê- 
mes. «  Lors'pje  Calvin  ,  ami  do  I^ucer,  et  en  (junlquc 
w>rte  son  disciple,  voulait  exprimer  une  obscurité  blâma- 
ble dans  une  nrofession  de  foi,  il  disait  qu'î7  n'y  avait 
rien  de  si  «rmbiirra%%(, ,  de  si  obscur,  de  si  ambigu,  de 
ni  tortueux  dans  hurrr  rn6me. 

n  Au  reste,  ajoute  Jiossuei,  ces  artificieuses  ambiguïtés 
«étaient  tellement  l'esprit  de  la  nouvelle  réforme,  que  Me- 
Ifinrhton  même ,  c'est-à-dire  ,  le  plus  sincère  de  tous  les 
'  par  son  nntunl,  et  celui  qui  avait  le  plus  con- 

.••sér|uivo(iuesdan-<  les  matières  de  foi,  s'y  laissa 
ontrainer  contre  son  inclination.  .V  l'époque  où  I  on  tint 


la  première  assemblée  de  Ratisbonne,  pour  concilier  la 
religion  catholique  avec  la  protestante ,  Mélanchton  et 
Bucer  (c'est  Calvin  lui-même,  ami  intime  de  Mélanchton 
et  de  Bucer,  qui  l'a  écrit)  composaient  sur  la  transsubs- 
tantiation des  formules  do  foi  écjuivoques  et  trompeuses, 
pour  voir  s'ils  pourraient  contenter  leurs  adversaires  en 
ne  leur  donnant  rien'.  >> 

Tant  de  professions  de  foi  ne  suffisaient  pas.  Un  an 
seulement  après  l'accord  de  "W^'ittemberg ,  en  1537,  Lu- 
ther rédigea,  à  Smalcalde,  de  nouveaux  articles,  où  il 
s'exprimait  plus  fortement  que  jamais  en  faveur  de  la 
présence  réelle  contre  la  doctrine  de  Zuingle.  Mais  dans 
ces  articles ,  destinés  à  être  présentés  au  concile  de 
Trente ,  il  commençait  par  déclarer  que  le  Pape  était  le 
vrai  antcchrist.  On  sent  qu'un  pareil  début  dans  une 
négociation  n'annonçait  pas  des  dispositions  bien  conci- 
liantes. 

Quelque  doux  et  quelque  timide  que  fût  Mélanchton , 
il  eut  le  bon  goût  d'être  blessé  d'une  pareille  inconve- 
nance; et  il  eut  en  cette  occasion  la  force  et  le  bon  sens 
de  résister  à  Luther.  Il  signa  tous  les  articles  de  Smal- 
calde ,  à  l'exception  de  celui  du  Pape  ;  il  y  mit  une  mo- 
diûcation  qui  portait  implicitement  la  reconnaissance  de 
la  supériorité  du  Pape  de  droit  divin . 

En  1531,  Charies-Quint,  victorieux  en  Allemagne, 
voulut  que  les  Protestants  comparussent  au  concile  de 
Trente,  et  y  présentassent  leurs  professions  de  foi.  Mau- 
rice ,  nouvel  électeur  de  Saxe ,  assembla  les  principaux 
docteurs  luthériens  à  Leipsick  ;  et  ce  fut  là  que  Mé- 
lanchton rédigea  une  nouvelle  confession  de  foi,  qui  est 
restée  connue  sous  le  titre  de  Confession  saxonique.  Il 
commence  par  y  déclarer  qu'elle  n'est  qu'une  répétition 
de  la  Confession  d'Ausbourg;  et  cette  répétition  delà 
Confession  d'Ausbourg,  en  est  une  véritable  abjuration. 
Luther  n'existait  plus,  Mélanchton  n'était  plus  intimidé 
par  son  arrogance  et  son  despotisme ,  il  penchait  depuis 
quelques  années  pour  la  doctrine  de  Zumgle  sur  le  sa- 
crement de  l'Eucharistie  ;  et  au  lieu  des  expressions 
nettes,  courtes  et  précises  dont  le  même  Mélanchton 
s'était  servi  dans  la  confession  d'Ausbourg  pour  le 
dogme  de  la  présence  réelle,  il  enveloppa  ce  dogme  dans 
un  long  discours  de  quatre  ou  cinq  pages,  dont  il  est  im- 
possible de  conclure  sa  véritable  opinion. 

Dans  cette  même  Confession  saxonique ,  Mélanchton 
s'écarte  encore  plus  de  la  doctrine  dure  et  décourageante 
de  Luther  sur  le  libre  arbitre;  mais  il  passe  à  l'excès 
opposé.  Loin  d'exclure  le  libre  arbitre  dans  les  actions 
de  l'homme  ,  il  se  montre ,  à  l'exemple  des  semi-péla- 
giens,  porté  à  lui  attribuer  le  commencement  des  œuvres 
surnaturelles. 

Tandis  que  Mélanchton  rédigeait  àLeipsikcette  nou- 
velle profession  de  foi ,  Brentius  en  produisait  une  autre 
à  Wittemberg;  elle  n'était  pas  moins  opposée  à  la  con- 
fession d'Ausbourg,  qui  était  cependant  toujours  invo- 
quée comme  règle  de  foi ,  par  ceux  mêmes  qui  la  met- 
taient en  pièces. 

La  Confession  saxonique  fut,  pour  ainsi  dire,  le  der- 
nier monument  de  la  confiance  et  de  l'autorité  de  Mé- 
lanchton dans  le  parti  qu'il  avait  embrassé.  Le  reste  de 
sa  vie  fut  empoisonné  par  les  chagrins  et  les  persécu- 
tions qu'il  eut  à  essuyer  de  la  part  d'Illyric,  autrefois 
son  disciple,  devenu  ensuite  son  rival  et  son  ennemi. 

Mélanchton  écrit  lui-môme  qu'il  vit  à  la  conférence 
de  Worms,  en  15.')7,  Illyric,  «  comme  une  furie  qui  al- 
lait de  porte  en  porte  animer  le  monde  contre  lui.  » 

Ce  fut  à  cette  môme  conférence  de  Worms  ,  que  les 
Luthériens  offrirent  aux  Catholiques  le  spectacle  de  leur 
acharnement  el  de  leurs  di\isions.  Là,  on  consacra 
avec  une  nouvelle  énergie  tous  les  excès  de  la  doctrine 
de  Luther,  en  présence  do  Mélanchton  lui-môme,  qui 
avait  cherché  en  vain  à  adoucir  dans  la  confession  d'Aus- 
bourg et  dans  la  confession  sa.xonique,  toutes  les  asser- 
tions dures  et  révoltantes  de  Luther  sur  le  libre  arbitre 
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et  sw  la  justification.  Les  Luthériens  ne  s'accordèrent 
entre  eux,  à  Worms,  que  sur  un  seul  point,  et  ce  fut 
pour  décider,  «  que  les  bonnes  œuvres  n'étaient  pas  né- 
cessaires au  salut.  » 

En  1361  ,  un  an  après  la  mort  de  Mélanchton,  les 
docteurs  luthériens  s'assemblèrent  à  Naiimbourg,  \ille 
de  la  Thuringe ,  pour  choisir  entre  les  éditions  delà 
confession  d'Ausbourg,  celle  qu'on  réputerait  pour  au- 
thentique. 

«  C'était  une  chose  assez  surprenante ,  dit  Bossuet , 
qu'une  confession  de  foi  qui  faisait  la  règle  des  Pro- 
testants d'Allemagne  et  de  tout  le  Nord,  et  qui  avait 
donné  le  nom  à  tout  le  parti ,  eût  été  publiée  en  tant  de 
manières  et  avec  des  diversités  si  considérables  à  Wit- 
temberg  et  ailleurs ,  à  la  vue  de  Luther  et  de  Mé- 
lanchton ,  sans  qu'on  se  fût  avisé  de  concilier  ces  va- 
riétés. Enfin,  en  1561,  trente  ans  après  cette  confession, 
pour  mettre  fin  aux  reproches  qu'on  faisait  aux  Protes- 
tants de  n'avoir  pas  de  confession  fixe,  ils  s'assemblèrent 
à  Naiimbourg  pour  adopter  une  des  quatre  éditions. 

Mais  on  n'en  fut  pas  plus  avancé.  L'assemblée  de 
Naiimbourg,  en  adoptant  une  des  quatre  éditions,  dé- 
clara expressément  qu'elle  n'entendait  pas  improuver 
les  autres ,  quoiqu'elles  fussent  en  opposition  avec  celle 
qui  avait  obtenu  la  préférence;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
singulier,  c'est  qu'on  en  est  encore  à  savoir  laquelle  des 
quatre  éditions  fut  adoptée  à  Naiimbourg. 

En  1579,  en  exécution  des  délibérations  prises  en 
1376  et  1377  dans  les  assemblées  de  Torg  et  de  Berg , 
parut  le  livre  de  la  Concorde.  Les  pièces  dont  ce  livre 
est  composé,  sont  de  différents  auteurs  et  de  différentes 
dates.  Les  Luthériens  ont  voulu  y  réunir  tout  ce  qu'il  y 
a  parmi  eux  de  plus  authentique.  On  ne  croit  pas  que 
depuis  cette  compilation,  ils  aient  produit,  en  corps  de 
religion,  aucune  nouvelle  décision  de  foi.  Mais,  jusque 
dans  cette  compilation,  la  communion  luthérienne  se 
montre  invariablement  fidèle  à  son  habitude  de  varia- 
tion ;  et  Bossuet  démontre  clairement  que  le  livre  de  la 
Concorde  consacre  le  semi-pélagianisrae  en  dépit  de  la 
doctrine  atrabilaire  de  Luther. 

4.  Variations  des  Calvinistes.  —  Si  les  Luthériens 
n'ont  cessé  de  varier  dans  leurs  confessions  de  foi,  les 
disciples  de  Calvin,  quoiqu'un  peu  plus  fermes  dans  leurs 
principes  ,  ont  souvent  paru  chancelants  et  indécis  dans 
la  manière  de  les  exposer. 

Calvin  avait  commencé,  par  la  disposition  de  son  ca- 
ractère naturellement  sombre  et  dur,  à  renforcer  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  dur  dans  la  doctrine  de  Luther  sur 
le  libre  arbitre  et  la  justification.  Il  raisonnait  peut-être 
plus  conséquemment  que  Luther;  mais  les  conséquences 
qui  résultaient  de  ses  principes,  étaient  outrageantes 
pour  la  bonté  et  la  justice  de  Dieu,  décourageantes  pour 
la  faiblesse  humaine,  et  propres  à  retenir  les  hommes 
dans  le  crime  par  la  certitude  de  ne  pouvoir  jamais  en 
sortir.  Ces  conséquences  n'effrayaient  point  Calvin  ;  et 
il  jouissait  avec  une  espèce  de  complaisance  des  juge- 
ments impitoyables  qu'il  prononçait  contre  la  presqu'u- 
niversalité  du  genre  humain. 

Mais,  sur  l'article  de  l'Eucharistie,  il  montra  un  peu 
plus  de  souplesse.  Le  grand  nom  de  Luther  lui  en  impo- 
sait encore.  Il  ne  voulait  pas  d'abord  proscrire  ouverte- 
ment la  présence  réelle ,  pour  laquelle  Luther  combattit 
jusqu'au  dernier  soupir;  et,  quoique  Zuinglien  dans  le 
cœur,  il  affecta  au  commencement  de  garder  une  espèce 
de  neutralité  entre  Luther  et  Zuingle.  Il  accorda  à  Lu- 
ther des  expressions  qui  supposaient  clairement  la  pré- 
sence réelle ,  et  il  détruisait  la  signification  naturelle  de 
ces  expressions  par  des  commentaires  qui  réduisaient  la 
présence  réelle  au  sens  fi(juré. 

Fier  de  ses  succès  et  de  sa  réputation  naissante ,  il 
devint  bientôt  plus  hardi.  Il  y  avait  quinze  ans  que  les 
discij)les  du  Luther  et  de  Zuingle  disputaient  sur  la  pré- 
scnce  réelle,  sans  avoir  jamais  pu  convenir  d'un  senti- 
ment uniforme ,  malgré  tous  les  expédients  que  l'esprit 


versatile  de  Bucer  avait  pu  imaginer.  L'élonnement  fut 
général,  lorsqu'en  1340  on  vit  Calvin,  encore  assez 
jeune,  décider  qu'ils  ne  s'étaient  point  entendus,  et  que 
les  chefs  des  deux  partis  avaient  tort ,  Luther,  pour 
avoir  trop  pressé  la  présence  corporelle,  et  Zuingle,  pour 
n'avoir  pas  assez  exprimé  que  le  corps  et  le  sang  étaient 
joints  aux  signes. 

Il  est  difficile  d'expliquer  si  Calvin  s'entendait  bien 
lui-même ,  et  comment  deux  propositions  aussi  directe- 
ment contradictoires  que  la  présence  réelle  et  \a.  présence 
figurée  pouvaient  être  toutes  les  deux  fausses  et  toutes 
les  deux  vraies. 

Personne  n'a  employé  des  expressions  plus  fortes  que 
Calvin  pour  établir  la  présence  réelle  :  et  personne  n'a 
plus  cherché  à  l'afîaiblir  par  des  paroles  confuses  et 
inintelligibles  qui  la  détruisaient  entièrement. 

Malgré  son  caractère  impérieux  et  absolu ,  Calvin 
porta  si  loin  les  ménagements  pour  les  Luthériens,  qu'il 
affecta  longtemps  d'approuver  purement  et  simplement 
la  confession  d'Ausbourg,  dont  l'article  X  consacrait  for- 
mellement la  présence  réelle.  Il  est  vrai  que  ces  ména- 
gements étaient  commandés  par  des  considérations  poli- 
tiques de  la  plus  grande  force.  L'ombre  de  Luther, 
auteur  de  toute  la  réforme,  régnait  encore  en  Alle- 
magne; la  crainte  d'offenser  l'Allemagne,  où  la  seule 
confession  d'Ausbourg  était  tolérée  par  les  Etats  de 
l'Empire  ;  l'autorité  que  cette  confession  conservait  hors 
même  de  l'Allemagne,  déterminèrent  Calvin  et  ses  pre- 
miers disciples,  à  garder  un  respect  apparent  pour  elle  : 
mais  il  savait  se  dédommager  de  ce  respect  forcé  dans 
ses  correspondances  particulières ,  où  il  s'expliquait  li- 
brement à  ses  confidents  et  à  ses  amis. 

Aussi  les  disciples  de  Calvin,  embarrassés  de  concilier 
toutes  les  expressions  contradictoires  de  leur  maître , 
ont  abandonné  depuis  longtemps  son  langage  sur  l'eu- 
charistie, et  sont  revenus  tout  simplement  au  sens  figuré 
de  Zuingle.  C'est  ce  qui  parut  sensiblement  au  colloque 
de  Poissy  ,  en  1361  ,  lorsque  ,  forcés  de  s'expliquer  sur 
la  confession  d'Ausbourg,  ils  en  rejetèrent  formellement 
l'article  X  sur  la  présence  réelle. 

Ce  n'est  pas  que  quatre  ans  auparavant,  en  1337,  les 
Calvinistes  français  n'eussent  envoyé  en  Allemagne  leur 
adhésion  pure  et  simple  à  la  confession  d'Ausbourg  et 
même  à  l'article  X.  Mais  ils  avaient  alors  besoin  de 
l'intervention  des  puissances  étrangères,  pour  fléchir 
Henri  II ,  qui  déployait  contre  eux  une  rigueur  ex- 
trême. 

Par  une  autre  contradiction,  on  avait  vu  Calvin,  en 
1S34,  négocier  entre  Genève  et  Zurich  un  accord,  où  il 
avait  sacrifié  les  expressions  si  fortes  qu'il  avait  consa- 
crées à  la  présence  réelle  du  temps  de  Luther.  Mais  en 
1534,  Luther  n'existait  plus;  et  il  importait  à  Calvin 
d'assurer  à  la  ville  de  Genève ,  où  il  exerçait  une  domi- 
nation absolue,  la  protection  des  cantons  suisses  sépa- 
rés de  l'Eglise  romaine. 

On  serait  souvent  embarrassé  d'exphquer  des  varia- 
tions si  brusques  sur  des  points  de  doctrine,  si  on  no 
trouvait  pas  dans  l'histoire  du  temps  et  dans  les  événe- 
ments politiques  qui  agitaient  alors  l'Europe,  les  véri- 
tables causes  de  tant  de  contradictions  et  de  toutes  ces 
négociations  frauduleuses. 

La  plus  étrange  de  toutes  les  transactions  du  même 
genre,  fut  celle  qui  eut  lieu  en  1371  entre  les  Luthé- 
riens, les  Zuingliens  et  les  Bohémiens  à  Sendomir  en 
Pologne.  Calvin  avait  extrêmement  blâmé  la  profession 
de  foi  que  les  Bohémiens  réfugiés  en  Pologne  lui  avaient 
adressée  ;  il  en  censurait  l'ambiguilé,  et  déclarait  qu'on 
ne  pouvait  v  souscrire,  sans  ouvrir  la  porte  à  la  dissen- 
sion ou  à  l'erreur.  Mais  après  sa  mort ,  on  se  montra 
bien  moins  difiicile;  et  les  députés  des  trois  communions 
souscrivirent  à  la  fois  à  Sendomir  «  la  confession  lid- 
vétique,  la  bohémiquc,  et  la  saxoniquc,  la  présence  réelle 
et  la  présence  figurée,  c'est-à-dire,  les  deux  doctrines 
contraires,  a\oc  les  éqiiivociiics  (pii  les  fialtaiont  foutes 
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deux.  On  ajouta  tout  ce  qu'on  voulut  aux  paroles  de  Jé- 
sus-Christ ;  et  en  morne  temps  on  approuva  la  confession 
de  foi,  où  l'on  posait  pour  maxime  qu'il  n'y  fallait  rien 
ajouter;  tout  passa,  et  par  ce  moyen  on  fit  la  paix'.  >' 

Mais  le  spectacle  le  plus  extraordinaire  que  donna  le 
calvinisme,  ce  fut  au  synode  de  Dordrecht  en  161 8  2.  Là 
fut  renversé,  à  la  face  de  toute  l'Europe,  dans  l'assem- 
blée la  plus  nombreuse  et  la  plus  solennelle  qui  ait  réuni 
la  prestjue  universalité  des  églises  de  Calvin ,  le  principe 
fondamental  de  toutes  les  églises  réformées. 

Elles  avaient  toutes  refuse  de  se  soumettre  aux  décrets 
du  concile  de  Trente,  sous  prétexte  que  le  Pape  et  les 
évéques  y  étaient  juges  et  parties. 

Les  Arméniens,  cités  au  synode  de  Dordrecht,  ne  man- 
quèrent pas  de  lui  opposer  mot  pour  mot,  les  reproches 
et  les  raisonnements  que  les  Luthériens  avaient  allégués 
au  concile  de  Trente.  Le  synode  de  Dordrecht,  composé 
dans  sa  totalité  des  adversaires  des  Arméniens,  déclara 
que  leurs  propositions  étaient  insolentes;  et  que  la  ré- 
cusation qu'ils  faisaient  de  tout  le  synode,  était  inju- 
rieuse ,  non-seulement  au  synode  même  ,  mais  encore  à 
la  suprême  autorité  des  Etats  généraux  dont  les  com- 
missaires, présents  à  l'assemblée,  en  dirigeaient  les  dé- 
libérations au  gré  des  volontés  du  prince  d'Orange. 

Alors  les  Arméniens  protestèrent  contre  le  synode , 
qui  délibéra  sur  cette  protestation;  «  et  comme  les  rai- 
sons qu'ils  alléguaient ,  étaient  les  mêmes  dont  les  Pro- 
testants s'étaieiit  servis  pour  éluder  l'autorité  des  évo- 
ques catholiques  ,  les  réponses  qu'on  leur  fit  étaient  les 
mêmes  que  les  Catholiques  avaient  employées  contre 
les  Protestants.  On  leur  disait  que  ce  n'avait  jamais  été 
la  coutume  de  l'Eglise  de  priver  les  pasteurs  du  droit  de 
suffrage  contre  les  erreurs,  pour  s'y  être  opposés;  que 
ce  serait  leur  ôter  le  droit  de  leur  charge,  pour  s'en  être 
fidèlement  acquittés ,  et  renverser  tout  l'ordre  des  juge- 
ments ecclésiastiques;  que  par  les  mêmes  raisons,  les 
Ariens ,  les  Nestoriens  et  les  Eutychiens  auraient  pu 
récuser  toute  l'Eglise,  et  ne  se  laisser  aucun  juge  parmi 
les  Chrétiens;  que  ce  serait  le  moyen  de  fermer  la  bouche 
aux  pasteurs,  et  de  donner  aux  hérésies  un  cours  entiè- 
rement libre  ;  après  tout,  quels  juges  voulaient-ils  avoir? 
Où  trouverait  -on  dans  le  corps  des  pasteurs  ces  gens 
neutres  et  indifférents,  qui  n'auraient  pris  aucune  part 
aux  questions  de  la  foi  et  aux  affaires  de  l'Eglise? 

»  Ces  raisons  ne  souffraient  point  de  réplique.  Mais 
nar  malheur  pour  les  Protestants,  c'étaient  celles  qu'on 
leur  avait  opposées,  lorsqu'ils  déclinèrent  le  jugement 
des  évoques ,  qu'ils  trouvaient  en  place  au  temps  de  leur 
séparation.  » 

En  vertu  de  l'autorité  que  le  synode  de  Dordrecht 
s'arrogea  en  dépit  de  tous  les  principes  de  la  réforme , 
il  excommunia  les  Arméniens,  les  priva  du  ministère, 
de  leurs  Chaires  de  professeurs,  et  de  toutes  autres  fonc- 
tions tant  ecclésiastiques  qu'académiques ,  jusqu'à  ce 
qu'ayant  satisfait  à  l'Eglise,  ils  lui  fussent  pleinement 
réconciliés  et  reçus  à  sa  communion. 

Le  gouvernement  français  n'avait  pas  cru  devoir  per- 
mettre aux  ministres  protestants  de  ses  Etals  d'assister 
au  synode  de  Dordrecht ,  quoiqu'ils  y  eussent  été  invi- 
tés. Mais  ils  en  reçurent  les  décisfons  dans  leurs  sy- 
nodes nationaux,  et  notamment  dans  celui  de  Charenlon 
en  <620.  Ils  ordonnèrent  môme  la  souscription  avec  ser- 
ment do  tous  les  décrets  de  Dordrecht. 

Iji-i  décrets  du  synode  de  Dordrecht  étaient  contraires 
à  la  doctrine  des  Luthériens  en  plusieurs  points  essen- 
tiels. Malgré  une  opposition  aussi  directe  ,  les  Calvi- 
nistes de  France,  dans  leur  synode  de  Charenton  en 
4634  ,  admiff-nt  les  Luthériens' à  leur  communion.  Le 
motif  prétendu  de  ce  décret  était  que  les  Luthériens  et 
les  Calvinistes  s'accordaient  sur  les  points  fondomnn- 
taus  ,  mais  on  se  garda  bien  de  définir  cl  de  spécifier 
C*^  jKiintH  fiiuilorn'nlunx. 

En  se  rapf)clanl  ce  qui  se  passait  alors  on  Allemagne, 
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on  devine  aisément  ce  qui  porta  les  Calvinistes  de 
France  à  se  montrer  si  complaisanls  envers  les  Luthé- 
riens. 

«  La  date  du  décret  de  Charenlon  est  mémorable,  dit 
Bossuct  ;  il  fut  fait  en  1631 .  Le  grand  Gustave  foudroyait 
en  Allemagne;  et  à  ce  coup  on  crut,  dans  toute  la  ré- 
forme ,  que  Rome  môme  allait  devenir  sujette  au  luthé- 
ranisme. Dieu  en  avait  décidé  autrement  ;  l'année  d'a- 
près ,  ce  roi  victorieux  fut  tué  dans  la  bataille  de 
Lutzen  ;  et  il  fallut  rétracter  tout  ce  qu'on  avait  vu  dans 
les  prophéties  (liv.  xiv).  » 

Malgré  tant  de  complaisance,  les  Luthériens  sont  res- 
tés inflexibles  envers  les  Calvinistes  ,  qu'ils  ont  persisté 
à  rejeter  de  leur  communion. 

5.  De  l'Eglise  anglicane.  —  A  côté  de  tant  d'Eglises 
chancelantes  sur  leurs  premiers  fondements  ,  l'Eglise 
anglicane  se  montre  aux  yeux  de  Bossuet  ;  elle  forme  un 
corps  à  part  :  sa  constitution  a  quelques  rapports  avec 
l'Eglise  catholique  dans  l'ordre  de  la  hiérarchie,  et  pour 
quelques  points  de  doctrine  et  de  discipline.  Elle  re- 
pousse les  Calvinistes,  les  Luthériens  et  toutes  les  sectes 
innombrables  sorties  de  leur  sein  ;  si  elle  adopte  quel- 
ques-uns de  leurs  dogmes  ,  elle  les  tempère  et  les  adou- 
cit ;  tout  en  prononçant  des  anathèmes  contre  l'Eglise 
romaine,  elle  offre  dans  son  appareil  extérieur  beaucoup 
de  traits  de  conformité  avec  l'Eglise  dont  elle  s'est  sé- 
parée ;  mais  en  cessant  de  rester  attachée  à  un  centre 
d'unité,  elle  s'est  montrée  aussi  féconde  en  variations, 
que  les  Luthériens  et  les  Calvinistes. 

Elle  se  borna  sous  Henri  VIII  à  faire  schisme  avec 
l'Eglise  romaine  ;  et  ce  monarque  maintint  avec  le  fer 
et  le  feu  les  dogmes  de  l'Eglise  dont  il  venait  de  se  sé- 
parer. Elle  participa  du  luthéranisme  et  du  calvinisme 
sous  Edouard  VI.  Elle  reprit  de  la  pompe  et  de  la  di- 
gnité sous  Elisabeth ,  qui  affecta  d'envelopper  sa  doc- 
trine d'expressions  équivoques,  pour  n'irriter  aucun 
parti  et  ne  s'asservir  à  aucun.  Elle  se  conforma  sous 
Charles  II  à  la  doctrine  de  Calvin  sur  le  sacrement  de 
l'Eucharistie. 

Les  livres  vu  et  x  de  VHistoire  des  Variations ,  où 
Bossuet  fait  le  récit  des  pénibles  agitations  qui  boule- 
versèrent l'Eglise  anglicanedepuis  le  règne  d'Henri  VIII, 
jusqu'à  celui  d'Elisabeth,  forment  peut-être  une  des  par- 
ties les  plus  intéressantes  de  cette  histoire. 

Toujours  fidèle  au  plan  et  à  la  règle  qu'il  s'est  pres- 
crits, Bossuet  écarte  toutes  les  personnalités  et  toutes 
les  récriminations  odieuses.  Il  n'emploie  jamais  que  des 
faits  publics,  constants,  avoués  des  historiens  mêmes 
de  l'Eglise  anglicane,  et  des  actes  authentiques,  tels 
que  les  lois  du  parlement  et  les  ordonnances  du  prince. 

Gilbert  Burnet,  évoque  de  Salisbury,  avait  publié 
quelques  années  auparavant  son  Histoire  de  la  réforma- 
tion de  l'Eglise  anglicane;  en  parlant  de  l'Eglise  ro- 
maine, il  la  représente  comme  une  «  religion  fondée  sur 
la  fausseté ,  élevée  sur  l'imposture ,  et  qui  ne  s'est 
agrandie  que  par  des  faussetés  et  des  tromperies  publi- 
ques :  »  expressions  qui  blessent  toutes  les  bienséances, 
cl  que  les  écrivains  protestants  ont  depuis  longtemps  le 
bon  goût  de  rejeter.  Bossuet  se  donne  bien  de  garde 
d'imiter  un  pareil  langage  en  parlant  de  {'Eglise  angli- 
cane ;  mais  il  se  sert  des  aveux  et  des  contradictions  de 
Burnet  pour  rétablir  la  vérité  des  faits  ;  et  c'est  en  s'ap- 
puyant  sur  les  actes  publics,  qu'il  trace  les  rapides  ré- 
volutions qui,  dans  l'espace  de  trente  ans,  donnèrent  au 
peuple  anglais  les  règles  de  croyance  et  de  discipline  les 
plus  opposées,  selon'ie  caprice  et  les  opinions  des  chefs 
du  gouvernement  ;  car  les  parlements  n'étaient  alors 
que  les  instruments  .serviles  d'un  pouvoir  arbitraire, 
toujours  prêts  à  ériger  en  lois  les  actes  de  la  tyrannie  la 
plus  féroce,  et  à  envoyer  à  l'échafaud  les  mômes  hom- 
mes dont  ils  avaient  peu  de  mois  aii|)aravant  consacré 
les  fureurs. 

L'histoire  des  variations  de  l'Eglise  anglicane  n'avait 
besoin  que  du  récit  des  faits  authentiques  qui  consta- 
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tent  ces  variations  :  et  Bossuet  ne  fait  que  copier  Bur- 
net  lui-même  en  les  rapportant.  Il  supplée  seulement  à 
ses  réticences  sur  des  événements  que  cet  historien  a 
voulu  couvrir  d'un  voile  officieux  pour  prévenir  des  ré- 
flexions peu  favorables  à  quelques  personnages  qu'il 
voulait  environner  d'une  grande  considération.  Mais  en 
rétablissant  les  faits  supprimés  ou  altérés,  Bossuet  ne 
produit  jamais  que  les  autorités  invoquées  par  Burnet 
lui-même. 

Il  est  certain  que  depuis  le  règne  de  Charles  II ,  l'E- 
glise anglicane  n'a  éprouvé  aucun  changement  extérieur 
très-sensible  et  très-important.  Mais,  ouvrage  de  la 
main  des  hommes ,  et  n'ayant  en  elle-même  aucun  prin- 
cipe d'unité  et  de  consistance ,  elle  a  toujours  besoin  de 
la  main  des  hommes  pour  se  maintenir  et  se  conserver. 
L'Eglise  anglicane  est  plutôt  une  constitution  politique 
qu'une  constitution  religieuse.  Elle  doit  plus  l'espèce  de 
prépondérance  dont  elle  jouit  dans  le  pays  où  elle  est 
établie,  aux  effets  civils  que  les  lois  du  parlement  ont 
attachés  à  ses  actes  religieux,  qu'à  la  conviction  des 
esprits  et  des  consciences  pour  la  doctrine  qu'elle  en- 
seigne. 

Si  l'on  dit  qu'on  n'observe  plus  de  ces  étranges  varia- 
tions dans  les  professions  de  foi  des  disciples  de  Luther 
et  de  Calvin  ,  la  raison  en  est  bien  claire;  ils  ont  cessé 
de  varier  dans  la  doctrine,  quand  ils  ont  cessé  d'avoir 
un  corps  de  doctrine.  On  convient  en  effet  assez  géné- 
ralement ,  qu'à  l'exception  de  quelques  cantons  suisses , 
où  la  doctrine  de  Calvin,  quoique  très-mitigée  et  très- 
adoucie,  parait  s'être  maintenue,  il  n'existe  plus  de  Cal- 
viniste dans  la  véritable  acception  de  cette  dénomina- 
tion. Le  calvinisme  actuel  de  Genève  n'a  plus  aucune 
conformité  avec  les  principes  fondamentaux  de  la  doc- 
trine de  Calvin.  Il  paraît  constant  qu'il  en  est  à  peu 
près  de  même  des  Luthériens  d'Allemagne  en  ce  qui 
concerne  la  théologie  de  Luther.  Etre  Luthérien  ou  Cal- 
viniste, n'est  tout  simplement  que  n'être  pas  Catholique. 
Servet  a  fini  par  triompher  dans  la  ville  même  où  Calvin 
l'a  fait  expirer  sur  un  loucher  ;  et  toutes  les  communions 
séparées  de  l'Eglise  romaine  depuis  le  seizième  siècle , 
ont  fini  par  se  précipiter  dans  l'abîme  du  socinianisme , 
ainsi  que  Bossuet  l'avait  prédit. 

Au  spectacle  de  tant  de  variations  et  de  contradic- 
tions, Bossuet  oppose  l'immobilité  de  l'Eglise  catholique 
dans  sa  doctrine  et  ses  principes.  La  doctrine  de  l'Eglise 
catholique  a  reçu  d'abord  sa  perfection ,  parce  que  Jé- 
sus-Christ en  est  l'auteur.  Ce  qu'elle  enseigne  aujour- 
d'hui ,  elle  l'enseignait  hier  ;  elle  l'enseignait  dès  les  pre- 
miers jours  du  christianisme.  Elle  a  toujours  parlé  un 
langage  uniforme  ;  «  et  dans  toutes  les  questions  émues 
sur  des  points  de  doctrine ,  elle  a  si  bien  dit  d'abord 
tout  ce  qu'il  a  fallu  dire  pour  assurer  la  foi  des  fidèles , 
qu'il  n'a  jamais  fallu,  je  ne  dis  pas  varier,  mais  délibérer 
de  nouveau  ,  ni  s'éloigner  du  premier  plan  (liv.  xy).  » 

Et  telle  a  été  la  sagesse  divine  qui  a  présidé  à  celte 
admirable  constitution ,  que  la  même  puissance  qui  a 
créé  et  fondé  l'Eglise,  a  laissé  en  elle  un  principe  inal- 
térable de  conservation  et  de  perpétuité,  en  établissant 
une  autorité  infaillible  dans  le  corps  des  pasteurs  unis  à 
leur  chef,  et  en  lui  donnant  un  caractère  extérieur  qui 
pût  la  rendre  présente  à  tous  les  regards  par  la  succes- 
sion non  interrompue  de  ces  mômes  pasteurs. 

C'est  dans  le  quinzième  livre  de  l'Histoire  des  Varia- 
tions, qu'il  faut  lire  l'admirable  doctrine  de  Bossuet  sur 
l'unité  de  l'Eglise.  La  dialectique  de  Bossuet  n'a  peut- 
être  jamais  donné  à  la  raison  des  armes  plus  irrésistibles 
que  dans  cette  partie  de  son  ouvrage. 

Ce  qui  étonne  toujours  ,  c'est  que  Bossuet  ait  pu  réu- 
nir dans  une  composition  théologique  qui  se  réduit  à 
deux  volumes ,  tous  les  événements  importants  qui  ont 
rempli  cent  cinquante  ans  de  guerres,  de  révolutions, 
de  traités  et  de  négociations  dans  un  temps  où  l'histoire 
de  la  politique  était  toujours  mêlée  à  celle  de  la  reli- 
gion ;  et  que  par  ce  prodige  de  l'art,  dont  nul  n'a  jamais 


su  comme  lui  posséder  le  secret,  il  ait  réussi  à  tempérer 
la  sévérité  des  matières  de  doctrine  par  tout  le  charme 
et  tout  l'intérêt  attaché  aux  récits  de  l'histoire. 

Souvent  même  il  ramène  naturellement  à  son  sujet 
des  questions  importantes  qui  ne  paraissent  d'abord  y 
avoir  q\i'un  rapport  éloigné.  C'est  ainsi  que  le  livre  on- 
zième offre  l'exposé  le  plus  lumineux  de  l'origine  si  obs- 
cure des  Manichéens  de  l'Occident,  des  Albigeois,  des 
Vaudois ,  des  Wicléûtes  et  des  Bohémiens. 

Bossuet  se  permet  en  passant  (liv.  xiii),  de  livrer  au 
ridicule  qu'elles  méritaient  les  prophéties  de  Jurieu. 
Mais  il  est  bien  éloigné  d'en  faire  un  sujet  de  reproche 
aux  Protestants.  Il  est  le  premier  à  déclarer  que  tous  les 
Protestants  instruits  et  éclairés  gémissaient  de  tant 
d'extravagances. 

Mais  il  est  un  fait  important  sur  lequel  Bossuet  se 
croit  en  droit  d'adresser  les  plus  justes  reproches  aux 
premiers  réformateurs  (liv.  iv).  Ce  furent  en  effet  Lu- 
ther, Mélanchton ,  Bucer  qui ,  dans  un  acte  authenti- 
que souscrit  de  leurs  mains ,  s'avilirent  au  point  de  per- 
mettre au  landgrave  de  Hesse  d'avoir  deux  femmes  à  la 
fois.  C'est  le  seul  exemple  qu'offrent  les  annales  de  l'his- 
toire depuis  l'institution  du  christianisme  ,  d'une  déci- 
sion doctrinale  de  théologiens  pour  autoriser  la  polyga- 
mie. Ce  furent  les  mêmes  hommes  qui  avaient  déclamé 
avec  tant  d'emportement  contre  les  dispenses  de  Rome, 
qui  osèrent  donner  une  dispense  d'un  genre  si  mons- 
trueux. Il  est  vrai  qu'ils  semblèrent  rougir  eux-mêmes 
de  leur  propre  lâcheté.  La  seule  condition  qu'ils  paru- 
rent imposer  au  prince  à  qui  ils  donnèrent  ce  singulier 
témoignage  de  servitude ,  fut  de  le  supplier  de  laisser 
enseveli  dans  un  silence  éternel  ce  mystère  de  honte  et 
de  corruption  '.  En  effet ,  tant  qu'ils  vécurent ,  ce  secret 
fut  plutôt  soupçonné  que  constaté.  Ce  ne  fut  qu'en  1679, 
que  l'électeur  Palatin  Charles-Louis-  le  révéla  assez 
maladroitement  :  et  peu  de  temps  après,  le  prince  Er- 
nest de  Hesse,  descendant  du  landgrave,  rendit  publi- 
ques toutes  les  preuves  originales  de  cette  étrange 
consultation,  lorsqu'il  fut  devenu  catholique.  Bossuet 
rapporte  tous  ces  actes;  ils  forment  la  preuve  la  plus 
authentique  de  l'un  des  faits  les  plus  extraordinaires 
dans  le  genre  historique.  En  lisant  ces  pièces  ,  on  ad- 
mire également  l'adresse  machiavélique  dont  le  land- 
grave sut  faire  usage  pour  effrayer  et  séduire  Luther  et 
Mélanchton ,  et  la  honte  et  l'embarras  qui  agitent  ces 
singuliers  réformateurs  de  la  morale  du  christianisme  ; 
ils  ne  cherchent  pas  même  à  faire  illusion  par  ces  rai- 
sonnements plus  ou  moins  spécieux ,  qui  permettent 
quelquefois  de  croire  qu'on  s'est  trompé  de  bonne  foi. 

1.  On  peut  observer  comme  un  fait  assez  singulier  qu'ils  pres- 
crivirent ce  secret  sous  le  sceau  de  la  confession,  qu'ils  venaient 
d'abolir. 

2.  Ce  ne  fut  point  pour  condamner  Luther,  que  l'électeur  Pala- 
tin Charles-Louis  fit  connaître  le  premier  au  public  cette  singu- 
lière décision  de  Luther,  qui  permettait  au  landgrave  de  Hesse 
d'avoir  deux  femmes  à  la  fois.  Ce  fut  au  contraire  en  s'appuyant 
de  son  opinion,  et  en  s'autorisant  d'un  tel  suffrage,  qu'il  se  crut 
en  droit  d'avoir  à  la  fois  une  femme  et  une  concubine,  sans  bles- 
ser les  principes  de  la  religion  qu'il  professait.  Le  fait  est  assez 
curieux  pour  mériter  d'être  rapporté.  Nous  le  trouvons  dans  une 
lettre  d'Dbrecht  à  Bossuet ,  dont  nous  avons  l'original  sous  les 
yeux,  et  qui  est  datée  du  20  juin  1687. 

L'électeur  Palatin  Charles-Louis,  du  vivant  même  do  l'élec- 
trice  son  épouse,  entretenait  publiquement  un  commerce  crimi- 
nel avec  la  dame  Egonfeld.  Quelques  ministres  de  sa  communion 
lui  firent  apparemment  des  reproches  sur  le  scandale  do  sa  con- 
duite ;  mais  l'électeur  voulut  leur  imposer  silence,  en  leur  oppo- 
sant la  théologie  plus  indulgente  du  Luther.  Il  concluait  do  ce 
que  Luther  avait  permis  à  un  landgrave  d'avoir  deux  femmes  St. 
la  fois,  qu'il  était  bien  permis  à.  un  électeur  d'avoir  on  mémo 
temps  une  femme  et  une  concubine.  Il  prit  un  moyen  singulier  et 
détourné  pour  faire  connaître  au  public  tout  ce  qui  s'était  passe 
au  sujet  du  landgrave.  Les  Luthériens  avaient  reproche  à  l'E- 
glise romaine  la  décision  du  pape  Grégoire  H,  qui  avait  permis 
&  un  mari,  dont  la  femme  était  malade,  de  la  répudier,  et  d'en 
épouser  une  autre;  décision  très-irrégulière  en  etfet,  que  l'E- 
glise romaine  n'a  jamais  suivie,  et  qu'elle  a  const.unment  im- 
prouvée. ...  ,, 

Le  cardinal  Bellarmio,  qui  avait  ele  instruit,  quoique  d  ano 
manière  assez  vague,  de  la  décision  de  Luther  pour  le  landgrave, 
en  répondant  aux  Luthériens,  leur  fit  sentir  qu'ils  ne  pouvaient 
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Il>  avouent ,  il?  doolarent  que  la  décision  qu'on  leur  do- 
mande,  \iole  toutes  le>  lois  du  christianisme;  et  ils  li- 
nissent  par  la  souscrire .  la  honte  et  le  dépit  dans  le 
cœur.  Ils  se  montrent  seulement  dominés  par  l'insup- 
portable inquiétude,  que  ce  déplorable  secret  ne  soit 
connu  des  catholiques.  Le  landgrave  de  Hesse* voulut 
bien  leur  épargner  ce  dernier  degré  d'ignominie.  Il  fut 
fidèle  au  secret  qu'on  lui  avait  demandé  ,  tant  qu'ils 
\écurent  et  tant  qu'il  vécut  lui-même. 

Ce  qui  contribue  le  plus  à  répandre  un  intérêt  continu 
sur  l'Histoire  des  Variations,  ce  sont  les  portraits  d'un 
granil  nombre  de  personnages  célèbres  qui  se  montrent 
sur  le  théâtre  de  tant  d'événements  dont  les  suites  ont 
laissé  des  traces  si  profondes.  On  sait  combien  Bossuet 
excellait  dans  cette  partie  de  l'histoire.  Il  ne  peint  jamais 
les  hommes  avec  ses  principes  ou  ses  opinions  ;  mais  il 
les  montre  tels  qu'ils  se  sont  montrés  eu.v-mémes  dans 
les  actes  publics  de  leur  vie  ,  ou  tels  qu'ils  se  sont  laissé 
apercevoir  dans  l'épanchement  de  la  confiance  et  de  Ta- 
mitié.  On  peut  surtout  être  curieux  d'entendre  Bossuet 
parler  de  Luther,  de  Calvin,  de  Mélanchton  et  de  quel- 
ques hommes  qui  jouèrent  un  rôle  dans  les  premiers 
temps  de  cette  grande  révolution.  Ce  qui  frappe  le  plus 
dans  la  manière  dont  Bossuet  les  représente ,  c'est  qu'il 
est  impossible  d'y  observer  la  plus  légère  trace  d'amer- 
tume ou  de  prévention. 

6.  Po'-trait  de  Luther.  —  «  Les  deux  partis  qui  parta- 
gent la  réforme,  ont  également  reconnu  Luther  pour 
leur  auteur,  dit  Bossuet.  Ce  n'a  pas  été  seulement  les 
Luthériens,  ses  sectateurs,  qui  lui  ont  donné  à  l'envi  de 
grandes  louanges;  Cahin  admire  souvent  ses  vertus, 
sa  magnanimité,  sa  constance,  l'industrie  incomparable 
qu'il  a" fait  paraître  contre  le  Pape.  C'est  la  trompette, 
ou  plutôt  c'est  le  tonnerre;  c'est  le  foudre  qui  a  tiré  le 
monde  de  sa  léthargie.  Ce  n'était  pas  Luther,  c'était 
Dieu  qui  foudroyait  par  sa  bouche. 

»  II  est  vrai  qu'il  eut  de  la  force  dans  le  génie,  de  la 
véhémence  dans  ses  discours  ,  une  éloquence  vive  et 
impétueuse  qui  entraînait  les  peuples  et  les  ravissait. 
Une  hardiesse  extraordinaire,  quand  il  sévit  soutenu 
et  applaudi ,  avec  un  air  d'autorité  qui  faisait  trembler 
devant  lui  ses  disciples  ;  de  sorte  qu'ils  n'osaient  le  con- 
tredire ni  dans  les  grandes  choses,  ni  dans  les  petites 

Ce  ne  fut  pas  seulement  le  peuple  qui  regarda  Luther 
comme  un  prophète ,  les  doctes  du  parti  le  donnaient 
pour  tel.  Mélanchton ,  qui  se  rangea  sous  sa  discipline 
dès  le  commencement  de  ces  disputes,  se  laissa  d'abord 
tollement  ()er3uader  qu'il  y  avait  en  cet  homme  quelque 
chose  d'extraordinaire  et  de  prophétique,  qu'il  fut  long- 

reprocher  à  l'Eglise  romaine  l'erreur  d'un  pape  qu'elle  condam- 
nait elle-même;  il  ajoutait  au  reste  qu'il  s'étonnait  de  ce  que  les 
Luthériens  reprochaient  &  Grégoire  II  un  sentiment  que  Luther 
lui-m>Mrie  avait  autorisé. 

L'électeur  Palatin  Charles-Louis  imagina  donc  de  faire  com- 
poser par  an  de  ses  conseillers  nomme  Laurentius  B<eger,  un 
écrit  qui  fut  publié  en  1679,  sous  le  nom  emprunté  de  Daphnœus 
Arcuariu»  ,  traduction  latine  du  nom  allemand  de  l'auteur.  Cet 
ouvrage  écrit  en  allemand  ,  a  pour  titre  :  Considérations ,  ou 
Réflexion»  consciencieuses  sur  le  mariage ,  en  tant  qu'il  est 
fondé  sur  le  droit  divin ,  et  sur  le  droit  de  la  nature ,  avec  un 
rclaircistement  des  questions  agitées  jusqu'à  présent,  louchant 
l'adult>fre ,  la  séparation,  et  particulièrement  la  polygamie. 
Daoi  la  iv«  partie,  chap.  l",  l'auteur  ayant  proposé  la  question  : 
»l ,  d^in*  la  nouvelle  alliance,  il  y  a  eu  des  docteurs  qui  nient 
permis  In  potyiarnie ,  aprfcs  avoir  feint  de  prendre  la  dr;fens>3  de 
I.ather  contre  l'accusation  du  cardinal  liellarmin,  il  finit  insen- 
•  ibl«ment  p-ir  ronvenir  qu'elle  n'était  que  trop  fondée  ;  et  il  en 
doDoe  lui-m'-me  de*  preuves  si  convaincantes  ,  qu'elles  ne  lais- 
■«ot  kacan  doute  au  lecteur.  Il  conclut  &  la  fin  du  chapitre  que 
Lather  a  effectivement  enseigné  la  doctrine  qu'on  lui  impose,  et 
fait  voir  qoe  c'est  à  tort  qu  on  veut  l'excuser,  en  disant  que  ce 
n'»  éUi  que  ver»  le  commencement  de  sa  réforme,  comme  s'il 
•Tait  change  de  lentiment  dan»  ses  derniers  écrits.  Knfin  ,  il 
l>ri>dai*it    en      "  .1  et  en  latin    Vavis  doctrinal  de   Luther, 

iSucer  et  Mé  et  lo  contrat  do   mariage  du  landgrave. 

Ceel  aiosi  qu>3  .-  (.jxnc  eut  conn^iinaancc  pour  la  premi*:re  fois 
d«  ce«  pitees  «i  remarquable».  L'électeur  Charles-Louin  fit  re- 
BcUredo*  «■T.rnr.I  .ir,.»  -I  •  r-,t  ouvfage  à  la  plupart  des  Cours,  à 
•■  gr»ii  ».  et  &   M.   Obrecht  lui-mftirio  ,  dont 

■OQs  «m;  ■  ■      ^.  Mai»  il  fit  d<:f.jndre  en  mémo  temps 

à  M.  Obrv^bt  de  dire  qae  c'était  de  lui  qu'il  tenait  cet  ouvrage. 


temps  sans  en  pouvoir  revenir,  malgré  tous  les  défauts 
qu'il  découvrait  de  jour  en  jour  dans  son  maître;  et  il 
écrivait  à  Erasme ,  en  parlant  de  Luther  :  Vous  savez 
qu'il  faut  éprouver,  et  non  pas  mépriser  les  prophètes. 

»  Cependant  ce  nouveau  prophète  s'emportait  à  des 
excès  inouïs;  il  outrait  tout.  Parce  que  les  prophètes, 
par  l'ordre  de  Dieu,  faisaient  de  terribles  invectives,  il 
devint  le  plus  violent  de  tous  les  hommes  et  le  plus 
fécond  en  paroles  outrageusos.  Luther  parlait  de  lui- 
même  d'une  manière  à  faire  rougir  tous  ses  amis.  Enflé 
de  son  savoir,  médiocre  au  fond,  mais  grand  pour  le 
temps,  et  trop  grand  pour  son  salut  et  pour  le  repos  de 
l'Eglise  ,  il  se  mettait  au-dessus  de  tous  les  hommes,  et 
non-seulement  de  ceux  de  son  siècle,  mais  encore  des 
plus  illustres  des  siècles  passés  (liv.  i«r).  » 

7.  De  Zuingle.  —  «  Zuingle',  pasteur  de  Zurich,  avait 
commencé  à  troubler  l'Eglise  à  l'occasion  des  indul- 
gences, aussi  bien  que  Luther,  mais  quelques  années 
après.  C'était  un  homme  hardi ,  et  qui  avait  plus  de  feu 
que  de  savoir.  Il  y  avait  beaucoup  de  netteté  dans  son 
discours ,  et  aucun  des  prétendus  réformateurs  n'a  ex- 
pliqué ses  pensées  d'une  manière  plus  précise,  plus 
uniforme  et  plus  suivie  ;  mais  aussi  aucun  ne  les  a  pous- 
sées plus  loin ,  ni  avec  plus  de  hardiesse  (liv.  ii).  » 

Tels  furent  les  deux  chefs  qui,  dès  l'origine,  partagè- 
rent la  réforme  naissante  en  deux  grandes  branches  ; 
gens  d'esprit  à  la  vérité  ,  et  qui  n'étaient  pas  sans  litté- 
rature ;  mais  hardis,  téméraires  dans  leurs  décisions, 
et  enflés  de  leur  vain  savoir;  qui  se  plaisaient  dans  des 
opinions  extraordinaires  et  particulières,  et  par  là 
croyaient  s'élever,  non  seulement  au-dessus  des  hommes 
de  leur  siècle,  mais  encore  au-dessus  de  l'antiquité  la 
plus  sainte.  » 

Luther  défendait  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie  ; 
Zuingle  la  proscrivait  :  Luther  s'emporta  contre  Zuingle 
avec  la  même  violence  que  contre  le  Pape  ;  et  il  profi- 
tait avec  toute  l'impétuosité  de  son  caractère  de  tous 
les  avantages  que  lui  donnaient  dans  cette  controverse 
les  expressions  littérales  de  l'Ecriture  et  toute  l'anti- 
quité chrétienne. 

«  Il  faut  avouer,  dit  Bossuet,  qu'il  avait  beaucoup  de 
force  dans  l'esprit.  Rien  ne  lui  manquait  que  la  règle , 
qu'on  ne  peut  jamais  avoir  que  dans  l'Eglise  et  sous 
le  joug  d'une  autorité  légitime.  Si  Luther  se  fût  tenu 
sous  ce  joug  si  nécessaire  à  toute  sorte  d'esprit,  et 
surtout  aux  esprits  bouillants  et  impétueux  comme  le 
sien  ;  s'il  eût  pu  retrancher  de  ses  discours  ses  emporte- 
ments, ses  plaisanteries,  ses  arrogances  brutales,  ses 
excès,  ou,  pour  mieux  dire,  ses  extravagances,  la  force 
avec  laquelle  il  manie  la  vérité  n'aurait  pas  servi  à  la 
séduction.  C'est  pourquoi  on  le  voit  encore  invincible, 
quand  il  trai'e  les  dogmes  anciens  qu'il  avait  pris  dans 
le  sein  de  l'Eglise  ;  mais  l'orgueil  suivait  de  près  ses 
victoires.  » 

8.  De  Calvin.  —  Bossuet  paraît  douter  que  si  Calvin  fût 
venu  avant  Luther,  il  eût  pu  opérer  la  grande  révolu- 
tion qui  ébranla  l'Europe  chrétienne  au  commencement 
du  seizième  siècle.  «  Je  ne  sais,  dit-il  (liv.  ix),  si  le  gé- 
nie de  Calvin  se  serait  trouvé  aussi  propre  à  échauffer 
les  esprits  et  à  émouvoir  les  peuples,  que  le  fut  celui  de 
Luther.  Mais  après  les  mouvements  excités,  il  s'éleva 
en  beaucoup  de  pays,  principalement  en  France,  au- 
dessus  de  Luther  même;  et  se  fit  le  chef  d'un  parti, 
qui  ne  cède  guère  à  celui  des  Luthériens.  Par  son  esprit 
pénétrant  et  par  ses  décisions  hardies,  il  raffina  sur  tous 
ceux  qui  avaient  voulu  en  ce  siècle  là  faire  une  Eglise 
nouvelle,  et  donna  un  nouveau  tour  à  la  réforme  pré- 
tendue. » 

Calvin  s'était  fait  un  grand  nom  par  son  liv  re  de  l'Ins- 
titution, qu'il  publia  pour  la  première  fois  en  lo.lo  ,  et 
qu'il  dédia  à  François  I";  il  en  faisait  sans  cesse  de 
nouvelles  éditions  avec  des  additions  considérables  , 
ayant  une  peine  extrême  à  .se  contenter,  comme  il  le 
dit  dans  ses  préfaces.  Mais  les  yeux  se  tournèrent  en- 
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tièrement  sur  lui ,  quand  on  le  vit ,  encore  assez  jeune  , 
entreprendre,  en  1341,  de  condamner  les  chefs  des  deux 
partis  de  la  réforme ,  Luther  et  Zuingle  :  et  tout  le 
monde  fut  attentif  à  ce  qu'il  apporterait  de  nouveau. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  nouveau  système  de 
Calvin  sur  l'Eucharistie ,  qui  semblait  tenir  le  milieu 
entre  la  doctrine  de  Luther  et  celle  de  Zuingle,  n'était 
au  fond  que  la  doctrine  même  de  Zuingle  ,  et  que  tout 
ce  qu'il  voulut  bien  accorder  à  l'humeur  impérieuse  de 
Luther,  se  bornait  à  des  mots  dont  le  véritable  sens 
était  détourné  de  l'acception  ordinaire. 

«  Mais  il  y  eut  un  point  qui  lui  donna  un  grand 
crédit  parmi  ceux  qui  se  piquaient  d'avoir  de  l'esprit. 
C'est  la  hardiesse  qu'il  eut  de  rejeter  les  cérémonies 
beaucoup  plus  que  n'avaient  fait  les  Luthériens.  Calvin 
fut  inexorable  sur  ce  point;  il  condamnait  Mélanchton, 
qui  attachait  assez  d'indifférence  à  la  question  des  cé- 
rémonies; et  si  le  culte  que  Calvin  introduisit,  parut 
trop  nu  à  quelques-uns ,  cela  même  fut  un  nouveau 
charme  pour  les  beaux  esprits ,  qui  crurent  par  ce 
moyen  s'élever  au-dessus  des  sens,  et  se  distinguer  du 
vulgaire 

»  Par  ce  moyen ,  Calvin  raffina  au-dessus  des  pre- 
miers auteurs  de  la  nouvelle  réforme.  Le  parti  qui 
porta  son  nom ,  fut  extraordinairement  haï  par  tous  les 
autres  Protestants ,  qui  le  regardèrent  comme  le  plus 
fier  et  le  plus  inquiet  qui  eurent  encore  paru...  Calvin 
fit  de  grands  progrès  en  France  ;  et  ce  grand  royaume 
se  vit  à  la  veille  de  périr  par  les  entreprises  de  ses  sec- 
tateurs, de  sorte  qu'il  fut  en  France  à  peu  près  ce  que 
Luther  fut  en  Allemagne.  Genève  qu'il  gouverna ,  ne 
fut  guère  moins  considérée  que  Wittemberg,  où  le  nou- 
vel Evangile  avait  commencé  ;  et  il  se  rendit  chef  du 
second  parti  de  la  nouvelle  réforme  (liv.  ix).  » 

On  a  parlé  des  jactances  de  Luther,  mais  rien  n'est 
comparable  à  la  vanité  et  à  l'amour-propre  de  Calvin. 
Bossuet  en  rapporte  de  nombreux  témoignages  puisés 
dans  ses  propres  lettres  ;  ils  peuvent  seuls  donner  une 
idée  du  délire  où  l'orgueil  peut  porter  l'esprit  humain. 
«  Tout  ce  que  les  emportements  de  Luther  lui  ont  tiré 
de  la  bouche  ,  n'approche  pas  de  ce  que  Calvin  dit  froi- 
dement de  'lui-même...  Quoique  Luther  fût  un  des  ora- 
teurs des  plus  vifs  de  son  siècle ,  loin  de  faire  jamais 
semblant  de  se  piquer  d'éloquence ,  il  prenait  plaisir  à 
dire  qu'il  était  un  pauvre  moine  nourri  dans  l'obscurité 
et  dans  l'école,  qui  ne  savait  point  l'art  de  discourir. 
Mais  Calvin  blessé  sur  ce  point  ne  se  peut  taire  ;  et  aux 
dépens  de  sa  modestie ,  il  faut  qu'il  dise  que  personne 
ne  sexplique  plus  précisément,  ni  ne  raisonne  plus 
fortement  que  lui. 

»  Donnons-lui  donc,  puisqu'il  le  veut  tant,  cette 
gloire  d'avoir  aussi  bien  écrit  qu'homme  de  son  siècle. 
Mettons-le  même  si  l'on  veut  au-dessus  de  Luther  ; 
car,  encore  que  Luther  eût  quelque  chose  de  plus  origi- 
nal et  de  plus  vif,  Calvin,  inférieur  pour  le  génie, 
semblait  l'avoir  emporté  par  l'étude.  Luther  triomphait 
de  vive  voix.  Mais  la  plume  de  Calvin  était  plus  cor- 
recte ,  surtout  en  latin  ,  et  son  style ,  qui  était  plus 
triste,  était  aussi  plus  suivi  et  plus  châtié.  Ils  excel- 
laient l'un  fet  l'autre  à  parler  la  langue  de  leur  pays. 
L'un  et  l'autre  étaient  d'une  véhémence  extraordinaire; 
l'un  et  l'autre  par  leurs  talents  se  sont  fait  beaucoup  de 
disciples  et  d'admirateurs  ;  l'un  et  l'autre  enflés  de  ces 
succès,  ont  cru  pouvoir  s'élever  au-dessus  des  Pères  ; 
l'un  ot  l'autre  n'ont  nu  souffrir  qu'on  les  contredit  ;  et 
leur  éloquence  n'a  été  en  rien  plus  féconde  qu'en  in- 
jures. 

»  Ceux  qui  ont  rougi  des  injures  que  l'arrogance  do 
Luther  lui  a  fait  écrire,  ne  seraient  pas  moins  étonnés 
des  excès  de  Calvin  (liv.  ix).  »  La  plume  se  refuse  à 
transcrire  celles  dont  il  a  souillé  chaque  page  de  ses 
écrits  polémiques.  «  Catholiques  et  Luthériens ,  rien 
n'est  épargné  ;  auprès  de  cette  violence  ,  Luther  était  la 
douceur  môme;  et,  s'il  faut  faire  la  comparaison  de  ces 


deux  hommes  ,  il  n'y  a  personne  qui  n'aimât  mieux  es- 
suyer la  colère  impétueuse  et  insolente  de  l'un  ,  que  la 
profonde  malignité  et  l'amertume  de  l'autre,  qui  se 
vante  d'être  de  sangfroid  ,  quand  il  répand  tant  de  poi- 
son dans  ses  discours.  »  La  mémoire  de  Calvin  est 
restée  chargée  parmi  ses  disciples  mêmes  du  reproche 
ineffaçable  d'a\oir  préparé,  conduit  et  déterminé  le  ju- 
gement terrible  qui  condamna  Servet  à  mourir  sur  un 
bûcher. 

Bossuet,  en  parlant  de  la  mort  de  Calvin  ,  fait  une 
réflexion  non  moins  accablante  sur  la  triste  célébrité 
qui  est  son  partage ,  par  les  sanglantes  tragédies  dont  la 
France  fut  le  théâtre  pendant  cinquante  ans. 

«  Calvin ,  dit  Bossuet,  mourut  au  commencement  des 
troubles.  C'est  une  faiblesse  de  vouloir  trouver  quelque 
chose  d'extraordinaire  dans  la  mort  de  telles  gens  ;  Dieu 
ne  donne  pas  toujours  de  ces  exemples  ;  et  sans  m'infor- 
mer  davantage  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Calvin,  c'en 
est  assez  d'avoir  allumé  dans  sa  patrie  une  flamme  que 
tant  de  sang  répandu  n'a  pu  éteindre,  et  d'être  allé 
comparaître  devant  le  jugement  de  Dieu  sans  aucun  re- 
mords d'un  si  grand  crime  (liv.  x).  » 

9.  De  Mélanchton.  —  Mais  parmi  les  premiers  réfor- 
mateurs, il  en  est  un  dont  Bossuet  ne  parle  jamais  qu'a- 
vec l'intérêt  le  plus  sensible,  et  une  affection,  pour  ainsi 
dire,  paternelle  :  c'est  Mélanchton,  et  c'est  Bossuet  lui- 
même  qu'il  faut  entendre  parler  de  Mélanchton.  «  Luther 
prêchant  la  réforme  des  abus,  et  parlant  de  la  grâce  de 
Jésus-Christ  d'une  manière  nouvelle,  parut  le  seul  pré- 
dicateur de  l'Evangile  à  Mélanchton  ,  jeune  encore  •,  et 
plus  versé  dans  les  belles-lettres  que  dans  les  matières 
de  théologie.  La  nouveauté  de  la  doctrine  et  des  pensées 
de  Luther  fut  un  charme  pour  les  beaux  esprits.  Mé- 
lanchton en  était  le  chef  en  Allemagne;  il  joignait  à 
l'érudition,  à  la  politesse,  et  à  l'élégance  du  style  une 
singulière  modération.  On  le  regardait  comme  seul  ca- 
pable de  succéder  dans  la  littérature  à  la  réputation 
d'Erasme;  et  Erasme  lui-même  l'eût  élevé  par  son  suf- 
frage aux  premiers  honneurs  parmi  les  gens  de  lettres , 

s'il  ne  l'eût  vu  engagé  dans  un  parti  contre  l'Eglise 

On  voit  Mélanchton  ravi  d"un  sermon  qu'avait  fait  Lu- 
ther sur  le  jour  du  sabbat;  il  y  avait  prêché  le  repos,  où 
Dieu  faisait  tout,  où  l'homme  ne  faisait  rien.  Un  jeune 
professeur  de  la  langue  grecque  entendait  débiter  de  si 
nouvelles  pensées  au  plus  véhément  et  au  plus  vif  ora- 
teur de  son  siècle,  avec  tous  les  ornements  de  sa  langue 
naturelle,  et  un  applaudissemenfinouï.  C'était  de  quoi 
être  transporté;  Luther  lui  parut  le  plus  grand  de  tous 
les  hommes,  un  homme  envoyé  de  Dieu,  un  prophète. 
Le  succès  inespéré  de  la  nouvelle  réforme  le  confirma 
dans  ses  pensées.  Mélanchton  était  simple  et  crédule  ; 
les  bons  esprits  le  sont  sou\  ent  :  le  voilà  pris.  Tous  les 
jeunes  professeurs  de  belles-lettres  suivent  son  exemple, 
et  Luther  devient  leur  idole.  On  l'attaque,  et  peut-être 
avec  trop  d'aigreur.  L'ardeur  de  Mélanchton  s'échauffe, 
la  confiance  de  Luther  l'engage  de  plus  en  plus  ;  et  il  se 
laisse  entraîner  à  la  tentation  de  réformer  avec  son  maî- 
tre, et  les  évoques  et  les  papes,  et  les  princes,  et  les  rois 
et  les  empereurs. 

«  Il  est  vrai,  Luther  s'emportait  à  des  excès  inouïs, 
c'était  un  sujet  de  douleur  à  son  disci^)le  modéré...  Mais 
enfin  l'arrogance  de  ce  maître  impérieux  se  déclara  ; 
tout  le  monde  se  soulevait  contre  lui,  et  même  ceux  qui 
voulaient  avec  lui  réformer  l'Eglise.  Mille  sectes  impies 
s'élevaient  sous  ses  étendards  ;  et  sous  le  nom  de  réfor- 
mation,  les  armes,  les  séditions,  les  guerres  civiles  ra- 
vageaient la  chrétienté.  Cependant  Luther  poussait  tout 
à  bout  ;  et  ses  discours  ne  faisaient  qu'aigrir  les  esprits, 
au  lieu  de  les  calmer.  Il  parut  tant  de  faiblesse  dans  sa 
conduite,  et  ses  excès  furent  si  étranges,  que  Mélanch- 
ton ne  pouvait  plus  ni  les  excuser,  ni  les  supporter. 
Depuis  ce  temps  ses  agitations  furent  immenses.  A  cha- 
que momcnl  on  lui  voyait  souhaiter  la  mort.  Ses  larmes 

1.  II  u'avait  alors  que  viugt  ans. 


176 


IIISTOIUE  DE   BOSSUET 


no  larironl  point  durant  Ironto  ans,  et  \'Ell>c,  disait-il 
lui-même,  uiic  tous  ses  Ilots,  ne  lui  aurait  pu  fournir 
assez  d'eau  pour  pleurer  les  malheurs  de  la  réforme 
divisée. 

»  Ce  que  Mélancbton  avait  le  plus  espéré  dans  la  ré- 
forme de  Luther,  c'était  la  liberté  chrétienne,  et  l'af- 
franchissement de  tout  joug  humain  ;  mais  il  se  trouva 
bien  dé(;u  dans  ses  espérances;  il  a  vu  près  de  cin- 
quante ans  l'Eglise  luthérienne,  toujours  sous  la  ty- 
rannie ou  dans" la  confusion.  Elle  porta  longtemps  la 
peine  d'avoir  méprisé  l'autorité  légitime.  Il  n'y  eut  ja- 
mais de  maître  plus  rigoureux  que  Luther,  ni  de  ty- 
rannie plus  insupportable  que  celle  qu'il  exerçait  dans 
les  matières  de  doctrine.  Son  arrogance  était  si  connue, 

Su'elle  faisait  dire  qu'il  y  avait  deux  papes  ;  l'un  celui 
e  Rome,  et  l'autre  Luther,  et  ce  dernier  le  plus  dur 
(liv.  V).  B 

Calvin ,  le  sombre  Calvin  «  osait  à  peine  pousser  un 
gémissement  libre  »  dans  ses  lettres,  et  c'est  à  Mélancb- 
ton lui-même  qu'il  l'écrit. 

Mélancbton  était  la  victime  la  plus  malheureuse  de 
la  tyrannie  de  Luther,  parce  qu'il  était  le  plus  doux  de 
tous  les  hommes.  Il  rapporte  que  Luther  s'emporta  si 
violemment  contre  lui,  qu'il  conçut  la  pensée  de  se  re- 
tirer éternellement  de  sa  présence  ;  et  c'était  chez  les 
Turcs  qu'il  se  proposait  daller  chercher  la  liberté. 

L'espérance  de  la  réforme  des  abus  avait  contribué  à 
séduire  Mélancbton,  dont  les  mœurs  pures  et  honnêtes 
attestaient  la  candeur  et  la  bonne  foi.  Il  fallut  encore 
renoncer  à  cet  espoir;  et  il  écrit  lui-même  que  la  disci- 
pline était  entièrement  ruinée  dans  les  Eglises  luthé- 
riennes,  et  qu'on  y  doutait  des  plus  grandes  choses. 

C'est  ce  qui  aurait  fait  vivement  désirer  à  Mélanchton 
qu'on  en  fût  revenu  à  reconnaître  l'autorité  du  Pape  et 
la  hiérarchie  de  l'ordre  sacré.  Ce  fut  longtemps  le  vœu 
de  son  cœur,  et  il  l'a  déposé  dans  un  grand  nombre  de 
ses  lettres  avec  des  expressions  bien  remarquables  :  «  Il 
"  faut  à  l'Eglise  des  conducteurs  pour  maintenir  l'ordre, 
»  pour  avoir  l'œil  sur  ceux  qui  sont  appelés  au  ministère 
M  ecclésiastique,  et  sur  la  doctrine  des  prêtres,  et  pour 
»  exercer  les  jugements  ecclésiastiques  ,  en  sorte  que 
»  s'il  n'y  avait  point  de  tels  évèques ,  il  en  faudrait 
>•  faire.  La  monarchie  du  Pape  servirait  aussi  beaucoup 
»  à  conserser  entre  plusieurs  nations  le  consentement 
»  dans  la  doctrine.  Ainsi  on  s'accorderait  facilement  sur 
h  la  supériorité  du  Pape,  si  on  était  d'accord  sur  tout  le 
«reste,  et  les  rois -pourraient  eux-mêmes  facilement 
-.  modérer  les  entreprises  des  Papes  sur  le  temporel  de 
)'  leurs  rovaumes.  » 

Malgré  la  supériorité  de  son  esprit,  Mélanchton  payait 
le  tribut  aux  préjugés  de  son  siècle  :  et  il  partageait  la 
crédulité  de  ses  contemporains  les  plus  éclairés,  par  la 
confiance  superstitieuse  qu'il  accordait  aux  présages  de 
l'astrologie.  Mais  il  portait  jusque  dans  cette  illusion 
l'impression  d'une  âme  sensible  et  \crtueuse.  Car  il  pa- 
raît que  Mélanchton  réunissait  aux  dons  de  la  plus  bril- 
lante imagination  les  affections  les  plus  douces  et  les 
plus  touchantes  de  la  nature.  Ce  sont  toujours  les  mal- 
heurs de  la  religion  ,  ou  des  objets  non  moins  chers  à  sa 
tendresse  paternelle  qui  s'offrent  à  sa  pensée. 

«  Il  ne  cesse  de  s'entretenir  avec  ses  amis  des  prodi- 
ges qui  arrivaient  et  des  menaces  du  ciel  irrité  :  à 
Rome ,  le  fléhordemml  du  Tibre  et  l'enfantement  d'une 
mule  .  dont  le  pntit  axait  un  pied  de  gi-ue ,  lui  paraissait 
le  .Hignc  d'un  chang(;ment  dans  l'univers;  et  il  se  con- 
firme de  plus  en  plus  dans  cette  persuasion  parla  nais- 
sance d'un  venu  a  deux  têtes  dans  le  territoire  d'Aus- 
bourg.  C'est  ce  qu'il  écrit  très-sérieu.semenl  à  Luther, 
en  lui  donnant  a\is  que  ce  jour-là  on  présenterait  la 
confession  d'Au-sbourg  k  l'empereur.  Voilà  de  quoi  se 
repaissaient  dans  une  action  si  célèbre  les  auteurs  de 
cette  confcmon  et  las  chefs  de  la  rr-forme.  Tout  est 
plein  de  .songes  et  de  vision.s  dans  les  lettres  de  Mélanch- 
lon,  et  on  croit  lire  Titc-Li\e,  lors^iuon  voit  tous  les 


prodiges  tiu'il  y  raconte.  Quoi  plus?  ô  faiblesse  extrême 
d'un  esprit  d'ailleurs  admirable  ,  et,  hors  de  ses  préven- 
tions, si  pénétrant!  les  menaces  des  astrologues  lui 
font  peur.  On  le  voit  sans  cesse  effrayé  par  les  tristes 
conjonctions  des  astres.  Un  horrible  aspect  de  Mars  le 
fait  trembler  pour  sa  fille ,  dont  lui-même  il  avait  fait 
l'horoscope.  Il  n'est  pas  moins  effrayé  de  la  flamme 
horrible  d'une  comète  extrêmement  septentrionale.  Du- 
rant les  conférences  ,  qu'on  faisait  à  Ausbourg  sur  la  re- 
ligion ,  il  se  console  de  ce  qu'on  va  si  lentement,  parce 
que  les  astrologues  prédisent  que  les  astres  seront  plus 
jyropiccs  aux  disputes  ecclésiastiques  vers  l'automne.  Il 
s'étonne,  né  sur  les  coteaux  approchant  du  Rhin,  qu'on 
lui  ait  prédit  un  naufrage  sur  la  mer  Baltique  ;  et  ap- 
pelé en  Angleterre  et  en  Danemarck,  il  se  donne  bien 
de  garde  de  naviguer  sur  celte  mer  (liv.  v).  » 

Mais  cette  faiblesse  d'imagination  n'aurait  pas  altéré 
essentiellement  le  calme  de  la  vie  de  Mélanchton ,  si  des 
causes  plus  actives  et  plus  réelles  n'eussent  pas  triste- 
ment inûué  sur  la  destinée  d'un  homme  qui  était  digne 
de  trouver  dans  les  charmes  de  l'esprit  le  plus  cultivé  et 
dans  les  vertueuses  affections  d'une  âme  aimante  et  sen- 
sible ,  toute  la  mesure  de  bonheur  que  la  condition 
humaine  peut  comporter. 

Personne  n'était  plus  digne  que  Mélanchton  d'hono- 
rer l'Eglise  catholique  par  ses  talents  et  son  caractère. 
Il  aimait  la  religion  et  la  vertu  ;  il  cherchait  sincèrement 
la  vérité;  mais  en  la  cherchant  toute  sa  vie  ,  il  ne  fit 
que  flotter  d'opinion  en  opinion;  et  il  ne  put  jamais 
jouir  de  ce  repos  de  l'esprit  qu'il  n'aurait  pu  trouver 
que  dans  la  soumission  à  une  autorité  capable  de  fixer 
son  imagination  inquiète  et  mobile.  L'homme  qui  méri- 
tait le  plus  l'affection  et  le  bonheur,  vécut  et  mourut  le 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes.  Ce  fut  dans  le 
parti  même  dont  il  avait  fait  la  gloire  et  l'ornement  qu'il 
trouva  ses  plus  implacables  ennemis.  Il  désirait  la  mort, 
et  il  la  reçut  comme  un  bienfait  du  ciel  ;  mais  il  n'eut 
pas  même  la  consolation  de  déposer  ses  dernières  pen- 
sées et  ses  derniers  soupirs  dans  le  sein  de  l'amitié.  Il 
n'existait  plus  lorsque  le  plus  constant  et  le  plus  illustre 
de  ses  amis,  le  docte  Camérarius ',  accourant  au  bruit 
de  son  danger,  fut  arrêté  par  la  nouvelle  de  sa  mort. 
Quelques  heures  avant  de  mourir,  il  écrivit  sur  un  pa- 
pier à  deux  colonnes ,  les  motifs  qui  le  portaient  à  envi- 
sager la  mort  avec  une  espèce  de  consolation  ;  les  prin- 
cipaux étaient ,  qu'il  ne  serait  plus  exposé  à  la  haine  et 
à  la  fureur  des  théologiens  de  son  parti;  qu'il  allait  voir 
Dieu,  et  qu'il  puiserait  dans  son  sein  la  connaissance 
des  mystères  qu'il  n'avait  vus  dans  cette  vie  qu'à  travers 
un  voile.  Mélanchton  mourut  en  1560. 

10.  Défense  de  l'Histoire  des  Variations.  — Bossuet  a 
donné  une  Défense  de  son  Histoire  des  Variations  :  et 
quoiqu'elle  n'ait  paru  qu'en  1691,  au  moment  où  il  ve- 
nait de  publier  son  cinquième  Avertissement  aux  Pro- 
testants,  nous  croyons  que  c'est  ici  le  lieu  d'en  parler. 

On  n'aura  pas  do  peine  à  comprendre  que  Y  Histoire 
des  Variations  dut  faire  une  grande  impression  aussitôt 
qu'elle  fut  connue.  Il  était  difficile  de  contester  les  faits 
dont  Bossuet  avait  exposé  le  récit.  Ils  étaient  tous  fon- 
dés sur  des  actes  authentiques  dont  les  Protestants  eux- 
mêmes  avaient  réuni  les  monuments  et  les  preuves  dans 
les  archives  publiques  de  leur  histoire. 

Il  était  sans  doute  possible  de  s'égarer,  et  d'égarer 
les  lecteurs  dans  une  suite  de  discussions  subtiles  sur  les 
variations  théologiques  dont  Bossuet  avait  accusé  les 
Eglises  protestantes. 

Quoique  ces  variations  fussent  sensibles  et  manifestes 
pour  tous  les  hommes  instruits  et  de  bonne  foi ,  on  sait 
assez  combien  il  est  facile  d'environner  de  nuages  et 

1.  1/6  même  Joar:him  Camcrarius  a  ccril  une  Vie  de  Mélanch- 
ton, r|Ui  fiiit  aimer  et  clicrir  les  qualités  et  les  vertus  morales  de 
cet  lioinme  estimable.  Camérarius  n'a  pas  osé  rapporter  toutes 
les  circonstances  de  sa  mort;  la  faction  luthérienne  qui  lui  était 
opposée,  dominait  alors  on  quelques  parties  du  l'Alloniab'ne  ;  mais 
il  les  fait  assez  entendre. 
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d'équivoques  ces  sortes  de  questions,  qui  demandent 
des  hommes  exercés  par  leur  état  et  par  des  études  pro- 
fondes dans  la  connaissance  de  ces  matières. 

Mais,  parmi  les  accusations  que  Bossuet  avait  portées 
contre  les  premiers  réformateurs  ,  il  en  était  deux  qui 
étaient  à  la  portée  de  toutes  les  classes  de  lecteurs ,  et 
dont  le  poids  retombait  sur  le  corps  entier  de  la  réforme, 
par  les  conséquences  qui  en  résultaient  contre  les  prin- 
cipes et  les  maximes  qu'elle  avait  professés. 

Premièrement,  Bossuet  avait  établi  en  fait  et  constaté 
par  les  témoignages  les  plus  irrécusables ,  que  les  Pro- 
testants de  France  avaient  pris  les  armes  pour  la  défense 
de  leur  religion  contre  l'autorité  légitime  ,  en  vertu  des 
délibérations  expresses  et  formelles  de  leurs  synodes 
nationaux  et  sur  l'avis  de  leurs  théologiens.  Il  avait  op- 
posé à  celte  conduite  violente  et  si  contraire  à  la  tran- 
quillité publique,  la  patience  et  la  soumission  inaltérable 
des  premiers  Chrétiens  et  de  l'Eglise  entière  pendant 
trois  cents  ans  de  persécutions. 

La  décision  doctrinale  de  Luther,  Mélanchton  et  Bu- 
cer,  pour  permettre  au  landgrave  de  Hesse  d'avoir  deux 
femmes  à  la  fois,  était  une  seconde  accusation  d'une 
nature  si  grave  et  si  opposée  à  la  morale  du  christia- 
nisme ,  qu'elle  laissait  une  flétrissure  éternelle  sur  la 
mémoire  de  ces  célèbres  réformateurs,  qui  s'étaient  don- 
nés au  monde  comme  suscités  de  Dieu  ,  pour  rendre  à 
l'Eglise  de  Jésus-Christ  la  pureté  et  la  sainteté  des  pre- 
miers jours. 

Burnet,  qui  était  blessé  au  vif  de  la  manière  dont 
Bossuet  avait  relevé  dans  V Histoire  des  Variations  toutes 
les  erreurs  de  son  roman  de  la  réformation  de  l'Eglise 
anglicane ,  avait  publié  un  petit  écrit  de  trente-six 
pages  ;  mais  il  y  avait  plutôt  cherché  à  attaquer  Bos- 
suet, qu'à  se  défendre  lui-même.  «  Car,  dit  Bossuet, 
Burnet  lui  passait  tous  les  faits  qu'il  avait  rapportés  sur 
sa  réforme  anglicane ,  et  sur  son  Cranmer,  aussi  bien 
que  sur  ses  autres  héros,  sans  en  contrarier  aucun;  et 
comment  aurait-il  pu  les  contredire ,  puisque  je  les  ai 
pris  de  lui-même  '  ?  » 

D'ailleurs,  dans  cet  écrit  si  court,  Burnet  montrait  une 
si  grande  ignorance  du  droit  pubhc  français,  qu'il  ne  fit 
que  s'attirer  une  leçon  sévère  de  Bossuet ,  qui  l'invita 
à  s'instruire  avec  un  peu  plus  de  soin  des  matières  qu'il 
voulait  traiter,  avant  d'en  parler  au  public. 

Jurieu  n'aurait  pas  mieux  demandé  que  de  s'établir 
le  vengeur  des  Eglises  protestantes.  Mais  Jurieu  était 
si  décrié  dans  son  parti  même ,  par  ses  extravagances 
et  les  inconséquences  où  l'entraînait  toujours  le  dérègle- 
ment de  son  esprit;  «  on  était  si  las,  comme  dit  Bos- 
suet ,  de  M.  Jurieu  et  de  ses  discours  emportés  ,  »  qu'on 
crut  devoir  confier  la  défense  commune  à  des  mains  plus 
habiles,  et  à  un  homme  doué  d'un  jugement  plus  sage 
et  plus  réfléchi.  Ce  fut  sur  Jacques  Basnage  de  Beauval, 
ministre  à  Roterdam,  qu'on  jeta  les  yeux.  Il  faut  con- 
venir que  Basnage  était  digne  à  plusieurs  égards  de  prê- 
ter à  la  cause  des  Protestants  toute  la  force  et  tout 
l'appui  dont  elle  avait  besoin  dans  cette  espèce  de  crise. 
Il  était  connu  par  sa  grande  érudition  ecclésiastique  et 
par  une  certaine  modération  qui  honorait  son  caractère; 
mais  en  hasardant  de  lutter  contre  Bossuet,  il  ne  sut 
pas  faire  un  usage  fort  heureux  de  son  érudition  ;  et  il 
manqua  même  de  cette  mesure,  qui  aurait  pu  lui  con- 
server une  sorte  de  dignité  en  succombant  dans  un 
combat  où  il  était  impossible  de  triompher.  Mais  il  faut 
attribuer  un  pareil  désavantage  autant  à  la  faiblesse  des 
moyens  qui  étaient  à  sa  disposition,  qu'à  la  prodigieuse 
supériorité  de  l'adversaire  qu'il  avait  osé  combattre. 

Cependant  il  paraît  que  les  Protestants  s'étaient  si 
bien  flattés  d'avoir  trouvé  dans  Basnage  le  défenseur  le 
plus  habile  qu'ils  pussent  opposer  à  Bossuet,  que  Burnet, 
avec  l'inconsidération  habituelle  de  son  caractère ,  se 
pressa  d'annoncer  au  public  «  qu'on  préparait  une  dure 
réponse  à  M.  de  Meaux.  »  Cette  réponse  fut  celle  de 
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Basnage,  «  et  elle  parut,  dit  Bossuet,  avec  toutes  les 
duretés  que  Burnet  avait  promises.  Mais,  ajoute  Bossïiet, 
les  injures  et  les  calomnies  sont  des  couronnes  à  un  chré- 
tien et  à  un  évêque.  » 

Bossuet  avait  rappelé,  dans  l'Histoire  des  Variations, 
le  supplice  de  Servet ,  qui  fut  très-certainement  l'ou- 
vrage de  Calvin.  Basnage  ne  le  conteste  pas  ;  mais  il 
était  difficile  de  s'attendre  à  la  manière  dont  il  prétend 
excuser  Calvin  :  il  dit  que  c'était  en  lui  un  reste  de  pa- 
pisme. Un  aussi  bon  esprit  que  Basnage  n'aurait  jamais 
sans  doute  imaginé  de  lui-même  une  justification  aussi 
singulière.  Mais  il  avait  eu  la  faiblesse  de  l'emprunter 
à  Jurieu  ;  et  Bossuet  eut  droit  sans  doute  de  lui  en  faire 
une  espèce  de  honte. 

Basnage  voulait  se  prévaloir  de  la  tranquillité  dont 
toutes  les  religions  jouissaient  sous  la  domination  des 
Protestants  :  et  Bossuet  lui  demande,  «  si  la  Suède  a 
révoqué  la  peine  de  mort  qu'elle  a  décernée  contre  les 
Catholiques?  si  le  bannissement,  la  confiscation,  et  les 
autres  peines  ont  cessé  en  Suisse,  en  Allemagne,  et 
dans  les  autres  pays  protestants?  si  l'Angleterre  a  re- 
noncé à  ses  lois  pénales  contre  les  non-conformistes?  si 
la  Hollande  elle-même  a  abrogé  les  décrets  du  synode 
de  Dordrecht  contre  les  Arméniens  ?  »  car  il  importe 
peu  d'examiner,  si  ces  lois  pénales  étaient  exécutées  à 
tous  les  moments;  ou  si ,  n'étant  pas  abrogées,  elles  ne 
pouvaient  pas  être  remises  en  vigueur  d'un  moment  à 
l'autre. 

Quant  à  l'accusation  générale  portée  par  Bossuet  con- 
tre toute  la  réforme,  d'avoir  autorisé  les  révoltes  et  les 
séditions  par  des  décisions  formelles  de  ses  synodes  na- 
tionaux, Basnage  cherche  à  affaiblir  la  force  de  cette 
accablante  accusation  par  quelques  faits  particuliers; 
Bossuet  les  discute  successivement  les  uns  après  les 
autres,  dans  sa  Défense  de  l'Histoire  des  Variations  ;  et 
après  avoir  démontré,  selon  les  règles  de  la  critique, 
que  tous  les  faits  allégués  par  Basnage  étaient  ou  mal 
exposés  ou  contredits  par  tous  les  monuments  de  l'his- 
toire, Bossuet  le  rappelle  au  véritable  état  de  la  ques- 
tion. Il  ne  s'agissait  pas  de  savoir  si  dans  les  premiers 
siècles  quelques  Chrétiens,  entraînés  par  un  zèle  irréflé- 
chi,  s'étaient  abandonnés  à  des  actes  répréhensibles; 
car,  dit  Bossuet',  «  en  faisant  l'Eglise  infaillible,  nous 
ne  faisons  pas  pour  cela  les  peuples  et  les  Chrétiens  im- 
peccables. Pour  nous  produire  des  exemples  de  l'an- 
cienne Eglise,  qui  est  notre  question,  il  ne  suffit  pas  de 
montrer  des  faits  anciens,  il  faudrait  encore  montrer 
que  l'Eglise  les  ait  approuvés,  comme  nous  montrons  à 
nos  réformés  que  leurs  Eglises  en  corps  ont  approu\  é 
leurs  révoltes  par  des  décrets  exprès,  »  et  Bossuet  fait 
voir  par  les  témoignages  unanimes  de  toute  la  tradition  , 
que ,  «  même  dans  le  quatrième  siècle ,  où  l'Eglise  était 
la  plus  forte,  loin  de  rien  attenter  contre  la  personne 
des  princes,  elle  a  persisté  dans  l'obéissance  par  maxime, 
par  piété,  par  de\oir,  autant  que  dans  les  siècles  où  elle 
était  plus  faible.  » 

On  trouve  dans  cette  partie  de  la  Défense  de  l'Histoire 
des  Variations,  la  discussion  d'un  çrand  nombre  de  faits 
historiques,  qui  prouvent  jusqu'à  quel  point  Bossuet 
possédait  la  science  et  la  critique  de  l'histoire. 

'Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  Bossuet  eut 
le  bonheur  de  pouvoir  opposer  à  Basnage  les  raisonne- 
ments et  l'autorité  d'un  Protestant,  dont  l'esprit,  l'éru- 
dition et  la  critique  étaient  hors  de  toute  comparaison 
dans  sa  communion,  et  que  Basnage  lui-même  faisait 
profession  d'aimer  et  d'estimer.  Peu  de  temps  a\  ant  que 
Bossuet  publiât  sa  Défense  de  l'Histoire  des  Voriation.'i, 
le  fameux  Bavle  avait  laissé  transpirer  dans  le  public 
son  Avis  aux  Réfugiés.  Quoique  des  ménagements  poli- 
tiques pour  le  prince  d'Orange  l'eussent  forcé  de  désa- 
vouer un  ouvrage  qui  lui  attira  en  effet  la  disgrâce  de  ce 
|)rince,  malgré  son  désaveu  ,  personne  ne  douta  dans  le 
temps  que  Bayle  n'en  fût  véritablement  l'auteur;  et 
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cost  un  fait  dont  les  plu»;  habiles  criliques  coin  ioniioiil 
aujourdhui.  Or.  il  est  assez  remarquable  qu'aucun  écri- 
\ain  catholique,  à  l'exception  peut-être  de  Bossuet,  n'a 
plus  rigoureusement  démontré  les  variations  politiques 
et  théologiques  des  Protestants,  que  cet  écrivain  pro- 
lestant. Cet  écrit  de  Hayle  est  peut-être  celui  de  tous 
ses  ouvrages  oii  il  a  déployé  la  dialectique  la  plus  pres- 
sante. On  sent  combien  Bossuet  en  fut  frappé  par  la 
manière  dont  il  en  parle  dans  sa  Défense  de  l'Histoire 
lies  Variations. 

a  On  peut  voir,  dit  Bossuet,  beaucoup  d'autres  choses 
également  convaincantes  sur  celle  matière,  dans  un 
livre  intitulé  :  Avis  aux  Rcfugiis,  qui  vient  de  tomber 
entre  mes  mains,  quoiqu'il  ait  été  imprimé  en  Hollande 
au  commencement  de  l'année  passée...  Si  l'auteur  de  ce 
bel  ouvrage  est  un  Protestant ,  comme  la  préface  et 
beaucoup  d'autres  raisons  donnent  sujet  de  le  croire,  on 
ne  peut  assez  louer  Dieu  de  le  voir  si  désabusé  des  pré- 
ventions où  il  a  été  nourri,  et  de  voir  que,  sans  con- 
cert, nous  soyons  tombés,  lui  et  moi,  dans  les  mêmes 
sentiments  sur  tant  de  points  décisifs.  Je  ne  dois  pas 
refuser  cette  preuve  de  la  vérité  ;  elle  se  fait  sentir  à 
qui  il  lui  plait  ;  et  lorsqu'elle  veut  faire  concourir  les 
pensées  des  hommes  au  même  but ,  nulle  diversité  d'o- 
pinions ou  de  pensées  ne  lui  fait  obstacle.  » 

Le  double  mariage  du  landgrave  de  Hesse,  «  l'éter- 
nelle confusion  de  la  réforme,  et  l'écueil  inévitable  où 
se  brisent  à  jamais  tous  les  reproches  qu'elle  nous  fait 
des  abus  de  nos  conducteurs ,  »  était  une  seconde  accu- 
sation que  Bossuet  avait  portée  au  public,  et  qui  attes- 
tait la  faiblesse  et  la  versatilité  des  principes  des  pre- 
miers réformateurs.  Basnage  avait  trop  d'esprit  et  de 
lumières  pour  essayer  de  justifier  Luther,  Mélanchton  et 
Bucer  d'une  si  coupable  prévarication.  Mais  il  cherche 
assez  maladroitement  à  atténuer  leurs  torts  par  des  ré- 
criminations  contre  l'Eglise  romaine;  et  on  conviendra 
que  les  exemples  dont  il  les  autorise ,  ne  sont  pas  heu- 
reusement choisis.  Il  parle  d'abord  de  la  dispense  de 
Jules  II,  qui  permit  à  Henri  VIII,  alors  prince  de  Galles, 
d'épouser  la  veu\e  de  son  frère.  Mais,  comme  dit  Bos- 
suet, «  il  n'y  a  nulle  bonne  foi  à  comparer  ces  deux 
exemples;  ahn  qu'ils  fussent  égaux,  il  faudrait  qu'il  fût 
aussi  constant  que  le  mariage  contracté  avec  la  veuve 
de  son  frère,  est  réprouvé  dans  l'Evangile,  qu'il  est 
constant  que  le  mariage  contracté  avec  une  seconde 
femme,  la  première  encore  vivante,  y  est  rejeté.  Mais 
M.  Basnage  sait  bien  le  contraire.  » 

Basnage  était  en  effet  d'autant  plus  mal  fondé  à  rap- 
peler celte  dispense  de  Jules  II ,  qu'à  l'époque  où  Henri 
VlII  sollicilail  toutes  les  universités  catholiques  d'é- 
metlre  une  opinion  favorable  à  sa  passion,  il  hasardait 
également  des  démarches  auprès  des  premiers  réforma- 
teurs pour  les  disposer  en  sa  faveur.  Mais  il  arriva  ,  par 
une  disposition  singulière  de  la  Providence,  que  les 
chefs  mêmes  de  la  réforme,  «  tels  que  Mélanchton  et 
Bucer,  approuvèrent  la  dispense  de  Jules  II,  et  improu- 
\érenl  par  conséquent  le  divorce  d'Henri  VIII  ;  Genève 
même  pensa  à  cet  égard  comme  les  Protestants  d'Alle- 
magne; et  il  demeure  constant,  dit  Bossuet,  queladis- 
jiense  de  Jules  II  était  si  fa\orable,  qu'elle  fut  approu- 
v<kî  de  r«ux  mêmes  qui  cherchaient  le  plus  à  critiquer  la 
conduite  des  Papes.  « 

L«  second  exemple  allégué  par  Basnage  pouvait  pa- 
raître plus  spécieux.  Il  est  œrtain  que  le  pape  (Jn'-goire  II 
r/>n.-ullé  «  Kl  H':glisc  romaine  croyait  qu'on  put  épouser 
une  .«cconde  femme,  lorsque  la  première,  détenue  par 
une  longue  maladie  ,  ne  [)Ou\ait  souffrir  le  commerce  de 
son  mari,  a\ail  donné  trop  légèrement  une  réponse  af- 
firmative. 

•  Mais  on  voit  déjà ,  dit  Bossuet ,  que  ce  n'est  i)as  là 
prendre  deux  femmes,  comme  M.  Basnage  veut  le  faire 
entendre,  mais  en  quitter  une  pour  une  autre;  ce  qui 
est  bien  éloigné  de  la  bigamie,  (pio  I.uiher,  .Mélanchton 
et  Bucer  ont  autorisée  par  une  décision  doctrinale.  Au 


reste,  ce  curieux  décret  do  Grégoire  II,  que  M.  Basnage 
daigne  bien  m'apprendre ,  n'est  ignoré  de  personne  : 
toutes  nos  écoles  en  retentissent,  et  nos  novices  en 
théologie  le  savent  par  cœur.  » 

Ce  décret  de  Grégoire  II  se  trouve  parmi  ses  lettres  ; 
il  a  même  été  inséré  dans  le  corps  du  droit  canonique. 
Mais  Basnage  aurait  dû  observer,  et  faire  observer,  qu'à 
la  suite  du  décret ,  et  de  l'autorité  des  souverains  Pon- 
tifes, successeurs  de  Grégoire  II,  on  a  placé  la  note 
suivante  :  «  Celte  réponse  de  Grégoire  II  est  contraire 
»  aux  saints  canons,  et  même  à  la  doctrine  évangélique 
»  et  apostolique.  » 

«  Les  Papes,  s'écrie  Bossuet,  ne  sont  donc  pas  si 
jaloux  qu'on  pense,   de  maintenir  comme  inviolables 

toutes  les  réponses  de  leurs   prédécesseurs Ainsi, 

sans  nous  arrêter  à  ce  que  d'autres  ont  pu  dire  sur  ce 
décret  de  Grégoire  II,  contentons-nous  de  demander  à 
M.  Basnage  ce  qu'il  en  prétend  conclure.  Quoi?  que  ce 
Pape  ait  approuvé  ,  comme  Luther,  qu'on  eût  deux 
femmes  ensemble,  pour  en  user  indifféremment,  c'est 
tout  le  contraire.  C'est  tout  autre  chose  de  dire,  avec  ce 
Pape,  que  le  mariage  serait  dissous  en  ce  cas;  autre 
chose ,  de  dire  avec  Luther,  que  sans  le  dissoudre ,  on 
en  puisse  faire  un  second.  L'un  a  plus  de  difficulté, 
l'autre  n'en  eut  jamais  la  moindre  parmi  les  Chrétiens; 
et  Luther  est  le  premier  et  le  seul  à  qui  la  corruption 
ait  fait  naître  un  doute  sur  un  sujet  si  éclairci. 

»  Mais  enfin ,  dira-t-on  ,  quoi  qu'il  en  soit ,  un  Pape 
se  sera  trompé?  mais  est-ce  là  de  quoi  il  s'agit?  M.  Bas- 
nage connaît-il  quelqu'un  parmi  nous  qui  entreprenne 
de  soutenir  que  les  Papes  ne  se  soient  jamais  trompés, 
pas  même  comme  docteurs  particuliers?  ce  n'est  pas 
une  ignorance  ou  une  surprise  de  Luther  que  nous  repro- 
chons à  Luther  ;  il  n'y  aurait  rien  là  que  d'humain.  C'est 
une  séduction  faite  de  dessein  dans  un  dogme  essentiel 
du  christianisme,  par  une  corruption  manifeste  contre 
la  vérité  et  sa  conscience.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Gré- 
goire II  ;  ce  n'est  point  pour  flatter  un  prince  qu'il  a 
écrit  de  cette  sorte;  c'est  dans  une  difficulté  assez 
grande  une  résolution  générale.  On  ne  lui  fait  espérer 
pour  le  corrompre,  ni  le  pillage  d'un  monastère,  ni  de 
secourir  son  parti.  Il  ne  se  croit  pas  obligé  de  cacher 
sa  réponse.  Il  s'est  trompé ,  aussi  ne  le  suit-on  pas ,  et 
on  le  reprend  sans  scrupule  ;  enfin ,  il  a  dit  naturelle- 
ment ce  qu'il  pensait.  M.  Basnage  n'a  pu  le  convaincre, 
ni  lui ,  ni  les  autres  Papes ,  d'avoir  décidé  contre  leur 
conscience ,  comme  Luther  et  ses  collègues  sont  con- 
vaincus de  l'avoir  fait ,  par  le  reproche  de  leur  cons- 
cience même,  et  de  l'aveu  de  M.  Basnage  lui-même.  » 

On  ne  conçoit  pas  comment  un  homme  aussi  instruit 
que  Basnage,  a  pu  produire  comme  une  découverte  nou- 
velle ce  décret  de  Grégoire  II,  «  qui  n'était  ignoré  de 
»  personne,  dont  toutes  les  écoles  retentissaient,  et  que 
»  les  plus  novices  en  théologie  savaient  par  cœur,  »  et 
prétendre  s'en  faire  un  titre,  pour  avertir  Bossuet, 
«  d'un  ton  fier  et  avec  un  air  magistral ,  qu'il  ne  le  rap- 
»  porte  que  pour  apprendre  à  M.  de  Meaux  qu'il  ne  doit 
»  pas  se  faire  honneur  do  l'antiquité  qu'il  n'a  pas  exa- 
»  minée.  »  Il  semble  que  la  réputation  de  science  et  de 
génie  dont  Bossuet  jouissait  déjà  depuis  tant  d'années, 
aurait  dû  interdire  à  Basnage  ce  ton  de  dédain ,  et  un 
langage  aussi  déplacé.  Aussi  Bossuet  lui  répondit  assez 
sévèrement,  mais  avec  la  mesure  et  la  dignité  qui  lui 
convenaient  :  «  Je  laisse  faire  à  M.  Basnage  le  savant 
»  tant  qu'il  lui  plaira;  et  il  aura  bon  marché  de  moi, 
»  tant  qu'il  ne  me  reprochera  que  de  l'ignorance.  Je  ne 
«trouve  rien  de  |)lus  bas,  ni  de  [)lus  vain  parmi  les 
»  hommes,  (jue  de  se  |)i(}uer  de  science;  mais  aussi 
»  ne  faut-il  pas  en  avoir  beaucoup  pour  7-épondre  à 
»  M.  Basnage  * .  » 


I 


1 

hors 


On  peut  ajouter  à  tout  ceci  que  l'infaillibilité  pontificale  est 
(le  Cause  ,  puisqu'au  sentiment  do  Bossuet  lui-même,  Gré- 
goire II  n'aurait  parlé  en  (.'ette  cintoiistarico  que  comme  docrteur 
particulier.  Il  est  curieux  do  voir  Bossuot  aller  au  dovi'.nt  d'une 
objection  dont  lo  gallicanisme  aurait  pu  se   servir.  Voici  toute  la 
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11.  Des  Avertissements  aux  Protestants.  —  Basnage 
n'avait  pris  la  plume  pour  venger  la  cause  des  Eglises 
protestantes ,  que  parce  qu'elle  avait  été  si  mal  défen- 
due par  Jurieu ,  que  les  hommes  les  plus  habiles  de  sa 
communion  étaient  eux-mêmes  honteux  et  embarrassés 
de  l'indiscrétion  et  de  la  maladresse  d'un  pareil  apo- 
logiste. 

En  effet ,  à  peine  VHistoire  des  Variations  eut-elle 
paru  en  1688,  que  Jurieu,  qui  y  était  personnellement 
dénoncé  à  toute  l'Europe  pour  l'extravagance  de  ses 
visions  et  ses  prophéties  ,  se  crut  obligé  plus  particuliè- 
rement que  tout  autre  à  se  mesurer  avec  Bossuet.  Il  se 
mit  à  composer  un  grand  nombre  de  lettres  pastorales , 
qu'il  crut  devoir  adresser  à  tous  les  Protestants  réfugiés, 
comme  s'il  eût  été  revêtu  dans  son  Eglise  d'un  titre  et 
d'un  caractère  qui  lui  donnât  une  sorte  de  juridiction 
sur  ce  troupeau  dispersé. 

L'objet  de  ces  lettres  pastorales  était  moins  d'offrir 
des  instructions  et  des  consolations  à  ceux  à  qui  elles 
s'adressaient,  que  de  détourner  ou  d'affaiblir  l'impression 
que  VUistoire  des  Variations  avait  déjà  produite  sur  un 
grand  nombre  d'entre  eux,  qui  apprenaient  pour  la  pre- 
mière fois  la  trop  fidèle  histoire  des  contradictions  et 
des  emportements  de  leurs  réformateurs.  Accoutumés 
par  les  préjugés  de  leur  éducation  à  les  considérer 
comme  des  hommes  suscités  de  Dieu  pour  rendre  à  la 
religion  sa  pureté  primitive,  ils  ne  retrouvaient  plus  en 
eux  que  des  hommes  faibles  ou  emportés,  cédant  aux 
passions  et  aux  circonstances  du  moment,  et  entraînés, 
par  leurs  passions  mêmes ,  de  contradictions  en  contra- 
dictions. 

Avec  beaucoup  de  travers  ,  Jurieu  avait  beaucoup 
d'esprit  et  de  connaissances  ;  mais  il  était  si  peu  le 
maître  de  commander  au  dérèglement  de  son  imagina- 
tion, qu'il  lui  était  impossible  d'observer  cette  tactique 
sage  et  mesurée  ,  qui  lui  aurait  permis  de  se  maintenir 
avec  un  peu  moins  de  désavantage  dans  la  position  dif- 
ficile où  il  eut  l'imprudence  de  se  placer.  Son  esprit  lui 
servit  à  reconnaître  que  toutes  les  Variations  reprochées 
par  Bossuet  aux  Eglises  protestantes  ,  n'étaient  malheu- 
reusement que  trop  constatées  ;  mais ,  au  lieu  de  se  bor- 
ner, comme  Basnage  essaya  de  le  faire,  à  tâcher  de 
faire  illusion  à  la  multitude,  en  élevant  des  doutes  sur 
l'authenticité  des  témoignages  produits  par  Bossuet, 
Jurieu  trouva  plus  court  et  plus  simple  de  déclarer  que 
rien  n'était  plus  commun  dans  le  christianisme  que  de 
varier  ;  que  la  profession  de  foi  des  premiers  siècles 
était  absolument  différente  de  celle  des  siècles  suivants, 
et  que  la  religion  chrétienne  avait  été  composée  pièce  à 
pièce. 

Bossuet  avait  donné  pour  fondement  à  VHistoire  des 
Variations,  que  varier  dans  l'exposition  de  la  foi,  «  était 
une  marque  de  fausseté  et  d'inconséquence  dans  la  doc- 
trine exposée  ;  mais  que  la  vérité  venue  de  Dieu  a  d'a- 
bord sa  perfection.  » 

Cette  maxime  a  été  celle  de  toute  la  tradition  ;  et  in- 
dépendamment de  ce  que  l'idée  seule  d'un  ouvrage  sorti 
de  la  main  de  Dieu ,  suffit  pour  convaincre  la  raison 
qu'un  tel  ouvrage  a  dû  recevoir  d'abord  sa  perfection  , 
le  langage  unanime  de  tous  les  Pères  avait  consacré 
cette  vérité  fondamentale  du  christianisme.  Saint  Vin- 
cent de  Lérins  en  a  fait  le  sujet  particulier  d'un  traité, 
qui  est  l'un  des  plus  beaux  monuments  de  l'antiquité 

phrase,  incomplètement  citée  par  l'historien  :  «  M.  Basnage  con- 
naît-il quelqu'un  parmi  nous  qui  entreprenne  de  soutenir  que  les 
Papes  ne  se  soient  jamais  trompes,  pas  même  comme  docteurs 
particuliers?  Et  quand  il  voudrait  conclure  que  celui-ci  se  serait 
trompé,  même  comme  Pape,  à  cause  qu'il  parle,  comme  il  dit 
lui-même  :  Vigore  Sedis  Apostolicce  :  Avec  la  force  et  le.  vigueur 
du  Siège  Apostolique  ;  sans  examiner  s'il  est  armé  ,  et  si  c'est  là 
tout  ce  qu'on  exige  pour  prononcer,  comme  on  dit,  ex  cathi'drâ  , 
enfin  tout  cela  n'est  pas  notre  question.  »  Il  n'est  pas  d'ailleurs 
impossible  de  justifier  Grégoire  II  comme  docteur  particulier;  le 
cas  qui  lui  était  propose  ayant  pu  impliquer  la  nullité  du  premier 
mariage.  Le  jugement  des  correcteurs  romains  n'est  pas  sans  ap- 
pel,  et  sans  doute  eux-mêmes  n'ont  pas  voulu  exclure  cette  ex- 
plication. C.  L 


ecclésiastique,  et  qui  a  servi  de  règle  à  tous  les  juge- 
ments que  les  conciles  ont  prononcés  sur  des  questions 
de  foi  et  de  doctrine. 

Mais  Jurieu ,  au  lieu  de  respecter  un  principe ,  que 
tous  les  hérétiques  ,  depuis  l'origine  du  christianisme  , 
avaient  affecté  eux-mêmes  de  reconnaître  ;  en  s'efforçant 
d'en  éluder  l'application  ,  osa  professer  solennellement , 
«  que  la  vérité  de  Dieu  n'a  été  connue  que  par  par- 
celles. » 

Pour  soutenir  cette  étrange  profession  de  foi ,  il  pré- 
tendit «  que  jusqu'au  concile  de  Nicée ,  et  même  jus- 
qu'à celui  de  Constantinople ,  le  dogme  sur  la  Trinité 
avait  été  informe ,  mal  connu  et  mal  expliqué  ;  que  les 
premiers  Chrétiens  croyaient  les  trois  personnes  de  la 
Trinité  inégales  ;  que  le  Fils  de  Dieu  ou  le  Verbe  n'était 
pas  éternel  comme  son  Père  ;  que  le  mystère  même  de 
l'Incarnation  leur  était  inconnu  ;  qu'ils  paraissent  avoir 
douté  de  l'unité ,  de  l'immutabilité  de  Dieu  ,  ainsi  que 
de  sa  providence  ;  que  la  doctrine  de  la  grâce ,  qu'on 
regarde  aujourd'hui  avec  raison  comme  l'un  des  plus 
importants  articles  de  la  religion  chrétienne,  était  en- 
tièrement informe  jusqu'au  temps  de  saint  Augustin  ; 
qu'avant  lui  la  plupart  des  anciens  docteurs  de  l'Eglise 
étaient  Stoïciens  et  Manichéens;  que  d'autres  étaient 
purs  Pélagiens,  et  les  plus  orthodoxes  Semi-Pélagiens.» 

Il  ne  fallait  ni  beaucoup  de  temps,  ni  beaucoup  d'é- 
tude à  Bossuet ,  pour  abattre  un  adversaire  aussi  mala- 
droit, qui  venait,  pour  ainsi  dire,  lui  offrir  lui-même 
les  armes  les  plus  propres  à  le  terrasser. 

L'Histoire  des  Variations  avait  paru  en  1688  ;  Jurieu 
publia  ses  lettres  pastorales  à  la  fin  de  1688  ,  et  au 
commencement  de  1689  :  et,  dès  la  même  année  1689, 
Bossuet  fit  paraître  ses  trois  premiers  Avertissements 
aux  Protestants. 

Bossuet  préféra  cette  forme  ;  c'était  aux  Protestants 
que  Jurieu  avait  adressé  ses  lettres  pastorales  ;  et  ce 
furent  les  Protestants  eux-mêmes  que  Bossuet  voulut 
prendre  pour  juges  entre  Jurieu  et  lui. 

Jurieu  avait  porté  la  maladresse  jusqu'à  un  excès  si 
ridicule  ,  qu'un  peu  de  bon  sens  ou  de  bonne  foi  aurait 
suffi  pour  l'en  préserver.  Conçoit-on  que  Jurieu  ait  pu 
en  1689  adresser  à  Bossuet ,  à  la  face  de  toute  l'Europe, 
ces  singulières  paroles  :  «  J'avertis  l'évêque  de  Meaux, 
»  qu'un  évêque  de  Cour  comme  lui ,  et  les  autres  dont 
»  le  métier  n'est  pas  d'étudier  ,  devraient  un  peu  ména- 
»  ger  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  profession.  » 

Bossuet  t/n  évêque  de  Court  Bossuet  invité  par  Ju- 
rien  à  apprendre  à  é<?<rf/er/  Bossuet  réduit  à  recevoir 
des  leçons  de  théologie  du  professeur  de  Roterdam  ! 

Il  faut  croire ,  pour  l'honneur  de  Jurieu ,  que  dans 
cette  singulière  apostrophe  il  ne  cherchait  à  faire  illu- 
sion ni  à  lui-même ,  ni  aux  gens  éclairés  de  sa  commu- 
nion. iNIais  il  écrivait  ses  lettres  pastorales  pour  la  mul- 
titude :  et  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays , 
la  multitude  en  est  à  peu  près  au  même  degré  d'igno- 
rance sur  les  choses  et  sur  les  personnes.  Il  était 
possible  qu'à  Roterdam,  sur  la  parole  de  Jurieu, 
Bossuet  passât  pour  un  évêque  de  Cour  qui  n'avait  fait 
que  prêter  son  nom  à  tant  d'ouvrages,  qui  avaient  déjà 
porté  sa  gloire  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

12.  Du  premier  Avertissement  aux  Pi'otestants.  — 
Bo.ssuet  démontre  contre  Jurieu,  dans  son  premier  Aver- 
tissement aux  Protestants,  que  conformément  à  la  doc- 
trine de  saint  Vincent  de  Lérins  et  à  celle  de  tous  les 
Pères,  «  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  soigneuse  gardienne 
des  dogmes  qui  lui  ont  été  donnés  en  dépôt,  n'y  change 
jamais  rien;  qu'elle  ne  diminue  point,  qu'elle  n'ajoute 
point  ,  que  tout  son  tra\ail  est  de  polir  les  ciioses  oui 
lui  ont  été  anciennement  données,  de  confirmer  celles 
qui  ont  été  suffisamment  expliquées,  de  garder  celles 
qui  ont  été  confirmt'cs  et  définies,  de  consigner  à  la 
postérité  par  l'Ecriture  ce  qu'elle  avait  reçu  de  ses  an- 
cêtres parla  tradition.  » 

C'est  en  conformité  de  celte  maxime  ,  que,  lorsque  ne 
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nouvollc!!  crrours  ?e  sont  éltnéos  dans  l'Eglise,  et  qu'on 
a  cru  nécessaire  de  convoquer  des  conciles  pour  les 
proscrire ,  les  conciles  n'ont  fait  que  confronter  les  nou- 
\ elles  doctrines  avec  les  témoignages  de  l'Kcrilure  et 
ceux  de  la  tradition  ;  et  ils  ont  ensuite  déclaré  qu'elles 
étaient  contraires  à  la  parole  de  Dieu  et  à  la  foi  de  leurs 
Eglises. 

On  ne  pronon(;ait  jamais  les  décisions ,  qu'en  propo- 
sant la  foi  des  siècles  passés.  Tous  les  conciles  qui  se 
succédaient  .  a\ aient  l'attention  do  rappeler  la  foi  et  la 
doctrine  des  conciles  qui  les  avaient  précédés;  la  chaîne 
de  la  tradition  n'était  jamais  interrompue  sur  un  seul 
point.  La  parole  de  Dieu,  consignée  aans  l'Ecriture, 
était  la  loi  suprême  de  toutes  les  décisions  ;  mais,  pour 
en  tixer  l'interprétation  et  prévenir  toute  variation ,  on 
ne  trouvait  pomt  de  plus  sûre  interprétation  que  celle 
qui  avait  toujours  été  publique  et  solennelle  dans  l'E- 
glise ;  ainsi  on  faisait  gloire  à  Chulcédoine  d'entendre 
TEcriture  sainte  comme  on  avait  fait  à  Ephése  ;  et  à 
Ephése  comme  on  avait  fait  à  Constantinoplc  et  à 
yicce. 

«  Il  est  vrai ,  observe  Bossuet ,  qu'on  ne  définit  ex- 
pressément à  Nicée  ,  que  ce  qui  avait  été  révoqué  en 
doute,  qui  était  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  Car  l'E- 
glise .  toujours  ferme  dans  la  foi ,  ne  se  presse  pas  dans 
ses  décisions;  et,  sans  vouloir  émouvoir  de  nouvelles 
difTicultés.  elle  ne  les  résout  par  des  décrets  exprès, 
qu'à  mesure  qu'on  élève  les  difficultés.  » 

On  estimait  autant  les  derniers  conciles  que  les  pre- 
miers, parce  qu'ils  suivaient  toujours  les  mêmes  vesti- 
ges. C'était  dans  cet  esprit  que  le  concile  de  Ghaicédoine 
disait  aux  Eutychiens  :  «  Vous  réclamez  les  anciens  con- 
ciles ;  le  concile  de  Ghaicédoine  doit  vous  suffire,  puisque 
par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  tous  les  conciles  orthodoxes 
y  sont  renfermés.  » 

Si  l'on  demande  à  quoi  servent  donc  les  nouvelles 
décisions  des  conciles,  puisqu'ils  ne  font  que  déclarer  ce 
qui  était  et  ce  qu'on  pensait  avant  eux?  Bossuet  répond 
avec  saint  Vincent  de  Lérins  :  «  Que  les  conciles,  par 
leurs  décisions,  donnent  par  écrit  à  la  postérité  ce  que 
les  anciens  avaient  cru  par  la  seule  tradition  ;  qu'ils  ex- 
|)riment  en  peu  de  mots  le  principe  et  la  substance  de  la 
foi;  que,  pour  en  faciliter  l'intelligence,  ils  expriment 
par  quelque  terme  nouveau,  mais  précis,  la  doctrine  qui 
n'avait  jamais  été  nouvelle  :  Dicunt  novè,  non  dicunt 
nota.  » 

Bossuet  observe  avec  raison,  que  lorsqu'on  parle  des 
saints  Pères  qui  forment  la  tradition  :  «  on  entend  leur 
«  consenlemonl  et  leur  unanimité.  Si  quelques-uns  d'eux 
r-  ont  eu  quelque  chose  de  particulier  dans  leurs  senti- 
"  ments,  ou  dans  leurs  expressions ,  tout  cela  s'est  éva- 
r.  noui ,  et  n'a  pas  fait  lige  dans  l'Eglise.  Ge  n'était  pas 
»  là  ce  qu'ils  y  avaient  appris,  ni  ce  qu'ils  avaient  tiré 
"  de  la  racine.  » 

Jurieu  avait  produit  dans  ses  lettres  pastorales,  comme 
un  témoignage  des  variations  do  l'ancienne  Eglise,  la 
doctrine  sur  la  grâce,  (|u'il  prétendait  n'avoir  été  bien 
connue  et  bien  ex[)li(juée  que  depuis  saint  Augustin. 
Mais  c'était  précisément  sur  cet  article  que  saint  Au- 
lin,  qu'il  ap|)claità  son  appui,  lui  répondait  :  «  Que  la 
foi  chrétienne  et  l'Eglise  catholique  n'ont  jamais  varié. 
L/jr.s<pje  l't'Iage  et  Céleslius  parurent,  leurs  profanes 
nouveautés,  dit  saint  Augustin,  firent  horreur  par  toute 
la  terre  à  toutes  les  oreilles  chrétiennes  en  Orient,  comme 
en  Occident.  »  A  peine  purent-ils  séduire  cinq  ou  six 
<■  qui  furent  bientôt  chassés  de  leurs  sièges  par 

1  il;  con-^;nlemenlde  tous  leurs  collègues,  et  avec 

1'appiaudis.sement  de  tous  les  peuples  et  de  toute  l'EglLse 
catholique. 

Après  avoir  repfjus.sé  les  accusations  téméraires  de 
Jurieu  contre  l'invariabilité  de  la  doctrine  des  premiers 
ftieclesde  l'Egli.sc,  li^jssuel  fait  voir  que  le  système  de 
Jurieu  tend  à  livrer  le  christianisme  tout  entier  à  l'inva- 
sion dcà  Socinicns;  et  telle  est  la  force  des  raisonne- 


ments de  Bossuet,  qu'il  finit  par  en  arracher  l'aveu  à 
Jurieu  lui-même. 

13.  Dm  deuxième  Avertissement  aux  Vrotestants.  — 
Il  arrivait  quelquefois  à  Jurieu  ,  ce  qui  arrive  presque 
toujours  à  ceux  qui  écrivent  beaucoup,  surtout  dans  le 
genre  polémique.  Occupés  à  se  défendre  ou  à  attaquer, 
ils  ne  sont  frappés  que  du  danger  de  succomber  à  l'ob- 
jection du  moment;  et  ils  oublient  les  faits  et  les  prin- 
cipes qu'ils  ont  avoués  ou  établis  dans  leurs  écrits  an- 
térieurs. Bossuet  avait  fait  observer,  dans  une  addition 
au  livre  xiv  de  l'Histoire  des  Variations ,  qn^  Jurieu 
convenait  lui-môme  que  les  premiers  réformateurs,  tels 
que  Luther  et  Mélanchton ,  avaient  établi  comme  fon- 
dement de  toute  leur  doctrine  ces  étonnants  axiomes  : 
«  Que  Dieu  fait  les  hommes  damnables  nécessairement 
par  sa  volonté;  en  sorte  qu'il  semble  prendre  plaisir  au 
supplice  des  malheureux ,  et  est  plus  digne  de  haine 
que  d'amour.  Que  l'adultère  de  David  et  la  trahison  de 
Judas  ne  sont  pas  moins  l'œuvre  de  Dieu,  que  la  conver- 
sion de  saint  Paul.  «  G'était  véritablement  faire  Dieu 
auteur  du  péché,  comme  le  disait  Bossuet. 

Jurieu  se  récria  avec  chaleur  contre  l'inculpation  de 
Bossuet ,  et  déclara  qu'il  n'était  jamais  convenu  «  que 
Luther  et  Mélanchton  eussent  professé  une  telle  doc- 
trine. ))  Il  s'abandonna  lui-même  à  un  tel  excès  d'em- 
portement ,  qu'il  osa  traduire  Bossuet  «  au  tribunal  de 
Dieu  comme  un  insigne  calomniateur.  » 

Il  avait  entièrement  oublié ,  que  lui-même  il  avait 
consigné  cet  aveu  dans  les  mêmes  termes,  dans  un  écrit 
adressé  quelques  années  auparavant  au  ministre  luthé- 
rien Scultet. 

Jurieu  avait  eu  alors  la  fantaisie  de  proposer  un 
traité  de  paix  et  une  tolérance  mutuelle  entre  les  Lu- 
thériens et  les  Calvinistes.  Les  Luthériens  y  résistaient 
fortement  à  cause  de  la  dureté  de  la  doctrine  de  Calvin. 
Jurieu  ne  désavouait  pas  que  Calvin  n'eût  professé  des 
principes  insoutenables  ;  mais  il  prétendait  que  ses  dis- 
ciples y  avaient  renoncé  depuis  cent  ans.  D'ailleurs, 
ajoutait-il,  la  doctrine  de  Luther  et  de  Mélanchton  n'é- 
tait pas  moins  injurieuse  à  la  sainteté  et  à  la  justice  de 
Dieu  ;  et  il  citait  à  ce  sujet  les  paroles  de  Luther  et  de 
Mélanchton,  telles  que  Bossuet  vient  de  les  rapporter  ; 
et  Bossuet  n'avait  fait  que  rappeler  à  Jurieu  ce  qu'il 
avait  déclaré  lui-même  dans  un  écrit  public  imprimé 
et  signé  de  lui.  Jurieu  ne  répondit  rien,  parce  qu'il  n'y 
avait  rien  à  répondre. 

Mais  on  trouve  dans  le  second  Avertissement  aux 
Protestants  une  objection  de  Jurieu  assez  spécieuse 
pour  faire  impression  sur  les  personnes  peu  familia- 
risées avec  ces  matières,  et  qui  parut  à  Bossuet  mériter 
une  attention  particulière.  C'est  ici  qu'il  faut  admirer 
la  profonde  sagesse  et  la  scrupuleuse  exactitude  de  Bos- 
suet dans  les  questions  les  plus  difficiles  et  les  plus  dé- 
licates de  la  théologie. 

On  sait  que  l'Eglise  a  abandonné  à  la  liberté  des  écoles 
la  discussion  des  opinions  particulières  de  quelques 
théologiens  sur  le  concours  de  la  grâce  et  de  la  liberté 
dans  les  actes  humains.  Parmi  ces  opinions,  celle  des 
Thomistes  est  célèbre  dans  l'école;  et  personne  n'igno- 
rait dans  le  public  que  Bossuet  penchait  pour  cette  opi- 
nion. Ce  n'est  pas  qu'il  la  jugeât  exempte  de  difficulté, 
ni  susceptible  d'une  démonstration  très-claire  et  très- 
satisfaisante.  Il  la  croyait  seulement  plus  propre  que 
toute  autre  à  résoudre  quelques  objections  et  quelques 
difficultés  dans  une  matière  qni  en  oiïro  un  si  grand 
nombre  d'insolubles. 

Jurieu  ne  man(iua  pas  de  demander  à  Bossuet  com- 
ment il  [)rétendait  concilier  la  liberté  de  l'homme  avec 
la  grâce  efficace  et  la  promotion  physique  des  Thomistes. 

Il  faut  entendre  la  réponse  de  Bossuet.  Il  eût  été  à 
désirer,  pour  le  repos  de  l'Eglise ,  que  les  auteurs  do 
tant  de  systèmes  n'eussent  pas  eu  la  prétention  d'ex- 
plifjuer  ce  (pie  Bossuet  jugeait  inex[)lical)le. 

"  M.  Jurieu  voudrait  (jue  je  lui  apprisse  comment 
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s'accorde  le  libre  arbitre,  ou  le  pouvoir  de  faire  ou  ne 
pas  faire ,  avec  la  grâce  efficace  et  les  décrets  éternels. 
Faible  théologien ,  qui  fait  semblant  de  ne  pas  savoir 
combien  de  vérités  il  nous  faut  croire,  quoique  nous  ne 
sachions  pas  toujours  le  moyen  de  les  concilier  ensemble. 
Que  dirait-il  à  un  Socinien  qui  lui  demanderait  d'expli- 
quer comment  s'accorde  Viinité  de  Dieu  avec  la  Trinité  ? 
Entrera-t-il  avec  lui  dans  cet  accord,  et  s'engagera-t-il  à 
lui  expliquer  le  secret  incompréhensible  de  l'être  divin? 
Ne  croirait-il  pas  l'avoir  vaincu ,  en  lui  montrant  que 
ces  deux  choses  sont  également  révélées  ;  et  par  consé- 
quent, malgré  qu'il  en  ait,  et  malgré 'la  petitesse  de 
l'esprit  humain  qui  ne  peut  les  concilier  parfaitement, 
qu'il  faut  bien  que  l'infinité  immense  de  l'être  de  Dieu 
les  concilie  et  les  unisse. 

»  Mais  sans  nous  arrêter  à  ce  mystère,  qu'est-ce  en 
tout  et  partout  que  notre  foi,  qu'un  recueil  de  vérités 
saintes  qui  surpassent  notre  intelligence ,  et  gîte  nous 
aurions  non  pas  crues,  mais  entendues  parfaitement , 
si  nous  pouvions  les  concilier  ensemble  par  une  méthode 
manifeste?....  Mais  cela  n'est  pas  ainsi,  et  quand  cela 
sera,  ce  ne  sera  plus  cette  vie,  mais  la  futare.  Ce  ne  sera 
plus  la  foi,  mais  la  vision.  Que  faut-il  faire  en  attendant, 
sinon  croire  et  adorer  ce  qu'on  n'entend  pas,  unir  par  la 
foi  ce  qu'on  ne  peut  unir  par  l'intelligence,  et,  en  un 
mot,  comme  dit  saint  Paul,  réduire  son  esprit  en  capti- 
vité sous  l'obéissance  de  Jésus-Christ?.... 

»  Que  sert  donc  d'alléguer  la  gi^âce  efficace  et  les 
Thomistes?  Ces  docteurs,  comme  les  autres  catholi- 
ques, sont  d'accord  à  ne  point  mettre  dans  le  choix  de 
l'homme  une  inévitable  nécessité,  mais  une  liberté  en- 
tière de  faire  et  de  ne  pas  faire.  S'ils  ont  de  la  peine  à 
l'accorder  avec  l'immutabilité  de  Dieu,  ils  ne  succom- 
bent pourtant  pas  à  la  difficulté.  Ils  rament  de  toute 
leur  force ,  pour  s'empêcher  d'être  jetés  contre  l'écueil.  » 
Jurieu  avait  encore  objecté  à  Bossuet  le  prétendu 
semi-pélagianisme  des  Molinistes^  dont  le  système  est 
abandonné  à  la  liberté  des  écoles. 

L'opinion  personnelle  de  Bossuet  différait  de  celle  des 
Molinistes  ;  mais  il  ne  se  croyait  pas  en  droit  de  con- 
damner ce  que  l'Eglise  n'a  pas  condamné. 

«  Quant  à  ce  que  M.  Jurieu  nous  objecte ,  que  nos 
Molinistes  sont  Semi-Pélagiens ,  s'il  en  avait  seulement 
ouvert  les  livres,  il  aurait  appris  qu'ils  reconnaissent 
pour  tous  les  élus  une  préférence  gratuite  de  la  divine 
Miséricorde,  une  grâce  toujours  prévenante,  toujours 
nécessaire  pour  toutes  les  œuvres  de  piété.  C'est  ce 
qu'on  ne  trouvera  jamais  dans  les  Semi-Pélagiens.  Que  si 
on  passe  plus  avant ,  ou  qu'on  fasse  précéder  la  grâce 
par  quelque  acte  purement  humain ,  à  quoi  on  l'attache, 
je  ne  craindrai  point  d'être  contredit  par  aucun  catholi- 
que ,  en  assurant  que  ce  serait  de  soi  une  erreur  mor- 
telle, qui  ôterait  le  fondement  de  l'humilité,  et  que 
l'Eglise  ne  tolérerait  jamais ,  après  avoir  décidé  tant  de 
fois  ,  et  encore  en  dernier  lieu  dans  le  concile  de  Trente, 
que  tout  le  bien  ,  jusqu'aux  premières  dispositions  de  la 
conversion  du  pécheur,  vient  d'une  grâce  excitante  et 
prévenante  ,  qui  n'est  précédée  par  aucun  mérite.  » 

1 4.  Du  troisième  Avertissement  aux  Protestants.  — 
Le  sujet  du  troisième  Avertissement  aux  Protestants 
rentre  en  grande  partie  dans  ce  qui  a  fait  la  matière  du 
second.  C'est  toujours  surla  question  de  l'Eglise ,  «  rjues- 
tion  que  les  Protestants  évitent,  autant  qu'ils  peuvent , 
d'agiter ,  »  dit  Bossuet,  «  comme  l'écueil  où  ils  viennent 
toujours  se  briser.  »  Mais  les  \  ariations  et  les  contradic- 
tions continuelles  de  Jurieu  lui  donnent  lieu  d'y  ajouter 
de  nouveaux  développements  et  des  réflexions  qui  sont 
d'un  grand  intérêt. 

Bossuet  fait  remarquer  que  dans  l'origine,  les  Luthé- 
riens eux-mêmes  convenaient  qu'on  pouvait  se  sauver 
dans  l'Eglise  romaine;  «  ils  faisaient  même  semblant  de 
ne  vouloir  pas  y  renoncer.  Les  deux  partis  de  la  ré- 
forme ,  tant  les  Zuingliens,  que  ceux  de  la  confession 
d'Ausbourg ,  se  soumettaient  au  concile  que  le  Pape 


assemblerait  ;  ils  mettaient  au  nombre  des  plus  grands 
saints  les  plus  zélés  défenseurs  de  l'Eglise  et  de  la 
croyance  romaine ,  tels  que  saint  Bernard ,  saint  Bona- 
venture,  saint  François  d'Assise  ;  et  Luther  reconnais- 
sait en  termes  magnifiques  le  salut  et  la  sainteté  dans 
cette  Eglise.  » 

Les  Calvinistes  eux-mêmes  persévérèrent  longtemps 
dans  la  même  opinion  ;  et  Bossuet  rappelle  ce  qui  se 
passa  à  l'occasion  de  l'abjuration  d'Henri  IV,  à  qui  les 
théologiens  protestants  avouèrent  pour  la  plupart,  qu'a- 
vec eux  l'état  était  plus  parfait ,  mais  qu'on  pouvait 
être  sauvé  dans  l'Eglise  catholique;  fait  remarquable, 
confirmé  par  le  témoignage  du  duc  de  Sully,  sincère- 
ment attaché  à  la  religion  protestante. 

Cet  aveu  avait  donné  lieu  aux  Catholiques  de  de- 
mander aux  Protestants  à  quoi  donc  avait  servi  d'allu- 
mer le  feu  des  guerres  civiles  et  religieuses  dans  toute 
l'Europe ,  et  d'y  avoir  fait  couler  des  torrents  de  sang 
pendant  cent  cinquante  ans,  pour  se  séparer  avec  tant 
de  violence  d'une  Eglise  dans  laquelle  ils  convenaient 
eux-mêmes  qu'on  pouvait  faire  son  salut.  L'objection 
était  pressante  et  pouvait  faire  impression  sur  les  es- 
prits raisonnables.  La  conversion  d'Henri  IV,  justifiée 
de  leur  propre  aveu  ,  et  dont  l'exemple  avait  été  suivi 
par  les  chefs  de  plusieurs  maisons  puissantes,  porta 
tout  à  coup  les  ministres  protestants  à  rétracter  un  aveu 
si  préjudiciable  aux  intérêts  politiques  de  leur  parti.  Ce 
fut  alors  qu'ils  imaginèrent,  pour  fasciner  l'esprit  de  la 
multitude,  de  déclarer  par  un  décret  solennel  d'un  de 
leurs  synodes ',  que  le  Pape  était  l'Antéchrist,  que 
Rome  était  Babylone ,  et  que  tout  le  culte  de  l'Eglise 
romaine  n'était  qu'un  amas  d'idolâtries.  Ils  se  flattèrent 
d'avoir  établi  par  ces  déclamations  extravagantes  une 
barrière  insurmontable  entre  Rome  et  Genève. 

Cependant,  lorsque  vers  le  commencement  du  règne 
de  Louis  XIV,  le  gouvernement  et  le  clergé  de  France  eu- 
rent formé  le  projet  de  ramener  les  Protestants  par  des 
discussions  raisonnées  ;  lorsque  Bossuet  eut  commencé 
à  introduire  dans  ce  genre  de  controverses  une  méthode 
qui  mettait  toutes  les  classes  de  Catholiques  et  de  Pro- 
testants à  portée  de  réduire  ces  étranges  accusations  à 
leur  juste  valeur,  et  de  demander  des  preuves  et  des 
faits  au  lieu  de  déclamations ,  les  ministres  les  plus  ha- 
biles se  sentirent  obligés  à  abjurer  jusqu'à  un  certain 
point  la  rigueur  de  leurs  principes.  Ils  sentirent  en  effet 
qu'il  était  un  peu  dur  de  damner  impitoyablement  tout 
ce  qui  avait  professé  la  religion  romaine  depuis  douze 
cents  ans;  car  ils  n'avaient  jamais  désavoué  qu'on  ne 
pût  encore  y  obtenir  le  salut  au  cinquième  siècle,  quoi- 
qu'on y  fût  déjà  un  peu  idolâtre.  Ils  étaient  d'autant 
plus  embarrassés  à  justifier  cette  proscription  générale, 
qu'ils  convenaient  eux-mêmes  que,  lorsque  les  premiers 
réformateurs  firent  entendre  leur  nouvelle  doctrine,  ils 
n'avaient  pas  trouvé  un  seul  individu  qui  déclarât  (ju'il 
avait  toujours  pensé  comme  eux.  Ainsi  l'idolâtrie  était 
universelle  dans  l'Eglise  latine ,  comme  dans  l'Eglise 
grecque  ,  dans  tout  l'Orient  comme  dans  tout  l'Occi- 
dent. 

Mais  la  grande  difficulté  était  do  concilier  le  salut 
avec  cette  profession  publique  de  l'idolâtrie. 

Le  ministre  Claude ,  le  plus  habile  et  le  plus  S' 
de  tous  les  Protestants  ,  imagina  tout  à  coup  l'r 
la  plus  extraordinaire  et  la  plus  bizarre  qui  ?' 
mais  se  présenter  à  un  homme  de  sens  et  '^' 
fut  de  convenir  qu'on  pouvait  à  la  vérité  ? 
l'Eglise  romaine  avant  la  réforme  :  ma= 
tait  à  accorder  le  salut  qu'à  ceux  qi'' 
sion  de  sa  doctrine  sans  y  croire. 
Vint  peu  de  temps  après  le  mi' 

1.  Luther  et  quelques  autres  df' 
la  vérité  donné  au  Pape  et  à  P 
Babylone.  Mais  jamais  aucun 
n'avaient  osé  en  faire  l'ob' 
avait  même  effaces  de  la 
voulu  lus  faire  insérer. 
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facilement  qu'il  était  aussi  ridicule ,  que  contraire  à  la 
morale ,  de  ne  sauver  que  des  hypocrites  ;  et  il  olabhl 
lopinion  directement  opposoe.  Il  déclara  ijue  tous  ceux 
qui  avaient  professé  de  bonne  foi  la  doctrine  de  1  Eglise 
romaine  avant  la  réforme,  a\ aient  pu  y  obtenir  le 
salut  ;  ce  qui  était  un  peu  plus  raisonnable  et  plus  con- 
forme aux  premières  notions  de  léquité. 

Ce  fut  même  pour  développer  son  opinion  avec  plus 
détendue,  qu'il  bâtit  son  fameux  système  de  l'Eglise. 
C'est  dans  l'exposé  de  ce  système  qu'il  porte  si  loin  la 
tolérance .  qu'il  donne  une  "si  grande  latitude  à  l'accès 
d'indulgence  qui  l'avait  subitement  saisi,  qu'il  finissait 
par  reconnaître  comme  membres  vivants  de  l'Eglise  les 
hérétiques  de  toutes  les  sectes  et  de  toutes  les  commu- 
nions ,  à  commencer  par  les  idolâtres  de  l'Eglise  ro- 
maines .  parce  que  les  uns  et  les  autres  professaient  les 
principes  fondamentaux  du  christianisme. 

Bossuet  protita  de  cet  aveu  pour  obliger  Jurieu,  en  le 
pressant  de  conséquence  en  conséquence ,  à  convenir, 
bon  gré  mal  gré,  que  les  Sociniens  eux-mêmes,  qui 
niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ,  étaient  des  membres 
vivants  de  l'Eglise  chrétienne. 

Jurieu  sentit  alors  qu'il  était  allé  trop  loin  pour  les 
intérêts  politiques  de  sa  secte,  et  que  toutes  ses  décla- 
mations contre  l'Eglise  romaine  n'avaient  plus  d'objet. 
Il  voulut  se  retrancher  dans  sa  fameuse  distinction  des 
articles  fondamentaux  et  non  fondamentaux;  et  recom- 
mença à  damner  impitoyablement  l'Eglise  romaine  et 
les  Sociniens ,  sous  prétexte  qu'ils  ne  professaient  point 
les  articles  fondamentaux. 

Bossuet  prit  alors  le  parti  le  plus  simple  ;  ce  fut  de 
l'inviter  à  exposer  lui-même  ce  qu'il  entendait  par  les 
articles  fondamentaux  et  non  fondamentaux. 

La  réponse  de  Jurieu  est  curieuse.  Il  déclare  «  qu'il 
•  ne  veut  point  définir  quelles  sont  les  sectes  où  Dieu 
1)  peut  avoir  des  élus,  et  oii  il  n'en  peut  avoir.  L'en- 
»  droit ,  ajoute-l-il ,  est  trop  délicat  et  trop  périlleux.  » 

Mais  une  réponse  aussi  vague  et  aussi  évasive  ne  pou- 
vait pas  satisfaire  un  esprit  tel  que  Bossuet.  Aussi  on 
voit  dans  ce  troisième  Avertissement ,  comment  il  con- 
duit Jurieu  de  raisonnement  en  raisonnement  à  dérai- 
sonner de  la  manière  la  plus  extravagante. 

Il  y  a  surtout  dans  ce  troisième  Avertissement  une 
discussion  très-intéressante  au  sujet  de  l'Ecriture  sainte. 
On  sait  que  la  maxime  fondamentale  des  Protestants  est 
de  ne  reconnaître  que  l'Ecriture  sainte  pour  juge  des 
questions  de  foi.  On  sait  également  qu'ils  rejettent  du 
nombre  des  livres  canoniques  de  la  Bible  quelques-uns 
de  ceux  auxquels  l'Eglise  romaine  attribue  ce  caractère. 
Bossuet  demande  au  ministre  Claude  et  à  Jurieu  com- 
ment les  simples  fidèles  pourront  distinguer  les  livres 
canoniques  des  livres  non  canoniques,  puisqu'il  faut 
bien  commencer  par  savoir  de  quelles  parties  est  for- 
mée l'Ecriture  sainte,  a\ant  de  la  prendre,  pour  règle  do 
sa  foi.  En  suivant  celte  discussion  aussi  loin  qu'elle 
peut  aller,  il  ne  leur  laisse  que  l'une  de  ces  deux  alter- 
natives, celle  d'abandonner  l'interprétation  de  l'Ecri- 
lurc  à  l'inspiration  de  cliatpjc  individu;  ce  qui  conduit 
nécessairement  aux  illusions  et  aux  illuminations  des 
Quakers  :  ou  de  s'en  rapporter  au  jugement  d'une  aulo- 
rit<5  infaillible;  ce  qui  est  finir  par  oii  les  Catholiques 
commonrent. 

lo.  bu  quatrième  Avertissement  aux  Protestants.  — 
Bossuet  fil  paraître  en  1690  son  quatrième  Avertissement 
aux  Protestants.  Il  est  le  plus  court  de  tous  ;  il  contient  à 
peine  vin^l  paires,  et  on  admire  comment  Bossuet  a  pu 
dire  tant  de  choses  en  si  pou  de  mots. 

Cet  Avertissement  traite  de  la  sainteté  et  de  la  con- 
corde du  mariage  :  fondement  sur  lequel  reposent  l'ordre 
de  l'  •■'!  cl  le  bonheur  des  familles.  Bo.ssuet  avait 
-ins  Hon  sixième  li\re  de  l'Histoire  des  Vaiia- 
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lions,  ia  céhrbre  consultation  fie  Luther,  Mélanchton  et 
Hucer,  qui  autorisaient  le  landgrave  de  ne.s.se  à  garder 
4!^^  femme»  à  la  fois  comme  épouses  légitimes. 


Jurieu  n'avait  pas  osé  contester  la  vérité  d'un  fait 
dont  les  preuves  authentiques  venaient  d'être  mises  sous 
les  yeux  de  toute  l'Europe.  Mais  au  lieu  de  garder  un 
silence  commandé  par  la  prudence  et  la  nécessité,  ou, 
ce  qui  eût  été  plus  honorable  encore,  au  lieu  de  s'unir 
à  Bossuet  pour  frapper  d'une  juste  censure  une  si  lâche 
prévarication,  il  eut  la  maladresse  d'entreprendre  l'a- 
pologie de  Luther,  en  cherchant  à  obscurcir  par  des 
équivoques  et  des  subtilités  la  question  la  plus  simple  et 
la  plus  claire. 

Il  osa  dénaturer  l'essence  même  du  mariage,  et  le 
représenter  comme  une  pure  institution  humaine,  qui 
n'existe  que  par  des  lois  positives. 

«  Les  lois  naturelles,  disait  Jurieu  ,  sont  entièrement 
indispensables  ;  mais  quant  aux  lois  positives,  telles  que 
sont  celles  du  mariage,  on  peut  en  être  dispensé,  non- 
seulement  par  le  législateur,  mais  encore  par  la  souve- 
raine nécessité.  Ainsi  les  enfants  d'Adam  et  de  Noé  se 
marièrent  au  premier  degré  de  consanguinité,  quoiqu'ils 
n'en  reçurent  dispense  ni  du  souverain  Législateur,  ni  de 
ses  ministres.  La  nécessité  en  dispensa.  » 

Bossuet  fait  d'abord  remarquer  la  singulière  méprise 
de  Jurieu ,  qui  paraît  supposer  que  les  enfants  de  Noé 
se  marièrent  frères  et  sœurs  comme  ceux  d'Adam,  quoi- 
que l'Ecriture  dise  expressément,  et  répèle  cinq  ou  six 
fois  que  les  trois  enfants  de  Noé  avaient  leurs  femmes 
dans  l'arche ,  avant  que  le  déluge  eût  réduit  le  genre 
humain  à  la  seule  famille  de  Noé. 

«  Mais  cette  erreur,  dit  Bossuet ,  n'est  rien  en  com- 
paraison de  celle  où  tombe  Jurieu,  lorsqu'il  prétend  que 
le  mariage  entre  frères  et  sœurs  n'est  pas  contre  la  loi 
naturelle,  sous  prétexte  qu'il  s'en  est  fait  de  semblables 
dans  l'origine  des  choses  ;  par  où  il  montre  qu'il  ne  sait     j 
pas  même  qu'il  y  a  un  ordre  entre  les  lois  naturelles ,     fl 
les  moindres  cédant  aux  plus  grandes.  Ainsi,- lorsque     I 
les  enfants  d'Adam  se  marièrent  ensemble,  ce  ne  fut     " 
pas  une  dispense  de  la  loi  naturelle  qui  défend  le  ma- 
riage des  frères  et  des  sœurs ,  mais  l'effet  de  la  subordi- 
nation de  cette  loi  à  une  autre  loi  plus  essentielle ,  et  si 
on  peut  ainsi  parler,  plus  fondamentale,  qui  était  celle 
de  continuer  le  genre  numain.  » 

Cette  loi  fondamentale  avait  été  déclarée  à  Adam  et  à 
Eve  parle  suprême  Législateur  lui-même,  par  le  Créa- 
teur du  genre  humain,  lorsqu'il  leur  avait  dit  :  Croissez 
et  multipliez,  et  remplissez  la  terre. 

La  voix  même  de  la  nature,  qui  veut  être  multipliée 
et  qui  ne  veut  pas  périr,  parce  que  son  Auteur  l'a  faite 
pour  durer,  se  faisait  entendre  dans  ce  précepte  divin. 

C'est  aussi  par  cette  raison  que  Dieu  a  créé  les  deux 
sexes  ;  ce  qui  fait  que  leur  union  est  autant  de  droit  na- 
turel ,  que  leur  distinction.  C'était  donc  en  méconnais- 
sant l'essence  même  du  mariage ,  que  Jurieu  fondait  sur 
des  lois  positives  ce  qui  est  fondé  sur  la  nature  même. 
Les  lois  positives  peuvent  bien  régler  les  conditions  du 
mariage  pour  les  effets  qu'il  doit  produire  dans  l'ordre 
de  la  société;  mais  la  nature  avait  fait  les  mariages  avant 
l'existence  d'aucune  loi  positive. 

«  Au  reste,  comme  dit  Bossuet,  lorsque  s'élevanl  au- 
dessus  de  Moïse  et  des  patriarches ,  Jésus-Christ  pros- 
crivit à  jamais  la  polygamie ,  il  ne  fit  que  rendre  au 
mariage  la  forme  que  Dieu  lui  avait  donnée  dans  son  ori- 
gine. Car  alors,  en  bénissant  l'amour  conjugal  comme  la 
source  du  genre  humain.  Dieu  ne  lui  permit  pas  de  s'é- 
pancher sur  plusieurs  objets  comme  il  arriva  dans  la 
suite,  lors(pi  un  môme  homme  eut  plusieurs  femmes; 
mais  réduit  à  l'unité  de  part  et  d'autre,  il  en  fit  le  lien 
sacré  de  deux  cœurs  unis.  C'est  sur  cette  idée  primitive 
que  Jésus-Christ  réforma  le  mariage;  et  comme  disent 
les  Pères,  il  se  montra  le  digne  fils  du  Créateur,  en  rap- 
pelant les  choses  au  i)oint  où  elles  étaient  à  la  création. 
C'est  sur  cet  immuable  fondement  qu'il  a  établi  la  sain- 
teté du  mariage  chrétien  et  le  repos  des  familles.  La 
pluralité  des  femmes,  autrefois  permise  ou  tolérée  pour 
un  temps  et  pour  des  raisons  particulières,  fut  ôlée  à 
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jamais,  et  tout  ensemble  les  divisions  et  les  jalousies 
qu'elle  introduisait  dans  les  mariages  les  plus  saints. 
Une  femme  qui  donne  son  cœur  tout  entier  et  à  jamais  , 
reçoit  d'un  époux  fidèle  un  pareil  présent  et  ne  craint 
point  d'être  méprisée,  ni  délaissée  pour  une  autre;  toute 
la  famille  est  unie  par  ce  moyen.  Les  enfants  sont  éle- 
vés par  des  soins  communs  ;  et  un  père  qui  les  voit  tous 
naître  d'une  même  source ,  leur  partage  également  son 
amour  :  c'est  l'ordre  de  Jésus-Christ,  et  la  règle  que  les 
Chrétiens  n'ont  jamais  violée  par  aucun  attentat.  » 

Bossuet  ne  croit  pas  dans  cet  Avertissement ,  devoir 
traiter  la  question  du  divorce.  Il  s'agissait  de  \d.  polyga- 
mie et  du  landgrave  de  Hesse ,  et  non  pas  du  divorce.  Il 
se  borne  à  exposer  les  étranges  excès  où  Jurieu  portait  la 
faculté  du  divorce  :  excès  qui  firent  rougir  les  ministres 
protestants  eux-mêmes,  et  que  Basnage  se  crut  en  droit 
de  désavouer  en  les  reprochant  à  Jurieu. 

Bossuet  oppose  aux  licences  honteuses  de  Jurieu  la 
sainte  inflexibilité  de  la  discipline  de  l'Eglise  catholique. 
«  C'est  une  règle  inviolable  parmi  nous,  de  ne  point 
permettre  les  secondes  noces  à  l'une  des  parties,  qu'a- 
près que  les  preuves  de  la  mort  de  l'autre  sont  cons- 
tantes. On  n'a  point  égard  aux  captivités  ni  aux  absences 
les  plus  longues.  Les  Papes,  que  la  Réforme  veut  regar- 
der comme  les  auteurs  du  relâchement ,  n'ont  jamais 
laissé  affaiblir  cette  discipline.  » 

Et,  donnant  tout  à  coup  à  son  style  cette  majesté  que 
le  génie  de  Bossuet  imprimait  toujours  aux  oracles  de 
la  religion,  il  dit  :  L'Eglise  parle  toujours  pour  l'absent, 
et  ne  permet  pas  qu'on  l'oublie,  ni  qu'on  mette  au  rang 
des  morts  celui  pour  qui  le  soleil  se  lève  encore. 

16.  Bu  cinquième  Avertissement  aux  Protestants.  — 
Le  cinquième  Avertissement  aux  Protestants  est  le  plus 
beau  traité  de  politique  qui  ait  peut-être  jamais  été 
offert  à  la  méditation  des  philosophes,  des  hommes  d'Etat 
et  de  tous  ceux  qui ,  sans  aspirer  à  celte  prééminence 
d'opinion  et  de  renommée,  aiment  à  écouter  dans  le 
silence  des  passions  la  voix  de  la  raison,  et  ces  maximes 
éternelles  que  l'expérience  des  siècles  a  consacrées  pour 
le  repos  de  la  société. 

Il  s'agit  dans  cet  Avertissement  d'une  des  plus  grandes 
questions  qui  aient  été  agitées  parmi  les  hommes ,  sous 
quelque  forme  de  gouvernement  que  la  Providence  les 
ait  destinés  à  vivre.  Bossuet  entreprend  d'examiner  si  le 
fondement  des  empires  repose  sur  l'autorité  des  rois  , 
ou  sur  la  volonté  du  peuple  dans  lequel  on  prétend 
placer  l'origine  et  le  droit  de  toutes  les  souverainetés. 

Il  avait  établi ,  dans  son  Histoire  des  Variations ,  que 
les  réformés  du  seizième  siècle  avaient  consacré  la  ré- 
volte à  main  armée  contre  les  souverains  légitimes  par 
principe  de  religion,  par  des  délibérations  expresses  et 
solennelles  de  leurs  synodes  nationaux  et  provinciaux , 
par  des  consultations  raisonnées  de  leurs  plus  célèbres 
théologiens.  Il  avait  mis  sous  les  yeux  de  toute  l'Europe 
les  preuves  authentiques  d'une  accusation  si  grave  ;  et 
il  les  avait  puisées  dans  les  actes  mêmes  des  synodes 
nationaux  et  provinciaux ,  dans  les  registres  publics  de 
leurs  assemblées ,  dans  les  historiens  mêmes  de  la  Ré- 
forme, tels  que  Théodore  de  Bèze  ,  d'Aubigné  et  un 
grand  nombre  d'autres. 

Bossuet  avait  opposé  à  cette  conduite  ,  si  contraire  à 
celle  des  ()remiers  Chrétiens,  la  doctrine  et  les  exemples 
de  Jésus-Christ  et  des  apôtres.  Il  avait  rappelé  ces  cé- 
lèbres oracles  qui  prononcent  en  des  termes  si  formels , 
que  ni  la  religion ,  ni  les  plus  violentes  persécutions  no 
peuvent  et  ne  doivent  jamais  servir  de  motif  ou  de  pré- 
texte ,  pour  se  soustraire  à  l'obéissance  due  aux  puis- 
sances que  Dieu  a  établies  sur  la  terre. 

Lorsque  l'Histoire  des  Variations  parut ,  les  |Proles- 
tants  les  i)lus  habiles,  tels  que  Bayle  ',  Basnage  et  Juricu 

1.  C'est  ce  que  fit  Baylo  dans  sa  Critique  du  Père  Maimbourg . 
Mais  il  est  curieux  d'observer  comment  Bayle  se  montra  dans  la 
suite  bien  plus  sincère  dans  sou  Avis  aux  Réfugiés.  On  est  sur- 
tout étonné  d'y  voir  Bossuet  et  Bayle  se  rencontrer  dans  l'exposé 
dos  mêmes  faits,  sans  s'être  concertés  ,  et  sans  avoir  jamais  e\i 
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lui-même,  évitèrent  de  contredire  les  faits  allégués  par 
Bossuet,  ou  de  justifier  la  doctrine  et  les  décrets  sédi- 
tieux des  synodes  protestants.  Ils  se  bornèrent  à  essayer 
d  éluder  la  rigueur  des  conséquences  qu'il  en  avait,  tirées- 
ils  prétendirent  «  que  la  religion  ne  s'était  trouvée  que 
par  accident  dans  ces  querelles,  et  pour  y  servir  de  pré- 
texte. » 

C'était  sans  doute  ce  qu'il  y  avait  de  plus  sage  et  de 
plus  adroit  pour  éviter  d'entrer  dans  une  discussion, 
qu'il  était  impossible  de  soutenir  avec  quelque  espérance 
de  succès. 

Mais  Jurieu  était  incapable  de  tant  de  circonspection  ; 
et  l'emportement  de  son  caractère  ne  lui  permettait  ja- 
mais d'observer  aucune  mesure.  On  le  vit  tout  à  coup 
établir  en  maxime  générale ,  que  les  peuples  ont  tou- 
jours le  droit  de  se  révolter  contre  leurs  souverains , 
lorsqu'ils  en  sont  opprimés ,  et  que  la  défense  de  leur 
religion  est  surtout  un  titre  légitime  pour  se  soustraire 
à  leur  autorité. 

Il  fit  plus,  il  osa  établir  cette  étrange  assertion  sur 
des  exemples  tirés  de  l'Ecriture  sainte,  et  prétendit  que 
les  décisions  si  formelles  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres 
étaient  des  conseils ,  et  non  pas  des  préceptes  pour  les 
temps  de  persécution. 

Il  ne  fut  pas  difficile  à  Bossuet  de  montrer  que  lorsque 
Jésus-Christ  avait  dit  d'une  manière  si  impérative  et  si 
absolue  :  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu 
ce  qui  est  à  Dieu;  lorsqu'il  avait  déclaré  que  son  royaume 
n'était  pas  de  ce  monde;  lorsqu'il  avait  blâmé  saint 
Pierre  d'avoir  fait  usage  de  ses  armes  contre  les  minis- 
tres de  l'autorilé  publique  chargés  de  l'arrêter;  lors- 
qu'enfin,  traduit  devant  le  tribunal  de  Pilate,  il. avait 
reconnu  dans  cet  officier  de  l'empereur  une  puissance 
que  le  ciel  lui  avait  donnée  sur  lui-même,  Jésus-Christ 
et  les  apôtres  se  trouvaient  alors  dans  un  temps  de  per- 
sécution. 

C'était  bien  aussi  dans  un  temps  de  persécution ,  et 
sous  le  glaive  même  de  Néron ,  que  saint  Pierre  écri- 
vait :  «  Soyez  soumis  au  roi  et  au  magistrat  pour  l'a- 
mour de  Dieu ,  parce  que  c'est  la  volonté  de  Dieu ,  »  et 
qu'il  ajoutait,  afin  de  ne  rien  omettre  :  «  Soyez  soumis 
à  vos  maîtres ,  même  fâcheux  et  inexorables.  » 

Saint  Paul  était  déjà  dans  les  liens ,  et  presque  sous 
le  coup  des  persécuteurs,  lorsqu'il  ordonnait  qu'on  fût 
fidèle  et  obéissant,  et  qu'on  priât  pour  eux  avec  ins- 
tance. Saint  Paul  avait  réfuté  d'avance  l'idée  singulière 
de  Jurieu,  lorsqu'il  avait  dit  :  «  Soyez  soumis  par  né- 
cessité, non-seulement  à  cause  de  la  colère,  mais  encore 
à  cause  de  la  conscience.  » 

On  n'a  pas  besoin  sans  doute  d'observer  avec  Bos- 
suet, que  l'Eglise  tout  entière  gémissait  sous  la  plus 
violente  et  la  plus  cruelle  de  toutes  les  persécutions , 
lorsque  Tertullien,  au  nom  de  tous  les  Chrétiens,  dans 
la  plus  docte  et  la  plus  sainte  apologie  qu'ils  aient  ja- 
mais présentée  aux  empereurs,  demandait  à  Dieu  de 
donner  à  tous  les  empereurs  une  longue  vie,  un  empire 
heureux,  une  famille  tranquille,  de  courageuses  armées, 
un  sénat  fidèle ,  un  peuple  juste  et  obéissant,  et  que  le 
monde  fût  en  repos  sous  leur  autorité. 

Bossuet  fait  remarquer  que  c'est  dans  celte  môme 
apologie,  que  Tertullien  déclare,  au  nom  de  tous  les 
Chrétiens  ,  «  non  pas  qu'on  leur  a  conseillé  de  ne  point 
se  soulever,  mais  que  cela  leur  est  défendu  :  vetamur; 
ni  que  c'est  une  chose  de  perfection ,  mais  que  c'est  un 
précepte  :  prseceptum  est  nobis  ;  ni  qu'on  fait  bien  de 
servir  l'empereur,  mais  que  c'est  un  devoir  :  débita 
imperatoribus  ;  que  c'est  une  obligation  due  à  titre  de 

la  moindre  relation  ensemble.  B:iyle  se  montra  mi-rne  plus  sévère 
encore  que  Bossuet,  pour  reprocher  aux  Protestants  leurs  varia- 
lions  dans  la  doctrine,  et  les  contradictions  politiques  oU  ils  s'é- 
taient laissé  entraîner. 

Bayle  dans  sou  Avis  aux  Réfugiés,  enchérit  encore  sur  tout  ce 
que  BoKsui't  a  écrit  dans  son  Histoifi;  ilis  Vtn'iatioii.^.  Nous  l'a- 
vons déjft  dit,  co  petit  ouvrage  do  Biiylo  est  un  des  plus  piquants 
qui  soient  jamais  sortis  do  sa  plume. 
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religion  et  de  pictc  :  pietas  et  rcligio  impcmtoribus  dé- 
bita; ni  qu'il  est  bon  d'aimer  lo  prince,  mais  que  c'est 
un  dnoir  indispensable  :  necessc  est  ut  diligant,  à 
moins  de  cesser  en  même  temps  d'aimer  Dieu  qui  l'a 
établi.  » 

Bossuet,  après  avoir  montré  que  les  Chrétiens  de 
tous  les  siècles,  jusqu'à  la  naissance  des  hérésies,  qui 
donnèrent  le  premier  exemple  de  prendre  les  armes 
pour  cause  de  religion  ,  s'étaient  conformés  fidèlement 
a  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres,  discute 
tous  les  faits  tirés  de  l'Ecriture  sainte ,  que  Jurieu  allé- 
guait pour  la  défense  de  son  système. 

Rien  n'est  plus  intéressant  à  observer  que  la  sagacité 
avec  laquelle  Bossuet  analyse  tous  ces  faits  importants, 
et  surtout  celui  des  Machabées ,  qui  pouvait  présenter 
le  plus  de  difficulté  et  d'embarras. 

Il  est  en  etïet  certain  qu'à  cette  époque ,  toute  la  na- 
tion juive  prit  les  armes  pour  défenare  son  temple  et  sa 
religion;  que,  par  la  révolution  qui  en  fut  la  suite ,  la 
Judée  fut  soustraite  à  la  domination  des  rois  de  Syrie  ; 
que  la  maison  des  Asmonéens  monta  sur  le  trône  de 
David  et  de  Salomon,  et  que  le  sceptre  de  Juda  fut 
transporté  à  des  descendants  de  Lévi.  Bossuet  est  peut- 
être  le  seul  qui  ait  répandu  le  plus  de  clarté  sur  ce 
grand  événement  de  l'histoire  des  Juifs ,  qui  ne  se  pré- 
sente ordinairement  à  l'esprit,  qu'environné  de  nuages, 
d'incertitudes  et  de  difficultés*. 

C'était  de  Buchanan ,  que  Jurieu  avait  emprunté  tous 
ces  prétendus  exemples  de  l'Ecriture  ,  pour  justifier  la 
révolte  des  sujets  contre  les  souverains.  Mais  un  auteur 
tel  que  Buchanan,  malgré  sa  belle  latinité,  aurait  dû 
être  écarté  d'une  discussion  où  son  nom  seul  rappelait 
le  souvenir  des  principes  séditieux  qu'il  avait  propagés 
en  Ecosse;  et  Bossuet  observe  «  que  son  fameux  livre. 
Jus  regni  in  Scotid,  exprime  des  sentiments  si  excessifs, 
qu'il  a  été  détesté  par  les  plus  habiles  gens  de  la  Ré- 
forme. » 

Ce  fut  également  de  Buchanan,  et  du  livre  de  Jiinius 
Brutus  d'Hubert  Languet ,  que  Jurieu  emprunta  la  chi- 
mère de  la  souveraineté  du  peuple. 

Il  établit  en  principe  : 

a  Que  c'est  le  peuple  qui  fait  les  souverains,  et  donne 
B  la  souveraineté. 

)'  Qu'il  est  contre  la  raison  qu'un  peuple  se  livre  à  un 
»  souverain  sans  quelque  pacte ,  et  qu'un  tel  traité  se- 
»  rait  nul  et  contre  la  nature. 

»  Que  le  peuple  n'a  pas  besoin  d'avoir  raison  pour 
»  valider  ses  actes.  » 

Trois  maximes  avec  lesquelles  on  est  sûr  de  boule- 
verser tous  les  gouvernements;  d'ébranler  les  fonde- 
ments de  l'ordre  social ,  et  de  livrer  la  vie ,  la  liberté  et 
les  biens  de  tous  les  membres  de  la  société  à  tout  ce  que 
l'esfK'ce  humaine  peut  offrir  de  plus  abject  et  de  plus 
é()0uvantable. 

Le  seizième  siècle  avait  enfanté  pour  la  première  fois 
ce»  dangereuses  chimères  ;  elles  étaient  heureusement 
restées  ensevelies  dans  les  bibliothèques  ;  et  l'indigna- 
tion publifjue  avaiit  condamné  au  mépris  leurs  coupables 
auteurs. 

Le  milieu  du  dix-septième  siècle  vit  quelques  factieux 
d'une  nation  célèbre  proclamer  ces  mômes  maximes 
pour  justifier  le  plus  grand  des  attentats.  Mais  ce  ne  fut 
que  contre  un  seul  homme  qu'on  en  dirigea  la  sacrilège 
application. 

Il  était  réservé  au  dix-lmitièmc  siècle  de  faire  de  ces 
maximes  une  loi  de  proscription  contre  toute  une  na- 
tion. On  n'a  point  oublié,  on  n'oubliera  jamais  cette 
terrible  oxi/'nence  de  la  souveraineté  du  peuple.  Les 
fait»  parlent  ici  plus  haut  que  les  raisonnements.  Si 
HfHsuet  ctJurieu  resenaient  au  monde,  Bossuet  serait 
disjK-n.V-  de  combattre  une  doctrine  nui  a  été  .soumise 
à  une  Idle  épreuve;  il  se  bornerait  a  dire  à  Jurieu  : 

1.  C'mi  dans  BoMueC  mAine  qu'il  faut  lire  Cette  discussion  bis- 
torique  ,  qui  est  lr6»-«teDdue  et  du  plus  grand  intérêt. 


Venez,  et  voyez  ce  qu'ont  fuit  les  disciples  de  votre 
école.  Jurieu  lui-même  en  gémirait,  et  Bossuet,  comme 
les  anciens  prophètes,  pleurerait  les  malheurs  qu'il  avait 
cherché  à  détourner  de  sa  patrie. 

Mais  lorsque  Jurieu  hasardait  des  principes  dont  il 
était  bien  éloigné  de  prévoir  les  conséquences,  il  se 
proposait  seulement  de  justifier  ce  qui  se  passait  alors 
en  Angleterre.  C'était  à  cette  époque  que  la  révolution 
de  1688  venait  de  précipiter  Jacques  II  de  son  trône, 
pour  y  placer  le  prince  d'Orange. 

La  convention  britannique,  qui  décida  cette  grande 
question  contre  la  maison  de  Stuart ,  s'était  montrée 
fort  embarrassée  de  concilier  les  faits  avec  le  droit,  et 
les  principes  héréditaires  d'une  monarchie  avec  une 
révolution  qui  les  foulait  aux  pieds.  Elle  cherchait  en 
vain  à  recourir  à  des  fictions  métaphysiques ,  pour  jus- 
tifier des  contradictions  qui  frappaient  l'Europe  d'éton- 
nement.  Elle  essayait  même  jusqu'à  un  certain  point  de 
rentrer  dans  la  ligne  de  l'hérédité ,  dont  elle  s'était  si 
brusquement  écartée. 

Comme  aucune  effervescence  populaire  n'avait  pré- 
paré cette  révolution,  que  le  peuple  en  était  spectateur 
presqu'indifférent ,  et  qu'elle  était  uniquement  l'ouvrage 
de  l'ambition  du  prince  d'Orange,  des  intrigues  de  quel- 
ques grands,  et  surtout  de  la  maladresse  de  Jacques  II, 
la  convention  britannique  avait  pu  se  livrer  sans  danger 
à  une  longue  suite  de  discussions  oiseuses  sur  un  pré- 
tendu contrat  primordial  entre  les  rois  et  les  peuples  : 
discussions  que  le  prince  d'Orange  parut  mépriser  avec 
une  arrogance  assez  froide  pour  les  laisser  agiter,  tant 
qu'elles  lui  furent  indifférentes  ;  et  pour  les  faire  cesser 
d'un  seul  mot  de  sa  bouche ,  quand  il  crut  devoir  y 
mettre  un  terme. 

Jurieu  avait  cru  plaire  au  nouveau  roi  d'Angleterre 
en  consacrant  dans  ses  écrits  les  mêmes  maximes  ,  qui 
paraissaient  lui  avoir  ouvert  le  chemin  du  trône. 

Bossuet  étendait  ses  vues  bien  plus  loin.  Ce  génie 
vaste  et  profond  embrassait  tous  les  temps  et  tous  les 
empires.  L'Angleterre  n'était  qu'un  point  sur  la  terre , 
et  sa  révolution  un  fait  isolé  dans  la  longue  succession 
des  siècles  qui  composent  l'histoire  des  nations;  et  tan- 
dis que  Jurieu  ne  voyait  qu'un  prince  dont  il  voulait 
capter  la  bienveillance,  Bossuet  voyait  le  fondement  de 
tous  les  empires  et  l'ordre  politique  de  tous  les  gouver- 
nements ,  renversés  par  les  maximes  de  Jurieu. 

On  doit  sentir  quel  intérêt  devait  prendre  toute  l'Eu- 
rope à  une  telle  question  ,  présentée  sous  un  point  de 
vue  aussi  étendu  ,  surtout  lorsqu'un  génie  tel  que  Bos- 
suet se  chargeait  de  la  soumettre  à  la  méditation  de 
tous  les  hommes  éclairés. 

Aussi  ce  cinquième  Avertissement  produisit  tout  l'ef- 
fet que  Bossuet  en  avait  espéré  ;  et  pendant  plus  d'un 
demi-siècle,  on  n'a  vu  aucun  écrivain  reproduire  les 
chimères  politiques  de  Jurieu. 

Jurieu  demandait  «  quelle  raison  pourrait  avoir  eue  un 
peuple  de  se  donner  un  maître  si  puissant ,  qu'il  puisse 
abuser  de  sa  puissance ,  sans  craindre  de  la  perdre  ?  » 

«  Il  m'est  aisé  de  lui  répondre,  dit  Bossuet.  C'est  la 
raison  qui  a  obligé  les  peuples  les  plus  libres  ,  lorsqu'il 
les  faut  mener  à  la  guerre,  de  renoncer  à  leur  liberté 
pour  donner  à  leurs  généraux  un  pouvoir  absolu.  On 
aime  mieux  hasarder  de  périr  même  injustement  par  les 
ordres  de  son  général ,  que  de  s'exposer  par  la  division 
à  une  perte  assurée  de  la  main  des  ennemis. 

»  C'est  par  le  même  principe  qu'on  a  vu  un  peuple 
très-libre  ,  tel  (ju'était  le  [)euple  romain,  se  créer,  môme 
dans  la  paix ,  un  magistrat  absolu ,  pour  se  procurer 
certains  biens,  et  éviter  certains  maux,  qu'on  ne  peut 

ni  éviter,  ni  se  procurer  qu'à  ce  prix C'est  pour  do 

semblables  raisons  (ju'un  peuple  qui  a  éprouvé  les 
rnaux ,  les  confusions  et  les  horreurs  do  l'anarchie , 
donne  tout  pour  les  éviter  ;  et  comme  il  ne  peut  donner 
do  pouvoir  sur  lui,  qui  ne  puisse  tourner  contre  lui- 
môme,  il  aime  mieux  hasarder  d'être  maltraité  quelque- 
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fois  par  un  souverain ,  que  rester  exposé  à  souffrir  de 
ses  propres  fureurs ,  s'il  se  réservait  quelque  pouvoir. 

»  Il  ne  croit  pas  pour  cela  donner  à  ses  souverains  un 
pouvoir  sans  bornes.  Car,  sans  parler  des  bornes  de  la 
raison  et  de  l'équité ,  si  les  princes  n'y  sont  pas  assez 
sensibles,  il  y  a  les  bornes  du  propre  intérêt ,  qu'on  ne 
manque  guère  de  voir,  et  qu'on  ne  méprise  jamais  quand 
on  les  voit.  C'est  ce  qui  a  fait  tous  les  droits  des  souve- 
rains ,  qui  ne  sont  pas  moins  les  droits  de  leurs  peuples, 
que  les  leurs. 

»  Le  peuple  forcé  par  son  propre  intérêt  à  se  donner 
un  maître,  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que  d'intéresser 
à  sa  conservation  celui  qu'il  établit  sur  sa  tête;  lui  met- 
tre l'Etat  entre  les  mains ,  afin  qu'il  le  conserve  comme 
son  bien  propre  ,  c'est  un  moyen  très-puissant  de  l'in- 
téresser. 

»  Mais  c'est  encore  l'engager  au  bien  public  par  des 
liens  plus  étroits ,  que  de  donner  l'empire  à  sa  famille , 
afin  qu'il  aime  l'Etat  comme  son  propre  héritage ,  et 
autant  qu'il  aime  ses  enfants.  C'est  même  un  bien  pour 
le  peuple,  que  le  gouvernement  devienne  aisé;  qu'il  se 
perpétue  par  les  mêmes  lois  qui  perpétuent  le  genre  hu- 
main, et  qu'il  aille,  pour  ainsi  dire,  avec  la  nature. 
Ainsi  les  peuples  où  la  royauté  est  héréditaire ,  se  sont 
privés  en  apparence  d'une  faculté ,  qui  est  celle  d'élire 
leurs  princes;  dans  le  fond,  c'est  un  bien  de  plus  qu'ils  se 
procurent.  Le  peuple  doit  regarder  comme  un  avantage 
de  trouver  son  souverain  tout  fait ,  et  de  n'avoir  pas , 
pour  ainsi  parler,  à  remonter  un  si  grand  ressort.  » 

Jurieu  n'avait  pas  manqué,  pour  soutenir  son  sys- 
tème, de  faire  la  supposition  la  plus  absurde  ;  et  on  n'a 
pas  manqué  de  nos  jours  de  faire  la  même  supposition 
pour  justifier  les  plus  grands  attentats.  Il  demandait  ce 
qu'il  faudrait  faire  à  un  prince  qui  commanderait  à  la 
moitié  d'une  ville  de  massacrer  l'autre,  sous  prétexte  de 
refus  d'obéissance  à  un  commandement  injuste  ? 

Bossuet  avait  sans  doute  raison  de  s'écrier  :  «  Gom- 
ment un  homme  peut-il  se  mettre  dans  l'esprit  de  fon- 
der des  règles  de  droit  et  des  maximes  de  gouvernement 

sur  des  cas  bizarres  et  inouïs  parmi  les  hommes? 

Demander  ce  qu'il  faudrait  faire  à  un  prince  qui  aurait 
conçu  un  semblable  dessein,  c'est  demander  en  d'autres 
termes ,  ce  qu'il  faudrait  faire  à  un  prince  qui  devien- 
drait furieux  et  frénétique  au  delà  de  tous  les  exemples 
que  le  genre  humain  connaît.  En  ce  cas,  la  réponse  se- 
rait trop  aisée.  Tout  le  monde  répondrait  à  M.  Jurieu 
qu'on  a  donné  des  tuteurs  à  des  princes  moins  insensés 
que  celui  qu'il  nous  propose.  Sa  prétendue  souveraineté 
du  peuple  n'est  ici  d'aucun  usage.  Le  successeur  naturel 
d'un  prince  dont  le  cerveau  serait  si  malade,  ou  les 
transports  si  violents,  ferait  naturellement  la  charge  de 
régent. 

»  D'ailleurs,  comme  l'observe  Bossuet,  les  monar- 
chies les  plus  absolues  ne  laissent  pas  d'avoir  des  bornes 
inébranlaoles  dans  certaines  lois  fondamentales,  contre 
lesquelles  on  ne  peut  rien  faire  qui  ne  soit  nul  de  soi. 
Ravir  le  bien  d'un  sujet  pour  le  donner  à  un  autre ,  est 
un  acte  de  cette  nature.  On  n'a  pas  besoin  d'armer 
l'oppressé  contre  l'oppresseur  ;  le  temps  combat  pour 
lui ,  la  violence  réclame  contre  elle-même  ;  et  il  n'y  a 
point  d'homme  assez  insensé  pour  croire  assurer  la  for- 
tune de  sa  famille  par  de  tels  actes....  Sans  craindre 
qu'on  les  contraigne ,  les  rois  habiles  se  donnent  eux- 
mêmes  des  bornes  pour  s'empêcher  d'être  surpris  ou 
prévenus  ;  ils  s'astreignent  à  de  certaines  lois,  parce  que 
la  puissance  outrée  se  détruit  enfin  elle-même. 

»  L'état  de  la  question  est  de  savoir,  non  pas  si  le 
prince  a  le  droit  d'abuser  de  sa  puissance  et  de  faire  le 
mal,  ce  que  personne  n'a  jamais  rêvé;  mais  en  cas  qu'il 
le  fit  et  qu'il  s'éloignât  de  la  justice  et  de  la 'raison ,  si 
la  raison  permet  aux  particuliers  de  prendre  les  armes 
contre  lui ,  et  s'il  n'est  pas  utile  au  genre  humain  qu'il 
ne  reste  aux  particuliers  aucun  droit  contre  la  puis- 
sance publique. 


» Le  principe  de  rébellion,  ajoute  Bossuet,  qui 

est  caché  dans  le  cœur  des  peuples ,  ne  peut  être  déra- 
ciné qu'en  ôtant  jusque  dans  le  fond,  du  moins  aux  par- 
ticuliers, en  quelque  nombre  qu'ils  soient,  toute  opinion 
qu'il  puisse  leur  rester  de  la  force  ,  ni  autre  chose  que 
les  prières  et  la  patience  contre  la  puissance  publique.  » 

Ce  serait  bien  mal  connaître  et  bien  mal  juger  Bos- 
suet, que  supposer  qu'il  attribue  aux  princes  le  droit 
d'être  injustes  et  oppresseurs  ;  mais  il  pense  qu'il  im- 
porte à  la  stabilité  des  gouvernements  et  au  bonheur 
même  des  peuples ,  que  les  rois  soient  indépendants  de 
la  justice  humaine;  «  mais  à  condition  d'en  répondre  à 
la  justice  de  Dieu,  à  laquelle  ils  demeurent  d'autant  plus 
sujets ,  qu'ils  sont  plus  indépendants  de  celle  des  hom- 
mes :  »  et  c'est  en  ce  sens  qu'il  explique  le  droit  du  roi, 
lorsque  Samuel  l'exposa  aux  Juifs  avec  toutes  ses  pré- 
rogatives et  tous  ses  abus ,  quand  ils  lui  demandèrent 
un  roi. 

Ce  n'est  pas  assurément  qu'il  ne  fût  très-facile  de  pré- 
voir tous  les  inconvénients  de  cette  indépendance  absolue 
attribuée  aux  rois.  Toute  l'histoire  dépose  en  effet  qu'on 
a  vu  un  grand  nombre  de  mauvais  princes  et  d'insup- 
portables tyrans.  «  Mais  c'est  qu'on  a  vu  encore  moins 
d'inconvénients  à  les  souffrir  quels  qu'ils  fussent ,  qu'à 
laisser  à  la  multitude  le  moindre  pouvoir, 

»  Les  païens  mêmes,  par  leur  simple  raison  naturelle, 
ont  bien  vu  qu'il  fallait  souffrir  les  violences  des  mau- 
vais princes  ,  en  souhaiter  de  meilleurs,  les  supporter 
quels  qu'ils  fussent ,  espérer  un  temps  plus  serem  pen- 
dant l'orage,  et  comprendre  que  la  Providence  ,  qui  ne 
veut  pas  la  ruine  du  genre  humain  ,  ni  de  la  nature,  ne 
tient  pas  éternellement  le  peuple  opprimé  par  un  mau- 
vais gouvernement,  comme  elle  ne  bat  pas  l'univers  par 
une  continuelle  tempête.  Les  beaux  jours  pourront  donc 
refaire  ce  que  les  mauvais  auront  gâté;  et  c'est  vouloir 
trop  de  mal  aux  choses  humaines ,  que  de  joindre  aux 
maux  d'un  mauvais  gouvernement  un  remède  plus  mor- 
tel que  le  mal  même,  qui  est  la  division  intestine.  » 

Jurieu  semblait  avoir  voulu  accuser  Bossuet  de  s'éta- 
blir le  flatteur  des  rois  ;  mais  il  oubliait  qu'il  s'exposait 
lui-même  au  reproche  bien  plus  grave  d'être  le  flatteur 
des  peuples. 

«  Tout  flatteur,  quel  qu'il  soit,  est  toujours  un  animal 
traître  et  odieux.  Mais  s'il  fallait  comparer  les  flatteurs 
des  rois  avec  ceux  qui  vont  flatter  dans  le  cœur  des 
peuples  ce  secret  principe  d'indocilité  et  cette  liberté 
farouche  qui  est  la  cause  des  révoltes,  je  ne  sais  lequel 
serait  le  plus  honteux.  Les  gens  d'un  caractère  si  bas, 
sous  prétexte  de  flatter  les  peuples,  sont  en  eSet  les  flat- 
teurs des  usurpateurs  et  des  tyrans.  Le  peuple  se  laisse 
flatter  et  reçoit  le  joug.  C'est  a  quoi  aboutit  toujours  la 
souveraine  puissance  dont  on  le  flatte;  et  il  se  trouve 
que  ceux  qui  flattaient  le  peuple  sont  en  effet  les  sup- 
pôts de  la  tyrannie.  C'est  ainsi  que  les  Etats  libres  se 
font  des  monarques  absolus.  C'est  ainsi  que  les  Etats 
monarchiques  se  font  des  maîtres  plus  impérieux  (pie 
ceux  qu'on  leur  fait  quitter  sous  prétexte  de  les  affran-- 
chir  ;  les  lois,  qui  devaient  servir  de  rempart  à  la  liberté 
publique,  s'abolissent  ;  et  le  prétexte  d'affermir  une  do- 
mination naissante  rend  tout  plausible.  » 

Bossuet  s'était  bien  attendu  qu'on  lui  demanderait 
d'expliquer  comment  avait  pu  s'établir  cette  forme  de 
gouvernement,  où  tous  les  avantages  sont  pour  un  seul, 
et  où  le  plus  grand  nombre  supporte  tout  le  poids  de  la 
domination;  en  un  mot,  il  fallait  résoudre  le  problème 
de  cette  tendance  générale  de  toutes  les  nations,  dès  les 
temps  les  plus  reculés,  à  se  soumettre  à  l'autorité  abso- 
lue de  leurs  rois. 

Il  est  bien  difficile  d'assigner  avec  certitude  des  causes 
dont  l'action  va  se  perdre  dans  les  nromiors  âges  du 
monde.  Cette  question,  qui  est  plus  taito  pour  exciter 
la  curiosité,  que  pour  satisfaire  pleinement  la  raison,  a 
exercé  la  sagacité  de  presque  tous  les  publicistcs.  Mais 
nous  croyons  que  parmi  les  conjectures  sans  nombre 
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qu'elle  a  fait  naître ,  il  n'en  est  peut-être  aucune  aussi 
plausible  que  celle  que  Bossuet  parait  avoir  adoptée. 

«  A  regarder  les  hommes  comme  ils  sont  naturelle- 
ment,  dit"  Bossuet ,  et  avant  tout  gouvernement  établi, 
on  ne  trouve  que  lanardiie,  cest-à-dire,  dans  tous  les 
hommes,  une  liberté  farouche  et  sauvage,  où  chacun 
peut  tout  prétendre,  et  en  même  temps  tout  contester, 
ou  tous  sont  en  garde  ,  et  par  conséquent  en  guerre 
continuelle  contre  tous,  et  où  la  raison  ne  peut  rien, 
parce  que  chacun  appelle  raison  la  passion  qui  le  trans- 
porte ;  et  où  le  droit  même  de  la  nature  demeure  sans 
force,  parce  que  la  raison  n'en  a  point;  où  par  consé- 

auent  iln'y  a  ni  propriété,  ni  domaine,  ni  bien;  aucun 
roit ,  si  ce  n'est  celui  du  plus  fort  ;  encore  ne  sait-on 
jamais  qui  est  le  plus  fort  ;  puisque  chacun  à  son  tour 
peut  le  devenir  selon  que  les  passions  feront  conjurer 
ensemble  plus  ou  moins  de  gens. 

»  Savoir  si  le  genre  humain  a  jamais  été  tout  entier 
dans  cet  état ,  oiï  quels  peuples  y  ont  été  ?  comment  et 
par  quels  degrés  on  en  est  sorti?" il  faudrait  pour  le  dé- 
cider, compiler  l'infini,  et  comprendre  toutes  les  pen- 
sées qui  peuvent  monter  dans  le  cœur  de  l'homme. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  l'état  où  l'on  imagine  les 
hommes  avant  tout  gouvernement.  S'imaginer  mainte- 
nant, avec  M.  Jurieu  ,  dans  le  peuple  considéré  en  cet 
état ,  une  souveraineté  qui  est  déjà  une  espèce  de  gou- 
vernement ,  c'est  mettre  un  gouvernement  ayant  tout 
gou\ernement ,  et  se  contredire  soi-même.  Loin  que  le 
peuple  en  cet  état  soit  souverain,  il  n'y  a  pas  7néme  de 
peuple  en  cet  état.  Il  peut  bien  y  avoir  des  familles  et 
encore  mal  gouvernées  et  mal  assurées;  il  peut  bien  y 
a\oir  une  troupe,  un  aynas  de  monde,  une  multitude 
confuse;  mais  il  ne  peut  y  avoir  de  peuple ,  parce  qu'un 
peuple  suppose  déjà  quelque  chose  qui  réunisse  quel- 
que conduite  réglée  et  quelque  droit  établi;  ce  qui  n'ar- 
rive qu'à  ceux  qui  ont  déjà  commencé  à  sortir  de  cet 
état  malheureux  ,  c'est-à-dire  ,  de  l'anarchie. 

»  C'est  néanmoins  du  fond  de  cette  anarchie ,  que  sont 
sorties  toutes  les  formes  de  gouvernement,  la  monar- 
chie, l'aristocratie,  l'état  populaire  et  les  autres  ;  «  et 
»  c'est  ce  qu'ont  voulu  dire  ceux  qui  ont  dit  que  toutes 
»  sortes  de  magistratures,  ou  de  puissances  légitimes, 
)•  venaient  originairement  de  la  multitude  ou  du  peuple. 
.•  Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de  là,  avec  M.  Jurieu, 
')  que  le  peuple,  comme  un  souverain  ,  ait  distribué  les 
"  pouvoirs  à  chacun.  Car  pour  cela  ,  il  faudrait  qu'il  y 
'.  eut  eu  ou  un  souverain,  ou  un  peuple  réglé;  »  ce 
qu'on  ne  peut  supposer  dans  un  état  d'anarchie. 

>'  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer  que  la  souverai- 
neté, ou  la  puissance  publique,  soit  une  chose  qu'il  faille 
avoir  pour  la  donner.  Elle  se  forme  et  résulte  du  simple 
consentement  passif  des  particuliers,  lorscjuc  ,  fatigués 
de  l'état  ou  tout  le  monde  est  le  maître,  et  ou  personne  ne 
l'est,  ils  se  sont  laissé  persuader  de  renoncer  à  ce  droit 
qui  met  toulen confusion,  et  à  celle  liberté  qui  fait  tout 
craindre  en  faveurd'un  gouvernement  dont  on  convient.» 

Car  il  faut  observer  avec  soin  que  Bossuet  ne  pré- 
tend ni  censurer,  ni  blâmer  aucune  forme  de  gou\erne- 
menl.  Il  est  bien  éloigné  de  supposer  que  tous  les  peu- 
ples doivent  être  gouvernés  par  des  monarques  plus  ou 
moins  absolus.  Il  se  borne  a  combattre  le  principe  gé- 
(  '    Jurieu,  qui  soutenait  que,  dans  toutes  les  mo- 

j  -  quelconques ,  la  souveraineté   réside  dans  le 

peuple  comme  dans  sa  source ,  et  fju'il  est  le  maître  d'en 
conférer  ou  d'en  ôier  l'exercice  au  gré  de  sa  volonté. 

C'est  ce  princijx;  subversif  de  tous  les  gouvernements, 
que  Bosquet  a  voulu  combattre.  Car  d  ailleurs,  il  dé- 
clare qu'il  ne  prétend  pas  disputer  «  qu'il  ne  puisse  y 
avoir  d'autre  forme  de  gou\ernement ,  ni  môme  exami- 
ner si  le  gouvernement  monarchique  est  le  meilleur.  » 
iJosnuct ,  sans  s'égarer  dans  de  vaines  S|)éculalions, 
resf)ecte  dans  chaque  peuple  le  {^oiuernemenl  que  l'u- 
sage V  a  consacré,  et  que  l'expérience  a  fait  trouver  le 
plus  (avorable  à  .son  bonheur. 


II  lie  conteste  point  «  que  plusieurs  peuples  n'aient 
excepté  et  n'aient  pu  excepter  contre  le  droit  commun 
de  la  royauté ,  ou  si  l'on  veut ,  imaginer  la  royauté 
d'une  autre  sorte,  et  la  tempérer  plus  ou  moins  suivant 
le  génie  des  nations  et  les  diverses  constitutions  des 
Etats.  Il  a  voulu  seulement  démontrer  que  ces  excep- 
tions ou  limitations,  loin  d'être  universelles  ,  n'étaient 
seulement  pas  connues  des  monarchies  les  plus  ancien- 
nes dont  l'histoire  ait  conservé  les  monuments.  » 

Telle  est  la  doctrine  de  Bossuet  sur  un  des  points  les 
plus  importants  du  droit  public  des  nations.  Il  était  d'au- 
tant plus  nécessaire  de  l'exposer  avec  une  certaine  éten- 
due ,  que  nous  avons  vu  une  grande  nation  expier  bien 
cruellement  le  fatal  oubli  de  tous  les  principes  qui  assu- 
rent l'ordre ,  la  paix  et  le  bonheur  des  rois  et  des  peu- 
ples. 

17.  Du  sixième  Avertissement  aux  Protestants.  —  Ce 
ne  fut  qu'en  1691  que  Bossuet  publia  son  sixième  Aver- 
tissement aux  Protestants.  Il  est  le  plus  important  de 
tous ,  soit  par  la  nature  des  questions  qui  y  sont  trai- 
tées, soit  par  la  force  et  l'énergie  des  raisonnements, 
soit  enfin  par  l'étendue  qu'il  a  donnée  à  leur  développe- 
ment. 

Bossuet  se  vit  forcé  d'entrer  dans  la  discussion  d'un 
grand  nombre  de  passages  des  premiers  Pères,  que  le 
ministre  Jurieu  avait  altérés  pour  rendre  suspecte  la 
foi  des  premiers  siècles  de  l'Eglise  sur  le  mystère  de  la 
Trinité. 

Jurieu  ,  pour  excuser  les  variations  des  Eglises  pro- 
testantes, s'efforçait  de  prouver  que  l'Eglise  elle-même 
avait  varié  sur  le  premier  et  le  principal  mystère  du 
christianisme ,  celui  de  la  Trinité. 

Bossuet  expose,  dans  la  première  partie  de  ce  sixième 
Avertissement,  tout  ce  que  la  théologie  la  plus  sublime, 
puisée  dans  les  écrits  des  premiers  Pères  de  l'Orient  et 
de  l'Occident,  nous  enseigne  sur  ce  dogme  fondamental. 
On  sent  que  l'analyse  de  cette  première  partie  de  l'ou- 
vrage de  Bossuet  ne  peut  pas  entrer  dans  un  récit  his- 
torique. 

Il  sufiBra  d'observer  avec  lui  que  si ,  dans  l'exposition 
que  quelques  Pères  ont  faite  du  mystère  de  la  Trinité, 
ils  ont  quelquefois  adopté  des  expressions  et  des  simili- 
tudes qui  paraissent  déroger  à  la  hauteur  d'un  tel  mys- 
tère, on  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  la  faiblesse  du  langage 
humain  et  à  l'impatient  désir  dont  ils  étaient  animés 
de  rendre,  s'il  se  pouvait,  accessible  à  l'intelligence ,  la 
croyance  d'un  mystère  qui  est  le  fondement  de  toute  la 
religion  chrétienne. 

C'est  surtout  lorsqu'on  parle  de  ce  mystère,  que  le 
scrutateur  de  la  majesté  est  opprimé  par  la  gloire. 

Jurieu  avait  cru  blesser  l'amour-propre  de  Bossuet, 
en  cherchant  à  le  mettre  aux  prises  avec  deux  savants 
modernes,  dont  l'autorité  était  d'un  grand  poids.  La  pu- 
reté de  la  foi  du  Père  Petau,  Jésuite,  et  du  célèbre  Huet, 
était  aussi  généralement  reconnue  que  leur  vaste  éru- 
dition. 

Mais  il  n'en  était  pas  moins  certain  que  le  Père  Petau, 
dans  le  deuxième  tome  de  ses  Dogmes  théologiques,  avait 
hasardé  quelques  ex|)ressions  qui  pouvaient  faire  sup- 
poser que  plusieurs  Pères  de  l'Eglise  avaient  eu,  avant 
le  concile  de  Nicéo,  des  opinions  peu  exactes  sur  le 
mvstère  de  la  Trinité.  Mais  ce  savant  Jésuite,  aussi  mo- 
deste que  profond  dans  la  science  de  l'anticiuité,  s'était 
empressé  d'expliquer  sa  véritable  pensée  dans  la  préface 
du  troisième  tome  des  Dogmes  théologiques,  et  de  recti- 
fier ce  qui  avait  pu  donner  lieu  à  une  fausse  interpréta- 
tion de  ses  sentiments. 

Il  avait  déclaré  dans  cette  préface,  «  que  les  anciens 
Pères  conviennent  avec  nous  dans  le  fond,  dans  la  subs- 
tance du  mystère  de  la  Trinité,  quoique  non  toujours 
dans  la  manière  do  parler En  sorte  que  lorsqu'ils 


j',; 


semblent  s'éloigner  de  nous,  c'était  avant  la  contro- 
\crse  d'Arius,  avec  moins  de  précautions  dans  leurs 
discours,  le  substantiel  de  la  foi  demeurant  le  môme, 
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ou  bien  par  une  suite  des  ménagements,  des  condescen- 
dances, et,  comme  parlent  les  Grecs,  des  économies  qui 
les  empêchaient  quelquefois  de  découvrir  aux  païens 
encore  trop  infirmes  l'intime  et  le  secret  du  mystère  avec 
la  dernière  précision  et  subtilité.  » 

Le  savant  Huet  avait  paru  également  *  accuser  Ori- 
gène  et  quelques  anciens  Pères  d'avoir  émis  des  opi- 
nions singulières  sur  le  mystère  de  la  Trinité. 

Rien  n'est  comparable  à  la  noblesse  avec  laquelle 
Bossuet  s'élève  au-dessus  des  misérables  pensées  de 
Jurieu.  Au  lieu  de  chercher  à  affaiblir  l'autorité  de  deux 
hommes  recommandables  qu'on  prétendait  lui  opposer, 
il  s'attache  à  exalter  leur  mérite ,  et  à  les  justifier  des 
inculpations  auxquelles  ils  paraissaient  avoir  donné  lieu. 
C'est  dans  ces  traits  presque  indifférents  qui  échappent 
naturellement  à  un  grand  homme ,  qu'on  doit  recon- 
naître l'habitude  de  ses  sentiments  et  la  véritable  em- 
preinte de  son  âme. 

«  M.  Jurieu,  dit  Bossuet,  croit  me  mettre  aux  mains 
avec  les  savants  auteurs  de  ma  communion,  en  propo- 
sant à  chaque  page  le  grand  savoir  du  Père  Petau  et 
de  M.  Huet,  en  me  reprochant  en  même  temps  «  que 
»  si  j'avais  traversé  comme  eux  le  pays  de  l'antiquité , 
»  je  rt'aurais  pas  fait  des  avances  si  téméraires;  mais 
»  qu'aussi  je  ne  savais  rien  d'original  dans  l'Histoire  de 
»  l'Eglise,  et  que  je  n'avais  ni  vu  par  moi-même  les 
»  variations  des  anciens,  ni  bien  examiné  les  modernes 
))  qui  ont  traité  cette  matière.  »  Je  ne  veux  point  dis- 
puter de  savoir  ni  avec  les  vivants ,  ni  avec  les  morts  ; 
mais  aussi  c'est  trop  se  moquer  de  ne  les  faire  savants 
que  par  les  fautes  dont  on  les  accuse ,  et  de  ne  prouver 
leurs  voyages  que  parce  qu'ils  se  sont  déroutés,  comme 
le  prétend  M.  Jurieu.  Je  lui  ai  montré  le  contraire  du 
Père  Petau,  et  comment  ce  savant  Jésuite  s'était  expli- 
qué lui-même  de  la  manière  la  plus  orthodoxe. 

»  Pour  ce  qui  regarde  M.  Huet,  avec  lequel  il  veut 
me  commettre,  il  se  trompe.  Je  l'ai  vu,  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse,  prendre  rang  parmi  les  savants  hommes 
de  son  siècle,  et  depuis  j'ai  eu  les  moyens  de  me  confir- 
mer dans  l'opinion  que  j'avais  de  son  savoir  durant 
douze  ans  que  nous  avons  vécu  ensemble.  Je  suis  instruit 
de  ses  sentiments  ,  et  je  sais  qu'il  ne  prétend  pas  avoir 
fait  arianiser  ces  saints  docteurs,  comme  ce  ministre 
l'en  accuse.  A  peine  a-t-il  prononcé  quelque  censure, 
qu'il  l'adoucit  un  peu  après.  Il  entreprend  de  faire  voir 
dans  les  locutions  les  plus  dures  de  son  Origéne  même, 
comme  sont  celles  de  créature  appliquée  à  Jésus-Christ, 
qu'on  le  peut  aisément  justifier;  que  la  dispute  est  plus 
dans  les  mots  que  dans  les  choses  ;  que  si  on  le  condamne 
en  expliquant  ses  paroles  précisément  et  dans  la  rigueur, 
on  prendra  des  sentiments  plus  équitables  en  pénétrant 

sa  pensée Je  n'en  dirai  pas  davantage.  Un  si  savant 

homme  n'a  pas  besoin  d'une  main  étrangère  pour  le  dé- 
fendre ;  et  si  quelque  jour  il  lui  prend  envie  de  réfuter 
les  louanges  que  le  ministre  lui  donne,  il  lui  fera  bien 
sentir  que  ce  n'est  pas  à  lui  qu'il  faut  s'attaquer.  » 

Mais  c'est  la  troisième  partie  de  ce  sixième  Avertis- 
sement qui  mérite  d'être  lue  avec  attention  par  tous  ceux 
qui  aiment  à  observer  la  mobilité  des  pensées  des  hom- 
mes sur  les  opinions  qui  leur  sont  les  plus  chères  ;  et 
sur  lesquelles  ils  ont  cherché  à  exercer  toutes  les  facultés 
de  leur  esprit. 

Jurieu  s  était  établi  le  grand  adversaire  des  Sociniens  : 
et  Bossuet  se  borne  à  le  placer  entre  les  Sociniens  et  les 
Catholiques  ;  par  un  art  singulier,  aussitôt  que  Jurieu 
fait  un  raisonnement  contre  le  socinianisme,  les  Soci- 
niens lui  démontrent ,  par  l'organe  de  Bossuet ,  que  ce 
raisonnement  le  force,  bon  gré,  mal  gré,  d'adopter  la 
doctrine  des  Catholiques  sur  l'autorité  de  l'Eglise;  et 
aussitôt  que  Jurieu  veut  combattre  les  Catholiques, 
Bossuet,  au  nom  des  Catholiques,  fait  voir  que  ses  prin- 
cipes assurent  le  triomphe  des  Sociniens.  C'est  ainsi  qu'il 
réfute  à  chaque  ligne  .Jurieu  par  Jurieu  lui-même. 

1.  Dans  son  édition  di'Origcne. 


Au  reste,  cette  troisième  partie  pourrait  donner  à 
Bossuet  une  sorte  de  caractère  prophétique,  s'il  avait,  à 
l'exemple  de  Jurieu ,  ambitionné  le  titre  de  prophète. 
Car  il  prédit,  sous  la  forme  la  plus  affirmative,  que  le  so- 
cinianisme,  par  une  conséquence  nécessaire  des  prin- 
cipes du  calvinisme,  doit  finir  par  envahir  tous  les  pays 
de  la  confession  de  Luther  et  de  Calvin  ;  et  l'événement 
a  justifié  la  prédiction.  Dans  le  cours  ordinaire  des  cho- 
ses, les  esprits  justes  et  profonds  sont  de  véritables  pro- 
phètes. 

C'est  par  cette  raison  qu'il  n'est  resté  à  Jurieu  ,  qui 
manquait  essentiellement  de  tempérance  dans  l'imagina- 
tion et  de  justesse  dans  les  idées,  que  le  titre  de  vision- 
naire, au  lieu  de  celui  de  prophète,  auquel  il  aspirait 
et  qu'on  lui  avait  donné  jusque  sur  des  médailles. 

Il  se  vantait  d'avoir  prédit  que  le  prince  d'Orange 
serait  roi  d'Angleterre  en  1689.  «  N'a-t-il  pas  été  un 
grand  prophète ,  dit  Bossuet ,  d'avoir  promis  un  heu- 
reux succès  à  un  prince  qui  remuait  de  si  grands  res- 
sorts? Car  après  tout ,  qu'avait-il  à  craindre  ,  en  hasar- 
dant cette  prédiction  ,  ou  quel  mal  lui  arrive-t-il  pour 
avoir  si  mal  deviné  dans  toutes  les  autres?  Le  prince 
qu'il  voulait  flatter  avait  bien  parmi  ses  papiers  de 
meilleures  prophéties  que  celles  du  ministre  Jurieu. 
Mais  qui  ne  connaît  l'usage  que  les  hommes  de  ce  ca- 
ractère savent  faire  des  prédictions ,  et  combien  cepen- 
dant ils  méprisent  dans  leur  cœur,  et  les  dupes  qui  les 
croient ,  et  les  fanatiques  qui  les  rêvent ,  ou  les  séduc- 
teurs qui  les  inventent Mais  que  M.  Jurieu  dogma- 
tise, et  qu'il  prophétise  tant  qu'il  lui  plaira.  Je  laisserai 
réfuter  ses  prophéties  au  temps,  et  sa  doctrine  à  lui- 
même.  » 

C'est  dans  ce  même  Avertissement ,  que  Bossuet  s'ex- 
plique avec  franchise  et  dignité  sur  le  reproche  qu'on 
fait  à  l'Eglise  catholique  d'être  la  plus  intolérante  de 
toutes  les  sectes  chrétiennes. 

«  Ce  qui  rend  cette  Eglise  si  odieuse  aux  Protestants, 
dit  Bossuet,  c'est  sa  sainte  et  inflexible  incompatibilité, 
si  on  peut  parler  de  cette  sorte  ;  c'est  qu'elle  veut  être 
seule,  parce  qu'elle  se  croit  l'épouse;  titre  qui  ne  souffre 
point  de  partage;  c'est  qu'elle  ne  peut  souffrir  qu'on 
révoque  en  doute  aucun  de  ses  dogmes,  parce  qu'elle 
croit  aux  promesses  et  à  l'assistance  perpétuelle  du 
Saint-Esprit;  c'est  ce  qui  la  rend  en  effet  si  sévère,  si 
insociable,  et  ensuite  si  odieuse  à  toutes  les  sectes  sé- 
parées, qui  la  plupart  au  commencement  ne  deman- 
oaient  autre  chose,  sinon  qu'elle  voulût  bien  les  tolérer, 
ou  du  moins  ne  les  pas  frapper  de  ses  anathèmes.  Mais 
la  sainte  sévérité  et  la  sainte  délicatesse  de  ses  senti- 
ments ne  lui  permettaient  pas  cette  indulgence,  ou  plu- 
tôt cette  mollesse;  et  son  inflexibilité  qui  la  fait  haïr 
par  les  sectes  schismatiques ,  la  rend  chère  et  vénérable 
aux  enfants  de  Dieu.  C'est  par  là  qu'elle  les  aifermit 
dans  une  foi  qui  ne  change  pas,  et  qu'elle  leur  donne 
l'assurance  de  dire  en  tout  temps  comme  en  tout  lieu  • 
Je  crois  l'Eglise  catholique,  où  la  vérité  de  Jésus-Christ 
est  immuablement  enseignée  ;  doctrine  sans  laquelle  elle 
ne  serait  pas,  et  perdrait  le  nom  d'Eglise  catholique.  » 

Nous  craindrions  de  déshonorer  l'histoire  d'un  homme 
tel  que  Bossuet,  en  rapportant  les  injures  grossières  que 
Jurieu  avait  osé  se  permettre  contre  lui.  Mais  elles  ser- 
vent à  faire  ressortir  avec  plus  d'éclat  la  vertueuse  mo- 
dération que  Bossuet  opposa  à  des  emportements  qui 
faisaient  gémir  les  Protestants  les  plus  estimables. 

Un  tel  exemple  doit  en  même  temps  consoler  tous 
ceux  que  la  pureté  de  leurs  internions  et  la  sincérité  de 
leurs  sentiments  ne  mettent  pas  à  l'abri  do  ces  viru- 
lentes déclamations.  Qui  osera  se  plaindre  dos  injustices 
dont  on  peut  avoir  été  l'objet .  lors(]u'on  voit  Jurieu  ac- 
cuser Bossuet  de  la  plus  insigne  friponncrir;  lorsqu  on 
l'entend  comparer  Bossuet  à  une  béte  de  charge,  qui 
tombant  écrasée  sous  son  fardeau,  crève,  et  en  mourant 


jette  des  ruades  pour  crever  ce  qu'elle  atteint. 
«  Je  n'ai  rien  à  répliquer  à  M.  Junou,  ccriv 


,ail  Bos- 
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suet,  sinon  qu'il  a  toujours  de  nobles  idées.  Vous  pouvez 
juger  par  vous-mènie;;,  mes  ohors  frères^  dit  Bossuel  en 
s' adressant  aux  Protestants ,  si  je  me  donne  une  seule 
fois  la  liberté  de  m'épancher  en  des  faits  particuliers, 
ou  de  sortir  des  bornes  d'une  légitime  réfutation. 

»  Mais  pour  lui ,  qui  peut  le  porter  à  raconter  tant  de 
faits  visiblement  calomnieux,  qui  ne  font  rien  à  notre 
dispute,  si  ce  n'est  qu'il  la  veut  changer  en  une  querelle 
d'injures;  son  zèle,  dit  le  ministre,  en  parlant  de  moi, 
parait  grand  pour  la  divinité  de  Jésus-Christ;  qui  n'en 
serait  édifié  ?  Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  croient  que 
tout  cela  n'est  qu'une  comédie;  car  des  personnes  de  la 
communion  de  l'évéqu^  de  Meaux  lui  ont  rendu  méchant 
témoignage  de  sa  foi. 

»  Mais  par  quelle  règle  de  l'Evangile,  répond  Bos- 
suet,  lui  est-il  permis  "d'inventer  de  tels  mensonges? 
Est-ce  qu'il  croit  que  dès  qu'on  n'est  pas  de  même  re- 
ligion ,  ou  qu'on  écrit  contre  quelqu'un  sur  cette  ma- 
tière .  il  n'y  a  plus,  je  ne  dirai  pas  de  mesures  d'honnê- 
teté et  de  bienséance ,  mais  de  vérité  à  garder? Mais 

qui  sont-ils,  ces  gens  de  ma  communion?  Depuis  vingt 
ans  que  je  suis  évèque,  quoique  indigne,  et  depuis  trente 
ou  trente-cinq  ans  que  je  prêche  l'Evangile ,  ma  foi  n'a 
jamais  soutîert  aucun  reproche.  Je  suis  dans  la  commu- 
nion et  la  charité  du  Pape ,  de  tous  les  évêques ,  des 
prêtres,  des  religieux ,  des  docteurs  ,  et  enfin  de  tout  le 
monde  sans  exception  ;  et  jamais  on  n'a  rien  ouï  de  ma 
bouche,  ni  remarqué  dans  mes  écrits  une  parole  ambi- 
guë ,  ni  un  seul  trait  qui  blessât  la  révérence  des  mys- 
tères. Si  le  ministre  en  sait  quelqu'un,  qu'il  le  relève. 
S'il  n'en  sait  point ,  lui  est-il  permis  d'inventer  ce  qu'il 
lui  plait.  » 

Nous  nous  bornerons  à  une  seule  réflexion  sur  cette 
espèce  de  maladie  de  l'esprit  humain,  qui  mêle  si  sou- 
vent les  accents  de  la  haine  et  les  ressentiments  de  l'or- 
gueil à  la  diversité  des  partis,  et  qui  transforme  presque 
toujours  les  combats  d'opinion  en  des  combats  de  gla- 
diateurs. Qui  est-ce  qui  se  ressouvient  aujourd'hui  des 
calomnies  de  Jurieu  ?  Le  nom  de  Jurieu  n'est  même  ar- 
rivé jusqu'à  nous,  que  comme  celui  d'un  visionnaire, 
dont  le  caractère  était  aussi  insupportable  aux  gens  de 
sa  communion  ,  que  ses  écrits  étaient  violents  et  empor- 
tés, tandis  que  le  nom  et  l'image  de  Bossuet  se  montrent 
toujours  à  notre  pensée  environnés  de  la  gloire  de  son 
siècle,  du  respect  de  ses  contemporains  et  de  l'admira- 
tion de  la  postérité. 


LIVRE  DIXIÈME. 

ErpHration  de  l'Apocalypse;  Mémoires  contre  l'abbé 
Dupin  ;  Maximes  sur  la  comédie  ;  Dénonciation 
au  Pape  d'un  outrage  du  cardinal  Sfondrate  sur 
la  Prédestination  ;  Affaire  du  Quiétisme. 

i.  De  l'explication  de  l'Apocalypse.  1689. 

Bos«rKT  venait  de  faire  paraître  ses  trois  premiers 
Avertissements  aux  Protestants,  lorsqu'une  circons- 
tance particulière  l'obligea  à  publier  son  Explication  de 
l'Apocalypse. 

Le  fougueux  Jurieu  faisait  retentir  toute  l'Europe  de 
ses  prophéties.  On  les  avait  écoutées  longtemps  avec  le 
dédain  qu'elles  méritaient.  Mais  depuis  rpic  la  révolu- 
tion de  4688  avait  placé  le  prince  d  Orange  sur  le  trône 
d"  rre,  Jurieu  sa  vantait  d'avoir  prédit  ce  grand 

ë.'  i;  et  la  [Kjpulace  de  Hollande  le  comparait  à 

ces  prophètes  de  l'Ancien  Testament,  que  Dieu  choi- 
sissait (>our  désigner  cl  sacrer  les  rois. 

Enivré  de  cette  faveur  populaire,  et  dupe  de  ses 
propres  illusions,  Jurieu  acheva  de  compromettre  le  peu 
de  .««ns  et  de  jugement  qui  lui  restait.  Il  entreprit  de 
fixer,   avec  une  précision  chronologique  qui  suflisait 


pour  attester  son  extravagance,  année  par  année,  et, 
pour  ainsi  dire ,  jour  par  jour,  la  date  de  la  ruine  du 
Saint-Siège  et  de  toute  la  catholicité,  dans  les  pays  où 
cllo  était  la  plus  florissante;  et  comme  son  principal 
objet  était  d'entretenir  l'animosité  de  cette  foule  de  Pro- 
testants, que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  avait 
dispersés  dans  les  pays  étrangers ,  et  de  rendre  la  con- 
fiance à  leur  âme  abattue  par  le  malheur,  on  doit  bien 
croire  que  Jurieu  ne  manqua  pas  d'assigner  à  leurs  in- 
fortunes un  terme  très-rapproché. 

C'était  dans  cette  vue  qu'il  avait  publié  dès  1686  son 
Accomplissement  des  prophéties.  Il  rappela  dans  cet  ou- 
vrage le  décret  du  synode  de  Gap  de  1603,  qui  déclarait 
le  Pape  Vantechrist  :  décret  qui  avait  paru  si  choquant 
et  si  ridicule  aux  Protestants  mêmes,  qu'ils  l'avaient 
abandonné  depuis  longtemps  et  semblaient  désirer  qu'il 
fût  entièrement  oublié. 

Aussi  Bossuet  s'était  borné,  dans  le  treizième  livre  de 
son  Histoire  des  Variations,  à  faire  honte  à  Jurieu  de 
ressusciter  une  qualification  dont  aucun  Protestant  ne 
se  permettait  plus  de  déshonorer  ses  écrits. 

Mais  non  content  de  la  faire  revivre  ,  Jurieu  y  ajouta 
des  injures  si  indécentes  et  si  grossières  contre  le  siège 
de  Rome ,  qu'il  serait  impossible  de  les  transcrire  au- 
jourd'hui, sans  révolter  le  goût  et  l'imagination  des  lec- 
teurs. 

L'Accomplissement  des  prophéties  de  Jurieu  n'inquié- 
tait pas  beaucoup  Bossuet.  Il  était  également  tranquiUe 
sur  1  illusion  passagère  qu'il  avait  fait  partager  aux  mal- 
heureux réfugiés ,  et  sur  l'esprit  de  vertige  qu'il  avait 
répandu  parmi  la  populace  de  Hollande.  Mais  il  fut  in- 
digné de  la  scandaleuse  profanation  qu'il  osait  faire  d'un 
livre,  dans  lequel  les  Protestants  mêmes  reconnaissaient 
les  caractères  de  l'inspiration.  Bossuet  se  proposa  donc 
de  publier  ses  pensées  sur  l'Apocalypse,  en  renfermant 
ses  conjectures  dans  ses  justes  bornes,  que  l'intention  de 
l'Eglise  a  toujours  été  de  respecter,  et  qu'un  génie  aussi 
sage  était  incapable  de  franchir. 

Tels  furent  les  motifs  et  les  circonstances  qui  le  dé- 
terminèrent à  publier,  en  1689,  son  Explication  de  l'A- 
pocalypse. 

«  L'Apocalypse,  selon  Bossuet^  est  l'Evangile  de  Jé- 
sus-Christ ressuscité  ,  vainqueur  de  la  mort ,  parlant  et 
agissant  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire.  » 

Il  propose  d'abord  une  manière  générale  d'expliquer 
V Apocalypse,  dont  saint  Augustin  a  posé  les  fonde- 
ments ,  et  tracé  le  plan  dans  la  Cité  de  Dieu. 

Cette  explication  consiste  à  nous  montrer  deux  cités, 
deux  villes  mêlées  selon  le  corps  et  séparées  selon  l'es- 
])rit.  L'une  est  Babylone  ou  le  monde,  c'est-à-dire,  les 
méchants  et  les  impies  ;  l'autre  est  Jérusalem,  ou  l'Eglise 
considérée  dans  sa  partie  la  plus  haute ,  c'est-à-dire , 
dans  les  saints  et  dans  les  élus.  Tous  les  caractères  d'i- 
dolâtrie et  de  prostitution  marqués  dans  saint  Jean , 
conviennent  exactement  à  la  première  de  ces  deux  cités. 
Les  souffrances ,  les  persécutions ,  la  foi ,  la  patience , 
enfin  la  victoire  et  un  parfait  triomphe,  sont  le  partage 
de  la  seconde  cité. 

Mais,  quelque  juste  que  soit  cette  explication,  Bossuet 
fait  voir  sans  peine  qu'elle  ne  remi)lit  point  toute  l'é- 
tendue de  la  proi)hétie  de  l'Apôtre  ;  et  qu'à  proprement 
parler,  l'Apocalypse  ne  serait  pas  une  révélation ,  si  elle 
ne  contenait  que  cet  unique  sens.  Saint  Jean  n'a  mérité 
le  titre  de  prophète,  que  par  la  connaissance  qui  lui  a 
été  donnée  de  prédire  des  choses  futures ,  et  en  particu- 
lier ce  qui  devait  bientôt  arriver  dans  l'Eglise  et  dans 
l'empire. 

Aussi  Bossuet  ne  peut  être  de  l'avis  de  ceux  qui  ren- 
voient à  la  fin  des  siècles  l'accomplissement  do  cette 
l)rophétie.  Un  événement  qui ,  malgré  les  profondes 
obscurités  de  ce  livre  mystérieux,  paraît  y  être  marqué 
avec  la  dernière  évidence,  doit  nous  faire  entendre  que 
celle  prophétie  est  accomplie  dans  une  de  ses  parties 
|)rincipales.  Cet  événement  est  la  chute  de  l'ancienne 
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Rome ,  et  le  démembrement  de  son  empire  sous  Alaric. 
Bossuet  le  prouve  par  une  suite  de  témoignages  respec- 
tables, qui  font  voir  que  la  tradition  constante  de  tous 
les  siècles  a  reconnu  la  Babylone  de  saint  Jean  dans  l'an- 
cienne Rome.  Ce  seul  fait  lui  suffit  pour  faire  évanouir 
toutes  les  rêveries  de  Jurieu  ,  et  les  illusions  des  esprits 
faibles  qui  avaient  eu  la  simplicité  de  les  adopter. 

Quoiqu'il  suive  dans  cette  explication  les  sentiments 
des  Pères,  il  observe  cependant  qu'il  faut  distinguer 
leurs  conjectures  d'avec  leurs  dogmes,  et  leurs  opinions 
particulières  du  consentement  unanime  de  la  tradition; 
c'est  ce  consentement  unanime  qui  forme  seul  la  tra- 
dition. 

Bossuet  établit  en  conséquence  qu'on  doit  admettre 
plusieurs  sens  dans  les  Ecritures  ;  un  seul  n'étant  pas 
toujours  capable  d'épuiser  leur  fécondité.  Ainsi,  une  in- 
terprétation littérale  de  ['Apocalypse  ou  des  Prophètes 
peut  très-bien  convenir  avec  d'autres  explications,  qui 
proposeraient  des  vues  nouvelles,  ou  plus  étendues.  Les 
sens  différents  qu'elles  découvriraient,  se  trouveraient 
figurés  dans  ceux  qui  seraient  déjà  accomplis,  et  les  faits 
qui  en  résulteraient ,  représentés  par  des  événements 
déjà  arrivés. 

Il  établit  un  second  principe.  Il  prouve  que  bien  loin 
qu'il  soit  nécessaire  que  les  prophéties  soient  toujours 
parfaitement  entendues,  lorsqu'elles  s'accomplissent,  il 
entre  quelquefois  dans  les  vues  d'une  sage  Providence 
qu'elles  soient  méconnues  par  ceux  mêmes  qui  sont  té- 
moins de  leur  accomplissement.  Il  peut  même  arriver 
que  ceux  qui  concourent  à  l'exécution  des  desseins  de 
Dieu  ,  ou  sur  qui  les  prophéties  se  vériûent,  n'en  com- 
prennent pas  le  mystère,  et  servent,  sans  y  penser, 
d'instruments  à  la  manifestation  des  conseils  éternels. 
L'Esprit-Saint,  qui  a  inspiré  les  prophéties,  et  qui  en 
dirige  l'exécution,  n'a  besoin  ni  de  la  science,  ni  de  l'at- 
tention, ni  enfln  du  concert  des  hommes,  pour  conduire 
ses  prédictions  à  leur  fin. 

Bossuet  explique  par  là  comment  les  anciens  ne  sen- 
taient pas  aussi  clairement  qu'on  peut  le  faire  aujour- 
d'hui ,  l'accomplissement  des  oracles  de  l'Apocalypse , 
qui  se  réalisaient  cependant  sous  leurs  yeux.  Il  faut, 
pour  ainsi  dire,  être  tout  à  fait  hors  des  événements, 
pour  bien  en  remarquer  la  suite  et  l'ensemble.  Aussi 
n'est-il  pas  étonnant  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  écrits 
des  Pères  tout  ce  que  nous  apercevons  maintenant  dans 
l'Apocalypse  sur  la  chute  de  l'empire  romain. 

D'ailleurs  une  sage  circonspection  défendait  aux 
Pères  et  aux  écrivains  ecclésiastiques ,  contemporains 
de  ce  grand  événement,  d'appeler  l'attention  publique 
sur  les  rapports  qui  attachaient  la  chute  de  l'empire 
romain  à  la  prophétie  de  saint  Jean.  C'eût  été  exposer 
l'Eglise  aux  calomnies  de  ses  ennemis,  et  provoquer  de 
nouvelles  et  sanglantes  persécutions.  Ils  n'auraient  pas 
manqué  de  l'accuser  d'avoir  appelé  la  vengeance  du 
ciel,  tandis  qu'elle  n'était  que  dépositaire  des  oracles 
qui  l'avaient  dénoncée. 

Enfin,  il  régnait  alors  une  opinion  singulière,  à  la- 
quelle plusieurs  Pères  de  l'Eglise  avaient  accordé  trop 
de  confiance.  Ils  avaient  bien  entrevu  que  l'Apocalypse 

S  redisait  la  ruine  de  l'empire  romain,  mais  plusieurs 
'entre  eux  s'étaient  persuadés  que  l'époque  de  ce  grand 
événement  était  liée  à  la  fin  du  monde.  Or,  comme  ils 
ne  croyaient  pas  que  tout  le  monde  touchait  à  sa  fin, 
ils  n'osaient  pas  convenir  que  l'empire  romain  fût  dis- 
sous, quoique  ses  membres  épars  sous  leurs  yeux,  ne 
leur  offrissent  plus  qu'un  cadavre  privé  de  vie  et  de 
mouvement.  Mais  toujours  est-il  vrai  que  les  Pères 
conviennent  sur  le  point  essentiel ,  qui  est  que  la  chute 
de  la  puissance  romaine  était  annoncée  dans  l'Apoca- 
lypse. 

De  tous  ces  principes  ,  Bossuet  conclut  qu'on  se  tour- 
menterait en  vain  à  chercher  une  tradition  constante 
pour  expliquer  l'Apocalypse.  On  ne  peut  se  livrer  sur  ce 
grand  sujet  qu'à  de  simples  conjectures.  C'est  par  la 


comparaison  des  monuments  de  l'histoire,  par  le  rap- 
port et  la  suite  des  événements  ;  c'est  en  formant  un 
sens  complet  et  suivi ,  qu'on  peut  exposer  quelques  opi- 
nions plus  ou  moins  spécieuses,  sans  prétendre  jamais 
avoir  déchiffré  ce  livre  plein  de  mystères. 

Bossuet  entre  ensuite  dans  l'explication  des  mystères 
que  contient  l'Apocalypse;  il  divise  son  plan  en  trois 
parties ,  dont  la  première  contient  les  avertissements , 
la  seconde  les  prédictions,  et  la  troisième  les  consola- 
tions et  les  promesses. 

Son  dessein  n'est  pas  d'approfondir  les  différents 
sens  de  cette  célèbre  prophétie ,  qui  a  si  souvent  et  si 
inutilement  exercé  la  sagacité  de  plus  d'un  homme  de 
génie.  Il  se  propose  uniquement  de  montrer  qu'elle  a 
été  accomplie  dans  une  de  ses  parties  importantes  par 
la  chute  de  ce  colosse,  qui  pesait  sur  la  terre  entière.  Il 
était  dans  l'ordre  de  la  Providence  que  Rome,  enivrée 
du  sang  des  martyrs,  expiât  ses  fureurs,  et  qu'un  em- 
pire fondé  sur  la  bienfaisance  et  la  charité,  succédât  à 
un  empire  qui  n'avait  établi  sa  grandeur  que  sur  l'am- 
bition des  conquêtes  et  la  désolation  de  l'univers.  Ainsi, 
conclut  Bossuet ,  sans  préjudicier  à  une  nouvelle  in- 
terprétation de  l'Apocalypse,  on  peut  reconnaître  qu'il 
en  est  une  que  la  Providence  a  déjà  accomplie. 

Quant  aux  prophéties  de  l'Apocalypse  pour  les  temps 
à  venir,  Bossuet,  en  les  regardant  comme  possibles ,  les 
regarde  comme  impénétrables  à  ses  faibles  lumières; 
et  il  ajoute,  avec  cette  modestie  qui  sied  toujours  si 
bien  au  génie  :  «  L'avenir  se  tourne  presque  toujours 
bien  autrement  que  nous  ne  pensons;  et  les  choses 
mêmes  que  Dieu  en  a  révélées,  arrivent  en  des  ma- 
nières que  nous  n'aurions  jamais  prévues;  qu'on  ne  me 
demande  donc  rien  sur  l'avenir.  » 

Bossuet  a  fait  précéder  son  commentaire  de  l'Apoca- 
lypse d'une  savante  préface,  dans  laquelle  nous  avons 
puisé  l'analyse  que  nous  venons  de  donner  de  cet  ou- 
vrage ;  mais  il  crut  devoir  y  joindre  un  Avertissement 
aux  Protestants  sur  le  prétendu  accomplissement  des 
prophéties ,  dont  Jurieu  cherchait  à  les  bercer. 

Il  se  sert  même  des  témoignages  des  écrivains  protes- 
tants qui  ont  le  plus  honoré  la  réforme  par  leur  érudi- 
tion et  leur  caractère,  tels  que  Vossius ,  Grotins,  Ham- 
7no7id ,  qui ,  loin  de  donner  dans  ces  systèmes  chimé- 
riques, les  avaient  fortement  combattus.  Il  rappelle  le 
trait  remarquable  de Bullinger,  qui,  animé  d'abord  des 
préjugés  de  sa  secte,  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu  pour 
trouver  l'antechrist  dans  le  Pape,  et  Babylone  dans  l'E- 
glise romaine  ,  et  avait  fini  par  établir  de  la  manière  la 
plus  forte  la  même  opinion  que  Bossuet ,  en  rapportant 
les  prédictions  de  l'Apocalypse  à  Rome  idolâtre. 

Au  reste,  on  doit  rendre  cette  justice  aux  Protes- 
tants. Le  fanatisme  de  Jurieu  révolta  tous  les  membres 
les  plus  distingués  de  sa  communion.  Malgré  toutes  ses 
intrigues,  malgré  la  crainte  qu'il  était  parvenu  à  inspi- 
rer aux  ministres  les  plus  habiles  de  la  Hollande  par 
l'espèce  de  tyrannie  qu'il  exerçait  sur  quelques  consis- 
toires ,  la  décence  et  la  raison  prévalurent  dans  les  sy- 
nodes de  Middelbourg,  de  Blois-le-Duc,  de  Camden  et 
de  Bréda,  qui  .censurèrent  le  livre  de  Jurieu.  C'est  ce 
qu'on  apprend  par  une  lettre  de  Bayle  à  M.  Minutoli , 
en  date  du  6  octobre  4  692  ' . 

Il  y  avait  déjà  onze  ou  douze  ans  que  cet  ouvrage  de 
Bossuet  était  répandu  dans  toute  l'Europe  ,  sans  (ju'au- 
cun  écrivain  protestant  l'eût  contredit  ou  attaqué.  Il  en 
résultait  une  espèce  de  disposition  générale  à  adopter 
son  opinion,  lorsqu'en  1701,  Samuel  Werenfels,  profes- 
seur de  théologie  dans  l'académie  de  Bâle,  soumit  à  la 
discussion  des  savants  exercés  dans  l'étude  des  livres 
sacrés,  une  dissertation  latine,  où  il  combattait  le  sen- 
timent de  Bossuet;  l'auteur,  en  attaquant  ce  i)rélat , 
montrait  le  plus  grand  respect  pour  son  caractère  et 

1.  L'Explication  de  l'Apocalypse  et  VAv,'ytissement  qui  la 
suit,  ptiruront  en  un  seul  volumo  in-S»  en  lOS'J,  chez  la  veuve 
Séb;istien  Mubre-Craiiioisy. 
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sa  personne  ,  et  la  plus  juste  admiration  pour  son  génie 
01  ses  lumières.  Il  \oulut  même  connaître  le  jugement 
que  Bossuet  porterait  de  sa  dissertation;  et  il  la  lui  fit 
présenter  par  M.  Varignon,  membre  distingué  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  deParis,  alors  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  Mazarin  ,  et  qui  était  intimement 
lié  a\ec  1  évéque  de  Meaux,  à  qui  il  a  dédié  un  do  ses 
ouvrages. 

Bossuet  jugea  la  dissertation  de  Werenfels  digne  d'une 
réponse .  qui  a  oté  imprimée  pour  la  première  fois  en 
4772  .  dans  l'édition  donnée  par  D.  Détoris  des  Œuvres 
de  Bossuet ,  sous  le  titre  :  De  excidio  Babyhnis  apiid 
stuivttim  Joannem ,  demonstrationes  udversùs  Samuélem 
Werensfelsium. 

i.  Bossuet  dénonce  les  ouvrages  de  l'abbé  Dupin.  1692 
—  Telle  était  l'autorité  que  l'opinion  des  vertus  et  des 
lumières  de  Bossuet  lui  donnait  dans  toutes  les  questions 
où  la  religion  était  intéressée ,  qu'on  le  voyait  exercer 
une  sorte  de  surveillance  universelle  sur  toutes  les  con- 
troverses ecclésiastiques.  A  tous  les  traits  de  conformité 
qu  on  a  remarqués  depuis  longtemps  entre  saint  Augus- 
tin et  Bossuet,  on  peut  ajouter  cette  espèce  de  juridic- 
tion d'opinion,  qui,  dans  le  quatrième  siècle,  donna  tant 
d'influence  sur  toutes  les  affaires  de  l'Eglise  à  un  simple 
é\èque  d'Hippone;  et  dans  le  dix-septième,  à  un  simple 
évoque  de  Meaux. 

Bossuet  \  oyait  depuis  quelque  temps  avec  la  plus  vive 
inquiétude  la"  tendance  de  plusieurs  théologiens  catho- 
liques à  faire  usage  de  leur  érudition  et  d'une  fausse 
critique,  pour  déprimer  les  vertus  et  les  lumières  des 
anciens  Pères  de  l'Eglise,  et  affaiblir  le  respect  qu'une 
longue  suite  de  siècles  a  attaché  à  leur  autorité  et  à  leur 
mémoire.  Il  craignait  avec  raison ,  que  cette  affectation 
à  étaler  une  fausse  érudition  n'offrit  aux  Sociniens ,  qui 
commençaient  dès  lors  à  envahir  la  Hollande,  des  armes 
dangereuses  pour  ébranler  les  fondements  mêmes  du 
christianisme ,  et  rendre  problématiques  les  décisions 
les  plus  précises  et  les  plus  solennelles  des  conciles  œcu- 
méniques. 

Louis-Ellies  Dupin,  docteur  de  Sorbonne ,  avait,  en- 
core assez  jeune,  publié  en  1691  les  premiers  volumes 
de  sa  Bibliothèque  des  Auteurs  ecclésiastiques.  Bossuet 
fut  frappé  des  le  premier  moment  de  la  présomption  et 
de  la  légèreté  avec  laquelle  un  jeune  docteur  prononçait 
sur  le  caractère,  le  mérite,  les  sentiments  et  la  conduite 
des  plus  grands  personnages  de  l'anliquité  chrétienne. 
Il  exprima  hautement  son  indignation  de  tant  de  témé- 
rité ;  et  il  déclara  dans  une  assemblée  publique ,  que 
l'abbé  Dupin  hasardait  des  opinions  qui  ne  s'accordaient 
pas  avec  la  doctrine  de  l'Eglise. 

L'éclat  d'une  telle  déclaration  obligea  la  Faculté  de 
théologie  de  Harisà  nommer  des  commissaires  pour  lui 
faire  un  rapport  sur  les  ouvages  de  l'abbé  Dupin.  Pen- 
dant qu'ils  étaient  occupés  de  cet  examen,  des  religieux 
bénédiclms  de  la  congrégation  de  Saint-Vànnes  publiè- 
rent des  observations  critiques,  qui  développaient  en 
détail  les  erreurs  que  l'on  reprochait  à  l'abbé  Dupin,  et 
que  Bossuet  n'avait  fait  encore  qu'indiquer.  L'abbé  Dupin 
réfuta,  ou  crut  avoir  réfuté  les  critiques  de  ses  censeurs. 

Mais  Bossuet  fut  encore  plus  mécontent  de  sa  justifi- 
cation que  de  ses  assertions;  et  il  prit  le  parti  d'adresser 
au  chancelier  Boucherai  un  mémoire  sur  tout  ce  qu'il 
trouvait  de  répréhensible  dans  les  écrits  de  ce  docteur. 

Dans  ce  mémoire,  liossuet  lui  reproche  : 

4<»  Davoir  supposé  »  que  saint  Cyprien  était  le  pre- 
»  mier  Père  de  I  Église,  qui  eût  parlé'bien  clairement  sur 
h  le  {léché  originel.  /< 

20  D'avoir  prétendu  «  que  les  Pères  des  trois  premiers 
»  siècles  de  1  Eglise;  n'ont  point  reconnu  d'autres  livres 
»  canonirjues  que  ceux  qui  étaient  compris  dans  le  canon 
»  des  Hébreux. 

.'io  »  Que  saint  Jur.tin  et  saint  Irénée  n'avaient  entendu 
»  par  des  peine»  éternelles  (jue  des  peines  do  longue 
»durt"C. 


40  »  D'avoir  entièrement  passé  sous  silence  l'article 


»  du  Purgatoire.  » 


50  D'avoir  supposé  «  que  l'adoration  de  la  croix  était 
»  rejetée  pendant  les  trois  premiers  siècles.  » 

60  Bossuet  reprochait  encore  à  l'abbé  Dupin  de  se 
borner  à  regarder  le  Pape  «  comme  le  premier  entre  tous 
»  les  évèques,  sans  lui  attribuer  aucune  juridiction  sur 
»  eux,  ni  parler  de  l'institution  divine  de  sa  primauté.  » 

«  Mais,  observe  Bossuet,  s'il  ne  faut  pas  flatter  Rome, 
il  ne  faut  pas  non  plus  la  rendre  odieuse,  ni  ôter  au 
Pape  ce  qui  lui  appartient  légitimement,  en  outrant  tout 
contre  lui. 

»  7o  Enfin ,  l'abbé  Dupin  avait  affecté  de  représenter 
toujours  saint  Augustin  comme  le  premier  auteur  de  la 
doctrine  que  l'Eglise  a  consacrée  sur  la  prédestination 
et  la  grâce.  » 

Bossuet,  après  avoir  réfuté  avec  autant  de  force  que  de 
précision  ces  étranges  assertions,  finissait  son  mémoire 
au  chancelier  Boncherat  par  observer  «  qu'il  était  d'au- 
»  tant  pius  nécessaire  de  réprimer  cette  manière  témé- 
»  raire  et  licencieuse  d'écrire  de  la  religion  et  des  saints 
«  Pères  ,  que  les  hérétiques  commençaient  à  s'en  préva- 

»  loir Qu'il  y  avait  aussi  à  craindre  que  les  Gatho- 

»  liques  ne  contractassent  insensiblement  l'esprit  de 
»  singularité  ,  de  nouveauté ,  et  d'une  fausse  et  témé- 
»  raire  critique  contre  les  saints  Pères  ;  ce  qui  était 
»  d'autant  plus  à  craindre,  que  cet  esprit  ne  régnait 
»  déjà  que  trop  parmi  les  savants  du  temps.  Que  le  seul 
»  remède  à  de  pareils  dangers  était ,  ou  que  l'auteur  se 
«  rétractât ,  ou  qu'il  fût  censuré  ,  ou  que  du  moins  il 
»  donnât  une  explication  si  nette  et  si  précise ,  qu'il  ne 
»  restât  rien  de  suspect  ou  d'équivoque.  » 

Au  reste,  Bossuet  ajoutait  que  bien  loin  d'avoir  de  la 
malveillance  pour  l'abbé  Dupin ,  «  il  n'avait  dans  le 
»  fond  que  de  l'amitié  pour  lui  ;  et  qu'on  pouvait  môme 
»  rendre  ses  travaux  utiles  à  l'Eglise,  si  on  cessait  de 
»  le  flatter.  » 

Un  second  mémoire  de  Bossuet  contre  l'ouvrage  de 
l'abbé  Dupin ,  pourrait  être  regardé  comme  un  traité 
historique  et  critique  très-curieux  sur  les  conciles  d'E- 
phèse  et  de  Chalcédoine. 

«  Quoique  le  concile  d'Ephèse ,  dit  Bossuet,  soit  un 
de  ceux  dont  la  procédure  a  été  la  plus  régulière  et  la 
conduite  la  plus  sage ,  en  sorte  que  la  majesté  de  l'E- 
glise catholique  n'éclata  nulle  part  davantage  ,  et  qu'un 
si  heureux  succès  de  cette  sainte  assemblée  ait  été  dû 
principalement  à  la  modération  et  à  la  capacité  de  saint 
Cyrille,  »  il  est  certain  que  l'abbé  Dupin  avait  paru 
s'attacher  avec  une  affectation  remarquable  à  représen- 
ter la  procédure  de  ce  concile  comme  irrégulière,  la 
conduite  de  saint  Cyrille  comme  celle  d'un  homme  hai- 
neux et  passionné,  saint  Cyrille  lui-même  comme  un 
métaphysicien  subtil  et  un  théologien  médiocre,  l'erreur 
de  Nestorius  comme  une  opinion  assez  indifférente,  gui 
pouvait  être  défendue  ou  combattue  selon  la  manière 
de  l'interpréter;  enfin,  les  variations  de  l'empereur 
Théodose  (le  jeune),  d'abord  protecteur,  et  ensuite  per- 
sécuteur de  Nestorius,  comme  le  résultat  des  intrigues 
de  saint  Cyrille  parmi  la  populace  et  les  moines  de 
Constantinople. 

«  Les  raisons  tirées  de  la  religion,  sont  trop  vulgaires, 
dit  Bossuet,  et  les  critiques  ne  flatteraient  pas  assez  le 
goût  des  gens  du  monde,  s'ils  ne  leur  donnaient  des 
moyens  pour  tout  attribuer  à  la  politique  et  à  des  inté- 
rêts cachés.  Quand  on  veut  donner  ce  tour  aux  affaires, 
on  a  un  grand  avantage  ;  c'est  qu'on  n'a  pas  besoin  de 
preuves;  il  n'y  a  qu'à  insinuer  ces  motifs  secrets;  la 
malignité  humaine  les  prend  d'elle-même.  » 

C'est  ce  mélange  de  réflexions  puisées  dans  la  con- 
naissance dos  hommes  avec  les  discussions  sévères  de  la 
théologie  ,  qui  donne  toujours  aux  ouvrages  de  Bossuet 
un  caractère  particulier. 

C'est  ainsi  (pie  dans  le  mémoire  dont  nous  rendons 
comi)te ,  Bossuet ,  en  pariant  de  Théodoret ,  ne  se  croit 
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pas  dispensé  de  rendre  justice  à  ses  grands  talents,  en 
déplorant  cette  faiblesse  d'esprit  qui  le  porta  à  se  mon- 
trer plus  attaché  qu'il  n'était  peut-être,  à  des  erreurs 
qu'il  désavoua  dans  la  suite.  «  On  a  pitié  de  Thëodoret, 
»  un  si  grand  homme,  dit  Bossuet,  et  on  voudrait  pres- 
»  que  pour  l'amour  de  lui ,  que  Nestorius,  qu'il  défendit 
»  si  longtemps  avec  tant  d'opiniâtreté,  eût  moins  de 
»  tort.  Mais  il  faut  en  revenir  à  la  vérité,  et  se  souve- 
»  nir  après  tout,  qu'un  grand  homme  entêté  devient 
»  bien  petit.  Tliéodoret  a  bien  parlé  depuis  des  dogmes 
»  de  Nestorius.  Ce  n'est  pas  qu  il  ait  rien  appris  de  nou- 
»  veau  ;  mais  tant  qu'on  est  entêté,  on  ne  veut  pas  voir 
»  ce  qu'on  voit.  » 

L'un  des  reproches  les  plus  graves  que  Bossuet  fait  à 
l'abbé  Dupin,  c'est  d'avoir  supprimé,  dans  sa  relation 
du  concile  d'Éphèse,  tout  ce  qui  devait  servir  à  établir 
delà  manière  la  plus  solennelle  la  primauté  et  la  juridic- 
tion du  Saint-Siège  de  droit  divin  ;  et  on  doit  remarquer 
que  dans  le  temps  même  où  Bossuet  dénonçait  au  chef 
de  la  magistrature  française  la  témérité  de  l'abbé  Dupin 
contre  le  Saint-Siège ,  jl  était  occupé  à  composer  sa 
belle  défense  de  la  Déclaration  du  clergé  de  France; 
c'est  ainsi  que  toujours  fidèle  à  lui-même,  il  sait  répri- 
mer avec  la  même  fermeté  «  ceux  qui  cherchent  à  éten- 
dre l'autorité  et  les  droits  du  Siège  apostolique  au  delà 
des  bornes  prescrites  par  les  canons,  et  ceux  qui  entre- 
prennent de  lui  contester  l'autorité  légitime  qui  lui  ap- 
partient par  l'institution  divine.  » 

Bossuet  finit  ce  mémoire  par  conclure  que  la  relation 
de  l'abbé  Dupin  sur  les  conciles  d'Ephèse  et  de  Chalcé- 
doine,  «  affaiblit  la  primauté  du  Saint-Siège;  la  dignité 
des  conciles,  l'autorité  des  Pères,  la  majesté  de  la  reli- 
gion ;  et  qu'on  doit  tout  craindre  pour  ceux  qui  veulent 
paraître  savants  par  des  singularités.  » 

On  voit  par  une  lettre  de  Fénelon  (du  3  mars  1692) , 
que  Bossuet  lui  avait  communiqué  ce  mémoire.  Il  lui 
écrivait  avec  cette  familiarité  et  cette  confiance  que 
rien  encore  n'avait  altérées.  «  J'ai  été  ra\i  de  voir  la 
vigueur  du  vieux  docteur  et  du  vieil  évèque.  Je  m'ima- 
ginais vous  voir  en  calotte  à  oreilles,  tenant  M.  Dupin 
comme  un  aigle  tient  dans  ses  serres  un  faible  épervier.  » 

Racine,  parent  et  ami  de  l'abbé  Dupin,  et  qui  était 
hé  de  goût  et  d'estime  avec  Fénelon,  eut  recours  à  lui 
pour  disposer  Bossuet  à  accueillir  avec  indulgence  les 
explications  qu'il  était  prêt  à  donner,  u  M.  Racine, 
écrivait  Fénelon  à  Bossuet ,  quoique  son  très-proche 
parent,  n'a  pas  voulu  néanmoins  entrer  dans  ses  inté- 
rêts, supposant  qu'il  n'était  pas  à  soutenir,  puisque 
vous  le  condamniez.  Il  se  borne  à  désirer  de  lui  faire 
connaître  son  tort ,  et  de  travailler  à  le  ramener  dans 
le  bon  chemin ,  quand  vous  aurez  eu  la  charité  de  lui 
expliquer  les  égarements  de  son  parent.  » 

Ces  différentes  considérations  engagèrent  Bossuet  à 
recevoir  avec  bonté  l'abbé  Dupin ,  qui  lui  fut  présenté 
par  Racine  lui-même.  L'abbé  Dupin  lui  déclara,  qu'il 
était  prêt  à  donner  toutes  les  explications  qu'il  croirait 
devoir  lui  dicter.  Bossuet  se  montra  satisfait  de  sa  sin- 
cérité ;  et  il  se  fit  même  un  plaisir  de  l'encourager  dans 
le  dessein  où  il  était  de  consacrer  au  service  de  l'Eglise 
ses  heureuses  dispositions  ,  et  cette  passion  pour  l'étude 
qui  se  faisait  remarquer  en  lui. 

Bossuet,  que  l'abbé  Dupin  avait  craint  de  trouver 
trop  sévère,  s'était  contenté  des  explications,  qu'il  lui 
avait  demandées  pour  qu'il  ne  restât  aucun  nuage  sur 
sa  doctrine.  Mais  ^I.  de  Harlay,  archevêque  de  Paris, 
dont  il  avait  peut-être  espéré  plus  d'indulgence,  ne  se 
montra  pas  aussi  facile.  Ce  prélat  condamna  la  Biblio- 
thèque des  Autours  ecclésiastiques  par  une  censure  pu- 
blique, et  obtint  un  arrêt  du  Parlement  pour  en  défendre 
le  débit. 

3.  Maximes  de  Bossuet  sur  la  comédie.  i69i  —  Une 
circonstance  singulière  offrit,  quelque  temps  après,  à 
Bossuet,  l'occasion  de  manifester  au  public  ses  prin- 
cipes et  ses  sentiments  sur  une  question  qu'il  regardait 


comme  essentiellement  liée  à  la  pureté  de  la  morale 
chrétienne. 

^  Le  poète  Boursault  avait  fait  imprimer  en  1694,  à  la 
tête  d'une  édition  de  ses  comédies,  une  espèce  de  dis- 
sertation qui  était  une  véritable  apologie  des  spectacles; 
et  il  l'avait  attribuée  au  Père  Gaffaro ,  religieux  théatin 
de  la  maison  de  Paris,  qui  y  exerçait  depuis  un  grand 
nombre  d'années ,  avec  l'édification  publique ,  le  mi- 
nistère de  la  chaire  et  celui  de  la  direction  des  cons- 
ciences. Celte  dissertation,  telle  qu'elle  parut  en  français, 
n'était  point  réellement  du  Père  Gaffaro.  Il  est  vrai  seu- 
lement qu'on  y  avait  inséré  plusieurs  fragments  d'un 
écrit  latin  que  ce  religieux  avait  composé  quelques  an- 
nées auparavant  sur  la  matière  de  la  comédie  ;  il  ne  l'a- 
vait jamais  destiné  à  voir  le  jour.  Absolument  étranger 
par  sa  profession  à  la  connaissance  des  spectacles,  peu 
familiarisé  avec  la  lecture  des  auteurs  dramatiques,  il 
s'était  fait,  comme  il  le  déclara  lui-même',  une  idée 
métaphysique  d'une  bonne  comédie  ;  et  n'en\  isageant  la 
question  que  sous  ce  point  de  vue  général,  il  s'était 
porté  trop  facilement  à  justifier  les  spectacles  contre  les 
censures  dont  un  grand  nombre  des  Pères  de  l'Eglise  les 
ont  frappés.  Il  avait  même  cherché  à  appuyer  une  opi- 
nion qui  lui  paraissait  innocente,  de  quelques  raisonne- 
ments théologiques  et  de  l'autoriié  de  plusieurs  Pères 
de  l'Eglise  et,  entre  autres  de  celle  de  saint  Thomas. 

Mais  avant  que  ces  détails  fussent  généralement  con- 
nus ,  la  dissertation  ,  telle  que  Boursault  l'avait  fait  pa- 
raître en  l'attribuant  au  Père  Catîaro,  avait  causé  un 
grand  scandale;  et  Bossuet  se  crut  obligé  le  premier  de 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  en  solliciter 
la  réparation.  Nayant  aucune  juridiction  sur  un  reli- 
gieux étranger  à  son  diocèse,  il  suivit  la  voie  que  l'E- 
vangile semblait  lui  avoir  tracée;  celle  d'une  monition 
fraternelle,  qui  devait  concilier  le  maintien  de  la  morale 
chrétienne  avec  les  sentiments  de  la  véritable  charité  ; 
et  ce  fut  au  Père  Gaffaro  lui-même ,  qu'il  prit  le  parti 
de  s'adresser  directement.  Il  lui  écrivit  dans  le  secret 
de  la  confiance  une  longue  lettre  en  date  du  9  mai  1694. 
Il  l'invitait  à  désavouer  publiquement  l'écrit  qu'on  lui 
attribuait,  s'il  n'était  pas  réellement  son  ouvrage;  ou  à 
effacer  par  une  rétractation  authentique  l'éclat  du  scan- 
dale qu'il  avait  excité. 

«  C'est  à  vous-même,  lui  écrivit  Bossuet,  que  je  me 
plains  de  \  ous-méme  ,  comme  un  chrétien  à  un  chrétien  , 
et  comme  un  frère  à  un  frère.  Mais  en  même  temps  il 
ne  lui  dissimulait  pas,  que  s'il  n'obtenait  pas  la  satis- 
faction qu'il  désirait  et  qu'il  espérait ,  il  se  verrait  forcé 
de  suivre  le  précepte  de  l'Evangile,  «  en  avertissant  ses 
supérieurs;  et  même  après  avoir  épuisé  toutes  les  voies 
de  la  charité  ,  de  le  dénoncer  à  l'Eglise ,  et  de  parler  en 
évèque  contre  une  si  perverse  doctrine.  » 

Cette  lettre  de  Bossuet  au  Père  Gaffaro  expose  tous 
les  principes  les  plus  généralement  admis  sur  la  question 
des  spectacles. 

L'auteur  de  la  dissertation  avait  établi  «  que  la  co- 
»  médie,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  n'avait  rien  de 
»  contraire  »  aux  bonnes  mœurs,  et  qu'elle  est  même  si 
»  épurée  sur  le  théâtre  Français,  qu'il  n'y  a  rien  que  l'o- 
»  reille  la  plus  chaste  ne  puisse  entendre.  » 

«Mais  comment,  lui  écrit  Bossuet,  pourriez-vous 
trouver  honnêtes  toutes  les  fausses  tendresses ,  toutes  les 
maximes  d'amour  qui  retentissent  partout  dans  les  opé- 
ras de  Quinault ,  à  qui  j'ai  vu  cent  fois  déplorer  ses  éga- 
rements? 

»  Il  ne  sert  de  rien  de  répondre  qu'on  n'est  occupé  que 
du  chant  et  du  spectacle,  sans  songer  au  sens  des  pa- 
roles, ni  aux  sentiments  qu'elles  expriment;  car  cest 
précisément  le  danger,  que  ,  pendant  qu'on  est  enchanté 
par  la  douceur  de  la  mélodie  ,  ou  étourdi  par  le  merveil- 
leux du  spectacle,  ces  sentiments  s'insinuent,  sans  qu'on 
y  pense  ,  et  gagnent  les  cœurs  sans  être  aperçus. 

»  Si  vous  dites  que  la  seule  représentation  des  senli- 

1.  Voyez  la  lettre  du  Père  Caffaro  il  Uossuet. 
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ments  agréables  dans  les  tragédies  d'un  Racine  n'est  pas 
pernicieuse  à  la  pudeur.  «  vous  démeniez  ce  dernier,  qui 
»  a  renoncé  publiquement  aux  tendresses  de  sa  Béré- 
0  MCE,  que  je  nomme,  parce  qu'elle  me  vient  la  pre- 
»  mière  à  l'esprit.  » 

Bossuet  traite  les  tragédies  de  Corneille  avec  la  môme 
sévérité  que  celles  de  Racine;  el  il  en  donne  cette  rai- 
son morale ,  confirmée  par  de  nombreuses  expériences  : 

«  Si  le  but  des  théâtres  n'est  pas  de  flatter  ces  pas- 
sions .  qu'on  veut  appeler  délicates,  mais  dont  le  fond 
est  si  grossier,  d'où  vient  que  l'âge  où  elles  sont  les  plus 
violentes,  est  aussi  celui  où  l'on  est  plus  vivement  tou- 
ché de  leur  expression  ;  et  que  ce  genre  de  plaisir  perde 
la  plus  grande  partie  de  son  attrait  dans  un  âge  plus 
avancé  ,  dans  une  vie  plus  sérieuse? 

»  Si  les  peintures  immodestes  causent  naturellement 
ce  qu'elles  expriment ,  combien  sera-t-on  encore  plus 
touché  des  expressions  du  théâtre,  où  tout  paraît  réel, 
où  ce  ne  sont  point  des  traits  morts,  des  couleurs  sè- 
ches, qui  agissent  sur  les  sens,  mais  des  personnages 
vivants  ,  des  yeux  ardents  ou  tendres,  ou  plongés  dans 
la  passion,  ou  des  acteurs  répandent  de  vraies  larmes, 
qui  font  couler  celles  des  spectateurs. 

»  Comment  pourrait-on  dire  que  la  pudeur  d'une  jeune 
fille  n'est  point  offensée  par  tous  les  discours,  où  une 
personne  ae  son  sexe  parle  de  ses  combats ,  où  elle 
avoue  sa  défaite,  où  elle  l'avoue  à  son  vainqueur  même; 
ce  qu'on  ne  voit  point  dans  le  monde  ;  ce  que  celles  qui 
succombent  à  cette  faiblesse ,  y  cachent  avec  tant  de 
soin ,  une  jeune  fille  le  viendra  apprendre  à  la  comédie  ; 
elle  le  verra,  non  plus  dans  les  hommes,  mais  dans 
une  fille  qu'on  représente  modeste  et  vertueuse;  et  cet 
aveu  dont  on  rougit  dans  le  secret,  est  jugé  digne 
d'être  révélé  au  public ,  el  d'emporter  comme  une  nou- 
velle merveille  l'applaudissement  de  tout  le  théâtre.  » 

On  prétendait  que  la  comédie  épure  ordinairement  ce 

au'il  y  a  de  repréhensible  dans  ces  faiblesses  du  cœur, 
ans  ces  aveux  trop  séduisants  d'un  sentiment  coupable, 
par  le  mariage  qui  forme  le  dénouement  banal  de  pres- 
que toutes  les  comédies. 

«  Mais,  comme  l'observe  Bossuet,  on  commence  tou- 
jours par  s'abandonner  aux  expressions  de  l'amour. 
L'empire  de  la  beauté  et  cette  tyrannie  qu'on  y  étale 
sous  les  plus  belles  couleurs,  flatté  la  vanité  d'un  sexe, 
dégrade  la  dignité  de  l'autre,  et  asservit  l'un  et  l'autre 
à  l'influence  des  passions  qui  parlent  le  plus  aux  sens. 
Le  remède  des  réflexions  ou  du  mariage  vient  trop  tard  ; 
le  faible  du  cœur  est  attaqué ,  s'il  n'est  vaincu  ;  et  l'u- 
nion conjugale ,  trop  grave  et  trop  sérieuse  pour  pas- 
sionner un  spectateur  qui  ne  cherche  que  le  plaisir, 
n'est  que  pour  la  forme  dans  la  comédie.  » 

Dans  l'un  des  fragments  de  l'écrit  du  Père  Caff'aro, 
dont  l'auteur  de  la  dissertation  avait  fait  usage  ,  ce  re- 
ligieux disait  :  "  Qu'il  n'avait  pas  observé  dans  le  Iribu- 
n  nal  de  la  pénitence,  que  les  riches  qui  vont  à  la  comé- 
»  die,  fussent  plus  sujets  aux  grands  crimes,  que  les 
»  pauvres  qui  n'y  vont  pas.  » 

"  Mais  ne  sentez-vous  pas,  répond  Bossuet,  qu'il  y  a 
dr-i  choses  qui ,  sans  avoir  des  effets  marqués  ,  laissent 
dan.s  les  âmes  de  .secrètes  dispositions  au  mal;  qui  ne 
laiiwenl  pas  d'être  mauvaises,  quoique  leur  malignité  ne 
8e  déclare  pas  toujours  d'abord?  tout  ce  qui  nourrit  les 
pa».sions  est  de  ce  genre.  On  n'y  trouverait  que  trop  de 
matière  à  la  confes-sion,  si  on  cherchait  en  soi-même  la 
cause  du  mai.  » 

m  II  faudrait  donc  fuir  dans  les  déserts  ,  »  disait  l'au- 
teur de  la  di-^rtation  ,  "  si  on  voulait  éviter  tout  ce  ([ui 
'.  f»eut  re|)rés^;nter  los  passions  aussi  vivement  qu'on  le 
n  reproche  à  la  comédie  ;  on  ne  [)eut  faire  un  pas,  on  ne 
n  peut  lire  un  livre,  on  no  peut  entrer  dans  une  église, 
f'  enfin,  on  ne  peut  vivre  dans  le  monde ,  sans  rencon- 
r-  trer  mille  objets  capables  d'exciter  les  passions.  >, 

"  Quoi  !  dit  Bossuet,  parr^  que  l'homme  est  environné 
de  tenlalion.s,  est-ce  une  raison  pour  inventer  de  nou- 


velles tentations,  et  pour  s'y  exposer?  tous  les  objets 
qui  se  présentent  à  nos  yeux  peuvent  exciter  nos  pas- 
sions; est-ce  une  raison  pour  se  préparer  des  objets 
exquis  et  recherchés  avec  soin ,  pour  les  exciter,  et  les 
rendre  encore  plus  agréables  en  les  voilant  avec  art? 
ne  devrait-on  pas  plutôt  en  conclure  que  ,  puisqu'il  y  a 
dans  le  monde  tant  de  périls  inévitables,  il  ne  faut  pas 
chercher  à  les  multiplier?  Dieu  nous  aide  dans  les  ten- 
tations qui  nous  arrivent  par  nécessité  ;  mais  il  aban- 
donne souvent  ceux  qui  les  recherchent  par  goût  et  par 
choix.  » 

Bossuet  fait  ensuite  le  tableau  le  plus  effrayant  des 
désordres  qu'on  reproche  assez  généralement  aux  per- 
sonnes qui  se  sont  engagées  à  monter  sur  le  théâtre ,  à 
celles  surtout  à  qui  la  faiblesse  naturelle  de  leur  sexe 
semble  recommander  particulièrement  la  modestie  et 
la  retraite  ;  et  il  termine  ce  récit  trop  fidèle  des  scan- 
dales qu'on  a  souvent  sous  les  yeux  ,  par  cette  terrible 
apostrophe  :  «  Quelle  mère,  je  ne  dis  pas  chrétienne, 
»  mais  tant  soit  peu  honnête,  n'aimerait  pas  mieux  voir 
»  sa  fille  dans  le  tombeau  que  sur  le  théâtre  ?  » 

On  peut  observer  dans  cet  écrit  de  Bossuet ,  comme 
dans  tous  ses  autres  ouvrages,  cette  exactitude  et  cette 
mesure  dont  il  ne  s'écarte  jamais  dans  les  discussions 
même  où  il  défend  avec  le  plus  de  chaleur  l'opinion      M 
qu'il  juge  la  plus  conforme  à  l'esprit  de  l'Evangile  et  à      ^ 
la  pureté  de  la  morale  chrétienne. 

«  Quant  à  ceux  qui  fréquentent  la  comédie ,  écrit  ^ 
Bossuet,  comme  il  y  en  a  qui  sont  plus  innocents  les  m 
uns  que  les  autres,  et  peut-être  quelques-uns  qu'il  faut  I 
plutôt  instruire  que  blâmer,  ils  ne  sont  pas  répréhen-  ^ 
sibles  au  même  degré  ;  et  il  ne  faut  pas  fulminer  égale- 
ment contre  tous;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  qu'il 
faille  autoriser  les  périls  publics.  « 

La  lettre  de  Bossuet  au  Père  Gaffaro  eut  tout  l'effet 
qu'il  en  avait  attendu  et  espéré  ;  et  l'on  voit  par  la  ré- 
ponse (du  22  mai  1694)  humble  et  modeste  de  ce  reli- 
gieux, combien  on  avait  abusé  de  sa  bonne  foi  et  de  sa 
simplicité,  en  publiant  des  réflexions  qu'il  n'avait  jamais 
destinées  à  voir  le  jour.  Mais  il  ne  se  borna  pas  à  jus- 
tifier la  droiture  de  ses  intentions;  il  désavoua,  dans  une 
lettre  qu'il  adressa  à  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Pa- 
ris, et  dont  il  fil  parvenir  une  copie  à  Bossuet,  les 
maximes  qu'on  lui  avait  attribuées.  Il  voulut  même  que 
sa  lettre  fût  imprimée,  pour  détruire  les  inductions  peu 
édifiantes  qu'on  aurait  pu  tirer  de  là  Dissertation  publiée 
sous  son  nom. 

Bossuet  fut  de  son  côté  fidèle  aux  règles  de  discrétion 
el  de  charité  qu'il  s'était  prescrites;  il  ne  donna  con- 
naissance à  personne  de  sa  lettre  au  Père  Caffaro.  Cette 
lettre  a  paru  pour  la  première  fois  en  nss  dans  le  re- 
cueil de  M.  Desprez  de  Boissy  sur  les  Spectacles*.  ^ 

Cependant,  comme  cette  affaire  avait  fait  de  l'éclat, 
Bossuet  crut  devoir  prémunir  le  public  contre  l'impres- 
sion qui  pouvait  encore  rester  dans  l'esprit  de  quelques 
personnes.  Il  fit  paraître  la  môme  année  1694,  ses  Maxi- 
mes et  Réflexions  sur  la  comédie.  Ces  maximes  et  ces 
réflexions  sont  les  mômes  que  celles  qu'il  avait  exposées 
dans  sa  lettre  au  Père  Caffaro  ;  il  .s'y  attache  seulement 
à  expliquer  avec  un  peu  plus  d'étendue  la  véritable 
doctrine  de  saint  Thomas,  dont  on  avait  cherché  à 
abuser  en  faveur  des  spectacles. 

4.  Bossuet  dénonce  à  Innocent  XII  l'ouvrage  du  cardi- 
nal Sfondrate.  1697.  —  Ce  n'était  pas  seulement  dans 
les  limites  de  la  France  que  Bossuet  croyait  devoir  ren- 
fermer les  efforts  de  son  zèle.  La  vérité,  selon  lui,  ne 
devait  faire  acception  ni  des  personnes  ni  des  dignités. 
Il  se  jugeait  avec  raison  assez  grand  et  assez  fort  pour 
oser  attaquer  l'erreur  jusque  dans  Rome ,  et  dénoncer 
à  Innocent  XII  un  cardinal  qu'il  avait  rovôtu  de  la 

1.  Les  éditeurs  do  Bossuet  en  avaient  donné  nonnaissanco  à 
M.  do  Uoissy,  et  l'avaient  autorisé  à  tn  faire  usago.  Les  iiicmos 
éditeurs  l'ont  depuis  insérée  (en  1778)  dans  le  toino  x  in-4''  de 
leur  collection  des  ouvrages  do  liossuet. 
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pourpre ,  et  affectionné  avec  une  bienveillance  particu- 
lière. 

Le  cardinal  Sfondrate,  issu  d'une  famille  illustre  du 
Milanais ,  qui  avait  donné  un  Pape  (Grégoire  XIV)  à 
l'Eglise,  d'abord  religieux  bénédictin,  était  ensuite  de- 
venu abbé  de  Saint-Gall  en  Suisse.  A  l'époque  des  dé- 
mêlés de  la  Cour  de  France  avec  celle  de  Rome,  il  avait 
publié  (en  1687)  un  ouvrage  sous  le  titre  de  Gallia  vin- 
dicata,  où  il  combattait  la  célèbre  Déclaration  du  Clergé 
de  France  sur  la  puissance  ecclésiastique  ;  et  l'année 
suivante  (1688),  il  publia  un  autre  ouvrage,  oîi  il  justi- 
fiait les  mesures  adoptées  par  le  pape  Innocent  XI,  pour 
abolir  les  francjiises  des  ambassadeurs  en  matières  cri- 
minelles. 

Ce  cardinal ,  très-opposé ,  comme  il  est  facile  de  s'en 
apercevoir  par  son  livre  sur  la  Prédestination,  à  la  doc- 
trine de  Calvin  ,  et  même  à  celle  de  Jansénius ,  imagina 
un  système  très-différent ,  pour  expliquer  cette  grande 
énigme  de  la  religion  et  de  la  raison ,  dont  Dieu  s'est 
réservé  à  lui  seul  le  secret.  Mais  il  lui  arriva  ce- qui  est 
constamment  arrivé  à  tous  ceux  qui  ont  eu  la  témérité 
de  vouloir  ajouter  des  inventions  humaines  aux  défini- 
tions simples  et  précises  dans  lesquelles  l'Eglise  a  voulu 
toujours  se  renfermer.  Le  cardinal  Sfondrate,  en  vou- 
lant combattre  un  excès,  tomba  dans  l'excès  opposé.  Le 
titre  seul  de  son  ouvrage  :  Nodus  Prœdestitiationis  dis- 
solutus  ,  décelait  une  espèce  de  présomption  qui  devait 
rendre  suspectes  ses  opinions ,  et  appeler  une  attention 
sévère  et  rigoureuse.  Cet  ouvrage  ne  vit  point  le  jour 
tant  que  son  auteur  vécut  ;  et  il  ne  parut  imprimé  que 
quelques  années  après  sa  mort ,  avec  l'approbation  d'un 
théologien  du  Pape,  et  sous  les  auspices ,  disait-on  ,  du 
cardinal  Albani ,  depuis  Pape  lui-même  sous  le  nom  de 
Clément  XL 

Ce  fut  l'archevêque  de  Reims  (Charles-Maurice  Le 
Tellier)  qui  en  reçut  en  France  le  premier  exemplaire  ; 
et  il  entreprit  de  le  réfuter  par  une  lettre  imprimée  au 
mois  de  janvier  1697.  Mais  Bossuet  en  ayant  eu  con- 
naissance ,  se  proposa  un  plan  plus  étendu ,  plus  digne 
de  l'importance  de  la  matière,  et  plus  convenable,  en 
quelque  sorte,  à  la  dignité  dont  l'auteur  avait  été  revêtu. 
Ce  fut  de  déférer  au  Pape  lui-même  l'ouvrage  du  car- 
dinal Sfondrate ,  dans  une  lettre  raisonnée ,  où  un  petit 
nombre  d'é\  êques  se  borneraient  à  exprimer  leurs  sen- 
timents et  leur  étonnement  sur  la  doctrine  du  cardinal 
Sfondrate.  Il  voulut  même  éviter  de  donner  à  cette  dé- 
nonciation un  éclat  qui  aurait  pu  affliger  ou  blesser  les 
amis  que  la  mémoire  du  cardinal  Sfondrate  conservait 
encore  à  Rome,  ou  plutôt,  comme  dit  Bossuet  dans  sa 
lettre  au  Pape,  pour  ne  paraître  point  agir  avec  plus 
de  faste  que  de  modestie. 

Bossuet  se  chargea  de  la  rédaction  de  cette  lettre; 
il  la  composa  en  peu  de  jours,  et  elle  fut  souscrite  le 
23  février  1697  par  l'archevêque  de  Reims,  l'archevê- 
que de  Paris  (Noailles),  Bossuet,  l'évêque  ci'Arras*,et 
l'évéque  d'Amiens  2. 

Celte  lettre  paraissait  se  borner  à  énoncer  les  propo- 
sitions du  livre  qu'on  avait  jugé  les  plus  répréhensibîes. 
Le  respect  que  Bossuet  voulait  observer  pour  le  Saint- 
Siège  ,  lui  défendait  en  quelque  sorte  de  prévenir  son 
examen  et  son  jugement  ;  mais  il  avait  eu  soin  de  pla- 
cer à  la  suite  des  propositions  les  raisons  et  les  autorités 
qui  devaient  en  déterminer  la  condamnation  ;  et  il  faut 
convenir  que  les  idées  du  cardinal  Sfondrate  étaient  si 
extraordinaires ,  elles  choquaient  si  directement  les 
maximes  consacrées  dans  l'Eglise  par  la  tradition,  qu'il 
était  impossible  de  justifier  ses  opinions. 

«  Très-Saint-Père ,  disait  Bossuet  au  nom  des  cinq 
évoques,  c'est  le  devoir  des  évêques  de  découvrir,  sans 
aucune  acception  des  personnes,  les  erreurs  qui  nais- 

1.  Gui  de  Sève  de  Rochechouart,  nommé  à  l'évéché  d'Arras  en 
1670,  se  démit  en  1721  en  faveur  de  son  neveu,  après  cinquante 
et  un  ans  d'épiscopat. 

2.  Henri  de  Feydeau  de  Brou  ,  nommé  ?i  l'évéché  d'Amiens  en 
1687,  mort  le  14  juin  1706,  âgé  de  cinquante-trois  ans. 
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sent  dans  l'Eglise,  qu'il  convient  de  frapper  avec  d'au- 
tant plus  de  force,  qu'elles  partent  d'un  lieu  plus  élevé... 

»  Quoique  favorablement  prévenus  pour  la  mémoire, 
le  goût  et  l'élégance  de  cet  illustre  personnage,  cepen- 
dant un  langage  si  inouï  nous  a  frappés  d'étonnement... 
Rejetez  donc ,  Très-Saint-Père ,  loin  de  l'Eglise  de 
Dieu,  à  laquelle  vous  présidez  avec  autant  de  sagesse 
que  de  puissance,  rejetez  ces  sentiments  bas  et  énervés, 
qui  détruisent  toute  la  force  de  la  piété ,  en  se  couvrant 
de  ses  apparences.  Celui-là  ne  dénoue  point  les  nœuds, 
mais  ne  fait  que  les  embarrasser  davantage  ,  qui  se  con- 
duit plutôt  par  des  affections  humaines  ei  de  faibles  rai-* 
sonnements ,  que  par  la  tradition  de  l'Eglise.  » 

Innocent  XII  répondit  aux  cinq  évêques  par  un  bref 
très-obligeant  en  date  du  6  mai  1697.  Il  y  annonçait 
qu'il  avait  nommé  une  commission  composée  d'habiles 
théologiens  pour  examiner  le  livre  du  cardinal  Sfondrate, 
et  les  observations  des  prélats ,  «  afin  que ,  toutes  les 
choses  étant  pesées  mûrement,  il  pût  ensuite  décider 
ce  qui  serait  juste,  sans  autre  considération  que  celle 
de  remplir,  comme  il  convenait,  le  ministère  que  Dieu 
lui  avait  confié.  » 

On  dit  même  que  dans  le  premier  moment  ce  pontife 
déclara,  avec  autant  de  mesure  que  de  dignité,  qu'il 
avait  fait  l'abbé  Sfondrate  cardinal  pour  servir  l'Eglise, 
mais  qu'il  ne  prétendait  pas  abandonner  l'Eglise  pour 
servir  le  cardinal  Sfondrate.  » 

L'examen  des  théologiens  nommés  par  le  Pape  neut 
aucun  résultat.  Le  cardinal  Gabrielli ,  qui  avait  été  ap- 
probateur de  l'ouvrage  du  cardinal  Sfondrate ,  dans  le 
temps  où  il  était  encore  simple  théologien  du  Pape, 
écrivit  même  pour  le  défendre  ;  Bossuet  ne  put  donner 
aucune  suite  à  cette  affaire.  Il  eut  à  la  même  époque  à 
déployer  toutes  ses  forces  et  toutes  les  ressources  de 
son  génie  dans  un  combat  bien  plus  animé  :  ce  fut  en 
effet  alors  que  s'engagea  sa  controverse  avec  Fénelon  ; 
et  cette  lutte  trop  célèbre ,  qui  lui  coûta  trois  années 
entières  de  soins ,  de  travaux  et  d'activité  ,  absorba 
toute  son  attention. 

Mais  après  la  conclusion  de  cette  grande  affaire,  il 
provoqua  la  condamnation  de  l'apologie  de  Sfondrate , 
qu'on  attribuait  généralement  au  cardinal  Gabrielli.  Il 
ne  pouvait  guère  se  flatter  d'obtenir  à  Rome  du  pape 
Clément  XI ,  ancien  ami  du  cardinal  Sfondrate  ,  ce  qu'il 
n'avait  pu  obtenir  d'Innocent  XII ,  qui  n'avait  été  que 
son  bienfaiteur  ;  il  présenta  donc  à  l'assemblée  du  clergé 
de  France  de  1700  ,  quelques  propositions  extraites  des 
ouvrages  des  deux  cardinaux,  et  en  demanda  la  censure. 
Mais  sa  demande  fut  écartée.  L'assemblée  crut  plus  res- 
pectueux pour  le  Saint-Siège  de  ne  point  prévenir  le  ju- 
gement du  Pape,  qui  se  trouvait  déjà  saisi  de  cette 
affaire,  jugement  qui  n'a  jamais  été  prononcé. 

5.  Affaire  du  Quiétisme.  —  Bossuet  se  trouv  ait  investi 
par  l'opinion  publique,  d'une  espèce  de  suprématie  dans 
tout  ce  qui  appartenait  à  la  doctrine  de  l'Eglise.  On  lui 
déférait,  pour  ainsi  dire,  la  discussion  et  le  jugement 
de  toutes  les  controverses  qui  avaient  pour  objet  la  con- 
servation des  dogmes  et  des  traditions.  Mais  jusqu'alors, 
il  n'avait  combattu  que  les  ennemis  invétérés  de  l'Eglise, 
ou  queltiues  théologiens  indiscrets ,  dont  les  opinions  peu 
mesurées  avaient  cédé  sans  résistance  aux  premières 
paroles  d'un  pontife  qui  les  avertissait  de  leur  erreur. 

Une  controverse  d'une  nature  bien  différente  s'ouvrit 
entre  Bossuet  et  un  archevêque  recommandable  par  sa 
piété,  cher  à  l'Eglise  par  ses  vertus  et  ses  talents,  à  la 
France  par  la  beauté  de  son  génie  et  la  candeur  de  son 
âme,  déjà  élevé  au  faite  des  honneurs  et  des  dignités, 
et  sui)érieur  encore  à  sa  fortune  et  à  sa  réputation  par 
la  noblesse  de  son  caractère  :  c'est  Fénelon,  lo  disciple, 
l'ami,  l'admirateur  de  Bossuet. 

Mais  ces  titres  chers  et  sacrés  ne  pouvaient  balancer 
dans  l'âme  de  Bossuet,  le  devoir  qui  lui  était  impc-^é  de 
n'écouter  que  la  religion  et  la  \érilé;  et  l'on  ne  peut 
nier  qu'il  n'eût  le  droit  de  penser  et  de  dire,  comme  il 
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la  souvent  ropélé  dans  lo  cours  do  cette  contro\crso  , 
que  le  rang  et  les  vertus  mêmes  do  rarche\èquo  de 
Cambrai  ooinmamlaient  encoi-e  plus  impérieusement  de 
résister  à  des  erreurs  qui  en  empruntaient  plus  de 
charme,  et  en  axaient  plus  de  danger. 

Il  est  permis  de  prévoir  que  la  curiosité  de  nos  lecteurs 
se  portera  de  préférence  sur  le  récit  nouveau  que  nous 
avons  à  présenter  de  la  cent rox  erse  du  Quiétismc.  On 
suppose  1  historien  de  Bossuet  embarrassé  de  se  concilier 
avec  l'historien  de  Fénelon  ;  et  dans  cette  pensée,  on 
éprouvera  quelque  impatience  à  connaître  comment  il 
aura  pu  éviter  les  contradictions,  en  échappant  à  tous 
les  reproches. 

Nous  déclarons  d'abord  avec  une  grande  sincérité, 
que  nous  n'axons  point  éprouvé  celte  sorte  d'embarras. 
Nous  n'en  sommes  pas  moins  touché  et  reconnaissant 
d'une  telle  sollicitude. 

Nous  aimons  à  l'attribuer  également  et  aux  amis  de 
Fénelon .  et  aux  admirateurs  de  Bossuet.  Les  premiers 
craignent  peut-être  que  nous  ne  soyons  conduit  en  ce 
moment  par  l'ascendant  du  grand  nom  de  Bossuet,  à 
atïaiblir  l'intérêt  si  touchant  attaché  à  la  personne  de 
l'archevêque  de  Cambrai  et  dont  nous  n'avons  eu  garde 
sans  doute  de  chercher  à  nous  défendre  en  écrivant  sa 
\ie. 

Les  seconds,  dans  la  juste  admiration  que  nous  par- 
tageons avec  eux  pour  le  plus  beau  génie  peut-être  qui 
ait  éclairé  les  hommes,  désirent  au  contraire  que  l'his- 
torien de  Bossuet  cherche  à  voiler,  à  désavouer  même 
quelques  imperfections  échappées  à  la  faiblesse  humaine, 
qui  ont  pu  paraître  atténuer  a  quelques  égards  la  gloire 
d'un  si  grand  homme ,  sans  cependant  porter  atteinte  à 
la  pureté  de  son  triomphe. 

Mais  un  historien  peut-il  ainsi  transformer  la  vérité  à 
son  gré ,  et  la  dénaturer  par  déférence  à  des  considéra- 
tions même  respectables  ? 

Un  ne  peut  raisonnablement  demander  à  l'historien  de 
Bossuet,  que  de  rechercher  avec  une  attention  scrupu- 
leuse tous  les  faits  qui  pourraient  répandre  un  nouveau 
jour  sur  la  nature  d'une  controverse  qui  a  excité  de  si 
xiolents  débats  entre  deux  grands  hommes. 

On  a  également  le  droit  d'attendre  de  lui  une  disposi- 
tion sincère  â  rétracter  les  erreurs  ou  les  méprises,  dont 
il  aurait  pu  involontairement  se  rendre  coupable. 

Nous  pouvons  protester  avec  xérité,  que  telle  est  la 
disposition  que  nous  avons  apportée  en  entrant  dans  le 
récit  de  cette  époque  de  la  vie  de  Bossuet. 

Nous  l'avouons  ici  avec  franchise.  Entraîné  par  notre 
tendre  vénération  pour  l'un  des  plus  beaux  caractères 
qui  aient  honoré  l'humanité ,  peut-être  nous  ne  nous 
sommes  pas  assez  pénétré ,  en  écrivant  ['Histoire  de 
Fénelon,  des  graves  considérations  qui  imposaient  à  Bos- 
suet le  devoir  d'attacher  tant  d'intérêt  aux  conséquences 
de  la  doctrine  de  rarchevô<^^iue  de  Cambrai. 

On  s'est  trop  accoutumé  à  regarder  l'objet  de  cette 
controverse  comme  une  question  subtile,  peu  digne 
d'exercer  le  génie  de  ces  deux  grands  hommes.  Mais  le 
point  de  vue  sous  lequel  Bossuet  l'a  envisagée,  découvre 
les  justes  motifs  qui  l'excitèrent  à  montrer  tant  de  cha- 
leur crjnlre  les  maximes  de  son  adversaire. 

Que  nous  aurions  été  heureux ,  si  nous  avions  trouvé 
dans  les  nouvelles  recherches  auxquelles  nous  nous 
.sommes  livré,  fjuelques  faits  nouveaux  et  inconnus, 
propres  à  adoucir  l'impression  qu'a  laissée  dans  tous 
les  cœurs  la  corres|)ondance  de  Bossuet  et  de  son 
neveu  ! 

Nous  avons  parcouru  avec  le  sentiment  le  plus  désin- 
téress*'  et  la  soMicilude  la  (dus  minutieuse  tous  les  pa- 
piers de  Bossuet  cl  de  .son  secrétaire.  Nous  y  avons 
inulileaienl  cherché  tout  ce  qui  aurait  pu  nous  accuser; 
nou^  avons  au  moins  re<;uf!illi  rpiohjues  circonstances 
favorables,  dont  nous  avons  él/;  heureux  de  faire  usage. 
On  peut  nous  en  croire;  rien  n'aurait  égalé  la  satis- 
faction que  nous  cu.ssions  éprouvée  à  laisser  à  Bossuet 


les  honneurs  d'une  victoire  exempte  de  toute  espèce  de 
nuage. 

Nous  sommes  loin  de.  nous  étonner  des  regrets  qu'a 
pu  faire  naître  le  fécit  do  quelques  circonstances  atUi- 
geantes  de  celte  controverse.  Ces  regrets  sont  un  nou- 
xeau  titre  pour  Bossuet  ;  il  semble  que  sa  gloire  appar- 
tienne à  la  religion  elle-même  ;  et  Bossuet  est  si  grand 
dans  l'imagination ,  qu'on  ne  peut  consentir  à  voir  un 
tel  homme  se  montrer  homme  une  seule  fois  dans  sa  vie. 

Mais  quelle  opinion  faudrait-il  donc  avoir  de  ceux  qui 
oseraient  se  faire  un  titre  contre  lui  de  l'excès  de  cha- 
leur qu'il  a  pu  montrer  dans  une  cause  où  les  maximes 
du  christianisme  pouvaient  être  essentiellement  compro- 
mises, et  qui  oublieraient  en  un  moment  tant  de  services 
rendus  à  la  religion,  tant  de  vertus,  tant  de  monuments 
qui  honoreront  à  jamais  son  zèle  et  son  génie. 

Ce  serait  se  former  une  opinion  bien  chimérique  d'un 
grand  homme ,  que  de  le  croire  supérieur  à  toutes  les 
faiblesses,  dont  nul  homme  n'a  jamais  été  entièrement 
exempt. 

On  ne  nous  demandera  pas  sans  doute  de  revenir  sur 
l'origine  et  les  progrès  d'une  controverse  dont  nous 
avons  exposé  avec  étendue  tous  les  détails  dans  l'Histoire 
de  Fénelon.  L'affaire  du  Quiétisme  a  rempli ,  pour  ainsi 
dire ,  la  vie  entière  de  Fénelon ,  en  troublant  son  bon- 
heur et  sa  tranquillité.  Elle  n'est  qu'un  épisode  dans 
l'histoire  de  Bossuet,  dont  la  longue  carrière  est  mar- 
quée par  tant  de  monuments  qui  ont  immortalisé  son 
nom. 

6.  Réflexions  sur  la  nature  de  la  controverse  du  Quié- 
tisme. —  On  a  paru  quelquefois  attacher  assez  peu  d'im- 
portance à  la  controverse  du  Quiétisme.  On  a  même  au- 
jourd'hui de  la  peine  à  concevoir  que  des  hommes  de 
génie,  tels  que  Bossuet  et  Fénelon,  que  la  Cour  et  le 
siècle  de  Louis  XIV,  aient  pu  y  apporter  tant  de  cha- 
leur et  d'intérêt. 

Cette  facile  et  dédaigneuse  indifférence,  ou  si  l'on 
veut,  cette  méprise  involontaire ,  tient  en  grande  partie 
à  ce  que  les  circonstances  où  naquit  cette  controverse , 
n'ont  laissé  que  de  faibles  traces  dans  la  mémoire ,  et 
encore  plus  peut-être,  à  ce  que  l'on  a  négligé  de  se 
pénétrer  des  hautes  considérations  qui  excitèrent  l'in- 
quiétude de  Bossuet,  et  enflammèrent  son  zèle. 

Lorsque  le  cardinal  Caraccioli,  archevêque  de  Naples, 
dénonçait  au  pape  *  Innocent  XI  les  nouveaux  Quiélistes 
qui  étaient  venus  s'établir  dans  son  diocèse,  il  avertis- 
sait ce  pontife  «  qu'ils  apprenaient  à  leurs  disciples  à 
»  négliger,  sous  le  prétexte  d'une  haute  contemplation, 
»  tous  les  actes  et  tous  les  exercices  de  piété  prescrits , 
»  ou  recommandés  par  l'Eglise  ;  à  mépriser  l'usage  des 
»  prières  vocales,  et  jusqu'au  signe  de  la  croix  ;  à  re- 
»  pousser  toutes  les  idées,  toutes  les  images  qui  les  ra- 
«  menaient  à  la  pensée  de  Jésus-Christ  et  à  la  médita- 
»  tion  de  sa  passion  et  de  sa  mort ,  parce  qu'elles  les 
))  éloignaient  de  Dieu.  » 

Il  prévenait  enfin  le  Pape  «  qu'un  grand  nombre  d'é- 
»  cri  vains  se  préparaient  en  Italie  à  exercer  leur  plume 
»  pour  justifier  et  recommander  ces  dangereuses  ojji- 
»  nions.  » 

«  Le  monde,  dit  Bossuet  en  rapportant  cette  lettre  du 
»  cardinal  Caraccioli ,  le  monde  semblait  vouloir  enfan- 
»  ter  quelqu' étrange  nouveauté.  » 

On  .sait  à  quels  honteux  égarements  ces  singulières 
opinions  conduisirent  Molinos  et  quelques-uns  de  ses 
disci[)les.  On  sait  qu'elles  contribuèrent  à  séduire  des 
hommes  de  la  plus  éminento  |)iété,  et  élevés  aux  plus 
hautes  dignités  de  l'Eglise  romaine;  on  vit  dos  hommes 
vertueux  de  toutes  les  clas.ses,  et  qui  portaient  dans  un 
cœur  pur  le  d(;sir  de  la  plus  haute  perfection,  se  laisser 
surprendre  par  une  sorte  de  beau  idéal,  sans  en  aperce- 
voir les  conséquences  effrayantes. 

Ce  grand  scandale  de  l'Eglise  était  encore  présent  à 
tous  les  yeux  et  à  tous  les  entretiens,  lorsque  les  ouvra- 

1.  l'ar  sa  lettre  du  30  janvier  1082. 
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ges  de  Mme  Guyon  furent  soumis  à  l'examen  de  Bos- 
suet. 

Bossuet  a  dit  dans  un  des  écrits  sortis  de  sa  plume, 
qvHl  y  allait  de  toute  la  religion.  Certes ,  on  ne  peut 
soupçonner  Bossuet  d'avoir  hasardé  des  expressions 
vides  de  sens  dans  des  écrits  publiés  à  la  face  de  toute 
l'Europe,  en  présence  de  l'Eglise  romaine  et  de  l'Eglise 
gallicane.  Lorsqu'un  tel  homme  se  sert  d'une  expres- 
sion aussi  forte  dans  une  controverse  avec  un  homme 
tel  que  Fénelon,  on  doit  croire  qu'il  en  a  pesé  toute  la 
force. 

Bossuet  a  révélé  sa  pensée  tout  entière ,  et  c'est  à 
Fénelon  lui-même  qu'il  a  écrit  : 

«  Osez-vous  nier,  selon  vos  principes,  que  pour  exer- 
cer le  pur  amour  que  vous  nous  vantez ,  il  ne  faille  ai- 
mer, comme  si  l'on  était  sans  rédemption ,  sans  Sau- 
veur, sans  Christ,  et  protester  hautement  que  quand 
tout  cela  ne  serait  pas,  et  qu'on  oublierait  encore  la 
providence ,  la  bonté ,  la  miséricorde  de  Dieu ,  on  ne 
l'aimerait  ni  plus,  ni  moins'?  » 

Un  pareil  langage  dans  la  bouche  de  Bossuet  montre 
assez  jusqu'à  quel  point  il  était  persuadé  que  les  maxi- 
mes de  Fénelon  tendaient,  contre  sa  propre  intention, 
à  ébranler  tous  les  fondements  du  christianisme. 

Tout  le  christianisme  est  fondé  en  effet  sur  la  croyance 
de  Jésus-Christ ,  médiateur  et  sauveur.  Dieu ,  en  unis- 
sant la  nature  humaine  à  la  nature  divine  en  la  personne 
de  Jésus-Christ,  a  voulu  que  ce  Dieu-homme  véciit 
parmi  les  hommes  pour  leur  révéler  les  grands  mystères 
de  la  religion,  et  leur  enseigner  la  morale  la  plus  su- 
blime que  la  terre  eût  encore  reçue  du  ciel.  Il  s'est  pro- 
posé de  faire  connaître  aux  hommes  la  religion  et  le  culte 
qui  lui  sont  le  plus  agréables  ;  et  c'est  dans  l'institution 
des  sacrements  créés  pour  entretenir  et  perpétuer  l'exer- 
cice de  ce  culte,  que  consistent  tout  l'ensemble  et  toute 
l'économie  du  christianisme. 

C'est  surtout  par  la  méditation  habituelle  des  dou- 
leurs,  des  souffrances,  de  la  passion  et  de  la  mort  de 
ce  Dieu  médiateur  et  sauveur;  c'est  par  la  mémoire  de 
toutes  les  œuvresde  bienfaisance  et  de  miséricorde  qu'il 
est  venu  exercer  sur  la  terre,  que  les  hommes  sont  plus 
sensiblement  attirés  à  trouver  des  motifs  d'adoration , 
d'amour,  de  reconnaissance ,  de  crainte  et  d'espérance  ; 
des  exemples  de  vertu  pour  tous  les  actes  de  la  vie  hu- 
maine ;  des  moyens  de  force  pour  triompher  des  pas- 
sions ,  des  motifs  de  consolation  dans  le  malheur. 

Une  religion  et  un  culte  qui  ont  de  tels  appuis ,  ont 
sans  doute  bien  plus  de  prise  sur  le  cœur  et  sur  l'ima- 
gination; ils  offrent  bien  plus  de  motifs  aux  affections 
de  l'homme,  que  cette  contemplation  stérile  et  abstraite 
de  la  divinité ,  qui  peut  conduire  à  un  mépris  orgueil- 
leux des  actes  religieux  et  des  secours  ordinaires  que  le 
christianisme  a  préparés  pour  soutenir  la  faiblesse  hu- 
maine. 

Le  christianisme  ne  consiste  point  et  ne  peut  pas  con- 
sister, ajoute  Bossuet,  dans  des  questions  métaphy- 
siques, ou  raffinées  au-dessus  du  métaphysique,  ni  dans 
une  piété  alambiquée ,  ni  dans  la  recherche  d'un  beau 
idéal.  Il  a  été  donné  aux  hommes  pour  les  rendre  heu- 
reux en  cette  vie  et  en  l'autre  ;  il  commande  des  actes 
positifs,  et  l'exercice  de  toutes  les  vertus  qui  doivent 
conduire  à  un  bonheur  impérissable. 

«  Et  en  effet,  il  n'est  pas  plus  possible  à  la  charité  de 
n'avoir  pas  le  désir  de  jouir  de  Dieu  ,  qu'à  la  nature  de 
ne  pas  vouloir  être  heureuse  continuellement  en  tout 
acte  et  sans  interruption  2.  » 

Une  religion  qui  se  bornerait  à  ne  contempler  Dieu 
que  sous  le  rapport  de  sa  toute  perfection,  sans  l'invo- 
quer sous  le  rapport  de  sa  toute  bonté ,  ne  serait  plus  le 
christianisme;  ce  ne  serait  même  pas  une  religion;  ce 
ne  serait  qu'une  sorte  de  platonisme  théoloyique ,  inin- 
telligible et  indéfinissable  jusque  dans  ses  premières 

1.  Réponse  de  M.  de  Meaux  à  quatre  lettres  de  M.  de  Cambrai. 

2.  Idem. 


notions ,  puisqu'il  est  impossible  de  comprendre  la  sou- 
veraine perfection,  sans  y  faire  entrer  la  souveraine 
bonté. 

Lors  donc  que  Bossuet  reprochait  à  Fénelon  ses  con- 
templations, d'où  Jésus-Christ  est  absent  ^yar  état,  et  de 
faire  consister  la  perfection  du  christianisme  dans  un 
acte  si  sublime,  qu'on  n'y  retrouvait  ni  Jésus-Christ, 
ni  môme  les  attributs  de  D'ieu  ,  on  sent  qu'il  était  fondé 
à  craindre  qu'un  pareil  système  de  théologie  ne  dégé- 
nérât ,  contre  le  vœu  et  la  pensée  de  Fénelon  lui-même  , 
en  une  sorte  de  déisme  mystique  qui  pouvait  conduire 
des  hommes  moins  vertueux  au  déisme  philosophique. 

Bossuet  voyait  très-loin,  parce  qu'il  voyait  de  très- 
haut.  L'homme  qui  avait  vu  toutes  les  sectes  séparées 
de  l'Eglise  romaine  courir  au  socianisme  un  siècle  avant 
qu'elles  y  fussent  arrivées  ;  l'homme  qui  avait  prédit 
en  1689  que  le  principe  de  la  souveraineté  du  peuple 
renverserait  les  monarchies  les  plus  florissantes,  et 
ébranlerait  les  fondements  de  tous  les  gouvernements  , 
n'était  pas  moins  en  droit  de  craindre  qu'un  système 
religieux  qui  ferait  consister  la  perfection  à  ne  consi- 
dérer Dieu  que  sous  des  rapports  abstraits ,  en  le  sépa- 
rant par  la  pensée  des  préceptes  qu'il  a  transmis ,  des 
devoirs  qu'il  a  commandés,  des  promesses  et  des  me- 
naces qu'il  a  annoncées,  ne  conduisit  rapidement  à 
l'indifférence  de  toutes  les  religions. 

La  juste  opinion  que  Bossuet  avait  de  la  piété  ,  des 
vertus  et  des  talents  de  Fénelon ,  devait  encore  plus 
l'effrayer  que  le  rassurer. 

Si  la  doctrine  si  dure  et  si  révoltante  de  Luther  et  de 
Calvin,  qui  anéantissait  la  liberté  dans  l'homme,  le 
dépouillait  du  mérite  de  ses  bonnes  œuvres,  déclarait 
formellement  Dieu  auteur  du  péché,  et  enseignait  qu'il 
avait  créé  des  hommes  pour  les  damner  ;  si  une  telle 
doctrine ,  prêchée  par  des  hommes  dont  le  caractère 
moral  prêtait  à  de  justes  reproches,  avait  cependant 
trouvé  tant  de  partisans ,  et  amené  le  schisme  le  plus 
funeste  à  l'Eglise,  que  n'avait-on  pas  à  redouter  d'un 
système  éblouissant,  où  l'homme  renonçait  à  son  propre 
bonheur,  pour  ne  voir  dans  Dieu  que  Dieu  seul,  sans 
aucun  retour  sur  lui-même  ,  et  consentait  à  lui  sacrifier 
toutes  ses  affections  dans  cette  vie  et  toutes  ses  espé- 
rances dans  l'autre? 

Le  même  égarement  d'imagination  qui  portait  des 
hommes  vertueux  à  renoncer  aux  prix  de  la  vertu,  pou- 
vait conduire  de  grands  coupables  à  méconnaître  ou  à 
braver  les  peines  du  crime  ;  et  qui  sait  si  Bossuet  ne 
voyait  pas  dans  l'avenir  le  dogme  des  châtiments  mis  en 
problème,  comme  une  conséquence  de  l'opinion  qui  per- 
mettait d'aimer  Dieu  sans  espoir  de  récompense  ? 

Mais  en  écartant  cette  analogie,  peut-être  trop  rigou- 
reuse ,  il  résultait  au  moins  du  livre  des  Maximes  des 
saints  un  système  de  doctrine  propre  à  égarer  les  âmes 
passionnées ,  à  nourrir  en  elles  une  sécurité  trompeuse 
sur  la  pureté  de  leurs  intentions ,  et  d'autant  plus  dan- 
gereux, qu'il  était  présenté  par  l'homme  de  son  siècle 
qui  réunissait  le  plus  de  candeur  dans  l'expression  do 
ses  sentiments,  le  plus  de  séduction  dans  son  langage 
et  dans  les  brillants  prestiges  de  son  imagination,  et 
qui  prêtait  à  ses  erreurs  mêmes  l'ornement  de  ses 
vertus. 

Et  quand  on  se  rappelle  que  l'auteur  d'une  doctrine 
qui  ne  paraissait  inspirée  que  par  le  sentiment  le  plus 
pur  et  le  plus  sublime,  était  l'mstiluleur  de  l'héritier 
du  trône  et  l'oracle  de  tout  ce  que  la  Cour  avait  de  plus 
vertueux,  il  est  facile  de  concevoir  toute  la  force  qu'un 
tel  appui  pouvait  donner  à  une  secte  naissante. 

C'est  ce  qui  explique  et  justifie  en  même  temps  la 
véhémence  avec  laquelle  Bossuet  combattit  des  erreurs 
qui  lui  parurent  d'un  si  grand  danger. 

On  comprend  aisément  que  la  controverse  du  Quié- 
tismo,  considérée  sous  ce  point  de  vue,  t>tait  digne  d'exer- 
cer son  génie ,  et  digne  d'attirer  l'attention  du  siècle  où 
elle  a  été  agitée  ;  c'est  par  celte  raison  que  les  contenu 
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porains  de  Bossuet  el  de  Fénolon,  c>n  s'aliligeanl  de  voir 
ces  deux  grands  hommes  porter  dans  leurs  démêlés  un 
sentiment"  trop  passionné,  ne  cessèrent  jamais  do  les 
environner  l'un  et  l'autre  de  leur  respect,  do  leur  amour 
el  de  leur  estime.  Les  sentiments  purent  être  partagés 
sur  leurs  procédés;  mais  Bossuet  a  fini  par  réunir  toutes 
les  opinions  sur  la  justice  do  la  cause  qu'il  défendait. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  dans  le  siècle  qui  a  suivi 
celui  de  Louis  XIV.  Presque  tous  les  écrivains  qui  ont 
parlé  de  cette  controverse  ont  mêlé  à  leurs  récits  toutes 
leurs  petites  passions,  et  tous  leurs  préjugés  d'opinion 
el  de  parti. 

Les  uns.  dans  la  vue  d'atVaiblir  l'autorité  de  Bossuet, 
se  sont  plu  à  lui  supposer  les  sentiments  et  les  motifs 
les  plus  opposés  à  la  grandeur  de  son  âme  et  à  l'éléva- 
tion de  son  caractère.  Ils  ont  trouvé  un  secret  plaisir  à 
ajouter  de  l'amertume  à  la  vivacité  de  ses  procédés  et 
de  ses  expressions;  ils  ont  cru  sans  doute  pouvoir  se 
soustraire  à  l'autorité  de  ses  jugements ,  en  représen- 
tant le  plus  habile  défenseur  de  la  religion  comme  un 
ennemi  passionné,  envieux  des  succès  et  de  l'éclat  de 
Fénelon. 

Quelques  autres,  irrités  d'avoir  vu  Fénelon  se  décla- 
rer hautement  contre  des  opinions  qui  leur  étaient 
chères ,  ont  voulu  rabaisser  ses  talents ,  et  accuser  ses 
intentions.  Ils  ont  donné  à  l'un  des  hommes  les  plus  ver- 
tueux qui  aient  honoré  l'humanité,  des  vues  d'ambition 
et  d'intrigue,  que  l'histoire  de  sa  vie  entière  a  démen- 
ties et  qui  lui  auraient  prescrit  la  conduite  directement 
opposée  à  celle  qu'il  a  suivie  ,  s'il  eût  pu  être  inspiré  par 
un  sentiment  aussi  méprisable. 

Les  esprits  légers  et  superficiels  n'ont  voulu  voir  dans 
la  controverse  du  Quiétisme  qu'une  dispute  de  mots  sur 
des  questions  inintelligibles;  dans  les  démêlés  de  Bos- 
suet et  de  Fénelon  ,  qu'une  rivalité  de  gloire  et  de  suc- 
cès entre  des  hommes  d'un  grand  talent  ;  et  dans  les 
pieuses  extravagances  de  Mme  Guyon ,  qu'un  sujet  de 
ridicule. 

Ce  n'est  ni  avec  cette  légèreté ,  ni  a\  ec  cet  esprit  de 
parti ,  qu'il  est  permis  de  parler  des  discordes  et  des 
combats  de  deux  hommes  tels  que  Bossuet  et  Fénelon. 
L'historien  doit  chercher  à  s'associer  en  quelque  sorte  à 
la  dignité  de  ces  grands  personnages  par  la  dignité  de 
son  langage  et  la  sage  réserve  de  ses  réflexions. 

7.  Bossuet  est  forcé  de  prendre  part  à  cette  contro- 
verse. —  Il  est  certain  que ,  lorsque  Bossuet  commença 
à  prendre  connaissance  des  ouvrages  de  M'^e  Guyon , 
il  n'apportait  aucune  prévention  contre  sa  personne , 
ni  conlre  sa  doctrine.  A  peine  avait-il  entendu  pronon- 
cer son  nom.  Peut-être  avait-il  entendu  parler  de  ses 
singularités  et  des  per.sécutions  dont  elle  avait  été  l'ob- 
jet ;  mais  il  était  plus  disposé  à  la  plaindre  et  à  s'inté- 
resser à  son  sort  par  l'estime  qu'elle  avait  su  inspirer 
aux  amis  respectables  qu'elle  s'était  faits  à  la  Cour,  qu'à 
se  placer  au  nombre  de  ses  adversaires  et  de  .ses  dé- 
tracteurs. Le  suffrage  de  Fénelon,  des  ducs  de  Beauvil- 
liers  et  de  Ghevreuse  ,  et  la  protection  de  M'fc  de  Main- 
lenon  devaient  être  naturellement  d'un  grand  poids 
rKjur  HoHsuet.  On  était  encore  si  éloigné  de  lui  supposer 
la  plus  légère  malveillance;   il   était  lui-môme  si  peu 

orlé  à  intervenir  dans  ces  discussions,  que  ce  furent 
es  amis  mêmes  de  M'ne  Guyon  qui  réclamèrent  l'auto- 
rilé  de  son  jugement,  et  que  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'ils  triomphèrent  de  sa  répugnance  à  prendre  con- 
naissance de  ses  écrit.s. 

Madame  Guyon  réuni.ssait  beaucoup  d'esprit,  de  qua- 
liU^s  ol  de  vertus  à  beaucoup  de  travers.  C'est  ce  qui 
explique  comment  une  femme,  dont  les  idées  singulières 
étaient  plus  faites  [)Our  éloigner  que  pour  attirer  la  con- 
fiance, était  parvenue  à  s'intrwluire  dans  la  société  in- 
time de  Mme  de  Mainienon  et  du  duc  de  Beauvilliers  , 
les  deux  personnes  du  monde  que  la  sagesse  de  leur 
esprit  el  la  rectitude  habituelle  fie  leurs  idées  devaient 
le  plu»  pré^rver  de  toute  espèce  d'illusions. 
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Nous  n'en  dirons  peut-être  pas  autant  de  Fénelon , 
que  la  vivacité  de  son  imagination  ,  une  piété  tendre  et 
allèclueuse,  et  le  désir  exagéré  d'une  perfection  plus 
qu'humaine ,  pouvaient  rendre  plus  accessible  à  des 
maximes  et  à  un  langage  qui  s'accordaient  avec  celui  de 
tous  les  auteurs  mystiques ,  dont  il  s'était  nourri  dès  sa 
jeunesse. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  l'évêque  de  Chartres , 
justement  alarmé  des  singularités  que  la  doctrine  de 
M'»e  Guyon  et  quelques  écrits  de  Fénelon  avaient  in- 
troduites à  Saint-Cyr,  parvint  à  désabuser  M'^e  de  Main- 
tenon  des  préventions  favorables  que  lui  avait  inspirées 
j\Ii'>e  Guyon,  et  à  combattre  le  sentiment  qui  la  rame- 
nait toujours  à  Fénelon. 

Des  notes  manuscrites  de  l'abbé  Fleury  nous  appren- 
nent «  qu'un  jour  l'évêque  de  Chartres,  fort  alarmé, 
vint  dire  à  M'""  de  Maintenon  qu'il  ne  fallait  pas  s'é- 
tonner s'il  y  avait  à  Saint-Cyr  de  la  division;  qu'il  y 
courait  des  livres  pernicieux ,  entre  autres ,  le  Moyen 
court.  M'ne  de  Maintenon  le  tira  de  sa  poche  en  riant , 
lui  demandant  si  c'était  celui-là  ,  et  soutenant  qu'il  était 
fort  bon.  »  L'abbé  Fleury  ajoute  :  «  Depuis  deux  ans , 
M"ie  de  Maintenon  le  portait  toujours  sur  elle.  » 

Cependant  l'éloignement  de  l'évêque  de  Chartres  pour 
cette  nouvelle  doctrine  fit  une  juste  impression  sur 
Mme  de  Maintenon;  et  elle  crut  devoir  consulter  les 
théologiens  les  plus  vertueux  et  les  plus  éclairés  du 
clergé  de  Paris,  tels  que  le  Père  Bourdaloue,  M.  Ti- 
berge ,  M.  Brisacier,  M.  Joly  et  M.  Tronson.  Tous  ces 
théologiens  s'expliquèrent  sévèrement  contre  le  livre  et 
la  doctrine  de  M'"e  Guyon.  M.  Tronson,  par  égard  peut- 
être  pour  Fénelon ,  exprima  son  improbation  sous  une 
forme  moins  absolue,  «  et  c'est  alors,  écrit  l'abbé 
Fleury,  que  Mme  de  Maintenon  commença  à  se  refroidir 
pour  M.  l'abbé  de  Fénelon,  et  à  se  méfier  de  ses  maximes 
de  spiritualité.  » 

Le  duc  de  Ghevreuse ,  de  concert  probablement  avec 
Fénelon,  vint  alors  proposer  à  Bossuet  de  se  char- 
ger lui-même  d'examiner  la  doctrine  et  les  écrits  de 
Mme  Guyon.  Bossuet  eut  beaucoup  de  peine  à  se  rendre 
à  celte  invitation;  cependant  un  sentiment  de  déférence 
pour  le  duc  de  Ghevreuse,  et  le  désir  peut-être  de  con- 
naître les  mystères  de  cette  nouvelle  spiritualité,  qui 
commençait  à  attirer  l'attention  publique,  triomphèrent 
de  sa  répugnance.  Mme  Guyon  livra  à  Bossuet  tous  ses 
l)apiers  et  même  sa  Vie  manuscrite  avec  un  abandon 
de  confiance,  qu'elle  n'avait  pas  eu  pour  Fénelon  lui- 
même. 

Bossuet  fut  aussi  étonné  que  scandalisé  de  cet  amas 
d'extravagances,  d'illusions  et  de  puérilités,  dont  elle 
avait  rempli  toutes  les  pages  de  ses  manuscrits.  Cepen- 
dant, comme  une  telle  confiance  pouvait  paraître  un  té- 
moignage non  équivoque  de  sa  bonne  foi,  il  se  montra 
pour  elie  aussi  indulgent  qu'éclairé.  Il  ne  se  borna  pas 
a  lui  donner  des  conseils,  dont  il  eût  été  à  désirer  qu'elle 
eût  fait  un  meilleur  usage.  Il  eut  avec  elle  une  conférence 
de  sept  heures  en  présence  du  duc  de  Ghevreuse.  «  Aidée 
nar  lui,  elle  parvint  à  le  satisfaire  sur  tous  les  points, 
a  l'exception  du  pur  amour,  M.  de  Meaux  ne  voulant 
point  admettre  l'amour  de  Dieu  pour  lui-même  sans 
aucun  rapport  à  notre  béatitude,  mais  seulement  qu'une 
âme  pouvait  être  assez  parfaite  pour  trouver  son  bon- 
heur dans  la  considération  du  bonheur  de  Dieu.  » 

Bossuet  avait  été  peut-être  moins  étonné  des  illusions 
de  M'"e  Guyon ,  que  de  la  confiance  que  ces  illusions 
avaient  pu  "inspirer  à  des  esprits  aussi  éclairés,  à  des 
hommes  d'un  mi'rite  aussi  supérieur  que  F'énelon,  les 
ducs  do  Beauvilliers  et  do  Chcvrouse ,  et  à  Mme  de 
Maintenon  elle-même. 

Quelque  conformité  que  Bo.ssuet  crut  apercevoir  entre 
les  opinions  de  Mme  Guyon  et  celles  de  Molinos,  il  était 
bien  loin  de  lui  attribuer  la  même  perversité  de  prin- 
dpes  et  la  même  déjjravation  de  .sentiments.  La  piété 
de  Fénelon  ,  celle  des  ducs  de  Beauvilliers  et  de  Che- 
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vreuse  lui  paraissaient  des  garants  suffisants  de  la  pu- 
reté et  de  la  droiture  de  ses  intentions. 

Lorsque  Mme  Guyon  fit  la  faute  irréparable  de  sortir 
tout  à  coup  du  silence  et  de  l'obscurité  dans  laquelle 
Bossuet  l'avait  exhortée  à  se  tenir  toujours  renfermée  , 
et  qu'elle  eut  obtenu  des  commissaires  pour  l'examen 
de  ses  écrits,  il  se  trouva  naturellement  à  la  tète  de 
cette  commission.  «  Par  là ,  écrit  l'abbé  Fleury,  M.  de 
Meaux  rentra  en  commerce  avec  Mme  de  Maintenon, 
qui  était  aliénée  de  lui  depuis  quelques  années.  » 

8.  Conférences  d'Issy.  —  Pendant  ces  conférences,  Fé- 
nelon  crut  s'apercevoir  que  Bossuet  lui  montrait  une 
réserve  et  une  sorte  de  méfiance  à  laquelle  il  était  loin 
de  s'attendre.  Les  droits  d'une  ancienne  amitié  et  l'em- 
pressement qu'il  avait  mis  à  inviter  M^e  Guyon  à  s'a- 
ioandonner  entièrement  à  ses  conseils  et  à  lui  livrer  tous 
les  secrets  de  sa  conscience,  et  même  tous  les  rêves  de 
son  imagination,  lui  a\ aient  fait  espérer  de  la  part  de 
Bossuet  un  retour  d'intérêt  qu'il  s'affligea  de  ne  pas  re- 
trouver dans  l'homme  qui  jusqu'alors  lui  avait  servi  de 
père,  de  guide  et  d'oracle  dans  la  science  de  la  religion. 

Pendant  le  cours  de  ces  conférences ,  Fénelon  lui 
écrivit  les  lettres  les  plus  humbles  et  les  plus  soumises , 
qui  annonçaient  la  disposition  sincère  où  il  était  d'ad- 
hérer à  toutes  ses  décisions. 

«  Vous  savez,  écrivait  Fénelon  à  Bossuet,  avec  quelle 
confiance  je  me  suis  livré  à  vous,  et  appliqué  sans  re- 
lâche à  ne  vous  laisser  rien  ignorer  de  mes  sentiments 
les  plus  forts;  il  ne  me  reste  toujours  qu'à  obéir;  car 
ce  n'est  pas  l'homme ,  ni  le  très-grand  docteur  que  je 
regarde  en  vous,  c'est  Dieu.  Quand  même  vous  vous 
tromperiez,  une  obéissance  simple  et  droite  ne  se  trom- 
perait pas  ;  et  je  ne  compte  pour  rien  de  me  tromper  en 
le  faisant  avec  droiture  et  simplicité  sous  la  main  de 
ceux  qui  ont  autorité  dans  l'Eglise.  Encore  unefois, 
Monseigneur,  si  peu  que  vous  doutiez  de  ma  docilité  sans 
réserve ,  essayez-la  sans  m'épargner.  Quoique  vous  ayez 
l'esprit  plus  éclairé  qu'un  autre,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ôte  tout  votre  esprit,  et  qu'il  ne  vous  laisse  que  le 
sien.  » 

Bossuet  n'avait  cru  devoir  répondre  à  aucune  des 
lettres  de  Fénelon.  Occupé  jusqu'alors  de  travaux  plus 
importants  pour  la  religion  ,  presque  tous  les  auteurs 
mystiques ,  à  l'exception  de  saint  François  de  Sales  et 
de  sainte  Thérèse,  lui  étaient  inconnus.  Engagé  malgré 
lui  dans  l'examen  des  livres  de  Mme  Guyon,  il  voulait 
étudier  cette  matière  avec  attention  ;  et  il  s'était  interdit 
de  rien  écrire  dans  un  sens  ,  ou  dans  un  autre,  dont  on 
pût  tirer  avantage ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  jugeât  fondé  à 
s'expliquer  avec  la  contiction  nécessaire  pour  donner  à 
son  opinion  toute  l'autorité  qu'elle  devait  avoir. 

L'article  principal  sur  lequel  Fénelon  provoquait  sa 
décision,  était  celui  de  ['Amour  désintéressé. 

L'Eglise  n'avait  encore  prononcé  aucun  jugement  sur 
cette  question;  et  quoique  Bossuet  ne  goûtât  point  ce 
sentiment ,  il  était  arrêté  par  l'exemple  et  l'autorité  de 
plusieurs  Pères,  de  quelques  saints  dont  l'Eglise  a  ca- 
nonisé les  vertus ,  et  d'un  grand  nombre  de  théologiens 
qui  s'étaient  montrés  favorables  à  la  doctrine  du  pur 
amour. 

C'est  ce  que  l'on  croit  reconnaître  dans  une  lettre  (du 
28  juillet  1694)  de  Fénelon  à  Bossuet  lui-môme  :  «  Quoi- 
que mon  opinion  sur  l'amour  pur  et  sans  intérêt  propre 
ne  soit  pas  conforme  à  votre  opinion  particulière  ,  vous 
ne  laissez  pas  de  permettre  un  sentiment  qui  est  le  plus 
commun  dans  toutes  les  écoles,  et  qui  est  manifestement 
celui  des  auteurs  que  je  cite.  » 

Pendant  les  conférences  d'Issy,  Fénelon  avait  été  " 
nommé  à  l'archevêché  de  Cambrai  (le  8  février  1695); 
et  il  fut  alors  admis  à  ces  conférences.  On  sait  com- 
ment elles  se  terminèrent.  On  présenta  à  Fénelon  trente 
articles  à  signer.  Il  répondit  «  qu'il  était  prêt  à  les  sous- 
crire par  déférence ,  parce  qu'il  les  croyait  véritables  ; 
qu'il  les  trouvait  seulement  insuffisants  pour  lever  cer- 


taines équivoques*.  Au  bout  de  deux  jours  on  lui  com- 
muniqua l'addition  de  quatre  articles  qu'on  intercala 
avec  les  trente  déjà  proposés  ,  et  il  déclara  que  dès  ce 
moment  il  était  prêt  à  les  signer  de  son  sang.  » 

Parmi  ces  articles,  le  xxxiiie^,  l'un  de  ceux  que  l'on 
avait  ajoutés  à  la  demande  de  Fénelon,  semblait  au 
moins  tolérer  la  doctrine  de  ïamour  désintéressé. 

Aussi  l'évêque  de  Mirepoix  (La  Broue) ,  dont  Bossuet 
estimait  la  science  et  aimait  la  personne,  lui  en  marqua- 
t-il  son  étonnement. 

La  réponse  de  Bossuet  mérite  une  attention  parti- 
culière. 

«  J'ai  bien  pensé,  écrit  Bossuet  (24  mai  1695),  au 
xxxiiie  article  ;  et  je  le  trouve  en  tant  de  livres  approu- 
vés, que  je  n'ai  pas  cru  qu'on  pût  le  révoquer  en  doute- 
L'exemple  de  faire  des  actes  sur  des  suppositions  fausses 
est  venu  de  Mcise  et  de  saint  Paul.  Les  interprétations 
de  saint  Chrysostome  et  de  Théodoret  sont  formelles  pour 
ce  genre  d'actes  ^  et  il  m'a  paru  que  la  chose  n'a  besoin 

que  de  limitation,  comme  j'ai  fait Cet  acte  est  de 

plusieurs  auteurs  très-approuvés,  et  notamment  de  saint 
François  de  Sales,  en  plusieurs  endroits.  Il  est  marqué 
comme  un  acte  d'une  grande  perfection  dans  sa  Vie  par 
M.  d'Evreux  (Henri  de  Maupas). 

»  Je  demande  en  quoi  cette  proposition  diffère  de 
celle-ci  :  Il  vaudrait  mieux  souffrir  toutes  les  peines 
d'enfer  dans  toute  l'éternité ,  que  de  faire  un  péché  mor- 
tel ou  véniel.  Celle-ci  est  pourtant  incontestable  ;  donc 
l'autre  qui  ne  fait  que  s'y  conformer,  le  doit  être  aussi. 

))  D'ailleurs,  la  doctrine  introduite  dans  l'Ecole ,  fait 
consister  la  charité  dans  la  volonté  d'aimer  Dieu,  quand 
on  ne  devrait  jamais  parvenir  par  là  à  aucune  sorte 
de  béatitude.  Or  cette  proposition  enferme  visiblement 
l'autre.  » 

L'adhésion  de  Bossuet  à  ce  xxxme  article,  et  les  rai- 
sons mêmes  dont  il  l'appuie ,  annonçaient  de  sa  part  le 
désir  sincère  de  se  rapprocher  des  sentiments  de  Féne- 
lon ,  autant  que  la  vérité  et  la  précision  théologique 
pouvaient  le  lui  permettre. 

Cette  sorte  de  rapprochement  dans  les  opinions  pa- 
raissait ne  plus  laisser  craindre  à  Fénelon  aucun  re- 
tour aux  préventions  qu'il  lui  avait  supposées  sur  cette 
matière ,  et  la  signature  des  articles  d'Issy  calma  les 
inquiétudes  de  tous  ceux  qui  prenaient  le  plus  tendre 
intérêt  à  la  réputation  de  Fénelon. 

On  était  même  si  persuadé  de  sa  droiture ,  qu'on  n'a- 
vait pas  attendu  qu'il  eût  signé  les  articles  d'Issy,  pour 
l'élever  à  l'un  des  premiers  sièges  de  l'Eglise  de  France. 

L'empressement  que  mit  Bossuet  à  être  avec  l'évê- 
que de  Châlons  (depuis  cardinal  de  Noailles),  le  consé- 
crateur  du  nouvel  archevêque  de  Cambrai,  devenait, 
dans  les  circonstances ,  une  espèce  de  témoignage  pu- 
blic du  parfait  accord  de  sentiments  et  de  principes  de 
tous  les  prélats  qui  avaient  été  mêlés  à  celte  alfaire. 

Enfin ,  la  satisfaction  que  montra  Bossuet  de  la  con- 
duite de  Mme  Guyon  pendant  les  six  mois  qu'elle  passa 
sous  sa  surveillance  dans  le  couvent  de  la  Visitation  do 
Meaux,  et  le  certificat  favorable  qu'il  crut  pouvoir  lui 
donner,  achevèrent  de  rendre  le  calme  et  la  sécurité  à 
tous  Geux  qui  avaient  vu  à  regret  ces  divisions  nais- 
santes. 

9.  Mort  de  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Paris.  — 
Vers  celte  époque,  il  arriva  un  changement  important 
dans  l'Eglise  de  France. 

1.  Réponse  à  la  Relation  du  Quiélisme. 

2.  «  On  peut  aussi  inspirer  aux  .iines  pieuses,  et  vraiment  hum- 
bles une  soumission  et  un  consentement  à  la  volonté  de  Dieu, 
quand  même,  par  une  très-fausse  supposition,  au  lieu  des  biens 
éternels  qu'il  a  promis  aux  justes  ,  il  les  tiendrait  par  son  bon 
plaisir  dans  des  tourments  éternels,  sans  néanmoins  qu'elles 
soient  privées  de  sa  grdce  et  de  son  amour,  qui  est  un  acte  d'a- 
bandon parfait,  et  d'un  amour  pur  pratiqué  pnr  dos  saints,  et  qui 
le  peut  être  utilement  avec  une  grâce  très-particulière  do  Dieu 
par  les  âmes  vraiment  parfaites ,  sans  déroger  toutefois  &  l'obli- 
gation des  autres  actes,  que  nous  avons  m.ifjues  comme  essen- 
tiels au  christianisme.  »  (Article  xxxiii''  d'Issy.) 
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La  mort  de  M.  de  Harlay  fil  vaquer  raichevèché  do 
Taris  le  6  août  l69o.  Le  choix  de  Louis  XIV  paraissait 
ne  de\oir  se  fixer  que  sur  l'un  des  trois  prélats  de  son 
rovaume.  que  leur  considération,  leurs  vertus  et  la  voix 
publique  appelaient  à  la  première  place  de  l'Eglise  gal- 
licane :  Bossuet,  Fénelon,  et  M.  de  Noailles,  évoque  de 
ciuilons. 

Fénelon  se  trouvait  en  quelque  sorte  exclu  par  sa 
nomination  récente  à  l'arclievèclié  de  Cambrai ,  et  plus 
encore  par  les  nuages  et  les  soupçons  qui  s'étaient  éle- 
vés sur  sa  doctrine.  M'"«  de  Maintenon  voulut  consulter 
M.  Hébert .  curé  de  Versailles ,  et  depuis  évèquo  d'A- 
i;en.  en  qui  elle  avait  une  confiance  particulière,  sur 
fe  choix  du  successeur  que  le  roi  devait  donner  à  M.  de 
Harlav.  La  réponse  de  }\l.  Hébert  laissa  entrevoir  la 
préférence  qu'il  aurait  donnée  à  Fénelon.  «  Mais  vous 
savez,  interrompit  M'""^  de  Maintenon,  ce  qui  nous 
empêche  de  le  proposer.  M.  de  Meaux  et  M.  de  Ghà- 
lous  nous  restent  ;  à  qui  des  deux  vous  arréteriez-vous  ?  » 
Le  vœu  de  M'ue  de  Maintenon  était  déjà  fixé,  lors- 
qu'elle affectait  cette  espèce  d'indécision  entre  Bossuet 
et  i'évèque  de  Chàlons.  La  vertu ,  la  douceur,  la  mo- 
destie de  M.  de  Noailles,  la  considération  dont  sa  fa- 
mille jouissait  à  la  Cour,  et  le  dessein  qu'elle  avait  déjà 
formé  de  s'unir  encore  plus  étroitement  à  la  maison  de 
Noailles,  en. donnant  Mademoiselle  d'Aubigné,  sa  nièce, 
au  jeune  comte  d'Aven,  la  déterminèrent  à  proposer 
I'évèque  de  Chàlons  pour  l'archevêché  de  Paris  :  mais 
elle  eut  à  combattre  la  modestie  de  M.  de  Noailles  lui- 
même  ,  qui  semblait  pressentir  les  chagrins  et  les  con- 
tradictions qui  lui  étaient  réservés.  Ce  ne  fut  qu'après 
la  plus  vertueuse  résistance ,  qu'il  consentit  à  devenir 
archevêque  de  Paris.  On  n'attendit  pas  même  son  con- 
sentement pour  le  nommer  à  cette  grande  place. 

Pendant  cette  courte  vacance,  qui  ne  dura  que  douze 
jours,  Bossuet  était  à  sa  maison  de  campagne  de  Ger- 
mignv.  On  peut  connaître  ses  sentiments  et  ses  dispo- 
sitions par  1  admirable  réponse  qu'il  fit  à  Mme  d'Albert 
de  Luynes,  religieuse  à  Jouarre.  Elle  aurait  voulu  que 
le  roi  eût  nommé  Bossuet  à  l'archevêché  de  Paris,  et 
que  ce  prélat  l'eût  refusé.  «  Il  y  a  toute  apparence,  lui 
répondit  Bossuet,  et  même  toute  certitude,  que  Dieu, 
par  sa  miséricorde ,  autant  que  par  sa  justice ,  me  lais- 
sera dans  ma  place.  Quand  vous  souhaitez  qu'on  m'ofi're 
et  que  je  refuse,  vous  voulez  contenter  la  vanité;  il 
vaut  mieux  contenter  l'humilité.  Il  n'y  a  plus  à  douter, 
malgré  tant  de  vains  discours  des  hommes,  que,  selon 
tous  mes  désirs ,  je  ne  sois  enterré  aux  pieds  de  mes 
saints  prédécesseurs  en  travaillant  au  salut  du  troupeau 
(lui  m'est  confié.  » 

Très-peu  de  jours  après  la  nomination  de  M.  de 
Noailles  à  l'archevêché  de  Paris,  Louis  XIV,  par  un 
brevet  du  28  août  1695,  nomma  Bossuet  à  la  place  de 
supérieur  du  collège  et  de  la  maison  de  Navarre,  que 
la  mort  de  M.  de  Harlay  venait  également  de  laisser 
vacante.  Les  docteurs  de  la  maison  de  Navarre  avaient 
déjà  exprimé  le  désir  de  voir  Bossuet  à  leur  tête  à  l'é- 
[Kx^ue  de  la  mort  de  M.  de  la  Mothe-Houdancour',  ar- 
chevêque d'.\uch,  et  supi'ricur  de  Navarre;  mais  le 
rn'-<lil  et  l'amitié  de  Colbcrt  firent  donner  la  préférence 
à  M.  de  Harlay. 

10.  Imprudimcf:  de  M""'  Guyon.  —  Ce  fut  précisément 
dans  CCS  circonstances,  que  M'ne  Guyon  ,  qui  avait  di'-jà 
'  '  lé  à  répandre  de  ramertume  sur  l'existence  jus- 

-  -i  douce  et  si  heureuse  de  Fénelon,  acheva, 
par  son  indiscrétion,  de  l'entraîner  avec  elle  dans  un 
abiroc  de  malheurs. 

A  jjeinc  cette  femme  inconsidérée  fut-elle  sortie  du 
couvent  de  Meaux,  qu'au  lieu  de  se  retirer  à  la  cam- 
pagne, comme  elle  en  avait  pris  l'engagement  avec 
Ko*îuet ,  elle  vint  se  cacher  myslérieu.sement  dans  un 

I.  Henri  de  la  Mothe-MoudaDcour,  fl'abiyd  évé'jue  de  Ilodez, 
et  eniuite  «rcb»r6aa'3  d'Aurh  en  l'Viv!,  (^rand-aumdnier  de  lu 
reioe  Anne  d'Autricbe,  mourut  on  lOtfi. 


faubourg  de  Paris ,  et  affecta  de  répandre  des  copies  du 
certificat  de  Bossuet,  comme  la  preuve  la  moins  équi- 
voque de  la  pureté  de  sa  doctrine  et  de  sa  conduite. 

Un  certificat  suppose  à  la  vérité  le  droit  d'en  faire 
usage.  Ainsi  M™»  Guyon  pouvait  se  parer  de  ce  témoi- 
gnage honorable ,  pour  repousser  les  accusations  per- 
sonnelles qu'on  aurait  portées  contre  elle.  Mais  le  certi- 
-  ficat  de  Bossuet  se  bornait  à  excuser  ses  intentions ,  et 
confirmait  les  censures  qu'il  avait  déjà  portées  contre 
ses  écrits.  Présenter  un  pareil  acte  comme  un  témoi- 
gnage de  l'approbation  que  Bossuet  accordait  à  sa  doc- 
trine, c'était  l'obliger  à  s'en  déclarer  encore  plus  hau- 
tement l'adversaire. 

Bossuet  fut  vivement  affecté  de  cette  espèce  de  dupli- 
cité d'une  femme  qui  se  donnait  pour  l'apôtre  et  le  mo- 
dèle de  la  simplité  chrétienne ,  et  qui  se  disait  résignée 
à  toutes  les  humiliations  et  à  toutes  les  injustices  des 
hommes. 

Telle  est  la  véritable  époque  où  Bossuet ,  qui  lui  avait 
montré  jusqu'alors  les  plus  grands  égards  en  considé- 
ration des  amis  respectables  qu'elle  avait  su  se  faire  à 
la  Cour,  se  déclara  ouvertement  contre  elle. 

Mme  Guyon  échappa  longtemps  aux  recherches  qu'on 
faisait  de  sa  personne;  elle  fut  enfin  arrêtée  vers  la  fin 
de  décembre  1695.  L'approbation  éclatante  que  Bossuet 
donna  à  cet  acte  d'autorité ,  permet  de  croire  qu'il  l'a- 
vait lui-même  provoqué'.  Ce  coup  fut  le  plus  sensible 
de  tous  pour  Fénelon ,  qui  avait  la  plus  haute  opinion 
de  la  vertu  et  de  la  piété  de  M^e  Guyon,  et  acheva  de 
rompre  les  liens  qui  l'unissaient  encore  à  Bossuet. 

Mais  ce  qui  établit  entre  eux  cette  opposition  cons- 
tante dont  les  suites  furent  si  déplorables,  fut  la  résolu- 
tion annoncée  par  Fénelon  de  refuser  son  approbation 
à  l'ouvrage  de  Bossuet  sur  les  Etats  d'oraison. 

Nous  avons  rapporté,  dans  l'Histoire  de  Fénelon,  le 
mémoire  qu'il  présenta  à  Mme  de  Maintenon  pour 
justifier  son  refus.  Ce  mémoire,  qu'il  avait  soumis  à 
l'examen  et  à  l'approbation  du  cardinal  de  Noailles, 
de  I'évèque  de  Chartres,  de  M.  Tronson,  des  ducs  de 
Chevreuse  et  de  Beauvilliers ,  offrait  en  effet  des  consi- 
dérations si  plausibles ,  que  Mme  de  Maintenon  parut 
elle-même  persuadée  que  Fénelon  pouvait  se  dispenser 
de  donner  son  approbation  au  livre  de  Bossuet.  On  peut 
croire  que  si  cette  approbation  était  de  convenance,  elle 
n'était  pas  d'une  nécessité  absolue.  On  verra  bientôt  le 
cardinal  de  Noailles  lui-même  proposer  à  Bossuet  de 
renoncer  à  publier  son  livre  des  Etats  d'oraison. 

Cependant  un  grand  nombre  de  personnes  blâmèrent 
le  refus  de  Fénelon ,  et  les  suites  malheureuses  qui  en 
résultèrent  peuvent  faire  regretter  qu'il  n'ait  pas  montré 
en  cette  occasion  un  peu  plus  de  condescendance. 

11 .  Fénelon  refuse  d'approuver  le  livre  de  Bossuet.  — 
Fénelon,  disait-on,  savait  que  le  cardinal  de  Noailles  et 
I'évèque  de  Chartres  devaient  donner  leur  approbation 
à  cet  ouvrage.  Il  ne  pouvait  certainement  douter  qu'un 
ouvrage  qui  avait  coûté  dix-huit  mois  de  travail  à  Bos- 
suet, ne  fût  digne  de  ce  grand  homme,  et  ne  dût  mériter 
l'estime  et  l'adhésion  de  ses  collègues  dans  l'épiscopat. 
Le  parfait  concert  que  son  approbation  aurait  annoncé 
entre  les  quatre  prélats  qui  étaient  alors  les  plus  remar- 
qués dans  l'Eglise  do  France,  aurait  mis  le  dernier  sceau 
à  l'heureux  dénouement  des  conférences  d'Issy. 

Fénelon  prétendait  justifier  son  refus  sur  ce  qu'en 
parcourant  ra|)i(lement  le  manuscrit  de  Bossuet,  il  avait 
reconnu  que  plusieurs  maximes  de  Mme  Guyon,  dont  les 
écrits  se  trouvaient  cités  à  la  marge,  y  étaient  qualifiées 
avec  une  extrême  rigueur,  et  que  1  estime  et  l'aniitié 
dont  il  faisait  |)rofession  pour  elle  ne  lui  permettaient 
pas  de  souscrire  lui-même  à  sa  condamnation. 

Mais  un  pareil  motif  paraissait  à  Bossuet  peu  digne 
d'un  évoque  tel  que  Fénelon.  Les  considérations  per- 
sonnelles d'estime  et  d'amitié  devaient,  selon  lui,  s'é- 
vanouir en  pré.sence  des  intérêts  plus  jjressants  de  la 

1.  Vuyez  la  lettre  do  Mn><>  de  Maintenon  au  cardinal  de  Noailles. 
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religion.  D'ailleurs  Bossuet  avait  eu  la  délicatesse  et 
l'attention  de  ne  pas  nommer  Mme  Guyon.  Il  s'était 
borné  à  citer  les  propositions  extraites  de  ses  écrits ,  et 
Fénelon  convenait  lui-même  et  déclara  hautement  dans 
la  suite  que  plusieurs  maximes  de  Mme  Guyon  étaient 
censurables.  Il  ne  s'attachait  qu'à  excuser  ses  intentions, 
et  rien  dans  l'ouvrage  de  Bossuet  n'accusait  les  inten- 
tions de  Mme  Guyon . 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'étonnement,  et  il 
faut  le  dire,  de  l'espèce  d'irritation  que  ce  refus  causa 
à  Bossuet,  qu'en  rapportant  ses  propres  expressions  : 
«  Tout  le  monde  va  donc  voir  que  M.  de  Cambrai  est  le 
protecteur  de  iU"'^  Guyon.  Ce  soupçon,  qui  le  déshonorait 
dans  le  public,  va  donc  devenir  une  certitude.  Quel 
scandale  !  quelle  flétrissure  !  » 

Il  est  donc  à  présumer  que  si  Fénelon  eût  donné  ce 
témoignage  de  déférence  à  Bossuet,  ce  prélat  en  eût  été 
aussi  touché  que  flatté.  Mme  de  la  Maisonfort,  amie  de 
Fénelon,  écrivait  à  Fénelon  lui-même  peu  de  temps 
après  la  mort  de  Bossuet  :  «  M.  de  Meaux  me  paraissait 
encore  touché,  Monseigneur,  de  ce  que  vous  lui  aviez 
renvoyé  son  livre  des  Etats  d'oraison  sans  lui  en  dire 
votre  sentiment.  M.  de  Cambrai,  me  dit-il  un  jour  avec 
émotion  ,  n'avait  qu'à  m'indiquer  seulement  ce  qu'il  im- 
prouvait dans  cet  ouvrage  ;  j'y  aurais  volontiers  changé 
plusieurs  choses  pour  avoir  l'approbation  d'un  homme 
comme  lui.  » 

Le  cardinal  de  Noailles  allait  encore  plus  loin.  Sincè- 
rement attaché  à  Fénelon ,  il  prévoyait  avec  douleur 
toutes  les  suites  fâcheuses  du  démêlé  prêt  à  éclater  entre 
l'archevêque  de  Cambrai  et  l'évêque  de  Meaux  ;  il  fit 
longtemps  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  les  pré- 
venir, et  Bossuet  rapportait  :  «  Que  d'abord  la  préven- 
tion de  M.  de  Noailles  allait  jusqu'à  lui  proposer  de 
supprimer  son  Instruction  sur  les  Etats  d'oraison,  qu'on 
achevait  d'imprimer  lentement  au  commencement  de 
4  697  ;  à  quoi  AI.  de  Meaux  n'avait  pu  consentir  pour  la 
considération  de  l'importance  de  la  matière,  si  néces- 
saire alors  dans  le  pressant  besoin  de  l'Eglise  :  que  pour 
le  publier,  il  n'avait  besoin  de  personne ,  et  qu'il  était 
résolu  de  le  faire  ',  » 

Fénelon  n'était  parvenu  à  faire  agréer  à  Mme  de 
Maintenon,  au  cardinal  de  Noailles  et  à  Tévêque  de 
Chartres  son  refus  d'approuver  l'ouvrage  de  Bossuet  ^ 
qu'en  prenant  l'engagement  de  s'exphquer  lui-même 
d'une  manière  assez  exacte  et  assez  satisfaisante  pour 
ne  laisser  aucun  nuage  sur  la  pureté  de  sa  doctrine. 

Cet  engagement,  si  l'on  en  juge  par  l'événement, 
fut  la  cause  malheureuse  de  toutes  les  controverses  qui 
s'agitèrent  depuis  entre  Bossuet  et  Fénelon  avec  un 
éclat  si  affligeant. 

Cependant  Fénelon  paraît  avoir  été  convaincu  de  si 
bonne  foi  qu'il  n'existait  aucune  différence  essentielle 
d'opinion  entre  Bossuet  et  lui ,  qu'il  écrivait  à  Mme  de 
Maintenon  :  «  On  ne  doit  pas  craindre  que  je  contre- 
dise M.  l'évéque  de  Meaux.  J'aimerais  mieux  mourir, 
que  donner  au  public  une  scène  si  scandaleuse.  Je  ne 
parlerai  de  lui  que  pour  le  louer  et  que  pour  me  sersir 
de  ses  paroles.  Je  sais  parfaitement  ses  pensées,  et  je 
puis  répondre  qu'il  sera  content  de  mon  ouvrage,  quand 
il  le  verra  avec  le  public.  » 

On  doit  même  convenir  que  Fénelon  paraît  avoir 
rempli  tout  ce  que  le  devoir  et  la  sagesse  lui  prescri- 
vaient ,  pour  ne  rien  exprimer  dans  l'exposé  de  ses  sen- 
timents ,  qui  ne  fût  conforme  à  la  doctrine  de  l'Eglise. 
Il  soumit  l'examen  du  manuscrit  de  son  ouvrage  au 
cardinal  de  Noailles  et  à  ses  théologiens  (MM.  Beaufort 
et  Boileau)  ;  à  M.  Pirot,  particulièrement  attaché  à 
Bossuet,  et  qui  était  le  censeur  habituel  de  tous  les 
ouvrages  de  doctrine  ;  à  M.  Tronson ,  généralement  es- 
timé pour  sa  vertu ,  sa  sagesse  et  son  expérience  dans 
les  matières  de  spiritualité. 

Se  confiant  en  ra|)probation  verbale  que  ces  diiïé- 

1.  Mis.  de  Ledieu. 


rents  théologiens  avaient  paru  donner  à  son  ouvrage , 
Fénelon  partit  pour  Cambrai ,  et  se  reposa  sur  le  duc 
de  Chevreuse,  son  ami ,  du  soin  de  le  faire  imprimer. 

M.  Fénelon  publie  le  livre  des  Maximes  des  saints.  — 
Le  livre  des  Maximes  des  saints  parut  à  la  fin  de  jan- 
vier 1697.  Le  duc  de  Beauvilliers  en  fit  remettre  un 
exemplaire  à  Bossuet  le  jour  même  qu'il  venait  de  le 
présenter  au  Roi  au  nom  de  Fénelon  ,  qui  était  encore 
dans  son  diocèse. 

Il  était  assez  naturel  que  Bossuet  portât  dans  l'exa- 
men de  cet  ouvrage  l'attention  la  plus  sévère.  Quoique 
Fénelon  eût  déclaré  qu'il  n'avait  refusé  son  approbation 
au  livre  de  M.  de  Meaux,  qu'à  cause  de  l'atteinte  qu'il 
paraissait  porter  à  la  réputation  de  Mme  Guyon ,  dont 
il  estimait  la  vertu  et  la  piété,  Bossuet  se  croyait 
fondé  à  penser  que  la  conformité  des  opinions  était  le 
véritable  motif  de  son  refus. 

Ce  fut  dans  cette  disposition  qu'il  lut  le  livre  des 
Maximes  des  saints.  Les  rêveries  de  Mme  Guyon  n'a- 
vaient excité  que  sa  pitié  ;  les  principes  de  Fénelon 
alarmèrent  sa  religion. 

Le  livre  des  Maximes  des  saints  était  un  ou\  rage  dog- 
matique. Le  nom,  le  caractère  et  la  réputation  de  son 
auteur  pouvaient  lui  donner  une  grande  autorité.  Plus 
Fénelon  avait  apporté  d'attention  à  écarter  tout  ce  que 
la  doctrine  de  MoUnos  avait  d'odieux  et  de  révoltant, 
plus  les  maximes  qu'il  en  avait  conservées,  quelque 
adoucies  qu'elles  parussent ,  pou\  aient  avoir  des  consé- 
quences dangereuses  par  la  piété  même  dont  elles  étaient 
empreintes. 

Bossuet  resta  encore  deux  jours  à  Versailles  après 
avoir  reçu  le  livre  de  l'archevêque  de  Cambrai,  sans 
voir  personne,  sans  en  parler  à  personne,  pour  éviter 
de  prévenir  le  jugement  .du  public. 

«  Il  revint  ensuite  à  Paris  ;  il  persista  encore  quinze 
jours  entiers  dans  le  même  silence  à  l'égard  du  roi  et  de 
tous  ses  meilleurs  amis,  et  affecta  de  demeurer  à  Paris, 
lisant  cependant  le  livre  avec  une  grande  attention.  Dès 
les  premières  lectures ,  il  en  avait  chargé  les  marges  de 
coups  de  crayon,  aux  mêmes  endroits  qu'il  en  a  depuis 
repris  avec  tant  de  raison.  J'écrivais  sous  lui ,  continue 
l'abbé  Ledieu,  quatre  ou  cinq  matinées,  deux  heures 
chaque  séance,  l'extrait  des  propositions  citées  par 
pages  et  par  lignes  avec  les  raisons  sommaires  de  réfu- 
tation. C  est  le  premier  essai  et  le  fondement  de  tous  les 
écrits  de  M.  de  Meaux  qui  ont  suivi  depuis.  » 

Pendant  cette  espèce  de  retraite  de  Bossuet  à  Paris, 
M.  de  Pontchartrain,  depuis  chancelier  de  France,  alors 
ministre  et  secrétaire  d'Etat,  crut  devoir  parler  au  roi 
de  la  réclamation  qui  s'élevait  de  toutes  parts  contre  le 
livre  des  Maximes  des  saints. 

L'archevêque  de  Reims ,  plus  emporté  dans  ses  ma- 
nières et  dans  ses  sentiments',  remplissait  Versaillles  de 
ses  déclamations  contre  le  livre  et  contre  l'auteur,  pour 
lequel  il  avait  autant  d'éloignement ,  qu'il  avait  d'es- 
time et  de  vénération  pour  Bossuet. 

Louis  XIV  ignorait  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  les 
conférences  d'Issy.  Mme  de  Maintenon  avait  cru  devoir 
lui  en  faire  un  mystère,  dans  l'espérance  qu'elle  avait 
toujours  conserve"e  de  voir  les  é\êques  qui  avaient  le 
plus  de  part  à  sa  confiance,  finir  par  se  concilier  et 
s'entendre.  Ce  prince,  dans  l'étonnement  où  il  était 
d'apprendre  que  le  précepteur  de  ses  petits-fils  profes- 
sait une  doctrine  dangereuse,  dut  être  encore  plus  ef- 
frayé ,  lorsque  Bossuet ,  dont  l'opinion  devait  faire  tant 
d'impression  sur  son  esprit,  vint  lui  detnander  pardon 
de  ne  lui  avoir  pas  révélé  plus  tôt  le  fanatisme  de  son 
confrère^.» 

Il  faut  ici  plaindre  le  grand  homme,  (jui  a  pu  laisser 
échapper  une  si  terrible  expression  contre  un  confrère 
respectable  par  tant  de  \ertus.  Pou\ ait-on  accuser  de 

1.  M.  de  Reims  fit  un  grand  éclat;  il  iiviiit  uni!  grande  passion 
d'être  charge  de  poursuivre  la  censuro  do  M.  du  Canilinii  ,  avfo 
lequel  d'ailleurs  il  ne  gardait  aucune  mesure.  lAfts.  de  Ledieu.) 

•<!.  liépu^ise  do  Konelon  à  la,  A't'/((/it»;i  du  QuiéUsme. 
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KVNVTISME  un  arclicvôquo  qui  avait  été  le  premier  à 
soumettro  >a  doctrine  à  l'autorité  du  Saint-Siége,  et  à 
nromettre  l'obéissance  la  plus  entière  à  son  jugement? 
Un  livre  que  l'auteur  avait  présenté  avec  confiance  à 
l'examen  au  cardinal  de  Noailles  et  de  ses  théologiens , 
et  qui  avait  revu  les  plus  grands  éloges  du  théologien  de 
Hossuet  lui-même  ,M.  Pirot),  nouvait-il  mériter  une 
telle  qualification  avant  même  d'avoir  été  jugé  et  con- 
damné par  l'autorité  suprême  ? 

Cependant  Fénelon,  averti  du  déchaînement  que  la 
publication  de  son  livre  avait  excité  à  Paris  et  à  la  Cour, 
était  revenu  de  Cambrai  à  Versailles. 

Il  ne  pouvait  s'expliquer  à  lui-même  comment  un  ou- 
vrage qu'il  avait  soumis  à  l'examen  des  censeurs  les 
moins  suspects  de  prévention  pour  lui,  était  tout  à  coup 
en  butte  aux  plus  violentes  contradictions. 

Mais ,  avec  un  peu  moins  de  jjrévention  pour  ses  pro- 
pres idées ,  ou  un  peu  moins  de  déférence  pour  le  duc 
(le  Chevreuse  son  ami,  il  aurait  pu  observer  que  la  seule 
proposition  ',  insérée  sans  sa  participation  dans  son  ou- 
vrage ,  avait  dû  paraître  au  public  une  erreur  perni- 
cieuse ;  que  cette  p/-opos«<<onn  avait  point  été  approuvée 
par  les  théologiens  du  cardinal  de  Noailles,  et  que  cette 
seule  considération  aurait  dû  suffire  pour  l'inviter  à  sup- 
primer cette  édition  de  son  livre,  et  désavouer  haute- 
ment une  erreur  dont  le  duc  de  Chevreuse  seul  était 
coupable. 

Mi.  Bossiict  publie  son  Instruction  sur  les  Etats  d'o- 
raison. —  Tandis  que  l'opinion  publique  s'expliquait 
d'une  manière  aussi  éclatante  contre  le  livre  des  Maxi- 
mes des  saints,  Bossuet  publia,  au  mois  de  mars  1697, 
son  Instruction  sur  les  Etats  d'oraison,  environ  six  se- 
maines après  (lue  l'ouvrage  de  Fénelon  eut  paru.  Il  était 
revêtu  de  l'approbation  du  cardinal  de  Noailles  et  de 
l'évèque  de  Chartres. 

On  put  prévoir  dès  lors  par  la  manière  dont  furent 
accueillis  dans  le  public  l'ouvrage  de  Bossuet  et  celui  de 
Fénelon ,  quelle  serait  l'issue  du  grand  combat  qu'ils 
étaient  prêts  à  se  livrer. 

Bossuet  avait  suivi ,  dans  l'étude  des  mes  intérieures, 
connues  sous  le  nom  des  Etats  d'oraison ,  une  marche 
absolument  diiïérente  de  celle  qui  avait  égaré  Fénelon; 
et  cette  marche  était  bien  plus  sûre. 

Fénelon  ,  séduit  par  l'attrait  d'un  système  de  perfec- 
tion ,  qui  éblouissait  son  imagination,  avait  concentré 
toutes  ses  études  sur  cette  matière  dans  les  auteurs 
mystiques. 

Bossuet ,  au  contraire  ,  avait  observé  que  cette  doc- 
trine si  raffinée  sur  la  spiritualité,  n'était  qu'une  science 
moderne,  qui  ne  remontait  qu'à  quatre  ou  cinq  cents 
ans  ;  qu'elle  avait  été  inconnue  à  pres(}uc  tous  les  an- 
ciens Pères  de  l'Eglise,  et  aux  siècles  qui  les  avaient 
immé'liatement  suivis;  qu'elle  ne  pouvait  en  consé- 
quence constituer  la  véritable  perfection  chrétienne , 
enseignée  par  Jésus-Christ,  transmise  par  les  ap(')tres, 
con.sacn'C  [lar  les  Pères,  recommandée  par  l'EglLse. 

Il  s'était  attaché  à  remonter  aux  véritables  sources 
(Je  toute  doctrine,  l'Ecriture  et  la  Tradition.  Il  savait 
(pie  c  (•tait  à  elles  seules  qu'on  devait  tout  ramener  en 
religion  et  en  lh<;ologie;  (jue  tout  ce  qui  s'en  écarte 
fian.s  Vexpressifjn,  ne  peut  recevoir  une  interprétation 
fa\orab!e,  que  lor.s/|ue  la  bonne  foi  et  une  disposition 
-incérc  à  •«  .s^jumeltre  au  jugement  de  l'Eglise  permet- 

1.  C«tt«  propoiilion,  la  xnr-  parmi  les  xxiii  qui  furent  conrlam- 

n«îe»,  portait  :  la  partie  in férinurv  de  Jésus -Cfirist  sur  Id  croix, 

ne  rommuni'/uait  pas  à  la  supérieure  son  Irouhle  involontaire. 

tVoeloD  a  loujoun  d'^savoué  et  condamné  cette  /iroposilion.  Il  a 

toujours  prot««t«  qu'eUe  ne  so  trouvait  'ju'k  la  marge  de  son  ma- 

nucril  .  «t  non  dan«  le  corps  du  texte  ori|,'inal  ;  qu'il  no  l'avait 

'.  la  mar^fe,  que  parce  qu'elle  devait  donner  lieu  h 

,|j'il  »c  proposait  de  faire  pour  uno  plus  grande  pré- 

.  .  .>u  ,  '-t  que  le  duc  de  <,h«vreu»e,  charge  en  »on  alj.senco  du 

.".r  l'iinpren«ion  de  non  livr^,  l'avait  f^iit  insérer  dans  le  toxto 

in>;ma  de  «on  >.  f-ir  une  méprise  involontaire,  (^'est  ce  que 

Fénelon  a  ''o:.  '•  déclare,  et  qu'il  a-  même  consigné  dans 

•OD  lesl'iment ,  .'>ij^>3iri|>«  après  li  cond  imnatlon  do  son  livre,  et 

son  a/lbenion  au  ju(.'eirient  qui  le  condamnail. 


tent  de  rectifier  l'inexactitude  des  expressions  par  la 
\  érité  non  équivoque  des  sentiments  et  des  intentions  ; 
mais  que  tout  ce  qui  est  éxidemment  contraire  à  l'Ecri- 
ture, à  la  Tradition  et  à  rcs[)rit  du  christianisme,  doit 
être  hautement  proscrit  et  condamné. 

Fénelon  ,  trop  porté  peut-être  par  le  genre  de  son 
esprit,  aux  abstractions  métaphysi(pies,  dont  on  re- 
trouve si  sou\ent  le  langage  et  les  formes  dans  son  sys- 
tème de  spiritualité  ,  avait  oublié  que  la  simplicité  de  la 
religion  chrétienne  résiste  à  tous  les  raffinements  dont 
la  subtilité  est  inaccessible  à  la  plus  grande  partie  des 
hommes,  et  que  le  christianisme,  en  plaçant  Vespêrancc 
au  nombre  de  ses  vertus  fondamentales,  invite  non-seu- 
lement tous  les  chrétiens  à  attendre  leur  bonheur  éternel 
de  la  bonté  divine ,  mais  leur  prescrit  de  le  désirer  pour 
eux-mêmes ,  et  pour  se  conformer  à  l'ordre  des  desseins 
de  Dieu. 

Il  sentit  lui-même ,  dans  la  suite  de  ses  discussions 
avec  l'évèque  de  Chartres,  que  son  système  paraissait 
au  moins  porter  quelque  atteinte  à  l'espérance  chré- 
tienne; et  il  essaya  d'élayer  cette  partie  chancelante  de 
son  édifice  mystique  par  des  distinctions  très-subtiles 
sur  les  motifs  et  les  objets  spécifiques  de  l'espérance; 
mais  la  nécessité  où  il  se  vit  d'avoir  recours  à  ces  efforts 
d'esprit  et  d'imagination,  aurait  dû  l'avertir  qu'il  était 
aussi  inutile  que  dangereux  de  transformer  des  com- 
mandements positifs,  prescrits  à  tous  les  chrétiens,  en 
des  précisions  métaphysiques ,  et  d'enseigner  comme  le 
beau  idéal  de  la  perfection  chrétienne  ,  un  état  auquel  il 
n'a  peut-être  été  donné  à  personne  d'arriver  pendant  le 
cours  de  cette  vie  mortelle  et  passagère. 

L'ouvrage  de  Bossuet  et  celui  de  Fénelon  n'étaient 
pas  moins  opposés  pour  la  forme  que  pour  le  fond. 

Celui  de  Bossuet  offrait  un  tableau  historique  très- 
curieux  de  l'origine  et  des  progrès  de  la  doctrine  des 
auteurs  mystiques.  Il  montrait  comment  leur  piété  avait 
souvent  surpris  et  égaré  leur  jugement.  S'il  se  permet- 
tait de  sourire  quelquefois  de  leurs  pieux  excès  et  de 
leurs  amoureuses  extravagances ,  il  excusait  et  justifiait 
leurs  intentions:  il  rectifiait  ce  qui  avait  pu  leur  échap- 
per de  peu  exact,  ou  de  répréhensible ,  par  d'autres 
passages ,  où  ils  s'exprimaient  d'une  manière  plus  con- 
forme aux  véritables  maximes  du  christianisme.  Il  attri- 
buait leurs  méprises  à  l'espèce  d'indifférence  avec  la- 
quelle l'Eglise  avait  considéré  ces  édifiantes  spéculations 
renfermées  longtemps  dans  l'obscurité  des  cloîtres ,  et 
qui  n'avaient  eu  jusqu'alors  aucune  influence  dange- 
reuse sur  la  morale. 

Bossuet  avait  surtout  mis  beaucoup  d'art  à  écarter  de 
saint  François  de  Sales ,  de  sainte  Thérèse ,  et  du  bien- 
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heureux  Jean  de  la  Croix,  le  soupçon  d'avoir  partagé 
des  sentiments  qui  auraient  mérité  la  censure  de 
glise.  Il  donnait  a  leurs  expressions ,  quelquefois  exagé- 
rées, toutes  les  interprétations  que  sollicitaient  la  sain- 
teté de  leur  vie  et  la  pureté  incontestable  de  leurs 
intentions.  L'abus  qu'on  [irétondait  faire  de  leur  auto- 
rité,  lui  recommandait  de  laisser  leur  mémoire  à  l'abri 
de  tout  reproche,  et  de  prévenir  les  inductions  indis- 
crètes qu'on  aurait  cherclié  à  appuyer  de  la  faveur  de 
leur  nom.  AJais  il  ne  craignait  pas  de  les  abandonner, 
lorsqu'il  ne  pouvait  entièrement  les  défendre,  et  se  bor- 
nait à  les  justifier  par  le  silence  que  l'Eglise  a\ait  gardé 
jusqu'alors  sur  cette  matière. 

Le  livre  des  Maximes  des  saints  n'offrait  au  contraire, 
qu'une  suite  d'axiomes  souvent  obscurs,  (juelqucfois  in- 
intelligibles, toujours  exprimés  dans  un  langage  avec 
lequel  on  était  peu  familiarisé.  Le  style  en  était  aussi 
.sec,  que  les  idé(;s  en  étaient  subtiles  et  raffinées.  Plu- 
sieurs propositions  offraient,  dès  leur  premier  aspect, 
un  sens  qui  effarouchait  l'imagination.  Elles  parais- 
saient plus  propres  à  dessécher  le  cœur,  qu'à  y  ré- 
[landre  cette  douce  onction  (pie  semblaient  promettre  le 
nom  de  sou  autour,  et  le  charme  habitiKîl  de  son  lan- 
gage et  de  son  caractère.  Ce  n'était  pas  tout  à  fait  sans 
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raison,  que  M.  Tronson  avait  écrit  à  Fénelon,  après 
avoir  lu  la  première  ébauche  de  son  ouvrage  :  Je  ne 
puis  qu'estime)'  ce  que  j'entends ,  et  admirer  ce  que  je 
n'entends  pas. 

Il  est  en  effet  assez  remarquable  que  celui  de  tous  les 
ouvrages  de  Fénelon  auquel  il  a  paru  lui-même  attacher 
le  plus  de  prix ,  celui  qui  lui  a  coûté  le  plus  de  soin  et 
de  travail,  celui  qu'il  a  défendu  pendant  deux  ans  en- 
tiers avec  des  efforts  de  talent  et  d'esprit  dignes  d'une 
meilleure  cause,  soit  précisément  celui  de  ses  ouvrages 
où  l'on  retrouve  le  moins  l'âme,  le  style,  l'intérêt,  le 
charme  accoutumé  de  Fénelon. 

Il  est  vrai  que  le  livre  des  Maximes  des  saints  n'était 
que  le  précis  d'un  ouvrage  beaucoup  plus  étendu ,  que 
le  cardinal  de  Noailles  invita  Fénelon  à  réduire  sous 
une  forme  plus  abrégée.  C'est  ce  qui  peut  servir  à  ex- 
pliquer comment ,  dans  les  écrits  qu'il  publia  pour  la 
défense  de  son  livre ,  il  se  montra  plus  persuasif,  plus 
éloquent,  plus  exact,  plus  intelligible,  que  dans  le  livre 
même. 

Mais  ce  qui  est  vraiment  étonnant ,  c'est  que  les  cen- 
seurs à  qui  Fénelon  avait  soumis  l'examen  du  livre  des 
Maximes  des  saints ,  n'eussent  pas  observé  combien 
l'auteur  s'y  était  écarté  de  la  doctrine  des  trente-quatre 
articles  d'issy ,  en  prétendant  toujours  y  rester  fidèle. 
On  peut  le  concevoir  jusqu'à  un  certain  point  de  la  part 
de  Fénelon.  Lorsqu'un  auteur  s'est  fortement  préoccupé 
d'un  système  dont  il  s'imagine  avoir  bien  établi  les 
principes  et  enchaîné  les  conséquences  par  une  suite 
de  raisonnements  qui  ont  pris  dans  son  esprit  le  carac- 
tère de  l'évidence,  il  ne  voit  plus  dans  tout  ce  qui 
frappe  sa  pensée,  que  de  nou\ elles  preuves  de  l'idée 
dont  il  est  habituellement  dominé.  Mais  le  cardinal  de 
Noailles  et  ses  théologiens,  M.  Pirot',  M.  Tronson, 
étaient  à  l'abri  d'une  pareille  illusion.  Les  préventions 
mêmes  déjà  répandues  contre  Fénelon,  devaient  les 
avoir  prémunis  contre  son  penchant  pour  une  doctrine 
suspecte ,  et  les  disposer  à  apporter  à  l'examen  de  son 
ouvrage  une  attention  plus  sévère. 

Cependant  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  doctrine 
du  livre  des  Maximes  des  saints  s'éloignait  de  celle  des 
articles  d'issy  en  des  points  importants. 

Non-seulement  Fénelon  y  supposait  la  possibilité 
«  d'un  état  habituel  d'amour  de  Dieu ,  où ,  ni  la  crainte 
des  châtiments ,  ni  le  désir  des  récompenses  n'ont  plus 
de  part  ;  où  l'on  n'aime  plus  Dieu  ni  pour  le  mérite ,  ni 
pour  la  perfection,  ni  pour  le  bonheur  qu'on  doit  trou- 
ver en  l'aimant.  »  Mais  il  admettait  un  cas  hypothétique, 
où  une  âme  pouvait  consentir  au  sacrifice  absolu  de  son 
salut^. 

Il  est  vrai  que  Fénelon ,  ainsi  que  la  plupart  des  au- 
teurs qui  ont  partagé  cette  singulière  opinion ,  suppose 
toujours,  qu'en  consentant  ainsi  à  être  privé  éternelle- 
ment du  bonheur  de  voir  Dieu ,  on  ne  cesserait  pas  pour 
cela  de  l'aimer. 

Sans  examiner  si  une  pareille  supposition  n'implique 
pas  contradiction,  et  n'est  pas  une  véritable  abstraction 
métaphysique,  il  est  au  moins  certain  que  l'esprit  des 
trente-qucitre  articles  d'issy  était  absolument  opposé  à 
la  doctrine  du  livre  des  Maximes  des  saints. 

Fénelon  supposait  encore  «  que  les  pasteurs  et  les 

1.  "  Il  éblouit  en  effet  le  docteur  Pirot ,  Approbateur  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  l'appelait  un  livre  tout  d'or,  oU  les  limites  du  vrai  et 
du  faux  étaient  si  exactement  marquées  ,  qu'on  ne  pouvait  plus 
s'y  méprendre.  »  {Mémoires  du  chancelier  d'Aguesseau.) 

On  doit  cependant  dire  à  la  justitication  d^  ce  docteur,  qu'il 
n'eh  avait  t'ait  qu'une  seule  lecture,  en  présence  de  l'auteur;  ma- 
nière très-peu  sûre  de  bien  juger  un  ouvrage,  surtout  dans  une 
matière  aussi  abstraite. 

2.  Le  vc  article  d'issy,  porte  :  «  Tout  Chrétien  en  tout  état , 
quoique  non  à  tout  moment ,  est  obligé  de  vouloir,  désirer,  ^  de- 
mander explicitement  son  salut  éternel.  » 

Le  IX''  article  :  «  Il  n'est  pas  permis  à  un  Chrétien  d'être  indif- 
férent pour  son  salut.  » 

Le  xxxi"  article  :  «  Il  ne  faut  point  permettre  aux  âmes  que 
Dieu  tient  dans  les  épreuves,  d'acquiescer  à  leur  désespoir  et 
damnation  apparente.  » 


saints  de  tous  les  temps  avaient  eu  une  espèce  d'écono- 
mie et  de  secret  pour  ne  parler  du  jmr  amour  qu'aux 
âmes  à  qui  Dieu  en  donnait  déjà  l'attrait  et  la  lumière  ; 
que  cette  doctrine  était  la  simple  et  pure  perfection  de 
l'Evangile  marquée  dans  toute  la  tradition  ;  mais  que 
les  anciens  pasteurs  ne  proposaient  d'ordinaire  au  com- 
mun des  justes  ,  que  les  pratiques  de  l'Amour  intéressé 
proportionnées  à  leur  grâce.  » 

Il  fallait  que  Fénelon  eût  entièrement  perdu  de  vue 
l'article  xxe  d'issy  * ,  qui  condamnait  d'avance  ce  système 
chimérique  d'une  tradition  secrète. 

Rien  d'ailleurs  n'était  plus  propre  qu'une  pareille 
supposition  à  justifier  tous  les  soupçons  de  secte  et  de 
cabale,  qui  s'élevaient  contre  ces  associations  mystiques 
où  l'on  prétendait  être  dépositaire  d'une  tradition  se- 
crète inconnue  au  commun  des  justes  et  à  la  plupart 
des  Pères  de  l'Eglise ,  quoiqu'elle  ne  fût  que  la  simple 
et  pure  perfection  de  l'Evangile. 

Fénelon  semblait  révéler  lui-même  l'inutilité  de  toutes 
ces  subtiles  spéculations ,  en  convenant  «  que  l'amour 
de  Dieu  qui  est  mélangé  du  motif  de  l'intérêt  propre,  a 
fait  néanmoins  dans  tous  les  siècles  un  grand  nombre  de 
saints,  et  que  la  plupart  même  des  saints  ne  parviennent 
jamais  en  cette  vie  au  pur  amour  ^.  » 

Bossuet  était  assurément  fondé  à  dire,  dès  le  premier 
moment  où  le  livre  des  Maximes  des  saiiits  parut,  «  que 
dans  un  temps  où  le  faux  mystique  faisait  tant  de  mal, 
il  ne  fallait  écrire  que  pour  le  condamner,  et  abandon- 
ner le  vrai  mystique  à  Dieu  ;  que  le  vrai  mystique  est  si 
rare  et  si  peu  nécessaire,  et  que  le  faux  est  si  commun 
et  si  dangereux,  qu'on  ne  pouvait  trop  s'y  opposer^.  » 

La  doctrine  des  articles  d'issy  tendait  à  inculquer  for- 
tement la  nécessité  de  se  conformer  dans  tous  les  états 
quelconques  aux  commandements  de  l'Eglise  sur  les 
pratiques  et  les  œuvres  du  christianisme  ;  et  cependant, 
contre  l'intention  de  Fénelon  lui-même,  et  contre  les 
exemples  qu'il  n'a  cessé  de  donner  dans  les  détails  de  sa 
vie  publique  et  privée,  le  système  de  son  livre,  en  exal- 
tant la  perfection  de  VOraison  contemplative,  tendait 
indirectement  à  affaiblir  le  mérite  et  la  nécessité  des 
œuvres  et  des  pratiques  de  la  religion. 

En  vain  Fénelon  s'était  persuadé  qu'il  ne  faisait  que 
marcher  sur  les  traces  de  saint  François  de  Sales ,  de 
sainte  Thérèse  et  d'un  grand  nombre  de  pieux  auteurs 
approuvés  dans  l'Eglise ,  l'évêque  de  Chartres  lui  avait 
répondu  d'avance  «  que  si  l'on  trouve  dans  des  auteurs 
approuvés  des  expressions  dont  les  nouveaux  mystiques 
faisaient  un  abus  si  manifeste ,  leurs  sentiments  et  le 
fond  de  leur  doctrine  étaient  infiniment  opposés  dans 
les  points  les  plus  essentiels  ;  que  ces  expressions  ,  em- 
pruntées par  la  fausse  piété  pour  imiter  la  véritable , 
étaient  des  termes  innocents  dans  ces  pieux  écrivains, 
dont  ils  ont  usé  rarement ,  et  qui  sont  comme  échappés 
de  leur  plume,  quoiqu'ils  aient  écrit  dans  un  temps  non 
suspect;  mais  que  ces  termes  devenaient  criminels, 
lorsqu'on  les  recherchait  avec  affectation ,  nonobstant 
l'abus  qu'on  en  avait  fait  si  récemment*.  » 

Plusieurs  personnes  censurèrent  aussi  dans  le  livre 
des  Maximes  des  saints  ce  qui  n'y  était  pas,  comme  ce 
qui  y  était.  On  reprochait  à  l'autour  le  silence  qu'il  avait 
gardé  sur  la  condamnation  des  Quiétistes  modernes,  en 
rendant  compte  dans  son  avertissement  des  opinions  des 
différents  auteurs  qui,  de  siècle  en  siècle,  ont  abuse  de 
la  contemplation,  et  ce  silence  paraissait  une  affectation 
dans  un  temps  où  la  condamnation  de  Molinos  était  en- 
core si  récente  et  avait  fait  tant  d'éclat. 

Enfin  tous  les  sentiments  paraissaient  se  reunir  sur 

1    Article  xx--  d'issy  :  «  Il  n'y  a  point  de  traditions  que  eellos 
nt  reconnues  par  toute  l'Kglise ,  et  dont  l'autorité  est  deoi- 


dee  par  le  concile  de  Trente.  La  proposition  contr.iire  est  erro- 
née .et  les /jrt^i'ndwt'S  traditions  cipostoli^ws  s.'crctes,  seraient 
uu  piège  pour  les  fidèles ,  et  un  moyeu  d'introduire  toutes  sortes 
de  mauvaises  doctrines.  » 

2.  Maximi'S  des  S'iints.  ,.-, 

3.  Lettre  de  liossuet  à  l'évèqu.»  de  Chartres,  du  18  février    69.. 
•1.  Ordonnance  de  l'evôque  Je  Chartres,  du  21  novembre  lOJ.). 
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HISTOIRE  DE  BOSSUET. 


un  point.  On  s'étonnait,  on  s'aHligeait,  on  blâmait  Fo- 
nolon,  ou  du  moins  on  le  plaignait  do  s'être  cru  obligé 
de  faii-e  connaître  ses  sentiments  sous  une  forme  plus 
propre  àcontirmer,  qu'à  dissiper  tous  les  soupçons. 

Tandis  que  l'ouvrage  de  Bossuel  et  celui  de  Fënclon 
étaient  ainsi  en  présence  du  public,  leurs  auteurs  sem- 
blaient éviter  encore  de  se  placer  dans  une  opposition 
déclarée. 

Quoique  l'opinion  et  le  plan  de  Bossuet  fussent  déjà 
arrêtés,  il  s'était  encore  borné  à  annoncer  à  Fénelon 
«  qu'il  lui  donnerait  en  secret  ses  remarques  sur  son  li- 
vre comme  à  son  intime  ami  '.  »  Mais  ces  remarques  se 
firent  attendre  quatre  mois  et  demi.  Bossuet  eut  besoin 
de  ce  long  intervalle  pour  fixer  les  incertitudes  de 
M'u<^  de  Maintenon,  du  cardinal  de  Xoailles  et  de  l'évè- 
quede  Chartres,  et  pour  les  convaincre  de  la  nécessité  de 
faire  prononcer  une  condamnation  solennelle  des  erreurs 
de  Fenelon. 

Quoique  M^uc  de  Maintenon,  le  cardinal  de  Noailles  et 
l'évèque  de  Chartres  fussent  sincèrement  aftligésde  l'é- 
clat fâcheux  que  le  livre  des  Maximes  des  saints  avait 
produit  dans  le  public,  ils  ne  pouvaient  se  résoudre  à 
abandonner  entièrement  Fénelon.  Il  était  toujours  dé- 
fendu dans  leur  cœur  par  l'opinion  de  sa  vertu  et  la  con- 
\iction  de  la  pureté  de  ses  intentions.  Dans  tous  les  en- 
tretiens qu'il  avait  avec  eux,  il  les  séduisait  par  la 
candeur  de  son  langage  et  par  les  explications  plus  ou 
moins  spécieuses  qu'il  donnait,  ou  qu'il  offrait;  et  le 
cardinal  de  Noailles  surtout,  toujours  ami  de  la  paix, 
se  flattait  d'amener  Bossuet  à  se  contenter  de  ses  expli- 
cations. 

Mais  Bossuet  trouvait  ces  explications  ou  peu  sin- 
cères, ou  insuffisantes. 

Il  disait  aux  deux  prélats  :  «  Je  vous  rends  respon- 
sables de  la  division  que  vous  allez  faire  éclater  dans 
l'épiscopat.  Prenez  le  parti  qui  vous  plaira;  pour  moi , 
je  vous  déclare  que  j'élèverai  ma  voix  jusqu'au  ciel 
contre  ces  erreurs  que  vous  ne  pouvez  plus  ignorer. 
J'en  porterai  mes  plaintes  jusqu'à  Rome  et  par  toute 
la  terre  ,  et  il  ne  sera  pas  dit  que  la  cause  de  Dieu  sera 
ainsi  abandonnée.  Fussé-je  le  seul,  j'entreprendrai  la 
chose  dans  la  connaissance  que  Dieu  me  donne  du  péril 
des  âmes,  et  dans  la  confiance  oii  je  suis ,  qu'il  ne  m'a- 
bandonnera ni  moi ,  ni  son  Eglise  ;  mais  que  la  vérité 
triomphera,  et  que  l'erreur  sera  confondue^. 

Fénelon  ne  recevant  point  les  remarques  que  Bossuet 
lui  avait  promises  depuis  trois  mois,  prit  le  parti,  à  la 
fin  d'avril  1697,  de  soumettre  son  livre  au  jugement  du 
Pape  ;  mais  il  ne  fit  cette  démarche  qu'après  avoir  ob- 
tenu l'agrément  du  roi ,  et  après  avoir  mis  sous  les  yeux 
de  ce  prince  la  minute  de  la  lettre  qu'il  se  proposait 
d'adresser  au  souverain  Pontife. 

Bossuet  fit  valoir  cette  démarche  comme  un  nouveau 
motif  qui  devait  obliger  le  cardinal  de  Noailles  et  l'évo- 
que de  Chartres  à  se  déclarer  hautement  contre  la  doc- 
trine de  l'archevêque  de  Cambrai.  Il  avait  déjà  établi  à 
l'archevêché  des  conférences  avec  ces  deux  prélats,  dans 
lesquelles  il  leur  exposait  toutes  les  erreurs  du  livre  des 
M'ixim':s  des  saints^.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  une  peine 
extrême  qu'ils  con.sentirent  enfin  à  se  déclarer. 

Louis  A.IV  lui-môme,  dont  l'esprit  était  toujours  si 
juste,  et  le  caractère  si  modéré,  semblait  se  refuser  à 
l'éclat  que  l'on  voulait  donner  à  cette  controverse. 

»  Apres  la   oublication  du  livre  des   Maximes  des 

saints,  »  écrit  I  abW  LwJieu  ,  qui  ne  fait  nue  ré[)éter  ce 

qu'il  tenait  de  Bossuet  lui-même,  «  quelque  bruit  qui 

contre  cette  nouvelle  doctrine ,  le  roi  demeura 

Il  et  irrésolu  sur  h;  parti  qu'il  avait  à  prendre, 

1 .   Réponse  de  Fénelon  à  la  Rnlalion  du  Quiélisme. 

Sf.  Mu.  (le  Lerlieu. 

3.  «  Ce»  conférencr»  avaient  )ieu  à  l'archevêché  trois  ou  quatre 
foi»  par  Mffiaine,  depui»  Iroi»  heure"!  jusqu'il  six,  en  présence  rie 
M  de  \'at\%,  de  M.  do  Cliartros,  de  M.  de  Moaux,  do  M.  li'jau- 
fort,  de  M.  i'irol;  elles  durèrent  plu»  de  deux  mois.  »  {Mis.  d>: 
Lr'lieu.) 


et  ce  fut  M.  de  Meaux  qui  détermina  Sa  Majesté  à  de- 
mander et  à  poursuivre  la  condamnation  de  ce  livre, 
après  qu'il  lui  eut  expliqué  en  particulier  tous  les  faux 
principes  de  cet  ouvrage,  et  les  conséquences  qu'il  y  en 
avait  a  craindre  ;  qu'il  lui  répondait  du  succès ,  et  que 
la  condamnation  était  immanquable.  » 

Quatre  mois  entiers  s'étaient  écoulés  dans  cette  suc- 
cession d'incertitudes  et  de  négociations,  et  ce  ne  fut 
guère  que  vers  la  fin  do  juin  (1697),  qu'il  fut  convenu  et 
arrêté  entre  les  trois  prélats  de  rédiger  et  de  publier  une 
déclaration  contre  le  livre  des  Maximes  des  saints. 

C'est  alors  que  le  cardinal  de  Noailles  transmit  à  Fé- 
nelon les  remarques  de  Bossuet  sur  son  livre.  Mais  les 
expressions  lui  en  parurent  si  dures ,  et  les  injonctions 
si  impérieuses  de  la  part  d'un  confrère ,  qu'elles  ache- 
vèrent de  l'aigrir. 

Bossuet  avait  à  la  vérité  proposé  quelque  temps  au- 
paravant des  conférences ,  où  Fénelon  serait  admis.  Fé- 
nelon a  fait  connaître  lui-même  les  motifs  de  son 
refus'.  On  ne  les  lui  proposa  que  longtemps  après  que 
l'examen  et  la  censure  de  son  livre  avaient  déjà  été 
arrêtés  entre  les  trois  prélats  dans  les  conférences 
tenues  sans  sa  participation.  Il  prétendit  que  ce  n'é- 
tait plus  des  explications  qu'on  lui  demandait,  mais 
une  simple  adhésion  de  sa  part  à  un  jugement  déjà 
déterminé  par  des  collègues ,  qui  s'arrogeaient  un  pou- 
voir qu'aucune  loi  ne  leur  attribuait.  Il  parut  égale- 
ment redouter  la  véhémence  de  Bossuet  dans  une  dis- 
cussion de  vive  voix  sur  des* questions  subtiles,  qui 
avaient  besoin  d'être  éclaircies  et  fixées  avec  une  atten- 
tion scrupuleuse.  Ce  fut  par  cette  considération,  que 
Fénelon,  en  consentant  enfin  à  ces  conférences,  exigea, 
comme  une  condition  indispensable  ,  la  présence  et  le 
concours  des  théologiens  du  cardinal  de  Noailles;  et 
qu'on  y  tînt  un  procès-verbal  fidèle  de  tout  ce  qui  lui 
serait  objecté  par  son  adversaire,  et  de  tout  ce  qu'il 
croirait  devoir  alléguer  pour  sa  défense. 

Ces  conditions  ne  furent  point  acceptées;  et  les  con- 
férences continuèrent  à  avoir  lieu  à  l'archevêché  pen- 
dant tout  le  mois  de  juillet  {'1697)  entre  le  cardinal  de 
Noailles,  Bossuet  et  l'évèque  de  Chartres,  pour  arrêter 
et  rédiger  définitivement  le  projet  de  leur  Déclaration, 

Fénelon  avait  annoncé  ,  dans  l'avertissement  du  livre 
des  Maximes  des  saints  que  la  doctrine  qu'il  y  profes- 
sait était  conforme  à  celle  des  trente-quatre  articles 
dlssy.  Les  prélats  qui  avaient  concouru  à  ces  articles 
étaient  donc  en  droit  de  réclamer  contre  une  confor- 
mité qu'ils  désavouaient  hautement,  et  ce  désaveu 
servit  de  fondement  à  leur  Déclaration. 

14.  Déclaration  du  cardinal  de  Noailles,  de  Bossuet 
et  de  l'évèque  de  Chartres ,  contre  le  livre  des  Maximes 
des  saints.  —  Fénelon  eut  ordre,  le  l^r  août  1697,  de 
quitter  la  Cour,  et  de  se  retirer  dans  son  diocèse.  Dès  le 
6  du  même  mois ,  les  trois  prélats  remirent  au  roi  la 
Déclaration  signée  de  leur  main^. 

Le  27  juillet  précédent,  Louis  XIV  avait  écrit  au 
Pape  une  lettre  très-forte  et  très-pressante  «  pour  le 
prier  de  prononcer  le  plus  tôt  qu'il  se  pourrait  sur  le 
livre  de  l'archevêque  de  Cambrai,  et  sur  la  doctrine 
qu'il  contenait.  » 

De  simples  motifs  do  curiosité,  très-étrangers  à  l'af- 
faire du  Quiétisme,  avaient  conduit  à  Rome,  près  d'un 
an  avant  la  publication  du  livi'c  des  Maximes  des  saints, 
l'abbé  Bossuet,  neveu  de  l'évèque  do  Meaux,  et  l'abbé 
Phelippeaux  qui  lui  avait  servi  de  docteur  dans  ses  études 
de  théologie.  Aussitôt  que  Fénelon  eut  soumis  son  livre 
au  jugement  du  Pape,  Bossuet  écrivit  à  son  neveu  do 
suspendre  son  retour  en  France ,  sa  présence  pouvant 
devenir  nécessaire  à  Rome,  Ce  fut  donc  sur  son  neveu 
que  Bossuet  jeta  les  yeux  pour  lui  transmettre  ses  ins- 

1.  Voyez  sa  Réponse  à  la  Relation  du  Quiétisme. 

2.  «  lillo  fut  rendue  puljlifjue  de  l'agrément  du  roi,  pour  qui 
M.  de  Meaux  la  mit  en  (■ranf;aiB,  et  que  Sa  Mujosto  lut  ollo-méino.» 
{Mts  de  Ledieu.) 
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truclions  et  solliciter  la  condamnation  de  l'archevêque 
de  Cambrai. 

Jamais  choix  plus  malheureux  n'eut  des  suites  plus 
déplorables.  La  correspondance  de  l'abbé  Bossuet  ac- 
cuse à  chaque  page  son  caractère,  ses  sentiments  et  ses 
procédés  ;  et  il  est  impossible  de  ne  pas  attribuer  à  sa 
fatale  influence  l'excès  de  véhémence  et  d'amerlume, 
qui  est  venu  se  mêler  aux  controverses  de  deux  grands 
hommes,  et  qui  laisse  encore  tant  de  tristesse  dans 
l'âme  de  leurs  plus  sincères  admirateurs'. 

Quelques  amis  de  Bossuet  parurent  étonnés  de  ce 
qu'il  avait  transporté  à  Rome ,  ou  du  moins  consenti 
qu'on  y  transportât  le  jugement  d'une  affaire  née  en 
France.  On  semblait  lui  reprocher  cette  démarche 
comme  une  contravention  aux  maximes  qu'il  avait  lui- 
même  consacrées  dans  la  célèbre  assemblée  de  IGSâ. 

M.  Le  Pelletier,  ancien  ministre  d'Etat^,  très-attaché 
à  Bossuet,  était  un  de  ceux  qui  disaient  le  plus  haute- 
ment : 

«  Qu'il  ne  convenait  pas  à  un  prélat  de  la  sagesse  de 
M.  de  Meaux  d'avoir  porté  cette  affaire  à  Rome  ;  que 
c'était  contredire  l'assemblée  de  1682  ;  qu'il  n'en  verrait 
jamais  la  fin  ;  qu'il  y  avait  de  la  témérité  à  s'embarquer 
au  milieu  de  tant  d'écueils  dans  une  affaire  de  cette  na- 
ture. Pourquoi  ne  pas  juger  plutôt  leur  confrère  dans  le 
concile  de  la  province,  ou  dans  l'assemblée  du  clergé  de 
France?  » 

Bossuet  répondait  «  qu'il  était  bien  triste  de  se  voir 
ainsi  jugé  par  ses  amis  ,  sans  être  seulement  entendu; 
qu'on  ne  considérait  pas  que  M.  de  Cambrai  avait  le 
premier  porté  son  livre  à  Rome,  et  qu'il  l'avait  soumis 
au  jugement  du  Pape  ;  qu'il  y  aurait  eu  bien  plus  d'im- 
prudence à  exposer  une  matière  si  délicate  à  la  délibé- 
ration, ou  d'une  assemblée,  ou  d'un  concile  susceptible 
de  toutes  les  impressions  et  de  tant  de  divers  intérêts, 
et  qui  par  sa  multitude  seule  serait  si  difficile  à  manier; 
qu'il  en  avait  l'expérience  par  les  deux  prélats  si  bien 
intentionnés,  qui  lui  étaient  si  étroitement  unis,  et  qu'il 
n'avait  pu  amener  à  la  vérité  qu'avec  tant  de  travail  et 
de  peine...  Qui  pourrait  après  cela  espérer  de  se  rendre 
maître  de  tant  d'esprits  remués  par  tant  de  passions  ; 
que  le  pire  de  tous  les  partis  était  d'abandonner  lâche- 
ment la  cause  de  l'Eglise  dans  l'incertitude  du  succès. 
Où.  serait  donc  le  zèle  et  le  courage  des  évêques,  s'il  leur 
manquait  en  celte  occasion?  qu'au  surplus  il  avait  une 
ferme  espérance  que  l'erreur  serait  condamnée 3.  » 

Aussitôt  que  le  Pape  eut  nommé  des  examinateurs 
pour  émettre  leur  opinion  sur  le  livre  de  l'archevêque  de 
Cambrai,  on  vit  commencer  entre  Bossuet  et  Féneion  ce 
combat  d'écrits ,  qui  se  succédèrent  pendant  dix-huit 
mois  avec  la  plus  étonnante  rapidité,  mais  qui,  selon  la 
sage  réflexion  du  chancelier  d'Aguesseau'%  affligèrent 
l'Eglise  par  «  la  division  de  deux  hommes  dont  l'union 
lui  aurait  été  aussi  glorieuse  qu'utile,  s'ils  avaient  su 
tourner  contre  ses  ennemis  les  armes  qu'ils  employaient 
l'un  contre  l'autre.  » 

4o.  Des  différents  écrits  de  Bossuet.  —  I^ossuet  avait 
été  un  peu  gêné  dans  la  rédaction  de  la  Déclaration  par 
la  déférence  qu'il  avait  cru  devoir  à  ses  deux  collègues. 
Devenu  le  maître  d'exprimer  avec  plus  de  liberté  ses 
sentiments,  lorsqu'il  parlait  en  son  propre  nom,  il  com- 
posa un  écrit,  sous  le  titre  de  Sommaire  de  la  doctrine 
du  livre  de  l'Explication  des  Maximes  des  saints.  Il  le 

1.  La  passion  avait  tellement  aveuglé  ce  neveu  si  peu  digne 
d'un  tel  oncle,  qu'il  a  cru  se  recommander  à  la  postérité,  en  lui 
transmettant  ces  tristes  monuments  de  sa  haine  et  de  son  empor- 
tement. L'abbé  Ledieu  rapporte  dans  son  journal,  sous  la  date  du 
l"  janvier  1705,  «  que  peu  de  temps  après  la  mort  de  son  oncle , 
l'abbé  Bossuet  lui  parla  fort  de  ses  lettres  de  Rome  à  M.  de 
Meaux ,  et  de  celles  que  M.  de  Meaux  lui  avaient  écrites  do 
Paris,  où.  était  toute  la  suite  et  la  vraie  histoire  d.e  cette  a/faire, 
et  qu'il  espérait  tnen  un  jour  à  venir  mettre  toutes  ces  lettres  en 
ordre,  pour  en  faire  un  recueil  propre  à  être  imprimé.  »  {Mis. 
de  Ledieu.) 

2.  Il  avait  succédé  à  Colbert  en  1683  dans  le  ministère  des 
finances,  et  il  s'en  était  démis  en  lOSy.  —  3.  .Mis.  de  Ledieu.  — 
4.  Œuvres  du  chancelier  d'Agucsseau ,  tome  xui. 


publia  en  latin  et  en  français  ;  et  il  chargea  son  neveu  de 
le  présenter  en  son  nom  au  Pape  et  aux  cardinaux. 

Son  objet  était  de  prouver  «  que  les  maximes  de  ce 
livre,  dans  les  endroits  clairs  et  intelligibles,  sont  pour 
la  plupart,  fausses,  dangereuses  et  mauvaises  par  leur 
fin  ;  dans  les  endroits  obscurs  et  embarrassés,  elles  sont 
suspectes  et  induisantes  à  l'erreur  ;  il  le  termine ,  en 
disant  : 

«  Je  supplie  l'auteur  de  regarder  cet  écrit ,  tel  quel , 
avec  un  esprit  d'équité ,  en  considérant  ce  que  je  dois 
dire,  plutôt  que  ce  qui  lui  serait  agréable.  Je  me  ré- 
jouis de  ce  qu'il  s'est  soumis,  lui  et  son  livre,  au  Saint- 
Siège  apostoUque ,  et  j'espère  que  le  souverain  Pontife 
tranchera  les  nœuds ,  réprimera  une  sagesse ,  qui ,  en 
s'élevant ,  s'en  va  en  fumée  ;  et  que  pour  achever  le 
triomphe  de  la  vérité  sur  le  Quiétisme,  déjà  abattu  par 
l'autorité  de  ses  prédécesseurs ,  il  effacera  les  couleurs 
et  le  fard  sous  lequel  on  le  déguise.  » 

Ce  premier  ouvrage  de  Bossuet  fut  immédiatement 
suivi  d'un  recueil  de  divers  écrits,  ou  mémoires  concer- 
nant le  livre  de  l'Explication  des  Maximes  des  saints. 

Bossuet  y  exposait  les  principales  erreurs  qu'il  re- 
prochait à  Féneion  ,  telles  que  celle  de  reconnaître 
comme  le  plus  parfait  amour  de  Dieu,  celui  où  l'on  dé- 
tache le  motif  du  salut  et  le  désir  de  sa  propre  béati- 
tude; de  supposer  qu'il  est  permis  de  se  livrer  au  déses- 
poir, et  que  c'est  même  une  perfection  d'être  prêt  à  faire 
le  sacrifice  de  son  salut  éternel. 

Bossuet  rendait  ensuite  compte  de  ce  qui  s'était  passé 
à  l'archevêché  au  sujet  des  conférences.  Il  se  justifiait 
de  l'intention  qu'on  lui  supposait  de  vouloir  détruire  la 
véritable  oraison ,  expliquait  le  sens  de  différents  pas- 
sages de  saint  François  de  Sales,  que  Féneion  alléguait 
en  faveur  de  son  système  ;  il  établissait  enfin  des  prin- 
cipes pour  l'intelligence  des  Pères,  des  scolastiques,  et 
des  auteurs  mystiques. 

Bossuet  réunit  à  ce  recueil  d'écrits,  un  ouvrage  en- 
core plus  étendu  sous  le  titre  de  Préface  sur  l'Instruc- 
tion pastorale  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai  du  13  sep- 
tembre 1697. 

Il  est  impossible  de  méconnaître  dans  cet  ouvrage, 
comme  dans  tous  ceux  de  Bossuet,  ce  génie  unique  et 
inimitable,  qui  trouvait  toujours  le  moyen  de  répandre 
la  chaleur  et  la  vie  sur  les  sujets  qui  paraissaient  les 
plus  étrangers  aux  grands  mouvements  de  l'éloquence. 

Après  avoir  montré  que  Féneion  n'avait  pris  que  dans 
son  esprit  le  système  de  théologie  qu'il  proposait,  Bos- 
suet finissait  par  dire  : 

«  Résistons  donc  de  toutes  nos  forces  à  cette  auda- 
cieuse théologie,  qui,  sans  principes,  sans  autorité,  sans 
utilité,  met  en  péril  la  simplicité  de  la  foi.  Ne  nous  lais- 
sons point  éblouir  par  des  paroles  spécieuses.  Ici  les 
ménagements  seraient  dangereux.  Plus  on  se  cache, 
plus  il  faut  percer  les  ténèbres  souvent  affectées  ;  plus 
l'erreur  s'enveloppe  et  se  replie,  pour  ainsi  parler,  en 
elle-même,  plus  il  la  faut  mettre  au  jour.  » 

Et  dédaignant  les  vaines  imputations  qu'on  afi'ectait 
de  répandre  sur  ses  motifs  et  sur  ses  procédés ,  Bossuet 
dit  avec  une  noble  fierté  : 

«  Quant  à  ceux  qui  ne  peuvent  se  persuader  que  le 
zèle  de  défendre  la  vérité  soit  pur  et  sans  vue  humaine, 
ni  qu'elle  soit  assez  belle  pour  l'exciter  toute  seule,  ne 
nous  fâchons  point  contre  eux.  Ne  croyons  pas  qu'ils 
nous  jugent  par  une  mauvaise  volonté;  et  après  tout, 
comme  dit  saint  Augustin,  cessons  de  nous  étonner  qu'ils 
imputent  à  des  hommes  des  défauts  humains.  » 

Bossuet  n'ignorait  pas  que  son  opinion ,  si  fortement 
prononcée  contre  la  charité  désintéressée,  pou\ait  blés-- 
ser  le  sentiment  de  quelques  personnes  estimables,  qui 
aimaient  à  nourrir  leur  piété  des  plus  sublimes  idées  do 
la  perfection  chrétienne  ,  et  qui ,  sans  partager  les  opi- 
nions dangereuses  des  Quiétistcs  modernes,  auraient  vu 
avec  peine  (|u'on  eût  dévoué  au  inépris  les  auteurs  mys- 
tiques approuvés  dans  l'Eglùse. 
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11  savait  également  que,  parmi  les  corps  réguliers,  il 
en  était  qui  nauraient  jamais  consenti  qu'on  eût  porté 
la  plus  légère  atteinte  à  la  doctrine  de  sainte  Thérèse, 
el  du  bienheureux  Jean  de  la  Croix.  Ce  fut  pour  dissiper 
leurs  inquiétudes  qu'il  composa  son  traité  Mijstki  in 
tuto,  où  il  i)rofessait  le  plus  grand  respect  pour  les  maxi- 
mes de  la  bonne  et  saine  spiritualité. 

l'n  motif  du  même  genre  l'inxita  à  rassurer  les  sco- 
Instiquts,  qui  se  refusaient  à  admettre  la  nartie  de  sa 
doctrine,  où  on  lui  reprochait  de  confondre  le  motif  spé- 
cifique de  l'espérance  avec  celui  de  la  charité.  Ce  fut 
l'objet  de  son  traité  Schola  in  tuto,  où  il  établit  que  tous 
les  théologiens  de  l'Kcole  pensent  absolument  comme 
lui .  sur  l'espérance  et  la  charité  ;  qu'aucun  d'eux  n'ex- 
clut de  l'amour  pur  le  motif  de  la  récompense ,  et  qu'ils 
enseignent  au  contraire  que  les  suppositions  impossibles 
de  Moïse  et  de  saint  Paul,  que  l'archevêque  de  Cambrai 
faisait  tant  valoir  en  sa  faveur,  n'excluaient  jamais  le 
désir  de  la  béatitude. 

Enfin,  dans  son  Quietismus  redivivus ,  Bossuet  se 
propose  de  démontrer  que  la  doctrine  de  M^e  Guyon  et 
des  Quiétistes  modernes  avait  une  entière  analogie  avec 
les  erreurs  de  Molinos ,  si  récemment  proscrites  par  le 
Saint-Siège,  et  que  le  livre  des  Maximes  des  sai7its,  et 
même  VInstruction  pastorale  de  l'archevêque  de  Cam- 
brai, du  i'6  septembre  1697,  n'en  étaient  qu'une  apologie 
déguisée ,  et  conduisaient  aux  mêmes  conséquences. 

A  ces  trois  traités ,  Bossuet  en  joignit  un  quatrième 
intitulé  :  Quxstiuncula  de  actibus  à  charitate  imperatis. 
C'était  un  précis  des  erreurs  de  Fénelon  sur  les  actions 
faites  par  le  motif  de  la  charité. 

Il  composa  ces  ditférents  écrits  en  latin  ,  parce  qu'ils 
étaient  principalement  destinés  à  l'instruction  des  car- 
dinaux ,  des  prélats  et  des  examinateurs  chargés  par  le 
Pape  d'émettre  leur  opinion  sur  le  livre  des  Maximes 
des  saints. 

46.  Apologies  de  Fénelon.  —  î^Iais  à  peine  Bossuet  fai- 
sait-il paraître  un  écrit,  que  Fénelon  s'efforçait  d'en  dé- 
truire tout  l'effet  par  les  réponses  les  plus  spécieuses.  Il 
.«^mblait  reprendre  dans  ses  apologies  la  faveur  que  l'ou- 
vrage qu'il  défendait  lui  avait  fait  perdre.  Autant  le 
livre  des  Maximes  des  saints  était  sec  et  obscur  dans  un 
grand  nombre  de  ses  propositions,  autant  les  explications 
que  Fénelon  présentait,  paraissaient  claires,  favorables 
et  satisfaisantes.  Il  adoucissait  avec  beaucoup  d'art  tout 
ce  qui  avait  d'abord  effarouché  les  théologiens  exacts  et 
attentifs.  Il  atténuait  la  hardiesse  de  ses  principes  par 
des  modifications  qui  rentraient  dans  le  cercle  de  ces 
opinions  pieuses  et  de  cette  édifiante  spiritualité,  que 
1  Eglise  a  autorisées  et  admirées  dans  un  grand  nombre 
de  saints.  Le  stvie  simple,  facile  et  élégant  de  Fénelon  , 
contribuait  à  répandre  une  grande  clarté  sur  des  ques- 
tions qui  en  parais.saient  peu  susceptibles  ;  et  les  lecteurs 
de  toutes  les  classes  se  sentaient  flattés  en  quelque  sorte 
d'être  initiés  à  un  langage  et  à  des  mystères,  qui  avaient 
été  jusqu'alors  renfermés  dans  le  sanctuaire  de  la  plus 
sublime  piété.  On.finissait  par  se  persuader  que  si  Fé- 
nelon s'était  mépris  dans  les  expressions  de  son  livre, 
c'était  dans  ses  apologies  qu'il  fallait  aller  chercher  les 
véritables  pensées  de  .son  esprit  et  les  sentiments  si 
purs  de  son  cœur. 

Tel  fut  le  sujet  de  quatre  lettres  qu'il  adressa  à  Bos- 
suet, et  qui  donnèrent  pendant  quelque  temps  une 
nouvelle  direction  à  l'opinion  publif}ue. 

Il  parait  nue  Bossuet  ne  s'était  pas  attendu  à  rencon- 
trer dans  Fénelon  un  adversaire  qui  osât  lutter  contre 
lui  sur  une  controverse  de  théologie,  en  présence  de 
toute  la  France  cl  de  toute  l'Europe  ;  il  a  même  laissé 
.1  oir  son  éionnoment ,  lors^ju  il  a  écrit  :  "  Que  ses 

1  -  'de  Fénflon   ff;-.^'nt  de  vanter  son  bel  esprit 

pi  sf)n  éJfKjuence.  On  lui  accorde  sans  peine  qu'il  a 
fait  une  rif/oureuse  et  f/piniàtrc  défense.  Qui  lui  con- 
tette  l'esprit?  il  en  ajmqu'a  faire  peur,  et  son  malheur 
'%t  de  i^étre  ektiryé  d'une  came  oii.  il  en  faut  tant,  n 


Il  est  facile  en  effet  d'observer  dans  sa  Réponse  à 
quatre  lettres  de  Fénelon,  qu'il  se  crut  obligé  de  dé- 
ployer avec  une  nouvelle  vigueur  tous  les  ressorts  de 
l'éloquence  el  de  la  logique  ,  pour  vaincre  la  résistance 
inattendue  qu'on  lui  opposait. 

Cette  Réponse  est  un  chef-d'œuvre  de  raison,  de  force 
et  de  génie.  Elle  montre  toute  la  hauteur  de  l'âme  de 
Bossuet ,  et  toute  la  fierté  de  son  caractère.  On  voit 
qu'armé  de  toute  la  supériorité  que  lui  donnait  tant  de 
gloire,  de  triomphes  et  de  services  rendus  à  l'Eglise 
et  à  la  religion,  il  se  croit  en  droit  de  se  montrer  sévère 
et  inflexible ,  parce  qu'il  doit  l'être ,  et  de  s'affranchir 
des  vaines  complaisances  du  monde.  C'est  de  ce  ton 
qu'il  parle  à  Fénelon  : 

«  Je  le  dis  avec  douleur.  Dieu  le  sait  ;  vous  avez 
voulu  raffiner  sur  la  piété;  vous  n'avez  trouvé  digne  de 
vous  que  Dieu,  beau  en  soi.  La  bonté  par  laquelle  il 
descend  à  nous  ,  vous  a  paru  un  objet  peu  convenable 
aux  parfaits.  Sous  le  nom  d'amour  jmr,  vous  avez  établi 
le  désespoir  comme  le  plus  parfait  des  sacrifices. 

»  C'est  du  moins  de  cette  erreur  qu'on  vous  accuse... 
Et  vous  venez  me  dire  :  Prouvez-moi  que  je  suis  un 
insensé  ;  prouvez-moi  que  je  suis  de  mauvaise  foi  ;  sinon 
ma  seule  réputation  me  met  à  couvert.  Non ,  Monsei- 
gneur, la  vérité  ne  le  souffre  pas  ;  vous  serez  en  votre 
cœur  ce  que  vous  voudrez  ;  mais  nous  ne  pouvons  vous 
juger  que  par  vos  paroles.  » 

Fénelon,  en  ne  faisant  qu'obéir  au  sentiment  habituel 
de  son  caractère  et  de  son  langage ,  savait  mettre  plus 
d'art  que  Bossuet  dans  ses  procédés ,  et  se  donner  tous 
les  avantages  qu'une  sensibilité  touchante  et  une  ver- 
tueuse résignation  assurent  presque  toujours  à  ceux  que 
l'autorité  paraît  opprimer. 

Bossuet ,  au  contraire  ,  avec  son  fier  dédain  pour  les 
mollesses  du  monde  et  ses  vaines  complaisances ,  parais- 
sait quelquefois  abuser  de  sa  supériorité ,  et  vouloir  ar- 
racher par  la  seule  force  de  son  génie  ,  une  victoire 
qu'il  aurait  également  obtenue  du  mérite  de  la  cause 
qu'il  défendait;  et,  s'élevant  au-dessus  de  tous  les  fri- 
voles ménagements ,  il  disait  à  Fénelon  : 

«  Vous  vous  plaignez  de  la  force  de  mes  expressions  ! 
il  s'agit  de  dogmes  nouveaux  qu'on  voit  introduire  dans 
l'Eglise,  sous  prétexte  de  piété,  dans  la  bouche  d'un 
archevêque.  Si  en  effet  il  est  vrai  que  ces  dogmes  renou- 
vellent les  erreurs  de  Molinos,  sera-t-il  permis  de  le 
taire?  voilà  pourtant  ce  que  le  monde  appelle  excessif, 
aigre,  rigoureux,  emporté,  si  vous  le  voulez.  Il  voudrait 
qu'on  laissât  passer  doucement  un  dogme  naissant,  et 
sans  l'appeler  de  son  nom ,  sans  exciter  l'horreur  des 
fidèles  par  des  paroles  qui  ne  sont  rudes  que  parce 
qu'elles  sont  propres,  et  qui  ne  sont  employées  qu'à 
cause  que  l'expression  est  nécessaire 

»  Si  l'auteur  de  ces  nouveaux  dogmes  les  cache,  les 
enveloppe,  les  mitigé,  si  vous  voulez,  par  certains  en- 
droits ,  el  par  là  ne  fait  autre  chose  que  les  rendre  plus 
coulants,  j)lus  insinuants,  plus  dangereux,  faudra-t-il 
par  des  bienséances  du  monde,  les  laisser  glisser  sous 
l'herbe,  et  relâcher  la  sainte  rigueur  du  langage  Ihéolo- 
gique?  Si  j'ai  fait  autre  chose  que  cela,  qu'on  me  le 
montre  ;  si  c'est  là  ce  que  j'ai  fait ,  Dieu  sera  mon  pro- 
tecteur contre  les  mollesses  du  monde  et  ses  vaines  com- 
plaisances. » 

C'est  ainsi  que  Bossuet  répondait  au  public. 

Il  répondait  avec  la  môme  énergie  aux  amis  de  Fé- 
nelon : 

«  Les  amis  de  M.  de  Cambrai  n'ont  à  dire  autre  chose, 
sinon  que  je  lui  suis  trop  rigoureux.  Mais  si  je  mollissais 
dans  une  querelle  où  il  y  va  de  toute  la  religion,  ou  si 
j'affectais  des  délicatesses,  on  ne  m'entendrait  pas,  et  je 
trahirais  la  cause  que  je  dois  défendre.  » 

Malgré  toute  la  chaleur  et  toute  l'aclivité  que  Bossuet 
et  Fénelon  mettaient  dans  leur  attaque  el  leur  défense  , 
malgré  les  instances  pressantes  do  Louis  XIV,  pour  en- 
gager le  Pape  à  accélérer  son  jugement,  Rome  procé- 
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dait  avec  sa  lenteur  accoutumée  ;  et  rien  n'annonçait 
encore  un  jugement  proctiain;  rien  ne  laissait  même 
entrevoir  si  ce  jugement  condamnerait,  ou  absoudrait 
l'archevêque  de  Cambrai.  On  croyait  seulement  s'aper- 
cevoir que  les  apologies  et  les  explications  de  Fénelon 
paraissaient  faire  impression  sur  l'esprit  de  quelques 
théologiens  du  Pape,  et  les  disposaient  à  accueillir  des 
interprétations,  qui  modifiaient  jusqu'à  un  certain  point 
ce  que  le  livre  avait  de  plus  répréhensible. 

Mais  l'ëtonnement  fut  extrême  à  Paris,  lorsqu'on  y 
apprit  tout  à  coup  que  les  examinateurs  nommés  par  le 
Pape,  pour  donner  leur  avis  sur  le  livre  des  Maximes 
des  saints,  s'étaient  trouvés  partagés  d'opinion,  après 
soixante-quatre  congrégations  de  sept  heures  chacune , 
à  un  grand  nombre  desquelles  le  Pape  .avait  assisté  en 
personne.  Sur  dix  examinateurs,  cinq  décidèrent  que 
le  livre  des  Maximes  des  saints  devait  être  exempt  de 
censure.  Cinq  autres  déclarèrent  qu'il  renfermait  un 
grand  nombre  de  propositions  dignes  de  censure. 

La  controverse  de  Bossuet  et  de  Fénelon,  malgré  l'ar- 
deur et  la  véhémence  qu'ils  y  avaient  également  mon- 
trées, s'était  jusqu'alors  renfermée  dans  les  bornes 
d'une  discussion  doctrinale.  Mais  elle  prit  un  caractère 
plus  affligeant ,  lorsque  des  discussions  de  fait  et  des 
accusations  personnelles  vinrent  se  mêler  à  un  combat 
déjà  si  animé. 

17.  Bossuet  publie  la  Relation  sur  le  Quiétisme.  — 
Fénelon,  dans  l'une  de  ses  lettres  au  Pape,  s'était 
plaint  des  procédés  de  ses  confrères  avec  une  sensibilité 
qui  n'était  pas  exempte  d'amertumes  ;  et  il  semblait  en 
donner  l'opinion  la  plus  défavorable,  en  déclarant  qu'ils 
avaient  été  d'une  nature  si  offensante  ,  qu'on  ne  pour- 
rait jamais  le  croire,  s'il  les  faisait  connaître.  Bossuet 
se  persuada  peut-être  trop  facilement,  qu'une  accusa- 
tion si  grave  exigeait  de  sa  part  la  justification  la  plus 
solennelle  ;  et  il  publia  sa  Relation  sur  le  Quiétisme. 
Malheureusement  cette  Relation  était  plus  faite  pour 
achever  d'aigrir  le  cœur  de  Fénelon,  que  nécessaire  à 
la  défense  de  Bossuet  ;  et  le  souvenir  qui  en  est  resté  est 
également  pénible  pour  les  admirateurs  de  l'un  et  de 
l'autre. 

La  Relation  sur  le  Quiétisme  se  compose  presque  en- 
tièrement des  extraits  d'un  Mémoire  que  Fénelon  avait 
adressé  à  M^c  de  Maintenon  dans  l'épanchement  de  la 
confiance  et  de  l'amitié,  et  des  fragments  de  quelques 
'  manuscrits  que  Mn^e  Guyon  avait  livrés  à  la  discrétion 
de  Bossuet,  dans  le  temps  où  elle  a\ait  réclamé  ses  avis 
et  ses  instructions. 

Il  était  impossible  sans  doute  de  mettre  plus  d'art, 
d'esprit  et  de  goût,  dans  le  récit  de  toutes  les  folies  et 
de  toutes  les  rêveries  de  Mme  Guyon.  Bossuet  a\ait  su 
joindre  à  ce  tableau  si  piquant  ces  grands  mouvements 
d'éloquence ,  qui  venaient  y  répandre  tout  à  coup  un 
caractère  inattendu  de  gravité ,  de  force  et  de  majesté. 
«  A  l'égard  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai ,  »  disait 
Bossuet,  «  nous  ne  sommes  que  trop  justifiés  par  les  faits 
incontestables  de  cette  Relation,  et  je  le  suis  en  parti- 
culier, plus  que  je  ne  voudrais.  Mais  pour  faire  tomber 
tous  les  injustes  reproches  de  ce  prélat,  il  fallait  voir, 
non  pas  seulement  les  parties  du  fait,  mais  le  tout  jus- 
qu'à sa  source.  C'est  par-là,  j'ose  le  dire,  qu'il  parait 
que  dès  l'origine,  on  a  tâché  de  suivre  les  mouvements 
de  cette  charité  douce,  patiente,  qui  ne  soupçonne,  ni 

no  présume  le  mal 

»  Où  placera-t-on  cette  jalousie  qu'on  nous  impute 
sans  preuve?  Et  s'il  faut  se  justifier  sur  une  si  basse 
passion,  de  (pioi  était-on  jaloux  dans  le  nouveau  livre 
de  cet  archevêque?  Lui  enviait-on  l'honneur  de  dé- 
fendre et  de  peindre  de  belles  couleurs  M"»«  Guyon  et 
Molinos?  Portait-on  envie  au  style  ambigu  d'un  livre, 
ou  au  crédit  qu'il  donnait  à  son  auteur,  dont  au  con- 
traire il  ensevelissait  toute  la  gloire?  J'ai  honte  pour 
les  amis  de  M.  de  Cambrai,  qui  font  profession  de 
piété ,  et  qui  cependant  ne  laissent  pas  sans  fondement 


d'avoir  répandu  partout,  même  à  Rome,  qu'un  certain 

intérêt  m'a  fait  agir Quelque  fortes  que  soient  les 

raisons  que  je  pourrais  alléguer  pour  ma  défense.  Dieu 
ne  me  met  point  d'autre  réponse  dans  le  cœur,  sinon 
que  les  défenseurs  de  la  vérité,  s'ils  doivent  être  purs  de 
tout  intérêt,  ne  doivent  pas  moins  être  au-dessus  delà 
crainte  qu'on  leur  impute  d'être  intéressés. 

))  Au  reste ,  je  veux  bien  qu'on  croie  que  l'intérêt  m'a 
poussé  contre  ce  livre,  s'il  n'y  a  rien  de  répréhensible 
dans  sa  doctrine,  ni  rien  qui  soit  favorable  à  la  femme 
dont  il  fallait  que  l'illusion  fût  révélée.  Dieu  a  voulu 
qu'on  me  mît  entre  les  mains,  malgré  moi,  les  livres 
qui  en  font  foi.  Dieu  a  voulu  que  l'Eglise  ait  eu  en  la 
personne  d'un  évêque  un  témoin  vivant  de  cette  séduc- 
tion. Ce  n'est  qu'à  l'extrémité  que  je  la  découvre,  quand 
l'erreur  s'aveugle  elle-même  jusqu'au  point  de  me  forcer 
à  déclarer  tout;  quand,  non  contente  de  paraître  vouloir 
triompher,  elle  insulte  ;  quand  Dieu  découvre  d'ailleurs 
tant  de  choses  qu'on  tenait  cachées. 

»  Je  me  garde  bien  d'imputer  à  M.  l'archevêque  de 
Cambrai  d'autre  dessein  que  celui  qui  est  découvert  par 
des  écrits  de  sa  main,  par  son  livre,  par  ses  réponses 
et  par  la  suite  des  faits  avérés.  C'en  est  assez  et  trop 
d'être  un  protecteur  si  déclaré  de  celle  qui  prédit  et  qui 
se  propose  la  séduction  de  l'univers.  Si  l'on  dit  que 
c'est  trop  parler  contre  une  femme  dont  l'égarement 
semble  aller  jusqu'à  la  folie,  je  le  veux,  si  cette  folie 
n'est  pas  un  pur  fanatisme  ;  si  l'esprit  de  séduction  n'a- 
git pas  dans  cette  femme  ;  si  cette  Priscille  n'a  pas 
trouvé  son  Montan  pour  la  défendre.  » 

Ce  n'est  qu'avec  douleur  que  nous  rapportons  ces 
dernières  expressions  de  Bossuet.  Elles  firent  trop  de 
bruit  dans  le  temps  pour  pouvoir  être  dissimulées.  Elles 
donnèrent  à  Fénelon  un  avantage  dont  il  sut  profiter 
pour  repousser  avec  la  plus  noble  dignité  une  imputation 
si  outrageante.  Bossuet  sentit  lui-même  l'inconvenance 
de  son  langage;  et  il  s'efforça,  autant  qu'il  le  put,  de 
donner  à  cette  odieuse  comparaison  une  interprétation 
aussi  favorable  que  pouvait  le  permettre  la  nature  d'une 
accusation  qu'il  n'était  plus  en  son  pouvoir  d'effacer,  ni 
de  faire  oublier. 

«  Si  cependant,  continue  Bossuet,  les  faibles  se  scan- 
dalisent, si  les  libertins  s'élèvent,  si  l'on  dit,  sans  exa- 
miner la  source  du  mal ,  que  les  querelles  des  évêques 
sont  implacables;  il  est  vrai,  si  on  sait  l'entendre, 
qu'elles  le  sont  en  effet  sur  le  point  de  la  doctrine  révélée. 
C'est  la  preuve  de  la  vérité  de  notre  religion  et  de  la 
divine  révélation  qui  nous  guide,  que  les  questions  sur 
la  foi  soient  toujours  inaccommodables.  Nous  pouvons 
tout  souffrir;  mais  nous  ne  pouvons  souffrir  qu'on  biaise, 
pour  peu  que  ce  soit  sur  les  jmncipes  de  la  religion. 

»  Nous  souhaitons  et  nous  espérons  de  voir  bientôt 
M.  l'archevêque  de  Cambrai  reconnaître  du  moins  l'inu- 
tilité de  ses  spéculations.  Il  n'était  pas  digne  de  lui,  du 
caractère  qu'il  porte ,  du  personnage  qu'il  faisait  dans 
le  monde,  de  sa  réputation,  de  son  esprit,  de  défendre 
les  livres  et  les  dogmes  d'une  femme  de  cette  sorte. 

»  Pour  les  interprétations  qu'il  a  inventées,  il  n'a  qu'à 
se  souvenir  d'être  demeuré  d'accord  qu'il  n'en  trouve 
rien  dans  l'Ecriture.  Il  n'en  cite  aucun  passage  pour  ses 
nouvegiux  dogmes.  Il  nomme  les  Pères  et  quelques  au- 
teurs ecclésiastiq"\ies,  qu'il  tâche  de  traîner  à  lui  par  des 
conséquences ,  mais  où  il  ne  trouve  ni  son  sacrifice  ab- 
solu ,  ni  ses  simples  acquiescements ,  ni  ses  contempla- 
tions,  d'oii  Jésus-Christ  est  absent  par  état;  7ii  ses  ten- 
tations extraordinaires  auxquelles  il  faut  succomber...., 
ni  tant  d'autres  propositions  que  nous  avons  relevées 
dans  son  livre.  Elles  sont  les  fruits  d'une  vaine  dialec- 
tique ,  d'une  métaphysique  outrée,  delà  fausse  philoso- 
phie que  saint  Paul  a  condamnée.  Tous  les  jours  nous 
entendons  ses  meilleurs  amis  le  i)lain(lro  d'avoir  étalé 
son  érudition  et  exercé  son  éloquence  sur  des  sujets  si 
peu  solides.  Avec  ses  abstractions,  tic  voit-il  pas  que  bim 
éloigné  de  mieux  faire,  il  7ic  fait  que  dessécher  les 
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ni'Mr^ ,  en  affaiblissant  les  motifs  eapables  de  les  attcn- 
iliir,  OH  de  les  enflammer...  Nous  exiiortons  AI.  de  Cam- 
brai à  occuper  ï^a  plume  éloquente  et  son  esprit  inventif 
à  des  sujets  plus  oignes  de  lui.  Qu'il  prévienne ,  il  est 
temps  encore,  le  jui^ement  de  l'Eglise.  L'Eglise  romaine 
aime  à  être  pré\enue  de  cette  sorte  ;  et  comme  dans  les 
sentences  qu'elle  prononce,  elle  veut  toujours  être  pré- 
cédée par  la  tradition,  on  peut  en  un  certain  sens  l'é- 
couter avant  qu'elle  parle. 

Rien  ne  peut  être  comparé  à  l'effet  prodigieux  que  la 
Relation  lie  Bossuet  lit  sur  tous  les  esprits.  Elle  parut 
dans  le  moment  où  les  inculpations  les  plus  graves 
étaient  portées  contre  M">«?  Guyon,  et  où  des  apparences 
trompeuses  semblaient  leur  donner  quelque  consistance  ; 
dans  le  temps  où  la  haine  envenimée  de  l'abbé  Bossuet 
propageait  à  Rome  les  soupçons  les  plus  odieux  sur  Fé- 
nelon  lui-même,  et  où  la  disgrâce  récente  de  ses  parents 
et  de  ses  amis  les  plus  chers  laissait  dans  la  douleur  et 
la  consternation  tout  ce  qui  lui  était  attaché  par  l'affec- 
tion la  plus  tendre. 

Il  faut  dire  que  ce  fut  là  le  moment  où  Fénelon  mon- 
tra le  plus  beau  et  le  plus  grand  caractère,  lorsque, 
s'élevant  au-dessus  de  ces  viles  rumeurs,  indignes  d'at- 
teindre cette  âme  noble  et  pure,  et  écartant  toutes  les 
considérations  pusillanimes  qui  auraient  pu  lui  faire 
craindre  de  voir  la  main  de  Louis  XIV  s'appesantir  avec 
encore  plus  de  rigueur  sur  le  seul  ami  qui  lui  restait  à 
la  Cour,  on  le  vit  braver  Bossuet  triomphant,  et  le  for- 
cer à  descendre  à  de  nouveaux  combats. 

Cette  révolution  subite  dans  la  nature  de  leurs  con- 
troverses rendit  encore  plus  animée  la  lutte  de  ces  deux 
illustres  adversaires,  et  répandit  dans  leurs  écrits  une 
chaleur  et  une  éloquence  qu'on  admire  encore  aujour- 
d'hui malgré  l'éloignement  des  temps.  La  Eelation  de 
Bossuet  avait  changé  une  question  de  doctrine  en  une 
question  de  faits  ;  et  la  Réponse  de  Fénelon  à  cette  Re- 
lation et  aux  Remarques  de  Bossuet  sur  sa  Réponse 
avaient  transporté  le  combat  sur  un  nouveau  champ  de 
bataille  et  devant  un  bien  plus  grand  nombre  déjuges. 
Ce  qui  étonnait  encore  plus  le  public,  c'était  la  rapidité 
avec  laquelle  Fénelon  répondait  aux  nouvelles  attaques 
de  Bossuet.  A  peine  Bossuet  publiait-il  un  écrit,  que  la 
réponse  de  Fénelon  arrivait  presque  en  même  temps 
(^ue  l'accusation.  Cette  rapidité  parut  si  inexplicable  à 
1  abbé  Bossuet ,  qu'il  .se  persuada  que,  de  Cambrai ,  Féne- 
lon avait  corrompu  les  secrétaires  de  son  oncle  à  Paris, 
pour  en  obtenir  communication  de  ses  écrits  à  mesure 
qu'il  les  composait  :  soupçon  bien  digne  du  caractère  que 
1  abbé  Bossuet  montrait  dans  toute  sa  correspondance. 

Cette  ép0([ue  de  la  controverse  du  Quiétisme  fut  sans 
doute  la  plus  afiligeante.  Nous  nous  bornerons  à  rappor- 
ter les  expressions  si  mesurées  du  chancelier  d'AL'ues- 
seau,  juge  impartial  de  deux  grands  hommes  "qu'il 
aimait  et  qu'il  estimait. 

«  Le  scandale  fut  moins  grand,  tant  que  ses  deux  illus- 
tres adversaires  ne  combattirent  que  sur  le  fond  de  la 
doctrine,  et  l'on  pouvait  le  regarder  comme  un  mal 
nécessaire.  Mais  la  scène  devint  plus  triste  pour  les 
{.'ens  de  bien  ,  lorsqu'ils  s'attaquèrent  mutuellement  sur 
les  faits,  et  qu'ils  publièrent  des  relations  contraires, 
dans  ie^^uelles  l'un  et  l'autre  ne  surent  peut-être  pas 
assez  se  garantir  d'un  excès  de  véhémence  et  même 
d  amertume.  » 

Il  était  diflicile  que  l'intérêt  de  cette  controverse  i)ùl 
se  sfjutenir  au  degré  de  chaleur  où  l'a\  aient  porté  la  Rela- 
tuM  de  Bos.suel  et  les  réponses  de  Fénelon.  Aussi  l'atten- 
tion publique  commença  à  se  refroidir,  et  devint  |)res- 
qu  indiff.;ronie  a  riuelques  écrits  que  publièrent  encore 
les  deux  advcr.saires. 

Tous  les  rcL'ard.s  étaient  tournés  vers  Rome ,  qui  fai- 
sait attendre  depuis  .si  longtemps  un  jugement  (pic  toutes 
es  parties  prov^juaient  avec  la  même  impatience ,  et  que 
les  instances  de  Louis  XIV  tendaient  en  vain  à  accélérer 

On  trouve  dan.s  la  hehUiun  du  Quiétisme  de  l'abbé 


Phclippeaux  le  récit  fidèle  des  dispositions  de  la  Cour  de 
Rome ,  des  discussions  agitées  dans  les  congrégations 
des  cardinaux ,  des  incertitudes  du  Pape,  de  sa  répu- 
gnance à  condamner  Fénelon,  des  derniers  efforts  qu'il 
tenta  pour  échapper  à  la  nécessité  de  prononcer  un 
jugement  en  se  bornant  à  de  simples  canons  sur  les  ca- 
ractères de  la  vraie  et  de  la  fausse  spiritualité  ;  de  tous 
les  ménagements  enfin  par  lesquels  il  voulut  adoucir, 
par  un  sentiment  d'estime  et  de  tendresse  pour  Fénelon, 
la  rigueur  d'une  sentence  nécessaire;  nous  ne  pourrions 
que  répéter  des  faits  déjà  connus ,  et  sur  lesquels  tout 
le  monde  s'accorde  également. 

48.  Mémoire  de  Louis  XIV  au  Pape.  —  C'est  à  l'occa- 
sion de  ce  projet  de  canons ,  que  Louis  XIV  adressa  au 
pape  Innocent  XII  le  Mémoire  fulminant  que  l'on  trouve 
dans  les  Œuvres  de  Bossuet. 

Ce  Mémoire  est  peut-être  le  monument  le  plus  affli- 
geant de  celte  controverse.  Nous  l'avons  rapporté  dans 
V Histoire  de  Fénelon,  et  nous  sommes  heureusement 
dispensé  d'en  rappeler  toutes  les  dispositions  dans  celle 
de  Bossuet. 

On  regrettera  toujours  que  Bossuet  se  soit  cru  dans 
la  nécessité  de  faire  intervenir,  sous  une  forme  si  im- 
périeuse ,  le  nom  et  l'autorité  de  Louis  XIV  dans  le  ju- 
gement doctrinal  d'un  livre  déféré  au  tribunal  de 
l'Eghse  romaine ,  présidé  par  le  Pape  lui-même ,  et  d'y 
avoir  mêlé  des  expressions  menaçantes  qui  auraient  pu 
intimider  des  juges  accessibles  aux  considérations  hu- 
maines. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  trouver  au  moins  de  l'exagé- 
ration dans  l'accusation  portée  par  Louis  XIV  contre  le 
livre  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  qu'il  déclare  mettre 
tout  son  royaume  en  combustion.  On  ne  voit  rien  dans 
les  Mémoires  du  temps  qui  annonce  que  la  doctrine  des 
Quiétistes  se  fût  propagée  en  France  avec  une  rapidité 
si  alarmante.  A  peine  leurs  excès  donnèrent-ils  lieu  à 
quelques  plaintes  dans  un  ou  deux  diocèses.  Toute  la 
chaleur  de  cette  controverse  était  concentrée  à  Paris  et 
à  la  Cour.  Elle  n'inspirait  dans  les  provinces  d'autre 
intérêt  que  celui  qui  était  attaché  au  nom  et  aux  talents 
des  deux  célèbres  adversaires. 

On  était  à  la  vérité  fondé  à  présumer  que  le  projet 
des  canons  proposés  à  Innocent  XII  était  au  moins  inu- 
tile dans  les  circonstances,  et  qu'ils  donneraient  lieu  à 
l'archevêque  de  Cambrai  de  prétendre  que  sa  doctrine 
avait  été  jugée  exempte  de  censure.  C'est  ce  que  l'abbé 
Phelippeaux  a  démontré  avec  évidence  dans  un  court 
Mémoire ,  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  dialectique. 

Il  n'est  pas  moins  certain  qu'Innocent  XII  n'avait 
adopté  ce  projet  de  canons,  que  dans  la  vue  d'épargner 
à  un  archevêque,  dont  il  respectait  les  vertus  et  dont  il 
admirait  la  religieuse  docilité,  l'humiliation  d'une  cen- 
sure éclatante.  Mais  ce  pontife  tenait  si  peu  à  ce  projet 
de  canons  ,  qu'il  l'avait  abandonné  sans  résistance  dès 
le  premier  moment  où  on  lui  en  avait  fait  sentir  les  in- 
convénients, et  avant  même  d'avoir  reçu  le  Mémoire  de 
Louis  XIV. 

Mais  en  supposant  qu'Innocent  XII  se  fût  mépris  dans 
ses  intentions  paternelles  pour  Fénelon ,  cette  respec- 
table illusion  pouvait-elle  mériter  qu'un  roi  catholique, 
et  le  plus  catholiciuc  de  tous  les  rois,  que  Louis  XIV 
adressât  à  un  pontife  dont  la  France  avait  toujours  eu 
à  se  louer,  ces  expressions  si  déplacées  :  «  Que  si  Sa 
Sainteté  prolongent  cette  affaire  par  des  ménagements 
qu'il  ne  comprenait  pas ,  il  saurait  ce  qu'il  aurait  à 
faire,  et  qu'il  espérait  que  le  Pape  ne  voudrait  pas  le 
réduire  d  de  si  fâcheuses  extrémités.  » 

Il  est  vrai  que  les  principes  si  connus  de  Bossuet, 
son  zèle  .si  éprouvé  pour  l'Eglise,  que  sa  vie  tout  en- 
tière d(!pose  contre  les  interprétations  odieuses  que  l'on 
prétendait  donner  à  dos  expressions  échappées  dans  un 
moment  d'inquiétude  ou  d'irritation. 

Mais  il  en  ré.sulte  au  moins  une  grande  leçon  qui  ne 
doit  pas  être  perdue  pour  notre  instruction. 
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Si  deux  hommes  tels  que  Bossuet  et  Fénelon,  animés 
de  l'amour  le  plus  sincère  pour  la  religion ,  ornés  de 
tous  les  dons  du  génie  et  de  toutes  les  vertus  qui  ho- 
norent l'humanité  ,  profondément  versés  ,  quoiqu'à  un 
degré  inégal ,  dans  les  matières  qui  faisaient  le  sujet  de 
leurs  controverses  ;  si  deux  hommes  qui  n'avaient  plus 
rien  à  demander  à  la  fortune  et  à  la  gloire ,  et  que  le 
consentement  de  toute  l'Europe  plaçait  à  la  tète  de  la 
première  Eglise  de  la  chrétienté ,  n'ont  pas  su  s'arrêter 
aux  justes  bornes  que  leur  prescrivait  la  dignité  de  leur 
caractère  et  de  leur  ministère ,  comment  ne  pas  s'éton- 
ner de  l'ardeur  indiscrète  avec  laquelle  on  s'engage  trop 
souvent  dans  des  discussions ,  où  il  est  si  rare  de  ne 
porter  que  le  désir  sincère  et  modeste  de  s'éclairer? 

Mais  cette  leçon,  comme  tant  d'autres,  restera  pro- 
bablement utile  aux  générations  qui  se  succéderont  sur 
cette  terre ,  que  Dieu  a  abandonnée  aux  vaines  disputes 
des  hommes. 

19.  Le  Pape  condamne  le  livre  des  Maximes  des  saints 
—  Cependant  le  Pape  avait  déjà  prononcé  son  juge- 
ment, lorsque  le  Mémoire  de  Louis  XIV  arriva  à  Rome. 
Innocent  XII,  par  un  bref  du  12  mars  1699,  condamna 
le  livre  de  ï  Explication  des  Maximes  des  saints  a\ec 
vingt-trois  propositions,  qui  en  étaient  extraites,  sous 
les  qualifications  énoncées  dans  le  bref. 

Les  manuscrits  de  l'abbé  Ledieu  vont  nous  faire  con- 
naître les  événements  particuliers  qui  suivirent  cette 
condamnation'. 

«  Le  courrier  du  cardinal  de  Bouillon ,  chargé  de  la 
bulle  du  Pape  pour  le  roi ,  arriva  à  Versailles  le  22  mars 
avant  midi.  La  nouvelle  en  vint  le  même  jour  à  Paris,  où 
était  M.  de  Meaux  ;  le  courrier  que  son  neveu  lui  avait 
dépêché ,  n'arriva  que  dans  la  nuit  entre  une  et  deux 
heures.  M.  de  Meaux  avant  de  se  coucher  sur  les  onze 
heures  avait  défendu  qu'on  le  réveillât  dans  le  cas  où  le 
courrier  arriverait  dans  la  nuit.  Cette  espèce  d'indilFé- 
rence  dans  un  moment  où  il  était  assez  naturel  qu'il  eût 
de  l'empressement  à  connaître  tous  les  détails  et  toutes 
les  circonstances  d'un  jugement  si  vivement  sollicité , 
et  si  longtemps  attendu ,  prouve  sa  confiance  et  sa  tran- 
quillité. On  lui  remit  les  lettres  de  son  neveu  à  son  ré- 
veilla huit  heures  du  matin  ;  M.  de  Meaux  les  fit  pas- 
ser à  l'archevêque  de  Paris,  et  resta  renfermé  chez  lui 
sans  même  se  montrer  en  public. 

»  Au  moment  où  le  roi  annonça  le  jugement  du  Pape, 
le  duc  de  la  Rochefoucauld,  qui  se  trouvait  présent  à 
cette  déclaration ,  dit  qu'il  pouvait  assurer  Sa  Majesté 
que  M.  l'archevêque  de  Cambrai  n'hésiterait  pas  à  se 
soumettre  à  la  décision  du  Saint-Siège.  Il  était  singu- 
lièrement attaché  à  ce  prélat  ;  et  c'était  annoncer  haute- 
ment qu'il  l'estimait  autant  qu'il  l'aimait. 

»  M.  de  Cambrai  fut  instruit  de  l'arrivée  du  bref  par 
une  simple  lettre  de  Paris  2,  le  2o  mars  avant  midi ,  au 
moment  où  il  se  disposait  à  prêcher  le  mystère  de  l'An- 
nonciation. Il  prêcha  en  effet  sur  ce  iexle:  Fiat  voluntas 
tua,  et  tourna  tout  son  discours  en  général  sur  la  sou- 
mission à  la  Providence  divine  et  aux  ordres  des  supé- 
rieurs ,  sans  entrer  dans  aucun  détail.  Mais  en  môme 
temps  il  écrivit  à  ses  amis  de  Paris  et  de  la  Cour,  qu'il 
se  soumettrait  sans  réserve,  et  qu'il  allait  travailler  à 
son  Mandement.  Ce  Mandement  parut  le  9  avril ,  en 
latin  et  en  français  séparément.  Mais  nous  ne  reçûmes 
de  Cambrai  qu'un  seul  exemplaire  latin ,  qu'un  ami  de 
M.  de  Meaux  lui  fit  passer. 

»  Cependant  M.  de  Meaux  parut  à  Versailles  le  1er 
avril ,  et  y  resta  les  jours  suivants.  Dès  que  le  roi  l'a- 

1.  Bossuet  était  eacore  occupé  à  répondre  au  dernier  écrit  de 
Fénelon.  «  Cette  réponse  devait  porter  pour  titre  :  Réflexions  , 
dernier  éclaircissement  sur  la  Réponse  de  M.  l'archevêjue  de 
Cambrai  aux  Remarques  de  M.  l'évêque  de  Meaux.  Mais  cette 
pièce  est  restée  manuscrite,  parce  que  la  nouvelle  du  juf^ement 
arriva  au  moment  où  M.  de  Meaux  allait  la  publier.  »  (Mis.  de 
Ledieu.) 

2.  Ce  fut  le  comte  de  Fénelon  ,  son  frère  ,  qui  vint  en  poste  do 
Paris  lui  porter  la  première  nouvelle  du  jugement  et  une  copie  du 
bref  du  Pape. 


perçut  à  son  lever,  le  jeudi  %  avril ,  il  le  fit  entrer  dans 
son  cabinet,  et  concerta  avec  lui ,  tout  ce  qu'il  y  avait 
à  faire  pour  l'exécution  et  l'acceptation  du  bref  du 
Pape*. 

»  Ce  fut  alors  sans  doute,  qu'il  inspira  le  dessein ,  non- 
seulement  des  lettres  patentes,  mais  encore  des  assem- 
blées métropolitaines  pour  rendre  l'acceptation  plus  so- 
lennelle, et  plus  éclatante  à  la  gloire  du  roi.  Dès  lors,  il 
nous  disait  en  particulier  :  Tout  ira  bien;  on  fera  ce 
qu'il  faut;  il  y  aura  des  lettres  patentes  ;  le  parlement 
y  passera.  On  disait  au  contraire  à  Paris  et  à  la  Cour  : 
Ce  n'est  qu'un  bref;  ce  n'est  rien.  Le  roi  ne  donnera 
pas  de  lettres  patentes.  Le  parlement  ne  peut  passer  la 
clause  UOTV  proprio.  Quand  je  lui  rapportais  ces  bruits, 
il  répétait  :  Tout  ira  bien.  Ces  bruits  s'augmentaient  en 
observant  que  le  roi  n'avait  point  reçu  le  bref  directe- 
ment du  Pape  ;  en  eff'et,  il  ne  le  reçut  des  mains  du  nonce 
que  le  dimanche  5  avril ,  M.  de  Meaux  étant  encore  à 
Versailles.  Au  reste,  cette  condamnation  d'un  livre  con- 
tre lequel  il  écrivait  depuis  si  longtemps,  fut  universelle- 
ment regardée  comme  le  fruit  de  ses  veilles.  Plus  il  se 
dérobait  cette  gloire  à  lui-même,  plus  le  public  s'em- 
pressait de  la  lui  donner.  A  la  nou\  elle  de  l'arrivée  du 
ijref,  il  se  renferma,  comme  je  l'ai  dit,  dans  son  intérieur  ; 
et  toute  la  terre  vint  le  chercher  dans  sa  retraite.  Ce  fut 
un  concours  chez  lui  de  personnes  de  toutes  sortes  de 
conditions  ;  tous  les  évèques  qui  se  trouvaient  à  Paris , 
vinrent  les  premiers.  Les  lettres  des  absents  et  de  toutes 
les  personnes  de  considération  du  royaume,  vinrent  pen- 
dant deux  mois  faire  honneur  à  son  triomphe.  Les  prin- 
ces donnèrent  les  premiers  cet  exemple  en  personne,  et 
par  écrit,  pour  féliciter  M.  de  Meaux  sur  le  grand  pro- 
cès qu'il  avait  gagné  à  Rome.  C'était  le  langage  de  tout 
le  peuple,  non-seulement  de  quelques  villes,  mais  encore 
de  la  campagne,  qui  se  disaient  les  uns  aux  autres  :  M.  de 
Meaux  a  gagné  son  procès  à  Rome  contre  M.  de  Cam- 
brai. » 

On  se  doute  bien  que  les  premiers  jours  qui  suivirent 
l'arrivée  du  bref  du  Pape,  et  avant  que  l'on  pût  être 
encore  instruit  à  Paris  du  parti  que  prendrait  Fénelon, 
on  s'épuisa  en  conjectures,  et  en  vains  discours  sur  les 
mesures  qu'on  serait  forcé  d'adopter,  s'il  refusait  de  se 
soumettre  au  jugement  qui  le  condamnait. 

L'abbé  Ledieu  rapporte  «  qu'il  a  toujours  remarqué 
que  M.  de  Meaux  n'avait  jamais  douté  que  M.  de  Cam- 
brai ne  se  soumît  à  sa  condamnation,  et  qu'il  n'avait  pas 
d'autre  parti  à  prendre...  «  Mais  pourquoi,  lui  deman- 
»  dait-on,  qu'a-t-il  à  craindre?  Peut-on  le  déposer?  Et 
»  qui  le  déposera?  C'est  ici  l'embarras.  On  ne  souffri- 

1.  Presque  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'affaire  du  Quiétisme  , 
rapportent  que,  lorsque  la  condamnation  de  l'archevêque  de  Cam- 
brai fut  prononcée,  Louis  XIV  dit  à  Bossuet  :  «  Qu'aurie:-vous 
fait,  si  j'avais  pris  le  parti  de  M.  de  Cambrai  f  et  que  Bossuet 
répondit  :  Sire ,  j'aurais  crié  vingt  fois  plus  haut  :  quand  on  dé- 
fend la  vérité ,  on  est  assuré  d'avoir  tôt  ou  lard  la  victoire.  »  Il 
est  surprenant  que  l'abbé  Ledieu,  qui  entre  ,  comme  on  le  voit, 
dans  les  plus  petits  détails  sur  cette  affaire  ,  d'après  tout  ce  qu'il 
en  avait  entendu  dire  à  Bossuet  lui-même,  ne  parle  pas  d'une 
anecdocte  aussi  remarquable  et  aussi  honorable  pour  Bossuet, 
Bossuet,  dans  sa  correspondance  avec  son  neveu,  où  il  montre 
toute  la  satisfaction  que  lui  témoigna  Louis  XIV,  garde  le  même 
silence.  Mme  de  Maintenon ,  qui  ne  laissait  rien  ignorer  au  cardi- 
nal de  Noailles  de  ce  que  le  roi  disait  et  pensait  sur  l'atlaire  du 
Quié:isme,  n'en  parle  pas  davantage.  M.  de  Saint-Simon,  si  avide 
d'anecdotes  curieuses,  n'aurait  certainement  pas  laissé  échapper 
une  anecdote  aussi  singulière,  si  elle  eflt  été  connue  de  son  temps. 
L'abbe  Phelippeaux,  qui  adonné  dans  un  ouvrage  très-étendu  , 
écrit  sous  les  yeux  de  Bossuet,  tous  les  faits  et  tous  les  détails 
relatifs  à  cette  controverse,  et  qui  vivait  dans  son  intimité  ,  ne 
rapporte  ni  la  demande  du  roi,  ni  la  réponse  de  Bossuet. 

On  ne  peut  égaleraoat  s'empêcher  de  remarquer  qu'une  pareille 
question  paraît  un  peu  extraordinaire  dans  la  bouche  de  Louis 
XIV.  Comment  un  prince  si  profondément  religieux  aurait-il  pu 
supposer  qu'un  évèque  tel  que  Bossuet ,  aurait  hésite  entre  la 
vérité  et  la  crainte  de  lui  déplaire?  11  nous  a  été  iinpossiole  da 
vérifier  quel  est  l'écrivain  qui  a  rapporté  le  premier  cette  anecdote. 

Au  reste,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  i\  la  laisser  subsister  avec 
un  grand  nombre  de  traditions  historiques  du  même  genre  ,  qui 
se  transmettent  d'âge  en  âge,  sans  avoir  peut-être  une  certitude 
plus  avérée.  , 

Il  est  au  moins  bien  certain  que  si  Bossuet  n'.i  pas  dit  ce  qu  on 
lui  fait  dire,  il  était  très-capable  de  le  dire. 
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!'  rait  p;is  en  France  que  le  Pape  prononçât  contre  lui 
»  une  sentence  tle  liéposilion.  Le  Pape  aussi ,  saisi  de  sa 
»  cause,  et  qui  l"a  jugée,  no  laissera  pas  son  jugement 
ù  imparfait ,  et  ne  donnera  pas  à  d'autres  la  commission 
«  de  l'achever,  ni  enfin  des  juges  m  partibus.  Asscm- 
»  blera-t-on  le  concile  de  sa  province?  Quelles  difVicul- 
»  lés  ne  s'v  trouvera-t-il  pas?  Le  Pape  ne  s'y  opposera- 
»  l-il  pas^  C'est  se  faire  des  affaires  infinies,  et  qui 
»  peuvent  avoir  des  suites  affreuses,  en  mettant  la  divi- 
»  sion  entre  le  sacerdoce  et  l'empire.  » 

«  Quoique  je  ne  doutasse  pas,  répliqua  M.  de  Meaux, 
B  que  M.  de  Cambrai  ne  souscrivit  à  sa  censure,  je  n'ai 
»  pas  laissé  de  penser  aux  moyens,  ou  de  le  faire  obéir, 
0  ou  de  procéder  contre  lui.  Mais  quels  sont  ces  moyens? 
w  C'est  sur  quoi  il  se  tut  tout  d'un  coup  ;  et  auam  de 
»  ceux  qui  l'écoutaient  n'osa  le  faire  expliquer  davan- 
»  tagc.  » 

Ce  récit  de  l'abbé  Ledieu  est  d'autant  plus  important, 
qu'il  peut  servir  à  expliquer  et  à  modifier  le  sens  de 
quelques  expressions  du  Mémoire  que  Louis  XIV  avait 
adressé  à  Innocent  XII.  On  voit  clairement  que  par  ces 
résolutions  convenables,  dont  il  avait  paru  menacer  le 
Pape,  on  ne  doit  entendre  que  des  résolutions  conformes 
aux  lois  canoniques  et  aux  maximes  du  royaume. 

Le  récit  de  l'abbé  Ledieu  fait  aussi  connaître  que  Bos- 
suet  s'était  déjà  occupé  du  plan  d'une  procédure  régu- 
lière, dans  la  supposition  où  Fénelon,  refusant  de  se 
soumettre  à  l'autorité  (ju'il  avait  lui-même  invoquée, 
aurait  rendu  nécessaire  une  extrémité  aussi  fâcheuse.  Il 
est  vrai  qu'il  ne  s'est  point  expliqué  sur  la  forme  de  la 
procédure  dont  il  avouait  qu'il  s'était  déjà  occupé  ;  et 
c'est  ce  qui  est  peu  à  regretter.  L'admirable  et  religieuse 
sourai-sion  de  Fénelon  dispensa  heureusement  Bossuet 
d'avoir  recours  à  des  mesures  qu'une  impérieuse  néces- 
sité ,  et  un  danger  pressant  pour  l'Eglise  peuvent  seuls 
conseiller  et  commander. 

20.  Le  bref  d'Innocent  XII  est  soumis  à  l'acceptation 
des  assemblées  métropolitaines.  —  Le  projet  de  sou- 
mettre fexamen  et  l'acceptation  du  bref  d'Innocent  XII 
aux  assemblées  des  provinces  ecclésiastiques  du  royaume 
fut  suggéré  par  l'archevêque  de  Reims.  Mais  il  survint 
une  difficulté  qui  pouvait  donner  la  plus  grande  défaveur 
à  cette  acceptation  ;  quelques  ministres  eurent  la  fan- 
taisie de  |)roposer  à  Louis  XIV  de  déléguer  des  com- 
missaires pour  assister  en  son  nom  à  ces  assemblées. 
C'est  à  cette  occasion  que  Bossuet  présenta  au  roi  (18 
avril  1699)  un  Mémoire  qui  fit  sentir  à  ce  prince  toute 
l'irrégularité  d'une  pareille  mesure. 

21.  Mémoire  de  Bossuet  au  sujet  des  commissaires 
royaux.  —  "  Qu'est-ce  que  ces  commissaires  y  feraient, 
disait  bossuet?  Ils  n'y  seraient  pas  pour  délibérer  avec 
nous,  ni  pour  nous  aiâer  de  leurs  lumières;  ils  ne  pour- 
raient donc  passer  que  pour  des  inspecteurs  envoyés  par 
le  roi,  afin  de  nous  contenir,  jiour  ainsi  dire,  dans 
notre  devoir;  comme  si  Sa  Majesté,  se  défiant  de  ceux 
de  notre  ordre,  croyait  devoir  nous  faire  tous  veiller 
par  des  laïques,  et  né  pouvait  s'assurer  de  notre  fidélité 
(jue  par  cette  [irécaulion  qui  nous  déshonorerait  dans 
lespritdes  peuples,  et  avilirait  notre  ministère  dans  nos 
diocèses...  Suivant  nos  maximes,  un  jugementdu  Pape 
fn  matière  de  foi  ne  peut  être  [lublié  en  ?>ance,  cpi'après 
une  acceptation  soleuntHIe  de  ce  jugement  faite  dans 
une  forme  canonique  par  les  archevêques  et  évêtpjos  du 
royaume.  Une  des  conditions  essentielles  à  cette  accep- 
tation, est  qu'elle  soit  entièrement  libre.  Passerait-elle 
de  lK)nn»'  foi  f)Our  l'être,  si  les  peuples  voyaient  des 
comrni.''saires  du  roi  dans  nos  assemblées?  » 

Ces  considérations  firent  une  telle  impression  sur 
Louis  XIV,  que,  lors^pio  ses  ministres  voulurent  encore 
insister  .sur  leur  première  idée,  ce  prince  se  contenta  de 
leur  répondre  :  A\on  ,  je  me  fie  aux  évéques*. 

L'assemblée  métropolitaine  de  Paris  avait  été  convo- 
quée pour  le  13  de  mai ,  et  Bossuet  alla  passer  les  fêtes 

I.  Mf.  d^  Ledieu. 


de  Pâques  à  Meaux.  Il  en  revint  huit  jours  avant  l'as- 
semblée, pour  se  concerter  avec  le  cardinal  de  Noailles 
sur  la  matière  qui  allait  être  l'objet  de  leurs  délibérations. 

«  Quoique  tout  fût  disposé  avec  toutes  les  précautions 
de  mesure  et  de  sagesse  que  les  circonstances  prescri- 
N aient,  le  jour  même  de  l'assemblée  (13  mai  1699), 
M.  de  Meaux,  dit  l'abbé  Ledieu  ,  me  parut  fort  préoc- 
cupé et  avec  le  maintien  d'un  homme  que  la  supériorité 
de  son  génie  n'empêche  pas  de  craindre  do  rencontrer 
de  l'opposition ,  et  qui  en  conséquence  cherche  à  tout 
jirévoir  ;  c'était  la  première  fois  où  il  allait  se  trouver 
dans  une  assemblée  ecclésiastique  avec  l'archevêque  de 
Paris  (Noailles),  que  sa  qualité  de  président,  et  le  senti- 
ment de  la  faveur  et  du  crédit  dont  il  était  en  posses- 
sion ,  pouvaient  inviter  à  exercer  une  sorte  de  domina- 
tion sur  une  assemblée  si  peu  nombreuse.  Et  d'ailleurs, 
ajoutait  Bossuet,  qui  pouvait  se  ffatter  de  gouverner 
l'évèque  de  Chartres ,  qui  se  montrait  toujours  fort  tou- 
ché de  compassion  pour  M.  l'archevêque  de  Cambrai? 

»  Mais  heureusement,  tout  se  passa  dans  le  plus 
grand  calme  et  avec  un  concert  parfait.  Tout  fut  arrêté 
sans  aucune  contradiction  dans  la  séance  du  matin  :  et 
le  procès-verbal  fut  signé  dans  celle  de  l'après-dînée  par 
tous  les  prélats  et  le  député  d'Orléans  <;  et  M.  de  Meaux 
revint  chez  lui  avec  un  visage  gai  et  ouvert ,  content  du 
succès,  comme  un  homme  déchargé  d'un  grand  fardeau. 

»  Les  résolutions  de  cette  assemblée  étaient  d'autant 
plus  délicates,  qu'il  fallait  concilier  à  la  fois  l'autorité 
de  Rome  et  les  droits  des  évoques ,  les  maximes  et  les 
libertés  de  l'Eglise  gallicane  avec  la  jalousie  du  parle- 
ment; on  doit  ajouter  que  l'assemblée  de  Paris  devait 
servir  de  modèle  aux  autres  assemblées  du  royaume.  » 

Lorsque  toutes  les  assemblées  métropolitaines  de  l'E- 
glise gallicane  eurent  unanimement  adhéré  au  jugement 
qui  condamnait  le  livre  des  Maximes  des  sairits,  le  roi 
fit  expédier  des  lettres  patentes  pour  faire  enregistrer  au 
parlement  le  bref  d'Innocent  XII.  Ce  fut  M.  d'Agues- 
seau  ,  alors  avocat -général,  et  depuis  chancelier  de 
France  ,  qui  porta  la  parole  en  cette  occasion. 

Lorsqu'on  a  lu  le  discours  qu'il  prononça  pour  requé- 
rir l'enregistrement  du  bref  du  Pape,  on  ne  sait  ce  qu'on 
doit  le  plus  admirer  dans  ce  monument  immortel,, de  la 
solidité  des  Maximes  de  l'Eglise  de  France'^^  ou  de  la 
sagesse  et  de  l'éloquence  avec  laquelle  il  concilia  les 
véritables  principes  de  l'Eglise  et  de  l'Etat;  ou  ,  ce  qui 
était  peut-être  plus  difficile  encore  dans  la  circonstance 
où  il  parlait ,  de  sa  juste  admiration  pour  le  génie  et  les 
talents  de  Bossuet,  à  laquelle  il  sut  mêler  l'expression 
touchante  de  l'intérêt  que  la  vertueuse  soumission  de 
Fénelon  venait  d'exciter  dans  tous  les  cœurs  ;  on  ne  peut 
que  répéter  a\  ec  le  président  Hénaut ,  que  ce  discours 
est  fait  pour  honorer  à  jamais  la  mémoire  de  ce  grand 
magistrat. 

Bossuet  en  avait  porté  le  même  jugement  que  la  pos- 
térité^. «  M.  de  Meaux,  écrit  l'abbé  Ledieu,  ne  cessait 
de  le  louer.  Il  en  a  longtemps  vanté  la  saine  et  exacte 
doctrine  sur  le  centre  d'unité  qui  est  le  Pape;  la  supé- 
rioritc'  des  conciles  généraux,  l'autorité  des  évêques  de 
droit  divin,  et  le  saint  concours  de  toutes  les  églises 
pour  faire  une  décision  infaillible.  Il  disait  que  c'était 
précisément  la  doctrine  de  l'assemblée  do  Paris  ;  il 
louait  l'éloquence,  les  tours,  l'insinuation,  la  douceur 
du  réquisitoire ,  (ju'il  disait  être  un  ouvrage  digne  du 
zèle  d'un  évêque  et  d'un  théologien ,  plutôt  que  d'un 
magistrat,  parce  que  Messieurs  du  parlement  n'ont  pas 
coutume  d'être  si  favorables  à  rp]glise.  Aussi  attribuait- 
il  le  succès  de  cette  pièce  à  la  bonne  éducation  do 
M.  d'Aguesseau ,  à  sa  piété,  à  son  zèle  pour  l'Eglise. 

1.  Lo  cardinal  de  Coislin  ,  évûcjue  d'Orli-ans,  no  pouvant  en  sa 
qualité  do  cardinal  assister  à  une  assemblée  dont  il  n'était  uas  le 
président,  y  avait  député  un  de  ses  grands-vicaires  pour  lu  re- 
présenter. 

2.  l'aroles  du  président  Hénaut. 

3.  Il  parait  par  les  manuscrUs  de  l'abbé  Ledieu,  rjiio  M.  d'A- 
guesseau s'était  concerté  avec  Hossuet  surle  plan  de  son  dis(;ours. 
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Une  seule  chose  qu'il  n'approuvait  pas  ,  était  que  l'au-  j 
leur  parlât  comme  de  deux  puissances,  en  parlant  de  j 
celle  du  Pape  et  de  celle  des  évéques,  qui  ne  sont  qu'une 
seule  et  même  puissance,  sans  compter  quelques  affec-  ' 
tations  dans  le  style  qui  ne  méritent  pas  d  être  relevées. 

»  Quand,  dans  la  suite,  on  a  dit  que  Rome  se  trouvait 
choquée  de  ce  réquisitoire,  et  qu'elle  pensait  à  en  faire 
justice  :  Il  ne  faut  pas  le  craindre,  dit  M.  de  Meaux, 
après  la  satisfaction  gwe  Rome  a  matiquée  du  procès- 
verbal  de  l'assemblée  de  Paris ,  puisque  c'est  la  même 
doctrine  ,  et  c'est  ce  qu'on  verra  bien,  quand  on  le  lira 
avec  attention.  C'est  la  commune  doctrine  de  France,  et 
les  Romains  savent  bien  qu'ils  ne  nous  la  feront  pas 
abandonner.  » 

Toutes  les  assemblées  métropolitaines,  en  adhérant 
par  voie  de  jugement  et  d'acceptation  au  bref  du  pape 
Innocent  XII ,  étaient  convenues  que  chaque  évêque 
publierait  pour  son  diocèse  un  Mandement  particulier 
conforme  aux  décisions  prises  dans  les  assemblées.  C'est 
ce  qui  fut  exécuté  dans  toute  la  France  aussitôt  que  la 
Déclaration  du  roi,  pour  autoriser  la  publication  du  bref 
du  P^e ,  eût  été  enregistrée  au  parlement. 

Le  cardinal  de  Noaiiles  donna  le  premier  l'exemple; 
et  Bossuet,  en  une  heure  de  temps,  dit  l'abbé  Ledieu, 
composa  son  Mandement  dans  la  matinée  du  16  août 
(1699)  :  et  il  le  publia  dans  le  synode  de  son  diocèse  le 
3  septembre  suivant. 

Ce  Mandement,  qui  est  très-court,  explique  avec  net- 
teté et  précision  deux  points  essentiels  de  la  puissance 
ecclésiastique;  mais  avec  tant  de  sagesse,  que  les  Ro- 
mains eux-mêmes  en  ont  fait  l'éloge ,  sans  que  leurs 
oreilles  délicates  en  aient  même  été  légèrement  offensées. 
Ces  deux  points  sont  la  force  invariable  des  jugements 
ecclésiastiques  dans  l'union  du  corps  de  l'épiscopat  avec 
le  chef  de  l'Eglise  qui  prononce,  et  cette  même  autorité 
regardée  dans  ses  eftèts  contre  les  erreurs  et  les  héré- 
tiques qu'elle  proscrit  également.  » 

Bossuet  sut  y  amener  l'éloge  de  Fénelon^  en  rappe- 
lant son  édifiante  soumission  au  jugement  qui  l'avait 
condamné.  Mais  les  expressions  mêmes  du  Mandement 
nous  feront  encore  mieux  connaître  l'exactitude  des 
principes  qu'il  s'attachait  toujours  à  établir  et  à  con- 
firmer. 

22.  Mandement  de  Bossuet  pour  l'acceptation  du  bref 
d'Innocent  XII.  —  «  Dans  l'obligation  où  nous  sommes  , 
disait  Bossuet,  de  condamner  les  fausses  doctrines,  même 
dans  les  livres  où  elles  paraissent  avec  leurs  plus  belles 
couleurs,  quoique  toujours  sans  l'autorité  de  l'Ecriture 
et  sans  le  témoignage  de  la  Tradition,  nous  parlerons 
avec  d'autant  plus  de  confiance  que  cette  condamnation 
est  précédée  d'une  constitution  apostolique,  où  la  foi  de 
saint  Pierre  et  de  l'Eglise  romaine,  mère  et  maîtresse 
des  Eglises,  s'est  expliquée... 

»  Une  censure  si  claire  et  si  solennelle  a  eu  tout  l'effet 
qu'on  en  pouvait  espérer.  Le  même  esprit  de  la  Tradition 
qui  a  fait  parler  le  Chef  visible  de  l'Eglise,  lui  a  uni  les 
membres.  Toutes  les  provinces  ecclésiastiques  de  ce 
royaume  ont  reçu  et  accepté  la  constitution  avec  le  res- 
pect et  la  soumission  ordinaires  ;  et  nous  avons  eu  la 
consolation,  tant  désirée  et  tant  espérée,  de  voir  M.  l'ar- 
che\êque  de  Cambrai  s'y  soumettre  le  premier  simple- 
ment, absolument  et  sans  aucune  restriction,  en  ajoutant 
même  depuis,  quelque  pensée  qu'il  ait  pu  avoir  de  son 
livre,  qu'il  renonçait  à  son  jugement  pour  se  conformer 

à  celui  du  souverain  Pontife Les  ennemis  de  l'Eglise, 

si  attentifs  aux  divisions  qui  semblaient  s'y  élever,  peu- 
vent \oir  par  cet  exemple,  qu'elle  se  glorifie  en  Notre 
Seigneur  du  remède  qu'il  a  opposé  aux  dissensions ,  en 
donnant  un  chef  aux  évéques  et  à  l'Eglise  visible  avec 
lequel  tout  le  corps  garde  l'unité.  » 

C'est  dans  ce  Mandement  de  Bossuet  qu'il  faut  cher- 
cher le  véritable  jugement  de  ce  grand  homme  sur  la 
soumission  de  Fénelon;  et  on  doit  oublier  que  dans  sa 
correspondance  avec  son  neveu,  il  n'avait  pas  d'abord 

11.   —    T.    I. 


rendu  toute  la  justice  qui  était  due  à  cet  exemple  écla- 
tant et  peut-être  unique  de  docilité.  Le  Mandement  par 
lequel  Fénelon  adhérait  au  jugement  qui  le  condamnait, 
avait  été  en  effet  couvert  des  applaudissements  de  toute 
l'Europe,  et  offre  encore  aujourd'hui  à  la  postérité  un 
de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire.  Le  chancelier  d'Agues- 
seau  venait  d'en  faire  l'éloge  le  plus  magnifique  devant 
le  premier  tribunal  du  royaume ,  et  le  Pape  lui-même  , 
quoique  contraint  et  gêné  dans  l'expression  de  ses  senti- 
ments par  la  crainte  de  déplaire  à  Louis  XIV,  s'exprime 
dans  son  bref  à  Fénelon ,  avec  une  sorte  de  bonheur, 
et  presque  avec  reconnaissance  sur  un  tel  acte  de  do- 
cilité. 

Bossuet  fit  à  l'assemblée  du  clergé  de  1700  le  rapport 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  Taffaire  du  Quiétisme, 
et  montra  une  modération  qui  acheva  de  rétablir  le 
calme ,  que  l'édifiante  soumission  de  Fénelon  avait  si 
heureusement  préparé. 

Tel  fut  le  dernier  acte  de  cette  longue  suite  de  scènes 
si  vives  et  si  animées,  qui  avaient  fait  tant  de  bruit  et 
d'éclat,  et  auxquelles  succéda  tout  à  coup  un  silence 
absolu,  aussi  remarquable  que  l'intérêt  extraordinaire 
qu'on  y  avait  apporté. 

23.  Démarches  de  Bossuet  pour  se  rapprocher  de  Fé- 
nelon. — '  En  finissant  le  récit  de  la  controverse  du  Quié- 
tisme dans  l'Histoire  de  Fénelon,  nous  avons  exprimé 
tous  nos  regrets  de  n'avoir  pas  vu  Bossuet  et  Fénelon 
revenir  aux  sentiments  de  confiance  et  d'amitié  qui  les 
avaient  unis  si  longtemps.  Nous  nous  étions  saisi  avec 
avidité  de  quelques  lignes  d'une  lettre  de  M'ne  de  la 
Maisonfort  à  Fénelon,  écrite  peu  de  temps  après  la  mort 
de  Bossuet.  Elle  y  parlait  «  d'un  vovage  que  l'abbé  de 
»  Saint-André  avait  fait  en  Flandre  à  la  prière  de  M.  de 
»  Meaux,  et  qui  marquait  de  la  part  de  ce  prélat  le  désir 
»  sincère  d'arriver  à  une  réconciliation,  et  des  contre- 
»  temps  qui  en  avaient  empêché  le  succès.  » 

Nous  regrettions  de  n'avoir  pu  répandre  plus  de  lu- 
mières sur  une  particularité  à  laquelle  un  juste  intérêt 
ne  nous  permettait  pas  de  rester  indifférent.  Mais  nous 
avons  été  plus  heureux  que  nous  n'osions  l'espérer.  En 
parcourant  les  papiers  qui  nous  ont  été  confiés  pour 
l'Histoire  de  Bossuet,  nous  avons  trouvé  le  récit  de  l'abbé 
de  Saint-André  lui-même,  qui  nous  a  fait  connaître 
tous  les  détails  que  Mme  de  la  Maisonfort  nous  avait 
laissé  ignorer.  On  y  voit  que  Bossuet  avait  en  effet 
chargé  l'abbé  de  Saint-André  de  faire  les  premières  ou- 
vertures d'une  réconciliation ,  et  que  Fénelon  n'a  pas 
eu  le  tort  de  s'y  être  refusé.  Un  concours  d'incidents 
bizarres  ne  permirent  pas  que  les  généreuses  intentions 
de  Bossuet  arrivassent  jusqu'à  Fénelon. 

C'est  le  célèbre  Winslou  qui  nous  a  conservé  ces  dé- 
tails. Il  déclare  les  avoir  copiés  sur  le  manuscrit  origi- 
nal de  l'abbé  de  Saint-André'.  Cet  ecclésiastique  rap- 
porte «  que  le  lendemain  de  la  Quasimodo  (1699)  M.  de 
Meaux,  se  promenant  avant  le  dîner  sur  la  terrasse  de 
Germigny  avec  l'abbé  Berrier  et  lui,  l'abbé  Berrier  crut 
devoir  parler  à  M.  de  Meaux  d'une  conversation  tenue 
chez  le  président  de  Lamoignon.  On  y  avait  beaucoup 
parlé  de  la  victoire  que  M.  de  Meaux  avait  remportée 
sur  M.  de  Cambrai.  Ce  n'est  pas  moi ,  dit  le  prélat,  en 
coupant  la  |)arole  à  labbé  Berrier,  c'est  la  vérité  qui  l'a 
remportée.  L'abbé  continuant  son  discours,  ajouta  que 
tout    ■  •...■■.  •-•  - 

les 

que 

comme  ayant  poursuivi  le  jugement.  Je  l'ai  déjà  fait , 

Monsieur,  reprit  M.  de  Meaux  avec  vivacité  ;  et  il  ne 

tiendra  jamais  à  moi .  que  7wus  ne  soyons  bons  amis, 

comme  avant  la  dispute.  Il  ajouta  qu'il  avait  reçu  depuis 

1.  Lorsque  Winslou  vint  à  Meaux  dans  l'intention  d'.ibjurer  lo 
lutlieranisina  ,  Bossuet ,  avant  de  recevoir  son  abjuration  .  char- 
gea l'abbé  de  Saint-.\niiré  de  l'y  disposer  p.ir  dos  instructions 
convenables.  Depuis  cette  époque  ,  Winslou  entrotint  des  rol.i- 
tions  habituelles  avec  l'abbé  de  Saint- .A.ndré  ,  jusqu'il  la  mort  do 
l'et  occlésiastique. 
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pou  une  lettre  lio  M.  le  Nonce,  qui  lui  uiaiidait  (jue  M. 
de  Cambrai  portait  des  plaintes  contre  lui ,  l'accusant 
de  décrier  partout  sa  soumission.  »  —  «  J'ai  répondu, 
i>  continua-t-il.  que  j'étais  surpris  que  M.  de  Cambrai 
u  m'imputât  une  fausseté  comme  celle-là,  et  qu'il  en 
))  portât  des  plaintes  au  souverain  Pontife  par  son  nonce  ; 
i>  ce  qui  m'engagea  de  me  plaindre  à  M.  lo  duc  do 
1)  Beau\illiers,  ami  intime  de  M.  de  Cambrai ,  qui  sa- 
1)  vait  bien  lui-même  que  je  louais  la  soumission  de  ce 
»  prélat.  M.  de  Heauvilliei-s  me  lit  réponse  qu'il  lui  écri- 
B  rait  dès  le  lendemain ,  pour  lui  faire  connaître  que 
a  des  esprits  mal  intentionnés,  ou  mal  informés,  l'a- 
»  valent  surpris  et  qu'il  me  communiquerait  la  réponse 
u  qu'il  en  recevrait.  Depuis  ce  temps-là,  M.  de  Beau- 
»  villiers  ne  m'a  adressé  aucun  signe  de  vie  ,  et  c'est 
a  pour  cela  que  je  vous  prie  de  ne  le  point  nommer  ;  car 
•>  car  j'ai  un  petit  sujet  de  me  plaindre  de  son  silence.» 
L'abbt'  Kerrier  demanda  la  permission  de  rapporter 
cette  conversation  à^I.  de  Lamoignon,  en  ne  nommant 
point  le  duc  de  Beauvilliers,  et  M.  de  Meaux  y  con- 
sentit. 

«  Dans  cotte  même  promenade,  l'abbé  de  Saint-André 
s'offrit  de  faire  un  voyage  en  Flandre;  ayant  été  seize 
ans  chanoine  d'Arras,  étant  ami  del'évèque,  qui  lui- 
même  ,  malgré  la  dilVérence  des  sentiments  ,  l'avait  tou- 
jours été  de  M.  de  Cambrai ,  il  pouvait  espérer  par  ce 
moyen  de  travailler  utilement  à  la  paix.  M.  de  Âleaux 
répondit  que  le  temps  n'était  pas  encore  venu.  Mais  deux 
mois  après,  le  même  abbé  de  Saint-André  l'étant  allé 
\oir  à  Paris,  et  lui  ayant  dit  qu'il  allait  faire  un  voyage 
de  quinze  jours  ,  le  prélat  lui  demanda  s'il  se  souvenait 
de  ce  qu'il  lui  avait  dit  d'un  voyage  d'Arras.  L'abbé  lui 
répondit  que  oui.  Eh  bien  !  dit  M.  de  Meaux  ,  c'est  celui 
que  je  vous  prie  de  faire,  et  vous  me  ferez  plaisir.  » 

Mais  une  suite  d'incidents  imprévus,  dont  le  récit 
n'offrirait  aujourd'hui  aucun  intérêt ,  et  une  maladie 
dont  l'abbé  de  Saint-André  fut  attaqué  pendant  ce 
voyage  ,  ne  lui  permirent  point  de  se  ménager  un  entre- 
tien particulier  avec  Fénelon  ,  pour  lui  porter  les  paro- 
les de  paix  dont  il  était  chargé.  «  M.  de  Meaux  en  fut 
très-fâché.  Ce  voyage  servit  cependant  à  justifier  la 
droiture  de  son  cœur,  et  le  désir  (juil  avait  d'une  réu- 
nion entière  avec  M.  de  Cambrai  '.  » 

iL  Réflexions  sur  le  résultat  de  la  controverse  du 
(Juiétisme.  —  La  controverse  du  Quiétisme  a  été  un  évé- 
nement important  dans  l'histoire  ecclésiastique  du  dix- 
septième  siècle.  Les  deux  plus  grands  évoques  de  l'E- 
glise gallicane  se  montrent  en  présence  de  toute  la 
France  et  de  toute  l'Europe  dans  une  opposition  écla- 
tante. Leur  célébrité  attire  toute  l'attention  de  leurs 
contemporains  sur  ce  grand  combat.  Ils  se  servent  de 
toutes  les  armes  du  gc'nie  et  de  la  science  pour  s'atta- 
quer et  se  défendre.  L'Europe  retentit,  pendant  trois 
an.s  entiers,  du  bruit  et  de  1  agitation  qu'excitent  leurs 
écrits.  L'éloquence  dont  la  nature  les  a  doués,  attache  à 
ces  écrits  un  intérêt  et  une  chaleur,  (pi'on  est  étonné 
d'y  retrouver  après  tant  d'années.  Louis  XIV  intervient 
avec  tout  le  poids  de  son  nom  et  de  son  autorité  dans 
une  controverse  où  les  évêques  les  plus  respectables  de 
son  royaume  réclament  .sa  protection.  Des  personnages 
illustres,  des  noms  plus  ou  moins  célèbres ,  se  mêlent 
à  ces  événements,  et  y  portent  leurs  affections,  leurs 

Kissions  et  tous  leurs  moyens  de  crédit  et  de  pouvoir. 
ome ,  adligéc  et  indécise ,  \  oit  à  regret ,  au  [)ied  de 
ses  tribunaux  ,  les  deux  plus  grands  évêques  de  la  ca- 
tholicité s«  divi.ser,  se  combattre,  et  demander  un  ju- 
gement, qui  peut ,  en  condamnant  l'un  des  deux,  ouvrir 
uno  nouvelle  s<jurr^  de  flivisions  dans  l'Eglise.  Elle  s'of- 
forre  de  moflérer  leur  ardeur,  de  tempérer  la  vivacité 
<\i-  U:ur  z<-lc,  et  d  adoucir,  par  toutes  les  expressions  de 
la  plus  touchante  bonté,  la  rigueur  d'une  sentence  néce.s- 
r^aire. 
Certainement  un  pareil  sujet  appartient  au  domaine 

I,  Mti.  rie   Wirulou. 


lie  riiistoiiT.  II  appartient  surtout  à  celui  qui  écrit  l'his 
toire  des  deux  grands  hommes  qui  y  jouent  le  principal 
rôle  :  ce  n'était  pas  au  bout  de  cent  vingt  ans,  qu'il  y 
avait  à  craindre  que  le  récit  historique  de  l'affaire  du  ' 
Quiélisme  renouvelât  des  divisions  dans  l'Eglise  et  dans 
l'Etal;  la  doctrine  de  Fénelon  a  commencé  et  a  fini  avec 
lui ,  et  sa  plus  grande  gloire  a  été  de  n'avoir  point  voulu 
laisser  do  disciples.  Tous  les  personnages  célèbres  qui 
ont  pris  part  à  ces  démêlés,  ont  disparu  depuis  long- 
temps de  la  scène  du  monde  ;  et  trois  générations  se 
sont  écoulées  sans  que  l'on  se  soit  aperçu  que  l'opposi- 
tion de  sentiments  qui  a  régné  entre  eux  ,  ait  laissé  des 
haines  héréditaires  dans  ceux  qui  ont  succédé  à  leurs 
noms  ,  à  leurs  titres,  et  à  leur  considération. 

Sans  doute  la  controverse  du  Quiétisme  offre,  comme 
toutes  les  disputes  des  hommes,  le  mélange  des  passions 
humaines  ,  qui  s'associent  trop  souvent  à  la  dignité  des 
sentiments  les  plus  nobles  et  les  plus  respectables.  Sou- 
vent l'amour-propre  blessé  ,  la  fierté  irritée  par  la  con- 
tradiction ,  viennent  dénaturer  le  langage  de  la  vertu  et 
de  la  charité.  Des  considérations  politiques,  des  ména- 
gements conseillés  par  la  prudence  ,  inspirés  par  la 
bonté,  suggérés  peut-être  par  la  faiblesse  ou  la  timidité, 
agissent  sur  ceux  mêmes  qui  ne  veulent  suivre  que  les 
règles  invariables  de  la  justice  ;  et  les  mouvements  de 
tant  d'intérêts  ,  qui  se  choquent  et  se  combattent,  vien- 
nent donner  tout  à  coup  aux  controverses  religieuses 
les  tristes  couleurs  des  discordes  profanes.  Mais  c'est  - 
précisément  du  récit  de  toutes  les  agitations  des  hom-  1 
mes  que  se  compose  l'histoire;  et  elle  n'a  pas  le  droit  de 
les  dissimuler,  lorsque  les  événements,  placés  dans  un 
long  éloignement ,  ont  laissé  à  toutes  les  passions  le 
temps  de  se  calmer,  et  qu'il  est  permis  de  dire  la  vé- 
rité, sans  craindre  de  blesser  aucune  vanité,  de  réveil- 
ler aucun  ressentiment,  et  d'appeler  de  nouveaux  com- 
bats. 

Mais  au  milieu  de  toutes  les  variations  des  passions 
et  des  pensées  des  hommes,  la  vérité  conserve  toujours 
ses  droits  et  fait  respecter  son  autorité. 

«  Dieu,  comme  dit  Fénelon  lui-même,  veille  toujours, 
afin  qu'aucun  motif  corrompu  n'entraîne  jamais  contre 
la  vérité  ceux  qui  en  sont  les  dépositaires.  Il  peut  y 
avoir  dans  le  cours  d'un  examen  certains  mouvements 
irréguliers  ;  mais  Dieu  en  sait  tirer  ce  qu'il  lui  plaît  ;  il 
les  amène  à  sa  fin,  et  la  conclusion  promise  vient  infail- 
liblement au  point  précis  qu'il  a  marqué'.  » 

Ces  paroles  sont  remarquables  dans  la  bouche  de  Fé- 
nelon. On  ne  peut  guère  douter  que  lorsqu'il  s'exprimait 
avec  cette  pieuse  conviction  de  l'autorité  et  de  l'infailli- 
bilité de  l'Eglise,  sa  pensée  ne  l'ait  ramené  à  cette 
époque  de  sa  vie  oii  il  s'était  persuadé  peut-être  que 
certains  mouvements  irréyuliers  s'étaient  mêlés  à  l'exa- 
men de  son  livre.  Mais  la  conclusion  qu'il  tire  contre 
lui-même,  devient  un  nouveau  témoignage  de  la  sincé-  ' 
rite  de  sa  soumission  au  jugement  qui  l'avait  condamné.  •»  ' 

Ceux  en  effet  qui ,  s'élevant  au-dessus  de  toutes  ces 
considérations  mobiles  et  passagères,  aiment  à  suivre 
les  vues  et  la  marche  de  la  Providence ,  reconnaîtront 
dans  les  résultats  de  la  controverse  du  Quiétisme,  l'un 
des  événements  les  plus  rcmartpiablcs ,  dans  l'histoire 
de  l'Eglise,  et  les  plus  honorables  pour  l'Eglise  galli- 
cane en  particulier. 

Le  jugement  du  Saint-Siège,  qui  condamna  les  erreurs 
de  Fénelon,  reçut  toute  sa  force  du  concert  des  évêques 
avec  le  chef  de  l'Eglise.  Ce  grand  exemple  servit  à  mon- 
trer qu'il  existe  dans  l'Eglise  catholique  un  centre  d'u- 
nité et  d'autorité,  dont  l'action  suffit  pour  réprimer 
toutes  les  hérésies,  lorsque  l'entêtement  et  la  mauvaise 
foi  ne  sont  pas  unis  à  l'erreur. 

"  La  soumission  de  l'archevêque  de  Cambrai,  dit  le 
chancelier  d'Aguesseau  2,  est  un  exemple  peut-être  uni- 
(pje  dans  l'Eglise,  d'une  querelle  de  doctrine  terminée 

1.   Instruction  pasloralu   du    2  mars    1705.  —  2.  Mémoirns    du 
chancelier  d'Aguesseau,  tomo  xni. 
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sans  retour  par  un  seul  jugement,  qu'on  n'a  cherché 
depuis ,  ni  à  faire  rétracter,  ni  à  éluder  par  des  distinc- 
tions ;  la  gloire  en  est  due  à  la  sagesse  et  à  la  supériorité 
du  génie  de  l'archevêque  de  Cambrai.  » 

Bossuet,  en  assurant  le  triomphe  de  la  vérité  contre 
une  doctrine  qui  n'était  pas  exempte  de  danger  pour  la 
règle  des  mœurs  et  le  véritable  esprit  du  christianisme, 
eut  aussi  la  satisfaction  de  voir  toute  l'Eglise  gallicane  , 
se  réunir  avec  le  concert  le  plus  unanime  dans  l'appli- 
cation des  célèbres  maximes  qu'il  avait  proclamées  dans 
l'assemblée  de  1682. 

«  Il  s'excita,  dit  le  chancelier  d'Aguesseau,  une  louable 
émulation  entre  les  différentes  provinces  (ecclésiasti- 
ques). Chacune  voulut  avoir  l'honneur  d'avoir  mieux 
soutenu  le  pouvoir  attaché  au  caractère  épiscopal ,  de 
juger  ou  avant  le  Pape ,  ou  avec  le  Pape  ,  ou  après  le 
Pape ,  et  le  droit  dans  lequel  sont  les  évêques  de  ne  re- 
cevoir les  constitutions  du  Pape  qu'avec  examen,  et  par 
forme  de  jugement.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable 
dans  ce  témoignage  solennel  que  l'Eglise  gallicane  rendit 
à  sa  doctrine,  c'est  qu'il  fut  placé  dans  un  temps  où 
nous  n'avions  aucun  démêlé  avec  la  Cour  de  Rome ,  et 
où  le  roi  vivait  dans  une  parfaite  intelligence  avec  le 
Pape,  dont  il  ne  craignait  rien,  et  n'avait  rien  à  craindre  ; 
en  sorte  que  ce  fut  à  la  vérité  seule ,  et  non  à  la  néces- 
sité des  conjectures,  qu'on  fut  redevable  d'une  déclara- 
tion des  sentiments  du  clergé  si  authentique  et  si  una- 
nime. » 

Pendant  le  cours  de  la  controverse  du  Quiétisrae, 
Bossuet  avait  reçu  plusieurs  témoignages  aussi  flatteurs 
qu'éclatants  de  la  considération  publique  et  de  la  bien- 
veillance particulière  de  Louis  XIV. 

2-3.  Bossuet  est  nommé  conservateur  des  privilèges  de 
l'Université  de  Paris.  —  A  la  fin  de  169.5,  l'Université 
de  Paris  nomma  Bossuet  conservateur  de  ses  privilèges. 
Elle  s'était  proposé  de  lui  en  donner  le  titre  dès  1679,  à 
la  mort  de  M.  Choart  de  Buzenval,  évêque  de  Beauvais  '. 
Mais  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Paris,  ne  permit  pas 
à  l'Université  de  suivre  son  mouvement 2;  et  elle  préféra 
de  laisser  la  place  vacante  plutôt  que  de  faire  tomber 
son  choix  sur  un  autre;  devenue  libre  enfin  par  la  mort 
de  M.  de  Harlay,  elle  déféra  le  titre  de  conservateur  de 
ses  privilèges  à  Bossuet  par  une  délibération  du  14  dé- 
cembre -1690,  dans  une  assemblée  générale  présidée  par 
le  célèbre  Rollin,  alors  recteur  de  l'Université.  Bossuet 
retenu  à  Meaux  pour  les  affaires  de  son  diocèse  ,  ne  put 
prendre  possession  lui-même  de  cette  dignité.  Il  se  fit 
représenter  par  l'abbé  Bossuet,  son  neveu  ,  qui  fut  reçu 
au  nom  de  son  oncle  dans  une  assemblée  générale  en- 
core présidée  par  Rollin,  le  2  janvier  1696;  et  on  lut 
dans  cette  assemblée  la  lettre  où  Bossuet  exprimait  sa 
reconnaissance  et  ses  regrets.  Ce  titre  de  conservateur 
des  privilèges  de  l'Université  de  Paris  donnait  des  fonc- 
tions et  une  autorité  assez  étendues  dans  des  temps 
plus  anciens.  Mais  il  n'était  plus  qu'un  titre  honorifique, 
presque  toujours  déféré  à  quelque  prélat  distingué;  et 
comme  Fénelon  l'écrivait  (18  décembre  '169."})  avec  sa 
grâce  accoutumée  à  Bossuet  lui-même ,  à  l'occasion  de 
sa  nomination  à  cette  place  :  Ces  sortes  de  titres  dorment 
sur  certaines  têtes  ;  et  sur  d'autres ,  ils  peuvent  servir  à 
redresser  les  lettres. 

26.  Bossuet  est  nommé  conseiller  d'Etat  et  premier 
aumônier  de  M'"<^  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  Le  29 
juin  1697,  Louis  XIV  nomma  Bossuet,  conseiller  d'Etat; 
et  il  prit  place  au  conseil  le  3  juillet  suivant. 

Enfin,  le  28  octobre  1697,  Bossuet  fut  nommé  pre- 
mier aumônier  de  M'ne  la  duchesse  de  Bourgogne  II  en 
reçut  la  nouvelle  le  .30  octobre,  étant  à  Vareddes,  pa- 
roisse de  son  diocèse,  où  il  était  occupé  à  faire  la  visite 
de  la  maison  des  Sœurs  de  la  charité  qu'il  venait  d'y 
établir,  c  II  reçut  cette  nouveUe ,  écrit  l'abbé  Ledieu , 

1.  Nicolas  Choart  do  Buzenval ,  notniné  &  l'évèchù  de  Beauvais 
en  1650,  raort  eu  1079,  k  Page  de  soixante-huit  ans. 

2.  Mts.  de  Ledieu. 


qui  était  auprès  de  lui,  simplement,  sans  aucune  dé- 
monstration de  joie ,  sans  aucune  affectation  d'insensi- 
bilité. » 

Bossuet  n'a  pas  cependant  dissimulé  qu'il  avait  désiré 
cette  place,  et  qu'il  l'avait  même  demandée  dès  1696. 
On  lit  dans  une  de  ses  lettres  à  l'évêque  de  Mirepoix 
(M.  de  la  Broue)  :  «  Vous  aurez  su  la  nomination  des 
dames  et  de  quelques  autres  pour  la  future  duchesse  de 
Bourgogne.  On  n'a  point  parlé  des  charges  d'Eglise.  Je 
vous  avoue  sans  hésiter,  que  j'ai  fait  ma  demande  (de  la 
place  de  premier  aumônier]  ;  elle  a  été  aussi  bien  reçue 
qu'il  se  pouvait  ;  et  les  apparences  sont  bonnes  de  tous 
côtés.  Dieu  sait  ce  qu'il  veut;  et  pour  moi,  je  suis  bien 
près  de  l'indifférence.  » 

Lorsqu'il  fut  question  de  faire  prêter  le  serment  aux 
nouveaux  officiers  de  la  maison  de  la  princesse,  il  sur- 
vint une  difficulté  inattendue.  Le  roi  avait  fixé  le  31 
décembre  (1697)  pour  cette  cérémonie.  Le  marquis  de 
Dangeau ,  nommé  chevalier  d'honneur,  prétendit  prêter 
le  serment  le  premier.  Louis  XIV  ne  voulut  point  pro- 
noncer sans  entendre  Bossuet ,  qui  se  borna  à  rappelei 
au  roi ,  que  lorsqu'il  avait  été  nommé  premier  aumô- 
nier de  Mme  la  Dauphine,  il  avait  été  admis  sans  diffi- 
culté à  prêter  serment  avant  tous  les  autres  officiers  de 
la  maison  ;  que  dans  tous  les  états  de  la  maison  du  roi , 
des  princes  et  des  princesses ,  on  plaçait  toujours  les 
officiers  de  la  chapelle  au  premier  rang;  que  ce  n'était 
point  un  honneur  déféré  aux  personnes ,  mais  un  hom- 
mage que  la  piété  des  rois  se  plaisait  à  rendre  à  la  reli- 
gion dans  ses  ministres;  Bossuet  présenta  ensuite  à 
Louis  XIV  l'article  de  la  Gazette  de  France  du  10  mars 
1681 .  On  y  lisait  «  que  M.  l'évêque  de  Gondom,  premier 
aumônier  de  Mme  la  Dauphine,  prêta  le  serment  le  pre- 
mier ;  et  après  lui,  la  duchesse  de  Richelieu,  dame 
d'honneur,  la  maréchale  de  Rochefort,  première  dame 
d'atours,  la  marquise  de  Maintenon,  seconde  dame  d'a- 
tours ,  et  ensuite  le  duc  de  Richelieu,  chevalier  d'hon- 
neur, »  qui,  par  un  sentiment  de  politesse,  céda  son 
rang  aux  dames  de  la  maison  de  Maciame  la  Dauphine. 

Le  marquis  de  Dangeau ,  quoique  d'un  rang  inférieur 
au  duc  de  Richelieu,  qui  était  pair  de  France,  voulut 
encore  insister,  malgré  l'autorité  d'un  exemple  aussi 
récent.  Il  passait  à  la  Cour  pour  avoir  beaucoup  de 
vanité ,  et  attacher  beaucoup  de  prix  à  l'éclat  et  à  la 
représentation.  Le  duc  de  Saint-Simon  n'a  pas  manqué 
de  le  tourner  en  ridicule  sur  l'appareil  et  l'ostentation 
qu'il  affectait  de  déployer  dans  la  réception  des  cheva- 
liers de  l'ordre  de  Saint-Lazare,  dont  il  était  grand- 
maître.  Louis  XIV  voulut  consoler  un  peu  la  vanité  du 
marquis  de  Dangeau ,  en  décidant  «  qu'on  ne  pouvait 
refuser  à  M.  de  Meaux  de  prêter  son  serment  le  pre- 
mier, en  considération  de  son  grand  mérite.  »  Mais  le 
marquis  de  Dangeau  ne  put  se  résoudre  à  paraître  le 
second  dans  une  cérémonie  où  il  ne  pouvait  pas  se  mon- 
trer le  premier;  et  il  obtint  du  roi  de  prêter  son  ser- 
ment en  particulier. 

Au  moment  où  Bossuet  vint  prêter  son  serment  à 
]\Iiiii;  la  duchesse  de  Bourgogne,  cette  jeune  princesse 
en  voyant  à  ses  genoux  cette  tête,  que  ses  cheveux 
blancs  et  les  souvenirs  de  tant  de  gloire  rendaient  si 
vénérable,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  a\ec  une  tou- 
chante naï\eté  :  «  Que  Je  suis  honteuse.  Monsieur,  de 
vous  voir  en  cet  état!  »  Elle  n'avait  alors  que  onze  ans  ; 
et  elle  annonçait  déjà  l'éclat,  les  agréments  et  les  grâces 
qui  parèrent  sa  brillante  jeunesse  ,  et  qui  devaient  em- 
bellir un  trône  au  pied  duquel  elle  vint  expirer  à  la 
fleur  de  son  âge. 

27.  Mort  du  frère  de  Bossuet.  1699.  —  A  l'époque  ou 
la  controverse  du  Quiétisme  touchait  à  sa  fin,  ([uelques 
semaines  avant  le  jugement  du  Saint-Siégc.  Bossuet  eut 
la  douleur  de  perdre  un  frère  avec  lequel  il  avait  tou- 


C'élail  le  seul 


jours  vécu  dans  la  plus  grande  union. 

qui  lui  restait  de  six  frères,  qui  auraient  dû  assurer  une 

longue  durée  à  son  nom.  On  voit  par  la  lettre  qu'il 
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écrivit  à  son  neveu.  2  février  lt)9*.>  ',  pour  lui  annoncer 
la  mort  de  son  père,  combien  il  fut  all'ecté  d'un  malheur 
ilaulant  plus  sensible  à  son  cœur,  qu'il  y  était  moins 
préparé.  Mais  on  observe  en  même  temps ,  dès  les  pre- 
miers mois  de  cette  lettre,  tout  l'empire  que  cette  àmc 
forte  et  religieuse  savait  prendre  sur  elle-même ,  pour 
soumettre  les  atïections  les  plus  touchantes  de  la  nature 
à  la  volonté  de  celui  qui  donne  la  vie  et  la  mort. 

«  Dieu  est  le  maître.  Je  croyais  mon  frère  entière- 
ment délivré  de  son  attaque  do"  goutte.  Il  s'était  levé 
et  avait  fait  ses  dévotions  à  la  paroisse  comme  un 
ho  mme  qui ,  sans  mot  dire ,  et  ne  voulant  point  nous 
attrister,  ne  songeait  qu'à  sa  dernière  heure.  J'étais  à 
Versailles,  pensant  à  toute  autre  chose,  et  fort  réjoui 
de  recevoir  de  lui  une  longue  lettre  écrite  le  mercredi 
matin  dune  main  très-ferme.  Que  sert  de  prolonger  le 
discours?  Il  faut  en  venir  à  vous  dire  que  la  nuit  sui- 
vante, il  appela  sur  les  trois  heures  par  un  coup  de 
cloche,  qui  ne  fit  que  faire  venir  d'inutiles  témoins  de 
son  passage.  t)n  me  manda  seulement  à  Versailles  qu'il 
était  à  l'extrémité.  Je  me  vis  séparé  d'un  frère,  d'un 
ami ,  d'un  tout  pour  moi  dans  la  vie.  Baissons  la  t 'te, 
et  humilions-nous.  » 

Il  revient  sur  ce  triste  sujet  dans  la  lettre  suivante 
(du  9  février  iG99\  et  on  trouve  je  ne  sais  quel  charme 
à  voir  les  larmes  de  la  douleur  couvrir  le  visage  véné- 
rable de  Bossuet,  et  ses  yeux  attendris  se  fixer  avec  une 
profonde  émotion  sur  l'image  d'un  frère  mourant  : 

«  Vous  avez  bien  besoin  (jue  Dieu  vous  soutienne  dans 
le  coup  que  vous  venez  d'en  recevoir.  Cest  lui  qui 
frappe,  c'est  lui  qui  console.  Vous  êtes  seul,  et  ce  nous 
serait  une  espèce  de  consolation  mutuelle  de  pleurer  en- 
semble le  plus  honnête  homme,  le  plus  ferme,  le  plus 
tendre  qui  fût  jamais.  C'en  est  fait,  il  n'y  a  quà  baisser 
la  tête  et  se  consoler  en  servant  Dieu.  Vous  savez  mieux 
que  personne  ce  que  j'ai  perdu.  Quel  frère!  quel  ami! 
quelle  douceur!  quel  conseil!  quelle  probité!  tout  y 
était.  Dieu  m'a  tout  ôté,  et  je  me  trouve  si  seul ,  qu'a 
peine  je  ne  puis  me  soutenir.  » 


LIVRE   ONZIEME. 

Assemblée  de  1700.  Conduite  de  Bossuet  envers 
les  Protestants. 

^ .  Assemblée  de  1700. 

t'NE  assemblée  du  clergé  était  convoquée  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye  pour  le  2  juin  1700  ;  et  Bossuet  devait 
y  être  député  par  la  [)rovince  de  Paris.  On  conçoit  que 
dès  que  Bossuet  était  membre  d'une  assemblée,  il  en 
devenait  nécessairement  l'oracle.  Il  le  fut  en  effet  de  l'as- 
semblée de  1700,  comme  il  l'avait  été  de  celle  de  1682. 

Il  est  impossible  de  ne  [)as  admirer  la  sagesse,  la  di- 
gnité, la  fermeté  et  la  suite  que  Bossuet  montra  dans 
l'exécution  du  plan  qu'il  s'était  proposé  pour  l'honneur 
de  la  religion  ,  de  l'Eglise ,  et  du  clergé  Je  France. 

Mais  il  sentit  qu'il  ne  pourrait  en  assurer  le  succès 
qu'avec  l'appui  du  roi  ;  et  (jue,  sans  une  intervention 
aussi  imposante,  les  contradictions  et  les  edorts  de  tous 
les  partis  qu'il  allait  attaquer,  ne  lui  laisseraient  que 
d'inutiles  regrets,  et  la  triste  conviction  de  la  grandeur 
du  mal  par  I  impuissance  mèmed'v  remédier. 

1.  Mémoires  de  Bossuet  à  Louis' XIV pour  l'assemblée 
de  1100.  — Ce  fut  pour  [irévenir  ce  danger,  que,  dès 
le  2  mai  <700,  il  remit  à  M"";  de  Maintenon  deux  Mé- 
moires, dont  l'un  était  intitulé  :  De  l'état  présent  de 
l'Eqli.se,  et  l'autre  :  .Sur  la  morale  relâchée^;  et  il  les 
présenta  lui-même  à  Louis  XIV  le  6  juin  .suivant. 

1.  L'abb«  Bosquet  était  encore  &  Horne.  —  2.  Nous  les  avons 
■oas  le»  yeux;  ili  «ont  éoriu  de  la  main  de  i'abbé  Ledieu ,  ot 
corrigé»  de  celle  de  li^iMuet. 


Bossuet  s'exprimait  ainsi  :  «  Les  évoques  manque- 
raient au  plus  essentiel  de  tous  leurs  devoirs ,  et  comme 
évéques ,  et  comme  sujets  ,  s'ils  ne  prenaient  soin  d'in- 
former le  plus  juste  de  tous  les  rois  du  péril  extrême  de 
la  religion  entre  deux  partis  opposés  ,  dont  l'un  est  celui 
des  Jansénistes,  et  l'autre  celui  de  la  morale  relâchée. 

»  Le  Jansénisme  nous  paraît  principalement  par  une 
infinité  d'écrits  latins  et  français  qui  viennent  des  Pays- 
Bas.  On  y  demande  ouvertement  la  révision  de  l'affaire 
de  Jansénius  et  des  constitutions  d'Innocent  XI  et  d'A- 
lexandre VII.  On  y  blâme  les  évêques  de  France  de  les 
avoir  acceptées ,  et  de  faire  encore  aujourd'hui  servir 
cette  acceptation  de  modèle  dans  l'affaire  du  Quiétisme. 
On  y  renouNelle  les  propositions  les  plus  condamnées 
du  même  Jansénius ,  avec  des  tours  plus  artificieux  et 
plus  dangereux  que  jamais. 

«  Pour  la  morale  relâchée ,  elle  se  déclare  ouverte- 
ment dans  les  écrits  d'une  infinité  de  casuistes  mo- 
dernes ,  qui  ne  cessent  d'enchérir  les  uns  sur  les  autres, 
sous  prétexte  d'une  prétendue  probabilité,  qui,  étant 
née  au  siècle  passé ,  fait  de  si  terribles  progrès ,  qu'elle 
menace  l'Eglise  de  son  entière  ruine ,  si  Dieu  la  pouvait 
permettre 

»  Ce  mal  est  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  a  pour 
auteurs  des  prêtres  et  des  religieux  de  tous  ordres  et  de 
tous  habits ,  qui ,  ne  pouvant  déraciner  les  désordres 
qui  se  multiplient  dans  le  monde ,  ont  pris  le  mauvais 
parti  de  les  excuser  et  de  les  déguiser,  et  qui  s'imagi- 
nent encore  rendre  service  à  Dieu,  en  gagnant  les  âmes 
par  une  fausse  douceur.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mal  est 
constant;  et  deux  cents  opinions  proscrites  depuis 
trente  ans  par  la  Sorbonne,  par  les  autres  Universités , 
par  les  évêques,  et  par  les  Papes  même,  ne  le  rendent 
que  trop  certain 

»  Les  évêques  particuliers  ne  suffisent  pas  contre  un 
mal  si  universel  et  si  opiniâtre;  le  concours  dans  l'épis- 
copat  ou  par  les  conciles,  ou  par  les  assemblées  géné- 
rales ,  a  toujours  été  requis  en  ces  occasions  ;  et  sans  ce 
remède  ,  le  mal  prendra  le  dessus. 

»  Parmi  les  livres  que  les  Jansénistes  ont  publiés  de- 
puis peu  ,  il  en  paraît  un  ,  qu'ils  dédient  à  la  prochaine 
assemblée  du  clergé  de  France ',  où  le  Jansénisme  est 
ramené  tout  entier  sous  de  nouvelles  couleurs.  Le  si- 
lence en  cette  occasion  passerait  pour  approbation. 

»  Mais  d'une  autre  part ,  si  l'on  parle  sans  en  même 
temps  réprimer  les  erreurs  de  l'autre  parti,  l'iniquité 
manifeste  d'une  si  visible  partialité  ferait  mépriser  un 
tel  jugement,  et  croire  qu'on  aura  voulu  épargner  la 
moitié  du  mal 

»  Le  principal  est  d'agir  ici  avec  autant  de  modéra- 
tion et  d'équité  que  de  force.  Personne  n'aura  sujet  de 
se  plaindre  ,  si ,  comme  il  le  faut ,  on  attaque  de  telle 
sorte  ces  mauvaises  opinions,  qu'on  ne  note  ni  direc- 
tement ni  indirectement  aucune  personne,  ou  aucun 
corps.  » 

Bossuet  joignit  à  ces  Mémoires  les  extraits  de  quel- 
ques-unes des  propositions  qu'il  avait  le  dessein  de 
déférer  à  l'assemblée  du  clergé  ;  et  elles  étaient  en  effet 
de  nature  à  exciter  la  juste  indignation  d'un  prince,  qui 
sans  doute  n'avait  pas  toujours  su  commander  à  ses 
|)assions ,  mais  qui  avait  toujours  porté  dans  son  cœur 
le  sentiment  de  la  \ertu  ,  de  l'honneur  et  do  l'équité. 

Louis  XIV,  en  recevant  ces  Mémoires  de  la  main  de 
Bossuet  se  borna  d'abord  à  lui  répondre  qu'il  les  exami- 
nerait a\ec  application^ ;  ot,  toujours  inspiré  par  cette 
droiture  naturelle  qui  lui  faisait  sentir  la  vérité  et  la 
justice  comme  par  (joût  et  par  instinct,  il  lui  fit  dire,  peu 
de  temps  après,  «  qu'il  autorisait  l'assemblée  à  travailler 
à  la  censure ,  et  à  procéder  à  la  condamnation  des  ca- 
suistes fauteurs  de  la  morale  relâchée ,  mais  à  la  condi- 
tion expresse  que  les  auteurs  condamnés  ne  seraient  pas 
nommés^.  » 

1.  Augustiniana  Ecclesiœ  Romance  doclrina.  —  2.  Mémoires 
du  chancelier  d' A guesseau.  —  3.  Mts.  de  Ledieu. 
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On  a  vu  par  le  Mémoire  de  Bossuet  qu'il  avait  prévenu 
à  cet  égard  les  intentions  du  roi  ;  les  propositions  qui  de- 
vaient être  l'objet  de  la  censure,  étaient  pour  la  plupart 
extraites  des  ouvrages  de  quelques  Jésuites  ;  et  Bossuet, 
satisfait  de  remédier  au  mal,  ne  voulait  ni  humilier  les 
corps,  ni  affliger  les  personnes.  Quant  à  Louis  XIV,  qui 
désirait  également  de  voir  réprimer  ces  doctrines  scan- 
daleuses, on  peut  croire  qu'un  sentiment  d'affection 
plus  marqué  le  portait  à  épargner  à  un  corps  qu'il  aimait 
et  qu'il  protégeait ,  l'humiliation  de  voir  rejaillir  sur  lui 
les  torts  de  quelques-uns  de  ses  membres. 

«  Il  paraît,  dit  l'abbé  Ledieu,  que  le  roi  n» communi- 
qua point  au  Père  de  La  Chaise  le  Mémoire  de  Bossuet, 
et  qu'il  lui  laissa  également  ignorer  l'autorisation  qu'il 
avait  accordée  à  l'assemblée,  de  procéder  à  cette  con- 
damnation. » 

3.  De  l'archevêque  de  Reims.  —  L'archevêque  de  Reims 
(Charles-Maurice  Le  Tellier)  avait  aussi  présenté  au  roi 
un  Mémoire  rédigé  dans  le  même  esprit  que  celui  de 
Bossuet. 

Ce  prélat  devait  présider  l'assemblée  du  clergé  ;  et 
Bossuet  était  d'autant  plus  assuré  de  son  concours, 
qu'il  connaissait  toute  sa  déférence  pour  lui.  L'arche- 
vêque de  Reims  avait  des  qualités  recommandables;  il 
avait  de  l'instruction ,  et  il  apportait  dans  le  gouverne- 
ment de  son  diocèse  les  principes  et  les  maximes  les  plus 
conformes  à  l'esprit  des  règles,  des  lois  et  de  la  discipline 
de  l'Eglise;  mais  il  était  absolument  dépourvu  de  cette 
mesure  et  de  cette  habitude  des  convenances  si  néces- 
saires au  président  d'une  assemblée,  dont  tous  les  mem- 
bres ont  le  sentiment  de  leur  égalité  et  de  leur  indépen- 
dance. Il  succédait  à  M.  de  Harlay,  qui  avait  présidé 
pendant  trente  ans  les  assemblées  du  clergé,  et  qui  avait 
su  s'en  rendre  le  maître ,  bien  plus  par  l'influence  de  la 
douceur,  delà  politesse  et  de  la  persuasion,  que  par  le 
langage  de  l'autorité.  Il  laissait  plutôt  deviner,  qu'aper- 
cevoir le  crédit  et  la  faveur  que  la  Cour  lui  accordait. 

L'archevêque  de  Reims,  au  contraire,  voulait  affec- 
ter les  manières  absolues  et  tranchantes  du  marquis  de 
Louvois ,  son  frère  * ,  sans  avoir  les  talents  qui  pouvaient 
les  faire  excuser,  ou  pardonner.  INIais  il  eut  si  peu  l'art 
de  diriger  l'assemblée  dont  il  élait  président^,  que  l'ap- 
pui de  Bossuet  lui  devint  plus  nécessaire  ,  que  son  ap- 
pui ne  fut  utile  à  Bossuet. 

Les  manuscrits  de  l'abbé  Ledieu  nous  montrent  l'ar- 
chevêque de  Reims  occupé ,  dès  les  premières  séances , 
à  priver  Bossuet  de  l'honneur  d'un  vain   titre  qui  ne 

Souvait  donner  aucun  ombrage  au  président  de  l'assem- 
îée. 

Elle  s'était  réunie  à  Saint-Germain-en-Laye  le  2  juin  ; 
et  le  4  on  procéda  à  l'élection  des  présidents.  L'assem- 
blée de  1696  avait  prescrit  de  nommer  des  archevêques 
et  des  évêques  en  nombre  égal  pour  présider  les  assem- 
blées du  clergé.  Cet  honneur  était  naturellement  déféré 
à  l'ancienneté  dans  l'épiscopat  ;  et  Bossuet  se  trouvait  à 
ce  titre,  appelé  à  être  l'un  des  évêques  présidents  de  l'as- 
semblée de  1700.  Mais  l'on  vit  avec  surprise  l'archevê- 
que de  Reims  et  l'abbé  de  Louvois ,  son  neveu  ,  exercer 
toute  leur  influence  sur  les  députés  pour  les  engager  à 
ne  nommer  que  des  archevêques  pour  présidents. 

Lorsqu'il  fut  question  de  délibérer  sur  cette  tiuestion , 
Bossuet  crut  devoir  représenter  «  que  le  dernier  règle- 
ment et  une  possession  de  cent  ans  assurait  aux  évêques 
le  droit  de  présider  conjointement  avec  les  archevê- 
ques ,  même  en  présence  des  archevêques  non  prési- 
dents ;  et  il  en  ra[)porta  des  exemples  récents.  Il  ajouta 
que  l'honneur  de  1  épiscopat  était  engagé  à  soutenir  ce 
droit  des  évêques  ;  que  l'intérêt  du  clergé  même  le  de- 
mandait également;  qu'il  pouvait  arriver  des  temps  où 
une  assemblée  offrirait  des  évêques  plus  capables  par 
leurs  talents  et  leurs  lumières  de  servir  la  cause  du 

1.  On  trouve  dans  les  lettres  de  M"»»  de  Sévigné ,  plusieurs 
traits  de  caractère  de  cet  archevêque. 

2.  Mémoires  du  chancelier  d'Aguesseau,  tome  xiii. 


clergé ,  que  des  archevêques  qui  n'auraient  ni  les  mêmes 
titres ,  ni  les  mêmes  droits  à  sa  confiance;  qu'heureuse- 
ment l'assemblée  actuelle  ne  présentait  ni  un  pareil  dan- 
ger, ni  un  tel  sujet  d'inquiétude;  mais  que,  dans  tous 
les  Etats  et  dans  tous  les  corps ,  les  lois  et  les  règle- 
ments avaient  toujours  été  établis  pour  aller  au  devant 
de  l'avenir,  et  fixer  des  règles  de  conduite  dans  les  sup- 
positions les  moins  vraisemblables;  enfin  qu'il  serait 
d'un  dangereux  exemple  de  voir  les  évêques  abandonner 
un  droit  sacré  par  l'usage  et  appuyé  sur  des  titres  in- 
contestables. » 

INIalgré  les  sages  observations  de  Bossuet ,  il  fut  dé- 
cidé qu'on  ne  nommerait  que  deux  archevêques  prési- 
dents*. 

4.  Modération  de  Bossuet.  —  Dès  que  la  délibération 
fut  prise,  Bossuet  fît  voir  qu'il  n'en  était  point  person- 
nellement affecté.  Il  avait  exposé  ses  raisons  avec  une 
modération  qui  lui  mérita  les  justes  éloges  de  l'assem- 
blée; et  il  s'interdit  toute  réflexion.  Il  continua  à  mon- 
trer la  même  confiance  et  la  même  ouverture  à  l'arche- 
vêque de  Reims;  et  quoiqu'il  fût  fondé  à  se  plaindre  de 
ses  procédés  en  cette  occasion  ,  il  ne  voulut  considérer 
que  le  succès  des  affaires  qui  devaient  occuper  l'assem- 
blée. 

Les  décisions  de  cette  assemblée  sont  restées  dans  les 
annales  de  l'Eglise  gallicane  comme  un  monument  ho- 
norable du  zèle  de  Bossuet  pour  la  pureté  de  la  doctrine 
et  de  la  morale.  Mais  il  lui  fallut  peut-être  autant  de 
sagesse  que  de  capacité  pour  vaincre  les  contrariétés  que 
les  partis  les  plus  opposés  se  préparaient  à  lui  susciter. 

Bossuet ,  ainsi  qu'il  l'avait  annoncé  au  roi,  se  propo- 
sait également  de  faire  rentrer  les  Jansénistes  dans  le 
silence,  et  de  proscrire  les  auteurs  et  les  partisans  de  la 
morale  relâchée.  Les  premiers ,  dit  le  chancelier  d'A- 
guesseau ,  ne  trouvèrent  aucun  défenseur  dans  l'assem- 
blée, et  se  bornèrent  à  quelques  manœuvres  clandes- 
tines qui  n'eurent  aucun  succès.  Mais  l'honneur  des 
Jésuites  se  trouvait  en  quelque  sorte  compromis  par 
cette  multitude  de  propositions  extraites  de  leurs  écri- 
vains, qu'on  allait  reproduire  au  grand  jour  pour  les 
frapper  avec  plus  d'ignominie.  Il  est  vrai  qu'elles  avaient 
déjà  été  pour  la  plupart  condamnées  par  des  décrets  du 
Saint-Siège.  Mais  ces  censures  lointaines ,  quoiqu'é- 
manées  de  la  première  autorité ,  ne  pouvaient  faire  la 
même  impression  en  France  ,  qu'une  déclaration  solen- 
nelle de  toute  l'Eglise  gallicane. 

0.  Débat  clans  l'assemblée  sur  la  formation  d'une  com- 
mission. —  Aucun  évêque  de  l'assemblée  n'était  certai- 
nement disposé  à  prendre  la  défense  de  ces  maximes 
révoltantes,  qui  étaient  depuis  longtemps  une  espèce  de 
scandale  public  ;  mais,  quelques  prélats  affectionnes  d'une 
manière  plus  particulière  aux  Jésuites,  tentèrent  d'inu- 
tiles efforts  pour  éluder  une  décision  ;  et  lorsque  dans 
la  séance  du  %>  juin  ,  l'archevêque  de  Reims  proposa  à 
l'assemblée  de  nommer  une  commission  pour  traiter  de 
la  doctrine  et  de  la  inorale,  l'archevêque  d'Auch  fit  en- 
tendre que  l'assemblée  n'étant  convoquée  que  pour  des 
affaires  temporelles,  elle  n'avait  pas  les  pouvoirs  néces- 
saires pour  délibérer  sur  des  points  de  doctrine  ;  qu'il 
pouvait  y  avoir  de  l'inconvénient  à  .«^'engager  dans  ce 
vaste  champ  de  discussion  ;  et  que  l'on  no  pouvait  guère 
se  flatter  de  les  conduire  à  un  heureux  résultat  pendant 
la  courte  durée  des  séances  d'une  assemblée  dont  le 
terme  était  fixé  d'avance  par  le  roi. 

Mais  Bossuet  prit  la  parole  et  dit  :  «  Que  rien  n'impor- 
tait plus  à  l'honneur  de  l'Eglise  de  France,  que  de  traiter 
des  matières  de  doctrine  et  de  morale  dans  rassemblée 
actuelle;  qu'indépendamment  du  livre  nouvellement  dé- 
dié à  ^assemblée^  et  qui  méritait  sa  juste  censure,  il 

1.  L'usage  contraire  a  prévalu  dans  la  suite.  Les  assemblées 
du  clergé  nommaient  toujours  un  nombre  égal  d'archevêques  et 
d'évéques  pour  présidents. 

2.  Augustini'ina  Ecclesiœ  Romance  doctrina.  C  était  un  livre 
pul)liH  récemment  par  les  Jansénistes  ,  et  qui  avait  pour  olijot  de 
renouveler  toutes  les  disputes  assoupies  depuis  trente  aus. 
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était  temps  qu'elle  flétrit  de  la  manière  la  plus  solen- 
nelle les  honteux  excès  d'un  grand  nombre  de  casuisles; 
(jne  l'assemblée  de  1682  en  avait  déjà  conçu  le  projet 
et  préparé  l'exécution  ;  que  tous  les  évoques  avaient  eu 
dès  lors  entre  les  mains  le  recueil  des  propositions  qui 
devaient  être  soumises  à  leur  examen,  et  qu'il  ne  restait 
plus  qu'à  mettre  la  dernière  main  à  un  si  glorieux  des- 
sein; que  l'assemblée  en  avait  le  droit  el  le  pouvoir;  et 
que  si  elle  en  avait  le  droit,  la  religion  et  l'honneur  lui 
en  imposaient  le  devoir;  que  jamais  les  é\èques  ne  se 
trouvaient  réunis  pour  quelque  raison  que  ce  lut,  soit 
pour  la  consécration  d'une  église,  soit  même  pour  le 
sacre  d'un  évèque,  qu'ils  n'en'nrissenl  occasion  de  trai- 
ter des  grands  intérêts  de  la  religion  el  des  actes  de  leur 
ministère. 

»  Bossuet  discuta  ensuite  l'opinion  particulière  de 
l'archevêque  d'Auch  sur  le  défaut  de  pouvoir  qu'il  sup- 
posait dans  l'assemblée;  et  il  déclara  hautement  que  si 
une  telle  proposition  eût  été  hasardée  par  un  laïque,  on 
aurait  peut-être  dû  la  déférer  à  une  assemblée,  telle 
que  celle  qui  l'écoutait.  pour  être  justement  condamnée. 

»  Que  sans  avoir  recours  à  fous  les  grands  moyens 
qu'offrent  l'Ecriture  et  la  Tradition  en  faveur  du  droit 
attaché  au  caractère  épiscopal,  il  suffisait  de  se  rappeler 
les  exemples  de  tant  d'assemblées  de  l'Eglise  gallicane, 
des  anciens  capitulaires  de  nos  rois  et  des  états  géné- 
raux du  royaume ,  où  l'ordre  ecclésiastique  était  dans 
l'usage  de  se  retirer  dans  sa  chambre  pour  y  régler  en 
particulier  ce  qu'il  jugeait  à  propos  sur  les  questions  de 
doctrine  et  de  discipline. 

n  Qu'au  reste  on  ne  pouvait,  ni  on  ne  devait  supposer 
que  l'assemblée  manquerait  du  temps  nécessaire  à  un 
travail  dont  on  se  plaisait  trop  à  exagérer  l'étendue  et 
les  diEBcultés;  que  les  censures  portées  par  les  papes 
Alexandre  VII ,  Innocent  XI  et  Alexandre  VIII  ;  par  les 
plus  grands  évêques  de  ce  siècle  et  par  les  principales 
universités  de  l'Europe,  avaient  déjà  tracé  d'avance  à 
l'assemblée  la  marche  qu'elle  devait  suivre,  et  qu'il  ne 
restait  qu'à  donner  à  tant  de  censures  une  forme  conve- 
nable aux  usages  et  aux  maximes  de  la  France ,  afin 
qu'elles  pussent  avoir  autorité  dans  le  royaume.  » 

Ce  discours  de  Bossuet  décida  la  très-grande  majorité 
de  l'assemblée  à  nommer  une  commission ,  à  la  tète  de 
laquelle  ce  prélat  fut  placé. 

Aussitôt  que  Bossuet  se  vit  à  la  tête  de  la  commis- 
sion, il  fit  remettre  aux  membres  qui  la  composaient, 
un  tableau  de  cent  soixante-deux  propositions  qu'il  sou- 
mettait à  leur  examen ,  el  dont  il  requérait  la  censure  '. 

Sur  ces  cent  soixante-deux  propositions,  il  y  en  avait 
cinq  contre  la  doctrine  des  Jansénistes;  quatre  contre 
des  erreurs  pélagiennes  hasardées  par  quelques  Jésuites 
dans  des  thèses  assez  récentes ,  et  tout  le  reste  sur  la 
morale. 

Bossuet  fit  en  même  temps  imprimer  quelques  écrits 
très-courts  et  très-précis*  sur  les  principales  matières 
qui  étaient  l'objet  du  travail  do  la  commission ,  pour 
faciliter  à  ses  membres  l'examen  des  propositions  qui 
leur  étaient  soumises,  et  [)0ur  les  mettre  à  portée  de  fixer 
leur  opinion  sur  la  censure  qu'elles  pouvaient  mériter. 

l.Cei  cent  soixante-deux  propositions  furent  réduites  parla 
(^oinniiaiioD  &  cent  vingt-neuf ,  et  ensuite  à  cent  vingt-sept.  On 
'  1    celle»    ()ui    regardaient    les    ouvrages   des   cardinaux 
:  et  Gabholli  ,  dont  le  Fape  devait  être  le  juge  naturel  ; 
•,  .     ,  ;.:-i-une«  «ur  la  chasteté  et  le  mariage,  dont  la  simple  énon- 
(:ut;oo  pouvait  blesser  1':  respect  «Ifi  à  l'assemblée;  plusieurs  sur 
!■'""■     '"'   '•''•■rent  rentrer  dans  celles  que  l'on  conservait  sur 
.  quelques  autres  enfla  par  des  considérations 
H  i:ompte. 
I,'  ie  de  Ke.ms  fit  traduire  en  français  les  propositions 

qoi  '  -tre  censurée»,  et  les  présenta   au  roi.  Ce  prince, 

•prea  l«ai  avoir  lue» ,  dit  :  Ce*  propotiUons  me  font  horreur, 
■j.  De  duhio  negolio  taluli». 

l>e  Opinione  nxiniu  probabilii,  ac  titnul  miniu  luCa. 
T)e  Conteienli'i. 
De  PruHentiA. 
Os  quatre  dissertations  latines  ont  été  dans  la  suite  traduites 
•a  français,  et  v>  trouvent  dans  la  collection  des  Œuvres  (io 
Bosssuet. 


La  commission  employa  deux  mois  entiers  à  l'examen 
des  propositions  qui  lui  avaient  été  renvoyées;  et  ce  fut 
pendant  ce  long  intervalle  que  la  sagesse,  l'habileté  et  la 
patience  de  Hossuel  furent  mises  à  de  grandes  épreuves. 
C'était,  comme  il  arrive  prescjuc  toujours  dans  les  as- 
semblées, moins  encore  la  diniculté  des  matières,  que 
celle  qui  résultait  de  la  diversité  des  caractères,  qui 
formait  le  plus  grand  obstacle  à  celle  unanimité  d'opi- 
nion qui  devait  faire  la  principale  force  de  celle  censure. 

Bossuet  porta  le  scrupule  de  la  modestie  jusqu'à  ré- 
clamer les  avis  de  quelques  docteurs  de  Paris,  que  des 
députés  d^  l'assemblée  avaient  attirés  à  Saint-Germain. 
Mais  ce  furent  précisément  ces  docteurs  qui  exercèrent 
le  plus  la  patience  de  Bossuet.  «  Comme  ils  abondent 
toujours  en  leur  sens,  écrit  l'abbé  Ledieu,  M.  de  Meaux 
a  eu  besoin  de  toute  sa  modération  pour  recevoir  leurs 
remontrances  et  écouter  leurs  remarques.  » 

Parmi  ces  docteurs,  il  en  était  surlout  trois'  dont  les 
véritables  sentiments  n'avaient  pas  échappé  à  la  péné- 
tration de  Bossuet.  Ils  se  donnèrent  tant  de  mouve- 
ments auprès  de  quelques  évoques  de  la  commission , 
(lu'ils  parvinrent  à  soustraire  à  la  censure  l'une  des 
'propositions  sur  le  Jansénisme ,  que  Bossuet  avait  jugé 
mériter  d'être  condamnée.  Au  reste,  ces  docteurs  ne 
dissimulaient  pas  eux-mêmes  la  véritable  raison  qui  leur 
faisait  si  vivement  désirer  de  sauver  cette  proposiXion. 
«  C'était,  dit  l'abbé  Ledieu ,  la  crainte  que  la  mémoire 
de  M.  Arnauld  ne  fût  enveloppée  dans  celle  condam- 
nation. )) 

Bossuet  jugea  qu'on  pouvait  ne  pas  insister  dans  les 
circonstances  sur  la  censure  de  celle  proposition  ;  et  il 
consentit  qu'elle  fût  supprimée. 

6.  Le  cardinal  de  Noaillcs  est  appelé  à  présider  ras- 
semblée. —  L'archevêque  de  Reims  avait  perdu  par 
beaucoup  de  maladresse  et  par  l'indiscrétion  de  son 
caractère  2,  tous  les  avantages  qu'il  aurait  pu  retirer 
de  ses  bonnes  qualités.  Bossuet  lui-même  reconnut  que 
les  préventions  que  l'on  avait  contre  ce  prélat ,  entre- 
tenues par  les  ménagements  el  les  hésitations  d'un 
grand  nombre  d'évêques  favorables  aux  Jésuites,  pou- 
vaient faire  craindre  que  la  censure  qu'il  méditait,  n'é- 
prouvât de  grandes  oppositions.  Il  conçut  alors  le  pro- 
jet de  faire  intervenir  dans  l'assemblée  un  président 
dont  le  caractère  respecté,  la  dignité  imposante  et  le 
crédit  supérieur  pussent  déconcerter  toutes  les  intri- 
gues, et  ramener  l'harmonie  dans  l'assemblée.  Il  se  ser- 
vit avec  tant  d'habileté  de  son  ascendant  sur  l'arche- 
vêque de  Reims ,  qu'il  l'engagea  à  nroposer  lui-même  à 
l'assemblée  d'inviter  l'archevêque  ae  Paris  (Noailles)  à 
assister  à  toutes  les  séances  où  il  serait  question  de  doc- 
trine et  de  morale.  Pour  comble  de  bonheur,  l'arche- 
\èque  de  Paris  devient  cardinal  au  moment  même  où 
Bossuet  se  disposait  à  faire  le  rapport  du  travail  de  la 
commission  dont  il  était  le  chef.  La  dignité  de  cardinal 
donnait  naturellement  la  qualité  de  président  do  l'as- 
semblée; et  Bossuet  prévit  les  heureux  ellels  que  les 
manières  douces  el  tempérées  du  cardinal  de  Noailles, 
el  l'opinion  d'un  crédit  qui  n'avait  encore  reçu  aucune 
atteinte,  devaient  produire  sur  tous  les  esprits  et  sur 
tous  les  partis. 

Le  .31  juillet,  l'assemblée  prit  une  délibération  im- 
portante sur  la  manière  d'opiner.  «  Il  s'agissait  de  savoir 
si  les  députés  du  second  ordre  auraient  voix  délibcrative 
dans  les  matières  de  foi  et  de  doctrine.  » 

Après  quelques  discussions,  on  se  régla  sur  l'exemple 
de  l'assemblée  de  1682 ,  qui  n'avait  accordé  aux  députés 
du  second  ordre  que  la  voix  considtative. 

On  ne  peut  douter  que  cet  avis  ne  fût  conforme  à  l'o- 
pinion Ires-arrêtéo  de  Bossuet.  Le  lendemain  du  jour 
où  celle  délibération  fut  prise,  il  dit  à  l'abbé  Ledieu  : 

1.  C'étaient  les  docteurs  Houland ,  Kavochet  et  Novou.  On  voit 
dans  les  manuscrits  de  l'abbé  Ledieu  ,  que  Bossuet  suspectait 
leurs  sentiments,  et  n'avait  pas  une  grande  opinion  do  leur»  lu- 
mières. —  2.  Mémoires  du  chancelier  d'A'juesse'iit. 
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«  Il  est  certain  que  le  second  ordre  ne  doit  point  avoir 
voix  délibérative,  et  c'est  mon  avis ,  quoiqu'il  y  ait  des 
exemples  contraires.  » 

L'abbé  Bossuet  son  neveu ,  qui  était  député  à  cette  as- 
semblée, et  que  son  caractère  ,  déjà  bien  connu  ,  rendait 
incapable  de  toute  mesure,  avait  rédigé  une  espèce  de 
protestation  contre  cette  délibération  ,  et  il  se  proposait 
de  la  faire  insérer  dans  le  procès-verbal  de  l'assemblée. 
Il  avait  même  obtenu  de  quelques  députés  du  second 
ordre  qu'ils  la  signeraient.  «  Mais  Bossuet  s'y  opposa 
fortement,  disant  que  c'était  une  mutinerie ,  dont  il  dé- 
fendait à  son  neveu  de  donner  l'exemple.  » 

Le  jour  même  où  Bossuet  présenta  à  l'assemblée  les 
propositions  dont  il  provoquait  la  censure,  il  crut  devoir 
prévenir  les  difficultés  que  des  affections  particulières . 
ou  des  considérations  peu  convenables  dans  une  matière 
aussi  grave,  pourraient  opposer  à  son  zèle.  La  plus 
grande  partie  des  propositions  contraires  à  la  morale 
ëvangélique,  étaient  extraites  des  écrits  de  quelques 
Jésuites;  et  ils  comptaient  dans  l'assemblée  beaucoup 
d'évêques  qui  leur  étaient  attachés.  C'est  ce  qui  déter- 
mina Bossuet  à  s'expliquer  devant  l'assemblée  elle-même 
avec  une  dignité,  une  franchise  et  une  fermeté  qu'il 
n'appartenait  peut-être  qu'à  Bossuet  seul  d'exprimer 
avec  autant  d'énergie. 

7.  Discours  de  Bossuet  à  l'assemblée.  —  Il  déclara 
donc  à  l'assemblée  «  que  la  censure  des  propositions 
qu'il  soumettait  au  jugement  des  évêques,  avait  obtenu 
l'assentiment  unanime  des  membres  de  la  commission  ; 
que  cette  censure  était  indispensable  ;  qu'elle  était  atten- 
due de  toute  la  France,  qui  avait  les  yeux  sur  l'assem- 
blée; qu'elle  ne  pouvait  plus  être  ni  éludée,  ni  contre- 
dite ,  sans  exposer  le  corps  épiscopal  à  se  voir  accuser 
d'une  faiblesse  ou  d'une  indifférence  capable  de  compro- 
mettre son  honneur  et  sa  dignité  ;  que  personne  ne 
pouvait  plus  ignorer  que  des  opinions  monstrueuses,  qui 
faisaient  depuis  longtemps  le  scandale  de  l'Eglise  et  de 
l'Europe,  venaient  de  lui  être  solennellement  dénoncées  ; 
et  qu'on  attendait  du  zèle  de  tant  d'évêques  recomman- 
dables  par  leur  science  et  leur  vertu,  qu'ils  vengeraient 
avec  éclat  la  sainteté  du  christianisme  et  de  la  morale 
de  Jésus-Christ  offensés  dans  leurs  maximes  les  plus 
pures  et  les  plus  incontestables.  « 

Bossuet  ne  craignit  pas  d'ajouter  «  qu'il  se  sentait  si 
profondément  convaincu  et  pénétré  de  l'obligation  im- 
posée à  tous  les  évêques  de  réprimer  de  si  déplorables 
excès ,  que  si ,  contre  toute  vraisemblance ,  et  par  des 
considérations  qu'il  ne  voulait  ni  supposer,  ni  admettre, 
l'assemblée  se  refusait  à  prononcer  un  jugement  digne 
de  l'Eglise  gallicane ,  seul,  il  élèverait  la  voix  dans  un  si 
pressant  danger;  seul,  il  révélerait  à  toute  la  terre  une 
si  honteuse  prévarication;  seul,  il  publierait  la  censure 
de  tant,  d'erreurs  monstrueuses.  » 

8.  Délibération  de  l'assemblée  sur  le  rapport  de  Bos- 
suet. —  Enfin ,  le  26  août ,  le  cardinal  de  Noailles  vint 
présider  l'assemblée  ;  et  Bossuet  fit  le  rapport  du  tra- 
vail de  la  commission.  Il  donna  une  idée  générale  des 
deux  points  sur  lesquels  allaient  porter  les  délibérations 
de  l'assemblée ,  la  foi  et  la  morale.  Il  dit  : 

«  Qu'il  était  digne  de  l'assemblée  et  conforme  à  l'es- 
prit dont  elle  était  animée,  d'attaquer  les  erreurs,  même 
opposées,  qui  mettaient  la  vérité  en  péril;  que  si  l'on 
n'avait  à  consulter  que  la  sagesse  humaine  ,  on  aurait  à 
craindre  de  s'attirer  trop  d'ennemis  de  tous  côtés  ;  mais 
que  la  force  de  l'épiscopat  consistait  à  n'avoir  aucun 
faible  ménagement... 

»  Qu'on  devait  sans  doute  regarder  comme  un  mal- 
heur la  nécessité  de  rentrer  dans  des  matières  déjà  tant 
de  fois  décidées ,  et  d'avoir  seulement  à  nommer  le  Jan- 
sénisme; mais  que,  puisqu'on  ne  se  lassait  point  de 
renouveler  ouvertement  les  disputes  par  des  écrits  ré- 
pandus de  toutes  parts  avec  tant  d'affectation,  en  latin 
et  en  français,  l'Eglise  devait  aussi  se  rendre  attentive 
à  en  arrêter  lo  cours;  que  l'autre  sorte  d'erreurs,  qui 


regardaient  la  morale  relâchée,  n'était  pas  moins  digne 
du  zèle  des  évêques'.  » 

Il  fit  lire  ensuite  les  quatre  propositions  qui  concer- 
naient le  Jansénisme  ;  mais  avant  d'v  appliquer  les  qua- 
lifications que  la  commission  proposait,  il  s'éleva  une 
discussion  sur  la  forme  dans  laquelle  ces  qualifications 
seraient  exprimées.  On  demanda  si  on  se  contenterait 
de  les  condamner  in  globo  et  respective,  comme  c'était 
assez  l'usage  à  Rome,  ou  si  l'on  attacherait  à  chacune 
d'elles  des  qualifications  particulières. 

Bossuet  s'éleva  contre  l'idée  de  se  borner  à  une  con- 
damnation in  globo;  il  fit  voir  que  les  propositions  qu'il 
soumettait  à  la  censure  de  l'assemblée,  étaient  si  criantes, 
que  la  commission,  après  l'examen  le  plus  attentif,  n'a- 
vait été  ni  partagée,  ni  arrêtée  sur  la  nature  des  qualifi- 
cations qu'elles  devaient  recevoir.  En  conséquence ,  les 
qualifications  demandées  par  Bossuet  et  la  commission, 
sur  les  quatre  propositions  favorables  au  Jansénisme, 
furent  unanimement  adoptées  par  l'assemblée. 

9.  Modération  du  cardinal  de  Noailles.  —  Dans  la 
séance  du  lendemain  27  août ,  Bossuet  proposa  la  con- 
damnation de  quatre  propositions  pélagiennes,  sur  la 
grâce ,  extraites  des  thèses  de  quelques  Jésuites.  Les 
deux  premières  avaient  été  soutenues  dans  leur  collège 
Ludovisio  à  Rome,  en  1699.  et  les  deux  dernières  dans 
len.r  collège  de  Clermont  à  Paris,  en  1685.  Le  cardinal 
de  Noailles  donna  en  cette  occasion  une  preuve  remar- 
quable de  sa  modération  et  de  son  esprit  conciliant.  Il 
sentit  qu'il  serait  moins  pénible  pour  les  Jésuites  de 
France  de  voir  condamner  des  propositions  soutenues  à 
Rome  par  des  Jésuites  italiens ,  que  des  propositions  ha- 
sardées à  Paris  même ,  par  des  Jésuites  français.  Il  re- 
présenta en  conséquence  à  l'assemblée,  «  que  par  la 
condamnation  qu'elle  venait  de  porter  contre  les  quatre 
premières  propositions,  elle  avait  suffisamment  pourvu 
a  la  sûreté  de  la  doctrine  contre  les  excès  outrés  du 
Jansénisme,  et  que  par  la  condamnation  qu'elle  allait 
prononcer  contre  les  deux  propositions  soutenues  au 
collège  Ludovisio,  à  Rome,  elle  réprimerait  suffisamment 
les  relâchements  du  semi-pélagianisme.  Il  demanda  en 
conséquence  qu'on  retranchât  du  projet  de  censure  les 
deux  propositions  soutenues  à  Paris  au  collège  de  Cler- 
mont en  1685.  »  Toute  l'assemblée  et  Bossuet  lui-même 
se  conformèrent  à  l'avis  du  cardinal  de  Noailles. 

Ce  caractère  de  modération  produisit  les  meilleurs 
effets;  et  le  cardinal  disposa  ainsi  tous  les  esprits  à 
cette  unanimité  qui  a  donné  tant  de  poids  à  la  censure 
de  l'assemblée  de  1700. 

Aussi  dans  les  séances  suivantes,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  prononcer  la  condamnation  des  propositions  sur 
la  morale  relâchée,  Bossuet  n'eut  à  éprouver  aucune 
contradiction;  elles  étaient  d'ailleurs  si  révoltantes, 
qu'elles  ne  pouvaient  trouver  aucun  défenseur. 

Il  n'y  eut  de  difficulté  un  peu  importante  que  sur  la 
proposition  dont  l'auteur  osait  attribuer  des  équivoques 
et  des  restrictions  mentales ,  non-seulement  aux  pa- 
triarches, aux  anges,  mais  à  Jésus-Christ  mémo. 

«  Bossuet  posa  pour  principe  la  sincérité  chrétienne 
»  commandée  par  Jésus-Christ  :  Est  ,  est  .  no.\,  non; 
»  amuser  d'équivoques  ou  de  restrictions  mentales,  c'est 
»  donner  aux  mots  et  aux  locutions  d'une  langue  une 
»  intelligence  arbitraire,  forgée  à  sa  fantaisie,  entendue 
»  seulement  de  celui  qui  parle,  et  qui  est  opposée  à  la 
«  signification  ordinaire  que  lui  donnent  les  autres 
))  hommes''^.  » 

Il  fit  usage  des  raisonnements  de  saint  Augustin,  pour 
donner  une  interprétation  favorable  aux  équivoques  que 
quelques  auteurs  reprochent  à  .\braham  à  l'occasion  de 
Sara  sa  femme ,  et  à  Jacob  au  sujet  du  droit  d'aînesse, 
dont  Esaii  fut  dépouillé  contre  l'intention  présumée 
d'Isaac  son  père.  Mais  Bossuet  no  dissimule  pas  que  plu- 
sieurs Pères  grecs  avaient  trouvé  le  mensonge  offirieu.r, 
ou  du  moins  do  Véquivoquc  dans  lo  langage  et  les  ex- 

1.  Prooês- verbal  da  l'assdiublcu  Je  1700.  —  2.  Idem. 
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pressions  do  ces  deux  patriarolies  :  el  il  termino  cotte 
discussion  par  le  jugement  le  plus  raisonnable  peut-être 
que  l'on  puisse  porter  sur  ces  exemples  fameux  dont  on 
a  tenté  d  abuser. 

«  Au  reste,  dit  Bossuet,  on  n'est  pas  obligé  de  ga- 
rantir toutes  les  paroles  des  saints  hommes  à  qui  il 
jeut  avoir  échappé  quelque  mensonge.  Il  vaudrait  mieux 
es  appeler  tout  simplement  de  leur  nom,  comme  des 
faiblesses  humaines .  que  de  vouloir  les  excuser  sous  les 
artiticieuses  expressions  d'équivoques  et  de  restrictions 
mentales,  où  le  déguisement  et  la  mauvaise  foi  seraient 
manifestes*.  » 

Parmi  les  propositions  que  l'on  avait  retranchées ,  il 
en  était  quelques-unes  qui  concernaient  la  nécessité  de 
l'amour  de  Dieu  dans  le  sacrement  de  pénitence ,  et  la 
fameuse  doctrine  du  probabilisme.  On  avait  prétendu 
que  l'Eglise  ne  s'était  pas  encore  expliquée  sur  ces  deux 
points  dune  manière  assez  formelle  et  assez  précise , 
pour  qu'on  put  établir  une  censure  sans  s'exposer  à 
quelque  contradiction.  L'assemblée  avait  en  conséquence 
préféré  d'exprimer  ses  sentiments  sous  la  forme  d'une 
déclaration  ;  il  devait  en  résulter  les  mêmes  avantages 
sans  avoir  à  redouter  aucune  objection. 

Le  projet  de  déclaration  que  Bossuet  présenta  à  l'as- 
semblée, établissait  en  principe,  sur  la  nécessité  de  l'a- 
mour de  Dieu  dans  le  sacrement  de  pénitence ,  que  l'on 
ne  doit  pas  demander  une  moindre  disposition  daps  le 
sacrement  de  pénitence ,  que  dans  celui  du  baptême , 
puisque  l'Eglise  elle-même  a  défini  la  pénitence  un  bap- 
tême laborieux  ;  or,  personne  ne  révoque  en  doute  que 
l'Eglise  n'exige  dans  les  adultes  qui  reçoivent  le  bap- 
tême, un  amour  de  Dieu,  au  moins  commencé.  Le  con- 
cile de  Trente  s'est  également  expliqué  sur  la  nécessité 
de  l'amour  de  Dieu,  au  moins  commencé,  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence,  puisqu'il  enseigne  qu'outre  les  actes 
de  foi  et  d'espérance ,  il  faut  encore  commencer  à  aimer 
Dieu,  comme  source  de  toute  justice  2. 

Mais  en  même  temps,  Bossuet  observa  qu'il  y  avait 
sur  cette  matière  deux  écueils  à  éviter;  l'un  d'exclure 
des  dispositions  nécessaires  au  sacrement  de  pénitence 
un  commencement  d'amour  de  Dieu,  et  l'autre  d'ij  exi- 
ger un  amour  justifiant,  qui  peut  quelquefois  se  trouver 
dans  le  pénitent ,  mais  qu'on  ne  doit  ni  demander,  ni 
attendre  comme  une  disposition  nécessaire 3. 

La  sagesse  et  la  modération  de  Bossuet  se  font  sur- 
tout remarquer  dans  la  condamnation  qu'il  provoqua 
contre  les  excès  du  probabilisme  ''. 

M).  Du  probabilisme.  —  La  doctrine  du  probabilisme 
est  peut-être  l'une  des  idées  les  plus  extraordinaires  que 
l'imagination  déréglée  des  hommes  ait  osé  produire  au 
granr/ jour.  Il  semble  que  sa  nouveauté  seule  aurait  dû 
suffire  pour  la  rendre  suspecte.  L'Eglise  avait  vu  s'é- 
couler près  de  seize  siècles ,  sans  que  personne  eût  osé 

1.  Procès-verbal  de  l'assemblée  de  1700. 

2.  Il  est  vrai  que  le  décret  du  concile  de  Trente  ne  regarde  pas 
expressément  le  sacrement  de  pénitenci;.  Il  concerne  la  justifica- 
tion en  général;  et  le  concile  en  l'ait  une  application  particulière 
au  sacrement  de  baptême  (Conc.  de  Trente,  session  0,  chap.  7). 
Plasieurt  théologiens  ont  nié  que  ce  décret  fût  applicable  au  sa- 
crement 'le  pénitence.  Bossuet  les  a  réfutés  dans  son  Traité  de 
l  Amour  de  Li-u,  n<"  18  et  10'. 

3.  Boi^uet  a  développé  avec  plus  d'étendue  ses  sentiments  dans 
■on  Tr'iilé  de  l'Amour  de  Dieu.  Cette  question  fut  l'une  de  celles 
qu'il  di><;ula  avec  le  plus  de  soin  dans  les  Conférences  ccclésias- 
ti'ixt^t  qu'il  tint  il  .Meaux,  aprl^s  la  séparation  de  l'assombléo  de 
IT'XJ.  Ia^  cure»  de  son  diocèse  le  prieront  de  mettre  par  écrit  les 
irulruction*  qu'il  leur  avait  données  de  vive  voix  sur  cotte  ma- 
tière,  pour  qu'elle»  pussent  devenir  utiles  à  un  plus  grand  nom- 
bre de  pertonoe».  C'e»t  de  ces  instructions  faites  de  vive  voix, 
ooe  f}o»Huet  a  composé  le  Traité  de  l'Amour  de  Dieu;  il  ne  le 
et  cependant  point  imprimer,  parce  qu'il  fut  distrait  jusqu'à  la  lin 
d«  ta  vie  p»r  d'autre»  occupations.  Son  neveu,  l'évèquo  de  Troyos, 
le  fit  p  irriUre  pour  la  première  foi»  en  17.'JÔ. 

1.  En  approuvant  le  zèle  du  clergé  français  et  de  Bossuet  contre 
la  morale  relâché': ,  il  est  important  de  ne  pas  confondre  le  pro- 
hnhilltnv;  »rec  »e<i  ex'-<!s.  C.  L. 

•  \jt  auafUort  '  'itefoii  k  on»  contlition  :  r'est  <le  n'exiiçcr  U 

■onin  imré  U  Autrement  on  Knii<|a>!rait  le  wntiuient  unn- 

Dime  <J«»  lb*«ji'/7i-'.« '■*'fi'<>i|  ■'■<,  une  |irfi(i^)>jtion  que  uint  AI|ilionM  de  Li- 
if/iri  (WUre  moralilrr  rrrtam  .  (;,  L. 


hasarder  un  sentiment  aussi  extravagant  et  aussi  per- 
nicieux. 

Antoine  de  Gordoue ,  théologien  espagnol ,  de  l'ordre 
de  Saint-François,  écrivait  encore  en  1571 ,  «  cjue  tous 
les  théologiens  déclaraient  d'un  consentement  unanime 
que  l'on  devait  toujours  adopter  l'opinion  la  plus  sûre, 
lorsque  l'opinion  opposée  était  également  probable  ;  et 
qu'à  plus  forte  raison  l'on  devait  lui  donner  la  préfé- 
rence, lorsqu'elle  était  plus  probable.  » 

Une  opinion  probable  est  celle  qui ,  sans  avoir  ni  le 
caractère,  ni  la  force  de  la  certitude,  détermine  pour- 
tant à  croire  que  telle  action  est  permise  ou  défendue. 

De  cette  notion  si  simple  et  si  claire,  on  devait  natu- 
rellement conclure  qu'un  homme  sage  et  vertueux  n'a 
le  droit  de  pencher  pour  une  opinion  plutôt  que  pour 
une  autre,  qu'après  avoir  balancé  avec  l'attention  la 
plus  sérieuse  et  la  plus  impartiale ,  toutes  les  raisons 
qui  peuvent  combattre  l'opinion  à  laquelle  il  est  disposé 
à  donner  la  préférence. 

Barlhélemi  de  Médina ,  religieux  Dominicain ,  fut  le 
premier  qui,  en  1577,  établit ,  qu'on  pouvait,  en  sûreté  | 
de  conscience ,  préférer  l'opinion  la  moins  probable  à 
celle  qui  l'était  davantage,  et  quelques  années  après,  en 
4584,  on  vit  Dominique  Bannez,  Dominicain,  et  con- 
fesseur de  sainte  Thérèse ,  professer  hautement  la  même  — 
doctrine.  "^ 

Elle  fut  depuis  connue  sous  le  nom  de  probabilisme; 
et  elle  fit,  dans  le  court  intervalle  de  quelques  années, 
des  progrès  si  rapides  dans  les  universités,  dans  les 
écoles  de  théologie,  et  dans  les  communautés  religieu- 
ses, qu'en  1592,  vingt  et  un  ans  seulement  après  An- 
toine de  Gordoue  ,  on  vit  Salonius  ,  religieux  Augustin, 
déclarer  que  le  sentiment  de  ceux  qui  pensent  qu'on 
peut  en  sûreté  de  conscience  entré  deux  opinions  pro- 
bables, préférer  la  moins  probable ,  était  celui  d'un 
grand  nombre  de  théologiens  distingués,  principalement 
dans  l'école  de  saint  Thomas. 

Vasquez  fut  le  premier  Jésuite  qui,  en  1598,  professa 
publiquement  la  même  doctrine  ;  et  comme  ce  senti- 
ment fut  ensuite  adopté  et  défendu  par  un  grand  nom- 
bre de  théologiens  de  la  même  société,  la  société  entière 
encourut  les  reproches  et  les  accusations  que  méritaient 
les  conséquences  de  celte  funeste  doctrine. 

Les  premiers  probabiUstes  avaient  établi  en  principe 
qu'une  opinion  ne  pouvait  jamais  être  regardée  comme 
probable ,  dès  qu'elle  était  contraire  aux  paroles  de  l'E- 
criture, aux  décisions  de  l'Eglise  et  au  sentiment  le  plus 
commun  des  saints  Pères.  Et  c'est  ce  qui  peut  expliquer 
comment  des  hommes  aussi  savants  que  vertueux ,  tels 
que  les  cardinaux  Bellarmin,  Pallavicini,  d'Aguirre,  et 
un  grand  nombre  de  théologiens  distingués  de  toutes 
les  écoles  et  de  tous  les  ordres  religieux,  avaient  d'a- 
bord adopté  trop  légèrement  cette  opinion. 

Mais  on  vit  ces  mêmes  hommes  abjurer  hautement 
leur  imprudence  et  leur  erreur,  aussitôt  qu'ils  furent 
témoins  des  ravages  et  des  étranges  excès  que  cette 
doctrine  avait  introduits  dans  l'Eglise. 

Il  faut  convenir  en  effet,  que  ce  fut  sur  les  principes 
du  probabilisme ,  que  la  plupart  des  casuistes  modernes 
fondèrent  les  maximes  de  cette  morale  relâchée,  si  jus- 
tement proscrite  et  décriée. 

Lorsqu'une  fois  ils  eurent  établi  en  principe  qu'un 
seul  écrivain  suffisait  pour  rendre  une  opinion  probable, 
toutes  les  digues  furent  rompues;  et  rien  ne  i)cul  être 
comparé  aux  prodiges  d'extravagance  et  d'immoralité 
que  quelques  casuistes  osèrent  i)roposer  comme  règles 
(le  conduite  et  de  morale.  En  lisant  ces  étranges  déci- 
sions, on  est  tenté  de  demander  si  leurs  auteurs  fai- 
saient profession  du  christianisme,  ou  même  s'ils  con- 
naissaient les  premiers  |)rincipes  de  la  loi  naturelle. 
Mais  ce  qui  paraîtrait  la  plus  étonnante  do  toutes  les 
contradictions,  si  l'on  jiouvait  oublier  tous  les  égare- 
ments auxcjuels  l'esprit  fiumain  s'est  trop  .souvent  aban- 
donné ,  c'est  que  ces  opinions  monstrueuses  paraissent 
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avoir  été  professées  de  bonne  foi  par  des  hommes  qui , 
de  l'aveu  de  leurs  ennemis  mêmes ,  étaient  aussi  recom- 
mandables  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  que  par  une 
piété  sincère.  La  fausse  idée  de  m/nener  plus  facilement 
a  la  religion  des  pécheurs  qu'on  craignait  de  rebuter 
par  une  juste  sévérité,  avait  fasciné  ces  guides  aveu- 
gles ,  comme  s'il  était  aussi  facile  de  désarmer  la  justice 
divine ,  que  d'atténuer  les  crimes  des  hommes. 

Si  l'on  est  fondé  à  reprocher  aux  Jésuites  la  licence 
avec  laquelle  un  grand  nombre  de  leurs  casuistes  abu- 
sèrent de  la  doctrine  du  probabilisme ,  on  doit  dire  en 
même  temps  qu'elle  trouva  dans  le  sein  de  leur  société 
les  adversaires  les  plus  habiles  et  les  plus  ardents. 

C'était  en  4598,  que  le  Jésuite  Vasquez  y  avait  le 
premier  introduit  \e  probabilisme;  et  dès  1608  et  1609, 
les  Jésuites  Gomitolo  et  Ferdinand  Rebellus  l'attaquè- 
rent avec  la  plus  grande  force  :  c'est  même  de  Gomitolo 
que  Nicole  emprunta ,  cinquante  ans  après ,  les  princi- 
paux arguments  dont  il  a  fait  usage  dans  les  notes  qu'il 
a  ajoutées,  sous  le  nom  de  Wendrock,  aux  Lettres  pro- 
vinciales. Le  plus  célèbre  adversaire  du  probabilisme  a 
été  un  général  même  des  Jésuites  (Thyrsus  Gonzalez) , 
qui  publia  en  1694  un  ouvrage  important ,  où  il  rassem- 
ble tous  les  témoignages  et  tous  les  raisonnements  les 
plus  propres  à  faire  sentir  les  dangers  de  cette  doctrine. 

Mais  c'est  Bossuet  qui  a  eu  le  mérite  d'avoir  proscrit 
à  jamais  des  écoles  de  théologie  une  doctrine  qui  était 
un  sujet  de  scandale  pour  l'Eglise ,  et  de  triomphe  pour 
les  Protestants.  Nul  théologien,  depuis  Bossuet,  n'a  osé 
reproduire ,  du  moins  en  France ,  les  sophismes  dont  on 
a\ait  abusé  si  longtemps,  pour  pallier  les  excès  du 
probabilisme.  C'est  dans  son  rapport  à  rassemblée  de 
1700,  que  l'on  reconnaît  ce  grand  caractère  de  justice 
et  d'impartialité,  qu'il  apportait  toujours  dans  les  ques- 
tions qui  intéressaient  la  religion  et  la  morale. 

Il  exposa  à  l'assemblée  «  les  principes  qui  avaient 
dirigé  la  commission  dans  l'examen  des  propositions  re- 
latives au  probabilisme.  Il  fonda  presque  tout  son  rap- 
port sur  la  doctrine  du  Père  Thyrsus  Gonzalez.  Il  dé- 
clara que  l'opinion  qui  permet  de  suivre  la  moins  pro- 
bable, est  née  en  1577;  et  qu'elle  fut  enseignée  pour  la 
première  fois  par  Médina  ,  religieux  Dominicain.  Il  fit 
observer  qu'il  s'agissait  du  moins  probable,  comme  tel, 
et  non  du  moins  probable  en  soi  ;  que  la  vérité  seule  est 
vraie  en  soi,  indépendamment  du  jugement  des  hom- 
mes; mais  que  \e  probable  n'est  tel  que  dans  l'opinion 
des  hommes  ;  que  cependant  'on  avait  osé  proposer  de 
prendre  pour  règle  des  mœurs  une  opinion  connue  et 
crue  comme  la  moitis  probable  ;  que  la  certitude  seule 
pouvait  être  la  règle  des  mœurs  ;  que  lorsque  la  certi- 
tude n'est  pas  connue ,  on  peut  bien  prendre  le  plus 
probable  comme  règle  de  conduite ,  en  l'opposant  au 
moins  probable  ;  que,  dans  de  pareils  cas,  cela  suffisait 
pour  mettre  la  conscience  en  sûreté;  mais  que  se  déter- 
miner à  agir  par  le  moins  probable  contre  sa  conscience, 
et  faire  d'une  pareille  opinion  la  règle  des  mœurs ,  c'é- 
tait ouvrir  la  porte  à  toutes  sortes  de  corruptions  dans 
la  morale  :  que  dans  la  morale,  comme  dans  la  croyance, 
il  fallait  suivre  la  règle  :  quod  ubiqiie ,  c^uod  sempcr*  : 
que  faire  autrement,  c'était  faire  ce  que  Jésus-Christ 
défendait,  suivre  les  commandements  et  les  traditions 
des  hommes,  puisqu'il  ne  s'agissait  plus  de  chercher  ce 
qui  est  vrai  et  ce  qui  est  faux,  ni  ce  qui  est  permis  ou 
défendu ,  mais  ce  que  tel  ou  tel  auteur  ont  pensé  sur 
telle  ou  telle  question.  » 

Bossuet  emprunte  ensuite  les  propres  paroles  du  Père 
Thyrsus  Gonzalez  ;  et  demandant  avec  lui  «  si  l'on  pou- 
vait porter  un  tel  sentiment  au  jugement  de  Dieu,  il  dé- 
clara que  l'opinion  du  probabilisme  était  non-seulement 
une  opinion  nouvelle,  et  par  conséquent  fausse,  sui\ant 
la  maxime  de  saint  Vincent  de  Lérins,  adoptée  par  toute 
l'Eglise,  mais  rejetée  et  rétractée  par  ceux  qui  l'avaient 
d'abord  suivie^.  » 

1.  En  tuut  lieu,  en  tout  temps.—  -i.  Journal  manuscrit  de  Ledieu. 


Bossuet  fit  même  lire  devant  l'assemblée  un  long  pas- 
sage de  la  dissertation  que  le  cardinal  d'Aguirre  a  pla- 
cée à  la  tête  de  sa  collection  des  conciles  d'Espag7ie.  On 
y  voit  ce  cardinal  déplorer  avec  les  larmes  de  la  douleur 
et  du  repentir  le  malheur  qu'il  avait  eu  de  suivre  une 
telle  opinion.  Il  rappela  aussi  l'exemple  du  cardinal  Bel- 
larmin ,  qui  avait  réprouvé  cette  opinion ,  après  l'avoir 
crue  bonne,  et  celui  du  cardinal  Pallavicini,  qui  avait 
été  encore  plus  loin,  puisqu'après  avoir  professé  le  pro- 
babilisme, il  consacra  ses  études  et  son  zèle  à  se  réfuter 
lui-même. 

A  ces  grands  exemples,  si  propres  à  faire  impression 
sur  l'esprit  de  ceux  mêmes  qui  n'auraient  pas  entrevu 
tous  les  dangers  et  toutes  les  illusions  du  probabilisme , 
Bossuet  joignit  l'autorité  d'un  grand  nombre  d'évêques 
de  France,  qui  l'avaient  formellement  condamné  par  de 
savantes  censures. 

«  Il  con\int  cependant  que  Rome  n'avait  point  encore 
condamné  cette  opinion  ;  que  jusqu'à  présent  elle  s'était 
bornée  à  censurer  les  excès  du  probabilisme  ;  mais  qu'on 
devait  remarquer  que  le  Pape  avertissait  lui-même 
qu'on  ne  devait  pas  tirer  à  conséquence  son  silence'.  » 

Bossuet  avait  dirigé  avec  tant  d'intelligence  et  d'acti- 
vité le  travail  de  la  commission  pendant  les  deux  mois 
qu'elle  avait  consacrés  à  l'examen  des  propositions  ;  et 
son  rapport  à  l'assemblée  offrait  tant  de  précision  et  de 
clarté,  que  six  jours  suffirent  pour  la  mettre  en  état  de 
prononcer  son  jugement,  après  avoir  pesé  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude  toutes  les  qualifications  dont  cha- 
cune d'elles  était  susceptible. 

11.  La  censure  est  unanimement  adoptée  par  l'assem- 
blée. —  Dans  la  séance  du  4  septembre ,  toute  l'assem- 
blée signa  lepréambide,  la  censure,  les  deux  déclara- 
tions, la  conclusion,  et  la  lettre-circulaire  à  tous  les 
évêques  de  France.  Tous  ces  actes  étaient  l'ouvrage  de 
Bossuet. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  encore  ,  c'est  que 
ce  jugement  fut  porté  à  l'unanimité  dans  une  assem- 
blée dont  tous  les  membres  étaient  divisés  par  des  pré- 
ventions opposées,  et  qui  semblaient  ne  devoir  jamais 
s'accorder  sur  une  censure  qui  frappait  également  tous 
les  partis. 

C  est  peut-être  une  des  circonstances  de  la  vie  de 
Bossuet,  où  il  montra  avec  le  plus  d'éclat  combien  il 
était  supérieur  à  toutes  les  petites  passions  qui  dégra- 
dent trop  souvent  des  hommes  et  des  caractères  d'ail- 
leurs estimables.  II  réprima  avec  force  la  triste  activité 
des  Jansénistes ,  qui ,  pour  appeler  sur  eux  l'attention 
publique,  avaient  tout  à  coup  imaginé  de  sortir  de  ce 
long  silence,  qu'ils  avaient  tant  demandé  et  qu'ils  avaient 
obtenu.  Il  opposa  une  digue  inébranlable  au  torrent  des 
opinions  monstrueuses  de  ces  casuistes  ,  qui  avaient  dé- 
shonoré la  morale  évangélique;  et  tel  est  le  caractère  de 
justice  et  de  vérité  que  Bossuet  a  donné  à  la  censure  de 
l'assemblée  de  1700,  qu'on  lui  accorde  jjresque  autant 
d'autorité  parmi  les  théologiens ,  qu'aux  décrets  mêmes 
des  conciles  particuliers  les  plus  révérés. 

La  principale  gloire  en  est  certainement  due  à  Bos- 
suet ;  on  peut  dire  cependant  que  l'esprit  de  conciliation 
du  cardinal  de  Noaillcs ,  et  ses  manières  douces  et  mo- 
destes contribuèrent  utilement  à  disposer  tous  les  esprits 
à  ce  concert  unanime,  qui  ajouta  un  nou\cau  poids  à 
l'autorité  des  décisions  de  cette  assemblée. 

12.  Bossuet  prêche  devant  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre. —  Le  jour  même  où  l'assemblée  venait  de  se  sé- 
parer, Bossuet  se  vit  obligé  de  déférer  aux  instances  (hi 
roi  (Jacques  II)  et  de  la  reine  d'Angleterre.  Ils  étaient 
alors  établis  au  château  de  Saint-Germain ,  noble  et 
magnificjue  retraite ,  où  la  magnanimité  de  Louis  XIV 
a\ait  préparé  à  ces  augustes  infortunés  toutes  les  conso- 
lations qui  pouvaient  adoucir  leur  malheur. 

Bossuet  avait  assisté  toute  la  matinée  du  21  septembre 
à  la  dernière  séance  de  l'assemblée  du  clergé  ;  et  a  quatre 

1.  Journal  manuscrit  de  l'abbo  Ledieu. 
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liouros  après  midi  du  intime  jour,  il  prêcha  devant  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre. 
«  On  admira  la  mai^nitique  ptVoro/soTi  de  ce  discours, 

aue  les  circonstances  des  temps  et  des  personnes  ren- 
aient  si  délicate  et  siditllcile'.  CoUe  pcroraison  com- 
mençail  par  une  prière  touchante  adressée  à  Dieu ,  par 
laquelle  il  demandait  les  bénédictions  du  ciel  pour  le 
roi,  la  reine,  le  prince  de  Galles  et  la  princesse  sa  sœur. 
Il  appuya  sur  les  espérances  que  le  roi  devait  avoir  de 
remonter  sur  le  trône  pour  l'intérêt  de  la  religion  ;  il 
releva  son  courage  par  la  toute-puissance  de  Dieu,  dont 
il  rapporta  des  exemples  aussi  consolants  que  touchants 
pour  de  tels  auditeurs.  Il  commença  par  David,  simple 
berger,  désigné  roi.  depuis  exilé  chez  ses  ennemis, 
chassé  même  de  chez  eux ,  et  ensuite  élevé  sur  le  trône  ; 
Joas.  encore  au  berceau,  sauvé  des  fureurs  d'Athalie, 
éle\é  dans  le  temple  sous  la  main  de  Dieu,  et  de  là  con- 
duit sur  le  trône ,  sans  guerre  ,  sans  commotion ,  sans 
d'autre  sang  répandu  que  celui  do  la  sanguinaire  Atha- 
lie  ;  Louis  d'Outre-Mer,  réfugié,  revient  prendre  posses- 
sion du  trône  de  ses  pères.  »  On  devine  facilement  les 
réQexions  et  les  motifs  d'espérance  et  de  consolation  que 
Bossuet  fit  sortir  d'un  tel  exemple ,  par  la  conformité  et 
le  contraste  même  qu'il  offrait  avec  la  situation  où  se 
trouvait  le  jeune  prince  de  Galles. 

Il  faisait  apparaître  la  toute-puissance  de  Dieu  opé- 
rant sans  cesse  toutes  les  merveilles  de  la  grâce  sur  les 
cœurs ,  non-seulement  pour  les  détacher  d'eux-mêmes  , 
mais  encore  de  toutes  les  grandeurs  du  monde.  Là,  sans 

f)araître  parler  au  roi  et  à  la  reine  de  leur  affliction ,  il 
aisait  voir  pour  leur  consolation  que  cette  toute-puis- 
sance de  Dieu  se  faisait  sentir  particulièrement  dans  les 
tribulations  et  les  infortunes  ;  qu'alors  l'esprit  humain 
ne  trouvant  plus  de  ressource  à  ses  maux,  elle  se  plai- 
sait à  opérer  ses  plus  grandes  merveilles,  pour  apprendre 
à  la  créature  sa  dépendance  du  Créateur. 

»  Tout  le  discours  était  d'une  sublime  théologie,  et  par- 
tout également  consolant  pour  des  rois  dans  un  si  grand 
malheur,  sansjamais  néanmoins  trop  arrêterleurs regards 
et  leur  pensée  sur  l'abime  de  leur  chute,  mais  leur  mon- 
trant toujours  des  miracles  de  la  toute-puissance  de  Dieu. 

»  On  vovait  passer  de  temps  en  temps  comme  des 
éclairs  et  des  traits  de  la  plus  vive  éloquence  ;  et  l'ora- 
teur revenait  aussitôt  au  style  simple  et  familier  d'une 
homélie  ;  car  ce  fut  le  caractère  de  ce  discours ,  plein 
de  la  parole  de  Dieu  et  des  exemples  les  plus  familiers 
de  l'Evangile 2.  ,> 

Pendant  les  séances  de  l'assemblée  du  clergé  à  Saint- 
Germain  .  Bossuet  eut  souvent  occasion  de  voir  le  roi 
Jacques  II.  Ce  prince  lui  dit  plusieurs  fois  qu'il  avait  eu 
l'intention  de  l'appeler  à  Londres,  si  l'état  des  affaires 
le  lui  eut  permis,  pour  conférer  avec  les  chefs  de  l'E- 
glise anglicane.  Bossuet  sentit  son  zèle  s'échaufièr,  quand 
il  entendit  Jacques  II  lui  exprimer  .ses  vœux  et  ses  re- 
grets. Il  n'pondit  à  ce  prince  «  qu'il  aurait  passé  les 
mers  avec  joie  pour  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majesté  et 
seconder  de  tout  son  pouvoir  ses  religieuses  intentions.  » 

Bossuet  revenait  souvent  avec  regret  et  avec  douleur 
sur  celte  pensée;  il  disait  "  qu'il  .se serait  flatté  de  gagner 
»  bien  des  choses  sur  les  Anglais,  à  cause  du  res|)ect 
»  qu'ils  avaient  pour  la  sainte  antiquité.  »  Il  croyait  éga- 
lement pouvoir  tirer  un  grand  avantage  de  leurs  divi- 
sions domestiques  sur  la  religion. 

ii.  I)u  prohhime  ficcléniastique .  —  La  paix  de  Clé- 
ment IX  avait  éi*';  favorable  à  la  tranquillité  du  gouver- 
nement et  à  r^lle  de  l'Eglise.  Elle  avait  duré  trente 
ans  :  et  pendant  ce  long  intervalle ,  presque  tous  les 
hommes  célèbres ,  pres^jue  tous  les  écrivains  distingués 
nui  avaient  illustré  l'école  de  Port-Royal  avaient  cessé 
d'exister. 

1.  Od  doit  rci/r'-UeT  qu'elle  ne  toit  point  parvenue  jusqu'-'i  nous. 
Il  e»t  Tn  !  fjue  Bo««ii»:t  ne  l'avaij  pas  écrit"! ,  et  qu'il  ne 

flt  >\ni  *'>i  ■  r  au  mouvement  de  son  cœur  sur  un  suj'it  qui 

app-  ' 'xioni. 

'■i-  .    ;rit  do  l'abbé  L«dieu. 


«  Mais  leurs  successeurs  eurent  l'indiscrétion  de  rom- 

f>re  un  silence  forcé,  qui  leur  avait  été  cependant  si  sa- 
utaire.  » 

Un  neveu  du  fameux  abbé  de  Saint-Cyran  (Barcos), 
a  s'avisa  do  faire  paraître  une  Exposition  de  la  foi,  dans 
laquelle  on  prétend  qu'il  renouvelait  les  erreurs  con- 
damnées dans  les  cinq  fameuses  propositions.  Au  premier 
bruit  de  ce  livre,  les  disputes  se  renouvelèrent  ;  les  deux 
partis  s'émurent,  et  l'archevêque  (le  cardinal  de  Noail- 
les),  obligé  d'interposer  sa  nouvelle  autorité,  pour  étouf- 
fer la  discorde  renaissante,  rendit  en  1696  une  ordon- 
nance qui  ne  satisfit  aucun  des  deux  partis,  et  dont  ils 
firent  l'éloge  ou  le  blâme  par  une  contradiction  presque 
égale 

»  Ainsi,  le  seul  effet  d'une  ordonnance  qui  ne  contenta 
personne ,  fut  d'attirer  sur  son  auteur  la  querelle  qu'il 
voulait  terminer  entre  les  deux  partis,  et  de  faire  sentir 
dès  lors  à  l'archevêque  de  Paris ,  combien  il  est  difficile 
d'être  neutre  dans  les  discordes  civiles,  et  par  quelle 
fatalité  il  arrive  presque  toujours  que  les  deux  combat- 
tants se  tournent  également  contre  celui  qui  veut  les 
séparer'.  » 

Voilà  ce  que  le  chancelier  d'Aguesseau  nous  rapporte 
au  sujet  de  cette  ordonnance  (au  20  août  1696)  du  car- 
dinal de  Noailles.  Mais  ce  qu'il  ne  nous  dit  point,  parce 
qu'il  l'ignorait  probablement ,  et  ce  que  les  manuscrits 
de  l'abbé  Ledieu  nous  apprennent ,  c'est  que  Bossuet 
était  le  véritable  auteur  de  la  partie  dogmatique  de  cette 
ordonnance.  Il  paraît  qu'il  ne  voulut  jamais  en  convenir 
publiquement,  et  ce  ne  fut  que  quelques  années  après, 
qu'il  en  fit  l'aveu  en  présence  de  l'abbé  Ledieu.  Nous 
avons  cru  ne  devoir  pas  omettre  un  fait  qui  servira  à 
jeter  de  la  clarté  sur  la  suite  de  notre  récit. 

C'est  d'après  cette  ordonnance  du  cardinal  de  Noailles, 
que  fut  publié  le  Froblème  ecclésiastique,  vers  la  fin  de 
1698  ,  ou  au  commencement  de  1699. 

«  L'auteur  alors  inconnu  de  ce  libelle  satirique,  op- 
posait Louis-Antoine  de  Noailles,  évêque  de  Chàlons,  à 
Louis- Antoine  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  et  de- 
mandait malignement  lequel  des  deux  on  devait  croire , 
ou  V approbateur  des  Réflexions  du  Père  Quesnel,  sur  le 
Nouveau  Testament,  ou  le  censeur  du  livre  de  r  Exposi- 
tion. Il  se  jouait  avec  assez  d'esprit  dans  cet  ouvrage 
de  la  contradiction  qu'il  croyait  trouver  entre  ïévêque 
et  l'archevêque ,  entre  l'approbation  de  ce  qu'on  appe- 
lait le  Jansénisme  dans  le  Père  Quesnel,  et  la  condam- 
nation du  même  Jansénisme  dans  le  livre  de  l'Exposi- 
tion. 

»  C'est  ainsi  que  fut  donné  comme  le  premier  signal 
de  cette  guerre  fatale ,  que  le  livre  du  Père  Quesnel  a 
depuis  allumée  dans  l'Eglise. 

))  Le  soupçon  tomba  d'abord  sur  les  Jésuites Et  le 

Père  Daniel ,  distingué  dans  sa  société  par  son  génie  et 
sa  capacité ,  eut  le  malheur  d'en  être  plus  accusé  que 
les  autres 

»  Tout  ce  qui  parut  de  plus  certain  alors,  c'est  que  si 
les  Jésuites  n'avaient  pas  eu  do  part  à  la  composition , 
ils  en  avaient  eu  du  moins  à  sa  pubfication,  et  que  c'é- 
tait un  Père  Soâtre,  Jésuite  flamand,  qui  l'avait  fait 
imprimer  à  Liège. 

»  Mais  le  véritable  auteur  de  ce  fameux  ouvrage  fut 
enfin  démas([ué  (luclques  années  a|)rès.  Dom  Thierri  de 
Viaixnes,  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Vannes,  et  janséniste  des  plus  outrés,  qui  fut  mis  à  la 
Bastille  |)ar  ordre  du  roi ,  avoua  dans  la  suite  qu'il  avait 
compose  le  Problème^.  »  Cependant  on  doit  dire  que 
quelques  personnes  ont  jjrétendu  dans  le  temps,  et 
prétendent  encore  aujourd'hui ,  que  Dom  Thierri  de 
Viaixnes  ne  fut  que  le  copiste  du  Problème  ecclésiasti- 

1.  Mémoires  du  chancelier  d'A/juessean ,  tomo  xii;,  p.  105. 

2.  Mémoires  du  chancelier  WAyuesseau.  Le  (.'hanoolier  d'A- 
guesseau était  plus  à  portée  que  personne,  en  sa  qualité  de  pro- 
cureur-gftn'';ral ,  et  par  ses  relations  intimes  avec  M.  de  Pont- 
cliartrain  ,  alors  chargé  du  départe.tient  de  Paris  ,  de  savoir  la 
vérité  d'uD  fait  qu'il  atllrine  si  positivement. 
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que ,  et  que  le  Père  Doucin ,  Jésuite ,  en  fut  le  véritable 
auteur. 

Mais  avant  qu'on  eût  fait  cette  découverte ,  le  cardi- 
nal de  Noailles  resta  convaincu  que  les  Jésuites  en 
étaient  les  véritables  auteurs.  Le  ressentiment  qu'il  en 
conçut,  laissa  éclater  l'opposition  assez  mal  dissimulée 
qui  avait  toujours  existé  entre  ce  prélat  et  cette  société. 
Ne  voulant  pas  cependant  s'établir  lui-même  le  vengeur 
de  son  honneur  offensé  ,  il  fit  agir  le  parlement ,  qui  or- 
donna, par  un  arrêt  du  29  janvier  '1699,  que  le  Pro- 
blème  ecclésiastique  serait  brûlé. 

Le  cardinal  sentit  en  même  temps  que  cet  acte  dé 
l'autorité  publique  ne  suffisait  pas  pour  le  justifier  entiè- 
rement de  la  contradiction  prétendue  ou  réelle  qu'on 
lui  reprochait. 

Bossuet ,  comme  nous  l'avons  dit ,  était  le  véritable 
auteur  de  V ordonnance  du  cardinal  de  Noailles,  qui  avait 
servi  d'occasion  ou  de  prétexte  au  Problème  ecclésias- 
tique; et  il  crut  devoir  en  cette  occasion  venir  au  se- 
cours de  ce  prélat. 

Il  composa  un  écrit,  dont  l'objet  était  de  montrer 
qu'il  existait  des  différences  essentielles  entre  la  doc- 
trine du  livre  de  ï Exposition  que  le  cardinal  avait  co7i- 
damnée ,  et  celle  du  livre  du  Père  Quesnel ,  qu'il  avait 
approuvée  ;  et,  quant  aux  propositions  de  ce  dernier  ou- 
vrage qui  pouvaient  offrir  un  sens  répréhensible,  il 
s'efforça  de  les  réduire  au  sens  des  Thomistes,  que  l'E- 
glise permet  aux  écoles  d'admettre  ou  de  rejeter. 

Mais  il  ne  voulut  pas  faire  paraître  cet  écrit  sous  son 
nom  ;  et  il  laissa  le  cardinal  de  Noailles  le  maître  d'en 
faire  l'usage  qu'il  jugerait  à  propos.  Le  cardinal  chargea 
deux  de  ses  théologiens  (MM.  de  Beaufort  et  Boileau) 
de  se  servir  de  cet  écrit  de  Bossuet  pour  sa  justification. 
Ils  y  firent  des  changements  et  des  suppressions  ;  et,  de 
ce  travail  ainsi  dénaturé,  ils  composèrent  quatre  lettres, 
qu'on  publia  sans  nom  d'auteur.  Mais  lorsque  ces  quatre 
lettres  parurent ,  Bossuet  ne  dissimula  pas  à  ses  amis 
particuliers,  «  qu'il  avait  lieu  de  se  plaindre  de  ce 
qu'on  n'avait  pas  pris  le  meilleur  de  son  écrit  ;  c'était 
des  corrections  importantes  et  nécessaires  dans  le  livre 
du  Père  Quesnel*.  « 

Dans  le  cours  de  la  même  année  1699,  on  demanda 
au  cardinal  de  Noailles  son  consentement  et  son  appro- 
bation pour  une  nouvelle  édition  des  Réflexions  morales 
du  Père  Quesnel.  Mais  ce  prélat,  averti  par  l'éclat  que 
\enait  de  faire  le  Problème  ecclésiastique ,  des  réclama- 
tions qui  commençaient  à  s'élever  contre  cet  ouvrage , 
ne  voulut  s'engager  à  renouveler  Vapprobation  qu'il 
avait  déjà  donnée  ,  qu'après  l'avoir  soumis  à  la  révision 
de  quelques  théologiens.  Il  invita  encore  Bossuet  à  diri- 
ger ce  travail. 

14.  De  l'écrit  intitulé  :  Justification  des  Réflexions 
morales.  —  Bossuet  touché  de  sa  confiance,  et  prévoyant 
déjà  les  orages  que  cet  ouvrage  susciterait  à  un  prélat 
dont  il  respectait  la  vertu,  et  dont  Tinfluence  pouvait 
être  utile  à  l'Eglise  ,  consentit  encore  à  se  prêter  à  ses 
désirs.  Il  composa  un  avertissement ,  qui  devait  être 
placé  à  la  tète  de  la  nouvelle  édition ,  et  il  y  fit  entrer 
une  grande  partie  de  ce  qu'il  avait  déjà  dit  clans  l'écrit 
dont  nous  avons  parlé.  «  Il  y  répondait,  ainsi  que  le 
»  rapporte  l'abbé  Ledieu ,  aux  écrits  des  Jésuites  et  des 
»  Jansénistes  ;  et  il  se  proposait  de  débrouiller  ces  ma- 
»  tières  à  cause  des  Jansénistes  qui  les  ont  embrouillées 
»  parleurs  chicanes.  Il  s'en  occupa  avec  assiduité  pen- 
»  dant  une  quinzaine  de  jours.  Ce  travail,  ajoute  l'abbé 
»  Ledieu ,  est  certainement  dirigé  contre  tous  les  excès 
»  des  Jansénistes  ;  et  M.  de  Meaux  le  fonda  sur  les  prin- 
»  cipes  de  saint  Augustin  au  sens  des  Thomistes  2.  » 
'  Mais,  convaincu  en  même  temps  que  le  cardinal  de 
Noailles  ne  devait  pas  donner  son  approbation  à  cette 
nouvelle  édition,  sans  lui  faire  subir  des  changements 
essentiels ,  il  exigea  comme  une  condition  indispensable 

1.  Journal  manuscrit  do  l'abbé  Ledieu,  sous  la  date  du  4  no- 
veraljre  1704.  —  2.  Idem,  sous  ladatd  du  24  juin  1703. 


qu'on  mît  un  grand  nombre  de  cartons  à  l'ouvrage  du 
Père  Quesnel ,  pour  en  retrancher  ce  qu'il  y  trouvait  de 
plus  répréhensible  ;  il  indiqua  le  nombre  et  l'objet  de  ces 
cartons  dans  un  Mémoire^  particulier.  Le  Père  Quesnel, 
ou  ceux  qui  agissaient  en  son  nom  à  Paris,  ne  voulurent 
jamais  se  prêter  aux  vues  de  Bossuet^;  et  le  cardinal 
de  Noailles  lui-même  eut  la  faiblesse  de  croire  son  hon- 
neur intéressé  à  n'admettre  aucun  changement  à  un  ou- 
vrage qu'il  avait  approuvé. 

Cependant  l'opposition  que  montrait  Bossuet  à  cette 
nouvelle  édition,  telle  qu'on  voulait  la  faire  paraître, 
lui  inspira  assez  de  circonspection,  pour  qu'il  se  refusât 
à  y  attacher  l'autorité  de  son  nom  et  de  son  approbation. 
L'édition  de  1699  des  Réflexions  morales,  parut  donc 
sans  l'approbation  du  cardinal  de  Noailles^. 

Cette  conduite  du  Père  Quesnel  et  de  ses  partisans, 
inspira  la  plus  forte  défiance  à  Bossuet  sur  leurs  prin- 
cipes et  sur  leur  acharnement  à  faire  renaître  de  nou- 
veaux sujets  de  division  dans  l'Eglise;  ils  conçurent  de 
leur  côté  le  plus  vif  ressentiment  de  l'opposition  que  ce 
prélat  leur  avait  montrée;  et  leur  correspondance  se- 
crète en  offre  les  témoignages  les  moins  équivoques*. 

Bossuet  retira  donc  l'avertissement  qu'il  avait  con- 
senti à  donner  pour  l'édition  de  1 699 ,  et  le  laissa 
parmi  ses  papiers  comme  un  écrit  inutile,  qui  ne  pou- 
vait plus  avoir  aucun  objet.  L'abbé  Ledieu ,  son  secré- 
taire, en  avait  conservé  une  copie  qu'il  communiqua  en 
1709  au  théologal  de  l'Eglise  de  Meaux  (M.  Trouvé}.  Le 
cardinal  de  Bissy  en  eut  communication.  La  déclaration 
que  donna  dans  la  suite  l'abbé  Ledieu  ^  ne  fait  pas  assez 
connaître,  si  ce  fut  entre  les  mains  du  cardinal  de 
Bissy,  ou  entre  celles  du  théologal  de  Meaux,  qu'un 
abbé  le  Brun ,  doyen  de  Tournay,  alors  exilé  à  Meaux, 
parvint  à  surprendre  cet  écrit  de  Bossuet.  Non-seule- 
ment il  en  prit  une  copie  ;  mais  il  eut  le  tort  encore 
plus  grave  de  l'envoyer  au  Père  Quesnel,  en  Flandre, 
qui  le  fit  imprimer  sous  le  titre  frauduleux  de  Justifica- 
tion des  Réflexions  morales  du  Père  Quesnel ,  par  feu 
M.  Rossuet ,  évêque  de  Meaux.  Il  aurait  pu  lui  donner 
avec  un  peu  plus  de  fondement  celui  de  Justification  du 
cardinal  de  Noailles.  On  ne  peut  au  moins  douter  que 
c'était  le  seul  objet  que  Bossuet  s'était  proposé,  en  com- 
posant un  écrit  qu'il  avait  ensuite  lui-même  condamné 
à  l'oubli. 

Tels  sont  les  détails  que  nous  avons  puisés  dans  les 
manuscrits  de  l'abbé  Ledieu  sur  cet  ouvrage  de  Bossuet, 
dont  on  a  tant  parlé.  Personne  n'a  jamais  été  plus  à 
portée  que  l'abbé  Ledieu ,  de  connaître  l'esprit  et  les 
sentiments  dans  lesquels  Bossuet  l'avait  composé. 

\'6.  Pri7icipcs  de  conduite  de  Rossuet  envers  les  Pro- 
testants après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  — 
Dans  le  temps  même  où ,  inspiré  par  le  désir  d'obliger 
le  cardinal  de  Noailles ,  il  s'occupait  à  tirer  ce  prélat 
de  la  j)Osition  assez  embarrassante  où  l'avait  place  l'au- 
teur du  Problème  ecclésiastique ,  Bossuet  se  livrait  à 
un  travail  important,  pour  remédier  aux  graves  incon- 
vénients qui  étaient  résultés  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes. 

Nous  croyons  devoir  inviter  nos  lecteurs  à  ne  point 
perdre  de  vue  le  système  |)olilique  qui  était  alors  com- 
mun à  tous  les  gouvernements  do  l'Europe.  On  a  tro[) 
souvent  affecté,  soit  par  défaut  d'attention,  soit  par  une 
prévention  contraire  à  l'impartialité  de  l'histoire ,  d'i- 

1.  Une  note  de  la  main  de  Dora  Déloris,  dernier  éditeur  des 
Œuvres  de  Bossuet,  nous  apprend  qu'il  avait  ce  Mémoire.  Nous 
ne  l'avons  point  retrouvé  dans  les  papiers  qui  nous  ont  été  courtes. 

2.  «  M.  le  cardinal  de  Noailles  ne  put  consentir  t/ur  l'on  y  tou- 
»  chat ,  parce  qu'il  avait  approuvé  le  Nouveau  Tksta.me.nt  en 
»  cette  manière,  étant  encore  évêque  de  Chnlons,  et  qu'il  aurait 
»  paru  se  corriger  lui-même.  »  Journal  manuscrit  de  l'ubbo  La- 
dieu,  sous  la  date  du  4  novembre  1701. 

3.  Les  éditeurs  se  bornèrent  à  insérer  dans  la  Table  générale 
des  matières  quelques  remarques  et  quelques  renvois  ,  pour  dé- 
terminer le  sens  des  propositions  attaquées  dans  le  Problème  ce- 
clési'istique.  ,  i      , 

4.  Voyez  les  lettres  du  sieur  Willart  au  Pcro  Quesnel,  An  '.'. 
mars  Wi'J,  «--t  du  30  janvier  1700. 
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solor  la  législation  politique  de  Louis  XIV  einers  les 
Protestants,  de  celle  de  tous  les  gouvernements  protes- 
tants envers  les  catholiques.  Pendant  cinquante  ans  on 
a  toujours  voulu  représenter  Louis  XIV,  comme  livré 
par  la  superstition  à  un   système  d'intolérance  et  de 

Sersécution ,  qui  otl'ensait  les"  principes  de  philosophie  et 
e  civilisation  où  lEurope  était  alors  parvenue;  et  on 
oublie  que  toutes  les  lois  exclusi\es  ou  prohibitives  que 
Louis  XIV  introduisit  dans  son  administration,  étaient 
alors  et  ont  été  jusqu'à  ces  derniers  temps  en  vigueur 
dans  tous  les  Etats  protestants.  Nous  ne  prétendons 
certainement  pas  justiûer  les  actes  de  violence  et  de 
tyrannie  que  le  marquis  de  Louvois  osa  mêler  aux  vues 
modérées  de  Louis  XIV.  Mais  l'histoire  doit  toujours  se 
montrer  impartiale ,  si  elle  veut  obtenir  des  droits  à  la 
conûance;  et  lorsqu'elle  est  chargée  du  récit  de  l'un  des 
lus  grands  événements  du  règne  d'un  grand  roi ,  elle 
oit  présenter  avec  fidélité  toutes  les  considérations  qui 
concourent  à  lui  donner  son  véritable  caractère. 

La  révocation  de  Vcdit  de  Nantes  avait  introduit  en 
France  une  sorte  de  contradiction  entre  les  dispositions 
sévères  de  la  nouvelle  législation  contre  les  Protestants, 
et  les  véritables  maximes  de  l'Eglise  pour  l'administra- 
tion des  sacrements  et  pour  la  dispensation  des  secours 
de  la  religion. 

Pour  faire  connaître  la  cause  et  les  suites  de  cette 
singulière  contradiction,  il  est  nécessaire  de  remonter  à 
des  événements  antérieurs. 

Si  l'on  veut  observer  avec  exactitude  les  variations 
do  la  politique  qui  a  longtemps  gouverné  l'Europe  ^  il 
faut  consentir  à  se  transporter  dans  le  siècle  dont  on  lit 
l'histoire,  avec  l'esprit,  les  principes  et  les  préjugés 
même  qui  dominaient  à  cette  époque  ;  sans  cette  dispo- 
sition équitable,  que  tout  historien  a  sans  doute  le  droit 
de  demander,  et  l'espérance  d'obtenir,  on  lui  prêterait 
très-injustement  des  sentiments  et  des  principes  aussi 
étrangers  à  son  cœur  qu'à  sa  pensée. 

La  paix  de  Westphalie  (en  1648)  avait  mis  enfin  un 
terme  aux  guerres  de  religion  et  à  celte  suite  épouvan- 
table de  crimes  et  de  calamités  qui  remplirent  le  sei- 
zième siècle  et  la  moitié  du  dix-septième.  On  n'a  plus 
vu,  depuis  ce  mémorable  traité,  les  nations  armées 
contre  les  nations  au  nom  de  la  religion  ,  ni  les  citoyens 
d'un  même  pavs  et  les  habitants  des  mêmes  villes  se 
combattre  et  s'^égorger  pour  la  défense  de  leurs  autels'. 

Le  système  religieux  et  politique  de  chaque  gouver- 
nement parut  tendre  au  môme  but;  ce  but  était  d'a- 
mener avec  le  temps,  sans  violence  et  sans  effort,  l'uni- 
formité de  la  profession  du  culte  qui  avait  prévalu  dans 
chaque  pays. 

On  s'attacha  donc  dans  les  gouvernements  où  la  reli- 
gion prolestante  était  devenue  dominante,  à  exclure  les 
membres  de  la  religion  catholique  de  toute  participation 
aux  honneurs,  aux  dignités,  aux  ofiices  et  aux  pn-roga- 
tives  de  l'ordre  politique.  Tout  culte  public  leur  fut  in- 
terdit, et  souvent  même  le  culte  domestique  ne  fut  pas 
toléré.  De  là  ces  lois,  plus  ou  moins  sévères,  plus  ou 
moins  prohibitives,  que  l'Angleterre-,  la  Hollanae ,  Ge- 
nève, les  cantons  suisses  protestants,  les  puissances 
du  Nord,  et  un  grand  nombre  de  princes  du  corps 
Germanique .  portèrent  contre  les  catholiques  soumis  à 
leur  domination.  De  là,  les  lois  du  même  genre  que  les 
em[;^'reurs  do  la  maison  d'Autriche  ,  les  princes  catho- 
liques d'.Vllcmagne  ,  les  rois  de  Pologne,  les  cantons 
catholiques  de  Suis-^e  portèrent  contre  les  Protestants. 

Dans  le  cours  ordinaire  des  événements  ,  et  d'après 
toutes  les  j>ré\oyanccs  de  la  sagesse  humaine,  ce  sys- 
tème politique  dc\ ait  obtenir  avec  le  temps  le  succès 
que  I  on  en  attendait ,  et  qu'il  a  en  effet  obtenu ,  au 
moins  en  grande  partie. 

Il  résulta  d'alxjrd  un  a\antage  précieux  pour  l'huma- 

ï.  \\  y  eat  bioo  aa  rommeDCQment  du  dix-huitième  siènlo  une 
f^aarra  da  relitnoD  entra  quet'jue<i  cantons  Buisses.  Mais  elle 
n'eut  01  aoa  ;on|^ue  durée,  ni  'ie«  r<:»ijltats 'iésaslreux. 


nilé  de  ce  système  religieux-politique.  On  vit  cesser 
presque  en  même  temps  ces  persécutions  individuelles 
qui  mettaient  à  la  discrétion  des  partisans  de  la  religion 
dominante  les  propriétés,  la  liberté  et  la  vie  de  ceux 
qui  professaient  une  religion  dont  le  culte  était  interdit. 
Privés  à  la  vérité  des  honneurs ,  des  dignités  et  des  dis- 
tinctions extérieures  de  l'ordre  politique,  ils  pouvaient 
du  moins ,  tranquilles  sous  l'abri  des  lois,  jouir  de  tous 
les  bienfaits  de  l'ordre  civil.  A  l'exception  de  l'Angle- 
terre, ou  des  rivalités  politiques,  encore  plus  que  des 
rivalités  religieuses ,  renouvelèrent  quelquefois  de  san- 
glantes persécutions  contre  les  individus,  on  vit,  de- 
puis la  paix  de  Westphalie ,  régner  une  paix  constante 
dans  le  sein  des  villes  et  des  campagnes  entre  ceux  qui 
professaient  les  cultes  les  plus  opposés  et  les  plus  iné- 
galement favorisés  ;  et  ce  fut  là  un  de  ces  grands  bien- 
faits d'un  traité  qui  restera  toujours,  dans  la  mémoire 
des  hommes,  comme  le  plus  beau  monument  de  la  po- 
litique. 

Au  milieu  des  événements  qui  donnèrent  une  direc- 
tion si  nouvelle  au  système  de  tous  les  gouvernements  , 
l'Espagne  et  l'Italie  n'eurent  rien  à  changer  à  leur  an- 
cienne législation.  Des  barrières  impénétrables  avaient 
interdit  l'accès  de  ces  contrées  aux  partisans  des  opi- 
nions que  le  commencement  du  seizième  siècle  avait  vu 
naître. 

La  France  se  trouvait  dans  une  position  absolument 
différente  de  celle  de  tout  le  reste  de  l'Europe.  Des  lois 
de  proscription  et  des  lois  de  paix  avaient  alternative- 
ment succédé  à  des  guerres  sanglantes  et  à  des  traités 
frauduleux.  Enfin  Henri  IV  avait  eu  le  bonheur  d'étabUr 
une  législation  plus  stable,  qu'il  eut  l'art  de  maintenir 
malgré  quelques  contradictions  passagères.  Mais,  lorsque 
sa  mort  si  déplorable  et  si  imprévue  laissa  les  rênes  du 
gouvernement  à  une  régente  mal  habile ,  et  à  un  roi 
trop  jeune  encore  pour  faire  respecter  son  autorité  , 
l'inquiétude  de  quelques  seigneurs  puissants  fit  servir  la 
religion  aux  intérêts  et  aux  calculs  de  leur  ambition.  Il 
fallut  que  le  génie  du  cardinal  de  Richelieu  mît  une 
digue  aux  flots  de  l'Océan,  pour  réprimer  les  fureurs 
encore  plus  redoutables  des  guerres  religieuses. 

Depuis  cette  époque  si  remarquable  ,  la  France  jouit 
d'une  paix  intérieure,  qui  ne  fut  altérée,  sous  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  que  par  les  troubles  de  la  Fronde , 
auxquels  les  Protestants  furent  entièrement  étrangers. 

Il  était  certainement  dans  le  caractère  et  dans  la  po- 
litique du  cardinal  de  Richelieu  d'aspirer  à  établir  en 
France  l'uniformité  du  culte  et  de  la  croyance.  Mais  il 
ne  voulut  y  parvenir  que  par  des  moyens  qui  honorent 
également  sa  sagesse  et  son  génie.  Il  chercha  à  ramener 
les  Protestants  par  des  instructions  pacifiques,  et  à  as- 
surer la  prépondérance  du  culte  catholique,  en  s'atta- 
chant  à  donner  à  l'Eglise  de  France  des  évoques  dignes 
de  l'estime  et  du  respect  des  Protestants  eux-mêmes.  Il 
prévoyait  d'ailleurs  que  l'influence  seule  du  gouverne- 
ment elles  calculs  de  l'intérêt  suffiraient,  avec  le  bien- 
fait du  temps,  pour  réduire  extrêmement  le  nombre  de  _ 
ceux  qui  persisteraient  à  professer  une  religion  différente  ■ 
de  celle  d'un  souverain  dispensateur  unique  des  grâces, 
des  honneurs  et  des  dignités. 

Le  cardinal  Mazarin  ne  fit  que  se  conformer  au  sys- 
tème polili(iuc  de  son  prédécesseur  envers  les  Protes- 
tants. 

Pendant  les  dix  années  qui  sui\  iront  la  mort  de  ce 
ministre,  Louis  XIV  lui-même  ne  s'écarta  pas  sensible- 
ment du  plan  tracé  par  le  cardinal  de  Richelieu  ;  et  il 
eut  le  bonheur  de  trouver  dans  Bossuet  le  génie  le  plus 
habile  et  le  plus  capable  de  triompher  des  préventions 
des  Protestants  par  les  seules  armes  de  la  science  et  de 
l'éloquence. 

Mais  vers  1670,  le  ministère  de  Louis  XIV  commença 
à  adopter  des  mesures  qui   indiquèrent  d'une  manière 
)lus  sensible,  non  le  projet  de  proscrire  entièrement 
'r«Yfxrpir»n  fin  niMn   Mrnlftiifant    m;ii'i  r.flliii   H'v  annorlor 


p 


exercice  du  culte  prolestant,  mais  celui  d'y  apporter 


LIVRE  XI.  —  REVOCATION  DE  L'ÉDIT  DE  NANTES, 


521 


tant  de  gène  ,  de  restrictions  et  d'entraves ,  qu'on  ne  put 
se  méprendre  sur  l'intention  où  était  ce  prince  d'accé- 
lérer, par  tous  les  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir, 
la  réunion  de  tous  ses  sujets  au  culte  qu'il  professait. 
Les  arrêts  et  les  édits  se  succédèrent  avec  rapidité, 
pour  priver  les  Protestants  de  tous  les  avantages  dont 
ils  étaient  en  possession.  Ce  n'était  point  encore  sous 
la  forme  d'une  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  que  se 
présentaient  ces  mesures  du  gou\ernement;  on  alléctait 
au  contraire  de  ne  les  employer  que  pour  punir  quelque 
contravention  à  cet  édit ,  ou  réprimer  l'extension  abu- 
sive que  les  Protestants  avaient  donnée  à  ses  disposi- 
tions. On  envoya  dans  chaque  province  des  commis- 
saires catholiques  et  protestants ,  pour  constater  ces 
contraventions.  On  conçoit  qu'ils  devaient  être  souvent 
partagés  d'avis  ;  et  on  conçoit  également  que  le  conseil 
d'Etat,  chargé  de  prononcer  sur  ce  partage,  devait  se 
décider  presque  toujours  pour  l'avis  du  commissaire 
catholique.  Les  intendants  secondaient  avec  ardeur  les 
vues  non  équivoques  du  gouvernement  dans  tous  les 
détails  de  leur  administration.  Les  parlements  eux- 
mêmes  rivalisaient  de  zèle  avec  le  conseil  d'Etat  ;  et,  en 
parcourant  la  longue  suite  des  actes  législatifs  qui  furent 
rendus  dans  l'intervalle  des  quinze  ans  qui  précédèrent 
la  révocation  de  ledit  de  Nantes,  on  voit  presque  autant 
de  temples  protestants  détruits  ou  interdits  par  des 
arrêts  des  parlements,  que  par  des  arrêts  du  conseil. 

A  toutes  ces  mesures,  qui  tendaient  à  restreindre 
l'exercice  du  culte  extérieur,  se  joignirent  bientôt  les 
exclusions  personnelles.  Non-seulement  tout  accès  aux 
charges  et  aux  dignités  fut  fermé  aux  Protestants,  mais 
ils  furent  privés  de  la  faculté  d'exercer  toutes  les  pro- 
fessions qui  pouvaient  donner  des  titres  ou  des  droits 
à  la  considération  et  à  la  confiance  publique.  Les  fa- 
veurs, les  grâces,  des  distinctions  honorables  devenaient 
en  même  temps  la  récompense  de  ceux  qui  rentraient 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique;  et  on  accordait  aux 
évêques  tous  les  moyens  et  tous  les  secours  qui  pou- 
vaient favoriser  et  accélérer  une  réunion ,  objet  des 
vœux  ardents  de  Louis  XIV. 

Ce  système  était  non-seulement  approuvé,  mais  même 
suggéré  par  les  hommes  qui  jouissaient  alors  de  la 
réputation  la  plus  incontestable  de  sagesse  et  de  modé- 
ration. On  sait  qu'aucun  magistrat  ne  porta  plus  cons- 
tamment des  principes  de  douceur  et  d'équité  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  d'intendant  du  Languedoc , 
que  M.  d'Aguesseau ,  père  du  chancelier.  C'est  une 
justice  que  les  Protestants  eux-mêmes  se  sont  plu  à  lui 
rendre.  Nous  nous  bornerons  à  rapporter  les  paroles  du 
chancelier  son  fils  dans  les  Mémoires  si  attachants  qu'il 
a  laissés  sur  la  vie  et  la  mort  de  son  père. 

«  C'était  dans  le  même  esprit  qu'il  (M.  d'Aguesseau 
père]  approuvait  l'usage  de  ces  lois  temporelles ,  dont  je 
ne  doute  pas  même  qu'il  n'ait  inspiré  plusieurs,  par 
lesquelles  le  roi  excluait  les  Protestants  des  fonctions 
publiques ,  ou  de  la  participation  à  de  certains  privi- 
lèges. Il  disait  souvent  que  le  prince  étant  le  maître  de 
ses  grâces ,  il  pouvait  très-justement  ne  les  pas  faire 
tomber  sur  ceux  qui  étaient  suspects  à  l'Etat ,  soit  par 
la  différence  même  de  leur  religion ,  soit  par  une  pente 
secrète  à  la  révolte,  qu'elle  leur  avait  inspirée  autrefois, 
soit  enfin  par  un  esprit  de  parti,  qui  se  conserve  tou- 
jours dans  toutes  les  sectes,  ce  qui  en  forme  comme  un 
corps  séparé  du  reste  des  citoyens,  ou  comme  une  es- 
pèce de  république  dans  le  sein  d'une  monarchie.  ]Mais 
cette  voie,  légitime  en  soi,  lui  plaisait  principalement, 
parce  qu'elle  excitait  les  religionnaires  à  rentrer  en  eux- 
mêmes  ,  à  mieux  approfondir  les  causes  de  leur  sépara- 
tion, et  à  se  convaincre  ,  par  un  examen  qu'ils  n'avaient 
peut-être  jamais  fait,  de  l'injustice  des  prétextes  qui 
avaient  porté  les  premiers  réformateurs  à  quitter  la 
route  de  leurs  pères.  » 

Jusqu'alors  le  gouvernement  français  paraissait  suivre 
le  même  système  politique,  que  les  gouvernements  pro- 


testants avaient  mis  depuis  longtemps  en  exécution 
contre  leurs  sujets  catholiques.  Et  même  en  comparant 
leur  code  pénal  avec  celui  de  la  France ,  il  serait  facile 
de  prouver  qu'il  se  montra  plus  indulgent  et  plus  to- 
lérant. 

Tel  fut  le  plan  de  conduite  dans  lequel  Louis  XIV 
crut  devoir  se  renfermer  tant  que  vécut  Colbert.  Trois 
ans  avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  on  pensait 
encore  si  peu  à  le  révoquer,  que  dans  les  lettres-circu- 
laires, écrites  par  le  roi  en  1682,  aux  évêques  et  aux 
intendants ,  pour  les  exhorter  à  seconder  le  zèle  de  l'as- 
semblée de  1682,  ce  prince  recommandait  de  ménager 
les  esprits  avec  douceur  et  sagesse,  de  n'employer  que  la 
force  des  raisons ,  et  de  ne  donner  aucune  atteinte  aux 
édits  concernant  la  tolérance^.  Il  est  \raisemblable  que 
cette  marche  sage  et  mesurée  aurait  suffi  pour  atteindre 
sans  effort  et  sans  secousse  le  but  que  l'on  se  proposait; 
déjà  même  une  expérience  journalière ,  et  de  nombreux 
exemples,  surtout  dans  les  classes  les  plus  honorables 
de  la  société ,  indiquaient  celte  tendance  presque  uni- 
verselle à  se  conformer  aux  intentions  d'un  roi  qui  ajou- 
tait à  la  puissance  du  trône  la  force  et  l'autorité ,  qu'il 
empruntait  du  respect  et  de  l'admiration  de  ses  sujets. 

Colbert  mourut  en  1683,  et  rien  ne  parut  d'abord 
annoncer  qu'on  fût  dans  l'intention  de  s'écarter  du  plan 
qu'on  avait  eu  la  sagesse  d'adopter  et  que  le  succès  sem- 
blait justifier.  On  s'attacha  seulement  à  apporter  des 
restrictions  plus  sévères  à  l'exercice  public  du  culte  pro- 
testant, à  multiplier  les  exclusions  politiques  et  civiles, 
et  à  favoriser  les  conversions  par  l'appât  des  honneurs 
et  des  récompenses.  Il  est  certain  qu'au  moment  où 
Louis  XIV  prononça  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , 
les  provinces  placées  au  centre  du  royaume ,  ne  comp- 
taient presque  plus  de  Protestants.  Ce  prince  et  ses  mi- 
nistres purent  se  persuader  que  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  restaient  encore  dans  les  provinces  éloi- 
gnées ,  ne  tarderaient  pas  à  obéir  au  mouvement  géné- 
ral. L'exemple  de  ce  qui  venait  de  se  passer  à  Nimes, 
où  M.  d'Aguesseau ,  en  quittant  l'intendance  du  Lan- 
guedoc, avait  vu  plus  de  soixa?ite  mille  Protestants  de 
la  ville  et  du  diocèse  changer  de  religion  en  trois  jours, 
pouvait  excuser  cette  fatale  illusion. 

Louis  XIV  ne  voyait  plus  de  Protestants  dans  la  no- 
blesse française,  dont  la  moitié  était  encore  protestante 
sous  Henri  IV.  Il  ne  voyait  que  des  catholiques  dans 
toutes  les  parties  de  son  royaume  immédiatement  sou- 
mises à  ses  regards.  Il  était  peut-être  excusable  d'ignorer 
que  les  montagnes  des  Cévennes  et  du  Vivarais.  renfer- 
maient quelques  peuplades  aussi  étrangères  alors  au 
reste  de  la  France  par  les  mœurs,  que  par  l'absence  des 
arts  et  du  commerce.  Si  quelques  villes  de  commerce 
offraient  encore  un  grand  nombre  de  négociants  et  d'ou- 
vriers de  la  religion  protestante,  le  ministère  pouvait 
voir  dans  leur  fortune  même  le  présage  de  leur  conser- 
sion  par  l'ambition  naturelle  que  les  pères,  ou  du  moins 
les  enfants,  auraient  de  participer  aux  honneurs  et  aux 
distinctions  dont  leur  religion  les  excluait. 

Dans  cette  persuasion ,  Louis  XIV  et  son  conseil  ne 
parurent  pas  douter  que  l'uniformité  de  culte  ne  pût  être 
établie  par  un  simple  acte  de  gouvernement.  Les  cent 
cinquante-huit  articles  de  l'édit  de  Nantes  avaient  été 

1.  L'auteur  des  Eclaircissements  historiques  sur  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  M.  do  Ruihières  ,  a  établi  la  même  opinion, 
et  l'a  démontrée  par  un  grand  nombre  de  témoignages  incontes- 
tables. Son  ouvrage  offre  des  rechercbes  curieuses.  11  est  seule- 
ment à  regretter  qu'un  penchant  trop  marqué  à  rapporter  de  pe- 
tites anecdotes,  souvent  étrangères  h  son  sujet,  et  la  petite 
ambition  do  présenter  ce  grand  événement  historique  sous  un 
nouveau  point  de  vue,  l'ait  égaré  sur  quelques  laits  et  sur  des 
conjectures  qui  no  paraissent  avoir  aucun  fondement.  Il  débuta 
par  une  grande  maladresse  pour  un  historien,  celle  d'établir  sé- 
rieusement un  parallèle  entre  la  conduite  de  M"»  de  .Maintenoo  ot 
celle  de  Cromwel .  Une  pareille  idée,  plus  bizarre  qu'int^enieusa 
et  piquante,  aurait  sutH  pour  inspirer  de  la  inelianco  sur  la  suite 
de  son  récit,  s'il  n'avait  pas  su  faire  un  usage  plus  heureux  d'un 
grand  nombre  de  pièces  qu'il  a  connues  et  qu'il  a  fait  connaître  le 
premier. 
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successivement  révoqués  par  des  lois  et  des  décisions 
particulières;  el  si  l'exercice  public  du  culte  protestant 
nélait  pas  encore  détendu  par  une  loi  formelle ,  il  se 
•  trouvait  interdit  en  tant  de  lieux  dilVérents,  qu'on  pou- 
\ait  le  regarder  comme  presque  généralement  abrogé. 
La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  no  fui  donc  pas  l'opi- 
nion du  conseil  de  Versailles,  que  la  dernière  rédaction 
de  toutes  les  lois,  de  tous  les  édits,  de  tous  les  arrêts  et 
de  tous  les  règlements,  qui  chaque  année  et  chaque 
jour,  avaient  apporté  des  restrictions  à  la  constitution 
politique  et  religieuse  des  Protestants  en  Franco. 

Au  reste .  l'erreur  de  Louis  XIV  et  de  ses  ministres 
fut  ï tireur  de  toute  kx  nation*.  On  ne  voit  point  dans 
les  Mémoires  du  temps,  ni  dans  les  correspondances 
particulières,  que  cette  vévocatioii  ait  excité  aucune  sur- 
prise, ni  même  donné  lieu  dans  le  premier  moment  à 
des  réclamations. 

M'u^  de  Sévigné,  qui  ne  prévoyait  pas  qu'elle  écrivait 
pour  la  postérité,  lorsqu'elle  ne  s'occupait  qu'à  trans- 
mettre a  une  tille  chérie  le  simple  récit  de  l'emploi  de 
ses  journées ,  et  de  toutes  les  impressions  qu'elle  rece- 
vait du  monde  où  elle  vivait,  écrivait  à  M"'e  de  Gri- 
gnan,  le  '28  octobre  1685  :  «  Vous  aurez  vu  sans  doute 
»  l'édit  par  lequel  le  roi  révoque  celui  de  Nantes.  Rien 
»  n'est  si  beau  que  tout  ce  qu'il  contient ,  et  jamais  aucun 
»  roi  n'a  fait  et  ne  fera  rien  de  plus  mémorable.  »  Lors- 
qu'on entend  M'"«-'de  Sévigné,  on  est  toujours  sur  d'enten- 
dre les  discours  et  les  jugements  de  Paris  et  de  la  Cour. 

L'opinion  générale  paraissait  alors  tellement  consa- 
crer la  sagesse  de  cette  mesure,  que  Louis  XIV  reçut 
les  félicitations  de  tous  les  ordres  de  son  royaume.  Tous 
les  parlements   s'empressèrent  d'enregistrer  un   édit , 

auils  avaient  prévenu  eux-mêmes  par  une  multitude 
'arrêts  particuliers,  dont  Védit  de  révocation  ne  sem- 
blait être  que  la  sanction  générale.  Les  inscriptions 
qu'on  lisait  encore  il  y  a  vingt-cinq  ans  ,  au  pied  de  la 
statue  de  Louis  XIV  a  la  place  Vendôme ^  et  à  l'Hôtel- 
de-Ville  de  Paris,  paraissent  n'avoir  été,  par  leur  con- 
formité avec  ce  qui  nous  reste  des  Mémoires  contempo- 
rains, que  l'expression  sincère  de  l'opinion  publique. 

L'éloge  de  Louis  XIV,  prononcé  par  Lamotte  à  l'A- 
cadémie française ,  oUre  l'éloge  le  plus  complet  de  l'édit 

1.  En  nous  servant  de  cette  expression,  nous  ne  faisons  que 
copier  les  propres  paroles  d'un  écrivain  de  nos  jours,  qu'on  n'ac- 
cusera pas  d'avoir  cédé  trop  facilement  à  des  préventions  reli- 
gieuses. Voici  ce  qu'a  écrit  M,  do  Saint-Lambert  sur  la  revoca- 
tion de  Védit  de  yantes  : 

«  L'esprit  républicain ,  et  même  l'esprit  démocratique,  qui  a 
toujours  dominé  chez  les  Calvinistes,  était,  je  le  sais  ,  aussi 
contraire  à  la  monarchie ,  que  la  religion  catholique  lui  est 
facoratile.  Mais  ces  Calvinistes  étaient  restés  tranquilles  dans 
la  guerre  de  la  Frond.e.  Ceux  d'entre  eux  qui  s'étaient  enrichis 
par  le  commerce  ou  la  finance ,  voulaient  être  nobles  ,  parvenir 
aux  emplois,  aux  honneurs,  et  ils  prenaient  peu  à  peu  l'usatje 
de  se  conv-rlir .  Le  peuple  les  aurait  imités;  il  aurait  été  con- 
verti par  la  séduction  des  vœux  du  roi  et  du  clergé.  Dans  la 
conduite  d-:  Louis  XIV  envers  les  Calvinistes,  ce  quUl  y  eut  de 
plus  injuste  et  de  plus  cruel,  ce  fut  de  les  empêcher  de  sortir  de 
se»  Etals.  Dans  toute  cette  affaire ,  Louis  XIV  fut  trompé  par 
»es  ministres,  et  céka  tbop  facilement  au  vœu  général  de  la 
natio.n.  > 

Cette  expression  ,  le  vceu  général  de  la  natio.n  ,  est  bien  re- 
marquable. Mais  la  manière  dont  M.  de  Saint-Lambert  s'exprime 
dans  ses  V'r.ux  adressés  aux  Etats -généraux  de  17J<9,  est  bien 
plua  remarquable  encore  : 

«  Le*  loi*  et  le*  usages  n'admettant  point  parmi  nous  les  Cal- 
vinistes à  Cfll'S  d'.-s  fonctions  de  citoy-:ns  qui  ont  quelque  rap- 
port à  l'i  léjitlalion  ,  ils  ne  devaient  pas ,  dans  une  monarchie  , 
être  admi*  aux  Etals-généraux ,  surtout  dans  ce  moment,  où  ils 
pourrai-nt  unir  leurs  intrigues  el  leurs  murmures  aux  cla- 
meur» de  Pari*.  » 

Et  plus  loin,  il  ajoute  :  c  La  tolérance  pour  le»  Calvinistes  est 
un  den  bien»  que  jr  demande  ,  el  que  j'espère,  mais  il  faut  qu'ils 
la  méritent.  Je  ne  les  en  trouverai  pas  dignes  tant  qu'ils  me 
paraîtront  ennemis  du  gouverm-ment  monarchique.  Il  me  semble 
fju'en  attendant  cette  métamorphose  ,  on  pourrait  prendre  pour 
modtile  de  conduite  avec  eux  celle  de»  Anglai»  avec  les  Pres- 
l'jtérien».  » 

Il  «Ht  a«««z  sinffulier  de  voir  M.  de  Saint-Lambert,  en  1789, 
opiner  i.'onime  les  ininiitrcs  de  Louis  XIV  en  1685. 

t.  f  '  " 'ion  de  la  place  Vend/jine,  oh  la  révocation  de  l'édit 

de  .'■  lit  celebr<;e   avec  entbousiaime ,  avait  été  rédixée 

par  ,.---: .■  rnéme  des  Inscriptions.  On  la  trouve  dans  la  Des- 
cription de  Pari»  ,  de  l'if^aoiol  de  la  Force. 


(Xc  révocation,  el  n'indique  pas  même  la  plus  légère 
restriction.  Tant  l'opinion  générale  s'était  alors  fortement 
exprimée  en  faveur  de  cet  acte  de  législation  ! 

Le  duc  do  Bourgogne ,  dans  un  Mémoire  très-curieux 
qu'il  a  laissé  sur  la  révocation  de  Védit  de  Nantes,  et 
qu'il  n'écrivit  que  longtemps  après,  dit  expressément, 
<f  que  l'Europe  entière  fut  dans  l'étonnement  de  la 
promptitude  et  de  la  facilité  avec  laquelle  le  roi  avait 
anéanti,  par  un  seul  édit,  une  hérésie  qui  avait  provo- 
t[ué  les  armes  de  six  rois  ses  i)rédécesseurs ,  et  les  avait 
forcés  de  composer  avec  elle.  » 

Bossuet  lui-même  devient  le  garant  de  la  première 
impression  que  ht  sur  tous  les  esprits  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  Il  ne  prononça  l'oraison  funèbre  du 
chancelier  Le  Tellier,  que  le  2o  janvier  1686,  plus  de 
trois  mois  après  cette  révocation  ;  et  il  ne  parle  qu'avec 
une  sorte  d'étonnement  et  d'admiration  de  la  grandeur 
de  l'entreprise  et  du  calme  extraordinaire  qui  en  accom- 
pagna l'exécution  : 

«  Nos  pères  n'avaient  pas  vu  comme  nous,  »  dit  Bos- 
suet, «  une  hérésie  invétérée  tomber  tout  à  coup,  les 
»  troupeaux  égarés  revenir  en  foule ,  nos  églises  trop 
))  étroites  pour  les  recevoir,  tout  calme  dans  un  si  grand 
»  mouvement,  l'univers  étonné  de  voir  dans  un  événe- 
»  ment  si  nouveau  la  marque  la  plus  assurée,  comme  le 
»  plus  bel  usage  de  l'autorité ,  et  le  mérite  du  prince 
»  plus  reconnu  et  plus  révéré  que  son  autorité  même.  » 

Gomment  Bossuet  aurait-il  pu  tenir  un  pareil  langage 
à  la  face  de  toute  l'Europe  ,  si  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  eût  alors  éprouvé  une  sorte  de  résistance  dans 
l'opinion  publique  ?  Son  témoignage  est  d'autant  moins 
suspect ,  qu'il  fut  entièrement  étranger  aux  conseils  qui 
provoquèrent  cette  mesure,  et  qu'il  s'éleva  même  dans 
la  suite  avec  la  plus  grande  chaleur  contre  les  violences 
et  les  vexations  arbitraires  que  le  marquis  de  Louvois 
mêla  à  l'exéculion  d'une  loi  qui  n'avait  d'abord  rencon- 
tré aucune  opposition. 

La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  parut  si  conforme 
aux  vues  d'une  sage  politique,  qu'elle  obtint  l'approba- 
tion de  ceux  qu'on  peut  le  moins  soupçonner  d'avoir 
voulu  flatter  Louis  XIV.  On  vit  Arnauld  lui-même 
adopter  l'opinion  de  presque  tous  ses  contemporains 
sur  le  droit  qu'avait  Louis  XIV  d'exercer  ce  grand  acte 
d'autorité.  Arnauld  fait  plus ,  il  s'appuie  du  témoignage 
de  Grotius,  qui  écrivait  quarante  ans  auparavant  :  «  Il 
))  faut  que  les  Protestants  sachent  que  l'édit  de  Nantes , 
»  et  autres  semblables,  ne  sont  point  des  traités  d'aï- 
»  liance ,  mais  des  ordonnances  faites  par  les  rois  pour 
»  l'utilité  publique,  et  sujettes  à  révocation,  lorsque  le 
)/  bien  public  demande  qu'on  les  révoque'.  » 

Mais  on  voit  ensuite  avec  peine  Arnauld  cherchera 
excuser  des  mesures  de  rigueur,  qui  ont  excité  de  justes 
réclamations.  Il  écrivait  (à  M.  Duvaucel)  le  ]:i  décem- 
bre I680  :  «  Je  pense  qu'on  n'a  point  mal  fait  de  ne 
point  faire  (à  Rome)  de  réjouissances  publiques  pour  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  car,  comme  on  y  a  em- 
ployé des  voies  un  peu  violentes ,  quoique  je  ne  les  croie 
pas  injustes,  il  est  mieux  de  n'en  pas  triompher.  » 

Et  il  ajoute  dans  une  autre  lettre  du  28  décembre  de 
la  môme  année  (168.'))  :  «  l'exemple  des  Donatistes  peut 
autoriser  ce  (ju'on  a  fait  en  France  contre  les  Hugue- 
nots ,  en  ce  (|ui  est  des  pertes  temporelles  (ju'on  leur  fait 
souffrir  par  les  logements  des  gens  de  guerre  et  le  ban- 
nissement des  ministres.  Car  les  lois  impériales  n'al- 
laient pas  seulement  à  réprimer  la  violence  des  Gircon- 
cellionset  à  les  punir,  mais  à  éteindre  entièrement  cette 
secte  ,  on  condamnant  les  particuliers  qui  ne  rentraient 
pas  dans  l'Eglise  ,  à  de  grosses  amendes  ;  et  en  bannis- 
sant les  évoques,  les  prêtres  et  tout  le  reste  du  clergé 
qui  ne  renonceraient  pas  au  schisme.  » 
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Le  INIémoire  du  duc  de  Bourgogne,  dont  nons  avons 
déjà  parlé,  fait  connaître  la  sagesse  et  la  maturité  que 
Louis  XIV  avait  cru  devoir  apporter  à  la  méditation  de 
ses  desseins. 

Il  rapporte  «  qu'avant  de  prendre  un  dernier  parti,  le 
roi  voulut  conférer  avec  les  personnes  les  plus  instruites 
et  les  mieux  intentionnées  du  royaume  ;  que  dans  un 
conseil  de  conscience  particulier,  dans  lequel  furent  ad- 
mis deux  théologiens  et  deux  jurisconsultes ,  il  fut  dé- 
cidé deux  choses  :  la  première,  que  le  roi,  par  toutes 
sortes  de  raisons ,  pouvait  révoquer  l'édit  de  Henri  IV  ; 
la  seconde ,  que  si  Sa  Majesté  le  pouvait  licitement , 
elle  le  devait  à  la  religion  et  au  bien  de  ses  peuples. 

»  Le  roi,  de  plus  en  plus  confirmé  par  cette  réponse, 
laissa  mûrir  encore  son  -projet  pendant  près  d'un  an  , 
employant  ce  temps  à  concerter  l'exécution  par  les 
moyens  les  plus  doux.  Enfin ,  lorsque  Sa  Majesté  pro- 
posa dans  le  conseil  de  prendre  une  dernière  résolution 
sur  cette  affaire ,  il  fut  conclu  d'un  sentiment  unanime 
pour  la  suppression  de  Fédit  de  Nantes.  » 

Il  est  à  regretter  que  le  duc  de  Bourgogne  n'ait  pas 
fait  connaître  les  deux  théologiens  et  les  deux  juriscon- 
sultes que  Louis  XIV  appela  au  conseil  particulier  qui 
précéda  de  près  d'un  an  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Nos  recherches  ne  nous  ont  procuré  aucun  au- 
tre détail  sui*  ce  fait  historique.  On  aurait  pu  juger 
peut-être  par  le  caractère  et  la  réputation  de  ceux  qui 
furent  appelés  à  cette  grande  délibération,  de  la  nature 
des  sentiments,  des  principes,  ou  si  l'on  veut,  des  pré- 
jugés qui  influèrent  sur  leur  opinion. 

On  peut  seulement  assurer  avec  confiance  que  l'idée 
de  faire  servir  la  violence  à  accélérer  la  conversion  des 
Protestants,  était  si  loin  du  cœur  et  de  la  pensée  de 
Louis  XIV,  que  deux  ans  avant  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  «  il  désapprouva  la  conduite  d'un  ou  deux 
intendants  qui,  pour  signaler  leur  zèle,  ou  leur  ambi- 
tion ,  s'étaient  donnés  à  eux-mêmes  la  mission  peu  cano- 
nique de  convertir  les  Huguenots,  en  les  fatiguant  par 
des  logements  arbitraires  de  troupes,  où  l'on  faisait 
aux  soldats  un  mérite  des  vexations  que  l'on  punissait 
partout  ailleurs.  L'un  de  ces  intendants,  ajoute  le  chan- 
celier d'Aguesseau,  fut  réprimandé  et  l'autre  honteuse- 
ment révoqué*.  » 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  par 
respect  pour  la  mémoire  d'un  grand  roi,  dont  on  a  voulu 
trop  inconsidérément  offenser  la  justice  et  la  gloire.  Si 
les  événements  ne  secondèrent  point  ses  vœux  et  ses 
espérances  ;  si  Louis  XIV  s'est  trompé ,  il  s'est  trompé 
avec  tous  ses  ministres ,  avec  tous  les  grands  hommes 
de  son  siècle,  avec  tous  les  corps  de  son  royaume.  Cette 
erreur  fut  l'erreur  commune  de  toute  la  France  ;  et  c'est 
parce  qu'on  a  confondu  trop  légèrement  les  temps  et  les 
faits,  qu'on  s'est  livré  dans  la  suite  à  des  déclamations 
exagérées  contre  un  monarque  qui  fera  toujours  hon- 
neur à  la  nation  française.  Rien  ne  défend,  même  encore 
aujourd'hui,  de  croire  que  si  l'on  n'eût  pas  employé  des 
mesures  violentes  à  l'exécution  de  l'édit  de  Louis  XIV, 
si  on  l'eût  abandonné  à  la  puissance  insensible  du  temps, 
il  se  serait  trouvé  entièrement  accompli  avant  la  fin  du 
règne  de  ce  prince. 

Mais  si  les  vues  de  Louis  XIV  furent  aussi  pures  et 
aussi  sages  que  son  âme  était  noble  et  généreuse .  un 
homme  d'un  caractère  bien  difl"érent  s'empara  malheu- 
reusement de  leur  exécution. 

Le  crédit  du  marquis  de  Louvois  auprès  du  roi,  n'é- 
tait plus  balancé  par  celui  de  Colbert.  La  trêve  de  vingt 
ans,  conclue  en  1684,  promettait  un  long  calme  à  la 
Franco  et  à  l'Europe.  Elle  laissait  dans  une  espèce  d'i- 
naction forcée  un  ministre  dont  le  génie  n'aimait  à  se 
nourrir  que  de  conceptions  militaires,  et  dont  le  crédit, 
tout  puissant  pendant  la  guerre  par  le  besoin  quts  l'on 
avait  de  ses  talents,  pouvait  perdre  une  partie  de  son 
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influence  dans  les  heureux  et  tranquilles  loisirs  de  la 
paix. 

Deux  ans  avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
quelques  Protestants  des  pro\inces  méridionales,  aussi 
aveuglés  sur  la  force  du  gou\ernement  que  sur  l'état  de 
faiblesse  où  leur  parti  se  trouvait  réduit,  avaient  fourni 
au  marquis  de  Louvois,  sans  le  vouloir,  le  droit  ou  le  pré- 
texte d'intervenir  dans  cette  partie  de  l'administration 
jusqu'alors  étrangère  à  ses  attributions. 

«  La  difficulté  de  délibérer  dans  leurs  svnodes .  en 
présence  d'un  commissaire  du  roi  qui  éclairait  toujours 
leur  conduite,  et  l'embarras  encore  plus  grand  de  pour- 
voir aux  événements  imprévus  qui  arrivaient  dans  l'in- 
tervalle d'un  synode  à  l'autre  ,  avaient  porté  les  Protes- 
tants à  mettre  leurs  intérêts  communs  entre  les  mains 
de  six  directeurs  dans  chaque  province;  et  ces  direc- 
teurs crurent  qu'il  était  temps  de  lever  le  masque ,  en 
s'exposant,  s'il  le  fallait,  aux  dernières  extrémités  pour 
maintenir  la  liberté  de  conscience  et  l'exercice  public  de 
la  religion.  Cette  résolution  devait  éclater  par  des  as- 
semblées qui  se  tiendraient  dans  les  lieux  mêmes  dont 
les  temples  avaient  été  interdits  ou  détruits  ,  et  par  le 
concert  unanime  avec  lequel  les  ministres  refuseraient 
d'obéir  plus  longtemps  aux  lois  rigoureuses  qu'on  leur 
avait  imposées  par  rapport  à  la  police  extérieure  de 
leurs  églises.  On  prétend  que  ces  mesures,  qui  devaient 
être  appuyées  par  une  requête  présentée  au  roi ,  furent 
prises  dans  une  assemblée  clandestine  de  seize  direc- 
teurs de  différentes  provinces  qui  se  rendirent  secrète- 
ment à  Toulouse  dans  l'année  1683.  Cette  espèce  de 
conspiration  éclata  enfin  au  mois  de  juillet.  Les  assem- 
blées des  religionnaires  commencèrent  à  Saint-Hippo- 
lyle,  dont  on  avait  démoli  le  temple.  On  en  tint  de  sem- 
blables dans  les  lieux  du  Vivarais  qui  avaient  eu  le 
même  sort  :  et  peu  de  jours  après ,  ce  qui  fit  voir  com- 
bien le  complot  était  général ,  les  Protestants  du  Dau- 
phiné  suivirent  l'exemple  du  Languedoc.  Les  Catholiques 
effrayés  crurent  que  cette  entreprise  était  le  signal  d'une 
nouvelle  guerre  civile;  on  prit  les  armes  des  deux  côtés, 
et  le  mal  croissait  chaque  jour  par  les  précautions 
mêmes  que  l'on  prenait  avec  trop  de  précipitation  pour 
s'en- garantir  *.  » 

Lorsqu'on  voit  Louis  XIV,  quelques  mois  après ,  re- 
noncer tout  à  coup  à  la  marche  lente  et  progressive  qu'il 
suivait  depuis  vingt  ans,  et  préparer  la  révocation  for- 
melle de  l'édit  de  Nantes  ,  dont  il  s'était  borné  jusqu'a- 
lors à  restreindre  les  dispositions  générales  par  des  lois 
particulières,  ne  serait-on  pas  fondé  à  croire  que  cette 
insurrection  imprudente  fut  la  dernière  cause  qui  dé- 
termina cette  grande  mesure  :  le  gouvernement  craignit 
sans  doute  devoir  renaître  les  mêmes  mouvements  tant 
que  l'exercice  public  du  culte  protestant  serait  toléré 
en  quelques  lieux  ,  et  qu'il  serait  interdit  dans  d'autres. 
Cette  inégalité  de  traitement  entre  des  sujets  de  la 
même  religion  pouvait  offrir  des  causes  sans  cesse  re- 
naissantes de  troubles  et  d'entreprises  séditieuses. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  nature  de  ces  mouvements  exi- 
geait nécessairement  l'appareil  des  forces  militaires;  et 
le  marquis  de  Louvois  fit  marcher  des  troupes  en  Lan- 
guedoc, en  Vi\arais  et  en  Dauphiné,  pour  rétablir  l'or- 
dre et  désarmer  les  rebelles.  La  sage  modération  du  duc 
de  Noailles  ,  depuis  premier  maréchal  de  Noailles  ,  cl  la 
|)rudence  de  M.  d'Aguesseau  (père  du  chancelier),  in- 
tendant du  Languedoc ,  rétablirent  facilement  le  calme 
dans  cette  province.  Un  seul  des  chefs,  pris  les  armes 
à  la  main  ,  fut  abandonné  à  la  sévérité  des  lois  ;  «  et  si 
le  duc  de  Noailles  ne  put  prévenir  tellement  la  licence 
des  troupes,  qu'il  n'arrivât  aucun  désordre,  il  n'y  eut 
au  moins  aucunes  violences  ni  ordonnées,  ni  approu- 
vées, ni  même  tolérées;  et  celles  qu'on  ne  put  empê- 
cher, servirent  à  faire  voir  avec  combien  de  raison 
M.  d'Aguesseau  s'était  opposé  à  l'arrivée  des  gens  de 
guerre,  (|u'il  est  bien  plus  aisé  de  no  point  ap|)elpr  à 
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son  s^ecours,  que  de  contenir  lorsqu'on  les  y  a  une  fois 
api>elés.  » 

Le  marquis  de  Louvois  s'était  persuadé  que  la  seule 
intervention  dos  troupes  avait  sutli  pour  calmer  ces 
premiers  mou\ements;  et  un  si  heureux  résultat  sem- 
blait l'autoriser  à  annoncer  à  Louis  XIV  que  la  pré- 
sence de  quelques  régiments  dans  les  lieux  où  les 
Protestants  dominaient  par  le  nombre,  servirait  à  y 
maintenir  l'ordre  au  moment  où  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  serait  prononcée  ;  que  ce  simple  appareil  dé- 
ciderait ceux  qui  étaient  encore  indécis ,  et  intimide- 
rait les  esprits  inquiets  et  remuants. 

Il  est  possible  que  ce  ministre  fût  lui-même  convaincu 
de  bonne  foi  que  l'exécution  de  son  plan  n'éprouverait 
aucune  opposition;  et  que,  séduit,  comme  tant  d'au- 
tres, par  le  récit  des  nombreuses  conxersions  que  la 
correspondance  des  commandants,  des  évèques  et  des 
intendants  apportait  chaque  jour  à  la  Cour,  il  ait  cru 
sincèrement  qu'il  n'y  aurait  plus  de  Protestants  en 
France  aussitôt  que  Louis  XIV  aurait  prononcé  qu'il 
n'v  en  avait  plus. 

'Il  put  se  confirmer  encore  dans  cette  illusion,  en 
vovant  l'empressement  avec  lequel  de  grandes  villes  et 
des  villages  entiers  déclaraient  leur  conversion  par  des 
délibérations  authentiques,  dans  la  seule  vue  de  se 
soustraire  au  logement  des  gens  de  guerre.  Ce  n'est  pas 
que  le  gouvernement  pût  croire  sérieusement  à  la  sin- 
cérité de  pareilles  conversions;  mais  on  se  flattait  que 
toutes  les  traces  de  la  diversité  des  cultes  disparaîtraient 
à  la  faveur  de  ce  mouvement  général ,  et  que  si  les 
pères  restaient  Protestants  dans  le  cœur,  les  enfants 
deviendraient  sincèrement  Catholiques. 

Lorsqu'ensuite  une  résistance  inattendue,  à  laquelle 
se  mêlèrent  quelquefois  des  actes  séditieux  dignes  de 
toute  lanimadversion  des  lois ,  eut  exaspéré  l'âme  in- 
flexible et  impitoyable  du  marquis  de  Louvois,  il  ne  fut 
que  trop  disposé'  à  adopter  ces  mesures  violentes  et 
arbitraires  si  conformes  à  son  caractère  et  à  ses  prin- 
cipes absolus  de  gouvernement.  La  conversion  des  Pro- 
testants cessa  d'être  pour  lui  une  affaire  de  religion  ;  et 
il  ne  voulut  plus  voir  en  eux  que  des  rebelles  à  contenir 
et  à  punir. 

C'est  à  celte  époque  qu'on  vit  exercer,  au  sein  môme 
de  la  France ,  les  lois  terribles  de  la  guerre  contre  des 
citoyens  français,  et  qu'on  mit  la  licence  des  soldats 
aux  prises  avec  l'irritation  d'un  peuple  enflammé  du 
zèle  de  sa  religion,  et  égaré  par  des  suggestions  étran- 
gères. 

Quoi(}u'il  soit  bien  difficile  de  rencontrer  l'exacte  vé- 
rité au  milieu  des  exagérations  de  tous  les  partis,  on  ne 
peut  douter,  par  les  témoignages  des  contemporains  les 
plus  .sages  et  les  plus  modérés,  que  les  Cé\cnnes  et  le 
Vivarais  n'aient  été  le  théâtre  des  scènes  les  {)lus  hor- 
ribles ,  et  que  tous  les  gens  de  bien  n'aient  eu  à  gémir 
des  excès  dont  on  se  rendit  également  coupable  des 
deux  côtés.  Tout  le  monde  s'accorde  à  blâmer  l'abus 
criminel  qu'on  osa  faire  du  nom  de  Louis  XIV  pour 
autoriser  des  actes  de  violence  aussi  contraires  à  son 
caractère  qu'à  ses  intentions,  et  à  déplorer  les  calami- 
tés qui  en  furent  la  suite. 

Il  est  plus  diflicile  i)eut-être  de  se  faire  une  juste 
idée  des  perles  qui  en  résultèrent  pour  la  population. 
Tous  les  calculs  qui  ont  été  présentés  à  cette  époque, 
|)arai^sonl  avoir  elé  dictés  par  l'esprit  de  parti;  et  la 
.«€ience  mfxlerne ,  connue  sous  le  nom  de  statistif/ue , 
était  encore  si  étrangère  à  l'administration,  qu'on  ne 
{)put  ni  les  admettre,  ni  les  rejeter  avec  une  entière 
confiance. 

Bammjp,  écrivain  protestant  ',  porte  à  tr()i$  ou  quatre 
cent  mille  le  nombre  dos  Protestants  n'-fugiés.  Cette 
seule  énonciation  de  tnAs  ou  quatre  cent  mille  dans  une 
pareille  matière .  est  faite  pour  inspirer  de  la  méfiance 
a  un  critique  judicieux. 

1.  Unité  de  VEglUe,f.  120. 


La  Martinière,  également  protestant,  réduit'  ce 
nombre  à  trois  cent  mille. 

Larrey,  aussi  protestant,  le  réduit^  à  detix  cent  mille. 

Et  l'historien  protestant  de  la  Révocation  de  l'édit  de 
Niintes'^,  Benoît,  s'arrête  aussi  à  deux  cent  mille. 

On  sent  qu'il  est  permis  de  conserver  au  moins  des 
doutes  sur  des  calculs  aussi  vagues,  lorsqu'on  voit  des 
écrivains  de  la  même  communion,  placés  à  l'époque 
même  des  événements ,  ditTërer  de  quatre  cent  mille  à 
deux  cent  mille ,  sans  donner  à  leur  évaluation  des 
bases  qui  puissent  en  garantir  la  certitude. 

Il  paraît  que,  plusieurs  années  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  le  duc  de  Bourgogne  fit  des  recherches 
pour  fixer  a^ec  précision  le  nombre  des  réfugiés  fran- 
çais; et  il  dit  textuellement  dans  le  Mémoire  qu'il  a 
laissé ,  que  ce  nombre  ne  monte ,  suivant  le  calcul  le  plus 
exagéré,  qu'à  soixante-sept  mille  sept  cent  trente-deux. 

On  observera  peut-être  que  ,  malgré  les  intentions  les 
plus  pures  et  les  soins  les  plus  assidus ,  un  petit-fils  de 
Louis  XIV  peut  avoir  été  facilement  induit  en  erreur, 
par  le  soin  même  que  l'on  dut  prendre  pour  ne  pas 
aflliger  la  bonté  de  son  cœur,  et  son  respect  pour  le 
roi  son  grand'père. 

Mais,  en  s'en  tenant  au  calcul  même  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne ,  il  n'est  point  de  cœur  français  qui  ne  doive 
gémir  sur  le  sort  de  soixante-lndt  mille  Français,  fuyant 
leur  terre  natale ,  s'arrachant  à  leurs  familles ,  à  leurs 
proches ,  à  leurs  habitudes  ,  à  toutes  les  affections  de  la 
nature ,  pour  aller  chercher  une  existence  incertaine 
dans  une  terre  étrangère.  De  tous  les  peuples,  le  Fran- 
çais est  peut-être  celui  qui  éprouve  le  besoin  le  plus 
vif  de  vivre  et  de  mourir  sous  le  ciel  qui  l'a  vu  naître. 
Ces  grandes  émigrations  forment  toujours  une  époque 
désastreuse  dans  l'histoire  d'une  nation ,  et  laissent  de 
longs  et  douloureux  souvenirs. 

Les  calculs  exagérés  que  l'on  a  présentés  sur  l'émi- 
gration des  Protestants ,  à  Tépoque  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  ont  contribué  à  entretenir  une  erreur 
assez  généralement  répandue. 

Plusieurs  écrivains  ont  paru  croire,  et  beaucoup  de 
personnes  croient  encore  que  Louis  XIV  a  prononcé 
le  bannissement  de  tous  les  Protestants  de  son  royaume. 
Ceux  qui  ont  hasardé  si  légèrement  cette  accusation, 
seront  sans  doute  étonnés  d'apprendre  que  Louis  XIV 
employa  au  contraire  toute  son  autorité  pour  les  y 
retenir. 

Il  est  vrai   que  l'édit  de  révocation  enjoignait  aux, 
ministres  de  cette  religion  qui  se  refuseraient  à  y  re- 
noncer, de  sortir  de  France  ;  et  on  ne  leur  accordait 
que  deux  mois  pour  s'expliquer  sur  leur  disposition. 

En  adoptant  une  mesure  si  rigoureuse ,  Louis  XIV 
ne  faisait  qu3  se  conformer  à  l'exemple  de  presque  tous 
les  gouvernements  protestants ,  qui  avaient  prononcé 
la  même  peine ,  et  de  plus  sévères  encore  contre  les 
prêtres  catholiques.  Une  fausse  politique  faisait  alors 
généralement  regarder  cette  mesure  comme  une  consé- 
(luence  nécessaire  de  l'interdiction  du  culte  public  dans 
les  pays  où  l'on  se  proposait  d'établir  l'exercice  exclusif 
de  la  religion  de  l'Etat. 

Il  eût  été  certainement  plus  digne  d'un  prince ,  qui 
était  fait  pour  donner  l'exemple  et  non  pour  le  recevoir, 
de  s'éleser  au-de-sus  de  l'inquiétude  que  pouvait  causer 
la  présence  de  ([uelques  ministres  protestants.  On  était 
sans  doute  en  droit  de  leur  interdire  les  fonctions  pu- 
biitiues  d'un  ministère  ([ue  l'Etat  ne  voulait  plus  recon- 
naître. Mais  il  ne  fallait  j)as  les  arracher  à  leur  patrie, 
à  leurs  familles,  à  toutes  les  douceurs  et  à  toutes  les 
habitudes  de  leur  vie,  pour  s'être  engagés  dans  une 
profession  que  les  lois  autorisaient,  lorsqu'ils  l'avaient 
embrassée.  Donner  un  eflèt  rétroactif  a  des  lois  de 
rigueur,  est  toujours  une  grande  injustice  ;  elle  devient 
dans  la  suite  un  titre  pour  autoriser  de  plus  grandes 

1.  Jlisloire  de  Louis  XIV,  liv.  03,  p.  327.  —  2.  Histoire  d'An- 
gleterre, tome  IV,  p.  604.  —  3.  Tome  m ,  part,  v,  p.  lOU. 
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injuslices  encore,  contre  ceux  mêmes  qui  en  ont  donné 
l'exemple.  L'histoire  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les 
pays  n'en  offre  que  de  trop  déplorables  témoignages. 

Il  est  assez  vraisemblable  que  les  mouvements  sédi- 
tieux qui  avaient  éclaté  en  1683,  en  Languedoc,  en 
Vivarais,  et  en  Dauphiné,  à  la  suite  de  la  réunion  clan- 
destine d'un  grand  nombre  de  ministres  à  Toulouse, 
déterminèrent  cette  disposition  de  l'édit  de  révocation 
en  1685. 

Mais  le  bannissement  des  ministres  devint  l'une  des 
principales  causes  de  l'émigration  d'un  grand  nombre  de 
Protestants.  La  plupart  d'entre  eux  appartenaient  à  des' 
classes ,  que  leurs  relations  habituelles  rapprochaient  le 
plus  de  leurs  pasteurs. 

Les  puissances  ennemies,  ou  jalouses  de  la  France^ 
contribuèrent  aussi  à  séduire  par  des  offres  généreuses 
cette  classe  utile  d'ouvriers  et  d'artisans,  dont  l'exis- 
tence indépendante  reposait  bien  plus  sur  leur  industrie 
personnelle  et  sur  leurs  talents  pour  les  différentes  opé- 
rations du  commerce,  que  sur  des  propriétés  territo- 
riales. Le  double  motif  de  priver  la  France  de  sujets 
utiles,  et  de  s'enrichir  de  ses  pertes,  invitait  les  gou- 
vernements étrangers  aies  accueillir  avec  empressement. 
Mais  très-peu  de  propriétaires  protestants  quittèrent  le 
royaume  ;  et  l'on  en  trouve  la  preuve  dans  la  faible  va- 
leur des  confiscations  prononcées  contre  les  fugitifs. 

Il  entrait  si  peu  dans  la  pensée  et  dans  l'intention  de 
Louis  XIV  de  bannir  les  protestants  de  France ,  qu'il 
prit  les  mesures  les  plus  actives  pour  s'opposer  à  leur 
retraite.  On  lui  a  même  reproché  un  excès  de  sévérité 
dans  les  peines  qu'il  prononça  contre  ceux  qui  avaient 
contrevenu  à  ses  défenses  ;  et  le  reproche  même  prou\  e 
que,  loin  de  vouloir  bannir  les  Protestants  de  son 
royaume,  il  cherchait  à  les  y  retenir  par  tous  les 
moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir.  L'article  de  l'édit 
de  révocation  déclarait  formellement  «  qu'en  attendant 
qu'il  plût  à  Dieu  d'éclairer  les  prétendus  réformés ,  ils 
pourraient  demeurer  dans  le  royaume  ,  y  continuer  leur 
commerce,  et  y  jouir  de  tous  leurs  biens,  sans  pouvoir  être 
troublés  ,  ni  empêchés  sous  prétexte  de  leur  religion.  » 

Toutes  les  familles  protestantes  qui  existent  encore 
en  France,  et  qui  y  jouissent  des  propriétés  que  leurs 
pères  leur  ont  transmises,  descendent  de  ces  mêmes 
Protestants,  qui  profitèrent  de  la  garantie  et  de  la  liberté 
que  leur  offrait  l'édit  de  révocation  :  et  plus  on  a  exa- 
géré dans  ces  derniers  temps  le  nombre  des  Protestants 
établis  en  France ,  plus  on  a  fait  sans  le  vouloir,  l'éloge 
de  la  fidélité  de  Louis  XIV  à  remplir  ses  engagements. 

On  peut  bien  penser  que  nous  avons  mis  un  extrême 
intérêt  à  rechercher  si  Bossuet  avait  été  consulté  sur  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Si  un  évêque  de  France 
avait  dû  l'être,  c'était  certainement  Bossuet,  et  tout 
nous  persuade  qu'il  ne  l'a  pas  été. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  dans  ses  papiers,  ni  dans 
ceux  de  l'abbé  Ledieu,  qui  puisse  seulement  laisser  en- 
trevoir qu'il  ait  été  appelé  à  déhbérer  sur  cette  grande 
mesure  ;  et  il  est  impossible  de  supposer  que  s'il  y  eût 
pris  la  moindre  part ,  il  n'en  eût  pas  laissé  échapper 
quelque  indice  devant  l'abbé  Ledieu,  si  attentif  à  re- 
cueillir ses  paroles,  si  exact  à  nous  les  rapporter. 

Sans  oser  se  permettre  de  préjuger  quel  eût  été  l'a- 
vis de  Bossuet ,  si  Louis  XIV  le  lui  eût  demandé  ,  on 
peut  seulement  assurer  avec  confiance ,  que  toutes  les 
difficultés  qui  s'élevèrent  immédiatement  après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  pour  appliquer  les  maximes 
et  les  règles  de  la  discipline  ecclésiastique  à  ce  nouvel 
ordre  de  choses ,  prouvent  évidemment  que  Bossuet  ne 
fut  pas  consulté. 

Gomment  supposer  que  Bossuet ,  si  prévoyant  et  si 
éclairé  dans  tout  ce  ([ui  appartenait  à  la  religion  et  à 
l'administration  des  sacrements  ,  n'eût  pas  prévu  et  an- 
noncé tous  les  embarras  où  les  évêqucs  de  France  allaient 
se  trouver  par  les  conséquences  d'une  loi ,  qui  avait 
évité  ou  négligé  de  s'expliquer  sur  l'un  des  points  les 


plus  importants  pour  le  repos  des  familles?  Elle  n'avait 
en  effet  prescrit  aucune  mesure  à  l'égard  de  cette  mul- 
titude de  nouveaux  convertis,  dont  la  conversion  était 
au  moins  très-équivoque  ;  et  elle  gardait  un  silence  en- 
core plus  inexplicable  sur  les  Protestants  non-convertis , 
qu'on  laissait  sans  culte  religieux ,  et  dont  on  ne  réglait 
pas  même  l'état  civil. 

Les  principes  que  nous  verrons  bientôt  professera 
Bossuet ,  lorsqu'il  sera  question  d'apporter  quelque  re- 
mède à  des  mesures  si  mal  concertées ,  dénotent  claire- 
ment que  ni  Bossuet,  ni  aucun  évêque ,  à  l'exception 
peut-être  de  M.  de  Harlay ,  archevêque  de  Paris ,  ne 
furent  admis  aux  délibérations  qui  décidèrent  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes. 

16.  Les  Protestants  eux-mêmes  rendent  justice  à  la 
modération  de  Bossuet.  —  On  a  vu  Bossuet  dans  tous 
les  temps  de  sa  vie  suivre  le  même  système  de  conduite 
envers  les  Protestants,  et  ne  demander  jamais  pour  leur 
conversion  que  des  moyens  d'instruction  et  d'encoura- 
gement'. On  l'a  vu  fidèle  à  ces  principes  après  comme 
avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  On  l'a  vu  tou- 
jours occupé  à  préserver  son  diocèse  de  toutes  les  me- 
sures de  rigueur  qui  étaient  alors  si  communes  dans 
quelques  provinces  du  royaume.  C'est  une  justice  que 
se  sont  plu  à  lui  rendre  les  plus  célèbres  ministres  pro- 
testants. Le  ministre  du  Bourdieu,  l'un  des  plus  distin- 
gués, écrivait  à  un  magistrat  de  Montpellier,  protestant 
lui-même  :  «  Je  vous  dirai  franchement  que  les  manières 
honnêtes  et  chrétiennes  par  lesquelles  M.  de  Meaux  se 
distingue  de  ses  confrères ,  ont  beaucoup  contribué  à 
vaincre  la  répugnance  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  s'appelle 
dispute.  Car,  si  ^ous  y  prenez  garde ,  «  ce  prélat  n'em- 
»  ploie  que  des  voies  èvangéliques  pour  nous  persuader 
»  sa  religion.  Il  prêche ,  il  compose  des  livres ,  il  fait 
«des  lettres,  et  travaille  à  nous  faire  quitter  notre 
»  croyance  par  des  moyens  convenables  à  son  caractère 
»  et  à  l'esprit  du  christianisme.  Nous  devons  donc  avoir 
»  de  la  reconnaissance  pour  les  soins  charitables  de  ce 
»  grand  prélat,  et  examiner  ses  ouvrages  sans  préoc- 
»  cupation ,  comme  venant  d'un  cœur  qui  nous  aime  et 
»  souhaite  notre  salut.  »  Aussi  les  intentions  droites  et 
pures  de  ce  grand  homme,  jointes  au  ressentiment  que 
j'ai  de  vos  faveurs,  m'ont  déterminé  à  vous  envoyer  les 
réflexions  que  j'ai  faites  sur  la  lettre  que  vous  m'avez 
envoyée.  » 

C'était  dans  une  lettre  confidentielle,  et  que  Bossuet 
ne  devait  jamais  voir,  que  le  ministre  du  Bourdieu  ren- 
dait une  justice  si  sincère  à  ses  principes  de  douceur  et 
de  modération  envers  les  Protestants. 

Depuis  même  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  on 
voit  que,  parmi  les  réfugiés,  ceux  d'entre  eux,  qui  n'é- 
taient pas  entièrement  égarés  par  l'esprit  de  j)arli, 
avaient  conservé  la  même  opinion  des  sentiments  de 
Bossuet  à  leur  égard;  et  lorsqu'ils  se  croyaient  obligés 
de  combattre  sa  doctrine  ,  ce  n'était  qu'en  rendant 
hommage  à  son  génie  et  à  ses  vertus.  On  remarque , 
dans  un  ouvrage  qu'ils  firent  imprimer  à  Berne ,  en 
1686,  sous  le  titre  de  Séduction  éludée,  qu'ils  ne  parlent 
de  lui  «  que  comme  d'un  prélat  illustre,  que  Dieu  ,  dont 
»  l'immense  libéralité  n'a  non  plus  d'égards  à  l'appa- 
»  rcnce  des  religions  qu'à  celle  dos  personnes,  a  orne  et 
»  enrichi  d'une  mfinité  de  merveilleux  dons;  pour  lequel 
»  aussi  ils  avaient  une  vénération  particulière,  ayant 
»  toujours  eu  parmi  eux  une  grande  considération  pour 
»  son  mérite.  » 

1.  Ce  fut  par  l'avis  do  Bossuet  que  le  gouvernement  fit  impri- 
mer à  ses  frais  cinquante  mille  exemplaires  de  la  traduction  du 
Nouveau  Testament,  du  Père  Amelotto,  et  un  pareil  nombre 
d'exemplaires  dos  prières  de  la  liturgie  ,  traduites  en  français. 
Ils  furent  distribués  dans  les  provinces  par  ordre  du  roi.  C'était 
la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  sfire  de  désabuser  la  multi- 
tude, à  qui  ses  ministres  avaient  persuadé  que  PEglise  catho- 
lique'voulait  cacher  au  peuplti  la  connaissance  des  livres  sacrés 
et  àes  prières  de  la  liturgie,  et  que  c'était  parce  motif  qu'elle 
s'obstin.Tit  fi  célébrer  le  culte  public  dans  uno  langue  inconnue 
au  vulgaire. 
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Il  nous  semble  que  ce  témoignage  rendu  à  Bossuot 
par  des  Protestants  dans  dos  écrits  publies  immédiate- 
ment après  la  réxocation  de  ledit  de  Nantes,  indique 
assez  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  était  bien 
éloigne  de  partager  les  fureurs  de  Jurieu ,  et  de  croire 
que  Bossuet  eût  eu  aucune  part  à  tout  ce  qui  s'était 
passé  à  cette  époque. 

17.  Embarras  des  évêques  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  —  La  révocation  presque  imprévue  de  l'édit 
de  Nantes  laissa  retomber  sur  les  évoques  et  sur  le 
clergé  tous  les  malheurs  et  tous  les  inconvénients  de 
cette  précipitation.  N'ayant  point  été  consultés  sur  une 
loi  dont  ils  n'eurent  connaissance  qu'avec  le  reste  de  la 
France ,  ils  n'avaient  pu  indiquer  aucune  des  mesures 
relatives,  aucune  des  précautions  de  sagesse  qui  auraient 
dû  accompagner  ce  nouvel  ordre  de  choses. 

Les  Protestants  de  France  se  trouvèrent  alors  divisés 
en  deux  classes ,  celle  que  l'on  appelait  les  nouveaux 
convertis,  et  celle  des  Protestants  qui  avaient  cru  devoir 
persévérer  dans  leur  religion. 

L'édit  même  de  ré\  ocalion  assurait  à  ces  derniers  leur 
tranquillité  personnelle,  et  leur  laissait  l'exercice  de  tous 
leurs  droits  de  citoyens. 

Mais  la  loi  avait  été  si  imprévoyante  à  leur  égard, 
qu'elle  n'avait  rien  annoncé,  ni  rien  statué  sur  le  plus 
important  de  tous  les  actes  civils,  celui  qui  peut  seul 
assurer  la  transmission  des  propriétés  et  de  tous  les 
droits  de  l'ordre  ci\il. 

L'édit  avait  à  la  vérité  réglé  ce  qui  regardait  les  actes 
de  naissance  ;  et  en  partant  du  principe  commun  aux 
deux  religions  sur  la  validité  du  baptême  ,  par  quelque 
main  qu'il  soit  conféré,  on  avait  pré^mé  que  les  Pro- 
testants ne  se  refuseraient  pas  à  envoyer  leurs  enfants  à 
l'église  ,  pour  y  recevoir  le  baptême. 

Une  loi  postérieure  à  l'édit  de  révocation  régla  d'une 
manière  assez  raisonnable  ce  qui  concernait  les  sépul- 
tures. 

Mais  il  restait  l'article  des  mariages,  si  essentiel 
dans  toute  société  politique ,  et  dont  l'influence  s'é- 
tend directement  ou  indirectement  sur  tous  les  actes 
civils. 

Non-seulement  l'édit  de  révocation  gardait  le  plus 
profond  silence  sur  cet  article  important;  mais  penaant 
plus  d'un  siècle,  le  législateur  n'a  jamais  voulu  s'expli- 
quer sur  une  question  qui  se  renouvelait  tous  les  jours 
sous  ses  yeux ,  et  qui  de  toutes  les  questions  semblait 
devoir  être  la  plus  urgente  à  résoudre. 

Ce  silence  forcé  venait  de  la  nature  môme  de  la  ques- 
tion. Le  mariage  étant  un  sacrement  dans  l'Eglise  catho- 
lique, le  gouvernement  avait  senti  qu'il  ne  pouvait,  ni 
ne  devait  ordonner  aux  ministres  de  cette  Eglise  de  con- 
férer un  sacrement  à  une  classe  d'hommes  qui  se  refu- 
saient à  en  reconnaître  le  caractère  et  les  elfets. 

Ce  qui  est  plus  étonnant,  ou  ce  qui  tient  peut-être  à 
des  considérations  que  nous  ignorons ,  c'est  que  l'idée 
d'autoriser  le  Juge  civil  à  recevoir  les  actes  de  mariages 
protestants  ne  se  présenta  à  personne. 

On  préféra  d'avoir  recours  à  la  [)lus  étrange  des  fic- 
tions; on  aima  mieux  supposer  qu'il  n'existait  j)lus  de 
Protestants  en  France.  On  présuma  que  le  désir  naturel 
djassurer  l'état  de  leurs  enfants  porterait  la  plupart 
d'entre  eux  à  célébrer  leurs  mariages  devant  les  mi- 
nistres de  l'P^glise  catholique,  et  que  ceux-ci  useraient 
d'une  sage  condescendance  pour  faciliter  ces  mariages. 
C'est  ce  qui  arriva  en  effet  dans  un  grand  nombre  de 
diocè.'WS,  et  pour  un  grand  nombre  de  familles. 

Mais  la  qu«--.tion  restait  toujours  la  même,  et  aussi 
difficile  à  résoudre  pour  cette  classe  nombreuse  de  Pro- 
testants disséminés  dans  les  campagnes,  à  qui  l'intérêt 
puissant  de  la  propriété  ou  l'esprit  de  famille  ne  pou- 
vaient faire  vaincre  leur  répugnance  à  se  présenter  à 
l'é;  r  recevoir  la  Wnédiclion  nuptiale. 

0  lors  qu'on  vit  naître  c(;lte  contradiction  sin- 

gulière entre  la  loi  qui  ne  parlait  point,  et  la  jurispru- 


dence des  tribunaux  qui  suppléaient  au  silence  de  la  loi. 
Dans  plusieurs  questions  particulières  soumises  à  leur 
jugement ,  les  tribunaux  prononcèrent  qu'il  existait  des 
Protestants,  malgré  la  fiction  qui  supposait  qu'il  n'en 
existait  plus  ;  et  assurèrent  les  eft'ets  civils  à  leurs  ma- 
riages, quoiqu'ils  ne  fussent  point  contractés  dans  la 
forme  prescrite  par  les  lois.  Mais  ces  décisions  étaient 
aussi  variables  que  les  dispositions  du  gouvernement, 
et  ne  pouvaient  pas  former  un  ordre  constant  et  légal. 

D'un  autre  côté,  les  évêques  qui  croyaient  devoir  se 
montrer  religieux  observateurs  de  l'esprit  et  de  la  disci- 
pline de  l'Eglise,  ne  pouvaient  consentir  à  admettre  au 
sacrement  de  mariage  des  personnes  qui  faisaient  pro- 
fession de  ne  pas  reconnaître  ce  sacrement. 

On  peut  assurer  que  c'est  ce  vice  essentiel  de  l'édit 
de  révocation,  qui,  pendant  plus  d'un  siècle,  adonné  le 
plus  de  sollicitude  et  d'anxiété  aux  évoques  dont  les  dio- 
cèses comprenaient  un  grand  nombre  de  Protestants, 
et  aux  tribunaux  qui  avaient  à  prononcer  sur  les  effets 
civils  de  leurs  mariages.  L'auteur  des  Eclaircissements 
historiques  a  été  fondé  à  dire  :  «  Quelques  efforts  qu'on 
»  ait  pu  faire  pendant  cent  années,  c'est  par  ce  côté 
»  faible  de  l'édit  de  révocation ,  que  les  réclamations 
«  des  Protestants  devaient  finir  par  trouver  un  accès 
»  favorable.  » 

Mais  à  l'époque  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , 
cette  classe  de  Protestants  restait ,  pour  ainsi  dire  , 
étrangère  à  la  juridiction  des  évêques,  qui  n'avaient 
que  des  vœux  à  former  pour  eux  ,  et  qu'à  attendre  qu'il 
plût  à  la  Providence  de  les  éclairer. 

Il  n'en  était  pas  de  même  de  la  classe  bien  plus  nom- 
breuse, connue  sous  le  nom  très-équivoque  de  nouveaux 
convertis.  Leur  abjuration  était  censée  les  avoir  remis 
sous  l'autorité  des  pasteurs  de  l'Eglise  catholique  ;  mais 
on  ne  pouvait  guère  se  dissimuler  que  leur  conversion 
ou  feinte,  ou  du  moins  très-précipitée ,  laissait  beau- 
coup à  faire,  pour  les  rendre  véritablement  catholiques. 

Ce  fut  donc  vers  leur  instruction ,  que  se  dirigea  le 
zèle  des  évêques  ;  et  malheureusement  ils  n'avaient  pas 
à  leur  disposition  tous  les  coopérateurs  et  tous  les  ins- 
truments nécessaires,  pour  les  seconder  dans  une  en- 
treprise aussi  étendue  et  aussi  difficile. 

L'instruction  et  la  régularité  qui  distinguaient  les 
premières  classes  du  clergé  de  France,  sous  le  règne  de 
Louis  XW,  ne  caractérisaient  pas  également  le  clergé 
de  quelques  provinces  éloignées  de  la  capitale ,  et  qui 
étaient  alors  presque  aussi  inaccessibles  aux  bienfaits 
de  l'instruction  qu'aux  avantages  du  commerce  et  aux 
ressources  de  l'industrie.  C'était  précisément  dans  ces 
contrées ,  presque  étrangères  à  la  civilisation  du  reste 
du  royaume ,  que  se  trouvait  le  plus  grand  nombre  des 
Protestants.  Les  montagnes  des  Gévennes  et  du  "Viva- 
rais  n'étaient  ouvertes  à  aucun  genre  de  communica- 
tion ;  et  cette  espèce  d'isolement  du  reste  de  la  France 
laissait  leurs  sauvages  habitants  dans  un  état  d'igno- 
rance et  de  barbarie  ,  qui  les  rendait  susceptibles  de  re- 
cevoir toutes  les  impressions  furieuses  auxquelles  ils  s'a- 
bandonnèrent quelques  années  après.  C'était  dans  ce  mal- 
heureux pays,  qu'il  eût  été  le  plus  nécessaire  de  placer 
des  pasteurs  instruits  et  réguliers,!  capables  d'adoucir 
les  mœurs  farouches  de  ce  peuple  grossier  par  l'exem- 
ple de  leurs  vertus,  et  d'obtenir  sa  confiance  par  dos 
instructions  appropriées  à  l'état  d'ignorance  où  il  était 
encore  [)longé.  Mais  les  évêques  les  mieux  intentionnés 
manquaient  alors  de  [)Ouvoir,  do  moyens ,  et  de  coopé- 
rateurs ';  dans  l'impossibilité  de  choisir  eux-mêmes  leurs 
coopérateurs,  ils  étaient  forcés  d'employer  ceux  qu'on 
leur  présentait. 

Le  tableau  affligeant  des  inconvénients  qui  en  résul- 

1.  Indopondamment  do  ce  Cjue  les  patronages  laïques  et  onclô- 
siastiques,  ainsi  que  les  résignations,  privaient  les  évêques  de 
la  nomination  do  la  plus  grande  partie  des  cures,  la  Déclaration 
de  108y,  qui  a  établi  les  vicaires  perpétuels ,  et  leur  a  attribué 
une  pension  fixe  sous  le  nom  de  portion  congrue ,  n'existait  pas 
onfor'). 
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.talent,  est  retracé  avec  un  ton  de  sincérité  trop  mar- 
quée dans  les  Mémoires  que  les  commandants ,  les  in- 
tendants et  les  évèques  même  adressaient  à  la  Cour 
pour  qu'on  puisse  y  soupçonner  une  exagération  affectée. 

On  peut  attribuer  en  grande  partie  cette  ignorance  et 
cet  oubli  des  devoirs  de  son  état  au  défaut  d'éducation 
ecclésiastique  qui  manquait  alors  à  cette  partie  du 
clergé.  L'institution  des  séminaires  était  encore  trop 
récente  pour  avoir  pu  étendre  son  utile  influence  dans 
toutes  les  parties  de  l'administration  ecclésiastique.  Les 
principaux  diocèses  et  les  principales  villes  jouissaient 
seuls  encore  des  bienfaits  de  ces  écoles  de  vertu ,  d'é- 
tude et  de  piété.  Dans  les  autres  parties  de  la  France  , 
le  gouvernement  de  presque  toutes  les  paroisses  était 
confié  à  des  vicaires  salariés ,  amovibles  au  gré  de  ceux 
qui  les  soldaient  (les  décimateurs) ,  et  qui  s'attachaient 
plus  à  choisir  ceux  qui  leur  coûtaient  le  moins,  que 
ceux  qui  savaient  le  plus. 

Pour  suppléer  aux  ressources  qu'on  ne  pouvait  espé- 
rer d'un  clergé  aussi  dénué  de  tous  les  moyens  d'ins- 
truire et  d'édifier,  on  fut  obligé  d'avoir  recours  à  des 
missionnaires  séculiers  ou  réguliers.  Mais  à  l'exception 
de  quelques  provinces  assez  favorisées  du  ciel  pour  voir 
arriver  jusqu'à  elles  des  anges  consolateurs  sous  le  nom 
et  la  figure  d'un  Fénelon  ,  d'un  abbé  Fleury  ,  d'un  abbé 
de  Langeron ,  le  plus  grand  nombre  des  diocèses  eut 
plus  à  se  louer  du  zèle  que  des  lumières  des  mission- 
naires qu'on  leur  envoyait  :  trop  heureux  encore,  lors- 
que ce  zèle  était  assez  gouverné  par  la  prudence  pour  ne 
pas  irriter  des  esprits  déjà  aigris  par  le  malheur. 

D'ailleurs,  de  quelle  utilité  pouvaient  être  ces  se- 
cours passagers  dont  l'influence  disparaissait  avec  ceux 
à  qui  on  en  était  redevable ,  et  qui  ne  servaient  qu'à 
laisser  apercevoir  d'une  manière  encore  ^lus  sensible  le 
profond  abandon  oîi  allaient  se  trouver  des  hommes  à 
qui  on  s'était  borné  à  faire  entrevoir  la  vérité. 

Parmi  les  missionnaires  tirés  des  congrégations  reli- 
gieuses, il  en  était  certainement  d'un  très-grand  mérite. 
Mais  leur  profession  même  était  un  obstacle  aux  succès 
de  leurs  soins  et  aux  efforts  de  leur  zèle.  Les  ministres 
protestants  avaient  en  général  inspiré  à  leurs  prosélytes 
de  si  fortes  préventions  contre  tous  les  religieux,  qu'il 
leur  était  souvent  difficile  de  parvenir  à  se  faire  entendre 
de  ceux  qui  étaient  décidés  à  ne  pas  les  écouter  avant 
même  de  les  avoir  vus. 

On  doit  au  moins  observer  avec  quelque  consolation , 
que  ce  fut  de  ce  déplorable  état  de  choses  que  sortit  la 
salutaire  réforme  qui  s'opéra  peu  de  temps  après. 

Dès  '1686,  un  an  seulement  après  la  révocation  de  Vé- 
dit  de  Nantes,  une  déclaration  rendit  inamovibles  dans 
les  paroisses,  sous  le  titre  de  vicaires  perpétuels,  ces 
ecclésiastiques  qui  ne  faisaient  auparavant  qu'y  paraître 
ou  en  disparaître,  au  gré  du  caprice  et  des  calculs  inté- 
ressés des  décimateurs.  La  même  loi ,  en  fixant  leur  ré- 
sidence ,  leur  assura  un  sort  indépendant ,  et  les  laissa 
sous  l'autorité  naturelle  et  immédiate  des  évoques.  Ainsi 
placés  invariablement  sous  les  yeux  de  ceux  qui  étaient 
en  même  temps  leurs  paroissiens  et  les  témoins  habi- 
tuels de  leur  conduite ,  ils  sentirent  la  nécessité  de  mé- 
riter leur  estime  et  leur  confiance  par  leurs  exemples  et 
leurs  mœurs ,  avant  d'aspirer  à  les  convaincre  par  l'ins- 
truction et  par  l'autorité  de  leur  ministère. 

Les  évèques  montrèrent  de  leur  côté  une  louable 
émulation  pour  établir  des  séminaires  dans  leurs  dio- 
cèses. Le  gouvernement  favorisa  leur  zèle  dans  cet  utile 
dessein ,  et  autorisa  la  dotation  de  ces  séminaires  par 
des  legs  volontaires  et  par  des  unions  de  bénéfices.  Les 
évèques  purent  dès  lors  éprouver  la  vocation  des  ecclé- 
siastiques pendant  un  intervalle  assez  long  pour  s'as- 
surer de  leurs  dispositions,  de  leurs  mœurs  et  de  leur 
capacité,  en  même  temps  qu'ils  leur  procuraient  sou- 
vent le  bienfait  d'une  éducation  gratuite. 

Et  tel  a  été  le  succès  prodigieux  de  ces  deux  opéra- 
lions  si  utilement  combinées,  qu'on  a  vu,  un  siècle 


après  ,  celte  même  portion  du  clergé  de  France,  disper- 
sée par  la  tempête  dans  toutes  les  contrées  do  l'Europe, 
offrir  le  spectacle  de  la  plus  touchante  vertu  dans  la 
plus  grande  infortune,  et  conquérir  l'estime  de  toutes 
les  nations  protestantes  par  un  courage  noble  et  tran- 
quille ,  par  une  conduite  qui  n'a  trouvé  que  des  admira- 
teurs. 

Mais  une  si  heureuse  révolution  ne  pouvait  être  que 
l'ouvrage  du  temps  ;  elle  ne  pouvait  pas  encore  apporter 
du  remède  à  des  maux  présents  ;  et  les  évèques  des  pro- 
vinces qui  comptaient  le  plus  de  Protestants ,  ceux  du 
Languedoc  surtout,  se  trouvaient  dans  la  position  la 
plus  pénible. 

Les  opérations  militaires  du  marquis  de  Louvois  leur 
avaient  à  la  vérité  livré  un  grand  nombre  de  prétendus 
convertis,  que  ce  titre  semblait  soumettre  au  même 
culte,  aux  mêmes  devoirs,  aux  mêmes  pratiques  que 
les  Catholiques;  mais  qui  désavouaient  aussitôt  qu'ils  le 
pouvaient  avec  sécurité ,  et  le  nom  et  la  profession  de 
Catholiques.  On  disait  aux  évèques  de  joindre  la  voie  de 
l'instruction  à  celle  de  la  terreur,  dont  le  gouvernement 
faisait  usage.  Mais  comment  les  évèques  auraient-ils  pu 
trouver  des  moyens  d'instruction  pour  arriver  jusqu'à 
ces  malheureux ,  que  la  terreur  du  gouvernement  avait 
dispersés  dans  les  retraites,  alors  presque  inaccessibles, 
des  Cévennes  et  du  Vivarais  ? 

Les  douze  années  qui  s'écoulèrent  depuis  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  jusqu'à  la  paix  de  Riswick,  ne  furent 
en  Languedoc  qu'une  longue  et  déplorable  suite  de  scènes 
sanglantes ,  dans  lesquelles ,  comme  il  est  facile  de  le 
présumer,  les  deux  partis  ont  mérité  de  justes  repro- 
ches. Le  marquis  de  Louvois ,  toujours  fidèle  à  son  ca- 
ractère et  à  ses  principes  de  domination  absolue,  faisait 
servir  les  armes  de  Louis  XIV  à  consommer  une  entre- 
prise dans  laquelle  il  ne  voulait  admettre  ni  délai,  ni 
contradiction;  et  il  ne  dérogeait  à  son  inflexibilité  habi- 
tuelle sur  la  discipline  militaire  ,  que  pour  abandonner 
les  troupes  à  cette  licence  à  laquelle  elles  sont  naturel- 
lement portées  aussitôt  qu'elles  cessent  d'être  contenues 
dans  l'ordre  le  plus  sévère. 

D'un  autre  côté,  les  Protestants,  exaspérés  par  le  mal- 
heur, et  flattés  de  l'espérance  de  trouver  un  appui  dans 
le  concours  de  toutes  les  puissances  de  l'Europe ,  qui 
venaient  de  se  liguer  contre  Louis  XIV,  se  permirent 
souvent  des  actes  de  révolte,  de  violence  et  de  fureur 
que  les  lois  de  tous  les  pays  punissent  avec  la  dernière 
rigueur. 

Celte  crise  effrayante  dura  jusqu'à  la  paix  de  Riswick. 
Ce  fut  alors  que  les  Protestants  reconnurent  la  vanité 
de  toutes  les  illusions  dont  ils  s'étaient  laissé  bercer  par 
le  fougueux  Jurieu  et  par  quelques  ministres  plus  fami- 
liarisés avec  les  controverses  théologiques ,  qu'avec  les 
intérêts  des  princes. 

Et  comment  les  puissances  protestantes  qui  traiteront 
à  Riswick ,  auraient-elles  pu  intervenir  en  faveur  des 
Prolestants  de  France,  lorsqu'il  était  si  facile  à  Louis  XIV 
d'annuler  leur  intervention,  en  se  bornant  à  demander 
pour  les  Catholiques  de  leurs  Etats  ce  qu'ils  auraient 
demandé  pour  ses  sujets  prolestants? 

Enfin  la  paix  de  Riswick  vint  rendre  le  calme  à  la 
France,  et  permit  au  gouvernement  de  s'occuper  du 
sort  des  Prolestants.  Le  marquis  de  Louvois,  le  plus 
ardent  promoteur  des  mesures  de  rigueur,  n'existait 
plus  *  ;  et  Louis  XIV  était  toujours  disposé  à  accueillir 
tous  les  moyens  do  douceur  et  de  raison  (jui  étaient  con- 
formes à  sa'  modération  et  à  son  équité  naturelle.  Les 
cris  de  tant  de  victimes  innocentes,  ou  coupables, 
a\  aient  retenti  jusqu'à  son  âme  sensible  ot  généreuse. 
Sa  religion  même  s'était  indignée  de  l'abus  criminel 
qu'on  avait  osé  faire  do  son  nom  et  de  son  autorité 
contre  ses  intentions  bien  connues  ot  souvent  expri- 
mées. Le  cardinal  de  Noailles ,  qui  était  également  op- 
posé par  caractère  et  par  principes  à  tout  ce  cpii  |>ou- 

1.  Il  était  mort  subitement  au  mois  de  juillet  lOfl. 
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vait  ressembler  à  la  oonlrainle  el  à  la  \  iolonce  ;  Hossuot, 
qui  n'a\ ait  jamais  \oulu  employer  que  les  armes  de  la 
seience  el  les  mo\ens  irinslriiclion.  lirenl  prévaloir 
I^KHi  à  peu  les  conseils  de  la  douceur  et  de  la  modiM-a- 
lion.  ils  furent  heureusement  secondés  par  les  insinua- 
tions encore  plus  persuasives  de  M'»*^  de  Alaintenon, 
que  la  pitié  naturelle  à  son  sexe  .  et  une  raison  douce  et 
calme  rendaient  toujours  accessible  à  des  maximes 
avouées  par  la  religion,  comme  par  l'humanité. 

Il  est  même  à  présumer  que  Louis  XIV  n'aurait  pas 
attendu  la  paix  de  Ris\vick  pour  remédier  aux  calamités 
qui  désolaient  plusieurs  de  ses  provinces,  si  la  crainte 
de  paraître  céder  à  linlervenlion  des  puissances  étran- 
gères, ou  aux  actes  séditieux  de  quelques  sujets  révol- 
tés, n'eût  pas  ofTensé  sa  grandeur.  Mais ,  quoique  la 
pei-spective  de  la  succession  de  l'Espagne  l'eût  porté  à 
l'aire  de  grands  sacrifices  àRiswick,  il  conservait  en- 
core une  grande  prépondérance  en  Europe  ;  et  les  Pro- 
testants des  Cévennes  et  du  Vivarais  contenus,  désar- 
més ou  punis,  sans  espoir  désormais  d'obtenir  du  dehors 
les  secours  qu'ils  en  a\ aient  attendus,  laissaient  à  ce 
prince  la  liberté  de  n'écouter  que  sa  justice  et  sa  bonté, 
sans  compromettre  sa  dignité  et  sa  gloire. 

iS.  Changement  de  co7idiiite  du  gouvernement  envers 
les  Protestants.  —  Le  gouvernement  commença  par 
donner  aux  commandants  et  aux  intendants  des  pro- 
vinces de  nouveaux  ordres  et  de  nouvelles  instructions  ^ . 
Une  déclaration  rendue  au  mois  de  décembre  4  698,  en 
conûrmant  en  général  ledit  du  mois  d'octobre  1685,  qui 
révoquait  celui  de  Nantes  ,  modifiait  en  plusieurs  points 
les  lois  et  les  arrêts  qui  avaient  suivi  l'édit  de  révocation. 
Cette  déclaration  défendait  tout  exercice  de  la  religion 
prétendue  réformée  et  toute  assemblée  des  ministres  ; 
mais  elle  n'ordonnait  plus ,  et  se  contentait  d'exhorter 
les  nou\eaux  convertis  à  l'assistance  la  plus  exacte  qu'il 
serait  possible,  à  1  office  divin ,*et  à  l'observation  des 
commandements  de  l'Eglise. 

Le  roi  assurait  la  restitution  de  tous  leurs  biens  à 
tous  les  Protestants  sortis  du  royaume ,  qui  consenti- 
raient à  revenir  pour  se  faire  instruire. 

Cette  disposition  de  la  déclaration  de  1698  est  remar- 

3uable  ;  elle  devient  une  nouvelle  preu\  e  de  la  sincérité 
es  intentions  de  Louis  XIV,  lorsque ,  dans  son  édit  de 
révocation  ,  il  avait  solennellement  garanti  aux  Protes- 
tants de  France  la  liberté  de  vivre  paisiblement  dans 
leurs  familles,  d'y  jouir  de  leurs  biens,  et  d'exercer  le 
commerce.  Non-seulement  elle  prouve  que  ce  prince 
n'avait  jamais  eu  l'intention  de  les  bannir  du  royaume  ; 
mais  elle  indique  clairement,  qu'il  ne  les  en  avait  vu 
sortir  qu'à  regret.  En  leur  rendant  tous  les  biens  que 
leur  désobéissance  à  ses  défenses  leur  avait  fait  perdre, 
il  n'allacha  à  cette  grâce  qu'une  seule  condition  ;  et 
cette  condition  n'imposait  même  aucune  gène  à  la  li- 
berté de  leur  conscience.  Elle  se  bornait  à  les  inviter  à 
se  faire  instruire,  sans  fixer  aucun  terme,  sans  pres- 
crire aucun  délai  pour  les  obliger  à  s'expliquer  sur  les 
résultats  de  leur  instruction.  On  ne  peut  certainement 
pas  dire  qu'un  consentement  à  se  faire  instruire  soit  une 
atteinte  portée  à  la  liberté  de  la  conscience.  Un  grand 
nombre  de  Protestants  profitèrent  du  bienfait  de  la 
déclaration  de  1698,  rentrèrent  dans  leurs  biens,  et 
restèrent  Protestants ,  sans  qu'on  les  ail  même  jamais 
recherchés  sur  l'engagement  qu'ils  avaient  contracté  de 
se  faire  instruire. 

L'exécution  de  cette  loi  ne  fut  plus  commise  à  une 
autorité  arbitraire  et  illimitée.  Une  instruction  Irès- 
élendue,  adre3S<'e  aux  intendants,  en  {)araissant  leur 
prescrire  ce  qu'elle  laissait  encore  à  leur  ministère,  ré- 
\(xjiiait  la  plus  grande  partie  des  pouvoirs  qu'ils  avaient 
eus  jur^^^u'alors. 

Ilà  a>aient  été  chargés  directement  de  tout  ce  qui 
concernait  les  nouteuuj:  fonvertis,  «   parce  que,  dit 

1.  Fluiiears  pièces  que  nous  avonii  entre  les  mains,  nous  indi- 
<|ueDl  <jue  CCS  ttulructiont  turent  l'uavrage  de  Bossuet. 


l'instruction,  il  y  avait  dans  les  commencements  et  dans 
la  conjecture  une  infinité  de  choses  qui  dépendaient 
plus  de  l'économie  et  de  la  direction  que  de  la  justice 
distributive.  » 

Le  roi  annonçait  que  son  intention  était  de  laisser 
désormais  agir  les  otficiers  de  justice. 

«  Sa  Majesté  leur  (aux  intendants)  recommande  seule- 
ment deux  choses  en  général  :  la  première ,  d'exciter  le 
zèle  des  tribunaux ,  et  de  prendre  garde ,  ou  qu'ils  ne 
tolèrent  par  leur  négligence  des  désordres  contraires 
aux  édits,  ou  que  par  les  démarches  imprudentes,  ils  ne 
fassent  dégénérer  leur  vigilance  en  vexation  ;  la  seconde, 
d'informer  Sa  Majesté,  s'il  arrive  quelque  occasion  ex- 
traordinaire et  éclatante,  afin  qu'elle  leur  donne,  si  elle 
le  juge  à  propos ,  les  ordres  et  les  pouvoirs  dont  ils  au- 
ront besoin.  » 

h' instruction  entre  ensuite  dans  un  grand  détail  sur 
tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  aux  articles  de  la  décla- 
ration. Elle  les  charge  de  veiller  sur  les  attroupements  , 
sur  les  prêches,  sur  les  prédicants,  sur  ceux  qui  s'intro- 
duisent dans  les  maisons  des  malades,  pour  détruire  les 
bonnes  impressions  qu'ont  pu  faire  les  discours  des 
curés  ;  mais  dans  ces  cas  mêmes,  leur  ministère  doit  se 
borner  uniquement  à  informer  Sa  Majesté. 

Il  leur  est  surtout  défendu  «  d'obliger  les  nouveaux 
convertis  à  approcher  des  sacrements ,  comme  quelques 
officiers,  par  un  faux  zèle,  l'avaient  fait  en  quelques 
endroits.  Sa  Majesté ,  qui  sait  qu'il  n'y  a  point  de  crime 
plus  grand',  ni  plus  capable  d'attirer  la  colère  de  Dieu , 
que  le  sacrilège,  déclare  aux  intendants  qu'elle  ne  veut 
pas  qu'on  use  d'aucune  contrainte,  pour  porter  les  nou- 
veaux convertis  à  recevoir  les  sacrements,  ni  qu'on  fasse, 
à  cet  égard ,  aucune  différence  entre  eux  et  les  anciens 
Catholiques.  Bes  magistrats  doivent  laisser  aux  supé- 
rieurs eéclésiastiques  et  aux  confesseurs  le  soin  de  dis- 
cerner les  dispositions  intérieures  de  ceux  qu'ils  juge- 
ront,  suivant  les  règles  de  l'Eglise,  pouvoir  être  admis 
à  la  participation  des  sacrements.  » 

La  copie  de  cette  instruction  fut  envoyée  aux  évoques  ; 
et  le  roi  leur  écrivait  une  longue  lettre,  dans  laquelle  il 
est  facile  de  reconnaître,  comme  dans  V instruction.,  le 
langage  et  les  principes  de  Bossuet. 

1 9.  Lettre  et  Mémoire  du  roi  aux  évêques.  — Le  roi  leur 
marquait  que  c'était  principalement  de  leur  ministère 
qu'il  attendait  la  confirmation  du  grand  ouvrage  de  la 
réunion,  par  la  sainteté  de  leur  vie,  l'exemple  de  leurs 
vertus ,  par  leur  charité  apostolique,  et  surtout  par  leur 
application  infatigable  à  instruire  le  peuple  soumis  à 
leur  conduite. 

Quoique  dans  une  fonction  de  celte  nature,  qui  regarde 
uniquement  le  salut  des  âmes,  le  roi  n'eût  qu'à  laisser 
agir  leur  zèle  et  leurs  lumières,  il  avait  cru  néanmoins, 
disait-il  dans  sa  lettre  aux  évêques,  pour  établir  l'uni- 
formité si  nécessaire  dans  la  conduite  qui  doit  être  tenue 
à  l'égard  des  nouveaux  convertis  de  son  royaume ,  qu'il 
était  im|)ortant  de  leur  en  proposer  quelques-uns  de  gé- 
néraux dans  un  Mémoire  particulier,  sans  prétendre  tou- 
tefois en  faire  des  règles  immuables  de  conduite. 

Le  mémoire,   joint   à    la    lettre   s'énonçait  en  cesj 
termes  : 

«  Quoi(]ue  les  connaissances  que  MM.  les  archevê- 
ques et  évêques  ont  de  la  disposition  des  nouveaux  con- 
vertis dans  leurs  diocèses ,  doivent  conduire  leur  zèle 
dans  le  choix  des  moyens  les  plus  propres  pour  rendre 
les  instructions  utiles  et  efficaces,  il  y  en  a  néanmoins 
quelques-uns  de  généraux ,  dont  on  se  promet  un  heu- 
reux succès. 

w  Les  nouveaux  convertis  ont  été  nourris  dans  une  si 
grande  aversion  et  dans  un  tel  éloignement  des  ordres 
religieux  ,  qu'il  est  de  la  prudence  des  archevêques  et 
évêques  de  se  servir,  autant  (ju'ils  pourront,  du  clergé 
séculier  pour  leur  instruction ,  jusqu'à  ce  qu'ayant 
connu  de  jjius  près  la  sainteté  do  ces  instituts,  et  le 
bien  (jue  ceux  qui  les  ont  embrassés  font  dans  l'Eglise, i 
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ils  soient  désabusés  par  eux-mêmes  des  fausses  impres- 
sions qu'on  leur  a  données. 

»  Mais  il  est  important  que  les  archevêques  et  évè- 
ques  usent  d'un  grand  discernement  dans  le  choix  des 
ecclésiastiques  auxquels  ils  confieront  le  soin  de  ces 
instructions ,  en  n'y  employant  que  ceux  dont  la  capa- 
cité, la  piété,  le  désintéressement  et  la  sagesse  leur 
soient  bien  connus.  On  ne  doute  pas  que  de  tels  ecclé- 
siastiques ne  fassent  beaucoup  de  fruits  ,  si  les  archevê- 
ques et  évéques  veulent  bien  leur  recommander  d'éviter 
dans  leurs  instructions  des  choses  fausses,  douteuses, 
ou  puériles  ;  de  tâcher  de  rendre  aux  nouveaux  conver- 
tis la  piété  aimable  ;  de  ne  point  exiger  d'eux  des  prati- 
ques capables  de  les  éloigner,  et  que  l'Eglise  ne  com- 
mande pas ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  se 
porter  d'eux-mêmes  aux  œuvres  de  surérogation  ;  d'é- 
tablir et  de  développer  sur  toute  chose  les  principes 
solides  de  la  religion  ;  de  s'étendre  beaucoup  sur  le  dé- 
tail de  la  morale  chrétienne;  de  la  prêcher  dans  toute 
sa  pureté  ;  d'expliquer,  le  plus  qu'ils  pourront ,  l'Ecri- 
ture ,  pour  laquelle  on  sait  que  les  nouveaux  convertis 
ont  beaucoup  de  goût ,  et  d'y  joindre  les  sentiments  des 
Pères  ;  d'exposer  d'une  manière  claire  et  simple ,  en 
parlant  des  mystères,  la  doctrine  de  l'Eglise;  et  s'ils  se 
croient  obligés  de  réfuter  les  erreurs ,  le  faire  sans  ai- 
greur, ni  contention,  sans  déclamation,  ni  invectives, 
et  sans  même  faire  sentir  qu'ils  en  veulent  à  leurs  audi- 
teurs; de  traiter  quelquefois  les  grands  principes  de 
l'autorité  et  de  l'unité  de  l'Eglise  ;  du  défaut  de  mission 
des  prétendus  réformés ,  de  la  variation  et  de  la  con- 
tradiction de  leurs  sentiments,  et  autres  preuves  claires 
et  incontestables,  qui  vont  à  saper  les  hérésies  par  le 
fondement ,  et  qui  n'ont  besoin  que  de  la  raison  et  du 
sens  commun ,  et  de  tâcher  de  conférer  le  plus  qu'ils 
pourront  en  particulier  avec  les  nouveaux  convertis  sur 
cette  matière. 

»  De  faire  quelques  instructions  hors  le  temps  de  la 
messe ,  afin  que  les  nouveaux  convertis  y  viennent  plus 
volontiers  dans  les  commencements,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  commencé  de  comprendre  et  de  goûter  les  vérités 
de  la  religion  catholique. 

»  Si  à  cette  manière  d'instruire ,  les  curés  et  autres 
ecclésiastiques  joignent  une  conduite  pleine  de  douceur 
et  de  charité  envers  les  nouveaux  convertis;  si,  loin  de 
se  rendre  leurs  délateurs,  ils  prennent  le  parti  d'inter- 
céder et  de  demander  grâce  pour  eux  dans  les  occa- 
sions ;  s'ils  les  aident  dans  leurs  besoins ,  et  s'ils  s'ap- 
pliquent à  attirer  leur  confiance,  et  à  gagner  leurs 
cœurSj  ils  auront  sans  doute  la  consolation  d'en  faire 
avec  le  temps  de  bons  catholiques.  » 

Les  avis  et  les  instructions  que  renferme  ce  Mémoire, 
montrent  assez  combien  les  principes  sur  lesquels  on 
devait  tra\  ailler  désormais  à  la  réunion  des  Protes- 
tants ,  étaient  différents  de  ceux  qu'on  avait  suivis  jus- 
qu'alors. 

Mais  on  éleva,  en  Languedoc,  quelques  objections 
sur  l'exécution  de  l'article  cinq  de  la  déclaration  de 
1698.  Le  roi,  dans  cet  article,  se  bornait  à  exhorter  les 
nouveaux  convertis  à  l'assistance  la  plus  exacte  qu'il 
serait  possible  au  service  divin ,  et  à  l'observation  des 
commandements  de  l'Eglise.  On  prétendit  que  cette 
simple  voie  d'exhortation  tendait  à  rendre  inutiles  les 
moyens  mêmes  d'instruction  que  l'on  demandait  pour 
les  nouveaux  convertis,  et  à  compromettre  le  succès 
d'une  entreprise  commencée  et  soutenue  avec  tant  d'é- 
clat depuis  treize  ans. 

20.  if.  de  Basville.  —  M.  de  Lamoignon  de  Basville 
régnait  alors  en  Languedoc;  car  il  en  était  regardé 
plutôt  comme  le  vice-roi,  que  comme  l'intendant.  Le 
gouverneur  qui  lui  avait  abandonné  la  direction  presque 
absolue  des  affaires  de  cette  grande  province,  y  jugeait 
sa  présence  si  nécessaire,  que  Ion  voit,  par  une  de  ses 
lettres  à  Bossuet  (du  mois  de  juin  1700),  que  depuis 
dix-huit  ans  il  n'avait  pu  obtenir  de  la  Cour  un  congé 


de  trois  mois,  pour  venir  régler  ses  affaires  personnelles 
à  Paris.  La  tradition  même  rapporte  qu'il  fut  vingt-sept 
ans  sans  en  obtenir  la  liberté. 

Tant  de  confiance  et  tant  d'autorité,  joints  à  l'extrême 
fermeté  de  son  caractère ,  ont  exposé  la  mémoire  de  ce 
célèbre  magistrat  à  de  vifs  reproches  de  la  part  des 
Protestants  ;  sa  famille  et  ses  amis  se  sont  toujours  mon- 
trés bien  éloignés  de  penser  qu'il  les  eût  mérités. 

Le  président  de  Lamoignon,  son  frère,  qui  possédait 
au  degré  le  plus  éminent  toutes  les  vertus  héréditaires 
dans  sa  famille ,  et  dont  la  réputation  de  sagesse  et  de 
douceur  était  généralement  établie ,  écrivait  à  Bossuet , 
en  lui  envoyant  un  Mémoire  de  M.  de  Basville  :  «  Je 
vous  supplie  que  ce  Mémoire  ne  soit  que  pour  vous; 
car  je  ne  veux  pas ,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
le  dire ,  qu'on  me  donne  ici ,  et  à  mon  frère ,  le  carac- 
tère d'un  homme  qui  veut  être  le  persécuteur  des  Hu- 
guenots. 

»  Il  s'est  répandu  des  bruits  partout  qu'on  leur  faisait 
en  Languedoc  des  violences  extrêmes.  Cependant  je 
puis  vous  assurer  qu'il  n'y  a  point  de  provinces  dans 
le  royaume,  où  ils  aient  été  traités  plus  doucement. 
Quand  vous  aurez  examiné  le  Mémoire  que  je  vous 
envoie,  vous  jugerez  vous-même  si  l'on  peut  agir  avec 
plus  de  douceur,  puisqu'on  ne  demande  autre  chose  que 
de  pouvoir  dire  :  Il  faut  aller  à  la  messe,  sans  qu'on 
use  d'aucune  violence  contre  ceux  qui  n'iront  pas.  » 

Ce  fut  làç  en  effet ,  le  seul  point  de  la  discussion  que 
nous  allons  voir  s'établir  entre  Bossuet  et  les  évêques 
de  Languedoc.  Dès  que  la  religion  ou  la  discipline 
étaient  intéressées  dans  une  question  quelconque,  et 
paraissaient  demander  une  décision  ou'une  règle  de 
conduite ,  c'était  toujours  Bossuet  qu'on  interrogeait 
comme  un  oracle  vivant,  comme  Tinterprète  de  la  doc- 
trine et  de  l'esprit  de  l'Eglise. 

On  peut  assister  avec  d'autant  moins  de  regret  à  cette 
discussion  entre  des  hommes  très-habiles  et  très-éclairés, 
que  l'humanité  n'a  point  à  gémir  sur  la  nature  des  con- 
seils ,  ou  des  mesures  qui  en  sont  l'objet. 

Car  il  est  très-important  de  remarquer  que ,  malgré 
la  différence  d'opinions  sur  quelques  points,  tous  les 
évêques  de  Languedoc  convenaient  uniformément  avec 
Bossuet,  que  loin  de  forcer  les  nouveaux  convertis  à 
recevoir  les  sacrements,  on  ne  devait  les  y  admettre 
qu'après  de  longues  épreuves  sur  la  sincérité  de  leurs 
dispositions.  On  n'observe  pas  sur  ce  sujet  la  plus  faible 
incertitude  ni  la  plus  légère  variation  dans  les  principes 
et  dans  la  conduite  qu'on  se  proposait  de  suivre  à 
l'égard  des  nouveaux  convertis.  Beaucoup  d'écrivains 
ont  trop  souvent  confondu  {'assistance  aux  exercices  de 
la  religion ,  avec  la  participation  aux  sacrements ,  pour 
ajouter  un  caractère  encore  plus  odieux  à  des  faits  et  à 
des  circonstances  qu'on  ne  crovait  pouvoir  représenter 
sous  des  couleurs  trop  défavorables. 

21.  Mémoire  de  M.  de  Basville  à  Bossuet.  —  Le  prin- 
cipal motif  qui  portait  M.  de  Basville  et  ceux  qui  pen- 
saient comme  lui ,  à  demander  que  l'on  obligeât  les 
nouveaux  convertis  à  assister  à  la  messe,  était  que, 
sans  cette  obligation,  ils  ne  seraient  jamais  instruits, 
et  ne  s'accoutumeraient  point  aux  exercices  de  la  religion 
catholique;  que,  privés  de  leur  ancien  culte,  étrangers 
à  celui  qu'ils  étaient  censés  avoir  adopté,  puisqu'ils 
n'en  rempliraient  aucun  des  devoirs ,  «  ils  formeraient 
une  espèce  de  corps  dans  l'Etat ,  séparé  des  autres  su- 
jets du  roi,  qui  aemanderait  dans  tous  les  temps  de 
grandes  précautions.  « 

«  Rien  ne  conserve  tant  l'esprit  do  cabale  qui  règne 
encore  parmi  eux,  disait  M.  de  Basville,  que  de  vivre 
unis  par  la  même  aversion  pour  la  religion  catholique. 
Il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne  fassent  les  derniers  efforts, 
quand  ils  le  pourront ,  pour  rétablir  les  exercices  de 
celle  qu'ils  conservent  dans  le  cœur,  et  qu'ils  no  fas- 
sent ces  exercices  en  secret  autant  qu'ils  le  pourront  ; 
au  lieu  que  ,  s'ils  sont  une  fois  accoutumés  à  \cnir  dans 
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nos  églises,  ce  sera  de  tous  les  moyens  le  meilleur  pour 
leur  faire  oublier  leur  ancienne  religion.  L'habitude  fait 
beaucoup,  et  presque  tout,  sur  l'esprit  du  peuple  et  des 
paysans  pour  la  religion;  et  ces  gens-là  sont  la  meil- 
leure partie  des  nouveaux  convertis.  » 

M.  de  Basville  avait  ioint  à  ce  Mémoire  le  projet 
d'une  déclaration  très-modérée.  Le  gouvernement  devait 
s'v  borner  à  renouveler  les  anciennes  ordonnances  sur 
l'observation  des  fêtes  et  des  dimanches,  et  l'assistance 
aux  exercices  de  la  religion  catholique.  Ce  projet  de  dé- 
claration ne  condamnait  les  réfractaires  à  aucune  peine; 
elle  ne  paraissait  pas  plus  s'adresser  aux  nouveaux  con- 
vertis, qu'aux  anciens  catholiques;  tant  on  était  con- 
vaincu de  l'intention  bien  prononcée  de  Louis  XIV,  de 
ne  faire  usage  que  des  moyens  de  douceur  et  d'instruc- 
tion pour  achever  l'ouvrage  de  leur  conversion.  M.  de 
Basville  avait  seulement  inséré  dans  son  projet  de  décla- 
ration sur  l'assistance  aux  exercices  de  la  religion ,  les 
jours  de  fêtes  et  de  dimanches,  la  clause  suivante  qui  la 
rendait  commune  aux  nouveaux  convertis,  comme  aux 
anciens  catholiques,  «  sans  que  les  nouveaux  convertis 
»  puissent  s'en  dispenser,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
»  soit.  » 

Il  invitait  enfin  Bossuet  à  prendre  l'avis  des  évêques 
de  Languedoc  sur  la  question  de  savoir  «  s'il  est  con- 
»  traire  aux  règles  et  à  l'usage  de  l'Eglise  de  contraindre 
»  les  personnes  qui  ne  croient  pas  aux  mystères ,  à  y 
»  assister.  »  Il  insistait  donc  «  pour  qu'on  réduisît  la 
i>  question  dans  l'espèce  présente ,  à  l'assistance  à  l'é- 
»  glise  et  à  la  messe ,  et  qu'on  ne  fût  pas  se  perdre  dans 
»  des  raisonnements  inutiles,  comme  si  on  voulait  faire 
»  communier  par  force  les  nouveaux  convertis,  ce  dont 
»  on  est  très-éîoigné.  » 

Bossuet  répondit  au  Mémoire  de  M.  de  Basville.  Nous 
nous  bornerons  à  donner  la  substance  de  ses  raisons. 

22.  Réponse  de  Bossuet  à  M.  de  Basville.  —  Bossuet 
disait  «  que  les  anciennes  lois  des  empereurs  chrétiens, 
contre  les  hérétiques,  n'avaient  point  établi  une  dis- 
tinction particulière  de  la  messe,  d'avec  les  autres  exer- 
cices de  la  religion. 

»  Qu'elles  n'avaient  jamais  supposé  qu'on  devait  les 
tenir  quittes  pour  venir  seulement  à  la  messe,  pendant 
qu'ils  montreraient  une  répugnance  invincible  aux  au- 
tres pratiques  de  l'Eglise,  autant  et  plus  nécessaires. 

»  Que  ce  n'est  pas  dans  la  messe  seule  que  consiste 
l'exercice  de  la  catholicité. 

»  Il  demandait  pourquoi  on  ne  proposait  pas  d'em- 
ployer la  même  contrainte  pour  obliger  les  hérétiques  à 
se  confesser,  que  pour  les  obliger  d'aller  à  la  messe; 

3ue  c'était  sans  doute  parce  qu'on  ne  les  y  croyait  pas 
isposés,  et  qu'on  craignait  de  les  engager  à  un  sacri- 
lège ,  en  les  engageant  à  la  confession  contre  leur  cons- 
cience; qu'on  les  mettait  donc  au  rang  des  mécréants, 
et  que ,  si  on  les  mettait  en  ce  rang,  on  ne  pouvait  les 
forcer  d'aller  à  la  messe,  où  ils  ne  pouvaient  assister 
avec  édification,  sans  commettre  ce  qu'ils  jugeaient  ôtre 
une  idolâtrie.  » 

D'où  Bossuet  concluait  «  qu'on  ne  pouvait  présumer 
de  la  bonne  foi  dans  les  nouveaux  convertis,  que  quand 
ils  se  soumettaient  également  à  tous  les  exercices  de  la 
religion  catholique. 

»  Que  dès  que  l'on  convenait  que  les  mécréants  ma- 
nifestes ne  doisent  pas  ôtre  admis  à  la  messe,  on  doit 
prendre  pour  marque  certaine  de  mécréance  une  répu- 
gnance invincible  a  se  confesser  et  à  communier. 

»  Qu'il  fallait  ce[>endant  distinguer  entre  exclure  les 
hérétiques  de  la  mess^;,  ou  les  y  contraindre;  qu'il  ne 
faut  pas  les  exclure,  rpiand  on  peut  présumer  (pj'il.s 
viennent  de  bonne  foi.  ou  du  moins  avec  quelque  bon 
commencement  des  dispositions  nécessaires. 

t>  Mais  que,  lorwju'on  les  voyait  déterminés  à  refuser 
la  ronfpssion  et  sessuilfs,  on  dc\ait  prendre  une  pa- 
reille détermination  pour  une  marque  évidente  d'incré- 
dulité, et  que  les  contraindre  à  la  messe  en  cet  état, 


c'était  les  induire  en  erreur,  avilir  la  messe  dans  leur 
esprit ,  déroger  aux  actes  plus  nécessaires ,  comme  la 
confession,  et  leur  faire  croire  que  la  religion  catholique 
consiste  en  un  culte  extérieur  auquel  môme  on  peut 
annoncer  qu'on  ne  croit  pas.  « 

23.  Réplique  de  M.  de  Basville  à  Bossuet.  —  M.  de 
Basville  crut  devoir  répliquer  à  la  réponse  de  Bossuet  ; 
il  lui  disait  «  qu'il  l'avait  mal  entendu,  s'il  avait  sup- 
posé qu'on  prétendait  exempter  les  nouveaux  convertis 
de  tous  les  autres  exercices  ae  la  religion,  pourvu  qu'ils 
fussent  à  la  messe;  que  c'était  au  contraire  pour  leur 
apprendre  les  exercices  de  la  religion  et  les  règles  de  la 
discipline,  qu'on  désirait  si  fortement  leur  assistance  à 
la  messe  ;  que  c'était  là  qu'on  leur  faisait  voir  que  la 
religion  ne  consiste  pas  dans  un  culte  extérieur,  et  qu'on 
leur  montre  à  adorer  Dieu  en  esprit  et  en  vérité. 

«  Qu'on  n'avait  jamais  prétendu  que  ce  fût  dans  la 
messe  seule  que  consiste  l'exercice  de  la  catholicité  ; 
mais  qu'on  avait  appuyé  sur  la  messe ,  parce  que  c'est 
une  des  principales  fonctions  de  la  religion  que  d'y 
assister;  que  la  messe  a  toujours  été  un  signe  et  un 
caractère  de  distinction  entre  le  Huguenot  et  le  Catho- 
lique ,  parce  que  l'assistance  au  sacrifice  approche  da- 
vantage de  la  participation  du  sacrement;  parce  que 
c'est  un  exercice  de  la  religion  catholique  qui  se  réitère 
plus  souvent;  enfin^  parce  que  la  messe  est  plus  accom- 
pagnée de  prônes,  de  sermons,  d'instructions,  et  de 
tout  ce  qui  peut  augmenter  et  nourrir  la  foi.  » 

Bossuet  avait  demandé  «  pourquoi  on  consentait  à  ne 
pas  contraindre  les  nouveaux  convertis  à  se  confesser, 
tandis  qu'on  voulait  les  contraindre  à  aller  à  la  messe.  » 

M.  de  Basville  répondait  «  que  ce  raisonnement  sem- 
blait trop  prouver,  et  qu'on  ne  l'avait  jamais  fait,  lors- 
qu'il avait  été  question  d'éteindre  les  hérésies. 

»  Qu'une  expérience  journalière  montrait  que  leur 
conversion  n'avançait  pas,  quand  ils  ne  venaient  pas  à 

l'église  et  à  la  messe Au  lieu  que,  quand  ils  étaient 

modérément  pressés  d'aller  à  la  messe ,  il  arrivait  que 
tous  les  jours  quelqu'un  d'entre  eux  se  détachait ,  se 
faisait  sincèrement  catholique  ,  et  demandait  lui-même 
les  sacrements  ;  qu'on  ne  les  lui  accordait  que  lorsqu'on 
le  jugeait  suffisamment  disposé  ;  que  si  l'on  demandait 
pourquoi  les  obliger  à  aller  à  la  messe,  sans  les  obliger 
a  recevoir  les  sacrements,  c'est  qu'on  ne  pouvait  espérer 
de  les  rendre  sincèrement  catholiques,  sans  faire  ce  pre- 
mier pas  ;  que  le  progrès  de  la  religion  demande  du  temps; 
que  si  l'on  renvoie  souvent  les  anciens  catholiques,  même 
pour  la  communion  pascale ,  pourquoi  ne  serait-on  pas 
autorisé  à  la  différer  aux  nouveaux  catholiques  ? 

»  Un  principe  n'est  pas  bon,  lorsqu'il  tend  à  la  des- 
truction da  l'ouvrage  qu'on  veut  perfectionner.  Or,  ex- 
clure les  nouveaux  convertis  de  la  messe,  parce  qu'ils 
ne  participent  pas  aux  autres  sacrements ,  c'est  dé- 
truire l'œuvre  des  conversions.  Car  il  suit  de  là  que 
tout  homme  qui  4ira  qu'il  ne  veut  pas  les  recevoir,  doit 
ôtre  laissé  dans  l'ignorance  des  principes  et  des  pra- 
tiques de  la  religion,  qu'il  a  déclaré  lui-même  vouloir^ 
embrasser. 

»  Un  principe  dont  les  conséquences  conduisent  à  desl 
résultats  extrêmes,  doit  ôtre  évité.  Or,  il  semble  que  les 
deux  plus  grandes  do  toutes  les  extrémités  suivent  de  cej 
principe  :  Tout  ou  rien.  Tout,  si  on  contraint  les  nou-j 
veaux  réunis  à  tous  les  exercices;  rien,  s'ils  déclarent' 
qu'ils  ne  sont  pas  disposés  à  recevoir  les  sacrements. 
N'y  a-t-il  pas  un  milieu  entre  ces  deux  fâcheuses  ex- 
trémités? Ne  peut-on  prendre  d'autre  parti  que  do  les 
abandonner,  ou  de  les  porter  à  des  sacrilèges?  N'est-il 
pas  plus  à  propos  d'attendre,   d'espérer,  de  les  ins- 
truire ,  et  de  ne  les  pas  condamner  comme  mécréants? 
Ils  viennent  à  la  me.«;se;  il  faut  espérer  qu'ils  feront  le 
reste.  Ce   raisonnement  n'esl-il   pas  plus   doux,   plus' 
conforme  à  l'esprit  de  l'Eglise,  que  celui-ci  :  Ils  viennoM 
à  la  messe,  ils  ne  veulent  pas  se  confesser  et  commu- 
nier; donc,  il  faut  les  retrancher  de  l'Eglise?  » 
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Bossuet  avait  dit  dans  sa  lettre  à  M.  de  Basville  : 
«  Ce  qui  fait  qu'on  ne  doit  pas  contraindre  à  la  messe 
»  ceux  qu'on  n'ose  contraindre  au  reste  des  exercices , 
»  c'est  que  la  répugnance  opiniâtre  qu'ils  montrent  à 
»  les  pratiquer,  fait  voir  qu'ils  sont  indignes  de  la  messe 
»  comme  du  reste.  » 

«  Si  l'on  suit  cette  règle,  répondait  M.  de  Basville, 
l'ouvrage  est  abandonné.  Car  si  l'on  ne  porte  pas  les 
réunis  à  aller  à  la  messe,  que  peut-on  leur  demander? 
Sera-ce  d'aller  à  des  instructions  séparées  de  la  messe? 
L'usage  et  l'expérience  font  connaître  que  l'on  ne  gagne 
rien  par  ces  instructions  impraticables  dans  la  plus 
grande  partie  des  paroisses*.  D'ailleurs,  cette  sépara- 
tion des  anciens  et  des  nouveau,^  catholiques,  entretient 
entre  eux  une  désunion  dangereuse  d'esprit  et  de  parti. 
On  ne  doit  penser  qu'à  les  unir  et  à  les  confondre  les  uns 
avec  les  autres.  Quand  on  a  fait  de  semblables  instruc- 
tions pour  les  nouveaux  convertis  seulement ,  ou  ils  n'y 
ont  pas  assisté,  ou  ils  les  ont  écoutées  avec  répugnance, 
comme  des  exhortations  vaines  et  ennuyeuses.  L'expé- 
rience nous  fait  voir  qu'ils  profitent  beaucoup  plus  à  un 
sermon  qui  se  fait  tous  les  dimanches  à  la  messe  ;  et  que 
la  vue  du  mystère,  la  prière  commune  qui  s'y  fait,  la  lec- 
ture de  l'Evangile,  et  tout  cet  appareil  de  religion  qu'ils 
y  voient,  les  désabusent  plus  que  tout  ce  qu'on  peut  leur 
représenter.  Il  serait  juste  qu'on  s'en  rapportât  un  peu 
à  ceux  qui  ont  pratiqué  toutes  sortes  de  moyens,  et  qui 
ont  sur  cela  une  longue  expérience. 

»  M.  de  ISIeaux  dira  peut-être  :  «  Que  veulent  donc 
»  précisément  ces  gens  de  Languedoc?  qu'ils  s'expli- 
»  quent  clairement.  » 

«  Voici,  répond  M.  de  Basville,  ce  que  je  voudrais  en 
mon  particulier,  et  dont  je  serais  très-content. 

»  Premièrement,  que  le  roi  continuât  les  secours 
qu'il  donne  pour  les  missions,  qui  sont  suffisants,  et  qui 
s'emploient  très-utilement. 

»  Secondement ,  que  l'on  ne  trouve  pas  mauvais  que 
les  intendants  pressent,  sollicitent  sans  relâche  les  nou- 
veaux convertis  de  pratiquer  la  religion  catholique , 
qu'ils  ont  embrassée  en  faisant  abjuration  de  la  protes- 
tante ;  qu'ils  s'en  tiennent  pourtant ,  dans  leurs  exhorta- 
tions, aux  termes  d'assister  aux  instructions,  à  l'église, 
à  la  messe  ;  qu'ils  regardent  la  réception  des  sacrements 
comme  une  matière  très-délicate,  qui  doit  uniquement 
dépendre  des  pasteurs  de  l'Eglise  ;  qu'ils  s'abstiennent 
même,  autant  qu'ils  pourront,  de  parler  nommément 
de  la  messe ,  et  qu'ils  se  réduisent  ordinairement  à  l'ob- 
servation générale  des  exercices. 

»  Troisièmement ,  en  Languedoc ,  on  ne  s'est  encore 
servi  que  de  ces  exhortations  générales  "pour  la  messe.  On 
n'a  employé  ni  amendes,  ni  peines,  ni  logements  de  gens 
de  guerre.  Mais  on  reconnaît  qu'il  y  a  certains  cantons 
où  le  peuple,  ignorant  et  grossier,  n'étant  presque  point 
capable  de  discipline  et  d'instruction,  ne  saurait  perdre 
qu'avec  peine  la  répugnance  qu'il  a  pour  les  exercices 
de  notre  religion,  où  il  trouve  plus  de  difficultés  et  d'as- 
sujétissement  que  dans  celle  qu'il  professait.  N'aurait- 
on  pas  raison  de  réduire,  par  de  petites  amoides,  ces 
gens-là,  qui  ne  se  conduisent  que  par  leurs  intérêts, 
non  pas  précisément  parce  qu'ils  n  assistent  pas  à  la 
messe,  mais  parce  qu'ils  ne  pratiquent  pas  les  exer- 
cices de  la  religion  catholique?  » 

Quelque  modération  que  M.  de  Basville  parût  appor- 
ter dans  les  mesures  qu'il  proposait,  elles  ne  purent  ob- 
tenir l'approbation  de  Bossuet. 

Il  écrivait  à  l'évêque  de  Mirepoix  :  «  Je  suis  fâché  de 
me  trouver  d'un  avis  différent  du  vôtre  et  de  celui  de 
M.  de  Basville,  sur  la  contrainte  des  mal-convertis  pour 
la  messe.  Si  néanmoins  vous  avez  des  raisons  à  opposer 
aux  miennes ,  qui  jusqu'ici  m'ont  paru  décisives ,  je  tâ- 
cherai d'y  entrer.  .Jq  ne  vois  qu'un  cas  de  les  pousser 

1.  On  a  vu ,  livre  septième  de  cette  Histoire,  que  Bossuet  en 
avait  fait  lui-mêmo  l'expérience,  et  qu'il  s'était  vu  obligé  de 
renoncer  à  ces  inslrucliotis  sous  la  forme  de  conférences. 


par  des  contraintes  et  amendes  pécuniaires.  C'est  celui 
où  l'on  saurait  que  les  faibles  qui,  ayant  envie  de  re- 
venir, en  sont  empêchés  par  la  violence  des  faux  réunis, 
seraient  déterminés  par  1  autorité.  Mais  comme  le  nom- 
bre de  ceux-là  est  petit  en  ce  pays-ci ,  et  que  le  grand 
nombre ,  sans  comparaison ,  est  celui  des  vrais  opi- 
niâtres, le  remède  que  l'on  propose  aura  en  soi  peu  d'ef- 
ficace. On  pourrait  les  contraindre  aux  instructions. 
Mais,  selon  les  connaissances  que  j'ai ,  cela  n'avancera 
guère ,  et  je  vois  qu'il  faut  se  réduire  à  trois  choses  ; 
l'une ,  de  les  obliger  d'envoyer  leurs  enfants  aux  écoles  ; 
l'autre,  de  demeurer  ferme  sur  les  mariages'  ;  la  der- 
nière, de  prendre  un  grand  soin  de  connaître  en  parti- 
culier ceux  de  qui  on  peut  bien  espérer,  et  de  leur  pro- 
curer des  instructions  solides ,  et  de  véritables  éclaircis- 
sements. Le  reste  doit  être  l'effet  du  temps  et  de  la  grâce 
de  Dieu  ;  je  n'y  sais  rien  davantage.  » 

M.  de  Basville  communiqua  la  lettre  et  l'opinion  de 
Bossuet  à  quelques  évêques  de  Languedoc,  qui  étaient 
généralement  reconnus  comme  les  plus  éclairés  sur  celte 
matière,  et  les  plus  modérés  dans  leur  conduite  envers 
les  Protestants.  C'était  l'évêque  de  Mirepoix ,  que  Bos- 
suet lui-même  était  dans  l'usage  de  consulter  sur  les 
questions  de  doctrine  ;  le  célèbre  Fléchier,  évêque  de 
Nîmes  ;  M.  de  Nesmond ,  évêque  de  Montauban  ;  et  l'é- 
vêque de  Rieux.  M.  de  Basville  envoya  leurs  Mémoires 
à  Bossuet. 

24.  Mémoires  des  évêques  de  Languedoc  à  Bossuet. 
—  Comme  nous  n'avons  point  la  réponse  de  Bossuet  à 
ces  Mémoires,  nous  nous  dispenserons  de  les  rapporter 
dans  toute  leur  étendue. 

Il  suffira  de  dire  que  les  considérations  présentées 
par  les  évêques  de  Languedoc,  rentrent  en  grande  partie 
dans  celles  que  M.  de  Basville  avait  déjà  exposées; 
mais  ils  les  appuyaient  de  quelques  raisonnements  qui 
appartenaient  d'une  manière  plus  particulière  à  leur 
ministère. 

L'évêque  de  Mirepoix  reprochait  d'abord  à  Bossuet 
une  espèce  de  contradiction.  Il  avait  dit  «  que  ceux  qui 
»  avaient  tout  promis  pour  se  marier,  ou  pour  réhabi- 
»  liter  leur  mariage,  pouvaient  être  contraints  à  tous 
»  les  exercices  de  la  religion ,  parce  qu'ils  ne  devaient 
»  pas  alors  être  regardés  comme  des  mécréants.  » 

«  Mais  pourquoi ,  demandait  l'évêque  de  Mirepoix , 
les  nouveaux  convertis,  dont  la  plupart  ont  fait  leur 
abjuration  sans  contrainte  ,  seraient-ils  plutôt  regardés 
comme  des  mécréants,  et  dispensés  d'assister  à  la  messe, 
que  ceux  qui  souvent  ne  se  sont  présentés  devant  les 
curés  pour  recevoir  la  bénédiction  du  mariage,  que  par 
des  vues  d'intérêt ,  et  pour  assurer  l'existence  de  leurs 
familles?  >> 

Il  combattit  ensuite  Bossuet  avec  ses  propres  armes, 
par  quelques  raisonnements  théologiques  ;  il  disait 
«  qu'à  l'égard  de  la  messe,  quoique  pour  en  retirer  tout 
le  fruit  que  l'Eglise  s'en  propose  ,  il  faille  être  en  état  de 
grâce,  afm  de  pouvoir  oîfrir  le  sacrifice  avec  le  prêtre, 
cependant,  comme  le  sacrifice  peut  être  utile,  même  à 
ceux  qui  ne  l'offrent  pas,  quand  il  est  offert  pour  eux, 
et  que  c'est  par  cette  raison  que  l'Eglise  souffre,  non- 
seulement  que  les  pécheurs  qui  ne  sont  pas  excommu- 
niés, y  assistent ,  mais  que  même  elle  leur  ordonne  d'y 
assister  ;  il  semble  donc  que  les  règles  de  l'Eglise  né 
s'opposent  pas  à  ce  qu'on  emploie  de  légères  amendes 
pécuniaires,  pour  y  faire  assister  les  nouveaux  convertis, 
d'autant  plus  qu'ils  en  ont  pris  l'engagement  par  leur 
abjuration  même.  » 

Le  Mémoire  de  Fléchier  est  parfaitement  écrit,  comme 

1.  C'est-à-diro  ,  à  exiger  qu'ils  se  fissent  dans  l'église,  par  lo 
ministère  des  cures.  Car,  d'un  autre  côté,  il  était  d'avis  de  faci- 
liter ces  mariages  pour  le  repos  des  familles  et  des  consciences  , 
ainsi  que  pour  le  bien  de  l'P>tat  L'abbé  Ledieu  rapporte  que  ce  fut 
l'objet  d'un  Mémoire  particulier  que  Rossuet  composa  pour  le  gou- 
vernement,  qui  l'avait  consulté  sur  cette  question;  il  esta  re- 
gretter que  nous  n'ayons  pas  ce  Mémoire,  qui  nous  aurait  fait 
probablement  connaître  de  quelle  nature  étaient  les  facilites  que 
Bossuet  proposait  pour  les  mariages  des  Protestants. 
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tout  ce  qu'il  écrivait.  Il  no  passait  pas  pour  être  enclin 
à  la  persécution,  ni  aux  mesures  \iolentes.  Sa  ville 
ëpiscopale  était  le  centre  du  Protestantisme  en  Langue- 
doc ;  et  on  pouvait  présumer  que  rexpéricnce  et  les 
connaissances  locales,  qu'il  avait  été  à  portée  d'obte- 
nir, de\ aient  donner  un  grand  poids  à  son  avis. 

II  commence,  comme  lévèque  do  Mirepoix,  par  re- 
procher à  Bossuet  une  sorte  de  contradiction,  mais  d'un 
autre  genre.  Il  présente  ensuite  à  l'appui  de  son  opinion 
quelques  consiciérations  que  l'on  ne  retrouve  pas  dans 
les  Mémoires  de  ses  collègues  ;  elles  montrent  autant 
d'esprit  que  de  raison,  autant  d'expérience  dans  l'art  de 
connaître  les  hommes,  que  dans  celui  de  les  gouverner. 

«  Il  ne  s'agit  pas  ici,  dit  Fléchier,  de  conduire  au  vrai 
culte  un  petit  nombre  de  gens  savants  capables  de  goûter 
la  raison  et  de  la  suivre ,  d'être  ramenés  par  la  persua- 
sion, et  de  se  rendre  attentifs  à  la  vérité  qu'on  leur  pro- 
pose ;  mais  de  réduire  un  grand  nombre  de  peuples 
Ignorants  et  grossiers ,  en  qui  il  ne  reste  qu'une  idée 
confuse  de  sa  première  religion;  qui  n'a  d'autres  prin- 
cipes du  christianisme  que  ses  préventions;  qui  demeure 
dans  l'erreur  par  la  seule  raison  qu'il  y  est  né  ;  et  qui , 
n'ayant  qu'une  aversion  vague  qu'on  lui  avait  inspirée 
contre  l'Eglise  catholique,  n'a  presque  besoin,  pour  y 
rentrer  entièrement ,  que  d'y  être  poussé  par  l'autorité 
du  prince. 

w  S'il  était  possible  de  leur  rendre  la  vérité  aussi  évi- 
dente que  le  souhaiterait  M.  de  Meaux,  et  de  les  y  rendre 
attentifs,  il  ne  faudrait  plus  alors  de  contramte.  La 
seule  force  de  la  vérité  suflirait,  si  Dieu  voulait  la  leur 
rendre  évidente,  mais  il  n'accorde  pas  ordinairement 
ces  grâces  extraordinaires;  et  su  miséricorde  sauve  plus 
universellement  les  hommes  par  la  soumission ,  que  par 
la  connaissance  claire  et  distincte  de  ses  vérités... 

»  Il  faut  considérer  l'entreprise  des  conversions  comme 
une  affaire  générale ,  où  l'on  ne  doit  pas  raisonner  par 
quelques  considérations  particulières...  Pourquoi  obliger 
les  nouveaux  convertis  de  se  dire  catholiques,  si  on  leur 
permet  de  n'en  point  embrasser  la  créance  et  les  pra- 
tiques ?  N'a-t-on  voulu  que  leur  faire  changer  de  nom, 
et  non  pas  de  foi?  Ce  serait  peu  de  leur  avoir  fait  perdre 
leur  religion ,  si  on  n'avait  le  soin  de  leur  en  faire  pren- 
dre une  autre. 

»  Il  faut  donc  les  faire  vivre  selon  les  règles  de  la  re- 
ligion où  on  les  a  fait  entrer,  et  les  rendre  capables  d'en 
remplir  tous  les  devoirs.  .Je  ne  dis  pas  qu'on  les  reçoive 
à  la  messe,  aux  sacrements,  tandis  qu'ils  font  profession 
|)ublique  d'une  foi  contraire.  Je  dis  qu'on  doit  les  obliger 
de  recourir  à  Dieu,  d'implorer  sa  miséricorde,  de  lui 
demander  la  foi  qu'ils  n'ont  pas  encore  ,  de  la  leur  sup- 
poser même,  lorsqu'ils  témoignent  l'avoir  déjà,  et  dans 
cette  disposition,  les  faire  assister  au  saint  sacrifice  de 
la  messe.  « 

L'ésê^iue  de  Rieux  raisonnait  d'après  le  texte  même 
de  la  dernière  déclaration  du  roi.  Elle  imposait  à  tous 
ses  sujets  l'obligation  des  [iratiques  de  l'Eglise  catholi- 
que. L  obligation  d'assister  à  la  messe  étant  comprise 
flans  ces  pratiques,  il  faudrait  une  autre  déclaration  for- 
melle pour  l'en  excepter.  «  D'après  ce  principe,  disait 
l'évêque  de  Kieux ,  la  (|uestion  n'est  pas  si  on  obli'jera 
les  niiurenux  convertis  à  aller  à  la  messe ,  mais  si  on  les 
en  dis[x;nse  ;  ainsi,  ce  n'est  pas  à  ceux  (|ui  no  .sont  |)as 
du  sentiment  de  M.  de  Meaux,  mais  bien  à  ce  grand 
prélat,  de  prouver  qu'on  a  fait  une  distinction  particu- 
lière de  la  mesi^e  d'avec  les  autres  exercices  de  la  religion 
dans  les  lois  encore  existantes.  >> 

Tout  ce  qu'on  demande,  c'est  qu'il  apparaisse  publi- 
f[uement  que  l'intention  du  roi  n'est  pas  de  disr)en.ser 
les  nouveaux  convertis  d'assister  à  la  messe,  si  Ion  ne 
\eut  pas  renverser  en  un  jour  l'ouvrage  de  quinze  ans. 
Car  artn-s  tout,  à  quoi  .se  réduit  la  voie  de  contrainte 
dont  .NI.  de  Basville  demande  \o  maintien?  à  finelfinc 
'imcn'lf;  df:  dix,  soin  qu'on  h:nr  remet  le  plus  souvent. 

«  On  |»arle  toujours  de  leur  rt-pw/nance  invincible. 


Mais  cette  répugnance  tient  à  si  peu,  que  dès  qu'il  s'a- 
git de  faire  un  mariage  avantageux,  et  d'être  reçu  dans 
quelque  charge,  pour  laquelle  il  faut  faire  preuve  de 
sa  foi,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  fasse  ce  qu'on  désire 
pour  recevoir  les  sacrements  ;  ce  qu'ils  continuent  même 
a  pratiquer  pendant  quelque  temps,  et  jusqu'à  ce  que  le 
mauvais  exemple  et  les  discours  de  leurs  amis  les  fassent 
retomber  peu  a  peu  dans  leur  ancienne  habitude  de  vi- 
vre sans  culte  de  Dieu  et  sans  exercice  de  religion.  « 

Le  Mémoire  de  l'évêque  de  Montauban  supposait  des 
recherches  assez  étendues  sur  les  anciennes  lois  des  em- 
pereurs chrétiens  contre  les  hérétiques.  Mais  cette  éru- 
dition n'avait  qu'un  rapport  assez  éloigné  à  la  question 
et  aux  circonstances  du  moment.  Bossuet  ne  contestait 
pas  le  principe  général  ;  il  en  combattait  seulement  l'ap- 
plication. 

Nous  remarquons  cependant  un  fait  assez  curieux 
dans  ce  Mémoire.  C'est  une  princesse  protestante,  une 
princesse  française,  qui  avait  donné  elle-même  le  premier 
exemple  de  ces  amendes  pécuniaires  imposées  à  ceux 
qui  n'assistent  pas  aux  exercices  du  culte  établi.  L'évê- 
que de  Montauban  citait  en  effet  l'ordonnance  que 
Jeanne  ,  reine  de  Navarre  ,  fit  publier  en  IST'I ,  du  con- 
sentement des  Etats  de  Béarn  ,  sous  le  titre  de  Règle- 
ment pour  la  discipline  des  églises  de  Béarn. 

Par  cette  ordonnance ,  «  toutes  personnes  étaient 
»  obligées  d'assister  aux  prêches;  à  peine  de  cinq  sols 
»  d'amende  pour  les  pauvres ,  et  de  dix  pour  les  riches  ; 
»  et  si  l'on  y  manquait  une  seconde  fois ,  cent  sols  pour 
»  les  pauvres  ,  et  dix  livres  pour  les  riches.  »  Amendes 
exorbitantes ,  si  l'on  pense  à  la  date  de  l'ordonnance  ,  et 
auprès  desquelles  l'amende  de  dix  sols,  proposée  par  M 
M.  de  Basville,  pouvait  paraître  bien  modérée.  ~ 

Mais  l'ordonnance  de  la  reine  Jeanne  portait  encore 
plus  loin  la  rigueur.  Elle  condamnait  à  la  prison  ceux  de 
ses  sujets  qui ,  pour  la  troisième  fois ,  auraient  manqué 
d'assister  aux  prêches ,  et  les  menaçait  de  peines  encore 
plus  fortes,  si  la  rébellion  à  son  ordonnance  était  obs- 
tinée. 

On  observe  souvent  en  lisant  l'histoire ,  que  toutes 
ces  lois  oppressives  que,  dans  l'animosité  des  discordes 
civiles  ou  religieuses ,  le  parti  le  plus  fort  se  croit  en 
droit  d'imposer  au  parti  le  plus  faible ,  finissent  presque 
toujours  par  retomber  sur  ceux  qui  en  ont  donné  le 
funeste  exemple. 

Nous  ne  savons  pas  ce  que  Bossuet  répondit  à  ces 
Mémoires.  Il  paraît  même  qu'il  n'y  répondit  pas.  C'est 
ce  qui  nous  persuade  encore  plus  qu'il  était  le  véritable 
auteur  des  Instructions  récemment  envoyées  aux  inten- 
dants ,  et  du  système  de  douceur  que  le  gouvernement 
avait  adopté.  Bossuet  ne  crut  pas  devoir  déroger  ni  à 
ses  principes,  ni  à  son  ouvrage  ;  et  il  sentit  cependant, 
par  les  observations  de  ses  collègues,  que  l'état  du  Lan- 
guedoc demandait  des  tempéraments  qui  ne  fussent 
point  en  contradiction  avec  la  direction  que  l'on  voulait 
suivre  désormais ,  et  qui  pussent  cependant  conserver 
dans  celte  grande  province  le  fruit  de  quinze  ans  de 
soins  et  de  travaux. 

M.  de  Torcy  fut  chargé  d'écrire,  le  l^r  novembre 
1700,  aux  intendants  dos  généralités  dcsondé[)artement, 
une  lettre  que  I^ossuet  paraît  avoir  dictée.  On  y  re- 
trouve les  proi)res  expressions  de  ses  réponses  à  M.  de 
Basville. 

25.  Lettre  de  M.  de  Torcy  aux  évêques  et  aux  inten- 
dants, i"  novembre  ilOO.  —  «  Sa  Majesté,  écrivait 
M.  de  Torcy  aux  évoques  et  aux  intendants,  ayant  re- 
connu que  les  voies  d'exhortations  et  de  douceur  font 
.souvent  plus  d'effet  (pie  les  autres  moyens,  croit  qu'elles 
doivent  être  préf'f'rablemont  employées.  ]/  faut  sur 
toutes  choses  éviter  gue  personne  soit  forcé  d'aller  à  la 
messe.  Mais,  s'il  y  a  des  o[)i  nia  très  dans  votre  diocèse  , 
qui ,  par  leur  méchante  conduite  sur  la  religion  ,  cau- 
sent (lu  scandale,  et  donnent  de  mauvais  exem|)l(!S  aux 
autres  nouveaux  convertis,  vous  prendrez  la  peine  d'en 
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informer  Sa  Majesté,  afin  qu'elle  ordonne  de  leur  châti- 
ment ,  suivant  la  peine  qu'ils  auront  méritée.  » 

Les  Mémoires  de  M.  de  Basville  et  des  évéques  de 
Languedoc  avaient  fait  assez  d'impression  sur  Bossuet 
et  sur  les  ministres ,  pour  qu'on  ne  crût  pas  devoir 
étendre  jusqu'à  cette  province  les  dispositions  annoncées 
dans  la  lettre  de  M.  de  Torcy.  M.  de  la  Yrillière,  qui 
avait  le  Languedoc  dans  son  département,  fut  seule- 
ment chargé  d'exprimer  à  M.  de  Basville  ,  que  le  roi 
désirait  qu'on  apportât  les  plus  grands  adoucissements 
aux  anciennes  lois ,  et  se  confiait  à  sa  sagesse  et  à  sa 
discrétion  sur  le  régime  à  suivre  envers  les  nouveaux 
convertis.  Dès  lors  la  loi  terrible  contre  les  relaps  cessa 
d'être  invoquée  et  exécutée  ;  une  jurisprudence  plus 
douce,  inspirée  par  le  gouvernement,  en  commua  les 
dispositions  en  de  simples  amendes  pécuniaires. 

Malheureusement  ce  retour  à  un  système  de  douceur 
et  de  modération  ne  produisit  pas  d'abord  les  utiles 
effets  qu'on  avait  droit  d'en  espérer.  Le  fanatisme  des 
camisards  ,  qui  éclata  trois  ans  après  ,  et  qui  fat  entre- 
tenu par  les  intrigues  des  puissances  de  l'Europe ,  alors 
armée  tout  entière  contre  Louis  XIV ,  transforma  le 
Bas-Languedoc  en  un  champ  de  carnage  ;  et  ce  prince 
se  vit  obligé  d'employer  de  grands  généraux  pour  mettre 
fin  à  une  guerre  si  peu  digne  de  leur  gloire,  de  leur  nom 
et  de  leurs  talents. 

26.  Bossuet  publie  sa  première  Instruction  pastorale 
sur  les  promesses  de  l'Eglise.  —  Dans  le  temps  même 
où  Bossuet  discutait  avec  M.  de  Basville  et  les  évéques 
de  Languedoc  la  question  des  Protestants,  il  fit  paraître 
sa  première  Instruction  pastorale  sur  les  promesses  de 
Jésus-Christ  à  soti  Eglise.  Il  la  publia  immédiatement 
après  l'assemblée  de  1700.  Elle  est  adressée  à  tous  les 
fidèles  de  son  diocèse;  mais  elle  est  destinée  d'une  ma- 
nière plus  particulière  à  l'instruction  des  nouveaux  con- 
vertis. 

C'est  là  qu'on  observe  sensiblement  combien  Bossuet 
apportait  d'intérêt  et  d'attention  à  leur  faire  connaître 
l'espèce  de  révolution  opérée  dans  les  dispositions  du 
gouvernement  à  leur  égard. 

Après  avoir  exposé  les  deux  sortes  de  promesses  que 
Jésus-Christ  a  faites  à  son  Eglise ,  dont  les  unes  s'ac- 
complissent visiblement  sur  la  terre,  et  les  autres  ne 
doivent  obtenir  leur  parfait  accomplissement  que  dans 
la  vie  future,  Bossuet  développe  le  sens  littéral  et  précis 
des  célèbres  paroles  de  la  promesse  :  Toute  puissance 
m'est  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Allez  donc  : 
enseignez  les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  leur  apprenant  à  garder 
toutes  les  choses  que  je  vous  ai  commandées  ;  et  voilà  je 
suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles  (Matth.,  xxviii,  18,  19,  20). 

Il  établit  «  que  les  trois  caractères  de  la  véritable 
Eglise  consistent  dans  la  succession  légitime  des  pas- 
teurs ,  dans  la  profession  de  la  même  foi  et  dans  l'admi- 
nistration des  mêmes  sacrements. 

))  Que  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Je  suis  avec  vous 
tous  les  jours,  excluent  de  la  manière  la  plus  formelle 
toute  espèce  d'interruption  ,  soit  dans  la  succession 
légitime  des  pasteurs ,  soit  dans  l'enseignement  fidèle 
de  la  même  doctrine  ;  et  qu'en  ajoutant  à  ses  premières 
paroles  -.Jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  Jésus- 
Christ  n'a  voulu  mettre  d'autre  terme  à  la  visibilité  et  à 
la  perpétuité  de  son  Eglise,  que  celle  de  l'univers. 

))  Que  c'est  ce  double  caractère  qui  a  toujours  manqué 
à  toutes  les  sectes  d'hérétiques,  parce  qu'on  connaît 
leur  origine  et  leurs  auteurs;  que  les  hérésies  ont  été 
prédites  dès  les  premiers  jours  du  christianisme  nais- 
sant; (ju'elles  ont  même  été  jugées  nécessaires  dans  les 
vues  de  la  Providence  pour  épurer  la  foi  des  vrais 
fidèles  ; 

»  Qu'il  en  est  de  même  des  Eglises  schismatiques,  qui 
portent  avec  elles  un  caractère  de  nouveauté  et  d'ins- 
tabilité. 


»  Qu'il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  grand  ,  ni  de  plus 
divin  dans  la  personne  de  Jésus-Christ ,  que  d'avoir 
prédit  d'un  côté,  que  son  Eglise  ne  cesserait  d'être 
attaquée,  ou  par  les  persécutions  de  tout  l'univers,  ou 
par  les  schismes  et  les  hérésies  qui  s'élèveraient  tous 
les  jours,  ou  par  le  refroidissement  de  la  charité  qui 
amènerait  le  relâchement  de  la  discipline  ;  et,  de  l'autre, 
d'avoir  promis  que ,  malgré  toutes  ces  contradictions , 
nulle  force  n'empêcherait  cette  Eglise  de  vivre  toujours, 
et  d'avoir  toujours  des  pasteurs  qui  se  laisseraient  les 
uns  aux  autres,  et  de  main  en  main ,  la  chaire,  c'est-à- 
dire  ,  l'autorité  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres ,  et  avec 
elle  la  saine  doctrine  et  les  sacrements. 

))  C'est  ce  que  Jésus-Christ  promet  à  l'ouvrage  de 
douze  pêcheurs  ;  et  voilà  le  sceau  manifeste  de  la  vérité 
de  sa  parole.  On  est  affermi  dans  la  foi  des  choses  pas- 
sées, en  remarquant  comme  il  a  vu  clair  dans  un  si  long 
avenir » 

«  Deux  choses ,  dit  Bossuet ,  affermissent  notre  foi  : 
les  miracles  de  Jésus-Christ ,  à  la  vue  de  ses  apôtres  et 
de  tout  le  peuple,  avec  l'accomplissement  visible  et 
perpétuel  de  ses  promesses. 

»  Les  apôtres  n'ont  vu  que  la  première  de  ces  deux 
choses ,  et  nous  ne  voyons  que  la  seconde. 

«  Ainsi  notre  foi  est  affermie  des  deux  côtés  ;  ni  les 
apôtres ,  ni  nous ,  ne  pouvons  douter. 

»  Les  miracles  qu'ils  ont  vus  leur  garantissaient  la 
fidélité  des  promesses;  et  l'accomplissement  des  pro- 
messes nous  garantit  la  vérité  des  miracles.  » 

Les  Protestants  veulent  toujours  disputer  par  l'Ecri- 
ture ;  et  ils  ne  songent  pas  que  l'Ecriture  elle-même  nous 
est  venue  par  VEglise.  Les  Evangiles,  les  Epîtres  apostoli- 
ques et  les  autres  Ecritures  n'ont  pas  formé  les  Eglises, 
mais  leur  ont  été  adressées,  et  se  sont  fait  recevoir  avec 
l'assistance  du  témoignage  de  l'Eglise.  L'Eglise  les  a 
précédées ,  les  a  reçues ,  les  a  transmises  à  la  postérité 
avec  leur  véritable  sens. 

Bossuet  rappelle  en'feuite  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'il 
avait  déjà  développé  avec  plus  d'étendue  dans  ses  nom- 
breux ouvrages  de  controverse  contre  les  Protestants , 
sur  ce  défaut  d'un  centre  d'unité  et  d'autorité  qui  les 
conduit  nécessairement  à  l'indifférence  des  religions; 
sur  la  communion  sous  les  deux  espèces;  sur  le  service 
divin  en  langue  latine. 

C'est  au  sujet  de  ce  dernier  article,  que  Bossuet  leur 
cite  l'exemple  de  toutes  les  Eglises  grecques,  qui  célè- 
brent encore  aujourd'hui  l'office  divin  dans  la  langue  de 
saint  Basile ,  de  saint  Chrysostome  et  des  autres  Pères , 
dpnt  elle  retient  le  langage  dans  le  service  public,  quoi- 
qu'il ne  subsiste  plus  dans  l'usage  vulgaire,  et  qu'il  ne 
soit  pas  même  entendu  du  peuple;  l'exemple  des  Juifs, 
qui ,  par  respect  pour  le  texte  original  des  Psaumes  do 
David  ,  les  chantaient  en  hébreu  dans  Jérusalem  et  dans 
le  temple ,  depuis  même  que  cette  langue  avait  cessé 
d'être  vulgaire;  et  c'est  ce  qu'ils  font  encore  aujourd'hui 
par  toute  la  terre,  de  tradition  immémoriale;  enfin, 
l'exemple  de  Jésus-Christ  lui-même ,  qui  ne  dédaigna 
pas  d'assister  à  un  tel  service,  et  qui  l'honorait  do 
sa  présence  toutes  les  fois  qu'il  entrait  dans  les  synago- 

*  On  pourrait  ajouter  que  ce  n'est  que  lorsqu'une  langue 
est  morte,  qu'elle  devient  immuable;  et  peut-être  par 
cette  raison  ,  les  langues  mortes  sont-elles  mieux  appro- 
priées à  l'expression  d'un  culte  qui,  par  sa  nature  même, 
doit  rester  invariable,  que  des  langues  \ariablos  et 
changeantes  qui,  à  peine  formées,  se  dénaturent  et 
deviennent  quelquefois  inintelligibles  aux  siècles  sui- 
vants. 

«  D'ailleurs,  disait  Bossuet  aux  nouveaux  con\erlis, 
il  ne  tient  qu'à  vous ,  pendant  que  l'Eglise  chante,  d'a- 
voir entre  vos  mains  les  Psaumes,  les  Ecritures,  les  le- 
çons, les  prières  de  l'Eglise  traduites  dans  la  langue 
que  vous  |)arlcz,  et  que  vous  entendez.  » 

Bo.ssuet  leur  rappelle  ensuite  avec  douceur  les  \  aines 
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illusion:!  dont  on  le>  avait  flattés ,  en  leur  promettant 
l'intervention  des  puissances  étrangères  pour  le  rétablis- 
sement :  V»  Ceux  qu'on  vous  faisait  regarder  comme  vos 
restaurateurs ,  ont-ils  seulement  songé  à  vous  dans  la 
conclusion  de  la  paix?  » 

Il  se  croit ,  à  cette  occasion ,  obligé  de  répondre  à 
une  accusation  odieuse,  que  Basnage  avait  portée  contre 
lui  dans  son  Histoire  ecclésiastique.  Basnage  y  disait  : 

Il  On  trouve  un  livre  entier  dans  VHistoire  des  Varia- 
tions, où  l'on  rit  de  la  durée  de  nos  maux  et  de  l'illusion 
de  nos  peuples ,  qui  ont  été  fascinés  par  de  fausses  espé- 
rances. Mais  en  vérité,  M.  de  Meaux  devrait  crainare 
la  condamnation  que  l'Ecriture  prononce  contre  ceux  à 
qui  la  prospérité  a  fait  des  entrailles  cruelles.  Car  il  faut 
être  barbare  ,  pour  nous  insulter  sur  les  maux  que  nous 
souffrons  et  que  nous  n'avons  pas  mérités.  Une  longue 
misère  excite  la  compassion  des  âmes  les  plus  dures;  et 
on  doit  se  reprocher  d'y  avoir  contribué  par  ses  vœux  , 
par  ses  désirs ,  et  par  les  moyens  qu'on  a  employés 
pour  perdre  tant  de  familles,  plutôt  que  d'en  faire  le 

sujet  d'une  raillerie Quand  il  serait  vrai  qu'on  court 

avec  trop  d'ardeur  après  les  objets  qui  entretiennent 
l'espérance,  et  qu'on  se  repait  de  quelques  idées  éblouis- 
santes ,  dont  l'on  sentirait  fortement  la  vanité ,  si  l'es- 
prit était  dans  la  tranquillité  naturelle,  ce  ne  serait  pas 
un  crime  qu'on  dut  noircir  par  un  terme  emprunté  de  la 
magie  (celui  de  fascination).  » 

o  M.  Basnage ,  répond  Bossuet ,  voudrait  nous  faire 
»  oublier  que  le  sujet  de  nos  reproches  n'est  pas  que 
))  les  prétendus  réformés  aient  conçu  de  fausses  espé- 
»  rances;  c'est  une  erreur  assez  ordinaire  dans  la  yie 
»  humaine  ;  mais  que  leurs  pasteurs ,  que  ceux  qui  leur 
»  interprètent  l'Ecriture  sainte  s'en  soient  servis  pour 
»  les  tromper,  qu'ils  aient  prophétisé ,  qu'ils  aient  dit  : 
»  Le  Seigneur  a  parlé ,  quand  le  Seigneur  n'a  point 
B  parlé,  que  l'illusion  ait  été  si  forte,  que  cent  fois  dé- 
»  çus  par  un  abus  manifeste  des  oracles  du  Saint-Esprit 
»  et  du  nom  de  Dieu ,  on  ne  s'en  soit  trouvé  que  plus 
»  dispoèé  à  se  livrer  à  l'erreur.  Toute  l'éloquence  de 
»  M.  Basnage  n'empêchera  pas  que  ce  ne  soit  un  digne 
»  sujet ,  non  pas  d'une  raillerie  dans  une  occasion  si  sé- 
»  rieuse,  mais  d'un  éternel  gémissement  pour  une  fas- 
»  cination  si  manifeste.  » 

Bossuet  finit  cette  instimction  pastorale  par  l'expres- 
sion touchante  du  sentiment  qui  la  lui  avait  dictée.  Il 
invite  les  anciens  Catholiques  à  n'employer  à  la  conver- 
sion de  leurs  frères  errants  que  les  aouces  invitations , 
les  prières  et  les  exemples;  et  il  adresse  aux  Protes- 
tants le  langage  paternel  dont  saint  Augustin  se  ser\  ait 
pour  toucher  les  hérétiques  de  son  temps  : 

u  Nous  avons  assez  disputé,  assez  plaidé  :  enfants  par 
j)  le  saint  baptême  du  même  père  de  famille ,  finissons 
»  enfin  nos  procès.  Vous  êtes  nos  frères,  bons  ou  mau- 
»  vais  ;  voulez-le,  ne  le  voulez  pas  ',  vous  êtes  nos  frères, 
n  Pourquoi  voulez-vous  ne  le  pas  être?  Il  ne  s'agit  pas 
>■  de  partager  l'héritage;  il  est  à  vous  ,  comme  à  nous; 
»  possédons-le  en  commun  tous  ensemble.  » 

«  Si  cependant  ils  s'emportent  contre  l'Eglise  et  contre 
vos  pasteurs,  «ajoute  saint  Augustin,  en  s'adressant 
aux  CatholiMues,  "  c'est  l'Eglise,  ce  sont  vos  pasteurs 
qui  vous  le  flemandent  eux-mêmes;  ne  vous  fâchez  ja- 
mais contre  eux  ;  ne  provoquez  point  de  faibles  yeux  à 
8e  troubler  eux-mêmes.  Ils  .sont  durs,  dites-vous,  ils  no 
vous  écoutent  pas.  C'est  un  effet  de  la  maladie.  Com- 
bien en  voyons-nous  tous  les  jours ,  qui  blasphèment 
contre  Dieu  même?  Dieu  les  souffre;  il  les  attend  avec 
patience.  Attendez  aussi  de  meilleurs  moments  ;  hâtez 
ce»  heureux  moments  par  vos  prières.  Je  ne  vous  dis 
point  :  Ne  leur  parlez  plus;  mais  rpiand  vous  ne  pourrez 
leur  parler,  parlez  à  Dieu  pour  eux ,  et  parlez-lui  du 
fond  d'un  cœur  ou  la  paix  règne,  o 


1.  C'est  ain« 
croirait  aojo 
pa». 


in«i   qu'on  ■'«zprimail  du  temps   de   Bossuet.  O 
ard*hui  oblig<-  do  dire  :  VeuiClez-le,  ou  ne  le  vew 


0  se 
uillez 


27.  Observation  générale  sur  la  conduite  de  Bossuet 
envers  les  Protestants.  —  Il  y  a  une  observation  géné- 
rale à  faire  sur  la  conduite  et  les  écrits  de  Bossuet  dans 
ses  controverses  avec  les  Prolestants  ;  et  elle  est  aussi 
honorable  pour  son  caractère  ,  que  pour  son  génie. 
Beaucoup  de  Protestants  ont  conservé  de  fortes  préven- 
tions contre  Bossuet,  parce  qu'ils  négligent  de  s'ins- 
truire de  ce  qu'il  pensait,  de  ce  qu'il  sentait ,  de  ce 
qu'il  faisait  pour  eux,  en  même  temps  qu'il  combattait 
leur  doctrine.  Uniquement  frappés  de  la  véhémence  de 
son  langage  contre  l'erreur,  ils  confondent  l'homme  avec 
le  PÈRE  DE  l'Eglise.  Ils  se  persuadent  qu'il  portait 
dans  l'habitude  de  la  vie  ,  dans  le  commerce  de  la  so- 
ciété ,  dans  l'influence  de  ses  conseils ,  ce  caractère  de 
domination  qu'aurait  pu  lui  donner  la  conscience  de  sa 
supériorité.  La  trempe  du  génie  de  Bossuet  a  pu  aussi 
contribuer  à  les  entretenir  dans  cette  fausse  opinion. 
L'inflexible  rectitude  de  son  jugement  résistait  avec 
force  à  tout  ce  qui  off"ensait  la  raison  ou  la  vérité;  un 
mauvais  raisonnement,  ou  une  légère  atteinte  à  la  bonne 
foi ,  blessait  son  esprit  éminemment  juste. 

C'était  principalement  dans  tout  ce  qui  appartient  au 
domaine  de  la  religion ,  que  se  manifestait  cette  esti- 
mable et  inquiète  susceptibilité.  La  religion  était ,  dans 
l'opinion  de  Bossuet ,  le  plus  magnifique  don  que  le  ciel 
ait  pu  faire  à  la  terre ,  le  caractère  glorieux  par  lequel 
la  faible  intelligence  des  hommes  se  rapproche  en  quel- 
que sorte  de  l'intelligence  divine,  et  s'unit  à  elle  par  un 
culte  fondé  sur  l'amour,  le  respect ,  la  reconnaissance , 
la  soumission  et  la  confiance.  Les  hommes  ne  lui  parais- 
saient plus  mériter  le  nom  d'hommes,  quand  ils  consen- 
tent à  se  dégrader  assez  pour  méconnaître  ce  qu'ils 
sont ,  en  méconnaissant  celui  de  qui  ils  tiennent  tout  ce 
qu'ils  ont.  Cet  excès  d'extravagance  et  d'ingratitude 
révoltait  la  dignité  de  son  âme,  donnait  à  ses  expres- 
sions cette  véhémence  impétueuse  qui  renversait  tout 
ce  qui  lui  résistait ,  et  allumait  les  foudres  de  cette  élo- 
quence qu'il  faisait  retentir  et  briller  jusque  dans  les 
saintes  obscurités  de  la  foi;  et  si  l'on  y  prend  bien 
garde ,  on  observera  dans  ses  écrits  contre  les  Protes- 
tants, que  le  principal  reproche  qu'il  fait  à  leur  doc- 
trine ,  est  fondé  sur  la  conviction  profonde  où  il  était , 
qu'elle  devait  les  conduire  tôt  ou  tard  à  l'indifférence  de 
toutes  les  religions. 

Mais  ce  même  homme  si  ardent ,  si  animé ,  si  accou- 
tumé à  dominer  par  la  force  du  génie  et  l'empire  de  l'é- 
loquence, était  le  plus  simple  et  le  plus  facile  de  tous 
les  hommes  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie. 

Cet  homme,  si  respecté  dans  toute  l'Europe,  a  vu 
Jurieu  proférer  les  plus  odieuses  calomnies  contre  lui  ; 
il  ne  s'en  est  vengé  qu'en  les  publiant  lui-même  sans  dai- 
gner les  réfuter. 

Cet  évoque,  si  zélé  contre  la  doctrine  des  Protestants, 
a  été  le  premier  à  gémir  sur  les  mesures  violentes  et  in- 
sensées au  marquis  de  Louvois,  et  à  rappeler  Louis  XIV 
à  des  conseils  plus  modérés  et  plus  conformes  à  la  géné- 
rosité de  sa  grande  âme ,  aussitôt  qu'il  a  pu  les  faire 
parvenir  jusqu'à  lui.  Il  n'a  jamais  demandée  ce  prince 
un  acte  de  rigueur  contre  un  seul  Protestant;  et  il  en  a 
obtenu  des  bienfaits  pour  tous  les  Protestants  qui  récla- 
maient son  crédit  et  son  intérêt. 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  tous  les  papiers  de  Bos- 
suet ,  et  tous  ceux  de  son  secrétaire  ;  et  nous  avons  tou- 
jours trouvé  Bossuet  invariable  dans  l'opinion,  qu'on  no 
devait  jamais  employer  que  des  bienfaits  et  des  moyens 
d'instruction  et  de  douceur  pour  la  réunion  des  Protes- 
tants. 

Il  n'existe  pas  même  un  indice  qui  annonce  qu'il  ait 
eu  part  à  ce  qui  précéda,  ou  à  ce  qui  suivit  immédiate- 
ment la  révocation  do  l'édit  do  Nantes. 

Lorsque  nous  avons  entrepris  d'écrire  VHistoire  de 
Fénclon  et  celle  de  Bossuet,  nous  n'avons  aspiré  qu'à  un 
seul  genre  de  mérite ,  celui  d'être  toujours  fidèle  à  la 
vérité ,  et  do  la  dire  telle  que  nous  croyons  la  voir. 
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L'histoire  perd  tout  son  intérêt,  et  l'historien  tout  droit 
à  la  confiance  ,  lorsqu'il  descend  à  un  système  de  dissi- 
mulation sur  des  événements  publics,  sur  des  faits  cons- 
tants. Nous  pensons  avec  la  même  sincérité,  que  Bossuet 
a  de  justes  droits  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  des 
Protestants.  Il  a  combattu  leur  doctrine;  il  a  plaint 
leurs  erreurs  ;  il  a  adouci  leurs  souffrances  ;  il  a  réclamé 
contre  les  lois  qui  les  opprimaient;  il  n'en  a  jamais  per- 
sécuté un  seul  ;  il  a  été  1  appui,  la  consolation  et  le  bien- 
faiteur de  tous  ceux  qui  ont  invoqué  son  nom,  son  génie, 
et  ses  ^ertus. 


LIVRE. DOUZIEME. 

Controverse  de  Bossuet  et  de  Leibnitz ,  sur  un  pro- 
jet de  réunion  des  Luthériens  ;  Deuxième  Instruc- 
tion pastorale  de  Bossuet  sur  les  promesses  de 
Jésus-Christ  à  l'Eglise  ;  Cérémonies  chinoises  ; 
Affaire  de  Richard  Siynon  ;  Dissertation  sur  Gro- 
tius. 

C'est  un  beau  siècle  que  celui  où  l'on  ne  peut  suivre  un 
grand  homme  dans  le  cours  de  sa  longue  carrière , 
sans  le  trouver  toujours  en  présence  d'un  grand  homme. 
Telle  fut  la  destinée  de  Bossuet. 

La  conversion  de  Turenne  fut  son  ouvrage  ;  et  la  con- 
quête d'un  tel  prosélyte ,  qui  a  autant  honoré  l'humanité 
par  son  beau  caractère  que  par  sa  gloire  militaire ,  fut  un 
triomphe  pour  l'Eglise  romaine.  Le  grand  Condé  meurt, 
et  c'est  Bossuet  qui  vient  prononcer  sur  son  cercueil  les 
plus  belles  paroles  que  la  religion,  l'éloquence  et  la  dou- 
leur aient  jamais  mises  dans  la  bouche  des  hommes.  Un 
homme  dont  le  nom  seul  rappelle  le  souvenir  de  toutes 
les  vertus  ,  Fénelon  ,  prête  imprudemment  à  des  illusions 
dangereuses  l'autorité  de  son  caractère  et  l'éclat  de  son 
imagination  :  Bossuet  résiste  aux  prestiges  d'une  per- 
fection chimérique  ;  il  sort  vainqueur  du  combat  le 
plus  animé  que  deux  rivaux  de  gloire ,  de  talents  et  de 
vertus  se  soient  jamais  livré  ;  et  il  montre  que  la  Reli- 
gion, aussi  simple  dans  ses  conseils  que  dans  ses  pré- 
ceptes, n'a  pas  besoin  des  exagérations  de  la  piété  ,  pour 
conduire  les  hommes  aux  plus  hautes  vertus  du  chris- 
tianisme. 

4 .  Leibnitz.  —  Un  philosophe  célèbre  étonnait  l'Alle- 
magne et  l'Europe,  par  l'étendue  et  la  variété  de  ses 
connaissances.  Théologien,  géomètre,  métaphysicien, 
jurisconsulte,  historien,  politique  *,  Leibnitz  s'était  placé 
a  la  tête  de  tous  les  savants  de  son  siècle;  il  veut  avoir 
la  gloire  de  lutter  avec  Bossuet  ;  et  il  sollicite  l'honneur 
de  se  mesurer  avec  lui,  comme  l'histoire  nous  repré- 
sente ces  hommes  avides  de  renommée,  qui  allaient 
chercher  des  combats  lointains,  pour  trouver  des  rivaux 
et  des  adversaires  dignes  d'éprouver  leur  force  et  leur 
courage. 

Des  motifs-  plus  dignes  d'un  évêque  ,  d'un  homme 
déjà  rassassié  de  tant  de  gloire,  engagèrent  Bossuet 
dans   cette    correspondance.    Leibnitz    se    présentait 

1.  Leibnitz  a  été  plus  que  politique  ,  il  a  été  prophète  en  politi- 
que. Voici  ce  qu'il  écrivait  plus  de  cent  ans  avant  que  sa  pro- 
phétie ait  été  accomplie.  C'est  à  son  ami  Ludolphe  qu'il  mandait 
en  1693,  à  l'occasion  de  l'érection  récente  du  duché  de  Hanovre  en 
électorat  :  «  La  raison  qui  a  fait  penser  à  créer  un  neuvième 
»  électoral  est  bien  naturelle  ;  c'est  que  les  anciens  sont  en  péril, 
»  et  ne  sont  plus  ,  comme  autrefois ,  dans  le  milieu  ,  mais  dans 
»  les  extrémités  de  l'Empire,  Je  vous  dis  cela  à  l'oreille.  Je 
»  crains  même  que  nous  ne  soyons  obligés  d'en  créer  encore  plu- 
»  sieurs  autres  ,  pour  empêcher  que  la  France ,  qui  devient  de 
»jour  en  jour  plus  puissante  sur  le  Rhin,  ne  vienne  à  domi- 
»  ner  datis  le  collège  électoral.  Voulez-vous  que  je  vous  dise 
»  plus  clairement  ce  que  je  crains,  c'est  que  la  France ,  réduisant 
»  sous  sa  domination  tout  le  Rhin,  ne  retranche  d'un  seul  coup 
»  la  moitié  du  collège  des  électeurs,  et  que ,  les  fondements  de 
»  l'Empire  étant  détruits,  le  corps  lui-mèine  ne  tombe  en  ruine.  » 
Epist.  ad  Ludolphum,  tom.  vi.  p.  113,  116. 


comme  un  médiateur  utile  et  éclairé,  qui  promettait  à 
l'Eglise  romaine  la  réunion  de  toute  l'Allemagne  luthé- 
rienne. Tout  porte  même  à  croire  que  ses  premières 
ouvertures  étaient  l'expression  sincère  de  ses  sentiments 
et  de  ses  dispositions. 

Jamais  peut-être  l'âme  de  Bossuet  ne  s'ouvrit  à  une 
ambition  plus  digne  d'animer  son  génie  et  d'enflammer 
son  zèle.  Sans  doute  il  lui  était  permis  de  n'être  pas 
indifférent  à  la  gloire  de  marquer  le  terme  d'une  car- 
rière si  féconde  en  triomphes ,  par  l'honneur  d'attacher 
son  nom  à  l'événement  le  plus  utile  à  la  religion ,  à  la 
politique  et  à  l'humanité. 

Il  faut  même  convenir  que  si  jamais  on  a  pu  se  li- 
vrer avec  quelque  confiance  à  l'espoir  du  succès ,  après 
tant  d'essais  inutiles  et  décourageants ,  ce  fut  au  mo- 
ment où  Bossuet  fut  appelé  comme  arbitre  des  condi- 
tions qui  devaient  mettre  le  dernier  sceau  à  une  paix 
éternelle. 

Toutes  les  difficultés  qui  avaient  fait  échouer  tant  de 
fois  de  semblables  projets,  paraissaient  aplanies  ;  toutes 
les  opinions  étaient  conciliées  ;  ou  du  moins  il  était  fa- 
cile de  s'apercevoir  qu'elles  se  réuniraient  sur  les  points 
les  plus  essentiels,  a  la  faveur  d'une  déclaration  ou 
d'une  exposition  qui  mettrait  à  couvert  l'honneur  des 
ministres  luthériens. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  heureux  encore ,  et  ce  qui 
n'était  jamais  arrivé  dans  de  semblables  négociations , 
tous  ceux  qui  y  avaient  pris  part  avaient  montré  autant 
de  candeur  et  de  vérité  dans  leurs  sentiments  et  leurs 
procédés ,  que  d'estime  mutuelle  pour  leur  vertu  et  leur 
caractère. 

2.  Bossuet  est  consulté  sw  la  réunion  des  Luthériens 
d'Allemagne.  —  Ce  fut  sous  des  auspices  aussi  favora- 
bles ,  que  les  Catholiques  et  les  Luthériens  d'Allemagne 
réclamèrent  l'intervention  de  Bossuet.  Les  uns  et  les 
autres  présumèrent  que  Bossuet  n'avait  besoin  d'autres 
titres ,  d'autre  caractère  et  d'autres  pouvoirs  pour  sti- 
puler les  intérêts  de  toute  l'Eglise  catholique,  que  ceux 
qui  lui  étaient  décernés  par  le  respect ,  l'estime  et  la 
confiance  de  toute  l'Europe.  Personne  ne  doutait ,  per- 
sonne ne  pouvait  douter  qu'en  matière  de  doctrine  et  de 
discipline,  Bossuet  ne  dût  porter  l'exactitude  et  la  con- 
descendance aussi  loin  que  la  vérité  et  la  conscience 
pourraient  le  lui  permettre,  et  que  le  consentement  du 
chef  et  de  tous  les  pasteurs  de  l'Eglise  ne  dût  ratifier 
des  concessions  qui  auraient  obtenu  l'aveu  et  la  sanc- 
tion de  Bossuet. 

Les  discordes  et  les  guerres  religieuses  avaient  fait 
éprouver  tant  de  calamités  à  l'Allemagne  pendant  le 
cours  de  plus  d'un  siècle,  que  cette  terrible  expérience 
servit  au  moins  à  lui  faire  apprécier  le  bonheur  de  la 
paix  que  le  traité  de  Westphalie  lui  avait  rendue.  Les 
princes  les  plus  puissants  et  les  hommes  les  plus  sages 
du  corps  germanique  étendirent  leurs  \  ues  jusque  sur 
l'avenir,  et  voulurent  fonder  la  paix  religieuse  sur  des 
bases  encore  plus  immuables  que  celles  que  la  politique 
venait  de  fixer  entre  tant  de  princes  ennemis  et  de  puis- 
sances rivales.  Il  fut  souvent  question  dans  plusieurs 
diètes  de  l'Empire  de  différents  projets  do  conciliation 
entre  l'Eglise  romaine  et  les  Luthériens  de  la  confession 
d'Ausbourg. 

On  sait  assez  que  ces  projets  vagues  et  indéterminés, 
jetés  au  hasard  dans  des  assemblées  nombreuses ,  sont 
rarement  suivis  d'un  résultat  utile.  Mais  une  circons- 
tance heureuse  fil  naître,  quelques  années  après,  l'es- 
poir assez  fondé  de  voir  accomplir  des  vœux  que  la 
religion  et  la  politique  s'empressaient  également  do 
favoriser. 

Christophe  Royas  de  Spinola',  évoque  titulaire  do 

1.    Nous  ignorions  le  nom  de  famille  de  ce  priWat  lorsiiuo  nous 

avons  publie  la  première  édition  de  {'Histoire  de  Bossuet.  M    le 

baron  de  Retzer,  censeur  aulique  à  Vienne,  a  eu  la  bonté  ,  non- 

I    seulement  de  nous  transmettre  la  suite  chronologique  des  évoques 

'    de  Neustad,  mais  de  nous  faire  connaître  quelques  détail.s  sur 

un  evêque  qui  a  le  droit  de  nous  intéresser  par  la  sagesse  de  ses 
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Tina  on  Bosnie,  inspiré  par  un  zèle  éclairé  pour  la  reli- 
gion ,  avait  souvent  recherché  les  occasions  de  conférer 
avec  les  ministres  luthériens.  Il  unissait  une  profonde 
connaissance  des  sujets  de  controverse  qui  divisent 
TEglise  romaine  et  la  confession  d'Ausbourg,  à  beau- 
coup de  modération ,  de  douceur  et  d'esprit  de  conci- 
liation. 

Comme  il  n'avait  apporté  dans  ces  conférences,  que 
le  hasard  faisait  souvent  naître,  aucun  sentiment  d'os- 
tentation, ni  aucune  vue  de  domination,  il  avait  trouvé 
le  moyen  le  plus  sûr  de  se  faire  écouter  et  entendre. 
D'ailleurs  on  commençait  à  perdre  en  Allemagne  l'habi- 
tude de  ces  déclamations  violentes  et  grossières  contre 
la  nouvelle  Babylone  et  son  antechrist  ;  et  les  ministres 
les  plus  respectables  cherchaient  plus  à  excuser  le  lan- 
gage de  Luther,  qu'ils  n'étaient  disposés  à  l'imiter. 
Enfin,  la  confession  d'Ausbourg  et  l'apologie  de  cette 
mémo  confession,  rédigées  par  le  doux  et  sage  Mélanch- 
ton  ,  offraient  tant  de  moyens  de  rapprochement  avec  la 
doctrine  de  l'Eglise  romaine  sur  les  points  les  plus  essen- 
tiels, qu'il  n'avait  pas  été  difficile  à  l'évéque  de  Tina  de 
faire  sentir  aux  ministres  luthériens,  que  Luther  n'avait 
fait  un  schisme  que  par  humeur  et  emportement. 

L'évoque  de  Tina  avait  même  fait  l'essai  d'une  mé- 
thode de  conciliation  entre  les  principaux  articles  de  la 
confession  d'Ausbourg  et  les  décrets  du  concile  de  Trente  ; 
et  les  ministres  luthériens  a\ aient  observé  avec  une  es- 
pèce d'étonnement ,  que  dans  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles, la  confession  d'Ausbourg  ne  s'éloignait  du  concile 
de  Trente  que  par  des  expressions  peu  exactes,  qu'il 
était  facile  de  rectifier  ;  et  que  ,  dans  les  points  où  elle  lui 
paraissait  le  plus  opposée ,  ce  n'était  que  parce  qu'on 
attribuait  à  l'Eglise  romaine  des  sentiments  et  des  in- 
tentions qu'elle  avait  constamment  désavoués. 

L'empereur  Léopold  fut  instruit  des  heureux  effets 
qu'avait  déjà  produits  la  méthode  dont  l'évéque  de  Tina 
a\  ait  cru  devoir  faire  usage.  Il  apprit  également  avec 
satisfaction  que  ce  prélat  avait  su  mériter  l'estime  et  la 
confiance  des  ministres  luthériens  par  la  sagesse  de  son 
caractère  et  de  son  esprit.  Ce  prince,  comme  chef  du 
corps  germanique ,  était  autorisé  à  poursuivre  l'exécu- 
tion d'un  plan  que  la  diète  même  de  l'Empire  lui  avait 
souvent  recommandé.  Il  exerçait  alors  en  Allemagne 
cette  plénitude  d'autorité  qui  avait  manqué  à  la  plupart 
de  ses  prédécesseurs.  Louis  XI"V,  par  la  crainte  et  la 
jalousie  qu'il  inspirait  à  toute  l'Europe,  avait,  sans  le 
vouloir  et  sans  le  prévoir,  donné  au  chef  de  la  maison 
d'.\utriche  un  ascendant  sur  tous  les  princes  d'Alle- 
magne, qui  les  rendait  dociles  à  toutes  ses  inspirations; 
et  Léopold  ,  qui  n'était  jamais  sorti  de  son  cabinet,  se 
trouvait  alors  plus  absolu  que  ne  l'avait  jamais  été 
Charles-Quint  dans  les  jours  de  sa  plus  grande  [)uis- 
sance. 

Son  premier  soin  fut  de  rapprocher  de  lui  l'évéque  de 
Tina.  Il  le  nomma  à  l'évêché  de  Neuslad  ,  petite  ville  à 
.'j.'J  kilomètres  de  Vienne,  pour  le  mettre  à  ])ortée  de 
lui  faire  connaître  ses  vues,  et  de  recevoir  ses  instruc- 
tions. 

Il  fit  plus;  par  un  rescrit  impérial  en  date  du  20  mars 
<6'Jl  ,  il  l'invoslit  d'un  plein  pouvoir pow  traiter  avec 
tous  les  états,  communautés ,  ou  môme  particuliers  de  la 
religion  protestante,  et  travailler  à  leur  réunion  en  ma- 
tière de  foi,  et  extinction  ou  diminution  des  controverses 
non  nécessaires. 

principes  et  le  caractère  honorable  qu'il  a  montré  dans  une  négo- 
ciation aussi  délicate  et  aussi  importante. 


Christophe  Koym  de  Spinola  naquit  à  Gênes;  il   fut  d'abord 
eligieux  de  l'ordre  de  Saint-François,  et  il  en  devint  ensuite 
dertniteur   général.    L'impératrice   Marguerite-Thérèse,    fillo   (' 
Philippe  I\,  roi  d'Kipaiçne,   et   première   femme   de   l'eiripero 
I.eopold    I«',  le  choisit  pour  son  confesseur.    Kilo  lui  flt  donn 
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la  titre  d'évèaue  in  parlihut  infidelium  do  Tina  en  Bosnie.  I/ein - 
p»reur  I>opold  le  nomma,  en  lOSfi,  k  l'év/jché  de  Neustad.  Ce 
prélat  mourut  en  W)',,  et  cotle  dalo  explique  comment  il  ne  fut 
point  appel*  aux  D<;gocialions  qui  furent  roprises  en  1700,  entre 
Botiuet  et  r.<:ibnitz,  pour  la  rcunion  des  I,utherien8  d'Al 


à  l'Eglise  romaine. 
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C'est  ainsi  que  l'évéque  de  Neustad  se  trouva  revêtu 
du  caractère  le  plus  auguste.  Il  se  montra  digne  du 
titre  et  de  la  confiance  que  l'empereur  Léopold  lui  avait 
accordés.  Il  se  rendit  d'aoord  dans  les  Etats  de  la  mai- 
son de  Hanovre,  où  tous  les  esjjrits  paraissaient  plus  fa- 
vorablement disposés  que  partout  ailleurs.  Le  duc  Jean- 
Frédéric  de  Brunswick  avait  déjà  renoncé  à  la  confes- 
sion d'Ausbourg  pour  embrasser  la  religion  catholique, 
et  le  duc  de  Hanovre,  Ernest-Auguste  ,  créé  électeur  de 
l'empire  par  Léopold ,  désirait  avec  ardeur  la  réunion 
des  deux  communions,  quoique  l'espérance,  encore 
assez  éloignée  d'arriver  au  trône  d'Angleterre ,  ne  lui 
permît  pas  de  suivre  l'exemple  du  chef  de  sa  maison. 

L'évéque  de  Neustad  eut  également  le  bonheur  ines- 
péré de  trouver  dans  le  chef  ou  le  directeur  des  Eglises 
consistoriales  de  Hanovre,  l'homme,  le  théologien,  le 
plus  propre  à  seconder  ses  vues. 

3.  Molanus ,  abbé  de  Lokkum.  —  Gérard  Walther, 
plus  connu  sous  le  nom  du  docteur  Molanus,  abbé  de 
Lokkum ,  était  le  plus  habile  de  tous  les  docteurs  luthé- 
riens de  son  temps  ;  et ,  ce  qui  le  rendait  encore  plus 
recommandable ,  il  en  était  aussi  le  plus  modéré  et  le 
plus  conciliant.  L'évéque  de  Neustad  et  l'abbé  de  Lok- 
kum commencèrent  par  écarter  toutes  les  discussions  , 
toutes  les  controverses  inutiles  ,  qui  ne  servent  ordinai- 
rement que  de  pâture  à  l'amour-propre  ou  à  l'entête- 
ment, et  qui  finissent  toujours  par  éloigner  les  esprits, 
au  lieu  de  les  rapprocher.  Ils  eurent  le  bon  sens  de 
reconnaître  que  la  méthode  employée  par  Bossuet  avec 
les  Protestants,  celle  d'une  simple  exposition  de  la  doc- 
trine qu'on  professe,  était  la  plus  courte,  comme  la 
plus  favorable  pour  s'expliquer  et  se  faire  entendre, 
sans  s'attribuer  mutuellement  des  sentiments  que  l'on 
désavoue,  et  sans  s'égarer  dans  des  questions  indifféren- 
tes à  la  foi  et  aux  mœurs. 

Ce  fut  avec  ces  estimables  dispositions  que  l'évéque 
de  Neustad  et  l'abbé  de  Lokkum  conférèrent  ensemble 
pendant  sept  mois  entiers.  Le  résultat  de  ces  conféren- 
ces fut  un  écrit  intitulé  :  Regidse  circa  christianorum 

omnium  ecclesiasticam  reunionem ,  que  l'abbé  de 

Lokkum  présenta  à  l'évoque  de  Neustad ,  au  nom  de 
tous  les  théologiens  de  Hanovre,  mais  qui  paraît  avoir  été 
l'ouvrage  de  l'abbé  de  Lokkum  lui-même. 

Cet  écrit  ne  remplissait  pas  à  la  vérité  toutes  les  vues 
de  l'évéque  de  Neustad.  Les  préliminaires  que  deman- 
daient les  théologiens  de  Hanovre,  étaient  en  effet  assez 
peu  raisonnables  en  matière  de  religion.  Mais,  comme 
dans  la  discussion  particulière  des  points  de  controverse 
entre  Rome  et  Ausbourg,  les  théologiens  de  Hanovre  se 
montraient  assez  disposés  à  goûter  la  doctrine  du  con- 
cile de  Trente ,  l'évéque  de  Neustad  ne  crut  ni  devoir 
la  rejeter,  ni  s'expliquer  sur  les  vices  et  les  inconvé- 
nients du  plan  proposé  par  l'abbé  de  Lokkum. 

Le  premiersoin  de  l'évéque  de  Neustad  fut  de  recourir 
aux  lumières  et  aux  conseils  de  Bossuet.  Le  nom  de 
Bossuet  était  aussi  respecté  en  Allemagne  qu'en  France. 
D'ailleurs  l'évéque  de  Neustad  avait  suivi  avec  les  Lu- 
thériens de  Hanovre  la  même  méthocfe  dont  Bossuet  avait 
fait  un  usage  si  heureux  avec  les  Protestants  do  France  ; 
et  cette  conformité  do  vues  et  do  principes,  établissait 
déjà  entre  ces  deux  prélats  une  espèce  de  relation  éga- 
lement honorable  pour  l'un  et  pour  l'autre. 

Bossuet,  après  avoir  pris  connaissance  de  l'écrit  de 
l'abbé  de  Lokkum ,  que  l'évê(iuo  do  Neustad  lui  avait 
transmis,  crut  devoir  rendre  compte  à  Louis  XIV  d'une 
négociation  qui  ne  pouvait  qu'être  agréable  à  un  prince 
aussi  sincèrement  religieux.  Il  autorisa  Bossuet  à  donner 
à  l'évéque  de  Neustad  tous  les  éloges  et  tous  les  encou- 
ragements que  méritait  son  zèle,  et  même  à  lui  annoncer 
de  sa  part  gu'il  goûtait  ses  pensées,  et  qu'il  les  favorise- 
rait de  tout  son  pouvoir. 

Bo.ssuel  ne  [irévoyait  pas  encore  (|u'il  serait  bientôt 
appelé  lui-même  à  diriger  cette  grande  entre|»rise  .  et  à 
y  répandre  le  plus  puissant  intérêt  par  des  écrits  et  des 
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discussions  où  l'on  reconnaît  toute  la  force  et  toute  l'é- 
tendue de  son  génie. 

Une  circonstance  extraordinaire  transporta  tout  à 
coup  cette  négociation  entre  les  mains  de  Bossuet. 

4.  L'abbesse  de  Maubuisson  et  i¥"'«  de  Brinon.  —  La 
princesse  Palatine  Louise-Hollandine ,  fille  du  malheu- 
reux Frédéric  V,  élu  un  moment  roi  de  Bohême ,  et 
petite-fille  de  Jacques  1er,  roi  d'Angleterre,  était  alors 
abbesse  de  Maubuisson.  Cette  princesse  avait  suivi  son 
père  et  sa  mère  dans  leur  retraite  en  Hollande,  lorsque 
la  bataille  de  Prague  eut  fait  perdre  en  un  seul  jour  à 
l'électeur  Palatin  une  couronne  qui  ne  lui  appartenait 
pas ,  et  les  Etats  héréditaires  qu'il  avait  reçus  de  ses 
ancêtres. 

La  jeune  princesse,  pendant  son  séjour  en  Hollande, 
avait  été  à  portée  de  s'instruire  de  la  doctrine  de  l'E- 
glise catholique  ;  et  elle  y  avait  trouvé  des  motifs  suffi- 
sants pour  revenir  à  la  religion  que  ses  pères  avaient 
abandonnée.  Mais  dans  la  crainte  d'avoir  à  combattre 
la  tendresse  et  l'autorité  d'une  mère  qu'elle  chérissait, 
elle  crut  devoir  s'éloigner  d'elle  secrètement  au  mois  de 
décembre  1657.  En  partant,  elle  laissa  sur  sa  table  un 
billet  qui  ne  contenait  que  ces  mots  :  Je  passe  en  France 
pour  me  rendre  catholique  et  me  faire  religieuse.  Arri- 
vée à  Anvers,  elle  y  fit  abjuration  le  25  janvier  '1658, 
et  se  rendit  peu  de  temps  après  en  France ,  à  l'abbaye 
de  Maubuisson.  Elle  y  prit  l'habit  religieux  le  25  mars 
1659,  et  fit  profession  le  19  septembre  1660.  Quelques 
années  après,  Louis  XIV  la  nomma  abbesse  de  Mau- 
buisson. 

Dans  cette  même  abbaye  se  trouvait  M^e  de  Brinon, 
connue  par  la  part  qu'elle  a  eue  à  l'établissement  de  la 
maison  de  Saint-Gyr,  dont  elle  fut  la  première  supé- 
rieure ,  et  par  la  confiance  que  M'"e  de  Maintenon  lui 
avait  longtemps  accordée.  Mais  cette  faveur  même  fut 
la  cause  de  sa  disgrâce;  il  paraît  qu'elle  se  laissa  trop 
facilement  enivrer  des  honneurs  et  de  la  considération 
qu'elle  lui  attirait ,  et  que ,  trop  entière  dans  ses  senti- 
ments ,  elle  ne  montra  pas  à  Mme  de  Maintenon  toute  la 
déférence  qu'elle  avait  droit  d'en  attendre.  Un  ordre 
imprévu  de  Louis  XIV  l'éloigna  tout  à  coup  de  Saint- 
Gyr,  et  la  dépouilla  de  l'espèce  de  domination  qu'elle  se 
plaisait  à  y  exercer.  Cependant  Mme  de  Maintenon, 
équitable  jusque  dans  son  mécontentement,  voulut 
s'affranchir  des  défauts  de  caractère  qui  l'importunaient 
dans  Mme  de  Brinon ,  et  sut  se  ressouvenir  des  bonnes 
qualités  qui  lui  avaient  mérité  son  estime.  Elle  obtint 
pour  elle  une  pension  de  quatre  mille  francs.  Mme  de 
Brinon  se  retira  à  l'abbaye  de  Maubuisson,  où  elle  fut 
introduite  par  la  duchesse  de  Brunswick,  qui  se  trouvait 
alors  en  France;  et  elle  prit  bientôt  sur  l'abbesse,  la 
princesse  Louise-Hollandine,  tout  l'ascendant  qu'elle 
n'avait  pu  conserver  sur  Mme  de  Maintenon. 

Cette  princesse  était  sœur  de  la  duchesse  de  Hanovre 
Sophie,  petite-fille  de  Jacques  1er,  roi  d'Angleterre  ;  et 
c'est  par  elle  que  la  maison  de  Hanovre  arriva  dans  la 
suite  au  trône  d'Angleterre'.  L'abbesse  de  Maubuisson 
désirait  avec  d'autant  plus  de  passion  de  conquérir  sa 
sœur  à  l'Eglise  catholique ,  que  cette  princesse  avait 
beaucoup  d'esprit  et  d'instruction.  Elle  avait  môme  fait 
une  élude  assez  suivie  des  controverses  qui  divisaient 

1.  En  1701,  la  princesse  Anne,  qui  devint  reine  d'Angleterre 
l'année  suivante,  ayant  perdu  tous  les  enfants  qu'elle  avait  eus 
du  prince  Georges  de  Daneinarok,  son  mari ,  le  parlement  d'An- 
gleterre, prononça  par  une  loi  formelle,  que  la  couronne  de  la 
Grande-Bretagne  ne  pourrait  jamais  être  placée  que  sur  la  tète 
d'un  prince  protestant.  Voulant  cependant  rester  fidèle  au  prin- 
cipe de  l'hérédité  au  moment  même  oU  il  s'en  écartait,  il  s'en 
rapprocha  autant  que  pouvait  lui  permettre  la  loi  qu'il  venait  de 
porter.  En  excluant  tous  les  héritiers  catholiques  qui  avaient  des 
droits  plus  directs  et  plus  certains,  il  fut  obligé  do  remonter  jus- 
qu'à Jacques  !«'',  pour  trouver  dans  ses  descendants  un  héritier 
protestant.  La  princesse  Sophie,  petite-fille  de  Jacques  !«■■,  et 
épouse  du  duc  de  Hanovre,  tut  donc  appelée  au  trône  d'Angle- 
terre; et  si  elle  eût  vécu  quelques  années  de  plus  ,  on  aurait  en- 
core vu  une  reine  succéder  à  une  reine;  mais  à  son  défaut,  son 
fils  Georges  l",  électeur  do  Hanovre ,  succéda  il  la  reine  Anne  en 
1714. 


les  deux  Eglises.  Cette  disposition  était  alors  aussi 
généralement  répandue  en  Allemagne  qu'en  France;  et 
ce  qu'on  aura  peut-être  bien  de  la  peine  à  comprendre 
aujourd'hui ,  c'est  qu'elle  entrait  pour  ainsi  dire  dans  le 
système  d'éducation  que  recevaient  les  premières  classes 
de  la  société.  Lorsqu'on  lit  la'  correspondance  particu- 
lière de  presque  tous  les  princes  qui  régnaient  alors  en 
Allemagne,  on  observe  qu'elle  porte  presqu'entièrement 
sur  des  questions  relatives  à  la  religion,  ou  aux  sciences. 
L'abbesse  de  Maubuisson  envoyait  à  sa  sœur  à  Hanovre 
tous  les  ouvrages  intéressants  qui  paraissaient  en  France  ; 
et  Mme  de  Brinon ,  dont  l'esprit  et  le  caractère  avaient 
toujours  besoin  d'exercer  leur  activité ,  s'était  rendue 
l'intermédiaire  de  cette  correspondance.  Elle  avait  déjà 
trouvé  le  moyen  d'établir  des  relations  directes  entre 
Leibnitz  et  Pélisson  ;  et  c'était  par  ses  mains  que  pas- 
saient toutes  leurs  lettres. 

Aussitôt  que  l'abbesse  de  Maubuisson  fut  instruite 
qu'on  s'occupait  à  Hanovre  d'un  plan  de  réunion  entre 
les  Catholiques  et  les  Luthériens,  elle  chargea  Mme  de 
Brinon  d'exprimer  à  sa  sœur  le  désir  de  voir  Bossuet 
associé  à  cette  négociation.  La. duchesse  de  Hanovre  n'i- 
gnorait pas  que  l'évèque  de  Neustad  avait  déjà  fait  pas- 
ser à  ce  prélat  l'écrit  et  les  propositions  de  l'abbé  de  Lok- 
kum;  et  on  voit  par  sa  réponse  (du  10  septembre  1691) 
à  Mme  de  Brinon,  qu'elle  accueillit  avec  d'autant  plus 
d'empressement  l'idée  de  réclamer  les  lumières  et  l'in- 
tervention de  Bossuet,  que,  familiarisée  avec  la  lecture 
de  ses  ouvrages ,  elle  avait  la  plus  haute  opinion  de  son 
génie.  Elle  parlait  dans  la  même  lettre ,  mais  assez 
inexactement ,  de  quelques  concessions  que  l'Eglise  ro- 
maine avait  faites  à  l'Eglise  grecque. 

5.  Lettre  de  Bossuet  à  M'"=  de  Brinon.  —  M"'e  de  Bri- 
non se  hâta  de  renvoyer  à  Bossuet  la  lettre  de  la  du- 
chesse de  Hanovre.  Il  lui  répondit  le  (29  septembre 
1691),  «  qu'il  se  souvenait  très-bien  que  Mme  la  duchesse 
de  Hanovre  lui  avait  fait  passer  l'écrit  de  Tabbé  de  Lok- 
kum ;  mais  que,  ne  croyant  pas  que  cette  affaire  eût 
quelque  suite ,  il  avait  laissé  échapper  ces  papiers ,  et 
qu'il  priait  qu'on  voulût  bien  lui  en  envoyer  une  autre 
copie ,  que  dans  le  temps  où  il  en  avait  pris  connais- 
sance, le  projet  ne  lui  avait  pas  paru  suffisant;  mais 
qu'il  était  toujours  utile  de  faire  les  premiers  pas;  que 
les  ouvrages  de  cette  sorte  ne  s'achèvent  pas  tout  d'un 
coup,  et  qu'on  ne  revient  pas  aussi  vite  de  ces  préven- 
tions qu'on  y  est  entré  ;  mais  que  pour  ne  pas  se  trom- 
per dans  ces  projets  d'union,  il  faut  être  bien  averti, 
qu'en  se  relâchant,  selon  le  temps  et  l'occasion,  sur  les 
articles  indifférents  et  de  discipline,  l'Eglise  romaine  ne 
se  relâchera  jamais  d'aucun  point  de  la  doctrine  définie, 
ni  en  particulier  de  celle  qui  l'a  été  par  le  concile  de 
Trente 

»  Que ,  pour  ce  qui  était  des  Grecs  ,  dont  parlait 
M'i'e  le  duchesse  de  Hanovre,  on  n'avait  jamais  fait  do 
difficulté  de  laisser  l'usage  du  mariage  à  leurs  prêtres; 
que  pour  ce  qui  est  de  le  contracter  depuis  leur  ordi- 
nation, ils  ne  le  prétendaient  pas  eu.x-mômes  ;  (ju'on 
sait  aussi  que  tous  les  évoques  sont  obligés  au  célibat, 
et  que  c'est  par  cette  raison,  qu'ils  choisissent  toujours 
leurs  évoques  dans  l'ordre  monastique ,  parce  qu  on  y 
fait  profession  du  célibat.  Qu'on  ne  les  trouble  pas  non 
plus  sur  l'usage  du  pain  de  l'eucharistie,  qu'ils  font  avec 
du  levain;  qu'ils  communient  sous  les  deux  espèces,  et 
qu'on  leur  laisse  sans  hésiter  toutes  leurs  coutumes 
anciennes;  mais  qu'on  ne  trouvera  jamais  qu'on  les  ait 
reçus  dans  la  communion  de  l'Eglise  catholique,  sans 
en  exiger  expressément  la  profession  des  dogmes  qui 
séparaient  les  deux  Eglises,  et  qui  ont  été  définis  con- 
formément à  notre  doctrine  dans  les  conciles  de  Lyon 
et  de  Florence.  Ces  dogmes  sont  la  procession  du  Samt- 
Esprit  du  Père  et  du  Fils,  la  prière  pour  les  morts ,  la 
réception  dans  le  ciel  des  âmes  sullisaminent  purifiées, 
et  la  primauté  du  Pape  en  la  personne  de  saint  Pierre... 
Que  1  Orient  a  toujours  eu  ses  coutumes,  que  l'Occidenl 
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n"a  pas  improuvccs;  mais  comme  l'Eglise  d'OrioiU  n'a 
jamais  soutlort  qiron  s'éloignât  en  Orient  des  praliiiues 
qui  y  étaient  unanimement  reçues,  l'Eglise  d'Occident 
n'approuve  pas  que  les  nouvelles  sectes  d'Occident  aient 
renoncé  d'elles-mêmes,  et  de  leur  propre  autorité,  aux 
pratiques  que  le  consentement  unanime  de  l'Eglise 
d'Occident  avait  établies;  que  les  Luthériens  et  les  Cal- 
vinistes n'a\  aient  donc  pas  le  droit  de  changer  ces  cou- 
tumes de  l'Occident  tout  entier,  que  de  pareils  change- 
ments ne  peux  ent  se  faire  que  par  ordre,  et  avec  l'auto- 
rité et  le  consentement  du  chef  de  l'Eglise;  car  sans 
subordination,  l'Eglise  même  ne  serait  rien  qu'un  as- 
semblage monstrueux,  où  chacun  ferait  ce  qu'il  vou- 
drait, et  interromprait  l'harmonie  de  tout  le  corps. 

»  Qu'il  avouait  donc  qu'on  pourrait  accorder  aux  Lu 
thériens   certaines   choses  qu'ils  désirent   beaucoup , 

comme  la  communion  sous  les  deux  espèces Qu'on 

pourrait  aussi  convenir  de  certaines  explications  sur  la 
doctrine  ;  mais  de  croire  qu'on  fit  jamais  aucune  capi- 
tulation sur  le  fond  des  dogmes  définis ,  que  la  constitu- 
tion de  l'Eglise  ne  le  souffrait  pas,  et  qu'il  était  aisé  de 
voir  que  d'en  agir  autrement ,  c'était  renverser  les  fon- 
dements, et  mettre  toute  la  religion  en  dispute.  » 

On  voit  avec  quelle  franchise  Bossuel  crut  devoir 
s'expliquer  dès  le  premier  moment  où  il  fut  appelé  à 
cette  négociation.  Il  ne  convenait  ni  à  son  caractère, 
ni  à  ses  principes ,  de  suivre  dans  une  affaire  de  religion 
la  marche  insidieuse  d'une  négociation  politique ,  ni  de 
donner  des  espérances,  et  de  prendre  des  engagements 
contraires  à  1  invariabilité  des  principes  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Bossuet  ne  voulait  ni  tromper,  ni  être  trompé 
dans  un  plan  de  conciliation  qui  ne  pouvait  avoir  de 
fondement  solide  que  sur  la  bonne  foi ,  et  sur  un  parfait 
accord  dans  les  sentiments. 

6.  Propositions  des  ministres  luthériens.  —  La  du- 
chesse de  Hanovre  transmit  cette  réponse  de  Bossuet  à 
l'abbé  de  Lokkum  et  aux  principaux  théologiens  de  la 
confession  d'Ausbourg.  Il  paraît  que  cette  manière  fran- 
che et  précise,  loin  de  les  aliéner,  ajouta  à  leur  estime 
pour  Bossuet.  Non-seulement  on  lui  fit  passer  une  nou- 
velle copie  des  premières  propositions  de  l'abbé  de  Lok- 
kum ,  mais  on  y  joignit  un  nouvel  écrit  latin  de  cet  esti- 
mable théologien,  sous  le  titre  de  :  Cogitationes  privatas 
de  methodo  reunionis  Ecclesix  Protestantium  cum  Ec- 
clesid  Romand  catholicd. 

Ce  second  écrit  de  l'abbé  de  Lokkum  est  conforme  à 
beaucoup  d'égards  au  premier.  Mais  il  annonce  une  dis- 
position encore  plus  marqu('e  à  cette  réunion  si  désirée. 
Il  est  surtout  remarquable  par  un  ton  de  candeur  et 
de  bonne  foi  qui  honore  le  caractère  de  Molanus'.  Il 
annonce  un  théologien  consommé  dans  les  matières  qu'il 
traite  ;  et  il  ne  laisse  jamais  apercevoir  le  controversiste 
subtil  et  passionné.  Au  lieu  d'employer  son  érudition  à 
faire  naître  ou  à  multiplier  les  difficultés,  il  ne  s'en  sert 
que  pour  les  écarter  ou  les  aplanir.  Il  ne  s'exprime  ja- 
mais sur  l'Eglise  romaine,  et  môme  sur  le  concile  de 
Trente,  qu'a\ec  les  égards  et  une  sorte  de  respect  qui 
avait  été  ju.squ'alors  assez  peu  usité  entre  les  théologiens 
de  communion  différente.  Il  est  facile  d'observer,  par 
la  manière  dont  il  interprète  les  articles  de  doctrine  de 
la  confession  d'Ausbourg  ,  pour  les  concilier  avec  les 
décrets  du  concile  de  Trente,  combien  il  était  intérieu- 
rement convaincu  qu'on  avait  cherché  à  abuser  de  l'i- 
pnoranco  et  de  la  crédulité  du  peuple,  pour  attribuer  à 
I  Li^lise  romaine  des  sentiments  et  des  opinions  qu'elle 
n avait  jamais  professés,  et  qu'elle  avait  souvent  con- 
damnés. 

Molanus  avait  même  été  plus  loin.  Il  avait  composé 
un  écrit,  dans  lequfl  il  était  parvenu  à  concilier  cin- 
quante articles  controverses  entre  les  Luthériens  et  les 
Catholiques'.  En  un  mot,  on  peut  assurer  que  si  l'abbé 

1.  C'éuit  la  nom  rjoe  porUit  l'abbé  de  Lokkum  ,  avant  qu'il  prit 
c«  dernier  litre. 
i.  On  n'a  point  cet  é«Titde  Molanufi.  On  n'a  retrouvé  parmi  les 


do  Lokkum  fût  resté  chargé  seul  de  celte  négociation 
avec  Bossuet,  l'un  et  l'autre  auraient  fini  par  se  trouver 
d'accord  sur  tous  les  points  de  doctrine. 

Quant  à  la  discipline,  Molanus  demandait  en  faveur 
des  Luthériens  des  concessions  et  des  facilités  que  Bos- 
suet se  montra  disposé  à  accueillir. 

Il  désirait  d'abord  qu'on  dispensât  les  ministres  luthé- 
riens d'une  rétractation  publique.  Il  citait  à  l'appui  de 
cette  demande  «  les  exemples  des  conciles  de  Lyon  et 
de  Florence,  dans  lesquels  la  réunion  des  deux  Eglises 
grecque  et  latine  fut  faite,  sans  qu'on  exigeât  des  Grecs 
un  aveu  public  et  précis  de  leurs  anciennes  erreurs  sur 
la  doctrine  de  la  foi.  On  se  contenta  d'explications  ;  et 
CCS  explications  parurent  aux  yens  sensés  n'être  rien 
autre  chose  au  fond  qu'une  honnête  rétractation.  » 

A  ces  exemples  imposants,  Molanus  ajoutait  une  con- 
sidération morale  qui  méritait  une  juste  attention. 

Il  disait  «  \o  que  si  les  pasteurs  étaient  obligés  d'ar- 
ticuler publiquement  les  erreurs  par  lesquelles  ils  ont 
séduit  les  peuples  confiés  à  leurs  soins,  un  tel  aveu  n'a- 
boutirait qu'à  les  faire  regarder  par  le  peuple  ,  naturel- 
lement simple ,  comme  des  hommes  qui  n'ont  rien  de 
fixe  sur  la  doctrine,  et  qui  sont  en  danger  d'aboutir  au 
pur  athéisme.  D'ailleurs  le  peuple  ne  pouvant  encore 
donner  sa  confiance  aux  pasteurs  du  parti  opposé  qu'il 
ne  connaît  pas ,  et  voyant  ses  propres  pasteurs  avouer 
que  la  doctrine  qu'ils  lui  ont  fortement  inculquée , 
comme  étant  la  pure  parole  de  Dieu,  est  pourtant  erro-  . 
née ,  ce  peuple  ,  disait  Molanus ,  ne  saurait  plus  à  quoi  I 
s'en  tenir,  et  se  porterait  peut-être  aux  dernières  vio- 
lences contre  ceux  qui  lui  feraient  cet  aveu.  » 

Molanus  demandait  2»  que  le  Pape  accordât  aux  Lu- 
thériens la  communion  sous  les  deux  espèces. 

30  Que  le  Pape  reconnût  pour  légitimes  les  mariages 
contractés,  ou  à  contracter  par  les  pasteurs  protes- 
tants. 

40  Qu'il  confirmât  et  ratifiât,  d'une  manière  que  les 
deux  partis  pussent  accepter,  les  ordinations  faites  jus- 
qu'alors par  les  Protestants;  et  quant  aux  ordinations 
qui  se  feraient  après  la  réunion,  elles  devaient  être  con- 
formes au  rit  romain. 

«  50  Enfin ,  que  les  princes ,  comtes  et  autres  Etats 
de  l'empire  ne  seraient  point  troublés  dans  la  jouissance 
des  biens  ecclésiastiques  ,  dont  ils  étaient  en  possession 
par  la  transaction  de  Passau  et  par  le  traité  de  West- 
phalie ,  et  que  le  Pape  transigeât  avec  eux  sur  ces  biens 
d'une  manière  qui  les  rendît  favorables  au  saint  et  salu- 
taire projet  de  cette  réunion.  » 

A  ces  conditions,  l'abbé  de  Lokkum  offrait,  au  nom 
des  Luthériens,  «  de  reconnaître  le  Pape  pour  le  pre- 
mier de  tous  les  évoques,  et  en  ordre  et  en  dignité  par 
le  droit  ecclésiastique ,  pour  souverain  patriarche ,  et  en 
particulier  pour  le  patriarche  d'Occident,  et  de  lui  ren- 
dre dans  le  spirituel  toute  l'obéissance  qui  lui  est  due  ; 
de  tenir  pour  frères  tous  les  catholiques  romains,  no- 
nobstant la  communion  sous  une  espèce,  et  les  autres 
articles  jusqu'à  la  décision  d'un  légitime  concile. 

»  Enfin,  les  Luthériens  s'engageaient  à  se  conformer 
aux  principes  de  l'Eglise  romaine  sur  sa  constitution 

papiers  de  Bossuet  que  trois  articles  des  cinquante  sur  lesquels 
il  avait  fait  cet  heureux  essai  de  son  esprit  de  conciliation.  Mais 
on  peut  juger  par  son  opinion  sur  ces  trois  articles,  combien  il 
était  disposé  k  so  rapproclier  sur  tous  les  points  do  la  doctrine  do 
l'Egliso  romaine. 

Ifc  coNTROvEnsK.  Du  sacrifîcc  de  la  Messe.  —  «  Cette  contro- 
»  verse,  disait  Molanus,  n'a  rien  de  réel ,  et  n'est  qu'une  dispute 
»  de  mots.  >> 

n«  CONTROVERSE.  De  la  raison  formelle  de  la  justification  ,  ou 
en  quoi  consiste  la  justification  de  l'homme  pécheur  devant 
Dieu.  —  «  Pourvu  que  les  deux  partios  s'entendent,  la  question 
»  n'a  plus  rien  de  réel,  et  elle  n'est  qu'une  dispute  de  mots  sur 
»  laquelle  il  est  étonnant  qu'on  so  soit  débattu  si  longtemps 
»  sans  aucune  nécessité.  » 

iii«  CONTROVERSE.  De  la  certitude  absolue  de  la  conversion ,  de 
la  pénitence  ,  de  l'absolution,  de  la  foi ,  de  la  justification  ,  de 
la  satisfaction ,  et  enfin  du  salut  étcrml.  —  «  Sur  une  partie  de 
»  ces  questions  nous  sommes  entièrement  d'accord  avec  l'Eglise 
»  romaine;  et  sur  les  autres,  il  n'y  a  que  dos  disputes  do  mots.  ■» 
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hiérarchique  formée  du  Pape ,  des  archevêques ,  des 
évêques  et  des  prêtres.  » 

Mais  un  vice  essentiel  venait  tout  à  coup  rendre  illu- 
soires des  propositions  qui  n'avaient  besoin  que  d'être 
modifiées ,  ou  exposées  avec  un  peu  plus  d'exactitude 
pour  obtenir  l'assentiment  de  Bossuet.  Les  théologiens 
de  Hanovre  se  refusaient  à  reconnaître  la  légitimité  du 
concile  de  Trente  ;  et  ils  demandaient  à  être  reçus  à  la 
communion  de  l'Eglise  romaine ,  en  conservant  leur 
doctrine,  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  concile  général  eût 
définitivement  prononcé  sur  les  points  controversés 
entre  Rome  et  Ausbourg.  Il  est  vrai  qu'ils  consentaient 
que  ce  concile  fût  convoqué  et  présidé  par  le  Pape ,  et 
qu'ils  s'engageaient  à  se  soumettre  à  ses  décrets. 

On  sent  combien  une  pareille  proposition  était  bizarre 
en  matière  de  foi  et  de  religion.  Mais,  ce  qui  était  en- 
core plus  singulier,  c'est  que,  dans  le  même  écrit  où  les 
théologiens  de  Hanovre  rejetaient  le  concile  de  Trente , 
ils  établissaient  pour  le  concile  général  qu'ils  deman- 
daient, les  mêmes  principes  et  les  mêmes  règles  dont 
les  catholiques  se  servent  pour  démontrer  la  légitimité 
du  concile  de  Trente. 

Après  avoir  énoncé  pour  la  forme  que  la  parole  de 
Dieu  devait  être  l'unique  fondement  des  décisions  du 
Concile ,  ils  convenaient  «  que  les  décisions  des  conciles 
pouvaient  aussi  être  fondées  sur  l'interprétation  de  l'E- 
criture, adoptée  d'un  consentement  commun,  ou  auto- 
risée par  la  pratique  de  l'Eglise  ancienne  et  moderne, 
ou  approuvée  par  un  nouveau  concile  œcuménique  tenu 
légitimement  et  librement. 

»  Que  l'interprétation  de  l'Ecriture  donnée  par  les 
conciles,  doit  être  préférée,  au  moins  extérieurement, 
à  celle  de  tout  particulier;  et  il  appuyait  même  cette 
maxime  fondamentale  de  l'Eglise  catholique  par  les  actes 
du  synode  de  Charenton,  où  il  est  dit  que  s'il  était  per- 
mis à  tous  et  à  chacun  de  s'en  tenir  à  des  interprétations 
particulières ,  il  y  aurait  autant  de  religions  que  de  pa- 
roisses. 

»  Que  lorsqu'un  concile  a  procédé  légitimement,  on 
peut  et  l'on  doit  même  supposer  qu'il  a  le  consentement 
de  la  plus  grande  partie  ;  car  jamais  aucun  concile  n'a 
cru  la  parfaite  unanimité  nécessaire,  et  n'y  est  parvenu. 
Que  si  tout  le  monde  n'était  pas  obligé  de  se  soumettre 
intérieurement  au  concile,  ce  serait  une  espèce  d'impiété 
que  d'excommunier  ceux  qui  ne  voudraient  pas  s'en  rap- 
porter à  ses  décisions. 

»  Que  l'on  ne  peut  pas  exiger,  pour  la  légitimité  d'un 
concile,  des  conditions  nouvelles  et  différentes  de  celles 
que  l'Eglise  a  suivies  jusqu'à  présent,  et  qu'on  trouve 
observées  dans  les  quatre  premiers  conciles  généraux. 

»  Que  tous  les  évêques  du  monde  chrétien  doivent 
être  convoqués  aux  conciles  universels ,  et  que  les  évê- 
ques seuls  peuvent  prononcer  en  qualité  de  juges,  ainsi 
que  le  concile  de  Ghalcédoine  l'a  formellement  décidé. 

»  Que  dans  les  conciles,  on  ne  fait  attention  ni  au 
nombre  des  évêques  qui  s'y  trouvent,  ni  à  leur  nation. 

»  Qu'on  a  toujours  regardé  comme  la  définition  de  tout 
le  concile  les  décrets  proposés  et  publiés  par  le  prési- 
dent, du  consentement  de  la  plus  grande  partie  des 
Pères  assemblés. 

»  Que  ceux  qui  s'opposaient  aux  décisions  publiées 
dans  cette  forme,  étaient  déclarés  hérétiques  et  excom- 
muniés; que  jamais  on  n'a  agi  autrement  dans  aucun 
concile  ou  tribunal  ecclésiastique;  »  et  Molanus  citait 
l'exemple  même  du  synode  de  Dordrecht. 

«  Que  ce  n'est  pas"  la  science  ou  le  grand  nombre  de 
»  ceux  qui  composent  un  concile  qui  le  rend  infaillible  , 
»  mais  1  assistance  de  Jésus-Christ.  » 

Conçoit-on  que  l'abbé  de  Lokkum,  qui  réunissait  d'ail- 
leurs autant  de  lumières  que  de  bonne  foi;  conçoit-on 
que  les  théologiens  de  Hanovre ,  qui  établissaient  eux- 
mêmes  ces  maximes  incontestables  ,  comme  les  fonde- 
ments de  l'autorité  dos  conciles  et  de  la  soumission  qui 
leur  est  due  ,  pus.sent  encore  se  croire  en  droit  de  mé- 


connaître la  légitimité  du  concile  de  Trente,  et  de  de- 
mander la  suspension  de  ses  décrets?  Toutes  les  objec- 
tions que  les  Protestants  ont  opposées  au  concile  de 
Trente,  s'évanouissent  devant  les  principes  admis  et 
établis  par  l'abbé  de  Lokkum  lui-même. 

On  n'adressa  d'abord  à  Bossuet  qu'une  partie  des 
deux  écrits  de  Molanus  ;  mais  il  fut  si  satisfait  du  ton 
de  bonne  foi  et  de  modération  qui  s'y  faisait  remarquer; 
il  sut  si  bon  gré  à  l'auteur  de  tous  ses  efforts ,  pour  con- 
cilier, autant  qu'il  était  en  lui ,  la  doctrine  de  la  con- 
fession d'Ausbourg  avec  celle  du  concile  de  Trente  ;  il 
était  si  convaincu  des  lumières  et  de  la  bonne  foi  de 
l'abbé  de  Lokkum ,  qu'il  se  persuada  qu'il  l'amènerait 
bientôt  à  convenir  lui-même  que  rien  n'était  moins  rai- 
sonnable en  matière  de  religion ,  que  de  demander  à 
être  admis  à  une  communion ,  sans  professer  la  même 
doctrine.  Bossuet  s'empressa  donc  de  répondre  *  :  «  Je 
regarde  les  articles  de  l'abbé  Molanus  comme  un  grand 
acheminement  à  la  paix  du  christianisme.  J'ai  déjà  lu 
ce  qu'on  m'a  envoyé ,  avec  autant  d'attention  que  de 
plaisir;  et  j'en  attends  la  suite  avec  une  extrême  impa- 
tience ;  mais  je  ne  puis  dire  mon  sentiment  que  lorsque 
j'aurai  tout  vu ,  et  je  croirais  mon  jugement  trop  préci- 
pité, si  j'entreprenais  de  le  porter  sur  la  partie,  avant 
d'avoir  vu  le  tout.  » 

7.  Réponse  de  Bossuet  à  ces  propositions.  —  Bossuet 
employa  une  partie  des  mois  d'avril ,  mai ,  juin  et  juillet 
1692,  à  l'examen  des  propositions  de  l'abbé  de  Lok- 
kum ;  et  lorsqu'il  eut  fixé  son  opinion  sur  tous  les  points, 
il  lui  transmit  sa  réponse  en  latin  et  en  français  sous  le 
simple  titre  de  :  Réflexions  sur  l'écrit  de  M.  l'abbé  Mo- 
lanus. Dans  la  version  latine ,  il  suivait  la  même  forme 
que  l'abbé  de  Lokkum  avait  donnée  à  son  travail  ;  mais 
dans  la  version  française ,  destinée  aux  princes  et  prin- 
cesses de  la  maison  de  Hanovre ,  à  qui  la  langue  latine 
pouvait  n'être  pas  aussi  familière ,  il  avait  adopté  une 
méthode  plus  simple  et  plus  agréable.  Il  y  avait  con- 
servé toute  la  substance  et  la  force  de  ses  raisonne- 
ments, en  les  dépouillant  de  la  forme  aride  et  sévère 
d'une  discussion  de  l'école. 

On  ne  nous  demandera  pas  sans  doute  de  faire  entrer 
dans  un  récit  historique  un  écrit  presqu'entièrement 
théologique.  Il  suffira  de  dire  que  Bossuet  répondait  à 
chaque  article  des  Mémoires  de  l'abbé  de  Lokkum,  et 
qu'il  y  montrait  avec  la  dernière  évidence,  comme  on 
peut  s'en  convaincre ,  que  les  décrets  du  concile  de 
Trente  se  suffisaient  à  eux-mêmes,  pour  offrir  aux  Lu- 
thériens tous  les  éclaircissements  qu'ils  pouvaient  rai- 
sonnablement désirer  sur  leurs  prétendus  scrupules  ;  et 
que  la  bonne  foi  avec  laquelle  l'abbé  de  Lokkum  avait 
déjà  concilié  les  principaux  points  de  la  confession 
d'Ausbourg  avec  la  doctrine  uu  concile  de  Trente,  no 
laissait  plus  apercevoir  aucune  différence  essentielle. 
Il  était  en  etfet  impossible  de  ne  pas  reconnaître  (jue  la 
proposition  de  laisser  en  suspens  les  décrets  de  Trente  , 
ne  tenait  qu'à  un  vain  point  d'honneur.  Une  considéra- 
tion aussi  frivole  pouvait-elle  mériter  qu'on  accueillit 
la  plus  extravagante  de  toutes  les  idées  en  matière  de 
religion ,  celle  de  se  dire  membres  de  la  même  commu- 
nion, sans  professer  la  même  foi? 

Mais  Bossuet,  appuyé  sur  plusieurs  exemples  célèbres 
de  l'histoire  ecclésiastique,  voulut  porter  la  condescen- 
dance jusqu'à  ménager  cette  faiblesse  de  l'amour-propre. 

Il  consentait  à  no  point  faire  usage  du  nom  et  de  l'au- 
torité du  concile  de  Trente  ,  en  se  bornant  à  emprunter 
de  ses  décrets  la  doctrine  qui  servirait  de  fondement  à 
la  profession  do  foi  que  les  Luthériens  présenteraient  au 
Pape  ;  et  cette  profession  de  foi  se  trouvait  presque  en- 
tièrement conforme  aux  aveux  et  aux  explications  puisés 
dans  les  derniers  écrits  de  l'abbé  de  Lokkum. 

Bossuet  disait  «  que  les  ouvertures  des  théologiens 
de  Hanovre  étaient  excellentes  en  général ,  et  qu'il  n'y 
avait  presque  qu'à  changer  l'ordre  :  car  il  paraîtrait  fort 

1.  Letlro  de  Bossuet  à  Leibnilz,  10  janvier  lOD.'. 
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étrange  à  Rome  cl  dan>  toute  l'Eglise  catholique  ,  qu'on 
ne  coiunien(.\U  pas  ilaboid  par  co  qui  regarde  la  foi.  En 
etVel .  ou  les  conciliations  que  l'abbé  de  Lokkuni  propo- 
sait sur  la  tnmssubstaiitiution  ,  sur  \q  sacrifivc ,  snv  l'in- 
vocation des  suints,  sur  les  images  étaient  admissibles, 
ou  non  ;  si  elles  n'étaient  pas  admissibles,  tout  projet  de 
conciliation  serait  inutile  ;  si  elles  l'étaient ,  on  voit 
bien  que  c'est  par  là  qu'il  faut  commencer. 

Pour  rendre  ceci  sensible ,  ajoutait  Bossuet ,  il  ne 
faut  que  considérer  l'ordre  du  projet  présenté  par  les 
Ihéolosiens  de  Hanovre.  Ils  commencent  par  demander 
c*  qu'Hs  appellent  l'union  préliminaire ,  dans  laquelle, 
sous  la  condition  de  quelques  demandes,  qu'ils  préten- 
dent pouvoir  être  accordées  sans  blesser  les  principes 
des  uns  et  des  autres,  on  reconnaîtra  le  Pape  pour  le 
spirituel  ;  qu'ensuite  on  s'assemblera  pour  convenir  de 
lu  doctrine  à  l'amiable,  et  qu'enfin,  on  remettra  à  un 
concile  la  décision  des  points  dont  on  n'aura  pu  con- 
venir. 

)i  Or,  tout  cela  est  visiblement  impraticable  dans  cet 
ordre.  Car  d'-abord,  que  sera-ce  que  de  reconnaître  le 
Papepoi//-  le  spirituel,  tant  qu'on  sera  en  dispute  avec 
lui  sur  la  foi  même?  Gela  assurément  ne  s'entendrait 

pas. 

«  En  second  lieu ,  ce  ne  serait  pas  un  moindre  em- 
barras que  de  proposer  à  l'Eglise  romaine  de  recevoir 
les  Protestants  à  sa  communion,  pendant  qu'il  sera 
constant  qu'on  aura  de  part  et  d'autre  des  confessions 
de  foi  différentes  ,  sans  être  convenu  de  rien.  Que  si  l'on 
dit  que  ce  sera  là  une  simple  tolérance,  en  attendant  le 
concile,  c'est  cela  même  qui  est  impossible,  puisqu'il 
faudrait  tolérer,  par  exemple ,  celte  doctrine ,  autrefois 
décidée  dans  le  parti  luthérien ,  et  qui  y  est  encore  en 
vigueur  :  que  les  bonnes  œuvres  ne  sont  pas  nécessaires 
au  salut;  ce  qu'on  n'obtiendra  jamais,  et  ce  qu'on  ne 
doit  jamais  obtenir  de  l'Eglise  romaine.  Il  faut  donc 
aupara\ant  convenir  d'un  point  si  important  et  des  au- 
tres, qu'on  trouvera  de  même  nature.  Commencer  par 
se  réunir,  pour  ensuite  les  examiner,  comme  le  propo- 
sent les  théologiens  de  Hanovre ,  c'est  évidemment  ren- 
verser l'ordre  prescrit  par  la  raison ,  la  justice  et  le 
respect  dû  à  la  religion. 

On  fait  plus;  on  propose  au  Pape  d'autoriser  dans 
leur  ministère  les  surintendants  et  les  autres  pasteurs 
luthériens,  qui  n'ont  été  ordonnés  tout  au  plus  que  par 
des  prêtres,  tels  qu'étaient  les  prétendus  réformateurs; 
qui,  par  conséquent,  selon  les  maximes  de  l'Eglise  ro- 
maine maximes  qui  jusqu'ici  n'avaient  jamais  été  révo- 
quées en  doute) ,  ne  sont  que  de  purs  laïques;  on  veut, 
ais-je,  que  l'Eglise  romaine  ratifie  leur  ordination,  faite 
dans  le  schisme  et  en  haine  de  la  doctrine  catholique, 
sans  avoir  déclaré  qu'ils  la  reçoivent;  et  si  l'on  dit  que 
ion  consentira  que  le  Pape  et  les  évoques  catholiques 
les  ordonnent  de  nouveau ,  ce  ne  sera  pas  une  cho.se 
moins  étrange  en  elle-même,  ni  moins  contraire  aux 
maximes  de  l'Eglise  romaine,  que  d'ordonner  des  mi- 
nistres, avant  qu'on  soit  con\enu  des  conditions  de  les 
ordonner,  dont  la  première  est  d'avoir  une  confession 
de  foi  qui  leur  soit  commune  avec  leurs  ordonnateurs. 

»  On  voit  donc  manifestement  qu'il  n'y  a  rien  de 
moins  praticable  que  d'imaginer  une  réunion,  avant 
d'être  convenu  de  rien  sur  les  matières  de  la  foi,  et  avant 
môme  de  les  avoir  traitées  ;  que  les  demandes  prélimi- 
naires proposées  dans  les  Mémoires  de  M.  Molanus  lai.s- 
.senl  les  principes  do  part  et  d'autre  en  leur  entier,  et 
supposent  au  contraire  la  subversion  des  principes  les 
plus  inviolables  de  l'hlglise  catholique.  » 

Bossuet  concluait  que,  d'après  I  exposition  même  des 
théologiens  do  Hanovre  sur  les  points  de  doctrine  ,  rien 
ne  serait  pbis  facile  que  de  s'entendre;  qu'il  ne  parais- 
sait, selon  leurs  propres  aveux,  rester  aucune  difficulté 
importante  sur  l'autorité  du  texte  original  do  l'Ecriture, 
sur  la  vulyate.  sur  la  tradition.  Sur  l'infaillibilité  do 
l'Eglise  et  des  conciles  œcuménicjucs,  ni  même  sur  la 


prinumté  du  Pape;  que  les  choses  étant  si  heureuse- 
nuMil  amenées  à  une  disposition  favorable,  il  ne  restait 
«  qu'à  dresser  une  confession  ou  déclaration  de  foi  con- 
forme aux  principes  et  aux  sentiments  avoués  par  l'abbé 
de  Lokkum  lui-même,  en  faire  co)ivenir  les  autres  théo- 
logiens luthérie7is ,  et  la  présenter  au  Pape;  que  pour 
parvenir  à  cette  déclaration ,  il  faudrait  que  les  Luthé- 
riens s'assemblassent  entre  eux;  ou,  comme  l'abbé  de 
Lokkum  le  proposait,  qu'on  se  réunît,  avec  l'aidorisation 
de  l'empereur,  dans  une  conféreiice  amiable  des  Catho- 
liques et  des  Protestants,  où  on  convînt  des  articles  les 
2)lus  importants ,  qui  entraîneraient  la  décision  de  tous 
les  autres.  » 

Nous  osons  demander  à  tous  les  hommes  de  bonne 
foi ,  si  la  méthode  proposée  par  Bossuet  n'était  pas  la 
plus  juste  en  principe,  la  plus  raisonnable  dans  ses  mo- 
tifs, la  plus  facile  dans  son  exécution,  et  la  plus  con- 
forme aux  règles  de  la  sincérité  en  matière  de  religion. 

Quant  aux  demandes  présentées  par  les  théologiens  de 
Hanovre  ,  et  qui  concernaient  uniquement  la  discipline, 
on  va  voir  jusqu'à  quel  point  Bossuet  porta  l'amour  de 
la  paix  ,  l'esprit  de  conciliation  et  le  sentiment  de  la 
charité  chrétienne.  Jamais  peut-être  l'admirable  sagesse 
de  ce  grand  homme  ne  se  montra  d'une  manière  plus 
éclatante,  et  dans  une  circonstance  plus  solennelle. 

«  Les  théologiens  de  Hanovre,  écrivait  Bossuet',  ne 
veulent  point  qu'on  parle  de  rétractation,  et  on  peut  n'en 
point  exiger.  Il  suffira  de  reconnaître  la  vérité  par  forme 
de  déclaration  et  d'explication,  à  quoi  les  sentiments  des 
livres  symboliques  des  Luthériens  donnent  une  ouver- 
ture manifeste. 

»  Cela  fait,  on  pourrait  disposer  le  Pape  à  écouter 
les  demandes  des  Protestants,  et  à  leur  accorder  : 

»  1 0  Que  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  que  des  Lidhériens, 
et  oii  il  n'y  a  point  d'évêques  catholiques ,  leurs  surin- 
tendants qui  auraient  souscrit  la  formule  de  foi,  et  qui 
auraient  ramené  à  l'unité  les  peuples  qui  les  reconnais- 
sent ,  soient  consacrés  pour  évoques,  et  les  ministres  pour 
curés ,  ou  pour  prêtres  sous  leur  autorité. 

»  20  Bans  les  autres  lieux,  les  surintendants ,  aussi 
bien  que  les  ministres,  pourront  aussi  être  faits  prêtres 
sous  l'autorité  des  évêques,  avec  les  distinctions  et  su- 
bordinations qu'on  aviserait. 

»  Dans  le  premier  cas ,  on  érigera  de  nouveaux  évê- 
chés ,  et  on  en  fera  la  distraction  d'avec  les  anciens.  On 
soumettra  ces  nouveaux  évêchés  à  un  métropolitain  ca- 
tholique. 

»  3o  On  assignera  aux  évêques ,  prêtres  et  curés  nou- 
vellement établis,  un  revenu  suffisant  par  les  moyens 
les  plus  convenables ,  et  on  mettra  les  consciences  en  re- 
pos sur  la  possession  des  biens  d'église,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  soient.  Je  voudrais  en  excepter  les  hôpitaux  , 
qu'il  semble  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  rendre  aux 
pauvres  s'il  y  en  a  qui  leur  aient  été  ôtés. 

»  4°  Les  évêques  de  la  confession  d'Ausbourg ,  dont 
la  succession  et  l'ordination  se  trouveront  constantes , 
seront  laissés  en  leur  place  après  avoir  souscrit  la  con- 
fession de  foi ,  et  l'on  fera  le  même  traitement  à  leurs 
prêtres. 

»  50  On  aura  soin  de  célébrer  les  messes  des  fêtes  so- 
lennelles avec  toute  la  décence  possible;  on  y  fera  la 
prédication  ou  le  prône,  selon  la  coutume.  On  pourra 
mêler  dans  quelques  parties  de  l'office.,  des  prières  ou 
quelques  cantiques  en  langue  vulgaire.  On  expliquera 
soigneusement  au  peuple  ce  qui  se  dira  en  latin ,  et  on 
pourra  en  donner  des  traductions  avec  les  instructions 
convenables,  selon  que  les  évêques  le  trouvei'ont  à  propos. 

»  6'>  L'Ecriture  sainte  sera  laissée  en  langue  vulgaire 
entre  les  mains  du  pcuplç.  On  pourra  même  se  servir  de 
la  version  de  Luther,  à  cause  de  son  élégance  et  de  la 
netteté  qu'on  lui  attribue,  après  qu'on  l'aura  revue,  et 
qu'on  en  aura  retranché  ce  qui  a  été  ajouté  au  texte, 
comme  cette  proposition  :  La  seule  foi  justikik  ;  et 

1.  Képonso  du  Uussuet  aux  propositions  de  l'abbé  de  Lokkum. 
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d'autres  de  cette  sorte.  La  Bible,  ainsi  traduite ,  pourra 
être  lue  publiquement  aux  heures  qu'on  trouvera  bon, 
avec  les  explications  convenables.  On  supprimera  les 
notes  et  apostilles  qui  ressentiront  le  schisme  passé. 

»  70  Ceux  qui  voudront  communier  seront  exhortés 
à  le  faire  dans  l'assemblée  solennelle ,  et  l'on  tournera 
toutes  les  instructions  de  ce  côté-là.  Mais  s'il  n'y  a 
point  de  communiants,  on  ne  laissera  pas  de  célébrer 
la  messe. 

))  80  On  donnera  la  communion  sous  les  deux  espèces 
à  ceux  qui  auront  professé  la  foi,  sans  autre  nouvelle 
pi'écaution.  On  prendra  soigneusement  garde  à  la  révé- 
rence qui  est  due  au  Saint-Sacrement. 

»  9°  On  n'obligera  point  les  évéchés  et  les  paroisses 
nouvellement  créés  ,  à  recevoir  des  couvents  de  religieux 
et  religieuses,  et  l'on  se  contentera  de  les  y  inviter  par 
des  exhortations ,  par  la  pureté  de  la  vie  des  moines,  et 
en  réformant  leurs  mœurs,  selon  l'institidion  primitive 
de  leurs  ordres. 

»  \  00  On  retranchera  du  culte  des  saints  et  des  images 
tout  ce  qui  sent  la  superstition  et  un  gain  sordide;  on 
réglera  toutes  choses  suivant  le  concile  de  Trente,  et 
les  évoques  exerceront  l'autorité  que  ce  concile  leur  a 
donnée  sur  ce  point. 

»  -M  oies  prières  publiques,  le  Missel,  le  Rituel  et  les 
Bréviaires  seront  corrigés  à  l'exemple  des  églises  de  Ta- 
ris, de  Reims,  de  Vienne,  de  la  Rochelle  et  autres  aussi 
illustres,  et  même  du  célèbre  monastère  de  Chiny,  en 
retranchant  les  choses  douteuses,  suspectes  et  supersti- 
tieuses ;  en  sorte  que  tout  y  ressente  l'ancienne  et  solide 
piété.  » 

8.  Concession  de  Bossuet  sur  le  mariage  des  prêtres 
luthériens.  —  Il  restait  un  point  très-important  de  dis- 
cipline auquel  les  théologiens  de  Hanovre  se  montraient 
singulièrement  attachés.  Rien  n'indique  plus  sensible- 
ment le  désir  passionné  qu'avait  Bossuet  d'arriver  à  une 
réunion  qu'il  jugeait  aussi  utile  à  l'Eglise  catholique , 
qu'à  la  paix  de  toute  la  chrétienté ,  que  la  condescen- 
dance qu'il  apporta  dans  une  matière  si  délicate.  Il  fut 
aussi  loin  que  pouvaient  le  lui  permettre  la  charité  chré- 
tienne et  la  discipline  invariable  de  l'Eglise.  En  un  mot, 
Bossuet  fit  espérer  que  le  Pape  pourrait  accorder'  «  aux 
»  surintendants  et  aux  ministres  luthériens  qui ,  après 
»  avoir  souscrit  la  profession  de  foi,  seraient  élevés  à 
»  l'épiscopat,  ou  à  l'ordre  de  prêtrise,  de  conserver  leurs 
»  femmes.  A  leur  mort,  on  leur  donnera  des  successeurs 
»  d'un  âge  mûr,  d'une  régularité  éprouvée,  soumis  à  la 
»  loi  du  célibat.  » 

Il  est  vrai  que  dans  le  manuscrit  original  de  Bossuet, 
cet  article  se  trou\e  rayé.  Mais  Bossuet  lui-même  a 
écrit  à  la  marge,  que  ce  qui  était  effacé,  avait  cependant 
été  envoyé  à  Leibnitz  et  à  Molanus. 

Si  Bossuet  a  effacé  cet  article  dans  son  manuscrit,  ce 
n'est  pas  que  de  nouvelles  réflexions  l'aient  porté  à  pen- 
ser que  cette  concession  fût  absolument  inadmissible  ; 
car  l'article  qui  a  pour  objet  la  concession  de  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces,  est  également  effacé  dans 
le  manuscrit  original.  Personne  cependant  n'ignore  que 
Bossuet  a  toujours  pensé  que  le  Pape  ne  devait  se  faire 
aucune  peine  d'accorder  cette  faculté  aux  Luthériens  et 
aux  Calvinistes,  si  elle  pouvait  faciliter  leur  retour  à 
l'Eglise  romaine. 

Plusieurs  années  après  (en  1702),  Bossuet  ayant  été 
consulté  par  Clément  XI  sur  une  négociation  du  même 
genre,  dont  nous  aurons  à  rendre  compte  ,  il  reproduisit 
la  même  concession  avec  une  modification  assez  légère  , 
qui  annonce  seulement  sa  respectueuse  déférence  pour 
le  Saint-Siège.  Cet  article  est  ainsi  conçu  dans  le  Mé- 
m.oire  qu'il  envoya  au  pape  Clément  XI  : 

«  Le  souverain  Pontife  pèsera  dans  sa  sagesse  s'il 

1.  Superinlendf'ntihus  ar  minislris  in  episcopos  ac  presbyteros 
ex  hujusmodi  pacli  formula  ofdinalis  ,  qiiandiu  erunl  supersti- 
tes ,  sua  conjugia  relitiquanlur ;  ubi  decesserinC,  cœlibes  prœfi- 
ciantur,  multd  probatione,  celuCe  maturâ. 

P..    —   T.    l. 


»  convient  à  la  dignité  de  l'ordre  ecclésiastique,  de  per- 
»  mettre  aux  surintendants  et  aux  ministres,  qui ,  après 
»  avoir  souscrit  la  formule  de  foi ,  seront  élevés  à  l'é- 
»  piscopat  et  à  l'ordre  de  prêtrise ,  de  conserver  leurs 
»  femmes,  tant  qu'elles  existeront  '.  » 

Par  quelle  fatalité  une  négociation  commencée  sous 
de  si  favorables  auspices,  ne  fut-elle  pas  suivie  du  succès 
qu|on  avait  le  droit  d'en  attendre  ?  Tous  les  obstacles 
qu'on  aurait  eu  le  plus  à  redouter,  avaient  cédé  à  l'heu- 
reux concert  des  vertus,  des  intentions  et  des  lumières. 
On  avait  vu  en  cette  occasion  ce  qui  ne  s'était  jamais 
encore  vu  dans  aucune  controverse  religieuse  ,  les  théo- 
logiens des  partis  opposés  se  réunir  dans  des  sentiments 
de  modération ,  d'amour  de  la  paix ,  de  bonne  foi  et  de 
condescendance  mutuelle.  Les  propositions  de  Molanus, 
les  observations  et  les  concessions  de  Bossuet  offrent  le 
modèle  le  plus  admirable  de  la  forme  et  de  la  marche  à 
suivre  dans  un  projet  de  réunion  entre  des  communions 
différentes. 

9.  Leibnitz  intervient  dans  la  négociation.  —  Le  sage, 
le  modéré  Leibnitz  avait  fait  concevoir  les  plus  heureux 
présages  au  moment  où  il  intervint  dans  cette  négocia- 
tion ;  il  était  en  correspondance  depuis  quelques  années 
avec  Pélisson  ;  et  cette  correspondance  portait  en  grande 
partie  sur  ces  questions  graves  et  religieuses,  qui  occu- 
paient alors  tous  les  esprits  dans  les  palais  des  rois, 
comme  dans  le  cabinet  des  savants.  Les  pièces  de  cette 
correspondance  passaient,  comme  nous  l'avons  dit ,  par 
les  mains  de  Mme  de  Brinon.  On  y  voit  déjà  que  Leib- 
nitz désirait  vivement  de  s'établir  en  relation  directe 
avec  Bossuet,  et  il  profita  d'une  occasion  assez  naturelle 
qui  s'offrit  à  lui,  ou  qu'il  ût  naître.  Il  se  chargea  de  faire 
passer  à  Bossuet,  par  INIme  de  Brinon,  les  écrits  de  Mo- 
lanus qui  avaient  servi  de  base  à  la  négociation  entamée 
avec  l'évêque  de  Neustad  ;  et  sa  lettre  à  Mme  de  Brinon 
(du  29  septembre  4691)  laisse  apercevoir  combien  il  dé- 
sirait que  Bossuet  put  goûter  la  singulière  idée  qu'il 
s'était  faite  «  de  la  possibilité  de  rétablir  la  communion 
»  ecclésiastique  entre  Rome  et  Ausbourg ,  nonobstant 
»  des  dissensions  sur  certains  points,  qu'un  parti  tient 
))  pour  vrais  et  pour  définis,  et  que  l'autre  ne  tient  pas 
»  pour  tels.  » 

Bossuet,  pour  ne  pas  perdre  un  temps  précieux  en 
discussions  inutiles,  et  pour  fixer  des  principes  certains 
qui  pussent  servir  de  base  à  une  véritable  réunion  ec- 
clésiastique ,  s'était  hâté  de  déclarer  : 

«  \o  Que  le  projet  donné  à  l'évêque  de  Neustad 2,  ne 
lui  paraissait  pas  encore  suffisant; 

»  2°  Qu'il  était  cependant  fort  utile,  parce  qu'il  faut 
toujQurs  quelque  commencement; 

»  30  Que  Rome  ne  se  relâchera  jamais  d'aucun  point 
de  la  doctrine  définie  par  l'Eglise,  et  qu'on  ne  saurait 
faire  aucune  capitulation  là-dessus; 

»  40  Que  la  doctrine  définie  par  le  concile  de  Trente 
est  reçue  en  France,  et  partout  ailleurs  par  tous  les  ca- 
tholiques romains; 

»  ;jo  Qu'on  peut  satisfaire  aux  Protestants  à  l'égard 
de  certains  points  de  discipline  et  d'explication,  et  qu'on 
l'avait  fait  utilement  en  quelques-uns  touchés  dans  le 
projet  de  M.  de  Neustad.  » 

Une  déclaration  aussi  nette  et  aussi  précise,  n'effa- 
roucha pas  d'abord  Leibnitz,  et  il  articule  formellement 
dans  sa  réponse  à  M'"^  de  Brinon ,  qu'il  tient  pour  trcs- 
véritables  les  cinq  points  établis  par  Bossuet.  Mais  on 
le  voit  tout  de  suite  former  une  objection  plus  subtile 
que  raisonnable,  sur  l'article  où  Bossuet  disait  «/«c /d 
doctrine  définie  dans  le  concile  de  Trente ,  est  reçue  en 
France  et  partout  ailleurs  par  tous  les  catholiques  ro- 

1.  «  Illud  etiam  diligenlissimè  quœralttr,  num  ecclesiaslico 
decori  convniat,  ni  supcrinlendentibus  ac  ministria ,  in  presbt/- 
teros,  aut  etiam  in  episcopos,  ex  hujus  pacli  formula  ordinan- 
dis,  qunndiit  erunt  superslites,  sua  conjugia  relitiquanlur.  » 

2  C'était  le  premier  écrit  de  Molauus  ,  et  uon  pas  le  second, 
intitule  :  Mes  pensées  particulières  ,  que  Bossuet  n'avait  pas  en- 
core reçu. 
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muins.  Loibnilz  pivtoiulait  que  si  lu  Frunce  suivuit  la 
dovtriiH'  du  concile  île  Trente ,  ce  n'était  pus  en  vertu  de 
la  définition  de  ce  concile,  et  qu'elle  n'ucait  jamais  dé- 
claré que  ce  concile  est  réritublonent  œcuménique. 

40.  Lettre  de  Bossuet  d  Leibnitz.  10  Janvier  1692.  — 
Bo^^uet,  à  qui  la  lettre  de  Leibnitz  fut  communiquée, 
et  qui  avait  à  le  remercier  de  lui  avoir  envoyé  les  écrits 
de  Molanus .  se  hâta  de  lui  répondre  :  «  Si  vous  êtes , 
Monsieur,  véritablement  d'accord  des  cinq  propositions 
mentionnées  dans  votre  lettre .  vous  ne  pouvez  pas  de- 
meurer longtemps  dans  létal  où  \ ous  êtes  sur  la  reli- 
gion, et  je  voudrais  bien  seulement  vous  supplier  de  me 
dire  : 

»  |o  Si  vous  croyez  qwe  rinfaillibilité  soit  tellement 
dans  le  concile  œcuménique,  quelle  ne  soit  pas  encore 
da\antage.  s'il  se  peut,  dans  tout  le  corps  de  l'Eglise, 
sans  qu'elle  soit  assemblée  ; 

»  ï'J  Si  vous  croyez  qu'on  fût  en  sûreté  de  conscience 
après  le  concile  de"Nicée  ou  de  Chalcédoine,  par  exem- 
ple ,  en  demeurant  d'accord  que  le  concile  œcuménique 
est  infaillible,  et  mettant  toute  la  dispute  à  savoir  si  ces 
conciles  méritaient  le  titre  d'œcuméniques; 

»  3o  S'il  ne  vous  parait  pas  que  réduire  la  dispute  à 
celte  question,  et  se  croire  par  ce  moyen  en  sûreté  de 
conscience,  c'est  ouvrir  manifestement  la  porte  à  tous 
ceux  qui  ne  voudront  pas  croire  aux  conciles ,  et  leur 
donner  une  ouverture  à  en  éluder  l'autorité  ; 

»  4o  Si  vous  pouvez  douter  que  les  décrets  du  concile 
de  Trente  soient  autant  reçus  en  France  et  en  Allemagne 
par  tous  les  catholiques ,  qu'en  Espagne  et  en  Italie,  en 
ce  qui  regarde  la  foi,  et  si  vous  avez  jamais  ouï  un  seul 
catholique  ,  qui  se  crût  libre  à  rece\  oir  ou  à  ne  pas  re- 
cevoir la  foi  de  ce  concile  ; 

»  60  Si  vous  croyez  que,  dans  les  points  que  le  concile 
de  Trente  a  déterminés  contre  Luther,  Zuingle,  Calvin, 
et  contre  les  confessions  d'Ausbourg,  de  Strasbourg  et 
de  Genève,  il  ait  fait  autre  chose  que  de  proposer  à 
croire  à  tous  les  lidèles  ce  qui  était  déjà  cru  et  reçu  quand 
Luther  a  commencé  de  s'en  séparer. 

n  Si  vous  voulez ,  Monsieur,  prendre  la  peine  de  ré- 
pondre à  ces  cinq  questions  avec  votre  brièveté ,  votre 
netteté  et  votre  candeur  ordinaires,  j'espère  que  vous 
reconnaîtrez  facilement  que,  quelque  disposition  qu'on 
ait  pour  la  paix ,  on  n'est  jamais  vraiment  pacifique ,  et 
en  état  de  salut,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  actuellement  réuni 
de  communion  avec  nous.  » 

Leibnitz  ne  fit  pas  attendre  sa  réponse*  à  cette  espèce 
d'interpellation  de  Bossuet  ;  et  c'est  ici  que  commence 
l'intérêt  de  cette  discussion  si  animée,  où  l'on  voit  deux 
hommes  du  plus  grand  génie  déployer  toute  leur  puis- 
sance ,  en  ne  faisant  usage  que  des"  seules  armes  de  la 
raison  2.  Car  il  faut  observer  que  le  vain  orgueil  d'un 
triomphe  public  ne  pouvait  se  mêler  à  une  discussion 
dont  tous  les  actes  devaient  rester  entièrement  secrets  ^ 
et  qui  ne  sont  en  effet  devenus  publics  qae  près  de  cin- 
quante ans  après  la  mort  de  Bossuet  et  cle  Leibnitz. 

<l.  Répon.sç  de  Leibnitz  à  Bossuet.  —  «  Les  (jues- 
lions  que  vous  me  proposez  ,  Monseigneur,  me  parais- 
sent un  peu  difficiles  à  résoudre. 

»  La  première  de  ces  questions  traite  du  sujet  de  l'in- 
faillibilité, si  elle  réside  proprement  et  uniquement  dans 
le  concile  (i-cuménique,  ou  si  elle  appartient  au  corps 

de  rp:glise c'est-à-dire,  à  un  certain   sujet  vague 

qu'on  appelle  le  corps  de  V Eglise ,  hors  de  l'assemblée 
actuelle;  et  il  me  .semble  que  la  môme  difficulté  .se  ren- 
contrerait dans  un  état  populaire,  prenant  le  peuple  hors 
de  I  a.-,5<-mblw.-  des  Etats.  Il  v  entre  encore  cette  ques- 
tion difficile  :  s'il  est  dans  l'e  pouvoir  de  l'Eglise  mo- 
derne, ou  d'un  concile,  de  définir  comme  de  foi ,  ce  qui 


1.  L»  repoine  do  I^ibnilz  eit  dat«o  du  «janvier  WJi,  danH  )V 
diuon  de»  Œuvr>;t  <\-.  iJjHiuet;  c'^dl  oerlaineinerit  une  erreur  d, 
d»tfl,  de  qu^I'jue  part '(.j  elle  vienne  .  puis'jue  la  lettre  de  Iio8 
•ae(,  fc  la'juello  Laihailz  rrp-iwi  ,  est  du  10  janvier  1092. 

3.  Nou»  noa»  horneron»  a  donner  le  i<re(;i.i  de*  lettre»  et  dei 


autrefois  ne  passait  pas  encore  dans  l'opinion  générale 
pour  un  point  de  foi.  On  pourrait  dire  aussi  que  Dieu  a 
attaché  une  grâce,  ou  promesse  particulière  aux  assem- 
blées de  l'Eglise. 

»  Quant  à  la  seconde  question,  si  un  homme,  qui 
après  le  concile  de  Nicée  ou  de  Chalcédoine,  aurait 
voulu  mettre  en  doute  l'autorité  de  ces  conciles  œcu- 
méniques ,  eût  été  en  sûreté  de  conscience ,  on  pourrait 
répondre  plusieurs  choses  : 

»  Premièrement,  il  semble  qu'il  soit  difficile  de  dou- 
ter de  l'autorité  œcuménique  de  tels  conciles,  ni  com- 
ment on  trouvera  des  conciles  œcuméniques^  si  ceux-ci 
ne  le  sont  pas. 

»  Secondement ,  supposons  qu'un  homme  de  bonne 
foi  y  trouve  de  grandes  difficultés  ,  la  question  sera  ,  si 
les  choses  définies  par  ces  conciles  étaient  déjà  aupa- 
ravant nécessaires  au  salut,  ou  non.  Si  elles  l'étaient , 
il  faut  dire  que  les  apparences,  contraires  à  la  forme 
légitime  du  concile ,  ne  sauveront  pas  cet  homme.  Mais 
si  les  points  définis  n'étaient  pas  nécessaires  avant  la 
définition  ,  je  dirais  que  la  conscience  de  cet  homme  est 
en  sûreté. 

»  A  la  troisième  question,  si  une  telle  excuse  n'ouvre 
point  la  porte  à  ceux  qui  voudront  ruiner  l'autorité  des 
conciles,  j'oserais  répondre  que  non;  il  s'agit  unique- 
ment du  fait  particulier  d'un  certain  concile,  savoir,  s'il 
a  toutes  les  conditions  requises  à  un  concile  œcumé- 
nique ,  sans  qu'en  général  l'autorité  des  conciles  en 
reçoive  de  la  difficulté. 

»  Quant  à  la  quatrième  question ,  si  je  doute  que  les 
décrets  du  concile  de  Trente  soient  aussi  bien  reçus  en 
France  et  en  Allemagne ,  qu'en  Italie  ou  en  Espagne , 
je  pourrais  m'en  tenir  au  sentiment  de  quelques  doc- 
teurs espagnols  ou  italiens ,  qui  reprochent  aux  Fran- 
çais de  s'éloigner  en  certains  points  de  la  doctrine  de 
ce  concile.  Mais  sans  m'arrèter  à  cela,  je  répondrai 
comme  j'ai  déjà  fait,  quand  toute  la  doctrine  du  concile 
de  Trente  serait  reçue  en  France,  qu'il  ne  s'ensuit 
point  qu'on  l'ait  reçue  comme  venue  du  concile  œcumé- 
nique de  Trente. 

»  La  cinquième  question  est  d'une  plus  grande  dis- 
cussion :  savoir,  si  tout  ce  qui  a  été  défini  à  Trente 
passait  déjà  généralement  pour  catholique  et  de  foi 
avant  ce  concile,  lorsque  Luther  commença  d'enseigner 

sa  doctrine Mais,  quand  on  accorderait  que  toutes 

ces  décisions  passaient  déjà  pour  véritables,  selon  la 
plus  commune  opinion  ,  il  ne  s'ensuit  point  qu'elles  pas- 
saient toujours  pour  être  de  foi;  et  il  semble  que  les 
anathèmes  du  concile  de  Trente  ont  bien  changé  l'état 
des  choses..,..  » 

Leibnitz  fait  ensuite  valoir  la  modération  et  les  faci- 
lités que  les  théologiens  de  Hanovre  ont  déjà  apportées 
dans  leurs  projets  de  conciliation. 

«  Ils  ont,  dit-il,  quitté  exprès  toutes  ces  manières 
qui  sentent  la  dispute,  et  tous  ces  airs  de  supériorité 
que  chacun  a  coutume  de  donner  à  son  parti  ;  cette 
fierté  choquante,  ces  expressions  de  l'assurance  où  cha- 
cun est  en  effet,  mais  dont  il  est  inutile,  et  même  dé- 
plaisant de  faire  parade  auprès  de  ceux  qui  n'en  ont 
pas  moins  de  leur  part.  Ces  façons  servent  à  attirer 
de  rap[)laudissement  des  lecteurs  entêtés;  et  ce  sont  ces 
façons  qui  gâtent  ordinairement  les  colloques,  où  la 
vanité  de  plaire  aux  auditeurs  et  de  paraître  vainqueur, 
l'emporte  sur  l'amour  de  la  paix.  Il  faut  qu'il  y  ait  de' 
la  différence  entre  des  avocats  qui  plaident  et  des  en- 
tremetteurs qui    négocient Vous   avez  fait  louer, 

iMonseigneur,  votre  modération,  en  traitant  des  contro- 
verses publiques  ;  que  ne  doit-on  pas  attendre  de  votre 
candeur,  (juand  il  s'agit  de  n'-pondre  à  celles  des  per- 
sonnes qui  marquent  tant  de  bonnes  intentions?  » 

Il  fallait  bien  que  le  nom  de  Louis  XIV  fût  mêlé  à 
tous  les  projets  utiles  ou  glorieux  de  son  siècle  ;  et  dans 
le  tem[)s  même  où  sa  puissance  donnait  de  justes  om- 
brages, son  nom  était  prononcé  dans  les  contrées  étran- 
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gères  avec  le  même  respect  qu'en  France.  Leibnitz,  né 
au  fond  de  l'Allemagne,  et  écrivant  à  une  époque  où 
toute  l'Europe  était  liguée  contre  ce  monarque,  réclame 
son  intervention  pour  réconcilier  Rome  et  Ausbourg, 
et  appelle  avec  Pélisson  Louis  XIV  le  plus  roi  entre  les 
rois. 

Pendant  que  Bossuet  s'occupait  d'un  plan  de  conci- 
liation plus  conforme  aux  principes  de  l'Eglise  romaine, 
que  celui  des  théologiens  de  Hanovre ,  et  qu'il  attendait 
leur  réponse  aux  propositions  si  exactes  et  si  modérées 
qu'il  leur  avait  transmises ,  Leibnitz  crut  devoir  lui 
adresser  la  copie  d'un  Mémoire  qu'il  avait  composé 
quelques  années  auparavant  sur  le  concile  de  Trente. 

Leibnitz ,  dans  sa  correspondance  avec  M.  Pirot ,  cé- 
lèbre docteur  de  Sorbonne ,  avait  déjà  élevé  des  objec- 
tions contre  l'œcuménicité  du  concile  de  Trente  ;  et  cet 
habile  théologien  lui  avait  répondu  par  une  savante  dis- 
sertation*, où  il  établissait  que  le  concile  de  Trente 
était  reçu  en  France,  quant  à  la  doctrine,  avec  le  même 
respect  et  la  même  soumission  que  dans  tous  les  autres 
pays  catholiques.  Leibnitz  avait  opposé  à  la  dissertation 
de  M.  Pirot  un  Mémoire  qui  réunit  certainement  tout 
ce  que  l'on  a  jamais  pu  dire  de  plus  spécieux ,  et  même 
de  plus  imposant  contre  le  concile  de  Trente.  Cet  écrit 
seul  suffirait  pour  annoncer  que  Leibnitz  aurait  pu  de- 
venir aussi  habile  théologien  et  controversiste  aussi 
subtil  que  grand  philosophe,  si  l'universalité  de  ses 
études  et  de  ses  connaissances  lui  avait  permis  de  s'at- 
tacher plus  exclusivement  à  cette  branche  des  sciences 
humaines. 

L'étendue  de  cet  écrit  nous  oblige  à  le  réduire  dans 
les  justes  bornes  que  nous  prescrit  la  qualité  d'histo- 
rien ;  mais  nous  prenons  l'engagement  de  conserver 
dans  toute  leur  énergie  les  accusations  de  Leibnitz 
contre  le  concile  de  Trente.  Bossuet  nous  dispense  d'une 
dissimulation  qu'il  désavouerait ,  et  de  concevoir  des 
inquiétudes  ,  dont  il  saura  bien  nous  défendre. 

12.  Mémoire  de  Leibnitz  sur  le  concile  de  Trente.  — 
((  M.  Pirot,  dit  Leibnitz,  m'assure  qu'il  n'y  a  point  en 
France  de  catholique  romain  qui  n'approuve  le  concile 
de  Trente  ;  je  veux  le  croire  ;  on  demandera  donc  en 
quoi  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  convaincu  ;  le  voici.  C'est, 
premièrement,  qu'on  peut  tenir  une  opinion  pour  véri- 
table, sans  être  assure  qu'elle  est  de  foi.  C'est  ainsi  que 
le  clergé  de  France  professe  la  doctrine  des  quatre  arti- 
cles, sans  accuser  d'hérésie  les  docteurs  italiens  ou  es- 
pagnols ,  qui  sont  d'un  autre  sentiment. 

»  Secondement,  on  peut  approuver  comme  de  foi 
tout  ce  que  le  concile  a  défini  comme  tel,  non  pas  en 
vertu  de  la  décision  de  ce  concile ,  mais  parce  qu'on  est 
persuadé  d'ailleurs. 

»  Troisièmement,  quand  il  n'y  aurait  point  de  parti- 
culier en  France,  qui  osât  dire  qu'il  doute  de  l'œcumé- 
nicité du  concile  de  Trente,  cela  ne  prouve  point  encore 
que  la  nation  l'a  reçu  pour  œcuménique.  Les  lois  doivent 
être  faites  dans  les  formes  dues.  » 

Non-seulement  aucune  déclaration  formelle  de  la  lé- 
gislation française  n'a  consacré  l'œcuménicité  du  concile 
de  Trente ,  «  mais  l'esprit  de  la  nation .  ou  de  ceux  qui 
représentent  le  gouvernement  français ,  parait  avoir  été 
contraire  au  concile  de  Trente  ;  ce  qui  rendrait  encore 
plus  nécessaire  une  déclaration  expresse ,  pour  marquer 
le  retour  et  le  repentir  de  la  même  nation.  » 

Les  actes  publics  qui  constatent  l'opposition  du  gou- 
vernement français  à  l'œcuménicité  du  concile  de  Trente, 
sont  : 

«  lo  La  protestation  du  roi  Henri  II,  lue  dans  le 
concile  même  par  Amyot.  Le  roi  y  déclare  tenir  cette 
assemblée  sous  Jules  III,  pour  une  convention  particu- 
lière, et  nullement  pour  un  concile  général.  En  suite  de 
cette  protestation ,  les  Français  ne  se  trouvèrent  point  à 

1.  La  dissertation  de  M.  Pirot  ne  se  retrouve  plus,  et  on  doit 
la  regretter  pour  l'importance  de  la  question  ,  et  pour  le  mérite 
de  son  auteur. 


cette  convocation,  et  ne  reconnurent  pas  les  six  séances 
tenues  sous  Jules  III. 

»  La  seconde  protestation  des  Français  fut  faite  dans 
la  troisième  convocation  sous  Pie  IV,  à  cause  de  la 
partialité  gue  le  Pape  et  le  concile  témoignaient  pour 
l'Espagne  à  l'égard  du  rang.  Les  ambassadeurs  de  France 
se  retirèrent  à  Venise  ;  il  est  vrai  que  les  prélats  fran- 
çais restèrent  au  concile,  et  donnèrent  leur  consentement 
à  ce  qui  y  fut  arrêté,  et  même  à  ce  qui  avait  été  arrêté 
dans  les  convocations  précédentes ,  sans  excepter  ce  qui 
avait  été  fait  sous  Jules  III. 

»  La  ratification  du  concile  entier  et  de  toutes  ses 
séances,  depuis  le  commencement  jusqu'au  dernier 
acte ,  faite  en  présence  des  prélats  français  et  de  leur 
consentement,  sans  excepter  même  les  sessions  tenues 
sous  Jules  III,  sans  les  Français,  contre  la  protestation 
du  roi  Henri  II ,  ne  suffit  pas ,  à  mon  avis  ,  pour  lever 
l'opposition  de  la  nation  française.  Ces  prélats  n'étaient 
point  autorisés  à  annuler  la  déclaration  de  la  nation, 
laite  par  le  roi.  Leur  silence,  et  même  leur  consente- 
ment ,  peut  témoigner  leur  opinion ,  mais  non  pas  l'ap- 
probation de  l'Eglise  et  nation  gallicane. 

«  Je  vois  bien  ,  aux  Etats  de  1614  ,  quelques  députés 
du  tiers  s'expliquer  en  termes  généraux  ;  quelques-uns 
disent  qu'on  reçoit  la  foi  du  concile  de  Trente,  mais 
non  pas  la  discipline.  J'ai  remarqué  qu'il  y  en  a  un  ,  et 
je  crois  que  c'est  Miron  lui-même,  président  du  tiers- 
état,  qui  dit,  en  opinant ,  que  le  concile  est  œcuméni- 
que, mais  que,  nonobstant  cela,  il  n'est  pas  à  propos 
de  parler  de  sa  réception. 

»  Ces  déclarations  vagues  et  générales  prouvent  seu- 
lement, ainsi  que  je  l'ai  dit ,  qu'on  peut  adopter  la  foi 
du  concile  de  Trente  pour  règle  de  foi,  qu'on  peut 
même  approuver  les  décrets  du  concile,  sans  approu- 
ver qu'on  y  ait  attaché  les  anathèmes,  ni  qu'on  exige 
des  autres  l'approbation  des  mêmes  décrets  sous  peine 
d'hérésie.  Car  on  n'est  pas  hérétique,  quand  on  se 
trompe  sur  un  point  de  fait,  tel  qu'est  l'autorité  d'un 
certain  concile  prétendu  œcuménique.  C'est  ainsi  que 
les  ultramontains  et  les  citramontains  ont  été,  et  sont 
en  dispute  sur  les  conciles  de  Constance  et  de  Bàle,  et 
sur  ceux  de  Pise  et  de  Latran. 

Leibnitz  paraît  ensuite  douter  que  le  concile  de  Trente 
ait  été  généralement  reçu  dans  tous  les  Etats  catholi- 
ques d'Allemagne ,  et  notamment  dans  l'électoral  de 
Mayence, 

«  Mais  quelqu'un  dira,  ajoute  Leibnitz,  qu'on  n'a 
pas  besoin  du  consentement  des  nations;  que  les  seuls 
prélats  ou  évêques  convoqués  par  le  Pape,  sont  de  l'es- 
sence du  concile  œcuménique,  et  que  ce  qu'ils  décident 
doit  être  reçu  sous  peine  de  damnation  éternelle,  comme 
la  voix  du  Saint-Esprit ,  sans  s'arrêter  aux  intérêts  des 
couronnes  ou  nations. 

))  Je  réponds  qu'il  semble  en  effet  que  les  seuls  évê- 
ques ou  pasteurs  des  peuples  doivent  avoir  voix  délibé- 
rative  et  décisive  dans  les  conciles.  Mais  cela  ne  se  doit 
point  prendre  avec  cette  précision  mathématique  que 
les  affaires  humaines  n'admettent  point...  Il  est  conve- 
nable que  les  prélats  soient  autorisés  des  nations ,  et 
même  que  les  prélats  se  partagent  et  délibèrent  par  na- 
tion ,  afin  que  chaque  nation  faisant  convenir  ceux  de 
son  corps ,  et  communiquant  avec  les  autres ,  on  pré- 
pare le  chemin  à  l'accord  général  do  toute  l'assemblée.  » 

Leibnitz  insiste  beaucoup  sur  ce  que  les  i)remiers 
conciles  œcuméniques  furent  convoqués  par  les  empe- 
reurs, et  il  affecte  d'oublier  que  c'était  dans  un  temps 
où  presque  toute  l'Eglise  était  renfermée  dans  lEmpiro 
romain.  Il  confond  le  droit  inhérent  au  caractère  épis- 
copal  de  prononcer  sur  la  foi  avec  les  formes  respec- 
tueuses, les  justes  égards,  les  sages  ménagements,  que 
l'intérêt  même  do  la  religion  prescrit  à  l'Eglise  envers 
les  puissances  de  la  terre,  depuis  (ju'elles  I  ont  admise 
dans  l'Etat,  et  qu'elles  l'ont  environnée  de  bienfaits, 
d'honneurs  et  de  protection. 
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Il  reproche  surloul  au  ooiu'ile  do  Trente  de  ce  qu'on 
V  voyait  les  Espaj^nols  et  les  Italiens  dominer  par  leur 
nombre  les  ë\t>ques  des  autres  nations. 

Il  parait  même  s'étonner  qu'on  n'ait  pas  convoqué  à 
Trente  l'Eglise  grecque,  qu'un  schisme  formel  on  ex- 
cluait nécessairement,  et  qui  n'était  pas  plus  disposée  à 
y  venir,  qu'on  n'était  obligé  de  l'y  appeler.  Il  rapporte 
k  ce  sujet  ce  qui  s'était  passé  au  concile  de  Florence, 
comme  s'il  v  eût  ou  quelque  conformité  entre  des  exem- 
ples si  contraires.  A  l'époque  du  concile  de  Florence, 
TEglise  d'Orient  et  ses  principaux  chefs,  leur  empereur 
à  la  tète,  s'étaient  transportés  eux-mêmes  en  Occident, 
et  avaient  préparé  par  des  discussions  paisibles  le  décret 
d'union,  qui  fut  ensuite  promulgué  au  concile  avec  le 
consentement  unanime  des  Pères  grecs  et  latins.  A 
Trente,  au  contraire,  le  concile  invita  inutilement  les 
Protestants,  ainsi  qu'ils  l'avaient  eux-mêmes  demandé. 
En  \ain  on  leur  donna  toutes  les  sûretés  et  tous  les  sauf- 
conduits  qu'ils  avaient  exigés  ;  et  ils  ne  purent  se  plain- 
dre de  n'avoir  pas  été  entendus,  puisqu'ils  s'étaient  eux- 
mêmes  refusés  à  se  faire  entendre. 

Ce  qu'il  importe  surtout  de  remarquer,  c'est  que  les 
théologiens  de  Hanovre  s'exprimaient  avec  bien  plus 
d'exactitude  et  d'étjuité  sur  l'œcuraénicité  des  conciles. 
Us  étaient  en  etfet  convenus  dans  leur  premier  écrit'  : 
«  Que  l'on  ne  pouvait  exiger  pour  la  légitimité  d'un  con- 
cile, des  conditions  différentes  de  celles  que  l'Eglise  a 
suivies  jusqu'à  présent,  et  qu'on  trouve  observées  dans 
les  quatre  premiers  conciles  généraux. 

»  Que  la  première  de  ces  conditions  était  que  tous  les 
évêques  du  monde  chrétien  fussent  convoqués,  et  pro- 
nonçassent  seuls  avec  l'autorité  des  juges. 

»  Que  l'on  ne  fait  attention  dans  les  conciles,  ni  au 
nombre  des  évêques  qui  s'y  rendent ,  ni  à  leur  nation. 
D'ailleurs,  ajoutaient  les  théologiens  de  Hanovre,  puis- 
que toutes  les  nations  et  tous  les  évêques  doivent  être 
convoqués,  il  parait  clair  que  personne  n'a  droit  d'or- 
donner que  les  évêques  de  telle  ou  telle  nation  soient  en 
le!  ou  tel  nombre;  de  préférer  de  certains  évêques  aux 
autres  ;  d'admettre  les  évêques  de  chaque  nation  en 
nombre  éyal,  et  d'exclure  du  concile  quelques  évêques 
légitimes  pour  parvenir  à  cette  égalité.  » 

Enfin,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté,  les  théolo- 
giens de  Hanovre  a\  aient  reconnu  ,  «  qu'on  a  toujours 
regardé  comme  la  définition  de  tout  le  concile,  les  dé- 
crets proposés  et  publiés  par  le  président ,  du  consente- 
ment de  la  plus  grande  partie  des  Pères  assemblés.  » 

On  voit  par  ces  aveux  combien  Leibnitz  s'écartait  de 
la  doctrine  des  théologiens  dont  il  s'était  établi  l'inter- 
prète et  le  défen.seur. 

Enfin  Leibnitz  prétendait  prouver  que  la  doctrine 
même  du  concile  de  Trente  n'était  pas  reçue  en  France, 
parce  que  les  évêques  qui  donnèrent  l'absolution  à  Henri 
IV,  à  l'époque  de  son  abjuration  à  Saint-Denis  (le  2o 
juillet  1693;,  évitèrent  de  parler  du  concile  de  "Trente 
dans  la  profession  de  foi  qu  ils  lui  firent  signer. 

On  voit  que  Leibnitz  s'était  attaché  à  réunir  ce  que 
les  communions  séparées  de  l'Eglise  romaine  ont  pu  ob- 
jecter de  plus  précieux  contre  le  concile  de  Trente''^. 

On  doit  être  impatient  d'entendre  Bossuet  répondre  à 
I>eibnitz.  Nous  ne  voulons  point  prévenir  le  jugement 
des  lecteurs  entre  de  tels  nommes  et  dans  une  telle 
cause.  Notre  caractère  pourrait  rendre  notre  opinion 
suspecte  ;  nous  laisserons  parler  Hossuet. 

43.  Réplique  de  Bossuet  à  Leibnitz,  entre  juin  et  oc- 
tobre IGiJ.'i.  —  "  Pour  donner  une  claire  et  dernière  ré- 
solution des  doutes  que  l'on  propose  sur  le  concile  de 
Trente,  il  faut,  dit  liossuet,  .supposer  quelques  prin- 
cipes. ^ 

»  Premièrement,  que  l'infaillibilité  que  Jésus-Christ 
a  promise  à  son  tiglisc,  réside  primitivement  dans  tout 

I.  Mgl<$  toufhfint  la  réunion  générale  des  chrétiens, 
i.  Voyez  1«»   Pit'res  juslifirniivet  du  livr«!  douzi<:irie,  n"  1,  sur 
1«  décret  flu  coDCil«  do  Trento  contre  le  divorce. 


le  corps,  puisque  c'est  cette  Eglise  qui  est  bàtio  sur  la 
pierre ,  à  laquelle  le  Fils  de  Dieu  a  promis  que  les  portes 
de  l'enfer  ne  pré\au(ironl,  poiul  contre  elle. 

»  Secondement,  que  cette  infaillibilité,  en  tant  qu'elle 
consiste,  non  à  recevoir,  mais  à  enseigner  la  vérité,  ré- 
side dans  l'ordre  des  pasteurs  qui  doivent  succéder  aux 
apôtres.  C'est  à  cet  ordre  que  Jésus-Christ  a  promis  qu'il 
serait  toujours  avec  lui. 

))  Troisièmement ,  que  les  évêques  ou  pasteurs  prin- 
cipaux qui  n'ont  pas  été  ordonnés  par  et  dans  cette 
succession,  n'ont  point  de  part  à  la  promesse,  parce 
qu'ils  ne  sont  point  contenus  dans  la  source  de  l'ordi- 
nation apostolique,  qui  doit  être  perpétuelle  et  conti- 
nuelle, c'est-à-dire,  sans  interruption. 

»  Quatrièmement ,  que  les  évêques  ou  pasteurs  prin- 
cipaux, qui  auraient  été  ordonnés  dans  cette  succession, 
s'ils  renoncent  à  la  foi  de  leurs  consécraleurs,  c'est-à- 
dire  ,  à  celle  qui  est  en  vigueur  dans  tout  le  corps  de 
l'épiscopat  et  de  l'Eglise,  renonceraient  en  même  temps 
à  la  promesse ,  parce  qu'ils  renonceraient  à  la  succes- 
sion ,  à  la  continuité,  à  la  perpétuité  de  la  doctrine, 
de  sorte  qu'il  ne  faudrait  plus  les  réputer  pour  légitimes 
pasteurs ,  ou  avoir  aucun  égard  à  leurs  sentiments  ;  ils 
conserveraient  à  la  vérité  leur  caractère  ,  que  leur  infi- 
délité ne  peut  pas  anéantir,  mais  ils  n'en  conserveraient 
plus  l'autorité  ,  qui  consiste  dans  la  succession,  dans  la 
continuité,  dans  la  perpétuité  qu'on  vient  d'établir. 

»  Cinquièmement ,  que  les  évêques  ou  les  pasteurs 
principaux  ,  établis  en  vertu  de  la  promesse ,  et  demeu- 
rant dans  la  foi  et  dans  la  communion  du  corps  où  ils 
ont  été  consacrés ,  peuvent  témoigner  leur  foi ,  ou  par 
leur  prédication  unanime  dans  la  dispersion  de  l'Eglise 
catholique,  ou  par  un  jugement  exprès  dans  une  as- 
semblée légitime.  Dans  l'une  et  l'autre  considération, 
leur  autorité  est  également  infaillible ,  leur  doctrine 
également  certaine  ;  dans  la  première,  parce  que  c'est 
à  ce  corps ,  ainsi  dispersé  à  l'extérieur,  mais  uni  par 
le  Saint-Esprit,  que  l'infaillibilité  de  l'Eglise  est  at- 
tachée ;  dans  la  seconde ,  parce  que ,  ce  corps  étant  in- 
faillible ,  l'assemblée  qui  le  représente  véritablement , 
c'est-à-dire  le  concile  ,  jouit  du  même  privilège ,  et  peut 
dire  ,  à  l'exemple  des  Apôtres  :  Il  a  semblé  bon  au  Saint- 
Esprit  et  à  nous. 

»  Sixièmement ,  la  dernière  marque  que  l'on  peut 
avoir  que  ce  concile  ou  cette  assemblée  représente  vé- 
ritablement l'Eglise  catholique,  c'est  lorsque  tout  le 
corps  de  l'épiscopat  et  toute  la  société  qui  fait  profes- 
sion d'en  recevoir  les  instructions ,  l'approuve  et  le  re- 
çoit; c'est  là  le  dernier  sceau  de  l'autorité  de  ce  concile 
et  de  l'infaillibilité  de  ses  décrets.  Et ,  en  effet,  si  l'on 
supposait  qu'un  concile  ainsi  reçu  peut  se  tromper  dans 
la  foi,  il  s'ensuivrait  que  le  corps  de  l'Eglise,  et  par 
conséquent  l'Eglise,  qui  fait  profession  de  recevoir  les 
définitions  de  ce  concile,  se  tromperait,  ce  qui  est  con- 
traire aux  principes  déjà  établis. 

»  Ceux  qui  ne  voudront  pas  convenir  de  ces  prin- 
cipes, dit  Bossuet,  ne  doivent  jamais  espérer  aucune 
union  avec  nous,  parce  qu'ils  ne  conviendront  jamais 
qu'en  paroles,  de  l'infaillibilité  de  l'Eglise,  qui  est  le 
seul  principe  solide  de  la  réunion  des  Chrétiens. 

»  Ces  six  maximes  suivent  si  clairement  et  si  néces- 
sairement l'une  de  l'autre ,  qu'elles  ne  font  (|u'un  même 
corps  de  doctrine,  et  .sont  en  effet  renfermées  dans  l'ar- 
ticle du  Symbole  :  Je  crois  l'Eglise  c(dholique  ;  ce  qui 
veut  dire  :  Je  crois  non-seulement  qu'elle  est,  mais  en- 
core je  crois  ce  qu'elle  croit. 

»  Cela  posé,  il  est  aisé  de  résoudre  tous  les  doutes 
qu'on  peut  avoir  sur  le  concile  de  Trente  en  ce  qui  re- 
garde la  foi.  Il  est  constant  que  la  foi  du  concile  de 
Trente  est  tellement  reçue  et  approuvée  dans  tout  le 
corps  des  Eglises  qui  sont  unies  de  communion  à  celle 
de  Rome,  et  que  nous  tenons  les  seules  catholiques, 
que  les  décrets  du  concile  de  Trente  y  ont  la  môme 
force  et  la  même  autorité  (lue  ceux  du  concile  de  Nicéo. 
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»  Qu'on  me  montre  un  seul  auteur  catholique ,  un 
seul  évêque,  un  seul  prêtre,  un  seul  homme,  quel  qu'il 
soit,  qui  croie  pouvoir  dire  :  Je  ne  reçois  jmtit  la  foi  du 
concile  de  Trente  ;  cela  ne  se  trouvera  jamais.  On  est 
d'accord  sur  ce  point  en  France  et  en  Allemagne, 
comme  en  Italie  et  en  Espagne  ;  ce  consentement  una- 
nime établit  la  réception  incontestable  du  concile  de 
Trente,  en  ce  qui  regarde  la  foi. 

»  Toute  autre  réception  qu'on  pourrait  demander 
n'est  pas  nécessaire.  Car  s'il  fallait  une  assemblée  pour 
accepter  le  concile,  il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour 
qu'on  ne  pût  demander  encore  une  troisième  assemblée 
pour  accepter  la  seconde.  Ainsi ,  de  formalité  en  forma- 
lité ,  d'acceptation  en  acceptation ,  on  irait  jusqu'à 
l'infini. 

»  On  voit  donc  qu'il  importe  peu  qu'on  ait  protesté 
contre  le  concile  de  Trente  une  fois ,  deux  fois ,  tant  de 
fois  qu'on  voudra.  Car,  outre  que  ces  protestations  n'ont 
jamais  regardé  la  foi,  il  suffit  qu'elles  demeurent  sans 
effet  par  le  consentement  subséquent  ;  ce  qui  ne  dépend 
d'aucune  formalité ,  mais  de  la  seule  promesse  de  Jésus- 
Christ,  et  de  la  seule  notoriété  du  consentement  uni- 
versel. 

»  Il  ne  s'agit  donc  plus  de  délibérer  si  l'on  recevra 
ce  concile ,  ou  non.  II  est  constant  qu'il  est  reçu  en  ce 
qui  regarde  la  foi.  Une  confession  de  foi  a  été  extraite 
des  paroles  de  ce  concile  \  le  Pape  l'a  proposée  ;  tous  les 
évêques  l'ont  souscrite  et  la  souscrivent  journellement: 
ils  la  font  souscrire  à  tout  l'ordre  sacerdotal  ;  il  n'y  a  là 
ni  surprise ,  ni  violence.  Tout  le  monde  tient  à  gloire  de 
souscrire  ;  dans  celte  souscription  est  comprise  celle  du 
concile  de  Trente.  Le  concile  de  Trente  est  donc  sous- 
crit de  tout  le  corps  de  l'épiscopat  et  de  toute  l'Eglise 
catholique.  Nous  faire  délibérer  après  cela  si  nous  rece- 
vrons le  concile  de  Trente ,  c'est  nous  faire  délibérer  si 
nous  croirons  l'Eglise  infaillible  ,  si  nous  serons  Catho- 
liques ,  si  nous  serons  Chrétiens. 

»  Non-seulement  le  concile  de  Trente,  mais  tout  acte 
qui  serait  souscrit  de  cette  sorte  par  toute  l'Eglise,  se- 
rait également  ferme  et  certain.  Lorsque  les  Pélagiens 
furent  condamnés  par  le  pape  saint  Zozime,  et  que  tous 
les  évêques  du  monde  eurent  souscrit  à  son  décret,  les 
Pélagiens  se  plaignirent  qu'on  avait  extorqué  une  sous- 
cription des  évêques  particuliers.  On  ne  les  écouta  pas.  » 
Les  Pélagiens  restèrent  au  nombre  des  hérétiques  con- 
damnés par  l'Eglise ,  quoique  nul  concile  œcuménique 
n'eût  prononcé  leur  condamnation.  C'est  à  cette  occa- 
sion que  saint  Augustin  fait  remarquer  qu'il  y  a  eu  en- 
core plus  d'hérésies  condamnées  par  le  consentement  de 
l'Eglise  dispersée,  que  par  des  décrets  solennels  de  con- 
ciles. 

«  Il  n'y  avait  que  peu  d'évèques  d'Occident  dans  le 
concile  de  Nicée  '  ;  il  n'y  en  avait  aucun  dans  le  concile 
de  Constantinople  ;  il  n'y  avait  dans  celui  d'Ephèse  et 
dans  celui  de  Chalcédoine  que  les  seuls  légats  du  Pape  ; 
mais  parce  que  tout  le  monde  consentait,  ou  a  con- 
senti depuis  ;  ces  décrets  sont  les  décrets  de  tout  l'uni- 
vers. 

»  Je  ne  dis  pas  qu'on  ne  puisse  et  qu'on  ne  doive  quel- 
quefois s'assembler  en  corps ,  ou  pour  former  des  dé- 
cisions,  ou  pour  accepter  celles  qui  auront  déjà  été 
formées;  mais  cela  n'est  point  nécessaire,  quand  la 
réception  est  constante  d'ailleurs,  comme  l'est  celle  du 
concile  de  Trente ,  quand  ce  ne  serait  que  par  la  sous- 
cription qu'on  en  fait  journellement  et  sans  aucune  con- 
testation. 

»  Qu'importe  après  cela  d'examiner  si,  dans  la  profes- 
sion de  foi  qu'on  lit  souscrire  à  Henri  IV  à  Saint-Denis, 
on  y  avait  exprimé  le  concile  de  Trente;  ou  si,  par 
condescendance  et  pour  éviter  des  chicanes  dans  des 
temps  si  difficiles,  on  avait  trou\é  à  pro|)OS  d'en  taire 
le  nom.  Quelque  forme  qu'on  ait  suivie  alors,  il  demeu- 
rait constant  que  ce  grand  roi  avait  souscrit  à  la  foi 
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qu'on  avait  à  Rome ,  autant  qu'à  celle  qu'on  avait  en 
France.  La  foi  ne  dépend  point  de  ces  minuties.  Ou  l'E- 
glise consent,  ou  elle  ne  consent  pas;  c'est  ce  qu'on  ne 
peut  ignorer;  c'est  d'où  tout  dépend. 

»  On  parle  de  Bâle  et  de  Constance ,  où  l'on  opina 
par  nations  ;  une  seule  nation  ne  dominait  pas  ;  1  une 
contrebalançait  l'autre.  Tout  cela  est  bon  ;  mais  cette 
forme  n'est  pas  nécessaire.  Il  y  avait  à  Ephèse  deux 
cents  évêques  d'Orient  contre  deux  ou  trois  d'Occident, 
et  à  Chalcédoine  six  cents  contre  deux  ou  trois  ;  disait- 
on  que  les  évêques  d'Orient  dominassent?  Ainsi,  que  les 
Italiens  aient  été  à  Trente  en  plus  grand  nombre,  ils  ne 
nous  dominaient  pas  pour  cela  ;  mais  nous  avions  tous 
la  même  foi.  Les  Italiens  ne  disaient  pas  une  autre 
messe  que  nous,  ils  n'avaient  point  un  autre  culte,  ni 
d'autres  sacrements,  ni  d'autres  rituels  ,  ni  des  temples 
ou  des  autels  destinés  à  un  autre  sacrifice » 

«  Le  concile  de  Trente,  disait  Leibnitz,  est  devenu, 
parla  multiplicité  de  ses  décisions,  un  obstacle  invincible 
a  la  réunion.  Au  contraire ,  répond  Bossuet ,  qu'on  me 
trouve  un  moyen  de  faire  un  acte  ferme,  si  le  concile 
de  Trente,  reçu  et  souscrit  de  toute  l'Eglise  catholique, 
est  mis  en  doute » 

»  Mais,  dira-t-on,  avec  ce  principe  ,  il  n'y  aura  donc 
jamais  de  réunion?  C'est  en  quoi  est  l'absurdité,  qu'on 
pense  pouvoir  établir  une  réunion  solide,  sans  établir 
un  principe  qui  ne  le  soit  pas.  Or,  le  seul  principe  solide, 
c'est  que  l'Eglise  ne  peut  errer;  les  théologiens  de  Ha- 
novre étaient  eux-mêmes  convenus  de  l'infaillibilité  de 
l'Eglise,  et  ne  contestaient  que  sur  le  concile  de  Trente. 

»  Il  est  vrai  qu'on  répond ,  qu'en  convenant  de  l'in- 
faillibilité de  l'Eglise,  on  dispute  seulement  d'un  fait, 
qui  est  de  savoir  si  un  tel  concile  est  œcuménique.  Mais 
ce  fait  entraîne  une  erreur  de  toute  l'Eglise ,  si  toute 
l'Eglise  reçoit  comme  décision  d'un  concile  œcumé- 
nique ce  qui  est  si  faux  ou  si  douteux ,  qu'il  en  faut  en- 
core délibérer  dans  un  nouveau  concile.  » 

Bossuet  finit  sa  lettre  par  déclarer  à  Leibnitz  «  qu'il 
n'y  a  rien  à  espérer  pour  la  réunion  ,  tant  qu'on  voudra 
supposer  que  les  décisions  de  foi  du  concile  de  Trente 
peuvent  demeurer  en  suspens;  mais  il  ajoute  :  Il  faut 
donc,  ou  se  réduire  à  des  déclarations  qu'on  pourra 
donner  sur  les  doutes  des  Protestants,  conformément 
aux  décrets  de  ce  concile  et  des  autres  conciles  géné- 
raux ,  ou  attendre  un  autre  temps  et  d'autres  disposi- 
tions de  la  part  des  Protestants.  » 

Il  était  difficile  de  répondre  à  des  raisons  qui  por- 
taient un  tel  caractère  de  vérité ,  de  sens  et  de  bonne 
foi.  Il  est  impossible  d"y  observer  le  plus  léger  indice 
de  subtilité  théologique,  ni  ce  vain  étalage  d'érudition 
dont  on  aime  trop  souvent  à  se  parer  dans  des  discus- 
sions savantes  mêlées  à  de  grands  intérêts.  Bossuet  était 
trop  élevé  pour  descendre  à  ces  petitesses  de  l'amour- 
propre.  Il  n'est  personne  qui  ne  puisse  suivre  tous  les 
raisonnements  de  Bossuet,  et  qui  ne  soit  frappé  de  la 
droiture  et  de  la  simplicité  avec  laciuolle  il  s  exj)lique. 
C'est  une  justice  que  l'on  doit  rendre  aux  théologiens  de 
Hanovre.  Ils  avaient  deviné ,  pour  ainsi  dire ,  les  pen- 
sées sages  et  raisonnables  de  Bossuet;  et  ils  s'y  étaient 
conformés  dans  l'exposé  de  leur  plan  de  réunion  ;  ils  en 
avaient  écarté  avec  soin  toutes  les  controverses  inutiles; 
et  en  paraissant  éluder  le  nom  et  l'autorité  du  concile 
de  Trente,  ils  en  avaient  adopté  presque  toutes  les 
décisions. 

Il  paraîtra  toujours  singulier  que  dans  cette  négocia- 
tion, les  théologiens  luthériens  et  les  théologiens  catho- 
liques ,  dont  Bossuet  était  l'organe,  se  soient  montrés 
plus  conciliants  que  Leibnitz,  dont  l'esprit  était  natu- 
rellement sage  et  le  caractère  modéré. 

C'est  surtout  dans  ses  réponses  à  cette  lettre  de  Bos- 
suet ,  qu'on  observe  avec  peine  une  sorte  d'hésitation  et 
d'embarras  ipii  décèle  les  inutiles  elTorts  d'un  homme 
de  beaucoup  d'esprit ,  cpii  essaie  de  résister  à  l'ascen- 
dant d'un  homme  de  génie.  Il  ne  fait  (lue  se  Irainor  sur 
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les  mêmes  considérations  qu'il  avait  présentées  avec 
beaucoup  plus  tle  l'orce  dans  ses  premières  lettres.  C'est 
toujours  l'objection  frivole  et  minutieuse  de  ia.  profes- 
sion de  foi  de  Henri  IV,  profession  de  foi  où  toute  la 
doctrine  du  concile  de  Trente  était  fidèlement  exposée  , 
quoique  le  nom  de  ce  concile  n'y  fût  pas  rappelé.  Go 
sont  toujours  les  protestations  qui  avaient  été  faites  à 
ditTérentes  époques  contre  le  concile  de  Trente  par  les 
ambassadeurs  de  France  ;  protestations  qui  n'avaient 
aucun  rapport  aux  décrets  de  ce  concile  sur  la  foi  et  la 
doctrine  ;  c'est  toujours  le  défaut  d'une  acceptation  for- 
melle de  ce  concile  par  le  gouvernement  français  ;  dé- 
faut d'acceptation  qui  n'eut  pour  motif,  comme  l'attes- 
tent tous  les  Mémoires  du  temps  et  les  actes  les  plus 
authentiques,  que  l'incompatibilité  de  quelques  règle- 
ments de  discipline  avec  les  lois  et  les  maximes  du 
royaume. 

La  seule  objection  que  Leibnitz  fait  valoir  avec  quel- 
que apparence  de  bonne  foi ,  est  empruntée  de  la  con- 
descenaance  que  le  concile  de  Bàle  montra  aux  Bohé- 
miens, en  leur  accordant  Vusage  du  calice,  et  en  leur 
promettant  d'écouter  leurs  observations  sur  le  décret 
du  concile  de  Constance.  Leibnitz  cherchait  à  se  préva- 
loir de  cet  exemple  pour  en  conclure  qu'on  pouvait  ac- 
corder aux  Luthériens  de  laisser  en  suspens  tous  les 
décrets  du  concile  de  Trente ,  et  racme  la  reconnais- 
sance de  son  œcuménicité. 

Mais  Bossuet  avait  déjà  répondu  avec  autant  de  force 
que  de  justesse  à  cette  objection ,  lorsque  les  théolo- 
giens de  Hanovre  la  lui  avaient  présentée.  Il  avait  fait 
observer  les  différences  essentielles  qu'offrait  la  de- 
mande humble  et  soumise  des  Bohémiens  au  concile  de 
Bàle.  et  les  prétentions  subversives  de  tout  principe  et 
de  tout  ordre  ecclésiastique,  que  les  Luthériens  élevaient 
contre  le  concile  de  Trente. 

<■  Les  Protestants,  disait  Bossuet' ,  demandent  qu'on 
délibère  de  nouveau  de  toutes  nos  controverses ,  comme 
s'il  n'v  avait  rien  de  décidé  dans  le  concile  de  Trente  et 
dans  ies  conciles  précédents.  Mais  lorsque  le  concile  de 
Bàle  accorda  aux  Bohémiens  la  discussion  de  l'article  de 
la  communion  sous  une  espèce  ,  déjà  résolue  à  Cons- 
tance, il  déclara  en  même  temps  que  cette  discussion  ne 
serait  pas  une  nouvelle  délibération ,  comme  si  la  chose 
était  indécise;  mais  que  cette  discussion  se  bornerait  à 
un  simple  éclaircissement,  à  une  simple  instruction  ac- 
cordée à  des  gens  qui  se  plaignaient  de  n'avoir  pas  été 
entendus. 

»  Il  est  vrai  que  les  Bohémiens  furent  reçus  à  la  com- 
munion, quoiqu'ils  demeurassent  en  suspens  sur  un  ar- 
ticle décidé  par  le  concile  de  Constance  ;  mais  ils  se 
soumettaient  à  un  concile  actuellement  assemblé ,  qu'ils 
consentaient  à  reconnaître  pour  juge  suprême  ,  et  non 
pas,  comme  font  aujourd'hui  les  Luthériens,  qui  ne 
s'engagent  à  .se  soumettre  qu'à  un  concile  à  convoquer, 
et  que  raille  obstacles  peuvent  différer  jusqu'à  un  temps 
indéfini. 

»  Les  Bohémiens  reconnai-ssaient  l'infaillibilité  de  l'E- 
glise ;  et  ils  reconnaissaient  cette  infaillibilité  dans  le 
concile  même  dont  ils  réclamaient  le  jugement  sans  ap- 
pel et  sans  restriction.  Les  Luthériens ,  au  contraire , 
dans  quelques-unes  d(!  leurs  expressions,  paraissent  re- 
connailro  celte  infaillibilité,  et  établissent  en  même 
temps  des  principes  qui  tendent  à  en  éluder  l'autorité. 
»  Les  Bohémiens  ne  regardaient  pas  le  concile  de 
Bâle  comme  leur  partie,  et  ne  demandaient  pas  même 
que  leurs  prêtres  y  fussent  assis  avec  les  évêfjucs  comme 
Juges.  LfîS  Protestants  font  le  contraire;  ils  refusent  do 
reconnaitre  pour  légitime  tout  concile  où  les  conton- 
dants ne  seront  pas  tous  également  juges,  et  ferment 
ainsi  la  [wrte  à  tout  jugement  ecclésiasti(jue  ,  et  ne  lais- 
sant aucun  remé/Je  aux  s<;hismeset  aux  hérésies. 

K  II  ne  s'açi.-wait  que  d'un  seul  article  entre  les  Bolié- 
mjpns  et  i'hgli«e  catholique.  Cet  article  était  aisé  à 
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régler  ;  il  se  trouvait  même  déjà  préjugé  par  l'acte  de 
la  concession  qu'on  leur  avait  faite.  Cet  acte  ordonnait 
en  effet  aux  prêtres  qui  administreraient  la  communion 
sous  les  deux  espèces,  de  déclarer  en  même  temps  que 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  étaient  également 
contenus  tout  entiers  sous  une  seule  des  deux  espèces. 
Il  n'y  a  point  au  contraire  de  question  que  les  Prêtes- 
tants  n'aient  remuée  ;  ils  ont  même  renversé  les  fonde-  1 
ments  de  l'Eglise ,  en  ébranlant  la  promesse  de  l'assis- 
tance perpétuelle  du  Saint-Esprit  ;  et  pour  tenir  en 
suspens  les  décisions  faites  contre  eux ,  il  faudrait  pour 
ainsi  dire  refondre  l'Eglise  tout  entière. 

»  Enfin ,  quoique  le  concile  de  Bâle  ait  eu  la  condes- 
cendance de  ne  point  parler  aux  Bohémiens  du  concile 
de  Constance ,  ils  se  soumettaient  cependant  à  l'autorité 
de  ce  même  concile ,  en  se  soumettant  à  l'autorité  de 
celui  de  Bàle ,  puisque  l'Eglise  n'était  assemblée  à  Bâle,  ^ 
qu'en  vertu  d'un  décret  du  concile  de  Constance  ;  les  ^ 
Protestants  au  contraire ,  en  demandant  la  suspension 
des  décrets  du  concile  de  Trente ,  demandent  en  effet  la 
suspension  de  tous  les  conciles  depuis  mille  ans,  puisque 
la  plus  grande  partie  des  erreurs  qu'ils  professent ,  ont 
été  condamnées,  non-seulement  par  le  concile  de  Trente, 
mais  par  tous  les  conciles  antérieurs  depuis  mille  ans; 
ce  qui  est  supposer  en  d'autres  termes,  qu'il  n'y  a 
eu  ni  christianisme ,  ni  Eglise  véritable  depuis  mille 
ans.  » 

On  peut  juger  par  la  nouvelle  forme  que  Leibnitz 
avait  imaginé  de  donner  à  cette  controverse ,  combien 
il  s'était  éloigné  de  la  marche  sage  et  mesurée  qu'avaient  ■ 
d'abord  suivie  les  théologiens  de  Hanovre.  Ce  système  f 
de  subtilités  n'était  propre  qu'à  multiplier  les  obstacles, 
au  lieu  de  les  aplanir,  et  à  créer  de  nouvelles  difficultés, 
lorsqu'on  n'aurait  dû  s'attacher  qu'à  concilier  celles  que 
la  nature  même  d'une  pareille  négociation  rendait  déjà 
si  délicates  et  si  épineuses. 

14.  Conduite  équivoque  de  Leibnitz.  —  Le  premier 
résultat  de  l'intervention  de  Leibnitz  fut  d'en  écarter  le 
sage  abbé  de  Lokkum,  qui  y  avait  apporté  un  si  excel- 
lent esprit  et  des  intentions  si  estimables.  On  ne  le  voit 
plus  en  effet  reparaître  dans  cette  correspondance  ;  et 
Leibnitz,  qui  ne  s'était  d'abord  présenté  que  comme  un 
intermédiaire  utile  et  agréable  entre  Bossuet  et  Molanus , 
finit  par  éclipser  entièrement  le  principal  ministre  des 
Eglises  luthériennes,  et  par  s'établir  l'interprète  unique 
et  exclusif  de  toute  la  confession  d'Ausbourg. 

Bossuet  fut  justement  étonné  de  l'espèce  d'affectation 
que  l'on  avait  mise  à  couper  le  fil  de  ses  premières  rela- 
tions avec  l'homme  dont  le  caractère  et  les  lumières 
pouvaient  le  plus  contribuer  au  succès  d'une  négociation 
de  cette  nature,  si  un  tel  succès  pouvait  jamais  être 
l'ouvrage  des  hommes.  Bossuet  ne  cessa  jamais  de  re- 
gretter qu'on  n'eût  pas  laissé  achever  cette  grande  en- 
treprise à  celui  qui  l'avait  si  heureusement  commencée  , 
et  qui  était  si  digne  d'y  mettre  la  dernière  main  par  ses 
talents  et  sa  sagesse. 

Il  paraît  môme  que  Leibnitz  parvint  à  faire  entendre 
à  Molanus  qu'il  s'était  engagé  trop  loin  par  les  facilités 
qu'il  avait  montrées  à  Bossuet,  et  par  les  aveux  qu'un 
excès  de  sincérité  lui  avait  arrachés. 

On  pourrait  croire  que  l'abbé  de  Lokkum  craignit 
d'avoir  déplu  aux  princes  de  la  maison  de  Hanovre ,  en 
allant  un  peu  plus  loin  qu'il  ne  convenait  aux  intérêts  de 
leur  politique.  La  ténacité  do  Leibnitz  dans  les  objec- 
tions assez  peu  raisonnables  qu'il  entassait  dans  sa  cor- 
respondance avec  Bossuet,  et  la  confiance  dont  il 
jouis.sait  à  la  Cour  de  Hanovre,  pouvaientjustifier jusqu'à 
un  certain  point  les  inquiétudes  et  les  soupçons  de  Mo- 
lanus. Ce  qu'il  y  a  do  certain  ,  c'est  qu'on  croit  aperce- 
voir dans  un  troisième  écrit  de  l'abbé  de  Lokkum,  en 
date  du  l"'"  août  \iV.)'.\  ',  que,  .sans  se  mettre  en  contra- 
diction formelle  avec  les  maximes  si  sages  et  si  modé- 
ra méthode  qu'on 
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rées  qu'il  avait  lui-même  établies ,  il  semble  revenir  in- 
directement sur  ses  premiers  aveux  et  sur  les  facilités 
qu'il  avait  annoncées.  Sans  se  prononcer  d'une  manière 
aussi  absolue  que  Leibnitz  contre  le  concile  de  Trente, 
il  conclut,  comme  lui,  par  demander  la  suspension  de 
ses  décrets.  Il  fait  à  la  vérité  dans  cet  écrit  le  plus 
grand  éloge  de  Bossuet;  il  y  exprime  «  les  vœux  ardents 
»  qu'il  ne  cesse  de  former  pour  la  conservation  de  ce 
»  savant  évêque  ;  il  prie  le  Seigneur  de  prolonger  les 
»  jours  d'un  prélat  si  bien  disposé ,  si  éloigné  de  tout  es- 
»  prit  de  parti ,  et  qui  cherche  de  si  bonne  foi  la  vérité 
»  et  la  paix.  »  Mais  à  la  suite  de  ces  formules  de  poli- 
tesse, il  commence  à  manifester  une  sorte  d'inflexibilité 
qui  s'accordait  peu  avec  l'esprit  de  conciliation  de  ses 
premiers  écrits. 

Bossuet  s'aperçut  apparemment  de  la  marche  un  peu 
tortueuse  de  Leibnitz  et  du  refroidissement  subit  de 
l'abbé  de  Lokkum.  Il  fut  peut-être  aussi  un  peu  fatigué 
de  l'obstination  de  Leibnitz  à  revenir  sur  les  mêmes 
objections.  Quoi  qu'il  en  soit,  Bossuet  laissa  tomber  sa 
correspondance  avec  lui.  Elle  fut  interrompue  cinq  ou 
six  ans'  ;  et  ce  fut  Leibnitz  lui-même  qui  chercha  à  la 
renouer  par  une  lettre  du  W  décembre  1699. 

Le  motif  qui  servit  de  prétexte  à  cette  lettre ,  fut  de 
demander  à  Bossuet  son  opinion  sur  l'ouvrage  du  P.  Ve- 
ron  ,  Jésuite  ;  ouvrage  dans  lequel  cet  habile  controver- 
siste  s'était  attaché  à  séparer  dans  la  doctrine  de  l'Eglise 
romaine,  tout  ce  qui  est  strictement  de  la  foi,  de  tous 
les  autres  points  dont  la  croyance  n'est  pas  absolument 
nécessaire  au  salut  ;  méthode  qui  a  paru  si  sage  et  si 
utile,  qu'elle  a  été  ensuite  adoptée  par  les  plus  savants 
controversistes  et  par  Bossuet  lui-même. 

Leibnitz  demandait  à  Bossuet  quels  étaient  les  prin- 
cipes admis  dans  l'Eglise  romaine  pour  distinguer  ce  qui 
est  de  foi ,  de  ce  qui  n'en  est  pas. 

2o.  Lettre  de  Bossuet  à  Leibnitz,  30  janvier  1700, 
sur  les  articles  fondamentaux  et  non  fondamentaux.  — 
Bossuet  lui  répond  : 

«  lo  Qu'il  y  a  des  articles  fondamentaux  et  non  fon- 
damentaux; c'est-à-dire,  des  articles  dont  la  connais- 
sance et  la  foi  expresse  n'est  pas  nécessaire  au  salut. 

»  2»  Qu'il  y  a  des  règles  pour  les  discerner  les  uns  des 
autres. 

)>  30  Que  les  articles  révélés  de  Dieu ,  quoique  non 
fondamentaux,  ne  laissent  pas  d'être  importants ,  et  de 
donner  matière  de  schisme ,  surtout  lorsque  l'Eglise  les 
a  définis. 

»  Il  y  a  des  articles  fondamentaux,  dont  la  connais- 
sance et  la  foi  expresse  est  nécessaire  au  salut.  Il  ne  peut 
y  avoir  aucune  difficulté  sur  ce  principe  entre  les  Luthé- 
riens et  les  catholiques,  puisque  les  premiers  admettent, 
ainsi  que  les  seconds,  le  symbole  de  saint  Athanase,  où 
ces  articles  sont  énoncés.  La  confession  d'Ausbourg  place 
en  effet  le  symbole  de  saint  Athanase  à  la  suite  du  Sym- 
bole des  Apôtres  et  de  celui  de  Nicée. 

Il  y  a  également  des  règles  pour  reconnaître  les  arti- 
cles fondamentaux,  puisque  les  Luthériens  reconnais- 
sent ,  ainsi  que  les  catholiques ,  qu'il  v  a  des  premiers 
principes  de  la  religion  chrétienne ,  qu'il  n'est  permis  à 
personne  d'ignorer,  tels  que  sont  le  Symbole  des  Apô- 
tres,  l'Oraison  dominiccde ,  et  le  Décalogue,  avec  son 
abrégé  nécessaire,  dans  les  deux  préceptes  de  la  cha- 
rité, dans  lesquels  consistent,  selon  l'Evangile,  toute  la 
Loi  et  les  Prophètes. 

»  Quoique  la  connaissance  et  la  foi  expresse  des  ar- 
ticles non  fondamentaux  ne  soit  pas  nécessaire  à  tout 
le  monde,  ils  ne  laissent  pas  d'être  importants;  et  c'est 
ce  qu'on  ne  peut  nier,  puisqu'on  les  reconnaît  révélés 
de  Dieu.  » 

Ainsi  on  mérite  une  juste  censure,  lorsqu'on  les  com- 
bat après  que  l'Eglise  les  a  proposés  et  définis. 

1.  On  ne  trouve  aucune  lettre  de  Leibnitz  et  de  Bossuet,  depuis 
celle  que  Leibnitz  écrivit  le  12  juillet  1694,  jusqu'à  celle  du  11 
docenioro  IWJ. 


L'Eglise  a  donc  cru  devoir  frapper  d'anathème  ,  non- 
seulement  les  Ariens,  les  Sabelliens,  les  Macédoniens, 
les  Nestoriens,  les  Eutychiens,  qui  attaquaient  sous 
tant  de  formes  différentes  et  contraires,  la  substance 
même  du  mystère  de  la  Trinité  ;  mais  encore  les  Nova- 
tiens,  qui  étaient  aux  ministres  de  l'Eglise  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés  ;  les  Montanistes .  qui  improu- 
vaient les  secondes  noces;  les  disciples  d'Aërius ,  qui 
niaient  l'utilité  des  oblalions  pour  les  morts ,  ainsi  que 
la  distinction  de  l'épiscopat  de  la  prêtrise;  jusqu'aux 
Quarto-décimans ,  qui  aimaient  mieux  célébrer  la  Pâque 
avec  les  Juifs,  qu'avec  les  Chrétiens,  et  tâchaient  de 
rétablir  le  judaïsme  et  ses  observances  contre  l'ordon- 
nance des  apôtres. 

Les  Luthériens  sont  forcés  eux-mêmes  de  convenir 
de  ce  principe,  «  puisqu'ils  ont  mis  au  nombre  des  hé- 
rétiques ,  sous  le  nom  de  Sacramentaires ,  Bérenger  et 
ses  sectateurs,  quoique  la  présence  réelle,  qui  fait  leur 
erreur,  ne  soit  pas  comptée  parmi  les  articles  fonda- 
mentaux. 

»  L'Eglise  fait  néanmoins  une  grande  différence  entre 
ceux  qui  ont  combattu  des  dogmes  utiles  et  nécessaires, 
quoique  d'une  nécessité  inférieure ,  avant  ou  depuis  ses 
définitions.  Avant  qu'elle  eût  déclaré  la  vérité  et  l'anti- 
quité ,  ou  plutôt  la  perpétuité  de  ces  dogmes,  par  un 
jugement  authentique,  elle  tolérait  les  errants,  et  ne 
craignait  pas  même  d'en  mettre  quelques-uns  au  rang 
de  ses  saints.  Mais  après  sa  décision,  elle  ne  les  a  plus 
soufferts;  et,  sans  hésiter,  elle  les  a  rangés  au  nombre 
des  hérétiques. 

^  »  Il  n'est  pas  même  toujours  nécessaire,  pour  mériter 
d'être  condamné,  d'avoir  contre  soi  une  expresse  déci- 
sion de  l'Eglise ,  pourvu  que  d'ailleurs  sa  doctrine  soit 
bien  connue  et  constante. 

))  On  n'avait  encore  tenu  aucun  concile  pour  y  traiter 
expressément  la  question  du  baptême  des  petits  en- 
fants ;  mais  comme  la  pratique  en  était  constante  et 
universelle,  et  qu'il  n'y  avait  aucun  moyen  de  la  con- 
tester, loin  de  permettre  de  la  révoquer  en  doute,  saint 
Augustin  la  prêche  hautement  comme  une  vérité  tou- 
jours établie ,  et  dit  que  le  doute  seul  emporte  le  ren- 
versement du,  fondement  de  l'Eglise.  » 

Leibnitz  parut  enchanté  de  la  facilité  avec  laquelle 
Bossuet  s'était  prêté  à  reprendre  avec  lui  ses  premières 
relations.  On  ne  peut  guère  douter  que  la  force  avec 
laquelle  Bossuet  avait  défendu  l'autorité  du  concile  de 
Trente  n'eût  un  peu  déconcerté  sa  subtilité.  Il  s'était 
apparemment  occupé  à  chercher  quelque  fait  particu- 
lier, où  il  pût  trouver  ce  concile  en  défaut;  et  il  crut 
lavoir  rencontré  dans  le  décret  qui  déclare  canoniques 
tous  les  livres  de  la  Bible  qui  composent  aujourd'hui  la 
Vulgate.  Il  était  difficile  de  choisir  une  objection  plus 
spécieuse,  et  de  la  faire  valoir  avec  plus  d'art  et  d'ha- 
bileté. Le  concile  de  Trente  déclare  en  effet  canoniques 
des  livres  qui  n'étaient  pas  dans  le  Canon  des  Hébreux; 
et  que  plusieurs  Eglises ,  dans  les  premiers  siècles  du 
christianisme,  avaient,  ou  refusé  d'admettre,  ou  expres- 
sément rejetés 

On  ne  peut  trop  admirer  l'érudition  que  montre  Leib- 
nitz dans  deux  lettres  qu'il  adressa  à  Bossuet  on  date 
des  14  et  24  mai  1700.  On  y  trouve  des  recherches  sa- 
vantes et  profondes  sur  cette  partie  de  l'histoire  cri- 
tique de  la  Bible.  Il  y  a  réuni  tous  les  témoignages  que 
l'antiquité  peut  offrir  sur  les  opinions,  les  jugements, 
les  coutumes  et  les  traditions  des  différentes  Eglises  do 
la  chrétienté,  et  sur  le  degré  d'autorité  qu'elles  ont 
accordé  ou  refusé  à  quelques  livres  de  la  Bible.  Il  s'ap- 
puie surtout  de  l'opinion  de  plusieurs  Pères  de  l'Eglise, 
très-profonds  dans  la  science  des  Ecritures,  qui  avaient 
persisté  à  no  reconnaître  comme  canoniques  que  les  vingt- 
deux  livres  qui  formaient  l'ancien  Canon  dos  Hobroux. 

Si  on  ne  lisait  que  les  lettres  do  Leibnitz,  et  si  on 
négligeait  de  lire  les  répon.sos  do  Bossuet ,  on  serait 
presque  tenté  d'accuser  le  concile  do  Trente  do  n'avoir 


-:48 


HISTOIRE  DE  130SSUET. 


imprimé  un  caractère  do  canonicité  à  quelques  livres 
de  la  Bible  ,  que  pour  punir  les  Protestants  do  la  témé- 
rité a\ec  laquelle  ils  s'étaient  arrogé  le  droit  d'elTacer 
du  catalogue  des  livres  sacrés  quelques-uns  de  ceux 

Sue  l'Eglise  d'Occident  y  avait  admis  depuis  plus  de 
onze  cents  ans. 

16.  Du  décrit  du  concile  de  Trente  sur  la  Vulgatc.  — 
Nous  ne  donnerons  point  l'analyse  des  lettres  de  Leib- 
nitz  et  des  réponses  do  Bossuet;  il  serait  impossible  de 
les  réduire  à  des  principes  abrégés,  ou  à  quelques  rai- 
sonnements précis  et  décisifs.  Elles  sont  entièrement 
fondées  sur  une  longue  suite  de  faits,  de  textes  et  de 
témoignages  ,  qui  ont  tous  également  leur  force  et  leur 
autorité.  Elles  forment  la  dissertation  la  plus  savante  et 
la  plus  complète  sur  la  question  qui  en  est  l'objet. 

Il  suffira  de  dire  que  Bossuet,  après  avoir  discuté 
chaque  fait  et  chaque  témoignage  allégué  par  Leibnitz  ; 
après  avoir  rappelé  quelques  omissions  importantes  qu'il 
avait  droit  de  lui  reprocher,  présente  cette  question  sous 
le  point  de  vue  le  plus  simple  et  le  plus  satisfaisant. 

Il  fait  d'abord  observer  que  ceux  des  livres  de  l'An- 
cien Testament ,  que  le  concile  de  Trente  a  déclarés  ca- 
noniques,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  compris  dans  le 
Canon  des  Hébreux,  tels  que  la  Sagesse,  Y  Ecclésias- 
tique, les  Machabécs ,  Judith,  Tobie  et  quelques  autres, 
n'étaient  point  des  li\res  nouveaux  à  l'époque  de  l'éta- 
blissement du  christianisme  ;  que  ce  ne  sont  pas  les 
Chrétiens  qui  les  ont  composés  ;  qu'ils  ont  précédé  la 
naissance  ae  Jésus-Christ  ;  et  que  les  premiers  Chré- 
tiens les  ayant  trouvés  parmi  les  Juifs,  les  ont  pris  de 
leurs  mains  pour  l'usage  et  pour  l'édification  de  l'Eglise  ; 

Que  le  concile  de  Trente,  qui  les  a  placés  dans  le  ca- 
non ,  les  y  avait  trouvés  il  y  avait  plus  de  douze  cents 
ans ,  et  dès  le  ive  siècle,  le  plus  savant,  sans  contestation, 
de  toute  l'Eglise; 

Qu'en  effet ,  à  l'époque  du  ive  siècle ,  le  concile  de 
Carthage  avait  reconnu  comme  canoniques  les  mêmes 
livres  dont  le  concile  de  Trente  a  consacré  la  canonicité  ; 

Que  le  pape  Innocent  ler^  en  403,  et  le  pape  saint  Gé- 
lase,  son  successeur,  à  la  tète  du  concile  romain,  avaient 
consacré  la  même  tradition  ;  parce  qu'ils  l'avaient  trou- 
vée établie; 

Que  depuis  cette  époque,  l'Eglise  romaine  n'a  jamais 
varié;  que  tout  l'Occident  a  suivi  l'exemple  de  l'Eglise 
romaine,  et  que  le  concile  de  Trente  n'a  fait  que  mar- 
cher sur  ses  pas  ; 

Que  les  Eglises  d'Occident  et  d'Afrique  ne  furent  pas 
les  seules  à  reconnaître  pour  canoniques  ces  livres  que 
les  Hébreux  n'avaient  pas  mis  dans  leur  Canon;  que 
"usieurs  frères  et  plusieurs  conciles  de  l'Eglise  grecque 
eur  ont  attribué  la  mémo  autorité. 

Bossuet  convient  que  plusieurs  Eglises  à  la  vérité  ne 
les  avaient  point  compris  dans  leur  Canon,  et  il  en 
donne  une  raison  frès-plausible.  Ces  Eglises  ne  vou- 
laient que  copier  le  Canon  des  Hébreux,  et  montrer  les 
livres  que  personne  ne  contestait,  ni  Juif,  ni  Chrétien. 

Il  avoue  également  que  plusieurs  Pères,  tels  que 
saint  Jérôme,  et  (juelques  savants  critiques,  ne  vou- 
laient pomt  admettre  ces  livres  pour  établir  les  dog- 
mes; mais  que  leur  opinion  particulière  n'avait  pas  été 
suivie,  et  n'a\ait  pas  empoché  les  [)lus  sublimes,  les 
plus  solides  théologiens  d'en  faire  usage  contre  les  hé- 
rétiques. 

Si  l'on  objecte  que  du  moins  cette  tradition  n'était  pas 
uni\er.selle,  puisque  de  très-grands  docteurs  et  des 
Efrlises  entières  ne  l'ont  pas  connue,  Bossuet  répond  à 
Leibnilz  que  c'est  une  objection  que  les  Luthériens  ont 
à  résoudre  comme  les  CHtholifjues.  ' 

I^  plupart  des  Prolestants  des  différentes  commu- 
nions admettent  avec  les  Catholiques,  comme  canoni- 
ffiips,  tous  les  livres  qui  forment  aujourd'hui  le  Nouveau 
Testament.  Il  est  certain  cependant  cpie  la  cnnonicitù  de 
VEpitrc  nwr  Uéhrewr.  et  même  de  V Apocalypse .  a  été 
c*>nlcglëe ,  et  n'a  |»as  été  généralement  reconnue.  Les 
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Protestants  sont  donc  forcés,  s'ils  veulent  être  fidèles  à 
leur  propre  doctrine ,  de  convenir  qu'une  nouvelle  re- 
connaissance de  quelque  livre  canonique ,  dont  quel- 
ques-uns auront  douté ,  ne  déroge  point  à  la  perpétuité 
de  la  tradition. 

Quoique  constante  et  perpétuelle,  la  vérité  catholique 
a  ses  progrès  ;  elle  est  connue  en  un  lieu  plus  que  dans 
un  autre  ;  en  un  temps  plus  qu'en  un  autre  ;  plus  claire- 
ment, plus  distinctement,  plus  universellement.  Il  suffit 
pour  établir  la  succession  et  la  perpétuité  de  la  foi  d'un 
livre  saint,  comme  de  toute  autre  vérité,  qu'elle  soit 
toujours  reconnue  ;  qu'elle  le  soit  par  le  plus  grand  nom- 
bre sans  comparaison  ;  qu'elle  le  soit  dans  les  Eglises  les 
plus  éminentes ,  les  plus  autorisées  et  les  plus  révérées. 

Les  Protestants  ne  peuvent  au  moins  nier  que  la  lec- 
ture des  mêmes  livres  dont  ils  contestent  la  canonicité, 
n'ait  fait  partie  en  quelque  sorte  du  service  divin  par  la 
lecture  publique  qu'on  en  faisait  dans  presque  toutes  les 
Eglises  de  l'Orient,  comme  dans  celles  de  TOccident. 

Si  quelques  Pères  de  l'Eglise  s'abstenaient  de  faire 
usage  de  ces  livres  dans  leurs  controverses  contre  les 
hérétiques,  c'était  parce  qu'ils  trouvaient  dans  les  autres 
livres  de  l'Ecriture  sainte  des  témoignages  suffisants 
pour  les  combattre  et  les  convaincre;  ils  se  dispensaient 
par  cette  méthode  de  s'engager  dans  des  discussions  su- 
perflues sur  ce  que  ces  livres  n'avaient  pas  la  même 
autorité  que  ceux  qui  étaient  compris  dans  le  Canon  des 
Hébreux.  On  sent  en  effet  que  des  livres  qui  n'ont  ja- 
mais été  contestés ,  ont  par  cela  seul  une  force  particu- 
lière. 

«  Je  laisse  actuellement,  dit  Bossuet,  à  examiner  aux 
Protestants  modérés ,  si  l'Eglise  romaine  a  dû  laisser 
ébranler  par  les  Protestants  le  Canon  dont  elle  était  en  ' 
possession  avec  tout  l'Occident,  non-seulement  dès  le  . 
quatrième  siècle ,  mais  encore  dès  l'origine  du  christia- 
nisme ;  Canon  dont  on  prenait  occasion  de  la  calomnier, 
comme  falsifiant  les  Ecritures  ;  ce  qui  faisait  remonter 
l'accusation  jusqu'aux  siècles  les  plus  purs.  Je  laisse, 
dis-je ,  à  examiner  si  l'Eglise  a  dû  toL'rer  ce  soulève- 
ment, ou  bien  le  réprimer  par  ses  anathèmes.  » 

A  ces  considérations  si  sages  et  si  raisonnables,  sera- 
t-il  permis  d'ajouter  une  réflexion  qui  semble  se  pré- 
senter d'elle-même.  Leibnitz  convenait  que  les  livres 
dont  il  contestait  la  canonicité,  avaient  été  reçus  comme 
canoniques  par  toutes  les  Eglises  d'Occident  et  par  une 
grande  partie  des  Eglises  d'Orient  depuis  plus  de  douze 
cents  ans.  Une  pareille  antiquité  permettait  au  moins 
de  présumer  que  cette  tradition  remontait  jusqu'aux 
apôtres,  puisqu'on  n'en  voyait  pas  le  commencement. 
Il  convenait  également  que  ces  livres  n'offraient  que  la 
morale  la  plus  pure  et  les  sentiments  les  plus  religieux. 
On  peut  donc  demander  s'il  était  digne  d'un  esprit  aussi  ■ 
sage  et  aussi  éclairé  que  Leibnitz,  d'un  philosophe  tel 
que  lui,  qui  aimait  à  se  faire  honneur  de  sa  modération, 
et  qui  en  effet  en  a  montré  beaucoup  dans  tout  le  cours 
de  sa  vie;  s'il  était  digne  d'un  tel  homme  de  s'attacher 
avec  tant  de  ténacité  a  des  difficultés  plus  subtiles  que 
raisonnables  dans  une  discussion  où  il  s'agissait  de  se 
réconcilier,  et  où  on  était  déjà  parvenu  à  se  concilier  sur 
des  questions  bien  plus  importantes.  Pourquoi  affecter 
tant  de  zèle  et  d'empressement  pour  arriver  à  une  réu- 
nion dont  il  ne  cessait  de  vanter  les  avantages  pour  la 
paix  et  le  bonheur  do  la  chrétienté,  et  susciter  en  môme 
temps  des  obstacles  à  un  si  grand  bien  par  des  subtilités 
plus  dignes  d'exercer  déjeunes  théologiens  sur  les  bancs 
de  l'école ,  que  d'être  le  sujet  d'une  longue  controverse 
entre  deux  hommes  aussi  supérieurs  que  Leibnitz  et 
Bossuet?  Une  pareille  question  ne  méritait  pas  en  effet 
tout  l'étalage  d  érudition  que  Leibnitz  parait  s'être  plu 
à  déployer  devant  Bossuet.  Elle  ne  pouvait  certainement 
pas  être  un  motif  suffisant  et  légitime  de  perpétuer- tous 
les  malheurs  d'un  schisme  et  d'une  division  religieuse 
entre  des  hommes  vertueux  et  éclairés,  entre  des  nations 
faites  pour  s'aimer  et  s'estimer. 
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On  peut  encore  faire  à  Leibnilz  un  reproche ,  sur  le- 
quel il  parait  difficile  de  le  justifier  entièrement. 

On  a  déjà  remarqué  comment  Leibnitz  était  parvenu 
à  faire  disparaître  tout  à  coup  du  théâtre  de  cette  con- 
troverse le  sage  abbé  de  Lokkum ,  qui  y  avait  d'abord 
joué  le  premier  rôle.  Bossuet  s'en  était  étonné  et  affligé. 
Leibnitz  imagina  de  supposer  que  c'était  par  égard  pour 
Bossuet,  «  -parce  que  l'abbé  de  Lokkum  avait  paru  ne 
lui  pas  revenir*.  »  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  sur- 
prise qu'excita  dans  Bossuet  une  pareille  supposition  ;  il 
paraît  même,  par  la  suite  de  sa  correspondance,  qu'elle 
lui  laissa  une  sorte  de  prévention  peu  favorable  au  ca- 
ractère de  Leibnitz.  Bossuet  se  hâta  de  lui  écrire  et  de 
faire  connaître  aux  princes  de  la  maison  de  Bruns- 
wick ,  «  qu'il  avait  toujours  placé  au  premier  rang  des 
théologiens  de  la  confession  d'Ausbourg ,  M.  l'abbé  de 
Lokkum  ,  comme  un  homme  dont  le  savoir,  la  candeur 
et  la  modération  le  rendaient  un  des  plus  capables  pour 
avancer  ce  beau  dessein  (de  la  réunion).  J'ai,  Monsieur, 
de  ce  savant  homme,  écrivait  Bossuet,  la  même  opi- 
nion que  ^  ous  en  avez  ;  et  j'avoue ,  selon  les  termes  de 
votre  lettre ,  que  de  tous  ceux  qui  seront  le  mieux  dispo- 
sés à  s'expliquer  de  leur  chef,'  aucun  n'a  proposé  une 
manière  où  il  y  ait  autant  d'avances  qu'on  en  peut  re- 
marquer dans  ce  qu'il  m'a  écrit. 

»  Gela,  Monsieur,  est  si  véritable  ,  que  j'ai  cru  devoir 
assurer  ce  docte  abbé  ,  dans  la  réponse  que  je  lui  fis  il  y 
a  déjà  plusieurs  années ,  par  M.  le  comte  Balati ,  que 
s'il  pouvait  faire  passer  ce  qu'il  appelle  ses  Penséespar- 
ticuliéres  [Cogitationes  prixatse)  à  un  consentement  suffi- 
sant ,  je  me  promettais  qu'en  y  joignant  les  remarques 
que  je  lui  envoyais  sur  la  confession  d'Ausbourg  ,  et  les 
autres  écrits  symboliques  des  Protestants,  l'ouvrage  de 
la  réunion  serait  achevé  dans  ses  parties  les  plus  diffi- 
ciles et  les  plus  essentielles  ;  en  sorte  qu'il  ne  faudrait  à 
des  personnes  bien  disposées  que  très-peu  de  temps 
pour  la  conclure  -.  « 

En  général,  on  croit  remarquer  dans  les  lettres  de 
Leibnitz  ,  depuis  qu'il  avait  renoué  sa  correspondance 
avec  Bossuet ,  un  ton  d'aigreur  dont  on  n'apercevait 
pas  la  plus  légère  trace  dans  ses  premières  lettres.  Il  se 
sert  même  de  quelques  expressions  qu'on  pourrait  inter- 
préter comme  des  personnalités.  Il  semble  inviter  Bos- 
suet «  à  retrancher  de  leurs  discussions  tout  ce  qui  est 
choquant  ;  à  ne  prendre  pour  accordé  que  ce  que  l'ad- 
versaire accorde  effectivement  ;  à  dissiper  les  nuages  du 
beau  jour,  et  à  faire  cesser  les  supériorités  que  l'élo- 
quence et  l'autorité  donnent  aux  grands  hommes ,  pour 
ne  faire  triompher  que  la  vérité"'.  » 

On  le  voit  revenir  encore  avec  une  affectation  mar- 
quée ,  quoique  avec  un  peu  moins  de  confiance ,  sur 
ses  premières  objections  contre  le  concile  de  Trente. 
Si  Leibnitz  eût  désiré  sincèrement  la  réunion,  rien  assu- 
rément n'était  plus  propre  à  y  conduire  que  les  explica- 
tions et  les  facilités  que  Bossuet  crut  pouvoir  lui  donner 
dans  sa  réponse  du  12  août  470 L 

«  La  grande  difficulté  à  laquelle  je  vous  ai  souvent 
représenté  qu'il  fallait  chercher  un  remède,  c'est,  en 
parlant  de  réunion ,  d'en  proposer  des  moyens  qui  ne 
nous  fissent  point  tomber  dans  un  schisme  plus  dange- 
reux et  plus  irrémédiable  que  celui  que  nous  tâcherions 
de  guérir.  Vous  vous  attachez ,  Monsieur,  à  nous  pro- 
poser pour  préliminaire  la  suspension  du  concile  de 
Trente ,  ou  plutôt  la  suspension  de  ses  anathémes  contre 
ceux  qui  ne  sont  pas  persuadés  qu'il  soit  légitime. 

»  Mais  ne  serait-ce  pas  laisser  la  liberté  de  croire  ou 
de  ne  pas  croire  ses  décisions;  ce  qui  n'est  rien  moins, 
quoiqu'on  adoucisse  les  termes ,  que  de  lui  ôter  toute 
autorité. 

»  Et,  après  tout,  que  servira  cet  expédient,  puis- 
qu'il n'en  faudrait  pas  moins  croire  la  transsubstantia- 

1.  Lettre  de  Leibnitz  fi  Bossuet.  Ul  juin  170L  —  2.  Lettre  de 
Bossuet  à  Leibnitz.  12  août  1701.—  3.  I^ettre  do  Leibnitz  à  Bos- 
suet. 3  septembre  1700. 


tion  ,  le  sacrifice  ,  la  primauté  du  Pape  de  droit  divin, 
la  prière  des  saints,  et  celle  pour  les  morts ,  qui  ont  été 
déhnies  dans  les  conciles  précédents  ?  ou  bien  il  faudra 
abolir  par  un  seul  coup  tous  les  conciles  que  votre  na- 
tion ,  comme  les  autres ,  ont  tenus  ensemble  depuis  sept 
à  huit  cents  ans. 

»  Ainsi ,  le  concile  de  Constance ,  où  toute  la  nation 
germanique  a  concouru  avec  une  si  parfaite  unanimité 
contre  Jean  Wiclef  et  Jean  Hus  ,  sera  le  premier  à  tom- 
ber par  terre.  Tout  ce  qui  a  été  fait,  à  remonter  jus- 
qu'aux décrets  contre  Bérenger,  sera  révoqué  en  doute, 
quoique  reçu  par  toute  l'Eglise  d'Occident ,  et  en  Alle- 
magne comme  partout  ailleurs.  Les  conciles  que  nous 
avons  célébrés  avec  les  Grecs ,  n'auront  pas  plus  de 
solidité.  Le  second  concile  de  Nicée,  que  l'Orient  et 
l'Occident  reçoivent  d'un  commun  accord';  les  conciles 
de  l'âge  supérieur  ne  tiendront  pas  davantage;  et  vous- 
même  ,  sans  que  je  puisse  entendre  pourquoi  ,  vous 
ôtez  toute  autorité  à  la  définition  du  sixième  concile 
œcuménique  sur  les  deux  volontés  de  Jésus-Christ , 
quoique  ce  concile  soit  reçu  en  Orient  et  en  Occident 
sans  aucune  difficulté.  Tout  le  reste  s'évanouira  de 
même,  et  on  ne  sera  appuyé  que  sur  des  fondements 
arbitraires.  Trouvez  ,  Monsieur,  un  remède  à  ce  dé- 
sordre ,  ou  renoncez  à  l'expédient  que  vous  proposez. 
Laissez-nous  donc  en  place  comme  vous  nous  y  avez 
trouvés  ;  et  ne  forcez  pas  tout  le  monde  à  varier,  ni  à 
mettre  tout  en  dispute.  Laissez  sur  la  terre  quelques 
Chrétiens  qui  ne  rendent  pas  impossibles  les  décisions 
inviolables  sur  la  foi ,  qui  osent  assurer  la  religion  ,  et 
attendre  de  Jésus-Christ ,  selon  sa  parole  ,  une  assis- 
tance infaillible  sur  ces  matières  ;  c'est  là  l'unique  es- 
pérance du  christianisme. 

»  Tout  est  donc  désespéré,  répondrez-vous?  Non, 
Monsieur. 

»  Vous  me  demandez  des  avances  que  je  puisse  faire, 
et  qui  marquent  de  l'équité  et  de  la  modération. 

»  On  peut  faire  deux  sortes  d'avances;  les  unes  sur  la 
discipline ,  et  on  peut  entrer  sur  cela  en  composition. 
Je  ne  crois  pas  avoir  rien  omis  de  ce  côté-là ,  comme  il 
paraît  par  ma  réponse  à  M.  l'abbé  de  Lokkum.  S'il  y  a 
pourtant  quelque  chose  qu'on  y  puisse  encore  ajouter, 
je  suis  prêt  à  suppléer  par  d'autres  ouvertures,  aussitôt 
qu'on  se  sera  expliqué  sur  les  premières  ;  ce  qui  n'a  pas 
encore  été  fait. 

»  Quant  aux  avances  que  vous  semblez  attendre  de 
notre  part  sur  les  dogmes  de  la  foi ,  je  vous  ai  répondu 
souvent  que  la  constitution  de  l'Eglise  romaine  n'en 
souffre  aucune ,  que  par  voie  d'exposition  et  de  déclara- 
tion. J'ai  fait  sur  cela.  Monsieur,  toutes  les  avances  dont 
je  me  suis  avisé  ,  pour  lever  toutes  les  difficultés  qu'on 
trouve  dans  notre  doctrine,  en  l'exposant  telle  qu'elle 
est.  Les  autres  expositions  que  l'on  pourrait  attendre , 
dépendent  des  difficultés  qu'on  pourrait  nous  proposer. 

»  Les  affaires  de  la  religion  ne  se  traitent  pas  comme 
les  affaires  temporelles ,  que  l'on  compose  souvent ,  en 
se  relâchant  de  part  et  d'autre ,  parce  que  ce  sont  des 
affaires  dont  les  hommes  sont  les  maîtres.  Mais  les 
affaires  de  la  foi  dépendent  de  la  révélation  ,  sur  laciuelle 
on  peut  s'expliquer  mutuellement  pour  se  faire  bien  en- 
tendre; mais  c'est  aussi  la  seule  méthode  c^ui  puisse 
réussir  de  notre  côté.  Il  ne  ser\  irait  de  rien  a  la  chose 
que  j'entrasse  dans  les  autres  voies;  et  ce  serait  faire  le 
modéré  mal  à  propos.  La  véritable  modération  (lu'il  faut 
garder  en  de  telles  choses,  c'est  de  dire  au  \rai  l'état 
où  elles  sont,  puisque  toute  autre  facilité  qu'on  pourrait 
chercher  ne  servirait  ciu'à  perdre  le  temiis,  et  à  faire 
naître  dans  la  suite  des  difficultés  encore  [)lus  grandes... 


1.  Les  Français  et  les  Allemands  avaient  d'abord  paru  .  au  eon- 


lénioit.! ,  lorsqu'on  eut  le  véritable  texte  de  ses  décrets. 
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HISTOirxE  DE  BOSSUET. 


1)  Tout  est  (fo/ic  désespcrc ,  diroz-vous?  Non,  Mon- 
sieur. Si  vous  avez  la  bonté  de  relire  mes  réponses, 
vous  verrez  qu'en  rejetant  la  voie  de  suspension  comme 
impraticable,  nous  indiquons  des  moyens  de  réunion  à 
ceux  qui  la  chercheront  avec  un  esprit  chrétien.  Loin 
que  le  concile  de  Trente  y  soit  un  obstacle,  ce  sera  au 
contraire  de  ce  concile  qiïe  se  tireront  des  éclaircisse- 
ments capables  de  contenter  les  Protestants ,  et  qui 
seront  à  la  fois  dignes  d'être  approuvés  par  la  chaire  de 
saint  Pierre  et  par  toute  l'Eglise  catholique.  » 

A  l'e.xemple  au  concile  de  Bàle,  qui  crut  devoir  s'abs- 
tenir de  faire  usage  de  l'autorité  du  concile  de  Cons- 
tance dans  sa  négociation  avec  les  Bohémiens  ,  Bossuet 
porta  la  modération  jusqu'à  consentir  à  ne  point  oppo- 
ser aux  Protestants  les  jugements  prononces  à  Trente. 
Il  s'explique  à  ce  sujet  avec  autant  de  précision  que  de 
sagesse. 

«  Vous  voyez  par  là,  dit-il  à  Leibnitz,  quel  usage 
nous  voulons"  faire  de  ce  concile.  Ce  n'est  pas  d'abord 
de  le  faire  servir  de  préjugé  aux  Protestants,  puisque 
ce  serait  supposer  ce  qui  est  en  question  entre  nous; 
nous  agissons  avec  plus  d'équité;  mais  ce  concile  nous 
servira"  à  donner  de  solides  éclaircissements  de  notre 
doctrine.  La  méthode  que  nous  suivrons,  sera  de  nous 
expliquer  sur  les  points  où  l'on  s'impute  mutuellement 
ce  qu'on  ne  croit  pas ,  et  où  l'on  dispute ,  faute  de  s'en- 
tendre. Gela  peut  se  pousser  si  avant,  que  M.  l'abbé  de 
Lokkum  a  lui-même  concilié  les  points  si  essentiels  de 
la  justification  et  du  sacrifice  de  l'Eucharistie;  et  il  ne 
lui  manque  de  ce  côté-là  que  de  se  faire  avouer  des 
théologiens  de  sa  communion.  Pourquoi  ne  pas  espérer 
de  finir  par  le  même  moyen  des  disputes  moins  difficiles 
et  moins  importantes?  Pour  moi ,  bien  certainement ,  je 
n'avance ,  ni  je  n'avancerai  rien  ,  dont  je  ne  puisse  très- 
aisément  obtenir  l'aveu  parmi  nous. 

»  Si  l'on  fait  attention  aux  solides  conciliations  que 
j'ai  proposées  sur  ce  fondement  (au  lieu  qu'il  ne  paraît 
pas  qu'on  ait  fait  semblant  de  les  voir),  l'affaire  serait 
peut-être  à  présent  bien  avancée.  Ainsi,  ce  n'est  pas  à 
moi  qu'il  faut  imputer  le  retardement.  Si  l'état  des 
affaires  survenues'  rend  les  choses  plus  difficiles  ;  si  les 
difficultés  semblent  s'augmenter  au  lieu  de  décroître, 
et  que  Dieu  n'ouvre  pas  encore  les  cœurs  aux  proposi- 
tions de  paix  si  bien  commencées,  c'est  à  nous  à  atten- 
dre les  moments  que  notre  Père  céleste  a  mis  en  sa 
puissance,  et  à  nous  tenir  toujours  prêts,  au  premier 
signal ,  à  travailler  à  son  œu\  re ,  qui  est  celle  de  la 
paix.  » 

En  finissant  sa  lettre  du  17  août  1701,  Bossuet,  après 
avoir  fait  sentir  à  Leibnitz  combien  il  était  peu  raison- 
nable de  sa  part  de  s'attacher  avec  tant  de  chaleur  à 
une  critique  minutieuse  du  décret  du  concile  de  Trente 
sur  la  Vuhjate ,  ajoute  :  «  Je  me  tiens  assuré  que 
M.  l'abbé  de  Lokkum  ne  croira  jamais  que  ce  soit  là 
une  matière  de  rupture,  ni  une  raison  dé  vous  élever 
avec  tant  de  force  contre  le  concile  de  Trente.  »  Cet 
acharnement  de  Leibnitz  est  en  effet  d'autant  plus  sin- 
gulier, qu'il  convenait  lui-même*,  «  que  la  plupart  des 
'■  '  -  de  ce  concile  avaient  été  faites  avec  beaucoup 

—e,  et  il  était  loin  de  les  mépriser.  » 

Tel  est  le  dernier  acte  de  la  correspondance  de  Leib- 
nitz avec  Bossuet,  et  on  ne  le  voit  plus  chercher  à  la 
renouer. 

Assurément  Bossuet  avait  le  droit  de  dire  que  ce  n'é- 
tait pas  à  lui  qu'on  devo.it  imputer  le  défaut  de  succès 
d'une  négociation  dont  le  début  avait  promis  un  résultat 

f)lu3  heureux.  On  a  vu  jusfju'à  quel  point  il  avait  [)orté 
a  condescendance  ol  l'esprit  de  conciliation.  Ce  qui  se 
fait  surtout  remarquer  dans  la  correspondance  de  Bos- 
suet, c'est  un  caractère  de  vérité  et  de  droiture  ,  qui  ne 
se  dément  pas  un  a(:u\  in.stant.  Pas  une  seule  proposi- 

1.  I.»  (,'ueiT©  do  IftSÔ,  et  la  (ruerre  do  la  sucnossion  d'Kspagno, 
qui  p«r»i*tait  iD<ivitabl<5.  —  2.  l^Mro  de  Leibnitz  à  M"»  la  du- 
cbMM  de  Bntntwick,  2  juillet  WJC). 


tion  insidieuse,  pas  une  seule  arrière-pensée j  ni  même 
l'apparence  d'une  subtilité  ne  viennent  se  mêler  à  la 
simplicité  de  son  langage  et  à  la  franchise  de  ses  pro- 
cédés. 

17.  Motifs  politiques  de  la  conduite  de  Leibnitz.  — 
La  conduite  de  Leibnitz  dans  cette  négociation  s'ac- 
corde si  peu  avec  le  reste  de  sa  vie ,  et  avec  les  senti- 
ments et  les  maximes  que  l'on  trouve  dans  ses  ouvrages 
manuscrits  ou  imprimés,  que  l'on  serait  embarrassé  de 
l'expliquer,  si  on  la  séparait  des  considérations  politi- 
ques, qui  paraissent  avoir  influé  sur  ses  opinions. 

Leibnitz  était  entièrement  dévoué  à  la  maison  de  Ha- 
novre ;  et  la  révolution  do  1688  avait  tout  à  coup  offert 
à  cette  maison  la  perspective  du  trône  d'Angleterre. 
Mais  cette  espérance  était  encore  assez  éloignée;  la 
princesse  Anne  avait  un  fils  et  promettait  une  nom- 
breuse postérité;  aussi  à  la  première  époque  de  la  cor- 
respondance de  Leibnitz  et  de  Bossuet,  en  1691, 1692, 
1693,  1694,  on  le  trouve  plus  facile  et  plus  conciliant. 
Mais  à  la  fin  de  1699,  il  ne  restait  plus  qu'un  fils  à  la 
princesse  Anne  *  ;  ce  fils  pouvait  mourir,  et  mourut  en 
effet  quelques  mois  après.  La  correspondance  de  Leib- 
nitz prend  tout  à  coup  un  caractère  entièrement  opposé 
à  l'esprit  de  conciliation  qui  s'était  établi  entre  Bossuet 
et  l'abbé  de  Lokkum. 

La  préférence  que  la  nation  anglaise  accordait  à  la 
maison  de  Hanovre  au  préjudice  de  quelques  autres 
princes  dont  les  droits  étaient  plus  directs  et  plus  cer- 
tains ,  était  uniquement  fondée  sur  la  haine  de  la  catho- 
licité ,  et  sur  la  faveur  du  culte  protestant  que  profes- 
saient les  princes  de  la  maison  de  Hanovre.  L'expecta- 
tive d'une  couronne  aussi  brillante  devait  les  rendre 
très-attentifs  à  n'offrir  à  leurs  rivaux  ou  à  leurs  ennemis 
aucun  motif  de  les  écarter  d'un  trône  auquel  ils  n'a- 
vaient d'autres  droits,  que  ceux  qu'ils  empruntaient 
des  animosités  religieuses.  Aussi  voit-on  Leibnitz  rom- 
pre en  1701  toute  correspondance  avec  Bossuet.  Cette 
date  est  remarquable.  C'était  en  effet  en  1701,  quelques 
mois  après  la  mort  du  duc  de  Glocesler,  seul  et  dernier 
fils  de  la  princesse  Anne ,  que  le  parlement  d'Angleterre 
venait  d'assurer  la  succession  du  trône  à  la  maison  de 
Hanovre. 

Au  reste ,  des  conjectures  aussi  plausibles  permettent 
de  soupçonner,  qu'en  cette  occasion  Leibnitz  a  plutôt 
cédé  à  des  considérations  politiques  ,  qu'à  la  conviction 
sincère  de  la  vérité  de  son  opinion. 

18.  Décision  de  l'Université  d'Helmstad  sur  le  mariage 
d'une  princesse  luthérienne  avec  un  prince  catholique. 
—  Lorsqu'on  1707  il  fut  question  du  mariage  de  la  prin- 
cesse Elisabeth -Christine  de  Brunswick-"Wolfenbutel 
avec  l'archiduc  Charles  d'Autriche  (depuis  l'empereur 
Charles  VI),  on  proposa  la  question  suivante  à  l'Uni- 
versité d'Helmstad  ,  de  la  confession  d'Ausbourg. 

«  Une  princesse  protestante ,  destinée  à  épouser  un 
«prince  catholique,  peut-elle,  sans  blesser  sa  cons- 
»  cience,  embrasser  la  religion  catholique?  » 

Le  28  avril  1707,  les  docteurs  luthériens  donnèrent 
la  déclaration  suivante  : 

«  Nous  sommes  convaincus  que  les  Catholiques  sont 
»  d'accord  avec  les  Protestants  ;  et  que  s'il  y  a  entre 
»  eux  quelque  dispute,  elle  roule  sur  des  questions  de 

i)  mots Le  fondement  de  la  religion  subsiste  dans 

»  l'Eglise  catholique-romaine ,  en  sorte  qu'on  peut  y 
»  être  orthodoxe ,  y  bien  vivre ,  y  bien  mourir,  et  y  ob- 
»  tenir  le  salut. 

»  La  sérénissime  princesse  de  Wolfenbutel  peut  donc, 
»  en  faveur  de  son  mariaqe,  embrasser  la  religion  ca- 
i>  thoiique.  » 

Cette  déclaration  fut  imprimée  la  même  année  à  Co- 
logne. Les  journalistes  de  Trévoux  la  traduisirent  et 

1.  Klle  avait  ou  dix-sopt  enfants  du  prince  Georges  do  Dano- 
iiiarcli ,  son  époux  ;  mais  presque  tous  étaient  arrivés  morts  ou 
avant  terme,  à.  l'exception  du  duc  de  Glocestor,  qui  mourut  lo 
5;0  aofit  1700,  à  l'âge  de  onze  ans. 
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l'insérèrent  avec  le  latin  dans  le  journal  de  mai  1708. 
Elle  excita  les  réclamations  de  plusieurs  Protestants. 
Fabricius,  professeur  en  l'Université  d'Helmstad ,  et 
connu  par  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  attestent 
une  vaste  érudition ,  était  regardé  comme  le  principal 
auteur  de  cette  déclaration.  Leibnitz,  qui  entretenait 
avec  lui  depuis  longtemps  une  correspondance  habi- 
tuelle ,  lui  écrivit  à  ce  sujet  plusieurs  lettres  très-cu- 
rieuses*, que  Bossuet  aurait  pu  employer  comme  pièces 
justificatives  de  son  Histoire  des  Variations,  s'il  eût 
encore  existé,  et  qu'il  en  eût  eu  connaissance. 

Il  lui  mande  d'abord  (4  septembre  -1708)  «  que  le  mi- 
nistre Basnage  lui  a  écrit  pour  s'informer  si  la  déclara- 
tion attribuée  à  l'Université  d'Helmstad  est  réelle,  ou 
supposée;  et  qu'il  importe  extrêmement  de  ne  pas  lais- 
ser peser  sur  les  Eglises  protestantes  les  conséquences 
fâcheuses  qui  pourraient  en  résulter.  »  Leibnitz  ajoute 
«  qu'il  va  s'empresser  de  lui  répondre  ;  que  Fabricius  et 
tous  les  professeurs  de  l'Université  d'Helmstad  désa- 
vouent unanimement  cette  déclaration  :  que  cependant 
il  attendra  sa  réponse  avant  d'écrire  à  Basnage.  Il  le 
prévient  en  même  tempe  que  cette  déclaration  a  excité 
une  grande  rumeur  en  Angleterre.  » 

Ni  Fabricius,  ni  l'Université  d'Helmstad  ne  pouvaient 
désavouer  la  déclaration  qu'ils  avaient  donnée  ;  mais 
effrayés  de  la  vive  opposition  qu'elle  éprouvait  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre ,  ils  cherchèrent  à  en  atténuer 
l'effet  par  des  explications  vagues  et  insignifiantes.  Leib- 
nitz comprit  facilement  que  ces  explications  n'étaient  ni 
assez  précises,  ni  assez  satisfaisantes,  pour  éluder  les 
justes  conséquences  que  les  catholiques  avaient  su  tirer 
de  la  déclaration.  Il  répond  à  Fabricius  (Lettre  du  17 
septembre  1708'i  :  «  qu'il  lui  sait  gré  de  l'espèce  de  pro- 
testation qu'il  lui  a  envoyée  en  son  nom,  et  en  celui  de 
l'Université  d'Helmstad;  que  cependant  on  aurait  dé- 
siré quelque  chose  de  plus  précis,  et  qu'on  ne  se  fût  pas 
borné  à  déclarer  ce  qu'on  ne  pensait  pas,  mais  exprimer 

ce  qu'on  pensait Que  plusieurs  évêques  d'Angleterre, 

attachés  a  la  cause  et  aux  intérêts  de  la  maison  de  Ha- 
novre, lui  avaient  fait  entendre  que  la  tolérance  et 
l'indulgence  de  l'Université  d'Helmstad  pour  l'Eglise  ca- 
tholique, pouvaient  nuire  à  l'expectative  du  trône  d'An- 
gleterre ,  qui  venait  de  lui  être  récemment  assurée.  » 

Peu  de  jours  après  (le  22  septembre  1708),  Leibnitz 
écrit  encore  à  Fabricius,  «  pour  l'engager  à  supprimer 
entièrement  la  seconde  partie  de  la  déclaration  de  l'U- 
niversité d'Helmstad  »  (celle  qui  autorisait  la  princesse 
de  Wolfenbutel  à  embrasser  la  religion  catholique ,  pour 
épouser  l'archiduc  Charles).  Il  lui  observe  «  que  depuis 
l'expulsion  du  roi  Jacques  II,  il  est  survenu  une  grande 
révolution  dans  la  doctrine  des  théologiens  anglais.... 
Que  les  évêques  d'Angleterre  ne  paraissent  plus  avoir 
des  idées  si  magnifiques  de  l'épiscopat,  et  se  rapprochent 
du  presbytérianisme Qu'on  tourne  presque  en  ridi- 
cule la  pnmatie  de  rarche\êque  de  Gantorbéry  ;  que  tel 
est  le  flux  et  le  reflux  des  opinions'^.  » 

Dans  sa  lettre  du  9  octobre  1708,  Leibnitz  mande  à 
Fabricius,  «  que  chaque  jour  voit  augmenter  le  déchaî- 
nement d'un  grand  nombre  de  Protestants  contre  la 
déclaration  de  l'Université  d'Helmstad  ;  qu'on  vient 
d'imprimer  à  Londres  une  lettre  très-violente  ;  qu'on  ne 
doute  pas  que  ce  ne  soient  les  ennemis  de  la  maison 
de  Hanovre  qui  lui  ont  donné  cette  publicité,  dans  l'in- 
tention de  traverser  son  avènement  au  trône  d'Angle- 
terre qui  lui  était  dévolu ,  en  représentant  son  chef 
comme  un  prince  assez  indifférent  sur  la  religion.  » 

Enfin,  dans  sa  lettre  du  15  octobre  1708,  Leibnitz 

1.  On  les  trouve  au  tome  v  des  Œuvres  de  Leibnitz ,  p.  281  et 
suiv. 

2.  «  Apud  anglos  theologos  magna  facta  est  rerum  conversio  ab 
expidsione  Jacobi  H.  Ipsi  episcopi  plerique  hodie  non  admo- 
dum  episcopales  habentur;  à  presbylerianorum  sentenliis  inullô 
miniis  ,  (jicàm  olim  ,  recedunt.  Archiepiscopi  Cantuarensis  epis- 
copalitas  pené  per  ironiatn  in  proverbium  abiit  ;  adeo  quidam 
est  sentenliarum  fluxus  et  rcfluxus.  » 


s'explique  encore  plus  franchement  avec  Fabricius.  Il 
lui  dit  «  qu'il  n'est  pas  content  de  Vapologie  qu'il  a 
adressée  aux  Anglicans;  que  la  plupart  ne  sont  pas  sa- 
tisfaits de  ce  qu'il  se  borne  à  énoncer  qu'on  a  altéré  la 
déclaration  de  l'Université  d'Helmstad,  et  qu'on  l'a  im- 
primée sans  son  aveu  ;  qu'il  vient  de  lire  dans  des  nou- 
velles à  la  main ,  écrites  de  Hollande ,  ces  propres  pa- 
roles :  «  L'archevêque  de  Gantorbéry  n'est  pas  content 
»  de  la  déclaration  de  l'Université  'd'Helmstad,  puis- 
»  qu'elle  ne  contient  pas  qu'elle  abhorre  le  papisme^... 
»  Que  sarts  doute  on  a  tort  de  se  prévaloir  de  cette  dé- 
»  claration,  pour  chercher  à  nuire  aux  droits  de  la 
»  maison  de  Hanovre;  mais  qu'il  doit  savoir  combien  le 
»  vulgaire  ignorant  (et  c'est  toujours  le  grand  nombre) 
»  est  facile  à  adopter  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  absurde 
»  et  de  plus  insensé  ;  que  tous  les  droits  de  la  maison  de 
))  Hanovre  au  trône  d'Angleterre  sont  uniquement  fon- 
»  dés  sur  la  haine  et  l'exclusion  de  l'Eglise  romaine; 
»  qu'ainsi,  il  faut  éviter  avec  soin  tout  ce  qui  annonce- 
»  rait  de  la  mollesse  et  de  la  tiédeur  sur  cet  article *.  » 

Ces  épanchements  de  confiance  de  Leibnitz  peuvent 
servir  à  expliquer  les  dispositions  singulières  qu'il  ap- 
porta dans  sa  correspondance  avec  Bossuet.  On  voit 
évidemment  qu'il  ne  chercha  à  intervenir  dans  cette  né- 
gociation, que  pour  s'en  rendre  le  maître,  et  en  subor- 
donner les  progrès  aux  intérêts  politiques  de  la  maison 
de  Hanovre  :  c'est  le  seul  moyen  de  concilier  Leibnitz 
avec  lui-même.  Il  est  certain  qu'il  montra  dans  cette 
controverse  un  caractère  épineux  et  un  esprit  de  subti- 
lité qui  ne  lui  étaient  pas  ordinaires. 

Il  était  en  effet  difficile  de  prévoir  que  ce  serait  de 
l'homme  dont  on  devait  espérer  le  plus  de  facilités  qu'on 
aurait  à  essuyer  le  plus  de  contradictions. 

Leibnitz ,  le  plus  tolérant  de  tous  les  Luthériens ,  et 
dont  les  théologiens  mêmes  de  sa  communion  suspec- 
taient la  croyance;  Leibnitz  qui  ne  s'exprima  jamais  sur 
le  Saint-Siège  qu'avec  les  plus  grands  égards  ;  qui  même 
dans  ses  rêves  politiques  voulait  attribuer  au  chef  de 
l'Eglise  catholique  une  prééminence  de  grandeur  et  de 
dignité  extérieure,  que  les  princes  les  plus  catholiques 
lui  auraient  peut-être  contestée  ;  Leibnitz  qui,  dans  ses 
relations  de  science  et  d'amitié  avec  de  grands  é\êques, 
de  célèbres  théologiens,  de  savants  religieux,  s'était 
toujours  expliqué  sur  la  doctrine  catholique  avec  une 
sorte  de  préférence  qui  révélait  en  quelque  manière  le 
secret  de  ses  sentiments  et  de  ses  opinions^  ;  qui  même 
dans  un  ouvrage  théologique  qui  n'a  point  encore  vu  le 
jour,  a  vanté  toutes  les  institutions  de  l'Eglise  romaine  ; 
ce  fut  ce  même  Leibnitz  qui  fit  entièrement  échouer  un 
projet  que  ses  principes  et  son  caractère  devaient  l'invi- 
ter à  favoriser  de  tout  son  pouvoir. 

Le  philosophe,  devenu  tout  à  coup  politique  et  cour- 

1.  «  Absurdum  quidem  arguraentum  à  responso  vestro  ad  suc- 
cessionem  Hanoveranam  sumeretur;  sed  scio  apud  imperitos, 
quale  est  onine  vulgus  (et  lato  interdum  vulgus  porrigitur),  inter- 
dum  et  absurdiora  valere.  Omne  nostrnm  in  Brilanniam  jus  in 
religionis  Romance  exclusione  odioque  fundalum  est.  Jlaque 
mérité  fugienda  sunt ,  quibus  in  Romanenscs  lepidi  videra^ 

mur,  »  /.  1   •  ■ 

2.  L'électeur  de  Hanovre  se  crut  obligé  de  sacrifier  rabricius  ft 
la  crainte  de  choquer  les  Anglicans  rigides,  dont  l'influence  et 
les  intrigues  devaient  assurer  son  accession  au  trône.  Il  6ta  à 
Fabricius  la  chaire  qu'il  remplissait  avec  tant  d'éclat  dans  l'U- 
niversité d'Helmstad ,  et  il  lui  en  conserva  secrètement  les  ap- 
pointements. . 

Mais  depuis  que  la  maison  de  Hanovre  s'est  vue  paisiblement  en 
possession  du  trône  d'Angleterre  ,  et  qu'elle  n'a  plus  eu  aucun  in- 
térêt à.  diriger,  ou  à  contredire  des  opinions  qui  lui  étaient  deve- 
nues indifférentes,  la  doctrine  de  l'Université  d'Helmstad  a  géné- 
ralement prévalu  dans  presque  toutes  les  Universités  d'Allemagne. 
Les  princesses  de  la  confession  d'.Vusbourg  ne  sont  ulus  arrêtées 
par  aucun  scrupule  religieux  ,  pour  contracter  des  alliances  avec 
des  princes  de  l'Eglise  romaine  ou  de  l'Eglise  grecque.  On  parait 
mémo  avoir  consacré  la  maxime,  que  les  femmes  peuvent  en  toute 
sûreté  de  conscience  embrasser  la  religion  de  leurs  maris,  quelle 
qu'elle  soit;  doctrine  que  les  premiers  Protestants  auraient  cer- 
tainement condamnée  avec  la  plus  juste  indignation  ,  mais  que 
le  sooinianisine  et  le  tolérantisme  ont  enfin  introduite  dans  leurs 
écoles. 

3.  Voyez  les  lettres  du  docteur  Arnauld, 
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tisan,  se  montre  plu?  subtil,  plus  sophiste,  plus  ditîi- 
cultueux  que  les  théologiens  de  la  communion  qu'il 
professait. 

En  lisant  dans  une  lettre  de  Leibnitz  à  M'"e  do  Bri- 
non,  du  29  septembre  4694,  les  paroles  suivantes  : 
«  On  a  voulu  voir  ce  qu'il  est  possible  entre  des  gens 
»  qui  croient  avoir  raison  chacun  ,  et  qui  no  se  dépar- 
»  tent  point  de  leurs  principes  ;  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de 
»  singulier  et  de  considérable  dans  ce  projet  :  »  on 
serait  assez  porté  à  croire  que  le  vain  amour-propre  de 
faire  une  sorte  d'essai  philosophique  et  d'éprouver  ses 
forces  contre  Bossuet,  l'avait  d'abord  engagé  a  intervenir 
dans  cette  négociation  ;  mais  que  dans  la  suite  la  crainte 
de  nuire  aux  intérêts  politiques  de  la  maison  de  Hano- 
vre le  détermina  à  se  servir  de  tous  ses  moyens  pour  la 
faire  échouer. 

Au  reste  ,  on  doit  convenir  que  Leibnitz  déploya  dans 
sa  controverse  avec  Bossuet  une  force  d'esprit ,  une 
subtilité  et  une  fécondité  de  raisons  et  de  connaissances 
qui  auraient  pu  etîrayer,  et  peut-être  embarrasser  tout 
autre  que  Bossuet.  Jamais  aucun  théologien  de  sa  com- 
munion n'a  défendu  sa  cause  avec  autant  d'habileté  et 
par  des  raisonnements  plus  spécieux.  Mais  on  finit  par 
être  aflligé  de  voir  un  si  grand  génie ,  un  philosophe 
aussi  raisonnable  s'agiter  et  se  tourmenter  pour  créer  des 
doutes,  et  s'attacher  à  des  difficultés  minutieuses  sans 
objet  et  sans  résultat,  tandis  que  Bossuet,  par  la  seule 
impression  de  la  raison,  satisfait  toujours  l'esprit,  et  le 
place  dans  cette  espèce  de  calme  et  de  repos,  où  il  ne 
lui  reste  plus  qu'à  jouir  de  la  con\  iction  flu'il  a  obtenue^. 
i9.  Le  pape  Clément  XI  consulte  Bossuet  sur  un  projet 
de  réunion  des  Luthériens.  —  Cependant  ce  travail  im- 
portant de  Bossuet  ne  fut  pas  entièrement  perdu.  Dans 
le  moment  où  finit  sa  correspondance  avec  Leibnitz,  on 
le  voit  répondre  à  l'invitation  du  pape  Clément  XI,  qui 
réclama  ses  conseils  et  le  secours  de  ses  lumières  dans 
une  négociation  du  même  genre. 

«  En  1701.  écrit  l'abbé  Ledieu,  on  eut  quelques  nou- 
velles espérances  de  traiter  avec  succès  de  la  réunion 
des  Protestants  d'Allemagne.  Ce  ne  fut  plus  à  la  vérité 
avec  les  théologiens  de  Hanovre,  qui,  depuis  que  Leib- 
nitz s'en  était  mêlé,  ne  voidaient  plus  rien  conclure,  et 
ne  cherchaient  qu'à  multiplier  les  difficultés  pour  laisser 
évaporer  le  premier  désir  qu'on  avait  montré  ;  mais  avec 
un  autre  prince  d'Allemagne  dont  on  affectait  encore  de 
taire  le  nom^,  parce  que  cette  négociation  avait  besoin 
d'être  conduite  avec  le  plus  grand  secret. 

»  Cependant,  ce  prince  avait  fait  connaître  ses  dispo- 
sitions au  Pape  par  ses  nonces,  et  à  Louis  XIV  par  ses 
ministres.  Il  dt  même  le  voyage  de  Rome ,  pour  écarter 
les  difficultés  et  accélérer  lé  succès  d'un  plan  de  conci- 
liation, n 

Malgré  le  secret  que  Bossuet,  Leibnitz  et  l'abbé  de 
Lokkum  s'étaient  imposé,  il  était  difficile  que,  dans  une 
négociation  où  il  de\enait  nécessaire  de  concilier  tant 
d'intérêts  et  d'opinions,  on  n'eût  pas  été  obligé  de  sonder 
les  dis[)05itions  de  quelques  princes  et  de  quelques  thé- 
logiens  dont  le  concours  était  indispensable  dans  une 
afTairc  de  cette  nature.  Ce  fut  en  efiet  par  des  Allemands 
qui  négociaient  à  Rome  pour  préparer  leur  retour  à 
I  Eglise,  que  le  pa[)e  Clément  XI  fut  instruit  de  la  cor- 
res[)ondancc  de  Bossuet  avec  les  théologiens  de  Hano- 
vre. I.,e  Pape  s'empressa  de  lui  faire  demander  par  son 
nonce  la  communication  des  actes  les  plus  importants 
de  celte  négociation,  et  lui  confia  sous  le  secret  l'usage 
(ju'il  se  propo-iait  d'en  faire  pour  la  réunion  à  l'Eglise 
d'un  prince  d'Allemagne  très-instruit  cl  très-éclairé , 
don  1  exemple  pouvait  avoir  la  plus  heureuse  influence 
sur  tous  les  princes  de  la  confe.ssion  d'Ausbourg'. 


ifirriffcen  du  livre  douzième,  n»  2,  sur 
de  L<siljnitz. 


1.  Voyez  le*  I': 
UD«  «io^ulière  co:. 

2.  L<s  duc  de  S  IX':-' .  ,1.11. 

3.  I/aMjé  I^edieu  a  mis  a  la  marge  de  »on  manutcrit  :  *  M.  de 
Meaux  a  dit  rn  juirliculier  <■<  M.  l'hilepenux ,  que  ce  prince  est 
U  duc  de  Saxe'OoOia,  qui  ne  veut  p'n  rire  nommé.  » 


Louis  XIV  réunit  ses  instances  à  celles  du  Pape  au- 
près de  Bossuet. 

«  La  première  pensée  de  M.  de  Meaux,  dit  l'abbé 
Ledieu,  fut  d'envoyer  au  Pape  son  écrit,  tel  qu'il  l'avait 
rédigé  pour  l'abbé  de  Lokkum,  avec  l'écrit  de  l'abbé  de 
Lokkum  lui-même,  intitulé  :  Cogitationes  privatœ.  Mais 
il  jugea  ensuite  qu'il  était  plus  convenable  de  donner 
une  nouvelle  forme  à  ce  premier  travail ,  et  d'en  faire 
une  sorte  d'exposition  avec  un  plan  de  conciliation  sur 
tous  les  articles  controversés.  » 

Il  s'occupa  de  ce  nouveau  projet  pendant  tout  l'été  de 
1701  ;  et  il  ne  put  y  mettre  la  dernière  main  qu'à  la  fin 
de  décembre  de  la  même  année. 

En  comparant  ce  Mémoire  à  celui  qu'il  avait  rédigé 
pour  l'abbé  de  Lokkum,  on  observe  qu'il  en  est  l'abrégé. 
C'est  du  reste  le  môme  plan ,  ce  sont  les  mêmes  prin- 
cipes et  les  mêmes  moyens  de  conciliation.  On  y  re- 
marque seulement  plus  de  précision ,  de  netteté  ;  et  il 
en  supprima  tout  ce  qui  ne  pouvait  pas  offrir  de  diffi- 
culté importante.  Il  s'y  e.xplique  avec  cette  sorte  de  dé- 
cision ,  qu'il  pouvait  exprimer  sans  danger  à  un  Pape 
dont  il  connaissait  les  lumières  et  la  sagesse. 

Il  voulut  même  profiter  de  cette  occasion  pour  inviter 
le  Pape  ,  les  cardinaux  et  les  théologiens  de  la  Cour  de 
Rome  à  renoncer  à  toutes  ces  exagérations  ultramon- 
taines  qui  servent  de  prétexte  pour  calomnier  l'Eglise  et 
alarme,!'  les  puissances. 

Ce  fut  dans  cette  disposition  que  Bossuet  revit  son 
grand  ouvrage  de  la  Défense  des  quatre  articles  du  clergé 
de  France  ;  et  qu'en  s'expliquant  dans  son  Mémoire  pour 
le  Pape  sur  ce  que  la  foi  oblige  de  croire  sur  Yaidorité 
de  l'Eglise,  il  établit  indirectement,  sous  la  forme  la 
plus  respectueuse  pour  le  Saint-Siège ,  toutes  les  maxi- 
mes de  l'Eglise  gallicane. 

Pour  mieux  disposer  le  Pape  et  les  cardinaux  à  ac- 
cueillir favorablement  des  principes  qui  s'accordent  au- 
tant avec  les  véritables  intérêts  du  Saint-Siège,  qu'avec 
l'esprit  de  la  religion  chrétienne ,  Bossuet  a  l'attention 
de  ne  s'appuyer  que  sur  l'autorité  des  docteurs  dont 
l'attachement  au  Saint-Siège  ne  pouvait  lui  être  suspect, 
et  qui  avaient  su  en  même  temps  se  défendre  d'une  ser- 
vile  adulation  pour  des  prétentions  chimériques. 

Ce  Mémoire,  écrit  en  latin',  est  divisé  en  trois  par- 
ties. Dans  la  première ,  il  propose  un  moyen  général  de 
concilier  les  esprits ,  qui  est  de  ne  rien  demander  qui 
puisse  troubler  la  paix.  Il  indique  dans  la  seconde  des 
moyens  particuliers  de  conciliation,  qui  consistent  prin- 
cipalement à  traiter  tous  les  articles  de  controverse  par 
voie  de  déclaration  et  d'exposition  ;  et  il  en  fait  l'appli- 
cation sur  tous  les  points  controversés  entre  Rome  et 
Ausbourg.  Bossuet  s'explique  sur  tous  ces  points  d'une 
manière  nette,  décisive  et  en  peu  de  mots.  Le  troisième 
traite  des  points  de  discipline;  il  suggère  au  Pape  les 
mêmes  conseils  d'indulgence  et  de  modération,  que  l'on 
retrouve  dans  sa  correspondance  avec  l'abbé  de  Lok- 
kum; il  indique  tous  les  avantages  qui  doivent  en  résul- 
ter pour  l'Eglise  et  la  paix  de  la  chrétienté. 

Bossuet  rédigea  ensuite  en  français  un  court  précis 
de  ce  Mémoire.  Il  y  retraçait  le  dessein  général  et  les 
principales  dispositions  de  son  plan  ;  et  il  le  remit  à 
Louis  XIV,  (jui  a\ait  désiré  d'en  prendre  connaissance. 
Ce  fut  le  10  décembre  1701,  que  Bossuet  remit  lui- 
même  au  nonce  le  Mémoire  destiné  au  Pape.  Il  en 
donna  une  copie  au  manjuis  do  Torcy ,  ministre  des 
affaires  étrangères;  et  il  paraît  qu'à  l'exception  de 
Louis  XIV,  du  nonce  du  Pape  et  du  marquis  de  Torcy, 
personne  en  France  ne  fut  initié  au  secret  do  cette  né- 
gociation. L'abbé  Ledieu  semble  insinuer  que  Bossuet 
ne  se  permit  pas  même  de  le  confier  au  cardinal  de 
Noailles  ,  ni  à  aucun  autre  prélat. 

La  guerre  qui  embrasa  toute  l'Europe  au  commence- 
ment de  l'année  suivante  (1702) ,  et  à  laquelle  tous  les 

1.  Il  a  pour  titre  :  De  professoribus  confessionis  Augustanœ 
nd  repelendam  unilatem,  calhoUcam  disponendis. 
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princes  d'Allemagne  prirent  une  part  si  active  contre 
Louis  XIV,  ne  laissa  pas  au  duc  de  Saxe-Gotha  la  li- 
berté d'exécuter  un  projet  qui  avait  besoin  du  calme 
de  la  paix  et  d'un  parfait  concert  entre  les  princes  ca- 
tholiques et  les  princes  protestants  pour  arriver  à  sa 
maturité. 

Ce  grand  travail  de  Bossuet  est  resté  longtemps  in- 
connu au  public  :  tant  il  était  éloigné  de  se  parer  de  la 
confiance  que  lui  avait  montrée  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  illustre  en  Europe  ! 

Mais  si  les  vœux  et  les  soins  de  Bossuet  n'obtinrent 
pas  le  prix  qu'il  pouvait  en  attendre ,  ces  précieux  mo- 
numents de  son  génie ,  de  sa  sagesse  et  de  son  amour 
pour  la  religion,  resteront  toujours;  et  si  jamais  la 
Providence  fait  renaître  des  pensées  de  paix  et  de  con- 
corde entre  les  communions  chrétiennes ,  ce  sera  tou- 
jours dans  ces  écrits  de  Bossuet  qu'on  retrouvera  cet 
accord  parfait  de  principes  et  de  sentiments,  qui  peut 
concHier  les  droits  imprescriptibles  de  la  vérité  avec  les 
sages  tempéraments  dont  les  usages  de  la  discipline  ec- 
clésiastique peuvent  être  susceptibles. 

Dans  le  temps  oîi  Bossuet  s'occupait  avec  cette  vive 
sollicitude  des  intérêts  de  l'Eglise  universelle  ;  dans  le 
temps  où  les  rois ,  les  pontifes  et  les  adversaires  mêmes 
de  l'Eglise  romaine  semblaient  l'invoquer  comme  l'o- 
^  racle  et  le  législateur  de  toutes  les  communions  chré- 
tiennes, on  le  voit  également  occupé  de  l'instruction  des 
fidèles  spécialement  confiés  à  son  ministère. 

20.  Deuxième  Instruction  pastorale  sur  les  promesses 
de  Jésus-Christ  à  son  Eglise.  —  Ce  fut  à  la  fin  de  cette 
année  1701,  qu'il  publia  sa  seconde  Instruction  pastorale 
sur  les  promesses  de  Jésus-Christ  à  so}i  Eglise. 

Le  ministre  Basnage  venait  de  faire  paraître  son 
Traité  des  préjugés  faux  et  légitimes,  où  il  attaquait  les 
instructions  pastorales  de  quatre  prélats  de  l'Eglise  de 
France'. 

La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  très-volumineux 
était  dirigée  contre  la  première  Instruction  pastorale  de 
Bossuet  sur  les  promesses  de  Jésus-Christ  à  son  Eglise. 
Il  ne  convenait  plus  à  l'âge,  à  la  dignité,  et  à  la  consi- 
dération où  Bossuet  était  arrivé,  d'aller  s'engager  dans 
une  controverse  personnelle  avec  tous  les  ministres  ré- 
fugiés ,  qui  prenaient  successivement  la  plume  pour  le 
combattre. 

Il  lui  importait  cependant  de  prémunir  la  foi  chance- 
lante des  nouveaux  convertis  de  son  diocèse  contre  un 
genre  de  séduction ,  la  plus  dangereuse  peut-être  de 
toutes  pour  la  multitude  ignorante,  celle  que  l'erreur 
emprunte  quelquefois  de  la  célébrité  et  du  mérite  réel 
d'un  auteur  qu'on  est  accoutumé  à  estimer. 

Tel  était  en  effet  le  ministre  Basnage,  dont  Bossuet 
lui-même  ne  conteste  pas  l'habileté. 

Bossuet  se  proposa  le  double  but  de  faire  servir  à  l'ins- 
truction des  anciens  catholiques  et  des  nouveaux  con- 
vertis de  son  diocèse  la  réfutation  de  l'ouvrage  de  Bas- 
nage; et  il  donna  à  cette  réfutation  le  titre  de  :  Seconde 
Instruction  pastorale  sur  les  promesses  de  Jésus-Christ  à 
son  Eglise ,  parce  que  Basnage  avait  principalement  at- 
taqué celle  qu'il  avait  déjà  donnée  sur  le  même  sujet. 

Ainsi  cette  Seconde  Instruction  pastorale  devait  pren- 
dre nécessairement  la  forme  d'un  ouvrage  de  contro- 
verse ,  quoiqu'elle  n'en  eût  pas  le  titre. 

Ce  n'est  pas  que  Bossuet  se  dissimulât  les  désagré- 
ments inséparables  de  tous  les  ouvrages  polémiques  ;  et 
il  ne  craint  pas  d'en  faire  lui-même  l'aveu. 

«  J'avoue,  dit  Bossuet,  que  les  traités  de  controverse 
ont  quelque  chose  de  désagréable.  S'il  ne  fallait  qu'Ins- 
truire en  simplicité  de  cœur  ceux  qui  se  trompent  de 
bonne  foi ,  de  tels  ouvrages  apporteraient  une  sensible 
consolation  ;  mais  on  est  contraint  de  parler  contre  les 
ministres  qu'on  voudrait  pouvoir  épargner,  comme  les 

1.  Du  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris;  de  M.  Colbert, 
archevénue  de  Rouen;  de  M.  Bossuet,  évèque  de  Meaux;  de  M.  de 
Nesmonu,  évêque  de  Mont<iuban. 


autres  errants,  puisque  enfin  ce  sont  des  hommes  et  des 
Chrétiens;  et  on  serait  heureux  de  ne  pas  entrer  dans 
les  minuties,  dans  les  chicanes,  dans  les  détours  artifi- 
cieux dont  ils  chargent  leurs  écrits.  Il  n'y  a  point  de  bon 
cœur  qui  ne  souffre  dans  ces  disputes  ,  et  qui  ne  plaigne 
le  temps  qu'il  y  faut  donner  ;  mais  comment  refuser  à 
la  charité  ces  fâcheuses  discussions?  » 

Basnage  avait  voulu  faire  entendre,  on  ne  peut  de- 
viner sur  quel  fondement,  que  le  génie  de  Bossuet  com- 
mençait à  baisser.  «  ]\I.  de  Meaux  sait  choisir  ses  ma- 
tières,'avait  dit  Basnage  ;  celle  de  V Eglise  lui  a  paru 
susceptible  de  tous  les  ornements  qu'il  a  voulu  lui  don- 
ner ;  et  si  les  années  ont  diminué  le  feu  de  son  esprit  et 
Ici  vivacité  de  son  [style,  elles  ne  l'ont  pas  éteint.  On  a 
tâché  de  prévenir  les  effets  que  l'éloquence  et  la  subti- 
lité de  ce  prélat  pouvaient  faire  dans  l'esprit  des  peu- 
ples. » 

Bossuet  se  contenta  de  répondre  modestement  : 
«  C'est  en  vain  que  le  ministre  insinue,  que  tout  affaibli 
que  je  suis  par  les  années ,  on  a  encore  à  se  défier  de 
l'éloquence  et  de  la  subtilité  qu'il  m'attribue.  Il  sait 
bien  en  sa  conscience  que  je  n'ai  ici  besoin  d'aucun  or- 
nement, ni  d'aucune  subtilité,  mais  d'une  simple  énon- 
ciation  des  paroles  de  l'Evangile.  » 

Bossuet  en  effet  se  borne  à  rappeler  les  célèbres  pa- 
roles de  Jésus-Christ  dont  il  avait  fait  usage  dans  sa 
première  Instruction  pastorale  :  paroles  qui  annoncent 
d'une  manière  si  précise  la  visibilité ,  la  perpétuité  de 
l'Eglise ,  et  la  promesse  solennelle  de  l'assistance  du 
Saint-Esprit  dans  l'enseignement  de  la  foi  et  de  la  doc- 
trine des  mœurs.  Allez,  enseignez  toutes  les  nations, 
les  baptisant  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit ,  et  leur  apprenant  à  garder  tout  ce  que  je  vous  ai 
commandé;  et  voilà,  je  suis  avec  vous  tous  les  jours 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Basnage  avait  tenté  d'éluder 
la  force  de  ces  expressions,  en  imaginant  une  chimé- 
rique analogie  avec  d'autres  parolesde  Jésus-Christ  du 
mênie^  genre  ,  mais  dont  le  sens  est  évidemment  déter- 
miné à  des  faits  particuliers,  à  des  événements  passa- 
gers. 

Bossuet  discute  avec  sa  dialectique  accoutumée  tous 
ces  faits  et  tous  ces  exemples  ;  et  il  démontre  combien 
ils  ressemblent  peu  à  cette  déclaration  magnifique,  par 
laquelle  Jésus-Christ,  prêt  à  s'élever  au  ciel ,  prononce 
que  toute  puissance  lui  a  été  donnée  au  ciel  et  sur  la 
terre;  et  que  c'est  en  vertu  de  cette  toute-puissance  qu'il 
a  posé  sur  des  fondements  inébranlables  cette  Eglise 
qu'un  Dieu  a  cimentée  de  son  sang. 

Ce  qui  caractérise  dune  manière  particulière  tous  les 
ouvrages  de  controverse  de  Bossuet ,  et  ce  qui  fait  dis- 
paraître la  sécheresse  qu'on  craint  toujours  de  rencon- 
trer dans  des  discussions  polémiques,  où  l'on  est  souvent 
obligé  de  ramener  les  lecteurs  sur  les  mêmes  matières 
et  sur  les  mêmes  difficultés,  c'est  l'art  admirable  avec 
lequel ,  sans  jamais  sortir  de  son  sujet ,  et  en  ne  parais- 
sant que  céder  à  la  nécessité  de  répondre  à  ses  adver- 
saires,  il  trouve  le  moyen  de  rappeler  les  faits  les  plus 
Importants  de  l'histoire  ecclésiastique,  et  do  les  dégager 
de  tous  les  nuages  dont  on  cherche  trop  souvent  à  les 
envelopper. 

C'est  ce  qu'on  peut  observer  dans  cette  histruction 
pastorcde  de  Bossuet,  comme  dans  ses  autres  écrits  du 
même  genre. 

Basnage  avait  cité  Paschase  Radberl  comme  l'auteur 
(l'une  grande  innovation  dans  l'Eglise  sur  le  sacrement 
de  l'Eucharistie  ;  il  avait  prétendu  que  l'Eglise  grecque 
n'a  jamais  reconnu  la  primauté  du  Pontife  de  Rome; 
que  l'assistance  du  Saint-Esprit  n'avait  été  accordée 
qu'aux  Apôtres,  et  non  à  leurs  successeurs.  Il  alfectait 
de  confondre  les  dons  extraordinaires  dont  Jésus-Christ 
avait  favorisé  les  Apôtres,  tel  (jue  celui  des  miracles, 
avec  le  ministère  ordinaire  des  nasteurs  ;  il  su[)posail, 
contre  sa  propre  conviction,  que  l'Eglise  romaine  attri- 
bue à  chaque  pasteur  une  Infaillibilité,  qu'elle  no  re- 
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connaît  que  dan?  le  corp>  même  de  l'Eglise  ;  il  dénaturait 
tous  les  monuments  de  l'histoire,  pour  faire  euteiuirc 
que  lEglise  entière  avait  partagé  l'erreur  d'Arius  ;  il 
osait  même  accuser  les  plus  célèbres  jirophètes  d'avoir 
professé  le  schisme  des  dix  tribus  d  Israël  ;  enfin,  il 
imputait  à  Bossuet  d'enseigner  que  l'Ecriture  sainte 
était  inutile. 

De  pareilles  imputations  ne  pouvaient  être  accueillies 
par  les  hommes  instruits;  mais  elles  pouvaient  séduire 
la  multitude  ignorante.  Il  n'était  pas  dillicile  de  les  ré- 
futer ;  il  l'était  peut-être  davantage  de  donner  à  une  dis- 
cussion nécessairement  minutieuse  par  tous  les  détails 
qu'elle  embrassait ,  assez  d'intérêt  pour  exciter  l'atten- 
tion publique ,  dans  un  temps  où  elle  pouvait  être  fati- 
guée de  cinquante  ans  de  controverse  sur  les  mêmes 
questions  et  les  mêmes  matières. 

C'est  ce  talent  si  rare  et  si  diflicile  que  Bossuet  a 
possédé  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie.  Il  est  sou- 
vent obligé  de  revenir  sur  des  points  qu'il  a  déjà  traités. 
Mais  telle  est  la  fécondité  de  son  génie,  telle  est  l'abon- 
dance des  faits  et  des  témoignages  que  sa  vaste  érudi- 
tion mettait  toujours  à  sa  disposition ,  que  jamais  il  ne 
représente  le  même  fait,  jamais  il  ne  reproduit  le  même 
raisonnement  ;  et  lors  même  que  ,  déjà  instruit  par  lui , 
on  croit  n'avoir  plus  rien  à  apprendre  sur  la  question 
dont  il  vient  entretenir  ses  lecteurs,  ils  voient  avec 
étonnement  s'ouvrir  devant  eux  de  nouvelles  sources 
d'instruction. 

Un  passage  de  cette  Instruction  "pastorale  fit  beau- 
coup cie  sensation  dans  le  temps  où  elle  parut.  Bossuet 
s'y  était  exprimé  de  la  manière  la  plus  forte  sur  une 
question  qui  venait  récemment  d'être  agitée  avec  la 
plus  vive  chaleur. 

21 .  Affaire  des  cérémonies  chinoises.  —  C'était  au  su- 
jet de  la  religion  et  du  culte  des  Chinois  ,  que  des  mis- 
sionnaires jésuites  voulaient  représenter  comme  une 
copie  imparfaite  et  défigurée  de  la  doctrine  des  Juifs  sur 
le  culte  du  vrai  Dieu. 

Sans  traiter  directement  cette  question ,  Bossuet  s'é- 
lève avec  indignation  contre  celte  opinion  :  Basnage 
avait  dit  que  l'Eglise  des  Chinois  était  ancienne. 

«  Etrange  sorte  d'Eglise,  »  reprend  Bossuet',  sans 
foi ,  sans  promesse ,  sans  alliance  ,  sans  sacrements , 
sans  la  moindre  marque  de  témoignage  divin  ;  où  l'on 
ne  sait  ce  que  l'on  adore,  et  à  qui  l'on  sacrifie,  si  ce 
n'est  au  ciel  ou  à  la  terre,  ou  à  leurs  génies,  comme  à 
celui  des  montagnes  et  des  rivières ,  et  qui  n'est  après 
tout  qu'un  amas  confus  d'athéisme  ,  de  politique  et  d'ir- 
réligion ,  d'idolâtrie,  de  magie,  de  divination  et  de  sor- 
tilège. » 

Lne  déclaration  si  précise  et  si  forte  faisait  assez  voir 
que  Bossuet  ne  s'était  point  laissé  éblouir  par  les  ma- 
gnifiques peintures  qu'on  avait  transmises  en  Europe 
sur  la  religion  ,  les  lois  et  les  vertus  morales  de  ce  peu- 
ple lointain,  si  difficile  à  aborder,  et  dont  il  est  peut- 
être  plus  diflicile  encore  déjuger  les  institutions  civiles  et 
religieuses  à  travers  les  barrières  que  la  politique  ombra- 
geuse de  son  gouvernement  et  la  complication  des  signes 
de  .son  langage  opposent  à  la  curiosité  des  étrangers. 

L'opinion  de  Bossuet  était  conforme  à  celle  de  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  qui  avait  condamné,  le  -18 
octobre  1700,  sous  différentes  qualifications ,  quelques 
propositions  tirées  des  Mémoires  sur  l'état  présent  de  la 
Chine,  par  le  Père  Lecomte,  et  de  l'Histoire  de  l'édit 
de  l'empereur  de  la  Chine,  par  le  Père  Le  Gobicn,  l'un 
et  l'autre  Jésuites. 

On  lrou\ait  dans  ces  deux  ouvrages  des  assertions 
que  l'enthousiasme  le  plus  extraordinaire  pour  les  Chi- 
nois avait  pu  seul  hasarder. 

On  y  lisait  "  nue  le  (Xiuple  de  la  Chine  a  conservé 
près  de  deux  mille  ans  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  et 
ra\ait  honoré  d'une  manière  qui  peut  servir  d'exemple 
et  d'instruction ,  même  aux  Chrétiens. 

1 .  Deuxième  InttrucUon  pastorale. 


f>  Que  la  Chine  a  sacrifié  au  Créateur  dans  le  plus 
ancien  temple  de  l'univers. 

»  Que  la  pureté  de  la  morale ,  la  sainteté  des  mœurs, 
la  foi ,  le  culte  du  vrai  Dieu  intérieur  et  extérieur,  les 
prêtres,  les  sacrifices,  des  saints,  des  hommes  inspirés 
de  Dieu,  des  miracles,  l'esprit  de  la  religion,  la  chanté 
la  plus  pure,  cpii  est  la  perfection  et  le  caractère  de  la 
religion ,  et  l'esprit  de  Dieu  ont  subsisté  autrefois  chez 
les  Chinois  pendant  deux  mille  ans. 

»  Qu'aucune  nation  de  la  terre  n'a  été  plus  constam- 
ment favorisée  par  la  Providence  divine ,  que  la  nation 
chinoise.  » 

Cette  censure  avait  passé  à  la  pluralité  de  cent  qua- 
torze voix  ;  quarante-six  docteurs  avaient  été  d'une 
opinion  différente,  sans  s'expliquer  sur  les  propositions. 
Ils  pensaient  qu'il  eût  été  plus  convenable  d'attendre  le 
jugement  de  Rome,  déjà  saisie  de  toutes  les  contesta- 
tions qui  s'étaient  élevées  au  sujet  des  cérémonies  chi- 
noises. Plusieurs  même  d'entre  eux  avaient  avance  que 
les propositio7is  ne  méritaient  ni  la  censure,  ni  les  qua- 
fications  dont  on  les  avait  frappées. 

Parmi  ces  derniers ,  un  docteur  de  la  maison  de  Sor- 
bonne,  bibliothécaire  du  collège  de  Mazarin  (le  sieur 
Couleau),  ne  s'était  pas  borné  à  faire  imprimer  son  avis, 
entièrement  contraire  à  celui  qui  avait  prévalu  ;  il  s'é- 
tait engagé  dans  une  nouvelle  question  du  même  genre, 
et  qui  était  de  nature  à  exciter  les  plus  vives  contradic- 
tions. Il  exaltait  la  pureté  de  la  religion  des  anciens 
Perses  avec  le  même  enthousiasme  que  les  mission- 
naires jésuites  avaient  montré  pour  celle  des  Chinois. 

Il  entreprenait  d'établir,  «  par  l'autorité  de  l'Ecriture, 
que  les  anciens  Perses  avaient  connu  le  vrai  Dieu ,  et 
même  le  Messie  ; 

»  Que  Gyrus  a  reconnu  que  le  Dieu  des  Juifs  était  le 
vrai  Dieu. 

»  Enfin,  que  Cyrus,  et  les  rois  de  Perse,  ses  succes- 
seurs ,  n'ont  changé  le  culte  qu'ils  rendaient  au  vrai 
Dieu,  que  depuis  qu'ils  ont  été  subjugués  par  les  Grecs.» 

Et  comme  l'auteur  ne  pouvait  ni  dissimuler,  ni  se 
dissimuler  à  lui-même  que  les  anciens  Perses  n'eussent 
rendu  un  culte  au  Soleil,  il  prétendait  que  ce  culte  n'é- 
tait que  l'expression  de  leur  admiration  pour  le  plus  bel 
ouvrage  de  la  création  divine. 

«  En  général,  disait  Bossuet,  l'auteur  abusait,  pour 
établir  son  système,  de  deux  doctrines  très-orthodoxes , 
dont  l'une  est,  qu'il  y  a  eu  des  fidèles  dispersés  çà  et  là, 
hors  de  l'enceinte  du  peuple  juif;  et  la  seconde,  que 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés.  » 

Cet  écrit  parut  vers  le  milieu  de  l'année  M0\  ,  et 
Bossuet  s'empressa  de  réclamer  hautement  contre  des 
paradoxes  qui  lui  parurent  dangereux  pour  la  religion. 
Mais,  occupé  alors  de  son  grand  travail  [)Ourla  réunion 
des  Luthériens,  il  n'avait  ni  le  temps,  ni  la  liberté  de 
s'engager  lui-même  dans  celte  nouvelle  controverse.  Ce- 
pendant, il  écrivit  trois  lettres  doctrinales  '  à  M.  Brisa- 
cier,  supérieur  des  Missions  étrangères ,  pour  l'exciter 
à  provoquer  la  censure  de  la  Faculté  de  théologie  do 
Paris. 

«  Ce  livre,  lui  écrivait  Bossuet,  est  fait  pour  appuyer 
l'indifférence  des  religions,  qui  est  la  folie  du  siècle  oui 
nous  vivons.  Cet  esprit  rè^no  en  Angleterre  et  en  Hol-  | 
lande  très-visiblement.  Mais  par  malheur  pour  lésâmes,  i 
il  ne  s'introduit  que  trop  parmi  les  Catholiques.  Ce  livre  j 
autorise  ce  sentiment ,  en  faisant  tous  les  hommes  capa- 
bles de  salut,  de  quelque  religion  (pi'ils  soient.  L'auteur! 
fait  servir  à  cette  doctrine  la  volonté  générale  de  Dieu 
de  sauver  tous  les  hommes;  d'où  il  conclut  que  la  reli- 
gion véritable  a  pu  être  dans  tous  les  peuples;  et  comme 
celle  volonté  subsiste  toujours,  il  doit  tirer  la  même  con- 
séquence du  temps  présent,  comme  il  a  fait  do  celui  qui 
a  précédé  l'Evangile. 

»  Une  fausse  miséricorde  et  une  fausse  sagesse  inspi- 
rent à  certains  savants  l'inclination  d'étendre  la  vraie 

1.  Kilos  sont  datées  des  30  août ,  8  et  13  soptombro  17U1. 
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religion  sur  plusieurs  peuples,  autres  que  celui  que  Dieu 
lui-même  a  choisi.  Ils  s'imaginent  qu'ils  dégraderaient 
la  divinité ,  s'ils  la  réduisaient  à  ce  seul  peuple  ;  et  au 
lieu  d'adorer  en  tremblant  les  secrets  et  impénétrables 
jugements  de  Dieu  ,  qui  livre  toutes  les  nations  à  Tido- 
iâtrie  ,  à  la  réserve  de  celle  qu'il  a  séparée  des  autres 
par  tant  de  prodiges,  ils  cherchent  à  obscurcir  la  sainte 
rigueur  qui  veut  convaincre  l'homme  par  sa  propre  expé- 
rience de  son  aveuglement,  afin  qu'il  soit  plus  capable 
de  comprendre  d'où  lui  venait  la  lumière  ;  c'est  ce  que 
ces  savants  curieux  et  vains  ne  veulent  pas  entendre.  » 
Bossuet  emprunte  ensuite  de  l'Ecriture  sainte ,  et  des 
auteurs  profanes,  tous  les  témoignages  qui  montrent 
les  anciens  Perses ,  comme  tous  les  autres  peuples  de  la 
terre,  à  l'exception  de  celui  que  Dieu  s'était  choisi, 
plongés  dans  les  erreurs  et  les  superstitions  de  l'idolâtrie. 
Ce  n'est  pas  que  Bossuet  ne  convînt ,  comme  on  l'a 
déjà  dit ,  qu'il  n'y  eût  des  fidèles  dispersés  çà  et  là  hors 
de  l'enceinte  du  peuple  juif. 

Il  avouait  même  «  que  depuis  la  loi  de  Moïse ,  les 
païens  avaient  acquis  une  plus  grande  facilité  de  con- 
naître Dieu ,  par  la  dispersion  des  Juifs  et  par  les  pro- 
diges que  Dieu  avait  faits  en  leur  faveur  ;  en  sorte  que 
le  nombre  des  particuliers  qui  l'adoraient  parmi  les 
Gentils,  a  peut-être  été  plus  grand  qu'on  yie  pense  ;  mais 
que  des  peuples  entiers  aient  ouvert  les  yeux,  c'est  de 
quoi  l'on  ne  voit  aucun  exemple.  » 

Bossuet  convient  également  «  qu'il  y  a  eu  parmi  les 
païens  des  idées  générales  et  confuses  de  la  corruption 
de  la  nature  et  de  la  venue  future  d'un  libérateur;  mais 
qu'on  aurait  tort  d'en  conclure  que  ces  lumières  aient 
produit  leur  effet  pour  le  faire  reconnaître.  » 

Enfin  ,  Bossuet  déclare  «  que  par  cette  volonté  géné- 
rale de  Dieu  de  sauver  tous  les  hommes ,  il  est  aisé 
d'entendre  que  les  témoignages  généraux  que  Dieu  donne 
de  lui-même  et  de  sa  sagesse,  pouvaient  induire  les 
hommes  à  le  connaître  et  à  abjurer  l'idolâtrie  avec  les 
grâces  communes  et  générales  qui  ne  manquent  à  per- 
sonne ;  »  et  il  ajoute  ces  paroles  remarquables  : 

«  Il  n'y  a  pas  non  plus  sujet  de  douter  qu'il  n'y  ait  à 
«  l'égard  de  quelques-uns  des  motions  spéciales  et  effi- 
»  caces  pour  profiter  de  ces  lumières  générales,  et  que 
»  ceux  qui  en  auront  profité,  auront  pu  être  menés  plus 
»  loin  par  les  moyens  qui  sont  connus  à  Dieu...  Chaque 
»  particulier  pouvait  profiter  de  ces  grâces  générales  ; 
»  et  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y  ait  eu  un  grand  nora- 
»  bre  de  ces  croyants  dispersés  parmi  les  Gentils. 

»  Mais  Dieu ,  qui  connaît  seul  la  dispensation  de  ces 
»  grâces ,  avait  su  et  révélé  que  celles  qui  devaient  en- 
»  traîner  etTicacement  les  nations  idolâtres  à  sa  connais- 
»  sance  et  à  son  culte ,  étaient  réservées  au  temps  de  la 
»  nouvelle  alliance.  » 

C'est  par  cette  exactitude  de  principes ,  qui  n'aban- 
donne jamais  Bossuet  dans  les  moments  mêmes  où  son 
zèle  l'anime  avec  le  plus  d'ardeur  contre  des  doctrines 
téméraires,  ou  des  opinions  dangereuses,  qu'on  le  re- 
connaît toujours  pour  le  guide  le  plus  sûr  et  l'interprète 
le  plus  fidèle  dans  toutes  les  questions  délicates  et  diffi- 
ciles. Nul  n'a  su ,  comme  lui ,  concilier  la  sainte  rigueur 
du  dogme  sur  des  vérités  capitales  ,  avec  la  pensée  con- 
solante de  cette  bonté  infinie,  sous  laquelle  nous  aimons 
à  nous  représenter  l'auteur  de  notre  existence.  Bossuet 
nous  apprend  toujours  à  adorer  un  Dieu  juste  ,  et  à  ché- 
rir un  Dieu  miséricordieux  '. 

1.  Au  reste,  il  ne  paraît  pas  que  le  cardinal  de  Noailles,  que 
Bossuet  avait  également  cherch«  à  exciter,  ni  M.  Biisacier,  aient 
secondé  son  zèle  dans  cette  affaire.  M.  Brisacier  ne  fit  aucun 
usage  des  trois  lettres  de  Bossuet,  pour  le  travail  qu'il  lui  avait 
proposé;  et  le  cardinal  de  Noailles  se  contenta  d'une  déclaration 
assez  vague,  par  laquelle  M.  Couleau  se  soumett;iit  à  la  censure 
portée  par  la  Faculté  de  théologie  contre  les  livres  du  Père  Le- 
comte  et  du  Père  Le  Gobien.  Le  cardinal  crut  devoir  se  dispen- 
ser de  porter  lui-môme  une  censure,  en  alléguant  que  Koine 
étant  prête  à  prononcer  sur  l'affaire  des   cérémonies  chinoises  , 

?ui  avaient  beaucoup  d'analogie  avec  le  système  du  théologien 
rançais,  il  était  plus  convenable  et  plus  respectueux  d'attendre 
le  jugement  du  Saint-Siège. 


Bossuet  se  vit  engagé,  peu  de  temps  après,  dans  une 
discussion  encore  plus  vive  et  plus  animée  avec  Richard 
Simon ,  dont  le  système  et  les  écrits  lui  parurent  tendre 
à  ébranler  les  fondements  mêmes  de  la  révélation.  Tel 
est  en  effet  le  jugement  que  Bossuet  portait  de  la  Version 
du  Nouveau  Testament  de  Richard  Simon.  Il  s'éleva 
contre  cet  ouvrage  avec  une  véhémence  qui  montrait 
assez  que  les  années  n'avaient  pas  refroidi  le  feu  de  ce 
génie ,  qui  conserva  sa  chaleur  et  son  éclat  jusqu'au 
dernier  moment. 

Richard  Simon  s'était  déjà  fait  connaître  par  la  sin- 
gularité de  ses  opinions  et  de  son  caractère.  Il  avait 
d'abord  été  membre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  ; 
mais  l'indépendance  de  ses  principes  et  de  ses  goûts  ne 
pouvait  guère  se  concilier  avec  cet  esprit  d'ordre  et  de 
soumission  qui  doit  gouverner  les  sociétés  bien  réglées. 
Il  ne  dissimula  pas  lui-même  cet  amour  d'indépendance 
et  de  liberté ,  en  prenant  pour  devise  et  pour  système 
de  conduite  cet  axiome  philosophique  :  Alterius  ne  sit, 
qui  siius  esse  potest*.  Il  avait  fait  une  étude  approfondie 
des  langues  savantes,  et  il  y  avait  joint  des  connais- 
sances très-variées  en  littérature  et  en  histoire.  La  faci- 
lité de  son  style  recevait  une  expression  piquante  de  son 
penchant  naturel  à  la  satire.  Il  s'était  surtout  attaché  à 
l'étude  de  la  langue  hébraïque ,  et  de  tous  les  auteurs 
juifs  ou  chrétiens  qui  avaient  écrit  sur  les  livres  sacrés. 
Personne  ne  s'est  peut-être  jamais  livré  à  des  recherches 
aussi  suivies  et  aussi  minutieuses  sur  les  ouvrages  des 
rabbins  ;  mais  il  aimait  à  se  parer  avec  une  affectation 
qui  ressemblait  un  peu  à  de  la  charlatanerie ,  d'un  genre 
de  mérite  dont  le  prix  n'est  pas  toujours  proportionné 
aux  soins  qu'il  exige  et  au  temps  qu'il  fait  perdre.  Il 
vantait  souvent  avec  enthousiasme  des  livres  et  des  au- 
teurs qui  n'avaient  d'autres  titres,  pour  être  rappelés  à 
la  mémoire  ,  que  leur  rareté  et  leur  obscurité. 

22.  Affaire  de  Richard  Simon.  —  Malgré  ses  défauts 
d'esprit  et  de  caractère ,  Richard  Simon  aurait  pu  ser- 
vir utilement  la  religion  et  les  lettres ,  laisser  un  nom 
distingué  ,  et  s'assurer  une  existence  honorable ,  s'il  eût 
montré  moins  de  hardiesse  dans  les  sentiments,  et  moins 
de  singularité  dans  ses  opinions. 

Au  reste  ,  il  ne  paraît  pas  que  son  bonheur  et  sa  tran- 
quillité aient  été  compromis  par  la  crainte  et  le  danger 
de  se  faire  des  ennemis.  On  voit  qu'il  aimait  assez  à  les 
aller  chercher,  et  qu'il  était  toujours  disposé  à  les  com- 
battre. C'était  pour  lui  une  occasion  de  faire  usage  de 
son  érudition  ;  et  c'était  à  peu  près  sa  seule  ambition. 

Il  avait  déjà  eu  à  lutter  avec  Bossuet,  lorsqu'il  avait 
publié  en  1678  son  Histoire  critique  de  l'Ancien  Testa- 
ment. Cet  ouvrage  était  imprimé ,  et  allait  paraître  avec 
toutes  les  marques  de  l'approbation  et  de  1  autorité  pu- 
blique ,  lorsqu'Arnauld  fit  par\enir  à  Bossuet  un  exem- 
plaire de  la  préface  et  de  la  table  des  matières.  Bossuet 
ne  fut  pas  moins  choqué  qu'Arnauld  à  la  seule  lecture  de 
la  préface  et  de  la  table  des  chapitres  de  l'Histoire  cri- 
tique de  l'Ancien  Testament.  Il  jugea  dès  lors  que  ce 
livre  était  un  amas  d'impiétés  et  un  rempart  de  liberti- 
nage. Richard  Simon  y  mettait  en  doute  l'authenticité 
du  Pentateuque;  ce  n'était  plus,  selon  lui,  Moïse  qui 
en  était  l'auteur;  c'était  une  société  de  scribes  qu'il  lui 
avait  plu  d'imaginer.  Il  élevait  les  mêmes  doutes  sur 
les  autres  livres  de  l'Ancien  Testament;  et  au  lieu  do 
leur  laisser  le  caractère  sacré  de  l'inspiration  di\ino,  il 
se  bornait  à  établir  leur  certitude  sur  la  tradition  des 
Juifs  et  des  Chrétiens  qui  nous  les  ont  transmis. 

Bossuet,  alarmé  des  conséquences  de  cet  étrange 
système,  ne  crut  pas  devoir  perdre  un  seul  instant  pour 
prévenir'  la  publication  d'un  i)areil  ouvrage.  C'était  lo 
jeudi  saint  de  1678  qu'il  avait  été  instruit  par  le  docteur 
Arnauld  ;  et  malgré  la  solennité  du  jour,  il  se  transporta 
au  moment  même  chez  le  chancelier  Lo  Tellier,  pour 
l'inviter  à  interposer  son  autorité.  M.  Lo  Tellier  or- 

1.  Qu'on  ne  se  donne  pas  un  maître,  quand  onpeut  n'en  avoir 
d'iiutre  que  soi-même. 
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donna  le  jour  môme  à  M.  do  la  Reynio,  lioutonant  de 

t)olice  ,  de  saisir  immédiatement  chez  l'imprimeur  tous 
es  exemplaires  de  VHistoire  critique  de  l'xUicien  Testa- 
ment. On  oixionna  en  même  temps  un  nouvel  examen 
de  cet  ouvrage. 

La  premieie  pensée  de  Bossuel  avait  été  de  se  bor- 
ner à  supprimer  les  erreurs  les  plus  grossières.  Il  se 
contirma  dans  cette  disposition  par  l'engagement  que 
prit  Richard  Simon  de  faire  lui-même  des  corrections 
qu'il  soumettrait  au  jugement  de  ce  prélat.  Mais  les 
corrections  qu'il  otlrit  étaient  si  insuflisantes;  et  un 
nouvel  examen  ayant  fait  reconnaître  que  l'ouvrage, 
dans  son  ensemble  et  dans  toutes  ses  parties,  était 
rtmpli  de  principes  et  de  conclusions  pernicieuses  à  la 
fui,  on  prit  le  parti  d'anéantir  entièrement  l'ouvrage. 
M.  de  la  Reynie  reçut  en  conséquence  l'ordre  de  faire 
brûler  tous  les  exemplaires,  au  nombre  de  treize  cents  ; 
t  l'ordre  fut  exécuté  '. 

Richard  Simon  parut  d'abord  .se  soumettre  avec  assez 
de  résignation  ;  il  alla  jusqu'à  offrir  à  Bossuet  de  se  ré- 
futer lui-même;  et  l'abbé  Renaudot,  qui  fut  le  média- 
teur de  cette  négociation,  rapporte-  «  qu'il  avait  réformé 
entièrement  son  Histoire  critique  du  Vieux  Testament 
sur  les  censures  de  M.  de  Meaux  ;  qu'il  en  avait  re- 
tranché tout  ce  qui  scandalisait  les  Catholiques  et  même 
les  Protestants;  et  qu'il  avait  été  en  tiers  à  plusieurs 
conférences  que  M.  Simon  avait  eues  à  ce  sujet  avec 
ce  prélat. 

Bossuet,  satisfait  des  dispositions  qu'il  montrait ,  pré- 
sumant que  la  connaissance  qu'il  avait  des  langues  sa- 
vantes pourrait  le  rendre  utile  à  l'Eglise;  et  jugeant 
aussi  que  l'inquiétude  naturelle  de  son  esprit  et  de  son 
caractère  avait  besoin  de  pâture  et  d'occupation  ,  con- 
(;ut  la  pensée  de  lui  oflrir  un  travail  qui  pût  satisfaire 
son  activité  ;  il  se  proposait  même  d'engager  le  gouver- 
nement à  attacher  à  ce  travail  un  traitement  conve- 
nable. L'abbé  Renaudot  suggéra  l'idée  «  d'employer 
Richard  Simon  à  traduire  et  à  faire  imprimer  plusieurs 
traités  des  grecs  schismatiques  contre  les  latins,  parce 
que  nos  théologiens  ne  savent  pas  ordinairement  les 

f)rincipaux  raisonnements,  ni  les  autorités  sur  lesquels 
es  schismatiques  se  fondent  dans  les  disputes  que  l'on 
a  depuis  si  longtemps  avec  eux.  » 

Mais  Richard  Simon,  qui  n'avait  d'attrait  que  pour 
un  genre  de  travail  où  il  pût  exercer  librement  l'indé- 
pendance de  ses  opinions,  se  refusa  à  cette  proposition. 

Il  é\ita  même  de  rendre  publiques  les  corrections 
qu'il  avait  faites  à  son  Histoire  critique  de  l'Ancien 
Testament.  Elle  fut  réimprimée  en  Hollande  3,  telle 
(ju'elle  axait  été  imprimée  a  Paris  dans  l'édition  que  le 
gouvernement  avait  supprimée  ;  et  il  continua  à  tra- 
vailler dans  le  même  esprit  sur  toutes  les  autres  parties 
de  l'Ecriture  sainte. 

Mais  en  1702,  il  voulut  donner  en  France  même  une 
Version  du  youieau  Testament;  et  il  se  flatta  d'y  avoir 
apporté  assez  d'exactitude  pour  braver  la  critique  et  le 
jugement  de  Bossuet. 

Ce  qu'il  y  eut  de  singulier,  c'est  que  Richard  Simon 
avant  résolu  de  faire  imprimer  ce  nouvel  ouvrage  à 
'frévoux,  oii  M.  le  duc  du  Maine  exerçait  les  droits  de 
la  s^)u\eraineté,  ce  prince  fit  demander  au  cardinal  de 
Noaille.s  et  à  Bossuet,  par  M.  de  Malézieu  ,  son  chance- 
lier, des  examinateurs;  et  que  ce  furent  ces  mêmes  exa- 
minateurs qui,  après  avoir  gardé  l'ouvrage  pendant  une 

1.  Oo  en  conserva   n<';anmoins  six  ou  sept  exemplaires.  Celui 
ui  a  ap{mrt<înu  hu  cé!<:l>re  lluot,  évê'jue  d'Avranches,  se  trouve 

,110  du  roi.  Un  autre  qui  faisait  partio  du  cabinet 
,  a  été  vendu  fort  chor  en  I7TO,  en  17'J1  et  en  1803, 
('tu  l:  seul  exeinplaire  qui  ait  paru  dans  les  ventes  publiques 
j'j«qu'a  Cl  jour.  Cependant  le  hasard  en  a  présenté  un  à  un  sa- 
vant bibliothécaire  de  Paris  à  un  prix  fort  modique. 

2.  Préf-ice  du  lotne  iv  de  la  l'.rpétuité  de  la  foi. 

■■  n  .V..  .  .  -onsunt  que  co  fut  Richard  Simon  qui  la  fit 
:  .i  do  lii  .Martini'.'re  aisure,  au   contrairo,  que 

■       -     -   -   ...j..:i  prolesté  de  ne  »V:tre  mêlé  en   rien  de  cette 
édition. 


a  I 
d»  M 


année  entière,  déclarèrent  vingt  fois  que  c'était  un  livre 
excellent  et  qu'ils  le  soutiendraient  comme  leur  propre 
ouvrage  '. 

Le  Jourjial  des  Savants,  qui  faisait  alors  autorité, 
loua  également  l'auteur  comme  un  homme  connu  da7is  le 
monde  par  ses  savantes  critiques. 

Co  fut  en  s'appuyant  sur  tant  d'approbations  et  d'élo- 
ges, que  l'éditeur,  dans  son  épiti^e  dédicatoire  au  duc  du 
Maine,  déclarait  l'auteur  le  seul  capable  de  travailler 
sur  le  Nouveau  Testament,  et  le  donnait  pour  un  homme 
inspiré  par  les  évangélistes  eux-mêmes  dans  la  traduction 
de  leurs  ouvrages. 

Ce  concert  d'applaudissement  ne  séduisit  point  Bos- 
suet. Ce  fut  au  mois  de  mars  1702  que  M.  de  Malézieu 
lui  fit  remettre  un  exemplaire  de  l'ouvrage.  Le  nom  seul 
de  l'auteur  lui  inspira  une  juste  méfiance,  à  cause  de  la 
hardiesse  de  ses  idées  ;  et  il  se  proposa  d'en  faire  l'examen 
le  plus  rigoureux.  C'est  ce  qu'il  exécuta  dans  le  courant 
du  mois  d'avril  et  dans  une  partie  du  mois  de  mai.  Cet 
examen  produisit  quatre-vingt-douze  ou  quatre-vingt- 
treize  remarques,  dont  la  plupart ,  selon  Bossuet,  regar- 
daient des  points  de  foi ,  et  des  sentiments  où  l'auteur 
substituait  ses  propres  pensées  à  l'esprit  môme  de  l'E- 
vangile; il  ajoutait  qu'il  avait  de  quoi  pousser  ses  re- 
marques jusqu'à  la  démonstration. 

«  Je  le  vois ,  écrit  l'abbé  Ledieu ,  aussi  vif  sur  cette 
affaire ,  qu'il  ait  jamais  été  sur  aucune  autre.  Son  zèle 
s'anime  quand  on  le  fait  parler.  Il  dit  que  cette  affaire 
est  plus  importante  à  l'Eglise  que  toutes  celles  qu'il  a 
entreprises  jusqu'à  présent  ;  plus  importante  même  que 
celle  de  M.  de  Cambrai,  s'agissant  ici  d'un  livre  fait  pour 
le  peuple.  « 

Bossuet  adressa  ses  remarques  au  cardinal  de  Noailles, 
à  M.  de  Malézieu  et  à  l'approbateur  même  de  la  Version 
du  Nouveau  Testament.  Il  écrivit  (IQ  mai  4702)  en 
même  temps  à  un  ecclésiastique  très-instruit  (l'abbé 
Bertin) ,  ami  et  protecteur  déclaré  de  Richard  Simon  : 
«  Je  consentirai.  Monsieur,  à  avoir  pour  l'auteur  et  pour 
les  censeurs  toute  la  complaisance  possible,  mais  sans 
que  rien  puisse  entrer  en  comparaison  avec  la  vérité.  Je 
suis  assuré  que  vous  ne  serez  pas  plus  d'humeur  que 
moi,  à  laisser  passer  tant  de  singularités  affectées,  tant 
de  commentaires  et  de  pensées  particulières  de  l'auteur 
mis  à  la  place  du  texte  sacré  ;  et  qui  pis  est ,  des  er- 
reurs; un  si  grand  nombre  d'affaiblissements  des  vérités 
chrétiennes ,  ou  dans  leur  substance ,  ou  dans  leurs 
preuves,  ou  dans  leurs  expressions  en  substituant  celles 
de  l'auteur  à  celles  qui  sont  connues  et  consacrées  par 
l'usage  de  l'Eglise 

»  fout  ce  qui  le  fait  paraître  si  savant,  n'est  que 
nouveauté  ,  hardiesse,  ignorance  de  la  Tradition  et  des 
Pères.  Je  supprimerais  volontiers  tout  ceci ,  s'il  n'était 
pas  nécessaire  de  parler  à  fond  à  un  homme  comme 
vous  ;  mais  enfin  le  temps  est  venu  qu'il  faut  contenter 
la  vérité  et  l'Eglise. 

»  Je  vous  laisse  à  ménager  l'esprit  de  l'auteur  a\ec 
toute  votre  discrétion.  Je  tèrai  même  valoir  sa  bonne 
foi,  tout  autant  qu'il  le  pourra  souhaiter.  Quant  au  fond, 
je  suis  assuré  d'en  convenir  avec  lui  ;  et  quant  aux  ma- 
nières ,  les  plus  claires  et  les  plus  douces  seront  les 
meilleures.  Je  ne  veux  que  du  bien  à  cet  aideur,  et 
rendre  idiles  à  V Eglise  ses  beaux  talents,  qu'il  a  lui- 
même  rendus  suspects  par  la  hardiesse  et  les  nouveautés 
de  ses  critiques.  Toute  l'Eglise  sera  ravie  de  lui  voir 
tourner  son  esprit  à  quelque  chose  de  meilleur;  et  se 
montrer  vraiment  savant,  non  par  des  singularités , 
mais  par  des  recherches  idiles. 

n  C'est  co  qui  peut  s'exécuter  de  deux  manières  très- 
douces;  l'une,  que  j'écrive  à  l'auteur  une  lettre  hon- 
nête, où  je  l'avertisse  de  ce  que  l'édification  de  l'Eglise 
demande  ([ue  l'on  corrige,  ou  que  l'on  explique  dans  ses 
livres  do  critique,  à  commencer  parla  Critique  du  Vieux 
Testament ,  et  qu'il  y  réponde  par  une  lettre  d'acquios- 

1.  C'est  ce  que  M.  de  Malézieu  écrivit  k  liussuot  lui-même. 
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cernent;  l'autre,  que  s' excitant  de  lui-même  à  une  ré- 
vision de  ses  ouvrages  de  critique ,  et  examinant  les 
propositions  qu'on  lui  indiquera  secrètement,  il  y  fasse 
les  changements,  corrections  et  explications  que  de- 
*  mande  l'édification  de  l'Eglise.  Il  n'y  aura  rien  de  plus 
doux ,  ni  de  plus  honnête ,  ni  qui  soit  de  meilleur 
exemple.  » 

Bossuet  annonçait  en  même  temps  qu'il  était  disposé 
à  faire  valoir  tout  ce  qui  pouvait  être  digne  d'éloge  dans 
les  ouvrages  de  Richard  Simon  ,  et  que  personne  n'était 
plus  porté  à  lui  faire  justice ,  dès  qu'il  la  ferait  à  l'E- 
glise. 

Dans  une  autre  lettre  (du  27  mai  1702),  il  s'exprime 
bien  plus  fortement  contre  Richard  Simon.  Il  l'accuse 
«  de  s'être  proposé ,  dans  son  Histoire  critique  de  l'An- 
cien Testament,  de  détruire  l'authenticité  des  Ecritures 
canoniques;  dans  celle  du  Nouveau,  d'attaquer  direc- 
tement l'inspiration,  et  de  retrancher  ou  de  rendre  dou- 
teux plusieurs  endroits  de  l'Ecriture  ;  d'affaiblir  dans  ses 
commentaires  toute  la  doctrine  des  Pères ,  et  surtout 
celle  de  saint  Augustin  sur  la  grâce;  de  donner  gain  de 
cause  aux  Pélagiens,  sous  prétexte  de  louer  les  Pères 
grecs,  et  d'adjuger  la  préséance  aux  Sociniens  parmi  les 
commentateurs.  C'est  ce  que  je  peux  prouver  avec  tant 
d'évidence,  écrit  Bossuet,  que  cet  auteur  n'osera  lever 
les  yeux.  » 

Il  le  regardait  «  comme  le  chef  d'une  cabale  de  faux 
critiques ,  qui  ne  travaillaient  qu'à  ôter  toute  autorité 
aux  saints  Pères  et  aux  décisions  de  l'Eglise.  » 

Les  amis  de  Richard  Simon,  qui  était  alors  en  Nor- 
mandie, lui  firent  connaître  les  dispositions  de  Bossuet, 
et  ce  qu'il  attendait  de  lui.  Il  répondit  que  «  quoique 
ce  prélat  lui  eût  été  contraire  en  plusieurs  choses,  il 
n'avait  jamais  perdu  l'estime  et  le  respect  qu'il  devait 
avoir  pour  son  mérite,  et  qu'il  en  avait  même  donné 
des  preuves  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages.  »  Il  annon- 
çait en  même  temps  qu'il  profiterait  avec  reconnais- 
sance de  ses  remarques,  si  elles  lui  paraissaient  fon- 
dées. 

En  attendant  son  retour,  Bossuet  eut  quelques  confé- 
rences avec  le  censeur-approbateur  (le  sieur  Bouret)  de 
la  Version  de  Richard  Simon ,  et  avec  l'abbé  Bertin , 
son  ami  et  son  défenseur.  Mais  il  ne  les  trouva  pas  aussi 
convaincus  qu'il  l'était  de  l'importance  des  erreurs  qu'il 
lui  reprochait;  ils  annoncèrent  même  «  qu'il  n'était  pas 
difficile  de  porter  cet  ouvrage  à  sa  perfection ,  pourvu 
qu'on  n'agit  pas  à  l'égard  de  l'auteur  avec  dureté  et  avec 
un  esprit  de  domination  ;  comme  il  était  juste  que  de  sa 
part  il  n'agît  pas  avec  opiniâtreté ,  ni  avec  de  fausses 
finesses.  » 

Le  censeur  parut  persuadé  qu'il  allait  aussi  loin  que  les 
égards  et  le  respect  dus  à  Bossuet  pouvaient  le  lui  per- 
mettre, en  offrant  de  faire  mettre  quelques  cartons  aux 
articles  que  ce  prélat  jugeait  les  plus  répréhensibles.  » 

Bossuet  rejeta  ce  tempérament  comme  insuffisant;  et 
Richard  Simon,  de  retour  à  Paris,  se  montra  encore 
moins  disposé  à  se  reconnaître  aussi  coupable  qu'on  le 
prétendait  ;  il  déclara  même,  avec  une  jactance  assez  dé- 
placée, «  que  ses  querelles  avec  M.  de  Meaux  n'étaient 
que  des  querelles  d'auteur  à  auteur;  que  chacun  avait 
son  sentiment;  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  se  concerter 
avec  lui  pour  soutenir  ses  opinions  ,  et  qu'il  n'était 
obligé  à  aucunes  mesures  en\ers  un  prélat  qui,  dans 
tous  les  temps,  n'avait  cessé  de  le  persécuter.  » 

Richard  Simon  se  serait  peut-être  exprimé  avec  moins 
de  présomption,  s'il  ne  se  fût  senti  dès  lors  appuyé  |)ar 
des  protecteurs  puissants;  et  Bossuet  se  vit  tout  à  coup 
exposé  à  des  contradictions  auxquelles  devait  peu  s'at- 
tendre un  évoque  de  son  âge,  de  son  mérite,  et  d'une  si 
grande  réputation. 

Cependant,  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts  pour  ra- 
mener l'auteur  à  "une  rétractation  volontaire,  Bossuet 
résolut  de  se  déclarer  hautement  contre  l'ouvrage,  et  de 
le  condamner  par  une  censure  solennelle.  Mais  il  voulut 


attendre,  par  toutes  sortes  de  considérations,  que  le  car- 
dinal de  Noailles  eût  lui-même  prononcé. 

Le  cardinal  de  Noailles,  avant  de  rendre  publique  sa 
censure  de  la  Version  du  Nouveau  Testament  de  Trévoux, 
eut  l'attention ,  dès  les  premiers  jours  de  septembre 
1702,  de  l'envoyer  à  Bossuet,  qui  était  alors  à  Meaux. 
On  voit  par  sa  réponse  du  6  septembre ,  qu'il  en  fut  as- 
sez satisfait  ;  il  aurait  cependant  désiré  que  le  cardinal 
eût  aggravé  la  censure  en  quelques  points  ,  sur  lesquels 
ce  prélat  paraissait  montrer  trop  d'indulgence. 

La  censure  du  cardinal  de  Noailles,  du  15  septembre 
1702,  portant  condamnation  de  la  Version  de  Richard 
Simon,  fut  publiée  dans  toutes  les  églises  de  Paris,  le 
24  septembre  1702. 

23.  Discussion  de  Bossuet  avec  le  chancelier  de  Pont- 
chartruin.  —  Bossuet  se  disposait  à  publier  la  sienne 
avec  une  instruction  très-savante,  lorsqu'il  apprit  tout 
à  coup  que  l'imprimeur  avait  reçu  du  chancelier  de  Pont- 
chartrain  une  défense  formelle  de  l'imprimer  sans  l'ap- 
probation d'un  docteur  en  théologie,  qu'il  nommait  à  cet 
effet  ;  et  ce  docteur  était  M.  Pirot. 

Ce  choix  n'avait  rien  en  lui-même  d'offensant  pour 
Bossuet,  qui  était  accoutumé  depuis  bien  des  années  à 
consulter  ce  théologien  sur  tous  ses  ouvrages  de  doc- 
trine. 

Mais  soumettre  à  la  censure  d'un  simple  prêtre  l'ou- 
vrage de  doctrine  d'un  évêque ,  un  acte  même  de  sa 
juridiction  épiscopale  tel  qu'une  censure;  et  choisir 
Bossuet ,  que  ses  services ,  sa  gloire  et  sa  vieillesse 
même  rendaient  encore  plus  vénérable,  pour  être  le 
premier  exemple  d'un  manque  d'égards  aussi  choquant, 
c'est  ce  qui  parait  inexplicable  de  la  part  d'un  ministre 
aussi  recommandable  que  le  chancelier  de  Pontchar- 
train,  l'un  des  magistrats  qui  ont  le  plus  honoré  cette 
suprême  dignité.  Bossuet  devait  être  d'autant  moins 
préparé  à  un  pareil  affront ,  que  sous  cinq  chanceliers 
consécutifs,  il  avait  été  autorisé  à  faire  imprimer  tous 
ses  ouvrages,  de  quelque  nature  qu'ils  fussent,  sans 
être  assujéti  à  aucune  des  formalités  usitées.  Le  chan- 
celier de  Pontchartrain  lui-même  venait  de  renouveler, 
peu  de  mois  auparavant,  le  privilège  donl  Bossuet  était 
en  possession  depuis  tant  d'années. 

Plus  Bossuet  était  animé  contre  Richard  Simon,  plus 
il  fut  profondément  blessé  du  procédé  du  chancelier  de 
Pontchartrain.  Toutes  ses  lettres  au  cardinal  de  Noailles 
sur  cette  affaire,  montrent  une  indignation  dont  il  ne 
cherche  ni  à  affaiblir  l'expression ,  ni  à  dissimuler  l'a- 
mertume. 

Quoiqu'il  eût  tout  lieu  d'être  convaincu  qu'on  avait 
voulu  lui  faire  une  injure  personnelle,  il  fut  encore  plus 
affecté  des  atteintes  qu'on  prétendait  porter  aux  droits 
de  l'épiscopat.  Cependant,  avant  de  recourir  à  l'autorité 
du  roi ,  il  sut  prendre  assez  sur  lui  pour  essayer  de  ra- 
mener le  chancelier  de  Pontchartrain  à  des  mesures 
plus  convenables.  Il  lui  adressa  un  Mémoire  très-modéré, 
conçu  en  ces  termes  : 

«  Depuis  trente  à  quarante  ans  que  je  défends  la  cause 
de  l'Eglise  contre  toutes  sortes  d'erreurs,  cinq  chance- 
s  consécutifs ,  depuis  M.  Séguier,  jusqu'à  celui  cpii 
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remplit  aujourd'hui  cette  grande  place,  ne  m'ont  jamais 
soumis  à  aucun  examen  pour  obtenir  leur  privilège.  Ils 
ont  voulu  honorer  par  là  la  grâce  que  Sa  Majesté  m'a- 
vait faite  de  me  confier  l'instruction  de  M.  le  Dauphin  ; 
et,  si  je  l'ose  dire,  le  bonheur  que  ma  doctrine,  loin 
d'avoir  reçu  aucune  atteinte,  a  toujours  eu  d'être  ap- 
prouvée par  tout  le  clergé  de  France,  et  même  par  les 

Papes 

»  Il  est  malheureux  pour  moi  d'être  le  premier  des 
évoques  dont  on  prétend  assujélir  une  ordonnance  et 
une  instruction  épiscopale  à  une  attestation  d'examen. 
La  première  fois  qu'on  la  verra  dans  mes  écrits,  arrivera 
justement  au  sujet  du  |)ornicieux  livre  de  .^^  Simon;  et 
je  n'ai  pas  besoin  d'expliquer  que  cela  pouria  faire  dire 
(ju'on  m'impute  à  faute  do  l'avoir  attaqué. 


n.  —  T.  I. 
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B  EnGii,  sous  un  chancolior  qui  mMionore  publique- 
ment de  son  amitié  depuis  si  longtemps,  j'aurai  re(.u  un 
traitement  qui  jamais  ne  me  sera  arrivé  sous  les  autres 
qui  auront  été  élevés  à  cette  charge.  » 

Il  semble  que  des  expressions  aussi  modestes  qu'obli- 
geantes pour  le  chancelier  de  Pontchartrain,  auraient 
dû  lui  rappeler  les  justes  égards  que  Bossuet  méritait  à 
tant  de  titres. 

En  lisant  la  correspondance  de  Bossuet  avec  le  car- 
dinal de  Noailles ,  on  observe  avec  quelque  étonnement, 
que  malgré  toute  la  considération  dont  il  jouissait  au- 
près du  roi.  malgré  l'accès  que  l'affaire  du  Quiétisme 
lui  avait  donné  auprès  de  M'""  de  Maintenon,  il  était 
toujours  obligé  de  recourir  à  l'intervention  alors  toute- 
puissante  du  cardinal. 

24.  Lettre  de  Bossuet  au  cardinal  de  Noailles.  —  Ce 
fut  donc  au  cardinal  do  Noailles  que  Bossuet  adressa 
ses  réclamations.  Il  lui  écrivit  (le  5  octobre  1702)  :  «  Il 
est  temps  que  Votre  Eminence  fasse  les  derniers  efforts 
pour  la  défense  de  la  religion  et  de  l'épiscopat.  Je  lui 
envoie  par  cet  exprès  le  Mémoire  que  j'ai  dressé  pour 
Sa  Majesté.  Ce  sera  à  Votre  Eminence  à  le  faire  valoir  ; 
et  je  l'en  supplie  par  toute  l'amitié  dont  elle  m'honore 
depuis  si  longtemps,  et  par  tout  le  zèle  qu'elle  a  pour 
la  religion.  Il  me  sera  bien  douloureux  d'être  le  premier 
qu'on  assujétisse  à  un  traitement  si  rigoureux  ;  mais  le 
plus  grand  mal  est  que  ce  ne  sera  qu'un  passage  pour 
mettre  les  autres  sous  le  joug 

J'implore  le  secours  de  M"'*  Maintenon  ,  à  qui  je  n'ose 
en  écrire.  Votre  Eminence  fera  ce  qu'il  faut;  Dieu  nous 
la  conserve!  On  nous  croira  à  la  fin,  et  le  temps  décou- 
vrira la  vérité  ;  mais  il  est  à  craindre  que  ce  ne  soit  trop 
tard ,  et  lorsque  le  mal  aura  fait  de  trop  grands  progrés. 
J'ai  le  cœur  percé  de  cette  crainte.  Dieu  vous  a  mis  où 
vous  êtes  pour  y  obvier.  Respect ,  obéissance  et  sou- 
mission. » 

Il  parait  que  le  premier  Mémoire  de  Bossuet  au  roi 
ne  produisit  pas  tout  l'effet  qu'il  en  attendait.  Il  écrivit 
encore  le  24  octobre  1702  au  cardinal  de  Noailles. 

«  Le  moment  approche  où  Votre  Eminence  verra  le 
roi;  et  il  est  temps  que  j'aie  l'honneur  de  vous  parler  sur 
le  traitement  qu'on  me  fait.  J'ai  dissimulé  la  première 
injure  de  me  donner  un  examinateur  ;  ce  quecincj  chan- 
celiers de  suite ,  à  commencer  par  M.  Séguier,  n'ont 
jamais  songé.  J'ai,  dis-je,  dissimulé,  dans  le  dessein 
d'avancer  l'impression  ;  elle  est  achevée;  cela  va  bien 
de  ce  côté-là.  Mais  on  passe  à  une  autre  injure,  de  vou- 
loir que  l'attestation  de  l'examinateur  soit  à  la  tôle. 
C'est,  Monseigneur,  à  quoi  je  ne  consentirai  jamais, 
parce  que  c'est  une  injure  à  tous  les  évêques,  qu'on  veut 
mettre  par  là  sous  le  joug,  dans  le  point  qui  les  touche  le 
plus,  dans  l'essentiel  de  leur  ministère ,  qui  est  la  foi.  » 

Toutes  les  lettres  de  Bossuet  montrent  jusqu'à  quel 
point  il  était  blessé  des  procédés  du  chancelier  do  Pont- 
chartrain ,  et  qu'il  mettait  toute  sa  confiance  dans  l'ap- 
pui du  cardinal  de  Noailles. 

Il  lui  écrivit  encore  trois  jours  après  (le  27  octobre 
<702)  :  «  La  lettre  pleine  de  bonté  de  Votre  Eminence 
me  console  dans  les  mauvais  traitements  qu'on  me  fait, 
flque  je  ressens  d'autant  plus  que  le  contrecoup  on  re- 
tombe sur  l'épiscopat.  Il  semble  à  présent  que  ce  soit 
une  des  affaires  des  plus  importantes  que  de  nous  humi- 
lier ;  il  ne  nous  reste  d'espérance  du  côté  du  monde 
qu'au  Roi,  et  à  votre  médiation  auprès  de.  Sa  Maj(!Sté.  » 

Bossuet  écrivait  en  mémo  temps  à  une  autre  per- 
sonne 31  octobre  1702)  :  «  II  est  bien  extraordinaire 
que  pour  exercer  nos  fonctions ,  il  nous  faille  prendre 
l'attache  de  M.  le  chana;lier,  et  achever  de  mettre  l'E- 
f.di.'.e  sous  le  joug.  Pour  moi ,  j'y  mettrais  la  tète.  Je  ne 
relâcherai  nen  de  ce  coté-là  ,  rîi  je  ne  déshonorerai  le 
ministère  dans  une  occasion  où  la  gloire  de  mon  métro- 
politain, autant  que  l'intérêt  de  I  épi scopal,  se  trouve 
mêlée.  » 

On  fJoit  voir  combien   Bossuet  était  exaspéré;  et  il 


faut  convenir  qu'il  avait  droit  de  l'êlre;  car  dans  le  mo- 
ment mémo  où  le  chancelier  de  Pontchartrain  lui  con- 
testait le  droit  de  censurer  publiquement  Richard  Simon, 
ce  magistrat  permettait  à  ce  même  Richard  Simon,  de 
faire  imprimer  et  distribuer  publiquement  un  écrit  signé 
de  son  nom ,  dans  lequel  il  attaquait  sans  ménagement 
l'ordonnance  que  le  cardinal  de  Noailles  avait  rendue 
contre  son  livre. 

On  peut  aussi  remarquer  que  dans  le  cours  de  cette 
discussion,  le  chancelier  de  Pontchartrain,  qui  d'ailleurs 
a  été  un  des  magistrats  les  plus  distingués  de  son  siècle, 
cherchait  à  justifier  sa  conduite  par  des  raisonnements 
où  il  entrait  plus  de  passion  que  de  logique. 

Dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  le  cardinal  de 
Noailles,  il  avait  dit  à  ce  prélat,  «  qu'il  avait  le  droit 
sans  doute  de  faire  tant  de  censures  qu'il  lui  plairait; 
mais  qu'il  n'avait  pas  droit  pour  cela  de  les  faire  impri- 
mer sans  privilège.  Qu'il  fit  faire,  si  bon  lui  semblait , 
mille  et  initie  copies  de  ses  censures  dans  S07i  secrétariat; 
qu'il  les  rendit  publiques  ;  ce  n'est  pas  mon  affaire  ; 
c'est  votre  droit  ;  mais  voidez-vous  imprimer,  c'est  mon 
affaire,  c  est  mon  droit.  » 

Malgré  toute  sa  confiance  au  crédit  et  aux  bonnes 
intentions  du  cardinal  de  Noailles,  Bossuet  jugea  sa 
présence  nécessaire  à  Paris  pour  défendre  sa  cause ,  et 
présenter  lui-même  au  roi  une  requête  encore  plus 
pressante  et  plus  détaillée  que  celle  qu'il  lui  avait  déjà 
fait  remettre. 

Dans  cette  requête,  Bossuet  disait  à  Louis  XIV  avec 
une  noble  confiance  : 

«  S'il  y  avait  quelque  chose  dans  mon  ordonnance  qui 
blessât  les  lois  du  royaume,  je  serais  le  premier  à  le 
corriger 

»  Ce  ne  fut  jamais  l'intention  de  Votre  Majesté,  ni 
celle  des  rois  vos  prédécesseurs ,  que  les  décrets  des 
évêques,  leurs  statuts,  \eurs  mandements ,  leurs  ordon- 
nances dépendissent  de  ses  magistrats.  Tous  les  évêques 
de  votre  royaume  sont  et  ont  toujours  été  dans  la  pos- 
session incontestable  de  les  publier  selon  la  règle  de  leur 
conscience.  » 

Bossuet  expose  ensuite  que  la  nécessité  de  la  permis- 
sion et  de  l'approbation  des  évêques  pour  les  versions 
de  l'Ecriture  sainte  ,  avait  été  reconnue  par  Louis  XIV 
lui-même  dans  un  arrêt  solennel  de  1667,  rendu  sur  un 
fait  entièrement  semblable  ; 

Que  si  les  évêques  ont  allégué  le  décret  du  concile  de 
Trente  qui  prescrit  la  même  obligation,  ce  n'a  été  que 
parce  que  ce  concile  ne  faisait  qu'appuyer  les  coutumes 
inviolables  du  royaume  ; 

Qu'avant  même  le  concile  de  Trente,  le  concile  de 
Sens,  présidé  en  1528,  par  un  cardinal  chancelier  de 
France,  avait  défendu  de  publier  les  traductions  des 
saints  livres  sans  l'autorité  de  l'ordinaire  ; 

Que  si  l'ordonnance  de  Blois  ne  s'était  point  expliquée 
à  cet  égard ,  c'était  parce  qu'on  n'avait  pas  besoin  de 
confirmer,  par  une  ordonnance  expresse  ,  ce  qui  était  la 
règle  publique  de  tout  le  royaume  ; 

Que  d'ailleurs  l'esprit  et  l'intention  do  l'ordonnance 
de  l^lois  ne  pouvaient  pas  être  équivoques,  puisque  cette 
même  ordonnance,  en  se  conformant  à  celle  d'Orléans, 
défendait  d'exposer  en  vente  des  almanachs  renfermant 
des  pronostications ,  que  préalablement  ils  n'eussent 
été  vus  et  visités  par  l'archevêque  ou  évêque ,  à  cause  du 
léger  rapport  que  de  pareils  livres  pouvaient  avoir  avec 
la  religion. 

L'usage  a  confirmé  la  règle  ;  et  toutes  les  bonnes  ver- 
sions de  l'Ecrituro  n'ont  paru  qu'avec  l'approbation  des 
évê(|ues.  On  ne  s'est  jamais  soustrait  à  cette  loi  invio- 
lable ,  que  lors(|u'on  a  eu  l'intention  d'introduire  des 
erreurs,  ou  des  opinions  pernicieuses. 

"  Chacun  fait  im[)rimer  ses  factums  pour  les  distribuer 
à  ses  juges;  et  l'Eglise  ne  pourra  |)as  faire  imprimer  ses 
instructions  et  ses  prières  pour  les  distribuer  à  ses  en- 
fants et  à  ses  ministres!.... 
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»  Je  n'entreprends  pas.  Sire,  de  plaider  la  cause  des 
autres  évêques.  J'ose  espérer  toutefois  que  Votre  Ma- 
jesté croyant  avec  toute  l'Eglise  catholique,  comme  un 
article  de  sa  foi ,  que  les  évêques  sont  établis  de  Jésus- 
Christ  les  dépositaires  de  la  doctrine  et  les  supérieurs 
des  prêtres,  elle  ne  voudra  pas  les  assujétir  à  ceux  que 
le  Saint-Esprit  a  mis  sous  leur  autorité  et  gouverne- 
ment. » 

Avant  de  remettre  cette  requête  au  roi,  Bossuet  vou- 
lut observer  avec  le  chancelier  de  Pontchartrain  tous 
les  égards  dus  à  sa  dignité  et  à  son  mérite  personnel. 
Ce  magistrat  affectait  également  de  rendre  a  Bossuet 
les  plus  grands  honneurs.  Au  moment  même  où,  par  un 
caprice  inattendu ,  il  substituait  un  procédé  offensant  à 
tous  les  témoignages  d'estime  et  de  confiance  qu'il  lui 
avait  donnés  jusqu'alors,  le  chancelier  avait  dérogé  à 
l'étiquette  de  sa  place,  en  prenant  la  peine  d'aller  deux 
fois  chercher  Bossuet  à  son  appartement  de  Versailles  , 
pour  s'expliquer  avec  lui.  Bossuet  fut  donc  voir  le  chan- 
celier de  Pontchartrain  avant  de  recourir  au  roi.  Il  lui 
exposa  en  particulier  toutes  ses  raisons ,  «  et  les  consé- 
quences d'un  pareil  traitement  pour  tout  l'épiscopat  en 
général  ;  pour  lui-même ,  à  cause  des  Protestants ,  qui 
ne  manqueraient  pas  de  s'en  pré\aloir;  il  le  conjura  de 
lui  accorder  personnellement  cette  faveur  dans  une  oc- 
casion très-urgente  pour  l'Eglise.  Enfin  il  ne  lui  dissi- 
mula point  qu'il  serait  obligé  d'en  parler  au  roi.  » 

Le  chancelier  opposa  un  refus  constant  à  des  repré- 
sentations si  mesurées.  Bossuet,  justement  choqué,  de- 
manda à  Louis  XIV  une  audience  particulière  que  ce 
prince  eut  la  bonté  de  lui  accorder  le  18  novembre  1702, 
et  Bossuet  lui  présenta  sa  requête. 

Il  faut  admirer  Louis  XIV  dans  l'attention  habituelle 
qu'il  apportait  à  toutes  les  parties  de  son  gouvernement. 
Déjà  instruit  par  le  premier  Mémoire  de  Bossuet,  de  la 
discussion  qui  s'était  élevée  entre  ce  prélat  et  le  chan- 
celier; toujours  fidèle  aux  convenances  et  à  la  justice,  il 
s'était  fait  rendre  compte  par  ce  magistrat  des  motifs  du 
nouveau  règlement  qu'il  avait  prescrit  pour  la  publi- 
cation des  mandements  et  des  ordonnances  des  évêques. 
Parmi  ces  motifs ,  celui  que  le  chancelier  de  Pont- 
chartrain avait  cherché  à  faire  valoir  avec  le  plus  de 
force  ,  comme  le  plus  propre  à  persuader  un  prince  sin- 
gulièrement jaloux  de  son  autorité,  fut  que  la  préten- 
tion des  évêques  à  ce  qu'aucune  version  de  l'Ecriture 
ne  pût  être  publiée  sans  leur  'permission ,  portait  at- 
teinte aux  droits  de  la  souveraineté  ;  «  que  les  évêques 
peuvent  à  la  vérité  examiner  et  approuver;  que  le  roi 
seul  peut  permettre  et  défendre;  que  le  cardinal  de 
Noailles  avait  innové,  en  consacrant  dans  sa  dernière 
ordonnance  la  nécessité  de  la  permission  des  évêques  ; 
que  MM.  de  Harlay  et  de  Péréûxe  ne  s'étaient  jamais 
servis  d'une  pareille  expression  ;  et  qu'il  ne  croyait  pas 
devoir  autoriser  une  innovation  du  même  genre  dans  le 
projet  ^'ordonnance  de  l'évêque  de  Meaux.  » 

Louis  XIV  voulut  bien  faire  connaître  à  Bossuet  que  , 
de  toutes  les  considérations  que  lui  avait  présentées  le 
chancelier  de  Pontchartrain,  cette  dernière  était  la  seule 
qui  lui  eût  laissé  quelque  impression.  Il  l'invita  avec 
bonté  à  lui  donner  sur  cette  difficulté  tous  les  éclaircis- 
sements qu'il  jugerait  convenables. 

Bossuet  se  contenta  d'abord  de  répondre  de  vive  voix 
i\}x%\Q?> permissions  des  évêques  n'avaient  aucun  rapport 
à  celles  qui  émanent  de  l'autorité  royale  ;  que  les  pre- 
mières n'ont  rapport  qu'à  la  conscience ,  tandis  que  les 
permissions  ou  les  défenses,  émanées  du  Souverain, 
s'étendent  à  tous  les  actes  extérieurs  de  la  société  ; 
qu'on  n'avait  jamais  imaginé  jusqu'alors  «  que  cet 
usage  portât  la  plus  légère  atteinte  à  l'autorité  royale; 
ni  que,  pour  avoir  la  permission  de  l'évêque,  on  eût 
moins  besoin  du  privilège  du  roi;  chaque  puissance  per- 
met ce  qui  est  en  elle  ;  et  il  arrive  souvent  que  le  bien 
public  consiste  dans  leur  concours.  »  Qu'au  reste ,  il 
profiterait  de  la  bonté  de  Sa  Majesté,  pour  lui  présenter 


dans  un  nouveau  Mémoire  des  éclaircissements  plus 
détaillés. 

En  effet,  peu  de  jours  après,  Bossuet  obtint  de  ce 
prince  une  nouvelle  audience,  dans  laquelle  il  lui  remit 
un  Mémoire,  où  il  montrait  «  que  sous  le  règne  même 
de  Sa  Majesté ,  M.  de  Péréfixe ,  archevêque  de  Paris , 
avait  rendu,  le  18  novembre  1667,  une  ordonnance  por- 
tant censure  du  xVoiii'efat  Testament  de  Mons ,  imprimé 
sans  autorité  et  permission  spéciale  des  évêques  dans 
leurs  diocèses,  ce  qui  était  une  contravention  aux  ordon- 
nances et  décrets  des  conciles.  " 

»  Par  cette  même  ordonnance ,  M.  de  Péréfixe  dé- 
fendait à  tous  les  fidèles  de  lire  et  de  retenir  cette  tra- 
duction ,  aux  libraires  et  imprimeurs  de  la  débiter  et 
imprimer,  aux  prêtres  et  directeurs  d'en  conseiller  la 
lecture.  » 

Que  la  seule  différence  qu'on  pouvait  remarquer  entre 
V ordonnance  de  M.  de  Péréfixe  et  celle  du  cardinal  de 
Noailles ,  c'est  que  la  dernière  était  fondée  sur  les  er- 
reurs particulières  delà  Version  de  Trévoux,  au  lieu 
que  M.  de  Péréfixe  n'appuyait  sa  censure,  que  sur  le 
défaut  de  sa  permission  :  ce  qui  établissait  encore  plus 
fortement  combien  ce  défaut  est  essentiel. 

Que  M.  Séguier,  alors  chancelier  de  France,  fut  si 
éloigné  d'imaginer  que  cette  maxime  portât  la  plus  lé- 
gère atteinte  à  la  souveraineté  du  prince,  ou  aux  droits 
de  sa  charge ,  qu'il  fit  rendre  peu  de  jours  après  un 
arrêt  du  conseil ,  portant  suppression  de  la  Version  de 
Mons,  en  se  fondant  sur  ce  «  qu'il  était  dangereux  d'ex- 
poser au  public  des  versions  de  l'Ecriture  sainte ,  sans 
la  permission  et  approbation  des  évêques.  » 

Que  plus  récemment  encore,  M.  de  Harlay,  arche- 
vêque de  Paris,  censura,  le  13  mai  1688,  plusieurs  livres 
répandus  dans  son  diocèse ,  «  parce  qu'ils  n'étaient  pas 
autorisés  de  la  permission  des  archevêques.  » 

Que  c'était  en  conséquence  de  celte  maxime  générale- 
ment suivie ,  que  les  auteurs  des  versions  de  l'Ecriture 
avaient  toujours  l'attention,  lorsqu'ils  voulaient  éviter 
de  paraître  suspects,  de  se  pourvoir  de  \di  permission 
des  évêques;  et  Bossuet  en  produisait  de  nombreux 
exemples. 

Louis  XIV  voulut  lire  ce  Mémoire  en  présence  même 
de  Bossuet ,  ainsi  que  tous  les  arrêts  du  conseil ,  qui  y 
étaient  rappelés. 

Bossuet  présenta  ensuite  au  roi  un  court  précis,  qui 
ne  contenait  simplement  que  les  quatre  demandes  qu'il 
faisait  à  Sa  Majesté. 

«  1»  Qu'il  lui  plût  ordonner  que  l'imprimé  de  son  or- 
donnance, qu'on  avait  arrêté,  lui  fût  rendu,  pour  être 
incessamment  publié  dans  son  diocèse, 

»  2»  Que  son  Instruction  pastorale  contre  la  Version 
de  Richard  Simon  fût  rendue  publique ,  à  la  manière 
ordinaire,  et  sans  nouvelles  formalités,  inusitées  jus- 
qu'ici à  son  égard. 

»  30  Que  la  même  liberté  lui  fût  rendue 
autres  écrits  qu'il  avait  à  imprimer,  et 
public. 

»  40  Que  le  roi  eût  la  bonté  d'accorder  la  même  grâce 
à  tous  les  évoques.  » 

Louis  XIV,  dans  l'espérance  que  le  chancelier  de 
Pontchartrain  se  rendrait  lui-même  à  des  considérations 
si  raisonnables  ,  et  le  dispenserait  de  prononcer  une  dé- 
cision peu  agréable  à  ce  ministre  ,  ordonna  que  le  car- 
dinal de  Noailles,  le  chancelier  et  l'évêque  de  Meaux  se 
réuniraient  dans  une  conférence ,  pour  terminer  cette 
discussion  à  l'amiable. 

«Cette  conférence  eut  lieu,  dès  le  surlendemain, 
chez  M.  le  chancelier;  elle  dura  quatre  heures  entières; 
tant  ce  ministre  montra  d'abord  d'obstination.  » 

Ne  pouvant  plus,  à  la  vue  de  tant  d'exemples  si  ré- 
cents et  si  décisifs ,  contester  aux  évêques  la  possession 
où  ils  étaient  d'exiger  que  les  auteurs  des  versions  de 
l'Ecriture  sainte  prissent  leur  permission  et  leur  au- 
torisation, pour  les  rendre  publiques,  il  mit  en  avant 
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ces  grands  luolïi  Ju  bien  île  l'Etat  et  ele  la  sûreté  même 
de  la  personne  du  roi,  dont  les  ministres  font  quelque- 
fois usage,  lorsqu'ils  n'ont  rien  de  mieux  à  alléguer. 
Rossuet  se  borna  à  lui  répondre  «  que  pour  n'avoir  rien 
à  craindre  des  évèques,  il  n'y  avait  qu  à  les  bien  choi- 
sir, comme  faisait  le  roi  ;  qu'on  dit  toujours  que  les 
évéques  ont  dèyd  trop  de  pouvoir,  et  qu'il  est  bon  de  les 
tenir  dans  la  dépendance  ;  mais  si  leur  pouvoir  est  grand 
pour  les  art'aires  du  ciel ,  ils  n'en  ont  aucun  pour  les 
atfaires  de  la  terre,  qui  ne  soit  emprunté  des  rois,  et 
entièrement  soumis  à  leur  puissance.  »  Qu'enlln ,  s'ils 
s'écartent  dans  leur  conduite  ou  dans  leurs  écrits,  de  la 
soumission  qu'ils  doivent  au  souverain  et  aux  lois  de 
l'Etat ,  leur  personne  est  toujours  sous  la  main  du 
|)rince ,  pour  répondre  de  leur  obéissance  et  de  leur 
hdélité. 

Après  quatre  heures  de  débats,  qui  ne  furent  suivis 
d'aucun  résultat ,  le  cardinal  de  Noailles  et  Bossuet  re- 
tournèrent auprès  du  roi,  qu'ils  trouvèrent  chez  M^c 
de  Maintenon;  et  ils  lui  rendirent  compte  de  ce  qui 
s'était  passé  chez  le  chancelier. 

Louis  XIV  prit  le  moyen  le  plus  court  pour  abréger 
toutes  ces  interminables  discussions;  il  fit  connaître  ses 
intentions  à  ce  magistrat;  et  lorsque  les  deux  prélats 
revinrent  chez  lui,  ils  s'aperçurent  facilement  de  la  ré- 
volution subite  qu'un  seul  mot  du  monarque  avait  opérée 
dans  ses  premières  dispositions. 

Il  commença  par  mollir  oeu  à  peu;  il  convint  d'abord 
0  que  les  évêques  avaient  droit  de  défendre  les  mauvais 
li\res,  sous  peine  d'excommunication,  et  de  com- 
prendre les  libraires  dans  cette  défense;  de  leur  faire 
signifier  leurs  ordonnances .  censures  et  sentences ,  puis- 
qu'ils sont  soumis  à  leur  autorité  spirituelle ,  aussi  bien 
que  les  autres  fidèles.  » 

Enfin,  malgré  l'inflexibilité  dans  laquelle  il  s'était 
retranché  depuis  deux  mois,  il  consentit  tout  à  coup  à 
rendre  aux  évèques  toute  liberté  de  faire  imprimer  leurs 


livres  ,  et  ceux  ciu'ils  adopteraient  ;  et  il  ne  mit  à  cette 

aes 
sonnables. 


concession  que  des  restrictions  très -justes  et  très-rai- 


II  se  bornait  à  demander  que  ces  livres  ne  traitassent 
que  de  matières  de  religion  et  de  doctrine,  et  quant  à 
tous  les  autres  ouvrages  qu'ils  pourraient  écrire  sur  la 
jurisprudence,  l'histoire,  la  philosophie,  les  sciences  et 
les  lettres,  ils  seraient  soumis  comme  tous  les  autres 
écris  ains,  à  l'examen  des  censeurs  qu'il  plairait  au  chan- 
celier de  choisir  et  de  commettre. 

"  Il  accordait  également  la  même  liberté  aux  évèques 
pour  leurs  ordonnances ,  statuts,  censures,  à  condition 
que  les  motifs  de  leurs  censures  porteraient ,  non  sur  le 
défaut  de  permission  ou  A' approbation  de  leur  part  pour 
les  versions  de  l'Ecriture  sainte  ,  ou  autres  ouvrages  sur 
la  religion  ,  mais  sur  certaines  propositions  et  doctrines 
particulières  dos  lis  res  cen.s«ré.s,  auxquelles  ils  appli- 
queraient telles  qualifications,  et  joindraient  telles 
peines  de  droit,  qu'ils  jugeraient  à  propos;  promettant 
au  surplus  de  n'accorder  aucun  privilège  pour  les  livres 
de  religion  et  de  d/jctrine,  qu'ils  n'eussent  été  approuvés 
des  évèques .  » 

Le  chancelier  de  Pontchartrain  finit  par  demander  à 
Bossuot  un  acte  de  complaisance,  dont  son  amour- 
propre  avait  sans  doute  besoin.  On  peut  imaginer  qu'il 
lui  était  pénible,  aorès  l'éclat  que  cette  aflairc  avait 
déjà  fait  dans  le  [fublic,  de  se  désister  tout  à  coup  de 
l'espèce  de  domination  qu'il  avait  voulu  s'arroger.  Mais 
ce  ne  fut  plus  par  autorité  ;  ce  fut  comme  une  grâce  (pa'il 
demanda  à  \'>(y,-,w'A  de  consentir  à  ne  point  parler  dans 
son  orrionnance ,  (la  la  néce3.silé  de  la  permission  des 
ë\éque:s,  pour  publier  des  versions  de  l'Ecriture  sainte, 
ni  du  décret  du  concile  de  Trente,  qui  exigeait  cette 
permission. 

Hos.suet,  sur  l'invitation  du  cardinal,  .se  rendit  à  la 
demande  du  chancelier  ;  ce  magistrat  leva  en  même 
lem;js  toutes  les  défen.ses  qu'il  as  ait  portées ,  et  autori.sa 


Anisson  à  imprimer  tous  ses  ouvrages  sans  aucune  nou- 
solle  formalité.  Il  ne  voulut  pas  cependant' paraître  dans 
le  public  avoir  entièrement  cédé  sur  tous  les  points;  et 
il  se  prévalut  des  changements  que  Bossuet  avait  accor- 
dés à  ses  instances  et  à  celles  du  cardinal  de  Noailles  , 
[)our  faire  entendre  qu'il  avait  supprimé  la  première  or- 
donnance de  ce  prélat. 

Le  cardinal  de  Noailles  et  Bossuet  avaient  une  juste 
estime  l'un  pour  l'autre;  mais  ils  étaient  peut-être  plus 
unis  par  des  convenances  de  position  que  par  la  confor- 
mité do  leur  caractère.  Le  crédit  du  cardinal  de  Noailles 
était  nécessaire  à  Bossuet  dans  toutes  les  affaires  où  les 
intérêts  de  la  religion  demandaient  le  concours  de  l'auto- 
rité du  roi  ;  et  le  cardinal  de  Noailles  était  souvent  obligé 
de  recourir  aux  lumières  de  Bossuet  dans  les  occasions, 
alors  assez  fréquentes,  où  il  avait  à  s'expliquer  sur  des 
questions  de  doctrine.  Depuis  que  le  carainal  s'était  vu 
entraîné ,  malgré  lui  dans  la  controverse  du  Quiétisme, 
il  n'était  survenu  aucune  affaire  importante  dans  l'Eglise 
de  France,  où  Bossuet  n'eût  pris,  pour  ainsi  dire,  la 
première  place ,  et  joué  le  rôle  le  plus  marquant.  Les 
formes  honnêtes  et  respectueuses  dont  il  enveloppait 
son  ascendant  et  son  influence,  laissaient  au  cardinal 
tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  et  à  sa  dignité,  mais 
n'empêchaient  pas  le  public  de  s'apercevoir  de  l'autorité 
que  Bossuet  exerçait  sur  son  métropolitain.  Tous  les 
docteurs,  tous  les  théologiens  de  Paris  s'étaient  insen- 
siblement accoutumés  à  redouter  encore  plus  la  cen- 
sure de  l'évêque  de  Meaux ,  que  celle  de  l'archevêque 
de  Paris. 

Non  content  d'avoir  obtenu  la  condamnation  de  Ri- 
chard Simon,  Bossuet  jugea  que  l'approbateur  de  son 
ouvrage,  M.  Bouret,  méritait  aussi  une  espèce  de  cen- 
sure. Le  cardinal  se  faisait  une  peine  d'affliger  et  d'hu- 
milier un  docteur,  qui  professait  avec  distinction  depuis 
bien  des  années  dans  les  chaires  mêmes  de  la  Sorbonne. 
Il  s'était  borné  à  lui  faire  signer  son  ordonnance  contre 
Richard  Simon,  et  M.  Bouret  avait  répondu  «  qu'il  sa- 
vait son  devoir;  qu'il  ne  dirait  rien  de  contraire;  mais 
aussi  qu'il  en  croirait  ce  que  sa  conscience  lui  dicte- 
rait. ))  Le  cardinal  était  assez  disposé  à  se  contenter 
de  cette  espèce  de  silence  respectueux;  mais  Bossuet 
pensa  qu'il  n'était  pas  suffisant  pour  réparer  le  scan- 
dale de  l'approbation  qu'il  avait  donnée  à  un  ouvrage 
tel  que  celui  de  Richard  Simon;  et  le  cardinal  lui  fit 
signifier  par  un  huissier  l'interdiction  de  tous  ses  pou- 
voirs. 

Quant  à  Richard  Simon,  personne  n'était  moins  dis- 
posé que  lui  à  fléchir  devant  Bossuet;  et  il  se  croyait 
bien  supérieur  à  ce  prélat  en  érudition  hébraïque.  Il  M 
entreprit  même  de  répondre  à  sa  censure;  mais  le  chan-  " 
celier  de  Pontchartrain  lui  refusa  la  permission  d'impri- 
mer cette  réponse  '.  Richard  Simon  (lit  alors  :  «  Il  faut 
le  laisser  mourir;  il  n'ira  pas  loin.  »  Paroles  qui  indi- 
quent assez  combien  le  nom  de  Bossuet  imposait  encore 
à  tous  les  novateurs. 

Le  chancelier  de  Pontchartrain  se  vit  lui-même  obligé 
de  céder  à  la  clameur  publique  et  à  l'ascendant  de  Bos- 
suet. On  s'étonnait  de  ne  pas  voir  ce  magistrat  révo- 
quer \q  privilège  qu'il  avait  accordé  à  la  Version  de  Tré- 
voux. «  Il  est  singulier,  disait  Bossuet,  que  dans  un  si 
grand  bruit  contre  ce  livre,  M.  le  chancelier  ne  fasse 
rien.  Veut-il  se  le  faire  dire,  et  s'y  faire  contraindre 
par  une  autorité  supérieure?  Il  faudra  bien  y  venir,  s'il 
ne  le  fait  de  lui-même.  » 

Enfin,  après  d'assez  longs  délais,  le  chancelier  de  Pont- 
chartrain fit  prononcer,  le  22  janvier  1703,  un  arrêt  du 
conseil  (jui  supprimait  la  Version  du  Nouveau  Testament 
de  Richard  Simon. 

Immédiatement  après  l'arrangement  conclu  à  Ver- 
sailles, Bo.ssuet,  libre  de  toutes  les  entraves  qu'on  avait 
prétendu  lui  impo.ser,  se  hâta  de  faire  publier  dans  son 

1.  Kilo  narut  après  la  mort  du  Hossuet;  on  la  trouve  à  la  fin  du 
tome  IV  do  ses  LelCrea  historiques  et  critiques. 
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diocèse  son  ordonnance  *  contre  cette  Version,  avec  les 
légers  changements  dont  il  était  convenu. 

En  condamnant  la  Version  de  Trévoux,  Bossuet  an- 
nonçait qu'il  en  ferait  connaître  les  erreurs  et  les  dan- 
gers dans  une  censure  plus  détaillée.  Ce  fut  le  sujet  de 
deux  Instructions^  qu'il  publia  au  mois  de  janvier  et  au 
mois  d'août  1703. 

25.  Instructions  pastorales  de  Bossuet  contre  la  Ver- 
sion de  Trévoux.  —  Ces  deux  Instructions  ne  sont  point 
susceptibles  d'une  analyse  historique.  Elles  se  compo- 
sent entièrement  des  mêmes  remarriues  qu'il  avait  op- 
posées à  l'ouvrage,  dès  qu'il  parut.  Ces  remarques  sup- 
posent certainement  une  connaissance  approfondie  de 
tous  les  commentateurs  grecs,  latins  et  français,  qui 
ont  travaillé  sur  le  texte  de  l'Ecriture  sainte  ;  mais  elles 
ne  peuvent  guère  être  utiles  qu'à  ceux  qui  font  une 
étude  particulière  de  l histoire  critique  des  livres  sacrés. 

Il  suffira  de  dire  que  Bossuet  s'élève  contre  Richard 
Simon  avec  une  sévérité  qu'il  paraît  avoir  méritée  par 
la  préférence  qu'il  accorde  toujours  aux  interprétations 
des  commentateurs  sociniens  ;  et  il  conclut  ces  deux 
Instructions  par  cette  condamnation  générale,  qui  frappe 
également  l'auteur  et  l'ouvrage  : 

«  Je  crois  avoir  démontré  que  l'auteur  fait  ce  qu'il 
lui  plaît  du  texte  de  l'Evangile ,  sans  autorité  et  sans 
règle  ;  qu'il  n'a  aucun  égard  à  la  Tradition,  et  qu'il  mé- 
prise partout  la  loi  du  concile  de  Trente,  qui  nous 
oblige  a  la  suivre  dans  l'interprétation  des  Ecritures  ; 
qu'il  ne  se  montre  savant,  qu'en  affectant  de  perpétuelles 
et  dangereuses  singularités  ;  et  qu'il  ne  cesse  de  substi- 
tuer ses  propres  pensées  à  celles  du  Saint-Esprit  ;  que 
sa  critique  est  pleine  de  minuties,  et  d'ailleurs  hardie  , 
téméraire,  licencieuse,  ignorante,  sans  théologie,  en- 
nemie des  principes  de  cette  science  ;  et  qu'au  lieu  de 
concilier  les  saints  docteurs,  et  d'établir  l'uniformité  de 
la  doctrine  chrétienne  par  toute  la  terre ,  elle  allume 
une  secrète  querelle  entre  les  Grecs  et  les  Latins  dans 
des  matières  capitales;  qu'enfin,  elle  tend  partout  à  affai- 
blir la  doctrine  et  les  sacrements  de  l'Eglise,  en  dimi- 
nue et  en  obscurcit  les  preuves  contre  les  hérétiques, 
et  en  particulier  contre  les  Sociniens  ;  leur  fournit  des 
solutions,  leur  met  en  main  des  défenses,  pour  éluder 
ce  qu'il  a  dit  lui-même  contre  leurs  erreurs,  et  ouvre 
une  large  porte  à  toutes  sortes  de  nouveautés.  » 

26.  De  la   Défense   de  la   Tradition  et  des  saints 
Pères.  —  On  sera  moins  étonné  de  la  sévérité  de  Bossuet 
envers  Richard  Simon,  en  apprenant  qu'il  avait  déjà 
composé  contre  ce  critique  téméraire  un  ouvrage  im- 
portant, qui  n'a  été  imprimé  que  depuis  sa  mort,  sous 
le  titre  de  Défense  de  la  Tradition  et  des  saints  Péres^. 
L'objet  que  s'y  est  proposé  Bossuet,   est  de  réfuter 
l'Histoire  critique    des  principaux  commentateurs  du 
Nouveau  Testament ,  et  surtout  de  venger  saint  Augus- 
tin.  Richard  Simon  représentait  ce  Père  de  l'Eglise 
comme  un  novateur,  qui  avait  créé  sur  la  doctrine  de 
la  grâce  et  de  la  prédestination  un  système  entièrement 
différent  de  celui  que  tous  les  Pères  de  l'Eglise  grecque 
avaient  professé  jusqu'alors;  et  d'avoir  entraîné   par 
cette  innovation  toute  l'Eglise  d'Occident  dans  des  opi- 
nions dures  et  monstrueuses,  dont  Luther  et  Calvin  s'é- 
taient ensuite  prévalus  pour  justifier  tous  leurs  excè.s. 
On  sent  combien  une  accusation  aussi  injurieuse  était 
faite  pour  indigner  Bossuet.  Attaquer  saint  Augustin, 
c'était  attaquer  Bossuet  dans  la  partie  la  plus  sensible  ; 
tous  ses  ouvrages  ne  sont  en  effet  que  l'expression  cons- 
tante de  sa  vénération  pour  la  doctrine  et  le  caractère 
de  ce  Père  de  l'Eglise,  avec  lequel  il  a  eu  lui-même  tant 
de  conformité.  Bossuet  commença  à  écrire  sa  Défense  de 
la  Tradition  et  des  saints  Pérès  en  1693  ;  et  il  s'en  occu- 
pait encore  dans  les  derniers  moments  de  sa  vie  ;  il  le 

1.  Il  affecta  de  faire  remonter  la  date  de  son  ordonnance  à  une 
époque  antérieure  aux  discussions  qu'il  avait  eues  avec  le  chan- 
celier de  Pontchartrain  ,  pour  démentir  sans  doute  le  bruit  ré- 
pandu que  ce  maglstTAt  avait  supprimé  sa  première  orrfomance. 

2.  Voyez  les  Pièces  justificatives  du  livre  douzième  ,  n»  3. 


présente  comme  l'ouvrage  d'un  vieux  docteur  et  d'un 
vieil  évéque  pour  l'instruction  des  jeunes  théologiens. 
On  peut  dire  de  cet  ouvrage  de  Bossuet,  ce  que  Bossuet 
lui-même  dit  d'un  ouvrage  de  saint  Augustin  contre  Ju- 
lien le  Pélagien,  quil  est  mort  sur  ce  livre. 

27.  Dissertation  sur  Grotius.  —  Ce  fut  également  son 
zèle  pour  la  gloire  de  saint  Augustin  qui  excita  Bossuet 
à  prendre  sa  défense  contre  les  accusations  du  célèbre 
Grotius.  Il  joignit  à  ses  deux  Instructions  contre  Ri- 
chard Simon  une  dissertation  très-curieuse;  en  con- 
damnant plusieurs  opinions  de  Grotius,  Bossuet  y  rend 
justice  à  ses  grandes  qualités,  à  ses  vastes  connais- 
sances ,  et  surtout  à  ce  caractère  de  bonne  foi  qui  se  fait 
remarquer  jusque  dans  ses  incertitudes  et  ses  variations. 

«  Si  j'entre  aujourd'hui ,  dit  Bossuet ,  dans  la  discus- 
sion à  fond  de  la  doctrine  et  de  la  critique  de  Grotius  , 
ce  n'est  pas  pour  accuser  un  si  savant  homme,  qui  pa- 
raît, durant  environ  trente  ans,  avoir  cherché  la  vérité 
de  si  bonne  foi  ;  et  qui  aussi  à  la  fin  en  était  si  près, 
qu'il  y  a  sujet  de  s'étonner  qu'il  n'ait  point  fait  le  der- 
nier pas  oîi  Dieu  l'attirait. 

»  On  sait  les  sentiments  de  Luther  et  des  autres  pré- 
tendus réformateurs  contre  le  libre  arbitre,  et  pour  la 
fatalité  qui  faisait  Dieu  auteur  du  mal  comme  du  bien. 
Calvin  et  ses  sectateurs  y  avaient  ajouté  l'inamissibilité 
de  la  justice  chrétienne  au  milieu  des  crimes  les  plus 
énormes ,  et  la  certitude  infaillible  dans  chaque  fidèle  de 
sa  propre  prédestination ,  en  quelques  crimes  qu'ils 
pussent  tomber;  ce  qui  avait  des  suites  si  affreuses, 
que  les  gens  modérés  de  la  secte  ne  les  pouvaient  sup- 
porter. 

»  C'est  par  cet  endroit  odieux  que  Grotius  commença 
à  se  dégoûter  du  calvinisme.  Arminius,  qui  réformait 
ces  réformateurs  et  détestait  ces  excès ,  parut  à  Grotius 
une  nouvelle  lumière.  » 

On  sait  qu'il  fut  enveloppé  dans  la  proscription  des 
Arminiens.  Echappé  par  l'ingénieux  dévouement  de  sa 
femme,  à  la  captivité  dans  laquelle  il  était  menacé  de 
passer  le  reste  de  sa  vie ,  il  ne  cessa  de  regarder  le  cal- 
vinisme «  comme  une  secte  de  gens  emportés,  et  qui 
avaient  introduit  dans  la  chrétienté,  sur  la  matière  delà 
grâce  et  du  libre  arbitre,  non-seulement  une  doctrine 
outrée,  mais  encore  des  sentiments  impies  et  bar- 
bares'. » 

«  Mais  il  passa  à  l'extrémité  opposée.  La  haine  d'une 
doctrine  qui  détruit  la  liberté,  le  porta  à  méconnaître 
la  vraie  grâce  des  chrétiens.  Saint  Augustin ,  dont  on 
abusait  dans  le  calvinisme ,  lui  déplaît  ;  en  sortant  des 
sentiments  de  la  secte  où  il  vivait,  il  est  emporté  à  tout 
vent  de  doctrine ,  et  donne  comme  dans  un  écueil , 
dans  les  erreurs  sociniennes.  Il  s'en  retire  avec  peine 
tout  brisé,  pour  ainsi  dire ,  et  ne  se  remet  jamais  de  ce 
débris.  On  trouve  partout  dans  ses  écrits  des  restes  do 
ses  ignorances.  Plus  jurisconsulte  que  philosophe,  et 
plus  humaniste  que  théologien,  il  obscurcit  la  aoclrine 
de  l'immortalité  de  l'âme.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  concluant 
pour  la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  il  tâche  de  l'affaiblir  et 
de  l'ôter  à  l'Eglise  ;  il  travaille  à  obscurcir  les  prophéties 
qui  annonçaient  la  venue  du  Messie. 

»  Parmi  tant  d'erreurs ,  il  entrevoit  quelque  chose  de 
meilleur;  mais  il  ne  sait  point  prendre  son  |>arli ,  et  il 
n'achève  jamais  de  se  purifier.  Encore  un  coup,  je  dé- 
plore son  sort 2.  » 

Tel  est,  en  effet,  l'abrégé  de  l'histoire  de  Grotius.  Il 
passa  trente  ans  à  chercher  sincèrement  la  \érité.  et 
chacune  de  ces  trente  années  fut  marquée  par  quelque 
opinion  nou\elle  ,  qui  tendait  à  ébranler  tous  les  fonde- 
ments du  christianisme,  sans  distinction  de  sectes  ou  do 
communions. 

«  Il  n'y  a  point,  dit  Bossuet,  de  critique  plus  téméraire 
que  celle  de  Grotius,  puisque,  selon  lui ,  le  livre  do  Job, 
aussi  bien  que  l'histoire  de  Judith  .  nosl  autre  chose 

1.  Dissertation  sur  Grotius. 

•-'.  Déf'use  de  la  Tra  iitinn  et  da  saints  Péris. 
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qu'une  fiction  et  un  roman  .  malgré  la  tradition  de  tous 
les  siècles,  et  les  témoignages  exprès  de  l'Ecriture  même, 
où  l'exemple  de  Job  est  marque  comme  tiré  d'une  his- 
toire très-réelle  et  très-véritable.  » 

Dans  son  commentaire  sur  la  Genèse,  il  imagine  la 
fiction  la  plus  extraordinaire.  Il  parait  croire  que  les 
âmes  ne  sont  immortelles  que  depuis  la  nouvelle  alliance  ; 
et  que  Jésus-Christ  a  eu  besoin  de  ressusciter  les  âmes 
des  anciens  patriarches,  pour  les  mener  avec  lui  dans  le 
ciel. 

«  Telle  est  la  théologie  de  Grotius,  née  de  la  lecture 
des  poètes  et  des  orateurs,  et  fortifiée  de  la  doctrine  des 
Sociniens.  » 

De  tous  les  livres  de  la  Bible  ,  il  ne  regardait  comme 
inspirés  par  TEsprit-Saint,  que  les  livres  des  prophètes; 
et  quant  a  tous  les  autres,  même  les  Evangiles,  il  pensait 
quils  n'étaient  canoniques  que  par  l'événement ,  et  par 
1  approbation  postérieure  que  l'Eglise  leur  avait  donnée  ; 
«  au  lieu  que  la  foi  catholique  nous  enseigne,  qu'étant 
divins  par  leur  origine,  l'Eglise  ne  fait  autre  chose  que 
d'en  reconnaître  et  d'en  déclarer  la  divinité.  » 

Mais  ce  qui  parait  encore  plus  singulier,  c'est  qu'après 
avoir  reconnu  l'inspiration  des  prophéties ,  Grotius  ait 
prétendu  «  que  les  apôtres  ne  s'étaient  jamais  servis  du 
témoignage  des  prophètes,  pour  prouver  que  Jésus-Christ 
est  le  Messie,  et  qu'ils  n'établissaient  cette  vérité  que 
par  la  résurrection  et  les  miracles.  » 

Comment  pouvait-il  s'aveugler  au  point  de  ne  pas 
voir  que  tous  les  livres  du  Nouveau  Testament  offrent  à 
chaque  page  des  textes  formels,  où  les  apôtres  rappellent 
sans  cesse  aux  Juifs  tous  les  traits  de  conformité  qui  se 
trouvaient  entre  Jésus-Christ  et  le  Messie  annoncé  par 
les  prophètes  ?  Mais ,  charmé  de  la  singularité  et  de  la 
nouveauté  de  son  système,  il  ne  voulait  reconnaître  que 
des  allégories  dans  les  allusions  que  les  apôtres  font  si 
souvent  aux  prophéties. 

Ce  qui  blessait  le  plus  Bossuet ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  c'est  que  Grotius  se  montra  toujours  l'ennemi 
déclaré  de  saint  Augustin.  «  Selon  Grotius ,  saint  Au- 
gustin fut  le  premier  qui ,  depuis  qu'il  fut  engagé  dans 
•le  combat  avec  les  Pélagiens  (car  auparavant  il  avait 
été  d'un  autre  avis),  poussa  les  choses  si  loin  par  l'ar- 
deur qu'il  avait  dans  la  dispute,  qu'il  ne  laissa  que  le 
nom  de  la  liberté,  en  la  faisant  prévenir  par  les  décrets 
divins,  qui  semblaient  en  ôter  toute  la  force.  » 

Il  prétendait  que  les  Grecs  et  les  Semi-Pélagiens  de 
l'Occident  avaient  seuls  conservé  la  doctrine  de  l'an- 
cienne Eglise  sur  le  libre  arbitre;  et  que  le  grand  nom 
de  saint  Augustin  avait  seul  amené  la  révolution  qui  s'é- 
tait opérée  dans  l'Occident  sur  le  concours  de  la  grâce 
et  du  libre  arbitre. 

L'abus  que  les  Calvinistes  avaient  fait  de  quelques 
textes  mal  interprétés  de  saint  Augustin ,  était  proba- 
blement ce  qui  l  avait  le  plus  prévenu  contre  ce  Père 
de  l'Eglise.  Car  le  seul  sentiment  un  peu  violent  qu'ait 
jamais  éprou\  é  Grotius ,  naturellement  doux  et  modéré , 
tenait  à  son  antipathie  pour  la  doctrine  de  Calvin. 

Grotius,  à  l'exemple  de  tous  les  Calvinistes  raison- 
nables, s'éleva  avec  chaleur  contre  l'opinion  ridicule  et 
extravagante  des  synodes,  qui  avaient  si  gravement  \)vo- 
noncé  que  le  Pape  était  l'Antcc/imi.  Il  composa  même 
plusieurs  écrits  pour  réfuter  une  absurdité  qui  n'avait 
pas  Ixîsoin  d'être  s^'-rieusement  réfutée. 

Grotius  désavoua  même  dans  la  suite  les  oninions  so- 
ciniennes  qu'il  avait  trop  légèrement  adoptées  ;  «  et  il 
déclara  nettement  qu'il  tenait  sur  la  Trinité  et  sur  l'in- 
carnation de  Jésus-Christ  tout  ce  qu'en  croyait  l'Eglise 
romaine  et  l'université  de  Paris.  Lorsqu'on  lui  objectait 
«os  premiers  écrits;  il  répondait  r/u'il  ne  fallait  pus  s'é- 
tonner 'jue  son  jugement  devint  tous  les  jours  plus  sain 
jinr  l'âge .  par  les  conférences  «uec  les  habiles  gens ,  et 
par  la  lecture  assidue.  i> 

Mais,  au  milieu  même  de  ces  dispositions,  il  s'aban- 
donnait quelquefois  à  des  imaginations  singulières.  Sa 


vaste  érudition  lui  montrait  tant  d'incertitude  dans  les 
opinions  humaines,  qu'il  voyait  toujours  des  objections 
à  côté  des  raisons.  Cette  anxiété  de  l'esprit  finit  néces- 
sairement par  ne  laisser  que  des  doutes  et  du  vague  dans 
les  idées,  lorsqu'elle  est  surtout  entretenue  par  cette  in- 
décision de  caractère,  qui  paraît  avoir  été  l'habitude  de 
toute  la  vie  de  Grotius.  Il  aurait  voulu  rencontrer  tou- 
jours l'évidence,  qui  ne  peut  pas  toujours  se  trouver  avec 
les  obscurités  qui  enveloppent  de  tous  côtés  l'intelli- 
gence humaine;  et  il  oubliait  que  l'esprit  d'une  religion 
révélée  consiste  dans  cette  soumission  ,  sans  laquelle  il 
n'y  aurait  pas  eu  besoin  de  révélation. 

Ainsi,  dans  le  temps  même  où  Grotius  faisait  ces  aveux 
si  décisifs  pour  la  doctrine  catholique,  on  le  voit  oc- 
cupé de  l'idée  la  plus  bizarre. 

Son  aversion  pour  le  calvinisme  l'avait  déterminé  à 
renoncer  à  toute  communion  extérieure  avec  le  culte 
des  réformés  ;  mais  ne  pouvant  se  dissimuler  que  les 
hommes  ont  besoin  d'être  unis  par  les  liens  et  les  sym- 
boles d'un  culte  public,  et  n'osant  encore  se  déclarer 
catholique,  il  chercha  à  s'étourdir  sur  cette  espèce  d'ex- 
communication absolue ,  à  Jaquelle  il  s'était  lui-même 
condamné. 

«  Il  composa  un  petit  traité,  où  il  examinait  la  ques- 
tion :  S'il  est  nécessaire  de  communier  toujours  par  les 
symboles  extérieurs ,  c'est-à-dire,  par  les  sacrements. 
Il  conclut  pour  la  négative,  se  persuadant  qu'il  suffisait 
de  s'unir  dans  l'intérieur  avec  les  fidèles ,  sans  aucun 
lien  extérieur  de  communion.  »  Dans  ce  repos  trom- 
peur, il  cherchait  à  étourdir  sa  conscience;  et  il  se 
contentait  de  faire  dans  ses  écrits  des  vœux  pour  la 
paix. 

Mais  il  ne  pouvait  trouver  cette  paix  intérieure  ; 
mécontent  de  lui-même ,  mécontent  de  la  turbulence 
inquiète  des  sectes  avec  lesquelles  il  avait  eu  à  com- 
battre; trop  sage  et  trop  éclairé  pour  ne  pas  sentir  que 
la  nature  et  la  raison  prescrivent  aux  hommes  de  rendre 
un  culte  d'amour  et  de  reconnaissance  à  l'Auteur  de 
leur  existence,  il  crut  trouver  dans  l'invention  la  plus 
extraordinaire  ce  calme  de  l'esprit  qui  lui  échappait 
toujours. 

Il  publia  un  petit  écrit  qui  avait  pour  titre  :  De  l'ad- 
ministration de  la  Cène ,  oii  il  n'y  a  point  de  pasteurs  ' . 
Il  s'efforçait  de  prouver  que,  dans  ce  cas,  chacun  deve- 
nait son  propre  ministre,  celui  de  sa  famille  ,  et  de  tous 
ceux  qui  voulaient  s'unir  à  lui.  «  Il  n'est  pas  de  ma  con- 
naissance, dit  Bossuet,  si  Grotius  en  est  venu  à  la  pra- 
tique. Quoi  qu'il  en  soit,  la  spéculation  qu'il  a  soutenue 
était  propre  à  favoriser  les  sentiments  de  ceux  qui  pré- 
tendaient s'affranchir  du  ministère  ecclésiastique,  et  se 
faire,  comme  Grotius  ,  une  religion  à  part. 

»  Ainsi  rêvait  savamment  et  périlleusement  pour  son 
salut,  un  homme  qui,  s'apercevant  qu'il  était  déçu  par 
la  religion  où  il  était  né ,  ne  savait  plus  à  quoi  se  pren- 
dre, et  frappait,  pour  ainsi  dire,  à  toutes  les  portes  , 
où  il  croyait  pouvoir  trouver  un  refuge  à  sa  religion 
chancelante.  » 

Ce  refuge,  ce  repos,  ce  calme,  Grotius  sentait  lui- 
môme  qu'il  ne  pouvait  le  trouver  que  dans  l'Eglise  ca- 
tholique ;  et  ses  derniers  écrits  décèlent  évidemment 
que  c'était  là  où  il  aurait  fini  par  reposer  toutes  ses 
agitations,  et  fixer  toutes  ses  incertitudes.  On  ne  peut 
en  douter,  en  lisant  ses  lettres  à  son  frère,  avec  lequel 
il  avait  la  douce  habitude  d'ouvrir  son  cœur  dans  une 
entière  liberté. 

C'est  là  qu'on  remarque  ces  sincères  et  mémorables 
paroles  :  «  L'Eglise  romaine  n'est  pas  seulement  catho- 
»  lique  ;  mais  encore  elle  préside  à  l'Eglise  catholique  , 
»  comme  il  parait  par  la  lettre  de  saint  Jc-rôme  au  pape 
);  Damaso.  Tout  le  monde  la  connaît....  Tout  ce  (jue 
»  reçoit  universeUomont  en  commun  l'Eglise  d'Occident, 
»  qui  est  unie  à  l'Eglise  romaine  ,  je  le  trouve  unanime- 
»  ment  enseigné  par  les  Pères  grecs  et  latins  ,  dont  peu 

1.  Di;  Cœnce  adminialralione,  ubi  prtstore-i  non  sunt. 
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»  de  gens  oseront  nier  qu'il  ne  faille  embrasser  la  com- 
))  munion  ;  en  sorte  que  pour  établir  l'unité  de  l'Eglise  , 
»  le  principal  est  de  ne  rien  changer  dans  la  doctrine 
»  reçue ,  dans  les  mœurs  et  dans  le  régime.  » 

Il  en  venait  enfin  à  reconnaître  ce  qu'il  y  a  de  plus 
essentiel  :  «  que  l'Eglise  de  Jésus-Christ  consiste  dans 
»  la  succession  des  évéques  par  l'imposition  des  mains, 
»  et  que  cet  ordre  de  la  succession  doit  demeurer  jus- 
«  qu'à  la  fin  des  siècles .  en  vertu  de  cette  promesse  de 
»  Jésus-Christ  :  Je  suis  avec  vous.  » 

C'est  ainsi  que  Grotius  s'expliquait  en  1643,  deux  ans 
avant  sa  mort. 

En  1644,  c'est-à-dire,  quelques  mois  seulement  avant 
de  mourir,  il  s'exprimait  d'une  manière  encore  plus  dé- 
cidée. Il  conseillait  aux  Arminiens ,  dont  il  avait  peine 
à  se  détacher  entièrement ,  «  d'établir  parmi  eux  des 
»  évêques ,  qui  fussent  ordonnés  par  un  archevêque  ca- 
»  tholique ,  s'ils  voulaient  demeurer  dans  le  respect  de 
»  l'antiquité  ;  qu'ils  devaient  commencer  par  là  à  ren- 
»  trer  dans  les  mœurs  anciennes  et  salutaires.  Que 
»  c'avait  été  en  les  méprisant,  qu'on  avait  introduit, 
»  par  de  nouvelles  opinions ,  la  licence  de  faire  de  nou- 
»  velles  Eglises  ,  sans  qu'on  puisse  savoir  ce  qu'elles 
»  croiront  dans  quelques  années.  » 

Telle  est,  pour  ainsi  dire,  la  dernière  profession  de 
foi  de  Grotius;  elle  fait  assez  connaître  la  sincérité  des 
sentiments  qui  avaient  enfin  fixé  ses  pensées  si  long- 
temps mobiles  et  incertaines. 

Le  célèbre  Jérôme  Bignon  ,  qui  avait  été  fort  lié  avec 
Grotius ,  a  déclaré  depuis  sa  mort  que  Grotius  lui  avait 
confié  sa  résolution  de  s'unir  publiquement  à  l'Eglise 
romaine,  à  son  retour  de  Suède,  oii  la  reine  Christine 
venait  de  l'appeler.  Mais  il  fut  arrêté  par  la  mort  à 
Rostock,  le  28  avril  1643,  lorsqu'il  était  en  route  pour 
revenir  en  France  par  la  Hollande.  Il  n'était  âgé  que 
de  soixante-deux  ans. 

Les  ouvrages  de  Bossuet  contre  Richard  Simon  et 
contre  Grotius  furent  les  derniers  travaux  importants 
qui  occupèrent  les  derniers  temps  de  sa  vie.  Il  observait 
avec  inquiétude  la  tendance  de  tous  les  esprits  vers  des 
opinions  hardies  et  nouvelles.  A  peine  entré  dans  le  dix- 
huitième  siècle,  il  semblait  être  averti  par  un  triste 
pressentiment  du  danger  qui  menaçait  toutes  les  insti- 
tutions politiques  et  religieuses.  Tout  ce  qui  portait 
l'empreinte  de  la  nouveauté  l'alarmait  et  lui  était  sus- 
pect. Il  faisait  entendre  cette  voix  prophétique ,  qu'on 
était  accoutumé  depuis  si  longtemps  à  respecter,  et  qui 
allait  s'éteindre  dans  le  silence  du  tombeau.  Son  zèle 
pour  la  religion  recevait  une  nouvelle  ardeur  de  la  pen- 
sée même  du  peu  de  jours  qui  lui  restaient  à  combattre 
pour  elle. 

En  envoyant  à  l'évêque  de  Fréjus  (depuis  cardinal  de 
Fleury) ,  son  Instruction  pastorale  contre  Richard  Si- 
mon ,  Bossuet  lui  écrivait  :  «  L'esprit  d'incrédulité 
»  gagne  tous  les  jours  dans  le  monde  ;  et  vous  pouvez, 
»  Monseigneur,  m'en  avoir  souvent  entendu  faire  la  ré- 
»  flexion.  Mais  c'est  encore  pis  à  présent ,  puisqu'on  se 
»  sert  de  l'Evangile  même  pour  corrompre  la  religion. 
»  Je  ne  puis  que  remercier  Dieu,  de  ce  qu'à  mon  âge, 
»  il  me  laisse  encore  assez  de  force  pour  résister  à  ce 
»  torrent.  » 
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Affaire  du  Cas  de  conscience.  Maladie  et  mort 
de  Bossuet. 

\ .  Affaire  du  Cas  de  conscience. 

LE  cardinal  de  Nouilles  était  toujours  sur  de  retrouver 
dans  Bossuet  un  ami  fidèle  et  un  guide  éclairé.  Il  en 
fit  l'heureuse  expérience  au  commencement  de  1703, 
dans  l'affaire  du  Cas  de  conscience. 


Cette  affaire  ne  pouvant  avoir  aujourd'hui  d'autre  in- 
térêt que  de  rappeler  celui  que  Bossuet  fut  obligé  d'y 
prendre ,  nous  laisserons  parler  le  chancelier  d'Agues- 
seau ,  dont  le  témoignage  toujours  impartial  comme  le 
caractère,  mérite  la  plus  grande  confiance. 

L'assemblée  de  1700  avait,  sur  la  demande  de  Bos- 
suet ,  condamné  «  la  proposition  où  Ton  traitait  le  Jan- 
sénisme de  fantôme.  Mais  la  censure  de  celte  proposi- 
tion n'avait  point  adouci  pour  les  Jésuites  l'amertume 
du  calice.  » 

La  condamnation  portée  par  la  même  assemblée  con- 
tre la  morale  relâchée  de  plusieurs  de  leurs  casuistes^ 
était  toujours  présente  à  leur  mémoire. 

«  La  censure  de  la  proposition  janséniste  n'avait  fait 
qu'irriter  les  Jansénistes,  sans  apaiser  les  Jésuites;  et, 
par  un  malheur  inévitable  à  ceux  qui  veulent  être  véri- 
tablement justes,  l'égalité  de  la  justice  qu'on  avait  exer- 
cée contre  les  deux  partis ,  n'avait  servi  qu'à  les  animer 
encore  plus  l'un  contre  l'autre,  et  à  leur  inspirer  de  nou- 
velles pensées  de  guerre ,  qui  n'attendaient  que  des  con- 
jonctures et  des  prétextes  pour  éclater. 

»  Le  fameux  Cas  de  conscience,  qui  parut  au  com- 
mencement de  l'année  1703,  leur  en  fit  naître  une  oc- 
casion favorable. 

»  On  y  supposait  un  confesseur  embarrassé  de  ré- 
pondre aux  questions  qu'un  ecclésiastique  de  province 
lui  avait  proposées,  et  obligé  de  s'adresser  à  des  doc- 
teurs de  Sorbonne,  pour  guérir  des  scrupules,  ou  vrais 
ou  imaginaires.  Un  de  ces  scrupules  roulait  sur  la  na- 
ture de  la  soumission  qu'on  devait  avoir  pour  les  consti- 
tutions des  Papes  contre  le  Jansénisme;  et  l'avis  des 
docteurs  portait  qu'à  l'égard  de  la  question  de  fait,  le 
silence  respectueux  suffisait  pour  rendre  à  ces  constitu- 
tions toute  l'obéissance  qui  leur  était  due'.  » 

«  On  y  avait  mêlé  avec  assez  d'art  quelques  proposi- 
tions très-plausibles  sur  Yamour  de  Dieu ,  sur  la  lecture 
de  la  sainte  Ecriture  en  langue  vulgaire,  et  autres  choses 
connues ,  pour  attirer  un  plus  grand  nombre  de  signa- 
tures 2.  » 

«  La  plupart  des  docteurs  à  qui  la  consultation  fut 
présentée ,  ne  sentirent  ni  les  pièges  qu'on  leur  tendait, 
ni  les  conséquences  de  leur  décision.  Un  seul,  plus 
alerte  que  les  autres,  s'en  défia,  et  dit,  pour  toute  ré- 
ponse ,  qu'on  n'avait  qu'à  lui  envoyer  cet  ecclésiastique 
si  scrupuleux  ,  et  qu'il  lui  remettrait  l'esprit.  Les  autres 
souscrivirent  sans  beaucoup  de  réflexion  à  la  décision 
qui  leur  fut  présentée ,  et  qui  devint  bientôt  publique 
par  l'imprudence  des  Jansénistes,  ou  par  le  zèle  au 
moins  indiscret  des  Sulpiciens,  ou  peut-être  par  l'habi- 
leté et  l'industrie  des  Jésuites. 

»  Des  ennemis  du  cardinal  de  Noailles  répandirent  le 
bruit,  et  l'ont  souvent  répété  depuis,  que  ce  cardinal 
n'avait  ignoré  ni  la  consultation ,  ni  la  réponse  des  doc- 
leurs,  et  qu'il  avait  approuvé  ou  toléré  leur  avis.  Mais 
j'ai  toujours  eu  de  la  peine  à  croire,  dit  le  chancelier 
d'Aguesseau  {Mémoires,  t.  xiii) ,  que  ce  fait  fût  \éri- 
table  ;  et  quelque  grande  que  fût  la  sécurité  naturelle  de 
ce  prélat ,  dont  le  caractère  paisible  est  rarement  trou- 
blé par  la  prévoyance  de  l'avenir,  il  ne  parait  pas  \rai- 
semolable  qu'il  eût  porté  assez  loin  sa  tranquillité,  pour 
ne  pas  sentir  dans  le  premier  moment  rora2;e  que  le  Cas 
de  conscience  allait  exciter.  Il  devait  y  faire  tl'autant  plus 
d'attention,  qu'il  n'ignorait  pas  que  son  crédit  commen- 
çait à  baisser  auprès  du  roi 

»  Le  Cas  de  conscience  ne  pouvait  donc  pas  paraître 
dans  des  circonstances  plus  desavantageuses  au  cardinal 
de  Noailles;  et.  comme  on  vit  qu'il  ne  se  donnait  aucun 
mouvement  pour  en  arrêter  le  débit  dans  son  diocèse, 
ni  pour  le  flétrir  par  une  censure,  on  ne  mannua  pas  do 
lui  faire  un  crime  de  sa  lenteur,  qui  passa  d'aborn  |)0ur 
une  preuve  de  connivence.  » 

i.  Sentiments  de  Bossuet  sur  cette  question.  —  Au 

1.  Mémoires  du  chancelier  d'AguesS'-au  ,  tome  xiii,  p.  ÎÎOO. 
'i.  Journal  manuscrit  do  l'.ibbc  Ledieu. 
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premier  éclat  que  fit  cette  nomclle  attaque  du  parti 
janséniste,  Hossuet  prit  feu.  Cependant  il  atl'ecta  ensuite 
de  garder  le  silence,  et  d'é\  iter  de  s'expliquer;  il  se 
prescrivit  cette  circonspection  par  plus  d'un  motif.  Son 
ami  rarche\èque  de  Reims  paraissait  un  peu  fa\orabie 
à  la  décision  du  Cas  de  conscience. 

Mais  une  considération  encore  plus  importante  faisait 
à  Bossuet  une  sorte  de  devoir  de  cette  réser\e.  Soit  que 
le  cardinal  de  Noailles  ne  fût  pas  entièrement  étranger 
au  C'is  de  conscience,  comme  ses  amis  le  croyaient  ou 
atlectaient  de  le  croire ,  soit  qu'on  n'eût  à  lui  reprocher 
que  de  n'avoir  pas  mis  assez  d'empressement  à  le  con- 
aamner,  l'intention  de  Bossuet  était  de  l'amener  à  agir 
de  concert  avec  lui. 

Dans  cette  vue ,  il  travaillait  en  silence  à  répandre  sur 
cette  nouvelle  controverse  la  clarté  qu'il  était  accou- 
tumé à  porter  dans  toutes  les  questions  de  doctrine.  Il 
se  mit  à  relire  tous  les  écrits  qu'il  avait  composés  dans 
sa  jeunesse  sur  celte  matière  ,  et  les  principaux  ouvrages 
des  partisans  et  des  adversaires  du  Jansénisme.  Ce  fut 
à  cette  occasion  qu'il  relut  sa  lettre  aux  religieuses  de 
Port-Royal. 

En  attendant  qu'il  pût  traiter  cette  nouvelle  question 
avec  toute  l'étendue  qu'elle  lui  paraissait  mériter,  il 
adressa  au  cardinal  de  Noailles,  le  12  janvier  1703,  un 
Mémoire  intitulé  :  Réflexions  sur  le  Cas  de  conscience. 
Il  avait  déjà  eu  plusieurs  conférences  avec  ce  prélat,  en 
présence  de  l'évéque  de  Chartres  ;  et  ce  fut  tres-certai- 
neraent  Bossuet  qui ,  en  cette  occasion ,  traça  les  mesu- 
res sages,  régulières  et  convenables  qui  furent  adoptées. 

En  conséquence ,  on  voulut  bien  avoir  égard  à  la 
bonne  foi  de  ceux  qui  n'avaient  signé  le  Cas  de  conscience 
que  dans  la  persuasion  où  ils  étaient,  qu'ils  ne  faisaient 
que  se  conformer  au  vœu  et  aux  sentiments  de  leur  ar- 
chevêque. On  jugeait  également  convenable  de  ménager, 
dans  la  personne  de  ces  docteurs,  le  corj)s  respectable 
dont  ils  étaient  membres. 

On  s'attacha  donc  à  obtenir  de  leur  part  une  rétrac- 
tation \olontaire,  avant  de  prononcer  une  censure  so- 
lennelle ;  cet  acte  de  soumission,  si  désirable,  était 
aussi  le  moyen  le  plus  propre  à  assurer  l'exécution  pai- 
sible et  régulière  de  l'ordonnance  que  le  cardinal  de 
Noailles  aurait  ensuite  à  prononcer. 

Il  fallut  du  temps  et  des  négociations  pour  amener  ces 
docteurs  à  un  aveu  toujours  pénible  pour  l'amour-propre. 

Le  Père  Noël  Alexandre ,  connu  par  son  Histoire 
ecclésiastique ,  fut  le  premier  à  donner  l'exemple  d'une 
édifiante  rétractation,  présentée  sous  la  forme  d'une  ex- 
plication. Il  déclara,  dans  une  lettre  qu'il  adressa  au 
cardinal  de  Noailles  ,  que  par  le  silence  respectueux  dont 
il  était  question  dans  le  Cas  de  conscience,  il  a\ait  tou- 
jours entendu  et  voulu  exprimer  une  soumission  inté- 
rieure et  sincère. 

Un  exemple  aussi  recommandable  ne  suffit  pas  d'abord 
pour  déterminer  ceux  de  ses  collègues  qui  s'étaient  mis 
a  la  tète  de  cette  espèce  d'intrigue  théologique  ;  «  et 
les  plus  zélés  témoignèrent  une  grande  indignation  con- 
tre le  Père  .\lexandre.  Les  plus  opiniâtres  se  montraient 
prêts  à  se  défendre.  Ils  disaient  tout  haut  que  les  évo- 
ques n'avaient  qu'à  les  condamner  ;  qu'ils  attendaient 
leur  censure  ;  qu'ils  verraient  alors  ce  rju'ils  auraient  à 
faire.  En  un  mot,  ils  étaient  i)lus  inébranlables  que  ja- 
mais: et  le  cardinal  de  Noailles,  fort  embarrassé,  ne 
savait  quel  parti  prendre,  ni  à  quoi  se  di-tcrminer '  », 

Mais  Bossuet  n'était  ni  aussi  aisé  à  effrayer,  ni  aussi 
facile  à  embarrasser.  Pendant  tous  ces  mouvements,  il 
s'occupait  d'un  ouvrage  important,  dans  Wa\uv,\  il  se  pro- 
pfjsait  d'établir  l'nulijrifé  des  jugements  ecclésiastiques 
et  la  soumi.ssion  due  à  l'Eglise,  même  sur  les  faits.  C'est 
ce  qu'il  dit  à  l'abbé  Lcdieu^;  en  ajoutant  gu'il  voulait 
encore  rendre  ce  senriee  à  l'Eglise. 

L'élude  qu'il  était  alors  occupé  à  faire  de  toute  la 

1 .  Jooroal  mnnutrril  da  Lidieii,  nous  la  date  du  8  février  J703. 

2.  Ibi'l,,  soai  la  dat«  du  'Z'i  'yn\n  \~i>'.i. 


controverse  du  Jansénisme,  lui  offrit  de  fréquentes  oc- 
casions de  s'expliquer  avec  autant  de  force  que  de  fran- 
chise sur  les  faits  et  sur  les  personnes.  Il  dit  à  l'abbé 
Ledieu  '  :  a  Je  viens  do  relire  Jansénius  tout  entier, 
comme  je  fis  il  y  a  quarante  ans  ;  et  j'y  trouve  les  cinq 
propositions  très-nettement,  et  leurs  principes  répandus 
par  tout  le  livre.  » 

Le  médecin  Dodart ,  très-attaché  à  Port-Royal ,  sa- 
chant que  Bossuet  travaillait  sur  ces  matières,  le  fit  in- 
viter par  l'abbé  Ledieu  à  relire  tous  les  ouvrages  de 
Port-Royal  contre  le  formulaire. 

Bossuet 2  trouva  assez  singulier  qu'on  lui  proposât  sé- 
rieusement d'aller  relire  tous  les  volumineux  écrits  des 
Jansénistes,  comme  si  on  pouvait  le  supposer  capable 
d'énoncer  une  opinion  aussi  arrêtée  sur  de  pareilles 
matières ,  sans  avoir  pris  la  peine  de  remonter  aux 
sources  mêmes  de  cette  controverse.  Il  déclara  donc 
que,  dans  cette  question,  «  il  suffisait  de  lire  Jansénius 
et  saint  Augustin;  qu'il  les  avait  lus,  et  qu'il  venait 
encore  de  les  relire  ;  qu'il  se  flattait  de  les  entendre 
aussi  bien  que  ceux  qui  affectaient  de  se  parer  de  l'un 
pour  défendre  l'autre  ;  que  la  diflerence,  et  l'opposition 
même  de  leur  doctrine ,  était  facile  à  saisir  ;  il  ajouta 
qu'Arnauld,  avec  ses  grands  talents,  était  inexcusable 
de  ne  les  avoir  employés  qu'à  s'efî'orcer  de  faire  illusion 
au  public  ,  en  cherchant  à  persuader  que  Jansénius  n'a- 
vait pas  été  condamné  ;  qu'il  n'avait  écrit  sa  fameuse 
Lettre  à  un  duc  et  pair,  que  pour  soutenir  cette  chi- 
mère ;  et  que  sa  proposition  de  saint  Pierre  n'avait  eu 
pour  objet  que  de  défendre  celle  de  Jansénius  sur  l'im- 
possibilité de  l'accomplissement  des  préceptes  divins. 

«  Qu'au  reste,  on  ne  pouvait  pas  dire  que  ceux  qu'on 
appelle  communément  des  Jansénistes  fussent  des  héré- 
tiques,  puisqu'ils  condamnent  les  cmg propositions  con- 
damnées par  l'Eglise  ,  mais  qu'on  a  droit  de  leur  repro- 
cher de  se  montrer  favorables  à  un  schisme ,  et  à  des 
erreurs  condamnées  :  deux  ciucdifications  qu'il  avait  don-  M 
nées  exprès  à  leur  secte  dans  la  dernière  assemblée  de  1 
47003.  „ 

C'était  d'après  cette  conviction,  que  Bossuet  disait 
encore  à  l'abbé  Ledieu  :  «  Qu'il  ne  pouvait  comprendre 
»  comment  les  quatre  évêques  ,  M.  Arnauld  ,  elles  re- 
»  ligieuses  de  Port-Royal  avaient  consenti  volontaire- 
»  ment  à  se  servir  d'une  restriction  aussi  grossière  que 
»  celle  avec  laquelle  ils  avaient  signé,  parce  que  l'énoncé 
»  du  formulaire  est  si  simple  et  si  précis,  non-seulement 
))  surles  propositions  comme  contenues  clans  Jansénius, 
»  mais  encore  sur  le  sens  même  de  Jansénius ,  qu'il  ne 
»  pouvait  recevoir  aucune  restriction;  que  cela  lui  pa- 
»  raissait  un  mensonge  formel.  »  Ce  sont  les  propres 
paroles  de  Bossuet,  telles  que  l'abbé  Ledieu  les  rapporte 
dans  son  journal,  sous  la  date  du  5  janvier  1703'*. 

1 .  Journal  manuscrit  de  Ledieu,  sous  la  date  du  11  février  1703. 

2.  Ihid.,  sous  la  date  du  21  février  1703. 

3.  Schismalicœ  el  erroribus  condeinnalis  faventcs.  Ce  sont 
les  termes  de  la  censure  portées  par  l'assemblée  de  1700  contre 
quatre  propositions  favorables  au  Jansénisme. 

4.  On  chercherait  en  vain  k  mettre  lîossuet  en  contradiction 
avec  lui-même  ,  en  rapprochant  ces  expressions  de  celles  dont 
il  se  sert  dans  sa  lettre  au  marcclial  de  Bellelbnds  ,  en  parlant 
des  mêmes  évoques.  On  voit  d'abord  dans  cette  lettre  que,  sur 
le  fond  de  la  question  ,  Bossuet  s'élève  avec  la  plus  grande  force 
contre  leur  prétendue  dictinction  du  fait  el  du  droit.  Il  donne  à, 
la  vérité  les  plus  justes  éloges  à  dos  prélats  recommandablos  par 
leur  vie  sainte  et  exemplaire.  11  était  éf,'alement  digne  de  la  sa- 
gessede  Bossuet  d'éviter  tout  co  qui  aurait  pu  altérer  la  paix  que 
Clément  IX  avait  rendue  à  l'Egliso  de  France.  Co  pontife,  satis- 
fait do  la  souscription  pure  et  siinplo  que  les  quatre  évê'iues  lui 
avaient  adressée  ,  no  pouva  t  ,  rommo  jugo  de  cette  controverse  , 
prononcer  que  sur  dos  actes  authentiques  ;  et  tous  les  actes  au- 
tlientiquos  attestaient  la  sincérité  do  leur  soumission.  Quant  aux 
restrictions  secrètes  qu'ils  avaient  consignées  dans  des  procès- 
veibaux,  dont  on  lui  avait  soustrait  la  connaissance,  lo  l'ape  ne 
pouvait  que  les  renvoyer  h  leur  jjropre  conscience  ,  pour  juger  si 
de  pareilles  restrictions  étaient  compatibles  avec  la  sincérité 
chrétienne.  Il  est  vraisemblable  que  I'asi:al  ,  si  opposé  "ii.v  res- 
trictions mentales  de  tous  les  genres,  no  se  serait  pas  plus  accom- 
modé de  celles  do  l'ort- Royal  ,  que  de  celles  des  Jésuites;  et 
qu'il  aurait  eu  la  même  façon  de  penser  que  Bossuet  sur  cette 
singulière  épisode  de  Vhistoirr  d.u  .fnnsénisme. 
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Tels  étaient  les  sentiments  et  les  dispositions  de  Bos- 
suet,  lorsqu'à  l'occasion  du  Cas  de  conscience,  il  com- 
posa son  écrit  sur  l'autorité  des  jugements  ecclésiasti- 
ques. 

Uoriginal  de  cet  écrit  n'est  point  parvenu  jusqu'à 
nous.  Il  devait  être  assez  étendu,  puisque  l'abbé  Ledieu 
nous  apprend  que  Bossuet  l'avait  conduit  jusqu'à  la  page 
107.  Il  y  attachait  une  telle  importance,  dans  l'espérance 
que  cet  ouvrage  mettrait  enfin  un  terme  à  toutes  les 
subtilités  et  à  toutes  les  controverses  que  le  Cas  de  cons- 
cience venait  de  renouveler,  qu'il  continua  à  s'en  occu- 
per avec  ardeur,  depuis  même  que  la  rétractation  des 
quarante  docteurs  eut  paru  devoir  le  rendre  inutile. 
C'est  au  moment  qu'il  composait  cet  ouvrage  qu'il  disait 
à  l'abbé  Ledieu  :  «  Il  faut  faire  quelque  chose  qui  frappe 
un  grand  coup,  et  ne  reçoive  pas  de  réplique.  » 

Ce  fut  pour  ce  travail  «  qu'il  reprit  la  lecture  de  tous 
les  conciles  généraux  ;  il  en  fit  lui-même  des  extraits  jus- 
qu'au concile  de  Constance.  Il  se  faisait  lire,  dictait,  ou 
faisait  copier  tous  les  endroits  qu'il  remarquait'.  »  Il 
ne  s'arrêta  qu'à  l'époque  où  les  cruelles  souffrances  qui 
le  tourmentèrent  pendant  le  peu  de  mois  qu'il  survécut 
encore,  eurent  presque  entièrement  épuisé  ses  forces 2. 

Tandis  que  Bossuet  était  occupé  de  ce  travail,  le  car- 
dinal de  Noailles  suivait  le  plan  qu'il  lui  avait  tracé.  On 
invitait  les  quarante  docteurs  qui  avaient  souscrit  le  Cas 
de  conscience,  à  prévenir  par  une  rétractation  volontaire 
la  flétrissure  d'une  censure  humiliante  pour  leur  carac- 
tère, et  affligeante  pour  leur  réputation.  On  eut  le  bon- 

1.  Journal  manuscrit  de  l'abbé  Ledieu,  sous  la  date  des  2,  5, 
11  et  21  juillet  1703. 

2.  Le  manuscrit  original  existait  encore  vers  1760,  et  il  existait 
entre  les  mains  de  l'abbe  Lequeux,  premier  éditeur  d'une  collec- 
tion complète  des  Œuvres  de  Bossuet;  depuis  il  a  enliërement 
disparu.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  le  Dictionnaire  histo- 
rique de  Feller,  article  Lequeux  :  «  Feu  M.  Riballier,  syndic  de  la 
»  Faculté  de  théologie  do  Paris  ,  parlant  à  M.  l'abbé  Lequeux  du 
»  petit  ouvrage  qu'avait  fait  Bossuet  sur  le  formulaire  d'Alexan- 
»  dre  VII,  lui  dit  que  sûrement  il  avait  dû  le  trouver  parmi  ses 
»  manuscrits.  L'abbé  répondit  qu'effectivement  il  t'avait  trouvé, 
»  mais  qu''il  l'avait  jeté  au  feu.  M.  Riballier,  lui  fit  à  ce  sujet 
»  une  réprimande  convenable.  » 

Ce  manuscrit  avait  été  confié  à  l'abbé  Lequeux  avec  les  autres 
manuscrits  de  Bossuet,  et  nous  avons  de  sa  main  une  copie  du 
préambule  de  l'ouvrage  ,  avec  le  plan  et  l'indication  des  preuves 
et  des  exemples  dont  Bossuet  avait  fait  usage  pour  confirmer  la 
Tradition  de  l'Eglise. 

Quelque  incomplète  que  soit  cette  copie  d'un  des  derniers  ou- 
vrages de  Bossuet,  comme  elle  n'a  jamais  été  imprimée,  nous 
avons  cru  devoir  l'insérer  parmi  nos  Pièces  justificatives  ' ■ 

Il  est  facile  de  deviner  le  motif  qui  a  porté  les  Bénédictins  édi- 
teurs de  Bossuet  à  supprimer  son  ouvrage  en  faveur  du  Formu- 
laire. 

C'est  sans  doute  par  le  même  motif,  qu'ils  ont  évité  de  faire  en- 
trer dans  la  collection  de  ses  Sermons  et  de  ses  Panégyriques,  son 
Panégyrique  de  saint  Ignace. 

Un  écrivain  non  suspect,  nous  en  offre  la  preuve  authentique. 

Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  une  lettre  manuscrite  de 
M.  Grosley,  de  Troyes,  dont  nous  avons  l'original  sous  les  yeux. 
Il  écrivait  le  3  mars  1770  à  doni  Tassin  ,  religieux  bénédictin  des 
Blancs-Manteaux,  l'un  des  collaborateurs  de  la  dernière  édition 
de  Bossuet  : 

«  Cette  nouvelle  édition  nous  offrira  donc  tous  les  ouvrages  de 
»  M.  Bossuet,  tels  qu'ils  sont  sortis  de  ses  mains,  même  son 
»  Panégyrique  de  saint  Ignace,  avec  les  éloges  qu'il  y  prodigue 
»  aux  Jésuites. 

»  Sur  ce  que  j'avais  ouï-dire  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  que  M. 
»  l'abbé  de  Lamothe  voulait  retrancher  ce  Panégyrique  de  l'édi- 
»  tion  des  Sermons,  qu'il  se  proposait  de  donner  à  part,  j'écrivis 
»  au  Journal  encyclopédique  ce  que  je  pensais  de  cette  suppres- 
»  sion  ;  et  je  développais  les  motifs  que  je  croyais  déterminants, 
»  pour  que  ce  morceau  demeurât  joint  aux  œuvres  de  son  auteur. 
»  Cela  a  été  imprimé  dans  le  Journal;  vous  l'avez  sans  doute  vu, 
»  et  j'y  persiste.  » 

M.  Grosley  exhortait  ensuite  les  nouveaux  éditeurs  à  publier 
les  variantes  de  l'Exposition. 

«  En  publiant  ces  variantes,  qui  se  réduisent  à  si  peu  do  chose  , 
«vous  ferez  en  quelque  sorte  pour  les  Protestants,  dont  vous 
»  apaiserez  les  clameurs  ,  ce  que  vous  comptez  faire  sans  doute 
»  contre  vous-même,  en  laissant  dans  votre  édition  tout  ce  que 
»  M.  Bossuet  a  écrit  en  faveur  du  Formulaire.  » 

Mais  le  vœu  de  M.  Grosley  n'a  point  été  rempli.  Les  Bénédic- 
tins éditeurs  de  Bossuet  n'ont  fait  entrer  dans  la  collection  de  ses 
Œuvres,  ni  son  Panégyrique  de  saint  Ignace,  ni  son  écrit  en  fa- 
veur du  Formulaire  ;  et  il  est  bien  vraisemblable  que  ces  deux 
ouvrages  de  Bossuet  ont  été  soustraits  et  anéantis  pour  toujours. 

•  A  l'exemple  des  Editeurs  modernes,  nous  donnerons  cet  écrit  avec  les  ou- 
vrages relatifs  an  jansénisme. 


heur  d'y  réussir  ;  le  très-grand  nombre  s'était  déjà  con- 
formé aux  intentions  de  leur  archevêque.  «  Presque  tous, 
dit  le  chancelier  d'Aguesseau ,  se  rétractèrent  aussi 
aveuglément  qu'ils  avaient  signé  leur  consultation  ;  et 
on  les  vit  aller  en  foule,  pour  défaire  ce  qu'ils  avaient 
fait.  » 

3.  Le  cas  de  conscience  est  condamne  par  le  Fape  et  le 
cardinal  de  Noailles.  —  «  Cependant  le  cardinal  de 
Noailles,  continue  le  chancelier  d'Aguesseau ,  instruit 
que  le  Pape  se  disposait  à  prononcer  un  bref  fulminant 
contre  le  Cas  de  conscience.,  et  prévoyant  qu'il  ne  pour- 
rait pas  se  dispenser  de  le  suivre ,  crut  apparemment 
qu'il  lui  serait  plus  honorable  de  le  prévenir.  » 

Le  bref  du  Pape,  en  date  du  12  février,  et  Vordoii- 
nance  du  cardinal,  du  22  du  même  mois,  ne  furent  ren- 
dus publics  que  le  4  mars  suivant. 

Le  cardinal  ne  se  borna  point  à  prononcer  la  condam- 
nation du  Cas  de  conscience.  Pour  ne  laisser  aucun 
nuage  sur  ses  sentiments;  pour  écarter  même  jusqu'au 
soupçon  d'avoir  favorisé  indirectement  la  conduite  des 
quarante  docteurs,  il  les  obligea  de  souscrire  une  for- 
mule d'adhésion  à  son  ordonnance. 

«  Cette  ordonnance,  dit  le  chancelier  d'Aguesseau, 
eut  le  sort  de  presque  tous  ses  autres  ouvrages,  c'est-à- 
dire,  d'aliéner  les  Jansénistes,  sans  lui  gagner  leurs 
adversaires.  » 

Mais  ce  fut  contre  Bossuet  que  les  partisans  du  Cas 
de  conscience  se  montrèrent  le  plus  animés.  Personne 
n'ignorait  que  le  cardinal  de  Noailles  n'avait  fait  que  cé- 
der à  ses  conseils  et  à  ses  inspirations  ;  et  qu'il  était  lui- 
même  le  véritable  auteur  de  l'ordonnance  de  ce  prélat. 

Leur  animosité  s'accrut  encore  par  la  part  que  prit 
Bossuet  à  une  affaire  particulière,  qui  se  trouvait  liée  à 
l'affaire  générale  du  Cas  de  conscience. 

4.  Affaire  de  l'abbé  Couet.  —  Il  existait  alors  à  Rouen 
un  abbé  Couet ,  grand-vicaire  de  l'archevêque  de  cette 
ville,  et  qui  avait  toute  la  confiance  de  ce  prélat. 

Non-seulement  il  avait  signé  le  Cas  de  conscience; 
mais  il  était  généralement  soupçonné  d'en  être  l'auteur, 
et  d'avoir  dirigé  une  manœuvre  qui  excitait  alors  tant 
d'agitations.  Il  ne  consentait  à  signer  la  censure  du  Cas 
de  conscience  qu'avec  des  restrictions  qui  l'auraient 
rendue  illusoire.  L'archevêque  de  Rouen,  qui  estimait 
cet  ecclésiastique  ',  et  qui  le  jugeait  nécessaire  au  gou- 
vernement de  son  diocèse,  réclamait  avec  vivacité  en  sa 
faveur.  Louis  XIV  et  Mme  de  Maintenon ,  par  égard 
pour  les  duchesses  de  Chevreuse  et  de  Beau\illiers  ses 
sœurs,  et  pour  la  mémoire  du  grand  Colbert  son  père, 
étaient  assez  disposés  à  lui  épargner  le  chagrin  de  se 
voir  privé  d'un  coopérateur  qui  avait  pris  un  grand  as- 
cendant sur  son  esprit;  mais  le  roi  ne  consentait  à  le 
laisser  auprès  de  lui,  qu'à  la  condition  expresse  que 
l'abbé  Couet  signerait  entre  les  mains  de  l'évêque  de 
Chartres  2,  de  l'évêque  de  Toul  »  et  de  l'évêque  de 
Noyon  ^,  une  déclaration  qui  pût  dissiper  tousies  soup- 
çons qu'il  avait  fait  naître  sur  sa  doctrine.  Cette  négo- 
ciation traînait  depuis  six  mois.  Les  trois  prélats,  par 
un  excès  de  méfiance  ou  de  scrupule,  «  se  tourmentaient 
beaucoup,  disait  Bossuet,  pour  trouver  des  termes  ex- 
clusifs des  restrictions  jansénistes  *.  » 

Louis  XIV,  accoutumé  à  considérer  Bossuet  comme 
le  juge  le  plus  éclairé  de  toutes  les  questions  de  doc- 
trine, lui  demanda  de  prendre  connaissance  de  cette 
affaire,  et  lui  en  donna  même  l'ordre  à  Versailles,  le 
jour  de  la  Pentecôte  1703. 

1  Jacques-Nicolas  Colbert,  nommé  coadjuteur  de  Rouen  au 
mois  d'avril  16S0,  mort  archevêque  de  cette  ville  au  mois  de  dé- 
cembre 1707. 

2.  Godet  des  Marais,  nommé  évèque  de  Chartres  en  1690,  mort 

en  i709.  ,  ^     .^     1    j 

3.  Henri  do  Thyard  do  Bissy ,  alors  evéquo  de  Toul,  depuis 
évéque  de  Meaux,  et  cardinal.  ..,,  .    „     .    .  ,   . 

4.  Charles-Maurice  d'Aubigné,  transféré  en  1<0<  de  I  ovéché  de 
Noyon  à  l'archevêché  de  Rouen,  mort  en  celte  ville  au  mois  d'à 
vril  1719. 

.5.  Journal  de  Ledieu.  x 
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HISTOIRE  DE  BOSSUET. 


Peu  de  jours  suffirent  à  Bossuet  pour  mettre  fin  à 
ces  interminables  discussions.  Il  commença  par  se  con- 
cilier la  contiance  des  prélats  qui  s'y  trouvaient  mêlés, 
et  celle  de  l'abbé  Couet  lui-même,  qu'il  importait  de 
ramener  à  une  soumission  libre  et  \olontaire. 

11  se  tit  remettre  la  minute  des  déclarations  exigées 
par  les  évêques ,  et  de  celles  que  cet  ecclésiastique  avait 
oflertos.  11  en  élagua  tout  ce  qui  était  inutile,  ou  qui  ne 
pou\ait  ser\ir  qu'à  faire  naître  de  nouvelles  difficultés; 
et  il  rédigea  un  projet  de  déclaration  conçue  dans  les 
termes  les  plus  iléeisifs  et  les  plus  absoUcs. 

Par  cette  déclaration,   l'abbé  Couet   reconnaissait 

0  que  l'Eglise  est  en  droit  d'obliger  tous  les  fidèles  de 
»  souscrire  avec  une  approbation  et  une  soumission  en- 
»  tière  de  jugement ,  à  la  condamnation,  non-seulement 
«des  erreurs,  mais  encore  des  auteurs  et  de  leurs 

»  écrits Qu'il  faut  aller  jusqu'à  une  entière  et  abso- 

»  lue  persuasion  que  le  sens  de  Jansénius  est  justement 
»  condamné  '.  » 

Bossuet  communiqua  ce  projet  de  déclaration  aux 
évêques  de  Chartres,  de  Toul  et  de  Noyon  ,  qui  l'ap- 
prouvèrent sans  aucune  restriction;  et  elle  fut  signée  à 
l'archevêché,  le  9  juin  1703,  en  présence  du  cardinal  de 
Noailles ,  de  l'archevêque  de  Lyon,  et  de  l'archevêque 
de  Rouen  et  de  Bossuet.  Il  s'empressa  d'en  instruire 
Mn»e  de  Maintenon. 

«  Je  crois ,  Madame  ,  que  vous  aurez  agréable  que  je 
prenne  la  liberté  de  vous  donner  avis  que  M.  Couet  a 
présenté  ce  matin  ,  signé  de  sa  main ,  à  M.  le  cardinal 
de  Xoailles ,  à  M.  l'archevêque  de  Lyon ,  à  M.  de  Rouen 
et  à  moi,  l'acte  que  nous  avions  minuté  la  veille  ,  M.  le 
cardinal  et  moi,  avec  MM.  de  Toul ,  de  Chartres  et  de 
Noyon.  Cet  acte  sera  utile  à  confondre  ceux  dont  la  dé- 
sobéissance a  scandalisé  l'Eglise.  Pour  moi ,  Madame, 
je  crois  \oir  de  la  docilité  à  M.  Couet,  et  c'est  par  où 
j'espère  qu'il  sera  utile  à  défendre  la  vérité.  C'est  d'ail- 
leurs un  homme  qui  pourra  travaille,  longtemps  ;  et 
c'eut  été  dommage  qu'il  se  fût  rendu  inutile.  Je  sou- 
haite. Madame,  que  tout  se  réduise  à  l'obéissance. 
L'ordonnance  de  M.  le  cardinal  reçoit  beaucoup  d'hon- 
neur dans  l'acte  nouvellement  signé.  Je  crois  que  M.  de 
Rouen  aura  l'honneur  demain  de  le  présenter  au  roi,  et 
de  recesoirles  marques  de  la  bonté  ordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté. J'espère  après  cela  retourner  bientôt  à  Versailles, 
et  me  présenter  à  \ous. 

»  "i-  J.  Bénigne  ,  évêque  de  Meaux.» 

La  fidélité  de  l'histoire  a  pu  seule  nous  obliger  de  rap- 
peler les  derniers  travaux  et  les  derniers  sentiments  de 
Bossuet  sur  des  controverses  qui  ont  fatigué  trop  long- 
temps l'Eglise  et  l'Etat. 

">.  -Commencements  de  la  maladie  de  Bossuet.  —  Au 
milieu  de  tous  ces  soins  et  de  tous  ces  mouvements, 
Bossuet  ressentait  déjà  les  atteintes  de  la  maladie  qui 
de\ail  mettre  un  terme  à  sa  glorieuse  carrière.  Pen- 
dant le  cours  de  sa  vie ,  sa  santé  n'avait  presque  jamais 
été  altérée.  Son  excellente  constitution  l'avait  même 
préservé  des  légères  infirmités  auxquelles  une  vie  sé- 
dentaire et  une  forte  application  condamnent  souvent  les 
hommes  qui  se  refusent  jusqu'aux  innocentes  distrac- 
tions que  l'esprit  et  le  corps  semblent  également  récla- 
mer. A  l'exception  de  quelques  accès  de  fièvre,  que  l'u- 
sage du  quinquina  ,  nouvellement  introduit  en  France, 
a\ait  promptement  arrêtés,  jamais  aucune  maladie  no 
la\ait  obligé  de  suspendre  le  cours  do  ses  travaux  et 
l'ordre  accoutumé  de  sa  vie.  Sa  vue  était  si  parfaite  et 
si  distincte,  qu'il  ne  commença  à  faire  usage  de  lunettes 
qu  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans. 

Cependant  huit  ou  dix  ans  auparavant,  il  avait  pris 

1  habitude  de  se  scrv  ir  d'une  loupe  pour  lire  à  la  bougie 

1.  Il  e«t  &  remarquer  'ju'apr»:»  la  mort  de  i'-ossuet  ,  le  pape  Clé- 
metit  XI  ,  dans  la  bulle  Vine'im  Domini  Sahaolh,  qui  condamna 
en  170)  le  Cn*  de  coTucUncc  ,  el  qui  fut  enregistrée  dans  tous  les 
parlemeou  ,  apr«is  avoir  été  acceptée  de  toute  l'Eglise  de  Franco, 
se  servit  presque  textaellemenl  ries  mêmes  expressions  de  Bos- 
suet. 


le  grec,  les  lettres  et  les  impressions  en  petit  caractère. 
Il  avait,  au  commencement  do  1699,  clé  attaqué  d'un 
érysipèio,  qui  couvrit  pendant  cinq  mois  une  grande 
partie  de  son  corps.  Mais  un  régime  rafraîchissant,  suivi 
avec  assiduité  pendant  quelques  mois,  avait  suffi  pour 
calmer  cette  effervescence  du  sang,  el  pour  en  adoucir 
l'àcreté.  Celle  indisposition  nel'avail  pas  même  empêché 
de  remplir  avec  sa  régularité  ordinaire  toutes  les  fonc- 
tions de  son  ministère.  Il  avait  persisté  à  vouloir  faire 
maigre  la  plus  grande  partie  du  carême  ;  mais  au  mois 
d'avril  l'intlammation  se  manifesta  par  une  si  forte  érup- 
tion ,  qu'il  fut  obligé  d'obéir  aux  ordonnances  de  ses  mé- 
decins ;  et  ce  fut  la  première  fois  de  sa  vie  qu'il  dérogea 
au  précepte  de  l'abstinence.  Au  reste,  on  l'avait  vu  se 
soumettre  avec  une  parfaite  égalité  d'humeur  aux  traite- 
ments pénibles  et  rebutants  qu'exigeait  son  état.  En  se 
voyant  couvert  de  plaies,  il  se  comparait  en  riant  à  Job, 
el  il  répétait  les  paroles  de  ce  grancl  modèle  de  patience  : 
Vlcerihus  plenus.  Malgré  cet  état  de  gêne  el  de  souf- 
france, il  n'avait  suspendu  aucune  de  ses  fonctions 
épiscopales.  Il  avait  fait  cette  même  année  1699  la 
bénédiction  des  saintes  huiles,  l'office  de  Pâques,  de  la 
Pentecôte,  de  la  Fête-Dieu,  et  même  la  procession  éta- 
blie dans  toute  l'Eglise  le  jour  de  cette  solennité.  Il  s'é- 
tait seulement  abstenu ,  contre  sa  coutume  invariable,  > 
de  monter  en  chaire.  L'action  qu'il  mettait  ordinairement  I 
dans  ses  sermons ,  l'aurait  exposé  au  danger  de  voir  ses 
plaies  s'envenimer.  Cependant  à  l'ouverture  de  son 
synode  ,  au  mois  de  septembre  1699  ,  il  avait  adressé  d 
une  courte  exhortation  à  ses  auditeurs  ,  sans  donner  à  ■ 
son  discours  l'appareil  et  l'étendue  d'un  sermon.  Enfin, 
vers  le  milieu  de  septembre,  sa  santé  se  trouva  entière- 
ment rétablie.  Sa  maladie  et  sa  convalescence  furent  cé- 
lébrées dans  une  pièce  de  vers  latins,  qui  fut  imprimée 
dans  le  temps,  et  que  nous  avons  sous  les  yeux*. 

Mais  Bossuet  portait  depuis  quelques  années  le  prin- 
cipe d'une  maladie  bien  plus  grave.  Dès  1696  ,  il  s  était 
assujéti  à  quelques  précautions,  qui  auraient  dû  indi-     _ 
quer  la  nature  du  mal ,  et  l'inviter  peut-être  à  tenter  le    M 
seul  expédient  qui  aurait  pu  en  prévenir  les  suites.  Mais 
il  étaifencore  bien  loin  de  se  croire  attaqué  de  la  pierre. 

Cependant,  au  mois  de  novembre  1701,  les  vives  dou- 
leurs qu'il  commençait  à  ressentir  dans  les  reins ,  le  dé- 
terminèrent à  consulter  Du  Verney,  médecin  célèbre  par 
ses  connaissances  anatomiques ,  avec  lequel  il  était  en 
relation  dès  le  temps  de  l'éducation  de  M.  le  Dauphin. 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  année ,  il  crut  devoir 
recourir  au  médecin  Dodart,  non  moins  célèbre,  et  dont 
il  estimait  la  science  et  la  vertu.  Dodart  reconnut  dès  le 
premier  moment  que  Bossuet  avait  la  pierre  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  le  lui  déclarer  à  lui-même,  dans  la  crainte 
de  l'effrayer.  Il  confia  ce  triste  secret  à  l'abbé  Ledicu , 
en  ajoutant,  pour  rassurer  un  peu  ce  fidèle  serviteur  de 
Bossuet,  «  qu'il  ne  fallait  pas  trop  s'en  alarmer;  que 
M.  de  Meaux  pouvait  vivre  vingt  ans  avec  ce  mal,  sans 
qu'il  devînt  dangereux,  ou  trop  douloureux.  »  Il  l'exhorta 
seulement  à  se  servir  de  voitures  plus  douces  dans  ses 
voyages  de  Versailles  et  de  Meaux.  Bossuet  suivit  son 
conseil  ;  et  dès  la  fin  du  môme  mois  de  décembre,  ce  fut 
en  litière  qu'il  se  rendit  de  Paris  à  Meaux.  Il  s'en  servit 
môme  presque  habituellement  le  reste  de  sa  vie. 

Pendant  le  court  séjour  de  Bossuet  à  Meaux,  à  la  fin 
de  1701  ,  et  au  commencement  de  1702,  il  n'éprouva 
aucune  crise  fâcheuse  ;  il  put  môme  faire  l'ordination  de 
Noël ,  et  officier  pontificalement  le  jour  de  cette  solen- 
nité ;  mais  il  ne  prêcha  point.  Il  revint  en  litière  de 
Meaux  à  Paris,  et  de  Paris  à  Versailles.  On  commençait 

1.  L'auteur  était  François  Boutard ,  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres.  Il  devait  sa  réputation  et  sa  fortune  à 
Bossuet,  qui  lui  fit  avoir  une  pension  do  Louis  XIV ,  et  qui  le 
fit  connaître  assez  avantageusement,  pour  le  mettre  à  portée  d'ob- 
tenir dos  grâces  ecclésiastiques  plus  considérables.  La  plupart  des 
vers  dont  les  statues  et  les  monuments  érigés  en  i'Iionneur  de 
Louis  XIV  étaient  chargés,  sont  de  l''rangois  Boutard.  Il  mourut 
en   17^. 
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déjà  à  être  inquiet  à  Paris  et  à  la  Cour  sur  la  santé  de 
Bossuet  ;  mais  il  laissait  parler,  et  montrait  une  sécurité 
que  peut-être  il  n'avait  pas. 

Nous  devons  rapporter  un  exemple  remarquable  du 
respect  de  Bossuet  pour  les  règles  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. A  l'ouverture  du  Carême  de  -1702,  il  envoya 
l'abbé  Ledieu  demander  pour  lui ,  au  curé  de  Versailles, 
la  permission  de  faire  gras  à  cause  de  son  âge  de 
soixante-quinze  ans,  et  il  lui  recommanda  de  ne  point 
en  donner  d'autre  cause.  Il  voulait  sans  doute  éviter  de 
donner  trop  de  consistance  aux  bruits  qui  s'étaient  déjà 
répandus  sur  le  danger  et  la  nature  de  la  maladie  dont 
il  était  menacé. 

Bossuet  retourna  à  Meaux  vers  la  fin  de  1702;  et, 
pendant  un  séjour  de  trois  mois  qu'il  y  fit,  sa  santé 
parut  se  rétablir  ;  les  accidents  fâcheux  qui  l'avaient 
effrayé  ne  s'étaient  plus  renouvelés  ;  il  fut  même  en  état 
de  remplir  les  fonctions  les  plus  pénibles  de  son  minis- 
tère. 

Quoique  âgé  de  soixante-quinze  ans,  il  avait  profité 
d'une  mission  qui  s'était  faite  à  Jouarre ,  dans  le  Caiême 
de  1702,  pour  y  réformer  quelques  abus.  En  se  rappe- 
lant tous  les  combats  que  Bossuet  avait  eu  à  soutenir 
pour  soumettre  cette  abbaye  à  sa  juridiction,  on  sera 
moins  surpris  du  zèle  qu'il  apportait  à  donner  à  cette 
nouvelle  conquête  cet  esprit  d'ordre  et  de  régularité  , 
dont  toutes  les  traces  s'étaient  effacées  pendant  la  longue 
exemption  dont  elle  avait  joui. 

Après  y  avoir  dit  la  messe ,  et  entendu  le  sermon  de 
l'un  des  missionnaires,  Bossuet  adressa  la  parole  à 
toutes  les  religieuses  assemblées;  il  leur  annonça  qu'il 
voulait  les  écouter  toutes  en  particulier,  et  donner  tous 
ses  soins  pour  qu'elles  pussent  recueillir  des  fruits  salu- 
taires, et  recevoir  quelques  consolations  d'une  visite  où 
elles  allaient  peut-être  le  voir  et  l'entendre  pour  la  der- 
nière fois.  En  conséquence,  le  lendemain,  31  mars,  il 
dit  la  messe  à  l'abbaye  ,  et  s'entretint  avec  chacune  des 
religieuses  jusqu'à  l'heure  du  dîner.  Il  eut  ensuite  une 
conférence  dans  sa  chambre  avec  les  Pères  de  l'Oratoire, 
et  voulut  avoir  leur  opinion  au  sujet  des  petites  pen- 
sions que  les  religieuses  de  cette  abbaye  étaient  dans 
l'usage  de  se  réserver,  et  dont  elles  disposaient  à  leur 
gré.  Les  Pères  de  l'Oratoire  furent  unanimement  d'avis 
que  ces  pensions  pouvaient  être  tolérées  ;  mais  que 
l'emploi  devait  en  être  subordonné  aux  avis  de  Tab- 
besse.  Bossuet  se  renfei«na  ensuite  toute  la  soirée,  pour 
réfléchir  sur  cette  question  que  les  canonistes  n'ont  pas 
jugée  d'une  manière  uniforme,  et  sur  laquelle  il  s'était 
d'abord  proposé  de  rendre  une  ordonnance. 

Le  lendemain  ler  avril ,  Bossuet,  après  avoir  entendu 
la  messe,  fit  assembler  toute  la  communauté  dans  le 
grand  parloir;  et  là,  environné  des  ecclésiastiques  qui 
l'avaient  accompagné,  des  confesseurs  de  l'abbaye  et 
des  Pères  de  l'Oratoire,  il  prononça  un  discours  assez 
étendu.  La  première  partie  était  une  simple  exhortation 
à  l'union,  à  la  paix,  à  l'indulgence  mutuelle  que  l'on  se 
doit  pour  les  petits  défauts  d'humeur,  de  caractère  et 
d'esprit,  dont  les  âmes  les  plus  pieuses  ne  sont  pas  tou- 
jours exemptes  ,  et  qui  se  font  remarquer  d'une  manière 
plus  sensible ,  lorsqu'on  est  sans  cesse  en  présence  les 
uns  des  autres. 

Les  pensions  furent  le  sujet  de  la  seconde  partie  de 
son  discours  ;  il  en  condamna  l'abus  ;  il  en  régla  l'usage 
qu'il  soumit  à  l'autorité  des  supérieurs;  il  proscrivit  les 
présents  dont  la  valeur  blessait  l'esprit  de  pauvreté 
évangélique.  Il  ne  dissimula  pas  qu'il  serait  plus  con- 
forme à  la  perfection  qu'elles  devaient  chercher  à  at- 
teindre ,  de  ne  se  réserver  aucunes  pensions  narticu- 
lières,  et  de  les  déposer  toutes  en  commun;  il  ajouta 
qu'il  avait  appris  avec  satisfaction  que  plusieurs  d'entre 
elles  s'étaient  déjà  imposé  cette  règle  de  conduite;  et 
qu'il  aimait  à  espérer  que  les  autres  se  conformeraient 
d'elles-mêmes  à  des  exemples  aussi  édifiants. 

Au  reste,  Bossuet  crut  devoir  ne  rien  laisser  par  écrit 


sur  cette  matière  ;  il  annonça  seulement  qu'il  se  réser- 
vait, après  y  avoir  réfléchi  par  un  examen  plus  appro- 
fondi ,  de  prononcer  une  ordonnance  expresse ,  s'il  la 
jugeait  nécessaire  ou  convenable;  et  il  déclara  qu'en 
attendant,  tous  les  confesseurs  et  directeurs  devaient  se 
conformer,  dans  l'exercice  de  leur  ministère ,  aux  maxi- 
mes générales  qu'il  venait  d'exposer. 

Bien  peu  de  temps  après ,  Bossuet  revint  à  Jouarre. 
Malgré  son  âge  déjà  si  avancé,  il  y  donna  la  confirma- 
tion à  plus  de  douze  cents  personnes  ;  il  se  montra  en- 
core aux  religieuses  de  l'abbaye  ;  et  il  se  vit  obligé  à 
regret  de  mêler  les  injonctions  sévères  d'un  supérieur 
affligé  et  mécontent  aux  exhortations  affectueuses  d'un 
père  tendrement  occupé  du  bonheur  et  de  la  réputation 
de  ses  enfants. 

6.  Bossuet  fait  l'ouverture  du  jubilé  en  1702.  —  La 
santé  de  Bossuet  paraissait  si  heureusement  rétablie, 
qu'il  fut  en  état,  le  2  avril  1702 ,  jour  du  dimaïiche  de 
la  Passion ,  de  faire  lui-même  à  Meaux  l'ouverture  du 
jubilé  de  l'année  sainte ,  qui  concourait  avec  celui  de 
l'exaltation  du  pape  Clément  XL  Aussitôt  qu'il  avait 
appris  l'avènement  de  ce  pontife  au  Saint-Siège,  il  s'était 
empressé  de  lui  adresser  une  lettre  de  félicitation.  Bos- 
suet profita  de  la  circonstance  édifiante  qui  avait  illus- 
tré l'élection  de  Clément  XI ,  pour  rendre  l'hommage  le 
plus  honorable  à  sa  modestie. 

Ce  n'est  pas  seulement  Votre  Sainteté,  lui  écrivait 
Bossuet,  que  nous  devons  féliciter  de  son  exaltation; 
mais  l'Eglise  de  Dieu  et  toute  la  terre  doivent  encore  se 
réjouir  de  ce  qu'il  a  été  donné  principalement  à  nos 
jours,  de  vous  voir  élevé  au  comble  ae  la  puissance 
apostolique  par  la  volonté  de  Dieu ,  clairement  manifes- 
tée dans  ce  consentement  unanime  qui  a  fait  violence  à 
votre  modestie,  et  qui  vous  a  chargé,  comme  malgré 
vous,  de  la  sollicitude  pastorale.  Car  qui  ne  voit  ce  qui 
doit  arriver?  Que  plus  vous  avez  craint  cette  suprême 
dignité  qui .  non-seulement  vous  a  été  offerte,  mais  en- 
core imposée  avec  une  espèce  de  force  ,  plus  aussi  vous 
l'exercerez  et  la  remplirez  avec  confiance  et  facilité , 
après  l'avoir  reçue  d'en-haut  d'une  manière  où  la  pré- 
sence du  Saint-Esprit  s'est  si  visiblement  déclarée'.  » 

Bossuet  ramenait  dans  celte  lettre  ,  avec  sa  noblesse 
accoutumée,  l'éloge  de  Louis  XIV,  dont  le  règne  déjà 
si  glorieux  venait  de  recevoir  un  nouvel  éclat  par  l'avé- 
nement  de  son  petit-fils  au  trône  d'Espagne.  En  deman- 
dant à  ce  prince  la  permission  d'envoyer  sa  lettre  au 
Pape  ;  il  lui  en  lut  les  passages  les  plus  remarquables  ; 
et  Louis  XIV  en  parut  si  satisfait ,  qu'il  voulut  conser- 
ver la  traduction  que  Bossuet  lui  avait  présentée. 

Il  avait  annoncé  à  son  diocèse  le  jubilé  de  l'année 
sainte  par  un  mandement  du  15  janvier  1702,  et  il  fit  à 
cette  occasion  réimprimer  des  Mérf<ï«(«o«s  sur  la  remis- 
sion  desséchés,  pour  le  temps  du  Jubilé^ ,  afin  de  mettre 
ses  diocésains  à  portée  de  se  pénétrer  de  l'esprit  de 
cette  sainte  institution ,  et  d'en  recueillir  les  fruits  et 
les  bienfaits. 

Le  jour  de  l'ouverture  du  Jubilé,  Bossuet  assista  à  la 
grand'messe;  et  sur  les  deux  heures,  il  prêcha  dans  sa 
cathédrale.  «  Il  prononça  ce  sermon ,  écrit  l'abbé  Le- 
dieu, avec  toutes  ses  grâces,  et  une  voix  nette  et  forte; 
en  sorte  qu'on  l'entendit  facilement  d'un  bout  de  l'église 
à  l'autre  ;  et  tous  ses  auditeurs  se  montrèrent  ravis  de 
lui  voir  reprendre  sa  première  vigueur.  » 

Les  transports  du  peuple  se  renouvelèrent  avec  en- 
core plus  d  éclat,  lorsqu'il  vit  ce  vieillard  vénérable 
qu'on  avait  représenté  comme  atteint  d'une  rnaladie 
mortelle  ,  retrouver  de  nouvelles  forces  pour  assister,  à 
la  tête  de  son  chapitre ,  à  toutes  les  processions  indi- 
quées |)Our  les  stations  du  Jubilé,  et  réciter  à  haute 
voix  les  prières  [irescrites  par  son  mandement,  «  mal- 
gré le  froid  très-vif  mêlé  de  neige,  qui  eut  lieu  à  celle 
opo(iue,  (juoicju'on  fût  dans  les  premiers  jours  d'avril.  » 

1 .  Lettre  de  Bossuet  h  Cl"ment  XI  ,  sur  son  olectiou. 
i?.  Klles  avaient  dejft  éti;  iMipriinéos  on  16S0. 
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Cependant,  au  milieu  de  ces  apparences  trompeuses, 
la  pensée  de  la  mort  olait  toujours  présente  à  l'esprit  de 
Bossuet ,  et  faisait  souvent  le  suiet  de  ses  entretiens.  Ce 
fut  à  cette  épo(iue  qu'il  apprit  a  Germigny  la  mort  do 
M.  de  la  Hrunetière'.  é\èque  de  Saintes,  son  ancien 
ami.  En  donnant  de  justes  regrets  à  la  mémoire  d'un 
évèc]ue  qui  lui  était  cher,  il  dit  aux  ecclésiastiques  qui 
étaient  autour  de  lui ,  «  qu'il  fallait  s'occuper  de  la  pen- 
sée de  la  mort ,  et  s'y  préparer  tout  de  bon  ;  que  nans 
cette  \ue,  il  trouvait  de  la  douceur  et  de  la  consolation 
à  réciter  souvent  le  Psaume  xxie  :  Deus ,  Deus  meus; 
qu'il  s'endormait  et  se  réveillait  dans  la  méditation  de 
ce  Psaume;  que  c'était  proprement  le  Psaume  de  la 
mort .  puisque  le  Sauveur  l'y  avait  comme  consacré  en 
le  récitant  lui-même  à  son  agonie  ;  que  l'on  y  trouvait 
toute  la  confiance  en  Dieu  que  l'on  doit  avoir  à  ce  grand 
passage;  et  qu'il  regardait  cette  confiance  comme  la 
meilleure  préparation  à  la  mort.  » 

Bossuet  n'avait  pas  attendu  l'âge  elles  infirmités  pour 
se  disposer  très-sérieusement  à  la  mort.  Il  avait  été  si 
frappe  en  1695,  de  la  mort  de  M.  de  Harlay ,  arche- 
vêque de  Paris ,  qu'une  attaque  d'apoplexie  avait  fou- 
droyé sans  lui  laisser  un  seul  moment  de  connaissance , 
3u'il  forma  dès  lors  ,  et  annonça  publiquement  le  projet 
'une  fondation  dont  il  n'existe  peut-être  pas  un  autre 
exemple. 

7.  Fondation  remarquable  de  Bossuet.  —  L'occasion 
s'en  présenta  naturellement  vers  la  fin  de  la  même  année 
i  695.  Il  disposa  de  quatre  mille  francs,  qui  lui  revenaient 
sur  une  coupe  de  boisdépendantedeson  évêché,  et  en  fit 
don  au  chapitre  de  son  église  cathédrale  ,  à  la  charge  de 
célébrer  tous  les  ans ,  pendant  le  peu  d'années  qui  lui 
restaient  à  vivre,  une  messe  solennelle  le  jour  anniver- 
saire de  sa  consécration  épiscopale;  et  prescrivit  par  le 
même  acte  de  fondation ,  que  lorsque  Dieu  aurait  dis- 
posé de  lui,  ce  service  serait  changé  à  perpétuité  en 
une  messe  solennelle  pour  le  repos  de  son  âme  le  jour 
anniversaire  de  sa  mort. 

Pour  assurer  l'exécution  de  ce  pieux  dessein ,  Bossuet 
célébra  lui-même  la  messe  pontiiicale  à  cette  intention 
le  21  septembre  1695,  jour  anniversaire  de  sa  consécra- 
tion; et  en  descendant  de  l'autel ,  il  écrivit  à  son  neveu 
qui  était  alors  à  Rome  :  Je  viens  de  célébrer  solennelle- 
ment mes  obsèques  avec  un  grand  concours.  M.  le  Théo- 
logal a  fait  un  beau  sermon^.  »  C'était  avec  ce  calme 
religieux  que  Bossuet  parlait  de  sa  mort. 

Il  voulut  même  remplir  de  son  vivant  toutes  les  for- 
malités prescrites  pour  assurer  la  perpétuité  de  cette 
fondation.  Le  14  janvier  1700,  il  s'obligea  de  payer 
quinze  cents  francs  pour  le  droit  d'amortissement  ;  et  il 
effectua  ce  paiement  en  janvier  1702,  sur  le  produit 
d'un  droit  de  lods  et  vente ,  après  avoir  fait  à  son  cha- 
pitre un  don  pur  et  simple  de  l'autre  moitié  du  même 
droit  de  lods. 

Les  événements,  plus  forts  que  toute  là  prévoyance 
humaine,  ont  anéanti  cette  fondfation  de  Bossuet ,"  ainsi 
que  tant  d'autres,  que  la  piété  d'une  longue  suite  de 
siècles  avait  consacrées  à  des  espérances  immortelles. 
Le  tombeau  de  Bossuet  ne  reçoit  plus  les  prières  qu'il 
avait  demandées  aux  générations  suivantes ,  et  son 
grand  nom  n'aurait  pas  préservé  ses  précieux  restes 
d'une  barbare  profanation,  si  une  heureuse  circonstance 
ne  les  eut  soustraits  à  un  tel  sacrilège. 
_^Mais  ce  fut  au  dernier  synode  qu'il  tint  le  5  septembre 
1702,  qu'il  laissa  aperceCoir  avec  l'expression  la  plus 
touchante,  combien  il  était  occupé  de  sa  fin  prochaine. 
Apres  avoir  assisté  à  la  messe  synodale,  qui  fut  célébrée 
à  l'église  cathéfJrale,  il  vint  ou\rir  le  synode,  dans  une 
des  .salles  de  l'évêch»',  par  une  simple  exhortation  à  la- 
quelle il  donna  fKjur  texte  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  0 
Timothee  depositum  cusiodi;  il  appela  l'attention  des 
coofjéraleurs  de  .son  ministère  sur  le  dépôt  de  la  ihctrine, 

1.  Gailiaamo  du  Flensiii  de  la  Hrunetiore  ,  nommé  évéque  de 
«■iot««  en  1«77.  mort  le  2  mai  1702.  —  2.  Ce  sermon  a  été  imprimé. 


sur  le  dépôt  de  la  discipline,  et  sur  le  dépôt  des  biens 
temporels  affectés  dans  chaque  paroisse  au  soulagement 
des  pauvres. 

8.  Discotirs  de  Bossuet  à  so7i  dernier  s^jnode.  1702. 
—  Après  leur  avoir  recommandé  ces  trois  grands  objets 
do  la  sollicitude  pastorale,  qui  réunissent  dans  ce  seul 
texte  de  saint  Paul ,  toutes  les  institutions  du  christia- 
nisme, «  il  se  leva  tout  à  coup  de  son  fauteuil  ;  et  tenant 
de  la  main  droite  son  bonnet  carré,  il  porta  la  main 
gauche  à  ses  cheveux ,  et  laissa  échapper  de  son  âme 
attendrie  les  paroles  suivantes  :  «  Mes  très-chers  frères, 
»  ces  cheveux  blancs  m'avertissent  que  bientôt  je  dois 
))  aller  rendre  compte  à  Dieu  de  mon  ministère ,  et  que 
»  ce  sera  peut-être  aujourd'hui  la  dernière  fois  que  je 
»  vous  parlerai.  Je  vous  en  conjure  par  les  entrailles  de 
»  sa  divine  miséricorde ,  ne  permettez  pas  que  tout  ce 
»  que  je  viens  de  vous  dire  devienne  inutile  dans  ma  M 
«  bouche,  et  que  le  Seigneur  puisse  me  reprocher,  lors-  1 
»  que  je  paraîtrai  devant  lui,  de  n'avoir  pas  rempli  en- 
))  vers  vous  les  obligations  de  mon  ministère.  Faites  en 
»  sorte  par  votre  conduite,  que  toutes  les  paroles  que 
»  je  vous  ai  annoncées  dans  mes  instructions,  ne  soient 
»  point  infructueuses.  Je  prends  ce  divin  Sauveur  à  té- 
»  moin  que  pendant  tout  le  cours  de  mon  épiscopat,  je 
»  n'ai  jamais  eu  d'autre  intention  que  de  vous  faire  rem- 
»  plir  dignement  les  devoirs  d'un  état  aussi  saint  que  le 
»  vôtre ,  et  d'où  dépend  le  salut  des  peuples  qui  vous 
»  sont  confiés.  J'espère  que  vous  ne  me  refuserez  pas  la 
»  consolation  que  j'attends  de  vous,  et  que  notre  divin 
»  I\Iaître  ne  nous  reprochera  pas  à  l'heure  de  notre 
»  mort,  ni  à  vous  de  n'avoir  pas  profité  de  ce  qu'il  m'a 
»  inspiré ,  ni  à  moi  d'avoir  gardé  un  silence  continuel 
«  pendant  tout  le  temps  de  mon  administration  sur  les 
»  devoirs  de  votre  état*.  » 

Ces  paroles,  auxquelles  la  vieillesse  de  Bossuet,  la 
nature  de  ses  infirmités,  qui  n'était  plus  un  secret,  et 
les  pensées  funèbres  qui  étaient  venues  se  mêler  aux  ac- 
cents de  sa  voix  paternelle ,  ajoutaient  une  onction  si 
touchante ,  firent  couler  les  pleurs  de  tous  ceux  qui  les 
entendirent,  et  laissèrent  dans  tous  les  cœurs  une  pieuse 
et  profonde  tristesse. 

Ces  pressentiments  n'étaient  que  trop  fondés.  Aux 
mois  de  novembre  et  de  décembre  1702  ,  de  nouveaux 
accidents  obligèrent  Bossuet  à  confier  les  détails  de  ses 
souffrances  au  médecin  Dodart ,  qui  crut  devoir  appeler 
à  son  secours  Fagon ,  premier  fhédecin  du  roi.  Ils  con- 
férèrent longtemps  sur  la  nature  de  la  maladie.  Dodart 
avait  conjecturé  dès  le  premier  moment  qu'elle  devait 
être  attribuée  à  la  pierre.  Fagon  fut  d'un  avis  contraire, 
et  se  borna  à  prescrire  quelques  palliatifs.  Soit  que  Bos- 
suet cherchât  à  se  faire  illusion,  soit  que  la  réputation 
de  Fagon  lui  inspirât  plus  de  confiance ,  il  n'hésita  pas  à 
adopter  son  opinion. 

Comme  les  devoirs  de  leurs  places  retenaient  presque 
toujours  ces  deux  médecins  à  la  Cour^,  Dodart  conseilla 
à  Bossuet  de  se  servir  pour  son  traitement  habituel  de 
Tournefort^,  dont  il  lui  parla  comme  du  plus  habile  et 
du  plus  savant  médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 

9.  Bossuet  traduit  les  Psaumes  en  vers  français.  — 
Dans  cet  état  d'inquiétude  et  de  souffrance,  Bossuet 
cherchait  une  distraction  à  ses  douleurs,  en  traduisant 
les  Psaumes  en  vers  français.  Celte  pieuse  et  innocente 
diversion  l'arrachait  à  des  études  plus  fortes  et  plus  fa- 
tigantes. Elle  rendait  en  même  temps  toujours  présents 
à  sa  pensée  les  merveilles  et  les  mystères  de  la  religion , 
objet  continuel  do  ses  méditations.  Il  communiqua  cette 
traduction  à  l'abbé  Genest,  membre  de  l'Académie  fran- 

1.  Ces  paroles  de  lîossuet  à  son  dernier  synode,  ont  été  recueil- 
lies et  conservées  par  un  des  ecclésiastiques  qui  y  assistaient.  On 
loa  a  imprimées  en  déceitibre  1766,  dans  le  Journal  de  Verdun, 
p.  445. 

2.  Dodart  était  premier  médecin  do  M"""  la  princesse  de  Conti, 
fllle  do  Louis  XIV  et  de  M"»  de  la  Vallifere. 

3.  Joseph  Pilton  do  Tournefort  ,  né  h  Aix  en  Provence  en  1658, 
célèbre  par  ses  connaissances  dans  la  botanique  ,  ut  par  son 
Voyage  du  Levant,  mourut  en  1708,  âgé  de  cinquante-deux,  ans- 
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çaise,  et  honoré  de  l'estime  particulière  de  Bossuet'. 
L'abbé  Genest  l'encouragea  à  se  livrer  à  ce  genre  d'a- 
musement dans  les  intervalles  où  l'excès  de  ses  souf- 
frances ne  lui  permettait  pas  de  s'occuper  de  travaux 
plus  importants.  C'est  ainsi  que  Bossuet  traduisit  envers 
français  une  grande  partie  des  Psaumes  pendant  le  cours 
de  sa  maladie.  Ces  vers  sont  sans  doute  loin  d'égaler  la 
magnificence  de  la  prose  de  Bossuet;  mais  ils  exci- 
tent une  sorte  d'intérêt,  lorsqu'on  pense  qu'ils  ser- 
virent quelquefois  à  calmer  les  douleurs  de  Bossuet 
mourant. 

10.  Progrés  de  la  maladie  de  Bossuet.  —  Quelques 
mois  s'écoulèrent  dans  une  alternative  continuelle  de 
calme  et  de  souffrances.  Tournefort  ne  tarda  pas  à  se 
convaincre  qu'elles  devaient  être  attribuées  à  la  présence 
de  la  pierre;  et  il  insista  fortement  vers  la  fin  de  février 
4703,  pour  faire  consentir  Bossuet  à  se  laisser  sonder. 
Il  faisait  observer  que  les  beaux  jours  qui  allaient  re- 
naître, amèneraient  la  saison  la  plus  favorable  pour  une 
opération  plus  décisive,  si  elle  était  jugée  nécessaire. 

Bossuet  résistait  toujours  à  croire  qu'il  fût  attaqué  de 
cette  cruelle  maladie;  mais  il  ne  persuadait  pas  Tour- 
nefort, qui  n'osant  rien  prendre  sur  lui  seul,  réclama 
l'avis  de  Fagon  et  de  Dodart.  Ce  fut  le  27  février  4703, 
que  ces  deux  médecins  se  réunirent  chez  Bossuet  à  Ver- 
sailles; ils  le  trouvèrent  dans  un  état  de  calme  et  de 
santé,  qui  confirma  Fagon  dans  sa  première  opinion. 
Après  avoir  écouté  le  récit  de  Bossuet  sur  les  accidents 
qui  avaient  commencé  à  altérer  sa  santé  depuis  plus 
d'un  an,  Fagon  fit  beaucoup  de  raisonnements,  pour 
prouver  qu'ils  devaient  être  attribués  à  l'àcreté  des  sels 
et  à  une  espèce  de  rhumatisme  ;  et  il  finit  par  déclarer 
qu'il  jugeait  inutile  de  recourir  à  l'épreuve  de  la  sonde. 
Bossuet  avoua  depuis  que  les  raisonnements  de  Fagon 
ne  lui  avaient  point  paru  lien  convaincants  ;  mais 
comme  ils  s'accordaient  avec  la  répugnance  qu'il  avait 
à  se  laisser  sonder,  il  se  persuada  d'autant  plus  facile- 
ment qu'il  n'avait  pas  la  pierre,  que  Dodart  lui-même, 
qui  avait  été  d'abord  d'une  opinion  contraire  ,  se  rangea 
tout  à  coup  à  l'avis  de  Fagon,  ou  par  conviction,  ou 
par  déférence  pour  le  titre,  l'âge  et  la  réputation  du 
premier  médecin  de  Louis  XIV. 

Mais  les  douleurs  devinrent  si  vives  et  si  continuelles 
pendant  tout  le  mois  de  mars  (1703) ,  que  Bossuet  con- 
sentit enfin  à  se  laisser  sonder.  Il  exigea  seulement  le 
plus  grand  secret;  l'abbé  Bossuet,  son  ne\eu,  en  fut 
seul  instruit;  et  on  en  fit  un  mystère  à  l'abbé  Ledieu 
lui-même,  son  secrétaire  de  confiance. 

Le  '1er  avril  1703,  jour  des  Rameaux,  Maréchal ^  et 
Tournefort  se  réunirent  chez  Bossuet.  Il  avait  dit  la 
messe  le  matin,  et  l'abbé  Ledieu ,  qui  ignorait  encore  ce 
qui  allait  se  passer,  remarqua  seulement  que  Bossuet 
souffrit  de  grandes  douleurs  en  lisant  la  Passion.  Ma- 
réchal le  sonda  en  présence  de  Tournefort,  et  reconnut, 
dès  le  premier  instant ,  la  présence  de  la  pierre.  Mais 
l'un  et  l'autre  différèrent  de  le  lui  déclarer,  pour  ne  pas 
l'effrayer,  et  laissèrent  à  la  discrétion  de  l'abbé  Bossuet 
le  choix  du  moment  où  il  croirait  devoir  lui  faire  cette 
triste  révélation. 

L'abbé  Bossuet  attendit  encore  cinq  jours.  Enfin,  le  5 
avril,  jour  du  jeudi  saint ,  il  annonça  à  son  oncle  ,  avec 
tous  les  ménagements  que  sa  situation  prescrivait,  que 
Maréchal  et  Tournefort  ne  pouvaient  plus  malheureuse- 
ment douter  qu'il  n'eût  la  pierre.  Il  voulut  en  même 
temps  le  disposer  à  se  laisser  tailler;  et  il  essaya  de 
faire  usage  de  tous  les  raisonnements  qu'il  avait  puisés 
dans  ses  entretiens  avec  Maréchal ,  pour  rassurer  l'ima- 
gination de  son  oncle  contre  les  dangers  de  cette  opé- 
ration. Mais  à  peine  ce  mot  eut-il  été  prononcé,  croira- 
t-on  que  la  tête  de  Bossuet ,  cette  tête  si  forte  et  si  vi- 

1.  Charles-Claude  Genest,  auteur  do  la  tragédie  de  Pénélope, 
était  ne  en  1630,  et  mourut  ti  Paris  en  1719,  âge  de  quatre-vingt- 
qu:itro  ans. 

2.  Georges  Maréchal,  premier  chirurgien  de  Louis  XIV,  mort 
le  13  décembre  1736,  à  l'âge  de  soixanto-dix-huit  ans. 


goureuse,  en  fut  tout  à  coup  troublée  :  tant  était  grand 
l'effroi  qu'inspirait  alors  l'opération  de  la  taille!  Il  parut 
cependant  être  résigné;  il  prit  la  plume  pour  inviter  le 
Père  Damascène,  son  confesseur,  religieux  Trinitaire 
du  couvent  de  Meaux,  à  se  rendre  auprès  de  lui  '. 

Nous  avons  eu  longtemps  sous  les  yeux  ce  fragment 
de  lettre.  L'agitation  et  le  trouble  d'esprit  où  se  trou- 
vait alors  Bossuet,  se  font  remarquer  dans  ce  billet  qui 
ne  contient  que  ces  mots  : 

«  A  Paris  ,  5  avril  1703. 

»  J'ai  un  extrême  besoin,  mon  Révérend  Père,  que 
»  vous  veniez  ici  au  plus  tôt  pour  me  déterminer  à  la 
))  taille ,  qu'il  faudra  peut-être  souffrir  au  premier 
»  jour2 » 

Il  ne  put  achever;  et  il  chargea  son  neveu  d'inviter 
lui-même  ce  religieux  à  se  rendre  à  Paris,  sans  entrer 
dans  aucun  détail  sur  sa  santé. 

Il  eut  une  fièvre  violente  dans  l'après-midi  du  même 
jour.  Sa  faiblesse  le  contraignit  de  se  mettre  au  lit;  son 
pouls  parut  élevé  et  embarrassé  ;  Dodart  et  Tournefort 
le  firent  saigner  à  l'instant;  aussitôt  après,  il  s'endor- 
mit tranquillement,  la  fièvre  se  calma,  et  ses  esprits 
reprirent  leur  cours  ordinaire. 

Le  Père  Damascène ,  confesseur  de  Bossuet ,  averti 
par  la  lettre  de  son  neveu  ,  était  accouru  à  Paris  dès  le 
^endredi  saint.  Il  reçut  sa  confession  le  jour  de  Pâques, 
8  avril  ,  de  grand  matin.  Bossuet  entendit  ensuite  la 
messe  dans  sa  chapelle,  n'ayant  pas  la  force  de  la  dire 
lui-même. 

En  même  temps  que  Bossuet  appelait  auprès  de  lui 
le  religieux  à  qui  il  avait  confié  la  direction  de  sa  con- 
science,  il  invitait  le  P.  de  Riberolles,  Géno\éfain,  su- 
périeur de  son  séminaire,  à  se  rendre  à  Paris  avec 
l'abbé  de  Saint-André ,  prieur  de  Vareddes ,  diocèse  de 
Meaux.  Il  écrivait  au  premier  :  Je  vous  attends  inces- 
samment pour  recevoir  de  vous  les  consolations  spiri- 
tuelles dont  j'ai  besoin  dans  la  situation  pénible  où  je 
me  trouve.  Ce  sont  les  termes  de  sa  lettre. 

En  les  re\oyant,  il  leur  dit,  avec  une  affection  pa- 
ternelle :  Il  y  a  déjà  assez  longtemps  que  je  me  soup- 
çonne atteint  de  cette  incommodité.  Je  n'ai  jamais  voulu 
vous  671  parler,  pour  ne  point  vous  affliger.  Il  est  à  pré- 
sent bien  décidé  que  j'ai  la  pierre  ;  et  j'ai  tout  lieu  de 
croire  que  cette  maladie  aura  de  mauvaises  suites,  et 
me  conduira  au  tombeau. 

La  révolution  subite  que  Bossuet  avait  éprou\ée  lors- 
qu'on a\ait  essayé  de  le  disposer  à  subir  l'opération  ;  la 
crise  qui  avait  suivi  cette  violente  agitation ,  et  son 
âge  déjà  si  avancé  ,  firent  dès  lors  prendre  la  résolution 
à  Fagon  ,  Dodart ,  Maréchal  et  Tournefort ,  d'épargner 
à  Bossuet  les  douleurs  ,  peut-être  inutiles  ,  d'une  opéra- 
tion que  l'art  et  l'expérience  n'avaient  pas  encore  per- 
fectionnée au  point  où  elle  l'est  aujourd'hui,  et  dont  la 
seule  pensée  effrayait  si  vivement  cette  forte  imagina- 
tion. Ils  prirent  le  parti  de  lui  faire  espérer  sa  guérison 
par  les  palliatifs  qu'ils  jugèrent  les  plus  propres  à  adou- 
cir ses  souffrances.  Ils  réussirent  ainsi  à  |)rolonger  son 
existence  encore  une  année  entière.  C'est  dans  ce  plan  , 
impérieusement  commandé  par  les  circonstances ,  que 
nous  les  verrons  persévérer  jusqu'au  moment  où  Bos- 
suet succomba  sous  ses  maux. 

L'état  où  se  trouvait  Bossuet  depuis  l'accident  du 
1er  avril ,  ne  lui  permit  point  d'aller  à  Versailles  aussi- 

1.  Journal  de  l'abbé  Lodieu. 

2.  Co  billet  de  la  main  de  Hossuet ,  a  été  remis  il  y  a  quelques 
années  entre  les  mains  du  cardinal  Kesch.  L'abbé  Ledieu  le  trouva 
dans  les  papiers  de  Bossuet  après  sa  mort ,  et  a  écrit  lui-même  & 
la  suite  ce  qu'on  va  lire. 

«  Ceci  est  le  premier  essai  d'une  lettre  que  ^L  do  Meaux  écri- 
vit de  sa  main  au  Pfere  Damascène,  Trinitaire  du  couvent  de 
Meaux,  confesseur  ordinaire  de  notre  prélat  en  cette  ville,  pour 
le  faire  venir  ft  Paris  et  lo  confesser.  Mais  ce  premier  projet  n'a 
pas  éti!  envoyé,  h  cause  de  l'aveu  qu'il  contient  que  M.  do 
Meaux  a  la  pierre,  au  point  qu'il  songeait  alors  ii  se  faire  tailler. 
J'ai  rei'ueilli  co  fragment,  étant  bien  ais.?  d'avoir  do  la  main 
même  du  malade  un  témoignage  certain  do  sa  maladie.  > 
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lot  qu"!!  l'avait  o^péré,  pour  le  succès  d'un  projet  qui 
l'occupait  fortement.  Cependant,  dans  les  intervalles  do 
calme  dont  il  jouit  pendant  tout  le  reste  du  mois  d'avril, 
X  il  employa  tous  les  moments  où  il  se  trouvait  seul ,  à 
la  méditation  de  l'Ecriture  sainte,  sur  laquelle  l'abbé 
Ledieu  le  trouvait  toujours  les  yeux  ouverts,  lorsqu'il 
entrait  dans  sa  chambre  '.  » 

Il  ne  faisait  diversion  à  ses  études  sur  l'Ecriture 
sainte .  que  pour  lire  le  tome  IX  de  ['Histoire  ecclésias- 
ti'iuc  de  l'abbé  Fleury ,  et  quelques  autres  livres  d'un 
genre  aussi  sérieux ,'  tels  qu'Eusèbe  et  saint  Gyprien. 
«  Il  était  ravi  de  s'entretenir  de  ces  sujets  de  religion  et 
de  piété  avec  ceux  de  ses  amis  qui  étaient  nourris  des 
mêmes  principes  et  des  mêmes  goûts  ,  et  qui  venaient 
le  voir,  ou  qui  l'accompagnaient  à  la  promenade.  » 

1 1 .  Bossiiet  demande  son  neveu  pour  coadjuteiir.  — 
Bossuet  ne  fut  en  étal  d'aller  à  Versailles  que  le  29 
avril  ,1703).  Il  eut,  le  le""  mai,  une  audience  particu- 
lière ae  Louis  XIV,  dans  son  cabinet ,  et  il  lui  remit  un 
Mémoire  dans  lequel  il  exposait  l'état  allligeant  oii  ses 
infirmités  l'avaient  réduit ,  et  l'impossibilité  presque 
absolue  où  elles  le  mettaient  de  remplir  avec  la  même 
assiduité  les  fonctions  les  plus  importantes  de  son  mi- 
nistère. Une  juste  délicatesse  lui  avait  défendu  de  rap- 
peler tant  de  services  rendus  à  la  religion ,  tant  de  tra- 
vaux entrepris  pour  l'honneur  et  la  défense  de  l'Eglise; 
mais  il  s'étendait  avec  complaisance  sur  les  bontés  par- 
ticulières dont  le  roi  n'avait  cessé  de  le  combler  ;  il  les 
présentait  comme  un  titre  pour  en  réclamer  le  témoi- 
gnage le  plus  honorable  et  le  plus  touchant  ;  c'était  au 
cœur  même  de  Louis  XIV  qu'il  s'adressait  pour  en 
obtenir  la  seule  grâce  qui  pût  adoucir  ses  cruelles  souf- 
frances et  l'amertume  de  ses  derniers  moments.  Per- 
suadé que  son  neveu ,  élevé  sous  ses  yeux ,  témoin  de 
ses  exemples,  serait  plus  propre  que  tout  autre  à  per- 
pétuer dans  le  diocèse  de  Meaux  les  principes  de  son 
gouvernement,  Bossuet  demandait  au  roi  de  vouloir 
bien  le  lui  accorder  pour  son  coadjuteur,  ou  même  pour 
son  successeur,  si  Sa  Majesté  jugeait  à  propos  de  rece- 
voir immédiatement  sa  démission. 

Ce  Mémoire  laisse  malheureusement  trop  apercevoir 
l'espèce  de  faiblesse  que  Bossuet  avait  toujours  montrée 
pour  un  neveu ,  que  l'abbé  Ledieu  lui-même  nous  re- 
présente comme  bien  peu  digne  de  porter  un  si  grand 
nom. 

Bossuet  avait  cru,  dans  une  affaire  qui  l'intéressait 
aussi  personnellement,  devoir  encore  recourir  au  cardi- 
nal de  Noailles,  et  l'inviter  à  employer  en  sa  faveur  son 
crédit  auprès  de  Mme  de  Mainlenôn ,  dont  l'influence 
pouvait  être  si  utile  au  succès  de  sa  demande.  Il  est 
vraisemblable  que  le  cardinal,  en  se  renfermant  dans 
des  expressions  vagues  et  générales  sur  le  résultat  d'une 
négociation  dont  il  prévovait  les  difficultés,  chercha  à 
rassurer  Bossuet  sur  son  étal,  lui  promit  ses  bons  offices 
auprès  de  Mme  de  Maintenon ,  et  l'exhorta  à  se  reposer 
avec  confiance  sur  l'estime  et  la  bienveillance  person- 
nelles du  roi.  C'est  du  moins  ce  qu'il  est  permis  de  con- 
jecturer d'une  lettre  de  Bossuet  au  cardinal  de  Noailles, 
en  date  du  jour  môme  le""  mai  ITO'Jj  où  il  venait  de  pré- 
senter son  Mémoire  à  Louis  XIV. 

•I  Comme  je  n'ai  rien  de  caché  i)Our  Votre  Eminence, 
je  lui  envoie  le  .Mémoire  que  je  viens  de  présenter,  et 
qui  a  été  bien  reçu.  Je  ne  demande  rien  à  Votre  Emi- 
nence; je  sais  qu'elle  est  disposée  à  me  faire  tout  le  plai- 
sir possible;  mais  il  faut  attendre  l'occasion  naturelle, 
et  surtout  ne  témoigner  aucun  empres-sement  de  ma 
part.  En  effet ,  je  n'en  ai  aucun  ;  car  je  ne  com|)le  pas 
pour  empressement  de  vous  instruire.  Monseigneur,  à 
toutes  fins.  L'occa--ion  décidera,  et  (juant  à  pré-sent,  je 
crois  qu'il  n'y  a  rien  à  faire,  pas  même  le  moindre  .sem- 
blant. La  chosfî  viendra  naturellement ,  quand  Dieu  le 
voudra.  Ce  n'est  pas  non  plus  par  empressement  que  je 
voilà  envoie  copie  du  Mémoire  à  M'"»  de  Maintenon.  Il 

I .   Mu.  lie  Ledieu. 


faut  instruire  ses  amis  à  toutes  fins,  et  les  laisser  faire 
selon  l'occasion  que  Dieu  fera  naître,  et  les  mouvements 
qu'il  leur  mettra  dans  le  cœur. 

»  L'abbé  est  en  visites  (dans  le  diocèse  de  Meaux). 
J'offre  à  Votre  Eminence  son  obéissance  et  la  mienne.  » 

En  recevant  de  la  main  de  Bossuet  le  Mémoire  qu'il 
lui  avait  présenté,  Louis  XIV,  déjà  instruit  par  M'"e  de 
Maintenon,  s'était  contenté  de  lui  répondre  :  Je  verrai;  d 
cela  demande  grande  réflexion  *  ;  paroles  qui ,  sans  rien  ■ 
accorder,  sans  rien  refuser,  pouvaient  avertir  Bossuet 
qu'il  existait  dans  l'esprit  du  roi  quelque  prévention  peu 
favorable  à  son  neveu. 

En  observant  l'affectation  avec  laquelle  M'"e  de  Main- 
tenon ,  le  cardinal  de  Noailles  et  le  P.  de  la  Chaise, 
évitèrent  de  s'expliquer  avec  Bossuet  sur  sa  demande  de 
la  coadjutorerie  de  Meaux  pour  son  neveu,  il  est  facile 
de  reconnaître  que  de  fortes  considérations  n'avaient 
pas  permis  à  Louis  XIV  de  remplir  son  vœu.  Ce  prince 
s'était  plu  en  toute  occasion  à  lui  montrer  une  estime  et 
une  atiection  particulière.  Il  mettait  même  souvent  une 
recherche  délicate  dans  les  témoignages  qu'il  lui  en 
donnait.  On  avait  remarqué,  quelques  mois  auparavant, 
que ,  résolu  de  lui  faire  don  de  la  belle  collection  des 
médailles  de  son  règne,  il  avait  voulu  se  réserver  à  lui 
seul  le  plaisir  de  le  lui  annoncer  2. 

Plus  récemment  encore  ,  Louis  XIV  avait  résisté  aux 
instances  de  M.  de  Pontchartrain,  qui  lui  demandait 
une  place  d'aumônier  de  M'"e  la  duchesse  de  Bourgogne, 
pour  un  de  ses  parents.  Il  préféra  la  donner  à  l'abbé  J 
Languet  (depuis  archevêque  de  Sens),  sur  la  simple  " 
recommandation  de  Bossuet.  Louis  XIV  ût  plus  ;  lors- 
que l'abbé  Languet  vint  faire  ses  remercîments ,  il  lui 
déclara  devant  toutes  les  personnes  qui  assistaient  à  son 
lever  «  qu'il  ne  l'avait  nommé  que  sur  la  demande  et  sur 
les  bons  témoignages  de  M.  de  Meaux 3.  » 

Ce  ne  fut  sans  doute  qu'à  regret  que  ce  prince  se  re- 
fusa à  remplir  le  vœu  de  Bossuet. 

Il  est  vrai  que  par  des  considérations  d'ordre  et  de 
sagesse,  Louis  XIV  s'était  imposé  la  loi  de  n'accorder 
que  très-rarement  des  coadjutoreries;  mais  il  avait  dé- 
rogé lui-même  à  cette  loi,  en  quelques  occasions;  et 
bien  peu  de  temps  après  la  mort  de  Bossuet  (en  1708),  il  )| 
se  montra  facile  à  donner  à  l'évêque  de  Chartres,  l'abbé 
de  Mérinville,  son  neveu,  pour  coadjuteur.  Mais,  au  . 
défaut  même  d'exemples,  le  nom  seul  de  Bossuet  pou- 
vait solliciter  une  exception  ;  était-il  un  seul  évêque  de 
France ,  qui  eût  osé  se  plaindre  d'une  exception  accor- 
dée à  Bossuet? 

Les  motifs  qui  décidèrent  le  refus  de  Louis  XIV  sont 
restés  jusqu'à  présent  inconnus;  et  il  ne  serait  ni  juste 
ni  convenable  de  hasarder  des  conjectures  sur  un  fait 
aussi  peu  important. 

Cependant,  quelques  détails  rapportés  par  l'abbé  Le- 
dieu semblent  indiquer  que  M>ne  de  Maintenon,  le  car- 
dinal de  Noailles,  et  Louis  XIV  lui-même,  étaient  con- 
venus de  ne  point  affliger  Bossuet  par  un  refus  formel. 
L'état  de  d(''périssement  si  maniué  où  il  se  trouvait  per- 
mettait de  croire  que  sa  mort ,  qui  paraissait  peu  éloi- 
gnée ,  serait  le  terme  naturel  de  l'espèce  d'embarras  où 

1 .  Mis.  de  Ledieu. 

2.  «  Ce  livre,  dit  l'abbé  Ledieu  ,  avait  été  imprimé  à  l'impri- 
merie Royale,  avec  la  plus  grande  magaificonce,  ot  ne  tut  en  état 
d'être  présenté  au  roi  qu'au  mois  do  janvier  1702.  On  n'en  avait 
tiré  que  cinq  cents  exemplaires,  qui  coûteront  au  roi  cinquante 
mille  écus.  Lo  travail  des  ouvriers  ,  le  caractère  et  l'impression  , 
los  gravures  des  médailles  ot  des  bordures  ,  tout  en  était  magni- 
fiquo  et  admirable,  et  no  pouvait  être  assez  loué.  C'est  uu  chof- 
d'ceuvre  en  ce  genre.  Mais  les  auteurs  des  Explications  hi-Uori- 
ques  ont  fait  plus  de  vingt  -  quatre  fautes  contre  la  vérité  de 
l'histoire,  qu'on  no  leur  pardonna  pas  à  la  Cour.  Co  qu'on  blâma 
lo  plu»,  fut  une  préface  oti  ils  s'excusaient  les  uns  et  los  autres, 
à  coramencor  par  M.  l'abbo  Hignon  ,  et  descendant  jusqu'à  l'im- 
primeur Anisson.  Les  réclamations  de  la  villo  ot  do  la  (Jour,  les 
forcèrent  h  faire  disparaître  cette  préface  de  tous  les  exemplaires 
qui  suivirent  les  soixinte-cinq  premiers,  qui  avaient  déjfi  été 
présentes  au  roi ,  aux  princes,  et  aux  premiers  seigneur»  de  \i 
Cour.  »  {Mts.  de  L'idivu). 

'.i.  Mis.  de  Ledieu. 
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sa  demande  inattendue  les  avait  jetés;  et  peu  s'en  fallut 
en  effet  que  l'événement  ne  réalisât  leurs  conjectures , 
au  moment  même  où  Bossuet  venait  encore  de  renou- 
veler sa  demande. 

Il  s'était  rendu  de  Paris  à  Versailles  la  veille  du  jour 
de  l'Assomption  (1703),  pour  y  exercer  ses  fonctions  de 
premier  aumônier  de  M'"e  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Ce  voyage  imprudent,  dans  un  temps  où  l'état  de  sa 
santé  et  les  conseils  de  ses  médecins  demandaient  un  re- 
pos absolu,  déterminèrent  la  maladie  grave  dont  il  fut 
atteint  peu  de  jours  après  à  Versailles.  Il  semble  qu'il 
en  avait  lui-même  le  pressentiment,  et  que  toutes  ses 
pensées  se  tournaient  alors  vers  la  mort. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  l'abbé  Ledieu,  sous  la 
date  du  22  août  1703  :  «  Ce  soir,  promenade,  lecture 
de  l'Evangile.  M.  de  Meaux  marque  une  grande  joie  de 
s'en  faire  faire  la  lecture;  et  surtout  de  certains  en- 
droits où  il  est  parlé  du  détachement  de  la  vie  ;  il  s'y 
porte  certainement  de  tout  son  cœur  ;  c'est  à  présent 
l'entretien  ordinaire  de  la  promenade.  » 

12.  Maladie  grave  de  Bossuet  à  Versailles.  —  Deux 
jours  après,  dans  la  nuit  du  ti  au  25  août,  la  fièvre  se 
déclara  avec  des  symptômes  de  la  nature  la  plus  inquié- 
tante. La  tête  s'erhbarrassa ,  et  il  perdit  la  parole.  Une 
saignée  abondante  lui  rendit  un  peu  de  sommeil ,  sans 
lui  rendre  la  connaissance  et  la  parole.  Les  mêmes  crises 
et  les  mêmes  accidents  subsistèrent  pendant  toute  la 
journée  du  26. 

La  violence  de  la  fièvre  et  l'embarras  de  la  tête  ne 
permirent  pas  de  penser  à  lui  faire  recevoir  les  sacre- 
ments pendant  toute  la  journée  du  26  ;  et  on  voulut 
attendre  le  lendemain  pour  prendre  une  dernière  déter- 
mination. Mais  dans  la  soirée  du  même  jour,  le  succès 
du  quinquina,  qu'on  lui  administra  de  quatre  heures  en 
quatre  heures,  fut  si  prompt,  qu'il  dormit  assez  tran- 
quillement pendant  une  partie  de  la  nuit  ;  et  la  fièvre 
commença  aussitôt  à  diminuer. 

Ce  fut  alors  qu'on  crut  devoir  informer  Bossuet  de  la 
peine  extrême  que  l'on  avait  ressentie ,  en  le  voyant 
dans  un  état  qui  n'avait  pas  permis  de  lui  proposer  les 
secours  de  la  religion.  Il  en  témoigna  lui-même  le  plus 
vif  chagrin  ,  et  ordonna  qu'on  appelât  M.  Hébert,  curé 
de  Versailles ,  qui  se  rendit  immédiatement  auprès  de 
lui,  et  reçut  sa  confession. 

Ce  fut  le  même  curé  de  Versailles  qui  rédigea  le  tes- 
tament de  Bossuet  sous  sa  dictée,  presque  immédiate- 
ment après  qu'il  se  fut  confessé.  Bossuet  dit  à  l'abbé 
Ledieu  ,  en  présence  de  l'abbé  Bossuet  et  de  M.  de  Cha- 
zot,  ses  neveux  :  «  Le  monde  fera  bien  des  discours; 
mais  ce  qui  aura  été  écrit ,  demeurera.  Nous  exécute- 
rons. Monsieur,  répliqua  l'abbé  Bossuet,  tout  ce  que 
vous  ordonnerez  ;  vous  pouvez  être  en  repos ,  et  vous  fier 
à  nous.  Nous  ne  souffrirons  pas  que  votre  réputation 
reçoive  la  moindre  atteinte  ' .  » 

L'ainé  de  ses  neveux  (le  maître  des  requêtes) ,  et  Mme 
Bossuet,  sa  femme,  s'étant  approchés  de  son  lit,  Bos- 
suet disait  souvent  :  «  J'ai  confiance  en  Dieu,  qui  ne  m'a 
jamais  abandonné;  »  et  l'abbé  Bossuet  lui  répéta  ce 
qu'il  venait  de  lui  dire ,  en  l'exhortant  à  se  reposer  sur 
la  délicatesse  et  l'honnêteté  des  exécuteurs  de  ses  der- 
nières volontés  2. 

Les  témoins  qui  souscrivirent  le  testament  de  Bossuet 
furent  un  prêtre  de  la  congrégation  de  la  Mission ,  qui 
accompagnait  le  curé  de  Versailles,  M.  Adam,  premier 
commis  du  marquis  de  Torcy ,  ministre  des  affaires 
étrangères,  et  un  autre  commis  du  même  ministère. 

Le  28  août  et  les  jours  suivants  s'écoulèrent  paisible- 
ment; mais  le  o  septembre,  après  une  nuit  assez  agitée, 
on  reconnut  une  altération  sensible  dans  le  pouls  ,  et  un 
peu  d'embarras  dans  la  tète.  Heureusement  la  fièvre, 
qui  se  calma  dans  l'après-midi,  fit  cesser  toutes  les  alar- 

1.  Mts.  de  Ledieu.  —2.  Il  parait  que  cette  espèce  de  sollicitude 
de  Bossuet  tenait  aux  dettes  qu'il  laissait.  On.en  exagéra  beaucoup 
le  montant  à  la  Cour  et  à  Paris,  au  moment  oh  il  mourut. 


mes  que  cette  nouvelle  crise  avait  fait  renaître  ;  mais 
elle  laissa  à  Bossuet  la  plus  vive  inquiétude  de  retom- 
ber dans  un  état  semblable  à  celui  où  on  l'avait  vu  quel- 
ques jours  auparavant,  et  qui  ne  lui  avait  pas  permis 
de  recevoir  les  sacrements. 

Pour  prévenir  un  pareil  malheur,  il  ordonna  à  l'abbé 
Ledieu  de  voir  le  curé  de  Versailles  ,  et  de  concerter 
avec  lui  les  mesures  nécessaires.  M.  Hébert  s'étant 
rendu  chez  lui  le  7  septembre,  il  fut  convenu  que  Bos- 
suet se  ferait  transporter  le  lendemain  à  la  chapelle  du 
Grand-Commun  dès  six  heures  du  matin  ;  que  le  curé  de 
Versailles  y  dirait  la  messe,  et  qu'il  y  donnerait  la  com- 
munion au  prélat ,  revêtu  de  son  rochet  et  de  son  ca- 
mail. 

Pour  se  préparer  à  cet  acte  de  religion ,  Bossuet  se 
fit  lire  dans  la  soirée  le  troisième  chapitre  de  l'Evangile 
de  saint  Jean. 

Après  avoir  assisté  à  la  messe  ,  et  communié  ,  il  eut 
la  force  d'attendre  que  le  curé  de  Versailles  eût  quitté 
ses  ornements ,  et  achevé  ses  prières  pour  le  remercier. 
Il  se  fit  ensuite  reporter  dans  son  appartement ,  où  il  se 
remit  au  lit  ;  il  y  passa  presque  tout  le  reste  du  jour,  ne 
parlant  pas,  quoiqu'il  eût  la  tête  libre. 

On  fut  dans  l'impo-sibilité  de  transporter  Bossuet  de 
Versailles  à  Paris  avant  le  20  septembre.  On  parvint 
enfin  ,  par  l'usage  fréquent  et  redoublé  du  quinquina  , 
à  se  rendre  maître  de  la  fièvre,  qui  avait  pris  un  carac- 
tère d'intermittence,  et  à  laquelle  les  médecins  attri- 
buaient les  inquiétudes,  l'assoupissement  et  l'embarras 
de  la  tête.  Les  cruelles  douleurs  causées  par  la  pierre  , 
venaient  se  mêler  aux  accidents  de  la  maladie,  et  arra- 
chaient quelquefois  à  Bossuet  au  milieu  de  la  nuit  des 
mots  entrecoupés  sans  suite  ni  liaison. 

Dans  ses  intervalles  de  calme,  sa  seule  occupation, 
sa  seule  consolation  était  de  se  faire  lire  l'Evangile. 
«  lien  fait  tous  les  jours ,  »  écrit  l'abbé  Ledieu,  «  la 
matière  de  tous  ses  entretiens  ;  c'est  à  quoi  il  revient 
toujours.  Aujourd'hui  (10  septembre),  il  appuya  beau- 
coup sur  Jésus-Christ ,  Sauveur  et  Propitiateur,  sans 
qui  il  n'y  a  pas  de  salut.  » 

C'était  à  l'Evangile  qu'il  revenait  sans  cesse  :  «  il  e7i 
raisonne,  il  y  prend  plaisir,  et  se  console,  pourvu  qu'on 
soit  avec  lui.  »  Ce  sont  les  expressions  qu'on  retrouve  à 
chaque  page  du  Journal  de  l'abbé  Ledieu  pendant  le 
cours  de  cette  longue  maladie. 

Dans  le  cours  de  sa  maladie  ,  Bossuet  se  fit  lire  plus 
de  soixante  fois  l'Evangile  de  saint  Jean ,  et  en  parti- 
culier les  chapitres  vi  et  xvii ,  ainsi  que  tous  les  passa- 
ges de  saint  Paul  les  plus  propres  à  exciter  la  confiance 
en  la  bonté  et  en  la  miséricorde  de  Dieu.  C'était  la 
voie  par  où  Dieu  le  conduisait,  ajoute  l'abbé  de  Saint- 
André  dans  une  relation  '  manuscrite  qu'il  a  laissée  de  la 
maladie  et  de  la  mort  de  Bossuet.  L'abbé  de  Saint-André 
rapporte  également  qu'il  lui  avait  tu  jusqu'à  cinq  fois 
de  suite  le  même  chapitre  ;  tant  il  y  trouvait  de  douceur 
et  de  consolation. 

S'entretenant  un  jour  avec  le  môme  ecclésiastique  du 
mystère  de  la  prédestination ,  Bossuet  lui  fit  lire  un 
grand  nombre  de  passages  des  livres  sacrés  qui  consa- 
crent la  vérité  de  ce  dogme  du  christianisme.  Mais  il 
s'arrêta  tout  à  coup,  resta  un  demi-quart  d'heure  ab- 
sorbé dans  une  profonde  méditation  ,  sans  que  l'abbé  de 
Saint-André  osât  se  permettre  de  dire  un  seul  mot  qui 
put  l'arracher  aux  pensées  qui  occupaient  si  fort(Miiont 
son  esprit;  Bossuet  se  leva  brusquement,  et  il  dit  a\ec 
une  sorte  d'émotion  :  «  Non,  mon  Dieu,  je  ne  puis  croire 
»  que  vous  m'ayez  donné  inutilement  cette  confiance  en 
»  votre  bonté.  Mon  salut  est  infiniment  mieux  entre  vos 
»  mains  (jue  dans  les  miennes.  Je  veux  mabandonner  à 
»  vous  sans  retour  sur  moi-même;  car  on  ne  i)eul  se  voir 
»  sans  vous,  mon  Dieu,  qu'on  ne  tombe  dans  une  espèce 
»  de  désespoir.  » 

1.  Cettu  relation  a  depuis  été  imprimée  dans  le  Journ.il  clifé 
tien  de  1707,  toin.  ii,  p.  311. 
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«  Paroles  admirables,  écrit  labbô  de  Saint-André, 
qu'il  nous  a  répétées  plus  de  cent  fois  depuis  ce  jour 
jusqu'à  la  lin  de  sa  maladie.  » 

Pendant  les  trois  semaines  qu'elle  retint  Bossuel  à 
Versailles  entre  la  vie  et  la  mort,  toute  la  Cour  s'em- 
pressa de  donner  à  Hossuet  tous  les  témoignages  d'inté- 
rêt et  de  respect  dus  à  tant  de  titres,  à  l'homme  qui,  à 
cette  époque,  honorait  le  plus  la  France  dans  l'opinion 
de  toute  l'Europe. 

La  première  pensée  de  Bossuet,  au  moment  où  il  com- 
mença à  recouvrer  ses  forces,  fut  de  se  faire  transporter 
à  Meaux.  Il  disait  souvent  au.x  ecclésiastiques  qui  l'en- 
vironnaient, «  que  ce  n'était  jamais  sans  peine  qu'il 
»  s'absentait  de  son  diocèse,  et  pour  des  raisons  indis- 
u  pensables,  que  peu  de  personnes  savaient.  »  Mais  les 
médecins  s'y  opposèrent  ae  tout  leur  pouvoir,  et  décla- 
rèrent de  la  manière  la  plus  absolue  qu'il  était  nécessaire 
qu'il  restât  encore  sous  leurs  yeux  tout  l'hiver  et  tout  le 
printemps,  pour  être  à  portée  de  recevoir  leurs  secours 
en  les  appropriant  à  la  variété  des  accidents  qui  pour- 
raient survenir.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  Bossuet  se 
soumit  à  leur  décision,  et  consentit  à  se  faire  transporter 
à  Paris. 

43.  Lettre  de  Bossuet  à  son  synode.  —  Bossuet  avait 
chargé  son  neveu  de  le  remplacer  au  synode  convoqué 
pour  les  premiers  jours  de  septembre.  Ses  regrets ,  en 
se  vovant  forcé  de  renoncer  à  celle  de  ses  fonctions  qu'il 
aimait  le  plus  à  remplir,  se  font  remarquer  dans  toutes 
les  expressions  de  la  lettre  qu'il  adressa  à  son  neveu , 
pour  être  lue  à  l'ouverture  du  synode.  Nous  la  copions 
sur  la  minute  originale,  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
signée  de  la  main  de  Bossuet  : 

tt  La  peine  que  je  ressens  de  ne  pas  voir  cette  année 
mes  chers  confrères,  messieurs  les  doyens,  pour  ap- 
|)rendre  d'eux,  selon  la  coutume,  l'état  du  diocèse,  non 
plus  que  le  saint  synode ,  ne  peut  être  réparée ,  mon 
cher  neveu  ,  que  par  le  soin  que  vous  prendrez  de  me 
donner  part  de  leurs  nouvelles,  et  de  leur  apprendre 
des  miennes.  De  ma  part,  vous  leur  pouvez  dire  que 
Dieu  me  comble  de  grâces ,  même  selon  le  corps ,  non- 
seulement  en  m'exemptant  de  toutes  douleurs ,  mais  en- 
core en  semblant  vouloir  réparer  mes  forces  par  la  bé- 
nédiction qu'il  donne  aux  remèdes.  De  leur  part,  ma 
consolation  sera  d'apprendre  qu'ils  marchent  dans  la 
voie  de  la  vérité,  et  qu'ils  accomplissent  leur  ministère. 
J'ai  bien  besoin  du  secours  de  leurs  prières,  pour  me 
faire  accomplir  la  volonté  de  Dieu ,  a  laquelle  je  suis 
livré  à  la  vie  et  à  la  mort,  jetant  en  lui  toute  ma  sollici- 
tude, parce  que  je  sais  qu'il  a  soin  de  nous.  Ainsi  dicté 
de  mot  à  mot  à  Versailles  le  4  septembre  -1703.  La  paix 
de  Jésus-Christ  soit  avec  vous  tous,  mes  frères  '. 

»  -J-  J.  BÉNIGNE,  évoque  de  Meaux.  » 

1 1.  Retour  de  Bossuet  à  Paris.  —  Le  jeudi  20  sep- 
tembre avait  été  fi.vé  par  les  médecins  pour  ramener 
Bossuet  à  Paris.  Six  porteurs  se  relayèrent  pour  le  por- 
ter en  chaise  de  Versailles  à  Sèvres,  où  on  le  déposa 
dans  un  bateau  ;  et  il  remonta  la  Seine  jusqu'à  Paris^. 
Il  y  arriva  entre  quatre  et  cintj  heures,  sans  avoir 
éprouvé  la  moindre  fatigue;  et  dans  une  disposition 
d  esprit  et  de  santé ,  qui  aurait  pu  faire  concevoir  les 
plus  heureiis<;s  espérances,  si  son  âge  si  avancé  et  la 
nature  de  sa  maladie  avaient  permis  de  s'y  livrer. 

11  se  trouva  sensiblement  mieux  depuis  son  retour  à 
Pari.s.  Il  sentait  ses  forces  revenir,  et  sa  tête  aussi  libre 
(pie  dans  aucun  temps  de  sa  vie.  Il  entendait  la  messe 
tous  les  jours,  et  il  sortait  presque  tous  les  jours,  après 
son  diner,  j)Our  aller  se  promener  au  jardin  de  l'hôtel 
do  Coislin.  C'était  là  où  il  recevait  ses  visites.  Il  parut 
se  flatter  lui-même  sur  son  état  ;  et  il  lui  échappa  celte 
parole  :  Je  vois  bien  que  Dieu  veut  me  conserver. 

Maiii  celle  conliance  ne  servait  qu'à   ramener  toutes 

1.  l.t*  mot*  f<ulit(néi  Ronl  d»  la  main  'le  BosMUet. 
i.  Bo«»uel  lo^«;iii  klora  rue  -Sainte-Anhe ,  paroisse  de  Saint- 
Rorb.  Il  kvait  longtemps  logé  &  la  pUco  doa  Victoires. 


ses  pensées  à  Dieu  et  à  la  religion.  Car  au  moment  même 
où  il  venait  de  montrer  cette  espèce  de  sécurité,  il  se  fit 
lire  le  quinzième  chapitre  de  l'IOvangile  de  saint  Jean  : 
«  Voilà  toute  ma  consolation,  disait-il;  il  faut  bien 
»  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  nous  donne  une  telle  con- 
»  solalion  dans  nos  maux ,  sans  laquelle  on  y  succom- 
»  berait.  » 

Toutes  ses  journées  commençaient  par  une  espèce  de 
conférence  familière  sur  l'Evangile,  avec  les  personnes 
qui  se  trouvaient  auprès  de  lui  ;  et  tous  les  soirs ,  après 
avoir  dit  son  Bréviaire,  c'était  sur  l'Evangile  qu'il  ra- 
menait la  conversation.  Ce  fut  son  habitude  journalière 
tant  qu'il  eut  la  force  de  parler. 

C'était  sur  ce  sujet  que  roulaient  tous  ses  entretiens 
à  la  promenade.  Un  jour,  en  l'entendant  parler  de  l'é- 
vangile du  pharisien  et  du  publicain  ,  on  crut  entendre 
les  accents  de  sa  vieille  éloquence,  tant  il  paraissait  ému 
et  touché.  «  Il  s'étendit  sur  les  beaux  caractères,  si  bien 
marqués  dans  l'évangile,  si  instructifs  par  la  morale 
qu'ils  expriment.  Il  vanta  la  simplicité  des  paraboles , 
et  en  même  temps  leur  force  et  leur  sublimité.  Elles  se 
sentent  toutes  de  leur  source  divine ,  disait-il  ;  et  il  n'y 
a  qu'un  Dieu  qui  puisse  parler  ainsi*.  » 

La  marquise  d'Alègre  étant  venue  le  voir,  le  quitta , 
ravie  de  l'entretien  qu'elle  avait  eu  avec  lui.  Elle  rap- 
portait «  que  jamais  elle  ne  lavait  vu  aussi  vif  sur  la 
religion,  sur  l'amour  de  l'Eglise,  sur  la  pureté  de  la 
doctrine,  sur  la  grandeur  de  Dieu,  sur  la  fidélité  qu'on 
doit  avoir  dans  son  service.  Tous  ses  sentiments  de  piété 
paraissaient  se  ranimer,  et  triompher  des  années  et  des 
maladies.  » 

Le  Père  Noël  Alexandre,  lui  ayant  présenté  à  la 
même  époque  son  Commentaire  sur  les  Evangiles ,  il 
voulut  le  lire  tout  de  suite  en  le  confrontant  avec  l'E- 
vangile qu'il  avait  toujours  dans  ses  mains  et  devant  ses 
yeux. 

Il  mêlait  à  ses  méditations  religieuses  la  lecture  de 
quelques  voyages  ;  et  les  soirs  il  se  prêtait  à  entendre 
un  peu  de  musique,  lorsqu'il  se  trouvait  seul.  Mais  sa 
véritable  consolation  était  de  s'abandonner  à  la  douceur 
de  quelques  sages  entretiens  avec  les  vertueux  amis 
«  qui  venaient  honorer  de  leurs  soupirs  les  derniers  mo- 
ments de  sa  vie  ;  les  plus  jeunes  s'exciter  à  vivre  comme 
il  avait  vécu  ;  les  plus  âgés  apprendre  à  bien  mourir^.  » 

Sa  santé  paraissait  tellement  s'améliorer,  et  ses  forces 
se  rétablir,  qu'il  sentit  renaître  sa  confiance,  et  l'espé- 
rance de  retourner  encore  à  Versailles. 

Mais  ce  qui  fit  encore  mieux  reconnaître  combien  il 
se  sentait  ranimé,  ce  fut  l'ardeur  avec  laquelle  il  reprit 
le  cours  accoutumé  de  ses  études  et  de  ses  anciens  tra- 
vaux. Bossuet  ne  comprenait  pas  comment  on  pouvait 
cesser  d'étudier  et  de  travailler,  tant  qu'il  restait  un 
souflle  de  vie. 

Malgré  les  cruelles  souffrances  qu'il  avait  éprouvées 
depuis  six  mois,  il  avait  eu  le  temps  d'achever  et  de 
puolier  sa  seconde  Instruction  contre  Richard  Simon. 

Il  avait  revu  pour  la  dernière  fois  son  ouvrage  sur  la 
Politique,  et  se  disposait  à  le  faire  imprimer. 

Mais  l'ouvrage  qui  l'occupait  le  plus,  était  celui  qu'il 
avait  commencé  à  l'occasion  du  Cas  de  conscience,  où 
il  se  proposait  d'établir  invinciblement  l'autorité  des 
jugements  ecelésiastiqucs  pour  la  souscription  des  for- 
mulaires; et  il  voulut  conduire  ce  travail  à  sa  perfection. 

On  lit  dans  le  Journal  de  l'abbé  Ledieu  ,  sous  la  date 
du  18  décembre  1703  : 

»  M.  de  Meaux  parle  encore  de  son  écrit  sur  le  jansé- 
nisme, et  il  se  sent  extrêmement  excité  à  l'achever, 
voyant  qu'aucun  évoque  n'a  touché  le  principe  de  déci- 
sion sur  cette  matière,  qui  est  que  l'Ecriture  ordonne 
de  noter  l'homme  hc-rélique ,  de  le  dénoncer  à  l'Eglise; 
ce  qui  s'est  toujours  fait  par  voie  d'information  et  des 
jugements  ecclésiastiques,   auxquels  on  s'est  toujours 

1.  Mis.  de  Ledieu.  —  2.  Eloge  funèbre  do  Bossuet  par  le  1". 
do  la  Kuo. 
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soumis ,  quelque  raison  qu'on  puisse  alléguer  pour  les 
croire  sujets  à  défeclibililé.  « 

M.  de  Meaux  ajoute,  «  qu'outre  les  choses  de  foi  qui 
demandent  une  entière  soumission,  il  y  a  celles  qui  ap- 
partiennent à  la  foi,  et  de  si  prés,  que  la  lumière  de  la 
foi  se  répand  sur  elles ,  et  exigent  par  conséquent  une 
soumission  même  de  foi. 

»  L'esprit  du  prélat  s'excite  par  toutes  ces  pensées; 
et,  s'il  n'en  est  pas  distrait  par  des  lettres  ou  des  con- 
versations, elles  l'agitent  tellement ,  qu"il  en  devient 
inquiet  et  fatigué.  Au  milieu  de  tout  cela,  me  disait-il,  je 
sens  que  je  puis  encore  porter  ce  travail;  que  la  volonté 
de  Dieu  soit  faite.  Je  suis  tout  résolu  à  la  mort;  il  saura 
bien  donner  des  défenseurs  à  son  Eglise.  S'il  me  rend 
mes  forces,  je  les  emploierai  à  ce  travail.  » 

C'est  ainsi  que  Bossuet  s'exprimait  et  s'expliquait  au 
moment  où  il  était  déjà  entre  les  bras  de  la  mort;  et 
qu'il  rendait  le  témoignage  le  moins  équivoque  de  ses 
sentiments  sur  les  controverses  qui  agitaient  alors  l'E- 
glise de  France. 

Mais  Bossuet  se  préparait  encore  d'autres  travaux,  et 
disputait  à  la  mort  les  derniers  moments  d'une  vie  con- 
sacrée tout  entière  à  la  défense  et  à  l'honneur  de  la 
religion. 

Il  voulut  revoir  une  partie  des  grands  ouvrages  qu'il 
avait  commencés ,  et  qu'il  n'avait  pu  achever. 

L'abbé  Ledieu  lui  proposa  de  mettre  la  dernière  main 
à  son  ouvrage  sur  la  Politique,  qu'il  s'était  montré  si 
empressé  de  publier  avant  sa  dernière  maladie. 

((  Mais  il  ne  veut  plus  en  entendre  parler,  écrit  l'abbé 
Ledieu.  Cet  ouvrage  est  un  ouvrage  de  détails  et  de  dis- 
cussions ;  c'est  ce  qu'il  n'aime  pas  ;  cela  l'embarrasse  ;  il 
ne  veut  que  du  raisonnement;  c'est  pour  lui  le  plus  aisé 
et  le  plus  court  ;  il  croit  que  c'est  là  sa  gloire  ,  que  per- 
sonne ne  peut  lui  ravir  ;  et  son  fort ,  où  personne  ne 
peut  ratteindre  ni  le  suivre.  » 

Il  se  fit  relire  ses  Méditations  sur  les  Evangiles  et  ses 
Elévations  sur  les  Mystères.  Il  se  proposait  de  s'en  oc- 
cuper encore,  comme  d'un  travail  plus  facile  ,  et  qui 
n'exigeait  ni  la  même  force,  ni  la  même  contention  d'es- 
prit que  son  ouvrage  sur  la  Politique. 

Mais  au  milieu  de  cette  lecture,  il  annonça  qu'il  vou- 
lait achever  son  grand  traité  de  la  Défense  de  la  Tradi- 
tion et  des  saitits  Pérès  sur  la  grâce,  contre  Richard 
Simon  ;  et  il  chargea  l'abbé  Ledieu  d'en  rédiger  un  ex- 
trait raisonné ,  pour  lui  rendre  présent  à  l'esprit  son 
premier  plan ,  ainsi  que  l'enchaînement  des  raisons  et 
des  preuves.  Il  l'avait  entrepris  pour  venger  saint  Au- 
gustm  des  suppositions  injurieuses  que  Grotius  et  Ri- 
chard Simon  avaient  hasardées  contre  la  doctrine  de  ce 
Père  de  lEglise. 

Lorsque  l'abbé  Ledieu  lui  fit  la  lecture  de  Vextrait 
qu'il  lui  avait  demandé  de  cette  grande  composition 
théologique  ,  il  observa  avec  admiration  combien  ce 
grand  homme  s'appliquait  profondément  à  se  rappeler 
et  à  suivre  l'enchaînement  de  ses  premières  idées. 

«  Loin  de  s'ennuyer  d'une  telle  lecture,  il  ne  pouvait 
la  quitter,  ni  s'en  rassasier.  Il  s'écriait  souvent  :  «  Bon  , 
»  voilà  qui  est  bien  ;  vous  me  faites  un  grand  plaisir;  il 
»  faut  que  vous  m'aidiez  à  finir  cet  ouvrage  ;  je  sens  ma 
»  tête  ferme.  J'entre  dans  tout  cela  très-aisément;  j'ai 
»  bien  envie  d'achever  ma  Politique  ;  mais  il  faut 
»  avouer  que  ceci  me  sera  encore  plus  aisé ,  parce  que 
»  j'en  sais  mieux  la  matière.  Je  puis  y  mettre  la  dernière 
»  main  sans  beaucoup  de  peine.  » 

Il  se  faisait  relire  aussi  son  Discours  sur  l'Histoire 
universelle;  et  il  se  proposait  d'y  ajouter  de  nouveaux 
développements.  «  C  est  se  proposer  bien  du  travail  à  la 
»  fois  ,  »  observe  tristement  l'abbé  Ledieu,  «  et  se  flat- 
»  ter  d'une  longue  vie,  quand  il  n'y  a  pas  grande  appa- 
»  rence.  Dieu  veuille  nous  le  conserver,  et  nous  verrons 
»  encore  quelque  bel  ouvrage  de  lui.  » 

Jamais  nomme  ne  sut  mieux  que  Bossuet  réprimer 
ses  mouvements  naturels;  il  ne  laissait  jamais  écliap|)er 
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le  plus  léger  signe  d'impatience  au  milieu  de  ses  plus 
cruelles  souffrances.  «  Sa  seule  peine,  «  disait-il,  » 
»  était  que  ses  maux  lui  ôtant  la  liberté  de  s'occuper  à 
»  son  ordinaire,  il  ne  vint  à  tomber  dans  l'ennui  et 
))  l'abattement.  «  Je  sens  bien,  ajoutait-il,  »  que  je 
))  paierai  cher  la  vie  sérieuse  que  j'ai  menée.  Je  n'ai 
»  jamais  pu  ,  et  je  vois  bien  que  je  ne  pourrai  jamais 
»  m'amuser  de  tout  ce  qui  remplit  ordinairement  la  vie 
«  de  la  plupart  des  hommes.  » 

Il  avouait  naïvement,  «  que  le  monde  lui  avait  tou- 
»  jours  déplu  à  cause  de  la  désoccupation  qui  y  régnait, 
»  et  des  bienséances  qu'on  était  obligé  de  garder  avec 
»  lui;  que,  depuis  plusieurs  années  surtout,  il  s'ennuyait 
»  beaucoup  de  l'espèce  de  nécessité  qu'on  lui  imposait 
»  d'aller  et  de  paraître  à  la  Cour,  ne  trouvant  de  plai- 
»  sir,  et  ne  recevant  de  consolation  qu'avec  les  gens  de 
»  bien.  » 

lij.  Lettres  de  Bossuet  à  M.  de  Valincour,  sur  la  pro- 
phétie d'Isaie.  —  Bossuet  dans  le  même  temps  se  laissa 
engager  à  rendre  publiques  quelques  lettres  qu'il  avait 
écrites  à  M.  de  Valincour',  et  qui  dans  l'origine  n'a- 
vaient pas  été  destinées  à  voir  le  jour. 

Il  avait  envoyé  sa  seconde  Instruction  contre  Richard 
Simon  à  quelques-uns  de  ses  amis  ,  et  entre  autres  à  M. 
de  Valincour,  qui  se  trouvait  alors  à  Toulon. 

M.  de  Valincour  était  homme  de  lettres;  il  était 
homme  du  monde  par  sa  position  et  ses  emplois.  Mais 
dans  ce  siècle  remarquable,  les  gens  de  lettres  et  les 
hommes  du  monde  étaient  familiarisés  avec  les  études 
sérieuses;  et  l'étude  des  vérités  de  la  religion  tenait  une 
grande  place  dans  l'emploi  de  leur  vie ,  et  dans  les  ob- 
jets de  leurs  méditations. 

M.  de  Valincour  lui  ayant  adressé  des  observations 
et  demandé  des  éclaircissements  sur  quelques  points  de 
son  Explication  de  la  prophétie  d'Isaie,  Bossuet  lui 
écrivit  deux  lettres  ,  où  l'on  reconnaît  sa  dialectique  et 
cette  connaissance  profonde  des  livres  saints  dont  il  s'é- 
tait nourri  toute  sa  vie.  Il  finit  la  dernière  de  ces  lettres 
par  ces  paroles  pleines  d'une  bonté  paternelle  :  «  Au 
surplus  ,  ne  croyez  pas  ,  je  vous  prie  ,  que  cette  réponse 
m'ait  peiné,  dans  l'obligation  où  je  suis  de  ménager  mes 
forces.  Au  contraire,  elle  m'a  donné  une  particulière 
consolation  ;  et  j'avoue  que  je  suis  bien  aise  de  voir  per- 
pétuer dans  l'Eglise  la  sainte  coutume  qui  faisait  con- 
sulter les  docteurs  aux  laïques,  et  aux  femmes  mêmes 
sur  l'intelligence  des  Ecritures.  » 

Bossuet  a  expliqué  lui-même  avec  simplicité,  com- 
ment il  se  détermina  à  faire  imprimer  ces  lettres,  qui 
n'avaient  été  écrites  que  pour  satisfaire  l'édifiante  solli- 
citude de  M.  de  Valincour.  «  Dieu  ayant  mis,  dit-il, 
dans  le  cœur  de  plusieurs  personnes  pieuses  d'en  de- 
mander des  copies,  on  a  eu  plus  tôt  fait  de  les  impri- 
mer ;  et  les  voilà ,  telles  quelles ,  sorties  d'une  étude  qui 
n'a  rien  eu  de  pénible.  » 

Mais  en  consentant  à  les  rendre  publiques,  il  crut 
devoir  y  ajouter  une  troisième  lettre ,  qui  contient  une 
explication  approfondie  de  la  Prophétie  d'Isaie.  Il  y 
montre  une  érudition  plus  étendue  et  plus  recherchée  ; 
il  ne  se  borne  pas  à  expliquer  la  nai.>;sance  du  Messie 
dans  le  sein  d'une  vierge  ;  il  reprend  toutes  les  paroles 
de  cette  prophétie.  Il  explique  en  quel  sens  le  nom 
d' Emmanuel  convient  à  Jésus-Christ  ;  et  comment  tous 
les  titres  qu'Isaïe  donne  au  Messie,  reçoivent  une  juste 
application  à  touç  les  caractères  de  la  mission  que  Jé- 
sus-Christ est  venu  exercer  sur  la  terre. 

Après  avoir  donné  au  développement  de  ces  révéla- 
tions prophétiques  toute  la  clarté  qui  suffit  à  l'exercice 
de  la  raison  soumise  à  l'empire  de  la  foi .  Bossuet 
montre  comment  les  saintes  obscuriti's  de  la  foi  piMivenl 
elles-mêmes  régler  notre  intelligence  et  noire  conduite 

1.  Jean-Baptiste-Henri  du  Trousset  de  Valincour,  né  en  105.'}, 
mort  en  1730,  âgé  de  soixante-dix-sept  ans.  Dossuet  l'avuil  fait 
entrer  en  \(iSï>,  cliez  M.  le  cointo  do  Toulouse  ;  et  il  fut  nomme 
secrelairo  général  de  la  marine,  lor-.c|U,;  ce  prince  obtint  le  tilro 
de  (/rand-amiral, 
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^RMiciant  cotte  \ic  d'inoertitudo>  et  de  ténèbres.  Il  rap- 
pelle ces  belles  paroles  de  saint  Pierre,  qui  a  dit  «  que 
nous  n'avons  rien  de  plus  ferme  que  le  discours  prophé- 
ti<iue ,  et  que  nous  devons  y  être  attentifs ,  comme  A  un 
flambeau  qui  reluit  dans  un  lieu  obscur  et  ténébreux.  » 

u  C'est  donc  un  flambeau,  dit  Bossuet ,  mais  qui  re- 
luit dans  un  lieu  obscur  dont  il  no  dissipe  pas  toutes 
les  ténèbres.  Si  tout  était  obscur  dans  les  prophéties , 
nous  marcherions  comme  à  tâtons  dans  une  nuit  pro- 
fonde .  en  danger  de  nous  heurter  à  chaque  pas ,  et  sans 
Jamais  pouvoir  nous  convaincre.  Mais  aussi,  si  tout  y 
était  clair,  nous  croirions  être  dans  la  patrie  et  dans  la 
lumière  de  la  vérité ,  sans  reconnaître  le  besoin  que 
nous  avons  d'être  guidés,  d'être  instruits,  d'être  éclairés 
dans  l'intérieur  par  le  Saint-Esprit ,  et  au  dehors  par 
l'autorité  de  l'Eglise...  » 

Cette  troisième  lettre  porte  la  date  du  8  novembre 
<703. 

Quoique  ses  douleurs  fussent  presque  continuelles  et 
toujours  très-violentes  ;  quoiqu'il  dépérit  chaque  jour  à 
vue  d'œil ,  Bossuet  conservait  toute  sa  présence  d'esprit 
et  toute  sa  mémoire.  C'était  le  sujet  de  l'étonnement  et 
de  l'admiration  de  tous  ceux  qui  l'entouraient.  L'abbé 
de  Saint-André  rapporte  qu'il  avait  souvent  été  chargé 
par  Bossuet,  dans  les  moments  où  il  dictait  à  son  secré- 
taire quelque  composition  sur  des  questions  de  doctrine, 
de  chercher  dans  les  ouvrages  qu'il  voulait  citer,  les 
passages  dont  il  avait  besoin,  en  indiquant  les  chapitres 
et  jusqu'aux  pages  des  livres,  comme  s'ils  avaient  passé 
sous  ses  yeux  peu  de  jours  auparavant.  Les  hommes  les 
plus  remarquables  par  la  science  et  l'érudition  qui  ve- 
naient le  voir,  étaient  frappés  de  la  facilité  et  de  la 
précision  qu'il  montrait  dans  le  rapprochement  des  faits 
les  plus  éloignés,  et  dans  la  discussion  des  questions  les 
plus  épineuses.  Cette  facilité,  cette  présence  d'esprit, 
cette  puissance  de  raisonnement  leur  paraissaient ,  dans 
un  tel  état  d'infirmité,  une  espèce  de  prodige. 

C'est  ainsi  que  Bossuet  remplit  les  trois  derniers  mois 
de  l'année  1703.  Telles  étaient  ses  seules  distractions 
sous  la  main  du  Dieu  qui  l'éprouvait  par  de  si  cruelles 
soutrrances.  Sa  foi  et  sa  piété  s'entretenaient  dans  cette 
contemplation  continuelle  des  grandes  vérités  de  la  reli- 
gion; et  la  confiance  d'être  utile  à  l'Eglise  jusqu'à  son 
dernier  soupir,  soutenait  et  ranimait  ses  forces. 

Mais  le  le""  janvier  1704  s'annonça  par  une  crise  vio- 
lente, qui  fit  craindre  que  ce  jour  ne  fût  le  dernier  de 
sa  vie.  L'abbé  Lcdieu  le  trouva  dans  le  même  assoupis- 
sement qui  avait  paru  si  ellrayant  à  l'époque  de  sa  ma- 
ladie du  mois  d'août  précédent.  Les  douleurs  causées 
par  la  pierre  se  mêlaient  à  l'ardeur  de  la  fièvre.  Tourne- 
fort  accourut  au  bruit  du  danger,  et  ordonna  l'usage  du 
quinquina.  La  fiè\re  se  calma  dans  la  soirée;  mais  il 
était  dans  une  telle  faiblesse  et  un  tel  assoupissement , 
qu'il  n'avait  pas  même  la  force  d'articuler  des  plaintes 
et  des  gémissements;  on  ne  jugeait  l'irritation  do  la 
souffrance  que  par  l'altération  de  ses  traits. 

Heureusement  cette  crise  fut  très-courte.  Tournefort, 
à  son  grand  élonnement,  le  trouva  le  lendemain  tran- 
quille, sans  aucune  émotion  ,  la  tête  libre ,  parlant  avec 
plaisir. 

Tout  le  mois  de  janvier  et  une  partie  de  celui  de  fé- 
%rier  s'écoulèrent  dans  une  espèce  de  calme  qui  ne  fut 
troublée  que  par  des  crises  assez  légères.  Bossuet  fut 
même  en  état.  I*;  1er  février,  de  recevoir,  en  (juiiliU!  de 
cfjmenaimr  des  privilèges  de  l'Université  et  de  su- 
périeur de  la  maison  de  Navarre,  les  députations,  et 
d'entendre  les  harangues  des  députés  de  ces  deux  com- 
pagnies ;  il  leur  répondit  en  latin  avec  .sa  facilité  accou- 
lum*^.  Il  eut  la  force  de  rester  debout  pendant  cette 
cérémonie  qui  dura  près  d'une  heure,  et  de  recevoir 
dans  la  soirée  un  grand  nombre  de  visites.  Ce  souvenir 
du  monde  paraissait  le  réjouir,  écrit  l'abbé  Ledieu. 

10.  Paraphrase  du  Psaume  XXI  par  liossuet.  —  C'est 
à  la  même  éix*que  que  Bossuet  mit  la  dernière  main  à 


sa  Paraphrase  du  Psaume  XXI  :  Deus ,  Dcus  meus,  re- 
spice  in  me.  Il  y  avait  déjà  quelques  années  qu'il  avait 
fait  de  ce  Psaume  l'objet  particulier  de  ses  méditations; 
et  sa  situation  présente  l'attachait  encore  plus  sensible- 
ment aux  consolations  qu'il  y  puisait.  Bossuet  disait  aux 
personnes  qui  l'entouraient ,  qu'il  regardait  ce  Psaume 
comme  une  préparation  à  la  mort;  et  il  y  ramenait  tous 
ses  entretiens;  c'est  ce  qui  l'engagea  à  mettre  par  écrit 
les  réflexions  qu'une  méditation  habituelle  lui  avait  sug- 
gérées. Il  y  trouvait,  avec  tous  les  Pères  de  l'Eglise,  la 
prédiction  de  la  Passion  et  du  délaissement  de  Jésus- 
Christ  dans  cette  terrible  agonie  qui  précéda  sa  mort  de 
quelques  heures  ;  et  il  pensait  que  ce  n'était  pas  sans 
une  intention  particulière  de  la  bonté  divine,  que  Jésus- 
Christ  avait  voulu  se  représenter  dans  cet  état  de  fai- 
blesse et  d'abandon,  afin  que  l'exemple  de  la  résignation 
qu'il  montra  pût  servir  d'exemple  aux  hommes  condam- 
nés par  la  nature  à  n'arriver  à  la  mort  que  par  de  cruelles 
épreuves  et  une  longue  suite  de  souffrances.  Le  repos 
de  l'esprit  et  les  consolations  de  l'âme  qu'il  avait  res- 
senties,  en  écrivant  ces  pieuses  méditations,  lui  firent 
présumer  qu'elles  pourraient  être  utiles  à  tous  ceux  qui 
se  trouvaient  soumis,  comme  lui,  à  ces  longs  tourments 
de  la  maladie  et  de  la  douleur  ;  et  il  se  détermina  à  les 
faire  imprimer  sous  le  titre  d'Explication  littércde  du 
Psaume  XXI  sur  la  Passion  et  le  délaissement  de  Notre 
Seigneur*. 

Les  trois  lettres  de  Bossuet  à  M.  de  Valincour,  et  la 
Paraphrase  du  Psaume  XXI  ne  furent  imprimées  que 
très-peu  de  jours  avant  sa  mort.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage que  Bossuet  ait  consenti  à  publier;  c'est  le  dernier 
monument  de  sa  religion  et  de  sa  piété ,  le  dernier  sou- 
pir de  son  éloquence  mourante"^ . 

Tandis  que  ce  travail  remplissait  une  partie  des  in- 
tervalles de  calme  qui  lui  étaient  encore  accordés,  l'ac- 
tivité de  son  génie  le  portait  sans  cesse  à  de  nouvelles 
études.  Il  se  faisait  relire  ses  Méditations  sur  l'Evangile, 
et  ses  Elévations  sur  les  Mystèi^es ,  pour  y  faire  entrer 
les  nouvelles  pensées  qu'une  lecture  assidue  de  l'Evan- 
gile avait  pu  lui  offrir.  «  Il  y  corrigeait  toujours  quelque 
chose,  disait-il  à  l'abbé  Ledieu;  mais  c'était  sans  be- 
soin ,  et  seulement  pour  s'occuper.  Il  paraissait  même 
encore  indécis  sur  la  forme  quil  donnerait  à  cet  ou- 
vrage. » 

Mais  l'ouvrage  qu'il  désirait  le  plus  de  conduire  à  sa 
perfection,  était,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sa  Dé- 
fense de  la  Tradition  et  des  saints  Pères  sur  la  grâce. 

Quand  il  n'avait  point  de  visites  dans  les  soirées,  il 
demandait  la  Vie  de  saint  Augustin  par  Tillemont.  Il  fit 
même  venir  de  Meaux  l'exemplaire  qui  lui  appartenait, 
pour  avoir  la  liberté,  disait-il ,  d'y  marquer  ce  cjui  lui 
plairait. 

Depuis  que  Bossuet  n'était  plus  en  état  de  dire  la 
messe,  il  se  la  faisait  dire  tous  les  jours,  et  communiait 
les  dimanches  et  fêtes. 

Ce  fut  à  ces  exercices  de  piété  et  à  ces  études  conti- 
nuelles sur  la  religion,  qu'il  consacra  tout  le  mois  de 
janvier  et  presque  tout  le  mois  de  février.  Au  commen- 
cement du  carême  de  cette  môme  année  1704,  il  envoya 
l'abbé  Ledieu  prévenir  le  curé  do  sa  paroisse  (de  Saint- 
Roch)  de  la  nécessité  où  il  se  trouvait  de  faire  gras.  II 
voulait  montrer  jusqu'à  son  dernier  soupir  son  respect 
pour  les  règles  de  l'Eglise. 

17.  Dernier  période  de  la  maladie  de  Bossuet.  —  La 
maladie  de  Bossuet  n'avait  point  encore  fait  des  progrès 
assez  alarmants  pour  donner  la  crainte  d'une  catastrophe 
prochaine  ;  et  telle  était  même  la  force  de  son  excellente 
constitution,  que  Dodart  et  Tournefort,  qui  le  voyaient 
habituellement,  osaient  quelquefois  concevoir  l'espérance 
de  prolonger  ses  jours. 

1.  Les  trois  lettres  de  Bossuot  k  M.  do  Valincour,  qu'il  venait 
de  fairo  imprimer,  n'offrant  que  la  inati(;re  d'un  très-petit  volume, 
il  prit  lo  purti  de  faire  imprimer  à  la  suite  cette  Paraphrase  ilu 
Psaume  XXI. 

2.  PAntjK  funèhre  de  Bossuet,  par  Je  P.  do  la  Rue. 
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Mais  dans  la  nuit  du  2  au  3  mars  ,  les  douleurs  de  la 
pierre  se  firent  ressentir  avec  les  plus  sinistres  accidents  ; 
il  perdit  la  parole,  la  connaissance  et  même  la  faculté 
d'entendre  ;  il  ne  répondait  à  aucune  question  ,  et  il  re- 
tomba dans  un  profond  assoupissement.  Il  eut  de  la 
fièvre  toute  la  journée  suivante,  et  Tournefort,  qui  ne  le 
perdait  presque  pas  de  vue ,  crut  que  son  dernier  jour 
était  arrivé. 

Cependant ,  quelques  heures  d'un  sommeil  favorable 
firent  renaître  l'espérance.  Bossuet  recouvra  la  connais- 
sance ;  ses  idées  furent  plus  claires  et  plus  suivies,  et  sa 
tète  parut  aussi  libre  que  dans  l'état  de  la  plus  parfaite 
santé.  Il  voulut  se  lever;  mais  il  était  si  faible,  qu'on 
put  à  peine  le  porter  sur  son  fauteuil.  Il  parla  de  son 
état,  des  soins  et  de  l'habileté  de  Tournefort  avec  une 
entière  présence  d'esprit  ;  il  parut  seulement  n'avoir 
conservé  aucun  souvenir  de  tout  ce  qui  s'était  passé  les 
deux  jours  précédents;  mais  on  peut  reconnaître  facile- 
ment quelles  étaient  ses  pensées  habituelles  dans  les 
moments  mêmes  où  l'on  aurait  pu  croire  que  les  facultés 
de  son  esprit  étaient  obscurcies  ou  effacées.  On  l'enten- 
dait dire  tout  à  coup  qu'il  avait  été  fortement  occupé 
de  ce  passage  de  l'Evangile  :  «  Positus  est  hic  in  rui- 
nam  et  in  resurrectionem  multorum.  » 

Les  douleurs  s'étaient  un  peu  calmées  ;  cependant  on 
ne  le  soutenait  plus  que  par  le  quinquina  ;  et  la  diminu- 
tion rapide  et  progressive  de  ses  forces  ne  permettait 
plus  de  se  faire  illusion  sur  sa  fin  prochaine.  Sa  voix 
était  aussi  très-faible;  mais  sa  tête,  quoique  fatiguée, 
restait  saine  et  libre.  Cette  intelligence  ,  dont  il  conser- 
vait encore  l'exercice,  servit  à  lui  faire  reconnaître  l'ap- 
proche du  danger  ;  et  il  dit  à  Dodart  et  Tournefort  : 
«  Au  moins.  Messieurs,  vous  êtes  sages;  vous  m'averti- 
rez quand  il  faudra  recevoir  les  sacrements.  » 

Il  continua  les  jours  suivants  à  être  dans  le  même 
abattement.  Ses  souffrances ,  non  interrompues  depuis 
près  d'un  an ,  l'avaient  réduit  au  dernier  degré  de  fai- 
iDlesse  et  de  maigreur.  Mais  dans  cet  état  même  de  dé- 
périssement, il  trouvait  quelquefois  un  sommeil  doux  et 
tranquille.  La  nature  du  pouls  annonçait  que  le  sang 
avait  repris  un  mouvement  plus  régulier.  Ses  yeux 
avaient  un  regard  perçant  et  presque  sublime.  Il  fut 
même  en  état,  le  lo  mars,  d'aller  à  pied  de  son  lit  jusqu'à 
son  fauteuil.  Toutes  les  personnes  dont  il  était  entouré 
s'empressaient  de  le  flatter  sur  ces  trompeuses  appa- 
rences; Bossuet  leur  répondit  avec  tranquillité  :  Cessez 
de  me  tromper  ;  que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite.  Je  sens 
toute  ma  faiblesse. 

L'impression  de  ses  deux  derniers  ouvrages  '  était 
achevée  ;  et  le  cardinal  de  Noailles ,  prévoyant  que  Bos- 
suet ne  serait  plus  en  état  de  les  présenter  au  roi  et  à  la 
famille  royale,  jugea  qu'il  était  convenable  que  l'abbé 
Bossuet  allât  lui-même  à  Versailles  remplir  ce  devoir  au 
nom  de  son  oncle.  Les  picises  réflexions  répandues  dans 
la  Paraphrase  du  Psaume  XXI,  se  rapportaient  à  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ;  et  l'on  se  trouvait  précisément  à 
l'époque  de  l'année  consacrée  par  l'Eglise  à  en  rappeler 
la  mémoire.  Elles  devaient  offrir  un  sujet  de  méditation 
d'autant  plus  touchant ,  qu'elles  étaient  les  derniers  ac- 
cents d'une  voix  accoutumée  pendant  tant  d'années  à 
faire  retentir  la  Cour  de  Louis  XIV  des  grandes  vérités 
de  la  religion.  Ce  fut  le  17  mars  que  l'abbé  Bossuet  pré- 
senta à  Louis  XIV,  et  à  la  famille  royale,  ce  dernier 
témoignage  du  dévouement  et  de  la  piété  d'un  évêque 
qui  avait  couvert  de  tant  de  gloire  le  plus  beau  siècle  et 
le  plus  beau  règne  de  la  monarchie. 

Tandis  que  Bossuet  rendait ,  par  le  ministère  de  son 
neveu  ,  ce  dernier  hommage  aux  grandeurs  de  la  terre, 
il  accomplissait  lui-môme  des  devoirs  plus  sacrés  envers 
un  Maître  plus  puissant  et  un  Juge  plus  redoutable. 

Dès  la  veille,  16  mars,  après  une  nuit  trani^uille,  il 
avait  fait  connaître  à  l'abbé  Lediou  l'intention  ou  il  était 

1.  \J'Explication  de  la  prophétie,  ot  la  Paraphrase  du  Psaume 
XXI. 


de  recevoir  le  viatique  ;  et  il  Tavait  chargé  de  prier  de 
sa  part  le  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Roch  de  ve- 
nir le  lendemain  l'aider  a  remplir  ce  dernier  devoir  de 
la  religion.  Il  parla  ensuite  à  l'abbé  Ledieu  avec  un 
calme  affectueux,  du  bonheur  qu'il  trouvait  à  mourir 
avec  Jésus-Christ  dans  le  temps  de  sa  passion. 

18.  Bossuet  reçoit  le  viatique.  —  «  Le  lundi  saint ,  17 
mars,  Bossuet  se  leva  un  peu  avant  onze  heures,  et 
s'habilla  entièrement.  Son  visage  était  serein  ,  son  main- 
tien était  calme  et  noble.  Le  vicaire  de  Saint-Roch  re- 
çut sa  confession,  et  monta  à  l'autel  pour  célébrer  la 
messe.  Bossuet  l'entendit,  sans  ressentir  aucune  incom- 
modité ;  il  reçut  la  communion  en  viatique  ,  après  avoir 
récité  le  Credo  avec  une  force  et  un  courage  admira- 
bles. A  la  fin  de  la  messe ,  il  récita  le  Te  Deum  en  action 
de  grâces,  prononçant  lui-même  chaque  verset  alterna- 
tivement avec  tous  les  assistants.  Il  eut  ensuite  la  force 
d'entendre  une  seconde  messe,  et  de  rester  levé  jusqu'à 
trois  heures  sans  aucune  altération.  » 

On  observa  que  son  pouls  était  dans  l'état  naturel, 
que  sa  tête  était  ferme,  et  qu'il  ne  ressentit  aucune 
douleur  pendant  cette  triste  et  religieuse  cérémonie. 

Le  mercredi  saint,  et  les  trois  jours  suivants  ,  il  vou- 
lut encore  entendre  la  liturgie ,  et  se  flt  réciter  la  Passion 
des  quatre  Evangélistes.  Après  cette  lecture,  il  dit  qu'il 
était  charmé  de  ce  grand  mystère  :  Un  Dieu  persécuté 
jusqu'à  la  mort  pour  la  vérité. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  modestie  de  Bossuet.  II 
en  donna  des  preuves  bien  remarquables  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie.  L'abbé  de  Saint-André  rapporte 
qu'il  arrivait  souvent  à  ce  grand  évêque  de  le  consulter, 
ainsi  que  le  supérieur  de  son  séminaire,  sur  des  points 
qui  regardaient  sa  conscience.  Il  y  mettait  tant  de  sim- 
plicité, que  l'un  et  l'autre  en  étaient  aussi  surpris  qu'é- 
difiés. Ils  ne  pouvaient  s'empêcher  de  lui  montrer  leur 
étonnement  «  de  ce  qu'un  homme  à  qui  Dieu  avait  donné 
de  si  grandes  et  de  si  vives  lumières  ;  qu'un  homme  qui 
avait  en  lui-même  un  fonds  si  inépuisable  de  science  et 
de  doctrine ,  crût  devoir  recourir  à  des  hommes  qui  lui 
étaient  si  inférieurs  en  lumières  et  en  instruction. 

«  Détrompez-vous ,  répondait  Bossuet,  Dieu  ne  nous 
donne  de  lumières  que  pour  les  autres;  il  nous  les  ôte 
pour  nous-mêmes,  et  nous  laisse  souvent  dans  les  té- 
nèbres pour  notre  propre  conduite.  » 

Son  affaiblissement  augmentait  chaque  jour,  et  ce 
n'était  plus  qu'avec  peine  qu'on  obtenait  de  lui  de  (juit- 
ter  son  lit  pendant  quelques  heures  de  la  journée.  On 
chercha  à  le  soutenir  en  redoublant  la  dose  du  quin- 
quina. Sa  tète  parut  également  s'affaiblir,  sans  cepen- 
dant s'embarrasser  ni  s'égarer.  Une  lecture  trop  suivie, 
ou  trop  appliquante,  semblait  le  fatiguer,  lors  même 
qu'elle  traitait  des  matières  qui  lui  étaient  les  plus  fami- 
lières et  les  plus  agréables.  ;<  Il  se  plaignait  aussi  d'être 
souvent  fatigué  de  ses  propres  pensées.  Sa  mémoire 
l'importunait,  en  lui  rappelant  a\ec  inquiétude  des  odes 
d'Horace,  qui  forçaient,  pour  ainsi  dire,  son  attention, 
et  qu'il  était  obligé  de  se  faire  lire  pour  s'en  délivrer  en 
quelque  sorte.  » 

L'affaiblissement  de  l'estomac,  qui  se  refusait  à  ses 
fonctions,  annonçait  une  entière  décomposition.  Il  sen- 
tait lui-même  sa  fin  s'approcher,  et  on  l'entendait  sou- 
vent dire  à  demi-voix  :  Que  la  volonté  de  Dieu  soit 
fuite! 

Il  parut  se  ranimer  le  lundi  24  mars,  à  la  suite  d'une 
nuit  calme  et  tranquille.  Il  laissa  même  apercevoir  do 
la  gaité.  II  parlait  avec  plus  de  liberté  et  d'un  ton  plus 
ièrme  ;  quand  on  le  fiorta  sur  son  fauteuil ,  il  parut 
moins  abattu.  Il  se  mêla  a\cc  olaisir  à  la  conversation 
qui  se  faisait  autour  do  lui  sur  les  nouvelles  du  temps. 
Celte  heureuse  disposition  fit  renaître  une  lueur  d'espé- 
rance; et  l'abbé  Ledieu  écrivait  même  :  «  Certainement, 
dans  sa  grande  faiblesse,  il  n'est  pas  encore  attaqué  à 
la  mort  ;  Dieu  veuille  nous  le  conserver.  » 
Cet  état  un  peu  plus  satisfaisant  se  soutint  les  jours 
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sin\aius.  Mais  \ors  les  premiers  jours  travril ,  l'assou- 
pissement et  l'abattement  furent  extrêmes.  Sa  tète  était 
toujours  penchée,  au  point  qu'on  était  obligé  de  la  re- 
dresser, lorsqu'on  \oulait  lui  faire  prendre  quelque  po- 
tion. Il  disait  aloi-s  ,  avec  une  aimable  tranquillité  : 
«  Ct'la  serait  bon,  si  elle  pouvait  y  tenir;  »  et  aussitôt 
elle  retombait  sur  l'épaule.  On  avait  beaucoup  do  peine 
à  obtenir  de  lui  de  prendre  quelq^ue  nourriture;  il  avait 
la  tète  libre  ,  mais  il  sentait  sa  faiblesse;  on  lui  enten- 
dait dire  souvent  :  a  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi!  «  El 
plus  souvent  encore  :  «  Que  votre  régne  advienne;  que 
votre  volonté  soit  faite!  » 

»  S'il  n'en  dit  pas  davantage,  écrit  l'abbé  Ledieu  ,  et 
s'il  garde  un  grand  silence  le  plus  souvent,  c'est  par 
modestie ,  par  sagesse ,  par  patience ,  comme  il  a  fait 
toute  sa  vie  ;  il  a  été  levé  peu  do  temps;  tout  le  fatigue 
et  l'accable.  0  Dieu  !  soyez  son  aide.  » 

L'abbé  de  Saint-André  ayant  été  obligé  de  s'absenter 
pendant  près  d'un  mois  pour  aller  remplir  les  devoirs  de 
son  ministère ,  aux  approches  de  la  fêle  de  Pâques  ,  le 
trouva  extrêmement  affaibli  à  son  retour,  mais  avec  l'es- 
prit aussi  sain  et  le  jugement  aussi  ferme  ([ue  jamais. 
Aussitôt  que  Bossuel  le  revit,  il  lui  dit  :  «  Vous  voilà, 
»  Monsieur,  bien  arrivé.  Je  sens  la  machine  se  détruire, 
«  prions  Dieu  ensemble ,  afin  qu'il  me  donne  les  grâces 
»  nécessaires  pour  souffrir  avec  patience  et  pour  bien 
»  mourir.  Prions  souvent,  »  ajouta-l-il  ;  «  mais  peu  à  la 
»  fois,  à  cause  de  mes  douleurs.  Disons  et  redisons  sans 
»  cesse  l'Oraison  dominicale  ;  c'est  la  véritable  prière  des 
»  chrétiens  et  la  plus  parfaite,  puisqu'elle  renferme  tout. 
»  Arrêtons-nous  particulièrement  à  ces  paroles  :  Fiat 
»  voluntas  tua  ;  que  votre  volonté  soit  faite.  » 

Enfin,  le  lundi  7  avril ,  après  une  nuit  très-orageuse  , 
Tournefort  prononça  l'arrêt  fatal  ;  et  il  fut  d'avis  de  don- 
ner le  lendemain  l'Éxtrème-Onction  et  le  saint  Viatique. 

Dès  le  soir  du  même  jour,  Bossuet  se  confessa  au 
vicaire  de  Saint-Roch.  «  L'esprit  est  fort  présent,  » 
écrit  son  secrétaire ,  «  et  frappé  de  la  crainte  des  juge- 
»  ments  de  Dieu.  Il  l'avoue  lui-même;  c'est  la  foi  qui 
»  agit;  car  d'ailleurs  il  est  dans  une  parfaite  tranquillité, 
i>  sans  se  plaindre ,  sans  parler,  montrant  une  grande 
1)  résignation.  Il  prononce  souvent  les  paroles  suivantes 
.<  avec  une  fermeté  admirable  :  Fiat  voluntas  tua.  Adve- 
»  niât  reqnum  tuurn.  »  L'abbé  Bossuet  écrivit  en  même 
temps  à  ÏMeaux  pour  ordonner  des  prières  dans  toutes 
les  paroisses  du  diocèse. 

Le  mardi  S  avril,  à  six  heures  du  matin  ,  «  Bossuet 
reçut  d'abord  l'Extrême-Onction  et  ensuite  le  saint  Via- 
tique, répondant  à  tout  avec  fermeté,  résolution  et  édifi- 
cation ,  sans  parler,  sans  ostentation,  docile  comme  la 
plus  humble  brebis  du  troupeau  de  l'Eglise.  » 

Il  croyait  que  le  temps  était  venu  pour  lui  d'écouter 
et  de  se  laisser  instruire  comme  un  simple  fidèle,  après 
avoir  instruit  l'Eglise  pendant  toute  sa  vie. 

19.  Dernière  entrevue  de  Bossuet  et  du  cardinal  de 
Soailles.  —  Le  lendemain,  le  cardinal  de  Noailles  vint 
le  voir,  et  lui  parla  longtemps  avec  la  plus  tendre  affec- 
tion devant  tous  ceux  qui  assistaient  a  cette  touchante 
et  dernière  entrevue.  L'abbé  Bossuet  demanda  ensuite  au 
cardinal  sa  bénédiction  pour  son  oncle.  Le  cardinal  ré- 
pondit avec  modestie  qu'il  voulait  la  recevoir  Ae  M.  de 
Mcaux  lui-même,  et  la  lui  donna  en  môme  temps. 

Au  moment  oij  le  cardinal  allait  se  séparer  de  lui 
pour  touiours .  Bossuet,  d'une  \oix  faible  et  presque 
éteinte,  lui  adressa  ces  dernières  paroles  :  .Je  vous  rc- 
i-ommnnde  mon  neieu.  Le  cardinal  lui  répondit  en  peu 
de  mois  :  Le  roi  vous  aime  ,  Monsieur.,  et  il  est  tout 
recommandé. 

L'accablement  continua  pendant  toute  la  journée  du 
10  avril  ;  mais  la  Iranquillilé  d'esprit  était  admirable. 
Dan.H  la  soirée,  Tournelorl,  observant  le  profond  assou- 
pi.^«ement  du  malade,  déclara  qu'il  n'y  avait  plus  de 
recours  qu'aux  prières  des  agonisants. 

La  nuit  du  jeudi  au  vendredi  11  avril  fut  si  mauvaise, 


les  douleurs  furent  si  vives  pendant  la  matinée  jusqu'à 
midi ,  cpio  tous  les  assistants  crurent  que  Bossuel  allait 
rendre  le  dernier  soupir.  L'abbé  Bossuet ,  son  neveu,  se 
jeta  alors  au  pied  de  son  lit  pour  lui  demander  sa  béné- 
diction. Ceux  qui  étaient  présents  à  cette  lugubre  scène, 
se  prosternèrent  également.  Bossuel  était  plein  de  l'es- 
prit de  Dieu,  parlant  peu,  mais  toujours  avec  piété. 
L'abbé  Ledieu  lui  exprima  en  même  temps  sa  profonde 
reconnaissance  pour  toutes  ses  bontés ,  en  le  suppliant 
de  penser  quelquefois  aux  amis  qu'il  laissait  sur  la 
terre ,  et  qui  étaient  si  dévoués  à  sa  personne  et  à  sa 
gloire.  A  ce  mot  de  gloire,  Bossuet,  déjà  entré  dans  le 
tombeau ,  déjà  étranger  à  la  terre  ,  saisi  d'un  saint  ef- 
froi en  la  présence  du  Juge  suprême  dont  il  attendait 
l'arrêt ,  se  soulevant  à  demi  de  son  lit  de  douleur,  et  ra- 
nimé par  une  sainte  indignation,  retrouva  la  force  de 
prononcer  distinctement  ces  paroles  :  Cessez  ces  dis- 
cours. Demandez  pour  moi  pardon  à  Dieu  de  mes  pé- 
chés. 

Il  chargea  en  même  temps  l'abbé  Ledieu  de  lui  ame- 
ner M.  Hébert,  curé  de  Versailles,  qui  venait  d'être 
nommé  à  l'évêché  d'Agen  * ,  et  qui  avait  reçu  son  testa- 
ment à  Versailles.  Il  paraît  que  Bossuet  voulait  encore 
l'entretenir  sur  ses  dernières  dispositions.  Mais  lorsque 
M.  Hébert  arriva,  il  n'avait  plus  la  force  de  se  faire 
entendre;  et  l'on  ne  put  rien  recueillir  de  suivi  dans  les 
mots  entrecoupés  qu'il  laissa  tomber. 

Cependant  il  parut  recouvrer  un  peu  de  force  l'après- 
midi.  La  tête  était  toujours  libre  ;  il  reconnaissait  tout 
le  monde ,  et  ses  paroles  étaient  plus  formées  et  plus 
distinctes  que  le  matin. 

20.  Mort  de  Bossuet.  12  avril  1704.  —  Vers  les  neuf 
heures  du  soir,  les  pieds  et  les  mains  étaient  saisis  du 
froid  de  la  mort.  Lorsqu'on  commença  les  prières  des 
agonisants,  Bossuet  se  réveilla  tout  à  coup  de  l'espèce 
de  léthargie  où  il  était  tombé,  et  suivit  les  prières  avec 
des  riiarques  sensibles  de  ferveur  cl  de  piété,  répondant 
à  tout  avec  une  attention  admirable.  Il  passa  le  reste 
de  la  journée  dans  de  cruelles  souffrances,  qui  n'étaient 
suspendues  que  dans  de  courts  et  rares  intervalles  d'as- 
soupissement. Mais  sa  patience  fut  toujours  supérieure 
à  ses  maux.  On  l'entendait  seulement  quelquefois  dire  à 
demi-voix  :  Domine,  vim  patior,  sed  non  confundar; 
Scio  enim  cui  credidi.  Fiat  voluntas  tua^. 

Vers  minuit,  sa  famille  et  l'abbé  Ledieu,  le  voyant 
dormir  assez  tranquillement,  se  retirèrent  avec  l'espé- 
rance de  le  retrouver  encore  le  lendemain.  L'abbé  de 
Saint-André  resta  seul  avec  les  domestiques  nécessaires 
à  son  service ,  par  une  sorte  de  pressentiment  de  sa  fin 
[)rochaine.  Bossuet  continua  à  dormir  paisiblement  jus- 
qu'à trois  heures.  A  son  réveil ,  on  essaya  inutilement  de 
lui  faire  avaler  un  peu  de  bouillon.  L'abbé  de  Saint- 
.\ndré  lui  dit  alors  quelques  mots  d'édification;  et  il  pa- 
rut reprendre  sa  première  tranquillité.  Vers  les  quatre 
heures  ,  l'abbé  de  Saint-André  s'approcha  du  mourant  ; 
et  il  s'aperçut  que  le  pouls  se  déréglait  et  devenait  in- 
termittent. Il  lui  j)résenta  alors  le  crucifix ,  en  l'exhor- 
tant à  jeter  un  regard  sur  l'image  de  Jésus-Christ,  l'au- 
teur et  le  consommateur  de  notre  foi,  et  à  mettre  toute 
sa  confiance  en  ses  mcîriles  et  en  sa  miséricorde.  Bos- 
suet n'îpondit  |)ar  (piiihpies  signes  de  tête  et  de  la  main. 
L'abbé  de  Saint-André  lui  fit  ensuite  la  lecture  à  haute 
voix  des  passages  de  l'Ecriture,  rapportés  dans  le  Rituel 
do  Paris,  comme  les  plus  convenaoles  à  l'extrémité  où 
il  était  réduit.  Enfin,  un  peu  avant  quatre  heures  et 
demie  du  samedi  malin,  12  avril  1704,  après  deux  ou 
trois  .soupirs  assez  h'gers,  sans  agonie,  sans  convulsion, 
liossuel  expira.  L'abbé  de  Saint-André  lui  ferma  les 
veux,  en  disant  :  Mon  Dieu!  que  de  lumières  éteintes! 
et  quel  brillant  flambeau  de  moins  en  votre  Eglise  ! 

1.  François  Hébert  ,  nommé  évêque  d'Ageu  au  mois  de  dccem- 
bro  1703,  mort  en  1728. 

2.  Mon  Dieu,  que  je  souffre!  mais  je  ne  serai  point  confondu 
ilans  mon  espérance  ;  car  je  sais  en  (jui  j'ai  placé  ma  foi  et  ma 
confiance.  Que  votre  volonté  soit  faite. 


LIVRE  XIII.  —  MALADIE   ET  MORT  UE   ROSSUET. 


.77 


Bossuet  était  âgé  de  soixante-seize  ans ,  six  mois  et 
seize  jours. 

Deux  lieures  après  sa  mort ,  l'abbé  Bossuet ,  son  ne- 
veu, partit  pour  Marly,  où  la  Cour  se  trouvait  depuis 
quelques  jours.  Il  instruisit  de  ce  triste  événement  le 
Père  de  la  Chaise,  qui  se  rendit  immédiatement  chez  le 
roi  pour  lui  en  donner  la  nouvelle,  et  lui  présenter 
l'abbé  Bossuet.  Louis  XIV  lui  exprima  avec  sensibilité 
tous  ses  regrets  sur  la  mort  de  ce  grand  homme  ;  et  il  le 
nomma  au  moment  même  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de 
Beauvais,  vacante  par  la  mort  de'son  oncle,  en  lui  de- 
mandant sa  démission  de  l'abbaye  de  Savigny,  dont  il 
était  pourvu.  Tout  le  reste  de  la"  dépouille  de'Bossuet, 
à  l'exception  de  l'évèché  de  Meaux*,  fut  distribué  le 
jour  même  de  sa  mort.  La  charge  de  premier  aumônier 
de  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  donnée  à 
M.  de  Chamillart^,  évèque  de  Senlis,  et  la  place  de  con- 
seiller d'Etat  à  l'archevêque  de  Sens. 

Dans  l'après-midi  du  même  jour  (12  avril  1704)  on  fit 
l'ouverture  du  corps  de  Bossuet  en  présence  de  Winslou. 
On  y  trouva  une  pierre  grosse  comme  iin  œuf.  Le  vési- 
cule du  foie  était  pétrifié;  mais  ce  dernier  accident  était, 
selon  Tournefort ,  absolument  étranger  à  sa  mort ,  qui 
ne  devait  être  attribuée  qu'à  la  présence  et  au  volume 
de  la  pierre.  Le  corps  fut  trouvé  entièrement  sain  dans 
toutes  les  autres  parties  ;  et  après  avoir  été  embaumé, 
il  fut  déposé  dans  un  cercueil  de  plomb. 

21 .  Testament  de  Bossuet.  —  On  ouvrit  le  testament 
de  Bossuet  le  soir  du  jour  même  de  sa  mort  ;  c'était 
celui  qu'il  avait  fait  à  Versailles  au  mois  d'août  précé- 
dent, entre  les  mains  de  M.  Hébert,  curé  de  cette  ville. 
Par  ce  testament ,  il  demandait  «  à  être  enterré  dans  sa 
cathédrale  auprès  de  l'autel ,  du  côté  de  l'épitre  ,  aux 
pieds  de  ses  deux  prédécesseurs  ,  et  qu'on  célébrât  cinq 
cents  messes  pour  le  repos  de  son  âme  ,  immédiatement 
après  sa  mort.  » 

Le  reste  de  son  testament  ne  renfermait  qu'une  dis- 
position générale  «  par  laquelle  il  instituait  l'abbé  Bos- 
suet son  légataire  universel,  priant  ses  autres  neveux  de 
l'avoir  pour  agréable.  Il  le  nommait  également  son  exécu- 
teur testamentaire,  lui  recommandant  d'avoir  soin  de  ses 
domestiques,  et  de  les  récompenser  à  proportion  de 
leurs  services.  » 

Le  corps  de  Bossuet  fut  présenté  à  l'église  de  Saint- 
Roch  le  dimanche  13  avril ,  à  huit  heures  du  soir.  Le 
cardinal  de  Noailles  fut  d'avis  de  ne  faire  aucune  invita- 
tion à  Paris ,  et  de  réserver  tous  les  honneurs  funèbres 
pour  le  jour  de  l'inhumation  à  Meaux.  Cependant ,  un 
grand  concours  des  amis  de  Bossuet,  et  les  principaux 
membres  du  clergé  voulurent  avoir  la  consolation  de 
répandre  leurs  prières  et  leurs  larmes  sur  son  cercueil  3. 

Ce  ne  fut  que  le  mercredi  1 6  avril ,  que  le  corps  de 
Bossuet  fut  transféré  à  Meaux  avec  toute  la  pompe  con- 
venable. Le  cortège  funèbre  s'arrêta  à  Claye,  et  on  y 
célébra  la  messe.  Aux  approches  de  Meaux,  on  voyait 
un  peuple  immense  s'empresser  d'accourir  au  devant 
des  précieux  restes  de  son  ancien  pasteur.  Au  milieu  du 

1.  M.  de  Bissy,  évoque  de  Toul ,  ne  fut  noinraé  à  l'évèché  do 
Meaux  que  le  10  mai  1704,  environ  un  mois  après  la  mort  de 
Bossuet.  ,  ,    - 

2.  Jean-François  de  Chainillart,  nommé  évéaue  de  Dol  le  o  avril 
1692,  transféré  à  Senlis  le  16  avril  1702,  mort  le  16  avril  1714. 

3.  On  ne  sait  par  quelle  fatalité  on  a  cherché  dans  tous  les 
temps  à  supposer  des  torts  ou  des  fautes  aux  grands  hommes, 
sur  les  points  mômes  les  plus  étrangers  à  leur  gloire  et  à  leurs 
vertus.  Au  moment  de  la  mort  de  Bossuet,  on  atTecta  de  répan- 
dre dans  Paris  et  à  la  Cour,  qu'il  laissait  des  dettes  immenses. 
«  On  parle  bien  mal  dans  tout  Paris,  écrit  l'abbé  Ledieu  ,  sous  la 
»  date  du  13  avril  1704,  des  dettes  de  M.  de  Meaux.  On  dit  qu'il 
»  en  est  chargé  de  plus  de  200,000  livres;  quelques-uns  mêmes 
»  les  portent  à  300,000,  400,000,  et  jusqu'à  oOO.OOO  livres.  Mais 
»  c'est  bien  injustement.  La  seule  dette  est  celle  de  18,000  livres  , 
»  à  mettre  en  fonds  au  profit  de  l'évèché  de  Meaux,  pour  l'acquit 
»  de  laquelle  M.  de  Meaux  avait  destiné  "pareille  somme  à  pren- 
»  dro  sur  les  arrérages  qui  lui  sont  dus  de  ses  pensions.  Le  reste 
»  n'est  rien  ,  et  M.  l'abbé  Bossuet,  légataire  universel ,  se  charge 
»  de  tout.  Cet  abbé  a  parlé  au  roi  pour  justifier  M.  de  Meaux  , 
»  et  le  roi  a  promis  d'en  parler  aussi  devant  toute  la  Cour.  » 
{Mis.  de  Ledieu.) 


silence  qui  régnait  parmi  cette  multitude  triste  et  éplo- 
rée ,  on  entendait  des  voix  qui  se  répétaient  mutuelle- 
ment dans  ce  langage  simple  et  naïf,  qui  est  toujours 
l'expression  du  sentiment  et  de  la  vérité  :  C'est  grand 
dommage  qu'un  si  grand  homme  soit  mort. 

Les  funérailles  de  Bossuet  furent  célébrées  dans  son 
église  cathédrale  le  lendemain  17  aAril.  Le  nouvel  évè- 
que d'Agen  (M.  Hébert),  qui  avait  accompagné  le  cor- 
tège de  Paris  à  Meaux,  célébra  la  messe  pontificale  en 
présence  de  tous  les  habitants  les  plus  notables  de  la 
ville  et  du  peuple  de  toutes  les  campagnes  voisines. 

Le  corps  fut  enfin  placé  dans  le  caveau  que  Bossuet 
s'était  choisi  par  son  testament.  C'était  entre  les  deux 
piliers  du  sanctuaire,  au  pied  de  la  dernière  marche  du 
grand  autel  du  côté  de  l'épitre.  Ce  caveau  s'étendait 
d'un  côté  jusqu'au  marchepied  du  siège  épiscopal ,  et 
de  l'autre  jusqu'à  la  grille  de  fer  qui  sépare  la  nef  du 
sanctuaire. 

On  avait  placé  sur  la  tombe  cette  inscription  latine  : 

A.  X.  i\. 

Hic  quiescit  resurrectionem  expectaiis 

Jacobus-Bemgnus  bossuet  , 

Episcopus  Meldensis,  cornes  consistorianus, 

Serenissimi  Delphini  praeceptor, 

Serenissimce  Delphinae, 

Deinde  Serenissimae  Ducis  Burgundia;. 

Eleemosynarius, 

Universitatis  Parisiensis 

Privilegiorum  apostolicorum  conservator. 

Ac  coUegii  regii  Navarrae  superior, 

Obiit  anno  Domini  m.  d.  ce.  iv.  die  xii.  Aprilis. 

Annos  natus  lxxvi.  menses  vi. 

Et  dies  XVI. 

Virtutibus ,  verbe  ac  doctrinâ  claruit. 

Episcopatu  annos  xxxv. 

Et  quibus  Meldis  sedit  xxiii. 

Jacobus-Benignus  abbas  Bossuet ,  abbas 

S.  Luciani  Bellovacensis ,  et  archidiaconus 

Meldensis  ,  patruo  colendissimo  lugens 

Posuit. 

Au-dessous  de  cette  épitaphe,  on  avait  gravé  des  tro- 
phées funèbres,  des  ornements  épiscopaux,  et  des  livres 
figurés,  sur  lesquels  on  lisait  ces  inscriptions  :  Bibli.v 

SACR.X.  SaNCTUM   J.   g.  EvANOELIUM.  AUGUSTINUS.  HlE- 

RONYMUS.  Variationum.  Athanasius.  Gregor.  Nazlvx. 

EXPOSITIO  *. 

22.  Le  Père  de  la  Rue  prononce  l'oraison  funèbre  de 
Bossuet.  —  Le  23  juillet  de  la  même  année  1704  avait 
été  indiqué  pour  célébrer  le  service  solennel  de  Bossuet 
a\ec  la  plus  grande  pompe.  L'archevêque  de  Narbonne 
(Legoux  de  la  Berchèrc)  y  officia  ponlificalement,  assisté 
de  M.  de  JNIatignon,  ancien  évèque  de  Condom  ,  de  M. 
Ancelin  ,  ancien  évèque  de  Tulles,  de  M.  Bouthillier  de 
Chavigny,  évèque  de  Troyes ,  et  de  M.  de  Senaux ,  évè- 
que d'Autun. 

1.  En  1724,  le  cardinal  de  Bissy  ayant  fait  repaver  le  sanctuaire 
de  son  église  cathédrale,  en  marbre  blanc  et  vert  antique,  on 
enleva  la  plaque  de  marbre  sur  laquelle  était  inscrite  l'épitaphe 
de  Bossuet,  et  on  la  transporta  derrière  le  grand  autel,  ofi  on  la 
voit  encore.  Mais  le  corps  de  Bosuet,  ainsi  que  ceux  de  MM.  Se- 
guier  et  de  Ligni ,  ses  prédécesseurs,  restèrent  k  la  m(-me  place 
oU  ils  avaient  été  inhumés.  Peut-être  cette  translation  a-t-elle 
épargné  il  notre  siècle  la  honte  de  voir  les  restes  de  Bossuet  pro- 
fanes par  des  mains  sacrilèges.  Les  violateurs  des  tombeaux,  ins- 
truits que  son  cercueil  n'existait  pas  sous  le  marbre  qui  porte 
son  nom  et  ses  titres,  se  bornèrent  ft.  en  effacer  les  armoiries. 
Mais  la  chaire  dans  laquelle  il  a  monte  si  souvent  pour  annoncer 
à  son  peuple  la  parole  de  Dieu,  existe  encore,  et  a  été  rétablie  en 
son  ancienne  place  *. 

•  Depui'i  une  nouvelle  chiirc  n  >''\i-  faite,  mais  avec  les  (lanneaux  «le  l'aii- 
eicnne.  Kn  18Sk,  Mur  Allou,  é\(-t\ae  de  Menux,  ilée.Mivril  le  oi-n  ueil  «le  llo»- 
suel  et  le  lit  onvrir  le  U  novembre  «le  1b  nu"'me  nnmV-.  Iji  li'^te  ^Init  enenr" 
dans  un  af^^i-i  bon  ^tat  de  coneervalion.  Celle  ouverture  fut  l'ni-rasion  «ruo 
serviie  solennel  et  d'un  panégyniiue  en  llmiineur  du  grand  (^vf.iue.  ("..  !.. 
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HISTOIRE  DE  BOSSUET. 


Plusieurs  ecclésiastiquos  distingués  de  Paris ,  parmi 
lesquels  on  remarquait  les  abbés  de  Pompono,  de  la 
Rochejaquelin,  de  Catelan  ;  les  deux  abbes  Languet, 
dont  l'un  fut  depuis  le  célèbre  curé  de  Saint-Sulpice,  et 
l'autre  arche\èque  de  Sens  ;  M.  Secousse,  curé  de  Saint-' 
Eustache;  le  Père  de  la  Tour,  général  de  l'Oratoire  S 
et  un  grand  nombre  de  religieux  vinrent  à  ]Meaux,  pour 
assister  aux  honneurs  funèbres  de  Bossuet. 

C'était  pour  la  dernière  fois  (pie  sa  famille  ,  présente 
à  cette  triste  cérémonie,  jouissait,  au  milieu  de  ce  lu- 
gubre appareil,  de  tout  l'éclat  que  Bossuet  avait  imprimé 
à  son  nom. 

L'éloge  funèbre  de  Bossuet  fut  prononcé  par  le  Père 
de  la  Rue.  Il  a\ait  accepté  cet  honorable  ministère  avec 
d'autant  plus  d'empressement,  qu'il  était  celui  de  tous 
les  Jésuites,  que  Bossuet  atlectionnait  le  plus. 

Cet  éloge  funèbre  n'a  pas  paru  répondre  à  la  grandeur 
de  celui  qui  en  était  le  sujet ,  parce  qu'on  veut  toujours 
de  grands  elîets  d'éloquence,  quand  on  parle  de  Bossuet. 
Mais  si  l'on  se  borne  à  considérer  le  discours  du  Père 
de  la  Rue  comme  un  éloge  religieux  .  on  trouvera  qu'il 
a  représenté  Bossuet  sous  les  traits  les  plus  propres  à  le 
faire  aimer  et  admirer.  Il  était  heureusement  secondé 
par  l'avantage  si  rare  d'avoir  à  parler  d'un  homme  qui 
avait  condamné  ses  envieux  au  silence  et  ses  ennemis  à 
l'admiration. 

«  Bossuet  n'était  point  en  effet  de  ces  hommes  dont 
»  on  ne  peut  louer  les  vertus  qu'en  dissimulant  les  vices, 
»  et  pour  lesquels  on  n'espère  qu'en  tremblant.  » 

«  Bossuet .  dit  le  Père  de  la  Rue ,  se  fit  aimer  par  sa 
»  bonté.  La  Cour  respecta  sa  droiture.  L'Eglise  applau- 
»  dit  à  son  zélé  pour  la  vérité.  »  Telles  furent  les  qua- 
lités que  l'orateur  retrouva  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  de  Bossuet,  et  qui  justifièrent  l'heureuse  appli- 
cation du  texte  qu'il  avait  choisi  :  Operatus  est  bonum, 
et  rectum  et  verum,  et  prosperatus  est. 

On  trouve  dans  ce  discours  un  grand  nombre  de  traits 
qui  étaient  facilement  saisis  par  des  auteurs  témoins  de 
tant  d'événements  encore  si  récents,  et  qui  sont  entière- 
ment perdus  pour  une  génération  devenue  indifférente  à 
des  questions  et  à  des  intérêts  qui  ont  rempli  l'âme,  le 
génie  et  la  vie  de  Bossuet. 

On  doit  bien  croire  que  le  public  était  curieux  de  con- 
naître la  manière  dont  le  Père  de  la  Rue  parlerait  des 
démêlés  de  Bossuet  et  de  Fénelon.  La  mémoire  en  était 
encore  présente  à  tous  les  esprits;  et  on  se  rappelait 
qu'à  l'époque  de  cette  controverse ,  le  Père  de  la  Rue 
s'était  déclaré  pour  la  doctrine  de  Bossuet ,  de  manière 
à  faire  craindre  qu'il  ne  conservât  quelque  prévention 
contre  son  adversaire.  Plus  la  circonstance  était  déli- 
cate, plus  on  dut  applaudir  à  l'habileté  dont  il  fit  preuve 
en  retraçant  le  tableau  de  ces  grands  combats. 

Sans  trahir  la  vérité,  sans  man([uer  à  ce  qu'il  devait 
à  l'Eglise,  au  Roi,  à  Bossuet  et  à  lui-même,  il  rendit 
les  deux  adversaires  également  intéressants  et  admira- 
bles. Les  amis  de  Bossuet  et  de  Fénelon  durent  être 
aussi  satisfaiLs  de  la  sagesse  de  ses  principes,  que  de 
rim[)artialité  de  son  jugement.  Il  était  pcut-jôtre  plus 
facile  de  montrer  de  l'esprit  et  de  l'éloquence,  que  d  ob- 
server autant  de  mesure  et  de  sagesse  dans  une  position 
au.s.si  difficile. 

"  L'n  savant  prélat  fFénelon),  voulant  dégager  la  vé- 
»  rité  des  grossières  vapeurs  de  l'hypocrisie  ,  l'engarjea, 
n  sfins  y  penser,  dons  un  tissu  de  nuarjes  d'autant  plus 
n  diffirAles  à  dtlmèler,  qu'ils  étaient  plus  subtils  ,  et  res- 
r>  semblaient  plus  à  la  lumière.  » 

/>  On  ^émit.  il  est  vrai,  de  voir  de  vertueux  prélats 
»  opposes  avec  tant  d'ardeur  pour  l'intérêt  do  la  vérité. 
"  Le  monde  partial,  aveugle  et  toujours  malin,  .s'en  fit 
»  un  .sujet  de  .scandale...  Est-ce  un  combat  nouveau  que 

1.  On  peut  être  surpris  de  no  \>Ah  trouver  l';ibbé  Kleury  au  nom- 

'  -     ■        t  ecclésiaitique*.  Il  est  vrai^iernblablo  que  quelque  in- 

ri  D';  lui  purinit  pa-i  <\<s  rondr-j  ce  'l';rnier  devoir  k  un  si 

,ii».i  •  -..•^•\\x«,  k  B'^ssuet,  ave'.'  le'juel  il  avait  passé  la  pluHgraiidy 

partis  Ho  1»  vie,  et  dont  il  avait  parta((i:  les  glorieux  travaux. 


«  celui  des  gens  de  bien,  des  hommes  môme  apostoli- 
»  ques  dans  la  recherche  des  vérités ,  que  Dieu  tient 
»  quelquefois  cachées  sous  des  voiles  qu'il  n'appartient 
)>  qu'à  l'Eglise  de  lever?  mais  ce  qui  manquait  à  notre 
»  siècle,  c'était  cet  exemple  public  d'un  zèle  ardent  et 
»  soumis. 

»  Et  plût  à  Dieu  que  tous  les  différends  de  doctrine 
»  et  de  religion  eussent  été  en  de  telles  mains?  que  la 
»  vérité  n'eût  jamais  eu  que  de  pareils  défenseurs  et  de 
»  pareils  adversaires  ?  » 

On  pouvait  bien  présumer  que  le  Père  de  la  Rue  ne 
se  refuserait  pas  à  une  occasion  si  naturelle  de  faire  res- 
sortir avec  un  nouvel  éclat  le  mérite  de  la  soumission 
de  Fénelon. 

a  Avec  l'humilité  d'un  tel  prélat ,  on  ne  contesterait 
»  point  les  arrêts  du  juge  que  l'on  a  choisi.  On  ne  lui 
»  imputerait  point  d'avoir  porté  le  coup  sur  un  fantôme, 
»  au  lieu  de  frapper  le  coupable.  On  ne  chercherait 
»  point  de  frivoles  distinctions  pour  en  éluder  la  force. 
»  On  ne  démentirait  point  par  des  désaveux  secrets  les 
»  soumissions  publiques  et  solennelles.  On  ne  couvrirait 
»  point  le  mépris  de  l'autorité  du  nom  spécieux  de  res- 
»  pect,  ni  l'opiniâtreté  du  nom  de  silence.  On  serait  du 
»  moins  religieux  à  l'observer,  quand  on  l'a  promis  : 
»  artifices ,  déguisements  condamnés  par  l'exemple  édi- 
»  fiant  de  l'humble  prélat  qui,  n'ayant  cherché  que  la 
»  vérité,  lors  même  qu'il  s  en  écartait,  l'a  trouvée  par  le 
»  chemin  qui  lui  fut  prescrit  par  l'Eglise ,  et  montré  par 
»  son  ami  :  partageant  ainsi  entre  eux  les  avantages  de 
»  la  victoire;  le  vainqueur  par  la  fermeté  de  son  zèle,  et 
»  le  vaincu  par  la  docilité  du  sien  ;  l'un  glorieux  d'avoir 
»  vaincu  l'erreur,  l'autre  de  s'être  vaincu  lui-même.  » 

Le  Père  de  la  Rue  avait  un  écueil  du  même  genre  à 
redouter,  en  rappelant  la  censure  prononcée  par  l'as- 
semblée de  1700  contre  un  grand  nombre  de  casuistes. 
Elle  était  l'ouvrage  de  Bossuet  seul ,  et  la  mémoire  en 
était  encore  récente.  La  plupart  des  propositions  con- 
damnées par  cette  assemblée  appartenaient  à  des  écri- 
vains jésuites  ;  et  le  Père  de  la  Rue  pouvait  éprouver 
quelque  embarras  à  s'exphquer  sur  cette  époque  glo- 
rieuse de  la  vie  de  Bossuet  ;  mais  il  se  montra  fidèle  à 
la  vérité  et  à  son  ministère ,  en  faisant  valoir  des  actes 
si  honorables  pour  ce  grand  homme. 

«  Il  le  représente  également  ennemi  de  ceux  qui 
»  comptent  pour  rien  le  relâchement  dans  la  foi ,  et  de 
»  ceux  qui ,  trop  fiers  de  la  fermeté  de  la  foi ,  s'écartent 

»  de  la  saine  doctrine  des  mœurs Mais  juge  éclairé, 

»  ce  n'était  pas  par  prévention,  ni  par  entêtement,  mais 
»  sur  des  principes  certains  qu'il  condamnait  les  maxi- 
)■>  mes  trop  indulgentes  :  juge  équitable  et  modéré,  c'était 
»  sans  étendre  la  censure  du  particulier  au  général,  ni 
»  du  coupable  à  l'innocent;  juge  édifiant  et  exemplaire, 
»  c'était  on  appuyant  la  sévérité  de  ses  décisions  par  la 
»  régularité  de  sa  conduite.  Sa  vertu  l'autorisait  à  réfor- 
))  mer  les  abus  encore  plus  que  sa  dignité  ;  et  quand  on 
))  eût  eu  droit  d'a[)peler  de  ses  jugements  ,  il  eîit  fallu  se 
))  rendre  à  la  force  de  ses  exemples.  » 

On  dut  peut-être  remarquer  dans  le  temps  que  le  Père 
de  la  Rue  n'avait  point  parlé  de  la  célèbre  déclaration 
de  1682,  à  laquelle  Bossuet  avait  eu  tant  de  part.  Ce 
silence  doit  être  attribué  au  concert  et  à  l'union  qui  ré- 
gnaient alors  entre  Rome  et  la  France.  Los  deux  Cours 
cherchaient  également  à  entretenir  cette  parfaite  har- 
monie, en  s'abstcnant  de  rappeler  les  sujets  de  leurs  an- 
ciennes divisions. 

23.  Eloges  de  Bossuet  à  l'Académie  française.  —  Bos- 
suet eut  pour  successeur  à  l'Académie  française  l'abbé, 
de|)uis  cardinal  de  Poiignac.  L'éloge  qu'il  fit  do  Bossuet 
le  jour  de  sa  réception  (2  août  1704),  n'oll're  rien  do 
bien  remarquable.  On  peut  seulement  observer  qu'il  se 
prescrivit  un  silence  absolu  sur  les  controverses  (le  Bos- 
suet et  de  F(''ti('loii.  L'abbii  d(î  Glérambault ,  qui  re(;ul 
l'abbé  de  Poiignac  en  qualité  de  directeur,  passe  aussi 
très-légèrement  sur  cette  victoire  do  Bossuet.  Mais  son 
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discours  offre  deux  ou  trois  traits  dignes  d'entrer  dans 
son  éloge.  «  Il  le  représente  comme  un  de  ces  hommes 
))  rares  et  supérieurs,  qui  sont  quelquefois  montrés  au 
»  monde  pour  faire  seulement  sentir  jusqu'où  peut  être 
»  porté  le  mérite  sublime ,  sans  laisser  presque  l'espé- 
»  rance  de  leur  pouvoir  trouver  des  successeurs.  » 

Mais  on  peut  s'étonner  d'entendre  l'abbé  de  Gléram- 
bault  dire  que  Bossuet  «  laissa  obtenir  à  ses  rivaux  le 
»  premier  rang  qu'il  pouvait  occuper  dans  l'éloquence 
»  sacrée,  »  comme  César  céda  autrefois  les  palmes  de 
l'éloquence  à  Cicéron  ,  pour  courir  à  des  triomphes  plus 
éclatants. 

Ce  jugement,  prononcé  sur  le  tombeau  de  Bossuet^ 
en  présence  de  ses  contemporains  ,  devant  une  assem- 
blée réunie  pour  entendre  son  éloge ,  et  qui  était  dans 
une  telle  circonstance  l'interprète  de  l'opinion  publique, 
rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  disposition  sin- 
gulière du  siècle  de  Bossuet  à  accorder  encore  plus 
d'admiration  à  ses  ouvrages  pour  la  défense  do  la  reli- 
gion, qu'aux  prodiges  de  son  éloquence. 

L'abbé  de  Choisy  profita  d'un  exemple  assez  récent 
pour  déroger  aux  usages  de  l'Académie ,  et  prononça 
un  éloge  de  Bossuet,  au  moment  môme  où  l'abbé  de 
Glérambault  venait  en  qualité  de  directeur,  de  payer  le 
tribut  qu'elle  devait  à  la  mémoire  de  ce  grand  homme  ; 
et  il  sut  justifier  cette  espèce  d'innovation.  Son  dis- 
cours offre  quelques  détails  intéressants  sur  la  vie  et  le 
caractère  de  Bossuet ,  et  respire  une  facilité  élégante  et 
une  admiration  sincère  pour  Bossuet, 

Lorsqu'on  lit  ce  discours,  on  est  surpris  d'apprendre 
que  l'abbé  de  Choisy  avait  eu  des  rapports  assez  suivis 
avec  Bossuet.  Mais  on  lui  sait  gré  d'avoir  été  un  de  ses 
plus  sincères  admirateurs,  et  d'avoir  été  ramené,  en 
vivant  dans  sa  société ,  à  des  pensées  sérieuses  et  à  des 
occupations  utiles. 

«  La  liaison  étroite  et  ancienne  de  nos  familles ,  dit 
»  l'abbé  de  Choisy,  l'amitié  dont  ce  grand  homme 
»  m'honorait ,  et  qui  m'a  fait  passer  tant  d'années  sous 
»  ses  yeux  dans  une  familiarité  dont  les  charmes  ne 
»  peuvent  être  bien  connus  que  de  ceux  qui  les  ont 
»  goûtés  ;  le  souvenir  tendre  et  qui  sera  toujours  vif  en 
»  moi ,  de  vertus  inconnues  peut-être  au  reste  des 
))  hommes,  m'imposent  l'obligation  d'honorer  un  de  ces 
»  hommes  extraordinaires ,  nés  pour  l'honneur  de  la 
»  patrie  et  le  bien  de  la  religion.  » 

L'abbé  de  Choisy  apprend  à  cette  occasion ,  que  ce 
fut  Bossuet  qui  l'engagea  à  écrire  l'Histoire  de  l'Église. 
Bossuet  avait  apparemment  jugé  qu'une  imagination 
aussi  vive  et  aussi  légère  avait  besoin  d'être  fixée  par 
une  application  forte  et  grave;  et  que  si  le  travail  de 
l'abbé  de  Choisy,  dans  un  pareil  genre,  ne  devait  pas 
être  très-utile  au  public ,  il  suffisait  qu'il  le  devînt  à  lui- 
même. 

Il  donne  une  juste  idée  de  l'éloquence  de  Bossuet ,  et 
la  peint  sous  sa  véritable  image.  Il  le  montre  «  tantôt 
))  majestueux  et  tranquille  comme  un  grand  fleuve ,  con- 
»  duisant  ses  auditeurs  d'une  manière  douce  et  presque 
»  insensible  à  la  connaissance  de  la  vérité  ;  tantôt  ra- 
»  pide  et  impétueux  comme  un  torrent ,  forçant  les  es- 
w  prits,  entraînant  les  cœurs,  et  ne  permettant  que  le 
»  silence  de  l'admiration.  » 

Les  dernières  lignes  de  cet  éloge  sont  louchantes  et 
prophétiques.  «  Nous  le  pleurons,  ce  grand  homme; 
«  consolons-nous,  son  nom  vivra;  et  dans  la  suite  de 
»  tous  les  siècles,  l'Eglise  reconnaissante  célébrera  sa 
»  mémoire.  » 

24.  L'oraison  funèbre  de  Bossuet  est  proiioncée  à  Rome 
devant  les  cardinaux.  —  Ce  ne  fut  point  en  France  seu- 
lement qu'on  rendit  à  la  mémoire  de  Bossuet  les  justes 
honneurs  qui  lui  étaient  dus.  Rome  elle-même  s'iionora 
par  les  regrets  publics  et  les  éloges  funèbres  qu'elle  dé- 
cerna à  Bossuet.  Rome  était  trop  éclairée  pour  ne  pas 
sentir  toute  l'étendue  do  la  perte  que  la  catholicité  en- 
tière venait  de  faire.  Elle  avait  acquis  la  con\irlioi). 


qu'au  milieu  des  mouvements  et  des  orages  qui  avaient 
excité  tant  d'inquiétudes  ,  Bossuet  s'était  toujours  mon- 
tré comme  l'ange  de  la  paix ,  et  l'interprète  éclairé  des  • 
saines  maximes  de  l'antiquité. 

L'oraison  funèbre  de  Bossuet  fut  prononcée  à  Rome 
au  mois  de  janvier  -1705,  devant  la  congrégation  de  la 
Propagande ,  en  présence  des  cardinaux  qui  en  étaient 
membres  ,  et  d'un  concours  prodigieux  de  tout  ce  que  le 
clergé  séculier  et  régulier  de  Rome  avait  de  plus  distin- 
gué. C'était  en  effet  devant  une  assemblée  chargée  de 
propager  la  foi  du  christianisme  dans  toutes  les  contrées 
de  la  terre,  qu'il  convenait  de  parler  dignement  d'un 
évêque  qui  avait  si  bien  défendu  la  Religion  et  l'Eglise, 
et  dont  le  nom  avait  été  porté  avec  ses  ouvrages  dans 
les  contrées  les  plus  éloignées. 

Si  la  peinture  ne  nous  avait  pas  conservé  la  noble 
image  de  Bossuet ,  et  cette  inspiration  sublime  que  son 
regard  semble  annoncer,  on  les  retrouverait  dans  ses 
écrits ,  comme  on  retrouve  le  caractère  de  ses  écrits  et 
de  son  génie  dans  la  noble  et  sublime  expression  de  sa 
figure.  Au  mois  de  novembre  1702,  environ  deux  ans  et 
demi  avant  la  mort  de  Bossuet ,  le  célèbre  Rigaud  fit  le 
voyage  de  Germigny,  pour  y  faire  ce  portrait,  qui  a  été 
regardé  depuis  comme  son  chef-d'œuvre ,  et  que  la  gra- 
vure a  su  multiplier  avec  un  égal  succès,  pour  en  orner 
le  cabinet  de  tous  les  admirateurs  de  Bossuet.  Rigaud 
l'avait  déjà  peint  plusieurs  fois  ;  mais  il  conçut  la  pensée 
de  le  peindre  sous  une  autre  forme. 

Pendant  son  séjour  à  Meaux ,  il  avait  été  frappé  de  ce 
que  pouvait  offrir  de  favorable  aux  grands  effets  de  la 
peinture  l'habit  de  chœur  d'hiver  des  chanoines  de  celte 
cathédrale;  et  il  se  proposa  de  peindre  Bossuet  sous  ce 
costume,  qu'il  portait  en  effet  toutes  les  fois  qu'il  assis- 
tait aux  offices  de  son  église.  Rigaud  le  jugea  plus  propre 
à  faire  ressortir  sa  belle  et  noble  taille  ;  et  c'est  ce  qui 
donne  à  ce  beau  portrait ,  et  aux  gravures  qui  le  repré- 
sentent ,  un  caractère  de  grandeur  qui  montre  encore 
Bossuet  aux  yeux  et  à  l'imagination.  Il  passa  quatre 
jours  à  Germigny  ;  et  il  ne  s'attacha  qu'à  peindre  la  tête 
de  Bossuet,  et  à  saisir  ces  traits  si  nobles  et  si  réguliers, 
que  la  vieillesse  avait  rendus  encore  plus  imposants.  Ce 
fut  ensuite  à  Paris  qu'il  acheva  les  détails  de  celte  ma- 
gnifique composition*. 

Bourdaloue  suivit  de  bien  près  Bossuet  au  tombeau  ; 
il  ne  lui  survécut  que  quelques  semaines*. 

Ainsi  disparaissaient  peu  à  peu  tous  les  grands 
hommes  qui  avaient  environné  si  longtemps  Louis  XIV, 
et  auxquels  il  était  destiné  à  survivre.  Louis  XIV  devait 
rester  seul  de  son  siècle  ,  pour  réunir  en  lui  seul  celte 
admiration  ,  dont  il  ne  fut  jamais  plus  digne  ,  qu'au  mo- 
ment même  où  ses  sujets  commençaient  à  la  lui  refuser  ; 
et  lorsque  le  malheur  montrait  cette  grande  âme  sous 
ses  plus  nobles  traits. 

2o.  Etat  de  l'Eglise  de  France  à  la  mort  de  Bossuet.— 
Quand  Bossuet  mourut,  l'EgUse  de  France  offrait  sans 
doute  quelques  hommes  destinés  à  en  perpétuer  la 
gloire.  Fénelon  vivait,  et  Massillon  commençait  à  jeter 
cet  éclat  si  pur  dont  il  brilla  dans  les  chaires  chré- 
tiennes. Mais  un  nouveau  siècle  s'ouvrait  ;  et  déjà  so 
répandait  cet  esprit  inquiet  et  novateur,  dont  le  nom 
de  Bossuet  avait  pu  seul  jusqu'alors  contenir  l'audace  cl 

les  témérités.  .   ,    ,    s    -, 

Ce  fut  peut-être  celte  disposition  trop  générale  à  de 
nouvelles  mœurs  et  à  de  nouvelles  maximes,  qui  fut 
cause  que  la  perle  de  Bossuel  ne  fut  pas  aussi  \  ivcnicni 

1  Rigaud  fit  graver  lui-même  ce  portrait  pur  Edelinck  ,  sous 
un  format  in-4''.  L'abbé  Bossuet  acheta  en  1705  la  olanche  do 
cette  gravure  pour  le  prix  de  2J0  livres,  qu'il  paya  à  Rigaud  ,  li- 
braire frère  au  peintre.  Il  la  destina  à  servir  de  frontispice  aux 
ouvran-'es  posthumes  de  son  oncle  Mais  plusieurs  années  après, 
il  traita  avec  le  fameux  Drevet  ,  oui  se  chartrea  do  reproduira  co 
beau  portrait  dans  toute  sa  magnincence  ;  et  c'est  au  talent  de  cet 
habile  graveur  que  l'on  doit  cette  belle  image  de  Bossuet,  dont 
chaaue  ann"'e  semble  augmenter  le  mérite. 

2.  Bourdaloue  mourut  le  13  mai  de  la  même  année  1<04,  un 
mois  et  un  jour  «près  la  mort  de  Hossuc-t. 
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seiilie.  qu'on  devait  le  croire  et  l'attendre.  Deux  partis 
di\ iraient  alors  l'Eglise  de  France.  Tous  les  deux,  en 
atlectant  de  respecter  l'autorité  de  Bossuet,  étaient  im- 
patients de  se  soustraire  à  l'esi^èce  de  dictature  que 
l'opinion  publique  lui  a\ait  déférée.  Il  avait  toujours  su 
réprimer  leurs  écarts,  et  les  contenir  dans  les  bornes 
qu'ils  n'auraient  jamais  dû  franchir  pour  leur  propre 
intérêt. 

Les  événements  apprirent  bientôt  à  quel  point  Bos- 
suet eût  été  nécessaire.  Tant  qu'il  vécut,  le  cardinal 
de  Noailles  se  dirigea  constamment  par  ses  avis  et  par 
ses  lumières.  Mais  aussitôt  après  sa  mort,  il  se  laissa 
gouverner  par  des  conseils  qui  remplirent  d'amerlume 
sa  vieillesse.  En  perdant  Bossuet.  il  perdit  celui  qui 
pouvait  seul  le  sauver  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis; 
celui  qui  lui  eut  rappelé  sans  cesse  qu'à  son  exemple,  il 
devait  rester  supérieur  à  tous  les  partis,  sans  se  rendre 
le  protecteur  de  l'un,  ni  l'esclave  de  l'autre.  Il  l'avait 
déjà  garanti  des  pièges  où  sa  facilité  l'avait  engagé.  Il 
aur-Axi  également  su  concilier  ses  convenances  et  ses  de- 
voirs dans  l'artairedu  livre  du  Père  Quesnel.  Louis XIV, 
accoutumé  à  consulter  Bossuet,  et  à  déférer  à  son  opi- 
nion sur  toutes  les  questions  religieuses ,  s'en  serait  re- 
posé sur  lui  du  soin  d'éclairer  et  de  ramener  le  cardinal 
de  Noailles  ;  et  tout  porte  à  croire  que  ce  prince  se  se- 
rait alors  trou\é  dispensé  de  recourir  à  l'inlervenlion  de 
Rome.  Que  de  troubles  et  de  divisions  une  disposition 
aussi  simple  dans  l'ordre  naturel  des  événements ,  au- 
rait pu  épargner  à  l'Etat,  à  l'Eglise  de  France,  à  l'E- 
glise universelle  ! 

Mais  dans  l'agitation  où  se  trouvaient  tous  les  esprits 
à  la  mort  de  Louis  XIV,  le  cardinal  de  Noailles,  déjà 
entraîné  dans  de  fausses  démarches ,  donna  ,  par  l'auto- 
rité de  son  nom  et  de  ses  vertus ,  de  l'éclat  et  de  l'im- 
portance à  des  controverses  prêtes  à  s'éteindre  dans 
l'obscurité.  De  là  se  prolongèrent  pendant  cinquante  ans 
ces  tristes  démêlés,  qui  ont  montré  l'imprévoyance  de 
tous  les  partis  ,  et  préparé  de  grands  malheurs. 

Si  de  la  considération  des  suites  affligeantes  qu'en- 
traina  la  mort  de  Bossuet,  on  ramène  sa  pensée  sur 
l'ensemble  d'une  vie  si  pleine  et  si  noble  ,  Bossuet  se 
présente  à  l'imagination  comme  un  de  ces  hommes  pro- 
digieux qu'il  est  facile  d'admirer,  et  qu'il  est  difficile  de 
montrer  aussi  grands  qu'ils  l'ont  été. 

Son  génie  le  place  au  premier  rang  des  hommes  qui 
ont  le  plus  honoré  l'esprit  humain  dans  le  siècle  le  plus 
éclairé.  Ses  ouvrages  révèlent  l'étendue  et  la  profon- 
deur de  ses  connaissances  dans  les  genres  les  plus  di- 
vers. C'est  un  Père  de  l'Eglise  par  la  parole  et  l'instruc- 
tion; c'est  le  modèle  et  le  vengeur  de  la  morale  chré- 
tienne par  la  sainte  austérité  de  ses  mœurs.  Né  dans 
une  condition  ordinaire,  il  se  place,  sans  effort  et  sans 
orgueil,  à  côté  de  tous  les  grands  de  la  terre;  appelé  à 
la  Cour  des  rois,  il  obtient  l'estime  et  le  respect  de  celui 
qui  était  le  plus  uoi  entrk  les  rois.  Il  n'a  ni  la  faveur, 
ni  le  crédit  ;  et  il  est  tout-purssant  par  le  génie  et  la 
vertu.  Instituteur  de  l'héritier  du  trône,  il  a|)prend  à 
tous  les  rois  la  science  de  régner;  il  soumet  les  peuples 
au  froin  des  lois;  et  il  fait  trembler  les  puissances  au 
nom  d'un  Dieu  vengeur  des  lois.  Il  place  leur  trône 
dans  le  lieu  le  plus  inaccessible  aux  révolutions,  dans  le 
sanctuaire  do  la  religion,  et  dans  la  conscience  de  leurs 
sujets.  Pontife  éclairé,  citoyen  zélé,  sujet  fidèle,  il  pèse 
d'une  main  forme  les  droits  des  deux  puissances;  il  les 
unit  san.s  les  confondre.  Plus  habile  défenseur  de  Rome 
que  ses  défen.seurs  mêmes,  il  a.sscoit  la  grandeur  du 
Siège  apostolique  sur  des  fondements  inébranlables  ,  en 
dormant  à  .son  autorité  la  plénitude  et  les  bornes  que 
les  canons  de  l'Eglise;  elle-même  lui  ont  données.  Il  a 
des  adver.'iaires,  et  il  n'a  point  d'ennemis.  Il  combat  les 
nnncmis  de  l'Kglisc  romaine,  et  il  conquiert  l'estime 
'!       ''  mis  eux-mêmes;    simple   évêque   de  l'une 

'.  es  plus  ob.scures  de  la  catholicité,  il  est  le 

conseil  de  I  Eglise  tout  entière.  Sa  vie  publique  oiïre  le 


plus  grand  et  le  plus  noble  caractère;  et  sa  vie  privée, 
la  facilité  des  mœurs  les  plus  simples  et  les  plus  mo- 
destes. Après  avoir  été  le  grand  homme  d'un  grand 
siècle,  il  prévoit  et  il  dénonce  les  malheurs  du  siècle 
qui  doit  le  suivre.  Tant  qu'il  lui  reste  un  souffle  de  vie, 
il  est  l'appui  et  le  vengeur  do  la  religion  pour  laquelle  il 
a  combattu  cinquante  ans.  Mais  il  voit  les  orages  et  les 
tempêtes  se  former;  ses  derniers  jours  sont  troublés  par 
la  prévoyance  d'un  avenir  menaçant;  et  il  fixe  en  mou- 
rant ses  tristes  regards  sur  cette  Eglise  gallicane  dont  il 
fut  la  gloire  et  l'oracle! 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 


LIVRE  PREMIER. 

N"  1. 
Du  iv'étendu  mariage  de  Bossuet. 

Comment  a-t-on  pu  imaginer  la  fable  insensée  du  mariage  de 
Bossuet  avec  mademoiselle  des  Vieux  de  Mauléon?  A  quelle 
époque  de  sa  vie  pourrait-on  placer  cette  alliance ,  qui  serait 
le  dernier  excès  du  scandale,  si  elle  n'était  pas  le  dernier 
excès  du  ridicule?  Comment  une  pareille  calomnie  a-t-elle  pu 
seulement  se  présenter  à  la  haine  ou  à.  l'extravagance?  C'est 
ce  que  nous  nous  proposons  d'éclaircir. 

Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Bossuet,  qu'on  entendit  par- 
ler pour  la  première  fois  de  son  prétendu  mariage.  Le  premier 
auteur  de  cette  fable  fut  un  de  ces  prêtres  apostats,  qui  al- 
laient porter  dans  les  pays  étrangers  la  licence  de  leurs  écrits, 
comme  celle  de  leurs  mœurs. 

Jean-Baptiste  Denys,  religieux  apostat,  se  réfugia  d'abord 
à  Genève  ,  et  ensuite  en  Angleterre.  Il  fit  imprimer  à  Londres 
en  ni2,  Iiuit  ans  après  la  mort  de  Bossuet,  un  libelle  qu'il 
intitula  :  Mémoires  ou  anecdotes  de  la  Cour  et  du  Clergé  de 
France,  lise  donna  comme  secrétaire,  jusqu'en  1706,  de  M.  de 
Bissy,  d'abord  évêque  de  Toul,  et  qui  avait  succédé  à  Bos- 
suet dans  l'évêché  de  Meaux  ;  et  la  singulière  marque  de  re- 
connaissance qu'il  donne  à  son  maître  et  à  son  bienfaiteur,  est 
de  le  déchirer  de  la  manière  la  plus  outrageante.  Il  prodigue 
aussi  des  injures  grossières  à  M.  de  Coislin,  évêque  de  Metz. 
Il  s'attacha  surtout  à  représenter  le  cardinal  de  Noailles  sous 
les  traits  les  plus  opposés  à  l'opinion  qu'il  a  généralement 
laissée  de  son  caractère  et  de  ses  vertus ,  parmi  ceux  mêmes 
qui  ne  partageaient  pas  toutes  les  opinions  de  ce  prélat.  Il  en 
parle  comme  du  plus  malhonnête  homme  du  monde.  Il  lui  prête 
les  intrigues  les  plus  diaboliques  pour  parvenir  à  l'archevêché 
de  Paris.  Tout  ce  qu'il  dit  de  lui  est  écrit  avec  la  même  dé- 
cence et  la  même  bonne  foi. 

Mais  de  tous  les  évêques  de  France  ,  Bossuet  est  celui 
contre  lequel  il  montre  racharncment  le  plus  déplorable.  Si 
on  veut  l'en  croire,  Bossuet,  était  un  homme  dur,  despotique 
dans  le  gouvernement,  qui  se  faisait  obéir  par  des  lettres  de 
cachet,  qu'il  avait  à  sa  disposition  ;  ])rodigieusemenl  intéressé; 
qui  multipliait  ses  revenus  par  toutes  sortes  de  voies  légitimes 
ou  non;  et  il  finit  par  donner  en  ces  termes  la  fable  de  son 
prétendu  mariage  : 

«  Peu  de  temps  après  la  mort  de  cet  évêque'  (de  Bossuet) , 
ses  créanciers  poursuivirent  ses  héritiers  pour  le  paiement  d'une 
maison  qu'il  avait  achetée  20, 000  francs  2,  pour  les  intérêts 
échus  depuis  rac(]uisilion  qui  allaient  quasi  à  pareille  somme. 
Mais  comme  les  héritiers  refusèrent  d'g  satisfaire,  ses  créan- 
ciers eurent  recours  par  voie  de  saisie  à  la  dame  qui  occu- 
pait la  maison  depuis  l'acquisition,  qui  en  avait  été  faite  par 
le  sieur  Bossuet,  pour  être  payés  du  principal  et  des  arré- 
rages. La  dame  voulut  se  prévaloir  de  deux  contrats  qu'elle 
avait  entre  les  mains.  Par  le  premier,  le  sieur  Bossuet  s'était 
engagé  de  faire  l'acquisition  de  cette  maison;  et  par  le  second, 
il  en  avait  fait  à  la  dame  une  donation  pure  et  simple.  Les 
créanciers,  qui  se  voyaient  balottés ,  poursuivirent  vivement 
la  dame,  laquelle  se  voyant  [iresséc  de  près,  fut  trouver  un 
habile  avocat  pour  lui  communi()uer  un  bon  contrat  de  ma- 
riage passé  entre  elle  et  M.  Bossuet,  qui  n'était  alors  (à  ce 
que  l'on  croit)  que  chanoine  de  Metz,  et  seulement  sous-diacre. 
La  chose  fit  du  bruit,  et  le  roi  ordonna  au  neveu  (l'abbé  Bos- 
suet), d'assoupir  celte  affaire.  M.  Bossuet,  n'étant  encore  que 

1.  Page  108  jusqu'à  la  pajfe  118. 

2.  Vers  l'ann'ie  1088  ou  1081,  'lit  l'auteur,  dans  une  a[i()Stillc 
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chanoine  de  Metz,  y  avait  connu  particulièrement  celte  dame'. 
Son  ambition  lui  suggérait  d'aller  à  Paris,  et  de  chercher  les 
moyens  de  s'introduire  à  la  Cour.  Il  y  trouva  au  delà  de  ce 
qu'il  pouvait  souhaiter.  Sa  bonne  dame  ,  voyant  qu'il  s'y  éta- 
blissait avantageusement,  et  qu'il  y  paraissait  même  avec 
éclat,  voulant  partager  sa  bonne  fortune,  ne  demeura  pas 
longtemps  à  l'y  suivre.  La  bonne  dame  avait  peu  ou  point  du 
tout  de  bien.  Néanmoins,  elle  s'entretenait  à  Paris  selon  sa 
condition  qui  augmentait  autant  que  croissait  la  bonne  fortune 
de  son  époux...  Les  fréquentes  visites  qu'il  lui  rendait,  n'é- 
taient suspectes  à  personne On  se  contentait  de  dire  que 

la  bonne  dame  lui  était  ce  qu'était  madame  Guyon  à  M.  de 
Fénelon.  Effectivement,  elle  passait  pour  un  des  plus  beaux 

esprits  de  femme  qui  fût  dans  Paris Un  valet  de  chambre 

de  la  maison  de  M.  de  Meaux,  qui  avait  été  au  service  de 

M.  Bossuet,  m'en  a  souvent  parlé^ Ledit  valet  de  chambre 

est  maintenant  établi  à  Genève  avec  sa  famille...  Il  (Bossuet) 
était  chéri  de  sa  femme  ;  car  il  était  bel  homme ,  et  n'était  pas , 
malgré  ses  travaux  apostoliques  ,  tout  à  fait  ennemi  du  plai- 
sir. L'on  dit  que  leur  race  n'est  pas  éteinte.  La  bonne  veuve 
en  conserve  entre  autres  deux  jolies  filles,  qu'on  dit  avoir  de 
l'éducation  et  du  mérite.  Passant  une  fois  au  Louvre,  un  de 
mes  amis  me  les  fit  remarquer.  » 

Il  ajoute  que  M.  Bossuet,  pendant  sa  dernière  maladie  qui 
fut  fort  longue,  ne  vit  pourtant  qu'une  fois  sa  chère  épouse. 
Enfin  il  suppose  que  Bossuet  «  avait  arrangé  ses  affaires,  de 
manière  qu'il  laissait  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  une  riche  suc- 
cession; tandis  que  ses  neveux  n'eurent  que  de  grandes  dettes 
pour  tout  héritage.  » 

Telle  est  la  source  dégoûtante  où  quelques  écrivains  ont  été 
puiser  cette  fable;  ils  en  ont  seulement  varié  quelques  dé- 
tails, pour  en  dissimuler  l'absurdité  autant  qu'il  leur  était 
possible. 

On  vit  paraître,  en  1738,  sous  le  nom  de  Prosper  Marchand, 
un  dictionnaire  dans  le  genre  de  celui  de  Bayle.  Prosper  Mar- 
chand était  mort  deux  ans  auparavant,  en  1736.  Le  profes- 
seur AUaman ,  son  ami ,  ne  fit  que  mettre  en  ordre  les  maté- 
riaux que  Prosper  Marchand  avait  recueillis,  et  les  publia 
sous  la  forme  de  Dictionnaire.  On  y  lit  à  la  page  94  du  pre- 
mier tome  un  article  qui  concerne  Bossuet.  Après  s'être  livré 
aux  déclamations  les  plus  injurieuses  et  les  plus  grossières 
contre  sa  mémoire,  il  ajoute  :  «  Je  ne  parle  pas  non  plus  de 
son  concubinage,  ou  si  l'on  aime  mieux,  de  son  mariage  clan- 
destin avec  une  certaine  madame  de  Mauléon  ,  qui  donna  lieu 
au  P.  Le  Tellier,  de  lui  reprocher  fort  plaisamment  qu'il  était 
beaucoup  plus  mauléoniste  que  moliniste,  comme  il  l'en  assu- 
rait, parce  que,  vu  la  manière  dissolue  et  scandaleuse  dont 
vivent  quantité  de  ses  confrères,  ce  mariage  serait  en  lui  une 
vertu  plutôt  qu'un  crime,  s'il  n'eût  point  eu  l'iniquité  de  re- 
fuser la  même  liberté  à  ses  confrères.  » 

Comme  Prosper  Marchand  n'allègue  aucun  témoignage  même 
ridicule  à  l'appui  de  son  assertion,  on  est  dispensé  de  le  réfu- 
ter^. Mais  on  peut  être  surpris  de  voir  un  auteur  tel  que  Pros- 
per Marchand,  qui  se  piquait  d'exactitude  en  critique,  com- 
mettre un  anachronisme  aussi  grossier  que  celui  qui  se  trouve 
dans  un  article  si  court.  Bossuet  mourut  en  1704  ;  le  P.  Le 
TelUer  n'arriva  à  la  Cour  qu'en  1709.  Bossuet  n'a  jamais  été 
dans  le  cas  d'avoir  la  moindre  relation  avec  le  P.  Le  Tellier. 

11  est  vrai  que  quelques  autres  écrivains,  frappés  de  cet 
anachronisme,  ont  imaginé  d'attribuer  au  P.  de  la  Chaise  ce 
que  Prosper  Marchand  rapporte  du  P.  Le  Tellier.  .Mais  en 
vérité,  il  faut  être  entièrement  étranger  au  siècle  où  a  vécu 
Bossuet,  et  à  l'existence  qu'il  avait  à  la  Cour  et  dans  le 
monde,  pour  se  permettre  de  supposer  un  pareil  langage 
dans  la  bouche  du  P.  de  la  Chaise  parlant  à  Bossuet. 

Ce  qui  est  bien  plus  extraordinaire,  c'est  qu'un  écrivain  qui 
avait  autant  d'esprit  et  de  goût  que  l'auteur  du  Siùcle  de 
Louis  XIV,  ait  eu  le  triste  courage  d'aller  emprunter  à  des 
hommes  aussi  décriés  que  ceux  que  nous  venons  de  citer,  la 
fable  du  mariage  de  Bossuet,  et  qu'il  en  ait  déshonoré  l'un 
de  ses  meilleurs  ouvrages. 

On  ne  peut  e.Kpliquer  une  faiblesse  aussi  contraire  aux  inté- 

1.  Madame  de  ***,  qu'on  dit  être  d''une  noble  famille  de'". 
Apostille  de  l'auteur. 

Il  ne  nomme  ni  la  personne,  ni  la  famille,  ni  la  province  de 
son  origine  ;  on  ne  sait  pas  pourquoi  ;  ou  plut'^it  il  est  facile  de  le 
deviner.  On  sent  que  s'il  eut  hasardé  ces  indications,  il  eilt  été 
facile  de  le  convaincre  sur-le-ehamp  d'imposture. 

2.  Ce  valet  de  chambre  de  Bossuet  avait  passé  au  service  de 
M.  de  Bissy,  son  successeur,  qu'il  abandonna  pour  aller  avec  sa 
femmo  professer  le  calvinisme  à  Genève  [Mis.  de  Lediint).  Telle 
est  l'autorité  sur  laquelle  Jeao-Baptiste  Donys  s'appuie  dans  son 
libelle. 

3.  Il  est  vraisemblable  que  Prosper  Marchand  n'a  pas  osé  citer 
un  écrivain  aussi  méprisaolo  que  Jean-Baptiste  Denys.  Il  sentait 
qu'il  aurait  partagé  tout  le  ridicule  d'une  pareille  autorité. 


rets  de  sa  propre  gloire  ,  que  par  cette  déplorable  maladie  qui 
l'a  tourmenté  pendant  cinquante  ans,  et  qui  le  portait  toujours 
à  élever  des  nuages  sur  la  vertu  et  la  sincérité  des  grands 
hommes  du  siècle  de  Louis  XIV,  qui  ont  honoré  la  rehgion 
par  la  science  et  le  génie.  Le  défaut  assez  habituel  d'attention 
et  de  critique ,  qu'on  est  fondé  à  lui  reprocher  lorsqu'il  écrit 
l'histoire'  ne  suffirait  pas  même  pour  lui  faire  pardonner  de 
s'être  abaissé  jusqu'à  reproduire  une  calomnie  aussi  méprisa- 
ble. Car  on  voit  par  ce  qu'il  dit,  qu'il  ne  croyait  pas  lui-même 
ce  qu'il  disait;  et  d'ailleurs,  les  contradictions  dont  il  sème 
son  récit  auraient  dû  avertir  son  amour-propre  de  l'avantage 
si  facile  qu'il  donnait  de  le  réfuter  par  ses  propres  paroles. 

Nous  rapporterons  son  récit  tel  qu'il  l'a  consigné  dans  l'é- 
dition de  ses  ouvrages ,  faite  à  Genève  sous  ses  yeux  et  sous 
sa  direction  immédiate. 

«  Celui-ci  (Bossuet)  qui  devint  un  grand  homme  ,  s'était 
d'abord  destiné  au  parti  de  la  robe;  et  il  s'était  engagé  dans  sa 
plus  grande  jeunesse  à  épouser  Mlle  Des  Vieux,  fille  d'un  rare 
mérite.  Ses  talents  pour  la  théologie,  et  pour  cette  sorte  d'élo- 
quence qui  le  caractérise ,  se  montrèrent  de  si  bonne  heure  , 
que  ses  parents  et  ses  amis  le  déterminèrent  à  l'Eglise. 
M'ie  Des  Vieux  l'y  engagea  elle-même,  préférant  la  gloire 
qu'il  devait  acquérir,  au  bonheur  de  vivre  avec  lui'.  » 
Et  à  la  page  201  du  même  volume',  on  lit  encore  : 
«  Bossuet  (Jacques-Bénigne),  de  Dijon,  né  en  1627,  évêque 

de  Condom,  et  ensuite  de  Meaux On  a  imprimé  plusieurs 

fois  que  cet  écrivain  a  vécu  marié.  Saint-Hyacinthe ,  connu 
par  la  part  qu'il  a  eue  à  la  petite  plaisanterie  "de  Mathanasius , 
a  passé  pour  son  fils.  Il  n'y  en  a  jamais  eu  la  moindre  preuve. 
Une  famille  considérée  dans  Paris ,  et  qui  a  produit  des  per- 
sonnes de  mérite,  assure  qu'il  y  a  eu  un  contrat  de  mariage 
secret  entre  Bossuet,  encore  très-jeune,  et  M'ic  des  Vieux; 
que  cette  demoiselle  fit  le  sacrifice  de  sa  passion  et  de  son 
état  à  la  fortune  que  l'éloquence  de  son  amant  devait  lui  pro- 
curer dans  l'Eglise;  qu'elle  consentit  à  ne  jamais  se  prévaloir 
de  ce  contrat,  qui  7ie  fut  point  suivi  de  la  célébration;  que 
Bossuet  cessant  ainsi  d'être  son  mari,  entra  dans  les  ordres, 
et  qu'après  la  mort  de  ce  prélat,  ce  fut  cette  même  famille 
qui  régla  les  reprises  et  les  conventions  matrimoniales.  Jamais 
cette  file  n'abusa ,  dit  cette  même  famille,  du  secret  dangereux 
qu'elle  avait  entre  les  mains.  Elle  vécut  toujours  l'amie  de  l'é- 
vêque  dans  une  union  sévère  et  respectée.  Il  lui  donna  de 
quoi  acheter  la  petite  terre  de  Mauléon,  à  cinq  lieues  de  Paris  ; 
elle  prit  alors  le  nom  de  Mauléon,  et  a  vécu  près  de  cent  ans.  » 
On  aurait  pu  demander  à  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV 
comment  il  a  su  que  Bossuet  avait  été  destiné  à  la  robe. 

Nous  avons  vu  Bossuet  entrer  dans  l'état  ecclésiastique  dès 
l'âge  de  huit  ans,  en  1633;  nommé  à  un  canonicat  de  Metz, 
à  l'âge  de  treize  ans  et  deux  mois,  en  1640;  venir  à  Paris  à 
l'âge  de  quinze  ans  pour  s'y  consacrer  uniquement  aux  éludes 
ecclésiastiques;  s'engager  irrévocablement  à  l'Eglise  dès  l'âge 
de  vingt  et  un  ans,  en  1648.  et  promu  successivement  aux 
ordres  supérieurs ,  aussitôt  qu'il  avait  atteint  l'âge  requis  par 
les  lois  canoniques. 

Nous  avons  vu  Bossuet  annoncer  dès  l'âge  le  plus  tendre  , 
une  sorte  de  vocation  extraordinaire  pour  le  ministère  ecclé- 
siastique ,  par  la  passion  avec  laquelle  il  dévore  la  Bible  dès 
le  premier  moment  où  elle  tombe  sous  sa  main;  toutes  ses 
études  n'ont  pour  objet  que  la  science  ecclésiastique,  et  toutes 
les  actions  de  sa  vie  publique  et  particulière  ne  sont  que  des 
actes  du  ministère  ecclésiastique.  .\  quelle  époque  de  sa  vie 
Bossuet  a-t-il  donc  pu  être  destiné  au  parti  de  la  robe ,  comme 
le  prétend  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV?  Il  est  le  premier 
qui  ait  hasardé  celle  supposition;  elle  lui  a  paru  sans  doute 
nécessaire  pour  donner  un  motif  quelconque  à  la  fable  du  ma- 
riage. 

D'ailleurs,  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  se  réfute  lui-même 
en  disant  que  ce  furent  les  talents  de  liossuet  pour  la  théologie, 
qui  portèrent  ses  parents  et  M""  Des  Vieux,  à  préférer  pour 
le  jeune  Bossuet  l'état  de  l'Eglise  à  celui  de  la  robe.  Mais  si 
Bossuet  étudiait  en  théologie,  il  ne  se  destinait  donc  pas  à  la 
robe;  et  s'il  n'avait  pas  encore  commencé  à  étudier  la  théo- 
logie, comment  peut-on  préjuger  ses  talents  pour  la  théologie:' 
On  trouve  une  contradiction  encore  plus  remarquable  aans 
l'auteur  du  Siècle  de  l,ouis  XIV.  11  rapporte  que  le  prétendu 
contrat  de  mariage  ne  fut  point  suivi  de  la  célébration;  il  "'y 
eut  donc  point  de  mariage,  puisque  la  célébration  seule  faisait 

1.  On  peut  aussi  reprocher  à  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XI  V , 
d'avoir  prive  l'histoire  de  ses  principauit  appuis,  et  de  lui  avoir 
6te  tous  droits  à  la  confiance  publique  ,  en  se  dispensant  toujou  rs 
de  citer  ses  autorités  et  ses  garants:  exemple  funeste,  qui  a  eu 
trop  d'imitateurs  dans  le  dernier  siècle. 

2.  Voyez  le  Sic'cle  de  Louis  XIV,  article  des  BeauxorU , 
livre  vu. 

3.  Catalogue  des  écrivains  du  Siècle  de  Louis  XI V. 
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alors  le  mariage;  et  s'il  n'y  eût  point  de  mariage,  comment 
une  famille  consUU'it'e  dans  Paris,  qu'on  ne  nomme  point,  et 
qu'on  aurait  été  bien  embarrassé  de  nommer,  a-t-etle  réglé, 
après  la  mort  de  Bossuct ,  les  reprises  et  les  conventions  matri- 
moniales. Les  reprises  et  les  conventions  matrimoniales  ne  peu- 
vent point  avoir  lieu,  lorsqu'il  n'y  a  point  eu  de  mariage. 

Le  même  auteur  ajoute  :  Cette  jiUe  n'abusa  jamais  du  secret 
dangereux  quelle  avait  entre  les  mains.  Mais  comment  un  con- 
trat de  mariage  entre  deux  personnes  libres  (puisqu'il  dit  lui- 
même  que  Bossuet  n'était  point  encore  engagé  dans  les  ordres 
sacrés],  comment  un  pareil  contrat,  qui  n'a  point  été  suivi  de 
la  célébration,  et  qui  a  été  anéanti  rfe  l'aveu  des  deux  parties , 
exigeait-il  un  si  profond  secret,  et  comment  ce  secret  pouvait- 
il  jamais  être  dangereux? 

Quant  à  la  bizarre  histoire  qui  a  voulu  faire  de  Saint-Hya- 
cinthe un  tils  de  Bossuet .  elle  a  été  réfutée  depuis  longtemps 
dans  le  Journal  de  Verdun,  par  un  acte  authentique  qui  n'a  ja- 
mais été  contredit.  Le  véritable  nom  de  ce  Saint-Hyacinthe , 
qui  se  faisait  aussi  quelquefois  appeler  Thémiseuil ,  était  Hya- 
cinthe Cordonnier.  Il  était  né  à  Orléans,  le  26  septembre  1684, 
de  Jean-Jacques  Cordonnier,  seigneur  de  Bel-Air,  et  aupara- 
vant porte-manteau  de  Gaston,  duc  d'Orléans.  Le  nom  de  la 
mère  était  Anne-Marie  Malhé.  C'est  ce  qui  a  été  constaté  par 
une  expédition  authentiaue  de  l'extrait  baptistaire ,  tirée  des 
registres  de  la  paroisse  ae  Saint-Victor  d'Orléans;  et  Bossuet 
était  évéque  depuis  quinze  ans,  lorsque  Saint-Hyacinthe  vint 
au  monde. 

Mais  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  de  trouver  dans  le 
récit  même  de  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV,  la  réfutation 
qui  résulte  des  contradictions  qu'il  renferme. 

.Nous  avons  à  produire  des  témoignages  plus  positifs,  qui 
expliquent  la  nature  des  rapports  qu'eut  Bossuet  avec  Mi'«  Des 
Vieux  de  Mauléon,  leur  origine,  leurs  suites,  et  l'incident 
auquel  ils  donnèrent  lieu  après  la  mort  de  ce  prélat. 

On  doit  bien  croire  que,  lorsque  le  libelle  de  Jean-Baptiste 
Denys  parut  en  1712,  on  fut  un  peu  étonné  en  France  de  l'é- 
range  accusation  portée  contre  un  évêque  tel  que  Bossuet, 
connu  par  sa  sévérité,  ses  principes  et  la  pureté  de  ses  mœurs. 
Ses  relations  avec  M"e  Des  Vieux  de  ^lauléon ,  qui  faisait  pro- 
fession de  la  plus  haute  piété,  avaient  toujours  été  très-pu- 
bliques. Bossuet  était  son  directeur,  elle  recevait  souvent  la 
communion  de  sa  main';  et  quoique  Bossuet,  pendant  sa 
longue  carrière,  ait  eu  souvent  à  combattre  des  adversaires 
puissants  et  des  ennemis  ardents,  jamais  on  n'avait  osé  élever 
le  plus  petit  nuage  sur  la  régularité  de  sa  conduite. 

Personne  certainement  en  France  ne  crut  à  la  calomnie  de 
Jean-Baptiste  Denys.  Mais  on  voulut  savoir  tout  ce  qui  pou- 
vait y  avoir  donné"  lieu.  Nous  trouvons  parmi  les  papiers  qui 
nous  ont  été  confiés,  une  lettre  manuscrite  qui  date  du  mo- 
ment même  où  parut  le  libelle  de  Jean-Baptiste  Denys.  Elle 
renferme  tous  les  éclaircissements  que  nous  pouvions  désirer*. 

«  Parlons  maintenant  de  l'homme  illustre  que  l'on  a  calom- 
nié après  sa  mort.  Voici  ce  que  j'appris  avant-hier  d'un  ver- 
tueux prêtre,  qui  a  été  plus  de  vingt  ans  auprès  de  lui. 

»  En  1664  ou  1665,  la  demoiselle  Des  Vieux  n'avait  que 
neuf  ou  dix  ans,  et  l'abbé  Bossuet  était  prêtre.  11  fut  fait 
évéque  quelques  années  après ,  et  précepteur  de  M.  le  Dau- 
phin. Il  demeurait  chez  M.  de  Lameth,  alors  doyen  de  Saint- 
Thomas  du  Louvre,  et  mort  curé  de  Saint-Eustache,  qui  lo- 
geait et  nourrissait  cinq  ou  six  abbés  du  premier  mérite,  dont 
le  nôtre  tenait  le  premier  rang.  La  demoiselle  Mauléon  '"  avait 
une  tante  chez  feue  Madame  Henriette  d'Angleterre,  à  laquelle 
elle  fit  connaître  ce  que  valait  l'abbé  Bossuet,  qui,  par  ce 
moyen,  fut  connu  à  cette  Cour.  Sa  nièce,  nui  demeurait  auprès 
de  M.  de  Lameth,  venait  assez  souvent  chez  lui,  et  on  la  re- 
cevait comme  une  enfant,  la  faisant  chanter  et  causer.  L'abbé 
Bossuet,  qui  avait  de  l'obligation  à  sa  tante,  lui  faisait  plus 
d'amitié  que  les  autres,  et  il  l'a  conservée  jusqu'à  la  mort  par 
pure  reconnaissance:  lui  prêtant  souvent  son  carrosse  et  un  la- 
quais, surtout  depuis  qu'elle  eut  des  affaires  d'intérêt  à  soutenir. 

»  Le  contrat  qui  a  fait  parler  après  sa  mort,  était  un  cau- 
tionnement accordé  à  cette  demoiselle,  pour  la  somme  de  qua- 
rante mille  franc»,  que  .M.  Pajot  lui  prêta  à  la  prière  de  l'abbé 
Bossuet,  et  sur  sa  caution.  C'était  pour  recouvrer  des  étaux 
à  la  halle  de  Paris,  dont  le  revenu,  s'il  eût  été  bien  gouverné, 
devait  aller  à  quatre  raille  francs  par  an  au  moins.  Mais  par 
le  peu  de  capacité  de  cette  diemoiselle ,  il  se  réduisait  à  peu 

1 .  iftt.  de  L''.'lieu. 

2.  Cette  l«ttr«  fat  écrite  par  un  ecclésiastique  nommé  F'ouil- 
loax ,  et  ii\i<i  est  adress'-e  k  un  docteur  de  Sorbonne  nommé  Bo- 
viifçne.  O»  deux  hommes  étaient  connus  dans  le  temps  par  leur 
z<;le  ardent  pour  le  jani>rnisme.  lU  ont  écrit  un  grand  nombre 
d'ourrages  que  p>:rionne  ne  lit  plus,  maiii  dont  les  titres  se  trou- 
vent dans  quelques  dictionnaires  hi<itoriques. 

3.  Cest  le  nom  qu'elle  prit  depuis  ;  mais  elle  portait  alofit  celui 
de  b«a  Vieiix. 


de  chose ,  et  M.  de  Meaux  était  souvent  obligé  de  payer  les 
intérêts  de  la  somme  empruntée.  //  en  avait  toujours  tiré  de 
bonnes  quittances ,  qui  ont  servi  après  sa  mort  à  l'abbé  Bossuet 
d'ù-présent  (depuis  évêque  de  Troyes),  pour  ôter  à  M'^^  de  Mau- 
léon le  bien  qu'elle  avait  recouvré  avec  les  quarante  mille  francs 
prêtés.  MM.  Pajot  ont  ledit  bien,  et  je  la  crois  réduite  à  l'au- 
mône. Je  l'ai  vue  bien  des  fois  venir  chez  Madame  de  Caumar- 
tin ,  la  prier  d'employer  son  crédit  auprès  de  Madame  Pajot 
pour  avoir  du  temps,  et  n'être  pas  consumée  en  frais.  Comme 
la  famille  de  feu  M.  de  Meaux  était  fort  tourmentée  pour 
ce  cautionnement,  ils  l'ont  pressée ,  et  elle  s'en  est  fort  plainte. 
Ce  contrat  ayant  par  le  bruit  de  l'affaire  été  fort  public,  a  fait 
répandre  le  bruit  dont  vous  me  parlez;  et  comme  les  héré- 
tiques et  les  quictistes  avaient  fort  en  butte  M.  de  Meaux,  et 
que  les  libertins  mêmes  aiment  assez  à  railler  sur  les  personnes 
les  plus  distinguées  dans  l'Eglise,  on  a  répandu  que  c'était 
un  contrat  de  mariage  ,  ce  qui  est  très-faux.  Cette  affaire  est 
pleinement  étouffée;  et  ce  qu'on  vous  a  dit  ne  peut  venir  que 
de  ce  que  ce  qui  est  fini  à  Paris,  se  répand  dans  les  provinces, 
où  les  choses  reviennent  tard.  Aussi  vois-je  avec  joie  que  vous 
ne  demandez  pas  cet  éclaircissement  pour  vous ,  mais  pour  la 
personne  qui  vous  a  parlé.  » 

Je  trouve  dans  le  Journal  de  l'abbé  Ledieu  la  confirmation 
de  tous  les  faits  rapportés  dans  cette  lettre.  Son  témoignage 
doit  avoir  d'autant  plus  d'autorité,  qu'il  écrivait  chaque  jour 
avec  la  fidélité  la  plus  minutieuse  tout  ce  qui  se  passait  sous 
ses  yeux  dans  la  maison  de  Bossuet.  Les  articles  de  ce  journal 
qui  concernent  M^'"  de  Mauléon ,  sont  écrits  avant  que  Jean- 
Baptiste  Denys  eût  inventé  la  fable  du  mariage  ;  et  l'abbé  Le- 
dieu ne  peut  pas  être  soupçonné  d'avoir  écrit  pour  réfuter  une 
accusation  qui  n'existait  pas  encore.  Son  manuscrit,  que  nous 
avons  sous  les  yeux ,  est  disposé  de  manière  qu'il  ne  pouvait 
recevoir  aucune  intercalation. 

C'est  dans  cejournalque  je  trouve,  sous  la  date  du  25  février 
1703  ,  l'article  suivant  : 

«  Monsieur  de  Meaux  s'est  fait  rendre  compte  ces  jours-ci  des 
affaires  de  mademoiselle  de  Mauléon  avec  madame  Pajot,  et  cette 
dame  est  venue  elle-même  voir  M.  de  Meaux.  Il  paraît  que  le  pré- 
lat songe  à  se  tirer  de  cette  affaire,  où  il  est  caution.  » 

Bossuet  ressentait  alors  les  premières  atteintes  de  la  cruelle 
maladie  dont  il  mourut  l'année  suivante;  et  il  s'occupait  à 
mettre  en  ordre  ses  affaires  temporelles. 

Le  dénouement  des  affaires  de  M''^  de  Mauléon  avec  les 
héritiers  de  Bossuet ,  se  trouve  également  rapporté  dans  le 
Journal  de  l'abbé  Ledieu,  et  ce  dénouement  est  précisément  le 
contraire  de  celui  qu'il  a  plu  à  Jean-Baptiste  Denys  et  à  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV  d'imaginer. 

On  lit  dans  ce  journal  ,  sous  la  date  du  24  juin  1706  ,  deux 
ans  après  la  mort  de  Bossuet,  et  six  ans  avant  que  Jean-Bap- 
tiste Denys  ait  publié  son  libelle  :  «  J'apprends  de  M.  Anisson 
fils ,  conseiller  en  la  Cour,  que  M'i«  de  Mauléon  a  été  condam- 
née par  arrêt  du  parlement  dans  sa  chambre ,  à  faire  vendre 
par  décret  sa  maison  de  Mauléon,  située  à  Saint-Brice,  près 
de  Montmorency,  avec  ses  dépendances,  et  sa  halle  au  poisson, 
pour  payer  tant  les  sommes  principales  dues  aux  héritiers  de 
feu  M.  Pajot,  avocat,  que  les  intérêts  dus  tant  à  eux,  qu'à  la 
succession  de  feu  M.  de  Meaux,  qui  avait  souvent  payé  en  sa  vie 
les  arrérages  des  rentes  de  feu  M.  Pajot.  » 

l\  résulte  de  tous  ces  témoignages,  dont  on  ne  peut  contes- 
ter l'authenticité: 

1»  Que  Bossuet  était  prêtre  depuis  treize  ans,  lorsqu'il  vit 
pour  la  première  fois  M"»  Des  Vieux  ; 

20  Que  Mi'c  Des  Vieux  de  Mauléon  n'avait  alors  que  dix  ou 
onze  ans  ; 

3°  Qu'elle  n'aurait  pu  contracter  un  mariage  secret  qu'à  l'âge 
de  quinze  ou  seize  ans,  c'est-à-dire,  en  1669  ou  en  1670,  épo- 
que à  laquelle  Bossuet ,  âgé  de  43  ans  ,  était  déjà  évêque  ; 

4"  Que  le  contrat  où  Bossuet  était  intervenu,  était  un  contrat 
public  de  cautionnement ,  revêtu  de  toutes  les  formes  légales, 
et  non  un  contrat  secret  de  mariage; 

5"  Que  Louis  XIV  a  si  peu  ordonné  à  l'abbé  Bos.suct,  neveu 
de  l'évêque  de  Meaux,  d'assoupir  cette  affaire,  comme  le  pré- 
tend Jean-Baptiste  Denys  dans  son  libelle,  que  l'abbé  Bossuet 
a  dirigé,  comme  héritier  de  son  oncle,  une  action  publique 
contre  .\I"«  Des  Vieux  devant  le  premier  tribunal  du  royaume; 

6»  Si  M"«  de  Mauléon  eût  été  dépositaire  de  quelque  secret 
dangereux  pour  la  gloire  de  Bossuet,  comme  le  suppose  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV,  l'abbé  Bossuet  se  serait  bien 
donné  de  garde  de  la  porter  à  quelque  résolution  désespérée. 
Il  aurait  pu  craindre  que  M'io  de  Mauléon,  irritée  de  voir  le 
neveu  d'un  homme  qui  lui  avait  marqué  l'affection  la  plus  cons- 
tante jusqu'au  dernier  moment,  se  joindre  à  ses  créanciers,  et 
la  réduire  à  la  misère  pour  le  recouvrement  de  quelques  arré- 
rages, n'abusât  du  secret  dangereux  dont  on  la  suppose  dépo- 
sitaire ;  elle  se  borna  «  se  plaindre  fortement  de  l'abbé  Hossuel 
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parce  qu'elle  n'avait  que  des  plaintes  à  former,  et  aucun  secret 
a.  révéler  ; 

70  Au  lieu  de  conventions  et  de  reprises  matrimoniales  réglées 
secrètement  par  une  famille  considérée  dans  Paris,  ainsi  que  le 
rapporte  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV,  on  voit  qu'un  arrêt 
du  parlement  de  Paris,  très-public  et  très-authentique,  dé- 
pouille Mlle  de  Mauléon  de  toute  sa  fortune  au  profit  de  ses 
créanciers ,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  les  héritiers  de 
Bossuet; 

8°  Au  lieu  de  la  riche  succession  laissée  par  Bossuet  à 
Mil"  Des  Vieux  de  Mauléon ,  si  l'on  en  croit  Jean-Baptiste  De- 
nys ,  on  ne  voit  à  cette  femme  que  des  dettes  et  des  créan- 
ciers, qui  la  réduisent  à  un  état  voisin  de  l'indigence; 

90  11  est  impossible  de  deviner  où  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  a  trouvé  que  M^o  de  Mauléon  0  vécu  prés  de  cent 
ans ,  ou  plutôt  il  est  facile  de  reconnaître  qu'il  était  obligé  de 
recourir  à  cette  fiction  pour  donner  quelque  faible  vraisemblance 
à  son  roman. %I1  avait  représenté  Bossuet  encore  très-jeune, 
engagé  à  M'i^  Des  Vieux  de  Mauléon.  Il  fallait  donc  dans  son 
système  les  faire  naître  contemporains  l'un  de  l'autre,  et  donner 
cent  ans  à  M^^^  Des  Vieux  parce  qu'elle  a  survécu  plusieurs 
années  à  Bossuet.  C'est  par  le  même  motif  qu'il  a  imaginé  le 
premier  que  Bossuet  fut  d'abord  destiné  à  la  robe. 

Il  semble  que  le  nom  seul  de  Bossuet  aurait  pu  nous  dis- 
penser d'entrer  dans  des  détails  aussi  minutieux.  Mais  on  ne 
peut  jamais  calculer  l'impression  que  laisse  trop  souvent  dans 
des  esprits  faciles  et  ignorants ,  l'extrême  confiance  avec  la- 
quelle quelques  écrivains  ont  hasardé  les  faits  et  les  anecdotes 
les  moins  vraisemblables. 

N»  2. 

Des  lettres  de  Turenne  à  sa  femme. 

'      Dix  ans  avant  sa  conversion  (le  20  décembre  1658) ,  M.  de 
Turenne  écrivait  d'Ypres  à  la  maréchale  de  Turenne  : 

«  On  fit  la  cène  ici  dimanche  passé.  M.  Brévin  prêcha  très- 
bien  ;  il  faudrait  en  devenir  plus  homme  de  bien ,  qui  serait  le 
principal;  mais  on  a  de  la  peine  à  y  parvenir;  et  quand  on  se 
consulte  au  fond,  il  me  semble  qu'on  ne  change  guère. 

»  En  parlant  sur  ces  paroles  :  Sortez  de  B.\byloxe  ,  il  me  fit 
comprendre  qu'il  ne  s'en  serait  pas  allé  si  vite  que  les  réforma- 
teurs. C'est  un  esprit  qui  a  beaucoup  de  connaissances  et  point 
d'aigreur.  Il  est  tombé  d'accord  avec  moi,  qu'on  n'instruit 
point  les  gens  de  bonne  foi  dans  les  deux  religions,  et  que 
chacun  de  son  côté  fait  voir  la  religion  de  l'autre  pour  en  don- 
ner de  l'aversion  ;  de  même  que  dans  une  ville  où  il  y  a  deux 
cabales  ,  vous  ne  trouvez  de  naïveté  de  pas  un  côté. 

»  Je  sais  ce  que  ma  sœur  et  vous  pensez  dessus  sur  mon  su- 
jet. Vous  voyez  qu'une  personne  qui  ne  donnerait  pas  tant  dans 
mon  sens  que  M.  Brévin ,  me  rendrait  l'esprit  plus  ferme.  Mais 
vous  vous  trompez.  Il  prêcha  sur  ce  que  Notre  Seigneur  dit  en 
donnant  la  cène  à  ses  disciples,  et  ne  dit  pas  un  mot  de  con- 
troverse. On  voit  bien  qu'il  a  fort  lu  les  anciens,  et  qu'il  y 
accorde  son  style.  » 

Deux  ans  après,  on  voit  Turenne  s'éloigner  d'une  manière 
encore  plus  sensible  des  sentiments  des  Protestants.  Sa  lettre 
du  12  février  1660,  datée  d'Amiens,  est  surtout  remarquable 
par  les  réflexions  pleines  de  sens  qu'on  y  trouve  sur  le  dé- 
bordement de  toutes  les  sectes  qui  couvraient  l'Angleterre. 

«  Je  vous  dirai  naïvement  sur  le  livre  de  Port-Royal  que 
je  viens  de  lire  '  :  Je  souscrirai  à  l'article  dont  je  vous  ai  écrit. 
Quand  on  ne  veut  point  se  préoccuper,  on  voit  souvent  par  les 
grands  discours  que  l'on  fait  contre  les  Catholiques,  qu'on  cher- 
che noise,  et  pensant  réformer,  on  va  bien  loin  au  delà  de  la 
charité.  Il  faut  avoir  e^rèmement  bonne  opinion  de  soi,  pour 
ne  pas  voir  que  l'éducation  et  les  discours  ne  nous  tirent  pas 
d'un  côté  ;  et  vous  savez  le  nom  que  l'on  mérite,  quand  on  ne 
s'attache  point  aux  bonnes  raisons  pour  en  juger  et  les  com- 
parer aux  autres  choses,  mêlant  nos  recherches  avec  de  l'hu- 
milité et  de  la  dévotion Je  vois  parle  récit  d'un  gentil- 
homme que  j'avais  envoyé  au  général  Monk,  l'état  de  la 
religion  en  ce  pays.  On  reconnaît  par  toutes  les  sectes  qui 
abondent  en  Angleterre,  que  trop  d'indépendance  d'esprit,  quoi- 
qu'avec  du  bon  sens,  et  peut-être  de  la  dévotion,  on  a  si  fort 
défiguré  la  religion,  que  chaque  personne  fait  une  secte  à  sa 
mode,  et  que  chaque  personne  qui  lit  la  parole  et  veut  l'expliquer 
à  sa  fantaisie,  va  bien  plus  loin  qu'on  ne  pense.  Vous  sentez  bien 
dans  le  fond  de  votre  conscience ,  que  l'on  tourne  un  peu  plus 
les  esprits  dans  la  jeunesse  du  côté  de  la  dispute  que  de  la  vraie 

1.  Il  s'agit  du  livre  do  la  Perpétuité  du  la  Foi  sur  l'Eucharis- 
tie,  que  Nicole  fit  d'aboi-d  paraître  en  un  volume  in-12,  et  qu'on 
a  ensuite  appelé  la  petite  Perpétuité,  pour  la  distinguer  de  la 
grande  Perpétuité ,  en  plusieurs  volumes  in-4''  (jui  ne  parurent 
que  quelques  années  après. 


dévotion,  dont  j'avoue  que  je  m'acquitte  très-mal.  Mais  je  vois 
assez  bien  les  motifs  qui  font  agir  les  personnes.  » 

Sa  lettre  du  11  juin  1660,  datée  de  Saint-Jean-de-Luz ,  ne 
laisse  plus  aucun  doute  sur  ses  véritables  sentiments.  On  voit 
qu'au  miUeu  même  des  soins  de  la  guerre  et  des  négociations 
de  la  paix,  Turenne  s'était  livré  à  une  étude  approfondie  des 
ouvrages  les  plus  célèbres  des  partisans  des  deux  commu- 
nions; et  que  dans  le  calme  d'une  conscience  droite  et  pure, 
il  balançait  avec  cette  rectitude  de  jugement  dont  peu  d'hom- 
mes ont  été  doués  à  un  degré  aussi  remarquable,  tous  les 
motifs  qui  devaient  déterminer  sa  dernière  résolution  dans 
une  question  si  importante. 

«  On  m'a  donné  ici  un  hvre  d'un  nommé  M.  Martin,  ministre 
qui  a  changé  de  religion.  J'en  ai  lu  peu  de  chose,  et  il  me 
paraît  de  bon  sens.  Je  vous  dirai  franchement  que  beaucoup  de 
ministres,  à  qui  j'ai  parlé,  me  paraissent  pleins  de  préjugés,  et 
n  ont  point  cette  tiaïveté  qui  persuade.  C'est  qu'ils  ont  accou- 
tumé de  voir  des  gens  qui  se  contentent  de  termes,  et  qui  ne 
savent  pas  que  pour  satisfaire  l'esprit,  il  vaut  beaucoup  mieux 
avouer  son  tort  que  d'esquiver  une  raison. 

»  J'ai  été  quelque  temps  à  entendre  ce  que  vous  voulez  me 
dire  par  un  trait  que  vous  tirez  contre  moi.  Je  ne  le  mérite  pas, 
et  dans  une  amitié  comme  la  nôtre ,  les  petites  égratignures  ne 
valent  rien.  Devant  Dieu,  toutes  choses  sont  criminelles;  mais 
devant  les  hommes,  je  n'ai  assurément  rien  à  me  reprocher. 
Je  sais  bien  que  m'aimant  comme  vous  faites,  vous  serez  ex- 
trêmement affligée  de  ce  que  je  suis  si  sensible  à  vos  repro- 
ches; mais  n'ayant,  Dieu  merci,  pas  besoin  de  remontrances, 
j'aime  mieux  m'en  décharger  un  peu  le  cœur  avec  vous,  que 
de  l'y  garder  trop,  quand  il  est  question  de  choses  qui  vous 
touchent  de  si  près  que  la  religion.  Je  vous  dis  simplement  mes 
pensées,  et  elles  vous  blessent.  Cela,  à  dire  vrai,  me  fait  regar- 
der le  grand  chagrin  que  vous  avez ,  d'une  autre  façon  que  je  ne 
ferais,  si  je  vous  avais  trouvée  bien  ingénue  à  reconnaître  de  cer- 
taines vérités,  que  je  crois  claires  comme  le  jour.  Il  faut  que 
chacun  agisse  selon  sa  conscience;  alors  ma  sœur,  vous  et  moi, 
serons  tout  aussi  bons  amis  qu'auparavant. 

n  J'ai  lu  ce  matin  un  livre  que  je  trouvai  hier  chez  M.  Du- 
plessis,  secrétaire  d'Etat.  C'est  un  recueil  en  français  fait  à 
Port-Royal,  de  ce  que  les  Pères  des  premiers  siècles  ont  dit 
de  l'Eucharistie  .  Il  y  a  les  passages  entiers  avec  les  discours 
qui  les  précèdent,  et  ceux  qui  suivent,  et  rien  de  l'auteur  du 
livre.  Si  cela  n'est  pas  vrai,  on  peut  le  contredire.  Mais  je  vous 
assure  que  ce  n'est  pas  ce  que  nous  disons.  Je  pense  que  tous 
les  discours  que  je  fais  dans  mes  lettres  m'ont  attiré  un  peu  les 
reproches  que  vous  me  faites  ;  mais  rien  ne  peut  altérer  ma  ten- 
dresse pour  vous.  Je  me  servirai  néanmoins  de  vos  remon- 
trances, et  je  vous  prie  de  croire  que  je  sais  bien  comme  vous 
m'aimez.  Cela  me  touche  beaucoup.  Croyez  aussi  que  ce  qui 
est  naturel,  et  qui  regarde  le  mouvement  des  esprits,  je  le 
vois  très-bien.  Pour  ce  qui  est  de  nous,  j'ai  la  soumission  qu'il 
faut  avoir,  quoique  non  pas  encore  au  degré  qu'elle  doit  être. 
J'ai  pensé  déchirer  cette  lettre.  Mais  la  fin  vous  confirmera  mon 
amitié  tout  entière,  » 


LIVRE  DEUXIEME. 

No  1. 
Sur  les  Sermons  de  Bossuet. 

Bossuet  était  mort  depuis  plus  de  soixante  ans ,  et  ses  Ser- 
mons étaient  encore  inconnus  au  public.  Ils  étaient  restés  en- 
sevelis avec  une  multitude  de  papiers  de  ce  grand  homme 
dans  le  cabinet  de  l'évoque  de  Troyes ,  son  neveu  (l'abbc 
Bossuet).  La  difficulté,  et  peut-être  l'impossibilité  apparente 
de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ce  recueil  immense,  avaient 
fait  renoncer  à  l'idée  de  tenter  un  travail  si  pénible,  et  qu'au- 
cun succès  ne  paraissait  devoir  récompenser-.  Tous  ces  Ser- 
mons étaient  écrits  sur  des  feuilles  volantes ,  dont  le  caractère 
très-difficile  demandait  une  étude  particulière,  pour  ne  point 
se  inéprendre  dans  la  lecture.  Remplis  de  ratures,  ils  étaient 
chargés  dans  les  interlignes  d'une  écriture  plus  indéchiffrable 
encore  que  celle  du  corps  des  manuscrits.  Les  mots  souvent 
ajoutés  sur  les  interlignes,  pour  servir  de  variantes,  venaient 
encore  augmenter  la  confusion  et  l'embarras  des  transposi- 
tions presque  inintelligibles,  des  additions  de  toute  espèce, 
dont  il  fallait  deviner  l'emploi  et  le  lieu,  pour  retrouver  l'or- 
dre et  le  fil  du  discours;  un  nombre  infini  de  textes  latins 
sans  citation,  et  dont  il  fallait  constater  les  auteurs  originau.x, 
offraient  des  difficultés  (jui  parurent  vraisemblablement  insur- 

1 .  La  Perpétuité  de  la  foi,  dont  on  a  déjà  parlé. 

1'.  Préface  des  Sermons  de  Bossuet. 
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monlables  à  l'évéque  de  Troyes,  et  qui  peuvent  excuser  jus- 
qu'à un  certain  point  Tespèce  d'abandon  où  il  laissa  cette 
portion  de  l'héritaire  de  son  oncle. 

D'ailleurs  il  parait  que  Hossuet,  qui  a  obtenu  tant  de  gloire, 
ne  pensait  jamais  à  la  gloire.  Tout  ce  qu'il  a  fait,  tout  ce  qu'il 
a  écrit,  était  commandé  par  un  devoir  pressant,  ou  par  un 
grand  inti'rtft.  il  ne  concevait  pas  même  comment  on  faisait  un 
livre  pour  faire  un  livre.  Cet  homme,  dont  la  postérité  s'est 
tant  occupée,  et  qui  occupera  longtemps  la  postérité,  ne  s'en 
est  pas  occupé  lui-même  un  seul  moment.  11  est  vraisem- 
blable qu'il  parlait  très-peu  des  sermons  qu'il  avait  prêches 
dans  sa  jeunesse,  et  qu'il  les  avait  oubliés  dans  les  cartons 
où  étaient  déposées  sans  ordre  et  sans  suite  ces  premières 
productions  de  son  génie. 

Ce  qui  porte  à  croire  à  cette  singulière  indifférence  de  Bos- 
suet,  c'est  que  l'abbé  Ledieu,  son  secrétaire,  qui  a  passé  avec 
lui  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  et  qui  a  recueilli  avec 
un  respect  religieux  tous  les  détails  qui  pouvaient  le  faire 
connaître,  dit  formellement  dans  ses  mémoires  manuscrits,  que 
Bossuet  n'avait  jamais  écrit  ses  Sermons.  L'évéque  de  Troyes, 
qui  n'avait  jamais  vu  son  oncle  y  attacher  le  moindre  intérêt,  et 
qui  était  d'ailleurs  effrayé  des  difficultés  que  présentait  un 
travail  au-dessus  peut-être  de  ses  forces,  crut  sans  doute  que 
ces  Sermons  ne  pouvaient  rien  ajouter  à  une  gloire  appuyée 
sur  tant  d'autres  titres  éclatants;  et  il  Jes  avait  probablement 
condamnés  à  une  éternelle  obscurité. 

.\  sa  mort,  le  président  de  Chasot,  son  petit-neveu,  les  re- 
cueillit avec  les  autres  manuscrits  de  Bossuet,  et  les  laissa 
dans  le  même  état  où  il  les  avait  reçus. 

Mais  lorsqu'en  1768  et  1769,  on  publia  le  prospectus  d'une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Bossuet ,  M"";  de  Chasot,  sa 
veuve,  et  .M.  de  Montholon,  frère  de  M^e  de  Chasot,  s'em- 
pressèrent de  communiquer  aux  éditeurs  tous  les  manuscrits 
qu'ils  avaient  à  leur  disposition. 

Si  le  public  doit  de  la  reconnaissance  aux  propriétaires  de 
ces  précieux  manuscrits ,  il  doit  aussi  des  éloges  au  zèle  ar- 
dent des  éditeurs ,  qui  ont  su  vaincre  avec  tant  de  courage  et 
de  succès  les  difficultés  d'un  travail  aussi  pénible.  On  peut 
s'en  faire  une  idée,  par  l'exposé  que  nous  venons  de  présen- 
ter de  l'état  où  se  trouvaient  ces  manuscrits'. 

.Mais  enfin  le  succès  le  plus  heureux  a  couronné  leurs  soins 
et  leurs  efforts,  et  les  Sermons  de  Bossuet  parurent  pour  la 

[)remière  fois  en  1772  dans  les  tomes  iv,  v,  vi,  vu  et  vm  de 
a  dernière  édition  in-4o  des  Œuvres  de  Bossuet. 

Cependant  les  éditeurs  ne  se  flattent  pas  d'avoir  recueilli 
tous  les  Sermons  de  ce  grand  évêque. 

L'évéque  de  Troyes  en  avait  probablement  perdu  une 
grande  partie,  soit  qu'il  les  eût  donnés,  soit  qu'on  ne  les  lui 
eût  pas  rendus.  Quelques-uns  ,  à  la  vérité,  mais  en  petit  nom- 
bre ,  sont  revenus  aux  éditeurs  ,  à  qui  ils  ont  été  remis  par  les 
personnes  mêmes  à  qui  l'évéque  de  Troyes  les  avait  donnés. 

Bossuet  a  laissé  lui-même  des  listes,  quoique  bien  impar- 
faites, de  ses  Sermons;  et  ces  listes  en  indiquent  un  très- 
grand  nombre  qu'on  n'a  jamais  pu  recouvrer. 

D'ailleurs,  il  est  constant  que  liossuet  a  prêché  six  Carêmes 
et  quatre  Avents,  soit  à  Paris,  soit  à  la  Cour.  11  avait  souvent 
prêché  à  .Metz  avant  de  prêcher  à  Paris,  et  la  plupart  des 
Sermons  de  cette  époque  de  sa  vie  ne  se  retrouvent  plus. 

Bossuet  a  souvent  dit  qu'il  n'avait  jamais  prêché  le  même 
Carême  ni  le  même  Avent  ;  la  collection  imprimée  de  ses  Ser- 
mons, quelque  étendue  qu'elle  soit,  n'en  offre  donc  qu'une 
faible  partie. 

C'est  ce  qui  autorise  les  éditeurs  de  Bossuet  à  penser  que  si 
on  avait  pu  réunir  tous  les  Sermons  qu'il  a  prêches  et  tous  les 
discours  ecclésiastiques  qu'il  a  prononcés  dans  le  cours  de  sa 
vie  ,  on  aurait  une  collection  qui  égalerait  en  nombre  ceux  des 
Pères  de  l'Eglise  dont  on  en  a  le  plus  recueilli,  et  qui  offrirait 
dans  plusieurs  de  ses  parties  leur  mérite  et  leur  beauté. 

Quelle  idée  prodigieuse  doit-on  se  faire  du  génie  et  de  la 
fécondité  d'un  nomme  qui,  dès  sa  jeunesse,  a  produit  tant  de 
chose»  admirables ,  et  qui  à  peine  daigne  s'en  souvenir  dans 
la  Ruiif;  de  sa  vie,  parce  au'il  a  fait  des  choses  plus  admira- 
bles encore.  Bossuet  accable  réellement  l'imagination. 

Mai^  on  demandera  peut-être  comment  l'abbé  Ledieu,  atla- 
<"■  'lïlcmps  a  Bossuet,  a-t-il   pu  assurer  d'une  manière 

•';.  que  fVjssuel  n'avait  jamais  écrit  ses  Sermons.  On 
pourrait  se  borner  à  une  seule  réponse  :  ces  Sermons  exis- 
tent; il-i  sont  tous  écrits  de  la  main  de  Bossuet;  ils  sont  sous 
le.i  yeux  du  public;  il  n'est  aucune  assertion  qui  ne  doive  s'é- 
vanouir devant  une  pareille  démonstration. 

D'ailleurs  cette  c^jntradiction  apparente  s'éclaircit  facilement. 
L'abbé  Ledieu  n'entra  chez  Bossuet  qu'en  1084.  Ce  prélat 
éUit  déjà  év<»que  de  .Meaux,  et  il  est  certain  qu'alors  Bossuet 

1.  II  n'est  perionne  fjui  ne  p'Ji^«<)  s'en  convaincre  par  Hui-iii6me 
k  U  llibliol.he'jue  nationale,  oli  ce»  manuiioritH  Mont  déposés. 


n'écrivait  plus  ses  Sermons,  ou  qu'il  n'en  écrivit  qu'un  très- 
petit  nombre.  La  longue  habitude  qu'il  avait  contractée  dès  sa 
jeunesse  de  parler  en  public,  et  l'étude  continuelle  qu'il  n'a- 
vait cessé  de  faire  des  livres  sacrés  et  des  écrits  des  saints 
Pères  ,  lui  rendaient  sans  cesse  présents  tous  les  textes ,  toutes 
les  autorités  et  toutes  les  preuves  dont  il  avait  besoin  pour 
monter  en  chaire  après  une  très-courte  préparation.  L'abbé 
'  Ledieu  ,  témoin  de  la  manière  habituelle  dont  Bossuet  prêchait 
à  Meaux,  a  pu  croire  que  telle  avait  clé  la  méthode  de  Bos- 
suet dans  tous  les  temps  de  sa  vie.  11  paraît  d'ailleurs  que 
l'abbé  Ledieu  n'avait  pas  apporté  son  exactitude  ordinaire  à 
examiner  celte  partie  des  portefeuilles  de  Bossuet ,  ensevelis 
depuis  tant  d'années  dans  son  cabinet,  et  qui  y  étaient  proba- 
blement relégués  avant  que  l'abbé  Ledieu  devînt  son  secré- 
taire. Enfin,  on  le  répète,  les  faits  parlent  plus  haut  que  tous 
les  raisonnements.  Les  Sermons  de  Bossuets  ,  écrits  de  sa 
main  ,  existent  encore. 

Quant  au  témoignage  de  Burigny,  on  ne  doit  pas  le  comp- 
ter. 11  avait  écrit  sa  Vie  de  Bossuet  avant  qu'on  eût  recouvré 
ses  Sermons  manuscrits  :  d'ailleurs ,  cette  Vie  de  Bossuet  n'est 
qu'une  copie  incomplète  d'un  manuscrit  de  l'abbé  Ledieu. 

11  en  est  de  même  de  ce  qu'a  écrit  le  Père  de  la  Rue  dans  la 
préface  de  ses  Sermons.  Il  avait  composé  l'Eloge  funèbre  de 
Bossuet  sur  les  mémoires  qui  lui  avaient  été  fournis  par  l'abbé 
Ledieu,  et  il  a  dû  nécessairement  se  tromper  avec  lui,  parce 
qu'il  devait  naturellement  accorder  une  entière  confiance  au 
témoignage  d'un  homme  d'ailleurs  très-instruit  sur  tout  ce  qui 
concernait  Bossuet,  et  qui  avait  passé  les  vingt  dernières  an- 
nées de  sa  vie  avec  lui. 

No  2. 
Sur  la  lettre  de  Bossuet  aux  religieuses  de  Port-Royal. 

Cette  lettre  a  dû  être  écrite  à  la  fin  de  1664,  ou  au  comraen-' 
cément  de  1665.  Bossuet  y  parle  de  l'ordonnance  de  M.  de 
Péréfixe  (du  7  juin  1664),  et  il  n'y  parle  point  de  la  bulle  d'A- 
lexandre VII ,  du  13  février  1665,  qui  prescrivit  un  Formulaire 
peu  différent  de  celui  qui  avait  été  proposé  par  l'assemblée  de 
1661.  Tous  les  raisonnements  de  Bossuet  se  rapportent  à  ce 
dernier  formulaire ,  que  quelques  évêques  s'étaient  refusés  à 
adopter,  comme  émané  d'une  autorité  dont  ils  contestaient  la 
compétence.  On  voit  par  la  lettre  de  Bossuet ,  que  cette  diffi- 
culté de  forme  ne  l'empêchait  pas  de  prononcer  que  les  reli- 
gieuses de  Port-Royal  étaient  obligées  de  souscrire  ce  Formu- 
laire par  obéissance  à  leur  évêque ,  qui  avait  droit  de  l'exiger, 
et  dont  elles  ne  pouvaient  contester  l'autorité  et  la  juridiction. 
Ce  prélat  d'ailleurs ,  ne  faisai^que  se  conformer  à  des  délibé- 
rations d'assemblées  du  clergé  dont  l'autorité  royale  avait 
ordonné  l'exécution'. 

La  bulle  d'Alexandre  VII  (du  15  février  1665),  qui  suivit  de 
si  près  la  lettre  de  Bossuet ,  ajoutait  encore  à  la  force  et  à 
l'autorité  de  ses  raisonnements.  Elle  avait  été  reçue  par  la 
presque  universalité  des  évêques  de  France,  et  revêtue  de  la 
sanction  royale  par  une  déclaration  enregistrée  au  parlement , 
le  29  avril  1665. 

On  a  tenté  d'élever  quelques  doutes  sur  la  vérité  et  l'authen- 
ticité de  cette  lettre.  Mais  dans  l'impossibilité  d'y  méconnaître 
la  logique  et  le  langage  de  Bossuet,  le  dernier  éditeur  de  Bos- 
suet, que  cette  lettre  importunait  beaucoup  ,  a  voulu  du 
moins  faire  enten  re  qu'il  n'en  avait  fait  aucun  usage  pour 
l'objet  qu'il  s'fitait  proposé  en  l'écrivant,  et  qu'il  ne  l'avait 
point  envoyée  aux  relujieuses  de  Port-lioyal. 

Nous  croyons  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  pour  fixer  tous 
les  doutes,  et  pour  détruire  toutes  les  suppositions  de  l'édi- 
teur, que  de  rapporter  les  déclarations  de  Bossuet  lui-même, 
telles  que  l'abbé  Ledieu  les  a  consignées  dans  son  journal. 

«  Dès  hier,  M.  de  Meaux  me  demanda  un  écrit  qu'il  avait 
fait  autrefois,  pour  persuader  aux  religieuses  de  Port-Royal 
de  signer  le  Formulaire,  suivant  l'intention  de  M.  de  Péré- 
fixe ,  archevêque  de  Paris.  Je  lui  ai  trouvé  son  écrit;  il  est  en 
forme  de  lettre  adressée  à  ces  relifjicuses  mêmes,  et  il  m'a  dit 
nue  dans  ce  temps-là ,  il  l'avait  donné  à  M.  de  Péréfixe  même  ''. 
Il  y  entre  tout  à  fait  au  fond  de  la  question,  comment  on  doit 
signer  les  décisions  de  l'Eglise  touchant  le  dogme  et  touchant 
les  faits  '.  » 

M.  de  Meaux  m'a  fait  encore  relire  sa  lettre  aux  religieuses 

1.  Louis  XIV,  par  une  déolaration  enregistrée  au  parlement  le 
19  avril  1061,  avait  ordoniuj  la  souscription  du  Formulaire  pres- 
crit par  l'assemblée  du  clergé  do  16G1,  et  conforme  à  celui  de 
l'assemblée  du  1656. 

2.  Extrait  du  journal  manuscril  de  l'abbé  Ledieu ,  sous  la  date 
du  9  janvier  1703.  Manuscrit. 

'i.  M.  l'abbé  Ledieu  ajoute  dans  un  autre  mémoire  également 
écrit  de  sa  main  ,«  '/un  Bossuel  envoya  celle  Icllre  à  Porl-Iioynl, 
par  ordre  de  l'arckevéqw.  » 
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de  Port-Royal.  Dès  les  commencements ,  il  y  est  fait  mention 
des  conférences  que  M.  l'abbé  Bossuet  (M.  de  Meaux)  avait 
eues  à  Port-Royal,  même  avec  les  religieuses,  dont  il  est 
aussi  parlé  ùa.ns  ï Histoire  du  jansénisme  en  trois  tomes  in-12, 
publiée  pour  répondre  à  l'Histoire  des  cinq  propositions  par 
l'ahbê  Dumas.  j\lais  on  n'y  a  rien  dit  de  cette  lettre,  qu'aujour- 
d'hui même  M.  de  Meaux  estime  très-importante ,  parce  qu'il  y 
répond,  dit-il,  à  ce  que  M.  Arnauld  avait  dit  de  plus  fort  pour 
la  j)tstification  des  religieuses  de  Port-Royal.  C'est  ce  qui  est 
ici  traité  au  long  d'une  manière  très-solide,  quoique  simple 
et  proportionnée  à  la  portée  de  ces  filles,  oii  l'on  voit  que 
M.  de  Meaux,  loin  d'être  favorable  aux  jansénistes,  a  été  au 
contraire  très-opposé  de  tout  temps  à  leurs  maximes.  Aussi  me 
disait-il  :  Ce  sont  eux  qui  ont  accoutumé  le  monde ,  et  surtout 
les  docteurs,  à  avoir  peu  de  respect  pour  les  censures  de  l'E- 
glise, et  non-seulement  pour  celles  des  évêques ,  mais  encore 
pour  celles  de  Rome  même,  au  moins  dans  les  matières  qui  les 
touchent,  et  surtout  dans  les  faits.  Car  pour  la  morale,  ils  ont 
fort  exalté  de  tout  temps  les  condamnations  des  casuistes  et  des  jé- 
suites. 

«  Cette  lettre  aux  religieuses  de  Port-Royal  est  donc  une 
pièce  très-importante,  pour  faire  voir  le  véritable  sentiment 
d^  M.  de  Meaux  sur  l'affaire  du  jansénisme,  et  que  sa  con- 
duite d'aujourd'hui  est  la  même  qu'elle  était  dès  ces  temps- 
là ,  dans  sa  jeunesse,  et  avant  son  épiscopat.  Vous  voyez,  me 
dit-il  à  cette  occasion ,  combien  j'étais  alors  attentif  à  cette 
araire,  et  combien  je  la  suivais  de  près.  Tant  il  a  été  toute  sa 
vie  appliqué  à  servir  l'Eglise'.  » 

Cette  lettre  aux  religieuses  de  Port-Royal  n'avait  jamais 
été  publiée  du  vivant  de  Bossuet.  Elle  parut  tout  à  coup  dans 
un  mandement  du  cardinal  de  A'oailles  du  15  avril  1709, 
adressé  aux  religieuses  de  Port-Royal  cinq  ans  après  la  mort 
de  Bossuet. 

Comment  le  cardinal  de  Noailles  se  détermina-t-il  à  faire 
usage  de  cette  lettre?  Comment  en  eut-il  connaissance.  C'est  ce 
que  l'abbé  Ledieu  va  nous  apprendre;  car  il  continua  son 
journal  longtemps  encore  après  la  mort  de  Bossuet. 

«  M.  le  cardinal  de  Noailles  a  jugé  à  propos  de  publier  le 
13  du  mois  d'avril  dernier  (1709),  une  lettre  écrite  en  1603, 
par  feu  M.  Bossuet,  évêque  de  fléaux,  alors  abbé,  aux  reli- 
gieuses de  Port-Royal ,  pour  leur  persuader  la  signature  du 
Formulaire  contre  Jansénius.  J'ai  une  copie  de  ma  main  de 
celte  lettre ,  différente  en  partie  de  la  copie  que  le  cardinal  en  a 
fait  imprimer.  Comme  j'en  ai  souvent  parlé  à  Paris,  et  que  les 
jansénistes  viennent  de  publier  un  écrit  en  réponse  au  mandement 
dont  le  cardinal  a  accompagné  cette  lettre ,  par  lequel  les  jansé- 
nistes disent  que  feu  M.  de  Meaux  avait  changé  d'avis  avant  sa 
mort,  l'abbé  Bossuet  (neveu),  sachant  que  j'ai  cette  copie,  me 
presse  fort  de  la  lui  envoyer.  Je  la  lui  envoie  à  condition  de  me 
rendre  fidèlement  et  exactement  cette  copie ,  qui  me  tient  lieu 
de  l'original. 

»  Il  me  promet  de  me  la  rendre  fidèlement.  Par  sa  dernière 
lettre  d'hier  23,  il  me  demande  avec  grande  instance ,  l'original 
sur  lequel  j'ai  fait  ma  copie,  et  que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
le  veut  voir.  Aux  précédentes  lettres,  j'ai  répondu  que  ma  co- 
pie était  le  dernier  état  auquel  l'auteur  avait  voulu  que  sa 
lettre  demeurât ,  et  enfin  qu'elle  tenait  lieu  du  véritable  origi- 
nal, revu  et  corrigé  par  l'auteur  même,  et  fait  sous  ses  yeux  et 
sa  direction.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  voulu  dire.  Je  ne  réponds 
point  à  sa  dernière  lettre  du  23  juillet  (1709),  qui  devient  vive 
et  piquante;  il  le  faut  laisser  quelque  temps  s'adoucir,  et  lui 
donner  à  entendre,  que  ne  me  laissant  point  ébranler  à  ses 
menaces ,  il  ferait  mieux  de  me  gagner  par  douceur  -.  » 

«  Ce  mardi  22  octobre ,  j'ai  été  voir  l'abbé  Bossuet  qui  se 
trouvait  à  Paris,  et  je  l'ai  prié  de  me  rendre,  suivant  sa  pa- 
role, ma  copie  originale  de  la  lettre  de  feu  iM.  de  .Meaux  aux 
religieuses  de  Port-Royal.  Il  m'a  dit  pour  conclusion,  que 
puisque  c'était  un  original,  il  lui  appartenait ,  et  qu'au  surplus 
il  m'en  offrait  une  copie.  Je  lui  ai  répliqué  que  m'étant  donné 
la  peine  d'en  faire  la  copie  moi-même,  cette  copie  m'apparte- 
nait, et  qu'une  copie  faite  dessus  lui  suffirait  puisqu'aussi  bien 
il  ne  trouvait  pas  la  mienne  même  authentique.  Nous  avons 
eu,  l'abbé  et  moi,  une  longue  explication  sur  cette  lettre,  moi, 
lui  répétant  toujours  la  vérité  que  je  lui  avais  écrite  ci-devant; 
que  ma  copie  avait  été  faite  sous  les  yeux  et  la  direction  de 
M.  de  Meaux,  voulant  que  ma  copie  demeurât  pour  un  ori- 
ginal; qu'au  surplus,  je  verrais  M.  le  cardinal  de  .Noailles'.  » 

«  Je  viens  de  voir  M.  le  cardinal  de  Noailles,  lui  rendant  un 
si  bon  compte  de  ma  minute  originale,  qu'il  m'a  dit  qu'il  était 
content  de  moi,  et  qu'il  ne  manquerait  point  de  le  dire  à  M. 
l'ablpé  Bossuet.  Je  ne  puis  avoir  une  plus  grande  marque  de 
sa  satisfaction  ,  que  de  m'avoir  rendu  ma  minute  originale,  et 

1.  Mi-tne  journal,  sous  la  date  du  15  janvier  170.3.  —  2.  Id.,  sous 
la  date  du  11  juillet  1709.  Manuscrit.  —  '.i.  Ibid.,  sous  la  date  du 
25  octobre  IToy. 


de  me  l'avoir  laissé  emporter....  Et  ce  bon  cardinal,  me  faisant 
raconter  ab  initio  fhistoire  de  la  lettre  aux  religieuses  de  Port- 
Royal,  ne  put  s'empêcher  de  me  dire  qu'il  avait  eu  un  peu  à 
se  plaindre  de  ce  que  cette  lettre  avait  été  d'abord  communiquée 
à  feu  M.  l'évéque  de  Chartres',  à  M.  de  Meaux  d'aujourd'hui,  à 
M'"e  de  Maintenon  et  autres,  et  qu'il  avait  été  le  dernier  à  qui 
elle  avait  été  envoyée;  et  il  a  bien  voulu  m' avouer  que  .)/"'<?  de 
Maintenon  Ini  ayant  demandé  de  publier  cette  lettre  avec  un  ca- 
ractère authentique ,  il  s'était  résolu,  comme  il  avait  fait,  de  la 
donner  avec  son  mandement.  Mais  j'ai  vu  depuis  M.  l'abbé  bi- 
gnon,  qai  m'a  appris  que  feu  M.  Godet-Desmarais ,  évêque  de 
Chartres,  avait  engagé  M'^e  de  Maintenon  à  parler  à  M.  le  car- 
dinal de  yoailles,  pour  l'engagera  rendre  cette  lettre  publique 
sous  son  autorité ''.  » 

L'abbé  Ledieu  ne  nous  apprend  pas  comment  l'évéque  de 
Chartres  et  l'évéque  de  Meaux  (Bissy)  en  avaient  eu  connais- 
sance. 


LIVRE   TROISIÈME. 

N»  1. 

Sur  le  livre  de  /'Exposition. 

Les  Protestants  avaient  commencé  par  avouer  que  la  doc- 
trine du  livre  de  I'Expositio.x  se  rapprochait  beaucoup  de  la 
leur,  qu'elle  entrait  dans  leurs  sentiments  ,  qu'elle  levait  de 
grandes  difficultés...  Mais  ils  affectaient  de  douter  qu'elle  fût 
jamais  approuvée  par  les  docteurs  de  la  communion  de  l'auteur; 
et  ils  avaient  vu  toutes  les  églises  catholiques  approuver  la 
doctrine  de  Bossuet. 

Déconcertés  par  un  témoignage  si  éclatant  et  si  unanime, 
ils  affectèrent  tout  à  coup  de  dédaigner  ces  approbations  par- 
tielles, et  eurent  l'imprudence  d'annoncer  que  l'oracle  de  Rome 
frapperait  de  sa  censure  une  doctrine  si  contraire  ù  ses  maxi- 
mes ,  et  on  venait  d'entendre  l'oracle  de  Rome  prononcer,  dans 
la  forme  la  plus  expresse  et  la  plus  solennelle ,  que  la  doc- 
trine de  VExposition  était  celle  de  l'Eglise  romaine. 

En  vain  pour  affaiblir  l'autorité  de  Rome ,  ils  eurent  alors 
recours  à  ces  déclamations  surannées  dont  les  premiers  réfor- 
mateurs avaient  rempli  leurs  écrits  contre  les  Papes  et  contre 
la  Cour  romaine;  Bossuet  leur  répondait  avec  calme  et  di- 
gnité :  «  Que  vous  sert  d'aller  rechercher  dans  les  histoires , 
les  vices  des  Papes  ?  Quand  même  ce  que  vous  racontez  serait 
véritable,  est-ce  que  les  vices  des  hommes  anéantiront  l'institu- 
tion de  Jésus-Christ  et  le  privilège  de  saint  Pierre?  L'Eglise 
s'élèvera-t-elle  contre  une  puissance  qui  maintient  son  unité, 
sous  prétexte  qu'on  en  aura  abusé?  Les  chrétiens  sont  accoutu- 
més à  raisonner  sur  des  principes  plus  hauts  et  plus  véritables; 
ils  savent  que  Dieu  est  puissant  pour  maintenir  son  ouvrage  au 
milieu  de  tous  les  maux  attachés  ù  l'infirmité  humaine*,  n 

Ce  fut  pour  échapper  à  toutes  les  contradictions,  oii  ils  s'é- 
taient engagés  si  imprudemment  par  leurs  premiers  aveux  et 
leurs  premières  déclarations ,  que  les  ministres  protestants 
imaginèrent  tout  à  coup  un  système  de  défense,  qui  acheva 
de  révéler  leur  embarras,  et  dont  ils  ne  purent  se  dissimuler  à 
eux-mêmes  la  faiblesse? 

Nous  avons  rapporté  que  Bossuet,  avant  de  rendre  public 
son  livre  de  VExposition  à  la  fin  de  1071  ,  en  avait  fait  impri- 
mer une  douzaine  d'exemplaires ,  qu'il  avait  soumis  à  l'examen 
et  aux  observations  de  quelques  évêques  et  de  quelques  doc- 
teurs. 

On  a  vu  également  que  les  observations  qui  résultèrent  de 
cet  examen,  se  réduisaient  à  quelques  changements  de  nulle 
importance  qui  n'intiTessaient  aucun  point  de  doctrine,  et  qui 
n'avaient  pour  objet  que  l'ordre  et  une  plus  grande  netteté  de 
style  et  de  discours. 

L'un  de  ces  douze  exemplaires,  et  l'on  présume  que  ce  fut 
celui  de  M.  de  Turenne ,  fut  porté  en  Angleterre,  et  tomba 
entre  les  mains  du  docteur  Whake,  depuis  archevêque  de 
Cantorbôry. 

Ce  fut  sur  un  tel  fondement,  qu'en  1G8G,' quinze  ans  après 
que  VExposition  avait  été  consacrée  par  le  suffrage  de  l'Europe 
catholique,  on  bâtit  une  fable  vraiment  puérile  dans  son  objet, 
et  ridicule  par  la  manière  dont  elle  fut  présentée. 

On  répandit  d'abord  en  Angleterre  avec  une  sorte  de  mys- 
tère, et  ensuite  en  Hollande  avec  triomphe,  qu'on  venait  de 
recouvrer  un  de  ces  exemplaires,  qui  différait  sur  des  points 
essentiels  de  l'ouvrage,  tel  que  Bossuet  l'avait  publié  ;  que  ces 
différences  étaient  si  importantes ,  que  la  Soroonne  avait  re- 
fusé d'approuver  l'ouvrage  de  Bossuet,  tel   qu'il  l'avait   d'a- 

1.  M.  Godet-Desmarais,  qui  était  mort  cette  mt^ma  année  170^. 

2.  Même  journal  ,  sous  la  date  du  27  octobre  ITO'J. 
:{.  Avertissement  de  l'édition  do  1079. 
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bord  composé,  et  s"étail  même  montrée  disposée  à  le  censurer; 
que  ce  fût  la  crainte  de  celte  censure  qui  obligea  Bossuet  à  se 
réformer  dans  l'éilition  de  l'Exposition  qu'il  avait  publiée  en 
IGll. 

On  mêlait  à  celte  accusation  quelques  anecdotes  insigni- 
llanles,  qui  n'auraient  pu  y  ajouter  aucune  force,  en  suppo- 
sant même  qu'elles  eussent  été  vraies. 

Ce  fut  le  sieur  de  la  Croze ,  auteur  du  onzième  volume  de  la 
Uiblioth^que  historique  et  universelle,  qui  publia  cette  grande 
découverte  au  mois  de  décembre  1(J88,  en  rendant  compte  des 
ouvrages  du  docteur  Whake. 

Dès  IGSG ,  Bossuet  avait  été  instruit  par  le  Père  Jonhston  , 
bénédictin  anglais,  de  toute  l'importance  que  le  docteur  Whake 
paraissait  attacher  à  cette  fable  ;  la  réponse  de  Bossuet  à  ce 
religieux ,  le  réduisait  à  sa  juste  valeur. 

«  Je  ne  puis  comprendre ,  mon  Révérend  Père ,  quel  avan- 
tage peuvent  tirer  les  ministres  do  tous  les  faits  qu'ils  allèguent 
contre  mon  Exposition.  Il  me  paraît  au  contraire  qu'ils  tour- 
nent à  l'avantage  de  ce  livre,  puisqu'on  n'en  peut  raisonnable- 
ment conclure  autre  ciiose,  sinon  qu'il  a  été  fait  avec  soin, 
qu'on  en  a  pesé  toutes  les  syllabes ,  et  qu'enfin  on  l'a  fait  pa- 
raître après  un  examen  si  exact,  qu'aucun  catholique  n'y  trouve 
rien  à  redire'.  » 

Bossuet  rapporte  ensuite  qu'il  avait  cru  devoir  faire  impri- 
mer une  douzaine  d'exemplaires  pour  donner  lieu  à  un  plus 
facile  examen ,  et  pour  profiter  des  réflexions  de  ses  amis  et  des 
tiennes  propres ,  et  il  ajoute  : 

«  Qu'y  a-t-il  là  dedans  qui  puisse  nuire  à  ce  traité?  et  tout 
cela  au  contraire  ne*sert-il  pas  à  recommander  ma  diligence? 
Je  ne  serais  nullement  fâché ,  quand  on  pourrait  avoir  trouvé 
chez  M.  de  Turenne  les  remarques  qu'on  aura  faites  sur  mon 
manuscrit,  ou  même  sur  cet  imprimé  particulier.  On  peut  har- 
diment les  faire  imprimer;  on  verra  qu'il  ne  s'agissait  de  rien 
d'important ,  ni  qui  mérite  le  moins  du  monde  d'être  relevé. 

»  Mais  quand  il  s'agirait  de  choses  de  conséquence,  a-t-on  jamais 
trouvé  mauvais  qu'un  homme  consulte  ses  amis,  qu'il  fasse  de 
nouvelles  réflexions  sur  son  ouvrage  ;  qu'il  s'explique,  qu'il  se 
restreigne,  qu'il  s'étende ,  autant  qu'il  le  faut  pour  se  faire  bien 
entendre;  qu'il  se  corrige  même,  s'il  en  est  besoin'^?...  » 

«  Quant  à  la  Sorbonne  ,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  elle  n'a  pas 
accoutumé  d'approuver  des  livres  en  corps.  Quand  elle  en 
approuverait,  je  n'aurais  eu  aucun  besoin  de  son  approba- 
tion, ayant  celle  de  tant  d'évêques,  et  étant  évêque  moi- 
même.  Cette  vénérable  compagnie  sait  trop  ce  qu  elle  doit 
aux  évêques,  qui  sont  naturellement  par  leur  caractère,  les 
vrais  docteurs  de  l'Eglise,  pour  croire  qu'ils  aient  besoin  de 
l'approbation  de  ses  docteurs.  D'ailleurs,  la  plupart  des  évê- 
ques qui  ont  approuvé  mon  livre ,  sont  du  corps  de  la  Sor- 
bonne, et  moi-même  je  tiens  à  honneur  d'en  être  aussi.  C'est 
une  grande  faiblesse  de  me  demander  que  j'aie  à  produire 
l'approbation  de  la  Sorbonne,  pendant  qu'on  voit  dans  mon 
livre  celle  de  tant  de  savants  évêques ,  et  de  tout  le  clergé  de 
France  dans  l'assemblée  de  1C82,  et  celle  du  Pape  même. 

a  Vous  voyez  par-là,  mon  révérend  Père,  que  c'est  une 
fausseté  toute  visible,  de  dire  qu'on  ait  supprimé  la  première 
édition  de  mon  livre ,  de  peur  que  les  docteurs  de  Sorbonne 
n'y  trouvassent  à  redire.  Je  n'en  ai  jamais  publié,  ni  fait  faire 
d'édition  que  celle  qui  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  à 
laquelle  je  n'ai  jamais  ôté  ni  diminué  une  syllabe ,  et  je  n'ai 
jamais  appréhendé  qu'aucun  docteur  catholique  y  trouvât  rien 
ù  reprendre^.  » 

En  1691 ,  Bossuet  publia,  à  la  fin  de  son  sixième  Avertis- 
temenl  aux  Protestants ,  un  écrit  sous  le  titre  de  Hevue  de 
quelques  ouvrages  précédents,  on  y  lit  :  «  La  forme  que  j'ai 
donnée  à  mon  Exposition,  leur  disait  Bossuet,  est  telle  que  je 
l'ai  donnée  au  public;  telle  qu'elle  a  reçu  l'approbation  de  tant 
de  tatanls  cardinaux  et  évêques,  de  tant  de  docteurs,  de  tout  le 
clergé  de  France  et  du  Pape  même.  C'est  en  cette  forme  que  les 
Protestants  l'ont  trouvée  pleine  d'adoucissements ,  ou  plutôt  de 
relâchements  qu'ils  y  ont  voulu  remarquer;  et  cela  étant  posé 
pour  indubitable ,  comme  d'ailleurs  il  est  certain  que  ma  doc- 
trine etl  demeurée  en  tous  ses  points ,  irrépréhensible  parmi  les 
Catholit/uet ,  elle  sera  un  monument  éternel  des  calomnies  dont 
let  Prolettants  ont  taché  de  défigurer  celle  de  l'Eglise ,  et  on  ne 
doutera  point  qu'on  ne  puisse  être  très-bon  catholique  en  sui- 
tanl  cette  Exposition,  puisque  je  suis  avec  elle  depuis  vingt  ans 
dont  l'épiscopat,  tant  que  ma  foi  soit  suspecte  a  gui  que  ce  soit.  » 

Au  reste,  Bosisuet  avait  eu  raison  de  demander  que  ses 
adversaires  fissent  eux-mêmes  connaître  ces  différences  si 
etsenliellet ,  qu'ils  prétendaient  avoir  trouvées  entre  les  pre- 
mier» imprimé»  de  lExpotition,  et  l'édition  authentique  publiée 
par  Bossuet. 

Forcé  par  c«lte  espèce  de  défi,  le  docteur  Whake  les  ren- 

1.  K>;[ionse  de  iiossnet  au  I'èr«  Johmton.  20  mai  10S6.  —  2.  Idem. 
—  'i.  Lettre  de  Dusiuet  au  Père  Shirbumo,  0  avril  1080. 


dit  publiques  en  1G80,  au  nombre  de  quatorze.  Mais  à  peine 
furent-elles  connues ,  qu'elles  perdirent  toute  l'importance 
qu'on  s'était  plu  à  leur  attribuer.  Elles  étaient  si  légères  et 
si  indifl'érentes  ;  elles  étaient  si  évidemment  déterminées  par 
le  seul  motif  grammatical  de  donner  au  style  plus  de  force  et 
de  précision;  elles  étaient  si  étrangères  au  fond  de  la  doc- 
trine, que  ce  fût  en  quelque  sorte  un  service  réel  que  le  doc- 
teur Whake  rendit  sans  le  vouloir  à  Bossuet.  Cette  accusa- 
tion maladroite  ne  servit  qu'à  mieux  constater  encore  le  soin 
et  l'exactitude  que  Bossuet  avait  apportés  à  la  rédaction  de 
l'Exposition. 

Nous  n'aurions  pas  insisté  aussi  longtemps  sur  les  détails 
de  cette  discussion  qui  occupa  quelques  années  tout  le  parti 
protestant,  si  de  nos  jours  on  n'avait  pas  jugé  à  propos  de 
reproduire  une  accusation  abandonnée  depuis  plus  d'un  siècle 
par  les  Protestants  les  plus  habiles  et  les  plus  savants,  et 
d'imputer  à  Bossuet  de  l'artifice  et  une  mauvaise  foi ,  dont  il 
semble  que  la  gloire  attachée  à  son  nom  aurait  dû  le  défendre. 

L'auteur  des  Détails  historiques,  sur  les  divers  projets  de 
réunion,  180G  (M.  Rabant  jeune) ,  dit,  pages  106  et  107  : 

«  En  1691  (à  l'occasion  du  projet  de  réunion  formé  entre 
Molanus,  Leibnitz  et  Bossuet),  Bossuet  composa  son  fameux 
ouvrage  de  l'Exposition  de  la  Foi  catholique.  » 

Il  faut  d'abord  observer  que  Bossuet  avait  publié  l'Exposi- 
tion dès  1671,  et  l'avait  composée  plus  de  vingt-cinq  ans  avant 
qu'il  ait  e.xisté  aucune  correspondance  et  aucun  projet  de  réu- 
nion entre  Molanus ,  Leibnitz  et  Bossuet. 

L'auteur  ajoute  :  «  Les  Protestants  n'y  virent  qu'wn  artifice  ; 
leur  soupçon  parut  fondé ,  lorsque  loin  d'avouer  cette  Exposi- 
tion, les  docteurs  de  Louvain  et  de  Paris  la  condamnèrent ,  et 
que  le  Pape  refusa  son  approbation.  Elle  contient  en  effet  cer- 
taines doctrines  que  l'esprit  de  l'Eglise  romaine  repousse.  » 

On  aurait  bien  embarrassé  l'auteur  de  ces  Détails  histori- 
ques ,  si  on  lui  eût  seulement  demandé  la  date  de  ces  pré- 
tendues censures  de  Louvain  et  de  Paris ,  qu'il  suppose  avoir 
condamné  l'Exposition. 

Mais  ce  qu'on  a  peine  à  concevoir,  c'est  qu'on  vienne  dire 
sérieusement  au  bout  de  cent  trente  ans  ,  que  le  Pape  a  refusé 
son  approbation  à  TExposition  de  Bossuet,  lorsque  l'appro- 
bation du  pape  Innocent  XI  se  trouve  imprimée  à  la  tête  de 
toutes  les  éditions  de  l'Exposition  publiées  depuis  1679. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  s'exprime  sur  Bossuet  et  sur  l'Expo- 
sition l'un  des  hommes,  qui,  dans  le  siècle  dernier,  a  le  plus 
honoré  la  communion  luthérienne  par  ses  talents,  ses  vertus  , 
sa  vaste  érudition. 

Le  savant  Mosheim,  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  t.  V, 
p.  127,  édition  de  Maëslricht,  dit: 

«  Aucun  controversiste  moderne  n'employa  cette  méthode 
avec  tant  d'art  et  de  dextérité  que  M.  Bossuet,  évêque  de 
Meaux ,  homme  d'un  vrai  génie ,  et  qui  était  dirigé  par  la  pru- 
dence la  plus  consommée.  Le  but  que  cet  auteur  subtil  et  insi- 
nuant se  proposa  dans  la  fameuse  Exposition  de  la  Foi  catho- 
lique romaine,  fut  de  prouver  aux  Protestants  que  les  raisons 
qu'ils  alléguaient  pour  ne  point  retourner  dans  le  sein  de 
l'Eglise  romaine,  disparaîtraient  aisément,  s'ils  voulaient  exa- 
miner ses  doctrines  dans  leur  véritable  jour,  et  non  point 
dans  celui  où  il  avait  plu  à  leurs  confrères  de  les  représen- 
ter.'.» 

Quoique  sincèrement  attaché  à  sa  communion,  le  savant 
Mosheim  était  trop  judicieux  pour  reproduire  dans  son  His- 
toire ecclésiastique  toutes  les  fables  absurdes  des  prétendues 
censures  de  Paris  et  de  Louvain  ;  le  prétendu  refus  de  l'appro- 
bation du  Pape,  et  la  grande  découverte  du  docteur  Whake, 
des  deux  imprimés  de  l'Exposition.  Aussi  garde-t-il  le  plus 
profond  silence  sur  cette  ridicule  accusation. 

Mais  un  bonheur  inespéré  a  mis  à  notre  disposition  l'un  des 
douze  exemplaires  de  l'Exposition,  que  Bossuet  avait  fait 
imprimer  pour  le  soumettre  à  l'examen  de  quelques  évêques 
et  de  quelques  docteurs ,  avant  d'en  pubhcr  l'édition  authen- 
tique. 

Tout  le  monde  croyait  et  devait  croire  qu'il  n'en  restait 
d'autre  exemplaire  ciue  celui  dont  le  docteur  Whake  avait  fait 
usage  pour  servir  (le  fondement  à  l'accusation  portée  contre 
Bossuet.  Le  docteur  Whake,  devenu  archevêque  de  Cantor- 
béry  sous  le  roi  Guillaume  III,  fit  déposer  cet  exemplaire 
dans  les  archives  de  son  palais  de  Lambeth,  avec  des  pré- 
cautions, des  formalités  et  des  légalisations  qui  attestaient 
toute  l'importance  qu'il  mettait  à  la  conservation  de  cette 
pièce.  Cet  exemplaire  est  même  très-imparfait,  puisqu'il  se 
compose  d'une  partie  dos  feuilles  de  l'imprimé,  tantlis  que 
l'autre  partie  est  suppléée  par  une  copie  à  la  main  que  le 
ministre  Alix  avait  déclarée  être  exactement  conforme  à  un 
imprimé  qu'il  avait  vu. 

On  était  si  généralement  persuadé  que  l'exemplaire  de 
Lambeth  était  le  seul  qui  restât  dans  toute  l'Europe ,  que  le 
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dernier  éditeur  de  I'Exposition  de  la  doctrine  de  l'Eglise 
CATHOLIQUE  (1761),  celui  qui  avait  fait  le  plus  de  recherches  et 
s'était  donné  le  plus  de  mouvements  pour  réunir  toutes  les 
pièces  qui  devaient  entrer  dans  la  Collection  générale  des  Œu- 
vres de  Bossuet,  dont  il  était  éditeur,  et  qui  a  paru  depuis  sa 
mort  (l'abbé  Lequeux),  disait  dans  sa  préface  de  ï Exposition, 
page  cxv  : 

«  Pour  cette  édition  (si  on  peut  l'appeler  ainsi),  dont  M. 
Bossuet  avait  fait  tirer  quelques  exemplaires  pour  les  commu- 
niquer à  des  savants  ou  à  des  amis,  afin  de  profiter  de  leurs 
avis  avant  de  publier  V Exposition,  on  ne  peut  se  plaindre  que 
nous  ne  l'ayons  point  confrontée,  puisqu'outre  qu'elle  ne  sub- 
siste peut-être  nulle  part ,  elle  n'a  jamais  été  autorisée  par 
l'auteur.  » 

Nous  avons  été  plus  heureux  que  cet  éditeur,  et  on  ap- 
prendra sans  doute  avec  satisfaction  qu'il  existe  encore  un  de 
ces  exemplaires ,  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  controverses 
historiques  et  critiques  entre  des  écrivains  célèbres  des  deux 
communions.  On  a  eu  la  bonté  de  nous  le  confier,  et  de  nous 
autoriser  à  le  publier'. 

Nous  prenons  le  parti  de  placer  sous  les  yeux  de  nos  lec 
leurs  les  textes  de  ces  deux  éditions,  en  regard  l'un  de 
l'autre,  pour  toutes  les  parties  où  elles  offrent  la  plus  légère 
différence,  soit  pour  la  contexture  des  phrases,  soit  même 
pour  les  mots  et  les  syllabes.  Il  ne  sera  plus  désormais  un 
seul  lecteur,  à  quelque  communion  qu'il  appartienne,  et  quel- 
que peu  instruit  qu'il  puisse  être,  qui  ne  se  trouve  à  portée  de 
juger  si  ces  diflérences  grammaticales  méritaient  seulement 
qu'on  en  parlât. 

«  Ces  deux  éditions  furent  imprimées  à  Paris,  chez  Sébas- 
tien Mabre-Cramoisy\  sous  la  même  date  de  m.  dclxxi  (1671), 
avec  les  mêmes  caractères,  sur  du  papier  de  même  fabrique, 
avec  approbation  et  privilège. 

»  La  première,  qui  ne  fut  tirée  qu'à  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires  (environ  douze) ,  que  Bossuet  s'était-  réservés 
pour  les  confier  à  des  amis,  et  pour  les  communiquer  à  des 
personnes  éclairées  dont  il  voulait  avoir  l'avis ,  pour  corriger 
ou  changer  son  ouvrage  avant  de  le  rendre  public,  est  de  174 
pages. 

»  Les  exemplaires  de  cette  première  édition  ont  toujours  été 
extrêmement  rares,  comme  on  peut  l'imaginer  facilement, 
puisque  Bossuet  n'en  fit  tirer  qu'environ  douze  exemplaires 
pour  l'objet  qu'il  se  proposait,  et  nous  avons  l'un  de  ces  douze 
exemplaires. 

»  La  seconde  édition  est  de  la  même  année  m.  dclxxi  (1671), 
du  même  format ,  et  de  189  pages. 

»  Les  différences  typographiques  entre  ces  deux  éditions 
de  1671,  dont  la  première  est  de  174  pages,  et  l'autre  de  189, 
sont  : 

»  1»  Que  le  titre  de  la. première  en  174  pages,  porte  simple- 
ment en  frontispice  :  Exposition  de  la  doctrine  de  l'Eglise 
catholique,  par  messire  Jacques-Bénigne  Bossuet,  au  lieu  que 
la  seconde,  en  189  pages,  après  ces  mots  :  Exposition  de  la 
doctrine  de  l'Eglise  catholique,  ajoute  cevix-ci ,  sur  les  matières 
de  controverse. 

»  2"  La  seconde  édition  de  1671,  en  189  pages,  est  précédée 
d'une  approbation  de  Charles-Maurice  Le  Tellier,  archevêque 
de  Reims ,  et  de  dix  autres  évêques ,  qui  ne  se  trouve  pas  ,  et 
qui  ne  pouvait  pas  se  trouver  à  la  première  édition  de  la 
même  année  1671,  en  174  pages,  destinée  seulement  à  être 
confiée  aux  amis  et  aux  conseils  de  Bossuet. 

30  Quoique  le  frontispice  de  la  première  édition,  en  174 
pages,  porte  :  avec  approbation  et  privilège  du  roi,  le  privilège 
ne  s'y  trouve  pas  plus  que  l'approbation;  ce  qui  indique  encore 
que  ces  exemplaires,  tirés  en  si  petit  nombre,  n'étaient  pas 
destinés  au  public,  au  lieu  que  dans  la  seconde  édition  de  la 
même  année  1671,  en  189  pages,  on  trouve  le  privilège  du 
roi  daté  du  9  août  1671;  l'enregistrement  sur  le  livre  des 
imprimeurs,  en  date  du  13  novembre  1671  ;  et  on  lit  à  la  fin  : 
achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  premier  décembre 
1671.  » 

Cette  dernière  circonstance,  assez  indifférente  en  elle-même, 
est  remarquable  par  la  petite  addition  dont  nous  avons  parlé 
dans  V Histoire  de  Bossuet  (Livre  m) ,  qui  concerne  le  Pape,  et 
qui  consiste  en  ces  mots  :  pour  conduire  tout  le  troupeau  dans 
les  voiss 

«  40  La  première  édition  de  1671 ,  en  174  pages ,  ne  porte 
aucune  vignette  en  tête  du  texte ,  au  lieu  que  la  seconde  de  la 
même  année  1671,  en  189  pages,  porte  en  tête  du  texte  une 
vignette  en  taille-douce ,  représentant  un  Saint-Esprit  au  mi- 

1.  C'est  encore  à  M.  l'abbé  de  Tersan  que  nous  avons  cette  im- 
portante obligation.  Il  tient  cet  exemplaire  de  feu  M.  l'abbé  de 
Saint-Léger,  dont  le  nom  seul  fait  autorité  dans  tout  ce  qui  tient 
h  la  bibliographie. 

2.  Notes  iHiinuscrites  de  l'abbo  do  Saint-Léger. 


lieu  de  deux  médaillons  représentant  saint  Pierre  et  saint 
Paul.  )i 

Nous  allons  actuellement  mettre  ces  deux  éditions  en  regard 
l'une  de  l'autre  dans  toutes  les  parties  où  elles  portent  la  plus 
légère  diversité  de  choses  et  de  mots. 

Première  édition  e)i  M i  pa-  Autre  édition  en  189  pa- 
ges, dont  il  n'a  été  tiré  ges,  autorisée  et  publiée 
que  douze  exemplaires.        par  Bossuet. 

I.  L 

SECTION  PREMIÈRE.  SECTION  PREMIÈRE. 

«  Après  plus  d'un  siècle  de  «  Après  plus  d'un  siècle  de 
contestations  avec  messieurs  contestations  avec  messieurs 
de  la  religion  prétendue  ré-  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée ,  il  semble  qu'on  ne  formée  ,  les  matières  dont  ils 
puisse  mieux  faire  que  de  leur  ont  fait  le  sujet  de  leur  rupture, 
proposer  simplement  la  doc-  doivent  être  éclaircies ,  et  les 
trine  de  l'Eglise  catholique,  en  esprits  disposés  ù  concevoir  les 
séparant  les  questions  qu'elle  sentiments  de  l'Eglise  calholi- 
a  décidées,  de  celles  qui  n'ap-  que.  Ainsi  il  semble  qu'on  ne 
partiennent  pas  à  la  foi;  et  puisse  mieux  faire  que  de  les 
comme  l'aversion  que  ces  mes-  proposer  simplement ,  et  les 
sieurs  ont  pour  la  plupart  de  bien  distinguer  de  ceux  qui  leur 
nos  sentiments ,  est  attachée  ont  été  faussement  imputés.  En 
aux  fausses  idées  qu'ils  en  ont  effet,  j'ai  remarqué  en  diffé- 
conçues,  et  souvent  à  certains  rentes  occasions ,  que  l'aversion 
mots  qui  les  choquent  telle-  que  ces  messieurs  ont  pour  la 
ment,  que  s'y  arrêtant  d'abord,  plupart  de  nos  sentiments ,  est 
ils  ne  viennent  jamais  à  consi-  attachée  aux  fausses  idées 
dérer  le  fond  des  choses,  j'es-  qu'ils  en  ont  conçues ,  et  sou- 
time  que  sans  mêler  à  cet  exa-  vent  à  certains  mots  qui  les 
men  ce  qu'ils  ont  coutume  choquent  tellement,  que,  s'y 
d'objecter  aux  docteurs  parti-  arrêtant  d'abord,  ils  ne  vien- 
culiers,  et  contre  certaines  nent  jamais  à  considérer  le 
pratiques  qui  ne  sont  pas  es-  fond  des  choses.  C'est  pour- 
sentielles  à  la  religion  catho-  quoi  j'ai  cru  que  rien  ne  leur 
lique,  rien  ne  leur  peut  être  pouvait  être  plus  utile  que  de 
plus  utile  que  de  leur  expli-  leur  expliquer  ce  que  l'Eglise  a 
quer  à  quoi  l'Eglise  s'est  pré-  défini  dans  le  concile  de  Trente, 
cisément  obligée  par  les  défi-  touchant  les  matières  qui  les 
nitions  du  concile  de  Trente  ,  éloignent  le  plus  de  nous ,  sans 
d'où  sa  profession  de  foi  a  été  m'arrêter  à  ce  qu'ils  ont  cou- 
Urée  ,  et  par  lesquelles  on  doit  tume  d'objecter  aux  docteurs 
corriger  ou  interpréter  tout  ce  particuliers ,  ou  contre  les  cho- 
qui  peut  être  proposé  sur  les  ses  qui  ne  sont  ni  nécessaire- 
matières  dont  il  s'agit,  parce  ment,  ni  universellement  reçues. 
que  c'est  là  que  la  même  Eghse  Car  tout  le  monde  convient,  et 
en  a  parlé  décisivement,  et  M.  Baillé  même,  que  c'est  chose 
avec  toute  son  autorité.  déraisonnable  d'imputer  les  scn- 

»  Cette  exposition  de  notre  timents  des  particuliers  à  un 

doctrine   produira  deux  bons  corps  entier  ;  et  il  ajoute  qu'on 

effets  ;   le  premier,    que  plu-  ne  peut  se  séparer  que  pour  des 

sieurs   disputes  s'évanouiront  articles  établis  authenliquement, 

tout  à  fait.   Le  second,  qu'il  à   la    croyance  et  observation 

paraîtra  clairement  que  celles  desquels  toutes  sortes  de  per- 

qui    restent,  ne    sont  pas    à  sonnes  sont  obligées.  Je  ne  m'ar- 

beaucoup  près  si  capitales  que  râlerai  donc  qu'aux  décrets  du 

nos  adversaires  l'ont  cru  d'à-  concile  de  Trente,  puisque  c'est 

bord  ,  puisqu'elles  n'ont  rien  ,  là  que  l'Eglise  a  parlé  décisi- 

selon  leurs  propres  principes,  vement  sur  les  matières  dont  il 

qui  blesse  les  fondements  de  s'agit ,  et  ce  que  je  dirai  pour 

la  foi.  »  faire  mieux  entendre  ces  déci- 
sions,   est   approuvé   dans   la 
même  Eglise ,  et  paraiirq  manifestement  conforme  à  la  doctrine 
de  ce  saint  concile. 

»  Cette  exposition  de  notre  doctrine  produira  deux  bons 
effets ,  le  premier,  que  plusieurs  disputes  s'évanouiront  tout  à 
fait ,  parce  qu'on  reconnaîtra  qu'elles  sont  fondées  sur  défausses 

explications  de  notre  croyance.  Le  second ,  que  les  disputes  qui 
resteront,  ne  paraîtront  pas ,  selon  les  principes  des  prétendus 
réformés,  si  capitales,  qu'ils  ont  voulu  d'abord  le  faire  croire, 
et  que ,  selon  ces  mêmes  principes ,  elles  n'ont  rien  qui  blesse 
les  fondements  de  la  foi.  » 

IL  IL 

SECTION    II.  Pag.  3—6.  SECTION    II.  Pag.  5—12. 

«  Nos  adversaires  qui  appré-  «  Les  prétendus  réformés  qui 

.hendentles  conséquences  ira-  voient  les  avantages  que  nous 

portantes  que  nous   pourrons  pouvons  tirer  de    cet   aveu  , 

tirer  de  cet  aveu,  tûchent  de  veulent  nous  les  ôter,  en  disant 

les    prévenir,    en    disant  que  que  nous  détruisons  ces  arti- 

nous  détruisons  ces  articles,  clés,  parce  que  nous  en  pas- 

parcc    que  nous    en    passons  sons    d'autres    qui   leur    sont 

1   d'autres  qui  leur  sont  contrai-  contraires.  C'est  ce  qu'ils  Id- 
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res;  que  par  ce  moyen  nous 
renversons  d'une  main  ce  que 
nous  bâtissons  de  l'autre .  et 

Suenlin  nous  enseignons  une 
ocirine  contradictoire.  » 
«  Mais  nous  ferons  voir  très- 
clairement  sur  la  (in  de  ce  dis- 
cours ,  qu'ils  ne  peuvent  sou- 
tenir ce  reproche,  sans  se  dé- 
partir de  leurs  principes  ;  et  en 
attendant,  nous  allons  montrer 
le  contraire  de  ce  qu'ils  nous 
objectent  par  la  seule  proposi- 
tion de  notre  doctrine.  » 


III. 

SECTION  m.  Pag.  6 — 12. 

«  La  même  Eglise  enseigne 
que  tout  culte  religieux  se  doit 
terminer  à  Dieu  comme  à  sa  fin 
nécessaire  ;  et  c'est  pourquoi 
l'honneur  qu'elle  rend  à  la 
sainte  Vierge  et  aux  saints 
n'est  religieux,  qu'à  cause 
qu'elle  leur  rend  cet  honneur 
par  rapport  à  Dieu ,  et  pour 
l'amour  de  lui. 

»  Ainsi  tant  s'en   faut  qu'il 


client  d'établir 
i]uciiccs  qu'ils 


faille  blâmer,  comme  font  nos 
adversaires ,  l'honneur  que 
nous  rendons  aux  saints,  parce 
qu'il  est  religieux  .  qu'au  con- 
traire il  devrait  être  blâmé  s'il 
ne  l'était  pas.  puisque  c'est 
par  cette  quaUté  qu'il  se  rap- 
porte nécessairement  à  Dieu.  » 

IV. 

SECTION   IV.  Pag.  12—24. 

Nota.  Deux  changements 
très-légers  dans  cette  section; 
l'un  au  premier  alinéa,  pour 
rendre  la  phrase  plus  précise. 

«  Le  catéchisme  du  concile 
de  Trente,  qui  l'enseigne  ainsi, 
conclut  de  cette  doctrine,  que 
si  l'intercession  des  saints  qui 
régnent  avec  Dieu,  blessait  la 
médiation  de  Jésus-Christ,  elle 
ne  serait  pas  moins  affaiblie 
par  celle  clés  fidèles  qui  vivent 
avec  nous.  Pag.  13.  « 


V. 

.yféme  Section.  Pag.  21,  22. 

L'Eglise  se  contente  d'en- 
seigner     que    ces   prières 

sont  très-profitables  à  ceux  qui 
les  font,  soit  que  les  saints  les 
apprennent   par    le    ministère 

des  anges ,  soit  qu'il  leur 

en  découvre  le  secret  dans  son 
essf-nce  infinie,  où  toute  vérité 
es",  comprise,  et  cela  en  lama- 


par  des  consé- 
lirent  de  notre 
doctrine.  .Mais  le  mûmeM.  DailW 
que  je  leur  alléguerai  encore...  » 
Nota.  Tout  le  reste  de  cet 
article,  pages  8,  9,  10,  11  et 
12,  est  ajouté  dans  l'édition  de 
189  pages.  .Mais  ces  quatre 
pages  et  demie  n'intéressent 
en  rien  la  foi  catholique.  D'ail- 
leurs la  critique  des  ministres 
protestants  sur  ces  deux  édi- 
tions de  1G71,  portait  unique- 
ment sur  ce  qu'ils  imputaient 
à  Bossuet  d'avoir  retranché  de 
la  première  édition,  et  non  pas 
sur  ce  qu'il  avait  ajouté  dans 
la  seconde. 

III. 
SECTION  m.  Pag.  12—17. 

«  La  même  Eglise  enseigne 
que  tout  culte  religieux  se  doit 
terminer  à  Dieu  comme  à  sa  fin 
nécessaire  ;  et  si  l'honneur 
qu'elle  rend  à  la  sainte  Vierge 
et  aux  saints .  peut  être  appelé 
religieux  ,  c'est  à  cause  qu'il 
se  rapporte  nécessairement  à 
Dieu.  » 

Xota.  Cet  alinéa  est  entière- 
ment supprimé. 

Les  changements  faits  dans 
le  long  alinéa  suivant ,  n'inté- 
ressent point  la  substance  des 
des  choses,  mais  seulement  le 
style  et  la  manière  de  les  pré- 
senter. 


IV. 
SECTION  IV.  Pag.  17—30. 


«  Le  catéchisme  du  concile 
de  Trente  (ici  trois  mots  inu- 
tiles retranchés),  conclut  de 
cette  doctrine,  que  si  la  qualité 
de  médiateur  donnée  à  Jésus- 
CJirisl  recevait  quelque  préju- 
dice de  l'intercession  des  saints 
qui  régnent  avec  Dieu,  elle 
n'en  recevrait  pas  moins  de  l'in- 
tercession des  fidèles  qui  vivent 
avec  nous.  Pag.  18.  » 

V. 
Même  Section. 
Nota.  L'autre'  changement  de 
cette  section ,  consiste  dans  le 
retranchement  total  de  huit 
lignes  de  la  page  22,  que  l'au- 
teur a  jugées  inutiles;  retran- 
chement qui  a  été  fait  à  la 
page  28  de  l'édition  de  189 
pages.  Les  lignes  retranchées 
sont  soulignées  ci-contre. 


rriere  et  telon  la  mesure  qu'il  lui 
pl'iit,  toit  enfin  que  par   quelque  autre  voie  plus  impénétrable 
encore  et  plut  inconnue,  il  fasse  que  nous  recevions  le  fruit  des 
prières  que  nous  adressons  û  ces  âmes  bienheureuses. 
a  Ainsi  l'Eglise » 


VJ. 
«KcnoK  V.  Pag.  Zl— 31. 
Page  25.  u  C'est  en  celaaue 
consiste  l'usage  et  l'utilité  des 
images.  » 


VI. 

HKCTION  v.  Pag.  30—41. 

Nota.  Deux  ou  trois  légers 
changements  qui  méritent  à 
peine  d'être  remarqués.  On  lit 
au  2"  alinéa,  pag.  .'H  :  «  C'est 
sur  cela  ,  qu  est  fondé  l'hon- 
neur qu'on  rend  aux  images.  » 
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VII. 
Même  Section.  Pag.  26. 
«  Ainsi  <i  parler  précisément, 
et  selon  le  style  ecclésiasti- 
(|ue,  nous  n'honorons  pas  tant 
l'image  d'un  apôtre ,  ou  d'un 
martyr,  que  nous  honorons  l'a- 
pùlre  ou  le  martyr  en  présence 
de  son  image.  » 


VIII. 
Même  Section.  Pag.  28. 

«  Il  faut  être  de  mauvaise 
humeur  pour  appeler  idolâ- 
trie... » 

IX. 
Même  Section.  Pag.  33,34. 

«  Il  n'y  a  rien  de  plus  injuste 
que  d'objecter  à  l'Eglise  qu'elle 
fait  consister  toute  la  piété 
dans  cette  dévotion  aux  saints, 
puisqu'elle  n'impose  en  parti- 
culier, aucune  obligation  de 
s'appliquer  à  celte  pratique. 
Nous  avons  déjà  remarqué  les 
paroles  du  concile  de  Trente , 
qui  se  contente  de  l'appeler 
bonne  et  utile,  sans  enseigner 
qu'elle  soit  nécessaire,  ni  com- 
mandée. » 

X. 

Même  Section.  Pag.  34. 
«  Elle  doit  les  condamner, 
parce  qu'elle  ne  doit  pas  souf- 
frir que  les  bonnes  pratiques 
soient  méprisées ,  ni  que  l'an- 
tiquité qui  les  a  autorisées  par 
sa  doctrine  et  par  son  exem- 
ple, soit  condamnée  par  les 
nouveaux  docteurs.  » 

XI. 

SECTION  VI.  La  justification. 
Pag.  34—39. 


Autre  édition  en  189  p. 
VIL 

Même  Section.  Pag.  32. 
«  Ainsi  à  parler  précisément, 
et  selon  le  langage  ecclésiasti- 
que, quand  nous  rendons  hon- 
neur à  l'image  d'un  apôtre  ,  ou 
d'un  martyr,  noire  intention 
n'est  pas  tant  d'honorer  l'image 
que  d'honorer  l'apôtre  ou  le 
martyr  en  présence  de  Ti- 
mage.  » 

VIII. 
Même  Section.  Pag.  34. 
«  Il  faut  être  peu  équitable 
pour  appeler  idolâtrie...  » 

IX. 

Même  Section.  Pag.  40. 

«  Il  n'y  a  rien  de  plus  injuste 
que  d'objecter  à  l'Eglise  qu'elle 
fait  consister  toute  la  piété 
dans  cette  dévotion  aux  saints, 
puisque,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  le  concile  de 
Trente  se  contente  d'enseigner 
aux  fidèles,  que  cette  pratique 
leur  est  bonne  et  utile,  sans  en 
rien  dire  davantage.  » 

Nota.  C'est  là  un  des  chan- 
gements donnés  pour  très-im- 
portants ,  entre  les  deux  édi- 
tions. 

X. 
Même  Section.  Pag.  41. 

«  Elle  ne  doit  pas  soufTrir  que 
les  pratiques  salutaires  soient 
méprisées,  ni  qu'une  doctrine 
que  l'antiquité  a  autorisée  soit 
condamnée  par  les  nouveaux 
docteurs.  » 


XI. 

SECTION  VI.  La  justification. 
Pag.  41—45. 


Nota.  Il  n'est  pas  difficile  de 
voir  pourquoi  Bossuet  a  re- 
tranché ce  morceau ,  qui  ne 
faisait  que  ralentir  sa  marche. 


Nota.  Après  les  deux  pre- 
miers alinéa,  il  s'en  trouve  un, 
pages  35  et  30,  qui  a  été  en- 
tièrement retranché  dans  l'au- 
tre édition ,  page  42,  le  voici  : 

«  L'Eglise  catholique  n'est  nulle  part  plus  invincible  qu'en 
ce  point;  et  il  ne  faudrait  peut-être  pas  un  long  discours  pour 
faire  voir  que  plus  on  pénétrera  par  les  Ecritures  le  dessein  de 
la  rédemption  du  genre  humain  ,  qui  est  de  nous  faire  saints  , 
plus  on  s'approchera  de  notre  doctrine  ,  en  s'éloignant  des 
opinions  de  Calvin  qui  sont  insoutenables,  contradictoires,  et 
ruineuses  à  la  véritable  et  solide  piété.  Mais  comme  j'ai  dé- 
claré d'abord  que  mon  dessein  n'est  pas  d'entrer  en  dispute, 
je  me  contenterai  de  continuer  l'exposition  que  j'ai  promise,  et 
dont  nos  adversaires  auront  sujet  d  être  d'autant  plus  contents, 
qu'ils  s'attacheront  plus  précisément  et  plus  uroitement  au 
fond  des  choses.  » 


XII. 

Même  Section.  Pag.  38. 
«Si  cette  justice  qui  est  en 
nous  par  le  Saint-Esjjrit,  n'é- 
tait justice  qu'aux  yeux  des 
hommes,  ce  serait  une  hypo- 
crisie. Elle  est  donc 

XIII. 

SECTION  VII.  Le  mérite  des 
œuvres.  Pag.  39—49. 

«  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus 
nécessaire  dans  la  doctrine  de 
la  justification ,  et  nos  adver- 
saires seraient  extraordinaire- 
ment  contentieux,  s'ils  ne  con- 
fessaient qu'il   n'en    faut  pas 


XII. 
Même  Section.  Pag.  41. 
«  Si  la  justice  qui  est  en 
nous,  n'était  justice  qu'aux 
yeux  des  hommes,  ce  ne  serait 
pas  l'ouvrage  du  Saint-Esprit. 
Elle  est  donc » 

XIII. 

SECTION  vu.  Le  mérite  des 
œuvres.  Pag.  45—57. 

«  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus 
nécessaire  dans  la  doctrine  de 
\ai  justification ,  et  nos  adver- 
saires seraient  forl  déraisonna- 
bles, s'ils  ne  confessaient  que 
la  doctrine  suffit  pour  appren- 
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savoir  davantage  pour  être  so- 
liflpment  chrétien.  » 


\IV. 


dre  aux  chrétiens  qu'ils  doivent 
rapporter  à  Dieu  par  Jésvs- 
Christ ,  toute  la  gloire  de  leur 
salut.  I) 

XIV. 

siicïio.N  VIII.  Les  satisfactions,    sectio.n  vui.  Les  satisfactions. 
Fag.  50— 61.  Pag    57— 68. 

L'Eglise  a  toujours  reconnu  .Vofo.  Dans  cette  édition , 
ces  deux  différentes  manières  tout  Valinéa  ci-contre"  est  re- 
d'appiiquer  la  rémission  des  tranché, 
péchés  que  nous  avons  propo- 
sée, parce  qu'elle  a  vu  dans  les  Ecritures,  qu'outre  le  premier 
pardon ,  qui  devait  être  le  seul,  si  les  hommes  n'étaient  point 
ingrats,  et  qui  nous  est  énoncé  dans  les  termes  d'une  pure  ré- 
mission, il  y  a  une  autre  absolution,  et  une  autre  grâce,  qui 
nous  est  promise  par  forme  de  jugement,  où  l'Eglise  doit  non- 
seulement  délier  et  remettre ,  mais  encore  lier  et  retenir.  » 


XV. 

Même  Section.  A  la  fin  du  pre- 
mier alinéa.  Pas.  56. 


XV. 

Même  Section. 
Pas.  63. 


«  Ce  qui  montre  que  cette  «  Ce  qui  montre  que  la  ma- 
matière  appartient  principale-  nière  de  dispenser  les  indulijen- 
ment  à  la  discipline.  ces  regarde  la  discipline.  » 


-     XVI. 

SECTION  XIV.  Sacrifice  de 
la  Messe.  Pag.  115,  lig.  3—5. 

«  Si  bien  qu'elle  peut  être 


XVT. 

SECTION  XIV.  Sacrifice  de  la 
Messe.  Pag.  129,  lig.  2  et  3. 

«  Si  bien  que  rien  ne  lui  man- 


raisonnablement  appelée  un  sa-   que  pour  iHre  un  véritable  sa- 
crifice. »  crifice.  » 

yota.  La  dernière  édition  de 
17G1  porte  (page  149)  la  même  leçon  que  Fleury  a  traduite 
ainsi  :  yHtil  ut  illi  desit  quominùs  veré  sit  sacrificium. 

XVII.  XVII. 

SECTION   XXI.   De   l'autorité  du  section  xxi.   De  l'autorité  du 

Saint-Siège   et   de   l'Episco-  Saint-Siège  et  de  l'Episcopit. 

pat.Pa.g.  165,  166.  Pag.  181—186. 

«Le  FilsdeDieu  ayant  voulu  «Le  Fils  de  Dieu  ayant  voulu 
que  son  Eglise  fût  une  et  soli-  que  son  Eglise  fût  une  et  soli- 
dement bâtie  sur  l'unité,  a  éta-  demenl  bâtie  sur  l'unité,  a  éta- 
bli et  institué  la  primauté  de  bli  et  institué  la  primauté  de 
saint  Pierre  pour  l'entretenir  saint  Pierre  pour   l'entretenir 
et  la  cimenter.  C'est  pourquoi  et  la  cimenter.  C'est  pourquoi 
notre  profession   nous  oblige  nous  reconnaissons  cette  même 
sur  ce  sujet ,  à  reconnaître  l'E-  primauté  dans  les  successeurs 
glise  romaine  comme  la  mère  du  prince  des  apôtres,  auxquels 
et  la  maîtresse  [magistram)  de  on  doit  par  cette  raison,  la  sou- 
toutes  les  églises ,  et  à  rendre  mission  et  l'obéissance  que  les 
une    véritable    obéissance    au  saints  conciles  et  les  saints  Pères 
souverain   Pontife  successeur  ont   toujours  enseignée  ù  tous 
de  saint  Pierre  et  vicaire  de  Je-  les  fidèles. 
sus-Christ.  Les  autres  droits  »  Quant  aux  choses  dont  on 
ou  prétentions  que  les  minis-  .'iait  qu'on  dispute  dans  les  éco- 
tres  ne  cessent  d'alléguer  pour  les,  quoique  les  ministres  ne 
rendre  cette  puissance  odieuse,  cessent   de  les  alléguer  pour 
n'étant  pas  de  la  foi  catholique,  rendre  cette  puissance  odieuse, 
ne  sont  pas  aussi  énoncés  dans  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  parler 
la  profession  que  nous  en  fai-  ici,  puisqu'elles  ne  sont  pas  de 
sons.  Il  n'est  question  que  de  la  foi  catholique.  Il  sujfit  de  re- 
reconnaître un  chef  établi  de  connaître   un  chef  établi    de 
Dieu;  ce  que  feront  toujours  Dieu';  ce  que  feront  toujours 
volontiers  ceux  qui  aiment  la  volontiers  ceux  qui  aiment  la 
concorde  des  frères  et  l'una-  concorde  des  frères  et  l'unani- 
nimilé  ecclésiastique;  et  cer-  mité  ecclésiastique, 
tes,  si  les  auteurs  de  la  réfor-  »  Et  certes,  si  les  auteurs  de 
mation  prétendue  eussent  aimé  la  réformation  prétendue  eus- 
l'unité,  ils  n'auraient  ni  aboli  sent  aimé  l'unité,  ils  n'auraient 
le  gouvernement épiscopal,  qui  ni  aboli  le  gouvernement  épis- 
est  en   vigueur  dès  le   temps  copal,  qui  est  établi  par  Jésus- 
des  apôtres  ,  ni  méprisé  l'auto-  Christ  même,  et  que  l'on  voit  en 
rite  de  la  chaire  de  saint  Pier-  vigueur  dès  le  temps  des  apô- 
re,  qui  a  un  fondement  si  cer-  très,  ni  méprisé  l'autorité  de 
tain   dans  l'Evangile,   et  une  la  chaire  de  saint  Pierre,  qui 
suite  évidente  dans  la  tradi-  a  un  fondement  si  certain  dans 
tion;  mais  plutôt  ils  auraient  l'Evangile,  et  une  suite  si  évi- 
conservé  soigneusement  et  l'au-  dente  dans  la  tradition;  mais 
lorité  de  l'épiscopat,  qui  éta-  plutôt   ils   auraient   conservé 

1.  Dans  le  second  tirage  du  même  mois  ded'jeembre  1671,  Uos- 
suet  ajouta  ces  mots  :  Pour  con/ii/iiv   t""!   '«'   Irotipe^n  dtns  ^■.•^ 


Première  édition  en  174  p.      Autre  édition  en  189  p. 

blit  l'unité  dans  les  églises  par-  soigneusement  et  l'autorité  de 
ticulières ,  et  la  primauté  du  l'épiscopat  qui  établit  l'unité 
siège  de  saint  Pierre ,  qui  est  dans  les  églises  particulières 
le  centre  commun  de  toute  l'u-  et  la  primauté  du  siège  de  saint 
nité  cathohque.  »  Pierre  ,  qui  est  le  centre  com- 

mun de   toute   l'unité   catho- 
lique. )) 

xvm.  xvm. 

SECTION  XXII.  Conclusion  de  ce    section  xxii.  Conclusion  de  ce 
Traité.  Pag.  1G7— 173.  Traité.  Pag.  186,  187. 

«  J'espère  que  ceux  de  leur  ^ota.  Tout  cet  alinéa  est  en- 
communion  qui  examineront  fièrement  conforme  dans  les 
équitablement  toutes  les  par-  deux  éditions  ,  à  l'exception 
lies  de  ce  traité,  seront  dispo-  des  deux  lignes  ci-contre  sou- 
sés  par  cette  lecture  à  mieux  lignées,  qui  sont  retranchées 
recevoir  les  preuves  sur  les-  dans  cette  édition, 
quelles  la  foi  de  l'Eglise  est 

établie,  et  reconnaîtront  en  attendant,  que  beaucoup  de  nos 
controverses  se  peuvent  terminer  par  une  sincère  explication 
de  nos  sentiments;  que  notre  doctrine  est  sainte ,  et  que,  se- 
lon leurs  principes,  aucun  de  ces  articles  ne  renverse  les  fon- 
dements du  salut,  qui  sont  l'adoration  d'un  seul  Dieu,  Père,  Fils 
et  Saint-Esprit ,  et  la  confiance  en  un  seul  Sauveur.  » 

XIX.  XIX. 

Même  Section.  Pag.  168.  Même  Section. 

«  En  effet,  dans  toutes  ces        Xota.  Cet  alinéa  est  reIran- 
explications   qui  comprennent    ché  dans  cette  édition, 
le  fond  de  notre  croyance,  il 

n'y  a  pas  un  seul  mot  qui  soit  contraire  à  ces  deux  principes, 
ni  directement ,  ni  par  conséquence;  et  supposé  qu'il  fût  pos- 
sible de  nous  combattre  par  des  conséquences,  nous  aurions 
sujet  d'espérer  que  messieurs  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée nous  traiteraient  avec  la  même  équité  qu'ils  ont  fait  les 
luthériens.  » 

XX.  XX. 

Même  Section.  Même  page.  Même  Si>clion. 

«  M.  Daillé  que  je  leur  allé-        Sola.  Cet  alinéa  est,   ainsi 
guerai  encore  une  fois,  moins    que  le    précédent ,    retranché 
pour  les  convaincre  par  le  té-    dans  celle  édition, 
moignage  d'un  de  leurs  plus 

doctes  ministres,  que  parce  que  ce  qu'il  enseigne  est  très-évi- 
dent de  soi-même ,  dit  ces  paroles  remarquables  dans  la  lettre 
qu'il  a  écrite  à  M.  de  Montglat  sur  le  sujet  de  son  apologie  : 
Encore  que  l'opinion  des  Luthériens  sur  l'Euchari.itie  induise  se- 
lon nous ,  aussi  bien  que  celle  de  Piome,  la  destruction  de  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ ,  cette  suite  néanmoins  ne  leur  peut  être 
mise  sus  sans  calomnie ,  vu  qu'ils  la  rejettent  formellement.  » 

XXI.  XXI. 

Même  Section.  Pag.  169. 

«  Il  n'y  a  rien  de  plus  fon-       ^ota.  Cet  aliéna,  ainsi  que 
damental dans  la  religion  chré-   les  deux  précédents,  est  re- 
tienne, que  la  vérité  de  la  na-   tranché  dans  cette  édition, 
ture  humaine  en  Jésus-Christ; 

et  cependant,  quoique  les  luthériens  tiennent  une  doctrine, 
d'où  l'on  infère  la  destruction  de  cette  vérité  capitale  par  des 
conséquences  que  nos  adversaires  jugent  évidentes  et  légi- 
times, ils  n'ont  pas  laissé  de  leur  olTrir  leur  communion, 
parce  que  leur  opinion  n'a  aucun  venin,  dit  .\1.  Daillé  dans  s«« 
apologie;  et  le  synode  national  tenu  ii  Chareiilon  en  lC:tl  ,  les 
admet  à  la  sainte  table,  sur  ce  foudemeul  qu'ils  conviennent 
des  principes  et  points  fondamentaux  de  la  religion. 

»  C'est  donc  un  principe  établi  parmi  eux  ciu'il  ne  faut  point 
en  cette  matière .  regarder  les  conséquences  qu'on  pourrait  tirer 
d'une  doctrine,  mais  simplement  ce  qu'avoue ,  et  ce  que  pose 
celui  qui  l'enseigne.  « 

XXII.  XXII. 
Même  Section.  Pag.  170. 

«  Ainsi    reconnaissant    ([ue        Sola.  Cet  alinéa,  ainsi  que 
l'Eglise  romaine  relient,  croit   les  trois  précédents,   est  ré- 
el professe  tout  ce  qui  est  es-   tranché  dans  celte  édition. 
j    senliel  pour  conserver  la  sub- 

stance  de  la  religion  chrétienne,  siins  qu'on  lui  puisse  imputer 

i    raisonnablement  aucune  doctrine  contraire  ,  il   faut  en  même 

I    temps  qu'ils  avouent,   selon  leurs  |irinci;>fs ,  qu'elle  est  une 

i    vérilabli-  partie  île  l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  à  laquelle  par  cnn- 

séqiienl ,  tout  chrélien  est  obligé  i\r  «unir  d-'  e<piir  •■!  .1  .•iri-l . 

luliint  qu'il  ilé|"-nil  <!.•  lui.   .< 


U. 


T.    I. 
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XXIII.  XXIII. 

Même  Section.  Pag.  171. 

«  C'est  cette  raison  qui  les       i\ota.  Cet  alinéa,  ainsi  que 
oblige  à  offrir  leur  communion   les  quatre  précédents  ,  est  re- 
à  l'Eglise  luthérienne,  bien  que   tranché  dans  cette  édition. 
de  son  côté  elle  les  rejette.  Il 

est  vrai  qu'ils  s'engagent  par-là .  à  soutenir  que  l'Eglise  univer- 
selle peut  être  un  amas  de  plusieurs  sociétés  séparées  entre 
elles  Je  communion ,  de  profession  de  foi  et  d'assemblées  ;  ce 
qui  a  de  très-grands  inconvénients  et  confond  l'idée  véritable 
que  les  chrétiens  ont  toujours  eue  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ; 
mais  ils  se  sont  déjà  engagés  à  suivre  celte  doctrine  par  l'union 
qu'ils  ont  résolue  avec  l'église  luthérienne,  qu'ils  reconnaissent 
pour  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ ,  toute  séparée  qu'elle 
est  d'avec  eux.  » 

XXIV.  XXIV. 
Même  Section.  Pag.  172.                        Même  Section. 

«  Si  quelqu'un  trouve  à  pro-  «  Que  si  quelqu'un  trouve  à 
pos  de  répondre  à  ce  traité,  il    propos  de  répondre  à  ce  traité, 

est  prié  de  considérer »         il  est  prié  de  considérer » 

Nota.  Tout  le  reste,  jusqu'à 
la  fin ,  est  entièrement  confor- 
me dans  les  deux  éditions. 

On  doit  voir  à  présent  par  la  comparaison  des  deux  éditions 
dans  toutes  les  parties  où  elles  diffèrent,  à  quoi  se  réduisent 
ces  différences  si  importantes ,  qu'on  avait  imaginé  de  repro- 
cher à  Bossuet. 

Mais  nous  avons  été  plus  heureux  encore  que  nous  n'avions 
osé  l'espérer.  Non-seulement  nous  avons  retrouvé  un  exem- 
plaire de  cette  première  édition  que  l'on  croyait  entièrement 
anéantie  en  France,  mais  nous  avons  recouvré  l'une  des  co- 
pies à  la  main,  que  Bossuet  confiait  aux  Protestants,  qui  ve- 
naient lui  demander  des  instructions,  dans  un  temps  où  il  ne  se 
proposait  pas  encore  de  publier  son  Exposition. 

Le  caractère  de  l'écriture  et  de  l'orthographe  de  cette  copie 
annonce  qu'elle  remonte  à  l'époque  même  où  Bossuet  composa 
cet  ouvrage. 

Bile  diffère  beaucoup  des  exemplaires  imprimés,  quant  à 
l'ordre  et  à  la  partie  du  style. 

Le  titre  de  cette  copie  manuscrite  n'est  pas  le  même  que  ce- 
lui de  l'imprimé. 

L'imprimé  a  pour  titre  :  Exposition  de  la  doctrine  de  l'Eglise 
catholique.  Et  le  titre  de  la  copie  manuscrite  porte  :  la  Croyance 
de  l'Eglise  catholique  expliquée. 

Le  commencement  de  l'ouvrage  dans  le  manuscrit  est  con- 
forme à  l'imprimé,  quant  au  fond,  au  choix,  à  l'ordre  des 
pensées,  et  même  dans  les  expressions.  Mais  Bossuet  a  un 
peu  plus  serré  son  style  dans  l'imprimé.  C'est  par  cette  raison 
qu'il  en  a  retranché  plusieurs  portions  de  phrases  ,  qu'on  re- 
trouve dans  la  copie  manuscrite. 

Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  rapporter  un  grand  nombre 
d'exemples  de  ces  différentes  nuances  dans  les  expressions , 
qui  laissent  subsister  l'entière  conformité  de  doctrine  entre 
le  manuscrit  et  l'imprimé  du  livre  de  l'Exposition.  Nous  pour- 
rions faire  sur  cette  copie  manuscrite,  le  même  travail  que 
nous  venons  de  présenter  sur  les  deux  éditions  imprimées  ; 
nous  pourrions  placer  la  copie  en  regard  avec  l'imprimé. 

Mais  ce  travail  serait  sans  objet  et  sans  intérêt.  Toutes 
les  accusations  des  ministres  protestants  contre  Bossuet  ne 
portaient  que  sur  les  différences  essentielles ,  qu'il  leur  plaisait 
de  supposer  entre  l'édition  de  174  pages  et  l'édition  de  189 
paees. 

On  doit  savoir  actuellement  à  quoi  s'en  tenir  sur  cette 
singulière  accusation,  qu'on  ne  s'attendait  certainement  pas 
à  voir  reproduire  de  nos  jours. 

Nous  espérons  qu'on  nous  pardonnera  les  longs  détails 
dans  lesquels  nous  sommes  entrés ,  en  faveur  de  l'intérêt  que 
mérite  celui  des  ouvrages  de  Bossuet  qui  a  été  peut-être  le 
plus  utile  à  l'Eglise. 

Nous  avons  cru  aussi  satisfaire  au  vœu  des  principaux 
bibliographe»  de  l'Europe,  en  leur  apprenant  l'existence  cer- 
taine de  deux  pièces  importantes ,  qui  étaient  restées  incon- 
nues jusqu'à  présent. 

On  trouve  parmi  les  papiers  de  Bossuet  un  grand  nombre 
d'écrits,  qu'il  avait  composés  d'avance  pour  justifier  toutes 
les  parties  de  la  doctrine  de  son  Exposition,  si  les  ministres 
prot/!8UnU  tentaient  de  les  combattre  ;  mais  comme  ils  se 
r    "  'là  prétendre  que  la  doctrine  de  VExposi- 

t.  nent  condamnée  par  TEglise  romaine,  Bos- 

suet ,»nsé  de  répondre  à  cette  accusation,  lors- 

que 1-  ^    -À  toutes  les  églises  de  la  catholicité  eurent 


donné ,  avec  le  concert  le  plus  unanime ,  la  sanction  la  plus 
honorable  à  la  doctrine  du  livre  de  l'Exposition. 

Cependant  le  travail  immense  que  Bossuet  avait  préparé 
pour  la  défense  de  cet  ouvrage  ,  ne  fut  pas  entièrement 
perdu;  il  l'a  fait  entrer  en  grande  partie  dans  les  différents 
écrits  de  controverse  qu'il  a  ensuite  publiés  contre  les  Pro- 
testants. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

N»  1. 
Du  livre  de  la  Politique  sacrée. 

Bossuet  n'avait  achevé  que  la  première  partie  '  de  sa  Poli- 
tique sacrée  pendant  l'éducation  de  M.  le  Dauphin.  Les  grandes 
opérations  de  l'assemblée  de  1682,  le  gouvernement  du  dio- 
cèse de  Meaux ,  l'Histoire  des  Variations ,  et  une  multitude  de 
travaux  de  tous  les  genres,  ne  lui  permirent  pas  de  s'occuper 
de  la  suite  de  cet  ouvrage. 

En  1692,  il  communiqua  cette  première  partie  au  duc  de 
Beauvilliers ,  et  l'autorisa  à  en  faire  usage  pour  l'instruction 
du  duc  de  Bourgogne.  Nous  avons  déjà  vu  que  Bossuet  leur 
avait  communiqué  avec  la  même  confiance ,  son  Traité  de  la 
Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même. 

Beauvilliers  et  Fénelon ,  frappés  de  cette  grande  idée  d'at- 
tacher la  politique  à  la  religion  par  les  mêmes  liens  qui 
attachent  la  terre  au  ciel ,  pressèrent  Bossuet  de  mettre  la 
dernière  main  à  un  travail  si  noble  et  si  utile. 

11  venait  de  publier  (en  1691)  ses  Notes  sur  les  Psaumes. 
Il  était  alors  occupé  de  ses  Notes  sur  les  livres  Sapientiaux , 
qu'il  regardait  comme  nécessaires  pour  la  suite  de  son  traité 
de  la  Politique  sacrée ,  dont  il  voulait  appuyer  toutes  les 
preuves  sur  l'autorité  des  livres  de  Salomon  ;  et  ces  Noies 
parurent  en  effet  en  1693.  Cependant  il  céda  aux  instances  du 
duc  de  Beauvilliers  et  de  Fénelon;  et  il  leur  promit  d'achever 
sa  Politique  dans  le  cours  de  l'année  suivante  :  «  Oui,  »  leur 
dit-il  dans  le  langage  familier  d'un  architecte ,  qui  parle 
d'un  bâtiment  qu'il  s'oblige  d'achever  dans  un  temps  mar- 
qué :  «  Oui,  dans  un  an ,  vous  aurez  toute  ma  Politique,  et  je 
n  vous  en  mettrai  la  clef  à  la  main'^.  » 

Mais  ce  fut  précisément  à  cette  époque  que  s'engagea  la 
malheureuse  controverse  du  quiétisme ,  qui  consuma  cinq 
années  entières  de  la  vie  de  Bossuet. 

A  peine  le  jugement  du  Saint-Siège  eût-il  mis  fin  à  ces 
tristes  débats,  qne  l'assemblée  de  1700,  dont  Bossuet  fut  le 
mobile  et  l'oracle,  attira  toute  son  attention  et  occupa  tous  ses 
moments. 

Nous  voyons  avec  autant  de  surprise  que  d'admiration  dans 
le  journal  de  l'abbé  Ledieu,  «  que  deux  jours  seulement  après 
la  clôture  de  cette  assemblée,  Bossuet  se  remit  à  travailler  à 
son  ouvrage  de  la  Politique,  pour  y  mettre  la  dernière  main.  » 

Il  avait  cru  devoir  céder  aux  vives  instances  du  duc  de 
Bourgogne  ,  qui  l'avait  conjuré  de  ne  pas  laisser  imparfait  un 
ouvrage  destiné  à  servir  de  code  sacré  pour  les  rois,  que  leur 
caractère  et  leur  puissance  élèvent  au-dessus  des  lois  hu- 
maines. 

Ce  travail  l'occupa  tellement ,  et  il  mit  tant  d'intérêt  à  le 
conduire  à  sa  fin,  «  que  le  20  août  1701,  il  dit  à  l'abbé 
Ledieu  qu'il  n'avait  plus  besoin,  pour  éviter  les  redites  qui 
auraient  pu  lui  échapper,  que  de  revoir  exactement  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage ,  sur  laquelle  il  n'avait  pas  même 
jeté  les  yeux  depuis  vingt-deux  ans  qu'elle  était  composée.  Il  se 
proposait  de  le  dédier  au  Roi^.  C'est  ce  qu'il  annonça  à  M. 
Anisson ,  qui  était  chargé  de  l'imprimer.  » 

Mais  il  fut  encore  distrait  par  sa  correspondance  avec  Leib- 
nitz  ,  pour  la  réunion  des  luthériens  d'Allemagne  à  l'Eglise 
romaine,  et  par  la  nécessité  où  il  se  trouva  de  combattre  Ri- 
chard Simon. 

A  peine  eût-il  publié  ses  deux  Instructions  contre  la  version 
de  Trévoux,  qu'il  se  remit  à  sa  Politique  :  «  Il  y  travaillait  en- 
core le  16  août  170U.  »  Ce  fut  le  lendemain,  que  Bossuet  fut 
frappé  à  Versailles  d'une  maladie  qui  le  conduisit  aux  portes 
du  tombeau.  Les  soins  et  l'habileté  de  Fagon  et  de  Maréchal 
l'arrachèrent  à  la  mort.  Mais  il  portait  déjà  depuis  longtemps 
le  principe  de  la  maladie  bien  plus  grave  sous  laquelle  il  devait 

1.  Klle  comprend  loa  six  premiers  livres.  —  2.  Mis.  de  Ledieu. 

'.i.  On  n'a  pas  do  peino  à  comprunilre  quo  I3ossuet  désirât  de 
dédier  cet  ouvrage  à  Loul.s  XIV.  Si  l'on  oljserve  tous  les  carac- 
tères qu'il  rionno  au  gouvorneiiiont  monarchique  ,  et  toutes  les 
qualités  qu'il  se  plait  à  réunir  dans  l'idée  d'un  jçrand  monarque  , 
on  voit  aisément  qu'il  avait  toujours  Louis  XIV  et  la  Franco 
présents  k  sa  pensée. 
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succomber  ;  et  nous  ne  voyons  pas  que  pendant  les  huit  mois 
qu'il  survécut  encore ,  en  proie  aux  souffrances  les  plus 
cruelles ,  il  ait  une  seule  fois  ramené  sa  pensée  sur  un  ouvrage 
qui  avait  été  depuis  deux  ans  son  occupation  favorite. 

Bossuet  l'avait  condmt  au  point  qu'il  n'y  manquait  plus  que 
cette  espèce  de  conclusion  générale,  par  laquelle  il  était  dans 
l'usage  de  terminer  tous  ses  grands  ouvrages ,  pour  ramener 
sous  un  seul  point  de  vue  tous  les  principes  et  tous  les  rai- 
sonnements qu'il  y  avait  développés'. 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  l'abbé  Bossuet,  son 
neveu,  le  pressa  souvent  de  mettre  ces  derniers  traits  à  un 
si  bel  ouvrage;  il  lui  répondit  constamment  «  qu'il  avait  be- 
soin de  toute  la  force  de  son  esprit;  qu'il  n'attendait  qu'un 
rayon  de  santé  ;  et  que  comme  il  avait  seul  tout  l'ensemble 
des  idées  dont  son  ouvrage  était  le  résultat,  lui  seul  pouvait 
les  exposer  dans  leur  ordre  naturel.  » 

Ce  fut  dans  cet  état,  que  l'abbé  Bossuet  trouva  le  manuscrit 
de  son  oncle.  L'ouvrage  était  achevé  dans  ses  parties  essen- 
tielles ,  et  personne  ne  fut  assez  téméraire  pour  oser  ajouter 
un  seul  coup  de  crayon  à  un  dessin  original  de  la  main  de 
Bossuet.  On  crut  seulement  se  conformer  à  sa  pensée,  en  pla- 
çant à  la  fin  le  fragment  d'un  discours  de  saint  Augustin 
adressé  aux  empereurs  chrétiens^. 

La  Politique  tirée  des  propres  paroles  de  l'Ecriture  sainte, 
fut  imprimée  pour  la  première  fois  en  1709,  cinq  ans  après  la 
mort  de  Bossuet.  L'abbé  Bossuet ,  son  neveu ,  la  dédia  au 
Dauphin ,  fils  de  Louis  XIV,  pour  qui  elle  paraissait  avoir  été 
d'abord  composée. 

No  2. 
Des  éditions  ad  usum  Delpliini. 

L'éducation  de  M.  le  Dauphin  sera  toujours  une  époque  re- 
marquable dans  l'histoire  des  lettres,  parce  qu'elle  fit  naître 
l'idée  d'une  des  plus  belles  entreprises  qui  aient  honoré  le 
siècle  de  Louis  XIV.  Ce  fut  pour  l'instruction  de  ce  jeune 
prince  qu'on  rédigea  l'utile  collection  des  éditions  ad  usum  Del- 
phini.  Quoique  Bossuet ,  occupé  de  travaux  encore  plus  im- 
portants, n'ait  pris  aucune  part  active  aux  détails  particuliers 
d'une  entreprise  qui  exigeait  des  recherches  et  des  soins  in- 
compatibles avec  ses  fonctions  et  ses  devoirs ,  on  ne  peut 
douter  que  M.  de  ^lontausier  ne  l'ait  consulté  sur  le  plan  et 
l'exécution  de  ce  grand  travail. 

Huet  nous  apprend-^  que  ce  fut  le  duc  de  Montausier  qui  en 
conçut  le  premier  l'idée.  Passionné  dès  sa  jeunesse  pour  les 
grands  écrivains  du  beau  siècle  de  la  littérature  latine,  le  duc 
de  Montausier  en  avait  fait  une  étude  particulière.  Mais  sou- 
vent il  s'était  vu  arrêté  dans  leur  explication  par  l'obscurité 
de  quelques  mots,  et  par  le  défaut  d'une  connaissance  suffi- 
sante des  mœurs,  des  usages  et  des  détails  de  la  vie  habituelle 
des  anciens.  Les  devoirs  du  service  militaire  l'appelant  sou- 
vent aux  armées,  il  lui  était  impossible  d'avoir  toujours  à  sa 
disposition  tous  les  ouvrages  des  commentateurs  qui  s'étaient 
livrés  à  ces  utiles  recherches  d'érudition  et  de  critique.  A 
peine  fùt-il  nommé  gouverneur  du  Dauphin,  qu'il  conçut  le 
projet  d'un  monument  utile  et  honorable  à  la  gloire  de  l'édu- 
cation qui  lui  était  confiée.  Il  crut  devoir  inviter  les  hommes 
de  son  temps  les  plus  famiharisés  avec  les  beautés  et  les  dif- 
ficultés de  la  langue  latine,  à  donner  des  éditions  des  princi- 
paux auteurs  classiques,  qui  pussent  réunir  le  mérite  d'offrir 
l'explication  littérale  du  texte  original ,  d'éclaircir  les  diffi- 
cultés qu'il  peut  souvent  présenter,  et  de  faire  connaître  dans 
des  notes  critiques  et  historiques,  les  usages  et  les  détails  do- 
mestiques auxquels  les  anciens  font  souvent  allusion  dans  leurs 
écrits. 

Le  duc  de  Montausier  fit  part  de  cette  idée  à  Huet.  11  était 
peu  d'hommes  qui  possédassent  au  même  degré  toutes  les  con- 
naissances nécessaires  pour  diriger  avec  succès  une  pareille 
entreprise.  Ce  fut  Huet  qui  en  choisit  tous  les  collaborateurs, 
et  qui  distribua  à  chacun  d'eux  les  auteurs  latins  qui  devaient 
être  l'objet  de  leur  travail  particulier. 

Huet  venait  tous  les  quinze  jours  de  Saint-Germain  à  Paris 
pour  examiner  leur  travail ,  en  accélérer  les  progrès ,  et  leur 
communiquer  ses  observations. 

Mais  ce  fut  Huet  seul  qui  eut  l'heureuse  pensée  de  placer  à 
la  fin  des  ouvrages  de  chaque  auteur  le  vocabulaire  de  tous 
les  mots  employés  dans  chaque  ouvrage.  A  la  faveur  de  ce  vo- 

1.  On  voit  en  effet  que  tel  était  son  projet  ;  car  à  la  fin  de  son 
manuscrit  original,  on  lisait  ces  mots  écrits  de  sa  main  :  Abrégé 
et  Conclusion  de  ce  discours. 

2.  On  remarqua  que  dans  le  matiusrril  original,  à  côté  do  ces 
mots  :  Abrégé  ft  Conclusion  de  ce  discours,  Bossuet  avait  égale- 
ment écrit  de  sa  main  ces  autres  mots  en  abrégé  :  Saint  Augus- 
tin ,  de  la  Cilé  de  Dieu,  d'où  ce  passage  est  emprunté. 

3.  Commentariui  Huelii ,  lib.  v,  p.  280. 


cabulaire  ,  il  suffit  au  lecteur  de  se  rappeler  un  seul  mot  d'un 
vers  ou  d'une  phrase,  pour  retrouver  par  une  simple  indica- 
tion toutes  les  parties  du  texte  original  où  l'auteur  l'a  emplové. 
Un  travail  du  même  genre  avait  déjà  été  entrepris  et  exécuté 
avec  succès  par  de  savants  étrangers ,  sur  les  principaux  écri- 
vains de  l'antiquité  grecque  et  latine. 

L'expérience  de  tous  les  avantages  que  l'on  recueillait  des 
célèbres  Concordances  de  la  Vulgate ,  et  des  Bibles  grecque  et 
hébraïque,  justifiait  suffisamment  l'utilité  du  plan  de  Huet;  et 
tous  les  amateurs  de  la  latinité  lui  devaient  de  la  reconnais- 
sance du  service  qu'il  a  rendu  à  la  république  des  lettres,  en 
faisant  participer  la  France  à  la  gloire  d'un  genre  d'érudition , 
dont  les  écrivains  étrangers  paraissaient  s'être  emparés  pres- 
que exclusivement. 

Huet  avait  même  voulu  donner  à  sa  première  pensée  une 
exécution  bien  plus  vaste ,  et  dont  les  avantages  auraient  été 
incalculables. 

11  s'était  proposé  de  composer  de  tous  les  vocabulaires  par- 
ticuliers, un  vocabulaire  général,  où  l'on  aurait  trouvé,  pour 
ainsi  dire,  l'histoire  de  la  naissance,  de  la  faveur,  et  de  la 
disgrâce  de  chaque  mot  latin,  depuis  l'époque  où  la  langue 
latine  avait  commencé  à  se  former,  jusqu'à  celle  où  elle  avait 
atteint  toute  sa  perfection.  Ce  vocabulaire  aurait  pu  servir  à 
préserver  la  langue  latine  d'une  nouvelle  décadence,  semblable 
à  celle  qu'elle  éprouva  successivement  dans  les  siècles  qui  sui- 
virent celui  d'Auguste. 

Mais  les  coopérateurs  de  Huet  furent  effrayés  de  la  grandeur 
de  l'entreprise,  et  des  dépenses  qu'elle  exigeait.  Cependant  il 
est  à  croire  qu'une  pareille  difficulté  n'aurait  pas  arrêté  Louis 
XIV,  toujours  porté  à  favoriser  avec  sa  magnificence  accou- 
tumée ,  tout  ce  qui  pouvait  accroître  la  prospérité  des  sciences 
et  des  lettres.  Huet  nous  apprend  en  effet  que  les  éditions  ad 
usum  Delpinni,  avec  de  simples  vocabulaires  particuliers  ,  coû- 
tèrent à  ce  prince  plus  de  deux  cent  mille  francs. 

Ces  éditions  parurent  successivement  pendant  toute  la  durée 
de  l'éducation  de  M.  le  Dauphin,  dès  l'année  même  1671, 
époque  à  laquelle  Bossuet  devint  précepteur  de  ce  jeune 
prince.  On  en  a  pubhé  plusieurs  sous  le  même  titre,  longtemps 
après  que  M.  le  Dauphin  fût  sorti  des  mains  de  ses  insti- 
tuteurs. 

Huet  ne  dissimule  pas  que,  malgré  toute  l'attention  qu'il 
apporta  dans  le  choix  des  gens  de  lettres  qui  concoururent  à 
ce  travail,  tous  ne  répondirent  pas  avec  un  égal  succès  aux 
intentions  qu'on  s'était  proposées;  quelques-uns  par  lassitude, 
d'autres  par  légèreté  ,  plusieurs  même  par  le  défaut  d'une  con- 
naissance assez  approfondie  des  beautés  et  des  difficultés  de 
la  langue  latine.  C'est  peut-être  par  une  néghgence  inexcu- 
sable, qu'ils  ne  remplirent  point  ce  que  l'on  attendait  de  cette 
noble  association.  Il  ne  craint  pas  même  d'avouer  que  quelques 
jeunes  présomptueux ,  trop  confiants  en  leurs  lumières  et  en 
leurs  talents,  ne  firent  que  montrer  d'une  manière  affligeante 
qu'ils  s'étaient  trop  pressés  de  vouloir  apprendre  aux  autres  ce 
qu'ils  ne  savaient  pas  eux-mêmes. 


LIVRE  SIXIEME. 

N"  1. 

Défense  de  la  Déclaration  du  Clergé  de  France,  touchant 
la  pidsscmce  ecclésiastique ,  par  Bossuet. 

L'iMPORTANXE  de  cct  ouvrage  exige  que  nous  donnions  quel- 
ques éclaircissements  historiques  et  critiques  d'autant  plus  né- 
cessaires, qu'on  a  voulu  en  contester  l'authenticité'. 

Bossuet  aurait  désiré,  comme  nous  l'avons  dit,  que  l'assem- 
blée de  1G82,  en  proclamant  les  quatre  articles,  les  eût  accom- 
pagnés d'une  sorte  d'exposition  justificative ,  qui  en  aurait  fait 
connaître  le  véritable  esprit.  11  semblait  prévoir  que,  malgré 
la  modération  qu'il  avait  apportée  dans  la  Déclaration  des  sen- 
timents de  l'Eglise  Gallicane,  elle  éprouverait  certainement  des 
contradictions ,  et  qu'on  verrait  un  grand  nombre  d'écrivains 
essayer  de  la  dénaturer  par  d'odieuses  interprétations. 

Nous  avons  rendu  compte  des  motifs  qui  empèciièrent  .M.  de 
Harlay  d'accueillir  le  projet  de  Bossuet;  mais  Bossuet  avait 
déjà  fait  ce  travail,  pour  se  rendre  à  lui-même  le  témoignage 
de  l'attention  extrême  qu'il  avait  apportée  à  ne  rien  exprimer 
dans  \eR  quatre  articles ,  qui  ne  fût  conforme  à  la  duclnne  de 
la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  et  consacré  par  la  tradition 
des  maximes  reçues  en  France  depuis  un  temps  immémorial. 
L'abbé  Lcdieu  nous  apprend  «  que  cet  écrit  de  Bossuet  était 

1.  L'obs'ïrvalion  que  nous  avons  faite  sur  les  articles  de  la  Dé- 
cUiralion,  s'.ipplique  particulièrement  !\.  cette  note  du  cardinnl  de 
Uaussot  sur  l'histurique  de  la  Defemio. 
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court,  mais  précis  et  fort,  cl  qu'il  avait  pour  titre  :  Pnoposi- 
TioNKs  Cleri  Gatlicani  19  martii  11)82.  » 

Nous  avons  retrouvé  cet  écrit  de  Bossuet  copié  de  la  main 
de  l'abbé  Ledieu;  il  offre  en  effet  la  précision  et  l'énergie 
accoutumée  de  Bossuet  ;  mais  il  est  moins  intéressant  à  con- 
oaitre ,  depuis  que  Bossuet  a  donne  bien  plus  de  developpe- 
raect  a  ses  preuves  dans  son  grand  ouvrage  de  la  Défense  de 
la  Dedarnjinn. 

Ce  que  Bossuet  avait  prévu  arriva.  On  Mt  eclore  dès  1683 
une  foule  décrivains.  qui  crurent  s'illustrer,  en  se  livrant  au.\ 
plus  violentes  déclamations  contre  l'Eglise  Gallicane. 

Ce  fut  l'Université  de  Louvain  qui  eut  la  première,  le  triste 
honneur  d'offrir  à  Bossuet  des  adversaires  bien  peu  dignes  de 
lui.  et  peu  dignes  d'une  Université  aussi  recommandable. 

Le  premier  était  un  sieur  l^ubois,  professeur  d'Ecriture 
sainte  dans  la  faculté  de  théologie,  qui  publia  une  DisKcrtalion 
thvologique  et  juridique  contre  la  Déclarnlion  de  1682. 

Un  second  ouvrage  sortit  de  la  même  école,  sous  le  titre  de 
Poctrine  des  docteurs  et  professeurs,  tant  anciens  que  modernes, 
de  la  Faculté  de  théologie  de  Loucain ,  sur  la  primauté,  l'auto- 
rité et  l'infaillibilité  des  Papes.  L'auteur  garda  l'anonj-me. 

11  n'y  eut  pas  jusqu'il  un  marquis  Cevoli  de  Çarctto  ,  qui  se 
crut  en  droit  d'intervenir  dans  cette  controverse.  11  publia 
deu.x  petits  volumes  in-i2  contre  les  évéques  de  France,  au- 
teurs et  approbateurs  de  la  Déclaration  de  1682  ;  et  il  propo- 
sait tout  simplement  de  les  brûler  avec  la  Déclaration. 

Ces  excès  de  quelques  hommes  obscurs  auraient  peu  mérité 
l'attention  de  Bossuet,  mais  il  dut  être  un  peu  étonne,  en 
voyant  un  archevêque  de  Gran  ou  Strigonie'.  primat  du 
royaume  de  Hongrie,  «  qui,  après  avoir  fait  parade,  dit  Bos- 
suet-, d'un  concile  national,  qu'il  se  promettait  de  tenir  en  son 
temps ,  afin  sans  doute  de  mettre  au  même  niveau  l'autorité  du 
clergé  de  France,  se  permettre,  accompagné  peut-être  de  cinq  ou 
six  évêques,  de  foudroyer  les  décrets  de  tant  de  prélats  français, 
ou  plutôt  de  toute  l'Eglise  Gallicane,  et  condamner  les  quatre 
articles  du  clergé,  comme  offensant  les  oreilles  chrétiennes, 
comme  absurdes  ,  tout  à  fait  détestables,  inventés  par  les  minis- 
tres de  Satan  ,  et  distillant  au  travers  d'une  écorce  de  piété  le  ve- 
nin du  schisme  le  plus  affreux.  » 

Une  pareille  censure,  qui  ressemblait  plutôt  à  une  déclama- 
tion, n  avait  rien  de  bien  alarmant. 

Un  prêtre  français,  nommé  Charles,  réfugié  à  Rome,  pour 
avoir  pris  une  part  très-active  aux  troubles  du  diocèse  de  Pa- 
miers  au  sujet  de  la  Hégale,  composa  un  traité  qu'il  intitula  : 
De  Libertatihus  Ecclesiœ  Gallicanœ;  il  y  étalait  une  affectation 
d'érudition  capable  de  faire  impression  sur  les  gens  peu  ins- 
truits .  qui  forment  toujours  le  plus  grand  nombre. 

Les  écrits  du  même  genre  se  multiplièrent  tous  les  jours. 
iJes  censeurs  plus  imposants  que  ceux  que  nous  venons  de 
nommer,  le  savant  cardinal  d'Aguirre.  le  cardinal  Sfondrate, 
Scheelestrate .  connu  par  sa  vaste  érudition,  le  Père  Th\Tsus 
Gonzalez,  général  des  Jésuites,  et  plusieurs  autres,  publièrent 
des  ouvrages  où  ils  censuraient  avec  une  extrême  rigueur  la 
doctrine  des  quatre  articles  ;  et  les  honneurs  éclatants  dont 
Innocent  XI  crut  devoir  récompenser  leur  zèle,  semblaient 
leur  donner  aux  yeux  de  la  multitude ,  les  apparences  de  la  vic- 
toire et  du  triomphe.  Bossuet  pensa  qu'il  lui  appartenait  plus 
qu'à  tout  autre  de  défendre  son  propre  ouvrage,  en  défendant 
la  doctrine  du  corps  dont  il  avait  été  l'organe  et  l'inler- 
prèle. 

Il  composa  donc  cet  ouvrage  immense,  dit  l'abbé  Ledieu, 
Ou  il  épuise  la  matière  et  porte  les  preuves  jusqu'à  la  démons- 
tration; il  y  réfute  particulièrement  le  Traclalus  de  Liberla- 
tiljus  Ecclesiœ  dallicanœ^.  Il  finit  entièrement  ce  travail  en 
I  année  168."».  .l'en  ai.  ajoute  l'abbé  Ledieu,  la  préface  et  la 
conclusion  avec  tous  les  titres  des  chapitres,  pour  conserver  la 
mémoire  et  le  dessein  d'un  si  grand  ouvrage*. 

Le»  circonstances  ne  permirent  pas  alors  de  le  rendre  pu- 
blic. Louis  XIV  désirait  de  se  rapprocher  de  la  Cour  de 
Kome;  et  il  craignit  de  l'aigrir  encore  plus,  en  établissant  de 
nouvelles  discussions  sur  celte  Déclaration ,  qui  avait  si  vive- 
ment irrité  les  ullramontains. 

Celte  nf'sfocialion  traîna  en  longueur  plusieurs  années,  et  il 
n'y  eut  df  conciliatif.n  définitive   qu'en  16i):î.  Ce  n'était  pas 
l'ir,-  ;;fi  i  l'il  moment ,  qu'il   convenait  d'offrir  un  nouveau 
;,i-.\»'   '!•  liivision;  et  une  considération  si  puissante  ne  per- 
mettait pa.<t  a  IVjssuet  de  publii-r  son  ouvrage. 

.Mais  en  IGfl.'i,  Thomas  Uoccaberti ,  ancien  général  des  Do- 
minicains, el  devenu  archevêque  do  Valence  en  Espagne,  pu- 

I.  (Jeorije»  Zelepicliimi. 

ï.  Vf-iH.'-n  do  ii^iiijQt  pour  la  Tié.fe.nAP,  dei  '/ualrc  rirUcli^.%,  édi- 
tion de  IT.'W.  V.  Appetul.  ad  Drferu.  Di;i;lar.  Prœf. 

'!.  Oe  f;harlM. 

•  Noij*  «Ton*  «n  ftfet  Irouv*  p<irmi  no^  papiers  cetw  préfare  'i\ 
•  •%  liir  -t  4  •»  rh"i-llrf,  «'ojM..^  .|..  Il  m  lin  .|«  l'alil.K  I,  vlimi. 


blia  trois  volumes  in-folio  " ,  où  l'oubli  de  toutes  les  conve- 
nances, et  l'exagération  des  opinions  ultramontaines  semblaient 
excéder  les  bornes  que  les  partisans  les  plus  outrés  de  la 
puissance  des  Papes  avaient  encore  respectées^.  Cet  ouvrage 
avait  été  imprime  en  Espagne  avec  les  approbations  les  plus 
emphatiques.  Bossuet  en  cite  quelques  fragments  dans  son 
Mémoire  au  Roi;  et  ils  laissent  une  idée  bien  affligeante  des 
préjuges  qui  dominaient  encore  en  Espagne  sur  ces  matières. 

Bossuet  aurait  sans  doute  laisse  dans  l'oubli  l'ouvrage  et 
les  approbateurs  ,  si  l'autour  n'y  eût  pas  joint  deux  brefs 
d'Innocent  Xll ,  qui  vantait  «  la  diUyence,  l'élude ,  l'affeclion, 
le  :cle ,  l'éruditinn  et  Vespril ,  que  l'auteur  avait  employés  à  l'a- 
vantage de  l'Egl'ise.  » 

Quoique  ces  expressions  .  comme  l'observe  Bossuet ,  ne 
fussent  que  des  formules  obligeantes ,  qui  ont  passé  dans  le 
style  ordinaire  des  brefs,  et  n'énoncent  aucune  approbation 
de  la  doctrine  et  des  maximes  de  l'auteur,  on  s'affligeait  de 
voir  le  nom  d'un  Pape  qui  vivait  dans  la  meilleure  intelli- 
gence avec  la  France ,  h  la  télé  de  cri  amas  d'invectives  contre 
un  grand  roi  ^  ;  et  on  pouvait  craindre  que  l'auteur  et  les  par- 
tisans de  sa  doctrine  ne  s'en  prévalussent  pour  persuader  au 
public  qu'Innocent  Xll  partageait  leurs  sentiments  et  leurs 
opinions. 

Bossuet  présenta  à  Louis  XIV  un  Mémoire  \  dans  lequel  il 
représentait  que,  malgré  les  engagements  que  le  Roi  avait 
pris  avec  la  Cour  de  Rome ,  et  qui  avaient  été  le  sceau  de  la 
réconciliation  des  deux  Cours,  il  était  impossible  de  garder 
entièrement  le  silence  sur  un  ouvrage  publié  par  un  archevê- 
que d'Espagne  ,  qui  y  exerçait  les  emplois  les  plus  importants 
dans  l'ordre  civil  et  ecclésiastique ,  et  qui  avait  osé  s'y  per- 
mettre des  expressions  outrageantes  pour  l'honneur  et  la 
gloire  du  Roi  et  de  la  France. 

Ce  Mémoire  de  Bossuet  est  plein  de  sagesse  et  de  modéra- 
tion ;  il  n'a  pour  objet  que  de  solliciter  la  réparation  due  au 
Roi,  en  écartant  toutes  les  mesures  qui  auraient  pu  altérer 
l'union  qui  existait  alors  entre  Rome  cl  la  France. 

Bossuet  propose  de  faire  rendre  un  arrêt  du  Parlement  , 
pour  défendre  le  débit  de  l'ouvrage  de  Roccaberti  dans  le 
royaume;  mais  il  recommande  en  même  temps  «  qu'on  évite 
dans  l'arrêt,  tous  ces  termes  injurieux  de  lacérer  et  de  brûler 
par  la  main  du  bourreau  ;  »  expressions  qui ,  dans  de  pareilles 
matières,  sont  aussi  peu  convenables  à  la  dignité  du  Parle- 
ment, qu'à  la  nature  des  ouvrages  et  à  la  qualité  des  per- 
sonnes qu'on  se  propose  de  condamner. 

Par  la  même  raison .  Bossuet  aime  à  supposer  «  que  MM.  les 
gens  du  Roi,  en  disant  ce  qui  sera  essentiel  à  l'affaire,  sauront 
éviter  par  leur  prudence,  les  termes  qui  pourraient  causer  de 
l'aigreur.  » 

Le  Gouvernement  et  le  Parlement  adoptèrent  entièrement 
l'avis  de  Bossuet,  et  ce  fut  dans  cet  esprit  que  fut  conçu  l'ar- 
rêt du  20  décembre  1695,  qui  défendait  le  débit  des  livres  de 
Roccaberti  ^ 

La  seconde  mesure  proposée  par  Bossuet,  était  de  requérir 
le  Pape  de  «  s'expliquer  sur  l'intention  de  ses  brefs,  de  peur 
qu'on  n'en  étendit  les  louanges  jusqu'aux  invectives  irrespectueu- 
ses »  répandues  dans  tout  le  corps  de  l'ouvrage  de  l'archevê- 
que de  Valence. 

Mais  comme  il  était  facile  de  prévoir  que  la  cour  de  Rome 
ferait  usage  de  ses  lenteurs  accoutumées,  pour  éluder  la  sa- 
tisfaction que  le  Roi  était  en  droit  de  prétendre,  Bossuet  pro- 
pose un  genre  de  réparation  qui  deviendrait  encore  plus  hono- 
rable au  lîoi  et  à  l'Eglise  Gallicane,  et  qu'il  n'était  pas  au 
pouvoir  de  Rome  d'enlever  à  la  France. 

«  La  France,  dit  Bossuet*,  est  pleine  de  gens  savants  et 
de  plumes  très-éloquentes  ,  qui,  sans  déroger  aux  droits  et  à 
l'autorité  du  Saint-Siège ,  pourront  montrer  à  l'archevêque  de 

Valence  et  à  ses  semblables  leur  ignorance  et  leur  emportement 

H  n'est  plus  question  d'invectiver  contre  la  Déclaration  du  Clergé 
de  France,  sur  laquelle  le  Pape  est  content,  et  le  clergé  ne  dit 

\.  Ces  trois  voiuinos  parurent  suceessivement  en  1693,  1G9J  et 
169.">. 

•i.  Four  en  donner  une  idée ,  il  suffira  de  dire  que  dans  cet  ou- 
vrage ,  qui  a  pour  titre  :  De  Parti ificm  Poleslale  ,  l'auteur  con- 
damnait comme  hérétiques  et  comme  schismaliques  tous  ceux  qui 
ne  reconnaissaient  pas  dans  le  i'ape  une  puissance  souveraine  el 
absolue  sur  Itf  temporel. 

:•!.  Mémoire  do  iiossuetau  Roi. 

■1.  On  le  trouve  imprimé  h  la  )in  de  la  Défense  de  la  Déclara- 
lion. 

').  M.  de  Lainoignon  ,  avocat  gonéral ,  ne  crut  pas  s'éoarter  de 
cette  mesure  do  modération  ,  on  dismt  dans  son  riiquisitoire  ,  que 
les  trois  volumes  di;  Roc<:aherli  sont  si  mal  di/jérés,  que  les  pro- 
positions qui  y  sont  avancées  sarnt  l'tre  prouvées,  sont  si  ahsur- 
iles  par  elles-mêmes  ...,  qu'elles  ne  méritfnl  aucune  réfutation.  » 
Kt  il  faut  convenir  que  le  Ju^cainent  qu'en  porte  Mos^uet ,  cnnHrmf 
entifirement  celui  de  M.  d«  l,am«>i;;iii)n, 

<i.  \f'iii'iir<"  .111  lîoi. 
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mot.  Mais  sous  prétexte  de  s'y  opposer,  outrer  la  censure 
jusqu'à  vouloir  qu'on  soit  hérétique  ou  schismatique ,  pour  ne 
pas  suivre  des  sentiments  qu'on  agite  depuis  trois  cents  ans 
dans  les  écoles,  sans  que  les  Papes  les  aient  notés  ou  défen- 
dus...., c'est  un  excès  si  étrange,  qu'on  ne  le  peut  dissimuler.  » 
Il  est  vraisemblable  que  la  Cour  de  Rome  se  refusa,  ainsi 
que  Bossuet  l'avait  prévu,  à  donner  une  explication  satisfai- 
sante. Innocent  XII  se  reprochait  sans  doute  l'empressement 
un  peu  indiscret  qui  l'avait  porté  à  permettre  que  son  nom  fût 
placé  à  la  tète  d'un  ouvrage  bien  peu  digne  d'une  décoration 
aussi  honorable.  Mais  un  désaveu  formel  est  toujours  difficile 
à  obtenir  des  hommes  constitués  dans  de  grandes  dignités. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  à  cette 
occasion  que  Louis  XIV  autorisa  Bossuet  à  prendre  la  dé- 
fense de  l'Eglise  Gallicane ,  en  observant  les  égards  et  les 
ménagements  que  les  circonstances  politiques  et  les  senti- 
ments personnels  du  Roi  recommandaient  envers  le  Saint- 
Siège. 

C'est  ce  qu'on  peut  conjecturer  de  cet  article  des  manuscrits 
de  l'abbé  Ledieu. 

«  Au  commencement  de  l'année  1696',  M.  de  Meaux  reprit 
cet  ouvrage,  et  il  en  retoucha  plusieurs  traités,  qu'il  abrégea 
et  serra  davantage.  Je  n'ai  pas  su  la  raison  de  ce  dessein; 
mais  M.  de  Reims  était  de  concert,  et  le  Roi  même  apparem- 
ment, car  pour  ce  sujet  on  fournit  à  M.  de  Meaux  plusieurs 
volumes  pris  de  la  bibliothèque  du  Roi  et  de  celle  de  M.  de 
Reims.  L'affaire  de  M.  de  Cambrai  (en  1697),  a  fait  surseoir; 
mais  il  faut  que  ce  projet  ne  soit  pas  abandonné,  puisqu' en- 
core à  présent,  17  novembre  1699,  M.  de  Meaux  garde  les 
mêmes  livres  qui  lui  ont  été  prêtés  ,  et  refuse  toujours  de  les 
rendre,  quoique  je  lui  en  aie  souvent  parlé,  en  étant  sollicité 
par  M.  Clément ,  garde  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  comme  si 
notre  auteur  n'attendait  qu'un  temps  de  loisir  pour  reprendre 
ce  travail.  » 

Ce  fut  alors  que  Bossuet  fit  de  grands  changements  au  pre- 
mier travail  qu'il  avait  préparé  en  1684  et  1685  ;  et  c'est  de  là 
que  viennent  les  différences  qu'on  observe  entre  les  copies  ori- 
ginales de  l'ouvrage  de  Bossuet,  dont  les  unes  n'offrent  que 
sa  composition  de  1684  et  1685,  et  les  autres  le  dernier  état 
Oli  il  l'a  laissée,  lorsqu'il  commença  à  lui  donner  une  nouvelle 
forme  en  1696  ,  et  ensuite  en  1700,  1701  et  1702. 

Le  changement  des  circonstances  politiques  détermina  ces 
changements.  Louis  XIV  était  convenu  avec  Innocent  XII  de 
ne  plus  rappeler  les  quatre  articles;  et  Bossuet  reçut  proba- 
blement ordre  de  se  conformer  à  cette  disposition,  sans  aban- 
donner toutefois  la  doctrine  de  ces  articles. 

D'ailleurs,  dans  l'intervalle  de  1685  à  1695,  les  cardinaux 
d'Aguirre  et  Sfondrate  ,  l'archevêque  de  Valence  Roccaberti 
et  le  Père  Thyrsus  Gonzalez  avaient  publié  des  ouvrages  im- 
portants contre  les  quatre  articles;  et  il  était  nécessaire  de  leur 
répondre ,  de  les  combattre  et  de  les  réfuter. 

Ainsi  la  première  différence  qui  se  fait  remarquer,  se  trouve 
dans  le  titre  même  de  l'ouvrage.  Ce  n'est  plus  la  Défense  de 
la  Déclaration  du  Clergé  de  France  :  Defensio  Declarationis  Cleri 
Gallicani;  Bossuet  substitua  aux  trois  premiers  livres  de  son 
premier  travail  une  Dissertation  préliminaire  qu'il  intitula  :  La 
France  orthodoxe ,  ou  Apologie  de  l'école  de  Paris  et  de  tout  le 
Clergé  de  France  :  Gallia  orthodoxa,  seu  vindictes  schoke  Pari- 
siensis ,  totiusque  Cleri  Gallicani. 

C'est  encore  par  respect  pour  les  intentions  et  pour  les  or- 
dres de  Louis  XIV,  et  dans  la  vue  de  prévenir  tout  nouveau 
sujet  de  division,  que  Bossuet  affecta  dans  la  Dissertation  pré- 
liminaire (chap.  x)  de  son  second  travail ,  de  faire  cette  pro- 
fession remarquable  :  «  Que  la  Déclaration  devienne  ce  qu'on 
voudra,  ce  n'est  point  elle  que  nous  nous  proposons  de  défendre, 
mais  l'ancienne  doctrine  des  docteurs  de  Paris,  qui  demeure  iné- 
branlable et  ne  peut  être  frappée  d'aucune  censure''.  » 

L'objet  de  cette  nouvelle  Dissertation  préliminaire,  l'un  des 
morceaux  les  plus  achevés  sortis  de  la  plume  de  Bossuet,  est 
de  prouver  que  la  doctrine  des  quatre  articles  est  orthodoxe  , 
et  que,  ne  différant  en  aucun  point  de  celle  qu'on  connaît  dans 
toute  l'Eglise  sous  le  nom  de  Sentiment  de  l'école  de  Paris,  elle 
ne  peut  être  condamnée  comme  hérétique  ou  comme  schisma- 
tique, dès  que  le  sentiment  de  l'école  de  Paris  n'a  jamais  été 
condamné  comme  tel. 

Bossuet  montre,  dans  cette  Dissertation,  que  pendant  plus 
de  dix  siècles,  on  n'avait  jamais  entendu  parler  dans  l'Eglise 
de  ces  prétentions  de  la  puissance  spirituelle  sur  la  puissance 
temporelle;  que  Grégoire  VII  fut  le  premier  pontife  qui  en- 

1.  Apparemment  quelques  jours  ou  qualaues  semaines  après 
l'arrêt  du  Parlement  du  20  décembre  1695,  aont  nous  venons  de 
parler. 

2.  «  Abeat  ergo  declaratio  quô  libuerit;  non  emm  eam  lutan- 
dam  suscipimtis ,  matict  inconcussa  et  censurée  omnis  expers 
prisca  illa  scntcnlia  Parisiensiiim.  » 


treprit  de  déposer  les  empereurs  et  les  rois;  que  cette  pré- 
tention inouïe  jusqu'alors  étonna  l'univers;  que  l'Eglise  ne 
consacra  jamais  de  son  autorité,  les  entreprises  de  ce  pontife, 
ni  de  ceux  qui  suivirent  son  funeste  exemple;  qu'au  contraire, 
les  meilleurs  esprits  et  les  écrivains  les  plus  éclairés  réclamè- 
rent contre  la  nouveauté  de  ces  étranges  maximes.  Bossuet 
prouve  en  même  temps  que  les  ultramontains  qui  ont  voulu 
adoucir  la  dureté  du  sentiment  de  Grégoire  VU,  en  se  bor- 
nant à  attribuer  aux  Papes  la  puissance  indirecte,  ne  font  que 
changer  les  mots,  en  laissant  subsister  les  mêmes  inconvé- 
nients elles  mêmes  excès. 

Bossuet  établit  ensuite  la  supériorité  du  concile  universel 
sur  le  Pape,  par  l'autorité  inébranlable  du  concile  de  Cons- 
tance ,  dont  il  affermit  les  fondements  contre  les  attaques  et 
les  fausses  suppositions  de  Scheeleslrate. 

Il  fait  connaître  que  la  doctrine  de  l'infaillibilité  du  Pape  n'a 
commencé  qu'à  l'époque  du  concile  de  Florence,  à  l'occasion 
des  démêlés  d'Eugène  IV  et  du  concile  de  Bàle  ;  que  dans  ces 
commencements ,  on  palliait  en  différentes  manières  cette  opi- 
nion,  de  peur  que  sa  nouveauté  ne  révoltât  tous  les  esprits, 
et  qu'on  ne  trouve  avant  le  pontificat  de  Léon  X,  aucun  auteur 
qui  l'ait  soutenue  dans  toute  l'étendue  que  les  ultramontains 
des  derniers  siècles  ont  prétendu  lui  donner. 

Un  motif  qui  força  Bossuet  à  changer  l'ordre  de  cette  partie 
de  son  premier  travail,  fut  le  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
avaient  paru  dans  les  pays  étrangers  dans  l'intervalle  de  1685 
à  1695.  Parmi  ces  ouvrages,  il  en  était  plusieurs  qui  méri- 
taient une  discussion  plus  approfondie ,  et  dont  les  auteurs 
pouvaient  donner  une  espèce  de  faveur  à  leurs  opinions  par 
la  considération  de  leurs  noms  et  de  leurs  dignités'. 

La  différence  la  plus  remarquable  qui  se  trouve  entre  le 
premier  plan  de  Bossuet,  et  celui  qu'il  suivit  dans  la  révision 
de  son  travail,  c'est  qu'il  se  déclare  lui-même  l'auteur  de 
l'ouvrage  dans  la  nouvelle  forme  qu'il  lui  a  donnée  ;  il  y 
parle  toujours  en  son  nom ,  au  lieu  que  dans  son  premier 
ouvrage  ,  composé  entre  1683  et  1685,  il  ne  se  présentait  que 
comme  un  des  députés  de  l'assemblée  de  1682,  qui  avait  assisté 
à  ses  séances ,  en  avait  entendu  toutes  les  discussions ,  et 
rendait  compte  des  raisons  et  des  preuves  qui  avaient  déter- 
miné les  décisions  des  prélats. 

Deux  motifs  avaient  probablement  porté  Bossuet,  en  1685,  à 
préférer  cette  forme.  Le  premier  était  de  ne  pas  mettre  de 
nouvelles  entraves  aux  négociations  que  la  Cour  de  France 
continuait  à  entretenir  avec  celle  de  Rome.  Innocent  XI,  déjà 
si  aigri  contre  la  Déclaration  de  1682,  se  serait  sans  doute 
encore  plus  irrité,  s'il  eût  vu  celui  qui  en  était  le  principal 
auteur,  s'en  déclarer  hautement  le  défenseur.  Rien  cependant 
n'était  plus  convenable  ni  plus  juste.  Le  second  motif  de  Bos- 
suet était  qu'en  ne  parlant  que  sous  le  nom  d'un  simple  député, 
il  pouvait  s'expUquer  avec  plus  de  liberté  sur  les  prétentions 
de  Rome,  et  observer  moins  de  ménagements  dans  un  temps 
où  l'on  paraissait  craindre  qu'elle  s'abandonnât  à  des  mesures 
extrêmes. 

C'est  à  ce  changement  de  rôle  et  d'interlocuteur,  que  l'on 
doit  attribuer  les  éloges  que  Bossuet  donne  à  son  Exposition 
de  la  doctrine  catholique  dans  son  premier  travail,  au  lieu  que 
dans  le  second  il  change  de  style.  11  ne  dit  plus^  :  Tout  le 
royaume  et  même  tout  le  monde  chrétien  cannait  le  livre  de  /"Ex- 
position de  M.  l'évéque  de  Meaux  ;  mais  en  s'exprimant  avec  la 
modestie  qui  convient  à  celui  qui  parle  de  son  propre  ou- 
vrage^, «il  demande  qu'il  lui  soit  permis  de  se  citer  :  Moi- 
même,  le  dernier  des  évoques,  j'ai  donné  un  petit  ouvrage  peu 
considérable  en  lui-même ,  mais  qui  l'est  devenu  par  l'approba- 
tion qu'il  a  reçue  des  évéques  et  du  Pape  même*.  » 

C'est  par  un  défaut  suffisant  d'attention  à  ces  changements, 
que  des  considérations  politiques  avaient  apportés  au  premier 
travail  de  Bossuet,  que  quelques  critiques,  et  entre  autres 
l'auteur  d'un  ouvrage  imprimé  à  Avignon ,  en  1747,  sous  le 
titre  :  «  De  supremâ  Romani  Pontifias  auctoritate  hodierna 
Ecclesiœ  Gallicanœ  doctrina,  »  ont  prétendu  attaquer  l'authen- 
ticité de  la  Défense  de  la  Déclaration  du  Clergé  de  France.  Ils 
furent  probablement  induits  en  erreur  par  l'édition  qui  parut 

1.  L'abbé  Ledieu  nous  a  conservé  la  liste  de  ces  écrivains,  dont 
la  bibliothèque  du  Roi  et  celle  de  l'archevêque  de  Reims  fournirent 
les  ouvra.res  fi  Bossuet  pour  son  travail  ;  on  est  effrayé  de  leur 
nombre;  et  en  y  ajoutant  tous  les  ouvrages  que  Bossuet  fut  obligo 
de  consulter  et  d'étudier,  pour  y  puiser  ses  autorités  et  ses  rai- 
sonnements, on  pourra  se  former  une  idée  des  recherches  im- 
menses qu'a  dft  cofiterii  Bossuet  ,  la  belle  Défense  de  lu  Déclora- 
lion  lin  Clei-'jé  it'!  France. 

2.  Edition  <le  1730. 

3.  Edition  de  ITlj. 

4.  «  Quiilni  rnim  liccat  non  nxhil  quoque  de  m»;  dicere  :  cijo 
episcoporum  minhnus,  exijiium  soné  ne  per  sese  ,  fnagni  titnxen 
prêta  .  episcopali  sciticet ,  ac  postca  apostoUcd  auctoritate  ful- 
luiii  einisi  opusculum  » 
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en  1730  k  Luxembourg ,  et  qui  ne  fut  imprimée  que  sur  une 
des  copies  du  premier  travail  de  Bossuet ,  entrepris  et  exécuté 
entre  1683  et  16S5. 

Mais  cette  opinion  insoutenable  ne  peut  plus  compter  aucun 
partisan  ;  et  les  preuves  irrécusables  que  nous  allons  présenter 
de  l'authenticité  du  second  travail  de  Bossuet,  ne  permettront 
plus  de  la  reproduire. 

Nous  avons  déjà  vu ,  par  le  témoignage  de  l'abbé  Ledieu , 
que  le  11  novembre  1099,  au  moment  même  où  toutes  les  opé- 
rations relatives  à  la  condamnation  du  livre  des  Maximes  des 
Saints  venaient  d'être  terminées  et  consommées,  Bossuet 
projetait  de  reprendre  ce  grand  travail.  L'assemblée  de  1700 
vint  encore  suspendre  l'exécution  de  ce  projet;  mais  à  peine 
fut-elle  séparée ,  que  l'abbé  Ledieu,  écrivait  sous  la  date  du  8 
septembre  1700  :  «  En  même  temps  que  M.  de  Meaux  met  la 
dernière  main  à  son  ouvrage  de  la  Politique,  il  met  également 
la  dernière  main  à  son  ouvrage  De  ecclesiaslicâ  Potestate ,  qu'il 
intitule  à  présent  Gallia  orthodoxa.  » 

Un  an  après ,  l'abbé  Ledieu  '  nous  montre  encore  Bossuet 
occupé  de  ce  grand  travail. 

«  M.  de  .Meaux  m'a  demandé  son  traité  De  ecclesiaslicâ  Po- 
testate, dont  il  a  retenu  seulement  les  premiers  livres  de  la  der- 
nière révision  et  correction,  sous  le  titre  de  Gallia  orthodoxa 
contre  Roccaberti ,  qui  est  la  conclusion  de  tout  l'ouvrage.  ». 

L'abbé  Ledieu  dit  encore ,  «  que  chargé  en  1702,  par  M.  de 
Meaux,  de  faire  la  révision  des  papiers  de  son  cabinet,  il 
profita  de  l'occasion  pour  examiner  l'état  de  son  ouvrage  de 
ecclesiasticà  Poteslate,  depuis  la  révision  qu'il  venait  d'en 
faire;  qu'il  n'y  trouva  aucun  changement  dans  la  forme,  mais 
seulement  des  additions  et  des  corrections-.  » 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  manuscrit  original  de  la  Dis- 
sertation préliminaire  {Dissertatio  prœvia),  entièrement  de  la 
main  de  Bossuet,  à  l'exception  de  4  ou  5  pages,  qui  se  re- 
trouvent dans  une  copie  qui  peut  passer  pour  originale , 
puisqu'elle  porte  des  corrections  et  des  additions  de  la  main 
de  Bossuet'. 

Nous  avons  remarqué  dans  ce  manuscrit  original,  que  la 
Dissertatio  prœvia,  composée  probablement  en  1696  n'était  pas 
d'abord  divisée  par  chapitres.  Mais  en  1700,  lorsque  Bossuet 
revit  pour  la  seconde  fois  ce  second  travail ,  il  inscrivit  de  sa 
main ,  les  divisions  par  chapitres  sur  la  copie  originale ,  qui 
servit  à  cette  révision.  Cette  division  par  chapitres,  écrite  de 
la  main  de  Bossuet  sur  la  copie  originale ,  fut  adoptée  par 
l'abbé  Ledieu  ,  son  secrétaire  :  et  il  inscrivit  de  sa  main  les 
mêmes  divisions  de  chapitres,  sur  les  feuilles  détachées  qui 
forment  le  manuscrit  original  de  la  Dissertatio  prœvia,  entiè- 
rement écrite  de  la  main  de  Bossuet. 

En  travaillant  à  la  révision  de  son  ouvrage,  Bossuet,  fit  à 
la  Dissertatio  prœvia,  quelques  additions  plus  ou  moins  im- 
portantes, et  il  y  ajouta  deux  chapitres  tout  entiers,  savoir, 
les  chapitres  lxxxviii  et  lxxxix. 

Ce  fut  à  l'époque  de  cette  révision,  qu'il  supprima  les  trois 
premiers  livres  de  son  premier  travail,  composé  en  1685  sous 
le  titre  de  Défense  des  quatre  articles,  et  qu'il  se  borna  à  en 
extraire  les  raisonnements  les  plus  décisifs,  pour  les  faire  en- 
trer dans  sa  Dissertation  préliminaire  {Dissertatio  prœvia.) 

On  peut  observer  en  général  dans  cette  Dissertation,  l'at- 
tention délicate  et  recherchée  nue  mit  Bossuet  à  ne  pas  pro- 
noncer le  nom  des  quatre  articles,  par  respect  pour  les  inten- 
tions de  Louis  XIV,  et  pour  les  engagements  qu'il  avait  pris 
avec  la  Cour  de  Rome,  sans  cesser  cependant  d'exprimer  la 
doctrine  qui  y  était  établie ,  et  d'en  appuyer  la  vérité  sur  les 
maximes  et  les  preuves  les  plus  incontestables. 

Nous  avons  également  sous  les  yeux  la  copie  originale,  sur 
laquelle  Bossuet  a  fait  de  sa  propre  main,  des  additions  et  des 
corrections  importantes ,  lorsqu'il  fit  la  dernière  révision  de 
son  ouvrage  en  1701  et  1702. 

Les  quatre  premiers  livres  n'offrent  aucune  addition  ni 
correction. 

Le  v*  livre  offre  des  additions  et  des  corrections  en  plus 
de  quarante  endroits  diiïérents;  quelques-unes  mêmes  sont 
trf;»-étendue8  Le  chapitre  xxxa«  de  ce  v»  livre  y  est  entière- 
ment ajouté  de  sa  main. 

Le  VI'-  présente  des  additions  et  des  corrections  en  plus  de 
vmgl-cinq  endroits;  mais  elles  ne  sont  ni  aussi  étendues,  ni 
aussi  importantes  que  celles  du  vc  livre. 

1.  Journal  manuicrit  loua  la  dat«  du  22  septembre  1701. 

Z.  Je  trouva  également  dans  les   notes  de  l'abbé  Ledieu,  que 
Bo»«uçUut  avait  du  '/u  il  avait  rayé  ,,.e  son  traité  :  De  Ecclesia- 
»TIC*    FoTESTATE,  tout   l  endroit   .{ui  regarde   le  pape  Lih^re 
comme  nejn-ouv'int  p'H  bien  ce  quil  v^.ui  établir  en  ce  lieu. 

.i.  U  est  heureux  fjuo  ce  manuscrit  ori({,nal  ait  pu  se  consorvor 
rJ^-T"  '?Y''''''J^'' ?!■  •*",*  ''"^'■'''''^";carile8tentifere.nentcom- 
^.,  .^^'  feuille*  volante-,  et  détachée»,  mais  qui  sont  toute-. 
oumerot^ea  de  la  main  de  Bossuet. 


Le  vu"  offre  des  corrections  et  des  additions  en  assez 
grand  nombre ,  mais  assez  indifférentes.  Il  en  est  une  cepen- 
dant très-remarquable ,  que  Bossuet  a  faite  de  sa  main  au  cha- 
pitre xviiio  de  ce  vu<=  livre ,  où  il  rapporte  ces  paroles  d'Inno- 
cent IV  «  Que  les  évoques  étant  inférieurs  au  Pontife  romain  leur 
chef,  sont  obligés  de  lui  obéir  (si  l'on  excepte  pourtant  certains 
cas  que  ce  Pape  a  soin  de  spécifier),  à  moins,  dit  Innocent 
IV,  que  l'ordre  ne  renferme  quelque  hérésie ,  ou  qu'on  n'ait  un 
juste  motif  de  présumer  que  l'état  de  l'Eglise  serait  troublé  par 
l'exécution  de  cet  ordre  injuste ,  ou  qu'il  pourrait  occasionner 
d'autres  maux  semblables.  » 

On  remarque  peu  d'additions  et  de  corrections  dans  le  livre 
vnio.  Mais  on  y  trouve  au  chapitre  xv^,  une  addition  impor- 
tante écrite  de  la  main  de  Bossuet,  au  sujet  de  Vinstitution 
canonique  des  Evêques'. 

Le  livre  ixo  ne  présente  qu'un  petit  nombre  de  corrections 
et  d'additions. 

Le  livre  x°  en  offre  encore  moins.  Cependant  il  en  est  une 
assez  importante  que  nous  devons  rappeler  ici.  C'est  au  sujet 
de  saint  Thomas,  qui  se  montre  souvent  assez  favorable  à 
l'infaillibilité  du  Saint-Siège.  Bossuet,  après  s'être  efforcé  de 
ramener  ses  expressions  à  un  sens  plus  raisonnable  ,  dit  : 
«  Ainsi  je  crois  que  pour  peu  qu'on  examine  la  doctrine  de 
saint  Thomas,  elle  ne  paraîtra  point  différente  au  fond  de  celle 
des  autres  docteurs  de  Paris.  Si  néanmoins  nos  adversaires 
s'obstinant  à  lui  attribuer  cette  pensée,  qui  ne  se  trouve  expri- 
mée nulle  part  dans  ses  ouvrages;  que  V autorité  du  Pontife 
romain  est  absolue  en  tous  sens,  et  totalement  indépendante  du 
consentement  de  l'Eglise,  qu'il  nous  soit  permis  {et  l'on  ne  peut 
nous  en  faire  tm  crime),  de  nous  en  tenir  à  la  doctrine  des  Pères 
plus  anciens  que  saint  Thomas ,  aux  décisions  faites  depuis  par 
le  concile  de  Constance,  après  que  la  question  eût  été  agitée  dans 
toute  l'Eglise.  » 

.  Le  livre  xi°  et  le  corrollaire  n'offrent  qu'un  petit  nombre 
d'additions  et  de  corrections;  mais  ces  corrections  et  ces  ad- 
ditions, toutes  de  la  main  de  Bossuet,  indiquent  qu'il  a  revu 
son  ouvrage  dans  sa  totalité  ^ 

Cependant  nous  voyons  par  des  notes  manuscrites  de  l'abbé 
Lequeux  ^,  «  qu'on  ne  peut  guère  douter  que  le  dessein  de  Bos- 
suet n'eût  été  de  changer  son  ouvrage  tout  entier,  comme  il  avait 
changé  les  trois  premiers  livres  dans  sa  Dissertation  prélimi- 
naire, et  comme  le  nouveau  titre  de  Gallia  orthodoxa  semble 
l'indiquer.  » 

Les  mêmes  notes  manuscrites  ajoutent  «  qu'en  rassemblant 
des  brouillons  écrits  de  la  main  de  Bossuet,  relatifs  à  ce  travail, 
et  qui  étaient  confondus  dans  une  multitude  de  papiers,  on  a 
trouvé  l'ouvrage  presque  entier  corrigé  suivant  ce  projet.  » 

Mais  ces  brouillons  n'étant  point  venus  jusqu'à  nous,  il  nous 
est  impossible  de  fixer  notre  opinion  sur  la  nature  et  l'impor- 
tance de  ces  corrections. 

On  peut  demander  actuellement  comment  il  est  arrivé  qu'un 
ouvrage  aussi  important,  auquel  Bossuet  est  revenu  avec  une 
nouvelle  ardeur  à  trois  époques  différentes,  en  1684,  en  1696 
et  en  1700,  ouvrage  qu'il  n'avait  entrepris  qu'avec  la  permis- 
sion et  même  l'autorisation  de  Louis  XIV,  soit  resté  aussi 
longtemps  inconnu  au  public. 

On  pourrait  d'abord  présumer  que  Louis  XIV,  satisfait  de 
la  Cour  de  Rome,  depuis  l'accommodement  qu'il  avait  fait 
avec  Innocent  XII ,  et  voulant  rester  fidèle  aux  engagements 
qu'il  avait  pris  avec  ce  pontife,  craignit  de  paraître  y  manquer, 
en  laissant  publier  un  ouvrage  qui  devait  exciter  la  plus  grande 
sensation  par  le  nom  de  son  auteur,  et  par  le  poids  imposant 
des  autorités  et  des  raisons  qu'il  y  avait  réunies. 

Mais  nous  verrons  bientôt  que  ce  fut  l'abbé  Bossuet  lui- 
même,  et  non  pas  Louis  XIV,  qui  se  refusa  pendant  trente 
ans  à  laisser  publier  l'ouvrage  de  son  oncle. 

D'ailleurs  Louis  XIV  s'était  bien  engagé  à  ne  plus  exiger  la 
stricte  exécution  de  son  édit  du  23  mars  1082  ,  mais  non  pas 
<à  interdire  à  ses  sujets  la  liberté  d'enseigner  et  de  professer 
la  doctrine  des  quatre  articles'*. 

On  voit  même,  dans  le  supplément  du  Jo\crnal  des  Savants 
du  dernier  février  1708,  le  litre  d'un  Trailé  de  la  Puissance  ec- 

1  Tout  ce  qui  est  souligné  dans  lo  paragraphe  ci-dessous  ,  a  été 
ajouté  et  écrit  de  la  propre  main  de  Bpssuet ,  dans  la  dernière 
révision  derson  travail. 


j  trouvées  écrites  delà  inain  do  Bossuet,  pour  conserv  8''' Î'H''*'''' 
,  qu'il  est  en  moi,  ces  traces  précieuses  des  maximes,  des  o/""'""*' 
,    et  pour  ainsi  dire,  do  l'âme  et  du  «ronio  de  ce  grand  homm».''- 

3.  L'abbé  I^equeux  avait  été  chargé  de  la  derniéio  édition  ia''' 
I    de  Bossuet  avant  Dora  Déforis. 
'        1.  Voyez  sa  lettre  au  cardinal  de  la  Trémoillo  ,  liv.  vi. 
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clésiaslique  et  temporelle,  imprimé  en  1707  avec  privilège  du 
Roi'. 

«  Ouvrage  composé  en  faveur  des  jeunes  théologiens  en- 
»  gagés  à  soutenir  les  quatre  propositions  contenues  dans  la 
»  Déclaration  du  Clergé  de  France  de  l'an  1682. 

))  Où  les  quatre  propositions  sont  expliquées  dans  toute 
»  leur  étendue,  avec  les  preuves  particulières  de  chacune  de 
»  ces  propositions ,  et  l'exposé  des  principes  et  des  maximes 
»  fondamentales  des  libertés  de  l'Eglise  Gallicane.  » 

Puisque  Louis  XIV  laissait  imprimer  un  ouvrage  qui  avait 
pour  objet  direct  l'enseignement  public  des  quatre  proposi- 
tions, comment  se  serait-il  refusé  à  laisser  paraître  un  ouvrage 
entrepris  par  ses  ordres  ,  qui  n'avait  même  plus  pour  objet 
la  défense  textuelle  des  quatre  articles;  qui  se  bornait  à  en 
mettre  la  doctrine  à  l'abri  de  toute  censure,  et  à  montrer  sa 
parfaite  conformité  avec  les  anciens  sentiments  de  l'école  de 
Paris. 

11  nous  reste  à  faire  connaître  comment  l'ouvrage  de  Bos- 
suet  est  enfin  devenu  public. 

Bossuet  avait  permis  au  cardinal  de  Noailles  et  à  l'abbé 
Fleury,  de  prendre  une  copie  de  cet  ouvrage,  tel  qu'il  l'avait 
d'abord  composé  entre  1683  et  1685.  Ainsi  il  faut  que  ces  co- 
pies aient  été  prises  dans  l'intervalle  de  1685  à  1696,  époque  à 
laquelle  Bossuet  changea  le  titre  de  l'ouvrage,  lui  donna  une 
nouvelle  forme ,  et  y  fit  toutes  les  additions  et  toutes  les  cor- 
rections dont  nous  avons  rendu  compte. 

A  la  mort  de  l'abbé  Fleury  (en  1723),  l'ancien  évêque  de 
Fréjus,  alors  précepteur  du  Roi,  et  depuis  premier  ministre 
sous  le  titre  de  cardinal  de  Fleury,  se  fit  remettre  apparem- 
ment en  vertu  d'ordres  supérieurs,  la  copie  de  l'ouvrage  de 
Bossuet ,  qui  avait  appartenu  à  l'abbé  Fleury.  11  paraît  qu'il  le 
garda  près  d'un  an,  et  qu'il  le  communiqua  au  cardinal  de 
Rohan  en  1724;  l'ancien  évêque  de  Fréjus  fit  déposer  cette 
copie  à  la  bibliothèque  du  Roi;  c'est  ce  qui  est  constaté  par  une 
note  de  l'abbé  Targny,  un  des  gardes  de  cette  bibliothèque. 
Cette  note ,  jointe  au  manuscrit  de  l'ouvrage  de  Bossuet ,  et 
signée  du  docteur  Targny,  est  ainsi  conçue  : 

«  Monseigneur  l'ancien  évêque  de  Fréjus,  précepteur  du  Roi, 
et  ministre  d'Etat,  m'a  remis  entre  les  mains,  à  Versailles,  le 
10  du  mois  de  mars  1724,  l'ouvrage  latin  manuscrit  de  feu 
Ms""  Jacques-Bénigne  Bossuet,  évêque  de  Meaux,  consistant  en 
deux  volumes  in-folio,  et  intitulé  :  Defensio  Declarationis  Cleri 
Gallicani  de  ecclesiasticâ  potestate ,  19  martii  ann.  1682,  pour 
être  conservé  dans  la  bibhothèque  du  Roi,  et  pour  être  inséré 
aux  registres  et  catalogues  de  cette  même  bibliothèque,  sous 
cette  condition ,  et  avec  ordre  de  ne  laisser  prendre  aucune 
copie  de  cet  ouvrage ,  et  qu'on  ne  le  communique  à  personne 
pour  le  transcrire-. 

L'intitulé  de  cette  copie  de  l'ouvrage  de  Bossuet,  indique 
qu'elle  était  antérieure  à  la  révision  qu'il  en  fit  en  1696,  à  la 
nouvelle  dénomination  qu'il  lui  donna  sous  le  titre  de  Gallia 
ortliodoxa ,  et  aux  additions  et  corrections  qui  furent  la  suite 
de  ces  révisions  successives. 

D'ailleurs  on  n'y  trouve  ni  la  Dissertatio  prœvia ,  ni  la  réfu- 
tation du  cardinal  d'Aguirre,  de  Sfondrate  ,  de  Thyrsus  Gon- 
zalez, ni  de  plusieurs  autres  écrivains  dont  les  ouvrages  ne 
parurent  que  dans  l'intervalle  de  1685  à  1696. 

A  la  suite  de  cette  première  note  de  l'abbé  Targny,  que 
nous  venons  de  rapporter,  on  en  trouve  une  seconde  de  la 
même  main ,  écrite  quatre  ans  et  demi  après  la  première ,  et 
qui  porte  ce  qui  suit: 

«  Le  mercredi  15  décembre  1728,  j'allai  rendre  mes  de- 
voirs ,  et  présenter  mes  respects  à  M.  le  chancelier  d'Agues- 
seau  en  son  hôtel  de  la  place  de  Louis-le-Grand. 

»  Après  que  je  l'eus  assuré  de  mon  profond  respect,  je  lui 
dis  que  j'étais  chargé  de  la  part  de  M.  le  cardinal  de  Fleury 
et  de  M.  le  cardinal  de  Rohan ,  de  demander  à  Sa  Grandeur 
la  communication  de  la  copie  de  l'ouvrage  de  feu  M.  Bossuet, 
sur  les  quatre  articles  dressés  en  1682  par  le  clergé  de  France 
assemblé  à  Paris  ;  que  c'était  pour  rectifier  la  copie  manuscrite 

1.  Nous  avons  voulu  connaître  nous-mêmes  à  la  bibliothèque 
royale  ce  manuscrit  ;  il  est  inscrit  sous  le  n»  -1238. 

Il  est  composé  de  deux  volumes  in-folio,  petit  format  relié; 
le  1"  volume  a  708  pages,  et  le  2«  821  ;  total  1523  pages. 

Le  \"  tome  a  pour  titre  :  Defensio  Declarationis  Cleri  Galli- 
cani de  ecclesiasticâ  potestate.  19  martii  1682.  Tomus  primus 
conlinens  octo  prinios  libros. 

Veritatem  tantùin  et  pacem  diligit.  Z vch. 
Auclore  Jacobo-Benigno  Bossuet ,  episcopo  Meldensi,  qui  des- 
cribendi  copiant  fecit  Claudio  Fleury,  presbytero  Parisiensi. 

Ces  deux  dernières  lignes  sont  écrites  do  la  main  do  l'abbé 
Fleury. 

L'intitulé  du  2»  volume  est  le  même  que  celui  du  premier,  à 
l'exception  que  l'abbé  Fleury  s'est  borné  à  écrire  de  sa  main  les 
mots  suivants  :  Auctore  Jacobo-Benigno  Bossuet,  episcopo 
Meldensi. 

2.  Ce  traité  était  do  l'abbé  Dupin. 


que  nous  avions  de  cette  même  dissertation  latine  à  la  biblio- 
thèque, laquelle  copie,  quoique  bien  écrite,  était  très-fautive. 
Je  lui  expliquai  en  même  temps  que  M.  le  cardinal  de  Fleury 
m'avait  mis  entre  les  mains  cet  exemplaire  trouvé  chez  feu 
M.  l'abbé  Fleury,  confesseur  du  roi. 

»  Sur  cela ,  M.  le  chancelier  d'Aguesseau  me  dit  qu'il  n'a- 
vait point  de  copie  de  cet  ouvrage;  que  véritablement  il 
l'avait  lu  dans  l'exemplaire  de  feu  M.  l'abbé  Fleury,  et  que  je 
trouverais  de  petits  points  qu'il  avait  mis  en  certains  endroits 
dignes  de  remarque. 

»  11  m'ajouta  que  cet  exemplaire  lui  avait  été  légué  par  feu 
M.  l'abbé  Fleury  en  son  testament;  qu'étant  à  Fresnes  au 
temps  de  la  mort  de  cet  abbé ,  il  n'avait  pas  cru  devoir  récla- 
mer ce  legs. 

»  Mais  ce  que  m'apprit  ensuite  ce  grand  magistrat  est  tout 
à  fait  digne  d'attention;  il  me  dit  donc  que  l'ouvrage  en  ques- 
tion avait  été  revu  par  feu  M.  Bossuet;  qu'il  y  avait  fait  beau- 
coup de  changements;  qu'il  y  avait  mis  une  fin  par  laquelle  il 
adressait  cette  dissertation  au  roi  Louis  XIV,  à  qui  il  en  avait 
présenté  un  exemplaire  manuscrit,  en  offrant  de  la  publier, 
quand  il  le  jugerait  à  propos. 

»  M.  Bossuet  lut  en  même  temps  la  fin  de  son  ouvrage, 
c'est-à-dire,  l'endroit  où  il  l'adressait  au  Roi,  et  il  le  lut  en 
français.  M.  d'Aguesseau  dit  que  Sa  Majesté  en  fut  attendrie 
à  un  point  qu'elle  en  jeta  des  larmes. 

»  L'exemplaire  présenté  au  Roi ,  passa  après  sa  mort  entre 
les  mains  de  M.  le  duc  d'Orléans,  régent;  et  M.  d'Aguesseau 
croit  qu'après  la  mort  de  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  Le  Duc,  pre- 
mier ministre,  se  saisit  de  l'ouvrage. 

»  Le  cardinal  Dubois  l'avait  eu  aussi;  mais  ce  magistrat  ne 
croit  pas  qu'il  soit  demeuré  entre  ses  mains;  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  l'original  de  ce  même  ouvrage  corrigé,  sub- 
siste manuscrit  entre  celles  de  M.  Bossuet,  neveu  du  défunt 
et  évêque  de  Troyes.  C'est  à  cet  exemplaire  changé,  corrigé, 
et  augmenté  d'une  fin  et  d'une  espèce  de  dédicace  au  Roi,  qu'il 
faut  s'arrêter,  le  peu  de  copies  qu'il  y  a  de  cet  ouvrage  avant 
les  corrections  étant  imparfaites. 

»  Il  faut  communiquer  tout  ce  détail  à  JI.  le  cardinal  de 
Fleury,  et  même  à  M.  le  cardinal  de  Rohan.  Par  leur  moyen, 
on  pourra  parvenir  à  la  découverte  de  l'exemplaire  présenté 
au  roi  Louis  XIV;  car  il  est  difficile  de  se  promettre  que  M.  l'é- 
vêque  de  Troyes  veuille  se  laisser  persuader  de  communiquer 
son  original. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  à  propos  de  savoir  de  M.  le  car- 
dinal de  Bissy,  qui  a  cité  plus  d'une  fois  l'ouvrage  en  question, 
de  quel  endroit  il  avait  eu  l'exemplaire  manuscrit  dont  il  s'est 
servi. 

»  Il  faut  aussi  voir  M.  LuUier,  bibliothécaire  de  M.  Le  Duc, 
à  l'hôtel  de  Condé  ;  peut-être  aura-t-il  quelque  connaissance 
de  cet  ouvrage. 

»  Il  faut  encore  avoir  recours  à  M.  l'abbé  Le  Roy,  qui  était 
très-attaché  à  feu  M.  l'abbé  Fleury.  On  pourra  tirer  de  ces  en- 
droits ,  des  lumières  pour  la  découverte  de  l'exemplaire  pré- 
senté au  Roi,  et  qu'il  serait  très-important  de  recouvrer. 

»  Je  ne  dois  pas  oublier  que  M.  le  Chancelier  me  dit  qu'il 
craignait  que  si  M.  Bossuet,  évêque  de  Troyes,  avait  commu- 
niqué cet  ouvrage,  il  pourrait  tout  d'un  coup  paraître  imprimé 
en  Hollande ,  ce  qui  serait  fâcheux.  » 

M.  le  chanceUer  d'Aguesseau  avait  été  mal  informé  sur 
quelques  circonstances  rapportées  dans  cette  note  de  l'abbé 
Targni  :  et  on  eut  peu  de  temps  après ,  la  véritable  version  de 
tous  les  faits  relatifs  à  cet  ouvrage  de  Bossuet. 

L'abbé  Bossuet,  son  neveu,  alors  évêque  de  Troyes,  publia 
en  1729  une  Instruction  pastorale  contre  la  légende  de  Gré- 
goire Vil,  insérée  depuis  peu  dans  le  Bréviaire  romain;  et  il 
fit  entrer  dans  cette  Instruction  pastorale  un  précis  assez  étendu 
de  la  première  partie  de  l'ouvrage  de  son  oncle ,  celle  qui 
concerne  l'indépendance  de  la  puissance  temporelle;  il  rapportait 
en  même  temps  tout  ce  qui  s'était  passé  sous  Louis  XlV  rela- 
tivement à  cet  ouvrage. 

Comme  il  a  rapporté  les  mêmes  faits  dans  une  lettre  ou'il 
écrivit  peu  de  temps  après  au  chancelier  d'Aguesseau,  et  dont 
nous  avons  la  minute  originale  sous  les  yeux ,  nous  croyons 
devoir  transcrire  celte  lettre  qui  renferme  quelques  détails 
assez  intéressants. 

«  Monseigneur,  je  reçois  la  lettre  que  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  m'écrire  du  2  de  ce  mois.  Je  crois  ne  devoir  pas  dif- 
férer d'un  moment  à  vous  instruire  de  quelques  faits  impor- 
tants, dont  il  me  paraît  nécessaire  que  vous  n'ignoriez  pas  la 
vérité. 

»  Il  est  certain  que  feu  M.  de  Meaux  n'a  jamais  remis  mire 
les  mains  du  feu  roi  l'ouvrage  en  question,  quoiqu'il  l'eût  com- 
posé par  ses  ordres  exprès,  et  toujours  dans  le  dessein  de  le 
rendre  public;  à  quoi  cet  évêque  avait  employé  plusieurs  an- 
nées d'un  temps  qui  lui  était  si  précieux  et  à  l'Eglise. 
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»  Une  ce  n'a  été  qu'aprh  sa  mort  que  je  crus  faire  plaisir  au 
roi  de  le  faire  souvenir  du  travail  immense  que  cet  éviique  avait 
fait  pour  le  service  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  par  ses  ordres ,  et  de 
lui  offrir  un  exemplaire  de  cet  ouvraije. 

o  Le  rôi  me  dit  plusieurs  fois  qu'il  voulait  qu'il  restât  tout 
entier,  et  toujours  eu  mes  mains,  comme  un  ouvrage  qui  de- 
vait m'étre  plus  cher  et  plus  précieux  qu'à  tout  autre ,  et  que 
j'avais  le  plus  d'intérêt  de  conserver. 

»  Enfin,  que  ce  ne  fût  qu'à  mes  pressantes  instances  et  très- 
humbles  suppUcations  que  le  roi  consentit,  six  années  après, 
à  le  recevoir  en  ses  mains;  qu'il  me  voulut  bien  assurer  qu'il 
le  conserverait  précieusement,  sans  le  remettre  en  celles  de 
qui  que  ce  fût,  jusqu'à  ce  qu'on  le  rendit  public,  ce  qui  était, 
disait-il,  son  dessein  tôt  ou  tard,  et  sur  quoi  il  eut  la  bonté  de 
m'ayouter,  comme  je  crois  avoir  eu  l'honneur  de  vous  le  mar- 
quer, qu'on  ne  le  ferait  pas  paraître  sans  me  consulter. 

1)  Le  roi  me  fit  l'honneur  de  me  tenir  deux  heures  près  de  sa 
personne,  ne  pouvant  se  lasser  de  m'entendre  parler,  et  de  me 
parler  lui-mJme  de  ce  grand  homme.  Il  voulut  même  que  je  lui 
rapportasse  une  autre  fois  quelques  endroits  de  cet  ouvrage , 
que  je  lui  avais  indiqués ,  traduits  en  français  (ce  que  je  fis 
cinq  ou  six  jours  après)  entre  autres  la  fin,  où  feu  .M.  de 
Meaux  ouvre  si  pathétiquement  et  si  paternellement  son  cœur 
sur  la  véritable  grandeur  de  l'Eglise  romaine  ,  et  sur  le  préju- 
dice que  faisaient  au  christianisme,  les  prétentions  chimériques 
des  papes  sur  les  princes  et  sur  l'Eglise  universelle,  et  le  tort 
irréparable  nue  ces  opinions  odieuses  et  outrées  faisaient  à 
la  religion  dans  l'esprit  des  hérétiques  et  des  catholiques 
mêmes,  et  combien  il  était  nécessaire  pour  l'honneur  de  l'E- 
glise et  du  Saint-Siège,  de  faire  éclater  la  vérité  de  l'ancienne 
doctrine  de  toute  l'Eglise,  obscurcie  par  les  flatteurs  de  la 
Cour  de  Rome  :  le  roi  m'a  fait  l'honneur  de  m'en  parler  de- 
puis ,  dans  les  mêmes  termes  et  dans  le  même  esprit. 

»  Je  mis  donc  les  cinq  ou  six  volumes  de  cet  ouvrage  dans 
une  cassette  oit  je  les  avais  apportés ,  qui  ont  été  trouvés  dans 
le  même  état  que  je  les  avais  donnés  à  la  mort  de  ce  grand 
prince.  Cet  ouvrage  a  passé  depuis  dans  les  mains  de  M.  le  Ré- 
gent, de  M.  Le  Duc,  et  est ,  je  pense  à  présent,  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi'. 

»  Vous  tirerez,  Monseigneur,  mieux  que  je  ne  pourrais  ja- 
mais faire,  les  conséquences  naturelles  de  tout  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  rapporter,  comme  étant  la  pure  et  sincère 
vérité. 

»  Ainsi,  je  ne  pourrais  m'empêcher  de  regarder  comme  un 
malheur,  et  comme  une  chose  peu  honorable  à  la  mémoire  de 
M.  de  Meaux,  je  pourrais  ajouter  à  la  France  même,  que  cet 
ouvrage  devînt  jamais  public  autrement  que  revêtu  du  sceau 
de  l'autorité  royale  :  sans  quoi  non-seulement  on  doit  craindre 
qu'il  ne  fût  plein  d'une  infinité  de  fautes;  mais  encore  qu'il 
ne  parût  pas  être  véritablement  l'ouvrage  de  cet  illustre  évê- 
que;  ce  qui  lui  ôterait  la  grande  autorité  qu'il  est  si  nécessaire 
qu'il  ait  pour  être  vraiment  utile  à  l'Eglise  et  à  l'Etat.  » 

Un  article  du  journal  de  l'abbé  Ledieu,  sous  la  date  du  24 
octobre  1708,  confirme  la  plus  grande  partie  des  détails  rap- 
portés dans  la  lettre  de  i'évèque  de  Troyes  au  chancelier  d'A- 
guesseau ,  et  y  ajoute  Quelques  circonstances. 

«  Cette  aprés-dînée,  1  abbé  Bossuet  ayant  corrigé  son  épreuve 
de  la  Politique,  en  a  pris  occasion  de  me  parler  des  au- 
tres ouvrages  de  feu  .M.  de  Meaux,  et  en  •particulier  de  ce- 
lui sur  h  Puissance  ecclésiastique.  Il  me  dit  qu'il  y  a  huit 
mois,  c'était  au  mois  de  mars  dernier  (1708),  lorsqu'il  fit  pré- 
sent au  Roi  du  discours  italien  prononcé  et  imprimé  à  Rome, 
il  avait  parlé  au  Roi  de  cet  ouvrage ,  à  l'occasion  de  celui  de 
M.  Dupin,  publié  sous  le  même  titre  par  ordre  de  M.  le  chance- 
lier fde  Pontchartrain)';  gu'on  avait  parlé  d'imprimer  celui  de 
feu  M.  de  .Meaux;  que  lui,  abbé  Bossuel ,  avait  représenté  au 
Roi  qu'il  n'était  point  à  propos  de  le  faire  en  ce  ttmps-ci;  qu'il 
y  avait  bien  d'autres  ouvrages  de  feu  M.  de  Meaux  à  imprimer; 
qu'il  les  fallait  donner  au  public  auparavant,  afin  qu'ils  méritas- 
tenl  l'approbation  de  tout  le  monde,  et  de  Rome  même ,  au  lieu 
qu'en  commençant  par  un  ouvrage  odieux,  on  révolterait  Rome 
et  tous  set  partisans;  et  pent-étre  attirerait-on  ses  censures, 
quoiiiue  injustes  ;  ce  gui  rendrait  au  moins  les  ouvrages  de  M. 
de  yieaux  suspects ,  et  en  ferait  perdre  le  profit  .a  l'Eglise 
m^me  ;  que  le  Roi  avait  approuvé  ses  raisons,  et  en  était  demeuré 
coRcaincu '. 

1.  Il  »e  trompait;  il  n'existait  à  la  biblioth'jque  du  Ko!  que  la 
copie  manuscrite  du  premier  travail  de  Hossuot,  qui  avait  ajipar- 
tenu  à  l'abb»;   Kleiiry,  oornrne  noui  i'avuris  dit. 

2.  C'est  celui  qui  avait  paru  qu<;lqu'!»  mois  auparavant  en  1707, 
et  dont  le  siippf'iment  du  Journal  dm  Sovanls,  du  dernier  février 
1TÛ8,  avait  donné  le  titre,  ainsi  que  noiin  l'avons  dit. 

3.  C'<!«t  es  qui  explique  comment  la  D'tfr.nsK  de  la  Déclaration 
'lu  Cl'-rgc  ne  ne  trouve  pas  oomjiris'!  au  nombre  des  ouvrages 
/x/êihum»*  de  /7o«4U«{,  que  l'abbe  iJostuet  fut  autoriaé  à  faire 
imprimer  par  le  priviU'je  du  lioi  du  21  inam  MOii. 


))  J'ai  (l'abbé  Ledieu)  appris  d'ailleurs  qu'à  cette  même  épo- 

2ue  (au  mois  de  mars  1708),  M.  de  Pontchartrain,  chancelier 
e  France  ,  avait  demandé  à  l'abbé  Bossuet ,  l'ouvrage  de  feu 
.M.  de  .Meaux  sur  la  Puissance  ecclésiastique ,  et  que  cet  abbé 
avait  obtenu  une  audience  du  Roi  à  ce  sujet,  dans  laquelle  il 
lui  avait  fait  entendre  qu'il  ne  pouvait  point  abandonner  un 
ouvrage  de  cette  nature  à  la  discrétion  de  personne,  n'étant 
point  à  propos  pour  les  raisons  qu'on  a  vues,  ni  de  l'impri- 
mer, ni  de  le  faire  courir,  et  qu'il  offrait  d'en  aller  faire  la 
lecture  lui-même  à  M.  le  Chancelier,  quand  il  le  souhaiterait; 
ce  que  le  Roi ,  dit-on  ,  avait  approuvé. 

»  Au  mois  de  décembre  1709,  j'ai  vu  à  Paris  M.  l'abbé  Bi- 
gnon  ,  qui  m'a  confirmé  tout  ce  procédé  de  l'abbé  Bossuel , 
tant  envers  le  Roi  qu'envers  M.  le  chancelier  Pontchartrain , 
au  sujet  de  l'ouvrage  de  feu  M.  de  Meaux  sur  la  Puissance 
ecclésiastique.  » 

L'abbé  Bossuet,  en  présentant  à  Louis  XI"V  un  exemplaire 
de  la  Défense  des  quatre  articles ,  ne  lui  remit  point  la  Disser- 
tation préliminaire  (Dissertatio  prœvia),  qui  existe  encore  sous 
nos^'eux,  entièrement  écrite  de  sa  main,  et  qui  forme,  pour 
ainsi  dire ,  le  dernier  état  dans  lequel  Bossuet  avait  voulu 
laisser  ce  grand  ouvrage.  Le  manuscrit  original  de  la  Disser- 
tatio prœvia,  était  certainement  entre  les  mains  de  l'abbé 
Bossuet,  comme  nous  l'apprend  l'abbé  Ledieu. 

Quelques  personnes  ont  pensé  qu'un  passage  remarquable 
de  cette  Dissertation  dans  le  chapitre  lxxviu,  sur  l'obéissance 
due  aux  institutions  dogmatiques  du  Saint-Siège  ,  lorsqu'elles 
ont  été  acceptées  par  toute  l'Eglise,  pourrait  servir  à  expliquer 
le  silence  de  l'abbé  Bossuet  sur  celte  Dissertation. 

Voici  les  propres  paroles  de  Bossuel,  tirées  de  ce  chapitre; 
elles  ont  dû  blesser  ceux  qu'on  appelle  jansénistes;  elles  sur- 
prendront peut-être  ceux  qui  ne  le  sont  pas  : 

«  Dans  quel  pays,  ou  dans  quelle  partie  de  l'univers  la  bulle 
d'Innocent  X ,  et  les  autres  constitutions  des  papes  contre  le 
jansénisme  ont-elles  été  reçues  avec  plus  de  respect,  ou  exécu- 
tées avec  plus  de  rigueur.  Il  est  de  notoriété  publique  que  les 
partisans  soit  secrets,  soit  déclarés  de  Jansénius ,  n'ont  pas  la 
hardiesse  de  dire  le  moindre  mot.  En  vain  ils  interjetteraient  cent 
appels  au  futur  concile  œcuménique  ,  on  n'y  aurait  aucun  égard, 
parce  que  la  constitution  qui  les  condamne  étant  une  fois  publiée 
et  acceptée  par  toutes  les  Eglises,  est  désormais  xin  jugement 
irréfragable  que  le  souverain  Pontife  a  droit  d'exécuter  avec 
une  autorité  souveraine  ,  ou  par  lui-môme,  ou  par  le  ministère 
des  évêques.  » 

L'abbé  Bossuet,  devenu  évêque  de  Troyes,  en  insérant  dans 
son  Instruction  pastorale  de  1729,  un  fragment  assez  étendu  de 
l'ouvrage  de  son  oncle  sur  la  Puissance  ecclésiastique ,  et  en 
apprenant  au  public  qu'il  avait  ce  précieux  dépôt  entre  les 
mains,  réveilla  l'intérêt  général,  et  excita  le  désir  le  plus  vif 
de  jouir  d'un  travail  si  important  par  son  objet  et  par  le  nom 
de  son  auteur. 

Mais  se  refusant  toujours  à  laisser  imprimer  le  manuscrit 
de  son  oncle  sans  qu'il  fût  revêtu  du  sceau  de  l'autorité 
royale  ,  on  eut  recours  à  un  exemplaire  qui  avait  appartenu 
au  cardinal  de  Noailles ,  et  qu'il  tenait  probablement  de  la 
confiance  de  Bossuet.  11  paraît  qu'on  en  avait  tiré  précipitam- 
ment une  copie  sans  sa  participation  ;  qu'on  avait  été  obligé  de 
se  servir  de  plusieurs  mains  pour  cette  transcription,  et  qu'on 
ne  s'était  pas  même  donné  le  temps  de  coUationner  la  copie 
avec  l'exemplaire  ,  dont  on  n'avait  pu  disposer  que  pour  quel- 
ques jours  '. 

Ce  fut  sur  cette  copie  si  inexacte  et  si  imparfaite,  qu'on  se 
hâta  de  faire  imprimer  à  Luxembourg  en  1730,  la  première 
édition  qui  ait  paru  de  la  Défense  de  la  Déclaration  du  Clergé 
de  France.  Cette  édition  ofîrait  un  grand  nombre  de  fautes. 
D'ailleurs,  l'exemplaire  du  cardinal  de  Noailles,  ainsi  que 
celui  de  l'abbé  Fleury,  n'était  que  le  résultat  du  premier  tra- 
vail de  Bossuet  en  1684  et  108.5;  il  était  par  conséquent  anté- 
rieur à  la  révision  générale  et  aux  additions  et  aux  corrections 
que  cet  ouvrage  avait  subies,  ainsi  qu'à  la  nouvelle  forme 
que  Bossuet  lui  avait  donnée  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie.  On  n'y  trouvait  point  la  Dissertation  préliminaire. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances,  que  I'évèque  de  Troyes  crut 
devoir  publier  enfin  l'ouvrage  de  son  oncle,  tel  qu'il  l'avait 
laissé  à  sa  mort,  et  tel  que  nous  en  avons  les  manuscrits  ori- 
ginaux sous  les  yeux. 

Il  crut  même  devoir  en  faire  imprimer  une  traduction  fran- 
çaise, et  il  en  confia  le  soin  à  M.  Le  Roi,  ancien  Oratorien  , 
ecclésiastique  instruit,  et  familiarisé  avec  ces  matières  diffi- 
ciles et  délicates.  La  version  latine  et  la  traduction  française 
parurent  en  même  temps  sous  la  date  de  lli^),  et  sous  la  ru- 
brique d'Amsterdam. 

C'est  dans  cette  édition  ,  qu'on  publia  pour  la  première  fois 
la  Dissertation  préliminaire. 

1.  Nolet)  inaou!i<-rite8  do  l'abbé  Lequeux. 
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L'éditeur  eut  en  même  temps  la  sage  idée  de  joindre  à  cette 
édition,  sous  le  titre  d'Appendix,  la  préface  et  les  trois  pre- 
miers livres  du  premier  travail  de  Bossuet  en  1685,  et  que 
l'auteur  avait  ensuite  refondus  dans  sa  Dissertation  prélimi- 
naire. 

Malgré  tous  nos  soins  et  toutes  nos  recherches,  nous  avions 
entièrement  perdu  l'espérance  de  recouvrer  le  manuscrit  ori- 
ginal de  la  Défense  des  quatre  articles  remis  à  Louis  XIV  par 
l'abbé  Bossuet.  Tout  portait  à  croire  avec  M.  le  chancelier 
d'Aguesseau,  qu'après  la  mort  de  M.  le  Régent,  ce  manuscrit 
était  passé  entre  les  mains  de  M.  Le  Duc  :  et  ce  n'était  pas 
sans  raison  que  ce  magistrat  avait  invité  l'abbé  Targny  à  di- 
riger toutes  les  recherches  vers  la  bibliothèque  de  Condé. 
Mais  soit  que  l'on  eût  négligé  de  suivre  l'avis  du  chancelier 
d'Aguesseau,  soit  que  les  dépositaires  des  manuscrits  de 
Condé  eussent  toujours  évité  d'en  donner  communication,  on 
ignorait  absolument  ce  qu'il  était  devenu  :  et  aucun  biblio- 
graphe n'avait  pu  nous  éclairer  sur  le  sort  de  ce  manuscrit. 

Mais  nous  venons  tout  à  coup  (en  1812)  d'être  instruits 
par  M.  l'abbé  Hemey  d'Auberive ,  qu'indépendamment  du 
manuscrit  de  la  Défense  des  quatre  articles  qui  avait  appartenu 
à  l'abbé  Fleury,  il  existait  actuellement  à  la  bibliothèque  du 
Roi  deux  autres  manuscrits  du  même  ouvrage  ,  provenant  du 
dépôt  de  l'hôtel  de  Condé,  et  que  la  Révolution  avait  fait 
passer  à  la  bibliothèque  du  Roi. 

M.  Delaporte  du  ïheil,  l'un  des  conservateurs  des  manus- 
crits, a  bien  voulu  nous  permettre  d'en  prendre  connaissance. 
Ce  n'est  pas  la  seule  occasion  où  nous  avons  éprouvé ,  de  la 
part  de  ce  savant  helléniste,  aussi  recommandable  par  ses 
vertus  que  par  sa  rare  érudition,  l'empressement  le  plus 
obligeant  à  faire  jouir  tous  les  amis  dés  lettres  des  trésors 
dont  le  dépôt  lui  est  confié. 

De  ces  deux  manuscrits  qui  avaient  appartenu  à  l'hôtel  de 
Condé,  l'un  n'est  que  la  copie  de  l'autre,  et  ne  mérite  pas  en 
conséquence  de  nous  occuper. 

Mais  quelle  a  été  notre  surprise  et  notre  satisfaction  de 
retrouver  dans  le  manuscrit,  de  la  Défense  des  quatre  articles, 
en  six  volumes  in-i»,  reliés  aux  armes  de  la  maison  de  Condé, 
ce  même  manuscrit  que  l'abbé  Bossuet  avait  remis  à  Louis 
XIV,  qui  avait  été  l'objet  de  tant  de  recherches ,  et  qui  sem- 
blait avoir  échappé  pour  toujours  à  la  curiosité  de  tous  les 
bibliographes. 

A  la  tête  de  ce  manuscrit,  se  trouve  une  note  écrite  de  la 
main  de  l'abbé  Bossuet  lui-même,  et  qui  précède  un  mémoire 
détaché  qu'il  présenta  à  Louis  XIV,  en  lui  remettant  le  ma- 
nuscrit de  son  oncle. 

Ce  mémoire  détaché  n'est  point  de  la  main  de  l'abbé  Bos- 
suet; mais  il  est  évidemment  de  lui  par  son  entière  conformité 
avec  tous  les  faits  qu'il  a  exposés  dans  sa  lettre  au  chancelier 
d'Aguesseau,  dont  nous  avons  la  minute  originale. 

Note  de  la  main  de  l'abbé  Bossuet. 

«  Cet  ouvrage  en  six  volumes  a  été  composé  par  feu 
M.  Bossuet,  évêque  de  Meaux,  qui  a  ordonné  en  mourant  à 
l'abbé  Bossuet,  son  neveu,  de  ne  le  remettre  qu'entre  les 
mains  sacrées  du  Roi,  par  l'ordre  de  qui  il  avait  été  composé. 

»  L'abbé  Bossuet  sera  toujours  prêt ,  quand  Sa  .Majesté 
trouvera  à  propos  de  le  rendre  public,  à  faire  tout  ce  qui 
pourra  dépendre  de  lui,  soit  pour  donner  la  preuve  certaine 
que  l'ouvrage  est  de  feu  son  oncle,  soit  pour  la  correction  et 
et  la  révision  du  manuscrit,  sur  lequel  il  peut  donner  plusieurs 
instructions  qui  seront  importantes  à  la  perfection  de  l'ou- 
vrage. » 

COPIE  du  Mémoire  joint  à  la  Note  précédente,  que  l'abbé  bos- 
suet présenta  à  Louis  XIV,  en  lui  remettant  une  copie  maiius- 
crite  de  la  Défense  des  quatre  articles  du  Clergé  de  France, 
en  1708. 

«  La  bonté  que  le  Roi  a  de  vouloir  bien  recevoir  comme  en 
dépôt  en  ses  augustes  mains,  l'ouvrage  que  feu  M.  l'évêque 
de  Meaux  a  composé  par  son  ordre  pour  la  Défense  de  la  Dé- 
claration du  Clergé  de  France  de  1682,  est  la  plus  grande  mar- 
que d'honneur  que  Sa  Majesté  puisse  donner  à  la  mémoire  de 
cet  évoque ,  et  la  plus  grande  grâce  qu'elle  puisse  accorder  à 
labbé  Bossuet ,  son  neveu,  qui  n'aurait  jamais  osé  l'espérer, 
ni  peut-être  la  demander. 

»  Par  cette  sage  précaution ,  Sa  Majesté  prévient  tous  les 
inconvénients  qui  pourraient  se  trouver  à  en  user  d'une  autre 
manière;  et  celte  précaution  est  d'autant  plus  juste,  qu'elle 
se  trouve  la  plus  conforme  à  l'esprit  et  aux  intentions  de  cet 
évoque. 

»  Sa  Majesté  permettra  à  l'abbé  Bossuet  de  lui  rapporter 
fidèlement  les  dernières  volontés  de  feu  son  oncle  sur  cet  ar- 
ticle, comme  étant  celui  à  qui  seul  elles  furent  confiées. 

»  Cet  évêijue  sentant  approcher  la  fin  de  sa  vie,  remit  lui- 


même  l'original  de  cet  ouvrage  entre  les  mains  de  son  neveu, 
lui  ordonnant  expressément  de  le  bien  conserver,  et  de  ne  le 
remettre  jamais  entre  les  mains  de  personne  qu'en  celles  propres 
de  Sa  Majesté ,  quand  elle  le  trouverait  à  propos,  ou  que  par 
des  raisons  d'Etat,  elle  fût  résolue  à  le  rendre  public  ;  ce  que  le 
roi  n'ayant  pas  voulu  permettre  jusqu'au  moment  qu'il  parlait, 
pour  des  raisons  très-importantes ,  par  rapport  à  la  situation  des 
affaires,  et  pour  ne  pas  réveiller  des  querelles  comme  éteintes 
avec  la  Cour  de  Home ,  il  ne  doutait  pas  que  les  mêmes  raisons, 
subsistant  toujours  dans  toute  leur  force,  ne  fissent  avec  justice 
persister  Sa  Majesté  dans  les  mêmes  résolutions. 

»  L'abbé  Bossuet  se  sent  obUgé  de  dire  ici  que  ce  sage 
évêque  ,  touché  uniquement  de  la  gloire  du  Roi  et  du  bien  de 
l'Etat,  et  de  la  crainte  de  voir  altérer  la  paix  des  Eglises, 
répéta  alors  plusieurs  (ois  qu'il  ne  devait  jamais  y  avoir  qu'une 
utilité  évidente  ,  en  nn  mot,  qu'une  nécessité  absolue  qui  dût 
obliger  Sa  Majesté  à  consentir  qu'on  publiât  un  ouvrage  de  celte 
nature. 

»  11  ordonna  même  à  son  neveu,  quand  l'occasion  s'en  pré- 
senterait, de  supplier  encore  Sa  Majesté  très-humblement  de 
vouloir  bien  joindre  à  toutes  les  considérations  importantes  qui 
pourraient  la  détourner  de  rendre  public  cet  ouvrage,  celle  de 
ménager,  autant  qu'il  se  pourrait ,  le  peu  de  réputation  qu'il 
s'était  acquis  par  ses  travaux,  qui  pouvaient  dans  la  suite  rendre 
sa,  mémoire  en  quelque  façon  précieuse  à  l'Eglise.  Car  encore , 
ajoutait -il,  qne  dans  cet  ouvrage  il  soutint  la  bonne  cause; 
qu'il  Veut  composé  sous  les  yeux  de  Dieu,  prêt  à  en  aller  rendre 
compte  à  son  souverain  tribunal,  et  que  dans  le  fond  il  fiU  écrit 
avec  tout  le  ménagement,  toute  la  modération  possible,  et  avec 
tout  le  respect  imaginable  pour  le  Saint-Siège ,  et  pour  la  per- 
sonne des  papes  en  particulier,  il  y  avait  lieu  de  craindre  que  la 
Cour  de  Rome  n'accablât  ce  livre  de  toutes  sortes  d'anathèmes ; 
que  Rome  aurait  bientôt  oublié  tousses  services  passés,  et  tous 
les  travaux  qu'il  avait  entrepris  pendant  sa  vie ,  pour  le  bien  de 
l'Eglise  et  le  soutien  de  la  vérité;  que  sa  mémoire  ne  manquerait 
pas  d'être  attaquée  et  flétrie ,  autant  qu'elle  le  pourrait  être  du 
côté  de  Rome  ;  mais  que  sur  cela  il  fallait,  continiia.il-i\,  s'abandon- 
ner entièrement  à  la  Providence  et  à  la  volonté  du  Roi,  dont  la 
pénétration  égalait  la  sagesse  et  la  piété,  et  qui,  par  la  supério- 
rité de  son  génie  et  par  son  expérience  consommée  dans  l'art  de 
régner,  saurait  bien  choisir  les  temps  les  plus  convenables  aux 
intérêts  de  l'Eglise  et  de  son  Etat,  et  modérer,  quand  il  faudrait, 
le  zèle  quelquefois  trop  ardent  de  ses  minisires. 

»  C'a  été  surtout  par  ces  considérations  qui  ont  déjà  été 
représentées  à  Sa  Majesté,  et  approuvées  par  elle,  qu'après 
la  mort  de  M.  de  Meaux,  elle  donna  ordre  à  M.  le  Chancelier 
de  laisser  cet  ouvrage  entre  les  mains  de  l'abbé  Bossuet ,  pour 
le  garder  soigneusement,  et  le  présenter  toutes  les  fois  que  Sa 
Majesté  le  lui  ordonnerait. 

»  Il  a  exécuté  ponctuellement,  comme  il  le  devait,  la  volonté 
de  Sa  Majesté;  il  a  tenu  ce  livre  enfermé  dans  une  cassette, 
ayant  cependant  pris  toutes  les  sûretés  possibles  ,  afin  qu'il  fût 
remis,  en  cas  de  mort,  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  ,  par  son 
frère,  qui  en  était  averti. 

))  Il  n'avait,  donc  garde  de  consentir  au  premier  ordre  que 
-M.  le  Chancelier  lui  Ht  donner  par  .M.  l'abbé  Bignon,  de  join- 
dre dans  un  privilège  qui  allait  être  publié ,  le  titre  de  cet 
ouvrage  aux  autres  ouvrages  de  cet  évêque,  qu'on  va  impri- 
meries uns  après  les  autres,  parce  que  c'aurait  été,  en  annon- 
çant cet  ouvrage  à  tonte  la  terre,  aller  formellement  contre 
les  intentions  connues  de  Sa  Majesté,  et  anéantir,  pour  ainsi 
dire,  ses  ordres  précis,  et  les  sages  précautions  qu'elle  avait 
prises  sur  cela  pour  en  empêcher  la  publication. 

»  C'a  été  encore  par  les  mêmes  motifs  que  l'abbé  Bossuet 
n'a  pas  cru  devoir  céder  aux  instances  très-pressantes  et  réi- 
térées qu'il  lui  a  faites  à  lui-même  depuis  quelque  temps ,  de 
remettre  cet  ouvrage  entre  ses  mains ,  sans  jamais  lui  avoir 
parlé  de  le  remettre  entre  les  mains  de  Sa  .Majesté,  qui  était 
tout  ce  que  l'abbé  Bossuet  souhaitait  le  plus. 

M.  le  Chancelier  a  été  très-longtemps  sans  vouloir  parler  de 
cette  affaire  à  Sa  Majesté,  espérant  venir  à  bout  de  l'abbé 
Bossuet  par  le  refus  qu'il  lui  fit  en  même  temps  de  lui  rendre 
le  privilège  des  autres  ouvrages  de  son  oncle,  jusqu'à  ce  que 
cet  ouvrage  eût  été  remis  entre  ses  mains,  quoique  le  privi- 
lège fût  expédié  depuis  longtemps. 

»  Mais  1  abbé  Bossuet  se  sentait  d'autant  plus  obligé  de 
persister  dans  son  juste  refus,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
douter,  et  que  M.  le  Chancelier  lui  faisait  assez  entendre  qu'il 
ne  demandait  cet  ouvrage  que  dans  le  dessein  de  le  remettre 
en  d'autres  mains  que  les  siennes;  ce  qui  paraissait  sujet  à 
de  trop  grands  inconvénients,  et  trop  opposé  aux  dernières 
volontés  de  .M.  de  .Meaux  et  aux  vues  de  Sa  .Majesté,  pour  y 
pouvoir  consentir. 

»  Et  c'est  enfin  ce  qui  l'a  déterminé  .  après  avoir  tenté  toutes 
sortes  de  moyens  auprès  de  .M.  le  Chancelier,  et  après  avoir 
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vu  ses  plus  justes  remontrances  inutiles,  de  l'assurer  que  le 
dépôt  que  son  oncle  lui  avait  contié,  ne  sortirait  jamais  de 
ses  mains  que  pour  le  remettre  entre  les  mains  sûres  et  sacrées 
de  Sa  Majesté,  ou  suivant  ses  ordres;  et  qu'il  serait  même 
obligé  de  porter  ses  justes  plaintes  devant  elle,  du  refus  qu'on 
continuait  à  lui  faire  de  lui  rendre  le  privilège  des  autres  ou- 
vrages de  cet  évoque,  qui  était  scellé,  il  y  avait  plus  de 
deux  mois,  et  qui  avait  été  tiré  par  surprise  d'entre  ses 
mains. 

»  Sa  Majesté ,  enfin  instruite  de  tout ,  a  fait  donner  ses  or- 
dres pleins  de  sagesse  et  de  bonté  à  l'abbé  Bossuet,  qui  se  fait 
un  honneur  et  une  joie  de  les  exécuter. 

»  11  n'a  donc  plus  à  présent ,  que  de  très-humbles  et  très- 
respectueuses  actions  de  grâces  à  rendre  à  Sa  Majesté,  de 
l'extrême  bonté  avec  laquelle  elle  veut  bien  entrer  dans  tout  ce 
qui  est  capable  de  ménager  la  réputation  d'un  évoque,  qui 
peut  être  de  quelque  autorité  dans  l'Eglise  contre  les  héréti- 
ques qu'il  a  combattus,  aussi  bien  que  de  l'honneur  qu'elle 
fait  à  sa  mémoire  de  juger  l'ouvrage  qu'il  a  entrepris  par  ses 
ordres,  assez  important  à  l'Eghse  et  à  l'Etat  pour  vouloir  bien 
le  recevoir  en  dépôt  dans  ses  royales  mains. 

»  L'abbé  Bossuet  croit  encore  qu'il  est  du  devoir  d'un  sujet 
aussi  attaché  que  lui  à  la  personne  sacrée  de  Sa  Majesté,  et 
à  la  doctrine  de  l'Eglise  de  France,  d'offrir  à  Sa  Majesté, 
quand  elle  jugera  à  propos  de  rendre  ce  livre  public,  tout  ce 
qui  peut  jamais  dépendre  de  lui  et  de  son  ministère,  soit  pour 
la  correction  et  révision  de  l'ouvrage  de  son  oncle ,  soit  pour 
l'éclaircissement  des  difficnltés  qui  peuvent  se  rencontrer  dans 
un  travail  d'une  si  vaste  étendue ,  et  qui  demande  une  re- 
cherche aussi  exacte  de  toute  l'antiquité  ecclésiastique.  Car, 
outre  que  l'abbé  Bossuet  a  fait  une  étude  particulière  de  cet 
ouvrage  du  vivant  de  son  oncle  et  après  sa  mort ,  c'est  qu'il 
l'a  consulté  lui-même  plusieurs  fois  sur  les  difficultés  qui  peu- 
vent s'y  rencontrer;  qu'il  a  tous  les  livres  sur  lesquels  M.  de 
Meaux  a  travaillé ,  et  toutes  les  citations  marquées  aussi  bien 

3ue  plusieurs  excellents  mémoires  et  remarques  qui  seront 
'une  grande  utilité  pour  la  perfection  de  l'ouvrage.  Ainsi, 
quoiqu  on  puisse  très-aisément  trouver  bien  des  personnes 
plus  savantes  et  plus  éclairées  que  lui,  il  croit  n'être  pas  trop 
hardi  de  faire  remarquer  qu'il  est  peut-être  mieux  au  fait  de  ce 
livre  que  beaucoup  d'autres,  par  les  raisons  ci-dessus  expli- 
quées, et  par  l'intérêt  qu'il  prendra  toujours  plus  que  per- 
sonne à  l'ouvrage  de  son  oncle;  il  ose  au  moins  assurer  à  Sa 
Majesté  qu'on  n'en  trouvera  pas  de  plus  affectionné  que  lui 
à  la  doctrine  de  l'Eglise  de  France ,  ni  qui  ail  le  cœur  plus 
français. 

»  11  prend  même  la  liberté  de  représenter  à  Sa  Majesté  sur 
ce  sujet,  que  l'ouvrage  de  l'oncle  n'étant  plus  entre  les  mains 
du  neveu  ,  et  feu  .M.  l'évèque  de  Meaux  ayant  jugé  à  propos 
de  cacher  son  nom  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage  ,  il  semble 
comme  nécessaire  pour  l'autoriser,  que  tout  ce  qu'on  voudra 
mettre  sous  son  nom  paraisse  sorti  des  mains  du  neveu, 
comme  avoué  par  lui ,  et  donné  au  public  par  le  même  qui 
aura  eu  soin  de  publier  tous  les  autres  ouvrages  de  cet  au- 
teur; c'est  ce  que  l'abbé  Bossuet  sera  toujours  prêt  à  faire 
toutes  les  fois  que  Sa  Majesté  témoignera  le  souhaiter. 

»  Par  ce  dévouement  absolu  à  la  volonté  du  roi,  quoi  qu'il 
puisse  arriver  de  cet  ouvrage  ,  il  aura  la  consolation  d'avoir 
rempli  le  devoir  de  sujet  fidèle,  et  entièrement  dévoué,  comme 
il  fait  sa  gloire  de  l'être  à  l'Etat  et  à  son  Boi ,  pour  qui  il  don- 
nerait avec  joie  sa  propre  vie.  » 
La  pièce  suivante  est  la  traduction  de  l'espèce  de  péroraison 

Ear  laquelle  Bossuet  termine  sa  Défense  des  quatre  articles. 
,'abbé  Bossuet  ût  celle  traduction  pour  Louis  XIV,  et  la  joi- 
gnit au  mémoire  que  nous  venons  de  transcrire. 

n  Après  avoir  mis  fin  à  mon  entreprise,  il  ne  me  reste  plus 
qu'a  dire  un  mol  de  moi-même. 

"  Je  commence  donc  par  déclarer,  et  je  prends  Dieu  à  té- 
moin, que  personne  dans  le  fond  de  son  cœur  ne  respecte  plus 
que  moi  rautorité  et  la  majesté  du  Saint-Siège,  et  des  souve- 
rains Pontifes  :  et  je  suis  assuré  que  ceux  qui  examineront 
cet  ouvrage  sans  prévention ,  me  fieront  la  justice  d'en  être 
persuadés.  En  effet ,  je  n'ai  d'autre  dessein  que  de  rendre  au 
Saint-Siège  avec  un  esprit  d'équité  et  de  paix,  toute  l'autorité 
qui  lui  appartient  de  droit,  que  l'antiquité  a  unanimement  re- 
connue ,  et  qui  ne  lui  peut  être  contestée.  J'fJte  en  même  temps 
aux  ennemis  de  l'Eglise  les  vains  et  faux  prétextes  dont  ils  se 
«ervenl  pour  remire  celle  même -autorité  odieuse  à  tous  les 
chrétien.?. 

»  Je  propose  à  tous  les  catholiques  ce  qu'il  y  a  de  plus 
certain .  de  plus  vrai  ,  de  plus  conforme  à  toute  raison  ,  afin 
qu'ils  Rarrf'lenl  dans  un  juste  milieu  ,  et  qu'ils  ne  se  montrent 
f  :■  outrés  de   part  et  d'autre.  Je  mets  à  couvert  les 

f  is ,  et  surtout  le.s  évêques  de  France  ,  qu'on  tâche  de 

rendre  suspects  du  reproche  injuste  qu'on  leur  fait  de  vou- 


loir diminuer  l'autorité  du  Saint-Siège  ;  et  je  démontre,  au 
contraire ,  par  les  autorités  et  les  exemples  les  plus  authenti- 
ques de  l'antiquité  ecclésiastique  ,  que  ces  évêques  mettent 
tout  en  sûreté  par  leur  doctrine.  J'avertis  avec  respect,  et 
j'exhorte  en  même  temps  l'Eglise  de  Rome  à  suivre  l'exemple 
de  Pierre  marchant  sur  les  eaux  avec  confiance ,  quoique  avec 
tremblement.  Je  cache  mon  nom  qui  ne  rendrait  pas  ma  cause 
meilleure,  non  par  honte  ni  par  crainte  (Dieu  le  sait),  prêt  à  le 
déclarer  toutes  les  fois  que  j'aurai  lieu  d'espérer  un  examen 
légitime  et  canonique  ;  mais  ayant  lieu  de  craindre  qu'on  n'a- 
gisse en  celte  occasion  par  un  esprit  de  prévention  et  de 
haine,  je  me  dérobe  pour  ainsi  dire,  à  la  fureur  de  mes  ad- 
versaires ,  de  peur  que  les  traits  dont  ils  s'efforcent  de  me 
percer  ne  retombent  sur  eux-mêmes.  Enfin ,  quoi  qu'il  arrive , 
je  porte  sans  crainte  et  avec  confiance  cette  cause  devant  le 
tribunal  de  Jésus-Christ;  que  si  le  Saint-Siège,  comme  juge 
équitable  et  non  partial,  en  attendant  la  décision  de  l'Eglise  , 
impose  silence  aux  deux  partis,  je  promets  d'obéir  avec  joie. 

))  Enfin  je  déclare  à  toute  la  terre  que  je  veux  vivre  et 
mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  soumis  à  l'autorité 
de  l'Eglise  romaine,  du  Saint-Siège,  et  de  notre  Saint-Père 
le  pape  Innocent  XI,  à  présent  régnant.  Que  Dieu  nous  reçoive 
dans  cette  foi  ;  que  Pierre ,  qu'Innocent  XI  reconnaisse  en 
moi  la  plus  humble  de  ses  brebis,  soupirant  pour  la  paix  de 
l'Eglise,  poussant  sans  cesse  jusqu'au  ciel  les  vœux  les  plus 
ardents,  afin  qu'il  daigne  abaisser  à  ses  pieds  la  hauteur  et 
la  folle  vanité  du  siècle,  aussi  bien  que  la  puissance  barbare 
et  redoutable  des  Turcs,  et  tout  l'orgueil  de  l'hérésie  et  du 
schisme ,  en  quelque  lieu  qu'il  se  puisse  cacher.  Je  finis  en 
conjurant  ce  grand  Pape ,  de  ne  pas  souffrir  que  sous  son 
pontificat ,  l'Eglise  romaine  rejette  des  sentiments  aussi  ortho- 
doxes que  ceux  que  je  viens  de  proposer;  et  je  le  dis  hardi- 
ment, des  sentiments  aussi  modérés  et  aussi  pacifiques.  » 

Ce  manuscrit  de  la  Défense  des  quatre  articles  est  recom- 
mandable  non-seulement  parce  qu'il  a  appartenu  à  Louis  XIV, 
et  qu'on  le  croyait  entièrement  perdu  ;  mais  encore  parce 
qu'il  porte  en  plusieurs  endroits  des  corrections  de  la  main 
de  Bossuet,  qui  montrent  l'attention  et  l'intérêt  qu'il  mettait  à 
la  révision  de  ce  grand  ouvrage. 

Mais  ce  qui  rend  cet  exemplaire  encore  plus  précieux, 
c'est  qu'à  la  fin  de  la  Table  des  chapitres ,  on  trouve  ce  frag- 
ment entièrement  écrit  de  la  main  de  Bossuet  : 

«  Anno  1695,  pridiè  Paschalis.  » 

«  Cùm  hœc  scripta  sunt,  nondum  ad  manus  auctoris  vene- 
»  rant  ultimum  opus  Scheleslrali  de  Concilii  Constantiensis 
»  decretis ,  nec  opus  religiosissimi  viri  d'Aguirra ,  nunc  emi- 
»  nentissimi  Cardinalis.  Speramus  tamen  futurum ,  ut  qui  haec 
»  legerit  ampliorem  responsionem  ad  suprà  dicta  non  desi- 
))  deret,  cùm  reclusi  sint  veritatis  fontes,  unde  facile  omnia 
n  objecta  solvantur.  Caeterùm,  si  Deus  vitae  spatia  induisent , 
»  plané  efficiemus  ut  nihil  ad  Conciliorum  Sedisque  apostolicae 
n  auctoritatem  conslabiliendam  requiretur.  Quae  omnia  pacifico 
»  animo  conscripta  confidimus,  Deo  teste  et  arbitro.  » 

Nous  ne  cherchons  point  à  nous  dissimuler  qu'on  aura 
peut-être  le  droit  de  nous  reprocher  d'être  entrés  dans  des 
détails  aussi  étendus;  mais  cet  ouvrage  de  Bossuet  est  si 
important  dans  l'ordre  de  la  religion  et  de  la  politique;  il  nous 
a  paru  si  nécessaire  d'en  constater  rautlienticité,  que  nous 
avons  cru  devoir  nous  élever  au-dessus  de  toute  autre  consi- 
dération. 

Le  cardinal  Orsi,  qui  a  entrepris  de  le  réfuter,  ne  peut 
s'empêcher  lui-môme  d'en  convenir;  et  cet  aveu  involontaire 
semble  lui  échapper  dans  la  préface  de  son  Traité  de  l'infail- 
libilité du  Pape. 

«  J'ai  entendu,  dit  le  cardinal  Orsi,  non-seulement  à  Rome, 
mais  encore  en  beaucoup  d'autres  lieux,  un  grand  nombre  de 
personnages  aussi  distingués  par  leur  vertu  que  par  leur 
science  et  leurs  lumières,  prétendre,  après  avoir  lu  cet  ou- 
vrage de  Bossuet  avec  toute  l'attention  dont  ils  étaient  capa- 
bles, que  les  théologiens  romains  devaient  absolument  renon- 
cer à  soutenir  une  cause  désespérée;  qu'il  était  plus  généreux 
à  eux  de  le  déclarer  franchement,  d'autant  plus  qu'ils  n'aper- 
cevaient rien  qu'on  pût  opposer  avec  quelque  apparence  de 
succès,  à  l'éviclence  des  raisons  de  Bossuet'.  » 

En  s'exprimant  ainsi,  le  cardinal  Orsi  se  rappelait  proba- 
blement ce  qui  s'était  passé  à  Rome  du  temps  du  pape  Clé- 
ment XII ,  au  sujet  de  l'ouvrage  de  Bossuet.  C'est  un  fait  assez 
remarquable  dont  le  pape  Benoît  XIV  nous  a  transmis  la  con- 

1  «  Tpsa  Romœ  et  alibi  plurcs  audivi  ncc  malos,  nec  indoctos  , 
aul  imperitos,  qui  Bossueliano  opère pervolulo,  ncc  indiligenter, 
ut  eis  vidcbatur,  experto  causam  hanc  non  ultra  à  romanis  Iheo- 
lorjii  suHtinendam,  sed  veluti  conclamulam  et  deplornndam  di- 
miltendam  esse  censerant ,  nihil  esse  quod  perspicuce  veritati 
objici  possit.  » 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 


299 


naissance  dans  une  de  ses  lettres  à  l'archevêque  de  Compos- 
telle.  Ce  savant  Pape  lui  écrivait  le  31  juillet  1748  :  «  Vous 
»  devez  savoir  que  depuis  peu  d'années  on  a  publié  et  imprimé 
»  un  ouvrage,  dont  le  but  est  de  soutenir  les  propositions 
»  établies  par  le  clergé  de  France  dans  l'assemblée  de  1682. 
»  Quoique  le  nom  de  l'auteur  ne  s'y  trouve  pas,  tout  le  monde 
»  sait  bien  qu'il  a  été  composé  par  Bossuet,  évéque  de  Meaux. 
»  On  examina  sérieusement  dans  le  temps  de  Clément  XII, 
»  notre  prédécesseur  immédiat,  si  on  proscrirait  cet  ouvrage , 
»  et  il  fut  conclu  qu'on  s'abstiendrait  de  toute  proscription , 
»  tant  à  cause  de  la  mémoire  de  l'auteur,  qui  avait  si  bien 
»  mérité  de  la  religion,  par  tant  d'autres  chefs,  que  par  la 
»  juste  crainte  de  faire  naître  de  nouvelles  disputes'.  » 

On  doit  remarquer  que  du  temps  du  pape  Clément  XII ,  on 
ne  connaissait  encore  l'ouvrage  de  Bossuet  que  par  l'édition 
de  1730,  imprimée  à  Luxembourg,  édition  dans  laquelle  ne 
se  trouvait  point  la  Dissertation  préliminaire  [Dissertatio  prœ- 
via),  qui  explique  l'esprit  dans  lequel  Bossuet  a  conçu  son 
ouvrage,  et  fixe  d'une  manière  si  précise  et  si  satisfaisante 
l'objet  qu'il  s'est  proposé  en  le  composant.  On  ne  peut  qu'ap- 
plaudir aux  sentiments  estimables  qui  arrêtèrent  les  censeurs 
de  Rome;  mais  il  est  permis  de  croire  que  s'ils  furent  retenus 
par  les  justes  égards  dus  à  la  mémoire  de  Bossuet,  peut-être 
aussi  se  sentirent-ils  arrêtés  par  les  autorités  si  imposantes 
qu'il  avait  appelées  à  la  défense  des  maximes  de  l'EgUse  gal- 
licane. 


LIVRE  SEPTIEME. 

N»  1. 

Protestants  convertis  par  Bossuet. 

Entre  les  ministres  et  les  Protestants  distingués  qui  eurent 
recours  aux  lumières  ou  aux  secours  de  Bossuet,  nous  nous 
bornerons  à  citer  les  plus  connus  et  les  plus  recommandables. 

Is.\AC  Papin,  né  à  Blois,  était  passé  en  Angleterre  à  l'époque 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  avait  embrassé  la  reli- 
gion anglicane ,  et  y  avait  reçu  le  titre  de  ministre.  Il  s'était 
fait  un  nom  dans  son  parti  par  ses  connaissances ,  et  des  en- 
nemis par  ses  maximes  de  tolérances.  Revenu  encore  à  la 
religion  prétendue  réformée,  il  se  trouvait  pourvu  de  la  chaire 
des  églises  françaises  à  Dantzick.  Le  fanatisme  de  Jurieu,  ad- 
versaire emporté  de  tous  les  hommes  sages  et  modérés,  l'y 
poursuivit  encore.  Le  ministre  Papin,  fatigué  de  se  voir  l'objet 
des  persécutions  d'un  homme  et  d'un  parti  qui  se  plaignait 
d'être  opprimé,  et  qui  donnait  l'exemple  de  l'oppression,  se 
trouva  naturellement  disposé  à  se  désabuser  de  toutes  ces 
magnifiques  idées  de  réforme  et  de  morale  évangélique  que 
Calvin  avait  proclamées  avec  tant  d'ostentation  et  consacrées 
avec  tant  de  violence. 

Lorsque  Papin  forma  le  dessein  de  revenir  en  France  et  de 
se  réunir  à  l'Eglise  romaine ,  il  eut  recours  à  Bossuet.  Bossuet 
lui  en  procura  les  moyens  et  reçut  son  abjuration  et  celle  de 
sa  femme  dans  l'égUse  des  Pères  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  le  15  janvier  1690.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  prou- 
vent la  sincérité  de  son  retour,  et  plusieurs  de  ses  lettres 
écrites  après  la  mort  de  Bossuet,  attestent  sa  reconnaissance 
pour  celui  à  qui  il  dut  la  tranquillité  de  sa  vie  après  tant 
d'agitations,  elle  calme  d'une  conscience  qui  avait  flotté  d'er- 
reurs en  erreurs,  pour  se  reposer  enfin  dans  le  sein  de  la  vé- 
rité; Isaac  Papin  mourut  le  19  juin  1709,  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans. 

Joseph  Salrin,  né  à  Courtaison,  dans  la  principauté  d'O- 
range, ministre,  fort  jeune  encore,  à  Eure  en  Dauphiné,  avait 
été  obligé  de  se  retirer  à  Genève.  On  le  nomma  pasteur  de 
Bercher,  bailliage  d'Yverdun,  canton  de  Berne,  où  il  se  ma- 
ria; il  y  essuya  des  persécutions,  parce  qu'il  se  refusait  à 
adopter  les  dures  et  décourageantes  idées  de  Calvin  sur  la 
prédestination.  Il  fit  un  voyage  en  Hollande;  et  ce  fut  de  là 
qu'il  écrivit  pour  la  première  fois  à  Bossuet,  et  lui  exprima  le 
désir  et  le  besoin  qu'il  avait  de  conférer  avec  lui.  Bossuet  lui 
procura  la  liberté  ae  revenir  en  France,  et  le  moyen  de  faire 
le   voyage.  Il  se  chargea  de  l'instruire  lui-même  à  Germi- 

1.  «  Nolum  lihi  absque  duhio  erit  opus,  non  mullis  abhtncan- 
nis  editiim,  typisque  impressum ,  quod  elsi  nomine  auctoris  ca- 
real,  omnes  tanienprohè  sciunt  esse  Bossueti,  episcopi  Melden- 
sis...  Totum  opus  versalur  in  asserendis  propos itionibus  à  Clero 
Gallicano  firmatis  in  conventu  anni  16S2.  T'^mpore  Clementis 
XII,  nostri  immediati  prœdecessoris  ,  serio  aclum  est  de  opère 
proscrihendo ,  et  tandem  conclusum  fuit  ,ut  à  proscriptions  ab- 
stineretur,  nedum  ob  memoriam  auctoris  ,  ex  tôt  aliis  capilibus 
de  religione  bene  meriti,  sed  ob  jualum  novorum  dissidiorum 
timorem » 


gny.  Il  voulut  d'abord  montrer  à  Bossuet  qu'il  était  une  con- 
quête digne  de  lui,  en  faisant  usage  de  toutes  les  ressources 
que  la  subtibihté  de  son  esprit,  son  caractère  vif  et  confiant, 
et  des  connaissances  réelles  lui  permettaient  d'employer.  Mais 
il  céda  bientôt  à  l'ascendant  accoutumé  de  Bossuet,  qui  reçut 
son  abjuration,  le  21  septembre  1690.  Saurin  avait  laissé  sa 
femme  en  Suisse,  pour  cacher  le  véritable  motif  de  son  voyage 
en  Hollande.  11  eut  encore  besoin  du  secours  de  Bossuet  pour 
aller  la  chercher.  L'éclat  de  sa  conversion  lui  fit  trouver  des 
obstacles.  A  son  retour,  il  fut  arrêté  avec  sa  femme  sur  la 
frontière,  et  ne  dut  sa  liberté  qu'au  crédit  et  à  la  protection 
de  Bossuet,  qui  fit  intervenir  l'autorité  de  Louis  XIV,  à  qui 
ce  prélat  voulut  le  présenter  lui-même.  Lorsqu'il  eût  enfin 
échappé  à  tant  de  contradictions,  Bossuet  garda  chez  lui  Sau- 
rin et  sa  femme,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  du  gouvernement 
les  pensions  nécessaires  à  leur  subsistance.  Les  bienfaits  de 
Louis  XIV,  et  l'intérêt  connu  de  Bossuet  lui  procurèrent  en 
France  une  existence  honorable  et  avantageuse  ;  et  son  mérite 
personnel  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  des  sciences. 
Ses  démêlés  avec  J.-B.  Rousseau  l'exposèrent  à  un  violent 
orage.  Mais  avant  cette  époque,  il  avait  ambitionné  la  gloire 
d'être  le  premier  à  rendre  un  hommage  pubhc  à  la  mémoire 
de  Bossuet;  et  dès  le  8  septembre  1704,  cinq  mois  seulement 
après  la  mort  de  ce  grand  homme ,  Saurin  consigna  dans  le 
Journal  des  Savants ,  un  éloge  funèbre  de  Bossuet ,  qui  a  mérité 
longtemps  d'être  placé  à  la  tête  des  ouvrages  de  ce  prélat.  Il 
mourut  à  Paris,  le  29  décembre  1737,  âgé  de  soixante-dix- 
huit  ans. 

On  peut  placer  au  nombre  des  conversions  célèbres  de  Bos- 
suet, celle  de  Ulric  Obrecht.  Il  était  né  à  Strasbourg  le  23 
juillet  1646.  Outre  la  langue  allemande,  qui  était  sa  langue 
maternelle  ,  il  possédait  l'hébreu,  le  grec,  le  latin,  le  fran- 
çais, l'espagnol  et  l'italien.  Il  dirigea  principalement  ses 
études  sur  la  jurisprudence  et  sur  l'histoire.  Les  nombreux  ou- 
vrages qu'il  a  laissés ,  et  dont  les  Mémoires  de  Trévoux  donnent 
le  catalogue',  témoignent  de  l'étendue  de  ses  connaissances 
et  de  son  érudition.  Obrecht  était  né  et  avait  été  élevé  dans 
la  rehgion  protestante.  Son  excellent  exprit  lui  fit  bientôt 
reconnaître  que  le  principe  fondamental  de  cette  religion,  qui 
abandonne  l'Ecriture  sainte  à  l'interprétation  arbitraire  des 
particuliers,  ne  servait  qu'à  multiplier  les  sectes  ,  ou  à  con- 
duire à  l'indifférence  de  toutes  les  rehgions.  Il  trouva  dans  ses 
vastes  connaissances  de  l'antiquité ,  la  preuve  de  tous  les 
dogmes  que  la  religion  romaine  professe,  et  que  l'Eglise  pro- 
testante rejette.  11  y  découvrit  également  des  traces  de  la  plu- 
part des  cérémonies ,  qu'on  lui  avait  jusqu'alors  représentées 
comme  des  actes  de  superstition  et  d'idolâtrie.  Cette  antiquité 
de  la  doctrine  et  des  usages ,  réunie  à  la  succession  légitime 
des  pasteurs  depuis  les  temps  apostoliques,  détermina  sa  con- 
viction ,  avant  même  qu'il  déclarât  sa  conversion. 

Il  était  dans  ces  dispositions,  lorsque  Bossuet  passa  à  Stras- 
bourg en  1680,  pour  se  rendre  au  devant  de  M"""  la  Dau- 
phiné, en  qualité  de  son  premier  aumônier.  Les  entretiens 
d'Obrecht  avec  ce  prélat  achevèrent  de  le  fixer. 

L'année  suivante  1681,  Louis  XIV  vint  à  Strasbourg  pren- 
dre possession  de  cette  superbe  acquisition ,  que  le  marquis 
de  Louvois  venait  récemment  de  donner  à  la  France  par  une 
négociation  habilement  conduite,  et  qu'il  avait  su  appuyer  de 
beaucoup  de  promesses  et  d'un  peu  cle  crainte. 

Pélisson,  qui  accompagnait  Louis  XIV,  et  qui  désirait,  sur 
la  réputation  d'Obrecht,  de  le  connaître  personnellement,  le 
vit  souvent  pendant  le  séjour  du  roi  à  Strasbourg.  Il  l'entre- 
tint sur  les  controverses  de  religion.  L'exemple  même  de  Pé- 
hsson ,  autrefois  zélé  protestant ,  devenu  ensuite  zélé  catho- 
lique, était  propre  à  faire  impression.  Cependant  Obrecht 
flottait  encore  incertain,  indécis,  et  arrêté  par  cette  sorte  de 
pudeur  naturelle  qui  fait  craindre  à  un  homme  honnête  de 
paraître  changer  de  religion  par  légèreté  ou  par  intérêt. 

Louis  XIV  avait  laissé  des  Jésuites  à  Strasbourg,  en  quit- 
tant cette  ville  ,  et  ils  achevèrent  de  décider  Obrecht  à  déclarer 
solennellement  la  profession  des  vérités  qui  avaient  déjà  ob- 
tenu l'assentiment  de  son  esprit.  Il  vint  à  Paris  en  1684,  passa 
quelque  temps  à  Gerraigny  auprès  de  Bossuet,  et  fit  son  abju- 
ration entre  ses  mains. 

En  1683,  Louis  XIV  nomma  Obrecht  préteur  royal  à  Stras- 
bourg. Il  s'était  introduit  dans  l'église  protestante  d'Alsace  un 
abus  qui  avait  les  plus  graves  inconvénients  pour  le  repos  et 
l'honneur  des  familles,  et  qui  était  devenu  le  principe  des  débals 
les  plus  scandaleux.  Les  juges  étaient  en  possession  de  dissou- 
dre les  mariages  pour  cause  d'adultère ,  et  de  laisser  à  la  partie 
lésée  le  droit  de  passer  à  de  secondes  noces.  Obrecht  essaya 
d'abord  de  réprimer  cet  abus  par  la  voie  de  l'instruction.  Il  tra- 
duisit en  allemand  le  livre  de  saint  Augustion ,  des  Mariages 

1    Mémoires  de  Trévoux,  novembre  ol  décembre  1701. 
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adulUres  ,  et  convainquit  de  faux  les  ministres  qui  autorisaient 
un  sentiment  si  pernicieux.  Enfin  ,  il  obtint  du  roi  une  loi  qui 

Portait  défense,  sous  les  peines  les  plus  graves,  de  tolérer  à 
avenir,  ou  de  célébrer  de  pareils  mariages. 

Lorsque  le  père  Dèz ,  jésuite ,  eût  publié  son  livre  de  la 
Réunion  des  Protestants  de  Strasbourg  à  l'Eglise  catholique , 
Obrecht  le  traduisit  en  allemand ,  et  celte  traduction  eut  des 
résultats  très-avantageux  à  la  religion. 

Les  fonctions  importantes  dont  Ôbrecht  était  chargé  en  qua- 
lité de  préleur  royal,  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  l'étude ,  et  de  publier  plusieurs  ouvrages  qui  exi- 
geaient autant  de  recherches  qu'ils  supposaient  d'érudition.  Il 
sul  concilier  ces  estimables  travaux  avec  des  négociations  aussi 
difficiles  que  délicates ,  dont  Louis  XIV  le  chargea  en  .diffé- 
rentes circonstances. 

Il  revenait  de  Francfort ,  où  il  avait  été  envoyé  par  ce 
prince ,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  fièvre  lente ,  sous  laquelle  il 
succomba  le  6  août  1701,  après  avoir  demandé  et  reçu  tous  les 
sacrements  de  l'Eglise.  Il  n'était  âgé  que  de  cinquante-cinq 
ans;  et  lorsqu'on  considère  le  nombre  et  la  nature  de  ses  ou- 
vrages ,  et  la  variété  des  fonctions  de  tous  les  genres  qui  rem- 
plirent sa  vie,  on  a  peine  à  concevoir  comment  il  a  pu  suffire 
à  tant  de  travaux.  Mais  ia  nature  l'avait  doué  d'une  mémoire 
prodigieuse,  et  Bossuet  le  nommait  avec  raison  epitome  om- 
nium scientianim.  Aussi,  lorsque  ce  prélat  conçut  le  projet 
d'écrire  ['Histoire  des  Variations,  il  eut  recours  à  Obrecht  pour 
se  procurer  des  éclaircissements  exacts  sur  les  faits ,  les  cir- 
constances et  les  personnages  qui  figurèrent  à  la  première 
époque  du  luthéranisme ,  et  concoururent  à  la  confession  d'Aus- 
bourg.  Nos  manuscrits  nous  présentent  beaucoup  de  mémoires 
fournis  par  Obrecht  à  Bossuet ,  et  l'Histoire  des  Variations 
offre  la  preuve  de  l'usage  que  Bossuet  en  a  fait ,  et  de  la  con- 
fiance qu'il  accordait  aux  témoignages  et  aux  sentiments  d'O- 
brecht.  Le  bonheur  qu'il  eut  de  rendre  Bossuet  le  ministre, 
le  garant  et  le  témoin  de  son  retour  à  l'Eglise,  justifie  l'étendue 
de  cette  note,  et  l'hommage  que  nous  avons  cru  devoir  rendre 
à  sa  mémoire.  Il  laissa  un  fils  que  Louis  XIV  nomma  son  suc- 
cesseur dans  la  charge  de  préleur  royal  de  Strasbourg. 

Lord  Perth,  de  la  maison  de  Drumond,  grand  chancelier 
d'Ecosse,  se  convertit  dès  la  première  année  du  règne  de 
Jacques  II.  Son  exemple  eut  la  plus  heureuse  influence  sur  sa 
femme  et  sur  toute  sa  famille ,  qui  se  convertirent  également. 
Toutes  ses  lettres  nous  apprennent  que  ce  furent  les  ouvrages 
de  Bossuet  qui  préparèrent  son  retour  à  l'Eglise  romaine,  et 
surtout  le  livre  de  l'Exposition  de  la  doctrine  catholique.  11  en- 
tretint une  correspondance  suivie  avec  Bossuet,  depuis  1683 
jusqu'en  1688.  Sa  reconnaissance  pour  ce  grand  évèque  était 
si  vive ,  qu'il  lui  écrivait  :  «  Je  vous  déclare  sincèrement  que 
si  j'étais  maître  de  moi,  et  que  si  la  place  à  laquelle  la  divine 
Providence  m'a  attaché  ,  ne  m'engageait  pas  à  une  résidence 
nécessaire ,  j'achèterais  avec  joie  trois  heures  de  conversation 
avec  vous,  en  allant  nu-pieds  jusqu'à  Meaux,  et  demandant 
mon  pain  durant  tout  le  chemin  (23  juillet  1686).  » 

Dans  une  autre  de  ses  lettres,  en  date  du  12  novembre 
1685,  il  disait  à  Bossuet  :  «  Vous  êtes  comme  un  autre  saint 
Paul,  dont  les  travaux  ne  se  bornent  pas  à  une  seule  nation 
ou  à  une  seule  province.  Vos  ouvrages  parlent  présentement 
en  la  plupart  aes  langues  de  l'Europe,  et  vos  prosélytes 
pubhent  vos  triomphes  en  des  langues  que  vous  n'entendez 
pas.  » 

A  la  révolution  de  1688,  le  prince  d'Orange,  devenu  roi 
d'Angleterre,  fit  arrêter  le  chancelier  Perth,  et  il  fut  enfermé 
dans  les  prisons  d'Edimbourg.  Rien  ne  put  ébranler  la  foi  ni 
la  constance  de  ce  généreux  prosélyte.  Du  fond  de  sa  prison, 
il  écrivait  à  Bossuet  des  lettres  qui  annonçaient  sa  pieuse 
résignation ,  et  l'attente  prochaine  du  martyre  auquel  il  se 
croyait  destiné ,  et  qu'il  semblait  appeler  par  ses  vœux  pas- 
sionnés. 

Mais  le  prince  d'Orange  était  parfaitement  indifférent  sur 
toutes  les  controverses  religieuses.  La  politique  seule  pouvait 
lui  commander  un  crime  nécessaire  a  son  ambition ,  et  la 
vie  et  la  mort  du  chancelier  Perth  lui  étaient  également  inu- 
tile». Il  lui  rendit  même  la  liberté,  et  lui  permit  de  sortir 
d'Angleterre. 

f>  fut  au  moment  où  il  avait  été  arrêté  que  la  populace  pilla 
se  maison  ,  ses  meubles ,  ses  papiers  ,  et  brûla  sur  la  place  du 
marché  d'Kldimbourg,  un  crucifix,  le  portrait  du  roi  Jacques 
Il ,  et  celui  de  Bossuet.  C'est  ce  qu'il  écrivit  lui-même  à  Bos- 
suet, qui  lui  répondit  :  «  Plût  à  Dieu  qu'au  lieu  de  mon  por- 
trait j'eusse  pu  être  en  personne  auprès  de  vous,  pour  vous 
encourager  dan»  vos  souffrances  ,  pour  prendre  part  à  la  gloire 
de  votre  confession,  et  après  avoir  prêché  à  vos  compatriotes 
la  vériUi  de  la  foi,  la  confirmer  avec  vous,  si  Dieu  m'en  jugeait 
digne  ,  par  tout  mon  sang  (14  mars  KiSÎ)).  » 

En  quittant  l'Angleterre,  le  chancelier  Perth  vint  en  France. 


De  là  il  passa  à  Rome,  d'où  il  fut  rappelé  par  le  roi  Jacques 
II,  pour  être  gouverneur  du  prince  son  fils.  Ce  fut  pendant  le 
séjour  du  chancelier  Perth  à  Rome,  que  Bossuet  crut  devoir 
le  prémunir  contre  l'impression  qu'il  pouvait  y  recevoir  du 
spectacle  des  intrigues  et  des  passions,  dont  nulle  Cour  ne 
peut  être  entièrement  exempte.  C'est  parce  que  les  ennemis 
de  l'Eglise  romaine  ne  manquent  jamais  de  faire  servir  ces 
sortes  d'abus  de  texte  à  leurs  éternelles  déclamations ,  que 
Bossuet  écrivait  au  chancelier  Perth  :  «  J'ai  reçu  votre  lettre 
de  Rome;  vous  êtes  dans  une  Cour  où  il  y  a  beaucoup  de  re- 
ligion dans  quelques-uns,  et  beaucoup  de  politique,  qui 
pourra  vous  étonner,  dans  les  autres.  Au  milieu  des  pensées 
humaines ,  l'œuvre  de  Dieu  s'accomplit,  et  la  foi  romaine, 
révérée  dans  tous  les  siècles,  subsiste  (9  octobre  1695).  » 

Bossuet  avait  fait  paraître  son  Histoire  des  Variations  au 
moment  où  la  révolution  d'Angleterre  (1688)  éclata.  Cet  ou- 
vrage où  Bossuet  peint  avec  tant  de  vérité,  et  un  intérêt  si 
attachant,  toutes  les  variations  de  l'Eglise  anglicane,  depuis 
le  règne  d'Henri  VIII ,  avait  achevé  d'affermir  le  chancelier 
Perth  dans  les  principes  qui  avaient  déterminé  sa  conversion. 
Lorsqu'il  fut  établi  en  France ,  il  entretint  les  liaisons  les 
plus  suivies  avec  Bossuet,  qu'il  consultait  habituellement,  et 
qu'il  regardait  comme  l'interprète  le  plus  fidèle  des  oracles  de 
l'Eglise.  Cette  correspondance  intime  dura  jusqu'à  la  mort  de 
Bossuet  en  1704.  Le  chancelier  Perth  mourut  en  1716. 

Jacques-Bé.mgne  Winslou  ,  si  célèbre  par  ses  connaissances 
anatomiques.  Il  était  né  en  Danemarck,  et  il  vint  à  Paris  pour 
se  perfectionner  dans  les  sciences.  La  lecture  du  livre  de 
l'Exposition  et  de  l'Histoire  des  Variations,  commença  à  l'ébran- 
ler dans  sa  croyance;  il  se  proposait  cependant  de  retourner 
dans  sa  patrie,  lorsqu'il  témoigna  à  l'imprimeur  Desprez ,  qui 
lui  avait  prêté  ces  deux  ouvrages ,  le  désir  qu'il  aurait  de  con- 
férer avec  Bossuet. 

Desprez  lui  donna  une  lettre  pour  un  chanoine  de  Meaux  de 
sa  connaissance  ,  qui  le  conduisit  à  Germigny  ,  où  Bossuet 
l'accueillit  avec  la  bonté  la  plus  touchante.  Dans  un  petit 
nombre  de  conférences,  il  éclaircit  tous  ses  doutes.  Obligé  de 
se  rendre  à  Fontainebleau  ,  Bossuet  chargea  l'abbé  de  Saint- 
André  ,  depuis  grand- vicaire  et  officiai  de  Meaux,  d'achever 
l'instruction  de  Winslou.  Au  retour  de  Fontainebleau,  il  re- 
çut son  abjuration,  le  8  octobre  1699.  Dans  cette  cérémonie, 
Bossuet  lui  adressa  un  discours  qui  fit  verser  des  larmes  à 
tous  ceux  qui  l'entendirent.  Quelques  jours  après  ,  il  confessa 
lui-même  le  nouveau  converti,  et  le  dimanche  suivant  il  lui 
donna  la  confirmation  et  la  communion.  Bossuet  suspendil 
trois  fois  les  différentes  parties  de  cette  cérémonie,  pour 
adresser  au  nouveau  prosélyte  une  exhortation  sur  la  nature 
des  engagements  qu'il  contractait,  et  des  sentiments  qu'il  de- 
vait professer:  1"  en  le  confirmant  ;  2"  au  commencement  de  la 
messe  ;  3»  en  lui  donnant  la  communion. 

Bossuet,  en  donnant  la  confirmation  à  Winslou,  ajouta  le 
nom  de  Bénigne  à  celui  de  Jacques  qu'il  portait,  et  écrivit  sur 
la  première  feuille  d'un  exemplaire  de  son  Catéchisme,  qu'il 
lui  donna  :  «  M.  Winslou,  ayant  déjà  le  nom  de  Jacques ,  qui 
est  un  des  miens,  je  lui  ai  donné ,  en  le  confirmant,  celui  de 
Bénigne,  que  je  porte  aussi ,  et  je  lui  ai  donné  ce  témoignage 
ce  il  octobre  1699.  —  Signé  Jacques-Bénigne,  évèque  de 
Meaux.  » 

Winslou  a  écrit  lui-même  «  qu'à  l'époque  des  conférences 
qu'il  eut  avec  Bossuet,  et  qui  précédèrent  son  abjuration,  il 
se  sentit  fortement  porté  à  lui  faire  très-humblement  une  de- 
mande, et  de  le  prier  d'y  répondre  comme  devant  le  tribunal 
de  Jésus-Christ;  c'était,  s'il  croyait  lui-même  l'article  du  pur- 
gatoire aussi  indubitablement ,  qu'il  le  prouvait  incontestable- 
ment. Dans  ce  moment,  écrit  Winslou,  je  fus  extrêmement 
surpris  de  voir  couler  les  larmes  des  yeux  de  ce  vénérable 
évèque,  qui  me  répondit  avec  l'accent  le  plus  touchant  :  S'il 
m'était  permis  de  me  faire  percer  le  cœur,  et  de  verser  mon  sang 
devant  vous ,  pour  vous  montrer  mon  entière  croyance  sur  cet 
article,  je  serais  tout  prêt.  » 

C'est  au  même  Winslou  que  Bossuet  dit  un  jour,  en  lui 
montrant  un  ancien  exemplaire  du  concile  de  Trente  ;  Après 
l'Evangile,  c'est  mon  livre  favori.  (Lettres  manuscrites  de 
Winslou  à  l'abbé  Pérau  ,  docteur  de  Sorbonne.) 

Nous  aurons  occasion  de  parler  encore  de  Winslou ,  et  de 
la  vénération  religieuse  qu'il  conserva  pour  Bossuet  jusqu'à  la 
fin  de  sa  longue  carrière.  11  mourut  en  1760,  âgé  de  quatre- 
vingt-onze  ans,  en  laissant  la  réputation  d'un  des  plus  hon- 
nêtes hommes,  et  d'un  des  plus  habiles  anatomislcs  de  la  France. 
On  lit  dans  le  Journal  manuscrit  de  l'abbé  Ledieu ,  sous  la 
date  du  26  avril  170IJ  :  «  Ces  trois  jours,  mardi,  mercredi  et 
jeudi,  M.  de  Meaux  a  eu  des  conférences  chez  lui  avec  milord 
LovAT,  gentilhomme  écossais  protestant,  sur  la  religion;  et 
le  samedi  matin  28,  il  lui  a  écrit  une  grande  lettre  sur  ce 
sujet,  lui  envoyant  son  Catéchisme  et  ses  Prières  ecclésiasti- 
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ques,  que  ce  gentilhomme  lui  avait  demandés  pour  apprendre 
la  liturgie,  le  culte  et  les  fêtes  de  l'Eglise.  C'est  M.  le  nonce 
ordinaire  qui  les  lui  a  envoyés,  accompagnés  de  son  auditeur. 
Ce  gentilhomme  est  très-bien  disposé.  11  doit  retourner  en 
A_ngleterre  et  en  Ecosse,  avant  de  se  réunir  à  l'Eglise.  » 

C'est  le  même  lord  Lovât,  qui  depuis  (en  1747),  porta  sa 
tête  sur  l'echafaud,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  C'est  lui  qui 
fut  le  premier  moteur  du  mouvement  qui  éclata  en  Ecosse  en 
]7  !o  et  1746,  pour  reporter  la  maison  de  Stuart  sur  le  trône 
de  la  Grande-Bretagne.  Dès  1740  lord  Lovât  avait  prépare  le 
plan  de  cette  entreprise  audacieuse.  Les  principaux  mécon- 
tents s'étaient  rassemblés  chez  lui ,  et  il  avait  tout  combiné 
pour  soulever  les  nombreuses  tribus  d'Ecosse.  Instruit  de 
cette  disposition  inespérée,  le  prince  Edouard,  fils  du  pré- 
tendant Jacques  111 ,  ne  craignit  pas  de  se  confier,  presque 
seul,  à  sa  valeur,  pour  conquérir  trois  royaumes.  Tout  le 
monde  sait  les  succès  presque  fabuleux  qui  marquèrent  ses 
premiers  pas  par  autant  de  victoires ,  et  qui  le  conduisirent 
presque  aux  portes  de  Londres.  Mais  tout  le  monde  sait  aussi 
comment  il  fut  écrasé  pour  toujours  à  Culloden  (le  27  avril 
1746),  qu'on  peut  appeler  le  tombeau  des  derniers  Stuarts. 
Lord  Lovât  fut  enveloppé  dans  la  proscription  qui  coula  la 
vie  à  tant  d'illustres  victimes.  Il  fut  le  dernier  défenseur 
de  cette  race  de  rois ,  qui  avaient  offert  au  monde  tant  d'é- 
pouvantables catastrophes  ,  et  qu'un  ascendant  plus  puissant 
que  tous  les  efforts  des  hommes ,  a  voués  aux  malheurs  jus- 
que dans  ses  derniers  rejetons.  En  montant  à  l'echafaud,  lord 
Lovât  prononça  avec  l'accent  d'une  âme  dont  les  années  n'a- 
vaient point  affaibli  les  profondes  émotions,  ce  beau  vers 
d'Horace  : 

Dulce  et  décorum  est  pro  patrio  mort. 

L'histoire  rapporte  qu'un  jeune  enthousiaste  de  la  maison 
des  Stuarts  demanda  à  mourir  à  la  place  de  ce  généreux 
vieillard'. 

On  peut  ajouter  aux  conversions  remarquables  opérées  par 
le  ministère  de  Bossuet,  celle  d'un  jeune  Tartare,  que  l'on 
disait  fils  du  roi  de  la  Grande-Tartarie. 

L'histoire  des  aventures  de  ce  jeune  inconnu  offre  des  cir- 
constances si  extraordinaires,  qu'elles  pourraient  paraître  ro- 
manesques, si  le  témoignage  et  l'autorité  de  Bossuet  ne  lais- 
saient pas  le  lecteur  dans  une  sorte  d'hésitation  entre  le  doute 
et  une  confiance  entière. 

Ce  fut  vers  1692  que  cet  étranger  se  présenta  chez  Bossuet , 
sous  les  auspices  d'un  missionnaire  ou  Bénédictin  anglais. 
L'abbé  de  Court ,  qui  vivait  habituellement  chez  Bossuet ,  et 
qui  était  instruit  des  mœurs,  des  usages  et  des  affaires  de  l'O- 
rient, parut  satisfait  du  récit  qu'il  lui  fit  de  ses  voyages.  Il 
racontait  que  la  crainte  d'une  irruption  avait  engagé  sa  famille 
il  l'éloigner  de  son  pays,  sous  la  conduite  d'un  gouverneur, 
qui  embrassa  le  christianisme  à  Ispahan,  où  l'élève  et  l'institu- 
teur reçurent  le  baptême. 

Bossiiet  et  l'abbé  de  Court  ne  lui  trouvèrent  qu'une  connais- 
sance très-superficielle  de  la  religion;  et  le  prélat,  touché  de 
l'excellent  esprit  et  des  qualités  qu'il  paraissait  annoncer,  le 
recueillit  dans  sa  maison;  il  se  vit  récompensé  de  ses  soins, 
par  l'ardeur  avec  laquelle  il  chercha  à  se  pénétrer  des  maximes 
du  christianisme;  il  appelait  toujours  Bossuet  son  père,  et  il 
passa  ainsi  plusieurs  années  auprès  de  lui.  On  ne  lui  donnait 
encore  d'autre  nom  que  celui  du  Chevalier  tartare. 

Ce  jeune  homme  répondit  à  l'affection  paternelle  de  Bossuet 
par  sa  conduite  et  ses  progrès.  11  entendait  un  peu  le  latin; 
et  cette  connaissance,  aidée  de  la  pénétration  naturelle  de 
son  esprit,  lui  facilita  l'intelligence  du  Nouveau  Testament.  Il 

1.  Il  peut  être  permis  de  phioep  ici  ooinmo  un  fait  assi'Z  cu- 
rieux ,  le  récit  qu'a  laissé  un  écrivain  de  nos  jours  ,  de  l'impres- 
sion extraordinaire  que  fit  sur  lui  hi  lecture  des  deux  célèbres 
ouvrages  de  Bossuet  :  de  \''Exposition  et  de  V Histoire  des  vnria- 
lions.  Cet  écrivain  n'est  pas  suspect,  c'est  Gibbon;  et  quoiqu'il 
n'ait  pas  persévéré  dans  les  sentiments  qu'il  avait  puises  dans 
les  écrits  de  Bossuet,  son  téinoignat,'e  n'en  est  ni  moins  singulier, 
ni  moins  remarquable.  Voici  comment  il  s'exprime  dans  ses  Mé- 
moires : 

«  Les  traductions  anglaises  de  deux  laineux  ouvrages  de  Bos- 
suet, évêque  de  Meaux,  l'Expositionde  la  doctrine  cat/io/ique,  et 
VHisloirf  dt'S  variations  drs  Protestants,  achevèrent  ma  con- 
version, fiertés,  je  fus  renversé  par  un  noble  adversaire...  Je  ne 
saurais  hésiter  à  déclarer  que  Bossuet  est  en  effet  lo  grand- 
inaitre  de  l'artillerie  controversiste.  Dans  VExposition,  apologie 
spécieuse,  l'orateur,  avec  un  art  consommé,  prend  lo  ton  de  la 
candeur  et  de  la  simplicité.  Dans  V Histoire  des  variations,  at- 
taque aussi  vigoureuse  que  bien  dirigée,  il  développa  avec  le 
plus  heureux  inélango  de  raisonnement  et  de  narration,  les  fautes, 
les  écarts,  les  incertitudes  et  les  contradictions  de  nos  premiers 
réformateurs,  dont  les  variations,  comme  il  le  soutient  adroite- 
ment, portent  le  caractère  de  l'erreur,  pondant  que  l'unité  non 
interrompue  de  l'Eglise  catholique  est  le  signe  of  1p  témoin  de 
riii(:.illibl.-  vrilH.  .le.  lu-i.  j'approuvai,  j.^  '-ni"!     ■• 


prit  surtout  du  goût  pour  les  prophéties  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament. 

Lorsque  Bossuet  le  jugea  suffisamment  instruit  et  persuadé, 
il  l'admit  à  la  participation  des  sacrements.  11  le  plaça  ensuite 
dans  le  séminaire  des  Missions  étrangères;  on  lui  fit  ap- 
prendre les  mathématiques  ,  pour  lesquelles  il  montra  une 
singulière  aptitude.  Quatre  années ,  pendant  lesquelles  Bos- 
suet continuait  a  le  surveiller,  sécoulèrent  dans  ces  différents 
exercices. 

C'est  dans  une  lettre  de  Bossuet  ^du  G  juin  1703)  lui-même 
au  comte  de  Pontchartrain  ,  secrétaire  d'État,  que  nous  pui- 
sons ces  détails.  11  ajoute  :  «  Nous  ne  savions  que  juger  de  sa 
qualité.  Il  avait  un  air  noble,  simple,  et  sans  aucune  affecta- 
tion. Il  ressentait  un  homme  de  grande  naissance.  Au  milieu 
de  sa  modestie  ,  qui  n'avait  rien  que  de  naturel,  il  sortait  des 
traits  de  grandeur  ;  il  parlait  des  pierreries  avec  lesquelles  sa 
mère  l'avait  fait  sortir  de  son  pays  ,  et  on  en  avait  vu  quelque 
reste.  Il  soupirait  profondément  "^comme  un  homme  qui  déplo- 
rait, sans  dire  mot,  l'état  d'où  il  était  déchu.  Tous  les  gens 
d'esprit  étaient  ravis  de  l'entendre  » 

Bossuet  réclama  pour  ce  jeune  homme,  les  bontés  du  duc  du 
Maine,  et  M.  de  .Malézieu  lui  fit  accorder  une  pension  par  ce 
prince.  M.  Le  Pelletier,  qui  avait  succédé  à  Colbert,  se  montra 
également  généreux  envers  lui .  et  il  aurait  pu  jouir  d'une 
condition  douce  et  paisible  en  France.  Mais  ses  vœux  et  ses 
regrets  tournaient  toutes  ses  pensées  vers  la  Tartarie.  Dans  le 
dessein  d'y  retourner,  il  partit  pour  l'Italie,  et  se  rendit  à 
Rome,  dans  l'espérance  d'y  trouver  plus  de  facilités  pour 
l'exécution  de  son  projet.  L'abbé  Bossuet,  qui  était  alors  à 
Rome,  lui  donna  tous  les  secours  qui  dépendaient  de  lui .  et 
chercha  même  à  le  détourner  de  son  dessein,  par  la  crainte 
des  dangers  qui  pourraient  menacer  sa  vie,  et  l'exposer  peut- 
être  à  la  tentation  de  renoncer  au  christianisme  pour  sauver 
ses  jours.  Il  se  rendit  à  ces  représentations,  et  passa  près  de 
trois  ans  à  Rome  avec  l'abbé  Bossuet.  qui  le  fit  connaître  dans 
les  principales  maisons  de  Rome  ,  et  l'introduisit  chez  la  prin- 
cesse des  Ursins. 

Vers  la  fin  de  l'année  1699,  plusieurs  archevêques  et  évê- 
ques  de  l'Orient,  que  le  jubilé  de  l'année  séculaire  avait  attirés 
à  Rome .  reconnurent  ce  jeune  homme  pour  le  fils  aîné  du  roi 
de  la  Grande-Tartarie;  ils  se  ressouvinrent  de  l'avoir  vu  se 
montrer  souvent  à  la  Cour  d'Ispahan,  avec  une  grande  magni- 
ficence, après  la  cérémonie  de  son  baptême,  et  ils  reconnu- 
rent sa  personne;  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  prince  des  Kaï- 
maquites. 

Le  cardinal  Cibo ,  protecteur  à  Rome  des  églises  de  l'Orient, 
fit  rédiger  des  déclarations  authentiques  de  cette  reconnais- 
sance. On  en  envoya  des  copies  en  forme  à  Bossuet,  et  ce  fut 
sur  la  foi  de  ces  actes  qu'il  demanda  et  obtint  de  Louis  XIV 
un  passeport,  où  l'on  donnait  au  jeune  Tartare  le  titre  de  fils 
du  roi  de  la  Grande-Tartarie.  Le  marquis  de  Torcy,  ministre 
des  affaires  étrangères,  joignit  à  ce  passeport  les  recomman- 
dations les  plus  pressantes;  la  princesse  des  L'rsins  les  appuya 
de  tout  son  crédit,  et  le  duc  du  Maine  lui  avança  une  année 
de  sa  pension. 

Nous  trouvons  dans  les  manuscrits  de  l'abbé  Ledieu ,  la  re- 
lation d'une  cérémonie  singulière  qui  précéda  le  départ  de  ce 
jeune  Tartare  ;  nous  copierons  le  texte  même  de  son  récit  : 

«  Ce  samedi  12  février  1701,  M.  de  .Meaux  a  été  dès  le  matin 
à  l'archevêché .  et  il  a  entendu  la  messe  de  .M.  le  cardinal  de 
Noailles  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  la  chapelle  de  la 
Vierge,  dans  laquelle  il  a  présenté  à  ce  cardinal,  le  prince 
Aniaba,  qui  a  reçu  de  Son  Eminence  le  cordon  blanc  de  1  ordre 
de  y  Etoile,  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  qu'il  a  prise 
pour  sa  patronne ,  ainsi  que  la  nouvelle  chevalerie  dont  il  est 
l'instituteur,  et  qu'il  va  porter  dans  ses  Etats  avec  la  religion 
catholique.  II  y  a  déjà  douze  ans  qu'il  est  en  France  ;  il  y  a 
reçu  le  baptême'  des  mains  de  M.  l'évêque  de  .\leau.\,  lui  et 
son  cousin ,  qui  s'en  est  retourné  dans  son  pays  depuis  quatre 
ans.  Celui-ci  a  servi  dans  les  troupes,  et  aujourd'hui  il  est 
rappelé  dans  ses  Etats,  dont  on  lui  offre  la  couronne  depuis 
la  mort  de  son  père.  Le  Roi  lui  donne  un  vaisseau  avec  des 
troupes  et  des  missionnaires  Jacobins.  Avant  son  départ,  il 
s'est  voué  solennellement  à  la  sainte  Vierge.  Il  a  fait  faire  un 
grand  tableau  pour  en  conserver  la  mémoire ,  où  il  est  repré- 
senté recevant  les  marques  de  son  ordre  des  mains  de  la 
Vierge,  qui  parait  avec  son  fils  descendant  du  ciel.  Le  Roi 
est  derrière  ce  prince,  et  M.  de  Meaux  dans  un  coin,  pour 
souvenir  du  baptême  qu'il  a  donné  à  ce  prince.  Le  tableau  est 
actuellement  e.xposê  à  Notre-Dame  de  l'aris.  La  marque  de 
son  ordre  est  une  lUoile  attachée  à  un  ruban  blanc.  Toute  celle 

1.  1,'abbé  I.edieu  veutdire  apparemment  les  sacrements  de  Con- 
firmation et  d'Eucharistie.  On  vient  du  voir  par  le  témoi^^na^.)  do 
Ho.ssuet  lui-m'-ini^ ,  que  1«  jpiinc  Tnit  iii>  iviii  r'-'M  I"  bipl-iii-  à 
Isp  ilriri 
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histoire  est  expliquée  au  Iodj;,  en  caractères  dor,  dans  un 
autre  tableau  au  bas  du  grand,  où  ce  prince  se  qualifie  Louis 
Aniaba,  roi  dWbyssinie,  à  la  Côte-d'Or  en  Afrique,  qui  fait 
partie  de  la  Guinée'.  » 

11  parait  par  la  suite  de  la  lettre  de  Bossuet  au  comte  de 
Pontchartrain ,  que  le  succès  ne  répondit  ni  aux  espérances 
du  jeune  Tartare,  ni  aux  vceus  de  ses  généreux  protecteurs. 
Cependant  il  écrivit  pendant  le  cours  de  son  voyage  quelques 
lettres  à  Bossuet,  les  unes  de  Vienne,  les  autres  d'Ispahan, 
où  il  était  parvenu.  Mais  il  se  bornait  à  lui  parler  de  ses  sen- 
timents religieux  .  et  du  zèle  dont  il  était  animé  pour  faire 
triompher  le  christianisme  dans  ses  Etals ,  s'il  était  jamais 
assez  heureux  pour  remonter  sur  le  trône  de  ses  pères. 

Mais  en  1103,  Bossuet  reçut  tout  à  coup  une  lettre  datée  de 
Livourne;  il  lui  apprenait  son  retour  en  Europe  ,  et  lui  faisait 
le  récit  de  ses  malheurs.  Bossuet,  en  rendant  compte  à  M.  de 
Pontchartrain  de  tous  ces  détails ,  invitait  ce  ministre  à  sup- 
pher  le  Roi  d'accorder  ses  secours  et  ses  bontés  à  ce  jeune  in- 
fortuné ,  que  des  tentatives  si  inutiles  et  si  malheureuses  pri- 
vaient de  toute  espérance  de  rentrer  dans  sa  patrie. 

On  voit  dans  le  journal  de  l'abbé  Ledieu,  sous  la  date  du 
22  novembre  1"06,  près  de  trois  ans  après  la  mort  de  Bossuet, 
que  ce  jeune  Tartare  était  encore  à  Paris,  logé  chez  la  mar- 
quise de  Boufflers ,  où  il  vivait  de  sa  pension  du  Roi  et  de 
quelques  secours  de  l'abbé  Bossuet. 

Mais  au  mois  de  juillet  170S,  il  partit  tout  à  coup  de  Paris 
pour  se  rendre  en  Espagne.  Il  y  obtint  par  le  crédit  de  la 
princesse  des  Ursins  et  du  cardinal  Porto-Carrero  une  pen- 
sion de  Philippe  V,  et  une  compagnie  de  cavalerie,  avec  la- 
quelle il  fut  s'enfermer  à  Ceuta ,  déjà  menacé  d'un  siège  par  les 
Maures  du  royaume  de  Maroc  ;  mais  il  se  brouilla  avec  le  gou- 
verneur de  la"place,  retourna  à  Madrid  au  mois  de  juin  1710, 
d'où  il  écrivit  au  comte  de  Pontchartrain  et  à  l'abbé  Bossuet, 
que  son  intention  était  de  retourner  en  .\sie,  avec  la  ferme 
disposition  de  vivre  et  de  mourir  dans  la  foi  catholique. 

Nos  recherches  ne  nous  ont  procuré  aucune  nouvelle  lu- 
mière sur  la  suite  de  la  vie  de  ce  singulier  personnage,  dont 
il  est  assez  difficile  de  savoir  s'il  était  ce  qu'il  se  disait  être, 
ou  un  simple  aventurier. 

On  a  de  la  peine  à  concilier  tous  les  détails  que  nous  venons 
d'exposer,  avec  la  relation  que  l'on  trouve  dans  l'Histoire  gé- 
nérale des  toyages,  tom.  n,  édition  in-12,  pag.  203  à  233. 
Cette  relation  nous  représente  avec  assez  de  vTaisemblance  cet 
Aniaba  comme  un  aventurier,  qui  n'avait  aucun  rapport  avec 
la  Tartarie,  ni  avec  le  prince  de  la  Tarlarie ,  et  qui  n'était 
qu'un  simple  esclave  de  l'un  des  principaux  personnages  de 
la  petite  Cour  du  petit  roi  d'issim,  sur  la  Côte-d'Or,  en  Afrique. 
Il  avait  été  mené  en  France  par  un  capitaine  marchand ,  qui  se 
proposait  d'en  faire  son  valet.  Mais  il  lui  fut  enlevé  par  quel- 
ques personnes  qui  trouvèrent  de  l'avantage  à  le  faire  passer 
pour  un  prince.  Il  consentit  aisément  à  se  charger  d'un  rôle 
dont  il  devait  tirer  du  proGt  et  de  l'honneur.  Il  fut  assez  bien 
éle%-é;  et  ce  fut  alors  qu'on  le  présenta  à  Bossuet,  qui  ne  crut 
pas  devoir  se  méfier  des  témoignages  qu'on  lui  rendait  de  ce 
jeune  homme.  Il  se  confirma  encore  plus  dans  cette  disposition, 
lorsque  l'abbé  Bossuet.  son  neveu,  lui  manda  de  Rome  qu'il 
avait  été  reconnu  par  des  missionnaires  qui  prétendaient  l'a- 
voir vu  à  Ispahan  :  ce  qui  n'étciit  pas,  et  ce  qui  ne  pouvait  pas 
être. 

Mais  lorsqu'on  fût  informé  que  le  jeune  Aniaba  était  né  sur 
la  Ojle-d'Or,  en  Afrique,  Louis  XIV,  qui  désirait  y  former  un 
établissement,  le  fit  embarquer  au  mois  d'avril  1701,  sur  un 
bâtiment  commandé  par  le  chevalier  Damon,  qui  aborda  sur 
la  Côte-d'Or,  au  royaume  d'issim,  le  25  mai  1701  ;  il  y  débarqua 
le  jeune  Aniaba.  Il  paraît  que  ce  jeune  homme  s'y  conduisit 
fort  mal  sous  tous  les  rapports,  et  qu'il  renonça  même  à  la 
religion  chrétienne.  Le  capitaine  Damon  l'abandonna  en  1702 
à  sa  mauvaise  destinée  :  apparemment  Aniaba  s'ennuya  de 
son  sort,  et  regretta  l'existence  qu'il  avait  en  France,  puisque 
U  lettre  de  Bossuet  nous  apprend  qu'il  était  revenu  à  Livourne 
en  1703.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  qu'il  ail  pu  en- 
core y  trouver  des  dupes  et  des  protecteurs. 

No  2. 

Sur  l'authenticité  d€«  Elévation.s  sur  lesMvstères, 
et  des  MÉDITATIONS  sur  l'Evangile. 

Le  génie  de  B^jssuet  est  tellement  empreint  dans  ces  deux 
oarrages;  l'élévation  des  pensées  et  le  caractère  du  style  an- 

1.  On  ne  lait  coromeot  concilier  cette  doroière  partie  du  récit 
de  Tahitté  Ledieu,  qui  fait  ce  jeune  prince  roi  d'Abyssinie,  en 
Afriqae  ,  avec  les  paroles  expresses  de  Bossuet ,  qui  le  suppose 
flis  du  roi  d'j  la  Grande-Tartane,  et  qui  lui  fait  recevoir  le  baptême 
fc  Ispahan. 


noncent  si  clairement  que  lui  seul  pouvait  en  être  l'auteur, 

au'on  ne  peut  assez  s'étonner  qu'on  ait  osé  hasarder  Quelque 
oute  sur  leur  authenticité.  On  ne  peut  que  déplorer  l'esprit 
de  parti,  quel  qu'il  soit,  lorsqu'il  conduit  à  de  pareilles  mé- 
prises, ou  à  des  suppositions  contraires  à  la  bonne  foi. 

L'évéque  de  Troyes ,  neveu  de  Bossuet ,  fit  imprimer  pour 
la  première  fois  les  Elévations  sur  les  Mystères  en  1727,  et  les 
Méditations  sur  l'Evangile  en  1731,  en  vertu  du  privilège  qu'il 
avait  obtenu  dès  1708,  où  ces  deux  ouvrages  étaient  textuelle- 
ment énoncés.  Le  public  accueillit  ces  fruits  du  génie  de  Bos- 
suet avec  la  juste  admiration  qu'il  a  toujours  accordée  à  tout 
ce  qui  vient  de  ce  grand  homme.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  ex- 
trême surprise  que  l'on  vit  tout  à  coup  paraître  dans  le  Journal 
de  Trévoux,  du  mqis  de  juin  1731,  une  lettre  réelle  ou  sup- 
posée d'un  personnage  obscur  qui  signait  Michel  Fichant, 
prêtre  du  diocèse  de  Quimper.  L'objet  de  cette  lettre  était  de 
démontrer  que  les  Elévations  sur  les  Mystères  ne  pouvaient 
être  de  Bossuet,  parce  que  «  cet  ouvrage ,  disait  l'auteur  de  la 
lettre,  contredit  les  savants  écrits  que  cet  illustre  prélat  a 
lui-même  publiés  contre  les  Calvinistes ,  et  lui  attribue  des  er- 
reurs qu'il  a  combattues.  » 

Les  journalistes  de  Trévoux  eurent  la  singulière  maladresse 
de  partager  les  doutes ,  et  l'opinion  si  peu  réfléchie  de  l'écri- 
vain; ils  prétendirent  même  les  appuyer  de  leur  autorité  et 
de  leurs  raisonnements.  Il  semble  qu'ils  auraient  dû  naturelle- 
ment commencer  par  s'assurer  de  l'authenticité  des  manuscrits 
originaux;  ce  qui  n'eût  exigé  de  leur  part  ni  beaucoup  de 
peines,  ni  beaucoup  de  recherches.  L'évéque  de  Troyes,  très- 
opposé  de  tout  temps  aux  journalistes  de  Trévoux,  fut  ravi 
d'avoir  une  occasion  si  favorable  d'humilier  une  société  qu'il 
n'aimait  pas  plus  qu'il  n'en  était  aimé;  il  était  en  droit  de  ré- 
clamer une  juste  réparation ,  puisqu'on  n'avait  pas  craint  de  le 
traduire  au  tribunal  du  public  comme  un  faussaire  et  un  im- 
posteur. Il  présenta  au  Parlement  de  Paris,  le  24  mars  1733 , 
une  requête  tendant  «  à  ce  qu'il  lui  fût  permis  de  déposer  au 
grefîe  de  la  Cour  le  manuscrit  original  des  Elévations,  entière- 
ment écrit  de  la  main  de  feu  M.  Bossuet;  de  faire  assigner 
Michel  Fichant,  le  provincial  des  Jésuites,  et  les  supérieurs 
des  trois  maisons  de  Paris .  pour  voir  dire  que  l'exemplaire 
imprimé  du  livre  des  Elévations  serait  collationné  en  leur  pré- 
sence, ou  eux  dûment  appelés  et  en  présence  d'un  des  subs- 
tuts  du  procureur  général,  par  tel  de  messieurs  qu'il  plairait 
à  la  Cour  de  commettre ,  avec  le  manuscrit  original ,  tant  dans 
les  endroits  cités  dans  la  lettre  du  sieur  Fichant ,  que  dans  la 
réponse  des  auteurs  du  journal. 

»  11  concluait  sa  requête  par  demander  que  le  sieur  Fichant 
et  lesdits  auteurs  journalistes  seraient  tenus  de  donner  un 
acte ,  par  lequel  ils  déclareraient  que  témérairement  et  calom- 
nieusement  ils  avaient  avancé  que  l'ouvrage  des  Elévations 
n'était  point  de  feu  M.  Bossuet,  ou  que  du  moins  il  avait  été 
altéré  et  interpolé.  » 

Le  Parlement,  sur  les  conclusions  du  procureur  général , 
rendit  un  arrêt  qui  permettait  à  l'évéque  de  Troyes  de  dépo- 
ser le  manuscrit  au  grefl'e ,  et  de  faire  assigner  ceux  qu'il 
avait  dénommés  dans  sa  requête. 

En  conséquence,  le  manuscrit  original  des  Elévations  fut 
déposé  au  greffe ,  et  collationné  avec  l'imprimé  par  M.  l'abbé 
Pucelle  et  M.  Tussier,  conseiller  commis  à  cet  effet,  qui  si- 
gnèrent le  manuscrit  aux  endroits  où  se  trouvaient  les  propo- 
sitions attaquées,  pour  en  attester  la  conformité  avec  l'imprimé. 

Le  sieur  Fichant  et  les  journalistes  ,  convaincus  trop  tard 
de  leur  imprudence  et  de  leur  indiscrétion,  présentèrent,  le 
5  septembre  1733  une  requête  au  Parlement,  par  laquelle  ils 
demandèrent  «  qu'il  plût  à  la  Cour  de  leur  donner  acte  de  ce 
qu'ils  convenaient  et  reconnaissaient  que  l'imprimé  du  livre  des 
Elévations  était  conforme  en  tout  son  entier  au  manuscrit ,  et 
que  le  manuscrit  était  entièrement  écrit  de  la  main  du  feu  sieur 
Bossuet .  »  réitérant  toutes  les  protestations  de  désaveu  de 
leurs  lettres.  Sur  quoi  inter%'int,  le  7  septembre  suivant,  arrêt 
qui  leur  donne  acte  de  toutes  ces  déclarations,  et  permet  à 
1  évêque  de  Troyes  de  faire  imprimer  l'arrêt. 

Les  manuscrits  originaux  des  Méditations  sur  l'Evangile  et 
des  Elévations  sur  les  Mystères  ont  été  dans  la  suite  déposés  à 
la  bibliothèque  du  Roi. 

Si  le  manuscrit  original  des  Elévations  sur  les  Mystères  n'eût 
pas  suffi  pour  démontrer  l'authenticité ,  l'évéque  de  Troyes  au- 
rait pu  faire  observer  que  presque  immédiatement  après  la 
mort  de  son  oncle  ,  la  communication  de  cet  ouvrage  lui  avait 
été  demandée  par  M""=  de  Maintenon  elle-même  ,  pour  l'ins- 
truction et  l'éaificalion  de  .M.  le  duc  de  Bourgogne.  Ce  qui  in- 
dique assez  que  dès  lors,  on  n'ignorait  pas  que  cet  ouvrage 
existait,  et  que  Bossuet  en  était  l'auteur.  Voici  ce  que  je  trouve 
dans  le  journal  manuscrit  de  l'abbé  Ledieu,  sous  la  date  du 
2'»  février  i70G  :  «  .M.  l'abbé  Bossuet  m'écrit  qu'il  ne  peut  pas 
m'envoyer  les  Elévations  sur  les  Mystères  ,  parce  que  M"»  de 
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Maintenon  les  lui  a  fait  demander  pour  M.  le  duc  de  Bourgo- 
gne qui  les  lit  actuellement,  et  qui  les  doit  bientôt  rendre.  » 


LIVRE   DIXIEME. 

A>"TOi>'E  BosscET,  frère  de  l'évêque  de  Meaux ,  était  né  le  17 
janvier  1624  :  il  mourut  le  29  janvier  1699 ,  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  Il  avait  été  trésorier  des  Etals  de  Bourgogne,  inten- 
dant de  Soissons,  maître  des  requêtes.  Il  fut  enterré  dans  une 
chapelle  de  l'église  des  Feuillants  de  la  rue  Saint-Honoré,  qu'il 
avait  acquise  de  M°>e  de  Fercourt,  fille  de  François  Bossuet, 
qui  en  avait  fait  la  première  acquisition. 

Antoine  Bossuet  laissa  deux  fils;  l'aîné,  nommé  Louis,  était 
né  à  Dijon  le  22  février  1663  ;  le  grand  Condé,  par  une  suite 
de  son  affection  pour  la  famille  de  Bossuet ,  voulut  bien  être 
son  parrain,  et  lui  donna  le  nom  de  Louis  qu'il  portait.  Il  fut 
maître  des  requêtes  comme  son  père.  11  épousa  le  22  février 
1700  Marguerite  de  la  Briffe ,  fille  du  premier  lit  de  M.  de  la 
Briffe,  procureur  général  au  parlement  de  Paris,  et  de  Mme  Po- 
thier  de  Novion,  fille  du  premier  président  du  même  parle- 
ment. Louis  XIV  et  les  princesses  signèrent  le  contrat  de  ma- 
riage. Ce  fut  Bossuet  qui  donna  la  bénédiction  nuptiale. 

Louis  Bossuet  mourut  en  1740,  âgé  de  soixante-dix-sept  ans, 
et  fut  enterré  auprès  de  son  père ,  dans  la  chapelle  de  l'église 
des  Feuillants,  appartenant  à  sa  famille.  Il  n'eut  qu'une  fille  de 
son  mariage ,  nommée  Marguerite-Bénigne ,  qui  était  née  à 
Germigny  le  19  octobre  1702,  et  qui  mourut  en  bas  âge.  En 
elle  finit  le  nom  de  Bossuet, 

Le  second  fils  d'Antoine  Bossuet  fut  Jacques-Bénigne,  dont 
on  a  souvent  parlé  dans  cette  histoire.  Il  était  né  à  Dijon  le 
11  décembre  1664.  Il  fut  nommé  évêque  de  Troyes  le  7  mars 
1716.  Quelques  différends  qui  existaient  alors  entre  la  Cour  de 
Rome  et  celle  de  France  ,  furent  cause  qu'il  n'eut  ses  bulles 
qu'en  1718;  il  fut  sacré  par  le  cardinal  de  Aoailles  le  31  juillet 
de  la  même  année.  Il  se  démit  de  l'évêché  de  Troyes  au  com- 
mencement de  1742,  et  mourut  à  Paris  le  12  juillet  1743,  dans  ' 
sa  soixante-dix-neuvième  année. 


LIVRE  DOUZIEME. 
No  1. 
.  Sur  le  décret  du  concile  de  Trente  contre  le  divorce. 

Parmi  les  objections  de  Leibnitz  contre  le  concile  de  Trente, 
il  en  est  une  à  laquelle  Bossuet  a  toujours  évité  de  répondre. 

Leibnitz  prétendait  que  le  concile  de  Trente  avait  établi  un 
dogme  nouveau,  en  condamnant  le  divorce,  même  pour  cause 
d'adultère,  condamnation  que  le  concile  de  Florence  n'avait 
pas  cru  devoir  prononcer. 

Les  historiens  rapportent'  que  le  concile  de  Trente  avait 
préparé  un  décret  qui  condamnait  purement  et  simplement  sous 
peine  d'anathème  le  divorce  pour  cause  d'adultère  ;  et  que  sur 
les  représentations  des  ambassadeurs  de  Venise ,  le  concile  se 
borna  à  prononcer  Vanathème  contre  ceux  qui  auraient  la  témé- 
rité d'accuser  l'Eglise  d'erreur,  lorsqu'elle  enseigne,  conformé- 
ment à  la  doctrine  de  l'Evangile  et  des  apôtres ,  que  le  mariage 
ne  peut  être  dissous  par  l'adultère  de  l'un  des  deux  époux. 

Les  ambassadeurs  de  Venise  avaient  représenté  aux  Pères 
du  concile  de  Trente ,  que  la  condamnation  pure  et  simple  du 
divorce,  même  en  cas  d'adultère,  pourrait  avoir  de  graves  in- 
convénients dans  leurs  possessions  du  Levant  soumise  au  ré- 
gime de  l'Eglise  grecque,  qui  admet  le  divorce  pour  cause 
d'adultère.  Ce  fut  en  effet  cette  considération  qui  détermina 
le  concile  de  Trente  à  modifier  son  premier  projet,  et  à  réduire 
l'anathème  à  ceux  qui  accuseraient  d'erreur  la  doctrine  et  la 
pratique  de  l'Eglise  latine. 

Plusieurs  théologiens  catholiques  ont  conclu  des  expressions 
du  concile  de  Trente,  que  l'anathème  ne  tombe  ni  sur  les 
Grecs ,  ni  sur  ceux  qui  penseraient  comme  eux ,  mais  unique- 
ment sur  les  Luthériens,  qui  accusaient  d'erreur  la  doctrine  et 
la  pratique  de  l'Eglise  romaine. 

Le  P.  Le  Courrayer  lui-même  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
naître que  le  concile  ne  fait  que  justifier  la  pratique  romaine, 
sans  condamner  celle  qui  lui  est  opposée. 

Cette  question  avait  déjà  été  agitée  dans  les  conférences  qui 
eurent  lieu  à  Florence  pour  la  réunion  des  deux  Eglises.  Les 
Latins  avaient  reproché  aux  Grecs  que  leur  pratique  était  con- 
traire à  cette  parole  de  Jésus-Christ  :  que  l'homme  ne  sépare 
pas  ce  que  Dieu  a  uni.  Il  est  difficile  de  connaître  l'impression 

1.  Pallavicini  et  Fra-Paolo. 


3ue  les  réponses  des  Grecs  firent  sur  les  Latins  ;  ce  qu'il  y  a 
e  certain,  c'est  que  le  concile  de  Florence  ne  prononça  aucun 
décret  sur  cette  question,  et  que  l'union  des  deux  Eglises  fut 
consommée,  en  laissant  l'Eglise  grecque  en  possesion  de  l'u- 
sage où  elle  était  d'admettre  le  divorce  en  cas  d'adultère;  ce 
qui  n'empêcha  pas  le  pape  Eugène  IV  de  déclarer  solennelle- 
ment à  la  dernière  session  du  même  concile,  que  par  la  grâce 
de  Dieu,  les  deux  Eglises  étaient  unies  dans  la  même  foi;  d'où  les 
mêmes  théologiens  concluent  que  la  pratique  d'admettre  le  di- 
vorce en  cas  d'adultère  ne  blesse  point  la  foi. 

L'abbé  Renaudot  semble  partager  la  même  opinion;  il  dit'  : 
«  Que  la  décision  du  concile  de  Trente  est  très- prudente, 
puisqu'elle  justifie  la  doctrine  ancienne  de  l'Eglise  que  les  Lu- 
thériens attaquaient  témérairement ,  sans  donner  aucune  at- 
teinte directe  ni  indirecte  à  la  pratique  des  Grecs,  comme  l'E- 
glise grecque  même  depuis  le  schisme,  n'a  pas  condamné  dans 
les  Latins,  l'opinibn  qu'ils  avaient  que  le  lien  du  mariage  n'é- 
tait pas  rompu  pour  cause  d'adultère.  » 

Depuis  même  le  concile  de  Trente,  plusieurs  conciles  parti- 
culiers ont  toléré  l'usage  de  l'Eglise  grecque.  Deux  s\-nodes  de 
Mont-Réal,  en  Sicile,  tenus  l'un  en  1638,  et  l'autre' en  1633; 
entre  plusieurs  reproches  qu'on  y  fait  aux  Grecs,  on  n'en  voit 
point  sur  le  divorce  ;  et  si  dans  le  concile  de  1653  on  veut  ré- 
primer les  abus  auxquels  la  trop  grande  facilité  des  divorces 
donnait  lieu,  on  n'y  dit  rien  de  la  cause  d'adultère. 

On  ne  voit  pas  que  Bossuet  se  soit  jamais  expliqué  sur  cette 
question  dans  aucun  de  ses  ouvrages.  Il  est  même  assez  re- 
marquable que  dans  ses  réflexions  sur  le  plan  de  réunion  des 
Luthériens  proposé  par  Molanus,  Bossuet  propose  une  décla- 
ration de  foi  à  souscrire  par  les  Luthériens,  où  il  parle  du  ma- 
riage, et  garde  le  silence  sur  le  divorce  pour  cause  d'adullère^. 

Cependant  nous  avons  de  fortes  raisons  de  penser  que  Bos- 
suet ne  partageait  pas  entièrement  l'opinion  des  théologiens 
cathoUques  dont  nous  avons  exposé  le  sentiment;  et  qu'il  re- 
gardait le  décret  du  concile  de  Trente  comme  un  jugement  doc- 
trinal qui  condamne  formellement  le  divorce  pour  cause  d'adul- 
tère. 

C'est  au  moins  ce  qui  paraît  résulter  d'un  mémoire  manus- 
crit de  l'abbé  Ledieu. 

L'abbé  Ledieu  rapporte  «  qu'il  l'a  entendu  bien  des  fois  se 
faire  à  lui-même  une  objection  à  laquelle  il  n'avait  jamais  pu 
trouver  une  solution  satisfaisante. 

»  Les  maximes  sur  la  morale,  disait  Bossuet,  sont  aussi 
clairement  révélées  dans  l'Ecriture  et  dans  la  tradition,  que  le 
sont  les  dogmes  de  la  foi  ;  par  conséquent  elles  ne  sont  su- 
jettes à  aucun  doute. 

»  Cependant  ce  principe,  ajoutait-il,  n'est  pas  hors  d'at- 
teinte. Il  suffit  d'y  trouver  une  difficulté  qui  ne  se  puisse  ré- 
soudre. En  voici  une  à  laquelle  je  n'ai  point  encore  trouvé  de 
solution. 

»  Saint  Matthieu  dit,  cap.  v,  v.  32  :  Qui  dimiseril  uxorem 
suam  excepta  fornicationis  causa,  facil  eam  mœckari,  et  qui  di- 
missam  duxerit ,  adultérât.  C'est  une  règle  posée  par  Jésus- 
Christ.  Suivant  mon  principe,  l'intelligence  en  doit  être  certaine 

dans  la  tradition Mais  non,  l'Eglise  grecque  a  toujours 

cru,  saint  Basile  en  est  témoin  dans  sa  lettre  ad  Amphilo- 
chium,  que  dans  la  cause  de  la  fornication,  on  peut  se  séparer 
de  l'adultère,  et  se  remarier.  C'est  encore  aujourd'hui  la  pra- 
tique des  Grecs.  Les  Latins  l'entendent,  et  le  pratiquent  au- 
trement. Voilà  deux  traditions  bien  marquées  et  tout  oppo- 
sées. » 

Il  est  certain  que  Bossuet  considérait  cette  question  comme 
appartenant  à  ces  principes  fondamentaux  de  la  morale  chré- 
tienne, qui  dérivent  de  la  parole  de  Jésus-Christ,  et  de  l'au- 
torité de  la  tradition.  Mais  il  savait  également  qu'outre  les 
articles  de  foi ,  il  en  est  d'autres  qui  tiennent  à  la  foi ,  que 
l'Eglise  n'a  pas  encore  jugé  à  propos  de  définir  formellement 
sous  peine  a'anathéme. 

En  lisant  ce  récit ,  on  ne  peut  en  même  temps  s'empêcher 
d'admirer  la  réserve  religieuse  avec  laquelle  ce  grand  homme 
s'abstient  de  prononcer  sur  ce  qui  lui  paraît  douteux.  Com- 
bien Bossuet  paraît  encore  plus  grand,  lorsqu'il  dit  avec  une 
noble  simplicité  :  Voici  une  difficulté  à  laquelle  je  n'ai  point 
encore  trouvé  de  solution! 

Quant  au  décret  du  concile  de  Trente  sur  le  divorce,  les 
théologiens  les  plus  sages  et  les  plus  éclairés  s'accordent  à 
penser  que  le  concile  a  ménagé  les  Grecs  à  cause  de  leur 
Sonne  foi,  de  l'ancienneté  de  leur  opinion,  et  de  quelques 

1.  Perpétuité  il-  la  foi. 

2.  On  peut  également  remarquer  dans  la  lettre  de  Bossuet  k 
M"»  de  Brinon  ,  en  date  du  10  septembre  1691,  dont  nous  avons 
rapporte  un  long  l'ragment,  qu'il  v  fait  IVnuinéralion  des  erreurs 
qui  divisent  l'Efe'liso  grecque  et  l'Eglise  latine,  et  ou'il  ne  rap- 
pelle pas  au  nombre  de  ces  erreurs  la  pratique  de  TEglise  grec- 
que ,  (/ut  admet  le  divorce  en  cas  d'adultère. 
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passages  des  Pères  qui  paraissent  leur  être  favorables.  11  en 
est  de  cette  question  comme  de  plusieurs  autres  relatives  au 
do^e  et  à  la  morale ,  qui  ont  été  quelque  temps  un  peu 
obscurcies ,  et  que  l'Eglise  ne  décide  formellement  que  lors- 
qu'elle n'est  plus  arrêtée  par  de  graves  inconvénients.  La 
«■rainte  de  causer  de  plus  grands  maux ,  empêche  quelquefois 
l'Kglise  de  porter  ses  derniers  analhèmes,  mais  ceux  qui 
i-onnaissent  clairement  sa  doctrine  .  seraient  inexcusables  de 
regarder  comme  un  point  de  discipline,  un  précopie  ilc  .lésus- 
Christ.  fondé  sur  la  nature  même  du  lien  conjugal. 

iV  2. 
Sur  une  singulière  vonsultation  de  Leibnitz. 

l.eibuitz  ,  malgré  ses  principes  philosophiques ,  était  plus 
opposé  que  favorable  aux  projets  de  réunion  des  communions 
chrétiennes.  Une  pièce  assez  singulière,  que  l'on  trouve  dans 
la  collection  de  ses  Œuvres,  tom.  l'^'",  p.  733,  atteste  son 
opposition  formelle  à  la  réunion  des  Luthériens  et  des  Cal- 
vinistes. 

C'est  une  espèce  de  consiiUalion  rédigée  par  Leibnitz  et 
Molanus,  en  exécution  des  ordres  des  princes  de  la  maison 
de  Brunswick  ,  à  qui  on  avait  apparemment  suggéré  l'idée  de 
réunir  dans  un  même  corps  de  communion  les  Luthériens  et 
les  réformés  de  leurs  Etats. 

Leibnitz  y  établit  en  principe  : 

«  1»  Que  la  tolérance  réciproque  entre  les  Evangéliques  et 
les  Réformés  est  extrêmement  pernicieuse. 

»  2»  Il  prétend  le  démontrer  par  le  colloque  tenu  à  Cassel. 

»  3"  Il  expose  les  inconvénients  très-graves  qui  en  résul- 
tèrent. 

»  Si  jamais,  dit  Leibnitz  dans  cette  consultation,  depuis  le 
commencement  de  la  réformation  ,  deux  partis  ont  procédé 
dans  un  colloque  avec  toute  la  candeur  et  la  sincérité  pos- 
sible, c'était  sûrement  à  Cassel  (en  1GG2),  où  de  l'une  et  de 
l'autre  part,  des  hommes  d'une  érudition  profonde  et  de  la 
dernière  sincérité  se  sont  assemblés  ;  et  après  avoir  amiable- 
ment  proposé  les  questions  de  controverse,  et  disputé  avec 
la  plus  grande  modération  sur  l'importance  de  ces  contro- 
verses, sont  enfin  restés  d'accord  que  ces  questions  de  con- 
troverse ne  regardent  point  les  principes  fondamentaux  de  la 
foi;  et  que  malgré  les  dissensions,  s'il  y  en  a  quelques-unes, 
on  pourrait,  et  on  devrait  même  se  tolérer  et  s'entr'aimer 
comme  frères  en  Jésus-Cnrist.  » 

Cette  décision  du  colloque  de  Cassel  fut  condamnée  et  cen- 
surée par  les  théologiens  luthériens  de  Saxe;  ce  qui  n'empêcha 
pas  Henichius  et  Musœus  de  la  défendre  et  de  la  soutenir. 

Voici  quel  fut  le  résultat  de  cette  réunion,  ainsi  que  le  rap- 
porte toujours  Leibnitz. 

Les  Calvinistes  réformés,  introduits  dans  l'académie  de 
fiintheln,  en  vertu  de  l'accord  passé  au  colloque  de  Cassel, 
commencèrent  par  s'emparer  de  l'église  et  des  chaires  de  phi- 
losophie de  cette  académie.  Ils  y  firent  ensuite  admettre  deux 
professeurs  de  leur  communion  pour  les  langues  hébraïque  et 
grecque.  Peu  de  temps  après ,  ils  firent  déposer  le  magistrat 
luthérien,  et  substituèrent  à  sa  place  un  bourgmestre  et  des 
conseillers  calvinistes.  Bientôt  ils  attaquèrent  ouvertement  la 
doctrine  des  Luthériens ,  et  finirent  par  donner  tant  de  dé- 
goûts à  Henichius ,  Musaeus  et  Eccard ,  à  qui  ils  avaient  l'o- 
bligation d'être  introduits  dans  l'académie  de  Hinlheln ,  que 
le  premier  en  mourut  de  chagrin,  et  que  les  deux  autres  furent 
obligés  de  déserter  l'académie  de  Rintheln. 

Quoique  Molanus  ait  signé  cette  consultation  avec  Leibnitz, 
on  aurait  tort  d'en  conclure  qu'il  n'ait  pas  désiré  sincèrement 
la  réunion  des  Luthériens  à  1  Eglise  romaine.  Tous  ses  écrits 
portent  un  caractère  non  équivoque  de  bonne  foi  ;  et  tous  ses 
plans  tendaient  évidemment  à  aplanir  les  obstacles,  et  à  con- 
cilier la  diversité  de»  opinions  sur  les  points  les  plus  essen- 
tiels. Mais  on  sait  que  dès  le  commencement  de  la  réforme , 
les  Luthériens  d'Allemagne  étaient  bien  plus  opposés  aux  Cal- 
vinistes qu'aux  Catholiques  ;  cette  opposition  était  encore  dans 
toute  sa  force,  lorsque  Molanus  négociait  avec  l'évêque  de 
Neufltadt  et  Bossuct. 

« 

f)*-  l'ouKr'Kjc  tli'  BossuH  inlitalé  :  Dkpense  m:  i.a 
Trvditio.n  et  des  smnts  pères. 

Fiossiuet  composa  en  lOîKJ  la  Di-fense  de  la  Tradiliun  el  des 
»aintM  l'ereu ,  pour  réfuter  Vllhlaire  critique  des  'principaux 
rommenlaleurt  du  Couteau  Teslament ,  que  Richard  Simon  ve- 
nait de  faire  imprimer  en  Hollande  en  l(j!>2. 

.Mais  il  fut  dèlourné  de  ce  travail  par  la  controverse  du 
ihiUlitmf.  <|iii  l'ornipa   prèf*  il»'  cinq  .'in« ,  |ifir  l<'.«  opérations 


de  l'assemblée  de  1700,  et  par  sa  négociation  avec  les  Luthé- 
riens d'Allemagne. 

En  1702,  il  voulut  revoir  cet  ouvrage;  et  on  a  trouvé  parmi 
ses  papiers  les  plans  d'un  treizième  livre  où  il  traite  de  la  vo- 
lonté générale  de  Dieu  de  sauver  tous  les  hommes. 

11  annonça  publiquement  en  1703  ,  dans  la  préface  de  sa 
ileuxiéme  vistruction  contre  la  version  de  Trévoux,  qu'il  n'at- 
tendait qu'un  moment  de  liberté  pour  mettre  la  dernière  main 
;i  un  livre  dont  le  sujet  lui  paraissait  de  la  plus  haute  impor- 
tance .  puisqu'il  se  proposait  d'y  démontrer  le  parfait  accord 
des  Pères  Grecs  et  Latins  sur  la  doctrine  de  la  grâce.  «  Ceux 
qui  pourront  croire,  disait  Bossuet,  que  cette  entreprise  ne 
convient  pas  à  mon  âge,  ni  à  mes  forces  présentes,  seront 
peut-être  consolés  d'apprendre  que  la  chose  est  déjà  tout 
exécutée  ,  et  que  le  peu  de  travail  qu'il  me  reste  à  y  donner, 
ne  surpassera  pas,  s  il  plaît  à  Dieu  ,  la  diligence  d'un  homme, 
qui  aussi  bien  est  résolu,  avec  là  grâce  de  Dieu,  de  consacrer 
ses  efforts  tels  quels,  à  continuer  jusqu'au  dernier  soupir, 
dans  la  défense  des  vérités  utiles  aux  besoins  présents  de  l'E- 
glise K  » 

On  sait  que  les  controverses  sur  la  grâce  troublaient  l'E- 
glise de  France  depuis  plus  de  soixante  ans;  Bossuet,  étranger 
à  tous  les  partis ,  s'était  borné  à  exposer  ce  que  la  foi  catho- 
lique ordonne  et  prescrit  sur  ce  mystère  inaccessible  à  l'intel- 
ligence humaine.  11  sentait  si  bien  l'avantage  et  la  nécessité  de 
ne  pas  exiger  des  fidèles  ce  que  l'Eglise  elle-même  ne  leur 
demande  pas,  «  que  M.  d'Aguesseau,  qui  fut  depuis  chancelier 
de  France,  se  trouvant  avec  lui  à  Germigny  (le  27  septembre 
1701),  et  la  conversation  après  souper  étant  tombée  sur  les 
matières  de  la  grâce,  ce  magistrat  dit  à  M.  de  Meaux  qu'il 
serait  très-important  que  l'on  eût  un  ouvrage  qui  expliquât  net- 
tement ce  qu'il  faut  croire ,  sans  rien  outrer.  —  //  est  tout  prêt , 
dit  M.  de  Meaux,  cl  il  ne  manque  qu'une  occasion  que  je  ne 
laisserai  pas  échapper,  dès  qit'elle  se  présentera,  pour  donner  cet 
écrit  au  public^.  » 

11  paraît  qu'en  1704 ,  peu  de  mois  avant  sa  mort ,  il  avait 
encore  repris  son  travail  sur  la  Défense  de  la  Tradition  et  des 
saints  Pères,  et  qu'il  se  proposait  même  de  lui  donner  plus 
d'étendue.  On  voit  par  douze  pages  écrites  de  sa  main,  qu'il 
voulait  porter  cet  ouvrage  jusqu'à  quinze  livres;  dans  ce  nou- 
veau plan ,  le  treizième  livre  qu'il  avait  déjà  composé ,  et  qui 
n'a  point  été  imprimé,  devait  devenir  le  quinzième. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  Défense  de  la  Tradition  et  des  saints 
Pères  était  restée  manuscrite.  Elle  a  été  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1753  ,  par  les  soins  de  l'abbé  Le  Roi,  éditeur  des 
Œuvres  posthumes  de  Bossuet,  en  3  vol.  in-4". 

11  fallait  que  ï Histoire  critique  des  commentateurs  du  Nou- 
veau Testament,  de  Richard  Simon,  eût  paru  olîrir  à  Bossuet 
les  erreurs  les  plus  pernicieuses,  pour  qu'il  se  soit  cru  obligé 
de  les  réfuter  dans  un  ouvrage  aussi  étendu  et  aussi  complet; 
C3t  lorsqu'on  a  lu  la  Défense  de  la  Tradition  et  des  saints  Pères, 
on  reconnaît  en  elîet  que  les  principes  et  les  assertions  de  Ri- 
chard Simon  tendaient  à  introduire  un  scepticisme  universel 
sur  les  points  les  plus  importants  de  la  religion. 

Rien  d'abord  n'était  plus  trompeur  que  le  titre  que  Richard 
Simon  avait  donné  à  son  ouvrage.  On  devait  s'attendre  à  y 
trouver  l'histoire  impartiale  et  intéressante  de  cette  multitude 
d'hommes  savants  et  laborieux ,  qui  ont  consacré  leur  temps 
et  leurs  recherches  à  l'étude  des  saintes  Ecritures.  Mais  Ri- 
chard Simon  s'était  borné  «  à  remuer  une  infinité  de  diffi- 
cultés, qu'il  ne  pouvait,  ni  ne  voulait  résoudre,  et  qui  n'é- 
taient propres  ([u'à  faire  naître  les  doutes  sur  la  religion  ; 
manière  sûre  de  plaire  à  ceux  qui  aiment  toujours  à  douter 
de  ce  qui  les  condamne,  et  qui  mène  à  l'indilîérence  des  reli- 
gions, en  faisant  entendre  que  ce  qu'on  appelle  foi  n'est  autre 
chose  dans  le  fond  qu'un  raisonnement  humain-'.  » 

Dans  cette  Histoire  critique,  Richard  Simon  paraissait  sur- 
tout donner  une  préférence  marquée  aux  explications  et  aux 
commentaires  des  écrivains  sociniens  :  «  Pourquoi,  disait  Bos- 
suet, ce  détail  si  exact,  si  étudié  de  leurs  dogmes,  de  leurs 
preuve.s,  de  leurs  solutions?  Pourquoi  cette  curieuse  déduc- 
tion de  tant  d'erreurs,  sans  dessein  de  les  réfuter,  et  qui  en 
devient  une  secrète  et  dangereuse  insinuation?...  A-t-on  peur 
que  les  blasphèmes  qui  flattent  le  sens  humain ,  ne  viennent 
pas  assez  tôt  à  la  connaissance  du  p(!uph;?  Servet  était  ignoré 
de  toute  la  terre;  on  n'en  entendait  parler  qu'avec  horreur: 
ses  livres,  réduits  à  quinze  ou  seize  exemplaires,  cachés  dans 
quelque  coin  de  bibliothèque  ,  ne  jjaraissaient  plus;  M.  Simon 
les  remet  au  jour'.  » 

Richard  Simon  paraît  avoir  été  très-versé  dans  la  coiinais- 

] .    Préface  de  la  ileuxiéme  Instruction  contre  la  version  de 
Trévoux . 
'i  .Tournai  manusnrit  de  l'abbé  Ledieu. 

'■'•,  Préface  de  la  Défense  de  In  Tradition  et  des  S'-'iiit-i  Pèn-s. 
I.   Iiéfen^i-  di>  lu  'rr'iilii inii  rt  iJi'K  .lainls  Pr'res . 
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sance  de  la  langue  grecque  et  hébraïque.  Cette  science  peut 
devenir  très-utile  à  la  religion,  lorsqu'on  sait  en  faire  usage 
avec  cet  esprit  de  sagesse  et  de  soumission  que  commande 
le  respect  dû  à  l'autorité  de  l'Eglise,  et  ci  la  tradition  des 
grands  hommes  qui  nous  ont  précédés  dans  l'étude  des  choses 
sacrées  ;  mais  c'est  toujours  pour  ébranler  et  détruire ,  et 
jamais  pour  édifier  et  confirmer  «  qu'il  étalait  sa  vaine  science. 
Qu'il  fasse  valoir  sa  critique  tant  qu'il  lui  plaira,  disait  Bos- 
suet;  il  ne  s'excusera  jamais,  je  ne  dirai  pas  d'avoir  ignoré, 
avec  tout  son  grec  et  son  hébreu,  les  éléments  de  la  théologie, 
mais  d'avoir  renversé  le  fondement  de  la  foi,  et  avec  le  carac- 
tère de  prêtre,  d'avoir  fait  le  personnage  d'un  ennemi  de  l'E- 
glise '.  » 

Ce  n'est  pas  que  Bossuet  méprisât  les  avantages  précieux 
que  l'on  peut  recueillir  en  allant  puiser  dans  les  sources 
mêmes  de  la  doctrine  et  de  la  tradition,  et  en  interrogeant  les 
interprètes  de  la  religion  dans  la  langue  qu'ils  ont  parlée.  Il 
ne  s'élève  que  contre  l'abus  où  conduit  souvent  l'ambition  d'é- 
taler une  vaine  érudition.  «  Je  me  réjouis  avec  M.  Simon,  de 
la  politesse  que  l'étude  des  belles-lettres  et  des  langues  a  ra- 
menée dans  le  monde ,  et  je  souhaite  que  notre  siècle  ait  soin 
de  la  cultiver.  Mais  il  y  a  trop  de  vanité  et  trop  d'ignorance 
à  faire  dépendre  de  là  le  fond  de  la  science,  et  surtout  la 
science  des  choses  sacrées^.  » 

Si  Richard  Simon  se  fût  borné  à  hasarder  des  maximes 
fausses,  indiscrètes,  et  même  dangereuses  sur  les  commenta- 
teurs du  Nouveau  Testament ,  Bossuet  l'aurait  peut-être  aban- 
donné à  la  censure  des  savants,  qui  font  leur  étude  particulière 
de  ces  recherches  critiques. 

Mais  Richard  Simon  avait  directement  accusé  saint  Augustin 
de  s'être  éloigné  des  anciens  auteurs,  d'avoir  inventé  des  expli- 
cations dont  on  n'avait  pas  entendu  parler  auparavant ,  et  d'a- 
voir dénaturé  la  doctrine  de  l'ancienne  Eglise  sur  la  grâce  et 
la  prédestination. 

Dans  sa  juste  indignation,  Bossuet  s'écrie  :  «  Il  ne  faut 
pas  que  M.  Simon  s'imagine  qu'on  lui  souffre  ces  excès,  ni 
que  sous  prétexte  que  quelques-uns  auront  abusé  dans  ces 
derniers  siècles,  du  nom  et  de  la  doctrine  de  saint  Augustin, 
il  lui  soit  permis  d'en  mépriser  l'autorité.  » 

Ce  fut  donc  le  désir  de  venger  saint  Augustin  de  ces  odieuses 
imputations ,  qui  inspira  à  Bossuet  la  pensée  de  composer  la 
Défense  de  la  Tradition  et  des  saints  Pères. 

Cet  ouvrage,  l'un  de  ceux  où  il  a  répandu  le  plus  d'érudition 
théologique,  a  pour  objet  de  montrer  que  saint  Augustin  n'a 
fait  que  développer  avec  plus  de  précision,  de  force  et  de 
clarté,  la  doctrine  que  tous  les  Pères  de  l'Eglise  grecque  et 
latine  avaient  professée  depuis  la  naissance  du  christianisme 
sur  le  péché  originel,  la  grâce  et  la  prédestination. 

Que  s'il  existe  quelque  différence  entre  son  langage  et  celui 
des  Pères  qui  l'ont  précédé,  elle  tient  uniquement  à  ce  qu'ayant 
à  s'expliquer  depuis  que  Pelage  avait  attaqué  le  dogme  du 
péché  originel  et  la  nécessité  de  la  grâce,  il  s'était  vu  obligé 
d'établir  avec  plus  de  soin  et  d'exactitude ,  des  principes  que 
les  premiers  Pères  de  l'Eglise  n'avaient  fait  qu'indiquer  légè- 
rement, parce  qu'ils  n'avaient  jamais  été  contestés. 

C'est  à  cette  occasion  que  Bossuet  censure  «  l'excès  insou- 
tenable avec  lequel  Jansénius,  évêque  d'Ypres,  s'est  permis 
d'écrire  que  saint  Augustin  est  le  premier  qui  a  fait  entendre 
aux  fidèles  le  mystère  de  la  gràce^.  » 

C'est  ce  mystère,  qui,  depuis  l'origine  du  monde  ,  a  le  plus 
tourmenté  l'esprit  humain.  La  difficulté  de  concilier  la  pres- 
cience et  la  toute-puissance  de  Dieu  avec  la  liberté  de  l'homme, 
a  exercé  la  méditation  des  philosophes.  La  difficulté  d'expli- 
quer les  opérations  et  le  concours  de  la  grâce  avec  le  libre  ar- 
bitre ,  a  également  enfanté  d'innombrables  controverses  entre 
les  théologiens.    . 

«  La  doctrine  de  la  grâce,  dit  Bossuet,  qui  attère  tout  or- 
gueil humain ,  et  réduit  l'homme  à  son  néant ,  aura  toujours 
des  contradicteurs;  et  ce  qui  fait  que  quelquefois  elle  en 
trouve  même  dans  de  saints  personnages,  c'est  la  difficulté  de 
la  concilier  avec  le  libre  arbitre,  dont  la  créance  est  si  néces- 
saire. De  là  donc  il  est  arrivé  que  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin a  souvent  été  l'occasion  de  grands  démêlés  dans  l'E- 
glise, les  uns  l'ayant  affaiblie,  les  autres  l'ayant  outrée;  et 
tout  cela  étant  l'eftct  naturel  de  sa  sublimité*.  » 

S'il  a  jamais  existé  un  théologien  digne  de  pénétrer  dans  la 
sublimité  de  ce  mystère;  s'il  avait  pu  être  donné  aux  hommes 
d'entrer  dans  les  secrets  que  Dieu  s'est  réservés,  c'eût  été 
sans  doute  à  Bossuet.  Mais  c'est  précisément  parce  qu'il  fut  le 
plus  grand  génie  et  le  plus  grand  théologien  qui  ait  peut-être 
jamais  existé,  qu'il  crut  devoir  respecter  celte  borne  sacrée 
'contre  laquelle  tant  de  théologiens,  bien  moins  éclairés  que 
lui,  sont  venus  se  briser,  en  essayant  de  la  franchir. 

1  Défense  de  la  Tradition  et  des  saints  Pères.  —2.  Id.'m,  liv. 
m.  -3.  Ibid.,\iv.  i,ch.r>.  —4.  IOid.,Uv.  v,  oli.  U. 

n.  —  T.  I. 


C'est  par  cette  admirable  circonspection  que  cet  ouvrage  de 
Bossuet  doit  servir  de  modèle  à  tous  les  théologiens.  Bo"ssuet 
n'y  propose  aucun  système  ;  il  ne  proscrit ,  il  ne  condamne ,  il 
ne  taxe  d'hérésie  aucune  des  opinions  que  l'Eglise  n'a  ni  con- 
damnées ,  ni  proscrites. 

^  Il  s'attache  uniquement  à  démontrer  que  l'Eghse  grecque  et 
l'Eghse  latine,  l'Orient  et  l'Occident  n'ont  jamais  varié,  et 
ont  eu  constamment  la  même  doctrine;  que  si  Richard  Simon 
a  voulu  abuser  de  quelques  passages  de  saint  Chrysostome  et 
de  quelques  autres  Pères  de  l'Eghse  grecque,  pour  les  op- 
poser à  saint  Augustin ,  ce  n'a  été  qu'en  dénaturant  l'esprit 
de  leurs  maximes  habituelles  répandues  dans  tout  le  corps  de 
leurs  ouvrages  ;  que  d'ailleurs  il  y  a  peu  de  bonne  foi  à  se 
prévaloir  de  quelques  expressions  vagues  et  trop  générales, 
que  des  Pères  de  l'Eghse  auraient  hasardées  sur  des  ques- 
tions qui  n'avaient  encore  été  ni  agitées  ,  ni  éclaircies;  que  la 
raison  et  l'esprit  du  christianisme  invitent  à  accorder  une 
juste  préférence  au  sentiment  des  Pères  qui  se  sont  expliqués 
depuis  la  naissance  des  hérésies;  que  cette  préférence  devient 
même  une  règle  de  croyance  ,  lorsque  leur  doctrine  a  été 
consacrée  par  les  jugements  des  conciles,  des  Papes  et  du 
corps  des  évêques. 

Telle  est  en  effet  la  gloire  de  saint  Augustin,  d'avoir  été 
dans  son  temps,  le  plus  fidèle  interprète  des  sentiments  que 
l'Eglise  avait  professés  avant  lui,  et  d'être  devenu  depuis  sa 
mort,  l'oracle  invariable  des  décisions  que  l'Eglise  a  eues  à 
prononcer  sur  ces  mêmes  questions. 

Richard  Simon  prétendait ,  à  l'exemple  de  Grotius  et  des 
sociniens  modernes ,  «  que  le  péché  originel  n'est  pas  ce 
qu'on  pense;  que  saint  Augustin,  et  après  lui,  les  Occidentaux, 
l'ont  poussé  trop  loin;  que  les  Grecs  et  saint  Chrj'sostome 
l'ont  mieux  entendu ,  en  exphquant  plutôt  de  la  peine  due  au 
péché,  c'est-à-dire ,  de  la  mort,  que  du  péché  même,  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  :  Le  péché  est  e.ntré  d.\ns  le  mo.nde  p.^r  un 

SEUL    HOMME  ' » 

Bossuet  montre  que  cette  proposition  ainsi  énoncée,  est  for- 
mellement condamnée  par  le  concile  de  Trente',  et  nue  ce 
concile  n'a  fait  que  renouveler  le  décret  du  concile  d'Orange 
adopté  par  toute  l'Eglise. 

Bossuet  observe  ensuite  que  l'action  de  Dieu  dans  la  per- 
mission du  péché,  ne  doit  pas  être  considérée,  ainsi  que  l'ont 
prétendu  Luther  et  Calvin ,  qui  détruisaient  le  libre  arbitre , 
comme  une  impulsion,  une  nécessité  inévitable,  par  laquelle 
Dieu  force  les  hommes  à  pécher  ;  mais  comme  une  soustraction 
de  certaines  grâces,  qui  attirent  un  consentement  infaiUible; 
et  par  ces  grâces  Bossuet  entend  la  grâce  efficace. 

Dieu  fait  servir  souvent  à  sa  gloire  et  à  l'accomphssement 
de  ses  desseins  éternels ,  la  soustraction  de  ces  grâces  toutes- 
puissantes  ,  sans  lesquelles  l'homme  devient  criminel. 

«  C'est  ainsi  qu'il  a  accompli  par  les  violences  des  persécu- 
teurs ,  la  gloire  qu'il  voulait  donner  à  l'Eglise  et  à  ses  saints. 
Tout  cela,  et  les  autres  choses  de  cette  sorte,  dit  Bossuet. 
sont  des  ressorts  incompréhensibles  de  sa  Providence  ;  nul 
que  lui  ne  pouvant  savoir  jusqu'où  tombent  les  pécheurs, 
lorsqu'il  leur  ôte  ce  qu'il  ne  leur  doit  pas  ,  ni  jusqu'où  il  est 
capable  de  pousser  le  bien  qu'il  veut  tirer  de  leur  désordre... 

))  Ceux  à  qui  Dieu  ne  donne  pas  ces  grâces  singulières  qui 
mènent  infailliblement  ou  à  la  foi ,  ou  même  au  salut  et  à  la 
persévérance  finale,  n'ont  point  à  se  plaindre.  La  raison  en 
est,  dit  saint  Augustin,  qu'il  ne  les  doit  à  personne'.  »  Il 
pouvait  laisser  tous  les  hommes  dans  l'état  de  réprobation  où 
le  péché  de  leur  premier  père  les  avait  condamnés.  S'il  en  a 
tiré  quelques-uns  par  sa  pure  grâce,  s'ils  se  sont  ensuite  per- 
sonnellement rendus  coupables,  et  s'ils  ont  ainsi  mérité  d'être 
abandonnés  de  Dieu,  ils  sont  d'autant  moins  fondés  à  se  plain- 
dre, «  que  Dieu  ne  leur  a  pas  refusé  les  grâces  absolument  né 
cessaires,  pour  conserver  la  justice  qu'il  leur  avait  donnée;  ils 
ne  doivent  donc  imputer  leur  perte  qu'à  eux-mêmes.  »  .Niais 
en  quoi  consiste  cette  sorte  de  grâce,  gui  ne  produit  jamais 
son  effet  ?  Ne   le  demandez  pas  ,  répond  Bossuet ,  et  si  vous 

ÊTES  sages,  ne  prétendez  PAS  LE  TROUA'ER. 

«  Et  si  CCS  murmuralcurs  disent  encore  que  cela  est  difficile 
à  concilier  avec  la  préférence  gratuite  que  Dieu  accorde  à  ses 
élus,  il  faudra  leur  fermer  la  bouche  avec  cette  parole  de 
saint  Augustin  :  Faut-il  nier  ce  qui  est  certain ,  à  cause  qu'on  ne 
peut  comprendre  ce  qui  est  caché?  Faudra-l-il  dire  que  ce  qu'on 
voit  clairement  ne  soit  pas,  à  cause  qu'on  ne  trouve  pas  la  rai- 
son pourquoi  il  est?  » 

Enfin  Bossuet  adresse  à  tous  ses  lecteurs  ces  paroles  par 
lesquelles  on  devrait  peut-être  toujours  commencer  et  tlnir 
tant  de  vaines  recherches,  tant  de  controverses  inutiles  sur 
un  mystère  inexplicable. 

«  Si  l'autorité  et  la  raison  de  saint  Augustin  ne  sufnsent 

1  Défense  de  la  Tradition  et  des  saints  Pér-s,  liv.  vu,  ch.  10. 
—  2.  Sess.  V,  cap.   U.  —3.  Défense,  etc.,  \v .  xi,  ch.  lA. 
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pas,  qu'a-t-on  à  répondre  à  ces  paroles  de  rApôtre  :  Qui  con- 
naît les  desseins  du  Seigneur,  ou  qui  est  entré  dans  ses  conseils? 
0  homme,  qui  étes-vous ,  pour  disputer  contre  Dieu?  .\e  savez- 
tous  pas  que  ses  conseils  sont  impénétrables ,  et  ses  voies  incom- 
préhensibles y  » 

En  un  mot ,  sur  toutes  les  questions  de  cette  nature  ,  qui  ont 
souvent  exercé,  et  quelquefois  égaré  tant  de  théologiens,  le 
plus  sur  comme  le  plus  conforme  à  l'esprit  du  christianisme  , 
est  de  s'en  tenir  à  deux  maximes  incontestables;  l'une,  que 
Dieu  a  clairement  révélé  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  régler 
notre  croyance,  notre  conduite  et  nos  mœurs;  l'autre,  que 
dans  toutes  les  questions  sur  lesquelles  il  n'a  point  révélé  ce 
que  l'on  peut  appeler  le  secret  de  sa  Providence,  il  faut  croire 
à  sa  justice  et  à  sa  miséricorde,  et  tenir  fortement  à  ces  deux 
extrémités  de  la  chaîne  des  desseins  de  Dieu  sur  le  genre  hu- 
main ,  sans  s'occuper  des  anneaux  intermédiaires. 


LIVRE  TREIZIEME. 

Sur  une  fausse  imputatiori  faite  à  la  mémoire 
de  Bossuet  par  un  ministre  protestant. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  sur  toutes  les 
circonstances  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  Bossuet ,  pour- 


I  raient  nous    dispenser  de  rappeler   une  accusation  insensée 
dont  il  fut  l'objet  après  sa  mort.  Mais  rien  de  ce  qui  intéresse 
Bossuet  ne  peut  être  indifférent. 
I       En  m 5,  le  ministre  Pictet  soutint  contre  M.  de  Bernex, 
évèque  de   Genève,   une  lutte  assez   vive   sur  le  culte  des 
j  images  et  des  saints.  M.  de  Bernex,  en  défendant  la  doctrine 
catholique ,  avait  fait  usage  de  l'explication  qu'en  donne  Bos- 
j   suet  dans  le  livre  de  YExposilion.  Pictet  lui  répondit  qu'il  sa- 
j  vait,  à  n'en  point  douter,  que  ce  prélat,  étant  au  lit  de  la  mort, 
'  ne  voulut  jamais  qu'on  lui  récitât  d'autres  prières  que  VOraison 
!  dominicale,  preuve,    ajoutait  ce  ministre,  çu'ii  n'approuvait 
I  pas   même  les  prières   qu'il  avait  composées  pour  les  saints. 
I  L'évéque  de  Genève  écrivit  au  cardinal  de  Bissy,  successeur 
de  Bossuet ,  pour  le  prier  de  faire  à  ce  sujet,  les  recherches 
les  plus  exactes.  M.  de  Bissy  lui  envoya  les  certificats  des 
trois  personnes  qui  avaient  le'  plus  souvent  tenu  compagnie  à 
Bossuet  dans  sa  dernière  maladie.  Ces  pièces  détruisent  entiè- 
rement l'allégation  du  ministre  protestant,  qui  n'était  fondée, 
suivant  la  réponse  de  M.  de  Bissy,  que  sur  une  calomnie  se- 
mée à  Genève,  par  le  nommé  Lasalle ,  qui  avait  servi  Bos- 
suet en  qualité  de  valet  de  chambre  pendant  ses  dernières 
années. 

Ces  détails  sont  consignés  dans  la  vie  de  M.  de  Rossillion 
de  Bernex,  par  le  Père  Boudet,  Antonin.  Paris,  1751,  deux 
parties  in-l2,  pag.  49  et  suiv.  de  la  seconde  partie. 
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AVERTISSEMENT. 


Tout  le  monde  connaît  la  place  importante  et 
vraiment  digne  d'elle  que  la  Bible  occupa  dans  les 
éludes  de  Bossuet.  Mais  les  critiques  ne  sont  pas 
tout  à  fait  d'accord  sur  l'étendue  des  travaux  que  le 
grand  évèque  avait  consacrés  à  l'explication  des 
saints  livres.  Ainsi  de  récents  éditeurs  ont  pré- 
tendu que  les  ouvrages  imprimés  comprennent  tous 
les  commentaires  entrepris  par  Bossuet.  D'après 
eux,  il  faut  reléguer  parmi  les  chimères  le  projet 
qu'il  aurait  conçu  et  en  partie  exécuté  d'interpréter 
toutes  les  parties  de  l'Ecriture  sainte.  Cependant 
cette  idée  n'est  pas  absolument  invraisemblable 
puisque  d'autres  l'ont  eue  et  réalisée.  La  notice 
des  éditeurs  de  Versailles  demeure  pour  nous  ce 
qu'on  peut  trouver  là-dessus  de  plus  judicieux  et 
de  plus  vrai.  Nous  nous  faisons  un  devoir  d'en  re- 
produire la  partie  principale. 

«  Pendant  les  deux  années  d'interstices  du  baccalau- 
réat à  la  licence,  et  pendant  six  autres  années,  qu'ayant 
reçu  le  bonnet  de  docteur,  Bossuet  alla  résider  à  Metz , 
il  lut  successivement  toute  la  Bible  et  les  ouvrages  de  ses 
plus  savants  commentateurs.  Mais  les  commentateurs 
estimés  et  dignes  de  l'être,  sont  en  grand  nombre,  leurs 
ouvrages  pour  la  plupart  diffus  et  volumineux ,  chargés 
d'érudition  orientale ,  et  d'ailleurs  ne  se  trouvent  guère 
que  dans  de  grandes  bibliothèques. 

))  Ces  inconvénients  ,  joints  au  long  temps  que,  mal- 
gré sa  pénétration ,  Bossuet  avait  été  obligé  d'employer 
à  les  lire  ,  lui  firent  juger  que  le  plus  grand  nombre  des 
ecclésiastiques  occupés  aux  fonctions  du  saint  ministère, 
n'avaient  ni  les  moyens  de  se  procurer  ces  ouvrages,  ni 
le  loisir  de  les  étudier;  que,  par  conséquent,  ils  man- 
quaient généralement  de  la'plus  importante  instruction 
de  leur  état. 

»  Pour  la  leur  faciliter,  Bossuet  forma  dès  lors  le 
projet  de  rédiger  à  leur  usage ,  sur  chacun  des  livres 
qui  composent  la  Bible ,  un  commentaire  abrégé ,  dé- 
gagé de  tout  faste  d'érudition,  où  les  textes  obscurs 
seraient  expliqués,  les  difficultés  résolues,  le  sens 
propre  et  littéral  fixé  ;  en  sorte  qu'avec  économie  de 
dépense  et  de  temps,  ils  pussent  acquérir  une  connais- 
sance suffisante  et  solide  de  ces  saints  livres. 

«Bossuet  médita  longtemps  ce  projet,  et  consacrait 
tous  les  moments  libres  que  lui  laissaient  ses  autres  oc- 
cupations ,  à  en  amasser  les  matériaux  et  à  en  préparer 
l'exécution  :  mais  une  difficulté  l'arrêtait  :  comment 
pouvait-il  s'ériger  en  commentateur  d'ouvrages  quil 
ne  connaissait  que  par  des  traductions?  Presque  tous 
les  livres  de  l'Ancien  Testament  ont  été  originairement 
écrits  en  hébreu  ;  quelques-uns  postérieurs  à  la  capti- 
vité ,  l'ont  été  en  chaldéen  ;  et  ceux  du  Nouveau  Testa- 
ment,  en  syriaque  ou  en  grec.  Or,  de  ces  langues , 
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qu'il  prit  fut  de  s'associer  quelques-uns  de  ses  amis, 
particulièrement  versés  dans  la  connaissance  de  cette 
littérature  qui  lui  manquait  :  il  en  choisit  d'autres  en- 
core, distingués  par  d'autres  talents;  établit  des  confé- 
rences où  il  les  réunissait,  et  où  chacun  apportait  le 
tribut  des  recherches  particulières  ([ui  lui  étaient  assi- 


gnées. Eusèbe  Renaudot,  Barthélemi  d'Herbelot,  l'abbé 
de  Longuerue,  les  deux  frères  de  Gompiègne  et  de 
Vieil,  très-connus  par  leur  profond  savoir  en  orienta- 
lisme, étaient  spécialement  chargés  de  l'examen  des 
textes  hébreu  et  samaritain ,  et  des  anciennes  versions 
chaldaïque ,  syriaque ,  arabe ,  cophte ,  arménienne.  Ni- 
colas Thoynard  ,  auquel  on  doit  une  excellente  Harmo- 
nie des  quatre  Evangiles,  fournissait  pour  sa  part  les 
observations  sur  les  Septante  et  sur  les  autres  versions 
grecques.  Quant  au  dépouillement  des  glossateurs, 
scholiastes  et  modernes  traducteurs,  il  était  réparti 
entre  différents  membres  de  cette  savante  société. 

»  A  chaque  séance,  tous  ayant  leurs  Bibles  particu- 
lières sous  les  yeux,  on  lisait  un  chapitre  de  la  Vulgate  ; 
il  était  discuté  verset  par  verset,  et  les  diverses  opi- 
nions entendues,  pesées  et  résumées,  on  en  écrivait  le 
résultat  sur  les  marges  d'une  grande  Bible  de  Vitré,  qui 
existe,  et  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

»  Ces  conférences  commencées  en  4673,  ne  durèrent 
que  deux  ou  trois  ans;  elles  cessèrent,  parce  que  d'autres 
travaux  importants  de  l'illustre  chef  qui  les  présidait, 
ne  lui  permirent  pas  de  les  continuer.  Il  parait  même 
qu'on  n'y  lut  qu'une  partie  des  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, à  en  juger  du  moins  par  cette  Bible  de  Vitré,  qui 
est  en  quelque  sorte  le  procès-verbal  des  conférences. 

»  Ce  que  nous  disons  ici  de  leur  établissement  et  du 
principal  motif  qui  le  détermina ,  n'est  pas  tout  à  fait 
d'accord  avec  le  récit  plein  d'intérêt  que  fait  l'illustre 
historien  de  Bossuet ,  de  ces  conversations  et  de  ces 
promenades  où,  suivi  d'un  cortège  d'amis  distingués, 
il  s'entretenait  avec  eux  de  quelque  sujet  important 
ou  d'Ecriture  sainte ,  ou  d'histoire  ,  ou  de  morale  : 
nous  n'ignorons  point  que  ces  conversations  et  ces 
promenades  étaient  le  déla.ssement  de  Bossuet,  et  fai- 
saient le  charme  de  ceux  qu'il  y  admettait  :  mais 
nous  croyons  qu'il  faut  les  distinguer  des  conférences 
proprement  dites ,  composées  de  graves  érudits ,  où  l'on 
ne  traitait  que  de  l'Ecriture  sainte,  où  l'on  en  recher- 
chait le  sens  littéral  dans  l'hébreu,  dans  les  versions 
anciennes  et  dans  la  Tradition.  La  preuve  en  est  dans 
la  lettre  de  Bossuet  à  son  chapitre,  en  tète  du  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes.  Or,  un  tel  tra\ail  exigeait 
qu'on  eût  les  livres  sous  les  yeux,  et  la  plupart  de  ces 
livres  ne  sont  point  du  tout  portatifs.  D'ailleurs,  ces 
conférences  commencèrent  dans  l'Avcnt  de  -1673,  à 
Saint-Germain-cn-Laye  ;  ce  lieu  ,  où  l'air  est  très-vif,  et 
la  saison  ordinairement  rigoureuse  de  l'.Vvent ,  pou- 
vaient-ils permettre  des  |)romcnades  longues  et  sé- 
rieuses? Quant  aux  érudits  que  Bossuet  sétait  associés, 
et  dont  M.  d'Alais  no  parle  pas,  nous  les  avons  nommés 
sur  la  foi  de  l'abbé  de  Longuerue,  cpii  lui-même  assista 
pendant  (jnelque  temps  à  ces  conférences. 

»  Quoi  qu'il  en  soil.  liossuct  ne  les  avait  établies  (pie 
pour  y  trouver  plus  de  facilité  à  l'exécution  de  son  plan  ; 
seul  et  dans  le  secret  de  son  cabinet ,  il  y  travaillait 
avec  une  persévérance  qui  tient  du  prodige.  Kn  IGitO, 
comme  si  ces  savants  et  sublimes  ouvrages  nue  presque 
chaque  année  voyait  éclore,  n'eussent  jias  au  absorber 
toute  son  attention  et  tout  son  tem|)S,  il  avait  encore 
des  commentaires  préparés  sur  tous  les  livres  de  la 
sainte  Ecriture.  Il  n'en  a  publié  ([ue  deux  volumes,  le 
premier  surles  Psaumes,  le  second  sur  les  Livres  Sa- 
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piontiiuix  ;  mais  il  osl  induLntablo  nuo  les  autres  étaient 
au  moins  fort  avancés,  puisque,  dans  la  lettre  à  son 
chapitre,  il  promet  de  les  donner  sans  interruption; 
puisque  dans  la  Préface  sur  ï Ecclésiastique  et  encore 
ailleurs,  il  répète  la  même  promesse;  puisqu'enfin  le 
privilège  qu'il  sollicita  pour  l'impression  de  ces  deux 
volumes,  lui  fut  accorilé  pour  l'impression  do  ses  Notes 
sur  toute  l'Ecriture  sainte. 

»  Ces  notes  n'ont  point  paru ,  parce  que  d'autres  tra- 
vaux  plus  pressants  occupèrent  les  dernières  années  de 
sa  vie  :  mais  après  sa  mort,  le  manuscrit  s'en  est  trouvé 
dans  ses  papiers ,  et  voici  ce  qu'on  sait  du  sort  de  ce 
manuscrit. 

»  Il  était  tombé  par  héritage,  ainsi  que  tous  les  autres 
papiers  de  Bossuet,  dans  les  mains  de  son  neveu,  de- 
puis évéque  de  Troyes  ;  celui-ci  obtint  successivement 
deux  privilèges  pour  l'impression  de  ceux  qu'il  jugea 
dignes  d'être  publiés;  et  dans  le  second  de  ces  privi- 
lèges, daté  du  2  décembre  4727,  où  les  titres  de  laplu- 
part  sont  énoncés,  on  lit  :  Notée  in  libros  Genesis  et 
Prophctarum.  Le  privilège  était  accordé  pour  vingt  an- 
nées :  dans  cette  période ,  presque  tous  les  ouvrages 
énoncés  ont  paru ,  et  non  pas  ce  dernier,  dont  le  ma- 
nuscrit ,  même  après  la  mort  de  l'évèque  de  Troyes,  ne 
s'est  pas  retrouvé. 

»  On  vendit  en  i  741  les  livres  de  la  bibliothèque  de  M. 
Lepelletier  des  Forts  :  au  no  50  du  catalogue  est  porté 
un  manuscrit  in-4o,  intitulé  :  J.-B.  Bossuet  notœ  et  com- 
mentaria  in  libros  Genesis....  in  Isaiam  et  Prophetas. 
Ce  manuscrit  ne  pouvait  pas  être  l'original ,  que  l'é- 
voque de  Troyes,  vivant  encore  alors,  eût  infaillible- 
ment réclamé.  On  conjecture  que  c'en  était  une  copie 
venue  de  l'abbé  Fleury.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  fut 
achetée  par  le  libraire  Barrois ,  chez  lequel  G.-F.  Le 
Roi  atteste  l'avoir  vue ,  et  n'avoir  pu  l'acquérir,  parce 
que  le  prix  qu'en  exigeait  ce  libraire  était  au-dessus  de 
ses  facultés.  Voyez  sa  traduction  des  Dissertations  de 
Bossuet,  page  3. 

»  De  la  boutique  de  Barrois,  ce  manuscrit  passa  dans 
la  bibliothèque  de  M.  de  Mazaugues,  puis  dans  celle  de 
l'évèque  de  Carpentras ,  et  de  là  en  Italie ,  où  il  n'a  plus 
été  possible  d'en  suivre  la  trace.  Voyez  page  11  de  la 
Préface  du  tome  I  de  l'édition  de  D.  Déforis. 

»  Nous  nous  sommes  assurés ,  que  dans  le  précieux 
dépôt  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  il  n'en 
existait  aucun,  original  ou  copie,  total  ou  partiel,  des 
commentaires  de  Bossuet  sur  l'Ecriture  sainte;  ce  qui 
laisse  peu  d'espoir  de  recouvrer  jamais  les  originaux. 

»  Lo  P.  Le  Long,  page  647  de  sa  Bibliothèque  sacrée, 
cite  des  notes  de  Bossuet  sur  Job,  Isaïe  et  Daniel,  exis- 
tantes en  manuscrit  dans  le  cabinet  d'Alexandre  Le  Roi. 
Ce  ne  pouvaient  être  que  des  copies  :  car  à  l'époque  où 
écrivait  le  P.  Le  Long,  en  -1723,  les  originaux  étaient 
certainement  entre  les  mains  de  l'évoque  de  Troyes.  On 
ne  sait  d'ailleurs  ce  que  sont  devenues  ces  copies. 

»  Au  tome  II  d'un  recueil  de  Lettres  et  Opuscules  de 
Bossuet,  imprimé  à  Paris,  1748  ,  on  trouve  ,  p.  20!) ,  un 
commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques;  et  p.  239  , 
des  Notes  sur  saint  Luc  et  sur  saint  Jean.  Le  premier 
de  ces  opuscules  est  évidemment  extrait  et  traduit  de 
l'imprime  latin;  par  conséquent,  il  ne  peut  nous  inté- 
re.-i^<;r  ;  rpaant  au  second ,  l'éditeur  ne  ait  pas  d'où  il  a 
tiré  ces  notes  :  mais  elles  sont  si  pauvres,  si  peu  dignes 
de  Bossuet,  quelques-unes  mômes  si  étranges,  que  nous 
n'hésitons  pas  à  les  déclarer  absolument  apocryphes. 

»  Pour  épuiser  donc  ce  que  nous  avions  à  dire  des 
manuscrits  de  Bossuet  sur  l'Ecriture  sainte,  il  nous 
reste  à  parler  de  celte  grande  Bible  de  Vitré ,  dont  les 
marges  sont  chargées  do  notes  recueillies  dans  les  con- 
férences de  1673.  M.  Brajeux,  libraire,  auquel  elle  ap- 
partient ,  nous  a  bien  permis  de  l'examiner  chez  lui , 
mais  non  avec  le  loisir  et  lo  soin  que  nous  aurions 
désiré  d'y  apporter.  'Voici  du  moins  le  résultat  de  ce 
que  nous  y  avons  observé.  ^ 


«D'abord  on  n'y  trouve  aucune  note  sur  les  livres 
do  Tobie,  Judith,  Esther,  non  plus  que  sur  les  Psau- 
mes ,  les  Machabées ,  et  le  Nouveau  Testament  ;  les 
notes  sont  i)lus  ou  moins  multipliées,  plus  ou  moins 
étendues  sur  les  autres  livres;  quantité  de  versets  obs- 
curs, même  des  chapitres  entiers  n'en  ont  aucune  :  les 
plus  nombreuses  et  les  plus  longues  sont  sur  les  pro- 
phéties d'Isai'e  et  de  Daniel.  Presque  toutes,  les  neuf 
dixièmes  au  moins ,  sont  écrites  de  la  main  de  l'abbé 
Fleury,  les  autres  de  différentes  mains ,  extrêmement 
peu  de  celle  de  Bossuet.  Enfin  les  notes  sur  la  Sagesse 
et  V Ecclésiastique ,  ne  sont  point  écrites  à  l'encre,  mais 
au  crayon ,  et  assez  difficiles  à  déchiffrer. 

»  Ces  particularités  qui  ne  portent  que  sur  la  superfi- 
cie, sont  de  peu  d'intérêt;  en  voici  de  plus  sérieuses. 

»  Bossuet  n'était  pas  sans  doute  un  acteur  muet  dans 
les  conférences  qu'il  avait  établies  ;  sans  doute ,  il  y 
donnait  ses  avis,  auxquels  le  respect  pour  ses  lumières , 
plus  encore  que  pour  sa  dignité,  ajoutait  une  juste 
prépondérance  :  mais  dans  cet  établissement ,  quel 
avait  été  son  but?  nous  l'avons  dit;  de  suppléer  à  ce 
qui  lui  manquait  en  connaissance  des  langues  originales 
de  la  sainte  Ecriture  ;  possédant  d'ailleurs  éminemment 
toutes  les  autres  parties  du  savoir  requis  en  un  com- 
mentateur, il  consultait  ses  doctes  associés ,  comme  des 
lexiques  vivants,  qui  satisfaisaient  à  l'instant  à  ses  diffi- 
cultés, et  lui  épargnaient  l'ennui  de  pâlir  sur  d'énormes 
in-folio ,  souvent  avec  le  dégoût  de  ne  pas  trouver  ce 
qu'il  y  cherchait. 

»  Or,  quiconque  voudra  seulement  parcourir  la  Bible 
de  Brajeux,  sera  comme  nous  convaincu  qu'un  grand 
nombre  des  notes  ne  peut  être  attribué  qu'aux  savants 
hébraisants  des  conférences  :  toutes  celles,  par  exemple, 
signées  à  la  fin  des  lettres  H ,  GH ,  et  du  chiffre  70  ; 
abréviations  qui  indiquent  des  leçons  de  l'Hébreu ,  du 
Ghaldéen  et  des  Septante ,  différentes  de  la  leçon  de  la 
Vulgate  ;  plusieurs  autres  ne  présentent  que  des  inter- 
prétations particulières  tirées  des  Thargumim  ou  des 
rabbins  ;  il  est  évident  que  ces  notes ,  généralement 
assez  courtes ,  n'ont  été  données  que  par  les  associés 
hébraisants.  Il  en  est  de  plus  étendues ,  surtout  sur  les 
Prophètes,  qui  éclaircissent  des  points  d'histoire,  de 
chronologie  et  de  géographie  ancienne.  Quoique  Bos- 
suet ne  fût  rien  moins  qu'étranger  dans  ces  parties  de 
l'instruction  scholastique,  il  est  néanmoins  certain  que 
jamais  il  ne  s'y  était  appesanti  en  critique  obstine  à 
débrouiller  le  chaos  des  difficultés  qui  s'y  rencontrent  : 
il  s'en  rapportait  à  cet  égard  aux  ouvrages  réputés  les 
plus  exacts  et  les  plus  judicieux  ;  c'est  ainsi  que  dans 
la  première  partie  de  son  Discours  sur  l'Histoire  uni- 
verselle,  il  a  suivi  le  système  et  les  calculs  d'Ussérius.  : 
Nous  penchons  donc  à  croire  que  les  longues  notes  où 
se  trouvent  des  discussions  de  cette  espèce ,  appartien- 
nent moins  à  lui,  qu'à  quelqu'un  de  ses  érudits  associés. 
Nous  en  avons  rencontré  trois  écrites  de  sa  main ,  qui 
no  nous  ont  offert  rien  de  bien  remarquable.  Une  assez 
longue  Préface  sur  Job  nous  a  [)aru  un  résumé  fort  bien 
fait  de  ce  qu'ont  dit  Wallon,  Leusden  et  les  autres 
critiques,  de  ce  saint  personnage.  On  nous  avait  pré- 
venu qu'il  s'y  trouvait,  en  tête  du  Nouveau  Testament, 
une  préface  très-remarquable  sur  les  Evangiles  et  les 
Actes  des  Apôtres;  nous  l'avons  lue  avec  attention  ,  et 
avons  bien  cru  y  reconnaître  lo  stylo  do  Bossuet,  du 
panégyriste  do  saint  Paul  ;  mais  ce  n  est  qu'un  fragment, 
une  grande  pensée  ;  et  sur  Jésus-Christ  et  ses  apôtres 
quels  merveilleux  développements  ne  doit-on  pas  at- 
tendre du  sublime  auteur  de  la  Préface  sur  les  Psaumes. 

»  Voilà  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  d'intéressant 
sur  cette  Bible ,  dans  le  peu  d'heures  qui  nous  ont  été 
permises  pour  la  parcourir.  Les  notes  qu'elle  contient 
ne  sont  pas  prof)remcnt  des  notes  de  Bossuet,  puis- 
qu'elles ont  été  recueillies  en  société;  la  rédaction 
fnême  ne  lui  en  appartient  pas  ;  le  mérite  en  est  à  l'abbé 
Fleury,  qui  les  a  presque  toutes  écrites. 
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»  Indépendamment  de  ce  qu'il  avait  une  très-belle 
main  ,  une  écriture  extrêmement  propre  ,  c'était  d'ail- 
leurs un  homme  calme,  attentif,  judicieux,  discernant 
parfaitement  ce  qui  devait  être  omis  ou  retenu  ,  et 
sachant  l'exprimer  avec  autant  de  clarté  que  de  préci- 
sion. Est-ce  un  homme  de  ce  talent  qu'on  eût  réduit  au 
servile  office  d'écrire  sous  la  dictée  d'autrui?  Il  est 
bien  plus  probable  qu'étroitement  lié  avec  Bossuet  et 
dans  sa  confidence  intime  ,  il  ne  retenait  de  tout  ce  qui 
se  disait  dans  les  conférences ,  que  ce  qui  convenait  au 
plan  de  son  illustre  ami ,  et  le  rédigeait  à  loisir. 

)>  Le  vrai  mérite  que  nous  reconnaissons  à  la  Bible  de 
Brajeux ,  est  donc  d'être  un  dépôt  de  matériaux  excel- 
lents, préparés  par  des  mains  habiles,  qui  peut  être 
très-utile  à  ceux  qui  s'occupent  de  la  critique  sacrée , 
et  par  conséquent  digne  d'enrichir  le  trésor  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  » 

Aucune  découverte  n'a  confirmé  ni  démenti  le 
contenu  de  cette  notice.  Il  nous  reste  donc  à  faire 
connaître  les  travaux  scripturaires  que  nous  place- 
rons dans  ce  premier  volume. 

«  I.  Lnstruction  sur  la  lecture  de  l'Ecriture 
SAINTE.  —  Cet  opuscule,  par  son  objet,  a  droit  d'être 
placé  le  premier,  dans  l'ordre  des  ouvrages  de  cette 
classe.  Ne  l'ayant  composé  que  pour  des  religieuses, 
l'auteur  s'est  borné  à  y  donner  les  conseils  appropriés  à 
leur  état.  Il  est  peu  de  personnes  cependant,  même 
parmi  celles  dont  les  fonctions  exigent  une  étude  appro- 
fondie de  l'Ecriture  sainte,  qui  ne  puissent  en  tirer  du 
proût;  car  si  rien  n'y  flatte  la  vanité  du  savoir,  tout  y 
satisfait  l'humble  et  modeste  piété.  On  peut  y  admirer 
même  avec  quelle  sobriété  un  grand  homme  sait  dis- 
penser ses  lumières  ;  content  d'éclairer,  il  se  garde  bien 
d'éblouir: 

»  II.  Liber  Psalmorum,  etc.  —  Bossuet  a  donné  d'a- 
bord le  commentaire  sur  les  Psaumes,  parce  que  ce  livre 
est  le  plus  familier  à  tous  les  chrétiens  ,  et  particulière- 
ment aux  ecclésiastiques,  qui  le  lisent  tous  les  jours  en 
récitant  leur  Bréviaire. 

»  Il  a  placé  la  version  de  saint  Jérôme  en  regard  de 

la  Vulgate La  version  des  Psaumes  de  saint  Jérôme 

se  trouve  dans  toutes  les  éditions  des  Œuvres  de  ce 
Père  ;  la  meilleure ,  à  l'époque  où  Bossuet  pubha  son 
commentaire,  était  celle  de  Marianus  Victorius,  et  il  l'a 
suivie. 

»  Quant  au  commentaire  de  Bossuet,  le  lecteur  doit 
être  prévenu  que  souvent  des  textes  de  l'Ecriture  y  sont 
abrégés ,  souvent  aussi  allégués  en  d'autres  termes  que 
ceux  de  la  Vulgate,  non  par  inadvertance,  mais  parce 
que  quelquefois  l'auteur  emploie  des  versions  anciennes, 
pour  faire  entendre  plus  pleinement  le  sens  de  la  phrase 
ou  du  mot  qu'il  explique.  Souvent  aussi ,  il  cite  à  l'ap- 
pui de  son  explication ,  des  passages  des  saints  Pères 
qu'il  ne  copie  pas  littéralement  :  il  les  abrège,  surtout 
quand  ils  sont  un  peu  longs,  et  se  borne  à  en  donner 
le  sens... 

))  L'édition  originale  a  quelques  fautes  singulières. 
Par  exemple,  la  lettre  de  Bossuet  à  son  cha|)itre  est 
datée  vi  7ionas  junii  :  il  n'est  pas  d'écolier  qui  ne  sache 
ces  deux  vers  techniques  :  » 

Sex  maius  nonos,  october,  julius  et  mars; 
Quatuor  at  reliqui. 

I,  au  lieu  d'être  mis  avant ,  a  été  mis  après  V  ;  c'est  une 
faute  purement  typographique ,  qui  pourtant  a  passé 
dans  toutes  les  éditions  suivantes. 

»  Dans  la  Dissertation  sur  les  Psaumes,  no  14,  p.  28, 
on  lit ,  qu3s  non  optât  scd  providct  :  ce  dernier  mot 
fait  contre  sens ,  et  Bossuet  avait  certainement  écrit 
prsevidet.  » 

»  Cette  Dissertation  ou  Préface ,  que  Bossuet  a  mise 
à  la  tête  de  son  Commentaire  sur  les  Psaumes ,  j)eut 
être  regardée  comme  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages , 


par  sa  vive  éloquence  et  par  l'érudition  la  mieux  di- 
gérée. » 

»  A  la  suite  du  Commentaire  sur  les  Livres  Sapien- 
tiaux,  postérieur  de  trois  ans  à  celui  des  Psaumes  ,  Bos- 
suet, sous  le  titre  de  Supplenda  in  Pscdmos,  a  ajouté  des 
notes  à  celles  qu'il  avait  précédemment  données  :  il  a 
ajouté  ces  notes  pour  combattre  quelques  novateurs, 
prétendant  que  pour  démontrer  aux  Juifs  l'avènement 
du  Messie  en>  la  personne  de  Jésus-Christ,  les  apôtres 
ne  s'étaient  point  servis  de  la  preuve  tirée  des  prophé- 
ties :  la  raison  dont  s'appuyaient  ces  novateurs  était, 
que  toutes  les  prophéties  ont  un  double  objet,  dont  le 
premier  et  le  plus  direct  n'est  pas  Jésus-Christ,  mais  ou 
Ezéchias,  ou  Josias,  ou  quelque  autre  personnage  in- 
signe de  l'histoire  sainte  ;  que  ces  personnages  sont  les 
prototypes  dont  Jésus-Christ  est  l'image;  qu'enfin  ce 
qui  est  dit  d'eux  dans  les  prophéties,  ne  peut  lui  con- 
venir et  lui  être  appliqué  que  par  allégorie.  » 

»  Ce  système  était  trop  évidemment  faux ,  trop  impie, 
pour  que  Bossuet  ne  l'attaquât  pas  avec  toutes  les  forces 
de  son  irrésistible  dialectique  :  il  l'a  fait  dans  d'autres 
ouvrages  qu'on  trouvera  dans  le  tome  suivant.  Mais 
comme  dans  les  Psaumes  il  y  a  nombre  de  textes  prophé- 
tiques si  exclusivement  propres  à  Jésus-Christ ,  qu  ap- 
pliqués à  tout  autre ,  ils  seraient  destitués  de  sens  et  de 
vérité  ;  et  comme  Bossuet  dans  son  Commentaire,  n'avait 
pas  insisté  sur  cette  application,  il  a  recueilli  ces  textes, 
les  a  développés ,  et  en  a  formé  ce  supplément. 

»  III.  LiBRi  Salo-moms,  pRovERBiA,  êtc. — Chacun  des 
Livres  Sapientiaux  commentés  par  Bossuet,  est  précédé 
d'une  excellente  Préface,  où,  comme  dans  celle  des 
Psaumes,  on  trouve  le  même  choix  d'une  érudition  ex- 
quise ,  la  même  sagacité  de  critique ,  la  même  abon- 
dance de  nobles  pensées,  et  toujours  la  plus  persuasive 
éloquence  :  chacune  en  particulier  caractérise  le  livre 
qu'elle  précède ,  apprend  quel  est  son  auteur,  quels 
sont  ses  traducteurs,  et  dit  tout  ce  qu'il  faut  pour  en 
préparer  utilement  la  lecture. 

))  Bossuet  n'a  donné  que  la  version  Vulgate  des  Pro- 
verbes :  elle  a  pour  auteur  saint  Jérôme ,  qui  Ta  faite 
sur  l'hébreu  et  sur  les  Septante.  L'extrême  concision  du 
texte  hébreu  le  rend  souvent  obscur,  et  les  Septante  Tont 
quelquefois  paraphrasé ,  pour  rendre  plus  pleinement 
en  grec  le  sens  et  la  valeur  énergique  des  termes  de 
l'original.  Saint  Jérôme  a  conservé  dans  sa  version , 
quelques-unes  de  ces  paraphrases  ,  et  Bossuet  dans  ses 
notes  a  soin  d'en  avertir. 

»  Sur  V Ecclésiaste ,  nous  observerons  avec  notre  au- 
teur que  saint  Jérôme  en  a  fait  deux  traductions  diffé- 
rentes; dans  la  première  ,  adressée  à  Paule  et  à  Euslo- 
chium,  il  ne  s'était  pas  astreint  à  suivre  littéralement 
le  texte  hébreu  :  mais  ayant  sous  les  yeux  les  versions 
faites  avant  lui,  des  Septante,  d'Aquila,  de  Syinma- 
que,  de  Théodotion  et  l'Italique,  et  les  conférant  en- 
semble, il  avait  pris  de  chacune  les  expressions  qui  lui 
paraissaient  rendre  plus  fidèlement  le  sens  de  l'original  ; 
et  dans  ce  choix .  il  avait  de  prof(!rence  adopté  les 
expressions  de  l'Italique ,  quand  elles  ne  s'éloignaient 
pas  trop  du  sons  de  l'hébreu.  Il  avait  joint  à  cette  ver- 
sion un  commentaire  qui  subsiste,  et  qui  est  imprimé 
dans  toutes  les  collections  des  Œuvres  do  ce  Père. 

»  Cinq  ans  après,  il  fit  sa  seconde  traduction  sur  le 
seul  texte  hébreu  ,  et  c'est  celle-ci,  adoptée  par  l'Eglise, 
et  insérée  dans  toutes  nos  Bibles ,  que  nous  appelons  la 
Vulgate. 

»  Marianus  Victorius  est  le  premier  qui  ait  détaché 
le  texte  de  la  première  version ,  de  son  commentaire, 
et  qui  l'ait  placé  en  regard  de  la  seconde.  Il  est  certain 
que  différentes  versions  rapprochées  et  comoarées,  faci- 
litent beaucoup  l'intelligence  du  vrai  sens  (le  l'original  ; 
par  cette  raison ,  Bossuet  les  a  placées  do  mémo  sur 
deux  colonnes  parallèles.  Pour  l'Etxlcsiustc,  comme 
pour  les  P.<a»/nes,  il  a  copié  l'édition  do  Victorius. 


.1  Le  Cantique  des  cantiques  est  un  poome  (pu  jia- 
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AVERTISSEMENT. 


mît  une  production  tout  luimaino  aux  homuies  vul- 
gaires. Sous  l'emblème  de  l'union  la  plus  légitime  et  la 
plus  digne  d'être  révérée,  sous  les  noms  d'époux  et  d'é- 
pouse. Salomon  a  voulu  peindre  le  pacte  de  Jchova  avec 
Son  peuple  élu,  et  par  anticipation  l'alliance  de  Jésus- 
Christ  avec  son  Eglise ,  ainsi  que  celle  des  prédestinés 
avec  Dieu. 

»  Les  Juifs  religieux  n'ont  jamais  interprété  ce  beau 
cantique  en  d'autres  sens;  ils  l'ont  regardé  comme  une 
parabole  dictée  par  lEsprit-Saint,  et  l'ont  inséré  dans 
le  canon  de  leurs  livres  sacrés.  L'Eglise,  on  le  recevant 
de  leurs  mains ,  y  a  vu  prophétiquement  célébrée  son 
alliance  et  celle  de  toutes  lésâmes  saintes  avec  Jésus- 
Christ.  Les  saints  Pères  y  ont  puisé  mille  instructions 
propres  à  nourrir  la  piété  des  fidèles  ;  Bossuet  les  a  re- 
cueillies, en  déplorant  comme  eux  l'aveugle  déprava- 
tion des  pervers,  qui.  dans  les  saints  transports  du  plus 
pur  amour,  s'obstinent  à  ne  voir  que  les  chants  dis- 
solus d'une  passion  en  délire. 

»  Le  texte  original  du  livre  de  la  Sagesse  est  en  grec, 
et  la  version  'Vulgate  que  nous  en  avons  dans  nos  Bibles, 
est  l'ancienne  Italique.  On  ne  sait  ni  à  quelle  époque  ce 
livre  a  été  écrit ,  ni  quel  est  son  auteur  ;  mais  l'Eglise 
l'a  eu  de  tout  temps  en  vénération ,  et  il  contient  des 
choses  admirables;  les  saints  Pères  l'ont  souvent  cité. 
Dora  Sabbathier  a  comparé  toutes  leurs  citations  entre 
elles  et  avec  le  texte  grec,  et  n'y  a  trouvé  que  des  dif- 
férences si  légères,  qu'elles  ne  donnent  pas  le  moindre 
soupçon  d'altération  :  il  les  a  scrupuleusement  publiées 
dans  son  recueil. 

»  L'Ecclésiastique  a  été  composé  en  hébreu  par  Jésus, 
Gis  de  Sirach ,  et  traduit  en  grec  par  son  petit-fils.  Bos- 
suet a  placé  en  regard  de  la  Vulgate  ,  la  version  qu'on 
appeWc  Sixtine ,  et  qui  a  pour  auteur  Flaminius  Nobi- 
lius. 

»  IV.  Explication  de  la  prophétie  d'Isaïe  et  du 
PSALME  XXI.  —  Ce  petit  ouvrage  sur  IsaTe  est  le  dernier 
que  Bossuet  ait  composé  et  publié  ;  il  l'a  écrit  un  an  seu- 
lement avant  sa  mort.  M.  de  Valincourt,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Marine,  qu'il  honorait  de  son  amitié,  lisant 
sa  Dissertation  contre  Grotius,  fut  frappé  d'une  difficulté 
assez  spécieuse,  et  qu'il  eut  la  confiance  de  lui  proposer. 
'(  Les  docteurs  juifs,  lui  dit-il ,  connaissaient  les  carac- 
tères que  les  prophètes  avaient  annoncés  comme  dis- 
tinctifs  du  Messie;  Isaïe  avait  dit  qu'il  naîtrait  d'une 
vierge,  et  qu'il  serait  appelé  Emmanuel;  comment  donc 
pouvaient-ils  reconnaître  Jésus-Christ  pour  le  Messie, 
puisqu'il  portait  un  autre  nom,  et  qu'il  paraissait  être  le 
fils  d  une  femme  mariée  ?  ^  Bossuet  répond  à  cette  dif- 
ficulté en  développant  l'admirable  économie  de  la  Provi- 
dence dans  l'accomplissement  successif  d'une  prophétie, 
dont,  par  sa  nature,  l'exacte  vérité  ne  pouvait  pas  être 
connue  d'abord.  Ainsi  un  éclaircissement  demandé  mo- 
destement, nous  a  procuré  une  solution  frajjpante  |par 
sa  justesse.  «  J'avoue,  dit  Bossuet,  que  je  suis  bien  aise 
de  voir  perpétuer  dans  l'Eglise  la  sainte  coutume  qui 
faisait  consulter  les  docteurs  aux  laïques  et  aux  femmes 
même  sur  rintclligence  de  l'Ecriture.  »  Que  d'écrits  im- 
pies et  dictés  par  la  plus  présomptueuse  ignorance  n'au- 
raient jamais  vu  le  jour,  si  cette  louable  coutume  était 
n'.:.njlièrcment  suivie  ?  Arrjmint  et  nesciunt...  D'ailleurs 
Bossuet  lui-même  instruira  le  lecteur  de  tous  les  faits 
relatifs  à  ces  deux  productions. 

»  V.  L'Apocvlvpse.  avec  une  explication',  etc.  — 
Les  anciennes  prophéties  avaient  pour  objets  jjrincipaux 
le  r>euple  juif  jus^pa'à  sa  dispersion,  et  le  Messie  jus- 
qu'à .son  triomphe.  L' Apocol>/pse  est  la  prophétie  du 
Nouveau  Testament  ;  Jésus-Christ  y  révèle  à  .son  disci- 
ple bien-aimé  le  sort  de  l'Eglise  depuis  sa  naissancejus- 
qu'à  la  fin  des  temj)S,  et  les  jugements  qu'il  doit  suc- 
c/;«->ivcment  exercer  sur  ses  ennemis;  sur  les  Juifs 
d'abord,  sur  les  fauteurs  do  l'idolâtrie,  sur  les  héréti- 
ques et  sur  les  apostats  séduits  [lar  l'Antéchrist. 

»  F/»<?  protestants  en  ont  indignement  abusé,  en  pré- 


tendant trou\er  la  Bahijlone  de  saint  Jean  dans  l'Eglise 
romaine ,  l'Antéchrist  dans  son  chef,  l'erreur  dans  sa 
doctrine,  l'idolâtrie  dans  so7i  culte.  Ce  profane  attentat 
enflamma  le  zèle  de  Bossuet.  II  voulut  venger  l'Eglise 
de  Jésus-Christ  et  la  chaire  de  saint  Pierre ,  en  dé- 
montrant par  les  termes  de  la  prophétie,  par  les  faits 
incontestables  de  l'histoire,  et  parla  tradition  cons- 
tante des  saints  Pères,  que  la  Babylone  de  saint  Jean 
était  l'ancienne  Rome ,  mère  et  protectrice  de  l'idolâtrie, 
liersécutrice  des  saints  ,  et  enivrée  du  sang  des  martyrs; 
et  en  démontrant  que  le  châtiment  épouvantable  dont 
le  ciel  l'axait  menacée,  s'était  elfectué  par  une  suite  de 
fléaux  divers  et  par  sa  ruine  entière  sous  Alaric.  Mais 
surtout  il  a  si  bien  démontré  l'odieuse  impiété  du  sys- 
tème des  protestants,  que  depuis,  dans  leurs  chaires  et 
leurs  écoles ,  à  peine  quelques  professeurs  obscurs  ont 
osé  le  soutenir. 

»  Quant  aux  autres  parties  de  la  prophétie  ,  et  à  l'ap- 
plication des  faits  historiques  aux  figures,  il  y  a  une 
multitude  d'interprétations  différentes  :  Bossuet  ne  pro- 
pose les  siennes  qu'avec  la  plus  grande  modestie  ;  mais 
la  méthode  qu'il  a  suivie,  les  principes  qu'il  a  posés, 
sont  devenus  une  règle  commune  adoptée  par  les  plus 
habiles  interprètes. 

»  Un  docte  ministre  hollandais,  Campège  Vitringa  , 
écrivit  en  1705  un  énorme  volume  snrï Apocalypse,  pour 
l'opposer  au  Commentaire  de  Bossuet  ;  il  est  douteux 
que  le  plus  intrépide  lecteur  puisse  affronter,  ou  du 
moins  achever  la  lecture  de  ce  volume  ;  mais  le  même 
Vitringa  nous  a  donné  (à  Levvarde  ,  1715  et  1730,  réim- 
primé à  Bàle  1732,  deux  in-folio.)  un  savant  Com- 
mentaire sur  Isaïe,  dans  la  Préface  duquel  il  pose,  pour 
l'intelligence  et  l'explication  des  prophéties ,  les  mêmes 
règles  que  Bossuet  avait  prescrites  ,  et  ne  s'élève  pas 
avec  moins  de  force  que  lui ,  contre  la  témérité  de  ceux 
qui  s'en  éloignent.  Tel  a  toujours  été  l'ascendant  de  ce 
grand  homme  sur  ses  propres  adversaires. 

»  Depuis  sa  mort ,  il  a  paru  plusieurs  nouvelles  ex- 
plications de  l'Apocalypse,  quelques-unes  même  toutes 
récentes  ,  dont  nous  n'avons  aucune  raison  de  parler 
ici  ;  mais  ii  en  est  qui  ont  ressuscité  l'ancienne  erreur 
des  millénaires  ,  avec  quelques  modifications  cepen- 
dant ,  et  qui  ont  prétendu  l'étayer  de  l'autorité  de  Bos- 
suet. Loin  de  trouver  dans  aucun  de  ses  ouvrages  rien 
de  favorable  à  cette  prétention  ,  on  y  voit  au  contraire , 
et  particulièrement  dans  le  commentaire  qui  nous  oc- 
cupe, qu'il  a  fortement  combattu  cette  erreur  ,  et  qu'il 
eût  détesté  les  étranges  inductions  qu'en  tirent  ses  par- 
tisans. Sur  quelle  autorité  fondent-ils  donc  cette  accusa- 
tion ?  sur  une  conversation  de  Bossuet  avec  l'abbé 
Duguet  ;  ce  n'est  point  l'abbé  Duguet  qui  en  a  fait  le 
récit ,  c'est  Soanen ,  évêque  de  Sénez  ;  et  ce  récit ,  Soa- 
nen  ne  le  tenait  pas  de  l'abbé  Duguet,  mais  de  ceux  qui 
le  lui  avaient  entendu  raconter  ;  et  la  lettre  où  il  est 
consigné  porte  bien  le  nom  de  l'évèque  de  Sénez  ,  mais 
elle  est  du  P.  de  Gennes  ,  qui  lui  prêta  sa  plume.  Voilà 
sur  quelles  autorités  on  voudrait  nous  persuader  que 
Bossuet  avait  adopté  une  opinion  très-dangereuse  ,  en 
opposition  directe  à  ses  principes  ,  et  qui  se  trouve  plei- 
nement réfutée  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

»  Dans  sa  Préface  ,  Bossuet  cite  Bérengaude  ,  et  dit 
que  les  éditeurs  de  saint  Ambroise  nous  apprendront 
quel  est  ce  Bérengaude.  Les  éditeurs  de  saint  Ambroise 
ne  nous  l'ont  point  appris ,  ni  le  P.  Geillier  dans  son 
Histoire  des  auteurs  ecclésiastiques ,  ni  dom  Déforis  dans 
son  édition  ;  mais  Henri  'Warton  ,  dans  ses  notes  sur 
l'ouvrage  d'Ussérius,  ([ui  a  pour  titre  :  llistoria  dogma- 

tica de  Scripturis  et  sacris   Vernaculis.  Londini , 

1690,  a  très-bien  prouvé  que  ce  Berengaudus  est  le  Bé- 
rcnger  de  Tours  ,  archidiacre  d'Angers  ,  mort  en  1088  , 
et  fameux  par  ses  erreurs  sur  l'Eucharistie. 

))  Bossuet  a  aussi  marqué  ,  dans  sa  traduction  de  l'A- 
pocalypse  ,  les  différences  qui  se  trouvent  entre  le  texte 
grec  et  la  Vulgate.  » 
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INSTRUCTION  SUR  LA  LECTURE  DE  L'ÉCRITURE  SAINTE, 

POUR  LES  RELIGIEUSES  ET  GOiDIUNAUTÉS  DE  FILLES  DU  DIOCÈSE  DE  MEAUX. 


Ce  qu'on  doit  le  plus  recommander,  c'est  la  lec- 
ture du  Nouveau  Testament ,  où  il  faut  avoir  une 
attention  particulière  aux  quatre  Evangiles,  où  sont 
la  vie  et  la  mort  de  Notre  Seigneur,  qui  fait  noire 
exemple  et  noire  salut,  avec  les  propres  paroles  sor- 
ties de  sa  bouche,  et  ensuite  aux  Actes  des  Apôtres, 
où  l'on  voit  les  commencements  et  la  fondation  de 
l'Eglise.  Dans  les  Epilres  de  saint  Paul,  on  s'at- 
tachera principalement  aux  grandeurs  de  Jésus- 
Christ,  et  aux  préceptes  moraux.  Les  autres  Epîtres 
canoniques  sont  toutes  morales  et  pleines  d'instruc- 
tion, dont  tous  les  fidèles  doivent  profiter.  Les  aver- 
tissements moraux,  et  les  sentiments  de  piété,  d'a- 
doration ,  d'actions  de  grâces  envers  Dieu  et  envers 
Jésus-Christ,  sont  admirables  dans  l'Apocalypse; 
c'est  à  quoi  il  se  faut  attacher,  sans  trop  s'occuper 
l'esprit  des  mystères  de  ce  divin  livre. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Ancien  Testament,  les  li- 
vres dont  tout  le  monde  peut  tirer  le  plus  de  profit, 
sont  les  Proverbes  de  Salomon ,  son  Ecclésiaste ,  le 
livre  de  la  Sagesse,  et  l'Ecclésiastique. 

Pour  profiter  des  Proverbes,  et  des  autres  livres 
de  cette  nature,  où  il  y  a  beaucoup  de  sentences,  il 
est  bon  de  s'en  mettre  à  chaque  lecture  une  ou  deux 
des  plus  touchantes  dans  l'esprit;  s'en  faire  une 
nourriture,  et  la  règle  de  ses  pratiques  pendant  la 
journée. 

Il  faut  apprendre  dans  l'Ecclésiaste,  à  mépriser  tous 
les  biens  du  monde,  et  même  à  mépriser  l'homme, 
selon  ce  qu'il  a  de  corporel ,  où  il  n'est  guère  élevé 
au-dessus  des  ])ètes;  mais  il  se  doit  estimer  beau- 
coup par  le  rapport  qu'il  a  à  Dieu  ,  comme  il  parait 
principalement  au  dernier  chapitre. 

On  apprend,  par  la  même  raison,  à  mépriser 
aussi  les  belles  qualités  de  l'esprit,  qui  ne  se  rap- 
portent pas  à  celte  fin;  la  science,  la  sagesse  hu- 
maine, qui,  sans  la  crainte  de  Dieu,  n'est  qu'erreur 
et  qu'illusion,  et  ne  produit  à  l'esprit  qu'un  vain 
travail.  En  un  mot ,  ce  livre  est  fait  pour  dégoûter 
l'homme  de  tout  ce  qui  est  sous  le  soleil;  et  par-là 
il  est  très-propre  aux  âmes  retirées  du  monde.  C'est 
aussi  pour  celte  raison,  que  saint  Jérôme  le  lisait  à 
sainte  Blésille,  pour  lui  en  inspirer  le  mépris;  et  il 
en  dédia  la  version,  avec  un  excellent  Commentaire, 
à  sainte  Paule  et  à  sa  fille  sainte  Eustochie  ,  si  re- 
nommées dans  toutes  les  Eglises  pour  avoir  préféré 
Bethléhcm  à  Rome,  et  une  humble  retraite  à  toutes 
les  grandeurs  du  monde. 

Les  histoires  de  Tobie  ,  de  Judith,  d'Esthcr,  de 
Job,  et  des  Machabées,  sonttrès-édifianles.  On  peut 
voir,  dans  la  personne  de  Judith,  les  avantages  que 
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produisent  la  chasteté  et  le  jeune;  et  dans  celle 
d'Holopherne,  les  maux  où  l'on  est  plongé  par  l'in- 
tempérance. 

Il  y  a  des  profondeurs  dans  de  certains  endroits 
du  livre  de  Job ,  qu'il  n'appartient  pas  à  tout  le 
monde  de  pénétrer;  et  il  se  faut  contenter  d'y  ob- 
server, comme,  au  milieu  des  agitations  que  Dieu 
permet  à  l'esprit  malin  d'exciter  dans  cette  sainte 
âme,  il  revient  toujours  à  Dieu  et  à  sa  bonté  ,  où  il 
met  son  espérance. 

Celles  qui  sont  plus  versées  dans  les  saintes  Ecri- 
tures et  dans  la  vraie  piété,  tireront  beaucoup  d'uti- 
lité de  la  Genèse,  où  se  voit  la  toute-puissance  de 
Dieu  dans  la  création  de  l'univers;  la  chute  de  nos 
premiers  parents,  et  la  malédiction  du  genre  hu- 
main ;  sa  dépravation  punie  par  le  déluge;  la  voca- 
tion, la  foi  et  l'obéissance  d'Abraham;  les  promesses 
du  Christ  à  venir,  faites  à  lui  et  aux  patriarches;  la 
foi  d'Isaac;  celle  de  Jacob;  l'histoire  admirable  de 
Joseph,  et  les  témoignages  de  la  providence  pater- 
nelle de  Dieu  ,  et  autres  choses  semblables.  On  re- 
marquera principalement  dans  l'Exode  ,  et  dans  le 
reste  du  Penlateuque,  l'endurcissement  de  Pharaon; 
les  bontés  de  Dieu  envers  son  peuple,  avec  ses  in- 
gratitudes châtiées  dans  le  désert ,  et  les  extrêmes 
rigueurs  de  la  justice  divine;  les  merveilles  du  Si- 
naï,  lorsque  la  loi  de  Dieu  y  fût  publiée,  et  les 
autres  qui  sont  racontées  dans  ces  divins  livres;  avec 
la  sagesse,  l'aulorilé  et  la  douceur  de  Moïse. 

On  passera  plus  légèrement  sur  les  préceptes  cé- 
rémoniaux,  qui  ne  regardaient  que  l'ancien  peuple, 
et  n'étaient  que  des  figures  et  des  ombres  :  et  pour 
la  même  raison  ,  on  pourra  se  dispenser  de  la  lec- 
ture du  Lévilique  ;  à  la  réserve  du  chapitre  xxvi", 
capable  de  pénétrer  des  frayeurs  de  la  justice  de 
Dieu,  les  Ames  les  plus  indociles  et  les  plus  rebelles. 

On  remarquera,  principalement  dans  le  livre  de 
Josué  et  des  Juges,  la  prompte  vengeance  de  Dieu, 
lorsque  le  peuple  est  infidèle,  et  le  soudain  retour 
de  ses  miséricordes,  aussitôt  qu'il  revient  à  lui.  Il 
faut  observer,  dans  le  livre  des  Rois,  la  fidélité  de 
Samuel ,  la  punition  des  facilités  cl  de  l'excessive 
indulgence  d'IIéli ,  d'ailleurs  très-saint  pontife;  la 
désobéissance  cl  les  injustes  jalousies  de  Saûl  ;  David, 
sa  clémence,  sa  fidélité,  son  péché,  sa  pénitence; 
les  merveilles  du  règne  de  Salomon  ,  et  sa  chute 
déplorable,  capable  de  faire  trembler  les  saints;  le 
schisme  des  dix  tribus,  l'aveuglement  et  les  mal- 
heurs où  elles  tombèrent  pour  s'élre  séparées  du 
peuple  de  Dieu;  les  prodiges  de  la  vie  d'EIie  et  d'E- 
lisée; la  protection  que  Dieu  donne  aux  rois  et  aux 
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peuples,  lorsqu'ils  sont  fidèles  à  sa  loi;  sa  longue 
patience,  et  entin  ses  rigoureux  clu\liments.  Les  li- 
vres dEsdras  découvrent  le  protlt  que  lit  le  peuple 
saint  des  châtiments  de  Dieu,  et  les  marques  de  la 
divine  honte  envers  ceux  qui  se  repentent. 

On  pourra  se  préparer  par  celte  lecture,  à  celle 
des  Prophètes,  parmi  lesquels  les  plus  touchants 
sont  Isaïe  et  Jéréniie.  Les  chapitres  lu"  et  un'"  d'Isaïc 
contiennent  tout  le  fruit  de  la  passion  du  Sauveur. 
Les  Lamentations  de  Jérémic  apprennent  aux  âmes 
chrétiennes,  sous  la  ligure  de  la  ruine  de  Jérusalem, 
à  déplorer  leur  vérilahle  malheur,  qui  est  celui 
de  perdre  Dieu  par  le  péché.  On  peut  laisser  les 
derniers  chapitres  d'Ezcchiel,  depuis  le  xl"  jusqu'à 
la  lîn:  on  pourrait  dire  depuis  le  xxxvni''  :  le  reste 
se  lira  avec  heaucoup  d'édification.  L'histoire  de 
Susanne,  avec  la  fidélité  de  trois  jeunes  hommes, 
édifiera  beaucoup  dans  Daniel.  On  ne  saurait  trop 
lire  le  chapitre  ix*",  où  le  mystère  de  Jésus-Christ  est 
révélé.  L'obscurité  d'Osée  n'empêchera  pas  qu'on 
n'en  profite  beaucoup  ,  si ,  en  laissant  les  mystères 
plus  obscurs,  on  s'attache  uniquement  à  ce  qui  re- 
garde les  mœurs ,  et  la  vive  répréhension  que  Dieu 
fait  des  vices.  On  en  peut  dire  autant  à  proportion, 
des  autres  prophètes. 

Pour  découvrir  le  fil  de  l'histoire  sainte,  on  peut 
se  servir  utilement  du  Discours  sur  l'Histoire  uni- 
rerselle.  Le  petit  récit  de  la  suite  du  peuple  de  Dieu , 
au  commencement  du  second  Catéchisme  de  Meaux, 
sera  aussi  fort  utile;  aussi  bien  que  le  Catéchisme 
historique  de  M.  l'abbé  Fleury.  Il  faut  être  persuadé 
que  les  plus  grandes  difTicultés  qu'on  trouve  dans 
l'Ancien  Testament,  viennent  des  mœurs  et  des  cou- 
tumes particulières  de  l'ancien  peuple. 

On  trouvera,  en  quelques  endroits  de  l'Ecriture, 
certains  récits  et  certaines  expressions,  auxquels  il 
n[esl  pas  nécessaire  que  tout  le  monde  s'attache.  Le 
Saint-Esprit  a  eu  ses  desseins  en  les  insérantdans  les 
saints  livres;  et  ces  sortes  d'expressions  tendent 
toutes,  ou  à  inculquer  quelques  vérités  ,  ou  à  ins- 
pirer l'horreur  des  grands  crimes.  Mais  comme  elles 
peuvent  faire  d'autres  elTets  dans  les  âmes  faibles, 
il  faut  passer  par-dessus  légèrement,  et  prendre 
bien  garde  surtout  à  ne  s'y  arrêter  pas  par  curio- 
sité; car  Dieu  frapperait  terriblement  ceux  qui  abu- 


seraient jusqu'à  cet  excès  de  sa  parole,  et  qui  fe- 
raient servir  de  matière  à  leurs  mauvaises  pensées, 
un  livre  qui  est  fait  pour  les  extirper. 

Si  l'on  trouve  dans  les  saints  livres,  quelque  chose 
qui  ressente  quelque  vice  ou  quelque  péché;  comme 
le  mensonge,  il  faut  croire,  ou  que  c'est  un  mystère 
que  tout  le  monde  n'est  pas  capable  de  pénétrer; 
ou  en  tout  cas ,  que  cela  ne  doit  servir  ni  de  règle 
ni  d'excuse;  puisque,  par  un  efi'et  terrible  de  l'in- 
firmité humaine,  les  saints  peuvent  avoir  fait  quel- 
ques fautes  au  milieu  de  leurs  plus  belles  actions; 
et  que  nous  ne  devons  suivre  de  toutes  leurs  vies,  que 
ce  qui  est  conforme  à  la  loi  de  Dieu.  La  plus  utile 
observation  qu'il  y  ait  à  faire  sur  la  lecture  de 
l'Ecriture ,  est  de  s'attacher  à  profiter  de  ce  qui  est 
clair,  et  de  passer  ce  qui  est  obscur,  en  l'adorant, 
et  soumettant  toutes  ses  pensées  au  jugement  de 
l'Eglise.  Par  ce  moyen,  on  tire  autant  de  profit  de 
ce  qu'on  n'entend  pas  que  de  ce  qu'on  entend; 
parce  qu'on  se  nourrit  de  l'un ,  et  on  s'humilie  de 
l'autre. 

La  traduction  de  l'Ancien  Testament,  attribuée  à 
M.  de  Sacy,  est  fort  approuvée;  et  les  notes  dont 
elle  est  accompagnée  fournissent  beaucoup  de  quoi 
nourrir  la  piété. 

On  peut  permettre  aux  religieuses,  et  autres  âmes 
fidèles,  la  lecture  des  livres  de  l'Ecriture,  à  peu  près 
dans  l'ordre  qu'ils  sont  rapportés  dans  cette  ins- 
truction; afin  que  chacun  prenant  cette  divine  nour- 
riture selon  sa  disposition,  elle  profite  à  l'accrois- 
sement spirituel  de  tous  ceux  qui  la  recevront. 

A  l'égard  des  autres  livres  de  piété,  ceux  qui 
traitent  des  choses  de  science,  ou  qui  ont  donné 
matière  à  de  grandes  contentions,  ne  sont  guère 
propres  à  des  religieuses,  ni  au  commun  des  fidèles; 
quand  il  n'y  aurait  autre  chose  que  parce  qu'on  les 
les  lit  ordinairement  plutôt  par  curiosité  que  pour 
l'édification.  Les  autres  livres,  qui  paraissent  avec 
les  marques  de  l'approbation  publique,  peuvent 
être  lus  sans  scrupule,  selon  qu'on  voit  qu'on  en 
profite.  Je  n'entre  point  dans  le  détail ,  qui  serait 
infini;  et  je  me  contente  de  dire  ce  qu'il  faut  penser 
des  livresque  je  trouve  dans  chaque  communauté, 
sans  vouloir  exclure  les  autres  qui  auront  une  pa- 
reille approbation. 
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EPISTOLA 

ILLU5THI3SI.MI  .MELDENSIS  EPISCOPI. 

JACOBUS  BENIGNUS  BOSSUET,  Episcopi.s 
Melue.nsis  :  venerabilibus  alque  amplissimis  viris 
ac  dileclissimis  fratribus  Decano  et  Canonicis  san- 
claî  Meldensis  Ecclesiy-;  Ecclesiarum  Pastoribus, 
religiosis  Cœtibus,  universoque  Clcro  Mcldensi,  sa- 
lutem  in  Domino. 

Afferimus  ad  vos,  dilectissimi  fratrcs,  nostras  in 
Psalmorum  librum  pii  vestri  studii  adjutrices  notas; 
ul  qui  tanto  décore,  tantAque  diligentià  Deo  psal- 
lilis,  data  cxplanalione, /?«aWerc  sapienler,  eruditô 


scilicet  atque  intelligenter,  magis  magisque  edisca- 
tis.  Pertinetad  commendationem  exigui  licet  operis, 
quôd  in  eo  accurando  adjutores  nacti  sumus  viros 
rgregios,  hebraïcè,  grtocè,  latine  doctissimos,  quos 
cum  pars  ad  meliorem  pr.ficessêre  vitam;  par- 
adhuc  superstiles,  summâ  cum  pietatis  ac  doctrinui 
opinione,  etiam  in  episcopali  sede,  aliisque  amplis- 
simis muncribuscollocati  degunt.  Nam  dum  in  auhl 
versamur,  alii  aliis  de  causis,  ego,  quod  notuni 
est,  Ludovici  Delphini  augustissimi  ac  fortissimi 
princi[)is  adolescentia;  ac  spei  à  magno  Rcge  ad- 
motus,  omnes  quidem  paribus  fiorentes  studiis, 
intégra  amiciticc  graliâ  ac  ilde,  communibus  curis 
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cœpimus  evolvere  Scripturas,  blanda  inter  et  as- 
pera,  quee  multa  in  eam  vitam  incidunt,  solatio  et 
consilio,  quotidianae  verô  nostree  consuetudini,  ac 
familiaribus  colloquiis,  summo  oblectamento  alque 
emolumento  futuras.  Itaqae  iis  exponendis  multa 
perlegimus,  pauca  selegimus.  Hinc  Psalmi  nostri 
prodeunt ,  imù  verô  vestri ,  quando  et  ego  vesler, 
omnia  enim  vestra  sunt,  sive  Paulus,  sive  Apollo, 
sive  Cephas  :....  omnia  enim  vestra  sunt;  vosautem 
Christi,  Christus  autemDei'.  Quare,  dilectissimi, 
benevolis  animis  vestra  hœc  accipite;  hœc,  inquam, 
non  abstrusa  et  recondita,  hoc  est,  plerumque 
vana,  sed  apta  atque  accommodata  ad  simplicem 
litteralemque  intelligentiam ,.  alque  omnino,  uti- 
b'ora  quàm  ornaliora  aut  ambitiosiora,  œqui  boni- 
que  consulile.  Nos  enim  pro  eo  famulatu  quem  in 
Ecclesià  Dei  gerimus,  non  modo  validioribus  inter 
vos,  verùm  etiam  infirmioribus  servire  oportebat. 
Sit  ista  testificatio  publica,  quanti  ego  vos  faciam, 
quanti  pietalem  industriamque  vestram,  ac  labores 
vestros  nostris  sociatos.  Sic  denique  intelligent, 
quàm  suaviter  in  domo  Domini  versemur  unanimes. 
Sequentur  autem  posleà,  nusquam  interruptis  ope- 
ris,  nostra  in  Prophetas  ac  totum  Testamentum 
vêtus  :  per  hœc  si  vita,  si  mens  bona  adfuerit,  Deo 
auctore  ac  duce,  deveniemus  ad  novum.  Certè  in 
his  consenescere ,  bis  immori,  summa  votorum 
est  ;  id  pium,  id  beatum ,  fateri  enim  libet,  id 
omni  ambitu  expetendum  ducimus;  id  vestris  quo- 
que  precibus  impetrandum,  si  qua  est  nostri  cari- 
tas  ,  et  speramus  et  poscimus  :  valele.  Datum  Mel- 
dis,  IV  nonas  junii,  anno  m.  dc.  xc. 
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Anteaquam  singulos  Psalmos  aggredimur  ;  ut  nostra 
expeditior,  neque  ullis  interrupta  quaestionibus  fluat 
explanaiio;  haec  quee  intelligentiae  aperirent  viam,  loto- 
que  passim  opère  suborturas  difBcultates  solverent, 
attento  ac  pio  lectori  universim  proponi  oportere  duxi- 
mus. 

Caplt  I.      De  Psalmorum  ratione  et  instituto. 

Caput  II.      De  grandiloquentiâ  et  suavitate  Psalmorum. 

Caput  III.     De  variis  Psalmorum  generibus. 

Capct  IV.    De  profunditate  et  obscuritate  Psalmorum. 

Caput  y.     De  textu  ac  versionibus. 

Caplt  vi.  De  titulis  aliisque  notis  :  ac  de  argumentis,  au- 
toribus  et  ordine  Psalmorum;  deque  choreis 
et  pià  sallatione,  ac  metrorum  ratione. 

Caput  vu.    De  ratione  legendi  et  intelligendi  Psalmos. 

Caput  viii.  De  usu  Psalmorum  in  quocumque  vitee  statu. 


CAPUT  I. 

De  Psalmorum  ratione  et  instilulo. 

I.  —  Carminum  vis  :  Psalmi  in  piorum  cœtibus  decantati. 

Omnis  quidem  Scriptura  divinitùs  inspirata  est, 
easque  habet  dotes  quas  Paulus  commémorât;  ut  sit 
utilis  ad  docendum,  ad  arguendum,  ad  corripien- 
dum,  ad  erudiendum  in  justitid,  ut  perfectus  sit 
homo  Dei  ad  omne  opus  bonum  instructus"^ .  Cœte- 
rùm  Psalmorum  liber  cùm  hœc  universa  complec- 
litur,  tum  obtinet  imprimis  singularem  miridcam- 
que  vim,  quà  humanos  affectus  omnes  in  Deum 
transférât;  ut  quandoquidem  animus  corporeA  mole 

1.  I.  Cor.,  III.  22,  23.  —2.  II.  Tint.  ni.  10,  17. 


pressus  languet  ac  déficit ,  modulatissimi ,  eruditis- 
simique  carminis  potentià  erigatur. 

Est  autem  Psalmorum  liber,  ut  vel  inde  ordiamur, 
velustissimorum  hyranorum  et  odarum  vetustissima 
collectio,  quibus  prisci  illi  Hebrœi,  Dei  laudes  et  à 
Deo  traditae  legis  veritatem  sanctitatemque,  ad  hœc 
gesta  majorum,  divinaque  bénéficia  privatim  ac  pu- 
bliée, atque  inter  ipsa  sacra  solemnesque  conventus, 
concinebant.  Et  horum  quidem  hymnorum  cùm  plu- 
rimi  laudentur  auctores,  ut  suo  loco  memorabimus, 
tum  illud  certissimum,  à  sanctoDavide  potissimum 
esse  conscriptos.  Antiquus  enim  et  ab  ipsius  Davidis 
temporibus  deduclus  usus  obtinuit,  ut  quœ  ipse 
psalleret,  in  sacris  conventibus  canerenlur.  Neque 
ipso  David  canebat  sibi;  sed  raptus  in  Deum,  quo 
ipse  trahebatur,  cœteros  perlrahcbat,  dicens  :  Ma- 
gnificate  Dominum  mecuni  ;  et  exaltemus  nomen 
ejus  pariter^  :  Et  illud,  undè  quolidic  nocturnas 
ordimur  laudes  :  Venite,  exultemus  Domino;  jubi- 
lemus  Deo  salutari  nostro^.  Quœ  dum  sancto  Da- 
vide  in  verba  prœeunte  canimus,  quid  aliud  quàm 
priscis  piorum  choris,  spiritu  ac  mente  conjun- 
gimur? 

II.  —  In  Davide  cura  cantùs ,  sacrœque  musicae. 

Certè  viro  Dei  prœcipuam  fuisse  curam ,  de  hym- 
nis  in  domo  Domini  coram  arcà  concinendis ,  sacra 
testatur  historia  :  Constituit  enim  coram  arcd  Do- 
mini de  lecitis,  qui  ministrarent ,  et  recordarentur 
operum  ejus,  et  glorificarent  atque  laudarent  Domi- 
num Deum  IsraeP.  Quem  autem  canebant  Psal- 
mum,  sacro  textu  referente,  divinorum  operum 
beneficiorumque  memorem,  is  ab  ipso  Davide  com- 
positus.  Neque  verô  dubium  est,  quin  alios  benè 
multos  instinctu  divino  ipse  conscripserit  :  quo  fac- 
tum  est,  ut  fidentissimè  de  se  ipso  diceret  :  Dixit 

David  fdius  Isai egregius  Psaltes  Israël  :  Spi- 

ritus  Domini  locutus  est  per  me ,  et  sermo  ejus  per 
linguam  meam^.  Quod  quidem  de  Psalmis  diclum 
nemo  non  videt,  cùm  prœsertim  nulluin  aliud  opus 
Davidis  memoretur.  Jam,  Salomone  rege,  iniliato 
templo,  Levitœ  carmina  Domini  concinebant,  quœ 

fecit  David  rexad  laudandum  Dominum Hym- 

nos  David  canentes  per  manus  suas^  :  adhibilis 
scilicet  organis  musicis,  et  quidem  illis  quœ  ipse 
comparaverat,  vel  etiam  invenerat  alque  adorna- 
verat,  ut  sacra  refert  historia.  Quo  rilu  Ezechias 
jussit,  ut  Levitœ  laudarent  Dominum  sermonibus 
David,  et  Asaph  videntis*',  ubi  oliam  discrlè  nota- 
lum,  stelissc  Levilas  tenentes  organa  David  :  alque 
etiam  clariùs,  inter  ipsa  holocausla  cecinissc  Dei 
laudes  tubis  et  diversis  organis,  quœ  David  rex 
Israël prœparaverat  ':  lanla  pio  régi  canluum  cura  : 
tantus  amor  inerat  sacrœ  musicœ,  quà  laudaretur 
Deus. 

lisdem  instrumenlis musicis,  Davidis  studio  coni- 
paralis,  cjusdem  Davidis  hymnos  Israelitœ  reduces 
instaurato  templo,  duobus  eliam  choris  conslitulis 
ilerabanl,  quingentis  fcre  annis  poslquani  David 
obiit  :  ut  lot  post  sœcula,  non  modo  sacrœ  ejus  vo- 
ces,  verùm  etiam  cilharœ,  nablia»,  aliaiiue  inslru- 
monla  quibus  ipse  usus  eral,  piorum  in  cœlibus 
audircntur  :  quœ  ideo  mcmoravimus,  ut  conslarel 
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apud  oranes,  sanclum  Davidem  divino  numine  iinuni 
fuisse  excitatum,  quo  auctore  non  modo  sacra  can- 
lica,  sed  eliani  ipse  oanendi  psallendiquc  rilus  ad 
tani  longinqua  lenipora  propagarotur.  Nam  secula 
sœcula  oonunomoraro  qiiid  allinet,  cùni  omnes  sciant 
et  ab  Hebrœis,  et  à  Cliristianis,  Psalmos  Davidicos 
fuisse  celebralos  :  quibus  non  niodù  urbes  pagiquc, 
sed  etiani  déserta  et  invia  personarent ,  et  pias  in 
lacrymas  agrestes  etiam  animi  colliquescerent. 

m. —  Muniraenla  fidei  in  Psalmis  :  primùm  ex  commeraora- 
tione  rerum  antiquarum  ;  tuni,  decurrentiuin. 

Nec  immeritù.  Cùm  enim,  teste  Augustino,  nul- 
liun  aliud  canticum  nos  doceat  Deus,  nisi  fidei, 
spei  et  charitatis^  nihil  Psalmis  ulilius  ut  lides 
roboretur,  spes  elleratur  alliiis,  charitas  inardescat. 
Et  lidem  quidem  quœ  fulciant,  bœc  sunt  :  prinumi 
commemoratio  beneliciorum  ac  miraculorum  Dei , 
ex  quo  miseratus  homincs  ignoranliâ  mersos,  et 
falsis  plerumque  addictos  numinibus,  palrem  lidei 
nostrœ  Abraham  pacte  fœdore  sibi  copulavit,  ejus- 
que  familiœ  in  magnum  jam  populum  excrescenti, 
pastorem  se,  ac  peculiarem  regem  prœbuit.  Quo 
factum  est,  ut  à  servitutc  ^Egyptiacà  liberalam ,  ac 
per  Mosen  mediatorem  ornatam  legibus,  lirmatam 
iraperiis,  castissimis  sanctissimisque  religionibus 
ac  caeremoniis  consccratam,  conflrmalo  amplilicato- 
que  fœdere ,  in  terram  Glianaanilidem  ex  veterum 
promissorum  fide  induceret  :  seque  Abrahami, 
Isaaci ,  Jacobique  Deum  ,  eumdemque  cœli  ac 
lerrœ  conditorera,  quem  Abramidœ  colerent,  esse 
lestarelur. 

Quin  etiam  suo  tempore  Davidem ,  ex  pastore 
ovium  regem,  nec  minus  pietate  atque  clementià, 
quàm  fortitudine  vicloriisque  nobilem  suscitavit, 
que  duce  Abramidarum  imperium  longé  latèque 
propagaretur,  pulsisque  Jebusaiis,  illa  Jérusalem 
ac  mater  nostra  Sion,  divino  nomini  initiaretur; 
princeps  urbium  scilicet,  sacrorumque  juxlà  ac 
legum  raajestatisque  custos,  regnique  pariter  et  sa- 
cerdotii  caput.  Quid  quôd  eumdem  Davidem  incly- 
tum  regem,  uti  jam  memoravimus,  divino  actum 
instinctu,  vatem  ac  poetam  psaltenque  Israelis, 
eumdemque  ut  rerum  gerendarum  ducem,  ila  etiam 
canendarum  auciorem  prœconemquo  finxerit?  Undè 
potissimum  nobis  hic  Psalmorum  liber  prodiit,  quo 
sua  pariter  niajorumque,  imo  verô  ipsius  Dei  gesta, 
vates  divinissimo  atque  excelsissimo  prœdilus  spi- 
ritu ,  sempiternae  memorifjc  consecravit. 

IV.  —  Vêtus  apud  omnes  génies  carminum    canlicorumque 
inslitutum  :  Mosis  aliorumquc  exeinpla. 

Sanè  apud  oranes  populos  illeritusvetustissimus 
longéque  sanctissimus  inolevit,  ut  suas  niajorum- 
que rcs  carminé  cclebraront,  ipsisque  nurneris, 
ipsA  suavilatc  cantùs  auribus  cornmendatas,  uniino 
eliam  ac  memoricC  altiiis  infigercnt.  Quo  ritu  pri- 
mus  >foyse3  cùm  divino  numine  duo  (\u:f'jhim  pra;- 
slitissel,  ut  Israelitas  et  per  mare  Ilubru  m  traduceret, 
et  ab  hoslibus  liberos  sanctissimis  logii^us  informa- 
rel,  geraino  carminé  hrcc  duo  cornmendavit,  suum- 
que  illud  protulit  :  CarUemus  Domino  :  yloriosè 
enim  ma/jnificalus  est;  equum  et  ascmsorem  dejecil 
in  mare^  :  cùm  undis  obruti  hostes  adhuc  in  cons- 
peclu  fissent,  ol  marinis  fluctibus  jactata  cadavera 
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volvorentur.  Nec  minus  excelsum  illud  quod  mori- 
tiirus  cecinit  :  Audite,  cœli,  quœ  loquor*  :  ut  legem 
tôt  signis  portentisque  lirmatam,  hominum  mentibus 
inculcarct.  Quo  eliam  fonte  manarunt  ea  cantica, 
quorum  in  libre  Numerorum  initia  legimus^.  Nec 
j)iis  fœminis  defuit  ille  cantandi  prophetandique 
spiritus.  Itaquc  illa  Debbora*  supcrbissimum  Sisa- 
ram  fœmineà  manu  coîsum,  ac  profligatos  hostes 
currusque  diruptos ,  et  subjecit  oculis,  et  poslero- 
rum  memoriœ  tradidit,  victoremque  laudavit,non 
hominem,  sed  Deum.  Notum  quoque  Année  prœ- 
slantissimœ  fœminee  conceplo  Samuele,  canticum*'*, 
haud  minore  grandiloquentià  et  exultatione  prola- 
tum,  ut  frustra  Grœcia  jactet  Lesbiam  illam  suam  : 
nobis  quoque  prœsto  sunt  nostrœ  poetrides,  quœ 
non  infandos  amores,  sed  castissimos  juxtà  ac  vehe- 
mentissimos  in  Deum  afîectus  promant.  His  igitur 
David  exemplis  animatus,  codemque  spiritu  afïlatus, 
quœ  in  se  Deus  bénéficia  contulit ,  quœque  sibi 
armis  exequenda  mandavit,  ea  pulcherrimis  sua- 
vissimisque  constricta  versibus,  lyrœque  seu  psal- 
terio  apta  concinuit,  Alcœumque  et  Pindaruin  et 
Flaccum ,  quàin  dignilate  rerumque  gestarum  glo- 
rià,  tam  suavitate  et  magniloquentiâ  vicit.  Seculus 
Ezechias  Davidem,  rex  regem,  palrem  filius  ^:  se- 
cuti  alii  vales,  Isaias*',  Jonas'^,  Habacucus*,  rerum- 
que mirabilium  historiam  cantibus  illustralam, 
ac  temporum  signalam  notis,  posteris  reliquerunt. 
Quœ  cantica  nos,  ne  quid  huic  operi  deessel,  et 
liîc  commemoravimus,  et  ad  calcem  hujus  libri  ex- 
ponimus. 

V.  —  Res  antiquae  in  Psalmis  recensitœ. 

Hîc  verô  juvat  Israelilis  impensè  gralulari,  qui- 
bus historiam  Moscs  ipse  legislator  princepsque 
contexuit;  quibus  odas,  dramala,  idyllia  paslorales- 
que  lusus;  quibus  senlenlias  versibus  distinclas  in- 
formandis  moribus  composuere  reges;  quibus  deni- 
quc ,  pro  Simonide ,  Theocritoque  et  Theogni  et 
Phocylide ,  David  et  Salomon  inclyli  reges,  fuere. 
Atque  horum  operà  id  consecuti  sumus,  ut  quod 
poslea  prœcepit  Plato  ,  poelici  modi ,  divinissimum 
scilicet  loquendi  et  scribendi  genus,  non  nisi  divinis 
divinorumque  virorum  laudibus  celebrandis,  incul- 
candisquc  legibus  inserviret.  Quippe  David,  noster 
Pindarus,  aliiquc  lyrici  nostri,  non  agones  Olym- 
picos  et  pugnas  umbraliles,  sed  Abrahami,  Isaaci- 
t|ue  ac  Jacobi  fidem,  et  beata  Josephi  vaticinia  ac 
somnia,  plagasque  ^Egyptiacas,  ultricemque  Dei 
manum ,  atque  ipsius  auspiciis  decertata  prœ.lia, 
populiquc  etiamnum  profugi  ac  per  déserta  vagantis 
errores ,  seditiones,  flagitia  atque  supplicia,  atque 
iiiter  hostiles  insidias  succcssus  miral)iles;  legcin 
etiam  in  monte  Sinaï  tam  conspicuA  divini  numinis 
prajsentiri  in  ipso  fuga;  initie  promulgatam;  denique 
totam  à  Mose  conscriplam  liistoriam ,  ipsiusque 
adco  Mosis  dubitantis  ha^sitantisque  lapsum ,  quœ- 
(\nc  inde  secuta  sunt  inculcanda  ac  repetenda  pos- 
teris, versibus  alligarunt,  iisdem  quoque  verl)is 
quai  in  Mosis  historié  continentur.  Ilinc  illud  à 
Numerorum  libre  in  Psalmos  translalum  :  Adhuc 
eacœ  eorum  erant  in  ore  ipaoruni ,  at  ira  Dei  ascen- 
dil  super  eos^.   Quid  quod  sanctus  David,  illalâ 

1.  Ofut.  XXXII.  1.  —2.  Num.  xxi.  17,  27.  —3.  Judtc.  v.  —  4.  I. 
Jie;/.  II.  —  5.  /:s.  XXXVIII.  10.  —  (>.  Ibid,  xii.  —  7.  Jon.  il-  — 
8.  //'(//.  iir.  —  <J.  Pu.  i.xxvii.  .30,  31  ;  Num.  xi.  33. 


DISSERTATIO   DE  PSALMIS. 


5 


arcâ  i'œderis  in  Sionis  arcem,  illud  iierabal  quod 
est  in  eodem  Numerorum  libro  proditum  :  Cûm  ele- 
varetur  arca,  dicebat  Moyses  :  Surge ,  Domine^  et 
dissipentur  inimici  tui,  et  fugiant  qui  oderunt  te, 
à  fade  tuâ^.  Unde  nemo  non  videt  promanasse  hœc 
Davidis  arcam  altollentis  :  Exurgat  Deus ,  et  dissi- 
pentur inimici  ejus^  et  cœtera  lotidem  verbis,  quot 
Moses  proferebat.  Nec  minus  insigne  illud  manda- 
tum  Aaroni  ac  filiis,  ut  plebi  benedicerent  :  Bene- 
dicat  tibi  Dominus ,  et  custodiat  te  :  ostendat  Domi- 
nus  faciem  suam  tibi ,  et  misereatur  tuP;  quœ 
translata  à  Davide  in  hune  Psalmum  :  Deus  mise- 
reatur nostrî,  et  benedicat  nobis  :  illuminet  vultum 
suum  super  nos,  et  misereatur  nostrV.  Atque  hœc, 
aliaque  id  genus,  cùm  ex  libris  à  Mose  conscripiis 
atque  ex  anliquissirais  sub  eodem  Mose  frequenlatis 
rilibus  repetebant,  nihil  aliud  quàm  Mosen,  resque 
à  Mose  gestas  tanquam  sub  oculis  reprœsentabant , 
ad  confirmandam  rerum  antiquarum  fldem. 

Omitto  cœtera  in  Psalmis  ejusdem  plané  spirilùs, 
quœ  veterem  historiam  référant.  Neque  prœtermis- 
sum  illud,  unde  orsus  est  Moses  :  nempe  orbem 
universum  ,  non  machina  ,  non  manu  ,  non  aliunde 
conquisità  aut  anxiè  elaboratâ  materià,  non  denique 
atomorum  concursationibus  atque  conflictibus ,  sed 
statim  Dei  nutu  ac  verbo  constitisse,  datasque  cœlo 
ac  sideribus ,  terrœque  ac  mari ,  quas  servarent 
leges  :  quo  ex  capite  Moses  prœclara  illa  ac  mira 
contexuit,  quœ  Abrahamo,  patriarchis,  sibique  ipsi 
atque  universo  populo  contigissent  :  ut  nempe  con- 
staret  eum ,  à  quo  lanta  miracula  proUuxissent 
Deum ,  non  alium  esse  quàm  ipsum  cujus  voce  jus- 
suque,  nulle  alio  subsidio,  universus  orbis  in  lucem 
emerserit.  His  igitur  inhœrens  David  eumdem  ubi- 
que  prœdicavit  Deum,  qui  verbo  velul  misso ,  ac 
voce  prolatà,  tôt  ac  lanta  gessisset  :  cujus  deinde 
legibus  omnia  tenerentur  :  unde  illud  :  Extetidens 
cœlum  sicut  pellem,  qui  tegis  aquis  superiora  ejus^  : 
quo  loco  qui  non  videt  allusum  ad  illud  Mosis  :  Fiat 
expansio  in  medio  aquarum,  et  dividat  aquas  ab 
aquis^,  plané  cœculiat.  Neque  minus  luculentum 
illud  in  eodem  Psaimo  :  Qui  fundavit  terram  super 
stabilitatem  suam  :  non  indinabitur  in  sœculum 
sœculi.  Abjjssus  sicut  vestimentum  amictus  ejus  : 
illud  denique  :  Ascendunt  montes ,  et  descendunt 
campi  in  locum  quem  fundasti  eis  :  terminum  po- 
suisti,  quem  non  transgredientur,  neque  conterten- 
tur  operire  terram'' .  Et  alio  in  Psaimo  clariilis , 
disertisque  verbis  :  Verbo  Domini  cœli  firmati  su7it; 
et  spiritu  oris  ejus  omnis  virtus  eorum  :  congregans 
sicut  in  utre  aquas  maris ,  ponens  in  thesauris 
abyssos^.  Ubi  quid  aliud  rcpctitum  ,  quàm  illud 
sancti  Mosis,  Congregentur  maria'^'l  subdilumque 
illud,  unde  omnia  orla  sunt  :  Quoniam  ipse  dixit, 
et  fada  sunt  :  ipse  mandatit,  et  creata  sunt  :  atque 
addiluni  vciut  coroUarii  loco  :  statuit  ea  in  œternum, 
et  in  sœculum  sœculi;  prœceptum  posuit,  et  non 
prœteribit  '«.  Quis  crgo  ncgaverit  Davidem  à  ]\Iose 
doctum  ,  ad  illud  initium  cuncta  revocasse?  Jam 
odœ  seu  Psalmi,  eruditissimum  scilicet  poematis 
genus,  non  modo  ad  antiquam  fiovamquc  hisloriam, 
sed  ctiam  ad  festos  dies  et  sacriticiorum  ritus,  ac 
majorum  insliluta  semper  alludunt.   Quis  aulcm 
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nesciat  apud  Hebrœos ,  leges,  mores,  ritusque  ila 
intextos  hisloriam,  ut  ha:'c  à  se  invicem  avelli  ne- 
queant?  neque  unquam  fiiturum  fuit,  ut  David  hœc 
omnia ,  totamque  adeo  majorum  historiam  ab  ipsà 
genesi  mundique  initiis  repetitam  caneret,  popu- 
loque,  ut  vulgatam  notamque  canendam  traderet, 
nisi  eam  quam  nunc  quoque  legimus  à  Mose  con- 
textam  historiam ,  et  in  raanibus  habuissent ,  et 
animo  penitus  imbibissent. 

VI.  —  Confutati  e.x  Psalmis,  qui  Pentateuchum  ab  Esdrà 
aliisve  confictum  credunt. 

Quo  magis  admirari  libel  eorum  hominum  amen- 
tiam,  qui  Mosis  nomine  semper  insignita  ac  cele- 
brata  voluraina,  recentioris  œtatis  auctoribus  tri- 
buunt  :  pars  Esdrœ;  pars  insulsum  commentum 
aversati,  antiquioribus  aliis  circa  Salmanasaris  tem- 
pera scriptorilDus ,  ut  nuper  apud  Batavos  quidam  , 
nulle  historiarum  traditionisve  suflragio ,  somnia- 
runt.  Atque  illi,  si  Deo  placet,  bene  Christianos  se 
haberi  putant ,  si  Christum  nominent ,  à  Christo 
commendata  instrumenta  contemnant  :  prœposteri 
homines,  quibus  nihil  pensi  est  evertere  omnia, 
dummodo  cœteris  doctiores  acutioresque  videantur, 
ac  sine  more  modoque,  gravissimo  in  argumente 
ludant.  Quiquidem,  ut  hicomittamus  tôt  scriptores, 
tôt  prophetas,  totumque  adeo  Hebraïcœ  rcipublicœ 
statum,  cum  Mosis  historià  librisque  connexum  :  ut 
hœc,  inquam ,  omitlamus,  unius  Davidis  velustis- 
simi  régis  testimonio ,  et  hymnis  à  tolo  pridem  po- 
pulo ctecantatis ,  cumulatissimè  refelluntur.  IIùc 
accedunt  alla  cantica ,  Psalmorum  libro  conipre- 
hensa.  Canit  enim  ipse  Salomon  dedicato  templo', 
à  parente  Davide  inslitutos  sanctissimi  juxtà  ac  no- 
bilissimi  œdificii  apparatus  :  canunt  alii  alla  piorum 
regum  gesta  :  canunt  profligatam  captivamque  gen- 
tem,  ac  Mose  contemple  impletas  à  Mose  intentalas 
minas.  Canit  Ethan  Ezraïtes^  dalam  Davidi,  Davi- 
disquc  soboli  de  regno  oblinendo  fidem  velul  in 
irritum  abiisse,  Deumque  piis  cantibus  ad  pristina 
promissa  revocat.  Quid  plura?  quœ  ante  Icmplum 
condilum,  quœque  templo  stante ,  everso,  restilu- 
toque  recentissimà  memorià  gesta  esscnt,  ea  suis 
distincta  notis  atque  temporibus  canimus,  ut  anti- 
quissimis  interesse  convcntibus,  prisca  sacra  in- 
tueri,  atque  in  his  cum  sanclo  Davide  aliisque  sacris 
vatibus  ,  Christum  cogitare  videamur. 

VII.—  Firmata  fides  ex  vaticiniis  Davidicis  de  Christo  : 
hinc  quoque  spei  incitameuta. 

Nam  et  illud  confirmandœ  lidei  luculonlipsimum 
argumenluni  in  Psalmorum  habcmus  volumine ,  ut 
de  Christo  venluro  à  Davide  édita  oracula  audiamus. 
Cùm  enim  antiqua  per  Abrahamum  ac  Mosen  gesta, 
uni  Christo  suis  temporibus  adventuro  pra-luccrcnt: 
designalus  est  David,  atraque  inlcr  lempora  mé- 
dius, quiquidem  vctusta  mcmoraret,  iis(iue  linnan- 
dis  nova  ipse  gereret  :  tum,  quod  erat  vcl  maximum, 
futura  prœcinerel.  Neque  immerilo  :  (piippc  ciiui 
prognatus  c  Davide  Chrislus,  Davidis  lilius  ai>pcl- 
landus  esset.  Ilaque  ob  eam  causam  cveclus  est  in 
regnum,  ut  Christi  regno  prœluderol;  dalustjuc 
Salomon  ille  pacificus,  in  quo  inlueretur  Chrislinii 
pacis  principom.  Hinc  David  univorsas  res  Chrisli 
execulus,  et  anlc  Luciferum  geniii  originem  seuqu- 
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lernam,  el  inter  hominos  iiati,  regiuim,  sacerdo- 
tium,  gloriam  atque  dedccora  cecinit,  Juda^orum 
ac  Genlium  coïliones  conjurationesque,  cruccm  de- 
nique  ipsam  ac  resurrectionem  et  ascensum  in 
cœlos,  secutasque  victorias',  et  ad  lidem  AbralKi; 
traductas  omnes  gentes  ,  in  ejus  scilicct  semine 
Christû  benedlclas;  magnamqiic  Ecclesiam  toto  jam 
orbe  ditTusam-,  revocatosque  tandem,  tanquam 
postliminii  jure,  ad  sui  generis  nominisquc  prlmor- 
dia  mortales,  per  tôt  sœcula  divinitalis  oblitos.  Ne- 
que  verô  ijuidquam  est,  quo  se  Christus  commendet 
magis  quàm  Psalmorum  libro.  Se  Davidis  lilium , 
Davidis  quoque  Dominuni,  Davidis  ipsius  auclori- 
tate  decernil^.  In  ipsà  cliam  cruce,  Davidis  Psalmo 
pronuntialo*,  tantum  sacritîcium  atque  bumani  ge- 
neris propitiationem  initiât  :  Davidis  intentus  ora- 
cuUs,  profitelur  sitim  telle  acetoque  sedandani^ 
Quis  ergo  est  tam  languidus,  quem  ista  non  mo- 
veanf?  Quis  non  fide  viv;\  Davidicos  sonet  Psalmos 
rerum  gestarum  memores,  prœsenlium  testes,  prœ- 
scios  futurorum"?  cùmque  tôt  ac  tanta  super  Ghri- 
stum  et  Ecclesiam  olim  à  Davide  prœdicta,  jam 
repreesentata  videat;  quis  non  futura  prannia,  qui 
postremus  est  denique  divinarum  promissionum 
fructus,  animo  compleclatur? 

VIII.  —  Spes  incitata  in  Psalmis;  futurae  vitae  félicitas  sub 
figuris  adumbrata. 

Atque  hœc  illa  spes  est ,  quam  secundo  loco  dixi- 
raus  incitari  Psalmis.  Quô  enim  exurgat  divinœ  bo- 
nilatis  atque  potentia; ,  Christique  adeo  fid^  fretus 
animus ,  nisi  ad  res  divinas  atque  sempiternas? 
Unde  ipse  sanctus  David  :  Deus  cordis  mei,  et  pars 
mea  Deus  in  œternum^.  Atque  iterum  :  Beati  qui 
habitant  in  domo  tuâ,  Domine  :  in  sœcula  sœculo- 

rum  laudabunt  te' Inebriabuntur  ab  ubertate 

domûs  tuœ,  et  torrente  toluptatis  tuœ  potabis  eos^; 
quam  sanè  exuberantiam  sancta;  et  à  Dco  prœstilœ 
voluptatis,  fragilis  hujus  et  egena;  mortalitatis  con- 
ditio  non  capil. 

Sanè  confitemur  futuri  sœculi  felicilalcm  non  per- 
spicuis  disertisque  verl)is,  sed  sub  figurarum  invo- 
lucris ,  pro  veteris  Teslamenli  rationc ,  à  sancto 
Davide,  utà  sanctoMose,  fuisse  adumbratam.  Quem- 
adraodum  enim,  teste  Paulo  ad  Hcbrœos,  Abraham 
cum  Isaac  et  Jacob  repromissionis  cohœrcdibus^ ,  in 
promissà  lerrA  tanquam  in  alien;\ ,  extructis  tantùm 
casulis  domoratus,  ibiquc  se  hospilem  ac  peregri- 
num  recognoscens ,  sul)  ejus  ligurà  cœlestcm  pa- 
iriam ,  ac  paratam  à  Deo  civilatem  permanentem 
inquirebat  :  ita  beatus  David  dum  repromissam 
terram,  populo  Dei  armis  asserit;  dum  Jérusalem 
extruit ,  atque  ad  sancluarium ,  cclcbresque  cœtus 
divino  numini  consecratos,  totis  anbelat  pracordiis  : 
quid  aliiid  in  ois  nisi  Gbristum,  et  aporla  per  Cliri- 
slum  alterna  illa  ncc  manu  fada  sancla,  at'iue 
illam  bealissimam  in  cœlis  sanctorum  sociotaleni 
recogitat? 

IX.  —  Loci  quidam  in  Psalmis,  quibus  spes  omnis  ad 
praesenlem  vilam  redacta  videalur. 

Neque  vero  quemquam  movero  débet,  f|uud  b.'i;c 
David  aliive  cccincrinl  :  \on  morlui  laudabunt  te, 
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:  Domine*,  et  :  Xon  est  in  morte,  qui  memor  sit  tuî; 

in  inferno  autem  quis  confitebitur  tiàf^i  Et  illud  : 

Exibit  spiritus  ejus,  hominis  scilicet,  et  ipse  rever- 

tetur  in  terram  suam  :  in  illâ  die  peribunt  omnes 

cogitationes  eoruni'\  Et  illud  :  Numquid  confitebi- 

tur  tibipulvis,  aut  annuntiabit  veritatem  tuam^^ 

Illud  denique  cujuscumque  sit  :  Numquid  narrabit 

;  aliquis  in  sepulcro  miser icordiam  tuam  :  aut  co- 

1  gnoscentur  in  tenebris  mirabilia  tua,  etjustitia  tua 

'■  in  terni  oblicionis^'!  quibus  homini  post  mortem, 

;  non  cantus,  non  Dei  laus,  non  denique  memoria 

î  aut  cogitatio  ulla  relinquilur;  quin  ipsi  mortui  Deo 

penilus  excidisse,  et  à  manu  ejus  omnino  repulsi, 

hoc  est ,  in  nihilum  abiisse  videntur,  cùm  dicitur  : 

I  Sicut  vulnerati  dormientes  in  sepulcris  :  quorum 

non  es  memor  amplius  :  et  ipsi  de  manu  tuâ  repulsi 

sunt^  :  quibus  ad  cumulum  additur  :  Sed  nos  qui 

vivimus,  benedicimus  Domino in  regione  vivo- 

rum"^;  ut  qui  hâc  in  vità  degunt,  soli  canere,  soli 
placere  Deo,  soli  in  Deum  sperare  judicentur. 


X.  -H 


:or 


■um  locorum  explicatio,  atque  inde  quoque  vitae 
futurae  spes  firmala. 

Hœc  inter  meminerimus  quaî  illorum  temporum 

conditio  fuerit  :  nondum  enim  affulsisse  plenè  cœ- 

leste  lumen  illud,  quo  fuluram  vilam  inlueri  detur  : 

Nondum  propalatam  esse  sanctorum  viam^,  ut  ait 

apostolus  :  Evangelio  denique  et  Christo  reservatum, 

cœleslia  arcana  reserare  :  neque  rudem  populum 

ad  animarum  statum ,  aut  ad  spirituales  illas,  ca- 

stasque  delicias ,  qua;  sensum  omnem  exsuperant, 

assurgere  potuisse  :  quas  proinde  in  vivorum  cœti- 

bus  festisque  adumbrare,  et  crassam  adhuc  gentem 

hoc   sensibus  objecto   pabulo   inescare   oporteret. 

Quare  Davidem  aliosque  hujus  œvi  vates,  dum  hœc 

I  et  alla  suprà  memorala  de  morluis  referunt,  nihil 

aliud  in  mortuis  attendisse  constat,  quàm  naturalem 

mortuorum  statum,  quo  omnia  hujus  vitœ  consilia 

cœptaque  intereant;  non  sacris,  non  profanis  cœli- 

bus  interesse,  aut  festos  dies  cum  populo  agere  li- 

ceat;  quod  est  verissimum.  Neque  enim  in  sepulcris 

exaudiebatur  ulla  vox  Domino  laetanlium,  aut  ulla 

templi  videndi  in  sepulcro  spes  erat  :  quee  ciim  inge- 

miscerent,  neque  quidquam  aliud  moriendo  deplo- 

rarent;  nempe  illud  ostendebant,  in  bis  omncm  sibi 

vila;  jucundilalcm  rcposilam,  neque  videri  quid- 

'  quam  in  morte  tctrius,  aut  in  sepulcris  tristius, 

quàm  quod  ibi  Dei  laus,  et  illaanimi  in  Deum  exul- 

,  tanlis  gratulalio  conticesceret. 

i      liinc  spiritualibus  verisque  Judœis,  hoc  est,  veris 

'  laudatoribus,  qui  in  rudi  licet  gente  ad  exceisiora 

'  animos  attollebant,  vita;  melioris  certa  spes  aiïulgc- 

bat.  Qui  enim  solo  Deo  ejusque  laudibus  delecta- 

rentur,  qui  fieri  posset,  ut  eos  Deus  ipse  desereret  : 

neque  curaret  mortuos,  qui  ad  exlremum  usquc 

halitum  omnem  in  ipso  gloriam  ac  voluptatem  col- 

locarent?  an  ipse  eorum  ora  in  a;ternum  clauderct, 

animas  ad  suam  imaginem  ac  similitudinem  faclas 

extingucret?  Absil  hoc  à  lanlàDei  bcnignilale  :  imo 

veris  illis  sanctisque  Juda^is  spirituales  oculos  ape- 

ricbat  inlus,  quibus  in  scmpilorna  gaudia  menlem 

intendcrent.  llinc  illud  :  Di  Deo  salutare  meum,  et 

'  fjloria  mea  :  Deus  auxilii  mei,  et  spes  mea  in  Deo 

'  est  :  tum  adhortatio  :  Speralein  eo,  omnis  congre- 
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gatio  populi-;  effundile  coram  illo  corda  vestra  : 
Deus  adjutor  noster,  el  quidem,  in  œternum*.  Ne 
adversarios,  ne  insidias,  ne  ipsum  interitum  servi 
Dei  metuant  :  imô  verô  beatos  se  futures,  inler  im- 
morlales  Dei  laudes  exclament  his  verbis  :  Beati  qui 
habitant  in  domo  tuâ,  Domine!  in  sœcula  sœculo- 
rum  laudabunt  te  ^  :  qualia  passim  in  Psalmis  oc- 
currunt.  Quin  igitur,  inquies,  sanctus  David  hœc 
futuri  sœculi  bonaexponebatplanisdisertisquc  ver- 
bis?  nempe  quia  hœc  parce  commemoranda  eranl, 
quœ  crassioribus  ingeniis  risui,  aut  etiam  offendi- 
culo  futura  essent  :  quippe  cùm  inmortuorum  ani- 
mabus,  more  gentilium,  nihil  nisi  impios  cultus, 
falsos  Deos  scilicet  ex  hominibus  consecratos ,  aut 
placandis  manlbus  inferias,  ac  divinationes,  umbra- 
rumque  citationes,  sive  ,  ut  vocant,  necromantias , 
aliaque  perinde  inania ,  imo  etiam  noxia  et  infanda 
cogitarent.  Itaque  animarum  ac  fuluri  sœculi  arcana, 
crasso  adhuc  populo  tecta  sub  figuris,  quibus  et  per- 
fecti  doceri,  nec  rudiores  gravari  possent. 

XI.  —  Charitatis  incitamenta  in  Psalmis. 

Jam  nihil  est  cur  amplius  de  summo  Davidis  erga 
Deum  amore  quœramus  :  effulget  ubique  in  Psalmis, 
primùm  quidem  ipsares  simplicibus  ac  familiaribus 
verbis  :  Diligam  te,  Domine^:  Deinde  amandi 
causée;  Dei  veritas,  sapientia,  sanctitas,  pulchri- 
tudo,  majestas,  induti  décore,  invecti  nubibus,  in- 
sidentis  cœlos,  alque  inde  coruscantis,  elocantis 
montes,  maria  increpantis,  liquefacientis  terram, 
totumque  orbem  nutu  commoventis  :  tum,  hœc  in- 
ter  magna  et  admirabilia,  efTusa  bonitas,  omnibus 
provida,  nec  dedignata  corvos  quantumvis  asperà 
voce  Deum  invocantes;  in  homines  verô  propensa 
benevolentia,  inexhausla  liberalitas;  deinde  in  elec- 
tos  plebemque  dilectam  paternus  animus ,  promis- 
sorum  fides,  tutaque  amicitia,  nihil  curœ,  nihil  oflî- 
cii  prœtermiltens  :  studium  erga  pios  ,  erga  impios 
quoque  patientia  :  denique  indulgentia  erga  pœni- 
tentes  :  horumque  omnium  vivax,  ipsisque  visceri- 
bus  atque  ossibus  insidens  sensus,  unde  ille  clamor, 
Omnia  ossa  mea  dicent  :  Domine,  quis  similis  tibi'^? 

Quà  in  re  quando  quidem  Israelitarum  sancta 
gens,  non  ritu  cœlerarum,  visibiles  ac  deauralos 
Deos  coleret;  David  Mosen  secutus,  singularem 
operam  adhibuit,  ut  per  se  inconspicuum,  neque 
tantùm  sensus  omnes,  sed  ipsam  etiam  mentis  acicm 
supergressum,  «peribus  ,  beneficiis  ,  miraculis  cons- 
picuum  prœsentemque  redderet.  Hinc  illa  in  Psalmis 
amori  inflammando  assidua  consideratio  operum 
Dei  :  horum  prœstanlia  ,  ordo ,  varietas ,  immcnsœ 
sapientiœ  industriœque  testis  :  alque  inter  opéra 
Dei,  illud  prœclarissimum,  nempe  in  populo  Israe- 
litico,  humanœ  gentis  fœdus  cum  Deo  initum  :  atque 
hîc  nobilissimum  ac  perfectissimum  opus,  quo  se 
Deus  exhiberet,  ipsa  lex  omni  auro  purlor  ac  pre- 
tiosior*.  Ilanc  ergo  beatus  David  amat,  amplectilur,  ; 
deosculatur,  Dei  veritale  ac  décore  plenam  :  banc 
nocte  dieque  versât  :  huic  intelligendaî  inhiat  :  non 
à  raanibus  unquam,  non  ab  ore  dimittit  :  banc  geslal 
in  oculis  :  banc  imo  pectori  mcduUi^que  inligil; 
hujus  admiratur  speciem  ,  arcana  scrutatur;  in  eà 
spem,  gaudia,  gloriam,  divitias,  amicitias,  consilia 
omnia  denique  rcponit  :  hujus  œquitali  ac  rectitu- 
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dini  se  aptat  :  cà  se  régit,  se  luetur,  se  exornal; 
arma  hœc,  huncclypeum,  hos  ornatus,  venuslatem- 
que  cogitât'  :  sic  amat,  sic  fruitur.  Quorum  omnium 
hoc  caput  :  Scitote ,  quia  Dominus  ipse  est  Deus  : 
ipse  fecit  nos,  et  non  ipsi  nos-  :  quod  ubique  in 
Psalmis,  quàm  graviter,  lam  varie  ac  suaviter  in- 
culcatum,  ut  ei  à  quo  sumus  nos  nostraque  omnia, 
corpus,  animum,  cogitationes,  sensus,  voluntatesque 
penitus  addicamus. 

XII.  —  In  Psalmis  admirabilis  sensus  charitatis  in  Deum. 

Hœc  amoris  incitamenta  :  hœ  causœ  :  tum  effeclus 
mirabiles  :  Dei  admiratio  :  exultatio  in  Deum  :  tanta 
illa  quidem,  ut  ex  animo  in  corpus  redundet  :  unde 
illud  :  Sitivit  in  te  anima  mea  :  qiiam multipliciter 
tibi  caro  mea^  :  et  :  Cor  meun  et  caro  mea  exulta- 
verunt  in  Deum  Tivum\  Tum  Dei  canendi  mira 
suavitas,  quœsitumque  in  citharis  amori  solatium  : 
dulcesque  atque  uberes  ex  verà  pietale  (letus.  Ili 
Davidis  sensus  :  at  postquam  voluptate  amens  à  lege 
aberravit,  insecuti  gemitus  trisliores,  iique  continui  : 
tum  ex  imo  pectore  non  modo  suspiria,  verum  etiam 
fremitus  :  non  aves  solitariœ  llebiliiis  sonant;  non 
leo  rugit  violentiùs;  tum  ipso  luctu  contabescentes 
artus;  nec  modus  lacrymis  :  his  cibos,  his  lectum 
irrigat  :  versi  in  fontes  oculi  :  excavatœ  propemodum 
genœ  deductique  in  sinum  rivi  ne  ipsâ  quidem  ve- 
nià  inarescunt.  Quis  non  exardescat  ad  tantos  Davi- 
dis ignés?  Ilis  auditis  carminibus,  hoc  amore  per- 
specto,  quis  tam  durus  atque  immitis  animus,  qui 
non  gustet  ac  videat  quàm  suavis  sit  Dominus? 

XIII.  —  Charitas  quoque  erga  proximum  ;  etiam  erga  inimicos. 

Nec  minor  in  sancto  rege  fraternœ  caritatis  sen- 
sus :  quippe  cùm  inter  alias  tanti  principis  dotes, 
mansuetus  ejus  ac  misericors  animus  à  Salomone 
filio  imprimis  commendetur  :  Mémento  enim  David, 
inquit,  et  omnis  mansuetudinis  ejus^.  Quo  animo 
et  Saiili  necem  machinanti  pareil,  et  mortuuni  ul- 
ciscitur  :  imô  etiam  deflet  amarissimis  acverissimis 
lacrymis,  quanquam  ejus  nece  regnum  ad  se  trans- 
latumvidebat'^.  Quod  idem  in  Isboselho  Saillis  filio 
contigit,  cujus  percussores  rex  optimusmerilo  sup- 
plicie affecit'  tcstatumque  voluit  non  gralum  fac- 
turos,  qui  sibi  adversantes  cœde  compescerent.  Tolo 
denique  Israele  conquisivil  è  Saillis  domo  quos  be- 
neficiis cumularet*  :  tam  excelso  erat  animo,  lam 
ereclo  supra  omnem  injuriarum  mcmoriam.  Sanc 
cùm  ipse  Nabalum  ferum  homincm,  inlerfccturus 
esset,  mitissimo  Abigaïlis  alloquio  placalus,  has 
ediditvoces,  inviclœ  immorlalisquœ  clenienliœ  le- 
stes :  Bened ictus  Dominus...  et  benedictum  eloquium 
tuum  :  et  benedicla  tu,  quœ  prohibuisti  me  hodie, 
neirem  ad  sanguinem,  et  ulciscerer  me  manu  meâ'''  : 
lantam  voluptatem  vir  mitissiraus  ex  misericordiA 
ceperal.  Quid  Scnicï  ille  nequissimus,  à  quo  non 
modo  probris,  verùm  etiam  lapidibus  impclilus 
tanlus  rex;  et  lamendedil  vcniam,  suosqueàncfarii 
vilissimique  liominis  cœdo  prohibuit  :  neque  Salo- 
monem  in  eum  commovissel'*',  nisi  novo  regno  sub 
adolescontuio  rege,  aiili\  iii«iuiclis.sini;\,  liirliariini 
aliquid  à  prœfraclo  lurl)ulcnloquc  ingciiio  iiiotiil<sel. 
Cœlerùm  ubi  hœ  causœ  aberanl,  indnlgenlissiinum 
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se  prœbuit.  Cujusrei  grati;\  non  iminoritoluw  de  se 
ipso  prœdical  :  Opprobrium  insipienti,  ùDous,  de- 
disti  me  :  obmutui  et  non  aperui  os  meuvi,  quoniam 
tufecisti*.  Salis  eniiii  iiitelligebal  nihil  licerc  im- 
piis  adversùs  bonos,  nisi  Deus  fiirenlibus  habenas 
perinittorot  :  alque  in  illatis  injuriis,  non  eonnn 
malevolentiani,  sed  Dci  justissimiacprovidenlissimi 
consideraluit  inanum.  Ilaque  iram  suam  premebat 
lacilus  :  Ego  autem,  inquil,  tanqiiam  surdus  non 
audiebam,  et  sictit  mutus  non  aperiens  os  suum  :  Et 
fadus  sum  skut  homo  non  audiens,  et  non  habens  in 
ore  suo  redargutiones^  :  tôt  licel  pctitus  insidiis, 
toi  maledictis  lacessitus,  tam  inullus  indefensusque, 
utetiam  ininiiciinsolescerent,  et  silentiumconscien- 
tiœ  imputarent.  Virum  enim   innoxium  oppugna- 
bant  gratis  :  ac  pro  eo ,  inqiiit,  ut  diligerent  de- 
trahebant  mihi  :  posuerunt  adversum  me  mala  pro 
bonis,   et  odium  pro  dilectione   meâ^  :  ei  lamen 
semper  mitis  alque  benevolus,  etiam  adversùs  in- 
grates, nihil  cuiquam  intentabat  mali,  et  ab  omnibus 
proditus,  ad  Deum  se  convertebat,  atque  omne 
praesidium,  omne  solatium  in  oratione  reponebat  : 
Ego,  inquit  orabam;  tantos  inler  dolos  atque  nequi- 
tias  :  et  iterum  :  retribuebant  mihi  mala  pro  bonis  ; 
sterilitaten  animœ  meœ  :  id  est,   ut  me  orbum, 
egenum,  cassum  omnium  facerent  :  at  ego,  cùm 
mihi  molesti  essent,  non  arma,  non  odia,  non  ul- 
tiones  cogilabam  :  quin  potiiis  :  induebar  cilicio; 
humiliabam  in  jejuiiio  animam  meam ,  et  oratio 
mea  in,  sinum  meum  revertebatur  :  quasi  ad  ami- 
cum ,  quasi  ad  fratrem  meum,  sic  ambulabam'*  : 
hoc  est,  tacitas  fundebam  in  sinu  meo  preces,  ac 
fraternse  societatis  memor,  intuebar  in  hostc  quam- 
vis,amicum  et  fratrem.  His  inimicorum  injurias 
propulsabat  :  Oratio,  inquit,  mea  in  beneplacitis 
eorum;  vcl ,  ut  habet  Hebrceus,   oratio  mea  pro 
malitiis  eorum\  Itaque  médias  inler  frendentium 
iras,  attollebat  ipse  puras  ad  cœlum  manus ,  clarâ 
voce  testatus  :  Si  reddidi  retribuentibus  mihi  mala, 
décidant  mérita  ab  inimicis  meis  inanis  :  perse- 
quatur  inimicus  animam  meam,  et  comprehendat , 
et  conculcet  in  terra  titam  meam,  et  gloriam  meam 
in  pulterem  deducaf^.  Sic  ille  prœveniebat  evange- 
licam  lucem,  quasi  jam  audissel  dominicum  illud  : 
Diligite  inimicos  vestros;  bene facile  his  quioderunt 
vos  :  orale  pro  persequentibus  et  calumniantibus 
Tos^ .  Et  illud  :  ?\oli  vinci  à  malo,  sed  mnci  in  bono 
malum'^. 

XIV.  —  Inimicorum  commemoratio,  alque  adversùs  eos  im- 
precaliones  in  Psalmis  quàm  à  vulgari  sensu  abhorreanl. 

Sanè  cùm  in  omnibus  fore  Psalmorum  versibus 
de  inimicis  qucrenlem  Davidem  andiamus,  operw 
prelium  erit  scmel  intelligoro  quos  ille  inimicos  lia- 
berc  se  putct.  Sunl  aulem  inimici  Dei ,  hoc  est, 
violenti  quique,  injusti,  opprcssores;  uno  verbo 
scelcrali  alque  impii.  Hinc  illa  vox  :  Sonne  quiode- 
runt le.  Domine,  oderam ,  et  super  inimicos  luos 
tahescebam  ?  perfeclo  odio  oderam  illos,  et  inimici 
facli  sunt  mihi  :  cujus  rei  icstcm  invocans  Deum, 
h.'f'C  subdit  :  Scrutare  me,  Deus,  et  cognosce  cor 
meum  :  proha  me,  et  scito  crjg Itationes  meas''. 

Quac  cùm  ila  sinl,  neminem  commoveri  oporlcl 

I.  P$.  xsxvirt.  9.  10.  —  2.  xxxvii.  H.  1.5.  ~  3.  c%iir.  3.  4.  Tj.  — 
4  XXXIV.  12.  13.  14.  —  5.  cxl.  Tj.  —  6.  vu.  5.  6.  —  7.  Malth.  v. 
41.  —  8.  liom.  XII.  21.  —  'J.  P*.  cxxxviii.  21   '>>.  23. 


loi  execralionibus,  quibus  veteris  Testamcnli  scrip- 
tores,  et  ipse  sanclus  David,  hosles  Dei  suosque 
diris  devovere,  inl'austaque  omnia  imprecari  viden- 
lur.  Non  enim  in  animum  lam  mitem ,  tamque  ab 
ultilione  purum,  hœc,  ul  sonant,  incidunl.  Sed  ita 
inlelligenda,  priniùm  utcondilionalia  sint  :  hoc  est, 
ut  mali  malè  pereant,  nisi  resipuerint.  Non  enim 
David    benignissimus    perditissimorum    hominum 
sanguine  delectatur,  pro  quibus  se  jejuniis,  cilicio- 
que  affliclabat.  Hœc  ergo  comminanlis  potiùs  quàm 
imprecanlis  sint.  Gerlc  cùm  impies  videbat  se  su- 
perbe eirerentes;  quo  studio  in  Deum  eral ,  exla- 
bescebat  animo,  et  in  lacrymas  dilïluebat  :   Vidi 
enim  prœvaricantes ,  et  tabescebam,  quia  eloquia 
tua  non  custodierunt  :  Exitus  aquarum  deduxerunt 
oculi  mei,  quia  non  custodierunt  legem  tuam*. 
Neque  alià  causa  suos  etiam  detestatur  inimicos , 
quàm  quôd  dolis,  contumeliis,  ac  cœdibus  excogi- 
tatis,  Dei  conculcabant  leges.    Tabescere  me  fecit 
zelus  meus,  quia  obliti  swit  verba  tua  inimici 
mei^.  Hœc  igitur  causa  erat,  cur  eos  quoque  exe- 
cratus,  infausta  minitaretur;  quà  in  re  clemen- 
tise  potiùs  quàm  irœ  indulgebat.  Id  enim  agebat 
exemple  ipsius  Dci,  ut  gravibus  minis  à  scelei'e  de- 
terreret.  Hinc  illa  precalio  ;  Erubescant,  et  contur- 
bentur  mhementer  omnes  inimici  mei  :  conver- 
lantur,  et  erubescajit  valde  velociter^.  Accelerari 
petit  pœnas,  quibus  fracti  contumaces,  citô  rever- 
tantur  ad  Deum,  seque  ad  pœnitenliam  inllectant. 
Quô  etiam  illud  perlinet  :  In  matutino  interficiebam 
omnes  peccalores  terrée,  ut  disperderem  de  civitate 
Domini  omnes  opérantes  iniquilalem^  :  ne  aut  im- 
punes  ipsi  magis  superbirent,  aut  prostratis  legi- 
bus  vilia  grassarenlur  :  quôd  si  nec  pœnis  deterriti , 
deslinato  animo  in  Deum  insanire  porrô  pergunt  ; 
tum  justitiœ  ardentissimum  sludium   seu  zelum , 
imo  ipsam  Dei  juslitiam  induli  David  aliique  sancti, 
depescunt  ad  supplicia  prœfractam  et  omnia  ausu- 
ram  inselentiam,  ne  Deus  ipse  alere  scelera  videa- 
tur.  Hoc  illud  est,  qued  David  modo  preedicabat, 
perfectum  odium  :  perfeclo,  inquit,  odio  oderam 
illos^  :  non  ullionis  libidine,  aut  anirai  explendi 
studio  ;  sed  ex  perfectà  re'gulà  veritatis,  quâ  homi- 
nes  diligimus,  scelera  odimus ,  et  coerceri  volumus. 
Hùc  acccdit  harum  imprecationum  sensus  excel- 
sior®  :  namque,  teste  Ghrysostomo ,  quœ  execra- 
tioncs  videntur,  execrationis  specie  vaticinia  sunt. 
Sic  Judœ  prodiloris  Judœorumquef)œnas,  impreca- 
tienis  specie  David  exequitur  :  extorres,  profugos, 
vagos ,  ad  hœc  errore  atque  amentiâ  percitos  fore 
denuntiat  :  quœ  non  optât,  sed  prœvidet  :  neque 
hœc  execramenta,  sed  oracula  sunt  prophelici  spiri- 
tus.  Hœc  igitur  omnia,  duabus  de  causis  facile  ex- 
cusanlur  :  justitiœ  zelo,  ac  prophelandi  auclorilate  : 
quœ  duo  paucissimis  complexus  Auguslinus  :  llœc, 
inquit'',  sanctus  David  futura  prœdixit ,  non  quasi 
ut  emnirent  optavit.  Quanquam  et  in  spiritu  Dei 
propheta  sic  ea  dicat ,  quomodo  illa  Deus  facit , 
certo  judicio,  bono,  justo,  sanclo ,  tranquillo  ;  non 
perturbatus  ira ,  non  amaro  zelo ,  non  animo  ini- 
miciiiarum  exercendarum ,  sed  juslitiâ  viliorum 
puniendorum  :  verumtamen proplietia  est.  Hactcnus 
Augustinus.  Cœterùm  mcminerimusmulla  in  vetcri 
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Teslamenlo  pro  eorum  Lemporumratione  dici  :  qui- 
bus  temporibus  frangendes  conluraaciœ  ac  duris 
cervicibus  edomandis,  Dei  severitatem  ostentari  et 
eminere  oportebat  :  quibus  temporibus  Moyses  ho- 
minum  mitissimus ,  ad  tôt  ac  lanta  supplicia  infe- 
renda  cogebatur  :  quibus  Elias  in  duces  ac  milites 
superbientes  de  cœlo  eliciebat  ignem'  :  quibus  Eli- 
seeus  immissis  ursis  ulciscebatur  etiam  parvulos 
licentiùs  debacchantes-  :  qua3  nunc  si  quis  cogi- 
tet,  audiet  à  bono  Domino  :  Xescitis  cujus  spiritus 
esiis^  :  cùm  alla  poscat  is  qui  arundinem  confrac- 
tam  non  conterit,  neque  extinguit  linum  fumigansK 

XV.  — De  veteris  populi  sacraraenlis,  pioque  erga  ea  Davidis 

aiïectu. 

Atque  hœc  de  ratione  et  instituto,  ipsoque  adeo, 
ut  ita  dicam,  Psalmorum  spiritu  ,  deque  animis  ad 
^  fidem,  spam,  et  charitatem  inflammandis,  in  anteces- 
sum  coUigere  placuit  :  quôd  sparsa  in  Psalmis ,  va- 
lidiora  et  incitatiora  visa  sint,  si  uno  velut  aspectu 
intuenda  proponerentur.  Quem  ad  locum  pertinet 
de  veteribus  sacraraentis,  deque  miro  erga  ea  Davi- 
dis affectu  dicere.  Sacramenlorum  autem  veterum 
nomine,  latiore  significatu  hic  intellecta  volumus, 
arcam,  templum ,  Sionem,  sanctam  civitatem,  ter- 
ram  ipsam  Israelilis  hairedilali  datam,  denique  ea 
omnia  quibus  Ghristus,  Ecclesia,  atque  ea  quam 
expectamus ,  beata  et  seterna  civitas,  designantur. 
Sanè  duabus  de  causis  hœc  veterum  Hebrœorum 
animis  penitus  inhœsisse  notum,  et  quôd  prisca 
memorarent,  et  quôd  ventura  nuntiarent.  Ac  pri- 
mîim  ea  erat  arca  fœderis,  quœ  à  Mose  fabricata, 
jam  indè  ab  initio  Israelilicœ  peregrinationis  teslis, 
populo  profugo  ac  per  invia  deerranli,  ac  deinde 
posteris  pnetitisset  prœsentiam  Dei^.  Et  intus  qui- 
dam Decalogi  tabulœ,  in  ipso  Sinaï  Dei  digito  exa- 
ratee,  non  modo  prœsentem ,  veriim  etiam  imperan- 
tem,  ac  tanlijm  non  fulrainantem  Deum  referebant. 
Desuper  verô  impositum  propitiatorium  sive  oper- 
torium,  scabellum  pedum  Dei*^,  attestante  Davide, 
ejusque  sedes  erat  :  vacua  illa  quidem,  si  oculos 
consuleres  :  neque  enim  ulla  forma  quam  vidcrcs, 
insidebat  :  sed ,  si  inielligeres,  purœ  menti  exhi- 
bebat  invisibilem  Israelis  Deum.  Gœterum  tanta  tam- 
que  occulta  majestas,  fusis  inde  clarâ  voce  ora- 
culis,  atque  explendescente  virtute  divinà,  se  prœ- 
sentem dabal.  Quô  cùm  accédèrent,  inhabitantem 
Deum,  ac  sub  ejus  numine  relluum  Jordanem,  ut 
in  quodam  Psalmo  canitur'  :  collapsa  Jerichuntis, 
neque  unquam  resurrectura  mœnia  :  collapsa  Deùm 
delubra,  ipsumque  Dagonem  :  ad  hccc  Philisthœos 
insanabili  perçusses  plagà^  aliaquc  miracula  recen- 
tissimi  memorià  pcr  arcam  édita ,  coràm  intueri  vi- 
debanlur.  Ad  banc  igitur  David  miris  desideriis  sus- 
pirabat  :  cxullabat  ad  sancluarium  in  quo  collocata 
erat.  llic  vullum  sou  facieni  Dei,  hic  Deum  ipsum 
assidue  requirebat,  cùm  diceret  :  faciem  tuam,  Do- 
minere,  requiram^.  Ilanc  alii  vates  his  vcrbis  rc- 
poscebant  :  Quàm  dilecta  tabernacula  tua,  Domine 
virtutum!  unde  subdunt  :  Cor  meum  et  caro  mea 
exultaverunt  in  Deum  vivum^.  liane  pulchriludi- 
nem,  gloriam  ,  dccus,  sanctitatem  Israelis  quoli- 
dianis  vocibus  appellabant  :  bine  illc  solemnis  ado- 
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randœ  arcœ  rilus,  propler  insidentem  Deum,  juxla 
Davidicum  illud  :  Adorate  scabellum  pedum  ejus'. 
Nec  minoris  erat  cullùs,  arcâ  prodeunle,  lanquam 
triumphante  Deo ,  Davidis  exultatio  et  tripudium  ; 
nequidquam  succensente  reginà^.  Is  inerat  pio  régi 
alTectus  in  arcam  :  cujus  rei  gnari  ,  cùm  Absa- 
lomum  fugeret,  universi  Levilœ  arcam  atlulerunt  : 
tanlà  in  calamitale  solatio  fuluram.  At  dixit  rex  ad 
Sadoc  :  Reporta  arcam  Dei  in  urbem.  Si  invenero 
gratiam  in  oculis  Domini,  reducetme,  et  ostendet 
mihi  eam  et  tabernaculum  suum.  Si  autem  dixeî'it 
mihi  :  Non  places  :  prœsto  sum  :  faciat  quod  bonum 
est  in  oculis  suis.^  Quœ  verba  perpendentibus  ni- 
hil  incredibile  habere  videbunlur  aiïectus  mirabiles 
in  arcam,  quantos  passim  in  Psalmis  ardescere  vi- 
debimus. 

Auxit  religionem  ipsa  structura  lempli  auctore 
Salomone  :  illatà  videlicet  arcâ  fœderis  in  locum 
suum  ^  :  quem  locum  Dominus  à  se  designandum 
per  Mosen  edixerat"'  :  à  se  designatum  tôt  signis 
editis  firmaverat®  :  quo  in  loco  sacri  cœtus,  castœ 
religiones,  sancta  convivia,  pii  cantus  à  majoribus 
traditi  celebrarentur.  Hinc  Jerosolyma  Deo  dilecta 
civitas  :  fervebant  viœ  ad  urbem  ac  Domum  Dei  fe- 
rentes,  ingente  lœtitià  ac  plausu ,  ut  sœpe  in  Psal- 
mis legitur  :  terra  ipsa  Palœstina  summœ  voluplali 
erat  :  quippe  tôt  divinis  manifestationibus  conse- 
crata  :  tôt  inibi  vigentibus  avitae  fidei  ac  divinœ  be- 
neficentiœ  monumentis.  Ad  eam  ergo  David  exul  in- 
credibili  cupiditate  ferri  :  populus  verô  universus 
in  Babyloniam  transportatus,  eam  assidue  cogitare, 
extra  eam  gemere,  non  laetitiœ  unquam  indulgerc, 
non  cantibus  :  quomodo  enim  cantabimus  canticum 
Domini  in  terra  aliéna''.  Quin  etiam  urbe  dirutA, 
templo  in  cineres  redacto ,  locum  tamen  ipsum  ve- 
nerari  ac  diligere  :  unde  illud  in  Psalmis  caplivilalis 
tempore  piis  cum  flotibus  decantatum  :  Quoniam 
placuerunt  servis  tuis  lapides  ejus  :  placucrunt  ipsa 
rudera  eversee  civitatis  ac  templi  :  et  terrœ  ejus 
miserebuntur^  :  id  est,  excisam,  desolatam  inde- 
fesso  luctu  prosequentur.  Ac  prœsentes  quidem  eô 
déferre  muncra  ac  thus,  ut  est  à  Jeremii  prodi- 
tum"  :  absentes  verô,  è  loco  captivitatis  eô  inlen- 
dere  oculos,  ac  verso  in  palriam  vultu  ex  prœscripto 
majorum'"  preces  fundere;  exemplo  Danielis  llcc- 
tentis  genua,  Deumque  adorantis  contra  Jérusa- 
lem'* :  eô  quôd  jam  indè  à  Davidis  Salomonisquc 
temporibus,  Dei  nomen  ac  tilulus  ibi  collocata 
essent  :  tantft  loci  rcverentiA,  tanto  templi  desidcrio, 
lantà  charilate  patrii  soli  tencbantur. 

Haec  inter,  veri  ac  spiritualcs  Judœi ,  hoc,  est 
ante  Chrislum  Christi  discipuli,  alliora  cogitabant , 
et  rerum  cœlestium  sacramenla  venerali,  novam 
Jérusalem,  novum  templum,  novam  arcam  inlue- 
bantur.  Ut  enim  rcliqua  aperla  et  obvia  prœlermit- 
tam  ,  arca  lestamenli ,  Chrisli  ecclesia  est  :  vera  Dei 
sedes,  in  quA  pro  decalogi  tabulis,  evangelici  man- 
dali  cœlesle  dcposilum.  Arca  in  deserto,  arca  capla 
à  Philisllu-eis  et  inter  eos  viclrix,  arca  in  campis 
sylvœ,  et  variis  in  domibus  vaga,  percgrinanlcm, 
ahliclam,  ab  inimicis  oppressam,  et  tamon  uliiquc 
victriccin  et  scmper  Deo  plenatn  demon.slral  I^cclc- 
siam.  Arca  elcvala  in  Sionis  arcem  ac  dcindc  iii 
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sancluariuin.  eamdem  Ectiesiam  monslrat,  scd  jani 
iriumphanlem,  el  ad  cœlos  trauslatam.  Qiiin  cliain 
sublimiore  sensu  aroa,  ipse  Chrisliis,  quo  vehit 
oraculo  Deus  insidens ,  quid  velit  edicit  :  arca  ,  ipsa 
Chrisli  caro  quam  pleniludo  divinitalis  inhabital  : 
quod  Dei  scabelliim  olim  aposloli  in  terris,  el  nos 
quolidiè  in  niysteriis  adoramus',  in  qiiA  carne, 
ut  in  arcA,  descendit  et  ascendil  Deus.  Et  quidem 
descendit  ad  muHitudiyiem  lilionim  Israël,  quod 
est  de  arci  in  Numéris  proditum-;  cùm  in  terris 
risus  est,  et  cum  hominibus  xoiiversatus''.  Rursus 
autem  ascendit  in  requiem  suam\  ad  palernum 
sinuiu  unde  exiverat,  et  ubi  semper  erat  unigenitus 
lîlius.  Hue  ergo  ascendit  cum  arcâ  sanctificationis 
suœ^ ,  cum  carne  quam  suscepit.  Sic  arca  illa  fœ- 
deris,  sic  antiquum  illud  temphim ,  in  quod  illata 
est,  ad  novum  quoque  Testamentum  pertinent; 
ideoque  Joanni  per  illam  beatissimam  visionem  in 
cœlo  apparuere''.  Quo  exemple  nos  quoque  et  lem- 
plum  et  arcam  videmus  in  cœlo ,  cùm  in  his  cœ- 
îestia  mysteria  contemplamur.  Quœ  omnia  si  exequi 
nunc  pergimus ,  imus  in  longum  :  sed  heec  tamen 
commemorari  è  re  fuerit,  cùm  ut  vel  prsecipuus  ac 
frequentissimus  in  Psalmis  illustraretur  locus ,  tum 
ideo  maxime,  ut  quoties  ejusmodi  occurrerint,  oc- 
currunt  autem  seepissimè,  statim  intelligeremus  quô 
nos  deducerent.  Ergo  arrige  aures ,  christiane  lector, 
et  ubi  talia  in  Davide  legeris,  tu  mihi  fac  cogites, 
non  arcam ,  fragile  lignum ,  aut  tabernaculum  con- 
tectum  pellibus,  non  urbem  lapidlbus  compositis, 
non  templum  divinae  majestati  angustum  :  sed 
Chrisli  et  Ecclesice  sacramenta;  sed  vives  lapides, 
Chrislo  angulari  lapidi  coaptatos;  sed  ipsam  eucha- 
ristiam  praesentis  Dei  teslem;  denique  cœleste  re- 
gnum  et  aeternam  felicitalem. 

GAPUT  II. 
De  grandiloquentiâ  et  suavitate  Psalmorum. 

XVI.  —  Psalmorum  stylus;  ac  priraùm  grandiloquentiâ  ex 
rerum  ac  sensuum  majestate. 

Nlnc  de  stylo  Psalmorum.  His  inesse  dicimus 
grandiloquentiam  summà  cum  suavitate  conjunc- 
lam.  Et  quidem  grandiloquentiam  bœc  faciunt  : 
primùm  rerum  sublimilas  :  deDeo  :  Elevata  estma- 
(jnifii:entia  tua  super  ajdos''  :  Cœli  enarrant  glo- 
riam  Dei^  :  Qui  facit  mirabilia  magna  solus^  :  tum 
lanlis  rébus  aptaverba,  non  inllala,  non  vana; 
persœpè  simplicia,  sed  altissimo  sensu  :  qualiaisla 
sunl:  Deus  meus  es  tu  ;  bonis  meis  non  eges"^,  non 
sacrificiis,  non  muneribus,  non  laudibus;  tibi  ma- 
gnus,  tibi  beatus  :  sa;pè  tamen  splendidaetornala  : 
Dominus  regnarAt,  décor em  induit  :  induit  Dominus 
fortiludinem** .  Laudem  et  dccorem  induisti,  amic- 
tus  lumiîie  sicut  restimenlo*'^.  His  congrui  sensus 
motusque  :  Tu  terribilis  es,  et  quis  resistet  tibi  *''? 
Qwim  magna  opéra  tua  ,  Domine  !  talde  profundœ 
sunl  cogitfitiones  luœ;  tir  insipiens  non  cognoscit, 
neque  stultus  intelligit  istud*'' .  Nec  aliter  de  Cbristo. 
Quàm  enim  magnum  illud  :  Dixit  Dominus  Domino 
meo,  Sede  à  dextris  meis  :  liirn  illud  :  ex  utero  ante 
luciferum  genui  le*':  cl  illud  :  Sedes  tua  ,  Deus, 
in  sœculum  sœculi  :  eam  ob  rem  unxit  te  Deus, 
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Deus  tuus  *  !  Quid  enim  sublimius  quàm  Deus  à 
Deo  unctus?  Illud  verô  quàm  simplex  :  Speciosus 
forma  prœ  filiis  hominum  :  diffusa  est  gratia  in  la- 
biis  tuis  !J{uTSus  autem  quàm  ornalum,  quàm  splen- 
didum  :  Spccie  tuâ  et  pulchritudine  tuâ ,  et  décore 
tuo  prospéré  age^!  His,  inquit,  succinctus,  inve- 
herecurru,  acdebella  hostes  vultùstui  verborumque 
gratià  :  id  enim  iste  locus  intelligenti  sonat;  quo 
quid  sublimius? 

XVII.  —  Subjicere  oculis  ,  qu.im  vividum  in  Psalmis. 

Sednihil  in  Psalmis  aut  frequenlius,  autvividius, 
quàm  illud  quod  vocant,  subjicere  oculis,  ac  ponere 
ad  vivum  cxpressam  imaginem.  En  pingendi  hostes 
propemodum  infensi  ad  rabiem  :  uno  verbo  rem 
transigit  :  Frenduerunt  super  me  deritibus  swis^  ; 
alibi;  Viderunt  me,  et  moverunt  capita  sua^  :  quo 
simul  dedignanles ,  comminanles ,  insullantcsque 
videas.  Ponendus  maledicus?  Huic  prœslo  suntarma, 
sagittee ,  venenati  dentés  et  ad  vivum  infixi  ^.  Sin 
amici  infidi  :  Amicimei  et  proximimei  quasi  ad  le- 
prosum  steterunt^  ;  procul  scilicet,  ac  velut  aversis 
oculis,  nec  alloquio  dignali  :  en  ipsa  res  nativis 
suisque  depictacoloribus.  Quid  si  efformandus  œger  ? 
patent  viscera,  necdum  obductee  cicatrices  :  jam 
inquiétude  jacentis  in  lecto,  seque  hàc  illàcque  ver- 
santis,  et  acutis  doloribus  ut  spinâ  confixi'^.  Quid 
si  in  carcere  posilus?  En  ille  apparet  in  lacu  infe- 
riore,  in  tenebrosis,  et  in  umbrâ  mortis  :  in  obscuro 
sicut  mortui^  :  horret  animus  non  carcerem,  sed 
sepulcrum.  Ista  quoque  quàm  ad  vivum!  Sagittis 
appetunt  in  abscondito  virum  simplicem  :  abscon- 
dunt  laqueos  :  scrutantur  i^iiquitates^  :  ubi  in  eâdem 
veluti  tabula,  ex  unâ  parte  videas  virum  bonum, 
nec  quidquam  mali  cogitanlem;  ex  altéra,  fraudum  • 
artificem  cœcis  intentum  machinationibus.  Quis  au-  j 
tem  pictor  crucilîxum  Jesum  lam  ad  vivum  expressit, 
quàm  est  ille  apud  Davidem ,  confossis  manibus  pe- 
dibusque  :  effusâ  virlule  omni  :  distractis  denudatis- 
que  ossibus  suspens!  ac  dilaniati  corporis  ,  ad  heec, 
ne  quid  desit,  circumfusis  immani  cum  strepitu  vi- 
tulis  lascivientibus  atque  insultanlibus,  tauris  verô 
pinguibus  ac  ferocientibus ,  canibus  denique,  ac 
leonibus  :  uno  verbo  inimicis,  qui  nudum  et  iner- 
mem  non  modo  inverecundis  maledicisque  vocibus, 
tanquam  lalralibus ,  vcrum  eliam  iteratis  iclibus, 
tanquam  cornibus  morsibusque  impetant'"  :  atque 
hœc  omnia  brevibus  depicla  verbis  atque  sententiis,  ^ 
uno  inluitu  conspicienda  dantur  :  quse  quâ  tabula  ■ 
expressiora  non  -sunt?  Sic  corporea  pingit,  quin 
eliam  incorporalia.  Nonne  ipsa  paxhisin  verbis  ve- 
lut corporata  ccrnitur?  Arcum  conteret,  et  confrin- 
g et  arma,  et  scuta  comburet  igni'*.  Quid  juslilia; 
nonne subjicitur  oculis,  cum  illud  dicitur  :  Justitia 
de  cœlo  prospexit^^'f  Non  vides  tanquam  ab  cxcelso 
suprcmoque  solio  rébus  omnibus  prœsidenlem,  bo- 
norumque  ac  malorum  inspcctriccm,  et  pro  co  ac 
debcat,  animadversuram  jusliliam?  quibus  quidem 
ofTiciisvis  ejus  continclur.  Quidhujus  cum  clemen- 
lià  indivulsa  societas,  quàm  clucet!  Misericordia  et 
Veritas  obvÀaverunt  si'bi  :  justitia  et  pax  osculatœ 
sunl*^.  Quid  enim  illo  occursu  laitius,  aut  osculis 
suavius?  Quin  ipsa  divina  majeslas,  in  immensum 
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quamvis  submota  à  sensibus,  quàm  conspicua, 
qiiàm  prœsens;  diim  Deus  inveclus  nubibus,  super 
pennas  ventorum;  coruscans  atque  intonans;  tum 
intendens  ocalos,  protendens  brachia ,  manum  ab 
alto  mittens  induciturM  At  forte  metuas,  ne  membra 
corporea  atTingantur  Deo;  haud  magis  quàm  gladius, 
quàm  jacula  et  arcus.  Sicul  ergo  non  cogitant  Deum 
bene  instructum  militem,  cùm  his  accingitur  ,  sed 
vim  eminus  et  cominus  ex  œquo  invadentem,  earaque 
inevitabilem;  ita  cùm  manus,  et  aures,  et  ora  tri- 
buuntur.  Quare  banc  incorpoream  inconspicuamque 
vim,  aliâ  sub  imagine  sic  David  posuit  :  Ipse  dixit, 
et  fada  sunt  :  ipse  mandavit,  et  creata  sunt-;  pror- 
sus  ex  dignilate  atque  exsublimitate  Mosis.  Quo  loco 
intuemur  non  jam  brachia  aut  valentes  manus,  sed 
vocem,  sed  imperium  ,  atque  ad  unius  immobilis 
jussum,  naturam  universam  dicto  audientem,  sta- 
bilique  et  aeternà  lege  constrictam.  Statuit  enim  ea 
in  sœculum  sœculi  :  prœceptum  posuit,  et  nonjwœ- 
teribit^.  Quse  quidem  ita  se  ingerunt  sensibus,  ut 
simul  ducant  ad  ea  quœ  sensum  omnem  exuperent. 
Unde  etiam  illud  :  Si  ascendero  in  cœlum,  tu  illic 
es  :  si  decendero  in  infeniurn,  ades  :  si  hahilavero  in 
extremis  maris,  illuc  niayius  tua  deducet  me''  :  ut 
prorsus  insaniat ,  qui  enormem ,  gigantseamque  for- 
mam,  non  verô  Deum  ipsum  quaquaversus,  nuUà 
jam  corporea  mole  nedum  liumanà  specie ,  ditTu- 
sum  intelligat. 

XVIII.  —  Comparationes  in  Psalmis  :  miraacsublimissima 
brevitas. 

Hue  accedunt  ex  rébus  notissimis  ductœ  compa- 
rationes ,  atque  illse  quidem  non  ambitiosè  velut  ad 
pompam  ostentatœ ,  sed  uno  verbo  transactee  ad  in- 
telligentiam  :quale  est  illud  :  Sicut  (luit  cera  à  facie 
ignis;  sic  pereant  peccatores  à  fade  Dei^  :  et  illud  : 
Custodi  me,  utpupillam  oculi'^  :  quo  non  modo  gra- 
ves ictus  ;  veriim  etiam  levissimus  quisque  contactus, 
atque  ipsa,  ut  ita  dicam,  festuca  depellitur.  Quid 
illud  :  Et  ipse  tanquam  sponsus'^  :  quo  uno  ver- 
bulo  solis  orientis  pulchriludo  ornatusque  adeo 
nitet,  nihil  ut  addi  possit.  Jam  illud  :  Exiliit  ut 
fortis^  :  quo  subjiceretur  oculis  tantaejusdem  cele- 
ritas  stadium  decurrenlis,  et  uno  veluti  saltu  im- 
mensa  cœli  spatia  peragrantis.  Neque  prœtermittcn- 
dum  illud,  quod  etiam  tardissimi  sentiunt  :  Vidi 

impium sicut  cedros  Libani  :  et  transiti,  et 

ecce  non  erat  ":  quo  non  modo  ruina  ingens,  sed 
subita  atque  improvisa  conspicitur.  Et  quidem  l'atcn- 
dumest  vates  nostros,  omnibus  in  rébus  effingendis 
artifices  egregios;  tum  in  exponcndà  rerum  huma- 
narum  vanitale  prœcipuos.  Quid  enim  Iluxum  magis 
quàm  illud ,  tanquam  flos  agri,  sic  efflorebit^'^  :  hor- 
lorum  diccre  potuit  :  agri  maluit;  ne  cura,  ne  locus 
lenuem  illam  vitam  prolraherent.  At  illud  etiam 
levius  :  Sicut  umbra  cùm  déclinât**  :  et  tame  naiibi 
rem  accélérât  :  Velut  somnium  surgenlium  Do- 
mine*- :  ut  parum  sil  impios,  qui  sibi  florcnlesfor- 
tunatique  vidcntur,  ad  somnii  inanitatem  redaclos; 
nisi  etiam  illud  somnium  taie  sit,  non  quale  inlem- 
pestà  noctc  aliquanto  tcmporis  spatio  ducilur,  sed 
ut  somnium  surgentium ,  quod  statim  evanescat  : 
quo  quid  rapidius?  et  lamcn  habuere  divini  poêla; , 
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quod  prœcipitantiiis  curreret,  dum  mille  annos,  diem 
hesternam  quœ  prœteriit*,  reputant;  ut  non  modo 
vita  humana  tota ,  verùm  etiam  longissima  tempora 
nihil  esse,  ac  cœpta  vix,  jam  avolasse  videanlur. 
Quo  loco  preetermittenda  non  est  illa  brevitas,  sacris 
scriptoribus,  atque  imprimis  Davidi  familiaris.  Ne- 
que  enim  utscriplorum  vulgus,  in  lîngendis  rerum 
imaginibus  minulissima  quaeque  persequitur;  sed 
in  rébus  efTigiandis,  velut  in  humano  vultu,  qua; 
magis  emineant  lineamenta  seligit,  qua;  unàvel  al- 
téra lineà  exprimat  :  ex  quibus  existere,  non  tam 
imago,  quàm  res  ipsa  videatar.  Sitexempli  loco  illa 
tempestas  :  Dixit ,  et  adstitit  spiritus  procellœ  :  in- 
tumuerunt  fluctus  :  ascendunt  usque  ad  cœlos  ;  et 
descendunt  usque  ad  abyssos^  :  sic  undœ  susque 
deque  volvuntur;  quid  homines?  Ttir^jo^i  sunt,  et 
moti  sunt,  sicut  ebrius  :  et  07nnis  eorum  sapientia 
absorpta  est  ^:  quàmprofectô  fluctuum  animorumque 
jactationem,  non  Virgilius,  non  ipse  Homerus  tanta 
verborum  copia  œquare  potuerunt.  Jam  tranquillitas 
quanta?  Et  statuit  procellam  ejus  in  auram  "*.  Quid 
enim  suavius ,  quàm  mitem  in  auram  desinens  gra- 
vis procellarum  tumultus,  ac  mox  silentes  fluctus 
post  fragorem  tantum?  Jam  quod  nostris  est  pro- 
prium,  majeslas  Dei  quanta  in  hâc  voce;  Dixit,  et 
procella  adstitit!  non  hic  Juno  yEolo  supplex,  non 
hic  Neptunus  in  ventos  tumidis  exaggeratisque  voci- 
bus  sœviens,  atque  œstus  irse  suse  vix  ipse  intérim 
premens;  uno  ac  simplici  jussu  statim  omnia  pera- 
guntur. 

Et  tamen  illa  descriptio  paulô  fusior,  ut  illum  lo- 
cum  decebat;  aliœ  breviores  ut  ista  :  Fallax  eqmcs 
ad  salutem^  :  et  hœc  :  Cadent  à  latcre  tuo  mille, 
et  decem  millia  à  dextris  tuis  :  ad  te  autem  no7i  acce- 
det  interitus^.  Denique  in  nostris  scriptoribus  ipsius 
oralionis  tanta  est  tamque  circumcisa  brevitas,  ut 
eam  assequi  vulgari  sermone  vix  liceat  :  quale  est 
illud  :  Respicis  terram,  et  tremit  :  tangis  montes ,  et 
fumanf  :  quo  loco  quis  dixerit  non  jam  verba  ré- 
bus ,  qua;  vis  sermonis  est ,  sed  verbis  substilutas 
res  ?  Nec  absimile  illud  :  Das  eis,  colligunt  :  aperis 
manum  tuam,  saturantur  bonis  :  abscondis  facicm 
tuam,  conturbantur  :  aufers  spiritum  eorum,  defi- 
ciunt^:  nempe  sancto  prophctœ,  divine,  ut  viderc 
est,  agentc  spiritu  ,  nec  tantùm  otii  est,  ut  vel  indi- 
cet  id  statim  ac  momento  iieri  :  quin  ipsum  illud 
statim  ex  ipso  sermonis  cursu  cernitur;  nec  vacat 
particulas  conjunctivas,  quee  vincula  suntorationis, 
ponere  ;  nisi  quod  in  extremà  clausulà  sic  scribilur  : 
Et  in  pukerem  suumrctertuntur^  :  ut  tandem  ora- 
tio  in  ipsa  tam  veri  nihili,  si  ita  loqui  fas  est,  con- 
sideratione  paulùm  immorelur,  crcataque  omnia 
fateantur  tandem,  nihil  esse  verc  suum  prœlerpul- 

vercm. 

Illud  quoquc  quàm  brève,  quàm  magnum  :  Po~ 
nensin  thcsauris  aft?/.ssos 'Mngcnlum  domum  vidcas 
orbcmunivcrsum,  in  quà  non  modo  niulla  conspi- 
cua, nobilia,  illustria,  sed  etiam  alia  rccondita, 
inaccessa,  ipsius  domini  aut  familiarum  forsitari 
oculus  rescrvala.  Tum  illud  ejusdciii  fcn'  gencris  : 
Educens  ventos  de  thesauris  suis**  :  en  vim  vento- 
rum mirabilcm;  latcntem  sanè,('l  lamcn  cùm  li- 
buit,  vel  ut  ex  altissimo  naturic  penu  cru  tam  occul- 
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lissimis  oausis.  undo  existant  niibes,  pluvia\  acpcr 
dies  noctesque  nunc  serenilas  expansi  ac  perspicui 
aHheris,  nunc  obscuri  et  contracli  horridior,  ac 
suo  quodanimodo  venerabilior  species.  Dedciet  nie 
dies.  si  talia  è  Psalniis  enarrare  pcrgam  :  relata 
quiudam  qiuv  ingeniorum  acuerunl  diligenliara. 

XIX.  —  Rapidi  concitatique  motus. 

Quid  illi  in  tanl;l  sermonis  brevitate  rapidi  conci- 
tatique motus,  qui  altentum  lectorem  languescere 
non  sinunt  :  ex  quibus  elllorescit  illa  figurarum  tam 
concinna,  tam  lœta,  tam  propemodum  immensa  et 
inexhausta  varietas  :  unde  personarum  ac  rerum 
subitaî  conimutationes.  Sumamus  enim  unum  vel 
brevissimum  Psalmum  de  scnalorum  ac  judicum 
majestate  :  Deiis  stetit  in  synagogâ  DeorumK  En 
subjicitur  oculis  auguslissimusille  consessus  :  tum 
Dei  allocutio  ;  atque  increpatio  primùm  :  Usquequo 
judicabitis  i/riçui/a(em  Pdeindeadhorlatio  :  Eripite 
pauperem  :  de  manu  impiorum  eruite.  Quo  Dei  in- 
crepanlis  sermone  fmito,  jam  propheta  sanctus  ta- 
cite apud  se  cogitans  quàm  parùm  attenderint  ;  in 
lias  erumpit  voces  :  Nihil  norunt,  nihil  intelligunt  : 
in  tenebris  ambulant.  Hœc  de  perversis  judicibus  : 
mox  autem  :  Nulant  omnia  fundamenta  terrœ  :  con- 
vcrsis  jam  oculis  ad  ipsos  eventus  judiciorum  cor- 
ruptelam  consecutos.  Neque  hic  conquiescit  nam 
ecce  ipse  Deus  iterum  :  Ego  dixi  :  DU  estis  :  ut 
aniraum  erigant  :  et  confestim,  ne  supra  modum 
eiïerantur  :  Verumtameyi  sicut  homines  moriemini. 
Sic  enim  decebat  Deum  pro  majeslate  suà ,  nunc  eri- 
gere,  nunc  deprimere,  velut  è  nutu  pendentes  suo, 
homines  excelsissimo  etiam  loco  constitutos.  Deni- 
que  ad  Deum  sermone  converso  :  Surge ,  Deus,  ju- 
dica  terram  :  tanquam  diceret  :  hominum  perversa 
judicia  tu  ipse  judica,  quoniam  omnes  gentes  tuœ 
sunt ,  nec  imperium  tuum  ullo  fine  claudilur. 
Quanta  igitur  in  octo  versibus  rerum  personarum- 
que  commutatio  !  tum  quanta  suppressa  sunt,  qucc 
si  verbis  expresseris,  frigescet  oratio  :  sed  ipso 
erumpendi  impetu  testantur,  quàm  ex  imo  prosi- 
liant,  tanquam  cfornace  prorupli  flammarum  globi. 
Jam  celeres  animi  motus  quanta  verborum  vis  se- 
quitur!  Non  enim  ait  lantùm  :  Libérale  egenum  : 
sed  eripite  :  vim  enim  adhiberi  oportet,  non  frigida 
et  lenta  officia.  Neque  concussa  régna  memorat, 
quod  erat  obvium  :  sed  terrœ  totius  fundamenta  la- 
befacla,  emolamque  molem  ,  atque  alla  in  hune 
morera  :  qua;  qui  non  senserit,  aut  frigide  legeril, 
stipes  saxumque  sit.  Quid  illud?  Juvat  enim  aliquot 
exempta  ponere ,  quibus  lector  instructus  ad  simi- 
lia  cogitanda  siiâ  sponte  assuescat  :  Deus  uUionum , 
Domine!  Deus  ultionum,  appare^.  Increpituro  sce- 
lera  gentis  humanai  nullum  aptius  diccndi  exor- 
dium  occurrebal,  quàm  adversùs  impios  invocatio 
Dei  sub  hoc  litulo,  Deus  ultionum ,  coque  ingemi- 
nalo  ad  inculiendum  terrorem.  Quàm  vivida  esse 
oportet,  qu;/;tali  compeliatione  incipiunt!  Necablu- 
dunl  scquentia  pcr  admirationem  et  interrogalio- 
nem  ;  Vsfpxequo  impii.  Domine,  usquequo  impii 
superbient  ?  Tum  .subjecla;  oculis  velut  ex  hoc  su- 
perhicft  fonte  cxortœ  rapin.;;,  cayJes,  fanda  alrpio 
infanda  omnia  :  Domine,  plebem  luam  conlerunt  : 
hœreditatem  tuam  fiffliffuni.  Turn  person.'c  indu'tio  : 
Et  dLrerunt  :  .\on  tidebit  Dominus  :  mox,  quàm 
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pressus  ille  argumenlandi  modus  :  Intelligite,  in- 
sipieiites  :  stiUti,  aliquando  saplte  :  qui  plantavit 
aurem ,  non  audiet?  Deinde  exclamatio  :  Beatus 
homo  quem  tu  erudieris ,  Domine  !  Tum  indigna- 
tio  :  Quis  consurget  mihi  adversùs  maleficos  ?  Tum 
sut  allocutio  ad  seipsum  :  Si  dicebam  :  Motus  est 
pes  meus  :  misericordia  tua,  Domine  sustentavit  me. 
En  uno  tenore,  suœ  infirmilatis  conscius  animus, 
ac  statim  auxilio  divino  conilrmatus  :  tanta  est, 
lamque  prœsens  opitulantis  Dei  elTicientia  ac  virtus. 
Jam  verô  cogita  quo  ab  inillo  ista  profccla  sint, 
utque  ab  invocatione  Dei ,  ad  hominum  corruptelas , 
ad  increpationem ,  ad  indignationem ,  postremo  ad 
liduciam  poeta  decurrit  :  quod  erit  perlegenti  ob- 
vium. Omnino  concitatus  semel  animus,  nihil  lan- 
guescere sinit  in  stylo.  Hi  Psalmorum  motus  :  qui- 
bus locis  lectorem  per  sese  animadvertere  oportet; 
quis  poetices,  ac  prœsertim  quis  odarum  genius; 
qui  impetus ,  quàm  alii  ex  aliis  motus  existant, 
quàm  volucres  transitas;  uno  verbo,  quàm  ipse 
sermo  totus  in  motu  sit. 

XX.  —  Suavitas  in  Psalmis  quanta. 

Cœterùm  hi  properi  incitatique  motus ,  ita  sunt 
suà  quâdam  eequabilitate  temperati ,  ut  singulis  ré- 
bus etiam  immorari  liceat.  Hinc  illud  vulgare  in 
Psalmis,  totâque  adeo  Scripturà,  ut  eadem  semel 
ilerumque,  uno  etiam  in  versu  repelanlur,  ut  illud  : 
In  omnem  terram  exivit  sonus  eorum  :  et  in  fines 
orbis  terrœ  verba  eorum*.  Non  secundùm  peccata 
nostra  fecit  nobis ,  neque  secundùm  iniquitates  no- 
stras  retribuit  nobis^  :  et  alla  ejusmodi,  quee  om- 
nino ad  inculcandam ,  meditandam  ,  amandam  veri- 
tatem  pertinent.  Hœc  tamen  verba,  plerumque  ut 
simillima  sint,  non  tamen  ejusdem  sensûsnecpror- 
sus  synonyma  :  exempli  gratià  :  Manus  tua  deducet 
me;  tenebit  me  dextera  tua^  :  quœ  si  quis  per- 
penderit,  sanè  illud  tenere,  quod  est  sustentantis , 
ab  illo,  deduci,  quod  est  prœeuntis,  longissime  di- 
stare reperietur  :  et  quidem  quod  summœartis  est, 
postrema  sœpe  augent;  quale  illud  est,  brève  licet, 
mirœ  tamen  amplificationis  :  qui  fecit  magna  in 
/Egypto,  mirabilia  in  terra  Cham,  terribilia  in 
mari  RubroK  Ac  si  vim  verborum  excutimus, 
aut  hebraïci  sermonis  virlutem  et  gratiam  omnem 
assequi  daretur,  forsitan  in  simillimis  ac  gemellis 
quamvis ,  aliquid  diversitalis  quâ  internosci  possent, 
subtilis  et  accurata  inspectio  deprehenderct  :  et  ta- 
men utcumquc  sit ,  in  eâdem  veritate  hœrcre  ;  eam 
mente  revolverc  atque  animo  infigere;  eâ  delectari 
et  frui,  bonœ  mentis  est.  Quod  agebat  David  cùmj 
diceret  :  Beati,  quorum  remissœ  sunt  iniquitates,' 
et  quorum  tecta  sunt  peccata.  Beatus  vir,  cui  non 
impulavit  Dominus  pcccatuny\  Quà  mcditatione , 
quo  fructu  voluptalis,  quo  vcrilatis  gustu,  nihil  est 
clïicacius  aut  suavius.  Ex  his  enim  fcrè  existit  illa 
Psalmorum,  quam  commemoravimus,  mira  suavi- 
tas. Nam  prœtcr  illos  incitatissimos  motus  quos  dixi- 
mus,  sunt  (juidam  1(îniores,  animi  in  Deum  paula- 
tim  delluenlis,  ac  veluti  liquescentis  ;  quels  nihil 
est  dulcius.  Quàm  enim  suave,  quàm  delicatum 
illud  :  Benedic,  anima  mea,  Domino,  et  omnia, 
quœ  intra  me  sunt ,  nomini  sancto  ejus  :  qui  pro^ 
piliatur  omnibus   iniquitatibus   luis  ;  qui  sanat 
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omnes  languores  tuos^  :  quœque  alla  commémo- 
rai bénéficia  prœvenlentis  Dei  et  ultro  raiseranlls. 
Prosequltur  enlm  :  non  secundùm  peccata  nostra 
fecit  nobis  :  unde  securltas  :  quanto  cœluni  terra 
excelsius  ,  tanlo  confirmata  et  misericordia  ejus. 
Jam  peccata  quàm  procuit  quantum  distat  ortus  ab 
accidenté  :  tiun  Ipse  indulgendi  modus  :  quomodo 
miseretur  pater  filiorum  :  nlhil  prœtermislt  quo 
amantem  Deum,  seque  redamantem  faceret.  Quo 
loco  exclamaverim  meliùs  quàm  ille  quondam  :  spi- 
rat  adhuc  amor;  vlvunt  Davldicae  lyraî,  ac  sacris 
hymnls  commissl  calores  slve  amantls  Del,  sive  re- 
damantis  hominls.  Hinc  illa  suavitas,  cujus  tanta 
vis  est  in  Davidlcls  carminibus,  utetiam  perrumpat 
ad  nos,  ac  penetret ,  Inter  versionum  nostrarum 
phrases  inconditas  ,  et  semlbarl)aras.  Prorsus  enlm 
necesse  est,  ut  quasi  arreptà  cUharà  Deum  cana- 
mus,  stalim  atque  illud  assonat  :  Bonum  est  lau- 
dare  Domiîium,  et  psallere  nomini  tuo ,  Altissime; 
ut  annuntiemus  manè  miser icordiam  tuam,  et  veri- 
tatem  tuam  per  noctes^  :  in  decachordo  psallerio; 
cum  cantico ,  in  citharâ.  Hic  verô  totus  animus 
colliquesclt  :  Cantabo  Domino  in  vitâ  med  ;  psailam 
Deomeo,  quaindiu  sum.  Jucundum  sit  ei  eloquium 
meum  :  ego  vero  delectabor  in  Domino^.  Quse  si 
commemorare  aggredlar,  hue  denique  omnes  Psal- 
mos  transferri  oportebit.  Nec  immérité  Ambrosius, 
ut  tanti  virl  verbls  desinam  :  Psalmus  omni  dulcis 

œtati,omyii  aptus  est  sexui Psahnus  cantatur 

ab  imperatoribus ,  à  populis  jubilatur; domi 

canitur,  foris  recensetur Psalmus  nocturni  pa- 

voris  solatium,  diurni  laboris  requies Psalmum 

et  saxa  respondent  :  Psalmus  canitur,  et  saxea  pec- 
tora  molliuntur  :  vidimus  (1ère  prœduros,  flecti 
immisericordes.  Certat  in  Psalmo  doctrina  cum  gra- 
tta simul.  Cantatur  ad  delectationem ,  discitur  ad 

erudilionem nec  consuevit  elabi,  quod  cum  vo- 

luptate  perceperis'' . 

CAPUT  III. 

De  variis  Psalmorum  generibus. 

XXI.  —  Variorum  generura  in  Psalmis  ratio  et  vis. 

Varia  Psalmorum  gênera  :  sunt  enlm  vel  morales, 
slve  adhortatoril,  slvc  increpatorll,  vel  deprecatorll, 
vel  hlstoricl ,  vel  propheticl  :  et  per  omnes  quidem 
fusa  suavitas  cum  grandiloquentiâ;  sed  in  morall- 
bus,  hœc  slngularem  habent  gratiam,  sentcntiarum 
pondus,  ac  dicentls  auctorltas,  styli  denique  gravi- 
tas. Sidéra  in  cœlo  cltlùs  quàm  in  Psalmis  senten- 
tias  numeraverls.  Quasdam ,  exempll  gratlà,com- 
memorablmus.  Qui  confidunt  in  Domino ,  sicut 
mons  Sion^  sunt  sic  excelsl,  et  imperturbabiles  : 
Et  :  Beatus  qui  cogitât  de  paupere'^:  et  :  oculi  Do- 
mini  super  justos''  :  et  :  noli  œmularimalè  agentes  : 
qui  Psalmus,  quoi  verba,  lot  liabel  senlentias  :  bas 
insignes  :  Melius  est  modicum  justo ,  super  divitias 
peccatorum  multas  :  cl  :  mutuù  accipiet  peccalor,  et 
non  soltet  :  justus  autem  miseretur,  et  tribuet*.  Jam 
auctorltas  :  Attendite,  popule  meus,  legem  meam^; 
et  :  Venile,  filii,  audite  me  :  timorem  Domini  do- 
cebo  vos^'*;  et  :  Audite  hœc,  omnes  godes*'  :  jam  à 
populo  Dei  ad  omnes  quaquaversus  populos  auclo- 
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rltate  propagalà.  Quô  etiam  perlinet  loties  interpo- 
sltus  Del  sermo,  et  quidem  lectore  Interdum  admo- 
nlto,  Deum  esse  qui  loquatur  :  ut  :  Peccatori  autem 
dixit  Deus*.  Hue  accedll  styll  gravitas,  inculcatà 
verltale  ac  mlrls  verborum  veluti  aculels  infixà  men- 
llbus.  Deprecatorlos  commendat  lides,  ac  rellqua 
omnibus  nota,  maxime  humllltas  ;  humiliata  est  in 
pultere  anima  nostra  :  conglutinatus  est  in  terra, 
venter  noster^ :  et  :  adhœsit  pavimento  anima  mea^ : 
aliaque  ejusmodi.  Hlstoricos  appellamus,  sive  eos 
qui  veteres  revolvunt  hlstorias,  quales  sunt  :  Atten- 
dite :  et,  Conp.temini''  :  sive  eos  qui  à  Davide, 
aliisque,  de  rébus  suis  composlll;  ut  est  qulnqua- 
geslmus,  postquam  Davidi  Nathan  exprobravli  adul- 
terlum  et  cœdem.  In  his  prœtermlssa  non  modo 
nomlna  ,  verùm  etiam  ferè  parliculares  circumstan- 
tiœ  ,  quœ  personam  Davidis  aliorumque  proprlè  de- 
slgnarent  :  credo,  ut  omnibus  Psalmos  decantaluris 
faclllùs  aptarl  possent. 

Quibus  verô  priscas  hlstorias  repetit,  très  sunt 
prœcipul  :  lxxvii.  civ.  cv  :  Id  autem  in  lllis  cum 
primls  notablle  :  ipse  narratlonls  cursus  :  nec  omnia 
enarrata,  sed  summa;  certo  orationi  scopo  consti- 
luto,  quô  omnla  referanlur;  insertis  etiam  quae 
historiam  illustrent,  lectorem  doccant,  anlmum  af- 
ficiant,  atque  In  optatum  finem  quasi  manu  ducant  ; 
quse  nos  slgillatim  lu  cujusque  Psalmi  expositione 
notaI)imus. 

Prophelicos  verô  dicimus,  ut  ratio  nominis  prœ- 
fert,  qui  futuras  prœclnunt  sive  Christl  ctEcclesiaî, 
slve  aliorum  quoque  res  :  suntque  hi  duplicis  gene- 
ris;  alii  merô  propheticl,  ut  qui  de  solo  Chrlslo  ; 
alli  mlxti  :  iique  iterum  duplicis  generis,  sive  David 
verbi  causa,  de  rébus  suis  loculus  animo  repente  in 
futura  rapto,  res  Christl  interserit;  slve  de  se  multa 
diclt  in  figura  Christl,  quorum  in  Ipsum  Christum 
sit  sensus  illustrior;  quœ  hic  commemorare  nihil 
attlnet ,  cùm  suis  tradantur  locis. 

CAPUT  IV. 
De  profunditate  et  obscuritate  Psalmorum. 

XXII.  —  Profunda  Psalmorum;  hujus  rei  prima  causa, 
ex  rerum  celsitudine. 

Psalmorum  mira  profundilas  :  cujus  h.T  sunt 
causœ  :  primùm  quidem  ratio  communis  eloquio- 
rum  Dei ,  quae  Spiritus  sanctus  ita  vult  consiituta  , 
ut  animes  nontantilm  manifesta  pascant,  sed  etiam 
secretâ  exerceant  rcritate'^.  Sic  Augustinus.  Quo  lit 
ut  prœter  obvies  sensus,  alii  intus,  et  in  ipsà  veluti 
medullàdelitescant.  Quid  enlm  planius  quàm  ilhid  : 
Deus ,  in  adjulorium  meum  inlende  ;  Domine ,  ad 
adjuvandum  me  festina'^1  et  lamen  videre  est, 
quàm  hune  locum  versando  et  scrulando  penitus, 
sanctus  ille  Abbas  apud  Cassianum  miros  verosque 
sensus,  vclut  recondilos  Ihesauros  oruerit?  Habet 
ille  versiculiis  adcersils  discrimina  intocalionem 
Dei;  habet  humililatem  piœ  confessionis ;  habet  sol- 
licitudinis  ac  timoris  pcrpetui  cigilanliam  :  habet 
considerationem  fragililatis  suœ,  exauditionis  fidu- 
ciam,  confidentiam  prœsenlis  prœsidii  :  habet  amo- 
ris  ardorem ,  insidianlium  formidinem,  quibus 
perspiciens  se  novtu  diuque  vallatum,  confitetur  se 
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non  passe  sine  sui  defcnsoris auxilio  Uberari*.  llac- 
lenus  Cassianus;  lu  ipso  vide  rcliqua  :  et  uniiis 
versiculi  divilias  inoxhaustas  fatcberc.  Gujus  gene- 
ris  proriinJitalein  in  omnibus  Psahnis ,  non  com- 
menlatorum  diligentia,  sed  recilanlium  pietas,  et 
in  meditalione  exardescens  ignis  inveniet. 

XXIII.  —  Altéra  causa;  ratio  prophetici  sermonis;  terlia 
ex  sublimitate  poeseos. 

Afque  hcTC  profundilas  summà  cum  perspicuitalc 
conjuncta  est.  Sunt  alia  in  divinis  eloquiis  obscura, 
oùni  Doi  majeslas  ad  reverenliam  sui  velut  nube  se 
involvit.  Quani  profunditatem  auget  ratio  prophe- 
tia},  ubi  ille  SpiriLus  prophcticus  scrutatur  omnia, 
etiani  profunda  Dei'^,  futuraque  expedit  inlerdum 
per  ambages,  quœ  non  nisi  summo  studio,  summà- 
que  diligentia,  alia  ex  aliis  eruendo,  recludanlur. 
llùc  accedil  vis  poetices,  sensuumque  sublimilas, 
ac  pernicitas  motuum  :  tum  brevitas ,  atque  undi- 
que  emicanlia  fulgura,  quaî  segnes  oculi  non  fo- 
rant :  tum  is  quem  diximus,  odarum  genius,  subli- 
mis,  eruditus,  rapidus,  lam  subitis  rerum  persona- 
rumque  commulalionibus,  plerumque  nec  lectore 
admonito.  Xeque  enim  sacri  vales  dura  Deum  indu- 
cunt  loquentem,  id  semper  prœfigunt  :  Hœc  dicit 
Dominus;  aut  in  ipse  Psalmisles  :  Peccatori  autem 
dixit  Deus^;  bœc  enim  adhibent  cijm  oscilantem 
quoque  ac  stertenlem  auditorem  tanquam  è  gravi 
somno  excitant  :  cœterùm  plerumque  id  aliaque 
ejusmodi  prcCtermitlunt,  ne  velut  cursu  suo  pro- 
lluens  retardetur  ac  languescat  o ratio.  Attentas 
enim  aures  postulant,  qua;  per  se  nec  admonitœ, 
rerum  guslum  sensumque  capiant.  Atque  id  ex 
consuetudine  sermonis  illius,  quem  vocant  incita- 
tum  vehementcmque;  cui  ad  res  ipsas  citiùs  propc- 
ranti,  verborum  circuitus  impedimento  sint.  Quœ 
vis  vigilantes,  aut  eliam  assuetos,  adjuvatet  arrigit; 
lardos  desidesve  aut  prœtervolat,  aut  etiam  obruit. 

XXIV.  —  Alia" causa,  e.x  linguae  sacrae  ratione. 

Atque  ha;c  obscuritas  plerumque  oritur  ex  linguœ 
hebraicœ  brevitate  et  genio.  Sanè  qui  diversarum 
gentium  indolem  inspexerint,  intelligunt  ut  inge- 
niis ,  ita  linguis  inesse  tardilatem,  aut  levilatcm 
mobilitatemque  quamdam.  Et  quidem  Hebrœi,  Ara- 
bes, alii,  fervido  sub  cœlo  nati,  quai  volunt  rapide 
sermone  significant;  plura  gestibus  nutibusque , 
quàm  verbis  conficiunt  :  in  sermone  multa  sup- 
pléât. Hinc  illa  in  Jobo,  ac  persœpe  in  Davide  ob- 
scuritas penè  inextricabilis;  non  quod  illa  lingua 
per  sese  ambigua;  sed  quod  antiquissima,  alfjuc  à 
vicenls  coque  araplius  sœculis  oljsoleta ,  ferè  nos 
fugiat;  sinlque  inaccessa  prorsus,  quœ  ipse  usus 
aperire ,  quai  ipsa  familiaris  sermonis  ratio  mollire 
ac  .supplere  consueveral.  Quo  etiam  factum  est,  ut 
verborum  virtus  intercideret;  particularum  vero 
quibus  oratio  continetur,  solo  usu  nota  proprietas  , 
atque  ideo  ferè  ignota  nobis,  pendentcm  abruptum- 
que  sermonem  relinqueret.  Dcnique  occurrunt,  ut 
in  anliquissim;!  lingu;\,  imperfecla  multa,  atque  in 
aliis  linguis  ipso  usu  perpolita.  (Juœ  ut  sacrorum 
librorum  anliquilatem  auctorilatcmque  commen- 
danl;  ita  necesse  est,  ut  nobis  maxiraas  ac  prope- 
modum  insuperabilesdilTicullatcs  pariant  :  acrcverà 
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tcsla'tur  non  modo  explanalionum,  sed  versionum 
etiam  propemodum  inllnita  varietas,  quàm  in  exscul- 
pendis  penitùs  hebraicarum  vocum  significationibus 
clarissima  ingénia  laborarint. 

CAPUT  V. 

De  textu  ac  versionibus. 

XXV.  —  Monitum  necessarium;  in  variis  lectionibus  ac  ver- 
sionibus camdem  inesse  rerum  et  doctrinœ  sumraam  :  tum 
de  textu  ac  versionibus  regulœ.  l^rima  régula. 

In  bis  diiricultatibus  superandis  ,  id  primum  : 
bas  diversitates  nihil  ad  fidei  movumque  normam 
pertincre;  namque  in  originali  textu,  inque  inter- 
pretationibus  Ecclesiarum  usu  celebralis ,  atque 
ideo  in  Vulgatà  nostrâ  eamdem  esse  doctrinœ  sum- 
mam,  ne  uno  quidem  aspicc  detracto;  tum  con- 
fulandis  erroribus  ,  ac  stabiliendis ,  asserendisque 
dogmatibus  idem  robur  :  dcnique  auctoritalem  suni- 
mam,  veramque  pielatem.  Quare  cùm  nos,  reliquo- 
rum  expositorum  exemplo,  ad  hebraicos  fontes,  aut 
etiam,  cùm  opus  est,  ad  alias  versiones  recurri- 
mus ,  id  omnino  valet  non  ad  rerum  summam , 
atque,  ut  aiunt,  substantiam,  sed  ad  illustrandam, 
conflrmandamque  verilatem;  tum  ad  investigandos 
illustriores  aptioresque  sensus;  totam  denique  ora- 
tionis  seriem  suis  nexibus  meliîis  componendam  : 
quod  prœfari  oportuit,  ne  quis  dubitationi  aut  ca- 
lumniœ  pateret  locus. 

His  constabilitis,  de  textu  ac  versionibus  duas 
ponemus  régulas;  primam  :  qui  litteralem  sensum 
sectentur,  eis  ad  fontes  bebraicos  recurrendum.  Id 
enim  Patres  omnes,  id  Theodoretus,  id  Ghrysosto- 
mus  ubique  faciunt.  Ilieronymus  vero  adeo  favit 
hebraicœ  verilali ,  ut  post  Septuaginta  quos  vocant 
interprètes,  non  modo  catholicœ  Ecclesise  usu,  ve- 
rùm  etiam  evangelicis  apostolicisque  litteris  conse- 
cratos,  novam  versionem  quarto  demum.  Ecclesiœ 
sœculo,  ex  hebraicis  fontibus  instruere  non  dubi- 
taret  :  cujus  ex  Hebrœo  Scripturam  interpretantis 
tam  litteratum  laborem  ,  teste  Augustino*,  etiam 
Judœi  falebantur  esse  veracem.  Quo  factum  ut  Ec- 
clesia  latina  universa,  duce  etiam  romanû,  omnium 
Ecclesiarum  matre,  hebraici  textûs  fiduciâ,  novam 
banc  versionem  antiquœ  et  vulgatœ,  quant  tune 
vocabant,  tandem  anteponeret;  in  omnibus  quidem 
Scripturœ  libris,  prœtcr  unum  Psalterium,  ea  forte 
causa  quam  poslea  referemus.  Tum  verô  evenit  id, 
quod  evenire  posse  nec  Augustinus  providerat^,  ut 
tôt  Ecclesiœ  Ghristi  quœ  latinam  sonarcnt  linguam, 
I  Septuaginta  interpretibus  wnmn  interpretem  Hiero- 
nymum  antefcrrent.  Nec  puduit  romanam  univer- 
samque  latinam  Ecclesiam,  aliter  légère  quàm 
!  Lucas,  quàm  Paulus,  aliique  scriptores  sacri  retu- 
'  lissent,  aut  Ecclesiœ  ab  ipsà  chrislianitatis  origine 
j  retinuissent  :  cujus  rei  excmpla  si  referre  incipiam, 
ne  ego  in  re  certà  et  comporta  nimis  diligcns  vi- 
dear.  Sed  latini  nostri  bis  permoti  non  sunt,  cùm 
intelligerent,  totam  banc  legcndi  varietalem,  uli 
■  prœdiximus,  nibil  omnino  pertinere  ad  rerum  doc- 
trinœ(|uc  summam.  Quin  ipse  Augustinus,  Septua- 
ginta interpretum  tantus  fautor,  ut  etiam  Propbetis 
eos  ajquare  videatur,  textum  tamen  bebraicum, 
etiam  à  Scptuaginla  inlerpretibus  dissonantem , 
I  haud  minus  i)roplieticum  alcjue  integrum  esse  fale- 
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batur'.  Denique  idem  doctor,  propter  Septuaginta 
interprelum  auctoritateiïi ,  Hieronymianae  versioni 
inilio  parum  œquus ,  postea  in  libris  de  Doclrinâ 
christianà^,  ubi  interpretandis  Scripturis  prœfigit 
régulas,  ita  decernit  :  eliicidari  eas,  factâ  farailia- 
ritate  cum  originalibus  linguis  :  hebrseos  grœcosque 
fontes  necessariô  requirendos,  alque  exemplaria 
linguee  prcecedentis;  recurrendum  ad  ipsas  linguas, 
ex  quibus  sacra  Scriptura,  atque  inlerpretationes 
proiluxerunt  :  qui  bas  linguas  nesciant,  frequentandas 
illis  inlerpretationes  eorum,  qui  se  verhis  nimis  ob- 
strmxerunt^.  Quibus  etiam  factum  est,  ut  doctor 
eximius,  dum  Scripturœ  sacrée  elegantiam  et  vira, 
ex  quodam  loco  Amos  demonstrare  aggreditur;  lo- 
cum  prolixissimum  référendum  duxerit,  prout  Hie- 
ronymus  ex  Hebrseo  verterat;  qui  locus  ab  Augus- 
tino  refertur  ad  verbum ,  prout  nunc  in  nostrâ 
Vulgatà  legitur. 

His  efflcitur,  juxta  Patrum  sententiam,  hebraico 
textui  inesse  aliquid  verius  ac  certius  :  porro  in  eo 
lextu ,  nihil  grave  commutatum  ab  Hieronymi  Au- 
guslinique  temporibus  apud  eruditos  ferè  constat, 
dempto  uno  Psalmi  xxi  versiculo  17,  de  quo  suo 
loco  dicemus.  Quare  quo  jure  Patres  eô  recurrebant, 
eodem  quoque  jure  uti  nos  oportet;  licebilque  nobis 
exemplo  Hieronymi  dicere  :  Sic  omnino  psallendum 
ut  fit  in  Ecclesiâ,  et  tamen  sciendum  quid  hebraica 
Veritas  habeat  ;  atque  aliud  esse  propter  vetustatem, 
in  Ecclesiâ  decantandum  ,  aliud  sciendum ,  propter 
eruditionem  Scripturarum\ 

XXVI.  — Altéra  régula,  de  antiquis  versioaibus. 

Altéra  régula  :  ad  antiquas  etiam  versiones  ne- 
cessariô recurrendum.  Hebraico  enim  textui  longo 
temporum  Iraclu  irrepsisse  dubia,  vel  ipsae  ab  anti- 
quo  variée  lectiones  probant  :  nec  déesse  menda 
constat;  atque  ut  cœtera  omittamus,  unum  illud 
ineluctabile  in  Psalmo  acrosticho  cxliv,  ubi  versum 
integrum  déesse  Hebrœis ,  ipsa  ratio  acrostichi  du- 
bitare  non  sinit,  prœtermissà  litterà  Nun  :  quem 
hebraici  textûs  defectum,  grœcee  et  latinaî  versiones 
plenè  et  accuratè  supplent. 

Hùcaccedilvocum  hcbraicarum  obscuritas,  nullo 
alio  modo  elucidanda  clariùs  quàm  per  antiquissimas 
versiones,  ubi  meliùs  et  tutiùs  tanquam  ex  propin- 
quo,  originalis  linguaï  servatur  ingenium  et  spiritus. 
Tum  quibusque  linguis  sua  inest  proprietas ,  nec 
vox  voci  respondet  ex  œquo ,  ut  notum  est.  Quare 
dum  variant  interprètes,  aliusque  aliô  coUimat,  ori- 
ginalis linguee  vim,  atque,  ut  ita  dicam,  amplitu- 
dinem  ex  ips;l  interpretalionum  varietate  percipi- 
mus  :  unde  sancti  Patres,  quique  inter  eos,  vel 
exquisilissimi  judicii,  limatissimique  ingenii  sunt, 
Ghrysostomus  ac  Theodoretus ,  variantes  versiones, 
illumque  originalem  textum  assidue  memorant;  non 
ut  lectoris  confundant  intelligentiam,  sed  potiùs  ut 
juvent  :  atque  omnino  vigilanter  suoquc  more  Au- 
guslinus  :  Adjuvat  legentes  ipsa  tarietas-';  ut  illa 
discrepantia  versionum,  quaî  nil  nisi  ambiguitatem 
paritura  videbatur,  inteHigenliœ  ac  pcrspicuitali 
vertat.  Quin  ipsa  Ecclesiâ  catholica  dissonantes  ver- 
siones adeo  indifferenter  habet,  ut  cùm  Psalmo  xciv 
Vulgata  légat  :  Quadraginla  annis  offensus  fui; 

1.  De  Civ.,  m.  xviii.  cap.  43.  —  2.  Ibid  ,  lib.  n.  c.  9,  10,  11, 
12,  13,  Edit.  Bened.  n.  16,  17,  18,  19  et  seq.  —  3.  Ibid.,  lib.  iv. 
c.  7,  n  15,  16,  17,  18,  19,  20.  —4.  Epist.  ad  Sitnn.  et  Fretel.  Edit. 
Bened.  t.  2,  />.  626,  quœst.  de  Ps.  73.  —  5.  Lib.  a.  de  Doct.  chr.  12. 


nos  contra  in  nocturne  canamus  :  proximus  :  diver- 
sissimo  sensu,  sed  utrobique  sano  :  quod  exempli 
loco  ponimus,  ne  cum  lectoris  fastidio  omnia  per- 
sequamur. 

XXVII.  —  Haram  regularum  usus;  versio  Hieronymi 
ex  Hebraeo. 

Has  igitur  secuti  régulas,  varias  versiones  adhi- 
bemus;  parce  illud  quidem,  ne  superfluis  lectorem 
oneremus  :  hebraicos  vero  fontes,  quàm  possumus 
latè  pandimus  .•  idque  ut  feliciùs  prœstemus  ac  se- 
curiiis,  Hieronymianam  versionem ,  eam,  quam  ex 
liebraicà  veritate  edidit,  magno  emoluraento  futu- 
ram  legentibus,  è  regione  Vulgatae  poniraus.  Quod 
dum  facimus,  non  nostrum,  sed  Ecclesiœ  catholicaî 
judicium  sequi  nos  credimus  :  quippe  quoc  et  in 
interpretandis  Scripturis  doctorem  maximum*. 
Hieronymum  preedicet  :  et  ejus  versionem  in  cœteris 
Scripturae  libris  sequendam  judicarit;  idem,  ut 
videtur,  factura  in  Psalmis,  nisi  ex  quotidiano  usu 
tenaciùs  inheererent  memoriee,  quàm  ut  alteri  ver- 
sioni loco  cédèrent. 

Neque  enim  ulla  ratio  excogitari  potest,  cur  in 
caeteris  Scripturee  libris ,  duce  Hieronymo  hebrai- 
cam  veritatem  magis  approbaret,  in  Psalmis  verù 
minus  :  nisi  forte  suspicemur,  ipsum  Hieronymum 
in  Psalmorum  versione  indiligentiùs  esse  versatum, 
contra  quod  ipse  profitetur  preefatione  ad  Sophro- 
nium,  quam  suœ  versioni  prœfixam  esse  voluit,  et 
nos  hic  prœposuimus. 

Sanè  confitcmur  Vulgatae  nostree,  queecumque  illa 
sit,  Psalmorum  versioni ,  certè  vetustissimœ,  ac  ve- 
tustissimarum  Ecclesiarum  auctorilatefultai,  inesse 
quemdam  pietatis  spirilum,  perseepè  etiam  in  verbis 
efflcaciam  singularem.  Ceeterùm  Hieronymianam  , 
quam  commemoravimus,  versionem  planiorem  ap- 
tioremque  esse,  ac  limpidiûs  fluere  ,  lector  diligens 
facile  animadvertet  :  quare  in  nolis  nostris,  pars 
expositionis  erit  Hieronymianam  inlerprctationera, 
hoc  est,  hebraicam  veritatem  digito  indicare.  Nec 
preetermiltimus,  sicubi  Hieronymus  pro  verborum 
ac  phrasium  obscuritate,  ab  hebraico  fonte  non- 
nihil  deflexisse  videatur.  Atque  hœc  de  versionibus, 
quantum  ad  institutum  nostrum,  dicta  suffîcianl  : 
caetera  in  eam  rem  vulgata  enarrare  non  est  animus, 
nullo  laboris  fruclu  nec  dicendi  modo. 

CAPUT  VI. 

De  titulis,  aliisque  notis  :  ac  de  arç/umentis,  aucto- 
ribus,  etordine  Psalmorum  :  deque  choreis  et  pid 
saltatione,  ac  metrorum  ratione. 

XXVIII.  —  Tituli  Psalmorum  authenlici. 

Ps.vLMORLM  titulos  divinilus  inditos  conservatosque 
dicimus,  ut  psalmorum  auctores  et  argumenta  nos- 
cerenlur,  quam  Psalmorum  claviin  Hieronymus 
merito  pronuntial,  nec  magis  licere  sine  lilulo  Psal- 
mum,  quàm  sine  clavi  domum  ingrcdi^.  Nihil  enim 
magis  adjuvat  intelligentiam,  quàm  rerum,  perso- 
narum,  ac  temporum  notai,  et  ipse  auctoris  scopus 
cognitus.  Nec  abludit  Augustinus  :  Inde  (ex  titulo 
scilicet)  pendet  omnis  cersus  qui  cantalur.  Tum  : 
Si  quis  coijnoscat  quod  in  domûs  fronte  posilum 

1.  Coll.  fesl.  s.  Hier.  —  2.  Prœf.  Comment,  in  Ps.qui  in  edit. 
Bened.  Lib.  in  exposition.  Psal.  Proam.  ft  Breviorium  S. 
Hieron.  in  Ps'ilterium  inscribuntiu:  Utrtimque  librum  vide  in 
Appendice,  t.  2,  p.  131  et  523. 
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est,  seciirus  intrabit.  Xec  cùm  iiitraverit,  errabit  : 
hoc  enim  in  ipso  poste  prœnotatum  est,  quomodo 
interiùsnon  erretur*.  Neque  vero  iilla  ralio  sinil, 
ut  lilulos  à  relique  Scripluraruin  corpore  ampule- 
mus,  cùm  codem  Iciioro  legaïUur  cum  rcliquis; 
atque  in  texlu  pariter,  et  in  omnibus  versionibus 
posili  reperianlur  :  dcniquo  ab  omnibus  cxposito- 
ribus  sive  Chrislianis,  sive  eliam  .ludœis,  patri  cum 
Psalmis  ipsis  religione  cxplicenlur.  Qui  enim  lilulos 
non  uno  modo  inlelliganl ,  video  esse  quàm  pluri- 
mos;  iiui  de  lilulorum  auclorilale  dubilaril,  ex  an- 
liquis  omnino  neminem.  Et  quidem  exposilorcs 
l)lurinii  Psalmos  non  eorum  esse  volunt,  quorum 
nomine  inscribunlur,  Asaphi,Idilhuni,Mosisipsius; 
de  quibus  dicemus  postea  ;  al  illi  non  rejiciunl 
tilulos,  sed  sentenliee  suœ  accommodant,  et  cur 
eorum  notentur  nomine,  causas  alias  quœrunl,  11- 
lœsà  intérim  liluli  auclorilale  :  quo  inviolabilem 
sacrosanclamque  esse  oporlel.  Quin  eliam  Augus- 
linus  de  titulo  Psalmi  l  sic  habet  :  Hoc  non  in 
Psahno  legitur,  sed  in  titulo'  :  in  libro  autem  Re- 
ynorum  plenius  legitur  :  ulraque  autem  Scriptura 
canonica  est"^.  En  tilulos  pari  jure  vocat  canonicos, 
quo  ipsos  Regum  libres  :  quo  quid  clarius?  Nec 
aliter  in  Psalmum  lxiv,  cujus  expositio  sic  incipil  : 
Agnoscenda  est  vox  sanctœ  prophetiœ,  ex  ipso  titulo 
Psalmi  hujus  :  similia  passim.  Quidaulem  Theodo- 
retus'?Eoab  Auguslino  dilTert,  quod  hic  quidem 
intenlus  allegoriis  aut  moribus,  ut  solebant  in  con- 
cionibus  ad  populum,  lilulos  qui  in  Seirtuaginla  lan- 
tiim,  quique  in  Hebrœo  eliam  habeanlur  nuUo  refcrl 
discrimine.  At  Theodorelus  ubique  historiœ  ac  lil- 
lerae  memor,  non  ita.  Nam  ipsi  Sepluaginla  senio- 
rum  codices  quos  traclabat,  ita  quosdam  tilulos 
addebant  iis  quos  llebrœus  habet,  ul  eliam  annola- 
rent  in  llebrseo  déesse ,  Psalmosque  his  lilulis  no- 
tâtes esse  anepigraphos,  seu  sine  titulo.  Id  verô 
Theodorelus,  secutus  ut  solet  Ghrysostomum,  assi- 
due notai'  :  ex  quo  efTicit  illos  non  in  anliquis  in- 
ventes codicibus,  sed  à  studiosis  quibusdam  appo- 
silos;  atque  adeo  dubios,  falsos,  rejeclilios,  quod  in 
Hebrœo  non  sinl  :  quùd  nec  in  anliquis  Sepluaginla 
seniorum  codicibus  :  quod  non  denique  in  liexaplis  : 
qu»  Sepluaginla  senum  versio,  una  sil  accuralis- 
sima,  atque  Hebra;is  codicibus  convenienlissima. 
De  titulis  vero  absolutè  hoc  asserit  :  eos  eodem  cum 
Psalmis  dictâtes  spiritu,  eodemquc  insligantc,  et 
ex  ajquo  ab  Esdrà  restilulos,  et  à  Sepluaginla  senibus 
translates  :  piaculumque  esse,  dubilare  de  lilulis 
seque  Spiritui  sanclo  anleferrc.  Quo  profcclo  testa- 
tur,  id  omne  esse  sanclum ,  quod  illi  scniorcs  ex 
hebraico  fonte  transtiileririt,  adeoquc  lilulos  eodem 
jure  censeri,  quo  Psalmi  habentur.  Ex  quo  illud  edi- 
cilur,  in  titulis  quidem,  ut  in  relique  texlu,  osse 
potuisse  diversas  interprelalionos,  variasque  lec- 
lioDcs;  quasdam  eliam  sludiosorum  notas  de  lalere 
in  corpus  adscriplas  :  caïterùm  lilulos  (pjos  in  ori- 
ginalibus  libris  fuisse  conslarcl,  à  nulle  unquam 
antique  doctore  in  dubium  revocalos  fuisse. 

XXIX.  —  Item  (le  lilulis,  dequealiâ  nota  ad  Psal.  i.xxi. 

Est  et  alia  nota  insignis  in  fine  Psalmi  lxxi.  De- 
feceruirt  laudes  DarAd  filii  Jesse  :  ex  quA  sue  loco 
pro  certoslaluemus,  aliam  Psalmorum  collectionem 

1.  In  Pi.  LUI.  n.\.  —2.  In  Pu.  i..  n.  2.  —  '.i.  Ad  Pi.  xxv/, 
xxviii,  LXIV,  Lxv,  i.xix,  Lxx,  i.xxii,  xcv,  xf.vi,  cxxxvi,  cxr.ir. 


fuisse  anle  islam  Esdra?  quam  nunc  habemus  :  quo 
eliam  clarum  lit,  ab  Esdrà  in  nova  colleclione  vele- 
res  notas  sludiosè  relentas,  in  anliquilatis  memo- 
riam  :  unde  prudens  leclor  eliciel,  ab  Esdrà  nihil 
mulalum  fuisse,  prœler  Psalmorum  ordinem  :  cae- 
terùm  notas  omnes  adeoque  et  tilulos  velusliores 
esse,  Psalmisque  ipsis  cofcvos  atque  congénères, 
aut  cerlc  paulù  post  recenlissimâ  memoriâ  scriptes, 
neque  à  quoquam  sine  piaculo  contemnendos. 

XXX.  —  De  Psalmorum  auctoribus. 

Hinc  videlur  solvi  quœlio  de  Psalmorum  aucto- 
ribus :  cùm  aliqui  Davidi,  aliqui  llemano,  Ethano, 
aliis,  ipsique  adeo  Moysi  imputenlur.  Nam  de  Asa- 
pho  Idilhunoque  alia  et  ralio;  quibus  allribui  po- 
luere,  non  ut  auctoribus,  sed  ut  canlorum  prâefectis  : 
quod  sue  perpendemus  loco.  De  Moyse  autem  quis 
laie  quid  dixeril'?  Prœlerea  persœpe  inipsis  Psal- 
mis videas  quai  non  ad  Davidis,  sed  ad  diversissima 
tempera  manifeste  pertineant,  pula  caplivilalis  aut 
desolali  lempli  :  in  quibus  proinde  nuUa  jam  arcaî 
menlio,  quaî  in  anliquioribus  Psalmis  vel  familiaris- 
sima  est  :  quippe  cùm  exuslo  templo  amissa  fuerit, 
neque  unquam  populo  restilula.  Hos  Psalmos  Davidi 
Iribui,  vix  ralio  sinal.  Quœ  lamen  nihil  prohibent, 
quominus  Patres  varient.  Quidam  enim  Davidi  om- 
nes atlribulos  volunl  :  qui  Moysi  inscribalur,  eum 
à  Davide  in  Mosis  personà  compositum  :  quee  posle- 
riora  tempera  speclent,  eos  à  Davide  prophelico 
spiritu  conscriplos.  Nos  cumHieronymo^planiorem 
seculi  viam,  nihil  obslare  videmus,  quominus  à 
diversis  auctoribus  scripliesse  exislimenlur;  iisque 
Iribuanlur,  quorum  nomen  prœferunt.  Neque  inde 
aliquid  auclorilati  detraclum  est,  cùm  ea  non  à  Da- 
vidis nomine ,  sed  à  Spiritu  sanclo  dictante  repela- 
lur  :  quin  eliam  accédât  et  auclorilas  et  gratia,  ex 
alierum  auctorum,  pula  Mosis,  nomine.  Quod  autem 
de  prophelià  dicunl,  ul  non  refugimus,  si  cerla  ra- 
tio addicat,  ila  gratis  dici  nolumus;  aut  facile  refe- 
rimus  ad  prophetiœ  ralionem,  id,  quod  nihil  invo- 
lutum,  nihil  arcanum  aut  myslicum,  sed  puram  pla-  _ 
namque  hisloriam  continet,  quod  Prophelœ  non  so-  f 
lent. 

XXXI.  —  Item  de  titulis,  auctoribus  et  argumentis  Psalmorum  ; 
horum  ulilitas. 

Hinccertaparalur  via  ad  argumenta  Psalmorum; 
quippe  quœ  persœpe  in  ipso  titulo  declarenlur  :  quo 
exemple  ad  quœrenda  cœtera,  piorum  sludia  accen- 
dunlur.  El  quidem  Psalmos  aliquol  sine  titulo,  pula 
secundum,  Davidi  tribuendos  vel  ex  Actis  constat^; 
sive  liluli  cxcidercnt,  sive  alia  causa  subesl.  In  his 
aliquid  auxilii  prœsto  esse  videbatur  ex  eâ  régula 
quam  Ilieronymiis  tradidil  :  ul  omnes  Psalmi,  qui 
cujus  sint  litulum  non  habent,  lis  deputentur  quo- 
rum in  prioribus  Psalmi  nomina  continentur ''  : 
(|uam  rcgulam  ad  argumenta  Psalmorum  doclores 
llebrœorum  patere  volunl.  Verùm  banc  regulam  nec 
Patres  reliqui  seculi  sunt,  et  nos  ex  rébus  ipsis  non 
salis  certam  esse  com[)orimus.  Ecce  enim,  vcrbi 
graliâ,  secundus  Psalmus  non  habet  litulum  :  ejus 
ergo  sil,  cujus  est  primus  :  at  et  primus  anepigra- 
phus.  Fallit  ergo  régula,  jam  inde  ab  initie.  Neque 

1.  Inf.  ad  Pstilm.  i.xxxix.  —  2.  Prœf.  ad  Sop/ironiiim,  vid, 
infra.  — .'!.  Act.  iv.  25.  —  4.  EpUl.  139.  ad  Cypr.  Presh.  Ed.  liuned. 
inler  P.pial .  crilican,  t.  2,  p.  09.5. 
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in  decursu  tulior,  ut  consideranli  perspicuum  fiet. 
Quare  ubi  cerla  in  titulis  argumenta  desunt,  Chry- 
sostorai,  Theodoreti,  aliorumque  Patrum  et  inler- 
pretum  exemple  conjecturas  adliibemus,  ex  rerum, 
personarum,  ac  temporum  notis;  sacra  etiam  hi- 
storià,  quà  diligentiâ  possumus;  recensità.  Certè  in 
eo  maxime  laboramus,  utadcertum  scopum  lectoris 
dirigamus  animum  :  quo  uno  maxime  intelligimus 
adjuvari  memoriam,  menlemque  revocari  :  ne  per 
inania  divagetur.  Atque  haic  erant,  quœ  de  titulis 
etargumentisgeneratimdiceremus  :particulariasuis 
locis  posita  meliùs  intelligentur. 

XXXII.  —  De  sela,  nihil  ad  sensum  pertinente. 

De  sela,  uno  verbo.  Est  quidem  ea  nota  sœpe  in- 
lertexta  Psalmis  :  interdum  etiam  in  fine  posita  : 
quam  vocem  Septuaginta  et  Theodotion,  et  Symma- 
chus,  diapsalma  vertunt,  eàque  designari  volunt  ca- 
nendi  vices  aut  flexus  :  Aquila  verô,  quem  Hierony- 
mus  sequitur,  ubique  vertit  :  semper  :  tanquam  nota 
illa  sit  rei  sempiternœ,  ut  idem  Hieronymus  inter- 
pretatur  :  quod  tamen  sensui  non  congruit,  ut  suis 
in  locis  videre  est.  Nos  cum  Theodoreto  plures  in- 
terprètes secuti,  diapsalma  intelligimus'  :  neque  ad 
res,  sed  ad  rationem  cantùs  pertinere  arbitramur  : 
intérim  indicamus,  quid  sit  illud,  semper,  quod  in 
Hieronymianà  versione  à  reliquo  sermone  divulsum, 
seepe  reperitur  :  in  Vulgatàverô  nostrà  ubique  prae- 
termittitur  :  neque  immérité  ,  quippe  quod  nihil  ad 
sensum  faciat. 


XXXIII. 


De  choreis  ac  metris. 


Sanè  in  sacris  hymnis  diversissimos  modos  fuisse 
adhibitos;  varia  etiam  instrumenta  musica,  seu 
Psalmi  graviores,  seu  leetiores  erant,  et  res  ipsa 
probat,  et  ex  Psalmorum  titulis  indicari  videtur.  In 
canendo  quoque  priscum  illum  populum  sacras 
egisse  choreas  easque  choreas  in  ipso  maris  Rubri 
transitu  à  Maria  sorore  Aaron,  piis  mulieribus  pri- 
mùm  celebralas^,  transiisse  ad  posteros,  atque  ab 
ipso  Davide  fuisse  frequentatas,  sacra  narrât  histo- 
ria^.  Quà  de  saltatione  prœclarè  Gregorius  ille 
Theologus  :  non  eam  dissolulam  indecoris  incompo- 
sitisque  molibus,  qualis  erat  Ilerodiadis;  sed  agilis 
et  modesli,  variisque  motibus  atque  progressibus 
adDeumincedentisanimi  esse  mysterium  :  sùxtvrjTou 
xa\  7ro)vUffpocpou  xata  Oôov  TTOpsiaç  [xuffxr^ptov'''.  Gantus  au- 
tem  et  choreas  strophis  antistrophisque,  variisque 
vocum  motuumque  flcxibus  atque  reflexibus  consti- 
tisse,  ad  Psalmum  Lxvn  ex  Philonis  quoque  testi- 
monio  referemus^.  Gui  etiam  rei  inservisse  ipsum 
sela,  dequomodo  diximus,  suspicamur.  Sed  horum 
omnium  vis  ritusque  pridem  intercidit.  Quin  etiam 
excidit  ipsa  metri  ratio  :  nisi  ([uod  antiquos  hym- 
nes, quos  Psalmos  interprclamur,  plerumquc  Iri- 
metros  fuisse  idem  Philo  memorat  :  sed  qutw  horum 
ratio  fuerit,  ut  rem  vulgo  notam  praiterit ,  neque 
eà  de  re  Ilebrœorum  magistri  riuidquam  idoneum, 
quod  sciam,  tradiderunt.  Clemcns  Alexandrinus  vir 
doctissimus,  idemque  priscai  recondit.'cquc  doc- 
trina;  sludiosissimus,  ac  multarum  rerum  scicntiiV 
clarus,  de  Psalmis  Davidicis  sic  memorat"  :  cos  po- 
lissimum  ad  gravitatcm  Dorici  cantùs  fuisse  compo- 

1.  Theorl.  prœf.  in  Psol,n.—2.  Exod.  xv.  ?0.  21.  —  3.  H.  Rcg. 
VI.  14.  —4.  Oral.  iv.  —  5.  Lib.  de  Vil.  conleinjt.  sub  /inem.  — 
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sitos,  qui  et  anliquissimus  fuerit ,  et  spondœis  sta- 
bilis,  et  ad  celebrandam  Dei  majestatein  numerosis 
illis  sonorisque  vocibus,  ac  deindé  conseculis  gra- 
vissimis  motibus  aptissiraus.  Hujus  gravitatis  spé- 
cimen deprehendere  mihi  videor  in  ipso  hallelu-ia, 
longissimis  quatuor  constante  syllabis;  si  quidem 
antiquissimis  interpretibus  credimus ,  ila  vertenli- 
bus  :  àXkr{ko-jiy.  :  qucC  vox,  cum  populo  in  Dei  lau- 
des exclamanti  familiarissima  fuerit,  ejus  rei  graliâ 
praifigitur  Psalmis,  bas  laudes personantibus  :  gra- 
vilate  pariter  atque  exullatione  in  unum  temperatis, 
ac  leetitiœ  interraixto  tantœ  majestatis  metu,  juxta 
illud  Davidicum  :  Exultate  et  cum  tremore^. 

XXXIV.  —  De  Instrumentis  musicis. 

De  instrumentis  musicis,  id  cerlum ,  apud  He- 
brœos  usitata  in  sacris  sive  quee  flatu  aut  anima,  ut 
tubam  :  sive  quœ  percussione  solà,  ut  cymbalum  : 
sive  quœ  etiam  fidibus  constitissent  :  quod  genus  à 
tangendo  seu  pulsando  neghinoth  vocabatur.  IIujus 
sunt  species  kinnor  seucinyra  aut  cilhara;  et  nebel 
seu  nablium,  aut  psalterium  :  quod  ulrumque  cum 
voce  conjunctum  memoratur  Psal.  lvi,  9.  Exurge, 
lingua  mea,  exurge,  psalterium  et  cithara  :  et  alibi 
passim.  Psalterium  autem  fuisse  decachordum  pa- 
let Ps.  XXXII,  '2.  Inpsalterio  decem  chordarum psal- 
lile  un  :  aliisque  in  locis  :  ut  illud  Ps.  xci,  4.  In 
decachordo  psalterio  ,  quod  in  Hebrœo  legitur,  non 
ad  distinguenda  organa,  sed  ad  unum  idemque  or- 
ganum  describendum  pertinere  intelligatur;  nam 
citharam,  quœ  in  eodem  versu  memoratur,  octo- 
chordam  fuisse  tradunt.  Certe  reperitur  in  titulis 
Psalmorum,  scheminith"^ ,  quod  nostri  pro  octavâ 
vertunt  :  Chaldœus,  eumque  secuti  gravissimi  auc- 
tores ,  octo  chordarum  citharam  interpretantur; 
quanquam  alii  ad  tonos  magis  quàm  ad  numerum 
chordarum  rcferunt.  Pulsabant  autem  digitis,  non 
plectro ,  ut  videtur,  de  quo  nulla  mentio  in  Scrip- 
turis.  Atque  id  genus  quod  fidibus  conslarel ,  du- 
plex recensetur  :  alterum  quod  ex  inferiori;  allerum 
quod  ex  superiori  parte,  tonorum  modules  discri- 
minaret  :  ac  posterioris  generis  psalterium  sive  na- 
blium fuisse,  Basilius^  aliique  ex  tradilione  rcfe- 
runt :  nobis  ea  omnia,  ut  parum  nccessaria,  ila  non 
plané  comperla  ingénue  profileraur. 

XXXV.  —  Psalmorum  ordo  incompertus. 

De  Psalmorum  ordinc  fixum  illud,  in  collectione 
nostrà,  nullam  temporis  habcri  rationem.  De  rerum 
ordine,  nihil  ccrli  compcrlum  habcmus ,  praHcr 
illud  Chrysostomi  :  Tristiores  Psalmos  feiv  primo 
ordine  collocatos;  lœtiores  et  qui  laiulcm  sonent,  ad 
linem  réservâtes;  ut  laboribus  doloribusquo  oxcrci- 
tatus  animus,  in  Dei  laudes,  inqiie  ipsum  hallcluia 
desineret,  ibiquc  facto  fine  conquiesceret*. 

CAPUT  \1I. 

De  ratione  legeudi  et   intelligendi    Psalmos. 

XXXVI.  —  Ulilis  obscuritas;  ex  fide  inlellifçonlia. 

Psalmos  ut  cl  esteras  Scripluras,  divine  Spiritn 
id  agenle,  ila  composites  esse  constat,  ni  plana  ol 
aperta  obscuris  implicilisque  interjocla  sinl  :  quam 
in  rem  cgregiô  Auguslinus  :  Locis  apertis  fami  : 

1.  Ps.  II.  U.  —  2.  VI.  et  XI.  —  3.  Basil,  homil.  in  Psulm.  i,  »i. 
.j.  _  .1.  Chrys.  in  Ps.  i.i ,  ;).  lOil,  edil.   Pfmd.,  t.  T». 
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obscur is  fastidio  occurritur*.  Id  ergo  agat  vir  plus 
ut  Claris  et  apertis  iideni,  spem,  carilatein  alal  :  hxc 
inligal  ineraoriœ  :  liis  se  exloUat  ad  Deum.  In  obs- 
curis  id  prinuim  cogitet ,  quod  idem  Auguslinus 
ail  :  Si  parum  intelligit  popuLus  christianus  Psal- 
moii  quos  cantat  crédit ,  bonum  esse  quod  cantal'-. 
Hàc  tide  viam  paret  ad  inlelligentiam  ,  eodem  Au- 
gustino  teste  :  Gradus  intellectus  fides  ;  fidei  fruc- 
tus  intellectus^.  Hinc  recondilos  sensus  pio  labore 
HUivrat  :  et  quasi  meduliam  l'racto  nucleo  suaviùs 
gusiet. 

XXXVII.  —  Ratio  legendi  Psalraos  ;  pauca  de  auctoribus  quos 
maxime  secuti  sumus  ,  ac  de  Commentario  Hieronyrai  in 
Psalmos. 

Nos  pium  hune  laborem  adjuvandum  suscepi- 
mus  :  dum  conslilulis  argumentis  scopura  alten- 
tioni  figinius  :  dum  scrulamur  litteram ,  et  ex  sacra 
liistoriâ,  quantum  possumus,  omnia  repelimus  : 
dum  interdum  annotamus  quae  pielatem  inllam- 
ment;  alia  eo  exemple  quœrenda  indicamus.  Occur- 
runt  sanè  in  Psalmis  magnne  diiïîcullates.  Tu  his 
superandis  nostras  notas  adhibe,  brèves  illas  acpa- 
rabiles,  quoad  ipso  usu  doctus,  meliora  assequare. 
Nec  tamen  hic  subsistas  velim  ;  non  enim  delectabil 
Psalmus  per  singulos  versiculos  anxiè  excussus,  ac 
velut  articulatim  incisus  :  tu  mihi  Psalmi  scopum, 
lu  tenorem  universum  mente  complectere.  Ac  si 
quidem  in  Psalmorum  titulis  praetixa  argumenta 
repereris,  rectè  :  sin  minus,  vel  nostri  utere,  vel 
horum  exemple  alia  ipse  conquire  :  hùc  deinde  col- 
lima,  hùc  omnia  refer.  Neque  hic  gradum  figito  : 
quin  Davidem  secutus,  ac  pias  in  laudes  effusus, 
sanclo  amori  vêla  pandas  :  ibi  agente  intus  Spiritu, 
tanta  illa,  tam  mira,  tam  beata  fient,  quanta  nos 
nec  docere  nec  scribere ,  ac  ne  quidem  animo  provi- 
dere  possumus. 

Hùc  ut  te  perducamus  ,  oplimos  quosque  ac  sanc- 
lissimos  interprètes  sequimur;  è  Greecis  Ghrysosto- 
mura,  Theodoretum;  è  Latinis  Ambrosiura,  Augus- 
linum;  alios  ejusdem  notœ  :  certè  Hieronymum  hâc 
in  re  eminenlissimœ  auctoritatis  virum,  non  modo 
perpetuum  inlerpretem,  ac  per  aspera  quœque  viœ 
(lucemdamus  :  verùm  etiam  ex  doctissimis  ejus  lu- 
cubrationibus  alque  ex  ipsis  Gommentariis  in  Psal- 
mos, seleclissima  quœque  proferimus. 

Neque  nos  fugit  hos  Commentarios  à  Sixto  Senensi 
et  aliis,  sanclo  viro  abjudicalos.  Nos  ejus  esse  dici- 
raus,  qui  quadringentesimo  ferè  Ghrisli  anno  scri- 
berel  :  qui  nullam  memoraret  hœresim  quœ  non 
quarto  sajculo  extilisset  :  qui  monachi  propositovi- 
veret  :  qui  Hierosolymitanum  solum  rusque  Belhle- 
micum  preesepi  Dominico  delectatus,  incoleret  :  qui 
ea ,  quaj  ex  hebraicà  erudilionc  promeret ,  Hiero- 
nymo  proferret  ubique  gemina.  Sin  autem  sœpe 
aiiegorica,  et  alia  qua;  ab  llieronymi  consuctudine 
ac  sensu  abhorrere  viderenlur  :  nihil  mirum,  cùm  in 
ipsâ  pra^falione  testelur ,  k  se  quidem  tradi  magis 
Urigeniana  quàm  sua*  :  quod  et  ipsum  Ilicrony- 
raus  sape  fecerit,  ne  quidem  admonito  lectore^. 
Quineliamin  Pi-almum  xcni,  longam  intcrpreta- 
lionera  referemus  ,  quam  ipse  Auguslinus  ex  lliero- 
nymi Gommentariis  in  Psalmos  sumptam  esset  este- 

1.  Lib.  II.  de  Docl.  Chr.  c.  6.  n.  1  i-m.  —  2.  Tract,  xxii.  in 
Joan.  n.  5.  —  3.  Ihid.  n.  1.  e(  2.  —  4.  l'rxf.  inPs.  —  o.  Lih. 
I.  adv.Ruf. 


lur,  tam  rcliquis  similcm ,  ut  nihil  suprà.  Ilefert  et 
Gregorius  ex  eo  Commentario  quœdam  sub  Hiero- 
nymi  noniine.  Quin  ipse  llieronymus  eas  interpre- 
taliones  à  se  in  Psalmos  éditas  memorat',  quae  in 
hoc  libre  reperiantur.  His  victi  lalenlur  hos  Gom- 
menlarios  ex  Hieronymo  polissimum  esse  consarci- 
natos;  quod  nobis  suthcit. 

X.XXVIII.  —  Ordo   versuum;  Vulgatae   glossemata   quorum 
hic  pleraque  referuntur. 

Cœterùm  ad  intelligendam  Vulgatam  versionem, 
non  parum  hœc  conférant.  Primum ,  si  restituas ,  ut 
fecimus,  versuum  dislinctionem  interdum  perturba- 
tam  :  alterum,  si  annotaverisquœdam  Vulgatae  glos- 
semata, ut  est,  benedicere  Dominum,  pro  laudare, 
celebrare  :  item,  exultare,  eodem  ferè  sensu  :  ut, 
exultabit  lingua  meajustitiam  tuam  ,  et  exultabo 
manè  misericordiam  tuam^;  pro  laudabo,  cele- 
brabo  cum  gaudio;  quo  ferè  sensu  confiteri,  pro 
laudare  :  confessio  pro  laude,  quanquam  suo  quo- 
que  sensu,  ponilur  pro  confiteri  peccata  :  mor- 
liflco  pro  morli  dedo  :  mortificali  pro  csecis  :  ma- 
lignari  pro  malè  agere  :  zelare  pro  invidere ,  sive 
œmulari  :  redimere  pro  liberare;  aut  etiam  pro 
emere,  comparare  seu  sibi  vindicare  :  furor  pro 
ira  vehementi  :  salutare  Domini,  pro  sainte  quasab 
ipso  sit  :  cornu  pro  superbiâ,  sive  etiam  pro  robore  : 
in  idipsum  pro  simul,  ut  est,  exaltemus  nomen  ejus 
in  idipsum^  id  est,  simul,  pariter  :  peccalores  pro 
impiis,  interdum  proinimicis  :  infinem  ,  pro  admo- 
dum,  aliàs  pro  in  perpetuum  :  legem  dare,  statuere, 
ponere ,  pro  docere  :  moveor,  pro  cado  vel  labasco  : 
calix  pro  portione  alicui  allribulà  :  funes  seu  funi- 
culi ,  pro  eodem ,  comparatione  ductà  ab  agris 
metandis  et  dividundis  :  ossa  pro  viribus;  sœpepro 
interioribus  :  quo  ultime  sensu,  et  venter  et  renés  : 
adinvenliones  pro  studiis,  cogitationibus  ;  raansueti 
pro  piis  :  pauper  pro  afflicto  et  calamitoso;  inter- 
dum pro  viro  bono  ac  modesto ,  nec  inflato  opibus. 
Jam  illa  noliora,  usquequaque  pro  semper  :  infer- 
nus  pro  sépulcre ,  framea  pro  gladio  :  scandalum 
pro  ofTendiculis  .•  spiritus  pro  flatu  et  vente  :  humilis 
pro  vili,  atque  eodem  exemple  humilitas  pro  vilitate 
atque  infirmilate  :  reverentia  pro  ignominiâ  et  con- 
fusione  :  nécessitâtes  pro  angustiis  :  exercitalio  pro 
meditatione  passim.  Jam,  dirigere  pro  rectum  fa- 
cere  :  corrigere  pro  regere  vel  dirigere  :  quod  est 
ipsum  perseepe  appendere,  ul  correxit  orbem  terrœ'', 
id  est,  direxit,  libravit  quasi  ulrinque  appenso  pon- 
dère, atque  eodem  sensu  correctio,  directionis  ac 
firmamcnti  loco  :  convertere  pro  reverti,  sœpe  pro 
avertere,  aut  simpliciter  verlere,  vix  ullo  persœpe 
prœpositionum  discrimine ,  non  modo  in  verbis 
compositis,  sed  etiam  in  universà  phrasi  :  quale 
est  illud ,  averte  mala  inimicis  meis^^;  hoc  est, 
adversùs  inimicos.  Dcnique  causales  particulai 
quia,  quoniam;  sa;pc  pro  etenim,  pro  tamen,  pro 
quamvis,  pro  cùm;  quale  est  illud  specie  obscuris- 
simum  re  planissimum  :  Et  omnes  vias  meas  prœ- 
vidisti  :  quia  non  est  sermo  in  linguâ  med*  :  quo 
f|uid  obscurius,  at  verte  sic  :  Tu  quidem,  ô  Deus, 
orancs  cogitationes  meas  prospexisli ,  cùm  ne  ver- 
bum  quidem  proferrem  ullum  :  plana  sunl  omnia, 
significaturque  nihil  opus  verbis,  arcana  omnia  in 
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ipso  mentis  nostrœ  sinuintuenti.  Interjectiones  quo- 
que  :  euge,  quod  est  animantis,  pro  vah,  quod 
magis  est  indignantis  et  exprobrantis.  Atque  hœc  ex 
eo  orta,  quôs  ejusmodi  in  hebraicà  linguà  suam  pro- 
prielalem  habent,  cui  latinanon  respondeant.  Mitto 
hebraismos  in  sacris  versionibus  frequentissimos, 
dum  interprètes  anxiè  metuunt,  ne  verbo  Dei  aut 
addant,  aut  detrahant  vel  apicem  unum,  suaque 
interserant;  atque  ideo  obscura  malunt  quàra  aliéna 
tradere.  Hinc  ergo  hebraismi  suisannontandi  locis  : 
frequentiores  hi  :  verbum,  pro  ipsà  re  :  anima,  pro 
personàtolà,  seu  pro  supposito,  ut  aiunt ,  atque 
ipso  individuo,  anima  simul  et  corpore,  ut  ciim  de 
Josephoscnhlinr ;  ferrum pertransiit  animan  ejus*  : 
id  est ,  personam ,  corpus.  Sic  est  anima  :  nephesh  : 
aliud  est,  rouach,  spirilus,  mens  ipsa  sive  anima 
rationalis.  Alius  hebraismus  frequens;  hœc  facta 
est  mihi-  :  absolutè  ut  nos  dicimus  :  hoc  factumest 
mihi  :  Latini  negotium  subintelligunt,  ac  neulro 
vertunt  :  Hebrœi  fœminino.  Item  tabernaculum  pro 
domo,  frequens  :  forte  ex  anliquo  ac  pastoritio  ritu 
habitandi  sub  pellibus  :  décor  pro  templo,  seu  taber- 
naculo,  pro  arcâ,  pro  sacro  monte  in  quo  collocata 
erat  ;  quod  ea  terrœ  sanctœ,  ipsisque  Israelitis,  de- 
cori  et  ornamenta  essent.  Pariunt  etiam  obscurita- 
tem  in  verbis  conjugandis,  temporum  non  satis 
observata  discrimina ,  cùm  prœleritum  pro  futuro, 
aut  vicissim  ponunt  :  praesentis  quoque  temporis 
ambiguâ  plerumque  apud  Hebrœos  nota.  His  qui 
insueverit ,  non  levi  in  Psalmis  exponendis  labore 
levabitur.  Illud  intérim  admoneo,  ne  solœcismos 
nimis  horreant.  Nostri  enim  interprètes,  quod  faten- 
dum  est,  dum  se  plebeio  sermoni  ac  vulgi  captui 
accommodant,  nihil  barbarismes  aut  solœcismos 
veriti,  atque  oranino  ex  grsecamalo  latinum  pejus 
fecere  :  quem  in  locum  prœclare  Auguslinus  :  Qui 
sunt  in  stylo  delicatioris  fastidii,  eô  sunt  infirmio- 

res  quo  doctiores  videri  volunt Bonorumque  in- 

geniorum  msignis  est  indoles,  in  verbis  verum 
amare,  non  verba^. 

CAPUT  VIII. 
De  usu  Psalmorum  in  quocumque  vitœ  statu. 

XXXIX.  —  Ut  in  Davidis  rébus,  seipsum  quisque  cogitet  ;  ex 
sancto  Athanasio. 

Jam  eô  devenimus,  cujus  gralià  caetera  instituta 
sunt,  nempe  ut  Psalmis  rectè  et  ex  Spiritûs  sancti 
magisterio  utamur.  Eum  in  locum  extat  magni  Atha- 
nasii  epistola  ad  Marcellinum,  cujus  hsec  summa 
est  :  Psalmos  ad  omnem  pietatis  usum  esse  accom- 
modâtes, tribus  maxime  causis  ;  primum,  quôd  re- 
liqui  libri  singulare  quoddam  argumentum  ha- 
beant ,  cùm  Psalmi  omnia  complectantur,  historiam , 
mores,  legem  universam  ;  Christum,  ejusque  gesta 
ac  mysteria  :  veleris  denique  novique  Teslanienti 
partes  omnes,  quotquot  essent,  ut  suprà  vidimus  : 
altcrum,  quôd  in  Psalmis  omnem  humanam  vitam , 
omnes  casus  adverses  prosperosque  videas.  Rectè 
omnino,  cùm  David  proponalur  unus  omnium 
exemplum  :  pastor  ignobilis  :  rexàDeo  designatus  : 
tum  singulari  prœlio  victor;  dux  belli,  régis  gêner 
atque  aulœ  miraculum  :  postea  infeste  rege  vagus, 
inops,  nullA  apud  cives,  nullà  apud  exteros  sedc. 
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Quin  etiam  idem  David  jam  rex,  stabili  jam  impe- 
rio,  totque  victoriis  propagato,  iterum  inseclante 
Absalomo  filio,  profugus  ac  despectus,  ubique  spec- 
laculum  rerum  humanarum  ;  atque  ut  ipse  de  se 
cecinit,  ut  portenlum  factus*  :  unus  omnia  ex- 
pertus,  regum  fluxam  gratiam  et  acerba  odia  :  ple- 
bem  instabilem  :  infidos  amicos  :  filium  quoque  in- 
fensum  :  hoc  est,  domi  forisque  intuta  omnia  et 
adversa  ;  animo  intérim  divinis  imperiis  ubique  ob- 
secundante  ,  atque  adeo  inconcusso.  In  hoc  ergo  in- 
tuere,  tanquam  in  spécule,  omnes  fortunae  vices; 
fortunam  autem  atque  humanas  res  quid  loquor? 
Sunt  et  rébus  divinis  suae  vicissitudines,  non  Deo 
sed  homine  variante,  atque  ad  mutationes  suas  quo- 
dammodo  inflectente  divinum  illud.  Ecce  enim  san- 
clus David,  ab innocentiâ  in  peccatum ,  à  peccato  ad 
pœnitentiam  versus,  te  docebit,  caslœ  ac  purœ  ani- 
mœ  quàm  se  amicura  Deus  prœbeal  :  quàm  offensus 
terrilet,  et  quas  intentet  minas  :  quanlo  solatio  sit 
pcccata  deploranti  ac  deprecanti  veniam.  Hœc  igitur 
meditare,  resque  Davidis  tuis  rébus  accommoda  : 
sic  ad  veram  pietatem ,  et  ad  veram  rerum  divinarum 
humanarumque  notitiam ,  proflcere  poteris. 

XI.   —   Cura   Davide   expurgandi  et  ad  Deum   transferendi 
affectus  :  ex  eodem  Athanasio. 

Hùc  accedit  tertium,  his  ferè  consectaneum  :  in 
uno  Davide,  animi  affectus  omnes,  cuicumque  sci- 
licet  fortunée  accommodati.  Neque  enim  David,  aut 
ullus  verè  plus,  aftectavit  unquam  stultam  illam 
fictiliamque  apathiam,  hoc  est,  imperturbabilila- 
tem,  sive  potiùs  indolentiam  aut  insensibilitalem, 
si  ita  loqui  fas  est ,  quam  Stoici  jactant.  Vis  me- 
tum?  Considerabam  ad  dexteram,  et  videbain  ;  et 
non  erat ,  qui  cognosceret  me  :  periit  fuga  a  me  ;  et 
non  est,  qui  vitœ  meœ  curam  gerat^.  Vis  animum 
dolore  mersum  ?  Tribulationes  inferni  invenerunt 
me  :  prœoccupaverunt  me  laquei  mortis^.  Vis  post 
pericula  exultantem?  Circumdantes  circumdede- 
runt  me  :  et  in  nomine  Domini  ultus  sum  eos. 
Et  :  Aperite  mihi  portas  justitiœ ,  ingressus  in  eas, 
confitebor  Domino  :  et,  Hœc  dies  quam  fecit  Domi- 
nus''  :  talia  ubique  inveneris  :  ubique  spes,  me- 
tus,  dolores,  gaudia,  eaquc  omnia  ad  summum. 
Quorsum  igitur  isla?  nempe  hùc  :  ut  affectus  pur- 
gentur,  ac  Deo  serviant  :  spes  ab  humanis  rébus  ad 
eum  traducatur  :  mctus  ac  trislitia  gravibus  in  pe- 
riculis  frangant  superbiam,  Deumque  ultorcra  in 
animum  reducant  :  gaudia  ad  verum  revocentur 
usum,  quod  est  gaudere  in  Domino,  exultare  in 
Deo  salutari  suo  :  ut  quocumque  in  affeclu  verse- 
ris,  sive  Ucleris,  sive  mctuas,  sive  supplices,  sive 
gratias  agas,  exemplum  habeas  quid  canas  :  Psal- 
morumque  verba  tibi  aptes  :  imô  non  alium,  sed 
te  ipsum  loqui  senlias.  Hœc  suadet  Alhanasius  : 
eam  enim  Psalmorum  esse  vim,  ut  cùm  cœleri  lil)ri 
diligendum  Deum,  orandum  alque  ad  veniam  iu- 
flectendum,  deploranda  peccata,  eorumque  agen- 
dam  pœnitenliam  doceanl  :  sit  in  Psalmis  formula 
orandi,  pœnilcndi,  exultandi  in  Domino,  ol  in  (juo- 
cumque  statu  accepta},  amissœ,  récupérais»  graiiae  , 
eaexequendi  quœ  Deo  placcanl;  quo  nihil  promplius 
ad  corrigendos  mores ,  alque  alfcclus  omnos  sub- 
miltcndos  Deo  :  hinc  illud  clhci ,  utaninuis  diversis 
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alVeclibus  veliili  chordis  intonsis  et  in  perfeclissi- 
miim  concenlum  tempcralis,  homo  ipse  suh  Doi 
manu  sil  organum  nuisiouni,  in  quo  niliil  invoniatur 
dlssonum  ac  discordans  :  non  idem  reclè  senlial ,  ac 
pravè  agat  ;  vel  in  uno  génère  reclus,  in  alio  pravus 
ï^it  :  in"  quo  deniquc  nulla  sil  perlurbalio,  nullus 
inordinalus  alTeclus,  sed  tolus  homo  reclà  ralione 
duclus  ,  ac  divinœ  servions  volunlali  :  ex  quo  exislal 
iila  euthijmia,  sive  recla  el  œquabilis  animi  compo- 
silio,  de  qui  Aposlolus  :  ,'Equo  animo  aliquis  in 
vûbis  est?  psallat*  :  quo  eliam  Inlelligimus  Deo 
psallere,  aul  canere  posse  neminem  ,  qui  non  in 
Deum  lendal,  omnibus  animi  allcclibus  ex  ralionis 
prœscriplo  aplis  el  ordinalis. 

Hœc  ferè  Athanasius  ille  magnus,  quœ  à  scne 
quodam  viro  venerabili  accepisse  se  refert  :  cœtera 
quae  ad  singuloruni  Psalmorum  in  quocumque  vitai 
slalu  vim  usumquc  niemoral,  hic  praîlcrmillimus, 
quod  in  singulis  quibusque  Psahnis  obscrvarc  ea , 
magis  è  re  arbilramur. 

XLI.  —  Vera  Psalmodia  ex  S.  Augustino. 

His  consenlanea  scripsil  Auguslinus  :  Qui  sunt, 
inqnil,  qui  psallunt?  qui  operantur.  Parum  est. 
Qui  operantur  cum  tristitiâ,  nondum  psallunt.  Qui 
sunt  qui  psallunt? qui  cum  hilaritate  faciunt  bene. 
In  psallendo  enim  hilaritas  est.  Et  quid  dicit  Apos- 
tolus?  Hilarem  enim  dutorem  diligit  Deus^.  Is  igi- 
lur  est  uberrimus  sanclse  psalmodiai  fruclus,  ut 
bene  facientes ,  cum  beato  Davide  lœlemur  in  Do- 
mino; quod  à  sancto  viro  prœstilulum  in  summis 
eliam  calamitatibus.  His  inslitulus,  chrisliane  lec- 
lor,  perge  ad  intelligendos  canendosque  Psalmos  : 
perge  ad  psallendum  Domino,  quse  vel  maxima 
pars  est  christianœ  pielalis.  Alque  ut  id  prœstes , 
Davidem  induito,  ejusqueinlimisscnsibus  imbuare. 
Ac  primùm  quidem  verba  perpende,  singulisque 
teipsum  apta.  Exemplum  demus  vel  unumcujus  ad 
normam  exlgas  reliqua.  Jaces  in  miseriis,  qui  frc- 
quenlissimus  est  vitae  humanœ  status  :  arripito 
Psallerium  solatii  loco.  Ibi  ociirrat  illud  :  Obm,utui, 
et  non  aperui  os  meum^  :  quibus  in  verbis  quanta 
vis?  Non  enim  obmutui  lantùm,  sed  ne  os  quidem 
aperui  :  non  verba  ,  non  querelœ ,  non  denique  ge- 
milus,  aul  incondilaevoces  erumpuntdoloris  testes: 
cohibila  inlra  pectus  suspiria.  IIa;c  extra;  intus 
aulcm,  humiliatus  sum  :  non  superbià,  aut  con- 
lernptu  conticcsco,  quod  est  dedignanlis,  nec  metu, 
(|uod  est  premenlis  magis  ac  dissimulanlis,  quàin 
ronlinenlis  iram;  sed  reverenliA  ulciscentis  Dei. 
Causa  enim  lam  humilis  silenlii,  quoniam  tu  fe- 
(isti  :  non  Saiil,  non  alii  oblrectalores  :  sed  tu  qui 
hominurn  voluntatcs  perversas  régis.  Nec  intérim 
palienlissimo  quamvis  deest  accerrimus  doloris 
sonsus,  quo  viclus  exclamât  :  amove  à  me  plagas 
<ua«  ;  absli ne  manuin,  cujus  impetum  jam  fcrr(; 
non  possum  :  nam  à  fortitudine  manûs  tuœegode- 
fer.i  :  nec  vires  uHaj  suppelunt.  Nec  tamen  succensoo 
rifevienti  quamvis  :  nani  in  increpationihus ,  pro- 


pter  iniquitatem  corripuisti  hominem  :  non  ira, 
non  odio,  aul  libidinc  abreplus,  increpas  homines; 
sed  juslissimo  quidem,  licet  inlolerando  judicio.  Et 
posuisti  ut  tineam  omnia  desiderabilia  ejus  :  omnes 
spes,  opesque  ejus  corrupisli;  quibus  malis  propul- 
sandis  homines  frustra  laboramus  :  omnino  enim 
tanè  conturbatur  omnis  homo,  neque  ulla  ratio 
cxpediendœ  salutis,  aut  ullum  à  te  nisi  ad  te  per- 
fugium.  Quare  ad  divinam  benignitalem  totum  se 
convertit  :  Exaudi...  Djom,ine...  auribus  percipe  la- 
cnjmas  mcas  ;  est  namque  vox  in  lacrymis  :  sunt 
libi  aures  lucluum  lamentoruraque  audientes.  Alque 
hinc  spes  solatii  :  remitte  ut  réfrigérer,  priusquàm 
abeam;  non  à  le  voluplalcm,  non  felicitalem  poslulo 
in  hàc  umbrà  vitœ  fragilis;  sed  sLalim  abiluro  brève 
refrigerium.  Vila  enim  evanescit  :  vix  respiravero 
cùm  ecce  mors  aderit,  et  amplius  non  ero.  Hujus 
exemple  cœleros  non  jam  inlerpretare,  sed  imilare 
Psalmos,  translalis  ad  te  sancli  Davidis  sensibus. 
Hœc  aulem  el  similia  si  meditando  et  orando  ex 
Psalmis  exculpseris,  fiet  illud  quod  ait  Paulus  : 
psallam  spiritu,  j)sallam  et  mente*  :  fiet  illa  sancta 
el  perfecla  psalmodia,  quam  Auguslinus  docuit,  ad 
quam  le  manu  ducimus. 

Quis  aulem  nobis  dederil,  ut  canlando  liceat  suave 
illud  experiri  quod  est  apud  Joannem  :  Si  cor  no- 
strum  non  reprehenderit  nos,  fiduciam  habemus  ad 
Deum^:  quodque  est  his  conseclaneum  :  etquidquid 
petierimus,  accipiemus  ab  eo ,  quoniam  mayidata 
ejus  custodimus ,  et  ea  quœ  sunt  placita  coram  eo, 
facimus  :  quà  fiducià  exclamemus  cum  beato  Da- 
vide :  ab  omni  via  malâ  prohibui  pedes  meos^  :  et 
illud  :  et  retribuet  mihi,  Dominus  secundum  justi- 
tiam  meam ,  et  secundum  puritatem  manuum  mea- 
rum  in  conspectu  oculorum  ejus''  :  neque  intérim  in 
nobis,  sed  caste  et  sincère  gloriemur  in  Domino, 
cujus  misericordiâ  slamus. 

XLII.  —  Optimus  psalmodiae  usus,  ex  eodem  Augustino. 

Neque  preetermillendum  illud  ejusdem  Augustini 
passim;  tune  Psalmos  videri  suavissimos,  ac  divi- 
nissimâ  luce  perfusos,  ci^im  in  his  capul  et  membra, 
Chrislum  et  Écclesiam ,  sive  apertè  propalatos,  sive 
lalenler  désignâtes  inlelligimus.  Neque  .proplerea 
ab  bislorico,  sive  lilterali  alque  immédiate,  ut  aiunt, 
sensu  aberrare  nos  oporlet  :  quin  eô  erit  clarior 
ac  fundatior  secretioris  illius  intelligenliai  sensus  , 
quo  lypum  ipsum,lioc  est,  historiam  ac  litleram 
ligemus  cerliùs.  Quare  iterum  alque  ilerum  eriga- 
mus  animes  :  atque  ubi  Davidem  alque  Salomonem; 
lum  Davidis  hosles,  Saiilem  ;  Achilophelem,  alios; 
ubi  bella  et  paccm ,  caplivilatem,  liberlatem,  ac 
cœtera  ejusmodi  audimus;  tum  animo  infigamus 
Glirislum,  el  Ecclesiam  laboribus  periculisque  exer- 
citam ,  atque  inter  adversa  et  prospéra  peregrinan- 
tem;  tum  sanclorum  perscculores,  non  modo  vi- 
sibiles,  sed  eliam  invisibiles  illos  atque  aereas 
potestates,  pugnasque  in  h;\c  vit;\  perpeles,  ac  secu- 
luram  poslea  pacem  sempilernam. 
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SANCTI  HIERONYMI  PRESBYTERI 

m  PSÂLMOS 

JU.NTA  HEBRAICAM  YERITATE.M  , 

AD  SOPHRONIUM  PR.EFATIO. 

Scio  quosdam  putare  Psalterium  in  quinque  libres 
esse  divisum,  ut  ubicumque  apud  Septuaginta  inter- 
prètes scriptum  est,  -yàvotTo  -j-svoito,  id  est^  fiât  fiât,  finis 
librorum  sit,  pro  quo  in  Hebraeo  legitur,  amen  amen. 
Nos  autem  Hebraeorum  auctoritatem  secuti,  et  maxime 
Apostolorum ,  qui  semper  in  novo  Testamento  Psalmo- 
rum  librum  nominant ,  unum  volumen  asserimus.  Psal- 
mos  quoque  omnes  eorum  testamur  auctorum ,  qui  po- 
nuntur  in  titulis,  David  scilicet,  Asaph ,  et  Idithun , 
filiorum  Core ,  Eman  Ezrahitee,  Mosi  et  Salomonis,  et 
reliquorum  quos  Esdras  uno  voluraine  comprehendit. 
Si  enim,  amen,  pro  quo  Aquila  transtulit  iT£iriço[j.£vwç  in 
fine  tantùm  librorum  poneretur,  et  non  interdum  aut  in 
exordio,  aut  in  calce  sermonis  si\e  sententiae,  nunquam 
Salvator  in  Evangelio  loqueretur  :  Amen  amen  dico 
vobis;  et  Pauli  epistolae  in  medio  illud  opère  contine- 
rent.  Moses  quoque,  et  Jeremias  et  caeteri  in  hune  mo- 
duni  multos  haberent  libros ,  qui  in  mediis  voluminibus 
suis ,  amen ,  fréquenter  interserunt.  Sed  et  numerus 
viginti  duorum  hebraicorum  librorum ,  et  mysterium 
ejusdem  numeri  commutabitur.  Nam  et  titulus  ipse  he- 
braicus,  Sei^har  thallim,  qnod  interpretatur,  ^olumen 
hymnorum,  apostolicœ  auctoritati  congruens,  non  plures 
libros,  sed  unum  volumen  ostendit.  Quia  igitur  nuper 
cum  Hebraeo  disputans  ,  quœdam  pro  Domino  Salvatore 
de  Psalmis  testimonia  protulisti ,  volensque  ille  te  illu- 
dere ,  per  sermones  penè  singulos  asserebat  non  ita 
haberi  in  hebraeo,  ut  tu  de  Septuaginta  interpretibus 
opponebas;  studiosissimè  postulasti,  ut  post  Aquilam, 


et  Symmachum,  et  Theodotionem.  novam  editionem 
latino  sermone  transferrem.  Aiebas  enim  te  magis  inter- 
pretum  varietate  turbari,  et  amore  quo  laberis,  vel 
translatione ,  vel  judicio  mec  esse  contentum.  Unde 
impulsas  à  te  cui  et  quae  possum  negare  non  possum , 
rursum  me  obtrectatorum  latratibus  tradidi,  maluique 
te  vires  potiùs  meas,  quàm  voluntalem  in  amicitià  re- 
quirere.  Certè  confidenter  dicam,  et  multos  hujus  operis 
testes  citabo ,  me  nihil  duntaxat  scientem  de  hebraicâ 
veritate  mutasse.  Sicubi  ergo  edilio  mea  à  veteribus 
discreparit,  interroga  quemlibet  Hebrieorura,  et  liquide 
pervidebis  me  ab  aemulis  frustra  lacerari ,  qui  malunt 
contemnere  ^ideri  prœclara.  quàm  discere.  Perversis- 
sim.i  homines.  Nam  cùm  semper  novas  expetunt  volup- 
tates ,  et  guUe  eorum  vicina  maria  non  sufficiant  ;  cur 
in  solo  studio  Scripturarum,  veteri  sapore  contenti  sunt? 
Nec  hoc  dico ,  qub  praedecessores  meos  mordeara ,  aut 
quidquam  his  arbitrer  detrahendum,  quorum  translatio- 
nem  cliligentissimè  emendatam,  olim  meœ  linguae  homi- 
nibus  dederim;  sed  quod  aliud  sit  in  Ecclesiis  Ghristo 
credentium  Psalmos  légère,  aliud  Judaeis  singula  vcrba 
calumniantibus  respondere.  Quod  opusculum  meum  ,  si 
in  Graecum,  ut  polliceris,  transtuleris,  et  imperitiac 
meae  doctissimos  quosque  viros  testes  facere  volueris, 
dicam  tibi  illud  Horatianum  :  In  sylvam  ne  ligna  feras. 
Nisi  quod  hoc  habcbo  solamen ,  si  in  labore  communi 
intelligam,  mihi  et  laudera  et  vituperationem  tecura  es- 
se coramunem.  Valere  te  in  Domino  Jesu  cupio,  et  me- 
minisse  meî. 

NOT.E   ABBREVIANTES. 

Hier.  Hleronymus,  quâ  item  nota  hebrœus  textus  intelligitur  : 
ubi  autem  Hieronyinus  ab  hebraeo  deflectere  visus  ;  Heirœum  sic 
notamus  :  Heb.  Vulg.  Viilgata.  Ch.  Chaldcus,  seu  Chaldaica 
paraphrasis.  Syr.  Syrus ,  seu  antiqua  versio  syriaca.  Aotiqui 
autem  interprètes  ex  hebrseo  in  graecum  sic  notantur;  Aq.  Aquila; 
Symm.  5^»r/jjac/iMS;  Theodot.  Theodotion;  Theodor.  Thcodore- 
tus;  Coram.  Hier.  Commentarius  Hieronynii  in  Psalmos,  caetera 
obvia. 
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PSiVLMUS  I.  MORALIS. 

SINE  TITULO. 
Vir  bonus  idem  beatus;  contra  malus  idem  miser.  Prœclarissi- 
mum  sanctœ  canlionis  exordium,ut  beatœ  vitœ  fine  consti- 
tuto,  animus  ad  pieU'tis  studium  Deique  laudes  inciletur.  Hic 
Psalmus  licet  inscriplione  carcat ,  tamen ,  ciim  primus  sit  in 
libro  Dax>idi  potissimum  atlributo  ,  videlur  ejus  esse ,  ut  el 
sequens ,  œquè  sine  titulo ,  quem  tamen  ejus  esse  constat  ex. 
Act.  IV,  25. 

VERSIO  VERSIO 

S.  HIERONYMI  PRESBYTERI.  VULG.VTA. 

Beatcs  vir,  qui  non  abiit  in  1.  Beatus  vir.  qui  non  abiil 
consilio  impiorum  ,  et  in  via  in  consilio  impiorum.  et  in  via 
peccatorum  non  stetit,  el  in  peccatorum  non  stetit,  et  in 
cathedra  derisorura  non  sedit  :    cathedra  pestilentiœ  non  sedit  : 

PsAL.  I.  —  1.  iVo«  abiit...  non  stetit...  non  sedit...  Notaires  gra- 
dus  Primas  est  ire  ad  impios,  et  eorum  consiliis  aures  prœbere, 
contra  vetitum  illud  :  Fiti ,  ne  umbules  cum  eis.  Prov.  i.  15.  Se- 
cundus,  cum  peccatoribus  progredi,  eorumque  vestigiis  insistere. 
Tertius'  in  peccandi  consuetudine  acquiescere,  et  aliis  corrum- 
pendisoperam  dare.  Quare  Theodor.  tria  htc  notât,  1.  motum  in 
malum  •  -i  statum,  3.  habitum,  sive  obdurationem.  Cathedra,  alii, 
concessu.  Pestilentiœ,  pestilentium  hominum  ,  qui  alios  corrum- 
punt  Ilieron.  derisorum  ,  alibi  illusorum.  Comni.  in  Ps.  quo  no- 
mine  passim  perversi  hoinines  designaulur  in  Scnpturis  ,  ut  est 
illud  :  Purata  sunt  dcrisoribus  ju-iicia.  Prov.  xix.  2d.  etc. 


.  Sed  in  lege  Domini  voluntas 
ejus.  et  in  lege  ejus  meditabi- 
tur  die  ac  nocte. 

Et  erit  tanquam  lignum  tran- 
splantatumjuxta  rivulos  aqua- 
rum ,  quod  fructum  suura  da- 
bit  in  tempore  suo. 

El  folium  ejus  non  defluel , 
el  omne  quod  faciet,  prospe- 
rabitur. 

Xon  sic  impii  ;  sed  tanquam 
pulvis,  quem  projicit  ventus. 

Proplerea  non  résurgent  im- 
pii in  judicio.  ncque  peccato- 
res  in  congregalione  juslorum. 

2.  Volunt'^s  ejKS,  Studium.  Deum  cjusqui!  leg-m  amat  d  assi- 
due meditiitur,  si<;ut  scriptum  est  :  ICrunt  verba  hœc  in  corde  luo  : 
meditaberis  in  eis,  scdens  in  domo,  el  ambulans  in  itinere. 
Deut.  VI,  G.  7,  etc. 

3.  Et  erit  :  Primo  docuit  divartore  à  malo  :  secundo  facere  bo- 
num  ,  juxta  illud  Ps.  xxxvi.  27.  Déclina  à  malo,  et  foc  bnnum  ; 
tertio  his  transactis,  nuuc  mercedem  proponit.  TonqU'im  lignum; 
hiBC  pst  iirbor  bontt ,  quœ  bonum  fvurtnm  fiait.  Mallh.  vir.  17. 

4.  Non  sic  :  Kcpetitio  de<!St  Hier. 

5.  Non  résurgent  :  Non  subsistant.  Hab.  non  juslifioabunlur 
impii  Doojudico.  Ch.  causa  caJoni. 


2.  Sed  in  lege  Domini  volun- 
tas ejus.  el  in  lege  ejus  medi- 
labitur  die  ac  nocle. 

3.  El  erit  tanquam  lignum, 
quod  plantalum  est  secus  de- 
cursus  aauarura.  quod  fructum 
suum  daoil  in  lempore  suo  : 

El  folium  ejus  non  defluel, 
el  omnia  quaecumque  faciet, 
prosperabuntur. 

4.  Non  sic  impii.  non  sic  : 
sed  lanquam  pulvis.  quem  pro- 
jicil  ventus  à  facie  terra;. 

5.  Ideo  non  résurgent  impii 
in  judicio.  neque  peccalores  in 
coDcilio  juslorum. 


OO 


LIBER  PRIMUS  PSALMORUM. 


QuoniaranovitDominusviam  6.  Quoniam  novil  Dominus 
justorum.  etiter  impiorura  pe-  viara  juslorum  :  et  iter  impio- 
ribit.  rum  peribit. 

PS.\LMUS  II.  PROPHETICUS. 

SINE  TITULO. 

Pilati,  Herodis,  Gentium  et  Judœorum  conjuratio  in  Christum- 
Act.  IV,  ?5,  26,  37.  Christi  deindé  Victoria,  et  iinperium  toto 
orbe  propagatum. 


VERSIO  S.  HIEROXYMI. 

Ql-are  turbabuntur  gentes, 
et  tribus  meditabuntur  inania? 

Consurgent  reges  terrœ ,  et 
principes  tractabunt  pariter  ad- 
versùm  Dominum,  et  adversùm 
Christum  ejus. 

Dirumpamus  vincula  eorum, 
et  projiciamus  à  nobis  laqueos 
eorum. 

Habitator  cœli  ridebit,  Do- 
minus subsannabit  eos. 

Tune  loquetur  ad  eos  in  ira 
suà,  et  in  furore  suo  contur- 
babit  eos. 

Ego  autem  ordinavi  regem 
meum  super  Sion  montem  san- 
ctum  meum. 

Annuntiabo  Dei  praeceptum. 
Dominus  dixit  ad  me  :  Filius 
meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te. 

Postula  à  me,  et  dabo  tibi 
gentes  haereditatem  tuam,  et 
possessionem  tuam  terminos 
terrae. 

Pasces  eos  in  virgâ  ferreâ; 
ut  vas  figuli  conteres  eos. 

Nunc  ergo,  reges,  intelligite; 
erudimini,  judices  terrae. 

Servite  Domino  in  timoré,  et 
exultate  in  tremore. 

Adorate  pure,  ne  forte  iras- 
calur,  et  pereatis  de  via. 

Cùm  exarserit  post  paulu- 
lum  furor  ejus,  beati  omnes 
qui  sperant  in  eum. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  QuARE  fremuerunt  gentes. 
et  populi  nieditati  sunt  inania? 

2.  Âsliterunt  reges  terrae , 
et  principes  convenerunt  in 
unum,  adversùs  Dominum,  et 
adversùs  Christum  ejus. 

3.  Dirumpamus  vincula  eo- 
rum, et  projiciamus  à  nobis  ju- 
gum  ipsorum. 

4.  Qui  habitat  in  cœlis,  ir- 
ridebit  eos,  et  Dominus  sub- 
sannabit eos. 

0.  Tune  loquetur  ad  eos  in 
ira  suà,  et  in  furore  suo  con- 
turbabit  eos. 

6.  Ego  autem  constitutus  sum 
rex  ab  eo  super  Sion  montem 
sanctum  ejus,  praedicans prae- 
ceptum ejus. 

7.  Dominus  dixit  ad  me  :  Fi- 
lius meus  es  tu,  ego  hodie  ge- 
nui te. 

8.  Postula  à  me ,  et  dabo 
tibi  gentes  haereditatem  tuam , 
et  possessionem  tuam  terminos 
terrae. 

9.  Reges  eos  in  virgâ  ferreâ, 
et  tanquam  vas  figuli  confrin- 
ges  eos. 

10.  Et  nunc,  reges,  intelli- 
gite :  erudimini,  qui  judicatis 
terram. 

11.  Servite  Domino  in  timo- 
ré :  et  exultate  ei  cura  tremore. 

12.  Apprehendite  discipli- 
nam ,  nequando  irascatur  Do- 
minus, et  pereatis  de  via  justâ. 

13.  Cùm  exarserit  in  brevi 
ira  ejus ,  beati  omnes  qui  con- 
fidunt  in  eo. 


PSALMUS  III.  HISTORICUS  ET  MORALIS. 

VERSIO   S.   IlIERONYMI.  VERSIO   VULGATA. 


Psalmus  David  ,  quando  fugit  à 
facie  Absalomi  fllii  sui. 

Domine  ,  quare  multiplicati 
sunt  hostes  mei?  multi  consur- 
gunt  adversùm  me. 

Multi  dicunt  animas  meae, 
non  est  salus  huic  in  Deo.  Sera- 
per. 

Tu  autem,  Domine,  clypeus, 
circa  me,  gloria  mea,  et  exal- 
tans  caput  meum. 

Voce  meâ  ad  Dominum  cla- 
mabo,  et  exaudiet  me  de  monte 
sancto  suo.  Semper. 

Ego  dormivi  et  soporatus 
sum,  et  vigilavi,  quia  Domi- 
nus sustentavit  me. 

Non  tiraebo  millia  populi, 
qui  circumdederunt  me. 


Surge  ,  Domine,  salvum  me 
fac,  Deus  meus,  quia  percus- 
sisti  omnium  inimicorum  meo- 
rum  maxillam,  dentés  impio- 
rum  confregisti. 

Domini  est  salus  :  super  po- 
pulum  tuum  benedictio  tua. 
Semper. 


6.  yovil  Dominus  :  Probat ,  diligit.  Sic  :  Novi  te  ex  nomîne, 
Exoi.  XXXIII.  17. 

PsAL.  II.  —  I.  Quare  fremuerunt  gentes.  Romani  :  et  populi, 
Judaei;  Spiritu  sancto  interprète.  Act.  iv.  25.  27. 

2.  Asliterunt  reges. . .  et  principes. . .  Ilerodes  et  Pontius  Pila- 
tus  :  ibid.  un&  cum  principibus  sacerdotum ,  et  aliis  Judseorum 
primoribus.  « 

3.  Dirumpamus.  Ex  personâ  impiorum,  qui  Dei  et  Christi  jugum 
excutere  conantur.  Jugum  :  Laqueos.  Hier.  Funes.  Heb.  prae- 
cepta  quibus  nos  obligant.  Jugum  Christi  suave-,  durum  impiis 
videtor. 

6.  Ego  autem  constitutus  :  Christus  loquitur.  At  in  Ileb.  Deus  : 
Ego  autem  ordinavi  regem  meum  :  ut  apud  Hier.  Super  Sion. 
Miec  quidem  utcumque  Davidi  congruunt,  sed  melilis  Christo.  De 
quo  jpse  David  ait  :  Virgam  viriutis  luœ  emittet  Dominus  ex 
Sion  :  Ps.  cix.  2.  et  Isaias  ;  De  Sion  exihit  lex,  ii.  3.  Prœdicans  : 
Annuntiabo  Dei prœcepitum.  Heb.  ex  personâ  Christi,  ut  statiin 
Hier. 

7.  Piliui  meus  es  {w.-Hic  totus  assurgit  in  Christum,  ut  Ps. 
Lxxxviii.  27.  Ipse  invocahit  me;  pater  meus  es  tu,  etc.  et  Ps.  cix. 
3,  Ex  utero  ante  luciferum  genui  te.  Hodie  :  quam  diem  non 
modo  ad  aeternani  generationem ,  verUm  etiam  ad  teinporalem 
Chnsti  manitestationem  pertinere  Patres  docent.  Etiam  Paulus  : 
Act.  xm.  33. 

8.  Oent'-i  hfgreditatem  :  conjrruit  Ps.  xxi.  29.  Et  ipse  domina- 
bilur  gentium  :  «t  Fs.  lxxi.  11.  Omnes  gentes  servient  ci. 

9  Rfges  eos  :  Pascei,  Hier,  et  70.  alii  ex  Heb.  conteres.  Virgâ 
ferren  .-idem  Christo  tribuitur.  Apoc.  xix.  15.  imO  et  membris 
Christi  m  regni  «ocletatem  a«9umptis.  Apoc.  ii.  27. 

M.  Apprehendite  disciplinam.  Adorate  pure.  Hier.  Osculamini 
Filium.  Ch.  id  eït,  adorate  :  ut  etiam  notât  Hieronyraus  Comm. 
P».  2.  {Edit.  Jiened.  Unn.  ii.  Append,  p.  124)  eti.  a'I  v .  Uuf.  c.  .5. 
(Edil.  Bened.  tora  iv.  p.  2,  p.  Jll)  quo  sensu  ordo  sit  :  Adorate 
Filium,  ne  forlè  irascatur  Dominus,  hoc  est  Paltr.  Hier.  ibid. 
'/u»  enim  non  honorificat  Filium ,  non  honorifical  Patrem  :  ait 
p«c  Fiiiui.  Jo*o.  v.  Ï3, 


l 


1.  Psalmus  David  ,  ctim  fugeret 
k  facie  Absalom  fllii  sui.  Vide 
II.  Reg.  XV.  14. 

2.  Domine  ,  quid  multiplicati 
sunt  qui  tribulant  me?  multi 
insurgunt  adversùm  me. 

3.  Multi  dicunt  animas  meae  : 
Non  est  salus  ipsi  in  Deo  ejus. 

4.  Tu  autem,  Domine  ,  sus- 
ceptor  meus  es,  gloria  mea, 
et  exaltans  caput  meum. 

5.  Voce  meâ  ad  Dominum 
clamavi  :  et  exaudivit  me  de 
monte  sancto  suo. 

6.  Ego  dormivi ,  et  sopora- 
tus sum  :  et  exurrexi,  quia 
Dominus  suscepit  me. 

7.  Non  timebo  millia  populi 
circumdantis  me  :  exurge ,  Do- 
mine, salvum  me  fac,  Deus 
meus. 

8.  Quoniam  tu  percussisti 
omnes  adversantes  mihi  sine 
causa  :  dentés  peccatorum  con- 
trivisti. 

9.  Domini  est  salus,  et  su- 
per populum  tuum  benedictio 
tua. 


PSALMUS  IV.  HISTORICUS  ET  MORALIS. 

Ejusdem  argumenti  cum  prœcedente  ,  sed  rébus  in  melius  versis. 
Ita  Theodor.  Hicporro  ad  precem  vespertinam  pertinet,  prop- 
ter  vers.  9.  ut  sequens  Psalmus  ad  matutinam. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 


VERSIO   VULGATA. 


In  flnem  in  carminibus:  Psal- 
mus David. 

2.  Cum  invocarem,  exaudi- 
vit me  Deus  justitiae  meae  :  in 
tribulatione  dilatasti  mihi. 

Miserere  meî,  et  exaudi  ora- 
tionem  raeam. 

3.  Filii  hominum  usquequo 
gravi  corde?  ut  quid  diligitis 
vanitatem,  et  quaeritis  menda- 
cium? 


Victori  in  canticis  :  Psalmus       1 
David. 

I.NVOCANTEM  me  exaudisti  me, 
Deus  justitiae  meae  :  in  tribula- 
tione dilatasti  mihi  :  Miserere 
meî,  et  exaudi  orationem  meam. 

Filii  viri,  usquequo  inclyti 
mei ,  ignominiosè  diligitis  va- 
nitatem, quaerentes  menda- 
cium?  Semper. 

PsAL.  III. — 2.  Quid  multiplicati  sunt...  multi  insurgunt.  Po- 
pulus  enim  concurrens  augebaturcum  Absalom.  II.  Reg.  xv.  12. 

3.  Ani-mœ  meœ.  Mihi.  Notus  hebraismus  et  in  Psalmis  fre- 
quens.  In  Deo  ejus.  Ejus,  deestin  Heb.  sed  habet  vocera,  Selah, 
quam  Hieronymus  post  Aquilain  ubique  vertit,  Semper  :  volunt- 
que  esse  firmantis  in  sempiternum.  Vide  Hier.  Epistolam,  138  ad 
Marcellam.  At  70.  per  S'tài|>aXjj.a,  reddunt ,  voluntque  Grœci,  post 
Origenem,  esse  notam  inflectendae  vocis  in  cantu.  Vulgata  ubique 
omittit  :  nec  immeritô,  cum  nihil  ad  sensum  pertineat. 

4.  Sus  :eptor.  Clypeus.  Hier,  et  ita  Heb.  passim. 

6.  Exurrexi,  evigilavi  ,  te  protegente  securus.  Hune  versum 
Ecelesia  Christo  resurgenti  aptat. 

7.  Non  timebo  millia  populi ,  cum  ad  eum  veniret  nuntius 
dicens  :  Tolo  corde  universus  Israël  sequitur  Absalom.  H.  Reg. 
XV.  13. 

8.  Percussisti...  sine  causa  deest.  Heb.  Percussisti  maxillam. 
Hier. 

PsAL.  IV.  —  1.  Infinem.  Victori.  Hier.  Proecentori,  ut  Hebraîi 
exponunt.  In  carminibus,  Neghinoth,  instrumenti  musici  genus,  h 
tangendo  sic  dictum.  Quod  autem  habent  70.  in  fincm.  Patres  in- 
terpretantur  in  Christum  :  Finis  enim  legis  Christus.  Rom.  x.4. 
Quoniam  quidquid  agimus  ,  ad  illum  referimus  ,  et  ciim  ad  eum 
pervenerimus  ,  ultra,  quod  quœramus ,  non  habebimus.  Aug.  in 
Ps.  LIV. 

2.  Ciim  invocarem,  Invocantem  me  exaudisti.  Hier,  exaudi. 
Ileb.  Deus  justilice  meœ  AMctoT  et  testis.  In  tribulatione.  In  an- 
gustiâ.  Heb.  in  angustiis  latam  viam  et  facilem  aperuisti.  Mise- 
rere met.  Recté,  quanturavis  enim  justus,  taraon  misericorditer 
exauditur.  Chrys. 

3.  l'^ilii  /iomtnuw.  Filii  viri.  Hier,  id  est,  nobiles.Vide  Ps.  xlviii, 
3.  Usquequo  ,  usquequo  gloria  mea  in  ignominiam  ?  Diligitis  va- 
nitatem ,  et  quîerilis  meridaoium.  Heb.  id  e.st ,  our  me  contomnitis 
et  vana  sequimini  ?  ad  Prinoipe.s  loquitur  Absalomum  secutos. 
Prseclar'j  Hier.  Usquequo  inclyti  moi,  etc.  Vulgat*  sensus  ortu» 
e.st,  ut  alibi  passim  ,  ex  alia  lectiono.  Usquequo  gravi  corde , 
tardi  ad  intolligenduin  quio  sit  volunt»i»  Dei. 


LIBER  PRIMUS  PSALMORUM. 


Et  cognoscite  ,  quoniara  mi- 
rabilem  reddidit  Dominus  san- 
ctum  suum  :  Dominus  exaudiet 
me,  cùm  clamavero  ad  eum. 

Irascimini  et  nolite  peccare  : 
loquimini  in  cordibus  vestris 
super  cubilia  vestra,  et  tacete. 
Semper. 

Sacrificate  sacriflciajuslitiee, 
et  fidite  in  Domino. 


Multi  dicunt.  Quis  ostendit 
nobis  bonum?  Leva  super  nos 
lucem  vultûs  tui,  Domine. 

Dedisti  lastitiam  in  corde 
meo  :  in  tempore  frumentum 
eorum  et  vinum  eorum  multi- 
plicata  sunt. 

In  pace  simul  requiescam, 
et  dormiam,  quia  tu,  Domine, 
specialiter  securum  habitare 
fecisti  me. 


4.  Et  scitote  ,  quoniam  miri- 
ficavit  Dominus  sanctum  suum  : 
Dominus  exaudiet  me  cùm  cla- 
mavero ad  eum. 

0.  Irascimini ,  et  nolite  pec- 
care :  quae  dicitis  in  cordibus 
vestris,  in  cubilibus  vestris 
compungimini. 

6.  Sacrificate  sacrificium  ju- 
stitiae,  et  sperate  in  Domino  : 
multi  dicunt,  quis  ostendit  no- 
bis bona? 

7.  Signatum  est  super  nos 
lumen  vultùs  tui,  Domine  :  de- 
disti laetitiam  in  corde  meo. 

8.  A  fructu  frumenti,  vini  et 
olei  sui  multiplicati  sunt. 

9.  In  pace  in  idipsum  dor- 
miam et  requiescam. 

10.  Quoniam  tu.  Domine, 
singulariter  in  spe  constituisti 
me. 


PSiVLMUS  V.  HISTORIGUS  ET  MORALIS. 

Inimicorum  calumniis  ac  Saulis  odiis  vexatus,  slalim  atque 
expergiscilur,  ad  Deumse  erigil.  Oralio  expersona  Ecclesiœ  , 
-j--.  j- "^'''SyruStproptervers.'i. 


eum  mane  adit  domum  Domini. 

VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Victori  pro  haereditatibus  ,         1 
Psalmus  David. 


Verb.\  mea  audi.  Domine, 
intellige  murmur  meum. 

Adverte  ad  vocem  clamoris 
mei ,  rex  meus  et  Deus  meus , 
quia  te  deprecor. 

Domine,  manè  audies  vocem 
meam ,  manè  praeparabor  ad 
te ,  et  contemplabor. 

Quoniam  non  Deus  volens 
iniquitatem  tu  es,  nec  habita- 
bit  j  uxta  te  malignus. 

Non  stabunt  iniqui  in  con- 
spectu  oculorum  tuorum,  odisti 
omnes  opérantes  iniquitatem. 


VERSIO   VULGATA. . 

In  finera  pro  eâ ,  quae  hseredi- 
tatem  consequitur,  Psalmus 
David. 

2.  Verba  mea  auribus  per- 
cipe ,  Domine ,  intellige  clamo- 
rem  meum. 

3.  Intende  voci  orationis 
meae ,  rex  meus,  et  Deus  meus. 

4.  Quoniam  ad  te  orabo  : 
Domine,  manè  exaudies  vocem 
meam. 

5.  Manè  astabo  tibi  et  vi- 
debo  :  quoniam  non  Deus  vo- 
lens iniquitatem  tu  es. 

6.  Neque  habilabit  juxta  te 
malignus  :  neque  permanebunt 
injusti  ante  oculos  tuos. 


4.  Miriflcavit ,  alii  ex  Ileb.  segregavit  pium  sibi;  quod  eodem 
recidit.  Sanctum  suum  ,  me  Christum  ejus. 

5.  Irascimini,  ita  et  Paulus  Eph.  iv.  26.  ubi  hoc  testimonio  uti- 
tur.  Suos  alloquitur  David  ne  in  perduelles  acrius  irascantur. 
Cura  irascimini,  tamen  nolite  peccare.  Quœ  dicitis ,  loquimini  in 
cordibus  vestris  super  cubilia  vestra,  et  tacete.  Hier.  Examen 
conscientiae ,  ut  vocant.  Deum  apud  vos  cogitate.  Ch. 

6.  Sacrificate  sacrificium  justitiœ;  quod  verum  est  sacrifi- 
cium. Ps.  XLix.  14.  et  L.  19.  Sperate  in  Domino.  Hsec  et  reliqua 
usque  ad  Psalmi  flnera  ,  ita  contexenda  sunt  :  Sperate  in  Domino  : 
neque  exaudite  dicentes,  prae  hostium  raultitudine  spera  nobis 
superesse  nullam.  Tu  enim.  Domine  ,  favoreiu  tuum  in  nos  expli- 
cas  :  raeque  data  Victoria  lœtiflcas  ;  et  iis  qui  in  te  sperant ,  om  - 
nia  ad  vitam  praesidia  copiosô  et  opportune  praestas.  Itaque  in 
pace  requiescam  ,  tuâ  singulari  misericordiâ  fretus.  Hic  univer- 
sim  sensus  :  jam  ad  singula. 

7.  Signatum  est  super  nos,  leva  super  nos.  Hier.  Vocem  heb. 
Nesah.  70.  acceperunt  quasi  ductam  à  Nasas  :  unde  Nés  vexil- 
lum  :  quare  verterunt  èar,[jieici6rî  signatum  est  lumen  vultus  tui , 
quod  favorem  significat.  Sic  Prov.  xvi.  15.  In  hilaritate  vultus 
régis ,  vita  :  Heb.  in  luraine  vultus  régis  :  et  ita  passim  in  Scri]i- 
turis. 

8.  A  fructu  frumenti.  In  tempore  frumentum  eorum  et  vinum 
eorum  multiplicata  sunt.  Hier.  Hsec  evénient  justis  Deum  eogitau- 
tibus.  Posset  verti  ex  70.  repleti  sunt ,  id  est,  saturati.  Olei  sui , 
deest  Heb. 

9.  In  pace  in  idipsum  ,  In  pace  simul  requiescam  et  Jormiam. 
Hier,  jacebo  et  obdormiam.  Heb. 

10.  Singulariter,  Specialiter  securum  habitare  tecisti  me.  Hier, 
ohm  sira  solus  ,  tamen  confidenter  habitabo. 

PsAL.  V.  —  1.  In  finempro  ea,  quœ  hœreditatem,  Ecclesia  scili- 
cet.  At  Heb.  Praecentori  super  Nehillot ,  instrumenta  musica  sic 
dicta  ,  quod  perforata  essent. 

5.  Astabo  tibi,  Praeparabor  ad  te,  Hier.  Quod  est  studiosè  et  at- 
tenté precantis.  Non  Deus  volens  iniquitatem.  Prima  praeparatii 
precaturi ,  a  peccatis  abhorrere  :  atque  indo  ordiri  diem  ,  utt'acit 
Ecclesia  prima  hora  sic  oraus  :  ul  in  hâc  die  ad  nullum  decline- 
mus  peccalum. 

6.  Neque  permanebunt ,  non  stabunt.  Hier,  non  consistent  :  to 
judicera  non  sustiuebuut. 


Perdes  loquentes  menda- 
cium,  virum  sanguinum  et  do- 
losum  abominabitur  Dominus. 


Ego  autem  in  multitudine 
misericordiae  tuas  introibo  in 
domum  tuam ,  adorabo  ad  tem- 
plum  sanctum  tuum  in  timoré 
tuo. 

Domine,  deduc  me  in  justi- 
tiâ  tuà  propter  insidiatores 
meos ,  dirige  ante  faciem  meam 
viam  tuam. 

iVon  est  enim  in  ore  eorum 
rectum  :  interiora  eorum  insi- 
diae  :  sepulcrum  patens  gut- 
tur  eorum,  linguam  suam  lae- 
vificant. 


Condemnaeos,  Deus,  déci- 
dant à  consiliis  suis,  juxta  mul- 
titudinem  scelerum  eorum  ex- 
pelle eos  :  quoniam  provoca- 
verunt  te. 

Et  lœtentur  omnes,  qui  spe- 
rant in  te ,  in  perpetuum  lau- 
dabunt  :  protèges  eos,  et  lae- 
tabuntur  in  te  qui  diligunt 
nomen  tuum. 

Quoniam  tu  benedices  justo, 
Domine ,  ut  scuto  placabilitatis 
coronabis  eum. 
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7.  Odisti  omnes  qui  operan- 
tur  iniquitatem  :  perdes  omnes 
qui  loquuntur  mendacium. 

Virum  sanguinum  et  dolo- 
sum  abominabitur  Dominus. 

8.  Ego  autem  in  multitudine 
misericordiae  tuae. 

Introibo  in  domum  tuam , 
adorabo  ad  templum  sanctum 
tuum  in  timoré  tuo. 

9.  Domine ,  deduc  me  in 
justitià  tuà  :  propter  inimicos 
meos  dirige  in  conspectu  tuo 
viam  meam. 

10.  Quoniam  non  est  in  ore 
eorum  veritas  :  cor  eorum  va- 
num  est. 

M.  Sepulcrum  patens  est 
guttur  eorum,  linguis  suis  do- 
losè  agebant  ;  judica  illos  , 
Deus. 

Décidant  à  cogitationibus 
suis ,  secundùm  multitudinem 
impietatum  eorum  expelle  eos, 
quoniam  irritaverunt  te,  Do- 
mine. 

12.  Et  laetentur  omnes,  qui 
sperant  in  te  ;  in  aeternum  exul- 
tabunt,  et  habitabis  in  eis. 

Et  gloriabuntur  in  te  om- 
nes, qui  diligunt  nomen  tuum, 
13.  quoniam  tu  benedices  justo. 

Domine ,  ut  scuto  bonae  vo- 
luntatis  tuae  coronasti  nos. 


PSAUIUS  VI.  MORALIS. 

Ciim  gravi  morbo  laboraret ,  Dei  manum  agnoscit ,  et  peccata 
deflet.  TJnde  pœnilentibus  accommodai  Ecclesia,  cùm  pecca- 
tum  et  animi  sit  morbus  ,  et  sœpe  morborum  corporaliuni 
causa . 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Victori  in  cantibus  super  octavâ. 
Psalmus  David. 

Domine,  ne  in  furore  tuo  ar- 
guas me ,  neque  in  ira  tuâ  cor- 
ripias  me. 

Miserere  meî.  Domine,  quo- 
niam infirmus  sum  ego  :  sana 
me,  Domine,  quoniam  contur- 
bata  sunt  ossa  mea. 

Et  anima  mea  conturbata  est 
valde;  et  tu,  Domine,  usque- 
quo? 

Revertere  ,  Domine  ,  crue 
animam  meam,  salva  me  pro- 
pter misericordiam  tuam. 

Quoniam  non  est  in  morte 
recordatio  tuî  :  in  inferno  quis 
confîtebitur  tibi  ? 


VERSIO   VULGATA. 

1.  In  finera  in  carminibus,  Psal- 
mus David,  pro  octavâ. 

2 .  DoMi.NE ,  ne  in  furore  tuo 
arguas  me ,  neque  in  ira  tuà 
corripias  me. 

3.  Miserere  meî.  Domine, 
quoniam  infirmus  sum  :  sana 
me.  Domine,  quoniam  contur- 
bata sunt  ossa  mea. 

4.  Et  anima  mea  turbala  est 
valde  :  sed  tu.  Domine,  usque- 
quo? 

5.  Convertere,  Domine,  et 
eripe  animam  meam  :  salvum 
me  fac  propter  misericordiam 
tuam. 

G.  Quoniam  non  est  in  morte 
qui  memor  sit  tuî  :  in  inferno 
autem  quis  confitebitur  tibi? 

7.  Perdes  omnes ,  deest,  omnes,  Heb. 

S..Templum  sanctum  suti>n .  Templum  et  doraus  Domini  apte 
Salomonera  ,  dicebatur  locus  ubi  erat  arca.  I.  Reg.  i.  9.  m.  3. 
Prima  igitur  cura  evigilantis  adiré  templum. 

9.  Dirige  in  conspectu  tuo  viam  meam  ,  ante  faciem  meam 
viam  tuam.  Hier,  sit  mihi  via  tua  ante  oculos  recta  et  patens  : 
fac  voluntatis  tuae  rectitudinora  intelligam.  Terapore  Theodoreti 
non  deerant  exemplaria  graeca  in  quibus  ut  in  Hebroeo  haberetur. 

10.  In  ore  eorum  veritas.  In  ore  eorum  rectum.  Hier.  Cor  eo- 
rum vanum  est,  levé,  iolidum,  mendas.  Interiora  eorum  insi- 
diae.  Hier. 

11.  Linguis  suis  dolosé  agebant  ,'Ling\i&m  suam  laeviflcant. 
Hier.  Expoliunt  ut  adlarabant  lenius  :  summa  arte  blandiuntur. 

12.  Et  habitabis  in  eis  ,  in  corde  eorum  ,  vel  in  medio  eorum  : 
protèges  eos.  Hier. 

13.  Coronasti  nos,  coronabis  eum.  Hier.  Circuracinges  ;  protèges. 

PsAL.  VI.  —  1.  In  carminibus...  pro  octavâ.  In  Neghinoth  super 
Hascherainith  :  Heb.  De  Neghinoth  dictum  supra,  iv.  l.  Hasche- 
minith  Chaldaeo  ,  hic  est  cithara  octo  chordarum  ;  aliis  ,  octo  to- 
nos  continens.  Ilœc  verba  saepius  occurrent  in  inscriptionibus 
Psalmorum.  Vide  I.  Par.  xv.  21. 

4.  Usquequo  i  irasceris  ,  scilicet. 

5.  Convertere ,  ad  me,  à  quo  aversus  vidoris. 

6.  In  inferno  autem  quis  confitebitur  :  in  sopulcro  quia  lauda- 
bit?  et  ita  passim  h:e  voces  expuuendœ.  His  et  siroilibus  pessimè 
ubuluntur  qui  animos  pusi  roortam  ,  aut   extingui ,  aut   peiiitus 
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Lir.EK   PUIMUS   PSALMOllUM. 


Laboravi  in  gemitu  meo  : 
nalare  faciam  lotà  nocte  lectura 
meum,  lacrymis  meis  slralum 
meum  rigabo. 

Caligavit  prue  amaritudine 
oculus  meus  :  consumptus  sum 
ab  universis  hoslibus  meis. 

Recedite  à  me  omnes  qui 
operamini  iniquitatem ,  quia 
audivit  Dominus  vocem  flelûs 
mei. 

Audivit  Dominus  deprecatio- 
nem  meam  ,  Dominus  oratio- 
nem  meam  suscepit. 

Coûfundantur  et  conturben- 
lur  vehementer  omnes  inimici 
mei,  revertantur  et  confun- 
dantur  subito. 


I.  Laboravi  in  gemitu  meo, 
lavabo  per  singulas  noctes  le- 
ctum  meum  ,  lacrymis  meis 
stratum  meum  rigabo. 

8.  Turbatus  est  à  furore  ocu- 
lus meus  :  invcteravi  inter  om- 
nes inimicos  meos. 

9.  Discedite  à  me  omnes  qui 
operamini  iniquitatem  :  quo- 
niam  exaudivit  Dominus  vo- 
cem lletùs  mei. 

10.  Exaudivit  Dominus  de- 
precationem  meam,  Dominus 
orationem  meam  suscepit. 

II.  Erubescant,  et  contur- 
bentur  vehementer  omnes  ini- 
mici mei  :  convertantur  et  eru- 
bescant valde  velociter. 


PS.\LMrS  m.  fflSTORICUS  ET  MORALIS. 

A  Saiile  ad  necem  ttsque  vexatus ,  Deo  adjutore ,  nihil  metint. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Psalmus  David  quem  cecinit 
Domino  super  verbis  Chus  filii 
Jemini. 

DoMuxE  Deus  meus,  in  te 
speravi  :  salva  me  ab  omnibus 
persequentibus  me,  et  libéra 
me. 

Ne  forte  capiat  ut^  leo  ani- 
mam  meam;  laceret,  et  non 
sit  qui  eruat. 

Domine  Deus  meus,  si  feci 
istud,  si  est  iniquitas  in  ma- 
nibus  meis  : 

Si  reddidi  retribuentibus  mi- 
bi  malum,  et  dimisi  hostes 
meos  vacuos  : 

Persequatur  inimicus  ani- 
mam  meam,  et  appréhendât  et 
conculcet  in  terra  vitam  meam, 
et  gloriam  meam  in  pulverem 
collocet.  Seraper. 

Surge,  Domine,  in  furore 
tuo,  elevare  indignans  super 
hostes  meos ,  et  consurge  ad 
me  judicio  quod  mandasti. 

Et  congregatio  tribuum  cir- 
curcdet  te,  et  pro  hàc  in  altum 
revertere. 


VERSIO   VULGATA. 

1.  Psalmus  David,  quem  canta- 
vit  Domino  pro  verbis  Chusi 
filii  Jemiui.  II.  Reg.  xvi. 

2.  Domine  Deus  meus,  in  te 
speravi  :  salvum  me  fac  ex  om- 
nibus persequentibus  me,  et 
libéra  me. 

3.  Aequando  rapiat  ut  leo 
animam  meam,  dum  non  est 
qui  redimat,  neque  qui  salvum 
faciat. 

4.  Domine  Deus  meus,  si  feci 
istud,  si  est  iniquitas  in  mani- 
bus  meis  : 

5.  Si  reddidi  retribuentibus 
mihi  mala,  decidam  meritô  ab 
inimicis  meis  inanis. 

6.  Persequatur  inimicus  ani- 
mam meam ,  et  coraprehendat, 
et  conculcet  in  terra  vitam  me- 
am, et  gloriam  meam  in  pul- 
verem deducal. 

7.  Exurge,  Domine,  in  ira 
tuà  :  et  exaltare  in  finibus  ini- 
micorum  meorum. 

Et  exurge.  Domine  Deus 
meus ,  in  preecepto  quod  man- 
dasti :  8.  Et  synagoga  popu- 
lorum  circumdabit  te. 

Et  propter  hanc  in  altum  re- 
gredere. 

consopirt  putant ,  neque  rerum  nostrarum  quidquam  ad  eos  per- 
tinere.  Loquilur  enim  David  clim  de  statu  mortuorura  naturali  , 
tum  de  lauaibus  canendis  in  cœtu  piorura 

7.  Lavabo  :  natare  faciam.  Hier. 

8.  Turbotus  est.  Caligavit  prœ  amaritudine.  Hier.  Prœ  lacry- 
inarum  copia.  Inveleravi ,  consenui ,  contabui  inter  hostes  meos, 
de  meo  morbo  et  interitu  lestantes. 

9.  Ditcedile  :  Vel  se  à  peccatoribus  segregat  pœnitens;  vel 
eonim  de  se  spem  frustratam  iri  significat. 

H.  Erubescant  et  conturbenlur...  Convertantur...  valde  veloci- 
ter. Non  contra  inimicos,  sed  pro  inimicis  orat,  ut  convertantur 
et  erubescant  non  leniter,  sed  vehementer,  nec  recrastinato  tera- 
pore ,  sed  citô.  Comm.  Hier.  Vide  Prsef.  c.  i.  n.  14. 

Ps\L.  VII.  —  1.  Chusi  filii  Jemini,  Ducis  Saùl  cui  mandaverat 
persequendum  Davidein.  Ch.  quidam  referunt  ad  histuriam  Chusai 
Arachitœ.  II.  Keg.  xv,  xvi.  quos  confutat  Hieronymus. 

.3.  Dum  non  est  f/ui  redimat;  lac';ret ,  et  non  sit  qui  eruat. 
Hier,  yeque  r/ui  salvum  faciat  deest  Heb. 

4.  .S'i  feci  istitd.  Quod  suspicatur  Sali!  ut  quseram  ei  malum  , 
quod  ip«e  David  k  se  amollilur.  I.  Reg.  xxiv.  10,  12. 

'j.  Si  reddidi  retrihoenlibu^.  Si  pro  bonis  mala  retribuentibus 
reddidi  vires.  Decidam  meriUi  nf,  inimicis  meis  inanis.  Sint  ir- 
rili  ronatu»  m-,'i  advends  eorum  insidias.  At  Ilieronymus  :  Si 
dimi»i  hoite*  meos  vacuos:  Si  spoliavi  rébus  suis  :  Si  re'ldidi  be- 
net'ari^oti  mihi  mala  :  et  opprossi  eos  qui  inihi  adversabantur 
sine  causa.  Ch  Syrut  :  El  hoc  est  parcentis  bostibus.et  ultionem 
Dornino  relinquentis  :  quo  animo  David  adverses  Sanl-m  fuit. 
I.  Reg.  XXIV,  XXVI. 

6.  Perser/uatur  inimicus  et  conrulrec  in  terra  vitam  meam. 
l'eream  «bs'jue  ullA  spe  ,  ne^^ue  mihi  opituictur  Deus  cujus  pote- 
stat'-m  in  ufcis^'endi*  inimirii  mihi  vindirassem. 

7.  Kxunje ,  Domine,  in  ini .  L'lci^cere  tu,  Domine,  injust'!: 
Iksuui  ,  neque  se  ul'^isceotein. 

5.  H-ji\rirj'jrjn  j'Ojiulorum .    Ccctai  populorum    tuum  jadiciuin 


Dominus  judicabit  populos  : 
judica  me,  Domine,  secundiim 
justitiam  meam ,  et  secundùm 
simplicilatem  meam  quœ  est  in 
me. 

Consummetur  malum  iniquo- 
rum,  et  confirmetur  justus , 
probator  cordis  et  renum  Deus. 
justus. 

Clypeus  meus  in  Deo,  qui 
salvat  rectos  corde. 

Deus  judex  justus  et  fortis, 
comminans  tolà  die. 

Xon  converlenli  gladium  su- 
um  acuet  :  arcum  suum  teten- 
dit,  et  paravit  illum. 

Et  in  ipso  prœparavit  vasa 
mortis  ,  sagittas  suas  ad  com- 
burendum  operatus  est. 

Ecce  paturiit  iniquitatem  : 
concepto  dolore  peperit  men- 
dacium. 

Lacum  aperuit  et  effodit 
eum  :  et  incidit  in  interitum 
quem  operatus  est. 

Revertetur  dolor  suus  in  ca- 
put  ejus  :  et  super  verticem 
ejus  iniquitas  sua  descende!. 

Confitebor  Domino  secun- 
dùm justitiam  ejus  :  et  cantabo 
nomini  Domini  allissimi. 


9.  DominusJLulicat populos. 

Judica  me,  Domine,  secun- 
dùm justitiam  meam,  et  secun- 
dùm innocenliam  meam  super 
me. 

10.  Consumeturnequitia  pec- 
catorum  ,  et  diriges  justum  , 
scrutans  corda  et  renés,  Deus. 

Justum  11.  Adjutorium  me- 
um là  Domino,  qui  salvos  facit 
rectos  corde. 

12.  Deus  judex  justus,  for- 
tis,  etpatiens,  numquid  iras- 
citur  per  singulos  dies? 

13.  Nisi  conversi  fuerilis , 
gladium  suumvibrabit  :  arcum 
suum  tctendit,  et  paravit  illum. 

14.  Et  in  eo  paravit  vasa 
mortis,  sagittas  suas  ardenti- 
bus  elTecit. 

15.  Ecce  parturiit  injusti- 
tiam  :  concepit  dolorem,  et  pe- 
perit iniquitatem. 

16.  Lacum  aperuit,  et  effodit 
eum  :  et  incidit  in  foveani  , 
quam  fecit. 

17.  Convertetur  dolor  ejus 
in  caput  ejus  :  et  in  verticem 
ipsius  iniquitas  ejus  descendet. 

Confitebor  Domino  secun- 
dùm justitiam  ejus ,  et  psallam 
nomini  Domini  altissimi. 


PSALMUS  YIIT.  LAUDIS  ET  ADMIRATIONIS. 

Dei  majestatem  ,  hominis  dignilatem  commendat . 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Victori  pro  torcularibus,  P.sal-    1. 
mus  David. 

DoMi.NE  Dominator  noster , 
quàm  grande  est  nomen  tuum 
in  universà  terra  !  qui  posuisti 
gloriam  tuara  super  cœlos. 

Ex  ore  infantium  et  lacten- 
tium  perfecisti  laudem  propter 
adversarios  tuos,  ut  quiescat 
inimicus  et  ultor. 

Videbo  enim  cœlos  tuos  opé- 
ra digitorum  tuorum,  lunam 
et  steUas  quae  fundasti. 

Quid  esthomo,  quoniam  re- 


VERSIO  VULGATA. 

In  finera   pro   torcularibus  , 
Psalmus  David. 

2.  Domine  Dominus  noster , 
quàm  admirabile  est  nomen 
tuum  in  universà  terra  ! 

Quoniam  elevata  est  magni- 
ficentia  tua  super  cœlos. 

3.  Ex  ore  infantium  et  lac- 
tentium  perfecisti  laudem  prop- 
ter inimicos  tuos,  ut  destruas 
inimicum  et  ultorem. 

4.  Quoniam  videbo  cœlos 
tuos ,  opéra  digitorum  tuorum  : 
lunam  et  stellas  quae  tu  fun- 
dasti. 

5.  Quid  esthomo,  quôdme- 

expectantium  :  ut  fit  in  publicis  judiciis.  Prseclara  hypotyposis 
judicantis  Dei.  Et  propter  hanc  :  Rem  :  propter  hune  cœtum 
ascende  iterum  tribunal  tuum,  ut  judices  impios  sub  Saille  ^ras- 
santes. 

10.  Consumelur  nequitia  peccatorum.  Consumât  malum  im- 
pios. Ileb.  Et  diriges  justum.  Et  conlirmetur  justus  ;  Hier.  Scru- 
tans corda  et  renés.  Intima  arcana  mentis  :  ita  passim  :  Probator 
cordis  et  renum  ,  Deus  justus.  Hier. 

11.  Adjutorium  meum...  secundtim  Vulgatam  :  justum  adju- 
torium meum  :  Juste  ,  hoc  est  meritô,  h  Deo  justo  expectatum. 

12.  Et  pntiens.  Deest  Heb.  Numquid  irascitur...  comminans 
totâ  die,  Hier,  sine  interrogatione  :  diutissime  comminans,  ne 
tandem  ferire  cogatur. 

13.  Gladium  suum  vibrabit.  Acuet  Hier,  nisi  peccator  conver- 
tatur. 

14.  Ardenlibus  effecil.  Ad  comburendum  operatus  est.  Hier. 
Ignitas  sagittas  historiée  memorant. 

15.  Peperit  iniquitatem.  Peperit  mendacium.  Saûl  scilicet 
summo  nisu  et  labore  mala  molitur,  sed  frustra  :  nuUi  enim,  nisi 
sibi  noouit,  ut  sequentos  versus  demonstrant. 

17.  Convertetur  dolor  ejus  ..  in  verticem,  ipsius  iniquitas  ejus... 
Dolor  ille  quom  in  mo  effundendum  conceperat ,  et  ejus  iniquitas 
quam  pariturus  erat,  in  ipsum  denique  recidit;  quod  Regum  do- 
cet  historJa. 

PsAL.  VIII.  —  1.  Pro  torcularibus.  Ghittit,  instrumenta  musica, 
qiiœ  tribus  Psalmorum  titubis  tanttim  mtmorantur  :  hic  :  lxxx, 
I. XXXIII,  an  calcatis  torcularibus,  peractâ  vindemiâ ,  in  taberna- 
(;ulorum  festo? 

3.  Ex  ore  infantium...  Tanta  est  hujus  operis  pulchritudo  ,  ut 
vel  infantes  eam  perspicere  et  (tolcbraro  possirit,  ad  impios  et 
violentos  homine.s  confundendos.  Hune  sibi  locum  ipse  Cnristus 
accommodai.  Matt.  xxi.  16.  cliiii  revcrâ  puerorum  ore  laudare- 
lur.  Perfecisti  laudem  :  lundasti  robur.  Hebr.  demonstrasti  vir- 
tuicm  tuam. 
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cordaris  ejus?  vel  lilius  homi- 
nis  ,  quoniam  visitas  eum? 

Minues  eum  paulo  minus  à 
Deo ,  glorià  et  décore  corona- 
bis  eum. 

Dabis  ei  potestatem  super 
opéra  manuum  tuarum.  Cuncta 
posuisti  sub  pedibus  ejus  : 

Oves  et  armenta  omnia  ,  in- 
super et  animalia  agri  ; 

Aves  cœli  et  pisces  maris, 
qui  transeunt  semitas  ponti. 

Domine  Dominator  noster, 
quàm  grande  est  nomen  tuum 
in  uni  versa  terrcà! 


mor  es  ejus?  aut  filius  homi- 
nis,  quoniam  visitas  eum? 

6.  Minuisti  eum  paulô  minus 
ab  angelis ,  glorià  et  honore 
coronasti  eum  ; 

7.  Et  constituisti  eum  super 
opéra  manuum  tuarum. 

8.  Omnia  subjecisti  sub  pe- 
dibus ejus,  oves  et  boves  uni- 
versas  :  insuper  et  pecora 
campi. 

9.  Volucres  cœli  et  pisces 
maris ,  qui  perambulant  semi- 
tas  maris. 

10.  Domine  Dominus  noster, 
quàm  admirabile  est  nomen 
tuum  in  universà  terra! 


PSALMUS  IX.  IIISTORICUS  ET  MORALIS. 


VERSIO   S.    HIEROXYMI. 

Victori  super  morte  filii,  Canti- 
cum  David. 

Co.NFiTEBOR  Domino  in  toto 
corde  meo  :  narrabo  omnia  mi- 
rabilia  tua. 

Laetabor  et  gaudebo  in  te  : 
canam  nomini  tuo  ,  Âltissime , 

Cùm  ceciderint  inimici  mei 
retrorsum,  et  corruerint,  et  pe- 
rierint  à  facie  tuà. 

Fecisti  enim  judicium  meum 
et  causam  meara  :  sedisti  super 
solium  judex  justitiœ. 

Increpasti  gentes,  periit  im- 
pius  :  nomen  eorum  delesti  in 
sempiternum  etjugiter. 

Inimici  complétée  sunt  soli- 
tudines  in  finem  :  et  civitates 
subvertisti.  Periit  memoria  eo- 
rum eum  ipsis. 

Dominus  autem  in  sempiter- 
num sedebit  :  stabilivit  ad  ju- 
dicandum  solium  suum. 

Et  ipse  judicabit  orbem  in 
justitià,  judicabit  populos  in 
aequitatibus. 

Et  erit  Dominus  elevatio  op- 
presse :  elevatio  opportuna  in 
angustià. 

Et  confident  in  te,  qui  nove- 
runt  nomen  tuum,  quoniam  non 
dereliquisti  quaerentes  te.  Do- 
mine. 

Cantate  Domino   habitatori 


VERSIO   VULGATA. 

1.  la  finem  pro  occultis  filii  ; 

Psalmus  David. 

2.  CoNFiTEBOR  tibi,  Domine, 
in  toto  corde  meo  :  narrabo 
omnia  mirabilia  tua. 

3. Laetabor  etexultabo  in  te  : 
psallam  nomini  tuo,  Altissime, 

4.  In  convertendo  inimicum 
meum  retrorsum  :  infirmabun- 
tur,  et  peribunt  à  facie  tuà. 

5.  Quoniam  fecisti  judicium 
meum  et  causam  meam  :  sedisti 
super  thronum  qui  judicas  ju- 
stitiam. 

6.  Increpasti  gentes,  et  pe- 
riit impius  :  nomen  eorum  de- 
lesti in  asternum,  et  in  seecu- 
lum  saeculi. 

7.  Inimici  defecerunt  frameae 
in  finem  :  et  civitates  eorum 
destruxisti. 

Periit  memoria  eorum  eum 
sonitu  :  8.  Et  Dominus  in  œler- 
num  perraanet. 

Paravit  in  judicio  thronum 
suum  :  9.  Et  ipse  judicabit  or- 
bem terrae  in  eequitate,  judicabit 
populos  in  justitià. 

10.  Et  factus  est  Dominus 
refugium  pauperi  :  adjutor  in 
opportunitatibus,  in  iribula- 
tione. 

11.  Et  sperent  in  te  qui  no- 
verunt  nomen  luum  :  quoniam 
non  dereliquisti  quaerentes  te  , 
Domine. 

12.  Psallite  Domino  qui  ha- 


6.  Ab  angelis.  70.  et  post  eos  Vulgata;  ab  angelis  :  rectè  ,  ut 
patet  ex  Paulo  Heb.  ii.  6.  etc.  Paulo  minus.  Est  enim  homo  an- 
gelis inferior,  sed  paulô  :  ad  eamdera  scilicet  vocatus  beatitudi- 
nera,  et  pari  jure  Deo  potiturus. 

8.  Omnia  subjecisti.  Id  Paulus  uni  Christo  perfectè  convenire 
docet.  Heb.  II.  5,  6,  etc. 

PsAL.  IX.  —  1.  Pi-o  occultis  filii.  Super  morte  filii.  Hier.  Lab- 
ben.  Heb.  quod  videtur  esse  inilium  cantilenae.  Patres  de  trium- 
phali  Christi  morte  interpretantur.  Cùm  autem  v.  12,  loquaturde 
Sion,  ut  arcà,  jam  eô  translata  ;  rectè  relertur  ad  aliquam  Davidis 
jam  in  Jérusalem  regnantisdegentibus  viotoriam.Vide  II.  Reif.  vin. 

4.  In  convertendo.  Cùm  ceciderint  inimici  ,  Hier,  in  eveitendis 
inimicis.  Ita  in  convertendo  saepissime  accipitur.  Infirmabuntur. 
Et  corruerint,    Hier. 

5.  Qui  judicas  justiliam .  Judex  justus,  Heb. 

6.  Periit  impius.  Hostis  scilicet  populi  Dei. 

7.  Inimici  defecerunt  frameœ  :  gladius  hostilis  consumptus  est. 
Framca  genus  est  teli  Gerraanici,  quod  passirii  in  hùc  Psalmorum 
versione  pro  ense  vel  gladio  sumitur.  Inimici  est  genitivus  sin- 
gularis,  Tcij  r/_6p&û.  Cum  sonilii  :  eum  ingente  rerum  gestarum 
famâ.  At  Hier.'  cum  ipsis.  Omnia  sustulisti,  arma  consumpta  , 
raunitiones  destruclee,  memoria  ipsa  deleta. 

10.  Refugium  pauperi  :  oppresso  :  Israelitis  scilicet  toties  vi- 
ctis  et  oppressis  per  arma  Piiilistinorum.  Adjutor  in  opportunita- 
tibus, subsidiuin  opportunum  in  angustià.  Vide  Hier. 

12.  Qui  habitat  in  Sion  :  arcà  eO  translata,  inlcr  genti'S  :  in  po- 
tmlis.  Hier.  Ammim  :  quœ  vos  etiam  tarailias  populi  Dei  signifi- 
cit;  non  Goim  (juse  siguificat  gontiles.  Sludia  ejus  :  voluntatos. 


Sion,  annunliate  in  populis  co- 
gitationes  ejus. 

Quoniam  quaerens  sangui- 
nem  eorum  recordatus  est  : 
non  est  oblitus  clamoris  pau- 
perum. 

Miserere  meî,  Domine  :  vide 
afllictionem  meam  ex  inimicis 
meis,  qui  exaltas  me  de  portis 
mortis; 

Ut  narrem  laudes  tuas  in 
portis  filiae  Sion  :  exultabo  in 
salutari  tuo. 

Demersaî  sunt  gentes  in  in- 
teritu  quem  fecerunt.  In  reti 
quod  absconderunt,  captus  est 
pes  eorum. 


Agnitus  est  Dominus  judi- 
cium faciens  :  in  opère  ma- 
nuum suarum  corruit  impius. 
Meditatione.  Semper. 

Convertantur  impii  in  infer- 
num ,  omnes  gentes  quae  obli- 
viscuntur  Deum. 

Quoniam  non  in  aeternum 
oblivioni  erit  pauper  :  expec- 
tatio  pauperum  non  peribit  in 
perpetuum. 

Surge ,  Domine ,  non  confor- 
tetur  homo  :  judicentur  gentes 
ante  faciem  tuam. 

Pone,  Domine,  terroremeis  : 
sciant  génies,  homines  esse  se. 
Semper. 


bitat  in  Sion  :  annunliate  inter 
gentes  sludia  ejus. 

13.  Quoniam  requirens  san- 
guinem  eorum  recordatus  est  ; 
non  est  oblitus  clamorem  pau- 
perum. 

14.  Miserere  meî,  Domine, 
vide  humilitatem  meam  de  ini- 
micis meis. 

15.  Qui  exaltas  me  de  portis 
mortis ,  ut  annunliem  omnes 
laudationes  tuas  in  portis  filiaî 
Sion. 

16.  Exultabo  in  salutari  tuo  : 
infixae  sunt  gentes  in  interitu 
quem  fecerunt. 

In  laqueo  isto,  quem  abs- 
conderunt, comprehensus  est 
pes  eorum. 

17.  Cognoscetur  Dominus  ju- 
dicia  faciens  :  in  operibus  ma- 
nuum suarum  comprehensus 
est  peccator. 

18.  Convertantur  peccatores 
in  infernum,  omnes  gentes  quaî 
obliviscuntur  Deum. 

19.  Quoniam  non  in  finem 
oblivio  erit  pauperis,  patientia 
pauperum  non  peribit  in  finem. 

20.  ExurM ,  Domine,  non 
confortetur  homo  :  judicentur 
gentes  in  conspectu  tuo. 

21.  Constitue,  Domine,  le- 
gislatorem  super  eos,  ut  scian 
gentes  quoniam  homines  sunt. 


PSALMUS  X.  SECUNDUM  HEBR.EOS. 
MORALIS. 
Deus  unicum  prœsidium  pauperi  adversiis  oppressores  qui  Deum 
obliti  sine  more  sœviunt.  Licct  hic  Psalmus  titulo  careat  in 
Heb.  quemadmodum  et  primus  et  secundus ,  diversum  tamen 
esse  ù  superiori  vel  Stylus  indicare  videtur  ;  hic  enim  subli- 
mior  et  ab  animo  oppressa  ;  ille  non  tam  sublimis ,  at  lœtus. 
Quanquam  et  fieri  poluit  ut  repente  slylus  assurgeret ,  quod 
fit  in  odis. 

VERSIO   S.   IIIERONVMI.  VERSIO   VULGATA. 

QuARE,  Domine,  stas  à  longé,  1.  Ut  quid.  Domine,  reces- 

despicis  in  temporibus  angus-  sisti  longé,  despicis  in  oppor- 

tiee  ?  tunitatibus  ,  in  tribulalione  ? 

In  superbià  impii  ardet  pau-  2.  Dura  superbit  impius,  in- 

per  :  capiuntur  in  sccleribus  cenditur  pauper  :  comprehen- 

quae  cogitaverunt.  duntur  in  consiUis  quibus  co- 
gitant. 

Quia  laudavit  impius  desi-  3.  Quoniam  laudatur  pecca- 

derium  animae  suae-,  et  avarus  tor  in  desideriis  animae  suae; 

applaudens  sibi  blasphemavit  et  iniquus  benedicitur. 
Dominum. 

11.  Miserere...  vides  humilitatem...  afflictionera.  Hier,  de  ini- 
micis meis  :  In  quara  iniraicorura  me  conjecit  improbitas. Videtur 
David,  pristina;  sub  Saule  calamitatis  memor  ex  personA  pauperis 
hune  et  sequentes  versus  proraere.  Est  autem  omnia  homo  corara 
Deo  pauper  et  miserabilis. 

15.  De  portis  mortis,  de  inferis ,  de  sepulero ,  de  potestate 
mortis.  Porrù  videntur  portae  mortis  portis  Sion  opponi. 

16.  Infixée  sunt  gentes  :  à  nobis  victse  :  In  interitu  ,  in  foveâ  , 
Heb.  Redit  Propheta  ad  vi-.torias  suas,  et  diviaam  ultionem  ex- 

ponit. 

17.  Cognoscetur,  Aga\t\is  est,  Hier.  In  opertbus  manuum... 
propriis  machinis  oppugnati  sunt.  Peccator.  Hic  in  Heb.  addun- 
tur  hijghaon  srlah,  voces  ignotte  ,  quas  Hier,  reddit,  méditât ione 
semper.   70.  w^y)  S'iaii^âXjjLaTc;.  Vulgata  omisit,  ut  solet.    Vido 

Ps.  m.  3. 

18.  In  infernum  :  sepulcrum  Heb.  et  ita  semper. 

21  !  Lcgislatorem,  Doctorem  :  at  Hier,  terrorem  :  potestatem 
scilicet  cuius  cohibeantur  metu.  Quoniam  homines  sunt,  Deo 
nempe  subditi,  ordine  et  legibus  gubernandi. 

PsAL.  X.  —   1.  In    opportunitatibus.  Cum  tuo   maximô  opus 

est  auxilio.  ,,  ,     • 

2.  Incenditur  pauper,  uritur,  torquetur;  vel  ex  Heb.  insequitur 
pauperem  :  Supple,  impius  in  superbià  sua.  Coinpreh'-nduntur  in 
consiUis,  capiuntur  in   sceleribus  quui  cogitnut.  Heb.  cui  con- 

gruit  Hier.  ,      ,      .     •       ■        j      j     : 

3  Quoiii'im  laudatur  p-ccator...  laudavit  impius  desiderliiiii 
anim;e  sua-,  l.iudat  se.  Heb.  et  iniquus  benedicitur.  Avarus  ap- 
plaudens iiLii  blasphumavit  Dominum.  Hier. 
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Impius  secundùmaltitudinem 
furoris  sui  non  requiret  ;  nec 
Deus  in  omnibus  cogitalioni- 
bus  ejus. 

Parluriunl  viae  ejus  in  omni 
tempore  :  longé  sunt  judicla 
tua  à  facie  ejus  :  omnes  inimi- 
cos  sucs  despicit. 


Loquilur  in  corde  suc;  non 
movebor  :  in  generatione  et 
generatione  ero  sine  malo. 

Maledictione  os  ejus  plénum 
est,  et  dolis  et  avaritià  :  sub 
linguà  ejus  doior  et  iniquitas. 

Sedet  insidians  juxta  vesti- 
bula  in  absconditis,  ut  interfi- 
ciat  innocentem  :  oculi  ejus  ro- 
bustos  circumspiciunt  : 

Insidiatur  in  abscondito,  qua- 
si leo  in  cubili,  insidiatur  ut 
rapiat  pauperem  :  rapiet  pau- 
perem  ,  cùm  attraxerit  eum  ad 
rete  suum. 

Et  confractum  subjiciet,  et 
irruet  viribus  suis  valenter. 


4.  Exacerbavit  Dominum  pec- 
cator,  secundùra  muUitudinem 
irae  suae  non  quœret. 

5.  Non  est  Deus  in  conspectu 
ejus;  inquinatae  sunt  viae  iliius 
in  omni  tempore. 

Auferunlur  judicia  tua  à  fa- 
cie ejus  :  omnium  inimicoruni 
suorum  dominabilur. 

6.  Dixit  enim  in  corde  suo  : 
Non  movebor  à  generatione  in 
generationem,  sine  malo. 

7.  Cujus  maledictione  os  plé- 
num est,  et  amariludine ,  et 
dolo  :  sub  linguà  ejus  labor  et 
dolor. 

8.  Sedet  in  insidiis  cum  di- 
vilibus  in  occultis,  ut  interfi- 
ciat  innocentem. 

9.  Oculi  ejus  in  pauperem  res- 
piciunt  ;  insidiatur  in  abscon- 
dito, quasi  leo  in  speluncà  suà. 

Insidiatur  ut  rapiat  paupe- 
rem, rapere  pauperem,  dum 
attrahit  eum. 

10.  In  laqueo  suo  humiliabit 
eum,  inclinabit  se,  et  cadet, 
cùm  dominatus  fuerit  paupe- 
rum. 

11.  Dixit  enim  in  corde  suo  : 
Oblitus  est  Deus,  avertit  fa- 
ciem  suam  ne  videat  in  finem. 

12.  Exurge,  Domine  Deus, 
exaltetur  manus  tua  :  ne  obli- 
viscaris  pauperum. 

13.  Propter  quid  irritavit 
impius  Deum?  dixit  enim  in 
corde  suo  :  Non  requiret. 

14.  Vides,  quoniam  tu  labo- 
rem  et  dolorem  considéras  :  ut 
tradas  cos  in  manus  tuas. 

Tibi  derelictus  est  pauper  : 
orphano  tu  eris  adjutor. 

15.  Contere  brachium  pecca- 
toris  et  maligni  :  quaeretur  pec- 
catum  iliius,  et  non  invenietur. 

16.  Dominus  regnabit  in  aeter- 


Dixit  in  corde  suo  :  Oblitus 
est  Deus ,  abscondit  faciem 
suam,  non  respiciet  in  perpe- 
tuum. 

Surge,  Domine  Deus,  leva 
manum  tuam;  noli  oblivisci 
pauperum. 

Quare  blasphémât  impius  De- 
um ,  dicens  in  corde  suo  quod 
non  requirat? 

Vides ,  quia  tu  laborem  et 
furorem  respicis;  ut  detur  in 
manu  tuà.  Tibi  relinquuntur 
fortes  tui  :  pupillo  tu  es  faclus 
adjutor. 

Contere  brachium  impii  et 
maligni  :  quaeres  impietatem 
ejus,  et  non  invenies. 

Dominus  rex  saeculi  et  aeter- 

4.  SecundUm  muîtitudinem.  Hier,  impius  secundtim  altitudi- 
nem  furoris  su!  noDrequiret,  Deum  scilicet. 

5.  Non  est  Deia  in  conspectu  ejus.  Nec  Deus  in  omnibus  cogi- 
tationibus  ejus.  Hier.  Nota  progressum  impietatis.  Sibi  plaçât 
peccator  superbus;  Deoque  contumeliam  facit;  quo  recedente, 
irse  ac  caeteris  animi  perturbationibus  traditur;  nec  Deum  requi- 
rit  ultra  ,  nec  cogitât  :  quo  fit  ut  in  omnem  proruat  nequitiam  , 
quasi  ultor  nullus  aut  judex  futurus  sit.  Inquinatœ  sunt  vice 
iliius.  Parturiunt.  Hier,  iniqua  omnia  difficultatibus  ac  labo- 
ribus  plena.  Auferunlur...  procul  ab  oculis  ejus  juiicia  tua. 
Omnium  inimicorum  suorum  dominabilur .  Nihil  enim  inausum 
relinquit,  quem  neque  Dei,  neque  hominum  metus  cohibet.  Om- 
nes inimicos  suos  despicit.  Hier,  exsufflabit.  Heb.  Videtur  Deus 
interdum  favere  impio  prospéré  agenti. 

6.  Son  movebor  à  generatione  in  generationem.  Inconcussa; 
res  meae.  Sine  malo  ;  supple,  ero.  Hier,  ero  sine  malo.  Chrys. 
etiam  ex  70. 

7.  El  omoritudine,  et  dolo  :  et  dolis  et  fraude.  Heb.  Sub  lin- 
guà ejus,  in  dictis  ejus  labor  et  dolor,  quos  in  hostes  promat. 
Labor  et  iniquitas  :  Heb. 

8.  Cum  divitibus  aeque  violentis.  Juxta  vestibula.  Hier.  Circa 
atria  et  aditus  domorum. 

9.  In  ji'iuperem  resficiunl.  Clam  observant.  Rapere  paupe- 
rem,  rapiet  pauperem  ,  cbm  attraxerit  eum  ad  rete  suum  :  Hier, 
qui  TJ ,  quÀ  blanditiis  et  dolis. 

10.  In  laqueo  suo  :  quod  Hier,  ad  prœcedentem  versum  retu- 
lisse  vidimu».  Humiliabit  eum,  prosternet.  Inclinabit  se  et  cadet 
pauper,  scilicet  f  lim  ei  dorainabitur  impius.  Alii  :  cadet  in  viribus 
ejus  pauper  :  at  Hier,  et  confractum  subjiniet,  et  irruet  viribu.s 
suis  valenter;  quod  non  de  paupere  capto,  sed  de  invasore  dicitur. 

11.  Ne  videat  »n  finem,  in  perpetuum.  Et  ita  semper  redden- 
dum  iJlud  :  in  finem. 

14.  Vide»,  quoniam. ..  vides  tu  ,  h  Deus,  quippe  qui  laborem 
et  indignationem  respicis  eorum  qui  opprirauntur;  ut  eos  sub 
manu  ac  tutclà  tuà  recipias. 

1.5.  Quœrelur  peccalum  iliius...  qua  tôt  sceleribus  quœsivit, 
ita  pehbunt,  at  ne  vestigiur/-.  quidem  eorum  supersit.  Vide  Pb. 
XXXVI.  36. 

16.  Perihiti*  génies,  Philistbeei  vel  quilibet  alii  Gentiles  in 
Jud«A  et  terra  Israël  relicti. 


nitatis  :   perierunt  gentes  de 
terra  iliius. 

Desiderium  pauperum  au- 
disti.  Domine;  prasparasti  ut 
cor  eorum  audiat  auris  tua. 

Ut  judices  pupillum  et  op- 
pressum;  et  nenuaquam  ultra 
superbiat  homo  ae  terra. 


num,  et  in  saeculum  saeculi  :  pe- 
ribitis  gentes  de  terra  iliius. 

17.  Desiderium  pauperum 
exaudivit  Dominus  :  praepara- 
tionem  cordis  eorum  audivit  au- 
ris tua. 

18.  Judicare  pupillo  et  hu- 
mili  :  ut  non  apponat  ultra  ma- 
gnificare  se  homo  super  terram. 


PSALMUS  X.  CONSOLATORIUS. 

Ciim  Davidem  in  deserto  lalitantem  oh  Saillis  insidias  horlu- 
rentur  amici ,  ut  fugd  salutem  quœreret.  Theodoretus. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 
Victori,  Psalraus  David. 

In  Domino  speravi,  quomodo 
dicitis  animae  meas  :  Transvola 
in  montem  ut  avis? 

Quia  ecce  impii  tetenderunt 
arcum  :  posuerunt  sagittam 
suam  super  nervum,  ut  sagit- 
tent  in  abscondito  rectos  corde. 

Quia  leges  dissipatae  sunt  : 
justus  quid  operatus  est? 

Dominus  in  templo  sancto 
suo ,  Dominus  in  cœlo  thronus 
ejus  :  oculi  ejus  vident,  palpe- 
brae  ejus  probant  filios  homi- 
num. 

Dominus  justum  probat;  im- 
pium  autem  et  diligentem  ini- 
quitatem  odit  anima  ejus. 

Fluet  super  peccatores  la- 
queos  :  ignis  et  sulphur,  et  spi- 
ritus  tempestatum,  pars  calicis 
eorum. 

Quoniam  justus  Dominus  ju- 
stitias  dilexit  :  rectum  videbunt 
faciès  eorum. 


VERSIO   VULGATA. 
1.  In  finem,  Psalmus  David. 

2.  In  Domino  confido;  quo- 
modo dicitis  animae  meaj  :  Trans- 
migra in  montem  sicut  passer? 

3.  Quoniam  ecce  peccatores 
intenderunt  arcum,  paraverunt 
sagittas  suas  in  pharetrà,  utsa- 
gittent  in  obscuro  rectos  corde. 

4.  Quoniam  quae  perfecisti 
destruxerunt  :  justus  autem 
quid  fecit? 

5.  Dominus  in  templo  sancto 
suo ,  Dominus  in  cœlo  sedes 
ejus  : 

Oculi  ejus  in  pauperem  re- 
spiciunt ,  palpebrae  ejus  inter- 
rogant  filios  hominum. 

6.  Dominus  interrogat  ju- 
stum et  impium  :  qui  autem  di- 
ligit  iniquilatem,  odit  animam 
suam. 

7.  Fluet  super  peccatores  la- 
queos  :  ignis,  et  sulphur,  et 
spiritus  procellarum,  pars  ca- 
licis eorum. 

8.  Quoniam  justus  Dominus 
et  justitias  dilexit  :  aequitatem 
vidit  vultus  ejus. 


PSALMUS  XL  CONSOLATORroS. 

Contra  mendaces  ac  perfidos  undique  circumfusos,  diim  essetin 
aulâ  Saûlis.  quibus  ille  mandabat  ut  clam  Davidi  dicerent  : 
Ecce  places  régi,  et  omnes  servi  ejus  diligunt  te  :  /.  Reg.  xvui, 
22,  ciim  necem parurent. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Victori  pro  octavâ,  Psalraus 
David. 

Salva,  Domine,  quoniam  de- 
fecit  sanctus  :  quoniam  immi- 
nuti  sunt  fidèles  à  filiis  homi- 
num. 

Frustra  loquuntur  unusquis- 

Sue  proximo  suo  :  labium  sub- 
olum  in    corde  et  corde  lo- 
quuntur. 


VERSIO   VOLGATA. 

1.  In  finem  pro  octavâ,  Psalmus 
David. 

2.  Salvu.m  me  fac.  Domine, 
quoniam  defecit  sanctus  :  quo- 
niam diminutae  sunt  veritates 
à  filiis  hominum. 

3.  Vana  locuti  sunt  unusquis- 

3ue  ad  proximum  suum  :  labia 
olosa ,  in  corde  et  corde  lo- 
cuti sunt. 


17.  Prœparationem...  nosti  cor  quô  propensurura  sit,  et  audis 
preces  nondum  conceptas.  At  Hier,  prseparasti  ut  cor  eorum  au- 
diat auris  tua.  Vel,  ipse  ita  prseparas  cor  eorum,  ut  qu»  volunt 
approbes. 

PsAL.  X.  —  2.  Sicut  passer  :  ut  avis,  Hier. 

3.  Peccatores  :  iniqui ,  violenti.  In  pharetrà,  super  nervum 
(arcûs,  scilicet.)  Hier,  jam  intento  arcu  ,  sagittâ  jam  jam  erait- 
tenda. 

4.  Quce  perfecisti  destruxerunt,  leges  dissipatae  sunt.  Hier. 
Justus  autem  quid  fecit  1  Quid  faciet  justus,  ubi  nullae  sunt  leges? 

5.  In  pauperem  respiciunt  :  in  pauperem  deest  Heb. 

6.  Dominus  interrogat,  quasi  judicaturus.  Dominus  justum 
probat  ;  impium  autem  et  diligentehn  iniquitatem  odit  anima  ejus. 
Hier,  et  alii  apud  Clirys.  Anima  ejus  :  ipse  Deus.  Rectè  etiam 
70.  et  Vulgata  :  Qui  diCigil  iniquitatem,  odit  animam  suam  :  om- 
nis  enim  iniquus  sibi  pessiraus. 

7.  Pars  calicis:  Sors  mea  :  ut  est  Ps.  xv.  5.  A  calice,  unde 
sortes  ducebantur.  Vel  ut  alii,  metaphorâ  ductâ  à  conviviis,  in 
quibus  sua  cuique  potus  mensura  dividebatur. 

8.  lit  justitias.  £7  deest  Hebr. 

PsAL.  XI.  —  2.  Defecit  sanctus  :  tanta  undique  circumstat  ini- 
quorum  turba.  Diminutœ  sunt  veritates...  imminuti  sunt  fidèles. 
Hier.  Rari  sunt  veraces  ac  ^inceri  homines;  fraus  ubiquo  et  doli. 

3.  Vana,  mondacia.  In  corde  et  corde...  fallaci  sunt  et  duplici 
corde,  nec  sibi  constant. 


LIBER  PRIMUS  PSALMORUM. 
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Dispei'dat  Dominus  omnia  la- 
bia  dolosa,  linguam  magnilo- 
quam. 

Qui  dixerunt  :  Linguam  no- 
stram  roboremus  ;  labia  nostra 
nobiscum  sunt  ;  quis  noster 
Dominus  est? 

Propter  vastitatem  inopum 
à  gemitu  pauperum,  nunc  con- 
surgam,  dicit  Dominus.  Ponam 
in  salutari  auxilium  eorum. 

Eloquia  Domini.eloquiamun- 
da  :  argentum  igné  probatum, 
separatum  à  terra,  colatum  sep- 
tuplum. 

Tu,  Domine,  custodies  ea, 
servabis  nos  à  generatione  hâc 
in  aeternum. 

In  circuitu  impii  ambula- 
bunt  :  cùm  exaltati  fuerint  vi- 
lissimi  filiorum  hominum. 


4.  Disperdat  Dominus  uni- 
versa  labia  dolosa,  et  linguam 
magniloquam. 

5.  Qui  dixerunt  :  Linguam 
nostram  magnificabimus,  labia 
nostra  à  nobis  sunt;  quis  no- 
ster Dominus  est? 

6.  Propter  miseriam  inopum, 
et  gemitum  pauperum,  nunc 
exurgam,  dicit  Dominus. 

Ponam  in  salutari  :  fiducia- 
liter  agam  in  eo. 

7.  Eloquia  Domini,  eloquia 
casta  :  argentum  igné  examina- 
tum,  probatum  terrée,  purga- 
tum  septuplum. 

8.  Tu,  Domine,  servabis  nos, 
et  custodies  nos  à  generatione 
hâc  in  aeternum. 

9.  In  circuitu  impii  ambulant  : 
secundùm  altiludinem  tuam 
multiplicasti  filios  hominum. 


PSAL]\IUS  Xn.  MORALIS,  CONSOLATORIUS. 

Ab  ?iominibits  ipsoque  Deo  quodam  modo  deslilutus ,  animum 
tamen  non  despondet. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 
Victori,  Psalmus  Dadid. 

UsQUEQuo,  Domine,  oblivi- 
sceris  meî  penitus?  usquequo 
abscondis  faciem  tuam  à  me? 

Usquequo  ponam  consilia  in 
animam  meam,  dolorem  in  cor- 
de meo  per  diem?  Usquequo 
exaltabitur  inimicus  meus  su- 
per me  ? 

Convertere,  exaudi  me,  Do- 
mine Deus  meus.  Illumina  ocu- 
los  meos,  ne  unquam  obdor- 
miam  in  morte  : 

Nequandodicat  inimicus  me- 
us :  Praevalui  adversùs  eum. 
Hostes  mei  exultabunt  si  mo- 
tus fuero. 

Ego  autem  in  misericordià 
tuà  confido ,  exultabit  cor  me- 
um  in  salutari  tuo  :  cantabo 
Domino,  qui  reddidit  mibi. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  In  finem  ,  Psalmus  David. 
Usquequo  ,  Domine ,  oblivi- 
sceris  me  in  finem  ?  Usquequo 
avertis  faciem  tuam  à  me? 

2.  Quamdiu  ponam  consilia 
in  anima  meà,  dolorem  in  corde 
meo  per  diem? 

3.  Usquequo  exaltabitur  ini- 
nicus  meus  super  me? 

4.  Respice,  et  exaudi  me, 
Domine  Deus  meus. 

Illumina  oculos  meos  ne  un- 
quam obdormiam  in  morte  : 

5.  Nequando  dicat  inimicus 
meus  :  Praevalui  adversùs  eum. 

Qui  tribulant  me,  exultabunt 
si  motus  fuero. 

6.  Ego  autem  in  misericor- 
dià tuà  speravi. 

Exultabit  cor  meum  in  salu- 
tari tuo  ;  cantabo  Domino  qui 
bona  tribuit  raihi,  et  psallam 
nomini  Domini  altissimi. 


PS.\LMUS  XIII.  MORALIS. 

Dei  contemplores  ubique  diff'usi  eum  ultorem  sentiunt.  Scriplus, 
cùm  populus  gravi  (yrannide  vexareCur,  Absalomi  tempore  , 
uc  videtur  ex  y.  uU.  Psaltni  lu.  huic  persimilis. 

VERSIO  S.   HIERONl'MI.  VERSIO  VULGATA. 

Victori,  Psalmus  David.  1.  In  finem  ,  Psalmus  David. 

D'.xiT  stultus  in  corde  suo  :  Dixit  insipiens  in  corde  suo  : 

Non  est  Deus.  Corrupti  sunt,  Non  est  Deus. 

5.  Linguam  nostram  mognificabirnus  :  magna  jactabimus  :v 
metuendos  nos  priestabimus.  Labia  nostra  «  nobis  sunt  /nobis- 
cum  sunt.    Hier,  panés  nos  sunt;  nostra  sunt.   Sjt.  Quidquid 
libuerit     de    Davide    comminiscemur   ac   Saûli   persuadebimus , 
neque  quisquam  nos  prohibera  poterit. 

6.  Ponam  in  salutari  :  ponam  in  tuto.  Supp.  virum  bonum. 
Fiducialiter  agam  in  eo  :  tbrtiter  et  incunctanter  eum  tuebor. 
At  Heb.  illaqueabit,  vel  exsufflabit  eum  ;  nerape  vir  bonus  im- 
probum  inimicum. 

7.  Eloquia  Domini  :  ab  hominum  mendaclis  ad  eloquii  divini 
sinceritatem  coavertitur.  Probatum  terrœ  :  separatum  à  terra 
métallo  immixtâ. 

8.  A  generatione  hâc  :  pravâ  scilicet. 

9.  In  circuitu  impii  ambulant,  me  undique  obsident.  Secun- 
dkm  allitudinem  tuam,  altissimo  et  occultissimo  judicio  tuo: 
Multiplicasti  filios  hominum  :  tôt  iniques  scilicet.  At  Hier,  cîira 
exaltati  fuerint  vilissimi  filiorum  hominum;  hoc  est,  undique  cir- 
cumfiuunt  improbi,  ut  axaltatis  vel  vilissimis  hominibus  adulentur. 

PsAL.  XII.  — 2  Ponam  consilia  :  quamdiu  variis  curis  agita- 
bor?  Prr  diem,  totâ  die. 

4.  Obdormiam...  dormiam  morteni.  Heb.  in  mortem.  eï;6avaT0v 
70.  id  est,  moriar  .-  morali  sensu  :  no  nobis  alterna  nos,  ue  mortis 
aeternae  obrepat  somnus,  Comra.  Hier. 

6.  Et  psallam.. .  Desunt  haec  in  Hebr. 

Ps.KL.  XIII.  —  1.    Dixit  insipiens.. .  î^'on  est  Deus.  Hoc  di- 


abominabiles  facti  sunt  studio- 
sè  :  non  est  qui  faciat  bonum. 


Dominus  de  cœlo  prospexit 
super  filios  hominum,  ut  vi- 
deret  si  est  intelligens,  aut  re- 
quirens  Deum. 

Omnes  recesserunt ,  simul 
conglutinati  sunt  :  non  est  qui 
faciat  bonum,  non  est  usque 
ad  unum. 


Nonne  cognoscent  omnes, 
qui  operantur  iniquitatem,  qui 
dévorant  populum  meum ,  ut 
cibum  panis  ?  Dominum  non  in- 
vocaverunt. 

Ibi  timebunt  formidine  ;  quo- 
niam  Deus  in  generatione  justà 
est. 

Consilium  pauperum  confu- 
dislis  :  quoniam  Dominus  spes 
ejus  est. 


Corrupti  sunt,  et  abominabi- 
les  facti  sunt  in  studiis  suis, 
non  est  qui  faciat  bonum,  non 
est  usque  ad  unum. 

2.  Dominus  de  cœlo  prospexit 
super  filios  hominum ,  ut  vi- 
deat  si  est  intelligens,  aut  re- 
quirens  Deum. 

3.  Omnes  declinaverunt ,  si- 
mul inutiles  facti  sunt  :  non 
est  qui  faciat  bonum ,  non  est 
usque  ad  unum. 

Sepulcrum  patens  est  guttur 
eorum  :  linguis  suis  dolosè  age- 
bant,  venenum  aspidum  sub  la- 
biis  eorum. 

Quorum  os  maledictione  et 
amaritudine  plénum  est  ;  velo- 
ces  pedes  eorum  ad  effunden- 
dum  sanguinem. 

Contritio  et  infelicitas  in  viis 
eorum ,  et  viam  pacis  non  co- 
gnoverunt  :  non  est  timor  Dei 
ante  oculos  eorum. 

4.  Nonne  cognoscent  omnes 
ui  operantur  iniquitatem,  qui 
evorant  plebem  meam ,  sicut 

escam  panis? 

5.  Dominum  non  invocave- 
runt,  iliic  trepidaverunt  timoré, 
ubi  non  erat  timor. 

6.  Quoniam  Dominus  in  ge- 
neratione justà  est;  consilium 
inopisconfudistis  :  quoniam  Do- 
minus spes  ejus  est. 

7.  Quis  dabit  ex  Sion  salutare 
Israël?  cùm  averterit  Domiuus 
captivitatem  plebis  suae ,  exul- 
tabit Jacob,  et  lœtabitur  Israël. 


Quis  dabit  de  Sion  salutare 
Israël?  quando  reduxerit  Do- 
minus captivitatem  populi  sui, 
e.xultabit  Jacob  ,  Ifetabitur  Is- 

PSALMUS  XI\\  MORALIS. 

Boni  viri  ac  sacros  conventus  pure  adituri ,  mores:  Veri 
cœlorum  cives. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Psalmus  David. 

Do.Mi.NE,  quis  habitabit  in  la- 
bernaculo  tuo?  aut  quis  re- 
quiescet  in  monte  sancto  tuo? 

2.  Qui  ingreditur  sine  macu- 
la, et  operatur  justitiam  : 


VERSIO  S.   IIIERONVMI. 

Psalmus  David. 

Domine,  quis  peregrinabitur 
in  tentorio  tuo,  et  quis  habita- 
bit  in  monte  sancto  tuo? 

Qui  ingreditur  sine  macula, 
et  operatur  justitiam  :  loqui- 
turque  veritatem  in  corde  suo. 

cunt  non  modo  qui  negant  Deum  esse,  sed  etiam  gui  negant 
curare  quidquara ,  aut  usquam  animadvertere  in  impies  :  sic  illi 
apud  Prophetam  defixi  in  feecibus  suis,  qui  dicunt  in  corde  suo  : 
Non  faciet  benê  Dominus,  et  non  faciet  malé  :  Soph.  i.  12.  et 
Mal.  m.  14.  Dixistis  :  vanus  est  qui  servit  Deo,  et  quod  emolu- 
mentum  quia  citstodivimus  prœcepta  ejus,  et  ambulavimus 
tristes  coram  Domitio  excrcituum!  Ergo  nunc  beatos  dicimus 
arrogantes...  Tentaverunt  Deum  et  salvi  facti  sunt.  Et  Jerem. 
v.  12,  13.  Negaverunt  Dominum  ,  et  dixerunt  :  Non  est  ipse  : 
neque  véniel  super  nos  malum...  Prophelœ  fuerunt  in  ventum 
locuti.  Nec  niinUs  insipientes  illi,  H.  Pet.  m.  4.  dicentes  :  Ubi 
est  promissio  ,  aut  adventus  ejus  I  Ex  quo  enim  patres  dormie- 
runt ,  omnia  sic  persévérant  ab  initio  creaturœ  :  Quibus  insi- 
pientiores  sunt  qui  cîim  ea  dicere  aut  cogitare  noaaudeant. 
tamen  ita  vivunt,  ac  si  pro  certis  habeant.  Non  est  usque  ad 
^inum  :  Sumptum  ex  v.  3. 

3.  Inutiles  facti  sunt  :  obtorpuerunt  :  ad  bonum  scilicet  :  vel 
putruerunt,  Heb.  id  est,  corrupti  sunt.  Sepulcrum  païens  .•  Hœc 
et  sequentia,  usque  ad  versum  quartum,  désuni  in  Heb.  et  in  70. 
apud  Chrysost.  et  Theodoret.  Habet  Paulus  ,  Rom.  m.  13,  etc. 
Queni  locura  Comm.  Hier,  hic  ait  Apostolum  ex  variis  Scripturas 
locis  texuisse  ,  ac  forte  ex  ejus  KpistoU  hUc  translatis. 

4.  Nonne  cognoscent  omnes,  Supp.  Deum.  Nonne  malo  suoex- 
perientur  Deum  esse  .' 

5.  Ubi  non  erat  timor:  Deest  Heb.  Habetur  l's.  lii.  6.  oliam 
in  Heb.  unde  videtur  hue  translatum.  Vana  pavent  ,  imO  nulla, 
qui  non  innituntur  Deo.  . 

6.  Dominus  in  generatione  justâ  est  :  habitat  inter  juslos, 
Quoniam  Dominus  spes...  Alii,  sed  Deus  spes  ejus  est. 

7.  Ex  Sion.  p:rgo  David  jam  in  Sion  regnabat.  Averlml  cap- 
tivitatem. reduxerit  reduclionem.  lleb.  populum  suura  ab  Absa- 
lomo  divisum. 

Ps.M-.  XIV. -l.  Habitabit  :  peregrinabitur  :  Hier.  70.  irâpoixr.ait 
Allusum  ad  vocem  tabernaculi  seu  teutorii ,  quod  est  peregri- 
nantis.  Sensus  est  :  quis  adibit  Sancta  tua  ? 


LIBEIl   PIUMUS  PSALMOllUM 


Qui  non  est  facilis  in  linguà 
suà,  nec  fecit  amico  suo  ma- 
lum,  et  opprobrium  non  susti- 
nuil  super  vicino  suo. 


Despicitur  in  oculis  ejus  im- 
probus  :  timentes  autera  Dorai- 
num  gloritkabit  :  jurât  ut  se 
afTiigat,  et  non  mulat. 


Pecuniam  suam  non  dédit  ad 
usuram,  et  munera  adversùm 
innoxium  non  accepit  :  qui  fa- 
cit  haec,  non  movebitur  in  œter- 
num. 


o.  Qui  loquitur  verilatem  in 
corde  suo,  qui  non  egit  dolum 
in  linguà  suâ  : 

Nec  fecit  proximo  suo  ma- 
lum,  et  opprobrium  non  acce- 
pit ad  versus  proximos  suos. 

4.  Ad  nihilum  deductus  est 
in  conspectu  ejus  malignus:  ti- 
mentes autem  Dorainum  glori- 
ficat  : 

Qui  jurât  proximo  suo,  et 
non  decipit  : 

Qui  pecuniam  suam  non  de- 
dit  ad  usuram,  et  munera  su- 
per innocentem  non  accepit  : 

Qui  facit  hœc,  non  movebi- 
tur in  œternum. 


PSALMUS  XY.  HISTORICUS  ET  PROPHETICUS. 

David  exul  Deo  vero  adharere  se  profiletiir,  falsis  rcpitdiatis 
liim  in  personà  Christi  loqttens  ,  ejus  resurreclionem  prœ- 
dicit  :  teste  Petro ,  Aet.  n  25.  et  Paulo ,  Act.  xin.  35.  Ideo 
stflographia  seu  tituli  inscriplio  est  Psalnuis  scilicet  monit- 
mento  oeterno  insctilpendus.    Vide  tiCulum  Psalm.    lv,  lvi, 

LVII,  LVIU,  LIX. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 
Uumilis  et  simplicis  David. 

CcsTODi  me,  Deus,  quoniam 
speravi  in  te. 

Disi  Deo  :  Dominas  meus  es 
tu,  bene  mihi  non  est  sine  te. 

Sanctis  qui  in  terra  sunt  et 
magnificis,  oranis  voluntas  mea 
in  eis. 

Multiplicabuntur  idola  eo- 
rum,  post  tergum  sequentium  ; 
non  libabo  libamina  eorum  de 
sanguine  ;  neque  assumam  no- 
mina  eorum  in  labiis  meis. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Tituli  inscriptio  ipsi  David. 

Co.NSERVA  me,  Domine,  quo- 
niam speravi  in  te. 

2.  Dixi  Domino  :  Deus  meus 
es  tu,  quoniam  bonorum  meo- 
rum  non  eges. 

3.  Sanctis,  qui  sunt  in  terra 
ejus,  mirificavit  omnes  volun- 
tates  meas  in  eis. 

4.  Multiplicatae  sunt  infirmi- 
tates  eorum;  postea  accelera- 
verunt. 

Non  congregabo  conventi- 
cula  eorum  de  sanguinibus; 
nec  memor  ero  nominum  eo- 
rum per  labia  mea. 

o.  Dominus  pars  haîreditatis 
me£e,  et  calicis  mei;  tu  es,  qui 
restitues  haereditatem  meam 
mihi. 

6.  Funes  ceciderunt  mihi  in 
prajclaris  ;  etenim  hœreditas 
mea  prœclara  est  mihi. 

7.  Benedicam  Dominum,  qui 
tribuit  mihi  intellectum;  insu- 
per et  usque  ad  noctem  incre- 
puerunt  me  renés  mei. 

8.  Providebam  Dominum  in 
conspectu  meo  semper  ;  quo- 


Dominus  pars  hœreditatis 
meae  et  calicis  mei  ;  tu  posses- 
sor  sortis  meae. 

Lineae  ceciderunt  mihi  in 
pulcherrimis,  et  hœreditas  spe- 
ciosissima  mea  est. 

Benedicam  Dominum  qui  de- 
dit  mihi  consilium;  insuper  et 
noctibus  erudierunt  me  renés 
mei. 

Proposui  Dominum  in  cons- 
pectu   meo    semper;    quia    à 

4.  Ad  nihilum  :  Despicitur,  Hier.  70.  éÇcu^évuTa'..  Proximo 
suo...  jurât  ut  se  affligat  :  et  non  mutât.  Hier,  id  est  :  vovet 
jejuniura,  et  propositum  non  mutât.  Lectio  Vulg.  orta  ex  unius 
transpo^itione  litterae. 

PiAL.  XV.  —  2.  Dixi  Domino...  Dixi  Deo,  Dominus  meus  es 
ta  :  Jebova.  Bonorum  meorum...  Ûenemihi  non  es  sine  te.  Hier. 

3.  S'inclii  ,  qui  sunt...  Sanctuario  quod  vocabatur  Sancta 
Hebrsei  neutre  carent  ;  quod  ssepe  expnmunt  per  t'œraininum. 
Sanctis  qui  in  terra  sunt  et  magnificis,  omnis  voluntaa  mea  in 
ei«.  Hier.  Oranis  affectus  meus  sanctuario  et  inclvto  tabernaculo 
inbseret ,  quod  est  in  terra  sanctâ  :  vei  juxta  Vuff:.  mirum  mihi 
Detis  •anctuarii  affectum  indidit.  Sic  David  exul  loquitur.  Vide 

P«.  XLI.  4.   XLII.  3. 

4.  //i/îrmi<'7j^» ,  vanitates.  Heb.  Idola  ooruni.  Hier.  Syrorum 
Bcilic«t  et  aliorura  ^entilium,  apud  quos  exulabat.  I.  Reg.  xxvii. 
Poilea  acceUraverunl  :  ad  alienum /Deum^  festinaverunt ,  Heb. 
illi,  tcilicet,  gentiles.  Illi  quidem  multiplicant  idola;  nobis  ut 
nnui  D«us  est,  ita  unurn  sanctuarium.  Non  congregabo...  non 
libabo  libamina  eorum,  etc.  Hier,  non  participabo  eorum  sacri.s. 
JVïc  memor,  ne  nominabo  quidem  Deos  falsos  ;  ut  lex  vetabat. 

5.  Part  calirit  mei,  vide  suprà  x.  7.  Tu  es  qui  restitues,  tu 
•Oktentaos.  Heb.  asiertor  sortis  me»;. 

6.  Funes  ad  agrura  scilicet  metandum  et  dividendum  ,  quod  ad 
erciscundam  live  dividundam  bterelitatem  pertinet. 

7.  Jnttllerlum  ,  conftilium.  Hier,  usque  m),  «oc<t»»,  noctibus 
prndierunt  rne  ren'-s  mei.  Hier,  cliin  noctu  curis  angercr,  pii  mo- 
tus ad  interiora  penitus  immlfisi  à  I)eo  mo  «rudierunt  :  per  noc- 
tem, ut  cufîe  remord'.-Dt,  ita  saïpe  subit  dulcior  Dei  recordatio. 

«.  Providfhrjm  Dominum  :  hsec  et  sequentia  in  p'^rsonâ  Chri- 
sti :  t««t«  Petro,  Act.  ii.  25. 


de.xtris  meis  est,  ne  comrao- 
vear. 

Propterea  lœtatum  est  cor 
meum,  et  exultavit  gloria  mea  ; 
et  caro  mea  habilavit  confi- 
denter. 

Non  enim  derelinques  ani- 
mam  meam  in  inferno;  nec 
dabis  sanctum  tuum  videre 
corruptionem. 

Ostendis  mihi  semitam  vitce, 
plenitudiuem  leetitiarum  anle 
vultum  tuum,  décores  in  dex- 
terà  tuà  eeternos. 


niam  à   dcxtris  est  mihi ,  ne 
commovear. 

9.  Propter  hoc  laetatum  est 
cor  meum  ,  et  exultavit  lingua 
mea ,  insuper  et  caro  mea  re- 
quiescet  in  spe. 

10.  Quoniam  non  derelin- 
ques an  imam  meam  in  inferno  ; 
nec  dabis  sanctum  tuum  vi- 
dere corruptionem. 

11.  Notas  mihi  fecisti  vias 
vitae ,  adimplebis  me  lœtitià 
cum  vultu  tuo;  delectationes 
in  dexterà  tuâ  usque  in  finera. 


PS.\LMUS  XYI.  MORÂLIS. 

Orat  lU  ab  inimicorum  insidiis  et  crudelitate  liberelur  :  Dei 
protegentis  bonitatem  et  palientiam  commendat. 


VERSIO  S.  HIERONYJII. 

Oratio  David. 
Audi,  Deus,  justum,  intende 
deprecationem  meam  :  auribus 
percipe  orationem  meam,  abs- 
que  labiis  mendacii. 

De  vultu  tuo  judicium  meum 
prodeat  :  oculi  lui  videant  ae- 
quitates. 

Probasti  cor  meum,  visitasti 
nocte  :  conflasti  me  et  non  in- 
venisti  cogitationes  meas  tran- 
sire  os  meum. 

In  opère  hominum ,  propter 
verbum  labiorum  tuorum,  ego 
observavi  vias  latronis. 

Sustenta  gressus  meos  in 
callibus  tuis  ;  et  non  labentur 
vestigia  mea. 

Ego  invocavi  te,  quia  exau- 
dies  me,  Deus;  inclina  au- 
rem  tuam  mihi,  audi  eloquium 
meum. 


VERSIO  VULGATA. 

1 .  Oratio  David. 

ExAUDi ,  Domine ,  justitiam 
meam  :  intende  deprecationem 
meam. 

Auribus  percipe  orationem 
meam,  non  in  labiis  dolosis. 

2.  De  vultu  tuo  judicium 
meum  prodeat  :  oculi  tui  vi- 
deant œquitates. 

3.  Probasti  cor  meum,  et 
visitasti  nocte  :  igné  me  exa- 
minasti ,  et  non  est  inventa  in 
me  iniquitas. 

4.  Ut  non  loquatur  os  meum 
opéra  hominum  :  propter  ver- 
ba  labiorum  tuorum  ego  cu- 
stodivi  vias  duras. 

5.  Perfice  gressus 
semitis  tuis  :  ut  non 
tur  vestigia  mea. 

G.   Ego    clamavi , 
exaudisti   me,   Deus 


meos  in 
movean- 


quoniam 
:  inclina 


aurem   tuam 
verba  mea. 


mihi ,  et  exaudi 


9.  Lingua  mea,  gloria.  Hier,  quod  sîEpo  linguam  significat;  ac 
sic  refertur  hic  locus,  Act.  ii.  26.  Certè  per  lingam  Deo  redditur 
gloria,  quod  est  piis  gratissiraum  et  gloriosissimum.  In  spe,  resur- 
rectioois  statim  adventurse. 

10.  Aiiimam  meam,  meipsum.  Unde  Petrus  :  Providens  locu- 
tus  est  de  resurrectione  Christi,  quia  neque  derelictus  est  in  in- 
ferno :  Act.  II,  31.  Quanquam  anima  Christi  descendit  ad  inferos, 
non  ibi  derelicta  est ,  ut  cseterae  animse  piorum.  In  inferno  :  in 
sepulcro  teste  Petro,  Act.  ii.  29  et  Paulo,  Act.  xui.  36.  Corrup- 
tionem. Foveam.  Heb.  Ch.  ut  Vulg.  ac  sic  Petrus  et  Paulus  locis 
citatis. 

11.  Notas  mihi,  in  sepulcro  jacenti  :  fecisti  vias  vitce  :  quibus 
mortuus  licèt,  ad  vitam  redirom.  Usque  in  finem;  décores  seter- 
nos  :  propter  seternam  gloriam  Christo  résurgent!  traditam.  Igi- 
tur  hi  très  ultimi  versus  de  Christo  intelligendi  sunt,  Petro  et 
Paulo  interpretibus.  Hsec  tamen  aliquatenus  praecesserunt  in  Da- 
vide,  ut  typo  Christi ,  dum  illum  Deus  à  morte  toties  eruit,  et  in 
regno  collocavit.  Caeterum  ,  ut  praeclarè  argumentantur  Petrus 
et  Paulus,  David  et  in  sepulcro  derelictus  est,  et  corruptionem 
vidit  :  quaro  haec  de  Davide  intelligi  nuUatenus  possunt,  nequo 
res  Davidis,  utcuraque  splendidae,  hujus  loci  magnificenCiam  ex- 
hauriunt. 

PsAL.  XVI.  — 1.  Justitiam  meam  :  Justum,  Hier.  Non  in  labiis 
dolosis,  audi  precationem  puro  et  simplice  corde  prolatam. 

2.  De  vultu  tuo  :  do  conspectu  :  de  audientiâ  tuâ.  Similis  locu- 
tio  Esth.  I.  19.  Egrediatur  edictum  à  facie  tuâ.  Dan.  ii,  15.  Sen- 
tentia  à  facie  régis  egressa. 

3.  Visitasti  nocte  :  scrutatus  es  in  noctis  sileqtio,  dum  cogita- 
tiones reliquîe  conticescunt.  Igné  me  examinasti,  conflasti,  Hier, 
excoxisti  ut  aurum.  Et  non  est  inventa  in  me  iniquitas.  Aliter 
Hier,  in  seq. 

4.  Ut  non  loquatur  os  meum.  Et  non  invcnisti  cogitationes 
meas  transire  os  meum.  Hier,  sincère  loquor  :  verba  sensibus 
congruunt;  ac  sic  f'ero  Heb.  Opéra  hominum.  Hier,  ad  versum 
sequentem  refert ,  ac  .sic  ex  Hebrœo  vertit  :  In  opère  hominum, 
propter  verbum  labiorum  tuorum  ego  observavi  vias  latronis  : 
in  opère  hominum,  supple,  quorum  sum  inspector:  Propter  verba 
labiorum  tuorum  :  propter  mandata  tua,  observavi  vias  latronis, 
violenti  oppressoris  :  neque  tantUm  ego  à  scelere  abstinui  ,  sed 
et  alios  aeterrui;  quod  régis  offlcium  est.  S<:cundtim  Vulgatam 
sensus  sit.  Ut  non  loquatur  os  meum  opéra  hominum  :  vana  et 
iniqua,  qualia  sunt  opéra  hominum;  cuslodivi  vias  duras,  an- 
gustas,  qua:  ad   vitam  ducuiit.  Matt.  vu,  11. 

5.  Perfice...  Bona  sua  pro  con.scientiic  sinceritate  professas, 
convertit  se  ad  Doum,  ut  ejus  aniinum  lirnint  iu  bonu. 

6.  Exaudisti  :  exaudies.  Hier. 
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Mirabilem  fac  misericordiam 
tuam  ,  salvator  sperantium  ,  à 
resistentibus  dexterae  tuae. 

Custodi  me  quasi  pupillara 
intus  in  oculo  :  In  umbrà  ala- 
rum  tuarum  protège  me, 

A  facie  impiorum  vastan- 
lium  me.  Inimici  mei  animam 
meam  circumdederunt. 


Adipe  suo  concluserunt  :  et 
ore  locuti  sunt  superbe. 

Incedentes  adversùm  me 
nunc  circumdederunt  me  ;  ocu- 
los  suos  posuerunt  declinare 
in  lerram. 

Sirailitudo  ejus  quasi  leonis 
desiderantis  praedam  :  et  quasi 
catuli  leonis  sedentis  in  abs- 
conditis. 

Surge,  Domine,  praeveni  fa- 
ciem  ejus,  incurva  eum  :  salva 
animam  meam  ab  impie,  qui 
est  gladius  tuus. 

A  viris  manus  tuae.  Domine, 
qui  mortui  sunt  in  profundo  , 
quorum  pars  in  vità ,  et  quo- 
rum de  absconditis  tuis  re- 
plesti  ventrem.  Qui  satura- 
buntur  filiis,  et  dimittent  reli- 
quias  suas  parvulis  eorum. 

Ego  in  justitià  videbo  faciem 
tuam  :  implebor,  cùm  evigila- 
vero,  sirailitudine  tuà. 


7.  Mirifica  misericordias 
tuas,  qui  salvos  facis  sperantes 
in  te. 

8.  A  resistentibus  dexterae 
tuae  custodi  me,  ut  pupillam 
oculi. 

Sub  umbrà  alarum  tuarum 
protège  me,  9,  à  facie  impio- 
rum, qui  me  afflixerunt. 

Inimici  mei  animam  meam 
circumdederunt. 

10.  Adipem  suum  concluse- 
runt ;  os  eorum  locutum  est 
superbiam. 

11.  Projicientes  me  nunc 
circumdederunt  me  ;  oculos 
suos  statuerunt  declinare  in 
terram. 

12.  Susceperunt  me,  sicut 
leo  paratus  ad  praedam  ;  et  si- 
cut catulus  leonis  habitans  in 
abditis. 

13.  Exurge,  Domine,  prœ- 
veni  eum ,  et  supplanta  eum  : 
eripe  animam  meam  ab  impio, 
frameam  tuam,  14.  ab  inimicis 
manùs  tuœ. 

Domine,  à  paucis  de  terra 
divide  eos  in  vità  eorum,  de 
absconditis  tuis  adimpletus  est 
venter  eorum. 

Sàturati  sunt  flliis  :  et  dimi- 
serunt  reliquias  suas  parvulis 
suis. 

15.  Ego  autem  in  justitià 
apparebo  conspectui  tuo  :  sa- 
tiabor,  cùm  apparuerit  gloria 

tua. 


PSALMUS  XVII.  fflSTORICUS,  PROPHETICUS. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Victoriservo  Domini  David,  qui 
locutus  est  Domino  verba  can- 
tici  liujus  ,  in  aie  quâ  libera- 
vit  eum  Dominas  de  manu  om- 
nium inimicorum  ejus,  et  de 
manu  Saûl. 


Et  dixit 
tudo  mea  : 


Diligara  te ,  forti- 


VERSIO   YULGATA. 

I  In  finem  puero  Domini  David, 
qui  locutus  est  Domino  verba 
cantici  hujus,  in  die  quâ  eri- 
puit  eum  Dominas  de  manu 
omnium  inimicorum  ejus,  et 
de  manu  Saûl,  et  dixit  :  (//. 
Reg.  XXII.  2.) 

2.  DiLiG.ui  te.  Domine,  for- 
titudo  mea  : 


10.  Adipem  suum  concluserunt  :  adipe  suo  concluserunt  :  Hier, 
id  est,  operti  sunt  :  in  deliciis  vixerunt.  Ch.  Opibus  stipati,  cbdlsi 
et  pinguefacti  sunt. 

11.  Projicientes  me:  expellenles;  ejicientes.  70.  At.  Hier, 
incedentes  adversîim  me;  gressus  meos  observantes,  nunc  cir- 
cumdederunt me  :  Itinera  mea  obsident.  Oculos  suos  statuerunt. 
Inteudunt  ut  tendant  in  terra.  Heb.  Supple,  laqueos  quibus  me 
capiant. 

12.  Susceperunt  me  :  Exceperunt,  invaserunt  :  similituJo  ejus 
quasi  leonis  :  Hier. 

13.  Ab  impio,  frameam. . .  ab  irapio  qui  est  gladius  tuus  :  Hier, 
que  instramento  uteris  ut  punias. 

14.  Ab  inimicis  manùs  tuœ.  A  viris  manûs  tuœ  :  à  mortalibus 
qui  sunt  manus  tua,  Heb.  quâ  me  castigas  et  exerces.  Sic;  Ba- 
bylonicum  iraperinm  dicitur  maliens  universœ  terrce  :  Jer.  l.  23. 
A  paucis  de  terni...  à  mortalibus  de  tompore  tempus  suum 
agentibus.  Heb.  id  est,  quorum  pirs  in  vità.  Hier  qui  spem 
omnem  iu  vitâ  prsesenti  coUocant  Secundiim  Vulg.  Domine,  à 
paucis  de  terra,  etc.  Vult.  Ecclesia,  ut  est  in  parab.  Matt.  xiii. 
28,  in  hâc  etiam  vitâ,  zizania  à  tritico  ,  carnales  et  torrena  sa- 
pientes  separari  à  paucis,  seu  ab  electis;  pauci  enim  electi  : 
Matt.  XXII.  1-1.  Sed  frustra;  naiti  accepit  responsum  divinum  ; 
sinite  utraque  crescere  usque  ad  messem.  Comm.  Hier.  De  ab- 
sconditis ,  de  thesauris  tuis  :  de  penu  tuà.  Sàturati  sunt  ftliis  : 
liberorum  copia  affluunt.  Parvulis  suis,  parvulis  eorum,  Hier, 
nepotibus  suis,  scilicet. 

15.  Ego  autem...  i\xsi\  longé  diversa  spes.  Saliabor...  implebor, 
clim  evigilavero  ,  similitudine  tuâ.  Hier,  tua  mihi  specios  evigi- 
lanti  statim  occurret,  meque  satiabit.  Quôd  longô  erit  verius, 
postquam  apparuerit,  clim  similes  et  erimus  ,  ac  videbimus  eum 
siculi  est.  I.  Joan.  m.  2. 

PsAL.  XVH.  —  1.  Locutus  est  (David)  Domino.  Hic  Psahnus 
eum  titulo  suo  Jnvenitur  totus  II.  Re».  xxii.  2.  referturque  ad 
finem  vitte  Davidis,  editus  scilicet  ad  meraoriam  sempiternara 
tôt  beneficiorum,  qure  Deus  in  se  contulit  :  vocationem  quoque 
gentium  prsetigurat.  41,  45,  50    leste  Paulo  :  Rom    xv.  9. 

2.  Diligiim  te.  l'ro  tôt  ac  tantis  beneficiis ,  uiium  munus  Doo 
gr.itum,  ipsa  diloctio. 


Domine,  petra  mea,  et  robur 
raeum  ,  et  salvator  meus. 

Deus  meus,  fortis  meus,  et 
sperabo  in  eo  :  scutum  meum, 
et  cornu  salutis  meœ;  suscep- 
tor  meus. 

Laudatum  invocabo  Domi- 
num  :  et  ab  inimicis  meis  sal- 
vus  ero. 

Circumdederunt  me  funes 
mortis  :  et  torrentes  dia'boli 
terruerunt  me. 

Funes  inferni  circumdede- 
runt me  :  praevenerunt  me  la- 
quei  mortis. 

In  tribulatione  meà  invoca- 
bo Dominum,  et  ad  Deum  me- 
um clamabo.  Exaudiet  de  tem- 
plo  sancto  suo  vocem  meam  : 
et  clamor  meus  ante  faciem 
ejus  veniet  in  aures  ejus. 

Commota  est  et  contremuit 
terra  :  et  fundamenta  montium 
concussa  sunt,  et  conquassata 
sunt,  quoniam  iratus  est  eis. 

Ascendit  fumus  de  furore 
ejus,  et  ignis  ex  ore  ejus  de- 
vorans  :  carbones  incensi  sunt 
ab  eo. 

Inclinavit  cœlos,  et  descen- 
dit :  et  caligo  sub  pedibus  ejus. 

Et  ascendit  super  Cherubim, 
et  volavit  super  pennas  venti. 

Posuit  tenebras  latibulum 
suum,  in  circuitu  ejus  taber- 
naculum  ejus  :  tenebrosaaqua 
in  nubibus  aetheris. 

Prae  fulgore  in  conspectu 
ejus  nubes  transierunt,  grando 
et  carbones  ignis. 

Et  intonuit  in  cœlo  Domi- 
nus,  et  Altissimus  dédit  vocem 
suam  ,  grandinem  et  carbones 
ignis. 

Et  emisit  sagittas  suas ,  et 
dissipavit  eos,  et  fulgura  mul- 
tiplicavit,  et  conturbavit  illos. 

Et  apparuerunt  effusiones 
aquarum,  et  revelata  sunt  fun- 
damenta orbis,  ab  increpatione 
tuà.  Domine,  ab  inspiratione 
spiritùs  furoris  lui. 


3.  Dominus  firraamentum 
meum,  et  refugium  meum,  et 
liberator  meus; 

Deus  meus  ,  adjutor  meus  , 
et  sperabo  in  eum. 

Protector  meus,  et  cornu 
salutis  meae,  et  susceptormeus. 

4.  Laudans  invocabo  Domi- 
num ;  et  ab  inimicis  meis  sal- 
vus  ero. 

5.  Circumdederunt  me  dolo- 
res  mortis  :  et  torrentes  ini- 
quitatis  conturbaverunt  me. 

6.  Dolores  inferni  circumde- 
derunt me ,  praeoccupaverunt 
me  laquei  mortis. 

7.  In  tribulatione  meà  invo- 
cavi  Dominum ,  et  ad  Deum 
meum  claraavi  : 

Et  exaudivit  de  templo  sancto 
suo  vocem  meam  :  et  clamor 
meus  in  conspectu  ejus  introi- 
vit  in  aures  ejus. 

8.  Commota  est,  et  contre- 
muit terra  :  fundamenta  mon- 
tium conturbata  sunt  et  com- 
mota sunt,  quoniam  iratus  est 
eis. 

9.  Ascendit  fumus  in  ira 
ejus;  et  ignis  à  facie  ejus  ex- 
arsit;  carbones  succensi  sunt 
ab  eo. 

10.  Inclinavit  cœlos ,  et  des- 
cendit; et  caligo  sub  pedibus 
ejus. 

11.  Et  ascendit  super  Che- 
rubim, et  volavit;  volavit  su- 
per pennas  ventorum. 

12.  Et  posuit  tenebras  lati- 
bulum suum ,  in  circuitu  ejus 
tabernaculum  ejus  ;  lenebrosa 
aqua  in  nubibus  aeris. 

13.  Prae  fulgore  in  conspectu 
ejus  nubes  transierunt,  gran- 
de ,  et  carbones  ignis. 

14.  Et  intonuit  de  cœlo  Do- 
minus, et  Altissimus  dédit  vo- 
cem suam  :  grando  et  carbones 
ignis. 

15.  Et  misit  sagittas  suas  , 
et  dissipavit  eos  :  fulgura  mul- 
tiplicavit ,  et  conturbavit  eos. 

16.  Et  apparuerunt  fontes  , 
aquarum,  et  revelata  sunt  fun- 
damenta orbis  terrarum; 

Ab  increpatione  tuà.  Domi- 
ne, ab  inspiratione  spiritùs 
irœ'tuae. 


3.  Firmamentum  meum.  Petra  mea,  rupes  mea,  Heb.  qutl 
tutus  innitor.  Firmamentum  meum  :  refugium  meum  :  libera- 
tor, Deus,  adjutor  meus...  protector  meus:  scutum  meum.  Heb. 
Quot  amoris  vocabula.'  Sic  est  amor  ;  nusquam  laudandi  satietas, 
nec  blanditiis  raodus.  Cornu  salutis,  cornu  pro  robore  sumitur, 
ductà  à  brutis  metaphorâ. 

5.  Dolores  mortis,  funes.  Hier.  Laquei  ut  y.  sequenti  :  Tor- 
rentes inùiuitatis  :  Torrentes  Belial.  Heb.  id  est,  perversorum 
hominuin  vel  diaboli,  ut  Hier.  Porro  calamitates  lluctibus  aqua- 
rum inundantium  comparari  soient. 

6.  Dolores  inferni.  Funes,  Hier,  ut  sup. 

7.  Invocuvi.  Invocabo.  Hier.  Invocabam,  clamabam.  Ita  pas- 
sira  futurum  ponunt  Hebrjei  pro  imperfecto  priEterito. 

8.  Commota  est...  Hîc  inducitur  Deus  do  cœlo  descendons  ad 
libérandum  Davidem  :  describitur  ira  divina  in  hostes  ejus  :  tum 
orbis  universis  ante  Deum  iratum  contremiscens.  Quae  figura 
demonstrat  quid  hoslibus  ejus  limendum  sit,  est^ue  in  Scripluris 
frequeus.  Jratus  est  fis  :  Deest  eis.  Heb. 

9.  Ignis  à  facie  ejus  exarsit  :  ignis  ex  ore  ejus  devorans  : 
Hier.  Sic  Deus  dicitur  ignis  consument.  Deut.  iv.  24.  i\.  3.  et 
fluvius  igneus  à  facie  ejus  egredi.  Dan.  vu.  10.  .   T^      • 

10.  Inclinavit  coUos ,  et  descendit  :  Magniflcum ,  ut  sud  Dec  in- 
sessoro  cœli  ipsi  se  demittant. 

11.  Ascendit  suprr  Cherubim.  Equitavit.  Heb.  Sodit  «upop 
Cherubim,  quasi  curru  inveclus,  ut  Ezaehieli  npp.^ruil  :  Ezoch.  1. 

12.  Et  posuit  tenebras...  His  adumbrantur  profunda  et  lorri- 
bilia'judicia  Dei  :  exequondi  celerilas  et  elHcacia. 

13.  14.  Prœ  fulgore...  Anto  se  agebat  nubes,  grandinem  et  ful- 
mina. Grando  et  carbones  ignis  :  supp.  continu."  riiiint  :  et  itérai 
iisdem  vorbis  ad  inculcandam  vini  grandinis  ci  fulminis. 
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Mittet  de  alto,  et  accipiet 
me .  et  trahet  me  de  aquis 
multis. 

Liberabit  me  de  iniraicis 
meis  potenlissimis ,  et  de  his 
qui  ouerunt  me  ;  quoniam  ro- 
busliores  me  erant. 

Prœveniet  me  in  die  afflic- 
tionis  meae  :  et  faclus  est  Do- 
rainus  tirmamentiim  meum. 

Et  educet  me  in  lalitudinem  : 
liberabit  me,  quia  placui  ei. 

Rotribuet  mihi  Dominus  se- 
cundùra  justiliam  meam;  et 
secundàm  munditiam  manuum 
mearum  reddet  mihi. 

Quia  custodivi  vias  Domini, 
et  noa  egi  impie  à  Deo  meo. 

Omnia  enim  judicia  ejus  in 
conspectu  meo;  et  praecepta 
ejus  non  amovi  à  me. 

Et  fui  immaculatus  cum  eo  ; 
et  custodivi  me  ab  iniquitate 
meâ. 

Et  restituit  mihi  Dominus 
secundùm  justiliam  meam  ;  et 
secundùm  munditiam  manuum 
mearum  in  conspectu  oculo- 
rura  ejus. 

Cum  sancto  sanctus  eris,  et 
cum  viro  innocente  innocenter 
âges  : 

Et  cum  electo  electus  eris  ; 
et  cum  perverso  perverteris. 

Quia  tu  populum  pauperem 
salvabis,  et  oculos  excelsos 
humiliabis. 

Quia  tu  illuminas  lucernam 
meam  :  Domine  Deus  meus  , 
illumina  tenebras  meas. 

In  te  enim  curram  accinclus, 
et  in  Deo  meo  transiliam  mu- 
rum. 

Deus  immaculata  via  ejus  , 
eloquium  Domini  igné  exami- 
natura  :  secutum  est  omnium 
sperantium  in  se. 

Quis  est  Deus  praeter  Domi- 
num?  et  quis  fortis  praeter 
Deum  nostrum  ? 

Deus  qui  accingit  me  fortitu- 
dine;  et  posuit  immaculatam 
viam  meam. 


17.  Misit  de  summo  ,  et  ac- 
cepit  me  :  et  assumpsit  me  de 
aquis  multis. 

18.  Eripuit  me  de  inimicis 
meis  fortissimis,  et  ab  his  qui 
oderunt  me  :  quoniam  confor- 
tati  sunt  super  me. 

19.  Prœvenerunt  me  in  die 
aftlictionis  raeœ  :  et  factus  est 
Dominus  proteclor  meus. 

24).  Et  eduxit  me  in  lalitudi- 
nem :  salvum  me  fecit,  quo- 
niam voluit  me. 

21.  Et  retribuet  mihi  Domi- 
nus secundùm  justitiam  meam; 
et  secundùm  puritatem  ma- 
nuum mearum  retribuet  mihi. 

22.  Quia  custodivi  vias  Do- 
mini ,  nec  impie  gessi  à  Deo 
meo. 

23.  Quoniam  omnia  judicia 
ejus  in  conspectu  meo;  et  ju- 
stitias  ejus  non  repuli  à  me. 

24.  Et  ero  immaculatus  cum 
eo  ;  et  observabo  me  ab  ini- 
quitate meà. 

23.  Et  retribuet  mihi  Domi- 
nus secundùm  justitiam  meam; 
et  secundùm  puritatem  ma- 
nuum mearum  in  conspectu 
oculorum  ejus. 

26.  Cum  sancto  sanctus  eris; 
et  cum  viro  innocente  innocens 
eris  : 

27.  Et  cum  electo  electus 
eris;  et  cum  perverso  perver- 
teris. 

28.  Quoniam  tu  populum 
humilem  salvum  faciès  ;  et 
oculos  superborum  humiliabis. 

29.  Quoniam  tu  illuminas 
lucernam  meam,  Domine  Deus 
meus ,  illumina  tenebras  meas. 

30.  Quoniam  in  te  eripiar  à 
tentatione,  et  in  Deo  meo 
transgrediar  murum. 

31.  Deus  meus  impolluta  via 
ejus;  eloquia  Domini  igné  exa- 
minata  :  proteclor  est  omnium 
sperantium  in  se. 

32.  Quoniam  quis  Deus  prae- 
ter Dominura"?  aut  quis  Deus 
praeter  Deum  nostrum? 

33.  Deus  qui  prœcinxit  me 
virtute;  et  posuit  immacula- 
tam viam  meam. 


17.  Misit  de  summo  :  de  cœlo  :  manum  suam  ,  scilicet.  De 
aquis  multis.  Calarnitatibus  ,  ut  suprà  5.  Cotnparatione  ductâ  ab 
eo  qui  alto  fluvio  mersura,  et  properaodum  aquis  suffocatum,  va- 
lida manu  extraheret. 

18.  Quoniam  confortati...  cùm  essent  superiores  viribus,  nec 
ulla  spes  superesset  nisi  in  Deo. 

19.  Prœvenerunt...  adversarii  incautum  me  praeverterunt. 

20.  In  lalitudinem  :  ab  angustiia  et  prœruptis  ad  plana  et  lata. 
Voluit  me  :  dilexit  :  placui  ei.  Hier,  et  ideo  diligent!  dilectionem 
rependo,  quœ  una  est  digua  raerces.  y.  2. 

21.  Secundùm  justitiam.  meam  :  Vir  bonus  ,  suœque  sibi  inno- 
ccDtix  conscius,  eO  magis  Deo  fidit.  Ita  Job,  ita  Paulus  ,  et  pas- 
sim  viri  sancti. 

24.  Ero.  Fui  :  Hier,  sic  25.  Retribuet  :  retribuit.  Ah  iniquitate 
men  :  à  peccalo  oui  aasuevi;  quod  me  mihi  surriperet,  nisi  assidue 
caverem . 

26.  Cum  snncto...  Ad  Deum  ista  dicit,  hominibus  pro  studio- 
rum  ratione  jiista  tribuentom.  Theodor.  Sic  Levit.  xxvi.  23  ,  24. 
.V»  amfjulaveritit  ex  adverso  mihi ,  ego  quoque  contra  vos  ad- 
vrsus  incedarn. 

27.  Cum  eUcio...  cum  candido  candide  agis.  Cum  perverso 
perverteris  :  fallace»  f.illii. 

t».  Illuminât  luarnam  meum  :  A  te  lux  mea  :  nam  per  me  ip- 
aam  Teraor  in  t«nebris. 

30.  In  te  eripiar.  Occurram  turmse.  Heb.  Praeaidio  tuo  fretus 
inc>;dam  adverius  host«8.  A  tentalionti;  à  periculo.  Transyre- 
diar  murum;  rounitionos  supeiabo. 

31.  Impolluta  via  ejxu.  Fidelia  Dei  proraissa,  ctim  omnia,  thm 
e»  qu«  Davidi  privatim  ler-il. 

32.  Quis  Deus.  Quis  fortis  ?  Hier 

33.  Potuii  immaculatam  viam  meam  :  Quod  immaculatus  fue- 
rit,  Deo  tribait ,  et  in  Domino  gloriatur. 


Coaequans  pedes  meos  cer- 
vis,  et  super  excelsa  slatuens 
me. 

Docens  manus  meas  ad  prœ- 
lium,  et  componens  quasi  ar- 
cum  œreum  brachia  mea. 

Dedisti  mihi  clypeum  salutis 
tuae ,  et  dextera  tua  conforlavit 
me,  et  mansueludo  tua  mul- 
liplicavit  me. 


Dilatabis  gressus  meos  sub- 
tus  me ,  et  non  déficient  tali 
mei. 

Persequar  inimicos  meos,  et 
apprehendam  eos,  et  non  re- 
vertar  donec  consumam  eos. 

Caedam  eos,  et  non  polerunt 
urgere;  cadent  sub  pedibus 
meis. 

Accinxisti  me  fortitudine  ad 
praslium,  incurvabis  resisten- 
tes  mihi  sublus  me. 

Inimicorum  meorum  dedisti 
mihi  dorsum  ,  et  odientes  me 
disperdidisti. 

Clamabunt,  et  non  erit  qui 
salvel;  ad  Dominum,  et  non 
audiet  eos. 

Delebo  eos  ut  pulverem  anle 
faciem  venti ,  ut  lutum  platea- 
rum  projiciam  eos. 

Salvabis  me  à  contradictio- 
nibus  populi,  pênes  me  in  ca- 
put  genlium;  populus  quem 
ignoravi ,  serviet  mihi. 

Auditione  auris  obediet  mihi, 
filii  alieni  menliuntur  mihi. 

Filii  alieni  defluent,  et  con- 
trahentur  in  augusliis  suis.  ^ 


Vivit  Dominus,  et  benedic- 
tus  Deus  meus  ,  et  exallabitur 
Deus  salutis  meas. 

Deus  qui  das  vindiclas  mihi, 
et  congregas  populos  sub  me. 


Qui  servas  me  ab  inimicis 
njeis,  et  à  resistenlibus  mihi 
élevas  me;  à  viro  iniquo  libéra 
me. 

Propterea  confilebor  tibi  in 
genlibus ,  Domine  :  et  nomini 
tuo  cantabo. 

Magnificans    salutes    régis 


34.  Qui  perfecit  pedes  meos 
tanquam  cervorum,  et  super 
excelsa  staluens  me. 

35.  Qui  docet  manus  meas 
ad  prœlium  ;  et  posuisti  ut  ar- 
cum  œreum  brachia  mea. 

36.  Et  dedisti  mihi  protec- 
tionem  salulis  tuœ ,  et  dextera 
tua  suscepit  me  : 

El  disciplina  tua  correxit  me 
in  finem,  et  disciplina  tua  ipsa 
me  docebit. 

37.  Dilatasli  gressus  meos 
sublus  me  :  et  non  sunt  infir- 
mata  vesligia  mea. 

38.  Persequar  inimicos  me- 
os ,  et  comprehendam  illos ,  et 
non  converlar  donec  deficiant. 

39.  Confringam  illos ,  nec 
polerunt  stare  ;  cadent  sublus 
pedes  meos. 

40.  El  praecinxisti  me  virtute 
ab  bellum  :  et  supplantasli  in- 
surgentes  in  me  sublus  me. 

41.  Et  inimicos  meos  dedisti 
mihi  dorsum,  et  odientes  me 
disperdidisti. 

42.  Clamaverunt,  nec  erat 
qui  salvos  facerel;  ad  Domi- 
num, nec  exaudivit  eos. 

43.  Et  comminuam  eos,  ut 
pulverem  ante  faciem  venti;  ut 
lutum  plalearum  delebo  eos. 

44.  Eripies  me  de  contradic- 
tionibus  populi  ;  constitues  me 
in  caput  gentium. 

45.  Populus,  quem  non  co- 
gnovi ,  servivit  mihi;  in  audi- 
tu  auris  obedivit  mihi. 

46.  Filii  alieni  mentili  sunt 
mihi,  filii  alieni  inveleralisunt, 
et  claudicaverunt  à  semitis 
suis. 

47.  Vivit  Dominus,  et  bene- 
dictus  Deus  meus  et  exaltetur 
Deus  salulis  meae. 

48.  Deus,  qui  das  vindictas 
mihi ,  et  subdis  populos  sub 
me ,  liberator  meus  de  inimicis 
meis  iracundis. 

49.  Et  ab  insurgentibus  in 
me  exallabis  me  :  à  viro  ini- 
quo eripies  me. 

50.  Propterea  confilebor  ti- 
bi in  nationibus ,  Domine  :  et 
nomini  tuo  psalmum  dicam. 

51.  Magnificans  salutes  re- 


34.  Qui  perfecit  :  coeequans  pedes  meos  cervis  :  Hier,  veloci- 
tate  scilicet. 

35.  Posuisti....  contèrent  arcum  sereum  brachia  mea  :  Heb. 

36.  Et  disciplina  tua...  Et  mansuetudo  tua  multiplicavit  me, 
Hier,  auxit  me.  Caetera  in  Heb.  desuiit. 

38    Non  converlar  :  non  revertar  :  Hier. 

41.  Inimicos...  Inimicorum  moorum  dedisti  mihi  dorsum.  Hier. 
Fecisti  ut  terga  verterent.  Ps.  xx.  13.  Pones  eos  dorsum  :  eadera 
sententia  :  nullius  alterius  rei  quàm  dorsi  vertendi  memores. 

42.  Clamaverunt  :  Clamabunt  ;  Hier. 

44.  Contradictionibus  populi  :  seditiosi ,  contentiosi  :  qualem 
oxpertus  sum  ,  divisis  post  Saulem  tribubus  et  rebellante  Absa- 
loino,  II.  lieg.  XXII.  44.  In  capul  rjentium  :  Goim.  Gentilium. 
David  gentes  vicinas  subegjt,  et  ad  lOuphratem  usque  proraovit 
imperiiim  :  sed  maxime  ad  Christum  haec  pertinent.  Infrà  45.  50. 

45.  Populus  quem  non  cognovi,  gentes  scilicet:  In  audituoris 
obedient  mihi  :  dicto  audientes  erunt ,  quod  etiam  dictum  ex 
Christi  personâ  :  nam  fides  ex audilu.  Rom.  x.  17. 

46.  Filii  alieni  :  alienigense.  Mentili  sunt  :  toedera  fregerunt, 
ut  Hanon  Kox  Amirion.  II.  Keg.  x.  At.  Hier.  Defluent  :  res 
eoruui  collabentur.  El  claudicaverunt  :  et  contraheutur  in  aii- 
gustiis  suis  :  Hier.  Ipsi  se  in  angustias  conjiciont. 

48.  De  inimicis  meis  iracundis .  Deest  Heb. 

50.  Confilebor  tibi' in  nationibus  :  Gentibus  :  Heb.  llefertur 
hic  locus  ad  conversionem  gentium.  Roiri.  xv.  9. 

51.  Itegis  ejus.  Régis  sui  :  Hier.  Davidis.  Miro  ordine  omnia  in 
hoc  Psaimo  procedunt.  David  prim6  gratias  agit;  tum  ponit  sub 
oculos  calamitates  .suas  ;  mox  J)oum  auxilio  totd  majestate  adve- 
nientem  ;  se  propter  innocentiara  liberatura  ;  imo  et  victorem 
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sui,  et  faciens  misericordiam  gis  ejus,  et  faciens  misericor- 
Christo  suo  David,  et  semini  diam  Christo  suo  David,  et 
ejus  usque  in  aeternum.  semini  ejus  usquein  saeculum. 

PSALMUS  XVIII.  LAUDIS  ET  EXHORTATIONIS. 

Ccelorum  ordo  immortalis  ,  oc  legis  înconcussa  Veritas  , 
sapienliam  Dci  prœdicant. 


VERSIO    S.    IIIERONYMI. 
Victori,  Psalmus  David. 

CoELi  enarrant  gloriam  Dei , 
et  opéra  manuura  ejus  annun- 
tiat  firmamentum. 

Dies  diei  éructât  verbum,  et 
nox  nocti  indicat  scientiam. 

Non  est  sermo,  et  non  sunt 
verba  ,  quibus  non  audiatur 
vox  eorum. 

In  omneni  terrain  exivit  so- 
nus  eorum  :  et  in  fines  orbis 
verba  eorum. 

Soli  posuit  tabernaculum  in 
eis. 

Et  ipse  quasi  sponsus  pro- 
cedens  de  thalamo  suo  :  exul- 
tavit  ut  fortis  ad  currendam 
viam. 

A  summitate  cœli  egressus 
ejus  et  cursus  ejus  usque  ad 
summitatem  illius  :  nec  est  qui 
se  abscondat  à  calore  ejus. 

Lex  Domini  iramaculata,  con- 
verlens  animas  :  testimonium 
Domini  fidèle,  sapientiam  prae- 
slans  parvulis. 

Praecepta  Domini  recta ,  lae- 
tifîcantia  cor  ;  mandatum  Do- 
mini lucidum,  illuminans  ocu- 
los. 

Timor  Domini  mundus,  per- 
severans  in  saecula  ;  judicia  Do- 
mini vera,  justificata  in  semet- 
ipsa. 

Desiderabilia   super   aurum 


VERSIO   YULGATA. 
1.  In  finera  ,  Psalmus  David. 

2.  CoELi  enarrant  gloriam 
Dei,  et  opéra  manuum  ejus  an- 
nuntiat  firmamentum. 

3.  Dies  diei  éructât  verbum, 
et  nox  nocti  indicat  scientiam. 

4.  Non  sunt  loquelae,  neque 
sermones,  quorum  non  audian- 
tur  voces  eorum. 

5.  In  omnem  terram  exivit 
sonus  eorum  :  et  in  fines  orbis 
terrae  verba  eorum. 

6.  In  sole  posuit  tabernacu- 
lum suum  :  et  ipse  tanquam 
sponsus  procedens  de  thalamo 
suo  : 

Exultavitut  gigas  ad  curren- 
dam viam,  7.  à  summo  coelo 
egressio  ejus  : 

Et  occursus  ejus  usque  ad 
summum  ejus  :  nec  est  qui  se 
abscondat  à  calore  ejus. 

8.  Lex  Domini  immaculata, 
convertens  animas  :  testimo- 
nium Domini  fidèle,  sapientiam 
praestans  parvulis. 

9.  Justitiae  Domini  rectae,  lae- 
tificantes  corda;  preeceptum 
Domini  lucidum ,  illuminans 
oculos. 

10.  Timor  Domini  sanctus, 
permanens  in  saeculum  saeculi; 
judicia  Domini  vera,  justificata 
in  semetipsa. 

li.  Desiderabilia  super  au- 


prostratos  inirnicos  ;  imperium  longé  ad  exteros  prolatum;  quae 
orania  executus,  ad  gratiarum  denique  actionem  redit. 

PsAL.  XVIII.  —  3.  Dies  diei...  Continuantur  dies  noctibus,  eoque 
omnia  tenore  procédant,  ut  et  dies  diei,  et  nox  insequenii  nocti 
quid  agendura  sit  indicare  videantur,  perpétua  quasi  traditione 
doctrinae. 

4.  Non  sunt  loquelœ...  auditur  vox  eorum,  omnium  gentiura 
linguis. 

5.  In  omnem  terram  exivit  sonus  eorum.  Delineatio  eorum  : 
Heb.  eô  quùd  ubique  oelebretur  perFectissimi  operis  summa,  et 
ad  normam  exacta  pulchritudo.  Sanior  tamen  70.  ac  Vulgatae  lec- 
tio  ,  Sonus  :  levissima  inâexione  hebraici  vocabuli  Kouam ,  quod 
est  delineatio,  à  Kolam  :  quod  est  sonus.  Meliùs  sanë  dicitur 
exire  sonus,  atque  omnia  pervadere  :  tum  accuratiùs  respondet 
antecedentibus  :  atque  his  in  fine  versus  vocibus  :  In  fines  terrce 
verba  eorum  :  sensu  scilicet  iterato  in  morem  Hebraeorura  :  deni- 
que sic  legit  Apostolus,  atque  apostolicae  praedicationi  ex  anti- 
quâ  traditione  aptat,  Rom.  x.  18.  Quod  omnino  sono  congruit , 
non  alteri  illi  lectioni  hebraicse. 

6.  In  sole  posuit  :  soli  posuit  tabernaculum  in  eis  :  in  cœlis  , 
scilicet  :  Heb.  id  est  solera  in  cœlis  collocavit.  Fecit  Deus  duo 
luminaria,  et  posuit  in  firmamento  cœli.  Gen.  i.  16.  De  coelo  lo- 
cutus  David,  in  sole,  parte  cœli  nobilissimâ,  mentis  defigit  o'.u- 
los ,  «jusque  exequitur  pulchritudinem  ,  celeritatem  ac  vim.  El 
ipse  tanquam  sponsus.  En  pulchritudo  tanto  cum  splondore 
orientis.  Non  pulchrior  è  thalamo  novus  sponsus  prodit,  non 
splendidiore  ainictu ,  non  rairabiliore  colorum  varietate  ador- 
natus. 

7.  Exullavit,  Jam  ad  celeritatem  pergit,  inductâ  comparatione 
cursoris  à  carcere  ad  raetam,  non  tam  passibus,  quàm  saltibus  , 
properantis  :  ut  gigas  :  ut  fortis;  Hier.  Quasi  diceret,  formosus 
quidein  ut  sponsus:  non  tamen  delicatus  aut  mollis,  sed  fortis, 
rapidus,  indefessus.  A  summo  cœlo...  ad  extreiiium  cœluin  :  ab 
oriente  ad  occidentera  occursus  ejus  :  cursus.  Hier,  revolutio. 

8.  Lex  Domini.  Secunda  pars  Psalmi,  iu  quâ  à  sapientiâ  Dei 
mundum  ordinantis,  transit  ad  legom  mores  hominum  coraponen- 
tem,  transitu  in  Psalmis  fréquente.  Sic  Ps.  ex.  Magna  opéra  Do- 
mini :  mox  fidelia  omnia  mandata  ejus.  Ps.  cxviii.  89.  In  œter- 
num.  Domine,  verbum  tuum  permanet  in  cœlo,  etc.,  tum  92.  niii 
quod  lex  tua  medilatio  mea  est ,  etc.  Lex  Domini  :  nota  hic  va- 
ria vocabula  ad  designandam  legem  ,  de  quibus  vide  in  Ps. 
cxvm. 

9.  Justitiœ  :  prœcepta  :  Hier,  inox,  mandatum. 

10.  Timor  Domini  sanctus  :  mundus  :  Hier. 

11.  Lapidem  pretiosum.  Heb.  Paz  qu»  vox  redditur,  topazion, 


et  lapidçm  pretiosum  multum  ; 
et  dulciora  super  mel  et  favum 
redundantem. 

Unde  servus  tuus  docebit 
ea;  in  custodiendis  eis  retribu- 
tio  multa. 

Errores  quis  intelligit?  ab 
occultis  munda  me. 

A  superbis  quoque  libéra 
servum  tuum.  Si  non  fuerint 
dominati  meî,  tune  immacula- 
tus  ero ,  et  emundabor  à  de- 
licto  maximo. 

Sint  placentes  sermones  cris 
mei,  et  meditatio  cordis  mei  in 
conspectu  tuo  ;  Domine,  forti- 
tudo  mea,  et  redemptor  meus. 


rum  et  lapidem  pretiosum  mul- 
tum :  et  dulciora  super  mel  et 
favum. 

12.  Elenim  servus  tuus  cus- 
todit  ea  :  in  custodiendis  illis 
retributio  mulla. 

13.  Delicta  quis  intelligit?  ab 
occultis  meis  munda  me; 

14.  Et  ab  alieais  parce  servo 
tuo. 

Si  meî  non  fuerint  dominati, 
tune  immaculatus  ero  ;  et  emun- 
dabor à  delicto  maximo. 

15.  Et  erunt  ut  complaceant 
eloquia  oris  mei,  et  meditatio 
cordis  mei  in  conspectu  tuo 
semper. 

Domine,  adjutor  meus,  et 
redemptor  meus. 


PSALMUS  XIX.  DEPRECATORIUS. 

Rege  ad  bellum  procedente. 


VERSIO   S.    HIERONY.MI. 

Victori ,  Psalmus  David. 

ExAUDiAT  te  Dominus  in  die 
tribulationis  :  protegat  te  no- 
men  Dei  Jacob. 

Mittat  tibi  auxilium  de  san- 
cto,  et  de  Sion  roboret  te. 

Memor  sit  omnis  sacrificii 
tui,  et  holocaustum  tuum  pin- 
gue  fiât.  Semper. 

Det  tibi  secundùm  cor  tuum, 
et  omnem  voluntatem  tuam  im- 
pleat. 

Laudabimus  in  salutari  tuo , 
et  in  nomine  Dei  nostri  duce- 
mus  choros.  Impleat  Dominus 
omnes  petitiones  tuas. 

Nunc  scio ,  quoniam  salva- 
bit  Dominus  Christum  suum; 
exaudiet  eum  de  cœlo  sancto 
suo ,  in  forlitudine  salulis  dex- 
terae  ejus. 


Hi  in  curribus,  et  hi  in  equis  ; 
nos  autem  nominis  Dei  nostri 
recordabimur. 

Ipsi  incurvati  sunt  et  cecide- 
runt  ;  nos  autem  surreximus  et 
erecti  sumus. 


VERSIO   VULGAT.\. 

1.  In  flnem  ,  Psalmus  David. 

2.  ExAi'Di.M  te  Dominus  in 
die  tribulationis;  protegat  te 
nomen  Dei  Jacob. 

3.  Mittat  tibi  auxilium  de 
sancto,  et  de  Sion  tueatur  te. 

4.  Memor  sit  omnis  sacrificii 
tui,  et  holocaustum  tuum  pin- 
gue  fiât. 

3.  Tribuat  tibi  secundùm  cor 
tuum,  et  omne  consilium  tuum 
confirmet. 

6.  Lœtabimur  in  salulare  tuo, 
et  in  nomine  Dei  nostri  magni- 
ficabimur. 

7.  Impleat  Dominus  omnes 
petitiones  tuas  :  nunc  cognovi 
quoniam  salvum  fecit  Dominus 
Christum  suum. 

Exaudiet  illum  de  cœlo  san- 
cto suo;  in  polentalibus  salus 
dexterae  ejus. 

8.  Hi  in  curribus,  et  hi  in 
equis  ;  nos  autem  in  nomine 
Domini  Dei  nostri  invocabiraus. 

9.  Ipsi  obligati  sunt,  et  ce- 
ciderunt;  nos  autem  surrexi- 
mus et  erecti  sumus. 


Ps.  cxvm.  127.  Volant  esse  aurum  exquisitissimum.  Mel  et  fa- 
vum. Addit  Heb.  redundantem. 

12.  Custodit  ea.  Docebit  ea  :  Hier,  alii,  illustratur,  admonetur 
ab  eis.  In  custodii'ndis  itlin  retributio  mulla  :  legis  executio  , 
ciiin  multa  bona  affert,  tum  ipsa  sibi  merces. 

13.  Delicta  :  errores  :  Hier.  CUm  lex  tara  sancta  sit,  tara  recta  ; 
nosque  tôt  perversis  cupiditatibus  irapliciti ,  quis  omnes  errores 
inteîligat  etiam  snos? 

14.  Ab  alienis,  à  peccatis  alienis  quibus  quocumque  modo  com- 
raunicavero.  At  Hier,  à  superbis.  Alii  ,  d  superbis  ,  ut  sensus  sit, 
libéra  me  tum  ab  occultis,  tum  ab  apertis  transgressionibus.  Sen- 
sus Vulg.  melior,  ortus  ex  litterulœ  divorsitate.  6'i  mei...  mel, 
non  à  nominat.  sing.  meus,  sed  ab  ego,  genitivo  casu.  Si  ab  oc- 
cultis et  alienis  peccatis  mundus  sim,  de  cieteris  vix  erit  quùd 
timeam. 

15.  Et  erunt...  sint  placentes  :  Hier. 

Notât  Theodor.  in  hoc  Psalraos  très  leges;  naturalem,  fi  1.  v. 
Mosaïcam ,  ab  8.  Novi  Testaraenti,  in  quo  remissio  peccatorum  e 
vitae  novitas,  à  13. 

PsAL.  XIX.  —  2.  Tribulationis  :  belli  scilicet,  quod  semper  ma- 
gna calamitas  est. 

5.  Consilium...  confirmet.  Impleat.  Hier. 

6.  Salutari.  Salus  saepe  pro  victorlâ  ,  cujus  fructus  est,  ia 
Scripturis  accipitur.  Vid  Judic.  xv.  18.  Magnificabimur  :  duce- 
mus  choros  :  Hier,  signa  victricia  erigemus  :  Heb.  triurapha- 
bimus.  . 

7.  Nunc  cognovi.  Nunc  scio  quoniam  salvavit  Dominut  Chri- 
stum suura  :  Hier.  Christum  suum  :  ragera  In  potentatibus.  \a 
fortitudina  salutis  dexterae  ejus  :  Dei  scilicet.  Hier.  Id  est,  in  in- 
victâ  ill&  vi  servatriuis  doxterce  Dei. 

8.  In  nomine  Domini.  Nominis  Domini  Dei  nostri  recordabi- 
mur :  Hier. 

9.  Ohligati  sunt  :  quasi  compedibus  vincti.  Incurvai!  sunt  : 
Hier. 
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LI15EU   PRIMUS  PSALMORUM. 


Domine,  salva;  Rex,  exau- 
dios  nos  in  die,  quà  invocave- 
riraus  le. 


10.  Domine,  salvuij  fac  re- 
goin  :  et  exaudi  nos  in  die,  quà 
invocaverimus  te. 


PSALMUS  XX.  EUCILVrJSTICUS. 

Rege  post  victoriam  7-edfu/ite. 


VERSIO   S.    UIEROXYMI. 
Victori,  Psalmus  David. 

Domine  ,  in  fortitudine  tuà 
lœlabitur  rex,  et  in  salutari  tuo 
exulîabit  vehementer. 

Desiderium  cordis  ejus  de- 
disti  ei ,  et  voluntate  labiorum 
ejus  non  fraudasti  eum.  Semper. 

Quoniam  prœvenisti  eum  in 
benediclionibus  bonilatis  ;  po- 
nes  in  capite  ejus  coronam  de 
obrizo. 

Vitam  petivit  à  te,  et  dedisti 
ei  longitudinem  dierum  in  sae- 
culura  et  in  atemura. 

-Magna  gloria  ejus  in  salutari 
tuo;  gloriam  et  decorem  pones 
super  eum. 

Pones  enim  eum  in  benedi- 
ctionem  sempiternam ,  et  hila- 
rabis  eum  laetitiâ  apud  vultum 
tuum. 

Quia  rex  confidet  in  Domino, 
et  in  misericordià  Excelsi  non 
decipietur. 

Inveniet  manus  tua  omnes 
inimicos  tuos  ;  dextera  tua  in- 
veniet odientes  te. 

Pones  eos  ut  clibanum  ignis 
in  tempère  vuitùs  tui  :  Domi- 
nus  in  furore  suo  praecipitabit 
eos  ,  et  devorabit  eos  ignis. 

Fructum  eorum  de  terra  per- 
des ,  et  semen  eorum  de  filiis 
bominum. 

Quoniam  inclinaverunt  su- 
per le  raalum  ,  cogitaverunt 
scclus  quod  non  potuerunt. 

Quoniam  pones  eos  hume- 
rum  :  funes  tuos  firmabis  con- 
tra faciès  eorum. 

Exaitare ,  Domine  ,  in  forti- 
tudine luâ  ;  cantabimus  et  psal- 
lemus  fortitudines  tuas. 


VERSIO   VULGATA. 

1.  In  finem  ,  Psalmus  David. 

2.  Domine,  in  virlute  tuà  lae- 
tabitur  rex,  et  super  salulare, 
tuum  cxullabit  veliementer. 

3.  Dosideriuni  cordis  ejus 
tribuisti  ei,  et  voluntate  labio- 
rum ejus  non  fraudasti  eum. 

4.  Quoniam  praevenisti  eum 
in  benediclionibus  dulcedinis; 
posuisti  in  capile  ejus  coronam 
de  lapide  pretioso. 

5.  Yitam  peliit  à  te,  et  tribu- 
isti ei  longitudinem  dierum  in 
saeculum,  et  in  sœculum  sœculi. 

e.Magnaest  gloria  ejus  in  sa- 
lutari tuo  :  gloriam  et  magnum 
decorem  impones  super  eum. 

7.  Quoniam  dabis  eum  in  be- 
nedictionem   in  saeculum   sœ-  ■ 
culi  :  laetificabis  eum  in  gaudio 
eum  vullu  tuo. 

8.  Quoniam  rex  sperat  in 
Domino  :  et  in  misericordià  Al- 
tissimi  non  commovebitur. 

9.  Inveniatur  manus  tua  om- 
nibus inimicis  luis  :  dextera  tua 
inveniat  omnes  qui  te  oderunt. 

10.  Pones  eos  ut  clibanum 
ignis  in  tempore  vuitùs  tui  : 
Dominus  in  ira  suâ  conturbabit 
eos,  et  devorabit  eos  ignis. 

11.  Fructum  eorum  de  terra 
perdes  :  et  semen  eorum  à  filiis 
hominum. 

12.  Quoniam  declinaverunt  in 
te  mala;  cogitaverunt  consilia , 
quGR  non  potuerunt  stabilire. 

13.  Quoniam  pones  eos  dor- 
sum  :  in  reliquiis  tuis  praepa- 
rabis  vultum  eorum. 

14.  Exaitare,  Domine,  in  vir- 
lute tuâ  :  cantabimus  et  psal- 
lemus  virtules  tuas. 


PS-\L:\IUS  XXI.  PROPIIETICUS. 

Christui  in  cruce  Deura  orat,  seque  per  resurreclionem ,  Judœos 
electos,  gentesque  conversos ,  per  passionern  suam  prœdicat 
liberandos.  Ipse  porro  crucifixus  hune  Psalmum  de  se  esse 
docuit.  Matt.  xxvii.  40.  Marc.  xv.  34. 


VERSIO  S.  niERONYMI. 

Victori  pro  cervo  matutino , 
Canticura  David. 


VERSIO   VULGATA. 

1.  In  finem,  pro  susceptione  ma- 
tutiaâ  Psalmus  David. 
Deus  meus,  Deus  meus,  qua-       2.  Deus,  Deus  meus,  respice 

10.  Domine,  salvum  fac...  Domine,  salva;  Rex,  exaudies 
nos,  etc.  Hier.  Regera  vocal  Deum  regera  regum.Vulg.  planior  et 
ronvenientior. 

Psâl.  XX.  —2.  Exultabit  vehemenlur .  Quantum  oxultabit  :  Heb. 

3.  Volunt'ite  labiorum.  Prolatione  labiorum  :  Heb,  precura 
fructu. 

4.  iJulcediniâ . . .  bonitatis  :  Hier.  Lapide  pretioso.  obrizo: 
Hier,  auro  «oilicet.  Pnz  H-b.  su)>rà  xvin.  H, 

6.  In  tulutfiri  tuo.  Te  salvante,  et  ita  semper  exponendum. 

7.  lienediclionem  in  sœculurn...  sempiternam  :  Hier,  vullu 
tuo  :  favorabili. 

9.  Inveniatur.. .  ioveniet  manus  tua  omnes  inimicos  tuos: 
Hier,  non  cniin  lat«bris  ,  non  lugae  locu-i. 

10.  Ut  clibanum  :  ut  fornacem  ;  tanquara  incendio  consumentur 
In  tempore  vullu»  lui:  iriB  tua;.  Sic  Ps.  xxxm.  17.   Vullua  au- 
lem  Domini  lup-r  facienle»  mala  :  Conturbabit,  praecipitabit 

12  D'irllnaverunt..,  moliti  sunt  in   te  malum.   Heb.  Consilia 
Scelas  :  Heb.  itabilire.  Deeit  Heb.  rectè  suppletum. 

13.  />on>.-«  eos  dorsum.  Vide  Ps.  xvii.  41,  In  reliquiis  tuis. 
Fone»  tuo»  firmabis  contra  faciem  eorum  :  Hier,  vel  laqueos  in 
«juo»  incidant  ;  vel  nervum  arcus  tui. 

PsAi..  XXI.  —  1.  Pro  susceptione  m'Hutinn.  Ad  implorandum 
manfe  auxillnim  Dei.  Ch.  pro  oblatione  matutina.  Heb.  pro  ocrvA 
niatuliriA  :  ad  modum  cantilcn»,  cujus  initiiim;  cerva  matutina. 

f.  It'ptc;  in  me  ,  h  Cbrii.Uj  prtetormissijm ,  clim  in  Heb.  desit 


re  dereliquisti  me?  longé  à  sa- 
lute  meà  verba  rugitùs  mei. 

Deus  meus,  clamabo  per 
diem ,  et  non  exaudies  :  et  no- 
cte,  nec  est  silentium  mihi. 

Et  tu  sancte  :  habilator,  Laus 
Israël. 

In  te  confisi  sunt  patres  no- 
stri  :  confisi  sunt ,  et  salvasti 

COS. 

Al  te  clamaverunt,  et  salvi 
facti  sunt  :  in  te  confisi  sunt, 
et  non  sunt  confusi. 

Ego  autem  sum  vermis  et 
non  homo  :  opprobrium  homi- 
num, et  despeclio  plebis. 

Omnes  videntes  me  subsan- 
nant  me  :  dimittunt  labium , 
movent  caput. 

ConfugitadDorainum,  salvet 
eum,  libereteum,  quoniam  vult 
eum. 

Tu  autem  propugnator  meus 
ex  utero  :  fiducia  mea  ab  ube- 
ribus  matris  meae. 

In  te  projectus  sum  ex  vul- 
và  :  de  ventre  matris  meae  Deus 
meus  es  tu. 

Ne  longé  fias  à  me ,  quoniam 
tribulatio  proxima  est;  quo- 
niam non  est  adjutor. 

Circumdederunt  me  vituli 
mulli  :  tauri  pingues  vallarunt 
me. 

Aperuerunt  super  me  os  su- 
um  :  quasi  leo  rapiens  et  ru- 
giens. 

Sicut  aqua  effusus  sum,  et 
separala  sunt  omnia  ossa  mea  : 
factum  est  cor  meum  sicut  cera 
liquefacta  in  medio  ventris  mei. 


Âruit  velut  testa  fortitudo 
mea,  et  lingua  mea  adhaesit  pa- 
lato  meo,  et  in  pulverem  mor- 
tis  detraxisti  me. 

Circumdederunt  me  venato- 
res  :  consilium  pessimorum  val- 
lavit  me  :  fixerunt  manus  meas, 
et  pedes  meos. 


in  me;  quare  me  dereliquisti? 
longé  à  salute  meà  verba  deli- 
ctorum  meorum. 

3.  Deus  meus,  clamabo  per 
diom,  cl  non  exaudies,  et  no- 
cte,  et  non  ad  insipienliam 
mihi. 

4.  Tu  autem  in  sancto  habi- 
tas, Laus  Israël. 

5.  In  te  speraverunt  patres 
nostri  :  speraverunt,  et  libe- 
rasti  eos. 

G.  Ad  te  clamaverunt,  et  sal- 
vi facti  sunt  :  in  te  speraverunt, 
et  non  sunt  confusi. 

7.  Ego  autem  sum  vermis, 
et  non  homo  ,  opprobrium  ho- 
minum, et  abjeclio  plebis. 

8.  Omnes  videntes  me,  de- 
riserunt  me  :  locuti  sunt  la- 
biis,  et  moverunt  caput. 

9.  Speravit  in  Domino,  eri- 
piat  eum  :  salvum  facial  eum , 
quoniam  vult  eum. 

10.  Quoniam  tu  es  qui  ex- 
Iraxisti  me  de  ventre  :  spes  mea 
ab  uberibus  matris  meae. 

11.  In  te  projectus  sum  ex 
utero  ;  de  ventre  matris  meae 
Deus  meus  es  tu.  12.  Ne  dis- 
cesseris  à  me  : 

Quoniam  tribulatio  proxima 
est  :  quoniam  non  est  qui  ad- 
juvet. 

13.  Circumdederunt  me  vi- 
tuli multi ,  tauri  pingues  obse- 
derunt  me. 

14.  Aperuerunt  super  me  os 
suum ,  sicut  leo  rapiens  et  ru- 
giens. 

15.  Sicut  aqua  effusus  sum, 
et  dispersa  sunt  omnia  ossa 
mea. 

Factum  est  cor  meum  tan- 
quam  cera  liquescens ,  in  me- 
dio ventris  mei. 

IG.  Aruit  tanquara  testa  vir- 
tus  mea  ,  et  lingua  mea  adhae- 
sit faucibus  meis ,  et  in  pulve- 
rem morlis  deduxisti  me. 

17.  Quoniam  circumdederunt 
me  canes  multi  :  concilium  ma- 
lignantium  obsedit  me. 


I 


loco  cit.  Longé  à  salute  meâ.  Quantumvis  clamem,  nil  mihi  pro- 
dest  ad  salutein.  Verbn  delictorum  meorum,  id  est,  nostrorum 
quae  ipse  portavit  :  at  Heb.  verba  rugitus  mei ,  id  est,  clamoris. 

3.  Et  non  ad  insipienliam  mihi  :  supple,  erit  :  nequo  enim 
frustra  invocatur  Deus  ,  quantumvis  obsurdescere  videatur.  Nec 
est  silentium  mihi  :  Hier. 

4.  Tu  autem  in  sanclo.  Et  tu  sancte  :  inhabitans,  laudes  Israe- 
lis  :  Heb.  habitabor,  Laus  Israël  :  Hier.  Laus  Israël  permanens  : 
quem  Israël  assidue  laudat,  cujusinter  laudes  perpétuas  versaris. 

8.  Loculi  sunt  labiis.  dimittunt  labium  :  Hier,  distentunt  labia 
irridentes. 

9.  Speravit  in  Domino...  Ita  Judsei  Christo  cruciflxo  exprobra- 
bant.  Malth.  xxvii.  43.  Item  Sap.  ii.  18.  Quoniam  vult  eum:  di- 
ligit. 

10.  Qui  extraxisti...  Propugnator  meus  ex  utero  :  Hier.  Jain 
inde  à  nativitate  omni  humano  auxilio  destitutus ,  imo  Herodis 
insidiis  petitus  ,  to  unum  habui  susceptorem  . 

13.  Vituli  mulli ,  lanri  pingues  ot  validi  :  hi  vituli,  hi  t;iuri 
sunt  inimici  ;  alii  insultantes  et  lascivientes,  alii  ^erocientes. 

15.  Sicut  aqua  effusus  sum  :  exhaustus  viribus  :  in  me  nihil 
firmi.  Dispersa  sunt  :  distracta;  nihil  superest  roboris.  In  medio 
ventris  :  pectoris. 

16.  Aruit...  Sitim  describit,  quse  maxime  angit  in  tormentis,  ot 
débilitât  :  de  quâ  unâ  Christus  questus  est.  .)oan.  xix.28. 

17.  CanffS  mulli  :  plebs  oro  rabido  allatrans.  Foderunt  ,  fixe- 
runt :  Hier.  Leotio  bodierna  Judaîorum  hœc  est  :  sicut  leo  manus 
meae  et  pedes  mei  ;  nullo  sensu.  Vel  :  sicut  leo  manus  meas  et 
pedes  meos  :  supple,  mordent,  lacérant  :  quasi  leo  manus  et 
pedes  invadere  soleat,  non  totum  corpus.  Prîeterea  leonis  montio 
tacta  est  suprà  14.  Omnino  locum  hune  corruperunt  Judœi  ,  ot 
pro  caru  reposuorunt  caari.  Ipsi  utramnue  lectionem  antiquam 
esse  affirmant,  ul  patet  ex  Maretis  et  (ilii.s.  .Justinu.s  Apol.  I  p. 
77,  adv.  Trypb.  p.  .325.  ;tt2.  et  in  Apologl,'!  socundA  buric  lo- 
cuiri  adducens,  uu  nunc  quoqiio  Septuaginta  legunt,  quanquam 
■ludceis  solitus  corniplum  exprobrare  tcxtum;  nihil  hic  eos  arguit, 
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Numeravi  omnia  ossa  mea, 
quae  ipsi  respicientes  viderunt 
in  me. 

Diviserunt  vestimenta  mea 
sibi,  et  super  vestimentum  me- 
um  miserunt  sortem. 

Tu  autem,  Domine,  ne  longé 
facias  ;  fortitudo  mea ,  in  auxi- 
lium  meum  festina. 

Erue  à  gladio  animam  meam  : 
de  manu  canis  solitariammeam. 

Salva  me  ex  ore  leonis ,  et 
de  cornibus  unicornium  exaudi 
me. 

Narrabo  nomen  tuum  fratri- 
bus  meis  :  in  medio  ecclesiae 
laudabo  te. 

Qui  timetis  Dominum  ,  lau- 
dale  eum  :  omne  semen  Jacob 
glorificate  eum,  etmetuite  eum, 
universum  semen  Israël. 

Quoniam  non  despexit  ne- 
que  contempsit  modestiam  pau- 
peris ,  et  non  abscondit  faciem 
suam  ab  eo ,  et  cùm  clamaret 
ad  eum,  exaudivit. 


Apud  te  laus  mea  in  ecclesià 
multâ;  vota  mea  reddam  in 
conspectu  timentium  eum. 

Coraedent  mites,  et  satura- 
buntur;  laudabunt  Dominum 
quaerentes  eum  :  vivet  cor  ve- 
strum  in  sempiternum. 

Recordabuntur  etconverten- 
tur  ad  Dominum  omnes  fines 
terrae ,  et  adorabunt  coram  eo 
universae  cognationes  gentium. 

Quia  Domini  est  regnum ,  et 
dominabitur  gentibus. 

Comederunt  et  adoraverunt 
omnes  pingues  terrœ  ante  fa- 


Foderunt  manus  meas  et  pe- 
des  meos.  18.  Dinumeraverunt 
omnia  ossa  mea. 

Ipsi  verô  consideraverunt  et 
inspexeruntme.  19.  Diviserunt 
sibi  vestimenta  mea ,  et  super 
vestem  meam  miserunt  sortem. 

20.  Tu  autem,  Domine,  ne 
elongaveris  auxilium  tuum  à 
me  :  ad  defensionem  meam 
conspice. 

21.  Erue  à  frameà,  Deus , 
animam  meam,  et  de  manu  ca- 
nis unicam  meam. 

22.  Salva  me  ex  ore  leonis, 
et  à  cornibus  unicornium  liumi- 
litatem  meam. 

23.  Narrabo  nomen  tuum  fra- 
tribus  meis  :  in  medio  ecclesiae 
laudabo  te. 

24.  Qui  timetis  Dominum, 
laudate  eum  :  universum  se- 
men Jacob,  glorificate  eum. 

25.  Timeat  eum  omne  semen 
Israël;  quoniam  non  sprevit, 
neque  despexit  deprecationem 
pauperis  : 

Nec  avertit  faciem  suam  à 
me  ;  et  cùm  clamarem  ad  eum, 
exaudivit  me. 

26.  Apud  te  laus  mea  in  ec- 
clesià magnâ  :  vota  mea  red- 
dam in  conspectu  timentium 
eum. 

27.  Edent  pauperes,  et  satu- 
rabuntur  ,  et  laudabunt  Domi- 
num, qui  requirunt  eum,  vi- 
vent corda  eorum  in  saeculum 
saeculi. 

28.  Reminiscentur  et  conver- 
tentur  ad  Dominum  univers! 
fines  terras  : 

Et  adorabunt  in  conspectu 
ejus  universae  familiœ  gentium. 

29.  Quoniam  Domini  est  re- 
gnum, et  ipse  dominabitur  gen- 
tium. 

30.  Manducaverunt  et  ado- 
raverunt omnes  pingues  terrœ  : 


neque  veterum  quisquam  :  quo  certain  est  nondura  eo  tempore 
quidquara  immutatum,  eademque  fuisse  nostrarn  et  Judaeorum 
lectionem.  Aquila  verterat  Yi(i)^uvav ,  dehonestaverunl.  Quod 
quamvis  non  conveniat,  multùm  tamen  distat  à  Judaeorum  ho- 
diernâ  lectione  ;  quin  et  crucilixio  aliunde  satis  apparet  in  dis- 
tractis  et  dinumeratis  ossibus.  Vide  notas  Psal,  cviii.  y.  8. 

18.  Dinumeraverunl .  Numeravi  :  Hier.  Ossa  raea  numerarem  : 
adeo  nudata,  distenta,  ac  velut  divulsa  sunt ,  laniato  corpore  et 
suspenso.  Ipsi  verô  consideraverunt.  At  ipsi  doloribus  meis  ocu- 
los  satiant. 

19.  Diviserunt  sibi...  Haec  ad  litterara  impleta  :  Matt.  xxvii. 
35.  Joan,  xix.  23, 

20.  Ne  elongaveris. ..  ne  recédas  :  fortitudo  raea  ,  in  auxilium 
meum  festina  :  Hier. 

21.  A  frameû,  à  gladio  :  Hier.  Unicam,  dilectam  :  animam.  De 
manu  canis ... 

22.  Ex  ore  leonis...  à  cornibus  unicornium...  ab  efferatis  ac  su- 
perbissimis  adversariis.  Humilitalem  meam  .•  Infirmitatera  meam, 
vilitatem  meam;  et  ita  ferè  semper. 

23.  Fratrihus  meis  :  Apostolis  quibus  hsec  nuntiavit.  Ile,  nu'i- 
tiate  fralribus  meis  :  Malt,  xxvni.  10.  Judaeis  quoque  cognatis 
suis  ,  qui  facti  sunt  ecclesià  magna  cura  gentibus ,  de  quibus 
infra26. 

25.  Deprecationem  :  raodestiam  :  Hier,  mansuetudinem. 

26.  Apud  te  :  corara  te  :  à  te  incipit  laus  mea  :  hinc  exordior  : 
te  quoque  inspirante  oritur  :  in  ecclesià  magnâ,  in  ecclesià  ca- 
tholicâ  ubique  diffusa. 

27.  Edent  pauperes  :  mites  :  Hier,  illi  scilicet  pauperes  spiritu  , 
quos  laudat  Christus  :  Matt.  v.  3.  Alludit  ad  sacrificia  euchari- 
stica,  ad  quae  advena  ,  pupillus  et  vidua,  conviva;  vocabuntur, 
Deut.  XVI.  11,  14.  Suntque  oonvivia  nascentis  Ecclesiae,  Judseo- 
rumquo  recens  conversorum  ad  fidera,  qui  simul  suineb^int  cibum 
cura  exultatione  et  siraplicitate  cordis  :  Act.  ii.  46.  et  ipsum  Ku- 
charistiae  sacramentura. 

28.  Reminiscentur  :  tamquara  è  gravi  somno  ad  Deum  evigila- 
bunt.  Universœ  familiœ  gentium  :  suprà  de  Judaeis  loi'Utus  est, 
quos  fratres  vocavit ,  23.  nunc  do  gentibus,  quae  tandem  ad 
Deum  redibunt,  ut  est  in  y.  seq. 

30.  Omnes  pingues  terrœ  :  opulenti,  potosles,  regos  ipsi  ve- 


ciem  ejus  :  curvabunt  genu  uni- 
vers! qui  descendunt  in  pulve- 
rem,  et  anima  ejus  non  vivet. 

Semen  serviet  ei ,  narrab!- 
tur  Domino  in  generatione. 

Venient  et  annuntiabunt  ju- 
stiliam  ejus  populo  qu!  nasce- 
tur,  quem  fecit. 
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in  conspectu  ejus  cadeot  omnes 
qu!  descendunt  in  terram. 

31.  Et  anima  mea  ill!  vivet, 
et  semen  meum  serviet  ipsi. 

32.  Annuntiabilur  Domino 
generatio  ventura ,  et  annun- 
tiabunt cœli  justitiam  ejus  po- 
pulo qui  nascetur,  quem  fecit 
Dominas. 


PSALMS  XXII.  MORALIS. 

Quem  Deus,  optimus  pastor,  tuetur  ac  curât,  nihil  illi  deest. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 
Psalraus  David. 

DoMi.Nus  pascit  me,  nihil  mi- 
h!  deerit. 

In  pascuis  herbarum  acclina- 
vit  me  :  super  aquas  refectio- 
nis  enutrivit  me. 

Animam  meam  refecit  :  duxit 
me  per  semitas  justitiae,  prop- 
ter  nomen  suum. 

Sed  et  si  ambulavero  in  valle 
umbrcB  mortis,  non  timebo  ma- 
lum ,  quoniam  tu  mecum  es. 

Virga  tua  et  baculus  tuus, 
ipsa  consolabuntur  me. 

Pones  coram  me  mensam,  ex 
adverse  hostium  meorum  :  im- 
pinguasti  in  oleo  caput  meurn, 
et  calix  meus  inebrians. 


VERSIO    VULGATA. 

1.  Psalraus  David. 

DoMiNus  régit  me,  et  nihil 
mihi  deerit  : 

2.  In  loca  pascuae  ibi  me  col- 
locavit. 

Super  aquam  refectionis  edu- 
cavit  me  :  3.  Animam  meam 
convertit. 

Deduxit  me  super  semitas  ju- 
stitiae, propter  nomen  suum. 

4.  Nara ,  et  si  ambulavero  in 
medio  umbrae  mortis,  non  ti- 
mebo mala,  quoniam  tu  me- 
cum es. 

Virga  tua ,  et  baculus  tuus , 
ipsa  me  consolata  sunt. 

5.  Parasti  in  conspectu  meo 
mensam ,  adversùs  eos  qui  Iri- 
bulant  me. 

Impinguasti  in  oleo  caput 
meum,  et  calix  meus  inebrians 
quàm  praeclarus  est  ! 
Sed  et  benignitas  et  miseri-  6.  Et  misericordia  tua  sub- 
cordia  subsequentur  me  omni-  sequetur  me  omnibus  diebus 
bus  diebus  vitae  meae,  et  habi-  vitae  meae  : 
tabo  in  domo  Domini ,  in  longi-  Et  ut  inhabitem  in  domo  Do- 
tudine  dierum.  mini,  in  longitudinem  dierum. 


n. 


i 


PSALMUS  XXni.  HISTORICUS  ET  MORALIS. 

Ckm  arca  ex  domo  ûbededom  in  Sion  translata  est,  Dei  sedem 
suam  ingredlentis  majestatem  faustis  acclamationibus  popu- 
lus  eum  rege  prosequitur.  Quàm  pure  sanctcque  mons  ille  Dec 
sacer  sic  adeundus,  canit.  Christi  cœlum  ingredlentis  gloriam 
prœfigurat.  Vide  H.  Reg.  vi.  12.  et  I.  Par.  xv.  25. 

VERSIO  S.   HIERONYMI.  VERSIO  VULGATA. 

Psalmus  David.  l.Priraasabbati,  Psalraus  David. 

DoMixi  est  terra  et  plenitudo       Domi.m  est  terra  et  plénitude 

nient  humiles  ad  cultum  et  convivum  Christi,  non  tantuin  Judaei, 
tune  pauperes  et  oppressi.  Cadent  :  curvabunt  genu  :  Hier. 
Omnes  qui  descendunt...  omnes  qui  rediguntur  ad  pulverera  : 
omnes  mortales. 

31.  Anitna  mea  :  Anima  ejus  non  vivet;  semen  serviet  ei  : 
Hier..eô  qu6d  vitam  abjecerit,  habebit  posteros  per  Adem  ex 
cruce  ortos  :  sic  Isa.  lui.  10.  Si  posueril  pro  peccato  animam 
suam,  videbit  semen  longœvum.  Vulg.  legit  lo  per  yau,  et  sensus 
est,  vivam  Deo  per  resurrectionem.  Atque  hinc  mihi  longa  poste- 
ritas,  Christian!  scilicet  meâ  morte  ac  resurrectione  reguniti. 

32.  Annunliabitur  :  numerabitur  ,  accensebitur  ;  gmcratio 
Ventura,  ex  illo  semine.  Annuntiabunt  cœli...  aeli,  deest  etiam 
in  70,  unde,  annuntiabunt,  imporsonaliter  accipionctum  :  Populo 
qui  nascetur  :  populo  novo ,  genti  sanctœ,  populo  acquisilionis, 
de  quo  I.  Pet.  ii,  9.  eam  in  rem  facto,  ut  virlutem  annuntiet 
ejus,  qui  de  tenebris  nos  vocavit  in  admirahile  lumen  suum. 
Quem  fecit  Dominus  :  Ipsius  enim  sumus  factura ,  creati...  in 
operibus  bonis  :  Eph.  ii.  10.  Dominus,  deest  Heb.  sed  rectô  sup- 
pletum. 

Psal.  XXH.  —1.  Régit  me.  Pascit;  Hier.  :  pastor  meus  :  Heb. 

2.  In  loco  pascuœ.  In  pascuis  herbarum  :  Hier.  Aquam  refec- 
tionis :  quibus  a;stu  contectum  corpus  reficitur.  Alii,  aquas  traii- 
quillas.  Alii  tranquillum  super  aquas. 

3.  Animam  meam  convertit  :  s^ipp.  ad  vitara  bonam;  unde 
subdit  :  Deduxit  me  super  semitas  justitiœ. 

4.  In  medio ,  in  valle  umbrœ  mortis  :  Hier.  In  desortis ,  insi- 
diosis  atque  intutis  locis.  Virga  tua  et  baculus  tuus  :  fulcra  qun 
laboranti  praebes. 

5.  Adversùs  eos...  ex  advorso  hostium  meorum  ;  Hier,  in  eorum 
conspectu  :  ut  videant  te  adesse  adjutorem,  duiii  putant  me  fume 
tabescere.  Impinguasti  :  unxisli  :  ut  in  coiiviviis  ot  leetititl  so- 
lebant.  Calix  meus  inebrians  :  exuberans.  Q'iam  prceclarus  est  f 
Sud  et  boni;,'iiitas  et  misericordia  subseoui-nlur  mu,  etc.  Hier. 
Et  ut  inliahitem  ;  70.  El  faciet  habitaro.  Et  habilabo  :  Hier. 

Psal.  XXIH.  —  1.  Prima  sabbati  :  De  dio   qu.A    csepit  Doua 

A.  —  .1 
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ejus  :  orbis  et  habitatores  ejus. 

Quia  ipse  super  maria  fun- 
davil  eura ,  et  super  flumina 
slabilivit  illura. 

Quis  ascendet  ia  montera 
Domini?  et  quis  stabit  in  loco 
sanclo  ejus? 

Innocens  manibus,  et  mun- 
do  corde ,  qui  non  exaltavit 
frustra  animam  suam,  et  non 
juravit  dolosè. 

Accipiet  benedictionem  à  Do- 
mino, et  justitiam  à  Dec  salu- 
tari  suo. 

Haec  est  generalio  quaeren- 
tium  eura  ,  quaerentium  faciera 
tuam,  Jacob.  Semper. 

Levate,  portée,  capita  ve- 
stra,  et  elevamini,  januae  sem- 
piternœ ,  et  ingredietur  rex 
glorifie. 

Quis  est  iste  rex  gloriae?  Do- 
minus  fortis  et  potens,  Domi- 
nus  potens  in  praelio. 

Levate ,  portae ,  capita  ve- 
slra,  et  erigimini,  januae  sem- 
piteraae,  et  ingredietur  rex  glo- 
riae. 

Quis  est  iste  rex  gloriae? 
Dominus  exercituum,  ipse  est 
rex  gloriœ.  Semper. 


ejus  :  orbis  lerrarum,  et  uni- 
versi  qui  habitant  in  eo. 

2.  Quia  ipse  super  maria 
fundavit  eum,  et  super  flumina 
prœparavit  eum. 

3.  Quis  ascendet  in  monlem 
Domini?  aut  quis  stabit  in  loco 
sancto  ejus? 

4.  Innocens  manibus  et  mun- 
do  corde,  qui  non  accepit  in 
vano  animam  suam ,  nec  ju- 
ravit in  dolo  proximo  suo. 

5.  Hic  accipiet  benedictio- 
nem à  Domino  :  et  misericor- 
diara  à  Deo  salutari  suo. 

0.  Hcec  est  generatio  quae- 
rentium eum ,  quaerentium  l'a- 
ciem  Dei  Jacob. 

7.  Attollite  portas  principes 
vestras,  et  elevamini,  portae 
aeternales ,  et  introibit  rex  glo- 
riae. 

8.  Quis  est  iste  rex  gloriae? 
Dominus  fortis  et  potens  :  Do- 
minus potens  in  praelio. 

9.  Attollite  portas  principes 
vestras,  et  elevamini,  portae 
aeternales  ;  et  introibit  rex  glo- 
riae. 

10.  Quis  est  iste  rex  gloriae? 
Dominus  virtutum,  ipse  est  rex 
gloriae. 


PS.\L]krUS  XXIV.  DEPRECÂTORIUS. 

David  pressus  angusliis ,  urgentibus  hostibus ,  peccata  condo- 
nari ,  in  rectam  se  deduci  viam,  ab  adversariis  liberari  petit. 
Acrosticus  est  hic  Psalmus. 


VERSIO  VULGATA. 

I.  In  flnem  ,  Psalmus  David. 

Ad  te,  Domine,  levavi  ani- 
mam meam  : 

2.  Deus  meus,  in  te  confido  ; 
non  erubescam  : 

3.  Neque  irrideant  me  ini- 
mici  mei;  etenim  universi,  qui 
sustinent  le,  non  confunden- 
tur, 

4.  Confundantur  omnes  ini- 
qua  agentes  supervacuè. 

4.  Vias  tuas.  Domine,  de- 
raonstra  mihi,  et  semitas  tuas 
edoce  me. 

5.  Dirige  me  in  veritate  tuâ, 
et  doce  me  :  quia  tu  es  Deus 
salvator  meus,  et  te  sustinui 
totâ  die. 

G.  Reminisccre  miseratio- 
num  tuarum,  Domine,  et  mi- 
sericordiarum  tuarum  ,  quœ  à 
sœculo  sunt. 

7.  Delicta  juvenlutis  mes , 

creare.  Syr.  Domini  est  terra.  Sensus  est  :  universus  qui'lein 
orbis  ejus  est;  et  taraen  hune  montem  sibi  delegit.  Sic.  II.  Par. 
VI.  18.  Ergone  credihile  est  ut  habitet  Deus  eum  hominibus  super 
lerram  f  si  ccelurm  et  cœli  ccelorum  non  te  capiunt,  etc. 

2.  Super  maria.  Ad  maria  et  flumina  quibus  ipsa  tellus  immi- 
net, praeruptis  cont'ragosisque  littoribus  ,  certi»  excelsioribus , 
arcis  instar  irapositis,  quibus  minaces  fluctus  coerceantur.  Sic 
ripi»  fluvii  continentur  :  quod  idem  canit  Psalraista.  Qui  flrmavit 
tvrram  super  oquas.  Ps.  cxxxv.  6.  Pertinet  etiam  ad  amœnita- 
lera  et  coinmodum,  qu6d  urbes,  castella,  terra  ipsa  humani  geue- 
rU  domioilium,  ad  aquas  collocentur. 

■4.  Qui  non  occcpit  in  vano...  non  pejeravit  in  animam  suam. 
Proximo  suo  ;  deest  Heb. 

5.  Mitericordiam,  juHtitiam  :  Hier. 

8.  Faciem  Dei  Jacob.  De  quo  scriptum  est,  Vidi  Deum  facie 
ad  faciem,  et  salva  farta  est  anima  mea.  Gen.  xxxii.  .30.  Quîe- 
runt  aulem  faciem  Dei  qui  accedunt  ad  locum  ubi  arca  repo.sita 
c«t,  Deusque  priesens  colitur. 

7.  Attollite  portos,  Lovate,  portée,  capita  vestra  :  Hier.  Portœ 
(Kternal'.-s  :  foret  sempit<irn%,  firrnae,  Dei  numine  tuta;.  Quasi 
ingrédient!  arcae  porl:e  quielibet  minores  sint.  Haec  videntur 
alleruia  choria  luisiie  cantata. 

PsAi,.  XXIV.  —  4.  Supercacué.  Frualr& ,  Hier,  gratis,  nullu 
f rue tu . 

7.  Ignoranliai ,  peccata  :  Heb. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 
Psalmus  David. 

Ad  te.  Domine,  animam  me- 
am levabo. 

Deus  meus,  in  te  confisus 
sum  :  non  confundar,  ne  lae- 
tentur  inimici  mei  mihi. 

Sed  universi  qui  sperant  in 
te,  non  confundantur  :  confun- 
dantur qui  iniqua  gerunt  fru- 
stra. 

Vias  tuas,  Domine,  ostende 
mihi,  et  semitas  tuas  doce  me. 


Deduc  me  in  veritate  tuâ, 
et  doce  me  :  quia  tu  es  Deus 
salvator  meus,  te  expectavi 
totà  die. 

Kecordare  miserationum  tua- 
rum. Domine,  et  misericor- 
diarum  tuarum,  quia  à  sempi- 
lemo  sunt. 

Peccalorum      adolescentiae 


niotB,  cl  scelerum  mcorum  ne 
memincris  :  secundùm  miseri- 
cordiam  tuam  recordare  met 
tu  ,  propler  bonilatem  tuam  , 
Domine. 

Bonus  et  reclus  Dominus  ; 
propterea  docebit  peccatores 
in  via. 

Deducet  raansuetos  in  judi- 
cio,  et  docebit  modestos  viam 
suam. 

Omnes  semitae  Domini  mise- 
cordia  et  veritas;  his  qui  cu- 
stodiunt  pactum  ejus,  et  testi- 
ficationes  ejus. 

Propter  nomen  tuum.  Domi- 
ne, propitiare  iniquitati  meœ, 
quoniam  grandis  est. 

Quis  est  iste  vir  timens  Do- 
minum,  quem  docebit  in  via 
quam  elegit? 

Anima  ejus  in  bono  commo- 
rabitur,  et  semen  ejus  haere- 
ditabitterram. 

Secretura  Domini  timenti- 
bus  eum,  et  pactum  suum  os- 
tendet  eis. 

Oculi  mei  semper  ad  Domi- 
num;  quia  ipse  educet  de  reti 
pedes  meos. 

Respice  in  me,  et  miserere 
meî;  quoniam  solus  et  pauper 
sum  ego. 

Tribulationes  cordis  mei 
raultiplicatae  sunt  :  de  angus- 
tiis  meis  educ  me. 

Vide  humilitatem  meam  et 
laborem  meum ,  et  porta  om- 
nia  peccata  mea. 

Vide  inimicos  meos,  quia 
multiplicati  sunt;  et  odio  ini- 
quo  oderunt  me. 

Custodi  animam  meam,  et  li- 
béra me  ;  non  confundar,  quo- 
niam speravi  in  te. 

Simplicitas  et  aequitas  ser- 
vabunt  me;  quia  expectavi  te. 

Redirae,  Deus,  Israël,  ex 
omnibus  angustiis  suis. 


et  ignorantias  raeas  ne  memi- 
neris. 

Secundùm  misericordiam  tu- 
am mémento  meî  tu  :  propter 
bonitatem  tuam ,  Domine. 

8.  Dulcis  et  reclus  Dominus  ; 
propter  hoc  legem  dabit  delin- 
quentibus  in  via. 

9.  Diriget  mansuetos  in  ju- 
dicio  :  docebit  mites  vias  suas. 

10.  Universae  viae  Domini  , 
misericordia  et  verilas,  requi- 
rentibus  testaraenlum  ejus,  et 
teslimonia  ejus. 

11.  Propter  nomen  tuum, 
Domine,  propitiaberis  peccato 
meo  ;  muitum  est  enim. 

12.  Quis  est  homo  qui  timet 
Dominum  ?  legem  statuit  ei  in 
via,  quam  elegit. 

13.  Anima  ejus  in  bonis  de- 
morabitur  :  et  semen  ejus  hae- 
reditabit  terram. 

14.  Firmamentum  est  Domi- 
nus timentibus  eum  :  et  testa- 
mentum  ipsius  ut  manifestetur 
mis. 

15.  Oculi  mei  semper  ad  Do- 
minum; quoniam  ipse  evellet 
de  laqueo  pedes  meos. 

16.  Respice  in  me,  et  mise- 
rere meî  ;  quia  unicus  et  pau- 
per sum  ego. 

17.  Tribulationes  cordis  mei 
multiplicatae  sunt  :  de  necessi- 
tatibus  meis  erue  me. 

18.  Vide  humilitatem  meam. 
et  laborem  meum  :  et  dimitte 
universa  delicta  mea. 

19.  Respice  inimicos  meos, 
quoniam  multiplicati  sunt ,  et 
odio  iniquo  oderunt  me. 

20.  Cuslodi  animam  meam, 
et  erue  me  :  non  erubescam, 
quoniam  speravi  in  te. 

21 .  Innocentes  et  recti  adhas- 
serunt  mihi;  quia  sustinui  te. 

22.  Libéra,  Deus,  Israël,  ex 
omnibus  tribulationibus  suis. 


PSALMUS  XXV.  DEPRECATORIUS. 

Sacerdolibus  accedentibus  ad  altare,ut,  licêt  nullius  sibi  sce- 
leris  conscii,  purgari  amplius  expetant. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

David. 

JuDiCA  me,  Deus,  quoniam 
ego  in  simplicilate  meâ  ambu- 
lavi,  et  in  Domino  confidens 
non  deficiam. 

Proba  me,  Domine,  et  tenta 
me;  ure  renés  meos  et  cor 
meum. 

Quia  misericordia  tua  in 
conspectu  oculorum  meorum 
est,  et  ambulabo  in  veritate 
tuâ. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  In  finem,  Psalmus  David, 

JuDiCA  me,  Domine,  quo- 
niam ego  in  innocentiâ  meâ  in- 
gressus  sum  :  et  in  Domino 
sperans  non  infirmabor. 

2.  Proba  me.  Domine,  et 
tenta  me;  ure  renés  meos  et 
cor  meum. 

3.  Quoniam  misericordia  tua 
ante  oculos  meos  est,  et  com- 
placui  in  veritate  tuâ. 


8.  Legem  dabit,  docebit  :  Hier,  et  ita  passim  in  Vulg.  legem 
d:ire,  legem  statuera  ,  legem  ponero ,  phrasis  est  quâ  redditur 
Ilebraioum  docere  :  sic  et  infrà  12. 

10.  Testamentum ,  pactum  :  Hier. 
12.  Legem  statuit  :  docebit. 

11.  Firmamentum  est  Dotninus...  Secretum  Domini  :  Hier,  hoc 
est,  occulta  protectio,  sive  declaratio  arcanorum  :  ut  Ps.  r,.  8. 
Inrerta  et  occulta  sapientifc  luœ  manifestasti  milii.  Et  testamen- 
tum... et  pactum  suum  ostendet  eis  :  Hier,  promissorum  verita- 
tem. 

15.  Oculi  mei...  Eruit  me  Dominus  b.  laqueis,  in  se  potiUs  quàni 
in  eos  intuentem. 

16.  Unicus  ,  solus  :  Hier,  ab  omnibus  destitutus. 

17.  De  necessitatibus  :  de  angustiis,  Hier. 

21.  Innocentes...  Simplicitas  et  œquitas  sorvabuiit  mo  :  Hier. 
P.SAi..  XXV.— 2.  Ure  renés  meos  :  purga  interiora  mea,  quasi  in 
for  n  ace. 


LIBER  PRIMUS  PSALMORUM. 


Non  sedi  cum  vhris  vanita- 
tis,  et  cum  superbis  non  in- 
grediar. 

Odivi  ecclesiam  pessimo- 
rum,  et  cum  iniquis  non  se- 
debo. 

Lavabo  innocentiâ  manus 
raeas,  et  circuibo  altare  tuum, 
Domine  ; 

Ut  audiam  vocem  laudis,  et 
enarrem  omnia  mirabilia  tua. 

Domine ,  dilexi  habitaculum 
domùs  tuae  ,  et  locum  taberna- 
culi  gloriae  tuae. 

Ne  auferas  cum  peccatori- 
bus  animam  meam,  et  cum  vi- 
ns sanguinum  vitam  meam. 

In  quorum  manibus  scelus 
est ,  et  dextera  eorum  repleta 
est  rauneribus. 

Ego  autem  in  simplicitate 
meâ  gradiar.  Redime  me ,  et 
miserere  meî. 

Pes  meus  stetit  in  recto  ;  in 
ecclesiis  benedicam  Domino. 


4.  Non  sedi  cum  concilio 
vanitatis,  et  cum  iniqua  geren- 
tibus  non  introibo. 

3.  Odivi  ecclesiam  mali- 
gnantium,  et  cum  impiis  non 
sedebo. 

6.  Lavabo  inter  innocentes 
manus  meas,  et  circumdabo 
altare  tuum ,  Domine  ; 

7.  Ut  audiam  vocem  laudis, 
et  enarrem  universa  mirabilia 
tua. 

8.  Domine,  dilexi  decorem 
domùs  tuae  ,  et  locum  habita- 
lionis  gloriae  tuae. 

9.  Ne  perdas  cum  impiis , 
Deus,  animam  meam,  et  cum 
viris  sanguinum  vitam  meam  : 

10.  In  quorum  manibus  ini- 
quitates  sunt  ;  dextera  eorum 
repleta  est  muneribus. 

11.  Ego  autem  in  innocentiâ 
meâ  ingressus  sum.  Redime 
me,  et  miserere  meî. 

12.  Pes  meus  stetit  in  di- 
recto  ;  in  ecclesiis  benedicam 
te,  Domine. 


PSALMUS  XXYI.  MORÂLIS. 

David  bello  pelitus  et  in  angustiis ,  cùm  adhuc  fugeret  Saulem. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

David. 

DoMixus  lux  mea,  et  salutare 
meura,  quem  timebo?Dcfminus 
fortitudo  vitae  meae,  quem  for- 
midabo? 

Dum  appropinquarent  mihi 
maligni  ut  comederent  carnem 
meam  :  hostes  mei,  inimici  mei 
ipsi  impegerunt  et  ceciderunt. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Psalmus  David,  priusquàra 
liniretur. 

DoMiNus  illujuinatio  mea,  et 
salus  mea ,  quem  timebo  ? 

Dominus  protector  vitae  meae, 
à  quo  trepidabo? 

2.  Dum  appropiant  super  me 
nocentes  ,  ut  edant  carnes 
meas  : 

Qui  tribulantme  inimici  mei, 
ipsi  infirmati  sunt  et  cecide- 
runt. 

3.  Si  consistant  adversùm 
me  castra,  non  timebit  cor 
meum. 

Si  exurgat  adversùm  me 
praelium,  in  hoc  ego  sperabo. 

4.  Unam  petii  à  Domino , 
hanc  requiram ,  ut  inhabitem 
in  domo  Domini  omnibus  die- 
bus  vitœ  meœ  : 

Ut  videam  voluptatem  Do- 
mini, et  visitem  templum  ejus. 

5.  Quoniam  abscondit  me  in 
tabernaculo  suo  :  in  die  ma- 
lorum  protexit  me  in  abscon- 
dito  tabernaculi  sui. 

6.  In  petrà  exaltavit  me  :  et 


Si  steterint  adversùs  me  ca- 
stra, non  timebit  cor  meum, 
si  surrexerit  contra  me  bel- 
lum,  in  hoc  ego  confidam. 

Unum  petivi  à  Domino,  hoc 
requiram,  ut  habitem  in  domo 
Domini  omnibus  diebus  vitae 
meae;  ut  videam  pulchritudi- 
nem  Domini,  et  atlendam  tem- 
plum ejus. 

Abscondit  enim  me  in  um- 
brà  suâ  in  die  pessimâ  ;  abs- 
condet  me  in  secreto  taberna- 
culi sui,  in  petrâ  exaltabit  me. 

Nunc  quoque  exaltavit  ca- 

6.  Lavabo  inler  innocentes...  Lavabo  in  innocentiâ  :  Hier.  Rê- 
vera accedentes  ad  altare  manus  et  pedes  lavabant.  Exod.  xxx. 
19.  Et  circumdabo...  quod  proprié  et  ad  sacerdotes  pertinet; 
quanquam  ipsa  plebs  spectabat  sacrificium,  suoque  modo  quodam 
altari  appropinquabat.  Levit.  ix.  23,  24. 

7.  Ut  audiam  vocem  laudis...  cantus  et  Psalraos  Dei  memores 
circa  altaria. 

8.  X>ecor«>n  .•  habitaculum  ;  Hier,  ipsum  sanctuarium,  ejusque 
pulchritudinem  ac  sanctitatem. 

9.  Viris  sanguinum  :  homicidis. 

10.  Dextera  eorum  repleta  est  muneribus.  Munera  adversùs 
innoxium  accipiunt ,  contra  vetitura.  Ps.  xiv.  5.  Munera  super 
innocentem  non  accepit. 

12.  In  direclo  :  In  recto  tramite. 

PsAL.  XXVI.— 1.  Priusquarn  liniretur  :  à  Judâ  quidem  II.  Reg. 
II.  4.  a  reliquo  autem  Israël;  ibid.  v.  3.  cUra  antea  unctus  esset 
&  Sarauele  in  Bethléem,  I.  Reg.  x.  1.  Quoe  tituli  pars  in  Heb. 
deest;  ut  in  Hexaplis  teste  Theodoreto. 

2.   Infirmati  sunt  :  impegerunt;  Hier. 

4.  Unam  :  rem,  unum  :  Hier.  Hanc.  hoc  requiram.  Ul  inhabi- 
tem :  In  timplo  et  orationibus  sim  assiduus  :  non  exul  et  vagus  , 
ac  sacrorum  extorris.   Voluptatem,  pulchritudinem  :  Hier. 

5.  Abscondit  me  in  tabernaculo  suo  :  in  umbrâ  suâ  :  Hier.  Has 
quœrit  tutissimas  latebras  adversùs  SaQiem;  non  loca  impervia  , 
speluncasve  abditissimas  ,  qu»  rex  porvaserat. 

6.  In  pelrd  :  quasi  in  rupe,  in  arce ,  exaltavit  caput  meum  su- 
per i7iimicos  mfos.  Circuivi .  Hier,  qui  sunt  in  circuitu  meo.  At 


put  meum  super  inimicos  meos 
qui  sunt  in  circuitu  meo;  et 
immolabo  in  tabernaculo  ejus 
hostiasjubili  :  cantabo  etpsal- 
lam  Domino. 

Audi,  Domine,  vocem  meam 
invocantis  :  miserere  meî,  et 
exaudi  me. 

Tibi  dixit  cor  meum  ,  quae- 
sivit  vullus  meus  :  faciera 
tuam,  Domine,  requiram. 

Ne  abscondas  faciem  tuam 
à  me,  ne  déclines  in  furore 
tuo  à  servo  tuo.  Auxilium 
meum  fuisti  :  ne  derelinquas 
me,  et  ne  dimittas  me,  Deus 
salvator  meus. 

Pater  enim  meus  et  mater 
mea  dereliquerunl  me;  Domi- 
nus autem  coUegit  me. 

Ostende  mihi.  Domine,  viam 
tuam,  et  deduc  me  in  semità  re- 
cta, propter  insidiatores  meos. 

Ne  tradas  me  animae  tribu- 
lantium  me  :  quoniam  surrexe- 
runt  contra  me  testes  falsi,  et 
apertum  mendacium. 

Ego  autem  credo ,  quôd  vi- 
deam bona  Domini  in  terra  vi- 
ventium. 

Expecta  Dominum,  confor- 
tare,  et  roboretur  cor  tuum, 
et  sustine  Dominum. 
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nunc  exaltavit  caput  meum  su- 
per inimicos  meos. 

Circuivi,  et  immolavi  in  ta- 
bernaculo ejus  hostiam  vocife- 
ralionis  :  cantabo,  et  psalmum 
dicam  Domino. 

7.  Exaudi,  Domine,  vocem 
meam,  quà  clamavi  ad  te  ;  mi- 
serere meî,  et  exaudi  me. 

8.  Tibi  dixit  cor  meum  :  ex- 
quisivit  te  faciès  mea,  faciem 
tuam,  Domine,  requiram. 

9.  Ne  averlas  faciem  tuam  à 
me  :  ne  déclines  in  ira  à  servo 
tuo. 

Adjutor  meus  esto  :  ne  de- 
relinquas me,  neque  despicias 
me  ,  Deus  salularis  meus. 

10.  Quoniam  pater  meus  et 
mater  mea  dereliquerunl  me  : 
Dominus  autem  assumpsit  me. 

11.  Legem  pone  mihi,  Do- 
mine, in  via  tuà  :  et  dirige  me 
in  semitam  rectam ,  propter 
inimicos  meos. 

12.  Ne  tradideris  me  in  ani- 
mas tribulantium  me  :  quoniam 
insurrexerunt  in  me  testes  iui- 
qui,  et  mentita  est  iniquitas 
sibi. 

13.  Credo  videre  bona  Do- 
mini in  terra  viventium. 

14.  Expecta  Dominum  ,  viri- 
liter  âge  :  et  confortetur  cor 
tuum,  et  sustine  Dominum. 


PSALMUS  XXVn.  MORÂLIS. 

A  malis  hominibus  circumvenlus ,  Deo  nilitw. 
ne  cum  eis  pereat. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 
David. 

Ad  te.  Domine,  clamabo , 
fortis  meus,  ne  obsurdescas 
mihi  :  ne  forte  tacente  te  mihi, 
comparer  his  qui  descenduut 
in  lacum. 

Audi  vocem  deprecationis 
meœ,  cùm  clamavero  ad  te, 
cùm  levavero  manus  meas  ad 
oraculum  sanctum  tuum. 

Ne  tradas  me  cum  impiis  et 
cum  operantibus  iniquitatem, 
qui  loquuntur  pacem  cum  ami- 
cis  suis,  et  est  malum  in  corde 
eorum. 

Da  eis  secundùm  opus  suum, 
et  secundùm  malum  adinven- 
tionum    suarum ,   juxta   opus 


VERSIO  VULGATA. 

Psalmus  ipsi  David. 

1.  Ad  te.  Domine,  clamabo, 
Deus  meus,  ne  sileas  à  me, 
nequando  taceas  à  me;  et  as- 
sirailabor  descendentibus  in 
lacum. 

2.  Exaudi,  Domine,  vocem 
deprecationis  meae,  dum  oro  ad 
te  :  dura  extollo  manus  meas 
ad  templum  sanctum  tuum. 

3.  Ne  simul  trahas  me  cum 
peccatoribus,  et  cum  operanti- 
bus iniquitatem  ne  perdas  me. 

Qui  loquuntur  pacem  cura 
proximo  suo,  mala  autem,  la 
cordibus  eorum. 

4.  Da  illis  secundùm  opéra 
eorum,  et  secundùm  nequiliam 
adinventionum  ipsorum. 


sensus  Vulgatae  sit  :  Circuivi  :  obambulavi  loca  sancta  :  et  im- 
molavi, immolabo  :  hostiam  vociferationis  .■  jubili  laudis  alacris, 
Isetas  in  Deum  voces. 

8.  Tibi  dixit  cor  meum  :  Mens  mea,  non  lingua  ,  non  labia. 
Exquisivit  te...  quaesivit  ultus  meus  faciem  tuam  :  Hier,  quierita 
faciem  meam  :  Heb.  Reputavi  hoc  tuum  prœceplum  :  quœrite  fa- 
ciem meam;  et  implevi.  Unde  subditur;  vultum  tuum,  Domine, 
requiram.  Vultum  autem  tuum,  hoc  est,  arcara  tuam  in  quâ  ha- 
bitas, et  arcana  in  piorura  coetibus  solatia. 

9.  Ne  averlas  :  ne  abscondas  :  Hier.  Adjutor  meus  esto  :  fuisti  : 
Hier.  Ne  despicias., ■  ne  dimittas  me  :  idem,  ne  deseras. 

10.  Pater  meus...  Vel  mortui,  vel  ipsi  inflrmi  et  imbccillcs;  et 
si  me  dereliquerint ,  tamentu,  Domine,  seniper  ades. 

11.  Legem  pone  mihi  :  doce  me.  Inimicos  :  insidiatores  :  Hier. 

12.  Testes  iniqui  :  falsi  :  Idem;  qui  dicebanl  .Sriùli  :  David 
quœrit  animam  tuam.  I.  Reg.  xxiv.  10.  Et  mentita  et  apertum 
mendacium  :  Hier,  quod  seipso  conviucitur.  Vulg.  congruit. 

13.  Credo  videre.  Nisi  croderem  :  Heb.  formula  aAirmandt. 
Recte  Hier,  ego  autem  credo  quôd  videam. 

14.  Viriliter  âge.  Si^ipsum  adhortatur  ad  pationtiam ,  Deo 
auxilium  ac  solatium  différente. 

Ps.^L.  XXVH.  1.  —  Deus  meus  :  petra  mea  :  Heb.  Ne  sileat  à 
me. . .  ne  obsurdescas  mihi  :  Hier,  et  assimilabor  :  oe  asaimilor. 
Vide  totum  vorsum  apud  Hier. 

2.  Templum  sanctum  tuum:  oraculum  :  Hier,  id  est,  arcaiii. 

3.  Neperdas  me;  dee«t  Heb. 
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LIBER  PRIMUS  PSALMORUM. 


manuura  suarum  da  eis  :  red- 
de  reiributionem  suam  illis. 

Quoniam  non  intelligunt  opé- 
ra Domini ,  et  opus  manuum 
ejus  :  destrues  cos,  et  non 
œdificabis.  Benedictus  Domi- 
nas; quoniam  audivit  vocem 
deprecationis  meœ. 

Dominus  fortitudo  mea  et 
scutum  meum;  in  ipso  confi- 
sum  est  cor  meura,  et  habui 
adjutorium  :  gavisum  est  cor 
meum;  et  in  cantico  meo  con- 
litebor  illi. 

Dominus  fortitudo  mea;  et 
'  robur  salutarium  Christi  sui 
est. 

Salva  populum  tuum ,  et  be- 
nedic  haereditati  tuae  :  et  pasce 
eos,  et  subleva  eos  usque  in 
sempiternum. 


Secundùm  opéra  maniuim 
eorum  tribue  illis  :  rcdde  re- 
tributionem  eorum  ipsis. 

5.  Quoniam  non  intellexe- 
runt  opéra  Domini,  et  in  opéra 
manuum  ejus  destrues  illos, 
et  non  œdiùcabis  eos. 

6.  Benedictus  Dominus  ;  quo- 
niam exaudivit  vocem  depre- 
cationis meœ. 

7.  Dominus  adjutor  meus, 
et  proteclor  meus  ;  in  ipso  spe- 
ravit  cor  meum,  et  adjutus 
sum. 

Et  refloruit  caro  mea  :  et  ex 
voluntate  mecà  confitebor  ei. 

8.  Dominus  fortitudo  plebis 
suœ.  et  proteclor  salvationum 
Christi  sui  est. 

9.  Salvumfac  populum  tuum, 
Domine,  et  benedic  haereditati 
tuae;  et  rege  eos,  et  extolle 
illos  usque  in  aeternum. 


PS.\LMUS  XXMII.  MORALIS. 

Dei  ab  alto  intonantis  venerotur  majestacem,  populum 
trepidanlem  consolatur . 


VERSIO   S.   HIEROXYMI. 
Psalmus  David. 

Afferte  Domino  filios  arie- 
tum;  afferte  Domino  gloriam 
et  imperium. 

Afferte  Domino  gloriam  no- 
mini  ejus  ;  adorate  Dominum 
in  décore  sancto. 

Vox  Domini  super  aquas , 
Deus  gloriae  intonuit;  Dominus 
super  aquas  multas. 

vox  Domini  in  fortitudine; 
vox  Domini  in  décore. 

Vox  Domini  confringentis 
cedros;  et  confringet  Dominus 
cedros  Libani. 

Et  disperget  eas  quasi  vitu- 
lus;  Libanus  etSarion,  quasi 
filius  rhinocerotis. 

Vox  Domini  dividens  (lam- 
raas  ignis;  Vox  Domini  partu- 
rire  faciens  desertum;  partu- 
rire  faciet  Dominus  desertum 
Cades . 

Vox  Domini  obstetricans  cer- 
vis,  et  revelans  saltus,  et  in 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Psalmus  David,  in  consum- 
raatione  tabernaeuli. 

Afferte  Domino,  filii  Dei; 
afferte  Domino  filios  arietum. 

2.  Afferte  Domino  gloriam 
et  honorera,  afferte  Domino 
gloriam  nomini  ejus;  adorate 
Dominum  in  atrio  sancto  ejus. 

3.  Vox  Domini  super  aquas, 
Deus  majestatis  intonuit;  Do- 
minus super  aquas  multas. 

4.  Vox  Domini  in  virtute; 
vox  Domini  in  magnificentià. 

5.  Vox  Domini  confringentis 
cedros  :  et  confringet  Dominus 
cedros  Libani  : 

6.  Et  comminuet  eas  tan- 
quam  vitulum  Libani  :  et  di- 
lectus  quemadmodum  filius  uni- 
cornium. 

7.  Vox  Domini  intercidentis 
flammam  ignis  :  8.  Vox  Domini 
concutientis  desertum  :  et  com- 
movebit  Dominus  desertum  Ca- 
des. 

9.  Vox  Domini  praeparantis 
cervos ,  et  revelabit  condensa, 


5.  Opéra  Domini,  et  in  opéra...  Non  intellexeruut  opéra  Do- 
mini ,  et  facturam  ejus  :  Ileb.  variis  verbis  ,  eodem  sensu. 

7.  Refloruit  caro  mea  .Gavisum  est  cor  meum  :  et  in  cantico 
meo.  Hier. 

8.  Forliludo  plebis  suce  :  fortitudo  eorum  :  Heb.  unâ  litterulâ 
ain  excisa,  ut  videtur  ;  omnino  enim  lectio  Vulgatse  melior. 
Proteclor  salvationum.  Salutem  Christi  sui,  régis  scilicot,  con- 
firmât. 

PsAL.  XXVIII.— 1 .  In  consummatione : sive  ut  habent  70,  in  exitu, 
i^o^ii'j.  Tabernaeuli  :  qui  titulus  deest  in  Heb.  et  in  Hexaplis. 
Theodor.  Noniiulli  satis  commode  interpretantur,  exeunte  festo 
labernaculorum.  A/f'-'rle  Domino  ,  filii  Dei.  Deest  hoc  pulclier- 
rimara  initium  In  Heb.  et  apud  Hier.  Habet  tamen  Ch.  quod  in- 
dicio  est  olim  in  textu  fuisse  et  excidisse. 

2.  Honorem;  imperium  ;  Hier.  In  atrio...  in  templo  vel  in 
ma^ntt^centiâ.  ;  eadom  enim  vox  infra  4. 

3.  Vox  Domini.  Sic  Hebraei  tonitruura  vocant ,  de  quo  in  fie- 
qnentibus  agilur.  Super  aquas  ;  pluvio  cœlo  et  imbro  ingruenlo. 

6.  Et  comminuet  eas...  et  subsilire  faciet,  tanquam  vituluin  : 
Libanum  et  Sarion  tanquam  pullura  unicornis  :  Heb.  Sarion  est 
moDs  Herraon.  Deut.  m.  0. 

7.  Intercidentis  :  dividens  :  Heb.  dispersas  flamraas  ejaculans  : 
sic  fulgur  exprimitur. 

H.  Concutientis  desertum  :  partarire  faciens  desertum  :  Hier. 
Propter  versum  seou'întem  ,  hiec  ad  vocem  vel  tonitruum  melibs 
.'«;f>;r'intur  quam  ad  ipsum  Deum. 

9.  Prœpnrantis  certos,  «eu  poti'is  cervas  :  obstetricans  :  Hier. 
partarir<;  faoien»  :  ut  pr:f;cedenlc  vorsii.  Terrore  tonitrui  cervas 
parturiro  reriim  naturalium  historici  m';morant.  I-Jt  in  templo. . . 
r>-rri>rn  tonitrui  coocusii  horaincs  ad  templum  conlluunt. 


templo  ejus  omnis  loquetur 
gloriam. 

Dominus  diluvium  inhabitat, 
et  sedebit  Dominus  rex  in  œ- 
ternum. 

Dominus  forlitudinem  populo 
suo  dabil  :  Dominus  benedicet 
populo  suo  in  pace. 


et  in  templo  ejus  omnes  dicent 
gloriam. 

10.  Dominus  diluvium  inha 
bitarc  facit,  et  sedebit  Dorai- 
nus  rex  in  œternum. 

11.  Dominus  virtutem  po- 
pulo suo  dabit  :  Dominus  be- 
nedicet populo  suo  in  pace. 


PSALMUS  XXIX.  EUCHARISTICUS. 


VERSIO  S.   IIIERONYMI. 


VERSIO  VULGATA. 


Psalmus  cantici ,  ad  dedicatio-    1.  Psalmus  cantici,  in  dedica- 
nem  domûs  David.  tione  domùs  David. 


ExALTABO  te.  Domine,  quo- 
niam salvasti  me ,  et  non  dila- 
tasti  inimicos  meos  super  me. 

Dominus  Deus  meus,  cla- 
mavi  ad  te,  et  sanasti  me. 

Domine,  eduxisti  ex  inferno 
animam  raeam;  vivificasti  me, 
ne  descenderera  in  lacum. 

Cantate  Domino  sancti  ejus, 
et  confitemini  memoriae  sancti- 
tatis  ejus. 

Quoniam  ad  momentum  est 
ira  ejus,  et  vita  in  repropitia- 
tione  ejus;  ad  vesperum  com- 
morabitur  fletus,  et  in  matu- 
tino  laus. 

Ego  autem  dixi  in  abundan- 
tià  meâ  :  Non  movebor  in  sem- 
piternum. 

Domine,  in  voluntate  tuâ, 
posuisti  monti  meo  forlitudi- 
nem; abscondisti  faciem  tuam 
à  me ,  et  factus  sum  contur- 
batus. 

Ad  Dominum  clamabo,  et 
Dominum  deprecabor. 

Quae  est  utilitas  in  sanguine 
meo,  dura  descendero  in  cor- 
ruplionem? 

Numquid  confitebitur  tibi 
pulvis,  aut  annuntiabit  verita- 
tem  tuam  ? 

Audi,  Domine,  et  miserere 
meî;  Domine,  esto  adjutor. 

Convertisti  planctum  meum 
in  chorum  mihi;  solvisti  sac- 
cum  meum ,  et  accinxisli  me 
lœtitiâ  : 

Ut  laudet  te  gloria,  et  non 


2.  ExALTABOte,  Domine,  quo- 
niam suscepisti  me ,  nec  delec- 
tasti  inimicos  meos  super  me. 

3.  Domine  Deus  meus,  cla- 
mavi  ad  te ,  et  sanasti  me. 

4.  Domine,  eduxisti  ab  in- 
ferno animam  meam;  salvasti 
me  à  descendenlibus  in  lacum. 

5.  Psallite  Domino  sancti 
ejus ,  et  confitemini  memoriae 
sanctitatis  ejus. 

6.  Quoniam  ira  in  indigna- 
tione  ejus,  et  vita  in  voluntate 
ejus. 

Ad  vesperum  demorabitur 
fletus,  et  ad  raatutinum  laetitia. 

7.  Ego  autem  dixi  in  abun- 
dantiâ  meâ  :  Non  movebor  in 
aeternum. 

8.  Domine,  in  voluntate  tuâ, 
praestitisti  decori  meo  virtu- 
tem. ■ 

Avertisti  faciem  tuam  à  me, 
et  factus  sum  conturbatus. 

9.  Ad  te.  Domine,  clamabo, 
et  ad  Deum  meum  deprecabor. 

10.  Quae  utilitas  in  sanguine 
meo,  dîim  descendo  in  corrup- 
lionem  ? 

Numquid  confitebitur  tibi 
pulvis,  aut  annuntiabit  verila- 
tem  tuam? 

11.  Audivit  Dominus,  et  mi- 
sertus  est  meî,  Dominus  factus 
est  adjutor  meus. 

12.  Convertisti  planctum  me- 
um in  gaudium  mihi  ;  consci- 
disti  saccum  meura,  et  circum- 
dedisti  me  laetilicà  : 

13.  Ut  cantet  tibi  gloria  mea, 


10.  Dominus  diluvium  inhabitare  facit  :  inhabitat  :  Hier.  Se- 
det  in  diluvio,  ut  in  throno  ;  quù  inter  pluvias  ac  tempestates,  di- 
luvii  et  ullionis  divin»  meminerimus. 

11.  Dominus  virtutem...  Sic  minae  in  spem  et  consolationem 
desinuut. 

PsAL.  XXIX.  —  1.  In  dedicatione  domus, . .  Cujus  ritûs  mentio 
habeturDeut.  xx.  5.  Quis  œdificavit  domum ,  et  non  dedicavit 
eam?  Rectè  autem  reforunt  ad  dedicationem  domûs  per  Absalom 
poilutse,  cum  so,  post  ras  prospéras,  in  magnum  inciaisse  pericu- 
lum  et  ab  eo  liberatum  esse,  toto  Psalmo  testotur. 

4.  Salvasti.. .  vivificasti  mo,  ne  descenderera  in  lacum  :  Hier. 

6.  Ira  in  inditjnatione.  Ad  momentum  est  ira  ejus.  Hier.  Ira 
Dei  brevis  est,  amor  jugis  ac  diuturnus.  Ad  vesperum...  Mine 
brevitas  irœ  apparet.  Nota  vesperum  diei  pritis,  quia  Hebrœorum 
more,  indo  dies  incipit. 

7.  Dixiin  ahundantiâ  meâ...  Florentibus  robus  meis,  putabam 
prospontatem  tantani  nutaro  non  posso ,  sod  experimento  didici 
totura  in  te  esse  positum. 

8.  In  voluntate  tua;  pro  arbitrio  tuo.  Prœstitisti  decori  meo, 
gloriae  ac  f'elicitati.  Virtutem;  robur,  finnitudinem  ,  unde  sequi- 
tur  :  avertisti  faciem. . .  noquo  enim  opus  erat  illatâ  vi,  sed  tan- 
tum  subtraotâ  manu,  imù  aversis  oculis,  adeo  totus  à  to  pende- 
bam.  Factus  sum  conturbatus.  Quo,  non  mod6  rerum  perturbatio, 
verlim  etiara  animi  fluctuatio  designatur.  At  Hier,  decori  meo  : 
monti  meo,  arci  meie  Sion  ,  qua;  mihi,  te  favonte  ,  et  prsesidio  et 
ornamonto  fuit. 

'■).  Clamabo;  seu  potiîis  ,clamabam  ;  nain  refertquae  tune  dixerit. 
10.  Corruplionem  :  fovearn  :  Ilob.  sopulcrum. 

12.  In  gaudium  :  \n  chorum  ;  Hier,  in  tripudium.  Saccum,  ve- 
stem  lugubrem  in  lietam  commutasti. 

13.  Gloria  mea  :  lingua,  ut  passim.  Et  non  compungar ,  Nihil 
Hupersit,  quo  remordear  aut  cruf;ier.  At  Hier,  non  taceat  :  lingua. 
Alii  :  propterea  cantabit  tibi  f.'loriam,  et  non  tacebil  ;  supple, 
quisque,  impersonaliter,  more   Heb. 
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taceat.  Domine  Deus  meus,  in   et   non    compungar;    Domine 
sempiternum  confitebor  tibi.       Deus  meus,  in  aeternum  confi- 

tebor  tibi, 

PSALÎiIUS  XXX. 

EUCHARISTICUS  ET  DEPRECATORIUS. 

Ab  omnibus proditus,  et  à  Saule  undiqiie  quasi  indagine  cinctus, 
in  deserCo  Maon,  nullâ  spe  fugœ,  repente  est  expedilus,  quôd 
in  Deo  spem  omnem  poneret.  I.  Reg.  xxni.  25,  etc. 

VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Victori  Psalmus  David. 

In  te,  Domine,  speravi,  non 
confundar  in  aeternum,  in  ju- 
stitià  tuà  salva  me. 

Inclina  ad  me  aurem  tuam 
velociter,  libéra  me  :  esto  mihi 
in  lapidem  fortissiraum,  et  in 
domummunitam,  ut  salves  me. 

Quia  petra  mea  ,  et  munitio 
mea  tu  es ,  et  propter  nomen 
tuum  dux  meus  eris,  et  enu- 
tries  me. 

Educes  me  de  reti  quod  ab- 
sconderunt  mihi ,  quia  tu  for- 
titudo  mea  es. 

In  manu  tuà  commendabo 
spiritum  meum,  redemisti  me, 
Domine  Deus  veritatis. 

Odisli  custodientesvanitates 
frustra,  ego  autem  in  Domino 
confisus  sum. 

Exultabo  et  lastabor  in  mise- 
ricordià  luà,  quia  vidisti  affli- 
ctionem  meam;  cognovisti  tri- 
bulationes  animée  meœ. 

Et  non  conclusisti  me  in  ma- 
nu inimici  ;  statuisti  in  latitudi- 
ne  pedes  meos. 

Miserere  meî.  Domine,  quo- 
niam  tribulor  ;  caligavit  in  fu- 
rore  oculus  meus  ,  anima  mea 
et  venter  meus. 

Quia  consumptee  sunt  in  mœ- 
rore  vitae  meae  et  anni  mei  in 
gemitu;  infirmata  est  in  ini- 
quitate  virtus  mea,  et  ossa  mea 
contabuerunt. 

Apud  omnes  hostes  meos 
factum  sumopprobrium,  et  vi- 
cinis  meis  nimis,  et  timor  no- 
tis  meis;  qui  videbant  me  in 
plaleis,  fugiebant  à  me  : 

Oblivioni  traditus  sum  quasi 
mortuus  à  corde;  factus  sum 
quasi  vas  perditum. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  In  finein,  Psalraus  David  pro 

extasi. 

2.  I.\  te ,  Domine  ,  speravi , 
non  confundar  in  aeternum  ;  in 
justitiâ  tuà  libéra  me. 

3.  Inclina  ad  me  aurem  tuam, 
accéléra  ut  eruas  me. 

Esto  mihi  in  Deum  protecto- 
rem ,  et  in  domum  refugii ,  ut 
salvum  me  facias. 

4.  Quoniam  fortitudo  mea  et 
refugium  meum  es  tu  :  et  prop- 
ter nomen  tuum  deduces  me, 
et  enutries  me. 

5.  Educes  me  de  laqueo  hoc, 
quem  absconderunt  mihi,  quo- 
niam tu  es  protector  meus. 

6.  In  manus  tuas  commendo 
spiritum  meum  :  redemisti  me. 
Domine  Deus  veritatis. 

7.  Odisti  observantes  vani- 
tates,  supervacuè. 

Ego  autem  in  Domino  spe- 
ravi :  8.  Exultabo  ,  et  laetabor 
in  misericordià  tuà. 

Quoniam  respexisti  humili- 
tatem  meam ,  salvasti  de  ne- 
cessitatibus  animam  meam. 

9.  Nec  conclusisti  me  in  ma- 
nibus  inimici  :  statuisti  in  loco 
spatioso  pedes  meos. 

10.  Miserere  meî.  Domine, 
quoniam  tribulor  :  conturbatus 
est  in  ira  oculus  meus ,  anima 
mea  ,  et  venter  meus. 

11.  Quoniam  defecit  in  do- 
lore  vita  mea,  et  anni  mei  in 
gemitibus. 

Infirmata  est  in  paupertate 
virtus  mea,  et  ossa  mea  con- 
turbata  sunt. 

12.  Super  omnes  inimicos 
meos  factus  sum  opprobrium , 
et  vicinis  meis  valde,  et  timor 
notis  meis. 

Qui  videbant  me  ,  foras  fu- 
gerunt  à  me. 

13.  Obhvioni  datus  sum  tan- 
quam  mortuus  à  corde. 

Factus  sum  tanquam  vas  per- 
ditum : 

PsAL.  XXX.  —  I.  Pro  extasi  :  Ixdaalwç  deest  Heb.  et  in  multis 
exemplaribus  grsecis  :  Theodor.  Sumptum  è  versu  23  ubi  70. 
èv  TTÎ  èxTaoEt  |i.ou. 

7.  Odisli  :  odi  :  Heb.  Supervacuè  :.  quasi  diceret,  vanitates  va- 
nissimas;  quâ  voce,  ut  idola  plerurnque,  ita  etiam  saepe  res  alice 
intelliguntur  ,  quis  homines  vani  niti  soient.  Vanitas  autem  , 
mendacium  est;  nec  tantbm  Hebraeis,  verum  etiara  Latinis. 

8.  Quoniam  respexisti  Immilitatem  meam:  Cognovisti  tribu- 
lationes  :  Hier. 

9.  Nec  conclusisti  me.  Quanquam  enim  conclusus  undique  iii 
Maon,  tamen  à  te  expeditus.  Vide  arguiuentum.. 

10.  Conturbatus  :  caligavit  :  Hier.  In  ira.  Ingentes  animes  ad- 
versUs  invadentes  hostes  iram  appellat  Scriptura  :  Is.  lxiii.  5. 
Circumspexi,  et  non  erat  auxiliator  :  indignatio  mea,  ipsa  auxi- 
liata  est  mihi  :  quôd  tura  Davidi  nihil  proderat ,  nullâ  evadendi 
spe  ,   nisi  Deus  sucourret.   Venter  meus  :  interiora  mea  ;  et  ita 

semper.  ..     ^.     ,    ...   . 

12.  Super  omnes...  apud  Hier,  eoram  adversariis.  Sic  ludibrio 
fuit  inimicis;et.  qui  est  miseriarura  cumulus,  horrori  farailia- 
ribus.  Qui  videbant  me  foras  :  qui  videbant  me  in  plateis,  fugie- 
bant à  me  :  Hier.  Vulgus  omne  me  lugiebat,  ne  infortunii  mei 
veluti  contagio  Ifcdorotur. 

13.  Oblivioni  datus  sum,  tnnquam  mortuus  ù  corde  :  à  oordo 
tanquam  mortuus;  penitus  excidi  animis,  ut  soient  niortui.  Tan- 
quam vas  perditum  :  ex  quo  effluent  orania  :  ipse  confractus  a.; 


Audivi  enim  opprobrium  mul- 
torum ,  congregationem  in  cir- 
cuitu,  dum  inirent  consilium 
adversùm  me,  et  ut  auferrent 
animam  meam  cogitaverunt. 

Ego  autem  in  te  speravi,  Do- 
mine ;  dixi,  Deus  meus  es  tu. 

In  manu  tuà  tempera  mea  ; 
libéra  me  de  manu  inimicorum 
meorum,  etpersequentium  me. 


Ostende  faciem  tuam  super 
servum  tuum  :  salva  me  in  mi- 
sericordià tuà. 

Domine,  ne  confundar,  quo- 
niam invocavi  te  :  confundan- 
tur  impii ,  taceant  in  inferno. 

-Muta  fiant  labia  mendacii  : 

Juae  loquuntur  contra  justum 
ura,  in  superbià  et  despe- 
ctione.  » 

Quàm  multa  est  bonitas  tua, 
quam  abscondisti  timentibus 
te! 

Operatus  es  sperantibus  in 
te;  in  conspectu  filiorum  ho- 
minum. 

Abscondes  eos  in  protectione 
vultùs  tui  à  duritià  viri;  ab- 
scondes eos  in  umbrà  à  contra- 
dictione  linguarum. 


Benedictus  Dominus,  quo- 
niam mirabilem  fecit  miseri- 
cordiam  suam  mihi,  in  civitate 
munità. 

Ego  autem  dixi  in  stupore 
meo  ;  projectus  sum  de  cons- 
pectu oculorumtuorum. 

Ergone  audisti  vocem  depre- 
cationis  meae  :  cùm  clamarem 
ad  te? 

Diligite  Dominum  ,  omnes 
sancti  ejus  :  fidèles  servat  Do- 
minus :  et  retribuet  his  qui  sa- 
lis operantur  superbiam. 


14.  Quoniam  audivi  vitupe- 
rationem  multorum  commoran- 
tium  in  circuitu. 

In  eo  dum  convenirent  siraul 
adversùm  me ,  accipere  ani- 
mam meam  consiliati  sunt. 

15.  Ego  autem  in  te  speravi, 
Domine  :  dixi ,  Deus  meus  es  tu  : 

16.  In  manibus  tuis  sortes 
meae. 

Eripe  me  de  manu  inimico- 
rum meorum ,  et  à  persequea- 
tibus  me. 

n.  Illustra  faciem  tuam  su- 
per servum  tuum ,  salvum  me 
fac  in  misericordià  tuà  : 

18.  Domine  non  confundar. 
quoniam  invocavi  te. 

Erubescant  impii,  et  dedu- 
cantur  in  infernum.  19.  Muta 
fiant  labia  dolosa; 

Quae  loquuntur  adversùs  ju- 
stum iniquilatem,  in  superbià, 
et  in  abusione. 

20.  Quàm  magna  mullitudo 
dulcedinis  tuae,  Domine,  quam 
abscondisti  timentibus  te  ! 

Perfecisti  eis,  qui  sperant  in 
te,  in  conspectu  fihorum  ho- 
minum. 

21 .  Abscondes  eos  in  abscon- 
dito  faciei  tuae  à  conturbatione 
hominura. 

Protèges  eos  in  tabernaculo 
tuo  à  contradictione  lingua- 
rum. 

22.  Benedictus  Dominus  ; 
quoniam  mirificavit  misericor- 
diam  suam  mihi  in  civitate  mu- 
nità. 

23.  Ego  autem  dixi  in  ex- 
cessu  mentis  meae  :  projectus 
sum  à  facie  oculorum  tuorum. 

Ideo  exaudisti  vocem  ora- 
tionis  meae,  dum  clamarem  ad 
te. 

24.  Dihgite  Dominum  omnes 
sancti  ejus,  quoniam  veritatem 
requiret  Dominus,  et  retribuet 
abundanter  facientibus  super- 
biam. 


vilissirase  testée  loco  babitus.  Audit- i  viluperationem  multorum. 
Sic  fit  :  infortunati,  etiam  mali  et  imprudentes  habentur.  Vide  à 
y.  11.  varies  miseriae  gradus.  1.  ipse  inflrmus.  2.  inimicis  probro 
habitus.  3.  etiam  vicinis.  4.  horrori  notis.  5.  à  vulgo  desertus.  6. 
oblivioni  traditus.  7.  rerum  omnium  inops.  8.  omnium  judicio 
condemnatus  ,  ipso  quoque  audiento  :  quse  orania  contingunt, 
irato  rege  :  tamen  inae  expeditus  :  qu»  Dei  potentia  ac  beneft- 
centia  est. 

16.  Sortes  meœ  .-tempera  mea  :  Hier.  Antiquse  interpretationes 
apud  Theodor.  xaip&î,  terapora;  pro  quo  70  jc^rpot  :  sortes.  Tempora 
autem  dicit  sive  prospéra,  sive  adversa. 

18.  Deducontur  :  taceant  in  inferno  :  Hier,  moriantur. 

19.  In  abusione  :  Despectione.  Idem. 

20.  Quam  abscondisti  :  quam  in  mediis  calamitatibus  roser- 
vasti.  Perfecisti  :  répète,  quam  dulcedinem.  In  conspectu  filio- 
rum :  tanta  est  illa  dulcedo  ,  ut  etiam  aliis  hominibus  appareat. 

21.  In  abscondito  faciei  tuœ ;  in  secreto,  ubi  faciem  benignaro, 
id  est,  favorem  tuum  tuis  exhibes.  A  contradictione  linguarum;  à 
linguis  maledicis. 

2-i.  In  civitate  munitâ.  Tam  tutura  me  prsestitisti ,  ac  si  essera 
in  civitate  munitâ. 

23.  In  excessu  mentis  meœ  :  h  tt,  rz-raoet  [acj,  70.  Mentis', 
additum  :  quod  aliter  lutinus  serrao  exTaaiv  expriniere  non  possit, 
nisi  mentis  excessum  :  Hier.  Epist.  ad  Sun.  Ubi  etiam  testatur 
in  latinis  olim  codicibus  lectum  :  ni  pavore  meo  :  In  Heb.  autoin 
haberi,  in  stupore  et  admiratione.  Eadera  vox  hebraea  habetur 
Psal.  cxv.  ubi  Vulg.  simpliciter  vertit,  in  excessu  :  utrobique. 
Hier,  in  stupore  :  qui  idem  terè  sonat  ac  mentis  excessum,  rapto 
animo  extra  se,  propter  vehementiam  admirationis.  Kt  cortô 
versus  sequentes  sunt  rapidissimi  et  concilatissimi  motfis,  quem 
recté  expressit  Hier.  Alii  ex  Heb.  simpliciter,  dum  festinarein  :  à 
facie  Safilis,  scilicet.  Frigidius  :  ut  videtur ,  qufim  hio  locus 
poscat.  Proiectus  sum  :  inde  angor  maxiinus,  quod  se  ^  Deo  ab- 
jectum  putarct.  Ideo  e.vaudisti :  erçron''»  exaudisti  f  Hier.  Quod 
est  admiraiilis,  et  huic  loco  raagis  congruit. 

21.  Veritatem  requiret  Domi'ji»*.'  (îd'-Ios  servat  :  Hier.  /".«- 
cicntibus  superbiam  ;  superbô  agonlibus. 
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Confortamini ,  et  roboretur  25.  Vigililer  agite,  et  confor- 
cor  vestrum,  omnes  qui  ex-  tetur  cor  vestrum,  omnes  qui 
pectalis  Dominum.  speratis  in  Domino. 

PSALAITS  XXXI.  DEPRECATORIUS. 

David  ager,  ut  videlur,  ac  petens  veniam,  grattas  agit  pro  re- 
missione  peccatorum  ,  atque  à  Deo  doctus ,  seqtte  et  alios  ad 
nifliora  convertit 


VERSIO  S.  HIERONÎMI. 

David  eraditio. 

Beati"s  cui  dimissa  est  ini- 
quitas,  et  absconditum  est  pec- 
catura. 

Beatus  horao,  cui  non  ira- 
putavit  Dominus  iniquitatera  : 
nec  est  in  spiritu  ejus  dolus. 

Quia  tacui,  attrita  sunt  ossa 
mea;  in  rugitu  meo  totà  die. 

Die  enim  et  nocte  gravatur 
super  me  manus  tua;  versatus 
sum  in  miserià  meà,  cùm  exar- 
desceret  œslas  jugiter. 

Peccatum  meum  notum  fa- 
ciam  tibi  ;  et  iniquitatem  meam 
non  abscondi. 

Dixi  :  Confitebor  scelus  me- 
um Domino  ;  et  tu  misisti  ini- 
quitatem peccati  raei. 

Pro  hâc  orabit  omnis  mise- 
ricors  ad  te  :  tempus  inve- 
niens ,  ut  cùm  inundaverint 
aquœ  multae,  ad  illum  non  ac- 
cédant. 

Tu  es  protectio  mea,  ab  ho- 
ste  custodies  me,  laus  mea  sal- 
vans  :  circumdabis  me.  Sem- 
per. 

Docebo  te,  et  monstrabo  tibi 
viam  par  quam  ambules;  co- 
gitabo  de  te  oculo  meo. 

Nolite  fieri  sicut  equus  et 
mulus,  quibus  non  est  intelli- 
gentia. 

In  camo  et  fraeno  maxillas 


VERSIO  VULGATA. 

Ipsi  David  intellectus. 

1.  Beati  quorum  remissae 
sunt  iniquitates ,  et  quorum 
tecta  sunt  peccata. 

2.  Beatus  vir,  cui  non  im- 
putavit  Dominus  peccatum  , 
nec  est  in  spiritus  ejus  dolus. 

3.  Quoniam  tacui,  invetera- 
verunt  ossa  mea ,  dum  clama- 
rem  totà  die. 

4.  Quoniam  die  ac  nocte 
gravata  est  super  me  manus 
tua  :  conversus  sum  in  aerumnà 
meà,  dum  configitur  spina. 

5.  Delictum  meura  cognitum 
tibi  feci;  et  injustitiam  meam 
non  abscondi. 

Dixi  :  Confitebor  adversùm 
me  injustitiam  meam  Domino  : 
et  tu  remisisti  impietatem  pec- 
cati mei. 

6.  Pro  hàc  orabit  ad  te  om- 
nis sanctus  in  tempore  oppor- 
tuno. 

Verumtamenin  diluvio  aqua- 
rum  multarum,  ad  eum  non 
approximabunt. 

7.  Tu  es  refugium  meum  h 
tribulatione ,  quae  circumdedit 
me  :  exultatio  mea,  erue  me  à 
circumdantibus  me. 

8.  Intellectum  tibi  dabo,  et 
instruam  te  in  via  hâc,  quâ 
gradieris ,  firmabo  super  te 
oculos  meos. 

9.  Nolite  fieri  sicut  equus  et 
mulus,  quibus  non  est  intel- 
lectus. 

In  camo  et  fraeno  maxillas 


PsAL.  XXXI.  —  1.  Intellectus  :  oruditio  :  Hier.  Quo  titulo , 
ubi  occurrit,  adraonemur  aliquid  esse  in  Psalmo  altius  inquiren- 
dum  consideranduraque  ,  praesertiiii  ad  int'orraaados  mores  ,  ut 
patec  ex  v.  8,  9.  Hic  ergo  inteiligenda  in  morijis  pœna  peccati;  in 
solutiooe  morbi ,  remissio  peccatorum  aliaque  ad  hune  locum 
spectantia  Remissœ...  ïecta. ..  Notandse  variae  voees  de  remis- 
sione  peccatorum.  Ablata  dicuntur,  translata, -occultata  ,  non 
imputata  ,  Iota,  purgati,  deleta,  quae  eùdem  omnia  recidunt. 

2.  In  spiritu  ejus  dolus.  Nec  aliis,  nec  sibi  iraponit  ipsi  ,  ut 
soient,  fictâ  pœnitentiâ,  nec  ad  vivum  pénétrante. 

.3.  Tacui  :  peccata  mea,  de  quibus  suprà,  quo  silentio  pejus 
habuit.  Nam  ut  praeclaré  Tertul.  lib.  de  Pœnit.  Quantum  con- 
fessio  peccata  levât,  tanliim  dissimulatio  exagyerat.  Invelera- 
terunt  ossa  mea  ;  attrita  sunt;  Hier.  Vires  consumptae  sunt  cla- 
moribus  continuis  quibus  ,  de  aegritudine  queror  :  vide  infrà  5. 

4.  Conversus  sum  in  cerumnâ  :  versatus  sura  in  miseriâ  meâ  : 
Hier,  hàc  et  illàc  jactatus.  Dum  configitur  spina  :  dolores 
acutiMimi  :  ad  hsec  stirauli  conscientiaer  At  Heb.  versus  est 
succus  meus  in  siccitates  testivas  ,  id  est,  morbo  contabui,  ut 
teatu  gramina. 

5  Delictum  :  quo  gravabar.  Cognitum  tibi  feci  :  confessus 
sum.  E&  mente  fui ,  ut  sponte  oonAterer  etiamsi  ignorares  ,  tanta 
tul  fiduoia  inerat.  Dixi:  Confitebor  :  cUra  aegritudinem  deplora- 
rem  ,  ac  de  peccatis  tacerem  ,  sup.  v.  3.  manus  me  tua  opprime- 
bat  :  ubi  vox  confit'jnlis  erupit,  tu  dimisisti  ,  etc.  dixi,  Confite- 
bor    et    tu   remisisti.    Ke    nondum    exjiletâ,    ipso    proposito 

confitendi,  inflexus  es  ad  voniam;  audiens  vocem  confessionis  in 
corde,  antequàm  voce  proferretur.  Aug. 

6.  Pro  ht'tc  :  pro  hoc;  femin.  pro  neutre  :  notus  hebraismus  : 
vide  Pi.  xxvr.  4.  Omnis  sanctus.  Nota  preces  pro  segrotis  in 
cteta  fldeliura-  Verumtamen  :  ideo  :  eo  'iu6d  sancti  pro  me  oront. 
Son  approximabunt  ;  atqu»  scilicet  ae  quibus  sermo,  id  est, 
caiamitates. 

7.  A  tribut^' tione...  ab  hoste  oustodies  me  :  Hier. 

8.  Intellectum  tibi  dabo  :  docebo  :  Idem.  In  morbis  scilicet,  in 
calamitatibai ,  quibus  vel  maxime  erudinmr.  Deus  hic  inducitur 
loquenï,  ac  pre<;ibus  afflicti  hominis  r>;spondons.  Firmabo  super 
te  oeulos  meos;  te  attenté  ««ipi'jiam,  ut  consulam  calamitati  tuas. 

9.  .Volite  fieri  nirut  equus  et  mulus.  Homo  enim  ciim  in  ho- 
nora etirt,  non  int-sllexit  ;  comparutus  est  jumentis  insipienli- 


eorum  constringe,  qui  non  ac- 
ccdunt  ad  te. 

Mulli  dolores  impii;  confi- 
dentem  autem  in  Domino  mi- 
sericordia  circumdabil. 

Lœtamini  in  Domino,  et  ex- 
ultate,  justi,  et  laudate  eum, 
omnes  recti  corde. 


eorum  constringe,  qui  non  ap- 
proximant  ad  te. 

10.  Multa  flagella  peccato- 
ris;  speranlem  autem  in  Do- 
mino misericordia  circumdabit. 

H.  Lœtamini  in  Domino,  et 
exultale,  justi,  et  gloriamini, 
omnes  recti  corde. 


PSALMUS  rail.  LAUDIS  AC  SPEL 

Fidèles  hortatur  ad  laudandum  alacriter  creatorcm  omnîicm  ,  ac 
prœsidem  et  custodem  Deum.  Plané  sine  titulo  in  Hebraeo. 

VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Laudate,  justi,  Dominum, 
rectos  decet  laudatio. 

Confitemini  Domino  in  ci- 
tharà,  in  psalterio  decachordo 
cantate  ei. 

Cantate  ei  canticum  novum  ; 
diligiter  psallite  in  jubilo. 

Quoniam  rectum  est  verbum 
Domini,  et  omne  opus  ejus  in 
fide. 

Diligit  justitiam  et  judicium  : 


VERSIO  VULGATA. 

Psalmus  David. 

1.  ExuLTATE,  justi  iu  Domi- 
no  :  rectos  decet  coUaudatio. 

2.  Confitemini  Domino  in 
citharà;  in  psalterio  decem 
chordarum  psallite  illi. 

3.  Cantate  ei  canticum  no- 
vum ;  bene  psallite  ei  in  voci- 
feratione. 

4.  Quia  rectum  est  verbum 
Domini,  et  omnia  opéra  ejus 
in  fide. 

5.  Diligit  misericordiara  et 


misericordia  Domini  plena  est  judicium;  misericordia  Domini 


terra. 

Verbo  Domini  cœli  firmati 
sunt,  et  spiritu  oris  ejus  omnis 
ornatus  eorum. 

Congregans  quasi  in  utre 
aquas  maris ,  ponens  in  the- 
sauris  abyssos. 

Timeat  Dominum  omnis  ter- 
ra; ipsum  formident  universi 
habitores  orbis. 

Quia  ipse  dixit,  et  faclus 
est  ;  ipso  praecipiente  stetit. 

Dominus  dissolvit  consilium 
gentium ,  irritas  facit  cogita- 
tiones  populorum. 

Consilium  Domini  in  œter- 
num  stabit  cogitationes  cordis 
ejus  in  generatione  et  genera- 
tione. 

Beata  gens,  cujus  Dominus 


plena  est  terra. 

6.  Verbo  Domini  cœli  firmati 
sunt,  et  spiritu  oris  ejus  omnis 
virtus  eorum. 

7.  Congregans  sicut  in  utre 
aquas  maris ,  ponens  in  the- 
sauris  abyssos. 

8.  Timeat  Dominum  omnis 
terra;  abeo autem commovean- 
tur  omnes  inhabitantes  orbem. 

9.  Quoniam  ipse  dixit,  et 
facta  sunt;  ipse  mandavit,  et 
creata  sunt. 

10.  Dominus  dissipât  consi- 
lia  gentium;  reprobat  autem 
cogitationes  populorum,  et  re- 
probat concilia  principum. 

11.  ConsiUum  autem  Domini 
in  aeternummanet,  cogitationes 
cordis  ejus  in  generatione  et 
generationem. 

12.  Beata    gens,  cujus  est 


I 


Deus  ejus;  populus,  quem  ele-   Dominus  Deus  ejus  :  populus, 

git  in  haereditatem  sibi.  quemelegitinheereditatemsibi. 

De  cœlo  respexit  Dominus,        13.  De  cœlo  respexit  Domi- 

vidit  omnes  filios  Adam.  nus  :  vidit  omnes  filios  homi- 

num. 

bus.  Pa.  XLViii.  13.  Rébus  prosperis  inflatus,  ac  belluino  more 
insolescens,  morbis  et  calamitatibus  fractus,  meliora  docetur.  In 
camo  et  frœno  ,  eô  quôd  calamitatibus  fraenantur  cupiditates. 
Maxillas  eorum  constringe;  vi  comprime,  atque  adige  ad  te,  Do- 
mine, eos  qui  verbis  tuis  non  raoventur. 

10.  Flagella  :  dolores  :  Hier.  Multis  doloribus  ,  calamitatibus, 
morbis  ,  impius  coercetur  ac  punitur. 

PsAL.  XXXH.  —  1.  Reclos  decet  collaudalio.  Peccatori  enim 
dixit  Deus  :  Quure  tu  enarras  juslitias  measl  Ps.  xlix.  16.  Nec 
est  speciosa  laus  in  ore  peccatoris.  Eccli.  xv.  9. 

2.  In  cilhurâ  :  cinnor,  Heb.  undo  cinyra  instrumentum  musi- 
cum.  Psalterio  :  Nablio  :  Nebel ,  Ileb.  et  ita  passim. 

3.  Psallite...  in  vociferntione  :  in  jubilo  :  Hier,  illud,  psallere, 
est  fides  tangere;  vocit'erari  autom  ,  seu  jubilare  ,  est  vocera  co- 
mitem  addere. 

4.  In  fide  :  fideliter  implet  promissa. 

5.  Diligit  misericordiam  :  ju.stitiam  :  Ileb. 

6.  VerOo  Domini.  Est  Dominus  et  Verbum  et  Spiritus;  sancta- 
quu  Trinitas  mysticè  adumbrata.  Firmati  sunt  :  facti  sunt  :  Heb. 
Virtus  eorum  :  ornatus  :  Hier,  exorcitu  :  Hob.  Sabaa  :  sic  pas- 
sim vocantur  sidéra. 

7.  Congregans  sicut  in  utre.  Alludit  ad  illud  :  Congregentur 
aquœ  in  locum  unum  :  Gen.  i.  9.  Ponens  in  lliesauris  abyssos  : 
profunda  maris  imperscrutabilia,  tanqiiam  in  penu  suâ  habens. 

8.  Ab  eo...  commoveantur  :  ipsum  lormidont  :  Hier. 

9.  Ipse  dixit...  ipse  mandavit  :  ut  Hier,  ex  Heb.  Ipse  dixit,  et 
f'aotus  est  :  (orbis  scilicet)  ipso  prijecipiente  stetit ,  quo  signirtce- 
tur,  Deo  jubente,  res  et  primitus  factas,  et  postoa  conservatas. 

10.  Et  reprobat  consilin  principum  :  doost  Hier.  Sed  hîc  ut  et 
alibi ,  sœpe  Hebrœus  ex  70  supplendus  vidotur. 

11.  Consilium...  Domini  in  œternum  :  consilia  hominura  fluxa  ; 
Dei  Arma  et  alterna  sunt. 

13.  Do  c(r,lo  respexit . ..  Advorte  graphicam  doscriptionem  De  i 
ab  allis.iiirio  solio  res  humanas  intuentis. 
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De  firmissimo  solio  suo  pers- 
pexit  ad  universos  habitatores 
terrae. 

Fingens  pariter  cor  eorum , 
intelligens  omnia  opéra  eorum. 

Non  salvatiir  rex  in  multitu- 
dine  exercitûs,  nec  fortis  libe- 
rabitur  in  multitudine  virtutis. 

Fallax  equus  ad  salutem ,  et 
in  multitudine  virtutis  suae  non 
salvabit. 

Ecce  oculus  Domini  super 
timentes  eum,  ad  expectantes 
inisericordiam  ejus  : 

Ut  eruat  de  morte  animas 
eorum,  et  vivificet  eos  in  famé. 

Anima  nostra  expectavit  Do- 
minum,  auxilium  nostrum ,  et 
clypeus  noster  est. 

In  ipso  enim  laetabitur  cor 
nostrum,  quia  in  nomine  sancto 
ejus  speravimus. 

Fiat  misericordia  tua,  Do- 
mine, super  nos,  sicut  expec- 
vimus  in  te. 


14.  De  praeparato  habitaculo 
suo  respexit  super  omnes  qui 
liabitant  terram. 

15.  Qui  finxit  sigillatim  cor- 
da eorum  ;  qui  intelligit  omnia 
opéra  eorum. 

16.  Non  salvatur  rex  per 
multam  virtutem,  et  gigas  non 
salvabitur  in  multitudine  vir- 
tutis suœ. 

17.  Fallax  equus  ad  salu- 
tem ,  in  abundantià  autem  vir- 
tutis suae  non  salvabitur. 

18.  Ecce  oculi  Domini  super 
metuentes  eum,  et  in  eis  qui 
sperant  super  misericordia 
ejus. 

19.  Ut  eruat  à  morte  animas 
eorum,  et  alat  eos  in  famé. 

20.  Anima  nostra  sustinet 
Dominum;  quoniam  adjutor  et 
protector  noster  est. 

21.  Quia  in  eo  lœtabitur  cor 
nostrum ,  et  in  nomine  sancto 
ejus  speravimus. 

22.  Fiat  misericordia  tua, 
Domine,  super  nos,  quemad- 
modum  speravimus  in  te. 


PSÂLMUS  XXXni.  MORALIS. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

David.  Quando  comrautavit  os 
suum  coram  Abiraeleeh ,  et 
ejecit  eum  ,  et  abiit. 

Benedicam  Dominum  in  omni 
tempore,  semper  laus  ejus  in 
ore  meo. 

In  Domino  laudabitur  anima 
mea,  audient  mites  ,  et  laeten- 
tur. 

Magnificate  Dominum  me- 
cum ,  et  exaltemus  nomen  ejus 
pariter. 

Quaesivi  Dominum,  et  exau- 
divit  me,  et  de  omnibus  angu- 
stiis  mei  liberavit  me. 

Aspicite  ad  eum  et  confluite, 
et  vultus  vestri  non  confun- 
dentur. 

Hic  pauper  clamavit ,  et  Do- 
minus  exaudivit ,  et  de  omni- 
bus tribulationibus  ejus  salva- 
vit  eum. 

Circumdat  Angélus  Domini 
in  gyro  timentes  eum ,  et  eruet 
eos. 

Gustate  et  videte  quoniam 
bonus  Dominus;  beatus  vir, 
qui  sperat  in  eo. 

Timete     Dominum ,    sancti 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Davidi,  eum  iraniutavit  vul- 
tum  suum  coram  Abimelech  , 
et  dimisit  eum,  et  abiit.  (/, 
Reg.2\.) 

2.  Benedic.ui  Dominum  in 
omni  tempore  :  semper  laus 
ejus  in  ore  meo. 

3.  In  Domino  laudabitur  ani- 
ma mea;  audiant  mansueti  et 
laetentur. 

4.  Magnificate  Dominum  me- 
cum  ,  et  exaltemus  nomen  ejus 
in  idipsum. 

5.  Exquisivi  Dominum,  et 
exaudivit  me,  et  ex  omnibus 
tribulationibus  meiseripuit  me. 

6.  Accedite  ad  eum,  et  illu- 
minamini ,  et  faciès  vestrae  non 
confuudentur. 

7.  Iste  pauper  clamavit,  et 
Dominus  exaudivit  eum,  et  de 
omnibus  tribulationibus  ejus 
salvavit  eum. 

8.  Immittet  Angélus  Domini 
in  circuitu  limentium  eum ,  et 
eripiet  eos. 

9.  Gustate,  et  videte  quo- 
niam suavis  est  Dominus;  bea- 
tus vir,  qui  sperat  in  eo. 

10.  Timete  Dominum,  omnes 


14.  De  prœparalo  habitaculo  :  firmissimo  solio  :  Hier. 

15.  Qui  finxit  sigillatim  corda  eorutn  :  ideo  non  tantUm  uni- 
versis,  sed  etiam  singulis  intentas  :  unde  subdit  :  qui  inlelligU 
omnia  opéra  eorum. 

16.  Per  multam  virtutem  :  in  multitudine  exercitûs  :  Hier.  Gi- 
gas :  potens  :  Heb.  Virtutis  :  roboris  :  Heb.  ita  et  y.  17.  Sensus 
est  :  quid  validius,  quàm  rex  ingentibus  cinctus  copiis;  ipse  for- 
tis ac  praevalido  corpore?  et  tamen  nec  sic  salis  tutus. 

17.  Fallax  equus  ad  salutem  :  ad  expediendum  equitem,  vires 
ei  praeter  spera  suppetunt.  Non  salvabitur  :  salvabit  :  Hier.  Non 
liberabit  equitem  ,  licet  eo  maxime  in  bello  confidentera.  Sic 
Prov.  XXI.  31.  Equus  paratur  ad  diem  belli;  Dominus  autem 
salutem  tribuit. 

PsAL.  XXXIII.  —1.  Cù.m  immutavit  vultum  suum  :  insanum 
se  finxit.  Coram  Achimelech  :  Abimelech  :  Ileb.  sed  omninoVul- 
gata  praestat.  Hec  enim  egit  David  corara  Achis  rex  Geth  :  habe- 
tur  hœc  historia  I.  Keg.  xxi.  13.  David  ergo  à  tanto  periculo 
liberatus,  innocentiae  custodera  Deura  et  iniquitatis  ultorera  acer- 
riraum  prsedicat.  Psalmus  hic  est  acrosticus. 

4.  In  idipsum  :  pariter. 

6.  Accedite...  faciès  vestrœ :Uoh.  sic  invertit  :  aspiciant  ad  eum 
et  faciès  eorum  non  confundeniur. 

8.  Immittet...  in  circuitu.  Circumdat  :  Hier.  Castra  melabitur  : 
Heb.   et  70. 


ejus;  quoniam  non  est  inopia 
timentibus  eum. 

Leones  indiguerunt ,  et  esu- 
rierunt  ;  quœrentibus  autem 
Dominum  non  décrit  omne  bo- 
num. 

Venite,  filii,  audite  me,  ti- 
morem  Domini  docebo  vos. 

Quis  est  vir  qui  velit  vitam, 
diligens  dies  videre  bonos? 

Custodi  linguam  tuam  à  ma- 
lo  ,  et  labia  tua  ne  loquantur 
dolum. 

Recède  à  malo ,  et  fac  bo- 
num;  quaere  pacem,  et  perse- 
quere  eam. 

Oculi  Domini  ad  justos ,  et 
aures  ejus  ad  clamores  eorum. 

Vultus  Domini  super  facien- 
tes  mala ,  ut  perdat  de  terra 
memoriam  eorum. 

Clamaverunt,  et  Dominus 
exaudivit,  et  ex  omnibus  tri- 
bulationibus eorum  liberavit 
eos. 

Juxta  est  Dominus  contritis 
corde ,  et  confractos  spiritu 
salvabit. 

Multse  tribulationes  justi ,  et 
ex  omnibus  illis  liberavit  eum 
Dominus. 

Custodit  omnia  ossa  ejus , 
unum  ex  eis  non  confringetur. 

Interficiet  impium  malitia,  et 
odientes  justum  culpabuntur. 

Redimet  Dominus  animas 
servorum  suorum,  et  non  pec- 
cabunt  omnes  sperantes  in  eo. 


sancti  ejus;  quoniam  non  est 
inopia  timentibus  eum. 

11.  Divites  eguerunt,  etesu- 
rierunt;  inquirentes  autem  Do- 
minum non  minuentur  omni 
bono. 

12.  Venite,  filii,  audite  me, 
timorem  Domini  docebo  vos. 

13.  Quis  est  homo  qui  vult  vi- 
tam ,  diligit  dies  videre  bonos  ? 

14.  Prohibe  linguam  tuam  à 
malo,  et  labia  tua  ne  loquan- 
tur dolum. 

15.  Diverte  à  malo  ,  et  fac 
bonum  ;  inquire  pacem ,  et  per- 
sequere  eam. 

16.  Oculi  Domini  super  ju- 
stos, et  aures  ejus  in  preces 
eorum. 

17.  Vultus  autem  Domini  su- 
per facientes  mala;  ut  perdat 
de  terra  memoriam  eorum. 

18.  Clamaverunt  justi,  et 
Dominus  exaudivit  eos,  et  ex 
omnibus  tribulationibus  eorum 
liberavit  eos. 

19.  Juxta  est  Dominus  iis, 
qui  tribulato  sunt  corde,  et 
humiles  spiritu  salvabit. 

20.  Multae  tribulationes  ju- 
storum,  et  de  omnibus  bis  li- 
berabit eos  Dominus. 

21.  Custodit  Dominus  omnia 
ossa  eorum  :  unum  ex  his  non 
conteretur. 

22.  Mors  peccatorum  pessi- 
ma ,  et  qui  oderunt  justum,  de- 
linquent. 

23.  Redimet  Dominus  ani- 
mas servorum  suorum  ,  et  non 
delinquent  omnes  qui  sperant 
in  eo. 


PSALMUS  Jim\  DEPRECITORIUS. 

David  insidiis  et  calumniis  impetitus,  cUm  Saillem  et  alios 
inimicos  nec  patientiâ,  nec  fusis  pro  illis  precibus  lenire  pos- 
set ,  non  tamen  ulciscitur,  sed  Deiim  implorât  judicem.  Quce 
omninô  congruunt  ei  loco  ,  ubi  David  in  speluncâ  delitescens . 
SaiXli  pepercit ,  oram  chlamydis  prœcidit.  I.  Reg.  xxiv.  5. 

VERSIO    S.    niERONVMI. 

David. 

JuDic.\,  Domine,  adversa- 
rios  meos  :  pugna  contra  impu- 
gnantes  me. 

Appréhende  scutum  et  ha- 
stam,  et  consurge  in  auxilium 
meum. 

Evagina  gladium ,  et  prœoc- 


VERSIO    VULGATA. 
Ipsi  David. 

1.  JuDicA ,  Domine,  nocen- 
tes  me,  expugna  impugnantes 
me. 

2.  Appréhende  arma  et  scu- 
tum, et  exurge  in  adjulorium 
mihi. 

3.  Efi'unde  frameara,  et  con- 


\\.  Divites  :  Leones:  Heb.  id  est,  rapaces  ,  violenti ,  qualis 
Saûl  et  Philisthaei  quorum  è  manibus  ereptus  est  David. 

13.  Dies  videre  bonos!  beatos  ,  fortunatos  dies  ad  videndum 
bonum  :  Heb. 

17.  Vultus  Domini  :  id  est,  ira,  ut  saepe  videmus. 

18.  Claraaverunt  justi  .- deest  justi  Heb.  sed  rectè  suppletum 
ex  antecedentibus. 

19.  lis,  qui  tribulato  sunt  corde  :  contritis  corde  :  Hier,  afilic- 
tis  ac  mœrentibus. 

21.  Omnia  ossa  eorum  :  artus  omnes ,  et  artuum  sustentacula  ; 
quare  undique  ,  et  ab  oram  ictu  tutus. 

22.  Mors  peccatorum...  Interficiet  impium  malitia  :  Hier,  ut 
non  modo  malè  pereant,  sed  eiiam  ipsi  sibi  accersant  interituni. 

23.  Non  delinquent  :  non  déficient,  non  vastabuntur  :  Heb. 
PSAL.  XXXIV.— 1.  Judica...  nocentes  me  .litigacum  litiganti- 

bus  mecum  :  Heb.  causani  meam  ia  Saûlem  et  adversarios  suscipe. 
Quae  sanè  eà  pertinent,  ut  ultionem  perraittat  Deo,  ipse  à  vin- 
dictâ  purus.  Sic  enim  Saftlem  alloquitur  :  Judictt  Dominus  inter 
me  et  te  :  manus  autem  mea  non  sit  in  te.  Et  iterum  :  Sit  Domi- 
nus judex,  et  judicet  inter  me  et  te  :  vident  et  judicet  c/uisam 
meam ,  et  eruat  me  de  manu  tud.  I.  Reg.  xxiv.  13,  16.  quae  om  - 
nino  huic  loco  congruunt. 

2.  Appréhende  arma  et  scutum  :  scutum  et  hastam  :  Hier,  quo 
et  me  tuearis,  et  ulciscaris  hustes  :  Doua  enim  pro  eo  militât, 
qui  ultionem  illi  ,  non  sibi,  tribuit. 

3.  Effunde  framcam  :  evagina  gladium  :  Hier,  axpedi  lan- 
ceam  :  Hob.  et  conclude  :  et  prieoooupa,  etc.  Hier,  quod  est 
egregië  pugnantis,  et  pricvertentis  ictus.  Die  animœ  mece  :  lo- 
tus ,  arcaaà  illà  spirilùs  voce. 
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l.IBER  iMUMUS  PSALMORUM. 


cupa  ex  adverso  persequentem 
me  ;  die  animée  mea;  :  Salus  tua 
ego  sum. 

Conlundantur  et  reverean- 
lur,  qui  quœrunt  animam 
meam. 

Convertantur  retrorsum,  et 
confundanlur,  qui  cogitant  ma- 
lum  mihi. 

Fiant  sicut  pulvis  ante  fa- 
ciem  venti;  et  Angélus  Domini 
impellat. 

bit  via  eorum  tenebras  et  lu- 
bricum,  et  Angélus  Domini 
persequalur  eos. 

Quia  frustra  absconderunt 
mihi  insidias  retis  sui,  sine 
causa  foderunt  animas  meas. 

Veniat  ei  calamitas  quam 
ignorât,  et  rele  suum  quod 
abscondit  comprehendat  eum, 
et  cadat  in  laqueum. 

Anima  autem  mea  exultabit 
in  Domino ,  et  laetabitur  in  sa- 
inte suâ. 

Omnia  ossa  mea  dicent  :  Do- 
mine, quis  similis  tuî?  eripiens 
inopem  à  validiore ,  et  paupe- 
rem  et  raendicum  à  violento. 

Surgentes  testes  iniqui,  quae 
nesciebam  interrogabant  me. 

Reddebant  mihi  mala  pro 
bono  ;  sterilitatem  animse  meae. 

Ego  aulem  cum  infirmarer 
ab  eis ,  induebar  cilicio ,  humi- 
liabam  in  jejunio  animam  me- 
am ,  et  oratio  mea  in  sinum 
meum  revertetur. 

Quasi  ad  amicum,  quasi  ad 
fratrem  meum  sic  ambulabam  ; 
quasi  lugens  mater,  tristis  in- 
curvabar. 

Et  in  infirmitate  meâ  laeta- 
bantur  et  congregabantur;  col- 
lecti  sunt  adversùm  me  percu- 
tientes ,  et  nesciebam,  scin- 
dentes,  et  non  tacentes. 

In  simulatione  verborum  fic- 
torum,  frendebant  contra  me 
denlibus  suis. 


clude  advorsùs  eos  qui  perse- 
quuutur  me;  die  animas  meee  : 
Salus  tua  ego  sum. 

4.  Confundanlur  et  reve- 
rcantur ,  quœrentes  animam 
meam. 

Avertantur  retrorsum ,  et 
confundanlur  cogitantes  mihi 
mala. 

5.  Fiant  tanquam  pulvis  an- 
te faeiem  venti,  et  Angélus 
Domini  eoarctans  eos. 

G.  Fiat  via  illorum  tenebrse 
et  lubrieum,  et  Angélus  Do- 
mini persequens  eos. 

7.  Quoniam  gratis  abscon- 
derunt mihi  interitum  laquei 
sui;  supervacuè  exprobrave- 
runt  animam  meam. 

8.  Yeniat  illi  laqueus  quem 
ignorât,  et  captio,  quam  abs- 
condit, appréhendât  eum;  et 
in  laqueum  cadat  in  ipsum. 

9.  Anima  autem  mea  exul- 
tabit in  Domino  ,  et  delecta- 
bitur  super  salulari  suo. 

10.  Omnia  ossa  mea  dicent  : 
Domine,  quis  similis  tibi? 

Eripiens  inopem  de  manu 
fortiorum  ejus,  egenum  et  pau- 
perem  à  diripientibus  eum. 

li.  Surgentes  lestes  iniqui, 
quae  ignorabam  interrogabant 
me. 

12.  Retribuebant  mihi  mala 
pro  bonis ,  sterilitatem  animas 
meas. 

13.  Ego  autem  cùm  mihi  mo- 
lesli  essent,  induebar  cilicio. 

Hurailiabam  in  jejunio  ani- 
mam meam ,  et  oralio  mea  in 
sinu  meo  convertelur. 

14.  Quasi  proximum,  et  qua- 
si fratrem  nostrum ,  sic  com- 
placebam  ;  quasi  lugens  et 
conlrislatus ,  sic  humiliabar. 

15.  Et  adversùm  me  lastati 
sunt,  et  convenerunt,  congre- 
gala  sunt  super  me  flagella,  et 
ignoravi. 

16.  Dissipati  sunt ,  nec  com- 
puncti ,  lenlaverunl  me ,  sub- 
sannaverunt  me  subsannalio- 
ne,  frenduerunt  super  me  den- 
libus suis. 

5  —  6.  El  Angélus  Domini. . .  «  Horrenda  via!  Tenebras  solas 
»  quis  non  horreat?  lubrieum  solum  quis  non  paveat?  in  tenebris 
»  et  lubrico  qui  is?  ubi  pedem  figis?  »  Aug.  (in  hune  Ps.  serm. 
I,  n.  9.)  Et  iostat  praeterea  :  Angélus  Domini,  malus,  ut  puto  :  uC 
non  possint  slare.  Idem.  Morali  sensu  :  «  lenebrœ ,  ignoraniia  : 
lubrieum,  luxuria.  »  Idem.  Pra:ter  incentiva  vitiorum  ,  tentator 
urget,  nec  quiescere  sinit. 

7.  Gratis...  supervacuè  :  sine  causa,  non  lacessiti  :  eadem 
utrobique  vox  :  Ileb.  Interitum  laquei  sui  :  laqueum  suutn  oxi- 
tialera.  Exprohaverunl  animam  meam  :  foderunt  animse  raese  : 
Hier,  insidiati  sunt  :  Ch. 

8.  La/iueus  :  calamitas  :  Hier. 

10.  Omnin  ossa  mea  :  totis  viribus  et  ex  intimis  raedullis  dicain. 

12.  Sterilitatem  :  orbilatem  :  Heb.  ut  ine  orbum  et  inopem 
facerent. 

13.  Cum  mihi  molesti  essent,  Congruit  Hier.  Ileb.  Ch.  Syr. 
CUm  ipsi  infirmarentur.  clim  vcheraentissimë  laborarent,  non 
gravavi  oppresvjs;  quin  potilis  ad  preeos  me  contuH  ,  pro  ipsis 
qiioque  Deo  supplicans ,  ut  dooent  sequentia.  Oralio  me"  in  sinu 
meo...  in  «tiourn  meum  revertebatur  :  Hier.  Sécrétas  fundebam 
preces  ;  vel ,  ea  itjgi»  imprecabar,  quaj  mibi  evoniro  optarem  ;  sic 
enim  aîjebat.  Vide  v.  s<ïq.  vide  etiam  Prœf.  cap.  i.  n.  13. 

H.  Quasi  proximum  :  quasi  ad  amicum,  quasi  ad  fratrem 
moum,  sic  ambulam ,  etc.  Hier.  NIhil  mali  cogitans  adversbs 
malos,  imo  fauita  omnia  ut  amicis,  ut  fratribus,  evenire  optans. 
Quasi  lugens  :  quasi  lugens  matrem  ,  tristis  incurvabar  :  Hier. 
Tanta  iierat  cantas  erga  infensos  quosque,  ut  etiam  laborantes 
eqriâ  lugeret  ac  matrem. 

1.5.  El  a'iverritm  me...  et  in  inflrmitato  mea,  etc.  ut  apud  Hier, 
ovjui  ad  f.  17.  {scindent«s,  et  non  taciontes,  etc.  ex  Hier.)  pros- 
clndentes  me  rontuinehis,  neou'î  id  clam  babentes  ;  quippo  pro- 
fessi  odiain,  inlerdum  tamen  blanda  simulantes,  scd  insultantium 
moro. 


Domine ,  quanta  videbis  ? 
converte  animam  meam  à  ca- 
lamitatibus  suis,  à  leonibus 
solilariam  meam. 

Confilebor  tibi  in  ecelesià 
grandi,  in  populo  forli  laudabo 
te. 

Non  laetenlur  super  me  ini- 
mici  mei  mendaces  ;  odientes 
me  frustra  connivenles  oculo. 

Non  enim  pacem  loquunlur, 
sed  in  rapinà  terras ,  verba 
fraudulenta  concinnant. 

El  dilataverunl  surper  me 
os  suum;  dixerunl  :  Yah,  vah, 
vidil  oculus  nosler. 

Yidisli,  Domine,  ne  taceas; 
Domine  ,  ne  elongeris  à  me. 

Consurge  et  vigila  in  judi- 
cium  meum  :  Deus  meus  et  Do- 
minus  meus,  in  causam  meam. 

Judica  me  secundi!im  jusli- 
liam  tuam,  Domine  Deus  meus, 
et  ne  insultent  mihi. 

Nec  dicanl  in  corde  suo  : 
Vah  animœ  nostrae  :  nec  di- 
cant  :  Absorbuimus  eum. 

Confundanlur  et  reverean- 
tur  pariter  qui  laelanlur  in  af- 
flictione  meâ,  induantur  con- 
fusione  et  verecundiâ ,  qui  ma- 
gnitîcantur  super  me. 

Laudent  et  laetentur  qui  vo- 
lunt  jusliliam  meam  :  et  dicanl 
semper  :  Magnificetur  Domi- 
nus ,  qui  vull  pacem  servi  sui. 

Et  lingua  mea  medilabilur 
juslitiam  tuam ,  totâ  die  lau- 
dem  tuam. 


17.  Domine,  quando  respi- 
cies?  restitue  animam  meam  à 
malignitale  eorum,  à  leonibus 
unicam  meam. 

18.  Confilebor  tibi  in  ecele- 
sià magnà ,  in  populo  gravi 
laudabo  te. 

19.  Non  supergaudeant  mihi 
qui  adversantur  mihi  inique  , 
qui  oderunt  me  gratis ,  et  an- 
nuunt  oculis. 

20.  Quoniam  mihi  quidem 
pacifiée  loquebantur,  et  in  ira- 
cundià  terras  loquentes ,  dolos 
cogitabant. 

21.  Dilataverunl  super  me 
os  suum  ;  dixerunl  :  Euge,  eu- 
ge  ,  viderunl  oeuli  noslri. 

22.  Yidisli:  Domine,  ne  si- 
leas  :  Domine ,  ne  discedas  à 
me. 

23.  Exurge  et  intende  judi- 
eio  meo,  Deus  meus  et  Domi- 
nus  meus,  in  causam  meam. 

24.  Judica  me  secundùm  ju- 
sliliam tuam ,  Domine  Deus 
meus,  et  non  supergaudeant 
mihi. 

25.  Non  dicant  in  cordibus 
suis  :  Euge,  euge  ,  animas  no- 
stras  ,  nec  dicant  :  Devoravi- 
mus  eum. 

26.  Erubescant  et  reverean- 
tur  simul,  qui  gratulantur  ma- 
lis  meis. 

Induantur  confusione  et  re- 
verenlià,  qui  magna  loquunlur 
super  me. 

27.  Exultent  et  laetentur  qui 
volunl  jusliliam  meam,  et  di- 
canl semper  :  Magnificetur  Do- 
minus  ,  qui  volunl  pacem  servi 
ejus. 

28.  Et  lingua  mea  meditabi- 
tur  jusliliam  tuam ,  totâ  die 
laudem  tuam. 
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PSALMUS  XXXV.  MORÂLIS. 

Impiorum ,  qualis  erat  Saûl,  profunda  malitia;  Dei  profunda 
judicia  in  malos,  et  effusa  in  bonos  misericordia. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Pro  Victoria,  servo  Domini 
David. 


VERSIO   VULG.VTA. 

In  finem,  servo  Domini  ipsi 
David. 


DixiT  scelus  impii  in  medio  2.   Dixit  injustus  ut  delin- 

cordis  ejus,  non  esse  timorem  quai,  in  semetipso;  non  est  ti- 

Dei  ante  oeulos  ejus.  mor  Dei  ante  oculos  ejus. 

Quia  dolosè  egit   adversiis  3.  Quoniam  dolosè  egit  in 

17.  A  malignitale  eorum  :  à  calamitatibus  suis  :  Hier.  Unicam 
meam  :  animam. 

18.  In  ecclesiâ  magnâ.  Rectô  :  dignus  piorum  cœtibus,  qui 
nemini  machinatur  malum;  oranes,  atque  etiam  adversarios,  fra- 
ternâ  charitate  complexus.  In  populo  gravi;  denso,  multo. 

19.  Qui  adversantur...  inimioi  mei  mendaces  :  Hier.  Annuunt 
oculis  :  sic  ille  deceptor  Prov.  vi.  13.  14.  annuit  oculis  ,  teric 
pede ,  digito  loquilur,  pravo  corde  machinatur  malum;  multis 
intérim  sincerœ  familiaritatis  indiciis. 

20.  Quoniam,  mihi  quidem...  non  enim  pacem  loquuntur  :  Hier. 
Et  in  iraciindiâ  terrœ  :  Hier,  in  rapinâ  terrae  :  Dolos  cogitabant  ; 
fraudulenta  vorba  concinnant,  idem  :  ita  se  gerunt,  ita  dolosè 
agunt.ut  soient  iracundi  terrœ,  rapacos  violentique  hominos, 
qui  in  terra  passim  oceurrunt.  Alii  ex  Heb.  sic  :  super  quietos 
terrœ  verba  dolosa  oxeogitant. 

21.  Euge,  euge  :  quod  est  arlhortantis  ,  tanquam  seipsi  ad  sce- 
lera  adhortentur  :  alii ,  vah,  vah;  quod  est  indignantis  et  insul- 
tantis. 

20.  Erubescant  el  revernantur  :  pudeflant.  Heverenliâ  :  igno- 
miniâ;  quâ  de  re  vide  Praef.  cap.  i.  n.  14.  et  in  Ps.  vi.  11. 

PsAL.  XXXV.  —  2.  Dixit  injustus  :  impius.  Ut  dclinqual ,  in 
semetipso  :  dixit  in  semetipso  ut  doliuquat;  destinatâ  malitiâ  ma- 
chinatur scelus. 

3.  Quoniam  dolosc'. . .  dolosft  ogit  adverslis  eum  (Deum)  in  oculis 
suis  :  Hier.  Sibi  blanditur,  quasi  Deo  ipsi  possit  imponere.  Ut 
invenialur. ..  ejus  ad  odium.  Ita  ut  odiosa  fiât  iniquitates  ejus  : 
nullâ  excusationo ,  cbm  non  animi  impotentiâ  ,  non  ignorantiâ  , 
non  fragiiitato  nalura; ,  aut  humanâ  alla  infirmitate  poccet,  sed 
deliberalo  consilio  ac  malitiil  nierù  :  undo  seijuitur  : 
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eum  in  oculis  suis;  ul  inveni- 
ret  iniquitatem  ejus  ad  odien- 
dum. 

Verba  oris  ejus  iniquitas  et 
dolus  :  cessavit  cogitare  bene- 
facere. 

Iniquitatem  cogitât  in  cubili 
suo,  stabit  in  via  non  bonà; 
malum  non  abjiciet. 

Domine,  in  cœlo  misericor- 
dia  tua;  fides  tua  usquejad  nu- 
bes. 

Justitia  tua  quasi  montes, 
Domine ,  judicia  tua  abyssus 
multa;  liominem  et  jumentum 
salvos  faciès.  Domine. 

Quàm  pretiosa  est  miseri- 
cordia  tua  ,  Domine  !  et  filii 
Adam  in  umbrà  alarum  tuarum 
sperabunt. 

Inebriabuntur  de  pinguedine 
domùs  tuae ,  et  torrente  deli- 
ciarum  tuarum  potabis  eos. 

Quoniam  tecum  est  fons  vi- 
tae,  in  lumine  tuo  videbimus 
lumen. 

Attrahe  misericordiam  tuam 
scientibus  te,  et  justitiam  tuam 
rectis  corde. 

Non  veniat  mihi  pes  super- 
biae ,  et  manus  impiorum  ne  me 
commoveat. 

Ibi  ceciderunt  opérantes  ini- 
quitatem; expulsi  sunt,  et  non 
potuerunt  surgere. 


conspectu  ejus;  ut  inveniatur 
iniquitas  ejus  ad  odium. 

4.  Verba  oris  ejus  iniquitas 
et  dolus  :  noluit  intelligere  ut 
benè  ageret. 

5.  Iniquitatem  meditatus  est 
in  cubili  suo  ;  astitit  omni  viae 
non  bonae,  malitiam  autem  non 
audivit. 

6.  Domine ,  in  cœlo  miseri- 
cordia  tua,  et  veritas  tua  usque 
ad  nubes. 

7.  Justitia  tua  sicut  montes 
Dei  ;  judicia  tua  abyssus  multa. 

Homines  et  jumenta  salva- 
bis.  Domine  : 

8.  Quemadmodum  multipli- 
casti  misericordiam  tuam  Deus! 

Filii  autem  liominum  in  teg- 
mine  alarum  tuarum  sperabunt. 

9.  Inebriabuntur  ab  ubertate 
domùs  tuae,  et  torrente  volu- 
ptatis  tuae  potabis  eos. 

10.  Quoniam  apud  te  est  fons 
vitae,  et  in  lumine  tuo  videbi- 
mus lumen. 

11.  Praetende  misericordiam 
tuam  scientibus  te,  et  justitiam 
tuam  bis  qui  recto  sunt  corde. 

12.  Non  veniat  mihi  pes  su- 
perbiae ,  et  manus  peccatoris 
non  moveat  me. 

13.  Ibi  ceciderunt  qui  ope- 
rantur  iniquitatem  ,  expulsi 
sunt,  nec  potuerunt  stare. 


PSÂLMS  XXXYI.  MORALIS. 

Dei  auxilio  tutis  impiorum  non  invidenda  félicitas.  Acrosticus. 


VERSIO    S.    HIERONYMI. 
David. 

NoLi  contendere  cum  mali- 
gnis ,  neque  aemuleris  facientes 
iniquitatem. 

Quoniam  sicut  herba  veloci- 
ter  conterentur,  et  sicut  olus 
viridè  marcescent. 

Spera  in  Domino ,  et  fac  bo- 


VERSIO  VULGATA. 

Psalraus  ipsi  David. 

1.  NoLi  aemulari  in  malignan- 
tibus ,  neque  zelaveris  facien- 
tes iniquitatem. 

2.  Quoniam  tanquam  fœnum, 
velocitur  arescent  :  et  que- 
madmodum olera  herbarum  ci- 
té décident. 

3.  Spera  in  Domino,  et  fac 


5.  Iniquitatem  meditatus  est  in  cubili  suo.  Non  diu,  non  noctu 
ab  iniquitate  desistit.nec  impetu  quodam  abreptus  ,  sed  deditâ 
operâ:talis  videtur  fuisse  Saûl.invidiâ  datus  in  reprobum  sen- 
suin. 

6.  Domine  in  cœlo  misericordia  tua.  Hommis  profundae  mali- 
tiae  opponit  Dei  infinitam  bonitatera  :  ac  postea,  justitiam.  Ve- 
ritas tua  .-fides  in  promissis,  atque  adeo  in  minis.  Usque  ad 
nubes  extoUitur,  omnibus  conspicua. 

".Justitia  tua  sicut  montes  Dei  :  sicut  montes  excelsissimi, 
sic  erainet  suo  tempore  ac  loco  ;  sed  intérim,  Judicia  tua  abyssus  : 
justitia  quidem  emiuet;  modus  autem  exequendae  justitiaecompre- 
hendi  non  potest  :  consilia  enim  tua  per  arcana  et  inaccessa  se 
evolvunt  :  sic  Saûlem  inteniperiis  agi,  ac  reprobum  licôt,  diutis- 
simé  regnare  sinis.  Homines  et  jumenta  :  etiam  ad  bruta  provi- 
dentia  tua  se  extendit,  idque  hominura  gratià,  quibus  utilia  sunt. 

8.  Quemadmodum  muUiplicasti !  Adrairantis  et  exclaraantis  : 
undo  Hier,  quàm  pretiosa  misericordia  tua!  quàm  dives,  cùm 
etiam  ad  jumenta  perveniat  :  quanto  magis  ad  homines  :  undo 
subdit  :  Filii  autem  liominum  in  tegmine  alarum  tuarum... 
singulari  praesidio  tuti,  quod  pertinet  ad  securitatera ,  sequentia 
vero  ad  coplam. 

9.  lnebrialnmtur...et  torrente  voluptatis...  exundantibus  bonis, 
amore  tuo  delectabuntur,  praevio  quidem  lumine  veritatis,  hino 
subjicit. 

10.  In  lumine  tuo  videbimus  ^uwen  .•  à  te  illuminati ,  œternse 
veritatis  lumen  videbimus,  ut  Ps.  cxviii.  18.  Révéla  oculos  meos, 
et  considerabo  mirabilia ,  etc.  37.  In  via  tuô.  vivi/ica  me  :  144. 
Intellectum  da  mihi,  et  vivam. 

12.  Pes  super biœ  :  Non  accédant  ad  me  superbi.  Sic  :  Quàm 
pulchri  pedes  evangelizantium  pacem  I ...  Isa.  iSi.  1. 

13.  Ibi  ceciderunt ,  quo  me  irapellebant;  immanem  ruinara.  Sic 
Sa&li  contigit.  Nec  potuerunt  stare  :  surgere;  Hier,  immedicabi- 
liter  corruent. 

PsAL.  XXXVI.—  1.  Noli  œmulari.  No  succenseas  iraprobis.  Ne 
seraulseris  iniques;  Heb.  _  ,,.»,- 

3.  Pasceris  in  diviliis...  pasoerefide;  (veritate)  Hier.  Nutri  te 
oâ,  memor  Dei  tibi  terrain  pollicili ,  pluviam  ac  feracitatem  pro 
tuâ  pietate  tribuentis. 


num  ,  peregrinare  in  terra,  et  bonitatem,  et  inhabita  terram, 

pascere  fide;  et  delectare  in  et  pasceris  in  divitiis  ejus. 
Domino,  et dabit tibi  petitiones       4.  Delectare  in  Domino,  et 

cordis  tui.  dabit  tibi  petitiones  cordis  tui. 
Volve  super  Dominum  viam       5.  Révéla  Domino  viam  tuam, 

tuam,  et  confide  in  eo,  et  ipse  et  spera  in  eo,  et  ipse  faciet. 
faciet. 


Et  educet  sicut  lumen  justi- 
tiam tuam,  et  judicium  tuum 
sicut  meridiem. 

Tace  Domino ,  expecta  eum, 
noli  contendere  adversùs  eum 
qui  proficit  in  via  suà ,  adver- 


6.  Et  educet  quasi  lumen  ju- 
stitiam tuam,  et  judicium  tuum 
tanquam  meridiem  : 

7.  Subditus  esto  Domino,  et 
ora  eum. 

Noli  aemulari  in  eo ,  qui  pro- 


sùm  virum  qui  facit  quaa  cogi-  speratur  in  via  suà ,  in  nomine 

tat.  faciente  injustitias. 

Dimitte  iram  ,  et  derelinque  8.  Desine  ab  ira,  et  derelin- 

furorem  ,   noli   contendere   ut  que  furorem  ;  noli  aîmulari  ut 

malefacias.  maligneris. 

Quoniam   qui   malefaciunt  ,  9.  Quoniam  qui  malignentur, 

interibunt  ;  expectantes  autem  exterminabuntur  ;   sustinentes 

Dominum  ,   ipsi  haereditabunt  autem  Dominum,  ipsi  haeredi- 

terram.  tabunt  terram. 

Adhuc   enim   modicum  ,   et  10.  Etadhuc  pusillum,  etnon 


non  erit  impius,  et  cogitabis 
de  loco  ejus,  et  non  subsistet. 

Mites  autem  hœreditabunt 
terram ,  et  delectabuntur  in 
multitudine  pacis. 

Cogitât  impius  de  justo,  et 
frendet  adversùm  eum  denti- 
bus  suis. 

Dominus  deridebit  eum,  vi- 
dens  quôd  veniat  dies  ejus. 

Gladium  evaginaverunt  im- 


erit  peccator,  et  qua;res  locum 
ejus,  et  non  invenies. 

11.  Mansueti  autem  haeredi- 
tabunt terram,  et  delectabun- 
tur in  multitudine  pacis. 

12.  Observabit  peccator  ju- 
stum,  et  stridebit  super  eum 
dentibus  suis. 

13.  Dominus  autem  irridebit 
eum,  quoniam  prospicit  quôd 
veniet  dies  ejus. 

14.  Gladium  evaginaverunt 
pu,  intenderunt  arcum  suum  ,  peccatores;  intenderunt  arcura 
ut  perculiant  egenum  et  pau-    suum. 


perem ,  et  interficiant  rectos  in 
via  : 

Gladius  eorum  ingrediaturin 
cor  eorum,  et  arcus  eorum  con- 
fringantur. 

Melius  est  parum  justo,  quàm 
divitiaî  peccatorum  multœ. 

Quoniam  brachia  impiorum 


Ut  dejiciant  pau  perem  et  ino- 
pem  ;  ut  trucident  rectos  corde. 

15.  Gladius  eorum  intret  in 
corda  ipsorum,  et  arcus  eorum 
confringatur. 

16.  Melius  est  modicum  ju- 
sto, super  divitias  peccatorum 
multas. 

17.  Quoniam  brachia  pecca- 


confringentur;  sublevat  autem   torum  conterentur,   confirmât 


justos  Dominus. 

Novit  Dominus  dies  immacu- 
latorura ,  et  haereditas  eorum 
œterna  erit. 

Non  confundentur  in  tem- 


autem  justos  Dominus. 

18.  Novit  Dominus  dies  im- 
maculatorum ,  et  haereditas  eo- 
rum in  aelernum  erit. 

19.  Non  confundentur  in  tem- 


pore malo  et  in  diebus  famis   pore  malo,  et  in  diebus  famis 
saturabuntur.  '      '      ■        •^'^   -^ 

Quia  impii  peribunt,  et  ini- 
mici  Domini  gloriantes  ut  mo- 
nocerotes,  consuraentur;  sicut 
fumus  consumentur. 

Fœnus  accipit  impius,  et  non 


saturabuntur  :  20.  Quia  pecca- 
tores peribunt  : 

20.  Inimici  verô  Domini  raox 
ut  honorificali  fuerint  et  exal- 
tati,  déficientes,  quemadmo- 
dum fumus ,  déficient. 

21.  Mutuabilur  peccator  et 


reddit  ;  justus  autem  et  donat,    non  solvet  ;  justus  autem  mise- 
et  tribuit.  retur  et  tribuet. 

4.  Delectare  in  Domino...  Hoc  illud  est,  flde  pasci ,  atçque  ejus 
amore  frui,  nec  metu  pœnae  agi,  sed  amore  ac  delectatione  ju- 
stitise,  nec  coactè,  sed  sponta  ,  quod  est  delectari  :  hoc  autem  est 
in  potestate,  aspirante  Dei  gratid,  unde  jubet  delectare  :  et  dabit 
tibi  petitiones...  amanti  scilicet,  ejusque  veritate  ac  bonitato  se 
oblectanti. 

5.  Révéla...  Sic.  Ch.  .\.t  Hier.  Volve  super  Dommura  viam  tuam. 
Ejus  lege,  tanquam  cardine  innitatur  vita  tua. 

'6.  Et  educet  quasi  ;wme)i...  pietate  tuà,  Deiquo  de  te  judicio 

explendesces.  .         „.„,., 

7.  Subditus  esto.  Domine  :  tace  Domino  ;  Hier.  Quod  est  obe- 
bientis  nec  usquam  obloquentis.  Ora  :  expecta  :  Idem  :  quod  est 
etiam  orantis  ,  sperantis,  patientis.  Noli  œmulari  .ne  succen- 
seas; ne  invideas;  ut  suprà.  Injustitias  :  versutias,  doluin,  Heb. 

8.  Desine  ab  ira.  .  quà  velut  Deo  succenses  ,  et  in  raaios  pros- 
péra agentes  furis.  Noli  œmulari  :  noli  contendere,  etc.  Hier. 
Ut  maligneris  :  mAlefaciaiS;  Hier. 

10.  Adhuc  pusillum  ,  et  non  erit  peccator  :  Momento  disperditus. 

II!  Mansueti  :  mites;  Hier.  Beati  mites  ,  quoniam  ipsi  possi- 
dcbunl  terram.  Matt.  v.  4. 

14.  Rectos  corde  :  rectos  in  viA  :  Hier. 

18    Novit  Dominus  :  approbavit ,  ut  ssepe. 

2o!  Mox  ut  honorificati...  Sicut  pretiosi  agni  déficient;  in  fumo 
defioi 'Mt  :Hob.  sicut  gloria  vervecuin  ,  ciui  prmifim  impingunn- 
tur,  tandem  jugulantur  :  Ch.  Allusio  ad  vlctimas.  In  fumo  autain 
velùt  assati  et  oombusti ,  victimarum  instar. 
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Quia  qui  benedicti  fuerint  ab 
eo ,  hseredilabunl  terrain ,  et 
qui  maledicti,  interibunt. 

A  Domino  gressus  viri  fir- 
mantur,  et  viam  ejus  volet. 

Cùm  cecideril,  non  allidetur; 
quia  Dominus  sustentât  manum 
ejus. 

Puer  fui,  siquidem  senui,  et 
non  vidi  justum  derelictum,  ne- 
que  semen  ejus  quœrens  pa- 
nem. 

Totà  die  donat  et  commodat. 
et  semen  ejus  in  benedictione. 

Recède  à  malo,  et  fac  bonum, 
et  inhabita  in  sempiterno. 

Quia  Dominus  diligit  judi- 
cium,  et  non  derelinquet  san- 
ctos  suos;  in  œternum  custo- 
diti  sunt,  et  semen  impiorum 
peribit. 

Justi  haereditabunt  terram, 
et  inhabitabunt  in  sasculum  su- 
per eam. 

Os  justi  meditabitur  sapien- 
tiam,  et  lingua  ejus  loquetur 
judicium. 

Lex  Dei  ejus  in  corde  ejus; 
non  déficient  gressus  ejus. 

Considérât  impius  justum, 
et  quaerit  ut  occidat  eum. 

Dominus  non  derelinquet 
eum  in  manu  ejus,  et  non  con- 
demnabit  eum,  cùm  judicatur. 

Expecta  Dominum,  et  cu- 
stodi  viam  ejus,  et  exaltabitte 
ut  possideas  terram  ;  cùm  in- 
teribunt impii ,  videbis. 

Vidi  impium  robustum ,  et 
fortissimum,  sicut  indigenam 
virentem. 

Et  transivi,  et  ecce  non  erat, 
et  quaesivi  eum,  et  non  est  in- 
ventus. 

Custodi  siraplicitatem,  et  vi- 
de rectum;  quia  erit  ad  extre- 
mum  viro  pax. 

Praevaricatores  autem  dele- 
buntur  pariter,  et  novissimum 
impiorum  peribit. 

Salus  autem  justorum  à  Do- 
mino; fortitudo  eorum  in  tem- 
pore  tribulationis. 

Et  auxiiiabitur  eis  Dominus, 
et  liberabit  eos,  eruet  eos  ab 
impiis,  et  salvabit  eos;  quia 
speraverunt  in  eo. 


22.  Quia  benedicentes  ei  hae- 
reditabunt terram;  maledicen- 
tes  autem  ei  disperibunt. 

23.  Apud  Dominum  gressus 
hominis  dirigentur,  et  viam 
ejus  volet. 

24.  Cùm  ceciderit,  non  col- 
lidetur;  quia  Dominus  suppo- 
nit  manum  suam. 

23.  Junior  fui,  etenim  senui, 
et  non  vidi  justum  derelictum, 
nec  semen  ejus  quaerens  pa- 
nera. 

26.  Totà  die  miserelur  et 
commodat,  et  semen  illius  in 
benedictione  erit. 

27 .  Déclina  à  malo,  et  fac  bo- 
num ,  et  inhabita  in  saeculum 
saeculi. 

28.  Quia  Dominus  amat  ju- 
dicium, et  non  derelinquet  san- 
ctos  suos  ;  in  aeternum  conser- 
vabunlur. 

Injusli  punientur,  et  semen 
impiorum  peribit. 

29.  Justi  autem  haereditabunt 
terram,  et  inhabitabunt  in  sae- 
culum saeculi  super  eam. 

30.  Os  justi  meditabitur  sa- 
pientiam,  et  lingua  ejus  loque- 
tur judicium. 

31.  Lex  Dei  ejus  in  corde 
ipsius,  et  non  supplantabuntur 
gressus  ejus. 

32.  Considérât  peccator  ju- 
stum ,  et  quaerit  mortificare 
eum. 

33.  Dominus  autem  non  de- 
rehnquet  eum  in  manibus  ejus  ; 
nec  damnabit  eum  ,  cùm  judi- 
cabitur  illi. 

34.  Expecta  Dominum ,  et 
custodi  viam  ejus,  et  exaltabit 
te  ut  haereditate  capias  terram  ; 
cùm  perierint  peccatores  vide- 
bis. 

35.  Vidi  impium  superexal- 
tatum,  et  elevatum  sicut  ce- 
dros  Libani. 

36.  Et  transivi,  et  ecce  non 
erat,  et  quaesivi  eum,  et  non 
est  inventus  locus  ejus. 

37.  Custodi  innocentiam,  et 
vide  aequitatem  :  quoniam  sunt 
reliquiae  homini  pacifico. 

38.  Injusti  autem  disperi- 
bunt simul;  rehquiae  impiorum 
interibunt. 

39.  Salus  autem  justorum  à 
Domino,  et  protector  eorum  in 
tempore  tribulationis. 

40.  Et  adjuvabit  eos  Domi- 
nus, et  liberabit  eos,  et  eruet 
eos  à  peccatoribus,  et  salvabit 
eos,  quia  speraverunt  in  eo. 


22.  Benedicentes...  maledicentes.  Benedicti  ab  eo.  ..maledicti  : 
Hier,  à  Deo  sciiicet. 

UZ.  Apud  Dominum  :  coram  Domino;  melius,  à  Domino  : 
Hier. 

24.  Supponil  manum  suam  :  sustentât  manum  ejus  :  Hier.  Eo- 
dein  MDsu. 

38.  Injxuli  punientur  :  deest  Heb. 

30.  31.  Me'liiahitur  sapientiam...  Lex  Dei  et  in  ore  ejus  et  in 
corde  versabilur. 

.32.  Morlificore  :  occidere  :  Hier. 

33.  Cùm  ju'licahitur  illi  :  ab  illo  impio  ;  deest  illi  Heb.  licèt  ab 
impio  judicetur,  non  tamen  à  Domino  daranabitur. 

35.  Vtdi  imfjium...\'\<i\\  enim  David  finem  regni  SaQlis,  tyran- 
nidis  Absalomi,  finem  Naasi  Ammonitae,  Goliath  Philisthœi,  Doég 
Idumsi  et  alionim  ;  Theodor.  Cf.dros  :  alii  laurum  virentem. 

3fl.  El  transivi ,  et  ecce  non  trat.  Vix  transieram  adiriiraris  ,  et 
jam  non  coroparebat,  larn  r'penl'j  succisua.  Locus  ejus  deest 
Hier. 

37.  Sunt  reliquiœ...  Multa  aupererunt,  sunt  futura  homini  pa- 
cifico :  Theodor.  Krit  ad  extremum  viro  pax  :  Hier. 

3S.  Reli'juin;  impiorum  :  .Novisaimum  irnpiorutû  •  Hier,  qu» 
aibi  ViR<\yii.fu  m  tuto  reaervaverant. 


PSALMUS  XXXVII.  DEPRECATORIUS. 

Ahsalomo  pef$eqv,ente  ,  amicis  palam  de/lcientibus  ,  Dei  ullio- 
nem  agnoscil ,  seqiie  gravissimis  peccalis  ,  utmorbo  et  ulceri- 
bus  ,  confeclum.  Ilaque  ad  ejus  misericordiani  confugit. 


VER3I0  S.   HIERONYMI. 


VERSIO  VULGATA. 


Canticum  David  ,  in  comraemo-  I.  Psalmus  David  in  remémora 

ratione.  tionem  de  Sabbato. 

Domine  ,  ne  in  ira  tuâ  arguas  2.  Domine,  ne  in  furore  tuo 

me  ;  neque  in  furore  tuo  corri-  arguas  me ,  neque  in  ira  tuà 

pias  me.  corripias  me. 

Quoniam  sagittas  tuae  infixae  3.  Quoniam  sagiltae  tuae  in- 

sunt  mihi ,  et  tetigit  me  manus  fixœ  sunt  mihi ,  et  confîrmasti 

tua.  super  me  manum  tuam. 

Non  est  sanitas  in  carne  meâ  4.  Non  est  sanitas  in  carne 

à  facie  indignationis  tuae;  non  meâ  à  facie  iras  tuœ,  non  est 

est  pax   ossibus  meis  à  facie  pax  ossibus  meis  à  facie  pec- 


catorum  meorum. 

5.  Quoniam  iniquitates  meae 
supergressae  sunt  caput  meum, 
et  sicut  onus  grave  gravatac 
sunt  super  me. 

6.  Putruerunt  et  corruptae 
sunt  cicatrices  meae  :  à  facie 
insipientiae  meœ. 

7.  Miser  factus  sum  et  cur- 
totâ  die  mœrens   valus  sum  usque  in  finem  ;  totà 

die  contristatus  ingrediebar. 

8.  Quoniam  lumbi  mei  im- 
pleti  sunt  illusionibus ,  et  non 
est  sanitas  in  carne  meâ. 

9.  Afflictus  sum  ,  et  humilia- 
tus  sum  nimis;  rugiebam  à 
gemitu  cordis  mei. 

10.  Domine,  ante  te  omne 
desiderium  meum  ,  et  gemitus 
meus  à  te  non  est  absconditus. 


peccati  mei. 

Quoniam  iniquitates  meœ 
transierunt  caput  meum  ;  quasi 
onus  grave  aggravatae  sunt  su- 
per me. 

Coraputruerunt,  etlabuerunt 
cicatrices  meae  ,  à  facie  insi- 
pientiae meœ. 

Afflictus  sum  et  incurvatus 
sum  nimis 
ambulavi. 

Quoniam  lumbi  mei  repleti 
sunt  ignominià,  et  non  est  sa- 
nitas in  carne  meâ. 

Evigilavi,  et  afflictus  sum 
nimis;  rugiebam  à  gemitu  cor- 
dis mei. 

Domine,  in  conspectu  tuo 
omne  desiderium  meum ,  et 
gemitus  meus  à  te  non  est 
absconditus. 

Cor  meum  fluctuabat ,  dere- 


11.  Cor  meum  conturbatum 


liquit  me  fortitudo  mea,  et  lux   est,  dereliquit  me  virtus  mea 
oculorum  meorum  etiam  ipsa     '  '  '  ' 

non  est  mecum. 

Cari  mei  et  amici  mei  quasi 
contra  lepram  meam  steterunt, 
et  vicini  mei  longé  steterunt  : 


Et  irruebant  quaerentes  ani- 


et  lumen  oculorum  meorum,  et 
ipsum  non  est  mecum. 

12.  Amici  mei,  et  proximi 
mei  adversùm  me  appropin- 
quaverunt,  et  steterunt. 

Et  qui  juxta  me  erant ,  de 
longé  steterunt. 

13.  Et   vim    faciebant  qui 


I 


mam  meam ,  et  investigantes    quaerebant  animam  meam. 


mala  mihi,  loquebantur  insi- 
dias ,  et  dolos  totà  die  medita- 
bantur. 

Ego  autem  quasi  surdus  non 
audiebam ,  et  quasi  mutus  non 
aperiens  os  suum. 

Et  eram  quasi  homo  non  au- 


Et  qui  inquirebant  mala  mi- 
hi ,  locuti  sunt  vanitates ,  et 
dolos  totà  die  meditabantur. 

14.  Ego  autem  tanquam  sur- 
dus non  audiebam ,  et  sicut 
mutus  non  aperiens  os  suum. 

15.  Et  factus  sum  sicut  ho- 


PsAL.  XXXVII.  —  1.  In  rememoralionem  :  ad  corameraoran- 
dura  :  Heb.  supple  beneficiura  liberatoris  Dei. 

3.  Confirmasli  :  aggravasti. 

5.  Iniquitates  meœ.  Ex  his  et  seq.  patet  Davidem  post  lapsum 
loqui. 

o.  A  facie  insiptentiœ  :  propter  peccatura  meum,  quae  raise- 
randa  insipientia  fuit. 

7.  Usque  in  finem  :  nimis  :  Hier,  id  est  admodum  :  et  ita 
passim . 

8.  Illusionibus  :  ignominià  :  Hier,  fœdo  ulcero,  oui  peccata 
comparât.  Ilia  mea  plena  sunt  ardore  :  Heb.  dolore  vehementi. 

11.  Conturbatum  est  :  Fluctuabat  :  Hier,  desertus  ab  omnibus; 
incertiis  quid  consilii  oaperem.  Palpitât ,  pavore  sciiicet.  llob. 
Dereliquit  me  virtus  m.ea  :  animi  fortitudo,  clim  Absalomum  fu- 
geret.  Lumen  oculorum...  Tenobrai  pro  iiioerore  ,  quae  omnia 
etiam  ad  peccatum  pertinent,  fluctuante  primiim  animo  ex  ten- 
tatione  vehementi,  tura  déficiente  priscâ  virtute,  ac  praevalente 
libidine,  animo  denique  tenebris  merso,  sutque  oblito.  Sic  David 
in  adulterium  atque  liomicidiura  actus,  vix  evigilavit ,  etiam  à 
Prophetâ  monitus. 

12.  Amici  mei...  Nullum  tcmpus  est  post  lapsum  Davidis,  oui 
haec  congruant ,  nisi  illud  ,  quo  doscivit  Ahsalomus,  transeunte 
in  partes  etiam  Achitophelo  intimo  consiliario.  Aciveriitm  «le  ,■ 
quasi  contra  lopram  meam  steterunt.  Thoodot.  apud  Theodor. 
quod  eôdom  recidit;  sensusque  est  :  sic  k  me  abhorrobant,  tan- 
quam à  leproso  ac  nefario  bomino;  quin  etiam  increpabant  :  vir 
sanguinum ,  vir  lielial.  II.  Reg.  xvi.  7. 

13.  Et  vim  faciebant .. .  et  irruebant  quœrentes,  etc.  Ilior.  la- 
quées tetonderuut  :   Ilch. 

H.  Tanquam  surdus  :  puta  ,  clim  Seraeï  malediceret. 
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diens,  nec  habens  in  ore  suo 
redargutiones. 

Te  enim ,  Domine ,  expecta- 
bam  :  tu  exaudies,  Domine 
Deus  meus. 

Quia  dixi  :  JXe  forte  insul- 
tent mihi  ;  et  cùm  vacillaverint 
pedes  mei ,  super  me  magnifi- 
centur. 

Quia  ego  ad  plagas  paratus 
sum,  et  dolor  meus  contra  me 
est  semper. 

Quia  iniquitatem  meam  an- 
nuntio  ;  sollicitus  ero  pro  pec- 
cato  meo. 

Inimici  autem  mei  viventes 
confortati  sunt,  et  multiplicati 
sunt  odientes  me  mendaciter. 

Et  qui  reddunt  malum  pro 
bono ,  adversabantur  mihi  ; 
quia  sequebar  bonum. 

Ne  derelinquas  me,  Domine 
Deus  meus,  ne  elongeris  à  me. 

Festina  in  auxilium  meum  , 
Domine  salutis  meae. 


mo  non  audiens  et  non  habens 
in  ore  suo  redargutiones. 

16.  Quoniam  in  te,  Domine, 
speravi,  tu  exaudies  me,  Do- 
mine Deus  meus. 

17.  Quia  Dixi  :  Nequando  su- 
pergaudéant  mihi  inimici  mei  : 
et  dum  commoventur  pedes 
mei,  super  me  magna  locuti 
sunt. 

18.  Quoniam  ego  in  flagella 
paratus  sum ,  et  dolor  meus  in 
conspectu  meo  semper. 

19.  Quoniam  iniquitatem  me- 
am annuntiabo ,  et  cogitabo 
pro  peccato  meo. 

20.  Inimici  autem  mei  vi- 
vunt;  et  confirmati  sunt  super 
me ,  et  multiplicati  sunt  qui 
oderunt  me  inique. 

21.  Qui  retribuunt  mala  pro 
nobis,  detrahebant  mihi,  quo- 
niam sequebar  bonitatem. 

22.  Ne  derelinquas  me,  Do- 
mine Deus  meus ,  ne  discesse- 
ris  à  me. 

23.  In  tende  in  adjutorium 
meum ,  Domine  Deus  salutis 
meae. 


PSALMIJS  XXXVIII.  MORALIS. 

^rumnis  confectus,  insidiante  inimico ,  Saule,  ut  videlur  : 
summo  in  vitœ  discrimine ,  ut  patet  ex  ^.  5.  et  ultinio  ,  lin- 
guam  continet;  vitœque  brevilatem  ac  vanitatem  rerum  huma- 
narum  agnoscens,  in  Deo  acquiescil. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 


VERSIO  VULG.\TA. 


Pro  Victoria  ,  Idithun.  Psalmus    1.  In  finem,  ipsi  Idithun  ,  Can- 
David.  ticum  David. 


Dixi  :  Custodiam  vias  meas, 
ne  peccem  in  linguâ  meà  :  cu- 
stodiam os  meum  silentio,  do- 
nec  est  impius  contra  me. 


Obmutui  silentio ,  tacui  de 
bono,  et  dolor  meus  contur- 
batus  est. 

Incaluit  cor  meum  in  medio 
mei,  in  meditatione  meâ  in- 
census  sum  igni  ;  locutus  sum 
in  linguâ  meâ. 

Ostende  mihi.  Domine,  finem 
meum,  et  mensuram  dierum 
meorum  quae  sit,  ut  sciam 
quid  mihi  desit. 


2.  Dixi  :  Custodiam  vias 
meas,  ut  non  delinquam  in 
linguâ  meâ. 

Posui  ori  meo  custodiam , 
cùm  consisteret  peccator  ad- 
versùm  me. 

3.  Obmutui,  et  humiliatus 
sum  ,  et  silui  à  bonis,  et  dolor 
meus  renovatus  est. 

4.  Concaluit  cor  meum  intra 
me,  et  in  meditatione  meà  exar- 
descet  ignis. 

5.  Locutus  sum  in  linguâ 
meâ  :  Notum  fac  mihi ,  Domi- 
ne ,  finem  meum , 

Etnumerum  dierum  meorum 
quis  est,  ut  sciam  quid  desit 
mihi. 


17.  Quia  dixi  :  versis  ad  Deum  precibus. 

18.  In  flagella  paratus  sum.  Dicebat  enim  :  Dimitte  eum  (Se- 
meï)  ut  moledicat  ;  Dominns  enim  prœcepit  ei  ut  malediceret 
David  :  et  quis  est  qui  audeat  dicere  quare  sic  fecerit  MI.  Reg. 
XVI.  10.  Et,  faciat  quoi,  bonum  est  coram  se.  Ibid.  xv,  26.  Dolor 
meus  in  conspectu  meo  semper  :  non  cessât;  seu  potitis,  ne  ces- 
set  :  ut  sensus  sit  :  ad  quaecuraque  mala  paratus  sum  ,  etiam  ta 
volente,  ad  perpetuurn  dolorera. 

19.  Cogitabo  pro  peccato  :  ad  propitiandum  Deum  ,  calaïuitati- 
bussequo  animo  susceptis. 

20.  Multiplicati  :  Sic  Ps.  m.  1.  de  iisdem. 

21.  Detrahebant  mihi ,  quoniam  sequebar  bonitatem  :  Absalo- 
mus  et  socii  insoleseebant ,  Davidis  cîementia  freti. 

Ps.vL.  XXXVIII.  —  1.  Ipsi  Idithun,  Canticum  David  .•  Ambros. 
I.  Otfic.  C.7.  n.  23.  quem  Psalmum  {htinc scilicat)  propheta  David, 
sancto  Idithun  canendum  dédit.  Quod  indicio  est  alios  quoque 
Idithuno  inscriptos,  verô  esse  David-s;  euinque  non  auctorem  , 
sed  cantorem  esse;  seu,  ut  I.  Par.  xxv.  3.  prophetain  ad  canon- 
dum,  Ita  Theodor.  et  alii  Patres.  Quanquara  si  quis  contenderit 
ab  ipso  Idithuno  Psalmum  corapositum  in  Davidis  gratlam  ,  haud 
magni  refert. 

2.  Posui  ore  meo  custodiam  :  capistrum  :  Heb.  ut  decet  sura- 
mis in  calamitatibus ,  ne  impatientiâ  viotus,  in  adversarios  ,  aut 
etiam  in  Deum  ,  teraerè  quid  effutia.s. 

3.  Silui  à  bonis  :  abstinui  etiam  à  bonis  rébus  onarrandis,  ne 
occasionem  darem  improbis.  Quo  loco  Patres  docent  s>epe  prae- 
stare  silentiura  optimis  etiam  sermonibus. 

5.  Numerum  dierum..  ut  sciam  quantulum  desit.  Nam  tôt 
inter  serumnas,  mors  solatii  loco. 


Ecce  brèves  posuisti  dies 
meos,  et  vita  mea ,  quasi  non 
sit  in  conspectu  tuo  :  omnia 
enim  vanitas  ;  omnis  homo 
stans.  Semper. 

Tantùm  in  imagine  ambulat 
homo,  tantùm  frustra  contur- 
batur  ;  congregat  et  ignorât  cui 
dimittat  ea. 

Nunc  ergo  quid  expecto , 
Domine  ?  praestolatio  mea  tu  es. 

Ab  omnibus  iniquitatibus 
meis  libéra  me:  opprobrium 
stulto  ne  ponas  me. 

Obmutui,  non  aperiam  os 
meum  ,  quia  tu  fecisti. 

Toile  à  me  plagas  tuas ,  à 
contentione  manûs  tuae ,  ego 
consumptus  sum. 

In  increpationibus  pro  ini- 
quitate  corripuisti  virum .  et 
posuisti  quasi  tineam  deside- 
rabilia  ejus;  verumtamen  va- 
nitas omnis  homo.  Semper. 


Audi  orationem  meam ,  Do- 
mine, et  clamorem  meum  ex- 
audi;  ad  lacrymam  meam  ne 
obsurdescas  :  quia  advenaego 
sum  apud  te ,  et  peregrinus , 
sicut  omnes  patres  mei. 

Parce  mihi ,  ut  rideam  ante- 
quam  vadam,  et  non  subsi- 
stam. 


6.  Ecce  mensurabiles  po- 
suisti dies  meos;  et  substan- 
tia  mea,  lanquam  nihilum  an- 
te  te. 

Verumtamen  universa  va- 
nitas ,  omnis  homo  vivens. 

7.  Verumtamen  in  imagine 
pertransit  homo  ;  sed  et  frustra 
conturbatur. 

Thesaurizat,  et  ignorât  cui 
congregabit  ea. 

8.  Et  nunc  quae  est  expecta- 
tio  mea!  nonne  Dominus?  et 
substantia  mea  apud  te  est. 

9.  Ab  omnibus  iniquitatibus 
meis  erue  me  :  opprobrium  in- 
sipienti  dedisti  me. 

10.  Obmutui,  et  non  aperui 
os  meum,  quoniam  tu  fecisti. 

11.  Amove  à  me  plagas 
tuas. 

12.  A  fortitudine  manûs  tuae, 
ego  defeci  in  increpationibus  : 
propter  iniquitatem  corripuisti 
hominem. 

Et  tabescere  fecisti  sicut  ara- 
neam  animam  ejus  :  verumta- 
men vanè  conturbatur  omnis 
homo. 

13.  Exaudi  orationem  meam, 
Domine,  et  deprecalionem  me- 
am :  auribus  percipe  lacrymas 
meas. 

Ne  sileas  ,  quoniam  advena 
ego  sum  apud  te ,  et  peregri- 
nus, sicut  ommes  paires  mei. 

14.  Remitte  mihi.  ut  réfri- 
gérer priusquam  abeam,  et 
amplius  non  ero. 


PSALÎtlUS  XXXIX.  CONSOLATORIUS,  PROPHETICUS. 

Ex  recordatione  prœteritorum  malorum  à  quibus  ope  divina 
expeditus,  liberari  sperat  à  prœsentibus  œrutnnis  gravissi- 
mis,  quas  pro  peccatis  patitur.  Intérim  sacrificiurn  Christi , 
veterum  viclimarum  loco,  futurum  proenuntiat.  Congruit  hic 
Psalmus  temporibus  Absalomi.  Certé  post  Davidis  lapsum 
scriptus  est,  ex  y  13. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 
Pro  Victoria,  Psalmus  David. 

ExPECTANs  expectavi  Domi- 
num,  et  inclinatus  est  ad  me, 
et  audivit  clamorem  meum. 

Et  eduxit  me  de  lacu  soni- 
tùs ,  de  luto  cœni ,  et  statuit 
super  petram  pedes  meos,  sta-   et  de  luto  faecis 


VERSIO   VULG.VTA. 
1.  In  finem,  Psalmus  ipsi  David. 

2.  ExPECT.A.NS  expectavi  Do- 
num,  et  intendit  mihi. 

3.  Et  exaudivit  preces  meas, 
et  eduxit  me  de  lacu  miseriee , 


bilivit  gressus  meos. 


Et  dédit  in  ore  meo  canti- 
cum novum,  laudem  Deo  no- 
stro. 

Videbunt  multi  et  timebunt, 
et  sperabunl  in  Domino. 


Et  statuit  super  petram  pe- 
des meos,  et  direxit  gressus 
meos. 

4.  Et  immisit  in  os  meum 
canticum  novum,  carmen  Deo 
noslro. 

Videbunt  multi  et  timebunt, 
et  sperabunt  in  Domino. 


6.  Mensurabiles  :hreve3.  Hier,  ad  mensnTa.m.  Substantia  .- 
vita  :  Hier.  Universa  vanitas  :  omnia  sunt  vana.  t*  oujiiîavTa, 
Omnis  homo  vivens  :  etiam  et  quàm  maxime  ,  ipsi  homo. 

7    In  imagine,  ut  umbra,  ut  simulacrum;  nihil  veri. 

8.  Substantia  mea  apud  te  est;  prestolatio  mea:  Hier,  spes 
quâ  nitor. 

9.  Dedisti  me  :  ne  ponas  me  :  Hier. 

12.  Tabescere  fecisti...  posuisù  quasi  tineam  desiderabilia  ejus  : 
Hier.  Thesauros  ejus.  Vané  conturbatur  :  vanitas,  omnis  homo  : 

Idem.  .     .11    1-.     j 

13.  Advena  ego  sum...  Bicul  omnes  patres  met.  Alludit  ad 
illud'sancti  Jacob  :  Dies  peregrinationia  meœ  suj>er  terrara... 
Gen.  XLVII.9.  Uudd  illud  :  Confitcntes  quia  peregrnti  et  hosptles 
sunt  super  tcrram.  lloh.  \i.  13. 

14  Priusquam  abeam:  raoriar.  Sic  Job.  x.  Su.  Aumquta  non 
paucitas  dierum  meorum  finietur  brevil  dimitte  me...  aiUequam 
vadam,  et  non  revertar,  etc. 

Ps\L.  XXXIX.  —2.  Expectans  expectavi  :  i\n\.\%%ïmh\  vehe- 
nientissime  :  quod  in  ill4  ingeminationo  vocum  ubique  est  obsor- 
van<lum.  .,  ..  .      , 

3.  Miseriee  :  sonilûs  :  Hier,  perstropentlbun  undu;  (juod  ad 
calamitates  pertinere  saepe  vidiraus.  Dixerit  .  stabilivit.  Idem. 
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Beatus  vir,  qui  posuit  Do- 
minum  confidentiara  suam,  et 
non  est  aversus  ad  superbias, 
porapasque  mendacii. 

-Multa  fecisti  tu ,  Domine 
Deus  meus,  mirabilia  tua,  et 
cogitationes  tuas  pro  nobis, 
non  invenio  ordinem  coram  te. 

Si  narrare  voluero  et  nume- 
rare ,  plura  sunt  quàm  ut  nar- 
rari  queant. 

Victimam  et  oblationem  non 
voluisti  ;  aures  fodisti  mihi  ; 
holocaustum  et  pro  peccato 
non  petisti. 

Tune  dixi  :  Ecce  ego  venio  ; 
in  volumine  libri  scriptum  est 
de  me. 

Ut  facerem  placitum  tibi; 
Deus  meus,  volai,  et  legem 
tuam  in  medio  ventris  mei. 

Annuntiavi  justitiam  in  ec- 
clesià  multa ,  ecce  labia  mea 
non  prohibebo  ;  Domine  ,  tu 
nosti. 

Justitiam  tuam  non  abscondi 
in  medio  cordis  mei,  fidem  tu- 
am et  salutare  tuum  di.xi. 

Non  abscondi  misericordiam 
tuam,  et  veritatem  tuam  in 
ecclesià  multà. 

Tu  ,  Domine ,  non  prohibe- 
bis  misericordias  tuas  à  me  ; 
misericordia  tua  et  veritas  tua 
jugiter  servabunt  me. 

Circumdederunt  enim  me  ma- 
la,  quorum  non  est  numerus; 
comprehenderunt  me  iniquita- 
tes  meae,  et  non  potui  videre. 

Plures  factae  sunt  quàm  ca- 
pilli  capitis  mei,  et  cor  meum 
dereiiquit  me. 

Placeat  tibi,  Domine,  ut  li- 
bères me;  Domine,  ad  adju- 
vandum  me  festina. 

Confundantur  et  revereantur 
simul,  quaerentes  animam  me- 
am ,  ut  auferant  eam  :  conver- 
tantur,  retrorsum,  et  confun- 
dantur, qui  volunt  maia  miiii. 

Pereant  post  confusionera 
suam ,  qui  dicunt  mihi.  Vah  , 
vah  ! 

Gaudeant  et  laetentur  in  te 
omnes  qui  guaerunt  te;  dicant 
jugiter  :  Magnificetur  Domi- 
nas, qui  diligunt  salutare  tu- 
um. 


5.  Beatus  vir,  cujus  est  no- 
men  Doraini  spes  ejus,  et  non 
respe.\it  in  vanitates  ,  et  insa- 
nias  falsas. 

6.  Multa  fecisti  tu  ,  Domine 
Deus  meus,  mirabilia  tua,  et 
cogitationibus  tuis  non  est  qui 
similis  sit  tibi. 

Annuntiavi  et  locutus  sum; 
multiplicati  sunt  super  nume- 
rum. 

7.  Sacrificium  et  oblationem 
noluisti;  aures  autem  perfe- 
cisti  mei. 

Holocaustum  et  pro  peccato 
non  postulasti.  8.  Tune  dixi  : 
Ecce  venio. 

In  capite  libri  scriptum  est 
de  me,  9.  ut  facerem  volunta- 
tem  tuam:  Deus  meus ,  volui,  et 
legemtuam  inmedio  cordis  mei. 

10.  Annuntiavi  justitiam  tu- 
am in  ecclesià  magnà ,  ecce  la- 
bia mea  non  prohibebo  :  Do- 
mine, tu  scisti. 

11.  Justitiam  tuam  non  abs- 
condi in  corde  meo  :  veritatem 
tuam  et  salutare  tuum  dixi. 

Non  abscondi  misericordiam 
tuam,  et  veritatem  tuam,  à 
concilio  multo. 

12.  Tu  autem  ,  Domine  ,  ne 
longé  facias  miserationes  tuas 
à  me;  misericordia  tua  et  veri- 
tas tua  semper  susceperunt  me. 

13.  Quoniam  circumdederunt 
me  mala,  quorum  non  est  nu- 
merus :  comprehenderunt  me 
iniquitates  meee,  et  non  potui 
ut  viderem. 

Mulliplicatae  sunt  super  ca- 
pillos  capitis  mei ,  et  cor  me- 
um dereiiquit  me. 

14.  Complaceat  tibi.  Domine, 
ut  eruas  me  :  Domine,  ad  ad- 
juvandum  me  respice. 

15.  Confundantur  et  reve- 
reantur simul,  qui  quaerunt  ani- 
mam meam  ,  ut  auferant  eam. 

Convertantur  retrorsum,  et  re- 
vereantur, qui  volunt  mihi  mala. 

16.  Ferant  confestim  confu- 
sionem  suam,  qui  dicunt  mihi  ; 
Euge,  euge. 

17.  Exultent  et  laetentur  su- 
per te  omnes  quaerentes  te,  et 
dicant  semper  :  .Magnificetur 
Dominus,  qui  diligunt  salutare 
tuum. 


Ego  autem  sum  egenus  et 
pauper;  Dominus  soUicituscrit 
pro  me  : 

Auxilium  meum,  et  salutare 
meum  tu  es,  Deus  meus  ,  ne 
moreris. 


18.  Ego  autem  mendicus 
sum  ,  et  pauper  ;  Dominus  sol- 
licitus  est  mei. 

Adjutor  meus,  et  proteclor 
meus  tu  es  :  Deus  meus,  ne 
tardaveris. 


5,  Non  respexit  :  et  non  est  conversas  ad  superbes  et  deflec- 
tentes  ad  mendacium  :  Heb. 

6.  Cogitationibus  :  cogitationes  tuas,  etc.  Hier.  Tuarum  de 
nobis  cogitationum  non  potest  iniri  ratio.  Multiplicati  sunt  : 
multiplicatae  cogitationes;  plures  sunt  quàm  ut  enarrari  queant , 
aut  oumerari  :  unde  sequitur  :  Annuntiavi  et  locutus  sum...  prae- 
clarè  :  Hier.  Si  narrare  voluero... 

1  ■  Sacrificium...  Tanta  sunt  bénéficia  tua,  et  nullis  sacrificiis 
gratiae  referri  possint  :  quâ  occasione  transgreditur  ad  veterum 
abrogationera  ,  Christum  immolatum  ,  et  abrogata  vetera  sacrifi- 
cia.  Nota  hic  omnia  sacrificiorum  gênera.  Sacrificium  pacificum  ; 
libationem  »':n  munus;  holocaustum  pro  peccato  :  de  quibus 
I>«vit.  I.  etc.  Tribus  his  versibus  7,  8,  9,  Chnstus  loquitur,  Paulo 
teste  :  Heb.  x.  5.  Aure$  autem. . .  corpus  autem  aptasti  mihi  :  70. 
Et  ita  Faulus  :  raagis  ad  Heb.  accedit.  Perfecisli  .•  effinxisti , 
form&Ati  :  ut  dico  tibi  audiens  essem.  Kodi.sti  :  Hier,  tanquam 
mancipio,  cui  perforabantur  aures.  Exod.  xvi,  6.  Ch.  sic  interpre- 
tatur  :  appaniisti  at  audirem  :  Sic.  Isa.  l,  5.  Dominus  aperuit 
mihi  aurem. 

Ô.  Voluntatem  twim;  quâ  me  pro  omnibus  victimis  esse  vo- 
laisti;  quam  voluntatem  etiara  legem  dixit. 

10.  Annuntiavi  :  Haec  et  ex  Davidis  et  ox  Christi  personà  dicta 
accipi  possunt.  In  eccl'-.si/i.  maynâ  :  ita  Christus,  Psaira.  xxi,  36, 
et  David  ,  Fsalm.  xxxiv,  18. 

13.  /ni'/uitates. . .  Sic  ant«  lapsum  non  loqueretur,  qui  fecit 
rectum  in  oculit  fJomini...  cunctit  dicbus  vitce  suce,  excepta 
êermone  Vriae  H''lltoti.  MI.  Keg.  xv,  5. 

10.  Ferant  confestim  :  pereant  post  confusionem.  Hier. 


PSALMUS  XL.  MOR.\LIS. 

David  Absalomum  fugiens,  Berzellaî  seuls  et  aliorum  opibus 
recreatus  est.  II.  Rog.  xvn,  27,  etc.  Horum  fidc  et  libcralitate 
commotus,  beatos  prcedical,  qui  egcn'ibus  subveniunt  :  tum  de 
calamitate  suâ  et  amicorum  perfidiâ  questus ,  in  Deo  spem 
coUocat. 


VERSIO   VULG.\TA. 

1.  In  finem,  Psalraus  ipsi  David. 

2.  Beatus  qui  intelligit  super 
egenum  et  pauperem,  in  die 
malâ  liberabit  eum  Dominus. 

3.  Dominus  conserve!  eum,  et 
vivificet  eum,  etbeatum  faciat 
eum  in  terra,  et  non  tradat  eum 
in  animam  inimicorum  ejus. 

4.  Dominus  opem  ferat  illi 
super  lectum  doloris  ejus;  uni- 
versum  stratum  ejus  versasti 
in  infirmitate  ejus. 

5.  Ego  dixi  :  Domine  mise- 
rere met;  sana  animam  meam, 
quia  peccavi  tibi. 

6.  Inimici  mei  dixerunt  mala 
mihi  :  quando  morielur ,  et 
peribit  nomen  ejus? 

7.  Et  si  ingrediebatur  ut'vide- 
ret ,  vana  loquebatur  ,  cor  ejus 
congregavit  iniquitatem  sibi. 

Egrediebatur  foras ,  et  lo- 
quebatur 8-  in  idipsum. 

Adversum  me  susurrabant 
omnes  inimici  mei;  adversum 
me  cogitabant  mala  mihi. 

9.  Verbum  iniquum  consti- 
tuerunt  adversum  me  :  Num- 
quid  qui  dormit,  non  adjiciet 
ut  resurgat? 

10.  Etenim  homo  pacis  meae, 
in  quo  speravi ,  qui  edebat 
panes  meos,  magnificavit  su- 
per me  supplanlationem. 

11.  Tu  autem,  Domine,  mi- 
serere meî,  et  ressuscita  me, 
et  retribuam  eis. 

12.  In  hoc  cognovi  quoniam 
voluisti  me;  quoniam  non  gau- 
debit  iniraicus  meus  super  me. 

13.  Me  autem  propter  inno- 
centiam  suscepisti  ;  et  confir- 
masti  me  in  conspectu  tuo  in 
aeternum. 

14.  Benedictus  Dominus  De- 
us Israël  à  saeculo  ,  et  usque 
in  saeculum  :  Fiat,  fiât. 

18.  Mendicus  sum,  et  pauper.  Tantus  rex  !  humana  enim  vita 
tota  inopia  est. 

PsAL.  XL.  —  1.  Qui  intelligit  :  qui  cogitât  de  paupere  :  Hier. 
David  ,  rex  licèt ,  domo  pulsus ,  pedes ,  in  deserto  egebat. 

4.  Stratum  ejus  versasti  :  composuisti  ad  segrura  sublevandum. 
Sic  ipsum  Berzellaî  decrepitum,  ac  moribundum  senem,  à  Deo 
sublevandum  sperat. 

6.  Dixerunt  mala  mihi  :  quando  morieturf  Imprecati  sunt 
mala.  Vide  verba  Semel  diram  necem  imprecantis.  II.  Reg.  xvi.  7. 

7.  Si  ingrediebatur...  Si  me  invisebat ,  mendaciter  loqueba- 
tur. Cor  ejus  congregavit...  maie  cogitabat  ,  blandiens  licèt  : 
inox  egressus  foras  eadera  quae  solebat  mala,  loquebatur  in  me. 
Sic  Achitophel ,  sic  alii  aulici  jam  Absalomo  dediti ,  sic  ipse  Ab- 
salomus,  sollicitnbat  corda  virorum  Israël  Non  est,  inquit, 
qui  te  o.udiat ,  constitulus  à  Rege.  H.  Reg.  xv.  3,  6. 

8.  In  idipsum  :  simul  adver.slim  me  inurmurabant  omnes  :  Hier. 

9.  Verbum  iniquum. . .  Vorbum  Bolial  ei  adhœsit  :  Heb.  res 
pessima,  nempe  peccatum  illud  ingens,  cujus  causa  desertus  à 
Deo ,  sic  afllictus  ,  ut  non  resurgat  :  verba  sunt  inimici. 

10.  Homo  pacis  meœ.  Singularem  amicum  désignât ,  qualis 
fuit  Achitophel  ,  id  Christus  Judae  accommodât  Joan.  xiii.  18. 
Cujus  figura  Achitophel,  ut  David  Christi.  Magnificavit...  sup- 
plantationem  :  \ova.v\t  conlTii.  wo  plantain;  Hier,  nalce  ino  per- 
cussit;  vol   insigni  fraude  suppiantavit.  Vide  Psalm.  Liv.  14,  15. 

14.  Fiat  :  amen,  Heb.  Quo  Psalmorum  fiiio  Ilebrœi  libruin 
quemque  designari  putant. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 
Pro  Victoria,  Psalinus  David. 

Beatus  qui  cogitât  de  pau- 
pere ;  in  die  malà  liberabit  eum 
Dominus. 

Dominus  custodiet  eum,  et 
vivificabit  eum ,  et  beatus  erit 
in  terra  ,  et  non  tradet  eum 
animas  inimicorum  suorum. 

Dominus  confortabit  eum  in 
lecto  infirmitatis;  totum  stra- 
tum ejus  verlisti  in  aegrota- 
tione  suà. 

Ego  dixi  :  Domine,  miserere 
meî;  sana  animam  meam,  quo- 
niam peccavi  tibi. 

Inimici  mei  loquentur  malum 
mihi  :  quando  morietur,  et 
peribit  nomen  ejus? 

Et  si  venerit  utvisitet,  vana 
loquetur  cor  ejus  :  congrega- 
bit  iniquitatem  sibi,  egrediens 
foras ,  detrahet. 

Simul  adversum  me  mur- 
murabant  omnes  odientes  me  : 
contra  me  cogitabant  malum 
mihi. 

Verbum  diaboli  infundebant 
sibi  :  qui  dormivit,  non  addet 
ut  resurgat, 

Sed  et  homo  pacificus  meus, 
in  quo  habui  fiduciam,  qui 
manducabat  panem  meum,  le- 
vavit  contra  me  plantam. 

Et  tu  ,  Domine  ,  miserere 
meî ,  et  éleva  me  ,  et  reddam 
eis. 

In  hoc  cognovi  quôd  velis 
me,  quia  non  insultabit  inimi- 
cus  meus  mihi. 

Ego  autem  in  simplicilate 
meâ  adjutus  sum  à  te,  et  sta- 
tues me  ante  faciem  tuam  in 
perpetuum. 

Benedictus  Dominus  Deus 
Israël  à  saeculo,  et  usque  in 
saeculum  :  Amen  ,  amen. 
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LIBER  SEGUNDU8  PSALMORUM. 

SECUNDUM    HEBR.^OS,    USQUE    AD    PSALMUM    LXXII. 


PSALMUS  XLI.  CONSOLATIONIS. 

A  Saille  pulsus  et  exul ,  tabernaculum ,  sacra ,  et  festivitales 
desiderat  ;  qud  spe  œgrum  animum  ,  et  calamitatibtts  fessum 
erigit.  >'  6  ,  7. 


VERSIO  S.  HIERONYMI 

Victori,  intellectus  filiis  Core. 

SicuT  areola  praeparata  ad 
irrigationes  aquarum  ;  sic  ani- 
ma mea  praeparata  ad  te,  Deus. 

Sitivit  anima  mea  ad  Deum 
fortem,  vivum;  quando  veniam 
et  apparebo  ante  faciem  Dei? 

Fuerunt  mei  lacrymae  meae 
panes  per  diem  et  noctem  ; 
cùm  diceretur  mihi  totà  die  : 
Ubi  est  Deus  tuus? 

Horum  recordatus  sum,  et 
effudi  in  me  animam  meam  : 
quia  veniam  ad  umbraculum , 
tacebo  usque  ad  domum  Dei  , 
in  voce  laudis  et  confessionis, 
multitudinis  festa  celebrantis. 

Quareincurvaris,  anima  mea, 
et  conturbas  me?  expecta  De- 
um ,  quia  adhuc  confitebor  ei, 
salutaribus  vultûs  ejus. 

Deus  meus,  in  meipso  ani- 
ma mea  incurvatur;  propterea 
recordabor  tuî  de  terra  Jorda- 
nis,  et  Hermonim  de  monte  mi- 
nime. 

Abyssus  abyssum  vocat,  in 
voce  cataractarum  tuarum;  om- 
nes  gurgites  tui  et  fluctus  tui 
super  me  transierunt. 

Per  diem  mandavit  Dominus 
misericordiam  tuam,  et  nocte 
canticum  ejus  mecum  :  oratio 
Deo  vitcB  meœ. 

Dicam  Deo  :  Petra  mea,  qua- 
re  oblitus  es  met?  quare  tristis 
incedo  ,  affligente  inimico. 


VERSIO  VULGATA. 

l.Infinem,  intellectus  filiis  Core. 

2.  QuEMADMODUM  desiderat 
cervus  ad  fontes  aquarum  ;  ita 
desiderat  anima  mea  ad  te  , 
Deus. 

3.  Sitivit  anima  mea  ad  De- 
um fortem,  vivum;  quando  ve- 
niam et  apparebo  ante  faciem 
Dei? 

4.  Fuerunt  mihi  lacrymag 
meae  panes  die  ac  nocte;  Uum 
dicitur  milii  quotidie  :  Ubi  est 
Deus  tuus? 

5.  Haec  recordatus  sum,  et 
effudi  in  me  animam  meam  ; 
quoniam  transibo  in  locum  ta- 
bernaculi  admirabilis  usque  ad 
domum  Dei  : 

In  voce  exultationis ,  et  con- 
fessionis ,  sonus  epulantis. 

6.  Quare  tristis  es  ,  anima 
mea  :  et  quare  conturbas  me? 

Spera  in  Deo ,  quoniam  ad- 
huc confitebor  illi,  salutare 
vultûs  mei.  7.  Et  Deus  meus. 

Ad  meipsum  anima  mea  con- 
turbata  est;  propterea  memor 
ero  tuî  de  terra  Jordanis,  et 
Hermoniim  à  monte  modico. 

8.  Abyssus  abyssum  invocat, 
in  voce  cataractarum  tuarum. 

Omnia  excelsa  tua,  et  fluc- 
tus tui  super  me  transierunt. 

9.  In  die  mandavit  Dominus 
misericordiam  suam,  et  nocte 
canticum  ejus. 

Apud  me  oratio  Deo  vitae 
meae  :  10.  Dicam  Deo  :  Suscep- 
tor  meus  es. 

Quare  oblitus  es  meî?  et 
quare  contristatus  incedo,  dum 
aflligit  me  inimicus? 

PsAL.  XLI.  —  1.  Filiis  Core  :  filii  Isaar,  filii  Caath,  filii  Levi,  11- 
lius  scilicet  qui  adversiis  Moysen  insurrexerat  ;  ut  patet ,  Num. 
XVI.  1,  etc.  et  I.  Parai,  vi.  37,  38.  Hujus  ergo  posteri  patria  perosi 
exempta  ,  praeeipuis  otficiis  inter  Levitas  fratres  suos  fungeban- 
tur,  custodes  vestibulorum  testimonii ,  1.  Par.  ix.  19.  terapli  ja- 
nitores,  ibid.  xxvi.  1,  12.  Ad  haec  cantores  praecipui,  quibus 
egregii  Psalmi  cantandi  dati  sunt;  ut  hic  et  XLin.  usque  ad  xlix. 
Lxxxiii  et  Lxxxiv,  de  summis  rébus  editi,  ac  praesertim  de  sacro- 
rum  ministerio,  ut  hic  et  lxxxui. 

2.  Cervus  :  ita  Heb.  et  Ch.  Quo  impetu  cervus  longo  venatu 
sitibundus  ,  curris  ad  aquas ,  eo  impetu  anima  mea  ad  te  fertur. 

3.  Deum  fortem:  Deum,  Deura  vivum  :  Heb.  Faciem  Dei  :  ar- 
cam  ,  in  quâ  Deus  suam  praesantiam  declarabat.  Quàm  autera 
eam  David  desideraret,  et  cur,  vide  Praef.   cap  1.  num.  7. 

5.  Transibo  :  in  nuuierum  me  movebo  cum  eis  usque  ad  do- 
mum Dei  :  Heb.  Exultabundi  sacra  per  choreas  adibant.  Sonus 
epulantis  :  multitudinis  testa  celebrantis  :  Hier.  Turbœ  tripu- 
diantis  :  Heb.  Exultât  Propheta  recordatus  populi,  ad  festivitates, 
quibus  ipse  interesse  soleoat,  alacriter  procedeiitis. 

6.  Confitebor  illi,  salutare  vultûs  mei.  Sic  dicam  :  Tu  es  salus 
mea  :  at  Heb.  vultûs  ejus  ,  quod  est  :  laudabo  vultum  ejus  salu- 
tarem  ,  id  est,  faventem. 

7.  Et  Deus  meus...  Hier,  per  exclamationem,  6  Deus!  De  terra 
Jordanis  et  Hermoniim.  Loca  commémorât  in  quibus  agebat 
exul  circa  Jordanis  fontes  et  montem  Hermon.  Monte  modico  : 
monte  Misaar  :  Hob.  nomen  proprium. 

8.  Abyssus. . .  Te  fluctus  ac  tempostates  ciento ,  ali»  ex  aliis 
me  calamitates  abruerunt  ;  metaphora  consueta.  Vide  Psal.  xxxi. 
6.  etc.  In  voce  cataractarum.. .  ruptis  caractaris,  obicibus  om- 
nibus; aquis  undecumque  erumpentibus  ,  ac  frementibus.  Omnia 
excelsa;  omnes  gurgites  :  Hier. 

9.  M'indavit  ;  jussu  suo  misit  :  sic  Psalin.  XLiii.  5.  Qui  man- 
das saintes  Jacoh.  In  die...  misericordia...  et  nocte  canticum  : 
Totfl.  die  bénéficia  ejus  accipio,  nocto  commcraoro. 


Dum  me  interfîcerent  in  os- 
sibusmeis,  exprobraverunt  mi- 
hi hostes  mei  :  dicentes  totà 
die  :  Ubi  est  Deus  tuus? 

Quareincurvaris,  anima  mea, 
et  conturbas  me? 

Expecta  Dominum,  quoniam 
adhuc  confitebor  ei ,  salutibus 
vultûs  mei  et  Deo  meo. 


11.  Dum  confringuntur  ossa 
mea,  exprobraverunt  mihi  qui 
tribulant  me  inimici  mei. 

Dum  dicunt  mihi  per  singu- 
los  dies  :  Ubi  est  Deus  tuus? 

12.  Quare  tristis  es,  anima 
mea?  et  quare  conturbas  me? 

Spera  in  Deo ,  quoniam  ad- 
huc confitebor  illi  ;  salutare 
vultûs  mei,  et  Deus  meus. 


PSAOIUS  XLÏÏ. 

DEPRECATORIUS  ET  CONSOLATORIUS. 
Ejusdem  argurnenti.  Inter  infidèles  agens ,  Jérusalem  et  taber- 
naculum desiderat ,  eâque   spe   afflictum   animum  ac  prope 
jam  de/icientem  erigit.  Sine  titulo  in  Heb. 


VERSIO  S.  HIERONTMI. 

JuDicA  me,  Deus,  et  discerne 
causam  meam  de  gente  non 
sanctâ  ;  à  viro  iniquo  et  doloso 
salva  me. 

Tu  enim,  Deus,  fortitudo 
mea,  quare  projecisti  me?  qua- 
re tristis  incedo,  affligente  ini- 
mico ? 

Mitte  lucem  tuam  et  verita- 
tem  tuam  ;  ipsa  ducent  me ,  et 
introducent  me  ad  montem 
sanctum  tuum  ,  et  in  taberna- 
culum tuum. 

Et  introibo  ad  altare  Dei,  ad 
Deum  lœtitiae  et  exultationis 
meae ,  et  confitebor  tibi  in  ci- 
tharà,  Deus,  Deus  meus. 

Quare  incurvaris,  anima  mea, 
et  quare  conturbas  me? 

Expecta  Dominum,  quoniam 
adhuc  confitebor  ei ,  salutibus 
vultûs  mei ,  et  Deo  meo. 


VERSIO  VULGATA. 

Psalmus  David. 

1.  JuDicA  me,  Deus,  et  dis- 
cerne causam  meam  de  gente 
non  sanctà;  ab  homine  iniquo 
et  doloso  erue  me. 

2.  Quia  tu  es,  Deus,  fortitu- 
do mea,  quare  me  repulisti? 
et  quare  tristis  incedo,  dum 
aflligit  me  inimicus? 

3.  Emitte  lucem  tuam  et  ve- 
ritatem  tuam;  ipsa  me  deduxe- 
runt,  et  adduxeruntin  montem 
sanctum  tuum,  et  in  taberna- 
cula  tua. 

4.  Et  introibo  ad  altare  Dei, 
ad  Deum ,  qui  laetificat  juven- 
tutem  meam. 

Confitebor  tibi  in  cilharâ , 
Deus,  Deus  meus  : 

5.  Quare  tristis  es ,  anima 
mea ,  et  quare  conturbas  me  ? 

Spera  in  Deo,  quoniam  ad- 
huc confitebor  illi  :  salutare 
vultûs  mei,  et  Deus  meus. 


PS.iLMUS  XLIII.  CONSOLATORIUS,  PROPIIETICUS. 

Enumerat  populi  calamitates ,  Deumque  ex  antiquorum  benefi- 
ciorum  recordatione  ad  succurrendum  provocat.  Congruit  au- 
tem  persecutioni  Antiochi ,  et  Matathiœ  temporibtis ,  ciim  po- 
pulus  confidenter  neget  se  à  Deo  recessisse  y.  18, 19,  etc.  Itaque 
videtur  esse  propheticus.  Neque  enim  post  Esdram  fuit  ullus 
Propheta,  aut  quidquam  in  canonem  Scriplurarum  inserlum. 
Ita  Clirys.  et  Theodor. 


VERSIO  S.   HIERONYMI. 

Pro  Victoria,  filiis  Core  eru- 
ditio. 

Deus  ,  auribus  nostris  audi- 
vimus  :  patres  nostri  narrave- 
runt  nobis  opus  ,  quod  opera- 
tus  es  in  diebus  eorum,  in 
diebus  antiquis. 

Tu  manu  tuii  gentes  delesti, 
et  plantasti  eos  :  afflixisti  po- 
pulos ,  et  emisisti  eos. 

i\on  enim  in  gladio  suo  pos- 
sederunt  terram  ,  neque  bra- 
ciiium  eorum  salvavit  eos;  sed 
dextera  sua,  et  brachium  tuum, 
et  lux  vultûs  tui,  quia  compla- 
cuisti  in  eis. 

Psal.  XLH.  —  1.  Discerne litem  meam  cum  gooto  implA 

dirime;  vel ,  meam  causam  âge. 

3.  Deduxerunt  :  deducent  :  Hier. 

4.  Deum,  qui  lœtificat  :  Deum  lactiti.ne  ,  etc.  Hier,  qute  in  idem 
recidunt  ;  in  juvenlule  autem  ,  fervor  et  animi  novltai ,  quA  exci- 
tatus  auimus  juvenescore  et  revirescere  sa  sentit.  Confitebor  tibi 
in  cithard ;  arrepto  ,  pro  more,  instrumonto  musico,  tuiu  cupidi- 
tatibus  in  concentuin  temperatis  ,  quœ  vora  est  musica. 

PsAi,.  XLIII.  —  3.  Manus  tua  :  Tu  manu  tuâ,  etc.  Hier. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  lu  finem  ,  filiis  Core  ad  intel- 
lectum 

2.  Deus,  auribus  nostris au- 
divimus  ;  patres  nostri  annun- 
tiaverunt  nobis. 

Opus,  quod  operatus  es  in 
diebus  eorum,  et  in  diebus  an- 
tiquis. 

3.  .Manus  tua  gentes  disper- 
didit,  et  plantasti  eos;  afllixisti 
populos  ,  et  expulisti  eos. 

4.  Nec  enim  in  gladio  suo 
posscderunt  terram ,  et  bra- 
chium eorum  non  salvavit  eos  : 

Sed  dextera  tua,  et  brachium 
tuum,  et  illuminatio  vultûs  tui, 
quoniam  complacuisti  in  eis. 


'iG 


LIREU  SEC.UNDUS  PSALMOPxUM. 


Tu  es  ipse  rex  meus,  Deus  : 
praecipe  pro  salutibus  Jacob. 

In  te  hostes  nostros  ventila- 
bimus  ;  in  noraine  tuo  concul- 
cabimus  adversarios  nostros. 

Non  enim  in  arcu  meo  confi- 
dam  ;  neque  gladius  meus  sal- 
vabil  me. 

Quia  salvasti  nos  de  hosti- 
bus  noslris  :  et  eos  qui  oderunt 
nos  confudisli. 

In  Domino  gaudebiraus  totà 
die,  et  nomini  tuo  in  aeternum 
confitebimur.  Semper. 

Verùm  tu  projecisti  et  con- 
fudisli nos ,  et  non  egredieris 
in  exercitibus  noslris. 


Yertisti  terga 


nostra  hosti  ; 
diripue- 


nos 


et  qui  oderunt 
runt  sibi. 

Dedisti  nos  quasi  gregem  ad 
vorandum  ,  et  in  genlibus  dis- 
persisti  nos. 

Vendidisti  populum  tuum  si- 
ne pretio,  nec  grandis  fuit  com- 
mutatio  eorum. 

Posuisti  nos  opprobrium  vi- 
cinis  noslris;  subsannationem 
et  irrisum  his  qui  erant  in  cir- 
cuilu  noslro. 

Posuisti  nos  simililudinem 
in  genlibus,  commotionem  ca- 
pilis  in  tribubus. 

Totà  die  confusio  mea  con- 
tra me,  et  ignominia  faciei  meae 
cooperuit  me. 

A  voce  exprobrantis ,  et 
blasphemantis  ,  à  facie  inimici 
et  ultoris. 

Omnia  haec  venerunt  super 
nos,  et  obliti  non  sumus  lui, 
nec  mentiti  sumus  in  pacto 
tuo. 

Non  est  conversum  rétro  cor 
nostrum  ;  nec  declinaverunt 
gressus  nostri  à  semità  tuâ. 

Quoniam  dejecisti  nos  in  lo- 
co  draconum,  et  operuisli  nos 
umbrà  morlis. 

Si  obliti  sumus  nominis  Dei 
noslri,  et  si  expandiraus  raanus 
nostras  ad  Deum  alienum  : 

Numquid  non  Deus  investi- 
gabit  islud?  ipse  enim  novit 
cogilationes  cordis. 

Quoniam  propter  le  mortifi- 
cati  sumus  tolâ  die;  repulati 
sumus  ut  grex  occisionis. 


5.  Tu  es  ipse  rex  meus  et 
Deus  meus,  qui  mandas  salu- 
tes  Jacob. 

6.  In  te  iniraicos  nostros 
ventilabimus  cornu,  et  in  no- 
mine  tuo  spernemus  insurgen- 
tes  in  nobis. 

7.  Non  enim  in  arcu  meo 
sperabo ,  et  gladius  meus  non 
salvabit  me. 

8.  Salvasti  enim  nos  de  affli- 
gentibus  nos,  et  odientes  nos 
confudisli. 

9.  In  Deo  laudabimur  totà 
die  ,  et  in  noraine  tuo  confite- 
bimur in  saeculum. 

10.  Nunc  aulera  repulisti  et 
confudisli  nos,  et  non  egre- 
dieris, Deus,  in  virtutibus 
noslris. 

il.  Avertisti  nos  retrorsum 
post  iniraicos  nostros,  et  qui 
oderunt  nos,  diripiebant  sibi. 

12.  Dedisti  nos  tanquara 
oves  escarum ,  et  in  gentibus 
dispersisti  nos. 

13 .  Vendidisti  populum  tuum 
sine  prelio,  et  non  fuit  multi- 
tudo  in  commutationibus  eo- 
rum. 

14.  Posuisti  nos  opprobrium 
vicinis  nostris,  subsannatio- 
nem et  derisum  his ,  qui  sunt 
in  circuitu  noslro. 

15.  Posuisti  nos  in  simililu- 
dinem gentibus;  commotionem 
capitis  in  populis. 

16.  Totà  die  verecundia  mea 
conlra  me  est ,  et  confusio  fa- 
ciei meae  cooperuit  me. 

17.  A  voce  exprobrantis  et 
obloquentis,  à  facie  inimici  et 
persequenlis. 

18.  Haec  omnia  venerunt  su- 
per nos,  nec  obliti  sumus  te, 
et  inique  non  egimus  in  testa- 
mento  tuo. 

19.  Et  non  recessit  rétro  cor 
nostrum  ,  et  declinasti  seraitas 
nostras  à  via  luà. 

20.  Quoniam  humiliasli  nos 
in  loco  affliclionis,  et  coope- 
ruit nos  umbra  morlis. 

21.  Si  obliti  sumus  nomen 
Dei  nostri ,  et  si  expandiraus 
manus  nostras  ad  Deum  alie- 
num : 

22.  Nonne  Deus  requiret 
isla?  ipse  enim  novit  abscon- 
dita  cordis. 

Quoniam  propter  le  mortifi- 
camur  tolà  die;  aeslimali  su- 
mus sicul  oves  occisionis. 


5.   Qui  mandat  salutes  Jacob.   Qui  jussu  suo  mittit.    suprà 

XLI.9. 

10.  In  virtutibus...  in  exercitibus.  Non  jam  te  ducem  habebi- 
inas,  ut  olira. 

13.  Sine  prelio  :  id  est,  vili  pretio.  Et  non  fuit  muUiludo  :  nec 
coin  veoireot,  multi  tueruot  licitantes.  Vilia  maucipia.ac  nullius 

firetii.  be  Vfjndilis  autern  Judieis  Antiochi  jussu ,  vkJb  2.  Mac.  v. 
4.  viii.  U. 

\A.  Opjirohrium  vicinis...  Ex  historia  Machabœorum  apparet 
non  Graecis  modo ,  sed  Syris,  Anamonitis,  Idumieis,  Judieos  ludi- 
brio  fuisse. 

\6.  Conlra  me  est.  Quisque  commémorât  peccata,.non  tantura 
unirersas  plebii,  sed  'Ulain  sua. 

18.  Nec  ohlili  sumus  le.  Hsec  nullis  temporibus  congruere  pos- 
sunt,  pr^terquarn  .Maohabaicis.  Captivitatis  onim  tenipore  pro 
idololatriâ  pœnas  dabant,  idque  confitebantur  palam.  IV.  Keg. 
xvri.  7,  19.  Et  II.  Esdrae  passira  :  Dan.  ix,  5,  6,  etc. 

19.  Et  declinasti  :  nec  de/.-linasti  :  suppletà  negatione  qu»  est 
in  ant«cedentibu«,  juxta  consuetudinem  sermonis  hebraici.  Nec 
dfclinasti;  nec  declioare  permisisti  ;  alius  hebraismus  :  at  Hier. 
Dec  declinaverunt  greiHUs  nostri,  etc. 

20.  Humiliasli...  dejecisti  in  loco  dracoaura.  Idem.  In  desertis 
quo  confu^t  Matathias  cum  fliiis,  ubi  inter  feras  et  serpentes 
agebant.  I.  Mach.  ii.  38,  31.  Itam  il.  .Macb.  v.  ^. 


Consurge,  quare  dormitas. 
Domine?  evigila,  quare  proji- 
cis  nos  in  sempiternum? 

Quare  faciem  tuam  abscon- 
dis?  oblivisceris  afflictiones  et 
angustias  noslras. 

Quoniam  incurvala  est  in 
pulvere  anima  nostra;  adhaesit 
terrse  venter  noster. 

Surge,  auxiliare  nobis,  et 
redime  nos  propter  misericor- 
diam  luam. 


23.  Exurge,  quare  obdormis 
Domine?  exurge  ,  et  ne  repel- 
las  in  finem. 

24.  Quare  faciem  tuam  aver- 
tis ,  oblivisceris  inopiae  nostrœ 
et  tribulalionis  nostrae? 

25.  Quoniam  humiliala  est 
in  pulvere  anima  nostra;  con- 
glulinatus  est  in  terra  venter 
nosler. 

2G.  Exurge,  Domine,  adjuva 
nos,  et  redime  nos  propter  no- 
men tuum. 


PSALMUS  XLIV.  HISTORIGUS,  PROPIIETICUS. 

Ciim  Salomon  duceret  filiam  Pharaonis,  III.  Reg.  m.  1.  hujus  epi- 
Ihalamium  ab  aliquo  illius  temporis  Prophetâ  editurn ,  atque 
ipsi  régi  nuncupaluin  ;  Coritis  denique  prœstantissimis  canto- 
ribus  iraditum,  ut  Régis  nuptias  celebrarent.  Neque  abnuerim 
hœc  à  sanclo  Davide  prophetico  spiritu  cani  potuisse  ,  quippe 
qui  intelligeret  Christum  ipsum  in  Salomone  suo  figuratum. 
Utcumque  est,  liquet  harum  nuptiarum  specie ,  ut  in  Canlico 
Canticorum ,  Chrisli  et  Ecclesiœ  conjunctionem  manifesté 
cani  .  Ecclesiœ  autem  ex  gentibus  vocatœ,  ciim  sit  uxor  alieni- 
gena.  Hinc  Chrysostomus  hune  Psalmum  interprétons  sic  ordi- 
tur  :  Velim  hîc  adesse  nobiscum  omnes  et  Judaeos  etGentiles, 
atque  audire  prolatura  ab  antiquis  adeoque  à  Judseis  licet  ini- 
micis  ,  de  Christo  testimonium.  Adeo  aperté  hic  Psalmus 
Chrisli  mysleria  atque  victorias,  ipsamque  etiam  divinitatem 
sonat. 


VERSIO  S.   HIERONYMI. 

Victori,  pro  liliis  filiorum  Core, 
eruditionis  Canticum  amantis- 
simi. 

Eructavit  cor  meum  verbum 
bonum  ;  dico  ego  opéra  mea 
régi  ;  lingua  mea  stylus  scribae 
velocis. 

Décore  pulchrior  es  filiis  ho- 
minum  ;  effusa  est  gralia  in  la- 
biis  luis  :  propterea  benedixit 
tibi  Deus  in  aeternum. 

Accingere  gladio  tuo  super 
fémur,  fortissime,  glorià  tuâ 
et  décore  tuo. 

Et  décore  tuo  prospéré  as- 
cende ,  propter  verbura  verita- 
tis  et  mansueludinera  jusliliae, 


VERSIO  VULGATA. 

1.  In  finem  pro  ils  qui  cominu- 
tabuntur,  hliis  Core,  ad  intel- 
lectura,  Canticum  pro  dilecto. 

2.  Eructavit  cor  raeum  ver- 
bum bonum  ;  dico  ego  opéra 
mea  régi. 

Lingua  mea  calamus  scribae 
velociter  scribentis. 

3.  Speciosus  forma  prae  filiis 
hominum,  diffusa  est  gratia  in 
labiis  tuis  :  propterea  bene- 
dixit te  Deus  in  aeternum. 

4.  Accingere  gladio  tuo  su- 
per fémur  tuum,  polenlissime. 

5.  Specie  tuà  et  pulchritudi- 
ne  tuà  intende ,  prospéré  pro- 
cède ,  et  régna, 


PsAL.  XLIV.  —  1.  Pro  lis  qui  commutabuntur .  Pro  liliis  :  Hier. 
Sosanniin  :  Heb.  quod  alii  instrumentum  musicura  exponunt:  alii 
principium  cantilenEe.  Pro  dilecto,  Jedidoth  :  amorum  :  Heb. 
amantijsimi  :  Hier,  nempe  Saloraonis,  qui  etiam  aniabilis  Domino 
divinitùs  vocatus  est  :  II.  Reg.  xii.  25.  Heb.  Jedidiah. 

2.  Eructavit  cor  meum  verbum  bonum:  Erumpit  verbum  illud 
ex  corde  meo  impetu  prophetico,  impellente  spintu,  cujus  etiam 
vim  calarai  veloois  similitudo  désignât.  Sic  Baruch  Jerera.  xxxvi. 
18.  de  prophetiâ  sic  ait  :  Ex  ore  suo  loquebatur,  quasi  legens  ad 
me,  omnes  sermones  istos  :  lit  non  ipse  componere,  sed  à  Deo  tra- 
dita  légère  videretur  ;  hinc  illa  celeritas.  Itaque  hujus  Psalmi 
scriptor  sic  à  spiritu  agebatur,  quo  loco  Chrysostomus  :  Spiritu 
plenus  spiritualia  profudit;  talia  eructavit,  qualia  comedit. 
Dico  non  à  verbo  dicare,  sed  à  dicere.  Opéra  mea ,  prophetiara 
ipsam  ,  sacrumque  canticum.  Régi:  Salomoni  dictum  :  sic  enim 
iûscriptum  vidomus  :  pro  dilecto. 

3.  Speciosus  forma...  Diffusa  est  gratia  in  labiis  luis  :  p\i\chTi- 
tudo  tua,  rex  Christe,  prœstantior,  et  spiritus  prophétise  datus  est 
in  labiis  tuis.  Ch.  Propterea  :  où  quod  :  Heb.  Prœclarè  Aug.  hic  : 
Nobis  credentibus,  ubique  sponsus  pulcher  occurrat,  pulcher  in 
cœlo,  pulcher  in  terra,  pulcher  in  utero,  pulcher  in  manibus  pa- 
rentum,  pulcher  in  miraculis,  pulcher  in  /lagellis,  pulcher  invi- 
tans  ad  vitam,  pulcher  non  curans  morlem,  pulcher  deponens 
animam,  pulcher  recipiiens  ,  pulcher  in  ligno  ,  pulcher  in  sepul- 
cro ,  pulcher  in  cmlo,  pulcher  in  intellectu  :  summa  enim  et  vera 
pulchritudo  juslitia  est...  si  ubique  justus,  ubique  decorus. 

4.  Accingere  gladio.  Jam  aggreditur  Christi  pugnas  atque  vic- 
torias.  Polenlissime  :  fortissimo  :  Hier. 

5.  Specie  tud  e  pulchrtitudine  tuâ  :  gloriâ  et  décore  tuo  :  Hier, 
qui  etiam  ad  versuin  priecedentein  refort,  ut  et  Chrys.  et  alii. 
Intende  :  arma  expedi,  ipsatn  scilicet  pulohritudinom  tuam,  ipsam 
mansuotudinem ,  atque  justitiam,  quâ  cuncta  ad  te  trahos  :  ut 
statim  subditur;  prospère  procède  :  ascende  :  Hier,  auasi  in  cur- 
rujii.  Régna,  populis  ultro,  atque  ipso  amoro  tuî  ad  pedes  rui- 
turis. 

Victorque  volcntcs 

Per  popnlos  dat  Jura.  Géorgie,  lib.  iv. 

Unde  subdit  :  propter  veritatem  et  rnansuetudinem ,  et  justi- 
tiam :  re^num  llorontissiiMum  quod  ipsâ  voritate,  ipsâ  clymentià, 
ipaâ  justitià  viget,  ac  valet.  His  onim  maxime  coiiimeudatur 
Christi  regnum  atque  Evaiigolium,  patofacta  veritate,  pocoatorum 
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LIBER  SECUNDU3  PSALMORUM. 


et  docebit  te  terribilia  dextera 
tua. 


Sagittœ  tuae  acutae ,  populi 
sub  te  cadent,  in  corde  inimi- 
corura  régis. 

Thronus  tuus,  Deus  ,  in  sœ- 
culum,  et  in  eeternum  :  scep- 
trum  aequitatis  ,  sceptrum  re- 
gni  lui. 

Dilexisti  justitiam  ,  et  odisti 


Propter  veritatem  et  man- 
suetudinem  ,  et  justitiam  ;  et 
deducet  te  mirabiliter  dextera 
tua. 

6.  Sagittae  tuœ  acutae,  populi 
sub  te  cadent,  in  corda  inimi- 
corum  régis.  7.  Sedes  tua.  De- 
us,  in  saeculum  saeculi;  virga 
directionis,  virga  regni  lui. 


8.  Dilexisti  justitiam,  et  odi- 


iniquitatem  ;  propterea    unxit   sti  iniquitatem;  propterea  un- 
te  Deus,  Deus  tuus,  oleo  exul-   xit  te  Deus,  Deus  tuus,  oleo 


laetitiee  prae  consortibus  tuis. 

9.  Myrrha,  et  gutta,  et  casia 
à  vestiraentis  luis,  à  domibus 
eburneis;  ex  quibus  delecta- 
verunt  te  10.  filiae  regum  in 
honore  tuo. 

Astitit  regina  à  dextris  tuis 
in  vestitu  deaurato;  circumda- 
la  varietate. 

11.  Audi,  filia,   et  vide  ,  et 


tationis  prae  participibus  tuis. 

Myrrha  et  stacte  et  casia  in 
cunctis  vestimentis  tuis,  de  do- 
mibus eburneis  quibus  laetifi- 
caverunt  te 

Fihae  regum  in  honore  tuo  : 
stetit  conjux  in  dextera  tuâ,  in 
diademate  aureo. 

Audi,  fllia,  et  vide,  et  incli- 

indulgentià  ,  inductâ  in  hominum  mores  verâ  aeternâque  justitiâ. 
Adverte  autera  quàm  admirandum  victorera  hic  concinnet  spiritus 
miscens  gladio,  sagittis,  arrnis  oranigenis  ac  bellis,  mansuetudi- 
nem  ac  pulchritudinem;  et  quera  nunc  minacera  atque  terribilem, 
eumdem  niox  y.  9.  myrrha  manantera  ostendit  et  unguentis  deli- 
butura,  neque  ex  castris  feruin  ,  sed  ex  domibus  eburneis  magni- 
ficum,  ac  splendentem  educit;  his  autera  adumbrat  verura  Salo- 
monera,  verum  pacificum  Christum,  ipsâ  scilicet  cœlestis  doctrinae 
veritate,  ipsâ  divini  amoris  suavitate  victorem.  Chrys.  Et  deducet 
te  mirabiliter  :  non  tantum  admirari  oportet  quod  res  prseclaras, 
sed  quod  praeter  hominum  expectationera  opinionemque  gesserit; 
nec  tanttim  mira,  sed  etiam  mirabili  modo,  dura  morte  mortem , 
ligne  Jignum ,  maledicto  maledictum  ,  esu  esum  solvit,  ac  sanat. 
Chrysost.  At  Hier,  cum  Heb.  legit  :  Docebit  te  terribilia  dextera 
tua;  sunt  enim  terribilia  et  horrenda  quse  gessit  :  mortem  expu- 
gnavit,  perfregit  inferos,  cœlum  aperuit,  dejecit  daemones,  orbera 
perdorauit,  imis  suraraa  miscuit.  Idem  Chrys.  Dextera  tua  :  po- 
tentia  tua  :  ipsa  tibi  vis  tua  ac  potantia  sufficit,  nuilius  indiga 
auxilii  :  Idem.  Atqui  addit  sagitcas,  gladium,  arma,  iîguratô  : 
ctim  intérim  signiticet  ipsum  solo  décore,  solâ  suavitate  atque 
jtistitiâ  victorem  futurum. 

6.  Sagitiœ  tuœ  acutœ  :  verbum  tuura  efficax  et  penetribile.  His 
sagittis  Paulum  superbientera  ac  saevientem  dejecisti.  Populi  sub 
te  cadent  :  Interposita  parenthesis,  sive  hyperbaton,  seu  trajectio. 
Ordo  enim  erat  sagitiœ  tuœ  acutœ  in  corda  :  jactse  soilicet.  Sed 
intgrjectura  illud  populi  sub  te  cadent  :  quasi  t'estinante  vatis 
calamo  ad  amplitudinera  tantae  victori»  describendam.  Populi 
sub  te  cadent  :  unde  illud  :  Fortium  dividet  spolia  :  Isa.  lui.  12. 
Cadent:  ultro  colla  subdent.  In  corda  inimicorum  :  ut  doceat 
quàm  certi  sint  ictus.  Meliùs;  eorum  qui  antea  iniraici  erant,  cor 
tetigit,  non  ut  interficeret,  sed  ut  ad  se  pertraheret  :  Omnia  enim 
traham  ad  meipsum,  inquit.  Joan.  xu.  32.  Chris. 

7.  Sedes  tua  Deus  :  t>  Deus!  Qû  :  vocandicasu,  ut  ipse  Aquila 
vertit,  teste  Hier,  in  hune  Psalmum,  epist.  ad  princip.  Ergo  Chri- 
stus,  quem  David  alloquitur,  Deus  est.  Porrô  ad  Christum  haec 
pertinere  docet  Paulus  :  Heb.  i.  8.  Hîc  autem  sic  nugatur  nescio 
quis  :  Sedes  tua,  Deus  :  recto  casu,  hoc  est,  Deus  ipse,  qui  est 
sedes  tua,  in  quo  collocatus  régnas;  nuUo  plané  exemple  :  ipso 
etiam  Paulo  adversante,  cUm  ex  hoc  loco  évinçât  Christum  esse 
non  ministrum  ut  angelos,  sed  Deum.  Ibid. 

8.  Unxit  te...  prœ  consortibus  tuis  :  prae  participibus  :  Hier. 
Unctus  quidem  Salomon  in  regem,  atque  antepositus  fratribus, 
Christus  verô  prae  omnibus  aequè  cum  ipso  hominibus,  ipso  Spi- 
ritusancto,  ipsâ  divinitate  unctus,  dicente  Prophetâ  :  Spiritus 
Domini  super  me;  eô  quod  unxerit  Dominus  me  :  Isa.  lxi.  1. 
Deus,  Deus  tuus.  Elohim,  bis,  primUm  vocativo,  iterum  nomina- 
tive, hoc  est,  6  Deus  ,  unxit  te  Deus  tuus,  Dominus  Deus  tuus  : 
Ch.  Quem  ergo  alloquitur  est  Deus,  nempe  Filius;  et  additur, 
Deus  tuus,  nempe  Pater,  ut  hic  necessariô  intelligatur,  non  tan- 
ttim Deus,  sed  etiam  Dei  Deus,  sive,  ut  patres  Nicaeui  dicuut, 
Deus  de  Dec. 

9.  Myrrha.  et  gutta...  stacten,  et  alla  odorifera  :  à  vestimentis 
tuis,  diffluunt  :  à  domibus  eburneis  :  domus  quoque  ebore  nitentes 
hos  efflant  odores.  Ex  quibus  delectaverunt  te;  his  te  délecta ve- 
runt;  splendore  ac  décore  suaveolenlis  palatii.  Hîc  finiendus  ver- 
sus, ut  apud  Hier,  et  caeteros. 

10.  Filiœ  regum  in  honore  tuo  :  in  occursum  tuum  :  Heb.  Et 
hoc  ad  gloriam  pertinet  formosissimi  juxta  ac  l'ortissimi  régis,  ut 
non  tantUra  bostibus  formidandus,  sed  à  regiis  virginibus  expe- 
tendus  et  ambiendus.  Filise  autera  regum  spirituali  sensu,  animae 
Verbi  amatrices.  Astitit  regina  :  conjux  :  Hier.  Multae  amblunt 
virgines,  sed  una  conjux  est;  sicut  et  in  canticis.  vi.  7.  8.  Sexa- 
ginta  reginœ,  octoginta  concubinœ...  Una  est  columba  mea,  per- 
fecta  mea.  Spirituali  quoque  sensu;  una  sponsa  est  Kcelesia  ca- 
tholica;  omnes  enim  aniraae  sanctse  in  Chriato  unum  sunt.  Vestitu 
deaurato,  auro  ophir  (pretiosissimo  ac  mundissimo),  Heb.  Cir- 
cumdata  varietate.  Piétas  vestes  desigoat  variis  coloribus  undi- 
que  efflorescentibus  :  quod  in  Heb.  deest  habutur  y.  15. 

11.  Audi,  filia  :  Ex  personâ  Bethsabee  nurum  coinpellantis, 
expon'mtisque  ei  Salomonis  aui  ardeatissimuin  amoroiii  :  y.  12. 


na  aurem  luam,  et  obliviscere 
populi  lui,  et  domûs  patris  lui. 

Et  concupiscet  rex  decorem 
tuum  ;  quia  ipse  est  Dominas 
Deus  tuus,  et  adora  eum. 

Et  filia  fortis,  et  muneribus 
faciem  tuam  deprecabuntur  di- 
vites  populi. 

Omnis  gloria  filiae  régis  in- 
trinsecus;  fasciis  aureisvestita 
est. 

In  scutulatis  ducetur  ad  re- 
gem :  virgines  sequentur  eam 
amicee  ejus;  ducentur  illuc. 


Ducentur  in  laetitiis  et  exuîta- 
tione;  ingrediuntur  thalamum 
régis. 

Pro  patribus  tuis  erunt  filii 
lui  :  pones  eos  principes  in 
universâ  terra. 

Recordabor  nominis  tui  in 
omni  generatione  et  genera- 
tione. 

Propterea  popuh  confitebun- 
tur  tibi  in  saeculum,  et  in  aeter- 
num. 


inclina  aurem  tuam ,  et  oblivi- 
scere populum  tuum ,  et  do- 
mum  patris  tui. 

12.  Et  concupiscet  rex  deco- 
rem tuum;  quoniam  ipse  est 
Dominus  Deus  tuus,  et  adora- 
bunt  eum. 

13.  Et  filiae  Tyri  in  muneri- 
bus vultum  tuum  deprecabun- 
tur, omnes  divites  plebis. 

14.  Omnis  gloria  ejus  filiœ 
régis  ab  intus ,  in  fimbriis  au- 
reis  15.  Circumamicta  varieta- 
tibus. 

Adducentur  régi  virgines 
post  eam  ;  proximae  ejus  afTe- 
rentur  tibi. 

16.  Afierentur  in  laetitià  et 
exultatione  ;  adducentur  in 
templum  régis. 

17.  Pro  patribus  tuis  nati 
sunt  tibi  filii  :  constitues  eos 
principes  super  omnem  ter- 
ram. 

18.  Memores  erunt  nominis 
lui  in  omni  generalionem  et  ge- 
nerationem. 

Propterea  populi  confitebun- 
tur  tibi  in  aeternum,  et  in  sae- 
culum saeculi. 


PSALMUS  XLV.  EUCH.\IIISTICUS. 

Victis  hostibus,  et  pace  parla.  Vide  II.  Reg.  viii.  et  I.  Par.  xviii. 


VERSIO   S.    HIEROXYMI. 

Victori,  filiorura  Core  pro  juven- 
tutibus  Canticum. 

Deus  nostra  spes  et  forti- 
tudo  ;  auxihum  in  tribulationi- 
bus  inventus  es  validum. 

Ideo  non  timebimus  cùm  fue- 
rit  translata  terra ,  et  concussi 
montes  in  corde  maris. 

Sonantibus  et  intumescenli- 


VERSIO   VULGATA. 

1.  In  finera  ,  filiis  Core,  pro 

arcanis  Psalmus. 

2.  Deus  noster  refugium  et 
virtus;  adjutor  in  tribulalionis 
bus,  quae  invenerunt  nos  nimis. 

3.  Propterea  non  timebimus 
dum  lurbabitur  terra,  et  trans- 
ferentur  montes  in  cor  maris. 

4.  Sonueruntet  turbatae  sunt 


spirituali  sensu;  vox  Patris  ad  Ecclesiara  catholioara.  .\udi ,  ô 
congregatio  Israël  ,  verba  oris  ejus.  Ch.  Obliviscere  populum 
tuum  :  sic  filia  Pharaonis,  sic  etiam  spirituali  sensu  ecclesia 
gentium. 

12.  Dominus  Deus  tuus  :  Dominus  tuus  :  Heb.  vocabulo  cora- 
muni ,  non  illo  arcano  ac  sacrosancto.  Et  adorabunt ;  et  adora 
eum  :  Hier,  ut  maritum  ac  regem  tuum;  spirituali  sensu,  Chri- 
stum, augustiore  intellectu,  Dominum;  quippe  qui  et  Deus  sit , 
ex  antecedentibus. 

13.  Filiœ  Tyri  :  urbes  Tyro  subjectse  ;  ditissimae  illae  atque  raa- 
gnificentissimae.  Regiones  regnorum  venient,  ut  suscipiant  faciem 
tuam  :  Ch.  tibi  ut  obsequantur;  quod  spirituali  sensu  ad  Christum 
pertinet. 

14.  Omnis  gloria  ejus  filiœ  régis...  hujus  quara  caniraus.  Ab 
intus;  intrinseous  :  Hier,  summus  décor  in  regiae  penetrabilibus; 
ipsa  scilioet  in  fimbriis  aureis  ;  t'asciis  aureis  vestita,  idem  :  ipsa, 
inquam,  pulcherrimura  aulae  interioris  ornamentum. 

15.  Circumamicta  varielatibus  :  in  scutul  itis  ducetur  ad  re- 
gem :  virgines  sequentur  eam  amicae  ejus;  ducentur  illuc.  Sic 
distinguendum  cum  Hier,  et  Heb.  Solebunt  sponsae  addere  coae- 
vas  virgines,  ut  fidissimas  carissiniasque  comités  ;  quod  ad  Grœcos 
permeavit,  teste  Theocrito  ,  Id.  18.  de  Helenae  nuptiis  ;  quo  de 
ritu  fusiiis  dicemus  in  Cantica.  Scutulatae  autem  vestes,  sunt 
vestes  versicolores,  opère  plumario,  textœ,  vel  acu  piotoe  :  spiri-  . 
tuali  sensu;  décor  Ecclesiae  intus  ex  inhabitante  Spiritu  ;  quo  ex 
fonte  varia  dona  explendescunt  in  oculos  omnium. 

16.  Templum  :  quae  vox  et  palatium  sonat. 

17.  Pro  patribus  luis  nali sunt...  pro  patribus  tuis  erunt:  Hier. 
Ad  Saloraonem  haec,  ac  sub  ejus  personâ  ad  Christum  dirlguntur. 
Est  enim  pronoraon  masculinum  :  sensus  aiitom  est;  nascentur 
tibi  filii,  qui  avorum  noinen  ac  titulos  supploint.  Constitues  eos 
principes  :  et  hoc  ad  regiura  docus  pertinet,  ut  ô  stirpe  rogiil 
exteris  quoque  reges  dentur  :  hoc  autom  non  contigit  Salomoni  , 
sed  Christi  Apostoli  orbi  terrarum  principes  ducesque  dati  sunt. 

18.  Memorei  erunt  nominis  tui  :  0  Salomon,  seu  potifis ,  f> 
Ciiriste.  Confitebuntur  tibi;  \iHid:\baat,  le;  quw  vox  raro  de  ho- 
mine  usurpitur. 

PsAL.  XLV.  —  1.  Pro  arcanis  :  juventutibus  :  Hier.  Quidam 
exponunt,  ad  virginum  vocera,  seu  aeutain  syraphoniam.  Alii 
vocem  Halamoth  pro  instrumento  rausico  accipiunt.  Vide  I.  Par. 

XV.  16.  ....... 

2.   Quœ  invenerunt...  auxiliura  in  trlbulalionibus  inventus  es 

validum  :  Hier. 

4.  Sonu;runt  :  sjnabunt  :  Heb.  Aquœ  eorum  :  ejus  :  Heb.  ma- 
ris scilicet,  de  quo  etiam  :  in  fortitwiin»  ejus:  sonantibus  et 
intumoscentibus  gurgitibus  :   Hier,   supple;  non  timebimus,  ox 
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bus  gurgitibus  cjus,  et  agitatis 
montibus  in  poteutià  ejus.  Seiii- 
per. 

Fluminis  divisiones  lœlificant 
civitatem  Dei;  sanctum  taber- 
naculum  Altissimi. 

Deus  in  medio  ejus,  non 
commovebitur;  auxiliabitur  ei 
Deus  in  ipso  ortu  matulino. 

Conturbatœ  sunt  gentes,  con- 
cassa sunt  régna  :  dédit  vo- 
cem  suam,  prostrata  est  terra. 

Dcminus  exercituum  nobis- 
cum  ;  protector  noster  Deus 
Jacob.  Seraper. 

Venile,  et  videte  opéra  Do- 
mini;  quantas  posuerit  solilu- 
dines  in  lerrâ. 

Compescuit  bella  usque  ad 
extremum  terrae,  arcum  con- 
fringet,  et  concidet  hastam  ; 
plaustra  comburet  igni. 

Cessate,  et  cognoscite  quo- 
niam  ego  Deus  ;  exaltabor  in 
gealibus;  et  exaltabor  in  terra. 

Dcminus  exercituum  nobis- 
cum  ;  forliludo  nostra  Deus  Ja- 
cob. Semper. 


aquœ  eorum  ;  conturbati  sunt 
montes  in  fortitudine  ejus. 

5.  Fluminis  impetus  lœtificat 
civitatem  Dei ,  sanctificavit  ta- 
bernaculum  suum  Altissimus. 

6.  Deus  in  medio  ejus,  non 
commovebitur;  adjuvabit  eam 
Deus  manè  diluculo. 

7.  Conturbatae  sunt  gentes, 
et  inclinata  sunt  régna;  dédit 
vocem  suam,  mota  est  terra. 

8.  Dominas  virtutum  nobis- 
cum;  susceptor  noster  Deus 
Jacob. 

9.  Venite ,  et  videte  opéra 
Domini,  quœ  posuit  prodigia 
super  terram;  10.  Auferens 
bella  usque  ad  finem  terrae. 

Arcum  conteret  etconfringet 
arma  ,  et  scuta  comburet  igni. 

11.  Vacate,  et  videte  quo- 
niam  ego  sum  Deus;  exaltabor 
in  gentibus,  et  e.xaltabor  in 
terra. 

12.  Dominus  virtutum  no- 
biscum  ;  susceptor  noster  Deus 
Jacob. 


PSAOIUS  XLYI. 

L.iUDIS  ET  EXULTATIONIS  :  PROPHETICUS. 


VERSIO   S.    HIEROXYMI. 
Victori,  filiorum  Core  Psalmus. 

Omxes  populi,  plaudite  ma- 
nibus  ;  jubilate  Deo  in  voce 
laudis. 

Quoniam  Dominus  altissi- 
mus ,  terribilis  ;  rex  magnus 
super  omnem  terram. 

Congregavit  populos  subter 
nos,  et  tribus  sub  pedibus  no- 
stris. 

Elegit  nobis  haereditatem  no- 
stram  ;  gloriam  Jacob  quam 
dilexit.  Semper. 

Ascendit  Deus  in  jubilo,  Do- 
minus in  voce  buccinae. 

Canite  Deo,  canite  :  canite 
régi  nostro ,  canite. 


VERS  10   VULGATA. 

1.  In  finera  ,  pro  filiis  Core 

Psdraus. 

2.  O.MNES  gentes,  plaudite 
manibus;  jubilate  Deo  in  voce 
exultationis. 

3.  Quoniam  Dominus  excel- 
sus,  terribilis  ;  rex  magnus  su- 
per omnem  terram. 

4.  Subjecit  populos  nobis, 
et  gentes  sub  pedibus  nostris. 

5.  Elegit  nobis  haereditatem 
suam,  speciem  Jacob  quam  di- 
lexit. 

G.  Ascendit  Deus  injubilo, 
et  Dominus  in  voce  tubae. 

7.  Psallite  Deo  nostro,  psal- 
lite;  psallite  régi  nostro,  psal- 
lite. 


y.  3.  sensusque  est ,  non  conturbabimur,  nec  si  tellus  treraat  : 
y.  3.  nec  si  exundent  rnaria  ,  y.  4. 

5.  Impetus  :  divisiones  :  Hier,  rivuli  :  Heb.  non  illi  fluctus  con- 
citaii  civitatem  Dei  circumstrepunt,  sed  aquae  Gehon  et  Siloe 
leniter  fluentes  (ut  est  Isa.  vui.  6.)  irrigant  eam,  quœ  est  taber- 
naculum  Allissirai. 

C.  Deus  in  medio  ejus;  ideo  non  commobetur,  ipsa  civitas  : 
verb.  femin.  mané  diluculo  :  velociter;  studiosè  :  Theodor. 

7.  Dédit  vocem  suam  :  Deus  intonuit  :  hinc  tanti  motus.  Mota 
est  terra  :  liquescit,  detluit. 

9.  Quœ  posuit  prodigia  :  quantas  posuerit  solitudines  :  Hier, 
quas  devastationes  fecerit  in  terra  hostili. 

10.  Aufervns  bella;  non  tanlQm  bella  movet,  sed  cessare  facit, 
ut  vult,  atoue  ad  extremos  orbis  relegat  fines.  Confringet  arma; 
ha>tam  :  llier.  Scuta  :  currum  :  Heb.' En  altissiraa  pax,  contriiis 
combustique  omnibus  instrumentis  bellicis. 

11.  Vacate ,  et  videte;  cessate  et  cognoscite  :  Hier.  Otio  pacis  à 
Deo  coDccssic  utimini  ad  eum  cogitandum  et  admirandura. 

Pbal.  XLVI.  —  \. Gentes  :  populi  :  Hier,  sic  y.  4.  quâ  voceetiam 
gente»  sive  ethnici  comprehenduntur,  ut  patot  ex  y.  9.  Jubilate 
Deo  :  Jubilus  âÀa).ao[j.o';  ,  vox  vincentis  :  triumphalis  hymnus 
cum  tubarum  clangore.  Theodor.,  hic  et  alibi  passim  ;  quod  et  Deo 
triumphatori,  et  mortis  victori  Christo  congruit;  voce  etiam 
Kvangelii  longé  lafique  pervagatâ. 

5.  Elegit...  hceredtt'item  suum  :  nostram  :  Hier,  terram  quam 
nobis  in  h«redilatem  dédit  ;  banc  elugit  nobis  pulcherrimam  , 
lacté  ac  m«;llo  manant';m  :  studio  et  consilio,  non  casu  aut  forte 
oblatam.  .'ipeciem  Jacob  :  gloriam  :  Hier.  Eadera  vox  lleb.  Amos 
vu.  7.  ubi  Vulg.  vertit  «uperbiam  .Jacob  ,  id  est  gloriam  Jacob  : 
ipsam  Jérusalem  quâ  maxime  Israclitious  populus  gloriatur. 

6.  Ascendit   Deus...  ascendit  arca   in   Jerusalein   cuin   cantu. 
Propheticè,  ascendit  Christu»  in   '.fjelura  ;  non  dicit  asiumplum 
tanquaro  alienis  viribus  ,  «ed  ascendit  vi  suâ;  Chrys. 


Quia  rex  universae  terrae 
Deus;  canite  eruditè. 

Regnavit  Deus  super  gentes; 
Deus  sedel  super  thronuni  san- 
ctum suum. 

Principes  populorum  congre- 
gati  sunt ,  populus  Dei  Abra- 
ham :  quoniam  dii,  scuta  terrae, 
vehementer  elevati  sunt. 


8.  Quoniam  rex  omnis  terrae 
Deus;  psallite  sapienter. 

RegnabitDeus  super  gentes; 
Deus  sedet  super  sedem  san- 
clam  suam. 

10.  Principes  populorum  con- 
gregati  sunt  cum  Deo  Abra- 
ham :  quoniam  dii  fortes  terrae 
vehementer  elevati  sunt. 


PSALMUS  XLVII.  EUCHARISTICUS. 

Jérusalem  sancla  et  à  Deo  protecta,  fuso  Sennacheribo . 
IV.  Reg.  xviii.  XIX.  et  II.  Parai,  xxxii. 


VERSIO   VULGATA. 

1.  Psalmus  cantici  filiis  Core, 

secundâ  sabbati. 

2.  Magnus  Dominus,  et  lau- 
dabilis  nimis;  in  civitate  Dei 
noslri ,  in  monte  sancto  ejus. 

3.  Fundatur  exultatione  uni- 
versae terrae  mons  Sion,  lalera 
aquilonis ,  civitas  régis  magni. 

4.  Deus  in  domibus  ejus  co- 
gnoscetur,  cùm  suscipiet  eam. 

5.  Quoniam  ecce  reges  terrae 
congregati  sunt;  convenerunt 
in  unum. 

6.  Ipsi  videntes  sic  admirati 
sunt,  conturbati  sunt,  commoti 
sunt  ;  7.  Tremor  apprehendit 
eos. 

Ibi  dolores  ut  parturientis. 
8.  In  spiritu  vehementi  conte- 
res  naves  Tharsis. 

9.  Sicut  audivimus,  sic  vidi- 
mus  in  civitate  Domini  virtu- 
tum, in  civitate  Dei  nostri; 
Deus  fundavit  eam  in  œternum. 


VERSIO   S.    HIERONVMI. 
Canticum  Psalmi  filiorum  Core. 

Magnus  Dominus,  et  lauda- 
bilis  nimis  ;  in  civitate  Dei  no- 
slri ,  in  monte  sancto  ejus. 

Specioso  germine  gaudio  uni- 
versae terrae,  monti  Sion,  late- 
ribus  aquilonis,  civitatulae  ré- 
gis magni. 

Deus  in  domibus  ejus;agni- 
tus  est  in  auxiliando. 

Quia  ecce  reges  congregati 
sunt;  venerunt  simul. 

Ipsi  videntes  sic  obstupue- 
runt;  conturbati  sunt,  admirati 
sunt. 

Horror  possedit  eos  ibi,  do- 
lor  quasi  parturientis. 

In  vento  uredinis,  confringes 
naves  Tharsis. 

Sicut  audivimus,  ita  vidimus 
in  civitate  Dei  exercituum .  in 
civitate  Dei  nostri;  Deus  fun- 
davit eam  usque  in  aeternum. 
Semper. 

8.  Psallite  sapienter  :  eruditè  :  Hier,  sive  ipsa  carniina,  sive 
artem  canendi  spectes. 

10.  Principes  populorum  :  gentium.  Congregati  sunt  cum  Deo 
Abraham  :  cum  populo  Dei  Abraham;  Heb.  principes  univers! 
orbis  cura  populis  suis  indique  congregati,  ut  per  Evangelium 
cum  Abramidis  catholicam  confient  Ecclesiam.  Congregati  sunt 
ut  sint  populus  Dei  Abraham,  quod  magis  congruit  :  Hier.  Dii 
fortes  terrce...  Dei  est  protectio  terr»  :  vehementer  elevatus  est: 
Heb.  Dei  fortes  (0eoû  ,  genitivo  casu)  valde  elevati  sunt  super 
terram  :  70.  Israelitœ  scilicet,  quos  Deus  roborat,  Pro  Dei,  geni- 
tivo casu,  repositum  dii  nomin.  plurali  :  hinc  Vulg.  dii  fortes 
terrœ  ,  sensusque  sit  :  ille  populus  Dei,  illi  scilicet,  quos  Deus 
facit  deos  et  validos,  valde  elevati  swni, •  virtutibus  aucti  atque 
honoribus. 

PsAL.  XLVII. —  1.  Secundâ  sabbati  :  deest  Heb.  Filiis  Core:  qui 
non  tantUm  sub  Davide  ,  sed  etiam  diutissimô  sub  secutis  regibus 
ipsoque  Ezechiâ,  cantandi  officio  priiefuerunt.  //.  Par.  xx.  19. 
XXXI.  14. 

3.  Fundatur  exultatione  :  Universa  terra  ,  maxime  verô  terra 
Israelis  exultât,  firmato  monte  Sion.  At  Hier,  specioso  germine,  etc. 
Eùpîî^wv  ;  70.  quod  est ,  firmis  radicibus  :  unde  Vulgata  vertit  : 
fundatur  :  Heb.  verô  pulchro  situ,  sive,  ut  aiunt ,  climate.  Da- 
tera aquilonis  ;  SIC  designatus  Jérusalem;  Sedebo  in  monte  te- 
stamenli ,  in  ipso  templi  loco  ,  in  lateribus  a(/î«7onîs  ;  in  ipsa 
urbe  Jerosolymâ  :  Isa.  xiv.  13.  Civitas  régis  magni  :  Dei  scili- 
cet ;  sic  enim  vocatur  à  Christo  :  Matt.  v.  35,  sensus  ergo  est  ; 
raons  Sion,  in  cujus  aquilonari  latero ,  Jérusalem  urbs  magni  ré- 
gis est,  seu  ipsius  Dei  elegans  est  regio ,  gaudium,  atque  orna- 
mentum  univers»  terrae. 

4.  In  domibus  :  palatiis,  Heb.  Cognoscetur  :  cognitus  est  Hier. 
Cum  suscipiet...  in  auxiliando  :  Hier.  Deus  in  eâ  notus  est  auxi- 
liis  quœ  ipsi  prœbuit. 

5.  Reges  :  Sennacheribo  subditi  vel  fœderati.  Terrce  :  deest 
Heb.  Convenerunt  in  unum  :  transierunt  simul  :  Heb.  flumen 
Euphratem. 

6.  Ipsi  videntes  :  quâ  vi  Deus  tueatur  Jérusalem  ,  admirati 
sunt ,  etc. 

7.  Ibi  dolores  :  distingue,  ut  apud  Hier,  horror  possedit  eos  ibi  ; 
dolor  quasi  porturiontis,  csesis  scilicet  repente  exercitibus. 

8.  In  spiiritu  vehementi...  naves  Tharsis  :  magni  maris.  Sensus 
est  :  qualis  ventus  vehemens  contorit  naves  magni  maris  ,  talis 
est  Dei  vis  tuentis  Jérusalem  ,  et  hostilem  exercitum  dissipantis. 

9.  Sicut  audivimus.  Prophetia  Isaiœ  videlur  hic  notari  :  sen- 
susque est  :  sicut  audivimus  ab  Isaia  prophctatuin  ,  fore  ut  obsi- 
dio  mirabiliter  solvcretur,  ac  Sennaclienbi  dux  Kab.s:icos,  ojus- 
que  exer<.-itu8  cœderetur,  sic  impletum  vidimus.  Isa.  xxxvii.  21. 
et  IV.  Heg.  XIX.  20.  etc.  Quâ  figura  cœlestis  Jérusalem  incolœ  et 
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jEstimavimus,  Deus ,  mise- 
ricordiam  tuam ,  in  raedio  tem- 
pli  lui. 

Secundùm  nomen  tuum,  De- 
us, sic  laus  tua  usque  ad  ex- 
tremum  terras;  justitià  repleta 
est  dextera  tua. 

LfeLetur  mons  Sion,  exultent 
flliae  Judœ,  propter  judicia  tua. 

Circumdate  Sion ,  et  circuite 
eam ,  numerate  turres  ejus. 

Ponite  cor  vestrum  in  ma- 
nibus  ejus  ,  separate  palatia 
ejus,  ut  enarretis  in  genera- 
tione  novissimà. 

Quia  ipse  est  Deus ,  Deus 
noster  in  saeculum,  et  in  per- 
petuum;  ipse  erit  dux  noster 
in  morte. 


10.  Suscepimus,  Deus  mise- 
ricordiam  tuara,  in  medio  tem- 
pli  lui. 

11.  Secundùm  nomen  tuum, 
Deus,  sic  et  laus  tua  in  fines 
terrae  ;  justitià  plena  est  dex- 
tera tua. 

12.  Lœtetur  mons  Sion,  et 
exultent  filiœ  Judae  ,  propter 
judicia  tua.  Domine. 

13.  Circumdate  Sion,  et  com- 
plectimini  eam  ;  narrate  in  tur- 
ribus  ejus. 

14.  Ponite  corda  vestra  in 
virtute  ejus ,  et  distribuite  do- 
mos  ejus,  ut  enarretis  in  pro- 
genie  altéra. 

15.  Quoniam  hic  est  Deus, 
Deus  noster  in  aeternum,  et 
in  saeculum  saeculi  :  ipse  reget 
nos  in  saecula. 


PSALMUS  XLYIII.  MÛR.\LIS. 

Vanilatem  divitiarum ,  mortis  inevitabili  necessitate ,  vitoeque 
futurœ  spe  ,  demonstrat ,  adversùs  eos  qui  divitiis  superhiunt  ; 
y.  7.  Obscurissimus  Psalmus  ,  atque  ideo  instar  œniginatis 
propositus ;  y.  5  :  cujus  eruto  sensu,  doctrina  fil  gralior,  lucis 
instar  emcrgenlis  é  tenebris. 


VERSIO  S.   HIERONYMI. 
Yictori  filiorum  Core  Psalraus. 

AuDiTE  haec,  omnes  populi; 
auribus  percipite,  universi  ha- 
bitatores  occidentis. 

Tam  filii  Adam  ,  quàm  filii 
singulorum ,  simnl  dives  et 
pauper. 

Os  meum  loquetur  sapien- 
tias,  et  meditatio  cordis  mei 
prudentias. 

Inclinabo  ad  parabolam  au- 
rem  meam;  aperiam  in  cilharà 
aenigma  meura. 

Quare  timebo  in  diebus  ma- 
li?  iniquitas  calcanei  mei  cir- 
cumdabit  me"? 


VERSIO  VULG.VTA. 

lu  fînem  ,  filiis  Core  Psalmus. 

2.  AuDiTE  hœc,  omnes  gén- 
ies; auribus  percipite,  omnes 
qui  habitatis  orbem. 

3.  Quique  terrigenae,  et  filii 
hominum  ;  simul  in  unum  dives 
et^pauper. 

4.  Os  meum  loquetur  sapien- 
tiam ,  et  meditatio  cordis  mei 
prudentiam. 

5.  Inclinabo  in  parabolam 
aurem  meam  ;  aperiam  in  psal- 
terio  propositionem  meam. 

6.  Cur  timebo  in  die  malà? 
iniquitas  calcanei  mei  circum- 
dabit  me. 


ipsi  canunt  :  Sicut  audivirmis ,  ex  auditu  fidei,  Gai.  m.  2,  5.  sic 
vidimus ,  jam  sublato  vélo,  atque  apertà  Dei  facie.  Deus  funda- 
vil  eam...  Nihil  habet  iiietuendum,  taato  exempta  periculo.  Pro- 
pheticè  ,  de  Ecclesià  fundatà  super  petrarn  ,  ideoque  inconcussâ  , 
Matt.  XVI.  IS.  Pr.eclarè  Aug.  hic  :  Sed  forte  ista  civitas  quœ 
mundum  tenuit,  (Ecclesià  calholica)  aliquando  evertetur.  Absit; 
Deus  fundavil  eam  in  ceternum.  Si  ergo  ecm,  Deus  fundavit  in 
œternum,  quid  times  ne  cadat  fîrmamenlum?  (In  Ps.  xLvn. 
n.7.) 

10.  Suscepimus...  misericordiam...  in  'medio  templi  lui.  Pro- 
phetia  Isai»  salutem  pollicentis  delata  est  in  publico  cœtu  ad 
Ezechiam  in  teinpio  orantem  Isa.  xxxvii.  14. 

11.  SecunJxim  nomen  luum...  Quanta  est  excellentia  norainis 
tui,  tanta  et  Ltus  tua  ubique  diffunditur. 

12.  Exultent  filiœ  Judœ  :  oppida  vicina  Jerosolyrais,  quorum 
urbs  sancta  inetropolis ,  ac  more  Hebrseorura  ,  eâ  liberata,  ad 
exultatiouem  meritù  provocantur. 

13.  Complectimini...  circuite  :  Hier.  Narrate...  numerato  tur- 
res :  idem. 

14.  In  virlute...  in  mœnibus  ejus  :  Hier.  Distribuite  domos 
ejus  .■  dividite  vos  ad  eas  spectandas  ,  quasi  civitate  in  partes 
distributâ  :  attoUite  palatia  ejus  .  Heb.Vidwte  quàm  excelsa  sint  ; 
admiramini  quàra  intégra  et  illsesa  sint  orania,  turres,  rauri ,  do- 
iiius  ,  post  tantam  vim  hostilem. 

15.  In  saecula  :  super  mortem  :  Heb.  usque  ad  raortem. 

PsAL.  XLVIII.  —2. Audile. "Slsigna.  locuturus,  attentum  audito- 
rem  facit.  0)nncs  génies...  Omnes  homines  convocat,  communem 
omnium  de  divitiis  errorem  damnaturus  ;  rursus  autein  attentos 
facit;  dicturus  enim  est  tanto  catu  digna. 

3.  Terrigenae  :  fllii  hominis  :  Heb.  ut  se  Christus  Tocabat  :  ple- 
beii.  Filii  hominum  :  filii  viri  :  Heb.  nubiles.  Dives  et  pauper  ; 
quasi  diceret  ,  utrosque  docturus  sum. 

5.  In  parabolam...  in  psalterio  propositionem...  In  citharà 
œnigma  ineuiii  :  Hier,  ex  antiquis  moribus;  sic  enim  Job  assumit 
parabolam  :  xxvii.  1.  etc.  Sed  et  reginn  Sala  venit  tenture  Salo- 
monem  in  cenigmatibus  :  IH.  Keg.  x.  1.  et  hoc  percinet  ad  conci- 
liandam  auditorum  attentionem. 

6.  Cur  timebo  in  die  main!  in  diebus  raaii  :  Hier,  mortis  soili- 
cet.  Iniquitas  calcanei  laei...  finis  mei  sou)  mortis;  quod  pedes 
extrema  sint  pars  corporis  ,  ut  mors  totius  viluj  :  quo  lerc  sensu 
dicimus  à  capite  ad  calcem  ,  ab  initio  ad  finom.  Iniquitas  autem 
mortis  hic  dicitur,  mcmoria  flagitiorum  ac  scolerum  :  sensusquo 
est  :  cur,  quaîrendo  divilias,  id  agam ,  ut  ain.uMin  milii   mortem 

II.    —   T     I. 


Qui  fiduciam  habent  in  for- 
titudine  suà,  et  in  multitudine 
divitiarum  suarum  superbiunt. 

Fratrem  redimens  non  redi- 
met  vir;  nec  dabit  Deo  propi- 
tiationem  pro  eo. 

Neque  pretium  redemptionis 
animae  eorum;  sed  quiescet  in 
saecula. 

Et  vivet  ultra  in  sempiter- 
num,  et  non  videbit  interitum. 

Cùm  viderit  sapientes  mo- 
rientes  ;  simul  insipiens  et  in- 
doctus  peribunt ,  et  derelin- 
quent  alienis  divitias  suas. 

Interiora  sua  domus  suas  in 
sœculo,  tabernacula  sua  in  ge- 
neratione  et  generatione;  vo- 
caverunt  nominibus  suis  terras 
suas. 

Et  homo  in  honore  non  com- 
morabitur,  et  siraulatus  est  ju- 
menlis,  et  exaequatus  est. 

Haec  est  via  insipientiae  eo- 
rum, et  post  eos  juxta  os  eo- 
rum currunt.  Seraper. 

Quasi  grex  in  inferno  positi 
sunt;  mors  pascet  eos,  et  sub- 
jicient  eos  recti  in  matutino; 
et  figura  eorum. conteretur  in 
inferno  post  habitaculum  suum. 

Verumtamen  Deus  redimet 


49 

7.  Qui  confidunt  in  virtute 
suà,  et  in  multitudine  divitia- 
rum suarum  gloriantur. 

8.  Frater  non  redirait,  redi- 
met homo  ;  non  dabit  Deo  pla- 
cationem  suam. 

9.  Et  pretium  redemptionis 
animae  suœ ,  et  laborabit  in 
aeternum,  10.  Et.  vivet  adhuc 
in  finem. 

11.  Non  videbit  interitum, 
cùm  viderit  sapientes  morien- 
tes;  simul  insipiens  et  stultus 
peribunt. 

Et  relinquent  alienis  divitias 
suas;  12.  Et  sepulcra  eorum 
domus  illorum  in  aeternum. 

Tabernacula  eorum  in  pro- 
genie,  et  progenie  ;  vocaverunt 
nomina  sua  in  terris  suis. 

13.  Et  homo,  cùm  in  honore 
esset,  non  intellexit;  compa- 
ratus  est  jumentis  insipienti- 
bus,  et  similis  factus  est  illis. 

14.  Haec  via  illorum  scanda- 
lum  ipsis,  et  postea  in  ore  suo 
complacebunt. 

15.  Sicut  oves  in  inferno  po- 
siti sunt,  mors  depascet  eos. 

Et  dominabuntur  eorum  justi 
in  matutino,  et  auxilium  eorum 
veterascet  in  inferno  à  glorià 
eorum. 

IG.  Verumtamen  Deus  redi- 


arcessam,  vel  ipsarura  desiderio  ,  vel  conscientiâ  scelerum  quibus 
paratae  sunt?  Quù  mihi  divitiœ,  si  is  earum  fructus,  ut  tristiUs  pe- 
ream  ,  sic  Eccli.  xi.i.  1.  O  mors ,  quàm  amara  est  memoria  tua 
homini pacem  habenti  in  divitiis  suis!  unde  sejuitur  : 

7.  Qui  confidunt...  supple  :  illi  temeant  mortem,  qui  reponunt 
fiduciam  :  in  virtute  sud  ,  in  opibus. 

8.  Frater  non  redimit...  redimet  homo  :  supp.  non  ;  ex  consue- 
tudine  serraonis  hebraici  :  non  redirait  frater  ;  non  homo  quivis. 
Clariîis  apud  Hier,  fratrem  redimens,  non  redimet  vir  :  nenio  fra- 
trem à  morte  redimet.  Non  dabit  Deo  placationem  suam  :  propi- 
tiationem  pro  eo;  nullo  sacrificio  liberabit  quis  a;grotum  ac  mo- 
riturura,  non  frater,  quantumvis  plus,  ac  potens;  non  alius 
quivis  hominum. 

9.  Et  pretium  redemptionis...  supp.  nemo  dabit:  at  Heb.  ali- 
ter :  pretiosa  est  reUemptio  animae  ipsorum,  id  est,  pretiosior  qu:'im 
ut  homo  id  prœstare  possit.  Hinc  inutilitas  divitiarum,  quùa  ho- 
minis raorieniis  salutem  nemo  à  Deo  ullo  pretio  redimat.  Labo- 
rabit m  œternum  :  homo  scilicet  :  vanus  et  cassus  labor  mortem 
deprccantis.  At  Hier,  quiescet  in  saecula,  seu  quod  idem,  cessa- 
bit,  desinet  :  Heb.  hoc  est ,  homo  quantumvis  opulentus,  noces- 
sariù  deficiet;  mors  inevitabilis. 

10  et  11.  Et  vivet  adhuc  in  finem  :  [11.]  Non  videbit  interi- 
tum... Ironicè,  quasi  diceret,  an  putabit  se  perpetuô  victurum  , 
[11.]  et  non  visurura  interitum?  cùm  viderit  sapientes  morientes, 
et  commune  omnium  fatum  ?  Quatuor  postremos  versus  ad  Cliri- 
stum  Patres  rel'erunt,  ut  sensus  sit,  nemo  purus  homo  fratrem  re- 
dimit, sed  tanttim  ille  homo  qui  etiam  Deus  est.  Memorant  etiam 
interprètes  B.  Mosen  Haz.irdan,  qui  ver  la  haec  vers.  9.  et  10. 
Desinet  in  sœculum  et  vivet  in  ceternum  ,  de  rege  Messiâ  iutol- 
ligit,  qui  pro  redemptione  fratrum  mortuus  ,  postea  in  œternum 
vivat ,  uti  praedictuin  ab  Isaià  ,  i.iii.  10. 

12  Nomina  sua...  vocaverunt  nominibus  suis  terras  suas  :  Hier, 
quibus  scilicet  terris  inhumantur,  de  iis  enim  agitur;  dicetur  au- 
tem ,  hoc  est  sepulcrum  hujus  et  hujus  :  hoc  ununi  superent,  nec 
quidquam  reliqui  praeter  sepulcrum,  et  inanem   meinoriam. 

13.  Non  intellexit  :  non  cogitât  unde  illi  omne  decus.  At  Hier, 
in  honore  non  comiiiorabitur.  CofHynDvitui  est  Jumentis. ..  Unus 
enim  interitus  hominis  et  jumentorum  :  Ece.  m.  19.  Quoad  tem- 
poralia,  nihil  habet  amplius,  atque  omnino  instar  jumenti  est,  nisi 
oeterna  meditetur. 

14.  Hœc  via...  scandnlum  ipsis  :  hiec  via  insipienti.'c  eorum  : 
Hier,  haec  via  illorum,  belluaruin  more  viventium  ,  niera  insi- 
pientia  est.  Et  postea  in  ore  suo...  et  post  eos  juxta  conim 
placita  vivent.  Tam  ipsi  quàm  ipsorum  postori  hàc  fallaciA  divi- 
tiarum inescati,  ad  turpia  et  vana  proruunt  :  secundùm  V^l^'. 
hiec  via,  in  quà  tainen  sibi  plaoebunt.  denique  ipsis  erit  scandalu, 
offeiidiculo  quocorruant;  ut  hubctur  y.  seq. 

\5.  Dominabuntur.  .  justi. ..  superioros  erunt,  pni-stabunt. 
In  matutino;  st.iùm  post  mortem  upparebit,  quanttiiii  divitibus 
impiis  praestent,  justi ,  qui  in  Ueo,  non  in  robus  vanis  coniMuut. 
Auxilium  eorum  ..  opes  quas  auxilio  sibi  futur.is  sperubant. 
Veterascet  in  inferno,  etiam  in  eorum  sopulcris  opes  illœ  obso- 
Icscent.  A  glorià  eorum;  deletà  et  obliter.mi  ilU  quoque  gloriA 
sepiil'hrali  :  pi  milis  Hier  figura  eorum  conteretur,  etc.  etiam  in 
sepulcro  species  eorum  evauescut ,  postquàiii  iii  illud  trauslali 
sunt  triste  domiciliuiii. 

10.  Vtiumtamen  l'eus...  Non  divitias,  inqiiit ,  acd  unus  Deus 
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animam  nieam  de  manu  infor- 
iii  ;  cùm  assumpserit  me.  Sem- 
per. 

Nolile  timere  cùm  ditatus 
fuerit  vir;  cùm  multiplicata 
fuerit  gloria  doraùs  ejus. 

IS'eque  enim  moriens  toUet 
omnia  ;  nec  descendet  post 
eum  gloria  ejus. 

Quia  animae  suœ  in  vità  suà 
benedicet  :  laudabunt  te  cùm 
benefeceris  tibi. 

Intrabit  usque  ad  generatio- 
nem  patrum  suorum;  usque  ad 
finem  non  videbunt  lucem. 

Homo  cùm  in  honore  esset, 
non  intellexit  ;  coraparatus  est 
jumentis,  et  silebitur. 


met  animam   meam  de   manu 
inferi,  cùm  acceperit  me. 

n.  Ne  timueris  cùm  dives 
factus  fuerit  homo ,  et  cùm 
multiplicata  fuerit  gloria  do- 
mùs  ejus. 

18.  Quoniam  cùm  interieril. 
non  sumet  omnia;  ncque  des- 
cendet cum  eo  gloria  ejus. 

19.  Quia  anima  ejus  in  vità 
ipsius  benedicetur;  confitebi- 
tur  tibi,  cùm  benefeceris  ei. 

20.  Inlroibit  usque  in  pro- 
genies  patrum  suorum,  et  us- 
que in  œternum  non  videbit 
lumen. 

21.  Homo,  cùm  in  honore 
esset,  non  intellexit;  compa- 
ratus  est  jumentis  insipienti- 
bus ,  et  similis  factus  est  illis. 


PSALMUS  XLIX.  MOR.\LIS  ET  PROPHETICUS. 

Vera  sacri/lcia  Dfi  laudes  csse,  et  preces  puro  corde  proiatas  : 
sic  novo  Testamento  viam  parât.  Vide  Ps.  l,  17,  18,  19.  Isa.  i. 
11,  etc.  Jerem.  vu.   21,   etc.  De  titulo  ,  atqiie  Asaph.  Vide 

Ps.  LXXII. 


A'ERSIO  S.  HIEROXYMI. 

Psalmus  Asaph. 

FoRTis  Deus  Dominus  locu- 
tus  est,  et  vocavit  terram;  ab 
ortu  solis  usque  ad  occasum 
ejus. 

De  Sion  perfecto  décore  Deus 
apparuit. 

Yeniet  Deus  noster,  et  non 
tacebit;  ignis  coram  eo  vora- 
bit,  et  in  circuitu  ejus  tempe- 
stas  valida. 

Vocabit  cœlum  desursum  et 
terram ,  ut  judicet  populum 
suum. 

Congregate  mihi  sanctos 
meos  :  qui  feriunt  pactum  meum 
in  sacrificio. 

Et  annuntiabunt  cœli  justi- 
liam  ejus,  quia  Deus  judex  est. 
Semper. 

Audi,  popule  meus,  et  lo- 
quar,  Israël,  testificabor  in  te; 
Deus  Deus  tuus  ego  sum. 

Non  propter  victimas  tuas 
arguam  te,  et  holocautomata 
tua  coram  me  sunt.  Semper. 

Non  accipiam  de  domo  tuâ 


VERSIO    VULGATA. 
1.  Psalmus  Asaph. 

Deus  deorum  Dominus  locu- 
tus  est,  et  vocavit  terram, 

A  solis  ortu  usque  ad  occa- 
sum; 2.  Ex  Sion  species  de- 
coris  ejus. 

3.  Deus  manifesté  veniet; 
Deus  noster,  et  non  silebit. 

Ignis  in  conspectu  ejus  exar- 
descet,  et  in  circuitu  ejus  tem- 
pestas  valida. 

4.  Advocabit  cœlum  desur- 
sum, et  terram,  discernere  po- 
pulum suum. 

5.  Congregate  illi  sanctos 
ejus,  qui  ordinant  testamentum 
ejus  super  sacrificia. 

6.  Et  annuntiabunt  cœli  ju- 
stitiam  ejus;  quoniam  Deus 
judex  est. 

7.  Audi,  populus  meus,  et 
loquar;  Israël,  et  testificabor 
tibi;  Deus  Deus  tuus  ego  sum. 

8.  Non  in  sacrificiis  tuis  ar- 
guam te;  holocausta  autem  tua 
in  conspectu  mco  sunt  semper. 

9.  Non  accipiam   de   domo 


redimel  animam  meam...  Impiorum  inanitate  despectâ,  assurgit 
ad  bonos  in  Deura  sperantes  ,  quorum  Deus  animam  ab  inferis 
redimic ,  ctim  â  sepulcro  assuraptos  ad  vitam  ceternam  transfert. 
Alioqui  neque  qui  sperat  in  Domino  plus  reliquis  haberet ,  neque 
praefationi  responderet  hujus  Psalmi  doctrina.    ' 

19.  Anima  ejus...  divitis  impli  :  in  vitn  ipsius  benedicetur; 
laudibuscelebrabitur.  Con/ilebilurtibi,  laudabit  te.  Jam  ad  ipsum 
divitem  Htitmo  convertitur,  sensusque  est  :  ille  assiduus  ac  puti- 
du3  laudator  et  adulator  tuus  impensô  te  laudabit,  non  tamen 
sincère,  non  veri  studio,  sed  benenciis  illectus  tuis.  At  Hier,  ali- 
ter :  aniraze  saae  in  vitâ  suâ  benedicet  ille  divos,  sibi  blandietur, 
se  beatum  prsedicabit  :  addit  Hier,  laudabunt  te,  cUm  benefeceris 
libi;  libi  plaudent  cUm  tibi  beatus  videberis ,  teque  unum  pricdi- 
cabuni  tôt  opibus  digaura  ,  quod  iis  fruaris,  tuoque  genio  in- 
dulgeas. 

20.  Inlroibit  usque  in  progenies  patrum. . .  ibit  ad  patres,  rao- 
rietur;  phrasi  umtatà. 

21.  Homo,  cum  in  honore...  .Merit6  ergo  à  me  dictum  y.  13. 
atque  hic  inculcatum,  nescire  hominem  ubi  vera  gloria  repo- 
nenda  «it,  atque  oraiiino  brutis  esso  simillimuiei. 

Phal.  XLIX.  —  I.  Ex  Sion  species  decoris  eju^  :  de  .Sion  per- 
fecto décore  Deus  apparuit  :  Hier,  cujus  distinctio  sequoiida. 
Porro  his  describitur  majeitas  Dei,  ex  Sion  ubi  habitat  explon- 
OMcentis,  et  ipsos  etiam  «acriflcantes  judicantis. 

3.  Exardescel  :  vorabit  :  Hi<;r. 

4.  IHscKrnere  :  ut  judicet  :  Hier. 

5.  fllt  sanctos  ejus  :  rnihi  sanctos  meos  :  Hier,  ad  sacordotiiira 
consecratos.  Qui  ordinant  testamentum...  qui  feriunt  pactum 
meum  :  Hier,  qui  nlum  sacrlHcandi  ex  fî/idere  meo  observant. 

8.  yon  in  sacrificiis...  Non  qu'iror  déesse  sacrlflcia,  chm  sem- 
per prKsto  sint,  sed  majus  aliquid  requiro. 


gregibus 


vilulum  .   neque   de 
tuis  hircos. 

Mea  sunt  enim  omnia  ani- 
malia  silvarum  ;  pecudes  in 
montibus  millium. 

Scio  omnes  avesmontium, 
et  universitas  agri  mecum  est. 

Si  esuriero ,  non  dicam  tibi  ; 
meus  est  enim  orbis,  et  pleni- 
tudo  ejus. 

Numquid  comedam  carnem 
taurorum 
corum  bibam? 

Immola  Deo  laudem,  et  red- 
de  Altissimo  vota  tua. 


aut  sanguinem  hir- 


Et  irivoca  me  in  die  tribula- 
tionis;  liberabo  te,  et  glorifi- 
cabis  me. 

Impio  autem  dixit  Deus  : 
Quid  tibi  est  cum  enarratione 
praeceptorum  meorura,  ut  as- 
sumas pactum  meum  in  ore 
tuo? 

Quid  odisti  disciplinam,  et 
projecisti  verba  mea  post  te. 

Si  videbas  furem,  consentie- 
bas  ei,  et  cum  adulteris  erat 
pars  tua. 

Os  tuum  dimisisti  ad  mali- 
tiam,  et  lingua  tua  concinnavit 
dolum. 

Sedens  adversùs  fratrem  tu- 
um loquebaris,  et  adversùs  fi- 
lium  matris  tuae  fabricabaris 
opprobrium. 

Haec  fecisti,  et  tacui  ;  existi- 
masti  me  futurum  similem  tuî; 
arguam  te ,  et  proponam  te 
ante  oculos  tuos. 

Intelligite  hoc,  qui  oWivisci- 
mini  Deum  ;  ne  forte  capiara , 
et  non  sit  qui  liberet. 

Qui  immolât  confessionem , 
glorificat  me,  et  qui  ordinal 
viam,ostendam  ei  salutare  Dei. 


tuà  vilulos,  neque  de  gregibus 
tuis  hircos. 

10.  Quoniam  meœ  sunt  om- 
nes ferœ  silvarum,  jumenta  in 
montibus  et  boves. 

11.  Cognovi  omnia  volatilia 
cœli ,  et  pulchritudo  agri  me- 
cum est. 

12.  Si  esuriero,  non  dicam 
tibi;  meus  est  enim  orbis  ter- 
raî ,  et  plenitudo  ejus. 

13.  Numquid  manducabo  car- 
nes taurorum,  aut  sanguinem 
hircorum  potabo? 

14.  Immola  Deo  sacrificium 
laudis,  et  redde  Altissimo  vota 
tua. 

15.  Et  invoca  me  in  die  tri- 
bulalionis:  eruam  te,  et  hono- 
rificabis  me. 

16.  Peccatori  autem  dlxit 
Deus  :  Quarre  tu  enarras  ju- 
slitias  meas,  et  assumis  testa- 
mentum meum  per  os  tuum? 

17.  Tu  verô  odisti  discipli- 
nam ,  et  projecisti  sermones 
meos  retrorsum. 

18.  Si  videbas  furem  curre- 
bas  cum  eo ,  et  cura  adulteris 
portionem  tuam  ponebas. 

19.  Os  tuum  abundavit  ma- 
litià,  et  lingua  tua  concinna- 
bat  dolos. 

20.  Sedens  adversùs  fratrem 
tuum  loquebaris,  et  adversùs 
fllium  matris  tuae  ponebas  scan- 
dalum.  21.  Haec  fecisti,  et  tacui. 

Existimasti  inique  quod  ero 
tuî  similis  ;  arguam  te ,  et  sta- 
tuam  contra  faciem  tuam. 

22.  Intelligite  base,  qui  obli- 
viscimini  Deum  ;  nequando  ra- 
piat,  et  non  sit  qui  eripiat. 

23.  Sacrificium  laudis  hono- 
rificabit  me ,  et  illic  iter,  quo 
ostendam  illi  salutare  Dei. 


PSALMUS  L.  DEPRECATORIUS. 

VERSIO  S.  IlIERONYMI.  VERSIO  VULGATA. 


Victori,  Canticura  David  ;  quan- 
do  venit  ad  eum  Nathan  Pro- 
pheta ,  quando  ingressus  est 
ad  Bethsabee. 

Miserere  meî,  Deus  secun- 
dùm  misericordiam  tuam. 

Juxta  mullitudinem  misera- 


1.  In  flnem,  Psalmus  David. 

2.  Cùm  venit  ad  eum  Nathan 
Propheta,  quando  intravit  ad 
Bethsabee.  (II.  Reg.  xn.) 

3.  Miserere  meî,  Deus,  se- 
cundùm  magnam  misericor- 
diam tuam. 

Et  secundùm  multitudinem 


tionum  tuarum,  dele  iniquita-   miserationura  tuarura,  dele  ini- 


tes  meas. 

Multùm  lava  me  ab  iniqui- 
tate  meâ ,  et  à  peccato  meo 
munda  me. 

Quoniam  iniquitates  meas 
ego  cognovi,  et  peccatum  me- 
um contra  me  est  semper. 


quitatem  meam. 

4.  Amplius  lava  me  ab  ini- 
quitate  meâ,  et  à  peccato  meo 
munda  me. 

5.  Quoniam  iniquitatem  me- 
am ego  cognosco,  et  peccatum 
meum  contra  me  est  semper. 


11.  Volatilia  cœit  .•  montium  :  Hier.  Pulchritudo  agri  :  uni- 
versitas agri  :  Hier.  Alii  :  bostiie  agrorum  peues  me  suut;  bestiae, 
quse  agrorum  ornamonta  sunt ,  meuj  sunt. 

14.  Hacri/icium  laudis  :  laudom  :  Hier. 

\6.  Quare  lu  enarras...  quid  tibi  est  cum  enarratione,  etc. 
Hier.  iVcin  est  enim  speciosa  laus  in  ore  peccaloris  :  Eccli.  xv.  9. 

18.  Portionem  tuam  ponebas  :  pars  tua  :  Heb.  sui'p.  erat  : 
eoruin  conviclor  assiduus. 

:iO.  .SV,'i-/ens  ;  dostinato  animo.  Adversùs  fratrem  tuum  loque- 
baris :  sic  :  Sederunt  principes  ,  et  adversiim  me  loquebantur . 
l'salin.  cxvi/i ,  23. 

21.  Existimasti  inique  :  inique'  deost  Heb.  Arguam  te,  et 
staluom...  proponam  te  ante  oculos  tuos:  Hier,  teipsum  oxhi- 
bebo  tibi,  ne  tibi  placeas. 

23.  Sacrificium  laudis  :  sacriflcans  laudem  ;  Heb.  El  illic 
iter  :  et  qui  ordinat  viam,  ostendam  illi  salutare  Doi  :  Hier,  po- 
n<;nti  viam  :  llub.  rnctâ  via  gralienti,  ostendam  saliitaroin  verain . 


LIBER  SECUNDUS   PSALMORUM. 


Tibi  soli  peccavi ,  et  malum 
coram  te  feci,  ut  justificeris 
in  sermonibus  tuis  ,  et  vincas 
cùm  judicaberis. 

Ecce  in  iniquitate  conceptus 
sum ,  et  in  peccato  peperit  me 
mater  mea. 

Ecce  enim  veritatem  diligis, 
absconditum  et  arcanum  sa- 
pientisB  tuae  manifestasti  milii. 

Asperges  me  hyssopo,  et 
mundabor;  lavabis  me,  et  su- 
per nivem  dealbabor. 

Auditum  mihi  faciès  gau- 
dium  et  lœlitiam,  et  exultent 
ossa  quae  confregisli. 

Absconde  faciem  tuara  à  pec- 
catis  meis,  et  omnes  iaiquita- 
tes  meas  dele. 

Cor  mundum  créa  miiii , 
Deus,  et  spiritum  slabilem  re- 
nova in  visceribus  meis. 

Ne  projicias  me  à  facie  tuà, 
et  spiritum  sanctum  tuum  ne 
auferas  à  me. 

Redde  mihi  laetitiam  Jesu 
tui ,  et  spiritu  potenti  confirma 
me. 

Docebo  iniques  vias  tuas,  et 
peccatores  ad  te  convertentur. 

Libéra  me  de  sanguinibus, 
Deus,  Deus  salutis  meae;  lau- 
dabit  lingua  mea  justitiam 
tuam. 

Domine  ,  labia  mea  aperies , 
et  os  meum  annunliabit  lau- 
dem  tuam. 

Non  enim  vis  ut  vicLimam 
feriam  ;  nec  holocaustum  tibi 
placet. 


6.  Tibi  soli  peccavi ,  et  ma- 
lum coram  te  feci,  ut  justifice- 
ris in  sermonibus  tuis  ,  et  vin- 
cas  cùm  judicaris. 

7.  Ecce  enim  in  iniquitatibus 
conceptus  sum,  et  in  peccatis 
concepit  me  mater  mea. 

8.  Ecce  enim  veritatem  di- 
lexisti,  incerta  et  occulta  sa- 
pientiae  tuae  manifestasti  mihi. 

9.  Asperges  me  hyssopo,  et 
mundabor;  lavabis  me,  et  su- 
per nivem  dealbabor. 

10.  Auditui  meo  dabis  gau- 
dium  et  laetitiam,  et  exulta- 
bunt  ossa  humiliala. 

11.  Averle  faciem  tuam  à 
peccatis  meis,  et  omnes  ini- 
quitates  meas  dele. 

12.  Cor  mundum  créa  in  me, 
Deus,  et  spiritum  rectum  in- 
nova in  visceribus  meis. 

13.  Ne  projicias  me  à  facie 
tuâ,  et  spiritum  sanctum  tuum 
ne  auferas  à  me. 

14.  Redde  mihi  laetitiam  sa- 
lutaris  tui ,  et  spiritu  princi- 
pali  confirma  me. 

15.  Docebo  iniquos  vias  tuas, 
et  impii  ad  te  convertentur. 

16.  Libéra  me  de  sanguibus , 
Deus,  Deus  salutis  meae,  et 
exultabit  lingua  mea  justitiam 
tuam. 

17.  Domine,  labia  mea  ape- 
ries ,  et  os  meum  annuntiabit 
laudem  tuam. 

18.  Quoniam  si  voluisses  sa- 
crifîcium ,  dedissem  utique  ; 
holocaustis  non  delectaberis. 


PsAL.  L.  — 6.  Tibi  soli  :  tibi  soli  :  Heb.  nam  caeteres,  homines 
scilicet,  celavi  peccatum  meum  :  praeierea  te  unum  metuebara  , 
regià  potestate  fretus.  Chrys.  Anib.  Cum  judicaris  :  in  judi- 
cando  te  :  Heb.  cùm  judicas  :  cîim  occulta  mea  liagitia,  adulteria 
scilicet,  qi'se  fœdà  et  occulta  ceedet  egere  me  posse  sperabam  , 
educis  in  lucem  ,  eaque  puniens  ,  ostendis  nihil  te  latere.  Sed  et 
ctim  judicaris  ab  hominibus,  vinctis  ostendens  te  scelerum  ulto- 
rem,  cùm  minime  arbitrantur.  Qu»  omnis  Davidi  declaravit  Deus 
per  Prophetam  ,  dicens  :  Tu  eyiim  fecisti  abscomlilè ;  ego  aulem 
faciam  in  conspeclu  omnis  Israël,  et  in  conspeclu  solis.  IL  Reg. 
XII,  12. 

7.  Ecce  enim  iniquitatibus.  Nurnquid  David  de  adulterio  natus 
erat?  de  Jesse  viro  justo  natus  erat  et  conjuge  ipsius.  Quid  ergo 
se  dicit  in  iniquitate  conceptum ,  nisi  quia  suscepit  personara 
generis  humani,  et  attendit  omnium  vincula;  pi-opaginem  mortis , 
originem  iniquitatibus  advertit.  Aug.  hîc.  Haec  autera  sanctus 
David  commémorât,  non  ad  se  excusandura,  sed  ad  deprimendura 
potiUs  :  neque  enim  mirum  à  corrupto  seraiua  haec  mala  émanasse. 

8.  Ecce  eni7n  veritatem  dilexisti.  Enim  deest  hîc  et  supra 
y.  7.  Veritatem  diligis  peccata  confitentis.  Incerta  et  occulta  sa- 
pienliœ  tuœ.  Propter  prophétise  donura,  ostendisti  milii  vias  tuas 
arcanas ,  eventus  varios  et  incertos,  certà  tamen  pi-ovidentià  gu- 
bernatos  ;  Christum  ipsum,  ejusque  mysteria ,  ut  patet  in  Psalrais 
passira. 

9.  Hyssopo  :  ut  leprosura  reducendem  ad  horainum  cœtus.  Le- 
vit,  xiv,  6,  vel  quemlibet  immundum  aquà  lustrali  aspergendum. 
Num.  XIX,  18.  • 

10.  Auditui  meo...  Auditum  mihi  faciès  gaudium...  Hier,  per 
verbum  absolutionis  pronuntiatum  Davidi  à  Prophetâ  ,  nobis  per 
sacerdotale  ministerium. 

12.  Spiritum  rectum  innova...  nerape  aversus  à  lege  ,  rectitu- 
dinem  oiniserat  quam  redi  petit. 

13.  Spiritum  sanctum  tuum  ne  auferas  à  me.  An  ergo  peccator 
habebat  Spiritum  sanctum?  non  enim  dicit,  Da  mihi;  sed,  ne 
auferas  à  me  :  nempe  quôd  ciim  quisqiie  irascitur  et  sibi  disjili- 
cet ,  sine  dono  Spiritus  sancti  non  est ,  quamvis  veniam  depre- 
cetur.  (Aug.  hic.  n.  16.) 

11.  Spiritu  principali  :  potenti  :  Hier,  spontaneo.  Heb.  Nedi- 
bah,  quod  voluntariè,  Ps.  lui,  8.  Nota  hic  spiritum  rectum,  qui 
est  vera  justilia;  Spiritum  sanctum,  quo  justitia  in  liominojam 
ad  se  redeunte  inchoatur;  spiritum  principalem  ,  quo  accepta 
veniâ  jam  securus  ac  rtrmis,  non  raodù  in  justitia  persévérât, 
sed  etiam  cœteros  docet,  ut  sequentia  demonstrant.  .\ug.  hic. 

16.  De  sanguinibus  :  plurali  numéro;  à  reatu  raultiplicis  cœdis, 
nec  tantUm  Urise,  vertim  etiam  commilitonum  ejus,  qui  ut  ipse 
caderet ,  ad  iniquum  certamen,  atque  ad  necem  certara,  missi 
sunt.  H.  Rog.  XI,  15,  20,  2L  A  tantarum  ergo  cœdium,  quœ,  con- 
tinuo  velut  clamor,  Davidis  sanguineiii  reposcebant,  reatu  et 
horrore  liberari  petit.  Exultabit...  laudabit  lingua  mea  :  Hier. 

18.  Quoniam  si  voluiscs...  non  enim  vis,  etc.  Hier,  non  id 
hune  à  me  peccatoro  requiris  :  quà  voce  sanctus  David  siguilicat 


Sacrificium  Dei  spiritus  con- 
tribulatus  ;  cor  contritum  et 
humiliatum,  Deus,  non  despi- 
cies. 

Bénigne  fac  in  voluntate  tuà 
Sion,  et  aedifîcentur  mûri  Jé- 
rusalem. 

Tune  suscipies  sacrificium 
justitiae,  oblationes,  et  holo- 
causta  ;  tune  imponent  super 
altare  tuum  vitulos. 
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19.  Sacrificium  Dec  spiritus 
contribulatus  ;  cor  contritum 
et  humiliatum  ,  Deus ,  non  des- 
picies. 

20.  Bénigne  fac  ,  Domine,  in 
bonà  voluntate  tuà  Sion;  ut 
aedificentur  mûri  Jérusalem. 

21.  Tune  acceptabis  sacrifi- 
cium justitiae,  oblationes  et 
bolocausta  ;  tune  imponent  su- 
per altare  tuum  vitulos. 


PSAOITS  LI.  I^XREPATORIUS. 

In  personâ  Doeg ,  iniquos  doits  suis  superbientes  increpat , 
et  suo  exemplo  confundit. 


VERSIO    S.    niEROXYMI. 

Victori ,  eruditio  David  ;  cùm  ve- 

nit  Doeg  Iduraseus,  et  annun- 

tiavit  Saûl,  et  dixit  ei  :  Venit 

David  in  domum  Achimelech. 

Quid  gloriaris,  in  malitià  po- 
tens?  misericordia  Dei  totà  die. 

Insidias  cogitavit  lingua  tua; 
ouasi  novacula  acuta  faciens 
Qolum. 

Dilexisti  malum  magis  quàm 
bonum;  mendacium  magis 
quàm  loqui  justitiam.  Semper. 

Dilexisti  omnia  verba  ad  de- 
vorandum  linguam  dolosam. 

Sed  Deus  destruet  te,  in 
sempiternum  terrebit  te,  et 
evellet  de  labernaculo,  et  era- 
dicabit  te  de  terra  viventium. 
Semper. 

Videbunt  justi ,  et  timebunt, 
et  super  eum  ridebunt. 

Ecce  vir  qui  non  posuit 
Deum  fortitudinem  suam;  sed 
speravit  in  multitudine  divitia- 
rum  suarum;  confortatus  est 
in  insidiis  suis. 

Ego  autem  sicut  oliva  virens 
in  domo  Dei  ;  speravi  in  mise- 
ricordia Dei  in  saeculum  sem- 
piternum. 

Confitebor  tibi  in  saeculum , 
quoniam  fecisti ,  et  expectabo 
nomen  tuum,  quoniam  bonum 
in  conspectu  sanctorum  tuo- 
rum. 


VERSIO   VULGATA. 

1.  In  finera,  intellactus  David. 

2.  Cùm  venit  Doeg  Iduraœus,  et 
nuntiavit  Saùli  :  Venit  David 
in  domum  Achimelech.  (I.  Reg. 
xxn.  9.) 

3.  QciD  gloriaris  in  malitià, 
qui  potens  es  in  iniquitate? 

4.  Totà  die  injustitiam  cogi- 
tavit lingua  tua;  sicut  nova- 
cula acuta  fecisti  dolum. 

5.  Dilexisti  malitiam  super 
benignilatem  ;  iniquitatem  ma- 
gis quàm  loqui  œquitatem. 

6.  Dilexisti  omnia  verba 
praecipitationis ,  lingua  dolosa. 

7.  Propterea  Deus  destruet 
te  in  finem  ;  evellet  te ,  et  emi- 
grai^t  le  de  tabernaculo  tuo, 
et  radicem  tuam  de  terra  vi- 
ventium. 

8.  Videbunt  justi ,  et  time- 
bunt, et  super  eum  ridebunt, 
et  dicent  :  9.  Ecce  homo ,  qui 
non  posuit  Deum  adjutorem 
suum  ; 

Sed  speravit  in  multitudine 
divitiarum  suarum  ,  et  praeva- 
luit  in  vanitate  suà. 

10.  Ego  autem  sicut  oliva 
fructifera  in  domo  Dei,  speravi 
in  misericordia- Dei  in  aeter- 
num ,  et  in  saeculum  saeculi. 

11.  Confitebor  tibi  in  saecu- 
lum quia  fecisti,  et  expectabo 
nomen  tuum  ,  quoniam  bonum 
est  in  conspectu  sanctorum 
tuorum. 


vetera  sacriâcia  per  se  non  esse  Deo  placita,  ac  tandem  oblite- 
randa. 

19.  Contritum  et  humiliatum  ;  confractum  et  contritum  :  Heb. 

20.  Bénigne  fac. .  benefac  Sioni ,  et  muros  Jérusalem  aedifîca  : 
metuit  ne  suo  scelere  civitas  ab  ipso  aucta  et  partim  condita  , 
pereat. 

PsAL.  LI.  —  2.  Doeg  Idumœus  :  in  aulâ  Saûlis  vir  priraarius, 
potentissimus  quippe  pastorura  :  I.  Reg.  xxi.  7,  atque  iuter  ser- 
ves ejus  primus,  xxii.  9.  Quo  indice  ctim  accepisset  Saûl  egrogiô 
exceptura  esse  Davidem  ab  Achimelech  saoeraote ,  ipsum,  atque 
universara  ejus  familiam  intertici  jussit.  Quod  faciuus  cùm  satel- 
lites horruissent,  Doeg  Idumaeus  eorura  supplevit  vicera.  Itaquo 
octoginta  quinque  sacerdutes  csesi  ;  Nobe  euruni  urbs  excisa,  uui- 
versis  civibus  interfectibus.  Ibid.  17,  18  ,  19. 

3.  Quid  gloriaris...  Sensus  planus;  sic  autem  est  in  Heb. 
Quid  gloriaris,  6  tu  es  potens?  .Misericordia  Dei  totâ  die  :  Hier, 
non  tecum  ,  sed  cum  sanctis  est  ;  et  ita  Ch. 

4.  Sicut  novacula  acula...  quoe  cùm  langera  leniter  et  tantbm 
radera  videretur,  alto  inligitur,  ac  velut  lilandiendi  spacie  vul- 
nerat  ;  ita  Doeg  cum  Achimelech  in  tabernaculo  Domini  amiciti» 
pietatisque  spooie  versatus  ,  lœdo  incidio  viros  optimos  prodidit. 
I.  Keg.  XXI,  7;  xxn  ,  9. 

6.  Prœcipitationis  :  absorptionis,  doraorsionis  :  xaTXiîcvTiOji.oû, 
70.  ad  devorandum  :  Hier.  Cujus  quippe  consiliis  m.inuqiio  ,  lot 
e"regii  viri  ,  tantaque  urbs  periarit.  Lingua  dolosa  :  b  lingua 
dolosa!  Heb.  linguam  dolosam  :  Hier.  70.  supp.  dilexisti. 

7.  In  finem  :  in  sempiternum.  Evellet  /<•...  oomparatione  ductà 
ab  arbore  excis:l  :  et  nota  vim  verborum  :  Emigralat  tr  :  amuvu- 
bit,  abradet ,  Hi.-b.  delabit,  excidet,  ne  trunco  quidam  rolicto  , 
deniiiue  eridicibit. 

8.  Et  dicent  :  deest  Heb.  sed  subintelllgendum. 

9.  Divitiarum  suarutn  :  Erat  enim  Doeg  locuplotisaimus.  Vid. 
argiiiii.  In  vanilate  sud  :  prav.tate  :  Heb. 

10.  Ego  autem  sicut  oliva  :  non  ut  Doeg  urbor  axoisa;  8e<l 
fructifera,  virons  :  Hier. 
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TJRER   SECUNDU^i   PSAT.MORUM. 


rSALMUS  LU.  MOiLVLIS. 

Vide  Ps.  siii,  OKI  ^iV  siinillimus  ,  tionntillis  odditis  quitus  Da- 
vid ccesum  R^tOsacis  cxercitum  et  Jérusalem  obsidiom  lihera- 
tam  prœciture  l'ideaiuf.  Theodor.  Vide  v.  6  et  7.  Nec  mirum 
hœc  prœdixisse  Davidem  ,  quœ  propler  ipswn  futura  essent  , 
Protegam  etiim  urbem  hanc  ,  dicit  Dorainus,  propter Da- 
vid servura  ineuiu.  IV.  Reg.  six.  34. 


VERSIO   S.   IlIERONYMI. 

Victori,  per  chorum  eruditio 
David. 

DixiT  stultus  in  corde  suo  : 
Non  est  Deus;  corrupli  sunt 
et  abominabiles  facti  sunt  ini- 
quitate,  non  «et  qui  faciat  bo- 
num. 

Deus  de  cœlo  prospexit  su- 
per filios  horainum,  ut  videret, 
si  esset  iutelligens,  requirens 
Deum. 

Omnes  aversi  sunt,  pariter 
adluEserunt;  non  est  qui  fa- 
ciat bonum  ;  non  est  usque  ad 
unum. 

iNumquid  non  cognoverunt 
qui  operantur  iniquitatem,  qui 
comedunt  populum  meum  ut 
cibum  panis;  Deum  non  invo- 
caverunt. 

Ibi  limuerunt  timoré,  ubi 
non  est  tiraor;  quoniam  Deus 
dispersit  ossa  circumdantium 
te  ;  confunderis ,  quia  Deus 
projecit  eos.  * 

Quis  dabit  ex  Sion  salutare 
Israël?  cùm  reduxerit  Deus 
captivitatem  populi  sui ,  exul- 
tabit  Jacob,  laetabitur  Israël. 


VERSIO   VULG.VTA. 

In  fiuetu,  1.  Pro  Maeleth  intelli- 
gentiae  David. 

DixiT  insipiens  in  corde  suo  : 
Non  est  Deus. 

2.  Corrupti  sunt,  et  abomi- 
nabiles facli  sunt  in  iniquilati- 
bus;  non  est  qui  faciat  bonum. 

3.  Deus  de  cœlo  prospexit 
super  fiiios  hominum;  ut  vi- 
deat  si  est  intelligens,  aut  re- 
quirens Deum. 

4.  Omnes  declinaverunt ,  si- 
mul  inutiles  facti  sunt;  non  est 
qui  faciat  bonum  ,  non  est  us- 
que ad  unum. 

5.  Nonne  scient  omnes  qui 
operantur  iniquitatem ,  qui  dé- 
vorant plebem  meam  ut  cibum 
panis. 

6.  Deum  non  invocaverunt , 
illic  trepidaverunt  timoré  ,  ubi 
non  erat  timor. 

Quoniam  Deus  dissipavit 
ossa  eorum  qui  hominibus 
placent  ;  confusi  sunt ,  quo- 
niam Deus  sprevit  eos. 

7.  Quis  dabit  ex  Sion  salu- 
tare Israël?  cùm  converterit 
Deus  captivitatem  plebis  suae. 
exultabit  Jacob,  et  laetabitur 
Israël. 


PSALMUS  LUI.  MORALIS. 

Deus  suorum  cuslos  et  vindecc. 


VERSIO   S.    HIERONV.MI. 

Victori  in  Psalmis,  eruditio  Da- 
vid ;  quando  venerunt  Ziphaei, 
et  dixeruut  Saul  :  Nonne  Da- 
vid abscondiius  est  apud  nos  i 


Decs,  in  nomine  tuo  salva 
me ,  et  in  fortitudine  tuâ  ulcis- 
cere  me. 

Deus ,  exaudi  orationem 
meara;  auribus  percipe  verba 
cris  mei. 

Quia  alienl  insurrexerunt 
adversùm  me ,  et  fortes  qu<fi- 
sierunt  animam  meara ,  et  non 
proposuerunt  Deum  in  cons- 
pectu  suo.  Seraper. 

Ecce  Deus  auxiliabitur  milii; 
Doroinus  .sustentans  animam 
meam. 


VERSIO   VULGAT.V. 

In  finem,  1.  in  carminibus  intel- 

Icctus  David. 
2.  Cîiin  venissent  Ziphaei,  et  di- 

xissent  ad  Saùl  :  Nonne  David 

absconditus  est  apud  nos?  (I. 

Jieg.  xxiii.  19  et  xxvi.  1.) 

3.  Del's,  in  nomine  tuo  sal- 
vum  me  fac ,  et  in  virtute  tuâ 
judica  me. 

4.  Deus,  exaudi  orationem 
meara;  auribus  percipe  verba 
cris  mei. 

.5.  Quoniam  alieni  insurrexe- 
runt adversùm  me,  et  fortes 
quaîsierunt  animam  meam ,  et 
non  proposuerunt  Deum  ante 
conspectum  suum. 

6.  Ecce  enim  Deus  adjuvat 
me ,  et  Dominus  su.sceptor  est 
animai  meae. 


PsAL.  LII.  —  1.  Pro  Maeleth  :  pro  choTum  :  Hier,  ita  Theodot.  et 
Sjrintn.  ex  Theodor.  Dixit  insipiens. . .  Non  est  Deus.  Sic  ille 
Habsaces  :  Nec  conturhi-t  vos  Ezcchias  ,  dicens  :  Dominus  lihe- 
rahil  no».  .  Uhi  est  Deus  Ernath  et  Arphad  /..  Quis  est  ex  omni- 
hui  diis  terrorum  istarum  qui  eruerit  terram  sunrn  de  manu 
mr'i ,  et  erwil  Dominus  Jérusalem  de  manu  meâl  Isa.  xxxvi. 
Is,  19,  20. 

C.  Eorum  qui  hominihu*  placent.  Sensus  planus  :  clirn  Deo , 
non  hoiiiinibu.i  plac<:re  non  oporteat.  Sed  aliter  Hier.  Ossa  cir- 
oirndaDtiiirn  l-.  :  oastra  in>:tïintiuiii  oiroa  te  :  Aqu.  et  Syrnin.  ex 
Theodor.  Eit  autern  pronomen  le  feinininum  in  Ileb.  unde  ad 
Sion  vel  itT\t»a.\-.in  roterendura.  Confusi  sunt  :  confunderis  , 
Hier,  verbum  inasc.  j  im  ad  hostem  serrnone  oonverso.  Aiii  ex 
Heb.  pudore  afTeciiti  :  supp.  host^ss  tuo»,  ô  Israël  !  de  quo  y,  soq. 
Qu«  quidem  egregiè  conveniunt  liabsacis  excidio  ,  et  Jérusalem 
•b  obsidione  liberalae. 

7.  Qui»  dabit  ex  Sion...  qui»  dabit  ut  ex  Sion  salus  univers) 
I»r<>cli<i  incipiat,  «t  inde  annuntietur  por  omnes  urbo»  ?  Supplo  , 
I>eij»  hoc  dibil  :  et  ita  conli^il.  IV.  Kejj.  xix.  Isa.  xxxvii. 

l'UM..  LUI.  —  5.  A  li'-ni  :  id  est,  honte».  Ch.  legit,  suporbi  :  Ze- 
ditn  pro  Xarim  ,  apice  iramutato. 


Hedde  malum  insidiatoribus 
meis  ;  in  vcrilate  tuà  disperde 
eos. 

Voluntariè  sacrificabo  tibi; 
confitebor  nomini  tuo,  Domine, 
quoniam  bonum  est. 

Quoniam  ex  omni  tribula- 
tione  liberavit  me,  et  iniraicos 
meos  vidit  oculus  meus. 


T.Averte  malainimicis  meis, 
et  in  veritatc  luà  disperde  il- 
los. 

8.  Voluntariè  sacrificabo  ti- 
bi, et  confitebor  nomini  tuo, 
Domine ,  quoniam  bonum  est. 

9.  Quoniam  ex  omni  tribula- 
tione  eripuisti  me,  et  super 
inimicos  meos  despexit  oculus 
meus. 


PSALMUS  LIV.  DEPRECATORIUS. 

David  fiigiens  Absalom  et  Achitophel.  II.  Reg.  xv. 
Vide  Ps.  Ht,  lxix,  lxx. 


VERSIO  S.  IlIERONYMI. 

Victori   in    Psalmis ,  eruditio 
David. 

Exaudi,  Deus,  orationem  me- 
am, et  ne  despicias  depreca- 
tionem  meam. 

Attendi  mihi,  et  exaudi  me; 
humiliatus  sum  in  meditatione 
meâ,  et  conlurbatus, 

A  voce  inimi  i,  à  facie  per- 
sequenlis  impii  :  quoniam  pro- 
jecerunt  super  me  iniquitatem, 
et  in  furore  adversabantur  mi- 
hi. 

Cor  meum  doluit  in  vitalibus 
meis  ,  et  terrores  mortis  ceci- 
derunt  super  me. 

Timor  et  tremor  venit  super 
me,  et  operuit  me  caligo. 

Et  dixi  :  Quis  dabit  mihi 
pennas  columbae,  ut  volem  et 
requiescam? 

Ut  procul  abeam ,  et  com- 
morer  in  deserto.  Semper. 

Festinabo  ut  salver  à  spiri- 
tu  tempestatis  et  turbinis, 

Praecipita,  Domine,  divide 
linguas  eorum. 

Quoniam  vidi  iniquitatem,  et 
contradictionem  in  civitate. 

Die  et  nocte  circumeuntes 
muros  ejus  ;  scelus  et  dolor  in 
medio  ejus. 

Insidiae  in  vitalibus  ejus ,  et 

7.  Averte  mata  .-redde  malum  :  Hier. 

PsAL.  LIV.  — 3.  Conlristatus  sum...  humiliatus  sum  in  medi- 
tatione meâ  :  Hier,  tôt  adversis  vexatus,  ac  velut  abjectâ  spe. 

4.  A  tribulatione  peccaloris  :  à  facie  persequentis  iinpii  :  Hier, 
scilicet  Achitophel.  Declinaverunt. . .  projecerunt  super  me  : 
Hier,  id  est,  mihi  iniquitatem  objiciunt ;  vel  coraminiscuntur  in 
me  consiliuin  iniquum. 

7.  Quis  dabit  mihi  pennas  sicus  colombce  ! ■ . .  Sic  enim  David 
ad  suos  :  Surgite ,  fiigiamus  ;  neque  enim  erit  nobis  eff'ugiwn  à 
facie  Absalom  :  feslinata  egredi ,  ne  forte  veniens  occupet  nos. 
II.  Reg.  XV.  14. 

8.  Elongavi  :  \)Tocn\  abeam  :  Hier.  In  solitudine ;  quô  David 
fugiebat  :  ibid.  23,  28. 

9.  Expectabam  eum. . .  Deum  qui  mihi  erexit  animum.  Aliter 
Hier,  fostinabo  ut  salver;  ut  supra  y.  7.  A  pusillanimilatc  spiri- 
lûs...  il  spiritu  :  id  est,  vento  tempestatis  et  turbinis  :  Idem 
Hier. 

10.  Prœcipita  :  à&mor ge  in  profundum;  xaraffovTtffOv.  Divide 
linguas  :  sint  eorum  varia  consolia.  Allusio  ad  Uabel  :  convenit 
quod  ait  ipso  David,  II.  Reg.  xv.  31.  Infalua,  quœso ,  Domine, 
ronsilium  Achilopliel.  Contradictionem  :  jam  enim  video  illos 
inter  se  divisos  ,  scissaquo  studia  intor  (Jhusai  et  Acliitophel  ;  ab 
hoc  tandem  disoessuin  ,  unde  partibus  pernices  :  H.  Rog  xxn.  In 
civitate  :  In  Ilobron  portidâ  civitate,  qu6  Absalom  suos  vocaverat, 
ubi  rognabat.  II.  Reg.  xv.  9,  11. 

11.  Die  ac  nocte  circumdabit  oam...  circumeuntes  muros  ejus  : 
Hier.  supp.  inimici  moi  :  custodiae  et  vigil»  circum  :  urbom 
obc'unt  milites  :  hic  sensus  clauditur.  Iniquilas,  et  labor...  sce- 
lus et  dolo  in  medio  ejus  :  Hier,  Labor  autem  sive  dolor  sceleris 
cornes. 

12.  Et  injuslilia  :  addit  Heb.  in  modio  ejus  :  ut  suprà.  Usura 
et  dolus  :  vicinie  ros  :  non  d':fi:<:it  du  plalcis  ejus  :  nogotiosissima 
civitas  ,  sed  pessimis  dedita  negotiis  ;  ul)i  tanta  undique  concur- 
satio,  sed  avaritiae  fraudisque  causa.  Vido  autem  inter  mores 
iierdiiie  alquo  impiie  civitatis  usuram  diserte  notatam.  Sumni;i 
li;i!'' :  non  1)  i,  non  hominum,  non  loguin,  non  rr.it.-Tntc  cariUills 
ru^pectus  ullus. 


VERSIO  VUI.GATA. 

1.  In  finem,  in  carminibus 

intellectus  David. 

2.  Exaudi,  Deus,  orationem 
meam,  et  ne  despexeris  de- 
precationem  meam  : 

3.  Intende  mihi,  et  exaudi 
me. 

Contristatus  sum  in  exerci- 
tatione  mccà ,  et  conturbatus 
sum,  4.  A  voce  inimici,  et  à 
tribulatione  peccatoris. 

Quoniam  declinaverunt  in 
me  iniquitates  ;  et  in  ira  mo- 
lesti  erant  mihi. 

5.  Cor  meum  conturbatum 
est  in  me,  et  formido  mortis 
cecidit  super  me. 

6.  Timor  et  tremor  venerunt 
super  me  ,  et  contexerunt  me 
tenebrae. 

7.  Et  dixi  :  Quis  dabit  mihi 
pennas  sicut  columbae  et  vo- 
labo,  et  requiescam. 

8.  Ecce  elongavi  fugiens,  et 
mansi  in  solitudine. 

9.  Expectabam  eura,  qui  sal- 
vum  me  fecit  à  pusillanimilate 
spiritûs,  et  tempestate. 

10.  Prœcipita,  Domine,  di- 
vide linguas  eorum:  quoniam 
vidi  iniquitatem  ,  et  contradic- 
tionem in  civitate. 

11.  Die  ac  nocte  circumdabit 
eam  super  muros  ejus  iniqui- 
tas,  et  labor  in  medio  ejus, 
12.  et  injustitia. 


LIBER  SEGUNDUS  PSALMORUM. 
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non    recedit   de    plateis    ejus 
daranum  et  frauduleatia. 

Non  enim  inimicus  exprobra- 
vit  mihi  ut  sustineam;  neque 
is  qui  oderat,  super  me  ma- 
gniiicatus  est,  ut  aiscondar  ab 

60. 

Sed  tu  homo  unanimis  meus, 
dux  meus,  etnotus  meus. 

Qui  simul  habuimus  dulce 
secretum,  in  domo  Dei  ambu- 
lavimus  in  terrore. 

Veniat  mors  super  eos,  des- 
cendant in  infernum  viventes; 
quoniam  nequitiae  in  congrega- 
tionem  eorum,  et  in  medio  eo- 
rum. 

Ego  ad  Dominum  clamabo, 
et  Dominas  salvabit  me. 

Vespere ,  et  manè ,  et  meri- 
die  loquar  et  resonabo,  et 
exaudiet  vocem  meam. 

Redimet  in  pace  animam 
meam,  ab  appropinquantibus 
mihi;  multi  enim  fuerunt  ad- 
versùm  me. 

Exaudiet  Deus,  et  humiliabit 
eos,  qui  judex  est  ab  initie. 
Semper. 

Non  enim  mutantur,  neque 
timent  Deum. 

Extendit  manum  suam  ad 
pacifica;  contaminabit  pactum 
suum. 

Nitidius  butyro  os  ejus  :  pu- 
gnat  autem  cor  illius  ;  mollio- 
res  sermones  ejus  oleo,  ciim 
sint  lanceae. 

Projice  super  Dominum  cha- 
ritatem  tuam ,  et  ipse  enutriet 
te  ;  non  dabit  in  asternum  fluc- 
tuationem  justo. 

Tu  autem  ,  Deus  ,  deduces 
eos  in  puteum  interitùs;  viri 
sanguinum  et  dolosi  non  dimi- 
diabunt  dies  suos.  Ego  autem 
fiduciam  habeo  tuî. 


Et  non  defecit  de  plateis  ejus 
usura,  et  dolus. 

13.  Quoniam  si  inimicus  me- 
us maledixisset  mihi,  susti- 
nuissem  utique. 

Et  si  is,  qui  oderat  me,  super 
me  magna  locutus  fuisset,  abs- 
condissem  me  forsitan  ab  eo. 

14.  Tu  vero  homo  unanimis, 
dux  meus  ,  et  notus  meus  : 

15.  Qui  simul  mecum  dulces 
capiebas  cibos;  in  domo  Dei 
ambulaviraus  cum  consensu. 

16.  Veniat  mors  super  illos  ; 
et  descendant  in  infernum  vi- 
ventes : 

Quoniam  nequitiae  in  habi- 
taculis  eorum,  in  medio  eorum. 

17.  Ego  autem  ad  Deum  cla- 
mavi,  et  Dominus  salvabit  me, 

18.  Vespere,  et  manè,  et  me- 
ridie  narrabo  et  annunliabo,  et 
exaudiet  vocem  meam. 

19.  Redimet  in  pace  animam 
meam  ab  his  qui  appropin- 
quant  mini  ;  quoniam  inter  mul- 
tos  erant  mecum. 

20.  Exaudiet  Deus,  et  hu- 
miliabit illos,  qui  est  ante  see- 
cula. 

Non  enim  est  illis  comrauta- 
tio,  et  non  timuerunt  Deum  : 
21.  E.xtendit  manum  in  retri- 
buendo. 

Contaminaverunt  testamen- 
tum  ejus;  22.  Divisi  sunt  ab 
ira  vultùs  ejus  :  et  appropin- 
quavit  cor  illius. 

MoUiti  sunt  sermones  ejus  su- 
per oleum,  et  ipsi  sunt  jacula. 

23.  Jacta  super  Dominum  cu- 
ram  tuam,  et  ipse  te  enutriet  ; 
non  dabit  in  aeternum  fluctua- 
tionem  justo. 

24.  Tu  verô,  Deus,  deduces 
eos  in  puteum  interitùs. 

Viri  sanguinum ,  et  dolosi  non 
dimidiabunt  di  es  suos  :  ego 
autem  sperabo  in  te ,  Domine. 


PSALMUS  LV.  DEPRECATORIUS. 


VERSIO  VULGATA. 

In  finem  ,  1.  Pro  populo,  qui  à 
sanotis  longé  factus  est  David 
in  tituli  inscriptionem  ,  ctim 
tenuerunt  eum  Allophjli  in 
Geth.  (I.  Reg.  xxj.  10.) 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Victori ,  pro  columbâ  muta  ,  eô 
quod  procul  abierit  David  hu- 
milis  et  simples,  quando  te- 
nuerunt eum  Allophyli  in 
Geth. 

14.  Homo  unanimis  :  tu  Achitophel ,  olim  amicissimus.  Dux 
meus  :  praeceptor  qui  docuisti  me  :  Ch.  cujus  consiliis  agebam 
omnia. 

15.  Mecum  dulces  capiebas  cibos  :  en  familiaritas  et  convictus  : 
at  Hier,  simul  habuimus  dulce  secretum  ;  oui  arcana  omnia  cora- 
mittebam  ;  tanta  fiducia  ae  familiaritas  inorat.  In  domo  Dei... 
cum  consensu  :  in  strepitu  :  Ileb.  tuinultu,  festinationo  ,  majjnâ 
populi  frequentiâ;  rerum  humanarum  ac  divinarum  inter  nos 
summa  societas. 

19.  .4.6  his  qui  o.ppropinquant  mihi  :  ab  amicis  olim  ,  sed  nunc 
perfidis.  At  lleb.  ab  impugnantlbus.  Quoniam  inter  multos  :  inter 
caeteros  familiares  à  ineo  latere  non  discedebant  :  at  Ileb.  plures 
mecum  erant  quàm  cum  illis;  Deo  protegente  et  angelis  cir- 
cumstantibus,  atque  invisibili  exercitu,  qualem  ministro  suo  tre- 
pido  ac  desporanti  ostendit  Kliseeus.  IV.  Reg.   iv.  16,17. 

20.  Aon  enim  est  illis  commutatio  :  non  mutantur  :  Hier. 
Malô  ageru  persévérant,  neque  uUus  rationi  locus. 

21.  Extendit  vianuni  suam  in  rctribuendo  :  Deus  vindex,  sci- 
licet  :  at.  Hier.  Entendit  manum  suara  ad  pacifica,  irapius  ,  pacis 
et  amicitix  Simulator;  clariUs,  ad  pacificos  :  consociatis  dexteris 
cum  iis  quibuscum  pacem  colebat,  ut  me  communi  operâ  malè 
perderent.  Conlamiuaverunl  testaynentum  ejus  .'  contaminabit 
pactum  suum  :  Hier,  id  est,  fldera,  quam  mihi  dederat ,  l'rogit. 

22.  Divisi  sunt  ab  ira.  Leniora  butyro  verba  oris  ejus,  et  bel- 
lum  cor  ejus;  moUiores  sermones  ejus  oleo;  et  ipsi,  stricti  gladii. 
Heb.  consonat  Hier. 

24.  Non  dimidiabunt  dies  suos;  non  pervenieut  ad  médium 
justse  setatis. 

PsAL.  LV.  —  1.  Pro  populo,  qui  à  sanclis  (h.  sanctuario)  longé 
factus  est  :  quod  forte  accommodatus  l'uorit  Ps/ilmus  populo  inter 
gentes  exuli  temporo  captivitatis  :  at  Hier,  pro  columbà  mut  i  ; 


JIisERERE  meî,  Deus,  quo- 
niam conculcavit  me  homo  ; 
totà  die  pugnans  tribulavit  me. 

Conculcaverunt  me  insidia- 
tores  mei  totà  die;  multi  enim 
qui  pugnant  contra  me  altis- 
simè. 

Quàcumque  die  territus  fue- 
ro,  ego  in  te  confidam. 

In  Deo  laudabo  verbum 
ejus,  in  Deo  speravi;  non  ti- 
mebo  quid  facial  caro  mihi. 

Totà  die  sermonibus  me  af- 
fligebant  ;  contra  me  omnes  co- 
gitationes  eorum  in  malum. 

Congregabuntur  absconditè, 
plantas  meas  observabunt;  ex- 
pectantes  animam  meam. 

Quia  nuUus  est  salvus  in 
eis  ;  in  furore  populos  detrahet 
Deus. 

Secretiora  mea  numerasti  : 
pone  lacrymam  meam  in  cons- 
pectu  tuo  ;  sed  non  in  narra- 
tione  tuà. 

Tune  convertentur  inimici 
mei  retrorsum,  in  quàcumque 
die  invocavero  :  hoc  scio  quia 
Deus  meus  es. 

In  Deo  laudabo  verbum  :  in 
Domino  prœdicabo  sermonem. 

In  Deo  speravi  :  non  timebo 
quid  faciat  homo  mihi. 

In  me  sunt,  Deus  vota  tua  : 
reddam  gratiarum  actiones  ti- 
bi. 

Quia  eripuisti  animam  meam 
de  morte ,  et  pedes  meos  de 
lapsu  :  ut  ambulem  coram  Deo 
in  lumine  viventium. 


2.  -Miseuere  meî,  Deus,  quo- 
niam conculcavit  me  homol;  totà 
die  impugnans  tribulavit  me. 

3.  Conculcaverunt  me  ini- 
mici mei  tota  die;  quoniam 
multi  bellanles  adversum  me. 

4.  Abaltitudine  diei  timebo; 
ego  verô  in  te  sperabo. 

5.  In  Deo  laudabo  sermones 
meos,  in  Deo  speravi  ;  non  ti- 
mebo quid  faciat  mihi  caro. 

6.  Totà  die  verba  mea  exe- 
crabantur  ;  adversum  me  omnes 
cogitationes  eorum,  in  malum. 

I.  Inhabitabunt  et  abscon- 
dent  ;  ipsi  calcaneum  meum  ob- 
servabunt. 

Sicut  sustinuerunt  animam 
meam,  8.  Pro  nihflo  salvos  fa- 
ciès illos  ;  in  ira  populos  con- 
fringes. 

Deus,  9.  vitam  meam  annun- 
tiavi  tibi  :  posuisti  lacrymas 
meas  in  conspectu  tuo  : 

Sicut  et  in  promissione  tua  : 
10.  Tune  convertentur  inimici 
mei  retrorsum. 

In  quàcumque  die  invoca- 
vero te  ;  ecce  cognovi  quoniam 
Deus  meus  es. 

II.  In  Deo  laudabo  verbum, 
in  Domino  laudabo  sermonem  : 
in  Deo  speravi;  non  timebo 
quid  faciat  mihi  homo. 

12.  In  me  sunt,  Deus,  vota 
tua,  quae  reddam  laudationes 
tibi. 

13.  Quoniam  eripuisti  ani- 
mam meam  de  morte,  et  pe- 
des meos  de  lapsu  :  ut  pla- 
ceam  coram  Deo  in  lumine 
viventium. 


PSALMUS  LVI.  DEPRECATORIUS. 

Deus  ,  omni  ope  destituto ,  certus  c  cœlo  auxiliator . 


VERSIO  S.  HIERONY.MI. 

Victori,  ut  non  disperdas  David 
humilera  et  simplicem,  quando 
fugit  à  facie  Saul  in  spelun- 
cam. 


VERSIO  VULGATA. 

In  finem,  1.  Ne  disperdas  David 
in  tituli  inscriptionem,  ciim 
fugeret  k  facie  Saûl  in  spelun- 
cam.  (H.  Reg.  xxn.  I.  et 
XXIV.  4.) 

quod  initium  notœ  cantilonae.  In  tituli  inscriptionem;  ad  rei  me- 
moriam  :  haec  autem  verba  habet  Ileb.  hîc  et  in  quatuor  Psalrais 
sequentibus  :  quâ  de  re  vid.  tit.  Ps.  xv.  Allophyli  in  Geth  :  Phi- 
lisiaei  subrege  Achis.  I.  Reg.  xxi.  10.  Vide  titulura  Psalmi  xxxiii. 
de  eodem  argumento  conscripti. 

2.  Conculcavit  me  homo  :  Saûl  scilicet. 

3.  4.  Multi  bellantes .. .  ah  alliludine.  Altissimè  :  Hier.  Tan- 
quam  ab  excelso  loco  me  oppugnant;  hEec  ad  tertium  v.  partioent. 
Ad  quartura  verô,  quàcumque  die  timebo  :  Hier.  In  te  sperabo  : 
neque  eu  seciîis  confldam  tibi  tôt  inter  terrores. 

5.  In  Deo  laudabo  sermones  meos  :  sensus  obvius,  in  sermoni- 
bus meis  id  unura  laudabo,  quôd  ad  Deum  referantur  :  at  planitis 
Hier.  In  Deo  laudabo  verbum  ejus  ;  Deum  laudabo  propter  ver- 
bum suuiii. 

6.  Verbn  mea  exccrabantur  :  sermonibus  me  adligebant  :  Hier. 
In  Deo  laudabo  sermones  meos  :  sensus  obvius;  in  sermonibus 
me  affligebant  :  Hier. 

7.  Inhabitabunt  et  abscondent  :  congregabuntur  absconditè  ; 
Hier.  Calcaneum  meum  observabunt  :  insidiosè  agent  serpentis 
instar,  de  quo  seriptum  est  :  Et  tu  insidtaberis  calcaneo  ejus. 
Gou.  m.  15.  Sicut  sustinuerunt  :  expectantes  animam  meam  : 
Hier,  vit»  mese  insidiaiites. 

8.  Pro  nihilo  salvos  faciès  :  quia  nullus  est  salvus  in  eis  : 
Hier,  nulla  eis  ab  ira  tuà  salus.  Populos  confringes  :  populos  d»- 
jicies,  0  Deus;  vox  Deus,  ad  v.  8.  revocanda,  Hier. 

9.  Vitam  meam  annuntiavi  tibi  :  fugain  meam  numerasti  : 
Heb.  Nosti  quoties  ad  fugam  adactus  sum.  Posuisti  lacri/mas 
meas...  Ingentis  solatii  est  qu('>d  tlenteni  respic-iat  :  noque  id 
tantUm,  sed  addeiidum  istud,  stcut  et  in  promissione  tuii  :  Nunno 
et  in  libro  tuo  î  H  b.  supple  ,  posuisti  lacrymas  meas  ,  quod  est 
non  tantlim  considerantis,  sed  etiam  studiosô  numerautis,  et 
ssepe  reminiscontis,  ne  usquam  excidant  animo. 

12.  In  me  sunl,  Deus,  vola  tua:  vot  i  tibi  nuncuf>avi.  Quœ , 
abundat.  Reddam  laudationes  :  gratiarum  actiones  :  Hier.  Vota 
nuncupata  redduiii. 

PsAi..  I.VI.  —  1.  A>  disperdas  :  m»  scilicet.  Titulus  freqiions, 
quo  admonoinur  Psalmum  perlinero  ud  amuliend.iui  iram  Dei. 
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LI1U-:U   SECUNDUS  PSALMORUM. 


Miserere  meî,  Deus,  mise- 
rere meî;  quoniam  in  te  spe- 
ravit  aninwi  mea .  in  umbrâ  ala- 
rum  tuarum  sperabo ,  donec 
transeant  insidise. 

Invocabo  Deura  allissimum, 
Deum  ultorem  meum. 

Mittet  de  cœlo,  et  salvabit 
me,  exprobrabit  conculcanti- 
bus  me.  Semper. 

Mittet  Deus  misericordiam 
suam,  et  veritatem  suam. 

Anima  mea  in  medio  leonum 
dormivit  ferocienlium  ;  filii  ho- 
minum ,  dentés  eorum  lanceee 
et  sagittœ,  et  lingua  eorum 
gladius  acutus. 

Exaltare  super  cœlos,  Deus  : 
in  omni  terra  gloria  tua. 

Rele  paraverunt  gressibus 
meis,  ad  incurvandam  animam 
meam  : 

Foderunt  anle  me  foveam  ; 
ceciderunt  in  médium  ejus. 
Semper. 

Paratum  cor  meum,  Deus, 
paratum  cor  meum  ;  cantabo  et 
psallam. 

Surge,  gloria  mea,  surge, 
psalterium ,  et  cithara  ;  surgam 
manè. 

Confitebor  tibi  in   populis, 
Domine 
libus. 

Quia  magna  usque  ad  cœlos 
misericordia  tua,  et  usque  ad 
nubes  veritas  tua. 

Exaltare  super  cœlos,  Deus  : 
in  omni  terra  gloria  tua. 


cantabo  tibi  in  gen- 


2.  Miserere  meî,  Deus,  mi- 
serere meî;  quoniam  in  te  con- 
fîdit  anima  mea. 

El  in  umbrà  alarum  tuarum 
sperabo,  donec  transeat  ini- 
quitas. 

3.  Clamabo  ad  Deum  allis- 
simum, Deum  qui  benefecit 
mihi. 

4.  Misit  de  cœlo,  et  libera- 
vit  me;  dédit  in  opprobrium 
conculcantes  me. 

^lisit  Deus  misericordiam 
suam,  et  veritatem  suam, 

5.  Et  eripuit  animam  meam 
de  medio  catulorum  leonum  : 
dormivi  conturbalus. 

Filii  hominum,  dentés  eo- 
rum arma  et  sagittœ  :  et  lin- 
gua eorum  gladius  acutus. 

6.  Exaltare  super  cœlos , 
Deus,  et  in  omnem  terram  glo- 
ria tua. 

7.  Laqueum  paraverunt  pe- 
dibus  meis,  et  incurvaverunt 
animam  meam. 

Foderunt  ante  faciem  meam 
foveam  ;  et  inciderunt  in  eam. 

8.  Paratum  cor  meum,  Deus, 
paratum  cor  meum  :  cantabo , 
et  psalmum  dicam. 

9.  Exurge,  gloria  mea,  exur- 
ge  psalterium  et  cithara  :  ex- 
urgam  diluculo. 

10.  Confitebor  tibi  in  popu- 
lis ,  Domine ,  et  psalmum  di- 
cam tibi  in  gentibus. 

11.  Quoniam  magnificata  est 
usque  ad  cœlos  misericordia 
tua,  et  usque  ad  nubes  veritas 
tua. 

12.  Exaltare  super  cœlos, 
Deus;  et  super  omnem  terram 
gloria  tua. 


PSALMl'S  LYII.  MORÂLIS,  KCREPATORIUS. 


In  assenlatores  Saulis. 


VERSIO  VULGATA. 

In  fineit),  1.  Ne  disperdas  David 
in  tituli  inscriptionera. 

2.  Si  verè  utique  justitiam 
loquimini  :  recta  judicate,  filii 
hominum. 

3.  Etenim  in  corde  iniquita- 
tes  operamini  :  in  terra  inju- 
slitias  manus  vestrae  concin- 
nant. 

4.  Alienati  sunt  peccatores  à 


\-ERSIO  S.  HIERONYMI. 

Victori ,  ut  non  disperdas  iJavid 
-bumilem  et  siinplicem. 

Si  verè  utique  justitiam  lo- 
quimini :  recta  judicate,  filii 
hominum. 

Etenim  in  corde  iniquitates 
operamini  in  terra  :  iniquitates 
manus  vestrae  appendunt. 

Alienati  sunt  peccatores  à 

2.  Tranteat  iniquitas  ;  insidise  :  Hier. 

.3.  Deum  qui  benefecit  mihi  :  ultorem  meum  :  Idem. 

4.  Misit  de  cœlo...  misericordian...  ut  est  in  sequentibus,  ad 
lU'i  liberandura  :  alibi  :  misit  è  cœlo  auxiliatricem  manum.  Ps. 
XVII.  17. 

5.  Animam  meam...  dormivi  conturbatus.  Quœ  enim  requies 
affenti  inter  leonea  ?  At  Hier,  anima  mea  in  medio  leonum  doriiii- 
v^t  ferocienlium  :  tanta  ex  fiduciâ  in  Deum  securitas  inerat. 
Arma  :  lancea  :  Heb. 

7.  El  incurvaverunt...  ad  incurvandam.  Hier,  ad  prosternan- 
dum  me. 

8.  Poralum  cor  meum.  Vide  initiura  Ps.  cvir. 

9.  Gloria  mea  :  lingiia  :  ut  saepe  aliàs.Vido  Ps.  xv.  9.  Act. 
XII.  26. 

PsAL.  LVII.— 2.  Si  verè...  Sensus  vulgatae  planus,  quem  sequitur 
Hier.  Invehitur  autem  (^r^iviSHime  in  eus,  qui  dejustitiâ.  inulta 
et  prseclarà  locuti ,  eam  contemnunt  in  judiciis  :  at.  Hob.  eodein 
ferè  aeosu  ,  sed  vehementiijs  :  num  vero  ,  6  congregatio  ,  justi- 
tiam loquimini  I  num  reota  judicatis ,  fliii  hominum?  Clim  enim 
▼  ideat  vix  ullum  e«»«  justitiie  in  totâ  civitate  locum  ,  non  singu- 
lare»  bomines ,  «ed  universam  congregalionem  appellat;  quasi 
dioeret  ;  Cur  vobi»  justiiia  in  ore  est  ?  cur  inane  tantùm  noinen 
eju»  î 

3.  In  corde...  Non  tant'im  cogitalis  iniqua,  sed  opère  com- 
pletis. 

4.  Ali^n'^ti  *unt  ■p'^rcatore»  à  vulv'i.  Ab  ipsa  nativitate  errant, 
peSHimis  exemplin  et  prsecepti*  instituti. 


vulvà ,  erraverunt  ab  utero,  lo- 
quentes  mendacium. 

Furor  eorum  sicut  furor  ser- 
pentis  ;  sicut  reguli  surdi  ob- 
turantis  aurem  suam  : 

Ut  non  audiat  vocem  mur- 
murantium  ;  nec  incantatoris 
incantationes  callidas. 

Deus,  excute  dentés  eorum 
ex  ore  eorum  :  molares  leonum 
confringe.  Domine. 

Dissolvantur  quasi  aquaequae 
defluunt  :  intendil  arcum  suum 
donec  conterantur. 

Quasi  verrais  tabefactus  per- 
transeant  :  quasi  abortivum 
mulieris  quod  non  vidit  solem. 

Antequam  crescant  spinae 
vestrae  in  rhamnum  :  quasi  vi- 
ventes,  quasi  in  ira  tempestas 
rapiet  eos. 

Laetabitur  justus  ci!im  vide- 
rit  ultionem  ,  pedes  suos  lava- 
bit  in  sanguine  impii. 

Et  dicet  homo  :  Vere  est 
fructus  justo;  verè  est  Deus 
judicans  in  terra. 


vulvà,   erraverunt  ab  utero, 
locuti  sunt  falsa. 

5.  Furor  illis  secundùm  si- 
militudinem  serpentis  ;  sicut 
aspidis  surdae,  et  obturanlis 
aures  suas, 

6.  Quœ  non  exaudiet  vocem 
incantantium ,  et  venefici  in- 
cantantis  sapienter. 

7.  Deus  conteret  dentés  eo- 
rum in  ore  ipsorum  :  molas 
leonum  confringet  Dominus. 

8.  Ad  nihilum  devenient  tan- 
quam  aqua  decurrens  :  inlen- 
dit  arcum  suum  donec  infir- 
mentur. 

9.  Sicut  cera,  quœ  finit,  au- 
ferentur  :  supercecidit  ignis; 
et  non  viderunt  solem. 

10.  Priusquam  intelligerent 
spinae  vestrae  rhamnum  ;  sicut 
viventes ,  sic  in  ira  absorbet 
eos. 

11.  Laetabitur  justus  cîim  vi- 
dent vindictam  :  manus  suas 
lavabit  in  sanguine  peccatoris. 

12.  Et  dicet  homo  :  Si  uti- 
que est  fructus  justo  :  utique 
est  Deus  judicans  eos  in  terra. 


PSALMUS  LYIII.  DEPRECATORIUS,  PROPHETICUS. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Victori,  ut  non  disperdas  David 
humilem  et  simplicera,  quando 
misit  Saùl,  et  custodierunt  do- 
mura  ,  ut  occiderent  eum. 


Erue  me  de  inimicis  meis, 
Deus  meus,  et  à  resistentibus 
mihi  protège  me. 

Libéra  me  ab  operariis  ini- 
quitatis ,  et  à  viris  sanguinum 
salva  me. 

Quia  ecce  insidiati  sunt  ani- 
mae  meae ,  congregantur  ad- 
versùs  me  fortissimi  :  absque 
iniquitate  meà,  et  absque  pec- 
cato  meo ,  Domine. 


VERSIO  VULG.ATA. 

In  finera,  I.  Ne  disperdas,  David 
in  tituli  inscriptionem,  quando 
misit  Saûl,  et  custodivit  do- 
muin  ejus,  ut  eum  interflceret. 
{I.  Reg.  XIX.  11.) 

2.  Eripe  me  de  inimicis 
meis,  Deus  meus  :  et  ab  in- 
surgenlibus  in  me  libéra  me. 

3.  Eripe  me  de  operantibus 
iniquitate  m  :  et  de  viris  san- 
guinum salva  me. 

4.  Quia  ecce  ceperunt  ani- 
mam meam  :  irruerunt  in  me 
fortes. 

5.  Neque  iniquitas  mea,  ne- 
que  peccatum  meum,  Domine  ; 
sine  iniquitate  cucurri,  et  di- 
rexi. 

6.  Exurge  in  occursum  me- 
um, et  vide  :  et  tu  Domine  , 
Deus  virtutum,  Deus  Israël. 

Intende  ad  visitandas  omnes 


.  Non  -egi  inique  :  et  illi  cur- 
runt  et  prœparanlur  ;  surge  ex 
adverso  pro  me,  et  respice. 
Et  tu,  Domine  Deus  exerci- 

5.  Furor  :  alii,  venenum.  Secundùm  similitudinem  serpentis  , 
veneni  serpentis  :  Heb.  Venenata  lingua;  venenatus  ipso  halitus 
ipsum  aerem  inficit;  corrupta  omnia. 

6.  Quœ  non  exaudiet  :  ut  non  audiat ,  etc.  Hier.  Comparatio 
ducta  ex  vulgari  opinione.  Ne  audire  quidem  volunt  quod  eos 
possit  à  scelere  revocare.  Incantantis  sapienter  :  ex  artis  occul- 
tis ,  id  enim  est  sapienter,  secundùm  Hebrseos. 

7.  Conteret  :  excute  :  Hier.  Molas  leonum  :  dentés  molares  : 
vim  hominum  crudelium. 

8.  Intendit  arcum  suum  :  Deus  scilicet. 

9.  Sicut  cera...  quasi  vermis  tabefactus,  etc.  Hier.  Superceci- 
dit... quasi  abortivum  mulieris,  etc.  Idem.  In  Vulgatâ  autem  , 
ignis  intelligendus,  ira  Dei  quû  impii  consumantur. 

10.  Priusquam  intelligerent  :  antequam  croscant,  etc.  Totus 
versus  ex  Hier.  Priusquam  malitia  vestra  mihi  nocoat;  tune  ctim 
vigere  incipit,  dissipabitur. 

11.  Manus  suas  lavabit  :  tinget  :  in  sanguine  peccatoris  : 
ulciscendo  eum  :  pedes  suos  :  Hier,  proculcatis  hostium  cada- 
veribus,  in  suo  sanguine  volutatis  :  tanta  erit  ultio.  Totum  autem 
hoc,  idem  est ,  ac  si  diceret ,  laetabitur  inipiorum  interitu.  Sic 
Psalm.  Lxvii ,  21.  Ut  inlingatur  pes  tuics  in  sanguine.  Quod  ait 
non  illudens  peccatori ,  sed  divina  providentiœ  cornens  effectus. 
Theodor. 

PsAi,.  LVIII.—  4.  Ceperunt...  insidiati  sunt  animae  me»  :  Hier. 
Irruerunt  :  congregantur  :  Idem. 

5.  Neque  iniquitas...  supple,  ulla  est.  Cucurri,  et  direxi  ad 
aequum  gressus  meos.  At  Hier,  do  inimicis;  illi  currunt  et  prsepa- 
rantur,  accingunt  se  ut  me  subvertant. 

6  Exurge  in  occursum  meum  :  ex  adverso  pro  me  :  Idem. 
Omnes  geutes.  Non  in  mo  tantfim  intende,  sed  in  omnos  oppros- 
80S,  quficumque  terrarum  ;  id  enim  te  decet  orbis  univer.si  judi- 
cem.  Sic  decet  calamitosos,  ex  ipso  miseriie  suae  sensu,  pro  oin- 
nibus  tequj:  laborantlbus,  supplicare. 


LIBER   SECUNDUS  PSALMORUM. 


tuum.Deus  Israël,  evigila  ut 
visites  omnes  gentes  :  non  mi- 
serearis  universis  qui  operan- 
tur  iniquitatem .  Semper. 

Revertantur  ad  vesperam, 
et  latrent  ut  canes,  et  circu- 
meant  civitatem. 

Ecce  loquunlur  in  ore  suo  , 
gladii  in  labiis  eorum  :  quasi 
nemo  audiat. 

Tu  autem,  Domine,  deridebis 
eos;  subsannabis  omnes  gen- 
tes. 

Fortitudinem  meam  ad  te 
servabo  :  quoniam  tu  Deus 
elevator  meus. 

Dei  mei  misericordia  prae- 
veniet  me  ;  Deus  ostendet  mihi 
insidiatores  meos. 

Ne  occidas  eos,  ne  forte  obli- 
viscantur  populi  mei  :  dis- 
perge  eos  in  fortitudine  tuà, 
et  destrue  eos ,  protector  no- 
ster,  Domine. 


gentes;  non  miserearis  omni- 
bus, qui  operantur  iniquita- 
tem. 

7.  Convertentur  ad  vespe- 
ram ,  et  famem  patientur  ut 
canes,  et  circuibunt  civitatem. 

8.  Ecce  loquentur  in  ore  suo, 
et  gladius  in  labiis  eorum  : 
quoniam  quis  audivit? 

9.  Et  tu,  Domine,  deridebis 
eos  :  ad  nihilum  deduces  om- 
nes gentes. 

10.  Fortitudinem  meam  ad 
tecustodiam,  quia  Deus  sus- 
ceptor  meus  es  : 

11.  Deus  meus,  misericordia 
ejus  praeveniet  me. 

12.  Deus  ostendet  mihi  su- 
per inimicos  meos,  ne  occidas 
eos  ;  nequando  obliviscantur 
popului  mei. 

Disperge  illos  in  virtute  tuâ, 
et  depone  eos,  protector  meus. 
Domine. 

13.  Delictum  oris  eorum, 
sermonem  labiorum  ipsorum , 
et  comprehendantur  in  super- 
bià  suà. 

Et  de  execratione  et  men- 
dacio  annuntiabuntur  14.  in 
consummatione  :  in  ira  con- 
summationis,  et  non  erunt. 

Et  scient  quia  Deus  domi- 
nabitur  Jacob,  et  finium  terrae. 

13.  Convertentur  ad  vespe- 
ram, et  famem  patientur  ut 
canes,  et  circuibunt  civitatem. 

16.  Ipsi  dispergentur  ad  man- 
ducandum  ;  si  vero  non  fuerint 
saturati ,  et  murmurabunt. 

17.  Ego  autem  cantabo  for- 
titudinem tuam,  et  exultabo 
manè  misericordiam  tuam. 

Quia  factus  es  susceptor  me- 
us, et  refugium  meum,  in  die 
tribulationis  meae. 

18.  Adjutor  meus  tibi  psal- 

7.  Convertentur  :  revertantur  :  Hier,  percussores  quos  mihi 
Saùl  summiserat ,  tanquam  canes  amissâ  praedà.  Farixen  p'itien- 
tur  :  latrent  :  Hier.  Circuibunt  civitatem  :  ut  nie  deprehendant. 

8.  Loquentur  :  pètent,  interrogabunt  quoscumque  occurrences. 
Quis  audivit?  ubi  lateat  David.  Et  gladius  in  labiis  eorum.  Haec 
voce  sanguinariâ  ab  omnibus  quserent. 

9.  Ad  nihilum  deduces  :  subsannabis  :  Hier.  Omnes  gentes. 
Videtur  Saûl  Davidi  gentiles  subniisisse  satellites  ,  qualis  forte 
Doeg  Idumseus  et  linguà  et  manu  promptus  atque  ad  Ccedem  in- 
structus ,  de  quo  vide  in  Ps.li. 

10.  Fortitudinem  meam  ad,  te  custodiam  :  in  te  mea  est  forti- 
tudo.  N'on  ad  me  ,  sed  ad  te;  quia  in  exercendis  virtutibus ,  tibi 
laudes  refero  semper,  non  mais  viribus.  Comra.  Hier. 

12.  Ostendet  tnihi  super  inimicos  :  ostendet  inihi  insidiatores 
meos  :  Hier,  id  est ,  ostendet  mihi  judicium  suum  occultum  de 
ipsis,  quod  taie  est,  ut  sequitur,  nempe  ne  occidas  eos  :  duret 
eorum  supplicium.  yequando  obliviscctntur  populi  mei  :  plura- 
liter  in  recto;  ut  popularibus  meis  documento  sint  et  exemplo. 
Propheticë,  christiani  divinaî  ultionis  oblivisci  non  possunt,  aura. 
Judœi  excidio  suo  superstites,  et  ubique  vagi,  pœnam  suam  et 
pariter  in  testiraoniura  eloquia  divina  circumferunt  :  August.  et 
alii  passim.  Disperge  illos  :  vagos,  qualis  Caïn. 

13.  Delictum  oris  eorum...  In  peccato  oris  sui ,  etc.  Hier, 
supple,  disperge  eos.  Dispergantur  propter  peccata  oris  sui; 
propter  insanas  illas  et  iinpias  adverstira  nie  vociferationes , 
quod  et  Judseis  et  inimicis  Davidis  congruit.  Et  de  execratione 
et  mendacio  :  his  sceleribus  convicti.  Annuntiabuntur,  omnibus 
innotescent  :  at  Hier,  maledictionera  et  mendacium  narrantes; 
quasi  dicerit,  nihil  nisi  raaledicta  et  mendacia  in  ore  habent. 

1-1.  In  consummatione...  Consume  in  l'urore ,  consume,  etc. 
Hier. 

15.  Convertentur  :  revertantur. ..  latrent,  et  suprâ  7.  Repetitur 
autem  ille  versus  ad  inculcandum  inimicorum  l'uroreni ,  ac  Dei 
liberatoribus  beneficium. 

16.  Dispergentur  .•  vagabuntur  ad  manducanduro  :  Hier,  prsedœ 
avidi  discurrent  undique. 

17.  Exultabo  :  praedicabo  eum  gaudio.  Mané;  rectè,  clim  noctu 
fugerit.  I.  Ueg.  xix,  12. 

18.  Deus  meus,  misericordia  mea  :  Deus  misericordi»  mese  : 
Heb.  vel  Deus  misericors  meus,  qui  lotus  bonitas,  totus  miseri- 
cordia est. 


In  peccato  oris  sui ,  in  ser- 
mone  labiorum  suorum,  et 
capiantur  in  superbià  suà; 
maledictionem  et  mendacium 
narrantes. 

Consume  in  furore ,  consu- 
me ut  non  subsistant  :  et  scient 
quoniam  Deus  dominator  Ja- 
cob, in  finibus  terrae.  Semper. 

Convertentur  ad  vesperam , 
et  latrent  ut  canes,  et  circu- 
meant  civitatem. 

Ipsi  vagabuntur  ut  come- 
dant ,  et  cùm  saturati  non 
fuerint,  murmurabunt. 

Ego  autem  cantabo  iraperium 
tuum,  et  laudabo  manè  miseri- 
cordiam tuam;  quoniam  factus 
es  fortiludo  mea  ,  et  refugium 
in  die  tribulationis  meae. 

Virtutem  meam  tibi  cantabo  ; 


quoniam  Deus  adjutor  meus 
Deus  misericordia  mea. 
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lam,  quia  Deus  susceptormeus, 
es;  Deus  meus,  misericordia 
mea. 


PS^miUS  LIX.  EUCEIRISTICUS. 

Ultusantiquos  Israelitarum  hostes  Syros,  à  quibus  olim  oppressi 
fuerant  sub  Judicibus ,  certam  sibi  ac  singulis  Iributus  viclo- 
riam  poUicetur. 


VERSIO   S.   HIEROXYMI. 

Victori ,  pro  liliis  ,  testimonium 
humilis  et  siraplicis  David  ad 
docendum  ;  quando  pugnavit 
adversîis  Syriara  Mesopota- 
miœ  ,  et  adversUs  Sj'riam  So- 
ba  ,  et  reversus  est  Joab  ,  et 
percussit  Edom  in  valle  Sali- 
narum  duodecim  millia. 


Dei-s,  projecisti  nos,  scidi- 
sti  nos  ;  iratus  es ,  convertisti 
nos. 

Commovisti  terram  ,  et  diri- 
puisti  eam  ;  sana  contritiones 
ejus,  quoniam  mota  est. 

Ostendisti  populo  tuo  duri- 
tiam;  potasti  nos  vino  conso- 
piente. 

Dedisti  metuentibus  te  si- 
gnum ,  ut  fugerent  à  facie 
arcùs.  Semper. 

Ut  liberentur  amici  tui  : 
salva  dexterâ  tuà,  et  exaudi 
me. 

Deus  locutus  est  in  sanctua- 
rio  suo  :  laetabor,  dividam 
Sichimam,  et  vallem  Soccoth 
dimeliar. 

Meus  est  Galaad,  et  meus 
est  Manasse ,  et  Ephraïm  for- 
titudo  capitismei;  Judalegifer 
meus. 

Moab  olla  lavacri  mei  :  su- 
per Idumaeam  incedam  calcea- 
mento  meo  :  mihi  Palaestina 
fœderata  est. 

Quis  deducet  me  ad  civita- 
tem munitam?  quis  deducet  me 
usque  ad  Idumaeam? 

Nonne  tu,  Deus,  qui  proje- 
cisti nos,  et  non  egredieris, 
Deus,  in  exercitibus  nostris? 

Da  nobis  auxilium  de  tribu- 
latione  ;  vana  est  enim  salus  ab 
homine. 


VERSIO   VULGATA. 

1.  In  ânem  ,  pro  his  qui  im- 
mutabuntur,  in  tituli  inscrip- 
tionera,  ipsi  David  in  doc- 
trinam ,  2.  Ctim  succendit 
Mesopotamiam  Syriae  ,  et  So- 
bal  ,  convertit  Joab  ,  et  per- 
cussit Idumaeam  in  valle  Sa- 
linarum  duodecim  millia.  (II. 
Reg.mn.  1.  et  x.  7.  et  I.  Par. 
xviii.  1.) 

3.  Devs,  repulisti  nos,  et 
destruxisti  nos:  iratus  es,  et 
misertus  es  nobis. 

4.  Commonsti  terram  ,  et 
conturbasli  eam;  sana  contri- 
tiones ejus,  quia  commota  est. 

0.  Ostenaisli  populo  tuo 
dura;  potasti  nos  vino  com- 
punctionis. 

6.  Dedisti  metuentibus  te 
significalionem  ,  ut  fugiant  à 
facie  arcus  : 

Ut  liberentur  dilecti  tui; 
7.  salvum  fac  dexterâ  tuà,  et 
exaudi  me. 

8.  Deus  locutus  est  in  sancto 
suo  :  laetabor,  et  partibor  Si- 
chimam, et  convallem  taber- 
naculorum  metibor. 

9.  -Meus  est  Galaad,  et  meus 
est  Manasses ,  et  Ephraïm  for- 
titudo  capitis  mei. 

Juda  rex  meus  :  10.  Moab 
olla  spei  meae. 

In  Idumaeam  extendam  cal- 
ceamentum  meum  :  mihi  alie- 
nigenae  subditi  sunt. 

11.  Quis  deducet  me  in  ci- 
vitatem munitam  ?  quis  dedu- 
cet me  usque  in  Idumaeam? 

12.  Nonne  tu,  Deus,  qui 
repulisti  nos,  et  non  egredie- 
ris, Deus,  in  virtutibus  no- 
stris? 

13.  Da  nobis  auxiUum  de 
tribulatione  ;  quia  vana  salus 
hominis. 


Ps.\i. .  LIX.  —  3.  Et  misertus  es  nobis  :  revertere  ad  nos  :  Heb. 

4.  Commovisti  terram  :  Judseam;  tune  cUm  à  Syris  sub  Judi- 
cibus vexata  est. 

5.  Vino  compunctionis  :  consopiente  :  Hier,  id  est,  luthali:  alii, 
horroris. 

6.  Dedisti...  significalionem;  ut  fugiant...  More  praeclari  ac 
providi  ducis  signiâcasti  tuis,  quando  hostes  imminerent.  At 
Heb.  dedisti  signum ,  vexillum,  verbum  tuum,  ut  se  extollant 
propter  veritatem,  hoc  est,  ut  promissis  tuis,  tuâ  veritate  nitantur. 

7.  Salvum  fac...  Haec  et  sequentla  vide  repeCita  Ps.  cvii ,  7. 

8.  Lxt'.tbor  et  partibor  Sichimam  :  urbem  Amorrhaeorum.  Con- 
vallem taOernaculorum  :  avelera  Soccoth  :  Hier.  Sensus  est, 
laetabor,  potitus  Victoria  Siohiraamque  et  Soccoth  regioces  Phi- 
listinorum  diraetiar,  ut  in  plebera  meam  partiar. 

9.  Meus  est  Galaad...  Commémorât  tribus  Israelis  quibus  ho- 
stium  agros,  urbesque  dispertivit.  Ephraïm  fortiludo  capitis: 
lirmamentum  regni.  Juda  rex  meus,  legislator  :  Hier.  .Mehoceci; 
ut  Gen.  XLix,  10.  Tribus  Juda  regnum  obtinebit  sub  Davide  et 
posteris. 

10.  Moab  olla  spei  meœ  :  lavacri  mei  :  Hier,  pelvis  ad  lavan- 
dos  pedes.  Subjioiam  illum  pedibus;  Israël  elegi,  et  sprevi  Moab, 
Idumaeos,  Philistaeos,  de  quibus  postea.  In  Idumœiim  '-xtendam 
calceamentum...  incedam  :  Hier,  proculcabo  eam.  Alienigenœ , 
Philistaei,  et  ita  semper. 

11.  Quis  deducet  me  usque  in  Idumœamf 

12.  youne  tu ,  Deusl  qao  duce,  David  IduraaeA  potitus  est.  II. 
Reg.  VIII,  14.  Qui  repulisti...  Projeceras  nos,  et  non  egredieba- 
ris,  etc.  Quid  tenipore  Saùlis,  videbaris  nos  deserere,  nec  pfw<5sse 
velle  jam  nostris  oxercitibus,  cdm  oracula  et  solitum  auxilium 
'lenegares,  num:  victores  pricstas. 
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LIIŒR   SECUNDUS  PSALMORUM. 


In  Deo  faciemus  virlutem, 
et  ipse  concukabit  tribulantes 
nos. 


14.  In  Hco  faciemus  virlu- 
tem, et  ipse  ad  nihilum  dedu- 
cet  tribulantes  nos. 


PSADir  S  LX.  EUClUllISTICUS. 

Dei  bonitatem  eapertus ,  cerlâ  jam  spe  eam  implorât. 


VERSIO     S.     IIIKRONYMI. 

Yiotori,  in  Psalmis  David. 
Ex-u-Di ,  Deus,  laudalionem 
meam;  intende  orationi  ineœ. 

De  novissimo  terrae  ad  te 
clamabo;  ciim  triste  fuerit  cor 
meum  :  cùm  forlis  elevabitur 
adversùm  me ,  tu  eris  ductor 
meus. 

Fuisti  spes  mea  ,  turris  mu- 
nitissima  à  facie  inimici. 

Habitabo  in  tabernaculo  tuo 
jugiter;sperabo  in  protectione 
alarum  tuarum.  Seraper. 

Tu  enim,  Deus,  exaudisti 
orationem  meara  :  dedisti  hae- 
reditatem  timentibus  nomen 
tuum. 

Dies  super  dies  régis  adji- 
cies  :  annos  ejus  donec  est  ge- 
neratio  et  generatio. 

Sedebit  semper  ante  faciem 
Dei,  misericordia  et  veritas 
servabunt  eum. 

Sic  canam  nomini  tuo  jugi- 
ter;  reddens  vota  mea  per  sin- 
L'ulos  dies. 


VEUSIO   VULGATA. 

In  fineiu,  1.  In  hyniuis  David. 

2.  Ex.u'Di,  Deus,  depreca- 
tionem  meam;  intende  orationi 
meas. 

3.  A  finibus  terrae  ad  te  cla- 
mavi  :  dum  anxiarelur  cor 
meum  ,  in  petrà  exaltasli  me. 

Deduxisli  me,  4.  quia  factus 
es  spes  mea;  turris  fortitudi- 
nis  à  facie  inimici. 

5.  Inhabitabo  in  tabernaculo 
tuo  in  saecula  :  protegar  in  ve- 
lamento  alarum  tuarum. 

6.  Quoniam  tu,  Deus  meus, 
exaudisti  orationem  meam:  de- 
disti haereditatem  timentibus 
nomen  tuum. 

7.  Dies  super  dies  régis  ad- 
jicies;  annos  ejus  usque  in  diera 
generalionis  et  generationis. 

8.  Permanet  in  aeternum  in 
conspectu  Dei;  misericordiam 
etveritalemejusquis  requiret? 

9.  Sic  psalmum  dicam  no- 
mini tuo  in  saeculum  saeculi; 
ut  reddam  vota  mea  de  die  in 
diem. 


PSALMUS  LXI.  CONSOLATORIUQ.  • 

Tempore  Absalomi,  ul  videlur,  deserlus  ac  deceptits  ab  omnib>'s, 
seqtie  et  populum  divini  auxilii  spe  sustentât.  De  litulo  vide 
in  Psalm.  xxxviii. 


VERSIO   VULGATA. 

In  finem  ,  1.  Pro  Idithum ,  Psal- 
mus  David. 

2.  Nonne  Deo  subjecta  erit 
anima  mea  ?  ab  ipso  enim  sa- 
lutare  meum. 

3.  Nam  et  ipse  Deus  meus , 
et  salutaris  meus;  susceptor 
meus,  non  movebor  amplius. 

4.  Quousque  irruilis  in  homi- 
nem?  interficitis  univcrsi  vos  : 
tanquam  parieti  inclinato ,  et 
maceriœ  depulsae? 

5.  Verumtamen  pretium  me- 
um cogitaverunt  repellere ,  cu. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Victori ,  pro  Idithum  canticum 
David. 

Attamen  apud  Deum  silebit 
anima  mea;  ex  eo  salus  mea. 

Attamen  ipse  est  scutum 
meum  et  salus  mea;  fortitudo 
mea,  non  commovebor  amplius. 

L'squequo  insidiamini  contra 
virum,  interficitis omnes,  quasi 
murus  inclinatus,  et  maceria 
corruens. 

Partem  enim  ejus  cogitave- 
ruDl  expellere,  pïacueruat  sibi 

14.  Fdciemiis  virlutem  :  fortiter  rem  geremus. 

PsAL.  LX.  —  3.  A  finibus  icrrœ...  c lamavi  :  k  i3.m  longinquo 
spatio  ;  at>  extremo  angulo  terrae  sanctiC  ,  pronul, à  tabernaculo 
tuo,  et  tarnen  me  audiebas  :  nam  ctiin  omnino  deficorera  :  in  pelrâ 
ex'illasli  me;  quâ  et  in  altum  erigerer,  et  fîrmo  pode  oonsisterem. 

6.  Uedisti  hœrKdilat-:m  :  ■ca^wwa.  et  donura  quam  Deus  Davidi 
stabilivit  :  II.  Reg.  va.  7. 

7.  Ditssuper  dies  régis .. .  Davidis  ac  posterorum  ejus,  quibus 
rcgoum  concessiti  in  longisaitna  tempora,  iin6  in  seternum;  cUm 
Christo  venturo  dederis  regnum  David  patris  ejus,  et  ipse  in 
seternum  in  Jacob  rugnaturus  sit  :  Luc.  i.  32. 

8.  P-:rm'j7iet  in  œlernum. . .  ipsej  et  regnum  ejus,  cujiis  non  erit 
fiai*  :  Luc.  i.  33.  Mis<;ricordiam.. .  ejus...  Planus  Vulgatie  sen- 
su* »ive  ad  Douin,  aive  ad  Davidem  referas  :  noiiio  in  \)>:'> ,  nomo 
in  Davide  requiret  misericordiam  et  justitiam;  at  Hier,  miseri- 
cordia et  rerita«  servabunt  eura  ;  Davidem  :  quod  videlur  subli- 
mias. 

9.  De  die  in  diem  :  quotidic. 

FsAL.  LXI.  —  2.  yonne  Deo...  Ortb  Deo  silebit  anima  mea  : 
lieb.  imperante  Iieo,  ne  inutict  quidem  ;  tanta  erit  obedientia. 

3,  îfftm  et  ipse  :  certè  utiquo,  ut  suprà. 

4.  Quous'iue  irruilis  in  homineml ..  Umquam  parieti  incli- 
n«<o  /  ll-i  irruisti»  in  me  ,  tanquam  essom  murus  ,  jam  iinpulsus 
in  riiinam.  ac  facile  ruilunit  ;  at  non  lia  est,  Deus  enim  me  su- 
stentât. Mie  ordo  verborum  ,  »  :d  interjectum  illud,  interficitis 
unic'rsi  vos  :  omnes  mo  ad  iiiternecionem  qiiseritis;  tolo  enim 
rorle  universus  Israël  sequabatur  Ahstlo^n.  II.  Reg.  xv.  13. 

.*>.  Verumtamen  :  ulique  ,  ut  supra.  Pretium  meum  :  partem 
eJQS  :  Mier.de  se  enim  in  t«rliâ  personâ  loqiiiiur,  ut  >•  3.  Sunsus 


in  mcndacio  :  ore  suo  sini^uli 
benedicunt,  et  corde  suo  ma- 
ledicunl.  Semper. 

Verumtamen  Deo  retice,  ani- 
ma mea  ;  ab  ipso  enim  preesto- 
lalio  mea. 

Sed  ipse  est  fortitudo  mea 
et  salus  mea;  susceptor  meus, 
non  timebo. 

In  Deo  salutare  meum,  et 
gloria  mea  ;  robur  fortitudinis 
meae  ,  et  salus  mea  in  Deo. 

Sperate  in  co  omni  tempore, 
populi,  efiundite  coram  cor  eo 
vestrum  ;  Deus  spes  nostra  est. 
Semper. 

Verumtamen  vanitas  filii  A- 
dam,  mendacium  filii  viri  in 
stateris  dolosis;  fraudulenter 
agunt  simul. 

Kolite  confidere  in  calumnià, 
et  in  rapinà,  ne  frustremini; 
divitise  si  afflu.xerint,  ne  appo- 
natis  cor. 

Unum  locutus  est  Deus,  duo 
liaîc  audivi  ;  quia  imperiumDei 
est. 

Et  tibi ,  Domine,  misericor- 
dia, quia  tu  reddes  unicuique 
secundùm  opus  suum. 


cnrri  in  siti  ;  ore  suo  benedi- 
cebant,  et  corde  suo  maledice- 
bant. 

G.  Verumtamen  Deo  subjecta 
eslo,  anima  mea,  quoniam  ab 
ipso  patientia  mea. 

7.  Quia  ipse  Deus  meus,  et 
salvalor  meus;  adjutor  meus, 
non  emigrabo. 

8.  In  Deo  salutare  meum,  et 
gloria  mea;  Deus  auxilii  raei, 
et  spes  mea  in  Deo  est. 

9.  Sperate  in  eo,  omnis  con- 
gregatio  populi,  effundite  co- 
ram illo  corda  vestra  ;  Deus 
adjutor  noster  in  œlernum. 

10.  Verumtamen  vani  filii  ho- 
minum ,  mendaces  filii  homi- 
num  in  stateris;  ut  decipiant 
ipsi  de  vanitate  in  idipsum. 

11.  Nolite  sperare  in  iniqui- 
tate ,  et  rapinas  nolite  coacu- 
piscere;  divitiae  si  affluant,  no- 
lite cor  apponere. 

12.  Semel  locutus  est  Deus, 
duo  hsec  audivi  quia  potestas 
Dei  est,  13.  et  tibi.  Domine, 
misericordia  :  quia  tu  reddes 
unicuique  juxta  opéra  sua. 


PSALMUS  LXII.  CONSOLATORIUS. 

In  deserto,  sanctuarii  memor,sacris  conoentibiis  inente  se  sistit, 
Deumque certissimum  vindicem  sehabere  lœtatur.  Hœc  sumino 
mane  eviyilanscanit.  Undè  hic  Psalmus  niatutinus  dicebatur. 
Chrys.  in  Psalm.  cxl. 


VERSIO   S.    IIIERONVMI. 

Psalmus  David  , 
Ctim  esset  in  deserto  Judsese. 

Deus,  fortitudo  mea  tu  es, 
de  luce  consurgam  ad  te. 

Sitivit  te  anima  mea ,  desi- 
deravit  te  caro  mea  :  in  terra 
inviâ  et  consitiente,  ac  sine 
aquà. 

Sic  in  sancto  apparu!  tibi, 
ut  videam  fortitudinem  tuam, 
et  gloriam  tuam. 

Melior  est  enim  misericordia 


VERSIO   VULGATA. 

Psalmus  David , 

1.   Cîim   esset  in    deserto    Idu- 

inaese.  (I.  Reg,  xxii.  5.) 

2.  Deus,  Deus  meus,  ad  te 
de  luce  vigilo. 

Sitivit  in  te  anima  mea, 
quàm  multipliciter  tibi  caro 
mea. 

3.  In  terra  déserta  et  invià 
et  inaquosâ ,  sic  in  sancto  ap- 
parui  tibi,  ut  viderem  virtu- 
tem  tuam  ,  et  gloriam  tuam. 

4.  Quoniam  melior  est  mise- 
est  :  pretium  meum  ,  partem  meam  quœ  inihi  est  pretiosissima  , 
Deum  scilicet ,  à  mo  alienare  se  posse  putant,  sed  frustra  sunt. 
Cucurri  in  siti.  Ita  fugi  ,  ut  cervus  sitibundus,  actus  à  venatori- 
bus  :  at  planitis  Hier.  Placuerunt  sibi  in  mendacio  :  unde  sub- 
dit  :  ore  suo  benedicebant ,  etc. 

6.  Deo  subjecta  esto  :  Deo  retice  :  Hier,  eodem  sensu,  ut  patet 
^  2. 

7.  Non  emigrabo  :  nihil  me  commovebit  :  uon  niutabo  :  Heb. 
in  ejus  fide  et  amore  persistam. 

9.  Omnis  congregalio populi.  Addit  Hier,  omni  tempore. 

10.  Vani  filii  Jiominum  :  filii  hominis  :  Heb.  Mendaces  filii 
horninum  :  filii  viri:  Heb.  tam  plebeii  quam  uobiles;  vide  Ps. 
XLViri.  2,  3.  In  stateris  :  jn  bilance  attolluntur  ijjsi  prse  vanitato 
simul  :  Heb.  statim  atque'bilancibus  sunt  impositi,  vanitato  sunt 
ipsâ  leviores;  vol  quod  eùdom  recidit,  omnes  simul  suâ  vanitate 
loves,  in  bilance  statim  attolluntur,  nullo  pondère,  nulla  vi. 

11.  In  inirjuitale...  in  calumnià  et  rapiiiâ,  Nolite  in  ejusraodi 
fldore,  ne  frustremini  (spe  vestrâ  :  )  Hier.  iJiviliœ  si  affluant  :  ro- 
bur si  aflluat,  etc.  Heb.  eodem  sensu,  cUin  ex  divitiis  robur 
existât. 

12.  Semel  locutus  est...  Quod  ait  semel ,  firmitatem  dictorum 
ostendit  :  Comm.  Hier.  Semel  :  unum  :  Hier  :  Duo  liuac  audivi  : 
ex  uno  et  irretractabili  deoreto  Dei ,  ha;c  duo  intollexi  :  haîc 
summa  decretorum  ,  ut  omnia  potestate  administret;  vim  illam 
potentissimain  et  indeclinabilem  ,  adhibitâ  misericordia,  tem- 
peret. 

13.  Quia  tu  reddes  unicuique  :  quod  est  summaj  potestatis  offi- 
cium. 

PsAi,.  LXII.  —  1.  In  (lesiflo  Idumœce  :  .ludicse  :  Heb.  et  70. 
apud  Thoodor.  In  dosorto  Ziph  ,  qu;c  iii  tribu  Judâ.  I.  Reg. 
XXIII.  15. 

2.  Quàm  mullipliciter.. .  des'idor.ivit  te  caro  moa  :  Hier.  AfTe- 
ctus  aniini,  pra;  vohemontiii  ,  in  ipsum  corpus  redundant. 

3.  Sic  in  sancto  :  quasi  in  sanctuario  :  quod  quidem  assidue 
animo  volutabam. 

4.  Super  vilas  :  melior  omni  vitâ  divitum,  potonliim,  hoiiiinuiri 
suaviter  vivcntiuin,  cujuscumquo  generis. 


LIBER  SECUNDUS  PSALMORUM. 


tua  quàm  vitae  :  labia  mea  lau- 
dabant  te. 

Sic  benedicam  tibi  in  vità 
meà  :  in  nomine  tuo  levabo  ma- 
nus  meas. 

Quasi  adipe  et  pinguedine 
implebitur  anima  mea,  et  labiis 
laudantibus  canet  os  meum. 

Recordans  tuî  in  cubili  meo  ; 
per  singulas  vigilias  meditabor 
tibi. 

Quia  fuisti  auxilium  meura, 
et  in  umbrà  alarum  tuarum 
laudabo. 

Adhassit  anima  mea  post  te; 
me  suscepit  dextera  tua. 

Ipsi  vero  interficere  quaerunt 
animam  meam;  ingrediantur  in 
extrema  terrae. 

Congregeutur  in  manus  gla- 
dii;  pars  vulpium  erunt. 

Rex  autem  lagtabitur  in  Deo, 
laudabitur  omnis  qui  jurât  in 
eo  ;  quia  obstruetur  os  loquen- 
lium  mendacium. 


ricordia  tua  super  vitas  :  labia 
mea  laudabunt  te. 

3 .  Sic  benedicam  te  in  vitcà 
meà,  et  in  nomine  tuo  levabo 
manus  meas. 

6.  Sicut  adipe  et  pinguedine 
repieatur  anima  mea ,  et  labiis 
exultationis  laudabit  os  meum. 

7.  Si  memor  fui  tuî  super 
stratum  meum,  in  matutinis 
meditabor  in  te  :  8.  quia  fuisti 
adjutor  meus. 

Et  in  velamento  alarum  tua- 
rum exullabo.  9.  Adhœsit  ani- 
ma mea  post  te  ;  me  suscepit 
dextera  tua. 

10.  Ipsi  vero  in  vanum  quœ- 
sierunt  animam  meam ,  introi- 
bunt  in  inferiora  terrae;  11. 
ïradentur  in  manus  gladii,  par- 
tes vulpium  erunt. 

12.  Rex  verô  lœtabitur  in 
Deo,  laudabuntur  omnes  qui 
jurant  in  eo;  quia  obstructum 
est  os  loquentium  iniqua. 


PS.\LMUS  LXIII. 

DEPRECATORIUS  ET  IN'CREPATORIUS. 

In  maledtcos  qui,  conspiralione  faclâ,  Saùlem  in  ipsum 

instigabant . 

VERSIO    S.    HIERONYMI.  VERSIO   VULGATA. 

Victori ,  Psalraus  David.  In  finem  ,  1.  Psalmus  David. 

Audi,  Deus,   vocem    meam       2.  Ex.\udi,  Deus,  orationem 
loquentis,  à  timoré  inimici  ser-   meam  cùm  deprecor  ;  à  timoré 

inimici  eripe  animam  meam. 


va  vitam  meam. 

Absconde  me  à  consilio  ma- 
-lignorum;  à  tumultu  ûperan- 
tium  iniquitatem. 

Quia  exacuerunt  quasi  gla- 
dium  linguam  suam;  te  tende- 
runt  sagittam  suam  verbum 
amarissimum. 

Ut  sagittarent  in  absconditis 
simplicem;  subito  sagittabunt 
eum  ,  et  non  timebunt. 

Confortaverunt  sibi   sermo- 
nem  pessimum,  narraverunt  ut   laqueos;  dixerunt  :  Quis  vide- 
absconderent    laqueos;    dixe-   bit  eos? 
runt  :  Quis  videbit  eos? 

Scrutati  sunt  iniquitates,  de- 
fecerunt  scrutantes  scrutinio, 
et  cogitatione  singulorum,  et 
corde  profundo. 


3.  Protexisti  me  à  conventu 
malignantium  ,  à  multitudine 
operantium  iniquitatem. 

4.  Quia  exacuerunt  ut  gla- 
diumlinguas  suas;  intenderunt 
arcum  rem  amaram,  5.  ut  sa- 
gittent  in  occuUis  immacula- 
tum. 

6.  Subito  sagittabunt  eum, 
et  non  timebunt;  firmaverunt 
sibi  sermonem  nequam. 

Narraverunt  ut  absconderent 


7.  Scrutati  sunt  iniquitates; 
defeceruntîscrutantes  scrutinio. 

Accedet  homo  ad  cor  altum  : 
8.  et  exaltabitur  Deus. 


6.  Sicut  adipe...  tanquara  cibo  suavissiino  repleor ,  cùm  te 
laudo. 

7.  Si  memor  fui  lui...  cura  recordor  tuî  in  cubili  meo,  tura 
exultât  os  meum  :  ex  vers,  prsecedenti. 

8.  Iti  velami'nto ...  in  umbrâ  :  Hier. 

10.  In  vmum  qxicesicriint...  interficero  qu.xrunt  animam  meam  : 
(  me.  )  Hier.  In  inferiora  terres  :  in  sepuîcrum. 

11.  Partes  vulpium...  pars  vulpium  et  eorum  cibus  :  bestiis  la- 
niandi  relinquentur. 

\i.  Rex  :  David.  Qui  jurant  in  eo  :  rege  scilicet,  per  cujus  sa- 
lutem  jain  libère  jurabitur,  Saule  et  inimicis  extinctis.  Theodor. 
Loquentium  iniqua  :  mendacium  ;  Hier. 

PsAL.  LXIII.  — 3.  Protexisti  :  absconde  :  Hier,  protège.  A  tnul- 
titudine  :  à  tumultu  :  Idem. 

4.  Arcw/)i  .•  sagittam  suam  verbum  amarissimum  :  Hier,  hoc 
enim  sagittae  insur. 

6.  Firmaverunt  sibi  sermonem  nequam  :  frontem  obflnnave- 
runt  ad  aggerendas  calumnias.  Quis  videbit  eos?  laqueos  scilicut. 
Tantae  artes  ,  tam  occultée  tendicul»,  ut  nuUus  caution!  locus. 

7.  Scrutati  sunt  iniquitates  :  vias  nocandi  studiosO  excjuisie- 
ruQt.  Defecerunt  scrutantes...  Perfecerunt  scrutiniutn  scrutinii  : 
Heb.  occultissiinmn  ac  profundissimum.  Acced.et  homo  ad  cor 
altum  :  ad  intima  horainis  :  cUm  facta  desint  qu;u  arguant,  etiam 
corda  scrutantur,  et  arcanas  cogitationes  accusant.  Sic  enim  Da- 
vid ipse  querlturad  S  ifilom  :  Quare  oudis  verba  iiominum  loquen- 
tium :  David,  quœrit  malum  adversiim  tef  I.  Reg.  xxiv.  10. 

8.  Kx'iltabilur  Dt'us  :  ulcisceudo  et  puuiendo.  Tensus  apertus  ; 
sed  aliter  Hier.  Sagittœ  parvulorum  fictce  sunt  plagœ  eorum  :  ut 
hoe  ad  vindictam  pertineat  quod  sagitCœ parvulorum  ,  imbocillos 
licet,  tanquam  intirraâ  manu  jactae,  tamen  alto  intigantur.  Sed 
Heb.  cui  congruit  Hiur.  sagittabit  oos  Dous  jaculo  repontioo  :  in- 
l'erentur  cis  plagie,  auod  est,  declinare  non  poterunt  ictus.  Atque 
ita  Theodot.  apud  Theodor. 


Sagittabit  ergo  eos  Deus  ja- 
culo repentino  ;  inferentur  pla- 
gae  eorum. 

Et  corruent  in  semetipsos 
linguis  suis  :  fugient  omnes  qui 
viderint  eos. 

Et  timebunt  omnes  homines, 
et  annunliabunt  opus  Dei,  et 
opéra  ejus  intelligent. 

Laetabitur  justus  in  Domino, 
et  sperabit  in  eo  :  et  exulta- 
bunt  omnes  recti  corde. 
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Sagittae  parvulorum  factae 
sunt  plagœ  eorum  :  0.  et  infir- 
matœ  sunt  contra  eos  linguas 
eorum. 

Conturbati  suut  omnes  qui 
videbant  eos,  10.  et  timuil om- 
nis homo. 

Et  annuntiaverunt  opéra  Dei, 
et  facta  ejus  inlellexerunt. 

11.  Lœtabitur  justus  in  Do' 
mino,  et  sperabit  in  eo  ;  et  lau- 
dabuntur omnes  recti  corde. 


PSALMS  LXIV.  EUCIIVPJSTICUS. 

Oblatis  primitiis  ,  vel  frugibus  collectis  ,  mense  septimo  ;  cerlè  in 
magnâ  solemnitate.  Unde  :  Omnis  caro  ad  te  veniet.  v.  3. 


VERSIO  S.   HIEROXYMI. 
Victori,  Psalmus  David  Cantici. 


VERSIO  VL'LGATA. 

In  finem,  Psalmus  David. 
1.  Canticum  Jeremiae,  et  Eze- 
chielis  populo  transmigratio- 
nis,  cùm  inciperent  exire. 

2.  Te  decet  hymnus,  Deus, 
in  Sion ,  et  tibi  reddelur  vo- 
tuum  in  Jérusalem. 

3.  Exaudi  orationem  meam, 
ad  te  omnis  caro  veniet. 

4.  Verba  iniquorum  praeva- 
luerunt  super  nos,  et  impieta- 
tibus  nostris  tu  propitiaberis. 

3.  Beatus  quem  elegisli  et 
assumpsisti  ;  inhabitabit  in  a- 
triis  tuis. 

Replebimur  in  bonis  domûs 
tuae  :  sanctum  est  templum 
tuum,  6.  mirabile  in  aequitate. 

Exaudi  nos,  Deus,  salutaris 
noster ,  spes  omnium  finium 
terrae,  et  in  mari  longé. 

7.  Praeparans  montes  in  vir- 
tute  tuâ,  accinctus  potentiâ  : 

8.  Qui  conturbas  profundum 
maris,  sonum  fluctuum  ejus. 

Turbabuntur  génies,  9.  et  ti- 
mebunt qui  habitant  termines 
à  signis  tuis  :  exitus  matutini 
et  vespere  delectabis. 

10.  Visitasti 'terram,  et  ine- 
briasti  eam  ;  multiplicasti  locu- 
pletare  eam. 

Flumen  Dei  repletum  est 
aquis,  parasti  cibum  illorum; 
quoniairf  ita  est  praeparatio 
ejus. 

9.  In/irmatce  sunt...  Corruent  in  semetipsos  linguis  suis  :  Hi  'r. 
Sibi  mutuO  nocebuat,  ac  tam  varia  fingeut,  ut  nec  ipsi  sibi  con- 
stare  possint. 

10.  Timuit  omnis  homo;  ctim  viderint  iniauos ,  mutua  veluti 
csede  confectos,  ac  Deum  justura  esse  olamabunt.  Aniittnliave- 
runt  opéra  Dei...  inlellexerunt.  Annuntiabunt...  intelligent  :  Hier. 

PsAL.  LXIV.  —  1.  Jeremice  :  aliqui  addebant  Aggœi  :  sed  h«c 
desunt  Hier.  Heb.  et  à  Theodoreto  respuuntur. 

2.  Te  decet.  Tibi  silentium  laus  :  Hier,  eum  nihil  de  te  digne 
dici  possit.  In  Jérusalem ,  deest  Heb. 

3.  Omnis  caro,  omnes  homines. 

4.  Verba  iniquorum  :  verba  iDiqmta.ium  :  Hier,  res  iniquse;  ver- 
bum pro  ipsâ  re,  noto  hebraismo. 

5.  Beatus  quem  elegisli .  Beati  sacerdotes  et  levit»  templum 
inhabitantes.  Replebimur...  Nos  quoque  sacris  cibis  satiabimur. 

Sanrtum  est  templum Sanctifîcaiiono  templi  tui  :  Hier,  nempe 

victimis,  instructo  ex  eis  sacro  epulo. 

6.  Templum  tuum,  mirabile,  terribile.  In  cequitate.  Terrentur 
qui  cogitant  quàm  purô,  quàm  sanctt!  sitadeundum.  Et  in  mari... 
et  maris  longinqui  :  Hier.  In  to  .sperant  et  qui  terram  incolunt, 
et  qui  navigant. 

7.  Prœparans  montes;  condens  jam  inde  ab  origine  mundi. 
Virtute  tua  ;  suà  :  Hier. 

8.  Qui  conturbas Tu  nerapo  tompestates  eies.  At  Hier.  Com- 

pescens  sonitum  maris;  etc.,  et  multicudiiiem  geiitium,  elegantis- 
simè  :  Deus  enim  animata  ac  inanima  icquu  iu  potestate  nabot  , 
motusque  omnes  suis  subdit  logibus. 

9.  Timebunt  qui  habitant  terminas:  supplù,  terne.  A  signis  :  :\ 
miraculis,  qute  in  graliam  populi  tui  edidisti.  Exitus  matutini... 
delectabis;  Uwinntcs  lacies  :  Hier.  K.iris  ut  ta  laudant  qui ,  aeu 
manë  ,  seu  vosperè ,  ad  sacrirtoia  prot-edunt. 

10.  Inebriasti  :  iinraissil  pIuviA  dosiderare  focisti  aain  :  llab. 


Tibi  silentium  laus,  Deus,  in 
Sion,  et  tibi  reddetur  votum. 

Exaudi  orationem,  donec  ad 
te  omnis  caro  veniat. 

Verba  iniquitatum  praevalue- 
runt  adversùm  me  :  sceleribus 
nostris  tu  propitiaberis. 

Beatus  quem  elegeris  et  sus- 
ceperis  :  habitabit  enim  in 
atriis  tuis;  replebimur  in  bonis 
domûs  tuae ,  sanctificatione 
templi  tui. 

Terribilis  in  justifia  exaudi 
nos,  Deus,  salvator  noster  : 
confidentia  omnium  finium  ter- 
rae, et  maris  longinqui. 

Prœparans  montes  in  virtute 
suà,  accinctus  fortitudine. 

Compescens  sonitum  maris, 
fremitura  fluctuum  ejus,  et  mul- 
titudinem  gentium. 

Et  timebunt  qui  habitant  in 
extremis  à  signis  tuis  :  egres- 
sus  matutini  et  vesperi  lau- 
dantes  faciès. 

Visitasti  terram,  et  irriga 
eam;  ubertate  dita  eam;  rivus 
Dei  plenus  aquà  :  praeparabis 
frumentum  eorum ,  quia  sic 
fundasli  eam. 
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LIBKU   SKCUNDUS  PSALMORUM. 


Sulcos  ejus  inebria,  mulli- 
plica  fruges  ;  pluviis  irriga 
eam,  et  germini  ejus  benedic. 

Volvetur  annus  in  bonitate 
tuà,  et  vestigia  tua  rorabunt 
pinguedine. 

Pinguescent  pascuae  deserti, 
et  exullatione  colles  accingen- 
lur. 

Veslienlur  agnis  grèges;  et 
valles  plenœ  frumenlo  coœqua- 
buntur  el  canent. 


11.  Rivos  ejus  inebria,  mul- 
tiplica  genimina  ejus;  in  stilli- 
cidiis  ejus  lœtabilur  germinans. 

12.  Benedices  coronae  anni 
benignilatis  tuse ,  el  campi  tui 
replebuntur  ubertate. 

13.  Pinguescent  speciosa  de- 
serti, et  exullatione  colles  ac- 
cingenlur. 

14.  Indutisunt  arietes  ovium, 
el  valles  abundabunl  frumenlo 
clamabunt,  etenim  hymnum  di- 
cent. 


PSALMUS  LXV. 

LAUDIS  ET  GRATIARUM  ACTIONIS. 
Populo  à  calamilatibus  liberato. 


VERSIO    S.    HIEROXYMI. 

Victori ,  Canticum 
Psalmi. 

JiBiiATE  Deo,  omnis  terra. 
Cantate  gloriam  nomini  ejus; 
date  gloriam  laudi  ejus. 

Dicite  Deo,  quàm  terribile 
opus  tuum;  in  multitudine  for- 
titudinis  tuae  menlienlur  tibi 
inimici  tui. 

Omnis  terra  adoret  te  et  ca- 
nal tibi;  canal  nomini  luo. 
Semper. 

Venite  el  \'idele  opéra  Dei , 
terribilia  consilia  super  filiis 
bominum. 

Convertit  mare  ia  aridam , 
in  flumine  pertransibunl  pede; 
ibi  laetabimur  in  eo. 

Qui  dominatur  in  fortitudine 
suà  saeculo ,  oculi  ejus  génies 
aspiciunl  :  qui  increduli  sunt, 
non  exaltentur  in  semelipsis. 
Semper. 

Benedicite,  populi,  Deo  no- 
slro ,  et  auditam  facile  vocem 
laudis  ejus. 

Qui  posuit  animam  nostram 
ad  vitam,  el  non  dedil  in  com- 
motionem  pedes  nostros. 

Probasti  enim  nos,  Deus; 
igné  nos  conflasli,  sicut  confla- 
tur  argentum. 

Inlroduxisti  nos  in  obsidio- 
nem,  posuisli  stridorem  in  dor- 
so  noslro. 

Posuisli  homines  super  ca- 

ctim  aresceret,  et  aquas  sitire  videretur.  MuUiplicasli  locuple- 
lare...  Adraodum  locupletasti ,  dato  imbre  copioso ,  quo  factum 
est  ut  /lumen  Dei,  quod  est  flumen  ingeos,  hebraismo  noto,  Jor- 
danis  scilicet,  intumesceret.  Id  autem  Jordaai  contingit  messis 
tetnpore,  ut  videra  est  Jos.  m.  15.  Unde  forte  ad  Pentecosten 
Psalmus  pertioet.  Cihum  illorum  :  frumentum  :  Hier.  Ita  est 
prœparatio  :  sic  fandasti  eam  :  Idem  terram ,  scilicet  :  sic  compa- 
rasti  eam,  ut  irrigata  ferar  esset. 

11.  Rivos  :  sulcos  :  Idem  et  70.  Genimina,  fruges  :  Hier.  In  stil- 
lici'liii...  Pluviis  irriga  eam,  et  germini  ejus  benedic  :  Idem. 

12.  Coronœ  anni:  coronabis  anaum  benignitate  tuâ  :  Ileb.  cin- 
ges,  exornabis,  cumulabis  frugibus.  Campi  lui  :  vestigia  tua,  etc. 
Hier,  id  est,  itinera  terr<e  sanctae,  quam  Deus  inhabitare  et  inam- 
bulare  videbatur. 

11.  Arieies  ovium.  Âgnis  grèges  :  Hier,  eodem  sensu;  fœcunda- 
banturoves,  agnis  abundabunt.  Hymnum  dicenl  agricoiae,  pro 
tantâ  anni  fertilitate,  rerumque  copia. 

PsAi..  LXV.  —  1.  JieBurrectionis ;  deest  Heb.  etiam  apud  70.  te- 
n«  Theodor. 

3.  Menlienlur  tibi..  Praê  tiraore  negabunt  se  Israelitis  adversari. 

6.  il'ire,  Kubnira  Hebrseis  pervium.  la  flumine;  in  Jordane, 
quod  factura  e«t  sub  Josue.  Jos.  m.  Ihi  lœtabimur  in  ipso  :  in  Deo. 

7.  Qui  exa»jjerant...  Contumaces,  ne  superbiant. 

8.  Oen(««  .' populi,  Ammim.  At  Israelitae  plerumque  populus , 
•ingalari  numéro. 

&.  Animam  meam;  animas  nostras  Heb.  Pedes  meos ;  nostros  : 
Heb. 

11.  In  laqueum  :  in  obsidionem  :  Hier,  in  angustias.  Tribula- 
liones  :  stridorem  :  IUit.  In  dorso  noulro  :  immisisti  hostes  tergo 
inaistente*  cum  diris  comminationibus. 

12.  Impotuiiti hominet,  nobis  graves;  inequitantes  :  Heb.  quasi 
humeri*  insidentes.  In  refrigerium;  in  irriguaro  :  Heb.  supp. 
terram. 


VERSIO  VULG.\T.\. 

In  flnem,  1.  Canticum  Psalmi 
resurrectionis. 

Jl'bil.\te  Deo,  omnis  terra, 
2.  Psalmum  dicite  nomini 
ejus;  date  gloriam  laudi  ejus. 
3;  Dicite  Deo  :  Quàm  terri- 
bilia sunt  opéra  tua,  Domine! 
in  multitudine  virtutis  tuse 
menlienlur  tibi  inimici  tui. 

4.  Omnis  terra  adorel  le,  el 
psallal  libi  ;  psalmum  dical  no- 
mini luo. 

5.  Venite  et  videte  opéra 
Dei;  terribilis  in  consiliis  su- 
per filios  hominum. 

6.  Qui  convertit  mare  in  ari- 
dam; in  flumine  pertransibunl 
pede  :  ibi  laetabimur  in  ipso. 

7 .  Qui  dominabitur  in  virlute 
suà  in  aeternum,  oculi  ejus  su- 
per génies  respiciunl;  qui  ex- 
aspérant, non  exaltentur  in 
semelipsis. 

8.  Benedicite,  génies,  Deum 
noslrum,  el  auditam  facile  vo- 
cem laudis  ejus. 

9.  Qui  posuil  animam  meam 
ad  vitam  ,  et  non  dedil  in  com- 
motionem  pedes  meos. 

10.  Quoniam  probasti  nos, 
Deus  ;  igné  nos  examinasti,  si- 
cut examinatur  argentum. 

H.Induxistinosinlaqueum, 
posuisli  tribulationes  in  dorso 
noslro  :  12.  imposuisti  homi- 
nes super  capita  nostra. 


pila  nostra;  Iransivimus  per 
ignem  el  aquam  :  el  eduxisli 
nos  in  refrigerium. 

Ingrediar  domum  tuam  in 
holocaustis  ;  reddam  libi  vota 
mea, 

Quœ  promiserunt  labiamea, 
el  locutum  est  os  meum  in  tri- 
bulalione  meà. 

Holocausla  meduUata  offe- 
ram  tibi  cum  incenso  arielum  ; 
faciam  boves  cum  hircis.  Sem- 
per. 

Venite ,  audile ,  et  narrabo , 
omnes  qui  limelis  Deum,  quan- 
ta fecerit  animae  meas. 

Ipsum  ore  meo  invocavi,  et 
exallavi  in  linguâ  meà. 

Iniquilalem  si  vidi  in  corde 
meo ,  non  exaudiel  Dominus. 

Ideo  exaudivit  Deus;  el  at- 
tendit vocem  deprecationis 
meae. 

Benedictus  Deus ,  qui  non 
abstulit  orationem  meam,  el 
misericordiam  suam  à  me. 


Transivimus  per  ignem  et 
aquam,  el  eduxisli  nos  in  re- 
frigerium. 

13.  Inlroibo  in  domum  tuam 
in  holocaustis;  reddam  libi  vo- 
la mea,  14.  quae  distinxerunt 
labia  mea, 

El  locutum  est  os  meum,  in 
tribulatione  meà. 

15.  Holocausla  meduUala  of- 
feram  tibi  cum  incenso  arie- 
lum; offeram  libi  boves  cum 
hircis. 

16.  Venite,  audile,  et  nar- 
rabo, omnes  qui  limelis  Deum, 
quanta  fecit  animae  meae. 

n.  Ad  ipsum  ore  meo  cla- 
mavi ,  el  exallavi  sub  linguâ 
meà. 

18.  Iniquilalem  si  aspexi  in 
corde  meo ,  non  exaudiel  Do- 
minas. 

19.  Propterea  exaudivit  De- 
us ,  et  attendit  voci  depreca- 
tionis meae. 

20.  Benedictus  Deus,  qui 
non  amovil  orationem  meam, 
et  misericordiam  suam  à  me. 


PSAUIUS  LXYI.  DEPRECATORIUS. 

Populus  Deo  tutore  lœlus ,  accinere  sibi  génies  omnes, 
ejusdemque  cuUûs  participes  fieri  optât. 


VERSIO  S.  HIERONVMI. 

Victori  ,   in    Psalmis   Canticum 
carrainis. 

Deus  misereatur  nostrî,  el 
benedical  nos  :  illustrel  faciem 
suam  super  nos.  Semper. 

Ut  nota  fiai  in  terra  via  tua  ; 
in  universis  genlibus  salus  tua. 

Confîteanlur  libi  populi,  De- 
us ;  confileantur  libi  populi 
omnes. 

Laetenluret  laudenl  génies, 
quoniam  judicas  populos  in 
œquitale ,  et  gentium  quae  in 
terra  sunt  ductor  es  sempiter- 
nus. 

Confileantur  libi  populi,  De- 
us, confileantur  tibi  populi 
omnes. 

Terra  dedil  germen  suum. 
Benedical  nos  Deus,  Deus  no- 
ster. 

Benedical  nobis  Deus,  et 
meluanleum  omnes  fines  lerrae. 


VERSIO  VULGATA. 

In  finera,  1.  In  hymnis,  Psalraus 
Cantici  Davidi. 

2.  Deus  misereatur  nostrî,  el 
benedical  nobis  :  illuminet  vul- 
tum  suùra  super  nos,  el  mise- 
reatur nostrî. 

3.  Ut  cognoscamus  in  terra 
viam  tuam,  in  omnibus  genli- 
bus salutare  tuum. 

4.  Confileantur  libi  populi, 
Deus;  confileantur  tibi  populi 
omnes. 

Lœtenlur  et  exultent  génies  ; 
quoniam  judicas  populos  in 
aequitale,  el  génies  in  terra  di- 
rigis. 

6.  Confileantur  libi  populi, 
Deus  ;  confileantur  libi  populi 
omnes  :  7.  terra  dedil  fruclum 
suum.  - 

Benedical  nos  Deus,  Deus 
noster,  8.  benedical  nos  Deus  : 
el  meluant  eum  omnes  fines 
lerrae. 


PSALMUS  LXVII.  EUCHARISTIGUS. 

Dum  arca  ad  Sionem  transfertur,  populus  Dei,  veterum  sub 
Mose  mirabilium  memor,  instar  Mariœ  sororis  Mosis ,  lœta- 
tur,  atque  in  hostes  Dei  opem  implorât.  II.  Reg.  vi.  5.  Ps.  xlvi. 

VERSIO  S.  IIIERONYMI.  VERSIO  VULGATA. 

Victori,  David  Psalraus  Cantici.      In  finem,  1.  Psalmus  Cantici 

ipsi  David. 

ExcnoAT  Deus,  et  dissipcn-  2.  Exuroat  Deus,  el  dissi- 

lur  inimici  ejus  ,  el  fugianl  qui  pcntur  inimici  ejus,  et  fugianl 

oderunl  euni ,  à  facie  ejus.  qui  odcrunl  eum,  h  facie  ejus. 

Sicut  déficit  fumus  deficianl,  3.  Sicut  déficit  fumus,  dcfi- 

14.  Distinxerunt  :  promiserunt  :  Hier,  clarô  et  ajpertô  pronuntia- 
verunt.  Ei  locutum  est...  supple,  quœ  :  vota  quae  feci ,  et  quse  sum 
locutus,  etc. 

15.  Medullata  :  pinguia,  opima. 

PsAL.  LXVI.  —  1.  David  :  deos  Hier. 

2.  Et  misereatur  nostri  :  desunt  Hier.  70.  Primus  autem  hic  ver- 
sus desumptus  est  ex  Nuin.  vi.  24.  etc.  et  erat  solemnis  formula  , 
quâ  sacerdotes  conceptis  vorbis  populo  benedicerent. 

7.  Dedil  fruclum...  ciim  et  universae  gentes  ad  Deum  conver- 
tentur,  et  electi  abundabunt  bonis  operibus,  rerumque  omnium 
copia. 

PsAL.  LXVII.  —  2.  Exurr/at  Deus.  Verba  Mo.sis,  cbm  elovaretur 
arca  :  Num.  x.  3.").  ubi  habetur  integer  hic  versus. 


LIBER  SECUNDUS  PSALMORUM. 


sicul  tabescit  cera  à  facie  ignis  ; 
sic  pereant  impii  à  facie  Dei. 

Justi  autem  laetentur,  et  ex- 
ultent in  conspectu  Dei,  et 
gaudeant  in  lêetitià. 

Cantate  Deo .  canite  nomini 
ejus;  praeparate  viam  ascen- 
cienti  per  déserta,  in  Domino 
nomen  ejus,  et  exultate  coram 

60, 

Pâtre  pupillorum,  et  defen- 
sore  viduarum  ;  Deus  in  habi- 
taculo  sancto  suo. 

Deus  inhabitare  facit  solita- 
rios  in  domo,  educet  vinctos 
in  fortitudine;  increduli  autem 
habitaverunt  in  siccitatibus. 


Deus .  cùm  egredereris  ante 
populum  tuum ,  et  ambulares 
per  desertum.  Semper. 

Terra  commota  est,  et  cœli 
distillaveruntàfacie  tuà,  Deus, 
hoc  est,  in  Sinaï,  à  facie  Dei 
Israël. 

Pluviam  voluntariam  eleva- 
sti,  Deus  :  haereditatem  tuam 
et  iaborantetn  tu  confortasti. 

Animalia  tua  habitaverunt  in 
eà;  praeparasti  in  bonilate  tuà 
pauperi ,  Deus. 

Domine,  dabis  sermonem,  an- 
nuntiatricibus  fortitudinis  plu- 
riraœ. 

Reges  exercituum  fœdera- 
buntur;  fœderabuntur,  et  pul- 
chritudo  domùs  dividet  spoha. 

Si  dormieritis  inter  medios 
terminos,  pennae  columbœ  de- 
argentatae,  et  posteriora  ejus 
in  virore  auri. 

Cùm  divideret  robustissimus 


ciant;  sicut  fluit  cera  à  facie 
ignis ,  sic  pereant  peccatores  à 
facie  Dei. 

4.  Et  justi  epulentur,  et  ex- 
ultent in  conspectu  Dei,  et  de- 
lectentur  in  Laetitia. 

5.  Cantate  Deo,  psalmum  di- 
cite  nomini  ejus  ;  iter  facite  ei, 
qui  ascendit  super  occasum; 
Dominus  nomen  illi. 

Exultate  in  conspectu  ejus , 
turbabuntur  à  facie  ejus,  6.  pa- 
tris  orphanorum  et  judicis  vi- 
duarum. 

Deus  in  loco  sancto  suo  ; 
7.  Deus  qui  inhabitare  facit 
unius  moris  in  domo. 

Qui  educit  vinctos  in  fortitu- 
dine, simiUter  eos  qui  exaspé- 
rant, qui  habitant  in  sepulcris. 

8.  Deus,  cùm  egredereris  in 
conspectu  populi  tui,  cùm  per- 
transires  in  deserto. 

9.  Terra  mota  est,  etenim 
cœli  distillaverunt  à  facie  Dei 
Sinaï,  à  facie  Dei  Israël. 

10.  Pluviam  voluntariam  se- 
gregabis,  Deus,  heereditatituae  : 
et  infirmata  est,  tu  verô  perfe- 
cisti  eam. 

il.  Animaha  tua  habitabunt 
in  eà;  parasti  in  dulcedine  tuà 
pauperi,  Deus. 

12.  Dominus  dabit  verbum 
evangelizantibus  virtute  multâ. 

13.  Rex  virtutum  dilecti  di- 
lecti,  et  speciei  domûs  dividere 
spoUa. 

14.  Si  dormiatis  inter  me- 
dios cleros,  pennae  columbae 
deargentatae,  et  posteriora  dor- 
si  ejus  in  pallore  auri. 

15.  Dum  discernit  cœleslis 


reges  in  eà ,  oive  dealbata  est 
in  Selmon. 


mons   pinguis; 
mons  pinguis. 


4.  Epulentur  :  Isetentur.  Hier.  In  conspectu  Dei  :  raetaphora 
ducta  à  sacris  circa  Dei  altare  conviviis. 

5.  Super  occasum  :  super  nubes  :  Heb.  Nubibus  ut  curru  inve- 
hitur.  Turbabuntur  à  facie  ejus.  Abundant  hse  voces  ,  et  sunt 
alla  versio  preecedentiura. 

7.  Unius  moris  :  unanimes;  at  Hier,  solitarios,  quos  habitare 
facit  in  domo,  dum  orbos  facit  fœcundos.  Sic  Ps.  cxu.  9.  Si>nili- 
ter  eos  qui  exaspérant Jncreduli  autem  habitaverunt  in  sicci- 
tatibus :  Hier,  in  desertis  et  aridis  locis.  Atque  hsec  est  comme- 
moratio  miraculorum  Dei  ex  jUgypto  educentis  vinctos,  eosdem 
rebelles  et  incredulos  punientis  ac  prosternentis  in  deserto. 

9.  Terra  mota Deo  appropinquante,  omnia  commoventur.  A 

facie  Dei  Sinaï  :  nominative  casu  :  à  facie  Dei  :  ipse  Sinal  (distil- 
iavit.)  Idem  in  Cantico  Deborae ,  Judic.  v.  4,  5. 

10.  Pluviam  voluntariam  :  gratain,  liberalem,  libentissirao  ani- 
mo  à  Deo  datam.  Segregabis;  reversabis.  Pluviâ  largâ  perpluisti 

haereditatem  tuam,  terrara  promissam.  Infirmata  est laboran- 

tem  confortasti. 

11.  Animalia  tua  :  grex  tuus,  populus  tuus.  Ps.  i.xxvii.  52.  Prt- 
rasa';  supple  terram.  Pauperi:  populo. 

12.  Evangelizantibus  :  fœminino  génère;  annuntiatricibus  : 
Hier.  Virtute  multâ  :  exerciiui  multo  :  Heb.  Magnae  raultitudini 
mulierura  illaruni  ,  quae  cum  Maria  Mosis  sorore,  Dei  victorias 
prœdicabant  :  sumpto  enim  tympano  cseteris  accinentibus ,  Maria 
cœpit  canere  Mosaicum  illud  :  Cantemus  Domino,  gloriosé enim 
magnificatus  est.  Exod.  xv.  20,  21.  Vide  etiaiii  infrà,  20. 

13.  Rex  virtutum  dilecti  dilecti.  Reges  exercituum  fugerunt , 
fugerunt  :  Heb.  Hiec  canent  illœ  mulieres  :  prsedicebant  enim 
Philistaeos,  regesque  Moab  et  Edom  ab  Israele  vincendos  :  Exod. 
XV.  15,  16.  Et  speciei  domûs pulchritudo  domûs  dividet  spo- 
lia :  Hier.  Alii  :  habiiatrix  domûs  ;  mulieres  speciosae  domi  relictie, 
quo  nihil  magnificeutiu:>  ;  ut  viri  pugnent ,  mulieres  autem  spolia 
inter  se  dispertiant. 

14.  Inter  medios  cleros  :  médias  ollas ,  tripodas  :  Heb.  Etsi  non 
in  cubiculis  ,  sed  tanquam  in  culinû  inter  ollas  versari  cogimini , 
servi  scilicet  ipsâ  fuligine  nigri ,  et  mœrore  squalentes.  Sic  Joël 
H.  G.  Omnes  vultus  redigentur  in  ollam.  Nahum  ii.  10.  Faciès 
omniura  eorum  sicut  nigredo  ollce.  Si  ergo  taies  eritis,  tamen 
Deo  vos  protegente;  penna  columbœ  ,  etc.  eritis  sicut  pennse  co- 
lumbin»  ,  variis  depictœ  coloribus  ,  candidi ,  deaurati ,  laîti. 

15.  Dum  discernit  :  cum  divideret  Oinnipotens  :  Heb.  Reges  : 
puta  Og  et  Sehon.  Super  eam  :  haereditatem  suam,  de  (juâ  y.  10  et 
seq.  ctimadversos  populo  suo  reges  protligaret.  Nive  dealbabun- 

tur nivescet  :  Heb.  alba  facta  est  (haereditas)   ut  nix  quae  est 

iu  monte  Selmon  ;  caudida,  lucida  ,  victrix  ,  fortunataque  erit. 


Mons    Dei , 
mons  excelsus 

Quare  contenditis ,  montes 
excelsi  ,  adversùs  montem  , 
quem  dilexit  Deus  ut  habitaret 
in  eo?  siquidem  Dominus  ha- 
bitabit.  Semper. 

Currus  Dei  innumerabilis  , 
millia  abundantium  :  Dominus 
in  eis,  in  Sinaï,  in  sancto. 

Ascendisti  in  excelsum,  cap- 
tivam  duxisti  captivitatem,  ac- 
cepisti  dona  in  hominibus  :  in- 
super et  non  credentes  inha- 
bitare Dominum  Deum. 

Benedictus  Dominus  per  sin- 
gulos  dies  :  portabit  nos  Deus 
salutis  nostrae.  Semper. 

Deus  noster,  Deus  salutis; 
et  Domini  Dei,  mortis  egres- 
sus. 

Yerumtamen  Deus  confrin- 
get  capita  inimicorum  suorum, 
verticem  crinis,  perambulan- 
tium  in  delictis  suis. 

Dixit  Dominus  :  De  Basan 
convertam ,  convertam  de  pro- 
fundis  maris. 

Ut  calcet  pes  tuus  in  san- 
guine ;  bngua  canum  tuorum  ex 
inimicis  à  temetipso. 

Viderunt  itinera  tua,  Deus, 
itinera  Dei  mei ,  régis  mei  in 
sancto. 

Praecesserunt  cantatores  eos, 
qui  post  tergum  psallebant  in 
medio  puellarum  tympanistria- 
rum. 
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reges  super  eam,  nive  dealba- 
buntur  in  Selmon.  16.  Mons 
Dei,  mons  pinguis. 

Mons  coagulatus,  mons  pin- 
guis; n.  ut  quid  suspicamini 
montes  coagulâtes? 

Mons  in  quo  beneplacitum 
est  Deo  habitare  in  eo;  ete- 
nim Dominus  habitabit  in  fi- 
nem. 

18.  Currus  Dei  decem  milli- 
bus  multiplex ,  milha  laetan- 
tium  ;  Dominus  in  eis,  in  Sina, 
in  sancto. 

19.  Ascendisti  in  altura,  ce- 
pisti  captivitatem  ;  accepisti 
dona  in  hominibus  : 

Etenim  non  credentes  inha- 
bitare Dominum  Deum. 

20.  Benedictus  Dominus  die 
quotidie  :  prosperum  iter  fa- 
ciet  nobis  Deus  salutarium  no- 
strorum. 

21.  Deus  noster,  Deus  salvos 
faciendi  ;  et  Domini  Domini 
exitus  mortis. 

22.  Yerumtamen  Deus  con- 
fringet  capila  inimicorum  suo- 
rum; verticem  capilh  peram- 
bulantium  in  delictis  suis. 

23.  Dixit  Dominas  :  Ex  Ba- 
san convertam,  convertam  in 
profundum  maris  : 

24.  Ut  intingatur  pes  tuus  in 
sanguine ,  lingua  canum  tuo- 
rum ex  inimicis,  ab  ipso. 

25.  Viderunt  ingressus  tuos, 
Deus,  ingressus  Dei  mei  :  ré- 
gis mei  qui  est  in  sancto. 

26.  Praevenerunt  principes 
conjuncti  psallentibus,  in  me- 
dio j  uvencularum  ty  rapanistria- 
rum. 


16.  Mons  Dei  :  hebraismus  ,  pro  exceiso  monte.  Mons  pinguis  : 
mons  Basan  :  Heb.  Mons  coagulatus  :  excelsus,  exaggeratus. 
Mons  fiinguis  :  mons  Basan  ;  Heb.  montem  igitur  Basan,  aliosque 
excelsos  montes  his  compellat  verbis. 

17.  Ut  qicid  suspicamini Quare  despicitis,  montes  excelsi, 

montem  quem  dilexit  Deus?  etc.  Heb.  nerape  terram  sanctam  , 
terram  excelsam  situ,  et  nobilera,  quae  etiam  eà  causa  Juons  di- 
citur  Ps.  Lxxvii.  54.  Item  Exod.  xv.  17.  in  Cantico  Mosis  et  Ma- 
riée :  mons  hœreditntis  tuœ. 

18.  Decem  rniltibus:  innumerabilis  :  Hier.  Sedes  Dei  circumda- 
tur  angelis  iniiuraeris.  Sic  Deut.  xxxin.  2.  Apparuit  de  monte 
Plinran  ,  et  cum  eo  sanctorum  millia. 

ly.  Accepisti  dona.  Ita  Hier,  ex  Heb.  et  70.  ut  victor  accepisti 
dona  distribuenda  inter  homines.  At  Paulus  ,  Eph.  iv.  8.  Dédit 
dona  hominibus  :  eodeni  sensu  :  Deus  iuvectus  curru  sublimi, 
captivos  Israelitas  eduxit  ex  ^gypto  :  ac,  iriumphatoris  instar, 
dona  distribuit.  Propheticé ,  Paulo  interprète  :  de  Christo  in  cœ- 
lum  ducente  captivos  quos  liberaverat.  Etenim  non  credentes..... 
etiam  non  credentibus  Deum  habitare  nobiscum  :  quod  superio- 
ribus  connectendum  :  ut  sensus  sit  dédisse  dona  etiam  hominibus 
antea  incredulis,  nec  satis  Deo  fidentibus  :  quod  eliam  Christo 
congruit,  gentes  vocanti. 

20.  Die  quotidie  :  per  singulos  dies  :  Hier.  Prosperum  iter,  etc 
proteget  nos  Deus,  etc.  Heb. 

21.  Deus  solvos  faciendi  :  servandi  arbiter.  Deus  salutis  :  Hier. 
Exitus    mortis  :  egressu»  ejus  mortiferi ,  hostibus  at  SU^idai 

70.  recto  casu. 

22.  Verticem  capilli  :  usque  ad  capillos  impiorum  conteret,  ctim 
piorum  capilli  omnes  numerati  sint.  Mati.  x.  30. 

23.  Ex  Basan  convertam  :  Israelitas  ineos;  è  terra  Og  viclores 
reducam.  In  profundum  maris  :  de  prol'undis  maris  :  Hier,  maris 
Rubri. 

21.  Intingatur  pes  tuus  in  sanguine.  Ipsam  plebem  alloquitur. 
De  hAc  autem  phrasi  vide  Ps.  lvii.  11.  Lingua  canum  tuorum: 
supplô  ,  intinguatur.  Ex  inimicis  ab  ipso,  sanguine;  canes  tui 
hostilem  sanguinem  lingant. 

25.  Viderunt  ingressus  tuos,  Z>ei<*.- itinera  tua  :  Hier.  Viderunt  tri- 
bus Israël  quâ  majostate  pergeres  auxiliaturus  eis,  qu;V  foriros  manu. 

20.  Prœvenerunt  ;  prœcesserunt  cantatores  eos  qui  post  ter 
gum  ,  etc.  Hier.  Ctim  Maria  hœc  caneret,  Deique  miracula  celo- 
braret  ;  antecedebant  p  rae  ce  n  tores  ,  succedebant  psallentes  ,  iu 
medio  erant  piiellaî  tympanislriae;  Maria  ips.i  et  sociae  annuntia- 
trices,  do  quil)us  siiprft,  12.  ita  Ch.  Philo  iiieinoriit  iid  eum  rilum 
compositas  soloranes  Therapoutaruin  suorum  ohoreu»  ,  et  cantari 
quideiii  hymnes  ulternanlibus  vocibus ,  ipso  scrinonis  dueo  in 
verba  pra;eunte  :  inox  duos  chorus,  alteruiu  virorum ,  nitarum 
mulierum  variis  llexibus  uc  relloxibus  sacras  obiro»  choren»  ;  do- 
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lu  ecclesiis  benedicile  Deo 
Domino,  de  fontibus  Israël. 

Ibi  Benjamin  parvulus  con- 
linens  eos,  principes  Juda  in 
purpura  suà  :  principes  Zabu- 
lon,  principes  Àeplitali. 

Prsecepit  Deus  tuus  de  for- 
titudinetuà;  conforta,  Deus, 
hoc  quod  operatus  es  in  nobis. 

De  templo  tuo.  quod  est  in 
Jérusalem ,  tibi  offerent  reges 
munera. 

Increpa  bestiam  calami.  con- 
gregatio  fortium.  in  vitulis  po- 
pulorum  calcitrantium  contra 
rotas  argenteas  ;  disperge  po- 
pulos qui  bella  volant. 

OfTerantur  velociter  ex  E- 
gypto  ;  .-Ethiopia  festinet  dare 
manus  Deo. 

Régna  terrée,  cantate  Deo, 
canite  Domino.  Semper. 

Qui  ascendit  super  cœlum 
cœli  à  principio  ;  ecce  dabit  vo- 
ci  suae  vocem  forlitudinis. 

Date  gloriam  Deo  :  super  Is- 
raël magnificentia  ejus,  et  for- 
titudo  ejus  in  cœlis. 

Terribilis  Deus  de  sanctua- 
rio  suo  :  Deus  Israël  ipse  da- 
bit fortitudinem  ,  et  robur  po- 
pulo, benedictus  Deus. 


27.  In  ecclesiis  bonodicite 
Deo  Domino ,  de  fontibus  Is- 
raël. 

28.  Ibi  Benjamin  adolescen- 
tulus,  in  mentis  excessu. 

Principes  Juda  duces  eo- 
rura  :  principes  Zabulon,  prin- 
cipes Nephtali. 

29.  Manda,  Deus,  virtuti 
tuœ;  confirma  hoc,  Deus,  quod 
operatus  es  in  nobis. 

30.  A  templo  tuo  in  Jérusa- 
lem, tibi  olTerent  reges  mu- 
nera. 

31.  Increpa  feras  arundinis, 
congregatio  taurorum  in  vaccis 
populorum;  ut  excludanl  eos, 
qui  probati  sunt  argento. 

Dissipa  gentes,  quae  bella  vo- 
lunt  :  32.  venient  îegati  ex  JS.- 
gyptOj^Ethiopia  praeveniet  ma- 
nus ejus  Deo. 

33.  Régna  lerrae ,  cantate 
Deo  :  psallite  Domino,  psallite 
Deo,  34.  qui  ascendit  super 
cœlum  cœli,  ad  orientem. 

Ecce  dabit  voci  suae  vocem 
virtutis,  35.  date  gloriam  Deo  : 
super  Israël  magnificentia  ejus, 
et  virtus  ejus  in  nubibus. 

36.  Mirabilis  Deus  in  sanctis 
suis,  Deus  Israël  ipse  dabit 
virtutem  et  fortitudinem  plebi 
suae  :  benedictus  Deus. 


nique  in  unum  chorum  cogi  ,  velut  à  numine  actos.  Exemplo  , 
inquit,  antiqui  illius  chori  ad  mare  Rubrum  propter  admiranda 
ibi  opéra  ;  quo  divino  bene/îcio  moti  viri  ac  mulieres ,  uno  con- 
fecto  choro  ,  hymnos  eucharisticos  servacori  Deo  cecinere  ;  viris 
prcecinenle  Mose  prophetâ  ;  mulieribus  verô  Maria  pi-ophelide  , 
quorum  exemplo  gravi  virorum  voce  ,  aculiori  mulierum  voci 
mixlâ  ,  suavissimum  concetilum  edunt.  Haec  Philo  :  de  Vit.  con- 
temp.  Qui  ritus  ad  hune  versura  esplicandum  factus  videtur. 

27.  De  fontibus  Israël  :  vos  qui  estis  è  fontibus  Israël ,  ab  illo 
orti. 

28.  Ibi  Benjamin  :  tribus  Benjamini.  Adolescentulus  :  quôd 
Benjamin  rainimus  natu  filiorura  Jacob.  In  mentis  excessu  :  Spi- 
ritu  saocto  abreptus,  tantâ  in  laetitiâ  populi.  At  Hier,  pro  mentis 
excessu,  continens  eos,  imperans  ipsis  :  Heb.  princeps  futurus 
sub  Saule.  Oinnes  Patres  de  Paulo  apostolo  accipiunt,  rapto  ad 
tertium  cœlum,  et  dicente  ,  Sive  mente  excedimus ,  Deo,  etc. 
II.  Cor.  V.  13.  XII.  2.  Principes  Juda,  duces  eorum  :  in  purpura 
suâ  :  Hier,  quod  est  imperii  insigne.  Ergo  in  eo  ctetu  ex  Isracle 
orto ,  et  Doroini  victorias  cantante,  primus  erat  Benjamin  regnum 
auspicaturus  :  deinde  post  eum  regnaturus  Judas  sub  Davide  : 
tum  principes  caeterarum  iribuum  etiani  minimarura.  His  autem 
tribuum  norainibus  vult  Theodoretus  Apostolos  designari,  fratres 
Doinini  ex  Judâ,  reliquos  è  Galilaeâ ,  ubi  Zabulon  et  Nephtali; 
addc  in  Benjamine  Paulum. 

29.  Manda  ,    Deus Post  commemorationem  liberationis  ex 

^gypto,  Dei  in  Sion  habitaturi  auxilium  in  hostos  Israelis  implo 
rat.  Manda,  Deus  :  prsecepit  Deus  ,  de  fortitudine  tuâ,  etc.  Hier. 
Vult  eam  esse  invictam. 

30.  A  templo.  Templum  vocat  tabernaculum  arcae;  ut  ssepe 
aliàs  :  sensusqua  est  :  propter  templum  tuum  ,  undique  in  Jero- 
solymam  reges  et  peregrini  confluent.  II.  Par.  vi.  32. 

31.  Feras  arundinis  :  bestiam  calarai  :  Hier.  Hippopotaraum  vel 
crocodilum  ,  id  est,  regem  A^gypti ,  ita  designalum,  ex  bellua 
Nilo  nota  :  Ezech.  xxix',  2.  3,  4  et  seq.  Con'jregatio  taurorum  : 
congregationera  robustorum  :  Heb.  supp.  increpa.  In  vaccis  po- 
pulorum   in  vitulis  populorum  gloriantem  ,  hoc  est,  increpa 

cœtum  robustorum  qui  inter  lascivientes ,  exultantesque  in  mo- 
rern  vitulorum,  populos,  gloriantur.  Qui  probati  sunt  argento: 
in  fragrnentis  argenti.  Sic  constat  integer  versus  hoc  sensu  :  In- 
crepa regem  /î-Igypti  populo  tuo  invidentem  ,  increpa  etiain  opti- 
mat«a  qui  inter  populos  honore  et  viribus  eminent,  argenteis  cla- 
vis,  vel  aliis  insignibus  ornatl.  Cîeterlim  Theodoretus,  aliique 
mygtico  sensu  de  Judaeis  intelli^'unt ,  qui  exoludere  volebant  k 
I)ei  regno  gentes  io  Christura  credentes,  et  instar  argenti  per  pa- 
tientiarn  prob^itas. 

32.  Venient  Iegati  ex  uEgyfito.  Etiara  ex  iîigypto  nunc  infcstis- 
simâ,  venient  Iegati  doprccaturi  Deum  Israelis;  quin  etiam 
yKthiopia  prœveniet  :  festinet  dare  manus  Deo  :  Hier,  id  est; 
ipsa  yKthiopia  festinabit  proferre  manus  muneribus  plenas  :  cer- 
latim  omnes  accurrent,  donis  onusti. 

''t.  Ad  orientem  :  ut,  unde  sol  ingreditur,  Deus  ipse  triumphare 
V,  le^iur.  At  Hier.  &  principio,  ab  ipsâ  diei,  adeoque  raundi  ipsius 
on^^ine. 

35.  Date  gloriam robur  :  Heb.  Vim  ejus  agnoscite.  In  nubi- 

hu»  :  in  c<-«Ii«  :  Heb. 

.%.  In  êanctit  iuii  :  de  sanctuario  suo  :  Hier,  unde  tanta  edit 
miracula  et  oracula. 


PSALMUS  LXVIII.  PROPHEÏICUS. 

Cfiristus  patiens  in  figura  Davidis  ab  omnibus  derelicti.  Cou 
gruit  tcmpori  Absalomi,  cum  de  Sion  loqualur  f;.  36.  Sub  per- 
sond  Israelitarum  in  Davidem  rebellium ,  Judœorum  Christi 
persecutorum  pœna  describilxtr.  Vide  Ps.  xxi.  Chaldœus  po- 
pulo captiva  accoynmodal ,  et  congruunt  v,Uimi  versus. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Victori ,  pro  liliis 
David. 

S.\Lv.\  me ,  Deus  ;  quoniam 
venerunt  aquae  usque  ad  ani- 
mam  meam. 

Infixus  sum  in  limo  profundi, 
et  non  possum  consistere ,  vcni 
in  profundura  aquarum,  et  (lu- 
men operuit  me. 

Laboravi  damans ,  exaspe- 
ratum  est  gultur  meum;  defe- 
cerunt  oculi  mei,  expectantes 
Deum  meum. 

Multiplicati  sunt  super  ca- 
pillos  capitis  mei,  qui  oderunt 
me  gratis. 

Confortati  sunt  qui  perse- 
quebantur  me  inimici  mei  in- 
juste :  quae  nonrapueram,  tune 
reddebam. 

Deus ,  tu  scis  stultitiam  me- 
am, et  peccata  mea  à  te  non 
sunt  abscondita. 

Non  confundantur  in  me  qui 
expectant  te  ,  Domine  Deus 
exercituum  :  non  confundantur 
in  me  qui  quajrunt  te,  Deus 
Israël. 

Quia  propter  te  portavi  op- 
probrium  ;  operuit  confusio  fa- 
ciem  meam. 

Alienus  factus  sum  fratribus 
meis,  et  peregrinus  filiis  matris 
meae. 

Quia  zelus  domûs  tuas  come- 
dil  me  :  et  opprobrium  expro- 
branlium  tibi  cecidit  super  me. 

Et  flevi  in  jejunio  animam 
meam  ;  et  factum  est  in  oppro- 
brium mihi. 

Et  posui  vestimentum  meum 
saccum  ;  et  factus  sum  eis  in 
parabolam. 

Contra  me  loquebantur  qui 
sedebant  in  porta,  et  cantabant 
bibentes  vinum. 

Mea  autem  oratio  ad  te,  Do- 
mine :  tempus  reconciliationis 
est;  Deus  ;  in  multitudine  mi- 
sericordiiE  tuae,  exaudi  me  in 
veritate  salutis  tuae. 


VERSiO  VULGATA. 

1.  In  iîuem,  pro  iis  qui  commu- 
tabuntur  David. 

2.  Salvum  me  fac,  Deus  ;  quo- 
niam intraverunt  aquœ  usque 
ad  animam  meam. 

3.  Infixus  sum  in  limo  pro- 
fundi ,  et  non  est  substantia. 

Veni  in  altitudinem  maris,  et 
tempestas  demersit  me. 

4.  Laboravi  damans,  raucae 
fact©  sunt  fauces  meae,  defe- 
cerunt  oculi  mei,  dum  spero  in 
Deum  meum. 

5. Multiplicati  sunt  super  ca- 
pillos  capitis  mei,  qui  oderunt 
me  gratis. 

Confortati  sunt  qui  persecuti 
sunt  me  inimici  mei  injuste  : 
quae  non  rapui ,  tune  exsolve- 
bam. 

6.  Deus,  tu  scis  insipientiam 
meam  ,  et  delicta  mea  à  te  non 
sunt  abscondita. 

7.  Non  erubescant  in  me  qui 
expectant  te,  Domine,  Domine 
virtutum. 

Non  confundantur  super  me 
qui  quaerunt  te ,  Deus  Israël. 

8.  Quoniam  propter  te  susti- 
nui  opprobrium;  operuit  con- 
fusio faciem  meam. 

9.  Extraneus  factus  sum  fra- 
tribus meis,  et  peregrinus  filiis 
matris  meae. 

10.  Quoniam  zelus  domûs 
tuae  comedit  me;  et  opprobria 
exprobrantium  tibi  ceciderunt 
super  me. 

11.  Et  operui  in  jejunio  an- 
mam  meam  ;  et  factum  est  ini 
opprobrium  mihi. 

12.  Et  posui  vestimentum 
meum  cilicium  ;  et  factus  sum 
illis  in  parabolam. 

13.  Adversùm  me  loqueban- 
tur qui  sedebant  in  porta,  et 
in  me  psallebant  qui  bibebant 
vinum. 

14.  Ego  verô  orationem  me- 
am ad  te,  Domine  ;  tempus  be- 
neplaciti,  Deus. 

In  multitudine  misericordiaî 
tuœ  exaudi  me ,  in  veritate  sa- 
lutis tuae. 


PsAL.  LXVIII.  —  3.  Non  est  substantia  :  non  possura  consi- 
stere :  Hier,  nihil  est  firmi.  A  Itituditiem  maris  :  pToi\ini\im  aqua- 
rum. Hier. 

.5.  Quœ  non  rapui Ex  personâ  Christi  :  ita  mecum  agitur,  ac 

si  rapta  ab  altero,  ab  altero  eoque  innoxio  répétas  ;  nequo  onim  , 
impiorum  exemple ,  Deo  rapui  honorem  debitum  ;  at  pro  eis  solvo 
quicuinque  rapuerunt  :  sicut  scrhptum  est  :  Propter  scelus  populi 
mei  percussi  eum.  Is.  lui  ,  !S. 

0.  Insipientiam  meam,  et  delicta  mea quse  in  me  suscepi  : 

quia  posuit  in  eo  Dominus  iniquitates  omnium  nostrûm.  Is.  lui,  6. 

10.  Zelus  domûs  tuœ.  De  Christo  expellente  vendantes  in  tem- 
plo oxponit  Joan.  ii.  17.  Opprobria  exprobrantium  tibi  in  me  re- 
dundafjant,  ciim  dicerent  :  Si  rex  Israël  est,  descendat  de  cruce, 
confidil  in  Deo;  liberet  nunc,  si  vult  eum,  etc.  Matth.  xxvii.  42,  43. 
Quare  hune  Davidis  looum  de  Christo  Paulus  intclligit.  Rom.  xv.  3. 

11.  Opierui  :  flevi  in  jejunio  animée  rae»  ;  Heb.  cUm  jejunarem, 
fletus  miscui  jejuniis. 

12.  In  parabolam  :  in  proverbium  ,  in  fabulam. 

13.  Qui  sedebant  in  porta  :  senatus,  judices  ,  viri  graves.  Qui 
bibebant  vmum  .•  juveues  ;  illusores.  Sic  omnos  mihi  iniqui;  noc 
tantlim  furiosi ,  sod  etiain  qui  sapiontes  videbantur. 

14.  Ego  verô inea  autom  oratio,  etc.  Hier.  Tempus  bene- 

/y/a«'n' .'reconciliationis  :  Idem.  Quoniam  quidem  erat  in  Christo 
rnundum  reroncilians  sihi ,  non  impiutana  ipsis  delicta  ipsorum. 
II.  Cor.  V,  10.  Deus  :  jange  sequenti. 
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Erue  me  de  luto,  ut  non  in- 
figar;  libéra  me  ab  his  qui  ode- 
runt  me,  et  de  profundis  aquis. 

Ne  operiat  me  fluvius  aquae, 
et  ne  absorbeat  me  profundum  ; 
et  non  coronet  super  me  pu- 
teus  os  suum. 

Exaudi  me ,  Domine ,  quo- 
niambona  estmisericordiatua; 
secundùm  multitudinem  mise- 
rationum  tuarum,  respice  ad 
me. 

Et  ne  abscondas  faciem 
tuam  à  servo  tuo  :  quoniam 
tribulor,  citô  exaudi  me. 

Accède  ad  animam  meam  , 
redime  eam;  propter  inimicos 
meos  libéra  me. 

Tu  scis  opprobrium  meum  , 
et  confusionem  meam;  et  igno- 
miniam  meam  ;  coram  te  sunt 
omnes  hostes  mei. 

Opprobrio  contritum  est  cor 
meum ,  et  desperatus  sum  : 


Et  expectavi  qui  contrista- 
retur,  et  non  fuit;  et  qui  con- 
solaretur,  et  non  inveni. 

El  dederunt  in  escam  meam 
fel,  et  in  siti  meâ  potaverunt 
me  aceto. 

Sit  mensa  eorum  coram  eis 
in  laqueum ,  et  in  retribuliones 
ad  corruendum. 

Contenebrentur  oculi  eorum 
ne  videant  ;  et  dorsum  eorum 
semper  incurva. 

ElTunde  super  eos  indigna- 
tionem  tuam;  étira  furoris  tui 
comprehendat  eos. 

Fiat  commemoratio  eorum 
déserta;  in  tabernaculis  eorum 
non  sit  qui  habitet. 

Quoniam  quem  tu  percussi- 
sti,  persecuti  sunt;  et  ut  affli- 
gèrent vulneratos  tuos  narra- 
bant. 

Da  iniquitatem  super  iniqui- 
tatem  eorum  ;  et  non  veniant  in 
justitia  tuà. 

Deleanlur  de  libre  viven- 
tium ,  et  cum  justis  non  scri- 
bantur. 

Ego  autem  pauper  etdolens  : 
salustua,  Deus,  suscepit  me. 

Laudabo  nomen  Dei  in  can- 
tico,  et  magnificabo  eum  in 
confessione. 

Et  placebit  Domino  super  vi- 
tulum  novellum  ,  cornua  efTe- 
rentem  et  ungulas. 

20.  Reverentiam  :  ignominiam  :  Hier,  et  ita  passiiii. 

21.  Improperium  :  opprobrio  coutritum  est  cor  meum,  etc.  Hier. 

22.  Dederunt  in  escam  meam  fel...  In  Christo  impletum  :  Mdtth. 
XXVII,  48.  Joan.  xix,  29. 

23.  Mensa  eorum....  :  in  laqueum  :  ut  contingit  avibus,  quse 
victum  quajrentes  capiuntur.  Ec  in  retribuliones  :  et  paces  eoram 
in  offendiculum  :  Ileb.  ubi  prospéra  speraut ,  ibi  impiiigant.  De 
Juduuis  intelligit  Faulus  :  Rora.  xi.  9,  10.  Nec  minus  eis  conve- 
niant  quae  sequuntur. 

20.  Fiat  habilatio  eorum  déserta.  De  Judâ  proditore  exponitur, 
Act.  I.  20.  Congruit  etiam  Judeeis  eversà  Jerosolymà,  quod  Chri- 
stua  prjedixerat  :  Ecce  relinquetur  vobis  domus  vestra  déserta. 
Luc.  xiii.  35. 

27.  Super  dolorem...  :  vulneribus  vulnera,  et  insuper  opprobria 
addunt. 

28.  Appone  iniquitatem  super  iniquitatem....  deserendo ,  et 
permittendo,  non  operando;  ut  theologi  nftrunt. 

29.  De  libro  viventium  :  de  ipsâ  vitâ  ;  tanquara  Deus  vivos 
omnes  in  libro  dcscriptos  habeat,  deleatque  eos  quos  niorti  desti- 
nât. .Mtiore  sonsu,  vicenles ,  ipsi  justi  inteliiguntur,  et  seq.  con- 
gruuut. 

32.  l'iacehit  Deo  super  vitulum Laus  Deo  acoeptior  quîiin 

victiinoe  :  Ps.  xux.  S,  23.  l,  18,  et  alibi  (.assiin. 


13.  Eripe  me  de  luto,  ut  non 
infigar;  libéra  me  ab  lis  qui 
oderunt  me,  et  de  profundis 
aquarum. 

IG.  Non  me  demergat  tem- 
pestas  aquœ ,  neque  absorbeat 
me  profundum  ;  neque  urgeat 
super  me  puteus  os  suum. 

17.  Exaudi  me  ,  Domine  , 
quoniam  benigna  est  miseri- 
cordia  tua  ;  secundùm  multi- 
tudinem miserationum  tuarum, 
respice  in  me. 

18.  Et  ne  avertas  faciem 
tuam  à  puero  tuo  ;  quoniam 
tribulor  velociter  exaudi  me. 

19.  Intende  animae  meae,  et 
libéra  eam;  propter  inimicos 
meos  eripe  me. 

20.  Tu  scis  improperium 
meum,  et  confusionem  meam, 
et  reverentiam  meam. 

21.  In  conspectu  tuo  sunt 
omnes  qui  tribulant  me,  impro- 
perium expectavit  cor  meum  , 
et  miseriam. 

Et  sustinui  qui  siraul  contri- 
staretur,  et  non  fuit;  et  qui 
consolaretur,  et  non  inveni. 

22.  Et  dederunt  in  escam 
meam  fel ,  et  in  siti  meâ  pota- 
verunt me  aceto. 

23.  Fiat  mensa  eorum  coram 
ipsis  in  laqueum,  et  in  retri- 
buliones, et  in  scandalum. 

24.  Obscurentur  oculi  eorum 
ne  videant;  et  dorsum  eorum 
semper  incurva. 

23.  Effunde  super  eos  iram 
tuam  ;  et  furor  ira3  tuae  compre- 
hendat eos. 

26.  Fiat  habilatio  eorum  dé- 
serta ;  et  in  tabernaculis  eorum 
non  sit  qui  inhabitet. 

27.  Quoniam  quem  lu  per- 
cussisti,  persecuti  sunt;  et  su- 
per dolorem  vulnerum  meorum 
addiderunt. 

28.  Appone  iniquitatem  su- 
per iniquitatem  eorum;  et  non 
intrent  injustitiam  tuam. 

29.  Deleantur  de  libro  vi- 
ventium, et  cum  justis  non  scri- 
bantur. 

30.  Ego  sum  pauper  et  do- 
lens  :  salus  tua  ,  Deus,  susce- 
pit me. 

31.  Laudabo  nomen  Dei  cum 
cantico,  et  magnificabo  eum  in 
laude. 

32.  Et  placebit  Deo  super 
vitulum  novellum,  cornua  pro- 
ducentem  et  ungulas. 


Yidenles  mansueti  laetabun- 
tur  ;  qui  quaeritis  Deum  ,  vivet 
anima  vestra. 

Quoniam  exaudivit  pauperes 
Dominus,  et  vinctos  suos  non 
despexit. 

Laudent  eum  cceli  et  terra; 
mare  et  omnia  quse  moventur 
in  eis. 

Quia  Deus  salvabit  Sion ,  et 
œdificabit  civitates  Juda ,  et 
habitabunt  ibi,  et  possidebunt 
eam. 

Et  semen  servorum  ejus  pos- 
sidebit  eam,  et  qui  diliguht 
nomen  ejus,  habitabunt  in  eà. 


33.  Videant  pauperes,  et  lae- 
tentur;  quaerile  Deum,  et  vi- 
vet anima  vestra. 

34.  Quoniam  exaudivit  pau- 
peres Dominus,  et  vinclos  suos 
non  despexit. 

33.  Laudent  illum  cœli  et 
terra,  mare,  et  omnia  replilia 
in  eis. 

36.  Quoniam  Deus  salvam 
faciet  Sion ,  et  aedificabuntur 
civitates  Juda. 

Et  inhabitabunt  ibi ,  et  hae- 
reditate  acquirent  eam. 

37.  Et  semen  servorum  ejus 
possidebit  eam,  et  qui  dili- 
gunl  nomen  ejus,  habitabunt 
in  ea. 


PSALMUS  LXIX.  DEPRECATORIUS. 

Temporibus  Ahsalomi  convenit  cum  sequente.  Hic  autem  gravi 
calamitate  prcssus ,  festinum  postulat  auxilium.  y.  6. 


VERSIO  S.  HIERONY.MI. 
Victori  David  ad  recordandura. 


DEt:s ,  ut  libères  me  ;  Domi- 
ne, ut  auxilieris  mihi  festina. 

Confundantur  et  erubescant, 
qui  quaerunt  animam  meam  ; 
convertantur  retrorsum  ,  et 
erubescant,  qui  volunt  mihi 
malum. 

Revertantur  ad  vestigium 
confusionis  suae,  qui  dicunt  : 
Yah!  vah! 

Gaudeant  et  laetentur  in  te 
omnes  qui  quœrunt  te ,  et  di- 
cant  semper  :  Magnificetur  Do- 
minus,   qui  diligunt   salutare   Dominus,  qui  diliguntsalutare 
tuum. 

Ego  autem  egenus  et  pau- 
per :  Deus,  festina  pro  me  : 
auxilium  meum  et  salvator 
meus  es  tu  ;  Domine,  ne  more- 
ris. 


VERSIO  VULG.\T.\. 
In  finem,  Psalmus  David. 
1.  In  rememorationein,  quod  sal- 
vurn  tecerit  eum  Dominus. 

2.  Deus,  inadjutoriummeum 
intende;  Domine,  ad  adjuvan- 
dum  me  festina. 

3.  Confundantur,  et  reve- 
reantur,  qui  quaerunt  animam 
meam. 

4.  Averlantur  retrorsum  ,  et 
erubescant,  qui  volunt  mihi 
mala. 

Avertantur  statim  erubes- 
centes,  qui  dicunt  mihi  :  Euge, 
euge. 

5.  Exultent  et  lœtentur  in 
te  omnes  qui  quaerunt  te,  et 
dicanl  semper  :    Magnificetur 


tuum. 

6.  Ego  verô  egenus,  et  pau- 
per sum  :  Deus,  adjuva  me. 

Adjulor  meus,  et  liberator 
meus  es  tu  :  Domine,  ne  mo- 
reris. 


PSALMUS  LXX. 

DEPRECATORIUS  ET  CONSOL.A.TORIUS. 

David  senex ,  Absalomo  rebellante ,  auxilium  Dei  quod  ab 
ineunte  œtate  sœpiUs  expcrtus  est ,  nec  in  fine  sibi  dcfuturum 
sperat.  Nota  y.  9.  18. 


VERSIO  S.  HIERONVMI. 


VERSIO    VULGATA. 

Psalmus  David.  1.  Filioruiii  Jo- 
nadab,  et  priorum  captivorum. 

In  te ,  Domine,  speravi ,  non 
confundar  in  aeternum  :  2.  in 


In  te.  Domine,  speravi,  non 
confundar  in  îElernum. 

In  justitia  tuà  erue  me,  et  juslilià  tuà  libéra  me,  et  eripe 
libéra  me  :  inclina  ad  me  au-   me. 

rem  tuam ,  et  salva  me.  Inclina  ad  me  aurem  luam, 

et  salva  me. 

33.  Videant  pauperes,  et  lœtenlur  :  Christi  ônim  erga  pauperes 
bonevolentia  singularis.  Convenit  cum  Ps.  xxi.  27;  lxxi.  Quarite 

Deum qui  quaeritis  Deum,  vivet,  etc.  llior.  Eodem  sensu  hœc 

et  sequentia  ad  redemptionom  per  Cliristum  ,  sub  tlgU'r^l  solut» 
capiivitatis ,  videntur  pertinero. 

36.  Sion  :  spiritual!  sensu,  Ecclesiani.  Civitates  Juda  :  singu- 
lares  Ecclesias. 

PsAL.  LXIX.  —  I.  Tn  rememorationem  :  sivead  recordandum  ; 
supp.  divini  auxilii    Quôd  siilvum  fecerit...  deest  Ileb. 

3.  Revereanlur  :  Pudor^  alliciautur. 

4.  Kufje  :  Vah  :  Hier.  Non  anim  adhortantis  aut  collaudantis 
vox  est,  sed  increpantis  et  exprobrantls,  qualis  Semel.  II.  Keg. 
XVI.  7. 

5.  Et  dicunt  S'-mper. ..  Orio  verborum  :  qui  diligunt  saluture 
tuum,  dicant  semper:  Magnificetur  Dominus  :  qui  à  ta  se  sal- 
ves volunt,  non  se  ,  sed  Deum  mairnifieri  optent. 

0.  Adjuva  me  :  festina  pro  me  ;  Hier. 

PsAi..  LXX.  —  1.  Filiorum  Jonad'ih  :  de  quibus  JenMn.  xxxv. 
Hune  tituluiii  sic  refert  et  uxponit  Hier.  Kpist.  mi  l'.iuliii.  du 
Iiistit.  inonachi  :  Kilii  Jonadab  et  eorum  qui  pnmi  in  captivit  item 
ducti  sunt;  qui  in  tabernaculis  habitant. -s,  ad  oxlrmium  propter 


li-: 


LIBER  SECUNDUS  PSALMORUM. 


Eslo  mihi  robuslum  habita- 
culum,  ut  ingrediar  jugiler; 
prœcepisti  ut  salvares  me, 
quia  petra  raea,  et  forlitudo 
mea  es  tu. 

Deus  meus,  salva  me  de  ma- 


3.  Eslo  milii  in  Deum  pro- 
tectorem,  et  in  locuiu  munilura, 
ut  salvum  me  lacias. 

Quoniam  tirmamentum  rac- 
um,  et  refugiura  meum  es  tu. 

4.  Deus  meus,  eripe  me  de 


nu  impii ,  de  manu  iniqui  et   manu  peccatoris,  et  de  manu 
nocentis. 

Quia  tu  es  expectatio  mea; 
Domine  Deus,  tiducia  mea  ab 
adolescentià  meà. 

A  te  sustentatus  sum  ex  ute- 
ro, de  ventre  matris  meae  tu  es 
proteclor  meus;  in  te  laus  mea   tu  es  protector  meus, 
semper.  In  te  cantalio  mea  semper  : 

Quasi  portentum  factus  sum  7.  tanquam  prodiçium  factus 
mulUs,  et  tu  spes  mea  fortis-  summultis,  et  tuadjulor  forlis. 
sima.  8.  Repleatur  os  meum  laude, 

Impleatur  os  meum  laude  ut  canlem  gloriam  tuam,  totà 
tuà,  totà  die  magnitudine  tuà.    die  magnitudinem  tuam. 


contra  legem  agentis  et  iniqui  : 
0.  Quoniam  tu  es  patientia 

mea ,    Domine  ;   Domine   spes 

mea  à  juventule  meà. 
0.  In  te  conlirmatus  sum  e.\ 

utero;  de  ventre  matris  meœ 


Ne  projicias  me  in  tempore 
senectutis  ;  cùm  defecerit  for- 
titudo  mea,  ne  derelinquasme. 

Quia  dixerunt  inimici  mei 
mihi,  et  qui  observabant  ani- 
mam  meam,  inierunt  consilium 
pariter, 

Dicentes  ;  Deus  dereliquit 
eum,  persequimini  et  compre- 


9.  Xe  projicias  me  in  tem- 
pore senectutis;  cum  defecerit 
virtus  mea,  ne  derelinquas  me. 

10.  Quiadixerunt  inimici  mei 
mihi,  et  qui  custodiebant  ani- 
raam  meam,  consilium  fecerunt 
in  unum, 

11.  Dicentes  :  Deus  dereli- 
quit  eum  ,  persequimini ,    et 


hendile  eum,  quia  non  est  qui   comprehendite  eum,  quia  non 


eruat. 

Deus,  ne  elongeris  à  me  : 
Deus  meus,  in  auxilium  meum 
feslina. 

Confundantur,  et  consuman- 
lur   adversarii    animaî   meae , 


est  qui  eripiat. 

12.  Deus,  ne  elongeris  à  me  : 
Deus  meus  ,  in  auxiliun  meum 
respice. 

13.  Confundantur,  et  defi- 
ciant  detrahenles  animée  meae, 


operiantur  opprobrio  et  confu-  operiantur  confusione  et  pu- 

sione,  qui  quaeruntmalum mihi.  dore  qui  quaerunt  mala  mihi. 

Ego  autem  jugiler  expecta-       14.  Ego  autem  semper  spe- 

bo;  et  adjiciara  super  omnes  rabo;  et  adjiciam  super  om- 

laudationes  tuas.  nem  laudem  tuam. 

Os  meum  narrabit  justitiam       15.    Os    meum   annuntiabit 

tuam,  totà  die  salutare  luum;  justitiam  tuam,  totà  die  salu- 

quia  non  cognovi  litteraturas.  tare  tuum. 

irruptionem  Chaldaeorum  exercitûs  Hierosolyinam  intrare  com- 
pulsiibanc  priinam  captivitatem  sustinuisse  dicuntur;  quotl  post 
soiitudinis  libertatein,  urbe,  quasi  carcere  siiit  reclusi ,  ut  est 
apud  Jer.  xxxv.  11.  Caeteriim  lu  HebrjEo  nullus  est  titulus,  neque 
quidquam  in  textu,  quod  ad  Rechabitas,  eorumque  patrem  Jona- 
dabuin  proprié  pertiaeat  :  quem  tainen  Psalmura  ad  divinam  mi- 
sericordiam  impetrandam  per  id  teinpus  decaDtalura  ,  eô  quùd 
necessitate  cumpulsi,  à  patriis  institutis  deflexisse  viderentur 
haud  absimile  vero  est. 

3.  In  Deum  protectorem,  deest  Hier.  Nisi  forte  idem  est  cum 
loco  munito,  sitque  Vulgata  versio  duplex.  Addit  autem  Hier,  ut 
ingrediar  jugiter  :  tu  mihi  non  modù  tutum  ,  sed  etiam  continuum 
retugium  ,  ac  semper  patens.  Addit  et  Heb.  Praecepisti  servare 
me;  tanta  tibi  est  cura  salutis  meae,  ut  de  me  tuendo  mandata 
dederis  angelis  tuis  :  Angelis  enim  suis  mandavil  de  te.  Ps. 
xc.  11. 

5.  Palienlia  mea  :  expectatio  :  Hier. 

6.  Confirmalus  :  sustentatus  :  Hier,  te  nitor.  De  ventre  matris 

mece  proteclor extractor,  avulsor  :  Heb.  tu  mihi  obstetricis 

loco  :  per  te  matris  meae  faustus  partus  fuit;  Jam  inde  à  nativi- 
tate  tuas  in  manus  sum  depositus.  Sic  Ps.  xxi.-  10.  Cantalio  : 
laus  :  Hier. 

7.  T'.inquam  prodigium...  in  me  obstupuerunt,  ctim  vidèrent 
tôt  inusilatos  vitœ  meae  casus  ,  tantumque  regom  ab  omnibus 
repente  destitutum.  Vide  przef.  cap.  viii.  num  41-. 

"j.  L'i  cantftn  gloriam  tuam  :  desunt  Hier. 

9.  Cum  defecerit  virtus  mea  :  fortitudo  mea  :  Hier.  En  senes 
confectis  corporis  aniiiiique  viribus  quale  sibi  auxilium  p^rare 
debeant. 

10.  Inimici  mei  mihi  :  de  me.  Qui  cuntodiehant  aniniam 
meum  :  qui  observabant,  etc,  Hier,  qui  insidiabantur  vitifi  meae. 
Contilium  fecerunt  :  convocato  Achitophel  et  aliis  ,  sacrificii 
bbtentu.  II.  Kei,'.  xv.  12.  Dicebant  sequentia. 

11.  Deus  Uereli'/uit  eum,  ut  adullerum  et  homicidam  :  agite, 
oDportuouro  teinpus  est.  Perie'iuirnini . . .  non  est  qui  eripiat. 
II'jC  erat  consilium  Achitophel.  H.  Reg.  xvii.  \.  Consurgens  per- 
sequar  David  hàc  nocle  :  et  irruens  super  eum...  percutiam  re- 
gem  'lesolalum,  etc. 

13.  D'trahentes  animée  meae  :  adversarii  :  Hier. 

U.  Adjiciam  super  omnem  laudem  tuam  :  novis  te  in  dies 
laadibui  cuinulatxi. 

15.  Justitiam  luam  :  qoâ  me  ab  impiis  ac  perfidis  viodicasti. 
Litleraturam  :  nurneralionem  ;  Hob.  niimerum  mir;ibilium  tuo- 
rum.  Quia  mox  dixcrat  :  Os  meum  anuuntiahit  justitiam  tuam  et 
salutare  tuum  ■■  nunc  »o  agnoacit  tuntic  rei  imparcm,  nec  posso 
re..en»-;ro  luriuraerabilia  De»  bonetiuia.  Sic  Ps.  xxxix.  0. 
Theodor. 


Ingrediar  in  fortiludine  Do- 
mini  Dei  :  recordabor  jusliliae 
tuœ  solius. 

Deus,  docuisti  me  ab  ado- 
lescentià meà  ,  et  usque  nunc 
annuntiabo  mirabilia  tua. 

Et  insuper  usque  in  senec- 
tutem  et  canos  ,  Deus,  ne  de- 
relinquas me,  donec  annun- 
liem  bracliium  tuum  genera- 
tioni,  cunclisque  qui  venturi 
sunt,  forlitudines  tuas, 

Et  justitiam  tuam,  Deus, 
usque  in  excelsura  ;  quanta  fe- 
cisti  magnalia  :  Deus,  quis  si- 
milis tibi? 

Qui  ostendisti  mihi  tribula- 
tiones  pluriraas  et  malas;  con- 
versus  vivilicabis  nos,  et  de 
abyssis  terrae  rursum  educes 
nos. 

Mulliplicabis  magnitudinem 
meam,  et  conversus  consola- 
beris  me. 

Ego  autem  confitebor  tibi  in 
vasis  psallerii  veritatem  luam  : 
Deus  meus,  cantabo  tibi  in  ci- 
tharâ ,  sancle  Israël. 

Laudabunt  labia  mea  cùm 
canlavero  tibi,  et  anima  mea 
quam  redemisli. 

Insuper  et  lingua  mea  tolà 
die  medilabilur  justitiam  tuam  : 
quia  confusi  sunt  et  dehone- 
slati ,  quaerentes  malum  mihi. 


Quoniam  non  cognovit  litle- 
raturam;  IG.  introibo  in  poten- 
tias  Domini  :  Domine,  memo- 
rabor  jusliliae  tuœ  solius. 

17.  Deus,  docuisti  me  à 
juventule  meà,  et  usque  nunc 
pronunliabo  mirabilia  tua. 

18.  Et  usque  in  seneclam  et 
senium,  Deus,  ne  derelinquas 
me . 

Donec  annunliem  brachium 
tuum  generalioni  omni,  quae 
Ventura  est; 

Potentiam  tuam,  19.  etjusti- 
tiam  luam,  Deus,  usque  in  al- 
tissima;  quae  fecisli  magnalia: 
Deus  quis  similis  tibi? 

20.  Quanlas  ostendisti  mihi 
tribulaliones  mullas  et  malas; 
et  conversus  vivificasti  me,  et 
de  abyssis  terrae  ilerum  redu- 
xisli  me. 

21.  Multiplicasli  magnificen- 
liam  tuam ,  et  conversus  con- 
solalus  es  me. 

22.  Nam  et  ego  confitebor 
libi  in  vasis  psalmi  veritatem 
tuam  :  Deus ,  psallam  tibi  in 
cilharâ,  sanctus  Israël. 

23.  Exultabunt  labia  mea 
cùm  canlavero  libi,  et  anima 
mea,  quam  redemisli. 

24.  Sed  et  lingua  mea  tolà 
die  meditabiturjustiliam  luam  : 
cùm  confusi  et  reverili  fuerint 
qui  quœrunt  mala  mihi. 


PSALMUS  LXXI.  HISTORIGUS  ET  PROPHETICUS. 

Davidis  :  cùm  moriens  regem  constitueret  Salomonem.  In- 
gressis  namque  ad  eum  oplimalibus  ac  dicentibus  :  Araplificet 
Deus  noinen  Salomonis  super  nomen  tuum  ,  et  magnifioet  thro- 
num  ejus  super  thronum  luum  :  et  adoravit  rex  in  lectulo  suo, 
et  locutus  est  :  Benedictus  Dominus  Deus  Israël,  qui  dédit 
hodie  sedentera  in  solio  meo,  videntibus  oculis  mais  :  ÎII.  Reg. 
I.  47.  Quâ  in  exultations  vir  sanctus,  ac  supra  seipsum  evec- 
tus  ,  Chrisloque  suo  intenlus,  magni/icentissimo  carminé  vati- 
cinatur  de  adveniu  ejus,  et  vocalione  genlium.  Neque  salis 
conveniunt  Salomoni  quœ  dicuntur  versihus  5,  11,  12,  17, 
nisi  ut  Chrisli  typa.  Ex  quo  patet  sanclum  regem  Dei  spirilu 
actum,  ad  extremum  usque  halitum  prophetasse . 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Salomoni. 

Deus,  judicium  luum  régi  da, 
et  justitiam  tuam  filio  régis. 

Judicabit  populum  tuum  in 
juslilià,  et  pauperes  tuos  in 
judicio. 

Assument  montes  pacem  po- 
pulo, et  colles  justitiam. 

Judicabit  pauperes  populi , 
et  salvabit  filios  pauperis ,  et 
confringet  calumniatorem. 


VERSIO   VULGATA. 

Psalmus,  1.  In  Salomonem. 

2.  Deus  ,  judicium  tuum  régi 
da ,  et  justitiam  tuam  filio  ré- 
gis, 

Judicare  populum  tuum  in 
justilià,  et  pauperes  tuos  in  ju- 
dicio. 

3.  Suscipiant  montes  pacem 
populo,  et  colles  justitiam. 

4.  Judicabit  pauperes  populi, 
et  salvos  faciet  filios  paupe- 
rum  :  et  humiliabil  calumnia- 
torem. 


16.  Introibo  in  potentias  Domini  :  ingrediar  in  fortitudine  Do- 
mini Dei  :  Hier.  ouvaaTÉix.  70.  Error  in  Vulg,  ut  videtur.  Nota 
verborum  connexionem  :  primtini  annuntiabo  justitias  et  miseri- 
cordiaiu  tuam  tum  agnoscit  id  esse  supra  vires  suas;  introibo 
tamen  ,  inquit  ,  te  duce  etauctore,  in  hœc  inscrutabilia. 

19.  Justitiam  tuam. . .  usque  in  allissimn...  Aliter  Hier,  annun- 
tiabo justitiam  tu;im  usque  in  excelsuin  ;  exaltabo  eam;  mox: 
quanta  fecisti  magnalia,  etc. 

20.  Quanlas  ostendisti vivificasti  me...  reduxisti  me.  Qui 

ostendisti...  vivificabis  nos...  educes  nos  :  Hier.  Pro  multitudine 
malorum,  bona  curaulatim  in  nos  confères. 

21.  Multiplicasli consolatus  es...  Multiplicabis;  consolabo- 

ris  :  ldi;m. 

22.  Vasis  Psalmi  .- instrumento  nablio  :  Heb.  instrumontis  mu- 
sicis,  ffxeûet.  Grsec.  vas  et  iastrumentum.  Sanctus  Israël:  aaincte. 
Hier. 

PSAL.  LXXI.  —  2.  Régi filio  régis  :  Salomoni,  qui  rex  et 

filius  régis.  Judicare  :  judicabit  :  Hier. 

3.  Suscipiant  montes Universa  regio  paco  et  jiistitifl,  florebit. 

4.  l'aujieres.  Nota  pauperes  rogi  spocialitor  commondalos  : 
vide  inlrâ,  12,  13. 
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Et  timebunt  te  quandiu  erit 
sol,  et  ultra  lunam ,  in  gene- 
ratione  generationum. 

Descendet  ut  pluvia  super 
vellus ,  ut  stillse  irrorantes  ter- 
rain. 

Germinabit  in  diebus  ejus 
justus  ,  et  multitudo  pacis,  do- 
nec  non  sit  luna. 

Et  dominabitur  à  mari  usque 
ad  mare,  et  à  flumine  usque  ad 
terminos  terrae. 

Ante  eum  procident  jEthio- 
pes,  et  inimici  ejus  pulverem 
lingent. 

Reges  Tharsis  et  insulae  mu- 
nera  ofîerent;  reges  Arabiae  et 
Saba  tributum  confèrent. 

Et  adorabunt  eum  omnes  re- 
ges :  universae  nationes  ser- 
vient  ei. 

Quia  eruet  pauperem  à  po- 
tente,  et  inopem  oui  non  est 
adjutor. 

Parcet  inopi  et  pauperi,  et 
animas  pauperum  salvabit. 

Ai  usurâ  et  iniquitate  redi- 


5.  Et  permanebit  eum  sole, 
et  ante  lunam  ,  in  generatione 
et  generationem. 

G.  Descendet  sicut  pluvia  in 
vellus,  et  sicut  stillicidia  stil- 
lantia  super  terram. 

7.  Orietur  in  diebus  ejusju- 
stitia,  et  abundantia  pacis;  do- 
nec  auferatur  luna. 

8.  Et  dominabitur  à  mari  us- 
que ad  mare  ,  et  à  flumine  us- 
que ad  terminos  orbis  terra- 
rum. 

9.  Coram  illo  procident  .-E- 
thiopes,  et  inimici  ejus  terram 
lingent. 

10.  Reges  Tharsis,  et  insulse 
munera  olTerent  :  reges  Ara- 
bum  et  Saba  dona  adducent  : 

11.  Et  adorabunt  eum  omnes 
reges  terrœ  :  omnes  gentes  ser- 
vient  ei. 

12.  Quia  liberabit  pauperem 
à  potente,  et  pauperem  cui  non 
erat  adjutor. 

13.  Parcet  pauperi  et  inopi, 
et  animas  pauperum  salvas  fa- 
ciet. 

14.  Ex  usuris  et  iniquitate 


5.  Permanebit timebunt  te  quandiu  erit  sol,  et  ultra  lunam  : 

Hier. 

6.  Descendet  sicut  pluvia  :  tara  gratus.  In  vellus  :  in  tonsio- 
nem  !  Heb.  ib  est,  supra  tonsara  herbam,  ut  rursus  increraentuin 
capiat. 

7.  Orietur justilia  :  florebit  in  diebus  ejus  :  Heb.  At  Hier. 

Germinabit  in  dielîus  ejus  justus  :  eodera  férè  sensu  :  tota  regio 
viris  justis  abundabit,  quo  nihil  est  bono  régi  carius,  aut  ho- 
uestius. 

8.  A  tnari  usque  ad  mare.  De  Salomone  quidem  :  à  mari  Rubro 
ad  mare  magnum.  A  flumine...  ab  Euphrale  ad  terminos  terrœ 
(sanctBe)  :  Hier.  .■VtTO.  ty,ç  cÎ)cou[J.£'vïii;  :  quôd  Christus  imperiuni 
protensurus  esset  per  universa  maria  ac  terras,  atque  orbe  uni- 
verso. 

9.  jEthiopes  :  Siim  :  incolae  deserti    Ps.  lxxhi.  14. 

10.  Reges  Tharsis,  et  insulœ  :  régna  occidua.  lièges  Arabum 
et  Saba  :  oriens  et  meridies.  Vide  Gen.  x.  Naves  Saloraonis 
ibant  in  Tharsis.  IH.  Reg.  x.  22.  Regina  Saba  ad  eum  venu.  III. 
Reg.  X.  I.  Atque  haec  in  liguram  Christi  toto  orbe  potituri,  idque 
à  Magorum  niunere  intelligiraus  inchoatum,  qui  gentiura  regum- 
qne  typum  tenuisse  monstrantur.  Comm.  Hier. 

11.  Reges  lerrœ  :  terrœ  deest  etiam  in  70.  Gentes  :  Goïra  :  Heb. 
id  est,  gentes  idolis  addictse. 

14.  Honorabile  nomen.  Pretiosus  erit  sanguis  eorum,  etc.  Hier, 
forte  in  70.  ex  aîu.a  ,  factum  d'vci/.a. 


met  animas  eorum;  et  pretio- 
sus erit  sanguis  eorum  coram 
oculis  ejus. 

Et  vivet,  et  dabitur  ei  de 
auro  Saba,  et  orabunt  de  eo 
jugiter;  totà  die  benedicent  ei. 

Erit  memorabile  triticum  in 
terra  :  in  capite  montium  ele- 
vabitur  sicut  Libani  fructus 
ejus  ,  et  florebunt  de  ci  vitale, 
sicut  fœnum  terrae. 

Erit  nomen  ejus  in  aeternum, 
ultra  solem  perseverabitnomen 
ejus  :  et  benedicentur  in  eo  ; 
omnes  gentes  beatificabunt 
eum. 

Benedictus  Dominus  Deus, 
Deus  Israël;  qui  facit  mirabi- 
lia  solus. 

Et  benedictum  nomen  gloriae 
ejus  in  sempiternum  :  et  im- 
plebitur  glorià  ejus  universa 
terra.  Amen  et  amen. 

Complétée  sunt  oraliones  Da- 
vid (iliiJ  esse. 


redimet  animas  eorum  ;  et  ho- 
norabile nomen  eorum  coram 
illo. 

15.  Et  \ivet,  et  dabitur  ei 
de  auro  Arabiae,  et  adorabunt 
de  ipso  semper  ;  totà  die  bene- 
dicent ei. 

16.  Et  erit  firmamentum  in 
terrù  in  summis  montium,  su- 
perextolletur  super  Libanum 
fructus  ejus,  et  florebunt  de 
civitate  sicut  fœnum  terrae. 

17.  Sit  nomen  ejus  benedi- 
ctum in  saecula  ;  ante  solem 
permanet  nomen  ejus. 

Et  benedicentur  in  ipso  om- 
nes tribus  terrae;  omnes  gen- 
tes magnificabunt  eum. 

18.  Benedictus  Dominus  De- 
us Israël,  qui  facit  mirabilia 
solus. 

19.  Et  benedictum  nomen 
majestatis  ejus  in  aeternum;  et 
replebitur  majeslate  ejus  om- 
mis  terra  :  Fiat,  fiat. 

20.  Defecerunt  laudes  David 
filii  Jesse. 


15.  Arabiœ  :  Saba  :  Heb.  Adorabunt  de  ipso  :  orabunt  de  eo  : 
Hier,  gratias  agent  Deo  pro  Salomonis  beneticentiâ  ;  longé  autera 
raagis  pro  collatis  à  Christo  beneficiis.  Potest  intelligi  secundUra 
Heb.  Orabunt  pro  eo  ,  pro  Salomone  :  quae  surama  regum  gluria, 
ut  exteris  quoque  honori  et  amori  sint. 

\6.  Firmamentum  in  terra pugillus  frumenti  in  terra,  in 

capite  montium  :  Heb.  (jTT.pi'ypLa  forte  pro  aiTou  S'pâ-j'pia.  Superecc- 
tolletur perstrepet  sicut  Libanus  :  Heb.  Si  vel  pugillus  fru- 
menti seratur  in  montium  vertice  arido  plerumijue  et  saxoso, 
silvescet  messisaltior  cedris  Libani.  Florebunt  de  civitate.  Cives 
raultiplicabuntur;  urbes  florentes  erunt;  agri,  urbes  ,  orania  sub 
bono  rege  felicia. 

17.  Sit  nomen  ejus  (benedictum)  deest.  Erit  nomen  ejus  in 
aeternum  ultra  solem  :  Hier,  fama  ubique  diffusa  et  inimortalis. 

Benedicentur  in  ipso At  Hier,  sic  distinguit;  et  benedicentur 

in  eo,  omnes  gentes,  etc.  Omnes  tribus  terrœ  deest.  Gentes  au- 
tera est  Goîm  :  ut  suprày.  11.  Qui  proprius  veluti  character  Christi, 
de  quo  ab  initie  dictura  erat  Abrahamo  :  In  semine  tuo  benedi- 
centur omnes  gentes  terrœ.  Gen.  xii.  3.  xsii.  18.  etc. 

19.  Fiat  :  Amen  :  Heb. 

20.  De fecerunt  laudes Hic  estultimus  Psilmus  Davidis  non 

taraen  suo  loco  positus  cUm  inulti  sequantur  quos  ipsius  esse 
certissiraum  est;  ut  Ps.  cix.  aliique  ;  unde  apparet  aliara  fuisse 
olira  Psalmorum  collectionem  ,  in  quâ  temporis  ordo  servatus 
esset.  Ilœc  autem  verba,  quidam  codicôs  sequentis  Psalmi  titulo 
adjungebant,  nuUo  sensu;  quos  confutat  Comm.  Hier,  et  ipsi 
hebraici  codices. 


LIBER  TERTIUS  PSALMORUM. 


SECUNDUM    HEBRiEOS,    USQUE    AD    PSALMUM    LXXXIX. 


DE  PSALMIS. 

ASAPIII    NOMINE    IXSCRIPTIS. 

DuoDECiM  omnino  Psalmi  sunt,  Asaphi  inscripti 
nomine.  Primus  xlix;  alque  ab  hoc  lxxh  ad  lxxxii. 
Asaph  auleml.  Par.  vi.  39.  accenselurLevilis  quos 
David  ad  canendum  ordinavil.  Item  I.  Par.  xv.  17. 
XVI.  5,  37,  Asaph  et  fraires  ejus  in  conspectu  Arcœ 
ministranl.  Memorantur  item  lleman ,  Asapli  et 
Ethan  in  cyinbalis  œneis  concrepantcs.  I.  Par.  xv. 
17  et  19.  llos  cantores  inter,  à  sancto  Spirilu  toties 
célébrâtes,  ciim  très  excellèrent,  Asaph,  Heman 
elldithun,  I.  Par.  xxv.  1.  tum  ipse  Asaph  inter  alios 
clarus  habelur,  princeps  quippe  cantoruin  à  Davide 
constitutus  :  ibid.  xvi.  5.  et  singulari  (luadam  ho- 
noris praerogativA ,  nominatus  inter  cos,  qui  juxla 
Regem  prophelarent  :  ibid.  xxv.  2. 

Quo  loco  consideranduin  venit,  cantandi  oITlcium 


quo  honore  prœcelleret,  cùm  ad  niinislerium  pro- 
pheticum  perlincre  judicetur  :  unde  I.   Par.   xxv. 

1,  2,  3.  inducunlur  (ilii  Asaph  et  Heman  et  Idilhun, 
qui  in  citharis  aliisque  inslrumentis  prophelarent  : 
docti  nempe  à  Deo  ut  ipsi  canerent;  quemadmodum 
Reseleel  aliique  perili  artilices  repleli  divino  Spi- 
rilu, quorum  egregiâ  oper;\  labernaculum  accœtera 
divino  cultui  deslinala,  aiïabrè  lièrent.  Exod.  xxxi. 

2,  elc.  Alque  is  inslinclus  eo  magis  musicis  canlibus 
congruebat,  quo  musica  ad  excitandos  in  Dei  amo- 
rem  animos,  imô  vero  ad  compescendum  malum 
spiritum,  bonumque  ac  propheticum  acccrsenduni, 
Deo  ila  volente,  potentior  habebalur  :  e.xemplo  Sail- 
lis Davidem  cgregium  psalten  adducentis.  I.  Reg. 
XVI.  15,  etc.  ipsiusquc  Elisici  psallcn  item  accer- 
senlis,quo  canentc  |)rophelarel,  IV.  Reg.  m.  1"). 
Veriim  inler  oos  qui  ad  canendmn  propiielabaiil. 
quidam  altiore  sensu  Videntes  habebanlur,  qualis 
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Ilenian  Vidons  ropis  in  scrmonibiis  Doi,  ut  cxuUarel 
Davidis  gloriani.  I.  Par.  xxv.  â.  Quo  vilii  Asaphuni 
\identeni  fuisse  disorlô  niomoralur  liis  vcrbis  : 
Pnvcepitque  Ezechias  et  principes  Levitis  ut  lauda- 
reiit  Dominum,  scrmonibus  David  et  Asaph  Vi- 
dentis  :  II.  Par.  xxix.  30.  Quibus  verbis  sanclo 
Asaph  ,  œquè  ac  ipsi  Davidi  serinones  Dei ,  hoc  est 
Psahîii ,  tribu untur. 

Neque  minus  insigne  est,  quod  legitur  Nehcmiœ 
XII.  45.  In  diebus  David  et  Asaph;  quo  loco  Asaph 
Davidi  propeniodum  comparalur,  alque  ambo  quasi 
ex  icquo  memoranlur,  quibus  quippe  auctoribus 
sacrit  observationes,  el  levilicorum  minisleriorum 
ordo,  et  ipse  canendi  ritus,  universo  populo  tanlo 
honori  habitus,  ad  posleros  defluxeril.  A4que  hœc 
sutlicium  ut  intolligamus  quàm  célèbre  fueril  Asaphi 
nomen,  cujus  etiam  titulo  hi  Psalmi  commendati  ad 
nos  devenerint. 

Jam  vero  an  ab  ipso  conscripti  fuerint,  Patres 
ipsi  variant  :  ac  sanctus  quidem  Ambrosius  à  Davide 
compositos,  sancto  Asaph  ut  canerel  dalos  tradidil, 
in  lit.  Psalm.  "lxxu.  Sanctus  verù  Hieronymus  us- 
que  adeo  ab  Asapho  non  modo  cantatos,  sed  etiam 
compositos  existimat,  ul  etiam  Matlhœi  xm.  35.  pro 
eo  quod  scriplum  est  :  Ut  impleretur  quod  dictum 
est  per  Prophetam  (quo  loco  multa  exeraplaria 
Esaiam  habebant)  ipse  reponi  velit;  Hœc  facta 
sunt,  ut  impleretur  quod  scriptum  est  in  Asaph 
Prophetâ;  quia  locus  à  Matthœo  laudatus  :  Ape- 
riam  in  parabolis  os  meum,  ex  Psalm.  lxxvii.  qui 
Asapho  tribuilur,  sumptus  esset  :  Hocenim,  inquit 
Hieronymus,  non  Esaias  loquitur,  sed  Asaph.  Id 
habel  Hieron.  Commentario  in  Psalm.  lxxvii;  atque 
etiam  lib.  i.  in  Matt.  in  exposit.  cap.  xin. 

Ilinc  sacri  interprètes  in  varias  distracti  senten- 
lias.  Nos  cur  Ilieronymo  potiùs  assentiamur,  hœ 
causœ  sunt  :  primùm  inscriplio  Psalm.  lxxxvi.  Pro 
Idithun ,  Psalmus  Asaph  :  nullo  alio  commode 
sensu,  nisi  intolligamus  ab  Asapho  compositum 
Idithuno  canendum  iraditum,  ut  tibi  observavimus  : 
quo  sensu  item  scriplum  est  in  lit.  Ps.  xxxvin, 
LXi.  Pro  Idithun,  Psalmus  David  :  tum  eô  vel 
rnaximè,  quôd  ut  suprà  memoravimus,  sermones 
Domini  non  modo  Davidi ,  verùm  etiam  Asapho ,  ut 
Prophetaî,  tribuunlur.  II.  Par.  xxix.  30.  Cœterùm 
Davidisne  sint  an  Asaphi,  parvi  refert  et  ad  aucto- 
rilatcm  et  ad  temporum  inquircndas  notas,  cùm  et 
ab  uno  spiritu,  et  Davide  rege  factos  esse  conslct. 
Porro  Asaphi  filios  in  canendi  ministerio  patri 
successisse,  atque  etiam  inter  canendum  divino 
sjtirilu  ad  pandenda  futura  fuisse  afllatos,  docent 
II.  Par.  XX.  14.  xxix.  13.  I.  Esd.  in.  10  et  II. 
XI.  22. 


PSALMUS  LXXII.  COXSOLATORIUS. 

Jmpio»  tardé  quidem  persœpé ,  ted  graviter  Deus  ulcincitur  ; 
hinr  tpes  hoti'jrum.  Idem  argumenlum  de  divinà  providenliâ  : 
tidf  Eccl.  VIII.  10,  etc.  xi.  0.  xii.  14.  Sap.  ii.  m.  iv.  v.  et  alibi 
passim. 

VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Canticum  Asaph. 

AiTAMRN    bonus   est    Israël 

Deus  his  fjui  mundo  sunt  corde. 

•Mei  autem  pêne   vacillave- 


VERSIO   VULOATA. 
Psalmus  Asaph. 

1.  QfAM  bonus  Israël  Deus, 
his  qui  recto  sunt  corde. 

2.  .Mei  autem  pêne  mot!  sunt 


FsAL.  LXXII.  —  1.  Qui'irn  bonus  :  qttkm  :  Heb.  particula  ns- 
sercndi    :   utiijue,   prufucto.    lionui    Israeli    Deus,   oempo   rectis 

i.  itoli  tunt  :  vacMWf'^Tnni  :  Hier. 


pedcs,  pêne  efîusi  sunt  gres- 
sus  mei. 

3.  Quia  zelavi  super  iniques, 
pacera  peccalorum  videns. 

4.  Quia  non  est  respcctus 
morti  corum,  et  firmamentum 
in  plagà  eorum. 

5.  In  labore  hominum  non 
sunt,  et  cum  hominibus  non 
flagellabunlur. 

6.  Ideo  lenuit  eos  superbia, 
operti  sunt  iniquitate,  et  im- 
pietatc  suâ. 

7.  Prodiit  quasi  ex  adipe 
iniquilas  eorum,  transierunt 
in  affeclum  cordis. 

8.  Cogitaverunt,  et  locuti 
sunt  nequiliam;  iniquilalem  in 
excelso  locuti  sunt. 

9.  Posuerunt  in  cœlum  os 
suum,  et  lingua  eorum  transi- 
vit  in  terra. 

10.  Ideo  convertetur  populus 
meus  iiîc,  et  dies  pleni  inve- 
vientur  in  eis. 

11.  El  dixerunt  :  Quomodo 
scit  Deus?  et  si  est  scienlia  in 
excelso? 

12.  Ecce  ipsi  peccatores,  et 
abundantes  in  seeculo,  obtinue- 
runt  divilias. 

13.  Et  dixi  :  Ergo  sine  causa 
justificavi  cor  meum,  et  lavi 
inter  innocentes  manus  meas  : 

14.  Et  fui  flagellatus  totà  die, 
et  casligatio  mea  in  malutinis. 

15.  Si  dicebam  :  Narrabo 
sic  :  ecce  nationem  filiorura 
tuorum  reprobavi. 

16.  Existimabam  ut  cogno- 
scerem  hoc,  labor  est  ante  me  : 

17.  Donec  intrem  in  sanctua- 
rium  Dei ,  et  intelligam  in  no- 
vissimis  eorum. 

18.  Verumtamen  propter  do- 
los  posuisti  eis;  dejecisli  eos 
dum  allevarentur. 

19.  Quomodo  facti  sunt  in 
desolationem,  subito  defece- 
runt;  perierunt  propter  iniqui- 
tatem  suam. 

20.  Velut  somnium  surgen- 

4.  Quia  non  est  respectus  :  quùd  non  recogitavorint  de  morte 
suâ  :  Hier.  etc.  Non  ligamenta  ad  mortem  illis;  sana  lortitudo 
eorum  :  Heb.  nullo  morbo  ad  mortem  trahuntur. 

6.  Ei  inipietate  suâ  ,  deest  Hier. 

7.  Prodiit  quasi...  processurunt  à  pinguedine  oculi  eorum  . 
Hier,  ut  contra  fameliois  prœ  inacie  cavi  oculi  Sic  Deut.  xxxii. 
15.  Incrassatus  est  dileclui,  etc.  Transierunt  in  a/feclum  cordis  : 
dilexerunt  iiiiquitatem  ,  ut  passim  in  Psalmis.  At  Hier,  transie- 
runt cogitationes  cordis;  suprà  quàm  cogitabant,  felices  se  pu- 
tant. 

8.  Cor/itaverunt...  irriserunt  et  locuti  sunt  in  malitiâ  calum- 
niain  :  Hier.  In  excelso,  d&  ex.celso  loquentes  :  Idem.  Tanquam  ex 
alto  despicientes. 

y.  Posuertcnl  in  cœlum...  Blasphemi  in  Ueum  ,  in  liomines  ma- 
ledici. 

10.  Populus  meus  lue.  Adverbialiter;  populus  ejus  htic  :  Hier. 
evTaùôa  :  liinc  o6  redigetur  populus  :  supp.  ox  antecedentibus,  ut 
Deum  contomnat,  et  credat  niliil  prodesse  juste  vivore.  Dies  pleni  : 
justam  aetatem  vivent  :  impii  pl<;ni  dierum  iiiorientur. 

11.  El  dixerunt  : '\\i'Ai\  malorum  t'clicitata  commoti. 

13.  Et  dixi ,  deest  Heb.  recté  tamen  supplotum.  Inter  innocen- 
tes :  ïn  innocentià  :  Hier. 

11.  Flagellatus  :  afilictus.  In  malutinis;  à  mane  usque  ad  ves- 
peram. 

15.  Si  dicebam  :  si  dixero  :  Heb. 

10.  Lahor  est  ante  me  :  dilficile  intolleotu. 

M .  In  sancluarium.. .  in  arcanum  ,  in  consilium.  Vido  infrà,  24. 

18.  Propter  dolos  :  illusisti  eis  specie  blandieiitis  ;  digni  oniin 
erant.  I»i  lubrico  posuisti  eos  :  Hier,  «ce  flrmo  gradii  consistunt. 
Dum  allevarentur  :  dura  allevatos  se  putaljant;  dejecisti  eos  ad 
interituin  :  Hier. 

19.  Perierunt  propter  iniquilalem...  defocerunt  consumpti  à 
terroribus  :  Heb.  ipso  lerroro  confecti. 

20.  In  civitale  lad  :  jKiliiii,  corain  omnibus  civibus.  Imaf/inem 
ipsoruin;  ipsos  in  quibus  nihil  veri ,  niliil  solidi.  Prœt'-rit  cnim 
figura  huji's  mundi .  I.  (.'or.  vu.  '.'A. 


runt  pedes;  pêne  effusi  sunt 
grcssus  mei. 

Quia  aMnulalus  sum  contra 
iniquos;  paccm  impiorum  vi- 
dens. 

Quôd  non  recogitaverint  de 
morte  sud,  et  firma  sint  vesli- 
bula  eorum. 

In  labore  hominum  non  sunt, 
et  cum  hominibus  non  ilagel- 
labuntur. 

Ideo  nutriti  sunt  ad  super- 
biam ,  circumdederunl  iniqui- 
tatem  sibi. 

Processerunt  à  pinguedine 
oculi  eorum;  transierunt  cogi- 
tationes cordis. 

Irriserunt,  et  locuti  sunt  in 
malitiâ  calumniam ,  de  excelso 
loquentes. 

Posueruntin  cœlum  os  suum, 
et  lingua  eorum  deambulavit 
in  terra. 

Propterea  convertetur  popu- 
lus ejus  hùc,  et  quis  plenus 
invenietur  in  eis? 

Et  dixerunt  :  Quomodo  no- 
vit  Deus;  et  si  est  scientia  in 
excelso? 

Ecce  isti  impii,  et  abundan- 
tes in  saeculo,  multiplicaverunt 
divilias. 

Ergone  frustra  mundavi  cor 
meum ,  et  lavi  in  innocentià 
manus  meas? 

Et  fui  flagellatus  totà  die,  et 
increpatio  mea  in  matulinis. 

Dixi  :  Si  narravero  sic,  ecce 
generationem  flliorum  tuorum 
reliqui. 

Et  cogitavi  ut  inlelligerem 
istud  ;  labor  est  in  oculis  meis  : 

Donec  veniam  ad  sanctuaria 
Dei,  et  intelligam  in  novissimo 
eorum. 

Verumtamen  in  lubrico  po- 
suisti eos  ;  dejecisti  eos  ad  in- 
teritum. 

Quomodo  vastati  sunt  su- 
bito; defecerunt,  consumpti 
sunt  quasi  non  sint. 

Quasi  somnium  evigilantis, 


LIBER  TERTIUS   PSALMORUM. 


Domine,  in  civitate  tuâ  imagi- 
nera eorum  ad  nihilum  rédiges. 

Quia  contractum  est  cor 
meum,  et  lumbi  mei  velut  ignis 
fumigans. 

Et  ego  insipiens,  et  nescius  ; 
quasi  jumentum  factus  sum 
apud  te. 

Et  eram  semper  tecum,  et  te- 
nebas  manum  dexteram  raeam. 

In  consilium  tuum  deduces 
me ,  et  postea  in  glorià  susci- 
pies  me. 

Quid  mihi  est  in  cœlo?  et  te- 
cum nolui  in  terra. 

Consumpta  est  caro  et  cor 
meum  :  robur  cordis  mei  et 
pars  mea,  Deus,  in  aeternum. 

Quia  ecce  qui  elongant  se  à 
te,peribunt;  perdidisti  omnem 
fornicanlem  à  te. 

Mihi  autem  appropinquare 
Deo  bonum  est  :  posui  in  Do- 
mino Deo  spem  meam  :  ut  nar- 
rera oranes  annuntiationestuas. 


tium,  Domine,  in  civitate  tuà 
imaginera  ipsorum  ad  nihilum 
rédiges. 

21.  Quia  inflararaatum  est 
cor  meum ,  et  renés  raei  cora- 
mutati  sunt  : 

22.  Et  ego  ad  nihilum  reda- 
ctus  sum,  et  nescivi. 

23.  Ut  juraentura  factus  sum 
apud  te ,  et  ego  semper  tecum. 

24.  Tenuisti  manum  dexte- 
ram meam,  et  in  voluntate  tuà 
deduxisti  me ,  et  cum  gloriâ 
suscepisti  me. 

25.  Quid  enim  mihi  est  in 
cœlo?  et  à  te  quid  volui  super 
terram  ? 

26.  Defecit  caro  mea  et  cor 
raeum  :  Deus  cordis  mei,  et 
pars  mea  ,  Deus,  in  aeternum. 

27.  Quia  ecce  qui  elongant 
se  à  te  ,  peribunt  ;  perdidisti 
oranes  qui  fornicantur  abs  te. 

28.  Mihi  autem  adhaerere 
Deo  bonum  est,  ponere  in  Do- 
mino Deo  spem  meara  : 

Ut  annuntiera  oranes  praedi- 
cationes  tuas,  in  portis  flliae 
Sion. 


PS.\LMUS  LXXIII.  PROPHETICUS. 

Polluto  templo ,  et  in  fiostium  potestacem  redacto,  cùm  nullus 
esset  propfieta  qui  spem  salulis  oslenderet,  populus,  veterum 
beneficiorum  commemoratione,  Deum  ad  auxilium  provocat. 
Nullis  congruit  temporihus ,  nisi  S\Iachabaicis.  Captivilalis 
enim  tempore  non  raoïJ.ô  pollulum  ,  sed  etiam  excisum  ;  et 
liberationem  post  70  annos  Jeremias  pronuntiaverut.  Con- 
stat ergo  hune  Psalmuni  esse  propheticum ,  ut  pote  ab  Asa- 
pho ,  Davide  rege,  canlatum ,  et  de  Machabaicâ  vexations 
scriptuia;  ciim  jam  inde  ab  Esdrœ  tempore,  pjurfecto  jam 
hebraico  canoni  nihil  sit  additum. 


VERSIO  S.   HIERONYMI. 

Eruditio  Asaph. 

Ut  quid,  Deus,  repulisti  in 
finem  ?  fumabit  furor  tuus  in 
gregem  pascuae  tuae? 

Recordare  congregalionis 
tuae,  quam  possedisli  ab  initio, 
et  redemisti  virgam  haeredita- 
tis  tuœ ,  montera  Sion,  in  quo 
babitasti. 


Sublimitas  pedum  tuorum 
dissipata  est  usque  ad  linem  : 
orania  raala  egit  inimicus  in 
sanctuario. 

Fremuerunt  hostes  in  medio 
pacti  tui  :  posuerunt  signa 
sua  in  trophaeum. 


VEKSIO    VULGATA. 

1.  Intellectus  Asaph. 
Ut  quid ,  Deus  ,  repulisti  in 
finem;  iratus  est  furor  tuus  su- 
per oves  pascuae  tuae? 

2.  Memor  esto  congregalio- 
nis tuae,  quam  possedisti  ab 
initio. 

Redemisti  virgam  haeredita- 
tis  tuae;  mons  Sion,  in  quo  ba- 
bitasti in  eo. 

3.  Leva  manus  tuas  in  su- 
perbias  eorum  in  finem  :  quan- 
ta malignatus  est  inimicus  in 
sancto  ! 

4.  Et  gloriati  sunt  qui  oderunt 
te  ,  in  medio  solemnitatis  tuae. 

Posuerunt  signa  sua,  signa  : 


21.  In/lammatum  ist  cor  meum  :  eSerhmt ,  inturauit ,  tanquam 
à  ferniento  :  Heb.  Renés  mei  commutati  SM)i<  .■  tabueruQt  :  lleb. 
prae  indignatione. 

22.  Et  ego  ad  nihilum...  ego  insipiens  et  nescius  :  Hier,  qui 
malorum  prosperitate  tantoperè  conturbarer. 

23.  Ut  jumentum  :  ut  iiomo  despicabilis  ,  quem  vix  juraento  an- 
teferes.  El  ego  semper  tecum  :  cùm  me  despici  putarern ,  tecum 
eram  :  tu  me  tuebare.  Uiule  sequitur. 

24.  Tenuisti  manum  dexteram  meam  :  dexterâ  apprehensum  de- 
ducebas.  In  voluntate...  in  consilium  tuum  deduxisti  me  :  Hier. 
Ad  arcanas  tuse  providentiœ  ac  justitiîe  rationes. 

25.  A  le  quid  volui  .tecnm  nolui  in  terra  :  Heb.  te  unum  volui  : 
non  tecum  altud  quidquam. 

26.  Deus  cordis  mei  :  robur  cordis  mei  :  Hier. 
28.  In  portis  filiœ  Sion  :  desunt  Hier. 

PSAL.  LXXni.  —  2.  Virgam  hœreditalis  tuce  :  lisereditateni 
ipsam,  virgci  mensoriâ.  seu  pi;rtic<i,  per  tribus  divisam.  Mons 
Sion  .-montem  :  Hier,  o'^oc  ,  neutr. 

3.  Leva  manus...  siHoWa  pedes  :  Heb.  Incede  sublimis  et  velox. 
In  superhias  eorum  :  hostium  populi  tui  ;  ad  vastitates  eorum  : 
Heb.  ad  vastandos  eos.  Qwnita  malignatus  est...  omnia  inala,  etc. 
Hier.  In  sancto  .in  sanctuario. 

4.  Glori'iti  sunt  .fremuerunt  hostes  :  Hier.  Solemnitatis...  con- 
gregationis  :  Heb.  (codent  sensn.  Posuerunt  sign' sua,  signa.  ^\c 
Heb.  id  est  :  posueruot  ea  ,  ut  slf<na  victoriee  suse.  Quod  reclè 
Hier,  posuerunt  signa  sua  in  trophœuni,  maaifesta  In  introitu,  etc. 
Vexilla  profana  in  portis  templi,  in  signum  victoriee  stutuerunt. 

U.    —   T.    I. 


Manifesta  in  inlroilu  desu- 
per  :  in  saltu  lignorura  secu- 
res. 

Et  nunc  sculpturas  ejus  pa- 
riler  bipenne  et  dolatoriis  de- 
raserunt. 

]\Iiserunt  ignem  in  sanctua- 
riura  tuura  :  in  terra  contami- 
naverunt  tabernaculura  nomi- 
nis  tui. 

Dixerunt  in  cordibus  suis 
posteri  eorum  simul  :  incende- 
runt  omnes  solemnitates  Dei  in 
terra. 

Signa  nostra  non  vidiraus  , 
non  est  ultra  propheta  :  et  non 
est  nobiscura  qui  sciât  usque- 
quo. 

Usquequo,  Deus,  exprobra- 
bit  adversarius?  blaspheraabit 
inimicus  nomen  tuum  in  finem  ? 

Quare  convertis  manum  tu- 
am  et  dexteram  tuam?  de  me- 
dio sinu  tuo  consumens? 

Deus  autem  rex  meus  ab  ini- 
tio ,  operatur  salutes  in  medio 
terras. 

Tu  dissipasti  in  fortitudine 
tuà  mare  ;  conlrivisti  capita 
draconura  in  aquis. 

Tu  confregisti  capita  Levia- 
than;  dedisti  eum  in  escara 
populo  /Ethiopura. 

Tu  dirupisti  fontera  et  tor- 
rentem;  tu  exsiccasti  flumina 
fortia. 

Tuus  est  dies,  et  tua  est 
nox  :  tu  ordinasti  lurainaria  et 
solem. 

Tu  statuisti  omnes  terminos 
terrae  :  aeslatem  et  hiemera  tu 
plasniasti. 

Mémento  hujus,  iniraicus  ex- 
probravit  Domino;  et  populus 
insipiens  blasphemavit  nomen 
tuum. 
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5.  Et  non  cognoverunt  sicut 
in  exitu  super  summum. 

Quasi  in  silvà  lignorura,  se- 
curibus  6.  exciderunt  januas 
ejus  in  idipsura  :  in  securi  et 
ascià  dejecerunt  eam. 

7.  Incenderunt  igni  sanctua- 
riura  tuura;  in  terra  polluerunt 
tabernaculum  nominis  tui. 

8.  Dixerunt  in  corde  suo 
cognatio  eorura  siraul  ;  Quies- 
cere  faciamus  oranes  dies  fe- 
stos  Dei  à  terra. 

9.  Signa  nostra  non  vidiraus, 
jam  non  est  propheta  :  et  nos 
non  cognoscet  araplius. 

10.  Usquequo,  Deus.  irapro- 
perabit  iniraicus?  irritai  adver- 
sarius nomen  tuum  in  tinera? 

11.  Ut  quid  avertis  raanura 
tuara ,  et  dexteram  tuam ,  de 
medio  sinu  tuo  in  finem? 

12.  Deus  autem  rex  noster 
ante  saecula,  operatus  est  sa- 
lutem  in  medio  terrae. 

13.  Tu  confirmasti  in  virtute 
tuà  raare;  contribulasti  capita 
draconum  in  aquis.    ■ 

14.  Tu  confregisti  capita  dra- 
conis;  dedisti  eum  escam  po- 
pulis  iEthiopum. 

15.  Tu  dirupisti  fontes  et  tor- 
rentes;  tu  siccasti  fluvios  E- 
than. 

16.  Tuus  est  dies ,  et  tua  est 
nox  :  tu  fabricatus  es  auroram 
et  solem. 

17.  Tu  fecisti  oranes  terrai- 
nos  terrae  :  aestatem  et  ver  lu 
plasraasti  ea. 

18.  Memor  esto  hujus  :  ini- 
raicus improperavit  Domino , 
et  populus  insipiens  incilavit 
nomen  tuura. 


G.  Januas  ejus  :  valvas  :  alii ,  sculpturas.  Dejecerunt.  derase- 
runt  :  Hier.  Vide  portas  exustas  :  I.  Mac.  iv.  38. 

I.  Incenderunt  igni...  adraoverunt  ignera  ad  templum  ,  portis 
etiam  exustis  :  ibid.  In  terra  :  in  ipsà  terra  Deo  tôt  rairaculis 
consecratâ  :  vide  ibid. 

S.  Co^naii'o  eori(//t  .•  depopulabimur  eos  :  Heb.  Quiescere  facia- 
mus :  id  moliebatur  Antiochus  :  I.  Mac.  i.  41.  etc.  Incenderunt 
omnes  congregationes  Dei  :  Heb.  id  est  :  synagogas,  loca  con- 
gregationum. 

U.  Signa  nostra  :  templum,  altaria,  signa  praesentise  Dei,  et 
religionis  insignia.  JVon  est  propheta,  qui  nos  consoletur  spe 
futuri ,  ut  olim  Isaias,  premente  Sennacheribo  :  Jereraias  in  cap- 
tivitate;  et  alii.  Tempore  Antiochi  expresse  dicitur  non  fuisse 
prophetas.  I.  Mach.  ix.  27.  Et  nos  non  cognoscet  atnplius  :  Deus 
obhtus  est  nostrî  :  meliùs  Hier,  et  non  est  nobiscum  ,  qui  sciât 
usquequo;  non  est  propheta  qui  sciât  quousque  inimicus  desoe- 
viat. 

10.  Improperabit  inimicus.  Id  raaxirai;  Antiocho  convenit,  ejus- 
que  ducibus  Nicanori,  et  aliis.  Mach.  i.  2').  etc.  vu,  xiv,  xv,  etc. 

II.  Ut  quid  avertis...  Sic  distingue  :  ut  quid  avertis  manum 
tuam  ab  hostibus  ,  quin  tu  profer  eam  de  medio  sinu  tuo  :  exero 
vires;  ne  sis  velut  inanibus  in  sinum  complicatis.  quod  est  nihil 
a"enti3  Prov.  xix.  21.  Abscondit  pigér  manum  sub  ascellà.  In 
finem;  consumere  :  Heb.  profer  manum  consumere,  id  est,  ad 
consumendos  hostes. 

13.  Confirmasti mare  :  stare  fecisti  utrinque  quasi  inurura 

fluctus  Kubri  miris,  ut  populus  iransiret.  Kxod.  xiv.  22.  At  Hier, 
dissipasti,  divisisti ,  exsiccasti  :  ibid.  ÈxpxTaiùxra;  :  70.  doraina- 
tus  c-s.  Capita  draconum:  regem  et  principes -Egypti  devolvisti 
in  raare  :  ibid. 

14.  Capita  draconis  :  hew&than  :  Heb.  crocodili.  vide  Job.  xl. 
20.  Pharaonis  :  Ezeeh.  xxix.  3.  Populi  .lEthiopum  :  Latsiim  :  po- 
pulo deserti  siticuloso.  Ichthyophagis  ad  maro  Kubruui  jjositiâ, 
apud  quos  fama  vigebat,  magno  quondam  maris  recessu,  fiindum 
coloris  viridis  apparuisse ,  et  rursum  mare  rclluum  in  priorem  lo- 
ouiu  esse  rostilutum.  Diod.  Sic.  lib.  8.  His  igitur  dedisti  devora.i- 
dos  pisces  .Kgyptiorum  carnibus  saginatos. 

1j.  Dirupisti  fontes  :  scissâ  rupe  elicuisti  fontem.  Ch.  Fluvios 
Elhan  :  tluniina  fortia  :  Hier.  Jordanom  et  torrenles  Arnon.  Num. 
XXI.  14.  Deuter.  il.   3(5.  Jos.  m.  et  ila  Ch. 

IG.  Fa'iriratus  es  :  ordinasti  luminaria  et  solem  :  Hier. 

17.  yEsttilem  et  ver  :  et  hiomom  :  Hier. 

18.  Memor  exto  hujus  :  (rei)  noinpo  quod  inimicus  Antiochus  , 
Nicunor,  alii  :  I    M.io    vu.  xiv.  xv.  improperavit  Domino  :  l.\n- 

A.    —    ■". 


«•)() 


LIBER   TKRTIUS  PSALMORUM. 


Ne  tradas  bosliis  animam 
eruditara  lege  tuà  :  vilœ  pau- 
perura  tuorum  ne  obliviscaris 
iu  perpetuura. 

nespice  ad  pactum  :  quia 
repletœ  sunt  tenebris  terrae , 
haîbitationes  iniquœ  subrutœ. 

Ne  revertatur  confractus  et 
confusus  :  egenus  et  pauper 
laudabuut  nomen  tuum. 

Surge.  Deus,  judica  causam 
tuara  :  mémento  opprobrii  tui 
ab  insipiente  totà  aie. 

Ne  obliviscaris  voces  ho- 
stium  tuorum  :  sonitus  adver- 
sariorum  tuorum  ascendit  ju- 
giter. 


10.  Ne  tradas  bosliis  animas 
contitentes  tibi,  et  animas  pau- 
perum  tuorum  ne  obliviscaris 
in  tinera. 

20.  Respice  in  testamentum 
tuum  :  quia  repleti  sunt,  qui 
obscurati  sunt  terrae  domibus 
iniquitatum. 

2 1 .  Ne  avertatur  humilis  fac- 
tus  confusus  :  pauper  et  inops 
laudabunt  nomen  tuum. 

22.  Exurge ,  Deus,  judica 
causam  tuara  :  mcmor  esto  im- 
properiorum  tuorum ,  eorum 
quae  ab  insipiente  sunt  totà  die. 

23.  Ne  obliviscaris  voces  ini- 
micorum  tuorum  :  superbia  eo- 
rum, qui  te  oderunt ,  ascendit 
semper. 


PS.\LMUS  LXXIV.  WKKm. 

Ad  superbos,  ne  extollantur;  sed  Deum  fausta  œquè  et  adversa 
pro  suâ  cequitale  temperantem  agnoscant. 


VERSIO  S.   HlERONYMl. 

Victori,  ut  nou  disperdas,  Psal- 
mus  Âsaph  Cantici. 

CoNFiTEBLvuR  tibi,  Deus, con- 
fitebimur  :  et  justa  nomen  tuum 
narrabunt  mirabilia  tua. 

Cùm  accepero  tempus,  ego 
recta  judicabo. 

Dissolvetur  terra  cum  omni- 
bus habilatoribus  suis  :  ego 
appendi  columnas  ejus.  Sem- 
per. 

Dixi  inique  agentibus ,  no- 
lite  inique  agere  :  et  impiis, 
nolite  exaltare  cornu. 

Nolite  exlollere  in  excelsum 
cornu  vestrum,  loquentes  in 
cervice  veteri. 

Quia  neque  ab  oriente,  ne- 
que  ab  occidente;  neque  à  so- 
litudine  montium. 

Sed  Deus  judex;  hune  hu- 
miliabit,  et  hune  exaltabit. 

Quia  calix  in  manu  Domini 
est,  vino  mero  usque  ad  ple- 


VERSIO  VULGATA. 

1.  In  finein  ,  Ne  corrumpas  , 
Psalmus  Cantici  Asaph. 

2.  CoxFiTEBiMUR  tibi,  Deus  : 
confitebimur,  et  invocabimus 
nomen  tuum. 

Narrabiraus  mirabilia  tua  : 
3.  Cùm  accepero  tempus,  ego 
justitias  judicabo. 

4.  Liquefacta  est  terra,  et 
omnes  qui  habitant  in  eà  :  ego 
confirmavi  columnas  ejus. 

0.  Dixi  iniquis  :  Nolite  ini- 
que agere,  et  delinquentibus  : 
Nolite  exaltare  cornu. 

6.  Nolite  extoUere  in  altum 
cornu  vestrum  ;  nolite  loqui 
adversùs  Deum  iniquilatem. 

7.  Quia  neque  ab  oriente, 
neque  ab  occidente ,  neque  à 
desertis  montibus  : 

8.  Quoniam  Deus  judex  est. 

Hune  humiliât,  et  hune  exal- 
tât :  9.  quia  calix  in  manu  Do- 
mini vini  meri  plenus  mixto. 


quam  imbecilli,  nec  valenti  tueri  plebem  suam ,  Sennacheribi 
instar  dicentis  :  Quis  Deus  eruet  vos  de  manu  rneàl  quod  exein- 
pluin  Judas  Machabaeus  memoravit.  I.  Macli.  \ii.  41.  IncitavU  : 
Dlasphemavit  :  Hier. 

19.  Animas  confitentes  :  animam  eruditam  lege  tuâ.  Animas 
pauperum...  vitse  pauperum  tuorum  ne  obliviscaris  in  perpe- 
tuum  :  Hier.  Qu6  inagis  se  pauperes  abjectusque  putant,  e6  apud 
Deurn  clariores. 

20.  Repleti  sunt...  tenebrosa  loca  terrae  violentiâ  repleta  sunt  : 
Heb.  nullse  jam  latebrae  ab  hostium  incursibus  securae  sunt. 

21.  A'e  avertatur  humilis  :  ne  pauper  repulsain  passus,  confu- 
sus abeat. 

23.  Sufierhia  :  sonitus  :  Hier,  superbe  voces  semper  increscunt  : 
dum  tu  differs  pœnas,  illi  proficiunt  in  blasphemiis  :  Hier,  ad 
Sun.  et  Fret. 

PsAL.  LXXIV.  —  1.  Ne  corrumpas  :  ne  disperdas;  ut  suprà, 
Pg.  Lvi,  et  aliis. 

2.  Et  invocabimus  nomen  tuum  :  et  prope  est  noinan  tuura  :  tu 
prsesens  auxiliator.  At  Hier.  Juxta  nomen  tuum  narrabunt  mira- 
Lilia  tua  :  te  tantum  extollent ,  qu^m  est  nomen  tuum  inclytuin. 
Cum  accepero  tempus.  Loquiiur  Deus  :  teinpore  opportuno  rectè 
judicabo  ,  justa  decernaro. 

4.  Liquef'ictaesl  terra:  debilitata  :  exinanita  defluxit  ad  nihi- 
Jurn  ,  praevalente  iniquitate. 

6.  .\olite  loqui  :  loquontes  in  cervice  veteri  :  Hier,  id  est ,  in 
contumacià  pndem  g>:oti  insitâ. 

7.  /ff/ue  a  d'-sertis  montibus  :  supp.  veniet  vobis  auxilium. 

9.  Calix  in  manu  L>omini  :  u\tio  :  calix  ir<e,  indignationis  : 
Isa.  Ll.  17,  22.  calix  rnœrons  et  tristitiœ  :  Ezech.  xxiii.  '.i'i.  Vini 
meri  :  et  hoc  ad  ultionem  pertinct.  Ebrietale  enim  et  dolore  re- 
pleberit  :  Ezech,  ibid.  Et  apud  Jerera.  li.  7.  Calix aureus  linhy- 
lon  in  manu  Domini  :  de  ejus  vino  bibent  rjentes.  Plenus  :  Calix 
bleout  pleoam  altioo'^m  désignât  :  Calicem  bibes  profundum  et 
latum  :  Eze<-h,  xxill.  '.i'i.  Plenus  mixto  :  vino  mero  usque  ad  ple- 
r.am  mixtus  :  Hier.  In  regionibus  îeslu  torrentibus  ,  ubi  erant 
▼ina  fervidissima,  non  bibebant ,  ac  nequidem  coiidebant  quod 
in  usu  est  etiamnum  per  Italiam  nisi  aliqualitor  temperata  :  unde 
vulgari»  potio  Oriccis  /.pâjij,  hoc  est  mixtio ,  dicebatur.  Aiii  sic 


num  mixtus,  et  propinabit  ox 
eo  :  verumtamen  feces  ejus 
epotabunt  bibentes  omnes  im- 
pii  terrae. 

Ego  autem  annuntiabo  in 
sempiternum  :  cantabo  Deo 
Jacob. 

Et  omnia  cornua  impiorum 
confringam  :  et  exaltabuntur 
cornua  justi. 


Et  inclinavil  cl  hoc  in  hoc  : 
verumtamen  fœx  ejus  nou  est 
exinanita  :  bibent  omnes  pec- 
catores  terrœ. 

10.  Ego  autem  annuntiabo  in 
saeculum  :  cantabo  Deo  Jacob. 

11.  Et  omnia  cornua  pecca- 
torum  confringam;  et  exalta- 
buntur cornua  justi. 


PSALMUS  LXXV.  EUCHAIIISTIGUS. 

Victoria  de  hostibus parla ,  quales  multce  fuêre  sub  Davide  :  II. 
Reg.  v,  vni.x.  Asaphus ,  optiml  régis  no  mine ,  Deo  Israelis 
epinicium  canil. 


VERSIO  S.  HIERONVMI. 

V^ictori,  in  carminibus,  Psalmus 
Asaph  Canticum. 

CoGNosciTUR  in  Judaeâ  Deus  ; 
in  Israël  magnum  nomen  ejus. 

Et  erit  in  Salem  tabernacu- 
lum  ejus,  et  habitatio  ejus  in 
Sion. 

Ibi  confringetvolatiliaarcùs, 
scutum,  et  gladium,  et  bellum. 
Semper. 

Lumen  tu  es  magnifiée  à  mon- 
tibus captivitatis. 

Spoliati  sunt  superbi  corde  : 
dormilaverunt  somnum  suum, 
et  non  invenerunt  omnes  viri 
exercitùs  manus  suas. 

Ab  increpatione  tuâ ,  Deus 
Jacob ,  consopitus  est  currus , 
et  equus. 

Tu  terribilis  es,  et  quis  sta- 
bit  adversùm  te?  ex  tune  ira 
tua. 

De  cœlo  annuntiabis  judi- 
cium  :  terra  tiraens  tacebit. 

Cùm  surrexerit  ad  judican- 


VERSIO  VULGATA. 

1.  In  finem,  in  laudibus,  Psal- 
mus Asaph  ,  Canticum  ad  As- 
syrios. 

2.  NoTus  in  Judaeâ  Deus;  ia 
Israël  magnum  nomen  ejus. 

3.  Et  factus  est  in  pace  lo- 
cus  ejus,  et  habitatio  ejus  in 
Sion. 

4.  Ibi  confregit  potentias  ar- 
cuum,  scutum,  gladium  et  bel- 
lum. 

5.  lUuminans  tu  mirabiliter 
à  montibus  aeternis  : 

6.  Turbati  sunt  omnes  insi- 
pienles  corde. 

Dorraierunt  somnum  suum, 
et  nihil  invenerunt  omnes  viri 
divitiarum  in  manibus  suis. 

7.  Ab  increpatione  tuâ,  Deus 
Jacob ,  dormilaverunt  qui  as- 
cenderunt  equos. 

8.  Tu  terribilis  es,  et  quis 
resistet  tibi?  ex  tune  ira  tua. 

9.  De  cœlo  auditum  fecisti 
judicium  :  terra  tremuit  et 
quievit. 

10.  Cùm  exurgeret  in  judi- 


volunt  intelligi ,  ut  calicem  Deus  teneat  non  vino  simplice,  sed 
rébus  aliis  vino  mero  raixtis  atque  infusis  plénum ,  quibus  fiât  no- 

centius.  Et  inclinavit propinavit  ex  eo  :  calice  scilicet  :  Hier  : 

Fœx  ejus  :  faeces  ejus  epotabunt ,  etc.  Hier.  Bibes  illum  ,  et  epo- 
tabis  usque  a  d  fœces  :  Ezech.  ibid.  34.  Usque  ad  fundum  potasti, 
usque  ad  fœces.  Isa.  li.  17  Erat  ergo  illamixtio  quam  Deus  pro- 
pinabat  :  et  amplissima  ,  pleno  videlicet  calice  :  et  fervidissima  , 
vinumque  merum  redolens  :  et  turbida  faecibus,  quam  tamen  ad 
imum  haurire  poccatores  cogerentur,  neque  ullam  partem  divinse 
ultionis  effugerent. 

PsAL.  LXXV.  —  1.  Ad  Assyrios  :  deest  quidem  in  Heb.  sed 
repeti  potuit ,  Assyriis  sub  Ezechiâ  per  angelum  caesis. 

2.  1)1  Judœà  :  in  Juda  :  Heb.  Magnus  quidem  Deus  in  universo 
Israele,sed  maxime  Judse  notus  jam  regiae  tribui ,  ac  Davidis 
victoriis  nobilitatae. 

3.  In  pace  :  in  Salera  :  Heb.  quse  est  Jérusalem  :  Gen.  xiv.  18.  à 
pace  sic  vocata  :  Heb.  vu.  2.  Locus  ejus  .•  propter  arcam  eô  à 
Davide  translatam ,  et  in  Sione  collocatam. 

4.  Ibi  confregit  potentias volatilia  arcus  :  Hier,  sagittas  ; 

inde  nobis  auxilium  quo  arma  hostium  viresquo  confregimus  : 
ibi  arma  et  manubias  hostium  ,  in  inemoriam  praestiti  à  Deo  auxi- 
ïii,  consecravimus  ;  quod  factum  à  Davide  :  H.  Reg.  vin.  7,  ii, 
12,  etc. 

5.  Illuminans  lu  mirabiliter:  lumen  tu  es,  etc.  Hier,  fi  quo 
illustraraur  ingente  gloria.  A  inontibus  œlernis  :  cœlis  :  à  monti- 
bus captivitatis  :  Hier.  Alii  ,  praedœ  :  à  montibus  Syriœ,  et  alio- 
rum  quibus  oiim  praedse  fuimus.  Inde  orgo  nobis  lux  ,  ubi  quon- 
dam  captivi  fueramus.  Judic.  it.  m. 

6.  Turbati  sunt  :  spoliati  sunt  superbi  corde  :  Hier.  Dormie- 
runt  somnum  :  inertes  et  veluti  somnolent!  :  sicut  ^.  7.  Nihil  in- 
venerunt  non  invenerunt  omnes  viri  exercitùs  manus  suas  : 

Hier,  velut  in  somnis  magna  moliri  videmur,  casso  conatu  ;  taies 
hostium  nisus.  Notum  illud  poetœ  de  Turno  :  Ac  velut  in  som- 
nis,  etc.  Aino'xA.  xii.  sub  finem.  Vel ,  parte  exercitùs  ciesâ ,  et 
somnum  mortis  dormiente  ,  reliqui  conterriti,  nec  pugnare  potue- 
runt.  Simili  (tomparatione  usus  est  Isa.  xxix.  7,8.  Porro  Vulgatae 
sensus  obvius ,  sed  contoxtui  parUm  coiigruit. 

7.  Dormilaverunt  :  consopitus  est  currus,  et  equus  :  Hier,  id  est  j 
nihil  egit  ;  pessavit,  evanuit. 

8.  Quis  resistet  /....  ex  tune  :  ex  quo  apparet  ira  tua  :  quis  re- 
sistet tilii?  quis  stabit  adversiiin  to  ?  Hier. 

9.  Auditum  fecisti  .annuntiabis:  Hier.  Terra  tremuit  ;  timens  | 
tacebit  :  Idem  :  te  de  cœlo  intonante. 

10.  Mansuetos  :  Israelitas  mites  et  huniiles,  unuque  Deo  nixos. 


LIBER   TERTIUS   PSALMORUM. 


fi7 


dum  Deus ,    ut   salvos   faciat 
omnes  miles  terrae.  Semper. 

Quia  ira  hominis  confitebilur 
tibi  :  reliquiis  irœ  accingeris. 


Vovete,  et  reddite  Domino 
Deo  vestro  :  omnes  qui  in  cir- 
cuilu  ejus  sunt,  offerent  dona 
terribili. 

Auferet  spiritum  ducum  : 
terribili  regibus  terrae. 


ciuni  Deus ,  ut  salvos  faceret 
omnes  mansuetos  terrae. 

11.  Quoniam  cogitatio  homi- 
nis confitebitur  tibi,  et  reli- 
quiae  cogitationis  diem  festum 
agent  tibi. 

12.  Vovete,  et  reddite  Do- 
mino Deo  vestro  :  omnes  qui 
in  circuitu  ejus  alTertis  mu- 
nera  : 

Terribili,  13.  et  ei  qui  aufert 
spiritum  principum ,  terribili 
apud  reges  terrae. 


PSALMUS  LXXYI.  CONSOLATORIUS. 

Rebellante  Absalomo  ,  Davidc  ad  Domini  judlcia  contrerais- 
cente ,  Asaphus  ,  pii  régis  nomine ,  hoc  carnem  edidit.  Certê 
ad  versum  usque  13.  persona  quœdam  singularis  inducitur, 
eaque  quce  Psalmos  confecerit.  Vide  y.  7.  ex  Heb.  Reliquus 
Ps.  à  y.  14.  afpicti  reficit  animum,  ex  recordalione  Dei  po- 
pulum  ab  ^gijptiacâ  servitute  liberantis.  Convenit  eliam  po- 
pulo à  Nabuchodonosore  a/picto  ,  ex  miraculis  in  suam  olim 
gratiam  factis  spem  erigenti. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Victori,  pro   Idithun,  Psalmus 
Asaph. 

Voce  meà  ad  Dominum  ex- 
clamavi  ;  voce  mea  ad  Domi- 
num, etexaudivit  me. 

In  die  tribulationis  meae  De- 
um  exquisivi  ;  manus  mea  no- 
cle  extenditur,  et  non  quiescit  ; 
noluit  consolari  anima  mea. 

Recordans  Dei,  conturba- 
bar  :  loquebar  in  memetipso  , 
et  deficiebat  spiritus  meus. 
Semper. 

Prohibebam  suspectum  ocu- 
lorum  meorum  :  stupebam,  et 
non  loquebar. 

Recogilabam  dies  antiquos , 
annos  saeculorum. 

Recordabar  psalmorum  meo- 
rum :  in  nocte  cum  corde  meo 
loquebar,  et  scopebam  spiri- 
tum meura. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Victori,  pro  Idithua,  Psalmus 
Asaph. 

2.  Voce  meà  ad  Domiuum 
clamavi  ;  voce  meà  ad  Deum, 
et  intendit  mihi. 

3.  In  die  tribulationis  meae 
Deum  exquisivi  ;  manibus  meis 
nocte  contra  eum  :  et  non  sum 
deceptus. 

Renuit  consolari  anima  mea  : 
4.  Memor  fui  Dei,  et  delecta- 
lus  sum,  et  exercitatus  sum, 
et  defecit  spiritus  meus. 

5.  Anticipaverunt  vigilias 
oculi  mei  :  turbatus  sum ,  et 
non  sum  locutus. 

6.  Cogitavi  dies  antiquos , 
et  annos  eeternos  in  mente  ha- 
bui. 

7.  Et  meditatus  sum  nocte 
cum  corde  meo  ,  et  exercita- 
bar,  et  scopebam  spiritum 
meum. 


11.  Cogitatio  hominis  :  ira  hominis  :  Hier.  Confitebilur  :  id  est, 
cedet  in  laudem  tuaiii.  Reliquiœ  cogitationis  :  reliquiis  irte  ac- 
cingeris :  Hier,  ut  ornaraento  ;  tibi  erunt  decori.  Sensus  est  :  qui 
priUs  irascebantur  et  t'remebant  sub  hostili  jugo,  nunc  tuas  ca- 
nunt  laudes,  ac  si  quid  iraruin  dolorisque  superest,  tibi  laudi 
vertet,  deletis  ad  internecionera  hostibus. 

12.  AfI'ertis  rnuncra  :  offerent  dona  terribili  :  Hier. 

13.  Spiritum  :  animum  ,  consilium.  Sic  Saûli,  sic  Nabuchodo- 
nosori ,  aliisque  superbis  ducibus  Deus  nientem  eripuit. 

Ps.^L.  LXXVI.  —  1.  Pro  Idithun.  Psalraus  Asaph.  ïta.  Heb.  et 
omnes  interprètes  :  quo  demonstrari  videtur  carmen  hoc  ab  Asa- 
pho  compositum  ,  atque  Idithuno  traditum;  quo  etiam  sensu  in 
titulo  Psalm.  xxxvni  legiraus  :  pro  Idithun,  canticum  David  :  ut 
suprà  diximus. 

3.  Manibus  meis  nocte manus  mea  nocte  extenditur,  et  non 

quiescit  :  Hier. 

4.  Et  deli'ctatus  sum Quantum  in  peccatis  mets  fuit,  nul- 

larn  invenire  potiii  consoUUionem  :  rursuni  cogitavi  de  Deo,  et 
misericordiâ  ipsius  delec talus  sum.  At  Hier,  ex  Heb.  aliter  :  rae- 
mor  fui  Dei ,  et  conturbabar.  Qui  olim,  affliotus  quamvis,  audito 
Dei  nomine  rospirabam  ,  nunc  minis  ejus  territus ,  divini  nominis 
recordatione  conturbor  :  nempe  consideraci'mansuetudinam  ip- 
sius ,  consideravi  pietatem,  consideravi  r/iunditiain;  et  videns 
meipsum  immundU'H ,  vchementcr  conturbabar.  Coimn.  lUer.  Et 
exercitatus  sum,  et  defecit  Sjiiritus  meus.  Hier,  in  Comment.  In 
llebraeo  melius  habet  :  Loquebar  in  memetipso,  et  defecit  spiritus 
meus  :  quod  etiam  ita  vertit  liic  ipse  Hier,  sensusque  est  :  horao 
anxius  ac  treraens  ,  suis  se  ipse  cogitationibus  conlicit. 

T>.  Anticipaverunt  vigilias  oculi  mei.  Comtn.  Hier.  In  Hebrœo 
aliter  habet  :  Prohibebam  suspectum  oculorum  meorum  :  constu- 
pebani  ,  et  non  loquebar;  ac  sic  ipse  vertit  hic.  Idem  in  Comm. 
Quod  dicit,  hoc  est  :  Considerans  peccata  mea  ,  oculos  ad  cœlum 
rigerenon  audebam  :  propterea  sperabam  ,  timebam  ,  loqui  non 
poteram.  Heb.  ad  verbum  :  tenuisti  vigilias  uculorum  meorum  : 
seu  ,  tenuisti  in  custodiis  oculos  raeos.ut  ne  palpebras  quidum 
possem  atloUere. 

6.  Cogitavi  dies  antiquos .  Lege  Hier.  Ctim  prjesentia  omnia  nil 
nisi  horrorera  injicerent ,  priscorum  sceculorum  miracula  revolve- 
bara ,  quibus  sustentarem  spem  meain  :  vide  v.  14. 

I.Et  meditatus  sum  :  recordabar  psalmorum  :  Hier,  cui  Heb. 
eongruit  :  quiErebam  solatium  in  recordatione  suavissiinorum 
carminum!,   qu.-e ,  te  auctore  ,  cecini.  Et  exi-rcitahar  :  nocte  lo- 


Ergone  in  aeternum  projiciet 
Dominus,  et  non  propitiabitur 
ultra? 

Ergone  complebit  usque  in 
finem  misericordiam  suam  : 
consummabitur  verbum  de  ge- 
neratione  in  generationem? 

iXumquid  oblitus  est  mise- 
reri  Deus?  aut  complebit  furo- 
re  misericordiam  suam?  Sem- 
per. 

Et  dixi ,  imbecillitas  mea 
est  :  haec  commutatio  dexterae 
Excelsi. 

Recordabor  cogitationum  Do- 
mini :  reminiscens  antiqua  mi- 
rabilia  tua. 

Et  meditabor  in  omni  opère 
tuo ,  et  adinventiones  tuas  lo- 
quar. 

Deus,  in  sancto  via  tua,  quis 
Deus  magnus,  ut  Deus? 

Tu  es  Deus  faciens  mirabilia  : 
ostendensinpopulis  potentiam 
tuam. 

Redemisti  in  brachio  popu- 
lum  tuum ,  filios  Jacob  et  Jo- 
seph. Semper. 

Videntes  te  aquae,  Deus,  vi- 
dentes  te  aquœ  parturierunt , 
et  commotae  sunt  abyssi. 

Excusserunt  aquas  nubila , 
vocem  dederunt  nubes  ,  et  sa- 
gittae  tuae  discurrebant. 

Vox  tonitrui  tui  in  rotà,  ap- 
paruerunt  fulgura  tua  orbi  ; 
concussa  est ,  et  commota  est 
terra. 


In  mari  via  tua ,  et  semitae 
tuae  in  aquis  multis;  et  vesti- 
gia  tua  non  sunt  agnita. 

Deduxisti  quasi  gregem  po- 
pulum  tuum  :  in  manu  Moysi 
et  Aaron. 


8.  Numquid  in  aeternum  pro- 
jiciet Deus?  aut  non  apponet 
ut  complacitior  sit  adhuc? 

9.  Aut  in  finem  misericor- 
diam suam  abscindet,  à  gene- 
ratione  in  generationem? 

10.  Aut  obliviscetur  mise- 
reri  Deus?  aut  continebit  in 
ira  suà  misericordias  suas? 

11.  Et  dixi  :  Nunc  cœpi  : 
haec  mutatio  dexterae  Excelsi. 

12.  Memor  fui  operum  Do- 
mini :  quid  memor  ero  ab  initie 
mirabilium  tuorum. 

13.  Et  meditabor  in  omnibus 
operibus  tuis ,  et  in  adinven- 
tionibus  tuis  exercebor. 

14.  Deus,  in  sancto  via  tua  : 
quis  Deus  magnus,  sicut  Deus 
noster?  15.  Tu  es,  Deus,  qui 
facis  mirabilia. 

Nota  fecisti  in  populis  vir- 
tutem  tuam  :  16.  Redemisti  in 
brachio  tuo  populum  tuum, 
filios  Jacob  et  Joseph. 

n.  Viderunt  te  aquae,  Deus, 
viderunt  te  aquae,  et  timuerunt, 
etturbatœ  sunt  abyssi. 

18.  Multitudo  sonitus  aqua- 
rum  :  vocera  dederunt  nubes. 

Etenim  sagittae  tuae  trans- 
eunt  :  19.  Voc  tonitrui  tui  in 
rotà. 

lUuxerunt  coruscationes  tuae 
orbi  terrae  :  commota  est ,  et 
contremuit  terra. 

20.  In  mari  via  tua,  et  semi- 
tae tuae  in  aquis  multis;  et 
vesligia  tua  non  cognoscentur. 

21.  Deduxisti  sicut  oves  po- 
pulum tuum ,  in  manu  Moysi 
et  Aaron. 


PSiVLMUS  Lxxvn. 

HORTATORIUS  ET  INCREPATORIUS. 

Ad  decem  tribiis,  ne  agnito  Davide,  et  in  unum  semel  cum  Judâ 
coalitœ.  H.  Reg.  v.  1,  5.  à  Davide,  ejusque  posteris  desciscant. 
Hœc  autem  sanclus  Asap/i  cecinit,  prœscius  futurorum.  JVam- 
que  inerant  jam  inde  ab  ipsis  Davidis  initiis  inter  Judce 
tribum  et  reliquas,  œniulationis  ac  discordiœ  semina  :  cum  in 

quebar  cura  corde  meo  :  Hier,  cum  corde  meo  garrisbam  :  70. 
■>îS'oX£'<i-/_ouv.  Vana  et  confusa  anirao  volutabam  ,  abreptus  in- 
certo  cogitationum  oestu.  Se  opebam  :  scrutabar  spiritum  meura  : 
alii  ,  ventilabara  :  hàc  illàcque  versabara  :  profundissimis  et  acu- 
tissimis  curis  me  ipse  confie  iebam.  At  70.  roxaXXov  :  Sarriebam 
animum  meum  :  cogitationes  meas  secabam  quasi  sarculo  :  Hier, 
ad  Sun.  et  Fret.  Quae  modù  probaveram  ,  eadem  iraprobabara  rur- 
sus  ,  eodem  ubique  sensu,  eàdem  animi  fluctuatione. 

8.  A'OH  apponet  ut  complacitior  sit  adhuc  !  non  propitiabitur 
ultra?  Hier. 

9.  Abscindet.  Xdàe  ut  apud  Hier.  Consummabitur  verbum  de 
generatione  in  generationem?  id  est,  oracula  ejus  quœ  loties 
fausta  audiviinus,  penitîis  desierunt  ;  nec  spes  ulla  super 

11.  Et  dixi  :  Nunc  cœpi:  Hier,  hîo  et  in  Comment.  In  Hebrteo 
aliter  habet  :  et  di.\i ,  imbecillitas  mea;   id  est  ,  hoc  quod  patior, 

non  est  de  crudelitate  Dei ,  sed  de  peccatis  meis.  Hœc  mutatio 

id  est  ;  Dei  est  res  turbidas  immutare  ;  inde  expectandaî  sunt  vices. 

Vi.  Exi-rcebor adinventiones  tuas  loquar  :  Hier,  sapientite 

tuie  arcana,  et  ad  salutem  nostram  excogilata  consiiia. 

14.  In  sancto  via  tua  :  viie  tuoe  sanctie. 

17.  Viderunt  te  aqiiœ....  Ps.  cxiu.  3.  Marevidit  ,el  fugit ,  etc. 
Ex  hoc  iucipit  graphioô  describere  traasitum  maris  Rubri.  Infra 

>••  20.  .... 

18.  Multitudo  sonitus  aquarum  :  recedentium,  ac  statim  in 
.-Eiryptios  refluoatiura.  At  Hier,  excusserunt  aquas  nubilu,  id  est, 
effuderunt  imbros.  Etenim  s  igitlœ  :  el  ssiii'nue  tuœ  (fulrni.ia)  dis- 
currebant ;  Hier.  Dominus  enim  resf  iciebat  .-Eu'yptios  per  colum- 
num  i^Miis  et  nubis  ,  et  puguabat  contra  eos.  Ex.  xiv.  24,  2:>. 

19.  Vox  lonilrui  tui  in  rotà  .instar  rotie  r.ipido  discurrentis  ; 
sivo  Deus  rêvera  intonuit.ut  textus  Exodi  sitfniricaro  vidolur; 
siv»  iram  ejus  tonitrui  ac  fulguris  imagine,  l'salmi  auctor  dési- 
gnât :  ut  Ps.  XVII.  14.  ...... 

20.  In  mtri  via  tua  :  quà  tu  populum  deduxisti  ;  aux  ip»o  ilino- 
ris  ,  et  anieeos  gradies.  Exod.  xiii.  Sl,'lc. 
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Hebron  >-eynanU>n  Dacidein  sujier  Judam  cateri,  bello  etinm 
iHalo  .  repeltercnt ,  et  Isbosetli  reucm  St-qicfrcntur.  II.  Reg.  u, 
m.  Vicio  quoque  Absalomo ,  Judœ  tribu  facile  ad  obsequium 
>edeunu ,  cœleri  Ist-aelila:  tardissimi  ac  poslremi  onuiitim 
resipuerunt .  II.  Reg.  xix.  U.  et  scqq.  40  <7  seqq.  Qiiin  ftiam 
paulo  post  :  Seh-x  vir  Jemineus  ceeinit  bucoiuâ,  et  ait  :  Non 
est  nobis  pars  in  Daviii,  uequo  hiereditas  in  fllio  Isai  :  revertere 
in  tabôrnaoula  tua,  Israël  :  Igitur  separatus  est  omnis  Israol 
à  David,  seoutusque  est  Seba  :  viri  autem  Juda  adhwseriint 
régi  suo.  II.  Reg.  xx.  1.  2.  Ad<'0  invidebant  tribtti  Juda,  qitôd 
una  tion  modo  singulis,  venim  etiam  omnibus,  et  numéro  et 
gioriâ  cliirior  potiorque  haberetur,  attrihutà  etiam  nuper  ad 
cumulum  regiâ  dignitate,  civitate  regiâ,  sacris  etiam:  quœ- 
que  gloria  gentis  erat ,  arcâ  Dei ,  (emploque.  His  igitur  ira- 
rum  fomitibus  in  ceterna  dissidia  proni  videbantur,  ut  postea 
contigit ,  Jeroboamo  duce,  ciim  deceui  tribus  à  fratribus ,  et 
Ditvidis  familià  se  abruperunt.  Hœc  ergo  cogitans  Asap/i, 
hortatur  fias  tribus  ut  in  fide  perstent.  C.tusas  autem  lias 
maxime  commémorât  :  quùJ  Deus  Davidem  elegerit  :  qtiôd 
Jerosolymis  et  in  ipsd  Sioue  civitatem  David  sedem  arcœ  ele- 
gerit :  quOd  ibidem  ipse  David  locum.  fuluri  templi  désigna- 
nt :  II.  Reg.  XXIV.  25.  et  I.  Par.  xxi.  25,  et  II.  Par.  m.  1,  etc. 
quddhujits  templi  extructio  Davidis  Salomoni  fiUo  reservata 
esset  :  idque  repulso  Silo ,  vetere  arcœ  sede ,  ne  Ephraimitce 
quorum  in  sorte  erat,  eâ  superbirent .  Sic  decem  tribus  Dit- 
vidis  familiœ  arctissimis,  cion  civilibus,  tU7n  etiam  religionis 
vinculis,  conjungebxt  :  quas  etiam  causas  refert  Abias  Ro- 
boami  filius  cur  decem  tribus  ad  se,  Davidicamque  slirpem 
reverterenlur.  II.  Par.  xiii.  5  et  seq. 


VERSIO  S.   HIEROXYMI. 
Eruditio  Asaph. 

AtsccLTA ,  populus  meus,  le- 
gem  meam  :  inclinate  aurem 
vestram  ad  verba  oris  mei. 

Aperiam  in  parabolà  os  me- 
um  :  loquar  snigmata  antiqua. 

Quae  audivimus  et  cognovi- 
mus,  et  patres  nostri  narrave- 
runt  nobis. 

Non  sunt  abscondita  à  filiis 
eorum,  à  generatione  sequenti. 

Narrantes  laudes  Domini,  et 
potentiam  ejus ,  et  mirabilia 
ejus  quae  fecit. 

Statuit  contestationem  in  Ja- 
cob, et  legem  posuit  in  Israël, 
quae  mandavii  patribus  no- 
stris,  ut  docerent  filios  sucs. 


Ut  cognosceret  generatio 
subsequens  filii  nascituri  :  sur- 
gent,  et  narrabunt  filiis  suis  : 

Ut  ponant  in  Deo  spem  su- 
am,  et  non  obliviscanlur  cogi- 
lationum  Dei,  et  mandata  ejus 
custodiant  : 

Et  non  sint  sicut  patres  eo- 
rura,  generatio  declinans,  et 
provocans;  generatio  quae  non 
praeparavil  çor  suum,  et  non 
cretlidit  Deo  spiritus  ejus. 

Filii  Ephraim  intendentes  et 
miltentes  arcum ,  lerga  verte- 
runt  in  die  belli. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Intellectus  Asaph. 

Attexdite,  popule  meus,  le- 
gem meara  :  inclinate  aurem 
vestram  in  verba  oris  mei. 

2.  Aperiam  in  parabolis  os 
meum  :  loquar  propositiones 
ab  initio. 

3.  Quanta  audivimus  et  co- 
gnovimus  ea  :  et  patres  nostri 
narraverunt  nobis. 

4.  Non  sunt  occultata  à  filjis 
eorum,  in  generatione  altéra. 

Narrantes  laudes  Domini ,  et 
virtutes  ejus,  et  mirabilia  ejus 
quae  fecit. 

5.  Et  suscitavit  testimonium 
in  Jacob ,  et  legem  posuit  in 
Israël. 

Quanta  mandavit  patribus 
nostris,  nota  facere  ea  filiis 
suis  : 

6.  Ut  cognoscat  generatio 
altéra. 

Filii  qui  nascenlur  :  et  exur- 
gent, et  narrabunt  filiis  suis, 

7.  Ut  ponant  in  Deo  spem 
suam,  et  non  obliviscanlur 
operum  Dei,  et  mandata  ejus 
exquirant  : 

8.  Ne  fiant  sicut  patres  eo- 
rum; generatio  prava  et  exas- 
perans, 

Generatio,  quae  non  direxit 
cor  suum,  et  non  est  creditus 
cum  Deo  spiriius  ejus. 

9.  Filii  Ephrem  intendentes 
et  mittentes  arcum;  conversi 
sunt  in  die  belli. 


PsAi..  LXXVII.  —  1.  Intellectus  Asaph.  Psalmus  reverâ  sin- 
golari  coDisi'ieratione  dignissiraus  :  unde  sic  iucipil  :  Attendite  : 
Propheia  loquitur  :  Popule  meus  :  populares  rnoi.  Legem  meam  : 
doclrioarn  moam. 

a.  In  paraholis Aliud  dicit  :  aliud  innuit  :  ac  praeteritorum 

specii  fulura  praesajjit.  Id  quoque  ex  personâ  Christi .  Matt.  xiii 
3.-J.  Proptotilionis  ah  initio  :  abscondita  à  conslitutione  inundi  : 
Malt.  Ibid.  Mygterii  antiqua  ab  Abrahamu  et  Jacubo  patruiri  tra- 
dilione  cullecta,  et  posteris  tradita. 

8.  Exaspérant  :  provocans  :  Hier,  contumax  :  perduellis.  Non 
direxit  cor  tuum  :  rectum  non  habuit.  Non  est  creditur.....  non 
credidit  Deo  apiritus  eju«  :  Hier. 

&.  Filii  Ephrem.  Cur  Kphremitag  hlo  potissimum  commemoret, 
hae  caunze  »unt  ;  qu'^d  Jos<;phi  tribus,  propter  ipsum  .Josepbuin, 
Deo  diiectiMima  videretur  :  quod  .Josephi  Hliu»  Ephrairn ,  Dei 
DUlu,  Mana.Mi,  primogeDiUj  li'<;t,  antepositus  :  Gen.  XLviir.  17. 
etc.  'yuA  jara  iode  ab  initio,  Kphrainiitai  fortitudine  ac  viribus 
prœvalerent  ;  Deut.  xxxiii.  17.  auo  factura  est,  ut  ab  ipso  Davido, 
fortiiudo  capitis  sui ,  ac  regni  flrmamentum  haberontur  :  P».  i.ix. 
fc.  quoi  d>;niquo  futurum  ,  ut  «ub  Hoboatno  tribus  desciscerent 
bortatore  JeruUjaino  Ephraimit/i ,  ipiaque  novi  regni  Israelitici 


Non    cuslodierunt    paclum  10.  Non  cuslodierunt  Icsta- 

Dei  sui,  et  in  lege  ejus  nolue-  mentum  Dei,  et  in  lege  ejus 

runt  ingrcdi.  nohierunt  ambulare. 

Et  oblili   sunt  commulatio-  11.  El  obliti  sunt  benefacto- 

num  ejus,  et  mirabilium  ejus  rum  ejus,  et  mirabilium  ejus, 

quae  ostendit  eis.  quae  oslendil  eis. 

Coram  patribus  eorum  fecit  12.   Coram  patribus  eorum 

mirabilia,  in  terra  ^gypti,  in  fecit  mirabilia  in  terra  .iEgypti, 

regione  Taneos.  in  campo  Taneos. 

Divisil  mare,  et  transduxit  VA.  Inlerrupil  mare,  et  per- 

eos,  et  slare  fecit  aquas  quasi  duxit   eos,    et    statuit   aquas 


acervum. 

Et  du.xit  eos  in  nube  per 
diem  ,  et  totâ  nocte  in  lumine 
iiijnis. 

Scidit  petram  in  deserlo,  et 


quasi  in  ulre. 

14.  Et  deduxit  eos  in  nube 
diei,  et  totà  nocte  in  illumina- 
tione  ignis. 

15.  Interrupit  petram  in  ere- 


potum  dédit  quasi  de  abyssis   mo,  et  adaquavil  eos  velut  in 


abysso  raultà. 

16.  Et  eduxit  aquam  de  pe- 
trcà,  et  deduxit  tanquam  tlu- 
mina  aquas. 

17.  Et  apposuerunt  adhuc 


magnis. 

Et  eduxit  rivos  de  petrà,  et 
elicuit  quasi  flumina  aquas. 

Et  addiderunt  ultra  peccare 

ei,   ut  provocarent  Excelsum  peccare  ei,  in  iram  excitave- 

in  invio.  runt  Excelsum  in  inaquoso. 

Et  tenlaverunt  Deum  in  cor-  18.  Et  tentaverunt  Deun  in 

dibus   suis;    petentes    cibum  cordibussuis,  utpeterent  escas 

animae  suae.  animabus  suis. 

Et  loquentes  contra  Deum,  19.  Et  malè  locuti  sunt  de 

dicebant    :    Numquid    poterit  Deo  :  dixerunt  :  Numquid  po- 

Deus  ponere  mensam  in  soli-  terit  Deus  parare  mensam  in 

ludine?  deserto  ? 

Ecce   percussit   petram ,  et  20.   Quoniam  percussit  pe- 


fluxerunt  aquae ,  et  torrentes 
inundaverunt  :  numquid  et  pa- 
nem  poterit  dare,_  aut  praepa- 
rare  carnem  populo  suo  ? 

Ideo  audivit  Dominus,  et  non 


tram,   et   fluxerunt  aquae,  et 
torrentes  inundaverunt; 

Numquid  et  panem  poterit 
dare  ,  aut  parare  mensam  po- 
pulo suo? 
21.  Ideo  audivit  Dominus,  et 
distulit,  et  ignis  accensus  est   distulit;  et  ignis  accensus  est 
in  Jacob,  et  furor  ascendit  in   in  Jacob,   et  ira  ascendit  in 


I 


Israël 

Quia  non  crediderunt  in 
Deo  ;  nec  habuerunt  fiduciam 
in  salutari  ejus. 

Et  praecepit  nubibus  desu- 
per,  et  portas  cœli  aperuit. 

Et  pluit  super  eos  manna  ut 
comederent,  et  triticum  cœli 
dédit  eis. 

Panem  fortium  comedit  vir  ; 
cibaria  misit  eis  in  saturita- 
tera. 

Abstulit  Eurum  de  cœlo,  et 
induxit  in  fortitudine  suâ  Afri- 
cum. 

Et  pluit  super  eos  quasi  pul- 
vorein  carnes,  et  quasi  arenam 
maris  volatilia  pennata. 

Et  cecidcrunt  in  medio  ca- 
strorum  eorum  :  in  circuitu  ta- 
bernaculorura  eorum. 

Et  comederunt,  et  saturali 


Israël 

22.  Quia  non  crediderunt  in 
Deo  ;  nec  speraverunt  in  salu- 
tari ejus. 

23.  Et  mandavit  nubibus  de- 
super,  et  januas  cœli  aperuit. 

24.  Et  pluit  illis  manna  ad 
manducandum,  et  panem  cœli 
dédit  eis. 

25.  Panem  angelorum  man- 
ducavit  homo  :  cibaria  misit 
eis  in  abundantià. 

2C.  Transtulit  Austrum  de 
cœlo,  et  induxit  in  virtule  suâ 
Africum. 

27.  Et  pluit  super  eos  sicut 
pulverem  carnes,  et  sicut  are- 
nam maris  volatilia  pennata. 

28.  Et  ceciderunl  in  medio 
castrorum  eorum  :  circa  ta- 
bcrnacula  eorum. 

29.  Et  manducaverunt,   et 

sedes  Sainariae  in  sorto  tribus  Ephraim  colloeanda  esset.  Unde 
passim  in  Prophetis  scissae  tribus,  Ephraim  noiiiino  vocaiitur. 
Intendentci  arcum  :  Ephraimitœ  liabiti  jaculatores  ogrcgii.  Con- 
versi sunt  in  die  belli  :  sajpe  in  fugain  acti  à  Davide  cuin  sociis 
tribubus  :  II.  Keg.  ii.  Denique  sub  Abiâ  à  paucis  l'usi  sunt  :  II. 
Par,  XIII.  15,  etc. 

1 1.  Et  deduxit  eos  in  nube  diei  :  per  diem  :  eâdem  columnâ 
nubis,  [jcr  diem  pricbonte  umbraculum ,  nocte  facis  instar,  prie- 
viA.  Vide  Exod.  xiii.  2[ ,  etc. 

15.  Velut  in  abysso  multâ  :  quasi  ex  aquis  profundis,  sic  ex 
silice  potum  prîestitit. 

16.  Deduxit  tanquam  flumina aqua  onim  populum  peregri- 

nantom  sequebatur  :  unde  Piiulus  allinnat  spiritualem  petram 
ipsos  cousecutam  ,  quœ  peroniiein  aquam  doduceret.  I.  Cor.  x.  4. 

17.  In  inaquoso  :  in  deserto;  et  ita  passim. 

20.  Quoniam  percussit  :  ecco  percussit;  Hier. 

21.  Distulit  :  ne  tam  cito  in  terrain  proinissionis  intrarent.  At 
Heb.  excanduit  :  quam  vocom  Vulgata  vertit,  sprevit;  inCrà 
.59 ,  62. 

21.  Panem  cœli  :  triticum  cœli  :  Hier,  à  cœlo  ;  quasi  mossem 
ab  alto  provenientem. 

25.  Panem,  angelorum  :  tanquam  per  angelos  ministratum  : 
Thoodor.  panem  fortium  :  Heb. 

26.  Austrum  :  Eurura  :  Hier,    ventuin  à  mari  flantem.  Num. 

XI.  :n. 

27.  Volatilia  :  coturnices,  de  quibus  ibid. 
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sunt  nimis  ;  et  desiderium  eo- 
rum  attulit  eis. 

Non  indiguerunt  de  cupidi- 
tate  suà  ;  cùm  adhuc  cibus  es- 
set  in  ore  eorura. 

Furor  ergo  Dei  ascendit  su- 
per eos  ;  et  occidit  pingues 
eorum,  et  electos  Israël  incur- 
va vit. 

In  omnibus  his  peccaverunt 
ultra  ;  et  non  crediderunt  in 
mirabilibus  ejus. 

Et  consumpsit  in  vanitate 
dies  eorum,  et  annos  eorum 
velociter. 

Si  occidebat  eos ,  tune  re- 
quirebant  eum,  et  converte- 
bantur,  et  diluculo  consurge- 
bant  ad  Deum. 

Et  recordabantur  quia  Deus 
fortitudo  eorum ,  et  Deus  ex- 
celsus  redemptor  eorum   est. 

Et  lactaverunt  eum  in  ore 
suo ,  et  in  linguà  suà  mentiti 
sunt  ei. 

Cor  autem  eorum  non  erat 
firmum  eum  eo  :  nec  perman- 
serunt  in  pacto  ejus. 

Ipse  verô  misericors  propi- 
tiabitur  iniquitati,  et  non  dis- 
perdet  :  multumque  avertit 
iram  suam,  et  non  suscitavit 
totum  furorem  suum. 

Sed  recordatus  est  quia  caro 
essent;  spiritus  vadens,  et  non 
revertens. 

Quoties  provocaverunt  eum 
in  deserto,  afflixerunt  eum  in 
solitudine  ? 

Et  conversi  sunt,  et  tenta- 
verunt  Deum  :  et  sanctum 
Israël  concilaverunt. 

Non  sunt  recordati  manûs 
ejus  :  diei  quà  redemit  eos  à 
tribulante. 

Qui  fecit  in  ^gypto  signa 
sua,  et  ostenta  sua'in  regione 
Taneos. 

Qui  convertit  in  sanguinem 
fiuvios  eorum ,  et  rives  eorum , 
ne  biberent. 

Qui  immisit  in  eis  omne  ge- 
nus  muscarum,  ut  comederent 
eos,  et  ranas  ut  disperderent 
eos. 

Qui  dédit  brucho  germen 
eorum,  et  laborem  eorum  lo- 
custae. 

Qui  occidit  in  grandine  vi- 
neas  eorum ,  et  sycomoros 
eorum  in  frigore. 

Qui  tradidit  grandini  pascua 
eorum  ,  et  jumenta  eorum  vo- 
lucribus. 

Qui  misit  in  eos  iram  furoris 
sui  :  indignationem ,  et   com- 

30.  Ad/iuc  escœ  eorum  :  ipsissima  verba,  Num.  xi.  33. 

31.  Impcdivii  :  inc\iTva.\-it  :  Hier,  id  est,  prostravit.  Adverte 
autem  iram  incipientera  ab  optimatibus  et  divitibus,  quippe  qui 
superbiUs  reboUabant. 

32.  In  omnibus  his  :  inter  ipsa  supplicia  peccaverunt. 
34.  Diluculo  :  festinanter. 

36.  Dilexerunt  :  blanditi  sunt  :  Hier. 

38.  Abvndavil:  multUm  :  id  est,  longé:  avertit  iram  suam  : 
Hier. 

39.  Spiritus  vadens Ut  ventus  vadit  et  non  redit,  ita  vita 

hominis,  brevis  œvi. 

41.  Conversi  sunt  :  redierunt  ad  peccata. 

44.  Imbn-s  eorum  :  rivos  :  Hier,  nec  tantlim  fluviales  aquas  , 
sed  eti:im  quae  ex  pluvià  coliiguntur,  vertit  in  sanguinem. 

45.  Cœnomyiam  :  omne  genus  muscarum  :  Hier. 

49.  Immissiones per  awjclos  mnlos  :  pœn.is  ab  aagelis  malis  im- 
inissits. 


saturali  sunt  nimis,  et  deside- 
rium eorum  attulit  eis  :  30. 
non  sunt  fraudati  à  desiderio 
suo. 

Adhuc  escas  eorum  erant  in 
ore  ipsorum;  31.  et  ira  Dei 
ascendit  super  eos , 

Et  occidit  pingues  eorum, 
et  electos  Israël  impedivit. 

32.  In  omnibus  his  peccave- 
runt adhuc  ;  et  non  credide- 
runt in  mirabilibus  ejus. 

33.  Et  defecerunt  in  vanitate 
dies  eorum,  et  anni  eorum 
eum  festinatione. 

34.  Cùm  occideret  eos,  quae- 
rebant  eum,  et  revertebantur, 
et  diluculo  veniebant  ad  eum. 

33.  Et  rememorati  sunt  quia 
Deus  adjutor  est  eorum,  et 
Deus  excelsus  redemptor  eo- 
rum est. 

36.  Et  dilexerunt  eum  in  ore 
suo ,  et  linguà  suà  mentiti 
sunt  ei. 

37.  Cor  autem  eorum  non 
erat  rectum  eum  eo  :  nec  fidè- 
les habiti  sunt  in  testamento 
ejus. 

38.  Ipse  autem  est  miseri- 
cors; et  propilius  fietpeccatis 
eorum  :  et  non  disperdet  eos. 

Et  abundavit  ut  averteret 
iram  suam  :  et  non  accendit 
omnem  iram  suam. 

39.  Et  recordatus  est  quia 
caro  sunt  ;  spiritus  vadens,  et 
non  rediens. 

40.  Quoties  exacerbaverunt 
eum  in  deserto ,  in  iram  con- 
citaverunt  eum  in  inaquoso  ? 

41.  Et  conversi  sunt,  et  ten- 
taverunt  Deum  :  et  sanctum 
Israël  exacerbaverunt. 

42.  Non  sunt  recordati  ma- 
nûs ejus  ,  die  quà  redemit  eos 
de  manu  tribulantis. 

43.  Sicut  posuit  in  .-Egypto 
signa  sua,  et  prodigia  sua  in 
campo  Taneos. 

44.  Et  convertit  in  sangui- 
nem flumina  eorum ,  et  imbres 
eorum,  ne  biberent. 

45.  Misit  in  eos  cœnomy- 
iam,  et  comedit  eos ,  et  ra- 
uam ,  et  disperdidit  eos. 

46.  Et  dédit  aerugini  fructus 
eorum,  et  labores  eorum  lo- 
custae. 

47.  Et  occidit  in  grandine 
vineas  eorum,  et  moros  eorum 
in  pruinà. 

48.  Et  tradidit  grandini  ju- 
menta eorum,  et  possessionera 
eorum  igni. 

49.  Misit  in  eos  iram  indi- 
gnationis  suae,  indignationem. 


minationem,  et  angustiaro  : 
immissionem  angelorum  malo- 
rum. 

Munivit  semitam  furori  suo  : 
non  pepercit  à  morte  animas 
eorum;  et  animantia  eorum 
pesti  tradidit. 

Et  percussit  omne  primoge- 
nitum  in  /Egypte  :  principium 
partùs  in  tabernaculis  Cham. 

Et  tulit  velut  oves  populum 
suum ,  et  minavit  eos  sicut 
gregem  in  deserto. 

Et  eduxit  eos  cumjfiducià  et 
absque  timoré  :  inimicos  autem 
eorum  operuit  mare. 

Et  adduxit  eos  ad  terminum 
sanctificatum  suum  :  montera 
istum  quem  possedit  dextera 
ejus. 

Et  ejecit  à  facie  eorum  gén- 
ies :  et  possidere  eos  fecit  in 
funiculo  haereditatem,  et  col- 
locavit  in  tabernaculis  eorum 
tribus  Israël. 

Et  tentaverunt,  et  provoca- 
verunt Deum  excelsum ,  et 
testimonia  ejus  non  custodie- 
runt. 


et  iram,  et  Iribulationem  :  ira- 
missiones  per  angelos  malos. 

30.  Yiam  fecit  semitae  irae 
suaî  :  non  pepercit  à  morte 
animabus  eorum;  et  jumenta 
eorum  in  morte  conclusit. 

51.  Et  percussit  omne  pri- 
mogenitum  in  terra  iCgypti  : 
primitias  omnis  laboris  eorum 
in  tabernaculis  Cham. 

52.  Et  abstulit  sicut  oves 
populum  suum ,  et  perduxit 
eos  tanquam  gregem  in  de- 
serto. 

33.  Et  deduxit  eos  in  spe, 
et  non  timuerunt  :  at  inimicos 
eorum  operuit  mare. 

54.  Et  induxit  eos  in  mon- 
tera sanctificationis  suae  :  mon- 
tera ,  quem  acquisivit  dextera 
ejus. 

Et  ejecit  à  facie  eorura  gén- 
ies :  et  sorte  divisit  eis  terram 
in  funiculo  distribulionis. 


Et  aversi  sunt,  et  praevari- 
cati  sunt  ut  patres  eorura  : 
incurvati  sunt  quasi  arcus 
inutilis. 

Et  provocaverunt  eum  in 
excelsis  suis;  et  in  sculptilibus 
suis  ad  aemulandum  concilave- 
runt. 

AudivitDeus,  etnondistulit, 
et  projecit  vehementer  Israël. 

Et  reliquit  tabernaculum 
Silo  :  tentorium  quod  collocavit 
inter  homines. 

Tradidit  in  captivitatem  glo- 
riara  suam,  et  decorem  suum 
in  manu  hostis. 

Et  conclusit  in  gladio  popu- 


55.  Et  habitare  fecit  in  ta- 
bernaculis eorura  tribus  Israël. 
56.  Et  tentaverunt,  et  exacer- 
baverunt Deum  excelsum ,  et 
testimonia  ejus  non  custodie- 
runt. 

37.  Et  averterunt  se,  et  non 
servaverunt  pactum,  quemad- 
modura  patres  eorum  :  con- 
versi sunt  in  arcura  pravum. 

58.  In  iram  concilaverunt 
eura  in  coUibus  suis;  et  in 
sculptilibus  suis  ad  aemulatio- 
nem  eura  provocaverunt. 

59.  Audivit  Deus,  et  spre- 
vit  ;  et  ad  nihilum  redegit 
valde  Israël. 

60.  Et  repulit  tabernaculum 
Silo  :  tabernaculum  suum,  ubi 
habitavit  in  hominibus. 

61.  Et  tradidit  in  captivita- 
tem virtutem  eorum ,  et  pul- 
chriludinem  eorura  in  manus 
inimici. 

62.  Et   conclusit  in  gladio 


50.  Viam  fecit  semitœ  :  munivit  semitam  irae  suae  :  Hier,  fecit 
inevitibileiu  iram.  In  morte  conclusit  :  pesù  tradidit  :  Hier. 

51.  Laboris:  doloris  .•  partùs,  Hier,  id  est,  primogenitos.  Sic 
Jacob  Ruben  primogenitum  ;  principium  doloris  sui  ,  sive  initium 
curarum  vocat.  Geo.  xi.ix.  3.  Tabernaculis  Cham  :  JEgypto ,  k 
filiis  Cham  habitatâ.  Gen.  x.  6.  Ps.  civ.  23. 

53.  In  spe  ,  et  noti  timuerunt  :  eum  fiducià  et  absque  timoré  : 
Hier. 

51.  Montein  sanctificationis  :  terminum  sanctiflcatum  suum  : 
Hier,  in  regionem  h  se  sanctiiicatam  :  ôpo;  :  TO.  quaî  vos  et  mon- 

tem  et  terminum  significat.  Montem terram  promissam,  excel- 

sam  et  nobilem.  Sic  in  Cantico  Marise.  Esod.  xv.  17.  Vel  totam 
terram  à  nobiliori  parte  appellat ,  à  monte  Sion  ,  scilicot  quem 
acquisivit  dextera  ejus:  prveho  ot  \ictoriis. 

5C.  Et  tentaverunt Memoratis  pouuli  rebellionibus  in  de- 
serto, transgreditur  ad  eas  quae  sub  Juaicibus,  ac  deinceps  con- 
tigerunt. 

57.  Conversisunt quasi  arcus  inutilis  :  Hier,  dolosus  :  Heb. 

qui  intondentem  fallit  ictu  debili.  Sic  illi.beue  instituti  licet  ,  k 
scopo  aberrarunt.  Vel  :  arcus  perversus  est ,  qui  dum  contra  ini- 
micos sagitlata  putatur  Jacere  ,  sauciitt  tenentem  :  sic  et  Judœi  , 
qui  in  Deum  tiberatorem  suum  iniquas  jaculabanturverborum 
sagittas.  Comw.  Hier,  in  huuc  Psal. 

58.  In  collihus  suis  :  excelsis  :  Hier,  ubi  sacriflcabant.  Tacite 
increpat  rebeilaturas  tribus,  quae  relicto  teinplo  ,  sibi  fana  in 
excelsis  fecerint.  HI.  Ueg.  xii.  31  ,  etc. 

.59.  Sprevit  .excanduit:  Heb.  ut  suprà ,  21,  etinlra,6^. 

60.  Tabernaculum  Silo  :  quod  erat  in  Kphraim  :  nemue  ,  ut  os- 
tenderot  se  Jérusalem  elegisse,  abjecto  Ephremitarum  loco. 

61.  Vn'ïiW'/»»  eorum  ;  fortitudinem  ;  robur  :  Heb  idest.arcam 
ruîderis,  qu.-i  confiJebant.  Pulchriludinem  eorum  .decorem  suum  : 
Hier  eàmdem  arcum,  qua:  decus  ont  Israelis  ,  proptor  inhabitAn- 
tem  Deum;  captaque  est  à  Philistseis  ,  cœsis  Heli  flliis  Ophni  et 
PhineL-s,  1.  Kcg.  iv.  ii.  ac  tune  dictucn  ;  Tioiistala  est  gloria  ab 
Israël, eo  quod  capta  esset  arca  Dei.  Ibid.  21,  22. 

02.  Si'recit  :  in  eam  excanduit  :  Heb. 
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LIRHR   TKIITIUS  PSALMORUM. 


lum  suurn,  et  in  hseredilalera 
suam  non  distulit. 

Juvenes  ejusdevoravit  ignis, 
et  virgines  ejus  neino  luxit. 

Sacerdotes  ejus  gladio  ceci- 
derunt;  et  viduae  ejus  non 
sunt  fletœ. 

Et  evigilavit  quasi  dorraiens 
Dominus"  :  quasi  fortis  post 
crapulam  vini. 

Et  percussit  hostes  suos  re- 
trorsum  ;  opprobrium  sempi- 
ternum  dédit  eis. 

Et  projecit  tabernaculum 
Joseph  ;  et  tribum  Ephraim 
non  elegit. 

Sed  elegit  tribum  Juda  : 
montem  Sion  quem  dilexit. 

Et  aedificavit  in  similitudine 
monocerotis  sanctuarium  su- 
um  :  quasi  terram  fundavit 
illud  in  sseculum. 

Et  elegit  David  servum 
saura  ;  ettulit  eum  de  gregibus 
ovium. 

Sequentem  fœtas  adduxit 
eum,  ut  pasceret  Jacob  popu- 
lum  ejus,  et  Israël  haereditatem 
suam. 

Qui  pavit  eos  in  simplicitate 
cordis  sui,  et  in  prudentià 
manuum  suarum  dos  eorum 
fuit. 


populum  suum,  et  haereditatem 
suam  sprevit. 

63.  Juvenes  eorum  comedit 
ignis,  et  virgines  eorum  non 
sunt  lamentatae. 

G4.  Sacerdotes  eorum  in 
gladio  ceciderunt;  et  viduae 
eorum  non  plorabantur. 

63.  Et  excitatus  est  tanquam 
dormiens  Dorainus ,  tanquam 
potens  crapulatus  à  vino. 

66.  Et  percussit  inimicos 
suos  in  posteriora  :  opprobrium 
sempiternum  dedil  illis. 

67.  Et  repulit  tabernaculum 
Joseph;  et  tribum  Ephraim  non 
elegit. 

68.  Sed  elegit  tribum  Juda  : 
montem  Sion  quem  dilexit. 

69.  Et  aedificavit  sicut  uni- 
cornium  sanctificium  suum  in 
terra,  quam  fundavit  in  sae- 
cula. 

70.  Et  elegit  David  servum 
suum,  et  sustulit  eum  de  gre- 
gibus ovium  :  de  post  foetantes 
accepit  eum. 

71.  Pascere  Jacob  servum 
suum,  et  Israël  haereditatem 
suam. 

72.  Et  pavit  eos  in  innocen- 
tià  cordis  sui ,  et  in  intellec- 
tibus  manuum  suarum  deduxit 
eos. 


PS.\LMUS  LXXVm.  PROPHETICUS. 

Super  desolatione  domûs  sanctuarii  :  Ch.  quod  prophetico  spi- 
ritu  vitlt  dictum.  Meliùs  ut  videlur,  polluto  templo ,  urbe 
fostatâ  ab  Antiocho  :  vide  dicta  in  Psalm.  lxxiii.  y.  2,  et  3. 
Citantur  1.  Mac.  vu.  17.  ut  ex  antiquâ  scripturâ  et  ad  tempora 
Machabaica  pertinentes. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 
Canticura  Asaph. 

Decs,  venerunt  gentes  in  hae- 
reditatem tuam  ,  poUuerunt 
teraplum  sanctum  tuum  :  po- 
suerunt  Jérusalem  in  acervos 
lapidum. 

Dederunt  cadavera  ser vorum 
tuorum  escam  volatilibuscœU  : 


VERSIO   VULG.VTA. 

1.  Psalraus  Asaph. 

Deus  ,  venerunt  gentes  in 
haereditatem  tuam,  poUuerunt 
templum  sanctum  tuum  :  po- 
suerunt  Jérusalem  in  pomorum 
custodiam. 

2.  Posuerunt  morticina  ser- 
vorum  tuorum ,  escas  volati- 


63.  Juvenes  eorum  comedit  ignis  :  urbibus  scilicet  i»ni  ferroque 
populatis,  ut  fit  in  vastitate.  Non  sunt  lamentatae:  passive; 
fletae  ,  ut  v.  61.  Inhumata  ,  infletaque  turba  :  ut  ait  poeta  ,  ^neid. 
XI.  At  Heb.  non  sunt  laudatee  ,  epithalamio  scilicet  :  nullœ  nup- 
tiae,  ut  io  publico  luctu. 

(A.  Sacerdotes  eorum  ;  Ophni  et  Pbinoes.  Non  plorabantur . 
Vider.  63.  At  Heb.  non  plorabant ,  suos  scilicet,  sed  arcaiii. 
Uxor  Phinees,  auditâ  viri  nece.non  eum  déplora  vit ,  sed  ait: 
Translata  est  gloria  ab  Isra'd ,  etc.  ut  supra  ad  v.  61. 

6.5.  Crapulatus  0.  vino  :  quasi  post  gravera  somnum  ,  qualis  so- 
let  esse  ,  largiter  epotis  poculis. 

66.  Inimicos  suos  :  Philistieos.  In  posteriora  :  in  secretiori 
parte  natium.  I.  Reg.  v.  6. 

67.  Tabernaculum  Joseph  :  Silo.  Non  elegit  locura  templi  apud 
Josepbi  posteros  ,  aut  ei  regiain  potestatem  attribuit. 

68.  F.U'jit  tribum  Juda  :  in  regnum  :  Sion  .in  locum  arc»,  et 
arcem  reKiam.  Vide  orationera  Abiae,  II.  Par.  xfii.  5,  8. 

66.  Et  cedificavit  sicut  unicornium  :  quorum  cornu  et  excelsum 
et  UDum  :  ut  et  tenriplurn  Dei.  At  Heb.  sicut  excel.sa  :  supp.  pala- 
lia.  Sanclificiuiii  :  teinjjluin  à  Davide  designatum,  k  Saiomone 

coodendum,  ex  .Nathani  vaticinio.  II.  Reg.  vu.  1.'5.  In  torra 

quaai  t<;rram  fundavit,  etc.  Hier.  Sicut  terram  in  ieternum  voluit 
esse  stabilern  ,  ila  etiatn  templum. 

70.  Elegit  David:  deditque  ei  regnum  in  sempiternum,  ipsi  et 
filii»eju»,  utdicebat  Abia  Koboami  fiiius  ad  rebellante.s  tribus  : 
H.  Par.  XIII  '>.  De  post  fŒtontes  :  aecinontem  fœtas  :  Hier.  Ex  pa- 
store  pecudam,  pastorcrii  hominum  fecit  :  quse  certissiiiia  nota  di- 
vinae  volunuti»  à  Deo  ipso  memoratur.  II.  Reg.  vu.  8. 

PSAL.  LXXVHI.  —  1.  PoUuerunt.  Non  dicit  exclsum,  sed  pol- 
latum .  nt  I.  Mac.  i.  41  ;  Vi.  ii.  12;  iv,  38,  In  pomorum  custodiam  : 
in  speculam  quam  cuttodet  satorum  et  pornorum  liabere  consue- 
veront  Hier.  Epist.  ad  .Sun.  et  Fret,  palatiis,  ipsaque  urbe  volut 
m  lugurium  versA.  Idera  Hier.  ibid.  et  hic  ex  Hebrœo  sic  vertit  : 
in  acervo*  lapidum.  De  Antiocho  et  sanctA  civitate  scriptura  : 
Su^rendii  eam  igni.  et  destruxit  domos  ejus,  et  muros  ejus  in 
circuilu.  I.  Mac.  i.  33. 


carnes  sanctorum  tuorum  be- 
stiis  terrae. 

ElTuderunt  sanguinem  eo- 
rum quasi  aquam  in  circuitu 
Jérusalem  :  et  non  erat  qui  se- 
peliret. 

Facli  sumus  opprobrium  vi- 
cinis  noslris  :  subsannatio  et 
derisio  his,  qui  in  circuitu  no- 
slro  sunt. 

Usquequo,  Domine,  irasceris 
in  finem ,  ardebit  quasi  ignis 
zelus  tuus? 

Effunde  furorem  tuum  super 
gentes  quae  non  cognoverunt 
te ,  et  super  régna  quae  nomen 
tuum  non  invocaverunt. 

Quia  comederunt  Jacob,  et 
decorem  ejus  desolaverunt. 

Ne  recorderis  iniquitatum 
nostrarum  veterum  :  citô  oc- 
cupent nos  misericordiœ  tuae, 
quia  attenuati  sumus  nimis. 

Auxiliare  nobis ,  Deus  Jésus 
noster,  propter  gloriam  nomi- 
nis  tui  :  et  libéra  nos;  et  pro- 
pitiare  peccatis  nostris ,  prop- 
ter nomen  tuum. 

Quare  dicunt  gentes  :  Ubi 
est  Deus  eorum?  nota  fiât  in 
gentibus  ante  oculos  nostros 
ullio  sanguinis  servorum  tuo- 
rum, qui  effusus  est. 

Ingrediatur  coram  te  gemi- 
tus  vinctorum  in  magnitudine 
brachii  tui  :  relinque  filios  in- 
teritùs. 


Et  redde  vicinis  nostris  sep- 
tuplum  in  sinu  eorum  :  oppro- 
brium suum  quod  exprobrave- 
runt  tibi.  Domine. 

Nos  enim  populus  tuus ,  et 
grex  pascuae  tuae,  confitebimur 
tibi  in  sempiternum  :  in  gene- 
ratione  et  generatione  narra- 
bimus  laudes  tuas. 


libus  cœli  ;  carnes  sanctorum 
tuorum  bcstiis  terrae. 

3.  ElTuderunt  sanguinem  eo- 
rum tanquam  aquam  in  circuitu 
Jérusalem  :  et  non  erat  qui  se- 
peliret. 

4.  Facli  sumus  opprobrium 
vicinis  nostris;  subsannatio  et 
illusio  his,  qui  in  circuitu  no- 
stro  sunt. 

5.  Usquequo,  Domine,  iras- 
ceris in  finem  :  accendetur  ve- 
lut  ignis  zelus  tuus? 

6.  Effunde  iram  tuam  in 
gentes,  quae  te  non  noverunt, 
et  in  régna ,  quae  nomen  tuum 
non  invocaverunt  : 

7.  Quia  comederunt  Jacob, 
et  locum  ejus  desolaverunt. 

8.  Ne  memineris  iniquitatum 
nostrarum  antiquarum  :  citô 
anticipent  nos  misericordiae 
tuae,  quia  pauperes  facti  su- 
mus nimis. 

9.  Adjuva  nos,  Deus  salu- 
taris  noster,  et  propter  glo- 
riam nominis  tui,  Domine,  li- 
béra nos  ;  et  propitius  esto 
peccatis  noslris  ,  propter  no- 
men tuum. 

10.  Ne  forte  dicant  in  genti- 
bus :  Ubi  est  Deus  eorum?  et 
innotescat  in  nationibus  coram 
oculis  nostris 

Ullio  sanguinis  servorum 
tuorum,  qui  effusus  est.  11. 
Inlroeal  in  conspectu  tuo  ge- 
mitus  compeditorum. 

Secundùm  magnitudinem 
brachii  tui ,  posside  filios  mor- 
tificatorum. 

12.  Et  redde  vicinis  nostris 
septuplum  in  sinu  eorum  :  im- 
properium  ipsorum ,  quod  ex- 
probraverunt  tibi.  Domine. 

13.  Nos  autem  populus  tuus, 
et  oves  pascuae  tuae,  confitebi- 
mur tibi  in  saeculum. 

In  generationem  et  genera- 
tionem  annuutiabimus  laudem 
tuam. 


PSALMUS  LXXIX. 

DEPRECATORIUS  ET  PROPHETICUS. 

Cœso  Saule' à  Philistœis ,  quo  tempore  David  super  solo  Juda 
regnabat  in  Hebron  ,  petit  adunari  tribus ,  et  ■populum  ab  ho- 
stibus  vindicari ;  deinde  Davidis  victorias,  ac  demum,  terrœ 
sanctœ  vastitalem prœdicil  per  Nabuchodonosorem.  Hinc  forte 
apud  70.  titulus  ,  super  Assyrios. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Victori ,  pro  liliis,  testimonium 
Asaph,  Canticum. 

Qui  pascis  Israël,  ausculta, 
qui  ducis  quasi  gregem  Jo- 
seph ;  qui  sedes  super  Cheru- 
bim,  ostendere. 


VERSIO   VULGATA. 

1.  In  finem,  pro  iis  ,  qui  commu- 
tabuntur,  testimonium  Asaph, 
Psalmus. 

2.  Qui  régis  Israël,  intende  : 
qui  deducis  velut  ovem  Jo- 
seph. 

Qui  sedes  super  Cherubim, 


6.  E/funde  iram  tuam:  hic  et  seq,  versus  à,  Jorem.  repetiti. 
X.25. 

7.  Locum  ejus  :  habitaculum  :  Heb.  templum.  Alii  vertunt ,  dé- 
çus; pulchritudinem  :  eodem  sen.su.  Tempore  Antiochi ,  Sanclifi- 
catio  ejus  desolnla  est  sicut  soliludo.  I.  Mac.  i.  41.  Sancla  nostra 
etpulchritudo  nostra  et  claritas  nostra  desolata  est.  Ibid.  ii.  12. 
Vide  etiam  iv.  38.  etc. 

10.  Ne  forte  dicant  :  quare  dicunt,  etc.  Hier.  Coram  oculis 
nostris  :  ultio  ,  etc.  Jungenda  hiec,  ut  apud  Hier,  et  70. 

11.  Posside  filios  morlificatorum  :  eorum  qui  cœsi  sunt.  Sint 
ex  nobis  relifjuiie  qu;is  neci  oximas.  At  Hier,  reliiiquo  filios  inte- 
ritù.s  :  inorti  addictos  licet,  jubo  esse  superstites. 

PsAL.  LXXIX.  —  2.  Qui  régis  Israël  :  pastor  Israël  :  Heb. 
Totum  populum  conjuncturus ,  à  communi  nomine  Israelis  ,  ad 
JosQpbum  ac  spéciales  ouasdam  familias  descendit.  Qui  deducis 
velut  ovem  Joseph  :  volut  gregem  :  Hier.  Ergo  tribus  Joseph 
njndum  à.  vero  cuitu  recesserat.  Qui  sedes  super  Cherubim  :  in 
arcâ  fwderis.  Manifeslare;  imperativo  ,  re.splende. 


LIBER  TERTIUS  PSALMURUM. 
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Ante  Ephraim  et  Benjamin 
et  Manasse  suscita  fortitudi- 
nem  tuam ,  et  veni  ut  salvos 
facias  nos. 

Deus  ,  converte  nos,  et  os- 
tende  faciem  tuam ,  et  salvi 
erimus  :  Domine ,  Deus  exer- 
cituum,  usquequo  fumabis  ad 
orationem  populi  lui  ? 

Cibasti  nos  pane  flebili ,  et 
potasti  nos  in  lacrymis  tripli- 
citer. 

Posuisti  nos  contentionem 
vicinis  nostris ,  et  inimici  no- 
stri  subsannaverunt  nos. 

Deus  exercituum,  converte 
nos ,  et  ostende  faciem  tuam  , 
et  salvi  erimus. 

Vineam  de  ^Egypto  tulisti  : 
ejecisti  gentes ,  et  plantasti 
eam. 

Praeparasti  ante  faciem  ejus, 
et  stabilisti  radiées  ejus ,  et 
replevit  terram. 

Operti  sunt  montes  umbrà 
ejus,  et  ramis  illius  cedri  Dei. 

Expandit  comas  suas  usque 
ad  mare,  et  usque  ad  flumen 
germina  sua. 

Quare  dissipasti  maceriem 
ejus,  et  vindemiaverunt  eam 
omnes  qui  transeunt  per  viam. 

Vastavit  eam  aper  de  silvà, 
et  omnes  bestiae  agri  depastae 
sunt  eam. 

Deus  exercituum,  revertere, 
obsecro  ;  respice  de  cœlo ,  et 
vide ,  et  visita  vineam  hanc. 

Et  radicem  quam  plantavit 
dextera  tua,  et  filium  quem 
confirmas ti  tibi. 

Succensam  igni  et  derama- 
tam  :  ab  increpatione  faciei  tuae 
pereant. 

Fiat  manus  tua  super  virum 
dexterae  tuae ,  et  super  filium 
hominis,  quem  confirmasti  tibi. 

Et  non  recedimus  à  te  :  vi- 
vificabis  nos ,  et  nomine  tuo 
vocabimur. 

Domine ,  Deus  exerciBhim 
converte  nos  :  ostende  faciem 
tuam,  et  salvi  erimus. 


manifestare  3.  coram  Ephraim, 
Benjamin  et  Manasse. 

Excita  potentiam  tuam,  et 
veni,  ut  salvos  facias  nos. 

4.  Deus,  converte  nos  :  et 
ostende  faciem  tuam  ,  et  salvi 
erimus. 

5.  Domine,  Deus  virtutum, 
quousque  irasceris  super  ora- 
tionem servi  tui? 

6.  Cibabis  nos  pane  lacrv- 
marum,  et  potum  dabis  nobïs 
in  lacrymis  in  mensurâ. 

7.  Posuisti  nos  in  contra- 
dictionem  vicinis  nostris ,  et 
inimici  nostri  subsannaverunt 
nos. 

8.  Deus  virtutum  ,  converte 
DOS.  et  ostende  faciem  tuam, 
et  salvi  erimus. 

9.  Vineam  de  ^gypto  tran- 
stulisti  :  ejecisti  gentes ,  et 
plantasti  eam. 

10.  Dux  itineris  fuisti  in 
conspectu  ejus  :  plantasti  ra- 
diées ejus,  et  implevit  terram. 

11.  Operuit  montes  umbra 
ejus,  et  arbustaejus  cedros  Dei. 

12.  Extendit  palmites  suos 
usque  ad  mare,  et  usque  ad 
flumen  propagines  ejus. 

13.  Ut  quid  destruxisti  ma- 
ceriam  ejus,  et  vindemiant  eam 
omnes  qui  prœtergrediuntur 
viam? 

14.  Exterminavit  eam  aper 
de  silvà,  et  singularis  férus 
depastus  est  eam. 

15.  Deus  virtutum,  conver- 
tere  ;  respice  de  cœlo ,  et  vide  , 
et  visita  vineam  istam. 

16.  Et  perfice  eam ,  quam 
plantavit  dextera  tua ,  et  super 
filium  hominis ,  quem  confir- 
masti tibi. 

17.  Incensa  igni,  et  suffossa 
ab  increpatione  vultiis  tui  pe- 
ribunt. 

18.  Fiat  manus  tua  super 
virum  dexterae  tuae,  et  super 
filium  hominis ,  quem  confir- 
masti tibi. 

19.  Et  non  discedimus  à  te, 
vivificabis  nos  :  et  nomen  tuum 
invocabimus. 

20.  Domine,  Deus  virtutum, 
converte  nos  :  et  ostende  fa- 
ciem tuam,  et  salvi  erimus. 


3.  Ephvaim...  Hee  tribus  arcam  sequi  solebant.  Num.  ii.  18. 
Rogat  ergo  ut  Deus  ex  aroà  eis  aflfulgeat  ;  pro  eis  autem  orat,  ut 
ostendat  Davidem  ,  non  tanttim  pro  Judâ  sibi  conjunctissimo  ,  sed 
etiam  pro  tribubus  sibi  adversantibus,  esse  sollicitum  :  praecipuae 
verô  erant  et  Josepho  oriundœ.  Benjaminitas  inserit  Josephi  filiis, 
Saùlis  ejusque  filii  Isboseti  menior.  Siinul  ut  uno  tempore  com- 
raemoret  totam  Rachelis  familiam  Jacobo  carissimara. 

4.  Ostende  faciem  :  illumina  Heb.  lac  inde  coruscare  viveadum 
lumen. 

5.  Servi  tui  :  populi  tui  :  Hier. 

6.  Cibabis  .  cibasti  :  Hier.  Potum  dabis:  potasti:  Idem.  Iii 
mensurâ  :  salis  :  Ileb.  quod  nomen  mensurae  niagnœ.  Unde  Hier, 
tripliciter,  id  est  ,  lacrymis  non  cumulatissimè  satiasti  :  Saule  et 
JonathA  ,  totoque  exeroitu  l'œdè  caesis.magno  populi  et  Davidis 
luctu.  H.  Reg.  I.  17,  etc. 

10.  Dux  itineris...  repurgasti  aute  eam  :  Heb.  locum  vacuasti 
quem  occuparet,  ejectis  Chananœis  ;  viam  praeparasti  :  Hier. 

11.  Arbusta  :  rami  :  Heb.  Cedros  Dei  :  magnas,  proceras. 

12.  Palmites  :  comas  :  Hier,  eodem  sensu.  Flumen  :  Euphaten. 
Davidis  victorise  à  mari  ad  Euphraten  protensae. 

14.  Aper  :  rex  Assyrius.  Singularis  férus  :  omnes  besti»  agri  : 
Hier. 

16.  Filium  hominis.  Hominis,  deest  Heb.  sed  videtur  subin- 
telligendum  ex  y.  18;  quanquam  alii  referunt  ad  mctaphoram  vi- 
tis,  quasi  diceret,  et  propaginem. 

17.  El  su/fossa  :  supp.  est  vitis  :  sed  non  irapunè  :  nam ,  peri- 
bunt  :  supp.  qui  eam  incenderunt ,  ac  devastarunt ,  siva  Pbilistsei 
sive  etiam  Assyrii. 

18.  Virum  dexlerœ  tuœ  :  Davidem  à  te  designatum  et  contir- 
matum  regem,  et  in  ejus  figura  Christum. 


PS.iLMUS 

LA.UDIS  ET  GRATIARUM  ACTION IS. 
Prima  die  mensis  septimi ,  quod  est  sabbatum,  memoriale  clan- 
gentibus  lubis ,  Lev.  xxiti.  24.  in  memoriam  omnium  benefi- 
ciorum  Dei  consecratum.  populus  congregatus  anliqua  jam 
inde  a  Josepho  et  Mose  accepta  bénéficia  commémorât.  Alii 
ad  festum  tabernaculorum  referri  malunt ,  quibus  favet  versio 
Hier,  ut  pif.tebit.  y.  4.  Indicat  populum  pro  peccatis  afflictum 
nulla  temporis  nota.  Canitur  ab  Ecclesiâ  in  jejunio  septimi 
mensis,  in  quo  antiquœ  Hebrœorum  ejusdem  septimi  mensis 
solemnilales  memorantur. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Victori ,  pro  torcularibus , 
Asaph. 

Laud.\te  Deum  fortitudinem 
nostram  :  jubilate  Deo  Jacob. 

Assumite  carmen,  et  date 
tympanum  :  cilharam  decoram 
cum  psalterio. 

Clangite  in  Neomenià ,  buc- 
cinà,  et  in  medio  mense,  die 
solemnitatis  nostrae. 

Quia  legitimum  Israël  est, 
et  judicium  Deo  Jacob. 

Testimonium  in  Joseph  po- 
suit  eum  ;  cùm  egrederetur  de 
terra  ^gypti  :  labium  quod 
nesciebam  ,  audivi. 

Amovi  ab  onere  humerum 
ejus  :  manus  ejus  à  cophino 
recesserunt. 

In  tribulatione  invocasti ,  et 
erui  te,  et  exaudivi  te  in  ab- 
scondito  tonitrui  :  probavi  te 
super  aquam  contradictionis. 
Semper. 

Audi,  populus  meus,  et  con- 
testabor  te  :  Israël ,  si  audieris 
me  ; 

Non  sit  in  te  deus  alienus,  et 
non  adores  deum  peregrinum. 

Ego  sum  Dominus  Deustuus, 
qui  eduxi  te  de  terra  ^Egypti  : 
dilata  os  tuum ,  et  implebo  il- 
lud. 

Et  non  audivit  populus  meus 
vocem  meam,  et  Israël  non  cre- 
didit  mihi. 

Et  dimisi  eura  in  pravitate 
cordis  sui  :  ambulabunt  in  con- 
siliis  suis. 

Utinam  populus  ûieus  au- 
disset  me,  Israël  in  viis  meis 
ambulasset. 


VERSIO  VULG.\TA. 

In  finem,  1.  Pro  torcularibus, 
Psalmus  ipsi  Asaph. 

2.  ExuLTATE  Deo  adjutori  no- 
stro  :  jubilate  Deo  Jacob. 

3.  Sumite  psalmum,  et  date 
tympanum  :  psalterium  jucun- 
dum  cum  citharà. 

4.  Buccinate  in  Neomenià  tu- 
ba, in  insigni  die  solemnitatis 
vestrae. 

0.  Quia  praeceptum  in  Israël 
est,  et  judicium  Deo  Jacob. 

6.  Testimonium  in  Joseph 
posuit  illud,  ciim  e.xiret  de 
terra  ^gypti  :  linguam  quam 
non  novefat,  audivit. 

7.  Divertit  ab  oneribus  dor- 
sum  ejus  :  manus  ejus  in  co- 
phino servierunt. 

8.  In  tribulatione  invocasti 
me,  et  liberavi  te  :  exaudivi 
te  in  abscondito  tempestatis  : 
probavi  te  apud  aquam  con- 
tradictionis. 

9.  Audi ,  populus  meus ,  et 
contestabor  te  :  Israël ,  si  au- 
dieris me,  10.  non  erit  in  te 
deus  recens ,  neque  adorabis 
deum  alienum. 

11.  Ego  enim  sura  Dominus 
Deus  tuus ,  qui  eduxi  te  de 
terra  .(Egypti  :  dilata  os  tuum, 
et  implebo  illud. 

12.  Et  non  audivit  populus 
meus  vocem  meara,  et  Israël 
non  intendit  mihi. 

13.  Et  dimisi  eos  secundùm 
desideria  cordis  eorum  :  ibunt 
in  adinventionibus  suis. 

14.  Si  populus  meus  audisset 
me;  Israël  si  in  viis  meis  am- 
bulasset. 


PsAL.  LXXX.—  1.  Pro  torcularibus  :  vide  titulum  Psalm.  vm. 

4.  In  Neomenià  :  in  novo  mense,  prima  die  mensis  septimi,  ut 
in  argumento  dictum.  Heb.  in  mense  mox  inchoato ,  eodem  sensu  : 
unde  alii  vertunt,  in  calendis.  Est  autem  secundhm  Heb.  in  No- 
vilunio  ,  ut  dooet  Hier,  in  fine  Epist.  ad  Sun.  In  insigni  die  :  stato 
die  :  Heb.  At  Hier,  medio  mense,  die  solemnitatis  nostr»  :  quôd 
sanè  pertineret  ad  Tabernaculorum  festum  ,  medio  mense  septimo 
celebrandum.  Lev.  xxm.  34. 

0.  Testimonium  in  Joseph.  Bénéficia  Dei  enarraturus,  orditur 
à  Josepho,  quo  auctore  ë  terra  Chanaan,  ubi  Jacob  et  Alii  famé 
laborabant,  m  .(Egyptum  inducti ,  omnium  rerum  Copia  frueban- 
tur.  Posuit  illud  :  praeceptum  illud  :  legitimum  illud  voluit  esse 
testimonium,  sive  raonumentum  tôt  miraculorum  quae  in  Josepho 

Deus  fecit.  At  Hier.  Testimonium posuit  eura  :  referendo  ad 

diem  de  quo  v.  4.  qui  dies  tantce  rei  raonumentum  est;  eodem 
ubique  sensu.  Ciim  exiret  de  terra  ^gypti  :  super  terram 
..ïgypti  :  Heb.  ctim  à  Josepho  vocatus  Jacob  egrederetur  cura 
suis  è  terni  Chanaan  in  yE^'yptum.  Linguam  quam  non  noverat , 
audivit  :  --Egyptiacam  scilicet  :  quam  non  noveram,  audivi  :  Heb. 
Populum  lojuentem  inducit. 

7.  Divertit amovi Hier.  Jara  Deus  loquitur  de  populo. 

/n  cophino  Sfrvierunt  :  )i  cophino  recesserunt  :  Hier,  h  servitutis 
ministeriis.  Cophinus  autem ,  vas  humeris  impositum  ad  gestanda 
onera,  quale  erat  lutum  ab  Hebraeis  supportatum  ad  aediflcta 
regia.  Theodor. 

8.  In  tribulatione  invocasti  me.  Jam  Deus  sermonem  convertit 
ad  populum,  quem  audierat  in  /Egypto  clamantem.  Exod.  it.  23, 
24 ,  etc. 

10.  Deus  recens  .-Deus  alienus  :  Hier.  Deum  alienum  :  peregri- 
nura  :  Idem. 

11.  Dilata  os  tuum,  et  implebo  illud  :  ut  olim  dato  roanoA; 
escA  nuUo  labore  partft,  ut  os  tantbm  npcriendum  esso  viderelur. 

12.  .Vo(i  iiiten  lit  mibi  :  non  credidit  ;  Hier. 


Lir.KIl   TKRTIUS  l'SALMOKUM. 


Quasi  nihilum  inimicos  ejus 
humiliassem.  et  super  hostes 
eorum  vertissem  manum  meam. 

Qui  oderunt  Dominura,  ne- 
gabunt  eum.  et  erit  tempus  eo- 
rum in  saeculum. 

Et  cibavit  eos  de  adipe  fru- 
menti ,  et  de  petrà  mellis  salu- 
ravit  eos. 


13.  Pro  nihilo  forsitau  ini- 
micos  eorum  liumiliassem,  et 
super  tribuiantes  eos  misissem 
manum  meara. 

16.  Inimici  Domini  mentiti 
sunt  ei ,  et  erit  tempus  eorum 
in  saecula. 

n.  Et  cibavit  eos  c.x  adipe 
frumenti,  et  de  petrà  melle  sa- 
turavit  eos. 


rS.\LMUS  LXXXI.  MÛR.\LIS. 

Ad  judices  Jerosolymis  coiisUtutos  :  de  quibus  Ps.  cxxi.  y.  5. 
Vide  Psaltn.  xcni. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Psalraus  Asapb. 

Deus  stetit  in  cœtu  Dei  :  in 
medio  deos  dijudicat. 

Usquequo  judicatis  iniquita- 
tem ,  et  faciès  impiorum  susci- 
pitis?  Semper. 

Judicate  pauperi  et  pupillo  ; 
egeno  et  inopi  juste  facile. 

Salvate  inopem;  et  paupe- 
rem  de  manu  impiorum  libé- 
rale. 

IS'on  cognoscunt  nec  intelli- 
gunt;  in  tenebris  ambulant  : 
movebuntur  omnia  fundamenta 
terrae. 

Ego  dixi  :  Dii  eslis,  et  filii 
Excelsi  omnes  vos. 

Ergo  quasi  Adam  moriemini, 
et  quasi  unus  de  principibus 
cadetis. 

Surge ,  Domine ,  judica  ter- 
ram  :  quoniam  tu  haereditabis 
omnes  gentes. 


VERSIO   VULGATA. 

Psalmus  Âsaph. 

1.  Deus  stetit  synagogà  deo- 
rum  :  in  medio  autem  deos  di- 
judicat. 

2.  Usquequo  judicatis  ini- 
quitatem,  et  faciès  peccatorum 
sumitis? 

3.  Judicate  egeno  et  pupillo  : 
humilem  et  pauperem  justifi- 
cate. 

4.  Eripite  pauperem,  et  ege- 
num  de  manu  peccatoris  libé- 
rale. 

5.  Nescierunt,  neque  intel- 
lexerunt;  in  tenebris  ambulant  : 
movebuntur  omnia  fundamenta 
terrae. 

6.  Ego  dixi  :  Dii  estis,  et 
filii  Excelsi  omnes. 

7.  Vos  autem  sicut  homines 
moriemini ,  et  sicut  unus  de 
principibus  cadetis. 

8.  Surge,  Deus,  judica  ter- 
ram  ;  quoniam  tu  haereditabis 
in  omnibus  genlibus. 


PSALMUS  LXXXII.  DEPRECATORIUS. 

Oratio  ad  Deum ,  ut  Davidem  tueatur  insurgentibus  Philistœis  , 
Syris  ,  Idtimœis ,  Moahilis,  Ammonitis,  aliisque  Arabibus  : 
II.  Reg.  VIII,  X,  XI,  I.  Par.  xviii,  xx.  PotesC  et  prophelicé  Psal- 
mus sub  nomine  Machabœorum  dictus  intelliji,  quorum  tem- 
pore  has  génies  in  Judœos  arma  consociasse  constat. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Canticum,  Psalmus  Asaph. 

Deus  ,  ne  taceas  :  ne  sileas, 
et  non  quiescas,  Deus. 

Quia  ecce  inimici  lui  lumul- 
tuati  sunt ,  et  qui  oderunt  te , 
elevaverunt  caput. 

Contra  populum  tuum  nequi- 
ler  tractaverunt,  et  inierunt 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Canticum  Psalrai  Asapb. 

2.  Deus,  quis  similis  erit  tibi? 
ne  taceas",  neque  compescaris , 
Deus  : 

3.  Quoniam  ecce  inimici  tui 
sonuerunt,  et  qui  oderunt  te  , 
extulerunt  caput. 

4.  Super  populum  tuum  ma- 
lignaverunt  consilium  ,  et  co- 


15.  Pro  nihilo  :  brevi  :  Ileb. 

16  M':ntiti  sunt  ei  :  inentirentur  :  Heb.  id  est,  supplices  et 
dissimulantes  negareot  S';  quidquam  in  euni  inolitos.  Erit  :  esset. 
Tempui  eoruin  :  îsraelitarum.  In  scecula  :  esset  eorum  tuta  tbli- 
ritas  :  quae  omnia  deduceada  sunt  ab  eo  quod  dictum  est  :  Si  me 
audissent ,  etc.  v.  H. 

17.  Cibavit snluravit  :  cibaret saturaret  :  Ileb.  llaec 

«Dim  omnia  ad  illud  :  Si populus  meus  :  suprà  14.  ref'erenda  sunt , 
et  conlitionnliter  accipieuda. 

PsM,.  LXXXI.  —  I.  In  synofjogà  deorum  :  in  consessu  judi- 
cam ,  qui  et  dii  vocantur  Kxod.  xxi.  0.  et  ssepo  aliàs.  Deos  diju- 
dicat :  quippe  qui  exercebant  judicium  non  nominis,  sed  Dei.  II. 
Par.  XIX.  6. 

2.  P'iries  percatorurn  sumitis  :  in  judicio 'personas  accipitis  : 
favetin  violenti»  et  opressoribus. 

't.  yfovehuntur concu«8i8  legibus,  quibus  publica  concordia 

nititur,  regn'im  nutabit. 

P.Mi,.  LXXXII.  —  2,  Quis  similis tibif  deest  Ileb.  Deus, 

ne  tacea».  ne  siloas  ,  ne  quiescas  ,  Dous.  Hier.  Quod  est  sumrno  in 
fji.rr  •.  ,r.,.  labofantis,  et  ingeminatis  vocibus  festinum  auxilium 
i: 

",-unt  :  turoultuati  aant  :  Hier. 

i.  .S up'-r  populum  tuum  m'tlinnaventnl  consilium  :  contra  po- 
piilara  tuum  nequiter  tra«rtaverunt  :  Hier,  exitiosa  plebi  tUie  fœ- 
dera  inierunt.  Sanclos  tuo»  :  abscooditos  tuos  :  Ileb.  xervos,  quos 
protegii  ;  quos  in  sina  habes. 


consilium  adversùs  arcanum 
tuum. 

Dixerunt  :  Yenile,  et  conte- 
ramus  eos  de  gente,  et  non  sit 
memoria  nominis  Israël  ultrtà. 

Quoniam  tractaverunt  corde 
pariter  :  contra  le  fœdus  pepi- 
gerunt. 

Tabernacula  Idumseae  et  Is- 
maelilarum  :  Moabel  Agareni  : 

Gebal  et  Ammon  et  Amalec; 
Palestina  cum  habitatoribus 
Tyri. 

Sed  et  Assur  venil  cum  eis  : 
facli  sunt  brachium  filiorum 
Lot.  Semper. 

Fac  illis  sicut  Madian  et  Si- 
sarai ,  sicut  Jabin  in  torrenle 
Cison. 

Contriti  sunt  in  Endor  :  fue- 
runt  quasi  slerquilinium  terraj. 

Pone  duces  eorum  sicut  0- 
reb  ,  et  Zeb  ,  et  Zebee,  et  Sal- 
mana  omnes  principes  eorum, 

Qui  dixerunt  :  Possideamus 
nobis  pulchritudinem  Dei. 

Deus  meus,  pone  eos  ut  ro- 
tam;  quasi  slipulam  ante  fa- 
ciem  venli. 

Quomodo  ignis  coraburit  sil- 
vam ,  et  sicut  flamma  dévorai 
montes  : 

Sic  persequere  eos  in  tem- 
pestale  luà,  et  in  turbine  tuo 
conlurba  eos. 

Impie  faciès  eorum  ignomi- 
niâ  :  el  quaerent  nomen  tuum. 
Domine. 

Confundantur  et  conlurben- 
tur  usquein  sajculum  :  erubes- 
cant  et  pereant. 

Et  sciant  quia  nomen  tuum 
est  Dominus  solus  tu  :  Excel- 
sus  super  omnem  terram. 


gitaverunl    adversùs    sanctos 
tuos. 

5.  Dixerunt  :  Venite,  et  dis- 
perdamus  eos  de  génie,  et  non 
raemorelur  nomen  Israël  ultra. 

6.  Quoniam  cogilavcrunluna- 
nimiter  :  simul  adversùm  te 
teslamenlum  disposuerunt 

7.  Tabernacula  Idumaeorum 
et  Ismahelilae  : 

Moab  et  Agareni  :  8.  Gebal, 
et  Ammon,  et  Amalec  :  alieni- 
genae  cura  habilantibusTyrum. 

9.  Etenim  Assur  venit  cum 
illis  :  facli  sunt  in  adjutorium 
filiis  Lot. 

10.  Fac  illis  sicut  Madian  et 
Sisarae  ;  sicut  Jabin  in  torrente 
Cison. 

11.  Disperierunt  in  Endor  : 
facli  sunt  ul  stercus  terrae. 

12.  Pone  principes  eorum  si- 
cut Oreb,  el  Zeb,  el  Zebee,  et 
Salmana  ; 

Omnes  principes  eorum, 

13.  Qui  dixerunt  :  Haeredi- 
tate  possideamus  sancluarium 
Dei. 

14.  Deus  meus,  pone  illos  ut 
rolam,  et  sicut  slipulam  ante 
faciem  venli. 

15.  Sicut  ignis,  qui  comburit 
silvam  ;  èl  sicut  flamma  combu- 
rens  montes  : 

16.  lia  persequeris  illos  in 
tempestale  tuà  :  et  in  ira  tuâ 
lurbabis  eos. 

17.  Impie  faciès  eorum  igno- 
miniâ  :  et  quaerent  nomen  luum. 
Domine. 

18.  Erubescanl,  et  conlur- 
bentur  in  saeculum  saeculi ,  et 
confundantur,  et  pereant. 

19.  El  cognoscanl  quia  no- 
men libi  Dominus  :  lu  solus  Al- 
tissimus  in  omni  terra. 


PSALMUS  LXXXIII.  CONSOLATORIUS. 

Vota  populi  Jerosolymas  ad  festa  solemnia  ex  omnibus  lerrœ 
sanctœ  finihus  summâ  lœtilin  properanlis.  Ad  ea  tempora  per- 
tinet  quibus  altaria ,  tabernaculunx ,  arca  ipsa  uno  in  loco  col- 
locata  erant  f.  1,  4,  5,  8.  quod  ante  Salomonem  non  contigit, 
ciim  ipse  Salomon  initia  regni  sacri/îcaturus  ad  Gabaon  per- 
rexerit ,  ubi  allare  œneum  et  tabernaculum  fœderis  :  II.  Par. 

5.  Disperdamus  eos  de  gente  :  ut  gens  non  sit  .•  Heb.  Sic,  I.  Mac. 
V.  2.  Cpgitabant  lollere  genus  Jacob. 

6.  Testamentum  disposuerunt  :  fœdus  pepigerunt  :  Hier. 

7.  Tabernacula  Idumœorum  et  Ismaheliiœ;  Moab  el  Agareni. 
Gentes  Arabicœ  quie  sibi  mutuù  ferebant  opem,  vulgô  in  tentoriis 
habitantes. 

8.  Gebal  :  Gabala,  regio  Arabica  secundùm  Stephanum  :  vel 
Iduraœa  ,  dicta  Gebalena  eidem  Stephano,  Hieronymo  et  Targum 
Ilierosolyinitano  ,  quasi  inontana  :  à  voce  Gebal,  mons.  Alieniga- 
«».•  Philistaei  :  ita  passim. 

9.  Etenim  Assur  :  sed  et  Assur  venit  cum  illis  :  Hier.  Syri  : 
II.  Reg.  X.  8,  9.  qui  et  Assur  dicobantur  :  unde  Isa.  lu.  4.  Descen- 
dit in  ^gyptum  populus  meus  in  principio,  ut  colonns  esset 
ibi;  et  Assur  absque  ullâ  causa  calumnialus  est  eum  :  Syri  ,  ut 
videtur,  cum  quibus  sœpô  haberent  acerba  dissidia  et  odia,  Filiis 
Lot  :  Ammoniti-s  . 

10.  11.  VZ.  Fac  illis  sicut  Bladian  et  Sisarœ quemadmodum 

hi  omnes  populi  internecione  deleti  sunt  :  Jud.  iv,  vu,  viii.  ita  fiât 
hostibus  David.  Sic  Isa.  x.  26.  Smcitabil  super  eum  Dominus 
excrcituuia  tiagellum,  juxla  plagam  Madian  in  petrà  Oreb.  lloc 
est,  ponitus  dolebuntur. 

l'i.  Sanetuariicm  :  pulchritudinem  :  Hier,  terram  sanctam. 

14.  Ul  rotam  :  da  illos  prœcipites;  volve  ac  revolve,  ut  consi- 
stera nequeant.  Sicut  Abigail  ad  Davidem  :  inimicorum  tuorum 
anima  rotabitur  quasi  in  impetu  et  circulo  fundœ.  I.  Reg.  xxv. 
29. 

\'>.  Comburena  montes  :  silvas  in  montibus. 

le.  Persequeris  :  persequere  :  Hier 

17.  18.  19.  Impie  faciès quœrent  nomen  tuum.  Perterriti  ac 

pudotacti  inimici  tui  quterent  quis  sis  et  inveiiient  te  esse  altis- 
simum  illuin  Deum.  Moraii  sensu,  peccator  arguitur,  conipitur, 
ostonditur  sibi  ,  confitctur  fœdit^Uem  ,  desiderat  pulchritudinem. 
Aug.  (enarr.  in  hune  l's.  n.  l.'i).  Respicienles  ignominiam  pecca- 
torum suorum,  ad  hoc  conturbantur ,ul  quœrant  nomen  Domini, 
per  quod.  non  conlurbentur . 


LIBER  TERTIUS  PSALMORUM. 
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I.  3.  5.  arcâ  pridem  in  Sion  à  Davide  translata.  ibiJ.  4.  Hic 
aiUem  omnia  visebantur  simul,  ac  domus  Dei  unà  cuni  minis- 
leriis  leoitaruni  omnibus  numeris  absoluta.  y.  2.  5.  11.  Quœ 
sané  per  Davidem  designota ,  per  Salomonem  implcta  sunC. 

II.  Par.  VIII.  14.  Hœc  igitur  concupiscebant ,  ac  sub  horum 
specie  ,  Ecclesiam,  ejusque  mysteria  ,  cœluni  denique  ipsiim  , 
et  verum  sanctuarium  non  manufactum ,  quorum  ista  sacra- 
menta  sunt.  Hic  Psalmus  conferendus  ciiia  xli,  Coritis  œquè 
ad,  canendum  data. 


VERSIO  S.   HIEROXYMI. 

Victori,  pro  torcularibus ,  fllio- 
rum  Core  Psalmus. 

QuAJidilectalabernaculatua, 
Domine  exerciluum  ! 

Desiderat  et  defecit  anima 
mea  in  atria  Domini  :  cormeum 
et  caro  mea  laudabunl  Deum 
viventem. 

Siquidem  passer  invenit  sibi 
domum,  et  avis  nidum  sibi, 
ut  ponat  pullos  suos  :  altaria 
tua,  Domine  exercituum,  rex 
meus,  et  Deus  meus. 

Beati  qui  habitant  in  domo 
tuà  :  adhuc  laudabunt  te.  Sem- 
per. 

Beatus  homo  cujus  fortitudo 
in  te  est  ;  semitae  in  corde 
ejus. 

Transeuntes  in  valle  fletûs, 
fontem  pouent  eam  :  benedic- 
tione  quoque  amicietur  doctor. 

Ibunt  de  fortiludine  in  forti- 
tudinem;  parebunt  apud  Deum 
in  Sion. 

Domine,  Deus  e.xercituum, 
exaudi  orationem  meam  :  aus- 
culta, Deus  Jacob.  Semper. 

Clypeus  noster  vide,  Deus, 
et  attende  faciem  Christi  tui. 

Quoniam  melior  est  dies  in 
atriis  tuis  super  millia  :  elegi 
abjectus  esse  in  domo  Dei  mei, 
magis  quàm  habitare  in  taber- 
naculis  impietalis. 

Quia  sol  et  scutum  Dominus 
Deus,  gratiam  et  gloriam  da- 
bit  Dominus  :  nec  prohibebit 
bonum  ab  iis  qui  ambulant  in 
perfectione. 

Domine  exercituum ,  beatus 
homo  qui  confidit  in  te. 


VKRSIO  VULG.VTA. 

In   finem,   1.   Pro   torcularibus 
filiis  Core ,  Psalmus. 

2.  QuAM  dilecta  tabernacula 
tua.  Domine  virtutum?  3.  Con- 
cupiscit,  et  déficit  anima  mea 
in  atria  Domini. 

Cor  meum,  et  caro  mea, 
exullaverunt  in  Deum  vivum. 

4.  Etenim  passer  invenit  sibi 
domum,  et  turtur  nidum  sibi, 
ubi  ponat  pullos  suos. 

Allaria  tua ,  Domine  virtu- 
tum :  rex  meus,  et  Deus  meus. 

0.  Beati  qui  habitant  in  domo 
tuâ,  Domine  ,  in  saecula  ssecu- 
lorum  laudabunt  te. 

6.  Beatus  vir,  cujus  est  auxi- 
lium  abs  te  :  ascensiones  in 
corde  suo  disposuit,  7.  in  valle 
lacrymarum,  in  loco  quem  po- 
suit. 

8.  Etenim  benedictionem  da- 
bit  legislator,  ibunt  de  virtute 
in  virlutem  :  videbitur  Deus 
deorum  in  Sion. 

9.  Domine,  Deus  virtutum, 
exaudi  orationem  meam  :  au- 
ribus  percipe,  Deus  Jacob. 

10.  Protector  noster  aspice, 
Deus,  et  respice  in  faciem 
Christi  tui  : 

11.  Quia  melior  est  dies  una 
in  atriis  tuis  super  millia. 

Elegi  abjectus  esse  in  domo 
Dei  mei,  magis  quàm  habitare 
in  tabernaculis  peccatorum. 

12.  Quia  misericordiam  et 
veritatem  diligit  Deus  :  gra- 
tiam et  gloriam  dabil  Dominus. 


13.  Non  privabit  bonis  eos, 
qui  ambulant  in  innocentià  : 
Domine  virtutum,  beatus  ho- 
mo, qui  sperat  in  te. 


PsAL.  LXXXIII.  —3.  Conciipiscit,  et  déficit  anima  mea  :  aute 
concupiscens ,  et  totam  sa  effundens  in  concupiscentiani,  longe  fi- 
nem suspensa  ,  defectione  dissolvitur.  Quomodo  deticiat  anima  in 
salutare  Dei ,  Jeremias  docet  :  Et  foetus  est ,  inquit,  in  corde  rneo 
quasi  ignis  exœstuans  claususque  in  ossibus  meis,  et  defeci  ferre 
non  sustinens.  (Jer.  xx.  'J.)  Amb.  in  illud  Ps.  cxvui.  Defecit  in 
salutare  tuum  anima  mea  :  quem  locum  vide.  Cor  meum  et  caro 
mea  :  gaudio  spiritûs  etiam  in  corpus  rodundante  :  ut  Ps.  l.xii.  3. 

4.  Passer  invenit.  Sicut  passer  invenit  nidum  suum  ,  ita  ego 
altaria  tua  :  in  his  ergo  acquiescit,  vagus  antea  et  inquietus. 

6.  Ascensiones  in  corde  suo  :  semitae  in  corde  ejus  :  Hier,  atquo 
hic  versus  clauditur.  Semitae  autem ,  id  est,  praecepta  legis  :  rae- 
liiis  :  in  ejus  animo  versantur  semitae  ferentes  ad  templum  quo 
properat.  Morali  sensu  :  Quicumque  sanctus  est,  quotidie  in  priora 
extenditur,  et  prœteritorum  obliviscitur,  cura  Paulo  (Phil  m.  13). 
Comm.  Hier.  hic. 

7.  Disposuit  in  valle  lacrymarum.  :  transeuntes  in  valle  fletûs, 
fontem  ponent  eam  :  Hier,  transibunt  loca  flebilia  et  siticulosa  tam 
jucundè  ,  ac  si  fontibus  scaterent. 

8.  Benediclionein  dahit  :  benedictioue  quoque  amicietur  doctor  : 
Hier.  Doctor  populum  iter  agentem  legis  expositione  consolabi- 
tur.  Sic  enim  procedebant  ab  omnibus  finibus  unà  cum  Levitls. 
Ibunt  de  virtute. . .  de  turmâ  in  turra  im  :  Heb.  variis  catervis  tan- 
dem in  Sion  pervenient.  Videbitur  :  parebunt  apud  Doura  in 
Sion  :  Hier.  loi  enim  in  civitate  David  templum  :  ibi  arca,  Dei 
praesentis  ope  nobilis. 

9.  Domine  Deus.  Hsec  est  illorum  oratio,  postquam  ad  templum 
pervenerunt. 

10.  Christi  tui  :  régis,  qui  Christi  figura, 

11.  Abjectus  esse  :  ad  limen  adstare  :  Heb.  Histopheph  ;  quod  con- 
venit  Coritis  janitoribus  templi ,  quibus  etiam  Psalmus  inscribitur 

12.  Misericordiam  et  veritatem...  sol  et  scutum,  Dominus  Deus  : 
Hier,  lux  et  protectio. 


Mitigasti 
:  avertisti  ab  ira  indigna- 


PSALMUS  LXXXIV.  EUCE\RIST1CL'S. 

Solulâ  caplivitate  Babylonicâ .  Fidelibus  per  Ghristum  à  peccato 

liberalis, 

VERSIO  VULG.VTA. 

1.  In  finem,  filiis  Core,  Palmus. 

2.  Benedixisti,  Domine,  ter- 
ram  tuam  :  avertisti  captivita- 
tem  Jacob. 

3.  Remisisti  iniquitatem  ple- 
bis  tuaî ,  operuisti  omnia  pec- 
cata  eorum. 

4.  Mitigasti    omnem    iram 
tuam 
tionis  tuae. 

5.  Converte  nos,  Deus  salu- 
taris  noster,  et  averte  iram 
tuam  à  nobis. 

6.  Numquid  in  aeternum  iras- 
ceris  nobis?  aut  extendes  iram 
tuam  à  generalione  in  genera- 
tionem. 

7.  Deus,  tu  conversas  vivifi- 
cabis  nos,  et  plebs  tua  laetabi- 
tur  in  te. 

8.  Ostende  nobis ,  Domine  , 
misericordiam  tuam  :  et  salu- 
tare tuum  da  nobis. 

9.  Audiam  quid  loquatur  in 
me  Dominus  Deus  :  quoniam 
loquetur  pacem  in  plebem 
suam , 

Et  super  sanctos  suos,  et  in 
eos  qui  convertuntur  ad  cor. 

10.  Verumtamen  prope  ti- 
raenles  eum  salutare  ipsius  : 
ut  inhabitet  gloria  in  terra  no- 
slrà. 

11.  Misericordia  et  veritas 
obviaverunt  sibi  :  justitia  et 
pax  osculatae  sunt. 

12.  Veritas   de 
est,  et  justitia  de  cœlo  pros- 
pexit. 

13.  Etenim  Dominus  dabit 
benignitatem,  et  terra  nostra 
dabil  fructura  suum. 

14.  Justitia  ante  eum  ambu- 
labit ,  et  ponet  in  via  gressus 
suos. 


VERSIO  s,  HIERONYMI 
Victori,  filiorum  Core,  Psalmus. 

Pl.\c.\tus  es ,  Domine ,  terrœ 
tuae  :  reduxisti  captivitatem 
Jacob. 

Demisisti  iniquitatem  populo 
tuo  :  operuisti  omnes  iniquita- 
tes  eorum.  Semper. 

Continuisti  omnem  iiidigna- 
tionem  tuam  :  conversus  es  ab 
ira  furoris  tui. 

Converte  nos  Deus,  Jésus 
noster,  et  solve  iram  tuam  ad- 
versùm  nos. 

Noli  in  aeternum  irasci  no- 
bis :  extendens  iram  tuam  in 
generationem  et  generalionem. 

Nonne  tu  revertens  vivifica- 
bis  nos,  et  populus  tuus  leeta- 
bitur  in  te? 

Ostende  nobis.  Domine,  mi- 
sericordiam tuam  :  et  salutare 
tuum  da  nobis. 

Audiam  quid  loquatur  Do- 
minus Deus  :  loquetur  enim 
pacem  ad  populum  suum,  et 
ad  sanctos  suos,  ut  non  con- 
vertantur  ad  stultitiam. 

Verumtamen  prope  est  his 
qui  timent  eum  salutare  ejus  : 
ut  habitet  gloria  in  terra  no- 
stra. 

Misericordia  et  veritas  oc- 
currerunt  :  justitia  et  pax  deos- 
culatae  sunt. 

Veritas  de  terra  orla  est,  et 
justitia  de  cœlo  prospexit. 

Sed  et  Dominus  dabit  bo- 
num, et  terra  nostra  dabit  ger- 
men  suum. 

Justitia  ante  eum  ibit,  et  po- 
net in  via  gressus  suos. 


terra   orla 


PSAL^IUS  LXXXV, 

DEPRECATORIUS  ET  PROPHETICUS. 

David  è  summis  sub  Saule  periculis  erutus.  Christus  ab  inferis 

revocatus  ,  et  génies   vocans. 


VERSIO   VIL  G  AT  A. 

Oratio  ipsi  David. 

1.  I.NCLi.NA,  Domine,  aurem 
tuam ,  et  exaudi  me  :  quoniam 
inops  et  pauper  sura  ego. 

2.  Custodi  animam  meam , 
quoniam  sanctus  sura  :  salvum 
fac  servum  tuum,  Deus  meus, 
speranlem  in  te. 

3.  Miserere  mei,  Domine; 
quoniam  ad  te  clamavi  totà  die  : 
4.  lœlilica  aniraam  servi  lui , 
quoniam  ad  te,  Domine,  ani- 
mam meam  levavi. 


VERSIO   s.    HIERONY.MI. 

Oratio  David. 

I.\CL[.\.\ ,  Domine ,  aurem  tu- 
am ,  exaudi  me  :  quia  egenus 
et  pauper  sum  ego. 

Custodi  aniraam  meara,  quia 
sanctus  sura  :  salva  servum 
tuum,  tu  Deus  meus,  qui  con- 
fidit in  te. 

Miserere  mei.  Domine  ;  quo- 
niam ad  te  clamabo  tolù  die. 

Laetifica  aniraara  servi  tui  : 
quia  ad  te ,  Domine ,  aniraam 
meam  levo. 

PsAL.  LXXXIV. —2.  Benedixisti  ..  placatus  os...  Avertisti... 
reduxisti,  etc.  Hier. 

4.  Avertisti...  conversus  es  :  Idem. 

7.  Deus,  lu  conversus...  nonue  tu  revertens  :  Hier. 

9.  Qui  convertuntur  ad  cor  .qui  seriô  resipisount.  At  Hier,  no 
convertantur  ad  stultitiam,  ut  malo  admoniti,  post  captivitatem, 
ab  idololatriii,  et  reliquis  insaniis  abstineant. 

11.  12  Misericordia  et  veritas.  .  Verit.is  de  lerrâ  orla  est...  S.o- 
lutâ  captiviiate,  feii.rein  populi  statuin  désignât ,  oinni  bonorum 
copia  et  virtulibus  (lorentis  :  qute  maxime  impleta  sunt,  postquam 
Christus  ipsa  veritas  ,  ideinque  pax  nostra,  à  ton  à  orlus  est. 

13.  Terra  nostra  dabit  fructum  suum  :  frugum  omnium  copiam  : 
propheticfe,  ipsum  Christum.  . 

11.  Justitia  ante  eum.  Deus  juslitiam  ante  sa  prnsmitlel  :  qui< 
duc  ; ,  populus  ti  captivitato  rediens  aecurô  iter  aget. 
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LIBER  TERÏIUS  TSALMORUM. 


Tu  enim  es.  Domine,  bonus, 
et  propitiabilis,  et  multus  mi- 
sericordià  omnibus  qui  invo- 
cant  te. 

Exaudi,  Domine,  orationem 
meam,  et  ausculta  vocem  de- 
precationum  mearum. 

In  die  tribulationis  meae  in- 
vocabo  te,  quia  exaudies  me. 

Non  est  similis  tuî  in  diis, 
Domine;  et  non  estjuxta  opéra 
tua. 

Omnes  gentcs  quas  fecisti, 
renient ,  et  adorabunt  coram 
te.  Domine,  et  glorificabunt 
nomen  tuum. 

Quoniam  magnus  es  tu,  et 
faciens  mirabilia  :  tu  Deus  so- 
lus. 

Doce  me ,  Domine ,  viam 
tuam ,  ut  ambulem  in  veritate 
tuà  :  unicum  fac  cor  meum , 
ut  limeat  nomen  tuum. 

Confitebor  tibi,  Domine  Deus 
meus,  in  toto  corde  meo;  et 
glorificabo  nomen  tuum  in  sem- 
piternum. 

Quiamisericordia  tua  magna 
est  super  me,  et  eruisti  animam 
meam  de  inferno  extremo. 

Deus.  superbi  surrexerunt 
adversùm  me ,  et  cœtus  robu- 
storum  qnaesierunt  animam  me- 
am; et  non  proposuerunt  te  in 
conspectu  suo. 

Tu  autem.  Domine,  Deus 
misericorsetclemens  :  patiens, 
et  multae  misericordiae ,  et  ve- 
rus. 

Respice  ad  me,  et  miserere 
meî  ;  da  fortitudinem  tuam 
servo  tuo ,  et  salva  filium  an- 
ciliae  tuae. 

Fac  mecum  signum  in  boni- 
tate ,  et  videant  qui  oderunt 
me,  et  confundantur  :  quia  tu. 
Domine  ,  auxiliatus  es  mihi,  et 
consolatus  es  me. 


5.  Quoniam  tu.  Domine,  sua- 
vis  et  milis  :  et  mullee  miseri- 
cordiae omnibus  invocanlibus 
te. 

G.  .\uribus  percipe.  Domine, 
orationem  meam  :  et  intende 
voci  deprecationis  meae. 

7.  In  die  tribulationis  meae 
clamavi  ad  te  :  quia  exaudisti 
me. 

8.  Non  est  similis  tuî  in  diis. 
Domine;  et  non  est  secundùm 
opéra  tua. 

9.0mnesgentesquascumque 
fecisti,  venient,  et  adorabunt 
coram  te.  Domine,  et  glorifi- 
cabunt nomen  tuum. 

10.  Quoniam  magnus  es  tu, 
et  faciens  mirabilia  :  tu  es  Deus 
solus. 

11.  Deduc  me,  Domine,  in 
via  tuià,  et  ingrediar  in  veri- 
tate luà  :  laeletur  cor  meum, 
ut  timeat  nomen  tuum. 

12.  Conruebor  tibi ,  Domine 
Deus  meus,  in  toto  corde  meo, 
et  glorificabo  nomen  tuum  in 
aeternum. 

13.  Quia  misericordia  tua 
magna  est  super  me,  et  eruisti 
animam  meam  ex  inferno  infe- 
riori. 

14.  Deus,  iniqui  insurrexe- 
runt  super  me,  et  synagoga 
potentium  quœsierunt  animam 
meam;  et  non  proposuerunt  te 
in  conspectu  suo. 

15.  Et  tu,  Domine,  Deus 
miserator  et  misericors  :  pa- 
tiens, et  multas  misericordiae, 
et  verax. 

16.  Respice  in  me,  et  mise- 
rere meî,  da  imperium  tuum 
puero  tuo,  et  salvum  fac  filium 
ancillae  tuae. 

17.  Fac  mecum  signum  in 
bonum,  ut  videant  qui  oderunt 
me,  et  confundantur:  quoniam 
tu,  Domine,  adjuvisti  me,  et 
consolatus  es  me. 


PS.\L]iIUS  LXXXVI.  MORALIS. 

Sion  et  Ecclesia  viris  egregiis  prœ  omnibus  populis  abundat. 
^gypti  porrô  et  Babylonis  menlio  uUima  regum  tempora  de- 
moHsiral. 


VERSIO    S.    riIERONVMI. 

Filiorum  Core  Psalmus  Cantici. 

FcMD.ofEM.^  ejus  in  montibus 
sanctuarii. 

Diligil  Dominus  portas  Sion 
super  omnia  tabernacula  Ja- 
cob. 

Gloriosa  dicta  sunt  in  te, 
civitas  Dei.  Semper. 

Commemorabor  superbiae  et 
Babylonis  scierUium  me  :  ecce 


VERSIO   VULG.VT.V. 
Filiis  Core  Psalmus  Cantici. 

1.  Fu.NDAME.vTA  cjus  in  mon- 
tibus  sanctis  : 

2.  Diligit  Dominus  portas 
Sion  super  omnia  tabernacula 
Jacob. 

3.  Gloriosa  dicta  sunt  de  te, 
civitas  Dei. 

4.  Memor  ero  Rahab  et  Ba- 
bylonis scientium  me. 


PsAi,.  LXXXVI.  —9.  Omnes  gentes.  Manifesta  vocatio  fjentiutn. 
11.  Lœielur  :  unioura  fac  cor  meum  :  Hier,  ne  scindatur  variis 
«ffectibas,  t^que  unurii  spiret. 

13.  Ex  infc.rno  inferiori  :  è  sepulcris  infitnis. 

16.  Imperium  :  fortitudioem  :  Hier.  FHium,  ancillœ  :  vernam 
tuum  herili  imperio  assuetum.  Sic  Psal.  cxv.  16.  Ego  servus  tuus 
et  filius  anciU'j;  tuée. 

17.  Signum  in  bonum  :  insigne  favoris  tui. 

PsAL.  LXXXVI. —  \.  Fundamenta  ejus  :  tempU ,  ac  sub  ejus 
figura  Ecclesise,  qu»  est  illa  civitas  supra  montem  posita .  Matt. 
V.  14 

2.  Diligil  Dominus  portas  Sion 
d«â  urbibiis  ant<iponit. 

"^.Gloriosa  dicta  sunt  de  le,  civitas  Dei  :  o  Jérusalem  :  6  Ec- 
cIqma.  Qux  aDt<m  illa  sint,  jara  edissoret. 

\.  Rahoh  /Egypti  :  Chald.  Sic  Psalm.  lxxxviii.  11.  et  Isaiee,  i.i. 
9.  P'rcMtitti  superbum  ;  Rahab,  id  est ,  A-lgypùnm.  Scientium  : 
•cientibu»  me  commemorabo  /Kgyf,tnin  et  Habylonem.  Ita  Ileb.  et 
70.  Hi  fuerunt  illic  :  hi  genili  sunt  ibi  :  i-^vrnfi^ivi ,  Iste  natus 


Jerosolyraam  omnibus  in  Ju- 


Palsestina  et  Tyrus  cum  iEthio- 
pià  ;  iste  natus  est  ibi. 

Ad  Sion  autem  dicetur,  vir 
et  vir  natus  es  in  eà,  et  ipse 
fundavit  eam  E.xcelsus. 

Dominus  numeravit  scribens 
populos;  ipse  natus  est  in  eà. 
Semper. 

Et  cantabunt  quasi  in  choris 
omnes  fortes  mei  in  te. 


Ecce  alienigenae ,  et  Tyrus , 
et  populus  jEthiopum ,  hi  fue- 
runt illic. 

5.  Numquid  Sion  dicet  :  Ho- 
mo,  et  horao  natus  est  in  eâ, 
et  ipse  fundavit  eam  Altissi- 
mus? 

6.  Dominus  narrabit  in  scrip- 
turispopulorum,  et  principum, 
horura,  qui  fuerunt  in  eà. 

7.  Sicut  laetantium  omnium 
habitatio  est  in  te. 


PSALMUS  LXXXYII.  DEPRECATORIUS. 

Ex  personâ  hominis  in   carcere  constituti  et  malis  mersi ,  puta 
Jeremiœ,  cùm  in  lacum  missus  est.  Jerem.  xxxviii. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Canticum  carminis  filiorum  Co- 
ro,  victori  par  chorum  ad  prse- 
cinendum,  eruditionis  Eman 
Ezrahitœ. 

Domine,  Deus  salutismeae, 
per  diem  clamavi,  et  nocte  co- 
ram te. 

Ingrediatur  ante  te  oratio 
mea  :  inclina  aurem  tuam  ad 
laudationem  meam. 

Quia  replela  est  malis  anima 
mea,  et  vita  mea  ad  infernum 
descendit. 

Reputatus  sum  cum  descen- 
dentibus  in  lacum,  factus  sum 
quasi  homo  invalidus, 

Inter  mortuos  liber,  sicut  in- 
terfecti  et  dormientes  in  sepul- 
cro ,  quorum  non  recordaris 
amplius ,  et  qui  à  manu  tuà 
abscissi  sunt. 

Posuisti  me  in  lacu  novissi- 
mo,  in  tenebrosis  et  in  pro- 
fundis. 

Super  me  confirmatus  est 
furor  tuus,  et  cunctis  fluctibus 
tuis  afflixisti  me.  Semper. 

Longé  fecisti  notos  meos  à 
me  :  posuisti  me  abominatio- 
nem  eis,  clausum,  et  non  pro- 
deuntem. 

Oculus  meus  infirmatus  est 
ab  afflictione ,  invocavi  te ,  Do- 
mine, totâ  die;  expandi  ad  te 
palmas  meas. 


VERSIO  VULGATA. 

Canticum  Psalrai,  1.  fliiis  Core, 
in  finem,  pro  Maheleth  ad  re- 
spondendum,  intellectusEman 
Ezrahltae. 

2.  Domine,  Deus  salutis  meae, 
in  die  clamavi,  et  nocte  coram 
te. 

3.  Intret  in  conspectu  tuo 
oratio  mea  :  inclina  aurem 
tuam  ad  precem  meam. 

4.  Quia  repleta  est  malis  ani- 
ma mea,  et  vita  mea  inferno 
appropinquavit. 

3.  jEstimatus  sum  cum  des- 
cendentibus  in  lacum  :  factus 
sum  sicut  homo  sine  adjutorio, 
6.  inter  mortuos  liber, 

Sicut  vulnerati  dormientes 
in  sepulcris ,  quorum  non  es 
memor  amplius,  et  ipsi  de  ma- 
nu tuà  repulsi  sunt. 

7.  Posuerunt  me  in  lacu  in- 
feriori; in  tenebrosis,  et  in 
umbrà  mortis. 

8.  Super  me  confirmatus  est 
furor  tuus ,  et  omnes  fluctus 
tuos  induxisti  super  me. 

9.  Longé  fecisti  notos  meos 
à  me;  posuerunt  me  abomina- 
tionem  sibi. 

Traditus  sum,  et  non  egre- 
diebar  :  10.  oculi  mei  langue- 
runt  prae  inopià. 

Clamavi  ad  te.  Domine,  totà 
die;  expandi  ad  te  manus  meas. 

est  ibi  :  Hier,  id  est,  aliquis  unus  vir  magnus  uno  quoque  in  loco, 
sensusqua  est  :  qui  me  norunt ,  admonebuntur  apud  ^gyptura  , 
Babylonem  et  raliquas  gentes ,  aliquem  in  singulis  natura  esse 
virum  pium  et  magnum  ,  in  Sion  autem  multos,  ut  docebunt  se- 
quentia. 

5.  Numquid  Sion  :  mater  Sion  :  70.  Sion  urbium  mater,  raetro- 
polis.  Sic  etiam  August.  2.  da  Symb.  ad  catechum.  ex  (/.viTyip, 
mater,  factum  (atÎti,  numquid.  Clariùs  Hier,  ad  Sion  autem  dice- 
tur, vir  et  vir  natus  est  in  eâ.  Sensus  est,  ad  Sion,  vel  de  Sion 
dicetur  :  non  unus  aliquis ,  sed  alter  et  aller,  id  est,  multi  magni 
homines  in  eâ  nati  sunt.  An  autem  et  haec  de  Sione  dicantur,  an 
ipsa  Sion  mater  urbium  de  se  dicat ,  parvi  refert. 

6.  Dominus  narrabit  :  Dominas  numeravit,  scribens  populos  : 
ipse;  etc.  Hier.  Principum  :  de&st  Ilebr.  Idem  quod  suprà  y.  4. 
Deus  reliques  populos  in  tabulis  suis  conscribens,  unum  aliquem 
notât  sibi  placantem  ;  at  in  Sion  sanctorum  immensa  multitude  , 
et  velut  chori  lœtantes  :  unde  subdit  : 

7.  Sicut  lœtantiiim  :  ca.nta.hunt  quasi  in  i;horis ,  etc.  Hier.  Ca- 
nent  et  tripudiabunt  Deo. 

Psal.  LXXXVH.  —  1.  Ad  respondendum  :  alternis  canondum. 
Eman  Ezrahitœ  .•  non  illius  ergo  qui  tempore  Davidis  memoratus  : 
is  enim  lévites  :  I.  Par.  xv.  17.  de  filiis  Caath ,  ibid.  vi.  33.  Ezra 
autem  de  filiis  Juda.  ibid.  iv.  1,  17. 

3.  Precem  :  claraorem  :  Heb. 

4.  Repleta  est  :  saturata.  Inferno  appropinquavit  :  ad  sepul- 
crum  descendit  :  Heb 

5.  Homo  sine  adjutorio  :  invalidus  :  Hier. 

6.  Inter  mortuos  liber  :  noc  libertatem  spero  nisi  per  mortjra. 
Patres  Christo  aptant  qui  unus  inter  mortuos  liber  ;  data  potestate 
ponendi  animam,  et  itertim  sumendi  eam.  Joan.  x.  18. 

7.  Posuerunt  me  :  posuisti  :  Hier.  In  umbrâ  mortis  .'in  profun- 
dis  :  idem. 

8.  Fluctus  <uoj  .' calamitatcs.  Vide  Psalm.  xm.  8. 

9.  Posuerunt  me posuisti   nio  aborainationein  eis,  clauttura 

et  non  prodountem  :  Hier,  carcere  inclusum,  nullà  spe  libertatis. 

10.  Inopii'i.  :  angustiâ. 


LIBER  TERTIUS  PSALMORUM. 


/o 


Numquid  mortuis  faciès  mi- 
rabilia,  aut  gigantes  résurgent, 
sL  confitebuntur  tibi?  Semper. 

Numquid  narrabitur  in  se- 
pulcro  misericordia  tua,  et  Ve- 
ritas tua  in  perditione? 

Numquid  cognoscentur  in 
tenebris  mirabilia  tua,  et  justi- 
tia  tua  in  terra  quae  oblivioni 
tradita  est? 

Ego  autem  ad  te.  Domine, 
clamavi ,  et  manè  oratio  mea 
praeveniet  te. 

Quare,  Domine,  abjicis  ani- 
mam  raeam  :  abscondis  faciem 
tuam  à  me? 

Pauper  ego  et  aerumnosus, 
ab  adolescentià  meà  portavi 
furorem  tuum ,  et  conturbatus 
sum. 

Super  me  transierunt  irae 
tuas  ;  terrores  tui  oppresserunt 
me. 

Circumdederunt  me  quasi 
aquae  totà  die  :  vallaverunt 
me  pariter. 

Longé  fecisti  à  me  amicum 
et  sodalem  :  notos  meos  abstu- 
listi. 


11.  Numquid  mortuis  faciès 
mirabilia,  aut  medici  suscita- 
bunt,  et  confitebuntur  tibi? 

12.  Numquid  narrabitaliquis 
in  sepulcro  misericordiam  tu- 
am ,  in  perditione  ? 

13.  Numquid  cognoscentur 
in  tenebris  mirabilia  tua,  et 
justifia  tua  in  terra  oblivionis? 

14.  Et  ego  ad  te ,  Domine , 
clamavi,  et  manè  oratio  mea 
prasveniet  te. 

15.  Ut  quid,  Domine,  repel- 
lis  orationem  meam  :  avertis 
faciem  tuam  à  me  ? 

16.  Pauper  sum  ego,  et  in 
laboribus  à.  juventute  meà  : 
exaltatus  autem ,  humiliatus 
sum  et  conturbatus. 

n.  In  me  transierunt  irae 
tuae,  et  terrores  tui  conturba- 
verunt  me. 

18.  Circumdederunt  me  sicut 
aqua  totà  die  :  circumdederunt 
me  simul. 

19.  Elongasti  à  me  amicum 
et  proximum ,  et  notos  meos  à 
miserià. 


PSALMUS  LraVIlI. 


LUCTUS  ET  INVOCATION IS  IN  PUBLICA  CALAMITATE. 

Sedeciâ  capto  ,  domo  David  é  solio  deturhatâ  ,  promissiones  Dei 
irritas  videri  prophela  queriCur,  necdum  adesse  Christum. 
Vide  autem  promissiones  II.  Reg.  vu.  12,  etc.  I.  Par.  xxn.  10. 
item,  Psalm.  lxxi. 


VERSIO    S.    HIERONYMI. 
Intellectus  Ethan    Ezrahitae. 

MisERicoRDiAs  Domiui  in  ae- 
ternum  cantabo  :  in  genera- 
tione  et  generationem  annun- 
tiabo  veritatem  tuam  in  ore 
meo. 

Quia  disisti,  sempiterna  mi- 
sericordia aedificabitur;  cœlos 
fundabis  ,  et  veritas  tua  in  eis. 

Percussi  fœdus  cum  electo 
meo  ;  juravi  David  servo  meo  : 

Usque  in  eeternum  stabiliam 
sementuum,  etaedificaboin  ge- 
neratione  et  generatione  thro- 
num  tuum.  Semper. 

Confitebuntur  cœli  mirabilia 
tua  ,  Domine ,  et  veritatem 
tuam  in  ecclesià  sanctorum. 

Quis  enim  in  nubibus  aequa- 
bitur  Domino  :  assimilabilur 
Domino  de  filiis  Dei  ? 


VERSIO  VULGATA. 

1.   Intellectus  Ethaa  Ezrahit». 

2.  MisERicORDiAs  Domini  in 
aeternum  cantabo. 

In  generationem  et  genera- 
tionem annuntiabo  veritatem 
tuam  in  ore  meo. 

3.  Quoniam  dixisti  :  In  aster- 
num  misericordia  aedificabitur 
in  cœlis  ;  praeparabitur  veritas 
tua  in  eis. 

4.  Disposui  testamentum  elec- 
tis  meis,  juravi  David  servo 
meo  :  5.  Usque  in  aeternum 
preeparabo  semen  tuum. 

Et  aedifîcabo  in  generatio- 
nem et  generationem  sedem 
tuam. 

6.  Confitebuntur  cœli  mira- 
bilia tua ,  Domine  :  etenim  ve- 
ritatem tuam  in  ecclesià  sanc- 
torum. 

7.  Quoniam  quis  in  nubibus 
aequabitur  Domino  :  similis 
erit  Deo  in  filiis  Dei  ? 


11.  Medici  suscilabunt  :  an  forte  raortuum  medici  suscitabunt , 
ut  rursus  te  laudet  in  cœtu  piorum  ?  At  Hier,  gigantes  résurgent  : 
antiquissimi  homines  ac  pridera  vitâ  functi;  uno  verbo  ,  raortui  : 
mânes. 

13.  In  terra  oblivionis  :  apud  inferos,  ubi  oblivio  :  unde  etiam 
poetis  ille  fiuvius  Lethn. 

15.  Orationem  :  animam  meam  :  Hier. 

10.  Pauper  sum.  Sic  Jeremias  dL'mersus  in  lacum  :  Thren.  m. 
1.  Eyo  vir  videns  paupertatera  meam.  2.  Me  minavit  et  adduxit 
in  tenebras  et  non  in  lucem.  Et  in  laboribus...  Talis  ille  qui  por- 
taverit  jugum  ab  adolescentià.  ibid.  27.  Exaltatus  autem,  humi- 
liatus sum  :  de  glorià  dejectus  ad  miseriara. 

ly.  A  miserià  :  propter  roiseriam  meam. 

Ps.\L.  LXXXVIH.  —  1.  Ethan  Ezrahitœ  :  ut  Eman  in  titulo 
Psalmi  praecedentis.  Alius  autem  Ethan,  ut  et  alius  Eman.  I.  Par. 
II  (5,  non  tamen  Ezrahitse  ;  sed  longô  antiquiores,  ut  pote  Zarre 
filii,  et  ipsius  Judae  nepotes.  Memoratur  et  alius  Ethan  Ezrahites 
vir  sapientissimus  Saloraonis  terapore  :  UI.  Reg.  iv.  31. 

3.  In  ceternuwi  .•  sempiterna  misericordia  œdirtcabitur.  CfVlis... 
tam  ttrma  sunt  promissa  mea  atquo  ordo  cœlorum. 

■1.  Disposui  testamentum  :  percussi  fœdus  cuin  electo  :  Hier,  id 
est,  Davide  et  Christo. 

6.  Confitebuntur  crrli. . .  in  ecclesià  satictorum  :  comparât  cœlis 
eci'lesiam  mirabilia  Domini  confttentem.  Vide  Ps.  xviii.  2. 

7.  In  filiis  Dei  :  angelis. 


Deus  inclytus  in  arcano  sanc- 
torum nimio ,  et  terribilis  in 
cunctis  qui  circa  eum  sunt. 

Domine  Deus  exercituum , 
quis  similis  tui,  fortissime  Do- 
mine ?  et  veritas  tua  in  cir- 
cuitu  tuo. 

Tu  dominaris  superbiae  ma- 
ris, et  elationes  gurgitum  ejus 
tu  comprimis. 

Tu  confregisti  quasi  vulne- 
ratum,  superbum  ;  in  brachio 
forti  tuo  dispersisti  inimicos 
tuos. 

Tui  sunt  cœli,  et  tua  est  ter- 
ra :  orbem  et  plenitudinem  ejus 
tu  fundasti. 

Aquilonem  et  austrum  tu 
creasti  :  Thabor  et  Hermon  no- 
men  tuum  laudabunt. 

Tuum  brachium  cum  fortitu- 
dine,  roboretur  manus  tua,  et 
exaltetur  dextera  tua. 

Justifia  et  judicium  firma- 
menfum  throni  tui  :  misericor- 
dia et  veritas  prascedent  faciem 
tuam. 

Beatus  populus,  qui  novit 
jubilum  :  Domine ,  in  lumine 
vultùs  tui  ambulabunt. 

In  nomine  tuo  exultabunt 
totà  die  ;  et  in  justifia  tuâ  exal- 
tabuntur  : 

Quia  gloria  forlitudinis  eo- 
rum  tu  es,  et  in  voluntate  tuà 
elevabis  cornu  nostrum. 

Quia  à  Domino  est  protectio 
nosfra,  et  à  sancto  Israël  rege 
nostro. 

Tune  locuf  us  es  per  visionem 
sanctis  tuis;  et  dixisti  :  Posui 


8.  Deus,  qui  glorificatur  in 
consilio  sanctorum  :  magnus 
et  terribilis  super  omnes  qui 
in  circuitu  ejus  sunt. 

9.  Domine  Deus  virfutum, 
quis  similis  tibi  ?  potens  es , 
Domine ,  et  veritas  tua  in  cir- 
cuitu tuo. 

10.  Tu  dominaris  potestati 
maris  :  motum  autem  fluctuura 
ejus  tu  mitigas. 

11.  Tu  humiliasti  sicut  vul- 
neralum,  superbum  :  in  bra- 
chio virfutis  tuae  dispersisti 
inimicos  tuos. 

12.  Tui  sunt  cœli,  et  tua  est 
terra,  orbem  terraî  et  plenitu- 
dinem ejus  tu  fundasti  :  13.  A- 
quilonem  et  mare  tu  creasti. 

Thabor  et  Hermon  in  nomine 
tuo  exultabunt  :  14.  Tuum  bra- 
chium cum  potentià. 

Firmetur  manus  tua,  et  exal- 
tetur dextera  tua  :  15.  Justifia 
et  judicium  praeparatio  sedis 
tuae. 

Misericordia  et  veritas  pro- 
cèdent faciem  tuam.  IG.  Beatus 
populus,  qui  scit  jubilationem. 

Domine,  in  lumine  vultûs  tui 
ambulabunt,  17.  et  in  nomine 
tuo  exultabunt  totà  die;  et  in 
justifia  tuà  exaltabuntur. 

18.  Quoniam  gloria  virtutis 
eorum  tu  es  :  et  in  beneplacito 
tuo  exaltabitur  cornu  nostrum. 

19.  Quia  Domini  est  assum- 
ptio  nostra,  et  sancti  Israël  ré- 
gis nostri. 

20.  Tune  locutus  es  in  vi- 
sione  sanctis  tuis,  et  dixisti 


adjutorium  super  robustum  ;  et   Posui  adjulorium  in  potente  ;  et 


exaltavi  electum  de  populo. 

Inveni  David  servum  meum  : 
oleo  sancto  meo  unxi  eum. 

Cum  quo  manus  mea  firma 
erit,  et  brachium  meum  robo- 
rabit  eum. 

Non  decipiet  inimicus  eum, 
et  filius  iniquitatis  non  affliget 
eum. 

Sed  concidam  ante  faciem 
ejus  hostes  illius ,  et  qui  eum 
oderunt  percutiam. 

Veritas  autem  mea  et  mise- 
ricordia mea  erit  cum  eo  ;  et  in 
nomine  meo  exaltabitur  cornu 
ejus. 

Et  ponam  in  mari  manum 
ejus,  et  in  fluminibus  dexteram 
ejus. 


exaltavi  electum  de  plèbe  meà. 

21.  Inveni  David  servum 
meum  :  oleo  sancto  meo  unxi 
eum. 

22.  Manus  enim  mea  auxi- 
liabitur  ei,  et  brachium  meum 
confortabit  eum. 

23.  Nihil  proficiet  inimicus 
in  eo  ,  et  filius  iniquitatis  non 
apponet  nocere  ei. 

24.  Et  concidam  à  facie  ip- 
sius inimicos  ejus,  et  odientes 
eum  in  fugam  convertam. 

25.  Et  veritas  mea,  et  mise- 
ricordia mea  cum  ipso;  et  in 
nomine  meo  exaltabitur  cornu 
ejus. 

26.  Et  ponam  in  mari  ma- 
num ejus,  et  in  (luminibus  dex- 
teram ejus. 


8.  In  consilio  sanctorum  :  arcano.  Hier.  In  circuitu  ejus  :  ange- 
lis  scilicet  sanctis  circumfusis  tbrono  ejus. 

9.  In  circuitu  tuo  :  tibi  adhseret  :  à  te  separari  nequit. 

10.  Potestati  maris  :  axxperhiœ  :  Hier.  Motum...  fluctuum 

elationes  gurgitum...  Idem.  ,    „  ,     ,, 

11.  Tu  humiliasti  :  confregisti.  Superbum  :  Rahab  :  Hob.  .i-.gyp- 
tium  ,  antiquum  Israelis  hostem ,  qui  Rahab  dioebatur  :  supp. 
Lxxxvi.  4.  Confregisti  autem  terapore  Mosis,  ac  rocens  per  Nabu- 
chodonosorera. 

13.  Mare  :  austrum  :  Heb.  Thabor  et  Hermon  :  oceidens  et 
oriens,  horum  montium  situ  designati  :  Ch. 

15.  Prœparatio  :  flrmaraentutn  :  Hier,  basis. 

16.  Qui  scit  jubilationem  :  verum  gaudiura  ,  quod  est  in  Deo 
solo  :  sive  etiam  epinicium,  atque  hymnum  triumphalem  Deo  sor- 
vatori  canendum  :  Ps.  XLvi.  2.  Hoc  autem  non  omnes  soiunl ,  sed 
qui  à  Deo  accipiunt,  ut  Deum  ipsum,  quàm  suavis  sis  ,  gusteut. 

19.  Domini  est  assumptio...  à  Domino  protectio  nostra  :  Hier. 

clypeus.  Heb.  .        ,,    o 

20.  Tune  locutus  es...  «fjncM»  tui*  .•  Nathano  et  Daviai.  il.  Keg. 
VII .  Posui  a'ijutorium  in  potente  :  in  Davide  ,  qui  meo  auxilio  po- 
tens. , 

22.  Manus  enim...   cum  quo  manus  mea,  etc.  duo  versus  ex 

Hier. 

21.  /»! /u^ra  wontJ''»7(»»>i  .■  perrutiam  :  Idem. 
2J.  Ponam  in  mari:  vid.  Ps.  i.xxi.  .S. 


/G 


LI15EII   (jlAUTrS  PSALMOUUM. 


Ipse  invocabil  me  ,  Pater 
meus  es  tu  :  Deus  meus,  et 
fortitudo  salutis  meap. 

Ego  autem  primogenitum  po- 
nam  eum ,  excelsum  regibus 
terrae. 

In  aeternura  custodiam  ei  rai- 
sericordiara  raeam  ;  et  pactum 
meum  fidèle  erit  ei. 

El  ponam  perpetuum  semen 
ejus ,  et  thronum  ejus  sicut 
dies  cœli. 

Si  autem  dereliquerint  filii 
ejus  legem  meara,  et  in  judiciis 
meis  non  arabulaverint  : 

Si  cœremonias  meas  profa- 
naverint ,  et  praecepta  mea  non 
custodierint  : 

Visitabo  in  virgà  scelera  eo- 
rum,  et  in  plagis  iniquitates 
eorum. 

Misericordiam  autem  meam 
non  auferam  ab  eo;  nec  men- 
tiar  in  veritate  meà. 

Non  violabo  pactum  meum  ; 
et  quod  egressum  est  de  labiis 
meis  non  mutabo. 

Semel  juravi  in  sancto  meo, 
si  David  mentiar. 

Semen  ejus  in  sempiternum 
erit;  et  thronus  ejus  sicut  sol 
in  conspectu  meo. 

Sicut  luna  stabilietur  in  sem- 
piternum, et  testis  in  cœlo  fide- 
lis.  Semper. 

Tu  autem  repulisti  et  proje- 
cisti  :  iratus  es  adversùs  Chri- 
stum  tuum. 

.\ttenuasti  pactum  servi  tui  : 
profanasti  in  terra  diadema 
ejus. 

Dissipasti  omnes  macerias 
ejus  :  posuisti  munitiones  ejus 
pavorem. 


27.  Ipse  invocabit  me  :  Pater 
meus  es  tu  :  Deus  meus ,  et 
susceplor  salutis  meae. 

28.  Et  ego  primogenitum  po- 
nam ilUim  e-xcelsum  prœ  regi- 
bus terrae. 

29.  In  œternum  servabo  illi 
misericordiam  meam,  et  testa- 
mentum  meum  fidèle  ipsi. 

30.  Et  ponam  in  sœculum  sœ- 
culi  semen  ejus ,  et  thronum 
ejus  sicut  dies  cœli. 

31.  Si  autem  dereliquerint 
filii  ejus  legem  meam ,  et  in  ju- 
diciis meis  non  ambulaverint  : 

32.  Si  justitias  meas  profa- 
naverint,  et  mandata  mea  non 
custodierint  : 

33.  Visitabo  in  virgà  iniqui- 
tates eorum,  et  in  verberibus 
peccata  eorum. 

34.  Misericordiam  autem  me- 
am non  dispergam  ab  eo;  ne- 
que  nocebo  in  veritale  meà. 

33.  Neque  profanabo  testa- 
mentum  meum  ;  et  quae  proce- 
dunt  de  labiis  meis  non  faciam 
irrita. 

36.  Semel  juravi  in  sancto 
meo  :  si  David  mentiar  :  37. 
semen  ejus  in  œternum  mane- 
bit. 

38.  Et  thronus  ejus  sicut  sol 
in  conspectu  meo ,  et  sicut  luna 
perfecta  in  aeternum,  et  testis 
in  cœlo  fidelis. 

39.  Tu  verô  repulisti  et  de- 
spexisti  :  distulisti  Christum 
tuum. 

40.  Evertisti  testamentum 
servi  tui  :  profanasti  in  terra 
sanctuarium  ejus. 

4i.  Destruxisti  omnes  sepes 
ejus  :  posuisti  firmamentum 
ejus  formidinem. 


27.  Susceptor  .paiTa.  :  Heb. 

3<).  Thronum  ejus  sicut  dies  cœli.  Vide  Ps.  lxxi.  5. 
32.  Justitias  :  cserimonias  :  Hier. 

34.  Nr-riue  nocebo  :  non  mentiar  :  idem,  neque  fallam  fidem. 
36.  In  sancto  meo  :  per  sanctitatem  meam.  Si  David  mentiar  : 
jurisjurandi  formula  apud  Hebraeos. 

38.  Testis  in  cœlo  fidelis  :  stabilitate  cursus,  sui  conditoris  te- 
sta tur  potentiara  et  constantiam. 

39.  Tu  verô  :  tanta  pollicitus  :  repulisti  et  despexisti  :  quera 
tôt  oraculis  commendaveras.  Distulisti  Christurn  tuum  :  advon- 
tum  ejus  in  longissima  tempera  distulisti.  Iratus  es  adversùs 
Christum  tuum  :  Hier,  adverstis  Sedeciam  ,  Davidis  fllium  et  hae- 
redem. 

40.  S'jnctuarium  :  di&dem&.  Idem. 

41.  Sepes  :  macerias  :  Idem,  arces,  urbium  mœnia.  Compara- 
tione  ductâ  à  vineis  fossâ  muroque  tectis.  Firmamentum...  mu- 
nitiones... Idem.  Quae  cUm  tutel»  essent,  nunc  sunt  formidini , 
postquam  excisae  sunt. 


Diripuerunl  eum  omnes  qui 
transeunt  per  viam  :  factus  est 
opprobrium  vicinis  suis. 

Elevasti  dexteram  hostium 
ejus  :  Icetificasti  omnes  inimi- 
cos  illius. 

Avertisli  robur  gladii  ejus, 
et  non  sublevasti  eum  in  prae- 
lio. 

Quiescere  fecisti  munditiam 
ejus,  et  thronum  illius  in  terra 
detraxisti. 

Abbreviasti  dies  adolescen- 
tiae  ejus;  operuisti  eum  igno- 
minià.  Semper. 

Usquequo ,  Domine,  abscon- 
deris  in  finem  ?  succenditur 
quasi  ignis  indignatio  tua? 

Mémento  meî  de  profundo  : 
alioquin  quare  frustra  creasti 
filios  hominum? 

Quis  est  vir  qui  vivat,  et  non 
videat  mortem  ,  salvans  ani- 
raam  suam  de  manu  inferi? 
Semper. 

Ubi  sunt  misericordiae  tuae 
antiquœ.  Domine,  quas  jurasti 
David  in  veritate  tuà  ? 

Recordare,  Domine,  oppro- 
brii  servorum  tuorum  ;  quia 
portavi  in  sinu  meo  omnes  ini- 
quitates populorura. 

Quas  exprobraverunt  inimici 
tui ,  Domine  :  quibus  expro- 
braverunt vestigia  Christi  tui. 

Benedictus  Dominus  in  sem- 
piternum :  amen ,  amen. 

44.  Adjutorium gladii  :  robur  gladii  ejus  :  Hier,  ensis  aciem  re- 
tudisti. 

45.  Destruxisti  :  quiescere  (id  est,  cessare)  fecisti  munditiam 
ejus  :  Hier,  qui  olim  splendidus  ac  nitidus,  nunc  fœdus  et  igno- 
bilis. 

46.  Minorasli  :  abbreviasti,  etc.  Idem.  Fecisti  ut  ante  tempus 
Sedecias  raalorum  taedio  senesceret.  Erat  enim  triginta  tanttim  et 
duos  annos  natus  ,  ciim  captivus  abductus  est.  IV.  Reg.  xxiv.  18. 
Vide  autem  miseriarum  gradus  in  rege,  detracto  diaderaate,  ever- 
sis  arcibus,  retuso  gladio,  alliso  ipso  solio  ,  omnibus,  quae  de- 
cori  tutelaequo  essent,  tnxnslatis  ad  hostem,  postremô  nuUàgloriâ, 
majestate  nullâ. 

47.  Avertis  in  finem  :  absconderis  :  Hier,  aversâ  facie. 

48.  Quœ  mea  subslantia  :  quantuli  sévi  ego  sim  :  Heb.  ut  tam 
brevem  vitam  tôt  calainitatibus  obruas.  Sic  Ps.  ci.  24. 

.51.  Memor  esto...  opprobrii. . .  multarum  gentium  :  à  tôt  genti- 
bus  illati  nobis  servis  tuis.  Quod  (opprobrium)  continui  in  sine 
meo  :  cUm  ne  queri  quidem  liceret. 

52.  Commutati  onern  Christi  tui  :  commutata  promissa  de  Christo 
venturo.  At  Hier,  exprobraverunt  vestigia  Christi  tui  :  tardita- 
tem  vestigiorum  Christi  tui.  Chald.  Irridebant  nos  quôd  non  adve- 
niret  expectatus  ille  liberator,  sive  Cyrus  ,  sive  potiîis  Christus 
de  semine  Davidis ,  regno  ejus  instaurando  ,  et  in  aeternum  fir- 
mando. 


42.  Diripuerunl  eum  omnes 
transcunlcs  viam  :  factus  est 
opprobrium  vicinis  suis. 

43.  Exaltasti  dexteram  de- 
prinicntium  eum  :  laetifîcasti 
omnes  inimicos  ejus. 

44.  Âvertisti  adjutorium  gla- 
dii ejus,  et  non  es  auxiliatus 
ei  in  bello. 

45.  Destruxisti  eum  ab  emun- 
datione,  et  sedem  ejus  in  ter- 
ram  collisisti. 

46.  Minorasli  dies  temporis 
ejus;  perfudisti  eum  confu- 
sione. 

47.  Usquequo,  Domine,  aver- 
tis in  finem  :  exardescel  sicut 
ignis  ira  tua? 

48.  Memorare  quae  mea  sub- 
slantia :  jiumquid  enim  vanè 
constituisti  omnes  filios  homi- 
num? 

49.  Quis  est  homo,  qui  vivel, 
et  non  videbit  mortem;  eruet 
animam  suam  de  manu  inferi  ? 

50.  Ubi  sunt  misericordias 
tuae  anliquas.  Domine,  sicut  ju- 
rasti David  in  veritate  tuà? 

51.  Memor  esto.  Domine, 
opprobrii  servorum  luorum 
(quod  continu!  in  sinu  meo) 
multarum  gentium. 

52.  Quod  exprobraverunt  ini- 
mici tui ,  Domine  ,  quod  ex- 
probraverunt commutationem 
Christi  tui. 

53.  Benedictus  Dominus  in 
aeternum  :  fiai,  fiât. 


LIBER  QUARTUS  PSALMORUM. 

SECUNDUM    HEBR^OS,     USQUE    AD    PSALMTJM    CVI. 


PSALMUS  LXXXIX.  MORÂLIS. 

De  miieriit  rt  hrevitote  vilœ  :  quœ  consijleratio  maxime  con- 
gruehal  populo  »uh  Mose  lahoranti  in  desr.rlo  ;  cùm  in  malis 
par»  solaiii  tit ,  intueri  rjuàm  tola  vit",  humana  nihil  nisi  ca- 
lamiloM  $il,  )ieque  quidquam  spei  supersit ,  nisi  in  Deo. 


VERSIO  .S.   IIIERONVMI. 

Oratio  Moyni  viri  Dei. 
DoMi.tE  ,  habitaculum  tu  fa- 
rt us  es  nobis,  in  generalione 
'  l  ;.''::neratione. 


VEHSIO  VULGATA. 
1.  Oratio  Moysi  hominis  Dei. 
DoMi.NE,  refugium  factus  es 
nobis ,  à  generatione  in  gene- 
ralionem. 


P»AL.  LXXXIX.  —  1.  Oratio  Moysi.  Nihil  videmus  cur  titulum 
non  •nrnamuf  ad  litteram.  Cerfî  magnus  ille  Atbanasius  nihil 
hK^iidvit.  Kt*,inqiiit,  audire  Mo%'-nf  h'ihcs  Pa"lmum  i.xxxix. 


Anlequam  montes  nasceren-  2.  Priusquam  montes  fièrent, 

tur,   et  parturirelur  terra,  et  aut  formaretur  terra,  et  orbis, 

orbis;  à  saeculo ,  et  usque  in  à  sœculo  et  usque  in  saîculum 

saeculum  tu  es  Deus.  tu  es  Deus. 

Epistol.  ad  Marcell.  Ilieronymus  quoque  ita  sonsit ,  atque  ipso 
teste,  omnium  antiquissiraus  Origenes.  Quidam  tamen  patres  non 
adinittunt  ,  quod  hujus  Cantici  Mosis  nulla  in  Scripturis  mentio. 
Atqui  nulla  etiam  Scriptura  docet  sancti  Job  historiam  à  Mose 
conscriptam  :  neque  ia  prohibuit,  quominus  à  plorisque  Mosi 
tribuatur.  Quod  du  hoc  Caiitico  longé  est  aequius  ,  favente  titulo. 
Refugium  :  habitaculum  :  Hier.  Deus  enim  in  nobis  et  nos  in  Deo, 
ut  passira  Scriptura  docet.  De  primis  Psalmi  versibus  Comm. 
Hier.  Narraturus  trislia  ,  et  genus  deploraturus  humanum  ,  à 
laudibus  Dei  incipit  :  ut  quidr/uid  postoa  homini  iwcîdil  advnr- 
.Horurn ,  non  Creatoris  duriliri ,  scd  ejus  qui  creatus  est  culpâ  , 
nccidisse  videatur  (Vide  Kp.  ad  Cypr,  Op.  S.  Hier  t.  2). 


LIBER  QUARTUS  PSALMORUM. 


Convertens  hominem  usquc 
ad  contritioneni ,  et  dicens  : 
Reverlimini,  filii  Adam. 

Quia  mille  anni  in  oculis 
tuis  sicut  dies  hesterna,  quae 
pertransiil,  etvigilia  nocturna. 

Percutienle  te  eos ,  ut  som- 
nium  erunt  ;  manè  quasi  herba 
pertransieas. 

.Manè  floruit  et  abiit  :  ad 
vesperum  conteretur,  atque 
siccabitur. 

Consumpti  enim  sumus  in 
furore  tuo,  et  in  indignatione 
tua  conturbati  sumus. 

Posuisti  iniquitates  nostras 
coram  te  :  negligentias  nostras 
in  luce  vultùs  tui. 

Omnes  enim  dies  nostri  tran- 
sierunt  in  furore  tuo  :  con- 
sumpsimus  annos  nostros  qua- 
si sermonem  loquens. 

Dies  annorum  nostrorum  in 
ipsis  septuaginta  annis  :  si 
autem  multùm ,  octoginta  anni 
et  quod  amplius,  labor  et  do- 
lor  :  quoniam  et  transibimus 
citô,  et  avolabimus. 


Quis  novit  fortitudinem  irae 
tuae,  et  secundùm  timorem  tuum 
indignationem  tuam  ? 


3.  Xe  avertas  hominem  in 
humilitatem  ,  et  dixisti  :  Con- 
vertimini ,  fîlii  hominum. 

4.  Quoniam  mille  anni  ante 
oculos  tuos ,  tanquam  dies 
hesterna,  quee  prgeteriit, 

Et  custodia  in  nocte,  3.  quae 
pro  nihilo  habentur,  eorum 
anni  erunt. 

6.  Manè  sicut  herba  transeat, 
manè  floreat,  et  transeat;  ves- 
perè  décidât,  induret,  et  ares- 
cat. 

7.  Quia  defecimus  in  ira  tuà, 
et  in  furore  tuo  turbati  sumus. 


8.  Posuisti  iniquitates  no- 
stras in  conspectu  tuo,  saecu- 
lum  nostrum  in  illuminatione 
vultùs  tui. 

9.  Quoniam  omnes  dies  no- 
stri defecerunt;  et  in  ira  tuà 
defecimus. 

Anni  nostri  sicut  aranea  me- 
ditabuntur  :  10.  dies  annorum 
nostrorum  in  ipsis,  septuaginta 
anni. 

Si  autem  in  potentatibus,  oc- 
toginta anni,  et  amplius  eorum 
labor  et  dolor. 

Quoniam  supervenit  man- 
suétude ,  et  corriepimur. 

11.  Quis  novit  potestatem 
irae  tuée ,  et  prœ  timoré  tuo 
iram  tuam  12.  dinumerare  ? 


3.  Ne  averlas convertens  hominem  ad  contritioneni  :Hier. 

comminuens,  et  reducens  ad  pulverem.  Et  dixisti  :  Converli- 
'm.ini  :  eX,  dicens  :  Revertiiiiini ,  fllii  Adam  :  Hier.  oontrJtuin  et 
corarainutura  ex  pulvere  jussu  tuo  essuscitas.  Sic  Ps.  cm.  29,  30. 

4.  Quœ  prœteriit  :  mille  auni  non  tantiim  sicut  una  dies  ;  sed 
tanquam  dies  qu<e  prœteriit.  Quod  enim  tam  rapide  effluit ,  ita 
considerandum  ,  tanquam  jam  effluxerit.  Cuslodia  :  vigilia  noctis. 
Hier.  Noctem  per  vigilias  quatuor  dividebant.  Seusus  ergo  est  : 
Quid  est  vita  nostra  ?  fac  nos  vivere  nongentos  eoque  amplius 
annos,  ut  Adam  et  prisci  raortales  ;  fac  ad  raille  annos  vitam  pro- 
trahi :  mille  anni  dies  unus  ,  isque  propè  jam  elapsus  :  quid  au- 
tem dico  ,  dies  unus  ?  imù  pars  exigua  noctis. 

5.  Quœ  pro  niliilo  habenlur...  tota  vita  huinaua  nihil.  At  Hier, 
percutiente  te  eos  ,  somnium  erunt.  Inundasti  eos  ;  somnus  erunt. 
Heb.  Fluvii  instar  exundantis  abripuisti  eos  ,  et  fugerunt  ab  ocu- 
lis velut  somnium  ;  somno  citiiis  dissipati  sunt. 

6.  Mané  sicut  lierba  transeat  :  totus  versus  ex  Hier.  Décidât  : 
deest  Heb.  Mané  :  ne  integro  quidera  die  floremus  :  in  ipso  initie 
tabescimus. 

7.  Quia  defecimus  in  ira  tuà  :  jam  ad  causara  tôt  malorum 
convertitur;  nempe  ad  iram  Dei  tôt  sceleribus  concitatam  :  cum- 
que  genus  humanura  jam  Inde  ab  initio  miserize  addictum  sit , 
hinc'patet  quàra  gravis  ira  Dei  pridera  nobis  incumbat,  inter 
ipsa  initia  admisso  peccato. 

S.  Posuisti  iniquitates  nostras  in  conspectu  tuo  :  instar  judicis 
ad  certam  quamdam  causam  animum  advertentis,  ac  reum  sta- 
tim  punituri.  Iniquitates  autara  :  occulta  :  Heb.  negligentias  : 
Hier,  vertit  alibi  :  errores ,  ignorantias.  In  interpret.  hujus  Ps. 
Ep.  ad  Cyp.  Sensus  est  :  ex  anteactâ  et  tara  rapide  elapsà  vità , 
hoc  unura  reliqui ,  peccata  multa  scilicet ,  et  justi  supplicii  rae- 
ritum. 

9.  Quoniam  omnes omnes  enim ,  etc.  quasi  sermonem  lo- 
quens :  ex  Hier,  hoc  est,  anni  nostri  diclo  citiiis  transierunt  :  imù 
cogitatione  citiiis  :   sermo   enim    etiam   de  cogitatione   sumitur. 

Sicut  aranea deest  Heb.   Pro  sermone  laquontis  ,  70.  medita- 

tionem  araneae  transtulerunt.  Quomodo  ouim  loquentis  sermo 
praetervolat ,  ita  opus  araneae  incassum  texitur.  Telas  aranece 
texuerunl  (Isa.  lix.  5).  Comm.  Hier. 

10.  Dies  annorum  nostrorum  in  ipsis  :  id  est,  in  diobus  anno- 
rum nostrorum  sunt  septuaginta  anni  :  haec  vit»  nostne  summa. 
Si  autem  in  potentatiOus  :  s\  nutem  multùm,  etc.  Hier,  id  est, 
quod  excedit  septuaginta  annos  ,  vix  in  vità  numerandum  ;  tanta 
infirmitas  est  :  sint  ad  summum  octoginta  foré  anni  ;  quod  am- 
plius, non  vita,  sed  labor  dolorque  est.  .\lii  ex  Heb.  Dies  anno- 
rum nostrorum  septwtfjint"  anni  :  si  autem  in  vigore  sit  aliquis, 
si  tirmiore  utatur  valetudine  ,  octoginta  anni,  etc.  Supervenit 
mmisuetudo...  ipsa  benignitas  Dai  vita;  spatium  prorogantis  no- 
bis probro  ac  roprehensioni  vertit,  postquàm  tempore  ad  pœni- 
tentiam  dato ,  ad  peccandum  abutimur.  At  Hier,  transibimus 
citù,  etc.,  resocamur  et  avolamus.  Heb.  Sicut  aves  resecto  fllo, 
sic  vita  nostra  avolat  :  vel,  tili  instar,  vita  nostra  succiditur,  eva- 
nescit. 

11.  Quis  novit  potestatem...  et  prœ  timoré  tuo  iram  tuam  di- 
numerare :  quis  valeat  ita  te  timiire  ,  ac  dignus  os;  tantique 
quanti  est,  œstimare  iram  tuara  ?  Hier,  vero  ,  70,  et  Theodor.  ili- 
numerare  ad  sequentem  versum  reterunt  :  sic. 

12.  Dinumerare  dexteram  lunm  sic  nutam  fac ut  enume- 


Ut  numerentur  dies  nostri 
sic  ostende,  et  veniemus  corde 
sapienti. 

Revertere  ,  Domine  :  usque- 
quo?  et  exorabiiis  esto  super 
servos  tuos. 

Impie  nos  matutinâ  miseri- 
cordià  tuà  ;  et  laudabimus  ,  et 
lœtabimur  in  cunctis  diebus 
nostris. 

Laetifica  nos  pro  diebus  qui- 
bus  afflixisti  nos ,  et  annis  qui- 
bus  vidimus  mala. 

Appareat  apud  servos  tuos 
opus  tuum,  et  gloria  tua  super 
filios  eorum. 

Et  sit  décor  Domini  Dei  no- 
stri super  nos  :  et  opus  ma- 
nuum  nostrarum  fac  stabile 
super  nos ,  et  opus  manuum 
nostrarum  confirma. 
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Dexteram  tuam  sic  nolam 
fac,  et  eruditos  corde  in  sa- 
pienlià. 

13.  Convertere,  Domine,  us- 
quequo?  et  deprecabilis  esto 
super  servos  tuos. 

14.  Repleti  sumus  manè  mi- 
sericordià  tuà,  et  exultaviraus, 
et  delectati  sumus  omnibus  die- 
bus nostris. 

13.  Laelati  sumus  pro  diebus 
quibus  nos  humiliasti ,  annis 
quibus  vidimus  mala. 

16.  Respice  in  servos  tuos, 
et  in  opéra  tua,  et  dirige  fdios 
eorum. 

17.  Et  sit  splendor  Domini 
Dei  nostri  super  nos,  et  opéra 
manuum  nostrarum  dirige  su- 
per nos.  et  opus  manuum  no- 
strarum dirige. 


PSÂLMUS  XC.  CONSOLATÛRIUS. 


Vir  bonus,  Deoque  confisus,  ab  omni  periculo  tutus.  Videtur 
etiam  esse  3Iosis.  Potest  enim  convenire  populo  in  déserta  la- 
boranti ,  et  Dei  prcesidio  indigenti.  Sine  titulo  in  Hebrœo. 

VERSIO  S.  HIEROXYMI. 


Psalmus. 

Qli  habitat  in  abscondito 
Exceisi,  in  umbraculo  Domini 
commorabitur. 

Dicens  Domino,  Spes  mea, 
et  fortitudo  mea  :  Deus  meus, 
confidam  in  eo. 

Quia  ipse  liberabit  te  de  la- 
queo  venantium,  de  morte  in-   de  laqueo  venahtium,  et  à  ver- 


Sine  titulo 

VERSIO    VULG.\T.\. 
Laus  Cantici  David. 

1.  Qn  habitat  in  adjutorio 
Altissimi,  in  protectione  Dei 
cœli  commorabitur. 

2.  Dicet  Domino  :  Susceptor 
meus  es  tu,  et  refugium  meum  : 
Deus  meus,  sperabo  in  eum. 

3.  Quoniam  ipse  liberavitme 


bo  aspero. 

4.  Scapulis  suis  obumbrabit 
tibi,  et  sub  pennis  ejus  spera- 
bis. 

3.  Scuto  circumdabit  te  Ve- 
ritas ejus  :  non  timebis  à  timo- 
ré nocturno  ; 

G.  A  sagittà  volante  in  die, 
à  negotio  perambulante  in  te- 
nebris,  ab  incursu,  et  daemo- 
nio  meridiano. 

7.  Cadent  à  latere  tuo  mille, 
et  decem  milliaà  dexlris  tuis; 
ad  te  autem  non  appropinqua- 
bit. 

8.  Verumlamen  oculis  tuis 
considerabis .  et  retributionera 
peccatorum  videbis. 

9.  Quoniam  tu  es,  Domine, 


sidiarum. 

Tn  scapulis  suis  obumbrabit 
tibi ,  et  sub  alis  ejus  sperabis  : 
scutum  et  protectio  veritas 
ejus. 

A'on  timebis  à  timoré  noc- 
turno ,  à  sagittà  volante  per 
diem; 

A  peste  in  tenebris  ambu- 
lante, à  morsu  insanientis  me- 
ridie. 

Cadent  à  latere  tuo  raille,  et 
decem  millia  à  dextris  tuis;  ad 
te  autem  non  appropinquabit. 

Verumlamen  oculis  tuis  vi- 
debis ,  et  ultionem  impiorum 
cernes. 

Tu  enim  es ,  Domine ,  spes 

rentur  dies  nostri  sic  ostende  ,  et  veniemus  corde  sapienti  :  Hier. 
Ostenso  nobis  à  te  vitse  nostrœ  spatio  ,  erlraus  cautiores. 

13.  Usquequo  >  supp.  non  reverceris. 

14.  Repleti  sumus impie  nos  matutinâ,  etc.,  Hier.   Notât 

etiam  Tlieodor.  terapus  esse  mutatum  .1  70  :  matutinâ  autem  mi- 
sericordia  est  prompta  grataque  ,  ut  raatuiinse  horee  post  noctem. 

15.  Lœlati  sumus Icetifïca  nos,  etc.,  Hier.  Pro  malis  bons  ré- 
tribue. 

10.  Respice appareat,  etc.  Hier,  id  est ,  appareat  servis  tuis 

Dirige  filios gloria  tua ,  etc.  Idem.  Usiende  vim  et  gloriam 

tuam  in  liberandis  servis  tuis,  eorumque  tamilià  tôt  malis 
eruenda. 

17.  Dirige  :  confirma  ;  lac  stabile  :  Hier. 

PsAL.  XC. —  1.  In  adjutorio  :  in  abscouditu  :  Hier,  in  loco  inac- 
cesso  et  tuto. 

3.  Liberavit  me  :  liberabit  te.  Idem.  A  verbo  aspero  :  do  morte 
insi'liarum  :  Hier,  de  insidiis  mortiferis. 

6.  Negotio:  peste.  Idem.  Pestis  autom  pro  pernicie  sumitur.  Ab 
incursu...  ii  morsu  insanientium  meridie.  Idem,  id  est,  serpentiuin 
sestu  rabidorum.  .Vttemle  autem  ad  periculorum  e;.'regiam  enume- 
rationem  :  non  timebis  nooturnos  casus  :  non  vim  apcrtam  inler- 
diu  :  non  insidias  et  machinationes  occultas  :  non  il-siumi  liitule- 
rabilem  et  irritantem  angues  :  ù.  cjuibus  omnibus  Israelitie  liberati 
sunt.  Pro  anguibus  meridie  furentibus  70.  veituut  ihemoniuni 
meridianum  ,  quod  Tlieodor.  interpretatur  dicmonem  iucitautem 
libidines,  post  satietatom  aut  sumptuosaa  epulas. 

7.  Ad  te  autem  non  appropinquabit  :  supplo  ,  interitus  ;  in  me- 
dio  perounlium  Deus  te  praestabit  im-olumem. 

9.  Tu  es.  Domine,  spes  mea  :  supp.  Quoniam  dixisti  :  tu.  Domine, 
spes  moa  :  hoc  est,  quia  in  Deo  spom  rupuuis  umuom.  Alliisi- 
iiium  :  Doum  :  Posuisti,  ete. 
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LIREll  QUARTUS  PSALMORUM. 


inea  :  Excelsum  posuisli  liabi- 
taculum  tuiim. 

Non  accedel  ad  te  nialum , 
et  lepra  non  appropinquabit  la- 
bernaculo  tuo. 

Quia  angelis  suis  mandavit 
de  te ,  ut  custodiant  te  ia  om- 
nibus viis  tuis. 

In  nianibus  porlabunt  te;  ne 
forte  otTendat  ad  lapidera  pes 
tuus. 

Super  aspidera  et  basiliscum 
calcabis  :  conculcabis  leonem 
et  draconera. 

Quoniam  mihi  adhaesit ,  et 
liberabo  eum  :  exaltabo  eum, 
quoniam  cognovit  nomen  me- 
um. 

Invocabit  me,  et  exaudiam 
eum,  eum  ipso  ero  in  tribula- 
tione  :  eruam  eum,  et  glorifi- 
cabo  eum. 

Longitudine  dierum  implebo 
eum,  et  oslendam  illi  salutare 
meum. 


spes  mea  :  Allissimum  posuisli 
refugium  luura. 

10.  iS'on  accedet  ad  te  ma- 
lum,  et  tlagellura  non  appro- 
pinquabit tabernaculo  tuo. 

11.  Quoniam  angelis  suis 
mandavit  de  te,  ut  custodiant 
le  in  omnibus  viis  tuis. 

12.  In  manibus  portabunl  te  ; 
ne  forte  oITendas  ad  lapidem 
pedera  tuum. 

13.  Super  aspidem  et  basi- 
liscum ambulabis ,  et  concul- 
cabis leonem  et  draconem. 

14.  Quoniam  in  me  speravit, 
liberabo  eum  :  protegam  eum, 
quoniam  cognovit  nomen  me- 
um. 

15.  Clamabit  ad  me,  et  ego 
exaudiam  eum  :  eum  ipso  sum 
in  tribulatione  :  eripiam  eum, 
et  glorificabo  eum. 

IG.  Longitudine  dierum  re- 
plebo  eum,  et  ostendam  illi 
salutare  meum. 


PSALMUS  ICI.  MORALIS. 

Die  sabbati  ,in  meditatione  operum  et  connliorum  Dei  propheta 
acquiesça,  ejusque  maynitudine  lœtatur,  malos  dissipantis , 
boHOS  tuenlis. 


VERSIO  S.  HIEROXVMI. 

Psalinus  Cantioi,  in  die 
sabbati. 

Bo.sLM  est  confiteri  Domino, 
et  psallere  nomini  tuo,  Allis- 
sime; 

Ad  annuntiandum  manè  mi- 
sericordiara  tuam ,  et  fidem 
tuamin  nocte, 

In  decachordo  et  in  psalte- 
rio ,  in  cantico  et  citharà. 

Quoniam  laetificasti  me.  Do- 
mine, in  opère  tuo  :  in  factu- 
ris  manuum  tuarum  laudabo. 

Quàm  magnificala  sunt  opéra 
tua.  Domine!  satis  profundae 
factae  sunt  cogitationes  tuae. 

Vir  insipiens  non  cognoscet, 
et  stultus  non  intelliget  istud. 

Germinaverunt  impii  quasi 
fœnum,  et  floruerunt  omnes  qui 
ùperantur  iniquitatem,  ut  con- 
terantur  usque  in  sempiter- 
num. 

Tu  autem  Exceisus  in  aeter- 
num ,  Domine. 

Ecce  enim  inimici  tui,  Do- 
mine ,  ecce  inimici  tui  peri- 
bunt  :  et  dissipabuntur  omnes 
qui  operantur  iniquilatem. 

Et  exaltabitur  quasi  mono- 
cerotis  cornu  meum  :  et  senec- 
lus  mea  in  oleo  uberi. 

El  respiciet  oculus  meus  eos 
qui  insidiantur  mihi  :  de  his 

10.  F/aj/'-i/um.plaga  :  Heb. 

11.  An'jelis  suis...  Sic  Exod.  xxiir.  20,  23.  Millarn  an'jelum 
meum,  qui prœnedat  te,  et  custodiat  in  via,  etc. 

FsAL.  XCt.  —  4.  Cum  cantico  :  super  Higghaion  :  Heb.  Vid'; 
F».  IX.  17.  Hic  aijtein  patet  rniisicum  esse  instrumontum. 

11.  In  misericordi/i  .oleo  :  Hier,  i-i  i/.aîo),  pro  quo  scribîe  repo- 
•nisse  videntur,  i'Âot,  misericordiâ.  Sensiis  est  :  delibutus  sum 
olao  vireoto,  récente  ;  unguentis  perfusus,  quod  laelitiue  sigrium  ; 
vel  ut  vertit  .Symmachus  apud  Theo-lor.  senectua  raea  ut  oliva 
floren»  :  vis  mea  r<!virewet  tan'juarn  in  setatis  flore. 

12.  Detpexil  oculus...  respiciet  eo»  qui  insidiantur  :  Hier,  eo- 
rum  losidis  detegontur.  In  insurrjentihus  :  de  his  qui  consur- 
Kunt ,  etc.  Hier.  Awlit^t...  supple ,  vindictarn  divinam  :  videbo 
det«ct«.i  iosidias  ,  et  corruentes  inirnicos  :  excidium  eoruin  au- 
diara. 


VERSIO  VULG.\TA. 

1.  Psalraus  Cantici,  in  die 

sabbati. 

2.  BoNUM  est  confiteri  Do- 
mino, et  psallere  nomini  tuo, 
Altissime  ; 

3.  Ad  annuntiandum  manè 
misericordiam  tuam,  et  veri- 
tatem  tuam  per  noctem, 

4.  In  decachordo,  psalterio, 
cum  cantico,  in  citharà. 

5.  Quia  delectasti  me,  Domi- 
ne, in  factura  luà  :  et  in  operi- 
bus  manuum  tuarum  exullabo. 

6.  Quàm  magnificata  sunt 
opéra  tua,  Domine!  nimis  pro- 
fundae factae  sunt  cogitationes 
tuae. 

7.  Vir  insipiens  non  cognos- 
cet, et  stultus  non  intelliget 
haec. 

8.  Cùm  exorti  fuerint  pec- 
catores  sicut  fœnum  ;  et  appa- 
ruerinl  omnes,  qui  operantur 
iniquilatem  : 

Ut  intereant  in  saeculum  sae- 
culi. 

9.  Tu  autem  Altissimus  in 
œlernum.  Domine. 

10.  Quoniam  ecce  inimici  tui. 
Domine,  quoniam  ecce  inimici 
tui  peribunt  :  et  dispergentur 
omnes  qui  operantur  iniquila- 
tem. 

H.  El  exaltabitur  sicut  uni- 
cornis  cornu  meum  :  et  sencc- 
tus  mea  in  misericordid  uberi. 

12.  Et  despexil  oculus  meus 
inirnicos  meos,  et  in  insurgen- 


qui  consurgunt  advcrsùm  me 
malignanlibus  audiet  auris 
mea. 

Justus  ut  palma  florebit;  ut 
cedrus  in  Libano  multiplicabi- 
tur. 

Transplantati  in  domo  Do- 
mini  ,  in  atriis  Dei  nostri  ger- 
minabunt. 

Adhuc  fructificabunt  in  se- 
nectute  :  pingues  et  frondentes 
erunt. 

Annuntiantes  quia  reclus  Do- 
minus  :  forliludo  mea,  et  non 
est  iniquitas  in  eo. 


tibus  in  me  malignanlibus  au- 
diet auris  mea. 

13.  Juslus  ut  palma  florebit  : 
sicut  cedrus  Libani  multiplica- 
bitur. 

14.  Planlati  in  domo  Domini, 
in  atriis  domûs  Dei  nostri  llo- 
rebunl. 

15.  Adhuc  muUiplicabuntur 
in  seneclà  uberi  :  et  bene  pa- 
tientes erunt,  16.  ut  annun- 
tient  : 

Quoniam  reclus  Dominus 
Deus  noster;  et  non  est  iniqui- 
tas in  eo. 


PSALMUS  XCIÏ.  LAUDIS. 

Pcr  mundi  structuram  Deo  laus,  legi  fides,  templo  sanctitas 
constat.  Sine  titulo  in  Hebrœo. 


VERSIO   S.   IIIERONYMI. 


DoMiNus  regnavit,  gloriâ  in- 
dulus  est  Dominus  forlitudine , 
et  accinctus  est  :  insuper  ap- 
penditorbem,  qui  non  commo- 
vebilur. 

Firmumsolium  tuum  ex  tune: 
ab  aelerno  lu  es. 

Levaverunl  flumina.  Domine, 
levaverunl  llumina  voces  suas  : 
levaverunl  flumina  gurgiles 
suos. 

A  vocibus  aquarum  multa- 
rum  grandes  fluctus  maris  : 
grandis  in  excelso  Dominus. 

Teslimonia  tua  fidelia  facta 
sunt  nimis  :  domum  tuam  decel 
sanctilas,  Domine,  in  longitu- 
dine dierum. 


VERSIO  VULGATA. 

Laus  Cantici  ipsi  David,  in  die 
aute  sabbatum,  quando  fun- 
data  est  terra. 

1.  Dominus  regnavit,  deco- 
rem  indutus  est  ;  indutus  est 
Dominus  forliludinem  ,  et  prae- 
cinxit  se. 

Elenira  firmavit  orbem  ter- 
ras ,  qui  non  commovebilur. 

2.  Parata  sedes  tua  ex 
tune  :  à  saeculo  tu  es. 

3.  Elevaverunt  flumina.  Do- 
mine :  elevaverunt  llumina  vo- 
cem  suam. 

Elevaverunt  flumina  fluctus 
suos  ,  4.  A  vocibus  aquarum 
multarum. 

Mirabiles  elaliones  maris  : 
mirabilis  in  allis  Dominus. 

5.  Teslimonia  tua  credibilia 
facta  sunt  nimis  :  domum 
tuam  decel  sanctitudo.  Do- 
mine, in  longiludinem  dierum. 


PSALMUS  XCm.  MORALIS  ET  INCREPATORIUS. 

Contra   violentas  et  oppressores ,  prœserlim  judices.  Vide  Ps. 
Lxxxi.  Sine  titulo  in  Hebrœo. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 


Deus  ullionum ,  Domine  : 
Deus  ullionum  ostendere. 

Elevare  qui  judicas  lerram  : 
redde  vicissitudinem  superbis. 

Usquequo  impii  ,  Domine  ; 
usquequo  impii  exullabunl? 

Fluenl  loquentes  anliquum  : 
garrienl  omnes  qui  operantur 
iniquilatem? 


VERSIO  VULGATA. 

Psalmus  ipsi  David,  Quartâ 
sabbati. 

1.  Deus  ultionum  Dominus  : 
Deus  ultionum  libéré  egit. 

2.  Exaltare  qui  judicas  ler- 
ram :  redde  retribulionem  su- 
perbis. 

3.  Usquequo  peccalores.  Do- 
mine ;  usquequo  peccatores 
gloriabunlur? 

4.  Effabuntur,  et  loquenlur 
iniquilatem  :  loquenlur  omnes, 
qui  operantur  injustitiam? 


15.  Multiplicabuntur  :  fructificabunt,  etc.  Totus  versus  ex 
Hier,  quein  confer  cum  ^.  11.  Bene  patientes  erunt  :  patientia  ipsis 
bono  vertet. 

16.  Ut  annuntiet...  Referad  sequontia  cum  Ilior. 

PsAL.  XCII.  —  2.  Ex  tune  :  k  principio  :  ante  orbem  conditum. 

3.  Elavo.verunt  flumina...  Terrse  fundatœ  aquassuperfudit  copia 
et  fragoro  inirabiH. 

4.  A  vocibus  ;  propter  strepitum.  Mirabilis  in  allis  Dominus  :  in 
coelo  ,  super  nubes.  Mare  niirabiliter  intumescit;  longé  inirabilior 
Deus  ille  excolsus  in  altitudiuo  consiliorum  suorura ,  quibus  nec 
mare  profundius  aut  vastius. 

.5.  Testimonia  tua  :  lex  tua  :  mandata  tua.  Credibilia  :  tôt  flr- 
mata  miraculis,  tantâ  inultitudino  ac  fido  testium,  tantrt,  tempo- 
rum  rcrumque  omnium  consensione;  deniquo  tam  incorruptâ 
morum  roj-'ulà  oultftsque  sanctitate.  Pro  quo  Hier,  fidelia:  vyri- 
dica  :  fidelin  enim  omnia  mandata  /;Jus  :  facta  in  veritate  et 
œquitate ,  Ps.  ex.  8.  quod  eùdom  recidit. 

PsAL.  XCIII.  —  1.  Libéré  egit  :  Hier.  Ostendere;  appare,  6  Deus 
scelerum  ultor;  teinpus  est  ut  appareat  potentia  tua,  dum  impii 
in  pl';b'!in  tuam  grassantur. 

4.  Effabuntur effutient,  et  loquontiir  f?randia  garrientes  : 

Heb. 


LIBER  QUARTUS   PSALMORUM. 


Populum  tuum,  Domine,  con- 
tèrent ,  et  haereditatem  tuam 
affligent. 

Viduam  et  advenam  interfi- 
cient,  et  pupilles  occident. 

Et  dixerunt  :  Non  videbit 
Dorainus,  et  non  intelliget  Deus 
Jacob. 

Intelligite  stulti  in  populo', 
et  insipientes  aliquando  dis- 
cite. 

Qui  plantavit  aurem,  non  au- 
diet?  aut  qui  finxit  oculura  non 
videbit  ? 

Qui  erudit  gentes,  non  ar- 
guet,  qui  docet  hominem  scien- 
tiam  ? 

Dominus  novit  cogitationes 
hominum  :  quia  vanœ  sunt. 

Beatus  vir  quem  tu  erudie- 
ris ,  Domine,  et  de  lege  tuà  do- 
cueris  eum  : 

Ut  quiescat  à  diebus  affliclio- 
nis  :  donec  fodiatur  impio  in- 
teritus. 

Non  enim  derelinquet  Domi- 
nus populum  suum,  et  haere- 
ditatem suam  non  deseret. 

Quoniam  adjustitiam  rever- 
tetur  judicium  ,  et  sequentur 
illud  omnes  recti  corde. 

Quis  stabit  pro  me  adversùm 
malos?  quis  stabit  pro  me  ad- 
versùm operarios  iniquitatis  ?  . 

Nisi  quia  Dominus  auxiliator 
meus  :  paulominus  habitasset 
in  inferno  anima  mea. 

Si  dicebam  :  Motus  est  pes 
meus  :  misericordia  tua,  Do- 
mine, sustentabat  me. 

In  multitudine  cogitationum 
mearum,  quae  sunt  in  me  in- 
trinsecus  ;  consolationes  tuée 
delectabunt  animam  meam. 

Numquid  particeps  eril  tuî 
thronus  insidiarum,  lingens  la- 
borem  in  prœcepto? 

Copulabuntur  adversùm  ani- 
mam justi,  et  sanguinem  inno- 
centera condemnabunt. 

Erit  aulem  mihi  Dominus  in 
refugium,  et  Deus  meus  quasi 
petra  spei  meae. 

Et  restituet  super  eos  iniqui- 
tatem  suam ,  et  in  malitià  suâ 
perdet  eos  :  perdet  eos  Domi- 
nus Deus  noster. 


0.  Populum  tuum,  Domine, 
humiliaverunt,  et  haereditatem 
tuam  vexaverunt. 

6.  Viduam  et  advenam  inter- 
fecerunt ,  et  pupillos  occide- 
runt. 

7.  Et  dixerunt  :  Non  videbit 
Dominus ,  nec  intelliget  Deus 
Jacob. 

8.  Intelligite  insipientes  in 
populo,  et  stulti  aliquando  sa- 
pite. 

9.  Qui  plantavit  aurem,  non 
audiet?  aut  qui  finxit  oculum, 
non  considérât? 

10.  Qui  corripit  gentes,  non 
arguet  :  qui  docet  hominem 
scientiam? 

1 1 .  Dominus  scit  cogitationes 
huminum,  quoniam  vanœ  sunt. 

12.  Beatus  homo,  quem  tu 
erudieris,  Domine,  et  de  lege 
tuà  docueris  eum  : 

13.  Ut  mitigés  ei  à  diebus 
malis;  donec  fodiatur  pecca- 
tori  fovea. 

14.  Quia  non  repellet  Domi- 
nus plebem  suam,  et  haeredi- 
tatem suam  non  derelinquet. 

15.  Quoadusque  justifia  con- 
vertatur  in  judicium,  et  qui 
juxta  illam  omnes  qui  recto 
sunt  corde. 

16.  Quis  consurget  mihi  ad- 
versùs  malignantes?  aut  quis 
stabit  mecum  adversùs  opé- 
rantes iniquitatem? 

n.  Nisi  quia  Dominus  adju- 
vit  me  :  paulominus  habitasset 
in  inferno  anima  mea. 

18.  Si  dicebam  :  .Motus  est 
pes  meus  :  misericordia  tua 
Domine,  adjuvabat  me. 

19.  Secundùm  multitudinem 
dolorum  meorum  in  corde  meo, 
consolationes  tuae  laetificave- 
runt  animam  meam. 

20.  Numquid  adhaeret  tibi 
sedes  iniquitatis ,  qui  fingis  la- 
borem  in  prascepto  ? 

21.  Captabunt  in  animam 
justi,  et  sanguinem  innocen- 
tera condemnabunt. 

22.  Et  factus  est  mihi  Dorai- 
nus  in  refugium,  et  Deus  meus 
in  adjutorium  spei  meae. 

23.  Et  reddet  illis  iniquita- 
tem ipsorura,  et  in  malitià  eo- 
rum  disperdet  eos  :  disperdet 
illos  Dominus  Deus  noster. 


9.  Qui  plantavit  aurem,  non  audiet i  Praeclarè  Hier.  Comm.  in 
hune  Psalmum  :  Iste  locus  adversùs  eos  maxime  facit,  qui 
antkropomorphitœ  sunt  :  qui  dicunt  Deum  habere  membra  quœ 

etiam  nos  habemus et  humanas  imbecillitates  ad  Dei  magni- 

ficentiam  référant.  Et  Paulo  post  :  Videle  quid  dical  :  Qui  plan- 
tavit aurem,  non  audiet  >  non  dixit  :  Qui  plantavit  aurem,  ergo 
ipse  aurem  non  hahet!  non  dixit  :  ergo  ipse  oculos  non  habet! 
sed  quid  dixit!  Qui  plantavit  aurem,  non  audiet!  et  qui  finxit 
oculos,  non  considérât!  membra  tulit ,  efficientias  dédit.  Quern 
locum  Augustinus  exscripsit,  atque  llierouymo  tribuit.  Epist.  ad 
Fortun-.itian.  olim  m.  nunc  148.  n.  14. 

13.  Mitigés  :  quiescat,  etc.  Hier,  quietem  ei  prjestes  :  Ileb. 

15.  Quoadusque  juslitia quoadusque  justitia  ipsa  judicium 

exerceat,  ac  judicia  justa  sint.  Et  qui  juxta et  sequentur 

illud  (judicium)  omnes  recti  corde  :  Hier. 

17.  Paulominus propemodum  in  silentio  habitassem  :  Heb. 

ces!5assem  in  tumulo;  morte  extinctus  essein. 

18.  Si  dicebam  :  Motus  est  pes  meus Statim  atque  a^'novi, 

ac  tibi  exposui ,  Deus,  nutare  omnia  circum,  ac  nihil  esse  firrai, 
tulisti  opem  labaiiti. 

19.  Secundiim  multitudinem in  multitudine  cogitationum 

Hier.  Quanta  fuit  anxietas  cogitationum  mearum,  tantte  conso- 
lationes tuœ. 

20.  Numquid  adhœret  tibi numquid  particeps  erit  tuî 

Hier,  ad  Deum  loquitur  :  an  sociabitur  tibi  sedes  iusidiatrix  ju- 
dicis.  injusta  legis  prœtextu  decernentis/ 

21.  Captabunt copulabuntur Hier,  neiiipo  malijudices. 

In  animam  justi  :  consentient  ad  opprimendum  justum. 


PS.\LMUS  XCIV.  LAUDIS  ET  ADÛRATIOMS. 

Invitât  ad  Dei  laudes  et  cultum;  novam  ejus  vocem  in  Testa- 
menlo  novo ,  novamque  requiem  pollicetur,  à  qud  contumaces 
arcet,  y.  8.  11.  Davidi  tribuitur  :  Heb.  iv.  7.  In  Hebrœo  au- 
tem  nullus  est  titulus. 


VERSIO  S.  HIEROXYMI. 

Venite,  laudemus  Dominum  : 
jubilemus  petrae  Jesu  nostro. 

Praeoccupemus  vultum  ejus 
in  actione  gratiarum  :  in  can- 
ticis  jubilemus  ei. 

Quoniara  forlis  et  magnus 
Dominus ,  et  rex  magnus  su- 
per omnes  deos. 

In  cujus  manu  fundamenta 
terrae  ,  et  excelsa  montium  ip- 
sius  sunt. 

Cujus  est  mare;  ipse  enim 
fecit  illud ,  et  siccam  manus 
ejus  psalmaverunt. 

Venite ,  adoremus  et  curve- 
mur  :  lleclamus  genua  ante  fa- 
ciem  Domini  factoris  nostri. 

Quia  ipse  est  Deus  noster, 
et  nos  populus  pascuae  ejus, 
et  grex  raanùs  ejus.  Hodie  si 
vocem  ejus  audieritis, 

Nolite  indurare  corda  vestra, 
sicut  in  contradictione  ;  sicut 
in  die  tentationis  in  deserto; 

Ubi  tentaverunt  me  patres 
vestri  :  probaverunt  me ,  et 
viderunt  opus  meum. 


Quadraginta  annis  displicuit 
mihi  generatio  illa,  et  dixi  : 
Populus  errans  corde  est,  et 
non  cognoscens  vias  meas. 

Quibus  juravi  in  furore  meo, 
ut  non  introirent  in  requiem 
meam. 


VERSIO  VULGAT.\. 

Laus  Cantici  ipsi  David. 

1.  Vexite  ,  exultemus  Domi- 
no :  jubilemus  Deo  salutari 
nostro. 

2.  Praeoccupemus  faciem  ejus 
in  confessione ,  et  in  psalmis 
jubilemus  ei. 

3.  Quoniam  Deus  magnus 
Dominus,  et  rex  magnus  su- 
per oranes  deos. 

4.  Quia  in  manu  ejus  sunt 
omnes  fines  terrae,  et  altitudi- 
nes  montium  ipsius  sunt. 

0.  Quoniam  ipsius  est  mare  ; 
et  ipse  fecit  illud  :  et  siccam 
manus  ejus  formaverunt. 

6.  Venite,  adoremus  et  pro- 
cidamus  ;  et  ploremus  ante  Do- 
minum ,  qui  fecit  nos. 

7.  Quia  ipse  est  Dominus 
Deus  noster,  et  nos  populus 
pascuae  ejus ,  et  oves  manùs 
ejus. 

8.  Hodie  si  vocem  ejus  au- 
dieritis, nolite  obdurare  corda 
vestra; 

9.  Sicut  in  irritatione  secun- 
dùm diem  tentationis  in  de- 
serto ;  ubi  tentaverunt  me  pa- 
tres vestri ,  probaverunt  me  , 
et  viderunt  opéra  mea. 

10.  Quadraginta  annis  offen- 
sus  fui  generationi  illi,  et  dixi  : 
Semper  hi  errant  corde  ; 

11.  Et  isti  non  cognoverunt 
vias  meas  :  ut  jura'i  in  ira  meà  : 
Si  introibunt  in  requiem  meam. 


PSALMUS  XCY. 

EUCHARISTICUS  ET  PROPHETICUS. 

Illatâ  in  Sion  arcâ  cantatus;  in  secundi  templi  dedicatione  re- 
petitus  :  Dei  majestatem  prcedicat,  regnaturi  super  gentes, 
orbern  judicaturi.  Titulo  caret ,  in  Heb.  tamen  Davidis  est  : 
est  enim  unus  ex  Psalmis  qui ,  cùm  à  Davide  arca  in  Sion 
translata  est,  cantatus  esse  mcmoratur,  referturque  ,  I.  Par. 
XVI.  1.  23,  etc.  eddem  rerum  summà  quœ  hic  visitur  :  nonnihil 
divcrsis  vocibus ,  quos  inter  se  conferre  erit  operœ  prelium 
ad  intelligendas  veteres  lectiones. 


VERSIO   S.    HIEROXYMI. 


Cantate    Domino    canticum 


VERSIO   VULGAT.V. 

Canticum  ipsi  David  ,  1.  quando 
domus  aediticabatur  post  cap- 
tivitatem  {I.  Par.  xvi). 

1.  Cantate  Domino  canticum 


PsAL.  XCIV.  —  4.  Fities  terrœ  :  fundamenta  :  Hier. 

5.  Siccam  :  sive  aridam,  terram. 

6.  Ploremus  :  flectamus  genua  :  Idem. 

7.  Oves  manûs  ejus  :  ab  illo  pastore  deductœ  ad  pascua. 

8  Hodie  si  vocem...  De  hoc  y.  et  sequentibus,  deque  ipso  ho- 
die et  requie  conseouta  à  quà  increduli  aroobuntur,  post  versum 
10.  dicemus  ex  Paulo,  Heb.  m.  7, 13,  iv,  3.  cura  seq.  Nunc  verba 

Psalmi  exequemur.  .    ,,     .,  j^     j-       ,, 

9  Sicut  in  irritatione...  sicut  in  Menba  secundnm  diem  Massa  : 
Heb  Loca  nota  Hebroeis,  dicta  ab  irritatione  et  tentationo  ,  ubi 
deficientibus  aquis,  plebs  murmurât  in  Moysen,  et  pent  m  de- 
serto. Vide  Exod.  xvii.  2,  7.  Num.  xiv.  Probaverunt. . .  opéra  mra  : 
expert!  sunt  quantum  in  benefaciendo  et  ulciscendo  possem. 

10  Quadraginta  annis  :  Paulus,  Heb.  ni.  9.  10.  refort  ad  su- 
periora,  et  hic  distinguit  :  propterea  offenaus  fui,  etc.  In  invita- 
torlo  le"-imus  :  proximus  fui  :  praïsente  vindictii.  Sonsus  autora 
huius  loci  ex  Paulo  sic  coneinnandus  :  nompo  requiem  b.  Deo  Israe- 
lilis  esse  promissam  in  terra  Chananœà  :  omnos  tamen  intérim  m 
deserio  ceoidisso  hàc  requie  frustratos  ;  quare  Spiritum  sancium 
per  Davidem  ad  novam  requiem  invitasse  ;  ai  novuni  illud  s ib- 
batum  ab  ipso  mundi  exordio  diei  septimœ  requie  flguratum.no- 
vumuue  indixisse  diem  quo,  sub  Chrislo  ,  in  ÈcclesiA,  ac  cœlesU 
patriii  quiesceremus,  nisi  esseinus  increduli  :  un"'"  «"^  conoludit 
Paulus  :  Festinrmus  ingredi  in  illim  requiem.  Ileb.  iv.  xi. 

PsAi..  XCV,  —  1.2.  Cantate  Domino  canticum  nocum  :  in  nova 
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LIBER   UUARÏUS   PSALMORUM. 


noYuin  :  cantate  Domino  om- 
nis  terra. 

Cantate  Domino ,  benedicite 
nomini  ejus  :  aniuintiate  de  die 
in  diera  salulare  ejus. 

Narrale  in  gentibus  gloriara 
ejus,  in  universis  populis  nii- 
rabilia  ejus. 

Quia  maguus  Dorainus ,  et 
laudabilis  nimis  :  terribilis  est 
super  oranes  deos. 

Omnes  enim  dii  populorura 
sculplilia  :  Dominus  aulem  cœ- 
los  fecit. 

Gloria  et  décor  ante  vultum 
ejus  :  fortitudo  et  exultatio  in 
sanctuario  ejus. 

.\fferte  Domino  familiae  po- 
pulorura. alTerte  Domino  glo- 
riara et  fortitudinem. 

AtTerte  Domino  gloriam  no- 
mini ejus  :  levate  munera,  et 
introite  in  atria  ejus. 

.\dorate  Dorainum  in  décore 
sanctuarii  :  paveat  àfacie  ejus 
omnis  terra. 

Dicite  in  gentibus,  Dominus 
regnavit  ;  siquidem  appendit 
orbem  imraobilera  :  judicabit 
populos  in  sequitale. 


Lœtamini ,  cœli ,  et  exultet 
terra  :  tonet  mare  et  plenitudo 
ejus. 

Gaudeat  ager,  et  omnia  quœ 
in  eo  sunt  :  tune  laudabunl 
universa  ligna  saltùs  ; 

Ante  faciem  Domini  quoniam 
venit ,  quoniam  venit  judicare 
terram  :  judicabit  orbem  inju- 
ste ,  et  populos  in  fide  suâ. 


novum  :  cantate  Domino  omnis 
terra. 

2.  Cantate  Domino,  et  bene- 
dicite nomini  ejus  :  annunliate 
de  die  in  diera  salulare  ejus. 

3.  Annunliate  inter  gentes 
gloriam  ejus ,  in  omnibus  po- 
pulis rairabilia  ejus. 

4.  Quoniam  magnus  Domi- 
nus, et  laudabilis  nimis  :  ter- 
ribilis est  super  omnes  deos. 

5.  Quoniam  oranes  dii  gen- 
tium  dœraonia  :  Dominus  au- 
tem  cœlos  fecit. 

6.  Confessio  et  pulchritudo 
in  conspectu  ejus  :  sanctimonia 
et  magnificenlia  in  sanctifica- 
tione  ejus. 

7.  Afferte  Domino  patriae 
gentium;  afferte  Domino  glo- 
riara et  honorera  :  8.  afferte 
Domino  gloriara  nomini  ejus. 

ToUite  hostias,  et  introite  in 
atria  ejus  :  9.  adorate  Domi- 
num  in  atrio  sancto  ejus. 


Commoveatur  à  facie  ejus 
universa  terra.  10.  Dicite  in 
gentibus  quia  Dominus  regna- 
vit. 

Etenim  correxit  orbem  ter- 
res ,  qui  non  commovebitur  : 
judicabit  populos  in  aequitate. 

11.  Laetentur  cœli,  et  exul- 
tet terra,  comraoveatur  mare 
et  plenitudo  ejus  :  12.  gaude- 
bunt  campi ,  et  orania  quae  in 
eis  sunt. 

Tune  exultabunt  omnia  ligna 
sylvarum.  13.  à  facie  Doraini, 

3uia  venit  :  quoniam  venit  ju- 
icare  terrara. 

Judicabit  orbem  terrée  in 
aequitate ,  et  populos  in  veri- 
tate  suâ. 


lœtabuntur  insulœ  mul-   terra  :  laetentur  insulœ  mullœ. 


Ultimus  versus  deest  in  Par. 

PS.iLMUS  XCVI.  LAUDIS. 

Oslendit  potentiam  Dei  ,  el  vanitalem  iUulorum  :  cantique  vic- 
torUis  de  ijentihus  reporlatas  :  de  quibus  vide  Cit.  Psalm,  lix. 

VERSIO   VULG.VT.V, 

Huic  David,  1.  quando  terra 
ejus  restituta  est. 

D0.MIKUS    regnavit ,    exultet 


VERSIO   .S.    IIIERO.XYMI. 


DoMi.scs    regnavit ,    exultet 

celebritate.  Omnis  terra  :  propheticè  de  vocatione  gentium.  Can- 
ticura  eniiii  vêtus  in  unâ,  eâque  angustâ  regione  Judicà  caLitur  : 
at  canticum  Novi  Testamenti  ,  ad  universam  terram  pertinet. 
Chrys.  Ex  prirais  duobus  vcrsibus  id  tantiim  liabetur  in  Par. 
Crtnlate  Domino  omnis  terra,  annuntiate  de  die  in  diem  salu- 
lare ejus. 

5.  ùœmonia  :  idola  :  sculptilia  :  Hier,  et  sio  Vulgata  vertit  in 
Par.  eodem  utrobique  vocabulo.  Rectè  etiaia  dreraonia  vertitur. 
Quce  enim  gentes  immolatU ,  dœmoniis  immolant  el  non  Deo. 
I.  Cor.  X.  20. 

8.  Confessio  et  pulchritudo...  gloria  et  décor.  Hier.  Sancti- 
monia et  moyni/lcentia. . .  fortitudo  et  gaudium  in  loco  ejus  :  id 
est,  in  sanctuario;  ut  vertit  Hier. 

7.  Patrice  g-mtium  :  familise  populorum  .•  sicut  ipsa  Vulgata 
vertit  in  Par.  el  hic  Hier,  aï  TtaTsîai,  70.  Honorem  :  fortitudi- 
nem ;  Hier.  P.ir.  imp':rium  ;  alio  vocabulo  quod  etiairi  vim  sonat. 

8.  ToUite  hostias  :  levate  munera;  Hier,  vel  ut  in  Par.  levate 
sacrificium  :  noto  offerendi  ritu,  levatâ  pro  more  hostiâ.  Introile 
in  atria  ejus;  venite  in  conspectu  ejus  ;  Par. 

9.  In  fitrio  luncto  :  quod  in  Par.  vertitur;  in  dccoro  sancto;  in 
décore  sanctuarii  ,  Hier,  in  ipso  sanctuario  ,  quod  decus  passim 
vocatur,  ut  ssepe  vldimus. 

10.  Dicite  in  gentibus,  quia  Dominus  regnavit.  In  Par.  deest 
hoc  loco;  habetur  y.  «eq.  Addunt  muiti  ex  antiquis  Patribus,  et 
Uymnu»  (Vexilla,  qiiem  hodio  canimus  :  à  ligno  :  quod  iiunc  ubi- 

que  deest.  Etenim   corrifxit quod  in   Par.   vertitur  planilis  : 

ipne  enira  fundavit  orbem  imraobilem  :  olegantilis  Hier,  appendit 
orbero  iromobilem. 

11.  Commoveatur  mare  :  tonet;  ut  eiit  hic  apud  Hier,  et  in 
versione  Par.  El  plenitudo  ejus  :  omnes  ejus  abyssi. 

P»Ai.    XCVI.  —  1.  Quando  li-rra  ejus  restituta  esl  :  Deest  Hier. 


terra 
tœ. 

Nubes  et  caligo  in  circuitu 
ejus  :  juslitia  et  judicium  fir- 
raamentum  solii  ejus. 

Ignis  ante  faciera  ejus  ibit, 
ot  exuret  per  circuitum  hosles 
ejus. 

Apparuerunl  fulgura  ejus 
orbi  :  vidit,  et  contremuit 
terra. 

Montes  sicut  cera  tabefacti 
sunt  à  facie  Domini  ;  à  l'acie 
dominatoris  oranis  terrée. 

Annuntiaverunt  cœli  jusli- 
tiam  ejus  :  et  viderunt  omnes 
populi  gloriara  ejus. 

Confundantur  univers!  qui 
serviunt  sculptili,  qui  glorian- 
tur  in  idolis  :  adorate  eum , 
omnes  dii. 

Audivit,  et  lœtata  est  Sien  : 
et  exultaverunt  filiae  Judae  , 
propter  judicia  tua,  Domine. 


Tu  enim  Dominus  excelsus 
super  oranera  terram  :  vehe- 
raenter  elevatus  es  super  om- 
nes deos. 

Qui  diligitis  Dorainum,  odite 
malum  :  custodit  aniraas  sanc- 
torum  suorum  :  de  manu  im- 
piorura  eruet  eos. 

Lux  orla  est  justo,  el  rectis 
corde  laetitia. 

Laetamini ,  justi,  in  Domino, 
et  confitemini  meraoriae  sanctae 
ejus. 


2.  Nubes  et  caligo  in  cir- 
cuitu ejus  :  juslitia  et  judi- 
cium correctio  sedis  ejus. 

3.  Ignis  ante  ipsum  praece- 
del ,  et  inflammabit  in  circuitu 
inimicos  ejus. 

4.  lUuxerunt  fulgura  ejus 
orbi  terrée  :  vidil ,  et  commola 
est  terra. 

5.  Montes  sicut  cera  iluxe- 
runt  là  facie  Domini  :  à  facie 
Doraini  omnis  terra. 

6.  Annuntiaverunt  cœli  ju- 
stiliam  ejus ,  et  viderunt  om- 
nes populi  gloriam  ejus. 

7.  Confundantur  omnes  qui 
adorant  sculptilia,  et  qui  glo- 
rianlur  in  simulachris  suis. 

Adorate  eum;  omnes  angeli 
ejus.  8.  Audivit,  et  laetata  est 
Sion  : 

Et  exultaverunt  filiae  Judae , 
propter  judicia  tua,  Domine. 

9.  Quoniam  tu  Dominus  al- 
tissimus  super  oranera  terram  : 
nimis  exaltatus  es  super  om- 
nes deos. 

10.  Qui  diligitis  Dorainum, 
odite  malum  :  custodit  Dorai- 
nus  animas  sanctorum  suorura; 
de  raanu  peccaloris  liberabit 
eos. 

H.  Lux  orla  est  justo,  et 
rectis  corde  lœtitia. 

12.  Laetamini ,  justi,  in  Do- 
mino ,  et  confileraini  memoriae 
sanctificationis  ejus. 


PSALMUS  XCVII.  LAUDIS  ET  EXULTATIONIS. 

Post  ingénies  viciorias  de  gentibus  reporlatas  ,  populus  libera- 
tori  el  vindici  Deo  grattas  agit.  Vocationem  quoque  gentium, 
et  Christi  revelationem  sperat. 


VERSIO   S.    HIERONVMI. 

Psalmus. 

(-.\.vr.vrE  Domino  canticum 
novum,  quia  rairabilia  fecit. 

Salvavit  sibi  dexlera  ejus,  et 
brachium  sanctum  ejus. 

Notum  fecit  Dominus  salu- 
lare suura  :  in  conspectu  gen- 
tium revelavil  jusliliam  suam. 

Recordatus  esl  misericordiae 
suae,  et  verilatis  suœ  domui 
Israël  :  viderunt  omnes  fines 
terraa  salulare  Dei  noslri. 

Jubilate  Deo  ,  omnis  terra  : 
vociferamini ,  et  laudale ,  et 
canile. 

Canile  Domino  in  cilliarà  : 
in  citliarà  et  voce  carminis. 


VERSIO   VULGATA. 

1.  Psalmus  ipsi  David. 

C.\NTATE  Domino  canticum 
novum  ,  quia  rairabilia  fecit. 

Salvavit  sibi  dexlera  ejus, 
et  braciiium  sanclura  ejus. 

2.  Nolum  fccil  Dorainus  sa- 
lulare suura  :  in  conspectu  gen- 
tiura  revelavil  juslitiara  suam. 

3.  Recordatus  esl  raisericor- 
diae  suae,  el  verilatis  suaî  domui 
Israël. 

Viderunt  oranes  terrain!  ter- 
ras salulare  Dei  noslri. 

4.  Jubilate  Deo,  omnis  terra  : 
cantate,  el  exullate,  el  psal- 
lile. 

.'j.  Psallile  Doraino  in  cillia- 
rà ,  in  citharâ  et  voce  psalrai , 


Posset  accommodari  Davidi  ab  oxilio  reduci,  ac  jure  suc  regnanti 
post  Saûlom  :  aut  restituto  regno  ,  post  Absalomi  perduellionom. 
Dominus  regnavit,  exultet  lerra ;  at  infra  :  Dominus  regnavit  , 
irascanlur  populi  :  l's.  xcviit.  1.  Utrumque  régnante  Deo  ,  exul- 
tatio piis  ,  malis  perturbatio  et  treinor  :  quse  divinus  vatos  sopa- 
ratim  sibi  consideranda  proponit.  Insulœ  muUœ  :  bis  designari 
soient  populi  longinqui  passim  in  Scripturis,  illi  praesertim  qui 
fx  .ludaîâ  mari  Mediterraneo  dirimuntur. 

2.   Nubes  et  caligo 3.  Ignis  ante  ipsum 4.  Illuxerunt 

fulgura nubes,  ignis,  fulgura:  ut  in   Sinai.  Correctio  :  non 

constitutio  :  j'.aTOfOojoiç,  70.  finnamentum  :  Hier. 

5.  Omnis  terra  :  70.  irocari;  tyî;  yrti,  genitivo  casu. 

12.  Memoriœ  sanrli/icalionis  :  memoriae  sanctx  ejus  :  Hier,  id 
est,  laudatœ  ante  tabernaculum  ,  quod  ejus  memoriale  est. 

Pn\L.XCVU.  —  l.  Salvavit  sibi  : aalvum  fecit  eum  dextora  sua  : 
propri.'i  virtute  tutus  et  victor  est  :  quod  est  puf/'nantis  ,  et  victo- 
riam  raportantis.  Nota  aulom  Deuiri  sibi  puguare  ,  »■>  lueri ,  ulini 
populuin   propugnat  et  tuetur. 
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In  tubis  et  clangore  bucci- 
nœ  :  jubilate  coram  rege  Do- 
mino. 

Tonet  mare  et  plenitudo 
ejus  :  orbis  et  habitatores  ejus. 

Flumina  plaudent  manu  :  si- 
mul  montes  laudabunt. 

Ante  Dominum;  quia  venit 
judicare  terram  :  judicabit  or- 
bem  in  justitià,  et  populos  in 
aequitatibus. 


6.  in  tubis  ductiiibus  ,  et  voce 
tubœ  corneae. 

Jubilate  in  conspectu  régis 
Doraini.  7.  Moveatur  mare,  et 
plenitudo  ejus  :  orbis  terra- 
rum,  et  qui  habitant  in  eo. 

8.  Flumina  plaudent  manu; 
simul  montes  exultabunt  9.  a 
conspectu  Domini  :  quoniam 
venit  judicare  terram. 

Judicabit  orbem  terrarum  in 
justitià,  et  populos  in  aequi- 
tate. 


PSALMUS  XC^TII.  LAUDIS. 

Maxime  congruit  arcœ  in  Sion  translatée ,  y.  1,  2,  5.  et  CJiristo 
super  populos  régnant i.  Deest  titulus  in  Hebrœo. 


VERSIO  S.   niERONVMl. 

DoMiNus  regnavit,  commo- 
veantur  populi  :  sessor  Cheru- 
bim ,  concutiatur  terra. 

Dominus  in  Sion  magnus,  et 
excelsus  est  super  omnes  po- 
pulos. 

Confiteantur  nomini  tuo  ma- 
gno,  terribili,  sanctoque. 

Imperium  régis  judicium  di- 
ligit.  Tu  fundasti  œquitates  : 
judicium  et  justitiam  in  Jacob 
tu  fecisti. 

Exaltate  Dominum  Deum  no- 
strum ,  et  adorate  scabellum 
pedum  ejus  ;  quia  sanctus  est. 

_^Moyses  et  Aaron  in  sacer- 
dolibus  ejus,  et  Samuel  in  his 
qui  invocant  nomen  ejus  :  in- 
vocabant  Dominum  ,  et  ipse 
exaudivit  eos. 

In  columnâ  nubis  loquebatur 
ad  eos  :  custodierunt  testimo- 
nia  ejus,  et  praeceptum  quod 
dédit  eis. 

Domine  Deus  noster,  tu  exau- 
disti  eos  :  Domine ,  propitius 
fuisti  eis,  et  ultor  super  com- 
mutationibus  eorum. 

Exaltate  Dominum  Deum  no- 
strum  ,  et  adorate  in  monte 
sancto  ejus;  quia  sanctus  Do- 
minus Deus  noster. 


VERSIO   VULG.VTA. 

1.  Psalmus  ipsi  David. 

DoMLNus  regnavit,  irascantur 
populi  :  quid  sedet  super  Che- 
rubim,  moveatur  terra. 

2.  Dominus  in  Sion  magnus  : 
et  excelsus  super  omnes  po- 
pulos. 

3.  Confiteantur  nomini  tuo 
magno  :  quoniam  terribile  ,  et 
sanctum  est,  4.  et  honor  régis 
judicium  diligit. 

Tu  parasti  directiones  :  ju- 
dicium et  justitiam  in  Jacob  tu 
fecisti. 

5.  Exaltate  Dominum  Deum 
nostrum,  et  adorate  scabellum 
pedum  ejus:  quoniam  sanctum 
est. 

6.  Moyses  et  Aaron  in  sacer- 
dotibus  ejus  :  et  Samuel  inter 
eos,  qui  invocant  nomen  ejus. 

Invocabant  Dominum,  et  ipse 
exaudiebat  eos  :  7.  in  columnâ 
nubis  loquebatur  ad  eos. 

Custodiebanttestimoniaejus, 
et  prœceptum  quod  dédit  iïlis. 

8.  Domine  Deus  noster,  tu 
exaudiebas  eos  :  Deus,  tu  pro- 
pitius fuisti  eis,  et  ulciscens  in 
omnes  adinventiones  eorum. 

9.  Exaltate  Dominum  Deum 
nostrum,  et  adorate  in  monte 
sancto  ejus;  quoniam  sanctus 
Dominus  Deus  noster. 


PSALMUS  XCIX.  LAUDIS  EXULTATIONIS. 

Dei  majestatem,  bonitatem,  /idem,  domum  ejus  ingressuri 

canunt. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Psalmus  in  Confessione. 

2.  Jl-bilateDco,  omnis  terra: 
servite  Domino  in  lœtitià. 

Introite  in  conspectu  ejus, 
in  exullatione. 

3.  Scitote  quoniam  Dominus 


VERSIO    S.    HIERONYMI. 

1.  Psalmus  in  Confessione. 

Jubilate  Deo ,  omnis  terra  : 
servite  Domino  in  laetitià  :  in- 
gredimini  coram  eo  in  laude. 

Scitote    quoniam    Dominus 

6.  Tubis  ductiiibus  :  tubis  classicis.  Corneœ,  deest  Hier. 
PsAL.  XCVIII.  —  1.  Irascantur  :  coramoveantur  :  Hier,  contre- 
miscant.  Vide  Ps.  xcvi.  1. 

4.  Honor  régis  :  Dei.  Imperium  régis  :  Hier.  Robur  régis  : 
Aquila  :  quo  sensu  apud  Homerum  ,  vis  Herculea,  robur  Alcinoï  : 
hoc  est  sine  dubio,  ipse  rex.  recto  judicio  delectatur  :  (juod  ad 
felicilatem  regii  imperii  spectat.  Parasti  directiones  :  fundasti 
sequitates  :  Hier. 

5.  Scabellum  pedum:  arcam.  Sic  Ps.  cxxxi.  7.  Noti  omnibus 
loci  Ambrosii  et  Augustin! ,  ubi  scabellum  Domini  interpretantur 
carnem  Christi  in  niysteriis  adoratam  :  Aug.  in  Imnc  Psal.  n.  V. 
Amb.  de  Spir.  sancto  :  cap.  xi.  n.  76.  et  seq. 

6.  In  sacerdotibus  :  Moses  rébus  sacris  prœfuit  »quô  ac  profa- 
nis.  Sacerdotale  etiam  gessit  olficium,  cUm  Aaronera  consecravit, 
et  pro  eo  sacrificiura  obtulit. 

7.  In  columnâ  nubis. ..  ad  eos  :  Mosen  et  Aaron.  Exod.  xiii.  21 . 

8.  Adinventiones  eorum  :  injurias  eorum  :  Symm.  apud  Théo 
dor.  Ulciscens  molimina  populi  adversùs  Moysen  et  Aaron. 

Psal.  XCIX.—  3.  Et  non  ipsi  nos  :  et  ipsius  sumus  :  Hier.  Orta 
varietas  ex  varietato  vociis  Hebroeaj  :  lo;  pur  vau,  vel  por  aloph. 

n.  —  T.  I. 


ipse  est  Deus  :  ipse  fecit  nos, 
et  ipsius  sumus  :  populus  ejus, 
et  grex  pascuae  ejus, 

Ingredimini  portas  ejus  in 
gratiarum  actione,  atria  ejus 
in  laude  :  confitemini  ei,  béné- 
dicité nomini  ejus. 

Quia  bonus  Dominus ,  in 
sempiternum  misericordiaejus, 
et  usque  ad  generationem  et 
generationem  fides  ejus. 


ipse  est  Deus  :  ipse  fecit  nos  , 
et  non  ipsi  nos. 

Populus  ejus,  et  ovcs  pas- 
cuae ejus,  4.  introite  portas  ejus 
in  confessione,  atria  ejus  in 
hymnis  :  confitemini  illi. 

Laudate  nomen  ejus  :  .j.  quo- 
niam suavis  est  Dominus,  in 
aeternum  misericordia  ejus;  et 
usque  in  generationem  et  ge- 
nerationem Veritas  ejus. 

PS.\LMUS  C.  MOR.VLIS. 

Vitœ  innocentia,  modesliaque  et  integritas  boni principis  adscis- 
centis  bonos.  maloscoercentis.  Confer  cum  Ps.  cxxx.  uthabeas 
ex  Davide  optimi  et  sanctissimi  régis  exemplum.  Vide  autem, 
bonus  princeps  quos  aniicos  et  convivas,  quos  familiares,  quo's 
rerum  adminisl ros ,  quos  denique  advcrsarios  habeat. 

VERSIO  VULGATA. 
I.  Psalraus  ipsi  David. 
MisERicoRDiAM    et    judicium 
cantabo  tibi.  Domine  : 

Psallam,  2.  et  inlelligam  in 
via  immacuiatà,  quando  venies 
ad  me. 

Perambulabam  in  innocentia 
cordis  mei ,  in  medio  domûs 
meae. 

3.  Non  proponebam  ante  ocu- 
los  meos  rem  injustam  :  facien- 
tes  praevaricationes  odivi. 

Aon  adhœsit  mihi  4.  cor  pra- 

vum  declinantem  à  me  raali- 

gnum  non  cognoscebam, 

5.  Detrahentem  secretô  proxi- 

contra  proximum  suum,  hune    mo  suo.  hune  persequebar. 

interficiam  :  superbum   oculis       Superbo  oculo,  et  insatiabili 


VERSIO  S.   HIEROXVMI. 

Psalmus  David. 
MisERicoRDiAM  et  judicium 
cantabo  :  tibi,  Domine,  psallam. 
Erudiar  in  via  perfectà  quan- 
do venies  ad  me  :  ambulabo  in 
simplicitate  cordis  mei  in  me- 
dio domùs  meae. 


Non ponam  coram  oculis  meis 
verbum  Belial  :  facientem  de- 
clinationes  odivi;  nec  adhaesit 
mihi. 

Cor  pravum  recedet  à  me  : 
malum  nesciam. 

Loquentem     in     abscondito 


et  altum  corde,  cum  hoc  esse 
non  potero. 

Oculi  mei  ad  fidèles  terrae, 
ut  habitent  mecum  ;  arabulans 


corde ,  cum  hoc  non  edebam. 

6.  Oculi  mei  ad  fidèles  terrae, 
ut  sedeant  mecum  :  ambulans 
in  via  sirapliciter,  hic  ministra-  in  via  immacuiatà  ,  hic  mihi 
bit  mihi.  ministrabat. 

Non  habitabit  in  medio  do-  7.  Non  habitabit  in  medio 
mus  meae  faciens  dolura:  lo-  domùs  meae  qui  facit  super- 
quens  mendacium  non  placebit  biam  :  qui  loquitur  iniqua,  non 
in  conspectu oculorummeorum.    direxit  in  conspectu  oculorum 

meorum. 
Manè  perdam  omnes  impios       8.  In  matutino  interficicbam 
terrae,  ut  interficiam  de  civitate   omnes  peccatores  terrae  :  ut  dis- 
Domini  universos  qui  operan-   perderem  de  civitate  Doraini 
tur  iniquitatem.  omnes  opérantes  iniquilatem. 

PSALMUS  CL 

LUCTUS,  DEPRECATIONIS,  PROPHETICUS. 

Tempore  Babylonicœ  servitutis,  vir  bonus  et  justus,  qualis  ye- 
hemias ,  orat  œdificari  Sion,  ac  solvi  captivitatem  jam  diu- 
turnam  :  tum  ad  redemptionem  spiritualis  populi,  et  gentium 
vocationem  se  convertit. 

VERSIO   S.   HIEROXVMI.  VERSIO  VULGATA. 

Oratio    pauperis,    cùin    anxius  1.  Oratio  pauperis ,  ctim  anxius 

fuerit,  et  coram  Domino  effu-  fuerit;  et  in  conspectu  Domini 

derit  eloquium  suum.  etfuderit  precem  suam. 

5.  Suavis  :  bonus  :  Ileb.  ita  passim. 

Psal.  CI.  —  1.  Misericordiam  et  judicium Sic  distinguit 

Hier,  misericordiam  et  judicium  cantabo  :  tibi,  Domine,  psallam. 
Ipsam  misericordiam,  ipsam  justitiam  cantabo  ;  quod  est  verè  Deo 
psallere  ,  ^'ujus  opéra  omnia  bis  duobus  continentur. 

2.  Quando  venies  ad  me  :  docendum  et  iirotegeudura.  Peram- 
bulabam :  perambulabo  :  Heb.  sic  omnia  sequenlia.  Non  ita  N'abu- 
chodonosor  in  domo  suâ  ambuhibat,  itim  dn-erot  :  Nonne  hœc  est 

Babyton  magna  ,  quam  ego  œdi/icavi in  roborc  forlitudinis 

meœ,  et  in  gloriâ  decoris  mei.  Dan.  iv.  27.  Itaque  uxosus  Doo  ,  ac 
depressus  in  belluarum  conditionem.  In  innocentia  cordis  mei  : 
non  aliud  corde  togebam  ,  aliud  ore  prœforebaiii. 

3.  4.  Hi  versus  ilistinguendi  ut  apud  Hier,  ex  quo  consequitur 
illud  egregiuin  :  malum  nesciebam  :  tantà  simplicitate  atque  in- 
nocentiil,  ut  m.ilum  nequidem  nossem. 

5.  Pt'rsequehar  :  exaandab&m  :  Heb.  quod  est  veheraentius.  /n- 
saliabili  cord>-  :  latum  corde  :  Heb.  cupiditatis  intinitic.  Cuph  hoc 
non  edebam  .cura  hoc  non  potero  :  Heb.  supp.  esso  ;  buju»  noc 
aspectum  l'erre  possum. 

7.  Qui  f'icit  superbam dolum  :  qui  loquitur  roendacia,  non 

placeiiil  :  Hier. 

8.  In  matutino  inter ficiebam  :  exsiMndebam  :  ut  suprà  5.  Priin-i 
huec  cura  subit,  ut  scelerati  maluro  au|iplicio  puniaiitur. 

A.   —  G 
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LIBEPx  QUAIITUS  PSALMORUM. 


Domine,  cxaudi  oralionem 
raeani  :  et  clamor  meus  ad  te 
veniat. 

Non  abscondas  faciem  tuani 
à  me  :  in  die  Iribulationis  meae 
inclina  ad  me  aurem  tuam  :  in 
quàcumque  die  invocavero  te, 
velociter  exaudi  me. 

Quoniam  consumpti  sunt  si- 
cut  furaus  dies  mei  :  et  ossa 
mea  quasi  frixa  contabuerunt. 

ï'ercussum  est  quasi  fœnum, 
et  arefactum  est  cor  meum  : 
quia  oblitus  sura  coraedere  pa- 
nem  meum. 

A  voce  gemitùs  mei ,  adhae- 
sit  os  meum  carni  meœ. 

Assimilatus  sum  pellicano 
deserti  :  factus  sum  quasi  bu- 
bo  solitudinum. 

Vigilavi,  et  fui  sicut  avis  so- 
litaria  super  tectum. 

Totà  die  exprobrabant  mihi 
inici  mei  :  exultantes  per  me 
jurabant. 

Quia  cinerem  sicut  panem 
comedi ,  et  potum  meum  cum 
tletu  miscui. 

A  facie  indignationis  tuae,  et 
irœ  tuae  quia  elevasli  me,  et 
allisisti  me. 

Dies  mei  quasi  umbra  incli- 
nati  sunt  ;  et  ego  quasi  fœnum 
arui. 

Tu  autem.  Domine,  in  seter- 
num  permanes  :  et  memoriale 
tuum  in  generatione  et  genera- 
tione. 

Tu  suscitans  misereberis 
Sion  :  quia  tempus  est  ut  mi- 
serearis  ejus ,  quoniam  venit 
tempus. 

Quoniam  placitos  fecerunt 
servi  tui  lapides  ejus,  et  pul- 
verem  ejus  miserabilem. 

Et  timebunt  gentes  nomen 
Domini,  et  universi  reges  ler- 
rae  gloriam  tuam. 

Quia  aedificavit  Dominus 
Sion  :  apparuit  in  glorià  suâ. 

Respexit  ad  orationem  va- 
cui,  et  non  despexit  orationem 
eorum. 

Scribatur  hoc  in  generatione 
novissimà;  et  populus  qui 
creabitur,  laudabit  Dominum. 

Quoniam  prospexit  de  ex- 
celso  sanctuario  suo  :  Dominus 
de  cœlo  lerram  contemplatus 
est  : 


2.  Domine,  exaudi  oralionem 
meam  :  et  clamor  meus  ad  le 
veniat. 

3.  Non  avertas  faciem  tuam 
à  me  :  in  quàcumque  die  tri- 
bulor,  inclina  ad  me  aurem 
tuam. 

In  quàcumque  die  invoca- 
vero te  ,  velociter  exaudi  me. 

4.  Quia  defecerunt  sicut  fu- 
mus  dies  mei  :  et  ossa  mea 
sicut  creraium  aruerunl. 

5.  Percussus  sum  ut  fœnum, 
et  aruit  cor  meum  :  quia  obli- 
tus sum  coraedere  panem 
meum. 

6.  A  voce  gemilûs  mei,  ad- 
haesit  os  meum  carni  meee. 

7.  Similis  factus  sum  pelli- 
cano solitudinis  :  factus  sum 
sicut  nycticorax  in  domicilio. 

8.  Vigilavi,  et  factus  sum 
sicut  passer  solitarius  in  tecto. 

9.  Totà  die  exprobrabant 
milii  inimici  mei  :  et  qui  lau- 
dabant  me  ,  adversùm  me  ju- 
rabant. 

10.  Quia  cinerem  tanquam 
panem  manducabam,  et  potum 
meum  cum  tletu  miscebam; 

11.  A  facie  iras  et  indigna- 
tionis tuae  :  quia  elevans  alli- 
sisti me. 

12.  Dies  mei  sicut  umbra 
declinaverunt  ;  et  ego  sicut  fœ- 
num arui. 

13.  Tu  autem,  Domine,  in 
œternum  permanes  :  et  me- 
moriale tuum  in  generationem 
et  generationem. 

14.  Tu  exurgens  misereberis 
Sion  :  quia  tempus  miserendi 
ejus,  quia  venit  tempus. 

lo.  Quoniam  placuerunt  ser- 
vis tuis  lapides  ejus  :  et  terrae 
ejus  miserebuntur. 

16.  Et  timebunt  gentes  no- 
men tuum,  Domine,  et  omnes 
reges  terrae  gloriam  tuam. 

17.  Quia  aedificavit  Dominus 
Sion  :  et  videbilur  in  glorià 
suâ. 

18.  Respexit  in  orationem 
humilium,  et  non  sprevit  pre- 
cem  eorum. 

19.  Scribantur  haec  in  gene- 
ratione altéra;  et  populus  qui 
creabitur,  laudabit  Dominum. 

20.  Quia  prospexit  de  ex- 
celso  sancto  suo  :  Dominus  de 
cœlo  in  terram  aspexit  : 


PsAL.  CI.  —  4.  Sicui  crernium  :  quasi  frixa  ;  id  est,  exsiccata  : 
Hier.  Creraium  porrO  est  quod  facile  creraatur,  ut  sarmentum. 

5.  Ohlitug  sum  :  prae  mœrore. 

7.  Pellicano  :  onocrotalo,  cucullo  ,  aut  alii  avi  geinenti  potitis 
quàm  canenti. 

3.  Pasêer...  in  tecto;  super  tectum  :  Hier,  non  ingcessus  do- 
raum. 

S>.  Qui  laudahant  me.  :  qui  raihi  in  hos  blandiebantur  ;  qui  lan- 
dare  soleliaDt.  Adversura  me  jurabant  ;  nonjurabant.  Non  dee- 
rant  apud  Judacus,  miserrirois  licet  temporibus,  qui  apud  regem 
(^ratià  tlorer<9Dt,  qualis  Nehemias  ;  II.  Esd.  i.  et  seq.  His  igitur 
perversi  homioes  multa  adblanditt,  tameo ,  conjurationo  factâ, 
pessiroa  iritentabanl.  Sic  etiaia  solutâ  captivitate  ,  Sanaballat  et 
alii  :  ibid.  vi.  1.  et  seq. 

11 .  Elevant  allitisti  me  :  cljm  antè  conspicuum  reddidisses, 

U.  Quia  venit  tempus  :  septuaginta  anni  à  Jererniâ  définit! 
jaro  impleti  sunt. 

15.  ht  terras  ejus  miserehuniur  ;  pulverem  ejus  miserentur  : 
Heb.  Ktiain  ruinas  obrutœ  patriae,  templiqiie  rudera  et  ciiieros 
diliiruoc,  a';  super  illis  dolent;  ul  illi,  qui  ad  locum  templi  diruti 
munera  defarebant  :  Jer>;rn.  xi.i.  5.  ut  .Nehemias,  qui  locum  pa- 
terni  sepulcri  de.iiderabat.  il.  Ksd.  ii.  5. 

19.  Scribantur  :  scribentur  :  Heb.  Transmittcntur  ad  posteros 
<{\iji  Dous  wi  nus  liberandos  gi^s^it. 


Ut  audiret  gemitum  vincli , 
ut  solveret  tilios  mortis. 

Ut  narretur  in  Sion  nomen 
Domini,  et  laudatio  ejus  in  Jé- 
rusalem. 

Cùm  congregati  fuerint  po- 
puli  simul ,  et  régna  ut  ser- 
viant  Domino. 

Afflixi  in  via  fortitudinem 
meam  :  abbreviavitdies  meos. 

Dicam ,  Dcus  meus,  ne 
rapias  me  in  medio  dierum 
meorum.  In  generatione  gene- 
ralionura  anni  tui. 

A  principio  terram  fundasti, 
et  opus  manuum  tuarum  cœli. 

Ipsi  peribunt,  tu  autem  sta- 
bis  :  et  omnes  quasi  vestimen- 
tum  allerentur;  quasi  pallium 
rautabis  eos,  et  mutabuntur. 

Tu  autem  ipse  es ,  et  anni 
tui  non  déficient. 

Filii  servorum  tuorum  habi- 
tabunt ,  et  semen  eorum  ante 
faciem  tuam  perseverabit. 


21.  Ut  audiret  gemitus  com- 
pedilorum,  ut  solveret  lilios 
interemptorum. 

22.  Ut  annuntient  in  Sion 
nomen  Domini,  et  laudem  ejus 
in  Jérusalem. 

23.  In  conveniendo  populos 
in  unum,  et  reges  ut  serviant 
Domino. 

24.  Respondit  ei  in  via  vir- 
tutis  suae  :  paucitatem  dierum 
meorum  nunlia  mihi. 

25.  Ne  revoces  me  in  dimi- 
dio  dierum  meorum.  In  gene- 
rationem et  generationem  anni 
tui. 

26.  Initio  tu,  Domine ,  ter- 
ram fundasti ,  et  opéra  ma- 
nuum tuarum  sunt  cœli. 

27.  Ipsi  peribunt,  tu  autem 
permanes  :  et  omnes  sicut  ve- 
stimentum  veterascent; 

Et  sicut  opertorium  mutabis 
eos,  et  mutabuntur. 

28.  Tu  autem  idem  ipse  es, 
et  anni  tui  non  déficient. 

29.  Filii  servorum  tuorum 
habitabunt ,  et  semen  eorum 
in  seeculum  dirigetur. 


PSALMUS  CIL  EUGHARISTICUS. 

De  remissione  peccatorum  grattas  agit. 


VERSIO   S.    HIERONVMI. 

David. 

Benedic,  anima  mea.  Domi- 
no ,  et  omnia  viscera  mea  no- 
mini  sancto  ejus. 

Benedic,  anima  mea.  Domi- 
no ,  et  noli  oblivisci  omnium 
retributionum  ejus. 

Qui  propitiatur  cunctis  ini- 
quitatibus  tuis  :  etsanat  omnes 
infirmitates  tuas. 

Qui  redirait  de  corruptione 
vilam  tuam  :  et  coronat  te  in 
misericordià  et  miseralionibus. 

Qui  replet  bonis  ornamentura 
tuum  :  innovabitur  sicut  aquilae 
juventus  tua. 

Faciens  justifias  Dominus, 
et  judicia  cunctis  qui  calumnias 
sustinent. 

Notas  fecit  vias  suas  Moysi  : 
filiis  Israël  cogitationes  suas. 

Misericors  et  clemens  Domi- 
nus :  patiens,  et  mullaî  mise- 
rationis. 

Non  in  serapiternum  judica- 
bit  :  neque  in  aeternum  irasce- 
tur. 

Non  secundùm  pcccata  no- 
stra  fecit  nobis  :  neque  secun- 
dùm iniquitales  nostras  retri- 
buit  nobis. 

Quantum  enim  excelsius  est 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Ipsi  David. 

Benedic,  anima  mea,  Domino 
et  omnia ,  quae  intra  me  sunt , 
noraini  sancto  ejus. 

2.  Benedic,  anima  mea.  Do- 
mino ,  et  noli  oblivisci  omnes 
retribu tiones  ejus. 

3  Qui  propitiatur  omnibus 
iniquitatibus  tuis  :  qui  sanat 
omnes  infirmitates  tuas. 

4.  Qui  redirait  de  interitu 
vitam  tuam  :  qui  coronat  te  in 
misericordià  et  miseralionibus. 

5.  Qui  replet  in  bonis  desi- 
deriura  tuum  :  renovabitur  ut 
aquilae  juventus  tua. 

6.  Faciens  raisericordias  Do- 
minus, et  judicium  omnibus  in- 
juriam  patientibus. 

7.  Notas  fecit  vias  suas  Moy- 
si :  filiis  Israël  voluntates  suas. 

8.  Miserator  et  raisericors 
Dorainus  :  longanimis,  et  mul- 
tùm  misericors. 

9.  Non  in  perpeluum  irasce- 
lur  :  neque  in  aeternum  com- 
rainabitur. 

10.  Non  secundùm  peccata 
nostra  fecit  nobis  :  neque  se- 
cundùm iniquitales  nostras  re- 
tribuit  nobis. 

11.  Quoniam  secundùm  alti- 


2\.  Filios  interemptorum  :  fihos  mortis;  Hier,  inorti  addictos. 

23.  lièges  qui  Deuin  in  teiiiplo ,  licet  ethnici ,  coiebant ,  ut  sœpe 
diotura  à  prophetis.  Vide  libros  Mach.  et  Josephum.  llœc  autem 
figura  erat  gentium  ad  fideiri  convertendaruin. 

2i.  Respondit  ei...  alHixit  in  via  l'ortitudinem  ineam,  etc.  Hier. 
Tabescons  ac  defleiens,  instante  reditu,  metuit  ne  antô  moria- 
tur,  quJiin  videat  Jérusalem  restiiutam. 

25.  Ne  revoces...  Adde  cum  Hier,  dicara  :  Deus  meus,  etc.  In 
generationem  et  generationem,  anni  lui.  A  considerationo  inftr- 
mitatis  liumanaj,  ad  aeternitatis  divina;  contemplationem  assurgit. 

20.  Initio  tu,  Domine., ,  Wibc  Paulus  de  Christo  accipit  Heb.  i. 
10.  qufin  boni  viri  ô  captivitato  reduces,  verum  redemptorom 
expectabant. 

27.  Opertorium  :  pallium;  Hier. 

29.  Filii  servorum  tuorum  habitabunt  :  in  terra  sanctâ  :  non 
nos  miseri  et  infirmi,  sed  saltem  filii  nostri.  Et  semen  eorum  in 
sœculum  dirigelur  :  ante  faciem  tuam  perseverabit;  Hier. 

PsAL.  Cil.  —  5.  Replet  in  bonis  :  satiat  bono  os  tuum  ;  Heb. 

0.  Misericordià  :  }nHl'Uiu.a;  Hier. 


LIBER  QUARTUS  PSALMORUM. 


cœlum  terrà  :  tantum  confir- 
mata  est  misericordia  ejus  su- 
per timentes  eum. 

Quantum  longé  est  oriens  ab 
occidente  :  tantùm  longé  fecit 
à  nobis  scelera  nostra. 

Sicut  miseretur  pater  filio- 
rum,  misertus  est  Dominus  ti- 
mentibus  se. 

Ipse  enim  novit  plasmatio- 
nem  nostram  :  recordatus  est 
quia  pulvis  sumus. 

Homo,  quasi  herba  dies  ejus; 
sicut  flos  agri,  sic  florebit. 

Quia  spiritus  pertransiet 
eum,  et  non  subsistai;  et  non 
cognoscet  eum  ultra  locus  ejus. 

Misericordia  autem  Domini 
ab  aeterno,  et  usque  in  aeternum 
super  timentes  eum,  etjustilia 
ejus  in  fllios  filiorum; 

His  qui  custodiunt  pactum 
ejus,  et  recordantur  praecepto- 
rum  ejus  ad  facienda  ea. 

Dominus  in  cœlo  stabilivit 
thronum  suum,  et  regnum  illius 
omnium  dorainatur. 

Benedicite  Domino ,  angeli 
ejus,  fortes  robore,  facientes 
verbum  ejus  ,  obedientes  voci 
sermonis  ejus. 

Benedicite  Domino ,  omnes 
exercitus  ejus,  ministri  ejus, 
qui  facitis  placitum  illius. 

Benedicite  Domino,  universa 
opéra  ejus ,  in  omnibus  locis 
potestatis  ejus  :  benedic,  ani- 
ma mea,  Domino. 


tudinem  cœli  à  terrà,  corro- 
boravit  misericordiam  suam 
super  timentes  se. 

12.  Quantum  distat  ortus  ab 
occidente ,  longé  fecit  à  nobis 
iniquitates  nostras. 

13.  Quomodo  miseretur  pa- 
ter filiorum ,  misertus  est  Do- 
minus timentibus  se  :  14.  quo- 
niam  ipse  cognovit  figmentum 
nostrum. 

Recordatus  est  quoniam  pul- 
vis sumus  :  13  homo,  sicut  fœ- 
num  dies  ejus;  tanquam  flos 
agri,  sic  efflorebit. 

16.  Quoniam  spiritus  per- 
transibit  in  illo,  et  non  subsis- 
te! ;  et  non  cognoscet  araplius 
locum  suum. 

17.  Misericordia  autem  Do- 
mini ab  aeterno ,  et  usque  in 
aeternum  super  timentes  eum. 

Et  justitia  illius  in  filios  fi- 
liorum, 18.  his  qui  servant  te- 
stamentum  ejus; 

Et  memores  sunt  mandato- 
rum  ipsius,  ad  faciendum  ea. 

19.  Dominus  in  cœlo  paravil 
sedem  suam,  et  regnum  ipsius 
omnibus  dominabitur. 

20.  Benedicite  Domino,  om- 
nes angeli  ejus,  potentes  vir- 
tute ,  facientes  verbum  illius 
ad  audiendam  vocem  sermo- 
num  ejus. 

21.  Benedicite  Domino,  om- 
nes virlutes  ejus  ;  ministri  ejus, 
qui  facitis  voluntatem  ejus. 

22.  Benedicite  Domino,  om- 
nia  opéra  ejus,  in  omni  loco 
dominationis  ejus  :  benedic, 
anima  mea,  Domino. 


PSALMUS  cm.  LAUDIS  ET  ADMffiATIONIS. 

Dei  opéra  udmirando  perciirrit,  et  de  iis  grattas  agit.  Bisce , 
christiane,  quà  mente  philosophari ,  ac  rerum  varietatem,  na- 
turamque  hitueri  debeas.  Sine  titulo  in  Heb. 


VERSIO  S.  HIEROXYMI. 

Benedic  ,  anima  mea  ,  Domi- 
no :  Domine  Deus  meus,  ma- 
gnificatus  es  nimis  :  glorià  et 
décore  indutus  es. 

Amictus  luce  quasi  vestimen- 
lo  :  extendens  cœlosut  pellem. 

Qui  tegis  aquis  cœnacula 
ejus  :  qui  ponis  nubes  currum 
tuum  :  qui  ambulas  super  pen- 
nas  venti. 

Qui  facis  angelos  tuo  ,  spi- 
ritus :  ministres  luos,  ignem 
urentem. 

Qui  fundasti  terrara  super 
basera  suam  :  non  commovebi- 
tur  in  sœculum  et  in  saîculum. 


VERSIO    VULGATA. 
1.  Ipsi  David. 

Benedic,  anima  mea.  Domi- 
no :  Domine  Deus  meus,  ma- 
gnificalus  es  vehementer. 

Confessionem  et  decorem 
induisti  :  2.  amictus  lumine  si- 
cut vestimento. 

Extendens  cœlum  sicut  pel- 
lem :  3.  qui  legis  aquis  supe- 
riora  ejus. 

Qui  ponis  nubem  ascensum 
tuum  :  qui  ambulas  super  pen- 
nas  ventorum. 

4.  Qui  facis  angelos  tuos  spi- 
ritus :  et  ministros  tuos,  ignem 
urentem. 

5.  Qui  fundasti  terram  super 
stabilitatem  suam  :  non  incli- 
nabitur  in  saeculum  saeculi. 


IG.  Spiritus  perlransibit Ventus  levissimus  florera  illuiii 

perflabit.  Non  cognoscet non  cognoscet  eum  air.pllus  locus 

ejus;  Hier,  penitus  evanesçet. 

21,  Virtutes  :  exercitus;  idem  :  sic  angelos  vocat. 

PsAL.  cm.  —  1.  Extendens  cœlum  sicut  pellem  :  tara  facil6 
ac  tentorium  oxtenditur:  Thood. 

3.  Qui  tegis  aquis  superiora  ejus  :  cœli  scilicet,  populari  sonsu 
sumpti  ;  ùîreptia,  70.  cœnacula;  Hier,  partem  superioretn  doinûs. 
Allusuin  ad  illud  Gen.  16.  Fiat  firmamentum  (hoc  est  expansuml 
in  inedio  aquarum,  et  dividat  aquas  ab  aq^ds  :  hoc  est,  ab  aquis 
inferioribus,  illas  aquas,  quas  agris  desuper  irrigandis  l'œcundan- 
disque  nubos  circumferunt  Vide  Ps.  cxLvi.  8.  Qui  ponis  nubem 
ascensum,  currum  Hier. 

4.  Angelos  tuos  spiritus Citât  Paulus  Heb.  1.   7.    Natur'i 

suâ  spiritus  summâ  intelligentiâ  prœditi,  impcrio  quoque  divino 
tiunt  ignis  urens,  promptiquo  ad  ulciscendas  Dei  conturaelias  ;  quâ 
comparatione  potentia  illorum  ac  velocitas  dosignatur.  Theodor. 

5.  Stabilitatem  suam  :  basim. 


Abysso  quasi  vestimento 
operuisti  eam  :  super  montes 
stabunt  aquœ. 

Ab  increpatione  tuà  fugient  : 
à  voce  tonitrui  tui  formidabunt. 

Ascenduntmontes,etdescen- 
dunt  campi  ad  locum  quem 
fundasti  eis. 

Terminum  posuisti ,  quem 
non  pertransibunt  ;  nec  rever- 
tentur  ut  operiant  terram. 

Qui  emittis  fontes  in  conval- 
libus,  ut  inter  medios  montes 
fluant. 

Ut  bibant  omnia  animalia 
regionum;  et  reficiat  onager 
sitim  suam. 

Super  eâ  volucres  cœli  mo- 
rabuntur;  de  medio  nemorum 
dabunt  vocem. 

Qui  irrigas  montes  de  cœna- 
culis  tuis  :  de  fructu  operum 
tuorum  implebitur  terra. 

Germinans  herbamjumentis, 
et  fœnum  servituti  hominum, 
ut  educat  panem  de  terrà. 

Et  vinum  laetificat  cor  homi- 
nis  ad  exhilarandam  faciem  in 
oleo  :  panis  autem  cor  hominis 
roborat. 

Saturabuntur  lingua  Domi- 
ni :  cedri  Libani  quas  planta- 
vit. 

Ibi  aves  nidificabunt ,  milvo 
abies  domus  ejus. 

Montes  excelsi  cervis  :  petra 
refugium  herinaciis. 

Fecit  lunam  per  tempora  : 
sol  cognovit  occubitum  suum. 

Posuisti  tenebras,  et  facta 
est  nox  :  in  ipsa  movebuntur 
omnes  bestiae  silvae  : 

Leones  rugientes  ad  prae- 
dam,  et  qusrentes  à  Deo  es- 
cam  sibi. 

Oriente  sole  recèdent,  et  in 
speluncis  suis  cubabunt. 

Egredietur  homo  ad  opus 
suum,  ut  ad  servitutem  suam 
usque  ad  vesperum. 

Quàm  multa  sunt  opéra  tua, 
Domine  1  omnia  in  sapientià 
fecisti  :  impleta  est  terra  pos- 
sessione  tuà. 

Hoc  mare  magnum  et  latum 
manibus,  ibi  reptilia  innume- 
rabilia  :  animalia  parva  eum 
grandibus. 
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6.  Âbyssus,  sicut  vestiraen- 
tum,  amictus  ejus  :  super  mon- 
tes stabunt  aquae. 

7.  Ab  increpatione  tuà  fu- 
gient :  à  voce  tonitrui  tui  for- 
midabunt. 

8.  Ascenduut  montes,  et  de- 
scendunt  campi  in  locum  quem 
fundasti  eis. 

9.  Terminum  posuisti,  quem 
non  transgredientur  ;  neque 
converlentur  operire  terram. 

10.  Qui  emittis  fontes  in  con- 
vallibus  :  inter  médium  mon- 
tium  pertransibunt  aquae. 

11.  Potabunt  omnes  bestiae 
agri  :  expectabunt  onagri  in 
siti  suâ. 

12.  Super  eà  volucres  cœli 
habitabunt  :  de  medio  petra- 
rum  dabunt  voces. 

13.  Rigans  montes  de  supe- 
rioribus  suis  :  de  fructu  ope- 
rum tuorum  satiabitur  terra. 

14.  Producens  fœnum  ju- 
mentis,  et  herbam  servituti 
hominum  : 

Ut  educas  panem  de  terrà, 
13.  et  vinum  laetificet  cor  ho- 
minis : 

Ut  exhilaret  faciem  in  oleo  ; 
et  panis  cor  hominis  confir- 
met. 

16.  Saturabuntur  ligna  cam- 
pi ,  et  cedri  Libani,  quas  plan- 
tavit.  17.  lllic  passeres  nidifi- 
cabunt. 

Herodii  domus  dux  est  eo- 
rum  :  18.  montes  excelsi  cer- 
vis :  petra  refugium  herinaciis. 

19.  Fecit  lunam  in  tempora  : 
sol  cognovit  occasum  suum. 

20.  Posuisti  tenebras  j  et  fa- 
cta est  nox  :  in  ipsâ  pertransi- 
bunt omnes  bestiae  sylvaî  : 

21.  Catuli  leonum  rugientes, 
ut  rapiant,  et  qua;rant  à  Deo 
escam  sibi. 

22.  Ortus  est  sol,  et  congre- 
gati  sunt,  et  in  cubilibus  suis 
collocabunlur. 

23.  Exibit  homo  ad  opus 
suum,  et  ad  operationem  suam 
usque  ad  vesperum. 

24.  Quàm  raagnificala  sunt 
opéra  tua.  Domine!  omnia  in 
sapientià  fecisti  :  impleta  est 
terra  possessione  tuà. 

23.  Hoc  mare  magnum,  et 
spatiosum  manibus  :  illic  repti- 
lia, quorum  non  est  numerus, 

Aniraaliapusilla  eum  inagnis  : 


6.  Abyssus amictus  ejus  :  terrœ  scilicet  quam  cingit.  Super 

montes  stabunt  aquœ,  Stabant,  totâ  tellure  aquis  coopertâ  :  sed 
postea  te  comminante  fugerunt.  ao  velut  trepidse  desoenderuiit  in 
locura  suum,  dicente  Dec  :  Congregcniur  aquœ...  in  locum 
unum,  Gen.  1.9.  et  velut  increpante  tarditatem. 

9.  Convi'rtentur  :  revertentur;  Hier. 

11.  Expectabunt  onagri  :  et  reficiat  onager  sitim  suam  :  Idem. 

12.  Super  eà  :  super  eos  montes  de  quibus  y.  10  vel  juxta  fon- 
tes. Peirartcm  :  nemoTum  :  Hier. 

14.  Producens  fœnum  jumentis  :  ultro,  nec  laborantibus  :  at 
hfrbam  servituti  hominum  :  labori  quo  terrœ  oxcolendie  servili 
ritu  addicuntur.  Alii  simpliciter  :  ad  usum  hominum. 

15.  Vinum  lœti/tcct  :  en  vinum  quod  loeliflcet,  panem  qui  conflr- 
met,  oleum  quod  nitescere  facial. 

10.  Ligna  campi  :  lipna  Domini  :  Hier.  Vetustae  silvie  non  ab 
hominibus  consitje,  sed  jam  inde  ab  orbis  initio  ijis.'i  doi  mauu. 

17.  llerodii  domus railvo  abies  domus  ejus  :  Hier.    Alii, 

ciconiîfi. 

18.  Herinaciis  :  alii,  cuniculis. 
24.  Possessione  tuà  :  bonis  tuis. 

23.  .Spiiiiosum  manibus  :  Similis  loculio  Oen,  xxxr\'.  21  ;  in 
Heb.  ubi  70.  vertunt  simpliciter  latum  ,  spatiosum  ,  ut  hic ,  auoJ 
et  Vulgata  habebat  :  teste  Hier.  suppLlumquo  manibus  i>x  Theo- 
dolione  et  Aquilii  :  quod  idem  Hier,  docel  sprundbra  hobriicim 
proprietatom  diri  motiiphoricè  :  quasi  mare  oxpansas  m  inui  ha- 
beat  et  in  s)  cuucta  suscipiat. 
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Ibi  naves  perlranseunt  :  Le- 
viathan  istum  plasraasti,  ut  il- 
luderet  ei. 

Orania  in  te  sperant ,  ut  des 
cibum  eis  in  tempore  suo. 

Dante  te  illis  coUigent  :  ape- 
riente  te  manum  tuam,  reple- 
buntur  bono. 

Abscondes  vultum  tuum ,  et 
turbabuntur  :  auferes  spiritum 
eorum,  et  déficient,  et  iapul- 
ven'm  suum  revertentur. 

Emittes  spiritum  tuum ,  et 
creabuntur,  et  instaurabis  fa- 
ciera  terrae. 

Sit  gloria  Domini  in  sempi- 
ternum  :  laetabitur  Dominas  in 
operibus  suis. 

Qui  respicit  terram ,  et  tre- 
met  :  tangit  montes  et  fuma- 
bunt. 

Cantabo  Domino  in  vità  mea  : 
psallam  Deo  meo  quamdiu  sum. 

Placeat  ei  eloquium  meum  : 
ego  autem  lœtabor  in  Domino. 

Deficiant  peccatores  de  ter- 
ra, et  impii  ultra  non  sint.  Be- 
nedic,  anima  mea  Domino,  hal- 
leluia. 


20.  illic  naves  perlransibunt. 
Draco  iste,  quem  formasli 
ad  illudendum  ei  :  27.  Omnia 
à  te  expectant,  ut  des  illis  es- 
cam  in  tempore. 

28.  Dante  te  illis  coUigent  : 
aperiente  te  manum  tuam,  om- 
nia implebuntur  bonitatc. 

29.  Avertenle  autem  te  fa- 
ciem  turbabuntur  :  auferes  spi- 
ritum eorum,  et  déficient,  et 
in  pulverem  suum  revertentur. 

30.  Emittes  spiritum  tuum, 
et  creabuntur,  et  renovabis  fa- 
ciem  terrœ. 

31.  Sit  gloria  Domini  in  sœ- 
culum  :  laetabitur  Dominus  in 
operibus  suis. 

32.  Qui  respicit  terram,  et 
facit  eam  tremere  :  qui  tangit 
montes  et  fumigant. 

33.  Cantabo  Domino  in  vità 
meà  ;  psallam  Deo  meo  quam- 
diu sum. 

34.  Jucundum  sitei  eloquium 
meum  ;  ego  verô  delectabor  in 
Domino. 

33.  Deficiant  peccatores  à 
terra,  et  iniqui  ita  ul  non  sint. 
Benedic,  anima  mea,  Domino. 


PSALMUS  CIV.  EUCHARISTICUS. 

Graliarum  actio  pro  beneficiis  à  Deo  in  populum  Israël  col- 
latis,  ab  Abraham  usque  ad  Mosen  et  introductionem  in  ter- 
ram sanclam.  Referiur  iste  Psalmus  ad  Davidis  lempora , 
I.  Par.  XVI.  8.  non  tamen  integer,  ied  usque  ad  y.  23. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

CosFiTEMixi  Domino ,  invo- 
cate  nomen  ejus  :  notas  facile 
poçulis  cogitationes  ejus. 

Cantate  ei ,  et  psallite  ei  ; 
loquimini  in  universis  mirabi- 
libus  ejus. 

Exultate  in  nomine  sancto 
ejus  :  laetelur  cor  quaerentium 
Dominum. 

Quaerite  Dominum,  et  virtu- 
tem  ejus  :  quaerite  faciem  ejus 
jugiler.  , 

Recordamini  mirabilium 
ejus  ,  quae  fecit ,  signorum  et 
judiciorum  cris  ejus. 

Semen  Abraham  servi  ejus  : 
filii  Jacob  electi  ejus. 

Ipse  Dominus  Deus  noster  : 
in  universâ  terra  judicia  ejus. 

Recordalus  est  in  aeternum 
pacli  sui  :  verbi  quod  praecepit 
in  mille  generationes  : 

Quod  pepigit  cura  Abraham, 
el  juraraenti  sui  cum  Isaac. 

El  firmavil  illud  cum  Jacob 
in  le(?e;  cum  Israël  in  paclum 
sempilerDum  : 

Dic«ns  :  Tibi  dabo  lerram 
Cbanaan ,  fuoiculura  haïredi- 
Ulis  veslrx. 


VERSIO  VULGATA. 

Alléluia.  (/.  Par.  xvi.  8.) 

1.  CoNFiTEMiNi  Domino,  et 
invocate  nomen  ejus;  annun- 
tiate  inler  gentes  opéra  ejus. 

2.  Cantate  ei,  et  psallite  ei; 
nariate  omnia  mirabilia  ejus. 

3.  Laudamini  in  nomine 
sancto  ejus;  lœtetur  cor  quae- 
rentium Dominum. 

4.  Quaerite  Dominum  ,  el 
confirmamini  ;  quaerile  faciem 
ejus  semper. 

5.  Mementote  mirabilium 
ejus,  quae  fecit;  prodigia  ejus, 
et  judicia  oris  ejus. 

6.  Semen  Abraham  servi 
ejus;  filii  Jacob  electi  ejus. 

7.  Ipse  Dominus  Deus  no- 
ster; in  universâ  lerrâ  judicia 
ejus. 

8.  Meraor  fuit  in  sœculum 
teslamenti  sui  ;  verbi  quod 
mandavil  in  mille  generatio- 
nes : 

9.  Quod  disposuit  ad  Abra- 
ham, et  juramenli  sui  ad 
Isaac  : 

10.  Et  slaluit  illud  Jacob  in 
prcfjceptum,  et  Israël  in  tcsta- 
menlum  aeternum  ; 

11.  Dicens  :  Tibi  dabo  ter- 
ram Chanaan,  funiculum  hae- 
reditatis  veslrae. 


26.  Draeo  itle  :  I^eviitthan ,  etc.  Hier  quo  ceti  designantur. 
Ad  illudendum  H  :  mari.  Cf;tura  formasli,  ut  in  mari  ludoret. 

.%     Emiltet  spiritum  tuum Mittii   vim   tuam   qud    omnia 

sostentaotur.  Vel  :  etiarn  d(;.ilru'-ta  flatu  instauras. 

AUelui'i,  hic  adfiilur  Hob.  (jiiod  Vulg.  in  Hequentem  transtulit. 
E«t  autem  hallelu-iah ,  lau'laf;:  Dominum  :  vox  ad  cantantes  in 
■ammà  Isetitiâ  auscitandos. 

FsAL.  CIV.  —  1.  Génies  :  populis;  Hier.  Opéra  :  cogitationos  : 
idem. 

3.  Lau'lamini  :  Exultate  :  Idem. 

6.  Servi  :  genitivo  caau.  Electi  fnominativo  plurali)  vos  Deum 
laudate. 


Cùm  essent  viri  pauci,  mo- 
dici  el  advcnae  in  eâ. 

Et  transierunt  de  gente  in 
genlem ,  el  de  regno  ad  po- 
pulum allerum. 

Non  dimisil  hominem  ut  no- 
cerel  eis,  el  corripuit  pro  eis 
reges. 

Nolite  langere  chrislos  me- 
os ,  el  prophetas  meos  nolite 
afiligere. 

El  vocavit  famem  super  ter- 
ram :  omnem  virgam  panis 
conlrivit. 

Misil  ante  faciem  eorum  vi- 
rum  :  in  servum  venumdatus 
est  Joseph. 

Afflixerunlin  compedepedes 
ejus  :  in  ferrum  venil  anima 
ejus; 

Usque  ad  lempus  donec  ve- 
nirel  sermo  ejus  :  eloquium 
Domini  probavit  eum. 

Misit  rex ,  el  solvil  eum  : 
priuceps  populorum,  et  dimisil 
illum. 

Posuil  eum  dominum  domûs 
suae,  cl  principem  in  omni 
possessione  suà. 

Ut  erudirel  principes  ejus 
secundùm  volunlalem  suam , 
el  senes  ejus  sapienliam  do- 
ceret. 

Et  ingressus  est  Israël 
.iEgyptum,  el  Jacob  advena 
fuit  in  lerrâ  Cham. 

El  crescere  fecil  populum 
suum  nimis ,  el  roboravil  eum 
super  hosles  ejus. 

Convertit  cor  eorum  ut  odio 
haberent  populum  ejus,  ul 
dolosè  agerenl  conlra  servos 
illius. 

Misil  Moysen  servum  su- 
um :  Aaron,  quem  elegil  sibi. 

Posuil  in  eis  verba  signo- 
rum suorum ,  et  porlenlorum 
in  lerrâ  Cham. 

Misil  lenebras,  el  conlene- 
bravil  :  el  non  fuerunl  incre- 
duli  verbis  ejus. 

Commulavil  aquas  eorum  in 
sanguinem,  et  occidil  pisces 
eorum. 

Ebulllvil  terra  eorum  ranas, 
in  cubilibus  regum  eorum. 

Dixil,  el  venil  musca  orani- 
moda,  ciniphes  in  universis 
terminis  eorum . 

12.  Incolce  ejus  :  advanae  in  eâ  :  Hier.  Abraham  enim  et  Isaac 
et  Jacob  cum  liberis  quasi  exteri  in  Chanaanitide  habitabant. 

14.  Reges  :  Pharaonein  et  Abimelech.  Gen.  xii.  etc. 

15.  Chrislos  :  Patriarchas,  non  unotione  carnali ,  sed  Spiritu 
sancto  unctos  :  qui  locus  valet  adversiis  Judseos  qui  Jesum  nega- 
bant  Christum ,  quod  carnali  unctione  caruisset.  Comm.  Hier,  in 
hune  y.  Ideo  autem  Cliristi  sive  uncti  dicuntur,  quôd  essent  et 
sacerdotes  et  reges  :  summâ  quippe  potestato  prsediti,  nullique 
obnoxii  :  liinc  t'œdora  œquo  jure  pacta  cum  regibus  :  hino  bella 
suscepta  et  quidem  nutu  suo,  auspiciis  ,  ut  aiunt,  suis.  Gen.  xiv  , 
XXI.  Hinc  Hothaii  ad  Abrahamuin  :  Audi  nos.  Domine  :  princi'ps 
Dci  es  apud  nos  :  Ibid.  xxni.  G.  nemini  obnoxius,  nisi  Deo.  Quo 

jure  Isaacus  et  Jacobus  usi  sunt.  Gen.  xxvi.  etc.  Ad  hœc  prophotee 
oraut  :  ut  hîc  et  Gen.  xx.  7.  «juos  omnos  titulos  unum  Christi 
nomen  coinploctitur.  Christi  autoiii  dicuntur,  in  type  Christi  ipsius 
ab  eis  orituri.  Hic  et  desinit  Ps.  in  Par. 

10.  Firmamentum  panis  :  baculum  :  sustentaculum  :  panem 
quo  sustentamur. 

18.  Anirnam  ejus  :  pro  personâ  ejus  anima  :  70.  In  infernum 
venit  anima  ejus  :  Hier,  ipse  in  viiicula  inissus  est. 

19.  Donec  veitiret  verbum  ejus  :  donec  implerontur  Josophi  va- 
ticinia  do  pincernâ  et  pistore.  Gen.  xi..  In/lammavit  :  probavit  : 
Hier,  quasi  in  igno  :  tôt  immissis  calamitatibus. 

23.  In  lerrâ  Cham  :  /Egypto  :  idom  inlrà  27.  Ps.  lxxvii.  .51. 
28.  Et  non  exacerbavil  :  non  fuorunt  increduli;  Hier.  Mo.ses  et 
Aaron. 
2y.  30.  Aquas  eorum  :  /Egyptiorum. 


12.  Cùm  csscnl  numéro  bre- 
vî,  paucissimi  el  incoleeejus. 

13.  El  perlransierunl  de 
génie  in  genlem,  el  de  regno 
ad  populum  allerum. 

14.  Non  reliquil  hominem 
nocere  eis ,  el  corripuil  por 
eis  reges. 

15.  Nolite  langere  chrislos 
meos,  el  in  prophelis  meis 
nolite  malignari. 

10.  Et  vocavit  famem  super 
lerram ,  el  omne  firmamentum 
panis  conlrivit. 

17.  Misil  ante  eos  virum  ; 
in  servum  venumdatus  est  Jo- 
seph. 

18.  Humihaverunt  in  com- 
pedibus  pedes  ejus;  ferrum 
perlransiil  animam  ejus ,  19. 
donec  venirel  verbum  ejus. 

Eloquium  Domini  inflamma- 
vil  eum  : 

20.  Misit  rex,  el  solvil  eum; 
princeps  populorum,  el  dimi- 
sil eum. 

21.  Consliluit  eum  dominum 
domûs  suae ,  el  principem  om- 
nis  possessionis  suae. 

22.  Ul  erudirel  principes 
ejus  sicut  semelipsum ,  et  se- 
nes ejus  prudenliam  docerel. 

23.  El  inlravil  Israël  in 
yEgyplum ,  et  Jacob  accola 
fuit  in  terra  Cham. 

24.  El  auxit  populum  suum 
vehemenler,  el  firmavil  eum 
super  inimicos  ejus. 

25.  Convertit  cor  eorum  ut 
odirent  populum  ejus,  eldolum 
facerenl  in  servos  ejus. 

20.  Misit  Moysen  servum 
suum;  Aaron,  quem  elegit  ip- 
sum. 

27.  Posuil  in  eis  verba  si- 
gnorum suorum,  el  prodigio- 
rum  in  lerrâ  Cham. 

28.  Misil  lenebras,  el  ob- 
scuravil;  el  non  exacerbavil 
sermones  suos. 

29.  Convertit  aquas  eorum 
in  sanguinem,  el  occidit  pisces 
eorum. 

30.  Edidil  terra  eorum  ra- 
nas, in  penelralibus  regum 
ipsorum. 

31.  Dixil,  et  venit  cœno- 
myia,  el  ciniphes  in  omnibus 
finibus  eorum. 


LIBER  QUARTUS  PSALMORUM. 
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Dédit  pluvias  eorum  gran- 
dinem,  ignem  flammantem  ia 
terra  eorum. 

Et  percussit  vineam  eorum, 
et  ficum  eorum,  et  confregit 
lignum  fmium  eorum. 

Dixit,  et  venit  locusta,  et 
bruchus ,  cujus  non  erat  nu- 
merus. 

Et  comedit  omne  fœnum 
terrae  eorum ,  et  devoravit 
fructum  terrae  eorum. 

Et  percussit  omne  primoge- 
nitum  in  terra  eorum,  primi- 
tias  universi  partûs  eorum. 

Et  eduxit  eos  cum  argento 
et  auro,  et  non  erat  in  tribubus 
eorum  infirmus. 

Laelata  est  ^Egyptus  cùm 
egrederentur;  quoniam  irrue- 
rat  terror  eorum  super  eos. 

Expandit  nubem  in  tento- 
rium,  et  ignem  ut  luceret 
nocte. 

Petierunt,  et  adduxit  orty- 
gometram,  et  pane  cœli  satu- 
ravit  eos. 

Aperuit  petram,  et  fluxerunt 
aquae,  concurrerunt  in  aridis 
flumina. 

Quia  recordatus  est  verbi 
sancti  sui,  cum  Abraham  servo 
suo. 

Et  eduxit  populum  suum  in 
lœtitiâ,  laudantes  electos  suos. 

Et  dédit  eis  terras  gentium, 
et  laborem  tribuum  possede- 
runt. 

Ut  custodirent  caîremonias 
ejus ,  et  leges  ejus  servarent , 
halleluia. 


32.  Posuit  pluvias  eorum 
grandinera  ;  ignem  comburen- 
tem  in  terrcà  ipsorum. 

33.  Et  percussit  vineas  eo- 
rum et  ficulneas  eorum,  et 
contrivit  lignum  finium  eorum. 

34.  Dixit,  et  venit  locusta, 
et  bruchus,  cujus  non  erat 
numerus; 

33.  Et  comedit  omne  fœnum 
in  terra  eorum,  et  comedit 
omnem  fructum  terrae  eorum. 

36.  Et  percussit  omne  pri- 
mogenitum  in  terra  eorum; 
primitias  omnis  laboris  eorum. 

37.  Et  eduxit  eos  cum  ar- 
gento et  auro ,  et  non  erat  in 
tribubus  eorum  infirmus. 

38.  Laetata  est  .'Egyptus  in 
profectione  eorum  ;  quia  incu- 
buit  timor  eorum  super  eos. 

39.  Expandit  nubem  in  pro- 
tectionem  eorum,  et  ignem, 
ut  luceret  eis  per  noctem. 

40.  Petierunt,  et  venit  co- 
turnix,  et  pane  cœli  saturavit 
eos. 

41.  Dirupit  petram ,  et  fluxe- 
runt aquae,  abierunt  in  sicco 
flumina. 

42.  Quoniam  memor  fuit 
verbi  sancti  sui,  quod  habuit 
ad  Abraham  puerum  suum. 

43.  Et  eduxit  populum  su- 
um in  exultatione,  et  electos 
suos  in  laetitià. 

44.  Et  dédit  illis  regiones 
gentium,  et  labores  populorum 
possederunt. 

43.  Ut  custodiant  justifica- 
tiones  ejus,  et  legem  ejus  re- 
quirant. 


PSALMUS  CV. 

EUCHARISTICUS  ET  INCREPATORIUS. 

Commemoratio  beneficiorum  Dei  ab  Exodo  ad  Judices  ;  ut  po- 
pulum peccantem  et  castigatum  ,  mox  veniam,  deprecantem  ,  à 
miseriis  eruerit.  Est  auiem  Davidis  hic  Psalmus ,  ut  patel , 
I.  Par.  XVI.  34,  etc.  ubi  initiwn  ejus  et  finis  refcruntur. 


VERSIO  S.   HIEROXYMI. 

Halleluia. 

CoxFiTEMi.M  Domino ,  quo- 
niam bonus,  quoniam  in  aeter- 
num  misericordia  ejus. 

Quis  loquetur  fortitudines 
Domini,  auditas  faciet  omnes 
laudes  ejus? 

Beati  qui  custodiunt  judi- 
cium,  et  faciunt  justitiam  in 
omni  tempore. 

Recordare  meî.  Domine,  in 
repropitiatione  populi  tui  :  vi- 
sita me  in  salutari  tuo. 

Ut  videam  bona  electorum 
tuorum,  in  laetitià  gentis  meae, 
et  exultera  cum  haereditate 
tuà. 

Peccavimus  cum  patribus 
nostris;  inique  fecimus,  impie 
egimus. 

Patres  nostri  in  .^gypto  non 
intellexerunt  mirabilia  tua. 

Non  sunt  recordati  multitu- 
dinis  misericordiac  tuae;  et  ad 

37.  Eduxit  eos  :  Israelitas. 

38.  Timor  eorum  :  Israelitarum.  Super  eos  :  /Egyplios. 

39.  In  protectionem  eorum  :  ut  tegeret  eos. 

41.  Abierunt  in  sicco fluinen  in  deserto  decucurrit. 

45.  Ut  custodiant...  .  Kù  enira  tôt  benedcia  pertinebant. 

PsAL.  CV.  —  4.  Mcmento  nostri...  visita  »ios  .•  mai...  me.  Hier. 
In  beneplacilo  :  cUm  propitius  eris  populo  tuo. 

5.  Ad  videndum  in  honilate  :  ut  vidoam  bona  :  Hier.  Ut  Inu- 
deris  :  ut  e&ulteui  :  Hier. 


VERSIO  VULGATA. 
Alléluia.  {Judith,  xiii,  21.) 

1 .  Co.xFiTEMiM  Domino,  quo- 
niam bonus  :  quoniam  in  saecu- 
lum  misericoraia  ejus. 

2.  Quis  loquetur  potentias 
Domini,  auditas  faciet  omnes 
laudes  ejus  ? 

3.  Beati  qui  custodiunt  ju- 
dicium,  et  faciunt  justitiam  in 
omni  tempore. 

4.  Mémento  nostri.  Domine, 
in  beneplacito  populi  tui  :  vi- 
sita nos  in  salutari  tuo  : 

5.  Ad  videndum  in  bonitate 
electorum  tuorum,  ad  lœtan- 
dum  in  laetitià  gentis  tua;;  ut 
lauderis  cum  haereditate  tuà. 

6.  Peccavimus  cum  patribus 
nostris;  injuste  egimus,  ini- 
quitatem  fecimus. 

7.  Patres  nostri  in  /Egypto 
non  intellexerunt  mirabilia  "tua  ; 
non  fuerunt  memores  multitu- 
dinis  misericordiae  tuae. 


iracundiam  provocaverunt  su- 
per mare  in  mari  Rubro. 

Salvavit  autem  eos  propter 
nomen  suum,  ut  ostenderet 
fortitudinem  suam. 

Et  comminatus  est  mari  Ru- 
bro, et  aruit;  et  transduxit  eos 
per  abyssos  quasi  in  deserto. 

Et  salvavit  eos  de  manu 
odientis,  et  redemit  eos  de 
manu  inimici. 

Et  operuit  aqua  hostes  eo- 
rum ;  unus  de  ipsis  non  super- 
fuit. 

Et  crediderunt  verbis  ejus, 
cecineruntque  laudem  ejus. 

Citô  obliti  sunt  operum  il- 
Uus  ;  nec  expectaverunt  volun- 
tatem  ejus. 

Et  desideraverunt  deside- 
rium  in  deserto,  et  tentaverunt 
Deum  in  solitudine. 

Et  dédit  eis  petitionem  ipso- 
rum ,  et  misit  tenuitatem  in 
animam  eorum. 

Et  zelati  sunt  Moysen  in  ca- 
stris,  Aaron  sanctum  Domini. 

Aperta  est  terra,  et  devora- 
vit Dathan,  et  operuit  synago- 
gam  Abiron. 


Et  succensus  est  ignis  in 
synagoga  eorum  ;  flamma  exus- 
sit  impies. 

Fecerunt  vitulum  in  Horeb, 
et  adora verunt  conflatile. 

Et  mutaverunt  gloriam  suam, 
in  similitudine  bovis  comeden- 
tis  fœnum. 

Obhli  sunt  Dei  salvatoris 
sui,  qui  fecit  magnalia  in 
>^gypto  ; 

MirabiUa  in  terra  Cham; 
terribilia  super  mare  Rubrum. 

Dixit  ergo  ut  contereret  eos; 
nisi  Moyses  electus  ejus  ste- 
tisset  médius  contra  faciem  il- 
lius ,  et  converteret  indignatio- 
nem  ejus,  ut  non  interficeret. 

Et  despexerunt  terram  de- 
siderabilem,  nec  crediderunt 
sermoni  ejus. 

Et  murmuraverunt  in  taber- 
naculis  suis  ;  non  exaudierunt 
vocem  Domini. 

Et  elevavit  manum  suam 
super  eos,  ut  dejiceret  eos  in 
deserto  ; 

Et  ut  dejiceret  semen  eorum 
in  gentibus,  et  dispergeret  eos 
in  terris. 

Et  consecrati  sunt  Beelphe- 

9.  Increpuit  mare  Rubrum  :  quasi  ei  succenseret ,  quOd  suis 
obicem  poueret.  In  di'serlo  :  loco  arido,  infrà  14. 

12.  Laud'i.verunt  :  cecinerunt  :  Hier,  quod  est  canticum  Mariée  : 
Exod.  XV.  21.  . 

13.  Citô  fecerunt ,  obliti  SMn<...festinaverunt  ;  obhti  sunt.cità 
obliti  sunt  :  hebraisinus;  verbum  pro  adverbio.  Nonsuslinuerunl... 
nec  oxpectaveruat  voluntatem  ejus  :  Hier.  Dei  scilicet. 

14.  El  concupierunt  concupiscentiam  :  vehementissimb  concu- 
piverunt  cibos. 

15.  Saluritatem  :  tenuitatem  :  Hier,  repletionem  :  genus  morhi 
è  quo  macies  :  vide  Exord.  xvi.  8.  Num.  xi.  20.  Quibus  locis  cibi 
ad  satietatem  et  nauseam  usque  dati  narrantur. 

16.  Irritoverunt  :  zelati  sunt  :  Hier,  inviderunt  Moysi  at  Aaron 
quos  Deus  evexerat.  Uicebant  enim  :  Cur  elevamini  super  popu- 
lum Domini  f  Num.  XVI.  3. 

23.  Sinon  iloyses...  in  confraclxone  :  in  rupturà  ;  H«b.  si  noa 
stetisset  médius.. .  Hier,  ut  prohiberet  imminentem  populo  iram 
Dei  ,  ut  est  in  soq. 

26  Ut  prosternrret  eos  in  deserto  :  ubi  eorum  cadavera  jacue- 
runt.  Num.  xiv.  11,  12,28,29. 

27.  In  nnlionihus  :  in  gentibus  deserti  incolis. 

28.  Beelpheijor  :  idolum  Chanaïueorum.  Sacri /icia  mortuorum  ; 
immolitta  inortuis  :  diis  gontilium,  qui  raortuo.s  homioM  con«e- 
crabanl. 


Et  irritaverunl  ascendentes 
in  mare,  mare  Rubrum. 

8.  Et  salvavit  eos  propter 
nomen  suum  ;  ut  notam  faceret 
potentiam  suam. 

9.  Et  increpuit  mare  Ru- 
brum, et  exsiccatum  est;  et 
deduxit  eos  in  abyssis  sicut  in 
deserto. 

10.  Et  salvavit  eos  de  manu 
odientium,  et  redemit  eos  de 
manu  inimici. 

11.  Et  operuit  aqua  tribu- 
lantes  eos;  unus  ex  eis  non 
remansit. 

12.  Et  crediderunt  verbis 
ejus,  et  laudaverunt  laudem 
ejus. 

13.  Citô  fecerunt,  obliti  sunt 
operum  ejus,  et  non  sustinue- 
runt  concilium  ejus. 

14.  Et  concupierunt  concu- 
piscentiam in  deserto,  et  ten- 
taverunt Deura  in  inaquoso. 

13.  Et  dédit  eis  petitionem 
ipsorum ,  et  raisit  saturitatem 
in  animas  eorum. 

'16.  Etirritaverunt  Moysen  in 
castris,  Aaron  sanctum  Domini. 

17.  Aperta  est  terra,  et  de- 
glutivit  Dathan  ,  et  operuit 
super  congregationem  Abiron. 

18.  Et  exarsit  ignis  in  syna- 
goga eorum;  flamma  combussit 
peccatores. 

19.  Et  fecerunt  vitulum  in  Ho- 
reb, et  adoraverunt  sculptile. 

20.  Et  mutaverunt  gloriam 
suam  in  similitudinem  vituli 
comedentis  fœnum. 

21.  Obliti  sunt  Deum  qui 
salvavit  eos,  qui  fecit  magnalia 
in  iEgypto  ,  22.  mirabilia  in 
terra  Cham,  terribiha  in  mari 
Rubro. 

23.  Et  dixit  ut  disperderet 
eos;  si  non  Moyses  electus 
ejus  stetisset  in  confractione 
in  conspectu  ejus; 

Ut  averteret  iram  ejus  ne 
disperderet  eos.  24.  Et  pro 
nihilo  habuerunt  terram  desi- 
derabilem  : 

Non  crediderunt  verbo  ejus. 
23.  Et  murmuraverunt  in  ta- 
bernaculis  suis  :  non  exaudie- 
runt vocem  Domini. 

20.  Et  levavit  manum  suam 
super  eos,  ut  prosterneret  eos 
in  deserto  : 

27.  Et  ut  dejiceret  semen 
eorum  in  nationibus,  et  disper- 
geri'.t  eos  in  regionibus. 

28.  Et  initiali  sunt  Beelphe- 
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•;or,  et  comederunl  viclimas 
raortuorum . 

Et  concitaverunt  eum  in 
studiis  suis;  et  percussit  eos 
plagà. 

Stetit  autem  Phinees,  et  di- 
judicavit;  et  est  retenta  per- 
cussio. 

Et  reputatum  est  ei  in  justi- 
tiam,  in  generatione  et  gene- 
ralione  usque  in  œternum. 

Et  provocaverunt  eum  super 
aquam  contradictionis  :  et  af- 
flictus  est  Moyses  propter  eos  ; 

Quia  provocaverunt  spirilum 
ejus,  et  praecepit  labiis  suis. 

Non  exterminaverunt  popu- 
los, quos  dixit  Dominus  eis. 

El  commixti  sunt  genlibus, 
et  didicerunt  opéra  eorum. 

Et  servierunt  sculptilibus 
eorum  :  et  factum  est  eis  in 
scandai  um. 

Et  immolaverunt  filios  suos, 
et  filias  suas  daemonibus. 

Et  efîuderunt  sanguinem  in- 
nocentem ,  sanguinem  filiorum 
suorum ,   et    filiarum   suarum 

guos  immolaverunt  sculptilibus 
hanaan  :  et  poUula  est  terra 
sanguinibus. 


gor,  et  comederunt  sacrificia 
mortuorum. 

29.  Et  irritaverunt  eum  in 
adinventionibus  suis;  et  mul- 
tiplicata  est  in  eis  ruina. 

30.  Et  stetit  Phinees,  et  pla- 
cavit  ;  et  cessavit  quassatio. 

31.  Et  reputatum  est  ei  in 
justitiam ,  in  generationem  et 
generationem  usque  in  sempi- 
ternum. 

32.  Et  irritaverunt  eum  ad 
aquas  contradictionis  ;  et  vexa- 
tus  est  Moyses  propter  eos  : 

33.  quia   exacerbaverunt  spi- 
rilum ejus. 

Et  distinxit  in   labiis   suis. 

34.  Non  disperdiderunt  gentes, 
quas  dixit  Dominus  illis. 

35.  Et  commisti  sunt  inter 
gentes,  et  didicerunt  opéra 
eorum  :  36.  et  servierunt  scul- 
ptilibus eorum  :  et  factum  est 
illis  in  scandalum. 

37.  Et  immolaverunt  filios 
suos,  et  filias  suas  daemoniis. 

38.  Et  effuderunt  sanguinem 
innocentera ,  sanguinem  filio- 
rum suorum  et  filiarum  sua- 
rum ,  quas  sacrificaverunt 
sculptilibus  Chanaan  :  Et  in- 
fecta est  terra  in  sanguinibus  : 


29.  Adinventionibus  :  stndiis,  cogitationibus. 

30.  Ptacavit  :  dijudicavit  :  Hier.  Judicium  et  ultionem  exer- 
çait. Quassatio  .■  percussio  :  Hier,  pernicies. 

33.  Exacerbaveyunt  spiritum  ejus  :  Mosis,  cujus  dubitatio 
populo  tribuitur,  quùd  ab  lis  exacerbatus  vix  credere  potuerit 
Deum  in  talem  populuin  loties  conturaacern,  tara  benignum  futu- 
rum.  Et  distinxit  in  labiis  suis.  Moyses  pronuntiavit ,  perperàm 
locutus  est,  ambiguo  sermone  usus  est  :  Non  de  petrâ  hâc  vobis 
aquam  poterimus  ejicerel  Num.  xx.  10.  Hlud  nuni  est  haesitan- 
tis  :  Num  veré  paritura  sum  anus  ?  iaquit  Sara.  Gen.  xviii.  13. 

34.  Non  disperdiderunt. . .  Hic  aliud  narrationis  caput  de  rébus 
gestis  sub  Judicibus.  Vide  autem  Jud.  i,  ii,  m. 


Et  coinquinati  sunt  in  operi- 
bus  suis,  et  fornicati  sunt  in 
studiis  suis. 

Iratus  est  itaque  furor  Do- 
mini  in  populum  suum ,  et 
abominatus  est  haîreditatem 
suam. 

Et  dédit  eos  in  manu  gen- 
lium,  et  dominati  sunt  eorum 
qui  oderunl  eos. 

Et  afflixerunt  eos  inimici 
sui,  et  humiliati  sunt  sub  manu 
eorum. 

Multis  vicibus  liberavit  eos: 
ipsi  verô  provocabant  in  con- 
siliis  suis;  et  humiliati  sunt, 
propter  iniquitates  suas. 

Et  vidit  tribulalionem  eo- 
rum ,  cùm  audiret  eos  rogantes. 

Et  recordatus  est  pacti  sui 
eum  eis ,  et  pœnituit  eum  se- 
cundùm  multitudinem  miseri- 
cordiae  suae. 

Et  dédit  eos  miserabiles, 
coram  omnibus  qui  ceperant 
eos. 

Salva  nos ,  Domine  Deus 
noster,  et  congrega  nos  de 
gentibus,  ut  confiteamur  no- 
mini  sancto  tuo ,  et  canamus 
in  laude  tuà. 

Benedictus  Dominus  Deus 
Israël  ab  eeterno,  et  usque  in 
aeternum  ;  et  dicet  omnis  po- 
pulus  :  amen,  halleluia. 


39.  Et  contaminata  est  m 
operibus  eorum;  et  fornicati 
sunt  adinventionibus  suis. 

40.  Et  iratus  est  furore  Do- 
minus in  populum  suum,  et 
abominatus  est  hœreditatem 
suam. 

41.  Et  tradidit  eos  in  manus 
gentium ,  et  dominati  sunt  eo- 
rum qui  oderunt  eos. 

42.  Et  tribulaverunt  eos  ini- 
mici eorum,  et  humiliati  sunt 
sub  manibus  eorum.  43.  Saepe 
liberavit  eos. 

Ipsi  autem  exacerbaverunt 
eum  in  consilio  suo;  et  humi- 
liati sunt  iniquitatibus  suis. 

44.  Et  vidit  |cùm  tribularen- 
tur,  et  audivit  oralionem  eo- 
rum. 

45.  Et  memor  fuit  testamenti 
sui,  et  pŒnituit  eum  secun- 
dùm  multitudinem  misericor- 
diae  suae. 

46.  Et  dédit  eos  in  miseri- 
cordias,  in  conspectu  omnium 
qui  ceperant  eos. 

47.  Salvos  nos  fac.  Domine 
Deus  nuster,  et  congrega  nos 
de  nationibus  : 

Ut  confiteamur  nomini  sancto 
tuo ,  et  gloriemur  in  laude 
tuâ. 

48.  Benedictus  Dominus 
Deus  Israël  à  saeculo,  et  usque 
in  saeculum  ,  et  dicet  omnis 
populus  :  Fiat,  fiât. 


39.  Contaminata  est  :  coinquinati  sunt,  etc.  Hier. 

46.  Dédit  eos  in  misericordias  :  posnit  in  exemplum  célèbre  be- 
nignitatis  suae,  videntibus  hostibus  et  contremiscentibus. 

47.  Salvos  nos  fac.  Clariùs  in  Par.  Salva  nos,  et  congrega  nos , 
et  crue  de  gentibus  :  de  nationibus,  quas  nos  tempore  Judicum 
oppresserant. 

48.  Fiat;  fiât  :  amen  :  halleluiah  ;  Heb. 


PSALMÛROI  LIBER  QUINTUS  ET  ULTIMUS  SEGUNDUM  HEBRJIOS. 


PSALAIUS  CVI.  EUCHARISTICUS. 

Lawlalur  Deus,  quôd  homines  ex  omnigenis  calamitatihus 
eruat ,  quarum  describuntur  quatuor  prœcipuœ  ;  error  in  iti- 
nere,  caplivitas,  rnorbus,  mare  procellosum.  Convenit  populo 
é  coplivilale  Babtjlonicâ  ,  ubi  varia  incommoda  passus  eral , 
per  des':rla  et  maria  redeunli  :  ut  palet  y.  2,  3. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Oj.'sfitemi.ni  Domino ,  quo- 
niara  bonus,  quoniam  in  aster- 
num  raisericordia  ejus. 

Dicant  qui  redempti  sunt  à 
Domino,  quosredemit  de  manu 
hoslis. 

Et  de  terris  congregavit  eos, 
ab  oriente  et  occidente ,  ab 
aquilone  et  mari. 

Erraverunt  in  solitudine,  in 
déserta  via;  civitatera  quae  ha- 
bilaretur  non  repererunt. 

EsurienlcB  et  sitientea  :  ani- 
ma eorum  in  ipsis  deficiebat. 

Et  clamaverunt  ad  Dominum 
in  tribulatione  suà;  de  aflli- 
ctione  eorum  eripuil  eos. 

Et  duxit  illos  per  viam  re- 
ctam  ,  ut  venirenl  in  civitatem 
bahitabilem. 


VERSIO   VULGATA. 

Alléluia.  {Judith,  xiii.  21.) 

1.  CoxFiTEMiM  Domino,  quo- 
niam bonus,  quoniam  in  saîcu- 
lum  misericordia  ejus. 

2.  Dicant  qui  redempti  sunt 
à  Domino,  quos  redemit  de 
manu  inimici,  et  de  regionibus 
congregavit  eos  : 

3.  A  solisortu  etoccasu;  ab 
aquilone  et  mari. 

4.  Erraverunt  in  solitudine  , 
in  inaquoso,  viam  civitatis  ha- 
bitaculi  non  invenerunt. 

.5.  Esurientes  et  sitientes, 
anima  eorum  in  ipsis  defecit. 

6.  Et  clamaverunt  ad  Domi- 
numcùm  tribularentur,etdene- 
cessilatibus  eorum  eripuit  eos. 

7.  Et  deduxil  eos  in  viam 
rectara,  ut  irenl  in  civitatem 
habitationis. 


PsAi..  CVI.  —  3.  Mfri  :  Anstrali  :  Ch.  mari  Rubro.  Aliàs,  ma- 
ris Domine  dexif^natur  occident. 

•i.  Erraverunt  :  Hinc  ad  j.  'J.  (i^ratias  agit,  qu6d  ab  erroro  viae 
faeriot  lib<:rati,  per  desertum  iter  agente.s. 


8.  Confiteantur  Domino  mi- 
sericordiae  ejus  ,  et  mirabifia 
ejus  filiis  hominum. 

9.  Quia  satiavit  animam  ina- 
nem,  et  animam  esurientem  sa- 
tiavit bonis. 

10.  Sedentes  in  tenebris,  et 
umbrâ  morlis  ;  vinctos  in  men- 
dicitate  et  ferro. 

11.  Quia  exacerbaverunt  elo- 
quia  Dei,  et  consilium  Altis- 
simi  irritaverunt. 

12.  Et  humiliatum  est  in  la- 
boribus  cor  eorum  ;  infirmati 
sunt,  nec  fuit  qui  adjuvaret. 

13.  Et  clamaverunt  ad  Domi- 
num cùm  tribularenlur,  et  de 
necessitatibus  eorum  liberavit 
eos. 

14.  Et  eduxit  eos  de  tenebris 
et  umbrâ  mortis,  et  vincula 
eorum  disrupit. 

15.  Confiteantur  Domino  mi- 
soricordiaî  ejus,  et  mirabilia 
ejus  fiUis  hominum. 

8.  Misericordiœ  :  misericordias  :  Hier. 

'.).  Sntiavit  animam  innnem  :  qu6d  errantes  per  déserta,  lame 
Jaborarerit. 

10.  Sedentes  in  tenebris  :  ad  hoc  ^.  10.  ad.  16.  vincti,  in  carce- 
ribus  et  ergastulis  constituti ,  atque  ex  his  liberati  memorantur. 
Vinctos:  vincti  :  Heb.  non  aocusandi,  sed  nominandi  casu  :  no- 
quo  eniin  à.  prioribus  regitur,  sed  alterius  rei  est  initium. 

11.  Exacerbaverunt  eloquia  Dei  :  Deum  jubentem  :  quae  causa 
.ludîjeorum  calamitatis   fuit. 

12.  In/trmati  sunt  :  ceciderunt  :  Hier. 


Confiteantur  Domino  miseri- 
cordias ejus,  et  mirabilia  ejus 
in  filios  hominum. 

Quia  saturavit  animam  va- 
cuam ,  et  animam  esurientem 
implevit  bonis. 

Habitantes  in  tenebris  et  um- 
brâ mortis,  alligatos  inopiâ  et 
ferro. 

Quia  provocaverunt  sermo- 
nes  Dei,  et  consilium  Excelsi 
blasphemaverunt. 

Et  humiliavit  in  labore  cor 
eorum  :  ceciderunt,  etnonerat 
qui  adjuvaret. 

Et  clamaverunt  ad  Dominum 
in  tribulatione  suâ  ;  et  de  an- 
gusliis  eorum  salvavit  eos. 

Et  eduxit  eos  de  tenebris  et 
umbrâ  mortis,  et  vincula  eo- 
rum disrupit. 
I       Confiteantur  Domino  miseri- 
I  cordias  ejus,  et  mirabilia  ejus 
I  in  filios  hominum. 


PSALMORUM  LIBER  QUINTUS  ET  ULTIMUS. 
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Quia  contrivit  portas  aereas, 
et  vectes  ferreos  confregit. 

Stultos  propter  viam  sceleris 
eorum,  et  propter  iniquitates 
afflictos. 

Omnem  cibum  abominata  est 
anima  eorum ,  et  accesserunt 
ad  portas  mortis. 

Et  clamaverunt  ad  Dominum 
in  tribulatione  suà  ;  de  angu- 
stiis  eorum  salvavit  eos. 

Misit  verbum  suum ,  et  sa- 
navit  eos ,  et  salvavit  de  inte- 
ritu  eorum. 

Confiteantur  Domino  miseri- 
cordias  ejus,  et  mirabilia  ejus 
in  filios  hominum. 

Et  immolent  hostias  gratia- 
rum,  et  narrent  opéra  ejus  in 
laude. 

Qui  descendant  mare  in  na- 
vibus ,  facientes  opus  in  aquis 
multis. 

Ipsi  viderunt  opéra  Domini, 
et  mirabilia  ejus  in  profundo. 

Dixlt,  et  surrexit  ventus 
tempestatis ,  et  elevavit  gurgi- 
tes  ejus. 

Ascendunt  in  cœlum ,  et  de- 
scendant in  abyssos  :  anima 
eorum  in  afflictione  consumi- 
tur. 

Obstupuerunt  et  intremue- 
runt  quasi  ebrius,  et  uni  versa 
sapientia  eorum  absorpta  est. 

Clamabunt  autem  ad  Domi- 
num in  tribulatione  suà  ;  et  de 
angustià  eorum  educet  eos. 

Statuet  turbinera  in  tranquil- 
litatem,  etsilebuntfluctus  ejus. 

Laetabuntur  quoniam  quie- 
verunt  :  et  deducet  eos  ad  por- 
tum  quem  voluerunt. 

Confiteantur  Domino  miseri- 
cordias  ejus  ,  et  mirabilia  ejus 
in  filios  hominum. 

Et  exaltent  eum  in  ecclesiâ 
populi,  et  in  cathedra  senio- 
rum  laudent  eum. 

Ponet  flumina  in  deserlum, 
et  fontes  aquarum  in  sitim  ; 


16.  Quia  contrivit  portas 
aereas ,  et  vectes  ferreos  con- 
fregit. 

17.  Suscepit  eos  de  via  ini- 
quitatiseorum  :  propter injusti- 
tias  enim  suas  humiliati  sunt. 

18.  Omnem  escam  abominata 
est  anima  eorum,  et  appropin- 
quaverunt  usque  ad  portas 
mortis. 

19.  Et  clamaverunt  ad  Do- 
minum cùm  tribularentur  ;  et 
de  necessitatibus  eorum  libe- 
ravit  eos. 

20.  Misit  verbum  suum,  et 
sanaviteos;  et  eripuit  eos  de 
interitionibus  eorum. 

21.  Confiteantur  Domino  mi- 
sericordiae  ejus,  et  mirabilia 
ejus  filiis  hominum. 

22.  Et  sacrificent  sacrificium 
laudis,  et  annuntient  opéra  ejus 
in  exultatione. 

23.  Qui  descendunt  mare  in 
navibus,  facientes  operationem 
in  aquis  multis. 

24.  Ipsi  viderunt  opéra  Do- 
mini ,  et  mirabilia  ejus  in  pro- 
fundo. 

25.  Dixit,  et  stetit  spiritus 
procellae ,  et  exaltati  sunt  flu- 
ctus  ejus. 

26.  Ascendunt  usque  ad  cœ- 
los,  et  descendunt  usque  ad 
abyssos  ;  anima  eorum  in  ma- 
ils tabescebat. 

27.  Turbati  sunt,  et  moti 
sunt  sicut  ebrius,  et  omnis  sa- 
pientia eorum  devorata  est. 

28.  Et  clamaverunt  ad  Do- 
minum cùm  tribularentur  ;  et 
de  necessitatibus  eorum  eduxit 
eos. 

29.  Et  slatuit  procellam  ejus 
in  auram,  et  siluerunt  fluctus 
ejus. 

30.  Et  lastati  sunt  quia  silue- 
runt :  et  deduxit  eos  in  portum 
voluntatis  eorum. 

31.  Confiteantur  Domino  mi- 
sericordiae  ejus ,  et  mirabilia 
ejus  filiis  hominum. 

32.  Et  exaltent  eum  in  ec- 
clesiâ plebis,  et  in  cathedra 
seniorum  laudent  eum. 

33.  Posuit  flumina  in  deser- 
tum  ,  et  exitus  aquarum  in  si- 
tim ; 

17.  Suscepit  eos  :  stultos,  etc.  Idem,  vel  potiiis  ,  stuiti  et  af- 
flicti  :  ut  sensus  sit,  cùm  essent  stuiti ,  et  propter  scelora  afflicti, 
gravibus  morbis  iramissis  castigantur.  Sequens  ergo  versus  ad 
œgros  pertinet  à  morte  liberatos. 

18.  Omnem  escam...  Quod  indiciura  vel  maximum  est  naturae 
deficientis  ,  ac  mortis  proximae. 

20.  Misit  verbum  suum  :  misit  jussa  sua  :  non  enim  necesse 
habet  satellites  mittere  ,  qui  jussa  exequantur,  ciim  ipsa  sibi 
jussa  sufficiant.  Ps.  cxlvii.  15.  Qui  emitlil  eloquium  suum  terrœ, 
velociter  currit  sermo  ejus  :  quibus  verbis  exprimitur  summa  ju- 
bentis  auctoritas  et  efficientia.  De  interitionibus  :  de  mortibus , 
quse  undique  ingruebant. 

22.  Sacrificium  laudis  :  pro  salute  receptâ  awTTÎpiov  èu7,api(TTi)tov. 

23.  Qui  descendunt...  Iliûc  ad  32.  navigantes,  tempestate 
vexati.  Operationem  :  alii,  negotiationem  ;  alii,  exercentes  artem 
nauticam. 

25.  Stetit  spiritus...  surrexit  :  extitit.  At  Hier,  clarioie  sensu  : 
levavit  gurgites  Deus  immissis  ventis. 
27.  Sapientia  :  ars  gubernatoria. 

29.  Statuit  procellam...  in  auram;  pro  turbine  lenem  aurara 
dédit,  /n  auram  :  in  tranquillitatem  :  Hier. 

30.  Siluerunt:  quieverunt  :  Idem.  In  portum  voluntatis  eo- 
rum... in  portum  optatura  ;  notas  hebraisraus. 

32.  In  ecclesin  plebis  :  concione  :  In  cathedra  seniorum  :  con- 
sessu  ;  senatu;  qui  duo  praecipui  coetus  sunt. 

33.  Posuit  flumina.  Ilinc  ad  flnem  Psalmi  ,  prsedicat  Deum  pro 
suâ  potestate  ac  justitiâ  ,  hominibus  ac  regiouibus  dare  uberta- 
tera  aut  sterilitatem ,  copiam  aut  inopiam;  deturbare  principes, 
et  pauperes  adjuvare.  Quod  ad  Babyionios  et  Judœos  referri  vi- 
detur  :  illos  à  beo  rejectos  :  hos  bonis  cumulâtes  omnibus,  et  .'t 


Terram  fructiferam  in  salsu- 
ginem  ,  prae  malitià  habitato- 
rum  ejus. 

Ponet  desertum  in  paludes 
aquarum  ,  et  terram  inviam  in 
fontes  aquarum. 

Et  collocavit  ibi  esurientes  , 
et  formabunt  urbem  ad  habi- 
tandum. 

Et  serent  agros,  et  plantabunt 
vineas,  et  facient  fruges  ger- 
mina. 

Et  benedicet  eis,  et  multi- 
plicabuntur  nimis ,  et  pecora 
eorum  non  minuet. 

Imminuta  sunt  autem  et  af- 
flicta,  propter  angustiam  mali 
et  doloris. 

Et  effundent  despectionem 
super  principes  ,  et  errare  eos 
faciet  in  solitudine  de  via. 

Et  sublevabit  pauperem  de 
inopià  :  et  ponet  quasi  gregem 
familias. 

Videbunt  recti ,  et  laetabun- 
tur :  et  omnis  iniquitas  contra- 
het  os  suum. 

Quis  sapiens,  et  custodiet 
haec;  et  intelliget  misericordias 
Domini  ? 


34.  Terram  fructiferam  in 
salsuginem,  à  malitià  inhabi- 
tantium  in  eà. 

33.  Posuit  desertum  in  sta- 
gna aquarum,  et  terram  sine 
aquâ  in  exitus  aquarum. 

36.  Et  collocavit  illic  esu- 
rientes, et  constituerunt  civi- 
tatem  habitationis. 

37.  Et  seminaverunt  agros, 
et  plantaverunt  vineas,  et  fece- 
runt  fruclum  nativitatis. 

38.  Et  benedixit  eis,  et  mul- 
liplicati  sunt  nimis,  et  jumenta 
eorum  non  minoravit. 

39.  Et  pauci  facti  sunt,  et 
vexati  sunt  à  tribulatione  ma- 
lorum  et  dolore. 

40.  Effusa  est  contemptio  su- 
per principes,  et  errare  fecit 
eos  in  invio ,  et  non  in  via. 

41.  Et  adjuvit  pauperem  de 
inopià  ;  et  posuit  sicut  oves 
familias. 

42.  Videbunt  recti,  et  laeta- 
buntur :  et  omnis  iniquitas  op- 
pilabit  os  suum. 

43.  Quis  sapiens  et  custodiet 
haec;  et  intelliget  misericor- 
dias Domini  ? 


PSÂLMUS  CVII.  EUCHARISTICUS. 

Conferendus  hic  Psalmus  eum  lvi.  à  V.  8.  ad  finem,  et  eum  lix. 
ày.ô.ad  finem.  Si  enim  partes  illas  ulriusque  Psaltni  con- 
junxeris,  existet  integer  hic  Psalmus  cvu.  Sunt  omnes  Davi- 
dis.  LIX.  et  cvn.  ad  Syriacam  victoriam  pertinent  :  forte  aller 
petit ,  citer  gratias  agit  ;  nec  mirum  poelam  à  se  ipso  mutuari. 
Permultœ  sunt  in  Vulgatà  verborum  varietates  in  tribus  his 
Psolmis;  in  Hehrceo  etiam  pauculœ ;  sed  quœ  nihil  ad  sensum 
pertineant ,  doceantque  tantiim  alterum  ex  altero  non  des- 
criptos. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Canticura,  Psalmus 
David. 
Par.\tl-m  cor  meum,  Deus  : 
cantabo  et  psallam,  sed  et  glo- 
ria  mea. 

Consurge,  psalterium  et  ci- 
thara ,  consurgam  manè. 

Confitebor  tibi  in  populis. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Cauticum  Psalmi  ipsi  David. 
{Sup.  LVI.  8.) 

2.  Paratu.m  cor  meum,  Deus, 
paratum  cor  meum  :  cantabo, 
et  psallam  in  glorià  meà. 

3.  Exurge,  gloria  mea,  exur- 
ge,  psalterium  et  cithara  :  exur- 
gam  diluculo. 

4.  Confitebor  tibi  in  populis, 
Domine,  et  cantabo  tê  in  na-  Domine,  et  psallam  tibi  in  na- 
tionibus.                                     tionibus. 

Quoniam  magna  super  cœlos  o.  Quia  magna  est  super  cœ- 

misericordia  tua,  et  usque  ad  los  misericordia  tua,  et  usque 

aethera  veritas  tua.  ad  nubes  veritas  tua. 

Exaltare  super  cœlos,  Deus,  G.    Exaltare    super    cœlos  , 

et  super  omnem  terram  gloria  Deus,  et  super  omnem  terram 

tua.  gloria  tua  :  7.  ut  liberentur  di- 

fœdâ  captivitate  liberatos.   Posuit   flumina  in  desertum  :  locis 
irriguis  siccitatem  immisit  :  qui  versus  cura  sequente  ad  sterili- 
tatem pertinet.  Exitus  aquarum  :  cursus  aquarum  ubique  scatu- 
rientium. 
31.    Sulsuginem  :  sterilitatem  :  tanquam  asperso  in  agros  .sale. 

35.  Posuit  desertum  in  stagna  aquarum:  jam  hœc  ad  t'ertilita- 
tem  :  qui  scilicet  y.  33.  loca  irrigua  exsiccabat,  hic  arida  et  siticu- 
losa  perpluit. 

36.  Civitatem  habitationis  :  civitatem  habitabilem.  Jam  trans- 
greditur  ad  civitates,  cœtusque  hominum  divinâ  beneQcentiâ 
congregatos. 

37.  Fruclum  nativitatis  :  fecerunt  fruges  germina  :  Hier,  id 
est,  è  germinibus  copiosum  fructum. 

39.  Et  pauci  facti  sunt  :  qui  raodô  abundabant ,  mox  ,  Deo  vo- 
lonté, redacti  ad  solitudinem. 

40.  Effusa  est  contemptio  :  ad  statum  despicabilem  deducti 
sunt  etiam  principes  :  quantô  magis  plebs  invalida?  Melids  eau- 
sam  allaturus  cur  civitates  corruant,  caput  malorum  attiogit; 
cùm  nulla  sit  jam  principum  ac  magistratuum  reverentia  :  Aufert 
enim  Deus  spiritum  principum  :  Ps.  lxxv.  13.  Hinc  consilii 
inops,  tanquam  per  dévia  errant.  Et  non  in  via  :  in  loi-is  inviis. 
Sumnîa  :  Deus  est  qui  civitates  et  tlorentes  facit  et  everlit  ut  vuU. 
Sic  Job  XII.  23.  Qui  mulliplicat  gantes  et  perdit  eas,  etc.  qui  im- 
mutât  cor  principum  populi  terrœ,  et  decipit  eos  ut  frustra 
incedant  pir  invium  ,  etc. 

41.  Posuit  sicut  ovrs  :  raultiplicablt  ut  grèges. 

PsAL.  CVII.  —  6.  Super  omnem  terram  gloria  luti  :  hic  usque  fc 

Ps.  I.VI. 

7.  Ut  liberentur  dilecli  tut  :  cœtera  repetila  ex  Ps.  Ltx.  6. 
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PSAL.MOKUM  LICEU   QUINTUS  ET   ULTIMUS. 


l't  liberentur  dilecti  lui ,  sal- 
va  dexterà  tuà,  et  exaudi  me. 

Deus  loculus  est  in  sanctua- 
rio  suo  :  gaudebo,  dividam  Si- 
chem,  et  vallem  Soccoth  dime- 
liar. 

Meus  est  Galaad,  et  meus 
est  Manasse,  et  Ephraim  hœ- 
reditas  capitis  mei  ;  Juda  dux 
meus. 

-Moab  lebes  pelvis  meœ  :  su- 
p.er  Idumœara  projiciam  cal- 
ceamentum  meum  :  cum  Phi- 
listiim  fœderabor. 

Quis  deducet  me  in  civitatem 
munitam?  quis  deducet  me  us- 
que  in  Idumaeam? 

Nonne  tu,  Deus,  qui  proje- 
ceras  nos,  et  non  exieras  Deus 
in  exercilibus  Dostris? 

Da  nobis  auxilium  in  trlbu- 
latione  ;  vana  est  enim  salus  ab 
homine. 

In  Deo  erimus  fortes,  et  ipse 
conculcabiL  hostes  nostros. 


lecti  tui.  Salvum  fac  dexterà 
tuà ,  et  exaudi  me. 

8.  Deus  locutus  est  in  sancto 
suo  : 

Exultabo ,  et  dividam  Sichi- 
mam,  et  convallem  tabernacii- 
lorum  dimetiar. 

9.  ileus  est  Galaad,  et  meus 
est  Manasse,  et  Ephraim  sus- 
ceptio  capitis  mei. 

Juda  rek  meus  :  10.  Moab 
lebes  spei  meae. 

In  Idumaeam  extendam  cal- 
ceamentum  meum;  mihi  alie- 
nigenae  araici  facti  sunt. 

11.  Quis  deducet  me  in  civi- 
tatem munitam?  quis  deducet 
me  usque  in  Indumeam? 

12.  Nonne  tu,  Deus,  qui  re- 
pulisti  nos,  et  non  exibis,  Deus, 
in  virtutibus  nostris? 

13.  Da  nobis  auxilium  de  tri- 
bulatione,  quia  vana  est  salus 
hominis. 

14.  In  Deo  faciemus  virtu- 
tem  :  et  ipse  ad  nihilum  dedu- 
cet inimicos  nostros. 


PS.\LMUS  CVIIL 

INCRBPATORIUS  ET  PROPHETICUS. 

In  Achitophel  ;  typicé  in  Judam  pari  cum  Achitophel  suspendio 
infamem,  II.Reg.  yivn.2'i.cui  eliam  inuUi  versus  propriê  con- 
veniunl  :  prœter  octavum  à  Pelro  de  ipso  expositum,  Act.  I. 
20.  atque  ctianx  in  Judœos  Judce  proditoris  associas  et  incen- 
lores.  TUeodor. 


VERSIO    S.    HIEROXVMI. 
Victori,  Psalraus  David. 

Deus,  laudabilis  mihi,  ne  ta- 
ceas. 

Quia  os  impii  et  dolosi  con- 
tra me  apertum  est  :  locuti 
sunt  de  me  linguâmendacii. 

Yerbis  odii  circumdederunt 
me ,  et  expugnaverunt  me  fru- 
stra. 

Pro  eo  quùd  eos  diligebam, 
adversabantur  mihi;  ego  aulem 
orabam. 

Et  posuerunt  contra  me  ma- 
lum  pro  bono ,  et  odium  pro 
dilectione  meà. 

Constitue  super  eum  impium, 
et  Satan  stel  à  dextris  ejus. 

Cùm  fuerit  judicatus,  exeat 
condemnatus;  et  oratio  ejus  sit 
in  pcccatum. 

Fiant  dies  ejus  parvi  :  epis- 
copalum  ejus  accipiat  aller. 

Sint  filii  ejus  pupilli,  et  uxor 
ejus  vidua. 


VERSIO   VULGATA. 

1.  In  finem  ,  Psalraus  David. 

2.  Deus,  laudem  meam  ne 
tacueris  :  quia  os  peccatoris  et 
os  dolosi  superme  apertum  est. 

3.  Locuti  sunt  adversùm  me 
linguâ  dolosà,  et  sermonibus 
odii  circumdederunt  me,  et  ex- 
pugnaverunt me  gratis. 

4.  Pro  eo  ut  me  diligerent, 
detrahebant  mihi  :  ego  autem 
orabam. 

5.  Et  posuerunt  adversùm 
me  mala  pro  bonis ,  et  odium 
pro  dilectione  meà. 

6.  Constitue  super  eum  pec- 
catorem  ,  et  diabolus  stet  à 
dextris  ejus. 

7.  Cùm  judicatur,  exeat  con- 
demnatus; et  oratio  ejus  fiât 
in  peccatum. 

8.  Fiant  dies  ejus.  pauci,  et 
episcopatum  ejus  accipiat  aller. 

9.  Fiant  filii  ejus  orphani,  et 
uxor  ejus  vidua. 


PsAL.  CVni.  —  2.  Laudem  meam  .-taudis  m'un  :  Ileb.  Deus,  qui 
es  laus  mrsa  :  vel  Deus,  laudum  niearum  ar(,'utnontuni  :  undo  Hier. 
Deus,  laudabilis  mihi.  On  peccatoris  :  impii  :  lleb.  cl  dolosi  :  duo 
degi(,'nantur,  forte  Absalom  impius,  et  Achitophel  dolosus.  Super 
me  'iprrtum  e«<.  Jactabant  enitn  in  vulgus  à  Davide  nullam  iequi 
(conique  haberi  rationem  ;  quippe  dicente  Absalorao  :  Non  est  qui 
le  audi'it  constitutus  '>,  Reije.  II.  Reg  xv.  3.  Sic  aollicilabal 
corda  virorum  Israël.  Ibid.  6.  12.  .Semei  quoque  cœdem  Saùlis 
Davidi  imputabat.  Ibid.  xvi.  7,  8.  Ilis  odia  incendeb^mt.  Hœc  au- 
tem ccoÎDit  David  apirituali  sensu  in  personâ  Chrisli  k  Judajis 
impaliti  omnirnodis  blasphemiis. 

i.  Pro  eo  ut  me pro  eo  qiKjd  eos  diligebam  :  Hier.  Ileb.  70. 

Nota  prec';»  pro  inimicis  :  quA  de  re  vide  Praef.  o.  13,  H. 

5.  Pro  dil'tctione  m'.d  :  quâ  eos  diligebara. 

6.  Continue  êuper  eum  peccntorem  :  Satanam  ipsum  de  quo 
subdit  :  diaholus  :  Heb.  Satan,  tentator,  à  quo  primbn  in  scelus, 
deinde  et  in  laquciim  adigatur  ,  rectè  :  natn  ,  ut  ait  .loannes,  xiii. 
27.  Potl  buccellnm  inlroivil  in  cum  Salanns.  Theodor.  Super 
eum.ium  in  scelerum  inceotorein  sertno  convertitur,  ac  sub  im- 
j-  ï  maledictique  specie,  prophetia,  cornponitur.  Chrys.  in 

.  n .  2. 
T    /-./-Mcopoiur/»  ;  curara,  offlciuin  :  Judae  apostolatum  ,   Petro 
interprète. 


Instabiles  vagentur  filii  ejus, 
et  mcndicent,  et  quajranlur  in 
parietinis  suis. 

Scrutelur  exactor  universa 
quic  habet;  et  diripiant  alieni 
labores  ejus. 

Non  sit  qui  ejus  misereatur; 
nec  qui  clemcns  sit  in  pupilles 
ejus. 

Fiat  novissimum  ejus  interi- 
tus;  in  generatione  altéra  de- 
leatur nomen  ejus. 

Redeat  in  memorlam  iniqui- 
tas  patrum  ejus  apud  Deum, 
et  iniquitas  matris  ejus  non 
deleatur. 

Sint  contra  Dominum  sem- 
per,  et  intereat  de  terra  me- 
moria  eorum. 

Eô  quôd  non  est  recordatus 
facere  misericordiam  :  et  per- 
secutus  est  virura  inopem,  et 
pauperem,  et  compunctum  cor- 
de ut  interficeret. 

Etdilexitmaledictionem,  quae 
véniel  ei;  et  noluit  benediclio- 
nem,  quaî  elongabitur  ab  eo. 

Et  indutus  est  maledictione 
quasi  veslimento  suo,  et  ingre- 
ditur  quasi  aqua  in  viscera  ejus, 
et  quasi  oleum  in  ossa  ejus. 

Sit  ei  quasi  pallium  quo  cir- 
cumdatur,  et  quasi  cingulum , 
quo  semper  accingitur. 

Heec  est  retributio  his  qui 
adversantur  mihi  à  Domino,  et 
qui  loquunlur  malum  contra 
animam  meam. 

Tu  autem.  Domine  Deus,  fac 
mecum  propter  nomen  tuum; 
quoniam  bona  est  misericordia 
tua,  libéra  me. 

Quoniam  egenus  et  pauper 
sum,  et  cor  meum  vulneratum 
est  inlrinsecus. 

Quasi  umbra  cùm  inclinatur; 
abductus  sum,  et  excussus  quasi 
locusta. 

Genua  mea  vacillaverunt  à 
jejunio,  et  caro  mea  immutata 
est  absque  oleo. 

Et  ego  factus  sum  oppro- 
brium  eis,  videntes  me  move- 
runt  caput  suura. 

Adjuva  me.  Domine  Deus 
meus  :  salva  me  secundùm  mi- 
sericordiam tuam. 

Et  sciant  quoniam  manus  tuée 
haec  :  tu  Domine,  fecisti  eam. 

Maledicent  illi ,  et  tu  bene- 
dices  :  restiterunt,  et  confun- 
dentur;  servus  autem  tuus  laa- 
tabitur. 


10.  Nutantcs  Iransferantur 
filii  ejus,  et  mendicent,  et  cji- 
ciantur  de  habitationibus  suis. 

11.  Scrutetur  fœnerator  om- 
nem  substantiam  ejus;  et  diri- 
piant alieni  labores  ejus. 

12.  Non  sit  illi  adjutor;  nec 
sit  qui  misereatur  pupillis  ejus. 

13.  Fiant  nati  ejus  in  interi- 
tum  :  in  generatione  unâ  de- 
leatur nomen  ejus. 

14.  In  memoriam  redeat  ini- 
quitas patrum  ejus  in  con- 
spectu  Domini ,  et  peccatum 
matris  ejus  non  deleatur. 

15.  Fiant  contra  Dominum 
semper,  et  dispereat  de  terra 
memoria  eorum.  16.  Pro  eo 
quôd  non  est  recordatus  facere 
misericordiam  : 

17.  Et  persecutus  est  homi- 
nem  inopem,  et  mendicum,  et 
compunctum  corde  mortificare. 

18.  Et  dilexit  maledictionem, 
et  veniet  ei;  et  noluit  benedic- 
tionem,  et  elongabitur  ab  eo. 

Et  induit  maledictionem  si- 
cut  vestimentum,  et  intravit 
sicut  aqua  in  interiora  ejus,  et 
sicut  oleum  in  ossibus  ejus. 

19.  Fiat  ei  sicut  vestimentum 
quo  operitur,  et  sicut  zona,  quà 
semper  prcecingitur. 

20.  Hoc  opus  eorum  qui  de- 
trahunt  mihi  apud  Dominum , 
et  qui  loquunturmala  ad  versus 
animam  meam. 

21.  Et  tu,  Domine,  Domine, 
fac  mecum  propter  nomen 
tuum  ;  quia  suavis  est  miseri- 
cordia tua. 

Libéra  me,  22.  quia  egenus 
et  pauper  ego  sum ,  et  cor 
meum  conturbatum  est  intra 
me. 

23.  Sicut  umbra  cùm  décli- 
nât, ablatus  sum,  et  excussus 
sum  sicut  locustee. 

24.  Genua  mea  infirmata  sunt 
à  jejunio ,  et  caro  mea  immu- 
tata est  propter  oleum. 

25.  Et  ego  factus  sum  op- 
probrium  illis  :  viderunt  me , 
et  moverunt  capita  sua. 

20.  Adjuva  me.  Domine  Deus 
meus  :  salvum  me  fac  secun- 
dùm misericordiam  tuam. 

27.  Et  sciant  quia  manus  tua 
haec,  et  tu,  Domine,  fecisti  eam. 

28.  Maledicent  illi,  et  tu  be- 
nedices  :  qui  insurgunt  in  me, 
confundantur;  feervus  autem 
tuus  laîtabitur. 


10.  Nulantes  transfurontur instabiles  vagentur.  Ejician- 

tur  de  liabiialionibus  suis  :  Quserant  (victuin)  in  ruinis  suis  :  Ilob. 
Quae  Judaeis  mirum  in  inodum  congruunt. 

11.  Scrutetur illaqueot  :  Heb.  pignori  capiat. 

13.  Nati  ejus  :  posteritas  ejus  :  Heu.  Generatione  unâ  :  altéra  : 
Heb. 

14.  In  memoriam  redeat  iniquitas  pair um,  qui  clamaverunt  : 
Sanyuis  fjus  super  nos,  et  super  fUios  nostros.  Matth.  xxvii.  25. 

15.  Contra  Dominum De  peccatis  loquitur,  do  quihus  ver  su 

prœcederiti  :  cuitertim  peccata  remissa,  non  jain  contra  Dominum 
sive  coram  Domino,  volut  advorsâ  fai;ie,sed  post  tergum  ejus;  ut 
est  in  cantioo  Ezechiai  :  Is.  xxxvii.  17. 

17.  Jfominem  inopem  :  Davidem  ejectum,  Compuclum  :  attri- 
tum,  afilictum. 

20.  H'jc  opus  eorum  :  hœc  est  retributio,  etc.  Hier.  Apud  Do- 
minum :  à  Domino  :  Idem. 

22.  Conturbatum  :  vulneratum  :  Idem. 

23.  Sicut  locusta:  :  timida  et  vaga  animalia. 

21.  Immutata  est  propter  oleum  :  emaciata  est  à  pinguedine  : 
Heb.  macilonta  facta  est. 

27.  Manus  hœc  tua  :  hoo  :  hebraismus  :  haec  res  à  manu  tuâ,  à 
potentiâ  tuâ  est.  Eam  :  illud. 
un.  Maledicent  :  bi  quidem  maledicent,  at  tu  benedices. 
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Induantur  adversarii  met 
confusione,  et  operiantur  quasi 
vestimento ,  confusione  suâ. 

Confitebor  Domino  vehemen- 
ter  in  ore  meo ,  et  in  medio 
populorum  laudabo  eum. 

Quoniam  stabit  à  dextris 
pauperis  ut  salvet  à  judicibus 
animam  ejus. 


29.  Induantur  qui  detrahunt 
mihi,  pudore;  et  operiantur  si- 
cut  diploide,  confusione  suâ. 

30.  Confitebor  Domino  nimis 
in  ore  meo,  et  in  medio  multo- 
rum  laudabo  eum. 

31.  Quia  astitit  à  dextris  pau- 
peris, ut  salvam  faceret  à  per- 
sequentibus  animam  meam. 


PSALMUS  CIX.  PROPHETICUS. 

Totus  de  Christo  ,  ipso  docente  et  consentientibus  Judœis.  Mat., 
xxu.  44,  etc.  Nec  abnuunt  antiqui  magislri  Hebrœorum  ,  nec 
etiam  recenliores  ,  quos  vide  recensUos  in  S>/nopsi  Critico- 
rum. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 
Psalraus  David. 

DixiTDominus  Domino  meo  : 
Sede  à  dextris  meis  :  donec 
ponam  inimicos  tuos  scabel- 
îum  pedum  tuorum. 

Yirgam  fortitudinis  tuaî  emit- 
tet  Dominus  ex  Sion  :  domi- 
nare  in  medio  inimicorum  tuo- 
rum. 

Populi  tui  spontançi  erunt 
in  die  fortitudinis  tuae,  in  mon- 
tibus  sanctis ,  quasi  de  vulvâ 
orietur  tibi  ros  adolescentiae 
tuas. 

Juravil  Dominus,  et  non  pœ- 
nitebit  eum  :  Tu  es  sacerdos 


VERSIO   VULG.\TA. 
1.  Psalmus  David. 
DixiT  Dominus  Domino  meo  : 
Sede  à  dextris  meis  : 

Donec  ponam  inimicos  tuos, 
scabellum  pedum  tuorum. 

2.  Virgam  virtutis  tuae  emit- 
tet  Dominus  ex  Sion  :  domi- 
nare  in  medio  inimicorum  tuo- 
rum. 

3.  Tecum  principium  in  die 
virtutis  tuae  in  splendoribus 
sanctorum  :  ex  utero  ante  lu- 
ciferum  genui  te. 

4.  Juravit  Dominus,  et  non 
pœnitebit  eum  :  Tu  es  sacerdos 


29.  Diploide;  vestimento  :  Hier.  Diplois  autem  palliura  duplica- 
tura  :  quâ  similitudine  confusion era  tiostium  exaggerari,  ac  ve- 
luti  duplicari  petit.  Comm.  Hier. 

30.  S^imis  :  veheraenter  :  Idem. 

31.  A  persequentibus  :  Hier,  à  judicibus  aniraam  ejus  :  pauperis 
scilicet.  A  judicibus  autem,  hoc  est ,  ab  optiraatibus  :  sive  à  po- 
tentibus  inimicis  ;  qui  se  ejus  judices  esse  statuebant ,  de  ejus 
sorte  decernebant. 

PsAL.  CIX.  —  1.  Dominus  Dominus  meo...  Jehovah  ladoni  : 
Heb.  Quo  ex  loco  ipse  Christus  sic  infert  :  Si  ergo  David  vocal 
eum  Dominum ,  quomodo  filius  ejus  est  >  Matt.  xxu.  45.  Non  ergo 
de  Ezechiâ  ,  non  de  Zorobabele,  non  de  aliis  quibusvis  inteliigen- 
dus  Psalmus  ,  quos  profectù  David  ,  tantus  rex  ,  eorumque  pater, 
dominos  non  vocasset  :  sed  de  eo  dicitur,  qui  est  Dominus  dorni- 
nantium  :  Apoc.  xix.  16.  Nec  nocet  Christi  divinitati,  quùd  hic 
dicatur Dominus,  non  illo  arcano,  sed  inferiore  vocabulo  Adonai: 
cura  et  ipse  Deus  ita  appeiletury.  5.  et  hîe,  de  Christo  ut  homine, 
sermo  habeatur;  neque  David  quemquam  vocasset  Dorainum 
suum,  nisi  Deura.  Sede  à  dextris  meis  :  licet  dignitatis  gradus 
non  sit,  ubi  plenitudo  divinitatis  est;  tamen  ideù  ad  dexteram 
sedet  Filius,  non  quù  praeferatur  Patri ,  sed  ne  interior  esse  cre- 
datur.  Amb.  hîc.  Donec  ponam. . .  An  igitur  dejectis  hostibus,  à 
dexterâ  discessurus  est?  imô  Paulo  interprète  :  In  sempiternum 
sedet  in  dexterâ  Dei  :  de  cœtero  expectans  donec  ponanlur  ini- 
mici  ejus  scabellum  pedum  ejus:  Heb.  x.  12,  13.  Vide  etiam  in 
hune  locura  I.  Cor.  xv.  25.  Heb.  i.  13. 

2.  Virgam  virtutis  :  fortitudinis  :  Hier.  Ex  Sion  :  Imperiura  ac 
prsedicatio  Christi  à  Jérusalem  ordietur  :  De  Sion  exhibit  lex  : 
Isa.  II.  3.  incipientibus  ab  Jérusalem  discipulis  :  Luc.  xxiv.  47. 
atque  inde  ad  orbis  extrema  profecturis. 

3.  Tecum  principium  .i^yr,  j  principatus  :  quod  etiam  Sueto- 
nius  principium  dixit  :  y.paTo;.  Theodor.  potestas,  auctoritas.  Ita 
etiam  Chrys.  et  Graîci  :  at  Hier.  Populi  tui  spontanei ,  id  est, 
promptissimè  obedientes.  Varietas  Heb.  et  Vulg.  orta  ex  diversâ 
lectione.  Irnca,  tecum,  Amca,  populus  tuus ,  iisdem  litteris.  In 
die  virtutis  :  fortitudinis  :  Hier,  expeditionis,  eductionis  exerci- 
tùs.  In  splendoribus  :  circumstantibus  sanctis,  augelis  scilicet  ; 
unde  Deut.  xxxiu.  2.  Cum  eo  snnctorum  millia.  At  Hier,  in  raon- 
tibus  sanctis,  in  ipsâ  paternâ  gluriâ.  Ex  utero. . ,  à  vulvâ,  ab  au- 
rorâ  tibi  ros  adolescentiœ  tuae,  sive  ortûs  tui.  Heb.  id  est,  ex 
intirais  meis  jam  à  teraporae  conditoe  auror.e  dederam  somen  ex 
quo  es  ortus  :  jam  ab  aurorâ  creatà  ,  ex  me  eras  genitus.  Ex 
utero:  de  suâ  naturâ,  de  suis  visceribus  ,  de  suâ  substantiâ,  de 
medullis  divinitatis  su».  Coram.  Hier.  Magis  ex  se  videtur  erait- 
tere,  qui  ex  utero  générât.  Sic  Isa.  XLvi.  3.  Qui  gestamini  à 
meâ  vulvâ.  Deus  ergo  pater  ex  utriusque  sexûs  fœeunditate  id  ad 
se  potissiraum  transtulit,  quod  unum  ab  uao  atque  ex  uno  geni- 
tum  maxime  coramendabat.  Antc  luciferum  :  à  parte  totuin  :  ergo 
ante  lunam,ante  solem  ,  ante  oranom  creaturam.  Et  egressus 
ejus  ab  initio  ,  à  diebus  œternitatis.  MIch.  v.  2.  Genui  te  :  ergo 
non  opus;  non  factura,  sed  filius  :  nec  adoptatus,  sed  verô  geni- 
tus. De  adoptalis  enim  dicitur  :  Dédit  eis  potestatcm  filios  Dci 
fieri  :  Joan.  i.  12.  Hic  autem  ab  aeterno,  naturâ  suâ,  propriè  at- 
que ex  utero  genitus,  ex  paterno  semine,  non  decisâ  substantiâ, 
sed  totâ  ,  ctim  sit  Deus  impartibilis  atque  individuus.  Ex  Comm. 
Hier,  quem  vide. 

4.  Sacerdos...  secundiim  ordinem  Melchisedech.  Propriè  dictus 
sacerdos,  quippo  secundUm  ordinem  Melchisedech  veri  ac  proprié 


in  aeternum,  secundùm  ordinem 
Melchisedech. 

Dominus  à  dexterâ  tuà  :  per- 
cussit  in  die  furoris  sui  reges. 

Judicabit  in  gentibus,  im- 
plevit  valles  :  percussit  caput 
in  terra  multà. 

De  torrente  in  via  bibet , 
propterea  exaltabit  caput. 


in  aeternum,  secundùm  ordi- 
nem .Melchisedech. 

5.  Dominus  à  dextris  luis  : 
confregit  in  die  irae  succ  reges. 

6.  Judicabit  in  nalionibus 
implebit  ruinas  :  conquassabil 
capita  in  terra  multorum. 

7.  De  torrente  in  via  bibet  : 
propterea  exaltabit  caput. 


PSALîiIUS  ex.  LAUDIS  ET  EXALTATIOXIS. 

Mirabilia  Dei,  in  liberando  populo ,  et  tradendâ  lege  ,  célébrât  ; 
unde  ejus  promissis  credendum. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Halleluia. 

Confitebor  Domino  in  toto 
corde  meo;  in  concilio  justo- 
rum ,  et  congregatione. 

Magna  opéra  Domini  :  ex- 
quirenda  in  cunctis  voluntati- 
bus  suis. 

Gloria  et  décor  opus  ejus , 
et  justitia  ejus  perseverans 
semper. 

Memoriam  fecit  mirabilium 
suorum  :  clemens  et  misericors 
Dominus. 

Escam  dédit  timentibus  se  : 
memor  eril  in  sempiternum 
pacti  sui. 

Fortitudinem  operum  suo- 
rum annuntiabit  populo  suo  , 
ut  det  eis  haereditatem  gen- 
tium. 

Opus  manuum  ejus ,  veritas 
et  judicium  :  fidelia  omnia 
prœcepta  ejus , 

Firmata  in  sempiternum  ju- 
giter,  facta  in  veritate  et  eequi- 
tate. 

Redemptionem  misit  populo 
suo  :  mandavit  in  aeternum  pa- 
ctum  suum  :  sanctum  et  terri- 
bile  nomen  ejus. 

Principium  sapientiae  timor 
Domini  :  doctrina  bona  cunctis 


VERSIO   VULGATA. 

Alléluia. 

1.  Confitebor  tibi ,  Domine  , 
in  toto  corde  meo,  in  consilio 
justorum,  et  congregatione. 

2.  Magna  opéra  Domini  : 
exquisita  in  omnes  voluntales 
ejus. 

3.  Confessio  et  magnificen- 
tia  opus  ejus ,  et  justitia  ejus 
manet  in  saeculum  saeculi. 

4.  Memoriam  fecit  mirabi- 
lium suorum,  misericors  et  mi- 
serator  Dominus  :  5.  escam 
dédit  timentibus  se. 

.Memor  erit  in  [sa;culum  te- 
stamenti  sui  :  6.  virtulem  ope- 
rum suorum  annuntiabit  po- 
pulo suo  : 

7.  Ut  det  illis  haereditatem 
gentium.  Opéra  manuum  ejus, 
veritas  et  judicium. 

8.  Fidelia  omnia  mandata 
ejus,  confirmata  in  saîculum 
saeculi ,  facta  in  veritate  et 
aequitate. 

9.  Redemptionem  misit  po- 
pulo suo  :  mandavit  in  aeter- 
num testamentum  suum. 

Sanctum  et  terribile  nomen 
ejus.  10.  Initium  sapientiaî  ti- 
mor Domini. 


dicti  sacerdotis.  Gen.  xiv.  18.  Vide  Heb.  v.  6.  vu.  1,  etc.  Hinc 
enim  ostendit  Paulus  sacerdotium  leviticum  ,  in  melius  sacerdo- 
tium  translatum.  Secundùm  ordinem  Melchisedech.  Cujus  ordi- 
nis  causas  exponit  apostolus  locis  citatis  :  noD  tamen  omnes, 
cUm  ipse  protileatur  à  se  praeteriri  multa  ,  quae  irabecilles  ferra 
non  possent  :  Heb.  v.  11.  Addunt  ergo  Patres  uno  consensu  om- 
nes, et  hic  Chrysostomus,  panem  et  vinum  quae  Melchisedech 
protulit,  eucharistie!  sacrilicii  typura,  quod  erat  christi anis  arca- 
num  arcanorum. 

5.  Dominus  :  Adonai  :  non  Jehovah  :  Deus  tamen  hîc  intelli- 
gendus.  A  dextris  tuis  :  t>  Christe.  Sic  autem  Ps.  xv.  8.  Provi- 
debam  Dominum  in  conspectu  meo  semper,  quoniam  à  dextris 
est  mihi,  ne  cotnmovear.  Confregit  :  percussit  :  Hier.  Sic  Ps. 
XLVI.  6.  Sagittœ  luœ  acutœ,  populi sub  te  cadent.  Sic  .\poc.  xix. 
15.  De  ore  Christi  gladius. . .  ttt  in  ipso  percutiat  gentes  . 

6.  jMdiCrt6i7  .•  Christus  judicium  exercebit  :  seu  potitis  Dominus 
qui  dixit  Domino  :  Sede,  etC.  Implebit  ruinas  :  cadavera  mulli- 
plicabit  :  •rtTtojJ.ara.  In  terra  multorum  :  multâ.  Hier.  Variis  iD 
regionibus  impies  et  christiani  nominis  persecutores  ulciscetur. 

7.  De  torrente. ..  in\iha,  patietur.  Consuetil  phrasi,  per  aquas 
inundantes  et  torrentes  ,  aolores  et  incommoda  designantur. 
Propterea  exaltabit  caput.  Sic  Phil.  ii.  8.  Humiliavit  semetip- 
sum  :  ...  propter  quod  et  Deus  exaltavit  illum,  et  donavit  illi 
nomen,  quod  est  super  omne  nomen.  Et  Heb.  ii.  9.  Propter  pas- 
sionem  morlis,  gloriâ  et  honore  coronatum. 

Ps.vL.  ex.  —  1.  In  consilio  :  secreto  :  Heb.  Non  ea  dicam  co- 
ram profanis,  sed  in  cœtu  populi  Dei. 

2.  Exquisita  :  seu  exquirenda ,  penetrando  Id  omnes  volunta- 
les et  consilia  ejus.  Explorata  omnibus  diligentibus  oa  :  Heb.  Qui 
enim  diligit,  intclligit,  teste  Christo  :  Qui  autem  diligil  me,  dili- 
getur  à  Pâtre  meo,  et  ego  diligam  eum,  et  manifestabo  et  mcip- 
jMi/i,  Joan.  XIV.  21.  Vide  autem  Ps.  cxviii.  26,  etc. 

5.  Escam  dédit  :  manna  :  quaî  cœtera  Dei  mirabilia  in  memo- 
riam revocabat  :  unde  in  arcâ  servari  jussa.  Exod.  xvi.  32.  Erat 
autem  Eucharistiœ  figura,  quie  verë  divini  araoris  monumentum 
aeternum. 

6.  Annuntiabit  :  annuntiavit  :  Hob. 

7.  Hœreditatem  gentium:  Chananasorum  ;  quic  Abrahae  pro- 
missa  :  quem  in  finem  tôt  ft  Deo  édita  miracula  refenintur. 

9.  Redemptionem  misit. . .  per  Mosen  ,  duiiida  per  Christuin . 

10.  Initium  sapienlice  timor  Domini  :  seu  roverentia  divinne 
raajestalis.  .Vug.  passim  :  Initium,  cUm  liinelur;  perfoctio,  «.(ira 
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qui  faciunt  eam  :  laus  ejus  per- 
sévérât jugiter. 


Intellectus  bonus  omnibus 
facientibus  eum  :  laudatio  ejus 
manet  in  seeculum  saeculi. 


PS-\LMUS  CXI.  MORALIS. 

Vir  bonus,  idem  beatus,  atque  imperterritus ;  frendentibus 
iinpiis.  Vide  Psalmum  i. 


VERSIO   S.    lUEROXYMI. 
Ualleluia. 

Beatls  vir,  qui  timet  Domi- 
num  :  in  mandatis  ejus  volet 
nimis. 

Potens  in  terra  erit  semen 
ejus  :  generatio  justorum  be- 
nedicetur. 

Substantia  et  divitiee  in  domo 
ejus;  et  justitia  ejus  perseve- 
rans  semper. 

Ortum  est  in  tenebris  lumen 
justis  :  clemens,  et  miserator, 
et  justus. 

Bonus  vir  clemens  et  fœne- 
rans  :  dispensabit  verba  sua 
in  iudicio  : 

Quia  in  aeternum  non  com- 
movebitur.  In  memorià  sem- 
piternà  erit  justus. 

Ab  auditu  malo  non  timebit  : 
paratum  cor  ejus  confidens  in 
Domino. 

Firmum  cor  ejus  non  time- 
bit; donec  aspiciat  in  hostibus 
suis. 

Dispersit,  dédit  pauperibus  : 
justitia  ejus  permanet  in  aeter- 
num :  cor  ejus  exaltabitur  [in 
gloriâ. 

Impius  videbit,  et  irascetur; 
dentibus  suis  frendet  et  tabes- 
cet  :  desiderium  impiorum  pe- 
ribit. 


VEUSIO   VULGATA. 

Alléluia,  reversionis  Aggœi 
et  Zacharice. 

1.  Beatls  vir,  qui  timet  Do- 
minum  :  in  mandatis  ejus  vo- 
let nimis. 

2.  Potens  in  terra  erit  semen 
ejus  :  generatio  reclorum  be- 
nedicetur. 

3.  Gloria  et  divitiae  in  domo 
ejus,  et  justitia  ejus  manet  in 
sœculum  saeculi. 

4.  Exortum  est  in  tenebris 
lumen  redis  :  misericors,  et 
miserator,  et  justus. 

5.  Jucundus  homo  qui  rai- 
seretur  et  commodat,  disponet 
sermones  suos  in  judicio  ; 
6.  quia  in  aeternum  non  com- 
movebitur. 

7.  In  memorià  aeternâ  erit 
justus  :  ab  auditione  malâ  non 
timebit. 

Paratum  cor  ejus  sperare  in 
Domino ,  8.  confirmatum  est 
cor  ejus  :  non  commovebitur, 
donec  despiciat  inimicos  suos. 

9.  Dispersit,  dédit  pauperi- 
bus :  justitia  ejus  manet  in 
saeculum  saeculi,  cornu  ejus 
exaltabitur  in  gloriâ. 

10.  Peccator  videbit,  et  iras- 
cetur; dentibus  suis  fremet  et 
tabescet  :  desiderium  peccato- 
rum  peribit. 


PSALm'S  CXII.  LAUDIS  ET  CONSOLATIONIS. 

Laus  Dei,  humiles  bonosque  ex  allô  speclantis  ac  tuentis.  Vide 
Canticum  Annœ,  I.  Reg.  ii.  et  beaCce  Mariœ,  Luc.  i.  46,  etc. 

VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Ualleluia. 

Lald.\te,  servi,  Dominum  : 
laudate  nomen  Domini. 

Sit  nomen  Domini  benedic- 
lum,  amodo  et  usque  in  aeter- 
num. 

Ab  ortu  solis  usque  ad  oc- 
casum  ejus,  laudabile  nomen 
Domini. 

Excelsus  super  omnes  gen- 
tes  Dominus  :  supra  cœlum  glo- 
riâ ejus. 

Quis  ut  Dominus  Deus  no- 
ster,  qui  in  excelsis  babitans, 
humilia  respicil  ia  cœlo  et  in 
terra. 

Suscitans  de  terra  inopem, 

araatur.  Facientibus  eum  .-Hier,  eam  :  Heb.  ea.  Sic  Vulgata  ad 
timorem  refert  :  Hier,  ad  sapientiam  :  Heb.  ad  mandata  Dei ,  de 
qaibus  y.  8. 

Reversionis  A'jgœi  et  Zachariœ;  deest  Heb.  Nec  tamen  absur- 
dum  haec  ab  iis  vel  decantata,  vel  repetita  fuisse. 

PsAL.  CXI.  —  1.  In  mandatis  :  id  est,  qui  mandata  ejus  im- 
pense diligit.  Volet  :  non  faciet  qusestu  metuque  adactus ,  sed 
pronâ  ac  proroptâ  voluntate. 

3.  Gloria  :  substantia  :  Hier,  rerum  sufficientia  et  copia.  Manet 
in  s<F.culum  saiculi  :  famâ  et  exemple,  ut  infrà  9. 

4.  Exortum  est exemple  aliis  praelucet. 

5.  Jucundus  :  bonus  :  Hier.  :  ypy.iiTOÇ,  70.  Disponet  sermones 
suos  in  judicio  :  nihil  ira,  nihil  te'rnerfe  ,  consideratè  omnia. 

7.  Ab  auditione  malâ  :  k  f;imâ  malâ. 

8.  Confirmatum  est  cor  ejus  :  non  commovebitur  :  flrmum  cor 
ejo»  DOD  timebit;  Hier. 

PsAi,.  CXII.  —  1.  Pueri,  Dominum  :  servi  Domini  :  Heb. 
3.  A  solis  ortu à  munè  usque  ad  vesp';ram. 


VERSIO  VULGATA. 

Alléluia. 

1.  Lald.\te,  pueri,  Domi- 
num :  laudate  nomen  Domini. 

2.  Sit  nomen  Domini  bene- 
dictum,  ex  hoc  nunc  et  usque 
in  saeculum. 

.3.  A  solis  ortu  usque  ad  oc- 
casum,  laudabile  nomen  Do- 
mini. 

4.  Excelsus  super  omnes  gén- 
ies Dominus,  et  super  cœlos 
gloriâ  ejus. 

.5.  Quis  sicut  Dominus  Deus 
noster,  qui  in  altis  habitat, 

6.  Et  humilia  respicit  in  cœlo 
et  in  terra? 

7.  Suscitans  à  terra  inopem, 


et  de  stercore  élevât  paupe- 
rem, 

Ut  eum  sedere  faciat  eum 
principibus,  eum  principibus 
populi  sui. 

Qui  collocat  sterilem  in  do- 
mo, matrem  fiiiorum  laetan- 
tem.  Ualleluia. 


et  de  stercore  erigens  paupe- 
rem; 

8.  Ut  collocet  eum  eum  prin- 
cipibus, eum  principibus  po- 
puli sui. 

9.  Qui  habitare  facit  sterilem 
in  domo,  matrem  fiiiorum  lae- 
tantem. 


PSALMUS  CXIII.  LAUDIS  ET  ADMffiATIONIS. 

Magnitude  Dei  populum  liberantis  :  vanitas  idolorum. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Cuji  egrederetur  Israël  de 
iEgypto  ,  domus  Jacob  de  po- 
pulo barbaro  : 

Factus  est  Judas  in  sanctifi- 
catione  ejus,  Israël  potestas 
ejus. 

Alare  vidit,  et  fugit  :  Jorda- 
nis  conversus  est  relrorsum. 

Montes  subsilierunt  quasi 
arietes,  colles  quasi  filii  gre- 
gis. 

Quid  tibi  est,  mare,  quia  fu- 
gisti  :  Jordanis,  quia  conversus 
es  retrorsum? 

Montes ,  subsultastis  quasi 
arietes ,  colles  quasi  filii  gre- 
gis? 

A  facie  Domini  contremiscit 
terra,  à  facie  Dei  Jacob. 

Qui  convertit  petram  in  pa- 
ludes  aquarum,  silicem  in  fon- 
tes aquarum. 

PSALMUS  CXV. 
Secundùm  Hehrœos. 

SPEI   ET    GRATULATIONIS    IN   DEUM. 

Non  nobis,  Domine,  non 
nobis  ;  sed  nomini  tuo  da  glo- 
riam  :  propter  misericordiam 
tuam  et  veritatem  tuam. 

Ne  dicant  gentes  :  Ubi  est 
Deus  eorum?  Deus  autem  no- 
ster in  cœlo  :  universa  quœ  vo- 
luit,  fecit. 


Idola  gentium  argent  um  et 
aurum,  opus  manuum  homi- 
num. 

Os  habent,  et  non  loquen- 
tur  :  oculos  habent,  et  non  vi- 
debunt. 

Aures  habent,  et  non  au- 
dient  :  nasum  habent ,  et  non 
odorabunt. 

Manus  habent,  et  non  palpa- 
bunt,  pedes  habent,  et  non 
arabulabunt  :  nec  sonabunl  in 
gutture  suo. 

Similes  illis  fiant  qui  faciunt 
ea,  et  omnes  qui  confidunt  in 
eis. 

Israël  confidit  in  Domino  : 
auxiliator  et  protector  eorum 
est. 


VERSIO   VULGATA. 

Alléluia. 

1 .  In  exitu  Israël  de  ^Egypto, 
domus  Jacob  de  populo  bar- 
baro : 

2.  Facta  est  Judaea  sanctifi- 
catio  ejus,  Israël  potestas  ejus.       j 

3.  Mare  vidit,  et  fugit  :  Jor- 
danis conversus  est  retrorsum  : 

4.  Montes  exuUaverunt  ut 
arietes,  et  colles  sicut  agni 
ovium. 

3.  Quid  est  tibi,  mare,  quod 
fugisti ,  et  tu,  Jordanis,  quia 
conversus  es  retrorsum? 

6.  Montes  exultastis  sicut 
arietes,  et  colles,  sicut  agni 
ovium? 

7.  A  facie  Domini  mota  est 
terra ,  à  facie  Dei  Jacob  ; 

8.  Qui  convertit  petram  in 
stagna  aquarum ,  et  rupem  in 
fontes  aquarum. 


1.  Non  nobis,  Domine,  non 
NOBIS  :  sed  nomini  tuo  da  glo- 
riam, 

2.  Super  misericordiâ  tuâ, 
et  veritate  tuâ,  nequando  di- 
cant gentes  :  Ubi  est  Deus  eo- 
rum? 

3.  Deus  autem  noster  in  cœ- 
lo :  omnia  quaecumque  voluit , 
fecit. 

4.  Siraulacra  gentium  argen- 
tum  et  aurum ,  opéra  manuum 
bominum. 

5.  Os  habent ,  et  non  lo- 
quentur  :  oculos  habent,  et  non 
videbunt. 

6.  Aures  habent,  et  non  au- 
dient  :  nares  habent,  et  non 
odorabunt. 

7.  Manus  habent,  et  non 
palpabunt,  pedes  habent,  et 
non  ambulabunt  :  non  clama- 
bunt  in  gutture  suo. 

8.  Similes  illis  fiant  qui  fa- 
ciunt ea,  et  omnes  qui  confi- 
dunt in  eis. 

9.  Domus  Israël  speravit  in 
Domino  :  adjutor  eorum  et  pro- 
tector eorum  est. 


9.  Qui  habitare  facit Qui  sterilem  facit  fœcundam ,  ut  An- 

nara  ,  ut  Elisabetham. 

PsAL.  CXIII.  —  2.  Judœa  :  Judas ,  Ileb.  et  nota  jam  inde  ab 
egressu  /Egyptiaco  .Jud»  dignitatom.  Sanctificatio  ejus  :  popu- 
lus  Domino  sanctus  :  hsereditas  ejus. 

4.  Montes  exuUaverunt succussi  sunt,  id  est,  populi  mon- 

tium  incolœ  timuerunt.  Sic  in  Cantico  Moysis,  Bxod.  xv.  14,15. 
Ascenderunt  populi ,  et  irali  sunt  ,  etc.  Conlurbati  sunt  princi- 
pes Edom  ,  etc. 

PsAi,.  CXV.  —  1.  Non  nobis Hîc  inoipit  Ps.  cxv.  secun- 

dlim  Hebrœos.  Hieronymus  tamen  non  diviclit,  nisi  orror  est  iii 
editis.  Sic  enim  Hier,  non  ci,.  Psalmos  haberot,  sed  tanttim  cxLix. 
Et  eum  antecedentibus  facile  connectitur,  ne  scilicet  populus,  tôt 
Dei  miraculis  clarus,  gloriam  sibi  potilis  ,  quàm  Deo  tribuat. 

'.).  Domus  Israël  :  Israël  simplioiter  :  Ilob. 


PSALMORUM  LIBER  QUINTUS  ET  ULTIMUS. 
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Domus  Aaron  contîdit  in  Do- 
mino :  auxiliator  et  protector 
eorum  est. 

Timentes  Dominum  confidunt 
io  Domino  :  auxiliator  et  pro- 
tector eorum  est. 

Dominus  recordatus  est  no- 
strî  :  benedicet  domui  Israël, 
benedicet  domui  Aaron. 

Benedicet  timentibus  Domi- 
num, parvis  et  magnis. 

Addat  Dominus  super  vos , 
super  vos  et  super  filios  ve- 
stros. 

Benedicti  vos  à  Domino,  qui 
fecit  coelum  et  terram. 

Cœlum  cœlorum  Domino  : 
terram  autem  dédit  filiis  homi- 
num. 

Non  mortui  laudabunt  Do- 
minum; nec  omnes  qui  des- 
cendunt  in  silentium. 

Sed  nos  benedicemus  Domi- 
no, amodo  et  usque  in  aeter- 
num  :  halleluia. 


10.  Domus  Aaron  speravitin 
Domino  :  adjutor  eorum  et  pro- 
tector eorum  est. 

11.  Qui  timent  Dominum, 
speraverunt  in  Domino  :  adju- 
tor eorum  et  protector  eorum 
est. 

12.  Dominus  memor  fuit  no- 
strî,  et  benedixit  nobis. 

Benedixit  domui  Israël,  be- 
nedixit domui  Aaron. 

13.  Benedixit  omnibus  qui 
timent  Dominum,  pusillis  cum 
majoribus. 

14.  Adjiciat  Dominus  super 
vos ,  super  vos ,  et  super  filios 
vestros. 

15.  Benedicti  vos  à  Domino, 
qui  fecit  cœlum  et  terram. 

16.  Cœlum  cœli  Domino  : 
terram  autem  dédit  filiis  homi- 
num. 

17.  Non  mortui  laudabunt  te, 
Domine  ;  neque  omnes  qui  des- 
cendunt  in  infernum. 

18.  Sed  nos  qui  vivimus  be- 
nedicimus  Domino,  ex  boc  nunc 
et  usque  in  saeculum. 


PSALMUS  cm.  EUCHARISTICUS. 

Quidam  apericulo  liberatus,  Deo  grattas  agit.  Hic  autem  Psaî- 
mus  cum  sequente  connectitur  in  Heb.  Syr.  et  apud  Hier. 
Dividii  Theodor.  indicans  tamen  i7i  Heb.  non  dividi,  conti- 
nuatique  esse  sensûs. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 


DiLExi,  quoniam  exaudit  Do- 
minus vocem  deprecationis 
meae. 

Inclina^nt  aurem  suam  mibi, 
et  in  diebus  meis  invocabo. 

Circumdederunt  me  funes 
mortis ,  et  munitiones  inferni 
invenerunt  me  :  angustiam  et 
dolorem  reperi. 

Et  nomen  Domini  invocavi; 
obsecro.  Domine,  libéra  ani- 
mam  meam. 

Clemens  Dominus,  et  justus  ; 
et  Deus  noster  misericors. 

Custodit  parvulos  Dgminus  : 
attenuatus  sum,  et  salvavitme. 

Revertere,  anima  mea,  in 
requiem  meam  :  quia  Dominus 
reddet  tibi. 

Quia  eruet  animam  meam  de 
morte,  oculos  meos  à  lacrymis, 
pedes  meos  ab  offensa. 

Deambulabo  coram  Domino, 
in  terris  vivenlium. 


VERSIO   VULGATA. 

Alléluia. 

1.  DiLExi,  quoniam  exaudiet 
Dominus  vocem  orationismeee. 

2.  Quia  inclinavit  aurem 
suam  mihi ,  et  in  diebus  meis 
invocabo. 

3.  Circumdederunt  me  dolo- 
res  mortis ,  et  pericula  inferni 
invenerunt  me. 

Tribulationem  et  dolorem  in- 
veni  :  4.  et  nomen  Domini  in- 
vocavi. 

G  Domine ,  libéra  animam 
meam  :  3.  misericors  Dominus, 
et  justus,  et  Deus  noster  mi- 
seretur. 

6.  Custodiens  parvulos  Do- 
minus :  humiliatus  sum,  et 
liberavit  me. 

7.  Convertere,  anima  mea, 
in  requiem  tuam  :  quia  Domi- 
nus benefecit  tibi  : 

8.  Quia  eripuit  animam  meam 
de  morte,  oculos  meos  à  lacry- 
mis, pedes  meos  à  lapsu. 

9.  Placebo  Domino,  in  re- 
gionc  vivorum. 


12.  Et  benedixit  nobis  :  benedicet  :  benedicet  domui  Israël ,  etc. 
Heb.  70.  parvo  discrimine  :  alteruin  enim  optantis  ,  alterum  jara 
gesta  memorantis ,  et  futura  certâ  spe  praecipientis. 

14.  Adjiciat  Dominus  :  vos  et  posteros  opibus  et  numéro 
augeat.  Sic  Flaccus  Carminé  sseculari  : 

Romulœ  genti  date  remqae  prolemque, 
£t  decus  omoe. 

17.  In  infernum  :  in  silentium  :  Heb.  in  sepulcrura  et  mortem. 

18.  Qui  vivimus  :  deest  Heb. 

PsAL.  CXIV. —  1.  Dilexi,  quoniam...  diligo  Dominum  ,  ctim 
exaudit  me;  et  libentiUs  invoco. 

2.  In  diebus  meis  :  quamdiu  vivam. 

3.  Pericula  inferni  :  angustiae  inferni  :  Heb. 

6.  Humiliatus  sum  :  attenuatus  sum,  ot  salvavit  me  :  HiePè 

7.  Convertere  :  revertere  :  idem.  Curas  abjice  ,  et  quiesco  in 
Domino. 

8.  Eripuit  :  eripuisti  :  Heb.  A  lapsu  :  ab  offensa  :  Hier. 

9.  Placebo  :  deambulabo  coram  Domino  :  Idem  :  oodem  sensu. 
Ambulavit  Henoch  cum  Deo  :  Gen.  v.  2-1.  quod  est,  placuit  : 
idem  de  Noe  :  Gen.  vi.  9.   In  regione  vivorum  :  inter  vivos. 


PS.U.MUS  CXV.  ITEM  EUCHARISTICUS. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

CREomi,  propter  quod  locu- 
tus  sum  :  ego  afflictus  sum 
nimis. 

Ego  dixi  in  stupore  meo  : 
Omnis  homo  mendacium. 

Quid  reddam  Domino,  pro 
omnibus  quae  retribuit  mihi? 

Calicem  salutaris  accipiara, 
et  nomen  Domini  invocabo. 

Vota  mea  Domino  reddam  , 
coram  omni  populo  ejus. 

Gloriosa  in  conspectu  Do- 
mini mors  sanctorum  ejus. 

Obsecro,  Domine,  quia  ego 
servus  tuus,  ego  servus  tuus, 
tilius  ancillae  tuœ.  Dissolvisti 
vincula  mea  : 

Tibi  immolabo  hostiam  lau- 
dis,  et  in  nomine  Domini  invo- 
cabo. 

Vota  mea  Domino  reddam 
in  conspectu  omnis  populi 
ejus. 

In  atriis  domûs  Domini ,  in 
medio  tuî,  Jérusalem  :  halle- 
luia. 


VERSIO  VULGATA. 

Alléluia. 

10.  CREomi,  propter  quod 
locutus  sum  :  ego  autem  hu- 
miliatus sum  nimis. 

1 1 .  Ego  dixi  in  excessu  meo  : 
Omnis  homo  mendax. 

12.  Quid  retribuam  Domino, 
pro  omnibus  quae  retribuit 
mihi? 

13.  Calicem  salutaris  acci- 
piam,  et  nomen  Domini  invo- 
cabo. 

14.  Vota  mea  Domino  red- 
dam coram  omni  populo  ejus  : 
13.  preliosa  in  conspectu  Do- 
mini mors  sanctorum  ejus. 

16.  0  Domine,  quia  ego 
servus  tuus,  ego  servus  tuus, 
et  filius  ancillae  tuae. 

Dirupisti  vincula  mea  :  17. 
tibi  sacrificabo  hostiam  laudis, 
et  nomen  Domini  invocabo. 

18.  Vota  mea  Domino  red- 
dam in  conspectu  omnis  populi 
ejus  ;  19.  in  atriis  domûs  Do- 
mini, in  medio  tuî,  Jérusalem. 


FSALîiIUS  CXVI. 

EUCHARISTICUS  ET  PROPHETICUS. 

Vocatio  genlium ,  Rom.  xv.  11.  quâ  omnia  Dei  promissa 
firmantur. 

VERSIO  S.   HIERONYMI. 


Lal'date  Dominum ,  omnes 
gentes  ;  coUaudate  eum ,  uni- 
vers! populi. 

Quia  confortata  est  super 
nos  misericordia  ejus,  et  Veri- 
tas Domini  in  aeternum.  Halle- 
luia. 


VERSIO  VULGATA. 

Alléluia. 

1.  Laudate  Dominum,  omnes 
gentes  ;  laudate  eum ,  omnes 
populi. 

2.  Quoniam  confirmata  est 
super  nos  misericordia  ejus, 
et  Veritas  Domini  manet  in 
aeternum. 


PSALMS  CXVII.  EUCHARISTICUS. 

David ,  post  lot  pericula  à  tribuhus  adunatis  rex  agnitus,  sacros 
cœtus  ingreditur,  ihique  faustis  excipitur  acclo.mationibus 
Vide.  II.  Reg.  v.  Jésus  Hierosolymis  ut  Chrislus  accipitur  ; 
mox  suscitatus  à  mortuis  ,  regnum  ceternum  ingreditur. 


VERSIO  S.  HIERONi'MI. 

CoNFiTEMi.Nt  Domino ,  quo- 
niam bonus  :  quoniam  in  aeter- 
num misericordia  ejus. 

Dical  nunc  Israël ,  quoniam 


VERSIO  VULGATA. 

Alléluia. 

1.  Co.NFiTEMiM  Domino,  quo- 
niam bonus  :  quoniam  in  sae- 
culum misericordia  ejus. 

2.  Dicat  nunc   Israël  quo- 


PsAL.  CXV.  —  10.  Credidi  :  credidi  ause  suprà,  si  sit  idem 
cum  superiore.  Utcuraque  est,  credidi,  iaeo  locutus  sum;  nihil 
loquor  nisi  ex  certâ  purâque  fide,  ut  interprotatur  Paulus  : 
II.  Cor.  IV.  13,  14. 

11.  In  excessit  meo  :  èjcraoei  Aquila  :  in  stupore,  ut  et  Hier,  et 
Theodot.  anxius  ac  mœrens.  Omnes  denique  intelligunt  vehe- 
mentem  animi  motum,  quem  etiam  locus  postulat.  Alii  siraplicitis 
ac  frigidilis  :  Ctim  excederem  ,  pulsus  !i  proditoribus  ;  quasi  dice- 
ret  :  Omnibus  hominibus  (idem  fallentibus  ,  soli  Deo  salutem 
deboo.  Vide  Ps.  xxx.  23. 

13.  Calicem  :  gratias  agam  pro  salute,  libato  calice  ,  ut  David 
aquil  ilhl  Bethlehemiticà.  H.  Reg.  XXIII.  17. 

15.  Pretiosa  :  gloriosa  :  Hier.  tÎjaio;.  70.  quod  utruraque  signi- 
flcat.  Pretiosa...  mors  sanctorum  ejus  :  Deo  accepta,  et  homi- 
nibus venerabilis  :  quo  ex  loco  docent  sancti  patres,  quara  ho- 
nori  habenda  sint  ipsa  monumenta  ,  ipsse  reliquiœ  sanctorum; 
praesertim  verô  martyrum,  quorum  mors  eO  est  pretiosior,  qud 
lidei  testis. 

PsAL.  CXVI.  —  2.  Confirmata...  et  verilas  Domini.  Promisarat 
enim  Abrahatno  Deus  futuruni,  ut  per  Cbristum,  banodiclum  illud 
Abrahami  semen,  benedicerentur  omnes  génies.  Gen.  xii.  3. 
XXII.  18.  intcrproto  apostolo ,  Gai.  m.  16.  Quod  ctim  prKalitum 
videamus,  jam  intelligimus  verè  advonisse  Cbristum,  ac  promissa 
Dei  firma  esse  omnia. 

PsAL.  CXVII.  —  2.  Quoniam  bonus  :  deest  Hier. 
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in  œternum  migericordia  ejus. 

Dicat  nunc  domus  Aaron, 
quoniara  iu  epternum  miseri- 
cordia  ejus. 

Dicat  nunc  qui  timent  Donii- 
num ,  quoniam  in  seternum  mi- 
sericordia  ejus. 

Cùm  tribularer,  invocavi 
DomiDum .  et  exaudivit  me  in 
latiludine  Dominus. 

Dominus  meus  es,  non  ti- 
mebo  quid  facial  miiii  homo. 

Dominus  mihi  auxiliator,  et 
ego  despiciam  odientes  me. 

Melius  est  sperare  in  Do- 
mino ,  quàm  sperare  in  ho- 
mine. 

Melius  est  sperare  in  Dorai- 
no  ,  quàm  sperare  in  princi- 
pibus. 

Omnes  gentes  circumdede- 
runt  me,  et  in  nomine  Domini, 
quia  ultus  sum  eas. 

Circumdederunt  me,  et  ob- 
sederunt  me  :  sed  in  nomine 
Domini,  quia  ultus  sum  eas, 

Circumdederunt  me  quasi 
apes,  extinctae  sunt  quasi  ignis 
spinarum  ;  La  nomine  Domini , 
quia  ultus  sum  eas. 

Impulsus  pellebar  ut  cade- 
rem  ;  et  Dominus  sustentavit 
me. 

Fortitudo  mea,  et  laudatio 
mea  Dominus  ;  et  factus  est 
mihi  in  salutem. 

Vox  laudis  et  salutis  in  ta- 
bernaculis  justorum.  Dextera 
Domini  fecit  fortitudinem  : 

Dextera  Domini  excelsa , 
dextera  Domini  fecit  fortitudi- 
nem. 

Non  moriar,  sed  vivam,  et 
narrabo  opéra  Domini. 

Corripiens  arguit  me  Domi- 
nus ,  et  morti  non  tradidit  me. 

Aperite  mihi  portas  justitiae, 
ingressus  eas  confitebor  Do- 
mino. 

Haec  porta  Domini  ;  justi  in- 
trabunt  in  eam. 

Confitebor  tibi  quoniam  ex- 
audisti  me,  et  factus  es  mihi 
in  salutem. 

Lapidem  quem  reprobave- 
runt  œdificantes ,  factus  est  in 
caput  anguli. 

A  Domino  factum  est  istud , 
et  hoc  est  mirabile  in  oculis 
nostris. 

Haec  est  dies,  quam  fecit 


niam  bonus  :  quoniam  in  sœcu- 
lum  misericordia  ejus. 

3.  Dicat  nunc  domus  Aaron, 
quoniam  in  sœculum  miseri- 
cordia ejus. 

4.  Dicant  nunc  qui  timent 
Dominum,  quoniara  in  soîcu- 
lura  misericordia  ejus. 

5.  De  tribulalione  invocavi 
Dominum,  et  exaudivit  me  in 
latitudine  Dominus. 

6.  Dominus  mihi  adjutor  : 
non  timebo  quid  faciat  mihi 
homo. 

7.  Dominus  mihi  adjutor  :  et 
ego  despiciam  inimicos  raeos. 

8.  Bonum  est  confidere  in 
Domino,  quàm  confidere  in  ho- 
mine. 

9.  Bonum  est  sperare  in  Do- 
mino ;  quàm  sperare  in  princi- 
pibus. 

10.  Omnes  gentes  circuie- 
runt  me  ,  et  in  nomine  Domini 
quia  ultus  sum  in  eos. 

11.  Circumdantes  circumde- 
derunt me,  et  in  nomine  Do- 
mini quia  ultus  sum  in  eos. 

12.  Circumdederunt  me  sicut 
apes,  et  exarserunt  sicut  ignis 
in  spinis  :  et  in  nomine  Domini 
quia  ultus  sum  in  eos. 

13.  Impulsus  eversus  sum 
ut  caderem;  et  Dominus  sus- 
cepitme. 

14.  Fortitudo  mea,  et  laus 
mea  Dominus;  et  factus  est 
mihi  in  salutem. 

15.  Vox  exuitationis  et  sa- 
lutis, in  tabernaculis  justorum. 

16.  Dextera  Doraini  fecit  vir- 
tutem  :  dextera  Domini  exal- 
tavit  me ,  dextera  Domini  fecit 
virtutem. 

17.  J\on  moriar,  sed  vivam, 
et  narrabo  opéra  Doraini. 

18.  Castigans  castigavit  me 
Dominus,  et  morti  non  tradi- 
dit me. 

19.  Aperite  mihi  portas  ju- 
stitiœ;  ingressus  in  eas  confi- 
tebor Domino.  20.  Haîc  porta 
Doraini  ;  jusli  inlrabunt  in  eam. 

21.  Confitebor  tibi  quoniam 
exaudisti  me ,  et  factus  es  mi- 
hi in  salutem. 

22.  Lapidem  quem  reproba- 
verunt  aedificantes,  hic  factus 
est  incaput  anguU. 

23.  A  Domino  factum  est 
istud,  et  est  mirabile  in  oculis 
nostris. 

24.  Haec  est  dies,  quam  fecit 


5.  Exaudivit  me  in  latitudine  :  ex.  aogustiis  in  latitudinem  ac 
libertatfim  deduxit. 

6.  Dominus  mihi  adjutor  :  Dominus  meus  es  :  Hier. 
H.  Bonum  est quàm:  melius,  hebraismus. 

11.  Circumdederunt  me Licèt  obsederint  me,  exaaperatis 

odiis,  coDjunctisque  viribus  ,  taraen  victor  evasi. 

12.  Exurserunt  sicut  i'jnis  in  spinis:  tarn  facile,  ac  spinee  cor- 
repue  crepitaritibus  flammis  :  at  lleb.  extincti  sunt,  facile  défi- 
cient, ut  ignii  in  levi  spinarum  materia.  Ultus  sum  in  eos  ;  suc- 
cidam  eos;  Jleb.  vices  reddidi  eis  :  70. 

\3.  Eversus âum  :  pellebar;  Hier. 

19.  Portos  jwitilioe  :  ac  sanctiiatis.  id  est,  templi,  sive  taberna- 
culi  atque  altaris,  nec  rnodo  altaris,  sed  etiara  virtutis,  per  quam 
verus  est  accessu»  ad  Deurn.  Theodor. 

22.  Lapidem  incaput  anguli.  Kactus  est  lapis  an^jularis  et  pri- 
marias  in  fundaroento,  duos  parietes  jungens.  David  à  Saule  et 
aliquandiU  à  decem  tribubun  reprobatus,  acsoli  tribui  Judœ  agni- 
tui ,  deinde  ornnium  princeps,  et  sub  figura  ejus  Christus  à  Ju- 
daeis  ac  gentibas  impetitus,  mox  utrorumque  caput,  ut  ipse  inter- 
preutnr  :  Matt.  xxi.  42.  Vide  apiid  Iniiam  xxvm.  10.  lapidera 
illum  probaturn;  angularem,  pretiosurn,  in  funJamento  t'undatum, 
id  ot,  fjhnsturn,  Aot.  iv.  11.  Rom.  ix.  '■'>'■'•.  I.  Pet.  ii.  6. 


Dominus  :  exultemus,  et  leetc- 
mur  in  eà. 

Obsecro  ,  Domine,  salva , 
obsccro  :  obsecro ,  Domine , 
prosperare,  obsecro. 

Benedictus  cjui  venit  in  no- 
mine Domini  :  benediximus 
vobis  de  dorao  Domini. 

Deus  Dominus,  et  apparuit 
nobis,  frequentate  solemnita- 
tem  in  frondosis,  usque  ad 
cornua  altaris. 

Deus  meus  es  tu,  et  confite- 
bor tibi  :  Deus  meus  es  tu,  et 
exaltabo  te. 


Confitebor  Domino,  quoniara 
bonus;  quoniam  in  aeternum 
misericordia  ejus. 


Dominus  :  exultemus ,  et  lœ- 
lemur  in  eà. 

25.  0  Domine,  salvum  me 
fac  ,  ô  Domine  bene  prospe- 
rare. 26.  Benedictus  qui  venit 
in  nomine  Domini. 

Benediximus  vobis  de  domo 
Domini  :  27.  Deus  Dominus,  et 
illuxit  nobis. 

Constituite  diem  solemnem 
in  condensis ,  usque  ad  cornu 
altaris. 

28.  Deus  meus  es  tu,  et 
confitebor  tibi  :  Deus  meus  es 
tu  ,  et  exaltabo  te. 

Confitebor  tibi ,  quoniam 
exaudisti  me,  et  factus  es  mihi 
in  salutem. 

29.  Confitemini  Domino, 
quoniam  bonus;  quoniam  in 
saeculum  misericordia  ejus. 


PSALMUS  CXVIII.  MORALIS  :  CONSOLATORIUS. 

David  exul  et  vagus  ,  atque  omnimodè  sub  Saille  vexatus ,  iu  di- 
vinœ  legis  meditalione  respirât.  Id  autem  agit ,  ut  non  modo 
se  ad  ohservandam  legem  incitet  quàm  vehemenlissimé ,  verum 
etiam  graliam  Dei  ad  id  opus  exequendum  summé  necessa- 
riam  ,  nec  tnnliim  ad  intelligendam  ,  sed  etiam  ad  diligendam 
legem,  pari  studio  commendet  ac  petat .  Vide.  y.  18,  26,32,  34, 
et  seqq.  Legem  variis  appellat  nominibus  ,  diverso  respectu  : 
Verbum  ,  communi  nomine  omnibus  divinœ  verilalis  significa- 
tionibus  ;  quodque  idem  est ,  Eloquia  el  Sermones  :  Legem  spe- 
ciatim ,  quâ  Deus  docet  quid  agendum  sit  :  Viam  ,  quâ  Deo 
duce  ingrediamur  ad  vitam  :  Mandatum  seu  Prœceptum  ,  qiio 
Deus  quid  velit  significat  :  unde  Testimoniwn ,  quo  credimus 
ejus  insiilutis  et  promissis  \  et  simile  conscienliœ  testinionium 
agnoscimus  ;  tum  etiam  ad  convincendos  impios.  Quœ  omnia  , 
Justitiœ  quoque  ,  seu  Justi ficationes  dicuntur,  quibus  justi  si- 
mus  ,  et  ad  œquum  reclumque  ,  animiim,  componamus  :  deinde 
Judicia,  quibus  pro  operibus  aut  pœnam  aut  rnercedem  capia- 
mus.  \id6  Theodor.?iîc  ,  et  in  Psalmum  y^vin.ll.  Lex ,  docto- 
ris  ,  domini ,  judicis  ,  testis  officia  fugitur.  Justi  ficationes  hic 
ubiqiie  sunt  statuta,  huccim  :  Heb.  Est  autem  hic  Psalmus 
acrosticus  octonarius.  Dividitur  enim  in  partes  viginti  duas  , 
juxta  numerum  hebraicarum  litterarum  ,  et  pars  unaquœque 
oclo  versus  continet  ab  eâdem  littera  incipienles  ,  juxta  ordi- 
nem  alphnheti,  Porrô  hune  Psalmum  ,  quantô  videtur  aper- 
tior,  lantù  profundiorem  videri  sibi  testatur  Aug.  nec  dissen- 
tiunt  reliqui. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 


Beau  immaculati  in  via,  qui 
ambulant  in  lege  Domini. 

Beali  qui  cusLodiunt  tcsli- 
monia  ejus  :  in  toto  corde  re- 
quirunt  eum. 

Nec  enim  qui  operantur  ini- 
quitatera ,  in  viis  ejus  ambula- 
verunt. 

Tu  mandasti  praecepta  tua 
cuslodiri  nimis. 

Utinam  dirigantur  via;  me6c, 
ad  custodienda  praecepta  tua. 


VERSIO  VULGATA. 
Alléluia. 

ALEPH. 

1.  Beau  immaculati  in  via, 
qui  ambulant  in  lege  Domini. 

2.  Beati  qui  scrutantur  te- 
stimonia  ejus  ;  in  toto  corde  | 
exquirunt  eum. 

3.  Non  enim  qui  operantur 
iniquitatem,  in  viis  ejus  am- 
bulaverunt. 

4.  Tu  mandasti  mandata  tua 
custodiri  nimis. 

3.  Utinam  dirigantur  viœ 
meaî ,  ad  custodiendas  justili- 
cationes  tuas. 


25.  Salvum  me  fac  :  salva  ,  obsecro  :  Hier.  Hoschia-na  :  Heb. 
quod  est  nobile  illud  hosanna  :  Matt.  xxi.  9.  de  que  vide  Hier,  in 
epist.  ad  Daraasum. 

27.  Constituite  diem.  solemnem. —  Ligate  solemnitatem  den- 
sis  usque,  etc.  Hier,  ligate  victimam  solemnem  densis  funibus,  ut 
ad  usque  cornua  altaris  perducastis.  Incondensis In  frondo- 
sis: Hier,  ramis  obvelate  atria  Domini. 

PsAL.  CXVIII.  —  1.  2.  Jieati CUm  beati  omnes  esse  veli- 

mus,  summa  vitœ  humanae  est,  intelligore  quo  fine  beata  fiât. 
Inde  ergo  incipit  Psalmus;  altero  item  versu  ingeminat  et  incul- 

cat.   Beati  qui  scrutantur qui  custodiunt  :    Hier.   In  toto 

corde  :  non  otiosé  et  somnolentor,  sed  strenuô  ,  vigilantorquo. 
Comm.  Hier. 

3.  Non  enim  qui  operantur  iniquitatem Quasi  diceret  : 

sunt  qui  vano  quodam  affectu  magna  de  Deo  ejusqua  lege  cogi- 
tantes ,  satis  putant  se  esse  pios  ,  ciim  intérim  in  gravia  peccata 
prolabantur  :  sed  illi  faisi  sunt,  quos  coarguit  apostolus,  quOd 
ctim  in  lege  requiescant  et  glorientur,  per  priBvarioationem  legis 
Deum  inhonorent.  Rom.  11.  17  et  23. 

4.  Tu  mandasti .5.  Utinam  dirigantur His  ostendit  ob- 

servaiitiam  legis,  et  suramô  esse  noccssariam,  et  ijequo  diffioilem  ; 
imo  nec  potestatis  humanœ  ,  nisi  Deus  adjuvet  ;  umle  ad  vota 
convertitur.  Vide  y.  20. 
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Tune  nunc  confundar,   cùm  G.  Tune  non  eonfundar,  eùm 

respexero  ad  orania  mandata  perspexero  in   omnibus  man- 

lua.  datis  tuis. 

Confitebor  tibi  in  direetione  7.  Confîtebor  tibi  in  direc- 

cordis  :  cùm  didieero  judicia  tione  cordis,  in  eo  quôd  didici 

justitiae  tuae.  :-j----  •     .-.•     . 

Praeeepta  tua  custodiam  :  ne 


derelinquas  me  nimis. 


In  que  eorrigit  juvenis  se- 
mitam  suam  ,  cùm  custodierit 
verba  tua. 

In  loto  corde  meo  exquisivi 
te  :  ne  errare  me  facias  à  man- 
datis  tuis. 

In  corde  meo  abscondi  elo- 
quia  tua,  ut  non  peccem  tibi. 

Benedictus  tu,  Domine,  doce 
me  praeeepta  tua. 

In  labiis  meis  narravi  omnes 
justitias  oris  tui. 

In  via  testimoniorum  tuo- 
rum  delectatus  sum  ,  quasi  in 
omnibus  divitiis. 

In  praeceptis  tuis  meditabor, 
et  contemplabor  semitas  tuas. 

In  justitiis  tuis  delectabor  : 
non  obliviscar  verba  tua. 


Rétribue  servo  luo  :  vivam, 
et  custodiam  verba  tua. 

Révéla  oculos  meos,  et  vi- 
debo  mirabilia  de  lege  tuâ. 


sum  m  terra  : 
à  me  mandata 


judicia  justitiae  tuae, 

8.  Justificationes  tuas  custo- 
diam :  non  me  derelinquas  us- 
quequaque. 

BETH. 

9.  In  quo  eorrigit  adoles- 
centior  viam  suam?  in  cuslo- 
diendo  sermones  tuos. 

10.  In  toto  corde  meo  ex- 
quisivi te  :  ne  repellas  me  à 
mandatis  tuis. 

M.  In  corde  meo  abscondi 
eloquia  tua  :  ut  non  peccem 
tibi. 

12.  Benedictus  es.  Domine  : 
doce  me  justificationes  tuas. 

13.  In  labiis  meis  pronun- 
tiavi  omnia  judicia  oris  tui. 

14.  In  via  testimoniorum 
tuorum  delectatus  sum,  sicut 
in  omnibus  divitiis. 

15.  In  mandatis  tuis  exer- 
cebor,  et  considerabo  vias 
tuas. 

16.  In  justificationibus  tuis 
meditabor  :  non  obliviscar  ser- 
mones tuos. 

GLMEL. 

17.  Rétribue  servo  tuo,  vi- 
vifica  me ,  et  custodiam  ser- 
mones tuos. 

18.  Révéla  oculos  meos,  et 
considerabo  mirabilia  de  lege 
tuà. 

19.  Incola  ego  sum  in  terra  : 
non  abscondas  à  me  mandata 
tua. 

20.  Concupivit  anima  mea 
desiderare  justificationes  tuas, 
in  omni  tempore. 

21.  Increpasti  superbos  : 
maledicti  qui  déclinant  à  man- 
datis tuis. 

22.  Aufer  à  me  opprobrium 

6.  Tune  non  confundar in  omnibus Non  aliqua,  sed 

omnia  observanda  sunt  :  cùm,  teste  Jacobo  ,  qui  in  une  offendit, 
factus  sit  omnium  reus  ;  Jac.  ii.  10. 

7.  In  direetione  cordis  :  recto  corle. 

8.  Nonrne  derelinquas  usquequaque  :  semper.  Et  si  ad  tempus 
relinquiraur,  non  tamen  usquequaque,  ut  pereamus.  Comm    Hier. 

10.  Ne  repellas  me  :  ne  errare  facias,  etc.  Hier,   ne  errare  me 
sinas;  in  scripturis  usitatissimum. 
13.  Pronuntiavi  :  na.Tra.\i  :  Idem. 

15.  Exercebor  :  iDedita.bor  :  Idem. 

16.  Meditabor:  delectabor  :  Idem. 

18.  Révéla  oculos  meos  :  aperi,  dispelle  umbras,  toile  velamen- 
tum ,  quo  spirituaies  oculi  conteguntur.  Considerabo  mirabilia  : 
ut  penitus  introspiciara  ,  non  litteram  tantùm  ,  ac  velut  corticem 
legis,  sed  arcana  spiritualia,  puta  in  sabbatis  requiem  serapiter- 
nam,  siraplicitatem  in  azyrais,  in  victimis  obedientiam,  et  ubique 
Christum.  Révéla  autem  ,  et  considerabo  :  sicut  infrà  31.  Da 
mihi  intellectum ,  et  scrutabor,  etc.  His  omnibus  docet  Dei  gra- 
tiam  esse  necessariam  ,  primùin  ad  intelligendam  logem  ,  ut  ad 
diligendam  sequentia  doiiionstrabunt.  Unde  y.  35.   Deduc  me  in 

semilam  mandatorum et  36.  Inclina  cor  meuni  in  testimonia 

tua. 

'  19.  Incola  :  advena  :  Hier,  peregrinus,  ut  Jacob  ,  et  caeteri  pa- 
triarchae  :  Gen.  xlvii.  9.  Heb.xi.  13, 14.  Incola  eijo  sutn  in  terra: 
terrain  universam  habeo  pro  exilio.  Non  abscondas  à  me  man- 
data tua.  Nemoenim,  nisi  peregrinus  et  ad  œterna  suspirans , 
cognitione  mandatorum  Dei  est  dignus.  Ilil. 

20.  Concupivit...  Quidam  simpliciter  :  vehementissiraô  deside- 
ravi  ;  quale  est  illud  :  Concupierunt  concupiscent iam  :  Ps.  cv.  14. 
ut  et  illud  vitâ  vives ,  mortu  morieris  :  et  Poeta,  ^neid.  xxil. 

Hunc,  oro,  sine  me  furere  ante  furorem. 

Quin  ipse  Dominas,  desiderio  desideravi  :  L»c. .  XXH.  15.  VerUra 
aliud  est  :  Desiderio  desideravi ,  quod  est  perfectô  et  plenè  desi- 
derantis  ac  volontis;  a.\iu.'\ ,  concupivi  desiderare ,  quod  est  op- 
tantis  quidom  ,  sed  nondum  plenè  volentis;  meliUs  ergo  ,  seger 
animus  ac  languidus  concupiscit  desiderare  cibuin ,  dura  concu- 
piscit  non  habere  fastidium.  Aug.  Ambrosius  verù  ;  concupisci- 
raus  desiderare,  quùd  non  sit  potestatis  nostrse  desiderium,  sed 
gratise  Dei. 

22.  Auferà  me  opprobrium quia  testimonia  tua  exquisivi  : 

custodivi  :  Hier,  non  se  polestato ,  non  divitiis,  nec  pnncipum 


Advena  ego 
ne  abscondas 
tua. 

Desideravit  anima  mea  desi- 
derare judicia  tua  in  omni 
tempore. 

Increpasti  superbos  :  male- 
dicti qui  recedunt  à.  mandatis 
suis. 

Aufer  à  me  opprobrium  et 


contemptum  :  quoniara   testi- 
monia tua  custodivi. 

Etenim  sederunt  principes; 
adversùm  me  loquebantur  : 
servus  autem  tuus  meditabatur 
praeeepta  tua. 

Sed  et  testimonia  tuas  vo- 
luntas  mea,  quasi  viri  amicis- 
simi  mei. 

Adhaesitpulveri  anima  mea  : 
vivifica  me  juxta  verbum  tu- 
um. 

Vias  meas  exposui ,  et  exau- 
disti  me  :  doce  me  justiliam 
tuam. 

Viam  praeceptorum  tuorum 
fac  me  intelligere .  et  loquar 
in  mirabilibus  tuis. 

Distillavit  anima  mea  prae 
stultitià  :  serva  me  juxta  elo- 
quium  tuum. 

Viam  mendacii  aufer  à  me, 
et  legem  tuam  dona  mihi. 

Viam  fidei  elegi  :  judicia 
tua  proponebam. 

Adhaesi  testimoniis  tuis  :  Do- 
mine, ne  confundas  me. 

Viam  mandatorum  tuorum 
curram,  quooiam  dilatasti  cor 
meum. 

Ostende  mihi.  Domine,  viam 
praeceptorum  tuorum ,  et  cu- 
stodiam eam  per  vestigium. 

Doce  me,  et  observabo  le- 
gem tuam  ,  et  custodiam  eam 
in  toto  corde. 

Deduc  me  in  semitâ  manda- 
torum tuorum  :  quia  ipsam 
volui. 

Inclina  cor  meum  ad  testi- 
monia tua,  et  non  ad  avari- 
tiam. 


et  contemptum  :  quia  testimo- 
nia tua  exquisivi. 

23.  Etenim  sederunt  princi- 
pes, et  adversùm  me  loque- 
bantur :  servus  autem  tuus 
exercebatur  in  justificationibus 
tuis. 

24.  Xam  et  testimonia  tua 
meditatio  mea  est,  et  concilium 
meum  justificationes  tuae. 

DALETH. 

23.  Âdhaesit  pavimento  ani- 
ma mea  :  vivifica  me  secun- 
dùm  verbum  tuum. 

2G.  Vias  meas  enuntiavi,  et 
exaudisti  me  :  doce  me  justi- 
ficationes tuas. 

27.  Via  justificationum  tua- 
rum  instrue  me ,  et  exercebor 
in  mirabilibus  tuis. 

28.  Dormitavit  anima  mea 
prae  taedio  :  confirma  me  in 
verbis  tuis. 

29.  Viam  iniquitatis  amove  à 
me,  et  de  lege  tuà  miserere 
mei. 

30.  Viam  veritatis  elegi  :  ju- 
dicia tua  non  sum  oblitus. 

31.  Adhaesi  testimoniis  tuis. 
Domine  :  noli  me  confundere. 

32.  Viam  mandatorum  tuo- 
rum cucurri,  cùm  dilatasti  cor 
meum. 

HE. 

33.  Legem  pone  mihi,  Do- 
mine ,  viam  justificationum 
tuarum ,  et  e.xquiram  eam 
semper. 

34.  Da  mihi  intellectum,  et 
scrutabor  legem  tuam,  et  cu- 
stodiam illam  in  toto  corde 
meo. 

33.  Deduc  me  in  semitam 
mandatorum  tuorum  :  quia  ip- 
sam volui. 

3G.  Inclina  cor  meum  in 
testimonia  tua ,  et  non  in  ava- 
ritiam. 


gratiâ  comraendari  petit,  sed  qu%  vera  laus  est,  executione  man- 
datorum Dei,  à  quibus  colendis  nec  destitit,  cUm  omnibus  ejus 
pietas  probro  haberetur,  ut  sequens  indicat. 

23.   Hederunt  principes Non  illi   properanter,  ac    velut  in 

transcursu  malodictis  rae  incessebant ,  sed  destinato  animo  ,  in 
t'amiliaribus  quibuscuraaue  colloquiis ,  atque  eliain  in  concessu 
publico.  Ps.  XLix.  y.  20. 

2-1.  Meditatio  mea  est  :  voluntas  mea.  Consilium  meum  :  consi- 
liarii  mei,  quasi  viri  amicissimi  mei  :  Hier.  Ctim  aliquid  agen- 
dum,  legem  consulo ,  eam  ubique  adhibeo  consiliariam ,  ac  verô 
amicam  quae  nusquara  fallat ,  nusquara  aduletur.  Justificationes 
tuœ  :  deest  Heb. 

25.  Adhœsit  pavimento  :  pulveri  :  Hier,  ut  xliii.  25.  Humiliata 
est  in  pulvere  anima  nostra  :  conglutinatus  est  in  terra  venter 
noster. 

26.  Vias  meas  enuntiavi  :  peecata  confessus  sum.  Doce  me 
justificationes  tuas  :  sic  et  y.  27.  et  toto  Ps.  passim  doceri  petit: 
non  sono  et  syllabis  ,  jam  enim  eo  modo  doctus  ,  sed  infuso  intus 
spiritu  sanctœ  dilectionis ,  quem  qui  habent,  verè  sunt  docti  ft 
Deo.  Joan.  vi.  45. 

27.  Dormitavit distillavit  :  Hier,  diffluit  prae  mœrore.  Hoc 

tjedium  Cassian.  Instit.  x.  4.  intorpretatur  (le  acediie  spiritu . 
quo  seger  aniinus  fastidio  rerum  spiritualiuiii  in  otium  ac  desidiara 
solvitur;  tuiii  inquietus  et  vagus  ad  sensuum  solatia  delluit;  qui 
spiritus  ubi  primlim  obrepit,  tune  peteuduin  à  Domino  ut  lluxam 
confirmet  fidem  ,  et  verbo  divino  inducat  illud  gaudium,  quod 
praecipit  apostolus.  Phil.  iv.  4. 

29.  Viam  iniquitatis mendacii  :  Hier.  De  lege  tuâ  mise- 
rere... doce  me  misericorditor  viam  tuam. 

30.  Non  sum  oblitus  :  proponebam  :  Hier.  supp.  mihi. 

32.  Cucurri  :  curram  :  Idem.  Cum  dilatasti  cor  meum  :  inl'uso 
spiritu  sanctse  dilectionis  ac  deloctationis. 

33.  Legem  pone  :  ostende  :  Hier.  doce.  Exquiram...  Custodiam 
eam  per  vestigia  :  Idem  :  id  est ,  ad  calcera  ,  ad  flnem  usquo. 
Infrà,  112. 

35.  Deduc  me  in  semitam  mandatorum...  Jam  ergo  axecutio 
legis  à  Dei  est  gratià;  sed  ne  quis  voluntatem  exequendB  legis 
sibi  à  se  esse  putet,  eo  quùd  dixerit;  quia  ipsam  volui  :  subdit  : 

36.  Inclinacor  .tneum  in  testimonia  tua  :  hoc  est,  lu,  quo  duce 
volui.  deduc  me  ut  perflciam.  Et  non  m  avaritiam  :  et  hoc  tuum 
ost,  ne  a  veris  seinpiternisqua ,  ad  vana  et  caduca  bon:i  ilecli- 
iiemus. 


*n 
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Averte  oculos  raeos,  ne  vi- 
deant  vanitatem  :  in  via  tuâ 
vivifica  me. 

Suscita  servo  luo  eloquium 
tuura,  in  timorera  tuum. 

Averle  opprobriura  meum , 
quod  reverilus  sum  :  quia  ju- 
dicia  tua  bona. 

Ecce  desideravi  prœcepta 
tua  :  in  juslitià  tuà  vivitica 
me. 

Et  veniant  mihi  misericor- 
diae  tuse,  Domine,  et  salus 
tua  juxta  eloquium  tuum. 

El  respondebo  exprobranti- 
bus  mihi  sermonem  :  quia  spe- 
ravi  in  sermone  luo. 

Et  ne  auferas  de  ore  meo 
verbum  veritatis  usque  nimis  : 
quoniam  judicia  tua  expeclavi. 

Et  cuslodiam  legem  tuam 
jugiter,  in  sempiternum,  et  ul- 
tra. 

Et  ambulabo  iu  spatioso  : 
quia  praecepla  tua  quaesivi. 


Et  loquar  in  leslimoniis  luis 
coram  regibus  :  el  non  con- 
fundar. 

Et  delectabor  in  mandalis 
luis,  quae  dilexi. 

El  levabo   manus  meas  ad 


37.  Averle  oculos  mcos,  ne 
vidoanl  vanitatem  :  in  via  tuà 
vivitica  me. 

38 .  Statue  servo  tuo  eloquium 
tuura,  in  timoré  luo. 

39.  Amputa  opprobrium  me- 
um ,  quod  suspicatus  sum  quia 
judicia  tua  jucunda. 

40.  Ecce  concupivi  mandata 
tua  :  in  œquitate  tuà  vivifica 
me. 

VkV. 

41.  Et  venial  super  me  mi- 
sericordia  tua,  Domine  :  salu- 
lare  luum  secundùm  eloquium 
tuum. 

42.  Et  respondebo  expro- 
brantibus  mihi  verbum  :  quia 
speravi  in  sermonibus  luis. 

43.  Et  ne  auferas  de  ore 
meo  verbum  veritatis  usque- 
quaque  :  quia  in  judiciis  luis 
supersperavi. 

44.  Et  cuslodiam  legem  tuam 
semper  :  in  saeculum  el  in  sae- 
culumsœculi. 

45.  Et  ambulabam  in  lalilu- 
dine  :  quia  mandata  tua  exqui- 
sivi. 

46.  Et  loquebar  de  leslimo- 
niis luiis  in  conspeclu  regum  : 
el  non  confundebar. 

47.  El  meditabar  in  manda- 
lis  luis  ,  quae  dilexi. 

48.  El  levavi  manus  meas 


mandata  tua  quae  dilexi ,  el  lo-   ad  mandata  lua  ,  quae  dilexi  : 
quar  in  praeceptis  luis.  elexercebarinjuslilicalionibus 

tuis. 

ZAIN. 

Mémento     sermonis    servo       49.   Memor  eslo   verbi  lui 
luo  :  quem  me  sperare  fecisli.    servo  luo ,  in  quo  mihi  spem 

dedisti. 


Haec  est  consolatio  mea  in 
afflictione  meâ  :  quia  eloquium 
tuum  ^•iviflcavil  me. 

Superbi  deridebanl  me  ni- 
mis :  à  lege  tuà  non  déclina vi. 

Recordatus  sum  judiciorum 
tuorum  à  saeculo  ,  Domine  ;  el 
consolatus  sum. 

Horror  obtinuil  me  ab  im- 
piis ,  qui  dereliquerunt  legem    peccaloribus  derelinquenlibus 
tuam.  legem  tuam. 

Carminaerant  mihi  praecepla  54.  Canlabiles  mihi  eranl 
lua,  in  domo  peregrinalionis  juslificationes  luaî,  in  loco  pe- 
meae.  regrinationis  meae. 

Recordatus  sum  in  nocle  55.  Memor  fui  noctc  nominis 
nominis  lui,  Domine  :  et  eu-   lui.  Domine  :  el  cuslodivi  le- 


50.  Haec  me  consolata  est  in 
humililate  meâ  :  quia  eloquium 
tuum  vivificavil  me. 

51.  Superbi  inique  agebanl 
usquequaque  :  à  lege  autem 
tuà  non  declinavi. 

52.  Memor  fui  judiciorum 
luorum  à  saeculo,  Domine,  el 
consolatus  sum. 

53.  Defectio  lenuil  me,  pro 


stodivi  legem  tuam. 

Hoc  factura  est  mihi 
praecepla  tua  cuslodivi. 


géra  tuam. 
quia       56.  Htec  facta  est  mihi  :  quia 
juslificationes  tuas  exquisivi. 


37.  Vanilalem  :  res  vanas,  inutiles. 

38.  Statue  :  suscita  :  Hier.  Suscita  promissa  tua  de  me  dilata 
jatndiu,  fac  ut  impleantur  tandem  :  sicut  scriptura  est  :  Suscitons 
verburn  servi  sui ,  el  consilium  nunlioru.n  suorum  complens  : 
Isa.  xj.iv.  26.  In  timoré  tuo  :  in  timorem  tuum  :  Hier.  Ad  reve- 
rentiam  tui  ingenerandain  anirnis. 

39.  Amputa:  averte  :  Hier.  Quod  suspicatus  surn  :  <juod  reve- 
ritus  sum  :  Hier,  quod  timui.  Toile  suspicionom  infidelitatis  erga 
reg*:m  aut  patriam  ,  qaam  David  vehementissimè  ret'ugiobat.  I. 
Reg.  XXIV.  10.  Jucunda  :  bona,  raibi  scilicet.  Judiciis  tuis  delec- 
tatus  ;  ab  hi^  sceleribus  abhorreo. 

43.  In  judiciis  luis  supersperavi  :  speravi  super  judicia  tua  : 
haec  mihi  spei  fiiloiraenta. 

46.  Reyuin  :  Saùl;  Achis  régi»  Moab,  etc. 

48.  Levavi  manus  meas  :  ex  vehementi  desiderio  raanus  admovi 
ad  opni.  Exercebar...  meditabar  :  supri  15. 

50.  Htec  :  hoc  :  haec  res  :  verbum  tuum  scilicet  mihi  solatio 
fuit  :  infrà  52.  Sic  v.  W. 

51.  Ini'jue  a'j<banl...  deridebant  me  nimi»  :  Hier. 

53.  Defectio  :  horror  :  Hier.  Pro  puccatoribus  :  ab  impiis  : 
Idem.  Ctjra  video  dolinquontes ,  tuaque  judicia  contemnenles  , 
cohorresco  totus,  tantam  hominibus  inesse  amentiam ,  stuporem 
tantarn. 

54.  Canlabiles  :  carmina  :  Hier,  cantica,  suave  canondi  argu- 
meriturn 

C<i.  Ilcec  fncla...  hoc  :  notai  hebraismus,  ac  ssepe  memorandu.s. 


Pars  mea.  Domine  ,  dix!,  ut 
cuslodiam  verbum  luum. 

Deprecatus  sum  vullum  lu- 
um in  loto  corde  :  miserere 
meî  secundùm  eloquim  luum. 

Recogilavi  vias  meas  :  cl 
converti  pedes  meos  ad  tesli- 
monia  lua. 

Feslinavi,  cl  non  neglexi 
cuslodire  mandata  tua. 


Funes  impiorum  rraplicave- 
runl  me  :  legem  tuam  non  sum 
oblilus. 

Medio  noctis  surgam  ad  con- 
fitendum  libi,  super  judicia 
justiliae  luae. 

Parliceps  sum  ego  omnium 
limentium  le,  el  custodientium 
praecepla  lua. 

Misericordià  tuà.  Domine, 
compléta  esl  terra,  praecepla 
lua  doce  me. 

Benefecisli  servo  luo ,  Do- 
mine, secundùm  verbum  luum. 

Bonum  sermonem ,  et  scien- 
tiam  doce  me  :  quia  mandalis 
luis  credidi. 

Anlequam  audirem  ego  igno- 
ravi  :  nunc  autem  eloquium 
luum  cuslodivi. 

Bonus  es  lu ,  et  beneficus  : 
doce  me  praecepla  lua. 

Applicabant  mihi  mendacium 
superbi;  ego  autem  in  loto 
corde  meo  servabam  praecepla 
lua. 

Incrassalum  esl  velut  adeps 
cor  eorum  :  el  ego  in  lege  tuâ 
delectabar. 

Bonum  mihi  quia  afflictus 
sum,  ut  discerem  praecepla 
tua. 

Melior  est  mihi  lex  oris  lui, 
super  millia  auri  el  argenli. 

Manus  tuas  fecerunl  me ,  et 
firmaverunt  me  :  doce  me ,  el 
discam  mandata  lua. 

Qui  liment  te,  videbunt  me, 
el  laelabunlur  :  quia  sermonem 
tuum  expeclavi. 

Scio ,  Domine,  quia  justum 
judicium  luum,  et  verè  afllixi- 
sti  me. 

Sil ,  obsecro,  misericordià 
tua  in  consolalione  meâj  sicut 
loculus  es  servo  luo. 

Veniant  mihi  misericordiai 
tuae ,  el  vivam  :  quia  lex  tua 
deleclalio  mea. 


el  legem 


HETH. 

57.  Porlio  mea.  Domine, 
dixi,  cuslodire  legem  tuam. 

58.  Deprecatus  sum  faciem 
tuam  in  loto  corde  meo  :  mi- 
serere meî  secundùm  eloquium 
tuum. 

59.  Cogilavi  vias  meas  :  el 
converti  pedes  meos  in  tesli- 
monia  lua. 

00.  Paralus  sum,  el  non  sum 
turbalus  :  ut  cuslodiam  man- 
data lua. 

61.   Funes   peccalorum  cir- 
cumplexi  sunt  me 
tuam  non  sum  oblilus. 

02.  Media  nocte  surgebam 
ad  confitendum  libi,  super  ju- 
dicia juslificationis  luae. 

03.  Parliceps  ego  sum  om- 
nium limentium  le,  el  custo- 
dientium mandata  lua. 

04.  Misericordià  tuâ.  Do- 
mine, plena  est  terra  :  juslifi- 
cationes tuas  doce  me. 

TETH. 

65.  Bonitatem  fecisli  cum 
servo  tuo  ,  Domine,  secundùm 
verbum  tuum. 

66.  Bonitatem,  el  discipli- 
nam ,  et  scientiam  doce  me  : 
quia  mandalis  luis  credidi. 

67.  Priusquam  humiliarer 
ego  deliqui  :  proplerea  elo- 
quium luum  cuslodivi. 

08.  Bonus  es  lu;  et  in  bo- 
nitate  luâ  doce  me  juslificatio- 
nes tuas. 

69.  Mulliplicala  est  super 
me  iniquitas  superborum  :  ego 
autem  in  loto  corde  meo  scru- 
labor  mandata  tua. 

70.  Coagulalum  esl  sicut  lac 
cor  eorum  :  ego  verô  legem 
tuam  medilalus  sum. 

71.  Bonum  mihi  quia  hurai- 
liasti  me  :  ul  discam  juslifica- 
tiones tuas. 

72.  Bonum  mihi  lex  oris  tui, 
super  millia  auri  el  argenli. 

JOD. 

73.  Manus  tuae  fecerunl  me, 
et  plasmaverunt  me  :  da  mihi 
intellectum,  et  discam  mandata 
tua. 

74.  Qui  liment  te  ,  videbunt 
me,  el  laetabuntur  :  quia  in 
verba  lua  supersperavi. 

75.Cognovi,  Domine,  quia 
œquilas  judicia  lua  :  el  in  ve- 
rilate  luâ  humiliasli  me. 

76.  Fiat  misericordià  lua  ul 
consolelur  me  ,  secundùm  elo- 
quium luum  servo  luo. 

77.Venianl  mihi  miserationes 
luœ,  el  vivam  :  quia  lex  lua 
medilalio  mea  est. 


57.  Legem  tuam  :  verbum  :  Hier. 

00.  Paralus  sum  :  festinavi,  et  non  neglexi  :  Idem. 

61.  Funes  peccalorum...  impiorum  :  Idem.  Funes  autem  sunt 
eorum  malevola  et  dolosa  consilia,  quibus  viri  boni  ac  simplices 
capiuntur.  , 

02.  Juslificationis. . .  justitiae  :  Hier. 

65.  Bonitatem. . .  benofecisti  :  Idom. 

00.  Bonitatem. ..  bonum  sensuin  :  Heb. 

68.  Bonus  es  tu;  et  in  honitale  luâ...  bonus  es  tu,  et  beneficus  : 
Hier. 

09.  Mulliplicala  est...  Superbi  dolos  consuerunt  adversUm  me  : 
Hot).  Ego  autem...  scrutahor. . .  servabam  :  Hier. 

70.  Coagulalum  est...  incrassatum  est  velut  adeps  cor  eorum  : 
Idem. 

73.  Plasmaverunt  :  firmaverunt  :  Idem,  compogerunt. 

75.  In  verilate  luâ  humiliasli  me  .juste  afflixisti. 

70.  Fiat  inisericordia. . .  ait,  obsecro,  etc.  Hier. 

77.  Medilalio  :  delectatio  :  Itlom,  ut  jam  .-iiupe  ,  eodem  sensu  : 
ctim  quie  diligimus  et  quibus  delectainur,  eadem  etinm  cogi- 
temus. 
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78.  Confundanlur  superbi  , 
quia  injuste  iniquitatem  fece- 
ruQl  in  me  :  ego  autem  exer- 
cebor  in  mandatis  tuis. 

79.  Convertantur  mihi  li- 
mentes  te ,  et  qui  noverunt  te- 
stimonia  tua. 

80.  Fiat  cor  meum  immacu- 
latum  in  justificationibus  tuis, 
ut  non  confundar. 

CAPH. 

81.  Defecit  in  salutare  tuum 
anima  mea,  et  in  verbum  tuum 
supersperavi. 

82.  Defecerunt  oculi  mei  in 
eloquium  tuum ,  dicentes  : 
Quando  consolaberis  me? 

83.  Quia  factus  sum  sicut 
uter  in  pruinà  justificationes 
tuas  non  sum  oblitus. 

84.  Quot  sunt  dies  servi  tui  : 
quando  faciès  de  persequenti- 
bus  me  judicium? 

85.  Narraverunt  mihi  iniqui 
fabulationes  :  sed  non  ut  lex 
tua. 

86.  Omnia  mandata  tua  Ve- 
ritas :  inique  persecuti  sunt 
me ,  adjuva  me. 

87.  Paulominus  consumma- 
verunt  me  in  terra  :  ego  autem 
non  dereliqui  mandata  tua. 

88.  Secundùm  misericordiam 
tuara  vivifîca  me  :  et  custodiam 
testimonia  oris  tui. 

L.UIED. 

89.1n8eternum,  Domine,  ver- 
bum tuum  permanet  in  cœlo. 
90.  In  generationem  et  gene- 


Confundantur  superbi ,  quo- 
niam  inique  conlriverunt  me  : 
ego  autem  loquar  in  praeceptis 
tuis. 

Revertantur  ad  me  qui  li- 
ment te,  et  qui  sciunt  testimo- 
nium  tuum. 

Fiat  cor  meum  perfectum  in 
praeceptis  tuis ,  ut  non  confun- 
dar. 

Defecit  in  salutare  tuum  ani- 
ma mea,  in  verbum  tuum  ex- 
pectavi. 

Consumpti  sunt  oculi  mei  in 
verbum  tuum,  dicentes  :  Quan- 
do consolaberis  me? 

Et  cùm  essem  quasi  uter  in 
pruinà,  prœcepta  tua  non  sum 
oblitus. 

Quot  sunt  dies  servi  tui  : 
quando  faciès  in  persequenti- 
bus  me  judicium? 

Foderunt  mihi  superbi  fo- 
veas,  quae  non  erant  juxta  le- 
gem  tuam. 

Omnia  mandata  tua  vera  : 
falsô  persecuti  sunt  me ,  auxi- 
liare  mihi. 

Paulominus  consumpserunt 
me  in  terra  :  ego  autem  non 
dimisi  praecepta  tua. 

Secundùm  misericordiam 
tuam  vivifica  me  :  et  custo- 
diam testimonia  oris  tui. 

In  aeternum,  Domine,  verbum 
tuum  perstat  in  cœlo. 
In  generationeet  generatione 

78.  Iniquitatem  fccerunt...  contriverunt  me  :  Idem. 

79.  Convertantur  :  revertantur  ad  me  :  Idem. 

81.  Defecit  in  salutare  tuum  anima  mea  :  «  Amor  impatiens,... 
»  si  diutius  potiundi  desideria  differantur,  ipsâ  déficit  expecta- 
»  tione  dum  sperat...  Et  quidquid  est  desiderabile,  si  non  contin- 
»  gat  desideranti,  déficit  in  illud;  et  quasi  ipsam  deponit  animam 
»  qui  desiderat...  Id  est  ergo  deficere ,  ad  id  unuraquemque  totis 
»  studiis  migrare  ,  quod  diligit.  Illud  cogitât,  illi  adhîeret,  illud 
»  personat  quod  receperit  diligendum  ,  in  id  quâdam  animae  de- 
»  fectione  transfunditur.  »  Amb.  (Serm.  xi.  in  Psalm.  cxvm,  n.  3). 
Iii  salutare  tuum...  Idem  Ambrosius  :  «  Sanctus  et  timens  Deura 
»  nescit  aliud  desiderare,  nisi  salutare  Dei,  quod  est  Christus  Je- 
»  sus  :  illum  concupiscit,  illura  desiderat  :  in  illum  totis  intendit 
»  viribus  :  illum  greinio  mentis  fovet  :  illi  se  aperit  et  effundit  :  et 
X  hoc  solum  verelur,  ne  illum  possit  amittere.  »  (Ibid.  n.  4.) 

82.  Defecerunt  oculi  mei  :  Ambrosius  :  Nonne  quando  aliquem 
desideramus  et  speramus  adfore,  eu  dirigimus  oculos  undespe- 
ramus  esse  venturumh  . .  Sic  lenerœ  uxor  œtatis,  de  spécula  lit- 
torali,  inde fessa  expectatione  conjugis  prœslolatur  adventum  ;  ut 
quamcumque  navim  viderit ,  illic  pulet  conjugem  navigare  ,  me- 
tuatque  ne  videndi  gratiani  dilecti  alius  antevertat,  nec  ipS".  pos- 
sit prima  dicere  ,  video  te,  'marite.  Vide  reliqua  apud  Ambrosium 
(ilâid.  n.  9),  ejusdem  plauè  spiritûs;  nec  tamen  potui  temperare, 
quin  hsec  exscriberem.  Sic  affectus  est  quisquis  cum  Paulo  dis- 
solvi  cupit  et  esse  cum  Christo.  Phil.  i.  'Si.  Sic  denique  qui  semel 
g*stato  bono  Dei  verbe,  ut  idem  Paulus  ait,  sibi  postea  relictus, 
déficit  taedio  sui ,  ac  reddi  sibi  postulat  prœgustatara  suavissimi 
amoris  dulcedinem.  Oculi  mei...  dicentes...  Quisquis  amat  Deum  , 
legemque  ac  veritatem  ejus,  non  tanttim  verbis ,  sed  etiam  toto 
corpore ,  ac  maxime  oculis  in  altum  sublatis,  ac  prae  attentione 
deficientibus  ,  loquitur. 

83.  In  pruinà  :  in  furaario  :  Heb.  in  camino.  Factus  sum  exsuc- 
cus  et  macilentus.  Justificationes  tuas  non  sum  oblitus  :  tametsi 
languidus  ,  ac  mœrens  ,  atque  à  te  desertus  ad  tempus,  tamen  tuî 
non  obliviscor;  quae  vera  est  caritas  ,  etiam  deserenti  ac  velut  fu- 
gienti  inhaerere ,  exemplo  Christi  derelicti  ac  dicentis  :  Deus 
meus  ,  respice  in  me  ,  quare  me  dereliquisti .'  Psalm.  xxi.  2. 

81.  Quot  sunt  dies...  quousque  difTers  auxilium  tuum  ?  En  vita 
meaelabitur;  an  mortera  meam  expectas  ,  ut  me  libères? 

Sô.  NarraverutU. .,  fabulationes. . .  Ad  in";eniura  suum  multa 
comment!  sunt;  nec  tamen  omnia  sibi  jucunua  fingentes,  aequare 
potuerunt  bona  ,  quae  tua  lex  reverâ  praestat.  At  Heb.  à  quo  non 
ubludit  Hier.  Foderunt  mihi  foveas  ,  quod  non  secundUm  legera 
tuam.  Fabulationes  verô ,  sive  meditationes  ,  ut  alibi  ssepe  Vul- 
gata  vertit,  et  foveae  ,  in  Heb.  non  nisi  levi  puncto  distant. 

87.  Paulominus  consummaverunt  me consumpserunt: 

Idem.   parUm  abfuit  quin  me  consuraorent. 

89.  In  œternum  ,  Domine...  Legi  quà  nos  Deus  diriget,  inter- 
serit  eas  leges  quibus  universura  orbem  oontinet;  ut  Ps.  xviii. 
Quomadmodum  enim  coelura  ac  terra  aeternâ  et  incommutabili 
lege  tenentur;  ita  et  longô  raagis  fidèles  oportet  obtemperare  legi 
quam  Deus  tradidit. 

90.  Veritas  :  veracitas  :  Heb.  fides.  et  ita  ferè. 


fides  tua  :  fundasti  terram,  et 
stat. 

Judicio  tuo  stant  usque  ho- 
die  :  quia  omnia  serviunt  tibi. 

Nisi  quod  lex  tua  delectatio 
mea ,  forte  periissem  in  pres- 
sura meà. 

In  sempiternum  non  oblivis- 
car  praeceptorum  tuorum,quia 
per  ipsa  vivificasti  me. 

Tuus  ego  sum,  salva  me  : 
quoniam  praecepta  tua  quaesivi. 

Me  expectaverunt  impii  ut 
perderent  me  :  testimonium 
tuum  considerabo. 

Omnis  consummationis  vidi 
finem  :  latum  mandatum  tuum 
nimis. 

Quàm  dilexi  legem  tuam! 
totâ  die  meditatio  mea. 

Super  inimicos  meos  instruis 
me  mandate  tuo  :  quia  in  sem- 
piternum hoc  est  mihi. 

Super  omnes  qui  docebant 
me  eruditus  sum  :  quia  testi- 
monia tua  meditatio  mea. 

Super  senes  intellexi  :  quia 
praecepta  tua  servavi. 

Ab  omni  semità  malâ  pro- 
hibui  pedes  meos  :  ut  custodi- 
rem  verba  tua. 

A  judiciis  tuis  non  recessi  : 
quia  tu  illuminasti  me. 

Quam  dulce  gutturi  meo  elo- 
quium tuum,  super  mei  ori 
meo. 

Praecepta  tua  considerabam  : 
propterea  odivi  omnem  semi- 
tam  mendacii. 

Lucerna  pedi  meo  verbum 
tuum,  et  lux  semitee  meae. 

Juravi,  et  perseverabo:  ut 
custodiam  judicia  justifias  tuae. 

Aftlictus  sum  usque  nimis  : 
Domine,  vivifîca  me  Juxta  ver- 
bum tuum. 

Yoluntaria  oris  mei  compla- 
ceant  tibi,  Domine;  et  secun- 
dùm judicia  tua  doce  me. 

Anima  mea  in  manu  meâ 
semper;  et  legis  tuae  non  sum 
oblitus. 

Pesuerunt  impii  laqueum 
mihi  :  et  à  praeceptis  tuis  non 
aberravi. 

91.  Ordinatione  tuâ Judicio  tuo  stant  usque  hodie  :  Hier. 

ccelum  et  terra,  de  quibus  suprâ  89,  90. 

92.  Nisi  quùd  lex  tua  meditatio Delectatio  mea  est  :  Hier. 

Tune  forte  periissem  in  humilitale  meâ  :  in  pressura  raeâ.  Idem, 
tôt  inter  calamitates,  me  et  constantia  et  vita  ipsa  deficeret, 

9(j.   Omnis  consummali07iis Omnis   structura;   vidi   flnem  : 

amplum  mandatum  tuum  nimis.  Symm.  apud  Theodor.  id  est, 
quae  facta  sunt,  omnia  finem  habent;  at  mandatum  tuuin  amplum 
et  immortale.  Theodor. 

97.  Quomodo  dilexi  :  quàm  dilexi  :  Hier. 

98.  Super  inimicos j^rudentem....  doctiorem,  prudentiorera 

non  astutiii  et  dolis,  sed  maudato  tuo  in  quo  omnis  sapientia  est. 
/n  cetecwwm  •miAi  es<  ;  pars  haec  mea  in  aeternum. 

100.  Super  senes.  Hinc  credibile  est ,  hsec  juvenem  cecinisse. 
Vide  infrà,  141. 

102.  Legem  posuisti  :  illuminasti  me  :  Hier  docuisti. 

104.  Intellexi  :  doclus  factus  sum  :  Heb. 

106.  Slatui  :  perseverabo  :  Hier,  flrmiter  prœstabo  :  stabo  ju- 
ramentis. 

108.  Volunlaria  :  voluntarias  oblationes  :  vota. 

109.  Anima  mea  in  vianibus...  Maris  periculo  quotidie  objicior 
hebraismus  :  quasi  vitâ  cuivis  ad  rapiendum  oxposit.^  :  idque 
ultro,  ut  vidotur  :  qaeraa<linodum  Joiiathas  de  ipso  Uavide  loqui- 
lur  aîi  Saûiem  :  Posuit  animam  suam  in  manu  sud,  et  percussit 
Philistœum.  I.  Uog.  xix.  5.  Et  l.gem  tuam...  nec  sic  laraen  à 
lege  tuâ  ullo  metu  deterrcri  me  sino. 


rationem  veritas  tua  :  fundasti 
terram,  et  permanet. 

91.  Ordinatione  tuâ  persévé- 
rât dies  :  quoniam  omnia  ser- 
viunt tibi. 

92.  Nisi  quod  lex  tua  medi- 
tatio mea  est;  tune  forte  pe- 
riissem in  humilitate  meâ. 

93.  In  aeternum  non  oblivis- 
car  justificationes  tuas  :  quia 
in  ipsis  vivificasti  me. 

94.  Tuus  sum  ego ,  salvum 
me  fac:  quoniam  justificationes 
tuas  exquisivi. 

95.  Me  expectaverunt  pec- 
catores  ut  perderent  me  :  testi 
monia  tua  intellexi. 

96.  Omnis  consummationis 
vidi  finem  :  latum  mandatum 
tuum  nimis. 

MEM. 

97.  Quomodo  dilexi  legem 
tuam  ,  Domine  !  tota  die  medi- 
tatio mea  est. 

98.  Super  inimicos  meos  pru- 
dentem  me  fecisti  mandato  tuo  : 
quia  in  aeternum  mihi  est. 

99.  Super  omnes  docentes 
me  intellexi  :  quia  testimonia 
tua  meditatio  mea  est. 

100.  Super  senes  intellexi  : 
quia  mandata  tua  quaesivi. 

101.  Ab  omni  via  malà  pro- 
hibui  pedes  meos  :  ut  custo- 
diam verba  tua. 

102.  A  judiciis  tuis  non  de- 
clinavi  :  quia  tu  legem  posuisti 
mihi. 

103.  Quàm  dulcia  faucibus 
meis  eloquia  tua  !  super  mei 
ori  meo. 

104.  A  mandatis  tuis  intel- 
lexi :  propterea  odivi  omnem 
viam  iniquitatis. 

NC\. 

105.  Lucerna  pedibus  meis 
verbum  tuum,  et  lumen  semi- 
tis  meis. 

106.  Juravi,  et  statui  custo- 
dire  judicia  justitiae  tuae. 

107.  Humiliatus  sum  usque 
quaque.  Domine,  vivifica  me 
secundùm  verbum  tuum. 

108.  Yoluntaria  oris  mei  be- 
neplacita  fac,  Domine,  et  judi- 
cia tua  doce  me. 

109.  Anima  mea  in  manibus 
meis  semper;  et  legem  tuam 
non  sum  oblitus. 

110.  Posuerunt  peccatores 
laqueum  miiii  :  et  de  mandatis 
tuis  non  erravi. 


9G 
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HiT?reditas  raea  leslimonia 
tua  in  sempiternura  :  quia  gau- 
diuni  cordis  mei  sunt. 

Inclinavi  cor  meum  ut  lace- 
rem  justitias  tuas,  propter 
iEternam  retributionem. 


Tumultuosos  odivi,  et  legem 
tuani  dilexi. 

Protectio  mea  et  scutum  me- 
um tu  es  :  verbum  tuum  expe- 
ctavi. 

Recedite  à  me,  maligni,  et 
custodiam  mandata   Dei  mei. 

Confirma  me  secundùm  ver- 
bum tuum ,  et  vivam  :  et  noli 
me  confundere  ab  expectatione 
meà. 

Auxiliare  mihi,  et  salvus  ero 
et  delectabor  in  praeceptis  tuis 
jugiler. 

Abjecisti  omnes  qui  aversan- 
tur  prœcepla  tua  :  quia  men- 
dax  cogitalio  eorum. 

Quasi  scoriam  computasti 
omnes  impios  terrae  :  propterea 
dilexi  testiraonia  tua. 

Horripilavit  à  timoré  tuo  caro 
mea  :  et  judicia  lua  timui. 


Feci  judicium  et  justitiam  : 
ne  derelinquas  me  his  qui  ca- 
lumniantur  me. 

Sponde  pro  servo  tuo  in  bo- 
num  :  ne  calumnientur  me  su- 
perbi. 

Oculi  mei  defecerunt  in  salu- 
tare  tuum ,  et  in  eloquium  ju- 
stitiae  tuae. 

Fac  cum  servo  tuo  juxta  mi- 
sericordiam  tuam  ;  et  praecepta 
tua  doce  me. 

Servus  tuus  sum  ego,  in- 
strue  me,  et  cognoscam  testi- 
monia  tua. 

Tempus  est  ut  facias,  Domi- 
ne :  praevaricati  sunt  legem 
tuam. 

Fropterea  dilexi  mandata 
tua,  super  aurum  et  topazium. 

Propterea  in  universa  prae- 
cepta tua  direxi  :  omnem  se- 
mitam  mendacii  odio  babui. 

Mirabilia  testimonia  tua;  id- 
circo  custodivit  ea  anima  mea. 


111.  Hœrcditate  acquisivi 
testimonia  tua  in  aeternum  : 
quia  exultalio  cordis  mei  sunt. 

112.  Inclinavi  cor  raeum  ad 
faciendas  justifîcationes  tuas  in 
œternum ,  propter  retributio- 
nem. 

SAMECII. 

113.  Iniquos  odio  habui,  et 
legem  tuam  dilexi. 

114.  Adjutor,  et  susceptor 
meus  es  tu  :  et  in  verbum  tuum 
supersperavi. 

llo.Declinate  à  me,  maligni, 
et  scrutabor  mandata  Dei  mei. 

IIG.  Suscipe  me  secundùm 
eloquium  tuum,  et  vivam  :  et 
non  confundas  me  ab  expecta- 
tione meà. 

117.  Adjuva  me,  et  salvus 
ero ,  et  meditabor  in  justifica- 
tionibus  tuis  semper. 

118.  Sprevisti  omnes  disce- 
dentes  à  judiciis  tuis  :  quia 
injusta  cogitatio  eorum. 

119.  Prœvaricantes  reputavi 
omnes  peccatores  terrae  :  ideo 
dilexi  testimonia  tua. 

120.  Confige  timoré  tuo  car- 
nes meas  :  à  judiciis  enim  tuis 
timui. 

AIN. 

121.  Feci  judicium  et  justi- 
tiam :  non  tradas  me  calum- 
niantibus  me. 

122.  Suscipe  servum  tuum 
in  bonum  :  non  calumnientur 
me  superbi. 

123.  Oculi  mei  defecerunt 
in  salutare  tuum,  et  in  elo- 
quium jusliliae  tuae. 

124.  Fac  cum  servo  tuo  se- 
cundùm misericordiam  tuam, 
et  justificationes  tuas  doce  me. 

125.  Servus  tuus  sum  ego  : 
da  mihi  intellectum,  ut  sciam 
testimonia  tua. 

126.  Tempus  faciendi.  Do- 
mine :  dissipaverunt  legem 
tuam. 

127.  Ideo  dilexi  mandata 
tua,  super  aurum  et  topazion. 

128.  Propterea  ad  omnia 
mandata  tua  dirigebar  :  omnem 
viam  iniquam  odio  habui. 

PUE. 

129.Mirabi!ia  testimonia  tua: 
ideo  scrutataest  ea  anima  mea. 


111.   Hœri:ditale...    hsereditas  mea,  testiraonia  tua  :  Hier,  ut 

iVi,  Propter  retributionem  :  Heb.  usque  in  finem.  Licèt  jam 
dixerit  in  s<eculurn,  quod  est  vehementer  affîrmantisi  potest  etiam 
verti ,  ut  Hier,  et  ut  Vul.  Propter  relriOutionem  :  propt&r  to 
ipsurn  ,  qui  es  merces  nostra  mayna  nirnis.  Gènes,  xv.  I.  Sic 
Paulus  de  Movse  :  Aspiclehat  enim  in  rémunérât ionem  :  Heb. 
XI.  26.  quse  vel  maxinia  est  ipse  Deus;  à  quo  Moyses  mercedis 
oinois  loco  petebat,  ut  faciem  suam  ostenuerot  :  Exud.  xx.xiii. 
13.  Vide  etiam  Ps.  xv.  5.  lxxii.  20. 

113.  Inirjwis  :  Tumultuosos  :  Hier,  turbulentes  horaines  :  odi 
commenta  hominum  perditorum. 

114.  A'Jjuior ,  et  susceptor . ..  protectio  mea  et  soutum  meum  :  Hier. 
W).  iJeclinate  à  nie ,  maligni...  Optât  secerni  à  maloruin  con-. 

Homo  ,  ut  quietus  ai;  totus  liîi^i  Dei  vacet. 

116.  Suscipe  :  confirma  :  Hier. 

117.  Ailjuv'i  me,  et  salvus  ero  :  certum  enim  et  efflcaciasimum 
est  auxilium  tuum. 

WH.  Injuita  :  mendax  :  Idem.  Ita  ferè. 

119.  Prcevaricantes....  quasi  scoriam  :  Idem;  pro  nibilo  : 
Sjrmm.  ouii  suprà  dix>:rat  :  Sprevinti  eos,  Domine  :  ego  quoque 
pro  nibilo  habeo.  Theodor. 

lit).  Confige  :  horruit  k.  timoré  tuo  caro  mea:  Heb. 

122.  Suscipe  srrvum  :  spondo  pro  servo  tuo  in  bonum  :  Hier. 
tu  amicus  UDua;  fldiei  roeœ  sponsor  eslo  advorsUs  hominum  ca- 
lomnias. Non  calumnientur  :  no  calumnisntur  :  Hier. 

12e.  Tempus  faciendi. ..  tempus  ut  promissa  prtestes.  Dissipn- 
x-'runt...  prevaricati  hunt  :  Hier. 

\Ti.  Topazion.  Paz.  Heb.  Alii  (femmam  oxponurit,  ut  Ps.  xviit. 
11.  Alii  ,  aurum  purissiiiium  ,  vel  obryzum. 


Ostium  sermonum  tuorum 
lucidum ,  doccns  parvulos 

Os  meum  aperui,  et  respi- 
ravi;  quia  mandata  tua  desi- 
derabam. 

Respice  ad  me,  et  miserere 
meî;  juxta  judicium  diligen- 
tium  nomen  tuum. 

Gressus  meos  firma  in  ser- 
mone  tuo  ;  et  non  des  potesta- 
tem  in  me  universae  iniquitati. 

Redime  me  à  calumnicà  ho- 
minum, et  custodiam  prœcepta 
tua. 

Yultum  tuum  ostende  servo 
tuo ,  et  doce  me  praecepta  tua. 

Rivi  aquarum  fluebant  de 
oculis  meis  :  quia  non  custo- 
dierunt  legem  tuam. 

Justus  es  ,  Domine  ,  et  rec- 
tum judicium  tuum. 

Praecepisti  justitiam  testi- 
monii  tui ,  et  veritatem  tuam 
nimis. 

Consumpsit  me  zelus  meus  : 
quia  obliti  sunt  verborum  tuo- 
rum hostes  mei. 

Probalus  sermo  tuus  nimis, 
et  servus  tuus  dilexit  illum. 

Parvulus  ego  sum ,  et  con- 
temptibilis  :  sed  praecepta  tua 
non  sum  oblilus. 

Justitia  tua,  justitia  sempi- 
terna  ;  et  lex  tua  veritas. 

Tribulatio  et  angustia  inve- 
nerunt  me  :  mandata  tua  vo- 
luntas  mea. 

Justitia  testimonia  tua  sem- 
per :  doce  me,  et  vivam. 


Clamavi  in  toto  corde,  exau- 
di  me.  Domine  :  praecepta  tua 
custodiam. 

Invocavi  te  ;  salvum  me  fac  , 
et  custodiam  testimonia  tua. 

Surgebam  adhuc  in  tene- 
bris  ,  et  clamabam  ,  verbum 
tuum  expectans. 

Praeveniebant  oculi  mei  vi- 
gilias,  ut  meditarer  in  sermo- 
nibus  tuis. 

Vocem  meam  exaudi  juxta 
misericordiam  tuam,  Domine  : 


130.  Declaratio  sermonum 
tuorum  illuminât  :  et  intellec- 
tum dat  parvulis. 

131.  Os  meum  aperui,  et 
atlraxi  s[)irilum  :  quia  mandata 
tua  desidcrabam. 

132.  Aspice  in  me,  et  mise- 
rere meî ,  secundùm  judicium 
diligentium  nomen  tuum. 

133.  Gressus  meos  dirige 
secundùm  eloquium  tuum  :  et 
non  dominetur  mei  omnis  in- 
justitia. 

134.  Redime  me  à  calumniis 
hominum  ,  ut  custodiam  man- 
data tua. 

135.  Faciem  tuam  illumina 
super  servum  tuum  ;  et  doce 
me  justificationes  tuas. 

136.  Exitus  aquarum  de- 
duxerunt  oculi  mei  :  quia  non 
custodierunt  legem  tuam. 

S.\DE. 

137.  Justus  es,  Domine,  et 
rectum  judicium  tuum. 

138.  Mandasli  justitiam  te- 
stimonia tua,  et  veritatem  tuam 
nimis. 

139.  Tabescere  me  fecit  zelus 
meus  :  quia  obliti  sunt  verba 
tua  inimici  mei. 

140.  Ignitura  eloquium  tuum 
veheraenter  :  et  servus  tuus 
dilexit  illud. 

141.  Adolescentulus  sum 
ego,  et  contemptus  :  justifica- 
tiones tuas  non  sum  oblitus. 

142.  Justitia  tua,  justitia  in 
aeternum;  et  lex  tua  veritas. 

143.  Tribulatio  et  angustia 
invenerunt  me  :  mandata  tua 
meditatio  mea  est. 

144.  iEquitas  testimonia  tua 
in  œternum  :  intellectum  da 
mihi,  et  vivam. 

COPH. 

145.  Clamavi  in  toto  corde 
meo ,  exaudi  me ,  Domine  : 
justificationes   tuas  requiram. 

146.  Clamavi  ad  te  ;  salvum 
me  fac,  ut  custodiam  mandata 
tua. 

147.  Praeveni  in  maturitate, 
et  clamavi  :  quia  in  verba  tua 
supersperavi. 

148.  Praevenerunt  oculi  mei 
ad  te  diluculo  ;  ut  meditarer 
eloquia  tua. 

149.  Vocem  meam  audi  se- 
cundùm misericordiam  tuam, 


130.  Declaratio...  ostium...  lucidum  :  Hier.  Improbi  ambulcBit 
per  vias  tenehrosas...  Prov.  ii.  13.  ducti  scilicet  orroribus  et  cu- 
piditatibus  ;  at  vias  tuas  ineunti  statim  lux  adest.  Intellectum 
dut  parvulis  :  vide  Psalm.  xvin.  8.  9,  etc.  ubi  multa  huic  similia, 
quîfi  eumdein  Daviilein  auctorem  indicare  videntur. 

131.  Allraxl  spirilum  :  respiravi  :  Ilior.  Suspirabam  eorum 
desiderio. 

1.3G  Quia  non  custodierunt...  homines,  sive  inimici  mei  :  infrà 
139,' 158.  Vide  caritatein  Davidis  adversîis  iniiriicos  :  contabescit 
ac  totus  in  lacryinas  liquitur,  pencata  eorum  dolons. 

138.  Testimonia...  Voluisti  testimonia  tua  ipsam  esse  justi- 
tiam :  at  Hior.  Mandasli  justitiam  tentimonia  tua  ;  hiinc  stricto 
obsorvari  jussisti. 

110.  Ignitum  :  probalurn  :  Hior.  quasi  per  ignem.  Sic  Ps.  xi.  7. 
Argentum  igné  examinatum  :  purissimum. 

111.  Adolescentulus .. .  parvulus:  Hier.  Contemptu.i ;  in  familiâ 
quoque  raeâ  pro  nihilo  haljitus  ;  clim  ipse  etiam  Isai  piirensmeus 
jussus  à.  Sainuelo  ut  ropricsentaret  liboros,  no  me  quidom  com- 
memoratu  dignum  putabat  ,  aut  ai-consebat  suis  :  Adhuc,  inqiiit 
relifjuus  est  parvulus ,  et  pnscil  oves,  I.  Hog.  xvi.  11.  Justifica- 
tiones tuas  non  sum  oblilus  :  aed  prsecopta  tua  non  sum  oblitus. 
Hier,  quasi  dicerct  :  Sum  cquidom  ;x!tate  et  condition»  despica- 
biiis  ;  at  hinc  tantlim  commendutus  ,  qu6d  loges  tuas  curom. 

117.  Prœveni  praeveni  diluoulum  ;  Hob.  Jn  maturitate  :  ev 
ào)pîa  nocto  intijmpesta  :  70.  in  tonebris  .'  Hier. 

148.  Prœvenerunt....  ad  te  diluculo  praivenerunt  vigilias  : 
Hier.  Kvigilavi  ad  to  ante  ipsos  vigiles,  qui  custodias  obeuut. 
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secundùm  judicium  tuum  vivi- 
fica  me. 

Appropinquaverunt  persecu- 
tores  mei  sceleri,  et  à  lege  tuâ 
procul  facti  sunt. 

Prope  es  tu,  Domine,  et  om- 
nia  mandata  tua  veritas. 

A.  principio  novi  de  testimo- 
niis  tuis  :  quôd  in  aeternum 
fundaveris  ea. 

Vide  afflictionem  meam ,  et 
eripe  me  :  quia  legis  tuae  non 
sum  oblitus. 

Judica  causam  meam ,  et  re- 
dime  me  :  in  sermone  tuo  vi- 
vifica  me. 

Longé  ab  impiis  salus,  quia 
praecepta  tua  non  quaesierunt. 

Misericordiae  tuas ,  Domine  : 
juxta  judicia  tua  vivifica  me. 

Multi  qui  persequuntur  me , 
et  aftligunt  me  :  à  testimoniis 
tuis  non  declinavi. 

Vidi  praevaricatores  tuos,  et 
mœrebam  :  quia  verbum  tuum 
non  custodierunt. 

Vide  quoniam  praecepta  tua 
dilexi.  Domine  :  juxta  miseri- 
cordiam  tuam  vivifica  me. 

Caput  verborum  tuorum  ve- 
ritas, et  in  sempiternum  omne 
judicium  justitiae  tuae. 

Principes  persecuti  sunt  me 
sine  causa  :  verba  autem  tua 
timuit  cor  meum. 

Gaudens  ego  sum  in  eloquio 
tuo  :  sicut  qui  invenit  spolia 
multa. 

Mendacium  odio  habui,  et 
detestatus  sum  :  legem  tuam 
dilexi. 

Septies  in  die  laudavi  te, 
super  judiciis  justitias  tuœ. 

Pax  multa  diligentibus  le- 
gem tuam ,  et  non  est  illis 
scandalum. 

Expectavi  salutare  tuum  , 
Domine,  et  mandata  tua  feci. 

Custodivit  anima  mea  testi- 
monia  tua,  et  dilexit  ea  nimis. 

Custodivi  praecepta  tua  et 
testimonia  tua  :  quia  omnes 
viae  meaç  in  conspectu  tuo. 

Ingrediatur  laus  mea  coram 
te.  Domine  :  secundùm  ver- 
bum  tuum  doce  me. 

Veniat  deprecatio  mea  ante 
vultum  tuum  :  secundùm  elo- 
quium  tuum  libéra  me. 

Fundant  labia  mea  hymnum: 
docebis  enim  me  praecepta  tua. 

Loquetur  lingua  mea  sermo- 


Domine,  et  secundùm  judicium 
tuum  vivinca  me. 

150.  Appropinquaverunt  per- 
sequentes  me  iniquitati  :  à  lege 
autem  tuâ  longé  facti  sunt. 

151.  Prope  es  tu,  Domine, 
et  omnes  viœ  tuae  veritas. 

152.  Initio  cognovi  de  testi- 
moniis tuis  :  quia  in  aeternum 
fundasti  ea. 

RES. 

153.  Vide  humilitatem  meam, 
et  eripe  me  :  quia  legem  tuam 
non  sum  oblitus. 

154.  Judica  judicium  meum, 
et  redime  me  :  propter  elo- 
quium  tuum  vivifica  me. 

loo.  Longé  à  peccatoribus 
salus  :  quia  justificationes  tuas 
non  exquisierunt. 

156.  Misericordiae  tuae  multae, 
Domine  :  secundùm  judicium 
tuum  vivifica  me. 

157.  MuUi  qui  persequuntur 
me,  et  tribulant  me  :  à  testi- 
moniis tuis  non  declinavi. 

158.  Vidi  praevaricantes,  et 
tabescebam  :  quia  eloquia  tua 
non  custodierunt. 

159.  Vide  quoniam  mandata 
tua  dilexi ,  Domine  :  in  mise- 
ricordià  tuà  vivifica  me. 

160.  Principium  verborum 
tuorum,  veritas  :  in  aeternum 
omnia  judicia  justitiae  tuae. 

si.\. 

161.  Principes  persecuti  sunt 
me  gratis,  et  à  verbis  tuis  for- 
midavit  cor  meum. 

162.  Laetabor  ego  super  elo- 
quia tua,  sicut  qui  invenit  spo- 
lia muUa. 

163.  Iniquitatem  odio  habui, 
et  abominatus  sum  :  legem  au- 
tem tuam  dilexi. 

164.  Septies  in  die  laudem 
dixi  tibi,  super  judicia  justitiae 
tuae. 

165.  Pax  multa  diligentibus 
legem  tuam,  et  non  est  illis 
scandalum. 

166.  Expectabam  salutare 
tuum,  Domine,  et  mandata  tua 
dilexi . 

167.  Custodivit  anima  mea 
testimonia  tua,  et  dilexit  ea 
vehementer. 

168.  Servavi  mandata  tua  et 
testimonia  tua  :  quia  omnes  viae 
meae  in  conspectu  tuo. 

TAU. 

169.  Appropinquet  depreca- 
tio mea  in  conspectu  tuo  ,  Do- 
mine :  juxta  eloquium  tuum 
da  mihi  intellectum. 

170.  Intret  postulatio  mea  in 
conspectu  tuo  :  secundùm  elo- 
quium tuum  eripe  me. 

171.  Eruclabunt  labia  mea 
hymnum,  cùm  docueris  me  ju- 
slilicaliones  tuas. 

172.  Pronuntiabit  lingua  mea 


150.  151.  A  lege  autem  tuâ  longé  facti   sunt Prope  es.... 

llli  quifJein  ù  te  t'ugiuut,  facti  refugae  lt>gis  ;  at  tu  prope  es,  6  Do- 
mine ,  prijesens  ultor  scilicet. 

Ï<j0.  Principium  Verborum  tuorum,  veritas  :  in  œternum 

A  voritate  orsus  ,  staliilia  oinnia  ac  vera  exoqueris.  A  Deo  crea- 
tore  ,  unde  est  initium,  ad  Deum  proteciorem  ,  pactis  initis  cum 
Abraham,  deindo  ad  legem,  ao  denique  ad  Christum  duoiir.ur. 

161.  Principes... .  à  verbis  tuis....  Non  illos,  sed  legem  tuam 
t  imebam. 

163.  Iniquitatem....  mendacium  :  Hier. 

166.  Expectabam  aa/u<ave  .•  expectabam  k  te  salutem  :  Dilexi  : 
feci  :  Idem. 

16W.  Da  mihi  intellectum  :  doce  me  :   Heb. 

B.    —   T.    I. 


nem  tuum  :  quia  omnia  man- 
data tua  justa. 

Sit  manus  tua  auxiliatrix 
mea  :  quia  praecepta  tua  elegi. 

Desideravi  salutare  tuum , 
Domine,  et  lex  tua  voluntas 
mea. 

Vivet  anima  mea,  et  laudabit 
te,  et  judicia  tua  auxihabuntur 
mihi. 

Erravi  quasi  ovis  perdita  : 
quasre  servum  tuum  ;  quia 
mandatorum  tuorum  non  sum 
oblitus. 


eloquium   tuum  :  quia   omnia 
mandata  tuae  aequitas. 

173.  Fiat  manus  tua  ut  sal- 
vet  me  :  quoniam  mandata  lua 
elegi. 

174.  Concupivi  salutare  tuum, 
Domine,  et  lex  tua  meditalio 
mea  est. 

175.  Vivet  anima  mea.  et 
laudabit  te,  et  judicia  tua  ad- 
juvabant  me. 

176.  Erravi  sicut  ovis  quae 
periit  :  quaere  servum  tuum , 
quia  mandata  tua  non  sum 
oblitus. 


DE  CANTICIS  GRADUUM. 

Sequentes  Psalmi  quindecim  videntur  ad  eumdem 
finem  pertinere  :  nempe  in  secundi  templi  dedicatione 
laudes  Domini  populuin  redimentis  concinunt  :  non  quod 
omnes  eo  tempore  sint  scripli  ;  quamquam  de  plerisque 
verisimile,  de  nonniitlis  certum  videtur;  sed  quôd  alio 
tempore  facti,  huic  solemnitati  aptati  sinl.  Theodor.  hic 
in  titulis;  Chrysostomus  in  hos  Psalmos  passim.  In  gra- 
dibus  templi  cantati  dicuntur;  ut  vol  ex  eo  situ  populus 
moneretur,  eas  omnes  laudes  Deo  tribui  ob  templum 
restitutum.  Quindecim  porro  fuisse  gradus  in  teniplo 
traditur,  ex  Ezech.  xl.  22,  26,  31,  37,  49. 

Spintuali  sensu,  Gantica  graduum  sunt  cantica  ascen- 
sionis  nostrae  in  Deum  per  castum  sanctumque  amorera, 
quo  veluti  per  gradus  crescimus,  atque  exurgimus .  ac 
in  Deum  promovemur,  ut  Augustinus  passim  in  hos 
Psalmos.  Sunt  ergo,  ut  idem  ait,  ista  cantica  aman- 
tium,  et  quodam  sancto  desiderio  flagmiitium  :  in  Psal. 
cxxvi.  n.  1. 

PSÂLMUS  cm.  CONSOLÂTORIUS. 

In  captivitate  calumniis  oppressi  ad  patriam  suspirant. 


VERSIO  S.  HIERONY.MI. 
Canticum  graduum. 

Ad  Dominum  in  tribulatione 
meà  clamavi,  et  exaudivit  me. 

Domine,  liberaanimam  meam 
à  labio  mendacii,  à  lingua  do- 
losà. 

Quid  detur  tibi,  aut  quid  ap- 
ponatur  tibi  ad  linguam  dolo- 
sam? 

Sagittae  potentis  acutae,  cum 
carbonibus  juniperorum. 

lieu  mihi,  quia  peregrinalio 
mea  prolongata  est!  habitavi 
cum  tabernaculis  Cedar. 

Multùm  peregrina  est  anima 
mea,  cum  odientibus  pacem. 


VERSIO    VULGATA. 

Canticum  graduum. 

1.  Ad  Dominum  cùm  tribu- 
larer  clamavi,  et  exaudivit  me. 

2.  Domine,  libéra  animara 
meam  à  labiis  iniquis,  et  à  lin- 
gua dolosà. 

3.  Quid  detur  tibi,  aut  quid 
apponatur  tibi  ad  linguam  do- 
losam? 

4.  Sagittae  potentis  acutae, 
cum  carbonibus  desolatoriis. 

o.  Heu  mihi,  quia  incolatus 
meus  prolongatusest!  habitavi 
cum  habitantibus  Cedar  : 

G.  Multùm  incola  fuit  anima 
mea. 


176.  Erravi  sicut  ovis...  Omnes  nos  quasi  oy.'s  firravimus.  Isa. 
LUI.  6.  Sed  nos  bonus  ille  pastor  humeris  raportavit.  Luc.  xv.  5. 

Ps.\L.  CXIX.  —  2.  A  labiis  iniquis  :  mendacibus  :  Hier.  A 
lingua  dolosa.  Calumniis  enim  et  dolis  ciruumventi  :  nuilam  ha- 
bebant  requiem. 

3.  Quid  detur  tibi ,  aut  quid  apponatur  tibi  ad  linguam  dolo- 
sam?  Quid  solatii  tibi  relinquitur  ad  linguiim  dolosani  compri- 
meudain  ?  aut  quae  requies  tibi  datur  à  liuguà  dolosâ  tibi  iiisi- 
dianto  ?  Ad  linguam  dolosam  .-liugui  dolosa.  Heb.  forte  voea- 
tivo  casu  :  sensusque  sit  :  6  lingua  dolosa,  quid  tibi  prollcit  oa- 
lumniari  et  nocere  i 

4.  Sagiltœ  potentis  acutœ :  verba  linguœ  dolosce  siroilia  sagittiit. 
Ps.  Lxiii.  4.  Potentis  :  illius  scilicet  qui  polens  est  in  iniquitale. 
P^.  Li.  3.  Cum  carbonibus  desolatoriis  :  juniperorum  :  ll'jb.  quùd 
sint  anlontissimi  :  Hier,  ad  Fabiol. 

5.  Incolatus  meus  prolougatus  est  :  Heb.  Mesdech  :  quod  pro 
nomine  loci  accipiunt;  Mo^clii  ad  Iberiam  :  Cedar  sunt  Aribes, 
Itaque  Meschech  et  Cedar  duo  tcrinini  l'uerint  imporii  B.ibvlonici, 
per  quod  dispersus  populus  esaet.  Hei  mihi  ,  inquit,  quoa  procul 
à  patriâ  et  loco  sancto,  in  extremis  g..Mitium  Miiibus  oxul  a;<o  ! 
Quod  longé  luctuosifis  ingemisjere  nos  oportet ,  taiu  procul  fc 
cœlusti  pa'tri.i  extorres. 

6  Multiim  incola  :  diu  peregrina  fuit  anima  mea...  à  patrir),  \ 
sacris,  à  pioruiii  c.\>lusa  cuctu. 

A.  —  7 
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Ego  pacifica  loquebar,  et  ilU 
bellantia. 


1.  Cuni  his  qui  oderunt  p;i- 
cem,  erani  paciticus;  cùni  lo- 


quebar illis ,  irapugnabant  me 
gratis. 

PSALMUS  CXX.  COXSOLATOmUS. 

Di-us  populo  suo  etiam  exuli  et  captivo  certus  liberator.  Nota 
prima  :  populuin  omni  ope  humanâ  destilutum,  tum  ^.  4  et  8. 
Dei  auxilio  restittitum. 


VERSIO  S.  HIEROXYMI. 

Caotioum  graduura. 
Levavi  oculos  meos  in  mon- 
tes, unde  veniet  auxilium  mihi. 

Auxilium  meum  à  Domino, 
faclore  cœli  et  terrae. 

Xon  det  in  commotionem  pe- 
dem  tuum,  nec  dormitet  qui 
custodit  te. 

Ecce  non  dormitabit,  neque 
dormiet  qui  custodit  Israël. 

Dominus  custodit  te,  Do- 
minus  protectio  tua,  super  ma- 
num  dexteram  tuam. 

Per  diem  sol  non  percutiet 
te,  neque  luna  per  noctem. 

Dominus  custodit  te  ab  omni 
malo  :  custodiat  animam  tuam. 

Dominus  custodiat  exitura 
tuum,  et  introitum  tuum,  amo- 
do  et  usque  in  aeternum. 


VERSIO    VULGATA. 

Canticum  graduuin. 

1.  Levavi  oculos  meos  in 
montes ,  unde  veniet  auxilium 
mihi. 

2.  Auxilium  meum  à  Domino, 
qui  fecit  cœlum  et  lerram. 

3.  Kon  det  in  commotionem 
pedem  tuum  :  neque  dormitet 
qui  custodit  te. 

4.  Ecce  non  dormitabit,  ne- 
que  dormiet  qui  custodillsracl. 

5.  Dominus  custodit  te,  Do- 
minus protectio  tua,  super  ma- 
num  dexteram  tuam. 

6.  Per  diem  sol  non  uret  te, 
neque  luna  per  noctem. 

1.  Dominus  custodit  te  ab 
omni  malo  :  custodiat  animam 
tuam  Dominus. 

8.  Dominus  custodiat  introi- 
tum tuum,  et  exitum  tuum,  ex 
hoc  nunc,  et  usque  in  ssecu- 
lum. 


PSALMUS  CXXI. 

L-ETITLE  ET  AMORIS  IX  S.VXCTAM  CIVITATEM. 

David  Jérusalem  ac  Sionem  œdifîcans ,  et  arcam  eô  inducens  : 
II.  Reg.  V.  6,  7,  y.  VI.  15,  16.  I.  Par.  xi.  7,  8.  Populus  ê  capti- 
vitale  redux  ,  lemplum  ac  civitatem  œdificans  :  exules  Chri- 
stiani  ad  patriam  suspirantes.  Porrô  hic  Psalmus,  et  alii  qui- 
dem  ex  his  quindecim  in  Hebrœo  Davidi  tribuunlw,  quod 
indicio  est  non  omnes  Davidis  esse. 


VERSIO    S.    HIERONYMI. 

CaDticum  graduura  David. 

L.ETATus  sum  eô  quod  dixe- 
rit  mihi  :  in  domum  Domini 
ibimus. 

Etantes  erant  pedes  nostri , 
in  portis  tuis  ,  Jérusalem. 

Jérusalem  quoe  aedificatur  ut 
civitas,  cujus  parlicipatio  ejus 
simul. 

Quia  ibi  ascenderunt  tribus 
tribus  Domini ,  testimonium  Is- 
raël, ad  confitendum  nomini 
Domini. 


VERSIO    VULGATA. 

Canticum  graduum. 

1.  L.ïT.uus  sum  in  his  quse 
dicta  sunt  mihi  :  in  domum  Do- 
mini ibimus. 

2.  Stantes  erant  pedes  no- 
stri in  atriistuis,  Jérusalem. 

3.  Jérusalem  quae  aedificatur 
ut  civitas,  cujus  parlicipatio 
ejus  in  idipsum. 

4.  Illuc  enim  ascenderunt 
tri  tribbus, us  Domini,  testimo- 
nium Israël,  ad  confitendum 
nomini  Domini. 


7.  Cum  his  qui  oderunt  pacem. . .  Sic  autern  ex  Heb.  distinguit 
Hier.  Multlira  peregrinata  est  anima  raea  cura  his  qui  oderunt 
pacem.  Caetera  deinde  sic  :  Eram  paci/icits  dira  loquebar  illis  : 
at  ipsi  irnpugnabanl  me  gratis.  Heb.  Ego  pax  et  Ctiiii  loquebar, 
at  ipsi  ad  bellum.  Quod  eleganter.  Hier.  Ego  pacifica,  etc. 

PsAL.  CXX.  —  1.  In  montes  :  illos  œternos,  scilicet  cœlos  :  Ps, 
cxxii.  1. 

C.  A'on  uret  :  percutiet  :  Hier.  Neque  sestus  dici,  neque  frigus 
noctis  tibi  per  viam  nocebit. 

7.  A  nimo.ra  tuam  Dominus  :  de«8t  Dominus  :  repetitura  ex  seq. 

S.  Exitum  tuum  :  e  terra  captivitatLs.  Introitum  tuum  :  in  pa- 
triam. 

F»Ar,.  CXXI.  —  \.  In  his ,  quœ  dicta  sunt...  ciim  dicoretur  mihi  : 
In  domum  Domini  :  nihil  vetat  domum  Dornini  dici  locum  arcie, 
aDt«  templum  sediticatum.  Vide  I.  Reg.  i.  19.  m.  -i  et  15.  H.  Reg. 
XII.  20.  I.  Par.  vi.  'H .  In  domum  Domini  ibimus  :  vox  ountium, 
seque  routuo  adhortantium  ad  videndum  locum  sanctum. 

2.  Atriit  :  portis  :  Heb.  fort';  àu/.at;  pro  «'j/.aiî. 

3.  Quœ  œdiflcatur. . .  sedilicata  :  Heb.  70  Cujus  participatio 
ejxu...  quae  in  unum  sibi  conjuncta  est  :  Heb.  Jérusalem  axtid  à 
Jebuaseis  habitata  ,  more  antiquarum  urbium,  domibus  hiuc  inde 
ita  spanis  ,  ut  ipsis  mixti  Israelltie  habitarent  :  nunc  in  urbis 
formam  per  David  et  Joab  redacta  est.  H.  Reg.  v.  6,  etc.  I.  Par. 
XI.  7,  8. 

4.  Illuc  enim  ascenderunt. ..  Irihus  omnes  ascenderunt  ad 
arcam  in  Sione  coUocatam  Testimonium...  Quae  congregatio  tri- 
bunra  a.4c<;ndentium  in  Jerosolymam  Philistajis  ereptam ,  testi- 
rnuniam  est,  fajilas  Israeli  de  Chanaanitide  acquirendâ  promis- 
•iones  esse  compl>itai. 


Quia  ibi  sederunt  sedes  in 
judicio,  sedes  domui  David. 

Rogate  pacem  Jérusalem  :  sit 
bene  his  qui  diligunt  te. 

Sit  pax  in  mûris  tuis  :  abun- 
dantia  in  domibus  luis. 

Propler  fratres  meos  et  ami- 
cos  meos,  loquar  pacem  libi. 

Propter  domum  Domini  Dei 
nostri,  quaeram  bona  tibi. 


5.  Quia  illic  sederunt  sedes 
in  judicio ,  sedes  super  domum 
David. 

C.  Rogate  quae  ad  pacem  sunt 
Jérusalem ,  et  abundantia  dili- 
gentibus  te. 

7.  Fiat  pax  in  virlute  tuà, 
et  abundantia  in  turribus  tuis. 

8.  Propter  fratres  meos  et 
proximos  meos,  loquebar  pa- 
cem de  te. 

9.  Propter  domum  Domini 
Dei  nostri,  quaesivi  bona  tibi. 


PSALMUS  CXXIL  DEPRECATORIUS. 

Populus  in  captivitate  Deum  invocat.  Davidi  iribuit  Syriac. 
Hieronijmus  ;  at  non  Hebrœus. 


ut 


VERSIO    S.    HIERONYMI. 

Canticum  graduura  David 

Ad  te  levavi  oculos  meos , 
qui  habitas  in  cœlis. 

Ecce  sicut  oculi  servorum 
ad  manum  dominorum  suo- 
rum; 

Sicut  oculi  ancillae  ad  ma- 
num dominas  suœ  :  sic  oculi 
nostri  ad  Dominum  Deum  no- 
strum,  donec  misereatur  no- 
stri. 

Miserere  noslrî,  Domine,  mi- 
serere nostrî  :  quia  multùm  re- 
pleti  sumus  despectione. 

Multiim  repleta  est  anima 
nostra  opprobrio  abundantium, 
et  despectione  superborum. 


VERSIO   VULGATA. 

1.  Canticum  graduum. 
Ad  te  levavi  oculos  meos, 
qui  habitas  in  cœlis. 

2.  Ecce  sicut  ocuh  servorum 
in  manibus  dominorum  suo- 
rum; 

Sicut  oculi  ancillae  in  mani- 
bus dominas  suae  :  ila  oculi 
nostri  ad  Dominum  Deum  no- 
strum,  donec  misereatur  no- 
strî. 

3.  Miserere  nostrî.  Domine, 
miserere  noslrî  :  quia  multùm 
repleti  sumus  despectione. 

4.  Quia  multùm  repleta  est 
anima  nostra  :  opprobrium 
abundantibus,  et  despectio  su- 
perbis. 


PSALMUS  CXXIIL  EUCHAPJSTICUS, 

David  cum  suis  à  periculis  erutus  :  populus  captivitate  libe- 
ratus;  Ecclesia  pace  constilutâ.  Cum  Davide  Saûlem  fugiente 
erant  sexcenti  viri,  I.  Reg.  xxv.  13.  pro  quibus  agit  gratias. 
Davidi  tribuilur.  Hier.  Heb. 


VERSIO    S.    HIERONYMI. 

Canticum  graduum  David. 

Nisi  Dominus  fuisset  in  no- 
bis,  dicat  nunc  Israël; 

Nisi  Dominus  fuisset  in  no- 
bis  :  cùm  exurgerent  super  nos 
homines , 

Forsitan  vivos  absorbuissent 
nos  :  cùm  irasceretur  furore  o- 
rum  super  nos, 

Forsitan  aquae  circumdedis- 
sent  nos  :  torrens  transisset 
super  animam  nostram  : 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Canticum  graduura. 
Nisi  quia  Dominus   erat 


m 


nobis,  dicat  nunc  Israël  ;  2.  Nisi 
quia  Dominus  erat  in  nobis  : 

Cùm  exurgerent  homines  in 
nos,  3.  forte  vivos  déglutissent 
nos  : 

Cùm  irasceretur  furor  eorum 
in  nos,  4.  forsitan  aqua  absor- 
buisset  nos. 

5.  Torrentem  pertransivit  a- 
nima  nostra  :  forsitan  pertran- 


5.  Sederunt  sedes  in  judicio  :  consessus  judicum  ibi  positi  tan- 
quam  in  urbe  regia.  Sedes  super  domum  David  :  sedes  domui 
David  :  Hier.  J.erosolyrais  scilicet  in  urbe  regia ,  et  sede  domûs 
regnatricis. 

6.  Abundantia  diligentibus  «e  .•  sit  bene  his,  qui  diligunt  te. 
Idem. 

7.  Fiat  pax  :  sit  pax  in  mûris  tuis  :  Hier.  In  turribus  :  domi- 
bus,  palatiis  :  Heb.  Ilaec  est  enim  sumina  votorum  ,  ut  in  urbe 
securitas ,  in  privatis  domibus  copia  sit  rerum  omnium. 

8.  Propter  fratres  meos.  Israelitas  ,  et  niaximô  eos  qui  pro- 
gnati  sunt  è  Judaica  tribu,  quibus  urbs  attributa  est.  Eu  propter 
quie  Jérusalem  coraraendetur,  quod  in  ea  domus  Doinini ,  quùd 
urbs  regia  et  judicioruin  sedes  ,  quod  jam  eam  soli  Israelitae  in- 
colerent,  maxime  tribus  Juda. 

PsAL.  CXXII.  —  2.  Sicut  oculi  servorum  in  manibus.. .  attenti 
ad  dominorum  inanus,  ut  vel  ad  levissimum  indiciura  pareant; 
ita  nos  à  Dei  nutu  suspensi.  Donec  misereatur...  NuUum  enim 
terminum  attentioni  nostree  ponimus  :  supplices  eriraus  ,  donec 
misereatur. 

4.  Opprobrium  abundantibus.  .^  opprobrio  abundantium  ,  etc. 
Hier,  quia  divites  et  superbi  ad  omnoiii  contumoliam  proinpti. 

PsAi,.  CXXIH.  —  .3.  Vivos  déglutissent  nos  :  in  pauculos 
homines  toto  irruente  Saliiis  oxorcitu. 

5.  Torrentem terrons  transisset,  etc.  Hier,  totus  in  nos  do- 

volutus  esset.  Torrens  autom  ,  calamitates  ;  Pertransisset  .•  tran- 
sisset super  animam  nostram.  Idem.  Aquam  intolerabilcm  : 
transissent...  aquae  superbiaî,  id  est,  tumiduî.  70.  àvuTVoaTaTOV, 
ubi  non  est  consistendi  iocus.  Magnœ  nostrœ  l'uero  calamitates  : 
at  si  abluisset  Deus,  longé  gravioros  ac  penitus  inovitabilcs. 


PSALMORUM   LIBER  QUINTUS  ET  ULTIMUS. 
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Forsitan  transissent  super 
animam  noslram  aquœ  super- 
biae. 

Benedictus  Dominus,  qui  non 
dédit  nos  in  praedam  dentibus 
eorum. 

Anima  nostra  quasi  avis  ere- 
pta  est  de  laqueo  venantium  : 
laqueus  contritus  est ,  et  nos 
liberati  sumus. 

Auxilium  nostrum  in  nomine 
Domini ,  qui  fecit  cœlum  et 
terram. 


sissent   anima   nostra   aquam 
intolerabilem. 

6.  Benedictus  Dominus,  qui 
nondeditnos  in  captionem den- 
tibus eorum. 

7.  Anima  nostra  sicut  passer 
erepta  est  de  laqueo  venan- 
tium :  laqueus  contritus  est,  et 
nos  liberati  sumus. 

8.  Adjutorium  nostrum  in 
nomine  Domini,  qui  fecit  cœ- 
lum et  terram. 


PSÂLMUS  CXXIV.  CONSOLATORIUS. 

Titlus  quem  Deus  tuetur.  Convenu  Judœis  reducihus ,  ciim  à 
Sanaballat  Saraaritano  et  aliis  vexarenCur.  Esd.  iv,  etc.  Ne- 
hem.  IV,  etc. 


VERSIO   S.    HIEROXYMI. 
Canticum  graduum. 

Qui  confidunt  in  Domino , 
quasi  mons  Sion,  iramobilis, 
in  aeternum  liabitabilis. 

Jérusalem  montes  in  circuitu 
ejus,  et  Dominus  in  circuitu 
populi  sui ,  amodo  et  usque  in 
aeternum. 

Quia  non  requiescet  virga 
impietatis  super  sortem  justo- 
rum,  ut  non  miltant  jusli  in 
iniquitatem  manus  suas. 

Benefac,  Domine,  bonis,  et 
redis  corde. 

Qui  autem  déclinant  ad  pra- 
vitates  suas  deducet,  eos  Do- 
minus cum  bis  qui  operantur 
iniquitatem  :  pax  super  Israël. 


VERSIO    VULGATA. 
1.  Canticum  graduum. 

Qci  confidunt  in  Domino  , 
sicut  mons  Sion  :  non  commo- 
vebitur  in  aeternum,  qui  habi- 
tat 2.  in  Jérusalem. 

Montes  in  circuitu  ejus,  et 
Dominus  in  circuitu  populi  sui, 
ex  hoc  nunc  et  usque  in  saecu- 
lum. 

3.  Quia  non  relinquet  Domi- 
nus virgam  peccatorum  super 
sortem  justorum,  ut  non  ex- 
tendant  justi  ad  iniquitatem 
manus  suas. 

4.  Benefac,  Domine,  bonis, 
et  rectis  corde. 

5.  Déclinantes  autem  in  obli- 
gationes,  adducet  Dominus  cum 
operantibus  iniquitatem  :  pax 
super  Israël. 


PSALMUS  CXXY.  CONSOLATORIUS. 

Popithts  insperulô  è  captivitate  liberatus ,  Deum  servatorem 
canit,  suaaque  calamilates  in  lœtitiam  versas.  Psalmus  mani- 
festé post  reditum  ê  captivitate  factus. 


VERSIO  S.  IIIERONYMI. 

Canticum  graduum. 

Cum  converteret  Dominus 
captivitatem  Sion;  facti  sumus 
quasi  somniantes. 

Tune  implebitur  risu  os  no- 
strum, et  lingua  nostra  laude. 

Tune  dicent  in  genlibus  : 
Magnificavit  Dominus  facere 
cum  istis. 


Magnificavit  Dominus  facere 
nobiscum  :  facti  sumus  sicut 
laetantes. 


VERSIO    VULGATA. 

1.  Canticum  graduum. 

In  convertendo  Dominus  ca- 
ptivitatem Sion;  facti  sumus 
sicut  consolati. 

2.  Tune  repletum  est  gaudio 
os  nostrum,  et  lingua  nostra 
exultatione. 

Tanc  dicent  inter  gantes  : 
Magnificabit  Dominus  facere 
cum  eis. 

3.  Magnificavit  Dominus  fa- 
cere nobiscum  :  facti  sumus  lae- 
tantes. 


6.  In  captionem  dentibus  :  praedam  :  Hier. 

7.  Laqueus  contritus  est  :  Saûl  et  inimici  Davidis  fracti.  Sic 
victa  Babylon;  et  captivi  Hebraei  tanquam  aves  è  caveâ  avola- 
runt.  Hune  Psalinum  pia  et  erudita  Ecclesia  Parisiensis  meritô 
in  martyrum  solemnitats  cantat. 

PsAi,.  CXXIV.  —  1.2.  2Von  commovebitur Vide  Hier,  sen- 

susque  est  :  Quisquis  in  Deum  fidit,  eum  instar  niontis  Sion  ex- 
celsi  et  immobilis ,  et  instar  Jérusalem  urbis  œternie  (nisi  à  Deo 
defecisset),  ita  fore  immotum.  Sensus  secundi  versus  :  sicut  Jéru- 
salem montibus  ,  ita  populus  à  Deo  protegitur. 

3.  JS'on  riflinquft  Dominus  virrjam  peccatorum  :  impiorum , 
sancti  populi  liostium ,  Samaritanorum  ,  et  aliorum.  Super  sortem 
justorum  :  super  terram  sanctam.  Dominus  :  deest  etiam  in  70. 

Alex.  edit.  Ut  non  extendant  justi ne  tandem  justi ,  calarai- 

tatibus  t'racti,  à  lege  desciscant.  At  Hier.  Non  requiescet  virga 
impietatis,  etc.  Justi  non  desinunt  castigari  per  impios,  ne 
superbiant. 

o.  In  obligutiones in  coarctationes  :  in  pravitates   suas  : 

Hier,  in  tortuosas  vias,  quibus  so  malo  suo  impiicaut. 

PsAL.  CXXV.  —  1.  Sicut  consolati  :  convalescentes.  Ch.  som- 
niantes :  Hier.  qu6d  è  tantis  malis  repente  eruti ,  vix  ipsi  libor- 
tati  suse  crederent.  Sic  Petrus  inopinatù  liberatus,  extstimabat 
se  visum  videre.  Aot.  xii,  9. 

2.  Gaudio  :  risu.  Exultatione  :  laude  :  Hier. 

3.  Magnificavit magna  fecit  nobis  Deus  :  Hebraismus. 


Couverte,  Domine,  captivi- 
tatem nostram,  sicut  rivus  in 
Austro. 

Qui  seminant  in  lacrymis,  in 
exultatione  metent. 

Qui  ambulans  ibat  et  flebat, 
portans  ad  seminandum  se- 
mentem  :  veniens  veniet  in  ex- 
ultatione ,  portantes  manipulos 
suos. 


4.  Converte ,  Domine ,  capti- 
vitatem nostram,  sicut  torrens 
in  Austro. 

5.  Qui  seminant  in  lacrvrais, 
in  exultatione  metent. 

6.  Euntes  ibant  et  flebant, 
mittentes  semina  sua  : 

Venientes  autem  veulent  cum 
exultatione,  portantes  manipu- 
los suos. 


PSALMUS  CXXYL 

EUCHARISTICUS  ET  CONSOLATORIUS. 

Salonion ,  œdificatâ  domo  Dei  et  sua ,  Deum  adjutorem  agnoscit. 
Idem  facit  populus  solutâ  captivitate ,  templo  et  urbe  resli- 
tutis.  Ecclesia  Christiana ,  victis  persecutoribus  aut  viliis 
triumphatis ,  canit  Dei  gratiam  qua  vicit  mundum. 


VERSIO   S.    HIEROXVMI. 

Canticum  gradu  um 
Salomoni. 

Nisi  Dominus  aedificaverit 
domum,  in  vanum  laborave- 
runt  qui  aedificant  eam. 

Nisi  Dominus  custodierit  ci- 
vitatem ,  frustra  vigilat  qui 
custodit  eam. 

Frustra  est  vobis  de  manè 
consurgere  :  postquam   sede- 


VERSIO   VULGATA. 

1.  Canticum  graduum 
Salomouis. 

Nisi  Dominus  aedificaverit 
domum,  in  vanum  laborave- 
runt  qui  aedificant  eam. 

Nisi  Dominus  custodierit  ci- 
vitatem,  frustra  vigilat  qui 
custodit  eam. 

2.  Yanum  est  vobis  ante  lu- 
cem  surgere  :  surgite  postquam 


ritis,   qui   manducatis   panem   sederitis,  qui  manducatis  pa^ 
dolorum  :  sic  dabit  dihgentibus   nem  doloris. 


se  somnum. 

Ecce  haereditas  Domini,  filii  : 
merces,  fructus  ventris. 


Cùm  dederit  dileclis  suis 
somnum  :  3.  ecce  haereditas 
Domini,  fiUi,  merces,  fructus 
ventris. 

4.  Sicut  sagittae  in  manu  po- 
tentis,  ita  filii  excussorum. 

5.  Beatus  vir  qui  implevit 
desiderium  suum  ex  ipsis  :  non 
confundetur  cùm  loquetur  ini- 
micis  suis  in  porta. 

PSALMUS  CXXVIL  MORALIS. 

Deus  in  suos  beneficentissimus  :  ideo  populus  captivus  ac  tennis, 
post  reditum  sicut  anté  multiplicabitur. 


Sicut  sagittae  in  manu  po- 
tentis,  ita  filii  juventutis. 

Beatus  vir  qui  implevit  pha- 
retram  suam  ex  ipsis  :  non 
confundetur  cùm  loquetur  ini- 
micis  suis  in  porta. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Canticum  graduum. 
Beatus  omnis  qui  timet  Do- 
minum,   qui    ambulat  in  viis 
ejus. 

Laborem  manuum  tuarum 
comedes  :  beatus  tu ,  et  bene 
tibi  erit. 

Uxor  tua  sicut  vitis  fructifera 
in  penetralibus  domûs  tuœ. 

Filii  tui  sicut  germina  oliva- 
rum ,  in  circuitu  mensae  tuae. 
Ecce  sic  benedicetur  vir  qui 
timet  Dominum. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Canticum  graduum. 
Beau  omnes ,  qui  timent  Do- 
minum, qui  ambulant  in  viis 
ejus. 

2.  Labores  manuum  tuarum 
quia  manducabis  :  beatus  es, 
et  bene  tibi  erit. 

3.  Uxor  tua  sicut  vitis  abun- 
dans,  in  lateribus  domûs  tuœ. 

Filii  lui  sicut  novellœ  oliva- 
rura ,  in  circuitu  mensae  tuœ. 

4.  Ecce  sic  benedicetur  ho- 
mo  qui  timet  Dominum. 

4.  Sicut  torrens Sicut  torrentem  in  meridie  :  Heb.  TantS 

copia,  tantâ  rapiditate,  tam  jucundô,  quàra  ctim  aqua  locis  aridis 
abundat. 

0.  Euntes qui  ambulans,  etc.  veniens  veniet ,  etc.  Hier.  Sic 

captivi,  qui  ubortim  flebant,  dum  abducebantur ,  nunc  redeunt 
t'ructu  dluturnee  patientiae  ac  tidei  loeti. 

PsAL.  CXXVI.  —  2.  Surgite  :  deest  Hier,  ouem  vide  :  sensus 
est  :  vos  qui  panem  vestrum  in  dolore  coiueuitis,  hoc  est,  vos 
quotquot  estis  gravibus  oerumnis  pressi  ,  frustra  vos  vigiliis  cu- 
risque  consuraitis  ;  etiamsi  tranquilli  sederitis,  tamen  adjuvabit 
Deus  qui  suis  somnum  sen  quietem  prsestat. 

3.  Hœrcditas  Domini  :  quam  praistat  Dominus  :  sive,  Haere- 
ditas à  Domino.  Filii,  ùioi,  nomiiiativo  plurali  ;  dat  Deus  libero.s  , 
optiraam  parentum  possessionera.  Merces  fructus  ventris  :  idem 
quod  liberi  :  sensus  est  :  Deus  dilectis  suis  dat  fîlios ,  ut  mcrce- 
doiii  et  hnereditatem.  Ps.  seq.  'i,  G. 

4.  Sicut  sagittœ ita  filii  excussorum  :  filii  juventutis  : 

Hier.  In  juventute  geniti  fllii,  robusti  sunt ,  armurum  et  sagitta- 
rum  loco,  hoc  est;  usui  ac  tutelee  parentibus. 

5.  Implevit  desiderium implevit  pharetram  :  Hier,  his  sa- 

gittis,  sciliceL  liliis.  In  porta  :  in  judicio  ;  calumnias  et  vim  non 
metuet. 

PsAi..  CXXVH.  —  3.  In    lateribus  :    in   penetralibus  :  Sicut 

novrllœ  oliK'trum Sicut  propa^ines  circum  uudiquo  succro- 

scontes,  sic  farailia  justorum  ,  lœto  liberurum  proventu. 
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PSALMiUlUM   LIBER   OUINTUS  ET   ULTIMUS. 


Beuedicat  tibi  Domiiius  ex 
Sioa ,  et  videas  bona  Jérusa- 
lem omnibus  diebus  vitœ  tuse. 

Et  videas  lUios  filionim  tuo- 
rum  :  pacem  super  Israël. 


5.  Benedicat  libi  Doniinus 
ex  Sion  ;  et  videas  bona  Jéru- 
salem omnibus  diebus  vitae 
tuœ. 

C.  Et  videas  filios  filiorum 
tuorum;  pacem  super  Israël. 


rS.VLMUS  CXXYIII.  COXSOLATORIUS. 

Dum  à  Sanaballat  aliisque,  templi  ac  sancla  civUalis  cedificatio 
pfohibetur,  Israelilœ  redttces  hoc  Psalmo  se  solanlur,  atque 
hostium  omnium  conattts  adversiis  synagogam  irritas  fuisse 
canunt  ;  sic  Ecclesia  jam  inde  ab  initia  vexata  ,  sed  semper 
viclrix.  Chr. 


\ERSIO  S.  HIERONYMI. 
Canticum  graduum. 

S.EPE  expugnaverunt  me  ab 
adolescentià  meà,  dicat  nunc 
Israël; 

Sœpe  expugnaverunt  me  ab 
adolescentià  meà  :  sed  non 
potuerunt  mihi. 

Supra  cervicem  meam  ara- 
bant  arantes,  prolongaverunt 
sulcum  suura. 

Dominus  justus  concidet  la- 
quées impiorum. 

Confundantur  et  revertantur 
retrorsum  omnes  qui  oderunt 
Sion. 

Fiant  sicut  fœnum  tectorum, 
quod  statim  ut  viruerit,  ares- 
cet  : 

De  quo  non  implebit  manum 
suam  messor,  et  sinum  suum 
manipules  faciens  : 

De  quo  non  dixerunt  trans- 
euntes  :  Benedictio  Domini  su- 
per vos  ;  benediximus  vobis  in 
Domine  Domini. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Canticum  graduum. 

S.t:rE  expugnaverunt  me  à 
juventute  meà ,  dicat  nunc  Is- 
raël. 

2.  Saepe  expugnaverunt  me 
à  juventute  meà  :  etenim  non 
potuerunt  mihi. 

3.  Supra  dorsum  meum  fa- 
bricaverunt  peccatores,  pro- 
longaverunt iniquitatem  suam. 

4.  Dominus  justus  concidit 
cervices  peccalorum.  5.  Con- 
fundantur et  convertantur  re- 
trorsum omnes  qui  oderunt 
Sion. 

6.  Fiant  sicut  fœuum  tecto- 
rum, quod  priusquam  evella- 
tur,  exaruit  : 

7.  De  quo  non  implevit  ma- 
num suam  qui  metit,  et  sinum 
suum  qui  manipules  coUigit  : 

8.  Et  non  dixerunt  qui  prae- 
teribant  :  Benedictio  Domini 
super  vos  ;  benediximus  vobis 
in  nomine  Domini. 


PSALMTS  CXXIX.  DEPRECATORIUS. 

Populus  malis  mersics  peccata  confltetur,  ac  Deum 
propitiatorem  exorat. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Canticum  graduum. 

De  profundis  clamavi  ad  te, 
Domine. 

Domine,  exaudi  vocem  me- 
am :  fiant  aures  tuœ  intenden- 
tes  ad  vocem  deprecationis 
meœ. 

Si  iniquitates  observabis , 
Domine  :  Domine,  quis  susti- 
nebit? 

Quia  tecum  est  propiliatio , 
ciim  terribilis  sis. 

Sustinui  Dorainum,  sustinuit 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Canticum  graduum. 

De  profundis  clamavi  ad  te. 
Domine  :  2.  Domine  ,  exaudi 
vocem  meam. 

Fiant  aures  tuœ  intendentes, 
in  vocem  deprecationis  meœ. 

3.  Si  iniquitates  observave- 
ris  ,  Domine  :  Domine  ,  quis 
sustinebit? 

4.  Quia  apud  te  propitiatie 
est ,  et  propter  legem  tuam 
sustinui  te,  Domine. 

PsAL.  CXXVIII. — 1.  A  juventute  .-jam  inde  ab /Egyptiacâ  servi- 
tute  ,  quœ  populi  adolescentià  dicitur.  Jerem.  ii.  2.  Ecclesia  jam 
inde  ab  initio  in  .\bel,  in  Enoch,  in  Noe,  in  Abraham,  in  Lot,  in 
/Effyi'liacà  servitute  ,  in  .Moyse  ac  prophetis  graves  perpessa  ini- 
mjcos,  dicit  illa  quidem  saepe  à  juventute  se  fuisse  oppugnatam  : 
Dibllo  tamen  seciUs  pervenisse  ad  senectutem,  ac  ne  in  senectute 
quidcin  opprirai  posse.  Victus  enim  qui  saeviebat,  vicit  qui  sufFe- 
rebat.  Aug.  lin  hune  l's.  n.  2,  3.)  Dicat  nunc  Israël  :  nunc,  Sa- 
inaritanii  vexantibus. 

2.  Non  potuerunt  :  non  prsevaluerunt. 

.3.  Hupra  dor.ium...  me  premebant  intolerabili  ac  diuturnojugo. 
Al  Hier,  supra  cervicem  ineara  arabant;  me  ad  arandum  impobito 
jugo  abutflbantur.  Ini'juilalem  suam  :  sulcum  suum.  Idem.  Diu- 
tisairoe  me  ad  arandum  coe:/erunt. 

4.  Cervic'-f  .laqueos  :  Hier. 

6.  F'£num  tectorum  :  in  tectis  Orientalium  pJanis  solebant  le- 
via  et  inutilia  gramina  exoriri. 

».  B:ni''iictio  Domini  super  vos  :  solita  apprecatio  ad  messo- 
res,  po*t  roesaiuro  proveotum  uberera. 

PsAL.  CXXIX.  —  4.  (juia  apud  te  propitiatio  est  ,  et  propter 

legem  tuam lu  Symm,  etTheodor.:  Hier,  ad  Sun.  et  Fret.  At 

ibid.  Hier,  tiroorem  m  Hebrœo  reporiri  notât;  et  k'c  quoque  sic 
venit  ;  cNm  terribilis  sis  :  prajclaro  sensu  ;  quasi  diceret  :  terribi- 
lia  Jicel,  tamen  parci».  Heb.  vero  :  propterea  tiraeris,  hoc  est,  o6    ' 
qoùd  sisolemeni,  verentur  pii  horainei,  ne  tibi   tara  boDo  ,  tam    ! 
beneflco  displiceant  Sustinui  te Vide  Hier.  , 


anima  mca,  et  verbum  ejus 
expcctavi. 

Anima  mca  ad  Dominum,  à 
vigilià  matutinà  usque  ad  vigi- 
liam  matutinam. 

E.xpectet  Israël  Dominum  : 
quia  apud  Dominum  miseri- 
cerdia,  etmulta  apud  eum  re- 
demptie. 

Et  ipse  redimet  Israël ,  ex 
omnibus  iniquitatibus  ejus. 


Suslinuit  anima  mca  in  ver- 
be ejus  :  5.  speravit  anima 
mea  in  Domino  : 

G.  A  custodiâ  matutinà  usque 
ad  nectem,  speret  Israël  in 
Domino. 

7.  Quia  apud  Dominum  mi- 
sericordia ,  et  copiesa  apud 
eum  redemptio. 

8.  Et  ipsc  redimet  Israël,  ex 
omnibus  iniquitatibus  ejus. 


PSALMUS  CXXX.  MORALIS. 

David  in  sud  majestale  coram  Deo  se  dejicit;  cujus  exemplo 
populus  liberatus  ,  ejusque  duces  ac  pantifices  rébus  prasperis 
non  inflanlur.  Vide  Psalmus  C. 

VERSIO   VULGATA. 

1.  Canticum  graduum  David. 

Domine,  non  est  exaltatum 
cor  meum  :  neque  elati  sunt 
oculi  mei. 

Neque  ambulavi  in  magnis  , 
neque  in  mirabilibus  super  me. 

2.  Si  non  humiliter  sentie- 
bam ,  sed  exaltavi  animam 
meam; 

Sicut  ablactatus  est  super 
matre  suâ  ,  ita  retributio  in 
anima  meà. 

3.  Speret  Israël  in  Domino, 
ex  hoc  nunc  et  usque  in  sœcu- 
lum. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

Canticum   graduum   David. 

Do.Mi.NE,  non  est  exaltatum 
cor  meum,  neque  elati  sunt 
oculi  mei  ;  et  non  ambulavi  in 
magnis,  et  in  mirabilibus  super 
me. 

Si  non  prepesui ,  et  silere 
feci  animam  meam  ;  sicut  abla- 
ctatus ad  matrem  suam,  ita 
ablactata  ad  me  anima  mea. 


Expecta,  Israël,  Dominum  : 
amodo  et  usque  in  œternum. 


PSALMUS  CXXXL 

HISTORICUS  ET  EUCHARISTICUS. 

Salomon  arcam  ê  Sione  in  templum  à  se  exlructum  transferens, 
Davidem  qui  omnia  ad  templum  prœparaverat,  piê  collaudat; 
eique  à  Deo  facta  promissa  confirmari  petit.  Vide  //.  Par.  vi. 
41,  42.  ubi  y.  1,8,  9.  hujus  Psalmi  referuntur.  Hinc  in  se- 
cundi  templi  dedicatione  repeiitus  videtur.  Salamoni  tribuitur 
à  Ch.  Chr.  ad  %  5.  et  aliis. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 
Canticum  graduum. 

Mémento,  Domine,  David,  et 
omnis  afflictionis  ejus. 

Qui  juravit  Domine,  votum 
vovit  Deo  Jacob  : 

Si  intravero  in  taberculum 
domûs  meœ  ;  si  ascendero  su- 
per lectum  straminis  mei  : 

Si  dedero  semnum  oculis 
meis,  et  palpebris  meis  dormi- 
tationem , 

Donec  inveniam  lecum  Do- 
mino; tabernaculura  Deo  Ja- 
cob. 


VERSIO    VULGATA. 

1,  Canticum  graduum. 

Mémento  ,  Domine ,  David , 
et  omnis  mansuetudinis  ejus  : 

2.  Sicut  juravit  Domino,  vo- 
tum vovit  Deo  Jacob  : 

3.  Si  introiero  in  tabernacu- 
lum  domùs  meœ,  si  ascendero 
in  lectum  strali  mei  : 

4.  Si  dedero  somnum  oculis 
meis ,  et  palpebris  meis  dor- 
milationem , 

5.  Et  requiem  temperibus 
mois;  donec  inveniam  locum 
Domino,  tabernaculum  Deo  Ja- 
cob. 


6.  A  custodiâ  m.alulinâ à  vigiliâ  matutinà  ,  usque  ad  vigi- 

liam  matutinam  :  Hier,  ab  uno  mane  in  aliud.  Prae  excubitoribus 
matutinis  ;  Heb.  quod  bis  repetitur  :  hoc  est,  semper  et  prae  om- 
nibus excubitoribus  ad  te  vigilabo. 

PsAL.  CXXX.  —  2.  Si  non  humiliter Jurandi  formula.  Sed 

exaltavi  animam  menni  :  et  non  silere  feci  animam  moam  :  Hier. 
Si  non  eam  compescui,  ne  vanis  extoUereturcogitationibus.  Sicut 

ablactatus Si    non  ita  comparavi  animam  meam,  ut  similis 

esset  puero  ablactato  :  hoc  est  :  tam  humilis  sum  apud  ne  et  co- 
ram Deo,  qu.*!!!!  parvulus  subditus  matri.  Sic  Davia  ,  H.  Heg.  vi. 

22.  Aille  Dominum vilior  fiam  plus  quam  faclus  sum,  et  ero 

humilis  in  oculis  meis,  etc. 

PsAL,  CXXXI.  —  1.  Mansuetudinis  :  misericordiarum  :  H. 
Par.  VI.  42.  In  bonis  principibus  clementia  magis  quàm  bella  ot 
vctorise  memorantur.  At  Hier,  afflictionis  :  ejus  ,  quâ  afflictis 
compatimur,  ac  prsecipuô  ejus,  quâ  David  arcam  neglectam  do- 
luent,  cujus  otiam  quodammodo  misertus  sit,  dioons  ad  Nathan  : 
Videsne,  quod  etjo  habilem  in  dama  cedrinA,  et  arca  Dei  posita 
sit  in  malio  pelUuml  H.  Reg,  vu.  2.  David  porrù  quàm  fuerlt 
mansueto  animo,  alibi  memoravimus  :  Pricfat.  n.  13.  Vide  Ps. 
CI.  15. 

2.  Sicut  juravit  :  qui  juravit  :  Hier  wî  pro  i'ç. 

3.  4.  Si  iniroiero  :  Davidem  loquentom  inducit  de  arcâ  Dei  di- 
gniorem  in  locum  transferendâ. 

5.  Et  requiem  lemporibus  meis  :  deest  Heb.  Donec  inveniam 
locum  Domino  :  Sionem,  ac  postea  templum  ipaum.  H.  Reg.  vi. 
12.  vil.  2. 


PSALMORUM  LIBER  QUINTUS  ET  ULTIMUS. 
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Ecce  audivimus  illum  in 
Ephratà  :  invenimus  illum  in 
regione  saltûs. 

Intremus  in  tabernacula 
ejus  :  adoremus  scabellum  pe- 
dum  ejus. 

Surge,  Domine,  in  requiem 
tuam,  tu  et  arca  fortitudinis 
tuae. 

Sacerdotes  tui  induant  justi- 
tiam,  et  sancti  tui  laudent. 

Propter  David  servum  tuum, 
ne  avertas  faciem  Christi  tui. 

Juravit  Dominus  David  ve- 
ritatem  ;  non  avertetur  ab  eà  ; 
de  fructu  ventris  tui  ponam 
super  sedem  tuam. 

Si  custodierint  filii  tui  pa- 
ctum  meum ,  et  testifîcatronem 
meam  quam  docuero  eos  : 

Et  filii  eorum  usque  in  aeter- 
num ,  sedebunt  super  thronum 
tuum. 

Quoniam  elegit  Dominus 
Sion  :  desideravit  eam  in  ha- 
bitaculum  sibi. 

Haec  est  requies  mea  in  sem- 
pilernum  :  hîc  habitabo,  quia 
desideravi  eam. 

Venationem  ejus  benedicens 
benedicam  :  paupere's  ejus  sa- 
turabo  pane. 

Sacerdotes  ejus  induam  sa- 
îutare  :  et  sancti  ejus  laude 
laudabunt. 

Ibi  oriri  faciam  cornu  Da- 
vid ;  paravi  lucernam  Christo 
mec. 

Inimicos  ejus  induam  confu- 
sione  :  super  ipsum  autem  flo- 
rebit  diadema  ejus. 

PS.\LMUS  CXXXII. 

EUCHARISTICUS  ET  CONSOLATORIUS. 

David ,  omnibus  sub  imperio  suo  tribubus  adunatis  :  item  Judœi 
ex  dispersione  collecti ,  canunC  quàm  suavis  sit  fratrum  con- 
cordia. 

VERSIO   S.'HIERONYMI.  VERSIO   VULGATA. 

Canticum  graduum  David.  1.  Canticum  graduum  David. 

Ecce  quàm  bonum,  et  quàm  Ecce  quàm  bonum  ,  et  quàm 

décorum,   habitare  fratres  in  jucunduin  ,  habitare  fratres  in 

unum  !  unum  ! 

6.  Audivimus  eam  :  arcam.  In  campis  silvœ  :  in  agro  silvestri  : 
Sede'iaar  :  lleb.  id  est,  Cariathiarim.  l'udebat  Davidem  arcse 
tamdiu  neglectae.  Ciim  enim  esset  in  patriâ  regione  Ephrataeà 
adhuc  adolescens  ,  audiebat  narrantes  arcam  sub  pellibus  apud 
Abinadab  in  Cariatliiarim  esse  inventam,  loco  partira  decoro  tantai 
majestati.  Vide  I.- Reg.  vi.  21.  vu.  1,2.11.  Reg.  vi.  3,  4.  vu,  2. 
I.  Parai,  xiii.  G. 

7.  Adorabimus  in  loco. . .  scabellum  pedum  ejus  :  Hier,  arcam. 
Vide  Ps.  xcviii.  5. 

8.  Surge.  Domine  :  loquitur  Salomon,  ut  patet  :  II.  Par.  vi.  41. 

ubi  hic  y.  habetur  cum  duobus  sequentibus.  Sanctificationis 

fortitudinis  :  Hier. 

6.  Justitiam  :  salutem.  Par.  ibid.  ut  infrâ,  16. 

10  :  Faciam  Chrisli  tui  :  Saloraonis  ;  in  faciem  meam  :  Chr. 

11.  Non  frustrabitur . , .  non  avertetur  ab  eâ  :  Hier,  non  pœni- 
tebit.  Qu£e  promissa  Dei  de  Salomone  post  Davidem  regnaturo, 
vide  II.  Reg.  vu.  12,  etc.  De  fructu  vetUris  tui...  Hinc  ad  Anem 
usque  Psalrai  Deus  loquitur. 

15.  Viduam...  Venationem  :  Hier,  et  70.  ex  Heb.  hoc  est, 
victum  :  annonam.  ut  vertit  Symm.  apud  Theodor.  6ripàv  "0.  pro 
quo  edit.  Alex,  x.''!?*"'  -  unde  Vulg.  viduam. 

17.  lUuc  producam  cornu  David  :  in  Sione  ac  Jérusalem, 
regnare  faciam  Davidis  posteros.  Paravi  lucernam:  sobolera 
illustrera  ,  ac  regnantem,  Christo  meo  :  Davidi. 

18.  Sanctificatio  mea  :  sacrosanctus  erit  :  at  Hier  Diadema 
ejus  :  regnura  ac  majestas  ejus. 

PsAL.  CXXXII.  —  Ecce  quàm.  bonum,  el  quam  jucundum. 
Non.  enim  omna  quod  jucundum  ,  idem  et  bonum  est ,  jucundus 
enim  luxus  ,  non  tamen  et  bonus  :  neque  quod  bonum  est ,  idem 
et  jucundum  est  ;  bona  enim  lolfrantin  injuriœ . ..  non  autera  ju- 
cunda.  Sed  in  fratrum  ad  Dei  laudes  araoreraque  conspirantium 
societate,  non  tanttim  bonitatis  fructus  est,  sed  etiam  luitiliae  seu- 
sus  :  ex  Hil.  (iu  huac  Psal.j 


G.  Ecce  audivimus  eam  in 
Ephratà  :  invenimus  eam  in 
campis  silvae. 

7.  Introibimus  in  tabernacu- 
lum  ejus  :  adorabimus  in  loco, 
ubi  steterunt  pedes  ejus. 

8.  Surge,  Domine,  in  re- 
quiem tuam,  tu  et  arca  sancti- 
ficationis tuœ. 

9.  Sacerdotes  tui  induantur 
justitiam,  et  sancti  tui  exultent. 

10.  Propter  David  servum 
tuum ,  non  avertas  faciem 
Christi  tui. 

11.  Juravit  Dominus  David 
verilatem,  et  non  frustrabitur 
eam  :  de  fructu  ventris  tui  po- 
nam super  sedem  tuam. 

12.  Si  custodierint  filii  tui 
testamentum  meum  ,  et  testi- 
monia  mea  hœc,  quae  docebo 
eos  : 

Et  filii  eorum  usque  in  sœ- 
culum ,  sedebunt  super  sedem 
tuam. 

13.  Quoniam  elegit  Dominus 
Sion  :  elegit  eam  in  habitatio- 
nem  sibi. 

14.  Haec  requies  mea  in  sae- 
culum  saeculi  :  hîc  habitabo, 
quoniam  elegi  eam. 

15.  Viduam  ejus  benedicens 
benedicam  .•  pauperes  ejus  sa- 
turabo  panibus. 

16.  Sacerdotes  ejus  induam 
salutari  :  et  sancti  ejus  exul- 
tatione  exultabunt. 

17.  lUuc  producam  cornu 
David  :  paravi  lucernam  Chri- 
sto meo. 

18.  Inimicos  ejus  induam 
confusione  :  super  ipsum  au- 
tem efflorebit  sanctificatio  mea. 


Sicut  unguentum  optimum 
in  capite,  quod  descendit  in 
barbam  Aaron  :  quod  descen- 
dit super  oram  vestimentorum 
ejus. 

Sicut  ros  Hermon  ,  qui  des- 
cendit super  montana  Sion. 

Quoniam  ibi  mandavit  Do- 
minus benedictionem  ,  vitam 
usque  in  œternum. 


2.  Sicut  unguentum  in  capite, 
quod  descendit  in  barbam,  bar- 
bam Aaron; 

Quod  descendit  in  oram  ve- 
stiraenti  ejus  :  3.  sicut  ros  Her- 
mon, qui  descendit  in  montera 
Sion. 

Quoniam  illic  mandavit  Do- 
minus benedictionem,  et  vitam 
usque  in  saeculum. 


PSALMUS  CXXXni.  HÛRTATORirS. 

Dei  laudes  servis  ejus  perpétua  celebrandœ.  lia  concluditur  so- 
lemnitas  dedicalionis  templi.  Aiiint  esse  dramaticum  carnem. 
Primis  versibus ,  princeps  levitarum  excubias  agentium  fra- 
tres hortalur,  ut  viyiliis  laudes  divinas  adjungant.  Ultimo 
versu,  fratres  admoniti  principi  janitorum  fausta  precanlur . 


VERSIO    .S.    H1ER0]NYMI. 
Canticum  graduum. 

EccE  benedicite  Domino,  om- 
nes  servi  Domini,  qui  statis  in 
domo  Domini  in  noctibus. 

Levate  manus  vestras  ad 
sanctum,  et  benedicite  Domi- 
num. 

Benedicat  te  Dominus  ex 
Sion ,  factor  cœli  et  terras. 


VERSIO   VULG.VTA. 

1.  Canticum  graduum. 

EccEnunc  benedicite  Dorai- 
num ,  omnes  servi  Domini  ; 

Qui  statis  in  domo  Domini , 
in  alriis  domùs  Dei  nostri. 

2.  In  noctibus  extoUite  ma- 
nus vestras  in  sancta,  et  bene- 
dicite Dominum. 

3.  Benedicat  te  Dominus  ex 
Sion,  qui  fecit  cœlum  et  ter- 
ram. 


PSALMUS  CXXXIV. 

LAUDIS  ET  GRATIARUM  ACTIOXIS. 

Deo  benedicil  pro  benefîciis  in  populum  collatis  ;  tum  idola 
deteslatur. 


VERSIO   S.    IIIERONY.MI. 
Halleluia. 

L.\0DATE  nomen  Domini,  lau- 
date,  servi,  Dominum  : 

Qui  statis  in  domo  Domini , 
in  atriis  domùs  Dei  nostri. 

Laudate  Dominum,  quoniam 
bonus  Dominus  :  cantate  no- 
mini  ejus,  quoniam  decens. 

Quoniam  Jacob  elegit  sibi 
Dominus,  Israël  in  peculium 
suum. 

Quia  ego  scio  quod  magnus 
Dominus,  et  Dominus  noster 
prae  omnibus  diis. 

Omnia  quae  voluit  Dominus 
fecit  in  cœlo,  et  in  terra;  in 
mari,  et  in  omnibus  abyssis. 

Levans  nubes  de  summitati- 


VERSIO   VULGATA. 

1,  Alléluia. 

Laudate  nomen  Domini,  lau- 
date, servi,  Dominum  : 

2.  Qui  statis  in  domo  Domi- 
ni, in  atriis  domûs  Dei  nostri. 

3.  Laudate  Dominum,  quia 
bonus  Dominus  :  psallite  no- 
mini  ejus,  quoniam  suave. 

4.  Quoniam  Jacob  elegit  sibi 
Dominus,  Israël  in  posses- 
sionem  sibi. 

5.  Quia  ego  cognovi  quod 
magnus  est  Dominus,  et  Deus 
noster  praî  omnibus  diis. 

6.  Omnia  quaecumque  voluit, 
Dominus  fecitincœlo,  in  terra, 
in  mari,  et  in  omnibus  abyssis. 

7 .  Educens  nubes  ab  exîremo 


2.  Sicut  unguentum  :  addo  :  optimum  :  Hier,  peculiare ,  ac 
suaveolentissimum  ,  ad  consecrandos  pontiflces  divinitus  institu- 
tum.  Exod.  XXX.  25.  In  barbam  :  vulgare  Hebrœis,  aliisque  Orion- 
talibus  ut  haberent  capillos  unguentis  delibutos.  At  unguentum 
illud  sacerdotale  ,  copiosissimè  etfundebatur  in  caput ,  et  in  bar- 
bam usque  defluebat.  Barbam  Aaron  :  ut  ostenderet  agere  se  de 
illo  exquisitissirao  unguento,  quo  .Varon  ipse  Dei  jussu  consecra- 
tus.  In  oram  vestimenti  ejus  :  eâ  copia  elTundebatur,  ut  se  latis- 
simè  suavissimi  unguenti  fragrantia  diffunderot.  Spirituali  sensu  : 
Christus  Spiritu  Sancto  unctus,  non  eum  accepit  ad  mensurara  : 
Joan  .  m.  34.  sed  tantâ  plenitudine,  ut  ex  eà  acciperemus  om- 
nes, ibid.  I.  16.  bono  Christi  odore  per  exempta  sanctorum,  etiam 
extra  Ecclesiam  ,  ubiqua  diffuso. 

3.  Sicut  ros  Hermon,  qui  descendit Non  ros  Hermon  des- 
cendit in  montera  Sion,  neque  enim  id  fieri  potest,  ut  idem  ros 
decurratin  tam  diverses  montes.  Sic  orgo  supplendum  :  Sicut  ros 
Hermon  ,  et  sicut  ros  qui  descendit  in  montera  Sion,  ita  fratrum 
consensio  :  sensusque  est  :  Non  suavius  unguentura  illud,  quo 
ipse  Aaron  Dei  jussu  perfusus  consecratusque  est,  non  ros  ju- 
cundior,  quo  llermon  et  Sion  duo  clarissirai  montes  irrigantur, 
ut  suavis  est  fratrum  concordia.  Illic  manduvit  Dominui  bene- 
dictionem. Illie  :  ubi  fratres  concorditer  habitant. 

PsAi..  CXXXIH.  —  1.  In  atriis  domûs  Dei  nostri  :  deest  Heb. 
sumpium  ox  Ps.  sequenti  y.  2. 

2.  In  noctibus  :  junge  procèdent!,  ut  sensus  sit  :  Vos  qui  per 
noctera  in  tcinplo  excubias  agitis,  extoUitr  manus  vestras  ud 
Deura  :  quanquam  et  eO  referri  potest,  ut  maxime  studuant  horis 
silentibus  et  quietis  laudare  Deura.  In  sancla  :  ad  sanctuarium. 
IIUc  usqun  Psalmi  graduum. 

PsAL.  CXXXIV.  —  7.   Venins  de  Ihesaurit    Propter  recunditaa 
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PSALMOUUM    l.mEIl   OUINTUS   ET   ULTIMUS. 


bus  terrée  ,  fulgura  in  pluviam 
lecit  :  educens  ventes  de  the- 
sauris  suis. 

Qui  percussit  primitiva  -E- 
gypti,  ab  homine  usque  ad  pe- 
cùs. 

Emisit  signa  et  portenta  in 
medio  tuî,  .Egypte,  in  Pharao, 
et  in  cunctos  servos  suos. 

Qui  percussit  gentes  multas, 
et  occidit  reges  fortes  : 

Sehon  regera  Amorrhaeorum, 
et  Og  regem  Basan  ,  et  omnia 
régna  Chanaan . 

Et  dédit  terram  eorum  hae- 
reditatem,  haereditatem  Israël 
populo  suo. 

Domine  ,  nomen  tuum  in 
aeternum  :  Domine,  memoriale 
tuum  in  generatione  et  genera- 
tione. 

Quia  judicabit  Dominus  po- 
pulum  suum .  et  in  servos  suos 
erit  placabilis. 

Idola  gentium  argentum  et 
aurum  :  opéra  manuum  homi- 
num. 

Os  habent,  et  non  loquen- 
tur  :  oculos  habent,  et  non  vi- 
debunt. 

Aures  habent ,  et  non  au- 
dient  :  sed  nec  est  spiritus  in 
ore  ipsorum. 

Similes  illis  fiant  qui  faciunt 
ea,  et  onmes  qui  confidunt  in 
eis. 

•Domus  Israël  benedicite  Do- 
mino :  domus  Aaron,  benedi- 
cite Domino. 

Domus  Levi,  benedicite  Do- 
mino :  timentes  Dominum,  be- 
nedicite Domino. 

Benedictus  Dominus  ex  Sion, 
qui  habitat  in  Jérusalem.  Hal- 
leluia. 


terrœ;  fulgura  in  pluviam  fccil 
Qui  producit  ventos  de  the- 
sauris  suis.  8.  Qui  percussit 
primogenita  .-Egypti  ab  homine 
usque  ad  pecus? 

9.  Et  misit  signa  et  prodigia 
in  medio  tuf,  .-Egypte;  in  Pha- 
raonem,  et  in  omnes  servos 
ejus. 

10.  Qui  percussit  gentes 
multas,  et  occidit  reges  fortes  : 

11.  Sehon  regen  Amorrhaeo- 
rum ,  et  Og  regem  Basan,  et 
omnia  régna  Chanaan. 

12.  Et  dédit  terram  eorum 
haereditatem,  haereditatem  Is- 
raël populo  suo. 

13.  Domine,  nomen  tuum  in 
aeternum  :  Domine,  memoriale 
tuum  in  g 
rationem, 

14.  Quia  judicabit  Dominus 
populum  suura,  et  in  servis 
suis  deprecabitur. 

13.  Simulacra  gentium  ar- 
gentum et  aurum,  opéra  ma- 
nuum hominum. 

IG.  Os  habent,  et  non  lo- 
quentur  :  oculos  habent,  et 
non  videbunt. 

17.  Aures  habent,  et  non  au- 
dient  :  neque  enim  est  spiritus 
in  ore  ipsorum. 

18.  Similes  illis  fiant  qui  fa- 
ciunt ea,  et  omnes  qui  confi- 
dunt in  eis. 

19.  Domus  Israël,  benedicite 
Domino  :  domus  Aaron ,  bene- 
dicite Domino. 

20.  Domus  Levi,  benedicite 
Domino  :  qui  timetis  Dominum, 
benedicite  Domino. 

21.  Benedictus  Dominus  ex 
Sion,  qui  habitat  in  Jérusalem. 


PSALMUS  CXXXY. 

L.\UDIS  ET  GRATIARUM  ACTIONIS. 

Dei  in  populum  misericordiam  célébrai,  priscis  beneficiis  ordine 
recensitia .  Est  aulein  his  Psalmus  Jjavide  rege  ,  coram  arcâ 
cantari  solitus.  I.  Par.  xvi.  41.  Idem  Davidi  attributus ,  et  in 
d'dicalione  templi  suh  Salomone  décantants ,  ad  laudandura 
Dominum,  quooiara  bonus  ,  quoniain  in  :eternum  misericordia 
ejus  :  II.  Far.  vi.  6.  Idem  fundalo  secundo  templo  :  I.  Est.  m. 
10,  11.  et  post  insi'jnem  vicloriam.  I.  Mach.  iv  24. 


VEaSIO  s.  HIERONYMI. 

Co."<FiTEMi.M  Domino ,  quo- 
niam  bonus  :  quoniam  in  œter- 
nura  misericordia  ejus. 

Confiteraini  Deo  deorum  : 
quoniam  in  aeternum  miseri- 
cordia ejus. 

Confiteraini  Domino  domi- 
norum  :  quoniam  in  aeternum 
misericordia  ejus. 

Qui  fecit  mirabilia  magna 
solus  :  quoniam  in  aeternum 
misericordia  ejus. 

Qui  fecit  cœîos  in  sapienti-l  : 
quoniam  in  eelernum  miseri- 
cordia ejus. 

Qui    nrmavit  terram  super 


VERSIO  VULGATA. 
1.  Alléluia. 
CoNFiTE,Mi.M   Domino  :    quo- 
niam bonus,  quoniam  in  aeter 
num  misericordia  ejus. 

2.  Confiteraini  Deo  deorum  : 
quoniam  in  aeternum  miseri- 
cordia ejus. 

3.  Confiteraini  Domino  domi- 
norura  :  ciuoniam  in  aeternum 
misericoraia  ejus. 

4.  Qui  facit  mirabilia  magna 
solus,  quoniam  in  aîternum 
misericordia  ejus. 

5.  Qui  fecit  cœlos  in  intel- 
lectu  :  quoniam  in  a;ternum 
misericordia  ejus. 

0.  Qui  firmavil  terram  super 


ventoram  causas.  Docet  aut«ra  quàrn  eos  in  pote.state  babcat, 
atqae  ad  voluntHtera  laxet. 

8.  Qui  percuftit  :  jungo  sequenti  :  hic  enim  incipit  propria  Israël  i 
narrar»  benoftcia. 

It.  In  frvin  iuiê  deprecabitur  :  passive  :  erit  placabilis  :  Hier, 
solaiiura  capiet  :  Heb.  miiercbitur.  Dout.  xxxit.  .W.  In  servis  suis 
miierebitur,  quod  est,  in  eo»  effandet  rnisoricordiam  suam. 

PsAi,.  CXXXV.  —  5.  In  inlelleriu  :  in  sapientiâ  :  Hier. 

6.  Qui  flrmavif  lerram  super  aqwis  :  ne  tluctibus  rumperetur  : 
alii,  apiid  Cbr.  Qui  constipavit  terram  in  aquis.  Vide  Psalra. 
XXIII.  2. 


aquas  :  ituoniam  in  aeternum 
misericordia  ejus. 

Qui  fecit  luminaria  magna  : 
quoniam  in  aeternum  miseri- 
cordia ejus  : 

Solem  in  potestatem  diei  : 
quoniam  in  aeternum  miseri- 
cordia ej  us  : 

Lunam  et  stellas  in  potesta- 
tem noctis  :  quoniam  in  aeter- 
num misericordia  ejus. 

Qui  percussit  ^gyptum  cum 
primilivis  suis  :  quoniam  in 
aeternum  misericordia  ejus  : 

Et  eduxit  Israël  de  medio 
eorum  :  quoniam  in  aeternum 
misericordia  ejus. 

In  manu  valida  et  brachio 
extento  :  quoniam  in  aeternum 
misericordia  ejus  : 

Qui  divisit  mare  Rubrum  in 
divisiones  :  quoniam  in  aeter- 
num misericordia  ejus  : 

Et  eduxit  Israël  in  medio 
ejus  :  quoniam  in  aeternum 
misericordia  ejus  : 

Et  convolvit  Pharao  et  exer- 
citum  ejus  in  mari  Rubro  : 
quoniam  in  aeternum  miseri- 
cordia ejus. 

Qui  duxit  populum  suum 
per  desertum  :  quoniam  in 
aeternum  misericordia  ejus. 

Qui  percussit  reges  magnos  : 
quoniam  in  aeternum  miseri- 
cordia ejus  : 

Et  occidit  reges  magnificos  : 
quoniam  in  aeternum  miseri- 
cordia ejus  : 

Sehon  regem  Amorrhœorum, 
quoniam  in  aeternum  miseri- 
cordia ejus. 

Et  Og  regem  Basan ,  quo- 
niam in  aeternum  misericordia 
ejus. 

Et  dédit  terram  eorum  hae- 
reditatem :  quoniam  in  aeter- 
num misericordia  ejus. 

Haereditatem  Israël  servo 
suo  :  quoniam  in  aeternum  mi- 
sericordia ejus. 

Quia  in  humilitate  nostrâ 
memor  fuit  nostrî  :  quoniam  in 
aeternum  misericordia  ejus. 

Et  rederait  nos  de  hostibus 
nostris  :  quoniam  in  aeternum 


misericordia  ejus. 

Qui  dat  panem  omni  carni  : 
quoniam  in  aeternum  miseri- 
cordia ejus. 

Confiteraini  Deo  cœli  :  quo- 
niam in  aeternum  misericordia 
ejus. 


aquas  :  quoniam  in  aeternum 
misericordia  ejus. 

7.  Qui  fecit  luminaria  ma- 
gna :  quoniam  in  aeternum  mi- 
sericordia ejus  : 

8.  Solem  in  potestatem  diei  : 
quoniam  in  aeternum  raiseri- 
cordia  ejus  : 

9.  Lunam  et  stellas  in  pote- 
statem noclis  :  quoniam  in 
aeternum  misericordia  ejus. 

10.  Qui  percussit  ^gyptum 
cum  primogenitis  eorum  :  quo- 
niam in  aeternum  misericordia 
ejus  : 

11.  Qui  eduxit  Israël  de  me- 
dio eorum  :  quoniam  in  aeter- 
num misericordia  ejus, 

12.  In  manu  potenti,  et  bra- 
chio excelso  :  quoniam  in 
aeternum  misericordia  ejus  : 

13.  Qui  divisit  mare  Rubrum 
in  divisiones  :  quoniam  in  aeter- 
num misericordia  ejus  : 

14.  Et  edu.\it  Israël  per 
médium  ejus  :  quoniam  in 
aeternum  misericordia  ejus. 

15.  Et  excussit  Pharaonem, 
et  virtutem  ejus  in  mari  Ru- 
bro :  quoniam  in  aeternum  mi- 
sericordia ejus. 

16.  Qui  traduxit  populum 
suum  per  desertum  :  quoniam 
in  aeternum  misericordia  ejus. 

17.  Qui  percussit  reges  ma- 
gnos :  quoniam  in  aeternum 
misericordia  ejus  : 

18.  Et  occidit  reges  fortes  : 
quoniam  in  aeternum  miseri- 
cordia ejus  : 

19.  Sehon  regem  Amorrhœo- 
rum,  quoniam  in  aeternum  mi- 
sericordia ejus , 

20.  Et  Og  regem  Basan  : 
quoniam  in  aeternnm  miseri- 
cordia ejus. 

21.  Et  dédit  terram  eorum 
haereditatem  :  quoniam  in  aeter- 
num misericordia  ejus. 

22.  Haîreditatem  Israël  servo 
suo  :  quoniam  in  aeternum  mi- 
sericordia ejus. 

23.  Quia  in  humilitate  no- 
strâ meraor  fuit  nostrî  :  quo- 
niam in  aeternum  misericordia 
ejus.  .  . 

24.  Et  redemit  nos  ab  ini- 
micis  nostris  :  quoniam  in 
aeternum  misericordia  ejus. 

25.  Qui  dat  escam  omni 
carni  :  quoniam  in  aeternum 
misericordia  ejus. 

26.  Confiteraini  Deo  cœli  : 
quoniam  in  œternura  miseri- 
cordia ejus. 

Confiteraini  Doraino  doraino- 
rura  quoniam  in  aeternum  mi- 
sericordia ejus. 


PSALMUS  CXXXVI.  CONSOLAÏIONIS. 

Populus  in  captivitale  gemcns  :  Ingénies  in  sœculo  chrisliani, 
suam  ulrique  Jérusalem  desiderfint.  Sine  lilulo  in  Heb.  Jere- 
miœ  tilulum  Theodor.  rejicit.  Hic,  spiritualiler  inlelligendœ 
duce  civilnles  :  nempe  Jérusalem,  cœleslis  palria  :  Babylon , 
mundus ,  caplivitatis  locus  in  quo  exules  degimus.  Duas  istas 
ci  vitales  faciunt  duo  amores  ;  Jérusalem  facit  aiiior  Dei  ;  Baby- 
loniam  amor  Sicculi.  Aug.  in  Psalm.  Lxiv.  n.  2.  Ex  amorc,  sœ- 
culi  oriunlur  terrcnœ  dclcclalioncs  ,  à  (/uUjus  pii  abhorrent. 
!  Canticuin  enim  delectationis  sseculi  liujus,  lin^'ua  aliéna,  lin- 
j       gua    barbara  est,  quam   in  captivitate   dedicimus.   Aug.    (in 

8.  fn  poleslalem  diei  :  ut  preeesset  diei  :  Gen.  i.  10. 
0.  In  poleslalem  noctis  :  ut  prajesset  nocti.  Ibid. 
12.  Jirachio  excelso  :  extento  :  Hier,  eodem  sensu,  ut  ab  alto 
summâ  vi  foriat. 
20.  Con/itemini  Domino  dominorum'...  Deeat  Hier.,  Heb.  et  70. 


PSALMUllUM  LIBER   QUINTUS   ET  ULTIMUS. 
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!iunc  Ps.  n.  17.)  Neque  cantant  fidèles,  nisi  in  Jérusalem  ubi 
beati  sunt  :  hic  autem  non  cantant  sed  gemunt ,  memores  per- 
ditœ  in  Adam  innocenliœ  p^riter  ac  beatitudinis. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

ScPER  flumina  Babylonis  ibi 
sedimus ,  et  ne\'imus ,  cùm  re- 
cordaremur  Sion. 

Super  salices  in  medio  ejus 
suspendimus  citharas  nostras. 

Quoniam  ibi  interrogaverunt 
nos  qui  captivos  duxerunt  nos 
verba  carminis,  *  qui  afflige- 
bant  nos  laeti  :  canite  nobis  de 
canticis  Sion. 

Quomodo  cantabimus  canti- 
cum  Domini,  in  terra  aliéna? 

Si  oblitus  fuero  tuî ,  Jérusa- 
lem, in  oblivione  sit  dextera 
mea. 

Adhœreat  linguamea  gutturi 
meo  ,  si  non  recordatus  fuero 
tuî;  si  non  proposuero  Jérusa- 
lem, in  principio  laetitiae  meae. 

Mémento ,  Domine,  filiorum 
Edom ,  in  die  Jérusalem ,  di- 
centium  :  evacuate ,  evacuale 
usque  ad  fundamentum  ejus. 


Filia  Babylonis  vastata  : 
beatus  qui  rétribue!  tibi  vicis- 
situdinem  tuam,  quam  tu  re- 
tribuisti  nobis. 

Beatus  qui  tenebit,  et  allidet 
parvulos  tuos  ad  petram. 


VERSIO   VULGATA. 

Psalraus  David,  Jeremiae. 

1.  Super  flumina  Babylonis, 
illic  sedimus  et  flevimus,  cùm 
recordaremur  Sion. 

2.  In  salicibus  in  medio 
ejus,  suspendimus  organa  no- 
stra. 

3.  Quia  illic  interrogaverunt 
nos,  qui  captivos  duxerunt 
nos  ,  verba  cantionum  : 

Et  qui  abduxerunt  nos  : 
Hymnum  cantate  nobis  de 
canticis  Sion. 

4.  Quomodo  cantabimus  can- 
ticum  Domini,  in  terra  aliéna? 

5.  Si  oblitus  fuero  tuî,  Jéru- 
salem, oblivioni  detur  dextera 
mea. 

6.  Adhaereat  lingua  mea 
faucibus  meis,  si  non  memi- 
nero  tuî. 

Si  non  proposuero  Jérusa- 
lem, in  principio  laetitiae  meae. 
7.  Memor  esto,  Domine,  filio- 
rum Edom ,  in  die  Jérusalem  : 

Qui  dicunt  :  Exinanite,  exi- 
nanite,  usque  ad  fundamentum 
in  eâ. 

8.  Filia  Babylonis  misera  : 
beatus ,  qui  retribuet  tibi  re- 
tributionem  tuam ,  quam  retri- 
buisti  nobis. 

9.  Beatus,  qui  tenebit,  et  al- 
lidet parvulos  tuos  ad  petram. 


PSiVLMUS  CXXXVÏÏ.   EUCHMISTICUS. 

Congruit  ei  tempori,  quo  bello  Syriaco  confecto ,  devictisque 
multis  regibus,  miracula  Dei  toto  Oriente  celebrata  ,  reges  ad 
ipsum  collaudanduminvitabant.  II.  Reg.  xiii.  Vide  PsaJ.  nx. 


VERSIO  VULGATA. 
1.  Ipsi  David. 

Co.NFiTEBOR  tibi ,  Dominc ,  in 
toto  corde  meo  :  quoniam  au- 
disti  verba  oris  mei. 

In  conspectu  angelorum  psal- 
lam  tibi  :  2.  Adorabo  ad  tem- 
plum  sanctum  tuum  ,  et  confi- 
tebor  nomini  tuo , 

Super  misericordiâ  tuâ,  et 
veritate  tuà  :  quoniam  magni- 
ficasti  super  omne,  nomen 
sanctum  tuum. 

3.  In  quâcumque  die  invo- 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 
David. 

CoNFiTEBOR  tibi ,  Dominc  ,  in 
toto  corde  meo ,  in  conspectu 
deorum  cantabo  tibi. 

Adorabo  in  templo  sancto 
tuo,  et  confitebor  nomini  tuo 
super  misericordiâ  tuâ ,  et  ve- 
ritate tuâ  :  quia  magnificasti 
super  omne  nomen  ,  eloquium 
tuum. 

In  dieinvocabo,  et  exaudies 

PsAL.  CXXXVI.  —  1.  Super  flumina  Babylonis...  ciim  recor- 
daremur Sion  :  ex  ipso  exilii  sensu  subit  dulcis  patriae  recordatio 
quâ  cientur  in  fletus.  Spirituali  sensu.  Flumina  Babylonis  sunt 
omnia,  quae  hîc  amantur  et  transeunt.  Aug.  Ilinc  suspiria  ad  il- 
lam  manentem ,  ac  fundamenta  habentem  civitatem ,  de  quâ 
Paulus  Heb.  xi.  10  xiii.  14. 

3.  Quiabduxerunt  nos  :  qui  nos  in  acervum  redegerunt  :  Heb. 
id  est,  civitatem  nostram.  Hymnum  :  laetitiam  :  Heb.  Lœtura 
Carmen  petebant. 

5.  Dextera  mea  :  vis  mea  ,  auxilium  meum  ,  aut  félicitas  ,  per 
dexteram  designata. 

7.  Memor  esto...  filiorum  Edom  :  Esau  :  Iduraseorum  semper  ad- 
versantium  Judseis  ,  ex  priscis  Esafi  adversiis  Jacobura  inimici- 
tiis.  In  die  Jérusalem  :  ctim  recordaberis  Jérusalem. 

8.  Filia  Babylonis  ,  misera  :  vastata  :  Hier,   id  est,  vastanda. 
^.  Beatus ,  qui  tenebit ,  et  allidet  parvulos  tuos...  Beatus,  qui 

iraplebit  vaticinium  Isaiae  de  Babylone  dicentis  :  Infantes  eorum 
allidentur  in  oculis  eorum.  Isa.  xni.  16. 

Psal.  CXXXVII.  —  1.  Domine:  deest  Heb.  Quoniam  audisti 

vej-6(7...  deest  Hier In  conspectu  angelorum Sic  addit  se 

angelis.  Deo  canenttbus. 

Adorabo  ad  templum Psallenti  cum  angelis,  pro  cœlo  est 

templum  divine  nomini  consecratum.  Magnificasti  stiper  omne, 
nomen  sanctum  tuum  :  super  omne  nomen  ,  eloquium  tuum  :  Hier, 
id  est,  super  omnem  famara  ;  quidquid  de  te  narrent  homines, 
verbi  tui  raajestate  vincitur. 

3.  Exftudi  me  :  exaudies.  MuUiplicabis  dilatabis  animée  meœ 
lortitudinem  :  Hier,  robur  augebis. 


me ,  dilatabis  animae  meae  for- 
litudinem. 


Confîteantur  tibi.  Domine, 
oinnes  reges  terrae  :  quoniam 
odierunt  eloquia  oris  tui. 


Et  cantent  in  viis  Domini  : 
quoniam  magna  gloria  Domini. 

Quoniam  excelsus  Dominus, 
et  humilia  respicit,  et  excelsa 
de  longé  cognoscit. 

Si  arabulavero  in  medio  tri- 
bulationis,  vivificabis  me  : 
super  furorem  inimicorummeo- 
rum  mittes  manum  tuam,  et 
salvabit  me  dextera  tua. 

Dominus  operabitur  pro  me. 
Domine,  misericordiâ  tua  in 
aeternum  :  opéra  manuum  tua- 
rum  ne  dimittas. 


cavero  te,  exaudi  me  :  multi- 
plicabis  in  anima  meà  virtu- 
tem. 

4.  Confîteantur  tibi.  Do- 
mine, omnes  reges  terrae  : 
quia  odierunt  omnia  verba 
oris  tui  : 

o.  Et  cantent  in  viis  Do- 
mini :  quoniam  magna  est  glo- 
ria Domini. 

6.  Quoniam  excelsus  Domi- 
nus, et  humilia  respicit,  et 
alta  à  longé  cognoscit. 

7.  Si  ambulavero  in  medio 
tribulationis ,  vivificabis  me  : 
et  super  iram  inimicorum  meo- 
rum  extendisti  manum  tuam, 
et  salvum  me  fecit  dextera  tua. 

8.  Dominus  retribuet  pro 
me.  Domine,  misericordiâ  tua 
in  saeculum  :  opéra  manuum 
tuarum  ne  despicias. 


PSADIUS  CXXXYIII. 

MORALIS  ET  DEPRECATORIUS. 
Accusalus  ab  inimicis  coram  SaiUe,  testem  innocentiœ  suœ  in- 
vocat  Deum,  formatorem  suum  et  cogitationum  scrutatorem. 
yeminem  enim  odisse  se,  nisi  malos.  Et  nota  ad  connexio- 
nem,y.  19,  21,  23,24. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 
Victori  Psalmus  David. 

Domine  ,  investigasti  me ,  et 
cognovisti. 

Tu  cognovisti  sessionem  me- 
am,  et  resurrectionem  meam  : 
intellexisti  malum  meum  de 
longé. 

Semitam  meam  et  accuba- 
tionem  meam  eventilasti  :  et 
omnes  vias  meas  intellexisti. 

Quia  non  est  eloquium  in 
linguà  meà  :  ecce,  Domine, 
nosti  omnia. 

Retrorsum  et  anté  formasti 
me,  et  posuisti  super  me  ma- 
num tuam. 

Super  me  est  scientia,  et 
excelsior  est,  non  potero  ad 
eam. 

Quo  ibo  à  spiritu  tuo,  et 
quù  à  facie  tuà  fugiam  ? 

Si  ascendero  in  cœlum,  ibi 
es  tu;  si  jacuero  in  inferno, 
ades. 

Si  sumpsero  pennas  dilu- 
culo  :  habitavero  in  novissimo 
maris  : 


VERSIO   VULGATA. 
1.  In  finem,  Psalmus  David. 
Domine  ,  probasti  me ,  et  co- 
gnovisti me  :  2.  tu  cognovisti 
sessionem  meam  ,  et  resurrec- 
tionem meam. 

3.  Intellexisti  cogitationes 
meas  de  longé  :  semitam  me- 
am et  funiculum  meum  inve- 
stigasti. 

4.  Et  omnes  vias  meas  prae- 
vidisti  :  quia  non  est  sermo  in 
linguà  meà. 

o.  Ecce ,  Domine ,  tu  co- 
gnovisti omnia,  novissima  et 
antiqua  :  tu  formasti  me,  et 
posuisti  super  me  manum  tuam. 

6.  Mirabilis  facta  est  scien- 
tia tua  ex  me  :  confortata  est , 
et  non  potero  ad  eam. 

7.  Quo  ibo  à  spiritu  tuo  ?  et 
quo  à  facie  tuà  fugiam. 

8.  Si  ascendero  in  cœlum, 
tu  illic  est  :  si  descendero  in 
infernum,  ades. 

9.  Si  sumpsero  pennas  meas 
diluculo,  et  habitavero  in  ex- 
tremis maris  : 


4.  Reges  :  victi,  vel  victoriarum  faniâ  permoti. 

5.  Cantent  in  viis  Domini  :  ad  templum  ducentibus.  Adeant 
Jérusalem  ;  et  templum  donis  cumulent. 

6.  A  longe  cognoscit  :  longe  infra  se  videt,  ut  abjecta  et  ja- 
centia. 

7.  In  medio  tribulationis  :  belli  :  ut  Ps.  xix.  i.  E.caudiat  et 
Dominus  in  die  tribulationis.  Extendisti  :  mittes,  Hier. 

Psal.  CXXXVHI.  —  2.  Sessionem....  et  resurrectionem  me 
sive  sedentem  ,  sive  sur^entem  ;  nosti  quse  meditabar  sedens,  et 
operabar  surgens.  Theod. 

3.  De  longé  :  arcana  consiliorura  ab  aeterno  praevidisti.  Semi- 
tam meatn,  et  funiculum  meum  :  rectitudinem  operura  :  Theo- 
dor,  opéra  quasi  fune  directa.  Semitam  et  accubationem  :  Hier. 
Nosti  grandientem  et  cubantem,  vigilantem  et  quiescentem. 

4.  Omnes  vias  meas  prcevidisti  :  quia  non cUm  non  est 

sermo;  me  etiara  tacito,  arcana  pectoris  nosti,  neque  opus  habes 
ut  ea  verbis  eloquar. 

5.  Novissima  et  antiqua  :  retrorsum  étante  formasti  me  :  Hier, 
id  est,  à  fronte  et  à  tergo. 

6.  Ex  me  :  ego  ipse  magnum  artis  tuoe  docuraentum  argumen- 
tumque  laudis.  Vel  :  prse  me  :  super  me  est  scientia  :  Hier,  exce- 

dit  racultatem  intelligentiee  mea>.  Confortata  est excelsior 

est  :  Hier.  JVon  potero  ad  eam  :  supp.  accédera. 

7.  Quô  ibo  à  spiritu  tuoi  Spiritus  enim  Dnmini  replevit  orbem 
terrarum  :  Sap.  1.  7.  do  quo  Spiritu  dictum  :  Domintis  Drus  misit 
et  Spiritus  ejus,  etc.  Isa.  XLViii.  16.  Quem  Spiriium  memorat , 
ad  commendandam  immensitatem  Dei;  quùd  Deus  buno  illo  Spi- 
ritu omnia  alat,  vegetet,  foveat. 
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Etiam  ibi  manus  tua  deducet 
me ,  et  tenebit  me  dextera  tua. 

Si  dixero  :  Forte  tencbra; 
operienl  me  :  nox  quoque  lux 
erit  circa  me. 

Nec  tenebrae  habent  tene- 
bras  apud  te.  et  nox  quasi 
dies  lucet  :  simiies  sunt  tene- 
brae et  lux. 

Quia  tu  possedisti  renés 
meos .  orsusque  es  me  in  utero 
matris  mese. 

Confitebor  tibi.  quoniam  ter- 
ribiliter  magnificasti  me  :  mi- 
rabilis opéra  tua,  et  anima 
mea  novit  nimis. 

i\on  sunt  operta  ossa  mea 
à  te ,  quibus  factus  sum  in 
abscondito 
in  novissimis  terrœ 

Informera  adhuc  me  viderunl 
oculi  tui .  et  in  libro  tuo  omnes 
scribentur  :  dies  format!  sunt, 
et  non  est  una  in  eis. 

Mihi  autem  quàm  honorabi- 
les  facli  sunt  amici  tui  Deus  : 
quàm  fortes  pauperes  eorum  ! 


imagmatus  sum 


Dinumerabo  eos ,  et  arenà 
plures  erunt  :  evigilavi ,  et  ad- 
huc sum  tecum. 

Si  occideris,  Deus,  impium, 
\iri  sanguinum,  declinate  à 
me. 

Qui  contradicent  tibi  scéléra- 
te :  elevati  sunt  frustra  adver- 
sarii  tui. 

Nonne  odientes  te ,  Domine , 
ovidi;  et  contra  adversarios 
tuos  dislabui  ? 

Perfecto  odio  oderam  illos, 
et  inimici  facti  sunt  mihi. 

Scrutare  me,  Deus,  et  co- 
gnosce  cor  meum  :  proba  me, 
et  scito  cogitaliones  meas. 

Et  vide  si  via  doH  in  me 
est  :  et  deduc  me  in  viàaeternà. 


10.  Etenim  illùc  manus  tua 
deducet  me ,  et  tenebit  me 
dextera  tua. 

11.  Et  dixi  :  Forsilan  tene- 
brœ  conculcabunt  me  ;  et  nox 
illurainatio  mea  inde  liciis 
meis. 

12.  Quia  tenebrse  non  ob- 
scurabuntur  à  te ,  et, nox  si- 
cut  dies  illuminabitur  :  sicut 
tenebrae  ejus,  ita  et  lumen 
ejus. 

13.  Quia  tu  possedisti  renés 
meos  :  suscepisti  me  de  utero 
matris  meae. 

14.  Confilebor  tibi,  quia  ter- 
ribiliter  magnificatus  es  :  mi- 
rabilia  opéra  tua,  et  anima 
mea  cognoscit  nimis. 

15.  Aon  est  occultatum  os 
meum  à  te ,  quod  fecisli  in  oc- 
culto  :  et  substantia  mea  in 
inferioribus  terrae. 

IG.  Imperfectum  meum  vi- 
derunt  oculi  lui ,  et  in  libro 
tuo  omnes  scribentur  :  dies 
formabuntur,  et  nemo  in  eis. 

17.  Mihi  autem  nimis  hono- 
rificati  sunt  amici  tui ,  Deus  : 
nimis  conforlatus  est  princi- 
patus  eorum. 

18.  Dinumerabo  eos  ,  et  su- 
per arenam  multiplicabuntur  : 
exsurrexi ,  et  adhuc  sum  te- 
cum. 

19.  Si  occideris,  Deus,  pec- 
catores  :  viri  sanguinum,  de- 
cUnate  à  me  : 

20.  Quia  dicitis  in  cogita- 
tione  :  accipient  in  vanitate 
civitates  tuas. 

21.  Nonne  qui  oderunt  te, 
Domine  ,  oderam  ;  et  super  ini- 
micos  tuos  tabescebam? 

22.  Perfecto  odio  oderam 
illos  ,  et  inimici  facti  sunt 
mihi. 

23.  Proba  me,  Deus,  et  scito 
cor  meum ,  interroga  me  :  et 
cognosce  semitas  meas. 

24.  Et  vide,  si  via  iniquitatis 
in  me  est  :  et  deduc  me  in  via 
aeternâ. 


11.  12.   Et  dixi  :  si  dixero  :  Hier.  Conculcabunt operient  : 

Idem.  Vide  apud  eumdem  hos  duos  versus  egregiè  versos.  Nox 
sicut  dies  illuminabitur  :  quasi  dies  lucet  :  Hier,  nox  tibi  lux 
erit  :  Heb. 

13.  Possedisti  renés  meos  :  intima  mea.  Suscepisti  me orsus 

ea  me  in  utero,  etc.  Hier. 

14.  Terribiliter  magnificatus  es:  magnilicasti  me  :  Idem  :  mi- 
rabiliter  me  fecisti  :  arte  stupenda. 

15.  Os  meum  :  nullum  ex  ossibus  te  latet.  Substantia  mea  : 
velut  acu  pictus  sum  :  Heb.  imaginatus  sum  :  Hier,  flctus  sum  ; 
conformatu.s.  In  inferioribus  terrœ  :  in  utero.  Ch. 

16.  Imperfectum  meum informera  adhuc  me  :  Hier,  fœtum 

rudem  in  utero  matris.  Omnes  scribentur  :  omnes  artus,  seu  partes 
corporis  mei,  quas  tu  tara  perfecte  noveras,  ac  si  jam  in  libro  de- 
scr.ptas  haberea.  Forriyxbuntur  :  in  dies  fingebantur  partes  i)l». 
El  nemo,  etc.  et  non  una  in  eis  :  Heb.  ne  una  quidem  earum 
erat  :  nec  tu  impolitas  aut  maie  cohérentes  composuisti,  sed 
totas  formasti  cbm  non  essent. 

17.  Nimis  fionorificati  sunt C'Iim  Deus  tantus  sit,  quàm  fe- 

lice»  polentesque  sunt,  quos  amoro  suo  dignatur?  at  Heb.  quam 
prelios<e  cogitationes  tuae  ,  Deus?  quanta  earum  summa!  eadera 
enim  vox  hcbrsea  lieh':,  quae  hic  amici,  y.  3.  cogilationes  ;  eadem 
quoque  vos  Jîosch.  apud  70.  hic  quidem  àpyaî,  vertitur  ;  àsiOjj.o;, 
auteni,  Num.  1.49.quod.iumw<3w  Vulgata  vertit.  Item  <iuXÀO"yiol;.(;v 
Exod.  XXX.  12.  ubi  et  \ u\^-AtA  summam . 

18.  Exsurrexi  :  evigilavi  :  Hier.  Et  adhuc  sum  tecum  :  statim 
à  lommo,  de  te  cogito. 

VJ.  Si  occideris  .an  non  occides,  6  Deus ,  peccatores  ,  qui  ca- 
luraoiantur  innocentil  vel  :  si  quidem  occideris  Deus  impiura, 
discodant  à  me  «anguinarii. 

20.  Quia  dicitis....  qui  contradicent,  etc.  totus  versus  ex 
Hier. 

22.  Perfecto  odio  oderam Hoc  est  porfeoto  odio  odisse.  ut 

neo  propter  vitia  homiries  oderii ,  nec  vitia  propter  bumiues  dili- 
gas,  Aug.  Vide  VtKt.  n.  11. 


PSALMUS  CXXXIX.  DEPRECÂTORIUS. 


Contra  Achitophel,  à  quo  et 
impelitus.  II. 

VERSIO  S.  IHERONYMI. 
Victori  Canticum  David. 

Erue  me,  Domine,  ab  ho- 
mine  malo  :  à  viris  iniquis 
salva  me. 

Qui  cogitaverunt  malitias  in 
corde  :  totâ  die  versati  sunt  in 
prœliis. 

E-\acuerunt  linguam  suam 
quasi  serpens  :  venenum  aspi- 
dum  sublabiis  eorum.  Semper. 

Custodi  me  ,  Domine  ,  de 
manu  impii ,  à  viro  iniquita- 
tum  serva  me  :  qui  cogitave- 
runt supplantare  gressus  meos. 

Absconderunt  superbi  la- 
queum  mihi,  et  funibus  exten- 
derunt  rete  juxta  semitam  : 
olTendiculum  posuerunt  mihi. 
Semper. 

Dixi  Domino  ;  Deus  meus 
es  tu  :  audi  ,  Domine ,  vocem 
deprecationis  meae. 

Domine  Deus,  forlitudo  sa- 
lutis  meae,  protexisti  caput 
meum  in  die  belli. 

Ne  des,  Domine,  desideria 
impii  :  scelera  ejus  ne  efîun- 
dantur,  et  eleventur.  Semper. 


Amaritudo  convivarum  meo- 
rum  :  labor  labiorum  eorum 
operiet  eos. 

Cadent  super  eos  carbones 
ignis  :  dejicies  eos  in  foveas, 
ut  non  consurgant. 

Vir  linguosus  non  dirigetur 
in  terra  :  virum  iniquum  mala 
capientin  interitu. 

Scio  quôd  faciet  Dominus 
causam  inopis,  judicia  paupe- 
rum. 

Attamen  jusli  confitebuntur 
nomini  tuo  :  habilabunt  recti- 
cum  vultu  tuo. 


m-mis  et  insidiis  et  calumniis 
Reg.  XV,  xvH. 

VERSIO  VULGATA. 

1.  In  fiiiem  ,  Psalmus  David. 

2.  Eripe  me,  Domine,  ab  ho- 
mine  malo  :  à  viro  iniquo  eripe 
me. 

3.  Qui  cogitaverunt  iniqui- 
tates  in  corde  :  totâ  die  con- 
stituebant  prœlia. 

4.  Acuerunt    hnguas    suas 


sicut    serpa;itis    :     venenum 
aspidum  sud  labiis  eorum. 

.5.  Custodi  me  ,  Domine  ,  de 
manu  peccatoris,  et  ab  homi- 
nibus  iniquis  eripe  me; 

Qui  cogitaverunt  supplan- 
tare gressus  meos  :  6.  abscon- 
derunt superbi  laqueum  mihi. 

Et  funes  extenderunt  in  la- 
queum :  juxta  iter  scandalum 
posuerunt  mihi. 

7.  Dixi  Domino  :  Deus  meus 
es  tu  :  exaudi,  Domine,  vo- 
cem deprecationis  meae. 

8.  Domine,  Domine,  virtus 
salutis  meae  :  obumbrasti  su- 
per caput  meum  in  die  belli. 

9.  Ne  tradas  me.  Domine, 
à  desiderio  meo  peccatori  : 
cogitaverunt  contra  me  :  ne 
derelinquas  me ,  ne  forte  exal- 
tentur. 

10.  Caput  circuitûs  eorum  : 
labor  labiorum  ipsorum  operiet 
eos. 

H.  Cadent  super  eos  car- 
bones, in  ignem  dejicies  eos  : 
in  miseriis  non  subsistent. 

12.  Vir  linguosus  non  diri- 
getur in  terra  :  virum  injus- 
tum  mala  capient  in  interitu. 

13.  Cognovi  quia  faciet  Do- 
minus judicium  inopis,  et  vin- 
dictam  pauperum. 

14.  Verumtamen  justi  con- 
fitebuntur nomini  tuo  :  et  ha- 
bilabunt recti  cum  vultu  tuo. 


PSALMUS  CXL.  DEPRECATORIUS. 

David  erga  inimicos ,  conlra  eorum  dolosa  verba  et  insidias, 
sub  Saille,  ut  videlur,  Dei  palfocinium  implorât.  Vide  Ps. 
xxxviii.  Hune  Psalmum  quolidie  ad  vesperam  canebat  orien- 
tulis  Ecclesia, propter  y.  2.  Cher. 


VERSIO  S.  HIERONVMI. 
Psalmus  David. 
Domine  ,  clamavi  ad  te ,  fe- 


VERSIO  VULGATA. 

Psalmus  David. 
1.  Domine,   clamavi  ad  te. 


PsAL.  CXXXIX. — 3.  Conslituehant  prœlia  .•  instruebant  :  nihil 
niai  rixas  cogitabant. 

5.  Ab  hominibus  iniquis  ,k  viro  iniquo  :  Ileb.  ut  suprà,  2. 

6.  Eunes  extender  uni  :  funibus  extenderunt  rete,  etc.  Hier. 

9.  Ne  tradas  me....  Ne  tradas  me  iiripio  prœter  spein  ac  desi- 
deriuin  meum.  Ne  des,  Domine,  desideria  impii  ;  Hier.  Cogitave- 
runt conlra  me...  Cogitationein  ejus  ne  promoveas  :  exaltabunt 
se  :  Heb.  id  est  ,  disturba  consilia  eorum,  alioquin  suporbient. 

10.  Caput,  sive  princeps  ,  Circuitûs  eorum  :  coronx,  sive  con- 
ventûs  eorum.  Caput  ciiuumvenientium  me  :  Heb.  Acliitophel. 
L'ibor  labiorum  ipsorum  :  eorum  elaborata  atque  exquisita  con- 
silia :  Operiet  eos  ;  in  vol  vet  oos  ,  consiliis  suis  cipientur,  tam 
ipse  Achitophel  ,  quàm  iniuiiei  reliqui  :  quippe  belli  incentores 
atque  artifices  Crauduin,  in  quibus  perieruiit.  Alii  ;  vononum  cir- 
cumvenientium  me,  qui  est  labor  labiorum  ipsorum,  operiet  eos: 
venenatis  verbis  consiliis<iue  suis  et  ipsi  pereant.  Vox  enim 
Jiosck  ,  quae  hic  caput  vertitur,  aliks  signilicat  amaritudinom  vel 
venenum   :  ut  Pa.  i.xvin.  22.  ubi  interpres  vertit  ,  fol. 

11.  In  ignem...  Cadent  carbones  ignis;  in  foveas  dejioios,  etc. 
Hier. 

12.  Vir  linguosus  :  linguâ  seu  eloquio  confidons  ;  ex  eorum 
génère  qui  diount  :  Linguam  nostrani  magni/lcabimus  :  P.s.  xi. 
5.  consiliis  tecbnisque  nostris  oinnia  porviucemus;  qualis  Achi- 
tophel ,  cujus  erat  consilium  ,  quasisi  quis  consuleret  IJeum  ,  II. 
Heg.  XVI.  23.  Non  dirigetur  :  non  flrmabitur. 

l'sAi,.  CXL.  —  I.  Exaudi  me  :  festinat  mihi  :  Hier,  ut  lxix.  2. 
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slina  mihi  :  exaudi  vocem  meam 
clamantis  ad  te. 

Dirigatur  oratio  mea  sicut 
incensum  in  conspectu  tuo  : 
elevatio  manuum  mearum  sa- 
crificium  vespertinum. 

Pone,  Domine,  custodiam 
ori  meo  :  serva  paupertatem 
labiorum  meorum. 

Ne  déclines  cor  meum  in 
verbum  malum,  volvere  cogi- 
tationes  impias  cum  viris  ope- 
rantibus  iniquitatem  ,  neque 
comedere  in  deliciis  eorum. 


Corripiat  me  justus  in  mise- 
ricordià  et  arguât  me;  oleum 
amaritudinis  non  impinguetca- 
put  meum  :  quia  adhuc  oratio 
mea  pro  malitiis  eorum. 

Sublati  sunt  juxta  petram  ju- 
dices  eorum ,  et  audient  verba 
mea  :  quoniam  décora  sunt. 

Sicut  agricola  cùm  scindit 
terram  :  sic  dissipata  sunt  ossa 
nostra  in  ore  inferni. 


Quia  ad  te,  Domine  Deus, 
oculi  -mei  :  in  te  speravi ,  ne 
évacues  animam  meam. 


Custodi  me  de  manibus  la- 
quei ,  quem  posuerunt  mihi, 
de  offendiculis  operantium  ini- 
quitatem. 

Incident  in  rete  ejus  impii  : 
simul  autem  ego  transibo. 


exaudi  me  :  intende  voci  meae, 
cùm  clamavero  ad  te. 

2.  Dirigatur  oratio  mea  sicut 
incensum  in  conspectu  tuo  : 
elevatio  manuum  mearum  sa- 
crificium  vespertinum. 

3.  Pone,  Domine,  custodiam 
ori  meo,  et  oslium  circum- 
stantiae  labiis  meis. 

4.  Aon  déclines  cor  meum 
in  verba  malitiae  ,  ad  excusan- 
das  excusationes  in  peccatis. 

Cum  hominibus  operantibus 
iniquitatem,  et  non  communi- 
cabo  cum  electis  eorum. 

0.  Corripiet  me  justus  in  mi- 
sericordià,  et  increpabit  me  : 
oleum  autem  peccatoris  non 
impinguet  caput  meum. 

Quoniam  adhuc  et  oratio 
mea  in  beneplacitis  eorum  :  6. 
Absorpti  sunt  juncti  petrasju- 
dices  eorum. 

Audient  verba  mea  quoniam 
potuerunt.  7.  Sicut  crassitudo 
terrae  erupta  est  super  ter- 
ram : 

Dissipata  sunt  ossa  noslra 
secus  infernum.  8.  Quia  ad  te. 
Domine,  Domine,  oculi  mei  : 
in  te  speravi,  non  auferas  ani- 
mam meam. 

9.  Custodi  me  àlaqueo,  quem 
statuerunt  mihi,  et  à  scandalis 
operantium  iniquitatem. 

10.  Cadent  in  retiaculo  ejus 
peccatores  :  singulariter  sum 
ego,  donec  transeam. 


quod 


2.  Incensum  :  suffitus  :  Heb.    Sacri/îcium  vespertinum 
frequentius  et  honoratius  erat,  corapleto  diei  opère. 

3.  Pone,  Domine  ,  custodiam  ori  meo  :  ne  Saulis  et  adversa- 
riorum  ciroumventus  insidiis,  odiisque  exasperatus,  aliquid  incau- 
tum  effutiat,  aut  raaledictum  pro  maledicto  reddat.  Et  oslium 
circumstantiœ  :  haec  custodia  ita  muniat,  tueaturque  ostium 
labiorum  meorum,  quemadraodum  adhibitâ  custodia  cavere  soient 
ne  quis  effugiat. 

4.  Ad  excusandas  excusationes  :  alii  :  ad  involvenda  involucra 
in  impietatibus ,  quod  idem  est;poterat  enim  Davidis  aniiuum 
subire  cogitatio  de  occidendo  iniinico,  puta  Saule,  atque  aliis,  eu 
quôd  toties  insidiati  non  irameritô  perderentur;  sed  hanc  exi'usa- 
tionem  non  admisit  simplex.  et  candidus  Davidis  animas.  Theo- 
dor.  Haec  valent  adversUs  eos  ,  qui  fucare  et  colorare  flagitia, 
quàm  emendare  malunt.  El  non  communicabo  cum  eleclis  eo- 
rum :  cum  amicissimis  eorum ,  maii  enim  pessimum  queraque 
impensitis  diligunt  :  at  Hier.  Neque  comedam  in  deliciis  eorum  , 
non  interero  eorum  delicatis  conviviis;  neque  voluptate  blandi- 
tiisque  inescatus,  iis  rae  dédain. 

5.  Corripiet  me  justus  :  ut  Paulus  al  Gai.  m.  1.  O  inseusati 
Galotce,  quis  vos  fascinavit  ?  In  misrricordiâ  :  cîim  subdat,  fi- 
lioli  mei,  quos  ileriim   parlurio  :  Galat.  iv.   19.   Oleum  autem 

peccatoris verba  adulatoria  impiorum  non  me  docipiant;  Me- 

liora  enim  sunl  vulnera  diligenlis ,  quàm  frauilulenla  oscula.  : 
odientis  :  Prov.  xxvii.  6.  .^t  Heb.  contundat  me  justus  benigni- 
tate  :  (bene  consulendi  studio)  increpet  me  :  (erit  sicut)  oleum 
primura,  purissimum,  praestantissimura  :  non  franget  caput  meum  ; 
me  non  laedet.  Oratio  mea  in  beneplacitis  eorum.  Fausta  eis 
iraprecor.  pro  malitiis  eorum.  Hier.  Orat  pro  inimicis  ;  quae  ta- 
men  oratio  eis  non  prol'uit  ;  nam  sequitur  : 

6.  Absorpti   sunt  juncti  petrœ id  est,  missi  sunt  in  manus 

petrae  :  Heb.  Petrœ  collisi  sunt;  manus,  robore;  hebraismus,  sic 
infrà,  9.  de  manu  laquei  :  Heb.  Judices  eorum  :  optimatiis, 
principes  :  sensusque  est  :  Ego,  divino  praesidio,  fui  petra  du- 
rissima,  ad  quam  principes  eorum  allisi  coni'ractiquo  sunt.  Qi'O- 

niam   potuerunt dulcia  sunt  :    Heb.   ita  et  70  TÎ^'jvôïiaav  , 

dulcia  facta  sunt;  pro  quo  Vulg.  legit  r^uvïiôyioav  :  potuerunt. 
Sicut  crassitudo  lerrœ  :  sicut  terra  densissim^,  proscissa,  aratro 
jam  immisso,  ita  dissipati  sumus.  Sicut  agricola  cùm  scindit  ter- 
ram, sic  dissipata,  etc.  Hier.  Statira  in  sepulcrum  dejicieadi  vi- 
debaraur,  scrobe  jam  apertà. 

9.  A  scandalis  operantium  iniquitatem  :  ab  eorum  tendiculis; 
ab  offendiculis,  quœ  gradienti  objectabant. 

10.  In  reliaculo  ejus  :  viri  dolosi,  atque  artificis.  His  laqueis 
impii  facile  cauientur,  cupiditate  suâ ,  amentiâque  pr>ecipites, 
suisque  intenti  aolis,  aliorum  technas  non  cogitant.  Singulariter 
sum  igo  :  unus  ego,  donec  transeam  :  lleb,  Separatus  ab  impiis  , 
eorum  ruina  non  involvor. 


PSALMUS  CXLI.  DEPRECATORIUS. 


VERSIO  S.  HIERONY.MI. 

Eruditio   David,  cùm    esset  in 
speluncâ  ,  oratio. 

Voce  meà  ad  Dominum  cla- 
mavi  :  voce  meà  ad  Dominum 
deprecalus  sum. 

Effundam  in  conspectu  ejus 
eloquium  meum,  tribulationem 
meam  coram  illo  annuntiabo  : 

Cùm  anxius  in  me  fuerit 
spiritus  meus.  Tu  enim  nosti 
semitam  meam.  In  via  hâc  quà 
ambulabo ,  absconderunt  la- 
queum  mihi. 

Respice  ad  dexteram,  et 
vide  quia  non  sit  qui  agnoscat 
me  :  periit  fuga  à  me,  et  non 
est  qui  quaerat  animam  meam. 

Clamavi  ad  te ,  Domine , 
dix!  :  Tu  es  spes  mea,  pars 
mea  in  terra  viventium. 

Ausculta  deprecationem  me- 
am, quoniam  infirmatus  sum 
nimis  :  libéra  me  à  persecuto- 
ribus  meis,  quoniam  confortât! 
sunt  super  me. 

Educ  de  carcere  animam 
meam,  ut  connteatur  nomini 
tuo  :  in  me  coronabuntur  justi, 
cùm  retribueris  mihi. 


VERSIO  VL'LGAT.V. 

1.  Intelloctus  David.  Cîiin  esset 
in  speluncâ,  oratio.   (I.    Reg. 

XXIV.) 

2.  VocE  meà  ad  Dominum 
clamavi  :  voce  meà  ad  Domi- 
num deprecalus  sum. 

3.  ElTundo  in  conspectu  ejus 
orationem  meam,  et  tribula- 
tionem meam  ante  ipsum  pro- 
nuntio; 

4.  In  defîciendo  ex  me  spiri- 
tum  meum.  Et  tu  cognovisti 
semitas  meas. 

In  via  hàc,  quà  ambulabam, 
absconderunt  laqueum  mihi. 

5.  Considerabam  ad  dexte- 
ram, et  videbam  ;  et  non  erat 
qui  cognosceret  me. 

Periit  fuga  à  me,  et  non  est 
qui  requirat  animam  meam. 

G.  Clamavi  ad  te.  Domine, 
dixi  :  Tu  es  spes  mea,  portio 
mea  in  terra  viventium. 

7.  Intende  ad  deprecationem 
meam  :  quia  humiliatus  sum 
nimis. 

Libéra  me  à  persequentibus 
me  :  quia  confortati  sunt  super 
me. 

8.  Educ  de  custodia  ani- 
mam meam,  ad  confitendum 
nomini  tuo  :  me  expectanl 
justi ,  donec  rétribuas  mihi. 


PSALMUS  CXin.  DEPRECATORIUS. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 
Psalmus  David. 


VERSIO  VULGATA. 

Psalmus  David,  1.  quando  per- 
sequebatur  eura  Absalom  filius 
ejus.  (II.  Reg.  xv.  et  seq.) 

Domine  ,  exaudi  orationem 
meam  :  auribus  percipe  obse- 
crationem  meam  in  veritate  tuà  : 
exaudi  me  in  tuà  justilià. 

2.  El  non  intres  in  judicium 
cum  servo  tuo  :  quia  non  ju- 
slificabilur  in  conspectu  tuo 
omnis  vivens. 

3.  Quia  persecutus  est  ini- 
micus  animam  meam  :  humilia- 
vil  in  terra  vitam  meam. 

CoUocavit  rae  in  obscuris  si- 
cut morluos  saîculi  :  4.  et  anxia- 


DoMiNE ,  exaudi  orationem 
meam,  ausculta  deprecationem 
meam  in  veritate  tuà  ;  et  exaudi 
me  in  juslitià  tuà. 

Et  non  venias  ad  judican- 
dum  cum  servo  tuo  :  quia  non 
juslificabitur  in  conspectu  tuo 
omnis  vivens. 

Persecutus  est  enim  inimicus 
animam  meam,  confregil  in  terra 
vitam  meam  :  posuit  rae  in  te- 
nebris,  quasi  mortuos  antiquos. 

Et  anxius  fuit  in  me  spiritus 

PsAL.  CXLl.  —  3.  Pronuntio  :  annuntiabo  :  Hier. 

4.  In  deficiendo  ex  me cUm  deficeret  me  spiritus.  Tu  co- 
gnovisti semitas  meas  :  vias  quibus   me  expedires.  In  vin  hàc, 

qU'i  ambulabam circa  Engaddi  tanquam   in  locis  tutissimis  : 

I.  Reg.  xxiv.  1.  atque  in  ipsà  intima  speluncâ  delitescens  :  ibid.  4. 

5.  Considerabam undique  circumspiciebain  ,  et  nemo   mihi 

aderat.  Respice  ad  dexteram  :  Hier  :  Hespice  me  propitius  :  con- 
verso  jam  sermone  ad  iJeum  :  ostondens  quàm  nulla  sit  ratio 
expediendie  salutis  ,  nisi  confestira  ipse  subvoniat.  Periit  fuga  à 
me  :  vide  quàm  graphicè  depingat  extremura  illud  periculum.  Q«t 
requirat  animam qui  rae  salvum  vellt. 

7.  Confortati  sunt  :  prœvaluerunt  mihi. 

8.  De  custodia  :  carcere  :  Hit>r.  de  hàc  speluncâ,  in  quii  con- 
clusus  sum.  Ad  confitendum  nomini  tuo  :  in  piorura  cœtu  :  unde 
subdit  :  Me  expectant  justi  :  me  piorum  conventus  expectat.  Do- 
nec rétribuas  mi/ii  :  bona,  pro  tôt  adversis.  \l  Heb.  in  me  coro- 
nabuntur justi.  Oinnes  justi,  tanlo  exemplo  bonignitatis  tuœ  freti, 
parera  opem  oxpectabunt,  et  in  me  uno  se  beatos  ac  tutos  puta- 
bunt. 

Ps.vL.  CXLH.  —  I.  Quando  persequebatur...  Haec  etiam  ha- 
bent  71).  sed  in  quibusdam  tantbm  exemplaribus,  teste  Theodor. 
non  Heb.  non  Hier,  non  alii  interprètes.  Aptihs  convenit  delite- 
scenti  in  iliâ  speluncâ,  du  quil  superiore  Psaimo  :  propter  v.  3 
et  4.  Exaudi  me  in  twi  juslitià  :  non  strictâ  illà  ,  qu^im  nemo 
ferre  possit,  sed  miti  et  temperatâ  :   unda  subdit  : 

2.  yon  intres  in  judicium  cum  servo  tuo  :  quibuacumque  ia 
angustiis  vir  bonus  peocata  sua  statira  rocogitat. 

3.  In  obscuris  :  uuti  in  speluncâ,  de  quà  supnl  Ps.  CXLI.  ia 
quà  jam  propemodum  tumulatus. 

4.  Anxiatus  est  super  me  spiritus  meus  :  vix  respirare  possum, 
quasi  compressis  faucibus. 


lUG 


PSALMOUUM  LIBER   QUINTUS   ET   ULÏIMUS. 


meus  :  in  medio  meî  soUicitum 
fuit  cor  meum. 

Recordabar  dierura  anliquo- 
rum  :  meditabar  omnia  opéra 
tua;  facta  manum  tuarum  lo- 
quebar. 

Expandi  manus  moas  ad  te  : 
anima  mea  quasi  terra  sitiens 
ad  te.  Semper. 

Cito  exaudi  me,  Domine  : 
defecit  spiritus  meus.  Ne  ab- 
scondas  faciem  tuam  à  me  ;  et 
comparabor  descendentibus  in 
lacum. 

Fac  me  audire  manè  miseri- 
cordiam  tuam,  quoniam  in  te 
confido  :  notam  fac  mihi  viam 
in  quà  ambulem,  quoniam  ad  te 
levavi  animam  meam. 

Libéra  me  de  inimicis  meis , 
Domine  :  à  te  protectus  sum. 

Doce  me  ut  faciam  volunta- 
tem  tuam ,  quia  tu  Ueus  meus 
es.  Spiritus  tuus  bonus  dedu- 
cet  me  in  terram  rectam. 

Propter  nomen  tuum,  Do- 
mine, vi\ificabis  me  :  in  justi- 
tià  tuà  educes  de  angustià  ani- 
mam meam. 

Et  in  m'isericordià  tuà  dissi- 
pabis  inimicos  meos,  et  perdes 
omnes  ligantes  animam  meam  : 
ego  enim  sum  servus  tuus. 


tus  est  super  me  spiritus  meus, 
in  me  turbatum  est  cor  meum. 

5.  Memor  fui  dierum  anti- 
quorum :  meditatus  sum  in  om- 
nibus operibus  tuis;  in  factis 
manuura  tuarum  meditabar. 

6.  Expandi  manus  meas  ad 
te  :  anima  mea  sicut  terra  sine 
aquà  tibi. 

7.  Veiociter  exaudi  me.  Do- 
mine :  defecit  spiritus  meus. 

Non  avertas  faciem  tuam  à 
me  :  et  similis  ero  descenden- 
tibus in  lacum. 

8.  .\uditam  fac  mihi  manè 
misericordiam  tuam  :  quia  in 
te  speravi. 

Notam  fac  mihi  viam  in  quà 
ambulem  :  quia  ad  te  levavi 
animam  meam. 

9.  Eripe  me  de  inimicis  meis. 
Domine  ;  ad  te  confugi  :  1 0 .  doce 
me  facere  voluntatem  tuam , 
quia  Deus  meus  es  tu. 

Spiritus  tuus  bonus  deducet 
me  in  terram  rectam  :  11.  pro- 
pter nomen  tuum,  Domine,  vi- 
vificabis  me,  in  œquitate  tutà. 

Educes  de  tribulatione  ani- 
mam meam,  12.  et  in  miseri- 
cordiâ  tuà  disperdes  inimicos 
meos  : 

Et  perdes  omnes  qui  tribu- 
lant  animam  meam  :  quoniam 
ego  servus  tuus  sum. 


ps.\l:\ius  cxliii.  eucharisticus. 


VERSIO   s.  HIERONYMI 
David. 

Bexedictcs  Dominus  fortis 
meus,  qui  docet  manus  meas 
ad  prœlium ,  digitos  meos  ad 
bellum. 

-Misericordia  mea,  et  forti- 
tudo  mea,  auxiliator  meus ,  et 
salvator  meus  : 

Scutum  meum ,  et  in  ipso 
spera\i  :  qui  subjecit  populos 
mihi. 

Domine,  quid  est  homo, 
quia  agnoscis  eum;  filius  ho- 
minis,  quia  computas  eum"? 

Homo  vanitati  assimilatus 
est  :  dies  ejus  quasi  umbra 
pertransiens. 

Domine,  inclina  cœlos  tuos, 
et  descende  :  tange  montes,  et 
fumigabunt. 

Mica  fulmine,  et  dissipa  eos  : 
mitte  sagittam  tuam ,  et  inter- 
fice  illos. 

Extende  manum  tuam  de 
exceUo  :  libéra  me,  et  erue 
me  de  aquis  multis  :  de  manu 
fliiorum  alienorum. 


VERSIO   YULGATA. 

Psalmus  David,  1.  adversùs 
Goliath. 

Benedictus  Dominus  Deus 
meus,  qui  docet  manus  meas 
ad  praelium ,  et  digitos  meos 
ad  bellum. 

2.  Misericordia  mea,  et  re- 
fugium  meum  :  susceptor  me- 
us, et  liberator  meus  : 

Protector  meus,  et  in  ipso 
speravi  :  qui  subdit  populum 
meum  sub  me. 

3.  Domine,  quid  est  homo, 
quia  innotuisti  ei?  aut  filius 
hominis,  quia  reputas  eum? 

4.  Homo  vanitati  similis 
factils  est  :  dies  ejus  sicut 
umbra  praetereunt. 

5.  Domine ,  inclina  cœlos 
tuos,  et  descende  :  tange  mon- 
tes, et  fumigabunt. 

6.  Fulgura  coruscationcm, 
et  dissipabis  eos  :  emitte  sa- 
gittas  tuas,  et  conturbabis  eos. 

7.  Emitte  manum  tuam  de 
alto;  eripe  me,  et  libéra  me 
de  aquis  multis,  de  manu 
filiorum  alienorum. 


.5.  Memor  fui  dierum  anliquorum  .-vide  virum  sut  compotem, 
qai  taotis  quûque  in  angustiis  ,  prisca  divinae  bunitatis  exorapla 
mediutur. 

6.  Terra  »iw.  aquâ  :  sitiens  :  Hier.  Hoc  canit  omnis  anima, 
cbm  ,  sensibus  omoi  solatio  destitutis  ,  solâ  fide  vivit.* 

7.  Simili* '-ro  :  ne  «imilis  sim. 

10.  Spiritui  tuu»  bonus  :  qui  spiritus  non  videtur  angélus  esse, 
•ed  Spiritus  sanctus  qui  propbetas  afflabat. 

PSAL.  CXLIII.  —  1.  Adverswt  Goliath.  Ita  Ch.  ad  y.  10  et  70. 
nec  taraen  in  omnibus  exeraplaribus  ,  teste  TheoJor.  Videtur  au- 
tera  post  victum  Goliaih  ,  Fbilistb<eosqiie  fusos ,  SaOlis  nomine, 
caotatus.  Neque  enira  tuno  David  rex  erat.  y.  2,  10,  11,  Tara  post 
eara  victoriarn  fausta  omnia  populo  precatur. 

4.  Jfomo  vanitnli  similis  facius  est vapori ,  nihllo.  Testis 

ist«  Goliath  jactabundus  et  minax.  Sicut  umbra  prœtfireunt  .•  si- 
cat  urnbra  pertranfii':ns  :  Hior. 

6.  Pul'jura  coruscalionem  :  mica  fulmine  :'Hier.emitl«  fulgura. 
Eon  :  ho<ttes. 

7.  De  manu  filiorum  alienorum  :  Philistinorutn. 


Quorum  os  locutum  est  va- 
nitatem,  et  dextera  eorum 
dexlera  mendacii. 

Deus ,  canticum  novura  can- 
tabo  tibi  :  in  psalterio  deca- 
chordo  psallam  tibi. 

Qui    dal   salutem   regibus , 

3ui  eruit  David  servum  suum 
e  gladio  pessimo. 

Libéra  me ,  et  erue  me  de 
manu  filiorum  alienorum,  quo- 
rum os  locutum  est  vanitatem, 
et  dextera  eorum  dextera  men- 
dacii. 

Ut  sint  filii  nostri,  quasi 
plantatio  crescens  in  adoles- 
centià  suà  :  filiaî  nostrae  quasi 
anguli,  ornati  ad  similitudinem 
templi. 

Promptuaria  nostra  plena, 
et  superfundentiâ  ex  hoc  in 
illud. 

Pecora  nostra  in  millibus , 
et  innumerabilia  in  compitis 
nostri  s. 

Tauri  nostri  pingues  :  non 
est  interruptio,  et  non  est 
egressus,  et  non  est  ululatus 
in  plateis  nostris. 

Beatus  populus  cujus  talia 
sunt  :  beatus  populus  cujus 
Dommus  Deus  suus. 


8.  Quorum  os  locutum  est 
vanitatem  ,  et  dextera  eorum, 
dextera  iniquitatis. 

9.  Deus,  canticum  novum 
cantabo  tibi  :  in  psalterio  de- 
cachordo  psallam  tibi. 

10.  Qui  das  salutem  regi- 
bus, qui  redemisti  David  ser- 
vum tuum  de  gladio  maligno  : 
11.  eripe  me. 

Et  erue  me  de  manu  filiorum 
alienorum,  quorum  os  locutum 
est  vanitatem ,  et  dextera  eo- 
rum ,  dextera  iniquitatis  : 

12.  Quorum  filii,  sicut  no- 
vellaj  plantationes  in  juventute 
suà. 

Filia;  eorum  compositae  ,  cir- 
cumornatae  ut  similitudo  templi. 

13.  Promptuaria  eorum  ple- 
na, eructantia  ex  hoc  in  illud. 

Oves  eorum  fœtosae,  abun- 
dantes  in  egressibus  suis  :  14. 
boves  eorum  crassae. 

Non  est  ruina  maceriae,  ne- 
que  transitus,  neque  clamor  in 
plateis  eorum.  15.  Beatum 
dixerunt  populum,  cui  haec 
sunt  :  beatus  populus,  cujus 
Dominus  Deus  ejus. 


PSALMUS  CXLIV.  LAUDIS  ET  EXULTATIONIS. 

Dei  magnitudo ,  potentîa,  magnificenlia ,  patientia,  justitia ,  bo- 
nitas.  Est  autem  Psalmus  acrostichus  alphabeticus  ,  cujus 
singuli  versus  à  singulis  litteris  ex  ordine  incipiunt. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Laudatio  David. 

ExALTABO  te,  Deus  meus  rex, 
et  benedicam  nomini  tuo  in 
aeternum  et  ultra. 

In  omni  die  benedicam  tibi , 
et  laudabo  nomen  tuum  in  sem- 
piternum  jugiter. 

Magnus  Dominus,  et  lauda- 
bilis  nimis  ,  et  magnificentiae 
ejus  non  estinventio. 

Gen  eratio  ad  generationem 
laudabit  opéra  tua,  et  fortitu- 
dines  tuas  annuntiabunt. 

Decorem  gloriaj  magnitudi- 


VERSIO   VULGATA. 

1.  Laudatio  ipsi  David. 

ExALTABo  te,  Deus  meus  rex, 
et  benedicam  nomini  tuo  in  sae- 
culum ,  et  in  saeculum  saeculi. 

2.  Per  singulos  dies  benedi- 
cam tibi ,  et  laudabo  nomen 
tuum  in  saeculum ,  et  in  saecu- 
lum saeculi. 

3.  Magnus  Dominus  et  lau- 
dabilis  nimis ,  et  magnitudinis 
ejus  non  est  finis. 

4.  Generatio  et  generatio 
laudabit  opéra  tua,  et  poten- 
tiam  tuam  pronuntiabunt. 

£.    Magnificentiam    gloriae 

8.    Quorum  os Quôd  Goliath,  populo  Dei  suorum  omnium 

nomine  exprobraret  :  I.  Reg.  xvii.  10. 

10.  De  gladio  maligno  :  Goliath  :  et  ita  Ch. 

12.  Quorum  filii  :  ut  sint  fllii  nostri  :  Hier,  et  ita  per  reliquum 
Psalmum  habet  nostra  pro  eorum  :  utrumque  optimo  sensu  :  do- 
cet enim,  et  iiiipios  frustra  confidere  opibus,  et  bonos ,  summa 
licet  earum  copia  ,  non  tamen  in  eis  felicitatem  reponere.  Filiœ 
eorum  compositœ  :  filiœ  nostrae  quasi  anguli  :  Ileb.  angulares  la- 
pides, quos  omni  arte  ornabant  et  perpoliebant.  Similitudo  tem- 
pli ,  vel  palatii ,  sculpturis  ,  columnis,  orani  denique  arte  exor- 
nati. 

13.  Eructantia  :  superfundentiâ  :  Hier.  Ex  hoc  in  illud  :  tantâ 
copia  ,  ut  bona  in  se  congesta  non  capiant,  sed  in  aliaatque  alia 
penuaria  subinde  diffundant.  Oves  eorum  fœtosœ  :  in  millibus  : 
Hier,  millibus  multiplioantes.  In  egressibus  :  in  compitis  :  Hier, 
in  plateis  :  quibus  ipsse  platese  impleantur. 

14.  Non  est  ruina neque  transitus nulla  in  stabulis  la- 

bes ,  qua  egredi  possint;  tuta  omnia  et  accurata  in  tectis.  Neque 
clamor,  taraultuantium  ac  insanientium;  sedata,  compositaque 
omnia. 

15.  Beatum  dixerunt  :  beatus  populus  :  Hier.  Beati  quidem  su- 
raua  propter  temporalia,  qua;  Deus  proraisit  legem  observantibus  ; 
at  vera  félicitas  ,  Deo  p lacère. 

PsAL.  CXLIV.  — 3.  Non  est  finis  :  inventio  :  Hier,  investigatio  : 
àve^iyvi'aaci;.  Cujus  sublimitas  tanta  est,  ut  oculorum  aciem  oifu- 
giat  :  cujus  per  occultas  et  inaccessas  vias  incedentis  indepronsa 
sunt  vestigia  :  in  mari  enim  via  tua,  et  semitœ  luœ  in  aquis 
multis,  et  vestigia  tua  non  cognoscentur  :  Ps.  i.xxvi.  20. 

4.  Qenero.lio  et  generatio  :  generatio  ad  generationem  ,  id  est, 
génération!  :  Hier,  quo  significatur  laudura  conlinuuta  Iraditio. 

5.  Mugnificf.nlio.m loquentur  :  et  mirabilia verba  mi- 

rabllium  tuorum  loquar  :  Hier,  meditabor  :  Hob. 


PSALMORUM  LIBER    QUINTUS  ET  ULTIMUS. 
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nis  tuae,  et  verba  mirabilium 
tuorura  loquar. 

Et  fortitudinem  horribilium 
tuorum  loquentur,  et  magnitu- 
dines  tuas  narrabunt. 

Memoriam  multae  bonitatis 
tuae  loquentur,  et  justitias  tuas 
laudabunt. 

Clemens  et  misericors  Do- 
minus  :  patiens ,  et  multae  mi- 
serationis. 

Bonus  Dominus  omnibus,  et 
misericordiae  ejus  in  universa 
opéra  ejus. 

Confiteantur  tibi ,  Domine, 
omnia  opéra  tua,  et  sancti  tui 
benedicant  tibi. 

Gloriam  regni  tui  dicent,  et 
fortitudines  tuas  loquentur  : 

Ut  ostendant  fîlii  bominum 
fortitudines  ejus,  et  gloriam 
decoris  regni  ejus. 

Regnum  tuum ,  regnum  om- 
nium saeculorum ,  et  potestas 
tua  in  omni  generatione,  et 
generationem. 


Sustentât  Dominus  omnes 
corruentes ,  et  erigit  omnes 
jacentes. 

Oculi  omnium  in  te  sperant, 
et  tu  das  eis  escam  suam  in 
tempo  re  suo. 

Aperis  manus  tuas,  et  im- 
pies omne  animal  refectione. 

Justus  Dominus  in  omnibus 
viis  suis ,  et  sanctus  in  omni- 
bus operibus  suis. 

Juxta  est  Dominus  omnibus 
qui  invocant  illum,  omnibus 
qui  invocant  illum  in  veritate. 

Placitum  timentium  se  faciet, 
et  clamorem  eorum  exaudiet, 
et  salvabit  eos. 

Custodit  Dominus  omnes  di- 
ligentes se,  et  universos  impios 
conteret. 

Laudem  Domini  loquetur  os 
meum,  et  benedicet  omnis  caro 
nomini  sancto  ejus  in  eeternum, 
et  jugiter. 


sanctitatis  tuae   loquentur,    et 
mirabilia  tua  narrabunt. 

6.  Et  virtutem  terribiliura 
tuorum  dicent,  et  magnitudi- 
nem  tuam  narrabunt. 

7.  Memoriam  abundantiae 
suavitatis  tuae  eructabunt,  et 
justitià  tuà  exultabunt. 

8.  Miserator  et  misericors 
Dominus  :  patiens ,  et  multùm 
misericors. 

9.  Suavis  Dominus  universis, 
et  miserationes  ejus  super  om- 
nia opéra  ejus. 

10.  Confîteantur  tibi,  Domi- 
ne ,  omnia  opéra  tua ,  et  sancti 
tui  benedicant  tibi. 

11.  Gloriam  regni  tui  dicent, 
et  potentiam  tuam  loquentur  : 

12.  Ut  notam  faciant  filiis 
hominum  potentiam  tuam ,  et 
gloriam  magnificentiae  regni 
tui. 

13.  Regnum  tuum,  regnum 
omnium  saeculorum ,  et  domi- 
natio  tua  in  omni  generatione 
et  generationem. 

Fidelis  Dominus  in  omnibus 
verbis  suis ,  et  sanctus  in  om- 
nibus operibus  suis. 

14.  Allevat  Dominus  omnes 
qui  corruunt ,  et  erigit  omnes 
elisos. 

15.  Oculi  omnium  in  te  spe- 
rant. Domine  :  et  tu  das  escam 
illorum  in  tempore  oppor- 
tuno. 

16.  Aperis  tu  manum  tuam, 
et  impies  omne  animal  bene- 
dictione. 

n.  Justus  Dominus  in  om- 
nibus viis  suis ,  et  sanctus  in 
omnibus  operibus  suis. 

18.  Prope  est  Dominus  om- 
nibus invocantibus  eum  :  om- 
nibus invocantibus  eum  in  ve- 
ritate. 

19.  Voluntatem  timentium  se 
faciet ,  et  deprecationem  eo- 
rum exaudiet ,  et  salvos  faciet 
eos. 

20.  Custodit  Dominus  omnes 
diligentes  se,  et  omnes  pecca- 
tores  disperdet. 

21.  Laudalionem  Domini  lo- 
quetur os  meum,  et  benedicat 
omnis  caro  nomini  sancto  ejus 
in  sœculum,  et  in  saeculum  sae- 
culi. 


PSALMUS  CXLV.  LAUDIS  ET  CONSOLATIONIS. 

Non  in  hominibus  cou/ldendum  ,   sud  in  solo   Deo  liheralore  , 
et  honorum  omnium  auctore. 


VERSIO     VULGATA. 

1.  Alléluia,  AggEci  et  Zachariae. 

2.  Lauda,  anima  mea,  Do- 
minum;  laudabo  Dominum  in 
vit<à  meà  :  psallam  Deo  raeo 
quandiu  fuero. 


VERSIO   S.   HIERONYMI. 

Halleluia. 

Lauda  ,  anima  mea ,  Domi- 
num. Laudabo  Dominum  in 
vità  meà  :  cantabo  Deo  meo 
quandiu  sura. 

9.  Miserationes  ejus  super  omnia et  copia,  et  dignitate,  et 

claritudine. 

10.  Confîteantur  tibi opcra  tua  :  verba  enim  deficiunt,  ne- 
que  prsEter  opéra  tua,  quidquara  te  est  dignum. 

13.  Fidelis  Dominus  :  deest  hic  versus  iuteger  in  lleb.  jam  à 
tempore  Hier.  Item  apud  Aquilam  ,  Theodot.  et  Ch.  At  Syrus 
habet ,  et  Arabs,  ut  70.  Porrô  necesse  est  illuiii  textu  excidisse 
cùm  Psalmus  sit  acrostichus,  desitque  littera  JVun  à  quil  incipi, 
vox  iVeemaw  fidelis.  Patet  ergo  non  esse  integrum  ubique  tex- 
tum  hebraicum . 

15.  Tu  das  escam  illorum  :  hoc  ad  eucharistiam  fidèles  refere- 
bant;  unde  hic  versus  assidue  in  ore  eorura  ,qui  raysteriis  initiati. 
Chr. 

PsAL.  CXLV.  —  1.  Kggœi...  Ita  Syrus  et  70.  non  tamen  in 
hexaplo.  Theodor. 


iXolite  confidere  in  principi- 
bus,  in  filio  hominis,  cui  non 
est  salus. 

Egredietur  spiritus  ejus ,  et 
revertctur  in  humum  suam  : 
in  dieillà  peribunt  cogitationes 
ejus. 

Beatus  cujus  Deus  Jacob 
auxiliator  ejus  ;  spes  ejus  in 
Domino  Deo  suo  : 

Qui  fecit  cœlos  et  terram, 
mare,  et  omnia  quee  in  eis 
sunt  :  qui  custodit  veritatem 
in  sempiternum  : 

Quifacitjudicium  calumniam 
sustinenlibus ,  et  dat  panem 
esurientibus,  Dominus  sol  vit 
vinctos  : 

Dominus  illuminât  caecos  : 
Dominus  erigit  allisos  :  Domi- 
nus diligit  justos. 

Dominus  custodit  advenas , 
pupillum  et  viduam  suscipiet, 
et  viam  impiorum  conteret. 

Regnabit  Dominus  in  aeter- 
num,  Deus  tuus  Sion  :  in  ge- 
nerationem et  generationem , 
balleluia. 


JN'olile  confidere  in  principi- 
bus  : 

3.  In  filiis  hominum  ,  in  qui- 
bus  non  est  salus. 

4.  Exibit  spiritus  ejus,  et 
revertetur  in  terram  suam  :  in 
illù  die  peribunt  omnes  cogi- 
tationes eorum. 

0.  Beatus,  cujus  Deus  Ja- 
cob adjutor  ejus,  spes  ejus  in 
Domino  Deo  ipsius  :  6.  qui 
fecit  cœlum  et  terram ,  mare , 
et  omnia  quae  in  eis  sunt  : 

7.  Qui  custodit  veritatem  in 
saeculum  :  facit  judicium  inju- 
riam  patientibus  :  dat  escam 
esurientibus. 

Dominus  solvit  compeditos  : 
8.   Dominus   illuminât  caecos. 

Dominus  erigit  elisos,  Do- 
minus diligit  justos. 

9.  Dominus  custodit  adve- 
nas, pupillum  et  viduam  sus- 
cipiet, et  vias  peccatorum  dis- 
perdet. 

10.  Regnabit  Dominus  in 
saecula  ,  Deus  tuus,  Sion,  in 
generationem  et  generationem. 


PSALMUS  CXLYL  EUCILVRISTICUS. 

Nehemice  tempore,  ingens  immissa  slerilitas,  qudd propria  œdi- 
ficia  curarent,  lempli,  structuram  négligèrent.  Neh.  v.  Agg.  i, 
Ergo  post  horrendam  illam  famem,  dum  urbs  ,  et  templum 
extruuntur,  redditâ  agris  ubertate  ,  hanc  laudem  Deo  conci- 
nunt  :  nota  y.  2,  3,  6,  8. 


VERSIO    S.    HIERONYMI. 

Psalraus. 

Laudate  Dominum ,  quoniara 
bonum  est  canticum  Dei  no- 
stri  :  quoniam  décorum  est  pul- 
chra  laudatio. 

iEdificabit  Jérusalem  Domi- 
nus :  ejectos  Israël  congrega- 
bit. 

Qui  sanat  contritos  corde, 
et  alligat  plagas  eorum. 

Qui  numerat  multitudinem 
stellarum  ;  et  omnes  nomine 
suo  vocat. 

Magnus  Dominus  noster,  et 
mullus  fortitudine,  et  pruden- 
tiae  ejus  non  est  numerus. 

Suscipiens  mansuetos  Domi- 
nus :  humilians  impios  usque 
ad  terram. 

Canite  Domino  in  confes- 
sionc  :  canite  Deo  nostro  in 
citharà. 

Qui  operit  cœlos  nubibus ,  et 
praebet  terrac  pluviam.  et  oriri 
facit  in  monlibus  germen. 


Qui    dat    jumentis    panem 
suum  :  filiis  corvi  clamantibus. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Âlleluia. 

Laudate  Dominum ,  quoniam 
bonus  est  psalmus  :  Deo  no- 
stro sit  jucunda  decoraque  lau- 
datio. 

2.  iEdificans  Jérusalem  Do- 
minus ;  dispersiones  Israelis 
congregabit. 

3 .  Qui  sanat  contritos  corde, 
et  alligat  contritiones  eorum. 

4.  Qui  numerat  multitudinem 
stellarum,  et  omnibus  eis  Do- 
mina vocat. 

u.  .Magnus  Dominus  noster, 
et  magna  virlus  ejus ,  et  sa- 
pientiae  ejus  non  est  numerus. 

6.  Suscipiens  mansuetos 
Dominus ,  humilians  autem 
peccatores  usque  ad  terram. 

7.  Praecinite  Domino  in  con- 
fessione  :  psallite  Deo  nostro 
in  citharà. 

8.  Qui  operit  cœlum  nubi- 
bus, et  parât  terrae  pluviam. 

Qui  producitin  montibus  fœ- 
num,  et  hcrbam  serviluti  ho- 
minum. 

9.  Qui  dat  jumentis  escam 
ipsorum ,  et  pullis  corvorum 
invocantibus  aura. 


3.  In  filiis  hominum,  in  quibus...  filio  hominis,  in  quo...  Heb. 
neque  in  potentioribus,  neaue  in  tenuioribus  conlidite.  De  filio 
hominis,  vide  Psal.  XLViii.  3. 

Exibit  spiritus  ejus...  fllii  hominis,  scilicet.  Rivertelur  :  ipse 
homo,  non  spiritus  ejus  ;  nara  verbum  laschub  masoulinum  est, 
nomen  Rouah  feraininura  :  sic  EccL  xii.  7.  Revertatur  putvta  in 
terram  suam,  et  spiritus  redeat  ad  Deum. 

Ps.u..  CXLVI.  —  2.  JEUficans  Jérusalem...  Hœo  désignant 
tempus  instaurât»  Jerosolymse,  ac  tribuum  b  capti vitale  redeun- 

tium.  ,     . 

8  Qui  operit  cœlum  nubibus...  Famés  oxstructo  teroplo  m  co- 
piain  versa  est.  Ac-g.  n.  18,  19,  20.  Et  harbim  servituti  hominum: 
hominum  utilitatibus  servientem  ,  vel  homini  ,  eam  servili  oparâ, 
arando  et  subigendo  ,  excolenti.  Doest  Heb. 

y.  Invocantibus  tum  :  clamantibus  :  Hier,  eliam  corvos  pascit . 
considrrate  corvos...  et  Deus  pascil  illos.  Luc.   xii.  2L 
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Non  est  in  forlitudine  equi 
voluntas  ejus  :  neque  in  tibiis 
viri  placetur  ei. 

Placetur  Domino  in  his  qui 
liment  eum.  et  expectant  mi- 
sericordiam  ejus. 


10.  .Non  in  fortitudine  equi 
voluntatem  habebit  :  nec  in  ti- 
biis viri  beneplacitum  erit  ei. 

il.  Beneplacitum  est  Do- 
mino super  timentes  eum  ,  et 
in  eis  qui  sperant  super  mise- 
ricordià  ejus. 


rSALMUS  CXLVU.  EUCIIARISTICUS. 

Titulo  Corel  in  Hebraeo ,  et  conCùiuatur   prœcedenti ,  ila  eliam 
apud  Hier,  cerlè  est  ejusdem  argumenti. 


VERSIO  S.  HIEROXYMI. 

Lalda  .  Jérusalem  ,  Domi- 
num;  cane  Deum  tuum ,  Sion. 

Quia  confortavit  vectes  por- 
tarum  tuarum  :  benedi.\it  filiis 
luis  in  medio  lui. 

Qui  posuit  lerminum  tuum 
pacem  ;  adipe  frumenti  satura- 
vit  te. 

Qui  emittit  eloquium  suum 
lerrae  ;  velociter  currit  verbum 
ejus. 

Qui  dal  nivem  quasi  lanam; 
pruinas  quasi  cinerem  spargit. 

Projicit  glaciem  suam  quasi 
buccellas  ;  ante  faciem  frigoris 
ejus  quis  stabil? 

Millet  verbum  suum,  et  sol- 
vet  illa;  spirabit  spirilu  suo, 
et  fluent  aquœ. 

Qui  annuntiat  verbum  suum 
Jacob;  praecepta  sua,  etjudicia 
sua  Israël. 

Non  fecit  similiter  omni  gen- 
li,  etjudicia  ejus  non  cogno- 
scent  :  halleluia. 


VERSIO  VULGATA. 

Alléluia. 

12.  Lauda  Jérusalem,  Domi- 
num  :  lauda  Deum  tuum,  Sion. 

13.  Quoniam  confortavit  se- 
ras portarum  tuarum  :  bene- 
dixit  (iliis  luis  in  le. 

14.  Qui  posuit  fines  tuos  pa- 
cem, et  adipe  frumenti  satiat 
te. 

13.  Qui  emittit  eloquium 
suum  lerrae  :  velociter  currit 
sermo  ejus. 

16.  Qui  dat  nivem  sicut  la- 
nam :  nebulam  sicut  cinerem 
spargit. 

17.  Mittit  crystallum  suam 
sicut  buccellas;  ante  faciem 
frigoris  ejus  quis  sustinebit? 

18.  Emittet  verbum  suum, 
et  liquefaciet  ea  :  flabit  spiri- 
lus  ejus  et  Huent  aquae. 

19.  Qui  annuntiat  verbum 
suum  Jacob,  justitias  etjudicia 
sua  Israël. 

20.  Non  fecit  taliter  omni 
nationi,  etjudicia  sua  non  ma- 
nifestavit  eis.  Alléluia. 


PSALMUS  CXLYm.  LAUDIS. 

Del  amore  flagrans,  animala  alque  inanima  in  ejus  latidesciet, 
omnia  nutii  creantis  ,  neque  dedignanlis  plebem  Israelilicam 
admovere  sibi. 


\'ï:rsio  s.  hieronvmi. 

Halleluia. 

Laudate  Dominum  de  cœlis, 
laudale  eum  in  excelsis. 

Laudate  eum ,  omnes  angeli 
ejus,  laudate  eum,  omnes  exer- 
citus  ejus. 

Laudate  eum,  sol  et  luna; 
laudate  eum,  omnes  stellae  lu- 
minis. 

Laudale  eum,  cœli  coelorum, 
et  aquae  quae  super  cœlos  sunt. 

Laudentnomen  Domini  ;  quo- 
niam ipse  mandavil  et  creata 
sunt. 

Statuit  ea  in  saeculum ,  et  in 


VERSIO   VULGATA 
1.  Alléluia. 
Laudate  Dominum  de  cœlis  : 
laudate  eum  in  excelsis. 

2.  Laudate  eum,  omnes  an- 
geli ejus  :  laudate  eum  omnes 
virtutes  ejus. 

3.  Laudate  eum,  sol  et  luna, 
laudate  eum  omnes  stellae ,  et 
lumen. 

4.  Laudate  eum,  cœli  cœlo- 
rum ,  et  aquae  omnes  ,  quœ  su- 
per cœlos  sunt,  5.  laudent  no- 
men  Domini. 

Quia  ipse  dixit  et  facta  sunt  : 

ipse  mandavil,  -et  creata  sunt. 

6.  Statuit  ea  in  œlernum,  et 

10.  Nec  in  tibiis  viri...  Non  in  corporis  robore;  non  in  equestri 
art«  salua  :  sed  in  beoignitate  Dei. 

PsAL.  CXLVII.  —  12.  Lauda,  Jérusalem...  ei)  quôd  instaurata 
et  aedificata  ,  superiore  Ps.  y.  2. 

13.  Confortavit  seras  :  vectes  :  Hier.  Contra  ac  hostes  expecta- 
bant  :  dicubant  enirn  :  .S't  transierit  vulpes ,  transiliet  murum 
eorum  .  eio.  Neh.  iv.  2,  3. 

17.  Crystallum  :  glaciem  :  Hier,  grandinem. 

18.  Verbum  :  imperiuin. 

Id  fine  hujus  Fsalmi  est  halleluiah  in  Heb.  non  initie  ;  est  au- 
tem  initio  Psalmi  cxlvi.  quod  arf.;umento  est  hune  illi  continuan- 
dura.  Nam  la  superiori  cxi.v.  et  in  his  reliquis  tribus  habeturet 
lailiu  et  fine. 

FsAi,.  CXLVIII.  —  Virtutes  :  exercitus  :  Hier. 

3.  Stella!  et  lumen  :  stellae  lurninis  :  Idem,  id  est ,  luminosae. 

4.  A'/wx  omnes,  quœ  super  cv.los  sunt.  Nubes  intelligo  :  unde 
in  sequeniibus  ;  venti,  nix ,  glacies,  non  taraen  nubea  memoran- 
tur.  Vide  Pg.  cm.  3. 

5.  Quia  ipse  dixit,  et  facta  sunt:  deest  hic  Hier,  habetur 
XXXII.  d. 

6.  El  non  prœleribit  :  Crr.lum  enim  et  terra  transibunl  ;  vnrha 
autr.m  mea  non  prateribunl.  Matth.  xxiv.  .3.5. 


œternum  ;  praeceptum  dédit,  et 
nonpraeterfbit. 

Laudate  Dominum  de  terra, 
dracones  et  omnes  abyssi  : 

Ignis,  et  grando,  nix,  et  gla- 
cies, ventus,  turbo,  quae  facilis 
sermonem  ejus  : 

Montes  et  omnes  colles  :  li- 
gnum  frugiferum,  et  universae 
cedri  : 

Bestias ,  et  omnia  jumenta  , 
reptilia ,  et  aves  volantes  : 

Reges  lerrae,  et  omnes  po- 
puli  :  principes  et  universi  ju- 
dices  terras  : 

Juvenes,  et  virgines  :  senes 
eum  pueris  laudent  nomen  Do- 
mini : 

Quoniam  sublime  nomen  ejus 
solius,  gloria  ejus  in  cœlo  et 
in  terra. 

Et  exaltavit  cornu  populi 
sui  :  laus  omnibus  sanctis  ejus, 
filiis  Israël  populo  appropin- 
quanti  sibi,  halleluia. 


in  saeculum  saeculi  :  praeceptum 
posuit,  et  non  praeteribit. 

7.  Laudate  Dominum  de  ter- 
ra, dracones  et  omnes  abyssi  : 

8.  Ignis,  grando,  nix,  gla- 
cies, spiritus  procellarum,  quae 
faciunt  verbum  ejus. 

9.  Montes  et  omnes  colles  : 
ligna  fructifera,  et  omnes  ce- 
dri : 

10.  Bestiae,  et  universa  pe- 
cora  :  serpentes,  et  volucres 
pennatae  : 

11.  Reges  terrae,  et  omnes 
populi  :  principes,  et  omnes 
judices  terrae  : 

12.  Juvenes,  et  virgines  :  se- 
nes eum  junioribus  laudent 
nomen  Domini  :  13.  quia  exal- 
tatum  est  nomen  ejus  solius. 

14.  Confessio  ejus  super  cœ- 
lum  et  terram  :  exaltavit  cornu 
populi  sui. 

Hymnus  omnibus  sanctis 
ejus  :  filiis  Israël  populo  ap- 
propinquanti  sibi.  Alléluia. 


PSALMUS  CXLIX.  EUCHARISTICUS. 

Magnâ  ut  videtur,  Victoria  reportatâ  :  j^.  7,  8. 


VERSIO   S.    HIERONVMI. 

Halleluia. 
Cantate    Domino    canticum 
novum  :  laus  ejus  in  congre- 
gatione  sanctorum. 

Laetetur  Israël  in  factore 
suo  :  filii  Sion  exultent  in  rege 
suo. 

Laudent  nomen  ejus  in  cho- 
ro  :  in  tympano  et  citharà 
cantent  ei. 

Quia  complacet  sibi  Domi- 
nus  in  populo  suo  :  exaltabit 
mansuetos  in  Jesu. 

Exultabunt  sancli  in  glorià  : 
laudabunt  in  cubilibus  suis. 

Exaltationes  Dei  in  gutture 
eorum,  et  gladii  ancipites  in 
manibus  eorum  : 

Ad  faciendam  vindictam  in 
gentibus ,  increpationes  in  po- 
pulis  : 

Ut  alligent  reges  eorum  ca- 
tenis ,  et  inclytos  eorum  in 
compedibus  ferreis  : 

Ut  faciant  in  eis  judicium 
conscriptum  :  décor  est  om- 
nium sanctorum  ejus.  Alléluia. 


VERSIO   VULGATA. 

1.  Alléluia. 
Cantate    Domino    canticum 
novum  :  laus  ejus  in  ecclesiâ 
sanctorum. 

2.  Laetetur  Israël  in  eo ,  qui 
fecit  eum,  et  filii  Sion  exultent 
in  rege  suo. 

3.  Laudent  nomen  ejus  in 
choro  :  in  tympano  et  psalterio 
psallant  ei. 

4.  Quia  beneplacitum  est 
Domino  in  populo  suo,  et  exal- 
tabit mansuetos  in  salutem. 

.5.  Exultabunt  sancli  in  glo- 
rià :  laetabuntur  in  cubilibus 
suis. 

6.  Exaltationes  Dei  in  gut- 
ture eorum ,  et  gladii  ancipites 
in  manibus  eorum  : 

7.  Ad  faciendam  vindictam 
in  nationibus,  increpationes 
in  populis  : 

8.  Ad  alligandos  reges  eo- 
rum in  compedibus,  et  nobiles 
eorum  in  manicis  ferreis  : 

9.  Ut  faciant  in  eis  judicium 
conscriptum  :  gloria  haec  est 
omnibus  sanctis  ejus.  Alléluia. 


PSALMUS  CL.  LAUDIS. 

Quidquid  sonat,  Deum  sonet. 


VERSIO   S.    HIERONYMI. 

Halleluia. 
Laudate  Dominum  in  sancto 


VERSIO   VULGATA. 
1.  Alléluia. 
Laudate  Dominum  in  sanctis 


7.  8.  Dracones  :  grando  :  nix  :  otiam  quae  noxia  sunt,  Deum 
laudant  :  immissa  quippe  ad  ejus  justitiam  comraendandum.  Quœ 
faciunt  verbum.  Erubesce,  homo ;  serpentes ,  abyssi,  nix,  etc. 
verbum  Dei  faciunt  :  et  tu  non  facis! . . .  In  eo  autem  Deum  lau- 
dant ,  qu6d  non  mutant  naturam  suam,  stanique  in  ordine  suo 
absque  solo  homine  cui  omnia  subjccta  sunt.  Hier,  in  hune  Ps. 

14.  Et  exaltavit.  Vide.  Hier. 

PsAL.  CXLIX.  —  5.  In  cubilibus  suis  :  en  securitatem  ,  en  re- 
quiem, en  perpetera  voluptatem. 

6.  7.  £a;a/ia<îones  :  voces,  Deum  extollentes,  CnJ/bWeiî  :  ita  Heb. 
Gladii  ancipites .. .  Ad  faciendam  vindictam  in  nationibus  ."  ad 
ulciscendos  ChananseoR. 

S.  Ad  alligandos,  reges  :  ut  Adonibezoc,  Agag,  etc. 

9.  Judicium  conscriptum  :  k  l)eo  propter  eorum  scelera  pro- 
nuntiatum,  et  tanquam  ox  tabula  recitatum. 

PsAl,.  CL  —  I.  In  sanctis  :  sancto  :  Hier,  id  est,  sanctuario. 
Ita  Ch.  Firmamento  :  oxpanso  :  Heb.  quod  est  ctolum,  Doi  s-ides  : 
cujus  templuin  figura  erat. 
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ejus  :  laudate  eum  in  fortitu- 
dine  potentiae  ejus. 

Laudate  eum  in  fortiludi- 
nibus  ejus  :  laudate  eum  jux- 
ta  multitudinem  magnificentiœ 
suae. 

Laudate  eum  in  clangore 
buccinae  :  laudate  eum  in  psal- 
terio  et  citharà. 

Laudate  eum  in  tympano  at 


ejus  :  laudate  eum  in   firma- 
mento  virtutis  ejus. 

2.  Laudate  eum  in  virtuti- 
bus  ejus  :  laudate  eum  secun- 
dùm  multitudinem  magnitudi- 
nis  ejus. 

3.  Laudate  eum  in  sono  tu- 
bae  :  laudate  eum  in  psalterio 
et  citharà. 

4.  Laudate  eum  in  tympano, 


2.  Virtutibus  :  tortitMdinihns  :  Hier. 


choro  :  laudate  eum  in  chordis 

et  organo. 

Laudate  eum  in  cymbalis 
sonantibus  :  laudate  eum  in 
cymbalis  tinnientibus. 

Omne  quod  spirat ,  laudet 
Dominum ,  halleluia. 


et  choro  :  laudate  eum  ia  ctior- 

dis  et  organo. 

5.  Laudate  eum  in  cj-mbalis 
benesonantibus ,  laudate  eum 
in  cymbalis  jubilationis.  6.  Ora- 
nis  spiritus  laudet  Dominum. 
Alléluia. 


6.  Omnis  spiritus:  omne  quod  spirat  :  idem  omnis  mens  :  .Ves- 
chamah  :  atque  hic  est  pulcherrimus  ac  suavissiraus  sacras  psal- 
modiœ  fructus,  ut  in  laudes  Dei,  non  raodù  cujusque  nostrûm 
spiritus ,  verùm  etiam  omnis  spiritus ,  omnis  vox ,  raens  omnis 
erumpat. 
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GuM  Cantica  divinam  spectent  psalmodiam ,  etiam  ex 
instituto  Ecclesiae  ;  ideo  eum  Psairais  ea  edere ,  notis- 
que  simul  iilustrare  visum  est.  Ea  enim  sunt ,  quae  in 
gratiarum  actionem  pro  collalis  à  Deo  beneficiis,  sive 
ad  eorum  memoriam  sempiternam,  Spiritu  sancto  afflati 
cecinerunt  sancti  Dei  homines.  Hic  itaque  iila  habeas , 
ut  in  Scripturis  reperiuntur,  juxta  cujusque  \oluminis 
ordinem.  Non  ideo  tamen  prsecellentissimum  illud  Salo- 
monis  Ganticum  statim  damus  ,  qubd  et  per  sese  suc 
volumine  constet,  neque  ad  canendum  adhibeatur  in 
fidelium  coelu  ;  Deo  autem  juvante,  suo  loco  dabitur. 

GANTICUM  MOYSL 

LAUDIS  ET  GRATIARUM  ACTIONIS. 

EccLEsi.\  salva  per  baptismales  aquas,  peccatis  ibi  mersis 
sepultisque,  ac  victo  antiquo  hoste  diabolo,  priscae  jam  inde 
ab  Adamo  servitutis ,  partaeque  per  Christum  libertatis  memor, 
ad  ritum  victricium  animarum,  Ganticum  Moysi  viri  Dei  in 
cœlû  canentium  (Apoc,  xv.  3),  hoc  canit  Ferià  V.  {Ilodiè  Fe- 
rià  II.) 

Postquam,  jubente  Mose ,  aquœ  maris  Riibri,  mûri  instar  ad 
dexteram  et  ad  laevam  constitenint ,  ui  hraelitis  locum  tran- 
seundi  darent ,  insecutique  /Egyplii,  eodem  Mose  imperante,  re- 
versas ad  naturam  fluctibus ,  unà  eum  curribus  equisque  hausti; 
cùm  adhuc  tanta  strages  hoslium  sub  oculos  versaretur  :  (Exod. 
XIV,  21.  et  seq.)  sumpsit  Maria  prophetissa  soror  Aaron  tym- 
panum;  egressaeque  sunt  omnes  mulieres  post  eam  eum  tym- 
panis  et  chéris,  quibus  illa  prascinebat.  Exod.  xv.  20,  22. 

EXODI  CAl'UT  XV. 

1.  TiNc  cecinit  Moyses,  et  filii  Israël  carmen  hoc  Domino, 
et  dixerunt  : 

Cantemus  Domino  :  gloriosè  enim  magnificatus  est ,  equum 
et  ascensorem  dejecit  in  mare. 

2.  Fortitudo  mea,  et  laus  mea  Dominus,  et  factus  est  mihi 
in  salutem  :  iste  Deus  meus,  et  glorificabo  eum  :  Deus  patris 
mei,  et  exaltabo  eum. 

3.  Dominus  quasi  vir  pugnator,  omnipotens  nomen  ejus. 

4.  Currus  Pharaonis  et  exercitum  ejus  projecit  in  mare  : 
electi  principes  ejus  submersi  sunt  in  mari  Rubro. 

5.  Abyssi  operuerunt  eos  :  descenderunt  in  profundum  quasi 
lapis. 

6.  Dextera  tua,  Domine,  magnificata  est  in  fortitudine  :  dex- 
tera  tua.  Domine,  percussit  inimicum. 

7.  Et  in  multitudine  gloriae  tuœ  deposuisti  adversarios  tuos  : 
misisti  iram  luam ,  quœ  devoravil  eos  sicut  slipulara. 

8.  Et  in  spiritu  luroris  tui  congregataî  sunt  aquae  :  stetit 
unda  (luens,  congregataî  sunt  abyssi  in  medio  mari. 

ExoDi,  c.  XV.  —  Cecinit  Mot/ses Cantemus  Domino. 

llaic  igitur,  Moyso  viris  ,  ut  Manà  lœminis  praecineiile ,  cecine- 
runt. Quâ  de  re  videsis  egregiura  Phiionis  loeura,  Prsefat.  cap.  vi. 
nuin.  33.  et  in  Ps.  lxvii.  y.  26.  Equum  et  ascensorem  :  Pharao- 
nem  eum  omni  equitatu  suo,  ut  habet  y.  19. 

2.  Fortitudo  mea Unumqueiiique  Israelitam  loquentem  in- 

ducit,  ut  major  demonstretur  pietatis  gralique  animi  sensus. 

3.  Omnipotens  nomen  cjiis  :  Dominus,  nomen  ejus  :  Ileb.  Je- 
hovah  :  70.  xûpioç. 

8.  Et  in  spiritu  furoris  lui sive  ipsâ  ira  Dei,  sive  per  eam 

viventi  vehementis  immiss.'i  ,  ut  Ex.  xiv.  21.  Cougreyalœ  sunt  : 
coaoorvatiE  sunt  aijuœ  non  pro  naturâ  suii  liquidée  ac  dilTuste ,  sed 
Iq  firmam  congeriem  composita;;  idque  ex  ira  Dei  iu  ..Egyptios, 


9.  Dixit  inimicus  :  Persequar  et  comprehendam,  dividam 
spolia,  implebitur  anima  mea;  evaginabo  gladium  meum,in- 
terficiet  eos  manus  mea. 

10.  Flavit  spiritus  tuus,  et  operuit  eos  mare  :  submersi  sunt 
quasi  plumbum  in  aquis  vehementibus. 

11.  Quis  similis  tuî  in  fortibus,  Domine?  quis  similis  tuî? 
Magnificus  in  sanctitate ,  terribilis  atque  laudabilis ,  faciens 
mirabilia. 

12.  Extendisti  manum  tuam,  et  devoravit  eos  terra. 

13.  Dux  fuisti  in  misericordià  tuâ  populo  quem  redemisti.  et 
portasti  eum  in  fortitudine  tuâ,  ad  habitaculum  sanctum  tuum. 

14.  Ascenderunt  populi,  et  irati  sunt  :  dolores  obtinuerunt 
habitatores  Philistiira.    . 

lo.  Tune  conturbati  sunt  principes  Edom;  robustos  Moab 
oblinuit  tremor;  obriguerunt  omnes  habitatores  Chanaan. 

16.  Irruat  super  eos  formido  et  pavor,  in  magnitudine  bra- 
chii  tui  :  fiant  immobiles  quasi  lapis,  donec  pertranseat  popu- 
lus  tuus.  Domine ,  donec  pertranseat  populus  tuus  iste,  quera 
possedisti. 

17.  Introduces  eos,  et  plantabis  in  monte  haereditatis  luse, 
firmissimo  habitaculo  tuo  quod  operatus  es.  Domine  :  sanctua- 
rium  tuum.  Domine,  quod  firmaverunt  manus  tuœ. 

18.  Dominus  regnabit  in  aeternum  et  ultra. 

19.  Ingressus  est  enim  eques  Pharao  eum  curribus  et  equi- 
tibus  ejus  in  mare;  et  reduxit  super  eos  Dominus  aquas  ma- 
ris :  filii  autem  Israël  ambulaverunt  per  siccum  in  meoio  ejus.. 

ALTERUM  MOYSI  GANTICTJM, 

INCREPATORIUM  :  COMME.MOR.\TORIUM. 

Canilur  tn  laudibus  Sabbati,  ut  adoplionis  filii  beneficeiUissimum 
parentem  Deum  ament,  calant,  metitant. 

Moysi  morituro,  ac  Josue  Moijsi  succcssori  designato, 
sic  prxcepit  Dominus  prxscius  futwonim  :  Scribite  \obis 

quos,  veluti  repressis, aquis,  invitabat  ad  ingressura  ;  ingressos 
immis^is  rursus  aquis  obruit.  Stetit  unda  fluens...  stuterunt 
fluenta  sicut  acervus  :  Ileb.  Congregatœ  sunt...  coagulât»  sunt... 
lleb.  ac  veluti  cougelatae ,  abyssi  :  gurgites,  velut  in  aggorera 
versi. 

10.  Flavit  spiritus  tuus  :  ventus  :  ut  enim  Dominas  mare  abs- 
tulit  fiante  vento  vehementi  et  uronte  tota  nocte ,  et  vertit  ia 
siccum,  divisaque  est  aqua  :  Ex.  xiv.  21 .  sic  etiam,  immisso  vento, 
recidere  flui-tus  in  /Egyptios. 

12.  Devoravit  eos  terra  :  aquis  superfusis,  atque  altè  subjectam 
arenam  in  cadavera  volventibus. 

14.  Ascendernnt  populi  :  audierunt  :  Heb.  70.  Et  irati  sunt  : 
commoti  sunt ,  conturbati  sunt.  Dolores  obtinuerunt...  sic  Ps. 
xi.vii.  7,  8.  Conturbati  sunt,  commoti  sunt,  tremor  tipprelwndit 
eos  :  ihî  dolores  ut  parturientis,  eic.  ac  passim  apud  prophetus. 

15.  Tune  conturbati  sunt...  longô  lateque  diffuse  metu  per  vi- 
cinas  regiones  :  dicebant  enim  :  Sicut  fecil  in  mari  Rubro  ,  sic 
faciet  in  torrentibus  Arnon  :  Num.  xxi.  14.  adeoque  nibil  erit 
imparvium.  Ac  sic  post  lon^'issim;i  ouoque  tempora  sub  Ilirli  pon- 
titicis  principatu  ,  inclainabant  Philistiei  :  Quis  nos  salvabil  Je 
manu  deorum  sublimium  istorum'  Hi  sunt  dit,  ijui  percusserunt 
^gyt>tum  omni  plagi'i.  in  déserta:  :  1.  Reg.  iv.8.  quanlù  magi» 
terrili,  récente  rei  mémorial 

IC.  Fiant  immobiles...  donec  pertranseat...  Filii  onim  LsaO  et 
alii,  hoc  metu  velut  obstupefacti,  facilom  Israelitis  trans.tum  |irie- 
bue'runt  :  Transibitis  per  terminas  fralrum  vestrorum  filiorum 
Esaii...  et  timebunt  vos.   Dout.   ii.  4. 

18.  Dominus  regnabit...  Finis  cantici,  ut  videtur  :  collata  la 
Deuin  gloria. 

VJ.   Ingressus  est...  Que  loco  intormissa   narraiio  resumitur 
hune  eliam  vorsuin  iutegrum  cauil  Ecclesi.i. 
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Cantioum  istud .  et  docele  lilios  Israël,  ul  luemoiiler 
tenoant,  et  ore  décantent  :  et  sit  mihi  carmen  istud  pro 

testimonio  intcr  filios  Israël Cùmque  comederint,  et 

saturati  crassique  fuorint,  avertentur  ad  deos  aliènes 

Postquam  autem  invenerint  popithan  niala  multa  et 
afllictiones.  respondebit  ei  Ganticum  istud  pro  testimo- 
nio,  quod  nulla  delebit  oblivio  ex  ore  seminis  tui.  Ergo 
ad  scmpiteniam  rci  mcmoriam,  locutus  est  Moyses,  au- 
diente  universo  cœtu  Israël ,  verba  carminis  liujus  ;  et 
ad  finem  usque  complevit.  Deut.  xxxi.  4  4.  etseq.  Vide 
auttm  qiio  spiritu  extrcmd  ùi  senectute,  jamjamqiie  mo- 
ritwus ,  canat. 

DEUTERONOMII  CAPUT  XXXII. 

1.  AuDiTE,  cœli ,  quœ  loquor;  audiat  terra  verba  oris  mei. 

2.  Concrescat  ut  pluvia  doctrina  mea.  fluat  ut  ros  eloquium 
meum,  quasi  imber  super  herbam,  et  quasi  stillae  super  gra- 
mina. 

3.  Quia  nomen  Domini  invocabo  :  date  magnificentiam  Deo 
nostro. 

i.  Dei  perfecta  sunt  opéra,  et  omnes  vise  ejus  judicia:  Deus 
fidelis,  et  absque  ullà  iniquitate,  justus  et  reclus. 

a.  Peccaverunt  ei,  et  non  filii  ejus  in  sordibus  :  generatio 
prava  atque  perversa. 

6.  Haeccine  reddis  Domino,  popule  stulte  et  insipiens?  num- 
quid  non  ipse  est  pater  tuus,  qui  possedit  te,  et  fecit,  et  crea- 
vit  te? 

7.  Mémento  dierum  antiquorum,  cogita  generationes  singu- 
las  :  interroga  patrem  tuum,  et  annuntiabit  tibi;  majores  tuos, 
et  dicent  tibi. 

8.  Quando  dividebat  Altissimus  génies ,  quando  separabat 
filios  Adam ,  constiluit  termines  populorum  juxta  numerum 
filiorum  Israël. 

9.  Pars  autem  Domini,  populus  ejus,  Jacob  funiculus  hae- 
reditatis  ejus. 

10.  Invenit  eum  in  terra  déserta,  in  loco  horroris,  et  vastae 
solitudinis  :  circumduxit  eum,  et  docuit,  et  custodivit  quasi 
pupillam  oculi  sui. 

il.  Sicutaquila  provocans  ad  volandum  pullos  suos,  et  su- 
per eos  volitans,  expandit  alas  suas,  et  assumpsit  eum,  atque 
portavit  in  humeris  suis. 

12.  Dominus  solus  dux  ejus  fuit,  et  non  erat  eum  eo  Deus 
alienus. 

13.  Conslituit  eum  super  excelsam  terram  :  ut  comederet 
fructus  agrorum,  ut  sugeret  mel  de  petrâ,  oleumque  de  saxo 
durissimo. 

14.  Butyrum  de  armento,  et  lac  de  ovibus  eum  adipe  agno- 
rum,  et  afietum  filiorum  Basan,  et  hircos  eum  meduUâ  trilici, 
et  sanguinem  uvae  biberet  meracissimum. 

l.j.  ïncrassatus  est  dilectus,  et  recalcitravit  ,  incrassatus  , 

Deut.  c.  XXXII.  —  t.  Audile,  cœli...  audiat  terra  :  sic  enim 
praedixerat  :  Invocabo  contra  eos  cœlum  et  terram  ;  Deut.  xxxi, 
28.  quod  et  Moyses,  et  alii  prophetse  ssepe  faciunt;  ut  populi  re- 
belltntis  pectus  ;  rébus  quoque  inanimis  durius,  emolliant  :  tum 
ut  universa  rerum  natura  in  irapios  et  contuniacos  iiisurrectura 
esse  videatur. 

2.  Concrescat  ut  pluvia...  (luat  ut  ros...  tanto  iiiipetu;  tantâ 
suavitate  et  copia. 

5.  Et  non  filii  ejus...  peccavit  ei,  non  filii  ejus,  macula  eoruin  : 
lleb.  Moumam  .- paternse  bonitatis  obliti  :  à  pâtre  deserti  :  nec 
jam  filii,  sed  inimici  :  que  eis  dedecoris  sempiterni  nota  inuritur. 

C.  Sumquid  non  ipse  est  pater  tuus  ,  qui  possedit  te?  genuit  : 

âuo  lensu  Heva  dixit,  edito  partu  :  Possedi  hominem  per  Deum  : 
en.  IV.  1 .  El  fecit ,  et  creavit  te.  Corarnemorare  incipit  quot  no- 
mioibuH  parens;  ac  primùm  creatione:  ht<; ,  tuin  electione  et 
adoplione  singularis  prie  caeteris  gentibus  :  amore,  bonitate,  ourâ, 
asaignatâ  haereditate,  quod  exequitur,  y.  7,  8,9  et  seq. 

8.  Quondo  dividebat...  quando  separohat  filios  Adam.  Jam  inde 
ab  initio,  cljm  filii»  Adam  et  Noe  eorumque  nepotibus  terram 
distribueret  ;  in  animo  habebat  filios  Israulis  electi  sui  ,  itaque 
conslituit  lerminoi  populorum  Chananaiorum  , /uscia  numerum 
filiorum  Israël  :  septem  illos  populos  Chananseos  donavit  regiono 
idonea  ad  capiendura  alendumauo  populum  suum  ,  in  eam  regio- 
nem  divinà  pollicitatione  transierendum. 

10.  Circumduxit  eum  :  non  statim  ,  ac  directâ  via  in  terram 
proii>i»<iam  duxit.  Et  docuit  :  in  deserto  ciroumactum  per  viarum 
ambages  ,  qui>  eum  ul  puerum  indisciplinatum ,  per  quadraginta 
annos  et  monitis  et  oastigationibus  erudiret.  Et  cuslodivit  quasi 
pupillam...  Malri»  insiar  sedulje,  quse  clim  nec  virgis  parcat, 
tamen  puerum  et  sinu  fovet  ,  et  oculis  cariorem  habet,  nec  un- 
quam  &  peclore  visuquo  diinittit. 

12.  Dominus  solus...  Kectfe  inculcatum ,  ne  ad  alios  deos  mens 
cseca  defluat. 

14.  Et  arielum  filiorum  liasan  :  quorum  erant  uberes  campi  et 
pinguissima  ptMcaa  :  mon»  Basan,  mons jnmjuis.  Fs.  Lxvii. 
16,  17. 

15.  Incrauatuê  est  dilectus.  Alii,  reclus  :  populus  Israël  summâ 


impinguatus ,  dilatatus ,  dereliquit  Deum  factorem  suum ,  et 
recessit  à  Deo  salulari  suo. 

16.  Provocaverunt  eum  in  diis  alienis,  in  abominationibus 
ad  iracundiam  concitaverunt. 

17.  Immolaverunl  daemoniis  et  non  Deo,  diis  quos  ignorabant  : 
novi  recentesque  venerunt,  quos  non  coluerunt  patres  eorura. 

18.  Deum,  qui  te  genuit,  dereliquisli,  et  oblilus  es  Domini 
creatoris  tui. 

19.  Vidit  Dominus,  et  ad  iracundiam  concitatus  est  :  quia 
provocaverunt  eum  filii  sui  et  filiœ. 

20.  Et  ait  :  Abscondam  faciem  meam  ab  eis  ,  et  considerabo 
novissima  eorum  :  generatio  enim  perversa  est,  et  infidèles  filii. 

21.  Ipsi  me  provocaverunt  in  eo  ,  qui  non  erat  Deus,  et  irri- 
taverunt  in  vanitatibus  suis  :  et  ego  provocabo  eos  in  eo  qui 
non  est  populus,  et  in  gente  stultà  irritabo  illos. 

22.  Ignis  succensus  est  in  furore  meo ,  et  ardebit  usque  ad 
inferni  novissima  :  devorabitque  terram  eum  germine  suo,  et 
monlium  fundamenta  comburet. 

23.  Congregabo  super  eos  mala,  et  sagittas  meas  complebo 
in  eis. 

24.  Consumentur  famé ,  et  devorabunt  eos  aves  morsu  ama- 
rissimo  :  dentés  besliarum  immittam  in  eos ,  eum  furore  tra- 
hentium  super  terram,  atque  serpentium. 

25.  Foris  vastabit  eos  gladius ,  et  intus  pavor,  juvenem  si- 
mul  ac  virginem  ,  lactentem  cura  homine  sene. 

20.  Dixi  :  Ubinam  sunt?  cessare  faciam  ex  bominibus  rae- 
moriam  eorum. 

27.  Sed  propter  iram  inimicorum  distuli;  ne  forte  superbi- 
rent  hostes  eorum,  et  dicerent  :  Manus  nostra  excelsa,  et  non 
Dominus  ,  fecit  haec  omnia. 

28.  Gens  absque  consilio  est,  et  sine  prudentiâ. 

29.  Utinam  sapèrent,  et  intelligerent,  ac  novissima  provi- 
derent  : 

30.  Quomodo  persequatur  unus  mille,  et  duo  fugent  decem 
milla!  nonne  ideo,  quia  Deus  suus  vendidit  eos,  et  Dominus 
conclusit  illos? 

31.  Non  enim  est  Deus  noster  ut  dii  eorum  :  et  inimici  no- 
stri  sunt  judices. 

32.  De  vineà  Sodomorum,  vinea  eorum,  et  de  suburbanis 
Gomorrhae  :  uva  eorum,  uva  fellis,  et  botri  amarissimi. 

33.  Fel  draconum  vinum  eorum,  et  venenum  aspidum  insa- 
nabile. 

eurâ  ad  veri  rectique  studium  institutus.  Commemoratis  hacte- 
nus  beneficiis  ,  jam  ad  fiagitia  transit. 

19.  Et  ad  iracundiam,  concitatus  est:  et  reprobavit  prae  indi- 
gnatione  filios  suos  et  filias  :  Ileb.  Post  bénéficia  et  flagitia  im- 
meraoris  populi,  ad  Dei  minas  ultionemque  transgreditur , 

20.  Abscondam  faciem  meam...  Itérât  Domini  dicta  ita  corami- 
nantis  :  Abscondam  et  celabo  faciem  meam  in  die  illo  :  Deut. 
XXXI.   18. 

21.  Ipsi...  irrilaverunt  in  vanitatibus  suis:  in  idolis,  in  falsis 
diis.  Et  ego  provocabo  eos...  Erigam  enim  super  eos  gantes,  quae 
non  sunt  populus  meus  :  Et  in  gente  sluUâ...  qu»  Deum  ignorât  : 
sensusque  est  :  Quemadmodum  illi,  mihi  Deovero,  falsos  deos  ; 
ita  ego  illis  in  verum  populum  electis  ,  populos  alienos  ,  neque  à 
me  adoptâtes,  anteponam  :  quod  rectè  traducit  Paulus  ad  voca- 
tionem  gentium  :  Rom.  x.  19.  Provocabo...  irritabo...  ad  semu- 
lationem  vos  adduoam  :  ut  rectë  70.  vertunt  ac  Paulus.  En  Dei 
bonitas  :  gentes  enim  inimicas  suorum  hunieris  victrices  imponit  ; 
ut  si  non  voluntate,  certè  œmulatione  ac  pudore  victi ,  ad  Deum 
redeant  :  quod  imitatus  apostolus  ostentat  Judseis  effusas  in  gen- 
tes divin»  misericordise  divitias  :  Si  quo  modo,  inquit,  ad  œmu- 
landum  provocem  carnem  meam  (Judaeos  cognatos  meos)  et  sal- 
vos  faciam  aliquos  ex  illis  :  Rom.  xi.  14. 

24.  Cum  furore  trahentium  super  terram,  atque  serpentium', 
eum  veneno  serpentium  terrse  :  Heb. 

25.  Foris  ..  gladius ,  et  intus  pavor  :  nullum  ab  armis,  nullum 
ab  anirai  virtute  priesidium.  Intus  pavor,  etiam  absistente  gla- 
dio  :  fugietis  enim  ,  nemine  persequente  :  Lev.  xxvi.  17.  Terrebit 
eos  sonitus  folii  volanlis ,  et  ita  fugicnt  quasi  gladium  ;  cadent 
nullo  persequente ,  et  corruenl  singuli  super  fratres  suos,  quasi 
bella  fugienles  :  lijid.  36  et  37.  Juvenem  simul  ac  virginem... 
fortes  œquô  ac  imbelles  ;  omnes  exaniinati  metu  ,  jaiiique  in 
corde  victi ,  anteaquain  manus  conscrant;  quo  nihil  ost  misora- 
bilius  aut  abjectius. 

20.  Dixi  :  Ubinam  sunt?  Quasi  non  viderot,  et  adhuc  quœrerot 
ad  supplicium  :  ut  dato  ,  duin  minatur,  pœnitendi  spatio,  resipi- 
scant  :  unde  .sequitur  : 

27.  Sed  propter  iram  inimicorum  distuli  :  ne  ferociant  hostes 
facili  Victoria.  Vide  autem  ut  ultro  quaerat  ignoscendi  causas. 
Distuli  autem;  non  omnino  sustuli  gladium  ab  Israelitis,  ne  ve- 
luti  certâ  jam  veniii  insolescant. 

30.  Et  Dominus  conclusit  illos  :  in  angustias,  in  insidias,  in 
carceres. 

31.  Et  inimici  nostri  sunt  judices  :  Dei  vindictam  ,  ac  doorum 
suorum  vanitatem  exporti   toties. 

32.  De  vineii.  Sodomorum...  Magnâ  spo,  nullo  fructu  :  igné 
consumente  omnem  circumquaquo  regionem  ,  et  cuncta  terne  vi- 
rentia  ,  Gen,  xix.  25.  speinque  omnem  vindemiie.  2)e  «i<6!(>'''a- 
«j«;  de  viciniâ  Oomorrhœ  ,  solo  arido  et  exu.sto,  exsuiicas  iiia- 
neaque  fruges  proferente.  Vinea  eorum  :  I.sraolitaruin  rebellium. 
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34.  Nonne  heec  condita  sunt  apud  me,  et  signala  in  thesau- 
ris  meis? 

35.  Mea  est  ultio ,  et  ego  retribuam  in  tempore,  ut  labatur 
pes  eorum  :  juxtà  est  dies  perditionis,  et  adesse  festinant 
tempera. 

36.  Judicabit  Dominus  populum  suum,  et  in  servis  suis 
miserebitur  :  videbit  quôd  infirmata  sit  manus  ,  et  clausi  quo- 
que  defecerunt,  residuique  consumpti  sunt. 

37.  Et  dicet  :  Ubi  sunt  dii  eorum,  in  quibus  liabebant  fidu- 
ciam  : 

38.  De  quorum  victimis  comedebanl  adipes,  et  bibebant 
vinum  libaminum  ?  Surgant ,  et  opitulentur  vobis ,  et  in  neces- 
sitate  vos  protegant. 

39.  Videte  quôd  ego  sim  solus ,  et  non  sit  alius  Deus  prae- 
ter  me  :  ego  occidam,  et  ego  vivere  faciam;  percutiam ,  et 
ego  sanabo  ;  et  non  est  qui  de  manu  meâ  possit  eruere. 

40.  Levabo  ad  cœlum  manum  meam ,  et  dicam  :  Vivo  ego  in 
aeternum. 

41.  Si  acuero  ,  ut  fulgur,  gladium  meum  ,  et  arripuerit  judi- 
cium  manus  mea  :  reddam  ultionem  hostibus  meis ,  et  bis  qui 
oderunt  me  retribuam. 

42.  Inebriabo  sagittas  meas  sanguine,  et  gladius  meus  de- 
vorabil  carnes ,  de  cruore  occisorum  ,  et  de  captivitate ,  nu- 
dati  inimicorum  capitis. 

43.  Laudate,  gentes,  populum  ejus,  quia  sanguinem  ser- 
vorum  suorum  ulciscetur,  et  vindictam  retribuet  in  hostes 
eorum  ,  et  propitius  erit  terrae  populi  sui. 

GANTICUxM  DEBBOR^. 

TRIUMPHALE,  GRATIARUM  ACTIONIS. 

Dehbora  prophetissa  populum  judicabat  :  hiijus  jussu  ductu- 
que  Barac  dux  fortissimus,  Sisaram  Jabin  régis  Chanaan  ducem, 
cum  omni  exercitu  ad  internecionem  delet  :  ipse  Sisara ,  a  Jabele 
forlissimà  fœmind ,  clavo  temporibiis  infixo  cœditur  :  Jud.  iv. 
cujus  viso  cadavere,  in  Dei  laudes  versi  sunt, 

JUDICUM   CAPUT   V. 

1.  Cecixeru.xtque  Debbora  et  Barac  filius  Abinoem  in  illo 
die,  dicentes  : 

2.  Qui  sponte  obtulistis  de  Israël  animas  vestras  ad  pericu- 
lum,  benedicite  Domino. 

3.  Audite  ,  reges  ,  auribus  percipite,  principes  :  Ego  sum, 
ego  sum  quae  Domino  canam;  psallam  Domino  Dec  Israël. 

34 .  Nonne  hœc  :  flagella  suprà  memorata  :  condita  siait  :  pênes 
me  sunt  :  tanquain  in  penu  meâ  sunt  ,  unde  promam. 

35.  Ego  retribuam  in  tempore  :  non  statim  ;  ut  dem  locura  pœ- 
nitentiae  :  sed  velut  victâ  et  exaustâ  patientiâ.  Ut  labatur  pes 
eorio/i  :  ita  retribuam,  ut  labatur  pes  eorum,  neque  ullo  loco 
possint  consistera.  Ego  retribuam...  labetur  pes  eorum  :  Heb. 
statim  atque  aggrediar,  nuUâ  raorà  in  exitium  ruent. 

36.  Judicabit  Dominus  populum  sicmn  :  suramâ  benignitate,  ut 
inflectat  ad  pœnitentiam.  Unde  subdit  :  et  in  servis  suis  misere- 
bitur :  quae  ultiina  pars  erat  Cantici  :  ut  scilicet ,  commeraoratis 
beneficiis,  flagitiis,  suppliciis,  in  consolationem  ac  misericordiara, 
uti  solet  ,  prophetica  oratio  desineret  ;  quanta  autera  misericor- 
dia!  videbit  euim  :  nihil  opus  admoneri  aut  excitari  eum  :  ipse 
ultro  respiciet  miseros.  Videbit  ,  quôd  in/lrmata  sit  manus  :cUm 
videbit  ,  quôd  abierit  manus  :  Heb.  seu  vires  ceciderint.  Et  clausi 
quoque  defecerunt  :  capti  bello  et  ex  bello  relicti  déficient  in  car- 
cere ,  neque  ulla  spes  gentis. 

41.  Reddam  uUionem...  Castigato  raisericorditer  populo,  hostes 
eorum  ad  internecionem  insectatur  :  quod  est  divinae  beneficen- 
tise  in  suos  miraculum  vel  maximum.  Hostibus  ■nieis.  Non  populi, 
sed  meis  :  inquit  ;  ad  benevolentiae  testificationem. 

42.  De  cruore  occisorum  :  supple,  inebriabo  sagittas.  Et  de 
captivitate  :  siquidem  nec  captivis  parcet.  Nuduti...  capitis  :  in 
captivitate,  ad  i.'uominiam. 

43.  Sanguine/Il  servorum  suorum  ulciscetur  .-Vide  autera  unde 
incipiat,  quù  assurgat ,  ut  denique  desinat  divini  vatis  oratio. 
Nempe  ut  prsedixiraus  ,  à  beneficiis  ad  flagitia  ,  atque  inde  ad 
supplicia  conversus  ;  postquam  eu  devenit,  ut  ira ,  velut  in  im- 
raensum  exaggerata ,  nullam  spem  Venise  reliquisse  videretur,  ex 
improviso  ostendit ,  misericordiae  ac  venise  non  posse  oblivisci 
Deum  ,  quin  potiîis  inter  ipsa  supplicia  niiseresoentem  iuducit,  ac 
veluti  pcenitenteiii ,  idque  ultro  et  solà  visd  miserrimae  plebis  ca- 
lainitate  incitatum,  quo  statim  non  modo  repressa  ira,  verùm 
etiam  in  hostes  versa  sit  :  quâ  beneficentiû  ctim  nihil  majus  cogi- 
tari  possit,  in  eâ  quoque  desini  oportebat. 

JuDic.  c.  V.  —  Qui  sponte  obtulistis...  Pulcherrimum  lauduni 
exordium  :  quôd  se  ultro  pro  patria  bello  devoverint.  Non  enim 
uoiversus  populus  :  sed  decem  millia  pugnatorum  ex  tribu  Zabu- 
lon  et  Nephthali  acciti  sunt  Jud.  iv.  G,  10.  Heb.  sic  habet  :  in 
ulciscendo  ultiones  in  Israël,  in  devovendo  se  populum  :  hoc  est  : 
qui  ulti  estis  Israelem  ;  qui  vos  devovistis  ad  prœlinm,  benedicite 
Domino. 

3.  Audite,  reges  principes  :  ego  sum...  ego  Domino  ,  ego  ca- 
nam; psallam  Domino  Deo  Israël  :  Heb.  Ego  fœmina,  quod  regi- 
bus prmcipibusquo  miraculo  sit,  ductu  meo  gestaprselia  canam; 
sed  Domino,  cujus  potentia  vicimus. 


4.  Domine,  cùm  e.xires  de  Seir;  et  transires  per  regiones 
Edom,  terra  mota  est,  cœlique  ac  nubes  distillaverunt  aquis. 

5.  Montes  fluxerunt  à  facie  Domini ,  et  Sinai  à  facie  Domini 
Dei  Israël. 

6.  In  diebus  Samgar  filiiAnath,  in  diebus  Jahel  quieverunt 
semitse ,  et  qui  ingrediebantur  per  eas ,  ambulaverunt  per  cal- 
les  devios. 

7.  Cessaverunt  fortes  in  Israël,  et  quieverunt;  donec  surge- 
ret  Debbora,  surgeret  mater  in  Israël. 

8.  iS'ova  bella  elegit  Dominus,  et  portas  hostium  ipse  sub- 
vertit  :  clypeus  et  hasta  si  apparuerint  in  quadragintamillibus 
Israël. 

9.  Cor  meum  diligit  principes  Israël  :  qui  propriâ  voluntate 
obtulistis  vos  discrimini,  benedicite  Domino. 

10.  Qui  ascenditis  super  nitentes  asinos,  et  sedetis  in  judi- 
cio,  et  ambulatis  in  via,  loquimini. 

M.  Ubi  coUisi  sunt  currus,  et  hostium  suffocatus  est  exer- 
citus,  ibi  narrentur  justitiae  Domini,  et  clementia  in  fortes  Is- 
raël :  tune  descendit  populus  Domini  ad  portas,  et  obtinuit 
principatum. 

12.  Surge,  surge,  Debbora,  surge,  surge,  et  loquere  can- 
ticum  :  surge,  Barac,  et  appréhende  captives  tuos,  fili  Abi- 
noem. 

13.  Salvatœ  sunt  reliquiae  populi,  Dominus  in  fortibus  dimi- 
cavit. 

14.  Ex  Ephraim  delevit  eos  in  Amalec  ;  et  post  eum  ex  Ben- 
jamin in  populos  tuos.  ô  Amalec,  de  Machir  principes  descen- 
derunt,  et  de  Zabulon  qui  exercitum  ducerent  ad  bellandum. 

4.  5.  Domine,  cùm  cxires...  Sic  Deut.  xxxiii.  2.  Dominus  de 
Sinai  venit,  et  de  Seir  ortus  est  nobis  :  ubi  etiam  Seir  cura  Sinai 
conjungitur.  Vide  Psal.  lxvii.  9,  10.  Solebant  autem,  quâcum- 
quo  in  Victoria,  redire  ad  prisca  illa  sub  Mose  miracula. 

4.  Terra  mota  est.  5.  Montes  fluxerunt.  .  Figuratè  :  commota 
omnia,  adventante  Domino  :  quo  etiam  significat  quid  incolis 
montium  evenerit.  Vide  Ps.  cxni.  7. 

6.  Quieverunt  semitœ  :  itinera  cessarunt,  et  ambulantes  in  se- 
mitis  ibant  per  calles  devios  :  Heb.  Non  erant  tuta  itinera  pro- 
pter  incurrentes  hostes  :  quantumvis  Samgar  vir  l'ortis  fuerit,  non 
tamen  ejus  tempore  universim  tranquillae  res  erant  ;  semel  enim 
salvavit  populum  :  Jud.  m.  31.  nec  Jahel  salvum  prœstiterat, 
licet  ex  fœdere  cum  Chananaeis  icto  ,  ipsis  terrori  fuerit  :  Jud. 
IV.  17. 

7.  Donec  surgeret...  Donec  surrexit  Debbora  :  Heb.  Miratur 
tantîim  potuisse  imbellem  feminam.  Vide  infrà  Canticum  Ju- 
dith. XVI.  7,  S.  Fortes,  villae,  pagi  :  Heb.  ut  infrà,  11, 

8.  Nova  bella  elegit  Dominus...  gesta  quippe  fœminea  manu  : 
alii,  rem  novam,  unde  bellum  portis,  hostilibus  scilicet;  ut  intel- 
ligit  Hieronyraus.  Quae  interpretatio  plana  est.  Alii  tamen  non 
incongrue  cum  70.  sic  vertunt  :  elegit  (Israël)  deos  novos  ;  tune 
bellum  portis,  quod  consequenter  intelllgendum  esset,suis;  ut 
ex  novorum  deorum  cultu,  exitium  Israelitis  venerit.  Clypeus  et 
hasta...  Namque  ante  Debborae  victoriam,  ut  habetur  y.  7.  erant 
quidem  in  Israelo  multa  hominum  millia,  non  tamen  pugnatores, 
nec  arma  suppetebant,  tanta  erat  inopia. 

9.  Cor  meum  diligit  principes  Israël  :  cor  meum  ad  duces 
Israël  ;  Heb.  Qui  propria  voluntate  obtulistis  vos...  devoventes 
vos  populis...  Heb.  ut  suprâ,  y.  2. 

10.  Super  nitentes  asinos...  Quod  dignitatem  notabat,  ut  pas- 
siin  et  Jud.  x.  4.  xil.  14.  In  Judicio  :  in  Middin  :  Heb.  quod  alii 
nomen  loci  intelligunt;  quem  maxime  hostes  infestarent.  Loqui- 
mini: raeditamini  ;  Heb.  attendite  cantico. 

11.  Ubi  collisi  sunt  currus...  A  voce  sagittariorum  ,  inter  fontes 
(sive  puteos)  ibi  narrent  justitias  Domini,  justitias  villa;  ejus  in 
Israël  :  Heb.  Israelitoe  à  tumultu  bellico  tuti  ,  ad  puteos  seu  fon- 
tes ,  ubi  coire  solet  populus,  justitiam  Domini  celebrabunt  hostes 
ulciscentis,  villasque  terrae  su»  priUs  désertas  pristinae  quioti  ac 
frequentiae  restituentis.  Ad  portas  :  ubi  conventus  ageoantur. 
Et  obtinuit  principatum  :  victoriam  :  Israeliticus  populus;  de  quo 
per  totum  versum.  Sed  haec  postrema  verba  desuut  Heb.  et  70. 

12.  Appréhende  caplivos  luos  :  Israelitas  tuos  olim  captivos  , 
nunc  autem  libérâtes,  quod  sequentia  docent. 

13.  Salvatœ  sunt  retiquœ  populi  :  Israelitae  ex  tôt  rétro  oala- 
mitatibus  ac  servitutibus  superstites  :  obvio  sensu  :  sed  Heb. 
aliier.  Tune  dominabitur  superstes  illustribus  populi,  hoc  est, 
quos  Israelitas  ex  tantis  bellis  superstites  servaverat  Dominus, 
illustribus  populi  Sisarae  dominabuntur.  Dominits  in  fortibus... 
Dominus  dominabitur  mihi  in  fortibus  :  Heb.  Eu  quod  dixerat  do- 
minaturos  Israelitas  ,  subdit  :  imô  non  illi ,  sed  Dominus  per  eos, 
in  populi  mei  utilitatem,  fortes  illos  Sisaree  vincet.  70.  sic.  et 
fortasse  meliUs  :  Residuum  descendit  fortibus  :  populus  Domini 
descendit  in  potentibus  ,  ex  me  ,  hoc  est  .•  Israelitarum  reliquiiu  , 
cum  magnis  viribus  adversUs  hostes,  me  duce  ,  desoenderunt. 

14.  Ex  Ephraim.  Hoc  versu  et  seqq.  ne  solas  tribus  Zabulon 
et  Nephthali,  quae  hoc  prselium  gesserunt,  commendare  videatur, 
commémorât  antiqua  aliarum  tnbuum  fortiter  gesta;  sic  tamen, 
ut  primas  Zabuloni  et  Nephthali  tribuat ,  quorum  recentsm  vic- 
toriam celebrandain  susceperat.  Chaldaeus  ,  euiiiquo  secuti  pleri- 
que  interprètes  hto  intelligunt  Josue  Ephraiiniliiin  ,  qui  primus 
vicit  Amalecitas,  et  Saftiem  Benjamiten  ,  qui  postea  eos  delevit. 
Sed  nec  satis  cohiurent  omnia  ,  nec  vidctur  hic  propheiandl  da 
Safile  locus.  Verisimilo  est  notari  gesta  quaedam  ignota  nobis  in 
Amalecitas  :  sensusque  fuerit  :  ut  Ephraiinitœ  et  Benjaii.itu;  in 
Amalecitas,  sic  Zabulon  et  Nephthali  in  Chananœos  egregie  pu- 
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15.  Duces  Issachar  fuere  cum  Dobborà ,  et  Barac  vesligia 
sunt  secuti,  qui,  quasi  in  prœceps  ac  barathrum,  se  discrimini 
dedil  :  diviso  contra  se  Ruben,  magnanimorum  reperla  est 
conteulio. 

Itt.  Quare  habitas  inter  duos  terminos,  ut  audias  sibilos 
greguni  ?  diviso  contra  se  Ruben ,  magnanimorum  roperta  est 
contentio. 

17.  Galaad  trans  Jordanem  quiescebat,  et  Dan  vacabat  navi- 
bus  ;  Aser  habilabat  in  littore  maris ,  et  in  portubus  morabatur . 

18.  Zabulon  vero  et  A'eplitali  obtuleruut  animas  suas  morti 
in  regione  Merome. 

19.Venerunt  reges  et  pugnaverunt.  pugnaverunt  reges  Cba- 
naan  in  Tiianach  juxta  aquas  Mageddo;  et  lamen  nihil  tulere 
prœdantes. 

20.  De  cœlo  dimicatum  est  contra  eos  :  stellœ  manentes  in 
ordine  et  cursu  suo ,  adversùs  Sisaram  pugnaverunt. 

2i.Torrens  Cison  traxit  cadavera  corum,  lorrens  Cadumim, 
torrens  Cison  :  conculca,  anima  mea,  robustes. 

22.  Ungulae  equorum  ceciderunt,  t'ugientibus  impetu,  et  per 
preeceps  ruentibus  fortissimis  hostium. 

23.  .Maledicite  terrœ  Meroz ,  dixit  angélus  Domini  :  maledi- 
cile  habilatoribus  ejus,  quia  non  venerunt  ad  auxilium  Domini 
in  adjutorium  fortissimorum  ejus. 

24.  Benedicta  inter  mulieres  Jahel  uxor  Haber  Cinœi,  et  be- 
nedicatur  in  tabernaculo  tuo  suo. 

25.  Aquam  petenli  lac  dédit,  et  in  phialà  principum  obtulit 
bulyrum. 

21).  sinistram  manum  misit  ad  clavum ,  et  dexteram  ad  fa- 
brorum  malleos,  percussitque  Sisaram,  quaarens  in  capite  vul- 
neri  locum,  et  tempus  validé  perforans. 

27.  Inter  pedes  ejus  ruit,  defecit,  et  morluus  est  :  volveba- 
lur  ante  pedes  ejus,  et  jacebat  exanimis  et  miserabilis. 

gnasae;  vel  Ephraimitse  deleverunt  eos  in  monte  Amalec,  in  tribu 
Ephraiiu  sito  ,  de  tjuo  Jud.  xii.  15.  Alii  sic  exponunt  :  Deus  victos 
Chauanieos  in  Ephraimitaruin,  atque  Inde  in  Benjamitarum  fines, 
postremO  extra  terrain  Juda  usque  in  Amalecitas  pepulit.  O  Ama- 
lec :  deest  Heb.  70.  De  Macliir  principes...  I\Iachir  tilius  Manas- 
sis,  ut  non  tantUin  Ephraim,  sod  eiiain  Manassis  ejus  tratris 
fortia  ficta  comiuemoret.  El  de  Zabulon,  qui  cxercituin  duce- 
rent...  et  de  Zabulon  trahentes  in  virgâ  sonbaj.  Ileb.  Chaldœus 
aulem  hauo  virgam  intelligit  stylum  vel  calamum.  Sensus  est  : 
ex  Machir  quidora  vicisse  duces,  ex  Zabulon  veiù ,  adeo  omnes, 
ut  et  qui  studiis  litterarum  operara  dabant  ,  pro  stylo,  jam  arma 
caperent. 

îô.  Ducei  Issachar...  Jad.  i\.  6,  10.  Zabulon  et  Nephthali  tan- 
tUm  mcinorantur  qui  ad  belluin  citati  sint  :  hiuc  taineu  liquet  ad- 
luisse  ex  tribu  Issachar;  sed  duces  tautiuii ,  non  populura.  Et 
lamen  llebrieus  repetit  .•  Issachar  cum  Barac,  quasi  tota  tribus 
atl'uerit ,  ex  principibus  denominatioue  ducta.  Qui  quasi  prœ- 
ceps... in  vallem  missus  est  pedibus  suis  :  Heb.  pedes  irruic  in 
vailem  pugnaturus.  Diviso  contra  se  Ruben...  in  divi^ioaibus 
Ruben  ,  magn<£  cogitationes  cordis  :  Heb.  Ruben  ,  Jordane  à  reli- 
quis  divisus,  multa  mihi  cogitanda  relinquit,  cur  subsidio  non 
veuerit. 

10.  Quare  habitas  :  ut  quid  quiescis  ?  Inter  duos  terminos  : 
Mischpthaitii  :  Heb.  à  radice,  Sphathaim ,  quse  significat  res 
duas  coordinatas  ,  sibique  routuù  respondentes  ;  quœ  vox  iegitur 
Gen.  XLix.  14.  ubi  sarcinje  iutelligendie  videntur.  Eadera  vox  Ps. 
Lxvii.  14.  ubi  vertitur,  t>î<er  raedios  cleros  ,  potestque  intcUigi, 
du£is  inter  vias  ;  sensus  est:  Quare  hobitasl  ut  quid  quiescis? 
ut  "udias  sibilos  ijregum  ?  sibilos  pastorum  vocanliuin  grèges. 
Quid  quiescis  ,  6  Ruben  ,  velut  hsesilabundus  ,  duas  inter  vias  ,  et 
gregibus  tantUin  pascendis  das  operam ,  non  autera  adjuvandis 
civibus  ?  Diviso...  Repetitio  admirantis. 

17.  Galaad...  quiescebat  :  Galaad...  habitabat,  et  Dan  cur 
peregnnabalur  navibus  ?  Heb.  supplo  :  nec  veiiiebat  subsidio  : 
lia  et  caeleric  tribus  rem  suam  agebant,  Zabulon  vero  et  Neph- 
thali publicarn.  Atque  hoc  pertinebat  ad  instimulandos  reliquoi  um 
aniinoa,  quem  vel  pulcberriiiiuin  horum  Cauticoruin  fructum  l'uisse 
10  l'reefaiioDo  diximus. 

18.  Jn  regione  Merome.  Seu  nomen  loci ,  seu  ager  excelsus,  ut 
vertuni  70. 

\^.  l'u'jnaverunt  reges  Chanaan  :  auxiliares  copite  regurn  vi- 
rioorura. 

'M.  De  co:lo  dimicatum  est .. .  de  cœlis  bellaverunt  stcllse  ;  de 
exallationf:  suâ  b'sllayerunt  cum  Sisarâ  :  Heb.  seu  tanttim  indicat 
pugnatum  esae  de  cœlis;  neque  humanà,  sed  cœlesti  ope  confec' 
tam  ease  rem;  sive  at'^llarum  nomine,  désignât  angelos  stellis 
prseaident«a.  Ulcumque  est,  sigaifi':at  cœleslea  potestates  per- 
inaoentea  licel  in  ordine  suo,  nec  slatiuuuin  deserentes  ,  tarnen 
dccoriasse,  immissà,  velut  ex  alto,  virtute,  nusquam  intarraiasis 
coosuetia  operibua  ac  rninisteriia. 

22.  Un'jul'J!  equorum...  'I  arn  effusa  prsecepsque  fuga,  ut  equi 
exnuasii  .«oieis,  ungulisqu*;  ru]<ti8  caderunt. 

■£i.  MuledicUe  lerrœ  Meroz  :  vicini.i  terris,  quas  Hebriei  inco- 
leb.iDt.  Dixit  anyelui  Domini  :  ille  angélus  scilicet,  datas  k  Dec 
aancta;  pl-ibi  dux,  praesesquo  :  de  quo  Exod.  xxiii.  20,  23.  et  alibi 
passim.  Ut  intelligaot  non  'a.  se  laotlim,  sed  ab  illo  angelo  rnale- 
(Jictoa,  qui  deoertantea  Irilre»  per  socordi^im  deserant. 

24.  henedirta  inter  muliere»  J'th'l  :  ab  illo  quoque  angelo; 
def-ebai  f-nim  ut  qm  rnaledicebat  improbis,  bonis  buoedicerct  : 
quibua  palet  k  Jahelo  iustiDClu  diviuo  rem  gesiam. 


28.  Per  fenestram  respiciens,  ululabal  mater  ejus;  et  de  cœ- 
naculo  loquebatur  :  Cur  moratur  regredi  currus  ejus?  quare 
tardavcrunt  pedes  quadrigarum  illius? 

29.  Una  sapientior  cœleris  uxoribus  ejus,  hœc  socrui  verba 
respondit  : 

30.  Forsitan  nunc  dividit  spolia,  et  pulcherrima  fœminarum 
eligitur  ei  :  vestes  diversorum  colorum  Sisarae  traduntur  in 
praedam,  et  supellex  varia  ad  ornanda  colla  congeritur. 

31 .  Sic  pereant  omnes  inimici  lui ,  Domine  :  qui  autem  dili- 
gunt  te,  sicul  sol  in  ortu  suo  splendet,  ita  rutilent. 

CANTICUM  ANNyE, 

GRATIARUM  ACTIONIS,  PROPHETICUM. 

Canitur  Ferià  iv,  eô  quôd  Anna,  concepto  Samuele,  sanctœ 
ElisabethcE  patrui,  quin  etiam  Deiparae  Virginis  fœcunditati 
prœluserit,  novique  Testament!  gratiam  iisdera  ferè,  quibus 
beata  Maria  sententiis  prœdixerit.  j^.  4,  5.  et  seq. 

Postquam  Anna  Alcanœ  uxor,  voto  conceptum  Samuclempepe- 
rit,  cumqite  Domino  commodavit ,  deleto  slerililalis  opprobrio  : 
sic  oravit.  1.  Reg.  i.  28. 

I.  REGUM  CAPUT  H. 

i.  ExLLTAviT  cor  mcum  in  Domino,  et  exaltatum  est  cornu 
meum  in  Deo  meo  :  dilatatum  est  os  meum  super  inimicos 
meos  :  quia  laelata  sum  in  salutari  tuo. 

2.  Non  est  sanctus,  ut  est  Dominus  :  neque  enim  est  alius 
extra  te ,  et  non  est  fortis  sicut  Deus  noster. 

3.  Nolite  multiplicare  loqui  sublimia,  gloriantes  :  recédant 
vetera  de  ore  vestro  :  quia  Deus  scienliarum  Dominus  est,  et 
ipsi  praeparantur  cogitaliones. 

4.  Arcus  fortium  superatus  est,  et  infirmi  accincti  sunt  ro- 
bore. 

5.  Repleti  priùs,  pro  panibus  se  locaverunt;  et  famelici  sa- 
turati  sunt  :  donec  sterilis  peperit  plurimos ,  et  quai  multos 
habebat  filios ,  infirmata  est. 

6.  Dominus  mortiflcat  et  vivificat,  deducit  ad  inferos  et  re- 
ducit. 

7.  Dominus  pauperem  facit  et  ditat;  humiliât  et  sublevat. 

8.  Suscitât  de  pulvere  egenum,  et  de  stercore  élevât  paupe- 
rem :  ut  sedeat  cum  principibus,  et  solium  gloriie  teneat.  Do- 
mini enim  sunt  cardines  terrœ,  et  posuil  super  eos  orbem. 

9.  Pedes  sanctorum  suorum  servabit,  et  impii  in  tenebris 
conticescent  :  quia  non  in  forlitudine  suâ  roborabitur  vir. 

10.  Dominum  formidabunt  adversarii  ejus,  et  super  ipsos  in 
cœlis  tonabit  :  Dominus  judicabit  fines  terrœ,  et  dabit  impe- 
rium  régi  suo,  et  sublimabit  cornu  Christi  sui. 

CANTICUM  ISAIyE. 

CONSOLATIONIS   ET    SPEI. 

Canitur  Ferià  ii,  ad  memoriam  sempiternam  solutae  captivi- 
tatis  per  servatorsm  Christum. 

Prœdicit  Isaias  populum  Israeliticum  è  captivilale  Babylonicâ 
liberandum ,  in  figura  datœ  per  Christum  liber talis. 

CAPUT   ISAIiE  XII. 

1.  Et  dices  in  die  illâ  :  Confitebor  tibi,  Domine,  quoniàm  ira- 

30.  Pulcherrima  fœminarum  eligitur  ei  :  more  regurn  Bar- 
barorum,  imo  et  Grsecorum  quibus  id  victorite  prœniiuin.  Vida 
autem  quàiii  à  certâ  victoriœ  spe  dejecti  sint  :  qua;  ut  superiora  à 
versu  foré  17.  hujus  Cantici  plana  sunt  ;  sed  ejusmodi,  ut  claris- 
simorum  apud  Graeoos  et  Latinos  ingenioruni  ornaluin  et  copiaiu 
facile  oxsupereut  :  ut  eloquia  divina,  nohas  quidom  delicias  desi- 
derare  nos  sinant. 

Cakï.  ANNyE. —  1.  Cornu  :  virtus.  Dilatatum  est  os  meum...  prœ 
laetitià  et  flduciâ  in  Deum  :  quo  spiritu  Paulus  :  Os  nostrum  pa- 
let ad  vos,  6  Corinthii ,  cor  nostrum  dilatatum  est.  H.  Cor. 
VI.   II. 

3.  Loqui  sublimia  ,  gloriantes  :  sublimia  sublimia  :  Heb.  Ge- 
hovah ,  Gc/iovah  :  valdè  sublimia;  ne  multum  loquainini,  nevo 
multa  gi-andiloqua.  Ipsi  prœparuntur . . .  opéra  et  consilia  ordi- 
nal, sua  et  nostra.  Et  Deus  prieparaus  studia  sua  70.  Omnia  ex 
allissiino  meditatoquo  coiisilio,  ab  aeterno  prospicit. 

4.  Arcus  fortium...  arcus  et  fortes  confiacli  :  ilob. 

5.  Et  famelici  snturati  sunt  :  cessarunt  :  Ilob.  dofuerunt  :  ces- 
sarunt  esse  famelici.  Sterilis  peperit  plurimos  :  septom  :  Ilob. 
more  Hebraiorum  pro  inultis  :  qua;  omnia  cum  Cantico  sanctai 
Maria;  uiirificô  congruunt  :  Dispcrsit  superbos.. .  deposuit  po- 
tentes...  esurientes  implevit  bonis,  et  divites  dimisit  inunes: 
Luc.  I.  51,  52,  53,  quibus  prieluditur  gratiie  Novi  Testainenti,  per 
Christum  oxaltantem  bumiles  ,  et  deprimontem  superbos.  Malt. 
XXIII.  12.  et  alibi  passiin. 

10.  Et  sublimabit  cornu  Christi  sui.  Insigne  vaticinium;  quod 
Samuel  uncturus  csset  SaOlom  et  Davidem,  atque  in  his  Christum 
praeflguraturus. 
Ca.nt.  Isai/e.  —1.  In  die  illâ  .•  quâ  levabit  Dominus  manum 
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tus  es  mihi  :  conversus  est  furor  tuus,  et  consolatus  es  me. 

2.  Ecce  Deus  salvator  meus,  fiducialiter  agam ,  et  noa  ti- 
mebo  :  quia  fortitudo  mea,  et  laus  mea  Dominus,  et  factus 
est  mihi  insalutem. 

3.  Haurietis  aquas  in  gaudio  de  fontibus  salvatoris  : 

4.  Et  dicelis  in  die  iilà  :  Confitemini  Domino,  et  iuvocate 
nomen  ejus  :  nota  facile  in  populis  adinvp'^tiones  ejus  :  me- 
mentote  quoniam  excelsum  est  nomen  ejus. 

5.  Cantate  Domino,  quoniam  magnifiée  fecit  :  annuntiate  hoc 
in  universà  terrâ. 

6.  Exulta  et  lauda,  habitalio  Sion  :  quia  magnus  in  raedio 
tuî  sanctus  Israël. 

ALTERUM   ISALE  GANTIGUM, 

ITEM  COXSOL.VTIONIS  ET  "sPEI. 

Solulâ  capHvitate  Bahylonicâ.  ipsâ  urbe  eversd,  atque  cxciso 
impiorum  recjno  :  Christi  Ecclesià  à  peccatis  liberatd  :  denique 
prœcipitatd  morte  in  sempiternum,  fletuquc  in  œlernum  gaudium 
verso  per  beaiam  resurrectionem  :  Is.  xxv.  1,  2,  8  et  seqq. 
Sanctus  Isaias,  tanias  res  mente  complexus ,  hœc  cantanda  do- 
cuit. 

ISALE  CAP  UT  XXVI. 

1.  Ix  die  illà  cantabitur  canticum  istud  in  terra  Judà  :  Urbs 
fortitudinis  nostrae  Sion  salvator,  ponetur  in  eà  raurus  el  an- 
temurale. 

2.  Aperite  portas,  et  ingrediatur  gens  justa,  custodiens  ve- 
ritatem. 

3.  Vêtus  error  abiit  :  servabis  pacem  ;  pacem ,  quia  in  te 
speravimus. 

4.  Sperastis  in  Domino  in  saeculis  aeternis,  in  Domino  Deo 
forti  in  perpetuum. 

5.  Quia  incurvabit  habitantes  in  excelso,  civitatem  sublimera 
humiliabit. 

Humiliabit  eam  usque  ad  terram ,  detrahet  eam  usque  ad 
pulverem. 

6.  Conculcabit  eam  pes,  pedes  pauperis,  gressus  egeno- 
rura. 

7.  Semitajusti  recta  est,  rectus  callis  justi  ad  ambulandum. 

8.  Et  in  semità  judiciorum  tuorum,  Domine,  suslinuimus  te  : 
nomen  tuum,  et  memoriale  tuum  in  desiderio  animae. 

9.  Anima  mea  desideravit  te  in  nocte  :  sed  et  spiritu  meo  in 
praecordiis  meis,  de  mane  vigilabo  ad  te. 

suam  super  flumen  (Euphratem)  in  fortiludine  spiritûs  sid ,  et 
percutiet  eum  inseptem  rivis;  ita  ut  Iransennt  per  eura  ca.lcea.li. 
Et  erit  via  residuo  populo  'meo,  qui  relinquctur  ab  Assyriis,  sicut 
fuit  Israelis  in  die  illà,  qud  ascendit  de  terrâ  ^gypli.  Is.  xi. 
15,  17.  Sensus  igitur  est  :  qui ,  siccato  mari  Rubro,  dixeratis  : 
Canlemus  Domino;  nunc ,  superato  Euphrate,  àicetis  :  Confite- 
bor  tibi ,  Domine. 

3  Haurietis  aquas...  Alludit  ad  aquas  é  petrâ  per  Mosen  edu- 
ctas,  cujus  beneficii  meraoriam  agebant  in  festo  tabernaculorum, 
haustà  aquà  ;  atque  hàc  occasione  Christus  aquain  illam  vivam , 
è  tidelium  veluti  visoeriijus  erupturam ,  pi'bniisit  :  Joan.  vu.  38  et 
39.  Fontes  autem  Jonathas  interpretatur  doctrinam  novam ,  ab 
electis  justis  proraulgandam.  Salvatoris  :  salutis  :  lleb.  Fontes 
autem  servatoris  ii  sunt,  quos  gratâ  suâ  servator  aperit;  He- 
braeis  quidem  è  petrâ  ad  reficienduni  corpus;  christianis  vero  per 
apostolos  rudes  et  imperitos  ad  servandas  animas. 

4.  Confitemini  Domino...  Haec  desumpta  ex  Ps.  xcv.xcvii, 
civ,  ut  et  illa  quae  supra  y.  2.  Fortitudo  mea...  ex  Ps.  cxvii 
14.  qui  in  eodem  festo  tabernaculorum  canebatur,  et  in  quo  ho- 
sanna.  Quare  hoc  canticum,  ex  multis  Fsalmis  coagmentatura 
videtur.  ïmù  verô  non  unum  simplexque  canticum,  sed  plurimo- 
rum  initia,  ad  quae,  prophetà  indicante,  populus  recurrat,  solutâ 
captivitate,  y.  1,  4. 

Alterum  Isai-bC.vnt.  —  1.  In  die  illà  .-populo  è  captivitate  ro- 
duce  :  Sion  :  deest  Heb.  salutem  ponet  nobis  muros  et  antemurale  : 
Ibid.  quod  recté  vertit  llieronymus,  sal valorem  ;  atque  is  nobis 
et  murus  firmissimus  ,  et  murorum  tutissimuni  propugoaculum, 
intrà  et  extra,  fidà  cusloJia. 

2.  El  inijrediatur  gens  justa  :  quia  docta  justitiam,  et  peccato- 
rum  pœnitens.  Custodiens  veriiaiem  :  spretis  pseudoprophetis  et 
idolis,  utomnino  post  solutam  captivitatum  contigit.  In  figura 
Ecclesiœ  omnera  veritatem  à  Spiritu  doctai ,  polli(!ente  Ghristo. 
Joan.  XVI.  13. 

3.  Velus  error  abiit  :  planum  :  sed  Heb.  aliter  :  figmentum  ful- 
tuin  ".  supplc,  nos  surau:  :  stabilis  et  firma  compago,  non  idolo- 
rum  ac  falsorum  prophetarum  ludibrium.  Servabis  pacem  :  ad 
Deum  haec. 

4.  Sperastis  :  sperate  :  Heb. 

5.  Civitateni  sublimem Babylonem. 

G.  Pedes  pauperis...  Tarn  sublimem  civitatem  pedes  populi 
intirrai  et  egoni  proculcabunt ,  quod  in  eorum  ultionem  excisa, 
vidit  eos  à  Cyro  victore  erectos. 

8.  El  in  semilâ  ..  Legis  ture  prœscriptis  promissisque  adhoe- 
roscentes,  expectaverint,  docont  sequentia.  Nomen  luum,  etc. 

9.  In  nocte  :  hoc  est  diligere,  nocte  dieque  cogitare;  somnum 
abrurapere;   soinmo  manè  exporroctum ,  statiin  ad  eum  montein 

n.  —  T.  I. 


Cùm  feceris  judicia  tua  in  terrâ,  juslitia  tua  in  lerrà  ,  justi- 
tiam discent  habitatores  orbis. 

10.  Misereamur  irapio,  et  non  discct  justitiam  :  in  terrâ 
sanctorum  miqua  gessit  ;  et  non  videbit  gloriam  Doraini. 

il.  Domine,  exaltetur  manus  tua,  et  non  videant;  videant 
et  confundantur  zelantes  populi;  et  ignis  hostes  tuos  devoret. 

12.  Domine,  dabis  pacem  nobis  :  omnia  enim  opéra  nostra 
operalus  es  nobis. 

13.  Domine  Deus  noster,  possederunt  nos  domini  absque  te  : 
tanlùm  in  te  recordemur  nominis  tui. 

14.  .Morientes  non  vivant,  gigantes  non  resurgant  :  propterea 
visilasti  et  contrivisli  eos ,  et  perdidisti  omnem  memoriam 
eorum. 

13.  Indulsisti  genti,  Domine,  indulsisti  genti  :  numquid  glo- 
rificatus  es?  elongasli  omnes  terminos  terrae. 

IG.  Domine,  in  angustià  requisierunt  te;  in  tribulatione 
murmuris  doctrina  tua  eis. 

17.  Sicut  quae  concipit,  cùm  appropinquaverit  ad  partum, 
dolens  clamât  in  doloribus  suis  :  sic  facli  sumus  à  facie  tuà , 
Domine. 

18.  Concepimus,  et  quasi  parturivimus,  et  peperimus  spiri- 
tum  :  salutes  non  fecimus  in  terrâ;  ideo  non  ceciderunt  habi- 
tatores terras. 

19.  Vivent  mortui  tui,  interfecti  mei  résurgent  :  expergisci- 
mini,  etlaudate,  qui  habitatis  in  pulvere,  quia  ros  lucis  ros 
tuus,  et  terram  gigantum  detrahes  in  ruinam. 

20.  Vade  ,  populus  meus  ,  intra  in  cubicula  tua,  claude  ostia 
tua  super  te,  abscondere  modicum  ad  momentum,  donec  per- 
transeat  indignatio. 

21.  Ecce  enim  Dominus  egredictur  de  loco  suo,  ut  visitet 
iniquitatem  habitatoris  terrae  contra  eum  :  et  revelabit  terra 
sanguinem  suum ,  et  non  operiet  ultra  inlerfectos  suos. 

convertere.  Anima  mea...  spiritu  meo,  in  prœcordiis  meis.  Usée  ' 
docent  quàm  intimé  quàm  toti  in  Deum  ardeant. 

10.  Misereamur  :  sive  ut  habet  Heb.  misericordia  fiât  :  Impio: 
non  tamen  dicel  justitiam  :  iraô  venià  ad  proterviara  abutetur. 
In  terra  sanctorum...  Babj'lonii,  qui  terram  sanctam  oppresse- 
runt,  non  sicut  nos  videbunt  gloriam  Domini. 

11.  Non  videant  :  eTTore  cxci  ;  iraô  videant  :  tanta  sit  gloria 
tua,  ut  iilis  quoque  inclarescat  :  sed  ad  pudorera.  Zelantes  po- 
puli :  qui  plebi  tuse  invident. 

12.  Omnia  opéra  noslra...  quidquid  nobis  prosperi  vel  adversi 
evenit. 

13.  Absque  le  :  praeter  te.  Id  populo  Dei  gravissimura,  quùd 
aliis  quàm  ipsi  servierint  :  nec  modù  Babyloniis,  sed  etiam  idolis, 
aliisque  vanae  mentis  erroribus.  Tanlù,ra  in  te...  Haec  summa  vo- 
torum  :  recordemur  nominis  tui  :  hoc  tantîim,  hoc  sufflcientissi- 
mum.  In  te  :  per  te,  le  duce,  le  hortatore;  to  denique  adjuvante. 

14.  Giganles  :  Rephaim  :  mortui,  inanes.  Non  vivant...  non  re- 
surgant. Quemadinodum  nullus  mortuis  ad  vitam  regressus  ;  sic 
omniuo  pereanl,  qui  nos  vexarunt. 

15.  Indulsisti  genti  :  Israelitis  ,  genti  sanctœ  :  Esod.  xix.  6. 
de  quâ  Dominus  ad  Abraham  :  Facimn  te  in  genlem  magnam  : 
Gen.  XII.  2.  Iiuic  ergo  indulsisti,  repulsis  irapiis  gentibus  :  sive  ut 
Habet  Heb.  addidisli,  supple  bona,  ut  Ps.  cxiii.  22.  Adjiciat  Do- 
minus super  vos,  etc.  Numquid,  deest  Heb.  neque  est  interroga- 
tio.  Elongasli...  terminos  lerrœ...  nostrae  :  dilaïasti,  ampliticasii, 
angustiis  in  latum  deduxisti. 

l(j.  Requisierunt  le  :  Judaei.  In  tribulatione. . .  Effuderunt  mus-  - 
sitationein,  oorroctio  tua  eis  :  Ileb.  Te  corrigente,  submissas  elîu- 
derunt  preces. 

1j5.  Concepimus,  et  quasi  parturivimus  :  doluimus  et  quasi  pe- 
perimus ventum  :  Heb.  id  est,  magnis  conatibus  nihil  profecl- 
mus.  Nil  dignum  tuà  fecimus  misericordia  ;  Hier,  in  Isaiam 
prophet.  libr.  vui.  Unde  subdit  -.salutes  non  fecimus,  in  terni 
Judseà  :  ideo  }ion  ceciderunt  habitatores  terrœ  :  orbis  :  Heb. 
génies,  Assyrii  :  si  enim  recté  egissemus  ,  cecidissent  illi,  non 
nos.  At  70.  contrario  sensu  :  peperimus  spiritum  salutis  :  quod 
contextui  non  conj^ruit. 

19.  Vivent  mortui  lui...  Hœc  populo  queritanti  respondet  Deus. 
Inlerfecli  mei  resurg-nl  :  non  sicut  hostes,  de  quibus  suprJ^  y. 
14.  nou  vivant...  non  resurgmt.  Mei  autoiii ,  quod  mihi  cari, 
quùd  exercilùs  mei  milites.  Signilioat  enim  populura  prope  jam 
emortuuiii,  tamen  exsurreclurum  :  quo  ritu  s;epe  apud  prophetas 
geutis  exciSiC  casus,  neci  ;  sains,  resurrectioni  comparatur  :  no- 
tus  Ezechielis  locus  xxxvii.  Unde  subdit:  ros  lucis,  ros  tuus  : 
in  spem  redivivœ  gentis  :  sicut  enim  rore  matutino  aluntur  ao 
reviroscunt  herbœ;  ita  semen  luum  llorebit.  Terram  gigantum... 
terra  mânes  projiciet  :  lleb.  quo  sigiiilicatur  ea  quam  diximus 
plebis  excisae  atque  emorlu;e  resurrectio. 

20.  Abscondere  molicum...  donec  ira  mea,  et  captivitas  tran- 
seat. 

21.  Ecce  enim...  nunc,  cîim  tompussii  iroe;  Dominus  egredie- 
tur  de  loco  suo  :  de  ipso  sanctuano,  ut  videtur.  Sic  enim,  I.ov. 
X.  2.  Egressus  ignis  à  Domino  devoravit  eos  :  et  Num.  xvi.  4(3. 
jamegressa  est  ira  à  Domino;  nempe  tlamma  ox  ipso  sancluario 
aporté,  ut  suspicor,  erumpente  ,  sive  etiam  do  cœlo,  unde  Domi- 
nus velut  egreditur,  ctim  ,  facta  ultiono  ,  inspectorom  so  tostatur 
rerum  huniananim.  QuiV  figura  diclumost  :  Detcrndiim  et  videbo. 
Gen.  xviii.  21.  Ut  visitet  iniquitatem  habiliiloris  terrae  :  Judiea'  : 
contra  eum  :  contra  Deum  tôt  offensum  scekTibus.  El  rerelabit 
terra  sanguinem  stium  :  h  Manasse  rege  et  aliis  impiis  alTusum. 
Eadam  figura  Job.  xvi.  19.  Terra,  ne  operias  sungutnem  meum  : 

A.   —  S 
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VKTEllIS    ET  NOVI   TESTAMENTI   CANTTCA. 


CANTICUM  EZECIILE , 

EXULTATIOMS  ET  GRATI.VRUM  ACTIONIS. 

Canitur  Feriù  III ,  ut  cum  pio  rege  Ezechià ,  sancti  Dei,  vilà 
non  ad  quindeciin  annos  sed  in  œternum  prolatà  ,  lœtenlur 
io  Domino. 

ISAI.E.   CAPUT  XXXVIII.   il  \\  9. 

9.  ScRiPTLKA  lizechicE  régis  Juda,  cùm  aegrotasset,  et  con- 
valuisset  de  intirraitate  suà. 

10.  Ego  dixi  :  In  dimidio  dierum  meorum  vadam  ad  portas 
inferi. 

Quaesivi  residuum  annorum  meorum.  il.  Dixi  :  Non  videbo 
Dorainum  Deum  in  terra  viventiura. 
Non  aspiciam  horainem  ultra ,  et  habitatorem  quietis. 

12.  Generatio  mea  ablata  est  ;  et  convoluta  est  à  me,  quasi 
tabernaculum  pastorum. 

Prœcisa  est,  velut  à  texente,  vita  mea  :  dum  adhuc  ordirer, 
succidit  me  :  de  mane  usque  ad  vesperam  finies  me. 

13.  Sperabam  usque  ad  mane  :  quasi  leo,  sic  contrivit  ôm- 
nia  ossa  mea. 

De  manè  usque  ad  vesperam  finies  me.  14.  Sicul  puUus  hi- 
rundinis  sic  clamabo ,  meditabor  ut  columba. 

Altenuati  sunt  oculi  mei,  suspicientes  in  excelsum. 

Domine,  vim  patior,  responde  pro  me. 

15.  Quid  dicam,  aut  quid  respondebit  mihi,  cùm  ipse  fece- 
rit?  Recogitabo  tibi  omnes  annos  meos  ,  in  amaritudine  animae 
meae. 

IG.  Domine,  si  sic  vivitur,  et  in  talibus  vita  spiritùs  mei, 
corripies  me,  et  vivificabis  me.  17.  Ecce  in  pace  amaritudo 
mea  amarissima. 

Tu  autem  eruisti  animam  meam  ut  non  periret  :  projecisti 
post  tergum  tuum  omnia  peccata  mea. 

18.  Quia  non  infernus  confitebitur  tibi,  neque  mors  laudabit 
te  :  non  expectabunt  qui  descendant  in  lacum ,  veritatem  tuara. 

19.  Vivens  vivens  ipse  confitebitur  tibi,  sicut  et  ego  hodie  : 
pater  fillis  notam  faciet  veritatem  tuam. 

20.  Domine,  salvum  me  fac,  et  psalmos  nostros  cantabimus 
cunctis  diebus  vitae  nostrae  in  domo  Domini. 

CANTICUM  TRIUM  PUERORUM, 

LAUDIS  ET  EXULTATIOXIS. 

Canitur  in  Dominicà  ac  diebus  festis,  ut  calamitatibus  tan- 
quam  igné  probatus  fidelis  animus ,  non  modo  non  deficiat , 
sed  eliam  animata,  inanimaque  omnia  ad  Dei  laudes  provocet. 

et  Gen.  iv.  10.  Vox  sanguinis. ..  clamât  ad  me  déterra.  Hsec 
legens  Deum  hurnauce  geoti  iratuni  ,  et  Christura  redemptorein 
co^tet. 

ISAi.£.  c.  XXXVIII.  —  10.  In  dimidio  dierum  meorum.  In  ipse 
aetatis  flore,  ciim  nonum  et  trigesiraura  anDum  ageret ,  ut  patet 
ex  IV.  Reg.  XVIII.  2.  quod  Heb.  sic  exprimit  :  in  excisione  dierum 
meorum  :  quod  currentes  indicat,  et  repente  abruptos.  Quœsivi... 
privatus  sum  :  Heb.  desideravi  :  subtractos  sensi.  Hieronymus 
blc,  vult  id  maxime  tirauisse,  quôd  sine  liberis  raorienti,  nulla 
haeredis  ,  nulla  generis  ,  aut  Christi  è  semine  suc  prudituri  spes 
'  saperesset  ;  Mauasses  enim  Ezechise  post  hsec  tsmpora  natus, 
duo'ieciraque  annorum,  cUra  pater  obiit.  IV.  Reg.  xxi.  I. 

11.  Non  vi'Jtbo  Dominutn  Dnum  :  teinpium  Domini,  opéra  Do- 
mini. Et  habitatorem  quietis  :  cum  habitatoribus  temporis  :  Heb. 
cum  hoiiiinibus  in  vità  dugentibus. 

l:i.  Generatio  mea  ablata  est...  aetaa  mea,  séries  vitae  :  quasi 
t'ihernnculum  pastorum  :  ad  alia  et  alia  subinde  pascua  prosi- 
lieiitiura,  ne<jue  uDibi  consi:stenlium.  Dum  "dUuc  ordirer  :  ebm 
viue  séries,  ac  veluti  contexta  tela  procederet  :  sed  Heb.  pree 
macie  seu  morbo.  Dv  mane  usque  ad  vesperam. ..  vix  une  die 
sperabam  me  victurum. 

13.  Sperabam  usque  ad  mane. . .  Supererat  quidem  spes  de  die 
in  diem  protraheada;  vitae.  Quasi  leo. . .  Sed  repentina  vis  morbi 
adeo  me  oppressit,  ut  intelligerem  pro  certo  instare  diem  ulii- 
mam,  spemque  omnera  vitae  praecisara. 

14.  Sicui  putlus  hirundinis. . .  sicut  grus,  hirundo  :  Ileb.  que- 
rulie  aves,  Meditabor  :  gemebam.  Vim  patior  :  opprimit  me  : 
Hîb.  suppl»  ,  VIS  morbi.  Responde  pro  me  :  quasi  fldejussor  à 
morte  me  exsolve. 

15.  Quid  dicam...  Quid  eum  posco  sponsorem,  clun  ipse  mihi 
mortem  immiserit?  ineliO^  ex  Heb.  quid  loquar?  et  dixit  mihi,  et 
ipie  fecit.  Quid  quaero  amplius?  jam  ipse  per  Isaiam  spopondit , 
et  prae^titit  sanitatem.  Hucogilabo...  tibi.  Vat;abor  omnibus  annis 
mei»  super  amaritudine  animi«meae  :  Heb.  Hoc  raeum  periculura, 
bas  anguitia.^,  <etatem  omnern  recordabor. 

16.  Dominesi  sic  eivilur...  Heb.  sublato  »t  :  Domine  super  iis 
vivitur,  et  omnibus  in  eis  vita  spiritCis  mei.  Per  ista  vivitur,  per 
promisia  tua  et  bénéficia,  per  ipsa  respiravi.  Corripies  me...  C'^r- 
ripi»  sive  morli  dedis,  et  vivilicas,  ut  in  illo  Annae  :  I.  Reg.  ii.  0. 

17.  Hrce  in  pane  amaritudo  rnea...  ad  pacem  :  Heb.  saluti  mihi 
fuit,  vel  m  proftperura  versa. 

\'J.  P"t':r  fîliis., .  Frœdicat  extituram  prolem,  quara  erudiat. 
20.  In'lomo  Domini...  Hoc  ergo  est  quod  timebat,  se  non  vi- 
«aruro  Dorainum.  .Suprà,  ^.  10. 


Ananias ,  .\zarias,  Misacl ,  très  fortissimijuvencs,  benla  mar- 
tyrum  pneludia,  pro  fide  in  fornacem  conjecii  colligatis  pedi- 
lius ,  intacti  ac  tantùm  exustis  tinculis ,  ambulabant  in  mcdio 
tlammae,  laudantes  Deum  -.Dan.  m.  24.  apparuitque  quartus, 
similis  filio  Dei,  qui  doceret  angelos ,  imo  eliam  Chrislum  suo- 
rum  interesse  .mppliciis  consolatorem  optimum  :  Ibid.  92.  Quœ 
quidem  historia  in  Canons  legitur  Hehrœorum,  non  autem  sub- 
séquentes preces ,  nec  Canticum  :  ulraque  verô  ex  Theodotionis 
éditions  in  Vulgatam  nostram  translata,  atque  ab  Ecclesiâ  re- 
cepta  sunt. 

DANIELIS   CAPUT  III.  à  t.   .")  1  . 

31.  Tu.N'c  hi  très  quasi  ex  uno  ore  laudabant,  et  glorifica- 
bant,  et  benedicebant  Deum  in  fornace,  dicentes  : 

52.  Benedictus  es,  Domine  Deus  patrum  noslrorum,  et  lau- 
dabilis  ,  et  gloriosus,  et  superexallalus  in  saecula;  et  bene- 
dictum  nomen  glorioe  tuae  sanctum,  et  laudabile,  et  superexal- 
ta tum  in  omnibus  saeculis. 

53.  Benedictus  es  in  templo  sancto  gloriae  tuae,  et  super- 
laudabilis,  et  supergloriosus  in  saecula. 

54.  Benedictus  es  in  throno  regni  tui,  et  superlaudabilis ,  et 
superexaltatus  in  saecula. 

53.  Benedictus  es,  qui  intueris  abyssos,  et  sedes  super 
Cherubim ,  et  laudabilis,  et  superexaltatus  in  saecula. 

56.  Benedictus  es  in  firmamento  cœli ,  et  laudabilis  et  glo- 
riosus in  saecula. 

57.  Benedicite,  omnia  opéra  Domini,  Domino  :  laudate  et 
superexaltate  eum  in  saecula. 

58.  Benedicite,  angeli  Domini,  Domino  :  laudate  et  super- 
exaltate eum  in  saecula. 

59.  Benedicite,  cœli ,  Domino  :  laudate  et  superexaltate  eum 
in  saecula. 

60.  Benedicite,  aquae  omnes  quae  super  cœlos  sunt^,  Domino  : 
laudate  et  superexaltate  eum  in  saecula. 

61.  Benedicite,  omnes  virtutes  Domini,  Domino  :  laudate  et 
superexaltate  eum  in  saecula.    " 

62.  Benedicite ,  sol  et  luna ,  Domino  :  laudate  et  superexal- 
tate eum  in  saecula. 

63.  Benedicite,  stellae  cœli,  Domino  :  laudate  et  superexal- 
tate eum  in  saecula. 

64.  Benedicite,  omnis  imber  et  ros.  Domino  :  laudate  et  su- 
perexaltate eum  in  sœcula. 

65.  Benedicite,  omnes  spiritùs  Dei,  Domino  :  laudate  et  su- 
perexaltate eum  in  saecula. 

66.  Benedicite,  ignis  et  aestus,  Domino  :  laudate  et  super- 
exaltate eum  in  saecula. 

67.  Benedicite,  frigus  et  aestus.  Domino  :  laudate  et  super- 
exaltate eum  in  saecula. 

68.  Benedicite,  rores  et  pruina.  Domino  :  laudate  et  super- 
exaltate eum  in  saecula. 

69.  Benedicite,  gelu  et  frigus,  Domino  :  laudate  et  super- 
exaltate eom  in  saecula. 

70.  Benedicite,  glacies  et  nives,  Domino  :  laudate  et  super- 
exaltate eum  in  saecula. 

71.  Benedicite,  noctes  et  dies.  Domino  :  laudate  et  super- 
exaltate eum  in  saecula. 

72.  Benedicite,  lux  et  tenebrae,  Domino,  laudate  et  super- 
exaltate eum  in  saecula. 

73.  Benedicite,  fulgura  et  nubes.  Domino  :  laudate  et  super- 
exaltate eum  in  saecula. 

74.  Benedicat  terra  Dorainum  :  laudet  et  superexaltet  eum 
in  saecula. 

75.  Benedicite,  montes  et  colles,  Domino  :  laudate  et  su- 
perexaltate eum  in  saecula. 

76.  Benedicite,  uni  versa  germinantia  in  terra.  Domino  :  lau- 
date et  superexaltate  eum  in  sœcula. 

77.  Benedicite,  fontes,  Domino  :  laudate  et  superexaltate 
eum  in  sœcula. 

78.  Benedicite,  maria  et  flumina,  Domino  :  laudate  et  su- 
perexaltate eum  in  saecula. 

D.vN.  c.  III.  —  55.  Qui  intueris  abyssos  :  quantumvis  reconditas, 
earumque  occulta  perspecta  habes.  Qui  sedes  super  Cherubim  : 
Vide  Fsalrn.  lxxix.  2.      , 

57.  Benedicite ,  omnia  opéra A  toto  exorsus,  descendit  ad 

partes  :  sic  enim  oportebat  hoininem,  universi  compendiuin  ,  uni- 
versa  et  singula  mente  comidecti. 

58.  Benedicite ,  fnujeli  :  ab  his  exordium  ,  ut  doceat  primos  eos 
k  Deo  conditos  ,  qui  toti  orbi  proeessent. 

59.  Benedicite,  cœli  :  jam  inanima  in  laudes  ciet,  eisque  vocein 
8uam  accommodât. 

65.  Spiritùs  :  venti. 

00.  Ignis  et  œstus.  7:ùp  y.'x.:  y.aùaa, 

07.  Fri'jus  et  œstus  :  'y'J/.o;  /.ai  /.aûawv  :  editio  Complutensis  : 
nonnullo  discrimine  :  /.aûowv  enim  aestus  est  intcnsior.  Utcumque 
est,  antorior  versus  ad  ignis  naturam;  hic  ad  hieinem  et  lestatem, 
annique  tempestates  portinere  videtur. 
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79.  Benedicile,  cete  et  omnia  qute  movenlur  in  aquis ,  Do- 
mino :  laudate  et  superexaltate  eum  in  saecula. 

80.  Benedicite,  omnes  volucres  cœli,  Domino  :  laudate  et 
superexaltate  eum  in  saecula. 

81.  Benedicite,  omnes  bestise  et  pecora.  Domino  :  laudate 
et  superexaltate  eum  in  saecula. 

82.  Benedicite  ,  filii  hominum  ,  Domino  :  laudate  et  superex- 
altate eum  in  saecula. 

83.  Benedicat  Israël  Dominum  :  laudet  et  superexaltet  eum 
in  saecula. 

84.  Benedicite  ,  sacerdotes  Domini,  Domino  :  laudate  et  su- 
perexaltate eum  in  saecula. 

85.  Benedicite,  servi  Domini,  Domino  :  laudate  et  super- 
exaltate eum  in  saecula. 

80.  Benedicite,  spiritus  et  animas  justorum,  Domino  :  lau- 
date et  superexaltate  eum  in  saecula. 

87.  Benedicite,  sancti  et  humiles  corde,  Domino  :  laudate 
et  superexaltate  eum  in  saecula. 

88.  Benedicite,  Anania,  Azaria,  Misael,  Domino  :  laudate 
et  superexaltate  eum  in  saecula. 

Quia  eruit  nos  de  iuferno .  et  salvos  fecit  de  manu  mortis, 
et  liberavit  nos  de  medio  ardentis  tlammae ,  et  de  medio  ignis 
eruit  nos. 

89.  Confitemini  Domino,  quoniam  bonus  :  quoniam  in  sae- 
culum  misericordia  ejus. 

90.  Benedicite,  omnes  religiosi ,  Domino  Deo  deorum  :  lau- 
date et  confitemini  ei,  quia  in  omnia  saecula  misericordia  ejus. 

AdiUlum  ah  Ecclesiâ. 

Benedicamus  Patrem  ,  et  Filium  ,  eum  sancto  Spiritu  :  lau- 
demus  et  superexaltemus  eum  in  saecula. 

Benedictus  es,  Domine  in  firmamento  cœli,  et  laudabilis, 
et  gloriosus  ,  et  superexaltatus  in  saecula. 

CANTICUM  JOXiE. 

FIDEI    AC   DEPRECATIOMS. 

Canitur  in  laudibus  magni  Sabbati  à  pià  et  eruditâ  Ecclesiâ 
Parisiensi,  in  memoriam  dominicae  sepulturae ,  ac  resurrec- 
tionis  spem  ;  Christo  ipso  docente,  Malth.  xn.  39.,  40. 

Postquam  Jonas ,  in  figura  Chrisli  sponte  susceptâ  morte,  ad 
sedandam  tcmpestatem  se  oblulit  dejicicndum  in  mare  :  atque  ila 
stetit  mare  à  fervore  suo.  Jon.  i.  11,  12,  15. 

JONvE  GAPUT  II. 

1.  Et  praeparavit  Dominus  piscem  grandem ,  ut  deglutiret 
.Tonam  :  et  erat  Jonas  in  ventre  piscis  tribus  diebus,  et  tribus 
noctibus. 

2.  Et  oravit  Jonas  ad  Dominum  Deum  suum  de  ventre  piscis. 

3.  El  dixit  : 

Clamavi  de  tribulatione  meâ  ad  Dominum,  et  exaudivit  me  : 
de  ventre  inferi  clamavi,  et  exaudisti  vocem  meam. 

4.  Et  projecisti  me  in  profundum  in  corde  maris,  et  flumen 
circumdedit  me  :  omnes  gurgites  tui,  et  lluctus  tui  super  me 
transierunt. 

5.  Et  ego  dixi  :  Abjectus  sum  à  conspectu  oculorum  tuo- 
rum  :  verumtamen  rursus  videbo  templum  sanctum  tuum. 

6.  Circumdederunt  me  aquae  usque  ad  animam  :  abyssus  val- 
lavit  me,  pelagus  operuit  caput  meum. 

7.  Ad  extremamontium  descendi,  terrae  vectes  concluserunt 
me  in  aeternum  :  et  sublevabis  de  corruptione  vitam  meam , 
Domine  Deus  meus. 

8.  Cùm  angustiaretur  in  me  anima  mea,  Domini  recordatus 
sum  :  ut  veniat  ad  te  oratio  mea  ad  templum  sanctum  tuum. 

9.  Qui  custodiunt  vanitates  frustra,  misericordiam  suam  de- 
relinquunt. 

82.  F-lii  hominum  :  contemplator  auiraus,  longiiiquis  quibusque 
poragralis,  cœlo  ,  sideiibus  ,  caeteris  ,  ad  sua  ac  propiora,  terrain, 
aaimantes  ,  homines,  geii  n-atim  primtim  ,  tum  ad  populutii  iJei , 
ejusque  ordines  varies  ,  ac  deniqua  ad  se  revortitur  ;  atque  omnia 
in  se  adunata  transfert  in  Deum. 

Benedicamus  Patrem,  et  Filium...  hh  Ecclesiâ  additum  pro 
gloriflcationo  sanctœ  Trinitatis  ,  ut  solet. 

Benedictus  es.  Domine...  à  y.  56.  aumptum. 

Jo.N.«.  c.  II.  —  I.  Piscem  grandem...  cujus  generia  sunt  plu- 
rima  ,  qui  totos  homines  sorljoant. 

5.  Alijeclus  sum...  verumlamen  rursus  vvh'ho...  En  ab  ipsâ 
desperatioue ,  qufim  promptus,  Dei  gratiâ,  ad  spem  transitus. 
Templum  sanctum  tuum.  Ilœc  doceant,  quanti  fiiciunda  rerum 
in  Christo  veritas  :  chm  illi  ad  ambras  quoque  ac  tiguras,  amure 
veritatis  quam  tenemus  si<;  inardescerent. 

7.  Terrœ  vectes...  sustentacula  in  imo  posita,  (juibus  imposita 
terrœ  moles,  veiuti  superiora  tabulataaut  sedificii  tecta  nitantur. 

9.  Vanitates  ;  \a.n:\.  omMA  ac  prœsortim  idola.  Misericordiam  : 
sanctitatein  :  lleb. 


10.  Ego  aulem  in  voce  laudis  immolabo  tibi  :  quaecumque 
vovi.  reddam  pro  salute  Domino. 

11.  Et  dixit  Dominus  pisci,  et  evomuit  Jonam  in  aridam. 

CANTICUM  HÂBACUC, 

DEPRECATIONIS  ET  ADMIRATIOXIS, 

Canitur  Ferià  VI.  quôd  in  eversà  Babylone,  Christi  victo- 
rias ,  christianique  populi  libertatem  praecinat. 

De  Chaldœorim  imperio  evertendo ,  liberandisque  sandis ,  ut 
magnifwentissimi} ,  ila  obsciirissimè  canit. 

1.    ORATIO    HABACUC  PROPHET.E   PRO   IGXORANTIIS. 

CAPUT  ni. 

2.  Domine,  audivi  auditionem  tuam,  et  tiraui. 
Domine,  opus  tuum  in  medio  annorum  vivitica  illud. 

In  medio  annorum  notum  faciès  :  cùm  iratus  fueris,  miseri- 
cordiae  recordaberis. 

3.  Deus  ab  austro  veniet,  et  sanctus  démonte  Pharan. 
Operuit  cœlos  gloria  ejus,  et  laudis  ejus  plena  est  terra. 

4.  Splendor  ejus  ut  lux  erit  :  cornua  in  manibus  ejus. 

Ibi  abscondita  est  fortitudo  ejus.  5.  Anle  faciem  ejus  ibit 
mors  : 

Et  egredietur  diabolus  ante  pedes  ejus. 

G.  Stetit.  et  mensus  est  terram. 

Aspexit,  et  dissolvit  gentes,  et  contriti  sunt  montes  saeculi. 

iHCurvati  sunt  colles  mundi  ab  itineribus  aeternitatis  ejus. 

7.  Pro  iniquitate  vidi  tentoria  .^thiopiae,  lurbabuntur  pelles 
terrae  .Madian. 

8.  iXuraquid  in  fiuminibus  iratus  es,  Domine?  aut  in  fiurai- 
nibus  furor  tuus?  vel  in  mari  indignatio  tua? 

Qui  ascendens  super  equos  tuos,  et  quadrigae  tuae  salvatio. 

9.  Suscitans  suscitabis  arcum  tuum,  juramenta  tribubus  quae 
locutus  es. 

Fluvios  scindes  terrae  :  10.  Yiderunt  te,  et  doluerunt  mon- 
tes :  gurges  aquarum  transiit. 

Dédit  abyssus  vocem  suam  :  altitudo  manus  suas  levavit. 

11.  Sol  et  luna  steterunt  in  habitaculo  suo,  in  luce  sagitta- 
rum  tuarum,  ibunt  in  splendore  fulgurantis  hastae  tuae. 

11.  Et  dixit  Dominus. ..  Qui  fructus  precationis  fuit;  ut  discat 
christianus  ,  unde  nos  pise  preces  eruaut. 

Cant.  Habac.  c.  III.  —  1.  Pro  ignorantiis  ;  alii  vertunt,  secun- 
dUm  certUMi  odae  vel  instrument!  musici  genus.  Alii,  noraine  lle- 
brîEO  Schigionoth,  initium  putant  veteris  cantioi  designari. 

2.  Audivi  :  quce  commeraorasti  de  Chaldœis  superiori  capite. 
Opus  tuum  :  populum  tuum  in  terra  conserva.  In  medio  anno- 
rum :  teiiipore  medio  inter  eversam  Jérusalem,  et  Cyrura  ultorom. 
70.  in  medio  duorum  animaliura;  ubi  pro  Çwwv  animalium,  ex 
antiquis  catenis  reponunt  Çwûv  vitarum  sau  oetatum. 

3.  Deus  ab  austro...  Ita  Deut.  sxxni.  2.  Hœc  ergo  pertinent 
ad  transitum  maris  Rubri. 

■1.  Cornua  :  scinlillae.  Ch.  Cornua  e  manu  ejus  :  Ileb.  id  est, 
robur.  Ahscondita  est... 0\im  abscondita,  tune  patefecit  se. 

5.  Jbit  mors  :  ibat  pestis  :  Ileb.  Diabolus  :  carbo  :  Heb.  pesti- 
fer  morbus.  Alii ,  sagittae.  Ch.  verô  :  angélus  mortis.  Anle  pedes 
ejus  :  ante  adventura,  hos  habct  proecursores. 

6.  Mensus  est  terram  :  populo  suo  dividendara.  Aspexit  et  dis- 
solvit :  solo  intuitu  dissolvit,  Gentes  :  Chananaeas.  Montes  sœ- 
culi...  colles  mundi;  tam  antiqui  ac  orbis  ipse.  Ab  itineribus 
œternilatis  ejus.  Itinera  sseculi  ei  :  Heb.  sive  rerura  cursus  ei 
subjicitur. 

7.  Pro  iniquitate  :  sub  iniquitate  :  Heb.  in  peccato.  jEthiopiœ, 
Chusan  :  Heb.  Madianitarum.  Uxor  Mosis  Madianitis,  vocatur 
^thiopissa;  Num.  xii.  1.  iutelligenduiii  orgo  do  populo  eum  Ma- 
dianitis fornicante  ,  et  ultione  seoutà.  Num.  xxv.  17.  Tentori.i 
autem  et  pelles  memorantur  ,  quôd  gentes  vagoe  in  tentoriis  ai- 
sub  pellibus  vivant.  Ch.  accipit  de  Chusan  ,  de  quo  Jud.  m.  8.  ut 
Madian  ,  de  victoriâ  Gedeonis,  Jud.  vi.  7. 

8.  Numquid  in  fiuminibus  :  in  Humina  ;  quando  Jordancni  et 
mare  populum  trajecisti.  Quadrigœ  tuœ:  arca  fiuderis  ,  quà  in- 
veheris  insidens  Cherubim  ,  crelestibus  victonbus.  Salvatio  : 
salus  :  tu  populum  tuum  victor  indecons  liberasti  ;  hostiuin  duces 
conculcasti  quasi  c|uaiirigis. 

U.  Suscitans  suscitabis  :  Heb.  Donudans  denudabis  arcum 
tuum  :  arcum  expédies  ac  sagittas.  Juramenta  tribubus;  proptiT 
juramenta  pr;estita  tribubus,  do  terra  Cbananu.-à  inter  eas  ilivi- 
dendâ.  Flucios  scindes  /crrœ  .•  aquas  è  petnl ,  in  deserUl  Icrnl 
erunipere  feristi. 

10.  Viderunt  te,  et  doluerunt  :  sive  Iremuerunt  montes.  Sio. 
Ps.  cxiii.  3.  Mare  vidit  et  fugit...  montes  exultaverunt.  Gurijes 
aquarum  transiit  :  mare  llubrum  ,  Jordanis,  modo  cohibiti ,  nioilù 
iteruni  dilTusi  ,  velul  increp mte  Deo.  Dédit  abyssiis...  altitudo 
manus  suas  levavit;  prae  stupuro,  quasi  se  proeter  naturain  slare 
senserit. 

11.  Sol  et  luna  steterunt...  quod  alii  refcrunt  ad  Josue  impo- 
rantem  soli  ut  staret.  Jos.  x.  13.  l'otest  utiam  refern  iid  pu^n.»» 
sub  Moyse  ,  simili  tigurâ  ;  ac  in  Cantico  Dobliarœ.  Jud.  v.  îfO.  In 
luce  sai/ittarum...  liioU  .■  Israelitœ  tui  inililos.  Sniriltas  uutniii 
vocat  grandinem  lapidoum  divinitus  iiiiiiiisiiuiii  :  Jo*.  x.  11.  lu- 
com<iiie  dicit,  comparatione  ducta  à  sagitt.irum   ferro  limatu  et 
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12.  In  fremilu  conculcabis  terrain  :  et  in  furore  obstupefacies 
génies. 

13.  Egressus  es  in  salutem  populi  tui ,  in  salutem  cura 
Christû  luo. 

Percussisti  caput  de  domo  impii  :  denudasli  fundamenlum 
ejus  usque  ad  coUuni. 

14.  Maledixisli  sceptris  ejus.  capiti  bellatorum  ejus,  ve- 
nienlibus  ut  turbo  ad  dispergendum  me. 

Exultatio  eorum  sicut  ejus,  qui  dévorât  pauperem  in  ab- 
scondito. 

15.  Viam  fecisti  in  mari  equis  tuis,  in  luto  aquarum  mul- 
tarum. 

IG.  Audivi.  et  conturbatus  est  venter  meus  :  à  voce  con- 
Ireinuerunt  labia  mea. 

Ingrediatur  putredo  in  ossibus  raeis ,  et  subter  me  scateat. 

L't  requiescam  in  die  tribulationis  :  ut  ascendam  ad  popu- 
lum  accinctum  nostrum. 

n.  Ficus  enim  non  florebit.  et  non  erit  germen  in  vineis. 

Mentietur  opus  olivae.  et  arva  non  afférent  cibum. 

Abscindetur  de  ovili  pecus .  et  non  erit  armentum  in  prœ- 
sepibus. 

18.  Ego  autem  in  Domino  gaudebo,  et  exultabo  in  Deo  Jesu 
meo. 

19.  Deus  Dominus  fortitudo  mea,  et  ponet  pedes  meos  quasi 
cervorum. 

Et  super  excelsa  mea  deducet  me  victor  in  psalmis  canentem. 

CANTICUM  JUDITH  ,  TllIUMPHALE. 

Libnim  Judith  integrum  non  admillit  Canon  Hebrœorum;  in 
nostrum  autem  ex  Theodotionis  editione  translatus  est.  Inde 
ergo  hoc  Canticum,  cœso  Uoloferne,  Bethulid  obsidione  liberaiâ, 
fusis  spoliatisque  Assyriis. 

JUDITH    CAPUT    XVI. 

1.  TcNC  cantavit  Canticum  hoc  Domino  Judith  ,  dicens  : 

2.  Incipite  Domino  in  tympanis ,  cantate  Domino  in  cymba- 
lis,  modulamini  illi  Psalmum  novum,  exaltate,  et  invocate 
nomen  ejus. 

3.  Dominus  conterens  bella,  Dominus  nomen  est  illi. 

4.  Qui  posuit  castra  sua  in  medio  populi  sui ,  ut  eriperet  nos 
de  manu  omnium  inimicorum  nostrorum. 

5.  Venit  Assur  ex  montibus  ab  aquilone  in  multitudine  for- 
titudinis  suae  :  cujus  multitudo  obturavit  torrenles,  et  equi 
eorum  cooperuerunt  valles. 

exacato  hinc  atqae  hinc  splendescente  :  quâ  figura  subdit  :   in 
spleiidore  fulyurantis  hastœ  luœ. 

13.  Cum  Christo  tuo  :  cum  Moyses  et  Aaron  :  quanquam  Hier. 
ex  70.  relert  christis  mis  :  quod  e"t  Arabs  habet,  ac  de  toto  populo 
intelligi  potest.  Percussisti  caput  de  domo  impii  :  irapiorura  re- 
ges  :  Pharaonem,  Sehon  ,  Og  et  alios.  Denudasli  fundamenlum. 
usque  ad  coilum.  Nudasti  capita,  galeas  excussisti  ;  sic  erant,  ut 
domus  jam  retectu  fuadamento. 

14.  Maledixisli  sceptris  ejus  :  virgis,  baculis  :  omnia  confre- 
gisti.  Perfodisti  baculis  caput,  etc.  Heb.  Venientibus...  cUin 
venirent.  Sicut  ejus  qui  dévorât...  ex  Ps.  ix. 

15.  Viam  fecisti...  Quod  velut  maria  invectus,  equorum  cursu 
innoxio,  plebem  suam  è  fluctibus  eriperet.  In  luto  :  in  acervo 
coacervatia  aquis  ,  ut  in  Cantico  Mosis  :  Exod.  xv.  8. 

16.  Audivi ,  et  conturhatus  est...  Redit  ad  Chaldaeos  Jud«am 
invaauros,  ac  .Judaeorum  Domine  hsec  dicit  Inorediatur...  scateat  : 
io^editur...  scatet  :  Heb.  ita  inquit,  sum  afFectus  prae  metu  ,  ut 
cujus  visceraconsurnpta  sunt.  Vt  requiescam...  ego  qui  requies- 
cam in  die  an^ustise;  asceadendo  ad  populum  ,  excidet  eum  : 
Heb.  scilicet  Cbaldaicus  exercitus  Judaeos  :  ilaque  mihi  quiescen- 
dum  in  tantâ  calamitate  :  nibil  consilia;  nihil  preces  proficiunt , 
oljm  destinato  Dei  coosilio,  populus  meus  casurus  sit.  Hoc  dicit, 
Ju'laei  alicujus  ,  sive  etiam  suo  ipse  nomine,  intellecto  Dei 
coDiilio.  Hsec  ad  terrorem  ,  reliqua  ad  spem  pertinent. 

17.  18.  Ficus  enim  non  florebit.  Etiamsi  ficus,  vineae  ,  olivae 
Don  flureant ,  frugumque  omnis  spes  nos  lallat  :  hoc  est,  etiamsi 
oionia  deva.st';ntur  :  Eyo  tamen  in  Domino  gaudebo...  Jesu  meo  : 
salute  meà  :  Heb. 

l'J.  Quasi  cervorum  :  Ex  Ps.  xvii.  34.  Deducet  me  victor  in 
psalmis  canentem.  Alii,  victorem  :  Heb.  vero,  Lamnatsenh  hin- 
ginotliai  :  quod  ad  inscriptionem  melius  referas  :  quasi  dicuret  : 
v<-l  hoc  cartnen  cantabitur  fidibus  :  quae  inscriptio  ssepe  in  Psal- 
mis recarrit. 

Ca.'st.  Judith. —  2.  In  tympanis...  in  cymhalis,  modulamini... 
psalmurn  :  omnia  generis  instrumenta  musica  Hebrœis  cugnita  , 
et  in  tiacrit  usitata  :  maxirafe  vero  à  temporibusD.ividis  et  Saloiiio- 
nis;  ut  passim  docet  Kegum  historia,  et  plurimi  Psalmi. 

3.  Domtnu»  conterens  hella.  Auferens  bella  usque  ad  flnem 
lerrae;  arcum  conterel,  et  confrinyt  arma  :  Ps.  xi,v.  10.  quibu.s 
Onini(<otens,  DeuS'jue  ■.•X';rc'.tiiiiin  exhib';tur 

4.  Qui  ),otuit  C'iftra  sua  in  medio  populi  sui  :  ut  praesens  auxi- 
lium  L>ei  demonitretur  :  quo  sensu  ,  .Jacob  ftim  pergeret  ad  fra- 
trera  ,  viden»  «ibi  Deum  cum  angeli.s  certum  auxiliatorem  adfu- 
turam,  ait  :  Castra  Dei  sunt  hcec.  Gènes,  xxxii.  2. 

5.  Venit  Assur  ex  montibus  ab  aquilone  :  Syriae  montibus,  ad 


G.  Dixit  se  incensurura  fines  meos,  et  juvones  mcos  occisu 
rura   gladio,   infantes  meos  dare  in  praedam,  et  virgines  in 
captivitatera.  # 

".  Dominus  autem  omnipotens  nocuit  eum,  et  tradidit  eum 
in  manus  feminae,  et  confodit  eum. 

8.  Non  enim  cecidit  potens  eorum  à  juvenibus ,  nec  filii  Titan 
percusserunt  eura,  nec  excelsi  gigantes  opposuerunt  se  illi. 
Sed  Judith  filia  Merari  in  specie  faciei  suae  dissolvit  eum. 

9.  Exuil  enim  se  vestimento  viduitatis,  et  induit  se  vesli- 
mento  laetitiœ  in  exuUalione  filiorum  Israël. 

10.  Unxit  faciem  suam  unguento,  et  colligavit  cincinnos  suos 
mitrà,  accepit  slolam  novam  ad  decipiendum  illum. 

11.  Sandalia  ejus  rapuerunt  oculos  ejus;  pulchritudo  ejus 
captivam  fecit  animam  ejus  :  amputavit  pugione  cervicem 
ejus. 

12.  Horruerunt  Persae  constantiam  ejus ,  et  Medi  audaciam 
ejus. 

13.  Tune  ululaverunt  castra  Assyriorum,  quando  apparue- 
runt  humiles  mei,  arescentes  in  sili. 

14.  Filii  puellarum  compunxerunt  eos,  et  sicul  pueros  fu- 
gientes  occiderunt  eos  :  perierunt  in  preelio  à  facie  Domini 
Dei  mei. 

15.  Hymnum  cantemus  Domino ,  hymnum  novum  cantemus 
Deo  nostro. 

16.  Adonai,  Domine,  magnus  es  tu,  et  praeclarus  in  virtute 
tuâ,  et  quem  superare  nemo  potest. 

17.  Tibi  serviat  omnis  creatura  tua,  quia  dixisti,  et  facta 
sunt:  misisti  spiritum  tuum,  et  creata  sunt;  et  non  est  qui 
résistât  voci  tuae. 

18.  Montes  à  fundamentis  movebuntur  cum  aquis  :  petrae, 
sicut  cera,  liquescent  ante  faciem  tuam. 

aquilonem  Palestinae  sitis  :  quibus  è  montibus  ,  post  Syriam  de- 
vastatam  ,  victor  exercitus  in  Palestinam  elfusus.  Judith,  m.  1.  7 
Plerumque  autem  malum  ab  aquiloue  Israeli  intentatur.  A6  aqui- 
lone pandelur  malum  :  Jerem.  i.  14.  quùd  reges  populo  Dei  inl'en- 
sissimi,  provincias  illas  aquilonares  tenerent.  Cujus  multitudo... 
Erant  autem  pedites ,  bellatorum  centum  viginti  millia.  Et  equi 
eorum...  Equités  verù  viginti  duo  millia.  Judith,  vu.  2.  Obtura- 
vit :  sive  epotando  exsiccavit  torrentes,  ad  sedandam  tantae  raul- 
titudinis  sitim  vix  sufficientes.  Torrentes  autem  et  valles  memo- 
rat.quôd  Chananœa,  uno  quidem  Jordane  fluvio,  iiiultis  autem 
torrentibus  esset  irrigua,  et  quàra  plurimis  vallibus  frugifera. 

6.  Dixit  se  incensurum  fines  meos...  juvenes...  occisurum... 
Decreverat  enim  Nabuchodonosor,  ut  omnem  terram  suo  subju- 
garet  imperio.  Judith,  ii.  4.  Holofernes  autem  et  omnes  magnâtes 
extremam  pernicieai  Hebraeis  rainitabantur.  Ibid.  v.  26,  28.  vi.  3. 

7.  Dominus...  nocuit  eura.  Totius  victoriœ  auctorem  Deum 
agnoscit ,  in  quem  unum  spem  omnem  posuerat  ,  rébus  despera- 
tis  :  clamabat  ad  Dominum  :  Fac ,  Domine,  ut  gladio  proprio 
ejus  superbia  amjmlelur.  Judith,  ix.  1,  12.  Ctim  autem  occideret  : 
Confirma  me ,  Domine  Deus...  inhâc  hora  :  Ibid.  xiii.  7,  9.  occi- 
sumque  narrrat  :  Interfecit  (Dominus)  in  manu  meà  hostem  po- 
puli sui,  hâc  nocte.  Ibid.  18.  Nocuit  :  disperdidit. 

8.  Filii  Titan,  titocvwv  70.  Quae  vox  nusquani  aliàs  in  Scriptu- 
ris  reperitur.  Apud  poetas  Titanes  sunt  memoratissimi ,  gigantes 
scilii-et  geniti  ex  cœlo  et  terra.  Quâ  ex  fabula,  usitaium  ïitanum 
vocabulum,  hue  quoque  à  Theodotione  translatum  est,  ut  alla 
item  fabulosa  vocabula ,  ex  consueti  sermonis  usu  ,  etiam  libris 
sacris  invecta.  Vide  Is.  xiii.  22.  etc.  Désignât  autem  hic  gigantes 
Scripturae  notos  :  unde  sequitur  :  Excelsi  gigantes  :  de  quibus  : 
Gènes,  vi.  4.  Gigantes  erant  super  terram. ..  isli  sunt  potentes  à 
sœculo  ,  viri  famosi,  robustissimi ,  bellicosissimi.  Inspecte  faciei 
suce  :  quippe  cui  formosissimae  ,  etiam  Dominus  contulit  splendo- 
rem;  rem  bonam ,  sed  malis  malo  futuram  justo  Dei  judicio, 
tradentis  libidini  libidinum  servos.  Judith,  x.  4. 

10.  Unxit  :  ut  moris  erat  hisce  regionibus,  et  maxime  mulieribus 
delicatis,  ut  notum  est.  Colligavit...  milrâ  :  capitis  tegumine 
circumquaque  religato  ,  concinnandis  cincinnis.  Stolam  :  vestem 
amplam  et  superiorem. 

11.  Sandalia  ejus  rapuerunt  oculos  ejus  :  de  quibus  adornan- 
dis,  Judith,  x.  3.  Sanô  ornatu  pedum  maxime  gloriatur  tenera 
mulier  :  unde  illud  :  Quùm  pulchri  sunt  gressus  tui,  in  calcea- 
mentis  ,  filia  principis .' Ca.nt.  vu.  1. 

12.  Constantiam...  audaciam  ejus  :  dixit  enim  Vagao  :  Una 
mulier  Hebrœa  fecit  confusionem  in  domo  régis  Nabuchodono- 
sor.  Persœ  et  Medi  :  in  exercitu  Assyriorum  meriti. 

13.  Tune  ululaverunt  castra  Assyriorum.  Timor  enim  et  tre- 
mor  cecidit  super  eos,  et  turbati  sunt  animi  eorum  valde ,  et 
factu&.est  clamor  incomparabilis  ,  in  medio  caslrorum  eorum. 
Judith.  XIV.  17,  18.  Humiles  mei  :  de  quibus  universi  majores 
exercittis  régis  Assyriorum  dixerunt  :  Egressi  mures  de  cavernis 
suis,  ausi  sunt  provocare  nos  ad  prœlium.  Ibid.  xiv.  12.  Are- 
scentes in  siti  :  prœciso  aqua;ductu  ,  interclusis  fontibus,  ac  tan- 
dem cisternis  exhaustis,  siti  enecabantur.  Judith,  vu.  6,  10,  11, 
14,  10,  17. 

14.  Filii  puellarum  :  teneriores  adolescentuli,  matribus  juven- 
culis  geniti.  Sicut  pueros.  Fugil  enim  mens  et  consilium  abeis  , 
et  solo  tremore  et  metu  agitati,  fugœ  prxsidium  sumunt.  Judith. 
XV.  2. 

15.  Hymnum  cantemus  Domino  :  reliqua  ad  gratiarum  actio- 
nem,  et  commendalionem  omnipotentiae  divinœ,  aelernaequo  in 
h»st«s  ultionin. 
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19.  Qui  autem  timent  te,  magni  erunt  apud  te  per  omnia. 

20.  Va;  genti  insurgenti  super  genus  meum.  Dominas  ec 
omnipolens  vindicabit  ineis,  in  die  judicii  visitabit  illos. 

21.  Dabit  enim  ignem  ,  et  vermes  in  carnes  eorum,  ut  u 


enim 


tur,  et  sentiant  usque  in  sempiternum. 


uran- 


CANTICA  NOYI  TESTAMENT!. 

HiEc  tria  omnino  sunt,  triumque  insignium  pei-sona- 
rum  ,  quibus  cum  pià  fide  Ghristum  advenientem  salute- 
mus.  Est  autem  Mariae  Canticum  summà  cum  rerum 
dignitate  simplicius  :  Zachariae  autem ,  ut  sacerdotem 
decebat,  stylo  figurisque  et  doctrinà  Scripturarum  gran- 
dius  :  Simeonisdenique,  concitatiusatqueardentius.  Ma- 
ria humilitatera  :  Zacharias  flduciam  :  Siraeon  mirabilem 
affectum  in  Christo  acquiescentis  animi,  vitœque  con- 
temptum  ipso  adveniente  demonstrat,  quibus  niliil  erat 
ad  excipiendum  Salvatorem  Jaetius  atque  aptius,  Itaque 
hsec  tria  Gantica  assidue  in  ore  habemus,  et  quotidie 
canimus  in  Ecclesiâ. 

GANTIGUM  MARIEE. 

Cùm  ad  vocem  Mariœ  Chrislum  in  utero  gestantis  exuUaret 
Joannes  nondum  editus ,  Elisabetha  prophelaret ,  tantontmque 
opcrum  velul  ejfeclricem  Mariam,  benediclam  inter  mulieres  ac 
bealam  prœdicarct,  illa  conversa  ad  Dominim  hœc  ait 

LUG.E    C.\PITE    I.    46. 

46.  Magnificat  anima  mea  Dominum , 

47.  Et  exultavil  spiritus  meus  in  Deo  salutari  meo. 

48.  Quia  respexit  iiumilitatem  ancillae  suaj  :  ecce  enim  ex 
hoc  beatam  me  dicent  omnes  generationes. 

21.  Dabit  enim  i^nem...  ut  urantur...  Allusuin  ad  Jerem.  vu. 
31,  32.  XIX.  5,  6.  et  ad  ignein  illum,  quo  filios  suos  in  holocaustura 
Baalim  iiicendebant,  in  valle  Benennom  :  uude  gehenna  ignis  lo- 
ties in  Evangelio  memorata.  Et  vermes...  Allusura  item  ad  Isaiae 
Lxvi.  24.  His  autem  in  locis ,  sub  speciem  ignis  illius ,  atqua  inse- 
pultoruin  cadaverum  hostiliura  unde  ebullirent  vermes  ,  aeterna 
supplicia  adurabrantur  :  quae  repelit  Christus  ,  Marc.  ix.  45.  et 
seq.  Paveant  ergo  illi  ad  eruditae  mulieris  sententiani,  qui  et  pœ- 
narum  seternitatem,  et  ignem  urentem ,  et  verraem  non  monen- 
tera  irrident. 

Luc.E.  c.  1.  — 46.  47.  Magnificat...  Non  quôd  Domino  ali- 
quid  humanâ  voce  posait  aj.jun,ji  :  sed  quia  magnificatur  in  no- 
bis  :  Amb.  lib.  ii.  in  Luc.  n.  27.  Magnificatur  autem,  cùm  in  eo 
laudando  deficimus  :  cUm  supra  oniuem  altitudinem,  supra  om- 
nem  cogitationom  ,  supra  omnem  animi  captura  votumque  extol- 
limus.  Sic  eum  omnis  anima,  sui  oblita,  totaque  in  Deum  elTusa, 
magnificat  :  dum  autem  magnificat  eum,  inquit  Ambrosius  ibid. 
magnitudinis  ejus  quâdam  particip'Uione  sublimior  fit.  Domi- 
num :  non  se,  sed  Dominum.  Sanè  Elisabetha  Mariam  e.xtollebat  : 
aiebat  enim  :  Benedicta  tu  :  et  :  utide  hoc  mihi ,  ut  veniai  mater 
Domini mei  ad  me?  et  :  ecce  ut  facta  est  vox  salulationis  tuœ,... 
exullavit  infans  :  denique  :  beatu  quœ  credidisti.  At  Mari  i  tan- 
tas  laudes,  seque  ipsam  supergressa ,  transfert  omnia  ad  Domi- 
num. Et  exultavit  spiritus  meus. . .  Quid  sit  exultatio  spiritus  in 
Deo,  neino  digne  dixerit,  nisi  qui  expertus  sit;  nerao  autem  sic 
expertus  est,  ut  beata  Maria.  Ejus  ergo  exultatio  umnem  dicendi 
t'acultcitem  excedit  :  conjecturam  autem  facimus ,  ex  eo  quùd 
Christo  plena,  potiebatur  eo,  quem  oleo  Izetitiîe  sanctisque  exul- 
tationis  ,  prae  omnibus  consortibus  suis,  à  Deo  unctum  esse  sacer 
vates  cecinit.  Ps.  xliv.  8.  In  Deo  sulutari  meo  :  quod  est,  in 
Deo  Jesu  meo  :  in  Deo  dante  omnibus  Jesum  illum  ,  qui  singulari 
dilectione  sit  meus,  idemque  et  filius  et  Deus,  sed  Deus  Jésus  sive 
salvans  quo  nihil  cuiquam  carius,  nihil  suavius  matri.  Anima... 
spiritus..  Animam  intelligimus,  id  omne  quo  vivimus  :  spiritum 
autem,  summum.  Ulud  ac  praecipuuiu  in  anima,  quo  Dao  sociainur, 
eumque  inhabitantem ,  insideutem,  praesidentem  coinplectimur. 
Quo  loco  Amb.  ibid.  n.  26.  Sit  in  singulis  Marioe  (iniina,  ut  ma- 
gnificet  Dominum  :  sit  i/i  singulis  sjiiritus  Marioe,  ut  exultet  in 
Deo;  nam  etsi  sccundiim  carnem  una  mater  est  Christi,  secun- 
dhm  fidem  tnmen  omnium  fructus  est  Christus.  Omnis  enim 
anima  concipit  Dei  verbum,  si  tamen  immaculala  et  immunis  à 
vitiis ,  inlemerato  caslimoniam  pudore  custoiliat. 

48.  Respexit  Iiumilitatem  :  vilitatem  :  ancillœ  suce  :  quâ  voce 
mater  facta  est  :  statim  enim  atque  dixit  :  Ecce  ancilla  Domini, 
irapletum  est  mysterium  ,  superfususquo  Spiritus  matrem  fecit  , 
qu»  se  ancillam  fatebatur  :  quare  ancill»  nomino  delectata,  eam 
itérât  vocem.  De  Uam  me  dicent...  Hinc  tôt  hyinni,  tôt  priBConia, 
quibus  eam  assidue  beatificamus,  nec  laudandi  finis.  Omnes  ge- 
nerationes :  hic  Mariam  prophetare  Patrum  concentus  tradit  ; 
ecce  enim  prophetat  generationom  jusCorum  ad  finem  usque  s^e- 
cuU  duraturam;  Christum<)ue  in  oetornum  regnalurum  ,  à  cujus 
laudibus  suas  sejungi  non  posso. 


49.  Quia  fecit  mihi  magna  qui  potens  est,  et  sanctum  no- 

men  ejus. 

30.  Et  misericordia  ejus  à  progenie  in  progenies  timentibus 
eum. 

51.  Fecit  potentiam  in  brachio  suo  :  dispersil  superbos 
mente  cordis  sui. 

32.  Deposuit  potentes  de  sede,  et  exaltavit  humiles. 

33.  Esurientes  iraplevit  bonis,  et  divites  dimisit  inanes. 
54.  Suscepil Israël puerura suura,  recordatusmisericordiaesuœ. 
53.  Sicut  iocutus  est  ad  patres  nostros,  Abraham,  et  se- 

mini  ejus  in  saecula. 

GANTIGUM  ZAGIIARLE. 

Nato  Joanne  Baptislâ,  Zacharias  parens,  primùm  dictis  an- 
geli  incredulus,  atque  ex  incredulilate  mutus  ;  posleaquam  ex 
/ide  et  ohedientiâ  scripsil  :  Joannes  est  nomen  ejus  ;  Luc.   i. 

63.  continua  resoluta  est  lingua  ejus  et  apertum  est  os  ejus 

et  replelus  est  Spiritu  sancto ,  et  prophetavit ,  dicens  :  Ibid. 

64,  67. 

LUG.K    CAPITE    I.    t.    ()8. 

68.  Benedictus  Dominus  Deus  Israël,  quia  visitavit,  et  fecit 
redemptionem  plebis  suae  : 

69.  Et  erexil  cornu  salutis  nobis  in  domo  David  pueri  sui. 

70.  Sicut  Iocutus  est  per  os  sanctorum,  qui  à  saeculo  sunt, 
prophetarum  ejus  : 

49.  Quia  fecit  mihi  magna...  Incomphehensibilis  enim  incom- 
prehensibiliter  operatur  in  Maire.  Amb.  n.  23.  in  y.  41.  Vide  au- 
tem verborura  simplicitatem  pariter  ac  majestatem.  Qui  potens  est  : 
à  S'uvaTsç,  ille  potens,  unus  potens.  Fecit  mihi  magna  :  quse 
sola  magna  sint,  soloque  Deo  omnipotente  digna,  virginera  pa- 
rère ,  ancillam  esse  matrem,  quaeque  omnium  laudum  sumraa  sit, 
tam  aroto,  tam  beato ,  tam  unico  nexu  cum  Christo  esse  conjun- 
ctam.  Hœc  igitur  verô  magna  et  caetera  his  consentanea  fecit  mihi 
ille  potens,  cui  hoc  unum  est,  quod  rependara  ,  nempe  ut  dicam 
ex  imo  pectore  :  et  sanctum  nomen  ejus  :  quod  nos  pro  raodulo 
nostro  quotidie  dicimus,  beatis  illis  vocibus  :  sanctificelur  nomen 
tuum  ;  sed  libet  quoque  id  cum  beatâ  Maria  dicere,  quâ  nulla  di- 
gnius  ac  prœstantius  dixit. 

50.  Et  misericordia  :  hanc  subjungit  oranipotentiae ,  qu»  gratia 
est  novi  Testamenti  ,  ut  Deus  se  magnum  atque  omnipotentem  , 
non  minis  ut  antea  ac  terroribus  ,  sed  beneficentià  et  clemenliil 
praestet,  aplatis  quoqm  in  eum  finem  omnibus  Christi  miraculis  : 
Pertransiit  enim  benefaciendo ,  et  sanando  omnes  oppressos  : 
teste  Petro,  Act.  x.  38. 

51.  Fecit  potentiam...  vim  exeruit  :  xpâroc  :  de  quo  nempe  dixe- 
rat  :  fecit  mihi  magna,  qui  potens  est  :  nunc  autem  non  tantùm 
mihi,  sed  orbi  universo,  ac  potissimum  omnibus  per  orbem  uni- 
versuiii  piis  bonisque,  eo  quùd  exaltavit  humiles  :  ut  y.  seq.  habe- 
tur.  Dispersit  :  ut  fumuin,  ut  pulverem,  quera  projicit  ventus  : 
superbos  mente ,  seu  cogitatione  ,  â'iavota  cordis  sui  :  àuTwv 
eorum  :  superba  cogitantes  ;  infixâ  penitus  animis  superbiâ. 

52.  Exaltavit  humiles  :  sibi  nullos;  Cieteris  fera  despicabiles  : 
quae  item  gratia  est  novi  Testamenti ,  per  Christum  humilera  ac 
pauperem  :  non  enim  multi  sapientes  in  Christo  ,  non  multi  pa- 
tentes, non  mulli  nobiles  :  sed  ignobilia  et  contemptibilia  elegit 
Deus,  et  ea  quœ  non  sunt ,  ul  en  quœ  sunt  destruerel.  I.  Cor.  i. 
26,  27,  28  Cujus  rei  fons  est,  quùd  Deus  respexerit  Mariai  humi- 
litatera ,  ut  ab  cà  inciperat  illud  :  exaltavit  humiles:  his  autem 
similia  notavimus  in  beatai  Annae  Cautico,  quibus  eam  praelusissa/ 
gratiae  novi  Testamenti  ibidem  memoravimus. 

53.  Esurientes.. .  rerum  omnium  egenos  :  item  esurientes  si- 
tiontesque  justitiam,  eamque  non  à  se,  sed  à  Domino  summie 
gratiae  loco  expectantes  :  hos  Dominus  implevit  veris  seternisque 
bonis. 

54.  Misericordiœ  suœ  :  quae  una  spes  superai ,  abundante  pec- 
cato. 

55.  Ad  paires  nostros.  IIîc  commémorât  impleta  jam  prisca  pro- 
missa,  ut  et  promissis  Christi  sua  constet  fides.  Abrah'tm  et  se- 
mini  ejus  :  vero  semini  :  nec  tantUra  secundtim  carnem  ;  verlim 
etiam  iis,  qui  sectanlur  vestigia  fidei ,  quœ  est  in  prœpulio  p"- 
tris  nostri  Abrahœ.  Rom.  iv.  12.  Quod  semen  nos  sumus.  lltec 
Maria  quanta  simplicitate  ,  tantà  sublimitate  ac  m.ajestata  dicit. 
Cieteriim  admiraro  quisquis  es,  christiane  ,  ut  qu;e  tanta  ,  tara 
sublimia  hîc  profert ,  alibi  penitus  conticescat  ;  non  pastoribus  , 
non  Magis,  non  Simeoni  et  aliis  respondaat  quiduuam  ;  sed  qu^ 
gerorentur  tacita  in  corde  suo  conférât,  velut  admirabunda,  et 
ignara  mysterii  :  Luc.  ii.  l'J,  33,  51.  quamvis  et  ab  angelo  pri- 
mUra,  et  sibi  conscia  virginitatis  suae,  experiraento  quoque  tanta 
didicisset  :  quo  loco  me  etiam  conticescere  juvat ,  ac  M.iriœ  vir- 
tutes  silentio  potibs  qu&m  voce  prosequi,  rerum  inagnitudinu  vi- 
ctum. 

Ca.nt.  Zachvri.k.  —  68.  lienediclus. . .  Hsec  per  cxclamatio- 
nem  :  diu  enim  repressam  vocem,  statim  in  graliarum  actioDcii 
orumpere  oportobat. 

69.  Cornu  salutis  :  robur,  flduciam  salutis  consequendae  ,  dato 
salvatoro  Christo.  In  domo  David  :  cui  Deus  domum  se  facturuiii 
promiserat,  II.  Reg.  vu.  11.  firmato  in  e:i  ri-gno  usque  in  sam- 
piternum  :  quod  in  Christ"  impletum  ,  jam  Gabriel  priedixerut  : 
Ihihit  illi  Dominus  Deus  sedem  D'ivid  palris  ejus,  olc.  Luc.  i. 
32.  :i3. 

70.  Prophetarum  ejus  :  prophotas  commomorat  post  Davidoin 
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"1.  Salutem  ex  inimicis  nostris,  et  de  manu  omnium  qui  i 
oderunt  nos  :  [ 

72.  Ad  faciendam  misericordiam  cum  patribus  nostris,  et 
memorari  testamenti  sui  sancti  : 

73.  Jusjurandum,  quod  juravit  ad  Abraham  patrem  no- 
strum,  daturum  se  uobis  : 

74.  Ut  sine  timoré,  de  manu  inimicorum  nostrorura  liberati, 
serviamus  illi. 

75.  In  sanclitate  et  justitià  coram  ipso,  omnibus  diebus  no- 
stris. 

70.  Et  tu,  puer,  propheta  Altissimi  vocaberis  :  praeibis 
enim  ante  faciem  Domini ,  parare  vias  ejus  : 

77.  Ad  dandam  scientiam  salutis  plebi  ejus,  in  remissionem 
peccatorum  eorum  : 

7S.  Per  viscera  misericordiœ  Dei  nostri,  in  quibus  visitavil 
nos,  oriens  ex  alto  : 

eorum  dueem,  quippe  qui  ei  accinunt ,  ejusque  regauin  in  Christo 
serapiternura  futurum  prœdicant. 

72.  73.  Cinn  putribiis  nostris  :...  tt-slanie?iti  sui...  ad  Abraham 
patrem  nostrum. . .  A  Davide  ac  prophetis  ad  patriarchas,  atque 
ad  originalia  promissa,  et  ad  caput  gentis  Abrahamum  transgre- 
ditur.  .yfisericorJiam  cum  patribus  nostris  :  efFusà  gratià  in 
liberos  :  ipsis  quoque  in  sinu  .A.brah8e  Christi  praîsentià  recreatis, 
et  cum  eo  in  cœlos  eduotis.  Testamenti  sui  sancti  :  fœderis  ,  la- 
tiùs  sumpto  testamenti  nomine  pro  eo  orani  instrumento  quo 
inentem  te^tam^^;  quod  Latinis  non  insuetuin  :  testamenti  etiain 
propriè  ,  quod  novuiu  testaraentum  interoedente  testatoris  morte 
sanciri  l'porteret  :  unde  nec  primum  quidem  sine  victimarura 
S'.mjuine  dedicatum  luerit  :  Hob.  xi.  10,  18.  Gr.  S'iaÔYixr,; ,  quod 
utrumqueec  foedus  et  testaraentum  sonat.  Sancti  autein;  quod  de 
sanctis  repromissionibus  conscriptum  ,  sanctè  etiam  custodituni , 
ac  tandem  per  sanctitatis  auctorem  Christum  ,  impletura  est;  ut 
infra  latiUs  y.  75.  exponitur.  Jusjurandum  :  docte,  ut  sacerdotem 
decebat ,  observât  promissa  Dei  jurejurando  firmata  ,  ex  ipsâ  na- 
turà  fœderis  :  unde  Ooiainus  ad  Abraham  :  Per  me  rnetipsum  ju- 
ravi.  Gen.  xxii.  16. 

74.  De  manu  inimicorum  :  ut  suprà  dixerat  :  salutem  ex  ini- 
micis, V.  71.  Intelligendi  autem  potissimum  invisibiles  illi  ini- 
raici ,  diabolus  et  angeli  ejus,  ipsumque  peccatum  ,  quo  eis  in 
servitutera  addicti  eramus  :  quâ  de  re  y.  77.  quanquam  nec  dubi- 
tem,  nisi  Judaei  Christum  abjecissent,  id  futurum  fuisse,  ut  ab 
ravi,  hostibus  quoque  visibilibus  tuti  Domino  deservirent. 

75.  In  sanctitate,  et  juslilid.  Prudens  lector,  attende,  quid  da- 
turus  esset  Dominus  :  y.  73.  uempe  ut  ab  inimicis  tuti,  justitiara 
sanctitatemque  colerent,  quse  gratia  per  Christum  ut  promissa  , 
i  ta  data  est ,  effuso  in  electos  Spiritu  sanctitatis,  quo  7ios  redi- 
meret  ab  omni  iniquitale,  et  mundarft  sibi  popiilum  acceptabi- 
Ijm,  sectatorem  bonorum  operum.  Tit.  ii.  14.  atque  ibid.  m.  4, 
5,  6,  7.  Coram  ipso  :  his  verbis  veram  dénotât  justitiam  ,  non 
fucatam;  quemadraodum  scriptum  est  :  Erant  autem  justi  ambo 
anle  Deum,  incedentes  in  omnibus  mandatis  ,  et  justilicationi- 
bui  Domini  sine  quereld.  Luc.  i.  6.  Hsec  vera  justitià,  quam 
Deus  ,  et  se  daturum  proniiserat ,  et  probat  à  se  datam  :  potest 
etiam  referri,  coram  ipso,  ad  illud  ,  serviamus:  ut  ideù  sancté 
castèque  agamus,  quod  assidue  cogilemus  in  ejus  conspectu  esse 
nos  et  omnia  nostra  ;  quod  ipsura  vel  maxime  Dei  donuni  est , 
quale  promiserat  daturum  se  nobis. 

76.  Et  tu,  puer.  Quod  et  figuratè  ad  infantulura  dici  potuit , 
ettamsi  non  audiret,  et  proprié  ex  Amb.  quod  non  absurdum  sit 
intellexisse  jara  editum,  quod  utero  matris  clausus  persenserat. 
Propheta  :  \mt>  plusquam  propheta,  teste  Christo.  Matt.  xi.  9, 
10.  Prœibis  enim  anté  faciem...  Duo  indicat  insignia  vaticinia 
de  praecursoris  officio,  Malacbiae  et  Isaiai.  Et  Malachicfi  quidem  : 
Ecce  e'jo  mitto  anyelum  meum,  et  prœparabit  viam  ante  faciem 
meam  :  Mal.  m.  1.  et  iterurn  :  Ecce  i-go  mitlam  vobis  Eliam 
prophetam  :  Ibid.  iv.  5,  6.  quse  vaticinia  de  Jeanne  Baptistâ,  et 
angélus,  et  ipse  Christus  interpretantur.  Luc.  i.  17.  Matt.  xi.  M. 
Parare  vias  ejus  :  en  alterum  vaticiniurn  :  Isaiœ  XL.  3.  Vox 
clamantis  in  deserto  :  fiarate  viam  Domini  :  ompibus  evan- 
gelislis  ,  ipsoque  Joanne  Baptistâ  de  eodem  Joanne  interpretan- 
tibus.  Vide  autem  quàra  diserte  Christum  ;  quem  Joannes  prœire 
jub-batur,  et  Dominura  et  Altissimum,  adeoque  et  vere  Deum 
Zaoharias  appellet. 

77.  Scientiam  salutis  :  scientiam  Christi  servatoris  :  de  quâ 
scriptum  est  :  In  srientia  sud  justificabit  ipse  justus  (Christus) 
sertus  meut  rnultos.  Is.  lui.  11.  In  remissionem  peccatorum: 
cai  Joannes  Baptistâ  initiare  cœpit  populura,  dato  baptismo  pœ- 
nit«nti%  in  remissionem  peccatorum  ,  dicens  in  eum  qui  ventu- 
ru*  <"»»  t  poil  ipmm  ut  rrederent ,  hoc  est,  in  Jesum.  M  irc.  ;.  4. 
Act.  xix.  4. 

78.  Vitilavit  nos ,  orient  :  Christus  ipae  de  quo  scriptum  est  : 


79.  lUumlnarc  his,  qui  in  tenebris,  et  in  umbrà  morlis  se- 
dent  ;  ad  dirigendos  pedes  nostros  in  viam  pacis. 

GANTIGUM  SIMEONIS. 

Midi  videat  qui  Christum  vidit;  nihil  optct  in  sœculo ,  qui 
Christum  amplexus  est,  lœlusque  abcat  ad  patres.  Hœc  vovei 
sanctus  senex,  acccepto  Christo  in  ulnas  :  Luc.  u,  28.  nec  nisi 
multa  gratulatus,  multaque  vaticinatus,  dimittit  è  manibus. 

LUC.E   CAPITE  II.    à    f.    29. 

29.  NuNc  diraitlis  servura  tuum,  Domine,  secundùm  ver- 
bum  tuum  in  pace  ; 

30.  Quia  viderunt  oculi  mai  salutare  tuum, 

31.  Quod  parasti,  ante  faciem  omnium  populorum  ; 

32.  Lumen  ad  revelationem  geatium,  et  gloriam  plebis  tuae 
Israël. 

Orietur  vobis  timentibus  nomen  meum  sol  justitœ  :  Mal.  iv.  2. 
unde  Christus  propheticè  Oriens  appellatur.  Adducam  servum 
meum  Orientem  :  Zach.  m.  8.  atque  iterum  :  Ecce  vir,  Oriens 
nomen  ejus,  et  subier  eum  orietur,  et  œdificabit  templwn  sanc- 
tum  Domino  :  Ib.  vi.  12.  quod  quidem  Zorobabeli  conipetit,  sed 
ut  tigurae  Christi  :  ut  quemadmodum  Zorobabel  inter  captivitatis 
Babylonicae  tenebras,  in  spem  recuperanda;  libertatis  ,  instau- 
randique  templi  ,  ita  Christus  liumano  generi  verse  libertatis 
auctor,  verique  templi  fundator  illuxerit.  Ex  alto  ;  quo  immen- 
sum  à  Zorobabele  distat.  Non  enim  Zorobabel,  sed  Christus  solus 
desursum  est,  de  cœlo  est,  de  paterne  sinu  terris  oritur,  atque 
adeo  super  omnes  est.  Joan.  i.  18.  m.  31.  Vide  autem  quot  et 
quanta  testiraonia  prophetarum  doctissiraus  sacerdos  paucissimis 
versiculis  coliigit. 

79.  Qui  in  tenebris,  et  in  umbrâ  niortis...st  hoc  ex  Isaiâ  ix.  2. 
Populus,  qui  ambulabat  in  tenebris ,  vidit  lucem  tiiagnam  :  ha- 
bilantibus  in  regione  umbrœ  inortis,  lux  orla  est  eis  :  quod  de 
Christo  Matthaeus  quoque  intolligit.  iv,  16. 

Luc.E.  c.  II.  —  29.  Nitnc  dimittis  :  nunc  dimittes.  Gr.  vel  ut 
legit  Amb.  hîc  :  nunc  dimitte  ;  tempus  est  ut  dimittas.  Idem  Am- 
brosius,  nunc  dimittis  :  quasi  necessitate  quâdam  teneretur  in 
hâc  vità,  non  voluntate.  De  Bono  mortis.  2.  Dimittis  :  tanquam 
ô  carcere  ,  tanquam  è  vinculis  :  ibid.  Vide  autem  viro  iusto 
quàm  sit  vita  insuavis;  quippe  quse  miseriis,  erroribus,  vitiis  sit 
obnoxia.  Itaque  sanctus  senex  novi  Testamenti  spiritu  pleaus , 
nedum  optet  multos  dies  in  vetere  Testamento  toties  reproraissos, 
segram  senectutem  Christi  vidondi  spe  vix  sustentabat;  quo  im- 
pleto,  quasi  omni  vitae  oflBcio  functus  ,  dimitti  et  expediri  petit. 
Secundiim  verbum  tuum.  Respoiisum  enim  acceperat  à  Spiritu 
sancto  ,  non  visurum  se  mortem,  nisi  })riiis  vidcret  Christum 
Domini.  Luc.  n.  26. 

30.  Quia  viderunt  oculi  mei...  Beati  enim  oculi,  qui  vident 
quœ  vos  videtis !  Amen  quippe  dico  vobis,  quia  multi prophètes, 
et  justi  cupierunt  videre  quœ  videtis,  et  non  viderunt.  Matt.  xiii. 
16.  Luc.  X.  23,  24.  Salutare  tuum.  Haec  igitur  docent  viro  bono 
Christum  ac  salutem  adepto ,  statim  optandum  esse  vitae  exitum, 
et  quidem  potiùs  quam  ipsi  Simeoni  ,  cùm  statim  post  mortem 
Christo  potiri  detur  :  quod  sané  sancto  srtni,nondum  propalata 
sanctorum  via  ,  contingere  non  poterat  :  Heb.  ix.  8.  xi.  40.  et  ta- 
men  mortem  optât  ,  quia  viso  Christo  non  erat  in  terris,  quod  vi- 
deret  amplius. 

31.  Omnium  populorum  :  non  tantiim  Judaeoruiii,  verùm  etiam 
gentilium  ,  quod  sequentia  docent. 

32.  Luinen  ad  revelationem  gentium  :  ad  revelandam  gentibus 
veritatem  ,  quemadmodum  Isaias  scripserat  :  Ambulabunt  gentes 
in  lumine  tuo  :  lx.  3  et  alibi  passim  apud  prophetas  :  cui  rei 
praeluserant  Magi,  ex  oriente,  stellâ  duce,  acciti.  Vide  autem  his 
u-ibus  Canticis,  ut  Christi  gloria  magis  magisque  illustrotur. 
Maria  enim  et  Zacharias  de  Israele  tantura  :  hic  autem  non  modù 
Israelis  gloriam,  verUm  etiam  conversionem  univers»  gentilitatis 
prœcinit. 

Nunc  tribus  Canticis  expositis  cogitare  libet,  qufim  apte  omnia, 
Christo  adveniento,  gesta  sint.  Decebat  enim,  ut  quo  pietatis 
sensu  excipiendus  e.sset,  plubs  chrisliana  dooeretur;  primîun  à 
Maria  matre  ,  cui  accinunt  sanctEe  niuliores  Elisabetha  et  Anna 
prophetissa  ;  tum  à  sacer'dote  ,  qualis  erat  Zacharias  praecursoris 
pater  :  denique  à  Siineone  sene  ,  viro  è  plèbe  ,  ut  videtur;  quan- 
quam alii  alia  conjiciunt  ;  sed  si  quid  essot  aliud  ,  ovangehstam 
non  taciturum  putamus.  Jaiii  pastores,  Magosquo,  gentium  pri- 
mitias  ,  commemorare  nihil  attinet,  atque  hos  donis  onustos,  quo 
etiam  divites  ad  Christum  venturi  jn-aifigurarenlur.  Nec  defuit 
infins  Joanne.i  Baptistâ,  qui  in  matris  utero  ad  Christi  praison- 
tiam  Mariaequo  voccm  exilirot;  ut  omnis  letas  ,  s^-xusqui!,  gens 
oiiinis  ordo  in  Christi  laudes  accemloretur  :  atque  hic  Unis  estu. 
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ADMONITK). 

Cum  quidam  expostularent  à  novitiis  expositori- 
bus  obscurari  de  Ghrislo  valicinia  Prophetarum, 
prœsertim  Davidica  quai  ceeteris  clariora  haberenlur, 
neque  servatam  suam  ecclesiaslicis  dogmatibus  fir- 
mitudinem;  ejusquerei  gratià  llagitareiit  ut  ampli- 
ficaremus  noslras  in  Davidem  notas ,  visum  est  de 
multis  lestimoniis  pauca  seligere,  ex  quibus  de 
reliquis  œstimari  posset.  Prsemonere  autem  oporlet 
de  erroris  fonte  qusedam,  quse  lucem  dicendis  alla- 
tura  sint. 

Hic  iterum  appellare  cogimurvirum  doctissimum 
Hugonem  Grotium ,  commemoratis  Prophetarum 
oraculis,  quœ  in  Evangeliis  ,  aliisque  scriptis  apos- 
lolieis  proferuntur,  haîc  notantem  :  «  Non  pugnare 
Apostoîos  adversùs  Judeeos  bis  quasi  lestimoniis, 
ut  probent  Jesum  esse  promissum  Messiam;  pauca 
enim  sunt  oracula  qu;e  in  hune  finem  usurpant, 
contenti  cœterùm  Ghristi  miraculis  et  rcsurrec- 
tione.  Unde  concludit  :  hsec  igitur  omnia,  et  quœ 
alia  sunt  ejus  generis  suis  locis  excutienda,  non 
in  vim  arguraenti  propriè  adhibentur,  sed  ad  il- 
lustrandam  atque  confirmandam  rem  jam  credi- 
tam.  »  Hœc  in  ipso  initie  docet  ad  Matlh,  i.  22. 
ubi  refertur  illud  egregium  de  Virgine  pariturâ  va- 
ticinium;  Is.  vu.  14.  quo  ex  principio  orsus ,  per 
omnes  ferè  notas  id  agit ,  ut  in  propheticis  testimo- 
niis  geminos  sensus  proférât,  quibus  et  ipse  fateatur 
vim  probationis  amitli ,  neque  convictioni  esse  lo- 
cum  ;  quœ  ab  Apostolorum  mente  immane  quantum 
discrepant!  Saulus  enim  mullo  magis  coniale>ice~ 
bat,  et  cunfundebat  Judœos,...  affirmans  quoniam 
hic  est  Christus.  Act.  ix.  22.  Quid  autem  est  aiïir- 
mans,  nisi  non  modo  probans,  sedcertô  demonstrans? 
quoraodo  verè  demonstraret ,  tota  Scriptura  narrât , 
atque  ipse  perspicuè  oratione  ad  Agrippam  :  Nihil 
extra  dicens,  inquit,  quàm  ea  quœ  Prophetœ  locuti 
sunt  futura  esse,  et  Moyses  :  quibus  lam  inviclam 
vim  inesse  crederet,  ut  et  Agrippam  urgeret  bis 
verbis  :  Credis,  Rex  Agrippa,  Prophetis?  Scio  quia 
credis  .-et  ipse  Agrippa rci)oneret  :  In  modico suades 
me  christianum  fieri  :  prorsus  intelligens  ex  Pauli 
mente  nullum  patere  eifugiis  locum  neque  lieri 
posse  ut  christianus  non  sit  qui  Prophetas  audiat. 
Act.  XXVI.  22,  27,  28.  Quid  autem  Apollo?  «  Nonne 
is  est,  qui  veliemenlcr  Judœ.os  revinccbat  publiée, 
ostendens  per  Scripturas  esse  Ghrislum  Jesum?  » 
Act.  xvni.  28.  Milto  Beroenses  quotidie  scrutantes 
Scripturas ,  si  hœc  ita  se  haberent  :  Act.  xvn.  1 1. 
omnia  ex  prœccpto  Ghristi  :  scrutamini  Scriptu- 
ras :  Joan.  v.  39.  neque  ad  illustrationem  rci,  sed 
ad  probationem  cerlam,  ut  ipsa  verba  déclarant. 

Sanè  quod  aiebal  Grotius,  Aposlolos  contentos 
fuisse  Ghristi  miraculis,  hoc  uno  loco  perspicuè  con- 
futalur.  Posteaquam  enim  hai'c  Ghristus  edixorat  : 
Opéra  enim  quœ  dédit  mihi  Pater  ut  perficiam  ea, 
ipsa  opéra,  quœ  ego  facio ,  testim'mium  perhibent 
de  me  :  Joan.  v.  3().  conlinuo  subdil  illud  :  scruta- 
mini Scripturas et  illœ  sunt  cpiœ  testimoriium 

perhibent  de  me.  En  duplex  teslimonium,  ([uo  fuluris 


quoque  temporibus  increduli  revincantur  :  neque 
tanlum  miraculorum  referentibus  Apostolis;  ve- 
rîim  etiam  Prophetarum ,  qui  et  ipsi  diem  Ghristi 
tantô  ante  viderint,  ac  de  eo  testimonium  tulerinl; 
ut  scilicet  firme  gradu  stemus  superœdificati  super 
duplex  fundamentum,  Apostolorum  videlicet  ac 
Prophetarum,  ipso  summo  angulari  lapide  Christo 
Jesu.  Eplies.  n.  20. 

Neque  tamen  ideo  tam  moroses  esse  nos  oportet, 
ut  omnia  quœ  in  Ghristum  Aposloli  quoque  tran- 
stulerint,  ejusquem  perspicuitatis  aut  roboris  esse 
credamus,  cùm  in  multis  subesse  constet  duos  illos 
sensus  quos  afîert  Grotius;  imô  verum  illud,  totam 
veterem  Scripturam  ita  à  Spiritu  sancto  compara- 
lam,  ut  in  Ghristum,  qui  finis  est  legis,  haud  œgrc 
duci  possit.  Gœteriim  eovis  probationis  constat,  quod 
tôt  ac  tanta  sint  quœ  Ghristum  merô  et  manifeste 
sonent,  ut  iis  colligata  cœtera  in  eumdem  sensum 
facile  coalescant.  Gur  autem  eos  locos  qui  certam 
probationem  faciant,  tam  paucos  ab  Apostolis  usur- 
pâtes esse  Grotius  dixerit,  Iiaud  equidcm  intelligo; 
ciim  voces  Prophetarum  à  Judœis  Ghristum  negan- 
tibus  ignoratas ,  non  paucas  illas  quidem,  sed  quœ 
per  omne  sabbatum  legerentur,  et  ubique  obvias, 
Paulus  commemoraverit,  Act.  xm.  27,  et  Romam 
adveniens  eosdem  Judœos  à  mane  usque  ad  vespe- 
ram  obrueret  teslimoniis  de  Jesu  ex  lege  Moysi  et 
Prophetis;  tam  invicto  probationum  robore,  ut  rejici 
non  possent,  nisi  per  summam  pertinaciam  atque 
obdurationem  cordis,  exclamante  Apostolo  :  Quia 
benè  Spiritus  sanctus  locutus  estper  Isaiam  Pro- 
phetam ad  patres nostros,  dicens  :....  Aure audietis, 
et  non  intelligetis  :...  incrassatum  est  enim  cor  po- 
2)ulihujus,  etc.  Act.  xxvni.  23,  26,  27.  Quœ  quàm 
iniqua  essent,  si  Pauli  lestimoniis  non  modo  copia, 
verùni  etiam  enïcacia,  visqueargumenli  defuit,nemo 
non  videt.  Quin  etiam  ipse  Ghristus  enumeralurus 
quœ  incrédules  discipulos  redarguerent,  non  ununi, 
aut  alterum  locum  allegabal;  verùiu  incipiens  à 
Mogse  et  omnibus  Prophetis,  interpretabalur  illis 
in  omnibus  Scripturis,  quœ  de  ipso  erant;  neque 
lantùm  fidèles,  alque  atque  convictos,  sed  etiam  in- 
flammalos  reliquit.  Luc.  xxiv.  27  32. 

Etiam  addiderim  nec  probationes  illas  pauculas 
quœ  Ghrislo  reservanlur,  intégras  rcmansuras,  si 
Grolianis  inlerprelalionibus  detur  locus.  Jam  enim 
quôd  Ghristus  sil  propriè  Deus,  Deique  filius,  quod 
è  Virgine  nascilurus,  ([uod  ascensurus  in  cnduni  et 
ad  dexteram  majestalis  colIocandus.c;L'tera(pie  ejus- 
modi,  per  geminos  sensus  elabuntur:  (juin  ille  ipse 
locus  in  Ps.  XV.  lam  clarus,  ahiue  in  Judœos  de 
Ghrislo  rcsurrccturo  à  Pctro  el  l'aulo  .Vposlolis  lam 
aperl;l  argumenlalione  conlorlus,  cxcidil  ac  l)a\idi 
quoque  congruit  :  al  enim  Ghrislo  aplior,  doccnle 
Grotio.  Gertè,  si  jam  credideris,  si  benè  iiiGJirislum 
alTectus  :  cœtenim  huic  loco  el  aliis  vis  probaudi 
adimilur,  id  unum  relin(iuitur,  ut  Ghristi  res  illu- 
strent pii\  magis  accommodaliunc,  (iiiàm  argumcnlo 
.  ccrlo  :  quo  quid  inlirmius?  Illud  qu()(|ue  de  divisis 
I  vcslilnis;  illud  lam  pers|iicuum  de  triginta  detiariis, 
,  si  Grolio  credimus,  solvilur  in  mclaphoras,  ne  \wc 
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Chrislosint  propria.  Ouin  illud  Isauv  lam  singulare 
de  peccatisnosiris  conjcctis  in  cuiii,  alque  ejus  vul- 
nere  seu  livoro  oxjHalis,  Joremia;  qnoquc  convonil  : 
elusa  Philippi  ros^ponsio  ail  Eunuchum  qiuvreu- 
tem  :  Obsecro  te,  de  quo  Prophcta  hoc  dicit?  De  se, 
an  de  alio  aîiquo.*  Acl.  viii,  3'»,  daluinque  quod 
responderol  cvangolizanli  Christuni,  cl  quo  inlcr- 
pretem  frustrarolur  :  quibus  quid  aliud  aclum  esse 
(lixorim,  nisi  in  his  propheliis  oslensum  exemplum 
judaizanlihus,  quo  inipunc  incœteras  cliam  grassa- 
rcntur? 

Noque  propterea  conlendimus,  si  quid  in  Prophc- 
tis,  si  quid  in  Psalmis,  merè,  proximc,  vi  vcrborum 
ac  lilterœ  relerlur  ad  Chrislum,  ideo  lolum  l'salmuni, 
toi  uni  Prophelœ  locum  eô  esse  nccessariô  référen- 
dum ;  scimus  enim  divines  valcs  ila  spiritu  agi,  ul 
à  rébus  humanis  ad  divinas,  alque  ad  ipsum  Cliri- 
stum  repente  rapiantur.  Nequcrofugimusquin  quai- 
dam  de  Christo  inlelligenda,  ad  Davidcni  qnoquc,  ad 
Salomonem ,  ad  alium  quemvis  ulcumque  trahi  pos- 
sint,  oblique  scilicet,  impropriè,  obscure,  et  quasi 
per  vim  ,  cùm  recto  et  piano  sensu  in  Chrislum  fe- 
ranlur.  Id  conlendimus,  nedum  necesse  sil  ut  hi 
gemini  sensus  ubique  quœrantur,  contra  et  esse 
oportuisse,  et  esse  reverà  longé  plurima  vaticinia, 
quœ  Chrislum  proximè  nulloque  medio  tangant,; 
ac  peccare  in  Chrislum  qui  quocumque  modo  egre- 
giis  mis  à  lotà  christianilate  celebratis  de  Chrisli 
divinitale  ac  missione  teslimoniis  vim  argumenti, 
legilimœque  et  inviclœ  probalionis  delrahanl. 

Id  autem  errali  ,  unde  oborlum  sit  viro  eruditis- 
simo  Hugoni  Grolio,  expedire  nos  oporlet,  ac  pio 
leclori  pandere  per  quoi  ambages  ad  aliquam  par- 
lera verœ  lucis  emerserit.  Posteaquam  enim  Calvi- 
nismi  perlœsum  est,  doluilque,  oppresse  penitus 
libero  arbilrio,  fatales  in  peccatum  quoque  impulsus 
admisses,  concessit  in  mitiorem,  nec  tamen  sanam, 
Arminianismi  senlentiam;  cui  seclœ,  quanta  fuerit, 
duce  Episcopio ,  cum  novis  Paulianislis  affinitas, 
neminem  lalet.  Neque  lamen  his  slatim  addixit  se 
Grolius;  imo  traclatu  cdito  de  Salisfaclione  Chrisli, 
ipsum  secta-  caput  aggredi  visus.  Ad  hune  librum 
ut  responderilJoannesCrcllius,  illis  quidem  Icmpo- 
ribus  Socinianœ  seclœ  anlesignanus,  erudili  nôrunt. 
Cerlè  Grolius  ila  est  delinilus,  ut  viro  gratias  ege- 
rit,  nec  fateri  pigueritmulta  se  doctum,  quibus  ejus 
exemplo  excilatus  essct  ad  penitus  expendendum 
sensus  sacrorum  Librorum:  quin  eliam  htcc  addidit 
verba  :  «  Illud  sa^culo  gralulor,  reperlos  homines 
qui  neuliquam  in  conlroversiis  suljlilibus  tanliim 
ponant,  quantum  in  verâ  vilee  emendalione,  et  rpio- 
lidiano  ad  sanctitatcm  profectu.  »  llax;  facile  intel- 
ligent qui  in  sectaj  ingenium  pcnelraverint.  Sanè 
vidcmus  quales  tum  fuerint  suborti  Grolio  Scri- 
pluni;  interpretandaî  duces  ac  ver.e  [uetalis  auctores, 
manifesli  scilicol  Chrisli  divinilalis  hoslcs;  hos  ad- 
iniralur;  hos  bono  sœculi  confilelur  nalos;  ac  ne 
quid  pr.'f.-lermisisse  videretur,  claré  [loUicilus  oninia 
oITicia  et  Crellio  et  suis  :  «  Omnia,  inqiiil,  faclurus, 
el  lui  et  tuorurn  quos  singulariier  amas,  caus;\. 
jtaquc  allerà  Epistolii  id  à  se  conslitutuni  profile- 
lur,  omnia  Crellii  U'gere  et  rclegere  diligenlcr,  ex- 
perlum  scilicet  rpio  frijclu  id  anlehac  fecerit;  fau- 
slaque  imprecalurei  ejusque  similibus.  »  Quyj  Gro- 
tii  Epistola;  omnibus  nota;  ajtud  Crellium  exlanl, 
lofiio  IV.  Op.  \)(>nllrdla(:,[[im  de SaUHfnctifme Chrldi. 


An  palam  et  in  onniibus  ad  eorum  virorum  dog- 
niala  aliquando  transicril,  haud  facile  dellniam;  id 
quidem  si  fecerit,  resipuisse  constat,  cùm  de  Chrisli 
iclern;\  divinitale  aiqua  scripseril,  clarèquc  profcs- 
sus  sit  in  Rivetum  se  de  Trinilale  et  Incarnatione, 
Ecclesi;x3  romana;  alque  Universilatis  Parisiensis 
slare  judicio.  Animad.  in  Rivet.  Art.  2.  Cœlcrîim 
ex  Crellii  ejusque  similium  lecUone,  quœ  duxerit, 
tcslantur  adhuc  in  notis  multa  de  animarum  immor- 
talilale,  quorum  parlem  ad  Eccl.  xn.  7.  teligimus; 
teslantur  mullô  plura  de  Chrisli  gralià,  deque  ipsà 
ejus  divinilale  detorta  in  pejus,  alque  ut  pauca  de 
niultis  alferam,  teslatur  elusum  illud  de  Chrisli 
prteexistentià  :  Antequam  Abraham  fier  et,  ego  sum: 
cl  illud  Thomœ  Aposloli  :  Dominus  meus  et  Deus 
meus:  illud  eliam  Pauli  :  Qui  est  super  omnia  Deus 
benedictus  in  sœcula  :  quin  et  illud  Joannis  :  Hic  est 
verus  Deus  :  aliaque  ejus  generis ,  ut  Chrisli  divini- 
tas,  si  non  plané  oppugnala,  validissimis  certè  prœ- 
sidiis  destilula  remaneret. 

Neque  auctori  nostro  Intacta  esse  poterant  Pro- 
phetarum  vaticinia,  quippe  cùm  Sociniani,  quibus 
utebatur,  adhibeant  illa  quidem ,  et  inlerdum  tueri 
velle  videantur;  qui  enim  aliter  facere  potuissent 
christianam  fldem  professi?  faciunt  lamen  lam  je- 
junc,  ut  tacuisse  esset  satius  :  el  Fauslus  quidem 
Socinus,  seclœ  dux,  ait  «  in  vetere  Testamenlo  esse 
aliquot  loca,  in  quibus  aliquo  modo  verba  fièrent  de 
futJro  Messià,  quœ  salis  apertè  intelligerentur  de 
Jesu  Nazareno  verè  esse  dicta  :  »  De  Auct.  Script., 
cap.  i,  sub  finem  :  quo  quid  est  frigidius?  Ab  his 
non  abludit  nostro  œvo  quidam  ejus  seclœ  sub  Li- 
berii  noniine ,  qui  scripseril  «  seniper  fuisse  pro- 
missionem  de  nescio  quo  Liberatore,  qui  hominibus 
à  Deo  miltendus  esset  :  »  Inst.  Theol.,  Part.  i.  Prœf. 
Ab  ejusmodi  expectes  ut  illum  nescio  quem  in  Pro- 
phelarum  teslimoniis  cerlô  ac  liquide  agnoscas, 
nedum  asseras  Deum,  vcrumque  Dei  Filium?  fla- 
que oracula  de  Christo  passini  adeo  obscura,  ambi- 
guaque  esse  profilentur,  ul  cerlœ  probalionis  loco 
esse  non  possint;  tanlùmque  absunt  ab  eo,  ut  lidem 
christianam  propheliis  niti  credant,  ut  veterem 
Scripturam  christianis  hominibus  nec  leclu  neces- 
sariam  arbitrenlur;  ila  docent  post  Socinum  loco 
niox  cilato.  His  fit  ul  luculenlissima  quœque  obscu- 
rent;  magnificas  de  Chrisli  divinitale  voces  amplifi- 
calorio  Scripturarum  stylo  imputent;  christianaque 
mysteria,  non  in  magnis  rébus,  sed  in  exlraordinariis 
loculionibus  reponant;  denique  in  hebraicis  se  pe- 
riliorcs  videri  putent,  si  christianis  interprelatio- 
nibus  anteponanl  rabbinicas;  quare  in  jlîhristi  mi- 
raculis  ac  resurrectione  vim  probandi  tola  coUocare 
soient  :  non  igitur  iiiirum,  si  lis  taiilopcrè  deleclalus 
Grolius,  idem  seculus  sit,  ac  Prpphclarum  oracula 
deforniuverit  in  cum  niodum  quem  diximus. 

(Juin  illud  conslilerit  Grolianas,  quod  ad  rem 
noslram  altinet  ,  interprelationes  cum  Crellianis 
comjtaninli,  illas  majorcm  in  parlem  ab  his  lan- 
((uam  à  fonlibus  esse  deduclas,  alque  in  pleriscjue 
Grotium  vix  esse  aliud,  quam  in  pauciora  conlrac- 
lum,  et  studiis  hunianilalis  tanquam  phaleris  orna- 
lum,  sivc  onuslurn  Crelliuin. 

Neque  propterea  viro  detraclum  quidtiuam  volu- 
mus,cui  optimis  studiis  naviter  occupato,  alrpie 
assiduA  manu  velerum  monumenla  versanti ,  mulla 
occurrebanl  in  dies  (|uibiis  ad  calholicas  j)arles  in- 
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clinaret  :  quà  in  re  quanlùm  proficeret,  facile  ani- 
madvertet  qui  ejus  opéra,  ac  prœserlim  Epislolas, 
ordine  perlegeril  :  primùm  enim  dispulsae  de  ro- 
man» Ecclesiœ  idololalrià  et  anticbristianisrao  ad- 
versarioruin  nugœ;  mullis  argumentis  improbata, 
refornialionis  obtenUi,  secessio:  explosi  qui  afflrma- 
renl  in  communione  romanà  servari  posse  neminem, 
exagitati  mirum  in  modum  qui  traditiones  Patrum 
rejicerent,  Scripturœ  inlelligenliam  ad  arbilria  sua 
revocar'ent.  Heec  passim,  maxime  verô  in  Appendice, 
Epist.  607,  610,  618,  622,  638,  647.  Que  etiam 
loco  vetera  sua  objicienlibus  respondet,  «  nil  mi- 
rum vMeri ,  si  processu  eetatis,  colloquiis  erudito- 
rum,  diligenli  lectione,  faclum  ei  fuerit  judicium 
defœcatius.  »  Quà  conjectura  ducli,  plurima  eum 
correclurum  fuisse,  non  temerè  diximus.  Denique 
eô  ventum  est,  ut  ad  fratrem  intimorum  de  religione 
arcanorum  conscium  multa  de  Ecclesiœ  romanœ 
aucloritate  et  doctrinœ  veritate  scriberet,  nec  pigebit 
referre  verba.  «  Ecclesia  romana  non  sola  catholica 
est,  sed  catholicœ  prœsidet,  ut  Hieron.  ad  Damas, 
ostendit  :  »  ac  paucis  interjectis,  «  Reperio  autem, 
inquit,  quidquid  communiler  ab  Ecclesia  occiden- 
lali,  quee  romanœ  cohœret,  recipitur,  idem  reperiri 
apud  Patres  veteres  grsecos  et  latines  quorum,  com- 
munionem  retinendam  vix  quisquam  neget.  »  Unde 
in  sarciendâ  Ecclesiœ  unitate  prœcipuum  illud  : 
nihil  mutare  in  receptà  doctrinâ,  moribus  ac  regi- 
niine. 

Hœc  igitur  perscripsit  Appendicis  Epistolà  671. 
alibi  ad  eumdem  sensum  :  «  Reformationem  sine 
schismate  faciendam,  ac  si  qui  corrigèrent  quœ 
corrigenda  viderentur,  nihil  mutantes  de  vetere 
doclrinà,  nec  sedi  romanœ  justam  reverentiam  ne- 
gantes,  habere  que  se  apud  Deum  et  bonos  judices 
défendant.  »  Ibid.  613.  Quin  eliam  illud  agnovi, 
quod  erat  maximum,  «  Christi  Ecclesiam  episcopo- 
rura  per  raanus  impositionem  successione  constaret 
qui  ordo  manere  debeat  ad  fmeni  sœculorum,  ex 
Matth.  xxvin.  20.  »  Ex  quibus  ostendi  possit,  auc- 
tore  Cypriano,  quantum  crimen  sit  adulterum  caput 
facere,  id  est,  ab  Ecclesia  secedere,  atque  agnoscere 
Ecclesias,  quœ  sensus  suos  ad  Aposlolos  ordinatores 
referre  non  possint.  Hœc  quidcm  scripsit  anno 
1643.  Pridie  vero  anni  1645,  qui  postremus  illi 
vitœ  fuit,  suadebat  amicis  Remonstrantibus,  si  qui 
cum  Gorvino  in  reverentià  perstarent  antiquitatis, 
ut  constilutis  Episcopis  à  calhoUco  Archiepiscopo 
ordinalis,  initium  facerent  redeundi  ad  mores  et 
anliquos  et  salutares,  «  quibus,  inquit,  contemplis, 
liccnlia  invaluit  [»ro  novisopinionibus  faciens  novas 
Ecclesias,  quœ,  (juid  post  aliquot  annos  crcditurœ 
sint,  nescimus  :  »  Ibid.  Epist.  739.  Hœc  igitur  tam 
sana,  lam  ad  paccm  catholicam  conducontia,  quera 
in  lincra  dcvenerint ,  nos  latel;  id  scimus,lalem 
virum,  cùm  lalia  scriberet,  talia  suaderet  quœ  es- 
sent  gradu  proximo  ad  ampleclendamecclcsiaslicara 
unitatem,  quœsissc  lamen  ipsum  nescio  quas  lergi- 
versandi  causas  :  (eàd.  Ep.  677.)  è  quibus  an  se 
evolverit,in  medio  rclinquimus.  Intérim  annolala 
ad  Scripluras  procedcbanl  scalcnlia  crroribus,  ac 
mulliim  Ecclesiœ  nocilura  :  nec  annuil  Deus  ut  bas 
cluerct  maculas;  tam  periculosœ  sunt,  oborl;\  scracl 
luce,  fluctualioncs  et  cunctalioncs!  Nequc  phira  in 
hune  virum  :  sufiiccre  enim  arbitramur  liiec,  ul 
nec  illaudalus  abeal ,  nec  sine  gravissim;\  caulione 


admitlatur.  Cœtcrùm  hœc  monuimus ,  ul  qui  ejus 
prophelica  oracula,  universasquc  Scripluras  cxpli- 
candi  ratione  nimis  delectantur,  semel  noverint  quo 
fonte  profecta,  et  quàm  ineraendata  relicta  sit; 
fidemque  chrislianam  suis  velut  propugnaculis 
munire  potiùs  quàm  nudare  sludeant. 

IN  PSALMUS  H.  7. 

DoMiNus  dixit  ad  me  :  Filius  meus  es  tu  :  ego  hodie 
genui  te.  Locus  eximiiis  ac  prope  singiiiaris  in  Psalmis, 
quo  Ghristus  verè,  naturaliter,  propriè  ,  Dei  filiusasse- 
ratur  :  quem  locum  diligentiùs  et  fusiùs  exponere  co- 
gimur,  propter  mysteria  quae  continet ,  interprétante 
Paulo  ac  post  eum  sanctis  Patribus.  El  quidem  paucis 
opus  est  ul  probalio  valeal ,  nihilque  aliud  agendum , 
quàm  ul  verborum  servelur  proprielas.  Dominus  enim 
dixit  ad  me  :  non  ad  alios ,  sed  ad  me  propriè ,  singula- 
riter  :  Filius  meus  es  tu  :  tu,  inquam,  et  non  alius  : 
ergo  unicus,  unigenilus,  singularis  ;  ([uod  nusquam  eâ 
emphasi  diclum  de  quopiam.  Ego  hodie  genui  te  :  non 
ergo  adscitus,  non  adoplatus,  sed  genitus  :  nec  graliâ, 
quod  angeli ,  quod  homines;  sed  naturà  filius  :  quœ  lam 
breviter,  tam  absolutè  dicta  et  in  unum  contracta  et 
coalita  ,  non  patiunlur  tropos ,  nec  alleri  (piàm  unige- 
nito  convenire  possunl.  Quare  sanctus  Basilius  negat 
hic  generationem  tropicè  aul  impropriè  sumi  posse  : 
tantùm  laborandum  et  in  isto  versu  ,  et  in  illo  Ps.  r.ix. 
3.  Ex  utero  ante  luciferum  genui  te ,  ut  generationem 
Deo  dignam  cogitemus  :  hoc  est,  ut  paulb  ante  dixe- 
rat,  impertibilem ,  individuam,  sempilernara.  Lib.  i. 
adv.  Eunom.  n.  8,  etc.  n.  24,  etc.  Gregorius  etiam 
Nyssenas ,  Basilii  frater,  ex  hoc  loco  asserit  approbasse 
Paulum  ,  unicum  Dei  filium  non  angelicœ  ,  sed  melioris 
nalurœ  esse  :  adv.  Eun.  Or  3.  Gyrillus  quo([ue  Alexan- 
drinus  in  Thesauro ,  doctissimo  ac  maxime  theologico 
0[)ere,  assert,  xxxv.  qub  Filius  sit  genitus  ex  Pâtre,  et 
non  faclus  ,  probal  ex  his  locis  :  Prov.  viii.  23.  Ante 
omnes  colles  ego parturiebar  :  Ps.  ii.  Dominus  dixit  ad 
me  :  Filius  meus  es  tu  :  ego  genui  te;  et,  Ante  lucife- 
rum genui  te.  Atque  omnino  Patres  in  lus  vocibus, 
filius  Dei  tô  pr.aiov,  t'o'i^wi ,  hoc  est,  genuinilalem,  ger- 
manitalem  ,  veram  denique  ac  propriam  rationem  genc- 
ralionis  agnoscunt.  Omnium  anlesignanus  sanctus  Atha- 
nasius  non  ex  comparatione  dicil  filium  majorcm 
Archangelis,  Thronis  honoratiorem  :  non,  inquit,  ita 
clesiynatur;  sed  cum  sibi  esse  proprium  et  solum  décla- 
rât Pater ,  dicens  ,  Filius  meus  es  lu  :  et  rursum  :  Hic 
est  fllius  meus  dileclus.  Contra  Ar.  oral.  3.  p.  393. 
nunc.  Oral  1 .  contra  Ar.  n.  o5,  37.  58.  Oral.  2,  n.  23 
et  n.  o8.  Vim  autem  facil  vel  maximam  in  ce  vcrbo, 
genuit  :  Paulum  seculus  scilicet  :  hos,  inipiit,  {.\riano.>i) 
confutat  Paidus,  dicens  :  Gui  Angelorum  dixit  :  Filius 
meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te  :  et  ad  Angeles  quidem  : 
Qui  facil  Angeles  suos  spiritus  :  unde  infert  :  cccc  rcs 
creatas  ficri  pronuntiat ,  et  has  vocat  opéra  seu  fartu- 
ras  :  Filium  contré  non  ficri  dicit ,  sed  xtcrnum  illum 
et  regem  et  opijicem  prxdicat ,  dicens  :  Tlironus  luus, 
Deus,  in  sœculum  sœculi.  Urat.  2,  361.  Quœ  postrema 
verba  scilicet  consona  et  consentanea  facil  illi.  ginuit  : 
cui  eliam  TÔœternum  et  sempiternum  inesse  docet,  di- 
cens it((  scilicet  Scriptura  sacra  goiiminis  et  creatura- 
rum  discrimen  facit ,  gund  genimni  sit  Filius  non  ab 
ullo  initio  inckoatua ,  sed  scuii)itrrnus.  Or.  3,  428.  Ila- 
que  apud  Atlianasium,  ul  et  apud  Basilium  el  Cyrillum 
Alexand.  suprà  laudatos,  sinuil  illa  copulata  ac  \clut 
conjugata  \  idoas  :  ex  utero  ante  Iwifrrum  grmti  te  :  et 
illud  ,  ego  hodie  genui  te  :  deSyn.  Nie.  ol  eont.  Ar.  Or. 
3.  quorum  priniuni  ad  œternam  général ioncm  porlinoro 
el  ipse  assidue  inculcal,  el  nos  suo  loco  referemus.  Ex 
(|uo  islud  exislil  secundùm  Atlianasium,  illud,  hodie, 
cl  illud  ,  finie  Iwifrrum  ,  ejusdom  osse  \irtutis.  Quo  no- 
ces.sc  est  agnoscamiis ,  summum  llieologum  in  lioc 
versu,   aUpu'   omnino  in  lioc   verbo,    genuit,   \i(lisso 
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Filii  gonuinitatom  atqiio  inde  iotornitalom.  Jam  Clii-y- 
sostomus,  eo  quod  id  noslro  vorsii ,  hoc  nomen,  Filius, 
germanitalem  sive  genuinitatem  signitîcot ,  infert  inde 
probasse  Paulum  excellentioris  naturiB  esse  Filium 
quàm  Angeli  :  Xam  si,  inquit,  est  fiUits  gratid,  non 
modo  non  est  Anyiiis  excellentior,  verùm  ctiam  est  mi- 
7101'  :  quippe  cùm  ctium  justi  homines  [infcriores  licet 
Angelis  vocentur  filii  :  et  hoc  nomen  filius ,  si  non  sit 
yenuinits,  non  potest  ilcmonstrare  exccllentiam.  Hoin. 
■i.  in  Ep.  ad  Hebr.  m.  3.  Quid  est  autein  gouuinus,  nisi 
NCrè  ex  Pâtre  genitus?  id  ergo  Ghristo  convenit  luijus 
loci  aiictoritate.  Theophylactus  verb  optimè  in  eadem 
Aposloli  \erba  :  Heb.  1,  o.  Cui  enim  dixit  aliqnando 
Amjelorum  :  Filius  meus  es  tu  ;  ego  hodie  genui  te  ;  hœc 
habet  :  Vnde ,  inquil ,  perspicuum  est,  quùd  sit  prx- 
stantior  Angelis  ex  nomine;  nomen  enim  filius,  genuini- 
tatem ,  sive  gennanitatem  ac  proprietatem  indicat  :  hoc 
est,  quùd  ab  ipso  sit.  Si  enim  gratid  filius ,  minor  est 
Angelis  :  illud  igitur.  Ego  hodie  genui  te,  nihil  aliud 
significat  quàm  istud ,  quôd  sit  ab  initio ,  ex  quo  scili- 
cet  est  Pater.  En  ergo  simid  non  modo  genuinitas,  ve- 
rùm etiam  xternitas,  in  hdc  voce  genuit  :  unde  subdit  : 
quemadmodum  enim,  Qui  est ,  misit  me  ad  \os,  Exod. 
III.  14.  dicitur  à  prœsenti  tempore,  hoc  enim  maxime 
illi  competit ,  sic  et  ipsum  ,  hodie.  Quo  nihil  est  clarius. 
Atque  idem  inculcat  ad  cap.  v.  o.  Quo  loco  probat  id 
quod  modo  diximus,  illud,  ante  luciferum;  et  illud, 
hodie,  ejusdem  esse  virtulis  :  quôd  enim  ait,  ante  luci- 
ferum,  aeternum  significat  ;  ipsum  verb  hodie,  hoc  est, 
ab  initio,  ex  quo  Pater  existit. 

Ex  his  liquet  quàm  propriè  omnes  Davidis  voces,  in 
\eram  et  œternam  generationem  concinant  :  etiam  is- 
tud ,  hodie  :  quod  illi  ]Mosis ,  Qui  est  :  et  Ego  siim  qui 
sum ,  tam  apte  congruat,  ut  alterum  ex  altero  liquidé 
deducatur. 

•Jam  ut  ad  Latinos  :  notum  illud  Augustini  ad  hune 
Psalmi  locum  :  Hodie  quia  prsesentiam  significat,  atque 
in  seternitate  ncc  prxteritum  quidquam  est ,  quasi  esse 
desierit ,  nec  futurum  ,  quasi  nondum  sit ,  sed  prœsens 
tantiim;  quia  quidquid  œternum  est,  semper  est;  divi- 
nitus  accipitur  secundùm  id  dictum  :  Ego  hodie  genui 
te ,  quo  sempiternam  generationem  virtutis  et  sapientiœ 
Dei ,  qui  est  unigenitus  filius ,  fides  sincerissima  et  ca- 
tholica  prœdicat. 

Tantum  virum,  ut  solint  Latini ,  fere  omnes  secuti 
sunt  tractatores  :  quos  inter  Primasius  imprimis  legi 
dignus,  ad  Heb.  i.  '6.  Ncque  omitti  débet ,  non  sanè 
contemnendus  'exceplo  peculiari  quod  omnes  norunt 
dogmate)  anctor  Commentariorum  in  Pauli  Epistolas  apud 
Ambrosium,  cujus  hœc  verba  sunt  :  Quod  dixit,  Filius 
meus  es  tu  ;  ego  hodie  genui  te  ,  ajierté  manifestât  quùd 
idem  est  de  quo  ait  :  Ero  ei  in  patrem  ,  ex  ipsd  essentid 
l'ntris  genitus.  Ideo  prœsenti  tempore  posuit ,  hodie, 
quia  I)eo  nihil praeteritum  aut  futurum  est,  sed  semper 
prœsentia  cuncta.  Comm.  in  Ep.  ad  Heb.  i.'  5. 

Scio  quàm  muiti  nunc  sint ,  qui  h;cc  nimis  sublilia 
repulenl,ac  parum  idonea  ad  exponendas  Scripturas 
et  Juda;os  con\incendos.  Verùm  haec  subtilia  quae  vo- 
cant,  ipsa  sunt  chrislianorum  vera  ac  cerla  mysteria. 
Si  enim  Christus  veré  et  Filius  Dei  ,  si  verc  est  il  la, 
quae  anlo  omnes  colles  genita  est ,  Sapienlia  ;  profeclô 
\crum  et  illud  quod  Calholici  adversus  Arianos  atque 
Aëlium  urgobant,  Filium  ita  esse  gcnitum,  ut  semper 
gignalnr;  iitsit  àE-.-fîvvy.T'J;  :  quod  Ariusrefugicbat,  a[)ud 
Épiphanium  ,  H;eres.  6S.  p.  731.  hoc  est ,  semper  ge- 
nitus, ac  Pater  ips(!  semper  generans.  Rursus  aulem 
haec  si  vera  sunt,  \erum  et  illud ,  non  nno  ac  certo  die, 
sed  quemcumquc  diem  dixeris  ,  eo  die  Filium  et  gigni  et 
esse  gcnitum  :  noque  (juidquam  aptius  aut  [)rophoià  di- 
gniiis  ad  haec  non  subtilia  sed  sublimia  ac  divina  ex|)0- 
nenda,  quàm  illud,  hodie;  quo  quippe  fit,  ut  Y\\\ 
semper  sit  nova,  semper  vêtus  nativitas,  nusquarn  im- 
[Kîrfccta  ac  velul  in  motii  ,  sed  sempftr  absoluta  pcrfec- 
laque  goneralio,  alquc  ipse  Filius  quotidiano  seu  potiùs 


ioterno  et  immutabili  partu  semper  elTusus,  semper  ho- 
die genitus,  nequc  senescens  unquam  ;  deiiique  ,  ut  ait 
doctissimus  juxta  ac  sanctissimus  Isidorus  Pelusioles,  et 
recens  et  sempitcrnus.  Lib.  i.  Ep.  323. 

Quod  autem  ad  Judaeos;  non,  si  illi  carnales  sunt  et 
sublimia  non  capiunt ,  ideo  propheticis  dictis  sua  est 
adimenda  proprietas  ;  imb  revincendi  ex  proprietato 
verborum  ,  quod  ipse  fecit  Paulus.  Etenim  demonstra- 
turus  novissimis  diebus  Deum  locutum  esse,  non  jam 
perservos,  sed  per  ipsum  Filium,  verum,  inquam ,  et 
geternum ,  per  quem  scilicet  et  ssecula  fecerit ,  ad  haec, 
splendorem  paternae  gloriae  ac  substantiae  characterem, 
hoc  est,  naturaliter  ac  propriè  genitum  :  Heb.  1,2,  3, 
Angelos  quoque ,  hoc  est ,  nobilissimum  creaturarum 
genus,  postponit  his  verbis  :  Cui  enim  dixit  aliquando 
Angelorum  :  Filius  meus  es  tu;  ego  hodie  genui  te?  t. 
5.  qlicB,  si  de  filiis  ex  gratià  factis,  dicta  voluit ,  pro- 
fecto  falsus  est  :  vulgatum  enim  in  Scripluris  eo  sensu 
Angelos  appellari  Dei  filios  :  nequc  ignorabat  Apostolus 
de  Angelis  dictum  :  Quis  similis  Deo  inter  filios  Bei  ? 
Psalm.  Lxxxviii.  7.  aut  illud  apud  Jobum  i.  6.  ii.  .1. 
abstitisse  coram  Domino  Dei  filios,  hoc  est  profectb, 
Angelos.  Sed  his  relictis,  Paulus  aiebat  neminem  exti- 
tisse  cui  singulariter  Deus  dixerit  :  Tu  es  mihi  filius, 
proprius ,  unigenitus ,  adeoque  ejusdem  naturae  ac 
subtantiœ  consors  :  quo  ex  capite  caetera  huic  velut  fun- 
damento  connexa  deducit  :  nempe  ut  sit  adorandusipse 
quoque  Angelis  :  Deus  denique,  et  Creator,  et  omnium 
rerum  arbiter  :  quae  omnia  ex  ejus  verâ  ac  propria  na- 
tivitate  dérivât. 

Neque  par  est  everti  Pauli  ratiocinium,  si  illud,  hodie, 
ad  temporalem  quoque  ex  beatâ  Virgine  nativitatem  re- 
feratur  :  neque  ipse  Paulus  sibi  est  contrarius,  qui  ad 
resurrectionem  Ghristi  transférât,  Act.  xiii.  33.  Hîbc 
enim  quid  sunt  aliud  ,  quàm  aeternge  iUius  generationis 
consecutio,  sive,  ut  dicam,  progressus  etextensio  quœ- 
dam?  Sanè  cùm  Spiritus  sanctus  in  Mariam  supervenit, 
acvirtus  Altissimi  obumbravit  ei,  nihil  aliud  egit  Pater, 
quàm  ut  Unigenitum,  quem  in  sinu  gerebat,  in  Mariae 
quoque  sinum  funderet,  et  novo  modo  gigneret  :  unde 
infert  Angélus  :  Ideoque  et  quod  nascetur  ex  te  Sanctum, 
vocabitur  Filius  Bei:  Luc.  i.  35.  filius  utique ,  non  ado- 
ptivus,  sed  proprius:  ut  totum  illud  Sanctum,  quod 
est  Deus  et  homo ,  unus  esse  ac  genuinus  Dei  filius. 
Quare  et  ipse  utramque  nativitatem  suam  uno  verbo 
exprimebat ,  dicens  :  Exivi  à  Pâtre  et  veniin  miindum  : 
Joan.  XVI.  28.  idem  à  Pâtre  œternùm  et  ab  homine 
certo  tempore  ortus  atque  ad  mundum  veniens  :  quem 
ad  locum  Hilarius  :  Ciim  per  id  à  Pâtre  venerit,  quia 
à  Beo  exierit,  exitio  ejus  à  Beo  (venientis  in  mundum) 
nbsoluta  (sive  perfecta  ac  propriè  dicta)  nativitas  est, 
lib.  IX.  de  Trinit.  n.  30.  Non  quôd  desit  quidpiam 
œternae  nativitati  ;  sed  quôd  eadem  manens ,  ipso  ad 
mundum  adventu  in  hominem  quoque  atque  hominis 
filium,  protendatur.  Hœc  de  nativitate  temporali  Ghristi. 

De  resurrectione  verb  non  aliter  dixerim.  Gùm  enim 
ille  ipso  Dei  et  hominis  filius  est  mortuus,  eunupje  Pater 
ex  mortuis  suscitavit,  non  aliud  ostendit  nisi  illud  im- 
possibile  fuisse  tencri  à  morte  Dei  vivi  filium ,  qui  et 
ipse  vita  esset,  et  ad  hoc  ab  ;cterno  natus  :  quo  necesse 
fuit  ut  iterum  cderctur,  et  quodammodo  gigneretur  :  hoc 
est  suscilaretur,  per  eam  actionem  scilicet ,  qua;  ad  ve- 
rum et  proprium  filium  terminata,  aeternac  generationis 
illius  quidam  progressus  esset.  Itaque  ipse  Dei  filius 
apertè  significat  per  resurrectionis  gloriam ,  nihil  à  se 
aliud  postulari,  (|uàm  ut  atl  originis  su;ejura  revocetur. 
Clarifica  me  tu,  Pater,  claritatc  quum  habui,  priusquam 
mundus  esset,  apud  te.  Joan.  xvii.  îi.  Hilarius  :  Non  nova 
.  quxrit ,  non  aliéna  desiderat  :  esse  talis ,  qualis  fuerat, 
postulat ,  sed  prectdur  id  se ,  quod  antea  erat,  esse  : 
gigni  scilicet  ad  id  quod  suumfuit.  In  Psalm.  ii.  il.  7,  n. 
27.  Quo  fdctum  est ,  ex  eodeni  Iliiario,  ibid.,  ut  id  quod 
filius  hominis  est,  ad  perfcrium  Bei  filium,  id  est, 
ndre  sumendam    indulgendarnque  corpori  xternitatis 
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suse  gloriam,  per  resurrectionis  potentiam  gigneretur. 

Quare  hi  sensiis  omnes  in  unum  coalescunt  atque  ab 
uno  pendent  :  efficiturque  non  modo  ex  Hilario ,  sed 
etiam  ex  Esangelio,  ut  Christus  verus  perfectusque  Dei 
filius  et  agnoscatur  et  sit,  eb  qiibd  et  ab  seterno  genitus, 
et  ex  virgine  natus,  et  à  lumulo  suscitalus  :  neque 
illud,  genuit,  quisquam  aut  intellexit  aut  inlelligere 
potuit ,  nisi  de  aclione  verâ ,  quâ  Christus  non  adopli- 
vus,  sed  verus  Dei  fiiius,  atque  ab  eo  verè  genitus  ede- 
retur,  sive  ut  esset  apud  Patrem ,  sive  ut  inde  prognatus 
et  ex  matre  et  ex  sepulcro ,  ad  nali\  am  gloriam  voca- 
retur. 

Gùm  ergo  illud,  hodie,  sive  Hilarius ,  sive  alii  è  Pa- 
tribus,  ad  temporalem  nativitatem  aut  ad  resurrectio- 
nem  referunt ,  haud  minus  ex  hoc  versu  affirmant, 
Christum  esse  verum  atque  unicum  filium,  adeo  verè  et 
propriè  genitum  ;  aut  eversum  ierunt  atque  Paulinura 
illud»  :  Cui  aliquando  angelorum  clixit  ?  Tu  es  mihi 
unicus  :  tu  verè  genitus  :  neque  ipse  Paulus  sibi  contra- 
rius  qui  refert  illud  ,  genuit,  et  ad  veram  ab  aeterno 
nativitatem ,  Heb.  I,  5.  et  ad  resurrectionem  quâ  idem 
Dei  filius,  uti  praedixirnus,  ad  aeternam  ac  nativam  glo- 
riam rediil  Act.  xiii.  33. 

Quare  idem  Paulus  idem  illud  Davidicum,  Filius 
meus  es  tu  ;  ego  hodie  genid  te,  ad  Ghristi  quoque  sacer- 
dotium  refert  :  Heb.  v.  5.  ut  omnia,  qua)  de  Ghristi 
glorià  sanciantur,  ab  hoc  uno  fonte  profluant ,  qubd  sit 
naturà  ac  verâ  generatione  fdius,  atque  inde  et  mira- 
bili  ex  virgine  et  Spiritu  sancto  conceptione,  et  gloriosà 
resurrectione  dignus,  acdenique  apud  homines  quoque, 
et  regno  et  sacerdotio  clarus. 

Neque  aliter  intelligenduni,  quod  illa  quoque  verba  : 
Ego  hodie  genui  te ,  et  in  nonnullis  olim  Èvangelii  codi- 
cibus  super  Ghristum  baptizatum  prolata  legerentur,  et 
in  ejus  baptismum  à  quibusdam  patribus  conferantur. 
Subest  enira  semper  verae  naturalisque  generationis 
intelleclus  :  Ego  te,  inquit,  hodie  in  baptismo  quoque 
genui  :  quo  sensu  dictum  est  :  Ero  Deus  vester  :  Levit. 
XXVI.  12.  hoc  est,  efficiam  ut  clarè  pateat  me  esse  ve- 
rum Israelis  Deum  :  sic,  hodie,  in  baptismo  quoque  gênai 
te  :  hoc  est ,  exinde  efficiam  ut  verè  genitus,  verè  filius, 
uti  es ,  ita  dici  mereare.  Quo  loco  Augustinus  :  Vox 
illa  Patris  inquit ,  quae  super  baptizatum  fada  est  (se- 
cundùm  quosdam  codices)  ego  hodie  genui  te  :  no)î 
unum  illum  temporis  diem  quo  baptizatus  est,  sed  im- 
mutabilis  œternitatis  ostendit ,  ut  illum  homincm  ad 
Unigeniti  personam  pertinerc  monstraret.  Enchir.  ad 
Laur.  XLix.  Quels  omnibus  liquct ,  quemcumque  in  mo- 
dum  et  ipse  Apostolus,  et  eura  secuti  Patres,  hune 
versum  fiecterent ,  nusquam  laracn  imminutam  venc 
generationis  proprietatcm  ac  vim. 

Ab  hoc  igitur  versu  tota  Psalmi  ratio  pendet,  ut 
quoniam  Christus  sit  \erus  Dei  fihus  (t.  7.)  ideb  cùm 
ad  homines  venit ,  sit  constitutus  à  Deo  rex  super  mon- 
tera Sion  ,  unde  Evangelii  orta  est  pra^dicatio  :  \\  6. 
hinc  illi  ut  filio  data  auctoritas  annuntiandi  verbi  Dei, 
prsedicans  prxccptum  ejus,  seu  decrotum  inlcrprelari 
ma\is  ;  eodem  versu  ;  tum  velut  filio  data  est  luereditas, 
totiusque  orbis  attributa  po.ssessio  :  Postula,  inquit,  à 
me,  et  dubo  tibi  gentes  hasrcditutem  tuam ,  et  posscssio- 
ncm  tuam  terminas  terrx  ;  quà  voce  in  Scripliirà  ,  ipsa 
rcrum  univcrsilas  designari  solet  :  Tir.  8.  quo  ctiain  l'a- 
ctuni  est,  ut  et  ab  inilio  rcges  ac  principes  frustra  in 
Ghristum  coierint,  t.  1,2.  nec  impunes  abeant,  si  ad- 
versùs  tantuin  regcm  Dei  filium  ccrtarc  porrô  pergant  : 
t.  9,  10.  nulla  ut  supersit  salus  regibus,  nisi  ut  Ghri- 
stum agnoscant ,  et  in  Christo  Deum.  ■*-.  11.  et  seq. 

Necjue  j)ropterea  abnuerim ,  quin  illœ  coitiones  ad- 
versùs  Deum  et  Ghristum,  in  Da\idem  quo(|ue  suo 
modo  conferantur,  cujus  cpiippc  imi)Crium  et  reges  Sy- 
riic  ac  Moab  et  Einalh  et  Piiilistœoruni  principes,  facta 
velut  coilione  detrcctaverint  :  ii.  Reg.  viii.  Sed  postea- 
quam  tenuimus  versum  7.  clarè  et  propriè  ad  Ghristum 
pertinentom  ;    liiiic  profectf)   fil  ,    ut  rcliqui   versus  ad 


hune  veluti  religati,  in  christianum  sensum  non  raodb 
facile  trahantur,  sed  etiam  ullro  ac  proclivi  lapsu  tran- 
seant. 

Quo  etiam  tota  corruit  Judaeorum  expositio  :  sic  enim 
aiunt,  illud,  filius  meus  es  tu  :  t.  7.  pendere  ab  anté- 
cédente :  ego  autem  constitutus  sum  rex  :  adeoque 
illud,  hodie  te  genui,  nihil  aliud  esse,  quàm  regem 
te  feci  :  régalera  \itara  dedi  :  haec  quidem  Judaîi 
et  post  illos  Grotius,  ad  Ps.  ii.  7.  et  Act.  xui.  33.  Sed 
in  hanc  quoque  expositionera  valet  Pauli  argumentatio  : 
Cui  angelorum  dictum  :  Eilius  meus  es  tu?  Ecce  enim 
tôt  ac  tanti  extiterunt  reges,  toi  memorati  in  Scripturis 
Deo  etiam  carissimi ,  tôt  ab  eo  conslituti ,  unctique  in 
Judà,  in  Israele,  in  Syrià  :  cui  autem  eorum  dixit  ali- 
quando :  Filius  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te  ?  Ita  que- 
madmodum  de  angelis,  sic  etiam  de  regibus  Apostoli 
ratiocinatione  transactum  est. 

Sanè  invenimus  de  principibus  ,  Psalm.  lxxxi.  6.  ut 
itidem  de  angelis  plurali  numéro  ,  quod  filii  Dei  sint  : 
Ego  dixi  :  DU  estis ,  et  filii  excelsi  omnes  :  sed  cui  re- 
gum  dictum  sit  :  Tu  singulariter  meus  es  fihus  atque 
hodie  à  me  genitus ,  ostendant  si  possunt.  Non  ergo  de 
Davide  dici  potuit,  nisi  induto  singularem  ac  plané  divi- 
nam  Ghristi  personam. 

Objiciunt  tamen  de  Davide  dictum  :  Ipse  invocabit 
me,  pater  meus  es  tu  :  Ps.  lxxxviii.  27.  quod,  quan- 
quam  longé  ab  est  ab  eo  :  tu  filius  meus  :  ego  te  genui, 
quod  veram  aclionem  sonat  :  tamen  demonst  ravi  mus 
nequaquam  convenire  Davidi  potuisse ,  nisi  in  personà 
Ghristi  :  neque  quemquara ,  authominum,  aut  etiam 
regum,  neque  Davidera  ipsum ,  ita  unquam  orasse  vi- 
sum,  ut  Deum  patrera  suum  propriè  appellaret.  Yido 
quœ  diximusad  EcclesiasticiLi.  14.  Similis  solutio  est  ad 
illud  de  Salomone  :  Ego  ero  illi  in  patrem,  et  ipse  erit 
mihi  in  filium  :  II.  Reg.  vu,  14.  Heb.  i.  o.  atque  omnino 
constat  ad  singulares  istas,  neque  usquara  in  Scriptura 
de  reliquis,  aut  hominibus,  aut  etiam  legibus  usurpalas 
locutiones,  Deum  nunquam  deventurum  fuisse,  nisi  in 
anirao  habuisset  unicum  filium  quem  David  et  Salomon 
figurarent. 

Nam  illud  nihil  moror  :  Et  ego  primogenitum  pomun 
illum  :  Ps.  LXXXVIII.  28.  Ex  stylo  enim  Scripturaî  nihil 
désignât  aliud,  quàm  primogcniti  honore  dignatum  : 
neque  in  Ps.  ii.  illud,  genuit,  detorqueri  polest  in  illud 
vulgatum  creavit;  fecit  ;  ciun  David  duduin  creatus  ac 
factus  fuisset  :  neque  in  adoptionem ,  quà  non  gignilur 
unicus  genuinusque,  sed  adseritur  alicnus.  ut  s;vpo 
diximus  :  neque  ad  exaltationem  in  régis  tilulum,  (juic 
generatio  nus([uam  in  Scripturis  dicta  sit.  Aut  ergo  ejus 
rei  exempla  proférant ,  aut  verborum  proprictati  ha'- 
reant,  nec  in  dicta  prophetica  alienum  quid  in\eiiant. 

Rogant  sanè  nos  \  icissim,  ut  edainus  exemplum  nostri 
illius,  hodie,  ([uo  aîternitas  designelur,  haud  aH[uà  com- 
paratione.  Gonsueta  enim  et  humana,  qualc  est  aliquem 
regem  fieri ,  vulgaribus  verbis  exprimenda  \cniuiit. 
Nihil  autoni  miruni,  si  singularia  ac  plané  divina  sin- 
gulari  modo  cxpriraaiitur,  quo  moneantur  homines  ,  no 
iumiana  autconsueta  cogitent  :  sicut  illud,  Qui  est  :  et, 
Ego  sum  qui  sum,  ul  sensu,  ita  phrasi  singulare  pror- 
sus,  nullo(iue  exemplo  editum  ,  cui  lamen  atline,  ac 
velut  innatum  esse  nostrum  illud  hodie,  nec  jam  pro 
advenlitio,  aut  comracntilio  habendum  esse  vidimus. 

Summa  est  :  neque  liicologicè  neque  chrisliané  agero 
eos,  qui  locum  prajcipuum  de  divinilale  Ghristi  iil 
veri  et  uiiici  (ilii  ,  non  quidem  Christo  abjudicant  :  quis 
enim  chrislianus  hoc  audoal  contra  .\poslohim  ?  sed  la- 
men vim  argumenti  auferunl  :  hoc  enim  adsersalur 
eidem  Apostolo,  ex  eo  loco  approbanli  Ghristum  csso 
verum  et  unicum  Dei  filium  :  aUiue  omnibus  Patribus 
ex  eodem  loco  idem  asserenlibus  :  cùm  adversùs  Ju- 
da30s,  tum  adversiis  luTerelicos.  .\dimunl  autem  argu- 
menti vim,  qui  cura  Hugone  Grotio  hoc  tanliim  dixcrint, 
egregium  locum  Ciirislo  aptari  posso  ,  aut  ai^landuin  vi- 
deri,  aul  etiam  digniùs  aptari  ac  meliùs,  aliacjue  profe- 
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riinl  ojusinodi,  (jinv  mairis  aocommoilationom,  i|iiàin  cer- 
tain probationoin  sapiunt.  Qui  aiiteiu  ô  probatis  qiioque 
interprctibiis  Davidi  etiam  .  siio  qiiodam  modo  aptant , 
Filius  meus  es  tu  :  ajo  hodic  (jcnui  te  :  hoc  scilicol 
sensu  :  regalem  vitara  dedi ,  te  amiollavi  filium;  nullo 
licet  freti  Sciiptura)  exemplo,  nullo  sullVagio  patrum; 
tamen  excusai!  possunl  si  verba  quidem  Psalini  in 
Cliristo  quidem  propria  innalaque  esse  ;  cœlerùm  Da- 
vidi utcumque.  imperfoctè  .  impropriè  accommodari 
posse  senliunt  :  nec  omnino  aliter,  interprétante  Eslio, 
nisi  quatenus  David  gerebat  typum  et  imagincm  Christi  : 
quo  remoto,  nequaquam  tani  magnificis  tilulis  fuisset  à 
Deo  honoratus,  ad  Heb.  1.  o.  Quae  sanè  eb  pertinent, 
ut  quocumque  se  flexerint ,  tamen  vi  verborum,  sivo 
ipsius  litterae,  cogatur  aequus  lector  aliquid  Davide  al- 
tms,  neque  Ghristo  inferius,  cogitare. 

Nec  secus  sapuissc  Judœos  veteres,  à  noslris  de- 
monstratum.  Horum  testimonia  videreest  apud  illuslris- 
sinuun  atque  eruditissimum  Petrum  Daniclem  Huetium, 
Demonst.  Evang.  prop.  vu,  n.  14.  atque  Eduardum 
Pocockium  scriptorem  diiigcntissimum,  notis  Miscell. 
ad  Môsen  Maimon.  cap.  viii.  Nec  piget  referre  verba 
Rabbi  Salomonis  Jarchi  :  Doctores  nostri  ad  rcgem  Mes- 
siam  Psalmum  hune  referebant  :  expedit  tamen  eum 
referre  ad  Davidem,  prout  sonat ,  et  propter  Minœos, 
site  hxreticos,  videiicet  christianos  :  quae  postrema 
verba  in  anliquioribus  ejusdeni  Salomonis  editionibus 
reperiuntur.  Nunc  evoluto  egregio  loco  ac  mysleriis 
pleno,  alios  facile  expedimus. 

IX  psal:\ium  XV.  8. 

Providebam  Domimim.  Ab  hoc  versu  David ,  hacte- 
nus  res  suas  potiùs  persecutus,  altiore  spiritu  assurgit 
ad  Christum  ;  quod  est  evidentissimum ,  perpensis  sin- 
gulis  verbis,  totàque  textùs  série  :  neque  est  alius  locus 
quem  Apostoli  magis  urserint,  et  in  formam,  ut  ita  di- 
cam,  probationis  intenderint  :  ut  si  huic  loco  vis  argu- 
menti  desit ,  nulius  jam  quaerendus  sit  ejusmodi,  qui 
probandi  virtute  polleat.  Sic  autem  incipit  :  8.  Provi- 
debam Domlnum  :  ex  personà  Christi  versantis  inter 
mortuos  :  in  conspectu  meo  semper  :  qui  à  me  nunquam 
abstitit,  nec  reliquit  mesolum,  Joan.  viii.  29.  quoniam 
à  dextris  est  mihi,  ne  (tantis  cruciatibus,  suppliciis, 
ipsàqiie  etiam  morte)  commovear  :  9.  Propter  hoc  Ixta- 
tum  est  cor  meum  :  quod  est  ejus  qui  proposito  sibi  yau- 
dio  (proximo  resurrectionis);  sustinuit  crucem  (tam  in- 
famis  supplicii)  confusione  contempta  :  Heb.  xii.  2.  et 
cxultatit  linijua  mea  :  solutis,  scilicet,  teste  Petro,  do- 
loribus  inferni,  sive  morlis  ipsius,  Act.  u.  M.  et  omis- 
sis  jam  vocibus  crucem  speclantibus  tristis  est  anima 
mea  usquc  ad  mortem  :  Matth.  xxvi.  38.  aliisque  ejus 
gcneris  :  insuper  et  caro  mea  rcquiescct  in  spe  :  Heb.  et 
caro  rnea  habilabit  confidenter  :  habitavit,  secundùm 
Hieronymum  :  confidenter  verô,  in  fiducià  ;  quod  idem 
est,  atque  in  spe  :  caro  autem  mea  id  est  corpus  meum  : 
etsi  cnim  generalim  omnis  caro  lolum  hominem  signi- 
ficat,  non  tamen  inveneris,  carnem  meam  ,  seu  carnom 
aiicujus  pro  tolâ  personà  sumptam.  Corpus  ergo  meum 
habitabit  :  quod  etiam  pro  homine  quiescentc  in  silentio, 
hoc  est,  in  sepuicro,  habes  Psal.  xciii.  17.  in  his  verbis 
\idelicet  :  propemodum  habitasset  in  sepuicro  anima 
mea;  Heb.  in  silentio  :  sed  omnes  sic  intclligunl  :  ces- 
sassem  in  sepuicro;  morte  extinctus  esscm.  Confidenter 
autem,  in  spe,  futurae  resurrectionis  scilicet.  L'ndese- 
quilur,  \().  Quoniam  non  derelinques  animam  meam  in 
inferno  :  .■)i\c  ipsam  animam  in  illo  infcrno  loco,  (pio 
piorum  animae  tencbantur;  sive  ut  Hebraeus  magis  so- 
nat, animam  meam,  meipsum,  noto  hebraismo  :  vel 
oliam  :  corpus  meum  :  rpio  sensu  dictum  est  :  ferrum 
pertransiit  animam  ejus;  \(\  est  :  corpus  ejus  :  Ps.  civ. 
1H.  imo  corpus  meum,  »eu  meipsum  mortuum  :  ut  habes 
Levit,  XIX.  28.  super  anima  non  imidetis  carnes  te- 
stras.  Chai,  siipor  mortuo  ;  quod  otiarii  Vulgata  retinuit. 


ItemLe\itici  xxi.  1.  in  animd  ne  contaminvt  se  sacer- 
dos,  id  est,  ne  corpus  mortuum  tangat;  ne  intersit  fu- 
neribus;  quod  Vulgata  vertit ,  7ie  contaminctur  saccrdos 
in  mortibus.  No7i  ergo  relinqucs  animam  7neam  :  meip- 
sum niortuum  :  in  inferno  :  in  sepuicro ,  ut  vulgô  apud 
Hebra'os  :  nec  dicit  :  Cavebis  ne  in  sepulcrum  incidam, 
sed  :  non  derclinques,  tanquam  in  eo  jacentem  ;  ex  quo 
illud  eveniet  ;  neque  dabis  sanctum  tuam  videre  corrup- 
tionem.  Vigilanter  de  Christo  :  non  vidit  corruptionem  ; 
vidit  enim  foveam,  seu  sepulchrum  ,  in  quo  tamen  non 
est  relictus  :  corruptionem  verô  non  vidit.  Quàm  autem 
consequenter  :  non  est  relictus  in  sepuicro,  unde  cor- 
ruptionem nescit ,  nec  eâ  vel  levissime  tangitur!  Sanè 
illam  vocem  Schachat,  quam  vertunt  corruptionem,  non 
est  dubium  in  Hebraeo  saepe  sumi  pro  foved  ;  neque 
tamen  absolutè  dicendum  est  hoc  verbo  significari  fo- 
veam ;  quin  potius  haec  vox  nativà  intelligentiâ  corrup- 
tionem sonat  :  unde  etiam  Aquila ,  ex  S.  Hieronymi  et 
omnium  sententiâ,  maxime  haerens  litterae,  et  significa- 
tionum  fontes  scrutari  solitus ,  ad  Psal.  vu.  16.  incidit 
in  foveam  quam  fecit  :  quo  loco  omnes  ponunt  foveam  : 
ipse ,  corruptionem  :  eb  quod  ea  nativa  sit  et  maxime 
propria  liujus  vocis  significatio.  Ilaque  in  versu  quem 
traclamus,  non  modo  lxx.  Interprètes,  sed  etiam  Ghal- 
dasus  corruptionem  vertunt  :  Schechiouta,  à  radice  Scha- 
chat, corruptio  ;  ut,  si  David  corruptionem  significare 
voluisset,  non  alio  aptiore  vocabulo  uteretur  :  à  quâ 
versione  hîc  si  Aquila  aut  alii  recessissent,  christiani 
interprètes,  in  his  varietatibus  referendisdiligentissimi, 
non  id  praetermissuri  fuisse  viderentur.  Hinc  ergo  fir- 
matur,  lxx.  versionem  habilam  fuisse  pro  germanis- 
simâ  :  unde  etiam  Petrus,  Act.  ii,  27,  29,  31,  et  Paulus 
Act.  XIII,  35,  36,  in  sermone  populari  hanc. vocem, 
corruptio ,  maxime  urgent ,  ut  quae  populi  animum  vel 
maxime  afficeret.  Hune  ergo  figunt  sensum  veluti  cer- 
tum  ac  proprium  ettoti  contextui  maxime  cohaerentem. 
Cui  id  erat  proximum,  ut  David  statim  subderet  :  notas 
mihi  fecisti  vias  vitœ,  non  quam  retinerem,  sed  ad  quam 
rediturus  essem ,  tuàque  in  aeternum  gloriâ  potiturus , 
quemadmodum  dicit  :  adimplebis  me  Isetitid  cum  vidtu 
tuo,  etc.  Vide  autem  dictorum  seriem  :  corpus  quiescet 
in  spe;  non  relinquetur  in  sepuicro;  corruptionem  nes- 
ciet;  reviviscet  :  quae  gradatim,  ac  per  àuÇ-ziaiv  dicta, 
mirum  in  modum  veram  ex  mortuis  resurrectionem  in- 
culcant. 

Haec  ergo  qui  perpenderit,  liquide  selectas  esse  à 
Davide  voces,  quae  non  hominem  vivum  è  periculo  mor- 
tis  eximerent,  sed  quae  morlui'.m  et  jacentem  ex  ipso 
sepuicro  excitarent;  neque  ullum  è  Scripturâ  exemplum 
afferunt,  quo  illud ,  non  derclinques  in  sepuicro,  aliaque 
ejusdem  virtutis  à  David  prolala  ,  ab  eo  quem  praofe-  _ 
runt  sensu ,  abstrahantur.  Unde  etiam  Apostoli  hoc  f 
loco  et  his  verbis  confidontissimè  uluntur  ad  confun- 
dendos  Judacos,  quibus  verbis,  si  atlinxeris  Grotii  et 
aliorum  glossas,  tanquam  ox  Davidis  nomine  :  Prxscr- 
vaboràmorte:  non  introibo  sepidcrum;  ostcndcs  mihi 
viam  quâ  libérer  à  mortis  periculis  ;  non  modo  frigebit 
oratio,  veri'im  etiam  solvelur  Scripturâ ,  Aposlolorum 
corruet  disputalio,  atque  etïicietur  illud,  utJudaci  Pétri 
etPauli  pnedicatione  victi ,  inani  argumente  cessissc 
videanlur.  Confirmatur  ex  illo  Pétri  in  eodem  sermone  : 
cùm  adhibito  Davidis  loco  :  Hedc  à  dextris  mets,  sic 
urgeret  :  non  enim  David  ascendit  in  cœlum  ,  dixit  au- 
tem ipse  :  Dixit  Dorninus  Domino  meo ,  Sede  à  dextris 
meis,  etc.  Act.  ii.  37,  3îi.  Ad  ([uem  locum  ipso  Gro- 
tius  :  David  in  sepulcrum  descendit;  non  autem  cvectus 
est  in  cœlum  ut  Elias  ;  cpiare  verba  Psalmi  cx  (secun- 
dùm Hcbraeos  ,  in  Vulgalû  cix.)  in  ipsum  congruero  non 
possunt.  Quâ  forma  Petrus  Pauluscpio  [)robant  Psalmi 
XV.  locum  in  ipsum  I)a\idem  (;adoio  non  posse;  cujus 
([uip[)e  l'salmi  verba  inutuô  se  juvanl  ad  designandiim 
resiirgentem  Christum  ;  ut  si  etiam  singula  in  alium 
sonsuin  per  viin  contorqtieri  possent ,  tamen  simul 
jimcta  ab  fjcquo  lectore  cxtonpieani  ut  Chrislum  resur- 
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gentem  agnoscat,  ipsaqiie  vox  Schachat  ad  corriiptionis 
sensum,  et  innatà  virtute  suâ,  et  totius  contextùs  vi  de- 
terminari  debeat.  Hue  accedit  persona  Davidis,  cui,  ut 
Christi  parenti,  imprimis  congruebat,  ut  Ghristi  sibi 
promissi  nomine  loqueretur;  quod  etiam  Petrus  vehe- 
menter  inculcat  :  Act.  ii.  29,  30,  31,  ut  profectb  qui 
Pétri  et  Pauli  argumentationem  diluere  aggressi  sunt, 
ac  vim  litterae  infringunt,  non  modo  in  taniorum  Apo- 
stolorum  auctoritatem,  verùm  etiam  in  ipsius  textùs 
veritatem  pugnent. 

Gaeterum  et  illud  confidentissimè  addiderim,  ambi- 
guas  bas  et  lubricas  interpretationes  nemini  ex  antiquis 
notas,  unumque  omnino  extitisse  Theodorum  Mopsue- 
stenum  qui  hune  Prophetae  jocum  de  Christo  ex  eventu 
aeeeptum  esse  doeuerit  ;  eùm  per  se  ad  alium  quoque 
sensum  pertineret;  quem  in  morem  eœtera  vaticinia 
deformabat  :  quod  in  Synodo  V.  eollat.  iv.  omnes  Con- 
cilii  Patres  non  raodô  eondemnarunt ,  verùm  etiam  hor- 
ruerunt.  Huie  autem  opponimus  Patres  universos , 
imprimis  verb  Athanasium  à  quo  hie  loeus  egregiè  pert 
traetatus;  cont.  Arian.  Orat.  3.  nune  Orat.  'I,  n.  61,  e- 
Orat.  2,n.  16. 

IN  PSALMUM  XLIV.  7. 

Sedes  tua,  Deus,  in  ssecuhim  sœculi.  Et  hie  loeus  ex 
sis  est,  in  quibus  David  apertissimè  à  personâ  creatà, 
puta  Salomonis ,  hie  ad  ipsum  Christum ,  eumque 
Deum ,  evehitur.  Sie  autem  habet  Hebraeus  :  7.  Thro- 
nus  Unis ,  Deus  (Elohim)  ,  in  sœcuhim  sœculi  :  sceptrum 
sequitatis,  sceptrum  rcgni  tui.  8.  Dilexisti  justitiam,  et 
odisti  iniquitatem^  propterea  unxit  te  Deus,  Deus  tuus 
(Elohim  Elûlieca):  oleo  lœtitiœ,  prx  consortibus  sive  par- 
tieipibus  tuis  :  prœ  illis,  scilicet ,  qui  Ciiristi  gerunt  no- 
men.  Gonsonat  Hieronymus  in  interpretatione  Psalm.  et 
Epist.  cxL.  ad  Prineipiam  virginem,  de  hoe  Psalmo,  quo 
etiam  loeo  notât  ad  versum  8.  Unxit  te  Deus,  vertendum 
voeandi  casu  atque  ila  vertisse  Aquilam  ;  unxit  te ,  ô 
Deus,  Deus  tuus,  quod  est  apud  eumdem  Aquilam, 
6££  Dee ,  si  latina  lingua  reciperet  :  ita  etiam  verti  Eu- 
sebius  lib.  5.  Demonstrat.  Evang.  ad  Ps.  xuv.  libre 
\evb  IV.  non  modo  ex  Hebraeo  sie  exponendura  doeet  : 
sedes  tua,  ô  Deus,  w  6ee  :  et  unxit  te,  ô  Deus  :  similiter, 
w  ose  :  verùm  Aquilam,  accuratissimum ,  inquit,  intcr- 
pretem,  ita  etiam  vertisse  :  unde  infert  hane  veram  et 
nativam  esse  vim  phraseos  hebraieae  :  quin  etiam  illud, 
û  ôfà ,  subintelligendum  esse  hic  :  Dilexisti  justitiam  : 
ita  ut  Deus  unctus  alla  persona  sit  ab  ungente,  et  utra- 
que  Dei  nomine  aequè  appelletur  ;  unde  etiam  eliditur 
eommentum  illud  reeentium  Judaeorum,  tam  eontor- 
tum ,  tara  alienum  ab  hoc'loeo  ;  sedes  tua  est  Dei ,  sive 
ipsa  Dei  sedes  ;  eonlra  quod  plerique  omnes ,  et  ipso 
Aquila,  native  sensu  verterit.  Quôd  autem  lxx.  inter- 
prelati  sunt,  6  Qih;,  non  inusitatum  Graecis,  Septuaginta 
autem  interpretibus  familiarissimum  pro  vocalivo  poni  : 
Psal.  cxxxviii.  i^.  17.  Mihi  autem  7iimis  honorificati 
sunt  amici  tui,  Deus  :  lxx.  o  ôsô;  :  Gantieorum  vi.  1:2. 
Revertere  Sunamitis  :  èutorpeçE  yi  Euv«u.(Tr,;  ;  et  alibi  pas- 
sim;  unde  Apoe.  xvm.  4.  Exite  de  Bahylone,  populus 
meus  :  6  Xab?  [j.cj  :  quin  etiam  ^Nlallh.  i.  iO.  Joseph,  fili 
David  :  in  Gr.  ùio;,  filius.  Plura  nvpiirere  superlUuE 
curiositatis  esset.  Jam  ita  eonstituà  \erà  interpretatione 
textùs,  perspieuum  est  eum  ,  ad  quem  David  sermonom 
dirigit,  eum  scilicet  qui  unctus  est,  tam  esse  et  vocari 
Deum,  atque  eum  à  (]uo  unctus  est;  procul  dubio  igitur 
verum  et  pcrfeclum  Deum. 

Quôd  autem  quidam  eum  Grellio  ad  Ileb.  i.  8.  aliis- 
que  ejusdem  not;D,  sie  interpretantur,  ut  illud,  Elohim, 
ô  Deus,  quod  significare  etiam  potest  |)rincipem  ae 
potentem,  eà  inlelligentià  ad  regem  ipsum  Salomonom 
referatur,  et  in  ?]cclesiâ  inauditum  et  per  se  absurdum; 
eùm  David  non  aliter  Deum  ipsum  ap[)ellaverit,  quàm 
eum  ad  quem  sermo  dirigitur  ;  née  ratio  texlùs  sinat 
stalim  variare  intelligentiam  ;  nequc  alicpiod  aiïeratur. 


aul  alTerri  possit  hujus ,  in  vocum  signiûeatione ,  tam 
repentinae  mutationis  exemplum. 

Jam  illud  eertum  est,  vocem  Elohim,  eùm  significat 
judices,  eonstrui  eum  plurali  ;  Ego  dixi ,  Dii  cstis;  at- 
que ad  verbum;  vos  Dii,  Elohim  :  Ps.  lxxxi.  6.  Unde 
etiam  sequitur  :  filii  Excelsi  omnes,  et,  sicut  homines 
moriemini  ;  t.  7.  Quod  pari  modo  fit,  ubi  de  falsis 
diis  agitur  :  Hi  sunt  dii  tui,  Ismel,  qui  te  eduxcnint, 
etc.  Exod.  XXXII.  4.  et  alibi  passim.  Valet  etiam  régula 
de  angelis,  si  de  eis  interpretari  placet  illud  Psal.  xcvi. 
7.  Adorate  eum ,  omnes  angeli  ejus  :  Heb.  incurvate 
vos  ei ,  omnes  dii  :  Elohim.  Cùm  autem  vox  illa .  Elo- 
him ,  pro  vero  ae  summo  Deo  ponitur,  eum  singulari 
eonstruitur  ;  ut  in  ipso  Genesis  initie,  quo  nihil  est  Deo 
magis  proprium  :  Di  piincipio  creavit,  [bara,  in  singu- 
lari) Deus,  Elohim  :  Gen.  i.  1.  atque  ita  ubiqne  repe- 
rias  :  in  nostro  autem  versu  illud,  ô  Deus  :  Elohim, 
eonstruitur  eum  singulari  :  thronus  tuus,  ô  Deus  :  est 
igitur  ille  ad  quem  sermo  dirigitur,  ex  ipsâ  eonsuetudine 
sermonis  hebraici ,  verus  et  summus  Deus. 

Hinc  illud  ab  omnibus  interpretibus  graecis  latinisque 
observatum ,  ut  quelles  vox  illa,  Elohim,  verum  ae 
summum  Deum  significat ,  singulari  numéro  efleratur. 
vertaturque  absolutè  non  Dii,  sed  Deus;  de  angelis 
verb  aut  de  prineipibus,  aut  de  falsis  diis,  aliter.  Unde 
etiam  apud  Patres  illa  quae  veteres  acquè  ae  recentiores 
haeretieos  confodiat  antiquissima  régula  ab  omnium  ve- 
tustissimo  Irenaeo  memorata;  ubi  Deus  définitive ,  pro- 
priè ,  singulariter,  ac  singulari  numéro,  et  absolutè, 
dieitur,  non  alium  nominari,  quàm  verum  ae  summum 
Deum,  quod  Apostoli  ubique  observavorint  :  lib.  m. 
cent.  Hœr.  6,  7,  16,  neque  ullum  usquam  diversae  loeu- 
tionis  exemplum.  Quam  etiam  regulam  adhibere  visus 
est  adversùs  Arianos  Athanasius  in  Ep.  de  Dee.  Nie. 
Syn.  et  alibi  saopissime. 

Qui  autem  objiciunt  dietum  illud  ad  Moysen  :  Ego  te 
constitui  Deum  Pharaonis  (Elohim)  tanquarfi  hie  illa  vox 
judieem  sonet  :  Exod.  vu.  1.  adeo  non  evertunt  regu- 
lam ,  ut  potiùs  firment  :  primùm  enim  non  absolutè 
Deus  dieitur;  sed,  ego  te  constitui  Deum  Pharaonis  : 
deinde  et  illam  vocem ,  Elohim ,  pro  vero  Deo  poni  te- 
stantur  sequentia  ;  et  Aaron  frater  tuus  erit  propheta 
tuus  ;  non  enim  judieibus ,  sed  Deo  ,  prophetae  tribuun- 
lur  ;  eratque  consentaneum  ut  Moyses  adversùs  Pharao- 
nem  Dei  auctoritatem  ac  veluti  personam  indutus,  pro- 
phctam  haberet  suum  ad  elariorem  divin;c  potestatis  in 
eum  repnesentatae  intelligentiam, 

Stet  ergo  illud  invictum,  thronus  tuus,  Deus,  de  \oro 
Deo  dici  ;  neque  Salomoni  quantumvis  exceiso  principi, 
aptari  potuisse.  Née  ipse  Grotius  eb  trahere  ausus ,  ré- 
pugnante Scripturam  stylo;  Hoc  nomen,  inquit,  Elo- 
him, pluribus  sive  angelis,  sive  judieibus  dari  solet; 
ac  cùm  uni  tribuitur,  Deo  soli  convenit ,  ad  Heb.  i.  8. 
Roctissimè  :  sed  tamen  sie  eludit;  sensus  est  :  Deus 
ipse  est  sedes  tua  perpétua,  id  est ,  si  Salomonem  respi- 
cimus,  Deus  te  sempcr  in  rcgno  sustcntabit;  si  vero 
Christum ,  Deus  ipse  te  sustcntabit  in  rcgno  riunquam 
defecturo  :  ibid.  Quem  sensum  cùm  et  nullo  exemplo 
fuleiat,  et  adversùs  .\poslolum  nullo  auctore ,  nulle 
argumente  fingat,  non  est  cur  studiosiùs  rcfellamus  : 
unum  illud  constiterit,  non  de  alio,  quàm  do  \ero  Deo 
dici  potuisse  ;  sedes  tua .  Deus  :  de  Ghristo  autem 
dietum  et  ipsa  rcs  clamât,  et  Apostolus  docet  ;  est  ergo 
Chrislus  verus  ille  Deus  à  Davide  invoeatus.  Gonsen- 
tiunt  Patres  unà  voce  omnes;  noque  (luiscpiam  illonim 
hune  locum  aliter  adhibiiit,  quàm  ut  in  oo  Cliristus, 
iscpie  verus  Deus,  ucquc  alius  ,  et  adversùs  Jud;eos  et 
adversùs  Haeretieos  probaretur,  nequo  ullus  superessel 
Judaicis  ellugiis  locus. 

Mémorandum  illud  Origenis,  lib.  i  contra  Ceisum; 
«  Considéra,  inquit,  quod  Deum  alloquens  Vrophetn  eu- 
)>  jus,  sedrs  est  in  sarulum  swculi ,  et  virga  ilirectiunis. 

n  (lit  unrtum  à  Deo  gui  sit  ipsius  Deus et  continuti  : 

»  lloc  loeo  memini  me  vehementvr  urgere  Jwlxum  gui  sa- 
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»  picns  huUbatw  upuil  suos;  à  quo  cùm  se  cxpliawc 
'■>  lion  possct,  rcspondit  sicut  dccvbiit  Jiida'ion  ;  akhat  ad 
fi  univcrsitatis  Dcum  dictiim  essse  ilhid  :  SchIos  tua, 
»  Deus,  in  savuliiin  suH-uli;  virga  directionis,  virga 
.' regni  tui;  ad  Christum  verà  iltiid  :  Dilexisli  justi- 
»  tiam,  etc.  »  Ex  quibus  constat  nec  ipsos  Judtpos 
in  illo,  sedes  tua  Beus,  quidquam  suspicalos ,  pniv 
ter  ip>iim  Deiim  ;  quo  ctiam  cogebanlur  statim  \a- 
riaro  personam  nianisfosto  ludibrio,  no  Christum  Doum 
facerent  ;  quo  sanè  argumento  victos  esse  eos  ostendit 
Origenes  :  at  nunc  Chrisliani  solutiones  subtiiinistrant, 
et  eruditiores  se  videri  putant,  si  Juda?os  juvent. 

Sanè  jam  vidimus  Theodorum  Mopsueslenum  de  va- 
ticiniis  ludere  solitum  ;  sed  tamen  hune  iocum  quo 
Clirisius  diceretur  absolutè  Deus,  ineluctabilem ,  nec 
homini  uUo  modo  tribuendum  agnoscens,  Christo  reser- 
\avit.  referenle  Facundo ,  lib.  i\.  c.  i,  E  recentioribus, 
Cornelium  Jansenium  Gandavensem  appellamus,  qui 
vaticinia  de  Christo  obliqué  et  indirecte,  nec  salis  pro- 
priè,  ut  ispe  loquitur,  in  Salomonem  ac  Davidem  traherc 
amans,  ultro  tamen  fateatur  pleraque  hujus  Psalmi  Sa- 
lomoni  congruere  non  posse,  ut  quôd  isde  quo  fil  men- 
tio,  dicatur  Deus  :  in  arg.  hujus  Psalmi.  Genebrardus 
\erb  ipso  statim  initio  :  Impii  ut  Genevenses,  de  Salo- 
nione  hune  Psalmum  exponunt  ;  cùm  profectb  Gene- 
venses in  Christum  quoque  congruere  non  negent; 
quantô  niagis  impios  diceret,  qui  Iocum  insignem  de 
di\initate  Christi  cum  Salomone  communicatum  vel- 
lent  ? 

IN  PSALMUM  L.  7. 

EccE  enim  in  iniquitatibus  :  Heb.  Ecce  in  iniquitale 
conceplus  suni,  et  in  peccato  peperit  me  mater  mea. 
Sic  Hieronymus.  Alii  :  fovit  :  calefecit  :  sive,  ut  alii  : 
de  me  fota,  calefacta,  ad  me  progenerandum  incaluit  : 
codera  ubique  sensu  :  lxx,  Uitsa-cai  i  concepit  :  pro  quo 
Theodotio  ajjud  Theodoretum,  èx.'jv;oe,  quod  \ertunt, 
utero  gestaxit.  Versio  quà  usus  est  S.  Augustinus  :  in 
utero  aluit  me  mater  mea.  Mira  ubique  verborum  sim- 
plicitas  atque  inguenitas  ad  litterae  proprietatem , 
adigens  :  atque  adeo,  ut  veram  conceptioncm  verum 
peccatum  inducens.  Unde  Origenes  alioquin  ad  ar- 
cana  et  remota ,  atque  omnino  ad  tropologias  verli 
solitus,  quoties  hune  Iocum  adhibet,  adhibet  autem  ScTD- 
pissime,  semper  hacret  iitterœ.  Audi,  inquit,  David  di- 
centem  :  in  iniquitatibus  conceplus  sum ,  et  in  peccatis 
peperit  me  mater  mea  :  ostendens  quôd  quxcurnque 
anima  in  carne  nascitur,  iniquitutis  et  peccati  sordepol- 
luitur.  Quod  firmat,  ex  eo  qubd,  cùm  baptisma  Ecclesiœ 
in  remissionem  pcccatorum  detur,  secimdiim  Ecclesise 
observantiam,  etiam parvulis  detur;  cùm  utique  si  nihil 
esset  in  jjarvulis  quod  ad  remissionem  deberet  et  indul- 
gentiarn.  pertinere,  (jratia  baj)tismi  superflua  videretur. 
Hom.  VIII.  in  Levit.  n.  .3.  et  in  Mallh.  tract,  ix.  me- 
morat  nati\itatis  nostraî  carnalis  mysterium  sccundiim 
quod  ait  Da\id,  in  personâ  omnium  nascentium  ex  carne 
et  sanguine,  quoniam  in  iniquitatibus conceptus sum,  et  in 
delictis  concepit  me  mater  mea.  Non  ij)se  Augustinus 
luculentius  dixit,  jam  excitatà  Eccic.sià  adversùs  Pela- 
gianos;  ejus  enim  verba  sunt  in  huncvcrsum  :  Suscepit 
personam  (jeneris  humani  David,  ..  et  oriqinem  iniqui- 
talis  ndvertit  :  quod  Origenes  dixcrat  :  addit  ejus  exem- 
|)Iodoba[)lismo  par\ulorumin  peccatorum  remissionem  : 
quorum  nihil  Origenes  nra^lormisit. 

Ac  nequis  putaveril  liane  labem  animarurn  secundùm 
Origenis  scntentiam  im[)utari  vitu;  quam  antea  alio  in 
corjKjre  gesscrinl;  idem  Origenes  perspicnè  ad  Adami 
|»ra;varication(;m  refcrl  id  quod  de  se  ait  David,  Edu; 
in  iniquitatibus  conceptus  sum  :  ad  vitam  pra.'cedenteiii, 
nu3<iuam.  Vide  Episl.  ad  Rom.,  cap.  vi,  hb.  v.  Quo 
ctiam  loco  confutal  eos  qui  rccurrunt  ad  rnigrationem 
animarurn  et  ad  ea  '/«*  in  nlio  corpore  posita  anima 
d'tiquerit  :  p.  .344,  .3.i2,  .'J'i.3.  Ilis  corisona  docol  conlra 
Cc'l.-ium  IV  cl  VII.  AU|ue  iliud  generis  humani  commune 


maledicUnu  ab  Adamo  repeti ,  nec  ad  anteaclam  vitam 
referri  sinit.  Slat  ergo  Origenis  inlcrprclatio  ex  veris 
Ecclesiiu  dogmatibus  :  (juidijuid  alibi  ex  suo,  licet  non 
eam  in  rem  ,  addideril. 

Hinc  sequitur  de  noslro  versiculo  auctore  Auguslino 
catena  Patrum,  quam  perrumpere  nefas.  Nec  pigebit 
referre  notissimos  locos,  (piibus  in  hoc  versu  à  Patrum 
coripliaeis  agnitum  esse  conslot  originale  peccatum. 
Hilarius  in  iliud  Psal.  cxvin.  Vivet  anima  mea  et  lau- 
dabitte.  «  Vivere  se,  inquit,  in  hâc  vità  non  reputat , 
)>  quippe  qui  dixerit  :  Ecce  in  iniquitabus  conceptus 
»  sum,  et  in  delictis  peperit  me  mater  mea.  Scit  sub 
»  pcccati  origine  et  sub  peccati  lege  se  esse  natum.  » 
Gregorius  Nazianzenus,  eodem  Auguslino  referenle. 
Per  hune  [Christum]  primx  nativitatis  maculse  purgan- 
tur,  per  quas  in  iniquitatibus  concipimur,  et  in  delictis 
genuerunt  nosmatres  nostrx.  Quod  et  aliis  locis  congruil 
ab  eodem  Auguslino  laudatis  contra  Jul.,  lib.  i.,  cap.  5, 
n.  15.  Ambrosius  hîc.  Apol.  c.  ii,  n.  56,  David.  Ad- 
junxit  confessioncm  iniquitutis  suse,  et  in  perpétua 
sœcula  toto  canendam  orbe,  transmisit.  Ecce,  inquit, 
in  iniquitatibus,  etc.,  antcquam  nascimur,  maculamur 
contagio,  et  ante  iisuram  lucis ,  originis  ipsiiis  excipi- 
mus  injuriam  ;  in  iniquitate  concipimur.  Et  iterum  : 
Omnes  homines  sub  peccato  nascimur,  quorum  ipse  ortus 
in  vitio  est,  sicut  habet  lectum ,  dicente  David  :  Ecce  in 
iniquitatibus  conceptus  sum ,  et  in  delictis  peperit  me 
mater  mea.  Ambr.  in  Psalm.  l.  nunc  de  Pœnit.,  lib.  i, 
cap.  3,  n.  13.  Nec  ab  aliis  déficit  Chrysostomus  in 
hune  versum  :  Antiquitus,  inquit,  ab  initio  naturœ 
peccatum  invaluit;  siquidem  divini  mandati  trans- 
gressio  Evœ  conceptioncm  antecessit. . . .  Hoc  igitur  dicere 
vult  :  peccatum  quod  generis  nostri  principes  superavit, 
vlam  quamdam  et  semitam  per  sobolem  sibi  fecit.  Quo 
ex  capile  deducit  effecta  peccati,  el  peccatorum  fontein 
concupiscenliam.  Accedil  Hieronymus  ex  hoc  loco  fir- 
mans  neminem  immunem  esse  peccati  :  adv.  Ctesiph. 
Hos  excipit  Augustinus ,  quem  chorus  sequitur  inler- 
pretum.  Ac  fidenter  dixerim  neminem  Patrum  ,  neminem 
Theologorum  illustrium  ab  eâ  intelligenliâ  recessisse. 

Ex  anliquioribus  Clementein  Alexandrinum  proferunt, 
qui  dixerit  :  Si  David  in  iniquitate  conceptus  est,  non 
tamen  ipse  in  peccato  :  Strom.,  lib.  m.  En  unum  quem 
opponant  omnibus  :  nec  intérim  advertunt,  quo  sensu 
dixerit  infantem  non  peccare  :  hoc  enim  ,  vel  ipso  Clé- 
mente interprète  libido  iv,didicissent  •  ubi  poslquam  iliud 
eduxil  :  nihil peccasse  infantem  :  ne  in  pravum  sensum 
Iraherent,  continué  subdit  :  nihil  peccasse  actualiter  : 
nihil  peccasse  in  semetipso.  Sic  dicti  solutionem  invc- 
ncris,  el  plenam  Patrum  omnium  ,  nemine  discrepante, 
consonantiam. 

His  adde  fidei  analogiam ,  quae  fera  est  régula  inlelli- 
gendae  Scriplurae.  Si  enim  nullum  est  originale  pecca- 
tum,  sanè  David  nihil  de  eo  dixerit;  sin  autem  cerlà 
fide  credilur,  (piae  audacia  est  nolle  malum  à  Davide 
agnitum  convenientissimo  loco,  cùm  nihil  magis  con- 
gruat  peccata  lugenli ,  quàm  ut  ad  peccandi  recurrat 
origincm?  His  igilur  fil  ul  ad  sonsum  litteralem  adiga- 
mur,  |)rimùm  verborum  simpli(;ilale;  tum  magislrorum 
Ecclesit'B  consensu  ;  dcnique,  quod  est  maximum,  fidei 
analogiâ  :  ut  his  adversari,  nihil  aliudsil,  quàm  apertè 
contcmnere  regulam  ecclesiasticam  ,  ac  detrahere  fidei 
peccati  originalis. 

Neque  est  (jubd  respondeanl  salis  superesse  locorum 
Scriplurae,  quibus dcmonstrelur.  Primùm  enim  cerlum 
est  in  vetere  Testamento  hune  unum  csso  vel  validissi- 
rnuin,  (juo  eliani  Judiei  conviiicanlur  ;  deinde,  qui  hune 
Iocum  larn  claniin,  tam  à  Patribus  ac  TlKîologis  incul- 
calum,  eludi  posse  dixerit,  pari  jure  inva(iel  in  reliquos. 
Kcverâ  enim  videmus  non  déesse  qui  éludant  iliud  ajio- 
stolicum,  in  quo  omnes  peccaverunt ,  [)ariler  res|)onsuri 
alios  esse  lo(;os  (juibus  anliqua  munialur  lidos  :  (pià  [ler- 
versissimû  mclhodo  nihil  aliud  agitur,  nisi  ut  omnes 
fidei  (innanuMita  singillalim  oxpugnala,  coiicidanl. 
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Qiios  tam  gravi  a  moment  a  non  movent ,  \  ideamus 
quàm  frivolis  nitanlur.  Prodeat  sanè  Grotiiis  :  In  ini- 
quitatibus  cunceptus  sum  :  sensus  est,  non  nunc  tantùm, 
sed  à  puerilià  meà  saepius  peccavi.  Est  enim  loquendi 
genus  ùîTêfêoXixôv  (superjectivum)  ut  ostendit  collatio  lo- 
corum  :  Job.  xxxi.  18.  quo  scribitur  :  Ab  infantiâ  meâ 
crevit  mecum  miseratio ,  et  de  utero  matris  mex  egressa 
est  »iecum;Ps.  XXI.  10,  1 1  ;lvii.  4;  lxx.  o,6;Esa.  xlviii. 
8.  quibus  in  locis  legitur  :  peccatores  errasse  ab  utero  : 
esse  ab  utero  transgressores  :  pios  quoque  ex  utero  Deo 
protectore  uti.  Quae  omnia  hyperbolicè  dicta  esse  con- 
tendit,  Socinianis  auctoribus ,  insecutis  quibusdam  no- 
vitiis  tractatoribus,  qui  viri  sententiis  delectentur. 

Ejusmodi  hyperbolas  antiqui  Pelagiani  jactabant  in 
verbis  quibus  Philistaei  semen  ab  initio  maledlctum,  quo- 
rum naturalis  esset  maîitia,  vocabantur;  atque  his  elu- 
debant  originale  peccatum,  ut  nunc  faciunt. 

Sed  qui  his  vinci  se  sinunt,  advertere  debuissent  per- 
petuam  ac  perversissimam  novatorum  methodum.  Tro- 
pis  abundat  Scriptura  :  ergo  tropicum  est  illud,  Hoc  est 
corpum  meum.  Dii  aUquando  dicuntur  impropriè  :  ergo 
nec  illud  est  proprium  :  Deus  erat  Verbum.  Mors  pec- 
catum, alla  quge  personae  non  sunt,  personam  in  Scri- 
pturis  induunt  :  rirtt  ergo  totum  illud,  quod  de  personà 
Spiritùs  sancti  ubique  reperitur.  Sic  isti  :  hyperbolicum 
est  illud  :  Peccatores  erraverunt  ab  utero  :  ergo  et  istud, 
tam  studiosè  inculcatum,  tam  propriis  verbis  :  Ecce  ego 
in  iniquitate  conceptus  sum.  Quae  ratio  si  valet,  neque 
est  perscrutandum  quid  cuique  loco  conveniat  ;  nempe 
id  supererit ,  ut  nihil  sincerum  ac  verum  ex  Scriptura 
eliquari  possit  :  quô  etiam  collimant  harum  interpreta- 
tionum  auctores. 

Ergo  id  preestruimus  :  non  ejusdem  virtutis  esse 
illud  :  Alienati  sunt  peccatores  à  vulvd  ,  erraverunt  ab 
utero ,  locuti  sunt  falsa  :  Ps.  lvii.  4.  atque  istud  :  Ecce 
iniquitate  conceptus  sum ,  et  in  peccato  concepit  me  ma- 
ter :  ubi  incuicata  omnia  selectaque,  quae  ad  proprieta- 
teminducant;  peccatum,  iniquitas,  conceptio,  matris 
operatio,  omnia  denique  quae  ad  ingenerandum  pecca- 
tum vel  maxime  faciant.  Jam  persona  Davidis  non  erat 
ex  impiorum  génère  propagata,  non  denique  innutrita 
vitiis,  prava  inter  exempla  et  instituta;  sed  ex  gente 
sanctâ ,  atque  à  parentibus  Dei  timorem  doctis,  puero- 
que  instillantibus  :  nec  necesse  habuit  connumerare  se 
ils  qui  ab  infantiâ  pessimè  educati ,  ab  ipso  velut  utero 
erraverint.  Denique  conferamus  locos  :  Et  enim  in  corde 
iniquitatem  operamini  :  in  terra  injustitias  manus 
vestrœ  concinnant  ;  alienati  sunt  peccatores  à  vulvd  : 
erraverunt  ab  utero  :  locuti  sunt  falsa  :  furor  illis  sccun- 
dùm  similitudinem  serpentis,  sicut  aspidis  surdx,  et 
obturantis  aures  suas  :  aliaque  in  hu;ic  morem  ;  quae  ad 
invehendi  vehementiam ,  atque  ad  amplificatorium  ge- 
nus manifesté  pertineant  :  illa  verb  Davidis  pœnitentis, 
quàm  simplicia  !  Miserere  mei ,  Deus  :  dcle  iniquitatem 
meam  :  amplius  lava  me  ab  inhiuitate  :  muncla  me  à 
peccato  :  quoniam  iniquitatem  meam  ego  cognosco,  et 
peccatum  meum  contra  me  est  sempcr.  En  ubique  ini- 
quitas, ubique  {)eccatum  ,  innato  ac  vero  sensu  :  quibus 
statim  ad  illud  dcvenit  ejusdem  simplicitatis  :  Ecce  in 
iniquitate  conceptus  sum ,  et  in  peccato  concepit  me 
mater  mea  :  ubi  niliil  aliud  agit,  quàm  ut  agnito  pec- 
cato, agnità  iniquitate,  ex  anteccdenlibus  ;  liic  jam  ad 
peccati  et  iniquitatis  redeat  originem  :  qu;c  quàm  sim- 
plicia ,  quàm  vera  sint,  quàm  ab  liyperbolico  génère  ab- 
horrcant ,  (pii  non  perse  sapit ,  eum  ego  nihil  sa[)cre 
affirmaverim. 

Sunt  tamen  ciariora  quae  respondeam  ,  nempe  illud  : 
commemoratos  locos,  nihil  ad  hyperbolen  pertinerc. 
Sumanus  enim  primùm  quae  in  bonam  partem  dicta 
sint  :  In  te  confirmatus  sum  ex  utero  :  [a  te  sustentalus  : 
tibi  creditus.)  De  ventre  matris  mex  tu  es  protector 
meus  :  Ps.  lxx.  Non  haec  hyperbole ,  sed  mera  est  ve- 
rilas,  cujus  generis  est  etiam  illud  :  Tu  es  qui  extraxi- 
sti  me  de  ventre  :  spes  mea  ab  ubcribus  matris  mex  : 


in  te  projectus  sum  ex  utero  :  de  ventre  matris  mex 
Deus  meus  es  tu  :  Ps.  xxi.  10,  II.  Quorum  sensus  est, 
Deum  unum  esse,  qui  ciim  homines  quosvis  educat  in 
lucem,  tum  dilectis  suis  singulari  studio  invigilet  :  quo 
quid  est  verius  et  ab  omni  hyperbole  remotius?  ut  pro- 
fectô  mirum  sit  viros  doctos,"nec  ista  vidisse  quae  ultro 
se  ingérant ,  et  tam  levibus  de  causis  in  antiquam  fir- 
missimam  fidem,  quasi  manu  factà  conjurasse.  An  forte 
urgebunt  istud  :  Spes  mea  ab  uberibus  matris  mex;  tan- 
quam  necesse  sit  verè  ac  propriè  sperasse  Da\  idem  ? 
non  autem  ipse  expresserit  ab  ubere  matris ,  Deum  esse 
spem  suam,  praesidium  suum,  ac  sperandi  causam  ;  à 
quo  etiam  crealuraî  inanimes  consorventur,  quem  ex- 
pectent,  in  quem  suo  modo  sperent  :  quo  sensu  etiam 
Paulus  commendat  expectationem,  ac  spem  universae 
creaturae  suspiranlis  in  Deum  et  parturientis  electos  : 
Rom.  VIII.  Nec  alio  sensu  Moses  promissam  Israeli  ter- 
rain eam  esse  dicit,  qux  de  cado  expectet  pluvias, 
quam  Dominus  Deus  semper  invisat  :  Deut.  xi.  H,  12. 
denique  ipse  David  :  Omnia  à  te  expectant  :  Ps.  cm. 
27.  nempe  ut  intelligamus  animata  et  inanima  aequè  in- 
digere  altore  et  parente  Deo,  idque  ab  ipso  utero^  ab 
ipsis  initiis  :  quo  nihil  est  ad  litteram  certius  et  e\i- 
dentius. 

Jam  illud  sancti  Job  :  Ab  infantiâ  meâ  crevit  mecum 
miseratio,  et  de  utero  matris  egressa  est  mecum  :  cpiàm 
sit  verum,  neque  ad  exaggerationem  dictum ,  sanctus 
Augustinus  ,  si  légère  dignarentur,  docuisset  his  verbis  : 
Ubi  autem  sanctus  Job  affectum  misericordix  de  utero 
matris  secum ,  sicut  commémoras,  cgressum  confirmât  : 
et  eum  putas ,  ut  eumdem  affectum  multum  commcnda- 
ret ,  hoc  dixisse ,  non  cjuôd  ita  esset  :  cur  non ,  quxso 
te,  annuimus  esse  quosdam  nuturâ  miséricordes,  si  na- 
turâ  quosdam  non  negamus  excordes  (stolidos,  fatuos?). 
Sutit  enim ,  \nqml ,  nonnulla  congenita ,  qux  in  xtate 
quà  usus  incipit  esse  rationis,  sicut  ipsa  ratio  incipiunt 
apparere.  Op.  imp.  cont.  Jul.,  lib.  iv,  cap.  129.  En 
nostrorum  ratiunculae  à  Juliano  Pelagiano  pridem  alla- 
toe,  et  à  Sancto  Augustino  confutatae. 

De  illo  autem  semine  ,  quod  est  ab  initio  maledictum, 
ejusque  naturali  malitià ,  idem  Augustinus  ostendit: 
illud  ,  Ab  initio,  inde  primitus  deducendum  ,  ex  quo  per 
unum  hominem  peccatum  intravit  in  mundum  :  atque 
hinc  commemoratur,  inquit,  Chananeœ  gcntis  malitia 
naturalis,  cui  prxter  generis  humani  commune  con- 
tugium ,  accesserut  aliquid  amplius  ex  maledictionc 
propheticâ.  Cujus  rei  radicem  explicat  per  insita  semi- 
nibus  naturalia  jura  propaginis  ;  ex  quibus  id  fiât ,  ut 
peccatum  originale  sit  quibusdam  magis  noxium,  per 
diversa  semina  scilicet  aggravatum  ;  atcpie  hinc  sit  qua- 
rumdam  gentium,  puta  Chanancae  singulare  maledic- 
tum, ac  major  malitia  naturalis;  eô  quod  eum  primo 
illo  Adami  malediclo  scmiuc ,  aliorum  quoque  ex  eo 
decurrenlium  vencna  conlluant.  Quae  nos  quidem ,  ul 
oportuit,  in  pauca  contrahimus;  sed  ipse  Augustinus 
luculenter  e\olvit,  ejusdem  ()().  imperfec.  lib.  m.  ii.  iv. 
12(5,  128,  133;  vi.  22.  Inde  conciudit,  quôd  non  pro- 
pter  exaggerationem,  neipie  propter  miilationem .  sod 
proptcr  generationem  dicta  est  eorum  malitia  naturalis, 
et  ipsi  semen  maledictum  ab  initio  :  lib.  iv.  130. 

Quôd  si  ex  Scriptura  constat,  quasdam  esse  génies 
praeter  commune  maledictum,  singulari  titulo  maledic- 
tas  ;  {[uid  \etat  quominus  sint  et  aliqua)  familiae.  aliciui 
denique  homines  singulares,  (piorum  cùm  major  sit  illa 
ab  Adam  insita,  sed  aliis  causis  aggra\ata  malitia  na- 
turalis ,  ideo  peculiari  titulo  alivwdi  ab  utero  judicen- 
tur;  ut  nec  illa  locutio  ad  exaggerationem  perlineal , 
sed  veram  illam  ([uam  Augustinus  a.>seruit,  ad  peccatum 
originale  explicet  accessionem. 

Satis  ergo  constat  prulein  ab  Augustino  solulos  ad- 
versariorum  nodos.  Qui  autem  his  omissis  qnjn  caliio- 
lica'  hdci  répugnent,  referunt  vorba  Davidis  ad  insilain 
peccandi  [)roclivilalcm,  si,  eum  eodem  .\ugusliiio  jiiiis- 
quo  antitiuioribus,  confileri  \('lint   procli\ilatem  eam. 
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hoc  est  concupiscentiam ,  illiul  ipsum  osi^o  oui  poccali 
n'tjfHi^  hîereat  ;  illi,  quoil  optanuis,  verilate  victi,  erro- 
rcm  exuent.  Vide  Augustinum  Oper.  perf.  contr.  Jul. 
passim  :  Operis  \erô  imperfecti,  lib.  i.  et  1 1 ,  cap.  71. 

IX   PSALMUM   CIX.    1. 

DixiT  Domimis  (Jehova)  Domino  meo  (Ladoni)  viilgari 
vocabulo,  tanquam  hero ,  tanquam  régi  :  sed  reriim 
con<ecutio  facit,  ut  siiblimiore  sensu  intelligi  oporteat, 
atque  omnino  de  co  qui  et  ipse  sit  Deus  ;  cùm  prœser- 
lim  t.  o.  hujus  ipsius  Psalmi,  Deus  ipse  hàc  \  oce  appel- 
ietur  :  Dominits  à  dextris  tids  :  Heb.  Adonai  :  unde 
Cliristus  :  David  ergo  Dominwn  ilhan  vociit;  et  quo- 
mudo  filius  ejus  est  !  Luc.  xx.  44.  Praeclarè  Clirysosto- 
mus  adversùs  Judaeos  v.  Non  dicit  hoc  Esaias ,  non 
Jeremias ,  nec  quisquam  aliiis  privatse  conditionis,  sed 
ipse  rex  :  (addideriin  ipse  David  parens)  ut  inteUigercs 
eiim  qui  loquitur,  ejus  esse  dignitatis,  qui  non  homi- 
nem,dûminum  suum  oppellare  possit ,  sed  Dcum  solum. 
Sede  à  dextris  meis  :  praecipuo  honoris  ioco  ,  ad  ipsum 
Dei  soUum,  in  cœlis  ipsis  sciiicet  :  quod  iile  apud  Isaiam 
XIV.  13,  U.  perverse  imitalus  dicebat  :  In  cœlum  con- 
scendam  :  super  astra  Dei  exaltabo  solium  meiim  :  simi- 
lis ero  Altissimo.  Quod  ergo  ille  sibi  per  jactantiam ,  id 
Deus  Christo  verè  tribuit.  Unde  Petrus  :  Non  enim 
David  ascendit  in  cœlum  :  dixit  autem  ipse  :  DixitDomi- 
71US  Domino  meo,  Sede  à  dextris  meis  :  Act.  ii.  34.  Non 
sibi  constat  Grotius  qui  victus  hoc  Ioco,  in  Acta  sic 
habet,  ut  suprà  relulimus  :  David  non  est  evectus  in 
cœlum  :  quare  verba  Psalmi  cix.  in  ipsum  congruere 
non  possunt.  At  in  Psalmum  ipsum  alio  (lexit^  Sede  à 
dextris  meis  :  securus  esto  fiducià  mei  auxilii;  qui  sen- 
sus  nihil  habet  humanà  conditione  altius  :  cùm  tamen 
nullum  proférât  hujus  locutionis  exemplum  ;  imô  Scri- 
ptural, cùm  aliquem  tutum  praestare  volant,  non  eum  in 
dextris  Dei,  sed  Deum  à  dextris  ejus  collocent  :  hîc  t. 
l'i.  Dominus  à  dextris  tuis  :  Ps.  xv.  8.  à  dextris  est 
mihi ,  ne  commovear.  Neque  ullus  interpretum  etiam 
Judceorum,  illud,  Sede,  et  illud,  à  dextris,  atl  aliud  quam 
ad  honorificentiam  retulit. 

3.  Tecum  principium  :  tecum  est  principatus,  sive 
imperium  :  tibi  innatum  est  ac  proprium ,  ut  règnes, 
quemadmodum  ad  hune  locum  diximus  in  Psalmorum 
notis.  Neque  refugimus  illud  ex  hebraeo  ab  Plieronymo 
quoque  agnitum  :  popuii  tui  spontanei ,  seu  j)rouiptè 
obsequentes.  In  die  virtutis ,  sive  forlitudinis(exerendae 
in  hosles)  ut  vertit  Hieronymus  :  sive  etiam  exercitus  : 
'expediti  ad  praelium.)  Vide  etiam  notas  nostras  ,  ut  et 
in  illud  quoque  :  in  splendoribus  sanctorum  :  ex  idero 
unie  luciferum  genui  te.  Hune  locum  Patres  omnes,  et 
calholici  omnes  melioris  notœ  ad  œternum  ac  divinum 
Christi  ortum  referunt.  .Justinus  imprimis  adversùs 
Tryph.  n.  32.  ex  hoc  Ioco  infert  cecinisse  Davidem 
Ch'ristum,  ante  solem  et  lunam  ex  utero  gigni  oportere  : 
eamque  vim  esse  hujus  dicti ,  ut  idem  sit  primogenitus 
creaturarum  onminm  ,  hoc  est,  ex  eodem  .Justino,  verè 
et  ab  aeterno  Deus  :  et  siinul  ex  \irgine  genitus,  pag. 
302,  310,  311  ,  3o3.  Alhanasius  cont.  Arian.  or.  \.p. 
ïi38.  nunc  or.  iv.  n.  24,  hune  locum  confort  cum  illo, 
ego  hodie  genui  te  :  Ps.  ii.  7.  et  cum  illo,  ante  omnes 
colles  genuit  me  ;  Prov.  viir.  2-j.  quibus  probat  Christi 
ortum  anlc  saecula  ;  atque  illud  ex  utero  ita  interpre- 
lalur,  ex  me  ipso  genui  te,  antequam  in  carne  anpa- 
raras.  pfig.  .'ii2.  Hajc  passirn  inculcat,  et  post  illiim 
sumrni  Theologi ,  Hasilius,  Cyrillus  Alexandrinus,  suprà 
jam  laudati  (ad  Ps.  ii.j,  deni'que  Patres  omnes  infinitis 
locis  ,  totaquc  Kcclesia  ;  nec  pigebit  exscribere  pra^clara 
verba  ejus  Commentarii,  quem ,  Hieronymi  nomine  , 
Augustinus  commenda\  il.  «  Ilic  verô  de  utero  generavit  : 
i>  de  utero ,  hoc  est ,  de  sud  naturâ  ,  de  suis  visceribus, 
u  de  sud  substantid...  de  medulHs  divinitutis  sux ,  ex 
»  paternû  semine,  non  deci.-iû  substanliâ  ,  sed  totâ.  » 
Qux'  \orba   lam    pra-clara  .    lam   digna    Hieronymo, 


tam  ejus  sœculi ,  tanto  doctori  adimi  ratio  non  sinit. 

Sanè  non  desunt  qui  illud  ,  ex  lUero,  oliaai  intelligant 
de  virginali  utero,  ex  quo  Ghristus  singulari  quadam 
ratione  est  edilus  ;  nempe  ex  solo  utero,  sine  viro  :  id- 
([ue  ante  luciferum ,  noctis  tempore  ;  quia  Ghristus  ex 
virgine  per  noctem  nalus  est  :  quem  sensum  etiam 
Augustinus  affert;  sed  secundo  Ioco,  posteaquam  Verbi 
ante  omnem  crealuram  nativitatem  exposuit ,  qui  sen- 
sus  genuimis  primitivusque  sit.  S.  etiam  Justinus,  illud 
ex  utero  ita  interpretalur  ;  ex  humano  utero  ,  virginali 
sciiicet  illo  de  quo  scriptum  est  :  Ecce  virgo  in  utero 
concipict  :  adv.  Tryph.  sic  tamen,  ut  ille  scnsus  alteri 
conjungatur,  quo  Ghristus  ante  solem  et  lunam ,  et  ante 
omnem  creaturam  primogenitus  agnoscitur.  Sanctus 
verô  Athanasius  kiculenter  probat ,  nec  suflicere  illud 
de  Ghristi  inter  homines  nativitate  per  noctem  ,  et  ante 
luciferum,  quia  id  tam  multis  congruat,  neque  in  eximio 
ac  singulari  ortu ,  qualem  hîc  David  describit ,  satis 
memoratu  dignum  esse  videatur  :  ibid.  p.  540,  541. 

Quod  ergo  Patres  omnes,  nullo  penitus  excepto^de 
Ghristo  ejusque  divino  atque  immortali  ortu  praedicant, 
et  ad  convincendos  non  modo  Judaeos,  verùm  etiam 
haereticos  afferunt,  id  novitii  interp/'etes  sic  exponunt, 
sic  vertunt,  et  latine  et  vernaculè,  ut  non  modo  in 
expositione,  verùm  etiam  in  versione  ipsâ,  nec  Ghristus 
appareat,  necquidquam  Ghristo  congruum.  Quod  autem 
Hebraeum  sic  statuunt ,  tanquam  à  christianà  interpre- 
tatione  diversum  ,  faisum  id  quidem  est.  Priraum  enim 
illud  ex  idero ,  ex  vulvâ ,  ante  luciferum.,  sive  ab  au- 
rorà  (condità)  liabent  non  modb  lxx.  sed  etiam  Aquila, 
Symmachus,  alii  apud  Epiphanium,  Haer.  65.  n.  4,  et 
caeteros ,  certaque  est  interpretatio  :  tum  in  Hebraeo, 
tal ,  id  est,  ros,  ipso  fa  tente  Grotio ,  eleganti  transla- 
tione ,  semen  signiticat  :  eâ  similitudine  quâ  etiam  per 
aquam  designatur  :  Prov.  v.  16.  Deriventur  fontes  tui 
foras,  et  inplateis  aquas  tuas  clivide.  Qub  etiam  spectat 
illud  Is.  XXVI.  7'os  lucis  (sive  vitae)  ros  tuus  :  Heb.  ros 
olerum,  ros  tuus  :  lam  fœcundum  semen  tuum ,  atque 
olerum  rore  infuso  succrescentium  esse  solet  :  quâ  phrasi 
Propheta  significat  incrementa  anlea  extenuatae  gentis, 
tune  autem  uberrimô  succrescentis  ac  velut  reviviscen- 
tis,  ut  ipse  contextus  docet.  Ros  ergo  facile  ad  fœcun- 
ditatem  refertur  seminis  ;  praesertim  cùm  accedunt 
ebdem  trahentes,  ac  velut  cognatae  voces,  ut  in  nostro 
versiculo,  illud ,  ex  utero,  ac  postea ,  ros  nativitatis 
tuac.  Nam  illud,  jaldutecha,  quod  tam  varié  vertunt, 
cum  optimis  inlerpretibus  nativo  sensu  vertas,  nativi- 
tatis tuœ  :  ductâ  origine  ab  jalad,  quod  est  genuit  : 
unde  jullad ,  natus  est  :  Is.  ix.  6.  Ioco  notissimo ,  par- 
vidus  natus  est  nobis  :  et  alibi  passim.  Ex  quâ  versione 
is  sensus  existât,  ex  utero,  (ab  intimis)  ante  luciferum, 
(ante  sœcula,  ante  creaturam  omnèm)  seu  mavis ,  à 
(creato)  hicifcro,  (à  condità  aurorâ,)  tibi  ros  nativitatis 
tuae  :  hoc  est  tibi  (progenerando)  ortum  est,  eOusum  est 
semen  ex  quo  es  natus.  Qubd  cùm  esset  obscurius ,  ut 
soient  prophetica,  lxx.  in  id  ierunt,  ut  vulgatà  ac  nota 
voce  gignendi  utcrentiu-.  Deumque  ipsum  toto  Psalmo 
loquentem  ad  Gliristum,  hîc  quo(pie  dicenlem  induce- 
rent  ;  ante  luciferum  ego  te  genui  :  quo  significaretur, 
Christum  non  esse  recens  aliquid,  aut  noviter  ortum, 
\el  genitum  :  sed  quemadmodum  Michfoas  ([uoquo  pro- 
didit,  egressum  ejus  esse  ab  initio,  à  diebiis  seternitatis  : 
Mich.  V.  2. 

Nec  ab  eâ  inlerprelatione  vocisji'«/!(/î<<fi67ia,  nativitatis 
tu,'c,  abhorret  illud  Hieronymi  sic  vertentis  :  (ros)  ado- 
lescentiic  1u;d  :  id  est,  l'os  sive  semen  prolificum,  ex 
quo  adultus  cretusque  es.  Quin  etiam  \\\\\(\,  jaldutecha , 
nativitatis  tuae,  iisdem  retentis  litteris  legi  ])otuit,  jeiid- 
ticha ,  genui  te,  suhhito  uno  jori,  cujus  rei  exempla  non 
desunt.  Sanctus  (piocjne  I';|)iplianius,  Haer.  65.  ex  \erbis 
hebraicis  eumderri  elicit  sensum,  et  adversùs  Samosa- 
tensern  eflicit,  Gluistum  ante  Mariam  ,  et  ab  ipso  mundi 
ortu  jam  fuisse  genitum.  Gùm  ergo  ot  Patres  consen- 
tianl,  et  Hebracus,  .si  verborum  vim  ,  ac  spiiitum  pcni- 
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tus  assequere^  cum  Vulgatà  in  eumdem  sensum  lam 
facile  coalescat  ;  mirum  est  christianos  nunc  omnia 
malle  involvere,  quàm  eb  ire  qu5  verba  ipsa  ferrent ,  et 
quo  Lxx.  interprètes  longé  ante  Christum  natum  ,  non 
contentionis  studio,  cujus  causœ  procul  aberant,  sed 
native  sensu  deducti  sint. 

Id  autem  eb  magis  fieri  debuisse  dixerim  ,  qubd  aliae 
interpretationes,  vel  in  nostrara  incidant ,  vel  nihil  ha- 
beant  sani  sensus.  Certè  quod  Hieronymus  ex  Hebraeo 
vertit,  quasi  de  vulvà  orietur  tibi  ros  aclolescentiae  tuae, 
jam  dixiraus  eb  redigi,  ut  ros  adolescentiae  sit  idem  cum 
rore  nativitatis,  ex  quo  adultus  natusve  sit  filius;  ex 
paterno  seraine,  non  decisà  substantià ,  sed  totà,  ut 
modb  retulimus  :  quare  ipse  Hieronymus,  haud  minus 
quàm  caeteri  Patres ,  ex  hoc  loco  infert  aeternam  ex  pa- 
ternâ  substantià  Filii  generationem.  Neque  multùm  ab 
Hieronymi  interprétations  deflectit  Aquila,  cîim  teste 
Epipiianio,  Hser.  65.  vertit  :  à  vidvû,  ex  aurord ,  tibi 
ros  pueritix  tuse  :  nulle  sensu ,  nisi  eo  quo  in  pueritià 
indicari  solet  ipse  ortus,  ipsa  nativitas  veluti  recens 
éditée  sobolis,  cujus  significationis  exempla  passim  inve- 
nias  :  tanquam  diceret  :  ab  ipsà  aurorà  condità,  ô  puer 
à  Deo  nate  ,  effuso  ab  interioribus  semine  ortus  es  ;  quo 
vera  generatio  facile  designatur.  Quod  verb  alii  vertunt  : 
tibi  ros  adolcscentia  tua,  seu  juventus  tua  :  hoc  est, 
adolescentes,  seujuvenes  tui ,  qui  tibi  militent  :  Graeci 
quidcm  ,  Latinique  ,  ac  nostri  sic  dixerint  ;  sed  ejus  rei 
ex  Hebraeo  nuUum  exemplum  proferunt.  Non  autem  ex 
suo  cerebro  comminisci  licet  phrases  hebraicas ,  nisi 
perturbata  omnia ,  et  quidvis  in  quovis  ad  arbitrium 
reperiri  velis.  Quare  quo  magis  varias  intricataequesunt, 
imb  absque  ullo  vero  sensu  aliae  interpretationes ,  eb 
magis ,  uti  diximus ,  ad  illam  lxx.  tam  lipidam  ,  tam  ab 
omni  contentionis  studio  abhorrentem ,  decursum  opor- 
tuit. 

Hue  accedit  qubd  eam  interpretationem  omnes  Pa- 
tres, universaque  amplexa  et  christiana  Ecclesia ,  pênes 
quam  ut  verae  fidei  de  Christo,  ita  verarum  interpreta- 
tionum,  atque  expositionum  de  valiciniis  Christum  spec- 
tantibus,  repositum  est  promptuarium  ;  nec  fas  ab  eo 
sensu  aberrare  quemquam,  qui  sacrum  illud  depositum 
cusLoditum  velit. 

Confirmantur  haec  ex  ipsâ  analogià  Scriplurarum,  at- 
que ex  observatâ  Patribus  convenientià  horum  textuum  : 
filius  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te  :  et,  ante  colles  ge- 
nui,  et,  ante  luciferum,  illius  denique  :  Bominus  passe- 
dit  me  :  id  est ,  genuit  :  quemadmodum  ex  Hebraeo  et 
ex  Aquilâ  interpretati  sunt,  non  modb  Eusebius  à  nobis 
relatus,  Prov.  viii.  25.  verùm  etiam  Hieronymus,  Epi- 
phanius,  Haer.  70.  n.  25,  26.  Ancor.  n.  43.  ipse  Alha- 
nasius  orat.  3.  cont.  Arian.  nunc  orat.  iv,  n.  24.  ut 
profectb  mirum  non  sit,  in  illud,  genuit,  convenisse 
omnes,  qub  tôt  Scripturae  loci  ducerent. 

Nec  displicet  Genebrardi  nostri  interpretalio  :  quà 
ros  metaphoricè ,  ut  docet  R.  Salomo  (imb  verb  ipsa 
Scriptura  locis  notissimis) ,  désignât  suavitatem  ,  hilari- 
tatem,  dulcedinem,  florem  ipsum  œtatis  :  tanquam  dice- 
ret :  tu  jam  eras  in  flore  juventutis,  vel  in  suavitate  et 
dulcedine  adolescentiae  :  tu  jam  eras  natus  magnà  meà 
voluptate,  quando  stcllae  procreatae  sunt  :  subditcpic  has 
propositiones  perspicuè  aequipollentes  esse;  ex  utero, 
ab  aurorà  tibi  ros  adolescentiae  luiE  :  et  :  ex  utero  ante 
luciferum  genui  te  :  ad  illud  Micheae  ropraesentandum  : 
egressus  ejus  à  diebus  œternitatis ;  ac  miror,  in([uit, 
nostros  gnosticos  (pravam ,  ac  falsi  nominis  i)rofessos 
scientiam]  à  Rabbinis  toto  hoc  Psalmo  caecutientibus 
fascinâtes ,  haec  non  vidisse ,  ut  proindo  inlerprelatio- 
num  vana  portenta  hue  convchercnt  ;  quod  nunc  nostri 
faciunt,  ut  locum  egregium  non  explanare  ,  sed  omnino 
obscurare  voluisse  videantur. 

4.  Tu  es  sacerdos  in  œternum.  Ab  aeternà  generatione, 
de  quà  praecedente  versu ,  facilis  Iransilus  ad  illud  sa- 
cerdotium  sempiternum  :  attestante  Paulo ,  illud  etiam 
Psalmi  II.  7.  Ego  hodie  genui  te,  respicere  Ghristi  vo- 
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calionem  ad  sacerdolium  :  Heb.  v.  5.  ((uo  loce  Thee- 
philactus  :  à  Deo  natum  esse  praeparatio  est,  ut  à  Deo 
etiam  sit  ordinatus  :  non  modo  qubd  primogeniti  desi- 
gnari  solerent  sacerdotes ,  sed  eb  vel  maxime  qubd 
no\  us  sacerdos  Ghristus,  Melchisedechi  ritu  ,  neque  ini- 
tium  dierum,  neque  finem  vitx  habens ,  sit  ille  filius 
Dei ,  cui  ipse  Melchisedech  assimilatus  est.  Sccundùm 
ordinem.  Melchisedech  :  quidam  sanè ,  sed  Judaei ,  ut 
Apostoli  argumentum  éludant ,  répugnante  textu  fœdà 
cavillatione  vertunt  :  secundùm  meam  constitutionem, 
ô  rex  mi  juste;  quam  Judaicam  nœniam  ,  qui  relatu  di- 
gnam  existimarunt ,  saltem  addere  debuissent,  omnes 
yeteres  interprètes  ,  etiam  judaizantes  ,  non  aliter  ver- 
tisse  quàm  nos  :  neque  ex  eis  relatum  quidquam  ,  quod 
à  LXX.  interpretum  auctoritate  discreparet.  Summa 
Psalmi  :  Ghristum  utpote  verum  Dei  filium ,  ac  Davidis 
ipsiusdominum,  praecipuo  loco  ad  ipsum  paternum  se- 
lium  residere  ,  debellaturum  hostes  ,  eumdemque  invicti 
atque  ebsequentissimi  exercitùs  ducem,  quippe  qui  ab 
aeterno  progenitus,  non  humanà  tantùm,  sed  etiam 
divinà  virtute  polleat ,  aeternoque  gaudeat  sacerdotio  ; 
judex  gentium  lactus,  ac  per  labores,  et  pugnas  ad  sum- 
mam  gloriam  evectus. 

IN  VARIOS  PSALMORUM  LOCOS. 

Ps.\LM.  XXI.  17.  Foderunl  manus  meas  et  pedes  meos  :  Jinu- 
meraverunt  omnia  ossamea.  19.  Diviseruns  tibi  vestimcnta  mea; 
et  super  vestem  meam  miserunt  sorlem. 

PsALM.  Lxviii.  22.  Dederunt  in  escain  meam  fel,  et  in  sili  meà 
potaverunt  me  aceto. 

Ps.\LM.  cviii.  Fiant  dies  ejus  pauci ,  et  episcopatiim  ejus  acci- 
pial  aller. 

Theodorus  Mepsuestenus  non  est  verilus  hos  \ersus 
ita  interpretari,  ut  ad  Davidem  propriè,  ad  Christum 
verb  et  Ghristi  res  ex  eventu  translatitiè  et  accommoda- 
i  titiè  perlinerent.  Primum  ergo  \\\\.\<\ ,  Foderunt  manus 
wieas,  sic  exponebat  :  omnia  perscrutabantur,  et  quae 
agebam^  et  quae  conabar  :  ex  transiatione  eorum,  qui 
per  effossionem  scrutari,  quae  in  profundo  sunt,  tentant. 
Illud  verb  :  dinumeraverunt  omnia  ossa  mea  :  sic  :  te- 
tius  meae  fortiludinis  ac  subslanliae  detentorcs  facti , 
omnia  mea  numéro  subjiciebant  :  (tanquam  in  censura 
referebant)  :  unde  illud  :  diviserunt  sibi  vestimenta 
mea  :  ita  interpretabalur  :  quoniam  Absalom  jure  belli 
metropolira  ingressus,  omnes  res  regias  obtinuit,  patris 
etiam  inquinato  cubili,  expilatis  ac  vastalis  rébus  atque 
etiam  vestibus,  sorte  divisioncm  faciens.  Jam  illud  :  de- 
derunt in  escam  meam  fel,  qubd  eidem  Davidi  amara  et 
insuavia  omnia  inlulissent,  quod  etiam  more  detorquebat 
quae  de  Psalm.  cviii.  in  Judam  Petrus  verlerat ,  Act.  i. 
20.  et  Psalmi  xv.  pnoclarum  vaticiniumde  rcsurrectione 
Ghristi,  ut  ad  eum  locum  diximus.  Haec  igilur  cùm  au- 
disset  quinla  synodus  collatione  iv.  et  proscripsit  et 
horruit  :  Vigilius  quoque  Papa  in  suo  constitulo  ana- 
Ihemate  damnavit  qui  ista  praedicarent ,  imprimis  qui 
illud  :  Diviserunt  sibi  vestimcnta  mc<i  do  Ghristi  mem- 
bris  (adde  etiam  typis)  non  autem  specialitcr  de  ipso 
capite  Christo  praed'icla,  et  in  ipso  non  crédit  esse  com- 
pléta. Ex  Theodori  capitulis  xxi.  xxii  et  soc}. 

Nunc  prudenti  lectori  aeslimandum  relimiuo ,  an  non 
partem  maximam  hujus  spirilùs  duxerit ,  (jui  istud,  hi- 
viscrunt  sibi  vestimenta  mea,  docet  in  Davide  intelii- 
gendum  metaphoricè.  id  est,  fortunas  meas  ut  conlisoa- 
tas,  inter  se  parliti  sunt  :  Grolius  in  hune  locuui  ;  (iii.e 
interpretalio  profecla  est  ab  illà,  quam  secutus  Theodo- 
rus à  calholicis  Palribus  rcfutatus  est. 

Neque  eà  si)Ocic  se  cxcuset  (jubd  haec  Christo  propriè, 
Davidi  melai)lioricè  ac  per  Iranslationcm  aptol  :  si  enim 
ojusmodi  est  illa  translalio ,  cjuales  sunt  aliae  à  praxis 
interprolibus  j)cr  vim  in  eralionom  intrusa»,  ne  memo- 
ratu  (luideni  cligna  :  sin  autem  \crè  loco  congrual,  quo 
ritu  tôt  ac  tanùe  in  oralioneni  incurrunt,  profectb  vacal 
illa  specialis  praediclio  de  Christo,  quam  VigiHus  Papa. 

A.  —  '-• 
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aliique  asserebant ,   nullàque  cerlà  probatione  nililup. 

Neque  ibi  res  consistet  :  vide  eniin  ([iiàin  acciiralè 
liaec  Joannes  distiiixerit  ;  milites...  è  vestiinenlis  fecisse 
quatuor  partes,  unieuiquc  militi  partcm  ;de  tunica  verb 
incon>uliti  consullù  dixisse  :  Non  scindainus  eam  :  Joan. 
xi\.  i).  a.  Id  ergo  partiendi ,  ac  sorliendi  discriinon  , 
si  in  Davide  invoniunl,  promanl  :  si  iingunt  ad  libidi- 
nera;  co  certè  exeinplo,  ac  semel  admissà  Iranslationis, 
qiiantumvis  \aiuB  et  ad  arbilriura,  licentià ,  nec  illud 
erit  iiUaclum,  qiiod  nec  ipse  Grotius  violare  est  ausus  : 
Foderunt  manus  incas  et  pedes  meos.  Si  enini  violenlior 
\idetur  Tlieodori  Mopsuesteni  expositio,  non  deerunt 
commodiores  tigurae  sermonis  ;  qualis  alia  fuerit  :  me 
\iribus  destitulum  reliquerunt ,  quasi  sutrosis  pedibus 
ac  manibus  ;  aliaeque  ejusmodi  quascumqiie  comminisci 
ingeniorum  periculosa  prurigo  ausa  fuerit.  Fateatur 
ergo  nihil  à  se  inventum  in  Davidis  rébus,  quod  hujus 
loci  expleat  veram  nativaraque  sonlentiam,  quantumvis 
oblorlo  coUo  ad  eum  traxerint  ;  atcjue  omnino  Davidera 
ita,  ex  Christi  personà,  haec  omnia  cecinisse,  ut  in  nul- 
ium  alium  verè  convenire  possint. 

Quod  ad  illud  :  Insiti  mcd  potaverunt  me  aceto  :  pec- 
cavit  gravissimè  Theodorus,  qui  haec  ex  eventu  Ghristo 
accommodata  esse  dixerit  :  cîira  legeret  in  Evangelio 
Christum  ipsum  exhaustis  viribus  jam  jam  expiraturum, 
et  hœc  animo  providisse ,  et  ut  implerentur  consulta 
dixisse ,  Sitio;  et  porrectum  acetum  leviter  delibasse, 
ut  vaticinio  non  siti  satisfecisse  videretur;  et  inclamasse 
postea  illud ,  Consummatum  est  :  quo  hoc  totum  dedita 
opéra  factum  esse  claruit ,  attestante  Joanne  factum  iit 
conswnmaretur  Scriptura  :  Joann.  xix.  28,  29,  30.  Ergo 
Theodorus  palam  in  Christum  reus.  Sed  an  nostri  inno- 
centes, qui  Christum  quidem  ipsum  viderint  dedita 
operà  in  executionem  vaticinii  composuisse  actus ,  eos- 
que  selegisse,  qui  verbis  Davidicis,  non  aliisaptarentur; 
vatem  verb  ipsum ,  seu  potiùs  Spiritum  sanctum  non 
etiara  selegisse  et  composuisse  verba  quae  in  Christi 
actus  ita  convenirent,  ut  nemo  sanus  alib  detorquere 
posset  ? 

iNec  sumnescius  probatos  interprètes,  etiam  Muisium 
nostrum  in  hune  Davidis  locum  ad  ailegoriam  confu- 
gisse,  ex  similibus  locis  in  quibus  Deus  populum  suum 
felle  et  absynlhio  potasse  referatur.  Jerem.  viii.  14;  ix. 
1o;  xxiii.  15;  Thren.  m.  15,  19.  Reperio  tamen  eum- 
dem  Muisium,  pensitatis  circumstantiis  victum,  scrip- 
sisse  :  Corriyo  id  quod  dixi,  ulleyoricum  esse  locutionem 
'  in  hoc  versu;  eb  qubd  reverà  et  ad  litteram  conveniret 
Ghristo  :  nec  immeritb  sese  ipse  reprehendit;  non  enim 
si  Jeremias  locis  allegatis,  metaphoricè,  seu  potiùs  pro- 
verbialiter  dixerit  :  Potum  dabo  eis  aquam  fellis  :  aut  : 
Cihaho  eos  ahsynthio ,  etpotabo  eos  felle  :  aut  denique  : 
Recordare  paupertatis  mex ,  absynthii  et  fellis,  etc., 
ideo  omnia  ejus  generis  in  metaphoras,  aut  eliam  in 
proverbia  sohi  oportebit  :  imb  verb  contra,  habent  illae 
rnelaphorae  proverbiales,  statas  ac  veluti  consecratas 
voces  sias  :  nec  in  allegatis  locis  acetum  legimus,  sed 
fei ,  sed  absynthium  :  nec  in  ejusmodi  proverbialibus, 
aceto  absynthium  commutare,  aut  acetum  felli  jungere 
liceat,  nulle  ejus  rei  exemplo. 

Jam  si  nos  adigas  ad  metaphoras ,  non  illae  confm- 
gendae  erant  ad  arbitrium,  ut  jam  monuimus  :  sed  scru- 
tandum  ex  contextu  quid  translatitiè ,  quid  [)ropriè 
sonel.  Nec  tu  ,  si  vel  maxime  voiueris ,  id  ab  animo  tuo 
extonjuebis  unquam,  ut  credas  reipsâ  collectam  absyn- 
thii et  fellis  tantam  \im,  quanta  universo  populo  pas- 
cendo  sufrecerit.  Ergo  hic  é  re  nata  ac  necessarib  meta- 
phora  admiltenda  est  :  homini  verb  singulari  ex  inimi- 
corum  odio  verè  ingeslum  acetum  in  os,  adeo  non  est 
im|)0.ssibile  ut  Ghristo  contigerit.  Tum  in  hoc  Davidis 
loco  omnia  ad  proprietalem  spectant  :  In  conspectu  tuo 
sunt  ornnes  qui  tribulant  me  :  improperium  expectavit 
cor  meurn  et  miseriam  :  smtinui  qui  simul  contristare- 
tur,  et  non  fuit; et  quiamr.olnretur,  et  r.on  inveni  :  Pr. 
i.wm.  21.  ut  laiit;e  crrirj(!lilati  nihil  essel  proj)ius,  quàm 


ut  acetum  quoque  sitienli  propinarcnt  ad  contumeliam, 
t.  22.  nec,  si  rcs  eventura  erat,  aliis  vocabulis  David 
uteretur.  Omnino  enim  quantuincumque  metaphoras 
comminisci  velis ,  fel  aliquando  fel  erit,  et  acetum, 
acetum.  Favent  circurastantiœ  ,  et  vim  proprietalis  in- 
tendunt  :  primum  illud  ,  in  siti  med ,  quod  loci  ex  Jere- 
mià  citati  non  habent;  et  ad  metaphoram  nihil,  ad 
personae  statum  designandum  facit  plurimum;  tum 
qisum  acetum ,  non  ab  aliis  propheticis  locutionibus 
mutuatum  est,  sed  hîc  studiose  positum;  denique  ob- 
servanda  est  ejusdem  aceti  cum  felle  conjunctio  ,  quam 
non  consuetudo  sermonis  induxerit ,  ut  vidimus ,  sed 
ipsa  historise  veritas.  Etsi  enim  Ghristus  non  simul 
aceto  ac  felle  potus ,  cùm  tamen  ageretur  in  crucem  , 
vinum  dederunt  ei  bibere  cum  felle  mistiim  :  Matth. 
xxvii.  34.  QudO  licet  separatim  gesta,  vatem  tamen 
simul  vidisse  ,  et  in  unum  coUegisse  nihil  prohibet ,  ut 
oculis  subjiceret  injurise  cumulum,  et  sine  more  modo- 
que  exacerbata  odia.  Nec  si  escam  fellis  non  potum 
Propheta  memoravit ,  ideo  litteram  abjicere  cogimur  : 
rectè  enim  notant  interprètes ,  Genebrardus  imprimis  , 
fel ,  quia  crassius ,  comestibilibus  potiùs  assignatum  : 
neque  ad  has  verborum  minutias  vaticinia  exigere  de- 
ceat  ;  cùm  de  summà  ipsà  constet ,  felque  et  acetum  in 
os  Christi  oggesta,  et  Propheta  cecinerit,  et  Evange- 
listae  retulerint. 

Jam  ultimum  locum  :  Episcopatum  ejus  accipiat  al- 
ler :  Psal.  cviii.  qui  ad  Doeg  Idumaeum  ,  ad  Achito- 
phelem ,  ad  alios  quosvis  referunt  non  satis  assequuntur 
quid  vates ,  quid  Petrus  egerit  vaticinium  commemo- 
rans  :  Act.  i.  20.  Non  enim  id  agebat  Petrus ,  ut  Judara 
proditorem  à  Davide  praenuntiatum  approbaret  :  id 
factum  Matth.  xxvi.  23.  Joan.  xiii.  18.  dicente  Ghristo  : 
Qui  intingit  mecum  manum  in  paropside ,  hic  me  tra- 
det ;  quo  indicio  designare  voluit  proditorem,  adhibito 
etiam  loco  Psal.  xl.  10.  Qui  manducat  mecum  panem, 
levabit  contra  me  calcaneiim  suum  :  haec  de  traditore 
Ghristus.  Petrus  autem  in  eo  erat,  non  ut  ejus  prodi- 
tionem  commemoraret ,  sed  ut  ex  Propheta  doceret, 
alterum  in  ejus  locum  eligi  oportere  :  Act.  i.  16.  quam 
ad  rem  institutum  erat  illud  :  Episcopatum  ejus  accipiat 
aller.  Psal.  cviii.  8.  Unde  etiam  infert  Petrus  :  Oportet  m 
ergo  ex  viris  testem  resurrectionis  nobiscum  fieri  unum 
ex  istis.  Act.  i.  21  ,  22.  Non  ergo  ad  exponendum  Da- 
vidis locum  requirendus  erat  aut  Doeg  Idumaeus,  aut 
Achitophel,  aut  alius  quivis  Vitâ  spoliatus,  aut  loco 
motus,  de  cujus  successore  Scriptura  non  curet;  sed 
omnino  erat  ostendendus  aliquis  in  mortui ,  aut  amoti 
locum  substitutus,  adeo  memoratu  dignus,  ut  de  illo  à 
Davide  singulare  vaticinium  ederetur  :  quod  Petrus 
quidem  fecit;  nostri  nihil  aliud  quàm  adversùs  Petrum 
litigant. 

Neque  tamen  refugiemus  si  praefractè  velint,quin 
illud  ad  Davidis  res  utcumque  trahit  possit.  Quod  au- 
tem illud  singulari  numéro ,  Episcopatum  seu  prxfectu- 
ram  ejus ,  in  praefecturas  vertunt  pluraii  numéro,  ad- 
versùs litteraî  fidem;  id  eb  spectaro  pertcndimus ,  ut 
vaticinii  sensus  à  Petro  prolatus,  et  ab  apostolico  cœtu 
comprobatus,  in  ipsâ  interprelatione  non  modb  oblitere- 
tur,  verùm  etiam  penitus  excludatur. 

Hœc  igitur  sunt  quibus  tuenda  suscepimus  Davidica 
vaticinia  de  praecipuis  Christi  mysteriis ,  nempo  qubd 
sit  vere  Ghristus,  et  Dei  filius;  quod  Deus;  qubd  passus 
his  et  his  circumstantiis  in  Evangelio  memoratis;  qubd 
resurrexerit,  et  in  cœlum  ascenderit  :  quac  si  ambiguis 
et  in  geminos  sensus  inflcctendis  vocibus  pracnuntiata 
sunt,  haereamus  neccssc  estvelut  in  bivio.  Frustra  jac- 
taveris  in  vaticiniis  Spirilùs  sancti  mentern  in  Christum 
intenlam  :  si  in  eam  inlentationem  idonea  verba  de- 
stituant, vacillabil  .sermo  piopheticus,  quem  ipsâ  visione 
transfigurai!  Christi,  et  è  cœlo  d(!lapsiî  voce,  firmiorcm 
Petrus  asseruit.  II.  Pet.  i.  17,  18,  19.  Quibus  verbis 
conetnl,  r>rophetica  oracula,  (ji'oad  probandi  \im,  i[)sis 
etiam  miraculis  iisque  maximis  esse  anteposita.  Nec  im- 
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meritb  :  quae  enim  ex  miraculis  existit  probalio,  ca  sen- 
sum  saepè  fallacium,  ac  testium  irreprehensibilium 
quidem,  sed  tamen  hominum  relatione  nitilur  ;  quac 
autem  ex  proedictionibus,  unà  Dei  praescientiâ,  quo  nul- 
lumest  evidentius  et  ineluctabilius  divinitatis  argumen- 
tum.  HincPetrusprophetiaslucernae  latentiincaliginoso 
loco  comparât ,  ibid.  At  nostri ,  si  Deo  placet,  hujus 
lucis  evidentiam  in  conjecturas  vertunt,  ac  per  lubricos 
sensus  eludunt  de  praecipuis  etiam  Christi  rébus  lucu- 
lentissima  testimonia  Proplietarum  ;  ut  vix  quidquam  in 
iis  sit,  qubd  diserte  ac  propriè  Ghristum  sonet.  Nos 
autem  quantum  in  nobis  est,  ista  non  patimur  :  ne 
Judaeis  utique  ad  Ecclesiam  aliquando  redituris  viam 
obstruamus  ;  cliristianis  verô  auferamus  singulare  fidei 
firmamentum,  quo  se  cum  propiietis  idem  credere,  fi- 
demquesuam  in  antiquis  Scripturisnon  modo  adumbra- 
tam,  verùm  etiam  certissimè  approbatam  esse  proûtentur. 


Itaque  quod  bonos  omnes  probaturos  speramus,  pro 
nostrà  facultate  castigare  conamur  ingeniorum  lasci- 
viam  :  quam  etiam  ipse  Grotius  sentiebat  cùm  diceret  : 
Scripturas  interpretandi  libertas,  quae  nunquam  tanta 
fuit,  quanta  in  hoc  saeculo,  repaguiis  quibusdam  coer- 
cenda  est  :  Append.  epist.  622.  et  his  quidem  repaguiis, 
quàm  ipse  indiguerit,  credo  fateretur,  si  \iveret.  Nunc 
yerb  post  eum,eoque  maxime  auctore,  gliscit  liccnlia 
id  quidem  ideo  quod  Patres ,  qubd  antiquos  Interprètes 
fere  negligant;  qubd  alienos  ad  Ecclesià  magis  au- 
diant  ;  qubd  ex  catholicis  traclatoribus  pessima  quœque 
corradant;  his  se  tutos  putent  :  cùm  in  his  qu;c  fidei 
fulcimenta  spectant,  ad  Patres  potiùs  rccurrcndum  sit  ; 
neque  omnia  reponenda  in  recentiorum  arbitriis,  quo- 
rum pars  melioribus  sua  sequiîis  dicta  rependcrit,  ])ars 
à  reprehensione,  pace  eorura  dixerim,  suà  so  ignobili- 
tate  tueatur. 


LIBRI  SALOMONIS 

PROVERBIA,  EGCLESIASTES ,  CANTICUM  CANTIGORUM,  SAPIENTIA,  ECGLESIASTICUS, 


CUM    NOTIS. 


PR.EFATIO 

IX    PROVERBIA    SALOMONIS, 


I.  — Proverbiorura  sive  sealentiarumorigo,  ratio,  institulum  : 

cur  dicantur  Parabolae ,   sive  simililudines. 

Prisci  homines  solebant  moralem  disciplinam  tra- 
dere  brevibus  absolulisque  sententiis,quee  animis  in- 
fixée ,  ac  per  omnium  ora  vulgatœ ,  Proverbia  voca- 
rentur.  Quse  cùm  passlm  ac  nulle  auctore  ferrentur, 
non  defuere  poslea  qui,  dedilâ  operâ,  talia  dictata 
conscriberent  :  hinc  illee  apud  Graîcos  yvwixat,  sivt; 
sentenliee,  prodierunt;  quo  in  génère  apud  illos 
princeps  Phocylides;  apud  nostros  Syrus,atquealii 
claruere.  Sed  profeclô ,  verum  istud  est,  oplima 
queeque  inslilula  ab  anliquà  et  piâ  Hebraeorum  génie 
manasse ,  omnibusque  sententiarum  scriploribus 
preoisse  Salomonem;  cujussententiae ,  cùm  maxime 
comparationibus  conslent,  ideo  hebraicè ,  misle, 
sive  parabolœ  ac  simililudines  appellantur. 

II.  —  Proverbiorum  sive  sententiarum  tradendarummethodus, 

juvandae  memoriae  apta. 

Cur  autem  illis  scnlcnliarura  aucloribus,  ipsique 
Salomoni  ulilius  visum  sit,  brevia  quœ  diximus  dé- 
créta iigere,  quàm  de  morum  disciplina,  ordine  quo- 
dam,  ac  longû,  oratione  disserere,  ea  slalim  causa 
occurril,  quod  mcmoriam  adjuvare  vellenl.  Ouo  sanc 
adjumenlo  maxime  indigebal  pucrilisœlas  iinbccilli 
judicio,  firma  promplàque  memorià.  Quœ  cùmsen- 
Iciilias  ore  priùs  quèvm  mente  recoleret ,  accodenle 
ralionis  luce,  palrum  sapicnlià  alque  expcricnliifruc- 
balur,  lenerisque  pecloribus  incoclam  inolitamquc 
Vivendi  regulam  aile  relinebat.  Quo  etiam  faclum 
est,  ut  Scnlenliœ  scu  Proverbia  Salomonis  s.'cpe 
dirigcrenlur  ad  pueros ,  ac  malris  etiam  noniino 
commcndarcnlur,  ut  piA  sancl;V|ue  et  blandi\  auclo- 
ritale  ad  ipsis  etiam  incunabulis  rcpiHila  lenaciùs 
inhœrerenl. 

Nec  minus  crat  utilis  maluriori  rctali,  illa  senten- 


tiarum nuUo  ferè  nexu  concisa  et  absoluta  brevitas. 
Neque  enim  necesse  erat,  multa  perlegendo  longo 
se  labore  conficere,  quôd  infirmis  animis  sœpc  sit 
oneri  ac  lœdio  ,  sœpe  etiam  incommodo,  aliis  labo- 
ribus  pro  hujus  vitse  condilione  nimis  urgentibus. 
Sententias  autem  brevi  versiculo  comprehensas , 
quo  vis  dato  spatio  facile  arripias;  unamquc  aut 
alteram,  velutaliquot  decerplos  exornatissimohorlo 
llosculos,  seligas.  Licebit  uno  ictu  oculi  in  unaquà- 
que  sententià  explendescentem  haurire  voritalis 
lucem,  et  quocumque  perrexeris,  parabilem  cir- 
cumferre  sapientiam,  hàc  alere  meniem,  hune  viœ 
ducera,  hoc  ingenlibus  curis  habere  solatium. 

III.  —  Sententias  urgent  sicut  slimuli,  atque  ideô  versibus 
comprehensae. 

Neque  lam  congruum  videbalur  definiundo ,  di- 
vidundo,  argumenlando  jejunam  et  exsuccam  plil- 
losophiam  tradere,  vivendique  regulam  ad  cerlam 
quamdam  melbodum  revocare,  quàm  adliibere  sli- 
mulos,  brevibusque  et  aculeatis  senlentiis,  crebris 
vclulictibus,  incitare;  quod  etiam  Aposloli  frequcn- 
tarunt,  ulividere  est;  Rom.  xii.  1.  Thess.  v.  et  alibi 
passim.  Sic  enim  prœcepta  morum  inslimulandis 
animis  varia  congerunlur.  Utile  Salomoni  visum 
ipsà  varictate  oblaclari  leclorem ,  diversisque  ima- 
ginibus  décréta  sapientiéc  iterari  inculcarique,  ne 
ad  usum  facilem  comparala,  ratiocinalioniim  ac 
verborumcircuitu  frigosccrent;  (|uo  etiam  spectabal 
ipse  Salomon,  dicens  :  (Eccles. xn.  11.)  Vcrba  sapien- 
tium  sicut  slimuli ,  et  quasi  clati  in  allum  dclixi  : 
quibus  vcrbis  docerenmr,  et  quàm  acriler  impcl- 
lerenl ,  et  quàm  allô  lucrerenl,  nec  se  avelli  sino- 
renl. 

Hujus  rei  gralià,  quod  non  mod<)lIel)ra!orum  ma- 
gistrl ,  verùm  etiam  S.  Ilieronymus  Pr;efaliono  ad 
Isaiam  docuit, versibus alligaUc Salomonis  senlenliac 
prodierunt  :  iiuod  eliam  oxlraiiei  stMilcnliarum  auc- 
lores  imilati  sunl;  eu  (|uod  id  gcnus  scriplinnis,  el 
acriores  slimulos  adliibere,  el  moinoriic  lirinius  in- 
ligi  soleal. 
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IV.  —  Proverbiorum  ac  Parabolarum  ,  sive  sententiarum  auc- 

tores,  earuinque  coUecliones  variie. 

ïanla  autem  pio  Régi  senleiUiarum  cura  inerat, 
ut  locutus  sil  parabolas  ad  usque  tria  millia,  III. 
lieg.  IV.  32.  quarum  selectissimas  in  hune  librum 
ipse  composuit;  alias  per  vulgi  ora  dispersas,  sub 
pio  rege  EzechiA ,  viri  ejus  ,  hoc  est,  viri  erudili  ab 
ipso  prœpositi,  collegerunt  :  Prov.  xxv.  1.  Capile 
verô  XXX.  meniorantur  alii  sententiarum  auclores, 
quas  quidem,  ut  ab  ipso  Salomone  mutuatas,  cerlè 
eodem  spiritu  scriptas  Salomonicis  addiderunt.  Alice 
denique  ipsius  Salomonis,  sub  Lamuelis  nomine, 
ad  calcem  libri  apposita; ,  quas  inter,  egregia  illa 
raulieris  fortis  commendatio  reperitur  :  totaque 
ista  collectio,  ut  parerai,  Salomonis  titulo  cele- 
bratur. 

Multas  autem  sententiarum  collectiones  factasin- 
dicare  videntur  multa  iisdem  verbis  repetita,  varian- 
.lesque  interdum  ejusdem  sententiœ  lectiones,  quœ 
lectori  obvia  admonere  tanlùm,  non  etiam  singilla- 
lim  commemorare  oportet.  Quô  etiam  pertinere  vi- 
detur  illa  Parabolarum  in  Hebraeo  et  lxx.  haud  uno 
loco  discrepans  séries,  quod  dissolutœ  sententiœ, 
nequeuno  temporeaut  auctore  collectée  ,  non  eodem 
semper  ordine  ferebantur. 

V.  —  Universa  morum  disciplina  his  tradita  Proverbiis  :  œco- 
nomica,  politica,  monaslica,  sive  quae  ad  privatam  vitan 
pertinent. 

Has  ergo  sententias  à  tantoauctore,  Spiritu  sancto 
dictante,  conscriptas,  tantoque  studio  à  viris  eru- 
ditissimis  conquisitas,  si  perdidicerimus,  nihil  erit 
quod  ad  moralem  philosophiam  desideremus.  Et 
œconomica  quidem  multa  reperiemus,  quale  illud  : 
Prœpara  forisopus  tuum,  et  diligenter exerce  agrum 
tuum  ;  ut  poslea  œdifices  domum  tuam  :  Prov.  xxiv. 
27.  tum  illud  :  Xeusuris  pecuniascoacerves;  sed  la- 
bore,  parcimonià,  agroque  colendo  et  alendis  gre- 
gibus  ,  XXVII.  25  et  seq.;  xxvni.  8,  19.  Quem  ad  lo- 
cum  perlinet  tota  illa  mulieris  fortis  institutio, 
multaque  in  hune  modum  de  bonà  piàque  uxore 
conquirendà,  de  liberis,  de  servis  in  offîcio  conti- 
nendis,  de  non  fidejubendo  temerè ,  de  diligentiâ 
regendœ  familise,  servandisque  et  colendis  paternis 
possessionibus  adhibendà,  ipsâque  re  amplificandà 
per  beneficentiam  amoto  sordido  quœstu,  aliisque 
seduli  patrisfamilias  muniis.  Politica  vero,  hoc  est, 
ea  quibus  regum,  regnorumque  robur,  dignitas, 
félicitas,  publicorumque  consiliorum  ratio  com- 
mendatur,  tanla  sunt,  tam  illustria,  ut  regem 
maximum  atque  optimum,  eumdemquc  sapientissi- 
mum,  et  regnandi  artium  peritissimum  sapiant. 
Capul  illud.  :  Misericordia  et  veritas  custodiunt  re- 
gem XX.  28.  grandeetnobilesatellitium  :  tum  illud  : 
Firmabitur  juHtitid  Ihronusejm,  xxv.  '>.  en  staliile 
fundamentum  :  et  illud:  In  multiludine  populi  di- 
gnitas régis,  xiv.  28  et  illud  :  Justitiaeler.at  gentem  : 
ibid.  :  34.  et  :  Hex  juslus  erigit  terrain  :  illud  de- 
nique,  que  tota  pêne  tenendi  gubernaculi  cautio 
conlinetur  :  Princeps  qui  lihenter  audit  terba  men- 
dacii,  omnes  ministros  habet  impios ,  iniquos  , 
infidos,  reipublicaï  hoslcs,  xxix.  4,  12.  Hicc  ad 
expf;rimentuin  sufTiciant.  Qu;/;  autem  ad  privatam 
vilam  ,  quam  vocint  monasticcn ,  pertinent,  corum 
copiarn,  varielatem,  plonamque  et  ad  intima  virtu- 
lum.  viiiorurnque  arcana  perietranda ,  sapientiam 


verbis  assequi  non  possumus.  Ponamus  exempli  loco 
desidiam.  En  ejus  indoles  :  Vult  et  non  vult  piger, 
xiii.  4.  jacentem,  somnolentum,  neque  quidquam 
sedulo  cogitantem  vides.  Vis  hujus  vitii  incommoda? 
Desideria  occiduntpigrum :  neque  enim  huic  unquam 
tirina  et  certa  voluntas ,  sed  vani  conatus ,  velut  in 
somniis  :  totâ  die  cœicupicit  et  desiderat  ;  unde  infir- 
mus  ac  torpens  animus,  pravis  cupiditatibus  in 
mortem  ipsamrapitur,  xxi.  25,  26.  Vis  vana  suiTugia 
omnia  metuentis,  atque  ideo  ad  facillima  quœque 
cunctantis:  Dicit  piger  :  Léo  est  forts  :  in  plateis 
sicarii ,  xxii.  13.  Vis  denique  incitamenta  et  remédia 
veterni?  Vade  ad  formicam,  piger...  usquequo ,  pi- 
ger, dormies  ?  quando  consurges  è  somno  ?  en  ege- 
stas  ad  fores  :  vi.  6,  9,  10.  et  illud  :  Consurgit  dilu- 
culo  qui quœrit  bona,  xi.  27.  aliaque  in  huncmarem, 
quibus  hœc  animae  pestiseliditur.  Quidaliud  vitium 
œquè  totam  vitara  inficiens,  morumque  emendationi 
inimicissimum  ,  sibi  placere?  En  ipsa  res  :  Non  re- 
cipit  stultus  terba  prudentiœ,  neque  quidquam,  nisi 
ea  dixeris  quœ  versantur  in  corde  ejus,  xviii.  2.  tum 
hujus  rei  turpitudo  ex  virtute  oppositâ  :  Via  stulti 
recta  in  oculis  ejus  :  qui  autem  sapiens  est,  audit 
consilia,  xii.  15.  hinc  admonitio  tam  gravis  quàm 
brevis  :  Ne  sis  sapiens  apud  temetipsum,  m.  7,  etc. 
Tum  ubique  inculcata  correplionis  atque  increpa- 
tionis  ulililas  :  ab  adulalione  verô  laquei ,  pestis  : 
hinc  ficlaoscula,  illinc  salubre  et  expetendum  vul- 
nus ,  xxvii.  5,  6;  xxix.  5.  excitique  amici,  ut 
prœsente  offensa,  veram  sibr  in  futurum  gratiam 
parent  :  Qui  corripit  hominem,  inquit,  gratiam 
postea  inxieniet  apud  eum  magis,  quàm  ille  qui  per 
linguœ  blandimenta  decipit.  xxviii.  23.  Quid  deinde 
supererat;  nisi  ut  ille  sibi  placens,  atque  adulato- 
ribusdeditus  moneretur  ne  malo  suo  doctus  ,  serô 
saperet,frustraque  inclamaret  illud  :  Cur  detestatus 
sum  disciplinam ,  et  increpatio7iibus  non  acquievit 
cor  meum?  v.  12.  quo  nihil  est  effîcacius,  ut  sui 
amore  perditus  à  pessimo  mentis  errore  revocetur. 

VI.  —  Docendi  ratio  per  similitudines,  per  oppositâ  ; 
sententiarum  brevitas,  elegantia,  vis. 

Docendi  autem  ratio  ea  est,  ut  ad  vivum  pingat, 
et  coram  oculis  ponat  rerum  imagines.  En  piger 
iterum,  complicitis  brachiis,  manu  sub  ascellâ, 
quam  vel  ori  admovere  pigeât,  ut  cibos  è  cœlo  velut 
expectare  videatur,  xix,  24;  xxvi.  15.  Aliœejusmodi 
imagines,  uno  verbo;  aliœ  paulô  fusiores  :  qualis 
invcrecunda  mulier  cum  suis  sagittis  ,  retibus,  ve- 
nenatisque  blanditiis,  passim  :  ubi  etiam  videre  est 
caecum  juvenem  ,  bovis  aut  agni  lascivientis  instar, 
ductum  ad  victimam,  ad  vincula,  nescientem;  vu, 
21,  22,  23.  En  vini  in  vitro  splendentis  colorem  vi- 
vidura ,  ingredientis  blanditias  ,  ingressi  diffusa 
venena ,  excitas  libidines ,  mentem  ab  arce  dejec- 
tam,  dimissum  clavum  à  manibus,  edormitàque 
crapuhl  rursus  ad  compotorcs  et  vina  properalum, 
xxni.  31.  Illud  egregium,  contrariorum  imagines 
plerumque  ex  adverso  oppositas,  ut  in  conspectu 
mutuo  clariùs  innotescant;  qualis  est  sapiens  com- 
posito  vultu  :  In  facie prudentis  lucet sapientia  .ac 
statim  :  Oculi  stultorum  infinibus  terrœ ,  vagi  ,  in- 
stabiles,in  diversadistraclixvn.24.Pra3clarumetiam 
illud  :  Totum  spirilum  suum  profert  stultus  :  fanda 
infandaque  offutit  :  Sapiens  di/fert  et  réservât  in 
posterum,  neque  cjuspcctus  facile  exhaurias,  xxix. 
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11.  Nequeillud  couiicescam  :  Sapientiacallidi,  sive 
prudentis,  est  intelligere  viam  suojn  :  et  imprudentia 
stultorum  errans ,  xiv.  8.  unde  illud  consequitur, 
ibid.  16.  Sapiens  timet ,  et  déclinât  àmalo  :  stultus 
transilit  et  confldit.  Mitto  brevitatem,  quam  nulla 
interpretalio  reprœsentare  possit;  mitlo  similila- 
dines,  easque  concitas,  queis  lotus  liber  scatet.Huc 
accedit  elegantia  summà  cum  gravitate  conjuncta, 
ut  in  illo  :  Lingua  mollis  confringit  duritiam  :  id 
est,  responsa  milia  quamvis  exaspérâtes  animes  : 
XXV.  15.  Affeclus  preeslo  sunt.  En  sapientiam  omnes 
invilantem ,  omnibus  obviam ,  et  ab  ipso  paterne 
sinu  ad  nos  descendentem  :  oui  oblectamentum  el 
lusus,  orbis  terrarum  ornatus;  deliciae,  genus  hu- 
manum;  unicum,  ut  ita  dicam ,  sludium ,  bonis 
omnibus  cumulare  amatores,  vni.  Tu  quoque  res- 
ponde  amanti  :  Die  sapientiœ  :  soror  mea  es,  etpru- 
dentiam  voca  amicam  tuam,  vu.  4.  Necdeest  vehe- 
mentia  :  Cui  vœ?  cujus  patrivœ?  oui  rixœ?  cui 
foveœ?  cui  sine  causa  vulnera?  cui  suffusio,  seu 
rubor  oculorum  ?  nonne  his  qui  commorantur  in 
vino,  et  student  calicihus  epotandis?  laxin.  29.  Sed 
illud  copiosius  :  istud  uno  verbo  quàm  vehemens  ! 
Statue  cultrum  in  gutture  tuo  :  xxni.  2.  et  istud  :  Ne 
attingas  parculorum  terminos,  et  agrum  pupillo- 
rum  ne  introeas  ,  propinquus  enim  illorum  fortis 
est,  Deus  scilioet  :  xxni.  10,  11.  Denique  multœ 
sententiee  suà  se  simplicitate  ,  sue  veluti  candore 
commendanl ,  ut  ipsa  per  se  veritas  valeat. 

VII.  —  Quo  Salomon  caeteris  sententiarum  auctoribus  praestet. 

His  igilur  evincimus,  ut  noster  Salomon  non 
modo  divinà  auctoritate,  verùm  etiam  acumine  co- 
pia, gravitate,  ceeteris  in  sœculo  sententiarum  auc-  ; 
toribus  facile  antecellat.  Gùm  prœserlîm  etiam  illud  I 
accédât,  quôd  est  omnium  optimum  ,  ut  veram  sa- 
pientiam, cultum  scilicet,  ac  timorem  Dei,  veram- 
que  pietatem,  et  fundamenti  loco  ponat  ,  et  ubique 
commendet,  quam  alii  sapientes  nec  fando  nove- 
rinl,aut  primoribus  lantùm,  utaiunt ,  labiis  degu- 
staverinl.  Summa  autem  pietatis  est,  Dei  mandata 
noctu  diuque  meditari  :  quod  ipse  legislator  Aloses 
inculcat  his  verbis  :  Eruntque  verba  hœc,  quœ  ego 
prœcipio  tibi  hodie ,-.  in  corde  tuo  :  et  narrabis  ea 
filiis  tuis  :  et  meditaberis  iii  eissedens  in  domo  tuâ, 
et  ambulans  in  itinere,  dormiensatque  consurgens  ; 
et  ligabis  ea  quasi  signum  in  manu  tuâ  :  eruntque 
et  movebu7itur  inter  oculostuos  :  scribesque  ea  in  li- 
mine  etostiis  domûs  tuœ  :  Deut.  vi,  0.  quo  speclabat 
Salomon  noster,  cum  dicerel  :  Liga  ea  in  corde  tuo 
jugiter,  et  circumda  gutturi  tuo  :  cùm  ambulaceris, 
gradiantur  tecum  :  cùm  dormieris  ,  custodiunt  te  : 
et  evigilans  loquere  cum  eis  :  quo  quid  utilius  aut 
suavius?  addilque  :  quia  mandatum  lucerna  est,  et 
lex  lux  ;  et  via  vitœ,  increpatio  disciplinœ,  Prov.  vi. 
21,  22  et  seq.  Quo  ex  loco,  aliisque  similibus  ad 
Moysen  perspicuè  alludentibus,  ab  eoquc  dcductis, 
grave  existit  argumenlum  adversus  eosqui  per  sum- 
mam  imperitiam  aut  inverccundiam ,  Mosaicorum 
volurainum  antiquitati  detrahunt  :  quorum  auda- 
cibus  scriptis  duosanliquissimosctmaximus  Israeli- 
tarum  reges  ex  adverse  opponimus,  Davidcm,  de 
lege  ac  Moyse  memorantem,  quai  universa  plebs 
canerct;  Salomonem  etiam  scribentem  scntcnlias 
quœ  omnium  maniltus  terercntur  :  iiiliil  ut  Mose, 
ejusque  scriptis  ,  notius  ac  celebratius  esse  potueril. 


Hœc  igitur  noslri  Salomonis  vera  sapienliaest,  ul 
Dei  lege  prœceptisque  nilatur;  quo  fit  etiam  illud, 
ut  à  Deo  parente  optimo  non  modo  doceri,  verùm 
etiam  castigari  œquo  animo  feras  :  Quem  enim  dili- 
git  Dominus,  corripit,  et  quasi  pater  in  filio  com- 
placetsibi,  ni.  12.  cujus  rei  fons  est,  quôd  omnia 
bona,  malave,  hoc  est,  res  prosperœ  et  adversœ, 
Deo  auctore  proveniunt ,  dicente  Salomone  :  Sortes 
mittuntur  in  sinum ,  sed  à  Domino  temperantur, 
XVI,  33,  ut  profecto  res  humanœ,  quaniàcumque 
obscuritate  versentur,  misceantur,  in  finem  à  Do- 
mino prœstitutum  exeani  :  verumque  illud  sit  :  Cor 
hominis  disponit  viam  suam,  sed  Domini  est  diri- 
gere  gressus  ejus,  ibid.  9.  Quin  etiam  cor  ipsum  in 
manu  Domini,  xxi.  1.  unaque  est  ratio  expediendœ 
salutis,  si  Deo  nos  nostraque  omnia  permittamus. 
Quœ  et  alla  id  genus,  sapientissimus  Salomon  tanta 
auctoritate,  veritate,  profunditate  exequitur,  ut  in 
illius  parabolis  facile  agnoscasillius  Spiritiis  magi- 
sterium,  qui  omnia  scrutatur  etiam  profunda  Dei, 
I.  Cor.  H.  10. 

VIII.  —  De  promissis  ac  minis  temporalia  spectantibus. 

Intérim  meminisse  nos  oporlet,  pro  veteris  Testa- 
ment ratione,  hic  ubique  adhiberi  promissiones, 
minasque  temporales;  cœterùm  spiritualis  homo, 
hoc  est,  christianus,  à  terrenis  divitiis  ad  cœlestis 
regni  opes  se  eriget,  cùm  et  ipse  Salomon  divitia- 
rum  vanitatem  vel  hoc  uno  verbulo  tam  perspicuè 
retegat  :  Quid  enim  prodest  stulto  habere  dicitias, 
cùm  sapientiam  emere  non  possit  ?  yixu.  16.  cui 
suppar  illud  :  Melius  est  pauper  qui  ambulat  in 
simplicitate  sud,  quàm  dites  insipiens;  xix.  1.  et 
illud  :  Est  quasi  dites,  cùm  nihil  habeat;  et  est 
quasi  pauper,  cùm  in  multis  dititiis  sit;  xiii.  7. 

IX.  —  De  versione  quas  lxx.  inlerpretum  dicitur;  deque 
vetere  Vulgatà  latinà;  ac  nova  per  S.  Hieronymum. 

Superest  ut  dicamus  aliquid  de  antiquis  versio- 
nibus.  Antiquissima  autem  est  quœ  lxx.  dicitur. 
Ea,  quàm  longé  ab  Hebrœo  dclleclat,  omnes  eruditi 
norunt,  cujus  rei  causas  singulas  inquirere  imraensi 
essel  operis,  et  à  nostro  instituto  penilus  alieni. 
SufTiciat  nobis  ex  lxx.  proferre,  quœ  verœ  inter- 
pxetationi  conslituendœ  luccm  afferant.  Causas  au- 
tem générales  easdem  aiïcrimus,  quas  in  Psalmorum 
Prœfalione  fusiùs  memoratas.in  lectoris  graliam 
contrahere  hic  libet  :  prima  est,  antiquissimœ  lin- 
guœ  et  pridcm  obsolclœ  ingcnium,  aliiue  indoles 
brevitatis  amans,  atque,  ut  ita  dicam,  alieni  cu- 
jusvis  sermonis  prœserlim  laxioris  ac  fusioris  impa- 
tiens, qualcm  linguœ  nostrœ  postulant;  lum  cjus- 
dem  linguœ  non  satis  perspecla  concinnilas  ,  atque 
proprielas,  verborum(iuc  et  phrascon  ac  parlicula- 
rum  virtus  ;  quo  mirum  in  inodum  interprètes  va- 
riant; postea  variantes  jam  inde  ab  antique,  alque 
ab  ipso,  ut  ita  dicam,  inilio  Icctiones,  librariorum 
nonnunquam  dorrailanlium  errore  aut  incurii; 
sœpe  etiam  mulationc  levissiraorum  apicum  in  si- 
millimis  litteris;  poslrcino  quod  lxx.  iiiiorprelcs 
obscura,  amltigua,  suspcnsa  supplciU ,  in  his  qui- 
dem  libris  maxime,  sœpe  eliam  commeutatoris  ma- 
gis  quàm  intorpretis  fuiiguiitur  ollicio;  (juod  iiilcr- 
diira  ,  sed  parciùs  el  tcmpcraliiis  \'nlgala'  iioslra» 
oonligit,  ul  suis  lucis  indicamus.  Quidiii  aulcm  sus- 
picemur,   siquidem    id  verum  o.>;l   (|uod  doctiores 
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l>ulanl.  Lxx.  illos  crudilos  scnes  ad  Plolemicum 
misses,  solius  Penlateuchi  versionom  edidisse;  alios 
interprètes,  non  omnes  ffquè  erudilos,  interdum 
ab  hebraici  sermonis  virliUe  delîcere  potuisse?  ut- 
cumquo  est .  certum  ilhul ,  niliil  occurrere  noxiœ 
diversitalis.  Imo  verù  in  Provcrbiis  harum  varieta- 
liim  hune  fructum  capimus,  quod  raultas,  easquc 
egregias;  alque  analogiaî  fidei  congrucnles  habea- 
mus  sentenlias  ,  quibus  Scriplurce  uberias  maxime 
commendelur,  nulle  ipsius  summaî  damno,  ut  alibi 
monuimus.  (Dws.  in  Ps.  cap.  iv  et  v.) 

Sepluaginla  versionem  ipsa  primùm  commendat 
anliquitas,  quôd  diutissime,  anle  Chrislum  nalum, 
per  omnes  ferè  synagogas  obtinuit;  quôd  ab  Apo- 
slolis  frequenlala,  plerisque  etiam  Proverbiorum 
locis  inde  mutualis,  ut  suo  loco  notabimus;  quod 
ab  Ecclesià  orientali  perpétue  usu  retenta;  à  lalinà 
quoque  taradiu,  donec  tôt  licet  fulta  prsesidiis, 
egregià  S  Hieronymi  operà  hebraicœ  veritati  cessit. 
Et  quidem  veterem  illam  latinam  versionem  ex  lxx. 
deductam  rivulis,  innumerabiles  Patrum  lalinorum 
loci  reprsesentant ,  maxime  S.  Ambrosii,  ac  prœser- 
tim  in  Oflîciorum  libris,  apud  quem  etiam  ejusdem 
versionis  intégra  capila,  libre  de  Salomone ,  repe- 
rimus.  A  sancto  Hierenymo  aliam  ex  Hebrsee  insti- 
tulam  versionem,  vel  ille,  quem  huic  libre  preefixi- 
mus ,  prologus  deceat  :  ex  quà  versione  Vulgatam 
nestram  fere  constare  non  est  dubium.  Hanc  autem 
versionem  non  modo  subsecutee  Ecclesiœ  ac  Synodi 
Tridentinae,  verùm  etiam  jam  indè  ab  initie,  sancti 
Augustini ,  inde  spécula  sua  compingentis,  com- 
mendat auctoritas.  Cur  aulem  Hieronymus  nonnun- 
quam  ab  Hebrsee  différât,  in  Ecclesiaste  commedior 
eril  dicendi  locus  :  resque  oranis  palebit  clariiis, 
édite,  quem  eruditi  piique  Cenedictini  apparant, 
Hieronymi  canone. 

X.  —  Notarum  nostrarum  excusatur  in  plerisque  brevitas  ; 
in  quibusdam  prolixitas. 

De  netarum  nostrarum  ratiene  dicere  super- 
fluum  videretur,  nisi  quidam  amicerum  nennihilab 
earum  brevitate  metuerenf  lardieribus  ingeniis ,  ne 
dicam  indiligentioribus,  si  taies  fulurae  essent, 
quales  in  Psalmos  fuerunt.  Nés  autem ,  quantum 
assoqui  datum  est,  concisâ  perspicuitate  cententL, 
ita  lectorem  adjuvandum  suscipimus  in  ebscurio- 
ribus  sive  profundioribus  locis,  ut  ipso  ex  aliis  per 
sese  aliquid  extundat,  et  quai  netis  desint,  atten- 
lione  suppléât  acdiligentiâ;  neque  curiesaaut  longe 
accersita  sectamur,  sed  necessaria.  Sludiosis  certè 
clavim  in  manus  damus,  quam  non  ipsam  magni 
fieri ,  sed  quaî  eâ  reserarentur,  Scripturam  ncmpe 
ipsam  pulchram  ac  splendidam  videri  volumus  : 
neque  opprimere  aggredimur  commcntariorum  mole 
vividos  Scriplurai  sensus.  Sua  certè  grandioribus 
scriplis  conslet  utilitas;  nos  vcro  non  id  agiraus, 
neque  cibos  ad  satietatem  aggerimus,  sed  acuere 
nitimur  mcditandi  qua^rendique  cupidilatem ,  ipsi 
Scriplura;  copia  ac  verilate  satiandam.  Ne  quid  la- 
men  negligamus,  quod  ad  cxcilanda  et  juvanda  pro 
nostrA  facullale  Scripturarum  studia  pcrlineat,  en 
paulùm  amplificamus  notas,  et  quasi  liberiere 
campocurrimu-s  .exempla  memoramus;  Salornonis, 
cumque  secuti  Ecclesiastici,  et  libri  Sapienti.'e  sen- 
tenlias usai  accoramodamus;  scripluras  scripturis 
copiosiijs  illuslramus;  intérim  lectorem  optamus 


tam  diligentem  fieri,  ut  notis  quàm  minimum  in-' 
digeal. 

Rursùs  autem  non  deerunt  qui  prelixilatem  re- 
prehendant,  universim  quidem  in  Canticum  Ganti- 
cerum,  speciatim  verô  in  quosdam  Ecclesiastœ  atque 
Ecclesiastici  locos.  Ac  de  Cantico  quidem ,  œqui 
judices  facile  concèdent  ut  dicatur  copiosiùs,  cùm 
ubique  geminus  affcrendus  sit  sensus,  historiens 
aller  sive  proximus  de  Salomonis  ac  sponsœ  JEgy- 
pliacse,  aller  allegoricus  et  myslicus  de  Chrisli  et 
Ecclesià;  sanclarumque  animarum  béate  conjugio 
castisque  deliciis;  uterque  recondilissimus,  allego- 
ricus verô  quàm  maxime,  quem  in  hoc  libre  non 
modo  dignitate  ac  verilate  poliorem ,  verùm  etiam 
à  Spiritu  sancto  prsecipuè  spcctalum  une  ère  con- 
sentiunt.  In  hàc  aulem  allegoriâ  prosequendà,  non 
noslri,  sed  Patrum  sensus  exponendi  erant,  ne  in 
tam  gravi  argumente,  noslris  arbitriis,  sine  fine 
modoque  ludere  videremur;  quod  genus  inlerpre- 
tandi  copiosum  esse  oporlet,  cùm  tel  ac  tanta  eccur- 
rant  in  eam  rem  dicta  à  Patribus  et  interpretibus, 
ut  et  in  ipso  deleclu  laboret  animus,  et  ipsam  sege- 
tem  araplam  esse  necesse  sit,  tametsi  oplima  queeque 
ac  selectissima  coUigamus. 

De  ceeteris  vero  notis  prelixioribus  alla  ratio  est. 
Aut  enim  historica,  aut  degmatica  qusedam  perse- 
quenda  fuerunt  :  atque  historica  quidem  in  Eccle- 
siaslico  :  (xxxvi.  l.  li.)  quee  si  paucis  ageremus, 
nuUam  rébus  lucem,  nullam  leclori  studiese  opem 
allaturi  eramus.  Degmatica  vero  nennuUa  in  Eccle- 
siastœ  atque  Ecclesiastici  une  vel  altère  loco,  paulô 
copiosiùs  tractari  eporluit ,  (Eccl.  xn.  7  ;  Eccli.  li. 
14.)  ubi  necessariô  castigandi  veniebant  qui  in 
interpretandis  illis  à  fidei  régula  aut  Patrum  sen- 
sibus  abhorrèrent.  Quœ  quidem  ut  parce  fieri,  ita 
ubi  res  postulabat,  non  prorsus  prœlermilli  debere 
duximus. 

XT.  —  Vulgatae  nostrae  glossemata  :  hebraismi  in  libris  Salo- 
monis atque  aliis  :  nota  necessaria  de  comparationibus. 

Non  pigebit  aulem  hîc  ad  calcem  appenere  quee- 
dam  Vulgatee  nostrae  glossemata,  eesque  hebrais- 
mos,  qui  passim  ecurrant  cùm  in  Salomonicis,  tùm 
etiam,  ut  semel  hune  absolvamus  locum,  in  Sa- 
pientià  et  Ecclesiastico.  Alque  animam  quidem  he- 
braici phrasi  pre  persenâ  pesilam  omnes  norunt  : 
cor  pre  intellcclu  sumilur  :  callidus,  versutus,  as- 
lulus ,  in  bonam  fere  partem  ,  pre  cauto  ,  prudente, 
sapiente;  derisor,  illuser,  conlemptor,  prœvaricator, 
pestilens,  impius,  malum  et  nequam  senanl;  que 
génère  nequilia^,  res  subjecta  déterminai  :  disci- 
plina, doclrinam;  indisciplinalus  indoclum  dénotai; 
requies  sœpissime  pro  cessationc  penilur;  rcquievil 
pro  cessavit,  nonnunquam  activé  pro  cessare  fecil; 
infernus  pro  sépulcre,  ut  in  telà  Scripturà  passim; 
hœreditare  pro  sortiri,  interdum  active  pro  sortiri 
I  faccre;  ul  est  illud  Eccli.  xvn.  0.  Lcgem  vilœ  hœrc- 
ditatit  illos,  id  est,  hœredilare,  sive  sorti  haberc 
fecit  :  panis  jjro  alimcntis,  atque  aliis  vilœ  susten- 
taculis  :  confessio  pro  laude  :  minoralio  pro  damno, 
sive  diminutionc,  alque  ha;c  quidem  pervulgala  : 
obscuriora  ista  in  Ecclesiastico,  obduclio,  obduclus, 
pro  impelu  hoslili,  immissisquc  sive  illalis  calami- 
lalibus  :  alicujus  rei  conlinens,  pro  compote  :  datus 
pro  daliene  ac  date  sive  donc  :  istud  vero  obscuris- 
simum,  nalio  pre  navitate,  pro  sobole,  pro  agrorum 
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sivc  arborum  fruclu  ac  proventu  :  quo  etiam  sensu, 
generalio,  generationes;  utinillo  :  à  generMionibus 
meis  implemini  :  Eccli.  xxiv.  26.  hoc  est,  sapientiae, 
lanquam  agri  feracissimi  aiil  arboris  prsecelleûtis- 
simae,  fructibus  ac  frugibus.  Quo  eliam  loco  no- 
tanda  venil  prœposilio  à,  ut  aliœ  de,  ex,  cum,  seepe 
omissse,  ssepe  superfluee,  unde  in  sermone,  ex  de- 
fectu  sive  redundantià  obscuritas.  Jam  ex  grœcà 
quoque  phrasi  illud  frequenlissimum;  inllnitivus 
pro  gerundio,  ut  illud  :  posuit  oculum  suum... 
ostendere  illis,  Eccli.  xvii,  7.  id  est,  ad  ostenden- 
dum,  sive  ut  ostenderet  :  tum  illud,  Dei  nomen 
ssepe  supplendum,  quale  est  illud  :  Deprecatio 
pauperis  ex  ore  usque  ad  ejus  aures  perreniet  nempe 
Dei  :  Eccli.  xxi.  6.  quod  est  familiare  Hebrœis  :  eô 
quôd  Deus  semper  debeat  esse  menti  prœsentissl- 
mus,  ac  facile  subintelligendus  :  unde  etiam  illud  : 
ibidem  xxvn.  1.  Qui  quœrit  locupletari,  aiertit 
oculum  suum,  supple  à  Deo,  seu  quod  idem  est,  à 
lege.  Denique  illud;  in  comparationibus  ac  simili- 
tudinibus  mulla  supplenda,  quorum  exempla  inve- 
nias,  Proverb.  xxv.  imprimis,  comparandi  et  com- 
paraliones  reddendi  particulfe,  id  est,  quemadmo- 
dum,  sic,  et'cseterœ,  quarum  loco  Hebrœi  passini 
substituunt  conjunctivam ,  et,  ut  in  illo  :  Ventus 
aquilo  dissipât  plumas,  et  fades  tristis  linguam 
detrahentem ,  xxv.  23.  interdum  banc  etiam  sup- 
primunt  :  Nubes  et  ventus  et  pluviœ  non  sequentes, 
vir  gloriosus  et  promissa  non  complens.  ibid.  14. 
quod  sœpe  non  levem  diffîcultatem  parit,  ut  in  illo  : 
Amittit  pallium  in  die  frigoris.  Acetum  in  nilro, 
qui  cantat  carmina  cordi  pessimo,  sive  afflicto,  ibid. 
20.  Quee  perspicua  fiunt,  si  particulas  comparandi 
suppleveris,  ut  ad  eura  locum,  et  alibi  fecimus. 
Sœpe  etiam  aliquid  supplendum  in  rébus  ad  quas 
fit  coniparatio  ut  in  eodem  versu  :  item  :  ibid.  19. 
Deus  putridus  et  pes  lassus,  qui  sperat  super  infi- 
deli  :  sic  supplendum,  qualis  est  qui  dente  pulrido 
ac  pede  lasso  utitur,  talis  is  qui  sperat  super  inti- 
deli  :  et  ibid.  16,  17.  Mel  invenisti,  comede  quod 
sufficit  tibi,  ne  forte  satiatus  evomas  illud.  Subtrahe 
pedem  tuum  de  domo  proxirni  tui,  nequando  sa- 
tiatus oderit  te  :  tanquam  diceret  :  Sicut  qui  mel 
nimium  comedit,  ad  satietatem  ac  vomitum  addu- 
citur,  ita  te  proximus  ejiciet  et  evoraet ,  si  plus 
œquo  te  ingesseris.  Omissum  etiam  interdum  alte- 
rum  comparationis  membrum ,  pula  ipsa  redditio 
sive  applicalio  ,  ut  in  illo  :  Diligenter  agnosce  rul- 
tumpecoris  tui,  Prov.  xxvii.  23.  omissa  applicatio 
ad  eos  qui  hominum  sive  ralionalis  gregis  curam 
gérant  :  et  apud  Ecclesiasten,  x.  8.  Qui  fodit  fo- 
veam...  et  qui  dissipât  sepem,  etc.  omissa  redditio, 
quam  ad  eum  versum  suppletam  videre  erit.  Sic  in 
illo  Ecclesiastici  xx\i.  15.  Sicut  viator  sitiens ,  etc. 
supplenda  applicatio  propter  eam  causam  quam  ad 
eum  locum  dixiraus.  Universim  apud  Hcbrœos  alios- 
que  Orientales  supplenda  multa  :  valcUiue  id  (|uod 
monemus  Prœfalionc  in  Psalmos,  cap.  iv.  24;  vu. 
38.  tenuia  hœc  et  obvia;  sed  parvulos  quoque  adju- 
varc  oportet,  ut  sine  oiïendiculo  praîclaras  percur- 
ranl  scntcnlias. 


SANCTI    HlERUNYMl   PRESBYTERI 

PR.EFATIO  L\  LIBROS  SALOMO.MS, 

AD  CUROMATILM  ET  HELIODORUM  EPISCOPOS. 

JuxGAT  Epistola,  quos  jungit  sacerdotium ,  immb 
charta  non  dividat  quos  Christi  nectit  amor.  Commenta- 
rios  in  Osée,  Amos ,  Zachariam ,  Malachiara  ,  quos  po- 
scilis,  scripsissem,  si  licuisset  prae  valetudine.  Mittitis 
solatia  sumptuum;  notarios  nostros  et  librarios  susten- 
tatis,  ut  \obis  potissimum  nostrum  desudet  ingenium. 
Et  ecce  ex  latere  frequens  turba  diversa  poscentium  ; 
quasi  aut  aequum  sit,  me,  vobis  esuriontibus,  aliis  labo- 
rare  :  aut  in  rationedati  et  accepti,  cuiquam  prœter  vos, 
obnoxius  sim.  Itaque  longà  a?grotatione  fractus,  ne  pe- 
nitus  hoc  anno  reticerem,  et  apud  vos  mutus  essera,  tri- 
dui  opus  nornini  vestro  consecrav  i ,  interpretationera 
videlicet  trium  Salomonis  voluminum  :  Masloth ,  quas 
Hebraei  Pambolas  :  vulgata  autem  editio  Proverbia  vo- 
cal :  Coeîeth,  quem  grciecè  Ecclesiasten,  latine  Concio- 
natorem  possumus  dicere  :  Sir  assirim ,  quod  in  noslrà 
lingua  vertitur  Canticum  Canticorum.  Fertur  et  panare- 
tos  Jesu  filii  Sirach  liber,  et  alius  pseudepigraphus,  ([ui 
Sapientia  Salomonis  inscribilur.  Quorum  priorem ,  he- 
braicum  reperi,  non  Ecclesiasticum,  ut  apud  Latinos, 
sed  Parabolas  praenotatum  ;  cui  juncti  eranl  Ecclesiastes 
et  Canticum  Canticorum  :  ut  simiiitudincm  Salomonis, 
non  soKim  librorum  numéro,  sed  etiam  materiam  gé- 
nère coaequaret.  Secundus  apud  Hebraeos  nusquam  est; 
quia  et  ipse  stylus  grœcam  eloquentiam  redolet  :  et 
nonnulli  scriptorum  veterum  hune  esse  Judaei  Philonis 
affirmant.  Sicut  ergo  Judith ,  et  Tobi  et  Machabaeorura 
libres  legit  quidem  Ecclesia,  sed  eos  inter  canonicas 
Scripturas  non  recipit;  sic  et  haec  duo  volumina  légat 
ad  aedificationem  plebis  ,  non  ad  auctoritatem  ecclesia- 
sticorum  dogmatum  confirmandam.  Si  cui  sanè  septua- 
ginta  Interpretum  magis  editio  placet ,  habet  eam  à 
nobis  olim  emendatam.  Neque  enim  nova  siccudimus, 
ut  votera  destruamus.  Et  tamen  cùm  diligentissimè  le- 
gerit ,  sciât  magis  nostra  scripta  intelligi ,  quae  non  in 
tertium  vas  transfusa  coacuerint ,  sed  slatim  de  prœlo 
purissimae  commondata  testae,  suum  saporem  scrva\e- 
rint. 


SANCTI  ISIDORI   PELUSIOT.^, 

LIB.    IV,    EPISTOLA    XL. 

DE  TRIBUS  S.\LO.MO\IS  LIBRIS. 

QcoNi.vM  ordinem  trium  Salomonis  librorum  discere 
cupis,  scito  uiuim  illorum  docere  virlutem  moralein  ;  al- 
terum  ostendere  quàm  sit  \aniis  labor  eorum.  (pii  rébus 
hujus  vitaî  nimis  attendunt,  tertium  denii]ue.  ainorem 
quo  erga  res  divinas  prœdita  sit  illa  anima,  quai  .-^upe- 
riora  jam  dicit.  Atquo  haec  ratio  est  ordinis  :  ijuaere 
illud  quidem  primo  loco,  islud  autem  secundo,  hoc  dc- 
ni(p»e  tertio  collatum  sit  opus.  Qui  aulem  in  elhicis, 
probe  se  gessil,  dum  Proverbiorum  scriploris  discipu- 
lusfuit,  de  eo  metuenrlum  non  est,  ne  ad  Canticum 
Canticorum  (lelatus ,  in  carnalem  et  vulgarem  amorom 
incidat  ;  (piin  poliùs  fulurum  est .  ut  ad  purum  ac  di\i- 
num  illum  sponsum  ,  quasi  quibu.sdam  alis  ,  efferalur, 
qui  bealos  pronuntiat  oos,  ipii  tali  sunt  amore  vulnerati. 
Moneo  itaf[uc  adolescente.s.  ne  |)riùs  tertium  attin.<;ant 
opu.s  ,  quàm  in  prioril)us  duobus  praîclarè  se  ge.sserint. 
Absurdum  enim,  \cl  potiùs  nimis  temerarium  .  et  audax 
est  negotium,  et  à  mysticis  logibus  abiiorrens.  ut  in 
adyta  insiliant,  sesocpie  pénètrent,  tpii  ne  \estiliulis  (lui- 
dem  sint  adhue,  digni.  Quemadmodiim  enim  iiMemplo, 
ea  (piidem  qniD  foris  orant,  omnibus  adiré  lirebat  :  tpiœ 
verô  inius  eranl  sacra,  quœ  vélo  comprehendebanlnr 
oblecta,  qiiamvis,  alioijuin  adiri  poterani;  tamenà\uljio 
non  consecralo  et  profano  adiri  non  poleranl ,  qiKO  de- 
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nique  intima  erant  Sancta  sanctorum  .  et  sacratissima 
sacra,  ad  ea  nec  illis  quidem  patebat  aditus,  qui  vilam 
agerent  inculpatam  :  sed  soli  fas  erat  ingredi  sunimo  sa- 
cerdoti.  qui  nimirum  seipsum  consecrarat ,  et  omnem 
mortalem  rugam  deposuerat.  Sic  etiam  erga  hosce  Salo- 
raonis  libros  artecli  esse  debent  adolescentes;  et  primùm 
(luidem  omnium  splendere  niorum  virtute;  deinue  verô, 
rerum  ad  banc  vitam  pertinenlium  nullitatem  atque 
inanitatem  condemnare  ;  et  sic  demum  ea  attingere , 
quae  vulgus  hominum  assequi  nequit.  Nam  qui  extra 
septa  esse  debeant ,  si  temerario  ausu ,  in  sacra  divina , 
non  initiati,  irruere  praesumpserinl ,  pœnas  dabunt  ex- 
tremas. 


LIBER  PROVERBIORUM. 


CAPUT  PRIMUM. 

Parabolarum  utililas  :  fundamenlum  sapientiœ ,  Dei  limor  el 
cultus  :  majorum  doctrina  :  impiorum  illecebrœ ,  casus  :  sa- 
pienlia  blanda  hominum  invitaCrix  :  ad  extremum  contempto- 
rfs  lerrel. 

1.  Parabol.e  Salomonis  filii  David,  régis  Israël. 

2.  Ad  sciendam  sapientiam  et  disciplinam  : 

3.  Ad  intelligenda  verba  prudentiœ ,  et  suscipiendara  erudi- 
lionem  doclriDae,  juslitiam,  et  judicium,  et  aequitalem  : 

4.  Ut  detur  parvulis  astutia,  adolescenli  scientia,  et  intel- 
lectus. 

5.  Audiens  sapiens ,  sapientior  erit  ;  et  intelligens ,  guber- 
aacula  possidebit. 

6.  Animadvertet  parabolam  et  interpretationem ,  verba  sa- 
pientium,  et  aenigraata  eorura. 

7.  Timor  Dornini ,  principium  sapientiae  :  sapientiam  atque 
doctrinam  stulti  despiciunt. 

Cap.  1.  —  1.  Parabolœ  Salomonis.  Titulus  antiquorum  more 
cum  ipso  testa  conjunctus. 

3.  Ad  inlelliijenda  verba  prudentiœ  :  intelligentis  :  Heb.  Bi- 
nah.  El  suscipiéndam  erudilionem  doctrinœ  :  disciplinam  :  Heb. 
Mous'.ir  :  ut  suprà  y.  2.  Monet  eos  quos  imbuit,  ut  non  soliim 
sapientiam  ,  quam  ipsi  perceperint ,  araplecti....  sed  etiam  verbis 
prudentiara  auscullare,  et  haec  intelligere  curent.  Beda.  Jusli- 
tiam, et  judicium ,  et  cequicatem  :  rectitudines  :  Heb.  In  justitiâ, 
actio  recta  secundtim  regulam  veritatis  ;  in  judicio,  discretlo 
boni  et  mali ,  dura  agimus  cum  proximo;  in  aequitate  ,  rectitudo 
mentis;  cbm  sincerâ  intentione  Deo  placere  contendimus.  Idem. 

4.  Ut  detur  parvulis  :  non  tantUm  provectioribus  et  rerum  ex- 
perientià  doctis;  verum  etiam  parvulis  :  juxta  illud  :  Testimo- 
nium  Domini  fidèle ,  sapientiam  prœslans  parvulis.  Psalm 
xviu.  8.  Parvulos  dicit  sensu  simplices,  et  qui  nuper  sapientiae 
aures  accommodare  cœperunt  :  Beda.  Astutia  :  cautela  diligens  , 
quae  rudibus  et  incipientibus  necessaria.  Adolescenli  scientia  : 
puero  :  Heb.  quijam  aliquanlUm  in  eruditione  profecerit.  Beda. 
Et  intellectus  :  cogitatio  ,  solertia  :  Heb.  ut  improvida  jetas  his 
instructa  cunsiliis  ,  senum  aequet  prudentiam  ,  juxta  illud  :  Super 
senes  intetlexi ,  quia  mandata  tua  'juœsivi.  Psal.  cxviii.  100. 

5.  Audiens  sapiens,  sapientior  erit.  Haotenus  rudimenta;  nunc 
incrementi  ponit  :  ut  non  mod6  imperitis  ,  puta  pueris,  veriiin 
etiam  dociis  ,  sapientiae  studium  necesisarium  esse  videatur.  Si- 
gniâcat  autem  ueminem  usque  adeo  esse  sapientem  ,  ut  non  ei 
sapicntia  ductrinaque  addi  possit  :  sicut  ait  Pauius  :  crescentes 
in  scientia  Dei.  Col.  i.  10.  Guhernacula  possidebit.  Tachboulot  : 
coQsiiia  :  Heb.  gubernandi  ratiooem ,  artem  quâ,  velut  arrepto 
clavo,  oavem  dirigat. 

a.  Animadvertet  parabolam  :  ut  intelligat:  Heb.  Et  interpre- 
tationem. Alioquin  fiet  illud  auod  ait  Proplieta  :  Auditu  audie- 
tii ,  el  non  intelli'jetis  ;  et  videnles  videbilis  ,  et  non  videbitis  : 
I».  VI.  9.  referente  Matthjeo  ,  xin.  14.  unde  discipuli  ad  Domi- 
num  :  Edisiere  nobis  parabolam.  Ibid.  30.  Pro  interpretationo  , 
atii  vertunt  facundiam  :  lxx.  verO  obscurum  seu  tenebrosum 
»«rmonein,  quera  scrutari  oporteat,  altibs  latente  sensu  :  atque 
his  libri  aperit  scopum.  ^ni'jmata  eorum.  Parabola,  compara- 
tic,  ut  jarn  diximuH  :  aenigrn>i.  vero  quaestio  obscurior  quaesitis 
Terborum  involucris  tecta.  Exemplum  parabolae  Judic.  ix.  8.  de 
arbonbu»  reg.;rn  electurii  :  senigrna  autem  ,  ibid.  xiv.  14.  est  Sam- 

%'ta\%  illud  :  De  comedente cibus,  et  de  forti dulcedo.  An- 

ti'juo»  »apient';s  parabolig  problernatisque  atque  aenigmatis  ludere 
•olito»,  habe»  etiam  apud  Grsecos  scriptores,  praesertim  ,  ni  fal- 
Jor,  in  Plutarchi  Convivio. 

1.  Timor  Domini.  Proposito  egregii  operis  instituto,  nunc 
rem  ipîaro  a^i^roditur.  Ae  primlirn  adhortatur  ad  sapientiam  usque 
ad  caput  x.  Mie  auKsm  Jilatim  j  onit  verte  sapientise  fundameri - 
t'ira  ,  qui  est  tiinor  Domini ,  seu  verui  D';i  cultus  :  sicut  e^t  apud 
Joiiaro,  1.  y.  flebrccut  ef/o  »urn,  ac  hominum  Deum  cali  eijo  ti- 
meo:  repeutum  infra,  Prov.  ix.  10.  et  alibi  saep*;.  Kecte  etiam 
Illud,  piHsim  apud  Augmtinum  :  qu'.d  h.  timoré  poenae  inducamur 
M  amorem  Justine  ,  quae  perfecta  sapientia  est. 


8.  Audi,  fili  me,  disciplinam  patris  tui,  et  ne  dimittas  Ic- 
gem  malris  tuae  : 

9.  Ut  addatur  gratia  capiti  tuo,  et  torques  collo  tuo. 

10.  Fili  mi,  si  te  lactaverinl  peccatores,  ne  acquiesças  eis. 

11.  Si  dixerint  :  Yeni  nobiscum,  insidiemur  sanguini, 
abscondamus  tendiculas  contra  insontem  frustra  : 

12.  Deglutiamus  eum  sicut  infernus  viventem,  et  integrura 
quasi  descendentem  in  lacum. 

13.  Omnem  pretiosam  substantiam  reperiemns,  iraplebimus 
dûmes  nostras  spoliis. 

14.  Sortem  mitte  nobiscum,  raarsupium  unum  sit  omnium 
nostrùm. 

15.  Fili  mi,  ne  ambules  cum  eis  ,  proiiibe  pedem  tuum  à 
semitis  eorum. 

16.  Pedes  enim  illorum  ad  malum  currunt,  et  festinant  ut 
effundant  sanguinem. 

17.  Frustra  autem  jacitur  rete  ante  oculos  pennatorum. 

18.  Ipsi  qaoque  contra  sanguinem  suum  insidiantur,  et  mo- 
liuntur  fraudes  contra  animas  suas. 

19.  Sic  semitae  omnis  avari,  animas  possidentium  rapiunt. 

20.  Sapientia  foris  praedicat,  in  plateis  dat  vocem  suam  : 

21.  In  capite  turbarum  clamitat,  in  foribus  portarum  urbis 
profert  verba  sua,  dicens  : 

22.  Usquequo,  parvuli,  diligitis  infantiam,  et  stulti  ea  quae 
sibi  sunt  noxia  cupient,  et  imprudentes  odibunt  scientiam  ? 

23.  Convertimini  ad  correptionem  meam  :  en  proferam  vo- 
bis  spiritum  meum ,  et  ostendam  vobis  verba  mea. 

24.  Quia  vocavi ,  et  renuistis  :  extendi  manum  meam,  et 
non  fuit  qui  aspiceret. 

25.  Despexislis  omne  consilium  meum,  et  increpationes 
meas  neglexistis. 

26.  Ego  quoque  in  interitu  vestro  ridebo,  et  subsannabo , 
cùm  vobis,  id  quod  timebatis,  advenerit. 

27.  Cùm  irruerit  repentina  calaraitas  ,  et  interitus  quasi  tem- 
pestas  ingruerit  ;  quando  venerit  super  vos  tribulatio  et  an- 
gustia  : 

28.  Tune  invocabunt  me ,  et  non  exaudiam  :  manè  consur- 
gent,  et  non  invenient  me  : 

29.  Eô  quôd  exosam  habuerint  disciplinam,  et  timorem  Do- 
mini non  susceperint  ; 

30.  Xec  acquieverint  consilio  meo,  et  detraxerint  universae 
correptioni  meae. 

8.  Audi ,  fili  mi.  Caput  veri  cultûs,  retinere  traditam  à  raajo- 
ribus  doctiinam  :  sicut  dicebat  Moses  :  Inlerrogo.  patrem  tuum, 
el  annuntiabit  tibi.  Deut.  xxxn.  7.  et  infrà  :  Ne  transgrediaris 
terminas  anliquos  quos  posuerunt  patres  tui.  Proverb.  xxii.  28. 

9.  Ut  addatur  gratia  .  décor  seu  corona  ,  capiti  tuo  ,  et  torques 
collo  tuo  :  justitiâ  tibi  glorise  et  ornamenio  erit.  Vide  infrà,  m. 
3.  VI.  21. 

10.  Si  le  lactaverinl  peccatores  :  id  est ,  pellexerint.  Propositis 
quaerendae  sapientiae  causis  ,  nunc  araovet  obstacula  .•  orditur  au- 
tem ab  avaritiâ  ,  quce  malorum  omnium  radix,  teste  Paulo,  I. 
Tim.  VI.  10. 

11.  Abscondamus  tendiculas  contra  insontem  frustra  :  gratis  : 
LXX.  à^i/.toç  .   alii,  impunè.  "Vide  infrà  ,  y.  17. 

12.  Sicul  infernus  :  sepulcrum  ,  ut  in  Scripturis  passim. 

H.  Sortem  mille  nobiscum  :  velut  ad  partiendam  praedam. 
Marsuptium  unum  sil  :  alia  quidem  sortiamur  :  coraraunicemus 
ver6  pecuniam.  Specie  amicitiœ  ac  tidei  ducunt,  communia  enim 
amicorum  orania. 

17.  Frustra jacitur  rete  :  impunè  :  lxx.  non  injuste  :  re- 

prehensione  nullâ  :  homines  tanquam  avescapiaraus  ,  nuUo  utro- 
rumque  discrimine. 

18.  Ipsi  quoque  contra  sanguinem  suum  insidiantur.  Dum 
alios  capera  inoliuntur,  ipsi  se  in  laqueos  inducunt  :  canente 
Psalmista  :  Inci'l.it  in  foveam  quam  fecil  :  P^nl.  vu.  IG.  et  ite- 
rum  :  Qui  diligil  iniquilateni  ,  odil  animam  suam.  Psal.  x.  6. 

19.  Sic  semilce  omnis  avari.  Sic  avari  suis  in  semitis  ,  sive 
astutiis,  pravisque  molitionibus  comprehensi  ,  ab  ipsâ  quam  pos- 
sidere  videntur  pecuniâ,  possidentur,  rapiunturque  ad  intori- 
tuirj. 

20.  Sapientia  for is  prœdicat.  Allai  argumentum  conquirendée 
sapientiae ,  ipsa  facilitas  :  quod  obvia  omnibus  ac  patens  ultro 
occurrat  quaerentibus. 

21.  In  capite  turbarum  .-in  triviis,  in  locis  frequenlissimis. 
In  foribus  portarum  ;  arcium  :  alii  murorum  ,  et  ita  lxx.  quôd  in 
portis  Keret  consossus  publicus. 

22.  Usquequo,  parvuli,  diligilis  infantiam  :  quemudinodum 
infra,  ix.  6.  Relinquite  infantiam ,  et  vioile.  Stulti  ea  quœ  sibi 
sunt  noxia.  Kecte  :  omnis  enim  malus,  stultus  :  stultus  autem  .sibi 
noxius.  At  Heb.  simplicitis  :  usquequo,  imperiti,  diligitis  imperi- 
tiam  ,  stulti  stultitiam,  seu  derisores  durisionem?  qusV  voce  non 
tanlUm  stultitia,  sed  etiam  impiotas  designatur.  Derisores  autem, 
quois  vita  nil ,  nisi  lusus.  Sap    xv.   12. 

2.3.  Proferam  vobis  spiritum  meum:  sonsum ,  vocera  :  sicut 
infrà,  XXIX.  11.  Tolum  spiritum  suum  profert  stultus. 

21.  Vocavi  ,  et  renuistis.  I.oous  à  comminatione.  In  interitu 
vestro  ridebo  :  piis  etiam  ukro  insullantibus  ,  ac  dicentibus  : 
Erre  horno ,  qui  non  posuit  Deum  adjutorem  suum  :  Psal.  li.  8. 
Deo  quoque  irridente  et  increpante  :  Ecce  Adam  ,  quasi  unus  ex 
nobis.  Gen.    m.  22. 
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31.  Comedent  igitur  fructus  viae  suae,  suisque  consiliis  sa- 
turabuntur. 

32.  Aversio  parvulorum  interficiet  eos  et  prosperitas  stulto- 
rum  perdet  illos. 

33.  Qui  autem  me  audierit,  absque  terrore  requiescet,  et 
abundantià  perfruetur,  timoré  malorum  sublato. 

GAPUT  II. 

Sapientia  bona  confert ,  arcet  mala  :  lucem  a/fert  :  abstrabil  à 
voluptatibus  ec  muliebribus  illecebris. 

1.  FiLimi,  si  susceperis  sermones  meos,  et  mandata  mea 
absconderis  pênes  te , 

2.  Ut  audiat  sapienliam  auris  tua  :  inclina  cor  tuum  ad  co- 
gnoscendam  prudentiam. 

3.  Si  enim  sapientiam  invocaveris ,  et  inclinaveris  cor  tuum 
prudentiee  : 

4.  Si  quaesieris  eam  quasi  pecuniam ,  et  sicut  thesauros 
effoderis  lUam  : 

5.  Tune  intelliges  timorem  Domini ,  et  scientiam  Dei  invenies  : 

6.  Quia  Dominus  dat  sapientiam,  et  ex  ore  ejus  prudentia 
et  scientia. 

7.  Custodiet  rectorum  salutem,  et  proteget  gradientes  sim- 
pliciter  : 

8.  Servans  semitas  justitiae ,  et  vias  sanctorum  custodiens. 

9.  Tune  intelliges  justitiam,  et  judicium,  et  aequitatem,  et 
omnem  semitam  bonam. 

10.  Si  inlraverit  sapientia  cor  tuum,  et  scientia  animae  tuae 
placuerit. 

11.  Consilium  custodiet  te,  et  prudentia  servabit  te. 

12.  Ut  eruaris  à  via  malâ,  et  ab  homine  qui  perversa  lo- 
quitur  : 

13.  Qui  relinquunt  iter  rectum,  et  ambulant  per  vias  tene- 
brosas  : 

14.  Qui  laetantur  cùm  malefecerint ,  et  exultant  in  rébus 
pessimis  : 

13.  Quorum  viae  perversae  sunt,  et  infâmes  gressus  eorum. 

16.  Ut  eruaris  à  muliere  aliéna,  et  ab  extraneà  quae  mollit 
sermones  suos, 

17.  Et  relinquit  ducem  puberlatis  suae. 

18.  Et  pacti  Dei  sui  oblita  est  :  inclinata  est  enim  ad  mortem 
domus  ejus,  et  ad  inferos  semitae  ipsius. 

19.  Omnes  qui  ingrediuntur  ad  eam,  non  revertentur,  nec 
appréhendent  semitas  vitae. 

20.  Ut  ambules  in  viabonà,  et  calles  justorum  custodias. 

32.  Aversio  parvulorum  inUr/iciel  eos.  Peribunt,  quod  puero- 
runi  que  iraperitorura  exeraplo  ,  à  sapientiae  consiiio  audituin 
averterim.  Et  prosptritas  slultorum  perdet  illos:  tranquillitas  : 
iinpunitas.  lia  enim  putantbenê  sibi  omniapernequitiam  eventura. 

Cap.  II.  —  1.  Si...  mandata...  absconderis  pênes  te  :  quasi 
rem  pretiosissimain  :  quo  sensu  :  In  corde  meo  abscondi  eloquia 
tua,  ut  non  pecem  tibi.  Psal.  cxviii.  II. 

4.  Si  quœsieris  eam  quasi  pecuniam  :  pari  studio  ,  pari  la- 
bore  ,  unde  sequitur  :  et  sicut  thesauros  effoderis  illum  :  ut  altè 
reconditam.  Sic  David  :  In  via  testimoniorura  luorum  deleclatus 
sum  ,  sicut  in  omnibus  divitiis  :  et  iterura  :  Dilexi  mandata  tua 
super  aurum  purissiinum  :  denique  :  Lœtabor  eyo  super  eloquia 
lun  ,  sicut  qui  invenil  spolia  multa.  Psal.  cx.viit.  14,  127,  162. 
Vide  infrà  ,  m.  14,  15. 

7.  Custodiet  rectorum  salutem  gradientes  simpliciter.  En 

illa  duo  quae  passim  Scriptura  conjungit  :  reotitudo  cordis  ad 
normam  compositi  :  et  morum  simplicitas,  sine  fraude,  sine  t'uco  : 
quemadmodum  sanctus  Job,  l.  1.  Vir  simplex  el  reclus,  ac  ti- 
mens  Deum  :  cUm  è  contra  malorum  hominuin  viae,  distort;e  sive 
abnorraes  ,  peiversieque  sint  :  ut  habes  infrà  ,  12,  13,  14,  15.  et 
toto  libro  passim. 

9.  Tune  intellitjes  justitiam  ,  etc.  de  quibus  suprà  ,  r.  3. 

13.  Vias  tenebrosas  :  luce  veritatis  ac  justitiae  destitutas  : 
unde  passim  in  Scripturis ,  filii  lucis,  filii  tenebrarum  ;  dicente 
Domino  :  Qui  sequitur  me  ,  non  atnbulat  in  tcnebris,  sed  kabe- 
bit  lumen  vitce.  Joan.  vni.  12.  Vide  infrà,  iv.  19. 

15.  Quorum  vice  per versœ  sunt  .•  obliquae,  distortse,  tortuosse; 
rejeclâ  quippe  normà.  Et  infâmes  gressus  eorum  :  turpes  :  lleb. 
reoedentos,   davii. 

IJ.  Ut  eruaris  à  muliere  aliéna.  Aiiud  obstaculura  à  leaoci' 
niis  voluptatura,  atque  impudicis  amoribus.  Idem  locus  pertrac- 
tatur  cap.  v.  vi.  vu.   ix.  xxiii.  27,28. 

17.  Ducem  puberlatis  suce.  Virum  cui  virgo  nupsit  :  quo  sensu 
apud  Horaerum  :  itoupiJtT,v  âXo/_dv.  Sic  etiam  anira»  instabiles  , 
seductae  ab  haereticls,  excidunt  à  simplicitaio  qu<B  est  in  Christo, 
cui  ut  casta  virgo  ,  erant  tradit  e. //.   Cor.  xi.  -2,3. 

18.  Et  pacti  Dei  sui  oblita  est  :  legis,  adulteria  prohibentis.  In- 
clinata est:  depressa,  declivis.  Ch.  in  foveâ  lubricà. 

19.  Non  revertentur  :  ut  qui  in  ferarura  speluncam  iacidorint  ; 
neque  unquam  ad  se  redibunt,  pravis  inescati  libidinibus,  et 
voluptatibus  mersi. 

20.  Ut  ambules  in  via  bonn.  Redi  ad  y.  11.  Prudentia  serva- 
bit le  :  12.  ut  eruaris  à  via  malà  :  16.  à  muliere  aliéna  ;  et  :  ul 
ambules  in  vid  bond  :  hsec  enim  omuia  consequeris  ,  si  pruden- 
tia te  reg^t. 


21.  Qui  enim  recti  sunt,  habilabunt  in  terra,  et  simplices 
perraanebunt  in  eà. 

22.  Impii  vero  de  terra  perdentur,  et  qui  inique  agunt,  au- 
ferentur  ex  eâ. 

GAPUT  III. 

Vita  :  rerum  copia,  verœque  divitiœ.  ac  perfecta  securitas,  per 
sapientiam  :  benefîcentia  commendatur,  27,  28.  malos  perdit 
Deus  :  bonis  benefacit. 

1.  FiLi  mi,  ne  obliviscaris  Ifegis  meae ,  et  precepta  mea  cor 
tuum  custodiat. 

2.  Longitudinem  dierum,  et  annos  vitae,  et  pacem  apponent 
tibi. 

•3.  Misericordia  et  veritas  te  non  deserant  :  circumda  eas 
gutturi  tuo,  et  describe  in  tabulis  cordis  tui  : 

4.  Et  invenies  gratiam  et  disciplinam  bonam,  coram  Deo  et 
hominibus. 

3.  Habe  fiduciam  in  Domino  ex  toto  corde  tuo  ;  et  ne  innitaris 
prudentiae  tuae. 

6.  In  omnibus  viis  tuis  cogita  illum,  et  ipse  diriget  gressus 
tuos. 

7.  Ne  sis  sapiens  apud  temetipsum  :  time  Deum ,  et  recède 
à  malo  : 

8.  Sanitas  quippe  erit  umbilico  tuo ,  et  irrigatio  ossium 
tuorum. 

9.  Honoi'a  Dominum  de  tuâ  substantià,  et  de  primitiis  om- 
nium frugura  tuarum  da  ei  : 

10.  Et  implebuntur  horrea  tua  saluritate,  et  vino  torcularia 
tua  redundabunt. 

11.  Disciplinam  Domini,  fili  mi,  ne  abjicias  :  nec  deficias, 
cùm  ab  eo  corriperis  : 

12.  Quem  enim  diligit  Dominus,  corripit ,  et  quasi  pater  in 
filio  complacet  sibi. 

13.  Beatus  homo  qui  invenit  sapientiam  ,  et  qui  affluit  pru- 
dentia. 

14.  Melior  est  acquisitio  ejus  negotiatione  argenti,  et  auri 
primi  et  purissimi,  fructus  ejus  : 

13.  Pretiosior  est  cunctis  opibus  :  et  omnia ,  quae  deside- 
rantur,  huic  non  valent  comparari. 

16.  Longitudo  dierum  in  dexteràejus,  et  in  sinistrà  illius 
divitiae  et  gioria. 

17.  Viae  ejus,  viae  pulchrae,  et  omnes  semitae  illius  pacificae. 

18.  Lignum  vitae  est  bis,  qui  apprehenderint  eam  :  et  qui 
tenuerit  eam,  beatus. 

19.  Dominus  sapientia  fundavit  terram,  slabilivit  cœlos  pru- 
dentia. 

20.  Sapientia  illius  eruperunt  abyssi,  et  nubes  rore  con- 
crescunt. 

21.  Fili  mi,  ne  effluant  haec  ab  oculis  luis  :  cuslodi  legera  at- 
que consilium  : 

22.  Et  erit  vita  animas  tuae,  et  gratia  faucibus  tuis. 

Cap.  III.  —  2.  Longitudinem  dierum.  Aliud  argumentuni  con- 
quirendae  sapientiae,  à  divinis  pollicitationibus ,  ac  mercede  pro- 

missâ  :  qualis  illa   est  :  Honora  patrem  et    matrem ut  longo 

vivas  tempore.  Deut.  v.  16.  quod  et  ad  caetera  praecepta  proten- 
ditur  :  ut  bene  sit  tibi ,  et  longo  vivas  tempore.  Ibid.  xxii.  7.  Et 

iterura  :  Pondus  habebis  justum  et  verum ut  multo  vivas 

tempore.  Ii.id.  xxv.  15.  et  alibi  passim.  El  pacem  :  n\ia.  meroes. 
Non  enim  est  pax  impiis  :  et  :  impii  quasi  mare  fervens  :  io- 
quieti ,  ac  velut  turbiiiibus  acti  :  et  :  vœ  impio.  Is.  m.  ii.  xlviii. 
22.  Lvn.  20,  21.  Quod  etiam  Salomon  copiosbs  exequetur  hîc  :  23. 

5.  Ne  innitaris  prudentiee  tuœ  :  quod  est  v.  7.  ..Vt-  sis  sapiens 
apud  temetipsum.  Paulus  :  Nolite  esse  prudentes  apud  vosmetij)- 
sos.  Rom.  XII.  le.  Perdam  enim  sapientiam  snpientium.  I.  Cor 
1.  19.  éx  Is.  XXIX.  14.  Unda  Christus  faclus  est  nobis  sapientia  à 
Deo,  et  justilia  ,  et  sanctificatio  ,  et  redemplio  :  ut ,  quemadmo- 
duat  scriptum  est  qui  gloriatur,  in  Domino  glorietur.  Ibid. 
30,31. 

8.  Umbilico  tuo.  Per  umbilicum  et  ossa ,  interiores  quoeque  et 
intirmioras  partes  designantur,  quibus  maxime  valetudo  conli- 
netur.  El  irrigatio  ossium  tuorum  :  pinguedo,  niudulla 

10.  Implebuntur  horrea  tua.  Alianierces,  reriim  omnium  copia 
passim  apud  Mosen,  ac  praesertim  Levit.  xxvi.  4.  10.  altiora 
sensu  :  tanqiiarn  nihil  habentes  ,  et  omnia  possidenles.  II.  Cor.  vi. 
10.  Quem  sensum  habes  postea,  v.  H,  15.  el  seq . 

H.  Melior  est  acquisitio  :  Ueb.  negotiatio  ,  ejus  negotiatione 
argenti  :  eodem  ubique  vocabulo  :  et  auri  primi  :  et  pr»  auro 
fructus  ejus  :  provcnlus  ,  sapientiae  scilicet. 

15.  Pretiosior cunctis  opibus  :  gemrais  ,  margaritis  :  Heb. 

18.  Lignum  vitœ  :  \onga.  vita,  ut  v.  2,  10.  Allusmn  ad  illud 
lignum  vitae  in  Paradiso.  Gen.  u.  9,  m.  22.  ut  et  infrii ,  xiii.  12. 

XV.  4.  ,.  j     • 

19.  Dominus  sapienlià  fundavit  terram.  Alla  coramendatio 
sapientiae  ab  oporibus  :  quod  oopiositis  explicat  infr.'i  ,  viii.  22. 

20.  Eruperunt  abyssi  :  fontes  et  llumiiia  por  torrio  venas  meant 
et  émanant.  Nubes  rore  concrescunt  :  aer  slillat  roribus  :  Heb. 
a<niie  suprom;e  et  inlliiiie  lequo  daducunlur  Dai  sapiaiitiA. 

21.  Cuslodi  legem  :  quod  alii  vorlunt.  essonliam  :  eodoiii  apud 
Ilebrieos  sousu. 


LIllKll   lM\(n'KRBIORUM. 


23.  Tune  arabulabis  fiducialiter  in  via  tuà ,  et  pes  tuus  non 
impinget  : 

24.  Si  dormieris,  non  timebis,  quiesces,  etsuavis  erit  som- 
nus  tuus. 

25.  Ne  paveas  repentino  lerrore,  et  irruentes  tibi  potentias 
impioruni. 

26.  Dominus  enim  erit  in  latere  tuo,  et  custodiet  pedem  tuum 
ne  capiaris. 

27.  Noli  prohibere  benefacere  eum  qui  potest  :  si  vales  et 
ipse  benefac  • 

28.  Ne  dicosamico  tuo  :  Vade,  etrevertere:  crasdabo  tibi  : 
cùin  statira  possis  dare. 

29.  Ne  moliaris  amico  tuo  malum ,  cùm  ille  in  te  habeat  fi- 
duciam. 

30.  Ne  contendas  adversùs  hominem  frustra,  cùm  ipse  tibi 
nihil  mali  fecerit. 

31.  Ne  œmuleris  hominem  injustum,  nec  imiteris  vias  ejus  : 

32.  Quia  abominatio  Domini  est  omnis  illusor,  et  cum  sim- 
plicibus  sermocinatio  ejus. 

33.  Esestas  à  Domino  in  domo  irapii  :  iiabitacula  aulem  ju- 
slorum  benedicentur. 

34.  Ipse  deludet  illusores,  et  mansuetis  dabit  gratiam. 

3o.  Gioriam  sapientes  possidebunt  :  stultorum  exaltalio , 
ignominia. 

CAPUT  IV. 

Salomon  ab  ipsâ  pueritia  sapienliam  doctus ,  ejus  bona  cotn- 
mendal  :  malorum  inquietudo  ac  perversilas  ;  vir  bonus  cor 
cuslodiat  :  prava  arceat  colloquia  :  agenda  prospiciaC  :  25, 
26,  27. 

1.  AcDiTE,  filii,  disciplinam  patris,  et  attendite,  ut  sciatis 
prudentiam. 

2.  Donum  bonum  tribuam  vobis  ;  legem  meam  ne  derelin- 
quatis. 

3.  Nam  et  ego  filius  fui  patris  mei,  tenellus,  et  unigenitus 
coram  maire  meà  : 

4.  Et  docebat  me,  atque  dicebat  :  Suscipiat  verba  mea  cor 
tuum  ,  custodi  prœcepla  mea ,  et  vives. 

5.  Posside  sapientiam,  posside  prudentiam  :  ne  obliviscaris, 
neque  déclines  à  verbis  oris  mei. 

6.  Ne  dimittas  eam  ,  et  custodiet  te  :  dilige  eam,  et  conser- 
vabit  te. 

7.  Principium  sapientiae,  posside  sapientiam;  et  in  omni 
possessione  tuà  acquire  prudentiam  ; 

8.  Arripe  illara,  et  exaltabit  te  :  glorifîcaberis  ab  eâ,  cùm 
eam  fueris  amplexatus. 

9.  Dabit  capiti  tuo  augmenta  gratiarum,  et  coronà  inclytâ 
proteget  te. 

10.  Audi,  fili  mi,  et  suscipe  verba  mea,  ut  multiplicentur 
tibi  anni  vitœ. 

11.  Viam  sapientiae  monstrabo  tibi,  ducam  te  per  semitas 
aequilatis  : 

12.  Quas  cùm  ingressus  fueris,  non  arctabuntur  gressus  tui, 
et  currens  non  habebis  offendiculum. 

23.  Âliud  arguiiientum  :  vera  seeuritas  per  sapientiam,  de  quâ 
securitate  :  24,  25,  26,  et  antea  2,  17.  Summa  :  securse  conscien- 
tise  ,  secura  omnia  sub  Duo  custode. 

25.  Ne  paveas  repentino  lerrore:  unde  illud  :  Dominum  non 
invocaverunl  :  illic  trepidaverunt  timoré,  ubi  non  eral  timor. 
Psal.  XIII.  5.  CoDlrà  de  piis  :  Scuto  circumdabit  te  Veritas  ejus  : 
non  timebis  à  timoré  nocturuo.  Psal.  xc.  5. 

28.  Cras  daho  :  Kectë  hic  commémorant  Antioch-um  illum  ,  cui 
cogDomen,  b  ôojdwv  .  qu6d  seraper  daturus  ,  nunquara  dans,  va- 
Dîs  pollicitatioriibus  ludificaret  amicos. 

30.  A'e  contendas  adversùs  hominem  frustra  .-de  rébus  nihili  : 
sive  immeritô  :  gratis.  Si  qui»  enim  videtur  contentiosus  esse, 
nos  talem  consuetudinem  non  habemus ,  neque  Ecclesia  Dei.  I. 
Cor.  XI.  16. 

32.  Quia  abominatio  Domini  est  omnis  illusor  :  perversus  : 
rapâvciw;  ,  lxx. 

33.  I-:g>:st'iif  à  Domino  in  domo  impii  :  maiedictio,  y.'xzi^x,  70. 

31.  D-ludet  illusores  ;  quse  ipsa  est  sententia  memorata  à  .Ja- 
cobo  et  Petro  ,  juita  70.  bis  verbis  :  Deus  superhis  resislit  :  hu- 
milibut  "ulem  dal  gratiam.  Jac.  iv.  6.  J.  Pet.  v.  5. 

35.  Stultorum  exoUatio  ,  ignominia.  .Stulti  exaltant  ignomi- 
oiam  :Heb.70.  iniipientia  enim  eorum ,  tanquàm  alto  loco  po- 
aita,  manifesta  erit  omnibus.  II.  Tira.  m.  9. 

C*p.  IV.  —3.  Filius  fui  patris  mei  :  caeteris  majoribus  licet 
antepositut,  et  ad  spein  r^^gni  eductus  :  tenellus  et  unigenitus  : 
Um  rarus  raatri,  atque  unigenitus  :  nam  et  inatri  Bethsabee  fllise 
Ammiel,  prœter  Salomonom  ,  dantur  alii  très  ex  Davidefliii.  /. 
P'ir.  III.  5.  Sed  Salomon  dilectissimus  :  unde  illud  Canticum,  pro 
dilerio  :  in  titulo  Psal.  xi.iv.  Vide  autem  piotatcm  Salomon is  hic 
et  obique  passim  mudiosi.iHiraè  commendantis  matrem  optimam  , 
et  utià  cum  I^avide  à  peccato  ad  surnina  provenlam. 

7.  Principium  sapienliœ,  potside  snpientiarn  :  prima  tibi  sit 
aapitfDtiae  cara. 


13.  Tene  disciplinam,  ne  dimittas  eam  :  custodi  illam,  quia 
ipsa  est  vita  tua. 

14.  Ne  delecteris  in  semitis  impiorum,  nec  tibi  placeat  ma- 
lorum via. 

13.  Fuge  ab  eà,  nec  transeas  per  illam  :  déclina,  et  de- 
sere  eam. 

IG.  Non  enim  dormiunt,  nisi  malefecerint;  et  rapitur  somnus 
ab  eis  ,  nisi  supplantaverint. 

17.  Comedunt  panem  impietalis,  et  vinum  iniquitatis  bi- 
bunt. 

18.  Justorum  autem  semita,  quasi  lux  splendens,  procedit 
et  crescit  usque  ad  perfectam  diem. 

10.  Via  impiorum  tenebrosa  :  nesciunt  ubi  corruant. 

20.  Fili  mi,  ausculta  sermones  meos,  et  ad  eloquia  mea 
inclina  aurem  tuam. 

21.  Ne  recédant  ab  oculis  tuis;  custodi  ea  in  medio  cor- 
dis  tui  : 

22.  Vita  enim  sunt  invenientibus  ea ,  et  universae  carni  sa- 
nilas. 

23.  Omni  custodià  serva  cor  tuum,  quia  ex  ipso  vita  pro- 
cedit. 

24.  Remov£  à  te  os  pravum ,  et  detrahentia  labia  sint  pro- 
cul  à  te. 

25.  Oculi  tui  recta  videant,  et  palpebrae  tuae  praecedant 
gressus  tuos. 

26.  Dirige  semitam  pedibus  tuis  :  et  omnes  viae  tuae  stabi- 
lientur. 

27.  Ne  déclines  ad  dexteram,  neque  ad  sinistram  :  averte 
pedem  tuum  à  malo.  Vias  enim,  qua;  à  dextris  sunt,  novit 
Dominus:  perversae  verô  sunt,  quae  à  sinistris  sunt.  Ipse 
autem  rectos  faciet  cursus  tuos,  itinera  autem  tua  in  pace 
producet. 

CAPUT  V. 

Cttslodienda  mens  et  lingua ,  ne  à  voluptatibus  abstrahamur  : 
impudicœ  mulieris  artes,  falsa  dulcedo,  instabililas,  fallacia  : 
hinc  pestis  rei ,  famœ,  valetudini  :  sera  pœnitentia  :  casticon- 
jugii  laus. 

1.  FiLi  rai,  attende  ad  sapientiam  meam,  et  prudenliae  meae 
inclina  aurem  tuam , 

2.  Ut  custodias  cogitationes,  et  disciplinam  labia  tua  conser- 
vent. Ne  altendas  fallaciae  mulieris. 

3.  Favus  enim  distillans  labia  meretricis,  et  nitidius  oleo 
gultur  ejus  : 

16.  Nisi  supplantaverint  :  malefecerint,  deceperint. 

17.  Panem,  impietalis,  vinum  iniquitatis  :  malè  partum,  seu 
rapinâ ,  seu  dolo. 

18.  Justorum  semita,  quasi  lux.  Erumpet,  quasi  mane,  lumen 
tuum.  Is.  Lviii.  8.  Procedit  et  crescit  usque  ad  perfectam  diem  : 
quae  lux  décrémenta  nescit  :  «  claritale  in  clarilalem.  II.  Cor.  ii.  18. 

19.  Via  impiorum  tenebrosa  :  plena  offendiculis  quse  non  vi- 
dent :  unde  ;  nesciunt  ubi  corruant  :  juxta  illud  Davidicuin  :  Fiat 
via  illorum  tenebrce  et  lubricum.  Psalin.  xxxiv.  6. 

25.  Oculi  tui  recta  videant  :  primùra  enira  explorare  ac  videre 
oportet  qUcB  recta  -sunt,  ut  liât  illud  Pauli  :  omnia  probute,  quod 
bonum  est  lenete.  I.  Thess.  v.  20.  Palpebrœ  tuœ,  ocnlï, prœcedant 
gressus  tuos  :  quidquid  agas ,  prospice  quem  in  finem  eventurum 
sit  ;  praecipitis  enim  animi  est  ire  antequam  videas,  eùque  ingredi, 
unde  pedem  referre  non  possis.  Rectô  Beda  :  lier  justitiœ  quod 
ingredi  debeas  ,  diligenter  edisce  :  bonum  opus  quod  acturus  es, 
scdulâ  cogitatione  proeveni.  Vide  Eccl.  ii.  14. 

26.  Dirige  semitam  pedibus  tuis  :  quod  est  illud  ex  70.  doduc- 
tum  ,  et  à  Patribus  toties  meinoratum  :  rectos  cursus  lac  pedibus 
tuis,  et  vias  tuas  dirige. 

27.  Ne  déclines  ad  dexteram  :  quod  est  ire  rectà,  aberrare  nus- 
quam  :  proverbialis  locutio  /.  Reg.  vi.  12.  //.  Reg .  ii.  19.  Unde 
illa  sïipiens  Thecuitis  :  Nec  ad  sinistram,  nec  ad  dexteram  est  ex 
omnibus  his  quce  locutu>i  es  :  rectô  conjectatus  es ,  nec  à  vero 
aberrasti.  //.  Reg.  xiv.  19.  Vias  quce  à  dextris  sunt  novit  Domi- 
nus :  id  est ,  probat  :  sicut  scriptum  est  :  Novit  Dominus  viam 
justorum  :  Psal.  i.  6.  et  ad  Moysen  :  Novi  te  ex  nominc,  et  inve- 
nisli  gratiam  coram  me  :  Exou.  xxxui.  12.  unde  ad  reprobos  di- 
citur  :  Nunquom  novi  vos  :  Matt.  vu.  23.  ut  Augustinus  passim, 
et  diserte  ad  hune  locum  Kpist.  poster,  ad  Valontin.  prittixâ  libro 
de  Grat.  et  Lib.  arbit.  n.  7.  quo  loco  et  istud  roctè  :  ita  bonas  esse 
vias  quœ  à  dextris  sunt,  ut  in  dexteram  tamen  declinare  non 
sit  bonum.  Déclinât  ad  sinistram  ,  qui  mala  opéra  lacit  :  ad  dex- 
teram verô,  qui  bona  ipso,  opéra,  quo:  ad  vias  dexteras  pertinent, 
sibi  vult  assignare,  non  Deo.  Simili  modo,  ex  Bodâ  hîc  :  déclinât 
ad  sinistram  ,  qui  desipit  :  ad  dexteram  verù,  qui  plus  sapit  quàm 
oportet  sapere.  Déclinât  ad  sinistram  ,  qui  vim  prœceptorum  re- 
laxât in  nialum  :  ad  dexteram  ver6 ,  qui  alligatet  iinponit  in  hu- 
nieros  horainum  onera  importabilia,  ut  habetur,  7l/a<<.  xxiii.  4. 
Porro  ab  illis  verbis  :  vias  quce  à  dextris  sunt,  novit  Dominus  : 
totum  illud  in  Ilebrseo  deest,  et  ti  70.  sumptuin. 

Cai>.  V.  —  2.  Ul  custodias  :  contineas  ao  regas  cogitationes  : 
non  tantlim  opéra  vel  verba.  Ne  attendas  fallacice  mulieris  :  doest 
Ileb.  habont  /O. 

3.  lit  nitidius  oleo  guttur  ejus  :  lene  pr»  oloo  guttur.  Sic  Psal. 
1,1  v.  22.  Mollili  sunt  sermones  ejus  super  oleurn. 
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4.  Novissima  autem  illius  amara  quasi  absynthium,  et  acuta 
quasi  gladius  biceps. 

5.  Pedes  ejus  descendunt  inmortem,  et  ad  inferos  gressus 
illius  pénétrant. 

6.  Per  semitam  vitae  non  ambulant  :  vagi  sunt  gressus  ejus, 
et  investigabiles. 

7.  Aune  ergo ,  fili  mi ,  audi  me ,  et  ne  recédas  à  verbis  oris  mei. 

8.  Longé  fac  ab  eâ  viam  tuam,  et  ne  appropinques  foribus 
domùs  ejus. 

9.  Ne  des  alienis  honorera  tuum,  et  annos  tuos  crudeli  : 

10.  Ne  forte  irapleantur  extranei  viribus  tuis,  et  labores  tui 
sint  in  domo  aliéna  ; 

11.  Et  gemas  in  novissimis,  quando  consumpseris  carnes 
tuas  et  corpus  tuum,  et  dicas  : 

12.  Cur  detestatus  sum  disciplinam,  et  increpationibus  non 
acquievit  cor  meum, 

13.  Nec  audivi  vocem  docentium  me,  et  magistris  non  in- 
clinavi  aurem  meara? 

14.  Pêne  fui  in  omni  malo ,  in  medio  ecclesiae  et  synagogae. 

15.  Bibe  aquam  de  cisternà  tuà,  et  lluenta  putei  tui'  : 

16.  Deriventur  fontes  tui  foras  ,  et  in  planteis  aquas  tuas 
divide. 

17.  Habeto  eas  solus,  nec  sint  alieni  participes  tui. 

18.  Sit  vena  tua  benedicta  ;  et  lœlare  cum  muliere  adole- 
scentiae  tuae. 

19.  Cerva  carissima,  et  gratissimus  hinnulus;  ubera  ejus 
inebrient  te  in  omni  tempore,  in  amore  ejus  delectatur  jugiter. 

20.  Quare  seduceris,  fili  mi,  ab  aliéna,  et  foveris  in  sinu 
alterius? 

21.  Respicit  Dominus  vias  hominis,  et  omnes  gressus  ejus 
considérât. 

22.  Iniquitates  suae  capiunt  impium,  et  funibus  peccatorum 
suorum  constringitur. 

23.  Ipse  morletur,  quia  non  habuit  disciplinam,  et  in  mul- 
titudine  stultitiae  suae  decipietur. 

GAPUT  VI. 

De  non  temerè  fidejubendo  :  ad  forniicam  piger  :  apostatœ,  sive 
vafri  luburlentique  homines  :  septeni  Deo  exosa  :  perpétua 
allenlio  ad  legem  :  hinc  tutela  advenus  muliehres  illeaebras. 

1.  Fili  mi,  si  spoponderis  pro  amico  tuo  ,  defi.xisti  apud 
extraneum  manum  tuam , 

2.  lUaqueatus  es  verbis  oris  tui,  et  captus  propriis  sermo- 
nibus. 

3.  Fac  ergo  quod  dico,  fili  mi,  et  temetipsum  libéra  :  quia 
incidisti  in  manum  proximi  tui.  Discurre,  festina,  suscita  ami- 
cum  tuum  : 

6.  Vagi  sunt  gressus  ejus,  et  investigales  :  noa  vestigabiles  , 
indeprensi,  ignoti  :  Heb.  tôt  se  fallaciis  technisqua  involvit. 

9.  Ne  des  alienis  honoreni  tuum  :  ne  sis  eis  ludibrio,  spoliatus 
et  egens  :  unde  : 

10.  Ne  expleanlur  extranei  viribus  tuis  :  ne  opes  tôt  laboribus 
partae,  alienam  ia  familiam  transferantur  :  enectoque  per  libidi- 
nes  corpore  ,  frustra  gemas.  y.  11. 

12.  Cur  datestaCus sum  disciplinam?  Sara  pœnitentia,  ad  quam 
etiain  istud  pertinet. 

14.  Pêne  fui  in  omni  malo  :  properaodura  orania  mala  aura 
expertus.  In  medio  ecclesiœ  et  synagogœ  :  libidinibus  aequè,  ac 
miseriis  vulgo  notas  :  bona,  valotudo,  faina  pariter  perierunt. 

15.  Bibe  aquam  de  cisternà  tua  :  u.x.ore  légitima  esto  contentas. 
10.  Deriventur  fontes  tui  :  niultiplicabuntur  liberi  tui,  et  poste- 

ritas  tua  latë  patebit. 

17.  H'ibeto  cas  solus  :  aquas;  liberos  tuos  :  castum  custodi  ma- 
trimonium  ,  ut  tuo  quoque  exemplo  servet  uxor  pudicitiara  ,  nec 
liberi  tui  incerto  pâtre  nati  habeantar. 

18.  Sit  ven'i  lua  :  fons  tuas  :  benedicta  :  fœcunda  :  laeto  pro- 
ventu  felix.  Cum  muliere  adolescentice  tuae  :  quara  duxiiti  ado- 
lescens  :  utsuprà.  II,  17. 

19.  Cerva  carissima  :  araorura  vocabula,  quibus  conjugein  pro- 
sequeris.  In  amore  ejus  delectare  :  non  in  raeretriciis  amoribus  : 
et  tamen  raemineris  id  quoque  esse  vanura.  Eccl.  ii.  1.  et  seqq. 
tibique,  christiane,  dictuin  :  Tempus  brève  est  :  reli'/uumest,  ut 
et  qui  habent  uxores ,  tanquam  non  habentes  sint  :  neque  carni  , 
sed  spiritui  serviant,  seque  transire  cogitent,  non  raanera.  I.  Cor,  . 
VII,  29,  30,  31 . 

Cap.  VI.—  I.  Si  spoponderis.  Œconomicura  de  non  fideju- 
bendo, ssepa  repetitura  :  xi.  15.  xvii.  18.  16.  xxir.  26.  xxvii.  13. 
non  quôd  spondere  vetet,  qui  et  largiri  praecipit,  m.  27,28.  et 
alibi  saepo;  sed  intérim  haeo  vitanda  monet  :  primum  ne  falso 
pudore ,  ac  nimiâ  facilitate  te  obliges;  altoruin  ut  obligatus  , 
quamprimum  exsolvi  te  cures  ,  ne  diligens  licot  patertamilias , 
aliéna  indiligenlià,  atque  inouriâ  pereas  ,  un'le  subdit  : 

3.  Discurre,  festina  ,  suscita  amicum,tuuni  •  pro  quo  spopon- 
disti  ,  ne  velut  ex  soluto  nexu  socurus  ,  reique  suai  negligens  , 
tibi  per^iolvendura  œs  alienuin  rolinquit.  Spirituali  sensu  votât 
ne  quis  tac. le  curam  animaruin  suscipiat,  ne  susoeptain  negli- 
genter  gerat  ;  is  enim  verô  pro  aliis  animam  oppignoravtt 
suam  :  quare,  quôd  superest,  strenué  nec  somnolenter  rem  agat. 
Ut  habetur.  y.  4.  assiduisque  adhortationibus  ^uiicos  suscitet  ^.  3. 


4.  Ne  dederis  sommum  oculis  tuis,  nec  dormitent  palpebrae 
tuae. 

5.  Eruere,  quasi  daraula,  de  manu,  et  quasi  avis,  de  manu 
aucupis. 

6.  Vade  ad  formicam,  ô  piger,  et  considéra  vias  ejus,  et 
disce  sapienliam. 

7.Quae  cùm  non  habeatducem,  nec  praeceptorem,  nec  prin- 
cipem , 

8.  Parât  in  aestale  cibum  sibi,  et  congregatin  messe  quod 
comedat. 

9.  Usquequo,  piger,  dormies?  quando  consurges  è  somno 
tuo? 

10.  Paululum  dormies,  paululum  dormitabis,  paululum  con- 
seres  manus,  ut  dormias  : 

11.  Et  veniet  tibi  quasi  viator,  egestas ,  et  pauperies  quasi 
vir  armatus.  Si  verô  irapiger  fueris,  veniet  ut  fons  mcssis  tua, 
et  egestas  longé  fugiet  à  te. 

12.  Homo  apostata ,  vir  inutilis  graditur  ore  perverse. 

13.  Annuit  oculis,  terit  pede,  digito  loquitur, 

14.  Pravo  corde  macliinatur  malum,  et  omni  tempore  jurgia 
seminat. 

13.  Huic  extemplo  veniet  perditio  sua,  et  subito  conterctur, 
nec  habebit  ultra  medicinara. 

16.  Sexsunt,  quae  odit  Dominus,  et  semetipsum  detcslatur 
anima  ejus  : 

17.  Oculos  sublimes,  linguam  mendacem,  manus  etfundentes 
innoxium  sanguinem, 

18.  Cormacbinans  cogitationes  pessimas,  pedes  veloces  ad 
currendum  in  malum , 

19.  Proferenlem  mendacia,  testera  fallacem,  et  eum  qui  se- 
minat inter  fratres  discordias. 

20.  Conserva,  fili  mi,  prœcepta  patris  tui,  et  ne  dimittas 
legem  matris  tuae. 

21.  Liga  ea  in  corde  tuo  jugiter,  et  circumda  gutturi  tuo. 

22.  Cùm  ambulaveris  ,  gradiantur  tecura;  cùm  dormieris, 
custodiant  te;  et  evigilans  loquere  cura  eis. 

23.  Quia  mandatum  lucernam  est,  et  lex  lux,  et  via  vitaî  in- 
crepatio  disciplinae  : 

adigatque  ad  exsolvendum  debitum,  Daoque  et  proximo  prsestan- 
dum  quod  lex  imperat.  Sic  enira  pastor  vigilans  animam  libera- 
bit,  et  ovium ,  et  suam  :  v.  i.  de/îxisti  extraneo  manum  tuam. 
Alludit  ad  oavendi  formulam  complosis  utrinque  raanibus  :  quod 
et  infrà  memoratur,  xva.  18.  xxii.  26. 

6.  Vade  ad  formicam  ,  d  piger.  Formica  dicitur  strenuus  quis- 
que  et  providus  operarius,  qui  ia  praesenti  vitâ  ,  valut  in  aestate 
fructus  justitiae  quos  in  aaternum  recipiat ,  sibi  recondat.  Beda. 
Disce  sapientiam  :  non  bestiolae ,  sed  Dei ,  in  tenui  licet  animal- 
cule, ingentiura  virtutum  spécimen  adunibrantis. 

7.  Quce  cùni  non  habeat  ducem.  Si  tanlillura  animal  principe 
carens  et  rationis  expers,  natura  duce  sibi  providet  in  posterum , 
multù  niagis  tu  ad  imaginera  Dei  coaditus  ,  ad  videndam  ejus 
gloriara  vocatus ,  dootorum  raagistsrio  adjutus,  ipsum  conditorem 
habens  ducera  ;  debes  in  praesenti  bouorum  operum  fructus  con- 
gregare,  quibus  in  aeternum  vivas.  Hic  autara  dies  judicii  hierai 
coiuparatur,  quia  tune  nuUa  facultas  pro  vità  laborandi  :  sed  tan- 
tum  quisquj  cogitur  de  horreo  prisCinae  actionis  proferra  quod 
recondidit.  Beda. 

9.  Usquequo  ,  piger,  dormies  f  Surge  qui  dormis  (in  vitiis  pec- 
catisque  scilicet) ,  et  exurge  à  morluis ,  et  illuminabit  te  Chri- 
stus.  Ephes.  IV.  14. 

10.  Paululum  :  ad  brève  tempus  :  conseres  ,  complicabis  ma- 
nus ;  teque  compones  ad  snmnum  :  at  egestas  te  dormire  non  si- 
net  :  unde  sequitur  : 

11.  Veniet  tibi ,  quasi  viator,  egestas  :  improvisa,  inoxpectata  : 
et  pauperies ,  quasi  vir  armalus  :  acer,  indomitus,  nec  niai  vi  et 
industrià  domo  expellendus  :  ne  tantum  viatorem  ultro  abiturum 
cogites.  Hic  autem  egestatis  nomine  ,  animne,  suo  vitio,  virtuie 
etgratiâ  destitutae  ,  indi.^entia  intelligatur.  Si  verô  impiger  fue- 
ris,  veniet  ut  fons  limpidus,  inexhaustus,  mestis  tua,  et  egestas 
longé  fugiet  à  te  :  quae  desunt  in  Heb.  habent  70. 

12.  Homo  apostata  :  discedens  à  Deo  veràquasiraplicitate  :  homo 
Belihal  :  Heb.  àçpuv  xai  irapâvo[J.Bî  :  insipiens  et  legis  contera- 
ptor,  70.  Vir  inutilis  :  iuiquus  :  Heb.  Ore  pcrverso  :  mendace , 
fallaoa. 

13.  Annuit  oculis  :  verbis  pareil,  nutibus  loquitur,  ut  arcana 
tacandaqua  retecturus  :  quales  ardeliones  illi  turbulenti  homines, 
fraudura  ac  nequitiarum  artifices  ,  qui  negotiis  quibusquo  se  im- 
miscent, ut  ricum  omnium  quae  aguntur  guari;  huic  annuunt 
oculis  ,  terunt  alteri  pedem  :  ml  siuceri ,  nil  candidi  :  unie  rixoe 
et  jurgia,  ut  in  seq.  habetur. 

15.  Huic  extemplo  veniet  perditio  sua  :  retectis  nebulonis  frau- 
dibus,  atque  omnibus  quos  decepit  la  ejus  perniciem  tequô  oons- 
pirantibus. 

21.  Liga  ea  in  corde  tuo  jugiter  :  allusura  ad  Dont.  vi.  8.  quasi 
diceret  :  illic  juberis  in  manu  ligare  praecopta  :  at  ego  prseciplo , 
id  quoque,  ut  in  corde  liges.  Vida  vu.  3.  .     ■      j 

22.  Cùm  ambulaveris  ,  gradiantur  tecum.  Meditaberis  in  eis 
sedens  in  domo  tuà,  et  ambulans  in  itinere ,  d'>rmiens  atque  con- 
surijens.  I);ut.  vi.  7.  ICvigilans  loquere  cum  eis  :  qu*si  cum  ami- 
cis  ,  fidisqua  cousili.iriis.  Consilium  enim  meum  justificatiorfs 
tuœ  :  sivo  ut  liabot  Heb.  quasi  viri  amicissimi  moi.  Psat.  cxviii.  24. 

23.  Via  vitœ  increpatio  disciplinae  :  sivo  increpalio  qute  ost  ex 


40 


LIHKU    rU(  »VHRBU)RUM. 


24.  n  custodianl  te  à  rauliere  raalà,  et  à  blandà  linguà  ex- 
trane». 

23.  r\on  concupiscat  pulchritudinem  ejus  cor  tuum,  nec  ca- 
piaris  nutibus  illius  : 

27.  Pretiuin  enira  scorli  vix  est  unius  panis  :  mulier  auteni 
viri  pretiosam  aniraam  capit. 

27.  Numquid  potest  homo  abscondere  ignem  in  sinu  suo. 
ut  vestimenta  illius  non  ardeant? 

28.  Aut  ambulare  super  prunas,  ut  non  comburantur  plantœ 
ejus? 

29.  Sic  qui  ingreditur  ad  mulierem  proxirai  sui,  non  erit 
mundus  cùm  teligerit  eum. 

30.  Non  grandis  est  culpa,  cùm  quis  furatus  fuerit  :  furalur 
enim  ut  esurientem  impleat  animam  : 

31.  Depreliensus  quoque  reddet  septuplum,  et  omnem  sub 
stanliara  doraùs  suae  tradet. 

32.  Qui  autem  adulter  est,  propter  cordis  inopiam  perdet 
animam  suam  : 

33.  Turpitudinem  et  ignominiam  congregat  sibi,  et  oppro- 
brium  illius  non  delebitur. 

34.  Quia  zelus  et  furor  viri  non  parcet  in  die  vindictae, 

3o.  Xec  acquiescet  cujusquam  precibus,  nec  suscipiet  pro 
redemptione  dona  plurima. 

CAPUT  VII. 

llerum  altentio  ad  legem  :  sapienCia  ,  soror,  arnica;  quœ  à  mu- 
lierum  avertat  illecebris  :  earum  fallaciœ,  fictus  amor,  pro- 
cacitas  :  esca  libidinuin ,  luxus,  mollilias,  odoramenta  :  hinc 
vincula,  laquei ,  sagittœ,  vulnus  immedicabile ,  mors  deni- 
que. 

i.  FiLi  mi.  custodi  sermones  meos,  et  praecepta  mea  re- 
conde  tibi.  Fili. 

2.  Serva  mandata  mea ,  et  vives  :  et  legem  meam  quasi  pu- 
pillam  oculi  tui  : 

3.  Liga  eam  in  digitis  tuis,  scribe  illam  in  tabulis  cordis 
tui. 

4.  Die  sapientiae  :  Soror  mea  es;  et  prudentiam  voca  amicam 
tuam, 

5.  Ut  custodiat  te  à  muliere  extraneâ,  et  ab  aliéna,  quse 
verba  sua  dulcia  facit. 

6.  De  fenestrà  enim  domûs  mese  per  cancellos  prospexi  : 

7.  El  video  parvulos ,  considero  vecordem  juvenem, 

8.  Qui  transit  per  plateam  juxta  angulum,  et  prope  viam 
domùs  illius  graditur 

9.  In  obscuro  ,  advesperascente  die,  in  noctis  tenebris  et 
caligine. 

10.  Et  ecce  occurrit  ilii  mulier  ornatu  meretricio ,  praepa- 
rala  ad  capiendas  animas  :  garrula  et  vaga , 

disciplina  :  non  ex  odio ,  aut  invidiâ ,  aut  denique  superbiâ  animi- 
que  levitate. 

25.  Nutibus  illius  :  palpebris  :  Heb.  nutu  oculorura,  quibus  vel 
maxime  stultura  amatorem  inescaut ,  quasi  plura  largiturse,  quàm 
verbis  explicare  audeant. 

26.  Pfetium  enim  scorli  vix  est  unius  panis  :  quia  propter 
mulierem  merelricera  ,  usque  ad  tortain  panis  :  Heb.  suppie,  de- 
venitur.  Oirinia  exhaurit  vilis  meretricula.  Mulier  autem  viri  pre- 
tiosam anirnam  capit:  neque  tantUin  bona  corruinpit ,  sed  etiam 
ipsnm  animam  :  y.  32. 

27.28.  Numquid  potest  homo.  Hîec  cogitent  qui  se  média  in 
pericula  conjiciunt,  fortesque  futuros  se  putant  :  rectci  autem 
Ambrosius  :  JS'emo  adversiis  seipsum  diu  fortis  est..  Vide  similem 
sententiam  Eccli.  xiii.  1. 

29.  Non  erit  mundus  cùm  telirjerit  eam  :  innoxius  ,  impunis. 

30.  Non  grandis  est  culpa  :  furturn  ;  pr»  adulterio  scilicet.  Al 
Heb.  non  spernent  furem ,  non  probro  atticient,  non  âagris  cie- 
dent ,  sed  pecuoiâ  mulctabunt;  adulterum  ver6  nece. 

31.  Reddet  septuplum  :  phrasis  Heb.  Septenarius  numerus  in- 
certus  pro  certo,  eoque  magno  :  nam  in  lege  pro  furto  iiou  sep- 
tuplum ,  sed  duplum  indicitur,  vel  quadruplum  ,  vel  ad  summum 
quiniuplum.  Exod.  xxii.  1,  4,  7,  9.  Omnem  substantiam  domûs 
suce  tradet.  Quinetiaro  si  reddere  non  possit  rem  ipsam  cum  aug- 
raento  ,  ipse  venumdabitur.  Exod.  xxii.  3. 

32.  A  dult>;r...  propter  cordi-i  inopiam  :  propter  stultitiam  :  per- 
det animam  suam  :  morte  damnabitur.  Lvvit.  xx.  10.  et  alibi 
■sep«.  Perdet  etiam  animam  in  jeternum  ,  peccato  ,  cupiditalibus, 
pœnse  addictus. 

Cap.  vu.  —  3.  Liga  eam  :  suprà,  vi.  21. 

7.  Et  video  parvulos  :  imperitos,  adolescentulos  capere  et  capi 
quserijDte»  :  ut  supra  ,  c«p.  vi.  ï',,  26, 

8.  9.  Qui  transit...  juxta  angulum,  et  prope  viam  domûs  il- 
lius :  meretricis  :  rnal<e  rei  sibi  conscius,  non  adit  rectà  domum 
inîamem  impudicitiis  ,  «ed  transeuotis  specie  ,  prope  et  ciroa  an- 
guliirn  obambulat  ;  tum  nocto  ooculit  flagitium.  Unde  sequitur  : 
in  obscuro  :  in  noctis  tenebris. 

10.  Kl  ecce  occurrit  illi  .' cunctabundo  ot  verecundo  ,  mulier 
praparata  :  Heb.  custodita  corde,  astuta  ,  instru'.-ta  dolis;  ad 
capun'iaê  animas  :  70.  quee  facit  juvenum  avolare  corda  :  deost 


11.  Quietis  impatiens,  nec  valens  in  domo  consistere  pedi- 
bus  suis, 

12.  Nunc  foris,  nunc  in  plateis,  nunc  juxta  angulos  insi- 
dians. 

13.  Apprehensumque  de  osculalur  juvenem,  et  procaci  vultu 
blanditur,  dicens  : 

14.  Yictimas  pro  salute  vovi ,  hodie  reddidi  vota  mea. 

15.  Idcirco  egressa  sum  in  occursum  tuum,  desiderans  te 
videre  ;  et  reperi. 

16.  Intexui  funibus  lectulum  meum,  stravi  tapetibus  pictis 
ex  yEgypto  : 

17.  Aspersi  cubile  meum  myrrhâ,  et  aloe,  et  cinnamomo. 

18.  Yeni,  inebriemur  uberibus,  et  fruamur  cupitis  amplexi- 
bus,  donec  iilucescat  dies. 

19.  Non  est  enim  vir  in  domo  suà,  abiit  via  longissiraâ. 

20.  Sacculum  pecuniae  secum  tulit  :  in  die  plenae  lunae  rever- 
surus  est  in  domum  suam. 

21.  Irretivit  eum  multis  sermonlbus,  et  blanditiis  labiorum 
protraxit  illum. 

22.  Statim  eam  sequitur,  quasi  bos  ductus  ad  victiraam,  et 
quasi  agnus  lasciviens ,  et  ignorans  quôd  ad  vincula  stullus 
trahatur, 

23.  Donec  transfigat  sagitta  jecur  ejus  ;  velut  si  avis  festi- 
net  ad  laqueum  :  et  nescit  quôd  de  periculo  aniraae  illius  agi- 
tur. 

24.  Nunc  ergo ,  fili  mi ,  audi  me ,  et  attende  verbis  oris 
mei. 

25.  Ne  abstrabatur  in  viis  ilius  mens  tua  :  neque  decipiaris 
semitis  ejus. 

26.  Multos  enim  vulneratos  dejecit,  et  fortissimi  quique  in- 
terfecti  sunt  ab  eà. 

27.  Viae  inferi  domus  ejus,  pénétrantes  in  interiora  mortis. 

in  Heb.  sed  suppletum  ad  hujus  loci  mentem,  ut  patebit  jî;.  22, 
33  et  seqq.  Garrula  :  quod  alii ,  tumultuosara  :  Aquila  otiosam 
vertit;  Hieronymus  ipse  claraosam  :  infrà,  ix.  13.  Huie  simillimae 
illse  à  Paulo  memoratae  aiolescenliores  viduae,  quœ  primam  fi- 
dem  irritam  fecerunt;  simul  autem  et  oliosce  discunt  circuire 
domos  ;  non  solvi,m  otiosœ  ,  sed  et  verbosœ  et  curiosœ  ,  loquenles 
quœ  non  oportet.  I.  Tim.  v.  11,  12  et  seqq.  Et  vaga  :  declinans  : 
Heb.  quod  vagara  et  inquietam  sonat  :  70.  volatica. 

11.  Quietis  impatiens  :  deest  Heb.  Videtur  autem  esse  expositio 
prsecedentis  vocis ,  vaga  :  et  congruit  sequentibus  :  nec  valens 
in  domo  consistere  ;  quôd  otiosa,  quùd  curiosa,  quôd  garrula,  ut 
Paulus  dicebat. 

12.  Nunc  foris  :  in'vico  :  Heb.  7iunc  in  plateis  ;  nunc  in  an- 
gulo  :  juxta  oranera  angulum  :  Heb.  in  omni  agiportu.  Et  hsec 
vagandi  causa  ,  quôd  ubique  venetur  animas,  novosque  amatores 
conciliare  studeat. 

13.  Et  procaci  vultu  blanditur  :  obfirmatâ  facie  dicit  :  Heb. 

14.  Victimas  pro  salute  vovi:  victimas  pacificas,  festas  ac 
Isetas,  è  quibus  solis  licebat  sacrum  instituere  epulum. 

15.  Idcirco  egressa  sum  in  occursum  tuum  :  ut  participem  te 
laetitiae  et  convivii  facerem. 

16.  Intexui  funibus  :  stragulis  emollivi  :  tesselatis  stravi  lin- 
teis  ,  siv9  peristromatis  opère  jEgyptio  longé  optirao  ac  pretio- 
sissimo. 

17.  Aspersi  cubile myrrhâ.  Vide  autem  non  modo  blandi- 

tias  et  amplexus,  vertim  etiam  suffiraenta,  odores,  opipara  con- 
vivia  ,  exquisitosque  et  exoticos  ornatus  omnino  ad  amatoria  per- 
tinere.  Qifàm  fœda  sunt,  ait  Tertullianus,  sine  quibus  non  po- 
tuit  meretrix  et  prostituta  describi!  (De  cultu  fœmin.,  lib.  ii, 
n.  12). 

18.  Inebriemur  uberibus  :  sic  ferô  antiqui  interprètes  :  alia 
lectio,  amoribus  :  quam  nunc  Hebrieus  habet ,  levissimi  apicis 
mutatione.  Inebriemur  autem  ebrietate  pessimâ  ,  sicut  ait  Pro- 
pheta.  :  Ebria  non  àvino.  Is.  li.  21.  Vino  enim  ebrii ,  postquara 
tantillUm  hesternam  crapulam  edormiverint ,  sani  sunt  :  at  ebrii 
amoribus  ac  voluptatibus,  necjam  suî  compotes,  nullo  more  mo- 
doque  furunt. 

19.  Non  est...  vir  in  domo  :  ad  tutas  diuturnasque  provocat 
libidines. 

20.  Sacculum  pecuniœ  secum  tulit  :  grande  viaticum  :  in  die         M 
plenœ  lunœ  :  alii  in  novilunio,  ut  Psal.  lxxx.  ^.  4.  stato  die  vel  ^ 
coùdicto;   solemniori   forte  ,  cuj us  religione  solebant  reduci   do- 
mum :  ne  subitum  atque  inopinum  redituin  metuas. 

21.  Irretivit  eum  :  22.  Statim...  sequitur  :  23.  donec  transfigat 
•sagitta.  Vide   autem  quâ  verborum  et  compiirationum  non  modo 

elegantiâ,  sed  etiam  vi  ac  pondère,  omnia  voiuptatum  avoca- 
menta  congerat  :  en  vincula  ,  en  mortes  :  ad  ha2c  ccecitatem  at- 
que amentiam  ultro  irruentis  in  ictus  et  iramedicabiliter  vulne- 
rati  :  quo  quid  tetrius? 

26.  Multos  enim...  dejecit  :  ad  extreraura  deterret  exemplis. 
Fortissimi  quique  :  sic  Samson  ,  sic  David  ,  sic  alii  innumerabi- 
les  nec  ipse  Salomon  sapientissiiiius  mortaliura ,  ac  tara  diligens 
monitor,  declinavit  ictus. 

27,  Pénétrantes  in  interiora  mortis  :  descendentes  ad  penetra- 
lia  mortis  ,  ne  te  speres  facile  ex  hoc  barathro  emersurum.  Pene- 
tralia  autem  mortis,  serviro  cupiditatibus,  et  à  peccato  vinci , 
trahi,  possideri ,  extincto  mentis  lumino,  et  conscientiie  sensu; 
ut  jiigum  excutere,  nec,  si  velis ,  possis  ;  neque  supersit  aliud  , 
quàm  illud  Davidicum  :  de  necessitatibus  meis  crue  me,  l'sal, 
XXIV.  17.  Vide  etiam  infra.viil.  35,30. 
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CAPUT  VIII 


Sapîenlice  invitantis  clamor  :  aiutovitns  :  divitiœ  :  opéra  :  eodem 
ex  Deo  genila  ,  eique  assistons  et  coopérons. 

1.  NuMQuiD  non  sapientia  clamitat,  et  prudentia  dat  vocem 
suam  ? 

2.  In  summis,  excelsisque  verticibus  supra  viam,  in  mediis 
semitis  stans, 

3.  Juxta  portas  civitatis  ,  in  ipsis  foribus  loquilur,  dicens  : 

4.  0  viri,  ad  vos  clamito,  et  vox  mea  ad  filios   hominura. 

5.  Tntelligite,  parvuli,  astutiam,  etinsipientes  animadverlite. 

6.  Audite,  quoniam  de  rébus  magnis  locutura  sum  :  et  ape- 
rientur  labia  mea  ,  ut  recta  praedicent. 

7.  Yeritatem  meditabilur  guttur  meum  :  et  labia  mea  de- 
testabuntur  impium. 

8.  Justi  sunt  oranes  sermones  mei,  non  est  in  eis  pravum 
quid,  neque  perversum. 

9.  Recti  sunt  intelligentibus,  et  sequi  invenientibus  scien- 
tiam. 

10.  Accipite  disciplinam  meam,  et  non  pecuniam  :  doctri- 
nam  magis  ,  quàm  aurum  eligite. 

11.  Melior   est   enim   sapientia   cunctis  pretiosissimis  :  et 
omne  desiderabile  ei  non  potest  comparari. 

12.  Ego  sapientia  habito  in  consilio,  et  eruditis  intersum 
cogitationibus. 

13.  Timor  Domini  odit  malum  :  arrogantiam  et  superbiam, 
et  viam  pravam,  et  os  bilingue  detestor. 

14.  Meum  est  consilium ,  et  œquitas,  mea  est  prudentia, 
mea  est  forlitudo. 

15.  Per  me  reges  régnant,  et  legum  conditores  justa  decer- 
nunt. 

16.  Per  me  principes  imperant,  et  potentes  decernunt  justi- 
tiam. 

17.  Ego  diligentes  me  diligo  :  et  qui  manè  vigilant  ad  me, 
invenient  me. 

18.  Mecum  sunt  divitiœ,  et  gloria  ,  opes  superbœ  et  justitia. 

19.  Melior  est  enim  fructus  meus  auro ,  et  lapide  pretioso, 
et  genimina  mea  argento  electo. 

20.  In  viis  justitiae  ambulo  ,  in  medio  semitarum  judicii, 

21.  Ut  ditem  diligentes  me,  et  thesauros  eorum  repleam. 

22.  Dominus  possedit  me  in  initio  viarum  suarum,  antequam 
quidquam  faceret  à  principio. 

Cap.  VIII.  —  1.  Ntimquid  non  sapientia  clamitat  :  inculcat,  pro 
more,  jara  dicta,  i.  20.  21. 

2.  Supra  viam,  in  mediis  semitis  :  in  viis  ,  in  inviis. 

3.  Juxta  portas  civitatis  :  ubique  obvia  et  parabilis.  Sic  Chri- 
stus  vera  sapientia,  et  in  monte  os  suuin  aperuit,  et  in  desertis 
non  raodô  corpora,  sed  etiam  animas  pavit,  et  obvies  quosque 
sanavit,  terrasque  et  aquas  benefacienao  pertransiit,  et  in  portis 
Naim  mortuum  suscitavit,  et  ad  maris  littora  è  navicula  docuit, 
et  in  domibus,  in  conviviis,  in  synagogis,  in  vicis,  in  urbe,  in 
oppidis  et  in  castellis,  in  templo  et  extra  templum  praedicavit; 
neque  quidquam  intentatum  reliquit,  quo  se  omnibus  obviura  fa- 
ceret. 

i.Oviri,ad  vos  clamito  :  ja.m  ipsa  sapientia  se  commendat; 
primum  à  benevolentiâ ,  quôd  ultro  invitet  homines ,  nec  modo 
vocibus,  sed  etiam  clamoribus;  alterum  à  gravitate  rerum ,  quôd 
magna  locutura  sit ,  y.  5.  tertium  quôd  recta,  quôd  vera,  y.  6,  7. 
quôd  irreprehensibia  ,  y.  8. 

10.  Accipite  disciplinam...  et  non  pecuniam  :  quartum  ab  uti- 
Htate  ,  quod  sapientiae  dona,  opes  omnes  facile  exuperent  :  (juod 
fusô  exquitur,  y.  11,  18,  19. 

12.  Ego  sapientia  habito  in  consilio  :  quintum,  ab  eorum  clari- 
tudine  quorum  consortio  gaudet ,  ac  primtim  sapientura.  Hubito 
in  consilio;  non  in  temerariis  vulgi  concursaiionibus  ;  sed  in  cœ- 
tibus  ratione  et  consilio  constitutis. 

13.  Arrogantium  et  superbiam  :  sextum  ,  à  sanctitate,  quôd  vi- 
tia  omnia  arceat.  Os  bilingue  :  fallax,  varium,  instabile  :  de  quo 
sœpe  in  his  libris. 

14.  Mc'um  est  consilium  :  pars  altéra  sanctitatis,  quôd  virtutes 
omnes  consiliet.  et  complectatur. 

15.  16.  Per  me  reges  régnant  :  septimum  ,  ab  auctoritate,  atque 
Utilltate  publicâ,  quôd  leges,  quôd  judioia,  quôd  imperia.quôd 
régna  constituât  ao  stabiliat,  res  optimas  et  bono  publico  natas. 

17.  Ego  diligentes  me  diligo  :  iterum  à  benignitate,  ac  bene- 
volentiâ, quôd  ctim  tanta  sit ,  repellat  à  se  neminem.  Qui  rnané 
vigilant  :  en  diligentiam  interrumpentis  somnos,  et  ad  Deuin  in- 
clamantis  :  Ad  te  de  luce  vigilo.  Psal.  LXii.  1.  Unde  omnis  po- 
puliis  manicabat  (sumnio  manè  porgebat)  ad  Christum  in  templo 
audire  eum.  Luc.  xxi.  33.  Odit  enim  sapientia  torporem  ac  som- 
nolentiara. 

\S.  Mecum  sunt  divitiœ,  et  gloria:  muiti  enim  divites,  sed 
indecores,  inglorii;  non  ita  sapientiae  alumni.  Opes  superbœ ,  et 
justitia:  quae  plerumque  inter  se  dissident,  partis  quûcumque 
divitiis,  unde  opes  superbœ;  in  Heb,  duratur»,  stabiles  ;  quod 
justitia  praistat. 

19.  Genimina  mea  :  proventus  mei. 

22.  Dominus  possedit  me  :  ultimus  ac  prsecipuus  locus  :  ab  ipsA 
originee  sapientise.  Jam  enim  ab  effeotis  ejus  ac  fructibus  ad 
ipsum  fontem  assurgit,  quod  est  sapientia  ipsa,  et  Verbuni  Dei 
in  excelsis.  Eccli.  i.  5.  Qui  locus  etiam  pertractatur  Sa}>.\it.  vm. 


23.  Ab  eeterno  ordinata  sum,  et  ex  anliquis  antequam  terra 
fieret. 

24.  Kondum  erant  abyssi ,  et  ego  jam  concepta  eram  :  nec- 
dum  fontes  aquarum  eruperant  : 

25.  IS'ecdum  montes  gravi  mole  constiterant  :  ante  colles 
ego  parturiebar  : 

26.  Adhi)c  terrara  non  fecerat,  et  flumina,  et  cardines  orbis 
terrae. 

27..Quando  praeparabat  ccelos ,  aderam  :  quando  certà 
lege,  et  gyro  vallabat  abysses  : 

28.  Quando  aethera  firmabat  sursum,  et  librabat  fontes  aqua- 
rum :  ^ 

29.  Quando  circumdabat  mari  terminum  suum,  et  legera 
ponebat  aquis,  ne  transirent  fines  suos  :  quando  appendebat 
fundamenta  terrae  : 

30.  Cum  eo  eram,  cuncta  componens  :  et  delectabar  per 
smgulos  dies ,  ludens  coram  eo  omni  tempore  ; 

31.  Ludens  in  orbe  terrarum  :  et  deliciae  meae  esse  cum  filiis 
nominum. 

32.  Nunc  ergo,  filii,  audite  me  :  Beati ,  qui  custodiunt  vias 
meas. 

33.  Audite  disciplinam ,  et  estote  sapientes ,  et  nolite  abji- 
cere  eam. 

34.  Beatus  homo  qui  audit  me,  et  qui  vigilat  ad  fores  meas 
quotidie,  et  observât  ad  potes  ostii  mei. 

33.  Qui  me  invenerit,  inveniet  vitam ,  et  hauriet  salutem  à 
Domino  : 

36.  Qui  autem  in  me  peccaverit,  lœdet  animam  suam. 
Omnes,  qui  me  oderunt ,  diligunt  mortem. 

CAPUT  IX. 

Sapientiœ  domus  :  conviviiim  :  documenta  :  adversiis  meretricios 

amores, 

1 .  Sapientia  aedificavit  sibi  domum,  excidit  columnas  septem, 

Possedit  me  :  acquisivit,  genuit.  Ab  initio  viarum  :  vel  ut  habet 
Ileb.  principium  vise  suae  :  per  quam  omnia  ordiretur.  Quem 
locum  Joannes  respicit  Apoc.  m.  14.  ubi  Verbum  appellat  prin- 
cipium creaturœ  Dei  :  in  quo  creandi  principium  est.  Sic,  pos- 
sedi  hominem  per  Deum  :  Gènes,  iv.  i.  lxx.  extioe,  creavit, 
condidit,  sive,  ut  alii  reddunt,  constituit,  ordinavit.  Athan.  orat. 
III.  adv.  Arian.  et  seq.  nunc  orat.  ii.  n.  SO.  et  seq.  Euseb.  lib.  iiiT 
de  Eccles.  Theol.  Meliiis  cum  eodem  Eusebio  ibidem,  atque  aliis 
vetustis  auctoribus,  reponendum  esset  secundtira  Hebraeum ,  at- 
que ex  ipsius  Aquilae  litteratissimi  interpretis  versione  e'jctt.oxto, 
possedit,  genuit.  Antequam  quidquam  faceret  à  principio.  Sa- 
pientia enim  genita  et  concepta  est,  partuque  édita  :  ut  etiam 
habes,  y.  24,  25.  Unde  Joan.  i.  1.  de  Verbo  dicitur  :  In  principio 
crat  :  tum,  y.  3.  omnia  per  ipsum  facti  sunt;  ut  haec  quidam 
facta  sunt  in  tempore  :  ipse  verô  Sermo  ab  aeterno  genitus,  atque 
adeo  unigenitus.  Joan.  i.  14,  18. 

23.  Ab  œterno  ordinata  sum  :  constituta  sum,  uncta  sum,  prin- 
cipatum  babui  :  Heb.  fundata  sum  :  lxx.  Dominus  fundavit  me  : 

ETEaEXÎwdE. 

24.  Necdum  fontes  aquarum  eruperant:  fontes,  moles  seu  con 
geries  aquarum  :  Heb.  sive  abundantes  aquis. 

25.  Necdum  montes  gravi  mole  constiterant  :  ante  montes  de- 
fixos,  constitutos  :  Heb.  gravi  mole,  ex  v.  superiore  translatum. 
Ante  colles  parturiebar.  ùâ'uvr.Ôr.v,  Aquila.  -j'Evva  (ae,  gignit  me, 
lxx.  Chald.  genita  eram. 

26.  El  flumina  :  ita  Chald.  y.ûpa;  y.al  àoixT,TCu;,  i.xx.  habitatam 
et  desertam  :  quod  alii  vertunt,  terram  et  plateas.  Et  cardines  : 
quels  terra  ipsa  constat,  nec  ut  pulvis  dispergitur  :  unde  Ilebrœus 
ad  verbum  :  caput  pulverum  orbis. 

27.  Quando  certà  lege ,  et  gyro  vallabat  abyssos  :  quando  mare 
circumducebat  in  sphserse  forraam  :  quasi  circino  desuper  ducto  : 
id  enim  Heb.  sonat. 

28.  Quando  œtliera  firmabat  sursum,  et  librabat  fontes  aqua- 
rum :  nubes  in  excelso  suspensas  :  ita  lxx.  et  Chai,  nempe  aquas 
iilas  quae  supra  firmamentuni ,  id  est,  supra  c(clum,  feruntur  : 
jam  pergit  ad  alias  aqu8is,  marinas  scllicet,  ab  illis  sublimiorlbus 
medio  aère  intersectas. 

29.  Quando  circumdabat  mari...  quando  appendebat  funda- 
menta terrœ  :  statuebat  :  coUocabat  :  quasi  utnnque  librabat,  ut 
firma  consistèrent. 

30.  Cum  eo  eram  :  apud  eum  :  Hoc  erat  :  in  principio  apud 
Deum  :  Joan.  i.  2.  Cuncta  componens  :  quod  alii  vertunt,  alens , 
nutriens  :  sivofovoiis,  regens  instar  piedagogi.  lxx.  aptans.  De- 
lectabar :  videbat  enim  Deus  cuncta  quœ  fecerat,  et  erant  valde 
bona.  Gen.  i.  31.  Per  singulos  dies,  neque  enim  tantbm  sunimA 
ipsâoperisdelectatus;  sed  per  slngulosdies  videbat  quod  fecerat, 
quôd  esset  bonum.  Gen.  i.  4,  10,  etc. 

31.  Ludens  in  orbe  terrarum  :  facilitatem  ,  varictatom  ,  jucun- 
ditatem  désignât  oporis.  Et  deliciœ  meœ  esse  eum  /Hits  /lominum. 
Sic  Baruch.  m.  38  Post  hœc  in  terris  visus  est,  et  cum  homini- 
bus  conversalHS  est. 

35.  Qui  me  invenerit...  et  hauriet  s<tlulem  à  Domino  :  Pro  que 
LXX.  habent  celebratissimura  illud  :  et  paralur  volunlas  ft  Do- 
mino. 

("AI-.  IX    —  1.  Sapienti  I  œdificavil  sibi  Jomum  :  videtur  s«n- 
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2.  Immolavil  victiraassuas,  miscuil  vinum,  et  proposuil  mcn-    ] 
sain  suani. 

3.  Misil  ancillas  suas  ut  vocarent  ad  arcem,  et  ad  mœnia 
civitalis  : 

4.  Si  quis  est  parvulus,  veniat  ad  me.  Et  insipicntibuiflo- 
cuta  est  : 

5.  Venite  :  comedite  panem  meum,  et  bibite  vinum  quod 
miscui  vobis. 

6.  Relinquile  infantiam,  et  vivite,  et  ambulate  par  vias  pru- 
dentise. 

I.  Qui  erudit  derisorem,  ipse  injuriam  sibi  facit  :  et  qui  ar- 
guit  impiura,  sibi  maculam  générât. 

8.  Noli  arguere  derisorem,  ne  oderit  te.  Argue  sapientem, 
et  diliget  te. 

9.  Ua  sapienti  occasionera,  et  addetur  ei  sapientia.  Doce 
justum,  et  festinabit  accipere. 

10.  Principium  sapienliœ ,  timor  Domini  :  et  scientia  sanc- 
lorum,  prudentia. 

II.  Per  me  enim  raultiplicabuntur  dies  tui,  et  addentur  tibi 
anni  vitae. 

12.  Si  sapiens  fueris,  tibimet  ipsi  eris  :  si  autem  illusor, 
solus  porlabis  malum. 

13.  Mulier  stulta,  et  clamosa,  plenaque  illecebris,  et  nihil 
omoino  sciens. 

14.  Sedit  in  foribus  domûs  suae  super  sellam  in  excelso  ur- 
bis  loco, 

15.  Ut  vocaret  transeunles  per  viam ,  et  pergentes  itinere  suo  : 

16.  Qui  est  parvulus,  declinet  ad  me.  Et  vecordi  locuta  est  : 
n.  Aquae  furtivae dulciores  sunt,  et  panis  absconditus  suavior. 
18.  Et  ignoravit  quôd  ibi  sint  gigantes,  et  in  profundis  in- 

ferni  convivae  ejus. 

CAPUT  X. 

PARABOL.E  SALOMONIS  {'). 

Piger,  4  ,  5,  26.  mendax  :  contumeliosus  :  malis  omnia  me- 
tuenda:  nil  ab  ipsis,  ^i.verbosus,  25.  parce  et  sapienter  lo- 
quens,  10,  11  et  seq.  19,  20,  21,  scelusper  rwMm,  23.  simplicitas. 
jHslitia,  Veritas,  benevolentia,  32. 

1.  FiLius  sapiens  laetificat  patrem  :  fillus  verô  stultus  mœ- 
stitias  est  matris  suae. 

.ctara  ac  verè  magnifïcain  sapientiae  invitantis  domum,  meretrieis 
'opponere  suraptuosis  ac  luxuriosis  œdibus  :  convivium,  convivio  : 
viclimas,  victimis.  Suprà,  vu.  14.  et  seqq.  Excidit  columnas  sep- 
tem.  In  illâ  meretricia  domo  odores,  inollitiemque  inveneris  :  nil 
firiiii,  nil  solidi  :  at  hîc  statira  columnas  septein.  Domus  illa  Ec- 
clesia  est  :  horao  ipse  est  sapientiiB  sedes. 

2.  Miscuit  vinum,  et  proposuit  mensam  suam  :  in  quâ  elo- 
quia  pro  cibis  opponuntur  :  ubt  etiam  eucharistie  adumbrat  niy- 
ateriura. 

4.  Si  quis  est  parvulus.  veniat  ad  me.  Sinite  parvulos. ..  ad 
me  rentre  .Matt.  xix.  14.  ut  ad  veram  sapientiam  adolescant  : 
et  quisquis  non  receperit  regnum  Dei,  velut  parvultts ,  non  in- 
trabit  in  illud.  Marc.  x.  15. 

6.  Rtlinquile  infantiam  :  ne  parvuli  sitis  sensibus.  /.  Cor.xiv. 
20.  Et  vivite  :  vera  enira  vita,  sapientia. 

7.  Qui  erudit  derisorem  :  quia  insipientes  invitaverat ,  existi- 
iTiare  poterant  omnes  horaines  esse  idoueos  ad  capessenda  prae- 
cepta  sapientiae  :  quod  conirà  est,  ctirn  derisores  arcoat  :  deri- 
sores  autem  vocat  impios,  quibus  ipsa  doctrina  ludibrio  est. 

9.  Da  sapienti  occasionera  :  deest  Heb.  habent  lxx.  Fesiinahil 
accipere;  addet  doctrinara  :  Heb. 

10.  Scientia  sanctorum,  vera.  prudentia  est,  quippe  quae  verum 
ad  scopum  tendat  :  imprudentia  stultorum  errans  :  inlrà,  xiv.8. 
ouUo  certo  vit^e  fine  constituto. 

13.  Mulier  stulta,  et  clamosa  :  qu6d  supra  vertit  garrulam,  vu. 
10.  Plena  illecfbris  :  insipicns  :  lleb.  Tertio  et  quarto  mulierem 
blandientem  opponit  sapientise  :  adeo  voluptas  iniinica  virtuti  est. 
l'ieriqae  è  Palribus  per  amores  meretricios  intelligunt  lia;retico- 
rum  fdllaces  illecebras,  furtiva  colloquia  et  laqueos,  quibus  animije 
capiuotur  et  pereunt. 

14.  S-idit  in  foribus  :  otiosa,  inutilis;  sic  otium  perducit  ad 
libidinem. 

\').  Ut  cocaret  Iranseuntes per  viam,  et  pergentes  itinere  suo  : 
incautos  et  aliud  agentes. 

16.  Qui  e«t /.larcu^M.»  ,  juvenculus  et  setatis  flore  ebrius,  veni'U 
ad  mt  :  Sapientia  invocabat  parvulos,  ut  doceret  :  suprà,  4.  hiiec, 
ut  perdat,  allicit. 

17.  Aquie  furtiva:  dulciores  sunt.  Nam  peccatum,  occasione 
accepta  per  rnanlotum,  seduxit  me  :  Rotn.  vu.  11.  et  quanto  rai- 
ntJs  licet,  tanto  magis  libet ,  Aug.  ad  Simplic.  2. 

18.  El  ignoravit  quôd  ibi  tint  gigantes  :  ibi  raortui  :  mânes  : 
•ive  mon,  sepulcrum  :  ut  suprà,  ii,  18.  vu.  27.  eamdem  vocem 
•uprft,  H.  13.  Vulg.  mortom  inlerpretatur.  Hacleaus  serino  ad- 
hortatorius. 

Cap.  X.  —  1.  Pilius  sapiens  lœlifical  patrem.  Hic  et  in  toto  libro 
(')  Parabolcg  SalornonU  :  dovus  titulus,  nova  quoque  scribendi 
ratio  :  sermonibo»  adhortatoriis,  ac  prieparatoriis  continuis  qui 
anteceaserunt,  «ucedunt  br<;ves  variis  de  rébus  absolutccquo  son- 
tontire  :  illic  TïOfatvtai;,  sive  commonitio  ethortatio  :  hic  ^vûu.ai, 
kive  scùieiitiee. 


2.  Niliil  prodcrunt  thesauri  irapietatis  :  justilia  verô  libera- 
bil  cà  morte. 

3.  A'on  aflliget  Dominus  famé  aniraam  justi,  et  insidias  im- 
piorum  subvertet. 

4.  Egestatem  operata  est  manus  remissa  :  manus  autem 
fortiura  divitias  parât. 

Qui  nilitur  mendaciis ,  lue  pascit  ventos  :  idem  autem  ipse 
sequitur  aves  volantes. 

5.  Qui  congregat  in  messe,  filius  sapiens  est  :  qui  autem 
sterlit  œstate,  filius  confusionis. 

G.  Benediclio  Domini  super  caput  justi  :  os  autem  impiorum 
operit  iniquitas. 

7.  Memoria  justi  cum  laudibus;  et  nomen  impiorum  pu- 
trescet. 

8.  Sapiens  corde  precepta  suscipit  :  stultus  caedilur  labiis. 

9.  Qui  ambulat  sirapliciter,  ambulat  confidenter  :  qui  autem 
dépravât  vias  suas,  manifestus  erlt. 

10.  Qui  annuit  oculo  ,  dabit  dolorem  :  et  stultus  labiis  ver- 
berabitur. 

11.  Vena  vitae,  os  justi  :  et  os  impiorum  operit  iniquitatem. 

12.  Odium  suscitât  rixas  :  et  universa  delicla  operit  caritas. 

13.  In  labiis  sapientis  invenitur  sapientia  :  et  virga  in  dorso 
ejus  qui  indiget  corde. 

14.  Sapientes  abscondunt  scientiam  :  os  autem  stulti  confu- 
sion! proximum  est. 

15.  Substantia  divitis,  urbs  fortitudinis  ejus  :  pavor  paupe- 
rum  egestas  eorum. 

16.  Opus  justi  ad  vitam  :  fructus  autem  impii  ad  peccatum. 
n.  Via  vitae,  custodienti  disciplinam  :  qui  autem  increpa- 

tiones  relinquit,  errât. 

18.  Abscondunt  odiura  labia  mendacia  :  qui  profert  contume- 
liara,  insipiens  est. 

19.  In  multiloquio  non  décrit  peccatum  :  qui  autem  modera- 
tur  labia  sua,  prudentissimus  est. 

20.  Argentum  electum,  lingua  justi  :  cor  autem  impiorum 
pro  nihilo. 

21.  Labia  justi  erudiunt  plurimos  :  qui  autem  indocti  sunt , 
in  cordis  egestate  morientur. 

22.  Benedictio  Domini  divites  facit,  nec  sociabitur  eis  afflictio. 

23.  Quasi  per  risum  stultus  operatur  scelus  :  sapientia  au- 
tem est  viro  prudentia. 

24.  Quodtimet  impius,  veniet  super  eum  :  desiderium  suum 
justis  dabitur. 

25.  Quasi  tempestas  transiens,  non  erit  impius  :  justus  au- 
tem quasi  fundamenlum  sempiternum. 

passim  tenerae  aniraœ,  et  ad  rationum  pondéra  ferenda  imbecilles, 
ipsâ  erga  parentes  innatâ  piatate,  deducuntur  paulatim  ad  sa- 
pientiam. 

2.  Nil  proderunt  thesauri  impietatis  :  impietate  parti. 

3.  Et  insidias  impiorum  subvertet  :  pravitatem  :  Heb.  substan- 
tiam  :  Chai,  vitam    :  lxx. 

4.  Egestatem  operata  est  manus  remissa  :  pigra  .  alii,  dolosa. 
Infrà,  cap.  xii.  y.  27.  Qui  nititur  mendaciis  :  deest  Heb.  lxx. 
aliud  reponunt. 

6.  Os  impiorum  operit  iniquitas  :  turpitudo  et  pœna.  Bedalegit 
iniquitatem  :  ut  et  Hier,  vertit  infrà,  11.  Operit  autem,  dura  fictia 
verbis  excusât. 

8.  Stultus  cœditur  labiis  :  dicteriis  proscinditur  :  ut  infrà,  10. 

9.  Dépravât  vias  suas  :  dissimulator,  versipellis.  Manifestus 
erit  :  quôd  maxime  tiuiet,  ipsis  fraudibus  deprohensus. 

10.  Qui  annuit  oculo  :  deceptor,  de  quo  suprà,  vl  12,  13.  Dabit 
dolorem  :  et  sibi,  ei  aliis,  ibid.  14,  15. 

12.  Odium  suscitât  rixas  :  et  tibi  et  aliis  noxias.  Universa  de- 
licta  operit  carilns  :  aliorum  quidem  condonatido  et  excusando  : 
nostra  quoque,  veniam  eâ  benignitate  facile  irapetrando  ;  quô  Pe- 
trus  spectasso  vidotur,  I.  iv.  8. 

13.  Qui  indirjet  corde  :  intellectu  ,  sapientia.  Audi,  popule 
stulle,  qui  non /l'ibes  cor.  Jer.  v.  21. 

14.  Sapientes  abscondunt  scientiam  :  quorum  quippe  gravitas 
ab  omni  jactantiâ  abhorroat.  Os  autem  stulti  confusioni  proxi- 
mum est  :  prie  multiloquio. 

15.  Substantia  divitis,  urbs  fortitudinis  :  instar  munit»  arcis. 
Alite  posteasententiae  divitum  retundent  suporbiam  :  vide  intérim 
infià,22. 

17.  Custodienti  disciplinam  :  castigationem  amanti.  Qui  incre- 
pationes  relinquit,  errât.  Naminera  enira  habet,  qui  reducat  er- 
rantem. 

18.  Abscondunt  odium  :  odium  neque  celandum  por  dissimulan- 
tiam  ,  neque  por  insipiuntiam  proferondum  :  ergo  non  habendum. 

2Ï.  In  cordis  egestate  morientur  :  vocordi&  ,  insipientiâ  ,  et  ila 
passim. 

23.  Quasi  per  risum...  Stultus  gaudet  sceleribus,  improvidus, 
ac  finis  nescius  :  prudens  autem  ,  qui  et  providens  ,  futura  provi- 
det  cogitatque  illud  :  Itisus  dolore  misccbitur,  et  extrema  gaudii 
luclus  occupât;  iufrà,  xiv.  13.  vel,  por  simulatiouom  flngit  se 
ludero,  cUm  saevit  :  infrà,  xxvi.  18,  19. 

25.  Quasi  tempestas  transiens,  non  erit  impius  :  ita  persecuto- 
res  ,  ita  reg«s  iniqui,  ac  violonti  quiquo  hoiriinos.  ICrgo  duiii  ini 
nantur,  dum  furunt,  secode  tantisper  velut  à  pluviâ,  ipsa  se  tem- 
pestas impotu  dissolvet  suo   :  noquo  intérim  ovcrtet  ju.stos,  ipios 
lldes  efficit  fundamenlum  sempiternum. 
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26.  Sicut  acelum  dentibus,  et  fumus  oculis;  sic  piger  liis 
qui  miserunt  eum. 

27.  Timor  Domini  apponet  dies  :  et  anni  impiorum  brevia- 
buntur. 

28.  Expectatio  justorum  laetitia  :  spes  autem  impiorum  pe- 
ribit. 

29.  Fortitudo  simplicis  via  Domini  :  et  pavor  liis  qui  ope- 
rantur  malum. 

30.  Justus  in  œternum  non  comraovebitur  :  impii  autem  non 
habitabunt  super  terram. 

31.  Os  justi  parturiet  sapientiam  :  lingua  pravorum  peribit. 

32.  Labia  justi  considérant  placita  :  et  os  impiorum ,  per- 
versa. 

GAP  UT  XI. 

^qua  mensura  :  justitia  divitiis  melior  :  amicus  infidus ,  sa- 
piens magistratus,  1-1.  verus  decor,  32.  beneficenlia,  rem  auget, 
24  et  seq.  vigilantia  in  bono ,  justitiœ  et  sapientiœ  fructus  28 
et  seq. 

1.  Stater.\.  dolosa,  abominatio  est  apud  Dominum,  et  pon- 
dus aequum,  voluntas  ejus. 

2.  Ubi  fuerit  superbia,  ibi  erit  et  contumelia  :  ubi  autem  est 
humilitas,  ibi  et  sapientia. 

3.  Simplicitas  justorum  diriget  eos  :  et  supplantatio  perver- 
sorum  vastabit  illos. 

4.  Non  proderunt  divitiae  in  die  ultionis  :  justitia  autem  li- 
berabit  à  morte. 

5.  Justitia  simplicis  diriget  viam  ejus  :  et  in  impietate  suâ 
corruet  impius. 

6.  Justitia  rectorum  liberabit  eos  :  et  in  insidiis  suis  capien- 
tur  iniqui. 

7.  Mortuo  homine  impio,  nulla  erit  ultra  spes  :  et  expectatio 
soUicitorum  peribit. 

8.  Justus  de  angustià  liberatus  est  :  et  tradetur  impius  pro  eo. 

9.  Simulator  ore  decipit  amicum  suum  :  justi  autem  libe- 
rabuntur  scientià. 

10.  In  bonis  justorum  exultabit  civitas  :  et  in  perditione 
impiorum  erit  laudatio. 

il.  Benedictione  justorum  exaltabitur  civitas,  et  ore  impio- 
rum subvertetur. 

12.  Quis  despicit  amicum  suum,  indigens  corde  est  :  vir 
autem  prudens  tacebit. 

13.  Qui  autem  t'raudulenter,  révélât  arcana  :  qui  autem  fidelis 
est  animi,  celât  amici  commissum. 

14.  Ubi  non  est  gubernator,  populus  corruet  :  salus  autem, 
ubi  multa  consilia. 

la.  Affligetur  malo,  qui  fidem  facit  pro  extraneo  :  qui  autem 
cavet  laqueos,  securus  erit. 

16.  Mulier  gratiosa  inveniet  gloriam  :  et  robusti  habebunt 
divitias. 

17.  Benefacit  animas  suae  vir  misericors  :  qui  autem  crudelis 
est ,  etiam  propinquos  abjicit. 

26.  Sicut  acetirm  dentibus,  quo  obstupescunt;  et  fumus  oculis, 
quo  caligant  :  iia  piger,  à  viris  quanturavis  fortibus  ac  perspica- 
cibus  adhibitus  ad  négocia,  eorum  rectis  virilibusque  consiliis  v:m 
detrahit,  offundit  tenebras.  Fortis,  raitte  fortL-s,  non  desides;  ne 
optiraa  quaeque  negotia  per  logati  socordiam  pereant. 

32.  Labia  justi  considérant  placita  :  placentia  :  cupit  enim 
araare,  laudare.  Os  impiorum ,  perversa  ;  prava ,  noxia  :  ciira  no- 
cendi  et  maledicendi  studio  teneatur. 

Cap.  XI.  —  1.  Stalera  dolosa  :  quod  ad  omnera  injustitise  spe- 
ciem  Beda  transfert,  eô  quôd  omnis  injustitla  iniqaà  sive  inaequali 
mensura  constet.  Hinc  varias  recensent  injustiti»  species,  qualis 
est  contumelia,  y.  2.  pravitas  3.  divitiae  maie  partœ  4.  rides  pro- 
dita  in  amicos  ,  9,  12,  13.  Causa  autem  omnis  injustitiie,  civitas 
magistratibus  rectisque  consiliis  destituta,  14.  Haeo  habet  usque 
ad  illum  versum;  quanquam  et  alia  interserit.  Voluntas  ejus  : 
amor,  plaoitum. 

2.  UOi  humilitas. ..  ReV'-lasti  enim  ea  parvnlis.  Matth.  xi.  25. 

3.  Supplantatio ,  seu  nequitia,  pravitas  :  Ileb.  perversorum 
vastadit  illos. 

4.  Non  proderunt  diviliœ  :  ad  justitiam  pertinet  contemnere 
divitias,  quarum  fere  gratiâ  injusta  molimur. 

7.  Expectatio  soUicitorum  peribit  :  roborum  :  Heb.  potentium, 
divitum,  qui  et  ipsi  scmper  sollii.iti  :  contra  justus  securus,  ut 
suprà,  III.  12,24,25.  antiqua  translatio  ex  Bedâ  :  justi  non  péril 
spes;  gloria  impiorum  poribit. 

8.  Tradetur  impius  pro  eo.  Vide  xxi.  18. 

9.  Justi  autem  liberabuntur  scientià,  frauda  non  indigebunt, 
recto  firmoquejudicio  fulti. 

11.  Benedictione  justorum,  exaltabitur  civitas  :  faustis  preca- 
tioiiibus  :  ore  impiorum,  blasphemis  vocibus  subvertetur. 

12.  Vir  autem  prudens  tacebit  :  amici  vitia  :  ut  y.  seq. 

15.  Qui  autem  cavet  laqueos  :  qui  odit  stipulantes  :  Heb.  hoc 
est,  fidejussiones,  sponsiones  :  quâ  de  ro,  vi.  1. 

16.  Mulier  gratiosa...  et  robusti...  Quàm  certum  est  mulierem, 
formée  gratiâ,  commeadari,  tam  certum  est  strenuos  atque  indu- 
strius  viros  parare  divitias.  De  formA,  intVà,  22. 

17.  Qui  autem  crudelis  est...  propinquos  abjicit  :  ne  illos  qui- 


seminanti  autem  justitiam 


alii  rapiunt  non 
et  qui  inebriat, 
bene- 


18.  Impius  facit  opus  instabile 
merces  fidelis. 

19.  Clementia  praeparat  vitam  :  et  sectatio  malorum  mortem. 

20.  Abominabile  Domino  cor  pravum  :  et  voluntas  ejus  in 
iis,  qui  simpliciter  ambulant. 

21.  Manus  in  manu,  non  erit  innocens  malus  :  semen  autera 
justorum  salvabitur. 

22.  Circulus  aureus  in  naribus  suis,  mulier  pulchra  et  fatua. 

23.  Desiderium  justorum  omne  bonum  est  :  praestolatio  im- 
piorum furor. 

24.  Alii  dividunt  p^opria,  et  ditiores  fiunt 
sua,  et  semper  in  egestate  sunt. 

25.  Anima,  quae  benedicit,  impinguabitur  : 
ipse  quoque  inebriabilur. 

26.  Qui  abscondit  frumenta,  raaledicetur  in  populis 
dictio  autem  super  caput  vendenlium. 

27.  Bene  consurgit  diluculo.  qui  quaerit  bona  :  qui  autem 
investigator  malorum  est,  opprimetur  ab  eis. 

28.  Qui  confidit  in  divitiis  suis,  corruet  :  justi  autem  quasi 
virens  folium  germinabunt. 

29.  Qui  conturbat  domum  suam ,  possidebit  ventos  :  et  qui 
stultus  est,  serviet  sapienti. 

30.  Fructus  justi  lignum  vitae  :  et  qui  suscipit  animas,  sa- 
piens est. 

31 .  Si  justus  in  terra  recipit,  quantô  magis  impius  et  peccator. 

CAPUT  XII. 

Utile  corripi  :  prodest  pietas  :  impiis  celer  interitus ,  "7 .  bona 
mulier  :  ex  sermonibus  qiiisque  cognoscitur  :  pauper  :  opé- 
rons :  iners,  9,  11  ,  34.  immitis  :  sibi  placens;  ira  tegenda  : 
temeraria  protnissa  :  16,  17,  testis  verax  :  mendaces  :  amicus 
verus. 

1.  Qui  diligit  disciplinam,  diligit  scientiam  :  qui  autem  odit 
increpationes,  insipiens  est. 

2.  Qui  bonus  est,   hauriet  gratiam  à  Domino  :  qui  autem 
confidit  in  cogitationibus  suis,  impie  agit. 

3.  Non  roborabilur  homo  ex  impietate 
non  comraovebitur. 

4.  Mulier  diligens,  corona  est  viro  suo 
bus  ejus,  quae  confusione  res  dignas  gerit 

0.  Cogitationes  justorum  judicia  :  et  consilia  impiorum  frau- 
dulenla. 


et  radix  justorum 
et  putredo  in  ossl- 


dem  no  vit  :  at  Heb.  perturbans  carnem  suam,  crudelis  :  hoc  est, 
sibi  nocet  qui  crudelis  est  :  quod  priori  parti  cougruit.  Vel,  ne  sis 
imraisericors  in  proximura  :  Et  carnem  tuam  ne  despexeris.  Is. 

LVIII.  7. 

18.  Impius  facit  opus  instabile  :  ai  similis ,  qui  sedificat  super 
arenam.  Malth.  vu.  26.  Seminanti  autem  justitia  merces  fidelis  : 
stabilis  ,  certa. 

19.  Clementia  prœparat  vitam  :  justitia  :  Heb.  lxx.  Et  sectatio 
malorum  mortem  :  sectator. 

21.  Manus  in  manu  :  etiam  cessans,  mala  cogitât  :  nunquara  à 
pravis  macliinationibus  oiiatur.  Infrà,  xvi.  5.  Alii  :  Jungens  dex- 
tras  decipit  :  data  etiam  tide. 

22.  Circulus  aureus  in  naribus  suis  :  porci.  Forma  insipiontem 
tam  dedecot,  quàra  inaures  suem  :  nota  ornamenta  ex  froutepen- 
dentia  iu  nasum.  Fzech.  xvi.  12.  et  Hier,  ibidem. 

23.  PrœslokUio  impiorum  furor  :  Dei  soilicet. 

24.  Alii  dividunt  propria  :  Heb.  est  dispergens ,  et  additur  ei 
araplius  :  est  parcens  (rei)  plus  sequo,  etiam  ad  egestateiii  :  quod 
ultimura  potest  etiam  verti  :  est  subtrahens  non  rectè  :  quod  Vulg. 
verlit  :  est  rapiens  non  sua  :  recte  lxx.  Sunt  qui  propria  senii- 
nantos,  plura  l'aciunt  :  sunt  et  qui  eongreg.iutes  ininuuntur  :  ductà 
siiiiililudine  à  serainatis  granis.  Prceclara  sententia  :  qui  enim 
dare  scit  iu  loco  et  tempore,  ei  res  ex  ipsâ  etiam  liberalitale  cra- 
scit  :  prœsertim  per  eleemosynas,  Deo  benedicente  :  qui  autem  non 
ratione  regitur,  sed  iiiipetu  ,  is  simul  raptor,  largilor,  suaque  et 
aliéna  corrumpet.  Vide  seq.  et  infrà,  xiii.  7. 

25.  Et  qui  in-'brial  :  irrigat,  potat  egoaos  :  Inebriabitur  :  rébus 
omnibus  abundabit. 

27.  Qui  autem  investigator  malorum  est,  opprimetur  ab  eis. 
SimpliciUs  Heb.  quaereuti  malum,  occurret  ei. 

29.  Qui  conturbat  domum  suam  :  decoctor  seu  rei  suie  negli- 
gens.  Et  qui  stultus  est  :  nempo  illa  decoctor. 

30.  Fructus  jusli  lignum  vitœ  :  vit:l  vivot;  alludit  ad  Gen.  ii.  9. 
et  qui  suscipit  animas  :  egenos ,  hospites,  sapiens  est  :  providus 
qui  aliis  benefaciendo,  ipse  sibi  cousulit. 

31.  Si  justus  in  terra  recipit  :  si  Aboi ,  si  Job ,  si  Daniel  ,  si  To- 
bias,  aliique  justi  tanta  patiuntur;  quid  impii,  quid  Antioohua, 
quid  caeteri  possimi  homiues!  At  lxx.  Si  justus  vix  salvabitur, 
impius  et  peccator  ubi  parebunt  !  ratort  Petrus  I.  iv.  18. 

Cap.  XII.  —  1.  Qui  diligit  disciplinam  :  emondationera,  correc- 
tionem  :   Heb.  et  ita  passim. 

2.  Qui  autem  con/idit  in  cogitationibus  suis  .-rectè  reddit  Ma- 
brœum  :  virum  cogitalionum  damoabit,  Dans  scilicet  :  quod  tamoo 
alii  suppliant,  virum  cogilationuin,  inalarum  scilicet. 

4.  Mulier  diligens  :  fortis  :  virtuto  priedila.  Quce  confusione 
res  dii/nas  gerit  :  probrosis  et  indoconis. 

5.  Cogitationes  justorum  ju  licia.  .Nil  niti  wqui  et  justa  oagi- 
ttnt. 
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G.  Yerba  impiorum  insidiautur  sanguini  :  os  justorum  libe- 
rabit  eos. 

I.  Verte  impios,  et  non  erunt  :  domus  auleni  justorum  per- 
manebit. 

8.  Doctrinà  suà  noscelur  vir  :  qui  aulera  vanus  et  excors 
est .  patebit  conteraptui. 

9.  Melior  est  pauper  et  sufficiens  sibi,  quàm  gloriosus  et 
indigens  pane. 

10.  .Novit  justus  jumentorum  suorum  animas  :  viscera  autem 
impiorum  crudelia. 

II.  Qui  operatur  terram  suam,  satiabitur  panibus  :  qui  aulem 
sectatur  otium,  stultissimus  est. 

Qui  suavis  est  in  vini  demorationibus ,  in  suis  munitionibus 
relinquit  conturaeliam. 

12.  Desiderium  impii  muuimentum  est  pessimorum  :  radi.x 
autem  justorum  proticiet. 

13.  Propter  peccata  labiorum,  ruina  proximat  malo  :  effu- 
giet  autem  justus  de  angustià. 

14.  De  fructu  oris  sui  unusquisque  replebitur  bonis,  et  juxta 
opéra  manum  suarum  retribuetur  ei. 

15.  Via  stulti  recta  in  oculis  ejus  :  qui  autem  sapiens  est, 
audit  consilia. 

16.  Fatuus  stalim  indicat  iram  suam  :  qui  autem  dissimulât 
injuriam ,  callidus  est. 

17.  Qui  quod  novit  loquitur,  index  justitiae  est  :  qui  autem 
mentitur,  testis  est  fraudulenlus. 

18.  Est  qui  promittit,  et  quasi  gladio  pungitur  conscientiae  : 
llngua  autem  sapientium  sanitas  est. 

19.  Labium  veritatis  firmum  eril  in  perpetuum  :  qui  autem 
testis  est  repentinus  ,  concinnat  linguam  raendacii. 

20.  Dolus  in  corde  cogitanlium  mala  :  qui  autem  pacis 
ineunt  consilia,  sequitur  eos  gaudium. 

21.  Non  contristabit  justum  quidquid  ei  acciderit  :  impii  au- 
tem replebuntur  malo. 

22.  Abominatio  est  Domino  labia  mendacia  :  qui  autem  fide- 
liter  agunl,  placent  ei. 

23.  Homo  versutus  celât  scientiam  :  et  cor  insipientium  pro- 
vocat  stultitiam.  . 

2i.  Manus  fortium  dominabitur  :  quae  autem  remissa  est, 
tributis  serviet. 

25.  -Mœror  in  corde  viri  humiliabit  illum ,  et  sermone  bono 
laetificabitur. 

26.  Qui  negligit  damnum  propter  amicum ,  justus  est  :  iter 
autem  impiorum  decipiet  eos. 

7.  Verte  impios  :  fac  vertantur  vel  leviter;  ut  averterint  ocu- 
los  :  et  non  erunt  :  ictu  oculi,  moraento  concident,  sic  David  :  Vidi 
impium  exallaiurix...  transivi,  et  ecce  non  erat.  Ps.  xxxvi.  35. 
Lxx.  quocumque  se  vertet  impius,  concidet. 

y.  Melior  est  pauper  et  sufficiens  sibi  :  servus  sibi  :  Heb.  sibi 
ipsi  serviens,  sive  consulens. 

10.  Sovil  justus  jum-ntorum  suorum  animas  :  etiam  pecora 
sua  curât;  quasi  diceret  :  injustus  autem,  nec  homines  :  unde 
subdit  :  Viscera  impiorum  crudelia.  Audiant  pastores  et  prin- 
cipes. 

11.  Qui  suavis  est  in  vini  demorationibus  :  in  assiduis  coinpo- 
tatlonibus.  In  munitionibus  suis  :  utcuroque  se  muniat,  patebit 
coDtumeliae.  Deest  Heb    habent  lxx. 

12.  Desiderium  impii  muuimentum  est  pessimorum.  Votum 
impii  est  protegere  malos.  liadix  justorum  proficiet  :  ultro  ,  non 
milis  artibus.  Heb.  Dibit  :  supple  fructum,  quod  idem  est. 

13.  Propter  peccata  labiorum  :  verbis  pravis  malus  capitur;  at 
justus  bis  se  expedit  :  innocentia  sua  tutus. 

10.  Fatuus  statim  indicat  :  insipientis  est  non  posse  vel  pre- 
m-ire  iram,  ac  verbis  parcere.  Qui  dissimulât  injuriam,  callidus 
ett  :  cautus  est;  invenit  damni  sarciendi  lo^um. 

17.  Qui  quod  novit  loquitur  :  testem  veracem  à  faiso  secernit  : 
quod  explicat  infrà,  19.  et  clarlus  xiv.  5. 

la.  Est  qui  promittit,  et  quasi  gladio  pungitur  conscientiœ  : 
dum  proroUsorura  immemor,  à  conscientia  reprehenditur  :  vel,  est 
qui  levitate  anirai  indecora  et  incongrua  pollicetur  :  ac  postea 
pœniteotià  ductus,  dicta  revocare  vellet,  ut  Herodes  in  illâ  psal- 
trià.  MatUi.  xiv.  At  Heb.  est  qui  effutit  quasi  punctiones  ^ladii  : 
est  cujas  verba  sunt  instar  gladii,  detractor  scilicet  :  at  justi  verba 
tnitia,  aanant  vulnera,  nedum  inférant. 

19.  Labium  veritatis  firmum...  testis  verax  sibi  constat.  Qui 
lenli»  eit  repentinus  :  iraprovidus,  improvisus  ,  nec  roi  gnarus. 
At  Heb.  ad  momoniuin  liogua  raendacii  :  statim  insciliam  aut  ne- 
quitiam  prodit. 

ao  Dolus,  res  tristis,  in  corde  cogitanlium  mala  :  pacis  consi- 
liarios  sequitur  gaulium  :  ex  animi  sinceritate  et  conscientiie  in- 
t«Kritate  provenieDs. 

21.  Son  contristabit  :  non  accidet  justo  quidquam  adversum, 
(aut  iniqauin)  H-sb. 

23.  Homo  versutus  :  prudens,  callidus,  celât  scientiam  :  non 
omnia  quae  novit,  siaiim  exprornit.  ICtcor  insipientium  provocat 
»<um<«'/m.- clamât,  praidicat,  id  est,  suam  prodit  stultitiam.  Sen- 
aus  Vulg.  insipiens  stulte  ipse  loquendo  ,  stultos  sonnones  elicit. 

m.  Manu*  f'jrtium  :  sollioifjrurn,  vigiUntium  :  Heb.  suprà,  x. 
4,  Manu*  remusa  :  alii,  dolos»,  fraudulonta,  ut  infrà,  >'.  27. 

2J.  Mœror  in  corde  viri  :  miBtltim  crige  dictis  bonis. 

2G.  Qui  negligit  damnum  :  alii,  abundat  proximo  suo  justus  : 


27.  Non  inveniet  fraudulenlus  lucrum  :  et  substantia  homi- 
nis  erit  auri  pretium. 

28.  In  semità  justitia;,  vita  :  iter  autem  devium  ducit  ad 
morlera. 

CAPUT    XIII. 

Bona  educatio  :  tacere ,  optimum;  loquax  :  piger,  4.  mendax  : 
inter  superbos  jurgia  :  divitiœ  festinatœ  :  ex  amicis  quisque 
dignoscitur,  20.  educatio,  24.  jusli  domus  stabilis  :  vir  bonus  , 
suo  coiUentus. 

1.  FiLius  sapiens,  doctrinà  patris;  qui  autem  illusor  est, 
non  audit,  cùm  arguitur. 

2.  De  fructu  oris  sui  homo  satiabitur  bonis  :  anima  autem 
praevaricatorum  iniqua. 

3.  Qui  custodit  os  suum ,  custodit  animam  suam  :  qui  au- 
lem inconsideratus  est  ad  loquendum,  senliet  mala. 

4.  Vult  et  non  vull  piger  :  anima  aulem  opera.ilium  impin- 
guabilur. 

5.  Yerbum  mendax  justus  deleslabilur  :  impius  aulem  con- 
fundit  et  confundetur. 

6.  Justitia  custodit  innocenlis  viam  :  impietas  autem  pecca- 
torem  supplantât. 

7.  Est  quasi  dives,  cùm  nihil  habeat  :  et  est  quasi  pauper, 
cùm  in  muUis  divitiis  sil. 

8.  Redemplio  animas  viri,  divitiae  suae  :  qui  aulem  pauper 
est,  increpationem  non^suslinet. 

9.  Lux  justorum  laetificat  :  lucerna  aulem  impiorum  exlin- 
guetur. 

10.  Inter  superbos  semper  jurgia  sunt  :  qui  autem  agunl 
omnia  cum  consilio,  reguntur  sapientiâ. 

il.  Substanlia  festinala  minuelur  :  quae  aulem  paulalim  col- 
ligitur  manu,  raulliplicabilur. 

12.  Spes  quae  difl'ertur,  affligit  animam  :  lignum  vitae  desi- 
derium veniens. 

13.  Qui  delrahit  alicui  rei,  ipse  se  in  futurum  obligat  :  qui 
autem  timet  praeceptum,  in  pace  versabitur. 

Animae  dolosaî  errant  in  peccalis  :  jusli  aulem  miséricordes 
sunt,  el  miseranlur. 

14.  Lex  sapientis  fons  vilae,  ut  declinet  à  ruina  mortis. 

in  eum  est  liberalis  :  alii,  prae  proximo  suo  :  justi  viri  domus,  cae- 
teris  locupletior. 

27.  Non  inveniet  fraudulenlus  lucrum  :  vel  ignavus,  suprà,  j!'. 
24.  Et  substantia  hominis  eril  auri  pretium  :  quemque  suse  su- 
stentant opes.  Quidam  ex  Hebrœo  vertunt,  substanlia  hominis  pre- 
tiosa  seduli,  hoc  est,  substantia  seduli  diligentisque  pretiosa  est  : 
vel  nihil  diligentiâ  pretiosius. 

28.  lier...  devium  :  sive  ut  ex  Heb.  verti  potest  :  non  iter,  ducit 
ad  mortem  :  alii  totura  ,  ut  ex  Heb.  sic  vertunt,  in  semitâ  justiti», 
vita;  et  via  semitae  ejus,  non  mois,  eadein  sententia  bis  repetita. 

Cap.  XHI.  —  1.  Filius  sapiens  ,  doctrinà  palris  :  paternae  do- 
ctrinse  argumentum  et  fructus. 

2.  De  fructu  oris  :  ex  Hebraeo  sic  vertas  :  de  fructu  oris  (verbis 
sanis)  vir  (bonus)  comedet  (colliget)  bona  :  anima  praevaricato- 
rum (insipientium)  injuriam  (damna)  supple,  comedit,  coUigit. 

3.  Qui  aulem  inconsideratus  est  ad  loquendum  :  Heb.  Aperiens 
labia;  ac  rectë  suppletum  ,  temerè,  inconsideratè. 

4.  Vull  el  non  vult  piger  :  infrà,  xxi.  25.  26.  Desideria  occidunt 
pigrum  ;  nihil  verô  vult  :  multa  optât  :  vanâ  spe  se  oblectat  :  nil 
agit  :  sic  qui  converti  differt  :  de  quo   Eccli.  v.  8. 

5.  Impius  autem,  qui  non  à  mendacio  abhorret ,  confundit  et 
confundetur  :  pudefacit  et  pudelit  :  probro  suis,  sibique;  et  fcetere 
faciet  (se)  et  pudore  atRciet  lalios)  ,  eodem  sensu  :  Heb. 

7.  Est  quasi  dives,  cùm  nihil  habeal  :  parvo  coutentus,  et  pro 
rei  sUcC  tenuitate  liberalis.  Et  est  quasi  pauper,  ciim  in  mullis 
divitiis  sil  :  prodigus,  dissipator,  sui  alienique  largitor.  Spirituali 
sensu  :  dives  ille,  Luc.  xvi.  19.  verè  pauper,  qui  bona  jam  rocepit 
sua  :  at  egens  iilo  Lazarus,  verè  dives  ,  quem  Dei  rcgnum  mane- 
bat.  Alii  sic  intelligunt  :  Est  pauper  divitiarum  ostentator  :  est  et 
dives  modestus  roi  amplitudinem  celans ,  ne  invidise  aut  prsedse 
sit. 

8.  Redemplio  animœ  viri,  divitiœ  :  dives  à  pravis  machinationi- 
bus  se  expedit,  pauper  accusa  tus  opprimitur  :  vel  increpalionem, 
verba  asperiora  non  suslinet  :  quemadniodum  apud  Coraicum  : 

Propter  suam  inopiam  ,  semper  se  creduiit  negligi. 
nec  piget  Salomonem  ,   pro  veteris  Testainenti  rations,  commen- 
dare  divitias  ad  acuendam  industriam.  Cseteriim  ex  divitiis  vera 
redemptio,  cbm  peccata  eleemosynis  rodimunt.  D(m.  iv.  24. 

9.  Lux  justorum  :  félicitas  :  res  prosperse  :  lœtifical  :  omnibus 
grata  est. 

11.  Substantia  festinala  :  ex  vanitate  (quasi  ex  nihilo  ,  sivo  eo 
malo  :  Heb.  minuelur  :  facile  dilabetur, 

13.  Qui  delrahit...  rei  :  verbum  habet  Heb.  quod  ssepe  pro  ro 
suinitur  :  lxx.  sic  vertunt,  qui  rem  (qui  negotiuni)  contempserit, 
contemnetur  ab  eâ  :  negotia  non  procèdent  ei  ,  qui  negligenter 
facit.  Ex  Hebrseo  sic  vertas  :  qui  contemnit  verbum  (nempe  Dei) 
detrimentum  patietur  :  quod  postromœ  parti  sentonliiB  magis  c6n- 
gruit.  Animce  dolosce  errant  in  peccalis  :  deest  Heb.  et  lxx.  ha- 
bont  aliud 

11.  Lex  (dootrina  Hùb.)  sapientis,  fons  vitœ  ;  ul  declinet  à  ruina 
(à  laqueo  H'jb.)  mortis. 
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13.  Doctrina  bona  dabit  graliam  :  in  ilinere  coûtemptoruin 
vorago. 

16.  Astatus  omnia  agit  cutu  consiliiî  :  qui  aatem  fatuus  est, 
aperil  staltiliam. 

17.  Nuntius  impii  cadet  in  malum  :  legatus  autem  fidelis, 
sanitas. 

18.  Egestas,  et  ignominia  ei  qui  deserit  disciplinam  :  qui 
autem  acquiescit  arguenti,  glorificabitur. 

19.  Desiderium  si  compleatur,  delectat  animain  :  detestantur 
stulti  eos,  qui  fugiunt  mala. 

20.  Qui  cum  sapientibus  graditur,  sapiens  erit  :  amicus  stul- 
torum  similis  efficietur. 

21.  Peccalores  persequitur  malum  :  et  justis  retribuentur 
bona. 

22.  Bonus  relinquit  haeredes  filios,  et  nepotes  :  et  custoditur 
justo  substantia  peccatoris. 

23.  Mulli  cibi  in  novalibus  patrum  :  et  aliis  congregatur  ab- 
sque  judicio. 

24.  Qui  pareil  virgœ ,  odit  filium  suum  :  qui  autem  diligit 
illum,  instanter  erudit. 

23.  Juslus  comedit,  et  replet  animam  suam  :  venter  autem 
impiorum  insaturabilis. 

CAPUT  XIV. 

Sapiens  mulier  :  vir  bonus  ab  iniquo  despicitur  :  labor  assi- 
duus ,  4.  stultus  :  sapiens  :  falsœ  pietatis  malus  exitus  :  gau- 
dium  :  luctus  :  stulla  credulilas  :  agere  consideralé  :  verbosus  : 
actuosus,  23.  reyum  regnorumque  robur,  28,  34.  boni  admi- 
nistri  regum,  35. 

1.  Sapiens  mulier  aedificat  domum  suam  :  insipiens  extru- 
ctam  quoque  manibus  destruet. 

2.  Ambulans  recto  itinere,  et  timens  Deum,  despicitur  ab  eo, 
qui  infami  graditur  via. 

3.  In  ore  stulti  virga  superbiae  :  labia  autem  sapientium  cu- 
stodiunt  eos. 

4.  Ubi  non  suntboves,  praesepe  vacuum  est  :  ubi  autem 
plurimoe  segetes,  ibi  manifesta  est  fortitudo  bovis. 

3.  Testis  fidelis  non  mentitur  :  profert  autem  mendacium 
dolosus  testis. 

6.  Quœrit  derisor  sapientiam,  et  non  invenit  :  doctrina  pru- 
dentium  facilis. 

7.  Yade  contra  virum  stultum,  et  nescit  labia  prudentiae. 

8.  Sapientia  callidi,  est  inlelligere  viam  suam;  et  impruden- 
Ua  stultorum  errans. 

9.  Stultus  illudet  peccatum  ;  et  inter  justes  morabitur 
gratia. 

15.  Dabit  graliam  :  grata  erit  :  in  ilinere  contempiorum  vo- 
rago. Via  transgressorum  dura  :  Heb.  aspera,  difRcilis. 

17.  Nunlius  impii  :  nuntius  irapius  :  Heb.  lxx.  sic  vertunt  : 
Rex  temerarius  cadet  in  raala  ;  legatus  seu  nuntius  fidelis  libera- 
bit  eum.  Legerunt  sine  aleph  :  Melech.  Quœ  rex.  iraprovidus  pes- 
sumdat,  ea  restituât  admiaister  bonus. 

20.  Qui  cum  sapienlibus  :  tota  sententia  in  Ileb.  sic  :  .-Vinbulans 
cum  sapientibus  ,  sapiens  erit  :  pascenti  stultos  (convivanti  cum 
eis)  maie  erit.  lxx.  Ambulans  cum  insipientibus  agnoscetur,  hoc 
ebt,  cujusque  iogenium  proditur  à  convictorura  ingenio. 

22.  Bonus  relinquit  hœredes  filios  :  sxpe  in  legê  promtssum. 
Custoditur  justo  :  tota  sententia  :  boni ,  suis;  raali ,  alienis  ,  ju- 
Stisque  colligunt. 

23.  Multi  cibi  :  planura  :  avita  hœreditas  fructuosa  est  :  in  Heb. 
Vos  j-/ias/u»l  quara  Hier.  Patrum,  alii  pauperum,  alii  principum 
vertunt  :  varièque  interpret  intur  :  principes  enim  colonis  ;  paupe- 
res  industriâ  et  labore  valere.  Nec  uiintis  obscura  est  pars  poste- 
rior  sententiae  :  quam  sic  ex  Heb.  vertuut;  et  est  qui  consumitur 
ob  non  jus  ;  est  qui  famé  pereat ,  quôd  leges  colendi  agri ,  rustica- 
nigueoperis  rationera  non  intelligat. 

25.  Juslus  comedit  .justus,  et  modico  contoiitus  est  :  malus 
nec  superfluo  ac  nimio  saturatur. 

Cap.  XIV.  —  2.  Qui  infami  graditur  vin  :  perversus  via  sui 
despii'it  eum  :  Heb. 

3.  In  ore  stulti  virga  sup'irbiœ  :  dicta  faiitaque  arrogantia. 

4.  Ubi  non  sunt  boves  :  labore  et  industriâ  copia  paratur. 

6.  Doctrina  prude ntium  facilis  :  nequo  onira  inaocessà  etinex- 
ploratâ,  sed  regiâ  incodunt  via  :  nec  sapientiam  putant,  nova  et 
aliis  ignota,  sed  sana  proraere  :  neque  altiora  et  subtiliora,  sed 
recta  seiUantur;  et  quae  tractant  sublimia,  enucleant,  ac  volut  in 
lac  tempérant. 

7.  Vnde  contra...  et  nescit  labia  prudentiœ  :  Ileb.  nescies  : 
quod  utrumque  verum  est  :  si  vero  stulto  occurrere  satagas,  facile 
aeprohendes  ojus  inscitiam,  ac  simul  prodes  tuam.  At  Chai,  vade 
à,  conspectu  viri  stulti  :  nescit  enim  verba  prudentiae. 

8.  Sapientia  callidi,  est  intelligure  viam  suam.  Sic  enim  David 
moriens  monuerat  :  Ut  intelligas  universa  quœ  facii,  et  quôcum- 
que  te  veteris .  IH.  Reg.  ii.  3.  At  stulti  aguntur,  non  agunt ,  im- 
[letu  rapiuntur;  Unde  subdit  :  et  im/trudi-ntia  stulloruin,  errans . 
dolus  :  Heb.  quod  est,  fallax;  eodern  sensu.  Vide  intrà,  15. 

9.  Stultus  illudet  peccatum  :  luditicando  excusât,  et  palliât  pec- 
cata,  et  aliéna  et  sua.  Inler  justos...  tjrotia  .•  benevoleaiia  :  Heb. 
quùd  uoo  aliis  iraponaut ,  nec  sibi. 

R     —   T     I. 


10.  Cur  quod  novit  amaritudinem  animas  suae,  in  gaudio  ejus 
non  miscebitur  extraneus. 

11.  Domus  impiorum  delebitur  :  tabernacula  verù  juslorum 
gerrainabunt. 

12.  Est  via  quag  videtur  homini  justa,  novissima  autem  ejus 
deducunt  ad  mortem. 

13.  Risus  dolore  miscebitur,  et  extrema  gaudii  luctus  oc- 
cupât. 

14.  Viis  suis  replebitur  stultus,  et  super  eum  erit  vir  bonus. 
13.  Innocens  crédit  omni  verbo  :  astutus  considérât  gressus 

suos. 

Filio  doloso  nihil  erit  boni  :  servo  autem  sapienti  prosperi 
erunt  actus,  et  dirigetur  via  ejus. 

16.  Sapiens  timet,  et  déclinât  à  malo  :  stultus  Iransilit,  et 
confidit. 

17.  Impatiens  operabitur  stultitiam  :  et  vir  versutus  odio- 
sus  est. 

18.  Possidebunt  parvuli  stultitiam,  et  expectabunt  astuti 
scientiam. 

19.  Jacebunt  mali  ante  bonos,  et  impii  ante  portas  justorum. 

20.  Etiam  proximo  suo  pauper  odiosus  erit  :  amici  verô  di- 
vitum  multi. 

21.  Qui  despicit  proximum  suum,  peccat  :  qui  autem  mise- 
retur  pauperis,  bealus  erit. 

Qui  crédit  in  Domino,  misericordiam  diligit. 

22.  Errant  qui  operantur  malum  :  misericordia  et  veritas 
praeparant  bona. 

23.  In  omni  opère  erit  abundantia  :  ubi  autem  verba  sunt 
plurima,  ibi  fréquenter  egestas. 

24.  Corona  sapientiam,  divitiae  eorum  :  fatuitas  stultorum, 
imprudentia. 

2.').  Libérât  animas  testis  fidelis  et  profert  mendacia  versi-, 
pellis. 

26.  In  timoré  Domini  fiducia  fortitudinis,  et  filiis  ejus  erit 
spes. 

27.  Timor  Domini,  fons  vitae,  ut  déclinent  à  ruina  mortis. 

28.  In  multitudine  populi  dignitas  régis;  et  in  paucitate  pie- 
bis  ignominia  principis. 

29.  Qui  paliens  est,  multâ  gubernatur  prudentià  :  qui  autem 
impatiens  est,  exaltât  stultitiam  suam. 

30.  Vita  carnium,  sanitas  cordis  :  putredo  ossium,  invidia. 

31.  Qui  caluraniatur  egentem,  exprobrat  factori  ejus  :  ho- 
norât autem  eum,  qui  miseretur  pauperis. 

32.  In  raalitià  suà  expelletur  impius  :  sperat  autem  justus 
in  morte  suà. 

33.  In  corde  prudentis  requiescit  sapientia,  et  indoctos 
quosque  erudiet. 

34.  Justifia  élevât  gentem  :  miseros  autem  facit  populos 
peccatum. 

33.  Âcceptus  est  régi  minister  intelligens  :  iracundiam  ejus 
inutilis  sustinebit. 

10.  Cor  quoi  novit  amaritudinem  animce  suœ,  i't  gaudio  ejus  : 
et  in  gaudio  :  Heb.  Non  miscebitur  extraneus  :  alienus.  Sunt  qui 
il  dolore  suo  avocent  animum  ,  voluptatibusque  se  obtun  tant  ,  ne 
suam  amaritudinem  sentiant  :  sunt  qui  alieno  arbitrio  gaudeant 
et  doleant ,  rerum  suarum  ignuri  :  at  cuique  oportet  ex  seipso 
sui  dolores  ,  sua  gaudiaconstent. 

12.  Est  via  quœ  videtur  :  sic  falsa  pietas  ,  falsus  et  amarus  ze- 
lus  ,  falsa  poenitentia  pravis  illudit  animis. 

15.  Innocens  (imperitus  :  Heb.).  Crédit  omni  verbo  :  astutus 
considérât  (ipse)  gressus  suos;  nec  se  ad  aliéna  queequa  verba 
componit.  Filio  doloso  nihil  erit  boni  :  doest  Heb.  lxx. 

17.  Impatiens  :  facile  excandescens  ,  et  in  ageudo  prseoeps  : 
Heb.  operabitur  stultitiam  et  vir  versutus  odiosus  est  :  Vir  cogi- 
tationum  sive  raachinationum  odio  erit  :  Heb.  tain  in  agendo  prœ- 
ceps,  qucm  in  cogitando  et  deliberando  nimius  ,  odio  habentur. 

18.  Et  expectabunt  astuti  scientiam  :  coronabuiitur  soiantià  : 
Heb.  Vincent. 

20.  Etiam  proximo...  pauper  odiosus  :  qut>  magis  eum  sublo- 
ves :  unde  subdit  :  ,  ^    ■ 

21.  Qui  despicit  proximum  :  pauperem  licet ,  ;3ecca/.  Qut  cré- 
dit in  Domino  :  doest  Heb. 

22.  Errant  {  nonne  erant  ?  Heb.  )  71(1  operantur  malum.  Asseve- 
randi  formula  ;  quasi  diceret  :  manifesté  errant,  aut,  ut  alii,  ecce 

errant.  .        „  .  ,      .  .  -,  ■ 

2i.  In  omni  opère  :  actuosi  proficiunt,  vorbosi  agent,  quo  niliil 

est  verius.  ...  „  ,  , 

2».  Fatuitas  stultorum  ,  imprudentia  :  fatuitas,  Heb.  eoU.in 
verbo  repetito  ,  quasi  diceret  :  niera  fatuitas. 

.30.  Vila  carnium,  sanitas  cordis,  sive  sanuin  cor  :  ab  inl  et 
livore  puruiii.  Putredo  ossium,  invidia  :  marcesi'unt  invidi,  et 
inœroro  tabescunt  :  vir  bonus  ipsA  laelitiii,  et  mente  et  oorporo 
vegelus.  ,.  ,. 

33.  /;/  indoctos  quosque  erudiet  :  et  in  medio  stultorum  cogno- 
scetiir  :  Heb.  prsevaK-nla  luce ,  et  pervin<'enle  famil. 

31.  Miseros  aiAem  facit  populos  peccatum  .exténuât  :  LXX.  at 
Heb.  Ch.  Ryr.  Misericordia  in  populos,  peccalura,  id  est,  sacri- 
licium  pro  pec'ato  .  expi  itio.  r      i-,  .  11   1, 

35  Iracundiam  ejus  inutilis  aiislinebit  :  qui  confundlt  .  Mb. 
••ujus  administralio  regiis  consiliis  dedocus  iiut  invuliain  oonoilial. 
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GAPUT  XV. 

Verbii  milia  et  sapientia  :  aspera  et  stulta.  1,  4.  con-ipi  bomtm, 
5,  10,  l'2,3-i ,  domus  justi  slabilis  :  injusti,  contra  :  impiorum 
cictimœ  :  paupi:rtas  suo  contenta,  15  et  seq.  piger sive  iners, 
19. 

1.  Respoxsio  mollis  frangit  iram  :  sermo  durus  suscitât  fu- 
rorera. 

2.  Lingua  sapientium  ornât  scientiam  :  os  fatuorum  cbullit 
stultitiani. 

3.  In  onini  loco  oculi  Domini  contemplantur  bonos  et  malos. 

4.  Lingua  placabUis,  lignum  vitœ  ;  quœ  autem  immoderata 
est ,  conleret  spiritum. 

3.  Stultus  irridet  disciplinam  patris  sui  :  qui  autem  cuslodit 
increpaliones ,  aslutior  fiet. 

lu  abundanti  justilià  virtus  maxima  est  :  cogitationes  autem 
impiorum  eradicabuntur. 

G.  Domus  justi  plurima  fortitudo  ;  et  in  fructibus  impii  con- 
lurbatio. 

7.  Labia  sapientium  disseminabunl  scientiam  :  cor  slulto- 
rum  dissimile  erit. 

8.  Viclimae  impiorum  abominabiles  Domino  :  vota  juslorum 
placabilia. 

9.  Abominatio  est  Domino  via  impii  :  qui  sequitur  juslitiara, 
diligitur  ab  eo. 

10.  Doctrina  mala  deserenti  viam  vitee  :  qui  increpaliones 
odit,  morietur. 

11.  Infernus ,  et  perditio  coram  Domino  :  quantù  magis 
corda  tiliorum  liominum  ? 

12.  Non  amat  peslilens  eum,  qui  se  corripit  ;  nec  ad  sa- 
pientes  gradilur. 

13.  Cor  gaudens  exhilarat  faciem  :  in  mœrore  animi  dejicitur 
spiritus. 

14.  Cor  sapientis  quaerit  doctrinam  :  et  os  stultorum  pasci- 
tur  imperitià. 

10.  Omnes  dies  pauperis ,  mali  :  secura  mens  quasi  juge 
convivium. 

16.  Melius  est  parum  cum  timoré  Domini ,  quàm  thesauri 
magni  et  insatiabiles. 

n.  Melius  est  vocari  ad  olera  cum  caritate,  quàm  ad  vitu- 
lum  saginalum  cum  odio. 

18.  Vir  iracundus  provocat  rixas  :  qui  patiens  est,  mitigat 
suscitatas. 

19.  lier  pigrorum  quasi  sepes  spinarum  :  via  juslorum  abs- 
que  oiïendiculo. 

20.  Filius  sapiens  laetificat  patrem  :  et  stultus  liomo  despi- 
cit  malrem  suara. 

21.  SluUilia  gaudium  stullo  :  el  vir  prudens  dirigit  gressus 
suos. 

22.  Dissipantur  cogitationes,  ubi  non  est  consilium  :  ubi 
vero  sunt  plures  consiliarii ,  confirmanlur. 

23.  Laelatur  homo  in  sententià  oris  sui  :  et  sermo  opporlu- 
nus  est  optimus. 

24.  Semita  vilae  super  erudilum,  ut  declinet  de  inferno  no- 
vissimo. 

2o.  Domum  superborum  demolietur  Dominus  :  el  firmos 
faciet  lerminos  viduae. 

26.  Abominatio  Domini  cogitationes  malae  :  et  purus  sermo 
pulcherrimus  firmabitur  ab  eo. 

27.  Conturbal  domum  suam,  qui  seclalur  avariliam  :  (lui 
autem  odit  munera,  vivet. 

Per  misericordiara  et  fidem  purgantur  peccata  :  per  timorem 
autem  Domini  déclinât  omnis  à  malo. 

Cap.  XV.  —  2.  Lingua  sapientium  :  vide  7. 
3.  In  omni  loco  :  junge  cuin  il. 

5.  In  abundanti  justitiâ  virtus  maxima  est.  Deest  Ileb.  habont 

LXX. 

7.  Itisseminabunt  scientiam  ;  nec  tanttim  solide,  sed  etiam  or- 
nate.ex  v.  2.  Cor  stultorum  dissimile  erit  .•  non  sic  :  IIol>. 

11.  Infernus  el  perditio  :  profunda  terrse  :  loca  abdita  et  in- 
visa;  mors  ipsa. 

\j.  Secura  mens  quasi  juge  convivium  :  laeta  paupertas,  lioet 
misera  videalur.  Junge  sequentes  duos  versus. 

\'J.  ItKr  pigrorum  quasi  sepes  spinarum  :  pigro  omnia  piena 
obstacalis;  plana  orania  sedulo. 

2i.  iJisiipantur  cogitationes,  ubi  non  est  consilium  :  secretiim  : 
Ileb.  Hlures  coniiulen'li ,  sed  clam;  neque  indiscriminatim ,  lioc 
est,  omn'^s  de  omnibus  :  S'id  f|uis'jue  in  eâ  rc  quam  calloat. 

24.  Sernit'i  vilo:  super  erudilum,  :  eruditus  sive  intoUigens  sur- 
sum  habet  viam  vitae.  Ut  declinet  de  infermt  novissimo  :  inlimo, 
ileb.  ad  summa  queeque  erectus,  devitat  intima  :  sive  etiam,  mor- 
lem.  I 

2^.  Puru»  sermo  :  castus,  roundus  :  per  se  pulcherrimus ,  nec 
ludiifei  uio'jueiidae  ornaroentis.  Firmabitur  ab  eo.  Deost.  Heb. 

Z7.  l'er  misericordiarn  et  /idem  :  doosl  llob.  habont  l,xx.  Cy-  | 
prianiM  prufert,  do  Op.  et  Kleem.  Misericordid  cl  /ide  delicla  i 
purg'intur.  \ 


28.  Mens  justi  meditalur  obedienliam  ;  os  impiorum  redun- 
dal  raalis. 

29.  Longé  est  Dominus  ab  impiis  :  el  oraliones  juslorum 
exaudiel. 

30.  Lux  oculorum  laelifical  animam  :  fama  bona  irapinguat 
ossa. 

31.  Auris  ,  quae  audit  increpaliones  vilae,  in  medio  sapien- 
tium commorabitur. 

32.  Qui  abjicit  disciplinam,  despicil  animam  suam  :  qui 
autem  acquiescit  increpalionibus,  posscssor  est  cordis. 

33.  Timor  Domini,  disciplina  sapientiœ  :  et  gloriam  prœce- 
dil  humilitas. 

CAPUT   XVI. 

Homo  prœparat  ;  Deiis  régit,  I,  9,  agenda  omnia  sub  oculis  Dei  : 
Deus  omnia  propler  seipsum  :  arrogans  :  Deo  propitio  omnia, 
hi'ne  vcrtunt  :  res  modica  cum  justilià  :  regiim  prudenlia  ,  10, 
justitia,  12,  13.  ira:  clementia,  14.  15.  Deus  omnia  in  pondère, 
\l,egestas  acuit  indus Ir iam  ;  patiens;  fortis;  nihit  fortuitum , 
33. 

1.  HoiMixis  est  animam  praeparare  :  et  Domini  gubernare 
linguam. 

2.  Omnes  viae  laominis  patent  oculis  ejus  :  spirituum  ponde- 
rator  est  Dominus. 

3.  Révéla  Domino  opéra  lua  ;  el  dirigenlur  cogitationes  luae, 

4.  Universa  propler  semetipsum  operatus  est  Dominus  : 
impium  quoque  ad  diem  malum. 

5.  Abominatio  Domini  esl  omnis  arrogans  ;  eliamsi  manus 
ad  manum  fueril ,  non  esl  innocens. 

Initium  viae  bonae,  facere  juslitiara  :  accepta  esl  autem  apud 
Deum  magis ,  quàm  immolare  hostias. 

G.  Misericordià  et  veritale  redimitur  iniquitas  :  el  in  limore 
Domini  declinalur  à  malo. 

7.  Cùm  placuerint  Domino  viœ  Iiominis  :  inimicos  quoque 
ejus  convertet  ad  pacem. 

8.  Melius  esl  parum  cum  justilià,  quàm  mulli  fruclus  cum 
iniquitale. 

9.  Cor  hominis  disponil  viam  suam  :  sed  Domini  esl  diri- 
gere  gressus  ejus. 

10.  Divinatio  in  labiis  régis  ;  in  judicio  non  errabil  os  ejus. 

11.  Pondus  el  stalera  judicia  Domini  sunt  :  et  opéra  ejus 
omnes  lapides  sacculi. 

12.  Abominabiles  régi  qui  agunl  impie  :  quoniam  jusliliâ 
firmatur  solium. 

13.  Volunlas  regum labia  jusla:  qui  recla  loquitur,  diligelur  : 

14.  Indignalio  régis ,  nuntii  morlis  :  el  vir  sapiens  placabil 
eam. 

15.  In  hilarilate  vullûs  régis,  vila  :  el  clementia  ejus, 
quasi  imber  serolinus. 

28.  Mens  justi  meditalur  obedienliam  :  fldem,  lxx.  ad  respon- 
dendum  :  Ileb.  quod  magis  sequentibus  congruit ,  ut  sapientes  , 
nec  temerô  respondentes.  à  loquacibus  secernantur. 

30.  Lux  oculorum  :  ut  lux  oculis  grata;  ita  fama  animo. 

Cap.  XVI.  —  1.  Hominis  est  :  sic  infrà  9.  Cor  hominis  disponil 
viam  suam  :  sed  Domini  esl  dirigere  gressus.  Homines  quidem 
diligenter  sua  et  dicta  et  facta  apud  se  componunt  :  sed  cùm 
adest  loquendi  aut  agendi  tempus,  ipsi  excidunt  sibi  ;  ac  bene  co- 
gitata  prœter  spem,  in  pessiraos  serraones,  aut  inepta  facta  desi- 
nunt. 

2.  Omnes  vice  hominis  patent  oculis  ejus  :  mundae  oculis  suis  : 
Heb.  ipsius  scilicet  hominis  :  sua  cuique  sensa  placent.  At  spiri- 
luum ponderalor  est  Dominus  ;  vide  xxi.  2.  Deus  nos  non  arbi- 
trio  nostro,  sed  ex  vero  judicat  ;  nec  leviter,  sed  appensis  omni- 
bus ;  ut  infrâ  ii. 

4.  Impium  quoque  ad  diem  malum  :  sic  enim  ad  Pharaonem  : 
Idcirco  aulem  posui  te,  ul  oslendam  in  le  forliludinem  meam, 
et  narrelur  nomen  meum  in  omni  lerrâ  :  Exod  ix.  16.  Rom.  ix. 
17.  occultissimo  quidem,  sed   tamen  justo  judicio. 

5.  Eliamsi  manus  ad  manum  fueril  :  cessans  ,  nihil  agens  :  su- 
pra XI.  21.  Initium  vice  bonce,  facere  jusliliam  :  deest  Heb.  lxx. 
habent. 

7.  Ciim  placuerint  Domino.  Sic  quia  placueruiit  Deo  vite  Da- 
niolis  et  triura  puurorum  :  inimicos  quoque  eoruin,  regesque  qui 
eos  in  ignom ,  vel  bastias  misorunt,  convertit  ad  pacem,  atquo 
amicitiam.  Beda.  Sic  Joacpho,  sic  Jeremia»,  sic  aliis  contigit. 

10.  Divinatio  in  labiis  régis  :  decretis  parendum  ut  oraculis  : 
quin  etiam  vaticinari  et  arcana  cordium  scrutari  roges  videntur  : 
sic  illa  Thecuitis  ad  Davidcm  acutissiitiè  conjectantom  :  Nec  ad 
sinistram,  nec  ad  dexleram  est  ex  omnibus  his  ,  quœ  locutus  est 

dominus  nieus  rex lu  aulem,  domine  mi  rex ,  sapiens   es  , 

sicul  h'ibel  sapienliam  angélus  Dei.  H.  Mag.  xiv.  19,  20.  Sic  ipse 
Salomon  inter  duas  fœminas  dijudicans,  arcana  pectoris  elicuit. 
MI.  lieg.  m.  Non  errabil  os  ejus  :  eu  quod  sit  sagax  ,  et  rerum 
experimento  doctus  :  tuin  quOd  ejus  in  manu  Doi  :  infrfi  xxi.  1.  ne 
perfidi  latero  putoiit  o<;culla3  niolitiunes ,  ac  rempublicain  pes^- 
sumdent,  aut  tomerè  principis  judicata  contomnîint. 

11.  El  opéra  ejus  omnes  lapides  sacculi  :  pondéra  justa  :  l,xx. 
quod  iapidibus  ia  sacculo  rocoiiditis  pondiirarc  s(diti  csscnt.  Ville 
Sap.  XI.  21 

15.  In  hilarilate  vullûs  regi's  :  in  lumino  vultds  :  Heb.  qurc  lo- 
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IG.  Posside  sapientiam,  quia  auro  melior  est  :  et  acquire 
prudenliam,  quia  pretiosior  est  argento. 

17.  Semitajustorum  déclinât  mala  :  custos  animae  suae  ser- 
val viam  suara. 

18.  Contrilionem  praecedit  superbia  :  et  ante  ruinam  exal- 
tatur  spiritus. 

19.  Melius  est  humiliari  cum  mitibus ,  quàm  dividere  spolia 
cum  superbis. 

20.  Eruditus  in  verbo  reperiet  bona  :  et  qui  sperat  in  Do- 
mino ,  beatus  est. 

21.  Qui  sapiens  est  corde,  appellabitur  prudens.  et  qui 
dulcis  eloquio  ,  majora  percipiet. 

22.  Fons  vitae  eruditio  possidentis  :  doctrina  stultorum ,  fa- 
tuitas. 

23.  Cor  sapientis  erudiet  os  ejus  ;  et  labiis  ejus  addet  gratiam. 

24.  Favus  mellis,  composita  verba;  dulcedo  animée,  sanitas 
ossium. 

25.  Est  via  quae  videtur  homini  recta;  et  novissima  ejus 
ducunt  ad  mortem. 

26.  Anima  laborantis  laborat  sibi,  quia  compulit  eum  os 
suum. 

27.  Vir  impius  fodit  malum,  et  in  labiis  ejus  ignis  ardescit. 

28.  Homo  perversus  suscitât  lites;  et  verbosus  séparât  prin- 
cipes. 

29.  Vir  iniquus  lactat  amicum  suum;  et  ducit  eum  per  viam 
non  bonam. 

30.  Qui  attonitis  oculis  cogitât  prava,  mordens  labia  sua 
perficit  malum. 

31 .  Corona  dignitatis  senectus,  quae  in  viis  justitiae  reperietur. 

32.  Melior  est  patiens  viro  forti  :  et  qui  dominatur  animo 
suo,  expugnatore  urbium. 

33.  Sortes  mittuntur  in  sinum ,  sed  à  Domino  temperantur. 

GAP  UT  XVII. 

Frugale  co7ivivium  :  servus  sapiens  :  Dominus  corpa  prodat  : 
despiciens  pauperem  et  cadcntem  :  ampla  soboles  :  aliorum  ce- 
lare  delicta  :  ea  commemorans  :  faluus  instar  ursœ  sœvientis  : 
mala  pro  bonis  :  lites,  14.  divitiœ  inutiles  :  constans  amicitia, 
17.  animi  Iranquillitas,  22.  vullus  sapientis  et  stulti,  24.  tacerc 
utile. 

1.  Melior  est  buccella  sicca  cum  gaudlo ,  quàm  domus  plena 
victimis  cum  jurgio. 

2.  Servus  sapiens  dominabitur  filiis  stultis,  et  inter  fratres 
baereditatera  dividet. 

3.  Sicut  igné  probatur  argentum,  et  aurum  camino,  ita  corda 
probat  Dominus. 

4.  Malus  obedit  linguae  iniquae,  et  fallax  obtempérât  labiis 
mendacibus. 

5.  Qui  despicit  pauperem,  exprobrat  factori  ejus  :  et  qui 
ruina  laetalur  alterius .  non  erit  impunitus. 

6.  Corona  senum,  (ilii  filiorura  :  et  gloria  filiorum ,  patres 
eorum. 

7.  Non  décent  stultum  verba  composita  :  nec  principem  la- 
bium  mentiens. 

8.  Gemma  gratissima,  expectatio  praîstolantis  :  quùcuraque 
se  vertit,  prudenter  intelligit. 

cutio  frequentissima  :  vita;  gratia,  favor.  El  clementia  ejus  quasi 
imber  serolinus  :  estenirn  iinber  temporaneus,  seu  veris,  alendis 
serainibus;  est  serotinus,  aestivus,  seu  autumnalis,  raaturandae 
messi,  vinderaiaeque  aptissiraus  :  Deut.  xi.  14.  Jac.  v.  7.  qui  et 
optatissimus  îestivis  caloribus  tomperandis. 

20.  Eruditus  in  verbo:  per  verbura. 

21.  Qui  sapiens  est  corde  :  turn  quisque  est  omnibus  jucundis- 
simus,  cùm  ad  animi  prudentiam  accedit  sermonis  gratia.  Vide  in- 
frà  23. 

23.  Cor  sapientis  erudiet  os  ejus  :  non  temerè  loquitur,  nec  nisi 
re  peiiitus  intellectâ.  El  labiis  ejus  addet  gratiam  :  doctrinain, 
disciplinam.  Heb. 

24.  Favus  mellis ,  composita  ,  mitia  et  moderata  verba  ;  eadem 
sunt  dulcedo  sive  quies  owî'jhcf  ,  medela  est  et  sanitas  ossium. 
meduUarumquo,  atque  intiraarum  partiuin  :  quippe  quels  et  ani- 
mas et  corpus  reficiatur. 

25.  Est  via  :  idem  sup.  xiv.  12. 

20.  Anima  lahoranlis  faine  :  laborat  sibi:  quia  compulit  eum 
os  suum,  :  allmenti  penuria  :  sensus  est  :  indigentià  acui  indu- 
slriam  ot  artes. 

27.  Vir  impius  fodit  malum  ,  sibi  et  aliis  :  In  labiis  ejus  ignis 
ardescit  :  litibus,  ira,  jurgiis  inflammat  ac  dévastât  omuia  :  sicut 
babes  Jac.  \n.  6. 

28.  Et  verbosus  séparât  principes  :  susurre,  de  quo  srepe 

Cap.  XVII.  —  1.  Plrna  victimis  .-epulis,  quùd  in  sacrificiis  pa- 
cificis  splendide  parare  solerent. 

4.  Malus  obedit  (auscultât)  linguœ  iniquœ  :  et  fallax  :  sua 
quemque  prava  studia  perdant;  malus  à  malo  decipitur;  fallax 
fallaciorem  invenit. 

7.  yon  décent  stultum  verba  composita  :  labia  dignitatis  :  Heb. 
sive  denor  in  vorbis  :  eodem  sensu. 

8.  Gemma  gratissima  ,   expectatio  prœslolanlis  :  planum  do 


9.  Qui  celât  delictum,  quaerit  amicitias  :  qui  altère  sermone 
repetit,  séparât  fœderatos. 

10.  Plus  proficit  correptio  apud  prudentem ,  quàm  centum 
plagae  apud  stultum. 

11.  Semper  jurgia  quœrit  malus  :  angélus  aulem  crudelis 
mittetur  contra  eum. 

12.  Expedit  magis  ursae  occurrere  rapis  fœtibus,  quàm  fatuo 
confident!  in  stultitià  suâ. 

13.  Qui  reddit  mala  pro  bobis,  non  recédât  malum  de  domo 
ejus. 

14.  Qui  dimittit  aquam .  caput  est  jurgiorum  :  et  antequam 
patiatur  contumeliam  .  judicium  deserit. 

15.  Qui  justificat  impiura,  et  qui  condemnat  justum,  abomi- 
nabilis  est  uterque  apud  Deura. 

10.  Quidprodeststultohaberedivitias, cùm  sapientiam  emere 
non  possil? 

Qui  altam  facit  domum  suam ,  quaerit  ruinam  :  et  qui  évitât 
discere  .  incidet  in  mala. 

17.  Omni  torapore  diligit  qui  amicus  est  :  et  frater  in  an- 
gustiis  comprobatur. 

18.  Stullus  homo  plaudet  manibus ,  cùm  spoponderit  pro 
amico  suo. 

19.  Qui  medilatur  discordias,  diligit  rixas  :  et  qui  exallat 
ostium ,  quaerit  ruinam. 

20.  Qui  perversi  cordis  est,  non  inveniet  bonum  :  et  qui 
vertit  linguam,  incidet  in  malum. 

21.  iNatus  est  stultus  in  ignominiam  suam  :  sed  nec  pater  in 
fatuo  laetabitur. 

22.  Animus  gaudens  œtatem  floridam  facit  :  spiritus  trislis 
exsiccat  ossa. 

23.  Munera  de  sinu  impius  accipit,  ut  pervertat  serailas 
judicii. 

24.  In  facie  prudentis  lucet  sapientia  :  oculi  stultorum  in 
finibus  terrae. 

23.  Ira  patris,  filius  stultus  :  et  dolor  matris  quae  genuit  eum. 

26.  Non  est  bonum ,  damnum  inferre  juste  :  nec  percutere 
principem,  qui  recta  judicat. 

27.  Qui  moderatur  sermones  sues,  doctus  et  prudens  est  :  et 
pretiosi  spiritus  vir  eruditus. 

28.  Stultus  quoque  si  tacuerit ,  sapiens  repulabilur  :  et  si 
compressent  labia  sua,  inte"lligens. 

CAPUT  XVIII. 

Causas  dissolvendœ  amicitiœ  quœrere  :  stultus  nil  ,nisi  placen' 
lia  ,  audire  vult  :  rixis  se  immiscet  :  sermonibus  suis  capitur  : 
falsa  simplicilas ,  8.  piger,  8,9  pietas ,  propugnaculum  ,  10. 
exaltatione  casus  ,  12.  non  audiens  ,  13.  mutvera  :  sortiri , 
quà.m  litigare  melius  :  mutuum  adjutorium  :  19.  sermonis  vis  : 
divitum  ingenium  :  amicus  fratre  potior, 

I.  Occ.vsio.xEs  quaerit  qui  vult  recédera  ab  amico  :  omni  tem- 
père erit  exprobrabilis. 

spei  duloedine  :  at  Heb.  lapillus  pretiosus,  munus  in  oculis  do- 
mini  sui.  Quôcumque  se  vertit,  largitor  prudenter  intelligit  : 
sensus  est  :  munus  gratiam  conciliât  danti,  et  res  omnes  jiros- 
perè  sapienterque  disponit. 

9.  Qui  celât  delictum  alienum  quœrit  amicitias  :  sibi  parit  aml- 
cos  :  qui  alCero  sermone  repelit  :  qui  révélât ,  qui  cominemoral. 
Séparât  fœderatos  ,  principem  :  Heb.  duces  ab  invicem  :  quos 
intelligunt  Lxx.  amicos  ,  doinesticos  :  Vulg.  fœderatos. 

10.  Plus  proficit  correptio  :  verbis  tanttim  :  apud  prudentem  : 
quàm  centum  plagœ  :  quAm  verbera  addita  verbis,  apud  stultum. 

II.  .-ingelus  autem  crudelis  :  vel  malus  nuntius,  vel  pœna  di- 
vinitus  immisça. 

12.  Fatuo  confidenti  :  nec  sanis  consiliis  auscultanti. 

14.  Qui  dimittit  aquam  :  supple  ,  sicut  qui  dimittit  aquam;  ita 
caput  jurgiorum,  id  est,  sicut  aqua  semel  dimissa  non  facile  co- 
hibetur,  sic  lites  semel  motae.  Anlequam  contumeliam  patiatur: 
antequam  misceatur  :Heb.  supp.  lis;  antequam  lito  sit  iinplicitus: 
judicium  deserit:  desere  :  Heb.  quod  est,   principiis  obsla. 

IG.  Qui  altam  facit  domum  suam,  deest  Hob.  habent  i.xx. 
vide  19. 

18.  Stultus  homo  plaudet  mnnibus  :  manura  porrigit  :  Heb.  de- 
figit,  cavendi  formula  :  vide  vi.  1. 

19.  Qui  mrdilalur  :  Hob.  diligens  iniquitatera,  diligit  jurgia. 
Qui  exallat  ostium  :  domum  :  pars  maxime  conspicua  pro  tolo. 

20.  Et  qui  vertit  linguam  :  fillax,  ambiguis  dolosisquo  sermo- 
nibus perversus  in  linguâ  suA  :  Heb. 

22.  Animus  gatclens  aetatem  floridam  facit  :  medicina  bona 
est  :  Heb.  alii,  beaefaciet  corpori. 

24.  Oculi  stultorum  in  finibus  terrce  :  errantes,  vagi,  distorli^ 
Cap.  XVIII.  —   1.    Occasiones  quœrit    :   sic  etiam  i.xx.  obvio 

sensus;  at  Heb.  Ad  desiderium  qu:crit  separatus  ;  quod  sic  inter- 
pretantur  :  qui  secundtim  vota  sua  vivit  singularis  ,  sive  à  com- 
muni  hominum  consortio  sequestratus  ,  in  omni  sapentia  misco- 
bit  se,  versabitur;  alii  :  in  omni  existenli:i  :  quod  tamen  sa- 
pientiam, eamque  veram  sonure  jam  vidimus  ,  quod  eudem  re- 
cidit  ;  .sensusqiio  est  :  plurimum  conferr.»  ad  veram  solidumque 
sapientiam  ,  a  lurhâ  secedere  :  alii  ,  pro  in  omni  MupientiA  mis.-o- 
bit  se,  ex  Chai,  vertunt  :  oinnem   sapientiam,  sive  omne  l'onsi- 
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2.  Non  recipit  stultus  verba  prudentiœ;  nisi  ea  dixeris,  quae 
versantur  in  corde  ejus. 

3.1rapius,  cura  in  profundura  venerit  peccatorum.  contemnit: 
sed  sequitur  eum  ignorainia  et  opprobrium. 

4.  Aqua  profunda .  verba  rex  ore  viri  :  et  torrens  redun- 
dans ,  fons  sapientiœ. 

5.  Accipere  personam  impii  non  est  bonum ,  ut  déclines  à 
veritate  judicii. 

6.  Labia  stulli  miscent  se  rixis  :  os  ejus  jurjçia  provocat. 

7.  Os  stulli  contritio  ejus  :  et  labia  ipsius  ruina  animœ  ejus. 

8.  Verba  bilinguis  .  quasi  simplicia,  et  ipsa  perveniunl  us- 
que  ad  interiora  ventris. 

Pigrum  dejicit  timor  :  animée  autem  effœminatorem  esurient. 

9.  Qui  mollis  et  dissolutus  est  in  opère  suo,  frater  est  sua 
opéra  dissipantis. 

10.  Turris  fortissima,  nomen  Domini  :  ad  ipsum  currit  ju- 
stus ,  et  exaltabitur. 

11.  Substantia  divitis  urbs  roboris  ejus,  et  quasi  raurus  va- 
lidus  circumdans  eum. 

12.  .\ntequam  conteratur,  exaltatur  cor  hominis  :  et  ante- 
quam  glorilicetur.  humiliatur. 

13.  Qui  priùs  respondet  quàm  audiat,  stultum  se  esse  de- 
raonstrat ,  et  confusione  dignum. 

14.  Spiritus  viri  sustentât  imbecillitatem  suam  :  spiritum 
vero  ad  irascendum  facilem.  quis  poterit  sustinere? 

15.  Cor  prudens  possidebit  scientiam,  et  auris  sapientium 
quœrit  doctrinam. 

16.  Donum  hominis  dilatât  viam  ejus,  et  ante  principes  spa- 
Uum  ei  facit. 

17.  Justus,  prior  est  accusator  suî  :  venit  amicus  ejus,  et 
investigabit  eum. 

18.  Contradictiones  comprimit  sors,  et  inter  polentes  quoque 
dijudicat. 

19.  Frater,  qui  adjuvatur  à  fratre ,  quasi  civitas  firma  :  et 
judicia  quasi  vectes  urbiura. 

20.  De  fructu  oris  viri  replebilur  venter  ejus  :  et  genimina 
labiorum  ipsius  saturabunt  eum. 

21.  Mors  et  vita  in  manu  linguae  :  qui  diligunt  eam ,  corne- 
dent  fruclus  ejus. 

22.  Qui  invenit  mulierem  bonam,  invenit  bonum  ;  et  hauriet 
jucundilatem  à  Domino. 

Qui  expellit  mulierem  bonam,  expellit  bonum  :  qui  autem 
lenet  adulteram ,  stultus  est  et  impius. 

23.  Cum  obsecrationibus  loquetur  pauper  :  et  dives  effabitur 
rigide. 

24.  Viramabilisad  societatem,  magis  amicus  erit,  quàm  frater. 

lium  deridebit  :  quo  sensu  illa  sequestiMtio  malo  aniino  suscepta 
videatur,  ut  quis  ad  libidiaem  vilam  instituât  :  quae  varietates 
obscurissimum  textum  indicant,  ac  nisi  suppieveris  ,  inextrica- 
btlem.  Iiaque  Vulg.  post  lxx,  sic  supplet  :  separatus,  sive  qui 
recedit ,  supple  ,  ab  amico ,  quaerit  ad  àesiderium  :  ad  libitum  fin- 
git,  supple,  receJendi  occasiones  :  omni  terapore  (pro  essentiâ) 
risui  erit ,  seu  probro  ;  quam  sententiara  facile  anteponimus. 

2.  yUiea  dixeris  :  Heb.  eodem  sensu  :  nisi  cùm  inanifostabitur 
cor  ejus,  id  est,  quidquid  dixeris,  prisiinse  sententiae  haeret,  ne- 
que  quidquara  audit,  nisi  placentia. 

3.  Impius,  cùm,  in  profundum  :  ita  lxx.  rectissimo  sensu: 
Heb.  Veniente  impio  ,  venit  etiara  confusio  ,  et  cum  ignominiâ  : 
sive  ignominioso  viro  opprobrium. 

4.  Allia  profunda  :  signiflcat  verba  sapientium  scrutanda  , 
meditanda.  Vids  xx.  5.  Torrens  redundans  :  qui  altè  sapieiitiara 
imbiberit,  huic  sermones  optimi ,  atque  ad  suadendum  aptissimi, 
torrentis  instar  detluent. 

5.  Ut  déclines  à  veritate  judicii  :  ut  subvertas  justum  in  judi- 
cio  :  Heb. 

7.  Ruina  animœ pjus ;  laqueus  :  Heb.  dictis  suis  capitur;  unde 
etiam  illud  :  De  ore  tuo  te  judico  ,  serve  nerjuam.  Luc.  xix.  22. 

8.  Verba  hilinguis;  falla'jis  :  alia  et  alia  loquentis  :  detracto- 
ris  :  susurronis  ,  ut  vertit  xxvi.  2-i.  quasi  simplicia  :  lonia  :  Ileb. 
blandieoiia.  Et  ipsa  perveniunl  :  altissimum  vulnus  infigunt. 
Pi'jrum  dejicit  timor  :  deeat  Heb.  habent  lxx. 

U.  Suhstantia  divitis  :  idem  suprà  x.  15.  circumdans  eum  :  in 
opinione  suâ  :  Heb.  Tumidus  licet  anirau  ,  tamen  opinions  magis 
quàm  T';  praevalet. 

H.  Spiritus  viri  (animus)  sustentât  imbecillitatem  {corpor'is)  : 
spiritum  ad  irascendum  facilem,  spiritum  debilem  :  Heb.  fjuis 
tuHinehitI  Corpori  deticienti  animus  :  animo  infracto  nihil  subsi- 
dii  est. 

17.  Juslu» .  prior  est  accusator  sui  :  sic  Job  :  Verè  scio ,  qw'jd 
ilasit,  et  qu^id  non  jusUtlcelur  homo,  compositus  Deo  :  Job.  ix. 
2.  Ex  ileb.  tainen  «ii;  vcrtas  :  qui  primas  in  causa  suâ  justus  est, 
id  e»l,  qui  prior  oamara  dicit,  justor  videtur.  Venit  amicus  i-jui  : 
•ooius;  Heb.  adver-iarius  :  lxx.  et  investigabit  eum  .•  vitiuin 
caU4ie  eruet. 

l'J.  Frater,  qui  adjuvatur  :  ita  etiam  S3'r.  et  lxx.  At  Ileb. 
Frater  rebellan»,  prie  (orti  civitate  est;  bellum  inteslinum  exlra- 
ne»»  pejii».  Quare  colenda  jastitia  est,  arcens  injuria»  et  perduel- 
lioni»  cauia»  aequo  jure  prohibent  :  qu'»  pars  posterior  spectat. 

21.  Qui  dili'junt  eam:  linif'iam  bonam;  sermones  optimos. 

22.  Qui  invenit  mulierem  I bonam)  deest  Heb.  T'icth  supple- 
tnm.  Qui  expellit  mulierem  hon^im  :  deest  iV-.U.  habent  lxx. 


GAPUT  XIX. 

Simplicitas  in  paupere  :  prœceps,  sive  inconsideralus  ,  2.  hlas- 
phemus ,  3.  divitice  :  teslis  falsiis ,  5,  9,  28.  falsa  amicilia  :  suî 
compas  ,  S.  servi  dominantes  :  vir  patiens ,  4.  ira  régis  :  ejiis- 
dem  clementia  :  liligiosa  millier  :  iixor  prudens,  Dei  donum  : 
piger,  15  ,  24.   eleemosijna  :  filius  casligandus  ,  sed  moderato  , 

15.  hominum  varia  consilia ,  2\. .  pœnœ  utiles  :  parentes  affli~ 
gens  :  pœnœ  improbis. 

1.  Meuor  est  pauper,  qui  ambulat  in  simplicitate  suâ,  quàm 
dives  torquens  labia  sua,  et  insipiens. 

2.  Ubi  non  est  scienlia  animae,  non  est  bonum  :  et  qui  fe- 
stinus  est  pedibus,  offendet. 

3.  Stultilia  hominis  supplantât  gressus  ejus;  et  contra  Deum 
fervet  animo  suo. 

4.  Diviliœ  addunt  amicos  plurimos  :  à  paupere  autem  et  hi, 
quos  habuit,  separantur 

0.  Testis  falsus  non  erit  impunitus  :  et  qui  mendacia  loquitur, 
non  eiTugiet. 

G.  Muiti  colunt  personam  potentis,  et  amici  sunt  dona  tri- 
buentis. 

7.  Fratres  hominis  pauperis  oderunt  eum  :  insuper  et  amie 
procul  recesserunt  ab  eo. 

Qui  tantùm  verba  sectatur,  nihil  habebit  : 

8.  Qui  autem  possessor  est  mentis,  diligit  animam  suam,  et 
custos  prudentiae  inveniet  bona. 

9.  Falsus  testis  non  erit  impunitus  :  et  qui  loquitur  menda- 
cia, peribit. 

10.  Non  décent  stultum  deliciœ,  nec  servum  dominari  prin- 
cipibus. 

11.  Doclrina  viri  per  patientiam  noscitur  :  et  gloria  ejus  est 
iniqua  prcElergredi. 

12.  Sicut  fremitus  leonis,  ita  et  régis  ira  :  et  sicut  ros  super 
herbam,  ita  et  hilaritas  ejus. 

13.  Dolor  patris,  filius  stultus  :  et  tecta  jugiter  perstillantia, 
litigiosa  mulier. 

14.  Domus  et  divitiae  dantur  à  parentibus  :  à  Domino  autem 
propriè  uxor  prudens. 

13.  Pigredo  immitlit  soporem;  et  anima  dissoluta  esuriet. 

16.  Qui  custodit  mandatum,  custodit  animam  suam  :  qui 
autem  negligit  viam  suam,  mortificabitur. 

17.  Fœneratur  Domino,  qui  miseretur  pauperis;  et  vicissi- 
tudinem  suam  reddet  ei. 

18.  Erudi  filium  tuum,  ne  desperes  :  ad  interfectionem  au- 
tem ejus  ne  ponas  animam  tuara. 

19.  Qui  impatiens  est,  sustinebit  damnum  :  et  cùm  rapuerit, 
aliud  apponet. 

20.  Audi  consilium,  et  suscipe  disciplinam,  ut  sis  sapiens  in 
novissimis  tuis. 

21.  Multae  cogitationes  in  corde  viri  :  voluntas  autem  Do- 
mini permanebit. 

22.  Homo  indigens,  misericors  est  :  et  melior  est  pauper, 
quàm  vir  mendax. 

23.  Timor  Domini  ad  vitam  :  et  in  plenitudine  commorabitur, 
absque  visitatione  pessimâ. 

24.  Abscondit  piger  manum  suam  sub  ascellà,  nec  ad  os 
suum  applicat  eam. 

C.iP.  XIX.  —  1 .  Quàm  dives  lorquens  labia  sua  :  quàm  perver- 
sus  labiis  :  Ileb. 

3.  Fervet  :  irasnitur,  culpasque  suas  Deo  imputât. 

5  et  9.  Testis  falsus  :  idem  ,  excepto  ultimo  vocabulo. 

0.  Multi  :  intelligo  :  plures,  turbam  ,  vulgus  ipsum. 

8.  Qui...  possessor  est  mentis,  bon»  scilicet;  vel  simpliciter, 
sui  compos. 

10.  Non  decenl  stultum  deliciœ  ,  non  compatit  illi  delectatio  : 
quippe  improvido,  et  per  mentis  vitium  inquieto. 

11.  Doclrina  viri  per  patientiam  noscitur  :  iram  prolongat,  seu 
patientem  facit  :  Heb.  Et  gloria  ejus  est  iniqua  prœtergredi  :  id 
est,  injurias  negligere. 

13.  Tecta  jugiter  :  vide  xxi.  9. 

16.  Mortificabitur  :  morte  atticietur. 

18.  Ne  desperes  :  quia  adhuc  spes  est  :  Heb.  Ad  interfectio- 
nem :  alii  ox  Heb.  ad  slrepitum  ,  ad  clamorem  ejus.  Ne  ponas 
animam  luam  ,  ne  te  faUa  taneat  misericordia.  lxx.  Krudi  tilium 
tuum ,  sic  enim  orit  bonse  spei  :  ad  contumeliam  autem  ne  eifera- 
ris  animo  tuo;  quo  sensu  Faulus  :  Paires  ,  nolite  ail  indignalio- 
nem  provocare  fitios  vestros  ,  ut  non pusillo  animo  fiant.  Col. 
in.  21. 

19.  Qui  impatiens  est  :  iraciindus,  prœceps,  sustinel  pœnam, 
et  ciim  rapuerit  :  cbm  eripueris  (  ab  incoimnodo  scilicet)  etiam 
addos  :  IJ'.:b.  supple,  alia  incommoda,  alias  culpas  :  in  pejus 
enim  mot. 

21.  Multœ  cogitationes  :  varia  ot  incerta  consilia. 

22.  Homo  indigens ,  misericors  est  :  inopise  incommoda  per  ex- 
pcrienliam  doctus  .•  qu6  recidit  illud  hebraicum  :  Uesiderium  (  in- 
digentia)  viri,  misericordia  ejus;  misericordem  eum  et  ad  bem;- 
ficenti  un  propensum  eflicit. 

Zi.  Timor  Domini...  et  in  plenitudine  commorabitur  :  et  satuf 
liabitibit,  neo  visitabitoum  malurn     Hebr. 
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■2'j.  Pestilenlc  llagcUalu  slullus  sapieiiliur  erit  :  si  aulcin 
curripueris  sapientem,  intelligel  discipliDam. 

2C.  Qui  aftligit  patrem,  et  fugat  matrem,  ignominiosus  est, 
et  infelix. 

27.  Non  cesses,  fîli,  audire  doctrinam,  nec ignores  sermones 
scientiae. 

28.  ïestis  iniquus  deridet  judicium  :  et  os  impiorum  dévo- 
rai iniquitatem. 

29.  Parala  sunt  derisorihus  judicia  :  et  mallei  perculientes 
stultorum  corporibus. 

GAPUT  XX. 

Ebrietas  :  ira  régis  metuenda  :  contentiosi  homincs  :  piger,  4. 
sapiens  :  rex  justus  :  démens  :  sapiens  ,  8,  26,  28.  nemo  mun- 
dus  :  iniquce  mensurœ  :  vir  attenlus,  12.  /idejussor  :  bona  in 
speciem,n.  consilia,  18.  revelans  ai-cana  :  detractor,  adula - 
lor  œqué  fiigiendi ,  19.  festinatœ  diviliœ  :  ultio  vetita,  22.  Deo 
penniltenda  sors  nostra,  24.  juvenum  ac  senuiu  robur:  occulta 
vulnera. 

1.  LuxuRiosA  res,  vinum,  et  tumultuosa  ebrietas  :  quicum- 
que  his  delectatur,  non  erit  sapiens. 

2.  Sicut  rugitus  leonis,  ita  et  terror  régis  :  qui  provocal 
eum  ,  peccat  in  animam  sua  m. 

3.  Honor  est  homini  qui  séparât  se  à  contentionibus  :  omnes 
autem  stulli  miscentur  conlumeliis. 

4.  Propter  frigus  piger  arare  noluit  :  mendicabit  ergo  aestate, 
et  non  dabitur  illi. 

5.  Sicut  aqua  profunda,  sic  consilium  in  corde  viri  :  sed  ho- 
mo  sapiens  exhauriet  iliud. 

6.  Mulli  homines  miséricordes  vocantur  :  virum  autem  fide- 
lem  quis  inveniet? 

7.  Justus  ,  qui  ambulat  in  simplicitate  suà,  beatos  post  se 
filios  derelinquet. 

8.  Rex  qui  sedet  in  solio  judicii,  dissipât  omne  malum  in- 
tuilu  suo. 

9.  Quis  potest-dicere  :  Mundum  est  cor  meum,  purus  sum 
à  peccalo? 

10.  Pondus  et  pondus ,  mensura  et  mensura  :  utrumque 
abominabile  est  apud  Deum. 

11.  Ex  studiis  suis  inlelligilur  puer,  si  munda  et  recta  sint 
opéra  ejus. 

12.  Âurem  audientem ,  et  oculum  videntem,  Dominus  fecit 
utrumque. 

13.  Noli  diligere  somnum  ,  ne  te  egestas  opprimât;  aperi 
oculos  tuos  ,  et  saturare  panibus. 

14.  Malum  est ,  malum  est,  dicit  omnis  emptor  :  et  cùm  re- 
cesserit ,  tune  gloriabilur. 

15.  Est  aurum,  et  multitudo  gemmarum  :  et  vas  preliosum 
labia  scienliae. 

16.  Toile  vestimentum  ejus  qui  fîdejussor  extilit  alieni ,  et 
pro  exlraneis  aufer  pignus  ab  eo. 

17.  Suavis  est  homini  panis  mendacii  :  et  postea  implebitur 
os  ejus  calcule. 

18.  Cogitationes  coasiliis  roborantur  ;  et  gubernaculis  trac- 
tanda  sunt  bella. 

19.  Ei,  qui  révélât  mysteria,  et  ambulat  fraudulenter,  et 
dilatât  labia  sua,  ne  commiscearis. 

20.  Qui  maledicit  palri  suo,  et  matri ,  extinguetur  lucerna 
ejus  in  mediis  tenebris. 

21.  Haereditas,  ad  quam  festinatur  in  principio,  in  novissimo 
benedictione  carebit. 

25.  Pestilence  flagellato  ;  derisorein  si  castigaveris ,  imperitus 
(quoque)  cautior  tiet  :  Heb. 

26.  Qui  afpigit  p'itrein  :  spoliât  :  Heb. 

27.  yon  cesses,  /iU  :  cessa,  ttli  :  et  ignorabis  :  Heb.  quasi  corn- 
minando  :  idem  sensus. 

29.  Et  mallei  perculientes  :  percussiones  :  Heb.  verbera. 

Cap.  XX.  —  1.  Ltixuriosa  res,  vinum  :  etfrene  quid  ,  sivo  ira- 
raoderatum  et  incastigatum ,  quod  est  etiain  luxuriosuiii.  Ad  ver- 
bum  :  derisor,  quod  item  est,  improbus ,  intemperans  ;  sicera,  id 
est,  vinum  ,  tumultuaiis;  phrasi  hebraicà  :  cognata  h:eo  suot. 

5.  Homo  sapiens  exhauriet  illud  :  profundissima  quieque  pe- 
netraljit  :  neu  se  capi  sinet. 

6.  Malli  homines  :  raulti  multa  jactant;  commendat  quisque 
liberalitatem  suam.  Virum  autem  /idelem,  neque  inani  virtutis 
titulo  se  jactantem  ,  'juis  inveniet  î 

12.  13.  Aurem  audientem  :  atientam  aurem,  attentos  oculos  : 
vid.  Is.  VI.  9.  unde  in  seq.  Aperi  oculos  tuos  .cave  tibi,  altentus 
esto  et  diligens. 

17.  Panis  mendacii  :  bonus  in  speciem,  sed  non  satis  purgatus, 
rai&tis  quoque  calculis  et  pulvere  :  sic  multa  bona  in  speoiem  , 
nec  nisi  experiundo  nosceuda. 

18.  Et  gubernaculis  Iranctanda  sunt  hella  :  consiliis. 

19.  Qui  révélât  mysteria  :  Heb.  révélant!  arcaua  ,  detractori,  et 
allicienti  labiis,  sive  blandienti ,  ne  te  comitein  adjuaxoris. 

21.  Hœreditas ,  ad  quam  :  fostinatadolis  acquisitio  primtim  dé- 
lectât ,  ad  extremum  destituit  possidentem. 


±1.  -Ne  dicas  :  Ileddam  muluin  :  expecta  Dominum  ,  et  libe- 
rabit  te. 

23.  Abominatio  est  apud  Dominum  pondus  et  pondus  ;  sta- 
tera  dolosa  non  est  bona. 

24.  A  Domino  dirigunlur  gressus  viri  :  (|uis  autem  homi- 
num  inlelligere  polest  viam  suam? 

25.  Ruina  est  homini  devorare  sanctos,  et  post  vota  retrac- 
tare. 

26.  Dissipât  impios  rex  sapiens ,  et  incurvât  super  eos  for- 
nicem. 

27.  Lucerna  Domini  spiraculum  hominis,  quae  investigat  om- 
nia  sécréta  venlris. 

28.  Misericordia  et  veritas  custodiunt  regem,  et  roboratur 
clementià  thronus  ejus. 

29.  Exultalio  juvenum,  fortitudo  eorum  :  et  dignitas  senum, 
canities. 

30.  Livor  vulneris  absterget  mala,  et  plagae  in  secretioribus 
ventris. 

GAPUT  XXI. 

Cor  régis  :  cordium  appensor  Deus  :  quid  victimis  sit  melius 
sapientia  :  piger,  5,  25,  26,  rapince  :  mulier  litigiosa,  8,  19.  ani- 
madversionum  utilitas  :  imniitis  in  pauperem  :  munera  :  sa- 
piens revocat  ad  sana  consilia,  22.  tacitus,  23.  perlinax,  29. 
non  est  sapientia  contra  Dominum  :  à  Deo  salus,  30,  31. 

1.  SiccT  divisiones  aquarum,  ita  cor  régis  in  manu  Domini  : 
quôcumque  voluerit ,  inclinabit  illud. 

2.  Omnis  via  viri  recta  sibi  videtur  :  appendit  autem  corda 
Dominus. 

3.  Facere  misericordiam  et  judicium  ,  magis  placet  Domino, 
quàm  victimae. 

4.  Exaltatio  oculorum  est  dilatatio  cordis  :  lucerna  impio- 
rum peccatum. 

5.  Cogitationes  robusti  semper  in  abundantià  :  omnis  autem 
piger  semper  in  egestate  est. 

6.  Qui  congregat  thesauros  linguà  mendacii ,  vanus  et  ex- 
cors est,  et  impingelur  ad  laqueos  mortis. 

7.  Rapinae  impiorum  detrahent  eos,  quia  noluerent  facere 
judicium. 

8.  Perversa  via  viri,  aliéna  est  :  qui  autem  mundus  est, 
rectum  opus  ejus. 

9.  Melius  est  sedere  in  angulo  domatls,  quàm  cum  muliere 
litigiosa,  et  in  domo  commun! . 

23.  Ruina  est  homini  devorare  sanctos  :  sanctitatem;  Ileb. 
sanctiticata  rapere  :  et  post  vota  retractare  :  cavillari  vota  :  Heb. 
irrita  facere  variis  interpretationibus  ;  sive,  ad  inauia  vota  re- 
currere;  rapinis  expiandis  scilicet. 

26.  El  incurvât  super  eos  fornicem  :  carcerera  fîrmissiraum  in 
fornicis  modum  ,  rotara  :  Heb.  lxx.  tribulam,  quà  confringantur  : 
supplicii  genus. 

27.  Lucerna  Domini  spiraculum  (sive  mens)  hominis  :  mens 
divinitus  accensa  lux  est,  quœ  pectoris  arcana  rimatur.  Quis  enim 
hominum  scit  quœ  sunt  hominis,  nisi  spiritus  hominis  qui  in 
ipso  est.  I.  Cor.  ii.  11. 

29.  Ë.vuUatio  sive  gloriatio  juvenum  rohur  eorum  :  cor  eorum, 
Heb.  viribus  juvenes,  senes  ipsâ  canitia,  rerumque  experientiâ 
gloriantur. 

30.  Livor  vulneris  absterget  mala  :  ejectio  puris  quo  vuluus 
livescit ,  mali  abstersio  est  :  Et  plagce  :  aliud  est  cnim  cîim  ulcus 
altè  pénétrât;  sic  vulnera  animi  contltendo  sanantur  :  in  alto  de- 
litescentia,  exitiosiora  sunt. 

Cap.  XXI. —  1.  Sici'.C  divisiones  aquarum  :  quâ  facilitate  ri- 
vuli  ad  irrigandos  hortos  ab  agricolà  à  capite  deduountur  ,  ita 
cor  régis  :  neque  inintis  Cictororum  hominum  corda  quàm  re- 
gum,  cùm  scriptum  sit  de  quocumque  liomiue  :  Srio  ,  Domine, 
quia  non  est  hominis  via  ejus,  nec  viri  est,  ut  ambulet  et  dirigal 
gressus  suos  :  Jerem  :  x.  23.  Quod  et  Salomon  ubique  inculcat  : 
sed  cor  régis  memoratur,  quùd  ex  regum  voluntato  ros  humana: 
pendeant  ,  quodque  rex  ipso  vel  maximô  in  suà  potostato  esse  vi- 
dealur  ;  (juo  magis  necesse  est,  in  ipso  velut  cupilo  rerum  huina- 
naruin  ,  Dei ,  gubernationi  ac  poteutia»  subjicere  reliqua.  Quo- 
cumque voluerit,  inclinabit  illud:  neque  eo  se<'iiis  corda  ipsa, 
Deo  id  agente  ,  ad  bonum  iiialumve  se  inclinant  et  intlectunt; 
ctim  scriptum  sit  :  Inrlinate  corda  vestra  ad  Dominum  :  et. 
Bonas  facile  vias  vestras  et  studia  vestra.  Jos.  xxiv.  2;J.  Jer.  vi   H. 

2.  Omnis  via  viri  recta  sibi  videtur  :  recta  in  oculis  ejus  .•  Heb. 

4.  Exaltatio  oculorum  :  superbia  ,  despioientia  :  est  :  deest 
Heb.  Dilatatio  cordis  :  vastae  cogitationes,  pr.e  ftdentiil,  teme- 
ritas  :  unde  i.xx.  6paouxâ;,Ji&î.  Lucerna  sive  lux,  gloria  im;jio- 
runi  .•  pro  quo,  juguni  habet  Chai.  Alii  vertunt  :  oratio,  curœ  , 
studia  impiorum  :  hœc  omnia  peccatum  sunt  ,  l)eo  exosa  sunt, 
mala  sunt,  et  peoeato  débitas  pœnas  aci;ersunt. 

5.  Cogitationes  robusti  (strenui  ,  seduli  ,  diligontis  :  Heb.) 
semper  in  abundantià  :  omnis  autem  figer  (fesliiius  ■  prœcops  : 
temerarius  :  Heb.)  semper  in  egestate  est:  diligentia  copiam  , 
temerit:is  penuriam  parit. 

7.  Detrahent  eos:  dejicient,  deturbabunt. 

8.  Aliéna  est  :  à  rectà  ratione  ,  ft  lege  Doi  devii.  Quidam  intel- 
ligunt  eodem  sensu,  quo  dicebut  l'aiihis  :  Alienati  à  vità  Pei; 
hospites  t'-stamentorum  :  Ephes.  ii.  12.  iv.  18. 

9.  Melius  est  sedere  in  angulo  Jornatis  :  lecli  :  sub  dio  :  iu 
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10.  Anima  impii  desiderat  malum  ;  non  miscrebilur  proximo 
suo. 

11.  Mulctato  pestilente  sapientior  erit  parvulus;  et  si  secte- 
tur  sapientem,  sumet  scientiain. 

12.  Excogitat  juslus  de  domo  impii,  ut  detrahat  impios  à 
malo. 

13.  Qui  obturât  aurem  suara  ad  clamorem  pauperis,  et  ipse 
clamabit ,  et  non  exaudietur. 

14.  Munus  absconditum  extinguil  iras,  et  donum  in  sinu 
indignationem  maximam. 

10.  Gaudium  juslo  est  facere  judicium  ;  et  pavor  operanti- 
bus  inic|uitalem. 

16.  ^ir,  qui  erraverit  à  via  doctrinœ,  in  cœtu  gigantum 
commorabitur. 

n.  Qui  diligit  epulas,  in  egestate  erit;  qui  amat  vinum  et 
pinguia.  non  ditabitur. 

18.  Pro  justo  datur  impius,  et  pro  rectis  iniquus. 

19.  Melius  est  habitare  in  terra  deserlà,  quàm  cum  muliere 
rixosà  et  iracundà. 

20.  Thésaurus  desiderabilis,  et  oleum  in  habitaculo  justi; 
et  imprudens  homo  dissipabit  illud. 

21.  Qui  sequitur  justitiam  et  misericordiam,  inveniet  vitam, 
justitiam,  et  gloriam. 

22.  Civitatem  fortium  ascendit  sapiens,  et  destruxit  robur 
fiduciae  ejus. 

23.  Qui  custodit  os  suum  et  linguam  suam ,  custodit  ab  an- 
gustiis  animam  suam. 

24.  Superbus  et  arrogans  vocatur  indoctus,  qui  in  ira  ope- 
ratur  superbiam. 

25.  Desideria  occidunt  pigrum;  noluerunt  enim  quidquam 
manus  ejus  operari  :  26.  totà  die  concupiscitet  desiderat:  qui 
autem  justus  est,  tribuet,  et  non  cessabit. 

27.  Hostiae  impiorum  abominabiles  ;  quia  oiîeruntur  ex  sce- 
lere. 

28.  Testis  mendax  peribit  :  vir  obediens  loquetur  victoriam. 

29.  Vir  impius  procaciter  obfirmat  vultum  suum  :  qui  autem 
reclus  est,  corrigit  viam  suam. 

30.  Non  est  sapientia,  non  est  prudentia,  non  est  consilium 
contra  Dominum. 

31.  Equus  paratur  ad  diem  belli  :  Dominus  autem  salutem 
Iribuit. 

CAPUT  XXII. 

Bona  fama  :  dioes  et  pattper  coram  Deo  œquo  jure ,  2.  prospi- 
cere  :  inslitutio  jam  inde  à  puero ,  6.  quœ  séminal  hœc  metei , 
8.  eleemosyna  :  mune^'a;  amici  regum  :  Deusjuvat  vigilantes, 
12.  piger,  13.  adultéra  :  stultiCia  à  corde  puer i  repellenda,  15. 
sapientia  :  sponsores ;  termini  antiqui;  vir  diligens  regibus 
carus ,  29. 

1.  Melius  est  nomen  bonum,  quàm  divitiae  mullae  :  super 
argenlum  et  aurum,  gratia  bona. 

2.  Dives  et  pauper  obviaverunt  sibi  :  utriusqui;  operator 
est  Dominus. 

domo  communi  :  sub  tecto  cum  aliis.  Melius  est  pluviam  irruen- 
lem  pati  ,  quàm  rixosae  mulieris  conturaelias  ,  et  hanc  convicio- 
rura  grandinem  :  suprà  xix.  13.  infro.  19. 

11.  Mulctato  pestilente  :  impio  ,  stulto  ,  Parvulus  :  iraperitus, 
passim  :  congruit  cum  xix.  25.  Et  si  sectelur  sapientem  :  et  si 
corripias  sapientem  :  Ileb. 

12.  Excogitat  juslus  de  domo  impii  :  intelligit  :  Heb.  id  est, 
docetur  impii  darano.  Ut  detrahat  impios  à  malo  :  Ileb.  subver- 
tens  impios  in  malum  :  justus  scilicet  malos  malé  perdens. 

15.  Et  pavor  :  contritio  ,  j>ernicies  ;  Heb.  quanquam  et  de  pa- 
vore  verum  ;  suprâ  m.  14,  1;^. 

16.  In  ccetu  gigantum:  mortuorum ,  Manium  :  commorabitur  : 
ono  verbo,  concidet,  morietur. 

18.  Pro  justo  d'ilur  impius  :  redemptio  justi  impius  :  Heb. 
pretium  ,  propitialio.  Sic  Isa.  xlui.  3.  fJedi  propitiationem  luam 
./Egi/yjturn,  jiHhiopiam  et  Saba  pro  te  :  vindictam  alias  in  geutes 
traoïferam,  ut  ilise  ,  non  tu,  exemplo  sint.  Qu6  et  illud  perlinet  : 
Effunde   irara  luam  in  génies  quce  te  non   noverunt   :  Psal. 

LXXVIll.  6. 

22.  Civitotem  fortium...  et  destruxit  robur  flduciœ  ejus  :  pu- 
gnadm,  ac  de  suis  viribus  ac  munitiunibus  praefidentem,  ad  saua 
coDsilia  reducit. 

24.  Superhus  et  arrogant  vocatur  indoctus  :  stultus,  sive 
derisor,  sive  pestilens,  nomea  ejus  :  Heb.  superbi  et  arrogautis 
scilicet. 

25.  26.  Desideria  occidunt  pigrum...  tolô.  die  concupisctt  et 
desiderat  :  vim  omnem  animi  effuodit  iii  vota  inariia;  sequo  .stre- 
ooura  putat  quod  magna  et  utilia  meditutur,  nuUo  opero  conse- 
cato. 

28.  Virobedien*  (logi,  recta  rationi)  loquetur  victoriam  :  Heb. 
Mmper,  sive  in  floem  loquetur  :  non  ei  os  oppriment. 

30.31.  yon  fit  »opi';nU'i...  equus  /loratur  :  .sicD-tvid.  Fallax 
equus  ad  salutem  ,  in  abundantiâ  autem  virtutis  suce  non  salva- 
bitur  :  ViA.  xxxii.  17.  elseq. 

Cap.  XXH.  —  2.  Obviaverunt  tibi;  eequo  jure  steterunt,  Deoque 
jaxta  cari  ,  ut  serjueiitia  docent. 


3.  Callidus  vidit  malum,  et  abscondit  se  :  innocens  pertran- 
siit,  et  aflliclus  est  damno. 

4.  Finis  modestiœ   timor  Domini;  divitiœ  et  gloria  et  vita. 

5.  Arma  et  gladii  in  via  perversi  :  cuslos  autem  animic  suae 
longé  recedit  ab  eis. 

G.  Proverbium  est  :   Adolescens  juxla  viam  suam,   etiam 
cùm  senuerit,  non  recedct  ab  eà. 

I.  Dives  pauperibus  imperat  :  et  qui  accipit  mutuum,  ser- 
vus  est  fœnerantis. 

8.  Qui  seminat  iniquitatem,  metet  mala,  et  virgà  iras  suas 
consummabitur. 

9.  Qui  pronus  est  ad  misericordiam,  benedicetur  :  de  pani- 
bus  enim  suis  dédit  pauperi. 

Victoriam  et  honorem  acquiret ,  qui  dat  munera  :  animam 
autem  aufert  accipientium. 

10.  Ejice  derisorem,  et  exibit  cum  eo  jurgiura,  cessabunlque 
causse  et  contumeliaî. 

II.  Qui  diligit  cordis  munditiam  ,  propter  gratiam  labiorum 
suorum  habebit  araicum  regem. 

12.  Oculi  Domini  custodiunt  scientiam  :  et  supplantatur 
verba  iniqui. 

13.  Dicit  piger  :  Léo  est  foris,  in  medio  plalearum  occiden- 
dus  sum. 

14.  Fovea  profunda  os  alienœ  :  cui  iratus  est  Dominus,  in- 
cidet  in  eam. 

15.  Stultilia  coUigata  est  in  corde  pueri,  et  virga  disciplinas 
fugabit  eam. 

16.  Qui  calumniatur  pauperem,  ut  augeat  divitias  suas,  da- 
bit  ipse  diliori  et  egebit. 

17.  Inclina  aurem  tuam,  et  audi  verba  sapientium  :  appone 
autem  cor  ad  doctrinam  meam  : 

18.  Quae  pulchra  erit  tibi,  cura  servaveris  eam  in  ventre 
tuo,  et  redundabit  in  labiis  tuis  : 

19.  Ut  sit  in  Domino  fiducia  tua  :  unde  et  ostendi  eam  tibi 
hodie. 

20.  Ecce  descripsi  eam  tibi  Iripliciter,  in  cogitationibus  et 
scientià  :  21.  ut  ostenderem  tibi  firmamentum  et  eloquia  veri- 
tatis,  respondere  ex  his,  illis  qui  miserunt  te. 

22.  Non  facias  violentiam  pauperi ,  quia  pauper  est  ;  neque 

3.  Innocens  pertransiit  :  iraperitus  ;  Heb. 

5.  Arma  et  gladii  in  via  perversi:  spiua  et  laquei  ;  Heb.  lxx. 

6.  Proverbium  est  :  instrue  puerura  super  os  (in  ipso  initie) 
vise  SUES  :  Heb.  Teneros  adhuc  et  molles  inflecte. 

8.  Et  virga  irce  suœ  consummabitur  :  vel  virgara,  id  est,  impe- 
rium  ,  auctoritatera  ,  ira  suâ  perdet  :  vel  continuatâ  metaphorâ , 
ipse  ira  suâ  ,  quasi  llagello  quo  teruncur  fruges  ,  conteretur  :  quo 
sensu  virga  sumitur  Isa.  xxviii.  27. 

9.  Qui  pronus  est  ad  misericordiam  :  bonus  oculus  :  Heb.  sic 
oculus  nequain  pro  invidiâ,  Malt.  xx.  15.  Victoriam  et  honorem  : 
deest  Heb.  habent  lxx. 

12.  Oculi  Domini  custodiunt  scientiam  :  lxx.  sensum.  Vir  bo- 
nus Deo  protegente  tutus,  suique  compos,  neque  animo  contur- 
batus  ,  prudenter  agit  :  nieliUs  phrasi  Heb.  Conservât  scientein  , 
sensatura  :  non  somnolentes  ,  sed  seientes,  vigilantes,  cautos  ad- 
juvat  Dominus  ;  contra  :  Supplantantur  verba  iniqui  :  subvertun- 
tur  res  ejus. 

13.  Dicit  piger  :  Léo  est  foris  :  terriculas  sibi  fingit ,  et  inanes 
preetextus.  lxx.  eleganter  :  excusât  se  piger,  ot  dicit  :  leo  iu  viis  : 
m  plateis  sicarii. 

1-1.  Fovea  profunda  :  infrà,  xxiii.  27. 

16.  Qui  calumniatur  pauperem  :  extorquens  :  Ileb.  ut  au- 
geat ,  etc. 

17.  Inclina  aurem  tuam.  Commendatio  :  sapientiae  his  tribus 
versibus  indicat  vel  epilogum  priecedentium ,  vel  ,  quod  est  pro- 
clivius,  initium  aliud.  Unde  stylus  postea  aliquantô  diversus.  Su- 
prà singulœ  sententiae  singulis  versibus,  aut  frequentiores  pro- 
mebantur  :  hi«  magis  cohserent,  et  ad  lectorem  quem  filium  vocat, 
sermo  dirigitur  usque  ad  xxiv.  23.  qui  stylus  propior  illi  novom 
priorum  capitum. 

18.  Cùm  servaveris  eam  in  ventre  tuo  :  in  pectore  :  pulcha  erit  : 
doctrina  :  erunt,  Heb.  scilicet  verba.  Et  redundabit  in  labiis  luis  : 
firmabuntur  :  Ileb. 

20.  Ecce  descripsi  eam  tibi  Iripliciter  :  sœpius  :  quemadmoduni 
habetur  Is.  xvn.  6.  excussio  oleœ  duarum  vel  trium  olivarum  : 
et  Ef.'cli.  XIII.  8  Donec  le  exinumat  bis  et  ter.  Notum  etiam  illud 
toties  inculcatum  apud  Amos.  i.  3.  Super  tribus  sceleribus  Da- 
niasci ,  etc.  Moab  ,  etc.  Quo  sensu  etiam  Paulus  :  Ter  Dominum 

I    rogavi ,  H.  Cor.  12.  8.   quanquam  alii  intelligunt  très  Salomonis 

libros  :  alii  legem  ,  prophetas,  hagiographa  :  Grotius,  tria  libro- 
j  riim  gênera  ,  inoralia  ,  ut  hîo  ,  physica  qua;  periorunt  ,  theologica 
[    ai;  mystica,  quale  est  Canticum  Canticorum  :  superfluâ  industrid, 

atque  ingeniosilis  quàm  verius.  Nequo  enim  in  eo  erat  Saloinon  , 
'    ut  sua  oinnia  ,  etiam  physica,  nihil  ad  hsec  perlinentia,  iiieinora- 

ret  :  sed  ut  inmilcaret  praicei)ta  sapiunlia;  ,  iiioruinque  doctrinam 

ac   fidufiam  in  Deuin  ,  de  qua  prœcedente  vorsu. 

21.  Ut  ostenderem...  elo/uia  veritatis ,  respondere  (ad  respon- 
dendum)  ex  his,  illis  qui  miserunt  te  :  initteiitibus  ad  te  :  Heb. 
qui  proponunt  tibi  :  lxx.  qui  te  consuluiit,  tibii)ue  pro  nioro  pro- 
ponuot  quaestiones  seoigmaticas  ,  ut  regina  Saba,  ot  c^etori.  III. 

!    Kes.'.  X.  1,21. 

22.  Neque  conteras  egenum  in  porta  :  in  judicio  scilicet,  ulji 
I   judicia  exercebantur,  ut  notuni  est. 
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conteras  egenuiii  in  porlà  :  23.  quia  judicabit  Dorainus  cau- 
sam  ejus,  et  configet  eos ,  qui  confixerunt  animam  ejus. 

24.  Noli  esse  amicus  bomini  iracundo,  neque  am'bules  cuni 
viro  furioso  :  25.  ne  forte  discas  semitas  ejus,  et  sumas  scan- 
dalum  animas  tuas. 

2G.  Noli  esse  cum  bis,  qui  defigunt  manus  suas,  et  qui 
vades  se  ofTerunt  pro  debilis  :  27.  si  enim  non  habes  undi- 
restituas,  quid  causas  est  ut  tollat  operimentum  de  cubili  tuo? 

28.  Ne  transgrediaris  termines  antiques,  quos  posuerunt 
patres  tui. 

29.  Yidisti  virum  velocem  in  opère  suc  :  coram  regibu« 
stabit ,  nec  erit  ante  ignobiles. 

CAPUT  XXIII. 

Convivia  principiim  :  ne  plus  sapics  :  diviliarum  cttpiditas  :  6 

7.  8.  ne  cum  stulto  verba  perdas  :  Deus  pauperum  vindex  :  lo. 
virga  non  occidil  puerum  :  13.  14.  sapientis  gaudia  :  commes- 
satores  :  20,  21,  29,  30  et  seq.  piger  :  20.  po.rentibus  ausculta. 

1.  Qu.vNDO  sederis  ut  comedas  cum  principe,  diligenter 
attende  quœ  apposita  sunt  ante  faciem  tuam  ;  2.  et  statue  cul- 
trum  in  gutture  tuo,  si  tamen  babes  inpotestate  animam  tuam. 
3.  Ne  desideres  de  cibis  ejus,  in  quo  est  panis  mendacii. 

4.  Noli  laborare  ut  diteris  :  sed  prudentiœ  tuae  pone  modum. 

5.  Ne  erigas  oculos  tuos  ad  opes,  quas  non  potes  habere  : 
quia  facient  sibi  pennas  quasi  aquilae,  et  volabunt  in  cœlum. 

6.  Ne  comedas  cum  homine  invido,  et  ne  desideres  cibos 
ejus  :  7.  quoniam  in  similitudinem  arioli  et  conjectoris,  aesti- 
mat  quod  ignorât. 

Comede  et  bibe ,  dicet  tibi  :  et  mens  ejus  non  est  tecum. 

8.  Cibos,  quos  comederas,  evomes  :  et  perdes  pulchros  ser- 
mones  tuos. 

9.  In  auribus  insipientium  ne  loquaris  :  quia  despicient  doc- 
trinam  eloquii  tui. 

10.  Ne  attingas  parvulorum  terminos;  et  agrum  pupillorum 
ne  introeas. 

M.  Propinquus  enim  illorum  fortis  est  :  et  ipse  judicabit 
contra  te  causam  illorum. 

12.  Ingrediatur  ad  doctrinam  cor  tuum  ;  et  aures  tuae  ad 
verba  scientiae. 

13.  Noli  subtrahere  à  puero  disciplinam  :  si  enim  percusseris 
eum  virgà ,  non  morietur. 

14.  Tu  virgà  percuties  eum  :  et  animam  ejus  de  inferno  libe- 
rabis. 

13.  Fili  mi,  si  sapiens  fuerit  animus  tuus,  gaudebit  tecum 
cor  meum  :  16.  et  exultabunt  renés  mei,  cùm  locuta  fuerint 
rectum  labia  tua. 

17.  Non  aemuletur  cor  tuum  peccatores  :  sed  in  timoré  Do- 
mini  este  totà  die  :  18.  quia  habebis  spem  in  novissimo ,  et 
praestolatio  tua  non  auferetur. 

19.  Audi,  fili  mi,  et  esto  sapiens  :  et  dirige  in  via  animum 
tuum. 

20.  Noli  esse  in  conviviis  potatorum,  nec  in  comessationibus 

26.  Qui  defigunt  manus  suas  :  idem  suprà  xvii.  18. 

28.  Ne  transgrediaris  (ne  transféras,  ne  moveas)  terminos  an- 
liquos  :  ne  majorum  fidem,  ne  prisca  instituta  convellas,  ne  vicini 
agrum  cupias,  aut  villara  vilîae  conjungas.  Basil.  T.  1. //o/>i.  21 . 
in  Lacizis  :  (nunc  in  App   tom.  ii.)  oui  congruit  infrà  ,  xxiii.  10. 

29.  Nc'c  erit  ante  ignobiles  :  nec  stabit  coram  :  Meb.  eadein  verba. 

Cap.  XXIII.  —  Et  statue  cultrum  in  gutture  tuo  :  id  est,  gulam 
reprime  :  amputa  cupiditatera. 

3.  Ne  desideres  de  cibis  ejus  :  cupediis  :  Heb.  Panis  mendacii  : 
et  est  panis  raendax  :  Heb.  id  est,  alimenta  daninosa,  et  falsii 
voluptate  blandiantia. 

4.  Sed  prudentiœ  luœ  pone  modum  :  providentiœ  ,  quâ  opes  in 
immensum  congcruntur. 

5.  Ne  erigas  oculos  :  ne  evolare  facias  oculos  tuos,  (Heb.)  Nec 
seqHe7itur  cogitationes  suas,  et  oculos  per  res  varias  fornican- 
tes  :  Nura.  xv.  39. 

6.  Et.. .  cibos  ejus  :  pulmenta  :  cupedias  :  Heb.  ut  suprà  v.  3. 

7.  Quoniam  in  similitudinem  arioli  cl  conjectoris.  Tua  omnia 
in  pravum  interpretabitur  levissimis  conjecluris  ductus  :  sicut 
œstimat  animo  suo  :  Heb.  Comede  et  bibe,  dicet  tibi  :  non  voro 
alfectu ,  sed  pravo  nialoque  consilio  te  alloquitur. 

8.  Cibos,  quos  comederas  :  niliil  tibi  ex  illo  convivio  supererit  : 
verba  etiam  perdideris. 

10.  Ne  attingas  parvulorum  terminos  :  terminos  sajculi  anti- 
quos  :  Heb.  Lxx.  ut  supr.'i  xxn.  28.  Vulg.  legit  helem  pro  holam  : 
et  sequenti  magis  convenit. 

11.  Propinquus  enim  illorum  fortis  est  :  vindex,  redemptor 
propinquitatis  jure;  ac  sublimiore  sensu  ,  ipse  Deus.  Ita  lxx. 

12.  Ingrediatur  ad  doctrinam  cor  tuum  :  ne  leviter  inspicias  : 
sed  scrutare  penitus. 

18.  Quia  habebis  spem  in  novissimo  :  quia  erit  tibi  posteritas  : 
Heb.  Ita  lxx.  idem  xxiv.  14. 

20.  Noli  esse  in  conviviis  potatorum  :  ad  symbolas  et  carnium 
emptiones  :  lxx.  cum  potatoribus  vini ,  et  cum  comessatoribus 
carnium  sibi  :  Heb.  eadem  verba  quibus  in  lege  fllius  luxuriosus 
notatur.  Deut.  xxi.  20. 


eorum,  qui  carnes  ad  vesceudum  cunleruut  :  21.  quia  vacantes 
potibus,  et  dantes  symbola,  consumentur,  et  vestietur  naniiis 
dormitatio.  ' 

22.  Audi  patrem  tuum,  qui  genuit  te  :  et  ne  contemnas  cùm 
senuent  mater  tua. 

23.  Veritatem  eme,  et  noli  vendere  :  sapientiam,  et  doctri- 
nam ,  et  intelligentiam. 

24.  Exultât  gaudio  paterjusti  :  qui  sapientem  genuit,  laeta- 
bitur  m  eo. 

23.  Gaudeat  pater  tuus ,  et  mater  tua ,  et  exultet  quae  ge- 
nuit te.  ^       ° 

26.  Prœbe,  fili  mi,  cor  tuum  mihi;  et  oculi  tui  vias  meas 
custodiant. 

27.  Fovea  enim  profunda  est  meretrix;  et  puteus  angustus, 
&li6nci. 

28.  Insidiatur  in  via  quasi  latro,  et  quos  incautos  viderit, 
interficiet. 

29.  Gui  vas?  cujus  patri  vœ?  cui  rixae?  oui  foveae?  oui  sine 
causa  vulnera?  cui  suffusio  oculorum? 

30.  Nonne  his,  qui  commorantur  in  vino,  et  student  calici- 
bus  epotandis? 

31.  Ne  intuearis  vinum  quando  flavescit,  cùm  splenduerit  in 
vitro  color  ejus  :  ingreditur  blandè,  32.  sed  in  novissimo 
mordebit  ut  coluber,  et  sicut  regulus,  venena  diffundet. 

33.  Oculi  tui  videbunt  extraneas,  et  cor  tuum  loquetur  per- 
versa. 

34.  Et  eris  sicut  dormiens  in  medio  mari,  et  quasi  sopitus 
gubernator,  amisso  clavo  :  33.  et  dices  :  Yerberaverunt  me , 
sed  non  dolui  :  traxerunt  me ,  et  ego  non  sensi  :  quando  evi- 
gilabo ,  et  rursus  vina  reperiam? 

CAPUT  XXIV. 

Sapiens  idem  fortis,  et  egregius  belli  dux,  5,  6.  ne  desperaveris  : 
tuere  proximum  :  nulla  sit  excusatio,  11,  12,  sapientia  .justus 
cadit  septies  :  16,  ne  gaudeas  inimici  casu  :  17,  18.  time  Deum 
et  regem  :  justitia  :  verba  mitia,  26.  antequam  opus  aggredia- 
ris,  prœpara,  27.  ultio  vetita,  29.  piger,  30  et  seq. 

I.  Ne  œmuleris  viros  malos,  nec  desideres  esse  cum  eis  : 
2.  quia  rapinas  meditatur  mens  eorum ,  et  fraudes  labia  eo- 
rum loquuntur. 

3.  Sapientia  aedificabitur  domus,  et  prudentià  roborabitur. 

4.  In  doctrinà  replebuntur  cellaria,  universa  substantia 
pretiosa  et  pulcherrima. 

5.  Vir  sapiens,  fortis  est,  et  vir  doctus,  robustus  et  validus. 

6.  Quia  cum  dispositione  initur  bellum  :  et  erit  salus  ubi 
multa  consilia  sunt. 

7.  Excelsa  stulto  sapientia,  in  porta  non  aperiet  os  suum. 

8.  Qui  cogitât  mala  facere,  stultus  vocabitur. 

9.  Gogitatio  stulti  peccatum  est  :  et  abominatio  hominum 
detractor. 

10.  Si  desperaveris  lassus  in  die  angustiae  ,  irarainuetur  for- 
titudo  tua. 

II.  Erue  eos ,  qui  dicuntur  ad  mortera;  et  qui  trahuntur  ad 
interitum  liberare  ne  cesses. 

12.  Si  dixeris  :  Vires  non  suppetunt;  qui  inspecter  est  cor- 
dis,  ipse  inlelligit,  et  servatorera  animaj  tuae  nihil  fallit,  red- 
delque  homini  juxta  opéra  sua. 

21.  Vestietur  pannis  dormitatio  :  desidia  :  perpotatio  scissas 
detritasque  induet  vestes. 

23.  Veritatem  eme,  et  noli  vendere:  quod  est,  habere  pretio- 
sissimara.  Ibi  distinguendum  ,  conjungeuda  autem  cetera  :  sa- 
pientiam, et  doctrinam  ,  et  intelligentiam  :  supple ,  eme,  et  ne 
vendas  :  einptas  rétine. 

28.  Et  quos  incautos  viderit ,  interficiet  :  et  sceleratos  in  homi- 
nibus  addet  :  Heb.  eorum  numerum  augebit. 

29.  Cujus  patri  vœ?  Heb.  itérât  :  cui  vie?  cui  fovece  !  cui  mur- 
mur,  sive  tumultus,  contradictio,  loquacitas  :  Heb.  molestiee  : 
LXX.  suffusio  :  eloganter  :  morbus  oculorum  :  Heb.  rubor  :  lxx. 
lividi  oculi. 

:^l.  Ingreditur  blandè  :  directe  :  Heb.  id  est  facile. 

35.  Quando  evigilabo  :  quando  erit  diluculum.  lxx.  Et  rursus 
vina  reperiam  :  et  addam  quœrere  adhuc  illud  ,  nempe  vioum  , 
hoc  est,  quando  erit  diluculum,  et  quœram  quibuscum  conveoiam, 
corapotatores  scilicet? 

Cap.  XXIV.  —  6.  Quia  cum  disposittbne  initur  bellum  :  consi- 
liis  :  industrià. 

7.  Excelsa  stulto  sapientia  :  sublimior  quàm  ut  attingat.  In 
porta,  in  publicis  convenlibus  ,  indoctus  obmutescet. 

8.  Qui  cogitât  mala  facere ,  stultus  vocabitur  :  inventor  mala- 
rum cogitationum  :  Heb.  dulosus. 

9.  Cogitatio  stulti  peccatum  est  :  ejus  astutia  prava  :  dolus 
malus. 

10.  Si  desperaveris  lassus  in  die  on'jxtstiœ  :  si  dcfoceris  :  Heb. 
12.  Vires  non  suppetunt  :  non  novi  hune  :  Heb.  lxx.  do  ignotu 

quid  laborem?  At  D«us  mandavit  unicuiqua  de  proximo  suo, 
Kccli.  XVII.  12. 
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lo.  Coinede,  (ili  nii,  mel,  quia  bonum  est,  et  favum  dulcis- 
siinuni  gulluri  luo. 

li.  Sic  et  iloctrina  sapientiœ,  animœ  tua;  :  quam  cùm  inve- 
neris,  habebis  in  novissimis  spein,  et  spes  tua  non  peribit. 

13.  .Ne  insidieris,  et  quœras  impietatem  in  domo  justi ,  ne- 
que  vastes  requiem  ejus. 

lij.  Seplies  eniin  cadet  justus,  et  resurget  :  impii  autem  cor- 
ruent  in  malum. 

n.  Cum  ceciderit  iniraicus  tuus,  ne  gaudeas,  et  in  ruina 
ejus  ne  exultet  cor  tuum  :  18.  ne  forte  videat  Dominus,  et 
displiceat  ei,  et  auferat  ab  eo  irara  suam. 

19.  rs'e  contendas  cum  pessirais,  nec  œrauleris  impios  : 
20.  quoniam  non  habeut  futurorum  spem  raali ,  et  lucerna  im- 
piorum  extinguetur. 

21.  Time  Dominum,  fdi  mi,  et  regem  :  et  cum  detractoribus 
non  coramiscearis  :  22.  quouiam  repente  consurget  perdilio 
corum  :  et  ruinam  utriusque  quis  no  vit? 

23.  Ilaec  quoque  sapientibus  :  Cognoscere  personam  in  judi- 
cio,  non  est  bonum. 

21.  Qui  dicunt  impio  :  Justus  es,  maledicenl  eis  populi,  et 
detestabuntur  eos  tribus. 

20.  Qui  arguunt  eum,  laudabuntur;  et  super  ipsos  veniet 
benedictio. 

26.  Labia  deosculabitur,  qui  recta  verba  respondet. 

27.  Praepara  foris  opus  tuum,  et  diligenter  exerce  agrum 
tuum  :  ut  postea  aedifices  domum  tuam. 

28.  ^'e  sis  testis  frustra  contra  proximum  tuum ,  nec  lactés 
quemquam  labiis  tuis. 

29.  iNe  dicas  :  Quomodo  fecit  mihi ,  sic  faciam  ei  ;  reddam 
unicuiquesecundùm  opus  suum. 

30.  Fer  agrura  hominis  pigri  transivi,  et  per  vineara  viri 
stulli  :  31.  et  ecce  totum  repleverant  urticœ,  et  operuerant  su- 
perficiem  ejus  spinae,  et  maceria  lapidum  destructa  erat. 

32.  Quod  cùm  vidissem,  posui  in  corde  meo ,  et  exemple 
didici  disciplinam. 

33.  Parum,  inquam,  dormies,  modicum  dormitabis,  pauxil- 
lum  raanus  conseres,  ut  quiescas  : 

34.  Et  veniet  tibi  quasi  cursor  egestas,  et  mendicitas  quasi 
vir  armatus. 

CAP  UT  XXV. 

Deum  décent  occulta  :  reges  manifesta  :  cor  rejun  :  purpandœ 
ai'.lce  vitiis  :  ne  te  e/f'^^ras  :  ne  maledicta  citô  pro feras,  ne  revo- 
cure  possis  :  ne  facile  tua  arcuna  prodas  ,V.  verbum  in  tem- 
jiore,  11.  corripere  audientem  :  boni  nuntii  :  fallaces  promis- 
iiones ;  2i.  verba  initia  :  13,25.  rerum  bonarum  salietas,  16. 
prunœ  super  caput,îi\,2'2.  non  plus  saper e  ,'21.  loquax ,  prœ- 
dceque  exposilus,  2S. 

1.  H.tc  quoque  parabolae  Salomonis,  quas  transtulerunl  viri 
Ezechiae  régis  Juda. 

2.  Gloria  Dei  est  celare  verbum,  et  gloria  regum  investigare 
sermonem. 

3.  Cœlum  sursum,  et  terra  deorsum,  et  cor  regum  inscru- 
tabile. 

1.  .\ufer  rubiginemde  argenté,  etegredietur  vas  purissimum. 

15.  Ne...  quceras  impietatem  in  domo  justi  :  per  calumniam. 

16.  Septis  enirn  :  licet  enim  ssepius  in  levibus  peocet ,  tamen 
resurget,  cUrn  impii  ait  iinmedicabilis  casus  :  ne  ergu  inde  arri- 
pias  calumniandi  ansara. 

20.  Quoniam  non  hahent  futurorum  spem  mnli  :  posteritatis  : 
Heb.  Lxx.  Quo  etiam  lucerna  pertinet,  //.  Rey.  xiv.  7.  Psatm. 
cxxxi.  17.  Chai,  de  novis:jimis  int-^lligit. 

m.  Hœc  quoque  sapientibus  :  alius  Citulus,  alius  st^lus. 

26.  Labia  deosculabitur  :  mite  respunsura  instar  amantissirni 
e&t  osculi. 

27.  Prcepara  foris  :  œconomicura  :  de  providendo  suinptiljns  , 
per  a^rriculluram,  autequam  œdilicare  a;.fgrediaris  :  ut  habos  Luc. 
XIV.  2i.  de  aeiificaturo  turrim  :  allegorice  ,  ne  pritis  arduum  opus 
incipian,  quam  agenda  pr^evideris. 

29.  .Ve  âicm:  en  ultionera  probibitam  ;  ut  odium  ,  suprà  17,  :i'i, 
31.  Idem  suprà  vi.  10,  11. 

Cai'.  XXV.  —  1.  Quas  transtulerunl.  (collegerunt,  etex  pluriljus 
Borioiis  in  unura  vulumen  retulerunt)  viri  Ezecliiœ  régit  Jwla  : 
ad  cujus  usquQ  t«iDpora  disperaœ  habebantur,  prout  ex  oro  .Salo- 
monis 'îxoep'.-rant. 

2.  El  gloria  regum  investigare  sermonem  :  verbum  ,  iterum  ut 
in  priori  parte;  sensu*  aut-im  videtur  esse,  consiiia  Dei  per  se  in- 
scrutabilia,  et  hoc  ad  ejui  sfloriain  majestateimiuo  portin^ire,  quod 
hu!(iari;e  irientis  aciem  effugiant,  ipsique  soli  conitet  arcanorutn 
taorum  ratio  ;  at  regum  consilia  eO  digniora  laudibus,  qu6m;iL;iH 
eorum  îequitas  sapientibus  se  aperit.  .Summa  :  reges  probabiiia 
consilia  sectontur;  ina<;cessa  penitusque  imperscrutabilia  Deo 
relinquant,  cojtis  ouippe  Judicla  vera,  justi ficata  insemetipsa. 
P»aJ.  XVIII.   10.  Vide  etiam  infra  27. 

3.  Cor  regum  inscrutabile  :  s-tpienti;l,  gravitate,  ipiâ  arto  re- 
gnandi  et  ar^anorum  vi  :  iiepe  etiam  superbiâ,  vulgariurnque 
TiTwn  fastidio,  occultisque  odii»,  ae  libidinibus. 

i.  Aufr  rubiyin  m  :  scoriai  :  \\-.\>.    Et  '■greil.ii;iur  vas  puris- 


.■).  Aufcr  impietatem  de  vullu  régis,  et  lirmabitur  justitià 
thronus  ejus. 

G.  Ne  gloriosus  appareas  coram  rege,  et  in  loco  magnorum 
ne  steleris. 

7.  Melius  est  enim  ut  dicatur  tibi:  Asccnde  hue:  quàm  ut 
humilieris  coram  principe. 

8.  Quœ  videront  oculi  tui,  ne  proferas  in  jurgio  citô  :  ne 
postea  emendare  non  possis ,  cùm  dchonestaveris  amicum  tuum. 

9.  Causam  tuam  tracta  cum  amico  tuo,  et  secretum  extraneo 
ne  révèles  :  10.  ne  forte  insullet  tibi  cùm  audierit,  et  expro- 
brare  non  cesset. 

Gratia  et  amicitia  libérant  :  quas  tibi  serva,  ne  exprobrabi- 
lis  fias. 

M.  Mala  aurea  in  leclis  argenteis,  qui  loquitur  verbum  in 
tempore  siio. 

12.  Inauris  aurea,  et  margaritum  fulgens,  qui  arguit  sa- 
pienlem,  et  aurem  obedientem. 

13.  Sicut  frigus  nivis  in  die  messis,  ila  legatus  fidelis  ei,  qui 
misit  eum  ,  animam  ipsius  requiescere  facit. 

14.  Nubes,  et  ventus,  et  pluviae  non  sequentes,  vir  glorio- 
sus ,  et  promissa  non  complens. 

13.  Patientià  lenietur  princeps,  et  lingua  mollis  confringet 
duritiam, 

16.  Mel  invenisti,  comede  quod  sufficit  tibi;  ne  forte  satia- 
tus  ,  evomas  illud. 

17.  Subtrahe  pedem  tuum  de  domo  proxirai  tui,  nequando 
satiatus  oderit  te. 

18.  Jaculum,  et  gladius,  et  sagitta  acuta,  homo  qui  loqui- 
tur contra  proximum  suum  falsum  testimonium. 

19.  Dens  putridus,  et  pes  lassus,  qui  sperat  super  inlideli 
in  die  angustiae  :  20.  et  amiltit  pallium  in  die  frigoris. 

Acetura  in  nitro,  qui  cantat  carmina  cordi  pessirao. 

Sicut  tinea  vestimento,  et  verrais  ligno;  ita  tristitia  viri 
nocet  cordi. 

21.  Si  esurierit  inimicus  tuus,  ciba  illum  :  si  sitierit,  da  ei 
aquam  bibere  :  22.  prunas  enim  congregabis  super  caputejus, 
et  Dominus  reddet  tibi. 

23.  Ventus  aquilo  dissipât  pluvias;  et  faciès  tristis  linguariv 
detrahentem. 

24.  Melius  est  sedere  in  angulo  domatis,  quàm  cum  muliere 
litigiosà ,  et  in  domo  communi. 

25.  Aqua  frigida  anims  sitienti;  et  nuntius  bonus  de  terra 
longinquà. 

26.  Fons  turbatus  pede  ,  et  vena  corrupta,  justus  cadens 
coram  impio. 

27.  Sicut  qui  mel  multum  comedit,  non  est  ei  bonum;  sic 
qui  scrutator  est  majestatis,  opprimetur  à  gloria. 

28.  Sicut  urbs  païens  et  absque  murorum  ambitu;  ita  vir, 
qui  non  potest  in  loquendo  cohibere  spiritum  suum. 

CAPUT  XXVI. 

Aliéna  loco  posita  ;  maledicla  temeré  :  correptio  :  quomodo  slullo 
respondendum  :  stultus  nuntius  :  senlenliœ  in  ore  stulli  :  ad 
vomitum  reversus  :  sibi  placens,  12.  piger,  13  et  seq.  miscere 

simum  deest  Heb.  sic  :  5.  aufer  impietatem  (impium,  Ileb.  phrasi) 
de  vuUu  (de  conspectu  :  Heb.)  régis  :  impii,  aularum  scoria;  qui- 
bus  sublatis;  nihil  superest  quàm  thronus  regius  justitià  fultus, 
clarusque. 
7.  Ascende  hue  :  sic  Christus.  Luc.  xiv.  10. 

10.  Gratia  et  amicilia  libérant  :  doest  Heb.  habent  lxx. 

11.  Mala  aurea  in  leclis  argenteis  :  id  est,  tam  bené  décent. 
Pro  lectis,  sculpturas,  cailaturas  vertunt  :  ad  verbum,  aperturas, 
eas  scilicet  quibus  geminic  inseruntur,  velut  anniili  pala. 

13.  Sicut  frigus  nivis  :  ex  vicinis  forte  moiitibiis  comportatae  : 
in  die  messis;  testa  laboraiitibus  :  ita  réfrigérât  do  re  ancipiti 
allatus  faustus  nuntius  :  vida  xxv.  25. 

15.  Et  lingua  mollis  (scilicet,  per  responsa  lenia)  confringet 
duritiam  .os  siva  ossum  :  lUih.  liurissima  quoeque. 

10.  Mel  invenisti  :  in  voluptatibus  temperanduiri ,  neque  dulcia 
licet  obtrudenda  ad  fastidium,  quo  et  soquons  pertinet. 
17.   Subtrahe  pedem  :  recto  i.xx.  raro  admove. 

20.  El  amillit  pallium  :  sic  supple  :  sicut  qui  removet  in  frigore 
pallium,  aut  acetum  inl'undit  nitro  quo  dissolvitur;  sic  absurdus, 
iiitempestivus  ,  importunus,  qui  cantat  carmina  cordi  pessimo  , 
mœrenti  et  afflicto  :  sicut  Une".  :  deest  Heb.  lxx.  et  Chai,  habent. 

21.  Si  esurierit  :  n  Paulo  niemoratum.  Rom.  xii.  20. 

22.  Prunas...  congregabis  :  oxsuscitandiB  caritati. 

20.  Justus  cadens  coram  impio  ;  in  peccatuiii,  ut  videtur,  et  con- 
gruit  loco  Ezcchielis  ,  xxxiv.  IS  ,  19.  de  pastoribus  turbantibus 
aquam  quam  populo  propinabant ,  rectam  scilicet  doctrinam 
ox'wnpiis  pessiinis. 

27.  Sic  qui  scrutator  est  mnjestatis  :  Heb.  Neo  invostigatio 
gloriîe  oorum  (scilicet  arcanoruin  Dei)  gloria  (est)  id  est,  non 
gioriaî,  sed  dedecori  vcrtit  ;  supplo  invostigantibus.  Nota  phrasis, 
qu-1  jjleruinque  supprijrjuntur  ea  qua;  maxim(;  oxcollunt,  ut  quifi 
aniino  per  seso  occurrant. 

2«.  Sicut  urlis  patens:  vallum  ac  munimontutn  validissimum  , 
in  consiliis  secretum. 
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se  rixh,  17.  litdans  feci ,  lii,  l'J,  uwU  jurgia  :  fulsa  shnplici- 
tas  ,  22.  simulalor,  2t,  25.  occuUa  odia,  26.  malus  sibi  noxius. 
27.  verba  fallacia  ,  2S. 

1.  Qlomodo  nix  ia  œstate,  et  pluvias  in  messe  ;  sic  indecens 
est  stulto  gloria. 

2.  Sicut  avis  ad  alla  transvolatis,  et  passer  qu6  libet  va- 
dens ,  sic  maledictum  frustra  prolalum  in  qaempiam  superve- 
niet. 

3.  Flagellum  eqao  ,  et  camus  asino,  et  virga  iu  dorso  im- 
prudentium. 

4.  Ne  respondeas  stulto  juxta  stullitiam  suam,  ne  efficiaris 
ei  similis. 

5.  Responde  stulto  juxta  stultitiam  suam  ;  ne  sibi  sapiens 
esse  videatur. 

6.  Claudus  pedibus,  et  iniquitatem  bibens,  qui  mittit  verba 
per  nuntium  stultum. 

7.  Quomodo  pulchras  frustra  habet  claudus  tibias  :  sic  in- 
decens est  in  ore  stultorum  parabola. 

8.  Sicut  qui  mittit  lapidera  in  acervum  Mercurii  ;  ita  qui 
tribuit  insipienti  honorem. 

9.  Quomoflo  in  spina  nascatur  in  manu  temulenti  ;  sic  pa- 
rabola in  ore  stultorum. 

10.  Judicium  déterminât  causas  :  et  qui  imponit  stulto  si- 
lentium,  iras  mitigat. 

11.  Sicut  canis ,  qui  revertitur  ad  vomitum  suum  ;  sic  im- 
prudens  qui  itérât  stultitiam  suam. 

12.  Vidisti  hominem  sapientem  sibi  videri?magis  illo  spem 
habebit  insipiens. 

13.  Dicit  piger  :  Léo  est  in  via,  et  leœna  in  itineribus. 
14.  Sicut  ostiura  vertitur  in  cardine  suo  ,  ita  piger  in  lectulo 
suo. 

15.  Abscondit  piger  manum  sub  ascellà  suà ,  et  laborat  si 
ad  os  suum  eam  converterit. 

16.  Sapientior  sibi  piger  videtur  septem  viris  loquentibus 
sententias. 

n.  Sicut  qui  apprehendit  auribus  canem ,  sic  qui  transit 
impatiens,  et  commiscetur  rixae  alterius. 

18.  Sicut  noxius  est  qui  mittit  sagittas,  et  lanceas  in  raor- 
tem  :  19.  ita  vir  qui  fraudulenter  nocet  amico  suo  :  et  cùm 
fuerit  deprehensus ,  dicit  :  Ludens  feci. 

20.  Cùm  defecerint  ligna,  extinguetur  ignis  :  et  susurrone 
sublracto,  jurgia  conquiescent. 

21.  Sicut  carbones  ad  prunas,  et  ligna  ad  ignem,  sic  liomo 
iracundus  suscitât  rixas. 

22.  Verba  susurronis  quasi  simplicia ,  et  ipsa  perveniunt  ad 
intima  ventris. 

23.  Quomodo  si  argento  sordido  ornare  velis  vas  fictile,  sic 
labia  tumentia  cum  pessimo  corde  sociata. 

24.  Labiis  suis  intelligitur  inimicus,  cùm  in  corde  tractave- 
rit  dolos. 

Cap.  XXVI.  — 2.  Sic  maledictum  frustra  (imineritù,  fortuito) 
prolalum  :  raaledicta  non  curanda  ,  quippe  quae  quocuraque,  ui^ 
decumqua  ,  quasi  incerto  cursu  ,  perraeant  ac  pervolaiit. 

4.  5.  Ne  respondeas...  responde  stulto  .-varie  pro  loco  et  tem- 
pore;  stultum  enim  interduni  despicere  ,  intardum  reparciitere 
oportet. 

7.  Quomodo  pulchras  :  varié  ex  Ilebrieo  vertunt  ;  sensus  autem 
est,  tam  invalidas  esse  in  ore  stulti  rectas  sententias,  quàm 
claudo  inutiles  pulchras  licet  tibias. 

8.  In  acervum  Mercurii:  ia  acervum  lapidum  Mercurio  erec- 
tura,  quod   est   impuri  nefastique  oultus;  ita  qui  indignos  colit. 

9.  Quomodo  si  spint  nascatur  (ascindit  :  Heb.)  in  raanu  temu- 
lenti :  sic  parabola  in  ore  stultorum  :  suo  se  ore  configunt. 

10.  Judicium  déterminât  (tinit ,  decidit)  causas  :  liies.  Et  qui 
imponit  :  Cd.nsa.3  irarum,  ri.xarumque  praebent  stultorum  seniio- 
nes  ,  quos  qui  oonipescit,  similis  est  illi  qui,  dijudicando  litom  , 
imponit  silentium  litigaiitibus.  Heb.  obscurissimus  :  sic  autem 
vertunt  :  raagnus  Deus  soilioet,  formans  omnia  ,  et  dans  morce- 
dem  stulto,  et  dans  mercedera  transgressoribus  :  Heb.  unicuique 
triliuens  siîcuiidum  op^-ra  sua. 

11.  Sicut  cmis  :  notum  illul  Pétri  ,  H.  11.  22. 

12.  Vidisti  hominem  sapientem  sibi!  Stulto  deploratior  qui  sibi 
placet. 

11.  Sicut  ostium  vertitur  .sic  piger  multo  raotu,  nullo  pro- 
gressa. 

16.  Sapientior  sibi  :  quod  prudons ,  cautus  ,  cuactator  sibi  vi- 
deatur. 

17.  Sicut  rjui  apprehendit  (vellicat)  auribus  canem  efforatum  : 
n'jrape  ad  allatrandum  et  mordendum  incitât  :  sic  '/ui  transit  :  sic 
(jui  transiens  aliénas  rix»  se  immiscet,  inorsus  latratusque  sibi 
parât  :  Heb.  contractior  :  sic  transions  qui  irascitur  in  iite  non 
suâ. 

22.  Susurronis  :  maledici  clancularii.  Quasi  simplicia  :  sincera, 
candida,  mitia.   Ad  intima  V'.'n<r/«  .•  altissimum   vulnus  infigunt. 

2.3.  Quomodo  si  argento vas  fictile:  vile,  testacoum  :  ma- 

lum  nialii  ornatum  :  Sic  labia  tumentia  :  acconsa  :  sivo  Insectan- 
tia  atque  exprobrantia  :  Heb.  cum  pessimo  corde  :  utr  iquo  tam 
indecora,  tam  mala  suiit. 

24.  Labiis  suis  intelligitur  (agnoscitur)  inimicus,  ciim  in  cor- 
de...  agnoscitur  quod  aliud   verbis  proférât,  aliud  teg.it  pectore. 


2o.  Quando  submiserit  voccra  suam,  ne  credideris  ci  :  quo- 
niam  septem  nequitiic  sunt  in  corde  illius. 

20.  Qui  operit  odium  fraudulenter,  revelabitur  malitia  ejus 
in  consilio. 

27.  Qui  fodit  foveam  ,  incidet  in  eam  ;  et  qui  volvit  lapidera  , 
revertetur  ad  eura. 

28.  Lingua  fallax  non  amat  veritatera  :  et  os  lubricura  opc- 
ratur  ruinas. 

GAPUT  XXVII. 

Craslinum  incertum  :  ab  alio  laus  :  ira  stulti  correplio  :  adula- 
tio  ,5,  6,  li.  patrid  extorris ,  S.  atnici  consilia  ,  9,  17,  p'iter- 
nus  amicus,  9,  10,  litigiosa  mulier  :  curiositas  sive  avarilia 
insatiabiles ,  20.  laudAbus  probari,  21.  incjrrigibilis,  22.  agno- 
cere  gregem  ,  24.  ruri  vicere  :  frugalitas. 

1.  Ne  glorieris  in  crastinum,  ignorans  quid  superventura 
pariât  dies. 

2.  Laudet  te  alienus  ,  et  non  os  tuura  ;  extraneus,  et  non 
labia  tua. 

3.  Grave  est  saxum,  et  onerosa  arena  :  sed  ira  stulti  utro- 
que  gravior. 

4.  Ira  non  habet  misericordiara.  nec  erumpens  furor  :  el 
impetum  concitati  ferre  quis  poterit  ? 

5.  Melior  est  manifesta  correptio ,  quàm  amor  absconditus. 
G.  Meliora  sunt  vulnera  diligentis,  quàm  fraudulenta  oscula 

odientis. 

7.  Anima  saturata  cal'cabit  favum  :  et  anima  esuriens  etiam 
amarura  pro  dulci  suraet. 

8.  Sicut  avis  transmigrans  de  nido  suo  ;  sic  vir  qui  dere- 
linquit  locum  suum. 

9.  Unguento,  et  variis  odoribus  delectatur  cor  :  et  bonis 
amici  consiliis  anima  dulcoratur. 

10.  Amicum  tuum,  et  amicum  patris  tui  ne  dimiscris  :  el 
domum  fratris  tui  ne  ingrediaris  in  die  aftlictionis  luae. 

Melior  est  vicinus  juxlii ,  quàm  frater  procul. 

11.  Stude  sapienliae,  fili  mi,  et  lœtificat  cor  meum  ;  ut  pos- 
sis  exprobranti  respondere  sermonem. 

12.  Astutus  videns  raalum,  absconditus  est  :  parvuli  tran- 
seuntes  sustinuerunt  dispendia. 

13.  Toile  veslimenlura  ejus,  qui  spopondit  pro  extraneo  ;  et 
pro  alienis,  aufer  ei  pignus. 

14.  Qui  benedicit  proximo  suo  voce  grandi,  de  nocte  con- 
surgens ,  maledicenti  similis  erit. 

15.  Tecta  perstillantia  in  die  frigoris,  et  litigiosa  mulier 
comparantur  :  10.  qui  retinet  eam,  quasi  qui  ventura  leneat, 
et  oleum  dexterae  suae  vocabit. 

17.  Ferrum  ferro  exacuitur;  et  homo  exacuit  faciem  amici 
sui. 

18.  Qui  servat  ficum,  comedet  fructus  ejus  :  et  qui  custos 
est  Domini  sui ,  glorificabitur. 

19.  Quoraodo  in  aquis  resplendet  vultus  prospicientium  ; 
sic  corda  hominum  manifesta  sunt  prudentibus. 

20.  Infernus  el  perditio  nunquam  iraplentur  :  similiter  et 
oculi  hominum  in.satiabiles. 

25.  Submiserit  .-demiserit,  lenierit. 

26.  Qui  operit  odium  :  videtur  indioare  eos  qui  blanda  simu- 
lant ;  in  concione  verù ,  ubi  dicenda  sententia  est ,  depromunt 
odia. 

28  Os,  sivo  verbum  lubricum  :  leva,  anguis  instar,  ac  facile 
inserpens,  operatur  ruinas  ,  dam  loniter  influit  in  aures  ,  ot  cor 
inficit  :  sic  verba  malodioa  ,  et  quocumque  modo  fallacia. 

C.\p.  XXVII.  —  4.  Ira  non  habet...  Ira  est  crudeliias,  et  furor 
est  inundatio.  Et  quis  stabit  corara  zelo?  œraulatione.  invidià  ? 
Heb. 

6.  Meliora...  vulnera  :  Heb.  fidelia  :  vulnera  diligentis  ,  quàm 
fraudulenta  :  Heb.  crebra ,  sive  ut  vertit  Theodot.  conturbata  et 
nimia  oscula  odio  habentis. 

8.  Sicut  avis  transmigrans  :  Heb.  Sicut  avis  vagans  à  nido 
suo,  sic  vir  vagans  j'i  loco  suo. 

10.  In  die  afflictionis  luce  :  in  adversis  ad  amicum  paternuM) 
potins  quàm  ad  fratrem  ,  seu  oognatum   non  amantem  confugias. 

12.  Astutus  :  idem  suprà  ,  xxii.  3. 

14.  Qui  benedicit  :  bonedicens  socio  suo  in  voc  grandi  (atv.'cta- 
tis  laudibus)  de  nocte  consurgens  ,  summo  mano  (alieno  temiioro) 
maledictio  reputabitur  ei  :  Heb.  Suriima  :  affeolata ,  inlempostiv.i 
salutatio  convicio  similis  ,  et  adul.ilores  palam  ,  clam  dotractore». 

15.  /n  d(e /■'•ii'O'''''' ••  imbris,  Heb. 

16.  Qui  retinet:  (abscondit:  H 'b.  sive  domi  habet)  quasi  qui 
venlum  (aquilonem,  tempostatem»  tcnoat ,  haboat  :  <■/  tamon 
vir  ojus,  oleum  dexterœ  suœ ,  sibi  gratum  faustuiiiquo  vocuhti  , 
et  asperam  quamvis,  verbis  deliniet  :  alii  aliter  inlerproUnlur 
locum  obscurissimum. 

17.  Et  homo  exacuit  faciem  amici  sui  :  ingonium  ex  ttmiliari 
consuetudine.  .  ■     <•     > 

19.  Quomodo  in  aquis Brovitis  :  Heb.  sicut  m  aquis  lacles 

ad   faciem  ,   sic  cor  hominis  ad    liominoiii   :    solortem   a<-llicet  ot 
iirudontein,  ut  recl"  Vulgatasupplovil. 

20.  Similiter  et  oruli  (curiosit.is,  cupidltas,  av.»riti  i  ,  Eccl.  iv 
■S    V.  9,  10)  insatiabiles. 
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21.  Quomodo  probatur  in  coutlalorio  argentura  ,  et  in  for- 
uace  auruni  :  sic  probatur  homo  ore  laudanlis. 

Cor  iniqui  inquirit  mala,  cor  autem  rectum  inquirit  scien- 
tiara. 

■2-2.  Si  contuderis  stullum  in  pila  ,  quasi  ptisanas  feriente 
desuper  pilo.  non  auferetur  ab  eo  stullitia  ejus. 

23.  Diligenter  agnosce  vultum  pecoris  tui ,  tuosque  grèges 
considéra  : 

24.  .\on  enim  habebis  jugiter  poteslatem  :  sed  corona  tri- 
buetur  in  generationem  et  generationem. 

25.  .\perta  sunt  prala,  et  apparuerunt  herbœ  virentes,  et 
collecta  sunt  fœna  de  montibus. 

20.  .\gni  ad  vestimentum  tuum  :  et  hœdi ,  ad  agri  pretium. 
27.  Sufticiat  tibi  lac  caprarum  in  cibostuos,  et  in  necessa- 

ria  domùs  tuae,  et  ad  victum  ancillis  tuis. 

GAP  UT  XXVIII. 

Jmpii pavor  :justi securitas;  multi  principes ,  2.  pauper  vexans 
paupcrem;  iuiimadcertens  omnia,  5. pauper,  dives,  6,  11,  itsurce 
8.  malus  vice  dux,  10.  quid  eveniac  regnantibus  impiis,  12,  15. 
con/'essio  scelentm,  13.  viri  timorali;  duri,  14.  ambulans  sim- 
pliciter,  IS.  festinaiœ  divitiai,  20.  coi-reptio,  adulaCio,  23.  glo- 
riosus,  25,  26.  beneficus,  impius  ,2S. 

1.  FroiT  impius,  nemine  persequente  :  justus  autem,  quasi 
leo  confidens,  absque  terrore  erit. 

2.  Propter  peccata  terrée ,  multi  principes  ejus  :  et  propter 
homiais  sapientiam ,  et  horum  scientiam  quae  dicuntur,  vita 
ducis  longior  erit. 

3.  Vir  pauper  calumnians  pauperes,  similis  est  imbri  vehe- 
menti,  in  quo  paratur  famés. 

4.  Qui  derelinquunt  legem,  laudant  impium  :  qui  custodiunt, 
succenduntur  contra  eum. 

0.  Viri  mali  non  cogitant  judicium  :  qui  autem  inquirunt 
Dominum,  animadvertunt  omnia. 

6.  Mellor  est  pauper  ambulans  in  simplicitate  suâ,  quàm  di- 
ves in  pravis  itineribus. 

7.  Qui  custodit  legem ,  filius  sapiens  est  :  qui  autem  comes- 
satores  pascit,  confundit  patrem  suura. 

8.  Qui  coacervat  divilias  usuris  et  fœnore ,  liberali  in  pau- 
peres congregat  eas. 

9.  Qui  déclinât  aures  suas  ne  audiat  legem,  oratio  ejus  erit 
execrabilis. 

10.  Qui  decipit  justos  in  via  malà ,  in  interitu  suo  corruet  : 
et  simplices  possidebunt  bona  ejus. 

11.  Sapiens  sibi  videtur  vir  dives  :  pauper  autem  prudens 
scrulabitur  eum. 

12.  In  exultatione  justorum  multa  gloria  est  :  regnantibus 
impiis  ruinae  hominum. 

21.  Sic  probatur  homo  ore  laudanlis:  si  modeste,  si  pudicô 
audiat.  Cor  iniqui  inquirit  mala  :  deest  Heb.  habent  Lxx. 

'■22.  Quasi ptisano.s  :  grana,  legumina  contusa. 

2-3.  Diligenter  agnosce  :  œconoraica  :  his  enim  omnibus  fruga- 
litatem  commendat  ;  ac  vitam  pastoralem  ,  agrorumque  et  pecu- 
dura  curara  ,  è  quibus  victus  lacilis  et  sufficiens  quaeritur.  Reo- 
toribus  populorum  solet  accommodari  ,  ut  suse  plebis  ingeiiium , 
virtulesque  et  vitia  noscant. 

2-1.   JVon  enim  habebis sed  corona  :   et  an  corona?  Heb. 

tribuetur  :  fluxa  gloria  :  quâ  te  capi  non  oportet,  sed  moderato 
et  parabili  tranquilloque  victu  contentum  ruri  vivere. 

2.5.  Aperta  sunt  pmia  :  quod  pariter  utilitati  voluptatique  sit. 

26.  Agni  ad  vestimentum  :  duplex  coramodum  :  vestitus  domi 
inveotus  ,  et  parta  pecunia. 

27.  Lac  caprarum  :  en  mira  vitae  istius  antiquœ  et  pastoralis 
frugalitas;  neque  enim  açni  aut  hirci  ad  victum  caesi  meraoran- 
tur  ;  qui  hospitibus,  aut  festivis  diebus  ad  victiraas,  sacrumque 
inde  epulura  servabantur  ;  lac  sufficiebat  ad  vulgarera  ,  quotidia- 
numque  cibura. 

Cap.  XXVIII.  —  1.  Absque  terrore  erit  :  deest  Heb. 

2.  Propter  peccata  terras,  multi  principes  ejus  :  multi,  brevi 
tempore  sibi  succedentea.  El  propter  hominii  sapientiam  :  et  in 
horaine  intelligente  et  scionte  sic  prolongabitur,  Heb.  id  est,  pro- 
pter sapientiam,  temperantemque  vitam,  et  animi  aequabilitatem 
producotur  vita  principis. 

3-  Vir patiper  calumniann  :  vexans;  cUm  juvare  invicem  te- 
DUioris  fortunie  homiaes  soleant,  si  se  niutu6  spolient,  ingens  ove- 
DÏt  calatriitas;  v«;l,  pauper  qu6  indigentior,  eO  civitati  gravior, 
postquam  ex  aliono  locupletatus,  superbire  cœpit. 

5.  Animadtertunl  omnia  :  intelligunt;  Heb.  lxx. 

8.  Qui  coacervat  usuris  el  foinore  :  p.6Tà  t-vV.wv  y.al  'i:\tvtxo]i.Zi'i . 
Frustra  distinguant  hlo  «enera  usurarum;  utrumque  enim  refer- 
tur  ut  turpo  et  etiam  votitum.  Vide  Ezech.  xviii.  8.  Liberali  in 
pauperes  :  «aepe  raonitum  ,  malë  parta  compendia  plis  bonisque 
ce'ierfs;  infrà,  10. 

'J.  Oratio  ejus  erit  execrabilis  .-  preces. 

10.  Qui  decipit  :  lxx.  planiiin;  qui  sr;dur;it  rectos  in  viara  ma- 
lain  ;  qui  recta  sectantes  pravi.<i  conttiliis  impiagit  in  malum,in 
interitu  suo  corrttel  :  in  foveà  suâ,  Heb. 

11.  pauper  autem  prudens  scrulabitur  eum  :  ejus  arcana  pors- 
piciet,  sagacior  erit. 


13.  Qui  abscondit  scelcra  sua,  non  dirigetur  :  qui  auleni 
cont'essus  fucrit,  et  rcliquerit  ea  ,  misericordiam  consequclur. 

14.  Bealus  homo ,  qui  semper  est  pavidus  :  qui  verô  mentis 
est  durœ,  corruet  in  malum. 

l.'i.  Leo  rugiens,  et  ursus  esuriens  ,  princeps  impius  super 
populum  paupercm. 

IG.  Dux  indigens  prudentiù,  mullos  opprimel  per  calum- 
niam  :  qui  autem  odit  avariliam,  longi  lient  dies  ejus. 

17.  Hominem,  qui  calumniatur  animée  sanguinera,  si  usque 
ad  lacum  fugerit ,  nemo  sustinet. 

18.  Qui  ambulat  simpliciler,  salvus  erit  :  qui  perversis  gra- 
ditur  viis,  concidet  semel. 

19.  Qui  operatur  terram  suam,  satiabitur  panibus  :  qui  au- 
tem sectatur  otium ,  replebitur  egestate. 

20.  Vir  fidelis  multùm  laudabitur  :  qui  autem  festinat  ditari, 
non  erit  innocens. 

21.  Qui  cognoscit  in  judicio  faciem,  non  benè  facit  :  iste  et 
pro  buccellà  panis  deserit  veritatem  : 

22.  Vir  qui  festinat  ditari,  et  aliis  invidet,  ignorât  quôd  ege- 
stas  superveniet  ei. 

23.  Qui  corripit  hominem,  gratiam  postea  inveniet  apud  eum 
magis  quàm  ille,  qui  per  linguas  blandimenta  decèpit. 

24.  Qui  subtrahit  aUquid  à  pâtre  suo,  et  à  matre,  et  dicit 
hoc  non  esse  peccatum  :  particeps  homicidae  est. 

25.  Qui  se  jactat  et  dilatât ,  jurgia  concitat  :  qui  verô  spe- 
rat  in  Domino ,  sanabitur. 

26.  Qui  confidit  in  corde  suo  ,  stultus  est  :  qui  autem  gradi- 
dur  sapienter.  ipse  salvabitur. 

27.  Qui  dat  pauperi,  non  indigebit  :  qui  despicit  deprecan- 
tem,  suslinebit  penuriam. 

28.  Cùm  surrexerint  impii,  abscondentur  homines  :  cùm  illi 
perierint ,  multiplicabuntur  justi. 

GAPUT  XXIX. 

Correptionis  impatiens  :  impii  principes  :  rex  justus  :  adulator, 
5.  ne  eum  sluUo  contenderis,  9.  loquax,  11,  20.  princeps  men- 
daciorum  amans,  12.  regum  robur,  H.  puer  sibi  relictus ,  15. 
educatio ,  17,  servi,  19,  21.  ad  Deum  respicere.  25,  26. 

1.  ViRO ,  qui  corripientem  dura  cervice  contemnit,  repenti- 
nus  ei  superveniet  interitus;  et  eum  sanitas  non  sequetur. 

2.  In  muUiplicatione  justorum  laetabitur  vulgus  :  cùm  impii 
sumpserint  principatum,  gemet  populus. 

3.  Vir  qui  amat  sapientiam,  laetificat  patrem  suum  :  qui  au- 
tem nutrit  scorta,  perdet  substantiam. 

4.  Rex  justus  erigit  terram,  vir  avarus  destruet  eam. 

5.  Homo ,  qui  blandis  ficlisque  sermonibus  loquitur  amico 
suo,  rete  expandit  gressibus  ejus. 

6.  Peccanlem  virum  iniquUm  involvet  laqueus  :  et  justus 
laudabit  atque  gaudebit. 

7.  Novit  justus  causam  pauperura  :  impius  ignorât  scientiam. 

8.  Homines  pestilentes  dissipant  civilatem  :  sapientes  verô 
a^ertunt  furorem. 

9.  Vir  sapiens  si  eum  stulto  contenderit,  sive  rideat ,  non 
inveniet  requiem. 

10. Viri  sanguinem  oderunt  simplicem  :  justi  autem  quaerunt 
animam  ejus. 

11.  Totum  spiritum  suum  profert  stultus  :  sapiens  differt, 
et  réservât  in  posleram. 

12.  Princeps,  qui  libenter  audit  verba  mendacii ,  omnes  mi- 
nistros  habet  impios. 

13.  Pauper,  et  creditor  obviaverunt  sibi  :  utriusque  illumi- 
nator  est  Dominus. 

14.  Rex  qui  judicat  in  veritate  pauperes,  thronus  ejus  in 
aelernum  firmaliitur. 

13.  iVow  dirigetur  :  non  aget  prospéré. 

14.  Qui  sempar  est  pavidus  :  pro  aelicto  suo,  ut  ex  antecedenti 
patet;  sic  Job  etiam  innocens  .•  Verebar  omnia  opéra  mea,  sciens 
quôd  non  parceres  delinquenti,  ix.  28. 

17.  Qui  calumniatur  animœ  sanguinem  :  qui  vitse  hominis  in- 
sidiatur,  ei  etiam  in  praiceps  ruenti  nemo  succurret. 

21 .  Isle  et  pro  biiccellâ  :  conscientia  semel  pretio  prostituta,  pro 
nihilo  venumdatur. 

25.  Sanabitur  :  pinguescet.  llob. 

27.  Suslinebit  penuriam  :  ita  etiam  lxx.  At  Heb.  sustinebit 
multa  et  gravia  malodicta. 

Cap.  XXIX.  —  3.  Vir  qui  amat  :  sapientiœ  amorem  impuris 
amoribus  opponit. 

9.  Vir  sapiens,  si  eum  stulto  contenderit  :  litigaverit  :  sive 
irascalur,  sive  rideat  :  stulto  enim  nescias  quid  facia.s. 

10.  Justi  autem  quœrunt  animam  ejus  :  curabunt  saluterii  ;  sic 
quœrere  animam  :  Psal.  cxj.i.  5. 

11.  Totum  spiritum  suum  profert  stultus  :  iot^ra  mentemsuam; 
iram,  lxx.  réservât:  composcit  :  coliibet  :  Ileb. 

13.  Pauper,  et  creditor  :  vir  usurarum  :  op])ressor  :  Heb.  obvia- 
verunt sibi  ;  in  oonspectu  positi  :  utriusque  illuminalor,  inspec- 
tor  est  Dominus . 
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15.  Virga  atque  correptio  tribuit  sapientiam  :  puer  autem  , 
qui  dimillitur  voluntati  sucE,  confundil  matrem  suam. 

IG.  In  mulliplicatione  impiorum  muUiplicabuntur  scelera ,  et 
jusli  ruinas  eorum  videbunt. 

17.  Erudi  filium  tuum ,  et  refrigerabit  te,  et  dabit  delicias 
aniinœ  tuae. 

18.  Cùm  prophetia  defecerit,  dissipabitur  populus  :  qui  verô 
custodil  legem  ,  beatus  est. 

19.  Servus  verbis  non  potest  erudiri  :  quia  quod  dicis  intel- 
Iigit,et  respondere  contemnit. 

20.  Vidisti  hominem  velocem  ad  loquendum?  stultitia  magis 
speranda  est,  quàm  illius  correptio. 

21.  (^ui  délicate  à  pueritià  nutrit  servum  suum,  postea  sen- 
tiet  eum  contumacem. 

22.  Vir  iracundus  provocat  rixas  :  et  qui  ad  indignandum 
facilis  est,  erit  ad  peccandum  proclivior. 

23.  Superbum  sequitur  humilitas  :  et  tiumilem  spiritu  susci- 
piet  gloria. 

24.  Qui  cum  fure  participât,  odit  animam  suam  :  adjurantem 
audit ,  et  non  indicat. 

23.  Qui  timet  hominem,  citô  corruet  :  qui  sperat  in  Domino, 
sublevabitur. 

26.  Multi  requirunt  faciem  principis  :  et  judicium  à  Domino 
egredilur  singulorum. 

27.  Abominanlur  justi  virum  impium  :  et  abominantur  impii 
eos  ,  qui  in  rectà  sunt  via. 

Verbum  custodiens  filius ,  extra  perdilionem  erit. 

CAP  UT    XXX. 

Sapiens  pro  imper ito  se  habet  :  scienlia  sanctorum  ,  3.  nosse  no- 
men  Dei  et  ejus  filii,  4.  verbum  Dei ,  clypeus  :  duo  roganda  , 
7.  elseq.:  qui  execrabiles,  11.  et  seq.:  quœ  insatiabilia  :  paren- 
tuni  contemptores  :  occulta  et  indeprensa  :  quœ  concutiant  ler- 
ram  :  alia  œniginata  :  stitllus  excelso  loco ,  32.  vehementer 
exsugens  et  emungens ,  33.  regum  adumbrata  majestas.  30,  31. 

1.  Verba  Congreganlis  filii  Vomentis. 

Visio,  quam  locutus  est  vir,  cum  quo  est  Deus,  et  qui  Deo 
secum  morante  confortatus  ,  ait  : 

2.  Stultissimus  sum  virorum,  et  sapientia  hominum  non  est 
mecum. 

3.  Non  didici  sapientiam,  et  non  novi  scientiam  sanctorum. 

4.  Quis  ascendit  in  cœlum,  atque  descendit?  quis  conlinuit 
spiritum  in  manibus  suis  ?  quis  coUigavit  aquas  quasi  in  ve- 
stimento?  quis  suscitavit  omnes  termines  terrae?  quod  nomen 
est  ejus  :  et  quod  nomen  filii  ejus,  si  nosti? 

5.  Omnis  sermo  Dei  ignilus  :  clypeus  est  sperantibus  in  se. 
6.  Ne  addas  quidquam  verbis  illis,  et  arguaris,  inveniarisque 
mendax. 

19.  Servus  :  molliter  pravèque  institutus,  ut  ^.21.  sive  servilis 
aniinus.  Respondere  contemnit  :  prae  stoliditate  ac  ferociâ. 

20.  Stultitia  magis  speranda  est  :  spes  est  de  stulto  magis, 
quàm  de  verboso  illo  et  temerô  loquente. 

23.  Humilitas  :  vilitas,  casus. 

24.  Adjurantem  audit  :  Heb.  maledictionem  sive  execrationem 
adversUs  eos  qui  sceleribus  ,  vel  tacendo  participant.  Levit.  v.  1. 

26.  Multi  requirunt  :  ad  unum  principem  universa  mullitudo 
intendit  oculos;  verûm  à  Deo  solo  judicium  est,  quem  despi- 
t'iunt. 

27.  Verbum  custodiens  :  deest  Heb.  et  lxx. 

Cap.  XXX.  —  1.  Verba  congreganlis  :  verba  Agur  filii  Jace  : 
Heb.  Domina  propria,  quorum  loco  hic  et  in  seq.Vulgata  interpre- 
tationes  nomiaum  ponit.  Visio  :  onus  :  Ileb.  ut  in  prophetis. 
Onus  quod  locutus  est  vir  ad  Iihiel  et  Ucal  :  Hub.  discipulos  sues, 
ut  videtur. 

3.  Et  non  novi  scientiam  sanctorum  :  ut  demonstret  se  non 
nosse  hanc  sanctorum  scientiam  ,  interrogat  seipsum  do  Deo  , 
quisnaiii  sit,  et  nescire  se  fatetur  ;  unde  sequitur  : 

4.  Quis  ascendit  in  c(i:lum?  Quis  cœlum  terramque  suâ  potentiâ 
pervasit  ?  Quis  suscitavit  (  statuit  Heb.)  omnes  terminos  terrœ  ? 
Et  quod  nomen  filii  ejus  ?  ejus  scilicet  filii,  de  quo  suprà,  viii.22. 
dicitur  :  Dominus  possedit ,  (sive  genuit)  me  :  per  quem  omnia 
facta  usse  indicat  eodem  loco,  quom  tamen  tu  nequidem  de  nomine 
nosti;  ac  nequo  nomen  Dei  quatenus  pater  est,  aut  quo  vera  ejus 
natura  explicetur.  lxx.  et  ex  illis  Ambrosius,  pro,  filii  ejus,  ha- 
bent,  et  filiis  ejus  :  edit.  Rom.  cap.  xxiv.  Contra  Chai.  Syr.  Aq. 
Syinm.  Theodot.  singulari  numéro  :  filio  ejus  :  nonnulli  quoquo 
Gr.  LXX.  codices  :  rèjcvu  non  TÈJtvci;  :  atque  omnino  Vulgatae  le- 
clio  rotinenda,  quam  etiara  Augustinus  prœtulit,  Ep.  XMX. 
quajst.  5.  nunc  Ep.  en.  n.  29.  Causam  autem  car  id  lxx.  mutavo- 
rint,  eam  esso  upparet ,  quod  Verbi  nativitate  nondum  aperlâ 
praedicatâ,  infirmorum  ac  maxime  Gentilium  offensionein  metue- 
rent  :  certè  Hieronymus  :  in  illa  verba  Isaiae,  ix.  0.  Ad.nirabilis, 
Consiliarius  ,  Deus,  Fortis,- docet  hâc  iioniinum  majestate  per- 
torritos  lxx.  non  esse  ausos  de  puero  dicere  ,  quod  aporlô  Deus 
appellandus  sit,  et  caetera  :  sed  pro  his  sex  nominibus  posuisse 
quod  in  Hobraico  non  habetur  :  nec  desiat  alii  loci ,  in  quibus 
pari  œconoiiiiû  usos  putaverim. 

5.  Omnis  .sv»-»io  Dei  ignilus  :  igno  purgatus  :  Heb. 


7.  Duo  rogavi  te  :  ne  deneges  milii  antequam  moriar. 

8.  Yanilatem,  et  verba  mendacia  longé  fac  à  me. 
Mendicitatem,  et  divitias  ne  dederis   mihi  :  tribue   tantùm 

victui  meo  necessaria  :  9.  ne  forte  saliatus  illiciar  ad  negan- 
dum,  et  dicam  :  Quid  est  Dominus?  aut  egestate  compulsus 
furer,  et  perjurera  nomen  Dei  mei. 

10.  Ne  accuses  servum  ad  Dominum  suum;  ne  forte  maledi- 
cat  tibi,  et  corruas. 

11.  Generatio ,  quae  patri  suo  maledicit,  et  quae  matri  sua; 
non  benedicit. 

12.  Generatio,  quas  sibi  munda  videtur,  et  tamen  non  est 
Iota  à  sordibus  suis. 

13.  Generatio,  cujus  excelsi  sunt  oculi,  et  palpebrae  ejus  ia 
alla  surrectae. 

14.  Generatio,  quae  pro  dentibus  gladios  habet,  et  comman- 
de molaribus  suis,  ut  comedat  inopes  de  terra,  et  pauperes 
ex  hominibus. 

13.  Sanguisugae  duae  sunt  filiae,  dicentes  :  Aller,  affer. 
Tria  sunt  insaturabilia  :  et  quartum,  quod  nunquam  dicit  : 
Sufficit. 

16.  Infernus,  et  os  vulvae,  et  terra,  quae  non  satiatur  aquà  : 
ignis  vero  nunquam  dicit  :  Sufficit. 

17.  Oculum  ,  qui  subsannat  patrem ,  et  qui  despicit  partum 
matris  suae,  elîodiant  eum  corvi  de  torrenlibus,  et  comedaDt 
eum  filii  aquilae. 

18.  Tria  sunt  difficilia  mihi,  et  quartum  penitus  ignoro  : 

19.  Yiam  aquilae  in  ccelo,  viam  colubri  super  terram,  viam 
navis  in  medio  mari ,  et  viam  viri  in  adolescentià. 

20.  Talis  est  via  mulieris  adulterœ,  quae  comedit,  et  tergens 
os  suum  dicit  :  Non  sum  operata  malum. 

21.  Per  tria  movetur  terra,  et  quartum  non  potest  sustinere: 

22.  Per  servum,  cùm  regnaverit  :  per  stultum,  cùm  salura- 
tus  fuerit  cibo  :  23.  per  odiosara  muherem,  cùm  in  matrimonio 
fuerit  assumpta  :  et  per  ancillam  ,  cùm  fuerit  ha;res  dominée  sua;. 

24.  Quatuor  sunt  minima  terrae,  et  ipsa  sunt  sapientiora  sa- 
pientibus. 

25.  Formicae,  populus  infirmus,  qui  praeparat  in  messe  cibum 
sibi  :  26.  lepusculus  ,  plebs  invalida,  qui  coUocat  in  petrà  cu- 
bile  suum  :  27.regem  locusta  non  habet,  et  egreditur  universa 
per  turmas  suas  :  28.  stellio  manibus  nititur;  et  moratur  in 
œdibus  régis. 

29. Tria  sunt,  quae  bene  gradiunlur;  et  quartum,  quod  incc- 
dit  féliciter. 

8.  Vanitalem,et  (quod  idem  est)  cerbn  mendacia  :  sive  quae 
audiam  ,  sive  quae  proferam.  Tribue  tantum  victui  meo  necessa- 
ria :  panera  constitutum  ,  Heb.  convenientem,  sufficientem ,  Lxx. 
quod  idem  petimus  in  oratione  dorainicâ. 

10.  Ne  accuses  servum  :  malevolo  anima  :  ne  forte  maledicat 
tibi,  sic  enim  Eccli.  iv.  6.  exaudit  Deus  pauperem  ,  denegato 
victu,  imprecantem  :  non  quôd  ipse  ei  gratus,  sed  quùd  alter  in- 
visus  ,  eoque  supplicio  signus. 

11.  12.  13.  14.  Generatio  :  enumerat  multas  res ,  quse  bono  cui- 
vis  raeritôdispliceant,  quas  etiam  redigit  in  suam  quaraque  clas- 
sera,  sive  gentem  atque  progeniera,  generalionis  noinine.  Viden- 
tur  autem  esse  quaedam  velut  aegniraata,  ut  fera  per  reliquum 
caput  :  sed  priraa  haec  per  se  clara  sunt 

15.  Sanguisugœ  duce  :  recto  casu ,  hirudines;  has  autem  inter- 
pretari  licet,  avaritiam,  ut  suprà,  xxvu.  20.  et  libidinem.  Taies 
etiam  usurarius  ac  meretrix  fuerint ,  qui  ubi  semel  osadmovent, 
totam  substantiam  exsugunt ,  atque  exhauriunt. 

16.  Infernus  :  mors,  sepulcrura.  Os  vutvœ  .•  constrictio  vulv-œ  : 
Heb.  prolisque  amans  sterilis.  His  ego  adumbrari  crediderira  vi- 
tiosas  cupiditates  quatuor,  quales  fuerint  :  crudelitas  nunquam 
exsatiata  mortibus  atque  suppliciis,  qualis  perseculorum  ruit  : 
libido  :  avaritia,  omnia  deglutiens  :  prodigalitas  ,  orania  instar 
ignis  voracissimi ,  depascens  ac  dissipaus. 

17.  Et  qui  despicit  partum  matris  suœ  :  obedientiam  :  Heb. 
Corvi  de  lorrentibus,  circa  torrentes  volitintes,  depascendis  ca- 
daveribus  quae  devolverint ,  aut  circa  profluenles  aquis,  ut  pas- 
sim  visitur. 

19.  In  adolescentià  :  propter  studiorum  inconstantiam  :  ita  lxx. 
AtHeb.  in  adolescentulà,  sive  in  puellâ  :  quod  sequenti  congruit. 
His  autem  designari  videntur  ainbitiosorum  hominum  oxcelsa  , 
tortuosa,  lubrica  ,  alque  ubique,  crelo,  terra,  raarique  iodopronsa 
consilia  :  nullo  soelerum  ac  fraudis  relicto  vcstigio  ,  quod  al  sa- 
quons indicat. 

•21. Per  tria  movetur  terra  :  turbatur. 

21.  Et  ipsa  sunt  sapientiora  sapientibus  ;  animalculorum  saga- 
citates  deraonstrant  sapientiam ,  humanà  etiam  sapiantia  allio- 

rem.  ....  , 

26.  /ye/)!<scw;i««  ••  cuniculus  :  Hob.  alii,  oncius.sau  quod.uni- 
que  illud  est  genus  animantuni,  quod  vitam  suam  infiniiaiTi  abdilis 
locis  velut  arce,  tuelur. 

27.  Re'iem  lo'usta  non  habet, 6t  tamen  turmalira  incedit,  ajrros- 
que  ordine  depascit  justi  instar  exercitûa  :  quo  duce,  nisi  illo  qui 
animantibus  omnibus  victura  par-it? 

28  Stellio  manibus  nititur  :  alii,  aranea,  cm  congruare  vi.len- 
tur  manus,  propt.r  o-re.'iam  texeudi  iiidustriiiii.  Mis  nitilur 
nronuiM  animal  ut  caetera,  at  timeu  moratur  in  œiiiOua  re-iu  : 
iioc  quâcumquo  vi  ,  aut  induslrlA  polli  polest.  Sic  miaimis  rébus  , 
su.i  Cal  fi  Ddo  prijeslaulia ,  sua  vis. 


IJO 


L1IU-:U   PIloNKIiBIOUUiM. 


oO.  Léo  forlissiraus  besliaruin,  nd  luillius  pavcbil  occursiim  : 
31.  gallus  succinclus  lurabos  ;  et  aries  :  nec  est  rex  qui  résis- 
tât ei. 

32.  Est  qui  stultus  apparuit,  postquam  elevatus  est  in  su- 
blime :  si  enim  inlelloxisset ,  ori  suo  iniposuisset  manuni. 

33.  Qui  autem  fortiter  premit  ubera  ad  eliciendum  lac,  cx- 
priinit  butyrum  :  et  qui  vehementer  emungit,  elicit  sanguinem  : 
et  qui  provocat  iras,  producit  discordias. 


CAP  UT  XXXI 


1.  Verb.v  Lamuelis  régis.  Visio,  quâ  erudivit  eum  mater 
sua. 

2.  Quid,  dilecte  mi,  quid,  dilecte  uteri  mei,  quid,  dilecte 
votorura  meorum? 

3.  .\e  dederis  mulieribus  substantiam  tuam,  et  divitias  tuas 
ad  delendos  reges. 

4.  .\oli  regibus,  ô  Lamuel ,  noli  regibus  dare  vinum  :  quia 
nullura  sccretum  est,  ubi  régnât  ebrietas. 

5.  Et  ne  forte  bibant,  et  obliviscantur  judiciorum,  et  mutent 
causam  filiorum  pauperis. 

6.  Date  siceram  mœrentibus,  et  vinum  his  qui  amaro  sunt 
animo  :  7.  bibant,  et  obliviscantur  egestatis  suœ,  et  doloris 
sui  non  recordentur  araplius. 

8.  Aperi  os  tuum  muto ,  et  causis  omnium  filiorum  qui  per- 
transeunt  :  9.  aperi  os  tuum,  décerne  quod  justum  est,  et 
judica  inopem  et  pauperem. 

10.  .Mulierem  fortem  quis  inveniet?  procul ,  et  de  ultimis 
finibus  pretium  ejus. 

11.  Confidit  in  eà  cor  viri  sui,  et  spoliis  non  indigebit. 

12.  Reddet  ei  bonum,  et  non  malum,  omnibus  diebus  vilae 
suae. 

31.  Gallus  succinctus  Itimbos  :  ita  Chai,  et  lxx.  Alii  canern  ve- 
naticum  intelligunt,  capiendis  leporibus,  velut  subligatis  renibus 
accioctum  ad  cursura.  Et  aries  :  aliis  hircus  :  quibus  et  Alexan- 
der  comparatur  :  Dan.  vm.  Adumbrare  autem  voluisse  videtur 
tribus  antecedentibus  regera ,  postreraum  omnium  raemoratum. 
iVec  esC  rex  :  Heb.  et  rex  :  quod  erat  quartura  genus  :  qui  rési- 
stât ei  :  ex  Heb.  sic  vertunt  :  et  rex  altura  (quiddam)  cum  eo  : 
inaccessum  ,  inexpugnabile  :  sive  et  non  datur  resistere  illi  :  ex 
horum  igitur  aniniantum  décore  et  gloriâ ,  regise  raajestatis 
adumbrat  imaginera.  Gregorius  Nazianzenus  Orat.  xxxvii.  sic 
refert  :  Tria  sunt  quœ  reclé  incedunt ,  leo ,  hircus  et  gallus  ,  et 
quarto  loco  rex  concionalus  yentibus,  sive  in  concessu  publico  : 
quod  etiam  habent  lxx.  in  edit.  Rom.  cap.  24. 

32.  Et  qui  stultus  :  si  stultè  te  extulisti,  et  si  prava  cogitasti  , 
manum  ad  os  :  Heb.  id  est ,  obtumescito. 

.33.  Qui  autem  fortiter  :  Ileb.  corapendiositis,  sed  eodem  sensu  : 
signiâcat  autem  bomines  non  ultra  inodum  urgendos  ,  ne  in  iras 
et  aperta  odia,  ac  seditiones  victa  patientia  erumpat. 

Cap.  XXXI.  —  1.  Verba  Lamuelis  :  Lamuel  :  Heb.  apud  illos 
Deus  ;  quo  Domine  volunt  designari  Salomonem  ,  quôd  ejus  tera- 
poribus  alta  pace  potiti,  prospéré  egerlnt.  Visio  qud  erudivit  eum 
mater  sua  :  sic  Salomon  solet  ad  matrem  referre  documenta  ,  ac 
Joquentum  inducere  :  suprà  ,  iv.  3,  4. 

Z.  Quid,  dilecte  mi,  fili  rai  :  Heb.  et  ita  in  seqq.  Quae  matris 
blandiiix  congruunt  cum  citato  loco  ,  suprà ,  iv.  3. 

3.  JVe  ■ied'iris  mulieribus  substantiam  tuam,  et  divilias  tuas  : 
LXX.  divitias  tuas  et  mentem  tuam  et  vitara  :  Heb.  vires  tuas  et 
vias  tuas;  quod  sutficiat,  ad  delendos  reges  :  ne  consilia  tua  mu- 
lieribus subdas  ,  ita  enim  reges  pereunt. 

4.  yoli  regibus  dare  vinum:  Ho:b.  addit  :  nec  gubernatoribus 
«iceram.  Qui^i  nullum  secretum  est  ,  ubi  régnât  ebrietas  :  dosunt 
hsEC  Heb.  vid'jtur  esse  glossema.  Docet  autem  hisduobus  versibus 
ab  omnigenis  voluptatibus  temperandum,  ac  primum  ab  araoribu  j , 
tum  à  luxurioris  teraulentitque  conviviis. 

6.  Date  siceram  mœrentibus  :  pereunti  :  Heb.  Voca  pauperes  , 
dcbilet ,  claudos  et  ccecos  :  Luc.  xiv.  13.  solatio  et  honoriflceiitiae. 
Cseterlim  de  vino  parce  adbibendo  jam  dixit  :  xxiii.  31. 

8.  Aperi  os  tuum  muto  :  patrocinara  ei  qui  pro  se  dicere  non 
potest  :  «ft  cautia  omnium  filiorum  qui  perlranseunt  :  filiorum 
transitlis  :  Heb.  vel  excisionis  :  sive  de  vità  periclitantibus  ,  sive 
ID  t,'«nere  mortalibus  :  denique  perogrinis. 

K).  Mulierem  fortem  :  œconomicum,  q\i6  fusilis  explicat  ea  quœ 
pauoii  comprehenderat  :  xii.  4.  xiv.  1.  comraoda  nempe  ox  bonâ 
uxore  prov-;nieritia  :  alque  his  conjugia  firmat,  eorumque  gratiatn 
et  fruotum  meretricii»  amoribus  loties  suggillatis  latenter  onito- 
nit.  Kellqua  ad  flncm  libri  acrosticha  per  singulas  ajnhabeti  lit- 
teraa. 

11.  Spotiit  non  indigebit  :  prœdâ  :  non  manubiis;  sat  scilioet 
muliens  bonœ  ditatu»  Jaboribus. 

12.  Reddet  ei  :  viro  scilicet. 


13.  Qua^sivit  lanam  et  linum,  et  opcrala  est  consilio  manuum 
suarum. 

li.  Facta  est  quasi  navis  institoris,  de  longe  portans  panem 
suum. 

15.  Et  de  nocte  surrexit,  deditque  prœdam  domesticis  suis, 
et  cibaria  ancillis  suis. 

IG.  Consideravit  agrum,  et  émit  eum  :  de  fructu  manuum 
suarum  plantavit  vineam. 

17.  Accinxit  fortitudine  lumbos  suos,  et  roboravit  brachium 
suum. 

18.  Gustavit,  et  vidit  quia  bona  est  negotiatio  ejus  :  non 
extinguctur  in  nocte  lucerna  ejus. 

19.  Manum  suam  misit  ad  fortia,  et  digiti  ejus  appréhendè- 
rent fusum. 

20.  Manum  suam  aperuit  inopi,  et  palmas  suas  extendit  ad 
pauperem. 

21.  Non  timebit  domui  suae  à  frigoribus  nivis  :  omnes  enim 
domestici  ejus  vestiti  sunt  duplicibus. 

22.  Stragulatam  vestem  fecit  sibi  :  byssus  et  purpura  in- 
dumentum  ejus. 

23.  Nobilis  in  portis  vir  ejus,  quando  sederit  cum  senatori- 
bus  terrae. 

24.  Sindonem  fecit,  et  vendidit,  et  cingulum  tradidit  Cha- 
nanaeo. 

23.  Fortitudo  et  décor  indumentum  ejus;  et  ridebit  in  die 
novissimo. 

2G.  Os  suum  aperuit  sapientiae,  et  lux  clementiae  in  linguâ  ejus. 

27.  Consideravit  semitas  domùs  suae,  et  panem  otiosa  non 
comedit. 

28.  Surrexerunt  filii  ejus  ;  et  beatissimam  praedicaverunt  ; 
vir  ejus  ,  et  laudavit  eam. 

29.  Multae  filiae  congregaverunt  divitias  :  tu  supergressa  es 
universas. 

30.  Fallax  gratia,  et  vana  est  pulchritudo  :  mulier  timens 
Dominum,  ipsa  laudabitur. 

31.  Date  ei  de  fructu  manuum  suarum  :  et  laudent  eam  in 
portis  opéra  ejus. 

13.  Et  operata  est  consilio  (arte ,  peritià)  :  manuum  sitarum  : 
voluntate;  studio   :  Heb. 

14.  Quasi  navis  institoris ,  de  longe  portons  :  onusta  victu  at- 
quo  opibus  ;  provida. 

15.  Deditque  prœdam  domesticis  suis  .-cibum,  demensum. 

19.  Manum  suam  misit  ad  fortia:  ad  vestibulura  (filo  evol- 
ve  ndo)  :  Heb.  quod  alii  ,  colum. 

22.  Stragulatam  vestum  :  tapâtes,  aulaea ,  nocturna  pallia  ex- 
quisitissiiua  :  fecit  sibi:  non  pretio  comparavit,  sed  ipsa  tibi  texuit. 

24.  El  cingulum  tradidit  Chananœo  :  mercatori  :  Heb. 

25.  El  ridebit  in  die  novissimo  :  mortem  non  timet,  neque  even- 
tura  quaeque  ,  constitutâ  familiâ,  rébus  stabilitis,  amicis  quoqua 
per  eleemosynas  comparatis,  suprà,  20.  à  quibus  in  aeterna  taber- 
nacula  recipiatur,  ut  est  Luc.  xvi.  9. 

26.  Lex  clementiae  :  non  illa  est  liligiosa  et  pugnax,  de  quâ  saepe 
antea. 

28.  Surrexerunt  :  in  ejus,  credo  ,  funere  ,  propter  f.  25. 

29.  Multœ  filiœ  congregaverunt  divitias  :  serrao  viri  et  flliorura, 
optimam  uxorem,  optimam  matrem  collaudantium. 

31.  Date  ei  de  fructu  :  gloriam  faustamque  inemoriam  ,  sortera- 
que  justorum.  Et  laudent  eam  in  portis  (publiée)  opéra  ejus  :  nec 
laudanda  verbis  ,  quam  mérita  sua  sat  preedicent ,  qui  est  laudum 
cumulus. 

Intueanmr,  christiani  ,  quam  Salomon  nobis  studiosse  mulieris 
informat  efflgiem.  Non  illa  soirno  atque  inertiae  indulget,  otiosa, 
verbosa ,  delicata  ac  per  domos  discurrens  :  sed  domi  intenta  labo- 
ribus,  luoorna  semper  vigili  ,  ipsa  de  nocte  surgens,  familice  ci- 
bos  pariter,  atque  opéra  dividit.  Atqui  non  rusticanam  fingit  ac 
pauperem,  aut  oerte  sordidam  ,  tanliimque  haerentem  qusestui  ; 
cujus  vir  in  portis  nobilis,  senatorio  habitu,  inter  principes  civi- 
tatis  sedot;  ip.sa  bysso  et  purjmrâ  conspicua  ,  viri  ,  liberorumque. 
ac  familiae  docus,  veste  quoque  tuetur  ;  suam  simul  commendat 
diligentiam  :  splendet  enim  domus  aulceis,  tapetibus,  atquo  exqui- 
sitissimis  lectorum  operimontis  ;  sed  qua;  ipsa  texuerit.  Non  ta- 
men  hic  gemmas  ,  lapillosi|ue  ,  aut  aurum  audieris.  Utilia,  non 
vana  sectatur,  xiec  poiiipam  ,  sed  solidam  rerum  spociem.  Lenis 
intérim,  benefica  in  egenos  ,  nec  familiw  gravis  ;  hera  cautissima, 
sollicita  mater,  non  tantbm  imperat;  vertiin  etiam  docet,  hortatur, 
monet  :  nec  iiisi  verba  [iromit  sapientia  :  nil  temorô  agit  aut  levi- 
ter  ;  émit  quidem  agrum.  sed  quoni  prii'is  ijjsa  consideraverit.  Nequo 
hic  pudicitiam  inomorari  oportuit,  quà  carere,  probro;  ornari,  pru- 
dens  mulier  haud  magnai  laudi  dicit.  Cajtoriuii  facile  intelloxeris 
raollitiem  ,  aut  libidinem  non  irrepero  in  hanc  vitam.  Clara  im- 
primis  cuitu  ac  timoré  Domini  ;  non  tamen  vanis  addiota  roligio- 
nibus,  sed  quse  in  exequendis  matrisfamilias  oflficiis,  vel  maxiinam 
partera  pietatis  repoiiat,  intenta  l'amiliic  atque  operi  ;  cujus  laudes 
hâo  unà  ferfe  sententi;!  comjjloctaris  :  ConsUleravil  semitas  dumûs 
suœ  ,  et  panem  otiosa  non  comedit.  At  nunc  praeclaré  agore  se 
putant,  si  tanthm  castie,  probœque,  amandi,  otiandi,  maleuicendi 
Htudium  lusu  assiduo  arceant. 
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I.  —  Sumina  Ecclesiastae. 

ToTus  hic  libet-  unicà  velul  arguraentatione  con- 
cluditur  ;  cùm  vanaiomnia  sub  sole  sint,  vaporsint, 
urabra  sint,  ipsumque  nihilam  ;  id  unum  inhomine 
magnum  verumqae  esse  ,  si  Deum  limeat ,  prœce- 
plis  ejus  pareat,  ac  future  judicio  purum  alque  inte- 
grum  se  servet.  Hujus  enlhymemalis  prima  pars, 
rerum  humanarum  enumeralione  ,  tanlique  régis 
experimenlis  constal,  ut  quiaexquisitissimasvolup- 
tates  assequi,  alii  per  egestatem  aut  imperitiam 
nequeant,  alii  temperanlià  non  curent;  existai  Sa- 
lomon  unus  regum  opulentissimus,  rerumque  pru- 
dentiàclarissimus,  qui  cùm  ultro  fateatur,  in  tantà 
bonorum  affluentium  copia,  nihil  à  se  denegatum 
cupidilatibus,  simul  tamen  cogatur  agnoscere,  non 
modo  vana  et  nulla,  verùm  eliam  irridenda  partira, 
partira  eliam  deploranda  esse  omnia  ,  sibique  tam 
llorenti,  tam  beato,  vitam  fuisse  tœdio,  ac  potières 
visos  qui  necdum  nati  essent. 

Id  aulera  sic  conficit  :  quôd  homo  nascatur  ad 
malorura  experientiara  :  (n.  17.  Iv.  2,  3.)  neque 
quidquam  in  sapienlià  sil  prœsidii,  neque  eà  toUi 
queal  caîcura  illud,  atque  improvidum  ,  quo  in  pcr- 
niciem,  velut  objecte  harao,  praesentisque  laqueis, 
inscii  devolvamur.  (ix.  12.)  Quini  psa  eliara  qualis 
esse  solet  in  humano  génère  sapientia,  intervanis- 
sima,  irao  inter  cruciatus  anirai  repulanda  sil  : 
decet  denique  (i.  17,  IS.)  eo  deduci  hominem  lot 
a3rumnis  ,  curis  ,  libidinibus,  laboribus,  erroribus, 
ut  CcBcà  raersus  caligine,  neque  sapientem  à  stulto, 
(n.  14,  15,  16.)  neque,  quod  est  gravius,  seipsum 
à  pecude  salis  secernere  valeat  :  (m.  18,  19,  20.) 
donec  ad  Deum,  ejusque  judicia  conjeclis  oculis, 
deprehendat  in  se  illud  occultum,  quod  ad  Dei  ima- 
ginera condilum,  dissolulo  corpore  ,  alque  in  ler- 
ram  suara  abeunle,  ad  aucterem  Deum  rcdeat,  ejus 
arbilriojudicandum;  alque  idquidem  ultimo  capite; 
et  une  verbe  transigilur.  Cœterùm  loto  libre  pr;e[)a- 
ratur  jactis  veri  seminibus,  saniquc  senlenliis,  velul 
radiis  inter  oITusas  tencbras  intermicanlil)us  :  (ai. 
16,  17.  vm.  12.)quaî  sanè  senlenliai  velul  disjeclis 
nubibus,  tandem  in  limpidissimamlucemerumpunt. 
(xii.  7,  13,  14.)  Sic  agit  Ecclesiastcs ,  sive  Goncio- 
nator  noster,  ac  presso  régis  nominc,  advocalœcon- 
cienis  factus  adinoniter,  sapienlissimis  quidcm  ac 
profundissimis,  scd  tamen  popularibus  ,  atquc  ab 
ipsà  expericnlià  repetitis  argumentis ,  hominem  ad 
luimana  vitanda,  et  capessenda  divina  compellil. 

II.  —  De  ultimo  capite  ac  Iradilione  Ilicbraîorum  obsorvandus 
sancli  Hieronyrai  iocus. 

De  ultimi  capitis  ultimo  versiculo,  quo  Dei  judi- 
cium  commondatur,  libet  hic  attcxere  inlegrum 
sancli  liicronymi  locum,  qui  loti  lii^ro  mnllum 
lucis  alferat;  sic  autera  liabet  :  «  Aiunt  Ilebrœi , 
cùm  inter  caîtera  scripla  Salomonis.  (|ua'  anti- 
quata  sunt,  ncc  in  raemori;\  duraverunl,  et  hic 
liber  obliterandus  videretur,  où  quod  vaiias  asseroret 


Dei  crealuras,  et  totum  pularet  esse  pro  nihilo  ,  et 
j  cibum  ,  cl  petum,  et  delicias  transeunles  prœferret 
j  omnibus  :  ex  hoc  une  capitule  meruisse  aucterita- 
I  tem,  ut  in  divinorura  voluminum  numéro  ponere- 
tur,  quod  lolam  disputalionem  suam,  etomneraca- 
lalogum  hàc  quasi  àvaxecpaXaiwcrEt  coarctaverit ,  et 
dixerit,  finemsermenum  suorum  auditu  esse  prem- 
ptissimura,  nec  aliquid  in  se  habere  dillicile,  ut  sci- 
licel  Deum  timeamus,  et  ejus  praecepta  faciamus. 
Ad  hoc  enim  natum  esse  hominem  ,  ut  crealorem 
suum  intelligens,  veneretur  eum  mctu ,  et  honore, 
et  opère  mandalorum.  »  Haec  Ilieronymus  ad  caput 
xn.  11,  13, 14.  Comment,  in  Eccl.  Neque  tamen  pu- 
temus  hos  tanlùm  versiculos  priscis  sapienlibus  di- 
gnes esse  visos  ques  Spirilus  sanclus  dictaverit  : 
iraô  verô  cœteros  ex  his  maxime  œslimalos  fuisse, 
quippe  cùm  ad  illos  totum  librum  referri  facile 
inlelligamus,  nihilque  sil  proclivius  quàm  ut  confu- 
giamus  ad  Deura  ,  pesteaquam  cœtera  omnia  vana 
esse  constiterit. 

III.  —  Libri  terapus  ;  Hebraeorum  traditio  ;  Hieronyrai  loci . 

De  tempère  que  hic  liber  scriplus  est ,  non  dis- 
plicet  traditio  Hebrœerum  quam  idem  Hierenymus 
sic  refert  :  «  Aiunt  Hebrœi  hune  librum  Salemonis 
esse  pœnitenliara  agenlis  :  quod  in  sapienliA,  divi- 
tiisque  conflsus,  per  mulieres  olïenderit  Deum.  » 
(.-Id  cap.  I.  12.)  Nec  nisi  dévie  Salomoni  cenvenire 
posse  videtur  illud  :  Omnia  quœ desideraverunt  oculi 
mei ,  non  negavi  eis  :  nec  prohibui  cor  meum  quin 
omnl  coluptate  frueretur  :...  et  hanc  atrus  sum 
parlem  meam  ,  si  uterer  labore  meo  :  (cap.  u.  ÎO.) 
neque  id  in  aliéna  persenà,  scd  in  suà  dixit,  pro- 
pter  illud  quod  proximè  antecedit  :  Supergressus 
sum  opibus  omnes  qui  ante  me  fuerunt  in  Jérusa- 
lem :  (n.  9.)  qu(c  quàm  propriè  Salomoni  convc- 
niant,  pcrspicuum  est.  lluc  accedit  illud  de  mulie- 
ribus  :  Luslrati  uniiersa  animo  meo;  et  inveni 
amariorem  morte  esse  muUerem,  quœ  laqueus  venu- 
iorum  est,  etc.  (cap.  vu.  26,  27,  28.)  quo  loceidem 
;  Hierenymus  :  «  Non  putcraus  lemerè  hanc  Salomo- 
j  nom  de  omni  génère  mulicrum  pretulisse  scnten- 
tiam  .quod  expcrtus  est,  loquilur  :  »  sub(iit(|ue  : 
«  et  haic  secundiun  littcrara.  »  Et  ad  illud  :  Mulie- 
rem  bonara  invenire  non  potul  (ibid.  29.)  :  subdil  : 
omnes  enim  me  ad  luxuriam  ,  et  non  ad  virlulem 
deduxerunt.  »  QuiO  elTicerc  videntur  ,  ul  liber  liic 
errorura  experientiara  ,  atquc  Inde  prognatum  vil» 
in  meliuscommutalaîstudium  sapial. 

IV.  —  Ucsponsio  ad  objecta. 

Neque  delerrcl  illud,  quod  Josias  polluisso  mo- 
morclur  ExccUa  quœ  crant  in  Jérusalem,...  quœ 
œdificaverat  Salomon.  rex  Israël  Astaroth  idoln  Si- 
doniorum,L'[c.{\V.  l\ofr.,  xxiii.  I3.)I{ogo  enim,  an 
infanda  o.\celsa  Josaphato,  Ezechi;e,  alii.«;(|ue  plis 
regibiis  inlacla  pcrstiterint,  etiam  prophelis  lacen- 
tibus?  Vel  ergo  deslrucla  poUulaque,  posle'a  iiislau- 
rala  fuorint ,  vel  profcclù  vcrum  illud  ,  esse  plurima 
qucC  oplimorum  (|uoque  regum  diligonliam  fugiant. 
aul  negolioniMi  multiUidino.  aul  perlidi.A  rainislro- 
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mm  ;quod  eliaiii  Salomoni  conligissepotuerit.  Alque 
luvc  ejuidem  ,  quaiu  vidimus  do  Saloiuonis  pœnitcii- 
lit\,  non  modo  llebra'orum  ac  sancli  Uicronymi, 
verùm  etiam  aliorum  inlerprelum  conjectura  csl. 
Cœterùm  conjectura  tantum;  Deo  enim  placuitlanti 
viri  errata  certa  esse,  saluleni  ac  resipiscentiara  in 
dubio,  ut  qui  stat,  vidoat  ne  cadat;  neque  in  seipso 
quisquam  ,  magnus  quamvis  et  sapiens,  sed  in  Do- 
mino glorietur. 

V.  —  De  auctore  libri  :  Grotii  singularis  opinio. 

Do  auctore  liljri  liligantem  habemus  Grotium, 
qui  putal  sub  Salomonis  resipiscentis  nomine,  post 
Babylonicam  migrationem  esse  confictuui.  Audax 
criticoruni  genus,  spretà  Hebrœorum,  chrisliano- 
runique  omnium  traditione  cum  antiquissirais  in- 
scriptionibus,  quœ  verœ  criticœ  norma  est;  omnia 
ex  palato  suo  aistimal ,  neque  quidquam  pensi  lia- 
bet,  dummodo  acutiùs  cœteris  sapera,  alque  intel- 
ligere  videatur.  Plaçait  autem  Grotio ,  eo  quôd  in 
Ecclesiasle  quœdam  chaldaica  legantur  vocabula, 
lalem  esse  stylum,  qualis  in  Daniele  et  Esdrà,  post 
migrationem,  invenitur  Clialdœo  Hebrœoque  mix- 
lus.  Al  profeclô  nil  taie  deprehendunt,  qui  earum 
rerum  gusluni  habent  exquisitissimum;  neque  aliud 
in  Ecclesiasle  sapiunl ,  quàm  in  puris  putisque  He- 
brœis  ,  alque  etiam  in  aliis  Salomonicis.  Sunl  sanô 
hic  chaldaica,  sed  paucissima,  quorum  pars  ab  an- 
liquis  interprelibus  memorala,  elsuo  loco  nolanda  : 
neque  muUa  ejusmodi  adduxit  Grolius,  quanlumvis 
harum  rerum  curiosus  indagalor,  neque  prœlermis- 
surus  qu£e  eruditionem  commendarenl  ;  ac  si  plura 
essent,  nolum  inter  affines  ejusdemque  ferè  ingenii 
linguas  multa  vocabula  solere  esse  communia,  vul- 
galumque  eleganlissimis  auctoribus ,  prœsertim 
in  eruditis  scriptis,  quale  islud  esl,  ex  peregrinis 
linguis  aliquid  inspergere.  Neque  necesse  pluribus 
refellere  eam,  quam  nemo  seculus  sit,  senlenliam  ; 
ac  tanlùm  observari  oporlel,  id  genus  conjeclurœ 
quos  fjandanl  adilus  subruendis  majorum  decrelis 
alque  auclorilalibus.  De  aliis  aulem  Grotii  erralis 
in  Ecelesiaslen,  necessariô  erit  commonendus  lec- 
tor  :  ad  cap.  xn.  7. 

VI.  —  De  versionibus,  ac  primùm  de  Sepluaginta,  atque 

antiquâ  latinà  ipsis  inhiereate. 

De  versionibus  ,  anliquam  grascam  habemus  he- 
braica3  veritali  maxime  inhcjerentem  ;  non  ila  in 
Proverbiis,  ul  diximus  :  quœ  diversilasin  aliis  quo- 
que  libris  invenitur  :  unde  argumenlari  liceal  eam 
versionem  ,  quai  Septuaginta  dicitur,  non  uno  auc- 
tore ,  neque  unâ  forsitan  a;tale  conscriplara.  Lalinam 
versionem,  ex  ilhl  inlerprelum  Septuaginta  deduc- 
lam  ,  ante  Ilieronymum  universa  occidcnlaiis  Eccle- 
sia  Iroquenlabat,  è  quà  plures  loxtus  ab  anliquis 
l'alribus  allcgalos  passim  invenias  ;  unum  auloin 
capul,  quartum  scilicel,  à  15.  Ambrosio  inlogrum 
rcpra;senlalum ,  Exhorlatione  ad  clericos,  supra 
capul  IV.  Kcdesiaslœ. 

VII.  —  Cerlis  ars^urnf!nlis  probalur  Vulgatam  noslram  ab 

anliquà  latin;!  plurirnurn  discreparc. 

Non  defuère  qui  credcrenl,  anliquam  Vulgatam 
esse  eam,  quam  nnnc  quoquo  Vulgat<'-'i  nomino  tcri- 
mus  ,  neque  banc  Jlieronymi  esse,  (luemadmoduin 
ejus  sunl  reliqu;/;  ferè  Vulgata;  noslr;/;  [)artos;  quin 
cliam  esse  aliam  ab  eodcm  Ilieronymo  corifcctam  ex 


llebrivo  versionem,  quœ  in  cjus  Commcnlariis  ad 
Puulam  et  Euslochium  invenitur,  quam  tamen  Ecclc- 
siai  usus  non  admiserit;  quù  de  re,  primùm  illud 
pro  cerlo  baberc  nos  oportel,  Vulgatam  noslram  ab 
illà  antiquâ  diversissimam  esse  :  quod,  vel  unum 
illud  ab  Ambrosio  relalum  capul  quartum  Eccle- 
siaslœ,  liquido  demonstrare  possit.  Sunl  etiam  loci 
plurimi  ab  anliquis  citali ,  atque  à  Vulgalà  noslrà 
maxime  discrepanles,  quos  passim  apud  Flaminium 
aliosque  reperias.  Neque  minîis  constat  Vulgatam 
noslram  mulliim  dilïerre  à  lxx.  quos  antiquâ  Vul- 
galà sequebalur.  Sanclus  Hieronymus  Gommenlario 
ad  Paulam  memorat,  vocem  hebraicam  quam  lxx. 
TTEpto-TraaiJLov,  Vulgala  noslra  occupationem ,  interpre- 
tali  sunl  {cap,  i.  13.)  à  latino  interprète  disten- 
tionem  fuisse  intellectam  :  eô  quôd  in  varias  sollici- 
tudincs  mens  liominis  distenta,  lanietur.  Aliud  ergo 
habuil  lalinus  inlerprcs,  quàm  id  quod  hodie  in 
Vulgalà  noslrà  legilur.  Hue  acccdunt  ea  quibus 
ostendomus.  Vulgatam  noslram  omnino  esse  Hiero- 
nymi. 

VIII.  —  Très  S.  Hieronymi  versiones  ;  prima  deducta  ex 
Commentario  ad  Paulam. 

Falemur  sanè  Ilieronymum ,  anleaquarn  banc 
cderel,  aliam  versionem  Gommenlario  ad  Paulam  J 
inlerseruisse  ,  hebraico  lexlui  maxime  congruenlem.  ■ 
Eam  anliqui  Hieronymi  edilores  Erasmus  et  Maria- 
nus  coUeclam  ex  Gommenlariis  prolulere  ,  quam 
nos  quoque  exemplo  edilorum  codicum  ,  alteram  in 
columnam  Vulgalœ  noslrœ  respondenlem  redegi- 
mus;  ul  lector  prompliorem  haberet  sancti  Hiero- 
nymi laborcm  universum ,  qui  nunc  superesl.  Sic 
enim  hebraica  verilas ,  brevitasque  et  simplicilas 
cui  hœc  versio  hœrel,  clariùs  delegelur,  exislelque 
lux  inlerprelationum  comparalione  faclà.  Cœterùm 
non  ila  habere  anliquos  manuscriplos  codices,  viro 
doclissimo  ac  religiosissirao  Jeanne  Martianœo  mon- 
slranle,  perspeximus.  i 

IX.  —  Altéra  versio  ejusdem  Hieronymi,  seu  potiùs  antiquœ 
latinae  emeiidalio  ex  Graeco  lxx. 

Alteram  inlerprelalionem  idem  Hieronymus  ex 
L\x.  lecerat,  seu  poliùs  anliquam  Vulgatam  ad 
Origenianorum  Hexaplorum  normam  emendaveral, 
ul  in  prœfatione  ad  sanclos  episcopos  Chromatium 
et  Heliodorum  huic  noslrœ  editioni  prœflxà  signifi- 
cat  ;  quœ  versio  nunc  deesl. 

X.  —  Tertia  interprelatio  sancti  Hieronymi  ex  Hebraeo, 
qua;  estVulgata  noslra. 

Tertia  interprelatio  esl  ea,  quam  nunc  Vulgatam 
vocamus.  Eam  verô  à  sancto  Hieronymo  ultimo  loco 
cdilam,  simul  cum  aliorum  Salomonicorum  libro- 
rum  versione  ex  hebraicis  fonlibus ,  ipse  profitetur 
prœfixà  prccfalionc,  quam  mox  diximus.  Quam  sanô 
versionem  Hieronymi  esse  docenl,  et  illa  prœfalio, 
et  congruens  aliis  Hieronymianis  versionibus  stylus , 
cl  sancti  Auguslini  collcclum  ex  Ecclesiasle  spécu- 
lum ;  cûm  ea  sancli  viri  spécula  ab  Hieronymianà 
interpretatione  deducta,  alque  ideo  Vulgalœ  noslrœ 
congrua  ,  prœratione  in  l'rovcrbia  ostensum  sil. 

XI.  —  Cur  Vulgala  nostra  non  semperHebraîo  consential;  ratio 
interpretandi  Hieronymianà  ex  ipso  sancto  Ilieronymo  sta- 
tuitur. 

Cur  autem  illa  versio,  hoc  csl  Vulgala  noslra, 
non  ila  Ilebrœo  congrual,  atque  illa,  quam  Gom- 
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mentario  ad  Paulam  inlerserlam  fuisse  vidiinus , 
facile  intelliget  qui  universam  Hieronymianarum 
interpretalionem  rationem  mente  perceperit.  Sic 
autem  agebat  vir  maximus ,  primùm,  quod  in  proœ- 
mio  Gommentarii  ad  Paulam  ipse  profltetur,  «  ut  de 
Hebrœo  transferens  ,  magis  se  lxx.  interprelum  con- 
sueludini  coaptaret,  in  his  duntaxat,  quœ  non  mul- 
tîim  ab  hebraicis  fontibus  discreparent  :  »  deinde 
ut  phraseon  potiîis  vim,  quàm  accuratam  ad  ver- 
bum  translationem  sectaretur  :  tura  ut  suppleret 
quccdam ,  elucidationis  causa ,  quœ  hebrœo  texlui 
deessent  :  postea  ut  in  dubiis  illustriores  sensus, 
atque  usui  Ecclesiœ  magis  celebralos ,  aut  informan- 
dis  moribus  aptiores  prœferre  solerel  :  postremô 
quod  consultis  hebrœis,  atquc  etiam  anliquioribus 
interpretibus  Aquilà,  Symmacho,  Theodotione ,  he- 
braici  sermonis  ampliorem  sibi  ideam  comparasset 
eâ,  quam  rabbini  recentiores  eiïînxerint,  ipso  lin- 
guœ  spiritu  per  tôt  sœcula  labente  aut  amisso.  Ho- 
rum  exempla  quœdam  in  his  notis  invenies  :  caetera 
ut  obvia^,  ila  parum  instituto  nostro  necessaria,  re- 
ferre non  est  animus  :  suffîcit  reclusisse  generatim 
varietatum  fontes ,  simulque  evicisse ,  non  eas  ita 
interpretandas,  ut  multi  temerè  faciunt ,  tanquam 
Hieronymus  non  salis  assecutus  sil  sermonis  he- 
braici  proprielatem  ac  vim.  Cœterùm,  ut  fateri  libet, 
non  déesse,  quse  tantum  quoque  virum  fugerint, 
eas  tamen  esse  plerumque  discrepantiœ  causas  quas 
memoravimus  ,  œquus  rerum  œstimator,  ac  diligens 
explorator  facile  animadvertet;  nos  verô  in  his  notis , 
data  occasione  ,  quœdam  delibabimus  ,  unde  de  cœ- 
teris  œslimari  possit. 

XII.  — De  Commentariis  S.  Hieronymi  in  Ecclesiasten. 

De  Commentariis  ad  hune  librum  innumerabili- 
bus  tacemus.  Unum  habemus  sancti  Hieronymi  ad 
Paulam  et  Eustochium,  quo  maxime  utimur;  quippe 
quem  et  perspicuitate  et  eleganlià ,  et  eruditione  , 
variarumque  rerum  scientià  prœstare ,  docti  fatean- 
tur.  Ex  hoc  itaque  selectissima  quœquc  proferimus. 
Verùm  de  his  plus  satis;  nunc  cgregium  Conciona- 
torem  audire  ,  ab  eoque  excelsum  illum ,  ac  mundi 
contemplorem  spiritum  duccre  prœsliterit. 


LIBER  EGGLESIASTES. 


SANCTI  HIERONYMI  PRESBYTERI , 

IN  EGCLESIASTEX  , 
AD  PAULAM  ET  EUSTOCHIUM  PROŒMIUM. 
jNlEMrM  me ,  aille  hoc  ferme  (luiiujucimium  ,  cùm 
adhuc  llomae  essem  ,  et  ?]ccle.siasten  sanctae  Blesillœ  le- 
gerem,  ut  eam  ad  contemplum  islius  sœculi  provoca- 
rem ,  et  omne  quod  in  rauiido  cernerel ,  pularel  esse 
pro  nihilo  ;  rogatum  ab  eâ,  ut  in  morom  coramentarioli 
obscura  quaequc  dissererem  ,  ut  absque  me  possct  inlel- 
ligere,  quae  legebat.  Itaque  quoniam  in  procinctu  nostri 
oi)eris  subità  morte  sublracta  est,  et  non  mcruimus,  ô 
Paula  et  Eustochium ,  lalem  vitœ  nostrœ  habcre  con- 
sortem,  tantoque  vulnere  tune  perculsus,  obmutui,  nunc 
in  Bclhlehem  positus,  angusliori  vidclicel  civitatc,  et 
illius  memoriœ  ,  et  vobis  reddo  quod  debco  :  hoc  bre\i- 
tor  admoncns,  quod  nullius  auctoritatem  seculus  sum  ; 
sed  et  de  hei)rœo  transferens,  magis  me  Scjjtuaginta  in- 
terprelum consiietudini  coaplavi  ,  in  Jiis  dunlaxal  (juœ 
non  multùm  ab  hebraicis  discrepabant.  Inlerdum 
Aqiiilœ  quoquœ,  et  Symmachi,  el  Theodolionis  recorda- 
lus  sum  ;  ut  nec  novitate  nimià  lectoris  sludium  dctcr- 
rorem ,  nec  rursum  contra  consrienliam  moam  ,  fonte 
verilalis  omisso  ,  opinionum  ri\uh)s  conseclarer. 


CAPUT  PRIMUM. 

Universim  vann  omnia  :  singillatim  vana  humana  sapientia  , 
scieniUque  cupiditas  et  curiositas  :  nihil  enim  novum  ,  aique 
inexplicabilia  omnia  :  ex  scientià  labor  crescit. 


ALIA  VliRSIO  S.  HIER. 
Ex  Commentario  ad  Paulam. 

Verba  Ecclesiastes,  filii  Da- 
vid, régis  Hierusalem. 

Vanitas  vanitalum,  dixit  Ec- 
clesiastes; vanitas  vanitalum  : 
omnia  vanitas. 

■  Quid  superest  homini  in  om- 
ni  labore  suo,  quo  laborat  sub 
sole? 

Generatio  vadit,  et  generatio 
venit,  et  terra  in  saeculum  stat. 

Oritur  sol,  et  occidit  sol,  et 
ad  locum  suum  ducit,  el  oritur 
ipse  ibi  :  vadit  ad  austrum, 
et  gyrat  ad  aquilonem  : 

Gyrans  gyrando  vadit  spiri- 
tus,  et  in  circules  suos  rever- 
titur  spiritus. 

Oranes  torrentes  vadunt  in 
mare  ,  et  mare  non  impletur  : 
ad  locum,  de  quo  torrentes 
e.xeunt,  illic  ipsi  revertuntur, 
ut  introeant. 

Omnes  sermones  graves  non 
poterit  vir  loqui.  Non  satiabi- 
tur  oculus  videndo,  et  non  im- 
plebilur  auris  audilu. 


VEUSIO  VCLGATA. 


1.  Yerb.\  Ecclesiastae,  fliii 
David,  régis  Jérusalem. 

2.  Vanitas  vanitalum,  di.xit 
Ecclesiastes  :  Vanitas  vanita- 
lum; el  omnia  vanitas. 

3.  Qui  habel  amplius  homo 
de  universo  labore  suo ,  quo 
laborat  sub  sole? 

i.  Generatio  praeterit,  et  ge- 
neratio advenil  :  terra  autem 
in  œternum  stat. 

5.  Oritur  sol,  et  occidit,  et 
ad  locum  suum  reverlitur  :  ibi- 
que  renascens , 

G.  Gyrat  per  meridiem ,  et 
flectitur  ad  aquilonem  :  lus- 
Irans  universa  in  circuitu  per- 
gil  spiritus,  el  in  circulos  suos 
reverlitur. 

7.  Omnia  flumina  intranl  in 
mare,  el  mare  non  redundat  : 
ad  locum  unde  e.xeunt,  tlumina 
revertuntur,  ut  iterum  Huant. 

8.  Cunclae  res  difficiles  :  non 
potesl  eas  homo  explicare  ser- 
mone.  Non  suluralur  oculus 
visu,  nec  auris  audilu  impletur. 

Cap.  I.  —  1.  Verba  Ecclesiastœ  :  seu  concionatoris ,  filii  Da- 
vid, Salorainis,  ex  y,  12. 

2.  Vanitas  vanitalum.  Antiqui  interprètes,  prœter  Lxx.  testa 
Hieronyino,  vertebant ,  vapor  vaporum  ,  luinus,  aura  teuuis;  sed 
vanitas  aliquid  sonat  exilius  ,  ipsuin  nempe  nihilum,  iniù  nihiluiii 
nihili  ,  hoc  est  purissimum  ,  atque,  ut  ita  dicam ,  nuUissimuin  ni- 
hilum :  quod  nec  seniel  dixisse  suiBciat  ;  imù  iterum  ac  tertiù  cum 
Ecclesiaste  exclaraare  compellimur  :  Vanitas  vanitalum  ,  et  om- 
ni".  vanitas. 

3.  Quid  habet  amplius  homol  Antcaquam  ad  caetera  vana  de- 
nurrat,  universim  deraonstrare  aggreditur  omnia  vana  esse;  quod 
operosa  quamvis  ,  cassa  tamen  ,  nuUoquo  fructu  sint ,  hic  :  quùd 
mutabilia,  y.  4,  ad  8.  quôd  incerta  et  inexpiorata  ,  >.  8.  prielibatfl 
etiam  scientiarum  vanitate  ,  de  quà  postea  uberius  ;  quôd  œquè 
obliviscenda ,  ac  alla  prœteritis  îetatibus  clara,  nunc  oblita  et 
nulla,  V.  9.  usque  ad  12.  Quid  habet  amplius:  aliter:  quid  su- 
perest homini?  orania  etSuunt  ë  manibus  ,  validis  licet  ac  tena- 
cissimis. 

4.  Generatio  prœteril  :  idem  Eccli.  xiv.  18.  Horatius  : 

h.xrcs 
Hœredem  altcrius,  veliit  unda  supervenit  undam. 

Terra  in  œtcrnum  stat  :  communis  et  iinmuta  tôt  mutationum  ac 
generationum  sedes. 

5.  Oritur  sol,  et  occidit  :  omnia  mutabilia,  sol  ipse,  qui  in  lu- 
ceiii  mortalibus  datus  est,  interitum  mundi  quotidie  ortu  suo  in- 
dicat  et  occasu  :  Hier.  Rev>rlilur  :  asjiirat  :  Ileb.  anbelat,  anhe- 
lus  properat ,  pra;cipitat  cursum  ,  at<jue  in  so  ,  sua  per  vestigia , 
volviiur  annus.  Hier.  Quasi  diceret  :  En  omnia  in  orbo  mutalio- 
nibus  subsunt;  neque  tanttim  hoininum  gonerationos  ,  vorUm 
eiiam  sol,  dies,  tempora ,  aer  seu  ventorum  Uatus ,  aquarum  na- 
tur.i ,  y.  0,  7. 

C.  Gyrat  per  meridiem  :  rectij  orbita  solis  obliqua  describilur. 
En  sapi«ntiam  Ilebrœorum  ,  et  Gnccorum  inlantiam  ,  qui  longis- 
sirao  post  teiiipore  ,  necdum  satls  noverant  rotiindam  terrain;  ac 
solom  circumvolvi,  imo  Oceano  tingi,  et  candenlis  insUir  forri 
stridere  immersum  ferebant,  ut  videra  est  apud  Horodotum.  /»• 
circuitu  prrgil  sviritus  :  gyrando  pergit  vontus  :  IIel>.  aer,  sivj 
aura,  aut  vontus  qui  terram  ciroumagltur  :  turbo  in  gyrum  actus, 
orbesque  involvens  orbibus  ;  aliis  ,  teste  Hier,  ipse  sol  .  quùd  ani- 
met  et  spiret  et  vigoat,  spirantiaque  omnia  calorc  vegetul. 

Omnia  flumina...  ad  locum  ujkJ'.' <'.rei<»U  .•  reslagnaret  mare, 
uisi  por  oi'cultos  mealus  ad  fontium  capita  dedurorelur  ;  unde 
aquarum  quoque  natura  mobilis.  Quorsum  ista  f  ne  mireraur  niu- 
tari  nos ,  toto  orbe  in  motura  circumacto. 

8.  Cunctœ  »•'•«  di/ficilis  :  etiam  maxime  obvia»  ,  et  quotidiano 
usu  nota;;  solis,  ventorum,  llmninum  cursus;  nrc  tanlitm  dr  ydiy- 
sicis  ,  s<.d  de  ethicis  quoque  scire  di//icile  est ,  dum  nobis  invuoin 
in  po'ncndis  bonorum  maloruraque  tinibus  disiilii-einus  :  Hier,  in 
hune  lorMiin  :  quoi  maxinift  porlinet  ad  rotundendam  suporbiaiii, 
ll.jb.   Sermones  «nnos   graves  :  sermones  pro    robus  ,    iioio   ho- 


IGO 


1-lBER   KCGLESIASTES. 


Quid  est  quod  fuit?  ipsura 
quod  erit.  Et  quid  est  quod  fa- 
ctum  est?  ipsum  quod  lîot.  Et 
non  est  omne  rocens  sub  sole. 

Estne  verbum  de  quo  dica- 
tur  :  Vide  .  hoc  novum  est? 
jain  fuit  in  ssculis,  qua;  fue- 
runt  ante  nos. 

Non  est  raemoria  primis  et 
quidera  novissiniis  qua;  futura 
suut .  non  erit  eis  memoria  a- 
pud  cos  qui  futuri  sunt  in  no- 
vissimo. 

Ego  Ecclesiastes  fui  rex  su- 
per Israël  in  Hierusalem. 

Et  dcdi  cor  meum  ad  inqui- 
rendum  et  considerandum  in 
sapientià ,  de  omnibus  quoe 
fiunt  sub  sole.  Hanc  occupatio- 
neni  malara  dédit  Deus  (iliis  ho- 
rainum,  ut  occuparentur  in  eà. 

Vidi  universa  opéra,  quae  fa- 
cla  sunt  sub  sole;  et  ecce  om- 
nia  vanitas,  et  praesumptio  spi- 
ritùs. 

Perversum  non  poterit  ador- 
nari;  et  imminutio  non  poterit 
numerari. 

Locutus  sum  ego  in  corde 
raeo,  dicens  :  Ecce  ego  magni- 
ficatus  sum,  et  adjeci  sapien- 
tiam  super  oranes  qui  fuerunt 
ante  me  in  Hierusalem  :  et  cor 
meum  vidit  multam  sapientiam 
et  scientiam. 

Et  dedi  cor  meum,  ut  nosce- 
rem  sapientiam  et  scientiam, 
errores  et  stultiliam  :  cognovi 
quia  et  hoc  est  paslio  venti, 
(sive  praesumptio  spiritùs.) 

Quia  in  multiludine  sapien- 
tice,  multitudo  furoris  :  et  qui 
apponit  scientiam,  apponit  do- 
lorem. 


ï).  Quid  est  quod  fuit?  ipsum 
quod  futurum  est.  Quid  est 
quod  factum  est?  ipsum  quod 
faciendum  est. 

10.  Nihil  sub  sole  novum  ;  uec 
valet  quisquam  dicere  ;  Ecce 
hoc  recens  est  :  jam  enim  prœ- 
cessit  in  sœculis,  quœ  fuerunt 
ante  nos. 

11.  Non  est  priorum  memo- 
ria :  sed  nec  eorum  quidem , 
quae  postea  futura  sunt,  cril 
recordatio  apud  eos,  qui  futuri 
sunt  in  novissimo. 

12.  Ego  Ecclesiastes  fui  rex 
Israël  in  Jérusalem. 

13.  Et  proposui  in  animo 
meo  qtiaerere  et  investigare  sa- 
pienter  de  omnibus,  quae  liunl 
sub  sole.  Hanc  occupalionem 
pessimam  dédit  Deus  filiis  ho- 
minum,  ut  occuparentur  in  eà. 

14.  Vidi  cuncla  quae  fiunt  sub 
sole,  et  ecce  universa  vanitas, 
et  affiictio  spiritùs. 

15.  Perversi  difficile  corri- 
guntur,  et  stultorum  infinitus 
est  numerus. 

IG.  Locutus  sum  in  corde 
meo,  dicens  :  Ecce  magnus  ef- 
fectus  sum,  et  preecessi  omnes 
sapientià,  qui  fuerunt  ante  me 
in  Jérusalem  :  et  mens  mea 
contemplata  est  multa  sapien- 
ter,  et  didici. 

17.  Dedique  cor  meum  ut  sci- 
rem  prudenliam  atque  doctri- 
nam,  erroresque  sluUitiam  : 
et  agnovi  quod  in  his  quoque 
esset  labor,  etafflictio  spiritùs, 

18.  Eô  quod  in  multâ  sapien- 
tià multa  sit  indignatio  :  et  qui 
addit  scientiam,  additet  labo- 
rem. 


CAPUT   TT. 

Vanœ  voliiptates  :  ristis  insaiius,  fallacc  gaudmm  :  vana  inqtii- 
sitio  d,'  bonis  malisque  :  adi/icia  ,  horti,  aliœque  amœnitates  : 
lauta  convivia  :  exoticœ  delicice  :  opes  indUjno  et  ignoio  )ice- 
redi  rclinquendœ ,  ncqu-;  tilliis  idoneus  aul  stahilis  humance 
sopienlice  fructus  :  eadem  omnibus  mors  :  partis  quidem  uti 
optimum;  quanquam  hoc  ipsum  vanitas. 


braismo.  Valere  tamen  potest  adversUs  eos  qui  pulant  oliosis  sibi 
et  vota  facientihus  ,  venire  notitiam  Scriplurarum  :  Hier.  ibid. 
yon  sati'itur  oculus  :  quod  omnia  huraanae  menti  inaccessa  sint , 
unde  indefessa  videodi  audiendique  libido  est. 

9.  Quid  est...  quod  futurum  est  :  hîc  notât  eodem  impetu  ac 
rootu  omnia  in  orbem  rafd  ;  neque  inodô  solem ,  ventes  et  aqua- 
rum  molem  ;  verliin  etiam  vel  maxime  res  humanas  quarura  even- 
tibus,  quantumvis  meraoratu ,  ut  nobis  quidem  videtur,  dignissi- 
mis,  ne  plus  aequo  moveamur,  cœtera  effioiunt  suc  aevo  raemorata 
sive  memoranda ,  pari  tamen  postea  sepelienda  silentio,  ut  prte- 
dixiraus  ad  r.  3.  Vide  etiam  infrà,  11.  15. 

12.  Ego  Ecclesiastes.  Posteaquara  univ-rsim  vana  omnia  esse 
constitil  ,  jam  singula  aggressurus  ,  ab  ipsâ  sapientià,  rerum  hu- 
inanarum  principe  ac  duce,  sumit  exordium  :  quem  locum,  Scri- 
pturic  more  ,  alibi  repetit  et  inculcat.  Fui  rex  Israël  :  totius 
Israelis  Sfilicet  :  t«  Jerusa/em.- quod  nuUi  post  Salomonemcontigit. 

13.  Hanc  occupationem  pessimam  :  rniserrimam  ,  curis  gravis- 
simis  exercitam.  Pessiraum  etiam  in  génère  morum  de  omnibus 
rébus  sollioitè  quaerere,  quasi  nostro  judicio  subderentur.  Dédit 
Deus.  Vide  infra,  m.  10. 

H.  Afflictio  spirilûi  :  lxx.  electio  seu  voluntas,  xp&aîpÊit?  : 
quam  alii  priesurnptionem  spiriti'is  vocabant.  Aquila  et  alii  ex 
C'-mm.  Hier,  ad  Paulam  :  pastioiiem  venti  :  inane  :  quanquam 
idem  Hieronymus  ad  cruciatum  magis  referri  docet ,  qu6d ,  omnia 
consideranli ,  nihil  aliud  appareat  prseter  vanitatem,  ac  malitias, 
sive  miserias,  quibus  anima  diversis  cjgitationibus  afflictatur. 

1j.  l'erV'-rsi  il.i/pcild  :  Heb.  perversum  non  poterit  corrigi  : 
non  poteil  ex  omni  parte  emendari  raalum  :  et  stultorum  in/lnilus 
est  num'-run;  aut,  ut  habet  Heb.  eodem  sensu,  defcctus  (sive 
mente  d<;fici';ns  stultus)  non  potest  numerari  ;  et  hoc  ad  vanita- 
tem noRtr<e  sapieniise  pertinet,  quOd  vix  ullo  humani  generis 
fructu  colatur,  neque  eo  secius  orbis  abundet  pravis,  ac  stullis 
liuminibus. 

h>.  PrœceHii  omnes  saf,ienlid,  qui  fuerunt  (alicujus  nominis) 
in  Jérusalem  :  qualis  Melchisedech  ,  aliique  rages  ,  ducesque  sa- 
picntisairiii. 

17.  Krroresr/ue  et  stultiliam  :  stultitias  :  Heb. 

l*i.  In  mull'i  sopienti''i  multa indignatio  :  qu6d  plura  ot 

niaxima  nos  fugiant;  ac  vir  sapiens  doleat  in  profundo  latore  sa- 
pi<-nliam  ,  nec  ita  pra-.bere  mentibus,  ut  lumen  visui ,  sed  per  tor- 
incnla  qused.im,  et  intoleranduin  laborem  provenire  :  Hier,  unde 
sequiliir:  qui  addit  scientiam,  addit  et  lahorern.  Sive  qii6d  cui 
pjuï  creditur,  plu»  ab  eo  exijfultur  :  Idem,  .sivo  quOd  ex  humanâ 
sr'ieDtiâ  migis  laborare  ac  nuctuaro  cogimur,  non  satis  reclusis 
veri  bonique  fontibu  t. 


VERSIO    S.  niERONYMI. 
Dixi  ego  in  corde  meo 


ve- 
ni  nunc,  tentabo  te  inlœtilià, 
et  vide  in  bono  :  et  ecce  etiam 
hoc  vanitas. 

Risui  dixi  amentiam,  et  ju- 
cundilati  :  Quid  hoc  facis? 

Consideravi  in  corde  meo , 
ut  trahcrem  in  vino  carnem 
meara  :  et  cor  meum  deduxit 
me  in  sapientiam,  ut  obtinerem 
stultitiam,  (ut  eam  vincerem  : 
quà  in  re  laboravi)  donec  vi- 
derem  quid  esset  bonum  filiis 
hominum,  quid  facerent  sub 
sole  numéro  dierum  vitae  suac. 

Magnificavi  opéra  mea  :  œdi- 
ficavi  mihi  domos  :  plantavi 
mihi  vineas. 

-  Feci  mihi  hortos  et  poraaria  : 
plantavi  in  illis  lignum  omne 
fructiferum. 

Feci  mihi  piscinas  aquarum, 
ad  irrigandum  ex  eis  saltura 
germinantem  ligna. 

Mercalus  sum  mihi  servos 
et  ancillas ,  et  vernaculi  fuerunt 
mihi  :  et  quidem  possessio  ar- 
menti  et  ovium  multa  fuit  mi- 
hi :  super  omnes  qui  fuerunt 
ante  me  in  Hierusalem. 

Congregavi  mihi  argentum 
etaurum,  et  substantias  regum 
et  provinciarum  :  feci  mihi 
cantores  et  cantatrices  :  et  de- 
licias  filiorum  hominum,  mi- 
nistres vini,  et  ministras. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Dix[  ego  in  corde  meo  : 
Vadam  et  aifiuam  deliciis ,  et 
fruar  bonis.  Et  vidi  quod  hoc 
quoque  esset  vanitas. 

2.  Risum  reputavi  errorem  : 
et  gaudio  dixi  :  Quid  frustra 
deciperis? 

3.  Cogitavi  in  corde  meo,  ab- 
strahere  à  vino  carnem  meam, 
ut  animum  meum  transferrem 
ad  sapientiam,  devitaremque 
stultitiam,  donec  viderem  quid 
esset  utile  filiis  hominum  :  quid 
facto  opus  est  sub  sole  numéro 
dierum  vitas  suœ. 

4.  Magnificavi  opéra  mea, 
œdificavi  mihi  domos,  et  plan- 
tavi vineas  ; 

5.  Feci  hortos  et  pomaria, 
et  consevi  ea  cuncti  generis 
arboribus  ; 

G.  Et  extruxi  mihi  piscinas 
aquarum,  ut  irrigarem  silvara 
lignorum  germinantium; 

7.  Possedi  servos  et  ancillas, 
multamque  familiam  habui;  ar- 
menta  quoque,  et  magnos  ovium 
grèges ,  ultra  omnes  qui  fue- 
runt ante  me  in  Jérusalem. 

8.  Coacervavi  mihi  argen- 
tum, et  aurum,  et  substantias 
regum  ac  provinciarum  :  feci 
mihi  cantores,  et  cantatrices, 
et  delicias  filiorum  hominum , 
scyphos,  et  urceos  in  ministe- 
rio  ad  vina  fundenda  : 


Cap.  n.  —  1.  Dixi  ego  in  corde  meo  :  rectè  Hier,  posteaquam  in 
multitudine  sapieutise  ,  atque  adjectione  scientiae  depreheudi  ni- 
hil aliud,  nisi  oassura  et  sine  fine  esse  oertamen,  converti  me  ad 
luxurieni  et  voluptates,  haud  minore  vanitate  ac  ludibrio  ;  quippe  : 

2.  Risum  reputavi  :  Heb.  risui  dixi  :  Insane  sive  amens,  excors; 
et  laetitiœ,  Quid  hoc  facis?  quid  illudis?  quid  deoipis?  quid  falsâ 
dulcedine  inescatum,  ad  veros  dolores  ac  dedecora  ducis?  Vide 
Prov.  VI.  VII.  etc. 

3.  Cogitavi  in  corde  meo  :  rursus  sapientise,  ac  voluptatis 
seorsim  fastidio,  utramque  conjungere  satagebat  ;  atque,  ut  sunt 
hominum  volubiles  motus,  nunc  ad  hanc,  nunc  ad  illam  conver- 
tebat  animum  ,  reliquo  ferè  capite.  Cogitavi  ahstrahere  à  vino, 
ut  libidinum  iucentore  ;  quanquam  Hier.  lxx.  faventibus  ,  Com- 
ineiit.  ad  Paulam,  sic  ex  Heb.  vertit  :  cogitavi  Irahere  in  vino 
carnem  ineam  :  hoc  est,  dubitara  cœpi  ,  bouuinne  esset  carnem 
vino  distendere,  augere;  aut,  ut  idem  Hier,  vitam  meam  deliciis 
tradera,  carnem  liberare  ab  omnibus  curis,  et  quasi  vino,  sic  vo- 
luptate  sopiro.  Non  ergo  vir  maximus  hanc  interprotationem 
ignoravit,  sed  pi'iorem  prxtulit ,  ac  tandem  Ecclesise  Iradidit.  Ut 
animum  transferrem  :  ad  verbuin  ox  Heb.  deduxit  me  cor  meum 
ad  sapientiam  :  ratio  naturalis,  quam  etiam  poccatoribus  Deus 
auctor  inseruit.  Idem  Hier.  Ibid.  Quid  facto  opus  est  :  hoc  est, 
ut  perdiscerera  ,  quid  laolo  opus  esset  filiis  hominum  :  sive  ut 
clariùs  ad  Paul,  donec  viderem  quid  esset  bonum,  etc.  Numéro 
dierum,  sivo  decursu  vitœ  suce  :  quod  jam  vanum  esse  constitit, 
eo  qu<')d  nihil  pariât  nisi  quiesliones  :  suprà,  1.  8.  infrà  vji.  30. 

4.  Magnificavi  :  exploraturus  omnia,  unde  aliciuid  voluptatis 
corrogare  possem  ,  aedium  atque  operum  magnilicontiam  ,  horto - 
rum  amœnitates,  innmiierabilem  opum  vim,  et  alla  ejusmodi  cogi- 
tavi :  quie  deinde  fusé  exequitur  usquo  ad  ji'.  11. 

'>.  Pomaria  :  pardesim  :  paradisos  :  hortos  amœnissimos;  quâ 
voce  noster  utiUir  Cant.  iv.  13. 

7.  Ante  ma  in  Jérusalem  :  JernsAlom  ab  antiquo  urbs  regia, 
nequo  tantùm  Davidi  ,  sed  etiam  Melchisedech,  et  aliis  regibus 
autducibus  habitatà,  ut  suprâ  memoravimus. 

8.  Cantorra ,  et  ennlalriccs  :  en  libidinum  illecitbras.  Sci/p/ios 
et  urceos  :  siddaU  siddoth  :  vox  chaldaica  :  hoc  est,  seeiindUm 
Aquilam,  y(.\i).iA7.i  )cai  xuA()cia,  majores  calices  seu  crateras  :  unde 
minoribus  vasculis  hauriiontur  vina  convivis  propinanda.  Hier, 
Symm.  e6dem  fV;r6  refert  ;  quippo  ad  miinsurarum  spocies  :  l.xx, 
vini  fusores,  ac  fusitrices,  quam  voci-m  Hier,  fliigit,  s 
latinilis],  mlnistrus  ac  ministras  vini.  Kl  recentioribus  alii 
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Et  magnificatus  sum ,  et  ad- 
jcci  sapienliam  super  omnes 
qui  fuerunt  anle  me  in  Hieru- 
salem  ;  et  quidam  sapientia 
mea  astitit  mihi. 

Et  omne  quod  poslulaverunt 
oculi  mei,  non  tuli  ab  eis  :  nec 
prohibui  cor  meum  ab  omni 
laetilià  :  quia  cor  meum  lœta- 
tum  est  in  omni  labore.  Et  haec 
fuit  porlio  mea  ex  omni  labore 
meo. 

Et  respexi  ego  ad  omnia 
opéra  mea,  quae  fecerunt  ma- 
nus  meee,  et  in  labore  que  la- 
boraveram  faciens.  Et  ecce  om- 
nia vanitas ,  et  voluntas  spiri- 
tùs.  Et  non  est  abundantia 
sub  sole. 

Et  respexi  ego,  ut  viderem 
sapientiam,  errores  et  stulli- 
tiam  :  quia  quis  est  hominum, 
qui  possit  ire  post  regem  ante 
facturera  suum? 

Et  vidi  ego  quia  est  abun- 
dantia sapientiae  super  stulti- 
tiam  :  sicut  abundantia  lucis 
super  tenebras. 

Sapientis  oculi  in  capite  ejus, 
et  slultus  in  tenebris  ambulat. 
Et  cognovi  ego  quia  evenlus 
unus  eveniet  omnibus  eis. 

Et  dixi  ego  in  corde  meo  : 
Sicut  eventus  stulti ,  ita  et  mi- 
hi eveniet  :  et  utquid  sapiens 
factus  sum  ego?  et  locutus 
sum  in  corde  meo  :  quoniam 
hoc  quoque  vanitas. 

Non  enim  erit  memoria  sa- 
pientis cum  stulto  in  eeternum  : 
eo  quùd  ecce  diebus  qui  su- 
pervenient,  universa  oblivio 
operiet  :  et  quomodo  morietur 
sapiens  cum  stulto? 

Et  odivi  vitam,  quia  malum 
super  me  opus  quod  faclum 
est  sub  sole  :  quia  omnia  va- 
nitas et  pastio  venti. 

commiuiscuntur  variis  conjecturis  ac  ratiociniis  ducti  :  nos  anti- 
quioribus  interpretibus  credimus.  Putaverim  autem  hic  uti  Salo- 
monera  peregrinis  atque  exoticis  vocibus  ,  ut  significaret  se  non 
tanttiin  induisisse  deliciis,  quae  regibus  Israeliticis  fainiliares  es- 
sent,  sed  etiam  ex  mollissimis  Assyriorum  aulis  ,  luxus  ac  volup- 
tatuin  illecebras  acceroisse. 

9.  Sapientia  quoque  perseveravil  mecum  :  Heb.  lxx.  etquidera 
sapientia  inea  adstitit  mihi  :  sive,  ut  alii  vertunt,  mihi  constitit, 
non  discessit  à  me.  Vera  quidam  sapientia  cuin  lis  quae  sequun- 
tur,  ac  tanto  voluptatuin  aiuore  non  constat.  Quare  vol  is  erat  tum 
Siilomonis  error  ,  ut  simul  et  sapientem  et  voluptatuin  amatorem 
se  esse  decerneret ,  vel,  hic  sapientiam  appellat  regnandi  artes  , 
agendi  solertiara,  aut  naturse  scientiain  ,  quam  etiam  ad  conqui- 
rendas  voluptates  adhiberet  erudito  luxu. 

10.  Et  k'inc  ratus  siita  :  hsee  pars  mea  :  Heb. 

11.  In  quibus  frustra  sudavercm  :  Ileb.  Lxx.  Hier,  ad  Paulara  : 
simplioiler  ;  in  labore  quo  laboraverara  faciens. 

12.  Quid  est  hoiuo,  ut  sequi possit  regem  factoreni  suum  .'  Hte- 
sitantis  ac  dubitantis,  an  hoino  verain  sapientiam  assoqui  ,  ac 
Deuin  creatorem  suum  sequi  possit.  At  Heb.  aliter  obscurissiiiio 
sensu  :  Quid  est  horao  qui  veuturus  est  post  regein  ,  seu  qui 
regem  sequi  possit  (in  his)  quie  jara  fecerunt  (homines)  ?  Quis  , 
scilicet  privatus  ,  inelilis  rege  poterit  sapiunter  aut  stulté  facta 
cognoscere  ?  ut  sensus  sit,  merito  Saloinonein  de  sapientia  dispu- 
tasse, quippe  regem  maximum  ,  ad  eara  comparandaiii  potioribus 
instructum  auxiliis  ,  et  rêvera  vidisse  magnum  esse  discrimen 
inler  sapientiam  atque  stultitiain  quod  oxequitur  y.  13,  11.  et 
tamen  eu  tandem  esse  deductum,  ut  humanam  sapientiam  vanam 
ducoret.  y.  14,  15,  16,  17. 

11.  Sapientis  oculi  :  hoc  ergo  discrimen  sapientem  inter  et  stul- 
tuiri  :  stijjientis  oculi  in  capite  ejus  :  sicut  enim  oculi  in  exi;elso 
tanquam  in  spécula  constituti  ut  pelibus  prœluceant  ,  ita  in  arce 
mentis  ratio  collocata,  velut  dux  itinoria.  Stulius  in  tenebris 
ambulat  :  caeco  ac  devio  itinere  ,  a<;  si  oculos,  non  iu  capite  ,  sed 
in  tergo  haberet.  Et  didici  :  vide  m.  IS.  qudd  unus  utriusque 
esset  uiteritus  :  Heb.  unus  ambobus  evoutus ,  quasi  diceret  :  Qu» 
ista  providentia  quà  so  sapieiitea  elferunt,  aut  quodnaiii  est  in 
illo  stJlti  sapientisque  discrimine  tantum  opérai  pretium  ,  si  ta- 
men ambobus  a;què  omnia  eveniunt  !  L'mle. 

15.  Animadverti  quùd  hoc  quoque  esset  vnitas  :  tantum  sci- 
licet inter  sapientem  et  stultum  pouere  discriminis. 

B.    —    T.    I. 


9.  Et  supergressus  sum  opi- 
bus  omnes  qui  ante  me  fue- 
runt in  Jérusalem  :  sapientia 
quoque  perseveravit  mecum. 

10.  Et  omnia,  quae  desidera- 
verunt  oculi  mei ,  non  negavi 
eis  :  nec  prohibui  cor  meum 
quin  omni  voluplate  frueretur, 
et  oblectaret  se  in  his,  quae 
praeparaveram  :  et  hanc  ratus 
sum  partem  meam,  si  ulerer 
labore  meo. 

11.  CCimque  me  convertis- 
sem  ad  universa  opéra,  quae 
fecerant  manus  meae,  et  ad  la- 
bores,  in  quibus  frustra  suda- 
veram,  vidi  in  omnibus  vani- 
talem  et  afilictionem  aiiimi,  et 
nihil  permanere  sub  sole. 

12.  Transivi  ad  contemplan- 
dara  sapientiam,  erroresque 
et  stultitiam  :  (quid  est,  in- 
quam,  homo,  ut  sequi  possit 
regem  factorem  suum?) 

13.  Et  vidi  quod  tantum  prae- 
cederet  sapientia  sluUitiam  , 
quantum  dilTerl  lux  à  tenebris. 

14.  Sapientis  oculi  in  capite, 
ejus  :  stultus  in  tenebris  am- 
bulat :  et  didici  quod  unus 
ulriusque  esset  interitus. 

la.  Et  dixi  in  corde  meo  : 
Si  unus  et  stulti  et  meus  occa- 
sus  erit,  quid  mihi  prodest 
quôd  majorera  sapientiae  dedi 
operam?  Locutusque  cum  men- 
te meà,  animadverti  quùd  hoc 
quoque  esset  vanitas. 

16.  Non  enim  erit  memoria 
sapientis  similiter  ut  stulti  in 
perpetuum,  et  futura  tempora 
oblivione  cuncta  pariter  ope- 
rient  :  moritur  doctus  similiter 
ut  indoctus. 

17 .  Et  idcirco  taeduit  me  vitae 
meœ,  videntem  mala  universa 
esse  sub  sole,  et  cuncta  vani- 
tatera  et  afilictionem  spiritùs. 


Et  odivi  ego  omnem  laborem 
meum ,  quo  ego  laboravi  sub 
sole  :  quia  diraitto  illum  homi- 
ni,  qui  futurus  est  post  me. 

Et  quis  scit  utrura  sapiens 
sit,  an  slultus?  et  dominabitur 
in  omni  labore  meo,  quo  labo- 
ravi, et  in  quo  sapiens  factus 
sum  sub  sole;  sed  et  hoc  va- 
nitas. 

Et  conversas  sum  ego ,  ut 
renuntiarem  cordi  meo  in  omni 
labore  meo  ,  quo  laboravi  sub 
sole  : 

Quia  est  homo,  cui  labor 
ejus  est  in  sapientia,  et-scien- 
tià ,  et  virtute;  et  homini  qui 
non  laboravit,  iUi  dabit  partem 
suam.  Etquidera  hoc  vanitas, 
et  nequitia  magna. 

Quid  enim  fit  homini  in  omni 
labore  suo ,  et  in  voluntate 
cordis  sui ,  quà  ipse  laborat 
sub  sole  ? 

Quia  omnes  dies  ejus,  dolo- 
rum,  et  iracundiae,  curarum- 
que  :  et  quidera  nocte  non  dor- 
mit cor  ejus  :  sed  et  hoc  va- 
nitas. 

Non  est  bonura  homini ,  nisi 
buod  comedit  et  bibit ,  et  os- 
tendit  animas  suas  bonum  in 
labore  suo. 

Et  quidem  hoc  vidi  ego , 
quia  de  manu  Dei  est. 

Quis  enim  comedit,  et  quis 
pareil  sine  illo  qui  homini  bono 
coram  se  dédit  sapienliam,  et 
scienliam,  et  laetitiam  :  et  pec- 
canti  dédit  soUiciludinem,  ut 
augeat  et  congreget  quae  vi- 
denlur  bona  ante  faciem  Dei. 
Sed  et  hoc  vanitas,  el  preesum- 
plio  spiritùs. 


18.  Rursus  deteslatus  sum 
omnem  industriam  meam  ,  quà 
sub  sole  sludiosissimè  labo- 
ravi, habiturus  haeredem  post 
me. 

19.  Quem  ignoro  utrura  sa- 
piens, an  slultus  fulurus  sit, 
et  dominabitur  in  laboribus 
meis,  quibus  dcsudavi  et  solli- 
cilus  fui  :  et  est  quidquam  tara 
vanum? 

20.  Unde  cessa vi,  renuntia- 
vilque  cor  meum  ultra  labora- 
re  sub  sole. 

21.  Nara  cura  alius  laboret 
in  sapienlià,  el  doctrinâ ,  et 
soUicitudine,  horaini  olioso 
quaesila  dimillil  :  et  hoc  ergo 
vanitas,  et  magnum  malum. 

22.  Quid  enim  proderit  ho- 
mini de  universo  labore  suo, 
et  affliclionc  spiritùs,  quà  sub 
sole  cruciatus  est? 

23.  Cuncli  dies  ejus  dolori- 
bus ,  et  aerumnis  pleni  sunt, 
nec  per  noclem  mente  requies- 
cit  :  et  hoc  nonne  vanitas  est? 

24.  Nonne  raelius  est  come- 
dere  et  bibere,  et  ostendere 
animée  suae  bona  de  laboribus 
suis?  el  hoc  de  manu  Dei  est. 


25.  Quis  ita  devorabil,  et 
deliciis  afiluet,  ut  ego? 

2G.  Homini  bono  in  conspe- 
ctu  suo,  dédit  Deus  sapienliam 
el  scienliam,  et  laetitiam  :  pec- 
catori  autem  dedil  afilictionem, 
et  curam  superlluara,  ut  addat 
et  congreget ,  et  tradat  ei  qui 
placuit  Deo  :  sed  et  hoc  vani- 
tas est ,  et  cassa  sollicitude 
menlis. 


CAPUT  III. 

Suce  rébus  vices  :  suus  interitus  :  mundus  disputationi  tradilus  : 
perturbatus  ordo  rcrum  :  omnia  ultimo  judicio  reservata  : 
homo  jumento  nihil  jtrcestat;  futura  prœvidere  velle  ,  vinum, 

VERSIO  S.  HIERONYMI.  VERSIO  VULGATA. 

Cmnibus  terapus  est  :  et  1.  0.mma  tempus  habent,  el 
lempus  omni  rei  sub  cœlo.         suis  spaliis  Iranseunt  universa 

sub  cœlo. 

18.    19.   Habiturus  hœredeni, quem    ignoro   (quis   novit  : 

Heb.)  an  stultus  fulurus  sit>  Ac  rêvera  ipse  Salomou  regura  sa- 
pientissimus,  dereliquit  post  se  de  semine  suo  genljs  stultitiam  , 
et  imminutum  à  prudentid  Roboam  Eccli.  xlvii.  ^^7,  28. 

20.  Unde  cess'tyj  .•  et  verti  me  in  desperatiouem  ,  in  vitœ_  lœ- 
dium,  et  odium  universi  laboris  humani  :  ex  Hob.  ut  suprà,  17.  IS. 

21.  Et  soUicitudine  :  rectitudine  :  Heb.  virtute,  Hier,  ad  Pau- 
lam  :  quod  lxx.  àvS'pîa  fortitudine. 

2t.  yonne  melius  est  comedere  :  quàm  stulto  hœrodi  omnia  ro- 
lioturuin  fraudare  animain  suam  bonis  >  Ecc.  iv.  S.  Et  hoc  de 
manu  Dei  est  :  hoc  etiam  vidi  quod  de  manu  Doi  est  :  Hob.  Non 
est  in  hominis  potestate  positum,  ut  hueredera  quem  vull  babeat  : 
qui  sensus  tinnatur  ex  2."),  2G.  et  seq. 

25  Quis  ita  devorabit  :  quis  comedat  aut  sentiat  (sensibus  in- 
du'lgeat)  magis  quàin  ego  (  Heb.  sub  ejus  personA  qui  partis  uti- 
tur;   quis  enim   oequiûs  suis    utatur  bonis,  quiira  ego  qui   tanto 

labore  peperi  !  „  ,      ^.     ■        ■  ■  .  • 

20.  El  cessa  sollicitudo  mentis  :  Heb.  amictio  spiritus,  ut  pas3im. 

CxP.  III.  —  1.  Omnia  tempus  habent.  Incertum  et  flutuantem 
stalum  conditionis  humanœ  in  superioribus  docuil;  nunc  vull 
ostendere  omnia  in  mundo,  non  tantitm  incerla  ,  sed  eliam  sibi 
esse  contraria ,  et  nihil  stare  perpetuum,  eorum  duntixat  quœ 
sub  cwlo  sunt  :  Hier,  in  hune  locum.  Ex  quo  elll.itur  uihil  o8»e 
tam  vanum,  quàm  hœrero  mundo,  cujus  llgura  prœtont  ;  cbiu 
urxsortim  in  loraporum  cursus,  hie  vices,  a  Un  nutu  pendeant , 
QUI  cuncta  dispouit  iu  toinpore  suo  :  y.  11.  ut  frustra  appare.it 
(luserere  felicitalem  contrariis  moiibus  ,  susque  de^uo  jactalos 
inoluctabihbus  atque  inextrioabilibus  causis.  Hiec  urgiimonla- 
lionis  suiiiina  toto  feriî  capite  :  nuuc  singula  mambra  vidaamus. 
Et  suis  sjiiliia  transeunt  univrsa  sub  cu-lo  :  et  tempus  ouiiii 
voluntali  :  Huib.   rei.  nogotio,  instituio. 

A    -   Il 
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Tempus  pariendi,  et  lera- 
pus  morienai. 

Tempus  plantandi .  et  tem- 
pus evellendi  quod  plantatum 
est. 

Tempus  occidendi,  et  tem- 
pus sanandi. 

Tempus  destruendi ,  et  tem- 
œditicandi. 

Tempus  tlendi,  et  tempus 
ridendi. 

Tempus  plangendi ,  et  tem- 
pus saltandi. 

Tempus  spargendi  lapides , 
et  tempus  coUigendi  lapides. 

Tempus  amplexandi,  et  tem- 
pus longé  fieri  ab  amplexu. 

Tempus  acquirendi ,  et  tem- 
pus perdendi. 

Tempus  custodiendi,  et  tem- 
pus projiciendi. 

Tempus  scindendi,  et  tem- 
pus consuendi. 

Tempus  tacendi ,  et  tempus 
loquendi. 

Tempus  amandi ,  et  tempus 
odiendi. 

Tempus  belli,  et  tempifs  pa- 
cis. 

Quae  abundantia  est  facienti 
in  quibus  ipse  laborat.  ? 

Vidi  occupationem  quam  de- 
dit  Deus  filiis  hominum,  ut 
occupentur  in  eà. 

Universa  fecit  bona  in  tem- 
pore  suo,  et  quidem  saeculum 
dédit  in  corda  eorum,  ut  non 
inveniat  homo  opus  quod  fecit 
Deus  ab  initio  usque  in  finem. 

Cognovi  quia  non  est  bo- 
num ,  nisi  laetari ,  et  facere 
bonum  in    vitâ  suâ. 


2.  Tempus  nascendi,  et  tem- 
pus moriendi. 

Tempus  plantandi ,  et  tem- 
pus evellendi  quod  plantatum 
est. 

3.  Tempus  occidendi,  et  tem- 
pus sanandi. 

Tempus  destruendi ,  et  tem- 
pus œdificandi. 

4.  Tempus  llendi,  et  tempus 
ridendi. 

Tempus  plangendi ,  et  tem- 
pus sallandi. 

5.  Tempus  spargendi  lapi- 
des, et  tempus  coUigendi. 

Tempus  amplexandi,  et  tem- 
pus longé  fieri  ab  amplexibus. 

t).  Tempus  acquirendi  ,  et 
tempus  perdendi. 

Tempus  custodiendi,  et  tem- 
pus abjiciendi. 

7.  Tempus  scindendi ,  et 
tempus  consuendi. 

Tempus  tacendi,  et  tempus 
loquendi. 

8.  Tempus  dilectionis,  et 
tempus  odii. 

Tempus  belli,  et  tempus  pa- 
cis. 

9.  Quid  habet  amplius  liomo 
de  labore  suo? 

10.  Vidi  afllictionem  ,  quam 
dédit  Deus  filiis  hominum ,  ut 
distendantur  in  eâ. 

11.  Cuncta  fecit  bona  in 
tempore  suo  ,  et  mundum  tra- 
didit  disputationi  eorum,  ut 
non  inveniat  homo  opus,  quod 
operatus  est  Deus  ab  initio 
usque  ad  finem. 

12.  El  cognovi  quôd  non  es- 
set  melius  nisi  laîtari ,  et  fa- 
cere bene  in  vità  suà. 


2.  Tempus  nascendi  .•  hoc  priinura  ,  ut  id  quod  tempus  induxit, 
tempus  aalerat  :  id  est,  vitam  ipsam  morte  comrautet.  Caetera  ex 
hoc  capite  couaexa  maditando  perpendi ,  non  verbis  eaucleari 
oportet. 

5.  Tempus  spargendi  lapides  :  in  agros  prohibendis  frugibus  , 
ut  IV.  Reg.  m.  25.  omneni  ogrum  optimum,  mittentes  singuti 
lapides,  repleverunt  :  et  coUigendi  :  ad  emundandum  agrura. 

y.  Qui  hahet  ampliui  homo  :  sic  suprà,  1,  3.  sio  postea  11  22. 
sic  denique  hic  post  enumeratas  teraporurn  vices,  hue  redit  oratio  : 
haec  suraraa  ;  ut  posteaquatn  constiterit  nihil  stabile  ,  et  quEecum- 
que  homo  plantaverit,  acquisiverit,  custodierit,  consuerit;  eadein 
postea  avelli ,  spargi,  scindi ,  ac  dissui  oportere  ;  nempe  id  su- 
persit  ex  omni  labore,  nullum  idoneura,  aut  tanto  conatu  dignum 
carpi  fructum;  vel ,  ut  ait  Hier,  in  hune  locum  :  Ciim  omnia  suo 

lahantur  tempore quid    frustra  conamur   et   tendimus,   et 

brevis  vitœ  labores  putamus  esse  perpetuos  !  nec  conlenti  sumus 
secundUm  Evangelium  rnalitiâ  diei,  nihilque  in  crastinum  cogi- 
lemus  > 

11.  Cunct'i  fecit  bona  (seu  pulchra  :  Heb.)  in  tempore  suo  : 
oinoia  quidem  suis  deourrunt  temporibus  :  sed  teinponira  arbiter 
Deus  has  tempérât  vices;  quare  omnia  per  se  bona  ,  pulchraque  : 
viditque  Deus  cuncta  quae  feceral  :  et  erant  valde  bona.  Gen.  i. 
31.  Sibi  ergo  uaiversai  rei  bene  gest»  conscius  ,  nihil  moratur 
hominum  judicia.  Et  mundum  tradidit  disputationi  eorum  : 
orbe  coDstituto ,  hominum  generi  ingens  senigma  proposuit, 
io  quo  solveudo  frustra  laborarent  :  ita  ut  non  inveni'it  homo 
opus.  quod  operatus  est  Deus  :  ac  temporum  leges,  rerumque 
ori>:Qtium,  aUjue  intereuntium  causas  ne  quidem  intelligere , 
nedum  his  se  expedire,  ac  certum  vit<e  statum  sibi  constituera 
val-iat.  Ah  initio  usque  ad  finem  :  quasi  diceret  :  Singula 
qaidem  L»ei  opéra  admirari  licet  ;  caeterlim  ,  consiiioruin  se- 
riem  ,  atque  universi  operis  rationem  capere  non  possumus  : 
ex  quâ  rerum  série  perspicuura  fieret ,  suo  qujequo  terajjori  ap- 
tata  pulcherrima  ess's  atqu<)  ordinatissima  :  sed  horum  conve- 
Dieotiam,  p^rti>;ul:e  operis  iliigati  sontire  non  possumus  :  ut  pra;- 
clarè  Aui<ust.  Mundum  disputationi  reliquit  :  ad  verbum  : 
mundum  dedit  in  cor  oorum  :  lleb.  i,xx.  quaj  interprotatio  Ilior. 
non  latuit,  quippe  qu-tm  attulit  Comm.  aa  Paulam.  Dedit  autem 
in  cor,  hoc  est,  coi^iiundum  reliquit;  ita  tamen  ut  nunquam  in- 
ventant occulta  consilia  ,  et  arcanas  rerum  causas  :  quod  idom 
Hieronyram  hic  elegantissim^)  diiput'itionem  vertit,  ut  Deo 
quidero  agere  competat ,  hominl  autem  nihil  aliud  quàm  queerere 
ac  disputare  ait  reliquiim. 

li.  Et  cognovi  qw/d  non  etsi-i  melius.  Proplerea  colonus  et 
hotpe*  mundi  homo  datus  est,  ut  hrevi  vitâ  suâ  utatur  tempore  : 
et  tpe  prolixiori»  cetatit  ahscissà ,  cuncta  quœ  possidet,  qwisi  ad 

filia  profecturxm ,  aipicial  : nec  se  putet  plus  de  suo  lahore 

lucT'iri  potse  qwÀm  fihum  et  potum:  et  si  quid  de  opibus  suis  in 


Et  quidem  omnis  homo  qui 
comedit  et  bibit,  et  ostendit 
bonum  in  omni  labore  suo,  ex 
dono  Dei  est. 

Cognovi  quia  omnia  quae  fe- 
cit Deus,  ipsa  erunt  in  a;ter- 
num  :  super  illa  non  potest 
adjici  ,  et  ab  illis  non  potest 
auferri,  et  Deus  fecit  ut  ti- 
mcanl  à  facie  ejus. 

Quid  est  quod  fuit?  ipsura 
est  quod  eril,  et  quae  futura 
sunt ,  jam  fuerunt;  et  Deus 
quœret  eum  qui  persecutio- 
nem  patilur. 

Et  adhuc  vidi  sub  sole  lo- 
um  judicii ,  ibi  impietas  ;  et 
^  cum  justitiœ  ,  ibi  iniquitas. 
loDixi  ego  in  corde  meo  :  Jus- 
tum  et  impium  judicabit  Deus  : 
quia  tempus  est  omni  voluntati 
super  omne  factura  ibi. 

Dixi  ego  in  corde  meo  de 
loquelà  filiorum  hominis  :  quia 
séparât  illos  Deus,  ut  osten- 
dat  quia  ipsi  jumenta  sunt  : 

Sive  quia  eventus  filiorum 
hominum  ,  et  eventus  pecoris  , 
eventus  unus  eis.  Sicut  mors 
hujus,  ita  et  mors  illius,  et 
spiritus  unus  omnibus  ,  et 
amplius  homini  à  pécore  nihil 
est  :  quia  omnia  vanitas. 

Omnia   vadunt     ad    locum 


13.  Omnis  enim  homo,  qui 
comedit  et  bibit,  et  videt  bo- 
num de  labore  suo ,  iioc  do- 
num  Dei  est. 

14.  Didici  quôd  omnia  opé- 
ra, quœ  fecit  Deus,  persévè- 
rent in  perpetuum  :  non  possu- 
mus eis  quidquam  addere  nec 
auferre,  quœ  fecit  Deus  ut  t> 
meatur. 

15.  Quod  factum  est,  ipsum 
perraanet  :  quœ  futura  sunt, 
jam  fuerunt  :  et  Deus  instaurât 
quod  abiit. 

16.  Vidi  sub  sole  in  loco 
judicii  impietalem,  et  in  loco 
justitiœ  iniquilatem. 

17.  Et  dixi  in  corde  meo  : 
Justum ,  et  impium  judicabit 
Deus,  et  tempus  omnis  rei 
lune  erit. 

18.  Dixi  in  corde  meo  de  fi- 
liis hominum,  ut  probaret  eos 
Deus ,  et  ostenderet  similes 
esse  bestiis. 

19.  Idcirco  unus  inleritus 
est  hominis,  et  jumentorum,  et 
œqua  utriusque  conditio  :  si- 
cut moritur  homo,  sic  et  illa 
moriunlur  :  similiter  spirant 
omnia,  et  nihil  habet  homo  ju- 
mento  amplius  :  cuncta  subja- 
cent  vanitati. 

20.  Et   omnia   pergunt  ad 


bonis  opcribus  expenderit  :  Hier,  ibi  addit  ;  non  ut  illud  fiât 
quod  est  apud  Isaiam  :  Manducemus  et  bibanius  ;  aras  enim  mo- 
riemur  .-sed  secundùin  Apostolum  :  Hahentes  viclum  et  veslitum, 
his  contenti  simus;  quod  est  donura  Dei,  f.  seq.  Facere  bene^  : 
quidam  intelligunt  :  bene  sibi  facere  ,  partis  uti  :  quod  est  in 
seq.  y.  videra  bonum  de  labore  suo. 

14.  Didici  quôd  omnia persévèrent  in  perpetuum  :  tellus, 

sidéra  ,  montes  ,  arborura  atqua  animantium  gênera  ,  ipsa  rerum 
surama.  Non  possumus  eis  addere  :  ac  nequidem  staturae  nostrae 
cubitum,  aut  capillis  colorem  :  Mutlh.  v.  36.  vi.  27.  Quœ  fecit 
Deus  ut  timeatur  :  ex  antecedentibus,  quôd  occultissima  ,  quod 
perfectissima  ,  quibus  nihil  adjici  ,  nihil  detrahi  possit  ,  quùd  or- 
dinatissima, et  sempiternis  legibus  constituta. 

15.  Deus  instaurât  (quaerit  ,  revocat  Heb.)  quod  abiit  :  ad  ver- 
bum,  quod  consecutuin  est  (quod  prœterilum)  :  eô  quùd  alia  ex 

aliis  consequantur,  ac  Deus  ea  quae  secutura  sunt  ,  ex  anteceden- 
tibus evocot,  et  eliciat  latentibus  causis.  Vide  i .  9,  10.  Suinma  est  : 
Dei  opéra  firma  consistera  :  simplici  et  uniformi  motu  agi  res  , 
aliasque  ex  aliis  deduci,  etiam  quîe  affluxerint,  Dei  benaficantiâ 
recuperari  posse,  ne  plus  BeqAio,  aut  adeptis  laetemur  ,  aut  crucie- 
mur  amissis.  Quôd  abiit  :  lxx.  tov  ^lu/co'pitvov  :  hoc  est,  Deus 
requirit  aum  qui  persecutionem  patitur  :  sic  et  antiqua  Vulgata  , 
et  ipse  Hier,  ad  Paul,  ad  consolandum,  inquit,  eum  qui  in  mar- 
tyrio  persévérât.  Quam  versionem  prœtermittere  non  est  visum  , 
eu  quùd  passim  ;\  Patribus  graecis  ,  latinisquo  celebretur  ;  quan- 
quam  non  est  dubiura  ,  quin  vulgata  nostra  interpretatio  sit 
congruentior,  atqua  omnino  retinenda,  Pro  tov  Jio)>ci[A£vc.v,  apud 
LXX.  quidam  legisse  videntur,  ô  ^'iwx'j'j/.evov  quod  consecutum  est, 
quod  Heb.  congruit. 

16.  Vidi  sub  sole  :  aliud  arguraentum  rébus  humanis  insitœ 
vanitatis  :  in  prsesento  vitâ,  inter  justum  et  impium  nuilain  esse 
distantiam ,  sed  incerto  eventu  omnia  volutati  ;  atque  inler  judi- 
cum  ipsasubsellia,  non  veritatem  vlere,  sed  munera.  Hier.  ibi. 

17.  Et  dixi...  Justum  et  impium  :  c\i.rj.  solutio,  ciim  omnia 
sintperturbata  sub  sole,  atque  inconditis  motibus  ferri  vidoantur, 
esse  supra  solaiii,  et  extra  temporum  vices,  aliquid  quo  incerla  et 
incomposita  in  ordineni  redigantur,  nec  per  purtes  Deum,  et  velut 
per  singula  momenta  judicare,  sed  in  tuturuin  tempus  univers» 
rei  reservare  judicium  :  quo  fit  id  quod  soquilur  :  et  tempus  omnis 
rei  tune  erit  :  cbm  enim  in  hac  vitâ  alia  aliis  temporibus  con- 
gruant,  nec  singula  singulis  satis  apta,  atqua  aliène  loco  multa 
posita  esse  videantur,  expectandum  tempus  quo  sua  cuiquo  tri- 
buantur,  bona  bonis  ,  mala  malis  :  ut  est  in  parabolâ,  Matth.  xiii. 
24.  et  seq. 

18.  Dixi  in  corde  meo  de  filiis  hominum,  ut  probaret  eos  Deus  : 
redarguorat  :  lleb.  saparurat,  ad  examen  revocandos  ,  at(|ue  om- 
nino pervincerat  smi7es  c'.î«6'  hestiis  :  simpliciiis  in  lleb.  et  apud. 
l.xx.  quùd  bestiae  ipsi.  Aliud  argumentum  multù  validius ,  jam 
tactum  II.  15.  sed  hic  fusitis  exequendum  :  quid  miruiii  nihil  di- 
stare inter  probos  et  improbos  qui  aequè  liomines  sunt,  cimi  no 
ouidem  inter  homines  et  pecud(;s  satis  sit  discriminis  •  -'"" 

\\ __.i :_   1 „     ..: I   ,i;oo,.l„.. 


clim  simi- 


liter procedamus  in  lucem,  simul  dissolvaiiiur  in  pulveram  ?  Hier. 
20.  De  terra  facta  sunt  :  do  terra  nihil  nisi  corpus  factum  est: 
at  signanter  de  corpore  dicitur;  terra  es,  et  in  terriun  reverteris  : 
facile  itaquo  ostenditur  nobis,  quùd  juxta  corporis  fragilitatom, 
peoora  simus.  Hier. 


LIRER  ECGLESIASTES. 


unum  :  omnia  facta  sunl  de 
humo,  et  omnia  revertentur 
ad  humum. 

Quis  sciti  spiritus  fdiorum 
bominis  si  ascendat  ipse  sur- 
sum,  et  spiritus  pecoris  si 
descendat  ipse  deorsum  in 
terrain? 

Et  vidi  quia  non  est  bonum 
nisi  quod  laetetur  bomo  in  opè- 
re suo  :  quia  haec  est  pars 
ejus.  Quis  enim  adducet  eum, 
ut  videat  id  quod  futurum  est 
post  ipsum? 


unum  locura  :  de  terra  facta 
sunt,  et  in  terram  pariter  re- 
vertuntur. 

21.  Quis  novit,  si  spiritus 
filiorum  Adam  ascendat  sur- 
sum,  et  si  spiritus  jumento- 
rum  descendat  deorsum? 

22.  Etdeprehendi  nihil  esse 
melius ,  quàm  laîtari  bominem 
in  opère  suo,  et  banc  esse 
partem  ilbus.  Quis  enim  eum 
adducet,  ut  post  se  fulura  co- 
gnoscat? 


GAPUT  IV. 

Calumniœ  :  calamitales  :  vita  tœdio  :  invidia  :  desidia  et  falsa 
in  olio  quies  :  avarus  sibi  pessimus  :  amiciUa  et  societas  :  regiœ 
quoqiie  majesUttis  vanilas,3  et  seq.  oiiedientia  :  victimœ. 

VERSIO  S.  HIERONVSII. 

Et  conversus  sum  ego,  et 
vidi  universas  calumnias,  quœ 
fiunt  sub  sole  ;  et  ecce  lacrymae 
eorum  qui  calumnias  sustinent, 
et  non  est  qui  consoletur  eos  : 
et  in  manibus  calumniantium 
eos  fortitudo ,  et  non  est  eis 
consolator. 

Et  laudavi  ego  mortuos, 
qui  jam  mortui  sunt,  super  vi- 
ventes,  quicumque  ipsi  vivunt 
usque  nunc. 

Et  melior  super  hos  duos, 
qui  nondum  natus  est,  qui  non- 
dum  vidit  opus  malum  quod 
factum  est  sub  sole. 


VERSIO  VULGVTA. 

1.  Verti  me  ad  alla,  et  vidi 
calumnias,  quaî  sub  sole  ge- 
runtur,  et  lacrymas  innocen- 
tium,  et  neminem  consolato- 
rem  ;  nec  posse  resistere  eorum 
violentiaî ,  cunctorum  auxiUo 
destitutos. 

2.  Et  laudavi  magis  mortuos 
quàm  viventes  : 


Et  vidi  ego  universum  labo- 
rem,  et  simul  omnem  virtutem 
operis,  quia  aemulatio   viri  à 


3.  Et  feliciorem  utroque  ju- 
dicavi,  qui  necdum  natus  est, 
nec  vidit  mala  quœ  sub  sole 
fiunt. 

4.  Rursum  conteraplatussum 
omnes  labores  hominum,  et 
industrias  animadverti  patere 


sodali  ejus  :  et  quidem  boc  va-   invidiae   pro.ximi   :    et  in   hoc 
nitas,  et  prœsumptio  spiritus.    ergo  vanitas,  et  cura  supertlua 

est. 

5.  Stultus  complicat  manus 

suas,  et  comedit  carnes  suas 

dicens  : 
G.  Melior  est  pugillus  eum 

requie ,   quàm    plena   utraque 

manus  eum  labore,  et  altlic- 

tione  animi. 

7.  Considerans  reperi  et 
aliam  vanitatem  sub  sole  : 

8.  Unus  est,  et  secundum 
non  habet,  non  fdium,  non  fra- 
trem;  et  tamen  laborare  non 


Stultus  complexus  est  manus 
suas,  et  comedit  carnes  suas. 

Melior  est  plenus  pugillus 
eum  requie,  quàm  plenitudo 
manuum  laboris  et  prœsump- 
tionis  spiritus. 

Et  conversus  sum  ego,  et 
vidi  vanitatem  sub  sole. 

Est  unus  et  non  est  secun- 
dus,  et  quidem  filius,  et  frater 
non  est  ei  :  nec  est  finis  omni 
labori  ejus.  Et  quidem  oculus  cessât,  nec  satiantur  oculi  ejus 
ejus  non  satiatur  divitiis;  et  divitiis  :  nec  recogitat,  dicens  : 
oui  ego  laboro  et  fraudo  ani-  Cui  laboro,  et  fraudo  animam 
mam  meam  bonitate?  sed  et  meam  bonis?  in  boc  quoque 
hoc  vanitas,  et  distentio  pes-  vanitas  est,  et  afllictiopessima. 
sima  est. 

21.  Quis  novit  :  hoc  est,  haud  fioilè  cognoveris  :  quâ  phrasi  : 
Quis  Itnbitabit  :  aut,  mulier.tiii  fortem  quis  inveniet?  quasi  dice- 
ret  :  Satis  ergo  constat  homines  corpore  non  nisi  esse  bestias  :  si 
autem  videtur  lioeo  esse  distantia  quùd  spiritus  hoininis  ascendat 
in  cœluin,  et  spiritus  pecoris  descendat  in  terrain,  quo  istud  corto 
auotore  cognoviinus?  Haec  quojstio  non  nisi  infrà  resolvenda,  xii. 
7.  Intérim  in  incerto  ac  suspenso  relinquitur,  ad  ignorantiain  ho- 
minum declarandam,  et  compriin^ndam  superbiam. 

Cap.  IV.  — i.  Rwsnm  industrias  animadverti  patere  invidiae 
proxinii.  Stultus  complicat  manus  sws.  Totum  quod  disserit  , 
/toc  est  ut  ostendat  et  eum  qui  l'iborat  et  habet  aliquid  in  mundo, 
patere  invidiœ;  et  rursus  eum  qui  vivere  vult  quietus  ,  inopiâ 
opprimi ,  et  esse  ittrumque  miserabilem;  dum  aliis  propt'-r  opes 
periclitalur,  alius  propler  inopiamegeslat<'  conficilur.  Hier.  ibi. 

5.  Stultus:  piger,  do  quo  Frov.  xxiv.  30  et  seq.  Comedit  car- 
nes suas  :  hyperbolicë  :  propter  niiniam  faraem  :  Hier,  marcosoit 
iuediâ  :  seipsum  exustcuris,  tiedio,  inertià. 

7.  Alin^ivanitutem  :  avariliam,  qu  im  graphicô  depingit. 

8.  Unus  est  :  solus.  Suprà  irriserat  eum  qui  certi  h^ereilin  causa 
seipsum  stultè  excruoiat  :  nunc  invenit  stultlorem  eum  qui  hue- 
rode  nullo  ,  haud  seciUs  dofr.iudat  genium.  Nec  S'itinntur  oculi 
ejus  divitiis  :  nihil  quidquam  ex  tôt  opibus  usurpare  ausus,  prie- 
ter  insatiabilem  vivendi  iibidinoin  ,  ut  habetur  infrd,  y.  10.  Nec 
recogitat,  dicens:  positum  elucidationis  gratià  :  de  ;st  enim  Heb. 
Lxx.  in  latind  etiam  versioni  hujus  capitis  iv.  apud  Ârabrosium  , 
01  apu'l  Hior.  Comin.  ad  P.iulam. 


MeUores  duo  quàm  unus, 
quibus  est  merces  bona  in  la- 
bore suo  :  quia  si  ceciderit 
unus,  eriget  particeps  socium 
suum. 

Et  vœ  uni  cùm  ceciderit,  et 
non  est  secundus  qui  erigat 
eum. 

Et  quidem  si  dorraient  duo, 
etiam  calor  erit  illis  :  et  unus 
quomodo  calefiet? 

Et  si  invaluerit  super  eum 
unus ,  duo  stabunt  adversùs 
eum.  Et  funiculus  triplex  non 
cito  rumpitur. 

MeUor  est  puer  pauper  et 
sapiens,  quàm  rex  senex  et 
stultus,  qui  nescit  providere 
in  [)osterum. 

Quoniam  de  domo  vinctorum 
egreditur  ut  regnet  :  quia  etiam 
inregno  ejus  natus  est  pauper. 

Vidi  universos  viventes,  qui 
ambulant  sub  sole  eum  adole- 
scente secundo,  qui  consurget 
pro  illo. 

ÎVon  est  finis  omni  populo 
ejus,  universis  qui  fuerunt 
ante  illos  :  et  quidem  novissi- 
mi  non  Imtabuntur  in  eo  :  sed 
et  hoc  vanitas,  et  prœsumptio 
spiritus. 

Custodi  pedera  tuum  cùm 
vadis  in  domum  Dei ,  et  ap- 
propinqua  ut  audias.  Super 
donum  enim  insipientium  sa- 
crificium  tuum  :  quia  nesciunt 
quod  faciunl  malum. 
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9.  Melius  est  ergo  duos  esse 
simul,  quàm  unum  :  habent 
enim  emolumentum  socielatis 
suse  : 

10.  Si  unus  ceciderit,  ab  al- 
tère fulcietur.  Vaî  soli  :  quia 
ciim  ceciderit ,  non  habet  su- 
blevantem  se. 

*  11.  Et  si  dormierint  duo, 
fovebuntur  mutuù  :  unuo  quo- 
modo calefiet? 

12.  Et  si  quispiam  praeva- 
luerit  contra  unum,  duo  resi- 
stunt  ei  :  funiculus  triplex  diffi- 
cile rumpitur. 

13.  Melior  est  puer  pauper 
et  sapiens,  rege  sene  et  stulto, 
qui  nescit  praevidere  in  poste- 
rum. 

14.  Quod  de  carcere,  cate- 
nisque  interdum  quis  egredia- 
tur  ad  regnum  ;  et  alius  natus 
in  regno,  inopià  consumatur. 

13.  Vidi  cunctos  viventes, 
qui  ambulant  sub  sole  eum 
adolescente  secundo,  qui  con- 
surget pro  eo. 

16.  Infinitus  numerus  est 
populi  omnium,  qui  fuerunt 
ante  eum  :  et  qui  postea  futuri 
sunt,  non  laetabunlur  in  eo  : 
sed  et  hoc  vanitas ,  et  afllictio 
spiritus. 

17.  Custodi  pedem  tuum 
ingrediens  domum  Dei,  et  ap- 
propinqua  ut  audias.  Mullù 
enim  melior  est  obedientia, 
quàm  stullorum  viclima;,  qui 
nesciunt  quid  faciunt  mali. 


CAPUT  V. 

MuUiloquium  :  vota  :  qui  negant  providentiam  :  imperiorum 
ordo  :  divitiarum  vanitas,  9,  12  et  seqq.  Dulcis  ex  opère  som- 
nus  :  frugalitas  :  partis  uli  optimum  ,  27  et  seqq. 


VERSIO   VL'LGATA. 

1.  \f.  temerè  quid  loquaris, 
neque  cor  tuum  sit  volex  ad 
proferendum  sermonem  corara 
Deo.  Deus  enim  in  cokIo,  et  lu 
super  terram  :  idcirco  sint  pau- 
ci  sermones  lui. 


VERSIO  S.  HIERONYMI. 

NoLi  festinare  in  ore  tuo,  et 
cor  tuum  non  festinet  ad  pro- 
ferendum verbum  in  conspectu 
Dei  :  quia  Deus  in  cœlo,  et  tu 
super  terram.  Propter  hoc  sint 
verba  tua  pauca  : 

9.  10.  Melius duos  esse Vce  soli  :  merilô  hteo  subne- 

ctit  avaritiie  ;  quippe  avarus  omnis  humanitatis  expers  ,  incubât 
divitiis,  nuUum  amicitiae  fulcimentum  qu;erit. 

12.  Funiculus  triplex  :  proverbiale  dictum  ,  ad  fœdera  gentiuni 
et  privatorum  etiam  amicitiam  commendandam. 

13.  Melior  est  puer...  rege  .-jam  ad  rogice  mMJestatis  vanitatem 
pergit .  Primuiii  quûd  ipsi  reges  vacui  sapientià  ,  puero  irabecil- 
liores  sint;  alterum  , 

H.  Quod  de  ctircere  :  quôd  regia  etiam  capita  commun!  homi- 
num sorte  ab  intimis  ad  sumnia  ,  à  suramis  ad  intima  volutentur. 
Sic  Joseph  è  carcero  propemodurn  ad  regnum  :  sic  Job  è  sumind 
fortunâ  in  sterquilinium.  Tertium,  quod  ipsa  majestas  œtate  ob- 
solescat  :  v.  seq . 

15.  Vidi  cunctos  viventes eum  adolescente  secundo  :  regn'i 

rede  designato,  obsequiis  promptos,  atque  orientera,  ut  aiunt  , 
solem  adorantes. 

1(5.  In/initus  numerus ante  eum   :  eos,  regem  scilicet  pa- 

trem  et  lilium.  Hier,  ex  Heb.  i.xx.  ad  verbum  :  ad  faciès  eorum  : 
coram  ipsis  :  innumorabiles  et  ipsorum  levo  fuore,  et  postea  fu- 
tur! sunt  qui  eos  nosci.mt;  tam  angustô  régnant. 

17.  Custodi  pedem  tuum  :  attende  tibi  ,  cUm  ad  Deum  accedis, 
Appropinqu'i  ut  audias.  MultO  enim  melior:  postremum  illud 
doost  lleb.  Tota  santeiitia  ex  Heb.  Accedo  ad  audiondum  (  sive 
obediendum)  potids  quîlin  ad  dandas  slultorum  victimis;  tiiiia 
nesciunt  quùd  faciunt  malum  :  eodem  eum  Vulifalâ  sonsu.  IIhs 
sententias  et  r.îlii|Uis  usqU'î  ad  v.  9.  sequontis  cipitis  non  fnoilô 
connectas  cura  anle  Nidenlibu*.  Vertim  Kcclosiastes  duin  omnia 
vana  priedicat  ,  no  otiam  piotatem  vanis  accensere  videatur,  ha»o 
do  procibus,  deque  inspoctore  Deo,  volisquo  iotorserit.  Fort» 
etiam  quod  int^r  vana  computet  falsum  cultura,  et  in  exterioribut 
tantbm  positum. 

Cap.  V.  —  1.  Ne  temere coram  Deo  :  ergo  ad  piotatem  por- 

tinet,  parc>î  et  modaralè  loqui,  ctira  de  vorbo  otioso  ratiouera 
re  Idi  oportB:it,  M  itt.  xii.  30.  scripium  juesii;  i>i  multitoqiiio  non 
décrit  pcccalum.  Frov,  x.  19.  Qum  eiiam  do  urando  Doo  Chriatus 
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Quia  véniel  soranium  in 
niuUiludine  sollicitudinis  ,  et 
vox  stulti  in  niultiplicatione 
sermonura. 

Ciira  votum  voveris  Deo,  ne 
raoreris  reddere  illud  :  quia 
non  est  volunlas  in  insipienli- 
bus.  Quœcumque  voveris,  red- 
de. 

Melius  est  non  vovere,  quàm 
vovere,  et  non  reddere. 

Non  des  os  tuum  ,  ut  peccare 
facias  carnem  tuara  ;  et  ne  di- 
xeris  in  conspectu  angeli ,  quia 
ignorantia  est  :  ne  irascatur 
Deus  super  vocem  tuam  ,  et 
disperdat  opéra  manuum  tua- 
rum. 

Quia  in  multitudine  somnio- 
rum  et  vanilates ,  et  verba 
plurima  :  sed  Deum  time. 

Si  calumniam  pauperis,  et 
ruinam  judicii ,  et  injustitias 
videris  in  regione,  ne  mireris 
super  negotio  :  quia  excelsus 
super  excelsum  custodit, 

Et  excelsior  est  super  illos, 
et  amplius  terrae  in  omnibus 
est  rex  in  agro  culto. 

Qui  diligit  argentum,  non 
implebitur  argento;  et  qui  di- 
ligit divilias,  non  fruetur  eis  : 
sed  in  iioc  vanitas. 

In  multitudine  enim  bono- 
rum,  mulli  sunt  qui  comcdunt 
ea  ;  et  quae  est  fortiludo  habenti 
iliam,nisiutvideatoculis  suis? 

Dulcis  somnus  operanti,  sive 
paululum,  sis-e  plus  comede- 
rit;  et  saluritas  divitis  non  si- 
nit  eum  dormire. 


2.  MuUas  curas  sequuiilur 
somnia,  et  in  iiultis  scrmoni- 
bus  invenietur  slultitia. 

3.  Si  quid  vovisli  Deo,  ne 
moreris  reddere  :  displicet  e- 
nim  ei  inlidelis  et  stulla  pro- 
missio  :  sed  quodcumque  vo- 
veris ,  redde  : 

4.  Mult(H|ue  melius  est  non 
vovere,  quàm  post  votum,  pro- 
missa  non  reddere. 

5.  iNe  dederis  os  tuum  ut 
peccare  facias  carnem  tuam  : 
neque  dicas  coram  angelo  : 
IVon  est  providcntia  :  ne  forte 
iratus  Deus  contra  serraones 
tuos,  dissipet  cuncta  opéra 
manuum  tuarum. 

G.  Ubi  multa  sunl  somaia , 
plurimifi  sunt  vanilates.,  et 
sermones  innumeri  :  tu  verù 
Deum  time. 

7.  Si  videris  calumnias  ege- 
norum,  et  violenta  judicia,  et 
subverli  jusliliam  in  provinciâ, 
non  mireris  super  hoc  nego- 
tio :  quia  excelso  excelsior  est 
alius,  et  super  hos  quoque 
erainentiores  sunt  alii, 

8.  Et  insuper  universae  ter- 
rae rex  imperat  ser vient!. 

9.  Avarus  non  implebitur 
pecunià;  et  qui  araat  divitias, 
fruclum  non  capiet  ex  eis  :  et 
lioc  ergo  vanitas. 

10.  Ubi  multae  sunt  opes, 
multi  et  qui  comcdunt  eas.  Et 
quid  prodest  possessori,  nisi 
quodcernitdiviliasoculis  suis? 

11.  Dulcis  est  somnus  ope- 
ranti, sive  parum,  sive  mul- 
lùm  comedat  :  saturitas  aulem 
divitis  non  sinil  eum  dormire. 


praecipit  :  Oranles  autem,  nolile  mnlliim  loqui ,  sicut  elhnici  : 
putant  enim  quôd  in  muUiloquio  suo  exaiidianlur,  Matt.  vi.  7, 
8.  Ac  DOtantur  Pharisaei,  quoi  viduas  decipiaat  sub  oblenlu  pro- 
lixae  oralionis.  Marc.  vn.  40.  Matt.  xxiii.  H.  Luc.  xx.  47. 
Deus  enim  in  ccelo  :  plana  sententia,  quod  Deus  sublimis,  nos  liu- 
miles;  et  quoi  corara  rege  tacere,  reverentiae  sit 

2.  MuU'AS  curas  :  sicut  turbida  et  multa  sorania  sollicitum  ho- 
miDeni  désignant ,  sic  raulta  verba  stultura.  Ideo  do  Deo  rebusque 
divinis  parce  loauaris  :  quod  eiiara  ei  quae  nosso  nos  arbitrainur, 
per  spéculum  videinus  et  in  senigmate,  et  velut  somuium  compre- 
Qendiinus,  quod  tenere  nos  putamus  :  Hier. 

3.  Displicet  enim  ei  in/idelis  et  stulta  promissio  :  quia  non  est 
ToluDtas  io  insipientibus  :  Iliur.  ex  Ileb.  NuUa  constantia  voluii- 
tatis,  neque  ullum  decretum,  aut  proprie  voluntas ,  sed,  ut  in 
.-iornniis,  czeci  vanique  conatus. 

5.  ye  dederis  os  tuum  :  ne  abutaris  seriiione ,  ut  te  ipsuin  in 
adulteria  et  corruptelas  illicias;  quod  faciunt  qui  dicunt  .•  JVon 
est  providenti".  :  non  est  uitio;  sive,  ut  habet  Ileb.  Error  est,  aut 
ignorantia  est  :  res  humanas  nerao  respicit  :  omnia  cjeco  erroro 
volvuntur.  Coram  angelo  :  executore  divinae  ultionis. 

6.  Ubi  multa  sunt  somnia,  plurimœ  sunt  vanitales,  et  sermo- 
nes innumeri  :  qualis  est  somniator  vana  cogitans  ,  talis  nugax 
et  loquax  vana  elfutiens;  ut  suprà,  y.  2  :  Tu  verô  Dnum  time  :  ut 

y.  1. 

7.  Si  videris  calumnias  :  pauperibus  illatee  calumniae,  no  te 
contarbent,  clirn  sint  suo  ordine  et  loco  constitutae  in  republicà, 
potestates,  quae  maleflcia  ulciscantur. 

8.  Et  insuper  universcB  terrœ  (seu  totitis  regionis)  rex  omnibus 
praesil,  et  subjectas  potestates  in  ordinein  cogat.  Postreinus  ver- 
sus in  Ileb.  SIC  babet  :  et  excellentia  (sive  emolumontum)  turne 
est  in  omnibus;  r<;x  ipse  agro  servit;  li  quâ  intorpr'jtatione  non 
abborftit  Hier,  ad  Faulam.  Sensus  est  .'  cbm  sint  ali%  aliis 
subditie  potestates  :  incst  taraen  quiedam  robus  sequalitas,  com- 
munisque  altrix  omnium  tellus  :  rex  ipse  agro  servit,  atquo 
inde  victum  aocipit,  nec  à  communi  conditione  exiinitur.  Hune 
potestatum  invicem  subjectarura  ordinem,  alii  cura  Hieronymo 
referuut  ad  D;iim  et  ang^slos  regura  regnorurnque  prsesides  ,  qui 
iDjuriain  prohibere,  vel  praenente  pwn.'i  ulcisci  possent,  nisi  Dei 
judicium  ad  futurura  sae'.'ulum  servaretur,  missis  aogelis  messo- 
ribug  qui  colligant  de  regno  ejus  omnia  scandala,  ut  est  .Matt. 
xiir.  .%,  41.  suprà.ifi.  10,  17. 

U.  Avarus  non  impl'.hitur  .■  jam  ad  vanitates  r-  dit,  ac  primum 
avaritiie  et  opum  ;  qui'^d  aoiroum  non  expleant  :  qu^d  nullus  ex 
illii  dignui  fructijs  :  i'.  'J .  quoi  utcum  jue  siri  dives,  non  timen 
ipvo  tu  plui  caeleris  capias,  «  ■i\  tanllun  importiinos  atque  otiosos 
ventrea  aocersi*  :  y.  lU.  quoi  nec  ipse  utare,  sed  tanquam  à  sa- 
cris  ab^lin^'as,  solâ  tibi  Intuendi  ftciilttt«  rolict^  :  ibid.  qu<')d  ut' 


12.  Est  et  aliii  infirmitas  pes- 
sima,  quam  vidi  sub  sole  :  di- 
viticB  conservatœ  in  malum  do- 
mini  sui. 

13.  Pereunt  enim  in  afflic- 
tionc  pessimà  :  generavit  fi- 
lium,  qui  in  summà  egestate 
'erit. 

14.  Sicut  egressus  est  nudus 
de  utero  matris  suae,  sic  re- 
vertelur;  et  nihil  auferet 
eum  de  labore  suo. 


se- 


Esl  languor  pcssimus  quem 
vidi  sub  sole,  divilias  cuslo- 
diri  in  malum  possidentis  eas. 

Et  perierunt  divitiœ  illœ  in 
distentione  pessimà  :  et  genuit 
lilium ,  et  non  est  in  manu  ejus 
quidquam. 

Sicut  exivit  de  utero  matris 
suœ  ,  nudus  revertetur  :  ul  eat 
sicut  venit,  et  nihil  accipit  de 
labore  suo ,  ut  teneat  in  manu 
ipsius. 

Sed  et  hoc  vanitas,  et  lan- 
guor pessimus  :  sicut  enim  ad- 
venit,  ila  el  abibit.  Quœ  abun- 
dantia  ejus  qui  ifi  ventum  la- 
borat  ? 

Et  quidem  omnibus  diebus 
suis  in  tenebris  comedit.  et 
luctu,  et  iracundià  mullâ,  et 
languore,  el  insanià. 

Ecce  quod  vidi  ego  bonum, 
quod  est  optimum;  comedere, 
et  bibere,  el  cernere  jucundi- 
talem  in  omni  labore  suo,  quo 
laboravit  sub  sole  ;  numéro 
dierum  vitae  sua; ,  quos  dédit 
ei  Deus  :  haec  quippc  est  pars 
ejus. 

Sed  omnis  homo  cui  dedil 
Deus  divitias  et  substantiam  ; 
concessitque  ei ,  ul  vesceretur 
ex  eis,  et  tolleret  parlem  suam, 
el  laetaretur  de  laljore  suo  ;  hoc 
Dei  doiium  est. 

Non  enim  mullùm  recorda- 
bitur  dierum  vila;  suae;  quia 
Deus  occupât  in  laelilià  cor 
ejus. 

GAPUT   VI. 

Divitiarum    vanitas  :  anxio  tt  avaro  divile  inelior  abortivus 
partis  frui  :  hoc  eliam  vanum,!,  8,  9.  hominum  sapientia  . 
nihil  nisi  verba  :  unus  Deus  sapiens. 


15.  Miserabilis  prorsus  in- 
firmitas; quomodo  venit,  sic 
reverlelur.  Quid  ergo  prodest 
ei  quod  laboravit  in  ventum? 

10.  Cunctis  diebus  vitae  suœ 
comedit  in  tenebris  et  in  curis 
raullis,  et  in  œrumnà,  atque 
trisliliâ. 

17.  Hoc  ilaque  visum  est 
miiii  bonum  ,  ut  comedat  quis, 
et  bibat,  et  fruatur  lœlilià  ex 
labore  suo  ,  quo  laboravit  ipse 
sub  sole  numéro  dierum  vitae 
suae,  quos  dédit  ei  Deus,  et 
haec  est  pars  illius. 

18.  Et  omni  homini,  cui  de- 
dit  Deus  divilias,  alque  sub- 
stantiam, poteslalemque  ei  tri- 
buit,  ut  comedat  ex  eis,  et 
fruatur  parle  suâ ,  et  laetetur 
de  labore  suo;  hoc  est  donum 
Dei. 

19.  Non  enim  salis  recorda- 
bitur  dierum  vitœ  suae,  eô  quôd 
Deus  occupet  deliciis  cor  ejus. 


VERSIO   VULGATA. 

1.  Est  et  aliud  malum ,  quod 
vidi  sub  sole,  et  quidem  fre- 
qucns  apud  homiiies  : 

2.  Vir  cui  dedil  Deus  divi- 
tias ,  et  substantiam ,  et  hono- 
rera ,  et  nihil  deest  animae  suae 
ex  omnibus,  quœ  desiderat  : 
nec  tribuit  ei  potestatem  Deus 
ul  comedat  ex  eo ,  sed  homo 
extraneus  vorabit  illud.  Hoc 
vanitas,  et  miseria  magna  est. 

3.  Si  genuerit  quispiam  cen- 


VERSIO    S.    HMÎÎIONV.MI. 

Est  malum  quod  vidi  sub 
sole,  et  frequens  apud  homi- 
nes  : 

"Vir,  cui  dédit  Deus  divitias  , 
et  substantiam ,  et  gloriam  ,  et 
nihil  deest  aniraœ  ejus  ex  om- 
nibus quœ  desideravil;  et  non 
dédit  ei  Deus  potestatem  ,  ut 
manducaret  ex  eo  ;  sed  vir 
alienus  comedit  illud.  Hœc  va- 
nitas est ,  et  languor  pessimus. 

Si  genuerit  vir  centum  libe- 

cum  que  utare,  tequo  eibis  ingurgites,  id  tantùni  lucrere,  ut  somni 
suavitatem  cruditato  tuibes.  11.  quOd  tibi  quoque  malè  vertant, 
oiira  potontioribus  pricdae  futurus  sis  :  12.  quod  peroant,  toque 
destituant,  in  a fflictione  {s'ivo  occupatione  :  Heb.)  mnxiina,  chm 
iis  maximô  indigeas  :  13.  quôd,  etsi  vel  maxime  in  re  splendidâ 
vivas,  non  eo  tibi  liberi  fortunatioros  futur:  :  ibid.  quùd  deuique 
divites  aequè  ac  caeteri  mortales  nudi  atque  egoni  et  naseantur  ot 
intereant  :  14,  15.  atque  omnino  se  oxorucient  atque  conficiant 
inanibus  curis  :  15,  16.  Nota  autom  hanc  sentontiam  :  dulcis 
somnus  opi'.ranli,  y.  11.  ne  otio  torpescas  :  sive  parum,  sive  mu l- 
liim  comedat  :  ut  non  in  copia  sed  in  suflicientid  sit  quies  ,  som- 
nique  atquo  adoo  totius  vitae  suavitas.  Kx  quo  offlcitur  istud. 

17.  Hoc  ilaque  visum  est  mihi  bonum,  ut  comedat  quis  :  ad 
oomparationem  ejus,  qui  tanto  cruciatu  ac  taedio  ,  peritura  com- 
parât,  meliorerri  dicit  esse  eum  qui  praesentibus  fruitur. 

IS.  Hoc  est  donum  Dei  :  yualecumque ,  non  donum  illud  maxi- 
mum de  quo  inCra  :  pra;sertiiii  caji.  xii. 

l'J.  ÎVon  enim  salis  rerordabilur  dierum  vitœ  suœ  :  labentis  ac 
t.cïdio  plenae,-  ut  tota  hujus  vitae  suavitas  in  oblivione  suî  posita 
vidoalur. 

Cap.  VI.  —  2.  Vir.  cui  dédit  Deus  divitias;  rursus  ad  divilias; 
noque  exagitare  cessât  radicein  omnium  malorum  avaritiam,  quam 
quidem  rtppetenles,  teste  Paulo,  I.  Tiin.  iv.  10.  erraverunt  à  fide, 
et  inseruerunl  se  doloribus  mullis;  quae  Salomon  fusô  comme- 
moral. 

3.  Si  genuerit  quispiam  centum  libcros ,  el  vixerit  multus  an- 
nos  :  sive,  ut  infrft,  0.  etiamsi  duobus  millibus  annis  vixerit.  Duo 
Huiit  qiiibus  ,  vel  maxim*i,  bumaua  vita  protendatur  :  primiirri  .si 
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ros,  et  annis  mullis  vixerit,  et 
plures  fuerinl  dies  annorum 
ejus,  et  anima  ejus  non  replea- 
tur  bonis  :  nec  sepulcrum  fue- 
rit  illi,  dixi  melius  ab  eo  esse 
aborlivura. 

In  vanitate  quippe  venit,  et 
in  tenebris  vadit,  et  in  tene- 
bris  nomen  ejus  abscondetur. 

Et  quidem  solem  non  vidit, 
nec  cognovit  :  requies  huic 
magis  quàm  illi. 

Etsi  vixerit  mille  annos  du- 
plices ,  et  bonitatem  non  vidit  : 
nonne  ad  locum  unum  omnia 
properant? 

Omnis  labor  hominis  in  ore 
ipsius,  et  quidem  anima  ejus 
non  implebitur. 

Quid  enim  amplius  sapiens 
à  stulto  ;  quid  pauperi ,  nisi 
scire  ut  vadat  contra  vitam  ? 

Melior  est  aspectus  oculo- 
rum  super  ambulantem  in  ani- 
ma :  sed  et  hoc  vanitas ,  et 
praesumptio  spiritùs. 

Quid  est  quod  futurum  est  : 
jam  vocatum  est  nomen  ejus 
et  cognitum  :  quia  homo  est, 
et  non  poterit  judicari  cum 
fortiore  se. 

Quia  sunt  verba  muila  mul- 
tiplicantia  vanitatem. 


tum  liberos,  et  vixerit  multos 
annos,  et  plures  dies  aetatis 
habuerit,  et  anima  illius  non 
utatur  bonis  substantiae  suœ , 
sepulturàque  careat  :  de  hoc 
ego  pronuntio  quôd  melior  illu 
sit  aborlivus. 

4.  Frustra  enim  venit,  el 
pergit  ad  tenebras,  et  obli- 
vione  delebitur  nomen  ejus. 

5.  Xon  vidit  solem ,  nequi- 
cognovit  distantiam  boni  el 
mali  : 

G.  Etiam  si  duobus  millibu^ 
annis  vixerit,  et  non  fueril 
perfruitus  bonis  :  nonne  ad 
unum  locum  properant  omnia  ? 

7.  Omnis  labor  hominis  in 
ore  ejus  :  sed  anima  ejus  non 
implebitur. 

8.  Quid  habet  amplius  sa- 
piens à  stulto?  et  quid  pauper. 
nisi  ut  pergat  illuc;  ubi  esl 
vita? 

9.  Melius  est  videre  quod 
cupias,  quàm  desiderare  quod 
nescias  :  sed  et  hoc  vanitas 
est,  et  praesumptio  spiritùs. 

10.  Qui  futurus  est,  jam  vo- 
catum est  nomen  ejus ,  et  sci- 
tur  qu  Jd  homo  sit,  et  non  pos- 
sit  contra  fortiorem  se  in  judi- 
cio  contendere. 

11.  Verba  sunt  plurima , 
multamque  in  disputando  ha- 
bentia  vanitatem. 


ipsa  longissima  fuerit ,  posteà  si  in  sobolein  amplissimam  dilfun- 
datur,  in  qua  et  vivaraus  laetius ,  et  etiam  mortui  reviviscaraus. 
Atqui  haec  duo  vana  sunt ,  et  infructuosa  avaris.  Et  anima  illius 
non  utatur  bonis  :  si  infelix  ille  est,  et  caeco  errore  devius,  qui 
hujus  vitae  bonis  avaritià  se  fraudât ,  quantù  magis  qui  veris  bo- 
nis ,  fide  ac  doctrina  sancta,  Deique  gratia  non  ulitur?  Quàd  me- 
lior illo  sit  abortivus.  Bonum  erat  et,  si  natus  non  fuisset  homo 
ille.  Matt.  xxvi.  21.  Diligenter  adverte  ;  non  absolutè  melius,  sed 
melius  ipsi. 

4.  5.  Frustra  enim  venit...  non  vidit  solem.  Clarum  ha;c  per- 
tinere  ad  abortivi  ooraparatiouem.  Attende,  christiane,  qui  t'ru- 
ctum  parturientis  spiritùs  abortire  f'acis,  neque  deducis  ad  solem, 
sed  perire  in  tenebris,  et  oblivione  deleri  sinis.  Perpende  illa 
verba;  Frustra  ille  venit ,  qui  nec  Deo  gloriam  ,  nec  sibi  felici- 
tatem  peperit;  et  à  Dei  regno  pulsus  ,  ad  tenebras  exteriores  mit- 
titur  :  ubi  est  flelus  et  stridor  dentium.  Matt.  xxii.   13. 

6.  Nonne  ad  unum  locum  properant  omniai  Alla  sententia,  ad 
quam  sequentia  pertinent.  Sic  autera  habet  :  Miserrimi  illi  sunt, 
qui  concessis  bonis  non  utuntur  :  fac  autem  utara  ;  non  eu  eris 
beatior,  cUm  mors  ingruat.  Ad.  unum  locum  properant  :  omnes 
enim  morimur,  et  quasi  aquœ  dilabimur  in  terram  ,  quœ  non  re- 
vertuntur.  II.  Keg.  xiv.  14. 

7.  Omnis  labor  hominis  :  hujusraodi  quem  diximus,  comedentis 
ac  bibentis  ,  partisque  opibus  utentis  ,  in  ore  ejus,  circa  palatum 
versatur  :  miserabilis  labor  qui  ventri  et  putredini  serviat.  Sed 
anima  ejus  non  implebitur  :  animus  majori  bono  natus  ,  his  im- 
pleri  non  potest. 

8.  Quid  habet  amplius  sapiens  à  stulto?  Suppie  :  si  in  edendo 
et  bibendovita  constat,  el  quid  pauper,  ac  f'rugi,  habet  scilicet, 
nisi  ut  pergat  illuc  ubi  est  vita?  nisi  ut  ea  adipiscatur  quibus  vi 
vat ,  atque  organum  corporis  sustentet,  nec  pereat  inedia  :  Hier, 
quod  magis  Heb.  congruit.  Quid  pauperi  (deest)  scienti  pergero 
ante  vitas,  seu  vitam "sustentare?  quasi  diceret  :  pauperi  lequô  au 
diviti  victus  coinmunis  ;  nec  sapiens  ea  re  plus  habet  aut  scit , 
quàm  caeteri  :  commuais  eis  cura,  ut  vitam  protendant.  Attende 
autera  ,  christiane,  hsec  vivendi  cura,  quàm  benè  ad  veram  aeter- 
namque  vitam  transferatur,  de  quà  infrà  dicetur. 

9.  Melius  est  videre  :  melior  est  aspectus  oculorum  super  ambu- 
lantem in  anima.  Hier,  ex  Ileb.  id  est,  vana  et  imaginaria  se- 
ctantem;  quod  eodem  perlinet  atque  antecedenlia  ,  nempe  ut  in- 
telligamus  melius  esse  ac  prsestaoïius  frui  priesentibus  bonis  qua; 
in  ]'romptu  habeumus  ,  quàm  animum  inaiii  spe  pascere,  aut  phi- 
losophantiuin  more,  vauas  ac  supra  nos,  atque  iuexlricabiles  ten- 
tare  qusestiones. 

10.  Qui  futurus  est-  Et  hoc  pertinet  ad  human»  sapientlse  vani- 
tatem ,  scire  omnia  à  Deo  praevisa ,  suisquejam  distincta  nomini- 
bus.eumque  unum  scientem  sapientemque  esse,  qui  omnia  &f 
futura  a;què  ac  pra;terita  mente  complectalur.  Et  sritur  qw'id 
hotno  sit  :  scitur,  inquam  ,  hominem  tanttim  esse  hominem  :  el 
quod  frustra  nititur  supra  vires  :  et  non  possit  contra  fortiorem 
se  injudicio  contendere  :  contra  Deum  scilicet. 

11.  Verba  sunt  plurima  :  alia  ratio  retundendœ  sapientium  va- 
nitatis  ,  qu6d  in  hominum  quaestiombus  ac  disputationibus  ,  nihil 
nisi  verba  sint,  et  iiianis  loquacitas  ;  sivo,  ut  habet  Ileb.  quia  sunt 
verba  plurima  multiplicantia  vanitatem  :  qu6  etiam  sequentia  per- 
tinent. 


GAPUT  Vil. 


Vana  scientia  :  quœsliones  :  majora  se  quœrere  :  quid  quo  me- 
lius :  risus,  4,  5.  corn-ptio  :  adulatio  :  patiens,  9.  irastultorum 
est  :  stultum  tempora  proe ferre  temporibus  :  sapientia  :  13,  20. 
dlvitiœ  :  cavere,  13.  sapere  ad  sobrietatem,  17,  18.  nerno  sine 
peccato,  21.  de  sapientia  obtinendn  prœsumere,  24,  23.  mulie- 
res,  26  et  seqq.  homo  reclus,  30.  quis  sapiens. 


VERSIO  S.   niïïnONV.MI. 

Qi-m  plus  homini?  quis  enim 
cognovit  quid  sit  bonum  ho- 
mini in  vilà?  numerum  dierum 
vitœ  vanitatis  ejus ,  et  faciet 
ea  quasi  umbram  :  quia  quis 
annuntiabit  homini  quid  sit 
post  eum  sub  sole? 

Bonum  est  nomen  super 
oleum  bonum,  et  dies  mortis 
super  diem  nativitatis. 

Melius  est  ire  ad  domum 
luctùs,  quàm  ad  domum  con- 
vivii ,  in  quo  finis  est  omnis 
hominis;  et  qui  vivit,  dabit  ad 
cor  suum. 

Melior  est  ira  quàm  risus  : 
quia  in  mœrore  vultùs  emen- 
dabitur  cor. 

Corsapientis  in  domo  luctùs 
et  cor  insipientis  in  domo  laeti- 
tiae. 

Melius  est  audire  increpatio- 
nem  sapientis  super  virumau- 
dientem  carmen  stultorum. 

Quia  sicutvox  spinarum  sub 
ollà,  ita  risus  stuUi  :  sed  et 
hoc  vanitas. 

Calumnia  conturbat  sapien- 
tem,  et  perdit  cor  fortitudinis 
ejus. 

Melius  est  novissimum  ser- 
monis,  quàm  principium  ejus. 
Melior  est  patiens  super  excel- 
sum  spiritu. 

Ne  festines  in  spiritu  luo, 
ut  irascaris  :  quia  ira  in  sinu 
stultorum  requiescit. 

Ne  di.xeris  :  Quid  factum  est, 
quia  dies  priores  erant  melio- 
res  quàm  isti?  (juia  non  sa- 
pienter  interrogasti  de  hoc. 


VEnSlO  VULGATA. 

1.  Qliu  necesse  est  homini 
majora  se  quœrere,  ciira  igno- 
ret  quid  conducat  sibi  in  vità 
suà,  numéro  dierum  peregri- 
nalionis  suae  ,  et  tempore  quod 
velut  unibra  pn-eterit?  .\utquis 
ei  poterit  indicare  ,  quid  post 
eum  futurum  sub  sole  sit? 

2.  Melius  est  nomen  bonum, 

auàra    unguenta  preliosa  ,  et 
ies  mortis  die  nativitatis. 

3.  Melius  est  ire  ad  domum 
luctùs,  quàm  ad  domum  con- 
vivii  :  in  illà  enim  finis  cunc- 
torum  adraonetur  hominum,  et 
vivens  cogitât  quid  futurum  sit. 

4.  -Melior  est  ira  risu  :  quia 
per  Iristiliam  vultùs,  corrigitur 
animus  delinquentis. 

5.  Cor  sapientium  ubi  tristi- 
tia  est,  et  cor  stultorum  ubi 
laetitia. 

6.  Melius  est  à  sapiente  cor- 
ripi,  quàm  stultorum  adula- 
tionedecipi. 

7.  Quia  sicut  sonitus  spina- 
rum ardentium  sub  ollà,  sic 
risus  stulli  :  sed  et  hoc  vanitas. 

8.  Calumnia  conturbat  sa- 
picntem  ,  et  perdet  robur  cor- 
dis  illius. 

9.  .Melior  est  finis  oralionis, 
quàm  principium.  Melior  est 
patiens  arrogante. 

10.  .\e  sis  velox  ad  irascen- 
dum  :  quid  ira  in  sinu  stulti 
requiescit. 

11.  .\e  dicas  :  Quid  putas 
causae  est,  quod  priora  tem- 
pora meliora  fuère  quàm  nunc 
sunt?  slulta  enim  est  hujusce- 
modi  interrogatio. 


Cap.  VII.  —  1.  Majora  se  quœrere  :  torquere  se  quœstionibus 
quae  captum  exsuperent  :  alla  ratio  quâ  scientiarum  patcscat  va- 
nitas :  altiora  scrutari  ,  obvia  et  necessaria  ignorare. 

2.  Melius  est  nomen  bonum  :  cUm  tam  brevis  vita  sit,  ut  stepo 
antea  memoratura,  hortatur  ut  faciat  famam  vitâ  longiorem.  Hier. 
Melior  dies  mortis  die  nativitatis  :  non  tanttiin  propter  vitse 
aerumnas,  vertim  etiam  quûd  nascentis  incerta  studia,  mortui  laus 
in  tuto  sit  posiia. 

4.  Melior  est  ira  (sive  indignatio)  emendantis  et  castiganlis, 
risu  blandientis  et  adulantis. 

5.  Cor  sapientium  ubi  tristitia  est  :  cor  sapientium  in  domo  lu- 
ctùs ;  cor  stultorum  in  domo  convivii  (sivo  lœtitice»  :  Ileb.  i.xx. 
Lœlitia  enim  dissolvit  sapientiam,  luctùs  superbiam  stukitiamque 
comprimit. 

G.  Quàm  stultorum  adulations  decipi  :  quàra  canticum  stulto- 
rum ,  suppie  ,  audire  :  Heb. 

7.  Quia  sicut  sonitus  spinarum  ardentium  sub  ollà  :  sic  stulto- 
rum gaudia,  grata  licet  in  speciera ,  nihil  nisi  Inanem  strepitum  , 
et  evanidara  lucem  prœbent.  Quœ  omnia  à  v.  3.  pertinent  ad  hu- 
manae  laetitl»  vanitatem,  de  quâ  etiam  supnV  ii.  2. 

8.  Calumnia  conturbat  (etiam)  sapieyitem  ;  et  perdet  robur  cor- 
dis  illius  :  sic  lxx.  sic  Hier,  ad  l'aulam  :  Ileb.  eodem  sensu  :  et 
munus  (seu  douum)  perdit  cor  (sive  mentem»,  suppie,  «^pientls  ; 
de  quo  primo  membre  :  juxta  illud  Deut.  xvi.  19.  n\uner:i  exca- 
cant  ocitlus  sapientum  :  quibus  bumanee  sapientiœ  imbecillit&s 
demonstratur. 

9.  Melior  est  finis  oralionis  :  sermonis;  quàm  principium .  ut 
missis  proloquiis  ad  rem  ipsam  veniamus  .  et  quAm  brevissim'i 
fleri  poterit  concludamus.  Melior  etiam  cujusque  rei  finn  quàm 
principium,  juxt;i  v.  2.  Melior  est  patiens  :  ctira  arrogans  sibi 
aliquia  esse  vidoatur,  vantun  tamen  istud  est,  et  pati  melius  quàm 
conlumeliosé  et  arroganler  aliquid  agere. 

11.  Slulta  est  hujuscemodi  interro'ialio  :  vani  imperitique  ho- 
mines  put;int  incidisse  se  in  ea  tampora,  in  quibus  inuuditie  sint, 
atque  liaotenus  inexpcrtœ  calamiti\tos  ;  sed  hoc  quàm  vanum  su  , 
docent  antecedentia,  suprà,  l.   10.  m.  l"). 


11)6 


1.I151ÎU   ECCLESIASTES. 


Bona  est  sapienlia  cura  ha;- 
roiiilate,  et  aiupLius  videnlibus 
solem. 

Quia  quomodo  urabra  sa- 
pienliae ,  sic  umbra  argonli .  et 
quod  plus  est ,  scienlia  sapien- 
li«B  viviticabit  habenteiu  se. 

Vide  opéra  Dei  :  quoniam 
quis  poterit  adornare,  quem 
Deus  pervertorit? 

In  die  bonitatis  esto  in  bono , 
et  in  die  nialo  vide.  Et  qui- 
dem  istud  congruum  huic  fecit 
Deus  ad  loquendum,  ut  non 
inveniat  homo  post  eum  quid- 
quam. 

Omnia  vidi  in  diebus  vanita- 
tis  meœ  :  est  justus  periens  in 
justitià  suà,  et  est  irapius  lon- 
gsevus  in  malilià  suà. 

Noli  esse  justus  multùm, 
et  ne  quaeras  ampliùs ,  ne  ob- 
stupescas. 

Ne  impie  agas  multùm,  et 
noli  esse  stultus,  ne  moriaris 
in  tempore  non  tuo. 

Bonum  est  retinere  justum. 
Et  quidem  ab  hoc  ne  dimiltas 
manum  tuam  :  quoniam  qui 
timet  Deum  ,  egredietur  ad 
omnia. 

Sapientia  confortabit  sapien- 
tem  super  decera  poteslatem 
habentes,  qui  sunt  in  civitate  : 

Quia  non  est  homo  justus  in 
terra,  qui  faciat  bonum,  et 
non  peccet. 

Et  quidem  in  onines  sermo- 
nes  quos  loquentur  impii,  ne 
dederis  cor  tuum,  ut  non  au- 
dias  servum  tuum  maledicen- 
tem  tibi. 

Etenim  fréquenter  scit  cor 


12.  Uliiior  est  sapientia  cura 
divitiis,  et  magis  prodest  vi- 
denlibus solem. 

13.  Sicut  enira  protegit  sa- 
pientia ,  sic  protegit  pecunia. 
Hoc  aulera  plus  habet  eruditio 
et  sapientia,  quùd  vitam  tri- 
buunt  possessori  suo. 

14.  Considéra  opéra  Dei, 
quùd  nemo  possil  corrigere 
quera  ille  despe.xerit. 

13.  In  die  boncà  fruere  bo- 
nis, et  malam  diem  praecave. 
Sicut  enim  banc,  sic  et  illam 
fecit  Deus,  ut  non  inveniat 
homo  contra  eum  justas  que- 
rimonias. 

16.  Hœc  quoque  vidi  in  die- 
bus vanitatis  meae  :  justus  pé- 
rit in  justitià  suà ,  et  impius 
mullo  vivit  tempore  in  malitia 
suà. 

17.  Moli  esse  justus  multùm  : 
neque  plus  sapias,  quùm  ne- 
cesse  est,  ne  obstupescas. 

18.  Ne  impie  agas  multùm , 
et  noli  esse  stultus.  ne  moria- 
ris in  tempore  non  tuo. 

19.  Bonum  est  te  sustentare 
juslum  ,  sed  et  ab  ilio  ne  sub- 
trahas  manum  tuam  :  quia  qui 
timet  Deum ,  nihil  negligit. 

20.  Sapientia  confortavit  sa- 
pientem,  super  decem  princi- 
pes civitatis. 

21.  Non  est  enim  homo  ju- 
stus in  terra,  qui  faciat  bonum, 
et  non  peccet. 

22.  Sed  et  cunctis  serraoni- 
bus  qui  dicuntur,  ne  accommo- 
des cor  tuum  :  ne  forte  audias 
servum  tuum  maledicentem 
tibi. 

23.  Scitenim  conscientia  tua, 


12.  13.  Utilior  est  sapientia  eum  divitiis  :  sive  eum  haereditate  : 
Heb.  utiles  divitise,  si  sapientia  adsit;  sed  sapientia  potior,  quse 
veraro  vitam  tribuit. 

14.  Quôd  neiAO  possil  corrigere  quem  ille  despexerit  :  quem 
seu  quod  ille  curvaverit  :  Heb.  juxta  illud  quod  si-riptum  est  : 
Qui»  fabricants  est  mulum  et  surilum,  videnlem  et  cœcicm?  nonne 
ego  ,  Dominas  Deusl  Exod.  iv.  11.  ut  frustra  obloquantur  homi- 
nes,  cUm  qu«  ego  sive  recta  ,  sive  distorta  fecerim  (aut  perraise- 
rim)  mutare  nemo  possit  :  Hier.  Hune  versum  Ecclesiastas  Chai, 
hic  refert  ad  vitia  corporis  ,  ut  nemo  gibbosura  ,  claudumve  re- 
btituere  possit  in  rectam  staturam  ;  ac  proverbialiler  intelligen- 
dura;  ut  discant  homines  pati ,  quse  Deus  justis  de  causis  inemen- 
data  esse  voluerit ,  sive  permiserit. 

15.  In  di>:  honn  :  prsecedentis  sententije  corollarium ,  ne  oblo- 
quaris  Deo  aut  rébus  humanis,  sed  omnia  cxcipias  prout  eveniunt  ; 
sequô  enim  fecit  Deus  bonos  dies  malosve,  prospères  et  adversos  ; 
neque  quidquain  forte  ,  aut  côecâ  necessitate  fît,  sed  Dei  sapien- 
ti;i.  Ut  non  inveniat  homo  justas  querimonias  :  Heb.  et  non  in- 
veniet  homo  post  eum  quidquam  ,  post  Deum  sciiioet  :  ne  te 
excruciaveris  emendandis  Dei  oberibus. 

16.  In  diebus  vanitatis  meœ  :  nujus  vitae  vanissimœ.  In  justitià 
suâ  :  virtutis  studium  non  prohibet  acceleratam  mortcm  :  (lUis 
querela  passira  in  sacris  lîbris,  prsesertitn  Jer.  xii.  1.  etc.  Sed  hu- 
jus  rei  causa ,  bis  diebus  vanissimis,  procul  subinovetur  ab  ho- 
minum  aspectibus.  Vide  infrà  ,  vin.  H,  12,  13.  ix.  2. 

17.  yoli  esse  justus  multiim  :  qui  surrimo  et  .stricto  semper  jure 
agat;  qui  trucem  et  rigidum  gerat  animum  ,  nunquam  indulgens 
veniam  ,  maxime  vero  qui  supcrstitiosus  se  scrupulis  torqueat  ' 
hune  soito  plus  justum  esse  quàm  justum  est,  et  ex  cunctatione  , 
vel  flactuatione  animi  penè  in  stuporem  varti  :  hajc  ferô  Hier.  Ne 
obstupfscas  :  alii,  ne  desolalionein  tibi  accersas. 

ÏH.  Ni;  impiij  agas  multiim  :  id  est,  diu  ,  nec  peccata  peccatis 
adda«.  pebemiis  enim  nos  statim  erigere  post  ruinam  ;  non  imitari 
eos  ,  qui  semel  déserta  régula  ,  tradunt  se  vitiis  desperantes  : 
Kphes.  IV.  25^.  Car  autem  hic  inserantur  sententise  non  ila  pro- 
poxito  cohzerentes  ,  dizimus  suprk.  iv.  17. 

Ï'J.  Bonum  KSt  le  susUntare  juslum  ;  istura  :  Heb.  LXX.  Nempe 
jii-itum  de  quo  y.  17.  Sed  e.t  ah  illo  ne  sublrahas  manum  tuam  : 
nempe  ab  impio,  it  quo  y.  18.  Honum  est  justis  bonefacore  ,  sed 
pocatoribus  ben<^facer'!  non  est  malum;  bonum  domosticis  fldei 
b<;n<îfacere  ,  sed  et  omni  petenti  tribuore  :  Hier.  Qui  timet  Deum, 
nihil  negligit  :  eum  omnibu.^  exibit  :  Heb.  i.xx.  prospero  evontu  : 
ctim  Deum  diligentibus  omnia  cooperontur  in  bonum:  Rom.  viii.28. 


tuum ,  quia   et  tu  maledi.'jisti  quia  et  lu  crebro  maledi.xisli 

aliis.  aliis. 

Omnia   hœc   tentavi  in   sa-  24.  Cunclalenlavi  in  sapien- 

pientià,  et  di.xi  :  Uà  :  Dixi  :  Sapiens  efficiar  :  et 

Sapiens  efficiar  :  et  ipsa  Ion-  ipsa  longiùs  recessit  à  me, 


est  à    me  ,    magis       2.').  .Mullo  magis  quàm  erat  : 
Et  alla  profundi-   et  alla  profundilas;  quis  inve- 


guis   tacla 

quàm   erat. 

tas  :  quis  inveniel  eam? 

Circuivi  ego  cor  meum,  ut 
scirem  et  considerarcm  ,  et 
quiererem  sapienliam ,  et  ra- 
tionem  ;  et  ut  cognoscerem 
impietalem  stulti ,  et  impru- 
denliam  errorum. 

Et    inveni   ego    amariorem 


nicl  eam? 

26.  Luslravi  universa  animo 
meo,  ul  scirem  et  considéra- 
rem,  et  quoererem  sapienliam, 
et  rationem ,  et  ul  cognoscerem 
impietalem  slulti ,  et  errorem 
imprudenlium. 

27.  Et    inveni    amariorem 


morte  mulierem  :  quae  laqueus    morte  mulierem,  quae  laqueus 


venatorum  est,  et  sagena  cor 
ejus,  vincula  sunt  manus  ejus. 
Bonus  coram  Deo  eruetur  ab 
eà ,  et  qui  peccator  est,  capie- 
tur  in  illà. 
Ecce  hoc  inveni ,  dixit  Ec- 


venalorum  est,  et  sagena  cor 
ejus,  vincula  sunt  manus  illius. 
Qui  placet  Deo,  effugiet  illam  : 
qui  autem  peccator  est,  capie- 
tur  ab  illà. 

28.  Ecce  hoc  inveni,  dixit 


clesiasles  :  unam  ad  unam ,  ut   Ecclesiasles,  unum  et  alterum. 


mvenirem  numerum, 

Quem  adhuc  quaesivil  anima 
mea,  et  non  inveni.  Horainem 
unum  de  mille  inveni ,  et  mu- 
lierem in  omnibus  his  non  in- 
veni. 

Solummodo  hoc  inveni,  quia 
fecit  Deus  hominem  rectum; 
et  ipsi  queesierunt  cogitationes 
multas. 


ul  invenirem  rationem. 

29.  Quam  adhuc  quaerit  ani- 
ma mea,  et  non  inveni.  Virum 
de  mille  unum  reperi ,  mulie- 
rem ex  omnibus  non  inveni. 

30.  Solummodo  hoc  inveni , 
quôd  feceril  Deus  hominem  re- 
ctum ;  et  ipse  se  infinitis  mi- 
scueril  quœslionibus.  Quis  ta- 
lis  ut  sapiens  est?  et  quis  co- 
gnovit  solulionem  verbi? 

24.  Cuncta  :  cuncta  haec  :  Heb. 

25.  Quis  inveniet  eam?  Vide  Job.  xxviii.  12,  27. 

2Q.  Luslravi  universa.  27.  El  inveni.  En  egregium  tôt  inquisi- 
tionum  atque  experiraentorum  fructura  :  inveni  amariorem  morte 
mulierem  :  quse  nihil  nisi  suavia,  raerasque  voluptates  prse  se  fe- 
rebat.  Quâ  enim  non  morte  amarius  aut  tetrius  ,  impiae  dominée 
servire  libidinibus  atque  erroribus,  et  Deum  colère  quemcumque 
decerneret,  ut  Salomoni  contigit?  quasi  diceret  :  Cùin  de  omni- 
bus hominum  erroribus  diligentissimè  queererera  ,  nihil  certius 
reperi ,  quàm  istud  de  muliere  :  quùdque  ea  sit,  laqueus ,  sagena, 
vinculum,  quo  te  nec  volens  nitensque  extricare  possis,  tam  faedâ 
quàm  misera  servitute  :  quse  expertus  dicere,  et  ab  insaniâ  suâ 
resipiscere  videtur.  Hier. 

28.  Ecce  hoc  inveni,  dixit  Ecclesiasles  :  sanè  et  hoc  mente  et 
cogitatione  perviderat.  Prov.  n.  16.  v.  3.  vi.  24.  vu.  5.  et  alibi 
passim.  Quid  igitur  hîc  addit  inventis,  nisi  ut  id ,  quod  ratione 
perspexerat,  ipso  experimento  doctus,  référât,  et  inculcet?  Ecce, 
inquit ,  hoc  inveni  :  egregium  operae  pretium ,  dixit  Ecclesiasles  : 
quod  est  monentis  ,  inculcantis  ,  infarcientis.  Unum  et  alterum  : 
ad  verbum  :  unam  ad  unam  :  phrasi  Heb.  quod  nos  in  neutrum 
vertimus,  hoc  est,  versando  in  animo  unum  ad  unum,  sive,  unum 
post  alterum,  atque,  ut  ait  Hier,  sigillatim  ac  minutatim ,  velut 
subductâ  ratione  ,  perpendens  omnia,  et  diligenter  eventilans,  ut 
invenirem  rationem. 

29.  Quam  adhuc  qucerit  anima  mea  :  in  quâ  adhuc  laboro,  ani- 
mumque  excrucians  ac  pertundens,  non  possum  hujus  rei,  hoc 
est ,  muliebris  nequitiœ  assequi  causam  ;  sed  hoc,  inquit,  unum 
comperi  :  virum  de  mille  unum  reperi,  qui  saperet  :  mulierem 
verô  nullam  ;  sive  ut  habet  textus  :  mulierem  ex  omnibus  non 
inveni.  «  Omnes  enim  me  ad  luxuriant,  et  non  ad  virtutem  de- 
»  duxerunt  :  »  Hier.  hîc. 

30.  Solummodo  hoc  inveni  :  tanquam  diceret  :  Quserenti,  cogi- 
tantique,  cur  humanum  genus  ,  ac  prassertim  fœmineum  sexum 
cui  et  viri  serviunt,  insipientia  pervagata  corruperit  ,  unum  illud 
occurrit ,  nempe  quôd  Deus  hominem  non  talem  ,  qualis  nunc  est, 
fecerit  :  imù  quôd  feceril  Deus  hominem  reclicm  :  neque  illa  quam 
vidimus  perversitas  et  obliquitas  ,  sit  natura  instituti  hominis  , 
sed  pœna  damnati  ,  ut  praeclarô  Augustinus.  Qudd  feceril  Deus 
hominem  rectum;  recta  sentientein  ,  rocta  diligentoin  ,  sociis 
a;quum  ,  Deo  subditum  ;  et  ipso  se  distortum  jam  indo  ab  initio 
fecerit.  Quomodo  autem  distortum  ,  nisi  quùd  ipse  se  infinitis  mi- 
scueril  quœstionibus  :  vel,  ut  habent.  Ileb.  lxx.  ipse  Hier,  ad 
Paulam,  eodem  plané  sensu  :  et  ipsi  quaesierunt  cogitationes  limi- 
tas; in  varia  ac  pessiina  se  studia  ac  dubia  distraxerunt.  Cujus 
rei  ions  est,  uuùJ  ctim  homini  Veritas  divinaî  legis  decisione  con- 
staret,  huic  aefinitiuni  non  steterit,  ac  de  prjecepto  ipso  (|Uiesi- 
vorit,  parenduinne  essot  :  audiverituuo  libens  fœmiua  quiestio- 

nem   temerariam  :  Cur  prœcepil   volis    Deus? (Gnn.    ni.   1.) 

viroque  pfrsuaserit  ut  eÂdein  de  re  anccps  qua;roret.  Sic  aliœ  ex 
aliis  ortse  quaestionos  ,  dubitatumque  do  Deo,  do  providontiâ ,  de 
legibus,  deque  cortis  sequù  ac  de  incertis  :  abiitque  prorsus  ex 
huiiiano  génère  illa  rectitudo,  quam  Deus  fecerat;  extitcruntque 
cogitationes,  sivo,  ut  Hieronymus  hîc  elogantissiinè  vortit,  quae- 
stiones  ac  fluctuationes,  quibus  ipso  so  homo  conturbarot ,  atque 
perverioret. 


LII5EU   EGCLESIASTES. 
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CAFUT  VIII. 

Sapiens  vullu  qiioque  agnoscUur  :  re(jum  maj estas ,  2  et  seq. 
rerum.  commodi  nexus  el  opporlunitates ,  6.  /lOtninum  imper i- 
tia  ,  7.  dominandi  libido  ,  9.  lujpocritœ ,  10.  molorum  res  pro- 
sperœ  :  bonoriim  adversœ,  11.  1-4.  bene  piis  ,  nialé  impiis,  12. 
13.  impiorum  sententia ,  15.  opéra  Dei  investigabilia  ,  16,  17. 

VERSIO    S.    HIERONVMl.  VERSIO   VIILGAT.\. 

Quis  ita  ut  sapiens,  et  quis       1.   SAPtENTL\  hominis  lucel 

novit    solutionem    verbi?   sa-  in  vultu  ejus,  et  potentissimus 

pientia  hominis  illuminabitvul-  faciein  illius  commutabit. 
tum  ejus ,  et  forlis  faciem  suam 


commutabit. 

Ego  os  régis  custodio,  et  lo- 
quelam  juramenti  Dei. 

Ne  festines  à  facie  ejus  abire, 
et  ne  stes  in  verbo  malo  :  quo- 
niam  omne  quod  voiuerit ,  fa- 
ciet. 

Sicut  dixerit  rex,  potesta- 
tera  habet,  et  quis  dicet  ei  : 
Quid  facis? 

Qui  custodit  mandatum,  non 
cognoscet  verhum  malum  :  et 
tempus  et  judicium  cogaoscit 
cor  sapientis. 

Quia  omni  negotio  est  tem- 
pus et  judicium  :  aftlictio  quip- 
pe  hominis  multa  super  eum  : 

Quia  nescit  quod  futurum 
est  :  sicut  enim  erit,  quis  an- 
nuntiabit  ei? 

Non  est  homo  potestatem 
habens  in  spirilum,  ut  prohi- 
beat  spiritum,  et  non  est  po- 
testas  in  die  mortis,  et  non  est 
emissio  in  die  belli  ;  et  non 
salvabitimpietas  habentem  se. 

Omnia  haec  vidi,  et  dedi  cor 
meum    in    omne  opus,   quod 


2.  Ego  os  régis  observe,  et 
praecepta  juramenti  Dei. 

3.  Ne  festines  recedere  à  fa- 
cie ejus,  neque  perraaneas  in 
opère  malo  :  quia  omne  quod 
voiuerit,  faciet  : 

4.  Et  sermo  illius  potestate 
plenus  est  :  nec  dicere  ei  quis- 
quam  postest  :  Quare ita  facis? 

5.  Qui  custodit  praeceptum  , 
non  e.xperietur  quidquam  mali. 
Tempus  et  responsionem  cor 
sapientis  intelligit. 

6.  Omni  negotio  tempus  est . 
et  opportunitas,  et  multa  homi- 
nis afllictio  : 

7.  Quia  ignorât  praeterita,  et 
futura  nullo  scire  potesl  nun- 
tio. 

8.  Non  est  in  hominis  potes- 
tateprohibere  spiritum,  nec  ha- 
bet potestatem  in  die  mortis, 
nec  sinilurquiescere  ingruente 
bello,  neque  salvabit  impietas 
impium. 

9.  Omnia  haec  consideravi, 
et  dedi  cor  meum  in  cunctis 


factum  est  sub  sole  :  et  domi-   operibus ,  quae  fiunt  sub  sole. 


Interdum  dominatur  homo  ho- 
mini  in  malum  suum. 

10.  Vidi  impios  sepultos  : 
qui  etiam,  cùm  adhuc  viverent, 
in  loco  sanclo  erant,  et  lauda- 
bantur  in  civitate  quasi  justo- 
rum  operum  :  sed  et  hoc  va- 
nitas  est. 

11.  Etenim  quia  non  profer- 
tur  cilo  contra  malos  sententia, 
absque  timoré  ullo  filii  hominum 
perpétrant  mala. 

12.  Âttamen  peccator  ex  eo 


natus  est  homo  homini  ut  af- 
fligeret  eum. 

Et  tune  vidi  impios  sepultos, 
et  venerunt;  et  de  loco  sancto 
egressi  sunt,  et  laudali  sunt 
in  civitate,  quia  sic  fecerunt  : 
sed  et  hoc  vanitas. 

Quia  enim  non  est  contra- 
dictio  facientibus  malum  citù  : 
ideo  repletum  est  cor  filiorum 
hominum  in  eis,  ut  faciant  ma- 
lum. 

Quia  peccator  facit  malum 

C.VP.  VIII.  —  1.  Sapientia  hominis  lucet  in  vultu  ejus  :  illumi- 
nât vultum  ejus  :  Ileb.  gratum  reddit.  Et  potentissiidus  faciem 
illius  commutabit  :  et  fortitudo  (sive  obstinatio,  austeritas  )  fa- 
ciei  ejus  mutabitur  :  Heb.  Nil  asperuin,  nil  pervica.-t  ;  sedata 
omnia  ,  in  vultu  sapientis. 

2.  Ego  os  régis  observo  :  observa  :  Ileb.  ut  supplendum  sit  , 
ego  moneo,  vel  quid  simile.  Os  régis:  id  est,  mandatum.  El 
prœcepta  juramenti  Dei,  propter  juramentum  Dei  :  Heb.  regi 
scilicet  praestitura.  Nota  fidera  regi  sacramento  obligatam.  Idque 
videtur  significara  fœdus  populi  eum  Davide  corara  Domino.  II. 
Reg.  v.  3.  Itom  eum  Joas ,  IV.  Reg.  xi.  17.  Item  principes  dant 
manum  Salomoni.  I.  Par.  xxix.  2t. 

4.  Et  sermo  illius  potestate  plenus  est  :  régis  :  Ileb. 

5.  Qui  custodit  prœceptum  :  régis  scilicet.  Tempus  et  respon- 
sionem cor  sapientis  intelligit  :  rationem  ,  morera  (régis  scilicet 
alloquendi)  :  Heb. 

6.  Omni  negotio opportunitas  :  judicium,   ratio;   eadem 

voce,  ac  suprâ,  v.  5.  quam  responsionem  vertit  interpres  :  el 
multa  hominis  nfftictio  :  difficile  est  opportunitatem  inveuire,  et 
commodes  rerum  nexus. 

8.  Son  est  in  hominis  potestate  :  quemadmodum  extremutn 
vitae  halitum  cohibere  nemo  potest ,  nec  se  expedire  citatus  ad 
bellum;  ita  neque  salvabit  impietas  impium:  quamvis  ad  ser- 
vandumse,  nec  sceleri  parcat.  Prohibere  spiritum  :  animara 
fugienteni.  Nec  sinitur  quiescere  ingruente  bello  :  Heb.  nec  est 
missio. 

10.  Et  laudahantur  in  civitate  quasi  justorum  operum  :  Ita 
Lxx.  at  Heb.  oblivioni  traid&nixxr,  ischtachoau  :  pro  iscbatbehou, 
laudabuntur  :  caph  pro  beth  :  simillimis  litteris  facile  invicera 
commutatis  :  et  ita  Chai,  et  Syr.  Vulg.  sensus  apertior. 

12.  Attamen ego  cognovi.   Si  enim  tanta  est  etiam  erga 

mafos  Dei  indulgentia  ac  raisericordia  ,  ut  eorum  supplici  i  diffo- 
rat  ut  corrigantur;  quam  putemus  ejus  esse  benignitalem  erga 
jastos,  ut  raercedem  praestet?  simile  argumentum,  m.  10,  17. 


centies  ,  et  elongal  in  Deus  : 
ex  hoc  cognosco  ego,  quod  erit 
bonum  timentibus  Deum,  qui 
timebunt  à  facie  ejus  : 

Et  bonum  non  sit  impio,  et 
non  prolonget  dies  quasi  um- 
bra,  qui  non  timet  à  facie  Dei. 

Est  vanitas  quae  fit  super 
terram  :  quia  sunt  justi  super 
quos  veniunt  quasi  facta  im- 
piorum, et  sunt  impii  ad  (|uos 
perveniunt  quasi  facta  justo- 
rum. Dixi  quia  lioc  vanitas 
est. 

Et  laudavi  ego  laetitiam  : 
quia  non  est  bonum  homini  sub 
sole,  nisi  comedere,  et  bibere, 
el  laetari.  Et  ipsum  egredietur 
eum  eo  de  labore  suo  diebus 
vilœ,  quos  dédit  ei  Deus  sub 
sole. 

Quapropter  dedi  cor  meum, 
ut  cognoscerem  sapientiara,  et 
viderem  occupationem  quae  fac- 
ta est  super  terram.  Quia  et  in 
die  et  in  nocte  somnium  in  ocu- 
lis  suis  non  est  videns. 

Et  vidi  omnia  opéra  Dei  : 
quia  non  poterit  homo  invenire 
opus  quod  factum  est  sub  sole  : 
in  quo  laboravit  homo  ut  quae- 
reret,  et  non  inveniet  :  si  qui- 
dem  et  si  dixerit  sapiens  se 
cognoscere,  non  poterit  inve- 
nire. 


quod  centies  facit  malum,  et 
per  palientiarasuslenlalur,  ego 
cognovi  quod  erit  bonum  ti- 
mentibus Deum  ,  qui  verentur 
faciem  ejus. 

13.  Non  sit  bonum  impio, 
nec  prolongentur  dies  ejus,  sed 
quasi  umbra  transeant  qui  non 
tinient  faciem  Doraini. 

14.  Est  et  alia  vanitas  quae 
fit  super  terram.  Sunt  justi, 
quibus  mala  proveniunt,  quasi 
opéra  egerinl  impiorum  :  et 
sunt  impii,  qui  ita  securi  sunt, 
quasi  justorum  facta  habeant  : 
sed  et  hoc  vanissimum  judico. 

15.  Laudavi  igitur  laetitiam, 
quod  non  esset  homini  bonum 
sub  sole,  nisi  quod  comederel, 
biberet ,  alque  gauderet  :  el 
hoc  solum  secura  auferrel  de 
labore  suo  in  diebus  vitaî  sua;, 
quos  dédit  ei  Deus  sub  sole. 

16.  Et  apposui  cor  meum,  ut 
scirem  sapientiara,  et  inlelli- 
gerem  distentionem,  quae  ver- 
satur  in  terra  :  est  homo,  qui 
diebus  et  noctibus  somnum  non 
capit  oculis. 

17.  Et  intellexi  quôd  omnium 
operum  Dei  nullam  possit  homo 
invenire  rationem  eorum,  quae 
fiunt  sub  sole  :  et  quanto  plus 
laboraverit  ad  quaerendum , 
tantô  minus  inveniat  :  etiam  si 
dixerit  sapiens  se  nosse,  non 
poterit  reperire. 


GAPUT  IX. 

Arcana  Dei  :  nemo  scit  an  odio ,  an  amore  sit  dignus  :  inde  cor' 
ruptelœ  :  impiorum  sensus ,  4,  5,  6,  et  seqq.  res  humanœ  casu 
regi  videntur,  11,  12,  sapientia  contemptui ,  divitiœ  pretio  ha- 
bentur  :  ci(,m  tamen  sapientia  armis  sit  melior,  14,  15,  16,  17, 
18,  in  uno  peccans  :  Ibid. 


VERSIO    S.    H1ER0NY.MI. 

0.\i.\E  hoc  dedi  in  corde  meo, 
ut  considerarem  universa  : 
quia  justi  et  sapienles  ,  et 
oi)era  eorum  in  manu  Dei.  Et 
quidem  caritatem  et  quidem 
odium,  non  est  cognoscens 
homo  :  omnia  in  facie  eorum. 


VERSIO  VULGATA. 

LO-mni-v  haec  Iraclavi  in  corde 
meo,  ut  curiosè  intelligerem  : 
sunt  justi  atque  sapientes,  et 
opéra  eorum  in  manu  Dei  :  et 
tamen  nescit  homo  utrum  amo- 
re ,  an  odio  dignus  sit  ; 


15.  Laudavi  igitur  lœtitiam  :  ex  personâ  impiorum,  qui  ,  quM 
omnia  in  futurum  serventur  incerta,  nihil  raelius  faotu  arbitran- 
tur,  quàm  ut  voluptati  se  dedant. 

16.  Et  intelligerem  distentionem  :  negotium  ,  wep tairaou-sv , 
occupationem,  suprà,  i.  13.  curam  superfluam  :  suprà,  ii.  26.  Est 
homo  ,  qui  diebus  ac  noctibus  somnum  non  capit  :  qui  seipsura 
excruciat  quifirendis  rerum  et  eveutuum  causis;  cur  alius  cœcus 

etdebilis,  alius  videns  nascalur  et  sanus  ; isle  sit  nobilis, 

ille  inglorius  :  nihil  aliud  proficit,  nisi  in  sud  tonliim  quœstione 
torqueri ,  el  disputationem  pro  tormento  habere,  nec  tamen  in- 
venire quod  qucerit.  Hier.  hic. 

17.  yullam  possit  homo  invt-nire  rationem  ,  exactara  ,  accura- 
tain  ,  perspicuam  ,  neque  omnino  ullam,  nisi  Dei  lega  institutus, 
aut  luraine  collustratus.  Quantô  plus  laboraverit...  .  etiam  si 
dixerit  sapiens  se  nosse  :  duo  tradit  verissima  ;  primiiin ,  auô 
plusconere  Dei  arcana  persequi ,  eu  magis  te  ambagibus  ac  du- 
bitationibus  involvas;  alterum  ,  sapientiara  humanara  nihil  esse 
ni>i  jactantiam  ;  quod  etiam  saquentia  ostondunl. 

C.VP.  IX.  —  1.  Sunt  justi  atqu:  sapientes.  Idem  argumentum 
de  bonis' iiialisque  in  prieseiito  vit'i  pari  modo  habitis  ,  miris  ver- 
sât raolis.  Vide  aute:n  Heb.  ox  Hier,  quam  ipse  sic  e.xponil  : 
Etiam  in  hoc  dedi  cor  meum,  et  scire  volui  quos  Deus  diligerol, 
quos  odissH  :  et  inveni  justorum  quidem  opéra  in  manu  Dai 
esse,  et  tamen  ulrum  ainentar  à  Deo  ,  an  mm,  nuno  eos  soire 
non  posse  et  ambiguë  liuctuara,  utrum  ad  probalionem  susti- 
neant  quse  sustinent ,  an  ad  suppliciura  :  in  tuturo  igitur  soient 
et  in  vultu  eorum  sunt  omnia;  idest,  antecedit  eos  ,  ctiin  ex  h.'lc 
vitâ  decesserint:  notitia  istius  rei;  quia  tune  est  judicium,  nunc 
certamen,  et  quicumque  advorsa  sustinent,  ulrura  por  amorera 
Dai  sustineant  ut  Job,  an  per  odium  ,  ut  plurimi  peccatoros.  nunc 
habetur  incertum.  Recté  omnino  ;  idque  aporlô  evinoil  Kcclesias- 
tes,  adeo  ambigua  esse  omnia,  ut  nemo  nec  de  aliis,  nec  de  se 
ipso  seial  an  amore  ,  an  odio  sit  dignus,  quoi  et  nos  latere  pos- 
sint  occulta  peo  at  i  :  delicta  enim  quis  intelligit  I  Ps.  xvm .  U. 
et  Deus  quil  do  quoqua  sentiat,  nedum  ullo  indicio  prodat ,  in 
volvat  magis.    Opéra  eorum  in  m  mu  Dei  :  solus  ipso  uovit 
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In  omnibus  eventus  uniis; 
juslo  et  impio,  bono  cl  malo, 
mundo  etpolluto.  sacrificanti 
et  non  sacrificanti.  Sic  bonus 
ut  peccator  :  sic  jurans  sicut 
juramentum  timens. 


Hoc  est  pessiraum  in  omni 
quod  factura  est  sub  sole, 
quia  eventus  unus  omnibus. 
Sed  et  cor  filiorum  hominum 
repletum  est  malitià;  et  erro- 
nés in  corde  eorum  in  vità 
suà  :  et  post  hœc  ad  mortuos. 

Quia  quis  est  qui  communi- 
cet  in  omnes  viventes?  est 
confidentia,  quoniam  canis  vi- 
vens  melior  est  leone  mortuo  : 

Quia  viventes  sciunt  quod 
moriantur,  et  mortui  nesciunt 
quidpiam;  et  non  est  eis  am- 
plius  merces  :  in  oblivione 
enim  venit  memoria  eorum. 

Sed  et  dilectio  eorum ,  et 
odium  eorum ,  et  zelus  eorum 
jam  periit  :  et  pars  non  est 
eis  adhuc  in  saeculo,  in  omni 
quod  (it  sub  sole. 

Vade  et  comede  in  laetitià 

Eanem  tuura,  et  bibe  in  corde 
ono  vinum  tuum ,  quoniam 
jam  complacuerunt  Deo  opéra 
tua. 

In  omni  tempore  sint  vesti- 
menta  tua  candida  :  et  oleum 
de  capite  tuo  non  desit. 

Vide  vitam  cum  muliere 
quara  dile.^isti  omnibus  diebus 
vitae   vanitatis  tuae ,   qui  dati 


2.  Sed  oninia  in  lulurum 
servantur  incerla  ,  eu  quod 
universa  aequè  eveniant  justo 
et  impio,  bono  et  malo,  mundo 
et  immundo,  immolanti  vicli- 
nias,  et  sacrificia  contemnenli. 
Sicut  bonus,  sic  et  peccator; 
ut  perjurus,  ila  et  ille  qui  ve- 
rum  dejerat. 

3.  Hoc  est  pessimum  inter 
omnia  quae  sub  sole  fuint,  quia 
eadem  eunctis  eveniunt.  Unde 
et  corda  filiorum  hominum 
implentur  malitià,  etcontemptu 
in  vità  SLià;  et  post  haec  ad 
inferos  deducentur. 

4.  Nemo  est  qui  semper  vi- 
vat, et  qui  hujus  rei  habeat 
fiduciam  :  melior  est  canis  vi- 
vus  leone  mortuo. 

5.  Viventes  enim  sciunt  se 
esse  morituros ,  mortui  verô 
nihil  noverunt  amplius ,  nec 
habent  ultra  mercedem  :  quia 
oblivioni  tradita  est  memoria 
eorum. 

6.  Amor  quoque,  et  odiura 
et  invidiae  simul  perierunt', 
nec  habent  partem  in  hoc  sae- 
culo, et  in  opère  quod  sub 
sole  geritur. 

7.  Vade  ergo  et  comede  in 
laetitià  panem  tuum,  et  bibe 
cum  gaudio  vinum  tuum;  quia 
Deo  placent  opéra  tua. 

8.  Omni  tempore  sint  vesli- 
menta  tua  candida,  et  oleum 
de  capite  tuo  non  deficiat. 

9.  Perfruere  vità  cum  uxore, 
quam  diligis  eunctis  diebus 
vitae    inslabilitatis    tuae,    qui 

tame:i  nescit  homo  :  et  quidem  caritttem  (Dei  erga  se)  et  quidem 
odiuin  non  est  cognoscens  horno  :  Hier,  ex  Ileb.  lxx,  Quod  ciiin 
sil  universim  tradituin,  inde  profectù  etficitur,  ut  nec  de  aliis 
quisquara  ,  nec  de  se  ipso  liquido  sciât  aiiiorine,  an  ojio  Deo  sit. 
Omnia  in  futurum  :  omnia  anta  faciès  eorum  :  Heb.  lxx.  sive, 
ut  venit  Syinm.  apud  Hier.  Omnia  coram  eis  incerta  :  ut  Deo 
soi!  id  constet ,  quemadmodum  supra  dictuin  est  :  Opéra  eorum 
in  tnanu  Dei. 

2.  E'j  quod  universa  cequè  eveniant  justo  et  impio  :  etsi  enira 

Elerumqua  veri  legis  observatores  promissa  à  loge  temporalia 
ona  recipiebant  ;  tamen  nec  penitus  ad  omnes,  nec  ad  quodcum- 
que  vitae  tempus  ista  pertinebant.  Job  enim,  David,  Tobias,  Da"- 
niel,  diutissimè  multa  perpessi  ,  vix  tandem  à  tôt  malis  expediti 
sunl  :  prophète  autem  Isaïas  ,  Jereraias,  et  alii  multi ,  nunquam  : 
ipse  legislator  Moyses ,  cbm  inter  populi  contumacis  odia  ao  se- 
(iitiones  asperrimam  duxisset  vitam,  nec  ad  terram  illam  admis- 
sus  est.  Deus  igitur  homines  ad  raeliora  promissa  prœparabat; 
et  tamen  agebat  miris  modis  ,  ut  promissa  temporalia  in  plcrisque 
valerent,  et  in  tolâ  republicâ  Judaicâ  maximâ  elucescerent.  Ut 
perjurus  :  Heb.  lxx.  jurans  (temerè  scilicet)  sicut  is  qui  jura- 
mentum limet  :  religiosus  perjurusque  nullo  discrimine  habiti. 

3.  Et  conternptH  :  procacitate  :  Symm.  apud  Hier,  et  insaniae 
(sive  errores)  in  corde  eorura  in  vitâ  eorum,  et  postea  ad  mor- 
tuos ipergunt)  Heb.  nec  unquam  resipiscunt.  Quje  item  ex  per- 
honâ  impiurum  dicta,  post'^a  in  fine  liori  clarara  solutionem  lia- 
bebunt,  ut  Siepe  raonuimus. 

4.  .\emo  eut  qui  semper  vivat.  Symm.  antécédent!  sic  jungit  : 
Cor  hominum  repletur  malitià  et  procacitate  in  vitâ  suâ  ;  'novis- 
sima  autem  veniunt  ad  mortera  ;  quis  enim  potest  in  sempiternum 
pers'.-veraro  vivens  ?  quae  interpretatio  Hieronymo  clara  :  sensus- 
que  s  t  ;  qu'jd  bonis  maliaque  aequa  omnia  eveni:int  :  homines 
lotâ  vitâ  in  errore  ver^antiir;  donec  deveniamus  ad  itiortoin  ,  ma- 
lorum  omnium  terribilissinjum  et  ultimum  .  post  quod  non  spes, 
aut  inercts  ulla  super,  nullusque  ab  errore  resipiscendi  locus  ; 
atque  oranino  ignorantia  insanabilis  :  ex  Heb.  otLXX.  sic  liab'js  : 
Nam  quis  communient  in  omnes  viventes?  quis  eorum  consors 
(s'-mper)  esse  potest?  hoc  <;st,  quis  potest  semper  vivere,  ut  lia- 
bet  Symm.  pc-rgit  Hier.  Kst  confidentia  fsive  spes)  viventi  ,  scili- 
cet :  quoniam  melior  est  canis  vivus  leone  mortuo  :  vita  ,  ctiam 
misemma,  quâvis  morte  pra-stat  :quod  morte  spes  omnis  mcr- 
cesqiie  ,  atqua  i.-tiam  rerté  g<;storuiii  memoria  fieroat;  ut  eut  in 
sequentibuH,  .">  et  9.  Quœ  rtclô  coosonant  imp  orum  dictis,  quo- 
rum hic  personnm  agit. 

6.  Amor  quoque ,  et  odium  :  quod  nno  verbo  Psalmista  transi- 
(fit  ;  In  il  In  die  perihunt  omnes  co^itationns  eorum.  Psal.  cxLV. 
4.  la  nullA  parte  vitae  humanic  siint. 

0.  Cum  uxore  :  Heb.  cum  mulierf  ;  quamcumque  dilexeris  ; 
haec  enim  continuât  in  personâ  impiorum,  ac  voluptuosoruin  ho- 
niioam. 


sunl  tibi  siib  sole  :  quia  hœc 
est  pars  tua  in  vità,  et  in  la- 
bore  quo  tu  laboras  sub  sole. 

Omnia  quae  invenit  manus 
tua  ut  facias ,  in  virtute  tuà 
fac  :  quia  non  est  opus,  et  co- 
gilalio,  et  scicntia,  et  sapien- 
tia  in  inferno,  quo  tu  vadis 
illuc. 

Converti  me,  et  vidi  sub 
sole,  quoniam  non  estvelocium 
cursus,  nec  fortium  praelium, 
nec  sapientium  panis,  nec  pru- 
dentium  divitiae,  nec  scientium 
gratia  :  quoniam  tempus  et 
eventus  occurret  omnibus  illis. 

Et  quidem  nescit  homo  tem- 
pus suum  :  quasi  pisces  qui 
retinentur  in  retiaculo  malo, 
et  sicut  volucres  quae  colligan- 
lur  in  laqueo  ,  similiter  cor- 
ruent  filii  hominum  in  tempore 
malo ,  cùm  ceciderit  super  ip- 
sos  ex  templo. 

Sed  et  hanc  vidi  sapientiam 
sub  sole,  et  magna  est  apud 
me. 

Civitas  parva  ,  et  viri  pauci 
in  eâ  :  et  venit  ad  eam  rex 
magnus  ,  et  circumdedit  eam; 
et  aedificavit  adversùs  eam  ma- 
chinam  magnam. 

Et  invenit  in  eà  virum  pau- 
perem  et  sapienlem ,  et  salva- 
vit  hic  civitatem  in  sapientià 
suà  :  et  homo  non  recordatus 
est  hominis  pauperis  illius. 

Et  dixi  ego  meliorem  esse 
sapientiam  super  fortitudine , 
et  sapientià  pauperis  quae  des- 
pecta  est,  et  verba  ejus  quae 
non  sunt  audita. 

Verba  sapientium  in  quiète 
audiuntur,  plus  quam  clamor 
potestatem  habenlis  in  stultis. 

Melior  est  sapientià  super 
vasa  belli;  et  peccans  unus 
perdet  bonitatem  multam. 


dati  sunt  tibi  sub  sole  omni 
tempore  vanitatis  tuae  :  haec 
est  enim  pars  in  vilà,  et  in  la- 
bore  tuo,  quo  laboras  sub  sole. 

10.  Quodcumque  facere  po- 
test manus  tua,  instanler  ope- 
rare  :  quia  nec  opus  ,  nec  ra- 
tio, nec  sapientià,  nec  scientia 
erunt  apud  inferos,  quo  tu 
properas. 

H.  Verti  me  ad  aliud,  et 
vidi  sub  sole,  nec  velocium 
esse  cursum  ,  nec  fortium  bel- 
lum  ,  nec  sapientium  panem , 
nec  doclorum  divilias,  nec  ar- 
tificum  gratiam  :  sed  tempus  , 
casumque  in  omnibus. 

12.  Nescit  homo  finemsuum  : 
sed  sicut  pisces  capiuntur  ha- 
mo,  et  sicut  aves  laqueo  com- 
prehenduntur;  sic  capiuntur 
homines  in  tempore  malo,  cùm 
eis  extemplo  supervenerit. 


13.  liane  quoque  sub  sole 
vidi  sapientiam ,  et  probavi 
maximam  : 

14.  Civitas  parva,  et  pauci 
in  eà  viri,  venit  contra  eam 
rex  magnus,  et  vallavit  eam, 
extruxitquemunitiones  per  gy- 
rum,  et  perfecla  est  obsidio. 

15.  Inventusque  est  in  eâ 
vir  pauper  et  sapiens  ;  et  libe- 
ravit  urbem  per  sapientiam 
suam,  et  nuUus  deinceps  re- 
cordatus est  hominis  illius 
pauperis. 

16.  Et  dicebam  ego,  melio- 
rem esse  sapientiam  fortitu- 
dine :  quomodo  ergo  sapientià 
pauperis  contempla  est ,  et 
verba  ejus  non  sunt  audita? 

17.  Verba  sapientium  au- 
diuntur in  silentio ,  plusquam 
clamor  principis  inter  stultos. 

18.  Melior  est  sapientià 
quàm  arma  bellica  :  et  qui  in 
uno  peccaverit,  multa  bona 
perdet. 


GAPUT  X. 

Ex  minimis  delictis  grandis  jactura  :  stultus  non  se ,  sed  alios 
omnes  stultos  putat ,  3.  ne  principum  gratiâ  glorieris,  4.  regi- 
men  perlurhtUum;  principum  errores,  5.  sud  foveâ  coptus  : 
mojorwrn  instilula  .  8,  9.  labore  acuitur  industria ,  10.  detra- 
ctor  :  slultorum  multiloquia,  12,  13,  14.  alia  ex  aliis  mala , 

10.  Quodcumque  potest inslanler quia  nec  opus apud 

inferos  :  vanam  ,  brevemque  vitam  vanâ  et  brevi  voluptate  per- 
curre  ;  et  si  quid  delectnre  potest,  festinus  carpe  ne  pereat  Hior. 

11.  Nec  velocium  esse  cursum  :  quod  nec  optinii  oligantur,  et 
etiam  optimos  suocessus  ipse  fallat ,  neque  possit  homo  providera 
quidquam,  ut  >^  12.  Longe  aliter  Paulus  :  non  enim  e6  quùd  no- 
qu(3  fortitudo,  neque  cursfls  velocitas  valeat  apud  hoitiines  , 
exinde  conoludit,  casu  omnia  agi,  sed  oontrà,  Dei  esse  optatos 
dara  suocessus  :  Non  enim  volenlis  ,  neque  currentis  ,  sed  mi- 
serentisest  Dei.  Kom.  ix.  10. 

12.  Nescit  homo  finrm  :  tempus  :  Heb.  lxx.  commodaqua  aut 
incommoda  ex  eo  proveniantia,  sed  in  prospéra  et  advorsa  caeco 
iinpetu  se  infert. 

l.'i   Hanc vi'li  sapienti((m  :  humanam  sapientiam  hactenus 

insictatus,  nunc  commendare  videtur  quàin  maxime;  sed  postoa 
docet,  id  etiam  esse  humanse  VHnitatis,  ut  tanta  quoque  sapien- 
tià, nisi  divitiae  accédant,  iiihili  apud  homines  hubeatur. 

17.  Verba  sapientium  :  Hier.  Qnrmcnmque  in  Ecclesiâ  videris 
declamatorem  et  cum  quodam  lenocinio ,  ac  venustale  verhorum 
exritare  plausxs ,  risus  excutere ,  nudienlis  in  affeclus  lœtitiœ 
concilare  ;  scilo  signum  esse  insipientia; ,  tam  ejus  qui  loquilur, 
quàm  eorum  qui awl.iunt  :  verha  qjiippe  sapientium  in  quiète  et 
mod.erato  audiuntur  sil<nlio;  liactenus  Hier,  et  tamcin  illo  tam 
silonter  auditus  ,  ac  potentiorum  vocii'erationibus  antepositus  ,  ad 
rerum  humanarum  ludibrium  ,  et  ipso  saîpe  despicitur,  ut  habas 
praeoedonte  vcrsu. 

IS,  El  qui  in  uno  peccaverit  :  nmis  peccans  :  Heb.  Sicut  unius 
sapientià  civitas  sarvatur;  sic  unius  imperitiâ  bona  res  malô 
périt. 
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crque  yruviora  ,  15.  fex  puer,  16.  »-ia-  temperans ,  17.  deside- 
ria  :  pecuniœ  parent  omnia;  non  dclrahendum  régi,  eliam 
occullé ,  20. 


VERSIO  S.  HIEROXYMI, 

Mcsc.E  moriturae  exterminant 
oleum  composiLionis  :  preliosa 
est  super  sapientiam  et  gloriam 
stultitia  parva. 

Cor  sapientis  in  dexterà 
ejus,  et  cor  stulti  in  sinistré 
illius. 

Sed  et  in  via  cùm  stultus 
ambulat,  cor  ejus  minuitur  :  et 
dicit,  oranis  insipiens  est. 

Si  spiritus  habentis  potesta- 
tem  ascenderit  super  te,  locuni 
tuum  ne  dimiseris  :  quia  sani- 
tas  requiescere  facit  peccata 
magna. 

Est  malum  quod  vidi  sub 
sole ,  quasi  ignorantia  egre- 
diens  à  facie  potentis, 

Dari  stultum  in  sublimitati- 
bus  magnis,  et  divites  in  hu- 
militate  sedentes. 

Vidi  serves  in  equis  ,  et 
principes  ambulantes  quasi  ser- 
ves super  terram. 

Qui  fodit  foveam,  in  ipsam 
incidet;  et  qui  dissipât  sepem, 
mordebit  eum  serpens. 

Qui  subtrahit  lapides,  dole- 
bit  in  eis  ;  et  qui  scindit  ligna , 
periclilabitur  in  eis. 

Si  retusura  fuerit  ferrum, 
et  hoc  non  ut  priùs ,  sed  con- 
turbatum  fuerit,  virtutibus 
corroborabitur  ;  et  reliquum 
fortitudinis  sapientia  est. 

Si  moraorderit  serpens  in  si- 
lentio,  non  est  amplius  habenti 
linguam. 

Verba  oris  sapientis  gratia  , 
et  labia  insipientis  prsecipita- 
bunt  eum. 

Initium  verborum  stulti  in- 
sipientia,  et  novissimum  oris 
ejus  error  pessimus. 

Et  stultus  multiplicat  verba. 
Ignorât  homo  quid  sit  quod 
factura  est  :  et  quod  futurum 


VEIISIO  VULGATA. 

1.  .ML•sc.^i  morientes  perdunt 
suavitatem  unguenti.  Pretio- 
sior  est  sapientia  et  glorià  , 
parva  et  ad  terapus  stultitia. 

2.  Cor  sapientis  in  dexlerà 
ejus,  et  cor  stulti  in  sinistrà 
illius. 

3.  Sed  et  in  via  stultus  am- 
bulans,  cùm  ipse  insipiens 
sit,  omnes  stultos  aestiraat. 

4.  Si  spiritus  potestatem 
habentis  ascenderit  super  te  , 
locum  tuum  ne  dimiseris  : 
quia  curalio  faciet  cessare  pec- 
cata maxima. 

5.  Est  malum  quod  vidi  sub 
sole,  quasi  per  errorem  egre- 
diens  à  facie  principis  : 

6.  Positum  stultum  in  digni- 
tate  sublimi,  et  divites  sedere 
deorsum. 

7.  Vidi  servos  in  equis  ,  et 
principes  ambulantes  super 
terram  quasi  servos. 

8.  Qui  fodit  foveara,  incidet 
in  eam,  et  qui  dissipât  se- 
pem, mordebit  eum  coluber. 

9.  Qui  transfert  lapides , 
aftligetur  in  eis;  et  qui  scindit 
ligna,  vulnerabitur  ab  eis. 

10.  Si  retusum  fuerit  ferrum, 
et  hoc  non  ut  priùs,  sed  he- 
betatura  fuerit ,  multo  labore 
exacuetur;  et  post  industriam 
sequetur  sapientia. 

11.  Si  mordeat  serpens  in 
silentio,  nihil  eo  minus  habet 
qui  occulté  detrahit. 

12.  Verba  oris  sapientis  gra- 
tia ,  et  labia  insipientis  praeci- 
pitabunt  eum. 

1.3.  Initium  verborum  ejus 
stultitia ,  et  novissimum  oris 
illius  error  pessimus. 

14.  Stultus  verba  multipli- 
cat. Ignorât  homo  quid  ante 
se  fuerit  :  et  quid  post  se  fu- 


Cap.  X.  — 1.  3Iuscœ  morientcs...  Preliosior  est  sapientia  et 
gloria  ,  parva  et  ad  lempus  stuHiti't  :  id  quod  pretiosum  ex  sa- 
pientia,  etgloriâ,  stultitia  parva,  Heb.  supple ,  corruinpit.  Sicut 
exiguae  muscse  optimum  UDguentum,  .--ic  paululum  stultitiae  excel- 
lentem  sapientia  et  gloriâ  virura  corrumpit;  cavenduraque  omnino 
ne  levés  defectus  multitudine  gravent. 

2.  Indexterâ:  dextera  recti ,  sinistrà  pravi  symbolum. 

4.  Si  spiritus...  ascenderit  super  le  :  s'\  te  benignior  aura  fa- 
voris afflaverit;  si  aliquam  acceperis  dignitatem  :  locum  tuum  ne 
dimiseris  :  noh  efferri  anime  ,  noli  relinquere  priora  opéra.  Hier. 
Quia  curalio  :  sive  cautio,  ac  modesti  animi  pudor,  non  splendor 
dignitatis  ,  faciet  cessare  peccata  maxima. 

5.  Quasi  per  errorem  ,  (aut  ignorautiam  :  Ileb.  atque  involun- 
tariè ,  lxx.)  egrediens  à  facie  principis  :  adco  absurnum  ,  ut  non 
nisi  imprudent!  excidat  principi.  Vide  autem  quàm  raulta  peccent 
principes  per  ignorantiam  ,  quels  tamen  respublica  pessumdatur. 

6.  Stultum  in  dignilale et  divites  (sive  o\)tima.tes)  sedere 

deorsum,  magnâ  rerum  perturbatione,  quam  et  sequens  indicat, 
ubi  servi  dominantur,  principes  huitii  ropunt. 

Qui  fodit  foveam qui  dissipât  sepem  :  qui  prisca  instituta 

subvertit ,  aut  qui  reipublic<e  robur,  noliilitatem  scilicet,  structis 
insidiis  ,  malisque  artibus  pessuiridat,  ut  ille  servus ,  y.  6  et  7.  is 
sibi  ,    ac  reipublicœ  quam  improvidus  régit  ,  acoersit  infortunium. 

9.  Qui  transfert  lapides  :  prœcedentem  firmat;  ut  non  frustr» 
gestes  ingénies  lapides,  aut  ligna  scindas  manibus  ;  sic  nec  fru- 
stra convellas  instituta  raajorum  :  quod  item  vetat  sapiens  alia  et 
huio  cognata  similitudine  ,  gravi  hoc  interdicto  ,  ne  termines  mo- 
veas.  Proverb.  xxii.  28. 

10.  Si  reius'im  fuerit  ferrum  rubigine  :  et  hoc  non  ut  priùs  : 
supple  ,  sciderit  :  et  non  tersorit  aciem  :  Heb.  supple,  qui  eo  uti- 
tur  :  sel  hehetalum  fuerit  :  cujus  loco  Hier,  sed  conturbatum 
fuerit  :  (quod  tamen  Heb.  deest)  multo  Inbore,  ac  viribus  exacue- 
tur ;  virtutibus  (seu  laboribus  (corroborabitur  :  Hier,  ex  Heb.  et 
p)Ost  .pont  industriam  sapientia  :  vo\  ut  habet  Heb.  (sic)  et  excel- 
lentia  in  dir.gendo,  sapientia  (est)  sensus  :  sapientis  est  cogitaiido 
et  nieriitando  dirigera  ac  perpolire  animum  ,  ut  terendo  et  doter- 
gendo,  perpolitur  ferrum. 

12.  Prœcipitabunt  eum  :  dejicient,  p<rdent. 


est  post  eum  quis  anuuntiabit 
ei? 

Labor  slullorura  affliget  eos, 
qui  nesciunt  ire  in  civilatcm. 

Vas  tibi,  terra,  cujus  rex 
adolescens  est,  et  principes 
tui  manè  comedunt. 

Beata  terra,  cujus  rex  tuus 
filius  ingenuorum,  et  principes 
tui  in  tempore  comedunt  in 
fortitudine,  et  non  in  confu- 
sione. 

In  pigritiis  humiliabitur  con- 
tignatio,  et  in  infirmitate  ma- 
nuum  stiilabit  domus. 

In  risu  faciunt  panem  et  vi- 
num,  ut  epulentur  viventes  : 
et  argento  obediunt  omnia. 

In  mente  tuà  régi  ne  male- 
dixeris,  et  in  secreto  cubilis 
tui  ne  maledixeris  diviti  :  quia 
volucres  cœli  auferent  vocem 
tuam  ,  et  habens  pennas  an- 
nuntiabit  verbum. 


turum  sit,*  quis  ci  polerit  in- 
dicare? 

15.  Labor  stultorum  affligfl 
eos,  qui  nesciunt  in  urbcm 
pergere. 

10.  Vœ  tibi,  terra,  cujus 
rex  puer  est,  et  cujus  princi- 
pes manè  comedunt. 

n.  Beata  terra,  cujus  rex 
nobilis  est,  et  cujus  principes 
vescuntur  in  tempore  suo  ad 
reficiendum ,  et  non  ad  luxu- 
riam. 

18.  In  pigritiis  humiliabitur 
contignalio,  et  in  infirmitate 
manuum  perstillabit  domus. 

19.  In  risum  faciunt  panem 
et  vinum,  ut  epulentur  viven- 
tes :  et  pecuniae  obediunt  om- 
nia. 

20.  In  cogitalione  tuà  régi 
ne  delrahas,  et  in  secreto  cu- 
biculi  tui  ne  maledixeris  divi- 
ti :  quia  et  aves  cœli  portabunt 
vocem  tuam,  et  qui  habet  pen- 
nas annuntiabit  sententiam. 


CAPUT  XL 

Eleemosyna,  quibuso'mqiie  ohviis .  1.  copiosé  danda  ,  2.  cave 
quo  statu  moriaris,  3.  nimia  cautio  ,  4.  opéra  Dei  inscrulabi- 
lia  :  labor  assiduus ,  6.  mors  cerla  dcmonstralio  vanitatis,  8. 
œtatis  flos  et  voluptas ,  vana,  10. 


VERSIO  S.  IHERONY.MI. 

MiTTE  panem  tuum  super  fa- 
ciem  aqure,  quia  in  multitudine 
dierum  invenies  illum. 

Da  partem  septera,  et  qui- 
dem  octo  :  quia  non  scis  quid 
futurum  malum  sit  super  ter- 
ram. 

Si  repletae  fuerint  nubes.  im- 
brem  super  terram  effundent. 
Et  si  ceciderit  lignum  ad  au- 
strum ,  aut  ad  aquilonem;  in 
locum  ubi  ceciderit  lignum,  ibi 
crit. 

Qui  observât  ventum  ,  non 
seminabit  :  et  qui  aspicit  nu- 
bes, noa  metet. 


VERSIO  VLLG.VTA. 

1.  .MiTTE  panem  tuum  super 
transeuntes  aquas  :  quia  post 
tempora  mulla  invenies  illum. 

2.  Da  partem  septem,  necnon 
et  octo  :  quia  ignoras  quid  fu- 
turum sit  maU  super  terram. 

3.  Si  repletae  fuerint  nubes , 
imbrom  super  terram  effun- 
dent. Si  ceciderit  lignum  ad 
austrum ,  aut  ad  aquilonem  ; 
in  quocumque  loco  ceciderit , 
ibi  erit. 

4.  Qui  observât  ventum,  non 
seminat  :  et  qui  considérât  nu- 
bes, nunquam  metet. 


15.  Qui  nesciunt  in  urbem  pergere  :  qui  rera  obvlam  et  notissi- 
raain  non  inveniunt  ;  proverbium. 

16.  Cujus  rex  puer  est  :  S'C  apud  Isaiam  ,  ni,  4.  Daho  pueros 
principes  eorum  :  neque  tantîim  œtate,  sed  sensibus  :  et  cujus 
principes  manê  comedunt  ;  luxuriâ.  non  necessitate  :  ut  seq.  y. 
Sic  idem  Isaias,  v.  11.  Vœ  qui  consurgitis  mané  ad  ebrietatem 
seetandam.  Chai,  de  iis  accipit  qui  ante  juge  sacrilicium  nianô 
comederent. 

17.  Nohilis  :  heroum,  sive  clarorum  ac  fortiura  virorura  filius': 
Heb.  LXX. 

IS.  In  pigritiis  :  meritô  luxuriae  desidiam  addit  coraitora  ,  viri- 
bus animi  et  corporis  voluptatis  studio  dissolutis  :  unde  humitia- 
tur  contignalio  :  res  humanae  spontè  labuntur,  ac  suo  ruunt  pon- 
dère, nisi  validé  sustententur,  quod  mollities  ac  desidia  prohibent. 

19.  In  risum  faciunt  :  vanissimi  homines,  qui  cibos  ad  volupta- 
tem  ,  non  ad  sustentationem  corporis  suinunt ,  potationesque  et 
luxuriam  pro  vera  vita  liabent  ,  horum  venalis  anima  pecuniae 
servit,  a<;  per  pecuniam  ventri  :  sic  illi  apud  Paulum,  quibus  Deus 
venter,  dea  pecunia  est.  Phil.  m,  lU.Eph.  v.  5. 

20.  Jiegi  ne  detrahas  :  etsi  puer  sit,  luxurioeque  ac  voluptati 
deditus,  ut  suprà  dixerat  ;  tamen  parce  nomini  ,  majestateni  ré- 
vérera. Diviti  :  potenti,  principi.  Aves  cali  :  en  quanta  caleritate 
nuilodicta,  tutis  licet,  ut  quidoin  vidobatur,  auribus  commissa  , 
tamen  velut  pennis  ad  principera  evolent  ;  en  aves  in  aulis  fré- 
quentes ,  quae  cdm  aliud  agere  ,  et  velut  in  incertum  volitare  vi- 
aeantur,  studiosissiinè  colliguiit  qu«  eliam  incautis  cxciderint. 

Cap.  XI.  —  1.  Mille  panem  tuum  super  transeuntes  aquas  •" 
QU6d  omni  petenti  sit  dandum,  ex  Luc.  vi.  30.  indiscrète  facien- 
aura  bene  :  HiiT.  neque  pereant  data  cgenis  ,  sed  tut.Us  rocon- 
dautur,  ac  mala  futura  proevcniant  :  i.  2.  3. 

2.  Da  parlem  septem  ,  necnon  M  octo  :  multis  ,  imA  omnibus  : 
sic  ,  Mioh.  V.  5.  septem  paslores  et  octo  ]irim"te.i ,  pro  multis. 

3.  S»  rejitetœ  fuerint  nuhes  :  esto  sicut  nubes,  quœ  cuoiosè  et 
ultro  pluviam  largiuiitur:  ita  tu  eleemosvnam.  .Si  ceciderit  li- 
gnum :  cave  quii  te  inclines,  sive  in  bonuitt,  sive  in  maluii>,cUm 
quo  cecideris  ,  ibi  pcriiotuO  mausurus  sis. 

4.  Qui  observai  ventum  :  cnnctanti  ac  trepido,  et  ad  versa  »em- 
per  tempora  iiietucnti  ,  benffaciendi  proxirao ,  atjue  uoiver^iiii 
bene  rei  gerendoe  uocasio  elabitur. 
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J.lI?Eri   ECCLESIASTES. 


Quoraodo  non  cojnoscis  tu 
qutv  sil  via  spirilils;  cl  sicut 
ossa  in  utero  prtegnantis  :  sic 
neseis  opéra  Dei,  qui  facit  om- 
nia. 

In  malulino  semina  semen 
tuum,  et  ad  vesperuin  ne  di- 
mitlas  manum  tuam  :  quoniam 
nescis  quid  placeal ,  aut  lioc, 
an  illud  :  et  si  utrumque,  quasi 
unuiu  bonum  est. 

Et  dulce  lumen,  et  bonum 
oculis  videre  solem  : 

Quia  si  anuis  multis  viserit 
homo,  in  omnibus  his  la;tetur, 
et  meminerit  dies  tenebrarum, 
quia  plurimœ  erunt.  Omne 
quod  venturum  est  vanitas. 

Lœtare  ,  adolescens  ,  in  ju- 
ventute  tuà.  et  in  bono  sit  cor 
tuum  in  diebus  adolescentiae 
tuae  :  et  ambula  in  viis  cordis 
tui,  et  in  intuitu  oculorum  luo- 
rum.  Et  scito  boc,  quia  super 
omnibus  his  adducet  te  Deus 
in  judicium. 

El  repelle  iram  à  corde  tuo, 
et  aufer  maliliam  à  carne  tua  : 
quia  adolescenlia  et  slultilia 
vanitas  est. 


o.  Quomodo  ignoras  qnce  sil 
via  spirilùs ,  el  quù  ratione 
compinganlur  ossa  in  ventre 
pricgnanlis  ;  sic  nescis  opéra 
Dei,  qui  fabricalorest  oraniLim. 

G. -Manè  semina  semen  tuum, 
ctvesperè  necesselmanus  tua: 
quia  nescis  quid  magis  oriatur, 
hoc  aul  illud  :  el  si  utrumque 
simul,  melius  erit. 

7.  Dulce  lumen,  el  delecta- 
bile  est  oculis  videre  solem. 

8.  Si  annis  multis  vixeril  ho- 
mo, el  in  his  omnibus  laetalus 
fuerit,  meminisse  debel  lene- 
brosi  temporis,  etdierum  mul- 
torum  :  qui  cum  venerinl,  va- 
nilatis  argucnlur  praelerila. 

9.  Lœtareergo,  juvenis,  in 
adolescenlia  tuà,  el  in  bono  sit 
cor  tuum  in  diebus  juvenlulis 
tuœ  ,  cl  ambula  in  viis  cordis 
tui,  et  in  intuitu  oculorum  tuo- 
rum  :  el  scilo,  quod  pro  omni- 
bus his  adducet  le  Deus  in  ju- 
dicium. 

10.  Aufer  iram  à  corde  tuo  , 
et  amove  maliliam  à  carne  tuà. 
Adolescenlia  enim  et  voluptas 
vana  s  un  t. 


GAPUT  XII. 

Conchtsio  open's  :  de  Deo  cogilandum  ante  molestias  et  imbecil- 
litatem  seiieclutis  ,  4.  corpus  ad  terram  :  spirilùs  ad  Deuin  : 
vana  onviia  :  audiewli  sapienles  :  eoru/n  sententice  quales ,  11. 
nimia  scriplio  et  leclio  ,  \-2.  verum  bonum,  scientiœque  etvitce 
summa  ,  13.  redderida  ratio,  14. 

VERSIO  S.   UIEROXysiI.  VERSIO  VULGATA. 

Et  mémento  crealoris  tui  in  1.  Mémento  crealoris  tui  in 

diebus  juventutis  tuaî  :   ante-  diebus  juventutis  luaî,  anle- 

quam  veniant  dies  maliliae,  et  quam  veniat  tempus  affliclio- 

appropinquent  anni,  in  quibus  nis,  et  appropinquenl  anni,  de 


dices  :  Non  est  mihi  in  iUis  vo- 
1  un  las. 
Antequam  oblenebrescat  sol. 


quibus  dicas  :  Non  mihi  pla- 
cent. 
2.  Ajilequara  tenebrescatsol. 


5.  Via  spiritûs  :  venti  :  ipso  Domino  dicente  :  Nescis  unde  ve- 
niat,  aul  qw'j  vadat  :  Joan.  m.  8.  quâ  siiiiilitudine  sancti  quoque 
Spirilùs  operatio  designatur,  spiranlis  ubi  vult  :  ibid.  atque,  ut 
vult,  dona  singulis  dividentis  :  I.  Cor.  xii.  11.  Nec  desunt  qui 
viani  spiritûs  eara  intelligant,  quâ  aaima  corpori  so  infundat , 
propter  sequentia  de  fcetu.  Sic  nescis  opéra  Dei  :  nec  quâ  ratione 
tibi  pro  benet'actis  atque  eleemosynis  bona  rétribuât. 

6.  ilanÉ  semina. . .  et  vesperii  ne  cessel  :  bona  opéra  assidue 
frequentanda,  ao  semper  benet'aciendum  proxiino,  neque  unquatn 
parcendura  labori,  quaravis,  aliquâ  ex  parte,  successu  Irustre- 
tur  :  dira  futurus  sit  aliquando  proveutus,  quo  labores  etiam 
irriti  repensentur. 

8.  Si  unnis  multis et.  ...  Iccialus  fuerit,  meminisse  debel 

ten<^hro$i  temporis,  seu  noctis  teteruEe,  et  dierum  mullorum  : 
mortis  scilicei,  post  quam  seternitas.  Qui  cù/;i  venerinl,  vanitatis 
arguentur  prœlerila  :  etiam  gaudia,  voluplatesque,  quare  ex  oro 
impiorum  commendatio  tanta  prîccesserat.  llic  incipit  solutio 
quaestioaura  ac  fluctuationum ,  quibus  ex  impiorum  .personâ,  vo- 
luptuosam  vitam  laudare  videbatur. 

V.  Lœtare  ergo ,  juvenis ,  in  adolescenlia  tuà  :  ironicè  dicta  ,  ut 
videtur,  sicut  .Matt.  xxvi.  45.  Dormile  jam,  et  requiescitc  :  quasi 
diceret  :  Jam  Iselare,  si  potes,  iu  cOnspectu  mortis  .'  jam  prœdica 
evanidas  fluxasque  leetitias  :  scito  taraen  futurum  ,  \itpro  omni- 
bus his  quibus  Ixtatus  fueris ,  "dducal  le  Deus  in  judicium  :  et 
qnidem  post  mortem,  cujus  antea  womiriisse  jusserat.  Jamne 
ert^o  vides,  iosane ,  jamne  sentis  vitam  non  esse  lusuiii  ;  Sap. 
XV.  12.  neque  vana  orania,  quse  in  rom  tam  gravem ,  tamque 
tremendam  desinant? 

10.  Aufer  iram: matiliam  ,  seu  flagitium  à  carne  :  m  ira 

onines  penurbationes  animi  comprehendit  :  in  carnis  malitià  uni- 
versaa  corpori»  voluptat'is  :  Hier,  quo  ellicitur,  non  jam  in  vo- 
]uptat«  ducendam  vitair. ,  sed  omnem  ad  divinum  judicium  tradu- 
ceodam  esse  cogitationem.  Adolescenlia  enim  cl  voluptas  vana 
sunl  .  etiam  ea  quae  inter  vit»  vanitates  solatio  erat  voluptas, 
inl«r  vana  reputanda  est  :  quo  uno  omnes  impiorum  argutationes 
corruunt.  l'ro  voluplale,  pu')<;rtatem  Fleb.  stultiliam  Hier,  et  lxx. 
habent  :  boc  est  procul  dubio  voiuptatem  ipsam  ,  quas  homines 
deraentat. 

CaI'.  XII.  —  1.  Mémento  crealoris  :  te  judicaturi.  Praeclara  con- 
clutiu  «{(regii  operis  hoc  capite  :  in  diehus  juventutis  luœ;qua.rao 
magii  ciim  judicium  appropiu'^uaverit  !  I-U  anni  de  quibus  dicas  : 
yon  mihi  filarent  ,  »eni\es  scil.c-st,  et  ad  sepulcrum  priecipites. 

2.  fit  revertanlur  nubet  poil  pluviam  :  senum  oculi  caligine 
obdu<:ll ,  utiam  dim  serenum  est ,  iiubes  videre  se  putant. 


et  lumen,  el  luna,  et  slelhe,  el 
reverlantur  nubes  post  plu- 
viam. 

In  die  quo  commoti  fucrint 
custodes  domùs  ,  cl  perierinl 
viri  forliludinis.  Et  cessabunl 
niolentes,  quoniam  iuiminulic 
sunl  :  el  contenebrescent  qaœ 
vident  in  foraminibus. 

El  claudenl  ostia  in  pla- 
teâ,  in  humilitate  vocis  molen- 
tis;  et  consurgent  ad  vocem 
volucris;  et  obmutescent  om- 
nes filiaî  carrainis. 

Sed  et  ab  excelsis  timebunt, 
et  formidabunt  in  via.  Et  llore- 
bit  amygdalum ,  et  impingua- 
bitur  locusta,  et  dissipabitur. 
capparis.  Quoniam  ibil  homo 
in  domum  aelernitatis  suaî ,  el 
circuibunl  in  plateà  plangentes. 

Antequam  rumpalur  i'unicu- 
lus  argenli,  et  recurrat  villa 
aurea,  et  conteratur  hydria  su- 
per fontem,etconfringatur  rota 
super  lacum  ; 

El  revertatur  pulvis  in  ter- 
ram suam  sicut  erat ,  el  spiri- 
tûs redeat  ad  Deura ,  qui  dédit 
illum. 


et  lumen,  cl  luna,  cl  slcllm,  cl 
reverlantur  nubcs  post  plu- 
viam  : 

3.  Quando  commovebuntur 
custodes  domùs  ,  el  nulabunl 
viri  forlissimi,  et  otiosiE  erunl 
molciUcs  in  minute  numéro,  et 
lencbrescent  videnles  per  fo- 
ramina. 

4.  El  claudenl  ostia  in  pla- 
teà ,  in  humilitate  vocis  molen- 
tis ,  et  consurgent  ad  vocem 
volucris ,  et  obsurdescent  om- 
nes filiae  carminis. 

5.  Excelsa  quoque  timebunt, 
et  formidabunt  in  via,  florebit 
araygdalus  ,  impinguabitur  lo- 
custa et  dissipabitur  capparis  : 
quoniam  ibil  homo  in  domum 
aelernitatis  suae  ;  et  circuibunl 
in  plateà  plangentes. 

6.  Antequam  rumpalur  funi- 
culus  argenleus,  et  recurrat 
villa  aurea,  el  conteratur  hy- 
dria super  fontem,  et  confrin- 
galur  rota  super  cislernam  : 

7.  Et  revertatur  pulvis  in 
terram  suam  nnde  erat,  et  spi- 
ritûs redeat  ad  Deum,  qui  dé- 
dit illum. 


3.  Quando  commovebuntur  (trement)  custodes  domûs  :  manus 
prolegendo  corpori  natse.  Et  nutabunl  viri  forlissimi  :  crura,  fe- 
mora  quee  corpus  sustentant  :  et  otiosœ  erunt  molentes  :  dentés  : 
et  tenebrescent  videnles  per  foramina ,  oculi;  fœmin.  hebraicè. 

4.  Et  claudenl  ostia  in  plateà  ,  in  humililale  vocis  molentis, 
sive  orls  commolentis  cibos,  hoc  est,  claudentur  labia  extrinse- 
cus  ,  sublatis  dentibus  compressa,  ut  vox  exire  nisi  exiUs  et  tra- 
cta non  possit.  Et  consurgent  ad  vocem  volucris  :  somnus  levis, 
facile  galli  cantu  abrumpendus  :  et  obsurdescent,  deprimentur  : 
Heb.  omnes  filiœ  carminis  :  aures  ;  delectatio  music»  et  cantûs 
concidet  :  Sic  Berzellai,  II.  Reg.  xix.  35.  Oclogenarius  sum  hodie  ; 

numquid  vigenl  sensus   mei vel  audire  possum  ultra  vocem 

cantorum  atque  cantalricumî  vel,  quidquid  erat  vocale  conti- 
cescet. 

5.  Excelsa  quoque  timebunt  :  triste  silicernium  ,  neque  altiora 
conscendere  neque  aspeetare  poterit;  omnia  ei  ruinae  proxiraa 
videbuntur  :  el  formidabunt  in  via  :  planissiraa  quœque  ,  quasi 
irapedita  et  confragosa  videntur  :  sic  timide  incedit.  Florebit 
amygdalus  ;  caput  canescet.  Hier.  Impinguabitur  locusta:  in- 
crassabitur,  ingravescet;  etiam  minima  quseque  ,  crassaet  gravia 
videbuntur  intirmo  seni.  Alii ,  locustae  ,  seu  cicadce  stridul»  no- 
mine,  linguara  intelligunt  in  senibus  gravem  et  impeditam  :  pro 
locusta,  verti  potest  talus,  sive  pedes  intumescentes  et  podagrâ 
praegravati ,  quod  magis  Chai,  placuit.  El  dissipabitur  capparis  : 
libido  ,  concupiscentia.  Hier,  cibi  appetentia  ,  vigor  omnis  ,  mem- 
brorura  rupto  fœdere. 

6.  Antequam  rumpalur  funiculus  argenleus  :  medulla  spinalis, 
argentea  propter  colorem  ,  incurvata,  mox  fatiscens.  Item  nervi 
ex  eadem  spina  producti ,  tum  soluti ,  ac  flaocescentes.  El  recur- 
rat vitta  aurea  :  frangatur  lenticula  aurea  :  Ileb.  Vesicula  fellis, 
qua  tabescente  cibi  concoctio  cessât  ,  et  alvus  incompositô  solvi- 
tur  aut  astringitur;  quod.  maxime  in  senibus  :  el  conteratur 
hydria,  quae  jam  urinam  non  contiueat  :  super  fonlem,  vesica 
urinaria  :  el  confringalur,  nutet,  sive  in  catharros  defluat.  Rola, 
sive  sphDera;  caput  volubile  et  rotundum,  cranium  :  galgal ,  quae 
vox  pro  capite  sumit'ir  :  Exod.  xvi.  IG.  Num.  i,  2.  Super  cisler- 
nam :  super  cavum  pectoris  ,  Clial.  et  dacurrat  cranium  ad  sepul- 
crum tuum  :  quod  planius  videtur. 

7.  Et  revertatur  pulvis  in  terram  suam  unde  erat  :  plana  expo- 
sitio  senigmatis ,  et  plena  solutio  quaestionum  ,  praesertim  ilUus  : 
Quis  novil ,  si  spiritûs  filiorum  Adam  :  suprà,  m.  21.  Et  roctè  in 
antecedentibus  dissolutio  corporis  tam  studiosô  doscribitur,  ut 
inter  machinoe  fatisoentis  ruinas,  animus  integer  ad  Doum  redire 
doceatur.  In  terram  suam,  spirilùs  ad  /;e«w  .■  subtiliter  omnino; 
et  ex  ipsâ  rerum  origine  quajstio  deciditur.  Il)i  enim  k  Dei  qui- 
dem  ,  verbm  é  limo  terr»  corpus  fiiigitur;  spiritûs  vero  totus  ex 
Deo,  nulla  alia  causa  :  Gen,  ii.  7.  unde  terrain  terrain,  .siiiritus  ad 
Deum,  ad  sua  quoique  revertuntur.  Arf  I»<,'MW  .■  judicandus  san6,  ut 
antecedentia  et  sequontia  docent  :  et  vol  merito  repeliendus  ,  vol 
a^terno  fœdere  conjungendus.  Cave  autein  liic  à  pessima  Grotii 
nota,  ubi  refert  Eui-ipidis  locuiri  tanquam  huic  geiiiinum,  in  Sup- 
plicibus  :  revorti  res  omnes  eo  unde  ortae  :  corpus  quidam  in  ter- 
ram,  spiritum  vero  ad  aethera  :  qui  locus  parum   abest   ab   illo 

Virgilii  : 

alque  in  vontos  vita  recessit. 

Atqui  Ecclesiastos  diserte  pronuntiat  redire  liominis  spiritum,  non 
ad  aethera ,  sed  ad  Deum  qui  dédit  illum,  yEther  autem  profecto 
non  Salomoni  Deus,  sed  Stoicis,  apud  Ciceronom  dicentibus  : 

Asplcf'  hoi:  sublime  cniiilcns  i\ni:n\  iiivoouiit  omnes 
.lovern. 
et  apud  Virgilium  : 

At  paler  ornnipotensfincundis  imbribus  (uther. 
l'ari  exoinplo  idem  Qrotius  locuin  illum  Sap.  n.  2.  Sermo  acinliUa 
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Vanilas  vanitatum,  dixit  Ec- 
clesiasles ,  universa  vanitas. 

Et  amplius  quia  factus  est 
Ecclesiastes  sapiens,  adliuc  do- 
cuit  scientiam  populum,  et  au- 
dire  eos  fecit,  et  scrutans  com- 
posuit  proverbia. 

•Multùm  quaesivit  Ecclesia- 
stes, ut  inveniret  verba  volun-, 
tatis ,  et  scriberet  rectè  verba' 
veritalis. 

Verba  sapientum  ut  stimuli, 


8.  Vanitas  vanitatum  ,  dixit 
Ecclesiastes,  et  orania  vanitas. 

9.  Cùmque  esset  sapientissi- 
mus  Ecclesiastes,  docuit  popu- 
lum, et  enarravit  quae  fecerat  : 
et  investigans  composait  para- 
bolas  mullas. 

10.  Quœsivit  verba  utilia,  et 
conscripsit  sermones  rectissi- 
mos,  ac  veritate  plenos. 

M.  Verba  sapientium  sicut 

est ,  Empedoclis  loco  comparât,  quo  cogitationem  ,  sive  cogitandi 
vira  docet  esse  sanguinem  ,  cordi  circumfusuni.  En  viri  theolo- 
giam  inter  oratorum  ac  poetarura  lectionera  natara,  atque  adultam 
in  socinianismi  fœce.  Hic  sanè  vult  videri  sua  ad  Job.  xxxiv.  14. 
et  Gen.  II.  7.  qui  loci  errorem  firraant.  Et  ad  Jobura  quidem  :  ita 
docet  vilam  omnium  animantium  à  Dec  esse,  quam  si  revocave- 
rit,  intereant  :  ut  hominis  spiritus  haud  magis  sit  à  Deo,  vel  re- 
deat  ad  Deum  ,  reliquarum  aniinantura  spiritu.  Ad  Genesim  autem 
rotundè  docet,  neque  ibi,  neque  Ecol.  xii.  7.  agi  de  immortalitate 
animorum  ,  quippe  quœ  non  primœ,  sed  novœ  creationis  sit  :  hoc 
est,  non  antiqui  Testamenti,  sed  novi  :  atque  ideo  in  Apoealypsi 
passira  ,  sanctorum  animas  Deo  viventes  introducit  :  post  novi 
quidera  Testamenti  gratiam,  non  antea.  Quin  etiam  ad  hœc  verba  : 
omnes  autem  vivunt  ei ,  Luc.  xx.  33.  hsec  habet  :  Atqui  mortui 
tune  erant  :  sanè;  sed  vivunt  quoad  Dei  potenliam  ,  quœ  potest 
mortuos  vitœ  meliori  reddere  :  ipse  enim  est  vocans  ea  quœ  non 
sunt ,  lanquam  ea  quœ  sunt  :  quae  quidera  nec  veretur  extendere 
ad  patriarchas  ipsos  Abraharaum,  Isaacura  ,  Jacobum  et  horum  , 
inquit,  similes  :  ac  proinde  illi  quoque  eorura  numéro  qui  non  sint, 
reponuntur.  Quse  quàm  à  christianae  theologiœ  placitis  abhor- 
reant,  nemo  non  videt.  Alia  autem  multa  ,  quibus  ille  et  eccle- 
siastica ,  et  sua  quoque  meliora  convellit,  suo  loco  notari  operae 
pretium  ducimus  :  ne  plus  a;quo  credant  scriptori  progredienti 
paulatira  ad  catholicam  veritatem ,  sed  non  eam  professo  ,  inulta- 
que  e\  inolitis  erroribus  retinenti;  quod ,  etsi  vero  faveraus  ,  ve- 
ritatis  amore ,  ac  fraterni  periculi  raetu  ,  tacere  non  possumus. 

8.  Vanitas  vanitatum.  Confectâ  probatione  quam  toto  libre  su- 
sceperat ,  ad  caput  redit,  meritùque  infert  vana  esse  omnia  ,  sub 
sole  quidem  ut  semper  :  quare  animum  altifis,  atque  ad  Deum 
ipsum  evehi  oportere,  ut  statim  concludit  ,  y.  13. 

11.  Verba  sapientium.  Pcstquam  stultas  quaestiones  et  opinio- 
nos  hominum  dissolvit,  ad  veram  sapientiara,  verosque  sapientes 


et  quasi  clavi  in  altum  dcfixi , 
iiabentibus  cœtus,  data  sunt  à 
pastore  uno. 

Et  amplius  ab  ipsis  ,  fili  mi , 
cave  ,  faciendi  libros  multos  , 
quibus  non  est  finis  :  et  medi- 
tatio  pluriraa,  labor  est  carnis. 

Finis  serraonis  verbi  univcr- 
si,  auditu  perfacilis  est.  Deum 
timc,  et  mandata  ejus  custodi, 
hoc  est  enim  oranis  liomo. 

Quia  omne  factum  Deus  ad- 
ducet  in  judicium  de  omni  ab- 
scondito ,  sive  bonum ,  sive 
malum  sit. 
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stimuli,  et  quasi  clavi  in  altum 
defi.xi ,  quae  per  magislrorum 
consilium  data  sunt  à  pastore 
uno. 

12.  His  amplius,  fili  mi,  ne 
requiras.  Faciendi  plures  libros 
nullus  est  finis  :  frequensque 
medilatio  ,  carnis  afflictio  est. 

13.  Finem  loqucndi  pariter 
omnes  audiamus.  Deum  lime, 
et  mandata  ejus  observa,  hoc 
est  enim  oranis  homo. 

14.  Et  cuncta  quae  fiunt ,  ad- 
ducet  Deus  in  judicium  prn 
omni  errato,  sive  bonum,  sive 
malum  illud  sit. 


sectandos  adhortatur.  Sicut  stimuli,  et  quasi  clavi  in  altum 
de/îxi  .-quod  debeant  hrerere:  et  pungere  ,  non  palpare  :  sed  er- 
rantibus  et  tardis  pœnitentiœ  dolores  et  vulnus  infigere  :  Hier. 
Quœ  per  magistrorina  consilium  :  valent  enim  verba  sapientium, 
si  non  auctoritate  unius,  sed  consilio  atque  consensu  magislrorum 
omnium  proferantur  :  Idem  ibid.  Data  sunt  à  pastore  uno  :  sive 
Salomone,  antiquarum  sententiarum  diligenlissimo  collectera  ,  y. 

10.  vel  quùd  unus  magister  sit  Dorainus  ;  Hier,  omniaque  à  Deo 
ejusque  spiritu  profecta. 

12  Frequensque  medilatio  .•  commentatio,  lectio,  quae  omnia 
Heb.  congruunt. 

13.  Finem  loquendi  :  dictorura  sumraam ,  ad  quam  lectores  om- 
nes provocat  :  ut  jam  non  necesse  sit  petere  libres  ,  qui  per  ho- 
minum manus  nulle  fine  ,  aut  operse  pretio  circumteruntur,  9,  10, 

11,  12.  neque  se  mediiationibus ,  studiis  ,  Heb.  assiduâ  lectione 
conficere,12:  sed  unum  id  intigere  animo  ,  quod  omnium  caput 
est  :  librorumque  omnium  et  cogitationum  ipsiusque  adeo  vitaj 
summa  :  Deum  time,  hoc  est  omnis  homo  :  ut  alia,  quibus  se 
homo  torquet  ,  ne  ad  horainem  quidem  spcctent.  Clara  ergo  con- 
clusio ,  quù  orania  hujus  libri  dicta  collimant ,  ut  quandu  omnia 
vana  sunt  sub  sole,  ad  id  convertaraur  quod  sit  aeternum. 

14.  Et  cuncta  quœ  fiunt  :  etiam  in  vitae  in  fine  :  alioquin  ea  pars 
vitae  qua  prœcipua  est,  à  Deojudice  imraunis  esset.  Pro  omni 
errato  ,  pro  omni  occulte,  abscondito  :  Heb.  ut  non  modo  apcrta, 
sed  etiam  occulta  peccata  Dei  judicio  subsint,  neque  evadondi 
locus.  Hune  dictorura  finem  ,  hanc  suinmam  pariter  omnes  au- 
diamus ,  in  eâque  acquiescamus  :  ita  faxit  Deus. 
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PR/EFAÏIO 

IN   CANTIGUM    CANTICORUM. 


1.  —  Christi  cuni  Ecclesià   sanctisque  animabus   conjunctio, 
conjugalis  araoris  figura  ac  sacramento,  adumbrata. 

V^ERBi  Dei,  seu  Sapienliacdivinfe,  atque  Ecclesicic, 
sublirniumque,  quibus  illa  maxime  constat,  anima- 
rum  miram  conjunclionem,  mirosamores  Scriplura 
pricdicat.  Verbum  enim  illius  amoris  vi  pcrtractum 
in  terras  suscepit  homiiiem,  et  sublimes  animas 
adjunxit  ita  sibi,  ut,  teste  Paulo,  unus  cum  eo  sint 
spiritus.  (I.  Cor.  vi.  17.)  Ecclesiam  quoque,  ac  su- 
blimiores  animas,  Verbo  ad  se  accedenli ,  miram 
amoris  rependere  vicem,  leslantur  illa  Pauli  :  Mihi 
vitere  Christus  est  :  (Pbilipp.  i.  21.)  et  illud  Davi- 
dis ,  Mihi  autem  adhœrere  Deo  bonum  est  :  (Ps. 
Lxxn.  28.)  et  illud  ,  Cormeum  et  caro  mea  cxultatc- 
runt  in  Deum  vitum  :  (lxxxih.  3.)  aliaquc  ejus- 
modi.  Hos  ergoamores  Salomon  ille  lempli  coiiditor, 
quo  veram  Ecclesiam  adumbravit  ;  el  pacilici  nomine 
Gbrislum  rcpr;esentans  ,  de  quo  item,  ut  spcciali 
Ghrisli  ligurA  ,  dictum  est.  K(jo  ero  ei  in  patrcm,  el 
ipseerit  mihi  in  fiUum;  (II.  Reg.  vu.  14.)  hos,  in- 
quam ,  amores  Salomon  in  hoc  Ganlico,  miris  allec- 
libus,  mira  varielale  el  concinnitale  cecinil.  Hujus 


autem  Christi  cum  Ecclesi;\  conjunclionis,  in  conju- 
gali  amore  sancto  illo,  castoque,  ac  divinilus  in- 
stituto,  vivam  expressit  imaginem.  Quo  etiam  sensu 

in  Proverbiis  :  Pusside  sapientium dilige  eam  ,  et 

conservant  te arripe  illam,  etexaUabitle  :  (jlori- 

flcaberis  abeâ,  cûm  eam  fueris  amplexatus  :  (Prov. 
IV.  5,  G,  8.)  quod  inlerprelatus  ille,  qui  Salomonis 
nomine  ac  spiritu,  librum  Sapienliicscripsit  :  Ilanc 
amavi,  inquit,  et  exquisivi  à  jucentutc  me(\,etqucB- 
siri  sponsam  mihi  eam  assumere,  et  amator  farlus 
sum  formée  illius  :  (Sap.  vui.  2.)  quare  per  omnia 
Scriplurœ  volumina  hœc  imago  dilVusa  est;  neque 
quidquam  frequenlius,  quàm  sponsi  et  si)onsaî  no- 
mine, Dei  et  Ecclesiœînternam  conjunclionem,  amo- 
rem  vehementissimum  ,  lirraam  et  incominutabilem 
fidem  passini  denotari.  Unde  eliam  inlidolis  aniinif, 
ad  ialsa  numiiia  delicientis  .  opprobrium  ,  adullcrii, 
fœdœque  i)roslilutionis  infamiam,  prophela^  quidem 
omnes,  Ezechiel  vero  omnium  rojjiosissimè  et  vohe- 
menlissimè  cx|)ressit  :  (I-^zecli.  xvi.  xxui.j  Usée 
eliam,  lamos;\  muliere  in  uxorum  dui:l;\.  (Os.  i.  2, 
3.)  Manavilea  similitudo  ad  novum  Tcslaïuenlum  : 
unde  illiis  Joannis  Haplista^ ,  Qui  habet  sponsam, 
sp(msus  est  :  (.loan.  in.  29.)  el  passim  in  Apoea- 
lypsi, Ecclesià  procedit  ulsponsa,  Ghrislo  sponso. 
ornai u ,  amore,  llde  dignissima  :  nuplia-que  Apni 
celebranlur  :  et  spiritus  cl  spnnsa  tlicunt,   Vcni  : 
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(Apoc.  XXII.  17.)  eo  plané  more  ,  riUiquo,  qiio  se  in 
hoc  libro  sponsus  el  sponsa  mutuo  invitant.  Quin 
ipse  Paulus  aporlis  vorbis  docol ,  virum  et  mnlic- 
rem,  eorumqiie   conjugium ,   jam   inde  ab  initie 

fuisse  à  Deo  inslitutum,  ut  esse  sacramentum 

magnum in  Christo  et  in  Ecdesid  :  (Ephes.  v. 

32.)  ipsamquecorporum  conjunctionem  assurait  ad 
exemplum  conjunclionis  anim;\}  cnm  Deo  ,  sive, 
quod  ideiu  est,  cum\'erbo  ac  Sapienlià  Dei  •  Mem- 
bra  enira,  inquit,  sumus  corporis  ejus ,  de  carne 
ejus ,  et  de  ossibus  ejus  :  proptcr  hoc  relinquet  homo 
pntrem  et  matrem  suam,  et  adhœrebit  uxorl  suœ, 
et  erunt  duo  in  carne  unn.  (ibid.  30,  31 .)  El  iterura, 
Qui  adhœret  meretrici ,  umim  corpus  efflcitur;  erunt 
enim  ,  inquit ,  duo  in  carne  und;  qui  autem  adhœ- 
ret Domino,  unus  spiritus  est.  [l.  Cor.  vi.  16.  17.) 
Haec  si  quis  diligenler  attendat,  et  ab  opère  Dei, 
quod  est  sanctuset  castum,  peccato  inolitam  fœdam 
concupiscentiœ  labem  separet,  facile  intelliget  nie- 
rilo  Salomonem,  conjugalisamoris  etconsuetudinis 
specie  ,  sanctam  castaniqueEcclesiœ,  animarumque 
fidelium  conjunctionem  expressisse.  Ille  autem  pul- 
cherrimus  atque  amantissimus  Ecclesiœ  sponsus,  et 
multis  sœculis  expectatus  fuit,  nec  nisi  multisvolis 
expetitus,  copiam  sui  fecit;  et  postquam  ad  nos  ve- 
nit ,  ac  Verbiim  caro  faclum  est ,  abiit  ad  Palrem, 
aliquando  rediturus,  ut  nos  ad  se  raperet,  varioque 
respectu  Ecclesia  et  ejus  compos  afTccta  est,  etadhuc 
venturura  expectat.  Quod  autem  cum  universcà  Eccle- 
sia gestum  est,  id  quotidie  geritur  in  fidelibus  ani- 
mis  ,  ut  ad  eos  Christus  eat ,  redeatque  per  adml- 
rabiles  vices,  sintque  animée  perfectse  quœdam,  qua) 
in  altissimam  contemplationem  evectœ,  suo  quodam 
modo  Verbo  potiri  videantur  :  quœ  vota,  ac  sus- 
piria,  et  expeclantis  animée  languorem,  polentis 
fructum  atque  delicias,  per  amoris  eliam  humani 
mirilicos  incredibilesque  motus  Salomon  explican- 
da  suscipit;  nullum  ut  vitœ  christianec  in  Chri- 
stumcrescentisgradum  prcetermisissc  videatur.  Quo 
eliam  factura  est,  ut  sublimes  animée  hoc  Gantico 
seraper  mirum  in  modum  delectarentur,  in  eoque 
voluplalem  Domini,  ubertatcmque  degusiarcnt. 

II.  —  Salomonis,  ac  filia;  Pharaonis  casti  amorcs,  ad  liujus 
rayslerii  fi^urara  assurapli,  ex  P.salmo  xi.iv,  cum  ulriusquc 
carminis  discrimine. 

Et  quidera  Saloraon  se,  caslosquesuos  erga  filiam 
Pharaonis  airectus ,  in  exemplura  profert;  duraque 
in  verA  historià  ea  llngit,  quœ  (lagranlissimo  amori 
congruant,  describit  aplissimc  ,  sub  cleganlissimœ 
fabulœ  involucris,  cœlestes  amores,  Clifislique  et 
Ecclcsifo  conjunctionem  canit.  Undc  l'ornardus  : 
Serra,  i.  in  Gant.  «  Rex  Salomon  sapientid  s ingula- 
ris,  suhlimis  rjlorid  ,  rébus  a/Jluens,pare  securus,... 
dirAnitus  inspiratus  ,  Christi  et  Ecclesiœ  laudes... 
et  œterni  connubii  cecinit  sacramenta  : . . .  et  epi- 
Ihalnmii  carmen  ,  exultans  in  spiritu,  jucundo 
coniposuil  elofjio,  fir/uralo  tamen;  telans  et  ipse, 
instar  .Moysi,  faciem  swim,...  quod  rari  eranl  eo 
lempore  ,  qui  rerelatd  fade  f/loriam  islam  speculari 
su/firerent.  »  Quibus  verbis  ut  totam  Saloraonis 
Ghrislum  figurantisdignilatcm,  ita  lolam  hujus  car- 
minis ralioncm  expressil.  Suavissirao  Gantico  pn/j- 
luseral  ipscsanctus  David  Psaimo  xmv.  propbelico 
.spirilu  ,  .«eu  qui.squis  ille  fuit,  qi]j  cMcm  spiritu 
picnus  cruclavil  serraoncm  optimum,  Salomonique 


conjugium  inituro  cpitbalamium  cecinit ,  cûdcmquc 
Ogurà  Christi  et  Ecclesire  nuplias  cclebravit.  Id  ta- 
men discrimen  est,  quod  ille  victorias,  prœlia,  atque 
heroica  proseculus  est;  noster  autem  Salomon  amo- 
ris vira  ,  ac  suavitatem  carminé  molliori  complexus. 
Sed  ne  parum  congrue,  regio  noniine,  in  amalorios 
sensus,  ac  verba  defluerel,  majestatc  tantisper  se- 
posità,  pastorem  induit,  et  in  idem  vitœ  genus  Pha- 
raonis traduxitliliam;  ac  sub  eà  figura  divinissimam 
fabulam  lusit.  Porrô  Judœos  delectabat  innocentis- 
simœ  pariler,  atque  occupatissimœ  pastoralis  vitœ 
commemoralio  ,  quam  ab  initie  generis  humani  op- 
limus  quisque,  ipsique  Patriarchœ  cœleris  prœtu- 
lissent;  neque  illud  indecorum  ,  quôd  rex  pastorem 
egerit,  rccordalus  reges  in  Scripturis  passim  pasto- 
res  appellari ,  patremque  Davidem  ab  ovibus ,  ad 
Dei populum  pascendum,  vocatum  fuisse.  (Ps.  lxxvii. 
70,  71.)  Quin  etiam  inslituto  operi  congruebat,  ut 
velut  è  solio  descendens,  amatorem  ageret,  celebra- 
turus  eum,  qui  viclus  amore,  è  paterno  sinu  ad 
nostra  delapsus  est;  neque  mysterio  vacat,  quod 
/Egyptiam  à  se  ductam  canit,  quœ  est  imago  Christi, 
Ecclesiam  ex  alienigenis  ac  genlibus  congregantis  : 
quo  etiam  pcrtincbat  illud  :  Audi,  fllia,  et  vide:... 
et  obliviscere  populwn  tuum  ,  et  domum  patris  lui, 
et  concupiscet  rex  decorem  tuum.  (Ps.  xliv.  11,12.) 
Hoc  igitur  Salomonici  carminis  instilutum  est. 

III.  —  Nuplialis  festivitas  per  septem  dies  :  hinc  hujus  dramatis 
sive  eclogae  pastoralis  constitutio  ;  quœque  personae  indu- 
cantur. 

At  postquam  antiques  mores  imitatus,  pastora- 
lem  eclogani  canere  aggressus  est,  eam  in  septem 
dies  divisisse  videtur.  Neque  enim  diei  ac  noctis 
passim  in  hoc  Gantico  recurrentis  vices  temerc  me- 
inoratas  arbitrari  nos  dccet.  Quid  enim  illud  semel 
bisque  inculcalum  :  Adjuro  vos,  ne  evigilare  facia- 
lis  dilectam  :  (Gant.  n.  7.  m.  5.)  et  illud  :  donec 
aspiret  dies,  et  inclinentur  umbrœ  :  (ibid.  n.  17. 

IV.  6.)  haud  minore  studio  repetitum?  nonne  pers- 
picuè  indicant  aliquot  dierum  ac  noctium  seriem  ? 
Quid  quôd  sponsus  bis  per  noctem  à  sponsâ  quœ- 
ritur,  sponsa  bis  in  custodum  manus  diversissiinis 
circumstantiis  incidit?  (Ibid.  m.  1,  2,  3,  v.  2,  6,  7.) 
An  hœc  temerè  elTutitu,  sponsaque  nulle  ordine 
dormilat  autvigilat?  quis  hoc  de  pulcherrimo  atque 
arliliciosissimo  carminé  crediderit?  Apertè  ergo  in- 
dicat  Salomon ,  hic  distinguendos  dies ,  eorumquc 
initia,  ubi  obscuriùs  latent,  tamen  esse  inquirenda  : 
neque  enim  omnia  eodein  Icnore  dici ,  artis  ac  va- 
riandi  operis  ratio  sinebat.  Gur  autem  has  sonini  et 
vigiliœ,  dieiquc  ac  noctium  vices,  ad  seplcnum  nu- 
merum  revocaremus ,  causa  in  promptu  fuit;  quippe 
([uod  antiquis  llebrœis  usilatum  ,  ut  nuplias  per 
septem  dies  celcbrarcnt  :  unde  Laban  Jacobo  se 
delusum  querenli,  propter  inductam  loco  Rachelis 
fjiam  :  Impie,  inf[uil,  Jtebdomadam  dierum  hujus 
copulœ  ;  et  hanc  quoque  dabo  tibi  :  (Gen.  xxix.  27.) 
cl  ab  ipsà  origine  mundi ,  proptcr  requiem  Domini , 
septem  dierum  circulus,  multis  quidem  poj)ulis,  ac 
Patriarchis  maxime,  eorum(|ue  posteris  commcnda- 
tus  est ,  manavit  enim  ad  uriiversara  gentera  mos  , 
orrinia  ferè  solemnia  per  hebdomadam  peragendi  : 
bine  cl  Inclus  septem  dioruFri ,  cl  fcsti  dies  fore  in 
Inmc  niorem  coniposili,  maxime  vcro  nuplialis  fe- 
stivitas :  sic  Hamson,  ducl;"l  uxore  PbilisUe;l,  (Jud. 
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XIV.  12,  15,  17.)  seplem  (lies  convivii  agitabal,  die- 
que  seplimo  finiebalur  celebrilas;  cl  Raguel  profec- 
lurum  post  nuplias  Tobiain  jiiniorem  atljuravit ,  ut 
duas  hebdomadas  moraretur  apud  se  :  (Tob.  viii. 
23.)  commorationis  scilicet  tempus  ad  hebdomadam 
revocans  ,  duplicarique  lantùm  poslulans  à  genero, 
nunquarn  ad  se  postea  rediluro.  Hujus  rei  conslans 
est   apud    Judaeos    tradilio ,    cxpressa  imprimis   à 
Rabbi  Eliezer  in  senlenliis  Palrum  :  (Pirce  Abot.  c. 
16.)  adeoque  hujus  riiùs  tenaces  esse  meraorantur, 
ut  qui  plures  sponsas  simul  ducerel ,  eum  singulis 
singulas  hebdomadas  epulares  impendere,  easque 
cum  a3qualibus  adolescentuhs ,  choreis  et  lusibus 
peragere  doceant.  Congruum  ergo  Salomoni  visum 
est,  septem  dierum  spatio  carmen  nuptiale  definire; 
quos  dies,  diHgentissimè  ,  quoad  tieri  polerit,  certis 
notis  distinctes,  in  iisque  vitae  perfectœ  incrementa 
dabimus.  Porrô  Salomon  hoc  carmen ,  majoris  sua- 
vitatis  ac  varietatis  gralià,  dramaticum  esse  voluit. 
Colloculores,  Sponsus,  ipse  Salomon  ,  et  in  eo  de- 
litescens  Christus  ;  Sponsa,  quœ  et  Ecclesia,  et  su- 
blimiores  animœ;  Puellaî,  sponsœ  comités  adoles- 
centulœ ,  animœ  infirmières,  quœ  tamen  nonnullo 
sponsi,  ac  sponsee  amore  teneantur  :  et  hoc  Salo- 
mon ex  Ps.   XLiv.  ad  suum  carmen  transtulit;  sic 
enim  Psalmi  auclor  ad  Salomonem  :  Astitit  regina 
à  dextris  tuis  :  et,  Adducentur  régi  tirgines  post 
eam  :  adducentur  in  lejnplum  régis  :  Ps.  xliv.  10, 
15,  IG.)  id  etiam  exllebrœorum  raoribus,  apud  quos 
et  juvenes  et  puellee  sponsis  comités  addebantur; 
quod  etiam  in  Samsonis  ac  Philistoea;  nuptiis  facti- 
tatum ,  (Jud.  xiv.  11.),  delectique  juvenes  Iriginla 
numéro,  qui  cum  Samsone  essent.  Neque  puellis 
deerant  œquaevœ  virgines  ;  unde  etiam  in  Evangelio 
decem  illœ  memorantur  :  (Matlh.  xxv.  1.)  memoran- 
tur  et  amicus  sponsi,  et  filii  sponsi,  sive  nuptialis 
festivitatis  comités,  (Joan.  in.   29.  Matl.  ix.   15.) 
prorsus  ex  antiquis  rilibus.   Legimus  eliain  apud 
Theocritura  clegantissimum  idyliium  de  Menelai  et 
Helenœ  nuptiis,  (Epith.  Hel.  Id.  18.)  quo  mulla  ex 
priscis  illis  moribus  etiam  ad  Grœcos  traducla  re- 
perias.  Certè  coœvee  virgines  prœsto  sunt;  quarum 
è  numéro  selectaî  duodecim  ,  nobilissimo  génère,  ac 
Lacedœmonis  decus,  quœ  ipso   in  vespere,  ipso 
nuptiali  thalamo  ,  epillialamium  canerent,  fcslas 
que  clioreas  ducerenl.   lias  igitur  haud  immerilo 
sponsae  comités  dixeris,  à  Salomone  toties  memo- 
ratas.    Sic   intcrvcniunt    sacro   dramati    Sponsus, 
Sponsa,  Cliorus  cnmitum,  sive  aliarum  quarum- 
cumquc  puellarum;  sive  Hierosolymitanarum ,  sive 
etiam  agreslium  :  cliori  enim  variant  intcrdum,  nec 
unius  sunt  generis  ,  neque  dcsunt  mutaî  personaj, 
nempe  amici  sponsi. 

IV.  —  A  quibus  et  quo  spirilu  hoc  Canticum  legepilum; 
qualesve  interprètes  habuerit. 

IIos  igitur  sponsi  et  sponsic  castes  amores ,  qui 
ad  amorem  divinum,  proplcr  quem  hœc  scriiila 
sunt,  referre  vclil,  is  necessc  est,  ut  liumanum 
amorem  divinumque  complexus,  hanc  aliegoriam 
exequatur;  neque  enim  aliter,  quàm  ex  eorum  ncxu 
interprelatio  ajda  consurgat.  Qui\  in  re  haud  levé 
periculum  est,  ne  amoris  humani  fluxîl  licet  gratiù 
delinili  scnsus,  animum  ab  excelsà  sed(!  dejiciant  : 
neque  immcrito  ab  hoc  Canlico  arcebanlur  adoles- 
cenluli ,  proni  ad  voluplalcs  ;  leste  Origine  ,  in  Pro- 


leg.  ulriusque  operis  in  Gant,  et  Hieronymo  passini , 
prœfalione  in  librum  i.  Gomment,  in  Ezech.  elc. 
Procul  ergo  hinc  illi,  qui  lerrena  sapiunl,  anima- 
les, spiritum  non  habentes  :  adsint  casti  caslœque, 
qui  sanclum  amorem  spirenl,  Deoque ,  qui  est  ca- 
rilas  ,  adhœrescant;  accédant  boni  sanclique  inter- 
prètes, qui  non  se  immergant  carnalibus,  sed  qui 
amorum  humanorum  sensus,  et  voluptates,  ut  pe- 
riti  musici  chordas  ,  Icvi  digito  puisent,  lanlùm  ut 
amoris  divini  suavissimum  sonuin  eliciant;  qui,  ut 
hocquoque  ex  Canlicis  sumamus,  caprearum  cer- 
vorumque  more,  vix  pede  terrain  allinganl ,  mox 
transiliant  sensus  humanos,  atquc  ad  excelsa  se 
efTerant.  Taies  dédit  Ghristus  Ecclesiœ  suœ  Canlico- 
rum  interprètes  :  principem  omnium  Origenem,  de 
quo  liœc  merilo  Hieronymus  ,  ejus  Commenlariorum 
lidus  inlerpres  :  Origenes  ciïm  in  cœteris  libris  ovi- 
nes ticerit,  in  Canlico  Canticorum  ipse  se  vieil. 
(Prœfal.  in  Orig.  Gant.)  Hune  sequilur  Philo  Gar- 
pathius,   quarli  sœculi  Episcopus,  quos  imprimis 
complexus  est  sanctus  Bernardus,  quanqiiam  ipse 
habuitdocentem  se  de  omnibus  cœleslemunctioncm. 
IIos  maxime  auclores  secuti  sunîus  ;  nec  piu'lermi- 
simus   Theodorelum,   Gregorium  Magnum,    Apo- 
nium,  Bedam ,  bisque  accinenlem  sanclum  ïhomam 
Aquinatem;  neque  è  recentioribus  Gasparem  Sanc- 
tium,  Socielatis  Jesu  Theologum,  aul  Liberlum 
Fromundum  Lovaniensem  ;   quipe   noslro   œvo   ex 
Augusliiiianà  familià  Aloysius  Legionensis,  divino- 
rum  librorum  apud  Salmanliccnses  inlerpres,  Can- 
tica  Ganlicorum  explanavil,  pari  pielatis ,  doclrinœ 
cl  eleganliœ  laude  :  nec  del'uit  sanctus  Ambrosius  , 
apis  instar,  mellitissimà  oralione  passim  hune  li- 
brum depascens.  lies  semel  honoris  causa  appella- 
tos  ,  nihil  necesse  erit  ubique  nominalim  adducere; 
sed  addcre  licebit,  quœ  sacri  texliis  sensibus  eruen- 
dis  congrua  videbunlur.  Cœlerùm  hœc  Salomonis 
cantio  tola  scalct  dcliciis  ;  ubique  llores,  fruclus, 
pulcherrimarumque  planlarum  copia,  vcris  amœni- 
las,  agrorum   uberlas,  horli   vernanles,   irrigui  ; 
aquœ.  pulei,  fontes;  odoramenta  ,  sive  arle  con- 
fecla,  sive  qua:*  spoiile  suà  humus  parluril;  ad  hœc 
columbœ,  turlurum  voces,  mella,  lac  ,  vina  liquen- 
tia;  poslremô  in  ulroque  scxu  formœ  honcslas  ac 
venustas,  casla  oscula,  aniplexus,  amores  lam  pu- 
dici  quàm  blandi  ;  si  quid  horrescil,  ut  rupes,  fe- 
rique  montes,  ac  leonum  cubilia,  tolum  ad  volupla- 
lem,  ac  volul  pulcherriniœ  labulœ  ornalura  varie- 
laleraque  composilum.  Ouorsum  isla  !  nisi  ul  eorum 
specie  deleclali ,  sciamus  quanlo  horum  Dominator 
speciosior  sil,  (Sap.  xiii.  3.)  divinique  amoris  Gaii- 
licum  ordiaraur  :  cujus  quidcra  Ganlici,  lesle  Gre- 
gorio,  hœc  ralio  est,  hœc  vis,   ut  loquentes  de 
corpore,  extra  corpus  fiant,  huinanique  amoris  dis- 
cant  çermonibus,  (|uà  virtute  in  diviiiilalis  amore 
ferveanl.  (Proœm.  in  Gant.)  Non  ergo  prœtcrmitlen- 
dus  amor  humanus,  sed  danda  opéra,  ul  ad  divi- 
num V(dox  sil  Iransilus:  ne  machina,  qinv  puiuliir 
ul  levcl,  ipsa  magis  opprimai  et  aggravel.  (^li)id.) 
Hœc  igitur  praifali ,  jam  aggrediaraur  ilivinissimum 
librum  ,  quem  (jui  legerenl .  eos  legendi  fruclum 
hune  ferre  volumus,  ul  quelles  amoris  vira  iinTedi- 
bilem  irrcquietainque  viderinl,  aul  null;\  ex  parle 
pciiscriiil,  laiilos  animortim  molus.  iiidignos  quo- 
cumque  crealo  ac  lluxo  Itoiio,  ad  vcriim  puKiiruiii 
houuinque  Iransferri  oj)orlere  cngileiil.  Del  aiilcm 
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ipse  Clirislus ,  ul  ainalorumi  ac  nuplialc  cariaon 
amore  inllammali  traclomus,  acconsisqiic  larapadi- 
bus  Sponsum  ac  Sponsain  laustis  vocibusproseculi , 
iiilreinus  cum  eis  ail  luiplias.  Amen  ,  amen. 


CANTICUM  CAM^ICÛRUjr  SALÛMONIS. 


CAl'LT   PUIMUM. 

Usciilum  oris  :  niera  :  odores  :  iractio  :  cellarium  :  nigra  ,  sed 
formosa  :  ornalus  :  pulchritudo  :  lectulus  :  Cigna  :  laquearia. 

1 .  OscvLETUR  me  osculo  oris  sui  :  quia  meliora  sunt  ubera 
lua  vino, 

2.  Fragantiaunguenlis  optimis.  Oleum  effusum  noraen  tuum  : 
ideo  adoiescentulee  dixerunt  te. 

•  Canticum  canticornm.  Non  tam  quôd  sit  omuiuin  longissi- 
muin,  quam  quOd  sit  omnium  loagè  praeslantissimum  ;  neque  tan- 
lUm  inter  ea  cantica,  qua;  Saloiiiou  beuè  raulta  composuerat, 
(fuerunt  enim  canninn  ejus  quinque  et  mille  :  III.  Reg.  iv.  32.) 
sed  etiam  inter  orania  quotquot  suut  cantica,  cura  in  eo  canatur 
praecellenlissiraura  incaf  nati  Dei  et  Ecclesise  sacramentum,  eaque 
uuae  nunquam  excidit,  et  virtutum  omnium  major  est,  caritas, 
Unde  Bernardus  ait.  Serra.  1.  in  Cant.  n.  S.  «  Pro  sui  excellenti:i, 
»  nuptiale  hoe  carraen  hujusraodi  titulo  praesignatur,  ut  meritù 
»  Cantica  Canticorum  singulariter  appelletur;  sicut  is  quoque  cui 
>  canitur,  singulariter  est  dictus ,  rex  regura,  dorainus  dominan  - 
»  tium.  Salomonis  :  paciftci,  quod  noraen  convenit  principio  libri, 
»  qui  incipit  à  signo  pacis;  quod  est  osculura  :  »  Bern.  ibid. 

l'RIMA    DIES. 

Cap.  I.  —  1.  Osculetur  me  osculo.  Peracto  ex  more  nuptiali  con- 
vivio.'solemnique  precatione  factâ  ,  cujus  exempla  et  in  Genesi  et 
in  To'bi»  libro  habentur;  Gen.  xxix.  '22.  23.  Tob.  yii.  15,  17,  19. 
sponsacaslissima  vesperi  ad  virum  introducta  est  :  ibique  sumen- 
dura  nuptialis  hebdomadis  initium,  Hebrœorura  more,  qui  dies  à 
vesperâ  numerabant.  Sponsus  autem  surarao  mane,  quod  passim 
in  hoc  libro  videre  est  ,  araore   quidem  incensus  ,  nihii  tanien  in- 
fractus  ad  moUitiem  ,  cousueta  rusti.;ance  pastoralisque  vit»  offi- 
cia repetiit.  Intérim  sponsa  evigilans  amore  tabesoebat  ;  cUmque 
puellae  comités  frustra  solatia  ,  frustra  fomenta  adhiberent,  dosi- 
deriis  votisqueconfecta,  prorumpit  in  bas  voces  :  Ipse,  ipse  uni- 
cura  solatium,   atque  unicus  amor,  ipse  osculeCur  mi'  osculo  oris 
s«i  .Oicu/o.- ex  osculis.  Heb.  id  est,  uno  ex  osculis;  quasi  diceret, 
volo  quidem,  congeminetet  couturbet  oscula;sed  intérim  reticiet 
vel  unura.  Oris  ili'ius  pulcherrimi,  suavissimi,  facundissimi  :  quo, 
more  amanlium  ,  totam  infundat  animam,  et  eliciat  meaiii  :  Arab. 
de  Isaac,  cap.  3.  MiM  enim  vivere  Christus  est  :  Phil.  i.  21.  et, 
Vivo  autem,  jim  non  ego  :  Gai.  n.  2U.  Ecclesia  igitur  quâ  parte 
perfecta  est,  hoc  est,  sublimes  animœ  divino  amore  percitae,  uno- 
que  spiritu  afflatœ,  conjunctim    et  singuL'.tim  haîu  dicunt,  et  sy- 
na"oga  quidem  :  Qui  tamdiu  locutus  est  per  prophetas,  ipso  nunc 
adsit.  Ecclesia  vero  novi  Testainenti,  quam  liic  magis  spectamus, 
jam  nupta,  jara  potita,  postulat,  ut  non  per  spéculum  et  in  eenig- 
mate  ac  per  fidera,  sed  ipse  manifesta  in  luce  refulgeat.  Ac  subli- 
mes animse,  alii  alia;  ego  sacrosaactuin  osculum  flagito ,  non  pe- 
dum,  quod  pœnitentis  est,  sed  oris,  quod  est  sponsae.  Sponsa  porrù 
sponsi  osculo  perfruitur,  dum  verba  vitae  percipit,  et  velut  in  ipso 
dicentis  ore  iegit,  diffusamque  in  labiis  haurit  gratiain  ;  Ps.  xi.iv. 
3.  exclamans  cum  Petro  :  Doraine ,  ad  quem  ibimusl  verhayitœ 
œlernœ  haies.  Joan.  vi.  G'J.  Verba  autem  audit,  non  sonantia  foris, 
sed  int'us  immissa,  ipso  Spiritu  sancto  infuso,  quod  Patris  et  Kilii 
osculum  est.  llic  ergo  exhibetur  anima  justificala  à  poccatis  ,  et 
conjugata  Verbo  :  quae  jam  conversa  sit  ad  perfeotiorem  vitam  et 
Chrisiijm  experta,  amplexus  repet.it.  Ad  amoris  imp-tuiii  peitinet 
stalim  ah  osculi  desiderio  inchoare,  nullà  circuitione  ,  ac  spoiiso 
nequidem   appellato.  Sic   .Maria  .Magdalene  ad  Christum,    quein 
horlulauum  putabit;  situ-wslulistiium.  Jo.in.  xx.  15.  Ad  eum- 
d':m  iinpetuiii  pyrtin';t,  quod  ab   unâ  [lersonâ   statim   ad   aliara 
Irausferiur  oratio;  ii  comitibus  ad  sponsum,  quein,  amore  capta, 
ut  praesentem  alloquitur,  r.liiii  ait  :  Melior".  sunt  uhera  tua  vino  : 
ulera  tua  .•  amores  lui  :  lleb.  nunc  et  ita  passim  in  hoc  Cantioo. 
Antiqui  autem  int':rpr.:le<  habent  uhera  ,  naud  inagno  discrimine 
ulr  uvjur:  vocis  apu'l  H'ibrseos  :  neque  abludit  s<;nsu»;  uher<j  enim 
delici»  inora;,  amores  meri  ;  quœ  sponsi  uhera  Patres  intolligunt 
duo  testamenta  airiorem  spirantia,  promisso  primlim,  deindo  exhi- 
bilo  Chri.'Jto.   Ubera  autem  matrem  et  nutricem  sonant.  Quisquis 
crgo  valtChriili  lijerere  uberibus,  atque  indelac  sugere,  simplice 
anirno  ad  chri^tianie  vilae  redoat  infanliam.  Meliora  :  vino  :  sic 
lUaapud  Salomonem  :  veni  :  inehriemur  uberihus  :  sive  amoribus. 
Prov.   VII.  18.  Inebriat  Clirigli  amor,  ac  mentem  extra   se  rapit. 

L'nde  Paulus  :  Sive  mente  t-xcedimus,  I)eo  :  sive  sohrii  .lumua , 
vohit.  H.  Cor.  V.  13.  Kt  notite  iw-hriari  vino sed  implemini 

Spiritu  Munclo.  Eph<;8.  v.  \H.  quam  ebrietatcm,  in  discipulis  Spi- 
ritu plerii,  l'elrui  a^fnoHcit.  Act.  il.  15,  10,  17. 

i.    Fragriintia  un'juenli*  optimii  :  ad  odorem  iinguenta  tua 
optima  :   Meb.  Idern  lisdem  verbis  sponiua  sponsse  dicit ,  infrà, 

IV.  10.  Ilabet  Christi  amor  omnia  quibus  aDiinic  capiantur  :  Inest 


3.  Tralie  me  :  posl  le  curremus  in  odorem  unguentorum 
tuorura.  Inlroduxit  me  rex  in  cellaria  sua  :  exullabinius  et 
IcBlabimur  in  te,  raemores  uberum  tuorum  super  vinum  :  recti 
diligunt  te. 

4.  Nigra  sum,  sed  formosa,  filiae  Jérusalem,  sicut  taberna- 
cula  Cedar,  sicut  pelles  Salomonis. 

5.  Nolite  me  considerare,  quôd  fuscasim,  quia  decoloravit 
me  sol  :  filii  matris  meae  pugnaverunt  contra  me ,  posuerunt 
me  custodem  in  vineis  ;  vineam  meam  non  custodivi. 

gustus  velut  sapor  vini  ;  iiiost  vis  delectans  ot  inebrians  animas; 
inest  fragrantia  à  lougiiiquo  otiam  alliciens,  qui  verus  est  chri- 
stian;e  gratise  fruetus,  ut  longé  lioet  positi,  et  extra  nos  rapti  ,  ad 
Dominum  trahaniur,  ut  habet  sequeus  versus.  Cliristi  ergo  bonus 
odor  est  prsedicatio  Evangelii,  et  suavitas  gratiœ.  Oleum  :  eadem 
vox  Heb.  quae  suprà,  unguentum.  Nometi  tuum  :  nam  ab  unctione, 
Messiae  seu  Christi  nomen  :  quod  Evangelii  prœdicatione  toto 
terrarum  orbe  diffusum  est  ;  et  consonat  illud  Psalnii  xLiv.  8. 
Propterea  unxit  te,  Deus,  Deus  tuus.  Adolescenlulœ  :  fidèles  ani- 
inae  in  novitate  vitae  ambulantes  ,  ac  spiritu  ,  velut  musto  ré- 
cente ,  plenae. 

3.  Trahe  me  .-post  te  curremus.  Cupit  sponsa  tam  aretè  alligari 
sponso  ,  ut  quocumque  ierit  pertrahatur  :  neque,  inquit,  invitam 
rapies,  ego  enim  et  comités  ultro  sequeinur,  et  quidem  cursu,  un- 
guentorum tuorum  suavitate  perductae.  Trahe  me,  qui  dixisti  : 
Omnia  tra/iam  ad  me  ipsum  :  Joan.  xii.  32.  et,  Nemo  potest  ve- 
nire  ad  me,  nisi  pater  qui  misit  me,  traxerit  eum  :  ibid.  vi.  44. 
In  odorem  unguentorum  tuorum  :  deest  Heb.  Rectô  tamen 
explicationis  causa  ex  antè  dietis  repetitum.  Post  te  curremus  ;  si 
traxeris.  Oiunis  enim  qui  audivit  et  didicit,  venit  ad  te  ,  ibid.  45. 
neque  quisquam  sapientise  se  conjungit  ,  nisi  quera  ipsa  prior  in- 
vitaverit,  infunderitquo  aliquid  sui.  Sponsa  ergo  ,  quantuinvis 
veheiuentissimo  amore  inoilata  ,  agnoscit  se,  nisi  tractam,  blan- 
dâque  vi  duotam  ,  accedere  non  posse.  Praeclarè  Ambrosius  ;  lib. 
III.  Ep.  H.  Anima  oscula  Verbum  Dei  modum  non  capit...  Cupit 
attrahi  ut  sequi  possit.  Propterea  adolescenlulcc  dilexerunt  te  : 
propterea  certamus ,  sed  comprehendere  te  non  possumus  :  at- 
trahe  nos  ut  possimus  currere  ,  ut  odore  unguentorum  tuorum, 
accipiamus  virtutem  sequendi  Idem.  n.  10.  de  Isaac.  3.  Attrahe 
nos  ;  cnrremns  :  kabemus  enim  cupiditatem  sequendi,  quùm 
unguentorum  tuorum  infundit  gracia.  Sed  quia  cursus  luos 
œquare  non  possimus  ,  alCrahe  nos,  uC  auxilio  luo  fultœ,  vesti- 
giis  Cuis  possimus  insislere.  Si  enim  Cu  attraxeris,  curremus  et 
nos.  En  suavis  pr.edicatio  gratiae.  Trahe  me  :  curremus  :  quôd 
Ecclesia  et  una  sit  et  plures  omnesque  animie  in  eam  unitatem 
coucurrant;  tum  quod  sublimes  animae  ut  Pétri,  ut  Pauli ,  validé 
tractae  ,  aliis  verbo  et  exemple  pertrahendis  inserviant.  Intro- 
duxic  me  rex ,  in  cellaria  :  in  cubicula  sua  :  Heb.  in  secretaria  , 
in  thalaraum,  sive  conclave  intimum;  in  arcanos  Scripturarum 
sensus.  Et  quidem  non  mirura  est  quod  amantissimus  novae  spon- 
sae ostendat  omnia  :  illud  suavissinium,  quôd  ad  intima  deduxerit 
beatis  amplexibus  fruituram  ;  atque  id  ipsa  sponsa  jactat  ad  co- 
mités, quod  sublimiores  animae  interdum  faciunt,  ut  et  inferiores 
trahi  se  sinant,  tum  etiam  ex  gaudii  redundautià.  Rex  :  tametsi 
rex  Salomon  hic  ludit  cum  Sulamite  régis  flliâ  sub  pastoralis  vitœ 
forma,  tamen  interdum  majestatis  signa  praesertim  ex  personâ 
sponsœ  resumit,  gratioremque  familiaritatem  facit  ipsa  majesta- 
tis recordatio.  Quoties  autrtiu  sponsa  vocabulo  régis  utitur,  signi- 
ficare  videtur,  animam  ad  divinam  Christi  naturam  carne  trans- 
gressa pénétrasse  ;  unde  hîc  in  cubiculum  ,  in  ipsum  penetrale 
admittitur.  Exult'ibimus  in  te  :  statim  enim  ad  sponsuin  redit. 
Recti  diligunt  te  :  eo  sponsie  carior,  quô  bonis  omnibus  amabilior; 
et  meritô  ad  Christum  ;  recti  diligunt  te  :  tu  es  enim  ipsa  veritas, 
tu  rerum  omnium  régula  et  modus. 

4.  Nigra  sum,  sed  formosa  :  aliud  enim  est  color,  aliud  ve- 
nustas  oris  ac  lineamentorum  membrorumque,  et  totius  corporis 
apta  connexio  ;  nigra  autem  sive  fusca  ,  quia  perusta  sole  ;  colore 
adveutitio,  qui  facile  dotergatur,  unde  infrà  ,  vu.  2,  4.  candor 
ejus  praedicatur.  Sponsa  autem,  sponsi  pulchritudino  intellectâ  , 
veretur  ne  parum  illi  placeat,  fateturque  se  decoloratam  anteactae 
vitae  peccatis.  Excusât  tamen  eum  colorom,  quôd  non  tam  nati- 
vus  sit,  quàm  aliunde  advenerit,  formosoa  ex  opère  Dei,  delotisque 
peccatis  ad  primuevi  coloris  splendorem  et  gratiaiti  rediturae.  Sicut 
tabernacula  Cedar  :  Adducit  quae  et  nigra  placeant  ,  ut  tontoria 
Arabum  ac  pricsertim  Salomonis  i|isius,  ciuie  capriiiis  pellibus 
per  se  nigris  exterius  tecta  ,  intus  tamon  aula;is  ac  tapotibus  pre- 
tiosis  niteant;  quâ  prope  figura  dixit  Virgilius,  Ecl.    10, 

Et  Digra:  violœ  sunt,  (rt  vaocinia  nigra  : 

nisi  quod  hîc  exompla  magnificentiora  protulit  Salomon.  Ecclesia 
igitur  in  terris  perugrinata  ver6  similliina  est  rogiis  teiitoriis  soli, 
pulveri ,  pluviaj  expositis,  adeoque  extra  deforinibus  ac  nigris  , 
intus  ornatis.  Sic  se  habet  Ecclesia,  verbum  crucis  a<;  stulta 
Doi  praedicans  :  I.  Cor.  i.  18,  25.  qu.xque  in  mysterio  abscondita 
est  sapientiam,  ibid.  ii  ,  7.  apparentquo  extra  ignohilia  mundi, 
ibid.  1.  28.  et  Paulus  cujus  surmo  contemptibilis  ,  ne  prœsentia 
corporis  infirma;  II.  Cor.  x.  10.  intus,  arcana  sapientiae ,  Uoi  , 
moritOque  Salomon  Psalmistae  accinit  dicenti  :  Omnis  gloria 
filiœ  régis  ab  inlus.  Ps.  xi.iv.  14. 

5.  Notice  me  considerare ,  quôd  fusca  sim.  Soient  mulieres  ex- 
cusaro  decoloratum  vultum  ,  ejusque  causam  in  alios  refundero. 
Sic  ista ,  cujus  specie  fidèles  animae  adumlirantur,  coactam  se 
dicit  a  fratrii)U3  alionam  custodiro  vineairi,  cliin  dolicata  noc  cu- 
stodiret  suam.  Hoc  autem  compotero  vidutur  Ecclesise  in  pasto- 
ribus  ,  quos  ad  custodiendam  vineam  ,  ipsaiii  scilioet  Ecclesiaxn, 
fraterna  cogit  caritas  ,  clirn  se  ad  se  ipsos  custodiondos  luinimô 
sulHcero  posse  patent;  atque  hinc  maculœ  ex  necessitite  con- 
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6.  Indicamihi,  quem  diligil  anima  mea,  ubi  pascas,  ubi  ! 
cubes  in  meridie ,  ne  vagari  incipiam  post  grèges  sodalium  i 
tuorura.  I 

7.  Si  ignoras  te,  ô  pulcherrima  inter  mulieres,  egredere ,  et  ' 
abi  post  vestigia  gregum  ,  et  pasce  liœdos  tuos  juxta  taberna- 
cula  pastorura.  [ 

8.  Equitatui  meo  in  curribus  Pharaonis  assimilavi  te,  arnica 
mea.  | 

9.  Pulchrae  sunt  genae  tuae  sicut  turturis  :  collum  tuura  sicut  I 
monilia. 

10.  Murenulas  aureas  faciemus  tibi ,  vcrmiculatas  argento. 

versationis  humanae  ;  quod  saepe  Augustinus ,  Gregorius  ,  Ivo 
Carnotensis  vir  sanctissimus ,  et  alii  déplorant,  ac  solitudinis 
desiderio  suspirant.  Decoloravit  me  sol  :  vehemens  tentatio,  meri- 
diano  ardori  comparata  :  unde  dœmonium  raeridianum.  Ps.  xc.  6. 

6.  Indien  mihi.  Hic  incipit  intervenire  sponsus ,  velut  dilectae 
spons»  citatus  suspiriis  et  clamoribus;  exoriturque  blanduin 
utrinque  colloquium  ;  et  illa  cont'estim  :  Indica  rnihi  :  quasi 
diceret  :  tardus  advenis;  at  si  venire  te  pigebat  :  Indica  mi/ii... 
ubi  pascas  ,  ubi  cubes:  ipsa  enim  ultro  accurrara.  In  meridie  : 
non  me  ardor  meridianus  à  te  insequendo  prohibebit.  Indica  ergo 
mihi  quam  umbram  refrigerando  peoori  seligere  soleas  ,  ad  quas 
aquas  pascas  gregera.  Sic  anima  tidelis  Deuiu  pastorem  qucereus 
ait  :  Dominus  régit  me...  super  aqiiam  refcclionis  educavit  me.. . 
virga  lua  et  baculus  tuus  ipsame  consolata  sunt  :  Ps.  xxii.  1,  2, 
4.  Et  boni  pastoris  vocem  oves  audiunt  ,  eumque  sequuntur,  et 
ingrediuntur  ,  et  egrediuntur,  et  pascua  inveniunt.  Joan.  x.  3, 
4.  9.  Anima  ergo  Christum  quœreus  ,  ab  ipso  petit  ,  ut  iudicet 
ubi  requiescat,  ne  post  phiilosophos,  aut  sapientes  liujus  sœculi, 
aut  post  pseudoprophetas  et  hœreticos ,  similitudine  quâdam  de- 
lusa  abenet  ;  neque  enim  sponsum  ,  nisi  ipso  indicante,  inve- 
nerit.  JVe  vagari  incipiam  :  quid  enim  ero  ,  quasi  declinans  ad 
grèges  sodalium  tuprura  ?  Heb.  quod  concitatius  est  :  vult  euim 
sponsa  statim  ac  facile  invenire  sponsum  non  ab  aliis,  etiam 
sodalibus,  aut  qui  sodalitii  titulo  glorientur,  ubi  soleat  esse,  per- 
contari. 

7.  Si  ignoras  te:  si  ignoras  tu,  Heb.  obi  post  vestigia  gregum: 
atqui  hoc  erat  ipsum  quod  sponsa  verebatur,  ne  de  grege  in  gre- 
geiii  vagari  oporteret.  Hic  ergo  videtur  subirasci  sponsus,  quùd 
ignoret  sponsa  ubi  ipse  versari  soleat  :  quid  enim  ?  an  amantem 
nescire  oportet,  ubi  dilectus  consuescat?  sanë  amans  et  scire  et 
sciri  vult.  Itaque  ignoranti ,  ambigua  ,  nec  satis  ad  se  invenien- 
dura  profutura  respondet.  Egredere  ipsa  quo  vis;  neque  "enim  te 
docebo  :  et  abi  post  vestigia  gregum  :  qusere  ipsa  locum,  et  vagis 
gregum  insiste  vestigiis  :  quin  etiam  ipsajDasce  hœdos  tuos  :  gre- 
gem  tuura  tibi  habe  si  velis  :  juxta  tabernacula  paslorum  :  cura 
aliis  versare  pastoribus  :  non  enim  me  invenies.  Sic  ergo  sponsae 
irascitur,  quâ  roprehensione  docta  ao  facta  diligentior,  ruganlibus 
puellis  quù  ille  declinarit,  locum  ipsa  indicat.  v.  17.  vi.  1. 
Pulckerrima  :  pulchra  quidem  ,  sed  parum  sponsi  studiosa.  Ita- 
que Patres  uno  ore  hîc  volunt  increpatam  spousam  ;  sponsumquu 
indignatum  respondisse;  ut  si  quidem  ipsum  ignoraret ,  egrede- 
retur  quù  vellet,  nec  jam  ut  antea  manifestam  viam  sed  caeca  et 
errabunda  gregum  vestigia  sectaretur  et  pasceret  ,  non  agnos  sed 
hœdos,  carnales  sensus  scilicet  ,  eosque  qui  à  sinistris  sunt 
grèges,  sequereturque  non  gregem  unum,  ac  pastorem  unum,  sed 
grèges  multos  et  pastores  ;  quod  evenire  solet  lis,  qui  suâ  negli- 
gentiâ  nesciant,  aut  etiam  obliti  sint,  ubi  sponsus  pascat.  Si 
ignoras  le  :  sic  legunt  et  lxx.  quo  loco  raonent  Patres  mala 
multa  eventura  sponsae  ,  si  seipsara  ignora verit ,  et  ad  cujus 
similitudinem  facta  esset  ,  et  à  quibus  peccatis  liberata  ,  et  ad 
quara  destinata  felicitatera. 

8.  Equitatui  meo  :  equœ  meae  :  Heb.  pulcherrimae  equse  ,  et 
quidem  su»  ,  quara  pra;  caeteris  diligat  :  quâ  comparatione  illu- 
strât formœ  dignitatem;  equae  ejus  scilicet,  quse  non  indomita 
indocilisque  lasciviat,  sed  qu»  jam  jugi  patiens  ,  aptetur  currui  ; 
atque  ut  ille  dicit,  munia  comparis  œquare  possit.  Unde  et  ipsum 
conjugii  et  (ruJ^Ufia;  noraen.  Sanè  apud  Theocritum  elegantis- 
simoidyllio,  quod  jam  in  prœfatione  meraoravinius ,  Thessalico 
equo  formosissimo,  et  jam  currui  apto  Ilelena  IMenelao  conjuncta 
coinparatur.  Idyl.  18.  .\tque  ut  ad  sacros  libros  revertaniur, 
Apoc.  XIX.  11.  equus  albus  super  quem  in  Apocalypsi  sedel  Ver- 
bum  Dei,  signifiiat  beatas  animas,  quse  dorsum  suum  curvave- 
runt.  Ht  suscipiant  talein  sessorem  super  so  :  ut  quocumque 
ipse  voluerit,  llectat  eas  ,  et  ail  omnia  ducantur  et  reducantur 
volunlate  sessoris.  Origenes  hîc.  Ilom.  2.  Pli>iraonis  :  /Kgypti 
meminit,  unde  optiini  equi  adducerentur;  alludit  et  ad  spoiisam 
ex  beatissiiiiâ  et  opulentissimâ  regione  deductaïu.  Kx  hoc  vorsu 
incipiunt  à[i.oi&âia ,  alterni  sou  reciproci  sermonos  ,  ferè  ex  com- 
parationibus  :  quse  nota  in  eclogis ,  semperque  alla  ex  aliis  cla- 
riora. 

9.  Pulchrœ  sunt  genœ  tuce  .licul  turturis  :  ita  i.xx.  loeves  ,  dé- 
corée ,  atque  ex  ipso  candore  subrubrie  visse  :  facieni  ejus  laudat , 
et  genarum  rubore  succenditur  Pulcliritudo  quippe  mulierum 
in  genis  dicilur  esse  qunm  maxinia.  Origenes.  Ilom.  1.  Collum 
tuum  ut  monili"  :  ex  i.xx.  collum  tuum  etiam  nudum  ,  ac  sine 
uUo  décore  par  su  pulclirum  ,  sibique  est  ornamentum  :  ibid.  elo- 
gantissimum  :  tamen  Heb.  aliter.  l'ulchrse  sunt  gense  tuse  in 
gemmis  •  (pendentibus  circum  et  ô  capillatuni  detluontibus)  col- 
lum tuum  in  monilibus.  Sponsam  laudat,  quod  nativaj  speciei 
congruaornamenta  aptaro  iioverit.  Spirituali  ac  vero  sensu  :  f.tga 
(legeni  Deil  in  corde  tuo  jugiler,  et  circumda  gutturt  tuo  :  Proy. 
vï.  21.  ut  addalur  gralia  capili  tuo  ,  et  torques  colla  tuo.  Ibid. 
I.  9. 

10.  Muremilas  aureas  :  ornamenti  genus  :  fiadeno  vox  qu»  sa- 


li. Dum  esset  rex  in  accubitu  suc,  nardus  mea  dédit  odorem 
suum. 

12.  Fasciculus  myrrhae  dilectus  meus  mihi,  inter  ubera  mea 
commorabitur. 

13.  Botrus  cypri  dilectus  meus  mihi,  in  vineis  Engaddi. 

14.  Ecce  tu  pulchra  es,  amica  mea,  ecce  lu  pulchra  es, 
oculi  tui  columbarum. 

15.  Ecce  lu  pulcheres,  dilecte  mi,  et  decorus. 

IC.  Lectulus  nosler  floridus  :  ligna  domorum  nostrarum 
cedrina,  laquearia  nostra  cypressina. 

prà  per  turturem  vertilur.  Murenulas  aurcos  :  vermiculatas  ar- 
gento :  quas  antiqui  interprètes  aurum  tortile,  argenteis  clavis 
seu  virgulis  interstinctum  vertunt.  Grcgorio ,  inauris  :  ad  simili- 
tudinem pisciculi  qui  captus  se  in  circuluin  vertat.  Ilieronymo 
autem  hujus  interpretationis  auctori ,  murenula  axiid  esset,  ipse 
melilis  exponet;  aurum  scilicet  colli ,  quod  quidem  murenulam 
vulgus  vocat,  quo  scilicet  métallo  in  virgulis  lentescente  ,  quse- 
dam  ordinis  flexuosi  catena  contexitur.  Ep.  xv.  ad  Marc.  Kecen- 
tiores  addunt,  collucentes  gemmas.  Utcumque  est,  sponsus  si- 
gnificat,  quandoquidem  dilectae  hujusmodi  ornamenta  cordi  sint, 
sibi  quoque  ac  sodalibus  voluptati  futurum  ,  ut  ei  compingant 
talia  :  faciemus,  inquit,  tibi.  Spirituali  sensu  :  ego  et  qui  verbum 
meum  ministrant,  variis  te  dotibus  ornabimus  ,  raixto  caritatis 
auro  cura  argent! ,  sacrique  eloquii,  virtutumque  oniiiium  gem- 
mis. Quale  ornamentum  sanctis  aiiimabus  iipparabat  Paulus  eol- 
ligens  fructus  spirilûs,  quales  sunt  caritas,  gaudium,  pax ,  etc. 
Gai.  V.  22  ,  23.  Quanto  autem  studio  animas,  sponsas  sibi  destina- 
tas  Deus  exornet ,  his  verbis  docet  apud  Ezechielem  :  xvi.  11,  et 
seqq.  Ornavi  te  ornamento ,  et  dedi  armillas  in  rnanibus  luis,  et 
lorquem  circa  collum  tuum  ;  et  dedi  inaurem  supier  os  tuum  ,  et 
circulos  auribus  tuis,  et  coronam  decoris  in  capite  tuo.  Sponsus 
amantissiraus  in  sponsa  nihil  inornatum  relinquit  :  et  dona  donis 
cumulât  :  habenli  enim  dabitur  et  ahundabit .  Luc.  xix.  26. 

11.  Dum  esset  rex nardus  mea  :  tara  exquisita,  tara  odorata 

erat.  Sponsa  enim  jactat  suara  in  conquirendis  odoramentis  qui- 
bus rex  delectetur  industriam ,  et  illa  quidera  sponsi  laudaverat 
fragrantiam,  quâ  petractâad  ipsum  curreret  :  y.  2,  3.  nunc  autem 
sponsum  eâdera  arte  conciliât.  Christus  quoque  et  nos  trahit 
nominis  sui  famâ,  ac  dulcedine,  et  à  nobis  trahitur  odore  virtu- 
tum.  Neque  enim  tantiim  Christo  ,  sed  etiim  piis  aniraabus  sua 
odorameuta  sunt,  quœsunt  orationes  sanclorum,  Apoc.  v.  8.  viii. 
4.  castusque  verbi  amor  sponsum  ad  animam  invitans ,  ut  in 
eam  cura  Pâtre  veniat  et  raaneat.  Joan.  xiv.  23.  Antiqui  etiam 
sancti  suavissimis  votis  Christura  venturum  advocantes,  assiduè- 
que  clamantes  :  Rorale,  co'li,  desuper  ;  eum  in  l'atris  sinu  recu- 
bantem',  ideoque  hîc  regera  appellatum  ,  ad  se  exciverunt,  Isa. 
xLv.  8.  quo  impletûm  est  illud  :  El  deliciœ  meœ  esse  cum  /iliis 
hominum.  Prov.  viii.  31. 

12.  Fasciculus  myrrhœ  dilectus  meus  mihi.  Per  myrrham  mor- 
tuis  corporibus  impendi  solitara  Patres  intelligunt  Christi  mortera 
ac  sepulturam  ,  iisque  inhœrentem  poenitentiam  cliristianam  ; 
quam  myrrham  offeramus  cum  Magis  illis,  primis  6  gentili  populo 
Christi  cultoribus.  Imiter  ubera  mea.  Puellœ  délicat»  odoratos 
fasciculus  apponunt  pectori  :  mihi  unus  ille  fasciculus  sponsus 
est;  seinper  anto  oculos,  ipsique  pectori  inrixus  ,  hoc  est,  prinoi- 
pali  cordis,  in  quo  Ecclesia  Christura  ,  vel  anima  verbura  L»ei  de- 
siderii  sui  vinculis  alligatura  tenet  et  adstriclum.  Orig.  hora.  2. 
Ubera  :  Decebat  in  carminé  nupli'ili  mammas  potiùs  appellari 
quàid  pectus.  Idem.  Ibid.  n.  5.  p.  18. 

13.  Botrus  cypri  Copher  :  Heb.  Non  è  Cypro  insulâ,  sed  arboris 
cujusdam  odoriferse  fructus.  Cyprus  odôramenti  genus  Plinio 
raemoratum.iiV/.  \n.cap.  24.  Theodoreto  notum,  infrà  iv.  13.  ubi 
iterum  hujus  mentio.  In  vineis  Engaddi.  Ilieron.  de  loc.  Heb. 
Engaldi  in  cainpis  Jerichuntinis,  usque  hoilie  vicus  praîgrandis 
Judaeoruin  juxta  mare  Mortuum  ,  unde  et  opobalsamura  venit , 
quas  vineas  Engaddi  Saloraon  nuncupat.  lialsamum  autem  et 
gustu  et  odoratu  suavissimura,  ut  sponsa  in  dilecto  delicias  oranos 
reposuisse  videatur.  Botrus  autem  cypri,  non  idem  est  fructus 
cum  illo  qui  nascitur  in  Engaddi  vineis  :  sic  ergo  supplendum  ex 
hebraicœ  phraseos  ingénie:  Botrus  Cyprii  ;  iiotrus  in  Engaddi 
vineis  ,  etc. 

14.  Oculi  tui  colomharum  :  columbse  oculi,  araoris  ,  suavitatia 
ac  modestiïP  pleni.  Laudata  Christo  columbse  simplioitas  prooul 
omni  tictione  et  simulatione  ;  laudatus  oculus  simplex  ([ui  recta 
videat;  non  illo  eruendus,  qui  vidoat  ad  concupiacendum  ,  et  nos 
scanda'lizet.  Mal.  x.  10.  vi.  22.  v.  28,  2<J. 

1.5.  Ecce  tuputcher  es et  decorus  :  .Miud  enim  est  pulchrum  , 

aliuii  ipsum  decens,  cujus  maxima  vis  est.  Amor  est  puUdiri  dosi- 
derium,  et  in  ipso  quies.  Unde  sounsa  tota  est  in  -sponsi  pulchn- 
tudine  comniendanda.  Ilmc  pulcliritudinem  Augustinus  pmcis 
comprehendit,  m  Vs.  XLiv.  n.  3:  yobis  rredentibus  ubique  spon- 
sus  pulcher  occurrnt pulcher   in   cœlo ,  pulcher  in   l,rri, 

pulciter  in  utero,  pulcher  in  manibus  piretilnm  ,  pulcher  in 
miraculis,  pulcher  in  flagelli.i.  pulcher  invitans  .ni  vil'im.  pul- 
cher non  curans  mortem  ,  pulcher,  deponens  animam,  pulcher 
recipiens,  pulcher  in  ligno,  pulcher  in  seiiutcrn. 

10.  Lectulus  noster  floridus  :  en  dulici»;  jam  magniflcenlia  : 
tignn  cedrina  :  laquearia  cypressina  :  abiugna  :  Heb.  quoi»  ma- 
gnirtca  doiiius  et  ampla  describitur ,  qualom  decebat  esse  S«- 
lomonis.  Neque  hœc  dedecebant  pastorem  cum,  qui,  Abrah»  p.«- 
tri  ircharumquo  more,  div.-s  pocoruin  et  auri.  niliilo  tamen  «ecius 
eorura  excmido;  rusticana  opéra  excrcerel.  l.aliorimu»  et  nus 
contignaro  domum.  Orig.  tirmisque  fulcire  nos  verbi  divini  priesi- 
diis.  Tignarobori,  laquearia  ornamento.  S,  Thom.  Kidem .  leelu- 
lus.pHX  Kci  leaiœ  post  periecutionoi. 
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CAPUT  II. 

Flos  campi  :  litiuui  inUr  sjiinas  :  sub  timbra  :  cella  vinaria  : 
l-ingiior  :  amplexus  :  somniis  :  vox  dilecti  :  caprt'ce  hiiiiiulnjne 
pernicilas  :  cuncelti  :  feiuslrœ  :  paries.  G)\<ta  pont  hiemeni 
i\  ris  amœnitas  :  flores  :  tc-mpus  putalionis  :  vox  turiuris  : 
vulpeculœ,  dilecci  ac  dileclœ  consensio . 

1.  Eco  flos  campi.  et  lilium  convalliuni. 

2.  Sicut  illium  inter  spinas  ,  sic  arnica  mea  intor  filias. 

3.  Sicut  malus  inter  ligna  silvarnm,  sic  dilecLus  meus  inter 
filios.  Sub  umbrà  illius  quem  desideraveram,  sedi,  et  IVuctus 
ejus  diilcis  gutturi  nieo. 

4.  Introduxit  me  ia  cellam  vinariam,  ordinavit  in  me  cari- 
tatem. 

5.  Fulcite  me  floribus,  stipate  me  malis  :  quia  amore  langueo. 
U.  Lœva  ejus  sub  capite  meo,  et  dexlera  illius  aniplexabilur 

me. 

7.  Adjure  vos,  filiae  Jérusalem,  per  capreas  cervosque  cam- 
porura .  ne  suscitetis,  neque  evigilare  facialis  dilectam,  quoad- 
dusque  ipsa  velit. 

Cap.  II.  —  1.  Ego  flos.  Eo  quod  statim  dixerit  :  lectuhis  nostcr 
floridus  :  I.  15.  imo  ,  iuquit ,  nos  ipsi  sumus  récentes  odorautes- 
(jue  llosouli.  Ego  floi  campi  :  se  floribus  sponsa  comparait  ,  qui  in 
campis  atque  convallibus,  non  in  cultioribus  hortis  nascantur;  et 
castarum  animarum  raodestiain  ac  simplicitatem  expruiiit. 

2.  Sicut  lilium.  Ctiin  se  lilium  appellet  sponsa,  rosumit  spon- 
sus  ;  lilium  qui Jem  eam  esse ,  sed  iuter  spinas,  mediisque  in  sen- 
libus  crescentem ,  coraitesqae  utcumque  formosas ,  spinarum 
instar  esse,  si  cum  ipsà  conferantur  :  demonstraturque  simul 
tidelis  animje  pura  caritas  inter  mundi  aspera,  soUicitudines,  il- 
lecebras  item  ac  fallaces  divitias,  quas  etiam  spinas  Cliristus 
appellat.  Matt.  xni.  22. 

3.  Sicut  malus  :  sicut  arbores  fructiferae  et  cultœ  inter  silve- 
stres  et  stériles.  Sub  timbra  illius...  et  fructus  ejus  :  tanquara 
arbons  scilicet  quie  et  umbrâ  delectet  et  Iructu.  Sub  umbrâ  au- 
tera  ,  siquidem  in  principio  non  possumus  cura  Verbo  proprium 
conferre  sermonem  ;  vertim,  ut  ita  dicam ,  quàdam  majestatis  il- 
lius umbrâ  perfruimur.  Orig.  Urabra  etiam  tutela,  proteetio  : 
Sub  umbrâ  alarum  luo.rum  :  Ps.  xvi.  8.  Indicat  sanè  optatis  se 
potitam  amoribus  et  amplexibus;  eâ  ratione  quâ  supervenit  Spiri- 
tU3  sanctus  in  Mariara  ,  et  obumbrante  Altissiiiii  virtute  Verbum 
illa  coucepit  :  quo  etiam  spiritu  influente  fileles  animœ  fœeun- 
dantur.  Allusum  etiam  ad  uxoris  copulandse  rituin,  de  quo  Ruth. 
m.  9.  Expande  ,  inquit  ad  Hooz,  pallium  tuum  super  famulam 

luam.  Sub  umbrâ  illius sedi  :  acquievi,  cUm  audivi  dicentom  : 

Venitead  me,  qui  laboratis.  Matt.  xi.  28. 

4.  In  cellam  vinariam  :  ad  verbum,  in  domum  vini  :  in  deli- 
ciarum  sedem  :  quo  introducti  suut  iili  quibus  Christus  enarra- 
bat  Soripturas ,  seque  ip^uin  in  illis  ;  cUm  dicerent  :  Nonne  cor 
noslrum  ardem  erat  in  nobis  ^  Luc.  xxiv.  27.  32.  Vinum  in  locis 
mundis  et  ornatis  .  cum  oleo  aliisque  liquonbus  veteres  reconde- 
bant.  Qualis  erat  Ulyssis  apotheca  in  edito  cœnaculo  ,  ubi  testas 
vino  et  oleo  plenas  cura  auro,  argento  et  vost'?  asservabat  : 
Odyss.  ^.  237.  ubi  etiara  thalamus  erat  nuptialis.  Ordinavit  in 
me  caritntem  :  vexillura  ejus  super  mo  caritas  :  Heb.  amorera 
suum  super  me  prof'essus  est,  quasi  vexillis  expansis.  lxx.  et 
poit  eos  Vulgata,  ordinavit:  unde  Origines,  Augustinus  et  alii 
Patres  passim  intelligunt  de  caritate  ,  quse  k  Deo  ad  proxiraum 
suo  ordioe  graduquj  descendit  :  quae  Justus  Orgelit.  paucis  com- 
plesus  :  haec  est  ordinata  caritas,  ut  diligat  proxiraum  proptor 
bdum;  sic  vero  diIigat  Ueuin  ,  ut  semeptisuin  abneget  propter 
illum.  Bernardus  a'I  discretionem  refurt,  quâ  in  cellâ  vinariâ 
haustum  ferventioris  amoris  poculum  teraperetur,  serra.  49.  in 
Cant.  n.  4,  5  et  seq. 

0.  Fulcite  me.  In  hanc  igitur  cellam  introducta,  tantique  amo- 
ris recordatione  permota ,  amore  ipso  déficit,  fulcirique  petit  flo- 
ribus :  lagenis  :  Heb.  vini  scilicet  potiono.  Slip'Ue  me  malis  : 
lis  scilicet  quorum  odore  et  succo  languida  recreetur,  ut  oitruis  , 
granat:s,  etc.  Quibus  designantur  amori  deficienti  adtiibita  à 
Cbristo  solatia,  quae  nos  sensibilis  devotionis  vocamus.  His  abun- 
dat  anima  in  ipsis  vitae  perfectioris  initiis,  eaquo  undocuraquo 
C'jnquirit. 

0.  Lceva  ejus  sub  capite  meo  :  sic  per  dulcia  colloquia,  aliasque 
blandilias  tandem  labente  die  ad  castus  amplexus  sponsa  pcrdu- 
ciiur  :  lievamquo  sustontantis,  dexteram  amplexantis  et  prote- 
getitix  agnoscit;  quo  divinae  gratioe  adumbratur  virtus  sustentans, 
ac  fùvens  et  deicctans.  Verbum  autem ,  velut  in  aniinu:  sinu  , 
requiesoit ,  ctim  eam  requiescere  faoit  à  perturbationibus,  ut  cum 
Davide  canat  :  In  pnce  in  idipsum  dormium  et  requiescam,  '/uo- 
niam  tu.  Domine ,  ninrjulariler  in  spe  conslituisti  me  :  Ps.  iv.  9, 
10.  Qui  animée  in  Christum  defluentis,  in  eoque  acquicscentis  bea- 
tifiximus  soranus  est;  de  quo  iterum  infrà.  v.  2.  atque  is  primœ 
diei  Mois. 

8KCUNDA   DIES. 

7.  Adjuro  vos.  MaDifestum  alterius  diei  initium  :  jam  jam  evi- 
gil  tturâ  spon«â.  Suavissiino  somno  captam  relinquit  sponsus  : 
quem  ioterrumpi  vetat,  quiogcentique  prospicit,  ips's  ad  consueta 
opéra  profecturus.  f'ili<e  JeruHa'em .  nu  evigilare  faeiatis  dilec- 
tam Solebant  canere  duplex  cpithalamium  ;  alterum  ad  vetporam 
sponsit  quieturis,  alterum  miitutinum  spoasâ  t:  cubili  processurâ, 
ut  ad  faustos  cantus  et  ubdorraiscero  et  expr;rgisci  videretur. 
Hiijui  rei  lestes  adducimu»  toties  ex  Thoocrito  ,  Idyl.  18.  citatas 
virgiDes  Menelao  et  Helense  gratulantes  :  quîe  quiuem  ad  crepu- 


8.  Vox  dilecti  mei,  ecce  isto  venit  saliens  in  monlibus,  tran- 
silicns  colles. 

9.  Similis  est  dilcctus  meus  capreœ,  hinnuloque  cervorum. 
En  ipse  stat  post  pariclem  nostrum  respiciens  per  t'enestras , 
prospiciens  per  cancellos.  En  diieclus  meus  loquilur  mihi  : 

10.  Surge,  propera,  amica  mea,  columba  mea,  formosamea, 
et  veni. 

11.  Jam  enim  hiems  transiit,  imbcr  abiit,  et  recessit. 

12.  Flores  apparuerunt  in  terra  noslrà  :  tempus  putalionis 
advenit  :  vox  lurturis  audila  est  in  terra  nostrù. 

13.  Ficus  prolulit  grossos  suos  ;  vineaj  ilorentes  dederunt 
odorem  suum.  Surge,  amica  mea,  speciosa  mea,  et  veni  : 

sculum  decautato  epithalaraio  spondent  se  rodituras  ad  aurorani, 
ubi  primus  cantor  (  gallus) ,  versicolorem  cervicein  erigens,  valut 
canendi  signum  dederit.  Ergo  virgines  jam  adstantos  et  bi-evi 
cauituras  nioiiet  sponsus,  ne  dileclam  excitent  quoadusque  ipsa 
velit.  Per  capreas,  per  oblectamenta  vestra,  per  capreas  et  fo- 
ras quas  assiduù  iiisectamini  :  quibus  signifieat  eas  esse  venatri- 
ces.  Palœstinis  enim  virginibus  idem  videtur,  qui,  viciuis  Tyriis  , 
mos  fuisse,  gestare  pharetiain,  etc.  .(i^iieid.  i.  Libet  hîo  observare 
priscos  mores  ,  si  quis  eorum  commemoratione  delectatur;  ut 
puellse  quoque  ac  virgines  operibus,  vigiliis,  venatu  assiduo 
exercitse  ,  procul  à  noslrorum  temporum  mollitie  ac  desidiâ  vive- 
rent.  Spiritual!  sensu  :  habet  Christus  ut  piscatores,  ita  et  vena- 
toros  suos  ,  de  quibus  propheta  :  Millani  eis  muUos  venalorés. 
Jarera.  xvi.  16.  Sie  prohibât  ne  fidèles  animée  ,  quse  alios  Christo 
venantur  et  capiunt ,' ipsam  sublimera  animara  divino  araore  et 
altâ  conteraplatione  defixam  ,  in  eàque  suavissimè  quiescentera  , 
ad  actuosaui  vitaiii  revucent,  quoad  ipsa  divino  spiritu  acta  ,  eô 
se  sponte  conférât.  Quo  loco  Bernardus,  serra.  52.  n.  6.  Novit 
sponsus...  satis  propriâ  caritate  niotrem  sollicitari  de  profecti- 

bus  filiarum  , proptereaque  securù  discrelioni  ejus  credcn- 

dain  censuit  hanc  dispensationem,.  Gregor.  Quiescentera  spon- 
sum  carnales  qui  sunt  in  Ecclesiâ  importuné  excitant  ,  quia 
ejus  vitara  à  vulgatis  laboribus  abstinentera ,  inutilera  existi- 
raant.  Capreae  et  hinnuli,  quorura  hîc  passim  mentio  ,  fideliura 
animarum  sunt  imagines ,  quod  statim  tactâ  terra  résultent,  sal- 
tibusque  potiùs  quàm  gressibus  ferantur  :  capreae  acutissimo  visu 
feruntur  :  quippe  S'cpxâ^s;  dictae,  àm  toîj  5'opx.eïv  :  videre.  Phil. 
Carp.  Dilectam  ;  amorera,  caritatem  ,  Heb.  lxx.  sponsam  ipsam, 
amores  racos  ,  delioias  meas  ,  imo  amorera  ipsum. 

8.  Vox  dilecti  mei.  Haec  et  similia  videtur  primiim  sponsa  se- 
cum  ipsa  loijui ,  ut  fit  in  magnis  affecLibus;  postea  autem  ,  tan- 
quam  votis  vocatus  et  suspiriis,  ipse  interveniro  sponsus.  Illa 
ergo  ,  ut  sponsum  semper  somniabat ,  eum  audire  se  putat  evigi- 
lans  ;  quin  etiara  videre  citatis  ad  se  passibus  properantem  ,  jam 
montes  ,  jam  colles  transilientem  more  caprearum  atque  hinnulo- 
rum ,  jam  proximum  :  etreverâ  sponsus  ad  auroram  egressus  ,  ut 
vidimus,  sed  brevi  reversus  aderat  amoris  impatientiâ. 

9.  Capreœ ,  hinnuloque  :  blanda  vooabula,  quibus  sponsus  et 
sponsa  vicissim  se  compellant.  Unde  illud  in  Proverbiis  ,  v.  19. 
Cerva  carissima ,  et  gratissimus  liinnulus  :  ubcra  ejus  inebrient 
le  ia  omni  tempore  :  in  amore  ejus  (  easto  illo  et  conjugali)  de- 
lectare  jugiter  :  quœ  blanditiœ  ,  ex  venandi  studio  juvenibus 
puellisque  communi  ,  profectie  esse  videntur  :  hîc  autem  veloci- 
tatem  sponsi  occurrentis  exprimant.  En  ipse  stat  post  parietem  : 
paries  inter  nos  et  Christum,  mortalitatis  conditio.  Paries  ,  lex 
vêtus  Christi  morte  vacuata  ,  ut  solutis  inimicitiis,  gentes  cum 
populo  Dei  in  unam  Ecclesiam  coalescerent.  Eph.  u.  IS,  16.  Pa- 
ries, iniquitates  quse  internes  et  Deura  dividunt,  et  abscondunt 
fdciera  ejus  à  nobis  ,  ne  exaudiat  :  {sa.  lix.  2.  etiam  ne  vox  ejus 
penetret  ad  nos.  Paries,  creaturse  post  quas  stat  ipse  Deus  per 
eas  loquens  ;  ac  si  fas  dicere,  paries,  ipsa  Christi  caro  oppansa 
divinitati ,  per  quam  dulce  sonat,  vimque  suara  exerit.  Prospi- 
ciens per  feneslras. . .  per  cancellos  :  non  intrare  ausus  ,  ne  dor- 
mientera  excitaret,  cîim  tamen  velut  amore  victus,  statira  alloqui 
incipiat.  Praeolarè  Ambros.  In  Ps .  cxvni.  oct.  6.  n.  18.  Sponsus 
tanquam,  lascivienti  ludcns  amore,  quin  velit  pertentare  sensus 
amantis ,  scepe  egressus  ut  quœreretur  à  sponsa ,  sœpe  regressus 
ut  invitarelur  ail  oscula,  adstans  post  parietem,  prospiciens  per 
feneslras ,  eminens  super  relia  (seu  cancellos),  ut  non  totus 
abessel ,  nec  quasi  lotus  ititntret ,  et  ipse  ad  se  sponsam  vocaret , 
ut  vrniendi  ad  se  invicem  fièrent  graliora  commercia  ,  amoris- 
que  vim  muluis  adolerent  (  acconderontque  )  sermonibus. 

10.  Surge,  prop)era.  Prœdica  vcrbutn  :  insta  opportune,  im- 
portuné :  II.  Tim.  iv.  2.  Properato  opus  ,  nec  segnos  conatus  pa- 
titur  aut  spiritus  elficacia,  aut  aniinarura  pnriculum.  Surge  :  de 
quiète  conteinplationis  in  quâ  me  unum  cogitas,  et  veni  ad  exci- 
tandos  dosides  animes.  Columba  ,  deust  hic  Heb.  sumptum  ex 
lxx.  habetur  inf'rà  14. 

11.  Hiems  :  porsecutiones  ,  tentatlones. 

12.  Flores  :  rus  invitât  ipsa  veris  amœnitas.  Tempus  putnlonis 
advenit  :  âge ,  pariter  arripiaraus  cultellos  raundandis  ac  putandis 
arboribus  et  vineis.  Spiriluali  sensu,  sectio,  remissio  peccatorum 
est,  moderatio  affectuura  :  Orig.  Nom.  2.  in  Cant.  Vox  lurturis  ; 
ejus  avis  quœ  semper  in  montium  jugis  et  /irborum  verticihus 
commoralur  :  n.  12.  pag.  22.  vox  scilicet  sublimlura  animarum, 
procul  ab  hominura  consortio  degontium.  Vox  lurturis  :  lidis- 
simee,  castissimaeque  amantis,  nec  post  unum  amatorera,  alterum 
admittentis  unquain.  Apon.  Item  ,  vox  turiuris  ingemiscontis  po- 
tibs  ac  veluti  suspirantis ,  quàm  aliquid  resonantis;  quùd  nobis 
quoque  soiitarife  agentibus  inspirot  pios  gomitus,  et  ad  unum 
Christum  blanda  suspiria. 

13.  Ficus  protulil  grossos.  Ab  arbore  /ici  discile  parabolam. 
Matt.  xxiv.  32.  A  proventu  ramorum ,  foliorum  ,  nodorum  ,  frue- 
tuum  ,  piarum  animarum  progrossus  cognoscite.  Origones.  Vineœ 
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14.  Columba  mea  in  foraminibus  petrae,  in  cavernà  maceriae  : 
ostende  mihi  faciem  tuam  :  sonet  vox  tua  in  auribus  meis  : 
vox  enim  tua  dulcis,  et  faciès  tua  décora. 

15.  Capite  nobis  vulpes  parvulas,  quae  demoliuntur  viaeas  ; 
nam  vinea  nostra  floruil. 

16.  Dilectus  meus  mihi,  et  ego  illi,  qui  pascit  inter  lilia, 
n.  Donec  aspiret  dies,  et  inclinentur  umbrae.  Revertere  : 

similis  esto,  dilecte  mi,  capreœ,  hinnuloque  cervorum  super 
montes  Bether. 

florentes  :  si  flores  erumpunt,  erit  et  uva  :  si  odor,  erit  et  sapor  : 
ita  et  in  piis  aniraabus.  Idem. 

14.  Columba.  mea  :  colurabae  similis  illi  solitariae,  quse  in  fora- 
minibus  petrœ,  seu  rupis,  trépida  latitat  :  aut  in  cavernâ  mace- 
riœ,  in  hiatibus  sicci  mûri,  sive  interrupti  et  labentis.  Age, 
erurape  è  tuis  latebris.  Ostende  mihi  faciem  tuam  :  sonet  vox 
tua  :  si  aperire  non  vis,  ostende  te  saltem,  dignare  vel  verbulo, 
amantiquo  ac  dolenti  aliquid  solatii  irapertire.  Sic  amans  vel  exi- 
guum  quid  à  dilectâ  volente  ferre  velit;  neque  aliter,  suc  raore 
Christus. 

15.  Capite  nobis  vulpes.  Posteaquam  sponsatara  blandè  invitata 
consurgit,  jam  ad  puellas  sponsse  comités  se  convertit  sponsus, 
easque  cum  ipsâ  simul  invitât  ad  insectandas  vinese  insidiantes 
vulpeculas.  Hsec  igitur,  inter  obleetamenta  rustica,  secunda  dies 
desinit ,  peragratisque  campis.ac  venatu  defatigata  sponsa  do- 
raum  anteit,  multùm  adhortata  sponsum  ut  nullà  morâ  veniat; 
negat  enim,  aut  sibi  sine  sponso ,  aut  ipsi  sine  sponsâ  fas  esse 
vivere,  unde  sequitur  : 

16.  Dilectus  meus  mihi,  et  ego  illi;  quod  repetit  infrà  vi.  2.  et 
VII.  10  quale  iliud  Apocal.  m.  20.  Cœnabo  cum  illo ,  et  ipse  me- 
cum.  Qui  pascit  :  qui  agit  oves  inter  lilia.  Alii  :  pascitur  :  nara 
ipse  quoque  pascitur  :  reficitque  se  in  locis  amœnissimis.  Hoc 
etiam  itérât  infrà  vi.  2.  sponsum  semper  videns  fioribus,  etorani 
veris  amœnitate  cireumdatum.  Pulchrè  Ambrosius  in  Ps.  cxviii. 
Serm.  2.  «  Pauci  possunt  dicere  :  Dilectus  meus  mihi,  et  ego  illi  : 
»  ille  dicit,  qui  adhaeret  Deo  totis  sensibus,  et  aliud  cogitare  non 
"  noverit  :  non  ille,  oui  non  satis  est  Dei  filius,  in  quo  sunt  orania 
»  non  ille,  qui  jussus  omnia  vendere  ,  contristatus  est  :  ille  dicit, 
»  qui  potest  dicere  :  Ecce  nos  reliquimus  omnia,  et  seculi  sumus 
»  te.  »  Matth.  xix.  22,27. 

17.  Donec  aspiret  dieS  :  donec  redeat  dies,  cujus  initie  et  aura 
lenis  afflare  solet  et  umbrae  diffugere.  De  quâ  aura  Anchises  apud 
poctam  :  ^neid.  v. 

Et  me  sœvus  equis  Oriens  aftlavit  anhelis. 
Inclinentur  umbrœ  :  fugiant.  Heb.  Similis  esto  capreœ  hinnulo- 
que cervorum,  qui  versantur  super  montes  Bether  :  Adrichomio, 
in  Benjamin  montes  nemorosos ,  repletosque  plantis  aromaticis  , 
quibus  cervi  et  caprese  maxime  delectentur.  His  ergo  tiim  vegetis, 
tam  volocibus  rediturum  sponsum  aequiparari  postulat.  Ergo 
summa  est  :  Revertere  ad  me,  capreis  hinnulisque  velocior,  quie- 
turus  mecum,  donec  te  dies  revocet  ad  consuetos  labores. 

His  autem  adurabratur  sublimis  anima,  sopitis  sensibus,  al- 
tissimâ  intus  quiète  potita  ,  sponsique  intus  ailoquentis  incitata 
vocibus.  Atque  is  prout  vult  spirat,  venit  ,  elabitur,  appropin- 
quat,  accolerai,  abit ,  revocatur;  per  cancellos  prospicit  et  fe- 
nestras,quia  hujus  vitse  tempore  non  plenû  luce  se  infundit, 
hortaturque  sponsam  et  provocat,  non  sedere  intrinsecus  segnem  , 
sed  exire  ad  se  foras ,  et  conari  ut ,  non  jam  per  fene^tras  et 
cancellos,  sed  procédons  foras  facie  ad  faciem,  videat  eura. 
Origen.  Hom.  3.  in  Cant.  Ver  post  hiemem  :  gratia  post  peccata 
per  pœnitentiam.  Ibi  in  floribus  certa  spes  fructuura,  virtutura- 
que  primitiae,  aniraœque  diligenter  excultae  suavis  odor  et  sponso 
gratissimus.  Ilâc  igitur  secundâ  die,  grata  vitae  novitas  ;  et  re- 
centiore  adhuc  conversioue  hiemis  transactœ  commemoratio  ,  et 
in  amplâ  licet  virtutum  copia  ,  tamen  eomparatione  futurorura 
proventuura  ,  flores  potiUs  quàm  fructus  ,  tempusquo  putationis  , 
ac  multa  resecanda  ;  quodquo  eùdem  aliâ  sub  figura  recidit ,  cap- 
tura vulpium  pusiDarum.  Sunt  enim  maligni  spiritus,  Origen. 
Hom.  4.  vulpes  illa;  pusiliae ,  quœ  per  foveas  et  occulta  insidian- 
tur  vineis,  ubi  priraiim  germon  ostenderint ,  nec  sinuat  eas  ad 
florem  pervenire  ;  sive  etiam  pravae  cupiditates  ,  qu»  dum  adhuc 
parvœ  sunt,  capi  jubantur;  lune  enim  facile  perimuntur;  alli- 
dendique  ad  petram  parvuli  Babylonis  ,  neque  periniltendum  ut 
crescant.  Huic  aliisqua  palribus  acoinit  Bornardus.  Sponsus  sa- 
liens  in  montibus  ,  iransiliens  colles,  est  Christus  praeteriens 
Angeles,  ac  semen  Abrahaj  appréhendons  :  Origon.  Homil.  3. 
idem.  Christus  animse  laboranti  Scripturarum  ainigmata  intus 
exponens  ,  sponsus  est  loquens  ille  quidem,  sed  tamen  adhuc 
post  parietem  delitescens ,  raox  per  fonestras  cl  cancellos  aspi- 
ciens  ploniore  jam  luco.  Qui  ciim  magis  ac  magis  appropinquare 
cœperit,  et  illuminare  quae  obscura  sunt;  tune  eum  videt  anima 
salientem  supra  montes  et  colles,  excelsae  scilicel  intelligentiae 
sensus  suggerentera.  Rursus ,  hiems,  tempus  passionis  Christi  : 
ver,  Ecclesia  nascens  :  tempus  putationis,  martvrum  aetas,  quâ 
Ecclesia  succisa  crevit  :  vinoarura  florontium  odor,  Eocjesiarum 
recentium  fama  ubique  difl"usa  :  vox  turturis,  vox  Ecclesiae 
Chrlsto  discedente  desolatœ,  ojusquo  dosiderio  laborantis;  tum 
suaves  gemitus  pœnitentis  animœ.  Vulpecuioe ,  hajretici  Eccle- 
siam  dévastantes  ;  qui  prirahm  por  insidias  sese  insinuant  infanda 
astutia;  mox  apertè  grassantur,  vix  ut  cumprimi  possint,  nisi 
principiis  obstes  :  dolosum  animal,  nec  raaasuescere  solitum. 
Apon.  Bern.  Thom. 

Duobus  his  diebus  licet  intueri  crescentem  amorem.  In  primo 
sponsa  quantumcumque  ardeos,  spunsumquo  confldenter  invi- 
tans,  nonnihil  tamen  suae  formae  ditfidit,  ac  veretur  no  pulchor- 
rinio  sponso  fastidio  sit  :  blanditias  adhuc  quaerit  :  necdum  satis 
nuvit  ubi  recubet  sponsus,  aut  eum  satis  subtiliter  {i  sodalibus 
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Lectulus  :  quœsivi  nec  inveni  :  circuire  :  vigiles  :  odoramenla  • 
lectus  :  custodia  :  ferculum  :  diadema  Salomonis. 

1.  In  lectulo  mec  per  noctes  quaesivi  quem  diligit  anima 
mea  :  quaesivi  illum,  et  non  inveni. 

2.  Surgam,  et  circuibo  civitatem  :  per  vicos  et  plaleas  quœ- 
ram  quem  diligit  anima  mea  :  quaesivi  illum,  et  non  inveni. 

3.  Invenerunt  me  vigiles,  qui  custodiunt  civitatem  :  Num 
quem  diligit  anima  mea,  vidistis? 

4.  Paululum  cùm  pertransissera  eos,  inveni  quem  dilio-jt 
anima  mea  :  tenui  eum,  nec  dimittam,  donec  introducam  illum 
in  domum  matris  meae,  et  in  cubiculum  genilricis  meae. 

5.  Adjuro  vos,  filiae  Jérusalem,  per  capreas,   cervosque 
camporum,  ne  susciletis,  neque  evigilare  facialis  diiectam 
donec  ipsa  velit.  ' 

6.  Quae  est  ist« ,  quae  ascendit  per  desertum ,  sicut  virgula 
fumi  ex  aroraatibus  myrrhae,  et  tliuris,  et  universi  pulveris 
pigmenlarii? 

7.  En  lectulum  Salomonis  sexaginta  fortes  ambiunt  ex  for- 
tissimis  Israël  : 

8.  Omnes  tenentes  gladios,  et  ad  bella  doctissimi  :  unius- 
cujusqueensis  super  fémur  suum,  propter  timorés  nocturnos. 

discernit.  Secunda  ver6  die,  sponsus  statim  atque  discessit,  citato 
gressu ,  et  quidem  non  vocatus  redit,  sponsaimque  ultro,  ornni 
sermonis  suavitate  ,omni  objecta  ruris  araœnitate,  vocat  àd  locu 
solitaria,  ubi  seeum  assidue  verselur  ;  invitât  etiam  ut  capiat 
vulpeculas,  inolitasque  labes  abstergat.  Quœ  omnia  ad  animre 
purgationem ,  primumque  christianae  vitae  perfectioris  gradum 
perlinere  videntur  :  positis  intérim  bealœ  contemplationis  ioitiis 
in  illo  sopore  animae,  Verbi  inter  amplexus  suaviter  quiescenlis.' 

TERTIA    DIES. 

Cap.  III.  —  1.  In  lectulo  mco.  Hic  sponsa  ad  altiorem  statura 
provehenda ,  incipit  exercer!  desideriis  et  curis  :  postquam  oniui 
tertise  diei  inilio  in  lectulo  sponsum  expectans  ,  ne  sera  quidem 
nocle  adveniss!  sentit ,  angitur,  eumque  morae  impatiens  ,  qua;- 
rit.  Per  noctes  :  plurali  numéro  ,  qui  saepe  pro  singulari  pouitur. 
An  quôd  expectanti  nox  longa  ,  nec  jam  una  esso  videatur  ? 

2.  Circuibo  civitatem.  Me  miserara  ,  quae  potita  Verbo  ,  cl  ad 
ejus  thalamum  recto  traraite  intromissa  per  oxcelsissimas  contem- 
plationis vias,  nunc  circuire  cogor,  ac  per  vicos  plaleasquo  ober- 
rare  amens,  avia  ,  sine  duce!  Sic  sœpe  piae  ac  sublimes  anini:e 
desolatae  ad  tempus  relinquuntur  :  sed  quO  magis  recodere  spon- 
sus videtur,  eô  vigilantiUs  latentem ,  ac  veluti  fugientem  investi- 
gare  oportet.  Per  vicos  et  plaleas  quœram.  Cœlum  terramquo 
peragrabo  ,  ut  dilecti  vestigia  relegara,  eumque  reposcara  ab  om- 
nibus creaturis. 

3.  Vigiles  ,  qui  custodiunt  :  Heb.  custodes  qui  circumeunt  ci- 
vitatem. En  Ecclesiae  pastores  ,  eorumque  odicium  dasignatuin. 
JVum  quem  diligit  :  quasi  verô  omues  toncre  oporteret  quid  co- 
gitet  il  sa.  Birn.  serm.  79.   in  Cant.  n.  1. 

4.  In  domum  matris  meœ ,  et  in  cubiculum  genitricis  meœ. 
Ejusdem  materni  cubiculi  mentio  iterura  infra  vin.  2.  Cerlus  qui- 
dem erat  apud  antiquos  thalarao  lectoque  geniali  destinatus  in 
aedibus  locus  ,  ac  nepolibus  sacer.  Sic  Isaac  Kebeccam  introduxit 
in  tabernaculura  Sarae  matris  suae,  et  accepit  eam  uxorem.  (len. 
XXIV.  G7.  Vel  ergo  matrem  sponsi  suam  vocaverit,  vel  prover- 
biali  locutione  muternura  vocaverit  thalamum  nuptialeni  ;  quan- 
quam  aliud  postulare  videntur  haec  vorba  :  in  cubiculum  genilri- 
cis meœ  :  Heb.  ejus  qua  mo  concepit  :  nec  absurdum,  postea 
qufim  filia  Pharaonis  traducta  est  Jerosolymam  ,  etiam  insecutam 
matrem;  cui  unica'et  unicê  dilecta  fuisse  momoralur  vi.  S.  aut 
aufugientem  sponsum  .'x  sponsa  dcduclum  ad  parentom  carissi- 
mam  ,  ejus  quoque  lidelion  sollicitudino  assorvanduni  domi.  II;ee 
etiam  juxta  litteram  in  Maria  Mag.lalenà ,  quae  EciHesiie  lypiim 
tenuit ,  implota  sunt  :  Joan.  xx.  I,  2,  13,  17.  (|uœ  surgit  ô  luctulu 
ciun  adhuc  tencbrœ  essent,  quajsitura  Christum;  uec  invento, 
hac  illacquo  discurrit,  à  lumulo  ad  apostolos,  ab  apostolis  rur- 
sus ad  tuinulum  ,  videtque  non  ipsum  ,  sed  angolos ,  custo<les 
Ecclesiae  dates;  ac  dutn  quaquaversus  circuraspi.-it ,  ipsum  Je- 
sum  intuelur  nondum  tamon  suft  specio,  pirique  cum  sponsil 
amoris  impotu  quterit  :  Domint' ,  si  tu  sustulisti  eum.  Joan.  xx. 
15.  Denique  intuetur  coram  ,  tenuitquo  podos  ejus  incropiute  li- 
cet Christo,  neque  dimisit  unquam,  quie  in  eum  rosurgentem  cre- 
didit,  fidemque  resurrectionis  afilictaj  Ecclesia:  prima  tradidit. 
Ilcec  ferè  Beda,  lib.  m.  in  Cant. 

5.  Adjuro  vos.  Transacta  nocte  surgit  sponsus,  sponsamque 
sopitam   rolinquens,  eadem  comitibus  prœcipit  qu.-e  suprfk  ii.  7. 

0.  Quœ  est  ista.J&m  surroxerat,  jam  ornata  et  uriu'uentis  doli- 
buta  ,  relicto  thalamo  proccdebat ,  per  desertum  :  por  agros  ubi 
sponsum  invenirei  ;  qu.iui  chorus  comitum  admiratur.  Virgula 
fumi  :  alii  ,  colomna  :  ex  Hv'b. 

7.  En  U'clulum  Salomonis.  No  me  admiremini  ,  sed  sponsum 
Salomonem  ,  regalemquo  quâ  stipatur  C'jliorteiri  ,  œ  liumqua  et 
supellectilis  magnificontiam.  Jam  ergo  adest  S.ilomon  &  sponsA 
requisilus,  atque  ultro  accurrons.  Adest  autem  non  j.im  pastorali 
habitu  ,  sed  ut  Salomon  ,  regiil  majastate  ver.'iidus,  diadomilo 
redimitus,  et  solito  satollitio  nlarus  ,  quasi  sponsM  ostontauii  ra- 
gioe  custodioB  dignit.item  et  robur.  Nec  absimilis  locus  do  UaviJe 
insidonte  cathedrarn ,  forlissimorum  stipant'i  calorviV.  II.  Kog. 
XXIII.  8. 

8.  Propt'.'v  timorés  nocturnos  :  eam  in  tmii  m  iximô  pomp.iruti  ; 
qu  mquain  cliain  die  adorant  ad  Hppural(ts  mignlrt.-ontiam. 

.V.  -  12 
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9.  Ferculum  fecit  sibi  rex  Saloraon  do  lignis  Libani  : 

10.  Columnas  ejus  lecil  argenteas,  reclinaloriuni  aurcum  , 
ascensura  purpureum  :  mediù  caritale  constravit  propler  lilias 
Jérusalem. 

11.  Egredimini  et  videte,  fUiœ  Sion,  regem  Salomonem  in 
diadema'te,  quo  coronavit  illum  mater  sua  in  die  desponsa- 
lionis  illius,  et  in  die  laeliliœ  cordis  ejus. 

GAPUT  IV. 

Oaili  columbantm  :  occulta  sponsœ:  capilli  :  dentés  :  duoubera  : 
iota  pulchra  :  cordis  vtiliiera  :  in  uno  crine  :  soror  et  sponsa  : 
favus  :  lac  :  hortus  conclusus  :  odoramenla  :  fous  :  puteus  : 
iiquilo  :  venti. 

i.  QrAM  pulchra  es,  arnica  mea,  quàm  pulchra  es!  Oculi 
lui  columbarum.  absque  eo  quod  intrinsecus  latet.  Capilli  lui 
sii'ut  grèges  caprarura,  quae  ascendcrunt  de  monte  Galaad. 

2.  Dentés  tui  sicut  grèges  tonsarum ,  qufe  ascenderunt  de 
lavacro,  omnes  gemellis  fœtibus  et  sterilis  non  est  inter  eas. 

9.  Ferculum  :  Hob.  Apirion,  quod  alii  lectum  genialera  expo- 
nunt,  quasi  îi  foecunditata  dictuin;  alii  leoticaui  gestatoriam  ; 
quod  huic  ponipae  raagis  convenit.  l)e  lignis  Libani:  de  odoratis 
illis,  atqueincorruptis  cedris. 

10.  Recli7iatoriu»i ascensum  :  Heb.  stratura  ,  sive  stragu- 

lam  auream,  integuraentura  sive  cœlum,  ex  purpura.  Medin  : 
neutro  plurali,  ea  quae  média  sunt:  Lxx.  id  quod  intûs.  Caritale 
constravit;  médium  ejus  stratum  est  amor  :  Heb.  in  medio  ipse 
araor,  Salomon  scilicet  collocatus,  quâ  figura,  sponsa  quoque  vo- 
caturamor,  suprà  ii.  7.  m.  5.  Propler  filias  Jérusalem.  Haec 
omniafecit,  ut  se  puellis  mirabilera  exhiberet,  his  enim  maxime 
delectantur. 

11.  Egredimini /tliœ.  Palara  igitur  apparente  Salonione, 

totâ'iue  glorià  coruscante,  hortatur  sponsa  comités  ad  admiran- 
dam  novi  sponsi  magnificentiam,  matrisque  in  eo  adornando  stu- 
dium.  Diademate  :  et  sponso  et  sponsœ  etiam  piivatis  coronae 
imponebantur,  teste  Rabbi  Eliezer,  Pirce-Aboth.  c.  16. 

His  adurabraturEcclesia,  sive  ejusoptima  pars  sublimis  anima, 
quae  jara  adulta  viribus  probatur  et  exercetur.  Neque  tamen  de- 
spondet  animura  ,  sed  exsurgit,  totamque  circuit  Ecclesiam,  im6 
universum  orbem,  ubique  occurrentibus ,  uti  praedictum  est, 
sponsi  vestigiis  :  quœrentem  inveniunt  Ecclesise  pastores,  quibus 
maxime  auctoribus,  dilectum  erat  inventura;  neque  tamen  iis 
hceret,  sed  pertransit,  paululum  tamen  ;  neque  enim  aut  ab  ipsis 
expectat  orania,  aut  omnino  déclinât  :  statimque  invenit  sponsum. 
Ipse  enim  occultus  illabitur,  quem  statim  atque  irradiât  com- 
plectitur  sponsa,  quoad  in  ipso  genitricis  Ecclesise  sanctuario  cum 
ipso  conquiescat.  Hoc  autem  désignât  sacra  mysteria ,  intiraos 
tjcripturarum  sensus  ,  et  arcana  divinae  sapientiœ  aniraae  se  in- 
l'undentis.  Unguenta,  sponsae  bona  opéra  et  exempta.  Locus  ille 
quo  de  Saloraone  loquitur,  ex  illis  est  in  quibus,  personâ  pasto- 
rali  tantisper  omissà ,  ad  propriam  redeunt  ;  neque  immeritô. 
Nempe  ut  signiâcent  post  sollicitudines ,  et  quserendi  Liborem  ac 
perseverantiara,  apparere  sponsum  ,  manifesta  in  gloriû,  jam  Sa- 
lomonem, jam  Regem,  jam  Christum  et  Deum.  Quare  sub  Saloino- 
nis  figura  commémorât  sublimia  Christi  mysteria,  ejus  nempe 
invictam  fortitudinem,  açostolosque  et  doctores  undique  circum- 
stantes,  et  regiam  magnificentiam  ascendentis  in  cœlos,  totamque 
Ecclesiam  illustrantis.  Quo  statu  ,  occultam  hactenus  divinitatem 
exerit,  dicitque  :  Data  est  rni/ii  omnis  potestas  in  codo  et  in 
terra  Matt.  xxviii.  18.  estque  glorià  et  honore  coronatus  :  Heb. 
II.  y.  el  in  c'jpite  ejus  diademata  multa.  Apocal.  xix.  12.  Die 
desponsationis  ejus.  Aponio;  quo  immaculatus  iramaculatae  con- 
jungitur,  suique  corporis  et  sanguinis  tactu  iramaculatara  eflicit 
Ecclesiam. 

Cap.  IV.  —  1.  Quàm  pulchra  es.  Meminerimus  jam  adstare  Salo- 
monem, atque  ab  ostentato  splendore  ad  amores,  blanditiasque  con- 
versura.  A6s''/ue  eo  quod  intrinsecus  latet  :  Heb.  alsque  occultis  tuis 
inihi  tantUm ,  ibique  notis  ;  quae  verba  repttit  infrù.  3  ot  vi.  G.  i.xx- 
î/.To;  tt;  oitiyTTY.aÉto;  oiu  :  prjeter  silentium  tuum;'  sive,  ut  anti. 
qua  Vulgata  vertebat,  apud  Ambrosium  passim  ,  et  Hieronymum. 
/*.  xr.vri.  2.  prêter  taoïturnitatem  tuam  ,  praeter  tacenda  in  te, 
SIgnificat  autem  singulares  animi  dotes,  et  in  ipso  corpore,  imo 
vero  in  ipso  vultu,  in  ipsis  oculis,  in  genis,  labellis,  reliquisque 
de  quibus  hic  agitur,  praeter  ea  quae  ab  omnibus  collaudantur, 
ma'.ta  aliis  indeprensa,  ocoultara  videlicet  gratiam,  venustumque 
illud  et  decens  ,  quod  verbis  exprimi  nequeat;  certé  am;inte3  in 
dilectae  dotibus  detegendis  perspicaces  esse  se  volunt.  Nam  quod 
hic  alii  alia  suspicantur,  etsi  verba  non  répugnant ,  nec  abhorret 
Hieronymu»,  k  consequentiâ  sermonis  alienissimum  est.  Quidam 
ex  H-jb.  vertunt,  prœter  cincinnos  tuos;  qu^d  ox  comis  dcfluen- 
tibus,  genis  accédât  gratia  ;  non  tamen  tanta  illa,  ut  taiito  affecta 
bis  t«rque  ingeminanda  videatur.  Atque  omnino  arcana  illa 
*ponso  dulcissima,  sacroquo  ocoultanda  silentio,  spoctant  ad 
roysticos  sensus  infrk  commodilis  reserandos.  Sicut  gregc-s  ca- 
prnrum  ;  caput  ipsum  sponsae  comparât  monti  eminus  viso,  ut 
infrà  vu..  5.  capillos  grejfi  oaprarum ,  tum  proptornigredinem  et 
nitorem,  tum  quod  pecora  in  montis  cacumine  gregatim  incoden- 
lia,  eminus  prospicientibus  flijctuare  videantur.  De  monte  Oa- 
laiid  :  altissimo,  pingiii»simo. 

2.  Sicut  gri-gi-»  tonsorum  :  qu'id  albl  dentés  ,  qu6d  aequales  , 
et  sibi  cohérentes.  Omnes  yerii>:llis  fœtibu».  Haec  ad  ornatum 
addita,  ut  res  subjiciatur  oculis  ;  neque  in  comparationibus,  sive 
in  allegoriis,  ac  parabolis  omnia  minutatim  excuti  et  aptari  ne- 
cetae  est ,  dum  samroa  ipsa  conveniat.  Oaeterbm  htec  ut  plera- 
qae  ,  qii«  liit<jrali  H«n«u  vix  tillam  hab>>nt  nongruentiairi,  spiri- 


3.  Sicut  vilta  coccinca,  labia  tua.  el  eloquium  tuum,  dulce. 
Sicut  fragmen  mali  punici ,  ita  genœ  luie,  absque  eo  quod 
intrinsecus  latet. 

4.  Sicut  turris  David  collum  tuum  ,  (juœ  aedificata  est  cum 
propugnaculis  :  mille  clypei  pendent  e.\  ed,  omnis  armatura 
l'ortium. 

5.  Duo  ubera  tua,  sicut  duo  hinnuli  caprea;  gemeili,  qui 
pascuntur  in  liliis. 

6.  Donec  aspiret  dies,  et  inclinentur  ambrai,  vadara  ad  mon- 
tem  myrrhae,  et  ad  collem  thuris. 

7.  Tôta  pulchra  es  ,  arnica  mea ,  et  macula  non  est  in  te. 
S.Veni  de  Libano,  sponsa  mea,  veni  de  Libano,  vcni  coro- 

naberis  :  de  capile  Amana ,  de  vertice  Sanir  et  Ilermon,  de 
cubilibus  leonum  ,  de  montibus  pardorum. 

9.  Vulnerasti  cor  meum,  soror  mea  sponsa,  vulncrasti  cor 
meum  in  uno  oculorum  tuorum,  et  in  uno  crine  coili  lui. 

10.  Quàm  pulctirae  sunt  mammae  tuae,  soror  mea  sponsa! 
pulchriora  sunt  ubera  tua  vino,  et  odor  unguentorum  tuorum 
super  omnia  aromata. 

11.  Favus  dislillans  labia  tua,  sponsa,  mel  et  lac  sub  linguà 
tuà.  et  odor  vestimentorum  tuorum  sicut  odor  thuris. 

12.  Hortus  conclusus,  soror  mea  sponsa  ,  hortus  conclusus, 
fons  signalus. 

13.  Emissiones  tuae  paradisus  malorum  punicorum  cum  po- 
morum  fruclibus.  Cypri  cum  nardo, 

tualiter  intellecta,  iUustriores  habent  sensus  iafrà  memorandos. 
De  comparationibus  tamen  illis  sublimioribus,  gregum,  raontium, 
turrium ,  civitatum  ,  quae  deinceps  passim  occurrunt,  hœc  ad 
litteram  semel  admonere  sufficiat ,  eas  araoris  indoli  imprimis 
convenire  :  cùm  enim  amantes  ,  ex  amoris  vehementiâ  ,  in  se 
rautuo  excelsius  aliquid  atque  huraanâ  forma  augustius  videra 
videantur;  hinc  fit,  ut  omnia,  quae  usquam  sunt  décora  et 
splendida  ,  sive  etiam  jucunda,  conquirant ,  atque  ad  exprimen- 
dara  eam  ,  quara  ardent ,  pulchritudinem  ,  congerant  ;  neque  re- 
fugiunt  illa  quae  à  vulgari  sermone  abhorreant ,  propter  eam 
quam  aniiuo  informaverint ,  rei  araatae  imaginem  :  quam  cîim 
verbis  assequi  se  posse  desperent,  nimirura  per  ardua  et  quodam- 
modo  absurda  praicipitant ,  quod  etiam  magis  congruit.  Orienta- 
lium  ferventioribus  ingeniis. 

3.  Sicut  fragmen  nudi  punici  :  propter  figuram  et  colorem. 

4.  Sicut  turris  :  collum  altum  et  erectum.  Cum  propugna- 
culis :  humeris  scilicet.  Nam  sponsa  verë  Ibrmosa,  non  junceâ, 
ut  ait  ille  apud  Comicum  ,  gracilique  staturà  ,  nec  décore  modo, 
sed  quâdam  etiam  niajestate  conspicua.  3Iille  clypei  :  ex  moni- 
lium  figura.  Omnis  armatura  fortiura  :  tanquam  ad  sponsam 
amantiura  munera,  ut  devictorum  ducum  arma  ,  appensa  sint. 

5.  Sicut  duo  hinnuli  :  an  propter  teneritudinem?  an  etiara 
quod  gerainorum  animalculoruin  more,  spirari  sub  veste,  ac 
velut  micare  viderentur?  an  potiùs ,  quod  à  tactu  abhorreant, 
feri,  atque  uni  sponso  tractabiles?  quo  sponsae  formosissimae  se- 
vera  et  inaccessa  castitas  commendatur.  Utcumque  est,  bas 
amantium  blanditias  ,  in  pudico  ,  conjugalique  amore  ,  et  à,  nobis 
indicari,  et  levissimo  peda  transiliri  oportebat,  ne  quid  exoidoret 
quod  litterae  tangoret  elegantiam.  Qui  pascuntur  in  liliis  : 
propter  pectoris  candorem. 

G.  Donec  aspiret  dies  :  donec  illucescat.  Vadam  ad  montem  myr- 
rhes :  ad  sponsam  ipsara,  odores  suavissimos  efflantem.  Infrà  10, 
11,  14, 16,  Memor  lamontorum  quae  sponsum  quserendo  per  noctem 
sponsa  profuderat ,  spondet  non  discessurura  ,  usque  ad  lucem 
futuram.  * 

8.  Veni...  coronaheris  :  undecumque  veneris,  sive  do  Libano  , 
sivo  de  monte  Hermon,  locis  orani  ubertate  et  amœnitate  conspi- 
cui-i,  sive  de  locis  horrentibus,  ferarumque  latibulis,  quamcum- 
que  ludendo  et  venando ,  sive  etiam  perogrinando ,  Israolitici 
agri  partem  poragraveris,  grata  et  jucunda  vonies  ,  tibique  flores 
decerpemus,  et  coronas  ncctemus.  Alii  :  oraitto  montes  quos  in- 
colebas ,  aut  poragrabas,  atque  hîc  consiste  mecum.  Corona- 
heris :  alii  ex  Heb.  respice,  hoc  est  :  tantUm  respice  ;  laeta  erunt 
omnia,  undecumque  aspexeris. 

y.  Vulnerasti  cor  meum  :  lxx.  elogantissimè;  cor  abstulisti 
nobis  :  ÉV.y.apc^iwua;  Tiixà; ,  ut  habent  nonnuUi  codices  apud. 
Klam.  Arabrosius  in  Ps.  cxvm.  scrm.  13.  n.  l'J.  cor  meum  cepisti; 
et  alibi  ;  corde  nos  cepisti  ,  quo  exponit  illud  :  defecit  anima 
mea  :  defeccrunt  oculi  mei  .■  quod  est,  in  id  unumquodcumque 
migraro  quod  diligit.  Simili  phrasi ,  Prov.  vu.  20.  iidem  i.xx.  de 
muliere  blandiento,  quae  facit  juvenum  avolare  corda.  Uno  oculo  : 
uno  aspoctu  :  tanta  vis  inest.  Uno  crine colli  tui  :  vel  uno  in  col- 
lum delapso;adeo  te  omnia  décent:  uno  torque,  Heb.  unoornamento 
impo^ito.  Non  multis  ornamentis  eges  :  placot  ipsa  simplicitas. 

10.  Mammœ  :  ubera  :  amores  :  Heb.  eadem  vox  utrobique  et 
eadom  quae  suprà.  i.  1.  Pulchriora  :  molioros,  amores  scilicet: 
Heb.  et  odor  unguentorum.  Idom  do  sponso  supr.'i,  1.  2. 

11.  Favus  dislillans.  Sic  Menelai  apud  llomerum  molle  dulcior 
fluebat  oratio. 

12.  Hortus  conclusus:  post  formas  pulchritudinem,  suavita- 
temque  sermonis,  nunc  integritatem  ,  castitatcmque  commondat. 
Fons  signalus  :  sic  illud  :  JJihe  aquam  de  cisternd  tuâ....  ot  : 
habeto  eas  solus.  Prov.  v.  15,  17. 

13.  Emissiones  :  propaginoj  :  ox  te  omnia  grata  et  pulchra  pro- 
voniunt.  Ex  te  clara  soboles  orbem  illustratura  :  qualo  illud  : 
Pro  patrihus  tuis,  nati  sunt  tihi  filii.  Ps.  xliv.  17.  Cypri  seu 
cyperi  cum  nardo  .•  omnigena  od.jrainenta,  ut  suprfi.  i.  13.  de 
quibus,  si  tantum  est  oporae  pretium,  vide  Theodoretum  hîc  lil). 
'.',.  in  fiant. 
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14.  Nardus  et  crocus  ,  tistula  et  cinnanomum  cura  uuiversis 
lignis  Libani  ,  rayrrha  et  aloe  cura  omnibus  primis  unguentis. 

15.  Fons  hortorum  :  puteus  aquarura  viventium,  quae  fluunl 
impetu  de  Libano. 

16.  Surge ,  aquilo ,  et  veni ,  auster,  perfla  hortum  meum ,  et 
fluant  aromata  illius. 

GAP  UT  V. 

Hortus  fructuum  :  sponsl  convioiunt  :  so>nnus  corde  vigili  :  vox 
ii.ilecti  pulsantis  :  sponsœ  cunctatio  :  spoiisi  fuga  :  iterum  cir- 
cuilio  ad  quœrendum  :  custodes  :  sponsa  cœsa,  nudata  :  dilecti 
pulchriiudo  :  candidus  :  rubicundiis  :  quœremus  tecum. 

1.  Veniat  dilectus  meus  in  hortum  suum,  et  comedat  fruc- 
tum  pomorum  suorum.  Veni  in  hortum  meum ,  soror  mea 
sponsa  messui  myrrham  meam  cum  aromatibus  meis  :  comedi 
favum  cumraelle  meo,  bibi  vinum  meum  cum  lacté  meo  :  corae- 
dite,  amici,  et  bibite  ,  et  inebriamini,  carissimi. 

14.  Lignis  Libani  :  arboribus  thuriferis  :  Heb. 

15.  Fons  hortorum  :  unde  sciHcet  hortus  irriguus.  Ejusraodi 
ergo  horto  uberrimo,  atque  odoratissimo  sponsam  comparât. 

16.  Perfla  hortum  meum  :  sponsam  scihcet.  Et  fluant  aro- 
mata :  odor  diffundatur  tiatu. 

Cap,  V.  —  1.  Veniat.  Si  hortus  sum  tuus  ,  ut  raemoras,  veniat 
dilectus  meus,  neque  abscedat  unquam.  Resurait  sponsus  :  equi- 
dem  veni  :  prima  personâ  prœteriti  tempons  :  Heb.  venio.  Messui 
myrrham  'meam  :  demeto  raontem  illum  myrrhœ  de  quo  suprà 
IV.  6.  Comedi  favum  :  comedo  :  tanquam  diceret  :  venio  equidem, 
sed  post  cœnam  amicis  jam  paratara.  Sunt  tamen  qui  de  vero 
horto  simpliciûs  intelligunt,  in  quo  amicis  paret.  Vide  autem 
quàm  inemptas  et  simplices  dapes.  Inebriamini ,  carissimi  :  no- 
tuni  in  Scripturâ,  inebriari  quid  sit,  hoc  est,  Iseta  inter  pocula, 
dulcesque  serraones  ,  hilare  nec  iramodestum  agitare  conviviura. 
Hic  certè  ad  cœnam  et  vesperam  tertii  diei  finis  ;  ac  sponsa  di- 
scedit,  seque  sonino  tradit,  ut  habet  y.  seq.  Neque  liberiori,  et  ad 
multam  noctem  protractae  inter  juvenes  cœnœ,  sobria  et  pudica 
raulier  interesse  narratur. 

Jam  ut  ad  veros  sensus  animum  erigamus ,  Christus  sponsam 
purgatam  cupiditatibus  et  tentaraentis  exercitam,  totain  pul- 
chram  et  sine  macula  esse  proclamât,  iv.  7.  quippe  quara  glorio- 
sam  sibi  sponsam  e.\.hi beat,  non  habenlenx  maculam  aut  rugam,... 
sed  ut  sit  sancta  et  immaculata.  Ephes.  v.  27.  Unde  apud  Eze- 
chielem,  xvi.  13.  14.  Décora  facta  es  Vihementer  nimis...  per- 
fecta  eras  in  décore  meo,  quem posuerayn  super  te,  dicit  Domi- 
nus  Deus  :  itaque  ejus  lormâ  rapitur,  eique  suavissimè  invitanti 
se  tradit ,  amatque  et  laudat  impensè  ,  quam  infudit  ipse  pulchri- 
tudinem ,  deleciaturque  opère  suo.  Testatur  autera  non  modo 
voluptate  perfusam  ,  sed  miris  etiam  excruciatara  curis ,  quùd 
eam  non  de  locis  modo  uberibus,  amœnisque,  sed  etiam  asperis 
evocat ,  ferarumque  cubilibus,  iv,  8.  Refertur  quoque  ad  persecu- 
tiones.  Philo  Carpathius  et  alii,  leones  intelligunt  reges  persecu- 
tores  ;  pardos  ,  haereticos  variis  niaculis  errorum  ac  vitiorum  in- 
spersos.  Hi  ergo  pias  animas  vexant  :  quae  vexatio,  einolumento 
est;  attestante  Isaiâ ,  xxviir.  19.  Sola  vexatio  intellectum  dabit. 
Hue  etiam  pertinet  illud  :  Surge,  aquilo,  iv.  16.  Quo  significat 
irruentes,  ventoruni  instar,  curarum  et  tentationura  turbines, 
eflfecturos  ut  latiùs  virtutum  odor  difTundatur.  Idem  evenit  Eccle- 
siae  flantibus  ventis,  soevientibus  scilicet  persecutoribus ,  cîira 
victoriis  martyrum  claresceret,  fieretque  id  quod  aitPaulus  Phi- 
lip. I.  12.  Quœ  circa  me  sunt,  magis  ad  profeclum  venerunt 
Evangelii ,  ita  ut  vincula  mea  manifesta  fièrent  in  Christo  in 
omm  prœtorio.  Sic  m;irtyriorum  faraù  ,  velut  à  quatuor  ventis, 
electi  vocabantur,  iraplebaturque  illud  :  Surge  ,  aquilo ,  etVi'ni, 
auster,  et  perfla  horium ,  et  fluant  aromata  ejus  :  quod  ex  om- 
nibus mundi  partibus  odor  sanctae  reiigionis  adolescoret,  ut  ait 
S.  Ambrosius,  lib.  i.  de  Virginit.  De  unguentis  autem  hic  et  alibi 
saepe  raemoraiis,  sanctus  Bernardus,  serra.  10,  12.  ut  sponso,  ita 
et  sponsse  unguenta  sua  assignat.  Unguentura  scilicet  pedum , 
quod  est  pœnitentiae  ;  Luc.  vu.  38.  unguentum  effusum  in  caput, 
quod  est  pietatis  in  Deuin,  ex  recordationo  beneticioruin  ejus; 
Mallh.  20,7.  denique  unguentum  Christi  sepulti,  quo  totum  illius 
corpus  perungitur  :  Joan.  xix.  39,  40.  quod  est  fraternw  caritatis, 
eoque  omnia  Christi  merabra  condiuntur.  Partes  autem  corporis 
studiosissimè  descriptue  ,  iv  et  v.  sic  ad  animara  referri  possunt, 
ut  oculus  quidem  sit  prudontia,  rectaque  et  simplex  anirai  inten- 
tio  :  unde,  il  oculus  tuus  fuerit  simplex,  etc.  Matt.  vi.  22.  et 
propterea  columbinus  dicitur.  Labia,  verbi  praedicatio,  quâ  niliil 
est  pulchrius  aut  dulcius,  unde  illud,  sicut  viClce  coccineœ ,  labia 
tua  :  eloquium  tuum  dulce,  iv.  3.  ac  postea  11.  favus  distillans 
lahialua,  sponsa.  Favus  ,  Ecclesiae  praedicautis  oratio  ex  pro- 
pheticorum  apostolicorumque  librorura  ,  velut  llorum  ,  hbationo, 
Seu  potiiis  depastione  collecta  :  ubcra  ,  ipsissima  caritas  lac  par- 
vulis  ministrans  ,  iv.  5.  dentés,  Ecclesise  filii  tirmiores  quibus  non 
jam  lacté  opus  sit ,  sod  solido  cibo  ,  y.  2.  quo  respectu  ascemlunt 
de  lavacro  ,  velut  oves  par  baptismum  lotie  ,  nec  stériles,  quippe 
bonorum  operum  feraces,  ac  geminte  caritatis  fructibus  comitatîe. 
Per  dentés,  alii  priedicatores  intelligunt,  qui  in  personâ  Pétri 
jubentur  coraedere  immunda,  et  incorporare  Ei.'closiiB  ,  Act.  x. 
(!UJU3  rei  gratiâ  matribus  ovibus  merito  conipareutur.  Capilli,  y.  1. 
multitude  fideliura  eam  ob  rein  gregi  amplissimoj  ac  pinguissiino 
coraparata.  Greg.  Apon.  Thom.  Geiiae  rubore  suffus»  ad  varecun- 
diam  referuntur:  corvix  jugo  Domini  destinata,  ad  obadiontiam  : 
corporis  habitus  sublimis  et  erectus,  désignât  animum  sapientem 
qusesursura  sunt  :  unde  illud  :  sicut  lurris  David  collum  tuum: 
IV.  4.  quod  turris  in  editis  montibus  posita  ,  »ion  «y/ù'ii  inter  hu- 
milia ,  sed  etiam  intrr  excelsa  supereminet.  Ambr.  in  Ps.  cxviii. 


2.  Ego  dormio,  et  cor  meum  vigilat  :  vox  dilecti  raei  pul- 
santis :  Aperi  mihi,  soror  mea,  arnica  mea,  columba  mea, 
immaculata  mea  :  quia  caput  meum  plénum  est  ore,  et  cincinni 
mei  guttis  noctium. 

3.  Expoliavi  me  tunicâ  meà,  quomodo  induar  illa?  lavi 
pedes  meos,  quomodo  inquinabo  illos? 

4.  Dilectus  meus  misit  manum  suam  per  foramen  ;  et  venter 
meus  intremuit  ad  tactum  ejus. 

5.  Surrexi ,  ut  aperirem  dilecto  meo  :  manus  mea;  stillave- 
runt  myrrham,  et  digiti  mei  pleni  myrrhà  probalissiraà. 

6.  Pessulum  ostii  mei  aperui  dilecto  meo  :  at  ille  declina- 

serm.  4,  n.  5.  Turris  autem  htec  munitissiraa  :  prirahra ,  quod  sit 
David  bellicosissiini  régis;  tum  quod  sedificata  cum  propugnacu- 
lis  ;  denique  quod  ad  eam  appensa  arma  fortium  quos  Ecclesia  de- 
jecit.  Idem  ibid. 

Jara  tacenda  sponsse,  iv.  1,  3.  ese  virtutes  sunt,  quas  humilitate 
contegat  et  vereoundià  ;  ut  verura  sit  illud,  Ps.  xliv.  14.  Omnis 
gloria  ejus  filiœ  régis  ab  intus.  Placent  ergo  sponso ,  quœ  ipsa 
sponsa  profert  exempla virtutum  :  multo  vero  magis,  quœ  homi- 
num  subtrahit  aspectibus.  Hinc  illa  occulta  loties  commendata  : 
IV.  1,  3.  VI.  6.  amatque  ipse  sponsus  ,  et  ad  cellam  vinariam  inti- 
raaque  conclavia  sponsam  deducere,  ii.  4.  et  ab  ipsâ  deduci  ad 
secretiora  cubicula,  m.  4.  viii.  2.  veruraque  illud  :  intra  in  cubi- 
culum...  ora  inabscondito.  Matt.  vi.  6.  occultaque  omnia  sponso 
intus  spectanti  gratiora.  Quare  iraprirais  solitudo  delectat ,  vu. 
11.  12.  petrœque  foramina.  II.  14.  et  cubilia  ferarura  ,  iv.  8.  quo 
etiam  spectat  illud  :  hortus  conclusus ,  fons  signatus,  ibid.  12. 
En  occlusa  omnia  ut  uni  sponso  pateant  ;  non  multiloquium  ,  non 
conventus  ;  sed  secessus  ,  umbrse  ,  alta  ubique  silentia, 

Ecclesia  verè  est  hortus  ille  conclusus,  ac  fons  signatus,  quù 
nullus  error;  sublirais  quoque  anima,  quam  nuUa  prava  penetret 
cupiditas;  ac  vera  illa  Jérusalem  civitas  sancta,  quù  nullus  ince- 
dat  incircumcisus  et  immundus  :  />'.  lu.  1.  tum  hujus  horti  mira 
fœcunditas  ,  fructusque  toto  orbe  ditfusi  :  y.  13.  quaa  fœcunditas 
Ecclesiœ  maxime  tribuitur;  propter  sublimes  animas  Deura  ge- 
raitibus  exorantes,  atque  impetrato  spiritu  Ecclesiam  fœcuadau- 
tes  :  ut  August.  passira.  Aquœ,  doctrina  salutaris;  y.  15.  nunc 
puteo  abscondita,  propter  prot'undi^atem  :  nunc  cura  impetu  fluens 
il  Libano ,  propter  celestera  verbi  etiicaciam  S.  Thora. 

Vestimenta  sponsœ,  bona  sunt  opéra  :  attestante  Joanne,  Apec, 
XIX.  7,  8.  Venerunt  nuptiœ  Agni ,  et  uxor  ejus  prœparavit  se  : 
et  dalum  est  illi,  ut  cooperiat  se  bgssino  splendenti  et  candide  : 
byssinum  enim  justiflcationes  sunt  sanclorum  :  unde  Isaias  do 
imperfectis  operibus  :  Telœ  eorum  non  erunt  in  vestimentum, 
neque  operientur  operibus  suis.  Is.  lix.  6. 

De  convivio  autem  dominico,  quo  suos  convivas  pascit  ;  v.  1. 
deque  ejus  rationabili  et  sine  dolo  lacté,  quod  innocentes  animœ 
concupiscant  ;  I.  Pet.  ii.  2.  deque  optimo  vino  et  ebrietate  spiri- 
tuali ,  ac  mentis  excessu  ,  per  se  oranes  intelligunt.  Xeque  orait- 
tendura  bonura  convivam  Christura,  non  tantîim  pascere,  sed 
etiam  pasci.  Habet  enira  oibura  suura  de  quo  dicit  :  Meus  cibus 
est ,  ut  faciam  voluntatem  ejus ,  qui  misit  me,  ut  perficiam  opus 
ejus,  quod  est  salus  hominuiii.  Joan.  iv.  34.  Nostrd  ergo  saluts 
pascitur;  nos  in  se  trajicit  et  in  corpus  suum  coagmentat  :  hoc 
est,  rael  ejus,  inquit  Arabrosius,  lib.  m.  de  Virg.  quod  diversa- 
rura  virtutum  concretum  flonbus,  illarum  apura  quje  sapientiam 
prœdicant,  consono  opère  congregatum ,  sancta  Ecclesia  in  favis 
condit,  ut  cibus  Christi  sit.  Itéra  rael,  Christi  doctrina  salutaris, 
ros  cœli  purissiraus,  mera  suavitas. 

QUARTA  DIES. 

2.  Ego  dormio.  Quartœ  diei  initio  sponsa  recepta  in  thalamum, 
et  quiescens  sopitis  sensibus,  tamen  anirao  est  ad  sponsum  arre- 
cto,  unde  ad  priraum  ejus  puisum  eviçilat  :  sponsus  ex  hortis, 
cicna  cura  amicis  factà,  nocte  intempestà  adest  tardior;  unde  ipsa 
tauquara  subindignans  aperire  cunctatur.  Ipse  quoque  iraïus  au- 
fugit  :  nec  desinl  irie,quas  araor  ut  excitara ,  ita  sedaro  possit 
unus,  suaviUs  post  iras  redintegratà  gratiA.  H;ec  suinina  hujus 
diei  ;  jam  ad  siugula.  Aperi  mihi,  soror  mea  :  sic  sponsa  viii.  1 . 
Quis  mihi  det  te  fratrem  meum  :  araor  verus  omniijus  necessitu- 
dinura  vinculis  delectatur.  Quia  caput  meum  plénum  est  rore  : 
ne  tanttira  amore,  sed  etiam  misericordiâ  cumpellatur  ad  apo- 
riendum  ;  tum  ut  statira  rure  profectus,  non  quoquara  dirersatua 
videatur. 

3.  Expoliavi  me  tunicâ lavi  pedes  mcos  :  délicat»  sponsa 

colorata  oxcusatio  ;  sed  sanctis  animabus  magno  documoiito  fu- 
tura. 

4.  Manutn...  per  foramen  :  i.xx.  de  prospectu ,  do  fencstrA, 
quasi  irrupturus.  MeliUs  ,  per  foramen  série,  quasi  apurturus  di- 
gito.  Ut  ciaves,  ita  soriE  mullUra  a  nostris  distabant,  in^ensquo 
erat  apertura,  clavesiiue  huineris  pestabantur.  Is.  xxii.  22.  Ven- 
ter meus  intremuit  ad  tactum  ejus  :  pulsantis  fores,  aditumqua 
tentantis  :  intenora  raoa  cominota  sunt  super  eo  :  Heb,  i.xx.  ad 
ejus  prœseniiam. 

5.  6.  Menus  inece  stitlaverunt  mgrrham  :  dalicatissimis  un- 
guentis perfussB  cubabant,  cubili  etiam  his  asperso  :  asp'rsi  eniin 
cubile  meum  myrrhà  et  aloe  et  cinnamomo.  Prov.  vu.  17.  Digiti 

nii'i myrrhà  probatissimà Pessulum  ostii  :  i.xx.  Digiti  mai 

myrrham  plenam  super  minus  pessuli,  scilioot  effuderunl  :  Heb. 
myrrhà  transeunte  super  manuliria  pessuli.  Aperui  dilecto  moo  : 
hoc  asl ,  pessulus  ipso  unctus  est  myrrhà ,  qu:l  perfusae  erant  ma- 
nus, nec  eniiii  exlersi  digitos,  tanta  arat  festinalio.  A>iirii<i  mt't 
liqwfacta  est  :  agressa  est  :  Ilob.  i.xx.  K  ipil  ma  totain,  clin  sut 
amurein  ac  desid"rium  transf>rrt.  Ambr.  D'ini  lorutua  «•.<<  .•  osleii- 
dit  sa  non  spuiisi  negloctu ,  sed  desidlâ  qu:idam  at  indignation') 
cunctal.nn,  sivo  quodam  ejus  probandi  studio. 
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verat  atque  transierat.  Anima  mea  Hquefacta  est,  ul  locutus 
est  :  quaesivi ,  et  non  inveni  illum  :  vocavi ,  et  non  respondit 
mibi. 

7.  Invenerunl  me  custodes  qui  circumeunt  civitatem  :  per- 
cusserunt  me  .  et  vulneraverunt  me  :  tulerunt  palliura  meum 
raihi  custodes  raurorum. 

8.  Adjuro  vos ,  filiœ  Jérusalem ,  si  inveneritis  dileclum 
meum  ,  ut  nunlietis  ei  quia  amore  langueo. 

9.  Qualis  est  dileclus  luus  ex  dilecto ,  ô  pulcherrima  mulie- 
rum  ?  qualis  est  dilectus  tuus  ex  dilecto ,  quia  sic  adjurasti 
nos? 

10.  Dilectus  meus  candidus  et  rubicundus ,  electus  ex  mil- 
libus. 

11.  Caput  ejus  aurum  optimum  :  comae  ejus  sicut  elatae  pal- 
marum  ,  nigrœ  quasi  corvus. 

12.  Oculi  ejus  sicut  columbae  super  rivulos  aquarum,  quai 
lacté  sunt  lotae,  et  résident  juxta  fluenta  plenissima. 

13.  Genœ  illius  sicut  areolœ  aromatum  consitœ  à  pigmenta- 
riis.  Labia  ejus  lilia  dislillanlia  myrrham  primam. 

U.  Manus  illius  tornatiles  aureœ,  plenae  hyacinthis.  Venter 
ejus  eburneus,  distinclus  sapphiris. 

13.  Crura  illius  columniE  marmoreœ ,.  quae  fundatœ  sunt 
super  bases  aureas.  Species  ejus  ut  Libani,  eleclus  ut  cedri. 

16.  Guttur  illius  suavissimum ,  et  tolus  desiderabilis  :  lalis 
est  dileclus  meus,  et  ipse  est  amicus  meus,  filiœ  Jérusalem. 

17.  Que  abiit  dileclus  tuus,  ô  pulcherrima  mulierum?  quô 
declinavit  dileclus  luus  :  et  quœremus  eum  lecum  ? 

GAP  UT  VI. 

Descendit  in  horlum  :  dilecli  ac  dilectœ  consensio  :  sponsa  dé- 
cora :  terribilis  :  ejus  forma.  :  reginœ ,  concubinœ ,  adoles- 
ccntulœ  :  una  perfecta  :  ut  aurora  :  ut  luna  :  ul  sol  :  horlus 
nucuin  :  nescivi  :  reverlere  :  SuUimitis. 

I.  Du,ECTUs  meus  descendit  in  horlum  suum  ad  areolam 
aromatum,  utpascatur  inhortis,  et  lilia  coUigat. 

7.  Invenerunt  me  custodes.  Iterura  per  plateas  disourrit  quae- 
rens,  ut  suprà,  m.  2.  sedpejus  habita  est  à  custodibus  per  noetis 
tenebras,  ac  licentiara  militarera,  demonstratque  se  nullurn  peri- 
culuin  t'ugisse,  ut  dilectuin  inveniret.  Paliium  :  lxx.  theristrum  : 
Philoai  Carpathio,  capitis  velainentum  :  Amb.  de  Is.  6.  n.  55. 
paliium  quo  caput  ob  nuberet. 

S.  Adjuro  vos.  Caesa,  spoliata,  non  tamen  plagas,  sed  araoris 
vim  sentit;  idque  unum  solatio  est,  si  dilectus  sciât  amari  se, 
quem  nuntiutn  ad  eum  perferendum  quibusvis  obviis  mandat.  6'j 
inténeritis,  nuntiate  :  alii  cura  lxx.  ex  Ileb.  sic  vertunt  :  si  in- 
veneritis dilectum  ,  quid  annuntiabitis  ei?  (neinpe  id)  quùd  amore 
langueu  ;  qu6d  ego  illa  sum  amore  vulnerata  :  flagrantisslraè  et 
elegantissimë. 

9.  Dilectus ex  dilecto  :  prae  dilecto,  Ilob.  dilectissimus. 

10.  Dileclus  meus.  Sponsa  veheinentissirais  motibus  abripi  so- 
lita,  hScpriraUm  etserael  sponsum  studiosè  describere  aggreditur, 
paellarum  interrogatione  provocata.  Electus  ex  miillihus  :  ex  my- 
riadibus  :  Heb.  in^ignis  illae  torin<e  priestantià ,  qui  etiam  inter 
millià  facile  dignosci  possit. 

II.  C'jput  ejus  "urum  :  quodcumqus  pulchrum  etpretiosum  est, 
aurum  dicitur.  Comœ  :  elatce  palmarum  :  cincinni  ejus  crispi. 
Heb.  aliter  :  aceryi  :  tlialthalim  :  Grec.  àXârai,  arboruni  genus , 
sive  abies,  seu  paima;  aut  potiùs  recens  palmarum  gerinen  :  unde 
hsec  vox,  etatœ,  quae  grieca  est  in  Vulg.  invecta  :  additura,  pal- 
marum, ad  designandam  arborera.  Beda  hîc  ox  Plin.  lib.  xu.  cap. 
28.  Comae  autem  comparantur  arborum  ramis,  eâ  translatione, 
quâ  frondescentes  raini  arborum  comae  dicuntur. 

12.  Oculi  ejus  sicut  columbœ  :  sicut  oculi  colambarum  :  quœ 
lacté  sunt  lolœ  .-tara  candidae,  tam  nitentes,  ut  lacté  lotse  videan- 
tur  :  quilium  oculi  pulcherrirai  et  suavissimi  esse  soient.  Juxta 
fluenta  :  juxta  plenitudines  :  Heb.  pulcberrimœ,  habitantes  in  lo- 
cis  uberrimis  et  irriguis. 

13.  Areolce  aromatum  consitœ  :  ut  areolse  aromatis,  ut  flores 
odoriteri  :  Heb.  id  est,  ut  areolae  consitse  floribus  et  plantis  odo- 
riferis.  Unguanta  é  comis  in  gênas  dcfluentia  notât.  Lilia  :  sunt 
lilia  quaedam  purpurea  :  his  labia  comparantur,  proptor  moUuin 
flexura,  quo  se  lilii  calix  aperit,  et  spiritiis  suavitatem  :  unde  myr- 
rhnm  primam,,  seu  prœcelleutissimara  stillare  dicuntur. 

14.  ilanus  illius  tornatiles  aurece  :  circuli  aurei  :  Heb.  proptor 
t«retes  digit'^s  oiiini  auro  pretiosiores.  Plenœ  /t;/acinthis  :  gem- 
inis  violaceis  :  th'irsisim  :  manus  levisaimae  eflioresccntibus  ve- 
nulis.  Venter  eju%  :  interiora  :  Heb.  quibus  pectus  etiam  désigna- 
tur  :  unde,  Plumiwxde  ventre  ejus  fluent  aquœ  vivœ.  Joan.  vu. 
Zii.  Eburneus  :  candor  eboris  :  Heb.  Distinclus  sapphiris  :  è 
suroma  aut  ex  tenui  veste,  pectoria  candor  apparet  inter  lapillos 
ipsi  vesti  intextos. 

15.  Crura  :  quatenus  infra  vestem  parebant.  Columnœ  mar- 
moreix  :  propisr  candorem  et  flniiitalera.  Super  bases  aureas: 
calceim',-nta  scilicet  auro  interlexta.  Per  Libanum  et  codros,  sta- 
turae  pro^ierilas  et  dignitan  deiignatur. 

10.  Guttur  illius  suavissimum  :  mellit.'i  oratione,  halitu,  vocis 
■navit^ta.  Totu*  desiderabilis  :  totus  desideria  :  Heb.  i.xx.  Qu  i 
dicerot  :  quid  singula  commemorem,  aut.singula  membra  descri- 
bam  ?  totus  est  des:d-jrabilii,  totus  e-st  airiur.  S.  Tbom. 
•  Cap.  VI.  —  1.  DesCenUl  in  horlum  suum,  <\i\'>  matutinus  ire 
solebat,  vol  qu'i  %•>  pr.ed  x-T\t  ituru'n,   ut  pascaïur  in  horlis  : 


2.  Ego  dilecto  meo  ,  et  dilectus  meus  milii ,  qui  pascit  inter 
lilia. 

3.  Pulchra  es,  arnica  mea,  suavis  ,  et  décora  sicut  Jérusa- 
lem :  terribilis  ut  castrorum  acies  ordinata. 

4.  Averte  oculos  luos  a  me,  quia  ipsi  me  avolare  fecerunt. 
Capilli  t,ui  sicut  grex  caprarum ,  quœ  apparuerunt  de  Ga- 
laad . 

5.  Dentés  lui  sicut  grex  ovium,  quœ  ascenderunt  de  lavacro, 
omnes  gemellis  fœtibus,  et  sterilis  non  est  in  eis. 

6.  Sicut  cortex  mali  punici  ,  sic  genae  tuœ ,  absque  occultis 
luis. 

7.  Sexaginla  sunt  reginœ  ,  et  octoginta  concubinœ,  et  ado- 
Icscentularum  non  est  numerus. 

8.  Una  est  columba  mea,  perfecta  mea,  una  est  matris  suœ, 

alii  :  pascat  :  utaJ  hortos  grèges  agat ,  et  ad  valles  liliis  abun- 
dantes.  Quàm  elegaas  autem,  dum  pascuntur  gregos,  ipsuiii  lé- 
gère flores  ,  ad  sponsam  deferendos  ? 

t.  Eyo  dilecto  meo  :  quocumque  loco  sit,  et  ego  illum  ,  et  ille 
me  cogitât. 

3.  Pulchra  es.  Jam  sponsus  adest  et  loquitur.  Suavis  et  dé- 
cora :  pulchra  es  ,  arnica  mea ,  sicut  Thersa ,  décora  sicut  Jéru- 
salem :  Heb.  Thersa  erat  urbs  regia  antiqua  sub  Chananœis, 
Jos.  xir.  24.  quse  Jeroboami  et  insequentium  Israelis  regum  séries 
fuit  :  III.  Reg.  xiv.  17.  xv.  33,  etc.  sub  Salomone  quoquo  nobi- 
lis.  Sensus  est  :  non  ita  Thersa  Ephraimitis ,  Judaeis  urbibus 
Jérusalem  ,  ut  tu  cunctis  mulieribus  antecellis.  Sunt  qui  [niemo- 
rent  sponsarum,  more  urbium  ,  turritas  coronas,  ad  quas  hîc 
allusum;  nec  absurdum  puellas  urbibus  comparari,  quœ  ipsse  pas- 
sim  in  Scripturà  puellis  comparentur  ;  unde  filise  Judae,  et  apud 
Graecos  ,  métropoles.  Memorat  autem  urbes  celeberrimas  ,  atque 
araœnissiraas.  Terribilis  ut  castrorum  acies  :  ut  necesse  sit  à  te 
perdomari  corda  omnium.  Eadera  vis  formée  rauliebris  in  malam 
parteni  exprimitur  his  verbis  .•  multos  enim  vulneratos  dejecit , 
et  fortissimiquique  interfecti  sunt  ah  eà.  Prov.  vu.  25,  26. 

4.  Me  avolare  fecerunt  :  me  mihi  surripuerunt  ;  invaluerunt  .• 
Heb.  Fortiores  me  sunt,  ut  nec  ego  ferre  possim.  Capilli  lui: 
hcec  cura  duobis  sequentibus  versibus  repetuntur  ex  iv.  1,  2,  3. 
iterare  enira  juvat,  quae  maxime  aff'ecerunt  animum. 

7.  Sexagintn  sunt  reginœ  :  reginae  principura  filiae  erant,  con- 
cubinae  ancillœ  ,  adolescentulee  quae  ministrabant  in  regiâ,non- 
dura  thori  honore  dignae.  Ait  ergo  Salomon  :  ctim  tôt  illae  sint 
quas  ad  magniticentiara  habeat ,  unam  tamen  antecellere  omni- 
bus, unam  esse  quam  diligat.  Habuit  autem  postea longé  plures, 
nempe  reginas  septingentas  ,  et  concubinas  trecentas  ,  diciturque 
raultas  adamasse;  sed  primam,  tiliam  Pharaonis ,  quam  initiu 
regni  duxit,  cuique  regiam  extru.\it.  ///.  Reg,  xi.  1,  3.  Ibid.  m. 
I.  VII.  8. 

8.  Una  est  columba  mea  :  cùm  tôt  ac  tant»  sint,  una  est  quam 
vel  aspectu  cognoscas  ,  adeo  omnes  et  forma  et  décore  vincit.  Sic 
apud  Theocritura  elegantissimo  illo  de  Helenâ  Idyllio  xvin.  ca- 
nunt  selectae  virgiues  :  Adsumus  quater  sexaginta  coœvae  virgi- 
nes ,  ttos  puellarum  pulcherrimus  ;  at  nuUam  sine  labe  compere- 
ris  ,  si  eum  Helenâ  comparentur,  ut  ipsà  comparatione  eum 
formosis  etiam  fœminis  sponsse  pulchritudo  magis  elucescat  Una 
est  matris  suœ,  jam  inde  à  parvula  prae  caeteris  cara  :  quod  ad 
commendationera  forraae  pertinet,  matribus  filiarum  egregiâ  spe- 
cie  imprimis  delectari  solitis.  Viderunt  eam  flliœ  reginœ  et  con- 
cubinœ. Tam  pulchra  est,  ut  à  mulieribus,  et  ab  ipsis  œmulis 
laudem  extorqueat,  qua3  tanta  laus  est ,  ut  in  eâ  sponsus  meritù 
conquiescat.  Neque  adhuc  sponsam,  aut  uberiùs  laudavit,  aut 
amavit  ardentiùs,  incensus  piis  ,  quibus  illa  per  noctem  se  exoru- 
ciaverat,  curis  ;  sic  irae  in  amoreni  desinunt.  Ilic  quarti  diei  finis, 
cujus  haec  séries  ;  sponsa  nocte  intempestâ  domo  exsilit;  adoles- 
centulis  manô  occurrit,  tum  sponsum  reperit;  miris  ejus  ailicitur 
laudibus  usque  ad  je.  9.  quem  ad  sequentem  diem  aptitis  refere- 
mus. 

Jam  ad  veros  sensus.  Anima  iterum  exercetur,  sed  vehemen- 
tilis,  ac  durius ,  quàm  tertià  die,  suprà  m.  Non  soltira  enim 
exercetur,  sed  etiam  castigatur  tardiùs  aperiens  ;  docetque  spon- 
sus statim  atque  puisât,  aperiendum  esse,  cùm  ipse  statira  tran- 
siturus   sit,  nisi  aperias.   Unde  sic  praemonet  :   Ego   quos  umo , 

arguo  et  casligo tum  continue  :  I<:cce  sto  ad  oslium  et  pulso  : 

si  quis  audierit  voccm  meam ,  et  aperuerit  mihi  januam  ,  in- 
trabo  ad  illum.  Apoc.  m.  19,  20.  It  enim,  re<iitque  raptim  ,  ar- 
rectainque  vult  animam  ,  neque  somnolontam  ,  sed  quae  verè 
dicat  eum  sponsa  :  Egodormio,  cl  cor  meum  vigilat ,  v.  2.  Hin 
autem  velut  in  lecto  languescat  ,  fit  illud  ^.  G.  Quœsivi  et  non  in- 
veni :  quem  ad  locum  Ambrosius  in  Ps.  cxviii.  (Serra,  xxii.  n.  32.) 
«  Ego  te  quaesivi ,  sed  invenire  non  possum,  nisi  tu  volueris  in- 
»  voniri  :  et  tu  quidem  vis  inveniri ,  sed  vis  iliu  quaeri ,  vis  dili- 
»  gentiUs  indagari  :. . . .  non  vis  ut  te  dormions  quaerat  :  non  vis 
»  ut  te  jacens  investiget.  »  Ergo  amantora  licet,  cunctantein  ta- 
men nactus  abit ,  nec  vocanti  respondet;  nompo  ut  desidorium 
crescat,  ut  probotur  afl'ectus ,  ut  exerceatur  araoris  negotium. 
liern.  .Serm.  i.xxv.  Hinc  ergo  sponsa  facta  cupidior,  mox  sese 
ad  requirendum  tot.l  aviditate  dédit  :  Idem,  ibid.  nec  tamen  sta- 
tim invonit  ,  ut  suprà  ,  in.  crescenti  enim  amori  gravier  exercita- 
tio  incumbebat  :  invonitiiue  custodes,  pastoros  Ecclosiaî  scilicet, 
qui  percutiant,  qui  vulni;rent,  qui  spolient;  sive  bonos  et  peritos, 
qui  vulnerent  lis  vulneribus ,  quae  osculis  praeferuntur  :  Prov. 
xxvii,  (').  hoc  est,  qui  desidera  et  cunctantom  acritor  repralion- 
dant,  et  quodammodo  spolient;  ,i'.  7.  id  est,  qui  nudam  collooont 
ante  oculos  suos  ,  ut  suas  ipsa  culpas  agnosoat;  sive  bonos  sed 
iraperitos ,  à  quibus  gravissima  patiatur;  sive  oliam  malos  ,  qui- 
bus offiodatur  magi^.  Sic  et  sponsi  fugâ  ,  et  ministrorum  ojus 
oper/i  vehamentissimfe  cruciatur.  Unum  intérim  solatium  est  ,  in- 
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elecla  gcnilrici  suae.  Videriint  eam  filiae,  el  bealissimara  pra-- 
dicaverunt  :  reginae  ,  et  concubinaj,  et  laudaverunt  eam. 

claraare  sponsum  ,  et  ab  iis  qui  occurrant,  requirere.  Ipsâ  autem 
exercitatione  surgit  illa  perfectior,  ac  sui  amoris  testiticatioru- 
alios  ad  quœrendum  instigat,  y.  17. 

De  sponsse    autem  eunctationibus  atque  excusationibus,  y.  3. 
Augustinus   aliique  Patres  passiin  peduin  lotionem  revocant'  ad 
ininutiora  peccata  :  congruuntque  Domini  verba,  Joan.  xiii.  10. 
Qui  lotus  est ,  no'n  indiget  nisi  ut pedes  lavet  :  Observant  magnas 
animas  in  contemplatione  quiescentes,  metuere  interdum,  ne  ad 
exteriora,    vel  leviter  delapsse,  inquinentur;  neque  tamen  cun- 
ctandura  ,   prœcipiente   sponso;   neque   prcetermittendum    illud , 
sanctas  animas ,  infusam  sibi  reveritas  gratiam,  mira  diligentià 
cavere  à  peccatis.  Expo/iavi  me  tunicâ  rneâ  :  exui  veterem  homi- 
nem;  quomodo  induam  illum?  que  sensu  Paulus,  Rom.  vi.  2.  Qui 
enim  mortui  suraus  peccato ,  quomodo  adhuc  vivemus  in  illot 
Sponsus  digitos  immittens  foramini  seroe,  y .  4.  Christus  est  per  gra- 
tiam aditum  quœrens,  animœque  interiora  comniovens.  Sponsus 
lilia  colligens;  vi.  1.  et  ubique  liliis  delectatus  ,  idem  Christus 
est,   electos   suos   quorum   innocentia  et  castitate  delectatur,  iu 
unum  coagmentans.  Quùd  autem   anima   exercitata   et  castigata 
perfectior  évadât,  duo  docent.  PrimUm  quod  et  sponsum  cogno- 
scat,  et  laudet  impensius,  et  al.is  innotescere  faciat ,  toto  cap.  v. 
Alterum  quod  ipsi   magis  cognita  sit ,  hoc  est ,  magis  amata  ,  ma- 
gisque  laudata,  cap.  vi.  sicut  scriptura  est  :  JVovi  te  ex  nomine, 
invenisti  gratiam  coram  me.   Exod.  xxxiu.   12.  17.  Jam  verba 
sponsae  sponsum   collaudantis    intelJiganius ,  v.    10.    Candidus , 
propter  divinitatem;  Condor  est  enim  lucis  œternœ.  Sap.  vu.  26. 
Rubieundus,  propter  incarnationis,  passionisque  mysteria;  quippe 
qui  habeat  rubrum  vestimentum,  Isa.  lxiii.  2.    vestilusqiie  sit 
veste  aspersâ  sanguine.   Apoc.  xix.  13.  Caput  ejus  aurum  opti- 
mum, V.  11.  ipsa  divinitas  est.  Caput  emm.  Christi  Deus,  I.  Cor. 
XI.  3.  thesaurique  sapientise  et  scientise  absconditi  :  et  omni  auro 
pretiosior  sapientia.  Job.  xxviii.  et  caput  omnium  Christi  prœce- 
ptorum,  caritas;  aurum  illud  ignitum,  quod  ab  ipso  emere  animae 
tepidïe  jubentur.  Apoc.  m.  18.  Capilli ,  velaraen  capitis  ,  humani- 
tés tegens  divinitatem,  nigri  quidem,  dura  versatur  inter  homi- 
nes  :  oculique  mansuetudine  columbini.  Cxtertim  translate  ad 
Patris  gloriam,  orbemque  judicaturo,  capilli  candidi ,  tanquam 
lana  alba,  et  oculi  ,  tanquam  flarama  ignis.  Apoc.  i.  14:  Manus 
tornatiles,  v.  14.  sunt  opéra  oninia  apte  concinnèque  facta.Crura 
firma,  quod  stabili  gradu  stet,  hostesque  conculcet  :  item,  v.  15. 
sive  ut  ait  Ambrosius  :  crura  ejus  column»  marraoreae  super  bases 
aureas ,  quod  solus   Christus  inambulet  animis  et  gradiatur  in 
mente  sanctorum,  in  quibus  ,  velut  aurais  basibus,  fundamentis- 
que  pretiosis  ,  solidata  vestigia  verbi  cœlesiis  haiserunt.  In  ore 
verba  vitse,  totusque  ipse  est  amor,  v.  16.  Haec  patres,  ex  quibus 
intelligi  caetera  facile  possunt.   Sic  ergo  sponsa  sponsum  cogno- 
scit.  Ad  eam  notitiam  pertinet,  quod  scit  uoi  agat,  ubi  pascat  vi. 
1.  non  id  sibi  indicari  petit ,  ut  antea  i.  6.  Jam  sponsus  ,  cap.  iv. 
collaudatam  sponsam,  in  hoc  cap.  vi.  iterum  laudat,  sed  impen- 
tiùs  et  magnihcentibs  cura  forma;  venustati,    ac  dignitati   addat 
hîc  robur  invictum ,  posteaquam  scilicet   exercitata  praeliis ,  et 
affecta  vulneribus,  vi  denique  spoliata,  non  minus  agit  fortiter 
institutumque  persequitur,  cap.  v.  7,  8.  Itaque  non  modo  pulcher- 
rimis  ,  et  celeberrimis  urbibus  eam  comparât ,  prsesertim  Jérusa- 
lem in  se  ordinatae,  ac  certa  pace  fundatœ,  sed  etiam  exercitui, 
quod  sit  hostibus  formidabilis  ,  vi.  3.  atque  ad  lauduni  cumuluin 
appellatur  nunc  priinum  una  et  perfecta  ,  8. 

Jam  de  Ecclesiâ  quœ  hic  perfectissimè  adumbratur  pulchrum 
illud  comitum  ,  v.  9.  Qualis  est  dilectus  tuus  !  nemini  enim  notas 
sponsus,   nisi   monstrante  Eoclesià.   Unde  subdunt,  y.    17.   Quo 

ahiit  dilectus  tuus et  quœremus  eum  tecum;  ut  cum  doctrina 

sponsi  latere,  et  velut  in  longinquura  déclinasse  videtur,  cum 
sponsa  ,  cura  Ecclesiâ  eam  quaerant ,  non  ipsae  solitariae,  ne  per 
avia  exerrent,  atque  hsereticis  prœdse  sint.  Ecclesiâ  autem  facile 
dignoscitur  insigni  pulchritudine  ;  urbs  conspicua,  et  supra  mon- 
tera posita,  Matt.  v.  14.  exercitus  ordinatissiraus,  vi.  3.  ducibus 
notissimis  ;  adversUs  haereticos  et  irapios  egregiè  instructa.  Est 
autem  siraul  urbs  et  sponsa,  sicut  scriptura  est  de  Jérusalem 
nova  :  unaquo  siraul  et  perfecta.  Apoc.  xxi.  2,  9,  10.  | 

Reginaj,  concubinae  ,  adolescentulœ ,  vi.  7.  varii  sunt  ordines 
animarum  incipientium,  proticientium,  perfectarum  :  et  inter  per- 
fectas  eminent  insigniores  quaedara,  quae  quasi  jara  in  cœlis  cum 
sponso  versari  videantur,  ipsisque  praecellentissimis  aniraabus 
miraculo  sint,  de  quibus  hîc  dicitur  :  Una  est  columbamea:  qui- 
bus etiam  competit  illud  supra  ex  Ezechiele  xvi.  13.  memoratum  : 
Et  décora  facla  es  vehcmenter  nimis ,  et  profecisli  in  regnum  : 
supra  omnes  reginas  eminentissima  :  quippe  quœ  caeteris  et  verbo 
et  exemplo  prsesis.  Hœc  autom,  vel  maxime  conveniunt  Ecciesiie 
catholicœ  ,  quam  ali»  sects  ,  etiam  semulse  et  invidœ,  laudare  | 
cogantur,  vi  vcritatis  victa;.  ! 

Quod  sponsus  dioat  :  caput  7neutn  pilenutn  est  roj'e  ;  intellige 
verba  gratiae  quibus  anim<e  irrigentur,  quâ  de  ro  praeciarè  Am- 
brosius ,  lib.  do  Virg.  cap.  12.  n.  70.  Caput  tuum  Christus  est, 
qui  plenus  est  sempcr,  nec  liberalilatihus  exhauritur  suis  ,  aut 
diulu)-nâ  déficit  largitate.  Quôd  autem  Christus  ab  aspectu  sponsse 
avolet  y.  4.  Patres  interpretantur,  ab  iis  qui  curiositis  inspiciant, 
ipsâ  suâ  altitudine  effugere.  Scrutotor  enim  majestatis  opprime-  , 
tur  à  glorid.  Prov.  xxv.  27.  CœterUra  ubi  sponsus  dicit  averte 
oculos  tuos  :  recordari  opoitet  Jacob  Deo  praevalentis  :  Gen. 
xxxii.  28.  ac  Moysi,  cui  dicitur  :  Dimitle  me  ;  Exod.  xxxu.  10. 
Jereraise  etiam  qui  ssepius  veretur  orare  pro  populo  ;  sanctarura- 
que  animarum  quaî  veluti  Deo  vim  inférant,  quibus  etiam  dicat 
sponsus  :  Averto  oculos  tuos  illos  humiles  ac  supplices  et  vim  in- 
ferentes,  quia  fortiorus  me  sunt,  juxta  Heb.  quae  vis  Doo  grata 
est.  Tertull   Apolog. 


9.  Quai  est  isla  (|uœ  progreditur  quasi  aurora  consurgens, 
pulchra  ut  luna ,  elecla  ut  sol ,  terribilis  ut  castrorum  acies 
ordinala? 

10.  Descend!  in  hortum  nucum,  ul  viderem  poma  convaliium 
et  inspicerem  si  lloruisset  vinea,  et  germinassent  mala  punica. 

M.  Nescivi  :  anima  mea  conturbavit  me  propter  quadrigas 
Aminadab. 

12.  Revertere  ,  revertere  ,  Sulamilis  :  revertere,  revertere, 
ut  intueamur  te. 

CAPUT  VII. 

Sponsce  pulchri  gressus  :  juncturœ  :  umbilicus  :  ubera  :  caput  : 
assimilatapalmœ  :  dilecti  et  dilectce  consensio  :  mané  surga- 
mus  :  poma  nova  et  vêlera. 

1.  QuiD  videbis  in  Sulamite,  nisi  choros  castrorum?  Quàm 
pulchri  sunt  gressus  tui  in  calceamenlis,  filia  principis!  Jun- 
cturœ femorum  tuorum,  sicut  monilia  quae  fabricata  sunt  manu 
artificis. 

2.  Umbilicus  tuus  crater  tornatilis,  nunquara  indigens  po- 
culis.  Venter  tuus  sicut  acervus  tritici,  vallatus  liliis. 

3.  Duo  ubera  tua,  sicut  duo  hinnuli  gemelli  capreae. 

4.  Collum  tuum  sicut  turris  eburnea.  Oculi  tui  sicut  piscinae 

QUINT.V  DIES. 

9.  Quœ  est  ista?  Sic  sponsara  domo  manè  progredientem  ,  ac 
primUm  apparentera  adolescentul»  salutare  et  admirari  soient  : 
suprà  III.  6.  infrà  viii.  5.  Quare  raeritè  hîc  initiura  quintœ  diei 
collocamus,  nullâ  licèt  factâ  noctis  mentione  ad  variandam  eclo- 
gara.  Quasi  aurora  consurgens  :  consurgens  deest  Heb.  et  hoc 
tempus  désignât  domo  procedentis  et  quasi  exorientis,  ut  aurorœ 
illucescenti  comparetur,  quod  poetis  etiam  caeteris  usitatum  ,  ut 
Q.  Catulo  de  Roscio,  noto  epigrammate,  Theocrito  de  Helenâ,  et 
aliis.  Pulchra  ut  luna  :  crescit  coraparatio  de  aurora  ad  lunam. 
Electa  ut  sol  :  soli  sponsa  comparatur,  ut  sol  sponso  thalarao 
egredienti,  Ps.  xviii.  6.  Quse  igitur  manè  pulcherrima  apparenti 
aurora,  luna  ssepe  ,  mox  sol  oriens  luce  purissimû  ,  prodeuntis, 
sponsae  pulchritudinem  ac  splendorera  exprimunt.  Terribilis  ul 
castrorum  acies  :  vide  suprà  3. 

10.  Descendi  in  hortum.  Hic  sponsus:  profectus,  inquit,  eram 
in  hortum,  curaturus  arbores  ;  consistere  non  potui,  coactus  sum  ad 
sponsam  quàm  citissiraè  regredi.  Hortum  nucum.  Vidiinus  aliura 
sponsi  hortum,  qui  erat  florum  et  aroraatura  ;  propter  quem  pasce- 
bat  oves  inter  lilia,  supra  vi.  1.  Hîc  hortus  fructuura  est,  ubi 
nuces,  poraa,  vinea,  mala  punica. 

11.  Nescivi  :  nihil  videbam  amore  turbatus.  Anima  mea  con- 
turbavit me  :  anima  mea  posuit  me  quadrigas  Aminadab.  Heb. 
Curriculo  reversus  sum  ,  quasi  citatissimis  "quadrigis  invectus  : 
quales  videntur  fuisse  Aminadab  equis  velocibus  nobilis,  sive  ille 
peritus  auriga.  Alii  vertunt  ;  quadrigas  populi  mei  nobilis; 
quales  scilicet  nobilissirai  habere  soient. 

12.  Revertere.  Aliâ  parte  discedentera  sponsam  ,  nec  absente 
sponso  ferentera  hominum  conspectus  ,  puellœ  revocant,  ejus 
aspectu  délectatae.  Sulamilis  :  pacirica  :  noraen  f(craininum  eâdom 
origine  et  notione  ac  Salomon  ,  ad  ejus  uxorein  designandam  , 
quœ  jam  ut  dilectissiraa  nota  esset.  Aquila  verlit  pacificam,  teste 
Theodor.  hic  qui  legit  ut  nos,  Sularaitem;  non  Sunamitem,  ut 
Grœcum  hodiernum,  nulle  sensu. 

C.vp.  VH.  —  1.  Quid  videbis.  Videbitis  :  Heb  ad  puellas.  Audito 
enim  sponsae  nomine,  exsilit  sponsus,  et  ad  eas  conversus  .•  quid 
in  eâ  ,  inquit,  videbitis  nisi  laeta  oinnia  ut  in  choris,  composita  ut 
in  castris?  Quàm  pulchri  :  sponso  accinere  videtur  puellarum  cho- 
rus. Pulchri  gressus  tui  :  id  est,  gratus  accessus,  ut  pulchri  pedes 
evangelizantium  pacem.  Atque  etiam  laudantur  pedes  calcca- 
mentis  ornati.  Filia  pri7icipis  :  ducis,  Theodor,  ex  Symm.  Pha- 
raonis.  Juncturœ  femorum  :  quâ  parte  genibus  coininittuntur; 
qui£  cominissura  exquisitissimi  est  operis.  Alii  ex  Heb.  moduli 
ambilùs  femorum,  qui  sub  veste  tenui  vento  itgitatà  et  corpori 
applicitâ  appareant.  Sicut  monilia  :  id  est,  aflubrè  facta,  apUi 
tornata. 

2.  Umbilicus  tuus.  Hâc  minutissimarum  otiam  corporis  parti uin 
enumeratione,  docet  Gregorius  commendari  misericordi  im  Doi , 
quôd  egrcgius  artifex  in  pr:estantissimo  opero  nihil  negligontcr 
émisse  videatur.  Grcg.  prucem.  in  Cant.  Si  autem  tanta  fuit  cura 
elaborandi  corporis  ,  auantù  magis  in  anima  i|uam  diligit  nihil 
inornati  reliijuit?  sed  hxc  ad  spiritualem  sonsum;  nunc  ad  lilte- 
ram.  Umbilicus,  trans  vestem  subtilem,  etiam  in  quibusdara  uiiti- 
quis  statuis  ,  studiosè  signatus  visitur.  l'orrù  orientale»  totuui 
corpus  ,  ac  prsesertim  umbilicum  ,  etiam  valetudinis  causa,  ua- 
guentis  perlundubant;  undo  crateri  tornato  et  plono  i.'omiiaratur. 
Cralcr  tornatilis  :  tornatilo  dicitur  in  hoc  Cantico  id  (]uoa  alfabro 
elaboratum  videtur,  ut  suprà  v.  14.  manus  illius  tornatiles.  Sun- 
quam  indigens,  scmper  plenus, /)oci(/iî,  potione;  mixlurâ  :  Hob. 
unguenti  compositiono  quod  lxx.  vertunt  )cpâjxa  ;  quod  idom  est 
ac,  xpâai;,  potio  liiixta;  undo  crateris  noraon.  Igitur,  coramen- 
dato  etiam  umbilico  ,  nihil  prœtermittitur,  ut  sponsa  ad  ungucm, 
ut  aiunt,  perfecta  appareat.  Sicut  acervus  tritici  :  propter  ftgxi- 
ram  et  ubortatera.  Voll'ilus  lilii  :  ejus  candorem  ex  reliquo  cor- 
pore  testimant  :  omoia  tlorida.  Haec  autem  laudantur  iu  feinluA 
IiberiUs  à  puellis  ,  cum  quibus  et  lavari  potuarit;  quii-qua  unA 
pulchritudinis  admiratione  tenoantur,  non  ullu  alio  sunsu  :  »ic 
scriptor  decoro  servit. 

3.  Duo  ubi'ra  :  supr&  iv.  5. 

4.  Collum  tuum  sicut  turris  eburnt'a  :  ll)jrurA  ,  rectitudine, 
candore.  Oculi  tui  :  oculi  tui  funtibus  spl-.'ndullsMimis  spleii'iidi")- 
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in  Hesebon,  quae  sunt  in  porta  filiœ  raultitudinis.  Nasus  tuus 
sicut  turris  Libani,  quœ  respicit  contra  Damascum. 

5.  Caput  tuum  ut  Carmelus,  et  comœ  capitis  lui,  sicut  pur- 
pura régis  vincta  canalibus. 

0.  Quàm  pulclira  es,  et  quàni  décora,  carissima,  in  dcliciis! 

7.  Statura  tua  assimilata  est  palmiB,  et  ubera  tua  botris. 

8.  Dixi  :  Ascendam  in  palmam,  et  appreliendam  fructus  ejus  : 
et  erunt  ubera  tua  sicut  botri  vineae,  et  odor  oris  lui  sicut 
malorura. 

9.  Guttur  tuum  sicut  vinum  optimum,  dignum  dilecto  meo 
ad  polandum,  labiisque  et  dentibus  illius  ad  ruinandura. 

10.  Ego  dilecto  meo,  et  ad  me  conversio  ejus. 

res.  Ain.  Heb.  et  oculum  et  fontem  significat  :  Hesebon  civitas 
regia,  Jos.  xiii.  17.  in  cujus  porta  duo  perlucidi  fontes  Cuisse  me- 
luorantur.  Filice  muHiludinis.  £ath-mbbiin  :  nomen  urbis  ac 
portœ  ad  eani  urbera.  Sasus  ticus  sicuC  lun-is  Libani  :  ctim  caput 
monti  coraparetur,  y.  seq.  rectè  nasus  turri  eminns  prominenti  : 
nasus  autem  altos  spiritus  ,  et  fonnae  dignitatem  oxpriniit. 

5.  Caput  tuum  (Heb.  lxx.  super  te)  ul  Carmelus;  ut  Carmelus 
ècampis;  ita  caput  tuum  es.  humeris  exsurgit,  montis  instar 
editi,  nuribus  ac  ramis  vireutibus  coronati.  Vittas  indicat  capitis, 
ac  florum  coronas.  Comœ  sicut  purpura  :  purpurse  comas  com- 
parât, non  colore,  sex  testura  :  et  vox  ,  argaman,  purpura,  à 
tesende  deducta.  lxx.  Plexus  capitis  lui  purpura.  Purpura 
régis  :  exquisitissimse  texturae  ;  neo  absurdum  comas  purpurse 
comparari ,  propter  intextos  purpureas  flaves;  purpureas  vittas. 
Purpura...  vincta  canalibus  :  in  purpurariorum  canalibus  alligata, 
ut  bis  tingatur  :Heb.  comae  capitis  tui  ut  purpura;  rex  vinctus 
in  tignis.  lxx.  congruunt  nisi  quod  pro  tignis  habent  :  rex  vinctus 
in  transcursibus  ,  quod  hebraicœ  radici  congruit  :  rex  vinctus  in 
criniura  plexibus  ,  nodisque  ;  ac  vittis  hinc  inde  circa  caput  cur- 
rentibus  :  quod  scilicet  suprà  iv.  9.  diserit  :  vulnerasii  :  sive 
surripuisti  cor  meuni  in  uno  crine  colli  tui  :  in  tignis  autem 
juxta  Heb.  intelligi  potest,  quod  ut  tigna  in  laquearibus,  sic  nodi 
crinium,  vittaeque  suramo  capite  se  protendant;  sive  alludit  ad 
quemdam  nectendze  capillaturae  ritum  à^tiguis  appellatum  ali- 
cujus  similitudinis  causa,  qualia  bene  multa  sunt  in  ornamentis 
muliebribus. 

6.  Quàm  pulchra  es:  Hic  sponsus  loquitur,  ut  ^.  8.  satis  indi- 
cat. Carissima  ,  caritas,  amor  meus,  ut  suprà.  ii.  7.  m.  5.  In 
deliciis  :  voces  moUissiraœ,  ac  tenerrimi  affectus  ;  dum  enim 
canunt  comités,  sponsus  in  dilectâ  detixus  ,  et  hoc  intuitu  et  ea- 
rum  cantibus  inardescit,  inclamatque  istud  flagrantissimo  amore  : 
Quàm  pulchra  es  ! 

7.  Statura  tua  assimilata  est  palmée  :  eo  quod  sit  procera  et 
recta.  Ubera  tua  botris  :  vineae  quse  palmée  adlisereat,  ex  y.  seq. 

S.  Dixi  :  Ascendam  in  palmam:  irruara  in  amplexus.  Appre- 
hendanx  fructus  ejus  :  ramos,  palmites  :  Heb.  tenebo  implicitara  : 
addit  ubera,  ora,  fontesque  omnes  dulcedinum.  Sic  ipse  in  Pro- 
verbiis,  v.  18.  19.  Lœtare  cum  muliere  adolescentiœ  tuœ...  ubera 
ejus  inebrient  te...  in  amore  ejus  delectare  jugiter  :  Quse  prse- 
cipiebat  ut  ab  amore  adulterje  averteret;  unde  subdit  :  quare 
seduceris,  fili  mi,  ab  aliénât,  ut  hoc  quoque  ad  bonos  mores 
pertinere  suo  modo  videatur,  apud  antiquum  certè  populum  ;  cUm 
nunc  altiora  raoneat  Paulus  :  nempe  ut  qui  habenl  uxores ,  tan- 
quam  non  habentes  sint. ..  et  qui  utuntur  hoc  mundo ,  lanquam 
non  utantur.  I.  Cor.  vu.  29,  31. 

9.  Guttur  tuum;  6  sponsa,  vox  tua,  eloquium  tuum,  dignum 
dilecto  meo  :  vadena  amico  meo  directe  :  Ileb  eadem  locutio  in 
Proverbiis  xxiii.  .31.  ubi  Vulgata  habet;  ingreditur  blandé ,  vi- 
num facile  et  jucundè  potabile  amico  meo  cuilibet  :  eadem  vox  , 
Dodi ,  suprà  v.  1.  ubi  Vulgata  habet  :  carissimi  :  no  quis  de  solo 
spon<io  eam  intelligat.  Labiisque  et  dentibus  :  loquens  labiis  dor- 
mientis  :  Heb.  sermo  tuus,  6  spocsa,  mihi  tain  suavis  est,  quàm 
suave  esse  solet  amico  meo  optimum  vinum  ,  quo  epoto  dormi- 
tamis  instar,  somoolenta  et  incondita  loquitur  :  sic  se  sponsse  in- 
tuitu ac  blaiiditiis  in  eumdem  morem  ebriuui  esse  significat. 

10.  Ego  ditrcto  meo  :  sponsi  respondet  votis.  Ad  me  conversio 
rjus  :  appetitus  ejus.  Heb.  cupido  :  sicut  in  Genesi  m.  16.  de  prima 
muliere  :  ubi  Vulgata  vertit  :  sub  viri  polestate  eris  :  eadem  ubi- 
que  vox  ,  Thesuca  :  id  quod  Grseci  Trc'Ôov,  ï|i.£pov,  (fiXoV/iTa  nomi- 
Dant  :  Homerus  et  Theocritus  passim.  Summa  :  pendemus  alter 
ab  altero,  invicein  ardescimus  casto  et  conjugali  amore  vehemen- 
tiatimo  ;  necrequies,  nisi  fniamur  optatis  araplexibus.  Quo  fine 
quintura  diem  claudunt  :  ut  suprà  n.  6.  infrà  viii.  3.  novumque 
exoritur  rerum  ac  sermonura  initium. 

Jam  ut  ad  altiora  et  caelestia,  his  quasi  gressibus,  provehamur, 
sublimia  anima  non  tantlim  sponso  ,  sed  etiam  adole.scentulis  mi- 
raculo  est,  et  quid'îra  laudare  coeperant  suprà  m.  0.  procedentem 
vaporis  instar  thuris  odoratissimi.  Nunc  undique  splendescentem 
alliori  carminé  concélébrant,  ut  auroram  ,  ut  lunam  ,  ut  solem  , 
ut  castroruin  terribilem  bostibus  aciem  ,  galois  et  scuti-s  percu- 
tiento  solo  fulguntibus  ,  vi.  9.  vocaturquo  Sulamitis  ex  ipsius  Sa- 
lomonis  deducto  nomine  ,  vi.  12.  vu,  1.  ac  pulchritudo  ejus  miri- 
floè  fommendatur,  ut  quaj  sit  porfectissima  in  minutissimis  quoquo 
partibus  ,  vri.  1.  2.  <;rectoque  in  cœlum  ,  instar  turris  ac  montis, 
nabitu  :  4,  5.  Hsec  rnaximâ  congruunt  Ecclesiie,  Christi  nomine 
onncupatae  ac  verfe  pacifica;  ,  quœ  electoa  omnes  unitate  su.'i  ac 
pace  complectitur  ;  in  eâ  ij.;itur  sunt  chori,  utscriptum  est  :  Sicut 
tcetanlium  omnium  habifiio  fgt  in  te;  Ps.  lxxxvi.  7,  armorum- 
que  teiTor,  verbum  Dei  scilicet,  quo  percutiuntur  iinpii  Kamdera 
ad  se  adventantera  novi  populi  consalutant,  Quàm  pulchri  sunt 
!/re*iut  tuif  vu.  1.  Quàrn  pulchri  pedei  evangelizantium  pacem. 
evangelizantium  bona!  Isa.  mi.  7.  Kom.  x.  15.  beatamque  pro- 
clamant,  quod  cceleati  unctiune  perfusa.in  Christi  nomen  Iran- 
i^at,  ac  numeri.^ornnibui  absolut»  sit.  1,'nde  illa  studiosa  enume- 


11.  Veni,  dilccte  mi,  egrediamur  in  agrum,  commoreraur  in 
villis. 

12.  Manè  surgaraus  ad  vineas,  videamus  si  tloruil  vinea,  si 
flores  fructus  parturiunt,  si  tloruerunt  mala  punica  :  ibi  dabo 
tibi  ubera  mea. 

13.  Mandragorae  dederunt  odorem.  In  portis  nostris  omnia 
poma  :  nova  et  votera,  dilecte  mi,  servavi  tibi. 

CAPUT  VIII. 

Oscula  palam  :  in  domum  matris  ;  me  docebis  :  amplexus  :  as- 
cendit  de  deserio  :  super  dilectum  :  sub  arbore  malo  :  signa- 
culum  :  dilectio  :  œmulatio  :  flamma  incxlincta  :  soror  par- 
vula  :  vinea  :  fac  audire  vocem  luam  :  fuge. 

1.  Quis  mihi  det  te  fratrem  meum  sugentem  ubera  matris 
meœ ,  ut  inveniam  te  foris,  et  deosculer  te;  et  jam  me  nemo 
despiciat? 

2.  Apprehendam  te ,  et  ducam  in  domum  matris  meae  :  ibj 

ratio  partium  quam  vidimus,  ne  omisse  quidera  umbilico  ac  ventre 
feinorunique  juncturis  :  v.  1 ,  2.  Praecisus  umbilicus  justificatio- 
nem  à  peccato  significat;  sicut  scriptum  est  :Radixtua...  de 
terra  Chanaan  :  et.. .  in  die  ortûs  lui  non  est  prœcisus  umbilicus 
tuus ,  et  aquâ  non  es  Iota  in  salulem.  Ezech.  xvi.  3,  4.  Sensus 
ergo  :  ut  prsecisum  umbilicura  corpori ,  ita  prsecisa  peccata,  Ec- 
clesise  decori  vertere;  niultamquo  gratiain  ,  ut  mixturse  optimœ 
plenitudinem,  loco  peccati  induci  :  juxta  illud  :  ubi  abundavil 
delictum  ,  superabundavit  gratia  :  Rom.  5.  20.  Neque  obscurum  , 
ventrera  a  cervum  tritici  appellari,  propter  Ecclesiae  feracitatem  : 
vallatuin  autem  esse  liliis,  propter  candorera  castitatis  ,  eo  quod 
Ecclesia  tara  casta  quàm  fœcunda  sit.  Hanc  qui  amat ,  vestibus 
quoque  ejus  et  calceis  (ibidem)  filiseque  régis  flmbriis,  ipsisque 
adeo  ritibus  ac  CEeremoniis  deloctalur,  mira  undique  veritatis  luce 
perfusis  ,  et  agnoscit  ubique,  et  per  oinnia  pulcliram,  in  qua  ubi- 
que  sit  Christus  ,  ex  quo  tolum  corpus  compacliim  et  connexum 
est;  Eph.  iv.  16.  sed  maxime  in  juncturis  (ibid.),  quà  parte  mem- 
bra  cohserent ,  atque  coaptantur  sicut  addit  Paulus  :  Per  omncm 

juncturam  subministrationis augmentum  corporis  facit   in 

œdi/îcalio7iem  sui  in  carilate.  Duo  horti  sponsi ,  alter  florum  , 
alter  fructuum,  vi.  1.  10.  designare  videntur  in  Scripturis  quaeque 
oblecient  animum,  quseque  nutriant.  Hortum  nucum  interpretatur 
Ainbrosius  eum,  in  quofructus  est  propheticse  lectionis  et  sacerdo- 
talis  gratise,  qu»  amara  in  tentationibus  ,  dura  in  laboribus  ,  in 
virtutibus  interioribus  fructuosa  est,  Lih.  m.  de  Virg.  Augustinus 
autem  passim  figura  nucum  significat  arcanos  Scripturse  sensus, 
qui  noiinisi  efi'racto  nucleo  extundi  possint.  Christus  autem  cum 
interdum  à  sponsâ  secedere  videatur,  tamen  ultro  redit  ,  quasi 
amoris  impatientia  victus,  jî»,  1.  eique  arctissimis  araplexibus  ad- 
hseret.  y.  8.  Quid  sit  autem  Christo  ,  araare ,  ac  frui  castis  anima- 
bus,  agnoscet  qui  intelligit  illud  :  Deliciœ  mece  esse  cum  filiis  ko- 
minum  :  Prov.  viii.  31.  et  illud  :  in  carilate  perpétua  dilexi  te  : 
ideo  atlraxi  te  miserans  :  Jerein.  xxxi.  3.  et  illud  :  convertimini... 
quia  ego  vir  vester  :  ibid.  m.  14,  illud  denique  :  Et  vidi  te  :  et  ecce 
tempus  tuum  lempus  amantium  :  et  expandi  amictum  meum  su- 
per te...  et  facta  es  mihi  :  Ezech.  xvi.  8.  Quod  quidem  quid  est 
aliud,  quàm  uxorem  duxi  te,  et  potitus  sum  tui  ?  Addamus  illud 
Pauli  :  Dcspondi  vos  uni  vira,  virginem  castam  exhibere  Christo, 
II.  Cor  XI.  2.  Fruitur  etiam  Christus  piis  animabus  per  verbi 
dispensatores,  cum  eoruin  obedientià  delectati,  dicunt  :  Ita  [ra- 
ter :  ego  le  fruar  in  Domino  :  reftce  viscera  mea  in  Domino  : 
Philem.  20.  et  alla  sexcenta.  Per  guttur  sponsse  optimo  vino  coin- 
paratum,  sermo  Ecclesiae,  id  est,  prsedicatio  Evangelii,  qqod  ipso 
novo  vino  et  generosa  Christus  comparât  :  Luc.  v.  37. 

SEXTA  DIES. 

11.  Veni ,  dilecte  mi ,  egrediamur .  Significat  receptos  domum  , 
sed  ubi  illuxisset  statim  ogressuros,  initio  scilicet  sextae  diei. 
Egrediamur  in  agrum.  Novum  id  ac  singulare  hac  die,  quod  non 
sponsus  ut  antea  solus  dorao  profectus,  postea  experrectam  spon- 
sam  ad  agros  invitet,  ut  suprà  11.  10.  sed  ipsa  sponsa  sponsum; 
quasi  pettsesa  urbiura  turbéeque,  ac  solitudinis  amans  ubi  eum 
liberius  amplexetur.  Commorcmur.  Novum  vitae  genus  insti- 
tuunt  :  non  enira  ,  inquit,  jam  ambuleinus  per  agros,  sedcommo- 
remur  deinceps,  ac  pernoctemus. 

12.  Manè  surgamus  ad  vineas.  Mature  surgamus  ,  ut  ruris 
amœnitate  perfruamur.  Ibi  dabo  tibi  ubera  mea.  Amores  meos, 
ut  suprà.  Liberior  scilicet,  ipsâque  amœnitate  ruris  ,  atque  aurie 
suavitate,  hortorumque  silentio  et  arboruin  umbris  iucensa  in 
amorem. 

13.  Mandragorœ  :  quse  odorata  radice  celebrantur.  In  portis 
nostris  :  ad  ostia  :  Heb.  pro  foribus  omno  fructuum  genus,  née 
longe  exquirendi.  Cum  scilicet  non  in  urbe  jam,  sed  in  ipsis  hor- 
tis  agrisque  versabiiriur.  Nova  et  vêlera.  His  ingens  copia  desi- 
gnatur,  sicut  scriptum  est  :  Comedetis  vetuslissima  veterum  ; 
Levit,  XXVI.  10.  et  alibi  :  profert  de  thesauro  suo  nova  et  vêlera  : 
Matth.  xiii.  02.  Servavi  tibi  :  in  tanta  copia,  adliibita  quoque  di- 
ligentia  et  deloctus  :  gratiora  futura  sponso ,  qua;  sponsa  ipsa 
selegerit ,  ac  sponso  reposuerit. 

Cai>.  VIII.  —  1.  Fratrem  meum  :  ut  fratrom  :  Heb.  Sugentem 
ubera  :  fratrem  uterinuin,  eâdom  matro  genitum  et  lactatum,  eo- 
que  cariorem.  Amantes  enim  nullo  non  neossitudinis  nomine  do- 
Jectari  vidimus,  ji'.  2.  optât  etiam  eum,  tam  libéré  amplexari  ,  ac 
deosculari  posse,  quàm  fratrem  infantulum,  Me  nemo  despiciat  : 
nemo  exprobret,  aut  coatemnat,  tanquain  nimia  amuri  indulgen- 
teiri. 

2.  In  domum  matris  mece  :  vida  suprà.  m.  4.  Etsi  enim  palam 
ampîoxari  lic^jat,  tamen  ipso  arcano  doloctatur  magis.  Me  docebis  ; 
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me   docebis;  et  dabo   tibi  poculum  ex  vino  condito,  et  mu- 
stum  malorum  granatorum  meoram. 

3.  Laeva  ejus  sub  capite  meo  ,  et  dextera  illius  amplexabi- 
tur  me. 

4.  Adjuro  vos  filiae  Jérusalem,  ne  suscitetis,  neque  evigilarc 
faciatis  dilectam,  donec  ipsa  velit. 

5.  Quaj  est  ista,  quai  ascendit  de  deserto  ,  deliciis  affluens  . 
innixa  super  dileclum  suum?  Sub  arbore  malo  suscitavi  te  : 
ibi  corrupta  est  mater  tua ,  ibi  violata  est  genitrix  tua. 

6.  Pone  me  ut  signaculum  super  cor  tuum,  ut  signaculum 
super  brachium  tuum  :  quia  fortis  est  ut  mors  dilectio ,  dura 
sicut  iafernus  aemulatio  :  lampades  ejus  lampades  ignis  atquc 
flammarum. 

7.  Aqusî  multee  non  potuerunt  extinguere  caritatem,  nec 
flumina  obruent  illam.  Si  dederit  homo  omnem  substantiani 
domûs  suée  pro  dileclione,  quasi  nihil  despiciet  eam. 

proba  raulier,  viroqua  ut  decet  obediens,  ab  ipso  erudiri  cupii. 
Sic  mulieres  jubentur  domi  viros  suos  interrogare,  1.  Cor.  xiv. 
35.  Sic  apud  Xenophontem  Iscoraachus  uxoreni  domi  seducit  ei 
docet  :  Xenoph.  Œcon.  El  dabo  tibi  poculum.  Inter  îoquendum  , 
suaves  liquores  propinabo. 

3.  Lœva  ejus  :  hic  diei  fiais,  ut  suprà.  ii.  6. 

Hic  sublirnis  anima  inducituruno  jam  amore  occupata;  quùqu 
magisoculis  omnium  splendet,  eu   magis  latebras,  duloemque  se- 
cessum  cum  sponso  quaerens,  instar  Mari»,  quœaudità  Domino  : 
porro  uniim  est  necessarium :  Luc.  x.  42.  Taies  fuere  prisci  ilii 
anachorette,  qui  Joannis  Baptistae  exeraplum  secuti,  longé  à  con 
victu  etiara  piorum ,  uni   Deo  vacare  totis   animi  viribus  stude- 
bant.  Hic  igitur  omnia  mutantur  in  meliut  :  adestque  copia  noji 
modo  florum  sed  fructuura,  poraaque  vetera  et  nova,  dura  fructus 
fructibus,  virtutes  virtutibus  superveniunt.  Hoc  statu  anima  au- 
dacior  facta  ,  ac  velut  suî  irapos,  palam  etiam   araori    indulger. 
cogitur,  uec  tenere  se  potest  :  fitque  illud  quod  ait  Paulus  :  siv 
mente  excedimus  Deo,  H.  Cor.  v.  13.    caritas  enim  Christi  urgc 
nos  :  ibid.  14.  et  illud,  os  noslrum  palet  ad  vos,  o  Corinthii  ;  cor 
nostrum  dilalalum  est.  ibid.  vi.  11.  et  illud  :  vivo  ego ,  jam  non 
ego,  Gai.  u.  20.  Qualia  raulta  sunt  in   vitis  Patrum.  Optât  taraen 
cubiculum,  ubi  sit  in   abscondito.  Malt.  vi.  6.  et  secus  pedes  Do- 
mini  posita,  docentera  audiat  intus  potiùs  quàm  loris.  Luc.  x.  39. 
Unde  meritù  sequilur  araplexus  suavissiraus,  et  altissimae  con- 
templationis  quies,  sequente  postremo  die. 

Neque  hic  desunt  Ecclesi»  dotes,  manè  surgentis  excitantisque 
pastores  ,  ut  explorent  conimissam  sibi  vineam  ,  ubi  flores,  ubi 
îructus,  ubi  etiara  virtutura  radiées  per  mandragoras  designatae  : 
vu.  11,  12,  13.  quà  diligentiâ  optiraa  nutrix  ubera  sua  impleit,  ac 
plena  Christo  porrigat  :  nova  etiam  veteribus  curaulet,  Apostolos 
et  Martyres,  Patriarchis,  Prophetisque  subjungens  ,  nova  semper 
proie  nobilis,  Judseis  etiam  ad  extremura  Domino  reservatis. 

SEPTIM.\    DIES, 

4.  Adjuro  vos.  Sponsus  ut  solet,  ad  aurorara  excitatus,  spons;e 
adbuc  quiescenti  consulit,  ut  suprà  u.  7.  m.  5.  incipitque  septima 
et  ultiraa  dies. 

5.  Qiiœ  est  ista  ?  Igitur  ineunte  die  sponsa  prodit,  ac  solitâ  puel- 
larum  admiratione  excipitur,  ut  suprà  m.  6.  vi,  9.  Videtur  autem 
esse  sabbatum.  Unde,  quod  hactenus  non  vidiraus,  cura  sponsâ 
sponsus  ipse  procedit.  Aliis  enira  diebus,  sponso  ad  rustioa  opéra 
summo  iiiane  profecto,  ipsa  thalamo  procedebat  sola.  Tum  hlr 
nihil  operis,  non  horti  cultio;  non  ad  pascua  deductura  pecus. 
Inter  se  tractant  :  cura  amicis  versantur,  siraul  ut  in  die  festo  in 
publicum  prodeunt  :  exoritur  pariter  allior  status.  Neque  jam 
oommendatur  sponsa  ex  odoratis  vestibus;  aut  ex  culiûs  splen- 
dore,  ao  formai  gratià  ;  sed  quod  unâ  cura  sponso  ejus  manu  pre- 
hensa  procédât,  eoque  innixa,  jara  beatissiraa  sit.  Sub  arhorc 
tnalo  suscitavi  te.  Excit.ivi  à  somno  :  Heb.  sponsura  scilicei 
ipsura;  aitque  se  ,  cUm  priraîim  illum  vidit  dormientem  sub  ill;> 
arbore  conspicatara  ,  ibiquè  exarsisse  in  flammas  ,  neque  tempe- 
rare  poluisse,  quin  ludibunda  exagitaret  et  ê  somno  excitard 
forraosissiraura  juvenom.  Addit  sub  illà  ipsà  arbore  natura  esse. 
ut  in  ejus  veluti  nutali  urabra  libentiUs  conquiesceret.  Quaruui 
rerum  suavissima  est  amantibus  recordatio  :  ut  est  illud  poeta-, 
eclog.  8.  Sepilius  in  nostris,  etc.  Ibi  corrupta  est...  violata  est, 
enisa  :  Heb.  eâdem  voce  repetitâ.  Ita  et  i,xx  bis  habent  ii^Wr.ai, 
neque  abludit  à  vero  rusticanam  raulierera  ,  qualis  hic  fingitur 
dum  ruri  occupât  i  discurrit,  sulj  oljvià  arbore  peperisse.  Martial. 
VI.  epigr.  01.  de  Curiouo ,  quem 

duin  prandia  portât  aranti, 
Hirsutù  peperil  nibiciiriila  sub  ilifc  ronjiix 
Quidni  etiam  hcec  sponsa  finxerit ,  tali  sub  arbore  ,  tam  pulchrà  , 
tara  frugiferâ  ;  tam  florentem  ,  tam  virentem  te  nasci  oportebat. 
Potest  et  Vulgata  retineri,  eùderaque  recidit,  ut  ibidem  conceptu^ 
sit  pastor  sponsus  ;  sive  ibi  ortus  sit  parentum  amor,  unde  ipsi' 
conceptus  est,  pastoribus  pro  more  sub  arbore  ludentibus.  Hœc- 
igitur  amori  cougrua,  divinisque  mysteriis  servitura,  ex  moribu^ 
vitae  pastoralis  tinxerit,  vel ,  si  raavis,  ad  occultam  alluserii 
historiam. 

6.  Super  cor  tuum  .-sponsa  prosequitur;  est  enira  Heb.  pro- 
Doinen  masculinum.  Tam  cupio  poctori  tuo  et  braohio  adhierere  , 
quàm  sigillura  cerae,  ut  vel  minimum  à  te  divelli,  sine  gravissim^ 
cruciatu,  non  possim.  Mox  araoris,  œmulationisque  cruciatum 
exprirait.ut  quœ  hujus  aliquid  exporta  sit,  auprà  m.  et  v.  gra- 
vioraque  sontiat  ex  amoris  impaliontià  incurabero  Lampades  : 
pruna:  :  Ileb. 

7.  Aquœ  multce  :  sic  amor  exercetur,  et  tamen  vincit. 


8.  Soror  nostra  purva,  t-t  ubera  non  habet.  tjuid  faciemus 
sorori  nostrae  in  die  quando  ailoquenda  est? 

9.  Si  murus,  œdificemus  super  eum  propugnacula  argentea  : 
si  ostium  est,  compingamus  illud  tabulis  cedrinis. 

10.  Ego  murus  :  et  ubera  mea  sicut  turris,  ex  que  fada  sum 
coram  eo  quasi  pacem  reperiens. 

11.  Vinea  fuit  pScifico  in  eà,  qua;  habet  populos  :  Iradidit 
eam  custodibus;  vir  afTert  pro  fructu  ejus  mille  argenteos. 

12.  Vinea  mea  coram  me  est.  .Mille  tui  pacifici,  et  ducenti 
his,  qui  custodiunt  fructus  ejus. 

13.  Quae  habitas  in  hortis,  amici  auscultant  :  fac  me  audire 
vocem  tuam. 

14.  Fuge,  dilecte  mi,  et  assimilare  capreas  hinnuloque  cer- 
vorum  super  montes  aromatura. 

S.  Sorornoslra,  mea,  quam  tu  quoque  meî  gratiâ  ducis  tuara. 
Ubera  non  /labet  :  nondum  nubilis  est,  adhuc  impubes  :  sic  ubera 
tua  inlumucrunt,  Ezeoh.  xvi.  7.  Quando  ailoquenda  e^/.' quando 
de  eâ  Ioquendum  est  :  Heb.  de  eâ  scilicet  nupti  collocandâ.  Et 
ita  Arabrosius  in  Psalm.  cxviii.  oct.  22.  Sponsura  omni  fiduciâ 
coraplexà  ,  de  rébus  familioribus  cura  eo  cousilium  habet ,  mino- 
reraque  sororera  coramendat. 

y.  Si  murus  est. . .  propugnacula  argentea  :  turriculas.  Alii , 
coronidera  argenteam.  Uespondet  sponsus  :  si  solido  et  ingenio  , 
conjugamus  eain  viro  nobili  et  opulente,  qui  sit  dorais  ornaraen- 
tum  et  propugnaeulura.  Si  oslinm  est,  compingamus ,  niunia- 
raus  illud.  Si  levi  est  ingeuio,  et  versatili,  sapienti  viro,  virtute 
incorruptâ,  tradaraus  ,  qui  firraitercoerceat. 

10.  Ego  tnurus.  Sponsa  talem  se  esse  gloriatur,  qualem  spon- 
sus designabat,  murum  solidura,  forraàque  et  eetate  viro  gratissi- 
mam.  Ubera  mea.  :  quasi  dieeret  :  non  ego  sine  uberibus  ,  ut 
soror;  mea  eminent  ubera  sicut  turris  :  Heb.  Lxx.  sicut  turres  : 
quœ  stant  annexae  rauro,  pulchri  operis  appeudix  pulchra.  Quasi 
pacem  reperiens  :  inveni  gritiam  apud  iliura. 

11.  Pacifico  ,  Salomoni  :  Heb.  lxx.  Li  cà  ,  quœ  habet  populos  : 
in  Bahal  hamon  :  uoraina  propria  :  ita  et  lxx. 

12.  Vinea  mea  (quie  mihi  :  Heb.)  coram  me  est.  Paci/îci  :  Heb. 
pacifiée  ,  ô  Salomou  :  ita  et  lxx.  His  duobus  versibus  loquitur 
sponsus  ut  pastor,*qualera  se  hâc  eclogà  finsit.  Nihil  ego,  inquit, 
iuvideo  Salomoni;  non  rae  regiae  opes  ,  non  regii  fundi  capiunt  ; 
habet  quidera  rex  Saloraon  agros,  vites,  cellas  vinarias,  quique 
iis  prsesint;  habet  vineara  quaestuosissimam,  partera  regii  patri- 
monii  haud  ignobilem;  forte  vineara  Engaddi  balsarao  iasignera  , 
I.  Parai,  xxvit.  27.  sed  vinea  mea  prtesens  mihi  est,  nempe 
sponsa.  Habe  tibi,  rex  Saloraon,  vineam  tuara,  ac  ducentos  vi- 
nitores  tuos  quos  mille  argen tels  annuisdones,  ad  demonstrandara 
vinese  nobilitatem  ;  mihi  sponsa  sulficit ,  hsec  una  mihi  possessio 
est.  Cur  autera  ex  tôt  regiis  opibus,  hortis,  palatiis  unam  viueam 
cummeraoret,  in  promptu  est  ;  rusticanse  enira  personœ  quam 
agebat  nihil  est  comraendabilius  agris,  rure,  vineâ. 

13.  Quœ  habitas  in  hortis  :  ex  flagrantissirao  amore  petit,  ut 
dum  in  hortis  est ,  orane^que  ei  silent,  voce  suavissima  canat. 

11.  Fuge,  dilecte  mi.  Hanc  quidera  illa  orditur  suavissimam 
cantileaam;  simul  canendo  indicatse,  non  multis,  sed  uni  ca- 
nere  velle  ,  ac  vivere  ;  tanquam  dieeret  :  Amicis  canere  mo  vis? 
non  ego  ita  affecta  sum,  nequeo  terre  turbam  ;  pete  velox  loca 
sola  ac  remotissimos  montes;  tui  me  oculi  promunt  :  quù  terraô 
sensu  ipse  dixerat  :  averte  oculos  tuos,  suprà  vi.  4.  secessu  opus 
est  ut  tantos  ignés  exhalare  possira.  Montes  aromatum  :  odo- 
ratis plantis  plonos,  quales  fuisse  montes  Bether  dixiraus,  ii.  17. 

Hic  sponsa,  sou  sublimis  anima,  in  gradu  caritatis  poneclissirao 
apparet  ;  niliil  jara  verita ,  neque  ditlisa  forrace,  ut  cùm  dicebat  : 
nigra  sum  ;  innixa  dilecto,  in  ejus  araple.xu3  resoluta  ,  eique 
plané  et  farailiariter  incumbens  ;  quippe  uu;e  ad  eara  usrvonerit 
caritatem,  quœ  foras  mittit  timorem,  1.  Joan.  iv.  IS.  deliciis  af- 
fluens propter  eam  pacem  ,  quœ  exsuperal  omnem  sensum,  Phil. 
IV.  7.  Reoordatur  autem  arboris  ,  sive  crueis,  in  qu;l  Christura 
dormientem,  seu  raortuum  suscitavit ,  fide  resarrectionis.  Neque 
id  prœterinittit,  sub  arbore  item  Evam,  totamque  adeo  iiaturam 
huinanam  fuisse  malodiotara  atque  corruptam  ,  sub  qu^i  etiam  ar- 
bore natura  eadem  ,  eadem  Eva  salvatorera  ex  sua  veuturum  pro- 
pagine jara  spe  enixa  est  ,  pronilttento  Domino  ,  inimiriiias 
ponam....  Gen.  m.  1.").  ipse  eonteret  caput  tuum  ,  .secundiim  lxx. 
sive  ipsa,  mulier,  edito  Christo.  Tantaj  igitur  c;ilamitatis,  lanti- 
que  beneticii  raemor,  sanataque,  ut  Ecclesia  canit,  per  arborera,  à 
malis  ex  arbore  prognatis ,  magis  magisquo  incurabero  vull 
dilecto,  ojusque  hierere  brachiis ,  imprimique  pectori  ,  more 
Jo.innis  quem  Dominus  diligubat  ,  in  ejus  pectore  recumbentis. 
Tum  significat  sponsa  amoris  ardorera  vehementissimum ,  sum- 
mosque  cruciatus.  Talis  est  enim  vita;  prœsentis  etiam  perfectis- 
sima,  Deoqu^  conjunctissiraa  carilas;  coarctatur  anima  plene 
cum  Christo  esse  desidoraus  et  quddam  semulatioao  su<'ceusa  , 
reliquiis  culparura  ,  et  vel  luiaimis  inolitai  concupiscenlio:  ma- 
culis,  et  ipsa  oarnis  intirmitate  torquetur.  .\mor  tamen  pr;evalot 
instar  ignis  indefessi,  quem  nuUa  vis  aquarum  extinguat  :  di- 
cente  .\postolo.  Quis  nos  separabit  à  caritate  Christi,  Iribulatiot 
etc.  Rom.  viii.  35.  Unde  sponsa  :  aqwn  multœ  nonpoluerunf.  etc. 
VIII.  7.  indioatque  se  pro  sponso  passuram  raille  mortes  ;  ac  raar- 
tyrum  priecinit  fortitudinera  ;  Tsubdilque  :  Si  dederit  homoomnein 
subslanliam  ,  etc.  ac  comraendandara  pariter  eorum_gloriam,  qui 
dixerunt:  Kcce  nos  reliqnimus  omnia  ;  .Mallh.  xix.  27.  .Nuque  aul 
tantiiin  sollicita  est  anima  conjugata  Christo,  ejusquo  amor" 
friiens  ;  sed  sororum  inlinniorum  profootui  invigiliit,  easque 
sponso  iniril  libertate  cominondat  ,  h  quo  otiain  duoatur  que  cui- 
que  animoB  adhibenda  cura  sit.  9.  Sororera  parvulara  S.  Thoma". 
iutelligit  uascenlein  sub  aposiolis  gentiuin  Ecclesiara.  Hoc  autem 
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looo  sponsii  miruni  exporitur  Christi  in  vineà  suâ ,  ipsa  soilioet 
anima  exoolendâ  studiuni,  utpote  quam  et  diligat,  et  apud  Isaiam 
nun  uiudo  plantet  ,  sed  etiain  sepiat,  inuuiat,  custudiat ,  et  re- 
liotis  orouibus  unam  curet,  Isa.  v.  2,  4,  7.  Quo  Ecclesife  catho- 
licse  unitas  commendatur.  liîc  primfim  ipsa  sponsa  inirificè  se 
extoUit.  Ego  munis  ,  y.  10.  nixa  scilicet  spon.so,  quœ  in  se  sunt 
dotes,  eas,  non  ut  suas,  sed  ut  sponsi  prédicat,  ubi  uecesse  est. 
Sic  Paulus  :  AbumianliUs  iltis  omnibus  laboravi  :  non  ego  ail- 
le m  ,  st'iJ  gratta  Dei  niecitm.  I.  Cor.  xv.  10.  et  iUe  :  MtilUnn 
inveni  in  me  sapieiUiam ,  cl  multiim  profeci  in  eâ  :  danti  iniki 
sapienliam  dabo  glofiam.  Eccli.  lu.  22.  23.  Addamus  Ecole- 
siam  verè  murum  esse  super  petram  fundatura,  vallatumque  pa- 
riter,  et  oruatura  geniino  prtecepto  caritatis.  Denique  sponsus 
invitât  ad  canenduin  suavissiraum  amoris  canticum  ,  quo  araici 
quoque  ad  amorera  rapiantur.  Illa  canit,  fuge  ,  quod  et  Ecclesise 
est,  Christum  ascendentein  in  cœluiii ,  sed  taraeu  rediturum  lau- 
dibus  prosequentis  ;  et  sublirais  aoimîe,  quae  Christum  experta 
saepe  recedentem  ,  et  cùiii  maxime  teuori  videtur,  elapsum,  amo- 
risquo  negotium  ipso  discessu  exercentera,  ac  tura  maxime  libé- 
raient, adhorlatur  ad  ejusmodi  misericordissimam  t'ugara.  Dici 
etiara  potest  amoris  deleciationo  victam ,  tantum  poudus  ferre 
non  posse  ,  quemadraodum  ille  dicebat  :  Salis  est ,  Domine,  salis 
est  :  et  illa  :  aiit  pâli  aul  mori.  Licet  autem  admirari  miras 
amoris  vicissitudines,  cîim  alibi  absentiae  tœdio  desolata,  excla- 
met  anima  :  i?ei'e>7ere ,  capreâ  hinnuloque  velocior,  ii.  17.  liîc 
castarum  deliciarum  torrente  inundala  ,  noc  sese  ipsa  capiens, 
claraare  cogatur  :  Fuge,  dilecte  mi.  Fuga  autem  indicitur  super 
montes  aromatum,  ut  cUra  sponsus  scipso  seraper  excelsior,  refu- 
gisse  visus  sit  in  quamdam  immensae  sute  perfectionis  arcera  ,  ab 
eâ  tanquam  ab  inaccesso  monte  sponsa  prohibita,  ejus  tamen 
quodam  odore  recreetur.  Nec  prœtermittam  illud  Ambrosii , 
lib.  III.  de  Yirg.  Nescit  habitare  ,  nisi  in  subllmitate  virtutum  ; 
nescit  coraraorari,  nisi  in  talibus  Ecclesise  filiabus,  quoe  possunt 
dicere  :  Christi  bonus  odorsumtts.  II.  Cor.  ii.  15. 

SUMMA  ET  COXCLUSIO  OPERIS. 

Hic  igltur  ordo  septem  dierum.  Perpetuum  illad  :  Sponsa  con- 
juncta  Christo  ,  et  œterno  amore  flagrans.  Hi  graàus.  Primo  qui- 
dem  die,  anima  form:e  diffidit  suae ,  ejusque  viua  excusât,  atque 
lis  quœ  sensus  magis  afficiunt,  pietatis  illecebris  ac  veluti  blan- 
ditiis  delectatur.  Secundo  :  conversa  recens  ad  porfectioris  vitae 
studium  ,  in  ipsis  conversionis  initiis,  anteactae  vitœ  tôt  peccatis 
obnoxiœ  commemoratione,  ac  tcedio,  novxque  deliciis  à  sponso 
invitatur  ad  solitudinem,  reliquiasque  cupiditatum  exterminât. 
Tertio  die  :  incipiunt  amoris  exercitationes,  inflammatur  sponsa  , 
fitque  perfeclior.  Quarto:  exercitatio  vehementior  est,  gravior- 
que  cruciatus ,  animœque  non  tantum  gratia  ,  sed  etiam  robur 
additur,  ac  vis  quâ  et  hostium  impetus  t'rangat,  et  supra  perfoc- 
tissimas  animas  extollatur.  Quinto  :  non  tautUm  sponso ,  sed 
etiam  oaeteris  omnibus,  miraculo  est.  Sexto  :  quô  splendidior  est, 
cù  magis  ad  solitudinem  proporat,  eoque  jam  ipsa  sponsum  ultro 
invitât,  ut  amori  liberiîis  ac  sine  ullâ  interpellationo  serviant, 
ac  plenitis  ipsa  doceatur.  Septimo  :  in  sponsum  recumbens  ,  velut 
suavis->imo  sabbato,  conquiescit. 

Recorderaur  autem  hic  semper  agi  de  anima  perfectâ  ,  et  con- 


jugatâ  Verbo  ,  qu;ie  jam  osculo  digna  sit,  boatisquo  amplexibus; 
sed  tamen  in  Christum  magis  niagisque  crcscat,  ut  Paulus  : 
Quce  retrô  siiiil  obliviscens  ,  ad  ca  vero  quœ  sunt  priora  exlen- 
ilciis  me  ipsum.  Pliilip.  m.  13.  At  cavo  hic  tu  mihi  cogites  ani- 
mam  per  septem  gradus  cortâ  methodo  ac  necossariù  deductam  , 
in  aliquo  demum  statu  consistere.  Hoc  enim  duntaxat  apparet  in 
hoc  Cantico,  quamoumque  animara  spiritus  agit  ,  eam  oontinuis 
incitamentis  ad  ulteriora  propelli  ,  ut  ea  ipsa  ,  quam  Soriptura 
pert'ectam  appellat  caritas  ,  soipsam  supergressa,  novis  subinde 
conatibus  in  Deum  assurgat.  Hue  etiara  pertinet  cantici  finis  : 
Fuge,  dilecte  mi ,  super  tnontes  aromaluyn.  Quae  quidem  sic 
dicta  sunt,  ut  eum  quô  magis  corapreheudi  putatur,  eô  subliraio- 
rem  visum  ,  et  quasi  fugieutem  ,  ipsa  pro  viribus  seeutura  sit. 

Ex  hoc  Cantico  Ecclesia,  Patres  ac  prsesertim  sanctura  Am- 
brosiuni  eo  in  argumento  copiosissimum  secuta,  multa,  traustu- 
lit  in  Mariam  :  ut  hœc ,  vox  turluris,  vox  Mariaj  dieentis  :  Ecce 
ancilla  Domini  :  et.  Magnificat  anima  mea  Dominum  :  Luc.  i. 
38,  46.  vox  suavissima,  quae  Joannem  in  utero  matris  latentem 
exciverit,  ut  Dominum  ejusque  matrem  ,  volut  tripudiis  salutaret. 
Et  illud,  Duni  essct  rex  in  accubitu  suo  ,  nardus  mea,  omnique 
odore  odoratior  castitas  ,  invitavit  eura.  Et  illud  ,  Quœ  est  ista 
quœ  asceiidii  innixa  super  dilectum.  Et  illud  ,  Tota pulchra  es. 
Et  illud  ,  Videte  ,  liliœ  Si07i,  regem  Salomonem  in  diademate  , 

quo  coroiiavit  illum  mater  sua.   Coronavit  enim quando  ge- 

neravil ,  iuquit  Anibrosius;  de  Instit.  virg.  16.  n.  98.  tamen  hoc 
ipso  quôd  ad  omnium  salulem  eum  concepit  et  peperit ,  coronam 
capili  ejus  œtcrnœ  pietatis  imposuit  :  aliaque  innumerabilia , 
quîE  sublimioribus  animis  convenientia,  eô  magis  Mari»  con- 
gruunt ,  non  tantîim  accomraodatione  pia,  sed  etiara  ad  litteram, 
quù  inter  sublimissimas  ac  perfectissimas  animas  sublimissima 
ipsa  ac  perfectissima  est. 

Nihil  autem  attinebat  ullam  hic  à  Salomone,  Doi  aut  Christi 
fieri  mentionem  ,  cùm  Christus  totius  allegorice,  atque  eclogce  sit 
ipse  arguraentum,  absurduraque  sit,  rei  figuratœ  nomen  parabolse 
inserere.  Cœtorùm  allegoriae  vira  satis  demonstrat,  non  tantUm 
communis  synagogse,  christianaique  Ecclesiaj  traditio ,  sed  etiam 
Paulus  ,  Joannes  in  Evangelio  et  Apocalypsi ,  Christus  ipse  ,  dum 
passim  ad  divlnissimi  Cantici  sensus  ac  verba  respiciunt ,  sponsi- 
qu6  et  sponsee  mysteria  célébrant,  ut  hanc  parabolam  non  unus  , 
aut  alter  Scripturae  locus ,  sod  tota  Soriptura  odisseroro  videatur. 
Et  quandoquidem  is  est  Cantici  fructus  ,  ut  Christum  amomus, 
libet  attexere  Christi  amorem  spirantes  sancti  Ambrosii  voces  ; 
antiq.  edit.  lib.  iir.  de  Virg.  nov.  edit.  lib.  de  Virg.  cap.  xvi. 
num.  98.  ut  carmen  amatorium  in  egregii  amatoris  affectus  desi- 
nat.  «  Omnia  ,  inquit  ,  habemus  in  Christo  ;  omnis  anima  accédât 
»  ad  eura,  sive  corporalibus  œgra  peccatis,  sive  clavis  quibus- 
»  dam  ssecularis  cupiditatis  infixa,  sive  imperfeota  adhuc  quidem, 
»  sed  intenta  tamen  meditatione  proflciens,  sive  multis  aliqua  sit 
»  jam  perfectâ  virtutibus,  oranis  in  Domini  potestate  est;  et  om- 
»  nia  Christus  est  nobis.  Si  vulnus  curare  desideras,  raedicus 
»  est;  si  febribus  œstuas  ,  fons  est;  si  gravaris  iniqaitate,  juslitia 
»  est,  si  auxilio  indigos,  virtus  est;  si  mortem  times  ,  vita  est; 
»  si  cœlum  desideras  ,  via  est;  si  tenebras  fugis  ,  lux  est;  si  ci- 
»  bum  quœris  ,  aliméntum  ost  Gustate  igitur  et  videte  ,  quoninm 
»  bonus  est  Doniinus;  beatus  vir,  quisperat  in  eo.  »  Psal.  xxxui.  9. 
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I.  —  Quatenus  liber  iste  Salomonis  habealur. 

LiBULM  hune,  régis  Salomonis  nomine,  scriplum 
cssc  constat  ex  his  vcrbis  :  Tu  elegisti  me  refiem 

pfrpulo  suo et  dv/Hati  me  œdificare  lemplum  in 

monte  sanrAo  luo  fcaf».  ix.  7,  8.),  quem  etiam  mulli 
Paires  frcmcj,  latinique  Salomoni  tribuunt,  atque 
apud  Grfi;cos  Sapientia  Salomonis  in.scriijitur  :  qui 
litulus  diutissime  etiam  apud  Latinos  valuit.  Nam 
in  Carthaginensi  concilio  ni,  cap.  47,  et  postea  in 
decrclo  sancti  Innocent!!  I  inter  Scripturas  caiioni- 
cas  quinquc  Salomonis  jiljri  recensentur.  Primus 
Gclasius  in  concilio  Romano  i.  decreto  de  Apocry- 
phis  sic  inscripsil  :  Salomonis  libri  très,  Sai>ient!.7i 
unus,  EccJesiaslici  unus  :  f|uam  inscriptionem  la- 
lini  poslca  seculi  sunt  codices.  Eat<mus  autem  Sa- 
lomonis esse  credilur,  quod  ejus  sensus,  non  tamen 


composilioncm  aut  verba  contincat  :  nequc  enim 
tantum,  ut  ait  Hieronymus  (Pricfat.  ad  Ileliod.) 
grcocam  cloqucnliam  redolet,  verùm  etiam  sapit  so- 
phisticen  illam  sanam  et  eruditam ,  quœ  sub  Macc- 
donum  regum  imperio,  toto  Oriente,  ac  prœsertim 
Alexandriœ  viguit.  Dec  enim  visum  est,  hune 
etiam  slylum,  ab  hebraicâ  licet  simplicitatc  abhor- 
rentem,  divinis  oraculis  conscribendis  dicari,  con- 
secrari  ;  ut  sapientia  illa  cœlcstis,  omnium  hominum 
ac  temporum  sensibus  cl  gustui  sese  accommoda- 
ret,  quod  eliam  sccundus  Machabaicoi  hisloriœ 
liber  luculenter  ostendit. 

II.  —  iJc  aucLore  cl  ailate  libri  incompeiiuni. 

De  auclore  libri  nihil  est  memoria;  prodilum, 
prunier  illud  beati  llioronymi,  loco  mox  laudalu. 
NonnuUi  scriptorum  veterum,  illum  esse  Judœi 
l'bilonis  afïirmant,  illius  scilicet,  quem  Joscphus 
(lib.  i.  cont.  Appion,)  Demelrio  Phalereo  supparem 
memorat  :  ne(|uc  f|u!d(iuam  comperimus,  quo  ea 
conjectura  lirmetur.  De  Pliilone  vero  Alexandrino, 
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scriptis  posl  œrara  chrislianam  cdilis  nolissimo, 
quocl  nonnulli  memorant  confutalione  non  eget;  adeo 
el  œlas,  et  auclorilas,  et  ipse  slylus  discrcpant. 

De  scriptionis  tempore  œquè  incompertum.  Sanc 
Ecclesiastici  liber  ad  ea  perlinet  tempera,  qiiœ  Ala- 
chabaicis  propiora  videantur,  ut  suo  oslendemus 
loco.  Sapientiœ  liber  nullam  prœfert  temporum 
notam,  neque  quidquam  aliud,  quàm  quôd  ante 
Ecclesiasticum  in  Scripturarura  canone  collocelur  : 
quanquam  Hieronymus  in  suà  Prajfatione  lestatur, 
se  vidisse  codices,  in  quibus  Sapientia  sub  Eccle- 
siastœ  nomine  secundum  oblineret  locum,  Eccle- 
siaslico  Siracidœ  Parabolarum  titulum  prœferenle, 
addito  et  allero  Gantico  Ganticorum,  ad  Salomonis 
exemplum. 

m.  —  Libri  divisio  in  duas  partes;  primœ  partis  documenta. 

Sapientiœ  liber  duas  habet  partes.  Prima  est 
commendatio  sapientiœ  usque  ad  caput  ix.  quo 
capile  incipit  prolixissima,  atque  ad  lîncm  usque 
libri  deducta  precatio,  quà  prisca  historia  recolitur, 
atque  in  tuendà  pià  gente,  ejusque  hostibus  ulcis- 
cendis,  divinœ  juslitiœ  ac  sapientiae  arcana,  ab  ipsà 
rerum  origine  reserantur. 

Prima  illa  pars  duo  habet  imprimis,  quibus  hujus 
libri  divina  ac  prophetica  commendetur  auctoritas; 
alterum  est  de  Ghristo  patiente  manifestissimum  va- 
ticinium,  consonum  Evangelistis,  nec  semel  à  vete- 
ribas  memoratum;  (cap.  ii.)  alterum,  de  increalœ 
Sapientiœ  nativitate  ac  dotibus  prœclara  documenta 
quee  Salomonica  illustrent,  ipsi  Paulo  facera  prœfe- 
rant,  ut  suo  notatur  loco.  i.  vn.  vni. 

Hue  accedunt  egregia  illa;  mortem  non  à  Dco, 
sed  à  peccato  esse,  et  diaboli  invidià  introduclam, 
I,  II.  et  tamen  usque  adeo  benelîcentiœ  vertere ,  ut 
cita  morte  eripi  ab  hujus  vitœ  malis  ac  periculis, 
pars  sit  vel  maxima  divini  muneris.  iv. 

Quem  ad  locum  pertinet  illa  perspicua,  ac  vete- 
ris  testamenli  conditionem  propemodum  super- 
gressa,  de  futurœ  vitœ  bonis  atque  suppliciis  reve- 
latio,  quœ  evangelicœ  veritali  viam  parare  videatur, 
Deo  ita  providente,  ut  quo  propior  erat  Ghristus, 
eô  copiosiiis  atque  illustriùs  arcana  cœleslia  pande- 
rentur.  (cap.  ni,  v.) 

Insigne  etiam  illud  de  casti  connubii,  imo  etiam 
de  sanctœ  continentiœ  l'ructibus,  deque  imminente 
adullerorum  soboli  ultione.  (m.  iv.)  Neque  prœlcr- 
mittendum  id,  quod  est  vel  maximun,  el  ad  hujus 
libri  assequendum  institutum,  imprimis  memora- 
bile,  nempe  hune  directum  esse,  ac  veluli  inscri- 
ptum,  dedicalumque  regibus,  optimatibus,  judi- 
cibus.  Unde  illud  inilium  :  Diligite  juslitiam,  qui 
judicatis  lerram,  (i.  1.)  patefacto  eliam  arcano,  po- 
tentes  polenter  tormenta  passuros,  et  judicium 
durissiinum  his  qui  prœsunl  fleri.  (vi.) 

IV.  —  Documenta  secundœ  partis. 

In  illâ  precatione,  qu;\  divinissimi  libri  poslremtc 
pars  continetur,  primum  illud  :  veram  sapienliani, 
([Udd  continentiœ  quoque  nomine  :  appellelur,  Dci 
esse  donum.  (vni.  21.  ix.  4,  9,  10.)  llinc  ad  (inem 
usque  libri,  dccurs;\  Pentateuchi  historia  edoccmur, 
quà  mente,  quo  fruclu  sacra  legatur  historia;  con- 
sideralà  scilicct  diviml  sapicntiA;  quœ  suis  seniper 
consulat,  ulciscalur  inalos;  quo  loco  hanc  habc- 
mus  divina;  juslitiuî,  ielern;e(|iie  leai.'^  regulam  ;  per 


quœ  quis  peccat,  per  hœc  et  lorqueri;  (xi.  17.)  im- 
piosque  sibi  esse  supplicio,  et  convenienlissimis 
alTici  pœnis  :  tum  illud  prœclarissimum;  Deum 
parcentem  omnibus,  non  uno  semel  ictu,  tolàquc 
ellusâ  ira  conficere  adversarios ,  sed  Icntè  et  pau- 
latim ,  ut  ad  pœnitentiam  provocet;  nec  nisi  con- 
tumaces suœque  misericordiœ  contemptores  adigat 
ad  interitum;  quo  enim  potenlior ,  eô  indulgentior, 
nihilque  prœproperè  aut  inordinatè,  sed  oinnia 
mensuràj  pondère,  numéro  apla  disposuit.  (xi. 
xui.) 

V.  —  Divina  libri  auctoritas. 

His  igilur,  aliisque  divinissimis  atque  altissimi 
spiritùs  documèntis  Sapicntiœ  liber  merilo  à  Patri- 
bus  ad  summum  auclorilalis  culmen  evectus  est, 
divinorumque  voluminum  canone  recensilus.  Jam 
concilii  Garthaginensis  m.  sancti  Innocentii ,  sancli 
Gelasii,  Romanorum  Pontificum,  édita  cam  in  rem 
décréta  retulimus,  quœ  sequilur  cl  hmial  Trideii- 
lina  Synodus,  nolissimo  décrète  de  Scripluris  cano- 
nicis.  Sess.  iv. 

Preeluxerunt  antiquissimi,  ac  primœ  eliam  aHalis 
Patres,  apud  quos  el  Sapientiam  et  Ecclesiasticum, 
sacrœ  Scripturœ  tilulo  prœnotatos  passim  invenias, 
nec  leviler  ac  vclut  perfuncloric;  sed  asseveralionc 
eà,  quee  el  firmissima  sit,  cl  ad  posleriora  stccula 
perraanarit. 

De  canonicœ  Scripturœ  tilulo,  non  nihil  à  Lalinis 
Grseci  discrepare  visi;  intérim  quosdam  libres  à 
Grœcis  divines  ac  propheticos  fuisse  habilos,quos 
tamen  in  canonem  non  referrent ,  vel  una  illa  Uri- 
genis  ad  Julium  Africanum  de  Susannà  el  aliis  con- 
lîrmat  epistola  :  favet  ipsura  Salomonis  nomen,  quo 
non  nisi  divinitùs  inspirata  volumina  dignarenlur. 

Quod  autem  sanctus  Hieronymus  niemorat,  (eàd. 
Prœf.)  legi  quidem  ab  Ecclesià  hos  libres  «  ad  œdi- 
»  licalionem  plebis ,  non  ad  auclorilatem  ccclesias- 
»  licorum  dogmalum  confirmandam  »  :  pace  summi 
viri  dixerim,  non  ila  Augustinus  :  qui  ad  confu- 
tandam  Pelagianam  lux'resim,  passim  hune  adhibel 
Sapicntiœ  locum  :  Raptus  est  ne  malitia  niularcl 
intellectum  ejus  :  (Sap.  iv.  11.)  cl  illum  de  conli- 
nenlià  ab  uno  Dco  impetrandA  celeberrimum,  (viii. 
24.)  aliosque  non  paucos;  atque  ut  pariler  de 
Ecclcsiaslico  conliciamus,  deduclum  ex  eo  libro 
proferl  egregium  locum ,  de  libero  arbilrio  ,  pari 
auclorilalis commendalione  cum  ca'lcris,qui  vol  di- 
vinissimi cl  maxime  canonici  habeanlur.  (S.  Aiig. 
lib.  de  Gr.  et  lib.  Arb.  cap.  u.  n.  3.  Eccli.  xv.  11.) 

Nec  miriim ,  cùm  hinc  egregios  locos  i|»se  eliam 
Gyprianus  attulerit,  et  adversiis  Judœos,  opère  im- 
primis dogmatico  ,  quo  non  nisi  rcceplissima,  cl  à 
divine  Spiritu  dictala  protulil;  proplielicum  illud 
de  Ghristo  patiente  teslimonium  adhibendiim  ccn- 
suerit,  ad  conlirmandam  lidci  verilalcm. 

His  ergo  permotus  S.  Augustinus  ces,  qui  libri 
Sapicntiœ  dclrectabant  auclorilalcra  ,  sic  casliga- 
bal  :  (li'J-  ^'c  Prœdesl.  Sanclor.  14,  n.  27.)  «  Non 
»  debuil  repudiari  senlenlia  libri  Sapicntiœ,  (lul 
»  meruit  in  Ecclesià  Ghrisli  de  gradu  Icclurum, 
»  lam  longA  annosilale  recilari,  atque  ab  oraniims 
»  chrislianis,  ab  cpiscopis  usijuc  ad  cxlrcmos  lai- 
.  ces,  lideles,  pœnilcnlcs,  calecluimenos ,  cum 
»  vencralionc  divinœ  auclorilalis  audiri.  Ac  poslca, 
»  (>um  librum  sibi  anlcposuorunl,  eliam  tempnri- 
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»  bus  proxiniis  Aposloloruin  egre?;ii  Iractatorcs, 
»  qui  cum  testeui  adhibenles,  nihil  se  adliiberc, 
»  nisi  divinum  testimonium ,  crediderunt.  » 
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CAPUT  PRLMUM. 

Judices  diligant  jusliliam.  Domtnus  adsciscU  simplices  :  pecca- 
tores ,  et  simulatores  repellit ,  4,  5.  arcana  coi\Us  pénétrât  : 
ergo  à  detractione  et  mendacio  abstinendum  :  mors  non  à  Deo, 
sed  àpeccato,  13,  14,  15. 

1.  DiLiGiTE  justitlam,  qui  judicatis  terram.  Sentite  de  Do- 
mino in  bonitale,  et  in  simplicitate  cordis  quœrite  illum. 

2.  Quoniam  invenitur  ab  his  qui  non  tentant  illum  :  apparet 
autem  eis,  qui  fidem  iiabcnt  in  illum. 

3.  Perversae  enim  cogitationes  séparant  à  Deo  :  probala  au- 
tem virtus  corripit  insipientes. 

4.  Quoniam  in  malevolam  animam  non  introibit  sapienlia, 
nec  habitabit  in  corporc  subdito  peccatis. 

o.  Spiritus  enim  sanctus  disciplinae  effugiet  fictum,  et  aufe- 
rel  se  à  cogitationibus  quae  sunt  sine  intellectu,  et  corripietur 
à  superveniente  iniquitate. 

6.  Benignus  est  enim  spiritus  sapientiae ,  et  non  liberabil 
maledicum  à  labiis  suis  :  quoniam  renum  illius  testis  est  Deus  , 
et  cordis  illius  scrutator  est  verus,  et  linguœ  ejus  auditor. 

7.  Quoniam  Spiritus  Domini  replevit  orbem  terrarum  :  et 
hoc  quod  continet  omnia  ,  scientiam  habet  vocis. 

8.  Propter  hoc  qui  loquitur  iniqua,  non  potest  latere;  nec 
praeteriet  illum  corripiens  judicium. 

9.  In  cogitationibus  eniraimpii  interrogatio  erit  :  sermonura 
autem  illius  auditio  ad  Deum  veniet,  ad  correptionem  iniqui- 
tatum  illius. 

10.  Quoniam  auris  zeli  audit  omnia,  et  tumultus  murmura- 
tionum  non  abscondetur. 

11.  Custodite  ergo  vos  à  murmuratione,  quaa  nihil  prodest; 
et  à  detractione  parcile  linguae  :  quoniam  sermo  obscurus  in 
vacuum  non  ibit;  os  autem,  quod  mentitur,  occidit  animam. 

12.  Xolite  zelare  mortem  in  errore  vitae  vestrae ,  neque  ac- 
quiratis  perditionem  in  operibus  manuum  vestrarum. 

Cap.  I.  —  1.  In  bonitate  :  ut  et  de  Deo  bona  omnia  cogitetis , 
et  ipsi  de  Deo  cogitantes  bona  omnia  sapiatis ,  quôd  magis  se- 
quenti  congruit. 

2.  Qui  non  tentent  illum  :  tentare  Deura  (quod  sœpe  vetitum  in 
Scripturis  )  nihil  aliud  est  quàm  diffidere  Deo,  nec  verbis  ejus  , 
aut  benignitati  satis  credere,  nisi  signa  et  prodigia,  non  suâ  vo- 
luntat«,  sed  nostro  arbitrio  faciat;  quod  est  oontrarium  ei  quod 
subditur  :  Apparet  autem  eis ,  qui  f-dem.  habent  in  illum, 

3.  Corripit  insipientes  :  arguit,  convincit ,  Griec. 

4.  Subdito  peccatis  :  peccato  ,  Grîec. 

5.  Spiritus  sanctus  discipjlinœ  :  supple  :  magisler,  disciplinam 
inspirans  ;  quo  sensu  dicicur  Spiritus  sapientiae  et  intellectûs,  etc. 
Effugiet  fictum  :  doluin  ,  Grec.  Amat  enim  simplices  ,  veraces  , 
justos  ,  probos  ;  non  simulatores.  Corripietur,  arguetur,  convin- 
cetur.  A  superveniente  iniquitate.  Ubi  supervenerit  iniquitas  , 
convincetur  faisi  is  ,  qui  spiriiu  disciplinae  se  jactabat  prieditum  ; 
aut  enim  illum  spiritum  omnino  non  habuit ,  aut  non  habuit  eâ 
quâ  oporiebat  aniiiii  Constantin. 

0.  Benignus  est  :  humanus,  humanitatis  amans,  cp'.XâvOpwTVOÇ  , 
Spiritus  sapientice  :  ut  legit  S.  Aug.  lib.  de  raend.  c.  10.  n.  31. 
Bi%'e,  ut  babet  Gr.  sapientia  ;  id  est,  sapientia  Dei ,  spiritus  est 
boininum  amans  ,  quippe  quos  ad  se  tantâ  bonignitate  invitet  ,  ut 
paUjt  Frov.  viii.  Non  libero.bit  maledicum  0.  labiis  suis  :  clim  ver- 
bis suis  ipse  capiatur,  audiatque  illud  à  Paulo  :  Inexcusabilis 
es,  6  homo  ornnis  qui  judicas  :  in  quo  enim  judicas  ulterum ,  le 
ipsum  condernnas  :  Rom.  ii.  1.  atque  etiam  à  Domino  :  Ex  ore  tuo 
te  jwlico ,  serce  nequam.  Sic  Fsalm.  cxxxi.\.  10.  Labor  labio- 
rum  i/iiorum  (eorum  elaborata  ac  fraudulenta  consilia)  operient 
eo»,  capient,  comprehendent  ut  fossa,  ut  laqueus.  Renum  :  inte- 
riorum  ,  co;,'itatiorjum  ,  cupiditatum  :  hebraismus  frequens.  Z/m- 
gu/^K  ejut  auditor  :  verborum,  arcanorum  licet. 

7.  Quoniam  Spiritus  Domini:  ex  eo  quod  Dei  Spiritus  ubique 
ait,  et  omnia  sua  virtute  contineat,  rectè  infort  exaudiri  ab  eo 
quantumvis  occultas  horninum  vocfjs.  Unde  infert  seq.  y.  8.  Pro- 
pter quod  qui  loquitur  iniqua,  non  potest  latere. 

9.  In  cogitationibus  impii  interrogatio ,  sive  inquisitio,  erit  : 
ohm  latentes  etiam  cogitationes  tam  boo  notae  sint,  quàm  si,  in- 
quisitione  factâ  ,  responsa  nostra  audierit. 

10.  Auri»  zeli ,  sive  Dei  zelantis  cogitationes  hominum  ,  eisque 
anirnum  altentum  adhibentis,  audit  omnia  :  et  tumultus  mur- 
murationum  :  strepitus,  susurrus  quamvis  occultisiimus  :  quoil 
sequentia  produot. 

\'i.  Solite  zelare  mortem  :  atque  ita  vos  gerore  ,  quasi  earu 
«ummo  studio  accerscre  cupiatis. 


1.3.  Quoniam  Deus  morlcm  non  t'ecit,  nec  lœtatur  in  perdi- 
tione  vivorum. 

14.  Creavit  enim  ,  ut  essent  omnia  :  et  sanabiles  fecit  natio- 
nes  orbis  terrarum  :  et  non  est  in  illis  medicamentum  exler- 
minii ,  nec  inferoram  regnum  in  terra. 

15.  Justitia  enim  perpétua  est,  et  iramortalis. 

16.  Impii  autem  manibus  et  verbis  accersierunt  illam  :  et 
aîsliraantes  illam  amicam,  deiluxerunt,  et  sponsiones  posue- 
runt  ad  illam  :  quoniam  digni  sunt  qui  sint  ex  parte  illius. 

CAPUT  II. 

Impiorum  raliocinia  .-post  hanc  vitam  nihil  :  utendum prcesen- 
tibus  bonis  :  odiosum  virum  bonum  :  etiam  Chrisliim  :  de  ipso 
prophetia,  18.  quid  his  respondendum  :  ac  primùm  mortem 
«oji  à  Z)(--o,  22,  83,24. 

1.  DixERUNT  enim  cogitantes  apud  se  non  rectè  :  Exiguum, 
et  cum  taîdio  est  tempus  vitaî  nostrtB,  et  non  est  refrigerium 
in  fine  liominis ,  et  non  est  qui  agnitus  sit  reversus  ab  inferis  : 

2.  Quia  ex  nihilo  nati  sumus,  et  post  hoc  erimus  tanquam 
non  fuerimus  :  quoniam  fumus  llatus  est  in  naribus  nostris, 
et  sermo  scintilla  ad  commovendum  cor  nostrum  : 

3.  Quâ  extinctà,  cinis  erit  corpus  nostrum,  et  spiritus  dif- 
fundetur  tanquam  moUis  aer,  et  transibit  vita  nostra  tanquam 
vestigium  nubis ,  et  sicut  nebula  dissolvelur,  quae  fugata  est  à 
radiis  solis,  et  à  calore  illius  aggravata  : 

4.  Et  nomen  nostrum  oblivionem  accipiet  per  tempus,  et  ne- 
mo  meraoriam  habebit  operura  nostrorum. 

5.  Urabraî  enim  transitus  est  tempus  nostrum ,  et  non  est 
reversio  finis  nostri  :  quoniam  consignata  est  ;  et  nemo  rever- 
titur. 

6.  Venite  ergo  ,  et  fruamur  bonis  quae  sunt,  et  utamur  crea- 
turà  tanquam  in  juventute  celeriter. 

13.  Deus  mortem  non  fecit.  Creavit  enim  Deus  hominem  in- 

exlerminabilem  : invidid   autem  diaboli  mors   inlroivit  in 

orbem  terrarum  :  infrà,  ii.  23,  21,  et ,  Quare  moriemini ,  domus 
Israël^  quia  nolo  mortem  morientis ,  Ezech.  xviii.  31 ,  32.  Unde 
subdit  : 

14.  Creavit  enim  ille  existons  et  existendi  fons,  ut  essent  om- 
nia, non  ut  interireat;  et  ut  salutares  essent,  hoc  est,  salutiferœ 
generationes  raundi ,  eleraenta,  plantas,  fruges  ;  neque  est  in  illis 
medicamentum  extermina ,  virus  mortiferum,  aut  quidquam  gê- 
ner! nostro  insalubre  aut  noxium.  Si  enim  ab  initio  tellus  bona- 
rum  tantUm  herbarura  ferax,  nec  nisi  peccantibus  spinas  et  tri- 
bales gerininavit;  quanto  magis  venena  aberant,  sive  ab  uuiversâ 
terra,  degenerantious  postea  serainibus,  seu  quod  magis  credi- 
derim,  à  voluptatis  horto  quem  homines  incolebant;  eo  quod 

15.  Justitia,  in  quâ  homo  factus  est,  per  sese  immortalis ,  at- 
que immortalitatem  aflfert. 

16.  .estimantes  illam  amicam.  Qui  enim  me  oderunl ,  ait  Sa- 
pientia, diligunt  mortem.  Prov.  vni.  36.  Defluxerunt  :  tabuerunt, 
defecti  sunt  viribus.  Sponsiones  posuerunt  ad  illam;  cum  ea 
pactum  inierunt.  Unde  apud  Isa.  xxvm.  15.  Percussimus  fœdus 
cum  morte  ,  quasi  pacto  fœdere  nos  ei  habendos  ,  possidendos 
sponte  tradidimus  :  ac  postea  18.  Delebilur  fœdus  vestrum  cum 
morte  et  paclum  vestrum  cum  inferno  non  stabil.  Quoniam 
digni  sunt,  ut  morti  dedantur  qui  sunt  ex  parle  ipsius,  qui  pec- 
cato commisse  mortis  se  partibus  addixerunt.  Peccatum  enim  cii,m 
consummatum  fueril,  gênerai  mortem;  Jac.  i.  15.  et,  à  quo  quis 
superatus  est,  hujus  et  servus  est.  II.  Pet.  ii.  l'J. 

Cap.  II.  —  1.  Cutn  tœdio  vita  nostra.  Cavendum  à  taedio,  unde 
ad  sensuura  oblectamenta  propollimur,  verisque  ac  suis  gaudiis 
prœoccupandus  animus,  juxta  illud  toties  inculcatum  :  Gaudete. 
Non  est  refrigerium,  Gr.  romodium  ,  curatio  in  fine,  et  non  est 
qui  agnitus.  Oratio  familiaris  impiis  :  quare  ille  dives  apud  infè- 
res :  mille  Lazarum  :  et  :  si  quis  ex  mortuis  ieril,...  pœnilen- 
tiam  agent  :  at  Abraham  :  Si  Moijsen  et  prophetas  non  audiunt, 
neque  si  quis  ex  mortuis  resurrexerit,  credent.  Luc.  xvi.  27,  30, 
31.  Nunc  autem  ad  votorum  cumulum  habeinus  Christum  à  cœlo 
ab  inferis,  ex  mortuis  reversum  ,  cujus  resurrectie  solo  clarior. 

2.  Ex  nihilo  nati  sumus  :  Gr.  temorô,  casu,  nullâ  causa,  nullo 
certo  vitae  fine  :  quod  eodein  recidit.  Fumus  flatus  est  :  Gr.  fumus 
aut  llatus  est  in  naribus  nostris  :  res  facile  evanescens ,  sive  sit 
vanor  spissier,  sive  aer  tenuis.  Sermo  scintilla  :  Gr.  sermo  scin- 
tilla; ad  commovendum  :  sormo  seu  vorbum  ,  phrasi  hcbraicâ, 
pro  re  :  sensus  est:  res  illa  quae  commovet  cor  nostrum,  vitaleiii- 
que  calorem  per  artus  diffundit,  non  nisi  scintilla  est  quae  statim 
extinguitur,  duabusque  oiriiiino  rébus  vanissimis  vita  nostra  con- 
stat,  llalu  et  igné  toiiui. 

4.  Et  nomen  nostrum:  adeo  nihil  sumus,  ut  nec  fama  nostri 
supersit. 

5.  Non  est  reversio  finis  nostri  :  à  fine  ac  post  inortoin.  Consi- 
gnata est  enim  :  res  est  sigillo  clausa,  quod  resignare  non  licet, 
atque  ineluctabili  décrète  firmata ,  quod  jam  nihil  simus. 

0.  Bonis  quœ  sunt  :  voris  bonis.  Crassi  homines  ac  sensibus 
dediti,  praeter  ea  quae  palpant,  cumta  babont  pro  inanibus  ac  nul- 
lis,  cljm  è  contra,  qua:  videntur  lemporalia  sint,  quœ  autem 
non  videntur,  ceterna,  II.  Cor  iv.  18.  quœ  etiam  voiit  sunt ,  ut 
babos  inhk,  viii.  0.  Utamur  creatur A  tanquam  in  juventute  :  in, 
deost  in  odit.  Kom.  habet  Ceinplut.  ipsa  res  si;quentibus  expo- 
nilur. 
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7.  Vino  pretioso  et  unguentis  non  impleamus  :  et  non  prœ- 
tereat  nos  flos  temporis. 

8.  Coronemus  nos  rosis,  antequam  marcescant  :  nuUum 
pralura  sit ,  quod  non  perlranseal  luxuria  noslra. 

9.  Nemo  nostrum  exsors  sitluxuriae  nostrae  :  ubique  relin- 
quamus  lœtiliœ  :  quoniam  haec  est  parsnostra,  et  haec  est  sors. 

10.  Opprimamus  pauperem  justum,  et  non  parcamus  viduaj, 
nec  veterani  revereamur  canos  multi  temporis. 

11.  Sit  autem  fortitudo  nostra  lex  justitiae  :  quod  enim  infir- 
mura  est ,  inutile  invenitur. 

12.  Circumveniamus  ergo  justum,  quoniam  inutilis  est  no- 
bis  ,  et  contrarius  est  operibus  nostris,  et  improperat  nobis 
peccata  legis,  et  diffamât  in  nos  peccata  disciplinae  nostrae. 

13.  Promittit  se  scientiam  Dei  habere ,  et  filium  Dei  se  no- 
minat. 

14.  Factus  est  nobis  in  traductionem  cogitationum  nostrarum. 

15.  Gravis  est  nobis  etiam  ad  videndum,  quoniam  dissi- 
milis est  aliis  vita  illius,  et  immutatae  sunt  viae  ejus. 

IG.  Tanquam  nugaces  aestimati  sumus  ab  illo,  et  abstinet  se 
à  viis  nostris  tanquam  ab  immunditiis  ,  et  praefert  novissima 
justorum  ,  et  gloriatur  patrem  se  habere  Deum. 

17.  Videamus  ergo  si  sermones  illius  veri  sint ,  et  tentemus 
quae  ventura  sunt  illi,  et  sciemus  quae  erunt  novissima  illius. 

18.  Si  enim  est  verus  filius  Dei,  suscipiet  illum,  et  libera- 
bit  eum  de  manibus  contrariorum. 

19.  Contumelià  et  tormento  interrogemus  eum ,  ut  sciamus 
reverentiam  ejus,  et  probemus  patientiam  illius. 

20.  Morte  turpissimâ  condemnemus  eum  :  erit  enim  rei  re- 
spectus  ex  sermonibus  illius. 

21.  Ha3c  cogitaverunt ,  et  erraverunt  :  excaecavit  enim  illos 
malitia  eorum. 

22.  Et  nescierunt  sacramenta  Dei,  neque  mercedem  sperave- 
runljustitiae,  nec  judicaverunt  honorem  animarum  sanctarum. 

23.  Quoniam  Deus  creavit  hominem  inexterminabilem,  et  ad 
imaginem  similitudinis  suae  fecit  illum  : 

24.  Invidià  autem  diaboli,  mors  introivit  in  orbem  ter- 
rarum  : 

25.  Imitantur  autem  illum,  qui  sunt  ex  parte  illius. 

7.  Flos  temporis  :  Gr.  aeris  :  odoratus  vapor  ex  vino  et  un- 
guentis veluti  efflorescens. 

8.  Nullum  pratum  :  et  hoc  ad  licentiam  pertinet ,  ut  incerti  ac 
vagi  hàc  illacque  discurrant  :  prata  memorantur  herbis  virentibus 
Izeta  ,  choreis  ac  saltationibus  frequentanda  :  Gr.  tamen  deest. 

9.  Nemo  nostrum  :  nemo  se  temperantein  modestumque  faciat  : 
quod  in  illo  voluptatum  contubernio  impatientissime  lerunt. 

10.  Opprimamiis  pauperem.  Rectë  Aug.  in  Psal.  lvii.  10.  Cum 
voluptas  non  nisi  lœta  et  benetica  initisque  esse  videatur,  tamen 
facile  prorumpere  in  vim  ac  rapinas  ,  supplendis  per  scelerata 
compendia  opibus  per  luxuriem  exhaustis. 

11.  Sit  fortitudo  nostra  lex  justitiœ.  Sic  illi  apud  Platonem 
passiin  ,  justum  ,  inaae  noraen  ;  nec  justitiara  esse  aliud  quàra 
validioris  voluntiitein.  Quod  infirmum  est  :  virtus  ac  justitia,  e6 
debilis  ,  qu6d  aequo  bonoque  conclusa  ,  facile  pateat  injuriae  nihil 
non  movontium,  ac  per  t'as  et  nefas  grassantium. 

13.  Promittit  ....  et  filium  Dei  se  nominal  :  16.  gloriatur  pa- 
trem   Deum.  17.   Videamus si  sermones  illius  veri  sint. 

18.  Si  enim  est  verus  filius  Dei  :  20.  morte  turpissimâ.  Hic  ille 
est  locus  aperté  prophétie  us  ,  toties  à  Patribus  celebratus,  et  cura 
Maît.  XXVII.  40,  42,  43.  conferendus. 

14.  In  traductionem  :  eXe-cx^bv,  reprehensionem,  confutationem, 
conviotionem. 

1.5.  Dissimilis  et  aliis immulatœ  viœ  ejus  :  à  vulgari  ho- 

minum  consuetuline  abhorrrt.  Videriut  qui  se  satis  excusatos 
putant,  quod  sequantur  multitudinem. 

16.  Prœfert  novissima  justorum  :  hoc  est,  que  vel  maxime 
usti  ludibrio  habeantur,  quod  futura  expeoteHt  sprotis  prœseuti- 
us.  Patrem  se  habere   Deum  :  Gr.  brevihs  ,  gloriatur  patrein 

Deura. 

18.  Si  est  verus  filius  Dei  :  Graec.  Si  est  ille  justus  filius  Dei. 
Si  est  ille  Christus  sub  justi  nomina  tamdiu  expectatus.  Isa.  xli. 
XLv.  Li.  Dan.  IX. 

19.  Contumelià  et  tormento  :  addamus  plagis  contumeliam  : 
quod  Christo  factura  est.  Interrogemus  eum  :  probemus,  ut  expli- 
cant  se(iuentia.  Reverentiam  :  obedientiam ,  tolerantiam  :  Gr. 
2equitatein,  benignitatem. 

ÏO.  Morte  lurpissim'7  :  cruce  scilieet,  servili  ac  teterrimo  atque 
ignoininiosissimo  supplicio.  Erit  enim  respectus  ex  sermonibus 
iltius.  Viderimus  inter  cruciameata  quid  dieat,  et  ati  sibi  constat. 

22.  Sacramenta  Dei  :  mysteria  sive  arcana  consilia.  Anima- 
rum sanctarum  :  Gr.  irreprehensibilium. 

23.  Deus  creavit  hominem  inexterminahilem,  immortalom  ,  ut 
recordatione  pristinie  dignitatis  erigat  justorum  animos  ,  no  ira- 
pioruin  insoctationibus  victi  jaceant.' Ad  imaginem  similitudinis 
suce  :  Grtec.  proprietatis.  Deo  enim  proprium,  ut  si  por  se  immor- 
talis;  ca;tora  omaia  per  se  deficiant,  niai  continu6  divin.-c  virtutis 
intluxu  sustententur.  Alii  codices  habeut  ,  tetornitatis  suiie  , 
itS'iOTriTo;  ,  pro  i^'.oTriTCî. 

24.  Invidià  diaboli  mors.  Unde  Christus.  ille  homicida  ah  int- 
tio.  Joan.  viii.  4t. 

2.5.  Imitantur  autem  illum.  Vos  ex  pâtre  diabolo  eslis,  et  desi- 
deria  palris  vestri  vultis  facere.  Joan.  ibid. 


CAPUT   III. 


i 


Prosequitur  adversics  impios  :  justorum  spes  :  gloria  sempi- 
terna  :  impii  meledicti  :  eorum  maledicta  conjugia  :  maledictn 
soboles,  eunuchi  spirituales ,  14. 

1.  Justorum  autem  animae  in  manu  Dei  sunt,  et  non  tangct 
illos  tormentum  mortis. 

2.  Visi  sunt  oculis  insipientium  mori  :  et  aestimata  est  afflic- 
lio  exitus  illorum; 

3.  Et  quod  à  nobis  est  iter,  exterminium  :  illi  autem  sunt 
in  pace. 

4.  Et  si  coram  hominibus  tormenta  passi  sunt,  spes  illorum 
iramortalilate  plena  est. 

3.  In  paucis  vexati ,  in  multis  bene  disponenlur  :  quoniam 
Deus  tentavit  eos,  et  invenit  illos  dignos  se. 

G.  Tanquam  aurum  in  fornace  probavit  illos  ,  et  quasi  hoio- 
causti  hostiam  accepit  illos  ,  et  in  tempore  erit  respectus  illo- 
rum. 

7.  Fulgebunt  justi ,  et  tanquam  scintillœ  in  arundineto  dis- 
current. 

8.  Judicabuntnationes,  et  dominabuntur  populis  :  et  regna- 
bit  Dominus  illorum  in  perpetuum. 

9.  Qui  confidunt  in  illo,  intelligent  veritatem;  et  fidèles  in 
dilectione  acquiescent  illi  :  quoniam  donum  et  pax  est  eleclis 
ejus. 

10.  Impii  autem  secundùm  quae  cogitaverunt,  correptionem 
habebunt;  qui  neglexerunt  justum,  et  à  Domino  recesserunt. 

11.  Sapientiam  enim  et  disciplinam  qui  abjicit,  infelix  est, 
et  vacua  est  spes  illorum,  et  labores  sine  fructu,  et  inutilia 
opéra  eorum. 

12.  Mulieres  eorum  insensatae  sunt,  et  nequissimi  filii 
eorum. 

13.  Maledicta  creatura  eorum  :  quoniam  felix  est  sterilis, 
et  incoinquinata ,  quae  nescivit  thorum  in  delicto,  habebit 
fructum  in  rcspectione  animarum  sanctarum  : 

14.Etspado,  qui  non  operatus  est  per  manus  suas  iniqui- 
tatem,  nec  cogitavit  adversùs  Deum  nequissima  :  dabitur 
enim  illi  fidei  donum  electum,  et  sors  in  temple  Dei  acceptis- 
sima. 

Cap.  III.  —  1.  Tormentum  mort/s.  Vox  ultima  deest  Grsec. 

2.  jEstimata  est  afpictio;  3.  et  quod  à  nobis  est  iter.  Insipien- 
tes  arbitrantur  exitura  justorum  sive  mortem  ,  nihil  aliud  esse 
quam  cruciatum  ,  et  profectionera  à  nobis,  interituiu ,  exeidium  : 
Grsec.  contritionera. 

5.  In  paucis  :  in  corpore ,  iii  paucorum  dierum  vitâ,  vexati  :  in 
multis  :  in  aeternâ  et  interminabili  vità  :  benè  disponenlur  :  Gr. 
per  paucâ  docti  (sub  patientioe  disciplina  habiti),  maximis  affi- 
cientur  beneticiis.  Son  enim  sunt  condignœ  passiones  tiujus  tem- 
poris ad  fuluram  gloriam  :  et,  Momentaneum  et  levé  trihula- 
tionis  nostrœ ,  supra  modum  in  suhlimitate  œternum  gloriae 
pondus  operatur .  Rora.  viii.  18.  II.  Cor.  iv.  17. 

G.  Quasi  holocausti  hostiam  accepit  illos  :  Gr.  holocaustum 
hostise,  sive  iroinolationis,  eodein  sensu,  ut  perfectam  oblationem, 
qu;dis  est  holocausti,  quae  tota  Domino  consecratur.  /«  ti'm/)ore 
erit  respectus  illorum;  suo  et  idoneo  tempore  respioiet  Deos  eo- 
rum studia  et  labores.  At  Gr.  in  tempore  respectus  illorum  (quo 
illos  respiciet  Deus). 

7.  Fulgebunt,  et  tanquam  scintillœ  in  arundineto  :  clarâ  lure, 
in  raaterià  quae  flaiumam  facile  comprchendat  :  discurrent  :  im- 
mortalem  lucem  circuraferentes. 

8.  Ji'dicahunt  nationes  :  teste  ipso  Christo,  Apoc.  il.  26. 

9.  Donum  :  seu  donativum.  Electis  ejus.  Stipendia  enim  prc- 
cati,  mors  :  gratia  autem  Dei  (donum  scu  donativum,  et  jrraluila 
largitio  quâ  suos  impertit  milites)  vita  œterna.  liom.  vi.  23. 

11.  Vacua  spes  illorum.  Isa.  lix.  5,  0,  7.  Ova  aspidum  rupe- 
rttnt,  et  telas  arancœ  texuerunt. . .  Telœ  eorum  non  crunl  in  ve- 
stimentum," neque  operientur  operibus  suis  :  opéra  eorum  operii 

inutilia; cogitotiones  eorum  cogitationes  inutiles  :  vaslitas 

et  conlriiio  in  viis  eorum. 

12.  Mulieres  eorum  insensatœ.  Impioruin  familia  pravis  exem- 
plis  corniptH. 

13.  Muledicla  :  execrabilis  ,  creatura  (seu  progenies)  eorum  : 
pessimoruin  hominum  pessiina  soboles.  Felix  sterilis,  et  incoin- 
quinata, seu  virgo,  prae  illis  tam  impit-  oonjugiitis.  Tôt  probra. 
lot  corruptelae  sunt  in  conjui,'iis  et  familiis  ,  taiil.i  etiamin  c«n- 
nubiali  thoro  rt;igitia  ,  ac  dehonestaiiionta  sunt,  ut  storilitas  et 
virginitas  longo  spatio  anteoellant.  Hahebit  fructum  :  prieclaram 
sobolem,  bona  opéra,  eorumque  mercedem.  ht  resp'-ctione  .  m 
visitationo  et  retributione  :  animarum  sanctarum  :  deest  (ir. 

14.  Et  spado  :  supple,  beatior.  Alludit  ad  spadones  illo»,  da 
quibus  Isa.  Lvi.  3,  l,  5.  Qui  non  operatus  est  per  manus;  nec 
cogitavit  :  qui  nec  opère  ,  nec  cogitatione  peccavit.  Dal>itur  illi 
fidei  donum  electum  :  exeellens,  singulare,  scilieet ,  nomen  me. 
lius  à  fîliis  et  filiabus  ;  nomen  sempitevnum...  quod  non  peribit  : 
Isa.  ibid.  ut  jam  non  in  aobole  ,  ut  cieteri  hommes.  »ed  in  boni» 
operibus  immortalitatem  conseqiiantur.  Sors  in  lem/do  Dei  ae- 
ceptissima  ;  Is.  ib.  I>  l'io  <'i>  i»  domo  meà  et  in  mûris  meis  lo- 
cum;  ut  et  illud  animo  providisso  videaiilur,  cœlibe^  lion<>rii- 
tioru'  loco  in  teniplo  Dei  sessuros ,  sacrorumiue  »draini»tros 
futuros. 
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13.  Bonorum  enim  laborum  gloriosus  est  fruclus ,  el  qua; 
non  conciliât  radix  sapientiac. 

IG.  Filii  aulem  adulterorum  in  inconsummatione  erunt,  el 
ab  iniquo  thoro  semen  exierminabilur. 

n.  Et  si  quidera  longœ  vitaî  erunt,  in  nihilum  computa- 
bunlur,  et  sine  honore  erit  novissima  senectus  illorum. 

18.  Et  si  celeriùs  defuncti  fuerinl,  non  habebunt  spera,  nec 
in  die  agnitionis  alloculionem. 

19.  ^'alionis  enim  iniquœ  dirœ  sunt  consummaliones. 

CAPUT  IV. 

Pli,  clari,  notique : malofum  soboles  instabilis  :juslorum  beala 
mors,  7.  6e<i^!  etiam  vita  :  eciamsi  Orevis,  i.  setiectute  melior, 
8,9.  cilô  rnpi  ex  gratid  est,  11 ,  14,  viiœ  pericula,  tentationes, 
fascinum,  12.  irrisi  impii  et  infelices,  19,  20. 

1.  0  QL'.VM  pulchra  est  casta  generatio  cum  claritate  !  im- 
mortaiis  est  enim  memoria  illius  :  quoniam  et  apud  Deura 
nota  est,  et  apud  homines. 

2.  Cùm  praesens  est ,  imitantur  illam  ;  et  desidcranl  eam , 
cùm  se  edu.xerit  :  et  in  perpetuum  coronata  triumphat ,  incoin- 
quinatorum  certaminum  praemium  vincens. 

3.  .Multigena  autem  impiorum  multitude  non  eril  utilis,  et 
spuria  vitulamina  non  dabunt  radiées  allas,  nec  stabile  fir- 
maraentum  collocabunt. 

-4.  Et  si  in  ramis  in  tempore  gcrminaverint,  infirmiler  po- 
sita,  à  vento  commovebunlur,  et  à  nimietate  ventorum  eradi- 
cabuntur. 

5.  Confringentur  enim  rami  inconsummati ,  el  fruclus  illo- 
rum inutiles,  et  acerbi  ad  manducandum,  el  ad  nihilum  apti. 

G.  Ex  iniquis  enim  somniis  fdii  qui  nascuntur,  testes  sunl 
nequilicB  adversùs  parentes  in  interrogatione  suà. 

7.  Justus  autem  si  morte  praeoccupatus  fueril,  in  refrigerio 
erit. 

8.  Senectus  enim  venerabilis  est  non  diuturna,  neque  an- 
norum  numéro  computata  :  cani  aulem  sunl  sensus  hominis , 

9.  Et  œlas  seneclulis  ,  vila  imraaculata. 

10.  Placens  Deo  factus  est  dileclus ,  el  vivens  inter  pecca- 
tores  translalus  est. 

11.  Raptus  est  ne  malitia  mutaret  inlellectum  ejus ,  aut  ne 
(ictio  deciperet  animam  illius. 

12.  Fascinatio  enim  nugacitalis  obscural  bona,  et  incon- 
stantia  concupiscentiae  transvertit  sensum  sine  raaUtiâ. 

10.  Filii  adulterorum  in  consummalione  erunt  :  Gr.  incon- 
summati, impur!,  non  initiati,  iraperlecti  abortivi  instar;  ut  infrà, 
IV.  4,  5.  Ah  iniquo  thoro  semen,  seu  soboles,  exierminabilur, 
aberit  :  contra  ac  Salomon  poUicetur  thoro  incontaminato  et  caste  , 
l'rov.  V.  15,  16. 

18.  Nec  in  die  agnitionis  :  in  die  quo  benefacta  et  scelera  re- 
cognoscentur.  Alloculionem  :  solatium  :  Gr. 

19  Nationis  :  generationis,  seu  sobolis  iniquœ,  inter  adulteria 
bordesque  natae  :  dirœ  sunt  consummaliones  ;  diri  et  infausti 
exitus. 

Cap.  IV.  —  1.0  quam  pulchra  casta  generatio  :  sive  generatio 
illa  bonorum  openira,  de  quâ  suprà,  m.  13,  14.  sive  post  exhibitas 
ooulis  impiorum  et  adulterorum  execratas  atque  incestatas  do- 
mos,  piorum  sobolem  benedictam  prsedicat.  Prima  illa  interpre- 
tatio  iiiagis  Graeco  congruit,  qui  sic  habet  :  Melior  est  orbitas , 
site  slerilitas  cum  virlule  :  supple  ,  quàm  illa  impiorum  ampla 
soboles.  Immorlalis  est  enirn  memoria  illius  :  stenlitatis  scilicet 
cum  virtute  conjunctae  :  ut  habes  Isa.  i,vi. 

2.  Incoinquinatorum  certaminum  prœmium  vincens  :  pro  quo 
Gr.  prœlium.  Sunt  autem  incoinquinata  certamina,  incruenta  illa, 
neque  ullâ  cœde  polluta,  quibus  voluptatem  virtute  et  oastitate 
dejiciinus.  Posset  etiam  pro,  certaminum,  reponi ,  jirœliorum  : 
codern  ubique  sensu  quo  illa  celebrentur,  quse  puram ,  ac  nullâ 
i;eede  fœdam  reportent  lauream. 

3.  Spuria  vitularaina  :  x(\oïi<\\im  :  ex  voce  [Aoa>:eu[/.âTû)V,  ver- 
tendum  autem,  spuriœ ,  sive  adulterinœ propa'jines,  planlalio- 
net  :  ut  habet  Aug.  2.  de  doct.  Christ,  cap.  12.  hoc  est,  adultero- 
rum soboles,  nonhabent  radiées  allas  :  ut  sup.  m.  16.  etc.  Am- 
brosius  taincn  ex  hâc  versione  Theclam ,  Agnetem  ,  Pelagiam 
vocat  nobilia  vilulamina  ,  lib.  2.  epist.   7.  (nunc  ep.  37.  n.  36.) 

0.  Ex  iniquis  somniis  :  illicitis  ainpleXibus,  sive  delectamento 
•omni,  ut  infrà ,  vu.  2.  quein  poeta  dulcem  soporem  vocat.  In 
inlcrroij'itione ,  sive  probatione  suâ  :  data  occasione  parentum 
se  siiniles  comprobabunt. 

>).  Coni  aulem  sunt  sensus  hominis  :  sivo,  ut  habet  Gr.  oanities 
ip.ia  ,  prudentia  est  hominibus  ;  ne  eam  colore  aut  annis  sestimes. 

11.  Rfiplus  est.  Quem  in  locum  Aug.  lib.  de  Prsedest.  Sanct. 
XIV.  n.  26  «  Dictum  est  serundtam  pericula  vitae  hujus,  non  se- 
»  cundiim  preescientiain  Dei  qui  hoc  praescivit  quod  iuturum  erat, 
»  non  quoa  futurum  non  erat,  id  est,  quod  ei  mortem  iinmaturam 
»  fuerat  largiturus  ,  Ut  tentationum  subtraberetur  incerto  ,  non 
*  qiiod  [>«ccaturu8  essct ,  qui  mansurus  in  tentatione  non  essot.  » 
Quem  sapientiae  locum  laudat  etiam  Cyp.  lib.  de  .Mortal.  ab  Au- 
gustino  citatas. 

12.  F'/scinntio  nugacitalis.  En  vitam  humanam;  fascinatio, 
sivo  fallacia,  atque  deceptio  ,  stoliditas,  nugacitas,  pravitas  , 
inf-orstanfia,  tiv  vacillatio,  isaÇai'A'/';  ■  h'd-.c  cniin  ornnia  gruecie 


13.  Consummalus  in  brevi ,  cxplcvil  Icmpora  multa  : 

14.  l'iacita  enim  erat  Deo  anima  illius,  proplcr  hoc  prope- 
ravit  cducere  illum  de  medio  iniquilatum.  Populi  autem  vi- 
dentes,  et  non  intelligenles,  nec  ponenles  in  prœcordiis  laha  : 

13.  Quoniam  gralia  Dei,  el  misericordia  esl  in  sanctos 
ejus,  et  respectus  in  clectos  illius. 

16.  Condemnal  aulem  justus  morluus  vivos  impios,  el  ju- 
vcnlus  celeriijs  consummala,  longam  vilam  injusti. 

17.  Videbunl  enim  finera  sapientis,  el  non  intelligent  quid 
cogilaveril  de  illo  Deus,  el  quarc  munieril  illum  Dominus. 

18.  Yidebunl  el  conlemnenl  eum  :  illos  aulem  Dominus 
irridebil. 

19.  Et  erunt  post  haec  decidentes  sine  honore,  et  in  con- 
lumelià  inter  morluos  in  perpetuum  :  quoniam  disrumpet 
illos  inflatos  sine  voce ,  el  commovebit  illos  à  fundamenlis ,  et 
usque  ad  supremum  desolabuntur  :  et  erunt  gemenles,  el  me- 
moria illorum  peribit. 

20.  Yenienl  in  cogilatione  peecalorum  suorura  timidi,  et 
traducenl  illos  ex  adverse  iniquitates  ipsorum. 

CAPUT  V. 

Piorum  ab  impiis  discrimina  post  mortem  :  horum  sera  in  in- 
ferno  pœnitenlia  ,2,  G.  in  hâc  vitn  inanes  lahorcs,!.  inanis 
jactantia  :  8.  iransiloriœ  nullo  reliclo  vesligio  voluptales,  9, 
10  et  seqq.  vanœ  spes,  15.  juslorum  œterna  stabilitas  :  Deus 
pro  mis  el  contra  impios  armatus  ,  16.  et  seqq.  ictu  certo  cl 
indeclinabili ,  22. 

1.  Tu.NC  stabunljusli  in  magnà  constanliâ  adversùs  eos  qui 
se  angustiaverunl,  el  qui  abstulerunl  labores  eorum. 

2.  Videnles  lurbabunlur  timoré  horribili ,  et  mirabuntur  in 
subilalione  insperalœ  salutis, 

3.  Dicentes  inlra  se  ,  pœnilcnliam  agentes,  el  prae  angusliâ 
spirilùs  gemenles  :  Hi  sunt  quos  habuimus  aliquando  in  de- 
risum,  et  in  simililudinem  improperii. 

4.  Nos  insensali  vilam  illorum  aestimabamus  Insaniam,  et 
finem  illorum  sine  honore  : 

5.  Ecce  quomodo  computali  sunl  inter  filios  Dei ,  et  inter 
sanctos  sors  illorum  est. 

6.  Ergo  erravimus  à  via  verilalis,  el  justiliae  lumen  non 
luxil  nobis ,  et  sol  inlelligenliaî  non  est  ortus  nobis. 

7.  Lassali  sumus  in  vicà  iniquilalis  et  perditionis ,  et  ambu- 
lavimus  vias  difficiles,  viam  aulem  Domini  ignoravimus. 

8.  Quid  nobis  profuil  superbia  ?  aut  divitiarum  jaclanlia 
quid  contulil  nobis  ? 

9.  Transierunt  omnia  illa  tanquam  umbra,  et  tanquam  nun- 
tius  percurrens . 

10.  El  tanquam  navis ,  quœ  pertransiit  fluctuantem  aquam  ; 
cujus,  cùm  praelerieril,  non  est  vesligium  invenire,  neque 
semitam  carinae  illius  in  tluclibus  : 

11.  Aut  tanquam  avis,  quaj  transvolal  in  aère;  cujus  nul- 
lum  invenilur  argumentum  ilineris ,  sed  tantùm  sonitus  ala- 
rum  verberans  levem  venlum,  et  scindens  per  vim  ilineris 
aerem  :  commotis  alis  Iransvolavit,  et  post  hoc  nuUum  signum 
invenilur  ilineris  illius  : 

12.  Aul  tanquam  sagilta  emissa  in  locum  destinalum  ;  divi- 
sus  aer  continua  in  se  reclusus  est,  ut  ignorelur  Iransitus 
iUius  : 

vocessonant.  Inconstantia  concupiscenliœ  .sensunm  vagi  ac  rau- 
tabiles  motus,  unde  Moses  :  Nec  sequanlur  coyilationes  suas,  cl 
oculos  per  res  varias  fornicanles  :  Num.  xv.  39.  et  Paulus  : 
Facienles  volunlales  carnis  et  cogitationum.  Kphes.  n.  3. 

14.  15.  Populi  aulem...  non  intelligenles...  quoniam  gralia  et 
misericordia.  Supple  ,  deplorabunt  eorum  preproperara  mortem  , 
quos  jam  aeternitati  maturos  Deus  ad  se  evocabat. 

la.' Longam  vilam  :  longaevam  senectutem  :  Gr. 

17.  Quare  :  in  quid  ;  Gr.  cujus  rei  gratiâ,  munieril,  firmavorit, 
illum  Dominus  ,  tôt  prœsidii's  instruxerit ,  tutumque  servaverit , 
neinpo  ut  seterntim  viveret. 

19.  Inflatos  .■  prsecipites  :  Gr.  sine  voce,  mutos,  frustra  liis- 
centos  ,  verbis  non  secuturis,  atque,  ut  in  somniis,  delusos 
vanis  conatibus.  Commovebit  illos  à  fundamenlis;  dejectosoinni 
spe  ,  et  in  aeternum  alienatos  à  vitn  Dei.  Ephes.  iv.  18. 

(j;^!,.  V.  —  l.Stnbunt  jusli  :  stabit  justus,  Gr.  Qui  abstulerunl 
labores  eorum  :  alimenta  ,  victum  quantovis  labore  partum. 

3.  In  simililudinem  :  in  parabolam  ,  Gr.  sic  Jer.  xxiv.  9.  civi- 
tas  in  opjirobrium  et  in  parabolam  ,  hoc  est ,  assumenda  in 
exemplum  magnse  calamitatis,  ut  Sodoma  et  Gomorrha ,  Dout. 
XXIX.  23.  Jer.  xlix.  l.  etc. 

6.  Ju.s<taa  iuMen  .•  sol  intelligentise  ,  sol  simpliciter,  Gr.  Aliis, 
sol  justitiae,  de  quo  Malach.  iv.  2.  Hoc  est  quod  ait  Paulus  : 
Tenebris  obscuralum  hahentes  inlellectum  ,  alienali  à  vitA  Dei  , 
per  ignoranliam  quœ  est  in  illis ,  propter  cœcitatem  cordis  ip- 
sorum. Ephes.  IV.  18. 

7.  Lassali  sumus  in  via  iniquilalis:  lassati  iniauitatis  viis, 
sive  ad  satietatem  ploni,  Graec.  Vias  difficiles;  déserta  avia  , 
inaccessa,  Gr.  atqufi  haec  est  cîECJtas ,  ut  licet  dofaligati  ,  taiiion 
iid  (lagilia  pertraliantur,  nec  possinl  relerre  peiluiii. 
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13.  Sic  et  nos  nati  conlinuô  desivimus  esse  :  et  virtutis  qui- 
dem  nullum  signum  valuimus  ostendere  :  in  malignitate  au- 
tem  noslrà  consumpti  sumus. 

14.  Talia  dixerunt  in  inferno ,  hi  qui  peccaverunt  : 

15.  Quoniam  spes  impii  tanquara  lanugo  est,  quae  à  vento 
tollitur  :  et  tanquam  spuma  gracilis,  quae  à  procellà  dispergi- 
tur  :  et  tanquam  fumus  qui  à  vento  difîusus  est  :  et  tanquara 
memoria  liospitis  unius  diei  praetereuntis. 

IG.  Justi  autem  in  perpetuum  vivent  ;  et  apud  Dominum  est 
merces  eorum  ;  et  cogitatio  illorum  apud  Allissimum. 

17.  Ideo  accipient  regnura  decoris,  et  diadema  speciei  de 
manu  Domini  :  quoniam  dexterà  suà  teget  eos,  et  brachio 
sancto  suc  defendet  illos. 

18.  Accipiet  arraaturara  zelus  illius,  et  armabit  creaturara 
ad  ultionem  inimicorum. 

19.  Induet  pro  thorace  justitiam  ,  et  accipiet  pro  galeâ 
judicium  certum. 

20.  Sumet  scutum  inexpugnabile,  aequitatem  : 

21.  Acuet  autem  duram  iram  in  lanceam  :  et  pugnabit  cum 
illo  orbis  terrarum  contra  insensatos. 

22.  Ibunt  directe  emissiones  fulgurum,  et  tanquam  à  bene 
curvato  arcu  nubium  exterminabunlur,  et  ad  certum  locum  in- 
silient. 

23.  Et  à  pelrosà  ira  plenae  mittentur  grandines  :  excandescet 
in  illos  aqua  maris,  et  flumina  concurrent  duriter. 

24.  Contra  illos  stabit  spiritus  virtutis,  et  tanquam  turbo 
venti  dividet  illos  :  et  ad  eremum  perducet  omnem  terram  ini- 
quitas  illorum,  et  malignitas  evertet  sedes  potentium. 


CAPUT  VI. 

07nnis  polestas  à  Deo  :  gravi  ralioni  reddendce  obnoxia ,  4,  5. 
potences  potenler  cruciandi ,  6,  7,  9.  nitlla  acceptio  persona- 
riim  :  justa  juste  :  sapientia  quàm  expetenda,  tam  obvia  est 
omnibus ,  13,  14.  veré  regnare  quid  sit  ?  22,  23. 

1.  Melior  est  sapientia  quàm  vires,  et  vir  prudens  quàm 
fortis. 

2.  Audite  ergo,  reges  ,  et  intelligite  ;  discite,  judices  finium 
terrae. 

3.  Prœbete  aures,  vos  qui  continetis  multitudines,  et  pla- 
cetis  vobis  in  turbis  nationum  : 

4.  Quoniam  data  est  à  Domino  potestas  vobis  ,  et  virtus 
ab  Allissimo  ;  qui  interrogabit  opéra  vestra,  et  cogitationes 
scrutabitur  : 

5.  Quoniam  cùm  essetis  ministri  regni  illius,  non  rectè  ju- 
dicastis  nec  custodistis  legem  justitiae,  neque  secundùm  vo- 
luntatem  Dei  ambulaslis. 

6.  Horrendè  et  cito  apparebit  vobis  :  quoniam  judicium 
durissimum,  his  qui  praesunt,  fiet. 

7.  Exiguo  enim  concedilur  misericordia  :  potentes  autem 
potenler  tormenta  patientur. 

8.  iXon  enim  sublrahet  personam  cujusquam  Deus,  nec  ve- 
rebitur  magnitudinem  cujusquam  :  quoniam  pusillum  et  ma- 
gnum ipse  fecit,  et  aequaliter  cura  est  illi  de  omnibus. 

9.  Forlioribus  autem  fortior  instat  cruciatio. 

10.  Ad  vos  ergo  ,  reges,  sunt  hi  sermones  mei,  ut  discalis 
sapientiam ,  et  non  excidatis. 

11.  Qui  enim  cuslodierint  justa  juste,  juslificabuntur  :  et 
qui  didicerint  ista,  invenient  quid  respoudeant. 

12.  Concupiscite  ergo  sermones  meos,  diligite  illos,  et  lia- 
bebitis  disciplinam. 

15.  Tanquam  lanugo  :  fyo^z,  florum  lanugines  à  ventis  circura- 
latœ,  quodnunc  legitur:/_oûç,  pulvis  :  eodem  sensu. 

18.  Accipiet  annaluram  zelus  illius  :  armaturara  zeluni  suum  , 
Gr.  oemulationeiii  in  contemptores.^ 

22.  Ibunt  directe  :direct£e,  Gr.  eûxoxct,  bonè  colliraatae,  neque 
aborraturoe  ab  ictu  ;  à  sagittis  comparatione  Juctâ  ,  ut  sequentia 
deraonstrant.  Exterminabunlur,  emittentur,  quod  tainen  Gr. 
deest.  Ad  certum  locum  :  ad  scopura. 

23.  Et  à  petrosâ  ira  :  Dei  scilicet,  pelrosà  autem,  lapidante  , 
instar  machinae  saxa  jacientis  :  ireTpoêoXcu.  .\lludit  ad  eos  locos  , 
in  quibus  Deus  in  hostes  saxis  et  grandinibus  pluit.  Exod.  ix.  18. 
Jos.  X.  II.  Aqua  maris,  et  flumina  :  venturi  judicii  signa.  Pres- 
sura genlium  prœ  confusione  sonitus  maris  et  fluctuum.  L\ic. 

24.  Spiritus  virtutis  :  ventus  veheraons.  Ad  eremum  :  ad  soli- 
tudinom  ,  ad  vastitatem. 

C^P.  VI.  —  \.  Melior  est  ;  deest  Gr.  Similis  sententia  £^ccZ.  ix.l8. 

4.  Interrogabit  opéra  vestra:  non  adulatores  vestros  :  interro- 
gabit autera,  probabit  :  ad  normam  exiget,  non  ad  hominuin  opi- 
niones. 

8.  Non  suhlrahiH  judicio  personam  :  non  enim  est  acceptio 
personarum  apud  Deum.  Rom.  ii.  II. 

11.  Justa  juste  :  ex  Dont.  xvi.  20.  juste  quod  jnslltm  est  per- 
s-'queris  :  sauoté  sancta  ,  Gr. 


13.  Clara  est,  et  quae  nunquam  marcescit,  sapientia,  et 
facile  videtur  ab  his  qui  diligunt  eam,  et  invenitur  ab  his  qui 
quaîrunt  illam. 

14.  Praeoccupat  qui  se  concupiscunt,  ut  illis  se  prior  os- 
tendat. 

15.  Qui  de  luce  vigilaverit  ad  illam,  non  laborabit  :  assi- 
dentem  enim  illam ,  foribus  suis  inveniet. 

16.  Cogitare  ergo  de  illà,  sensus  est  consummatus  ;  et  qui 
vigilaverit  propter  illam ,  citô  securus  erit. 

17.  Quoniam  dignos  seipsâ  circuit  quaerens  ,  et  in  viis  osten- 
dit  se  illis  hilariter,  ei  in  omni  providentiâ  occurrit  illis. 

18.  Initium  enim  illius  verissima  est  disciplinae  concupis- 
centia. 

19.  Cura  ergo  disciplinae,  dilectio  est  ;  et  dilectio,  custodia 
legum  illius  est  :  custoditio  autem  legura ,  consuramatio  in- 
corruptionis  est  : 

20.  Incorruptio  autem  facit  esse  proximum  Deo. 

21.  Concupiscentia  itaque  sapientiae  deducit  ad  regnum  per- 
petuum. 

22.  Si  ergo  delectamini  sedibus  et  sceptris,  ô  reges  populi, 
diligite  sapientiam,  ut  in  perpetuum  regnetis. 

23.  Diligite  lumen  sapientiae ,  omnes  qui  praeeslis  populis. 

24.  Quid  est  autem  sapientia,  et  quemadmodum  facta  sit. 
referam  :  et  non  abscondam  à  vobis  sacramenta  Dei ,  sed  ab 
inilio  nativitatis  investigabo  ,  et  ponam  in  lucem  scicnliam 
illius,  et  non  praeteribo  veritatem  : 

25.  Neque  cum  invidià  tabescente  iter  habebo  :  quoniam 
talis  homo  non  erit  particeps  sapientiœ. 

20.  Multitudo  autem  sapientium  sanilas  est  orbis  terrarum  • 
et  rex  sapiens  slabilimenlum  populi  est. 

27.  Ergo  accipite  disciplinam  per  sermones  meos,  et  pro- 
derit  vobis. 

CAPUT  VII. 

Regum  et  vulgi  œqua  tiativilas  :  tam  infirma ,  tam  misera  ,  1  et 
seqq.  in  unà  sapientia  opes,  14.  acvera  scientia  :  ibid  et  seqq, 
œternœ  sapientiae  dotes  ,  22,  23,  24.  nativitas,  25,  26.  vis,  27. 
lux  et  pulchritudo  ,  29.  30. 

1.  Soi  quidem  et  ego  mortalis  homo,  simihs  omnibus,  et  ex 
génère  terreni  illius  ,  qui  prior  factus  est,  et  in  ventre  raatris 
figuratus  sum  caro. 

2.  Decem  mensium  tempore  coagulatus  sum  in  sanguine;  ex 
sem'ine  hominis ,  et  delectamento  somni  convenienle. 

3.  Et  ego  natus  accepi  communem  aerem  ,  et  in  similiter  fa- 
ctam  decidi  terram  ,  et  primam  vocem  sirailem  omnibus  emisi 
plorans. 

4.  In  involumentis  nutritus  sum,  et  curis  magnis. 

5.  Nemo  enim  ex  regibus  aliud  habuit  nativitatis  initium. 

6.  Unus  ergo  inlroitus  est  omnibus  ad  vitam,  et  similis 
exitus. 

7.  Propter  hoc  optavi ,  et  datus  est  mihi  sensus  :  el  invo- 
cavi ,  et  venit  in  me  spiritus  sapientiae  : 

8.  Et  praeposui  illam  regnis  et  sedibus,  el  divilias  nihil  esse 
duxi  in  comparatione  illius. 

9.  Nec  comparavi  illi  lapidera  pretiosum  :  quoniam  orane 
aurum  in  comparatione  illius,  arena  est  exigua,  el  tanquam 
lutum  aestimabitur  argentum  in  conspeclu  illius. 

10.  Super  salutera  et  speciera  dilexi  illam  ,  el  proposui  pro 
luce  habere  illam  :  quoniam  inextinguibile  est  lumen  illius. 

11.  Venerunt  autem  mihi  omnia  bona  pariler  cum  illà,  et 
innumerabilis  honestas  per  raanus  illius. 

12.  Et  laetatus  sum  in  omnibus  :  quoniam  anlecedcbat  me 
ista  sapientia,  et  ignorabara,  quoniam  horum  omnium  mater 
est. 

13.  Quam  sine  fictione  didici ,  et  sine  invidià  comraunico,  el 
honestatera  illius  non  abscondo. 

14.  Infinilus  enim  thésaurus  est  hominibus  :  quo  qui  usi 
sunt,  participes  facli  sunt  amicitiœ  Dei,  propter  disciplinaj 
dona  commendati. 

15.  .Mihi  autem  dedil  Deus  dicere  ex  senlentià  ,  el  prœsu- 

13.  Facile  videtur  :  do  his  et  seqq.  vide  Prov.  11.  viii.  etc. 

19!  Dilectio,  custodia  legum.  Qui  enim  diligit  proximum,  h- 
gem  implevit.  Kom.  xiii.  8.  qupd  ugrogiô  oxequitur  Augusliiius 
tract.  87.  in  Joan.  Du  raor.  Ecc.  cath.  cap.  15.  n.  25,  et  uhbi  pas- 
sim. 

24.  Facta  sit  :  Vida  vu.  2d,  26. 

Cap.  VII. I.  Qui  prior  factus,  seu  fictus  est  :  ■jrpci»ToiT)jtffTcu. 

3.  Plorans  :  œqui;  plorans,  Gr. 

10.  Super  satutem  :  valetudinem  :  et  speciem  :  ogregiam  lor- 
mara  quie  duo  hominibus  iuoundissiraa. 

11.  Honestas  :  décor,  gloria. 

12.  Antece<Ubat  :  vise  ac  vitœ  dus.  Ignorabam  :  anteaquain  mo 
studio  addicerom  sapientiaj.  Sic  sapiontissirai  quique  ab  ignuran- 
tiA  ordiuntur. 

15.  Milii  autem  dédit  Deus  :  dot  Deus,  Gr.  ex  aentenlia  ^o- 
euiidtiiii  optaltt.  Et  pnvsumere  :  anirao,  eogitallono  :  cogitare,  Or. 
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meiv  digna  horum,  qu»  raihi  ilanlur  :  quoniara  ipse  sapieutiœ 
dux  est,  et  sapientium  emendator  : 

IG.  In  manu  enim  illius  et  nos,  et  serraones  nostri,  et  omnis 
sapientia,  et  operum  scieiUia  et  disciplina. 

17.  Ipse  enim  dédit  niihi  horum,  quœ  sunt,  scientiam  ve- 
ram  :  ut  sciam  dispositionem  orbis  terrarura,  et  virtutes  ele- 
menlorum. 

18.  Initium  et  consummationem ,  et  medietatem  temporum, 
vicissitudinem  permutationes,  et  commutaliones  temporum, 

19.  Anni  cursus,  et  stellarum  disposiliones, 

20.  Aaturas  animalium,  et  iras  bestiarum,  vim  ventorum, 
cl  cogitationes  hominum  ,  ditTerentias  virgultorum,  et  virtutes 
radicum  : 

21.  lit  quœcumque  sunt  absconsa  et  improvisa  ,  didici  :  om- 
nium enim  arlifex  docuit  me  sapientia. 

■22.  Est  enim  in  illà  spiritus  intelligenlige,  sanctus,  unicus, 
multiplex,  subtilis  ,  disertus,  mobilis,  incoinquinatus  ,  certus, 
suavis  .  amans  bonum,  acutus  ,  quem  nihil  vetat ,  benefaciens, 

23.11umanus,  benignus ,  stabilis,  certus,  securus ,  omnem 
habens  virtutem  ,  omnia  prospiciens  ,  et  qui  capiat  omnes  spi- 
ritus; intelligibilis,  mundus,  subtilis. 

24.  Omnibus  enim  mobilibus  mobilier  est  sapientia  :  atlingit 
autem  ubique  propter  suam  mundiliam. 

25.  Vapor  est  enim  virtutis  Dei,  et  emanatio  quaedara  est 
claritalis  omnipotentis  Dei  sincera  :  et  ideo  nihil  inquinatum 
in  eam  incurrit. 

2G.  Candor  est  enim  lucis  œternse  ,  et  spéculum  sine  macula 
Dei  majestatis  ,  et  imago  bonitatis  illius. 

27.  Et  ciim  sit  una,  omnia  potest  :  et  in  se  permanens  om- 
nia innovât  :  et  per  nationes  in  animas  sanctas  se  transfert , 
amicos  Dei  et  prophetas  constituit. 

28.  Neminem  enim  diligit  Deus,  nisi  eum ,  qui  cum  sapientia 
inhabitat. 

29.  Est  enim  hœc  speciosor  sole,  et  super  omnem  disposi- 
tionem stellarum  ,  luci  comparata  invenitur  prior  : 

30.  Illi  enim  succedit  nox  ;  sapientiam  autem  non  vincit  ma- 
litia. 

GAPUT  VIII. 

Prosequitur  sapientiœ  dotnn  :  forlis  ,  siiacis  ,  1.  ananda  ,  du- 
cenda  seu  sponsanda ,  2,  3.  homines  facit  providos,  S.  dulcis 
convictrix ,  9,  IG.  yu'jernatrix  ,  H,  15.  Bona  indoles,  VJ,  20. 
Continentia  ab  uno  Deo  expectanda  et  peienda. 

1 .  .Vttingit  ergo  à  fine  usque  ad  finem  fortiter,  et  disponit 
omnia  suaviler. 

2.  Hanc  ama\-i  et  exquisivi  à  juventute  meà,  et  quœsivi 
sponsam  mihi  eam  assumere,  et  amator  factus  sum  formae 
illius. 

17.  Ut  sciam  :  quantum  homini  fas  est.  Alioquin  hsec  omnia  hu- 
mano  ingenio  inaccessa  Ecclesiastes  passiin  docet. 

13.  Initium,  consummationem,  medietatem  temporum  :  eorum 
nexum. 

20.  Cogitdtiones  hominum  :  sive  ratiocinationes  ,  opiniones  : 
nisi  mavis  ip^aui  ratlucinandi  artem.  Nota  autem  bestiis  iras,  vim 
ventis,  hominibus  cogitationes  rationesque  attributas. 

21.  Omnium  enim  artif'-'X  docuit  me  sapientia.  Jam  exemplo 
Salomonis  erigit  oculos  ad  illam  sapientiam  creatricera,  do  qua 
Prov.  viii.  22. 

22.  Est  enim  in  illà  spnritus.  Jam  inde  ab  initio  sapientiam  vo- 
cal spiritum.  Unicus,  multiplex  :  quod  uno  coiisilio,  viaque  sim- 
plice  omnia  deinde  in  numéros  evolvantur.  Mobilis,  eùxiv/iTo;  , 
impiger  efficax,  in  agendo  promptus.  Disertus  :  pro  quo  in  Gr. 
Tiavi;  ,  spiendidus  ,  luculentus.  Certus  :  perspicuus,  manifestas, 
Gr.  5'U'<ft«  ;  innoxis,  Gr.  Bonum  amans  ;  sequi  bonique  studio- 
sus.  A  cutuj  .- penetrantissiinus,  cui  niliil  impurvium  ,  unûa  ijuem 
nihil  V':t"t  :  nihil  arcet  :  ad  omnia  expeditus.  Benefaciens  :  bena- 
ficus,  Gr. 

2;$.  Ilumanus  :  humanitatis  amans.  Certus  :  additum  ad  stabill- 
tatem  vel  securitatem.  Omnem  habens  virtutem ,  omnia  prospi- 
ciens :  Gr.  omnipotens  ,  omniscius,  sive  omnium  inspector.  Qui 
copiât  omnes  spiritus  :  intelligibilis ,  Gr.  perraeans  omnes  spiri- 
tus intelligentes,  mundos  seu  castos ,  subtilissimos  :  omnium  spi- 
rituum  ponderator,  scrutator,  Prov.  xvi.  2. 

21.  Mobilior  :  expeditior,  actuosior.  Propter  munditi"m  :  sim- 
plicitatem,  immixtim  puritatem  ,  quara  etiain  philosophi,  duce 
Aristotela,  actiim  vocant  purissimum. 

2T>.  26.  Vapor  est...  emanatio...  candor  aeaaplendoT,  spéculum, 
imago.  En  Verb;  incorrupta  freneratio  ,  atque  indeminutus,  œter- 
nus,  et  omnis  mulationii  expers  ex  paternâ  substantiâ  ac  luce 
processus  ;  quae  secuius  l'aulug  ,  Christum  imaginem  Dei  invisi- 
bilem  pr;edicat,  in  quo  omnia  condita  et  creata  siiit,  visibilia  ;cqu6 
a*;  invisibilia  ,  nec  minus  Ang<;li  cujusoumque  ordinis  sint,  qu.'im 
homines.  II.  Cor.  iv.  4.  Col.  i.  1.",,  IC,  17.  Item  Ileb.  i.  :i.  eum- 
dem  (Jhristura  splendorem  gloriu:  Dei.ejusque  substantiœ  nhara- 
cterem  vocat  ;  atque  hsec  omnia  ,  int'ectam  ,  increatarn  ,  et  tamon 
procedentern  demonstrant  .Sapientiam:  cseterum  in  nobis  quodam- 
modo  factam,  ohm  ejusillustratione  sapientes  ficti  sumus.  Suprà, 
VI    21. 


3.  Uenerositatem  illius  glorificat,  conlubernium  habens  Dei  : 
sed  et  omnium  Dominus  dilexit  illam. 

4.  Doctrix  enim  est  disciplina)  Dei ,  et  electrix  operum  illius. 

5.  Et  si  divitiae  appeluntur  in  vità,  quid  sapientia  locuple- 
tius  ,  quœ  operatur  omnia  ? 

G.  Si  autem  sensus  operatur  :  quis  horum,  quee  sunt,  ma- 
gis  quàm  illa  est  artifex  ? 

7.  Et  si  juslitiam  quis  diligit  :  labores  hujus  magnas  habent 
virtutes  :  sobrietatem  enim  et  prudentiam  docet,  etjustitiam, 
cl  virtutem,  quibus  utilius  nihil  est  in  vità  hominibus. 

8.  Et  si  mulliludinem  scienliœ  desiderat  quis  :  scit  prœte- 
rila  ,  et  de  futuris  teslimat  :  scit  versulias  sermonum ,  et  disso- 
lutiones  argumentorum  :  signa  et  monstra  scit  antequam  fiant;, 
et  eventus  temporum  et  sacculorum. 

9.  Proposai  ergo  hanc  adducere  mihi  ad  convivendum  : 
sciens  quoniam  mecum  communicabit  de  bonis,  et  erit  allo- 
cutio  cogitalionis  et  laedii  mei. 

10.  Habebo  propter  hanc,  claritatem  ad  turbas,  et  honorem 
apud  seniores,  juvenis  : 

11.  Et  acutus  inveniar  in  judicio,  et  in  conspectu  poten- 
tium  admirabilis  ero,  et  faciès  principum  mirabuntur  me  : 

12.  ïacentem  me  sustinebunt,  et  loquentem  me  respicient , 
et  sermocinante  me  plura,  manus  ori  suo  imponent. 

13.  Praeterea  habebo  per  hanc,  immortalitalem  :  et  memo- 
riam  aeternam  his,  qui  post  me  futuri  sunt,  relinquam. 

14.  Disponam  populos  :  et  nationes  mihi  erunt  subditae. 

15.  Timebunt  me  audientes  reges  horrendi  :  in  multitudine 
videbor  bonus,  et  in  bello  fortis. 

IG.  Inlrans  in  domum  meam,  conquiescam  cum  illâ  :  non 
enim  habet  amaritudinem  conversatio  illius,  nec  taedium  con- 
victus  illius,  sed  laetitiam  et  gaudium. 

17.  Hsec  cogitans  apud  me,  et  commemorans  in  corde  meo  : 
quoniam  immortalitas  est  in  cognatione  sapienliae, 

18.  Et  in  amicitiâ  illius  delectatio  bona,  et  in  operibus  ma- 
nuum  illius  honestas  sine  defectione ,  et  in  certaraine  loquelas 
illius  sapientia ,  et  praeclaritas  in  communicatione  sermonum 
ipsius  :  circuibam  quaerens,  ut  mihi  illam  assumerem. 

19.  Puer  autem  eram  ingeniosus,  et  sortitus  sum  animam 
bonam. 

20.  Et  cùm  essem  magis  bonus,  veni  ad  corpus  incoinqui- 
natum. 

21.  Et  ut  scivi  quoniam  aliter  non  possem  esse  continens , 

Cap.  VIII.  — 3.  Generosilalem  (splendorem  generis)  illius, 
suara ,  r/Zorî/fcaf  .•  coramendat  ipsa  sapientia.  Contubernium,,  ex 
eo  quod  consooiet  Deo.  Dilexit  illam,  et  in  sinu  suo  genitain  ,  et 
ad  homines  postea  propagatara. 

4.  Doctrix est  :  Gr.   initiatrix ,  seu  quse   homines  initiut 

ad  sacrœ  disciplinée  mysteria.  Eleclrix  :  quod  alii  legunt,  eùperiç, 
inventrix  ,  quod  et  ipsa  rerum  ordinem  invenerit,  et  invenire  nos 
faciat. 

5.  6.  7.  8.  Si  divitiœ.  Seu  divitias  dillgas  ,  seu  prudentia,  vir- 
tutesque  prœvaleant,  sapientia  omnia  continentur.  6.  Horum,  quœ 
sunt  :  verorum  honorum ,  contra  quam  arbitrantur  impii.  Sap. 
II.  6. 

7.  Labores  hujus  magnas  habent  virtutes  :  Gr.  labores  hujus 
(opéra  à  sapieutia  elaborata)  sunt  virtutes. 

8.  Scit  prœtcrita ,  et  de  fiUuris  œslimat  ;  Gr.  novit  et  praete- 
rita,  et  futura  conjectari ,  hoc  est,  ut  arbitrer,  futura  ex  praete- 
ritis.  Versulias  sermonum  :  ratiocinationum  strophas.  Dissolu- 
tiones  argumentorum  :  œnigmatum.  Gr.  Signa  et  monstra  scit 
antequam  fiant  :  quales  conjectures  volebat  Christus  cîim  dice- 
ret  :  Faciem  ergo  cœli  dijudicare  nostis  :  signa  autem  tempo- 
rum non  poteslis  sciret  Malt.  xvi.  4.  et  illud  :  Ab  arbore  autem 
fici  discite  jiarabolam ,  etc.  Matt.  xxiv.  32,  33. 

9.  Allocutio  cogitalionis  :  curarum  solatium  ,  Gr. 
12.  Tacentem  me  sustinebunt  :  ex  Job.  xxix.  8,  9. 

18.  Honestas  sine  defectione  :  opes  inexhaustae,  Gr.  in  coexer- 
citatione  conversationis  illius  :  in  f'requentandis  ejus  colloquiis. 
Praeclaritas  :  nominis  claritudo. 

ly.  Puer  ingeniosus  :  bona  indole,  Gr.  Sortitus  sum  animam 
bonam  ;  décréta  Dei  sorti  cuidam  etiam  Apostolus  comparât  : 
Eph.  I.  11.  quod  horum  nulla  causa  liumana  inveniri  possit ,  sor- 
tesque  Deus  ternperet.  Prov.  xvi.  33. 

20.  Ciim  essem  magis  bonus  :  Gr.  magis  autem  (hoc  est,  seu 
potius)  cUm  essem  bonus,  veni  ad  corpus  :  non  quod  esset  bo- 
nus antequam  veniret  ail  corpus;  absurdum  enim,  ctmi  de  toto  , 
uti  se  habet,  loquatur  hoinine,  oonjunclo  jam  corpore ,  neque 
quod  corpus  illud  in  iniquitatibus,  huiriano  more  conceptum  ,  at- 
que immundo  concrotuni  seniine,  prorsus  intaininalum  essot  tum 
ctim  infusa  est  anima;  sed  quod  puer  bona;  indolis,  bonamque 
sortitus  animam ,  co  facile  devenerit,  ut  corpus  etiam  incorru- 
ptum  servaret  h  pravis  libidinibus.  Quanquam  nec  illud  defuge- 
rim,  quin  anima  è  Dei  rnanibus  ,  seu  potitis  ex  oris  cjus  nfllatu 
ad  castum  corpus  suo  quodam  modo  venisso  dicatur,  ut  tameii 
bonum  illud  ,  castumque  non  absolute,  sed  comparate  et  vulgari 
hominum  more  sumatur  :  quod  firiiiatur  sequeiitibus. 

21.  Et  ut  scivi.  Ne  tamon  croderomus  bonam  indolem  ,  tempe- 
ratumque  corpus  ad  continontiani  assequondam  sulllcero  :  docot 
nos  unde  vora  continentia  liabeatur  :  Di:i  qnii)i)o  dono  :  quod  ur- 
got  Augustinus  de  grat.  et  lib.  arb.  c.  iv.  n.  8.  de  bon.  i)(;rsev. 
xvii.  n.  43,  etc.  Momoratu  autem  dignum  videtur  sequonli  prece  , 
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nisi  Deus  det,  et  hoc  ipsum  erat  sapientiae,  scire  cujus  esset 
hoc  donura  :  adii  Dominura,  et  deprecatus  sum  illum,  et  dixi 
e*x  lotis  prœcoi'diis  meis  : 

CAPUT    IX. 

Incipit  oratio  ad  finem  usque  libri  producenda ,  1.  Hominis 
crealio  :  imperium. ,  2,  3.  Petit  sapieniiam  à  Deo  mittendam , 
4.  operum  Dei  ractricem,  9.  adjutricem  regum,  10.  et  seq.  sine 
hâc  homines  imperili  et  imhecilli ,  15.  et  seq. 

1.  Deus  patrum  meorura,  et  Domine  misericordiae ,  qui  fecisti 
omnia  verbo  tuo , 

2.  Et  sapientià  tuà  constituisli  hominem,  ut  dominaretur 
creaturae ,  quae  à  te  facta  est , 

3.  Ut  disponat  orbem  terrarum  in  aequitate  et  justitià ,  et  in 
directione  cordis  judicium  judicet  : 

4.  Da  mihi  sedium  tuarum  assistricem  sapientiam,  et  noli  me 
reprobare  à  pueris  tuis  : 

5.  Quoniam  servus  tuus  sum  ego,  et  fdius  ancilltE  tuae,  homo 
infirmus ,  et  exigui  temporis,  et  minor  ad  intellectum  judicii 
et  legum. 

6.  Nam  et  si  quis  erit  consummatus  inter  filios  hominura,  si 
ab  illo  abfuerit  sapientià  tua  ,  in  nihilum  computabitur. 

7.  Tu  elegisti  me  regem  populo  tuo,  et  judicem  filiorum  tuo- 
rum  et  filiarum  : 

8.  Et  dixisti  me  edificare  templum  in  monte  sancto  tuo,  et  in 
civitate  habitationis  luœ  altare,  simiUtudinem  tabernaculi 
sancti  tui,  quod  preeparasti  ab  initio  : 

9.  Et  tecum  sapientià  tua,  quae  novit  opéra  tua ,  quœ  et  af- 
fuit  tune  cùm  orbem  terrarum  faceres ,  et  sciebat  quid  esset 
placitum  ocuhs  tuis  ,  et  quid  directum  in  praeceptis  tuis. 

10.  Mitte  iliam  de  cœlis  sanclis  tuis,  et  à  sede  magnitudinis 
tuae,  ut  mecum  sit  et  mecum  laboret ,  ut  sciam  quid  acceptum 
sit  apud  te  : 

11.  Scit  enim  illa  omnia  et  intelligit  :  et  deducet  me  in  ope- 
ribus  meis  sobriè,  et  custodiet  me  in  suà  potentiâ. 

12.  Et  erunt  accepta  opéra  mea,  et  disponam  populum  tuura 
juslè,  et  ero  dignus  sedium  patris  mei. 

13.  Quis  enim  liominum  poterit  scire  consilium  Dei?  aut  quis 
poterit  cogilare  quid  velit  Deus? 

14.  Cogitationes  enim  mortalium  timidae ,  et  incertae  provi- 
dentia;  nostrœ. 

13.  Corpus  enim  quod  corrumpitur,  aggravât  animam ,  et 
terrena  inhabitatio  deprimit  sensum  multa  cogilantem. 

16.  Et  difficile  aeslimamus  quae  in  terra  sunt ,  et  quae  in 
prospectu  sunt ,  invenimus  cum  labore.  Quae  autem  in  cœlis 
sunt,  quis  investigabit? 

17.  Sensum  autem  tuum  quis  sciel?  nisi  tu  dederis  sapien- 
tiam, et  miseris  Spiritum  sanctuum  tuum  de  altissimis  : 

18.  Et  sic  correctœ  sint  semitae  eorum,  qui  sunt  in  terris,  et 
quae  libi  placent  didicerint  homines. 

19.  Nam  per  sapientiam  sanati  sunt ,  quicumque  placuerunt 
tibi ,  Domine  ,  à  principio. 

CAPUT  X. 

Sapientià  claret  ab  initio  mundi  in  tuendis  hominibus  :  Adamo, 
1,  2.  Noe,  5.  Abrahamo ,  6.  Jacobo  .  10.  Josepho ,  13.  totà  He- 
brœornm  génie,  15  et  seqq.  maris  Mubri  iransiius,  18.  Cainus 
insipiens,  3.  diluvium,  4. 

1.  II^c  illum,  qui  primus  formatus  est  à  Deo  pater  orbis 
terrarum,  cùm  solus  esset  creatus  custodivit, 

2.  Et  eduxit  illum  à  delicto  suo,  et  dédit  illi  virtutem  con- 
tinendi  omnia. 

3.  Ab  hàc  ut  recessit  injustus  in  ira  suâ,  per  iram  horaicidii 
fraterni  dcperiit. 

4.  Propter  quem,  cùm  aqua  deleret  terram,  sanavit  iterura 
sapientià,  per  contemptibile  lignura  justum  gubernans. 

quae  ad  finem  usque  libri  deducitur,  nihil  haberi  spéciale  do  con- 
tinentia  ;  sad  cura  do  sapientià  ubiquo  a:,^atur,  quâ  homo  vorô 
continons  ,  suîque  compos  ellicitur,  datur  intelligi ,  sapieiiti»  no- 
mine  ,  comprehensain  etiam  continontiam. 

Cap.  IX. —  4.  S<'dium  tuarum  assistricem  :  de  qn&  Prov.  vin.  27. 

5.  Minor  ad  intellectutn  judicii  et  legum.  Ego  autem  sum  puer 
parvulus,  et  ignorans  egressum  et  inlroitum  meum ,  et  sercus 

tuus  in  medio  est  populi infiniti ,  etc.  ut  ipso  Siloraon  ,  III. 

Reg.  m  ,  7,  8. 

8.  SimiUtudinem..  ..  quoil  prœparasti  ab  initio:  in  deserto , 
scilioet,  Exod.  xxvi.  ad  cujus  formam  teraplura  extructuin  est. 

15.  Sensum  multa  cogilantem  :  raentem   multa   curantem  : 

Cap.  X.  —  2.  Continendi  omnia  :  dorainandi,  regendi. 

3.  Injustus  :  Cain. 

4.  Pi-opter  quem  :  Ciinum  ejusque  impiam  sobo:o;n  ;  qute 
filios  Doi  milis<;onnul)iis  pervertit.   Oen.vt    2. 


3.  Haec  ,  et  in  consensa  nequitis  cùm  se  nationes  conlulis- 
sent,  scivit  justum,  et  conservavit  sine  querelà  Deo,  et  Iq  filii 
misericordià  fortem  custodivit. 

6.  Haec  justum  à  pereuntibus  impiis  liberavit  fugientem 
descendante  igné  in  Pentapolira  :  ' 

7.  Quibus  in  testimonium  nequitiae  fumigabunda  constat  dé- 
serta terra,  et  incerto  tempore  fructus  habentes  arbores,  et 
incredibilis  animœ  memoria  stans  figmentum  salis. 

8.  Sapientiam  enim  praetereuntes  non  tantùm  in  hoc  lapsi 
sunt ,  ut  ignorarent  bona ,  sed  et  insipientiae  suae  reliquerunt 
hominibus  memoriam,  ut  in  his  quae  peccaverunt,  nec  latere 
potuissent. 

9.  Sapientià  autem  hos  ,  qui  se  observant,  à  doloribus  libe- 
ravit. 

10.  Ilaec  profugum  irae  fratris  justum  deduxit  per  vias  rec- 
las,  et  ostendit  illi  regnum  Dei ,  et  dédit  illi  scienliam  sancto- 
rum  :  honestavit  illum  in  laboribus,  et  complevit  labores  illius. 

11.  In  fraude  circumvenientium  illum  affuitilli,  et  honestum 
fecit  illum. 

12.  Custodivit  illum  ab  inimicis,  et  à  seducloribus  tutavit 
llum,  et  certamen  forte  dédit  illi  ut  vinceret ,  et  sciret  quo- 
niam omnium  potentior  est  sapientià. 

13.  Haec  venditum  justum  non  dereliquit,  sed  à  peccatoribus 
liberavit  eum  :  descenditque  cum  illo  in  foveam, 

14.  Et  in  vinculis  non  dereliquit  illum,  donec  afferret  illi 
sceptrum  regni,  potentiam  adversùs  eos,  qui  cum  deprime- 
bant  :  et  mendaces  ostendit,  qui  maculaverunt  illum,  et  dédit 
illi  claritatem  aeternam. 

13.  Haec  populum  justum,  et  semen  sine  querelà  liberavit  à 
nationibus,  quae  illum  deprimebant. 

16.  Intravit  in  animam  servi  Dei,  et  stetit  contra  reges  hor- 
rendos  in  portentis  et  signis. 

17.  Et  reddidit  justis  mercedem  laborum  suorum,  et  deduxit 
illos  in  via  mirabili  :  et  fuit  illis  in  velamento  diei ,  et  in  luce 
stellarum  per  noctem  : 

18.  Transtulit  illos  per  mare  Rubrum,  et  transvexit  illos  per 
aquam  nimiam. 

19.  Inimicos  autem  illorum  demersit  in  mare,  et  ab  altitu- 
dine  inferorum  eduxit  illos.  Ideo  justi  tulerunt  spolia  irapiorum, 

20.  Et  decantaverunt,  Domine,  nomen  sanctum  tuum,  et  vic- 
Iricem  manum  tuam  laudaverunt  pariter. 

21.  Quoniam  sapientià  aperuit  os  mutorum ,  et  linguas  in- 
fantium  fecit  disertas. 

CAPUT  XI. 

Moises,  1.  via  populi  in  deserto,  2.  viclorice,  3.  prceslila  de  ccelo 
auxilia,  4.  quœ  pœnœ  sunt  ^gypliis,  ea  piis  sunt  graliœ,  5, 
G  et  seqq.  animadversione  paternœ  ad  probanduni  :  judicia 
ad  punicndum,  9.  10,  11.  ^gt/pti  bestiarum  cullores  per  be's- 
tias  puniti ,  10,  IS  et  seqq.  per  quœ  quis  peccat ,  per  hœc  et 
torquelur,  17.  £)ei  inexliausta  nec  toleranda  vis,  22,  23.  beni- 
gnitas parcens  omnibus,  24  et  seq. 

1.  DinExiT  opéra  eorum  in  manibus  prophetas  sancti. 

2.  Iter  fecerunt  per  déserta,  quae  non  habitabantur,  et  in 
locis  desertis  fixerunt  casas. 

5.  In  co>isensu  nequitiœ  :  Chaldteis  ,  vicinisquo  gentibus  in 
idololatriam  oonsentientibus.  Scivit  :  agnovit  :  ab  aiiis  separavit  : 
invenit,  Gr.  Justum  :  Abraharauin  :  in  filii  (Isaaci  quem  immula- 
turus  erat)  misericonUâ  fortem  custodivit. 

6.  Justum  :  Lot.  Gen.  xix. 

7.  El  incre<W/ilis  animœ  :  incredulae,  uxoris  Lot.  Ibid. 

10.  Hac  profugum  (ac  velut  exulom ,  Gr.)  irn;  (ab  ira)  fratris 
(Ksaû) jMsiKi/MJacobum)  Regnum  Dei.  Angelos  scilicet  ascen- 
dentes  et  descendantes,  scaluîque  ad  cœlos  pertinf,'ontis  ,  cacu- 
mini  innitentem  Deum.  Gen.  xxviii.  \2,  13.  Scienliam  Sancto- 
rum  :  dédit  ei  nosse  angolos,  et  cura  eis  scire  Deum  et  ccelum,  et 
domuiii  Dei,  Bethel  sive  locum  in  quo  Deus  colerotur  Ibid.  17. 

11.  /rt  fraude  circumvenicnlium  illum  :  Labauis,  ejusque  tami- 
li»,  Ibid.  XXIX.  XXX.  xxxi. 

12.  Certamen  forte  :  cum  angelo  ibid.  xxxii.  Potentior  est  sa- 
pientià :  Gr.  pietas. 

13.  Venditum  fi  t'ratribus  ii<s<Mm  Josephum  :  <l  peccato  :  Gr.  ab 
adulterio  cum  uxore  Futiphiris,  ibid.  xxxix. 

14.  Sceptruin  (sive  administrationem)  regni.  Qui  maculave- 
runt :  roprehunder.int ,  Gr. 

15.  Populum  justum.  Ilebrœum.  Semen  sine  querelà  :  sivo 
irreprehensibile  ,  Gr. 

IG.  Servi  Dfi ,  Mosis.  , 

17.  In  via  mirabili  :  per  mare  Rubrum.  In  velamento  diei  : 
(lie   Gr.  et  in  luce  :  per  «.olumuain  nubis  nocta  rulilantom.  Exod. 

.Kii,  XIII,  etc.  ,      .       1        •  1  , 

19.  Ab  altitudine  inferorum  :  sive  da  profundo  abyasi  (maris) 

Gr.  Eduxit  mot  :  Israolitas. 
21.  Os  mulorum infaniium  :  Maria,  et  eum  oA  omnis  soxus, 

omnis  jetas,  maguirti;entissimo  c.iriiiine  Domiiiuio  colebrabai. 

Cai'.  XI.  —  1.  Prophètes  sancti  :  Mosis. 
2.  Casas,  sou  tabernaeula.  Gr. 


hv: 


I.ir>ER   s  A  PI  EXT  LE. 


3.  Stelerunl  conlra  hosles ,  el  de  inimicis  se  vindicaverunt. 

4.  Silierunl .  et  invocaverunt  le,  et  data  est  illis  aqua  de 
petrà  altissimà.  et  requies  silis  de  lapide  duro. 

5.  Per  quae  enira  pœnas  passi  sunt  inimici  illorum  à  defec- 
lione  polùs  sui ,  et  in  eis,  cùm  abundarent  fdii  Israël,  lœtali 

sunt; 

G.  Per  hac,  cùm  illis  deessenl,  benè  cùm  dlis  actum  est. 

7.  Nam  pro  fonte  quidcm  sempiterni  lluminis,  humanum 
sanguinem  dedisli  injusli. 

S.  Qui  cùm  rainuerentur  in  traductione  infantiura  occisorum, 
dedisti  illis  abundanlem  aqiiam  insperatè  : 

9.  c>stendens  per  silim  quae  tune  fuit ,  queraadmodum  luos 
exaltares,  et  adversarios  illorum  necares. 

10.  Cùm  enim  tentati  sunt.  et  quidem  cum  misericordià  di- 
sciplinam  accipientes,  scierunt  quemadmodum  cum  ira  judicati 
impii  lormenla  paterentur. 

11.  lios  quidem  tanquam  pater  monens  probasti  :  illos  au- 
tem  tanquam  durus  rex  interrogans  condemaasti. 

12.  Absentes  enim  et  prœsenles  similiter  torquebantur. 

13.  Duplex  enim  illos  acceperat  taedium,  et  gemitus  cum 
memorià  praEteritorum. 

14.  Cùm  enim  audirent  per  sua  tormenta  bene  secum  agi, 
commemorati  sunt  Dominum,  admirantes  in  finem  exitûs. 

15.  Quem  enim  in  expositione  pravà  projectum  desiderunl, 
in  linem  eventùs  mirati  sunt,  non  similiter  juslis  sitientes. 

IG.  Pro  cogitationibus  autem  insensalis  iniquilatis  illorum, 
quod  quidam  errantes  colebant  mutos  serpentes,  et  bestias 
supervacuas,  immisisli  illis  multitudinem  mutuorum  animalium 
in  vindictam  : 

17.  Ut  scirent  quia  per  quœ  peccat  quis,  per  haec  et  torquetur. 

18.  Non  enim  impossibilis  erat  omnipotens  manus  tua ,  quae 
creavit  orbera  terrarum  ex  materiâ  invisâ ,  immittere  illis  mul- 
titudinem ursorum,  aut  audaces  leones, 

5.  6.  Pet-  quœ passi  sunt  :  per  hœc  :  quod  supplicio  JEgyp- 

tiis,  id  Israelitis  gratiœ  vertit.  ^Egypti  enim  tetra  vexati  siti , 
aqu'isin  cruorem  versis  ;  Israelitoe  à  pessimo  sitis  cruciatu  refecti 
refotique.  Cœtera  interserta,  ab  his  verbis,  à  defectione,  ad  tînem 
usque  versus.  5.  Quanquara  huic  loco  aptissiraa,  in  hodierno 
Grieco  desunt  ab  uberiore  codice  repetita.  His  autem  et  seqq. 
auctor  duo  agit  ,  primum,  ut  qu»  tentamento  piis  ,  eaexitio  ira- 
pi  is  futura  sint,  tum  illud  vel  maxime  impios  convenientissirais 
torqueri  suppliciis,  ut  patebity.  8,  IG  ,  17  et  seqq. 

7.  Sempiterni  fluminis  :  perennis  humanum  sanguinem  de- 
dMt»  .imraundo  sanguine  turbati.  Gr. 

8.  Qui  cùm  minuerentur  in  traductione  :  Gr.  Ad  convictionem, 
confuiationem .  redargutionem  :  sed  haec  in  latinâ  interpretatione 
abrupta  et  pendentia,  sic  habent  in  Gr.  à  y.  7.  Nam  cîim 
/tuyptii  Israelitarura  inimici)  pro  jugi  flumine  ,  sanguine  ira- 
mirndo  conturbaii  essent,  in  redargutionem  prœcepti  de  occiden- 
dis  parvulis  iHebraeorum,  de  quo  Exod.  i.  16.)  dedisti  ipsis 
(kraelitis  scilicet)  abundantem  aquam  insperatè,  hoc  est,  illi 
quidem  turbati  ,  aquâ  repente  versa  in  sanguinem;  hi  autem 
prœter  spem  ,  aquarum  copia  recreati.  Ait  autem  id  contigisse 
yEgyptiis,  in  redargutionem  prsecepti  de  occidendis  infantibus  ; 
ut°qui   sanguinem  ioiiocentem  fudissent ,  sanguine  potarentur  : 

quemadmodum  in  .A.poc.  xvi.  6.  Quia  sanguinem  saiictorum 

e/fuderunt,  et  sanguinem  eis  dedisti  biOere  ;  digni  enim  sunt. 

9.  Per  sitim  quœ  lune  fuit  :  in  deserto  scilicet. 

10.  Cù'/i  tentati  sunt disciplinam  accipientes  :  quasi  virgà 

emendati.didicerunt  sitim  ipsis  probationi,  impiis  supplicio  fuisse, 
quod  fuse  déclarant  sequentia. 

11.  Jnterrogons  (ac  velut  quîEstione  habita)  condemnasli  : 
Gr.  interrogasti ,  convioisti. 

12.  Al^s-;nt-s  enim  iEgypti ,  et  pressentes  Hebroei  similiter  eâ- 
dern  siti  torfjuehanlur . 

13.  Duplex  enim  illos  .^Egyptios,  acceperat  twdium  :  seu  mo- 
lestià,  Gr.  ciim  ad  eos  perlat'a  esset  fama  ejus  sitis,  quà  Israelitae 
in  des'erto  laborassent,  duplici  cruciatu  affecti  sunt.  Primum  qui- 
dem ex  memorii'i  pra:teritorum,3A<\\ia  horrendie  illius  sitis  quam 
perpesïi  essent  aquis  in  sanguinem  versis  :  iterum  autem  ,  qu6d 
vidèrent  Israelitas  inimicos  ex  eodem  incommodo  tantâ  benigni- 
idte  ref.-,ctos,  invidiâ  Ubescebant;  atque  hoc  postremum  est  quod 
habent  seqq. 

14.  Cùm  enim  audirent  /Egyptii  per  sua  tormenta,  per  sitim, 
bene  itcum  agi  :  bene  cum  illis  agi,  Gr.  id  est,  cum  Hebrœis  : 
comm-m'irali  sunt  Dominum  :  ejus  recordati  sunt;  sive,  ut  ha- 
bet  Gr.  »ens<ïrurit  Dominum,  alios  probantera  ,  alios  punieiitem  .• 
admirantes  in  f!n'-m  exilus  :  Gr.  deest. 

15.  Quem  enim  (populum  Dei)  in  expositione  puerorum  proji- 
ciendorum  in  flum';n  ,  Exod.  i.  22.  projectum  deriserunt  :  repu- 
diaverunt;  eum'lem  Dei  populum  ,  in  fînem  eventûs,  mirati  svnl 
non  timiliter  justis  iilientes  :  5tyTiiavT2; ,  siti  affecti ,  aoristo 
prsteriti  vim  habente.  Viderunt  se  non  eodem  eventu  sitisse ,  ac 
ju^tos. 

16.  Pro  cogitotionihu.%  :  demonstrare  pergit,  quomodo  Deus 
conwruis  quemque  si'pplicis  puniat,  ut  habes  ad  y.  5.  hestios  su- 
p  t-vicuat,  non  tanttim  arietes,  bovea,  sed  etiam  inutiles,  ser- 
pent ;s  ,  insecta  alia. 

18.  Kx  maleri'i  invis''i  :  informi,  Gr.  Alludit  ad  locum  Gen.  i. 
2.  Terra  autem  erni  inanis  '-t  tncua  :  ctjmr  tamon  prilis  crea.sset 
illam  infornem  mat-iriam ,  ut  habes  y.  1.  Jn  principio  creavii 
DiUê  C'i  tum  el  tirram. 


lî).  .\ut  novi  generis  ira  plenas  ignotas  bestias,  aut  vaporem 
ignium  spirantes ,  aul  furai  odorem  proferenles,  aut  horrcndas 
ab  oculis  scintillas  emiltentes  : 

2U.  Quarum  non  solùm  laesura  poterat  illos  exterminare,  sed 
et  aspectus  per  timorem  occidere. 

21.  Sed  et  sine  his  uno  spirilu  poteranl  occidi,  persecutionem 
passi  ab  ipsis  faclis  suis,  et  dispersi  per  spirilum  virlutis  tuœ  : 
sed  omnia  in  mensurà,  et  numéro,  el  pondère  disposuisli. 

22.  Multùm  enim  valere,  tibi  soli  supererat  semper  :  et  vir- 
tuti  brachii  lui  quis  resistet? 

23.  Quoniam  tanquam  momentum  staterae,  sic  est  ante  te 
orbis  terrarum,  et  tanquam  gulta  roris  antelucani,  quae  de- 
scendit in  terram. 

24.  Sed  misereris  omnium-,  quia  omnia  potes,  el  dissimulas 
peccala  hominum,  propler  pœnitentiam. 

25.  Diligis  enim  omnia  quae  sunt,  et  nihil  odisti  eorura  quœ 
fecisti;  nec  enim  odiens  aliquid  constituisli  ,  aul  fecisli. 

26.  Quomodo  autem  posset  aliquid  permanere,  nisi  tu  vo- 
luisses?  aut  quod  à  te  vocatum  non  esset,  conservaretur? 

27.  Parcis  autem  omnibus,  qnoniam  tua  sunt.  Domine,  qui 
amas  animas. 

CAPUT  XII. 

Deus  lente  et  paulalim  punit,  et  ad  pœnitentiam  expectat ,  1,  2 
et  seqq.  Chananœi  ab  initia  maledicti,  11  et  seqq.  Dei  supre- 
rtxum  nullique  rationi  ohnoxium  impcrium,  13.  punit  malos  : 
nec  tamen  loto  impetu,  nec  slatim  uno  iclu,  15,  20.  nam  ma- 
vuU  parcere  ,  10.  Dei  inimici  puniti  per  ea  quœ  colunl,  23,  21 
et  seqq. 

1.  0  QUAM  bonus,  et  suavis  es,  Domine,  spiritus  tuus  in  om- 
nibus! 

2.  Ideoque  eos,  qui  exerrant,  partibus  corripis  :  et  de  qui- 
bus  peccant,  admones  et  alloqueris,  ul  relictâ  malitià,  credant 
in  te.  Domine. 

3.  Illos  enim  antiquos  inhabitatores  terrae  sanctae  tuae,  quos 
exhorruisti, 

4.  Quoniam  odibilia  opéra  tibi  faciebant  per  raedicamina ,  et 
sûcrificia  injusta, 

5.  Et  filiorum  suorum  necatores  suos  sine  misericordià,  et 
comeslores  viscerum  hominum,  et  devoratores  sanguinis  à 
medio  sacramento  tuo, 

G.  Et  auctores  parentes  animarum  inauxiliatarum  perdere 
voluisti  per  manus  parenlum  noslrorum, 

7.  Ut  dignam  perciperenl  peregrinalionem  puerorum  Dei , 
quae  tibi  omnium  carior  est  terra. 

21.  Uno  spirilu  :  uuo  flatu  tuo  :  aut  persecutionem  passi  <ib 
ipsis  faclis  suis  :  urgente  scelerum  consciontià,  qu:E  illos  respi- 
rare  non  siueret  :  sive  ut  liabet  Gr.  ab  ipso  judicio,  ab  ipsa 
ultrice  scelerum  divina  justitia.  Sed  omnia  in  mensnrâ.  Ductâ 
similitudine  à  venditionibus  ,  in  quibus  omnia  traduntur  certâ 
mensurâ  ,  ut  agri  jugera,  frumentum  ,  vinum  oleura  ;  certo  nu- 
méro ,  ut  tôt  oves  ,  tôt  calcei ,  tôt  tunicae;  certo  pondère,  ut  mo- 
talla  et  alia.  Sic  Dei  sapientia  modum  et  ordiuem  rébus  impo- 
nens  ,  dat  omnia  numeratô ,  capillos  etiam ,  ac  niinutissima 
quaeque  :  raensuratè  ,  Mensuram  enim  bonam  et  confertnm  ,  el 

coagilatam dabuntin  sinum  veslrum.  Luc.  vi.  38.  Ad  pondus; 

novit  enim  quam  levi  iiiomc-'iito  tribulationes  ,  quam  gravi  ut 
aeterno  pondero  gloriara  praestet.  II.  Cor.  iv.  17.  Quae  et  univer- 
sim  valent,  et  hic  speciatim.  Omnia  cr\\m  haec  tn  mensnrâ  dis- 
posuisli, hoc  est,  non  agis  cteco  impetu  ,  aut  vires  immodoratas 
effundis;  qua;  altéra  fuit  ratio,  cur  Deug  minuta  aniinulia  immit- 
teret,  ne  statim  uno  ictu  conficeret  impios  ,  et  darotur  poenitentiie 
ac  misericordiœ  locus,  ut  habes  infrà  xii.  2.   10. 

22.  Multiim  enim  valere,  libi  soli  supererat  semper:  soli, 
deest  Gr.  Quidquid  egeris,  quantascumque  vires  offuderis,  adhuc 
tibi  superest  inliuita  et  inexhausta  potentia. 

24.  Misereris  omnium  quia  omnia  potes.  En  exemplum  ,  ut 
qu6  magis  viribus,  eo  magis  clemeutià  praevaleas  :  quod  repetit 
xii.  16. 

25.  Diligis  omnia  quœ  sunt.  Duabus  de  causis,  et  quùd  dederis 
ut  essent,  et  quod  cîjm  sint,  conserves,  rectij  Aug.  de  vorb. 
Apost.  XI.  Non  enim  fecit,  et  desorit,  non  enim  curavit  facere  ,  et 
non  curât  custodire  ;  et  paulo  post  :  ulique  non  potest  non  cu- 
rare quos  feoit;  quod  pertinet  ad  sequentem. 

26.  Quod  à  le  vocatum  non  esset.  Necesso  est  ut  quae  sunt, 
jugi  Dei  influxu  ab  ipso  nihilo  evocontur. 

CJap.  XII.  —  1.0  quàm  bonus  :  incorruptus,  Gr. 

2.  Partibus  corripis  :  paulatim,  ut  inirà,  10.  partibus  judi- 
cans  :  singillatim  ,  paulalim;  quomodo  etiam  vertit  ji'.  8.  Arfwio- 
nens  alloqueris  :  Gr.  cominomorans  admones. 

3.  Antiquos  inhabitatores:  Fhilistœos,  et  alias  impias  gontes. 

4.  Sacrificia  injusta  :  sacra  impia,  Gr.  TsXeTa;  àvcaîouî. 

5.  A  medio  sacramento  tuo  :  quod  maxime  abhorrct  U  mcdiis 
sacris  tuis,  in  quibus  !>.  sanguine  vel  maxime  abstmetur. 

6.  Kl  auclores  horum  scelerum  :  animarum  inauxiliatarum  : 
liberorum  ,  quos  immisericorditer  immolabant. 

7.  Ul  dign'im  puerorum  (pueris  .seu  filiis  Dei)  perciperrnl  pe- 
regrinalionem :  migrationom  .sive  niigrandi  locuin  ,  coloiiiam. 
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8.  Sed  ethis  tanquam  homiaibus  pepercisti,  et  misisti  an- 
tecessores  exercitùs  lui  vespas ,  ut  illos  paulatim  exlermina- 
rent. 

9.  Non  quia  impotens  eras  in  bello  subjicere  impios  justis, 
aut  bestiis  saevis,  aut  verbo  duro  simul  exterminare  : 

10.  Sed  partibus  judicans,  dabas  locum  pœnitentiae,  non 
ignorans  quoniam  nequam  est  natio  eorum,  et  naturalis  malitia 
ipsorum,  et  quoniam  non  poterat  rautari  cogilatio  illorum  in 
perpetuum. 

11.  Semen  enim  erat  maledictum  ab  initio  ;  nec  timens  ali- 
quem.veniam  dabas  peccatis  illorum. 

12.  Quis  enim  dicet  tibi  ;  Quid  fecisti?  aut  quis  stabit  con- 
tra judicium  tuum?  aut  quis  in  conspeclu  tuo  veniet  vindex 
iniquorum  hominum?  aut  quis  tibi  imputabit,  si  perierint  na- 
tiones,  quas  tu  fecisti? 

13.  Non  enim  est  alius  Deus  quàm  tu ,  cui  cura  est  de  om- 
nibus, ut  ostendas  quoniam  non  injuste  judicas  judicium. 

14.  Neque  rex,  neque  tyrannus  in  conspectu  tuo  inquirent 
de  his  quos  perdidisti. 

15.  Cùm  ergo  sis  justus  ,  juste  omnia  disponis  :  ipsum  quo- 
que ,  qui  non  débet  puniri,  condemnare,  exterum  œstimas  à 
tuâ  virtute. 

16.  Virtus  enim  tua  justitiae  initium  est;  et  ob  hoc  quôd 
omnium  Dominus  es,  omnibus  te  parcere  facis. 

17.  Virtutem  enim  ostendis  tu,  qui  non  crederis  esse  in  vir- 
tute consummatus,  et  horum,  qui  te  nesciunt,  audaciam  tra- 
ducis. 

18.  Tu  autem  dominator  virtutis,  cum  tranquillitate  judicas, 
et  cùm  magnà  reverentià  disponis  nos  :  subest  enim  tibi,  cùm 
volueris,  posse. 

19.  Docuisti  autem  populum  tuum  per  talia  opéra  ,  quoniam 
oportet  justum  esse  et  humanum;  et  bonae  spei  fecisti  filios 
tuos  :  quoniam  judicans  das  locum  in  peccatis  pœnitentiae. 

20.  Si  enim  inimicos  servorum  tuorum  ,  et  debitos  morti, 
cum  tanttà  cruciasti  attentione,  dans  tempus  et  locum,  per  quae 
possent  mutari  à  malitià  ; 

21.  Cum  quanta  diligenliâ  judicasti  filios  tuos,  quorum  pa- 
rentibus  juramenta  et  conventiones  dedisti  bonarum  promis- 
sionum? 

22.  Cùm  ergo  das  nobis  disciplinam,  inimicos  nostros  mul- 
tipliciter  flagellas,  utbonitatem  tuam  cogitemus judicantes,  et 
cùm  de  nobis  judicatur,  speremus  misericordiam  tuam. 

23.  Unde  et  illis,  qui  in  vità  suâ  insensatè  et  injuste  vixe- 
runt,  per  hœc  quae  coluerunt,  dedisti  summa  tormenta. 

24.  Etenim  in  erroris  via  diutius  erraverunt ,  deos  aesti- 
mantes  haec,  quae  in  animalibus  sunt  supervacua,  infantium 
insensatorum  more  viventes. 

23.  Propter  hoc  tanquam  pueris  insensatis  judicium  in  deri- 
sum  dedisti. 

26.  Qui  autem  ludibriis  et  increpationibus  non  sunt  correcti, 
dignum  Dei  judicium  experti  sunt. 

27.  In  quibus  enim  patientes  indignabantur,  per  haec  quos 
putabant  deos,  in  ipsis  cùm  exterminarentur,  videntes  illum, 
quem  olim  negabant  senosse,  verum  Deum  agnoverunt  :  pro- 
pter quodet  finis  condemnalionis  eorum  venit  super  illos. 

8.  Vespas  :  crabrones.  Exod.  xxjii.  28.  Deut.  vu.  20.  Jos. 
XXIV.  12. 

10.  Naturalis  malitia  :  ab  ipso  génère ,  pravisque  majorum  in- 
stitutis  insita.  Quoniam  non  poterat  mutari  :  Gr.  quoniam  non 
iiiirautaretur,  e6  quùd  viderentur  ineraendabiles. 

11.  Semen  maledictum  :  in  Chanaaa  Philistaeorum  parente. 
Gen.  IX.  25. 

16.  Virtus  tua  (sive  potentia  Gr.)  aequa  est,  ac  justitiae  fons. 

17.  Virtutem  enim  ostendis  :  cùm  viaci  te  putant,  tuno  exurgis 
Victor.  Horum  qui  te  nesciunt  :  in  his  qui  sciant,  Gr.  utrumiiue 
verum  :  nempe,  et  scientibus  et  nescientibus  aequo  invictam  exni- 
beri  Dei  potentiam.  Traducis  :  confundis. 

IS.  Cum  tranquillitate  :  Gr.  sequitate  ,  benignitate  :  Eirieoceîa  : 
cum  magnâ  reverentià  :  Gr.  moderatione,  indulgentid. 

20.  Cum  tantâ  cruciasti  attentione  :  addit  Gr.  parciraoniâ,  indi- 
gentiâ;  quasi  tibi  non  suppeteret  ulciscendi  copi*. 

23.  Per  hœc  quce  coluerunt  :  Gr.  per  proprias  abominationes  ; 
per  animalia  quae  aborainabili  cultu  prosequebantur,  ut  suprà  , 
XI.  16.  .  .  > 

24.  Deos  œstimantes  hœc,  quce  in  animalibus  (inter  animantes) 
sunt  supervacua  :  reptilia,  et  caetera  quae  nuUi  utilitati  sunt  :  ut 
ibid.  XI.  16. 

25.  Judicium  in  irrisum  dedisti.  Mures  onim,  ranas,  muscas 
immittere,  nihil  aliud  esse  videbatur,  qq:1in  lu'librium. 

26.  Qui  autem  his  pœnarura  veluti  ludibriis  iu  hiic  vitâ  emen- 
dati  non  sunt ,  his  post  vitam  séria  et  gravia  impiugos  sup- 
plicia. 

27.  In  quibus  enim  :  sensus  :  chm  enim  exscindorentur  per  eos 
quos  putabant  deos,  tandem  aijnoverunt  verum,  quem  antea  ne- 
gabant, Deum  :  agnoverunt  autem  Inviti,  ae  simulatb,  aut  eorum 
ritu  de  quibus  sa;pe  dicitur  :  lit  scii-tis  quia  ejo  sum  Dominus 
percutiens.  Ezech.  va.  9.  et  alibi  passim.  Vi  adacti ,  nec  tainjn 
resipiscentes.  sod  potilu  blasphémantes  agnoscetis  Deum.  Vile 
Apoc.  XVI.  y,  10,  11. 

II.    —    T.     I. 


GAPUT  XIII. 

Ex  creaturis  (Bslimandus  Deus,  1.  unde  vani  crenturarum, 
2  et  seqq.  ac  idolorum  cultores,  10  et  seqq. 

1.  V.\N[  autem  sunt  omnes  homines,  in  quibus  non  subest 
scientia  Dei,  et  de  his,  quae  videntur  bona,  non  potuerunt 
intelligere  eum  qui  est,  neque  operibus  attendentes  agnove- 
runt qui  esset  artifex  : 

2.  Sed  aut  ignem,  autspiritum,  aut  citatum  aérera,  aut  gy- 
rum  stellarum,  aut  nimiam  aquam,  aut  solem  et  luoam,  rec- 
tores  orbis  terrarum  deos  putaverunt. 

3.  Quorum  si  specie  delectati ,  deos  putaverunt  :  sciant 
quanto  his  dominator  eorum  speciosior  est  ;  speciei  enim  ge- 
nerator  haec  omnia  constituit. 

4.  Aut  si  virtutem,  et  opéra  eorum  mirati  sunt,  intelligant 
ab  illis,  quoniam  qui  haec  fecit,  fortior  est  illis  : 

3.  A  magnitudine  enim  speciei  et  creaturae,  cognoscibiliter 
poterit  Creator  horum  videri. 

6.  Sed  tamen  adhuc  in  his  minor  est  querela.  El  hi  enim 
fortasse  errant,  Deum  quaerentes,  et  volenles  invenire. 

7.  Etenim  cùm  in  operibus  illius  conversentur,  inquirunt, 
et  persuasum  habent  quoniam  bona  sunt  quae  videntur. 

8.  Iterum  autem  nec  his  débet  ignosci. 

9.  Si  enim  tantùm  potuerunt  scire,  ut  possent  aestimare  sœ- 
culum;  quomodo  hujus  Dominum  non  facihùs  invenerunl? 

10.  Infelices  autem  sunt,  et  inter  mortuos  spes  illorum  est, 
qui  appellaverunt  deos  opéra  manum  hominum ,  aurum  et 
argentum,  artis  inventionem,  et  similitudines  animalium,  aut 
lapidem  inutilem  opus  manûs  antiquae. 

11.  Aut  si  quis  artifex  faber  de  silvà  lignum  rectum  secue- 
rit,  et  hujus  docte  eradal  omnem  corlicem,  et  arte  suà  usus, 
diligenter  fabricel  vas  utile  in  conversationem  vitae  , 

12.  Reliquiis  autem  ejus  operis  ad  praeparationem  escae  abu- 
talur  : 

13.  Et  reliquum  horum,  quod  ad  nullos  usus  facit,  lignum 
curvum,  et  vorticibus  plénum,  sculpat  diligenter  per  vacui- 
tatem  suam,  et  per  scientiam  suae  artis  figurât  illud,  et  assi- 
milet  illud  iraagini  horainis, 

14.  Aut  alicui  ex  animalibus  illud  comparet.  perliniens  ru- 
bricà,  et  rubicundum  faciens  fuco  colorera  illius,  et  omnem 
maculam,  quae  in  illo  est,  perliniens  : 

13.  Et  faciat  ei  dignam  habitationera ,  et  in  pariete  ponens 
illud,  et  confirmans  ferro, 

16.  Ne  forte  cadat,  prospiciens  illi,  sciens  quoniam  non  po- 
test  adjuvare  se  :  imago  enim  est,  et  opus  est  illi  adjutorium. 

17.  Et  de  substantià  suà,  et  de  filiis  suis,  et  de  nupliis 
votum  faciens,  inquirit.  Non  erubescit  loqui  cura  illo,  qui  sine 
anima  est  : 

18.  Et  pro  sanitate  quidem  infirmum  deprecatur  et  pro  vilâ 
rogat  mortuum,  et  in  adjutorium  inutilem  invocat  : 

19.  El  pro  itinere  petit  ab  eo  qui  ambulare  non  polesl;  et 
de  acquirendo,  et  de  operando,  et  de  oraniura  rerum  evenlu 
petit  ab  eo,  qui  in  omnibus  est  inutilis. 

CAPUT  XIV. 

Idolorum  cultus,  1,  8.  navigatio  comparata  ad  avariliam,  vitce  ta- 
men utilis  ,  et  à  Deo  instituta  :  sculpturce  origo  ,  qud  homines 
abusi  in  adulalionem  et  idololatriam  :  idololatriœ  mala  23  seq. 

1.  Iteru-m  alius  navigare  cogitans ,  et  per  feros  lluclus  iler 
facere  insipiens,  ligno  portante  se,  fragilius  lignum  invocat. 

Cap.  XIII. —  1.  Vani  omnes  homines:  Gr.  addit  :  naturâ,  er- 
rore  inolito  ex  patribus.et  ab  ipsà  velut  nativitate  indilo  ,  ut 
suprà,  XII.  10.  5c-je««t'i  seu  cognitio  Dei. 

2.  Spiritum.  Notum  illud  ,  Spiritus  intus  alit,etc.  Aut  nimiam 
aquam.  Non  deerant  qui  omnia  ex  aquis  orta  ferrent  ,qu6d  inda 
rébus  semina  ac  succis  plantée,  animantes,  homines,  ipsa  etiam 
tellus  aleretur.  ,.„„..  .        «         . 

3  Specie,  seu  pulchritudine,  Gr.  Speciei  generator.  Gr.  ad- 
dit primus,  quùd  sit  fons  pulchritudinis  adeoque  omnium  pul- 

cherriraus.  •     ^  • 

5.  Co.'/ioscifciViit'r.vertioportebat,  per  proportionem,  avaXo^o;  : 
eomparàtisrjrum  rationibus. 

6.  In  his  minor  est  quer.da.  P^t  tamon  tolarabilitis  errant,  qui 
stellas  aliasque  insignes  creatur.iS  pro  Doo  habent;  videntur  oium 
quaerendo  Djum  det'ecti  vinbus,  ac  inquisitionis  laboro  dohUi- 
■îati  haesisse  in  rébus  pulchorrimis ,  )r.  5,  6,  7.  et  quinquam 
lunt  inexcusabilas  ,  v.  8,  0.  longô  errant  infelloitis  .  nec  vivi»  , 
S'jd  raortnis  accensendi ,  qui,  ea  que  fabricant  nlola  .  deos  colunt. 

10  Arlis  inv'ntionem  :  quam  Faulus  voi-abat  sculpturam  artis 
et  co"itationls  hominum.  A.:t.  xvii.  i'J.  Opus  minih  antiquie  .  ot 
hoc  statiiis  conciliabat  cultum ,  quùl  ab  antique  factas  ,  velut 
obliteratâ  tabric^  memoriâ. 

U.  Lignum  rectum  .  Gr.  bene  mobile  .  tractalMla  :  sivo ,  m 
r.xîtè  hic  Nobilius  ,  quOd  bene  obodiat  ramui  artiflcis.  Hiec  au- 
tem et  seii.  desumpla  ex  Isi.  xliv.  12.  .         .,.  ■•        . 

1.}  V'irll-i'iui  pU-anm:  iiodosum,  compicm  S'-ilicot  a.l  junclu- 
r.is  ramoruiii  no  lis.  P<r  v  icuilatem  suim  p-ir  otiuin,  ut  habol.  Gr. 
H.  Iiit''iciin  lum  :  ut  vivere  ac  vigaro  videalur. 
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2.  lUud  enim  cupiditas  acquirendi  excogitavit,  et  artifex 
sapientià  fabricavil  suà. 

3.  Tua  autem,  Pater,  providentia  gubernat  ;  quoniam  dedisti 
et  in  mari  %'iam ,  et  inter  tluctus  seinitara  firraissimam  : 

4.0stendens  quoniam  polens  es  ex  omnibus  salvare,  etiamsi 
sine  arte  aliquis  adeat  mare. 

5.  Sed  ut  non  essent  vacua  sapientiae  tuae  opéra;  propter 
hoc  etiam  et  exiguo  ligno  credunt  homines  animas  suas,  et 
transeuntes  mare  per  ratem  liberali  sunt. 

6.  Sed  et  ab  iaitio  cùm  périrent  superbi  gigantes,  spes  orbis 
terrarum  ad  ratera  confugiens ,  remisit  saeculo  semen  nativita- 
tis ,  qua^  manu  tuà  erat  gubernata. 

7.  Benedictum  est  enim  lignum,  per  quod  fit  juslitia. 

8.  Per  manus  autem  quod  fit  idolum ,  maledictum  est  et 
Ipsum,  et  qui  fecit  illud  :  quia  ille  quidem  operatus  est;  illud 
autem  cùm  esset  fragile,  Deus  cognominatus  est. 

9.  Similiter  autem  odio  sunt  Deo,  impius  et  impietas  ejus. 

10.  Elenim  quod  faclum  est,  cum  illo  qui  fecit,  tormenta 
patietur. 

11.  Propter  hoc  et  in  idolis  nationum  non  erit  respectus  : 
quoniam  creaturœ  Dei  in  odium  factae  sunt,  et  in  tentalionem 
animabus  hominum,  et  in  muscipulam  pedibus  insipienlium. 

12.  Initium  enim  fornicationis  est  exquisilio  idolorum;  et 
adinventio  illorum,  corruptio  vitœ  est. 

13.  Neque  enim  erant  ab  inilio,  neque  erunt  in  perpetuum. 

14.  Supervacuitas  enim  hominum  haec  advenit  in  orbem 
terrarum;  et  ideo  brevis  illorum  finis  est  inventus. 

13.  Acerbo  enim  luctu  dolens  pater,  citô  sibi  rapti  filii  fecit 
imaginem,  et  illum,  qui  tune  quasi  homo  mortuus  fuerat,  nunc 
tanquam  Deum  colère  cœpit,  et  constituit  inter  servos  suos 
sacra  et  sacrificia. 

16.  Deinde  interveniente  tempore,  convalescente  iniquâ  con- 
suetudine,  hic  error  tanquam  lex  custoditus  est,  et  tyranno- 
rum  imperio  colebantur  figmenta. 

17.  Et  hos,  quos  in  palam  homines  honorare  non  poterant 
propter  hoc,  quod  longé  essent,  è  longinquo  figura  eorum 
allatà,  evidentem  imaginem  régis,  quem  honorare  volebant, 
fecerunt;  ut  illum,  qui  aberat ,  tanquam  praesentem  colerent 
suà  sollicitudine. 

18.  Provexit  autem  ad  horum  culturam ,  et  hos  qui  ignora- 
bant,  arlificis  eximia  diligentia. 

19.  Ille  enim  volens  placere  illi  qui  se  assumpsit,  elaboravit 
arte  suà,  ut  similitudinem  in  melius  figuraret. 

20.  Multitudo  autem  hominum  abducta  per  speciem  operis , 
eum  qui  ante  tempus  tanquam  homo  honoratus  fuerat,  nunc 
Deum  aestimaverunt. 

21.  Et  haec  fuit  vitae  humanae  deceptio  :  quoniam  aut  affec- 
tui,  aut  regibus  deservientes  homines,  incommunicabile  nomen 
lapidibus  et  lignis  imposuerunt. 

22.  Et  non  sufTecerat  errasse  eos  circa  Dei  scienliam;  sed 
et  in  magno  vivenles  inscientiae  bello  ,  tôt  et  tam  magna  mala 
pacem  appellant. 

Cap.  XIV.  —  5.  Ut  non  essent  vacua  sapientiœ  tuœ  opéra  ;  ne 
maris  tam  vaata  moles  inutilis  haberetur,  eara  quoque  hoininibus 
irequentaadam  tradidisti. 

6.  Gigantes  :  portentosum  genus  hominum  ,  de  quo  Gen.  vi.  4. 
Spes  orbis  terrarum  :  Noe  et  ejus  familia. 

7.  Benedictum. ..  liynum  per  quod  fit  justifia  :  in  figuram  ligni 
quo  liberati  sumus  :  Arnbros  in  Fsal.  cxvin.  Benedictum  lignum 
(arca  scilicet)  quod  fit  per  justitiam  (Deo  jubante)  ;  maledictum 
autem  lignum  quod  fit  per  manus  hominum  (ad  colendum),  ut  ha- 
bet  f,  seq. 

9.  Odio  sunt  Deo,  impius  et  impietas  ejus  :  irapium  opus  quod 
fabricat:  idolum. 

11.  In  idolis  nationum  non  erit  respectus  :  melius  Gr.  erit  re- 
spectus; ia  idola  erit  inquisitio  et  ultio,  negatione  sublatà  ,  nam 
idola  contrita  sunt.  Creaturce  Dei  :  Gr.  in  creatura  Dei,  (in  ipso 
opifiîio  inter  D.ji  creaturas)  in  odium  factce  sunt.  Gr.  facta  sunt, 
idola  scilicet. 

li.  Initium  fornicationis,  sive  idololatrise  ex  ipsâ  sculpturse 
arte  repetanduin,  cujus  refert  originem. 

13.  Ne'jue  enim,  ut  sidéra  et  tellus ,  aliaqua  Dei  opéra,  idola 
erant  ah  initio ,  neque  durabunt  in  perpetuum,  fragili  scilicet 
compacta  materiâ,  s^u  qui;d  rjcens  indiicta  par  gloriam  superva- 
coarn  ,  poste»  obsoletcant,  ac  tandem  destruenda  sint,  ut  Pro- 
pbetae  testantur  passnn  ,  quod  congruit  seq. 

H.  Supervacuitas  .-Gr.  vanitato  hominum  invecta  sunt  (idola). 

20.  Deum  œttimaverunl  :  aiZv.ay.'X ,  numon ,  rera  colendara , 
idolum. 

21 .  A/fectui  :  Or.  calamitati  ;  gravibus  affectibus  ex  orbitale  or- 
tis  :  ex  r,  1.5. 

22.  D'il  Mcientiam,  sive  cogoitionam  in  magno  vivente»  inscieti- 
tiae  bello  :  migois  coortis  per  inscientiam  du  naturà  atque  atque 
ortu  duorum  dis-ventionibus  t'acem  appellant  :  sic  enim  de  Ju- 
dseis  loqii'itjantar,  qu  iii  ooglecti»  idoln,  ruploque  huinani  gene- 
ris  T'elero,  universdrum  roncordiam  nationum  8u4  dis'ientiono 
viularent.  Kath.  xiii.  1.  I    .M-ich.  i.  43. 


23.  Aut  enim  filios  suos  sacrificantes,  aut  obscura  sacrificia 
facientes,  aut  insaniaî  plenas  vigilias  habentes, 

24.  Neque  vitam,  neque  nuptias  raundas  jam  custodiunt;  sed 
alius  alium  per  invidiam  occidit,  aut  adulterans  contristat  : 

25.  Et  omnia  commista  sunt,  sanguis,  homicidium,  furtum 
et  fictio ,  corruptio  et  infidelitas,  turbatio  et  perjurium,  tu- 
mullus  bonorum, 

2G.  Dei  immemoratio,  animarum  inquinalio,  nativitatis  im- 
raulatio,  nupliarum  inconstantia,  inordinatio  mœchiae  et  im- 
pudicitiae. 

27.  Infandorum  enim  idolorum  cultura,  omnis  raali  causa 
est,  et  initium  et  finis. 

28.  Aut  enim  dum  laetantur,  insaniunt,  aut  certè  vaticinantur 
falsa,  aut  vivunl  injuste,  aut  pejerant  citô. 

29.  Dum  enim  confidunt  in  idolis,  quae  sine  anima  sunt,  malè 
jurantes  noceri  se  non  sperant. 

30.  Utraque  ergo  illis  evenient  digne  ,  quoniam  malè  sense- 
runt  de  Deo,  attendentes  idolis,  et  juraverunt  injuste  ,  in  dolo 
contemnentes  justitiam. 

31.  Non  enim  juratorum  virtus ,  sed  peccantium  pœna  pe- 
rambulat  semper  injustorum  praevaricationem. 

GAPUT  XV. 

Piorum  gratulatio,  qnôd  ab  idolis  puri  :  prosequîtur  de 
idololalrid  ac  sculptures  abusu  :  cuUus  animalium. 

1.  Tu  autem,  Deus  noster,  suavis  et  verus  es,  patiens,  et 
in  misericordià  disponens  omnia. 

2.  Etenim  si  peccaverimus,  tui  sumus ,  scientes  magnitu- 
dinem  tuam  :  et  si  non  peccaverimus,  sciraus  quoniam  apud 
te  sumus  computati. 

3.  Nosse  enim  te,  consummata  justifia  est;  et  scire  justitiam 
et  virtutem  tuam,  radix  est  immortalitatis. 

4.  Non  enim  in  errorem  induxit  nos  hominum  malœ  artis 
excogitatio ,  nec  umbra  picturae  labor  sine  fructu ,  effigies 
sculpta  per  varies  colores, 

5.  Cujus  aspectus  insensato  dat  concupiscentiam,  et  diligit 
mortuae  imaginis  effigiem  sine  anima. 

G.  Malorum  amatores,  digni  sunt  qui  spem  habeant  in  tali- 
bus  ,  et  qui  faciunt  illos,  et  qui  diligunt,  et  qui  colunt. 

7.  Sed  et  figulus  mollem  terram  premens,  laboriosè  fingit 
ad  usus  nostros  unumquoque  vas,  et  de  eodem  luto  fingit  quœ 
munda  sunt  in  usum  vasa ,  et  similiter  quae  his  sunt  contra- 
ria :  horum  autem  quis  vasorum  sit  usus  ,  judex  est  figulus. 

8.  Et  cum  labore  vano  Deum  fingit  de  eodem  luto,  ille  qui 
paulo  antè  de  terra  factus  fuerat,  et  post  pusillum  reducit  se 
unde  acceptusest,  repetitus  animas  debitum  quam  habebat. 

9.  Sed  cura  est  illi,  non  quia  laboraturus  est,  nec  quoniam 
brevis  illi  vita  es  :  sed  concertatur  aurificibus  et  argentariis; 
sed  et  aerarios  imitatur,  et  gloriam  praefert,  quoniam  res  su- 
pervacuas  fingit. 

10.  Cinis  est  enim  cor  ejus,  et  terra  supervacua  spes  illius, 
et  luto  vilior  vita  ejus  : 

23.  Obscura  sacrificia  :  occulta  (et  fœda)  mysteria  :  Gr.  Itisa- 
nas ,  (sive  obscœnas)  vigilias  :  Gr.  epulas. 

24.  Neque  vitam.  En  usque  ad  ^.  29.  fœdi  idololatriae  fruetus  ; 
quâ  de  re  Paulus,  Hom.  i.  24,  28,  29,  etc. 

25.  Turbatio  :  turbse  ,  seditiones.  TumuUus  bonorum  :  exagi- 
tatio. 

26.  Dei  immemoratio  :  oblivio,  Greec.  gratia  oblivio,  sive  im- 
meraor  beneficiorura  animus.  Nativitatis  immulatio  :  immata.tA 
progenies  ;  suppressi  aut  suppositi  partus  :  Nupliarum  inconstan- 
tia :  per  divortia ,  sive  inordinatio,  Gr.  nulla  conjugalis  thori 
reverentia. 

27.  Et  finis.  Omnia  flag:itia  per  caecitatem  mentis  in  idolola- 
triam  ac  Dei  oblivionem  desinunt. 

28.  Dum  lœtantur,  insaniunt.  Insanâ  lœtitiâ  elati ,  atque  ab 
arca  dejecti,  id  quo  delectantur,  pro  Djo  habent  ;  quod  idololatris 
familiaro  est. 

30.  Contemnentes  justitiam  :  sanctitatem,  Grœc. 

31.  Non  enim  juratorum  (aorum  por  quos  juratur)  virtus  ,  sed 
peccantium  pœna:  Gr.  judicium  :  perambulat  :  Gr.  insurgit  : 
super  injustorum  prcevaricationem.  ilaud  minlis  pejerant  qui 
por  idola  t'allunt  :  non  idolorum  virtuto,  sed  suo  judicio  convicti 
prîevaricationis ,  in  id  quod  habent  instar  nuininis. 

Gai».  XV.  —2.  El  si  non  peccaverimus  :  Or.  non  autem  pecca- 
bimus,  ut  qui  sciamus  nos  conseri  tuos. 

4.  Malce  artis:  sculpturœ  scilicet;  per  eventum  et  abusura 
malœ. 

.5.  Oal  concupiscentiam  :  illicit  ad  nefarios  cultus  :  Gr.  aliter. 
Effigiem  sine  anima  :  sine  alitu  .•  prorsus  inanimem. 

0.  In  talibus  :  diis. 

8.  Ille  qui  paulô  antà.  Ille  fecit  deum  ex  eodem  luto,  ex  quo 
ipso  rocens  compactus,  in  lutmn  rosolvotur,  ropetitâ  anima  quam 
habebat. 

9.  Sud  cura  est  illi.  Nihil  memor  figulus,  noque  molosti  operis  , 
nequo  brevii  aevi,  aemulatur  aurificos,  et  gloriie  ducit,  quùd  iij(iue 
ac  illi  res  supervacuas ,  imagines,  Gr.  adulterina  fingit  :  idola 
scilicet  et  deos. 
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11.  Quonia.n  ignoravit  qui  se  finxil,  et  qui  inspiravit  illi 
animam  quae  operatur,  et  qui  insufflavit  ei  spiritum  vitalem. 

12.  Sed  et  aestiraaverunt  lusum  esse  vitam  nostram,  et  con- 
versationem  vitae  composilain  ad  lucrum,  et  oportere  unde- 
cumque,  etiam  ex  malo,  acquirere. 

13.  Hic  enim  scit  se  super  omnes  delinquere,  qui  ex  terrae 
materià  fragilia  vasa,  et  sculptilia  fingit. 

14.  Omnes  enim  insipientes,  et  infelices  supra  modum  ani- 
mae,  superbi  sunt  inimici  populi  tui,  et  imperantes  illi  : 

15.  Quoniam  omnia  idola  nationum  deos  aeslimaverunt,  qui- 
bus  neque  oculorum  usus  est  ad  videndum,  neque  nares  ad 
percipiendum  spiritum,  neque  aures  ad  audiendum,  neque 
digiti  manuum  ad  tractandum,  sed  et  pedes  eorum  pigri  ad 
ambulandum. 

16.  Homo  enim  fecit  illos,  et  qui  spiritum  mutuatus  est,  is 
finxit  illos.  Nemo  enim  sibi  similem  homo  poterit  deum  fingere. 

17.  Cùm  enim  sit  mortalis,  mortuum  fingit  manibus  iniquis. 
Melior  enim  est  ipse ,  his  quos  colil  :  quia  ipse  quidem  vixit , 
cùm  esset  mortalis,  illi  aulem  nunquam. 

18.  Sed  et  animalia  miserrima  colunt  :  insensata  enim  com- 
parata  his,  illis  sunt  détériora. 

19.  Sed  nec  aspectu  aliquis  ex  his  animalibus  bona  potest 
conspicere.  Effugerunt  autem  Dei  laudem,  et  benedictionem 
ejus. 

CAPUT   XVI. 

Bestiarum.  cultores  per  bestias  puniti  :  eœ  quoque  imniissœ  in 
Hebrœos,  sed  dispari  evenlu  :  serpens  œneus ,  7.  animadver- 
sio  in  yEgi/ptios  per  ignem  grandini  mislum  ,  et  famem  con- 
sumptis  frugibus ,  19.  nianna  populo  Dei  prœstitum,  ejusque 
riiirabilia,  20  et  seq.  vis  illa  hominum  allrix,  non  escarum 
naturel ,  sed  verbo  et  voluntate  Dei  constat ,  21,  2(5. 

1.  Propter  haec,  et  per  his  similia  passi  sunt  digne  lor- 
menta ,  et  per  multitudinem  bestiarum  exterminati  sunt. 

2.  Pro  quibus  tormentis  bene  disposuisti  populum  tuum, 
quibus  dedisti  concupiscentiam  delectamenti  sui  novum  sapo- 
rem,  escam  parans  eis  ortygometram  : 

3.  Ut  illi  quidem  concupiscentes  escam,  propter  ea  quae  iUis 
ostensa  et  raissa  sunt,  etiam  à  necessarià  concupiscentià  aver- 
terentur.  Hi  autem  in  brevi  inopes  facti ,  novam  gustaverunt 
escam. 

4.  Oportebat  enim  illis  sine  excusalione  quidem  supervenire 
interitum  exercentibus  tyrannidem  :  his  autem  tantùm  osten- 
dere  queraadmodum  inimici  eorum  exterminabantur. 

5.  Etenim  cum  illis  supervenit  saeva  bestiarum  ira,  morsibus 
perversorum  colubrorum  exterminabantur. 

6.  Sed  non  in  perpetuum  ira  tua  permansit;  sed  ad  cor- 
reptionem  in  brevi  turbati  sunt,  signum  habentes  salutis  ad 
commemorationem  mandati  legis  tuae. 

1.  Qui  enim  conversus  est,  non  per  hoc,  quod  videbat,  sa- 
nabatur,  sed  per  te  omnium  salvatorem. 

8.  In  hoc  autem  ostendisti  inimicis  nostris,  quia  tu  es,  qui 
libéras  ab  orani  malo. 

9.  Illos  enim  locustarum  et  muscarum  occiderunt  morsus, 

12.  ^sthnaverunt  fictores  idolorum  lusum  esse  vitam,  ac  per 
ludibria  et  jocos  transigendam  ,  corapositaque  omaia  ad  lucrum  : 
et  oportere  eliam  ex  malo,  ac  etiam  ex  idolorum  l'abricâ  pecu- 
niam  corradere,  ut  ille  in  Actis  ,  xix.  25.  Viri,  scitis  quia  de 
hoc  artificio  est  nobis  acquisilio. 

14.  Supra  modum  animce  :  Gr.  super  animam  infantis;  supra 
quam  licoat  animae  quantumvis  infirmée,  puta  infantis.  Superbi  : 
deest  Gr.  jungendum  seq. 

16.  Homo  enim.  En  gradus  ,  ut  Deus  per  se  vivens  et  immor- 
talis,  viventes  quidem  sui  imagines,  sed  tamen  mortales  faciat; 
homo  autem  mortalis  ,  mutuato  à  Deo  spiritu,  fingat  mortuas. 

18.  Animalia  miserrima  colunt  ;  Gr.  inimicissiraa ,  nocentis- 
sima;  reptilia  ,  serpentes.  Insensata  enim:  sensu  careniia  ,  id 
est,  statuœ ,  comparata  his  {Grsec.  aliis),  scilicet  aniraantibus  , 
quantumvis  deterrimis,  illis  détériora  s<int. 

Cap.  XVI.  —  1.  Per  similia  passi  sunt  :  per  bestias  bestiarum 
cultores. 

2.  Pro  quibus  tormentis  :  cùm  idolorum  cultores  ulciscereris  per 
bestias,  quas  colebant;  è  oontra  plebem  tuam  alobas  per  bestias. 
Data  ortygomelrd  ,  cotnrnice ,  dedisti  concupiscentiam  delecta- 
menti :  rem  quam  delectabiliter  appotebant.  Novum  saporem  :    < 
peregrinum  insuotura.  | 

3.  Ut  illi  quidem:  idololatrae ,  ..Egyptii  ,  ranis  aliisque  ani-  ! 
mantibus  etiam  inter  cibos  ebullientibus.  Ëxod.  viii.  3.  Etiam  à  I 
necessarin  concupiscentià  averterentur,  ingenerato  tastidio  per  ; 
eorum  animalium  deforraitatem  ,  ut  habet  Gr.  Ili  autem,  llebrfei 
ad  extremara  inopiam  màa.cli ,  novam  gustaverunt  escam.  Sum- 
raa  :  aniraantiura  génère,  ut  vis,  uteris,  sive  ad  ultionem,  sive  ad 
beneticium. 

5.  Etenim  cum  illis  :  Hebraeis  :  aliud  exemplumj  imraissis  ser- 
pentibus  in  Hebrseos,  statim  datuni  serpentis  œnei  remedium. 
Num.  XXI.  6.  etc. 

6  Signum  salucis  :  serpentem  œneum.  Ad  commemorationem 
mnndati  legis  tuœ ,  que  tihi  fldere  jubebantur. 

7.  Qui  conversus  est  :  ad  illum  aeneum  serpentem. 


et  non  est  inventa  sanitas  animae  illorum;  quia  digni  erant  ab 
hujusmodi  exterminari. 

10.  Filios  autem  tuos ,  nec  draconum  venenatorum  vicerunt 
dentés  :  misericordia  enim  tua  adveniens  sanabat  illos. 

11.  In  memorià  enim  sermonum  tuorum  examinabantur,  et 
velociter  salvabantur,  ne  in  altam  incidentes  oblivionem,  non 
possent  tuo  uti  adjutorio. 

12.  Etenim  neque  herba,  neque  malagma  sanavit  eos,  sed 
tuus.  Domine,  sermo,  qui  sanat  omnia. 

13.  Tu  es  enim.  Domine,  qui  vitœ  et  mortis  habes  potes- 
tatem,  et  deducis  ad  portas  mortis,  et  reducis. 

14.  Homo  autem  occidit  quidem  per  malitiam  :  et  cùm  exie- 
rit  spiritus.non  revertetur,  nec  revocabit  animam  quae  re- 
cepta  est  : 

15.  Sed  tuam  manum  effugere  impossibile  est. 

16.  A'eganles  enim  te  nosse  impii ,  per  fortitudinera  brachii 
tui  flagellati  sunt;  novis  aquis,  et  grandinibus,  et  pluviis  per- 
secutionem  passi ,  et  per  ignem  consumpti. 

n.  Quod  enim  mirabile  erat,  in  aqua,  quae  omnia  extinguit , 
plus  ignis  valebat  :  vindex  est  enim  orbis  justorum. 

18.  Quodam  enim  tempore  mansuetabatur  ignis,  ne  combu- 
rerentur  quae  ad  impios  missa  erant  animalia  :  sed  ut  ipsi 
videntes,  scirent  quoniam  Dei  judicio  patiuntur  persecutionem. 

19.  Et  quodam  tempore  in  aquà  supra  virtutem  ignis  exar- 
descebat  undique,  ut  iniquae  terrae  nalionem  exterminaret. 

20.  Pro  quibus  angelorum  escà  nutrivisti  populum  tuum,  et 
paratum  panem  de  cœlo  praestitisti  illis  sine  labore,  orane  de- 
lectamentum  in  se  habentem,  et  omnis  saporis  suavitatera. 

21.  Substantia  enim  tua  dulcedinem  tuam,  quam  in  filios 
habes,  ostendebat,  et  deserviens  uniuscujusque  voluntali ,  ad 
quod  quisque  volebat,  convertebatur. 

22.  Nix  autem  et  glacies  sustinebant  vim  ignis,  et  non  la- 
bescebant  :  ut  scirent  quoniam  fruclus  inimicorum  extermina- 
bat  ignis  ardens  in  grandine  et  pluvia  coruscans. 

23.  Hic  autem  iterum,  ut  nutrirentur  justi,  etiam  suae  virtu- 
tis  obhtus  est. 

24.  Creatura  enim  tibi  factori  deserviens,  exardescit  in  tor- 
mentum  adversùs  injustos  ;  et  lenior  fit  ab  benefaciendum  pro 
his,  qui  in  te  confidunt. 

25.  Propter  hoc  et  tune  in  omnia  transfigurata  omnium  nu- 
trici  gratiae  tuae  deserviebat,  ad  voluntatem  eorum,  qui  à  te 
desiderabant  : 

26.  Ut  scirent  filii  tui,  quos  dilexisti.  Domine,  quoniam  non 
nativitatis  fructus  pascunl  homines,  sed  sermo  tuus  hos,  qui  in 
te  crediderint ,  conservât. 

27.  Quod  enim  ab  igné  non  poterat  exterminari,  statim  ab 
exiguo  radio  solis  calefactum  tabescebat  : 

12.  M'ilagma  :  unguentum  dolorem  emolliuns  ac  mitigans. 

16.  Movis  aquis  ,  grandinibus  ,  pluviis  :  per  ignem  :  redit  ad 
plagas  ^Egyptiacas,  et  grandinem  igné  mistim.  Exod.  ix.  23,  24. 
Novis  aquis  :  sive  liquet'actâ,  ut  solet ,  grandine  :  sive  etiam  ,  ut 
fit  ,  pluviis  grnadini  mistis  :  quibus  pergit  deraonstrara  creaturas 
omnes  etiam  inanimas  Deo  ultori  obsequi. 

n.  Quod  enim  mirabile  :  ■:zxf7iS(,^'i-:»T0y  :  maxime  incredibile, 

18.  Mansuetabatur  ignis ,  ne  comburerentur  animalia  :  locu- 
stae  ,  quas  postea  grassari  oportebat.  Exod.  x.  Quae  missa  erant  : 
jara  terrae  gremio  fota,  et  suo  tempore  eruptura  :  quanquam  ex 
Gr.  verti  posset ,  raissa  sunt. 

19.  Ut  iniquœ  terrœ  nalionem  exterminaret  :  germina  ,  fruges 
•vevvrip.aTa  ,  ut  y.  22.  jcâpiïcuî,  *ructus.  Interpres  autem  nalio- 
nem pro  nativitate  posuit,  ut  xviii.  12.  xix.  10.  hoc  est,  pro  natio 
frugibus,  ut  infrà,  y.  26.  quanquam  et  frugura  illa  cunsumptis 
omuino  instituta  erat  ad  exscindendam  gentem.  Summa  autem  : 
ignem  nunc  repressis  ,  nunc  exerCis  viribus  ,  prout  jubebatur,  in 
creatoris  potestate  fuisse. 

20.  Pro  quibus  :  pro  consumptis  frugibus,  filiis  tuis  manna 
praebuisti ,  cujus  niiraiii  vim  docet.  Omnis  saporis  suavitatem  : 
atqui  Num.  xi.  7.  manna  erat  saporis  instar  panis  ole;iti.  Sed 
alius  est  nativus  sapor,  alius  quera  fidei  mullil'orrais  gratta  tri- 
buebat;  quod  isto  vel  à  Dei  spiritu  ,  vel  A  populi  Dei  traditione 
didicit;  unde  et  Paulus,  ea  quœ  in  arcA  erant  :  Heb.  ix.  4.  Queni 
locum  si  conféras  cum  III.  Keg.  vin.  9.  et  II.  Parai,  v.  10.  huic 
similem  reperies.  Vi<le  etiam  infr.1 ,  xix.  7. 

21.  Subslanlia  enim  tua  :  Gr.  ÛTtôîari;.  Non  manna  tôt  perse 
effocta  pncstabat  ;  sed  Dei  fuecunda  substantia  ex  qu:lcumqua  re 
quidquid  vult  elicit. 

22.  Nix  autem  et  glacies  :  aMuA  oppositum  ;  nivara  quidem  ot 
glaclem  ,  seu  grandinem.  immissas  >Egyptiis  ,  non  resolvebat 
ignis  immistus  :  manna  autem  concratum  .  oujusdam  instar  nivis 
aut  grandinis ,  ad  primos  solis  radios  liquoscebat.  Kxod.  xvi.  21. 
De  m mnaj  autem  specie  vide  Exod.  xvi.  14.  .Num.  xi.  7. 

23.  Ilic  autem,  ignis  :  solis  radii  prorslis  ignod  vi.  Vide  infrà, 

XIX.  20.  .        ^  , 

2.").  Grniice  luœ  :  gratia  hic  signiflcat  benencam  «t  aitncem 
omnium  Dei  potentiam. 

26.  Sed  sermo  tuus  :  vis  tua. 

27.  Quod  enim  :  grando  et  manna  chm  ro'^natie  natur»  «int  . 
tam  dissimilia  passa!  ;  ut  hiec  oxiiruo  r.idio  li.jii.'soorol.  illa  noc 
imin^sto  quidem  ijjne  solveretur,  ut  suprii .  16.  17. 
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28.  Ut  notum  omnibus  esset,  quoniatn  oportet  praevenire 
solem  ad  benedictionom  tuam.  et  ad  ortum  lucis  te  adorare. 

29.  Ingrali  enim  spes  tanquam  hibernalis  glacies  tabescet, 
et  disperiet  tanquam  aqua  supervacua. 

CAPUT  XVII. 

Tenebrœ  .'Eg'jptiacce  occuUorum peccatorxim  vindices,  3.  derisœ 
magoriim  artes  :  impii  tanquam  cœco  carcere  conclusi ,  4,  15. 
pavor  :  horrc'nda  nox ,  superventiirce  ceternce  tioctis  imago  : 
impii  sibi  graves,  dintmqiie  supplicium,  20. 

1.  Mag.na  sunt  enim  judicia  tua,  Domine,  et  inenarrabilia 
verba  tua  :  propter  hoc  indisciplinatœ  animae  erraverunt. 

2.  Dum  enim  persuasum  habent  iniqui  posse  dominari  na- 
tioni  sanctae ,  vinculis  tenebrarum  et  longae  noctis  compediti , 
inclusi  sub  tectis,  fugitivi  perpetuge  providentiœ  jacuerunt. 

3.  Et  dum  putant  se  latere  in  obscuris  pcccatis  .  tenebroso 
oblivionis  velamento  dispersi  sunt,  paventes  horrendè,  et  cum 
admiralione  nimià  perturbati. 

4.  Neque  enim  quae  continebat  illos  spelunca,  sine  timoré 
cuslodiebat  :  quoniam  sonitus  descendens  perturbabat  illos , 
et  personae  tristes  illis  apparentes  pavorem  illis  praestabant. 

5.  Et  ignis  quidem  nuUa  vis  poterat  illis  lumen  praebere, 
nec  siderum  limpidae  flammae  illuminare  poteranl  illam  noctem 
horrendam. 

6.  Apparebat  autem  illis  subitaneus  ignis,  timoré  plenus,  et 
timoré  perculsi  illius,  quae  non  videbatur,  faciei ,  aîstimabant 
détériora  esse  quae  videbantur. 

7.  Et  magicae  cirlis  appositi  erant  derisus ,  et  sapientiae  glo- 
riœ  correptio  cum  conlumelià. 

8.  Illi  enim  qui  promittebant  timorés  et  perturbationes  ex- 
pellere  se  ab  anima  languente ,  hi  cum  derisu  pleni  timoré 
languebant. 

9.  Nam  etsi  nihil  illos  ex  monstris  perturbabat,  transitu 
animalium,  et  serpentium  sibilatione  commoti,  tremebundi 
peribant,  et  aerem,  quem  nuUà  ratione  quis  eflugere  posset, 
negantes  se  \adere. 

10.  Cùm  sit  enim  timida  nequitia,  dat  testimonium  condem- 
nationis  :  semper  enim  praesumit  saeva,  perturbata  conscienlia. 

1 1 .  .Nihil  enim  est  timor,  nisi  proditio  cogitationis  auxiliorum. 

12.  Et  dum  ab  intus  minor  est  expectatio,  majorera  compu- 
tat  inscientiam  ejus  causae,  de  quà  tormentum  praestat. 

13.  Illi  autem  qui  impotentem  verè  noctem,  et  ab  infimis 
et  ab  altissimis  iaferis  supervenientem,  eumdem  somnum  dor- 
mientes, 

28.  Prcevenire  solem  :  ad  colliçenduin  raanna,  priusquam  sole 
oriente  liquesceret;  siinul  ad  laudandum  largitorein  Deuin. 

29.  Ingrati  enim  :  tardi  ad  Dei  laudes. 

Cap.  XVII.  —  1.  Propter  hoc  :  quùd  non  nossent  profunda  con- 
silia  tua,  falsâ  spe  delusi,  superbiebant,  ut  habent  seqq. 

2.  Dum  enim  :  dum  iatere  se  putant  Deuin,  veras  in  latebras 
coojecti  sunt  per  /Egyptiacas  illas  tenebras,  de  quibus  Exod.  x. 
21.  Tenebroso  oblivionis  velamento  ,  tanquam  sole  oblito  solitam 
lucem  oraittere ,  dispersi  sunt  :  quique  in  suas  conclusi  domos, 
nulio  borainum  cœiu.  Spectris  conturbati  :  qu6d  et  tantse  nocti, 
et  territ»  conscientiie  congruebat. 

4.  Spelunca  :  doraus  propria,  quâ  pedem  efferre  propter  horren- 
das  tenebras  non  auderent.  Unde  domus  instar  carceris,  ipsi  sine 
ferro,  tenebris  velut  vinculis  tenebautur,  suprà,  y.  2.  infrà,  y.  15. 
16.  17.  Quae  omnia  pertinent  ad  iuturpretationem  hujus  textus 
ijuo  scribitur  :  A'eino  vidii  fratrern  suurn  ,  nec  movil  se  de  loco 
tn  quo  eral.  Kxod.  x.  23. 

6.  Subitaneus  ignis  :  pvra,  rogus,  Gr.  Credibile  est  accensos 
Ingénies  rogos  discutienais  tenebris  subit6  apparuisse  per  JEgy^- 
tum  totam  :  sed  hîec  terrori  erant,  cUin  lucem  non  darent.  Ti- 
mort  jterculsi  :  cbm  obscurae  pallentesaue  faciès  territarent, 
ctiainquEC  videbant,  habebant  pro  horribilioribus  spectris. 

7.  Magicce  artis  :  Gr.  magicae  artis  jacebant  ludibria  :  (in  ma- 
gis  Dullum  praesidium,  ut  in  aliis  aliquot  plagis  iEgyptiacis.)  Et 
lapitnlice  gloriae  correptio  (erat)  cum  conlumelià  :  qui  sapientiâ 
illà  magicâ  gloriabaotur,  contumeliosè  corripiebantur. 

9.  Etsi  nihil  illos  :  etsi  nihil  erat  raonstri  quod  territaret.  Etiam 
nerem  negantes  se  videre  :  adeo  examinati  metu ,  ut  nec  respi- 
rare  se  crederent  ;  videre  autum  ,  pro  quolibet  sensu  sumitur. 
Wïi,  negantes  videre,  récusantes  vertunt,  occlusis  oculis  ,  ne, 
quae  undique  ingruebant  territamenta,  aspicerent. 

10.  Cùm  fit  timid'j.  :  ex  Gr.  istud  exsculpseris  :  malitia  enim 
proprio  judicio  condemnata  t':;rrificura  quid  testiflcatur  sibi.  Com- 
pluiensi.H  legit  ;  formidoiosa  res  est  proprio  teste  (conscientiâ 
hcilicet)  damoata  malitia.  f'rcesumit  sœva,  perturbata  conscien- 
lia :  Gr.  (malitia)  praesumit  saeva  perturbata  per  cooscientiam  , 
bive  conscieotiA,  in  ablativo  casu. 

11.  Proditio  cogitationis  auxiliorum.  Gr.  proditio,  sive  con- 
siliurum  defectio  quae  à  cogitatione.  Inde  oritur  tiinor,  quôd  ipsa 
mcn^,  velut  prodita  destitutaque ,  nec  de  auxilio  cogitât. 

12.  Dum  "h  intus  minor  :  quo  cuique  minus  in  se  praesidii  est, 
W)  magis  latere  p'itat  prîRsentem  tormentorum  causam  :  quod 
est  Cdlauiilosisiimura  ,  ctira  para  aliquasit  sulatii ,  rnali  scire  ori- 
Ifinem. 

1."?.  rmpol'ntem  no'tem  :  inelu'tabilem.    Alii,  intolerabilem  , 


14.  Aliquando  monstrorum  exagilabantur  timoré,  aliquando 
animœ  deliciebant  traductione  :  subitaneus  enim  illis,  et  inspe- 
ratus  timor  supervenerat. 

15.  Deinde  si  quisquara  ex  illis  decidisset,  custodiebatur  in 
carcere,  sine  ferro  rcclusus. 

16.  Si  enim  rusticus  quis  erat,  aut  pastor,  aut  agri  laborem 
operarius  praeoccupatus  esset,  inellugibilem  sustinebat  neces- 
sitatera. 

17.  Unà  enim  catenâ  tenebrarum  omnes  erant  colligati.  Sive 
spiritus  sibilans,  aut  inter  spissos  arborum  ramos  avium  so- 
nus  suavis,  aut  vis  aquae  decurrenlis  nimium, 

18.  Aut  sonus  validus  praacipitarum  petrarum,  aut  luden- 
tium  animalium  cursus  invisus,  aut  mugientium  valida  bestia- 
rum  vox,  aut  resonans  de  altissimis  montibus  écho,  déficientes 
faciebant  illos  prae  timoré. 

19.  Omnis  enim  orbis  terrarum  limpido  illuminabatur  lu- 
mine,  et  non  impedilis  operibus  continebatur. 

20.  Solis  autem  illis  superposita  erat  gravis  nox,  imago  te- 
nebrarum ,  qute  superventura  illis  erat.  Ipsi  ergo  sibi  erant 
graviores  tenebris. 

CAPUT  XVIII. 

Hebrœis  clara  lux  :  coUimna  vice  dux,per  noctem  solis  instar  : 
3.  digni  tenebris  JEgijptii  lucis  ac  veritatis  hostes ,  4.  primo- 
genilorutn  qiioque  cœdes  merilô  illata ,  5,  Phase,  Q  9.  mortes 
undique  et  horrendi  clamores  per  cdta  noctis  silentia,  10,  11, 
14,  15,  16.  tcintœ  ullioni  addili  visus  congrui  per  somnia  ,  17. 
et  seqq.  ut  causam  supplicii,  sed  frustra  recognoscerent ,  18. 

19.  mors  quoqiie'  immissa  piis;  sed  prompta  per  Aaronem 
placatio,  21  et  seqq. 

1.  Sanctis  autem  tuis  raaxiraa  erat  lux,  et  horum  quidem 
vocem  audiebant,  sed  figuram  non  videbant.  Et  quia  non  et 
ipsi  eadem  passi  erant,  magnificabant  te  : 

2.  Et  qui  antè  laesi  erant,  quia  non  laedebantur,  gratias  age- 
bant,  et  ut  esset  differentia,  donum  petebant. 

3.  Propter  quod  ignis  ardentera  columnam  ducem  habuerunt 
ignotae  viae,  et  solem  sine  laesura  boni  hospitii  prEestitisti. 

4.  Digni  quidem  illi  carere  luce,  et  pati  carcerem  tenebra- 

evitatu  sive  toleratu  irapossibilein  ;  et  ab  infimis,  et  ab  altissi- 
mis :  duplex  versio.  Tota  sententia  in  Gr.  Illi  autem  qui  (per) 
inevitabilem  (sive  intolerabilem)  noctem  ,  et  ab  inevitabilis  (sive 
intolerabilisinferni  speluncis  supervenientem,  eumdem,  somnum 
(œquè  irrequietum,  sequô  turbulentura)  dorraiebant  aliquando,  etc. 
horrenda  nox,  quse  ab  altissimis  iaferi,  ab  ipso  velut  tartaro  im- 
missa videbatur. 

14.  Animœ  deficiebant  traductione  :  traditiona,  Gr.  sive  deli- 
quio  quo  laborabant  prse  metu. 

15.  Si  quisquam  decidisset  :  erigere  se  non  audebat,  ne  poricu- 
losi  Us  otfenderet  :  custodiebatur.  Vide  y.  4. 

16.  Si  enim  rusticus  :  quocumque  loco  deprensi  ,  ac  tenebris 
prseoccupati  erant,  eo  constricti  tenebantur. 

17.  18.  Sive  spiritus aut  sonus  validus  :  quocumque  so- 

nitu,seu  leni,  seu  gravi,  atque  etiam  suavi  territabantur,  exag- 
gerato  per  tenebras  metu. 

20.  Gravis  nox,  imago  tenebrarum  ,  quœ  superventura  illis 
erat  :  in  inferno  scilicet ,  ut  passim  in  Scripturis.  Ipsi  sibi  erant 
graviores  tenebris  :  csecitate  mentis  graviores  tenebras  intus 
circumterentes. 

Cap.  XVIII.  —  1.  Et  horum  quidem  vocem  audiebant  :  JEgyptii, 
vicinis  scilicet  constituti  locis  :  sive  Israelitas,  quocumque  per- 
gerent,  lux  sua  sequebatur;  quod  innuere  videtur,  Exod.  x.  23. 
MagniTicabant  le  :  le,  deest  in  Gr.  rectè  suppletum,  ut  videtur. 

2.  Quia  non  lœdebantur.  Cessatum  enim  à  vexandis  Hebraeis, 
quôd  inimici  nec  so  comme vere  posseiit.  El  ut  esset  differentia  , 
donum,  (sive  gratiam)  Gr.  petebant  :  Ilebraei  tanto  prse  ^gyptiis 
discrimine  habiti,  raagni  beneficii  loco  petebant,  ut  taie  discrimen 
pios  inter  et  inipios  stabile  permanerut.  In  Gr.  hi  duo  versus  ad 
.Egyptios  reforri  videntur,  ut  et  magniticarent  Ilebrieos  taia  dira 
à  se  passes,  nunc  autem  ab  omni  inalo  liberos  ,  et  gratias  habe- 
rent  ipsis,  quùd  liesi  vicem  non  redderent,  et  ut  porro  perge- 
rent  benignitate  et  clementià  dilFore  ab  .Egyptiis  ,  supplicabant. 
Porrù  S'iÊVE'/^ÔYivai ,  alii  aliter  vertunt;  vulgati  interpretis  sensus 
verior. 

3.  Propter  quod  :  Gr.  pro  quibus  àvTt  wv  :  harum  tenebrarum 
loco  Dous  in  deserto  suis  prœstitit,  ut  ardentem  columnam  diu 
noctuque  haberent  ducem  ignot;e  viae  :  Exod.  xiii.  21.  speciatim 
autem  per  noctem,  solis  cujusdam  instar,  sicut  scriptum  est  :  Et 
deduxit  eos  in  nube  diei,  et  lolâ  nocle  in  illuminatione  ignis  : 
Va.  i.xxvii.  14.  Item,  Expandit  nubem  in  proleclionem  eorum, 
et  ignem  ut  lucerel  eis  per  noctem.  civ.  39.  Solem  sine  lœsurâ. 
Solem  elegantissimè  appellat  columnam  ipsam  quae  tam  limpidam 
lucem  ministrarot  ;  solem  autem  sine  lœsurd  (sive  innoxium)  quod 
non  perureret,  imù  per  diem  à  solis  ardore  protegeret;  solem 
etiam  boni  hospitii.  Gr.  prœdarœ  peregrinationis  :  supple  ,  du- 
cem :  Graeea  sic  habent  :  (lammatam  columnam  ducem  quidem 
ignotae  viae;  solem  verù  innoxium  praeclarae  peregiinationis  (ilu- 
cem  seu  comitum)  praestitisti. 

4.  Per  quos  incipinbat. . .  lejis  lumen.  Jam  fcedere  constituto, 
ac  traditâ  uniu'*  Dei  fide,  sabbati  observantiâ,  circumcisiotiiK 
signaculo,  Phase  etiam  apud  /Egyptios  instituto  ;  de  quo  etiam 
V.9. 
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rum,  qui  inclusos  custodiebant  tilios  tuos,  per  quos  insipiebat 
incorruptum  legis  lumen  sasculo  dari. 

5.  Cùm  cogitarent  justorum  occidere  infantes,  et  uno  expo- 
silo  filio  et  liberato,  in  traductionem  illorum,  multitudinem 
filiorum  abstulisti ,  et  pariter  illos  perdidisli  in  aquà  valida. 

6.  nia  enim  nox  antè  cognita  est  à  patribus  nostris,  ut  verè 
scientes  quibus  juramentis  crediderant,  animaequiores  essent. 

7.  Suscepta  est  autem  à  populo  tuo  sanitas  quidem  justo- 
rum, injustorum  autem  exterminatio. 

8.  Sicut  enim  leesisti  adversarios  :  sic  et  nos  provocans  ma- 
gnificasti. 

9.  Absconse  enim  sacrificabant  jusli  pueri  bonorum,  et  ju- 
stitiae  legem  in  concordià  disposuerunt  :  similiter  et  bona  et 
mala  recepturos  justos,  patrum  jam  décantantes  laudes. 

10.  Resonabat  autem  inconveniens  inimicorum  vox ,  et  fle- 
bilis  audiebatur  planctus  ploratorum  infanlium. 

11.  Simili  autem  pœnà  servus  cum  Domino  afflictus  est,  et 
popularis  homo  régi  similia  passus. 

12.  Similiter  ergo  omnes  uno  nomine  mortis  mortuos  habe- 
bant  innumerabiles.  Nec  enim  ad  sepeliendura  vivi  sufficie- 
bant  :  quoniam  uno  momento ,  quae  erat  praeclarior  natio  illo- 
rum, exterminata  est. 

13.  De  omnibus  enim  non  credentes  propter  veneficia,  tune 
verô  primùm  cùm  fuit  exterminium  primogenitorum ,  spopon- 
derunt  populum  Dei  esse. 

14.  Cùm  enim  quietum  silentium  contineret  omnia,et  nox 
in  suo  cursu  médium  iter  haberet, 

15.  Omnipotens  sermo  tuus  de  cœlo  à  regalibus  sedibus. 
durus  debellator  in  mediam  exterrainii  terram  prosilivit, 

IG.  Gladius  acutus  insimulatum  imperium  tuum  portans,  el 
stans  replevit  omnia  morte ,  et  usque  ad  cœlum  attingebat 
stans  in  terra. 

17.  Tune  continué  visus  somniorum  malorum  lurbaverunl 
illos,  et  timorés  supervenerunt  inspirati. 

18.  Et  alius  alibi  projectus  semivivus,  propter  quam  morie- 
batur,  causam  demonstrabat  mortis. 

19.  Visiones  enim,  quae  illos  turbaverunt ,  haec  praemone- 
bant,  ne  inscii  quare  mala  patiebantur,  périrent. 

20.  Tetigit  autem  tune  et  justos  lentalio  mortis,  et  commo- 
tio  in  eremo  facta  est  multitudinis  :  sed  non  diu  permansit  ira 
tua. 

21.  Properans  enim  homo  sine  querelâ  deprecari  pro  popu- 
lis  ,  proferens  servitutis  suae  scutum ,  orationem  ,  et  per  incen- 
sum  deprecationem  allegans,  restitit  irae ,  et  finem  imposuil 
necessitati,  ostendens  quoniam  tuus  est  famulus. 

22.  Vicit  autem  turbas,  non  in  virtute  corporis,  nec  arraa- 
turae  potentià,  sed  verbo  illum  qui  se  vexabat  subjecit,  jura- 
menta  parentum  et  testamentum  commemorans. 

23.  Cùm  enim  jam  acervatim  cecidissent  super  alterutrum 
mortui,  interstitit,  et  amputavit  impetum,  et  divisit  illam,  qua' 
ad  vives  ducebat  viam. 

24.  In  veste  enim  poderis  quam  habebat,  totus  erat  orbis 
terrarum  :  et  parentum  magnalia  in  quatuor  ordinibus  lapidum 

5.  Uno  exposilo  filio  et  liberato  :  Moyse.  in  traductionem, 
convictionem  illorum,  ut  suprà,  ii.  14. 

6.  Illa  nox  antê  cognita  :  prcedicta  Israelitis,  Exod.  xii.  xiii. 

9.  Absconse  sacrificabant  :  celebrato  Phase  :  ibid.  Justitiœ  le- 
tjem  :  Gr.  divinitatis  legera ,  unius  Dei  colendi  ritum  ;  cui  legi 
initiabantur  prœcipuâ  soleranitate  institutâ  :  ibid.  Bona  et  mal' 
recepturos  justos,  supple,  canebant;  patrum  etiam,  Fatriarcha- 
rum  qui  sequè  bona  ôt  mala  expert! ,  sed  tandem  liberati ,  décan- 
tantes laudes.  •> 

10.  Inconveniens  inimicorum  vox .  Gr.  dissonans,  quippe//e- 
bilis. 

12.  Uno  nomine  slve  gênera  mortis;  sequâ  omnium  caede.  Na- 
tio :  nativitas,  Gr.  ut  suprà,  xvi.  19.  priraogeniti  spes  et  decus 
gentis. 

13.  De  omnibus  non  credentes  :  ^gyptii  per  omnia  increduli 
Deo,  decepti  scilicet  propter  veneficia  ,  per  incantamenta  et  ma- 
gicas  artes  Dei  imitatrices  :  tune  primiiiii  ciim  fuit  exterminium 
ac  caedes TJrîMo^cniiovum,  obmutescen te  omni  magorum  jaotan- 
tiâ,  spoponderunt  llehrxos populum  Dei  esse  :  Gr.  cont'essi  suni 
populum  Dei  esse  filium  :  ut  habetur  Osée  xi.  1.  Ex  ^gypto  vo- 
cavi  filium  7neum. 

16.  Insimulatum  :  minime  fietum  :  àvjiroicpiTOV. 

20.  Tenfaao ,  experimentum ,  mortis  :  à  morte  quoque  tentati 
Israelitae,  potiusquàm  dejecti,  ut  infrà25.  clarius  explicatur,  in- 
terveniente  placatione  per  Aaronera,  JVum.  xvi.  47. 

21.  Homo  sine  querelâ  :  ioculpatus  .  Aaron  :  suce  servitutis 
scutum,  slve  sui  niinisterii  ,  ).eiTOupf îa;,  arma.  Gr.  nempe  thuri- 
bulum,  incensum,  preces  :  quae  arma  sacerdotum.  Finem  neces- 
sitati :  calamitati,  Gr. 

22.  Vicit  autem  turhas  :  turbam,  Gr.  seditiosum  vulgus  in  or- 
dinem  coegit,  sive  etiam  vicit  turbam,  seditionem,  tumultum  : 
illum  qui  se  vexabat  :  populum  in  se  insurgentem,  et  sibi  sacer- 
dotium  invidentem,  Core  et  Abiron  sectatores.  Num.  Ibid. 

23.  Interstitit  :  stetit  inter  mortuos  et  vivontos  :  jVum.  xvi.  48. 

24.  In  V'^sle  poderis  :  vesiia  talaris,  iiiagnifica  ac  sacra,  quâ 
etiam  Christus  induitur  :  Apoc.  i.  H.  Totus  erat  orbis  trrrarum, 


erant  sculpta;  et  magniticentia  tua  in  diaderaale  capitis  illius 
sculpta  erat. 

25.  His  autem  cessit  qui  exterminabat ,  et  haec  extimuil  : 
erat  enim  sola  tentatio  irae  sufficiens. 

GAP  UT  XIX. 

Impiorttm  cœcitas  ,  1,2,  3.  adactorum  ad  pœnas  digna  nécessi- 
tas, 4.  creaturarum  immutata  naiura  et  indoles ,  6,  7,  18,  19, 
20,  elementa  fidium  instar  disposita  ,  Deo  pulsanti  subsunt , 
17.  relata  obiter  Benjaminitarum  flagitia  et  inhospitalitas  , 
13.  et  seqq. 

1.  Impiis  autem  usque  in  novissimum  sine  misericordià  ira 
supervenit:  praesciebat  enim  et  futura  illorum  : 

2.  Quoniam  cùm  ipsi  permississent  ut  se  educerent,  el  cum 
magnà  sollicitudine  praemississent  illos,  consequebantur  illos 
pœnitenticà  acti. 

3.  Adhuc  enim  inter  manus  habentes  luctum,  et  déplorantes 
ad  monumenta  mortuorum ,  aliam  sibi  assumpserunt  cogitatio- 
nem  inscientiaî,  et  quos  rogantes  projecerant,  hos  tanquam 
fugitives  persequebantur  : 

4.  Ducebat  enim  illos  ad  hune  finem  digna  nécessitas  :  el 
horum  quae  acciderant  commemoralionem  amittebant ,  ut  quae 
deerant  tormentis  repleret  punitio  : 

5.  Et  populus  quidem  tuus  mirabiliter  transiret,  illi  autem 
novam  mortem  invenirent. 

G.  Omnis  enim  creatura  ad  suum  genus  ab  initio  refigura- 
batur,  deserviens  luis  praeceptis,  ut  pueri  lui  custodirentur 
illaesi. 

7.  Nam  nubes  castra  eorum  obumbrabat;  et  ex  aquâ,  quae 
antè  erat,  terra  arida  apparuit,  et  in  mari  Rubro  via  sine 
impedimento,  et  campus  germinans  de  profundo  nimio  : 

8.  Per  quem  omnis  natio  transivit ,  quae  tegebatur  tuâ 
manu  ,  videntes  tua  mirabilia  et  monstra. 

9.  Tanquam  enim  equi  depaverunt  escam,  et  tanquam  agni 
exulta verunt,  magnificantes  te,  Domine  ,  qui  liberasti  illos. 

10.  Memores  enim  erant  adhuc  eorum,  quae  in  incolatu  il- 
lorum facta  fuerant,  quemadmodum  pro  nalione  animalium 
eduxit  terra  muscas ,  et  pro  piscibus  eruclavit  lluvius  multi- 
tudinem ranarum. 

11.  Novissimè  autem  viderunt  novam  creaturam  avium  , 
cùm  adducti  concupiscentià,  postulaverunt  escas  epulationis. 

12.  In  allocutione  enim  desiderii ,  ascendit  illis  de  mari  or- 
tygometra  :  et  vexationes  peccatoribus  supervenerunt ,  non 
sine  illis,  quae  antè  facta  erant,  argumentis  per  vira  fulminum  : 
juste  enim  patiebantur  secundùm  suas  nequitias. 

sanctae  vestis  te.Kturà  ac  magniflcentia  designatus,  ut  passim  He- 
braei  docent.  Parentum  magnalia;  gXor'xSi  Gr.  in  quatuor  ordini- 
bus lapidum  :  Ut  liabes  Exod,  xxviii.  17.  Notum  de  nomine  duo- 
decim  patriarcharum  totidem  lapidibus  insculpto.  Ibid.  21.  Unde 
pontife.\.  populi  habitus  mediator,  quod  nomma  filiorum  Israël, 
duodecim  scilicet  tribuuui,  coram  Deo  portet  super  pectus  suum. 
Ibid.  29,  Magnificentia  tua  in  diademate  :  in  lamina  illa  ex 
auro  purissirao,  cui  inscriptum  erat,  Sanctum  Domino  :  Ibid.  36. 

25.  His  cessit  qui  exterminabat  :  angélus  divini  mandat!  exé- 
cuter :  hCBC  extimuil  :  reveritus  :  Gr.  extimuerunt  :  seditiosi  cives. 

Cap.  XIX.  —  4.  Digna  nécessitas  :  pœnascelerum  inevitabilis  : 
Gr.  oblivionem  iujiciebat  (inducebat) ,  gravis  illa  scilicet  instan- 
tis  pœnae  nécessitas  exctecabat  auimos  :  indurabat,  et  prseteri- 
tarum  plagarum  auferebat  memoriam.  Exod.  vin,  ix  ,  x,  xi.  Ut 
quœ  deerant  tormentis  :  Gr.  ut  eam  quœ  tormentis  (adhuc)  doe- 
rat ,  adimplerent  pœnam,  hoc  est  enim  quod  dixerat  :  Idcirco 
autem  posui  te  ,  ut  ostendani  in  te  fortitudinem  meam  ,  et  narre- 
tur  nomen  meic7n  in  omtii  terra.  Kxod  .  ix.  10.  Kom.  ix.  17. 

0.  Omnis  creatura  ad  suum  genus  (in  suo  génère,  Gr.)  refigu- 
rabatur  :  omnes  creaturae  ,  ignis,  aijuse  ,  nubes,  maria,  veluti 
refecta;  et  instauratse,  novus  formas  naturasquo  induebant  ;  sla- 
bant  aquarura  moles;  per  mare  iter  latum  ,  et  alia  quse  postea  in- 
culcat ,  ) .  20. 

7.  Nubes  castra  eorum  obumbrabat  :  nubes  enim  illa  efformata 
in  columnam,  cUm  tabernaculum  operiret,  Num.  ix.  15,  16.  totis 
deindecastris  se  diffundebat,  ac  protegebat  populum,  juxta  illud  : 
Expandit  nubem  in  prolectionem  eorum  .•  l'salm.  civ.  39.  unde 
Faulus  ait,  sub  nube  fuisse.  Quae  sani;  ad  Davidem  et  l'aulum  , 
vel    traditione,   vel   Spiritu   sancto   dictante,  perlata  sunt.  Ex 

aquâ terra  ;  patefactd  terra  ,  qute  antea  sub  profundo  latebat. 

Canipus  germinans,  &\'^osus  :  Ora;c.  vindis  herb;e  ferax  ;  undo 
fama  apud  yEthiopes  ,  diviso  mari.fundum  viridia  coloris  appa- 
ruisse.  Diod.  1.  m. 

9.  Tanquam  «^ui  (laeti  et  exultantes  in  pinguibus  pascui»)'  de- 
paverunt escam  :  Gr.  pascebant.  Tanquam  agni  :  allusum  ad  l'a. 
cxiv.  4,  (3.  Colles  sicut  agni  ovium. 

10.  Pro  nalione  :  nativitate  ,  Gr.  ut  suprà,  xvi,  19. 

11.  Novam  creaturatn  avium  :  coturnices. 

12.  In  allocutione  (in  solatium,  Gr.)  desiderii,  Gr.  deeat.  El 
vexationes,  ultiones,  peccatoribus  supervenerunt  .  quùJ  fastidilo 
mannâ  carnes  concupiverinl ,  et  seditiosô  poposcorint.  Num.  xi. 
Non  sine  illis,  quœ  antè  facta  erant,  argumentis  (non  sine  prte- 
viis  signis  sive  porlontis)  )>er  vim  fulminum.  Docel  inlorvenissc 
tonilru.i ,  quod  indicare  videtur  furor  Domini  conrititus  in  popu- 
lum. Niim.  XI.  ïi 


v.^s 
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13.  Etenira  detestabiliorera  inhospitalitatem  inslituerunt  :  alii 
quidem  ignolos  non  recipiebant  advenas ,  alii  autem  bonos 
hospites  in  servilutem  redigebant. 

14.  Et  non  solùm  hœc,  sed  et  alius  quidam  respectas  illo- 
rura  erat  :  quoniam  inviti  recipiebant  extraneos. 

13.  Qui  autem  cum  leetitià  receperunt  hos,  qui  eisdera  usi 
erant  justitiis ,  sasvissimis  afflixerunt  doloribus. 

16.  Percussi  sunt  autem  cascitate  :  sicut  illi  in  foribus  justi, 
cùm  subitaneis  cooperti  essent  tenebris  ,  unusquisque  transi- 
tum  oslii  sui  quaerebat. 

17.  In  se  enim  elementa  dum  convertuntur,  sicut  in  organo 

13.  Etenim  detestahiliorem  (forte,  quàiu  génies)  inhospitalita- 
tem i»js<t<MerM»i{  (supple  ,  Israelitae).  QuseMam  hic  déesse  videntur 
ad  rerura  seriem;  meraorat  autera  t'œdura  Benjarninitaruin  facinus 
in  Gabaà  adversiis  levitara  ,  de  quo  Jud.  xix.  Ignotos  non  recipie- 
biiiit  ;  Jud.  xis.  15.  nnHus  eos  recipere  volnic  hospicio.  Ibid.  18. 
/;i  servitutgm  redigebant  :  valut  servis  abutebantur  ad  fœdas 
libidines  ,  ut  illi  levitae  contigit. 

14.  Alius  respectus  :  alia  ulciscendi  causa;  quia  non  modo 
inviti  recipiebant  extraneos  ,  vertim  etiam  eos. 

15.  Qui  cum  lœtitiâ  receperunt  :  puta  bonum  illum  senem  ,  qui 
logera  eisdem  utentera  justitiis  ,  sub  eàdem  Moysi  legeni  viven- 
tein  exceperat  :  y.  20.  scevis  afflixerunt  doloribus,  usque  adeo  ut 
filiam  opprimendam  offerre  cogeretur,  y.  24. 

16.  Percussi  sunt  autem  cœcitate  :  mentis  quidem  ,  ad  exem- 
plum  eorum,  quibus  Angeli  apud  Sodomos  caecitatera  immisere. 
Gen.  XIX.  11. 

17.  In  se  enim.  Hic  etiam  nonnulla  sive  exciderunt ,  sive  trans- 
posita  suut.  In  se  elementa  dum  convertuntur.  Dum  redundat, 
et  in  Gr.  deest.  Convertuntur.  Gr.  ad  verbum ,  elementa  in  se 
harmoniam  (sive)  concentum  consensuraque)  mutaniia  ,  hoc  est  , 
in  alias  veluti  formas  naturasque  conversa,  ut  habes  y.  6.  Sicut 
in  organo  qualitatis  sonus  immulatur .  Gr.  Sicut  in  psalterio , 
soni  (norainativo  plurali  )  raodulationis  noraen  mutant  ;  et  omnia 
suum  sonum  cuttodiunt.  Grsecus  ad  elementa  refert ,  semper  ma- 


qualitatis  sonus  immutatar,  et  omnia  suum  sonum  custodiunl  : 
unde  œstiraari  ex  ipso  visu  cerlo  potcst. 

18.  Agrestia  enim  in  aqualica  convertebantur,  et  quaecum- 
que  erant  nalantia,  in  terram  Iransibant. 

19.  Ignis  in  aquà  valebat,  supra  suam  virtutem,  et  aqua 
extinguentis  naturee  obliviscebatur. 

20.  Flammae  è  contrario,  corruplibilem  animalium  non  vexa- 
verunt  carnes  coambulanlium,  nec  dissolvebant  illam,  quae 
facile  dissolvebalur,  sicut  glacies,  bonam  escam.  In  omnibus 
enim  magnificasti  populum  tuum,  Domine,  et  honorasti,  et 
non  despexisti,  in  omni  tempore  et  in  omni  loco  assistons  eis. 

nentia  in  sono;  quce  neque  in  Grseco  ,  neque  apud  interprétera 
satis  expedita  sunt,  et  aliquid  omnino  in  ipso  textu  labis  ;  sensus 
autem  est  :  Quàm  facile  in  organo  musico,  intensis  remissisve 
fiJibus  ,  permanente  sono,  soni  tamen  modulus  inHectitur  ac  mu- 
tatur,  tam  facile  ,  Deo  varié  velut  digitis  elementa  puisante  ,  ab 
iisdera  naturis  tanquam  diverses  sonos,  ita  diverses  sonos,  ita 
diversos  effectus  elici  :  quod  et  seqq.  Armant.  Unde  œstimari , 
Gr.  quod  quidem  liquidô  «stiraari  potest  ex  ipso  rerum  gestarum 
visu  ,  hoc  est,  quod  explorari  potest  ex  ipsis  majorum  nostrorum 
comraeraoratis  historiis. 

18.  Agrestia  enim  (sive  terrestria ,  Gr.).  in  aquatica  converte- 
bantur :  qute  videntur  spectare  ad  diluvium  quo  tempore  natan- 
tia,  natatilia  ,  pisces  ,  transibant  in  terram. 

19.  Ignis  in  aqua  ,  ut  dictura  est  suprà,  xvi.   17,  18,  19. 

20.  Flammœ  é  contrario  :  vide  xvi.  18.  nec  dissolverunt  {seu 
dissolvebant,  Gr.)  illam  :  vide  ibid.  22,  27.  Gr.  nec  dissolvebant 
facile  dissolubile  glaciale  genus  arabrosiœ  escœ,  hoc  est  ,  ex  ejus- 
dem  capitis  XVI.  22,  27.  flammée  non  dissolvebant  nivem ,  sive 
grandinem  et  glaciom ,  cognatae  licet  naturse  cum  inannâ,  quod 
exiguo  solis  radio  tabescebat.  In  omnibus  enim  :  summa  dictorum 
à  cap.  XVI.  ad  finem  ,  Deum  innuraerabilibus  ostentis  ac  miracu- 
lis  effecisse  ut  populus  Israeliticus  supra  omnes  populos  clarus  , 
et  à  Deo  dilectus,  neque  ullâ  injuria  violandus  à  gentibus  habea- 
tur  ;  quô  totus  colliraabat  liber,  ut  mox  etiam  videbimus. 
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1.  —  D'i  inscripitone  libri  inter  Graecoset  Latinos. 

Liber  Ecclesiasticus  is  est,  quemsanctus  Hierony- 

mus  in  Prologo  sœpe  memoralo,  et  huic  editioni 

prœfixo  ad  libros  Salomonis,  hebraicum  se  reperisse 

testatur,  non  Ecclesiaslicum ,  ut  apud  Latinos,  sed 

Parabolas  preenotatum.  Ab  eodcin  Hieronymo  ap- 

pellatur  Panarelos  Jesu  filii  Sirach  liber.  Panaretos 

autem,  quôd  de  omni  virtute  preecepta  tradat,  quo 

elogio   passim  à  Gra;cis  insignitur.  Apud  eosdem 

Graecos  inscribitur,  Sapientia  Jesu  filii  Sirach  ;  ita 

Clcmens  Alexandrinus,  ita  Origenes,  lib..  viii.  contra 

Ceisum,  n.  50,  ita  Euscbius  Gœsariensis,  lib.  viii. 

de  Demonst.  evang.  ad  Danielis  hel^domadas;  ita 

sanctus  I-^piphanius;  havres.  76.  quœ  est  Anoinœo- 

rum,  ad  cap.  v.  Aclii ,  et  alii  plerique  omnes.  liane 

inscriptionem  Gomplutensis  edilio  retinuit;  Sixti- 

nus  vero  codex,  pro  sapientia  Jesu  filii  Sirach  ,  ha- 

bet  simpliciter,  per  contractioncm  ,  Sapientia  S'i- 

roc/i  ;  cùm  Sirach  scriploris  paler,  non  ipse  scriptor 

fuisse  memoretur.  Latini  verô  Ecclesiaslicum  Jesu 

filii  Sirach  inscripscrunt;  etEcclesiasticum  quidem, 

ul  à  Salomonis  Ecclesiaste  distinguèrent,  ulroque 

Yocabulo  à  concione  dcducto. 

Nunc  textus  heljraicus  nusquam  est;  sed  aucloris 
nepos  pr'ifoctus  in  vEgyplum,  ibi  rclictos  libros  nac- 
lus,  avi  sui  Jesu  prviclara  monumenta  in  Graicum 
Iranslulit,  Plolemfx;i  Evergetai  anno  irigesimo-oc- 
tavo,  ul  ipse  in  Prologo  inlerprelalionis  suai  tradi- 
dil  :  quod  quidem  ad  qualc  Icmpus  perlineat,  dice- 


mus,  ubi  de  aucloris  ipsius  nomine  atque   œlate 
consliterit. 

II.  —  De  auctore  libri  :  Grotii  sententia  de  fine  capitis  l.  et  de 
capite  Li.  deque  aliis  locis  huic  et  libro  sapientiae  additis. 

Et  aucloris  quidem  nomen  ipsa  produit  inscriptio, 
Grœcorum  Latinorumque  omnium  consensione  fir- 
mala.  Atleslatur  Grœcus  interpres,  qui  avum  suum 
egregii  scripli  auclorem,  Jesum  nominet;  quin  ipse 
auctor  anliquum  in  morem,  nomen  suum  scripto 
indidit  his  verbis,  quibus  liber  clauditur  :  Doctri- 
nam  sapientiœ  et  disciplinœ  scripsit  in  codice  isto 
Jésus  filius  Sirach  Jerosolymita  (cap.  l.  29.)  En 
nomen,  en  genus,  en  patriara  ejus  qui  scripsit  li- 
brum;  omnia  prisco  rilu;  utequidem  nesciam,  quid 
Grotio  in  raenlem  venerit,  qui  notisad  eumdcm  lo- 
cum ,  verba  memorata  à  nepole  aucloris,  hujus  libri 
edilorc  et  interprète,  avi  scripto  addila  asserit,  nullo 
codicum  tcstimonio,  nulhl  conjectura,  ut  legcnti 
patebit. 

Neque  magis  audiendus,  cùm  caput  li.  quod  sic 
inscribitur,  Oratio  Jesu  fdii  Sirach,  ncpoli  tribuit, 
nullo  prorsus  allalo  hujus  rei  argumcnlo. 

Gravius  id  quo  idem  tradidil,  Prœfatione  aid  notas 
in  librum  Sapientiaî ,  ei  libro  sicut  cl  Ecclesiaslico 
àchristianischristiana  qua;damcommodis  locis addi- 
ta,  ac  loculiones  quasdam,  quaî  magis  Evangelium 
sapiant ,  quàm  vclusliora  tempera;  qu;ï  fiduciù, 
mulla  mutai,  gustu  quidem  suo,  nuUà  codicum  aut 
anliquarum  lectionum  ope.  Quai  si  quisque  pro  li- 
bidinc  audeal,  omnis  priscorum  librorum  periclila- 
biliir  (ides.  Sed  nos,  quoad  dabilur,  horum  omnium 
nullani  liuberi  oitorlere  rulionem,  suis  locis  démon- 
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slrabimus;  nuiic  quaiido  nullà  ratione  alferuntur, 
pro  certo  dabimus,  omnium  hujus  libri  partium 
unura  esse  auctorem  Jesum  lilium  Sirach,  qui 
eum  hebraico  sermone  scripserit;  nepotem ,  quo- 
curaque  sit  nomine,  neque  enim  ipse  prodidit  , 
niliil  sibi  quidquam  amplius  tribuisse,  quàm  ul 
interprelis  officio  fungeretur,  ut  ipso  Prologo  constat. 

III.  —  De  aetate  libri  :  duae  ejus  notée  ex  ipso  libro  repetendae. 

Nuncde  libri  aetate  accuratiùs  disputandum,  quôd 
ea  res  maxime  ad  scripti  intelligentiam  faciat.  Duo 
autem  esse  videmus,  unde  hœc  tempora  sestimari 
possint  :  alterum  ,  quôd  hujus  scripti  tempore  gra- 
vem  Judœis  à  gentibus  ac  regibus  incubuisse  vexa- 
tionem,  multi  loci  probant  :  alterum,  quôd  ipse 
Siracides  virorumillustrium  laudes  referens,  ne  an- 
tiques tantum  memorasse  videretur,  suc  œvo  pro- 
piorem  Simonem  Onise  filium  pontificem  maximum 
ultime  loco  celebraverit,  cap.  l.  ex  que  intelligitur 
circa  ejus  tempore  claruisse. 

IV.  —  Quis  fuerit  ille  Simon  Oniae  filius  ab  Ecclesiastico 
célébrât  us. 

Sed  de  Simone  quidem  Oniae  filio  ambiguum  : 
cùm  duo  ejusdem  appellationis  extiterint  Josepho 
memorati ,  Originum  lib.  xii.  aller  secundo,  aller 
quarto  capite  :  Simon  scilicet  primus  qui  justus 
dicitur;  Oniae  primi  filius,  secundi  Oniae  pater;  ac 
Simon  secundus  Oniœ  secundi  filius,  Oniœ  terlii 
viri  maximi  ac  sanctissimi  pater,  sub  quo  vexatio- 
nem  regum  Syriae  cœpisse,  Machabaica  testatur  hi- 
storia. 

V.  —  Simonis  primi  ac  successorum  pacatissima  tempora. 

Ac  Simonis  quidem  illius  primi,  ut  et  successo- 
rum ejus  ,  tempora  tranquillissima  fuisse  constat. 
Successere  enim  Eleazarus  frater,  sub  quo  lxx.  se- 
num  confecta  interprelalio  est,  Manasses;  alii,  sub 
quorum  principatu  Judaicœ  resper  totum  ferè  ssecu- 
lum  floruerunt;  quœ  oranino  ad  eam  pertinent  pa- 
cem ,  quam  instaurato  templo  diutissiraam  atque 
inconcussam  futuram,  Prophetœ  quidem  omnes, 
sed  imprimis  Isaias,magnificentissime  prœdixerunt; 
quâ  de  re  dicendum  erit  brevi,  cùm  jam  ad  Prophe- 
tas  nostra  promissa  nos  vocent. 

VI.  —  Gravis  persecutio  tempore  Ecclesiastici. 

Perhanc  ergo  altissimam  pacem,  cùm  genlium 
reges  populum  sanctum,  sanctam  civitatem  actem-  , 
plum  orani  honore  cumularent,  nulluscrat  locushis  ! 
Ecclesiastici  nostri  prccalionibus  :  Innom  signa  et 
immuta  mirabilia  :  fjlorifica  manum  et  brachium 
dextrum  :  excita  fur  or  em  et  effunde  iram,  toile  ad- 
versarium  et  afflige  inimicum  :  festina  tempuset  mé- 
mento finis  :  in  ira  flammœ  deroretur,  qui  sakatur 
(à  vulgaribus  vilœ  humanaï  casibus)  et  qui  pcssimant 
plebem  luam,  inveniant  perditionem  :  conterecaput  , 
principum  inimicorum  dicentium  :  No7i  est  alius 
prœter  nos  :  (cap.  xxxvi.  6  et  seq.)  quai  quam  aplè 
convenianl  Syrorura  regum  superbise,  ac  diris  vexa- 
lionibus  nemo  ignoraverit  qui  Machabaicam  histo- 
riam  legerit. 

Atque  haîc  quidem  Ecclcsiasticus  pro  universâ 
plèbe  postulat,  pro  se  autem  speciatim  agit  gratias, 
quôd  ad  necem  postulatus  ,  non  sit  dcrclictus  in 
tempore  superborum;  quôd  sit  crcptus  de  tempore 


iniquo,  ab  iniquo  rege  atque  à  linguà  injuslA,  cùm 
impii  homines  etiam  ex  Israeliticà  génie,  cos  qui 
legem  colorent,  apud  reges  per  calumniam  adorti, 
majestatis  reos  agerent,  ut  sancto  pontilîci  Oniai  m. 
contigisse,  mox  relaturi  suraus;  quibus  etiam  tem- 
poribus  sœpe  se  in  vitae  discriraen  adductum,  Dei- 
que  gratià  liberatum,  idem  narrât  Ecclcsiasticus  : 
(xxxiv.  13.) 

VII.  —  Liber  Ecclcsiasticus  circa  Simonis  II  tempora. 

Haec  igitur  effîciunt ,  ne  Simon  primus  is  putetur 
fuisse,  quem  noster  Siracides,  ut  aetati  suœ  proxi- 
mum,  commendaverit  ;  quin  Eusebius  Coesariensis  , 
vir  in  doctrinà  temporum  versatissimus,  loco  jam 
citato  Demonstrationis  evangeliCcC,  Jesum  filium  Si- 
rach claruisse  refert  sub  eo  Simone,  qui  Oniœ  ac 
Machabseorum  tempori  proximus  fuerit,  quod  Si- 
monis II,  tertii  patri  congruit;  accedunt  alii  charac- 
teres  aliàs  observandi ,  quels  Simon  Ecclesiastici  à 
Simone  primo  facile  dignoscatur. 

VIII.  —  Nec  tamen  eo  vivo.  Primum  ,  quôd  Ecclcsiasticus 
mortuos  tanlùm  laudaverit 

Sanè  Eusebius  docet  sub  Simone  II  non  tantùm 
vixisse  Siraciden  ,  sed  etiam  composuisse  illam  Sa- 
pientiam,  quœ  Panaretos  appelletur.  Verùm  duo 
prohibent  quominus  assentiamur.  Primum,  quôd 
is  scriptor  eos  tantùm  collaudaverit ,  qui  vità  functi 
essent  :  Laudemus,  inquit,  i-<ros  gloriosos  et  pa- 
rentes nostros,  dum  viterent  :  omnes  isti  in 

generationibus (sive  in  vità  suâ)  gloriam  adepti 

sunt,  et  in  diebus  ipsorum  gloria  :  corpora  ipsorum 
in  pace  sepulta  sunt ,  et  7iomen  eorum  in  sœculum  : 
(cap.  xLiv.  1,  7.  14.)  ac  de  Simone  nostro  specia- 
tim :  (l.  1,  3,)  Simon  Oniœ  filius in  vità  suâ 

suffulsit  domum,  et  in  diebus  suis  corroboraiit  tem- 

plum  : in  diebus  ipsius  emanaverunt  putei  : 

et  cœtera  id  genus ,  ut  addatur  aliis,  quorum  nie- 
moriam  commendabat. 

IX.  —  Alterum  ;  quod  ejus  quoque  tempore  pacatissima; 
res  fuerint. 

IIuc  accedit  alterum,  quôd  Simonis  etiam  hujus 
tempora  pacatissima  fuerint,  neque  dent  locum  piis 
auctoris  nostri  lamentis  ac  prccibus,  quas  mox  re- 
tulimus.  Quod  enim  subditur  :  Qui  curaiit  gentem 
suam  ;  et  liberamt  eam  à  perditione,  4.  manifeste 
perlinet  ad  illum  aliquot  dierum,  aut  mcnsium  mc- 
tum  ,  quo  Ptolcmœus  Philopalor  ^Egypti  rex ,  de- 
dità  Jerosolymâ,  templi  adytum  contra  vctitum  legis 
aditurus,  Simonis  pontilicis  prccibus  rcpcnlè  mu- 
latus ,  non  modo  à  proposito  destilissc,  verùm  etiam 
Judœis  postea  benefecissc  memoratur,  ut  ad  hune 
locum  dicemus  :  verbaque  ipsa  indicant,  gentem 
non  tam  vcxatam,  quàm  slatim  liberatam  fuisse. 
Quare  Ecclcsiasticus  nullas  postea  turbas  referl,  ac 
levissimus  motus  altam  in  quielcni  desiil;  quo  fil, 
ut  Simonis  quoque  secundi  viginti  anni  (lot  enim 
in  pontificalu  egissc  memoratur)  pars  sit  vel  oplima 
illius  beatœ  pacis,  quam  Prophetœ  cecinerinl. 

X.  —  Onià  III.  Simonis  II  filio,  pontiflce;  pax  primum  ;  deinde 
ve.xalio  à  Seleuco;  tum  vcl  maxime  ab  .\nlioclio  Epiphanc. 

Quin  cliam  vigobat  illa  pax,  snl)  Onià  III,  Simo- 
nis^hujus  filio  ,  cujus  fausla  initia  memoranlur  liis 
verbis   :  cùm  sancta  civitas  hahilaretur  in  omui 
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pace   :   leges  etiam   adhuc    oiHimè  custodircntur, 

propter  Oniœ  pontifuis  pictatem  : fiebal  ut  et 

ipsi  reges  et  principes  locum  summo  honore  dignum 

ducerent ita  iit  Seleums  (Philopator,  Anlioclii 

Magni  lilius ,  Anlioclii  Epiplianis  pator)  de  redditi- 
bus  suis  prœstaret  omnes  sumptiis  ad  ministerium 
sacrificiorum  pertinentes.  (II.  Mach.  m.  1,  2,  3.) 
Cujus  régis  lempore  sollicilari  cœpit  Oniœ  et  Ju- 
daeorum  quies,  misso  Ileliodoro,  qui  deposilas  in 
templo  pecunias  diriperet ,  sacri  loci  majeslalc 
spreta  :  (ibidem  8  et  seq.)  quo  ex  initio  pessum 
omnia  ire  ,  cœdes  perpetrari,  omnimodis  calumniis 
appeti  sanctus  ponlifex,  demum  ab  Anliocho  Epi- 
phane  pelli  sacerdotio,  ac  siiITeclo  impio  Jasone,  et 
post  triennium  magis  impio  Menelao,  poUui  sacer- 
doliura ,  gentiles  ritus  induci ,  lex  ipsa  subverti , 
oplimus  ponlifex  per  prodilionem  cœdi  :  II.  Mach. 
IV.  1,  ?,  3,  7,  23,  33.)  ex  quo  ea  consecula  sunt, 
quse  Malalbiam  ,  ejusque  liberos  Judam  Maclia- 
bœum ,  Jonalhan  et  Simonem  ad  pia  bella  moverint. 
Omnino  in  arcanis  erat  Judaicœ  genlis,  per  anti- 
qua  Prophelarum,  Danielis  verô  maxime,  oracula 
reseralis ,  ut  à  Seleucidarum  gente  quœ  se  diis 
œquipaverat,  atque  ab  Anliocho  Epiphane,  gravis 
illa  perseculio  oriretur  :  cujus  initia  ante  Oniœ  III 
necem,  cùm  Jésus  noster  cerneret,  atque  omnia  in 
pejusruitura  facile  providerel,  haseiïudil  preces;  ea- 
que  raemoravil  ac  scripsit,  quœ  infandis  temporibus 
congruissevidimus,  suoqueloco  clariiis  ostendemus. 

XI.  —  Sub  Anliocho  scriptus  liber,  in  ipsis  persecutionis 
initiis  ,  Onià  adhuc  superstite. 

Et  pronum  quidera  esset ,  hujus  scripli  œlatem  ad 
ipsa  Machabaica  tempora  revocare,  quibus  vexatio 
graviiis  insurgebat  :  verùm  illud  obstitit,  quod  si 
plus  scriptor  post  Oniœ  III.  necem  opus  edidisset, 
cùm  anleactœ  œtatis  illustres  laudaret  viros,  neque 
hujus  Oniœ  parentem  Simon  prœterisset,  nullo 
modo  prœtermissurus  viderelur  tantûm  pontificem , 
protisorcm  civitatis,  defensorem  gentis,  œmulato- 
rem  legis ,  quin  etiam  mortuum,  exoratorem  plebis, 
Judœque  adjulorem,  omni  dcnique  virtule  commen- 
datissimum,  qualis  iste  Onias  in  Machabaica  liislo- 
riâ  descrihitur  :  (II.  Mach.  iv.  2.  xv.  14.)  cujus 
(juidem  silenlii  cùm  nuliam  idoneam  causam  à  no- 
bis  inveniri  potuisse  faleamur,  Ecclesiastici  scriplio- 
nem,  primùm  ad  Oniœ  III  tempora  conferimus, 
lum  in  eos  annos  incidisse  arbilramur,  qui  ab  ipso 
persecutionis  initio  usque  ad  illius  pontidcis  necem 
cffluxerint;  hoc  est,  secundùm  Usserianas  rationcs, 
ad  annum  ante  œram  christianam  circitcr  ceiitesi- 
mura  septuagesimum  primum  ;  ab  urbc  condilil 
ferè  quingentesimum  secundùm  octuagesimum. 

XII.  —  De  Onià  III,  objectio  ex  Josepho  ;  ex  libris 
.Machabaicis  alque  ipso  Josepho  solula. 

Ncc  mo  fugit  à  Josepho  scriptum  (Originum  xn. 
G.)  Jasoncm  Oniœ  III  fralri  morluo  succossi.sse  : 
quod  cum  noslris  rationibus  non  convcnit;  sed  sa- 
cra; historiœ  Machal)aicœ  polior  auctoritas,  in  quâ 
libro  II.  cap.  iv.  7,  3'j.j  Jasonem  Oniœ  viventi 
substilutura,  sanctumquo  pontificem  aliquanlo  post 
lempore  Menciai  prodilione  è  vivis  siiblalum  esso 
scribitur;  cui  narralioni  iflem  Josephus  parùm  sibi 
consentiens,  libro  de  Macliaba:is,  /cap.  ni.  et  iv.) 
subscripserit. 


Slet  ergo  iirma  hujus  libri  œtas  sub  Onià  III 
poslquam  ab  altissimà  pace  in  diram  vexationem 
sub  Antiocho  Epiphane  ,  res  Judaicas  deduclas  esse 
constat. 

XIII.  —  De  tempore  interprelalionis  grœcœ. 

Ac  de  libri  quidem  composilionc  hœc  comperi- 
mus;  de  nepotis  inlerpretatione,  ipsc  in  Prologo 
prodidit  eam  esse  in  iEgypto  factam ,  octavo  et  tri- 
gesimo  anno  Ptolemœi  régis  Evergetis;  quod  multos 
fefellit  :  certum  autem  est  duos  fuisse  Evergetas, 
horum  poslremum  Plolemœum  Physconem,  cujus 
etiam  nomine  nummi  cusi  reperiantur  addito  Evcr- 
getœ  titulo  ;  atque  hujus  duo  initia;  alterum  pro- 
prium ,  quo  regnare  solus  cœperit  ;  alterum  com- 
mune cum  fratre  Philometore;  cujus  equidem  regni 
cum  fratre  initi  anno  octavo  et  trigesimo,  anlc 
Ghristum  centesimo  trigesimo  secundo,  Jesu  Sira- 
cidœ  nepos  suam  interpretalionem  ediderit,  Joanne 
Hyrcano  Simonis  Machabœi  filio  pontifice. 

Et  libri  quidem  auctor  posteaquam ,  ut  fit  perse- 
cutionum  tempore,  varias  provincias  oberravit, 
quod  ipsetestatur  xxxiv.  12.  in^gypto  consedisse, 
ubi  Judœi  mitioribus  regibus  uterentur,  atque  ibi 
obiisse  videtur,  egregio  libro  ibidem  relicto  ,  quem 
parum  vulgo  notum,  ut  in  eâ  regione,  ubi  inter 
Judœos  quoque  grœca  eloquentia  obtineret,  he- 
braica  obsolesceret ,  longo  tandem  post  tempore  ne- 
pos reperit;  quo  quidem  ex  tempore  Ecclesiasticus, 
sive ,  sapienlia  Jesu  filii  Sirach ,  eodem  nepote  in- 
terprétante grœcè  innotuit  :  hebraicus  textus  magis 
magisque  obsolevit,  ac  tandem  amissus  est. 

XIV.  —  De  auctore  in  interprète  S.Epiphanii  et  S.  Joannis 
Damasceni  loci. 

De  hoc  autem  libro  ,  deque  ejus  inlerpretatione, 
ac  de  Saloraonis  Sapientiâ,  sanctus  Epiphanius  de 
pond,  et  mens.  n.  4,  eumque  secutus  Joannes  Da- 
mascenus,  orth.  fld.iv.  18.  perturbatè  scripserunt; 
ex  quibus  inferas,  et  avum  et  nepotem  utrosque  Jesu 
nomine  appellatos,  nepotemque  etiam  fuisse  Sirach 
filium;  quod  multi  secuti  sunt  :  nos  rem  non  tanti 
esse  ducimus,  ut  deeâ  litigare  vacet  :  probarecertè 
non  possumus,  id  quod  nonnullis  placuit ,  librum 
nepotis  interpretis  potiùs  quàm  avi  scriptoris  nomine 
prœnotatum  fuisse. 

XV.  —  De  latinâ  inlerpretatione. 

Latinœ  interprelalionis  auctorem  ignoramus.  Cùm 
enim  sanctus  îlieronymus,  neque  Sapientiam,  ne- 
que  Ecclcsiasticum  verlerit,  horum  librorum  inter- 
pretatio  apud  Vulgatam  nostram  obtinuitea,  quœ 
in  vulgus,  sanctorum  quoque  Ilieronymi  et  Augus- 
tini  tempore  ferebatur;  cujus  rei  arguincnlum  est, 
quod  idem  Augustinus  spéculum  ex  utràquccompc- 
gerit;  neque  eas,  alio  magis  quàm  tantœ  iniquilalis 
titulo,  commendatas  volumus.  (lœtcrùm  nec  illud 
tacendum,  Ecclesiastici  aliam  tune  quoque  exti- 
lisse  versionem ,  hodicrno  grœco  convenienliorem, 
quà  et  alii  latini  Patres,  et  ipse  etiam  Augustinus 
utalur. 

Gertè  latina  nostra  interpretatio  multùm  ab  ho- 
dicrno grœco  discrepat,  atque  omnino  neccssc  est 
alium  inlerpreli  lectum  esse  grœcum  codicem ,  ac 
eum  quem  nunc  habcmus.  Ilodicrnum  planiorem, 
sirnpliciorem  ,  breviorem,  atque  ideo  senlentiis  ap- 
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tioreinesse,  nemo  negaveril;  multi  lamen  sunlloci, 
in  quibus  haud  dubiè  Vulgatœ  noslraî  leclio  sanior 
alque  ordinatior;  quo  eliam  faclum  est,  ut  grseca 
perturbata  in  ejusdem  Vulgatœ  ordinem  redigenda 
putaremus  :  quin  etiam  grœca  quœ  habemus  variant, 
et  inter  se  collata  lucem  sibi  mutuô  afferunt,  ut  no- 
tum  est  ;  atque  harum  rerum  exempla  suis  locis 
meliùs  annotanda  nunc  prœtermitlimus, 

XVI.  —  Vulgatae  hîc  additur  versio  ex  Graeco  hodierno 

Sixti  V  jussu  édita. 

Vulgatœ  nostrœ  versioni  addimus  eam,  quamvir 
doctissimus,  ac  veterum  lalinarum  graicarumque 
leclionum  solerlissimus  indagator  Flaminius  Nobi- 
lius  ex  Grœco  Sixlino  adornavit  :  eam  sanè  confite- 
mur  aliquot  in  locis  clariorem,  et  grœcotextuimagis 
congruam  lleri  potuisse  :  quorainus  autem  aliam 
ederemus,  Sixtini  decreti  reverentia  tenuit,  cùm  illo 
et  Nobilii  versio  commcndetur,  et  aliaquœvisquovis 
colore  prohibeatur.  Damus  tamen  in  notis,  qua3 
planiora  esse  credimus,  haud  parvo  emolumento, 
nisi  nos  fallit  animus,  futura  lectoribus. 

XVII.  — De  libri  instituto  ;  et  ut  à  Salomonicis  Parabolis 

différât,  etàlibro  Sapientiae. 

Nunc  auctorisi  nstitutum  facile  intelligemus  :  in  eo 
enim  est ,  ut  antecessores  qui  de  sapientiâ  scripse- 
rant  imitatus,  de  universœ  vitœratione  promat  sen- 
tenlias,  intersertis  inculcatisque  lis,  quœ  ad  tempo- 
rum  conditionem  maxime  pertinerent. 

Et  àSalomone  quidem  distat,  quod  ille  sententias 
inordinalè  ferè  ,  atque  inartificiosè,  nulloque  nexu  ! 
congerat;  hic  autem  ad  cerla  velut  capita  sœpius  ! 
redigat ,  et  ejusdem  generis  nectat  :  denique  ad  ! 
prsecepta  morum,  majorum  etiam  exempla  adjungat.  | 

A  Sapientiœ  vero  libro  eatenus  differt ,  quod  is 
quidem  fasiùs  Grœcorum  in  moremdisserat;  hujus 
autem  pressiùs,  ac  Salomonico  magisritu  modoque 
currant  sententiee.  Ac  Sapientiœ  sanc  liber,  in  sum-  I 
ma,  ut  videtur,  pace  conscriptus  Alexandriœ,  nullà  j 
turbarum  mentione,  id  agit  ud  sanctam  quidem  gen-  | 
tem  inlcr  elhnicos  versanlem  ab  idololatrià,  ^Egy- 
ptias  autem  aliosque  gentiles,  nec  populos  tantum, 
veriim  etiam  reges  à  vexando  populo  Dei ,  prisco- 
rum  iEgyptiorum  exemple,  deterreat  :  Ecclesiasti- 
cus  vero  jam  gravi  persecatione  incumbenlc ,   ac 
gcntilium  rilibus   invalescenlibus,  poUutoque,  ut 
diximus,  sacerdotio,  calamitatem  deprecetur,  Icgi- 
timosqueritus,  acsacerdoliijuracommendet.(xxxvi. 
19.  XLV.  30,  31.  L.  12.  et  seq.) 

XVIII.  —  Distribulio  operis. 

►  Opus  Ires  in  partes  divisum  videtur.  Prima  et  se- 
cunda  cœ  sint  cap.  i.  et  xxiv.  in  quibus  pro  more 
sapicnlum  liebrœorum,  de  sapicnlia  mulla  prœfa- 
tus,buicprœfationiconnectit  omnimodas  sententias  : 
quibusduabus  œqu;l  partibus  propcraodum  dislribu- 
lione  dislinclis ,  accedit  tertia  à  cap.  xui.  1 5.  in  qui\ 
cxorsus  à  Dei  laudibus,  atque  in  vivoriim  illuslrium 
commendationem  eiïusus,  piam  in  oralioncm  ,  san- 
clamque  adhorlationera  dcsinit. 

XIX.  —De  canonicâ  et  antiquâ  libri  auclorilatc  ad 
disceptandas  (idci  quœstiones. 

De  libri  aucloritate,  in  prœfationead  Sapicnliam, 
quod  ad  instilutum  noslrum  atlinet,  salis  superque 


diximus.  Et  Grœci  quidem  aliqui,  putaEpiphanius, 
quiqiie  eum  exscripsil  Joanncs  Damascenus  ,  locis 
suprà  citatis,  aiunt,  Sapientiam  Salomonis  et  Jcsu 
filii  Sirach  libres  quidem  esse  utiles,  non  tamen  ac- 
censeri  solere  Scripturis,  quas  in  arcà  teslamenli 
repositas  putabant.  At  idemEpiphanius,  hœrcsi  76. 
quœ  est  Anomœorum,  exprobrat  Aetio,  si  SjMrilu 
sancto  esse  genitus,  id  acturum  fuisse,  ut  sacris 
codicibus  veteris  Testamenti  usque  ad  Estheris  tem- 
pera, ac  Novi  Testamenti  libris,  item  Sapienliis  cùm 
Salomonis,  tum  Jesu  fili  Sirach  pervolutis,  seipsum 
(ut  novœ  sectœ  condilorem)  condemnaret;  quonihil 
clarius,  ut  probelur  hos  etiam  libres  œquè  ac  alios, 
non  eodem  licet  ordine,  inter  propheticas  scripluras 
recensitos  :  quippe  qui  ad  hœreses  profligandos 
pariter  cum  cœteris  advocentur.  Hue  accedit  Urigc- 
nes,  qui  Sapientiam  Jesu  Siracidœ  pari  cum  aliis 
Scripturis,  etiam  Salomonicis,  auctoritatis  com- 
mendatione  proférât  :  initie  lib.  vi.  contra  Celsum 
n.  7.  cujus  generis  innumerabilia  testimonia  exlare 
in  confesse  est.  Inoccidente  verôvidimus  Augustini 
locum  ex  Ecclesiastico  œquè  ac  ex  Pentaleucho  li- 
berum  arbitrium,  aliaque  fidei  dogmala  assercnlis. 
(Prœf.  in  Sap.)  Ac  ne  africanam  tanliim  Ecclesiam 
laudare  videamur,  hune  seculus  è  Gallis  noslris 
Prosper  urget  Collatorem  adhibitis  Ecclesiaslici  tc- 
slimoniis  :  (cont.  Collât,  n.  40.  et  alibi  passim,  nunc 
cap.  13.  n.  4.)  quin  ipse  CoUator  in  Galliis  quidem 
agens,  sed  lamen  Grœcorum  magis  imbutussenlen- 
tiis,  haud  miniis  quàm  cœteras  Scripluras,  cumdem 
librum  laudat.  (Coll.  xm.  cap.  12.)  Cùm  autem  ibi- 
dem librum  Pasloris  attulisset,  rcspondet  Prosper  : 
illud  nullius  auctoritatis  testimoyiium,  paria  dictu- 
rus  de  Ecclesiastico  ,  nisi  hune  et  canonicum  et  ab 
apocryphe  secernendum  ducerct.  Sic  aulcm  vidc- 
mus  utràque  ex  parte  laudatiim  ad  allirmandam 
fidem,  et  ab  orlhodoxis  et  ab  adversariis  :  quod  qui- 
dem ab  antiquiUradilione  manavcral.  Gui  enim  non 
nolus  ille  Ecclesiaslici  locus,  qucm  lanlopcrc  S. 
Gyprianus  ejusque  synodus  seplem  et  octoginta 
episcoporum  in  causa  rebaplizationis,  et  quidem  sub 
nomine  Salomonis  urgebant  :  Quibaptizaiur  à  mor- 
tuo,  quid  proficit  lavatio  ejun.^  (Eccli.  xxxiv.  30. 
Gonc.  Garth.  sub.  Gypr.  27.)  neque  catholicœ  scn- 
tentiœ  defcnsores  delreclabant  auclorilatem  ,  cùm 
hiiic  loco  S.  Augustinus  studiosissimc  responderel; 
(lib.  VI.  de  Bap.  34,  n.  66.  etc.)  adco  solemne  oral 
adhibere  hune  librum  in  assercndis  lidci  dogma- 
tibus. 


XX.  —  Tur  Salomonis  sit  dictas 
locus. 


Isidori  Hispalcnsis 


Gur  autem  Salomonis  dicerelur,  Isidorus  llispa- 
lensis  exponit  his  verbis  :  Ecclesiaslicus  morum 
penè  omnium  disciplinam  ,  et  sanctœ  rcllgionis  con- 
vcrsatioMcm  alfalira  copioscque  describil.  Dicliisosl 
autem  Ecclesiaslicus,  pro  eo  quod  in  medio  cœlu 
populi,  id  est,  coram  cccIcsiA  fucril  liabilus  :  hic 
enim  propler  nimiam  sensùs  similitudini'ui ,  ol  clo- 
quii  parilitalem  ,  Salomonis  tilulo  prœnolalur.  Con- 
stat autem  lumc  librum  à  Jesu  lilio  Sirach  t'(!itiim 
fuisse  et  inter  reliquos  sanclarum  Scriplurarum 
libros  pari  haijitum  vencralione.  (Ml».  Proœra.) 

Wl.  _  ijise  auclor  prophctici  inslinclùs  sibi  conscius. 

Qiiin  ipso  Siracides  prophelici  spirilCis  cl  inslinc- 
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tùs  s^ibi  conscius,  hœc  dicebat  :  Ulfurore  enim  re- 
pleins  siim.  In  voce  dicit  :  Obaudile  me  ,  divini 
l'ructus  (sancta  lidelium  soboles)  :  xxxix.  10,  17. 
cujus  rei  grali;\  addit  :  doctrinam  sapientiœ  et  dis- 
ciplinœ  scripsit  in  codice  istn  Jésus  fîlius  Sirach  :... 
beatusqui  in  istis  versatur bonis.  (l.?9,  30.)Neque 
Salomon ,  aut  quivis  alius  divino  spiritu  afflalus, 
majorcin  sibi  conciliant  auctoritatem  quàm  hic  au- 
ctor  passim  j  atqueita  omnino  sua  prrodicat,  ul  soient 
il  qui  se  nomine  aclos,  nec  se  ipsos  loqui,  sed  in 
se  Deum  sentiunt. 


LIBER  ECCLESIASTICI. 


SAPIENTIA 
SIRACH. 


EGCLESIASTIGUS 
JESU  FILTI  SIRACH. 


PROLOGLS. 


PROLOGUS. 


SIXTINA   VERSIO.  VERSIO   VULGATA. 

Cl'm  multa  nobis  et  magna  Multorcm  nobis  (1)  et  ma- 
per  legem,  et  prophetas,  et  gnorum ,  per  legem  et  prophe- 
alios  qui  illos  secuti  sunt ,  tas,  aliosque  qui  secuti  sunt 
data  sint,  pro  quibus  oportet  illos,  sapientia  demonstrata 
laudare  Israël,  doctrinae  et  sa-  est,  ia  quibus  oportet  laudare 
pientiae  causa,  cùmque  eos ,  Israël  doctrinae  et  sapientiœ 
qui  legunt,  non  solùm  ipsos  causa;  quia  non  solùm  ipsos 
oporteat  fieri  scientes  ,  sed  loquentes  (2)  necesse  est  esse 
eliam  extraneis  studio  disci-  peritos,  sed  etiamextraneos  (3) 
plinae  ductos  posse  et  dicendo  posse,  et  dicenteset  scribentes 
et  scribendo  prodesse  :  avus  doctissimos  fieri.  Avus  meus 
meus  Jésus,  postquam  amplius  Jésus  ,  postquam  se  amplius 
se  dédit  ad  diligentiam  lectio-  dédit  ad  diligentiam  lectionis 
nis  legis  ,  et  prophetarum,  et  legis,  et  prophetarum,  et  alio- 
aliorum  librorum,  qui  nobis  à  rum  librorum,  qui  nobis  à  pa- 
parentibus  nostris  traditi  sunt,  renlibus  nostris  tradili  sunt, 
atque  in  his  eum  qui  satis  esse  voluit  et  ipse  scribere  aliquid 
posset ,  habitum  libi  compa-  horum,  quae  ad  doctrinam  et 
rasset,  voluit  et  ipse  scribere  sapientiam  pertinent,  ut  desi- 
aliquid  eorum  quae  ad  doctri-  derantes  discere ,  et  illorum 
nam  et  sapientiam  pertinent,  periti  facti,  magis  maglsque  at- 
ut  desiderantes  discere ,  eliam  tendant  animo,  et  contirmentur 
horum  participes  facti ,  multo  ad  legiliraam  vitam.  (4)  Hortor 
magis  proficiant  per  vitam  le-  itaque  venire  vos  cum  benevo- 
gitimam.  Hortor  itaque  venire  lenliâ ,  et  attentiori  studio  lè- 
ves cum  benevolentià,  et  at-  ctionem  facere,  et  veniam  ha- 
tentiori  studio  lectionem  face-  bere  (.5)  in  illis,  in  quibus  vi- 
re, et  veniam  habere  in  illis,  demur,  sequentes  imaginera 
in  quibus  videbimur  in  non-  sapientiae  (6),  deficere  in  ver- 
nullis  ad  interpretandi  ratio-  borum  compositione.  Nam  de- 
nem  elaboratis  dictionibus  de-  ficiunt  verba  hebraica  (7) , 
fic^re.  Non  enim  eamdem  vim  quando  fuerint  translata  ad  al- 
habent  haec  in  seipsis  hebraico  teram  linguam.  Non  aulem  so- 
dicta,  atque  ad  alteram  trans-  lùm  haec  ,  sed  et  ipsa  lex  et 
lata  linguam.  Non  solùm  au-  Prophetae  (8),  caeteraque  alio- 
tem  haec,  sed  et  ipsa  lex  et  rum  librorum ,  non  parvam  ha- 
prophetiae,  et  caeteri  libri  non  bent  differentiam  (9),  quando 
parvam  habent  diiïerenliam ,  inter  se  dicuntur.  Nam  in  octa- 
(]uaQdo  inter  se  dicuntur.  Nam  vo  et  trigesimo  anno  tempori- 
in  oclavo   et  trigesimo   anno  bus  Ptolemaei   Evergetis   (10) 

(1)  Multorum  nobis  :  vide  Gr. 

(2t  J^'on  solUm  iptos  loquentes  :  docentes  sive  voce ,  sive 
scripto. 

(3)  Exlrnneo»  :  ab  Israeliticâ  republicâ,  sive  à  sapientize  stu- 
diis  ,  necesM  est  sapientum  dicta  recolentes,  et  ipsos  in  dicendo 
et  scribeodo  doctiorea  fleri. 

(1)  \d  legUirn'im,  vitam  :  ex  legis  placitis  coraponendara. 

j5)  Veniam  hab>;r';  :  dare. 

(6)  Ser/uentf*  imo'jinem  tapientiœ  :  fir.  deest.  Sonsus  est, 
Mntentiis  inhaerentem,  ia  verborurn  compositione  noanuaquam 
defecisse . 

0>  De  ficiunt  verba  hebraica  :  non  eamdem  vira  habent. 

(8)  Ipia  lex  et  Prophelce.  Ilsec  indicant  non  raodo  legera, 
vertm  etiam  r'ropbetas ,  aliosque  sacros  IMjros  jarn  in  graecum 
versos  :  ac  de  lego  (juidem  constat  ,  cbm  lxx.  interprètes  longé 
antea  prodiissent  Lleazaro  pontiflce ,  Ptolera<eo  Philadelpiio 
rege. 

('Ji  A'on  parv'tm.  .  '/u'mdo  inter  se  dicuntur  :  conferuntur. 

(10/  l'iolerntei  Everyelii  ;  vide  l'raf.  uuiii.  xiij. 


temporibus  Plolemasi  Everge- 
tis régis,  postquam  perveni  in 
/Egyptum,  et  cùm  multum  lem- 
poris  ibi  fuissem,  inveni  cxem- 
plar  non  parvae  doclrinas.  Maxi- 
me necessarium  putavi  ipse 
aliquam  adhibere  diligentiam 
et  laborem  interpretandi  li- 
brum  istum  :  multam  enim  vi- 
giliam,  et  doctrinam  atluli  in 
spalio  temporis  ad  hoc ,  ut  ad 
finem  ducens  istum  librum , 
ederem  etiam  iis  qui  in  parœ- 
citî  volunt  discere  prœparati 
moribus  ad  vivendum  in  lege. 


régis ,  postquam  perveni  in 
iEgyptum,  et  cùm  multum  tem- 
poris ibi  fuissem  ,  inveni  ibi 
libres  relictos ,  non  parvae  ne- 
que  contemnendae  doctrinae. 
Itaque  bonum  et  necessarium 
putavi  et  ipse  aliquam  addere 
diligentiam  et  laborem  inter- 
pretandi librum  istum  ;  et  multâ 
vigilià  attuli  doctrinam  (1)  in 
spatio  temporis,  ad  illa  quae  (2) 
ad  finem  ducunt,  librum  istum 
dare  ,  et  illis  qui  volunt  (3) 
aniraum  intendere  et  discere  , 
quemadmodum  oporteat  insti- 
tuere  mores,  qui  secundùm  le- 
gem Domini  proposuerint  vi- 
tam agere. 


GAPUT  PRIMUM. 

Adhortatio  ad  sapientiam  :  ejus  dignitas  :  cum  Dei  timoré 
conjungitiir. 


SIXTINA    VERSIO. 

Omnis  sapientia  à  Domino 
est,  et  cum  illo  est  in  eevum. 

Arenam  maris ,  et  pluviae 
guttas ,  et  dies  sœculi  quis  di- 
numerabit  ?  Altitudinem  cœli 
et  latitudinem  terrae,  et  abys- 
sum, 

Et  sapientiam  quis  investi- 
gabit? 

Prior  omnium  creata  est  sa- 
pientia, et  intellectus  pruden- 
tiae  ab  aevo. 


VERSIO   VULGATA. 

1.  Omnis  sapientia  à  Domino 
Deo  est ,  et  cum  illo  fuit  sem- 
per,  et  est  anle  œvum. 

2.  Arenam  maris,  et  pluviae 
guttas ,  et  dies  saeculi  quis  di- 
numerabit?  Altitudinem  cœli, 
et  latitudinem  terrae,  et  pro- 
fundum  abyssi  quis  dimensus 
est? 

3.  Sapientiam  Dei,  praece- 
dentem  omnia,  quis  investiga- 
vit? 

4.  Prior  omnium  creata  est 
sapientia  ,  et  intellectus  pru- 
dentiae  ab  aevo. 

5.  Fons  sapientiae  verbum 
Dei  in  excelsis  :  et  ingressus 
illius  mandata  aeterna. 

Radix  sapientiae,  cui  rêve-  6.  Radix  sapientiae  cui  reve- 
lata  est?  et  astutias  illius  quis  lata  est,  et  astutias  illius  quis 
agnovit?  agnovit? 

7.  Disciplina  sapientiae  cui 
revelata  est  et  manifestata?  et 
multiplicationera  ingressus  il- 
lius quis  intellexit? 
Unus  est  sapiens  metuendus       8.  Ùnus  est  allissimus  crea- 
nirais,  sedens  super  thronum    tor  omnipotens  et  rex  potens, 
suum.  et   metuendus   nimis ,    sedens 

super  thronum  illius  et  domi- 
nans  Deus. 

9.  Ipse  creavit  illam  in  Spi- 
ritu sancto ,  et  vidit,  et  dinu- 
meravit,  et  mensus  est. 

(1)  Multâ  vigilia  attuli  doctrinam  :  Gr.  multam  vigiliam  et 
doctrinam  attuli. 

(2)  Ad  illa  quœ  :  Gr.  ad  hoc  ut  ad  finem  ducens  ,  etc. 

(3)  Et  illis  qui  volunt  :  Gr.  interserit  :  iis  qui  in  parœciâ  ,  in 
vicinis  locis  :  ineliiis  ,  in  peregrinatione  :  Judaeis  in  exteras  re- 
giones  longô  latèque  dispersis  ac  sœpo  peregrinantibus  ;  quemad- 
modum ipse  auctor  xxxiv.  12.  li.  18.  Huno  ergo  librum  peregre 
agentibus  comparabat,  ne  à  patrii.s  legitimisque  ritibus  ad  gen- 
tium  mores  dolicerent. 

Cap.  I.  —  1.  Ante  œvum  :  ante  omnia  sœcula  :  in  aevum,  Gr.  in 
aeternum. 

2.  3.  Altitudinem  cœli sapientiam  Dei  :   Gr.  altitudinem 

cœli,  ot  latitudinem  terrae,  et  abyssum  ,  et  sapientiam  quis  inve- 
stigabit?  hoc  est,  sapientia  tam  est  imponetrabilis  ,  quàm  ista 
tria. 

4.  Creata  est  :  EJCTiarai,  genita  est,  constituta  est,  ordinata  est, 
et  omnibus  Dei  operibus  prœposita  est  sapientia  ;  haec  enim  om- 
nia, graîca  vox  sonat ,  ut  notant  Alhanasius  ,  Eusebius,  et  alli 
passim.  Veritas  autem  hebraica  in  Proverhiis,  unde  ista  deducta 
sunt,  claré  habet  generationem  ,  ut  notavimus,  Prov.  viii.  22. 
sive,  creata  est  in  hominum  cordibus,  et  effusa  super  omnia 
opéra  Dei  :  infrà ,  10. 

.5.  Verbum  Dei  :  verbum  illud  ,  illa  Sapientia  apud  Deum, 
origo  est  sapientiœ  in  no.s  derivatiB.  Ingressus  illius  :  viœ  :  con- 
silia  :  opéra.  Deest  in  multis  codicibus  graecis. 

6.  Astutias  illius  :  varia  et  arcana  oonsilia. 

8.  Unus  est  .addit  Gr.  ad.p\ena.  Super  thronum  illius  .suum  :  Gr. 

9.  In  Spiritu  sancto  .-per  creatorem  illum  spiritum,  quo  inun- 
dum  cor,  veraque  sapientia  creatur  in  nobis.  Kl  (Unuinemvit  : 
novit  omnia,  quia  Sapiontia  ,  numéro  ,  monsurâ  ,  pundero  dispo- 
suit.  Sap.  XI.  21. 


Dominus  ipse  creavit  eam, 
et  vidit,  et  dinumeravit  eam. 
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Et  effudit  illam  super  omnia 
opéra  sua,  cum  omni  carne  se- 
cundùm  datum  suura  et  prœ- 
buit  illam  diligentibus  se. 

Timor  Doraini,  gloria,  et  glo- 
riatio  ,  et  lœtitia  ,  et  corona 
exultationis. 

Timor  Domini  delectabit  cor, 
et  dabit  laetitiam  et  gaudium, 
et  longitudinera  dierum. 

Timenti  Dominum  bene  erit 
in  extremis,  et  in  die  defun- 
ctionis  suae  inveniet  gratiam. 


Initium  sapientiae ,  limere 
Deum  ;  et  cum  fidelibus  in  vulvà 
concreatum  est  eis  ;  et  cum  ho- 
minibus  fundamentum  saeculi 
nidificavit,  et  cum  semine  eo- 
rum  concredetur. 


Plénitude  sapientiae,  timere 
Dominum  :  et  inebriat  eos  de 
fructibus  ejus. 

Omnem  domum  illius  impie- 
bit  desideriis,  et  receptacula 
de  generationibus  ejus. 

Corona  sapientiae,  timor Do- 
mini ,  germinans  pacem ,  et  sa- 
nitatem  incolumilatis  :  et  vidit, 
et  dinumeravit  eam. 


Scientiam  ,  et  cognitionem 
intellectùs  effudit,  et  gloriam 
tenentium  ipsam  exallavit. 

Radix  sapientiae  est  timere 
Dominum ,  et  rami  ejus  longae- 
vitas. 


Non  poterit  ira  injusla  justi- 


10.  Et  effudit  illam  super 
omnia  opéra  sua,  et  super  om- 
nem carnem  secundùm  datum 
suum,  et  prœbuit  illam  dili- 
gentibus se. 

11.  Timor  Domini  gloria,  et 
gloriatio,  et  laetitia,  et  corona 
exultationis. 

12.  Timor  Domini  delectabit 
cor,  et  dabit  laetitiam ,  et  gau- 
dium, et  longitudinem  dierum. 

13.  Timenti  Dominum  bene 
erit  in  extremis ,  et  in  die  de- 
functionis  suae  benedicetur. 

14.  Dilectio  Dei  honorabilis 
sapientia. 

15.  Quibus  autem  apparuerit 
in  visu ,  diligunt  eam  in  visio- 
ne,  et  in  agnitione  magnalium 
suorum. 

16.  Inilium  sapientiae,  timor 
Domini  :  et  cum  fidelibus  in 
vulvâ  concreatus  est,  cum  ele- 
ctis  fœminis  graditur,  et  cum 
justis  et  fidelibus  agnoscitur. 

17.  Timor  Domini,  scientiae 
religiositas. 

18.  Religiositas  custodiet  et 
justificabil  cor  :  jucunditatem 
atque  gaudium  dabit. 

19.  Timenti  Dominum  bene 
erit,  et  in  diebus  consummatio- 
nis  illius  benedicetur. 

20.  Plenitudo  sapientiae  est 
timere  Deum ,  et  plenitudo  à 
fructibus  illius. 

21.  Omnem  domum  illius  im- 
plebit  à  generationibus,  et  re- 
ceptacula à  thesauris  illius. 

22.  Corona  sapientiae,  timor 
Domini,  replens  pacem,  et  sa- 
lutis  fructum  : 

23.  Et  vidit,  et  dinumeravit 
eam  :  utraque  autem  sunt  dona 
Dei. 

24.  Scientiam,  et  intellectum 
prudentiae  sapientia  corapar- 
tietur  :  et  gloriam  tenentium 
se,  exaltât. 

2o.  Radix  sapientiae  est  ti- 
mere Dominum  :  et  rami  illius 
longaevi. 

26.  In  thesauris  sapientiae 
intellectùs,  et  scientiae  religio- 
sitas :  execratio  autem  pecca- 
toris  sapientia. 

27.  Timor  Domini  expellit 
peccatum. 

28.  Nam  qui  sine  timoré  est, 


10.  Effudit  illam:  quùd  in  omnibus  Dei  operibus  ars  opificis 
elucesoat.  Secundùm  dalum  suum  :  secundùm  voluntatem  ac 
mensuram  suam.  I.  Cor.  xii.  11.  Eph.  iv.  7.  Quisqua  habet 
quantum  dederit. 

13.  In  die  defunctionis  :  laortis,  cujus  vocis  alteram  interpre- 
tationem  habes  19. 

15.  Quibus  apparuerit  in  visu  :  ut  Salomoni,  III.  Reg.  m.  5. 
diUijunl  eam  :  idem  Salomon  per  somnum,  sapientiam  bonis  om- 
nibus anteponens,  ejus  magniflca  dona  suscepit.  Ibidem  11.  et 
seq. 

16.  Cum  electis  fœminis  :  cujus  loco  Gr.  cum  hominibus  fun- 
damentum saeculi  (vitîe  humanae  sustentaculum  ,  virtutem  ipsam 
scilicet)  nidificavit  :  (quasi  excluais  ovis  peperit.)  Quibus  ostendit, 
ab  ipsâ  infantiâ  insitum  cum  timoré  Domini  sapientiam. 

20.  Plenitudo  à  fructibus  :  ex  fructibus. 

21.  Implebil  à  generationibus  :  implebit  fructibus,  sive  pro- 
ventibus.  Prœpositio  redundat,  ut  in  hâc  interpretatione  passiin  : 
quod  semel  notandum  :  Gr  implobit  desideriis  ,  hoc  est  ,  cupitis 
bonis  :  receptacula  :  cellas,  horrea. 

22.  Replens  pacem  :  Gr.  germinans.  Salutis  :  «ive  incolumi- 
tatis  :  fructum. 

23.  Et  vidit ,  et  dinumeravit  eam  :  pacem  et  incoluraitatem  suo 
numéro  ac  mensurâ  tribuit. 

24.  Compartietur  ;  dispertiet  :  Gr.  effudit,  impluit  Tenentium 
se  :  tenentium  ipsam  :  Gr. 

25.  Hami  illius  longœvi  :  Gr.  longœvitas,  Ionf?itudo  dierum. 
28.   Qui  sine  timoré   est  :  vide  Gr.   Iracundia  animositalis  : 

vide  Gr. 


ficari  :  impetus  enim  irae  ejus 
subversio  est  ejus. 

Usque  in  terapus  sustinebit 
patiens  :  et  postea  reddetur  ei 
jucunditas. 

Usque  in  tempus  abscondet 
verba  sua,  et  labia  fidelium 
enarrabunt  sensumejus. 

In  thesauris  sapientiae,  pa- 
rabola  scientiae  :  execratio  au- 
tem peccatori,  culturaDei. 

Concupisti  sapientiam  ?  serva 
mandata;  et  Dominus  praebe- 
bil  tibi  eam. 

Sapientia  enim  et  disciplina, 
timor  Domini,  et  quod  bene- 
placitum  est  illi,  fides  et  man- 
suétude. 

Non  sis  incredibilis  timori 
Doraini;  et  ne  accesseris  ad 
eum  duplici  corde. 

.\e  fueris  hypocrita  in  con- 
spectu  hominum;  et  in  labia 
tua  intende. 

Non  exaltes  te  ipsum  ;  ne  ca- 
das,  et  adducas  animée  tuae  in- 
honorationem. 

Et  revelabit  Dominus  ab- 
sconsa  tua,  et  in  medio  syna- 
gogae  elidet  te. 

Quoniam  non  accessisti  ad 
timorem  Domini,  et  cor  tuum 
plénum  est  dolo. 


non  poterit  juslificari  :  iracun- 
dia enim  animositalis  illius , 
subversio  illius  est. 

29.  Usque  in  tempus  susli- 
nebit  paliens  :  et  postea  reddi- 
tio  jucunditatis. 

30.  Bonus  sensus  usque  in 
tempus  abscondet  verba  illius, 
et  labia  muUorum  enarrabunt 
sensum  illius. 

31.  In  thesauris  sapientiaj 
significalio  discipUnae  : 

32.  Execratio  autem  pecca- 
tori, cultura  Dei. 

33.  Fili,  concupiscens  sapien- 
tiam ,  conserva  juslitiara  ;  et 
Deus  praebebit  illam  tibi. 

34.  Sapientia  enim  et  disci- 
plina timor  Domini ,  et  quod 
beneplacitum  est  illi. 

33.  Fides  et  mansuetudo,  et 
adimplebit  thesauros  illius. 

36.  Ne  sis  incredibilis  timori 
Doraini;  et  ne  accesseris  ad  il- 
lum  duplici  corde. 

37.  Ne  fueris  hypocrita  in 
conspectu  hominum  ;  et  non 
scandalizeris  in  labiis  tuis. 

38.  Attende  in  illis,  ne  forte 
cadas,  et  adducas  animae  tuae 
inhonorationera , 

39.  Et  revelet  Deus  absconsa 
tua ,  et  in  medio  synagogae  eli- 
dat  te  : 

40.  Quoniam  accessisti  mali- 
gne ad  Dominum;  et  cor  tuum 
plénum  est  dolo  et  fallacià. 


GAPUT  II. 

Patienlia  :  tentatio  sive  probatio  :  timor  Dei  :  fiducia  :  dtiplici 
corde  :  duabus  viis  ingredi  :  incidere  in  manus  Dei. 


VERSIO   VULG.VTA. 

1.  FiLi,  accedens  ad  servitu- 
tem  Dei,  sta  in  justilià  et  ti- 
moré; et  prœpara  animam  luam 
ad  tentationem. 

2.  Déprime  cor  tuum,  et  su- 
stine  :  inclina  anrem  tuam,  et 
suscipe  verba  intellectùs;  et 
ne  festines  in  lerapore  obdu- 
ctionis. 

3.  Susline  suslenlaliones 
Dei  :  conjungere  Deo,  et  su- 
sline ,  ut  crescat  in  novissimo 
vita  tua. 

4.  Omne,  quod  tibi  applici- 
tum  fuerit,  accipe,  et  in  dolore 
susline ,  et  in  humililate  tuà 
palienliam  habe  : 

5.  Quoniam  in  igné  probalur 
aurum  et  argenlum;  homincs 
vcro  receplibiles  in  camino  hù- 
milialionis. 

G.  Crede  Deo,  et  recupera- 

30.  Verba  illius  :  Gr.  sua  :  de  toto  versu  vide  Gr.  Sensus  est  • 
hominis  taciti  atque  ipso  silentio  venerandi ,  muiti  ultro  sensa 
laudabunt  ;    quo  fit,  ut  defensiono  sivo  excusationo  non  egeat. 

31.  Siun  ificatio  disciplina:  :  ex  eo  thesauro  erunipunt  son- 
tentise  :  sive   ut  habet  Gr.  parabola  erudita.  Vide  26,  27. 

36.  Incr  edihllis  :  incridulus. 

37.  Non  scandalizeris  :  ne  verbis  tuis  capiaro  :  vido  Gr. 

39.  Revelet  Drus  absconsa  tua  :  occulta  flagitia  tua.  Jer.  xiii. 
Ezech.  xxui.    In  medio  synago'jœ :  publiée. 

Cap.  II.  —  1.  Ad  tentationem  :  eam,  quae  vorsatur  in  doloribua 
et  cruciatibus  perferendis,  de  quA  Rom.  v.  3,  •!,  5. 

2.  iV','  festines  :  ne  praeoipita  et  impatiente  sis  animo  :  In  t>m- 
pore  obductionis.  Gr.  insultiis,  irapelûs,  illat»  caUmilalis  ;  op- 
pressionis,  ut  Vulgat.  vertit  XL.  9. 

3.  Sustcnlationes  Dei  :  inbulationes  ab  ipso  immissas.  Ut  cre$' 
cat  :  utsoni  tibi  prorogentur  dies. 

4.  Omne,  </uod  ap/ilicitum  fitrril  :  casas  oranei  «ocundos  «l 
ndversos.  In  humililate  :  dejectione;  cdm  in  torram  luerisdo- 
tiirliatus. 

6.  In  illo  veteraice  :  senesce  in  timoré  ejus. 


SIXTIN.V   VERSIO. 

Fili,  accedens  ad  servitutem 
Domini  Dei ,  praepara  animam 
tuam  ad  tentationem. 

Dirige  cor  tuum,  et  susline  : 
et  ne  festines  in  tempore  ob- 
ductionis. 


Conjungere  ei ,  et  ne  recé- 
das; ut  crescas  in  novissimis 

luis. 

Omne ,  quod  tibi  applicitum 
fuerit,  accipe,  et  in  humililate 
tuà  patientiam  habe  : 

Quoniam  in  igné  probatur 
aurum,  homines  vero  recepli- 
biles in  camino  humiliationis. 

Crede  ei ,  et  recuperabit  te  : 


?U4 
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dirige  vias  tuas,  et  spera  in 
illum. 

Metuentes  Dominum,  susli- 
nele  misericordiam  ejus,  et 
non  deflectatis  ne  cadatis. 

Qui  timetis  Dominum,  cré- 
dite illi  :  et  non  cadet  merces 
vestra. 

Qui  timetis  Dominum,  spe- 
rate  in  bona,  et  in  laetitiam  sae- 
cuii ,  et  misericordiae. 


Respicite  in  antiquas  na- 
liones,  et  videte  :  quis  confidit 
in  Domino  ,  et  confusus  est? 

Aut  quis  permansit  in  ti- 
moré ejus,  et  derelictus  est"? 
aut  quis  invocavit  illum,  et 
despexit  eum? 

Quoniam  plus  et  misericors 
est  Dominus,  et  remittit  pec- 
cata,  et  salvat  in  tempore  tri- 
bulationis. 

Vee  cordibus  timidis  et  ma- 
nibus  dissolutis,  et  peccatori 
ingredienti  duabus  viis. 

Vae  dissoluto  cordi  :  quia 
non  crédit;  ideo  non  protege- 
tur. 

Vae  vobis,  qui  perdidistis 
sustinentiam  :  et  quid  facietis, 
ciim  inspicere  cœperit  Domi- 
nus? 


Qui  timent  Dominum,  non 
erunt  incredibiles  verbis  il- 
lius  :  et  qui  diligunt  illum  , 
conservabant  vias  ejus. 

Qui  timent  Dominum,  inqui- 
rent  quae  beneplacita  sunt  ei  : 
et  qui  diligunt  illum  replebun- 
tur  lege. 

Qui  timent  Dominum,  prae- 
parabant  corda  sua,  et  in  con- 
spectu  illius  humiliabunt  ani- 
mas suas. 


Incidamus  in  manus  Domini, 
et  non  in  manus  hominum. 


Secundùm  enim  magnitudi- 
nera  ipsius,  et  sic  misericordia 
illius. 


bit  te  :  et  dirige  viam  tuam,  et 
sperare  in  illum.  Serva  timo- 
rem  illius,  et  in  illo  veterasce. 

7.  Metuentes  Dominum,  su- 
stinete  misericordiam  ejus  :  et 
non  deflectatis  ab  illo ,  ne  ca- 
datis. 

8.  Qui  timetis  Dominum,  cré- 
dite illi  :  et  non  evacuabitur 
merces  vestra. 

9.  Qui  timetis  Dominum  spe- 
rate  in  illum  :  et  in  oblectatio- 
nem  veniet  vobis  misericordia. 

10.  Qui  timetis  Dominum  di- 
ligite  illum  :  et  illuminabunlur 
corda  vestra. 

11.  Respicite,  filii,  nationes 
hominum  :  et  scitote  quia  nul- 
lus  spera  vit  in  Domino,  et  con- 
fusus est. 

12.  Quis  enim  permansit  in 
mandatis  ejus,  et  derelictus 
est?  aut  quis  invocavit  eum, 
et  despexit  illum? 

13.  Quoniam  plus  et  miseri- 
cors est  Deus,  et  remittet  in 
die  tribulationis  peccata  :  et 
protector  est  omnibus  exqui- 
renlibus  se  in  veritate. 

14.  Vae  duplici  corde,  et  la- 
biis  scelestis ,  et  manibus  ma- 
lefacientibus,  et  peccatori  ter- 
ram  ingredienti  duabus  viis. 

lo.  Vae  dissolutis  corde,  qui 
non  credunt  Deo  :  et  ideo  non 
prolegentur  ab  eo. 

16.  Vae  his,  quae  perdiderunt 
sustinentiam ,  et  qui  dereli- 
querunt  vias  rectas ,  et  diver- 
terunt  in  ^^as  pravas. 

17. Et  quid  facient?cùm  ins- 
picere cœperit  Dominus? 

18.  Qui  timent  Dominum  non 
erunt  incredibiles  verbo  illius: 
et  qui  diligunt  illum ,  conser- 
vabunt  viam  illius. 

19.  Qui  timent  Dominum,  in- 
quirent  quae  beneplacita  sunt 
ei  :  et  qui  diligunt  eum,  re- 
plebuntur  lege  ipsius. 

20.  Qui  timent  Dominum , 
praeparabunt  corda  sua,  et  in 
conspectu  illius  sanctificabunt 
animas  suas. 

21.  Qui  timent  Dominum, 
custodiunt  mandata  illius;  et 
patientiam  habebunt  usque  ad 
inspectionem  illius. 

22.  Dicentes  :  Si  pœniten- 
tiam  non  egerimus,  incidemus 
in  manus  Domini,  et  non  in 
manus  hominum. 

23.  Secundùm  enim  magni- 
tudinem  ipsius,  sic  et  miseri- 
cordia illius  eum  ipso  est. 


CAPUT  III. 

De  parenlumreverentia,  2.  usque  ad  19.  miles  :  mac/ni  se  humi- 
lient :  comprissa  curiosito.s ,  22.  ad  27.  cor  durum  et  immise- 
ricors  :  qui  amal  periculura,  27.  peccala  peccatis  oddita  ,  29, 
sup>:rbit  iJeus  implactbilis  :  vera  S'ipinnlia  abstincre  à  pec- 
caio  :  eleimosyna  ac  bene/icenlia,  33,  31,  et  cap.  seqq. 

.SI.XTI.NA    VERSIO.  VKR.SIO   VL'LG.VTA. 

1.  Fii.ii  sapientiae ,  ecclesia 
justorum  :  et  natio  illorum , 
ûbedientia,  et  dilectio. 

11.  !falione$  hominum  :  antiquas  génération©»,  Or. 
14.  Vœ  duplici  corde  :  hypocritis,  dissimulatoribus ,  levlbus 
infreoiis,  nec  «ibi  satin  constantibas. 
16.  Sustinenliarn  :  patientiam. 

18.  Incredibiles  :  increduli,  utjara  dictum. 

19.  Replehunlur  lege  :  cognitiooe  et  arnore  legi». 

Cap,  ni.  —  1.  yalio  illorum  :  generatio,  fructu*. 


2.  Judicium  patris  audite,  fi- 
lii; et  sic  facile,  ut  salvi  sitis. 

3.  Deus  enim  honoravit  pa- 
trem  in  filiis,  et  judicium  malris 
exquirens ,  firmavit  in  filios. 

4.  Qui  diligit  Deum,  exorabit 
pro  peccatis ,  et  continebit  se 
ab  illis,  et  in  oratione  dierum 
exaudietur. 

0.  Et  sicut  qui  thesaurizat, 

ita  et  qui  honorificat  matrem 

suam. 

6.  Qui  honorât  patrem  suum, 

dabitur  à  filiis,  et  in  die  ora-   jucundabitur  in  filiis,  et  in  die 


Me  patrem  audite,  filii,  et 
sic  facile  ,  ut  salvi  sitis. 

Dominus  enim  honoravit  pa- 
trem in  filiis,  et  judicium  ma- 
tris  firmavit  in  filios. 

Qui  honorât  patrem,  exora- 
bit pro  peccatis  : 


Et  sicut  qui  thesaurizat ,  ita 
qui  honorificat  matrem  suam. 

Qui  honorât  patrem,  jucun- 


tionis  suae  exaudietur. 

Qui  honorificat  patrem,  vitâ 
vivet  longiore,  et  qui  obedit 
Domino ,  refrigerabit  matrem 
suam,  et  quasi  dominis  serviet 
his  ,  qui  se  genuerunt. 

In  opère  et  sermone  honora 
patrem  tuum , 

Ut  superveniat  tibi  benedic- 
tio  ab  eo. 

Benedictio  enim  patris  fir- 
mat  domos  filiorum  :  maledic- 
tio  autem  matris  eradicat  fua- 
damenta. 

Ne  glorieris  in  contumelià 
patris  tui  :  non  est  enim  tibi 
gloria,  patris  confusio. 

Gloria  enim  hominis  ex  ho- 


orationis  suae  exaudietur. 

7.  Qui  honorât  patrem  suum, 
vitâ  vivet  longiore,  et  qui  obe- 
dit patri,  refrigerabit  matrem. 

8.  Qui  timet  Dominum ,  ho- 
norât parentes,  et  quasi  dominis 
serviet  his ,  qui  se  genuerunt. 

9.  In  opère  et  sermone  et 
omni  patientià  honora  patrem 
tuum, 

10.  Ut  superveniat  tibi  be- 
nedictio ab  eo ,  et  benedictio 
illius  in  novissimo  maneat. 

11.  Benedictio  patris  firmat 
domos  filiorum  :  maledictio  au- 
tem matris  eradicat  funda- 
menta. 

12.  IVe  glorieris  in  contume- 
lià patris  tui  :  non  enim  est 
tibi  gloria,  ejus  confusio. 

13.  Gloria  enim  hominis  ex 
nore   patris  sui ,    et   dedecus   honore  patris  sui,  et  decus  filii 


filiis  mater  sine  honore. 

Fili,  suscipe  senectam  patris 
tui,  et  non  contristes  eum  in 
vitâ  illius  : 

Et  si  defecerit  sensu,  ve- 
niam  da  :  et  non  spernas  eum 
in  quâlibet  virtute  tuà. 

Eleemosyna  enim  patris  non 
erit  in  oblivione  :  et  pro  pec- 
catis, in  justitià  aedificabitur 
tibi. 

In  die  tribulationis  tuae  com- 
memorabitur  tuî  :  sicut  in  se- 


pater  sine  honore. 

14.  Fili,  suscipe  senectam 
patris  tui ,  et  non  contristes 
eum  in  vità  illius  : 

13.  Et  si  defecerit  sensu, 
veniam  da,  et  ne  spernas  eum 
in  virtute  tuâ  :  eleemosyna 
enim  patris  non  erit  in  obli- 
vione. 

16.  Nam  pro  peccato  matris 
restituetur  tibi  bonum. 

17.  Et  in  justitià  aedificabitur 
tibi,   et   in    die    tribulationis 


reno  glacies,  sic  solventur  tua    commorabitur  tuî  :  et  sicut  in 
peccata.  sereno  glacies,  solventur  pec- 

cata tua. 
Tanquam    blasphemus   est,        18.   Quàm   malae  famae  est, 
qui   dereliquit  patrem,  et  est   qui  derelinquit  patrem!  et  est 
malediclus  à  Domino,  qui  exa-   maledictus  à  Deo,  qui  exaspe- 


sperat  matrem  suam 

Fili,  in  mansuetudine  opéra 
tua  perfice,  et  ab  homine  ac- 
ceptabili  diligeris. 

Quanto  major  es  ,  tantô  ma 


rat  matrem. 

19.  Fili ,  in  mansuetudine 
opéra  tua  perfice;  et  super  ho- 
minum gloriam  dihgeris. 

20.  Quantô  magnuses,  hu- 


gls  te  humilia;  et  coram  Deo    milia  te  in  omnibus;  et  coram 

Deo  invenies  gratiam  : 

21.  Quoniam  magna  potentia 
Dei  solius,  et  ab  humilibus  ho- 
noratur. 

22.  Altiora  te  ne  quaesieris , 
et  fortiora  te  ne  scrutatus  fue- 
ris  :  sed  quae  praecepit  tibi 
Deus,   illa  cogita  semper;  et 


invenies  gratiam. 

Quoniam  magna  est  potentia 
Domini,  et  ab  humilibus  hono- 
rificatur. 

Difficiliora  te  ne  quaîsieris; 
et  fortiora  te  ne  scrutatus  fue- 
ris. 

Quae  praecepta  sunt  tibi,  hase 


cogita  :  non  est  enim  tibi  opus   in  pluribus  operibus  ejus  ne 
absconditis.  fueris  curiosus. 

23.  iXon  est  enim  tibi  neces- 
sarium  ea  quae  abscondita  sunt, 
videre  oculis  tuis. 
In  supervacuis  operum  tuo-        24.   In    supervacuis   rébus 

2.  Judicium  patris  :  jus  patrium  ;  Gr.  me  patrem  audite,  filii  ; 
velut  Dei  nomine  :  ut  k  vero  patre  discatis  quid  debeatis  jparen- 
tibus  :  quod  exequitur  usque  ad  versum  19.  Ur.  variât,  y.  3,  4, 
13,  16,18. 

16.  Pro  peccato  malris  :  sive  pro  injuria  quam  à  matre  pa- 
tienter tuleris. 

17  ^dificabitur  tibi  :  domu3  tua  scilicet  :  res  tuœ  constabi- 
lientur. 

20.  Quantô  maynut  es  :  raajor. 

21.  /n  supervacuis  rébus  :  Or.  in  supervacuis  operum  tuorum  ; 
in  illis  operibus  quie  sunt  supervacua.  Vul^'ata  plauior. 
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rum  ne  fueris  curiosus  :  plu- 
rima  enim  super  sensum  ho- 
minis  ostensa  sunt  tibi. 


Multos  enim  implanavit  sus- 
picio  ipsorum;  et  cogitatio  ma- 
lalabefecit  sensus  illorum. 

Et  qui  amat  periculum ,  in 
illud  incidet  ;  cor  durum  ha- 
bebit  malè  in  novissimis. 


Cor  durum  gravabitur  labo- 
ribus  :  et  peccator  adjiciet  pec- 
catum  super  peccata. 

Obductioni  superbi  non  est 
sanatio  :  frutex  enim  peccati 
radicavit  in  illo. 

Cor  sapientis  cogitabit  para- 
bolam  :  et  auris  auditoris,  de- 
siderium  sapientis. 


Ignem  ardentem  extinguet 
aqua  :  et  eleemosyna  expiabit 
peccata. 

Qui  reddit  gratias,  comme- 
moratur  in  posterum;  et  in 
tempore  casùs  sui ,  inveniet 
firmamentum. 


noli  scrutari  multipliciter  ;  et 
in  pluribus  operibus  ejus  non 
eris  curiosus. 

2o.  Plurima  enim  super  sen- 
sum hominum  ostensa  sunt  tibi. 

26.  Multos  quoque  supplan- 
tavit  suspicio  illorum,  et  in  va- 
nitate  detinuit  sensus  illorum. 

27.  Cor  durum  habebit  malè 
in  novissimo  :  et  qui  amat  pe- 
riculum ,  in  illo  peribit. 

28.  Cor  ingrediens  duas 
vias,  non  habebit  successus , 
et  pravus  corde  in  illis  scan- 
dalizabitur. 

29.  Cor  nequam  gravabitur 
in  doloribus,  et  peccator  adji- 
ciet ad  peccandum. 

30.  Synagogaî  superborum 
non  erit  sanitas  :  frutex  enim 
peccati  radicabitur  in  illis,  et 
non  intelligetur. 

31.  Cor  sapientis  intelligitur 
in  sapientià,  et  auris  bona  au- 
diet  cum  omni  concupiscentià 
sapientiam. 

32.  Sapiens  cor  ei  intelligi- 
bile  abstinebit  se  à  peccatis, 
et  in  operibus  justitiee  succes- 
sus habebit. 

33.  ignem  ardentem  extin- 
guit  aqua  eleemosyna  resistit 
peccatis  : 

34.  Et  Deus  prospecter  est 
ejus  qui  reddit  gratiam  :  me- 
mini  ejus  in  posterum,  et  in 
tempore  casù-  sui,  inveniet  fir- 
mamentum. 


CAPUT  IV. 

Sequilur  de  adjuvandis  paitperibus  ,  nsque  ad  12.  Sapientiœ 
ulilitas  •.homincs  tentationibus prohat,  ad  23. prava  verecundia, 
ad  32.  2^eccaCa  cui  confUenda,  31.  ne  contra  iclun  fluvii,  32. 
pro  justitià  certa,  33.  lingua  prœceps  :  in  domo  ut  leo,  34.  be- 
neficus,  35. 


VEUSIO  VULGATA. 

1.  FiLi,  eleemosynam  paupe- 
ris  ne  defraudes ,  et  oculos 
tuos  ne  transvertas  à  paupere. 

2.  Animam  esurientem  ne 
despexeris,  et  non  exaspères 
pauperem  in  inopià  suâ. 

3.  Cor  inopis  ne  afilixeris, 
et  non  protrahas  dalum  angu- 
stianti. 

4.  Rogationem  contribulati 
ne  abjicias,  et  non  avertas  fa- 
ciem  tuam  ab  egeno. 

5.  Ab  inopc  ne  avertas  ocu- 
los tuos  propter  iram;  et  non 
relinquas  quaerentibus  tibi  ré- 
tro maledicere. 

G.  Maledicentis  enim  tibi  in 
amaritudine  animaî  exaudietur 
deprecatio  illius  :  exaudiet  au- 
tem  eura  qui  fecit  illum. 

7.  Congregalioni   pauperura 


SIXTIXA  VERSIO. 

FiLi ,  vitam  pauperis  ne  de- 
fraudes  ,  et  ne  protrahas  ocu- 
los egenos. 

Animam  esurientem  ne  con- 
tristes,  et  non  exaspères  vi- 
rum  in  inopià  suâ. 

Cor  irritatum  ne  conturbes, 
et  ne  protrahas  datum  angus- 
tianti. 

Rogationem  tribulati  ne  ab- 
jicias, et  ne  avertas  faciem 
tuam  ab  egeno. 

Ab  inope  non  avertas  ocu- 
lum  :  et  ne  relinquas  locum  ho- 
mini ,  ut  maledicat  te. 

Maledicentis  enim  tibi  in 
amaritudine  animœ  suae,  de- 
precationem  ejus  exaudiet  is 
qui  fecit  illum. 

Congrégation!   amabilem   te 

26.  Multos  quoque  :  raultos  enim  :  Gr.  quie  particulœ  ad  ante- 
cedentia  referunt.  Supplantavit  :  Or .  implanavit,  decepit.  Sus- 
picio illorum  :  conjecturée  do  rébus  niixiinls. 

28.  Scandalizabilur  :  offendet,  cadet. 

30.  Synagogœ,  cœtui  superborum  :  Gr.  ètja-j'to^Tfi,  imraissis  su- 
perbo  calamitalibus  :  ut  suprà ,  ii.  2.  qu»  sunt  imraedicabiles  , 
Deo  implacabiliter  ulciscente. 

31.  Cor  sapientis...  in  sapientià  :  cogitabit  parabolam  :  Gr. 
similitudines,  quibus  obvelata  Veritas,  gratilis  et  suaviUs  postea 
elucescat.  Auris  bona  :  Gr.  auris  audientis  votum  sou  dasiderium 
sapientis  :  sapiens  cupit  habore  docilos  auditures.  Vide  intVà  , 
XXV.  12. 

31.  Deus  prospector  est  :  Gr.  simpliciter  :  qui  reddit  gratias 
(sivo  beneliciorura  inemor)  meinorabitur  in  posterum,  etc. 

Cap.  IV.  —  1.  Oculos  tuos  :  ne  protrahas  (in  loiigum  ducas)  , 
oculos  egenos  Gr.  no  ogentes  oxpect.iro  fiKMas. 

3.  Cor  inopis  :  Gr.  irritatum,  e.tacerb.imm  Aiigustianti  :  in- 
digent! :  Gr. 


facito  :  et  magnati  humilia  ca- 
put  tuum. 

Inclina  pauperi  aurem  tuam, 
et  responde  illi  pacifica  in 
mansuetudine. 

Libéra  eum  qui  injuriam  pa- 
titur,  de  manu  injuriam  infe- 
rentis  :  et  non  acedieris  in  ju- 
dicando. 

Esto  pupillis  ut  pater,  et  pro 
viro  matri  illorum  :  et  eris  ve- 
lut  filius  Altissimi,  et  diliget 
te  magis  mater  tua. 


Sapientià  fihos  sibi  exaltavit, 
et  suscipit  inquirentes  se. 

Qui  diligit  illara ,  diligit  vi- 
tam :  et  qui  manè  vigilaverint 
ad  illara,  implcbuntur  laetitià. 

Qui  tenuerit  illam,  haeredi- 
tabit  gloriam  :  et  quocumque 
introibit,  benedicet  Dominus. 

Qui  servient  ei ,  servient 
Sancto  :  et  eos  qui  diligunt 
eam,  diligit  Dominus. 

Qui  audit  illam  ,  judicabit 
gentes  :  et  qui  ad  illam  acces- 
serit ,  habitabit  confidens. 

Si  credideris ,  haereditabis 
illam ,  et  in  possessione  erunt 
creaturae  ipsius. 

Quoniam  obliqué  ambulat 
cum  eo  in  primis  : 

Timorem  autera  et  metum 
adducet  super  illum,  et  crucia- 
bit  illum,  in  disciplina  suâ; 
donec  credat  animae  illius,  et 
tentet  eum  in  justificationibus 
suis. 

Et  rursus  redibit  recta  ad 
illum,  et  liEtificabit  illum,  et 
denudabit  absconsa  sua. 


Si  autem  aberraverit,  derc- 
linquet  eum,  et  tradet  eum  in 
manibus  ruinœ  suae. 


affabilera  te  facito  :  et  presby- 
tero  humilia  animam  tuam ,  et 
magnato  humilia  caput  tuum. 

8.  Dechna  pauperi  sine  Iri- 
stitià  aurem  tuam;  et  redde 
debitum  tuum;  et  responde  illi 
pacifica  in  mansuetudine. 

9.  Libéra  eum  qui  injuriam 
patitur,  de  manu  superbi;  et 
non  acide  feras  in  anima  tuà. 

10.  In  judicando  esto  pupil- 
lis misericors  ut  pater,  et  pro 
viro  matri  illorum  : 

11.  Et  eris  tu  velut  filius  Al- 
tissimi obediens,  et  miserebi- 
tur  tuî  magis  quàm  mater. 

12.  Sapientià  Hliis  suis  vitam 
inspirât  :  et  suscipit  inquirentes 
se,  et  praîibit  in  via  justitiae. 

13.  Et  qui  illara  diligit,  dili- 
git vitam  :  et  qui  vigilaverint 
ad  illam,  compleclentur  placo- 
rem  ejus. 

14.  Qui  tenuerint  illara ,  vi- 
tam hœreditabunt  :  et  quù  in- 
troibit, benedicet  Deus. 

13.  Qui  serviunt  ei,  obse- 
quentes  erunt  Sancto  :  et  eos 
qui  diligunt  illam,  diligit  Deus. 

IG.  Qui  audit  illam,  judica- 
bit génies  :  et  qui  intuetur  il- 
lam, permanebit  confidens. 

17.  Si  crediderit  ei,  haeredi- 
tabit  illara,  et  erunt  in  confir- 
matione  creaturae  illius. 

18.  Quoniam  tentatione  am- 
bulat cum  eo,  et  in  prirais  eli- 
git  eum. 

19.  Timorem  et  metum,  et 
probationem  inducet  super  il- 
lum :  et  cruciabit  illum  in  tri- 
bulatione  doctrinae  suae ,  donec 
tentet  eum  in  cogitationibus 
suis,  et  credat  animae  illius. 

20.  Et  firmabit  illum,  et  iter 
adducet  directum  ad  illum,  et 
laetificabit  illura. 

21.  Et  denudabit  absconsa 
sua  illi;  et  thesaurizabit  super 
illura  scienliam,  et  intellectura 
justitiae. 

22.  Si  autem  oberraverit,  de- 
relinquet  eum ,  et  tradet  eum 
in  manus  iniraici  sui. 


9.  Superbi  :  injuriam  inferentis  :  Gneco.  non  acide  :  acerbe  :  at 
Gr.  ne  pusillo  animo  sis  in  judicando,  quod  Vulgat.  ad  seq.  refert. 

13.  Compleclentur  (assequentur)  placorcm  :  placidititoia  : 
tranquillitatein  ejus  :  fruentur  quiète  quam  dederit. 

15.  S'inclo  :  ipsi  Deo. 

17.  Hœreditabit  :  possidebit.  Erunt  incon/irmatione  creaturae 
illius  :  ttuctus  ,  proventus  ,  ipsa  ejus  soboles  cunsistet  firmitis. 

18.19.  In   tentatione timorem    et    metum donec  tentet 

eum et  credat  animce  illius.  His  versibu»  id  agit  Ecclesiasti- 

cas,  ne  victi  dillicultatibus  quœ  viam  sapienlise  ineuntibus  oi'cur- 
runt ,  animis  concidamus.  Comparât  autem  sapientiam  huinini 
periolitanti  araici  tidum  ,  neque  arcana  sua  facile  commiltenli,  an- 
teaquam  cauté  probaverit  :  si  agit  sapientià.  In  primis  ,  ac  pri- 
mUm  quidem  ,  initio  :  in  tentatione  ambulat  cum  illo  :  tentât 
hominem  obsequenteip  sibi.  Et  eliijiteum.  Summo  delectu  utitur, 
neque  cuivis  oovio  se  tradit ,  sive,  ut  habet  Griecus,  obliqua  am- 
bulat cum  illo  :  ([uam  lectionem  Armant  se^iuentia  ,  ao  maximù 
versus  20.  Oblique  autem,  hoc  est,  velut  incerto  pode  ambul.it 
cum  amatore  suo ,  noc  statim  illi  fidit ,  seu  niavis  ,  amatorem 
suum  quasi  per  anfractuosa  et  conlragosa  deducit,  timoreiiique 
incutit,  et  (liligenler  probat,  neque  pareil  cruciatibus  quibus 
illum  érudiat,  donec  probato  et  tentato  ad  extremum  credat  et 
omnia  arcana  etfundal  in  siiium  :  ut  patebit  v.  21.  Aildil  (ir.  ot 
tentet  eum  in  justilicationibus  suis  ,  hoc  est ,  et  probet  illum  vero 
justum  fuisse  :  sic  .\braham,  sic  Jacub  ,  sic  .Mo)[st.>s,  aliiquo  noo 
nisi  probati  et  dilHcultatibua  exerciti ,  ver»  sapientià  compotes 
facti  sunt.  l'orgit. 

20.  El  it-r  adducet  directum  ad  illum  :  hoc  est ,  duoet  illura  per 
itinora  recla  ,  ut  Sap.  x.  10  atquo  ut  hic  habet.  Gr.  rodibit  ro.-lA 
vi.'V  ad  illum:  non  jam  obliqué,  ut  v.  18.  Kt  Icetifîcibit  illum  : 
renud.itis  sapientiœ  arcanis,  ut  habonl  soqiieutia  :  quaruiii  r-»- 
rum  sumina  est  Sap.  m.  5.  ubi  ait  :  Tenlavit  eos,  et  invenit  illos 
dignos  se .  .... 

22.  Si  ■lutem  oberraverit     clarilis,  aberraverit ,  Or.  Dixit  quas 
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LIBER  EGCLESIASTICI. 


Conserva  tcmpvis,  et  Jevila 
à  raalo;  et  pro  anima  tuà  ne 
confundaris. 

Est  enim  confusio  adducens 
peccatura  ;  et  est  confusio,  glo- 
ria  et  gratia. 

Ne  accipias  faciem  adversùs 
animam  tuam .  et  ne  reverearis 
in  casum  tuum. 


Non  retineas  verbura  in  tem- 
pore  salutis. 

In  serraone  enim  cognosce- 
tur  sapienlia,  et  doctrina  in 
verbo  linsTuae. 


Non  contradicas  veritati  ;  et 
de  ineruditione  tuà  confun- 
dere. 

Ne  confundaris  confiteri  pec- 
cata  tua;  nec  coneris  contra 
lluxum  lluminis  ;  et  non  subji- 
cias  te  horaini  slulto  ;  et  ne  ac- 
cipias faciem  potentis. 

Usque  ad  mortem  agonizare 
pro  veritate  :  et  Dominus  Deus 
pugnabit  pro  le. 

Noli  asper  esse  in  linguà  tuà, 
et  inutilis  et  remissus  in  ope- 
ribus  tuis. 

Noli  esse  sicut  leo  in  domo 
tuà.  et  arreptitius  in  domesti- 
cis  tuis. 

Non  sit  porrecta  manus  tua 
ad  accipiendum ,  et  ad  dandum 
collecta. 


23.  Fili,  conserva  tcmpus, 
et  devita  à  malo. 

2i.  Pro  anima  tuà  ne  con- 
fundaris dicere  verum. 

23.  Est  enim  confusio  addu- 
cens peccaluni  ;  et  est  confusio 
adducens  gloriam  et  graliam. 

26.  Ne  accipias  faciem  ad- 
versùs faciam  tuam,  necadver- 
sùs  animam  tuam  mendaciura. 

27.  Ne  reverearis  proximum 
tuum  in  casu  suo  : 

28.  Nec  relineas  verbura  in 
tempore  salutis.  Nonabscondas 
sapientlam  tuam  in  décore  suo. 

29.  In  linguà  enim  sapienlia 
dignoscitur  :  et  sensus,  et  scien- 
tia,  et  doctrina  in  verbo  sen- 
sali .  et  firmamenlum  in  operi- 
bus  justiliae. 

30.  Non  contradicas  verbo 
veritatis  uUo  modo  ;  et  de  men- 
dacio  ineruditionis  tuae  con- 
fundere. 

31.  Non  confundaris  confiteri 
peccata  lua  :  et  ne  subjicias  le 
omni  homini  pro  peccato. 

32.  Noli  resistere  contra  fa- 
ciem potentis  ,  nec  coneris  con- 
tra ictum  fluvii. 

33.  Pro  justitià  agonizare  pro 
anima  tuà,  et  usque  ad  mortem 
certa  pro  justitià  :  et  Deus  ex- 
pugnabilpro  te  inimicos  luos. 

34.  Noli  citatus  esse  in  lin- 
guà tuà .  et  inutilis  et  remissus 
in  operibus  tuis. 

3o.  Noli  esse  sicut  leo  in 
domo  tuà,  evertens  domeslicos 
tuos,  et  opprimens  subjectos 
libi. 

36.  Non  sit  porrecta  manus 
tua  ad  accipiendum ,  et  ad 
dandum  collecta. 


SIXTINA  VERSIO. 
Noli   attendere   ad  divitias 
tuas;  et  ne  dixeris,  sufficien- 
tes  mihi  sunt. 


CAP  UT    V. 

Dioitiis  ne  con/idas,  1,  2,  3,  10.  de  peccato  statim  expiando  ,  4, 
ad  10.  levi  animo  et  varia  ,  II.  firrno  .  12.  mili,  13.  linguà  ,  11. 
ad  fin. 


VKRSIO    VUr.G.VT.\. 

1.  Noli  attendere  ad  posses- 
siones  iniquas;  et  ne  dixeris  : 
Est  mihi  sufficiens  vita  :  nihil 
enim  proderit  in  tempore  vin- 
dictae  et  obductionis. 


eventura  sint  horaini  per  calamitates  probato  :  at  eadem  sapien- 
lia aberrantem  deseret.  Et  tradet  eum  in  manus  inimici  sui  :  Gr. 
ruinx  suae  :  notus  hebraisraus  :  orani  ope  destiiuet,  ac  carto  dedet 
exitio. 

23.  Conserva  tempus  :  vide  i.  28. 

Ui.  Pro  anitnâ  tud  :  pro  salute  anim%  tuœ.  Aggreditur  autem 
bornines  malê  verecundos  ,  qui  veritatem  erubescunt. 

2.'i.  Est  confusio:  est  pudor  bonus  malusque,  quorum  causas 
aperit  sequentibus. 

26.  Ne  accipias  faciem  :  sive  personara  :  utruinque  enim  Gr. 
conduit.  Ne  sis  personarura  accepter;  vel ,  noli  judioaro  secun- 
dliru  externara  spaciem ,  quo'l  est  Joan.  vu.  21.  Nolilc  judicare 
t-^cundiim  f'icium  (sive  speciern)  sed  rectum  judicium  judica te. 

27.  ye  reverearis.  Xb  te  Calsa  reverenlia  prohibeat  quoininus 
proximum  tuum  errantem  et  caecum  candidis  monitis  à  c«rtâ  per- 
ni'ie  deterreas.  Gr.  Ne  reverearis  in  casum  tuum,  cUin  veritatem 
taoens  .  libi  ipsi  aooeriis  exilium. 

2'i.  Non  'ihscondat  sapicntiam  tuam  in  décore  suo  :  nempe  in 
gravibus  penculis  ,  quo  tempore  decet  maxime. 

'iï.  Ne  subjicias  ti.  lia  r'onfitere  peccata ,  ut  non  cuivis  ,  sed 
sapientissimo  cuiqueemendanda  ac  medicanda  committas. 

3s!.  yoli  resistere  :  pro  bis  Gr.  babot  :  Non  subjicias  te  horaini 
atulto,  nec  accipia.«  faciem  (hou  porsonam)  potentis. 

'■ii.  Agonizare  :  velut  in  agone  certa,  proposito  praeraio.  Deus 
expugnahit  :  brevitis  Gr.  et  iJeu»  pugnabit  pro  te. 

31.  Noli  citatus  esse  :  pra:ceps  :  Txyjji.  Alii  legunt  Tpay^ù; , 
violentui ,  asper.  Alii ,  Qpavj; ,  confidcns,  temerarius  :  eodom 
sensu.  Vulgata  lectio  planior  >:t  antiquior. 

35.  Evertens  domeslicos.  Frseclanî  Gr.  fnoli  esse)  arreptitius 
s«u  potiut  imaginosus,  furen>«  :  '.^%vTaTt'v/.07;ô>v  :  exagitatus  phan- 
ta^iis  :  CQjufmodi  illa  fuisse  dicitur  apud  Ter.  in  Mec. 

Caf.  V.  —  1.  OO'luctionis  :  vida  suprfi,  ii.  2. 


Ne  scquaris  animam  tuam, 
et  forlitudincm  tuam,  ut  am- 
bules  in  concupiscenliis  cordis 
tui. 

Et  ne  dixeris,  Quis  me  sub- 
jiciet?  Dominus  enim  vindicans 
vindicabit  te. 

Ne  dixeris  :  Peccavi,  etquid 
mihi    accidit?   Dominus  enim 

est  patiens. 

De  propiliatu  noli  esse  sine 
metu ,  ut  adjicias  peccatum  su- 
per peccata. 

Et  ne  dicas  :  Miseratio  ejus 
magna  est;  multitudinis  pecca- 
torum  meorum  miserebilur. 

Misericordia  enim  et  ira  ab 
illo;  et  super  peccatores  re- 
quiescet  ira  illius. 

Ne  tardes  converti  ad  Do- 
minum ,  et  ne  différas  de  die  in 
diem  :  subito  enim  egredietur 
ira  Domini ,  et  in  tempore  viii- 
dictee  disperdet. 

Noli  atlentus  esse  in  divitiis 
injustis  ;  nihil  enim  adjuvaberis 
in  die  obductionis. 

Non  ventiles  in  omni  yento, 
et  non  eas  in  omni  via  :  sic 
peccator  duplex  linguà. 

Esto  firmus  in  intellectu  tuo  ; 
et  unus  sit  sermo  tuus. 


Esto  velox  in  auscultatione 
tuà;  et  in  longanimitate  profer 
responsum. 

Si  est  libi  intellectus ,  res- 
ponde  proximo  :  sin  autem,  sit 
manus  tua  super  os  tuum. 


Gloria  et  inhonoralio  in  ser- 
mone;  et  linguà  hominis,  sub- 
versio  est  illius. 

Non  appelleris  susurro;  et 
linguà  tuà  ne  insidieris. 

Super  furem  enim  est  con- 
fusio ,  et  denotalio  pessima  su- 
per bilinguem. 


In  magno   et  in  parvo  non 
ignores. 


2.  Ne  sequaris  in  fortitudine 
tuà  concupiscentiam  cordis  tui  : 


3.  Et  ne  dixeris  :  Quomodo 
polui?  aut  quis  me  subjiciet 
propter  facla  mea?  Deus  enim 
vindicans  vindicabit. 

4.  Ne  dixeris  :  Peccavi ,  et 
quid  mihi  accidit  triste?  Altis- 
simus  enim  est  patiens  reddi- 
lor. 

5.  De  propiliato  peccato  noli 
esse  sine  metu  :  neque  adjicias 
peccatum  super  peccatum. 

6.  Et  ne  dicas  :  Miseratio 
Domini  magna  est,  multitudi- 
nis peccatorum  meorum  mise- 
rebilur. 

7.  Misericordia  enim  et  ira 
ab  illo  citô  proximanl;  et  in 
peccatores  respicit  ira  illius. 

8.  Non  tardes  converti  ad 
Dominum,  et  ne  différas  de  die 
in  diem. 

9.  Subito  enim  véniel  ira  il- 
lius, et  in  lempore  vindiclae 
disperdet  te. 

10.  Noli  anxius  esse  in  divi- 
tiis injustis;  non  enim  prode- 
rnnt  libi  in  die  obductionis  et 
vindiclae. 

11.  Non  ventiles  le  in  om- 
nem  ventum ,  et  non  eas  in  om- 
nem  viam;  sic  enim  omnis  pec- 
cator probalur  in  duplici  linguà. 

12.  Eslo  firmus  in  via  Do- 
mini, et  in  veritate  sensùs  tui 
et  scienlià;  et  prosequalur  le 
verbum  pacis  et  justiliae. 

13.  Eslo  mansuelus  ad  au- 
diendum  verbum ,  ut  intelli- 
gas  ;  et  cum  sapienlia  proferas 
responsum  verum. 

14.  Si  est  libi  intellectus  , 
responde  proximo;  sin  autem, 
sil  manus  lua  super  os  tuum, 
ne  capiaris  in  verbo  indisci- 
plinalo ,  et  confundaris. 

15.  Honor  et  gloria  in  ser- 
mone  sensali  :  linguà  verô  im- 
prudentis  subversio  est  ipsius  . 

16.  Non  appelleris  susurro; 
et  linguà  tuà  ne  capiaris,  et 
confundaris. 

17.  Super  furem  enim  est 
confusio  et  pœnilenlia,  et  de- 
notalio pessima  super  bilin- 
guem :  susurratori  autem  o- 
dium,  et  inimicitia  et  contu- 
melia. 

18.  Juslifica  pusillum  et  ma- 
gnum similiter. 


CAPUT  VI. 

Sit  firma  amicitia  ,  1.  superhi  :  de  amicis  comparandis ,  ser- 
vandis  ,  ohservnndis  ,  5  ad  18.  de  sapienlia  ,ejusque  levijugo, 
18  ad  finem  :  audiendi  su  nés  et  docti ,  35,  36. 

SIXTINA  VIÎRSIO.  VERSIO  VULGATA. 

Et  noli  fieri  pro  amico  ini-  1.  Noli  fieri  pro  amico  ini- 
micus;    noraen   enim   malum,    micus  proximo  :  improperium 

2.  In  forlitudine  lud.  Ne  viribus  confisus  scquaris  concupis- 
centiam. Ne  sequantur  cogitationes  suas  etoculos,  per  res  varias 
fornicantos.  Nuin.  xv.  39. 

3.  Quomodo  poiui  ?  quanta  potui  î 

10.  Noli  anxius  esse  in  divitiis  injustis,  comparandis,  sive 
tueiidis. 

li!.  Ksto  firmus  in  vin  Domini  :  vide  Gr. 

M.  Sin  autem  :  sin  minbs. 

15.  Linguà  impriidenlis  :  hominis  ,  siinplicitor  :  Gr. 

18.  Juslifica,  absolve,  pusillum  et  maynuin  pariter  :  œquo 
utrumqu'j  judioio  :  Gr.  in  magno  et  parvo  non  ignores  :  ne  to  in 
negoliis  miiiutissima  qua:quQ  l'ugiant. 

Cap.  VI.  —  1.  Hœreditahil  :  possidobit.  0>rnis  peccator  :  Gr. 
ismpli<;iti;r   Sic  poccator  biliiigui.s  :  supplo,  possidebit  malum. 


LIBER  ECCLESIASTICI. 


confusionem  et  improperium 
haereditabit.  Sic  peccator  bi- 
linguis. 

Ne  te  extoUas  in  cogitatione 
aniraae  tuoe,  ne  diripiatur,  ve- 
lut  taurus,  anima  tua. 

Folia  tua  comedes ,  et  fruc- 
tus  tuos  perdes,  et  relinques 
te  velutlignum  aridum. 

Anima  nequam  disperdet 
eum  qui  se  habet ,  et  gaudium 
inimicorum  faciet  eum. 

Guttur  dulce  multiplicabit 
amicos  suos,  et  lingua  bene- 
loquens  multiplicabit  bonas  sa- 
lutationes. 

Multi  pacifici  sint  tibi  :  con- 
siliarii  autem  tui  sint  unus  de 
mille. 

Si  possides  amicum,  in  ten- 
tatione  posside  eum,  et  non 
facile  credas  ei. 

Est  enim  amicus  in  tempore 
suo,  et  non  permanebit  in 
die  tribulalionis  tuae. 

Et  est  amicus  qui  converti- 
tur  ad  inimicitiam,  et  rixam 
opprobrii  tui  deaudabit. 

Et  est  amicus  socius  mensa- 
rum ,  et  non  permanebit  in  die 
necessitatis  tuœ. 

Et  in  bonis  tuis  erit,  tanquam 
tu,  et  in  domesticis  tuis  fidu- 
cialiter  aget. 

Si  humiliatus  fueris,  erit 
contra  te,  et  à  facie  tuà  abs- 
condet  se. 

Ab  inimicis  tuis  separare  : 
et  ab  amicis  tuis  attende. 

Amicus  fidelis,  protectio 
forlis;  et  qui  invenit  illum,  in- 
venit  thesaurum. 

Amico  fideli  nuUa  est  com- 
paratio ,  et  non  est  pondus 
bonitati  ejus. 

Amicus  fidelis,  medicamen- 
tum  vitae  :  et  qui  metuunt  Do- 
minum,  invenient  iilum. 

Qui  timet  Dominum ,  bonam 
habet  amiciliam  suam  :  quo- 
niam  secundùm  ipsum,  sic  et 
proximus  ipsius. 

Fili,  à  juventute  tuâ  excipe 
doclrinam;  et  usque  ad  canos 
invenies  sapientiam. 


enim  et  contumeliam  malus 
haereditabit.  et  omnis  peccator 
invidus  et  bilinguis. 

2.  Non  te  extollas  in  cogita- 
tione animffi  tuae  velut  taurus  ; 
ne  forte  elidatur  virtus  tua 
per  stultitiara, 

3.  Et  folia  tua  comedat,  et 
fructus  tuos  perdat,  et  relin- 
quaris  velut  lignum  aridum  in 
eremo. 

4.  Anima  enim  nequam  di- 
sperdet qui  se  habet,  et  in 
gaudium  inimicis  dat  illum,  et 
deducet  in  sorlem  impiorum. 

5.  Verbum  dulce  multiplicat 
amicos,  et  mitigat  inimicos  : 
et  lingua  eucharis  in  bono  ho- 
mine  abundat. 

G.  MuUi  pacifici  sint  tibi ,  et 
consiliarius  sit  tibi  unus  de 
mille. 

7.  Si  possides  amicum,  in 
tentatione  posside  eum ,  et  ne 
facile  credas  ei. 

8.  Est  enim  amicus  secun- 
dùm tempus  suum,  et  non 
permanebit  in  die  tribulalionis. 

9.  Et  est  amicus  qui  cou- 
vertitur  ad  inimicitiam;  et  est 
amicus  qui  odium,  et  rixam, 
et  convitia  denudabit. 

10.  Est  autem  amicus  socius 
mensce,  et  non  permanebit  in 
die  necessitatis. 

11.  Amicus  si  permanserit 
fîxus,  erit  tibi  quasi  coaequalis, 
et  in  domesticis  tuis  fiducia- 
liler  aget  : 

12.  Si  humiliaverit  se  contra 
te,  et  à  facie  tuà  absconderit 
se,  unanimem  habebis  amici- 
tiam  bonam. 

13.  .\b  inimicis  tuis  sepa- 
rare :  et  ab  amicis  tuis  attende. 

14.  Amicus  fidelis,  protectio 
fortis  :  qui  autem  invenit  illum, 
invenit  thesaurum. 

io.  Amico  fideli  nuUa  est 
comparatio,  et  non  est  digna 
ponderatio  auri  et  argenti  con- 
tra bonitatem  fidei  illius. 

16.  Amicus  fidelis,  medica- 
mentum  vitae  et  immortalilatis  : 
et  qui  metuunt  Dominum,  in- 
venient illum.  ! 

17.  Qui  timet  Deum,  aequè 
habebit  amicitiam  bonara  : 
quoniam  secundùm  illum  erit 
amicus  illius. 

18.  Fili,  à  juventute  tuà 
excipe  doclrinam;  cl  usque 
ad  canos  invenies  sapientiam. 


2.  Virtus  tua  :  anima  tua  :  Or. 

3.  Et  folia  tua  coinedat  :  stulta  superbia,  rie  quâ  praecedente  : 
ne  docorem  simul  reinque  amittas,  nec  taatiitn  folia,  verdm  etiam 
l'ructus. 

5.  Lingua  eucharis  :  gratiosa  :  cortiiter  loquens;  in  hono  ho- 
mine  ahundabil.  Vir  boaus  abundat  verbis  mitibus  :  Gr.  Lin- 
gua beneluquens  (dulciloqua)  multiplicabit  boaas  salutatioaes  : 
(multos  salutatores  ,  ac  fausta  impracantas). 

(i.  MuUi  pucifici  :  socii ,  convictora^. 

7.  In  tentatione  posside  amicum  :  non  nisi  tentitiim  et  proba- 
tum.  Non  facile  :  non  citù  ,  non  tamore.non  statim  ,  cred'is  ei 
teipsuin.  Jésus  tion  credebat  semetipsum  eis.  Joaii.  ii.  il. 

8.  Secundiim  tempus  suum  :  secundUm  ratioaes  ut  militâtes 
suas.  , 

9.  Et  rixam  :  Gr.  rixam  opprobrii  tui  denudabit  :  quae  iratus 
efTudoris,  nec  amicum  celandum  putaris. 

11.  Amicus.^..  quasi  cooequalis  :  Gr.  in  bonis  tuis  (robus  tuis 
florentibusl  erit  :  (utatur  utsuis)  :  sicut  tu.  Elin  domesticis  lui»  : 
in  t'amulitio  tuo  :  /iducialitnr,  eum  imuerio  ,  aget. 

Vi.  Si  humiliaverit  se  :  Gr.  si  hurailiitus  daj'jctus  fueris  ,  erit 
contra  ta,  et  A.  facie  tuâ  abscondet  sa  :  à  ta  racedet. 

13.  Ab  inimicis  tuis  separare  :  non  atfectu ,  sed  convictu,  ne 
te  per  calumniam  prodant.  Ab  amiris  nitenle  /ne  atnitt  is  oos  ; 
n  )u  plus  tequo  ot  sin^  ulU  c.iutiona  cra  las. 


Quasi  is  qui  arat  et  qui  sé- 
minal, accède  ad  illam,  et 
sustine  bonos  fructus  illius. 

In  operatione  enim  illius 
paululum  laborabis  ;  et  citô 
edes  de  generationibus  illius. 

Quoniam  aspera  est  nimiùm       ---  ., , v,...  „..„.>,.„ 

indoctis ,  et  non  permanebit  in   sapientlaindocîishominrbu'sTët 
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19.  Quasi  is  qui  arat  et  sé- 
minal, accède  ad  eam,  et  su- 
stine bonos  fructus  illius. 

20.  In  opère  enim  ipsius 
exiguum  laborabis  ;  et  citô  edes 
de  generationibus  illius. 

21.  Quàm  aspera  est  nimiùm 


illà  excors 

Quasi  lapis  probationis  for- 
tis erit  in  illo ,  et  non  demora- 
bitur  projicere  illam. 

Sapienliaenim  secundùm  no- 
men  suum  est  :  et  non  est 
multis  manifesta. 


Audi, 
tentiam 


fili, 
meam 


et  accipe    sen- 


non  permanebit  in  illà  excnrs. 

22.  Quasi  lapidis  virtus  pro- 
balio  erit  in  illis  ,  et  non  de- 
morabuntur  projicere  illam. 

23.  Sapientia  enim  doclrinae 
secundùm  nomen  est  ejus,  et 
non  est  multis  manifesta  :  qui- 
bus  autem  cognita  est,  perma- 
net  usque  ad  conspeclum  Dei. 

24.  Audi ,  fili ,  et  accipe  con- 


consilium  meum 

Et  injice  pedes  tuos  in  com- 
pedes  illius  ,  et  in  torquem  il- 
lius coUum  luum. 

Subjice  humerum  tuum,  et 
porta  illam  :  et  ne  acedieris 
vinculis  illius. 

In  omni  animo  tuo  accède 
ad  illam,  et  in  omni  virtule 
luà  conserva  vias  ejus. 

Invesliga ,  et  quasre  :  et  ma- 
nifestabitur  tibi  :  et  conlinens 
factus,  ne  derelinquas  illam. 

In  novissimis  enim  invenies 
requiem  ejus;  et  convertetur 
tibi  in  obleclationem. 

Et  erunt  tibi  corapedes  in 
proteclionem  fortiludinis ,  et 
torques  illius  in  stolam  gloriae. 

Decus  enim  aureumest  in  eà, 
et  vincula  ilUus ,  fila  hyacin- 
Ihina. 

Stolam  gloriae  indues  eam, 
et  coronam  gratulationis  impo- 
nes  tibi. 

Si  volueris,  fili,  disces  :  et 
si  accomraodaveris  animum 
tuum ,  callidus  eris. 

Si  dilexeris  audire,  excipies  : 
et  si  inclinaveris  aurem  tuam, 
sapiens  eris. 

In  multiludine  presbylero- 
rura  sta;  et  qui  sapiens,  ei 
conjungere  :  omnem  narratio- 
nem  divinam  velis  audire  :  et 
proverbia  intellectus  non  effu- 
giant  te. 


et  ne  abjicias   silium  intellectus,  et  ne  abji- 


evigila 


Si  videris  sensatum 
ad  eum;  et  gradus   ostiorum 
illius  exlerat  pes  luus. 

Cogilatum    tuum     habe    in 
praeceptis  Doraini  ,  et  in  man- 


das consilium  meum. 

25.  Injice  pedem  tuum  in 
compedes  illius ,  et  in  torques 
illius  coUum  tuum  : 

20.  Subjice  humerum  tuum, 
et  porta  illam;  et  ne  acedieris 
vinculis  ejus. 

27.  In  omni  animo  tuo  ac- 
ceae  ad  illam ,  cl  in  omni  vir- 
tule tuà  conserva  vias  ejus. 

28.  Investiga  illam ,  et  ma- 
nifestabilur  tibi  ;  et  conlinens 
factus ,  ne  derelinquas  eam  : 

29.  In  novissimis  enim  inve- 
nies requiem  in  eà,  et  conver- 
tetur tibi  in  obleclationem. 

30.  !Et  erunt  tibi  compedes 
ejus  in  proteclionem  fortiludi- 
nis, et  bases  virlulis;  et  tor- 
ques iUius  in  stolam  gloriae. 

31.  Décor  enim  vilœ  est  in 
illà,  et  vincula  illius  alligalura 
salutaris. 

32.  Stolam  gloriae  indues 
eam,  et  coronam  gratulationis 
superpones  tibi. 

33.  Fili ,  si  attenderis  raihi , 
disces  :  et  si  accommodaveris 
animum  tuum,  sapiens  eris. 

34.  Si  inclinaveris  aurem 
tuara,  excipies  doclrinam  :  et 
si  dilexeris  audire,  sapiens  eris. 

35.  In  mulliludine  presbyle- 
rorura  prudenlium  sta,  et'sa- 
pienliae  illorum  ex  corde  con- 
jungere ,  ut  omnem  narratio- 
nem  Dei  possis  audire  :  et 
proverbia  taudis  non  effugiaot 
à  te. 

36.  Et  si  videris  sensatum , 
evigila  ad  eum,  et  gradus  os- 
tiorum illius  exterat  pes  tuus. 

37.  Cogilatum  tuum  habe  in 
praeceptis  Dei ,  et  in  man^Satis 


21.  Excors  :  insanus  ,  insensatus. 

22.  Quasi  lapidis  virtus  :  vida  (rr.  Sensus  autem  est  :  erit  in  in- 
sensato  sapientia,  quasi  lapis  gr.ivis  ei  traditus  ad  explorandas 
vires,  quem  statim  qu.isi  pondéra  viotus  ,  projioiet.  Zach.  xii.  3. 
Ponam  Jérusalem  lapidem  oneris  cunctis  populis. 

23.  Sapientia  secundùm  nom-'n  est  ejus  :  Gr.  nomen  suum  : 
secundtiin  l'ainim  suam  est  :  lalis  est  quilis  ossa  morauritur. 
nompe  abscundita,  iinparvestig.ibilis  :  S(tpientia  «nim  ubi  inveni- 
turf  Job.  xxvm.  totocapils,  et   supr.i,  1.  3. 

25.  Injice  pedem  tuum  :  2ô.  subjice  humerum.  En  vincla,  en 
compedes  ,  en  ju;^um  sapienti.e  :  hominamquj  totum  ,  humeris, 
collo  pedibus  ,  mauibus  ,  ejus  vinculis  illif^atam,  comprahonsuin, 
tantuiu  :  coque  m4.>;is  liberum,  quoi  justilise  scrvuiu .  Et  ne  ace- 
dieris ,  graveris,  daf.iligeris  :  (ir. 

2S.  Conlinens  f  ictus  :  Or.  ejus  possessor,  compos  ,  t'YXpXTT,;  , 
quod  et  continentam  et  compotem  sonat. 

30.  Et  erunt  tibi  compiles.  Initia  quidam  sapientios  dilBcilla 
atquo  aspera  capiditatibus  adomandis  ;  at  jara  edomilis  ac  sub 
jugum  missis  ,  omnia  libartali  et  honori  vertant. 

31.  Décor  enim  vite:  Gr.  da -us  aurauin  :  sive  mundus  aureua 
in  eil;  ornitus  umnimodi.  Alligalura  salutarii  :  ouii  qualis  vine- 
tis,  sed  i|ualis  intirmis  sanandis  ulhibari  solol  :  Ur  uoxu*  liva- 
cintlius  ,  .jii  ilam  iiiduara  jussi  Isrielite  ad  dacoram.  Num.  xv.  Jï(. 

35.  Presbi/terorum  :  saniorum  ,  senaluruin. 
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Lir.KU   EGCLESIASTICI. 


dalis  illius  meditare   semper.  illius  maxime  assiduus  eslo  : 

Ipse  firmabit  cor  tuum  et  con-  et  ipse  dabil  tibi  cor;  et  con- 

cupiscenlia  sapientiœ  tuœ  da-  cupiscentia  sapientiae  dabitur 

bilur  tibi.  tibi. 

CAPUT  VII. 

Malis  mala,  1,  2,  3.  ne  quœras  honores,  4,  6.  munentm  ampli- 
tudo  non  plaçât  Deutn.  9,  10.  inspeclor  Dens,  12.  de  caliimniis 
et  omni  nwndacio ,  13,  14.  agricultitra ,  16.  iimicus,  20.  tonus 
pate^rfitmitias  servis,  mercenariis  ,  liberis  ,  itxori,  jumentis 
etùim  ,  parentibus  ,  sacerdotibus ,  amicis ,  egenis  consutit,  ac 
novissinvi  cogitai,  21,  elc.  ad  /in. 


S.WTl'SX   VERSIO. 

NoLi  facere  mala  :  et  non 
te  apprehendet  raalum. 

Discede  ab  iniquo  ;  et  decli- 
nabit  à  te. 

Fili.  non  semines  in  sulcis 
injustitiae  :  et  non  metes  eos 
in  septuplum. 

Noli  quaerere  à  Domino  du- 
catura,  neque  à  rege  cathedram 
honoris. 

Non  te  justifiées  ante  Domi- 
num  :  et  pênes  regem  noli  velle 
videri  sapiens. 

Noli  quaerere  fieri  judex  ;  ne 
forte  non  possis  auferre  iniqui- 
tates  :  ne  forte  extimescas  fa- 
ciera  polentis;  et  ponas  scan- 
dalum  in  rectitudine  tuà. 

Non  pecces  in  multitudinem 
civitatis;  nec  te  dimittas  in 
turbam. 

Non  alliges  bis  peccatum  : 
in  uno  enimnoneris  immunis. 

Noli  esse  pusillanimis  in  ora- 
lione  tuà  :  et  eleemosjTiam  fa- 
cere ne  despicias. 

Ne  dicas  :  In  multitudinem 
munerum  meorum  respiciet.  et 
offerente  me  Deo  altissimo, 
suscipiet. 

Ne  irrideas  hominem,  qui  sit 
in  amaritudine  animae  suae  : 
est  enim  qui  humiliât,  et  qui 
exaltât. 

Noli  arare  mendacium  ad- 
versiis  fratrem  tuum;  neque  in 
amicum  similitcr  facias. 

.Noli  velle  mentiri  omne  men- 
dacium :  assiduitas  enim  illius 
non  in  bonum. 

Noli  verbosus  esse  in  mul- 
titudine  presbyterorum  ;  et  non 
itères  verbum  in  oratione  tuà. 

•Non  oderis  laboriosam  ope- 
rationem  et  ruslicationem  crea- 
laraHb  Altissimo. 

Non  te  coraputes  in  multitu- 
dine  peccatorum. 

Humilia  valde  spiritum  tuum  : 
mémento  quoniam  ira  non  tar- 
dabit  :  quoniam  vindicta  impii, 
ignis  et  verrais. 


VERSIO   VL'LGATA. 

1 .  Noli  facere  mala  ;  et  non 
te  appréhendent. 

2.  Discede  ab  iniquo;  et  dé- 
ficient mala  abs  te. 

3.  Fili,  non  semines  mala 
in  sulcis  injustitiae;  et  non  me- 
tes ea  in  septuplum. 

4.  Noli  quaerere  à  Domino 
ducatum ,  neque  à  rege  cathe- 
dram honoris. 

o.  Non  te  justifiées  ante 
Deum,  quoniam,  agnitor  cor- 
dis  ipse  est  :  et  pênes  regem 
noli  velle  videri  sapiens. 

6.  Noli  quaerere  fieri  judex, 
nisi  valeas  virtute  irrumpere 
iniquitates  :  ne  forte  extime- 
scas faciem  potentis  ;  et  ponas 
scandalum  in  aequitate  tuà. 

7.  Non  pecces  in  multitudi- 
nem civitatis;  nec  te  immittas 
in  populum  : 

S.NequeaUiges  dupliciapec- 
cata  :  nec  enim  in  uno  eris 
iramunis. 

9.  Noli  esse  pusillanimis  in 
animo  tuo. 

10.  Exorare  et  facere  elee- 
mosynam  ne  despicias. 

11.  Ne  dicas  :  In  multitudine 
munerum  meorum  respiciet 
Deus  ,  et  offerente  me  Deo  al- 
tissimo, munera  mea  suscipiet. 

12.  Non  irrideas  hominem 
in  amaritudine  animae  :  est 
enim  qui  humiliât  et  exaltât 
circumspector  Deus. 

13.  Noli  arare  mendacium 
ad  versus  fratrem  tuum;  neque 
in  amicum  similiter  facias. 

14.  Noli  velle  mentiri  omne 
mendacium  :  assiduitas  enim 
illius  non  est  bona. 

15.  Noli  verbosus  esse  in  mul- 
titudine presbyterorum  ;  et  non 
itères  verbum  in  oratione  tuà. 

16.  .Non  oderis  laboriosa 
opéra,  et  ruslicationem  crea- 
lam  ab  Altissimo. 

n.  Non  te  reputes  in  mul- 
titudine indiscipiinatorum. 

18.  .Mémento  irae,  quoniam 
non  tardabit. 

19.  Humilia  valde  spiritum 
tuum  :  quoniam  vindicta  car- 
nis  impii,  ignis  et  verrais. 

Cap.  VII.  — 3.  Et  non  mêles  :  ut  non  inetas,  etc. 

8.  Duplicia  peccal'i  :  ei  tua  scilicet ,  et  aliéna  :  Gr.  ne  alli- 
ges bis  pa  :catuin  ,  iterando  ot  assue&cendo  ,  quod  sequenti  con- 
grujt, 

9.  In  animo  tuo  :  Gr.  in  precatione  tua  :  ne  vilia  et  oaduca  à 
Dornino  p'.-fcis,  neque  à  magno  parva ,  sed  rnagna,  ut  Salomon 
sapientiam. 

13.  Arare  mendacium  :  ne  mendacia  ntudiosè  velut  sulcos  pro- 
du<?as  :  blc  autern  probibet  calumniarn.  At  pijstea  : 

14.  Omne  mendacium.  Nequo  modo  caluinniara  vites,  verUm 
etiam  quodcumque  rnendacii  genus.  Assiduitas  illius  non  est 
hona  :  quo  sensu  infrà,  ix.  4.  cum  saltatrice  ne  assiduus  sis  : 
in^licat  autem,  ubi  sernel  admiseris,  facil»  in  consuetudinem  trahi. 

I.ô.  Presbyterorum  :  H^nioram  ,  qnt  potilis  audienli.  Non  iler.fs 
verbum  in  oratione  (precatione)  tuà.  Ne  sis  multiloquus  :  quaiom 
ar(f>iit  Christus.  Mattb.  vi.  7. 

Jy.  Iffnis  it  vfymiM  :  vide  Marc.  ix.  43. 


Ne  commutes  amicum  pro- 
pter  indifl'erens ,  neque  fra- 
trem germanum  in  auro  Suphir. 

Noli  discedere  à  muliere  sen- 
satà  et  bonà  :  gralia  enim  ejus 
super  aurum. 


Non  laedas  servum  in  veri- 
tate  operanlem  ,  neque  merce- 
narium  dantem  animam  suam. 

Servum  sensatum  diligat  ani- 
ma tua  :  non  defraudes  illum 
libertate. 


Pecora  tibi  sunt?  attende 
iUis;  et  si  sunt  tibi  utilia,  per- 
sévèrent apud  te. 

Filii  tibi  sunt?  erudi  illos, 
et  curva  à  pueritià  coilum  eo- 
rum. 

Filiae  tibi  sunt?  serva  corpus 
earum  :  et  ne  ostendas  hila- 
rem  faciem  tuam  ad  illas. 

Trade  filiam,  et  grande  opus 
feceris;  et  homini  sensato  da 
illam. 

Mulier  est  tibi  secundùm  ani- 
mam? ne  projicias  eam. 


In  loto  corde  honora  patrem 
tuum;  et  gemitus  matris  non 
obliviscaris. 

Mémento  quia  per  eos  natus 
es  :  et  quid  rétribues  illis , 
quomodo  illi  tibi? 

In  totâ  anima  tuà  time  Domi- 
num;  et  sacerdotes  illius  su- 
spice. 

In  tolâ  virtute  dilige  eum 
qui  te  fecit;  et  ministros  ejus 
non  derelinquas. 

Time  Dominum  ;  et  honori- 
fica  sacerdotem  : 


Et  da  illi  partem,  sicut  man- 
datum  est  tibi,  primitias ,  et 
pro  delicto , 

Et  dalum  brachiorum,  etsa- 
crificium  sanctificalionis,  et  pri- 
mitias sanctorum. 

Et  pauperi  porrige  raanum 
tuam;  ut  perficiatur  benedictio 
tua. 

Gratia  datûs  in  conspectu 
omnis  vivenlis  :  et  in  morluo 
ne  prohibeas  gratiam. 

Non  desis  ploranlibus,  et 
cum  lugentibus  luge. 

Ne  pigriteris  visitare  aîgro- 
tum  :  ex  his  enim  diligeris. 


20.  Noli  praevaricari  in  ami- 
cum pecuniam  differentem,  ne- 
que  fratrem  carissimum  auro 
spreveris. 

21.  Noli  discedere  à  muliere 
sensatà  et  bonà,  quam  sortitus 
es  in  timoré  Domini  :  gratia 
enim  verecundiae  illius  super 
aurum. 

22.  Non  laedas  servum  inve- 
ritate  operantem,  neque  merce- 
narium  dantem  animam  suam. 

23.  Servus  sensatus  sit  tibi 
dilectus  quasi  anima  tua  :  non 
defraudes  illum  libertate,  ne- 
que  inopem  derelinquas  il- 
lum. 

24.  Pecora  tibi  sunt?  attende 
illis  :  et  si  sunt  utilia,  persé- 
vèrent apud  te. 

25.  Filii  tibi  sunt?  erudi  il- 
los, et  curva  illos  à  pueritià 
illorum. 

2G.  Filiae  tibi  sunt?  serva 
corpus  illarum  :  et  non  osten- 
das hilarem  faciem  tuam  ad 
illas. 

27.  Trade  filiam,  et  grande 
opus  feceris;  et  homini  sensato 
da  illam, 

28.  Mulier  si  est  tibi  secun- 
dùm animam  tuam,  non  proji- 
cias illam  :  et  odibili  non  cre- 
das  te.  In  tolo  corde  tuo 

29.  Honora  patrem  tuum,  et 
gemitus  matris  tuae  ne  oblivi- 
scaris : 

30.  Mémento  quoniam  nisi 
per  illos  natus  non  fuisses  :  et 
rétribue  illis  quomodo  et  illi 
tibi. 

31.  In  totâ  anima  tuà  time 
Dominum;  et  sacerdotes  iUius 
sanctifica. 

32.  In  omni  virtute  tuà  dilige 
eum  qui  te  fecit  :  et  ministros 
ejus  ne  derelinquas. 

33.  Honora  Deum  ex  totà 
anima  tuà;  et  honorifica  sa- 
cerdotes, et  propurga  te  cum 
brachiis. 

34.  Da  illis  partem,  sicut 
mandatum  est  tibi,  primitiarum 
et  purgationis  ;  et  de  negligen- 
tià  tuà  purga  te  cum  paucis. 

35.  Datum  brachiorum  tuo- 
rum  ,  et  sacrificium  sanctifica- 
lionis offeres  Domino  ,  et  initia 
sanctorum  : 

30.  Et  pauperi  porrige  ma- 
num  tuam,  ut  perficiatur  pro- 
piliatio  ,  et  benedictio  tua. 

37.  Gratia  dati  in  conspectu 
omnis  vivenlis  :  et  mortuo  non 
prohibeas  gratiam. 

38.  Non  desis  ploranlibus  in 
consolalione,  et  cum  lugenti- 
bus ambula. 

39.  Non  te  pigeât  visitare  in- 
firmum  :  ex  his  enim  in  dile- 
clione  firmabcris. 

20.  Amicum  pecuniam  differentem  :  tardantoin  reddero.  A.uro  : 
propter  aurum.  At  Gr.  ne  coininutos  amicum  propter  indifférons  : 
qua  voce  etiam  Cicero  utitur  :  grieca  phrasi  pulcherriina  :  pro- 
pter fortunas  ac  rem,  qua  ad  bonum  malumve  uti  possis. 

31.  SacerdoU'S  illius  sancli/ica  :  suspice,  admirare  :  Gr. 

33.  Propurga  te  cum  brachiis  :  oblatis  frugibus  tuo  opère  com- 
paratis.  Vide  33. 

31.  Purgationis  :  pro  delicto  :  Gr.  supplo  ,  hostiam  :  hebrais- 
ram  :  de  negligenlià  :  alia  vorsio  :  purga  le  cum  paucis  :  exiguis 
inuneribus  magna  peucata  redirao. 

3.5.  Initia,  seu  primitias  sanctorum  :  sancta  vocantur,  qu» 
iJomifio  consecrata. 

37.  Kt  mortuo  non  prohibeas  gratiam  :  dona  pro  ipsis  ulilata, 
ut  faoturn  est  II.  .Maoh.  xii.  43.  aut  iimii'ira  sepultura; ,  aliaquo 
ad  iiiortuoriiiii  memoriam. 

39.  In  dilfclionc  firmaberis  :  diligeris  :  Gricc. 


LIBER  EGCLESIASTICI. 


In  omnibus  verbis  tuis  me-  40.  In  omnibus  operibus  tuis 
morare  novissima  tua;  et  in  memorare  novissimatua  ;  etin 
aelernum  non  peccabis.  aeternum  non  peccabis. 

CAPUT  VIII. 

Cum  quoque  ut  agendum  :  cum  divitibus  :  cum  indoctis  :  cum 
violentis,  etc.  Ne  spernas  peccatorem  resipiscentem;  ne  lœteris 
de  morte  inimici ,  8.  audi  seniores ,  9,  et  seq. 


SIXTINA   VERSIO. 

Non  litiges  cum  homine  po- 
tente;  ne  forte  incidas  in  ma- 
nus  illius. 

Non  contendas  cum  viro  lo- 
cuplete  ;  ne  forte  statuât  contra 
te  pondus. 

Multos  enim  perdiditaurum, 
et  corda  regum  fecit  declinare. 

Non  litiges  cum  homine  lin- 
guoso  ,  et  non  struas  super 
ignem  illius  ligna. 

Ne  coUudas  cum  indocto  ; 
ne  inhonorentur  majores  tui. 

Non  improperes  homini  aver- 
tenti  se  à  peccato  :  mémento , 
quoniam  omnes  in  correptioni- 
bus  sumus. 

Ne  spernas  hominem  in  sua 
senectute  :  etenim  ex  nobis  se- 
nescunt. 

Noli  de  mortuo  gaudere  : 
mémento  quoniam  omnes  mo- 
rimur. 

Ne  despicias  narrationem  sa- 
pientum;  et  in  proverbiis  eo- 
rum  conversare. 

Ab  ipsis  enim  disces  doctri- 
nam,  et  servire  magnatis. 


Non  te  prœtereat  narratio 
seniorum  :  et  ipsi  enim  didi- 
cerunt  à  patribus  tuis  : 

Quoniam  ab  ipsis  disces  in- 
tellectum ,  et  in  terapore  ne- 
cessitatis  dare  responsum. 

Non  incendas  carbones  pec- 
catoris,  ne  incendaris  in  igné 
fiammae  illius. 

Ne  contra  faciem  stes  con- 
tumeliosi;  ne  insideat,  quasi 
insidiator,  ori  tuo. 

Noli  fœnerari  homini  fortiori 
te  :  quôd  si  fœneraveris,  quasi 
perdituin  habe. 

Non  spondeas  super  virtu- 
tem  tuam  :  quôd  si  spoponde- 
ris,  quasi  persoluturus,  cogita. 

Ne  litiges  cum  judice  :  quo- 
niam secundùm  existimationera 
ejus  judicabunt  ei. 

Cum  audace  ne  cas  in  via,  ne 
gravetur  conlra  te.  Ipse  enim 
secundùm  volunlatem  suam  fa- 
ciet:  et  simul  cum  stultitiâ  il- 
lius peries. 

Cum  iracundo  ne  facias  ri- 
xam ,  et  cum  iilo  ne  eas  per  de- 
sertum  :  quoniam  quasi  nihil 


VERSIO  VCLGATA. 

1.  Non  litiges  cum  homine 
potente ,  ne  forte  incidas  in 
manus  illius. 

2.  Non  contendas  cum  viro 
locuplete  ,  ne  forte  contra  te 
constituât  litem  libi. 

3.  Multos  enim  perdidit  au- 
rum  et  argenlum,  et  usque  ad 
cor  regum  extenditet  convertit. 

4.  Non  litiges  cum  homine 
linguato  ;  et  non  strues  in  ignem 
iUius  ligna. 

5.  Non  communices  homini 
indocto ,  ne  malè  de  progenie 
tuà  loquatur. 

6.  Ne  despicias  hominem 
avertentem  se  à  peccato ,  ne- 
que  improperes  ei  :  mémento 
quoniam  omnes  in  correptione 
sumus. 

I.  Ne  spernas  hominem  in 
suâ  senectute  :  etenim  ex  no- 
bis senescunt. 

8.  Noli  de  mortuo  inimico 
tuo  gaudere  :  sciens  quoniam 
omnes  morimur,  et  in  gaudium 
nolumus  venire. 

9.  Ne  despicias  narrationem 
presbyterorum  sapientium,  et 
in  proverbiis  eorum  conver- 
sare. 

10.  Ab  ipsis  enim  disces  sa- 
pientiam,  et  doctrinam  intel- 
leclùs,  et  servire  magnatis  sine 
querelà. 

II.  Non  te  prœtereat  narra- 
tio seniorum  :  ipsi  enim  didi- 
cerunt  à  patribus  suis  : 

12.  Quoniam  ab  ipsis  disces 
intellectum ,  et  in  tempore  ne- 
cessitatis  dare  responsum. 

13.  Non  incendas  carbones 
peccatorum  arguens  eos;  et  ne 
incendaris  Ilaramà  ignis  pecca- 
torum illorum. 

14.  Ne  contra  faciem  stes 
contumeliosi;  ne  sedeat  quasi 
insidiator,  ori  tuo. 

15.  Noli  fœnerari  homini  for- 
tiori te  :  quôd  si  fœneraveris, 
quasi  perclitum  habe. 

16.  Non  spondeas  super  vir- 
tutem  tuam  :  quôd  si  spopon- 
deris,  quasi  restituens  cogita. 

17.  Non  judices  contra  judi- 
cem  :  quoniam  secundùm  quod 
justum  est  judicat. 

18.  Cum  audace  non  eas  in 
via,  ne  forte  gravet  raala  sua 
in  te  :  ipse  enim  secundùm  vo- 
luntalem  suam  vadit,  et  simul 
cum  stultilià  illius  peries.' 

19.  Cum  iracundo  non  faciès 
rixam ,  et  cum  audace  non  eas 
in  desertum  :  quoniam  quasi 


Cap.  VIII.  —  2.  Ne  contra  te  :  Gr.  ne  tibi  prseponderet. 
3.  Convertit  :  declinare  fecit  :  Gr. 

5.  Non  communices  :  ne  colludas  :  Gr.  Ne  malè  de  profjfnie 
tuâ  :  de  génère  tuo.  Imperitus  unira  de  te  tuisque  quidvis  effati- 
verit. 

6.  In  correptione  sumus  :  correptioni  obnoxii. 

18.  Ne  gravet  mala  sua  in  te;  Gr.  ne  gravis  tibi  sit  ;  ipse  enira 
secuniliim  voluntatem  suam  vadit  :  Qr.  laciet  ;  neque  sana  conai- 
lia  audiet. 


est  anle  illum  sanguis;  et  ubi 
non  est  adjutorium,  elidet  te. 

Cum  fatuo  consilium  non  ha- 
beas  :  non  enim  poterit  ver- 
bum  celare. 

Coram  extraneo  non  facias 
occultum  :  nescis  enim  quid 
pariet. 

Non  omni  homini  cor  tuum 
manifestes  :  et  non  referai  tibi 
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nihil  est  ante  illum  sanguis,  et 
ubi  non  (  st  adjutorium  ,  elidet 
te. 

20.  Cum  fatuis  consilium  non 
habeas  :  non  enim  poterunt  di- 
ligere,  nisi  quee  eis  placent. 

21.  Coram  extraneo  ne  fa- 
cias consilium  :  nescis  enim 
quid  pariet. 

22.  Non  orani  homini  cor 
tuum  manifestes;  ne  forte  in- 
férât tibi  gratiam  falsam ,  et 
convicietur  tibi. 


CAPUT   IX. 

De  uxore  et  mulieribus ,  usque  ad  14.  de  amicis ,  H,  15,  pecca- 
torum gloria.  16,  17.  cum  principibus  parce  :  explora  proxi- 
mum,  21.  qui  convives  adhibendi  :  qui  sermones,  22  23  etfu- 
tilor,  25.  ' 

SIXTINA  VERSIO. 

Non'  zèles  mulierem  sinus 
tui  :  neque  doceas  super  te 
doctrinam  nequam. 

Non  des  mulieri  animam 
tuam ,  ut  ascendat  ipsa  super 
virtutem  tuam. 


Ne  respicias  mulierem  mul- 
tivolam ,  ne  forte  incidas  in 
laqueos  illius. 

Cura  psaltrice  ne  assiduus 
sis  ;  ne  forte  capiaris  in  tenta- 
tionibus  ejus. 

Virginem  ne  aspicias  ;  ne 
forte  scandalizeris  in  decoribus 
ejus. 

Ne  des  fornicariis  animam 
tuam  ;  ne  perdas  haereditatem 
tuam. 

Noli  circumspicere  in  vicis 
civitatis,  nec  oberraveris  in 
desertis  illius. 

Averte  oculum  à  muliere 
formosà  ,  et  ne  circumspicias 
speciem  alienam. 

Propter  speciem  mulieris 
multi  aberraverunt  ;  et  ex  hoc 
concupiscentia,  quasi  ignis, 
exardescit. 


Cum  aliéna  muliere  non  se- 
deas  omnino,  neque  agiles  con- 
vivia  cum  illà  in  vino  : 

Ne  forte  declinet  cor  tuum 
in  illam  ,  etspiritu  tuo  labaris 
in  perditionera. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Non  zèles  mulierem  sinus 
tui  ;  ne  ostendat  super  te  raa- 
liliam  doctrinœ  nequam. 

2.  Non  des  mulieri  potesta- 
tem  aniraae  tuae  ;  ne  ingrediatur 
in  virtutem  tuam ,  et  confun- 
daris. 

3.  Ne  respicias  mulierem 
multivolam  ;  ne  forte  incidas 
in  laqueos  illius. 

4.  Cum  saltatrice  ne  assi- 
duus sis  ,  nec  audias  illam  ;  ne 
forte  pereas  in  efficacià  illius. 

5.  Virginem  ne  conspicias  ; 
ne  forte  scandalizeris  in  décore 
ilhus. 

6.  Ne  des  fornicariis  animam 
tuam  in  ullo;  ne  perdas  te,  et 
haereditatem  tuam. 

7.  Noli  circumspicere  in  vi- 
cis civitatis,  nec  oberraveris 
in  plateis  illius. 

8.  Averte  faciem  tuam  à  mu- 
liere compta ,  et  ne  circumspi- 
cias speciem  alienam. 

9.  Propter  speciem  mulieris 
multi  perierunt;  et  ex  hoc  con- 
cupiscentia quasi  ignis  exar- 
descit. 

10.  Omnis  mulier,  quae  est 
fornicaria,  quasi  stercus  in  via 
conculcabitur. 

11.  Speciem  mulieris  alienae 
multi  admirati ,  reprobi  facti 
sunt  :  colloquium  enim   illius 

.quasi  ignis  exardescit. 

12.  Cura  aliéna  muliere  ne 
sedeas  omnino,  nec  accuraba.s 
cum  eâ  super  cubilum  : 

13.  Et  non  alterceris  cum 
illà  in  vino;  ne  forte  declinet 
cor  tuum  in  illam  ,  et  sanguine 
tuo  labaris  in  pcrditionem. 


n 


T.   r. 


20.  Non  enim  poterunt  diligere.  \ï'\o  Gr. 

21.  Coram  extraneo  :  viro  paruin  noto.  Consilium.  Vide  Gr. 
Cap.  IX.  —  1.  Ne  ostendat  super  te  :  tuis  suspicionibus  facla 

astutior,  et  ad  ultionein  prompta  :  Gr.  neque  doceas  super  ta 
doctrinam  uequam  :  zalando  ,  suspicando  ,  motuendo  ,  ad  prava 
quaeque  consilia  adiges.  ■  .  ■  ,• 

3.  Ne  respicias  mulierem  multivolam  :  cupidam  ,  liDidinosatn 
ex  éarum  génère  quas  Paulus  ail  duci  varils  desîderis.   II.  Tiin  . 
m.  6.  Gr.  dire  ne  occurras  mulieri  moretricii  liabitûs. 

4.  Cum  saltatrice  :  seu  psaltrice.  Hiii  enim  arlibus  bominas 
qTiàm  facile  ines<Mri  soleant,  oxperientia  docet.  In  efficacià  :  Gr. 
conatibus  ;  sive  ut  alii  legunt ,  siudiis. 

5.  In  décore  :  (ir.  èv  èiriTiaioi;  :  quod  aonat  posnaa  :  sensu»  au- 
tem  est  :  ne  te  illa  maie  mulctet  :  ne  ex  ainore  ojus  malum  in- 
cumbat  tibi.  Alii  legendum  suspicanlur,  èv  iWi6u|Atai;  ,  m  cuncu- 
pisceiitiis  ejus  :  quod  plinius 

7.  Noli  circumspicere  :  ui  faciunt  ,  qui  et  capera  et  capi  qu«- 
runt  :  recie  (irot.  vaii.itores  fonnarum.  In  pi  'leis:  Or.  in  d«- 
sertis  ;  iii  locis  mititis  habitatii  :  m<ilô  »ag.icem  hominain  notât . 
qui  undecumquo  qu.L-rit  qiio  pareat ,  «ivo  m  notis  quadriviis,  «ive 
in  occultis  dosortisquo  aogulis 

i;}.  Non  alterceris.  Vide  Gr. 

A.  -  Il 
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LIBER  EGCLESIASTICI. 


Ne  derelinquas  amicum  anti- 
quurn  :  novus  enira  non  est 
similis  illi. 

ViQum  novum ,  amicus  no- 
vus :  si  inveteravit,  cum  sua- 
vilate  bibes  illud. 

Non  zeies  gloriam  peccato- 
ris  :  non  enim  scis  quae  sit  il- 
lius  subversio. 

Non  bene  senlias  de  bene- 
placito  impiorum  :  mémento 
quoniam  usque  ad  inferos  non 
justiticabuntur, 

Longé  abesto  ab  homine  po- 
lestatem  babente  occidendi  : 
et  non  suspicaberis  timorem 
mortis. 

Et  si  accesseris,  noli  delin- 
quere  ;  ne  auferat  vilam  tuam. 

Scito  quoniam  in  medio  la- 
queorum  ingrederis,  et  super 
pinnacula  civitatum  ambulas. 

Secundùm  virtutem  tuam 
conjecta  de  proximis  :  et  cum 
sapientibus  consulta. 

Cum  intelligentibus  sit  col- 
locutio  tua,  et  omnis  enarra- 
tio  tua  in  îege  AUissimi. 

Viri  justi  sint  tibi  convivae  : 
et  in  timoré  Domini  sit  gloria- 
tio  tua. 

In  manu  artificum,  opuslau- 
dabitur  :  et  princeps  populi 
sapiens  in  sermone  suo. 


Terribilis  in  ci\'itate  suâ  ho- 
mo  linguosus  :  et  temerarius 
in  verbe  suo  odibilis  erit. 


14.  Ne  derelinquas  amicum 
antiquum  :  novus  enim  non 
erit  similis  illi. 

13.  Vinum  novum,  amicus 
novus  :  veterascet,  et  cum 
suavitate  bibes  illud. 

16.  Non  zèles  gloriam,  et 
opes  peccatoris  :  non  enim  scis 
quae  futura  sit  illlus  subversio. 

17.  Non  placeat  tibi  injuria 
injustorum,  sciens  quoniam 
usque  ad  inferos  non  placebit 
impius. 

18.  Longé  abesto  ab  homine 
potestatem  babente  occidendi; 
et  non  suspicaberis  timorem 
mortis. 

19.  Et  si  accesseris  ad  illum, 
noli  aliquid  committere  ;  ne 
forte  auferat  vitam  tuam. 

20.  Communionem  mortis 
scito  :  quoniam  in  medio  la- 

3ueorum  ingredieris,  et  super 
olentium  armaambulabis. 

21.  Secundùm  virtutem  tuam 
cave  te  à  proximo  tuo  ;  et  cum 
sapientibus  et  prudentibus 
tracta. 

22.  Viri  justi  sint  tibi  convi- 
vae; et  in  timoré  Dei  sit  tibi 
gloriatio. 

23.  Et  in  sensu  sit  tibi  cogi- 
latus  Dei,  et  omnis  enarratio 
tua  in  praeceptis  AUissimi. 

24.  In  manu  artificum  opéra 
laudabuntur;  et  princeps  po- 
puli in  sapienlià  sermonis  sui; 
in  sensu  verô  seniorum  ver- 
bum. 

23.  Terribilis  est  in  civitate 
suâ  homo  linguosus  :  et  teme- 
rarius in  verbo  suo  odibilis 
erit. 


CAPUT  X. 

De  regnis,  divUibus  acmagistratibus,  ad  29.  parcendum  inimi- 
cis ,  6,  9,  10.  superbia,  14,  15,  21,  22.  eversio  regnorum  et  gen- 
tium,  26  et  seq.  pauperes  et  divites  ,  25,  26.  operarius  ,  jacta- 
tor,  2y,  30.  peccatum  ,  32.  vera  gloria,  33. 


SIXTINA  VERSIO. 

JcoEx  sapiens  erudiet  popu- 
lura  suum  :  et  principatus  sen- 
sati  ordinatus  erit. 

Secundùm  judicem  populi 
sui,  sic  et  ministri  ejus  :  et 
qualis  rector  est  civitatis,  taies 
omnes  in  habitantes  in  eâ. 

Re.x  insipiens  perdet  popu- 
lum  suum  :  et  civitas  habita- 
bitur  per  seasum  polentium. 

In  manu  Domini  potestas 
terrae  :  et  utilem  suscitabit  in 
tempus  super  illam. 

In  manu  Domini  prosperitas 
hominis;  et  super  personam 
scribae  imponet  gloriam  ipsius. 

In  omni  injuria  ne  succen- 
gea.s  proximo;  et  nihil  agas  in 
operibus  conlumeliae. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  JfDEX  sapiens  judicabit 
populum  suum;  et  principatus 
sensati  slabilis  erit. 

2.Secundùmjudicem  populi, 
sic  et  ministri  ejus  :  et  jqualis 
rector  est  civitatis,  taies  et  in- 
habitantes in  eâ. 

3.  Rex  insipiens  perdet  po- 

Eulum  suum  :  et  civitates  inha- 
itabuntur  per  sensum  poten- 
lium. 

4.  In  manu  Dei  potestas  ter- 
rae :  et  utilem  rectorem  susci- 
tabit in  tempus  super  illam. 

3.  In  manu  Dei  prosperitas 
hominis,  et  super  faciem  scri- 
bae imponet  honorem  suum. 

6.  Omnis  injuriae  proximi  ne 
memineris;  et  nihil  agas  in 
operibus  injuriae. 

16.  Quœ  futura  sit  illis  subversio  :  Gr.  jMCTaoTpKfÀ,  finis  , 
exitas  :  quanquam  ea  vox  sabversionem,  ac  perversitatem  sonat. 
n.  Tim.  II.  14.  ^ 

17.  tV/ue  ad  inferos  non  placebit  :  ante  raortem  dabit  pœnas  : 
coi  conseotit  Or. 

18.  Longé  abesto.  Hâc  parabola  docet  parce  ac  modeste  uten- 
dnm  pot«ntioruro  coosuetudine. 

20.  Super  dolenlium  (siva  iratorum)  arma  (expedita  scilicet 
exacutaque)  arnbulabit  :  tir.  super  pinnacula  civitatum  :  pari 
abiqae  periculo. 

21.  Cate  à  proximo.  Explora  proximura  :  Or.  fac  conjecluram 
do  proxirno. 


Cap.  X.  —  1.  Slabilis  f-rit  :  Or.  ordinatus,  unde  stabilitas. 
5.  Scrihri;  :  dooti. 


Odibilis  coram  Domino  est 
et  hominibus  superbia  :  et  ex 
utrisque  delinquet  injusta. 

Regnum  à.  gente  in  gentem 
Iransfertur  propter  injustitias, 
et  contumelias  ,  et  pecunias. 

Quid  superbit  terra  et  cinis? 
quoniam  in  vità  projeci  intima 
ejus. 


In  prolixum  languorem  ca- 
villatur  :  et  rex  hodie  est,  et 
cras  morietur. 

Cùm  enim  morietur  homo , 
haereditabit  serpentes  ,  et  be- 
stias,  et  vermes. 

Initium  su-perbias  hominis , 
cùm  apostatavit  à  Deo  , 

Et  ab  eo  ,  qui  fecit  eum,  re- 
cessit  cor  ejus.  Quoniam  prin- 
cipium  superbise,  peccatum; 
et  qui  tenuerit  eam,  profundet 
abominalionem. 

Propter  hoc  incredibiles  fe- 
cit Dominus  obductioues,  et 
destruxit  eos  in  finem. 

Sedes  ducum  destruxit  Do- 
minus, et  sedere  fecit  mites 
pro  eis. 

Radiées  gentium  evulsit  Do- 
minus ,  et  planlavit  humiles 
pro  eis. 

Terras  gentium  evertit  Do- 
minus, perdidit  eas  usque  ad 
fundamenta  terrae. 

Arefecit  ex  ipsis,  et  disper- 
didit  eos,  et  cessare  fecit  me- 
moriam  eorum  à  terra. 


7.  Odibilis  coram  Deo  est  et 
hominibus  superbia  :  et  exe- 
crabilis  omnis  iniquitas  gen- 
tium. 

8.  Regnum  à  gente  in  gen- 
tem trausfertur  propter  inju- 
stitias, et  injurias  ,  et  contu- 
melias, et  diverses  dolos. 

9.  Avaro  autem  nihil  est 
scelestius.  Quid  superbit  terra 
et  cinis  ? 

10.  Nihil  est  iniquius  quàm 
amare  pecuniam  :  hic' enim  et 
animam  suam  venalem  habet  ; 
quoniam  in  vitâ  suâ  projecit 
intima  sua. 

11.  Omnis  potentatûs  brevis 
vita.  Languor  prolixior  gravât 
medicum. 

12.  Brevém  languorem  prae- 
cidit  medicus  :  sic  et  rex  hodie 
est,  et  cras  morietur. 

13.  Cùm  enim  morietur  ho- 
mo ,  haereditabit  serpentes,  et 
bestias,  et  vermes. 

14.  Initium  superbiae  homi- 
nis ,  apostatare  à  Deo  : 

15.  Quoniam  ab  eo,  qui  fecit 
illum,  récessif  cor  ejus  :  quo- 
niam initium  omnis  peccati  est 
superbia  :  qui  tenuerit  illam, 
adimplebitur  maledictis ,  et 
subvertet  eum  in  finem. 

16.  Propterea  exhonoravit 
Dominus  conventus  malorum  , 
et  dextruxit  eos  usque  in  finem. 

17.  Sedes  ducum  superbo- 
rum  destruxit  Deus,  et  sedere 
fecit  mites  pro  eis. 

18.  Radiées  gentium  super- 
barum  arefecit  Deus ,  et  plan- 
tabit  humiles  ex  ipsis  gentibus. 

19.  Terras  gentium  evertit 
Dominus,  et  perdidit  eais  usque 
ad  fundamentum. 

20.  Arefecit  ex  ipsis,  et  dis- 
perdidit  eos ,  et  cessare  fecit 
memoriam  eorum  à  terra. 

2t.  Memoriam  superborum 
perdidit  Deus ,  et  reliquit  me- 
moriam humilium  sensu. 


7.  Et  execrabilis  :  et  ex  utrisque  delinquet  injusta  :  Gr.  sive 
ut  alii  codices  :  ex  utrisque  delictum  injustitiœ  :  utrumque  inju- 
stum  est  :  odiosum  esse  Deo;  odiosum  hominibus. 

9.  10.  Avaro  nihil  scelestius.  Quid  superbit nihil  est  ini- 
quius  hic  enim  et  animam  suam  venalem  habet;  quoniam  in 

vitâ  suâ  projecit  intima  sua  :  viscera  sua  ;  adeo  tenax  pecuniœ  , 
ut  ctim  aliquid  elargiri  cogitur,  quasi  extrahi  sibi  putet  viscera  : 
vel ,  dum  defraudat  genium,  vivus  intestina  ipsamque  animam 
projicit.  Variant  Gr.  codices  :  et  quidem  quse  de  avaro  habet 
Vulgata,  in  Sixtino  exciderunt,  nimis  interrupto  sensu,  eaque 
ex  optimis  codicibus  supplevimus  :  qui  etiam  pro  eppn}/a,  projeci, 
quod  habet  Vulgatus  ,  habent ,  projecerunt,  É'ppnj;av  ;  porrô  Vul- 
gata legit  dppi(|/e  ,  projecit. 

12.  Brevem  languorem  prœcidit  medicus.  Multa  hîc  perturba- 
tio  ex  variis  lectionibus.  Vulgatus  enim  legit  u,(xpôv,  parvum  seu 
brevem  :  quod  Gr.  p.axpiv,  longura.  Variant  eliam  Gr.  codices  : 
Sixtinus  enim  habet,  ocôjTTTEt  ;  illudit ,  irridet,  cavillatur.  Alii 
optimi  codices,  y.ciTTTet ,  inc^idit,  praeridit,  quod  legit  Vulgatus. 
Sixtinus  etiam  codex  omittit  vocem  illam  ,  sine  quâ  pendet  sen- 
aus  (medicus),  quara  et  Vulgata,  et  optimi  illi  nabent  codices. 
Sepsus  ergo  est  :  prolixum  morbum  prœcidit  medicus  secando  et 
urendo  :  sic  et  rex  :  sic  qui  rex  hodie  est,  cras  morietur  :  sic  à 
Deo  optimo  medico  conf'estim  tollitur  rex  (malus)  curandis  cititis 
reipublicœ  malis.  Ex  aliis  lectionibus  vix  ac  ne  vix  quidem  sen- 
sum bonum  exsculpseris. 

14.  Apostatare  :  abscedere  cum  proterviâ.  Hoc  autem  et  seq. 
usque  ad  y.  21.  videtur  alludere  ad  Chananaeas  gentes  ,  crudeles, 
impias  ;  quœ  cUm  adversiis  Deum  superbire,  ejusque  cultum  ao 
memoriam  abjirire  cœpissent ,  exinde  in  abominanda  jî'.  15  hoc 
est,  in  oirino  facinus  proiucrunt ,  cosseruntque  I.iraelitis  railiori- 
bus  ,  et  Doi  cultoribus  ,  17,  18  et  seq. 

10.  Exhonoravit  Dominus  conventus  :  civitates,  cœtus  :  at  Gr. 
propterea  Dominus  incredibiles  (  verti  etiam  potest),  manif'cstis- 
simas  calamitatos  induxit  :  Traps'îo'^aae  ,  luanifestavit  :  sjivo  praî- 
ter  opinionom  invexit  :  undo  paradoxa  ,  irif;rcdiljilia,  inopina.  Et 
dfXlruxit  eos  in  finem  :  nompe  qui  sectaiitur  superbiam. 
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Non  est  creata  hominibus 
superbia;  neque  ira  furoris  ge- 
nerationibus  mulierum. 

Semen  honoralum  quale  ?  se- 
men  hominis.  Semen  honora- 
tum  quale?  ii  qui  timent  Do- 
minum.  Semen  inhonoratum 
quale?  semen  hominis.  Semen 
inlionoratum  quale?  qui  prae- 
tereunt  mandata. 

In  medio  fratrum  rector  il- 
lorum  in  honore  :  et  qui  timent 
Dominum,  in  coulis  illius. 

Dives,  et  honoratus,  et  pau- 
per,  gloriatio  eorum,  timor  Do- 
mini. 

Non  justum  est  despicere 
pauperem  sensatura  ;  et  non  de- 
cet  magnificare  hominem  pec- 
catorem. 

Magnus,  etjudex,  et  potens 
honorifîcabitur  :  et  non  est  eo- 
rum aliquis  major  illo  qui  timet 
Dominum. 

Serve  sapienli  liberi  ser- 
vient  :  et  vir  prudens  non  mur- 
murabit. 


Noli  excusando  cunctari  in 
faciendo  opère  tuo  :  et  noli  te 
exloUere  in  tempore  angustias 
tuae. 

Melior  est,  qui  operatur  in 
omnibus,  quàm  qui  ambulat , 
aut  gloriatur,  et  eget  pane. 

Fili ,  in  mansuetudine  glori- 
fica  animam  tuam  :  et  da  illi 
honorem  secundùm  meritum 
ejus. 

Peccantem  in  animam  suam, 
quis  justificabit?  et  quis  ho- 
norabit  exhonorantem  vitam 
suam? 

Pauper  honorificatur  per 
scientiam  suam  :  et  dives  ho- 
norificatur propter  substantiam 
suam. 

Qui  autem  glorificatur  in 
paupertate,  quantô  magis  in 
subslantià?  et  qui  est  inglo- 
rius  in  substantià,  quantô  ma- 
gis in  paupertate? 


22.  Non  est  creata  homini- 
bus superbia;  neque  iracundia 
nationi  mulierum. 

23.  Semen  hominum  hono- 
rabitur  hoc,  quod  limel  Deum, 
semen  autem  hoc  exhonorabi- 
tur,  quod  praeterit  mandata  Do- 
mini. 


24.  In  medio  fratrum  rector 
illorum  in  honore  :  et  qui  ti- 
ment Dominum,  erunt  in  ocu- 
lis  illius. 

25.  Gloria  divitum,  honora- 
torum,  et  pauperum,  timor 
Dei  est. 

26.  Noli  despicere  hominem 
justum  pauperem  ;  et  noli  ma- 
gnificare virum  peccatorem  di- 
vitem. 

27.  Magnus,  etjudex,  et  po- 
tens est  in  honore  :  et  non  est 
major  illo  qui  timet  Deum. 

28.  Servo  sensato  liberi  ser- 
vient  :  et  vir  prudens  et  disci- 
plinatus  non  murmurabit  cor- 
reptus,  et  inscius  non  honora- 
bitur. 

29.  Noli  extoUere  te  in  fa- 
ciendo opère  tuo;  et  noli  cun- 
ctari in  tempore  angustiae. 

30.  Melior  est  qui  operatur, 
et  abundat  in  omnibus,  quàm 
qui  gloriatur,  et  eget  pane. 

31.  Fili,  in  mansuetudine 
serva  animam  tuam,  et  da  illi 
honorem  secundùm  meritum 
suum. 

32.  Peccantem  in  animam 
suam ,  quis  justificabit?  et 
quis  honorificabit  exhonoran- 
tem animam  suam? 

33.  Pauper  gloriatur  per  di- 
sciplinam  et  timorem  suum  : 
et  est  homo  qui  honorificatur 
propter  substantiam  suam. 

34.  Qui  autem  gloriatur  in 
paupertate,  quantô  magis  in 
substantià?  et  qui  gloriatur  in 
substantià  ,  paupertatem  ve- 
reatur. 


CAPUT  XI. 

Non  temerê  judicandum,  neque  ex  specie,  2.  usque  ad  9.  arde- 
liones ,  sive  pluribus  rébus  intenti,  ad  12.  ditescere  cupientes, 
18,  19,  20.  inflati  rébus  secundis,  25 ,  et  seqq.  calamilalcs  :  ne 

22.  Nationi  (filiis,  atque  ,  ut  habet  Graecus ,  generationibus) 
mulierum  :  docet  autera  animantes  quasdam  velut  ad  sup- 
erbiam  natas  ,  alias  ad  credulitatem  et  iram  :  filios  verô  mulie- 
rum ,  homines  ad  raodestiam  et  raansuetudinem  nuturâ  esse  com- 
posites. 

2i.  In  medio  fratrum.  Primogenitus  quâdara  aetatis  praeroga- 
tivà  velut  rector  fratrum  habetur.  Judaii  quoque  cives  suos  ap- 
pellabant  fratres,  ex  eodem  Abrahami  sanguine  ortos.  Seusus 
ergo  sit,  quali  honore  est  vel  inter  fratres  primogenitus,  vel  rex 
inter  cives  fraternà  cantate  conjunctos,  tali  honore  Deus  digna- 
tur  justos  :  quod  congruit  y.  27.  Hic  habet  Complutensis  :  timor 
Doraini  imperia  servat  :  evortit  autem  inclementia  (sive  aspuri- 
tas ,  atque  acerbitas)  et  superbia.  In  oculis  «7/jks  .•  quippe  quos 
respiciat  ac  velut  in  oculis  gerat. 

27.  Magnus ,  el  judex cl  non  esl  major  illo  :  Gr.  planibs  : 

et  non  est  aliquis  horum  major  illo  qui  timet  Deum. 

28.  Correplus ,  el  inscius  :  qui  etiam  emendatus  ,  inscius  ma- 
net  :  non  honorabiiur  :  utpote  immedicabili  imueritiâ. 

29  Noli  extollere  te  :  Gr.  Noli  sapieritem  agere  in  faciendo 
opère  :  noli  ratiooinari  multUm,  cUm  opus  facto  est;  noli  sapien- 
tise  specie  comminisci  vanas  tergiversandi  causas. 

33.  Pauper  gloriatur  :  Gr.  honoratur  :  per  disciplinam,  doctri- 
nam,  suam  :  et  est  homo  qui  :  Gr.  dives  autem  honoratur  propter 
substantiam  ,  alter  insito,  alter  advectivio  et  emendicato  boiio. 

34.  Qui  autem  :  qui  chm  pauper  sit,  superbit,  quantù  superbirot 
magis,  si  valeret  opibus?  vel,  quod  raagis  Graeoo  congruit  :  qui 
etiam  pauper  honoratur,  quantô  honori  esset  si  valeret  opibus?  et 
qui  inglorius  est ,  etiara  dives ,  quantô  magis  ,  si  inops  esset  ? 


anle  mortem  laudxceris,  30.  cave  ab  extraneo  et  ignoto,  31   ad 

finem.  ' 


SIXTIXA  VERSIO. 

Sapientia  humiliati  exaltavit 
caput,  et  in  medio  magnatorum 
consedere  illum  faciet. 

Non  laudes  virum  in  specie 
suà  :  neque  spernas  hominem 
in  visu  suo. 

Brevis  m  volatilibus  apis  : 
et  principium  dulcorura,  fruc- 
tus  ejus. 

In  circumjectione  vestimen- 
torum  ne  glorieris;  nec  in  die 
honpris  extoUaris  :  quoniara 
mirabilia  opéra  Domini,  et  abs- 
consa  opéra  illius  in  hominibus. 

Multi  tyranni  sederunt  in 
solo  ;  et  insuspicabilis  portavit 
diadema. 

Multi  potentes  exhonorati 
sunt  valde,  et  gloriosi  traditi 
sunt  in  mauus  alterorum. 

Priusquam  interroges ,  ne 
vitupères  ;  inteUige  primùm , 
et  tune  corripe. 

Priusquam  audias,  ne  re- 
spondeas  :  et  in  medio  sermo- 
num  ne  interloquaris. 

De  re,  quà  tibi  opus  non  est, 
ne  certaveris  :  et  in  judicio 
peccantium  ne  consideas. 

Fili,  ne  circa  multa  sint  ac- 
tus  tui.  Si  enim  multiplicaveris, 
non  eris  immunis  à  delicto.  Et 
si  secutus  fueris,  non  appré- 
hendes ;  et  non  effugies,  si  prae- 
cucurreris. 

Est  laborans ,  et  dolens,  et 
festinans  :  et  tantô  magis  ipsi 
deest. 

Est  marcidus ,  et  egens  re- 
cuperatione,  deficiens  virtute, 
et  abundat  paupertate  : 

Et  oculi  Domini  respexerunt 
illum  in  bona  ;  et  erexit  eum  ab 
humilitate  ipsius  ,  et  exaltavit 
caput  ejus  :  et  mirali  sunt  in 
illo  multi. 

Bona  et  mala,  vita  et  mors  , 
paupertas  et  honestas  à  Do- 
mino sunt. 


VERSIO  VULG.VTA 

1.  Sapie.\ti.\  humiliati  exal- 
tabit  caput  illius,  et  in  medio 
magnatorum  consedere  illum 
faciet. 

2.  Non  laudes  virum  in  spe- 
cie suà,  neque  spernas  homi- 
nem in  visu  suo. 

3.  Brevis  in  volat^hbus  est 
apis,  et  initium  dulcoris  habet 
fructus  illius. 

4.  In  vestitu  ne  glorieris 
unquam,  nec  in  die  honoris  tui 
extoUaris  :  quoniam  mirabilia 
opéra  AUissimi  solius  ,  et  glo- 
riosa,  et  absconsa,  et  invisa 
opéra  illius. 

5.  Multi  tyranni  sederunt  in 
throno,  et  insuspicabilis  por- 
tavit diadema. 

6.  Multi  potentes  oppressi 
sunt  vahde ,  et  gloriosi  traditi 
sunt  in  manus  alterorum. 

I.  Priusquam  interroges,  ne 
vitupères  quemquam  :  et  ciim 
interrogaveris ,  corripe  juste, 

8.  Priusquam  audias,  ne  re- 
spondeas  verbum  :  et  in  medio 
sermonum  ne  adjicias  loqui. 

9.  De  eà  re,  quae  te  non  mo- 
lestât, ne  certeris  :  et  in  ju- 
dicio peccantium  ne  consis- 
tas. 

10.  Fili,  ne  in  multis  sint 
actus  tui  :  et  si  dives  fueris, 
non  eris  immunis  à  deliclo.  Si 
enim  secutus  fueris,  non  appré- 
hendes ;  et  non  effugies,  si 
praecucurreris. 

II.  Est  homo  laborans,  et 
festinans,  et  dolens  impius;  et 
tantô   magis    non  abundabit. 

12.  Est  homo  marcidus, 
egens  recuperatione  ,  plus  de- 
ficiens virtute ,  et  abundans 
paupertate  : 

13.  El  oculus  Dei  respexit 
illum  in  bono ,  et  erexit  eum 
ab  humilitate  ipsius,  et  exalta- 
vit caput  ejus  :  et  mirali  sunt 
in  illo  multi ,  et  bonoraveruot 
Deum. 

14.  Bona  et  mala ,  vita  et 
mors,  paupertas  et  honestas,  à 
Dec  sunt. 


Cap.  XI.  —  1.  Humiliati  :  humilis  conditionis  virl. 

3.  Brevis  :  exigua  :  est  apis;  exomplum  minimse  rei ,  quae  vir- 
tute praestet.  Initium  dulcoris  :  principium,  seu  principatus  dul- 
cedinis  :  summa  et  praesiantissima  dulcedinum. 

5.  In  throno  .■  Gr.  in  solo,  unde  factum  solio,  et  postea  throno; 
caeterum  ,  solo,  verissima  lectio  est,  oiim  sit  oppositum  :  multi 
reges  in  solum  dejeoti  ;  multi  ad  diadematls  honorem  evecti.  In- 
suspicabilis :  de  quo  nihil  magni  susp  careris. 

9.  Ne  certeris  :  ne  certaveris. 

10.  Ne  in  tnultis  sint  acius  tui.  Ardeliones  notât,  qui  cuique  no- 
gotio  se  immiscent.  Si  div-s  fueris  :  qui  rtnis  est  illorum,  qui  se 
nimis  iinplicaiU  neg')tii3  :  Si  S''cutus  fu'-ris  (inulta)  non  assequera. 
Et  tion  effugies  :  oUm  semel  multis  fueris  nogotiis  implicitus, 
frustra  effugere  conaberis;  ac  proeeurrentem  lioèt,  ditliou  tates 
ficili!  comprehondent.  Sumraa  est  :  multis  implicitus  negotiis  , 
multa  peceat;  raulla  sectatus ,  nihil  capit;  multa  conatus,  expe- 
dirose  non  potcst  :  cui  etiam  V.  sequens  congruit. 

11.  Dolens,  se  excrucians  ;  impius  :  additum  explanalionis  causa 
caeterum  sontentia  per  se  stat.  Tantô  magis  non  abuniahit  :  (rr. 
tanto  magis  déficit;  quô  mobilior,  et  quietis  impatieotior,  eu  in- 
firmier. 

12.  Est  homo  marcidus.  Aliud  extromum  :  indiligentia  atqua 
inertia,  et  velut  animi  torpor.  Egens  recuperatione  :  egens  opis, 
auxilii  :  Gr.  El  :  tamen. 

'  13.  Oculus  Drfi.  Ili.!  nieraorat  eosqui  fortunati  vooantur,  quibu  s 
veluti  dormieiitibus,  Deus  sponte  omnia  conrt'''>rd  yidoatur  :  atque 
ex  eo  quùd  alii  inagnis  conitibu»  nihil  agmt,  aliis  omnia  ultro 
provenire  videantur,  marito  infert  v.  U.  robus  humunis  intervo- 
niro  vim  qu  iindam,  quae  nostram  indu-.triain  exsuperet ,  non  au- 
tem forluiiara  aut  cisuin,  ergo  Deum.  Vida  xiil.  2ii . 
14.  Honestas  :  honores,  opes. 


.>l .-» 


LIBER  ECCLESIASTICI. 


Datio  Domini  permanet  piis  : 
et  beneplacitum  ejus  bonos 
successus  habebit  in  aeternum. 

Est  qui  locupletalur,  attenté 
et  parce  agendo  :  et  hœc  est 
pars  mercedis  illius, 

In  eo  quod  dicit  :  Inveni  re- 
quiem ,  et  nunc  manducabo  de 
bonis  meis  : 

Et  nescit  quô  tempus  per- 
transiet,  et  relinquet  ea  aîiis, 
et  morietur. 

Sta  in  testamento  tuo ,  et  in 
illo  coUoquere ,  et  in  opère  tuo 
veterasce. 

Xe  mireris  in  operibus  pec- 
catoris.  Confide  in  Domino;  et 
mane  in  labore  tuo. 

Facile  est  enim  in  oculis  Do- 
mini, velociter  subito  hone- 
stare  pauperem. 

Benedictio  Domini  in  mer- 
cede  pii  :  et  in  horà  veloci  exo- 
riri  facit  benedictionem  suam. 

Ne  dicas  :  Quid  est  mihi 
opus?  et  quae  eruntmihi  ex  hoc 
nunc  bona? 

Ne  dicas  :  Sufficientia  mihi 
sunt  :  et  quid  ex  hoc  nunc 
pessimabor  ? 

In  die  bonorum ,  oblivio  ma- 
lorum;  et  in  die  maiorum,  non 
erit  memoria  bonorum. 

Quoniam  facile  est  coram 
Domino,  in  die  obitûs  retri- 
buere  homini  secundùm  vias 
ejus. 

Malitia  horae  oblivionem  fa- 
cit luxuriae  :  et  in  fine  hominis, 
denudalio  operum  illius. 

Ante  mortera  ne  beatifices 
quemquam  :  et  in  filiis  suis 
agnoscetur  vir. 

Non  omnem  hominem  indu- 
cas  in  doraum  tuam  :  multae 
enim  sunt  insidiae  dolosi. 

Perdix  venatrix  in  caveâ,  sic 
cor  superbi;  et  tanquam  spe- 
culator  inspicit  casum. 


15.  Sapientia  ,  et  disciplina, 
et  scientia  legis  apud  Deura. 
Dilectio,  et  viae  bonorum  apud 
ipsum. 

16.  Error  et  tenebrae  pecca- 
toribus  concreata  sunt  :  qui  au- 
tem  exultant  in  malis,  conse- 
nescunt  in  malo. 

17.  Datio  Dei  permanet  ju- 
stis,  et  profectus  illius  succes- 
sus habebit  in  œternum. 

18.  Est  qui  locupletatur  par- 
ce agendo;  et  haec  est  pars 
mercedis  illius, 

19.  In  eo  quod  dicit  :  Inveni 
requiem  mihi,  et  nunc  mandu- 
cabo de  bonis  meis  solus  : 

20.  Et  nescit  quod  tempus 
praeteriet,  et  mors  appropin- 
quet,  et  relinquat  omnia  aliis, 
et  morietur. 

21.  Sta  in  testamento  tuo,  et 
in  illo  coUoquere  ;  et  in  opère 
mandalorum  tuorum  veterasce. 

22.  Ne  manseris  in  operibus 
peccatorum.  Confide  autem  in 
Deo;  et  mane  in  loco  tuo. 

23.  Facile  est  enim  in  oculis 
Dei  subito  honestare  paupe- 
rem. 

24.  Benedictio  Dei  in  mer- 
cedem  justi  festinat,  et  in  horà 
veloci  processus  illius  fructi- 
ficat. 

23.  Ne  dicas  :  Quid  est  mihi 
opus?  et  quae  erunt  mihi  ex 
hoc  bona? 

20.  Ne  dicas  :  Sufficiens  mihi 
sum  :  et  quid  ex  hoc  pessima- 
bor? 

27.  In  die  bonorum  ne  im- 
memor  sis  maiorum;  et  in  die 
maiorum  ne  immemor  sis  bo- 
norum : 

28.  Quoniam  facile  est  co- 
ram Deo  in  die  obitùs  retri- 
buere  unicuique  secundùm  vias 
suas. 

29.  Malitia  horae  oblivionem 
facit  luxuriae  magnae  :  et  in  fine 
hominis  denudatio  operum  il- 
lius. 

30.  Ante  mortem  ne  laudes 
hominem  quemquam  :  quoniam 
in  filiis  suis  agnoscitur  vir. 

31.  Non  omnem  hominem 
inducas  in  domum  tuam  :  mul- 
tae  enim  sunt  insidiae  dolosi. 

32.  Sicut  enim  éructant  prae- 
cordia  fœtentium,  et  sicut  per- 
dix inducitur  in  caveam,  et  ut 
caprea  in  laqueum  :  sic  et  cor 
superborum,  et  sicut  prospe- 
cter videns  casum  proximi  sui. 


13.  Parce  agendo  :  sammâ  cum  parcimoniâ  :  unde  Gr.  addit  : 
att-sQie,  diligenter. 

19.  Man'iucaho.  Sic  ille  Luc.  xii.  19.  Anima,  habes  muUa 
bona epulure,  etc. 

21.  In  testamento  tuo;  in  fœdere  per  legem  :  Et  in  illo  coUo- 
quere :  alludit  ad  illud  :  Evigilam  loquere  cum  eis  :  praeceptis 
scilicel  Prov.  vi.  22. 

25.  26.  ye  dicas  :  Quid  est  mihi  opusL..  ne  dicas.  Sic  agunt 
bonorum  copia  elali;  rem  optiraam  ac  maxime  constabilitam  , 
•ive  pnvalam  sive  publicam,  aliud  atque  aliud  negligendo,  pes- 
suindaat. 

27.  In  die  bonorum  Gr.  paulo  aliter  :  in  die  bonorum,  oblivio 
maiorum,  et  io  die  maiorum,  non  erit  memoria  bonorum  :  prorsus 
ex  intima  meutii  humanse  notltiâ,  qua  uihil  magis  obliviosum  aut 
iriiprovidum. 

29.  Malitia  :  infelicitaa,  infortunium  :  quod  frequens  et  obser- 
Tandain. 

.%.  In  filiit.  Duo  notât  quibus  hominis  prndentia  cognoscalur; 
Titx  finis,  et  liberi  post  mortera,  qui  ut  agent,  paire  mortuo ,  et 
jam  tao  consilio  relicti,  ita  bene  à  patro  institut!  faabebuntur. 

31.  yon  omnem  fiorninem  :  vide  'Pi. 

32.  Sicut  éructant  :  sicut  ex  fœti'lo  pectore  «ravis  odor,  ita 
ex  corde  doloso  fraudes  erumpunt.  Et  sicut  perdix  :  planus  Vul- 


Bona  enim  in  mala  conver- 
tens  insidiatur  ;  et  in  eleclis 
imponet  maculara. 

A  scintilla  ignis  augetur  pru- 
na  :  et  homo  peccator  sanguini 
insidiatur. 

Attende  à  malefico;  fabricat 
enim  mala  :  ne  forte  maculam 
det  tibi  in  perpetuum. 

Admitte  ad  te  alienigenam  : 
et  subvertet  te  in  turbationi- 
bus,  et  alienabit  te  à  tuis  pro- 
priis. 


33.  Bona  enim  in  mala  eon- 
vcrtens  insidiatur;  et  in  electis 
imponet  maculam. 

34.  A  scintilla  unâ  augetur 
ignis,  et  ab  uno  doloso  auge- 
tur sanguis;  homo  verô  pecca- 
tor sanguini  insidiatur. 

33.  Attende  tibi  à  pestifero, 
fabricat  enim  n.ala  :  ne  forte 
inducat  super  te  subsannatio- 
nem  in  perpetuum. 

36.  Admitte  ad  te  alienige- 
nam :  et  subvertet  te  in  tur- 
bine, et  abalienabit  te  à.  luis 
propriis. 


CAPUT  XII. 

Cui  benefaciendum,  ad  S.  de  veris  amicis,  deque  inimicis , 
amicitiœ  specie  fallentibus,  8.  ad  finem. 


SIXTl.NA   VERSIO. 

Si  benefacias,  scito  cui  fa- 
cias  ;  et  erit  gratia  bonis  tuis. 

Benefac  pio,  et  invenies  re- 
tributionem  :  et  si  non  ab  ipso, 
certè  ab  Altissimo. 

Non  est  bene  ei  qui  assiduus 
est  in  malis,  et  eleemosynam 
non  danti. 


Da  pio  ,  et  ne  suscipias  pec- 
catorem. 


Benefac  humili ,  et  non  de- 
deris  impio.  Impedi  panes  il- 
lius, et  non  dederis  ei,  ne  in 
ipsis  te  opprimât. 

Nam  duplicia  mala  invenies 
in  omnibus  bonis,  quaecuraque 
feceris  ei  :  quoniam  et  Altis- 
simus  odio  habet  peccatores, 
et  impiis  reddet  vindictam.  Da 
bono ,  et  ne  suscipias  peccato- 
rem. 

Non  judicabitur  in  bonis 
amicus  ;  et  non  abscondetur  in 
malis  iniraicus. 

In  bonis  viri,  inimici  illius 
in  tristitiâ  :  et  in  malis  illius 
etiam  amicus  disjungetur. 

Non  credas  iniraico  tuo  in 
aeternum.  Sicut  enim  aeramcn- 
tum  aeruginat,  sic  nequilia  il- 
lius. 

Et  si  humiliatus  vadat  cur- 


VIÏRSIO   VUI.G\TA. 

1.  Si  benefeceris,  scito  cui 
feceris  ;  et  erit  gratia  in  bonis 
tuis  multa. 

2.  Benefac  justo,  et  invenies 
retributionem  magnam  :  et  si 
non  ab  ipso,  certè  à  Domino. 

3.  Non  est  enim  ei  bene  qui 
assiduus  est  in  malis,  et  elee- 
mosynas  non  danti  :  quoniam 
et  Altissimus  odio  habet  pec- 
catores, et  misertus  est  pœni- 
tentibus. 

4.  Da  misericordi,  et  ne  su- 
scipias peccatorem  :  et  impiis, 
et  peccatoribus  reddet  vindi- 
ctam, custodiens  eos  in  diem 
vindictae. 

5.  Da  bono,  et  non  receperis 
peccatorem. 

6.  Benefac  humili,  et  non 
dederis  impio  :  prohibe  panes 
illi  dari,  ne  in  ipsis  potentior 
te  sit. 

7.  Nam  duplicia  mala  inve- 
nies in  omnibus  bonis,  quaî- 
cumque  feceris  iUi  :  quoniam 
et  Altissimus  odio  habet  pec- 
catores, et  impiis  reddet  vin- 
dictam. 

8.  Non  agnoscetur  in  bonis 
amicus;  et  non  abscondetur 
in  malis  inimicus. 

9.  In  bonis  viri,  inimici  il- 
lius in  tristitiâ;  et  in  mahlià 
illius  ,  amicus  agnitus  est. 

10.  Non  credas  inimico  tuo 
in  aeternum  :  sicut  enim  iera- 
mentum,  aeruginat  nequitia  il- 
lius : 

11.  Et  si  humihatus  vadat 


gatae  sensus  :  Gr.  autem  sic  habet  ;  perdix  venatica,  ÔYipeuÔïiç  : 
Onpeuôêîç,  venatu  capta,  ut  habent  optirai  codices.  Sic  cor  super- 
borum  :  hoc  est,  praefractè  et  temerô  cuivis  se  credentium  facile 
capitur.  Et  sicut  prospeclor  :  sive  speculator  :  Gr.  ita  vir  dolosus  , 
de  quo  agitur,  domum  tuam  inductus,  y.  31.  casum  tuum  providet 
niagno  tuo  periculo  ;  quod  et  inimicis  te  prodat,  et  ruiturum  im-  , 
pellat  ,  cui  sequens  congruit  :  Gr.  paulo  aliter,  et  ex  Vulgatâ, 
supplendus  videtur. 

33.  Bona  in  mala  convertens  :  par  calumniam.  In  eleclis  :  viris 
quoque  optimis  scelera  imputabit.  Potest  etiam  sunii  neutraliter, 
pro  rébus  optimis. 

34.  Augetur  sanguis  :  csedes  :  Gr.  aliter,  sed  obscurifis,  et  ex 
Vulgatâ  supplondus. 

36.  Admitte  :  si  admittis  :  alienigenam  :  aiienum  :  Gr.  spretis 
propinquis  et  amicis.  In  turbine  :  in  rébus  turbidis  :  confer  cum 

y  31. 

CaI'.  XII.  —  8.  Non  agnoscetur  :  eô  quôd  florentibus  rébus 
oinnes  œqué  favere  videaiitur. 

10.  Sicut  enim  œramenlum  :  queniadinodum  œrugo,  ita  odia 
veterascendo  crescunt.  Aliuin  seusum  indicat  Gr.  sequenti  con- 
griium. 

11.  Et  si  humiliatus ah  illo  :  addit  Gr.  et  eris  ei ,  sicut  qui 

Hbstersit  spéculum,  et   cognosces   quod   non  in    flnein    deposuit 
seruginem  :  mutaptiorA.  ductâ  à  spaculis  «neis,  qu»  abstorgundo  , 


LIBER  EGGLESIASTICI. 


vus,  adjice  animum  Luum,  et 
custodi  te  ab  illo  :  et  eris  ei 
tanquam  qui  absterseris  spécu- 
lum ,  et  cognosces  quôd  non 
in  finem  déposait  aeruginem. 

Non  statuas  illum  pênes  te; 
ne  te  subverso ,  stet  in  loco 
tuo.  Non  facias  eum  sedere  ad 
dexteram  tuam,  ne  forte  in- 
quirat  cathedram  tuam;  et  in 
novissimo  cognoscas  verba 
mea ,  et  in  sermonibus  meis 
stimuleris. 

Quis  miserebitur  incantatori 
à  serpente  percusso,  et  omni- 
bus qui  appropiant  bestiis?  sic 
et  qui  comitatur  cum  viro  pec- 
catore ,  et  convolvitur  in  pec- 
catis  illius. 

Unâ  horà  permanebit  tecum  ; 
si  autem  declinaveris,  non  sup- 
portabit. 

Et  in  labiis  suis  indulcabit 
inimicus;  et  in  corde  suo  de- 
liberabit  subvertere  te  in  fo- 
veam. 

In  oculis  suis  lacrymabitur 
inimicus;  et  si  invenerit  tem- 
pus,  non  satiabitur  sanguine. 

Si  incurrerent  tibi  mala,  in- 
venies  eum  illic  priorem  te  : 

Et  quasi  adjuvans ,  subseca- 
bit  plantas  tuas. 

Caput  suum  movebit  et  plau- 
det  manibus  suis,  et  multa  su- 
surrans  commutabit  vultum 
suum. 

CAPUT  XIII. 

Cum  quo  cuique  versandum  ,  iisque  ad  25.  societas  cum  malts, 
1.  cum  opulentioribus ,  2.  ad  25.  ubi  potenliorum  artes  :  de 
divite  ac  paupere,  25.  et  seq.  indicia  mentis  in  viiltu,  31,  32. 

SIXTIXA    VERSIO. 

Qui  tetigerit  picem,  inquina- 
bitur  :  et  qui  communicaverit 
superbo  ,  assimilabitur  ei. 


curvus,  adjice  animum  tuum , 
et  custodi  te  ab  illo. 


12.  Non  statuas  illum  pênes 
te,  nec  sedeat  ad  dexteram 
tuam  :  ne  forte  conversus  in 
locum  tuum ,  inquirat  cathe- 
dram tuam  ;  et  in  novissimo 
agnoscas  verba  mea,  et  in  ser- 
monibus meis  stimuleris. 

13.  Quis  miserebitur  incan- 
tatori à  serpente  percusso ,  et 
omnibus  qui  appropiant  be- 
stiis ?  et  sic  qui  comitatur  cum 
viro  iniquo ,  et  obvolutus  est 
in  peccatis  ejus. 

14.  Unà  horà  tecum  perma- 
nebit; si  autem  declinaveris, 
non  supportabit. 

15.  In  labiis  suis  indulcat  ini- 
micus ;  et  in  corde  suo  insidia- 
tur,  ut  subvertat  te  in  foveam. 

16.  In  oculis  suis  lacrymatur 
inimicus  ;  et  si  invenerit  tem- 
pus,  non  satiabitur  sanguine  : 

17.  Et  si  incurrerent  tibi 
mala ,  invenies  eum  illic  prio- 
rem. 

18.  In  oculis  suis  lacrymatur 
inimicus ,  et  quasi  adjuvans  , 
suffodiet  plantas  tuas, 

19.  Caput  suum  movebit,  et 
plaudet  manu ,  et  multa  susur- 
rans  commutabit  vultum  suum. 


Pondus  super  te  toUas  :  et 
fortiori  te,  et  ditiori  ne  socius 
fueris. 

Quid  communicabit  oUa  ad 
lebetem?  ipsa  impinget,  et  ipsa 
conteretur. 

Dives  injuste  agit ,  et  ipse 
fremuit  :  pauper  laesus  est ,  et 
ipse  orabit. 

Si  utilitatem  apportes,  ope- 
Tatus  inle  :  et  si  tibi  defuerit, 
derelinquet  te. 

Si  habes,  convivet  tecum,  et 
evacuabit  te ,  et  ipse  non  do- 
lebit. 

Sinecessarius  illi  fueris,  sup- 


VERSIO  VULG.VTA. 

1.  Qui  tetigerit  picem,  ii:i,qui- 
nabitur  ab  eà  :  et  qui  commu- 
nicaverit superbo,  induel  su- 
perbiara. 

2.  Pondus  super  se   tollet   ^ 
qui  honestiori  se  communicat  ; 
et  ditiori  te  ne  socius  fueris.   ! 

3.  Quid  communicabit  caca- 
bus  ad  oUam?  quando  enim  se  ; 
coliiserint,  confringetur.  j 

4.  Dives  injuste  egit,  et  fre-  ' 
met  :  pauper  autem  laesus  la-  ! 
cebit.  I 

5.  Si  largitus  fueris,  assumel 
te  :  et  si  non  habueris,  dere- 
linquet  te.  I 

6.  Si  habes,  convivet  tecum,  ! 
et  evacuabit  te;  et  ipse  non 
dolebit  super  te.  ' 

7.  Si  necessarius  illi  fueris.  : 

agnoscis  indelebilem  maculara  seruginis  :  ita  explorando  inimi-   , 
cos  ,  imraedicabila  odiurn.  i 

12.    Inquirat   cathedram  tuam  :   sedera   tuam   occupandara  : 
rom  tuam  ,  diguitatem ,  locum  :  quod  in  Gr.  est  planius.  Et  in  no- 
vissimo  :  seritis  ;  agnoscas ,  etc.  In  sermonibus  meis  stimuleris  :    ' 
puugaris,  recordatus  quàm  vera  praedixerim. 

14.  Si  declinaveris  :  si  res  tuae  inclinentur  et  cadant. 

15.  Indulcat  :  dulcescit. 

17.  18.  Priorem  :  te,  Gr.  tanquam  adjuturum  ;  at  adjuvandi 
specie  sufifossurum  plantas  tuas  :  pedes  irapediturum,  ut  cadas. 
Elidendum  autem  illud  (in  oculis,  etc.)  quod  à  y.  16.  nullâ  ne- 
cessitate  repetitur  :  et  ita  Gr. 

19.  Multa  susurrans  :  multos  rumores  clam  spargens.  Commu- 
tabit vutlum  suum  :  varié  et  artiflciosè  componet  ad  fraudes. 

Cap.  XIII.  —  2.  Pondus  super  se  (majus  suis  viribus)  tollet, 
qui  honestiori,  ditiori,  potentiori  cotnmunicat  :  quôd  illa  societas 
imbeciilo  iniqua  futura  sit  et  gravis. 

4.  Dives  injuste  egit  et  fremet  :  prior  irascitur  quasi  Isesus. 
Pauper  lacebit  :  Gr.  supplicabit  :  veaiam  cog^tur  petere  ,  quasi 
ipse  lœserit. 

7.  Supplantabit  :  decipiet,  Gr  . 


plantabit  te,  et  subridens  spem 
tibi  dabit  :  loquetur  tibi  bona, 
et  dicet  :  Quid  opus  est  tibi? 

Et  confundet  te  in  cibis  suis, 
donec  exinaniat  te  bis  et  ter  : 
et  in  novissimo  deridebit  te  : 
postea  videbit  te ,  et  derelin- 
quet te,  et  caput  suum  movebit 
super  te. 


Attende,  ne  seducaris,  et  ne 
humilieris  in  laetitià  tuà. 


Advocatus  à  potente,  disce- 
de  :  et  tantô  magis  te  advo- 
cabit. 

Non  intrudas  te,  ne  expella- 
ris  ;  et  ne  longe  distes ,  ne  eas 
in  oblivionem. 

Ne  retineas  colloqui  cum 
illo ,  nec  credas  multis  verbis 
illius  :  ex  multà  enim  loquelà 
tentabit  te  ,  et  tanquam  arri- 
dens  interrogabit. 

Iramitis,  qui  non  conservât 
verba;  et  nonparcetdemalitiâ, 
et  de  vinculis. 

Cave  tibi,  et  attende  diligen- 
ter,  quoniam  cum  subversione 
tuà  arabulas. 


Omne  animal  diligit  siraile 
sibi  ;  et  omnis  homo  proximum 
sibi. 

Omnis  caro  secundùm  genus 
conjungitur;  et  homo  simili 
sibi  sociabitur. 

Quid  communicabit  lupus 
agno?  sic  peccator  erga  pium. 

Quae  pax  hyenae  ad  canem  ? 
et  quaepax  divitiadpauperem? 

Venatio  leonum,  onagri  in 
eremo  :  sic  pascuadivitum  sunt 
pauperes. 

Aborainatio  superbo  hurai- 
lilas  :  sic  execratio  diviti  pau- 
per. 

Dives  commotusconfirraatur 
ab  amicis  :  humilis  autem  cùm 
ceciderit,  expellitur  ab  amicis. 
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supplantabit  te,  et  subridens 
spem  dabit ,  narrans  tibi  bona . 
et  dicet  ;  Quid  opus  est  tibi? 

8.  Et  confundet  te  in  cibis 
suis,  donec  te  exinaniat  bis  et 
ter  :  et  in  novissimo  deridebit 
te  :  et  postea  videns  derelin- 
quet te,  et  caput  suum  movebit 
ad  te. 

9.  Humiliare  Dec,  et  e.x- 
pecta  manus  ejus. 

10.  Attende  ,  ne  seductus  in 
stultitiara  humilieris. 

11.  Nolli  esse  humilis  in 
sapientià  tuà,  ne  humiliatus  in 
stultitiam  seducaris. 

12.  Advocatus  à  potentiorc 
discede  ;  ex  hoc  enim  magis  te 
advocabit. 

13.  Ne  improbus  sis,  ne  im- 
pingaris;  et  ne  longé  sis  ab 
eo,  ne  eas  in  oblivionem. 

14.  Ne  retineas  ex  aequo  lo- 
qui  cum  illo ,  nec  credas  multis 
verbis  illius  :  ex  multâ  enim 
loquelà  tentabit  te,  et  subridens 
interrogabit  te  de  absconditis 
tuis. 

15.  Immitis,  animus  illius 
conservabit  verba  tua  :  et  non 
parcet  de  malitiâ,  et  de  vincu- 
lis. 

16.  Cave  tibi,  et  attende  dili- 
genter  auditui  tuo,  quoniam 
cum  subversione  tuà  ambulas. 

17.  Audiens  verô  illa,  quasi 
in  somnis  vide,  et  vigilabis. 

18.  Omni  vità  tuà  dilige 
Deum ,  et  invoca  illum  in  sa- 
lute  tuà. 

19.  Omne  animal  diligit  si- 
mile  sibi  :  sic  et  omnis  homo 
proximum  sibi. 

20.  Omnis  caro  ad  similem 
sibi  conjungetur;  et  omnis  ho- 
mo simili  suî  sociabitur. 

21.  Si  communicabit  lupus 
agno  ahquando ,  sic  peccator 
justo. 

22.Quaecoramunicatiosancto 
horaini  ad  canem?  aut  quae 
pars  diviti  ad  pauperera? 

23.  Venatio  leonis  onager 
in  eremo  :  sic  et  pascua  divi- 
tum  sunt  pauperes. 

24.  Et  sicut  aborainatio  est 
superbo  hurailitatis  :  sic  et 
execratio  divitis  pauper. 

25.  Dives  coramotus  confir- 
matur  ab  amicis  suis  :  humilis 
autem  cùm  ceciderit,  expelle- 
tur  et  à  noiis. 


8.  Confundet  te  in  cibis  suis  convivara  adhibebit  nihil  negatu- 
rum  prae  verecundiâ.  Bis  et  ter  :  a.A  convivia  référendum  videtur. 

9.  Humiliare  coram  Deo  :  sed  ne  nirais  stultôquD  coram  homi- 
nibus  ,  ne  ut  vile  quid  conculceris  ;  quod  sequenti  congruif 

10.  Ne  in  stultitiam  humilieris  :  dejiciaris  Gr.  addit  :  in  lœ- 
titiâ  :  in  conviviis  et  voluptatibus. 

11.  In  sapientià  tuà  :  falsâ  scilicet ,  quft  divitura  captas 
gratiam. 

13.  Ne  improbus  sis  :  <\no(\  latine  sonat  importunum  ,  neque  à 
divitis  latere  discedontera  :  ne  impingaris  :  (ir.  ne  oxpellaris. 

14.  Ne  retineas  :  Grœc.  [at;  (t^i'/J,  quod  etiam  sonat  :  ne  .itu- 
dueris,ne  animum  adjeceris  :  infrâ,  xvi.  2.  et  alibi  in  Scrioturis, 
ut  Luc.  XIV.  7.  I.  Tim.  iv.  16.  ex  aequo  loqui  :  Gr.  allocjui  : 
î(r«'Y05eîa6ai ,  quod  aliqui  habent  codices  ,  pro  eîOTnfopEÎiiÔai. 

15.  Immitis  animus  conservabit  verba  tua  :  tacitô  ,  ut  oocasio 
nera  nooendi  quœrat.  At  Gr.  immitis  qui  non  serval  verba  :  datte 
fidei  ac  promissorura  iinmeinor.  Non  parcet  de  malitià  :  tibi 
molietur  infortunium  et  carceros. 

17.  Quasi  in  somnis  :  vigilera  te  volo  ,  sed  instar  somnolenti, 
no  te  attentum  nimis  et  curiosum  putet,  tecbnasque  medilantem. 

22.  Sanrto  homini  ad  canem  :  ad  boininem  impurum  :  de  quo, 
Foriscanes  :  Apooal.  xxii.  15.  At  Gr.  qu»  pax  hyon»  ad  canem  ? 
inter  animantes  naturA  inimicissimas. 

24.  Humililas  :  vilitas,  execratio:  sordes. 

25.  Commotus  :  vacillans  :  Gr. 
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LIBER   EGGLESIASTIGI. 


Divite  lapso  multi  recupera- 
tores  :  loculus  est  non  dicenda  ; 
et  justiticaverunt  illum. 

Humilis  lapsus  est,  ot  insu- 
per arguitur  :  locutus  est  sen- 
satè.  et  non  est  datus  ei  locus. 

Dives  locutus  est,  et  omnes 
tacuerunt.  et  verbum  ejus  us- 
que  ab  nubes  exaltaverunt. 

Pauper  locutus  est,  et  di- 
cunt  :  Quis  est  hic?  et  si  of- 
fenderit,  subvertunt  illum. 

Bona  est  substantia,  cui  non 
est  peccatum  :  et  nequissima 
pauperlas  in  ore  impii. 

Cor  hominis  immutat  faciem 
illius,  sive  in  bona,  sive  in 
mala. 

Vestigium  cordis  in  bonis 
faciès  hilaris  :  et  inventio  pa- 
rabolarum ,  cogitaliones  cum 
labore. 

GAPUT  XIV. 

Lingua,  1.  bona  conscientia,  2.  avarus,  invidus,  stullus,  sibique 
et  aliis  pessimus,  4.  ad  22.  quœrenda  sapientia,  22  ad  finem. 


■26.  Diviti  decepto  niulti  re- 
cuperatores  :  locutus  est  su- 
perba,  et  justificaverunt  illum. 

27.  Hurailis  deceptus  est, 
insuper  et  arguitur  :  locutus 
est  sensatè,  et  non  est  datus 
ei  locus. 

28.  Dives  locutus  est,  et 
omnes  tacuerunt ,  et  verbum 
illius  usque  ad  nubes  perdu- 
cent. 

29.  Pauper  locutus  est,  et 
dicunt  :  Quis  est  hic?  et  si 
olTenderit,  subvertent  illum.. 

30.  Bona  est  substantia,  cui 
non  est  peccatum  in  conscien- 
tia, et  nequissima  paupertas 
in  ore  impii. 

31.  Cor  hominis  immutat  fa- 
ciem illius,  sive  in  bona,  sive 
in  mala. 

32.  Vestigium  cordis  boni , 
et  faciem  bonam  difficile  inve- 
nies,  et  cum  labore. 


SIXTIN.A.  VERSIO. 

Be.\tus  vir,  qui  non  est  lap- 
sus in  ore  suo,  et  non  est  sti- 
mulatus  in  tristitià  delicti. 

Beatus  ,  quem  non  condem- 
navit  animus  suus,  et  qui  non 
excidit  à  spe  suà. 

Viro  minute  rationes  subdu- 
centinon  est  pulchra  substan- 
tia :  et  homini  livido  ad  quid 
pecuniae? 

Qui  acervat  ex  anima  suâ, 
aliis  congregat;  et  in  bonis  il- 
lius alii  luxuriabuntur. 

Quis  sibi  nequam  est ,  cui 
bonus  erit?  et  non  jucundabi- 
tur  in  pecuniis  suis. 

Qui  sibi  invidet,  nihil  est 
illo  nequius;  et  hoc  est  red- 
ditio  malitiae  illius  ; 

Et  si  benefaciat,  in  oblivione 
facit,  et  in  novissimis  mani- 
festât malitiam  suam. 

.Xequam  est  invidens  oculo, 
avertens  faciem ,  et  despiciens 
animas. 

Cupidi  oculus  non  satiabitur 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Be.\tus  vir,  qui  non  est 
lapsus  verbo  ex  ore  suo,  et 
non  est  stimulatus  in  tristitià 
delicti. 

2.  Félix  ,  qui  non  habuit  ani- 
mi  sui  tristitiam,  et  non  excidit 
à  spe  suâ. 

3.  Viro  cupido  et  tenaci  sine 
ratione  est  substantia  :  et  ho- 
mini livido  ad  quid  aurum? 

4.  Qui  acervat  ex  animo  suo 
injuste  ,  aliis  congregat,  et  in 
bonis  illius  alius  luxuriabitur. 

5.  Qui  sibi  nequam  est,  cui 
alii  bonus  erit?  et  non  jucun- 
dabitur  in  bonis  suis. 

6.  Qui  sibi  invidet,  nihil  est 
illo  nequius  ;  et  haec  redditio 
est  malitiae  illius  : 

7.  Et  si  benefecerit,  igno- 
ranter  et  non  volens  facit  :  et 
in  novissimo  manifestât  mali- 
tiam suam. 

8.  Nequam  est  oculus  lividi; 
et  avertens  faciem  suara,  et 
despiciens  animam  suam. 

9.  Insaliabilis  oculus  cupidi 


26.  Recuperatores  :  adjutores  superba  :  infanda,  Gr. 

27.  Deceptus  est  :  Gr.  lapsus  est. 

30.  Bona  est  substantia  :  bonae  opes  bonis  artibus  partse,  pau- 
p>ertas  autem  judice  irapio  semper  pessima. 

32.  Vesti'jium  :  non  facile  inveneris  faciem  bonam,  in  quâ  sit 
vestigium  ,  sive  indicium  cordis  boni  :  in  quâ  animi  candor  élu- 
rent :  longé  aliter  Graec.  vestigium  (indicium)  cordis  in  bonis  (in 
laetis  rébus  versantis  est)  faciès  hilaris;  inventio  parabolarum 
sententiarum  sunt)  cogitationea  cum  labore;  laeta  frons  lietum 
indir-at  animum  :  gravis,  laborantem  in  morali  disciplina,  ad 
brèves  et  scitu  dignas  sententias  redigendas  :  quod  genus  tracta- 
tâonis  utilisiiimijm  vit»  humanee  judicabant. 

Cap.  XIV.  —  1.  Beatus  vir  :  qui  linguâ  non  p'îccat ,  ferè  ora- 
nia  peccaii  exsora  :  ut  Jac.  iii.  2.  Stimulatus  :  conipunctus  pec- 
cati  conscientia. 

2.  Félix  :  quera  suus  animus  (sua  conscientia)  non  cruciat. 

3.  Sine  rotione  :  indecens.  Livido  :  avaro  ,  ut  videtur  sibi 
omoia  iovidenti  :  ut  infrà,  G. 

4.  Ex  animo  suo  :  Gr.  ex  anima  suâ  :  ex  victu  suo,  cui  detrahit 
ad  augeodas  opes.  Injuste  nihil  ad  rem,  et  Gr.  deest. 

7,  In  notisiimo  :  facile  ad  ingenium  redit 

8.  Nequam  est,  perveraus  ,  iniquua,  oculus  lividi  :  cujusiibet, 
aijt  etiam  ,  avari  sibi  et  alii»  invi'lentis;  ex  y.  6,  7.  Notum  illud  : 
An  oculut  tuu$  nequ'/m  est ,  etc.  Matth.  xx.  1.^.  Despiciens  "ni- 
mam  :  Gr.  anima*  :  non  suam  t^ntum  animam,  sed  totum  hu- 
manum  ^enu.<)  vilifacit.  Totus  versus  in  Gr.  planior  et  brevior. 

6.  In  jifirt-'  :  portione  ;  nunquam  sorte  suA  contentus  :  ideo 
partem  iiiiqaitatis  sive  iniquam  vocat  :  quod  tam«:a  Gr.  deest. 
Arefaciet  animant  :  caris  conflciaos. 


parte  :  et  injustitia  mala  are- 
facit  animam. 

Oculus  malus  invidus  in  pa- 
ne ,  et  egenus  super  mensam 
suam. 

Fili ,  sicut  habes ,  benefac 
tecum  :  et  Domino  dignas  obla- 
liones  offer. 

Memor  esto  ,  quoniam  mors 
non  tardât  ;  et  testamentum 
inferorum  non  est  demonstra- 
tum  tibi. 


Ante  mortem  benefac  amico, 
et  secundùm  vires  tuas  porri- 
gens  da  ei. 

N  on  defraudes  à  die  bono: 
et  pars  boni  desiderii  non  te 
prsetereat. 

Nonne  alii  reljnques  dolores 
tuos,  et  labores  tuos  in  divi- 
sionem  sortis? 

Da  et  accipe,  et  falle  animam 
tuam  : 

Quoniam  non  est  apud  infe- 
ros  quaerere  delicias. 

Omnis  caro  ,  sicut  vestis , 
veterascit  :  testamentum  enim 
à  saeculo  :  Morte  morietur.  Si- 
cut folium  germinans  in  arbore 
densà. 

Âlia  qiiidem  dejicit,  alla  au- 
tem générât  :  sic  generatio 
carnis,  et  sanguinis;  alia  qui- 
dem  finitur,  alia  verô  nascitur. 

Omne  opus  corruptibile  dé- 
ficit; et  quid  illud  operatur, 
abibit  cum  illo. 


Beatus  vir,  qui  in  sapientia 
morietur,  et  qui  in  sensu  suo 
disseret. 


in  parle  iniquitatis  :  non  satia- 
bitur, donec  consumât  arefa- 
ciens  animam  suam. 

10.  Oculus  malus  ad  mala  : 
et  non  satiabitur  pane,  sed 
indigens  el  in  IrisliLiâ  erit  su- 
per mensam  suam. 

11.  Fili,  si  habes,  benefac 
tecum  :  et  Deo  dignas  oblatio- 
nes  offer. 

12.  Memor  esto  quoniam 
mors  non  tardât,  et  testamen- 
tum inferorum  quia  demons- 
tratum  est  tibi.  Testamentum 
enim  hujus  mundi  :  Morte  mo- 
rietur. 

13.  Ante  mortem  benefac 
amico  tuo ,  et  secundùm  vires 
tuasexporrigens  da  pauperi. 

14.  Non  defrauderis  à  die 
bono  :  et  particula  boni  doni 
non  te  praetereat. 

15.  Nonne  aliis  rehnques  do- 
lores ,  et  labores  tuos  in  divi- 
sione  sortis? 

16.  Da  et  accipe;  et  justifica 
animam  tuam. 

17.  Ante  obitum  tuum  opera- 
re  justitiam  :  quoniam  non  est 
apud  inferos  invenire  cibum. 

18.  Omnis  caro,  sicut  fœ- 
num,  veterascet,  et  sicut  fo- 
lium fructificans  in  arbore  vi- 
ridi. 

19.  Alia  generantur,  et  alia 
dejiciuntur  :  sic  generatio  car- 
nis et  sanguinis;  alia  finitur, 
et  alia  nascitur. 

20.  Omne  opus  corruptibile 
in  fine  deficiet  :  et  qui  illud 
operatur,  ibit  cum  illo. 

21.  Et  omne  opus  electura 
justificabitur  :  et  qui  operatur 
illud,  honorabitur  in  illo. 

22.  Beatus  vir,  qui  in  sa- 
pientia morabitur,  et  qui  in 
justitiâ  suâ  meditabitur,  et  in 
sensu  cogitabit  circumspectio- 
nem  Dei. 

23.  Qui  excogitat  vias  illius 
in  corde  suo,  et  in  absconditis 
suis  intelligens,  vadens  post 
illam  quasi  invesligator,  et  in 
viis  illius  consislens  : 

24.  (^ui  respicit  per  fene- 
stras  illius  ,  et  in  januis  illius 
audiens  : 

2.').  Qui  requiescit  juxta  do- 
mum  illius  ,  et  in  parietibus 
illius  figens  palum,  statuet  ca- 


Qui  excogitat  vias  illius  in 
corde  suo,  et  in  absconditis 
ejus  intelliget.  Vade  post  illam 
quasi  invesligator,  et  in  in- 
gressibus  ejus  insidiare. 

Quia  respicit  per  fenestras 
illius,  et  in  januis  illius  audiet; 

Qui  requiescit  juxta  doraum 
illius,  et  in  parietibus  illius  fi- 
get    palum;   statuet    casulam 

10.  Non  satiabitur  pane  :  sibi  ipsi  invidet.  Vide  Gr. 

12.  Testamentum  inferorum,  :  lex  sepulchri  :  demonstratum 
est  tibi  :  quôd  nemo  mortem  effugere  possit.  At  Gr.  non  est  de- 
monstratum ,  quôd  oblitus  videaris.  Testamentum  :  sic  distin- 
gue :  testamentum  hujus  mundi  :  Morte  morietur  :  hoc  est  sem- 
piterna  lex,  Ut  omne  quod  nascitur:  intereat.  Vide.  Gr.  '^.  18. 

15.  Nonne  aliis  :  imô  haec  erit  pai-s  tua,  caetera  transibunt  ad 
haeredes. 

16.  Da  et  accipe  :  da  eleemosynam,  et  accipe  veniam.  Et  justi- 
fica animam  tuam,  k  peccatis  :  quod  sequenti  congruit.  At  Gr. 
Da  et  accipe.  (hoc  est,  ut  vidotur,  utere  bonis  potitis  quàin  te 
inediâ  per  avaritiam  excrucies)  et  falle  animam  tuam  ;  quo 
sensu  diciraur  fallere,  ac  velut  consopire  curas  :  subditque 
statim  : 

17.  Quoniam  non  est  apud  inferos  invenire  cibum  :  Gr.  deli- 
cias :  quae  quomodo  accipienda  sint,  ad  similes  locos  Ecclesiastae 
diximua. 

18.  Omnis  caro  sicut  fœnum  :  vide  Gr. 

ly.  Alia  generantur  :  sicut  folia,  alia  enascuntur,  alia  deji- 
iriuntur,  decidunt  :  sic  est  hominum  generatio  :  quâ  comparatione 
Homerus  utitur.  Gr.  dejicit,  gênerai,  refert  ad  arborem. 

21.  Opus  electum  .'  bonum  probatum  :  justi/kabilur  :  Justâ 
mercode  donabitur. 

22.  Morabitur  :  morietur,  Gr. 

21.  Per  fenestras. . .  in  januis  :  curiosus  explorator  por  quas- 
vis  riinulas  inspicit  ;  ad  januam  adstat,  si  quis  forte  susurrus 
elabilur  :  ita  sapientise  attendamus. 


LIBER   EGCLESIASTICI. 


suam  ad  manus  illius,  et  re- 
quiescet  in  casulà  bonorum. 

Statuet  filios  suos  sub  teg- 
mine  illius,  et  sub  ramis  ejus 
morabitur. 

Protegetur  sub  eâ  à  fervore, 
et  in  glorià  ejus  requiescet. 


sulam  suam  ad  manus  illius. 
et  requiesceut  in  casulà  illius 
bona  par  aevum  : 

26.  Statuet  filios  suos  suIj 
tegmine  illius  et  sub  ramis  ejus 
morabitur. 

27.  Protegetur  sub  tegmino 
illius  à  fervore ,  et  in  glorià 
ejus  requiescet. 


GAPUT  XV. 

Prosequitur  de  sapientiâ,  itsque  ad  11.  quo  versu  incipit  con fu- 
ture eos  qui  peccata  Deo  imputabant  :  tanquam  non  esset  in 
homme  hberum  arbitrium  :  14.  et  seq.  aut  Deus  peccatoribus 
delectaretiir,  12 ,22. 


SIXTINA   VERSIO. 

Qui  timet  Dominum,  faciet 
illud  ;  et  qui  continens  est  le- 
gis,  apprehendet  eam. 

Et  obviabit  illi,  quasi  mater  ; 
et  quasi  mulier  virginitatis 
suscipiet  eum. 

Cibabit  illum  pane  inteUec- 
tùs,  et  aquà  sapientiae  potabit 
illum  :  firmabitur  in  illâ,  et  non 
flectetur  : 

Et  super  eam  innitetur,  et 
non  confundetur  :  et  exaltabit 
illum  apud  proximos  ejus. 

Et  in  medio  ecclesiae  aperiet 
os  ejus. 


Jucunditatem ,  et  coronam 
exultationis ,  et  nomen  aeter- 
num  haereditabit. 

Homines  stulti  non  appré- 
hendent eam;  et  viri  pecca- 
tores  non  videbunt  eum. 


Longé  abest  à  superbià  :  et 
viri  mendaces  non  erunt  illius 
memores. 


Non  est  speciosa  laus  in  ore 
peccatoris  : 

Quoniam  non  est  à  Domino 
missus.  In  sapientiâ  enim  di- 
cetur  laus  :  et  Dominus  prospe- 
rabit  illum. 

Ne  dixeris  :  Quia  propter 
Dominus  recessi  :  quas  enim 
odit ,  ne  facias. 


VERSIO   VULGVTA. 

1.  Qui  timet  Deum,  faciet 
bo  na  :  et  qui  continens  est  ju- 
stitiae,  apprehendet  illam. 

2.  Et  obviabit  illi,  quasi  ma- 
ter honorificata;  et  quasi  mu- 
lier à  virginitate  suscipiet  il- 
lum. 

3.  Cibabit  illum  pane  vita- 
et  intellectùs  ,  et  aquà  sapien- 
tiœ  salutaris  potabit  illum  ;  et 
firmabitur  in  illo ,  et  non  flec- 
tetur: 

4.  Et  continebit  illum,  et 
confundetur  :  et  exaltabit  illum 
apud  proximos  suos; 

a.  Et  in  medio  ecclesiae  ape- 
riet os  ejus  :  et  adimplebit  il- 
lum spiritu  sapientiae  et  intel- 
lectùs, et  stolà  gloriae  vestiet 
illum. 

6.  Jucunditatem  et  exalta- 
tionem  thesaurizabit  super  il- 
lum, et  nomine  aeterno  haere- 
ditabit illum. 

7.  Homines  stulti  non  appré- 
hendent illam,  et  homines  sen- 
sati  obviabunt  illi  :  homines 
stulti  non  videbunt  eam  :  longé 
enim  abest  à  superbià  et  dolo. 

8.  Viri  mendaces  non  erunt 
ilhus  memores  :  et  viri  veraces 
invenientur  in  illà,  et  succes- 
sum  habebunt  usque  ad  in- 
spectionem  Dei. 

9.  Non  est  speciosa  laus  in 
ore  peccatoris  : 

10.  Quoniam  à  Deo  profecta 
est  sapientiâ.  Sapientiae  enim  . 
Dei  adstabit  laus,  et  in  ore  fi- 
deli  abundabit,  et  dominator 
dabit  eam  illi. 

11.  Non  dixeris  :  Per  Deum 
abest  :  que  enim  odit ,  ne  fe- 
ceris. 


Cap.  XV.  — I.  Qui  continens  (compos  est,  ut  suprà,  vu.  28).  ju- 
stitiœ  legis  ;  Gr.  apprehendet  illarix  :  sapientiain  ,  de  quà  pree- 
cedente  capite. 

2.  Mulier  à  virginitate  :  virgo  in  uxorem  data  :  Suspiciet  il- 
lum :  Deum  ;  de  quo  y.  1. 

3.  Firmabitur  in  illo  :  sapientiâ  in  bono  viro  radiées  aget  : 
Gr.  in  illà  :   vir  bonus  in  sapientiâ  firrauin  fiçet  granuin. 

6.  Et  nomine  œterno  hœreditabit  illum  :  aunabit  :  Gr.  (de  viro 
justo)  et  nomen  œternuni  haereditabit,  sortietur. 

9.  Non  est  speciosa  laus  :  Dei  scilicet  :  in  ore  peccatoris. 

10.  Quoniam  à  Deo  profecta  est  sapientiâ  :  Gr.  Quoniam  non 
est  à  Deo  missus  (peccator) ,  ut  Deum  laudet.  Vides  autem  non 
licere  cuivis  laudem  dare  Deo,  sed  si  quem  ad  tanlum  opus  mittit. 
Quem  verô  mittat,  docent  hsec  :  sapientiae  enim,  Dei  adstabit 
laus,  etc.  quse  breviora  et  obscuriora  in  Grsec.  Dominator  :  Do- 
minus sive  Deus. 

11.  Per  Deurn  abest  (peccator  à  Deo)  :  Graec.  planior  :  Ne  dixe- 
ris :  per  Deum  recessi  :  defeci  :  àiveoTYiv.  Quidam  ita  omnia  Deo 
tribuebant,  ut  etiam  peccata  et  errores  ipsi  auctori  adscriberent  : 
alii  negabant  curare  quidquam  :  infrii,  xvi.  16.  quae  objecta  et 
arguraentis  et  exemplis  confutare  inoipit,  eâque  occasiona  crea- 
tionis  opus  fuse  commémorât  ,  quo  Dei  sapientiâ,  bonitas,  justitia 
maxime  commendatur,  cap.  xvi ,  24.  xvii.xviii,  ad  V.  15.  Hic 
primara  qusestionom  de  peccati  causa  aggreditur  :  ad  quem  lo- 
oum  maxime  pertinet  liberi  arbitrii  commemoratio ,  et  ctetera  à 
y.  14. 


Ne  dixeris  :  Quia  ipse  me 
implanavit  :  non  enim  opus 
habet  viro  peccatore. 

Omne  execramentum  odit 
Dominus  :  et  non  est  amabile 
timentibus  eum. 

Ipse  ab  initio  fecit  hominem, 
et  reliquit  illum  in  manu  con- 
silii  sui. 


Si  volueris  conservabis  man- 
data ,  et  fidem  facere  benepla- 
citi. 

Apposuit  tibi  ignem  et  a- 
quam  :  ad  quodcumque  volue- 
ris, extendes  manum  tuam. 

In  conspectu  hominum  vita 
et  mors  :  et  quodcumque  pla- 
cuerit,  dabitur  ei. 

Quoniam  multa  sapientiâ 
Domini  fortis  ipse  m  potentià , 
et  videns  omnia. 

Et  oculi  ejus  ad  timentes 
eum  :  et  ipse  agnoscet  o'mnem 
operam  hominis. 

Et  nemini  mandavit  impie 
agere,  et  nemini  dédit  hcen- 
tiam  peccandi. 
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12.  Non  dicas  :  llle  me  im- 
planavit :  non  enim  necessarii 
sunt  ei  homines  impii. 

13.  Omne  execramentum  er- 
roris  odit  Dominus  :  et  non 
erit  amabile  timentibus  eum. 

14.  Deus  ab  initio  constituit 
hominem,  et  reliquit  illum  in 
manu  consilii  sui. 

13.  Adjecit  mandata,  et  praî- 
cepta  sua. 

16.  Si  volueris  mandata  ser- 
vare,  conservabunt  te,  et  in 
perpetuum  fidem  placitam  fa- 
cere. 

17.  Apposuit  tibi  aquam  et 
ignem  :  ad  quod  volueris ,  por- 
rige  manum  tuam. 

18.  Ante  hominem  vita  et 
mors,  bonum  et  malum  :  quod 
placuerit  ei ,  dabitur  ilU  : 

19.  Quoniam  multa  sapientiâ 
Dei,  et  fortis  in  potentià,  vi- 
dens oranes  sine  interraissione. 

20.  Oculi  Domini  ad  timentes 
eum  :  et  ipse  agnoscit  omnem 
operam  hominis. 

21.  Nemini  mandavit  impie 
agere  ,  et  nemini  dédit  spa- 
tium  peccandi  : 

22.  Non  enim  concupiscit 
mullitudinem  filiorum  infide- 
lium  et  inutihum. 


GAPUT  XVI. 

Pergit  de  filiorum  impiorum  multitudine  :  non  esse  optandam 
eam  ,  ad  6.  Deus  malorum  hominum  multitudini  non  pareil , 
6,7,  ad  12.  unicuique  reddil  secundù,m  opéra,  12,  ad  16;  aggre- 
ditur  qui  dicebat  à  Deo  noncurari  mundum,  aut  res  hutnanas 
ac  Dei  providentiam  ostendit  per  opéra,  16.  ad  finem. 

VERSIO   VUI.GATA. 

1.  NEJucunderis  in  filiis  im- 
piis,  si  multiphcentur  :  nec 
oblecteris  super  ipsos,  sinon 
est  timor  Dei  in  illis. 


SIXTIXA   VERSIO. 

Non  concupiscas  multitudi- 
nem  filiorum  inutihum  :  neque 
jucunderis  in  fihis  impiis,  si 
multiphcentur  :  ne  oblecteris 
super  ipsos ,  si  non  est  timor 
Dei  eum  illis. 

Non  credas  vitœ  illorum  :  et 
ne  respexeris  in  locum  illorum. 

MeUor  est  enim  unus,  quàm 
mille; 

Et  morfsine  fihis,  quàm  ha- 
bere  filios  impios. 

Ab  uno  enim  sensato  coha- 
bitabitur  civitas  :  tribus  autem 
impiorum  desolabitur. 

-Multa  taha   vidi   in    ocuhs 


2.  Non  credas  vitae  illorum  : 
et  ne  respexeris  in  labores  eo- 
rum. 

3.  Melior  est  enim  unus  ti- 
mens  Deum ,  quàm  mille  filii 
impii  : 

4.  Et  utile  est  mori  sine  fi- 
liis, quàm  reUnquere  filios  im- 
pios. 

5.  Ab  uno  sensato  inhabila- 
bitur  patria  :  tribus  impiorum 
de?eretur. 

G.  Multa   taUa  vidit  oculus 


12.  llle  me  implanavit  :  decepit,  induxit  in  malum.  Non  enim 
necessarii  sunt  ei  :  perspicua  solutio,  impios  Deo  non  esse  neces- 
sarios,  quam  hic  uno  verbo  tangit  :  v.  verù  22,  et  cap.  seq.  t'usitis. 
Hune  locum  usque  ad  v.  19.  Graeco  ferè  congruentem  refert  Au- 
gustinus,  do  Grat.  et  lib.  arb.  c.  ii.  n.  3.  aliter  in  Spécule,  ubi 
Vulgatam  sequitur. 

14.  Reliquit  illum  :  dato  prœcepto  de  vetito  fructu. 

16.  Si  volueris  :  sic  ordinandura.  iS«  volueris  mandata  servare  , 
et  in  perpetuum  fidem  (tibi)  placitam  facere  (eam  toto  anirao  re- 
tinere)  servabunl  te  :  mandata,  observata  scilicet. 

18.  Ante  hominem  vita  :  sumptum  ex  Deut.  xxx.  15,  19. 

21.  Spalium  peccandi  :  Gr.  licentiain. 

22.  Non  enim  concupiscit  :  inculcare  iocipit ,  quod  y.  12.  dic- 
tum  :  ac  seq.  cap.  fusé  exequitur  :  Gr.  sic  :  ne  cupias  tîliuruiii 
inutihum  multitudincm  :  cap  xvi.  i.  quod  ad  eumdem  scopum 
pertinet,  ut  statim  videbimus. 

Cap.  XVI.  — 1.  Ne  jucunderis.  Rectè  hlo  admoniti  homines, 
ne  impise  sobolis  amphtudiue  glorientur;  idque  lungô  magis  per- 
tinore  ad  Deum,  f.  5,  etseqq. 

2.   Non  credas  vitœ  illorum.  Ne  victuros  credas  :  hebraismus  : 

Deut.  xxviii.  66.  Et  erit  vita  tua  quasi  pendens et  non  crédit 

vitce  tuœ. 

5.  Ab  uno  sensato tribus  impiorum  :  ab  uno  Abrabamo,  ab 

uno  Israele   Hebrœi   in  tantum  populum   propngati ,  cdra   populi 
Chananrei  tantH  multitu<iine  Internecione  deleti  sint. 

6.  Multa    tiilia  vidi furliora    horum,    Mul'.a   vidi   talia  , 

nenipe  ex  uno  pio  amplam  sobolera  excrevisse  :  impioruii)  amplaa 
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meis;  et  fortiora 
auris  mea. 
In     synagogà 


exardebit  ignis: 


his  audivit 

peccantium 
et  in  geiUe  in- 
credibili  exarsit  ira. 

Non  est  propitiatus  pro  an- 
tiquis  gigantibus  qui  rebella- 
verunt  forlitudine  suà. 

Non  pepercit  pro  incolatu 
Loi,  iis  quos  execratus  est  pro 
superbià  illorura. 

Non  raisertus  est  genti  per- 
ditionis.  iis  qui  se  elevaverunt 
in  peccatis  suis  : 

Et  sic  sexcentis  miilibus  pe- 
ditum,  qui  congregati  insur- 
rexerunt  in  durilià  cordis  sui  : 
et  si  unus  fuerit  cervicosus , 
mirum  hoc,  si  erit  immunis. 

Misericordia  enim  et  ira  ab 
illo  :  princeps  propitiationum, 
et  effundens  iram. 

Secundùm  multam  miseri- 
cordiam  ejus,  sic  et  multa  cor- 
reptio  ejus  :  hominem  secun- 
dùm opéra  ejus  judicat. 

Non  effugiet  in  rapinis  pec- 
cator,  et  non  fraudabit  sufTe- 
rentiam  pii. 

Omni  misericordiae  faciet  lo- 
cum  :  unusquisque  secundùm 
opéra  sua  inveniet. 

Ne  dicas  :  A  Domino  abscon- 
dar  :  numquid  ex  summo  quis 
meî  commemorabitur? 

In  populo  magno  non  ero  in 
memoriâ  :  quae  est  enim  anima 
mea  in  immensâ  créature? 

Ecce  cœlum  et  cœlum  cœli 
Dei,  abyssus  et  terra,  commo- 
vebuntur  in  visitatioue  ejus. 

Montes  simul  et  fundamenta 
terrae,  cùm  conspexerit  illa, 
tremore  concutiuntur. 

Et  super  ipsis  non  cogitabit 
cor  :  et  vias  ejus  quis  intel- 
liget? 

Et  procella  quam  non  vide- 
bit  homo. 


meus;  et  fortiora  horum  audi- 
vit auris  mea. 

7.  In  synagogà  peccantium 
exardebit  ignis;  et  in  gente 
incredibili  exardescet  ira. 

8.  Non  exoraverunt  pro  pec- 
catis suis  anliqui  gigantes,  qui 
destructi  sunt  confidentes  suae 
virluli  : 

9.  Et  non  pepercit  peregri- 
nationi  Lot ,  et  execratus  est 
eos  prœ  superbià  verbi  illorum. 

10.  Non  misertus  est  illis, 
genlem  totam  perdens,  et  ex- 
toUentem  se  in  peccatis  suis. 

11.  Et  sicut  sexcenta  millia 
peditum,  qui  congregati  sunt 
in  duritià  cordis  sui  :  et  si 
unus  fuisset  cervicatus  ,  mi- 
rum, si  fuisset  immunis. 

12.  Misericordia  enim  et  ira 
est  cum  illo.  Polens  e.xoratio, 
et  effundens  iram  : 

13.  Secundùm  misericordiam 
suam,  sic  correptio  illius  ho- 
minem secundùm  opéra  sua 
judicat. 

14.  Non  effugiet  in  rapinâ  pec- 
cator,  et  non  retardabit  suffe- 
rentia  misericordiam  facienlis. 

15.  Omnis  misericordia  fa- 
ciet locumunicuique  secundùm 
meritum  operum  suorura,  et 
secundùm  intellectum  peregri- 
nationis  ipsius. 

16.  Non  dicas  :  A  Deo  ab- 
scondar,  et  ex  summo  quis  meî 
memorabitur? 

17.  In  populo  magno  non 
agnoscar  :  quae  est  enim  anima 
mea  in  tam  immensà  creaturà? 

18.  Ecce  cœlum  et  cœli  cœ- 
lorum,  abyssus  et  universa  ter- 
ra, et  quœ  in  eis  sunt,  in  con- 
spectu  illius  commovebunlur  : 

19.  Montes  siraul  et  colles , 
et  fundamenta  terrae,  cùm  con- 
spexerit illa  Deus ,  tremore 
concutienlur. 

20.  Et  in  omnibus  his  insen- 
satum  est  cor  :  et  orane  cor 
inlelligitur  ab  illo  : 

21.  Et  vias  illius  nuis  intel- 
ligit,  et  procellam,  quam  nec 
oculus  videbit  hominis? 


familias  ad  nihiluin  redactas;  haec ,  inquatn ,  vidi  ego  plurima; 
telriora  audivi. 

7.  In  synagogà  :  in  cœtu.  Jara  e6  redit,  unde  digressus  erat; 
nempe  ui  ostendat,  Deutn  ulcisci  impios  ,  noc  eorum  roultitudiae 
de  territum. 

8.  Gi jantes. -impii  diluviomersi,  tantàlicetmultitudiao.  Gea.vi.4. 

9.  Peregrinalioni  Lot  :  Sodomis,  ubi  peregrioia  agebat. 

11.  Sicut  sexcenta  millia  peditum  :  Israeliiarura  scilicet,  qui 
ex  ^gypio  profecti  sunt.  Num.  xxvi.  51.  Qui  congregati  sunt 
in  duritiâ  :  rebelles  et  Increduli,  et  ideo  omnes  ad  unum  pro- 
strati  in  deserto.  Cervicatus  ,  cervicosus,  contumax. 

12.  Potens  exoroiio  (Gr.  princeps  exorationum  :  in  parcendo 
primus)  €t  effundens  iram,  :  Deus  qui  irascitur  et  miseretur. 
Psalm.  i.ix.  3.  uec  mintis  exorari  quàm  irasci  solitus. 

14.  yon  effugiet  in  rapinâ non  relnrdalnt  :  non  diu   ex- 

p>ectabit,  sufferentia  :  patientia,  misericordiam  facienlis  :  sta- 
tiro  «oim  mercedetn  accipiet  ;  Gr.  expediiior:  non  fraudabit  (Deus) 
ezpectaiionern  pii. 

15.  Omnis  misericordia  faciet  locum  ,  sihi  ad  Deum.  Gr.  omni 
mlMricordiae  faciet  lo<-urn  :  Deus  scilicet. 

16.  yon  dicas  :  A  ùeo  alscondar.  Cootutatis  iis,  qui  Deo  auc- 
ton  peccati  tribu<;bant  :  alterani  quaestionem  aggreditur,  refellit- 
que  eos  qui  De«abant  D';o  cnrse  esse  res  humanas.  Ex  summo 
(coelorum  (r/uis  memornhilur,  cXc.  Sic  ille  impius,  Job.  xxu.  14. 
Nec  noftra  considérai ,  kI  circo  cardines  cœli  perambulot. 

17.  In  jiopulo  rnagno  :  quod  familiare  Epicureis  :  non  vacare 
Deo,  ut  inquirat  in  «ingulos,  noquo  unum  homuncionem  ,  resque 
hurnaoas  tanti  esse.  In  t"m  immtnsfl.  cn-alurd  :  reverâ  enim  inun- 
dam  imrneDSura  fingebarit,  orbeiquc  infinitos  :  tanquarn  id  cffec- 
lori  essent,  ut  ai  induceretur  Deus  horurn  curator,  tanto  laboro 
fatisceret,  neque  att«oderet  ad  kingulos  :  quos  confutare  incipit 
^.  seqii>!Oti. 

21,  Procellam  :  ventos  procellosos,  quorum  causse  latent  in 
tbesauris  Dei  ;  Psalm,'  cxxxiv.  7.       • 


Plurima  aulem  operum  ejus 
in  absconsis.  Opéra  juslitiae 
quis  annunliabit,  aut  quis  su- 
slinebil?  Longé  enim  est  lesta- 
mentum. 


Qui  minoratur  corde,  cogitât 
haec  :  et  vir  imprudens  et  er- 
rans  cogitât  stulta. 

Audi,  fili  mi,  et  disce  scien- 
tiam;  et  in  verbis  meis  attende 
corde  tuo.  , 

Ostendo  in  pondère  disci- 
plinam  ;  et  in  veritate  annuntio 
scientiam. 


In  judicio  Domini  opéra  ejus 
ab  initio  :  et  in  affectione  ipso- 
rum  distinxit  parles  eorum. 

Ornavit  in  aeternum  opéra 
sua,  et  principia  eorum  in  ge- 
nerationes  eorum.  Nec  esu- 
riunt ,  nec  laboraverunt  :  et 
non  destiluerunt  ab  operibus 
suis. 

Unusquisque  proximum  su- 
um  non  angustiavit  : 

El  usque  in  aeternum  non 
repugnabant  verbo  illius. 

Et  post  haec  Dominus  in  ter- 
ram  respexit,  et  implevit  eam 
bonis  suis. 

Anima  omnis  vitalis  opérait 
faciem  ejus,  et  in  ipsam  rever- 
sio  illorum. 


22.  Nam  plurima  illius  opéra 
sunt  in  absconsis  :  sed  opéra 
justilias  ejus  quis  cnuntiabil? 
aut  quis  suslinebit  ?  Longé 
enim  est  testamentum  à  qui- 
busdam ,  et  interrogatio  om- 
nium in  consummatione  est. 

23.  Qui  minoratur  corde , 
cogitât  inania  :  et  vir  impru- 
dens et  errans  cogitât  stulta. 

24.  Audi  me,  iili,  et  disce 
disciplinam  sensùs,  et  in  ver- 
bis  meis  attende  in  corde  tuo  : 

2.Ï.  Et  dicam  in  œquitate  dis- 
ciplinam, et  scrutaborenarrare 
sapientiam  :  et  in  verbis  meis 
attende  in  corde  tuo  ;  et  dico 
in  œquitate  spiritûs  virtutes , 
quas  posuit  Deus  in  opéra  sua 
ab  initio;  et  in  veritate  enun- 
tio  scientiam  ejus. 

26.  In  judicio  Dei  opéra  ejus 
ab  initio,  et  ab  institutione  ip- 
sorum  distinxit  partes  illorum, 
etinilia  eorumin  gentibussuis. 

27.  Ornavit  in  aeternum  opé- 
ra illorum,  nec  esurierunt,  nec 
laboraverunt,  et  non  destite- 
runt  ab  operibus  suis. 

28.  Unusquisque  proximum 
sibi  non  angustiabit  usque  in 
aeternum. 

29.  Non  sis  incredibilis  ver- 
bo illius. 

30.  Post  haec  Deus  in  ter- 
ram  respexit,  et  implevit  illam 
bonis  suis. 

31.  Anima  omnis  vitalis  de- 
nuntiavil  ante  faciem  ipsius,  et 
in  ipsam  iterura  reversio  illo- 
rum. 


CAPUT   XVII. 

Deus  curam  geril  hominum  ab  ipso  creationis  initio  :  unde  ad- 
horlatio  ad,  pietatem,  tolo  capite  :  opéra  hominum  nota  Deo 
sicut  sol ,  15  ,  30.  videt  omnia,  31. 

SÎXTINA  VERSIO.  VERSIO  VULGATA. 

Do.\iiNLs  creavit  de  terra  ho-  1.  Deus  creavit  de  terra  ho- 
minem. minem,  et  secundùm  imaginem 

suam  fecit  illum. 

22.  Plurima  opéra  ejus  in  absconsis .  Ne  ergo  mirera,  si  guber- 
nationis  aroana  te  latent,  unde  sequitur  :  opéra juslUiœ  ejus  quis 
enuntiabit  ?  quis  enarrabit  quomodo  Deus  animadversurus  sit  in 
impios?  Aut  quis  sustinehit  f  quis  expectabit  ?  quasi  diceret  Ju- 
stitia  Dei  non  statim  ad  ultionera  prosilit;  expect»ndu3  est  exitus 
rerum  ,  quod  homin<i!S  priecipite  judicandi  licentiâ  non  faciunt  : 
unde  subdit ,  longe  enim  testamentum  :  quod  potest  intelligi, 
longé  lex  à  r/uibusd.am  :  meliUs ,  testamentum,  pactum ,  pro 
occulta  illa  lege  qua  Daus  in  acta  hominum  inquirit  :  pergit  enim  . 
interrogatio ,  sive  inquisitio  omnium  in  consummatione  est  :  in 
illo  u  timo  judicio.  Ultionem  non  omittit  ;  sed  differt.  Vide  autem 
in  Vulgata  testamenii  nomen  pro  cujusquy  sententia  :  xvn.  17. 

23.  Qui  minoratur  corde  :  qui  Intel lectu  déficit  :  cogitât  ina- 
nia :  cogitait,  haec,  Gr.  quEe  supra,  16,  17. 

25.  Dicam  in  cequitate  (Gr.  ostendam  in  pondère)  disciplinam  : 
scrutabor  enarrare  :  diligenter  enarro.  El  in  verbis  :  alla  inter- 
pretatio  ,  nonnihil  variata  lectione. 

26.  In  judicio ah  institutione  ipsorum.  Ex  hoc  versu  ad 

finem  exequitur  ordinem,  nexumqiie  operum  Dei  :  neinpe  quod 
facta  sint  summo  accuratoque  judiCio  ,  atque  ab  institutione  :  ex 
quo  instituta  et  facta  sunt  accurate  distincta  per  partes,  y.  26. 
ornataque  in  aeternum  ,  27.  et  ad  principia  sua  revocata  :  in  gen- 
tibus  suis  ,  26.  secundùm  gênera  sua  :  cœlum  ,  sidéra  ,  elementa  : 
stantque  oinnia  ab  initio  :  nec  famé,  aut  niinio  laboro  confecta 
deficiunt,  27.  spatiis  quoque  disposita  ,  ac  licet  tam  arctè  con- 
nexa,  nullo  loco  vacuo  ;  non  tamen  ut  in  turba  fit,  sibi  mutuo 
impedimento  sunt,  sed  libère  expediunt  motus  sues,  28.  undo 
consecutio  :  yon  sis  ergo  incredibilis  (incredulus)  verbis  illius  , 
29.  Gr.  addit  :  et  usque  in  aiternuin  non  répugnant  verbo  ejus 
elementa  ,  sidéra  ,  creatur»  oinnes. 

30.  Post  hœc  :  posteaquam  sidéra  et  elementa  suo  constituit 
loco  :  in  terram  respexit  ,  et  implevit  illam  bonis  suis  :  plantis, 
an  iman  tibus. 

31.  Anima  omnis  vitalis  :  seu  vivons,  ut  Scriptura  passim  r 
omiio  animal  :  denuntiaoil  ante  faciem  ipsius  :  opuruit  faciem, 
Gr.  terne  scilicet.  Hîec  ergo  cfuri  œterna  lego  stent ,  non  potest 
ncgari  Dei  providonlia.  Jam  ad  hominem  speciatim. 
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Et  iterum  convertit  illam  in 
ipsam. 

Dies  numeri ,  et  tempus  de- 
dit  illis,  et  dédit  illis  potesta- 
tem  eorura ,  quae  sunt  super 
eam.  Secuadùm  seipsos  vesti- 
vit  illos  virtule ,  et  secundùm 
imaginera  suam  fecit  eos. 

Et  posuit  illius  terrorem  su- 
per oranem  carnem,  et  domi- 
nari  bestiarum  et  volatilium. 

Consiliura,  et  linguam ,  et 
oculos,  aures,  et  cor  dédit  ad 
cogitandum  illis. 


Disciplina  intellectùs  iraple- 
vit  illos  :  et  bona  et  mala  os- 
lendit  eis. 

Posuit  oculum  seum  super 
corda  illorum,  ostendere  illis 
magnalia  operum  suorum. 

Et  nomen  sanctificationis 
laudabunt  :  ut  magnalia  enar- 
rent  operum  ejus. 

Addidit  illis  discipliaam ,  et 
legem  vilae  haereditavil  eos. 

Testamentum  aeternum  con- 
struit cura  illis;  et  judicia  sua 
ostendit  eis. 

.Magnalia  honoris  viderunt 
oculi  eorum  :  et  honorum  vocis 
eorum  audivit  auris  illorum. 
Et  dixit  illis  :  Âttendite  ab  om- 
ni  iniquo. 

Et  mandavit  illis  unicuique 
de  proximo. 

Viae  eorum  coram  illo  sunt 
semper  :  non  abscondentur  ab 
oculis  ipsius. 

Unicuique  genti  praeposuit 
rectorem. 

Et  pars  Domini  Israël  est. 

Orania  opéra  eorum  velut  sol 
in  conspectu  ejus  :  et  oculi  ejus 
sine  intermissione  in  vias  eo- 
rum. 

Non  sunt  absconsaeinjustitiae 
illorum  ab  eo,  et  omnia  peccata 
eorum  in  conspectu  Domini. 

Eleemosyna  viri,  quasi  si- 
gnaculum  cum  ipso ,  et  gra- 
tiam  hominis,  quasi  pupillam 
conservabit 

Postea  resurget,  et  retribuet 
illis  :  et  retributionem ,  ipso- 
rum  in  caput  reddet. 


2.  El  iterum  convertit  illum 
in  ipsam  :  et  secundùm  se  ve- 
stivit  illum  virtute. 

3.  iXuraerum  dierum  et  tem- 
pus dédit  illi  ;  et  dédit  illi  po- 
testatem  eorum,  quae  sunt  su- 
per terram. 


4.  Posuit  timorem  illius  super 
omnem  carnem;  et  dominatus 
est  bestiarum  et  volatilium. 

5.  Creavit  ex  ipso  adjuto- 
rium  simile  sibi  :  consiliura,  et 
linguara,  et  oculos,  et  aures, 
et  cor  dédit  illis  excogitandi, 
et  disciplina  intellectùs  reple- 
vit  illos. 

6.  Creavit  illis  scientiam  spi- 
ritùs  ,  sensu  implevit  cor  illo- 
rum :  et  mala  et  bona  ostendit 
illis. 

7.  Posuit  oculum  suum  su- 
per corda  illorum ,  ostendere 
illis  magnalia  operum  suorum. 

8.  Ut  nomen  sanctificationis 
collaudent  :  et  gloriari  in  mi- 
rabilibus  illius,  ut  raagnalia 
enarrent  operum  ejus. 

9.  Addidit  illis  disciplinam  , 
et  legem  vitae  haereditavil  illos. 

10.  Testamentum  aeternum 
constituit  cura  illis,  et  justitiam 
et  judicia  sua  ostendit  illis. 

11.  Et  magnalia  honoris  ejus 
vidil  oculus  illorum  :  et  hono- 
rera vocis  audierunt  aures  il- 
lorura,  et  dixit  illis  :  Attendite 
ab  omni  iniquo. 

12.  Et  mandavit  illis  unicui- 
que de  proximo  suo. 

13.  Viae  illorum  coram  ipso 
sunt  semper  :  non  sunt  ab- 
sconsae  ab  oculis  ipsius. 

14.  In  unamquamque  gen- 
tera  praeposuit  redorera  : 

15.  El  pars  Dei ,  Israël  iacta 
est  manifesta. 

16.  Et  orania  opéra  illorum 
velut  sol  ia  conspectu  Dei  :  et 
oculi  ejus  sine  interraissione 
inspicientes  in  viis  eorum. 

17.  Non  sunt  absconsa  te- 
staraenla  per  iniquitatera  illo- 
rum; et  oranes  iniquitates  eo- 
rum in  conspectu  Dei. 

18.  Eleemosyna  viri  quasi 
signaculum  cura  ipso;  et  gra- 
tiam  hominis,  quasi  pupillam 
conservabit. 

19.  Et  postea  resurget,  et 
retribuet  illis  retributionem, 
unicuique  in  caput  ipsorum, 
et  convertet  in  interiores  par- 
tes terrée. 


Cap.  XV[[.  —  2.  Secundùm.  se  :  Gr,  explicat  y.  seq.  secundùm 
seipsos  :  homines  scilicet  :  prout  illis  dignum  erat  :  nam  etiam 
imraortales  fecit. 

3.  Numerum  dierum  :  dies  noctosque  et  tempera  niirneratô  illi 
dédit,  constitutis  omnium  signis.  Gen.  i.  14.  Dédit  illi  potesla- 
tem  :  haec  et  quae  sequuntur  repetita  ex  G«n.  i.  28.  ii.  19,  20,  etc. 

6.  Mala  et  bona  ostendit  illis  :  pUntatâ  arbore  scientiae  boni 
et  mali.  Gen.  it.  17.  atque  inde  consecutis  malis  bonisque. 

8.  Nomen  sanctificationis  :  nomen  Dei  sanctum. 

9.  Addidit  illis  disciplinam.  His  et  seq.  exequitur  varia  dona 
collata  humano  generl ,  legem,  promissa,  miracula.  Hœreditavil 
illos  :  sorti  assignavit  :  sorte  distribuit. 

14.  In  unainquamque  gentem...  rectorem  :  législatures,  rages  : 
quod  frustra  retulerunt  ad  angelos. 

17.  Non  sunt  absconsa  testamenta  :  non  sunt  absconsae  inju- 
stitise  illorum  :  Gr. 

18.  Eleemosyna  viri  :  ut  mala  opéra,  >.  17.  Daum  non  latent  : 
itA,  hU:,  bona  opéra,  puta,  eleemosynse.  Quasi  signnculum  :  quasi 
res  sigillo  clausa;  inviolabile  divinse  misericordiae  pignus. 

19.  Postea  resurget:  Deus,  cliin  diu  obdormisse  videbatur,  et 
quasi  connivero  peccatis,  tandem  consurget  in  iinpios,  iram  con- 
citubit  :  et  convertet  in  interiores  :  ad  sepulcrum  :  neci  dedot. 


Verurataraen  pœnitentibus 
dédit  reditura,  et  confirmavit 
déficientes  sustinentia. 

Convertere  ad  Dominum,  et 
relinque  peccata  : 

Precare  ante  faciem  ,  et  mi- 
nue  ofîendiculura. 

Revertere  ad  Altissimum.  et 
avertere  ah  injustitià,  et  valde 
odito  execrationem. 

Altissimo  quis  laudem  dicet 
in  inferno? 


Pro  vivenlibus  et  viventi- 
bus,  et  dantibus  vicissim  con- 
fessionem. 

A  morluo,  tanquam  eo  qui 
non  est ,  périt  confessio  : 


Vivus  et  sanus  laudabit  Do- 
minum. 


Quàm  magna  misericordia 
Domini,  et  propitiatio  conver- 
tenlibus  se  ad  eum! 

Non  enim  omnia  possunt 
esse  in  omnibus  :  quoniam  non 
est  iramortalis  filius  hominis. 


Quid  lucidius  sole?  et  hoc 
déficit  :  et  malus  e.xcogitabit 
carnem  et  sanguinem. 

Virtutera  altitudinis  cœli  ipse 
conspicit  :  et  oranes  homines 
terra  et  cinis. 


20.  Pœnitentibus  autera  de- 
dit  viam  justitiae,  et  confirma- 
vit déficientes  suslinere,  et  de- 
stinavit  illis  sortem  veritatis. 

21.  Convertere  ad  Dominum, 
et  relinque  peccata  tua  : 

22.  Precare  ante  faciem  Do- 
mini, et  minue  offendicula. 

23.  Revertere  ad  Dominum, 
et  avertere  ab  injustitià  luâ,  et 
nimis  odito  execrationem  : 

24.  Et  cognosce  justitias  et 
judicia  Dei,  et  sta  in  sorte  pro- 
positionis,  et  orationis  altis- 
simi  Dei. 

2c.  In  partes  vade  saeculi 
sancti,  cum  vivis  et  dantibus 
confessionera  Deo. 

26.  Non  demoreris  in  errore 
impiorum  :  ante  mortem  confi- 
tere.  A  mortuo  quasi  nihil  pé- 
rit confessio. 

27.  Confiteberis  vivens,  vi- 
vus et  sanus  confiteberis ,  et 
laudabis  Deum,  et  gloriaberis 
in  miserationibus  ilhus. 

28.  Quàm  magna  misericor- 
dia Domini.  et  propitiatio  illius 
convertentibus  ad  se! 

29.  Nec  enim  omnia  possunt 
esse  in  omnibus  :  quoniam  non 
est  immortalis  filius  hominis; 
et  in  vanitate  malitiae  placue- 
runt. 

30.  Quid  lucidius  sole?  et 
hic  deficiet.  Aut  quid  nequius 
quàm  quod  ex  cogitavit  caro 
et  sanguis?  et  hoc  arguetur. 

31.  Virtutera  altitudinis  cœH 
ipse  conspicit  :  et  oranes  ho- 
mines terra  et  cinis. 


CAPUT  XVIII. 

Deus  omnium  œquè  creator:  1.  operum  ejus  perfeclio  incompre- 
hensibilis ,  2.  ad  7.  miserator  hominis ,  ad  15.  bénéficia  non 
exprobranda ,  ad,  19.  consideratè  loquendum,  19.  examinare 
seips'um  ,  20  ornre  et  justificari  ne  cesses  ,  22  ad  orationem 
anim.us  prœparandus ,  23.  adversa  in  prosperitate  cogitanda, 
24,  23  veloces  rerum  conversiones  ,  26.  hinc  nunqttam  sine 
melu,  27.  post  concupiscentias  non  eas ,  30,  31.  atque  hic  in- 
cipit  de  continenlid. 

SIXTINA    VKRSIO.  VKBSIO    VLI.GAT.V. 

Qui  vivit  in  aeternum ,  créa-  1.  Qui  vivit  in  aeternum. 
!  vit  omnia  simul  :  Dominus  so-  creavit  omnia  siraul.  Deus  so- 
i  lus  justilicabitur.  lus  justificabilur,  et  raanet  in- 

victus  rex  in  aeternum. 

I       20.  Viam  justitiœ  :  reditum,  Gr.  et  confirmavit  déficientes  su- 
'   stinere  :  sub  plagis  et  verboribus  fatiscentes. 

I       24.  Sta  in  sorte  propositionis  :  in  sorte  tibi  propositA  ;  in  sorte 
i    veritatis,  suprà,20.  atque  observandae  legis,  quœ  tibi  pars  obtigit. 
I        25.  26.  In  partes  vade  :  consocia  te  eorum  partibus,  qui  vitam 
;    agunt  piam,  et  vivi  Daum  laudant.   Fro   hoc  Gr.   Altissimo  quis 
!    dicet   laudoiii    in   inforno  ?   pro    viventibus  et   dantibus   vicissim 
confessionera    :   quasi    diceret  :  hoc   est    viventium    et    vicissim 
collaudantiura  Deuin.   A    mortuo  quasi  ni/iil  ,  quasi   nullo  :  non 
existente,  Gr.  périt  confessio  :  laus  qu<B  quo  sensu  intelligenda, 
diximus  Praet'atione  in  Psalraos,  cap.  i.  nura.  9,  10. 
28.  Convertentibu-i  ad  se  :  se  ad  eum  :  Gr.         .      .       •        .• 
29    Nec  enim  omnia.   SIgnificat  taotas  esse  Dei  misericordias, 
ut  homo  ,  mortalis  aevi ,  tam  brevis  vitae  spalio  experiri ,  neduni 
eloqui  possit.  In  vanitate  :  vanissimè  sumraaest  vauitas,  potuisse 
hoinini  placera  nequitiam. 

30.  Quid  lucidius  sole'  Sol  ipse  déficit,  doliquium  palitur,  et 
hc  defectus  notas  omnibus  :  quid  mirum  ,  si  deprehendilur  doli- 
quium,  sive  vilium  in  horaine,  carnem  et  sanguinem  ,  hoc  est, 
carnalia  et  turpia  cogitante?  qute  pertinent  ad  retundonda  ea 
qu»  suprfl  objectant  erant  :  xvi.  16.  nempe  peccata  nostra  Utera 
Deum.  Gr.  sic  habet  :  qui  I  lucidius  sole  ï  et  taraen  hoc  (lucidis- 
siinura)  eclipsin  pititur,  et  malus  homo  cogitât  carnem  et  san- 
guinem. Obscurissimô  quidam,  sed  pauca  supplondo  ,  idara  cum 
Vulgatà  extendetur  sonnus. 

31.  Virlutem  altitudinis  :  ne  dicas  cum  impio,  xvi.  10.  Aiiquia 
Deo  esse  incorapertum. 

Cap.  XVIII.  —  1.  Creavit  omnia  simul  :  Gr.  coramamter,  pa- 
riter,  se  luè  omnia.  ac  sine  ipso  factum  est  nihil.  Deus  soliii 
Justifie  ii'itur  :  solus  irreprohansm  in  openbus  suis,  cuju» 
.'oinpiritiona  omni.i  iinmunda  sunt,  ut  dorajnstril  sioctus  Job. 
cap.  IX.  etc. 
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Xemini  potestatem  fecit  enar- 
randi  opéra  ipsius. 

Et  quis  investigabit  magaa- 
lia  ejus  ? 

Virtutem  magnitudinis  ejus 
(juis  enuraerabil  ?  et  quis  ad- 
jiciet  enarrare  misericordias 
ejus. 

Non  fist  minuere .  neque  ad- 
jicere  :  et  non  est  invesligare 
mirabilia  Domini. 

Cura  consummaverit  homo, 
tune  insipit  :  et  cùm  quieverit, 
tune  dubitabit. 

Quid  est  homo ,  et  quid  usus 
ejus?  quid  est  bonum  ejus,  et 
quid  malum  ejus? 

Numerus  dierum  hominis , 
ut  multùm ,  centum  anni  :  si- 
cut  gutta  aquae  maris ,  et  cal- 
culus  arense,  sic  exigui  anni 
in  die  œvi. 

Propter  hoc  patiens  fuit  in 
illis  :  et  effudit  super  eos  mi- 
sericordiam  suam. 

Vidit  et  cognovit  subver- 
sionem  eorum,  quoniam  mala 
est  : 

Ideo  mulliplicavit  propitia- 
tionem  suam. 

Miseratio  hominis  circa  pro- 
ximum  suum  :  misericordia 
autem  Domini  super  omnem 
carnem. 

Corripiens ,  et  erudiens  ,  et 
docens,  et  convertens,  quasi 
pastor  gregem  suum. 

Miseretur  excipientium  doc- 
trinam  ,  et  eorum  qui  festinant 
ad  judicia  ipsius. 

Fili,  in  bonis  ne  des  quere- 
lam ,  et  in  omni  dato  tristitiam 
verborum. 

Nonne  ardorem  refrigerabit 
ros  ?  sic  verbum  melius  quàm 
datum. 

Nonne  ecce  verbum  super 
datum  bonum  ?  et  utraque 
apud  hominem  gratiosum. 

Stuitus  acriter  impropera- 
bit  :  et  datus  invidi  tabescere 
facit  oculos. 


2.  Quis  sufficit  enarrare 
opéra  illius  ? 

3.  Quis  enim  investigabit  ma- 
gnalia  ejus. 

4.  Virtutem  autem  magni- 
tudinis  ejus  quis  enuntiabil  ? 
aut  quis  adjiciet  enarrare  mi- 
sericordiam  ejus  ? 

3.  Non  est  minuere,  neque 
adjicere  :  née  est  invenire  ma- 
gnalia  Dei. 

6.  Cùm  consummaverit  homo, 
tune  incipiet  :  et  cùm  quieve- 
rit, aporiabitur. 

7.  Quid  est  homo,  et  quae 
est  gratia  illius  ?  et  quid  est 
bonum ,  aut  quid  nequam  il- 
lius ? 

8.  Numerus  dierum  horainum 
ut  multùm ,  centum  anni  : 
quasi  gutta  aquaî  maris  depu- 
tati  sunt  :  et  sicut  calculus 
arenae ,  sic  exigui  anni  in  die 
œvi. 

9.  Propter  hoc  patiens  est 
Deus  in  illis  :  et  effundit  su- 
per eos  misericordiam  suam. 

10.  Vidit  praesumptionem 
cordis  eorum,  quoniam  mala 
est  :  et  cognovit  subversionem 
illorum,  quoniam  nequam  est. 

11.  Ideo  adimplevit  propi- 
tiationem  suam  in  illis,  et  os- 
tendit  eis  viam  aequitatis. 

12.  Miseratio  hominis  circa 
proximum  suum  :  misericordia 
autem  Dei  super  omnem  car- 
nem. 

13.  Qui  misericordiam  ha- 
bet,  docet  et  erudit,  quasi 
pastor  gregem  suum. 

14.  Miseretur  excipientis 
doctrinam  miserationis ,  et  qui 
festinat  in  judiciis  ejus. 

15.  Fili ,  in  bonis  non   des 

3uerelam ,  et  in  omni  dato  non 
es  tristitiam  verbi  mali. 

16.  Nonne  ardorem  refrige- 
rabit ros  ?  sic  et  verbum  me- 
lius quàm  datum. 

17.  Nonne  ecce  verbum  su- 
per datum  bonum?  sed  utra- 
que cum  homine  justificato. 

18.  Stuitus  acriter  imprope- 
rabit  :  et  datus  indisciplinati 
tabescere  facit  oculos. 

19.  Ante  judicium  para  ju- 
stitiam  tibi  ;  et  anlequam  lo- 
quaris ,  disce. 

6.  Cùm  consummaverit  homo  :  ctim  devenisse  se  putaverit  ad 
Iieriectam  divini  operis  iotelligentiara ,  tune  incipiet.  Et  cùm 
quieverit  :  ctim  velut  re  corapertâ  ,  à  quaerendo  deatiterit  :  lune 
aporiabitur  :  dubitabit  :  hsesitabit,  in  pristinam  ignoraatiam 
devolvi  se  sentiet. 

7.  Quœgratiai  utilitas  :  Gr.  nequam  :  malum,  Gr.  nemo  scit 
quid  sibi  oonum  malumve  :  ideo  ipse  Deus  docet,  ^,  11.  et  seq. 

8.  Exi'jui  anni  in  die  œvi  :  atque  setatis  su». 

9.  Propter  hoc  :  ne  cura  impiis  dicas ,  eO  qu6d  homo  nihili  sit, 
non  esse  cur<e  Deo  :  suprà,  xvi.  17    im6  ea  causa  miserandi  est. 

10.  Vidit  :  ne  dicas  perversura  esse  hominem,  Deique  cura  in- 
dignum,  quôd  ejus  nequam.,  id  est,  malus  atque  int'elix  sitexitus  : 
cUm  contra  ea  causa  sit,  cur  illum  erudiat,  ne  malo  fine  pereat, 
y.  U.  et  iieq.  Subversionem  illorum:  exitura,  ut  suprà,  x.   IG. 

13.  Qui  mitericordiam  :  vide  Gr.  in  eoque  veri  pastoris  olHcia. 

14.  .Viserelur  :  vide  Gr.  Fettinat  :  prompte  arabulat,  in  judi- 
ciis ,  in  roandatis  ejus  :  ut  passim  Psafin.  cvxiii.  Quo  flne  conclu- 
dit  reiponsum  ad  objecta,  quae  coramemorata  sunt  ad  cap.  xv. 
U,  12,  XVI.  10.  ^ 

15.  In  bonis  :  largiendis.  Vide  18. 

16.  Verbum  melius  qu'i.rn  datum  :  clim  verba  appositè  dicta, 
existimationis  ac  benevolentiae  argumenta  sint  ,  quibus  vel 
maxirnè  homines  delectantur. 

17.  Sed  utraque  cum  homine  justificato  :  utraque  et  verbum 
lene  et  donum  praesto  sunt  homini  justo  ac  bono  :  Gr.  gratioso,  initi  : 

18.  Acriter  improperabit  :  dando  ipsa  bénéficia  exprobrabit  ; 
qao  fit  id  quod  sequitur,  ut  invisus  sit  datus ,  datio,  datum  sive 
donam  *c'a'.;,  indisciplin'jti  :  Gr.  invidi  ;  qui  ita  dat,  tanquarn 
accipienti  dooum  invideat. 


Anlequam  loquaris,  disce, 
et  ante  langorem  adhibe  me- 
dicinam.  Ante  judicium  inter- 
roga  teipsum  :  et  in  horâ  vi- 
sitationis,  invenies  propitia- 
tionem. 

Ante  languorem  humilia  te  ; 
et  in  terapore  peccatorum,  os- 
tende  conversionem. 

Non  impediaris  reddere  vo- 
tum  tempestivè  :  et  non  verea- 
ris  usque  ad  mortem  justifi- 
cari. 

Ante  orationem  prœpara 
teipsum,  et  non  sis  quasi 
homo  qui  tentât  Dominum. 

Mémento  irae  in  die  consum- 
mationis  ;  et  tempus  vindictae 
in  conversione  faciei. 

Mémento  temporis  famis  in 
tempore  saturitatis  ;  pauper- 
tatis  et  necessitatis  in  die  di- 
vitiarum. 

A  mane  usque  ad  vesperam 
immutabitur  tempus  :  et  omnia 
sunt  citata  in  oculis  Domini. 

Homo  sapiens  in  omnibus 
metuet  :  et  in  diebus  peccato- 
rum  attendet  à  delicto. 

Omnis  intelligens  novit  sa- 
pientiam  :  et  invenienti  eam 
dabit  confessionem. 

Sensati  in  verbis  et  ipsi  sa- 
pienter  egerunt,  et  emiserunt 
quasi  imbrem  proverbia  ex- 
quisita. 

Continentia  animœ. 

Post  concupiscentias  tuas 
non  eas ,  et  à  desideriis  tuis 
avertere. 

Si  praestes  animas  tuae  bene- 
placitum  concupiscentiae,  faciet 
te  gaudium  inimicorum  tuo- 
rum. 

Ne  oblecteris  in  multà  epu- 
latione,  neque  alligeris  com- 
missioni  ejus. 

Non  fias  pauper  de  symbo- 
lis  coraessans  ex  fœnore  :  et 
nihil  tibi  est  in  sacculo. 


20.  Ante  languorem  adhibe 
medicinam  :  et  ante  judicium 
interroga  teipsum  ,  et  in  cons- 
pectu  Dei  invenies  propiliatio- 
nem. 

21 .  Ante  languorem  humilia 
te  ;  et  in  terapore  infirraitalis, 
ostende  conversationem  tuam. 

22.  Non  impediaris  orare 
semper,  et  ne  verearis  usque 
ad  mortem  justificari  :  quoniam 
merces  Dei  manet  in  aeter- 
num. 

23.  Ante  orationem  praepara 
animam  tuam  ;  et  noli  esse 
quasi  homo  qui  tentât  Deum. 

24.  Mémento  irae  in  die  con- 
suramationis,  et  tempus  retri- 
butionis  in  conversatione  fa- 
ciei. 

23.  Mémento  paupertatis  in 
tempore  abundantiae ,  et  neces- 
sitatum  paupertatis  in  die  divi- 
tiarum. 

26.  A  mane  usque  ad  ves- 
peram immutabitur  tempus  : 
et  haec  omnia  citata  in  oculis 
Dei. 

27.  Homo  sapiens  in  omni- 
bus metuet  :  et  in  diebus  de- 
lictorum  attendet  ab  inertiâ. 

28.  Omnis  astutus  agnoscit 
sapientiam  :  et  invenienti  eam 
dabit  confessionem. 

29.  Sensati  in  verbis  et  ipsi 
sapienter  egerunt  :  et  intel- 
lexerunt  veritatem  et  justitiam, 
et  impleverunt  proverbia  et 
judicia. 

30.  Post  concupiscentias 
tuas  non  eas,  et  à  voluntate 
tuâ  avertere. 

31.  Si  praestes  animœ  tuae 
concupiscentias  ejus ,  faciet  le 
in  gaudium  inimicis  tuis. 

32.  Ne  oblecteris  in  turbis, 
nec  in  modicis  :  assidua  enim 
est  commissio  illorum. 

33.  Nec  fueris  mediocris  in 
conlentione  ex  fœnore,  et  est 
tibi  nihil  in  sacculo  :  eris  enim 
invidus  vitœ  tuae. 


20.  In  conspectu  Dei  :  in  horâ  visitationis  (sive  judicii  ac  pcense 
infligendse.)  Gr. 

21.  Infirmitalis  :  affecta  valetudine  :  Gr.  in  terapore  peccato- 
rum  :  (ctim  peccata  invalescere  senties,  sive,  in  tempore  quo 
peccata  punieçtur)  ostende  conversionem,  pro  quo  in  Vulgat. 
scribse  reposuisse  videntur  conversationem  :  ut  24. 

22.  Orare  semper  :  Gr.  reddere  votum  suo  tempore.  Ne  verea- 
ris :  ne  tardes,  ne  cuncteris  :  Gr.  usque  ad  mortem  justificari. 
Qui  juslus  est ,  justi/îcelur  adhuc.  Apoc.  xxii.  11.  —  Quoniam 
merces  Dei  :  Paul  us  :  Bonum  autem  facientes,  non  deficiamus  : 
tempore  enim  suo  metemus,  non  déficientes.  Gai.  vi.  9. 

23.  Ante  orationem  :  sive  ante  votum. 

24.  Mémento  irœ  in  die  consummalionis  ^  mortis  ,  et  tempus  : 
supple  :  mémento,  pro  ,  mémento  temporis  :  ut  7nemorare  novis- 
sima:  suprà,  vu.  40.  Gr.  mémento  tempus  retributionis,  ultioiiis, 
in  conversatione  :  pro  conversione  fdciei  :  èv  aTrcoTpoepr)  wpootocrou  ; 
clira  Deus  vuitum  averterit,  ac  pœnas  infligero  cœperlt. 

26.  Immutabitur  tempus  :  occasio  ,  reruiii  status.  Omnia  sunt 
citata  :  cita  ,  velooia  in  oculis  Dei  :  quod  tempore  non  egeat  ad 
exp<;dierida  consilia  ,  et  uno  ictu  rem  poragat. 

27.  In  diebus  deliclorum  :  vide  je.  21.  Ab  inerlia  :  à  peccato,  Gr. 

28.  Omnis  aslulus.  Omnis  homo  prudens  facile  recognoscit 
eum  ,  qui  fuerit  sapientiue  coinpos ,  talcraque  eum  esse  facile 
confitetur. 

29.  Impleverunt  proverbia  :  Gr.  emiserunt  quasi  imbrem  pro- 
verbia exquisita  :  sontentias  exquisitas. 

30.  Hic  in  Gr.  titulu.s  :  Continentia  aaim«.  Post  concupiscen- 
tias non  eas  :  rectô  Augu^t.  aliud  ,  non  concupiscere,  quod  non 
est  in  potestate  ;  aliud  ,  iro  post  concupiscentias  ,  iisque  obsequi , 
quod  peccato  iraputatur. 

32.  Ne  oblecteris  in  turbis  :  vide  Gr.  comraissioni  ,  symbolie, 
comessationi  ex  symbolis  ,  de  quil,  ^ .  seq, 

33.  Nec  fueris.  Vide  Gr. 


LIBER  EGCLESIASTIGI. 
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GAPUT  XIX. 

Sequitur  de  conlinentiâ ,  adl,  qui  spernis  modica  ,i.  de  im- 
precando  candide,  moderatê  Camen  ,  à  7.  ad  finem  :  inulta 
interserta  de  falsâ  sapientiâ,  20  et  seq.  deque  hi/pocrysi ,  23  et 
seq.  ac  de  indiciis  boni  malive  animi  ex  specie,  27.  increpatio 
ex  ira  :  tacens ,  idem  prudens  ,28.  sapienlia ,  falsa  solerlia  : 
hypocrites  :  ad  finem. 


SIXTINA  VERSIO. 

Oper.\rius  ebriosus  non  lo- 
cupletabitur;  qui  spernit  mo- 
dica, paulatim  decidet. 

Vinum  et  mulieres  aposta- 
tare  facient  sapientes  : 

Et  qui  jungit  se  meretrici- 
bus ,   audacior  erit.  Tineae  et 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Oper.\r[us  ebriosus  non 
locupletabitur  :  et  qui  spernit 
modica,  paulatim  decidet. 

2.  Vinum  et  mulieres  aposta- 
tare  faciunt  sapientes,  et  ar- 
guent sensatos  : 

3.  Et  qui  se  jungit  fornica- 
riis,  erit  nequam  :  pulredo  et 


vermes  haereditabunt  illum;  et   vermes  haeredilabunt  illura,  et 

extoUetur  in  exemplura  majus, 
et   toUetur  de  numéro  anima 


anima  audax  tolletur  de  numé- 
ro. 

Qui  crédit  citô,  levis  est 
corde;  et  qui  peccat ,  in  ani- 
mam  suam  delinquet. 

Qui  gaudet  corde ,   dénota 


Nunquam  itères  verbum  : 
et  nihil  tibi  minuetur. 

In  amico  et  inimico  noli  nar- 
rare  :  etiamsi  non  sit  tibi  pec- 
catum ,  noli  denudare. 

Audivit  enim  te,  et  cust«di- 
vit  te,  et  in  tempore  odiet  le. 


ejus. 

4.  Qui  crédit  citô,  levis  cor- 
de est,  et  minorabilur;  et  qui 
delinquit  in  animam  suam  ,  in- 
super habebitur. 

5.  Qui  gaudet  iniquitate,  de- 
bitur;  et  qui  odit  loquacitalem,  notabitur  ;  et  qui  odit  correp- 
minuitur  malitià.                         tionem,  minuetur  vità;  et  qui 

odit    loquacitatem,    extinguit 
malitiam. 

6.  Qui  peccat  in  animam 
suam,  pœnitebit;  et  qui  jucun- 
datur  in  malitià,  denotabitur. 

7.  Ne  itères  verbum  nequam 
etdurum;  et  non  minoraberis. 

8.  Amico  et  inimico  noli  nar- 
rare  sensura  tuum  :  et  si  est 
tibi  delictum,  noli  denudare. 

9.  Audiet  enim  te,  et^custo- 
diet  te  ;  et  quasi  defendens  pec- 
catum  odiet  te,  et  sic  aderit 
tibi  semper. 

Audisti  verbum?  commoria-  10.  Audisti  verbum  adver- 
turtibi  :  fide,  quoniam  te  non  sus  proximum  tuum?  commo- 
dirumpet.  riatur  in  te,  fidens  quoniam 

non  te  dirumpet. 

A  facie  verbi  parturiet  fa-  11.  A  facie  verbi  parturit 
tuus;  sicut  à  facie  infantis,  ea  fatuus,  tanquam  gemitus  par- 
quas parit.  tùs  infantis. 

Sagitta  infixa  in  femore  car-  12.  Sagitta  infi,xa  femori  Gar- 
nis, sic  verbum  in  corde  stulti.    nis,  sic  verbum  in  corde  stulti. 

Corripe  amicum  ,  ne  forte  13.  Corripe  amicum,  ne  forte 
non  fecerit;  aut  si  quid  fecerit,  non  intellexerit,  et  dicat  :  Non 
ne  iterum  addat.  feci;  aut  si  fecerit,  ne  iterum 

addat  facere. 

Cap.  XIX.  —  1.  Qui  spernit  modica.  Rectè  hoc  interserit ,  quôd 
soleant  pedetentim  labi  in  intemperantiae  gurgitem. 

2.  Apostotare  :  aberrare  :  à  reotâ  ratione  discedere.  Et  arguent 
sensatos  :  imbecillis  animi. 

3.  Fornicariis ,  sive  meretricibus.  Erit  nequam  :  Gr.  audaoior 
erit,  contumacior  :  oomparativura  pro  positivo,  quem  habent  qui- 
dam codices;  prsefracta  superbia,  et  confidentia  in  fiagitia  et  pe- 
ricula  prseceps.  Tolletur  de  numéro  viventium  anima  ejus.  Gr. 
anima  audax,  id  est,  rebellis,  contumax. 

4.  Qui  delinquit  :  qui  peccat  (cura  meretricibus)  in  animam 
suam,  insuper  habebitur  :  contemnetur  :  Gr.  planior  :  qui  peccat 
(incontinentiâ,  quo  de  vitio  agitur)  in  animam  suam  errabit  ,  in 
seipsum  delinquet;  sic  Paulus  :  Omne  peccatum,  quodcumque 
fecerit  homo  extra  corpus  est  :  qui  autem  fornicatur,  in  corpus 
suum  peccat.  1.  Cor.  vi.  18. 

5.  Denotabitur  :  conderanabitur  :  Gr. 

6.  Qui  peccat  :  Gr.  deest  :  repetita  versio  ex  4  et  5. 

7.  Ne  itères  :  Gr.  nunquam  itères  verbum  :  et  nihil  tibi  minue- 
tur; adversuseos,  qui  inoulcando  et  obtundendo,  quidvis  impe- 
trare  se  posse  confidunt. 

8.  Amico  et  inimico  :  indifferenter.  El  si  est  tibi  delictum  :  Gr. 
et  si  non  est  :  cave  à  retegendis  cuique  obvie  arcanis  etiam  in- 
nocuis. 

9.  Custodiet  te  :  observabit  :  et  quasi  defendens  peccatum  : 
specie  excusandi.  Aderit  tibi  semper  :  SLSsidnns  tecura  insidiandi 
animo  :  Gr.  et  in  tempore  odio  te  habebit  :  per  se  licet  innoxia  , 
prava  animo  volutata,  causas  odii  pr»bent. 

11.  A  facie  verbi...  tanquam  gemitus  :  verbum  slulto  enimpit, 
sicut  parienti  gemitus  :  Graec.  k  facio  vorbi  (à  vorbo)  p;irturit  fa- 
tuus ,  tanquam  à  facie  infantis  (ab  infante)  paritura  :  stulto  uruin- 
pit  verbum,  ut  infans  put^rporie. 

12.  Sagitta  :  infinnus  animus  verbo  ut  sagitta  vulneratur. 

13.  Ne  forte  non  inlellex''ril  :  id  (|uod  facto  opus  :  Gr.  ne  forte 
non  fecerit  (id  quod  faciendum  est)  et  si  fecerit  (malum)  ne  addat. 


Corripe  amicum ,  ne  forte 
non  dixerit;  et  si  dixerit,  ut 
non  iteret. 

Corripe  amicum  :  saepe  enim 
fit  calurania  : 

Et  non  omni  verbo  credas. 
Est  qui  labitur,  sed  non  ex 
animo  : 

Et  quis  non  deliquit  in  lin- 
guâ  suà?  Corripe  proximum 
tuum,  priusquam  commineris  : 

Et  da  locum  legi  AUissirai. 
Omnis  sapientiâ,  timor  Domini, 
et  in  omni  sapientiâ,  affectio 
legis. 

Et  non  est  sapientiâ,  nequi- 
tiae  disciplina  :  et  non  est,  ubi 
consilium  peccatorum  ,  pru- 
dentia. 

Est  nequitia,  et  ipsa  execra- 
tio  :  et  est  insipiens,  qui  mi- 
nuitur  sapientiâ. 

Melior  est ,  qui  minuitur 
sensu  in  timoré  ,  quàm  qui 
abundat  sensu,  et  transgredi- 
tur  legem. 

Est  solertia  certa,  et  ipsa 
iniqua  : 

Et  est  pervertens  gratiam, 
ad  ostendendum  judicium. 


Est  nequiter  agens,  qui  se 
humiliât  nigredine,  et  in  suis 
interioribus  est  plenus  dolo  : 
inclinans  faciem,  et  semisur- 
dus  :  ubi  non  fuerit  agnitus, 
anticipabit  te. 

Et  si  ab  imbecillitate  virium 
veretur  peccare ,  si  invenerit 
tempus,  malefaciet. 

Ex  visu  cognoscetur  vir;  et 
ab  occursu  faciei  cognoscetur 

sensatus. 


14.  Corripe  proximum ,  ne 
forte  non  dixerit;  et  si  dixerit, 
ne  forte  iteret. 

lo.  Corripe  amicum  :  saepe 
enim  fit  commissio. 

16.  Et  non  omni  verbo  cre- 
das. Est  qui  labitur  linguà , 
sed  non  ex  animo. 

17.  Quis  est  enim  qui  non 
deliquerit  in  linguà  suà?  Cor- 
ripe proximum,  antequam  com- 
mineris. 

18.  Et  da  locum  timori  Al- 
lissimi  :  quia  omnis  sapientiâ 
timor  Dei,  et  in  illà  timere 
Deum,  et  in  omni  sapientiâ 
dispositio  legis. 

19.  Et  non  est  sapientiâ,  ne- 
quitiae  disciplina  :  et  non  est 
cogitatus  peccatorum,  pruden- 
tia. 

20.  Est  nequitia,  et  in  ipsâ 
execratio  :  et  est  insipiens, 
qui  minuitur  sapientiâ. 

21.  Melior  est  homo,  qui 
minuitur  sapientiâ,  et  deficiens 
sensu  in  timoré,  quàm  qui 
abundat  sensu  ,  et  transgredi- 
tur  legem  Altissimi. 

22.  Est  solertia  certa,  et  ipsa 
iniqua. 

23.  Et  est  qui  emittit  verbum 
certura,  enarrans  veritatem.  Est 
qui  nequiter  humiliât  se,  et  in- 
teriora  ejus  plena  sunt  dolo  : 

24.  Et  est  qui  se  nimiùm 
submittil  à  multà  humilitate  : 
et  est  qui  inclinât  faciem  suam, 
et  fingit  se  non  videre  quod 
ignoratum  est  : 

2.5.  Et  si  ab  imbecillitate  vi- 
rium veretur  peccare,  si  in- 
venerit t^pus  malefaciendi , 
malefaciet. 

26.  Ex  visu  cognoscitur  vir; 
et  ab  occursu  faciei  cognosci- 
tur sensatus. 


14.  Corripe  proximum,  ne  forte  non  dixerit,  id  quod  dicendum 
est  :  et  si  dixerit  (malum)  ne  iteret. 

15.  Sœpe  fit  commissio ,  erratum  :  Gr.  Corripe  amicum  (mode- 
rato taraen)  :  sa;pe  enim  fit  calurania  :  unde  subdit  : 

16.  Et  non  omni  verbo  credas.  Jam  incipit  moderari  corripiendi 
studiura,  duobus  praeceptis  :  alterum,  ne  suspicaces  simus,  et  plus 
deraus  calumniis  aut  rumoribus,  quàm  oporteat  :  alterum,  ut  in- 
telligamus  ea  quae  culpam  exténuent  :  quale  est  istud ,  labi,  sed 
facihtate  ac  levitate  magis,  quàm  studio,  sive  ex  animo. 

17.  Antequam  commineris  :  ne  ira  magis,  quàm  admonendi 
studio,  corripere  te  putet. 

18.  Et  da  locum  iimori  :  Gr.  legi,  Altissimi  :  quâ  juberis  ami- 
cum diligere  ut  teipsum.  Dispositio  legis:  executio  :  Graec.  non 
enim  verbis,  sed  factis  sapienlem  esse  oportet. 

19.  Et  no7i  est  sapientiâ.  Docet  uti  veram  ,  itn  falsara  esse  sa- 
pientiam  quae  doceat  perverse  agere,  et  consilium  raalorum  adhi- 
oeat,  quod  etiam  ad  increpationem  facit  ,  ad  quain  necessaria  est 
veri  ac  falsi  discretio.  Cogitatus  :  cogitatio;  consilium  :  Gr. 

20.  Est  nequitia  :  apertà  et  exosa.  Est  insijiiens;  non  modi)  qui 
apertè  desipit,  verUm  etiam  qui  minuitur  sapientiâ. 

21.  Et  deficiens  sensu  :  duplex  versio  :  Gr.  deest.  Verissiraa 
sententia,  melior  est  niiniis  sapiens,  sive  intoUigens,  et  intérim 
timens  Deum  ,  quàm  qui  docliur,  trinsgredilur  legem. 

22.  Et  solertia  certa  :  diligens,  Gr.  et  ipsa  iniqua  :  sunt  pravè 
diligentes  et  sapientes  :  contra  quod  docet  Paulus  :  Volo  vos 
sapientes  esse  in  bono ,  et  simplicrs  in  malo  :  sive  ad  patrandum 
malum.  Rom.  xvi.  19.  Vide  suprà,  19.  .\ddit  Gr.  et  est  pervertens 
gratiam  (ac  Dei  benignitato  abutens)  ;  ad  ostendendum  judicium  : 
quo  peccato  ma.xiraô  judicium,  sive  ultio  Dei  provooatur. 

23.  Est  qui  nequiter  humiliât  se  :  addit  Gr.  nigredine,  pulla  et 
sordidâ  veste  :  hypocritœ  tristes  :  axuôpuTtti.  Matth.  vi.  Itî. 

24.  25.  Et  si  se  nimiiun.. .  et  si  ab  imbecillitate.  Gr.  sic  habot 
(ille  hypocrita  pullatus  de  quo  y.  23)  :  inourvans  vultum  (obstipo 
capite,  ne  quid  cernere  videatur)  :  et  seinisurdus  :  £Ttpoy.toçptbv  ; 
altéra  aure  sirdus  (surdastrum  se  flngens,  ne  putes  cura  obser- 
vare  dicta  tua  ,  ad  quse  tamon  est  acutissimis  iittiue  altenti»simit 
auribus)  ubi  non  fuerit  agnitus  (si  latere  se  sensit) ,  proeveniel  te 
(calumniis,  quibus  aures  principum  et  civium  occupabit).  El  ti 
prœ  imbecillilate  virium  ver,lur  feccarê  (In  te,  sou  nocero  tibi) 
si  invtnrrit  tempus,  tnalt!  faciet.  Quibus  graphies  pingitur  pas- 
simum  hypocritaruin  ne  susurronum  genus. 
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LIIÎER  ECCLESIASTICI. 


Amiclus  viri ,  et  risus  den- 
tium  ,  et  ingressus  hoininis 
enuntiat  de  ilio. 

Est  correptio ,  quee  non  est 
décora  :  et  est  tacens,  et  ipse 
prudens. 


27.  Amictus  corporis  et  ri- 
sus dentiuni,  et  ingressus  ho- 
niinis  enuntiant  de  illo. 

28.  Est  correptio  mendax  in 
ira  conturaeliosi  :  et  est  judi- 
cium,  quod  non  probatur  esse 
bonum  :  et  est  tacens,  et  ipse 
est  prudens. 


G  A  PUT  XX. 

Pergit  de  incrcpalione  ,  «jusque  fruclu  ,  1,  "i.judiciaper  vim  ,  2. 
tacens  :  loqxtax  ,b,  6,  7.  bénéficia  ut  condienda  ,  10,  13.  ad'iù. 
homo  insutsus  ,  21.  sententia  in  tempore  ,22.  falsa  verecundia, 
2\,  25,  mendacium ,  26,  27,  28,  munerum  vis ,  31. 


PIXTIN.V  VEHSIO. 

QiA.M  bonum  est  arguere, 
quàm  irasci  !  et  qui  vicissim 
confitetur,  prohibebitur  à  di- 
minutione. 

Concupiscentia  spadonis  de- 
virginare  juvenculam  : 

Sic,  qui  facit  par  vim  judi- 
cia. 


Est  tacens,  qui  invenitur  sa- 
piens :  et  est  odibilis  ex  multâ 
loquacitate. 

Est  tacens,  non  enim  iiabet 
responsum  :  et  est  tacens, 
sciens  tempus. 

Homo  sapiens  tacebit  usque 
ad  tempus  :  lascivus  autem 
et  imprudens  transgredietur 
tempus. 

Qui  abundat  sermone,  in 
abominatione  erit  :  et  qui  po- 
testatem  sibi  sumit,  odietur. 

Est  processio  in  malis  viro  : 
et  est  inventio  in  *detrimen- 
tum. 

Est  datum ,  quod  non  erit 
utile  tibi  :  et  est  datum,  cujus 
retributio  duplex. 

Est  minoratio  propter  glo- 
riam  :  et  est  qui  ab  humilitate 
levavit  caput. 

Est  qui  emat  muUa  modico 
pretio,  et  restituens  ea  in  se- 
ptuplum. 

Sapians  in  verbis,  seipsum 
araabilem  faciet  :  gratiae  autem 
faluorum  effundentur. 

Datus  insipientis  non  erit 
utilis  tibi  :  oculi  enim  illius 
pro  uno  mulli. 

Exigua  dabit,  et  multa  im- 
properabit  :  et  aperiel  os 
suum ,  tanquam  praeco. 

27.  Amictus.  Vide  tria  quibus  homines  maxime  innotescunt  : 
amictus  insolen.s,  incompositus,  affectata  munditie  sive  squalore  : 
risus  immodestus,  petulans  ,  mollis,  infïcetus  .-  inc&ssus  superbus, 
desultorius. 

28.  Est  correptio  mendax  :  indecora  :  Gr. 

Cai'.  XX.  —  1.  Quàm  bonum  :  quant6  melius  arguere,  etc.  Gr. 
et  confitentem  :  Gr.  qui  redargutus  confitetur  (peccalum)  prohibe- 
bitur à  diiinno. 

2.  3.  ConcupUcentia..  ..  sic  qui  facilper  vim  judicium  ;  yiiVi- 
cia  ,  Gr.  ut  qui  iropotenti  ardore  aggreditur  virginem  ,  quantum 
in  ipso  est ,  violât  ;  ita  qui  per  iniqua  judioia  legi  vim  infert ,  ejus 
castitatera,  quanilim  in  ipso  est,  commaoulat. 

8.  Qui  mulli»  :  loquax  lœdet  animam  nuam  :  in  abominatione 
erit  :  Gr. 

9.  Est  processio  :  sive  progressus  ,  ac  felix  successus  ,  qui  malo 
verlat. 

12.  Est  qui  multa  :  sunt  qui  pretii  vilitate  capti  ,  merces  emant 
pessimaa ,  quae  maximo  postea  detrimento  sint,  domos  ,  prse- 
dia,  etc. 

14.  Septemptices  sunt  .-atque  hujusgeneris  qui  objecta  multi- 
piicant  :  unde  sequitur  : 

\'i.  Exiguo  dabit ,  et  multa  impro/x^riji'/rt  ;  exaggerabit  bénéfi- 
cia. Et  apertio  oris  illius  ,  inflammolio  est  :  tantas  iras  commo- 
vet ,  exprobrando  bénéficia  :  Gr.  planior. 


VERSIO  VL'LG.VTA. 

1.  QuAM  bonum  est  arguere, 
quàm  irasci,  et  confitentem  in 
oralione  non  prohibere  ! 

2.  Concupiscentia  spadonis 
devirginabit  juvenculam  :  3. 
sic  qui  facit  per  vim  judicium 
iniquum. 

4.  Quàm  bonum  est  corre- 
ptum  manifestarepœnitentiam  ! 
sic  enim  effugies  voluntarium 
peccatura. 

5.  Est  tacens,  qui  invenitur 
sapiens  :  et  est  odibilis,  qui 
procax  est  ad  loquendum. 

6.  Est  tacens  non  habens 
sensum  loquelae  :  et  est  tacens, 
sciens  tempus  aptum. 

7.  Homo  sapiens  tacebit 
usque  ad  tempus  :  lascivus 
autem  et  imprudens  non  ser- 
vabunt  tempus. 

8.  Qui  multis  utitur  verbis  , 
laedet  animam  suam  :  et  qui 
potestatem  sibi  sumit  injuste, 
odietur. 

9.  Est  processio  in  malis  viro 
indisciplinato  :  et  est  inventio 
in  detrimentum. 

10.  Est  datum,  quod  non  est 
utile  :  et  est  datum,  cujus  re- 
tributio duplex. 

11.  Est  propter  gloriam  mi- 
noratio :  et  est  qui  ab  humili- 
tate levabit  caput. 

12.  Est  qui  multa  redunat 
modico  pretio,  et  restituens  ea 
in  septuplum. 

13.  Sapiens  in verbisseipsum 
amabilem  facit;  gratiae  autem 
fatuorum  effundetur. 

14.  Datus  insipientis  non 
erit  utilis  tibi  :  oculi  enim  il- 
lius septeraplices  sunt. 

\"i.  Exigua  dabit,  et  multa 
improperabil  :  et  apertio  oris 
illius,  indaramatio  est. 


Hodie  fœnerabitur  :  et  cras 
rcpelel  :  est  odibilis  homo 
hujusmodi. 

Fatuus  dicet  :  Non  est  mihi 
amicus,  et  non  est  gratia  bonis 
meis  : 

Qui  edunt  panem  meum, 
sunt  mali  linguâ.  Quoties  et 
quanti  irridebunt  eum? 


Lapsus  à  pavimento  magis, 
quàm  à  linguâ  :  sic  casus  ma- 
lorum  festinanter  veniet. 

Homo  sine  gratià,  fabula  in- 
tempestiva  :  in  ore  indiscipli- 
natorum  assidua  erit. 

Ex   ore   fatui    reprobabitur 


IG.  Hodie  fœncralur  quis, 
et  cras  expetit  :  odibilis  est 
homo  hujusmodi. 

17.  Fatuo  non  erit  amicus  , 
et  non  erit  gratia  bonis  illius. 

18.  Qui  enim  edunt  panem 
illius,  falsae  linguae  sunt.  Quo- 
ties, et  quanti  irridebunt  eum? 

19.  Neque  enim  quod  haben- 
dum  eral,  directo  sensu  distri- 
buit  :  similiter  et  quod  non 
erat  habendum. 

20.  Lapsus  falsae  linguae , 
quasi  qui  in  pavimento  cadens  : 
sic  casus  malorum  festinanter 
veniet. 

21.  Homo  acharis  quasi  fa- 
bula vana  :  in  ore  indiscipli- 
natorum  assidua  erit. 

22.  Ex  ore  fatui  reprobabitur 


parabola  :  non  enim  dicet  illam   parabola  :  non  enim  dicit  illam 
in  tempore  ejus. 

Est  qui  vetatur  peccare  pree 
inopia  :  et  in  requie  suà  non 
stimulabitur.     ■ 

Est  qui  perdit  animam  suam 
prœ  confusione  :  et  ab  impru- 
denti  personâ  perdet  eam. 


Est  qui  prae  confusione  pro- 
mittit  amico  :  et  lucratus  est 
eum  inimicum  gratis. 

Opprobrium  nequam  in  ho- 
mine  mendacium  :  in  ore  indis- 
ciplinatorum  assidue  erit. 

Potior  fur,   quàm  assiduus 


in  tempore  suo. 

23.  Est  qui  vetatur  peccare 
prœ  inopià  :  et  in  requie  suà 
stimulabitur. 

24.  Est  qui  perdet  animam 
suam  prae  confusione,  etab  im- 
prudenti  personâ  perdet  eam  : 
personae  autem  acceptione  per- 
det se. 

25.  Est  qui  prae  confusione 
promittit  amico  :  et  lucratus 
est  eum  inimicum  gratis. 

26.  Opprobrium  nequam  in 
homine  mendacium  :  et  in  ore 
indisciplinatorum  assidue  erit. 

27.  Potior  fur  quàm  assidui- 


in  mendacio  :  perditionem  au-   tas  viri   mendacis  :  perditio- 
tem  ambo  haereditabunt. 

Mos  hominis  mendacis,  in- 
honoratio;  et  confusio  ejus 
eum  ipso  sine  intermissione. 


nem  autem  ambo  haereditabunt. 
28.  Mores  hominum  menda- 
cium sine  honore,  et  confusio 
illorum  eum  ipsis  sine  inter- 
missione. 
Sermones  Parabolarnm. 

Sapiens  in  verbis  producet  29.  Sapiens  in  verbis  pro- 
seipsum  :  et  homo  prudens  ducet  seipsum  :  et  homo  pru- 
placebit  magnatis. 


Qui  operalur  terram,  inalta- 
bit  acervum  suum;  et  qui  pla- 
cet  magnatis,  expiabit  iniqui- 
tatem. 


dens  placebit  magnatis. 

30.  Qui  operatur  terram 
suam,  inaltabit  acervum  fru- 
gum  :  et  qui  operatur  justitiam, 
ipse  exaltabitur  :  qui  verô 
placet  magnatis  ,  effugiet  ini- 
quitatem. 

16.  Hodie  fœnerutur  quis,  et  cras  expedil  ;  repetit.  Odibilis  ; 
sic  post  bénéficia,  gratiae  exactor  nimius. 

17.  Gratia  (raenior  animas)  bonis  (beneflciis)  illius  .-Gr.  fatuus 
dicet  :  Non  est  mihi  amicus  ,  etc.  sive  fatui  est  malô  sentire  de 
hominibus  ,  atque  hinc  excusationes  quserere  avaritiae;  sive  id 
reverâ  contingit  fatuo,  quod  magis  sequenti  congruit. 

18.  Falsœ  linguœ  :  Gr.  pravi  linguâ  :  maledici. 

19.  Neque  enim  :  habenda  enim  ,  et  non  habenda  ,  danda  aequè 
ac  retinenda  non  rectâ  opiuione  distribuit  :  cui  aliquid  simile  ha- 
bet  Complut. 

20.  Lapsus  falsœ  linyuœ ,  quasi  qui  in  pavimento  .•  tam  lubri- 
cus  ,  tara  prseceps  gravisque  :  atque  hinc  celerriraus  malorum 
hominum  casus. 

21.  Homo  acharis  :  sine  grâtiâ,  insulsus  ,  inflcetus  :  quasi  fa- 
bula vana  :Gr.  intenipestiva  ,  (indecora  ,  importuna  tam  est  im- 
portunus,  tam  invisus  :  infra  xxi.  19  Narralio  fatui,  quasi 
sarcina  in  via  :  quse  taraen  fabula  in  ore  indisciplinatorum  ,  in- 
doctorum  ,  etc. 

22.  Ex  ore.  falui  reprobabitur:  improbabitur  :  parabola:  sive 
recta  ac  pulchra  sontentla. 

23.  In  requie  .in  cessatione  :  sud  :  in  cessando  ù.  peccato  :  sti- 
mulabitur .-compungetur  :  non  enim  rcotâ  oerlâquo  ratione,  sed 
ex  imbecillitate  à  peocatis  abstinet  :  Gr.  non  compungetur  :  ob- 
scuritis,  atque  omnino  prieferenda  Viilgatae  lectio.  Potost  tamcn 
Gr.  intelligi  inopem  non  id  committero  quo  compungatur  :  quùd 
id  inopia  praestet,  ut  à,  peccato  requiescere  atque  abstinere  ne- 
cesse  sit. 

24.  Ab  imprudenti  personâ  :  graLti^csLturua  personae  imprudenti 
et  non  petenda  petonti.  l'ersonœ  acceptione.  Alla  lectio  ,  quie  in 
quibusclam  codicibus  invenitur,  meliorqiie  est,  et  magis  porspicua, 

29.  .Sapiens  :  ante  hune  ver.sum  in  Gr.  titulus  :  Sermones  Pa- 
rabolarum ;  quasi  novo  h  prinoipio  inchoet  sententias. 

30.  Qui  placet  magnatis  :  bonis  artibun  ,  ut  supr.^  .  29.  effugiet 
iniquitatem  :  expiabit,  Gr.  sive  h  so  prohibehit  :  iiii'iui  enim  do- 
minationcm  spernunt ,  mcjestalem  blasphémant.  Judic  y.  8. 
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Xenia  et  dona  excaecant  ocu- 
los  sapientium  ;  et  quasi  frae- 
num  in  ore,  avertunt  increpa- 
tiones. 

Sapientia  absconsa,  et  thé- 
saurus non  comparens  ,  quae 
utilitas  in  ulrisque? 

Melior  est  homo,  qui  celât 
insipientiam  suam,  quàm  homo 
quiabscondit  sapientiara  suam. 


31.  Xenia  et  dona  excaecant 
oculos  judicium  :  et  quasi  mu- 
tus  in  ore  avertit  correptiones 
eorum. 

32.  Sapientia  absconsa,  et 
thésaurus  invisus,  quae  utilitas 
in  utrisque  ? 

33.  Melior  est  qui  celât  in- 
sipientiam suam  ,  quàm  homo 
qui  abscondit  sapientiam  suam. 


GAPUT  XXI. 

De  peccato  statim  expiando  ad  5.  superbi  :  humilium  et  paupe- 
rutn  precalio ,  6.  correptio ,  7.  audax  lingua,  8.  mutuô  acci- 
pientes  ,  9.  malorum  planum  iter,  infelix  exitus  ,  11.  sapien- 
tes  :  fatui ,  17  ad  30.  sibi  adjicere  sermones  bonos  ,  18.  risus  , 
23.  rei  alienœ  curiosus  ,  26,  27,  calumnialor ,  30.  susurro,  31. 


SIXTINA  VERSIO. 

FiLi,  peccasti?  ne  adjicias 
iterum,  et  de  pristinis  tuis  de- 
precare. 

Quasi  à  facie  colubri,  fuge  à 
peccato  :  nam  si  accesseris, 
mordebil  te. 

Dentés  leonis,  dentés  illius, 
interficientes  animas  hominum. 

Quasi  rhomphaea  bis  acuta, 
omnis  iniquitas  :  plagas  ejus 
non  est  sanatio. 

Vehemens  objurgatio  et  con- 
tumelia  annuUabunt  substan- 
tiam  :  sic  domus  superbi  an- 
nuUabitur. 

Deprecatio  pauperis  ex  ore 
usque  ad  aures  ejus  :  et  judi- 
cium ejus  festinatô  advenit. 

Qui  odit  correptionem ,  in 
vestigio  peccatoris  :  et  qui 
timet  Deum,  convertetur  in 
corde. 

Notus  à  longé  potens  in  lin- 
gua :  sensatus  autem  novit 
cùm  illi  labilur. 

Qui  aedificat  domum  in  pecu- 
niis  alienis,  quasi  qui  colligit 
lapides  suos  in  hiemem. 

Sluppa  collecta  ,  synagoga 
peccantium  :  et  consummatio 
illorum  ,  fiamma  ignis. 

Via  peccantium  complanata 
lapidibus;  et  in  fine  illius,  fo- 
vea  inferni. 

Qui  custodit  legem,  continet 
sensum  suum  : 

Et  consummatio.  timoris  Do- 
mini,  sapientia. 

Non  erudietur,  qui  non  est 
astutus. 

Estastutiamultiplicans  ama- 
ritudinem. 


VERSÎO  VULGATA. 

1.  FiLi,  peccasti?  non  adji- 
cias iterum  :  sed  et  de  pristi- 
nis deprecare,  uttibidimiltan- 
tur. 

2.  Quasi  à  facie  colubri,  fuge 
peccata  :  et  si  accesseris  ad 
illa ,  suscipient  te. 

3.  Dentés  leonis  ,  dentés 
ejus,  interficientes  animas  ho- 
minum. 

4.  Quasi rhomphaeabis  acuta, 
omnis  iniquitas  ;  plagae  illius 
non  est  sanitas. 

5.  Objurgatio  et  injuriae  an- 
nuUabunt substantiam  :  et  do- 
mus quae  nimis  locuples  est, 
annullabitur  superbià  :  sic  sub- 
stantia  superbi  eradicabitur. 

6.  Deprecatio  pauperis  ex 
ore  usque  ad  aures  ejus  per- 
veniet  et  judicium  festinatô  ad- 
veniet  iUi. 

7.  Qui  odit  correptionem  ve- 
stigium  est  peccatoris  :  et  qui 
limet  Deum,  convertetur  ad 
cor  suum. 

8.  Notus  à  longé  potens  lin- 
gua audaci  :  et  sensatus  scit 
labi  se  ab  ipso. 

9.  Qui  aedificat  domum  suam 
impendiis  alienis,  quasi  qui 
colligit  lapides  suos  in  hieme. 

10.  Stuppa  collecta  ,  syna- 
goga peccanlium  ;  et  consum- 
matio illorum  fiamma  ignis. 

11.  Via  peccantium  compla- 
nata lapidibus  :  et  in  fine  illo- 
rum inferi ,  et  tenebrae ,  et  pœ- 
nae. 

12.  Qui  custodit  justitiam, 
continebit  sensum  ejus. 

13.  Consummatio  timoris 
Dei,  sapientia  et  sensus. 

14.  Non  erudietur,  qui  non 
est  sapiens  in  bono. 

15.  Est  autem  sapientia,  quae 
abundat  in  malo  :  et  non  est 
sensus  ubi  est  amariludo. 


'A\.  Et  quasimutusVifiQ.  Gr. 

33.  Melior  est  qui  celât  insipientiam  :  pars  enim  sapientiœ  est, 
celare  quidquid  inest  insipientire  :  at  tefrere  sapientiam  ,  hoc  est, 
veritatem  premere  ,  privatis  ac  reipublicse ,  loco  et  tempore  , 
recta  consilia  denegaro,  pertinet  ad  turpissiinum  adulationis,  in- 
vidise,  corruptelae  vitium  ;  quod  genus  insipientiae  est  pessiraum. 

Cap.  XXI.  —  2.  Suscipient  te  :  mordebit  te.  Gr.  Jé^eTai,  susci- 
piet  :  pro  â'r^eTai ,  mordebit. 

6.  Ad  aures  ejus  :  Dei    Judicium  :  ultio  iliat»  iojurite. 

7.  Vestigium  est  :  in  vestigio  est  :  Gr.  sequitur  \ »at\gia. pecca- 
toris :  Convertetur  od  cor  suum  :  ex  animo,  sivu  in  corde  :  Gr. 

8.  Notus  à  longé:  vultu  ipso  se  indicat.  Labi  se  :  labi  eura  :  aO 
ipso  .■  redundat.  Vide  Gr. 

9.  In  hieme  :  sive  in  hioraem  :  Gr.  alienissimo  ad  asdiflcandum 
tempore. 

12.  Sensum  ejus  :  suum  ,  Gr.  sui  compos  erit. 
15.  Non  est  sensus  ,  ubi  est  amuritudo  :  insanum  est  ea  concu- 
piscere,  quorum  est  tnstis  ositus.  Vile  (ir. 


Scientia  sapientis  tanquam 
inundatio  abundabit;  et  consi- 
lium  illius,  sicut  fons  vitae. 

Interiora  fatui,  quasi  vas 
confractum;  et  omnem  scien- 
tiam  non  tenebit. 

Verbum  sapiens  si  audierit, 
scius  laudabit  illud ,  et  ad  se 
adjiciet  :  audivit  luxuriosus,  et 
displicuit  illi  ;  et  projecit  illud 
post  dorsum  suum. 

Narratio  fatui,  quasi  sarcina 
in  via  :  in  labio  autem  sensati 
invenietur  gratia. 

Os  prudentis  quaeretur  inec- 
clesiâ  :  et  verba  illius  cogitabit 
in  corde. 

Tanquam  domus  exterminata, 
sic  fatuo  sapientia  :  et  scientia 
insensali ,  non  vestigabilia  ver- 
ba. 

Compedes  in  pedibus  stultis 
doctrina,  et  quasi  vincula  ma- 
nuum  super  manum  dexteram. 

Fatuus  in  risu  exaltât  vocem 
suam  :  vir  autem  sapiens  vix 
tacite  subridebit. 

Sicut  ornaraentum  aureum 
prudenti  doctrina ,  et  quasi 
brachiale  in  brachio  dextro. 

Pes  fatui  velox  in  domum  : 
homo  autem  peritus  confunde- 
tur  à  personâ. 

Stultus  à  januâ  respicit  in 
domum  :  vir  autem  erudilus 
foris  stabit. 

Stultitia  hominis  auscultare 
per  oslium  :  prudens  autem 
gravabilur  contumelià. 

Labia  alienorum  in  his  gra- 
vabunlur  :  verba  autem  pru- 
denlium  staterâ  ponderabun- 
tur. 

In  ore  fatuorum  ,  cor  illo- 
rum :  cor  autem  sapientum,  os 
eorum. 

Dum  maledicit  impius  dia- 
bolum,  maledicit  ipse  aniraam 
suam. 

Susurro  coinquinat  animam 
suam,  et  in  cohabilatione  odie- 
tur. 


16.  Scientia  sapientis  tan- 
quam inundatio  abundabit;  et 
consilium  illius  sicut  fons  vitae 
permanet. 

17.  Cor  fatui  quasi  vas  con 
fractum ,  et  omnem  sapientiam 
non  tenebit. 

18.  Verbum  sapiens  quod- 
cumque  audierit,  scius  lauda- 
bit, et  ad  se  adjiciet  :  audis'it 
luxuriosus,  et  displicebit  illi  ; 
et  projiciet  illud  post  dorsum 
suum. 

19.  Narratio  fatui,  quasi  sar- 
cina in  via  :  nam  in  labiis  sen- 
sati invenietur  gratia. 

20.  Os  prudentis  quaerilur 
in  ecclesià  :  et  verba  illius  co- 
gitabunl  in  cordibus  suis. 

21.  Tanquam  domus  exter- 
minata, sic  fatuo  sapientia  :  et 
scientia  insensati  inenarrabilia 
verba. 

22.  Compedes  in  pedibus 
stulto  doctrina ,  et  quasi  vin- 
cula manuum  super  manum 
dextram. 

23.  Fatuus  in  risu  exaltât  vo- 
cem suam  :  vir  autem  sapiens 
vix  tacite  ridebit. 

24.  Ornamentum  aureum 
prudenti  doctrina  ,  et  quasi 
brachiale  in  brachio  dextro. 

25.  Pes  fatui  facilis  in  do- 
mum proximi  et  homo  peri- 
tus confundetur  à  personâ  po- 
tentis. 

26.  Stultus  à  feneslrà  respi- 
ciet  in  domum  :  vir  autem  eru- 
ditus  foris  stabit. 

27.  Stultitia  hominis  auscul- 
tare per  ostium  :  et  prudens 
gravabilur  contumelià. 

28.  Labia  imprudentiura 
stulta  narrabunt  :  verba  autem 
prudenlium  slatera  pondera- 
buntur. 

29.  In  ore  fatuorum  cor  illo- 
rum :  et  in  corde  sapientium 
os  illorum. 

30.  Dum  maledicit  impius 
diabolum,  maledicit  ipse  ani- 
mam suam. 

31.  Susurro  coinquinabit  ani- 
mam suam,  et  in  omnibus  odie- 
tur  :  et  qui  cum  eo  raanserit, 
odiosus  erit.  Tacilus  et  sensa- 
tus honorabilur. 


20.  In  ecclesià  :  quae  vox  et  Ecclesiam  sonat,  et  cœtum  uniuem 
legitimum. 

21.  Inenarrabilia  verba:  tôt  ambages  ,  tôt  ineptias  effutit ,  ne- 
que  dictis  inodus. 

22.  Compedes  in  pedibus:  contra  ac  de  sapiente  diciturseq. 
versu. 

24.  Brachiale:  ornamenti  genus. 

25.  Pes  fatui  :  vir  sapiens  dorai  se  continet  :  at  fatuus  inquieto 
animo  discurrit  per  domos  aliénas,  queniadraodum  ait  Pautus  : 
Ex  his  sunl  qui  penelrnnl  domos.  U.'Vim.  m.  0.  Universas  do- 
mos subvertunt  ,  docentes  quce  non  oporlet  ,  turpis  lucri  gratid, 
Tit.  I.  11.  Hectè  apud  Arabrosium  ad  virj,'.  l'es  fatui  facilis  in  do- 
mum proximi  :  qui  autem  sapiens,  verecundatur. 

26.  A  fenestrâ  .à  januâ,  Gr.  stultus  alienarura  rerum  curiosus 
inspector. 

27.  Gravabilur  contumelià,  là  facere  ,  grave  et  conlumeliosum 
duceret. 

28.  Labia  imprudenlium  :  alienorum  (ti  sapientia)  in  his  (nempe 
in  labiis  ac  sermonibus)  gravabuntur  :  Gr. 

29.  In  ore  fatuorum  :  fatuus  dicendo  incalescit ,  fandaque  et  in- 
fanda  promit;  sapions  os  continet,  et  in  potestate  habet. 

30.  Diabolum  :  sive  satanani  :  Or.  (aut  cslumniatorom  ,  adver- 
33lt\Ùw) maledicit  animam  suam  :  quippequi  et  diabolo  auscultet, 
et  ipse  proximo  sil  satan  ,  diabolus  ,  advers.irius. 

31.  Susurro  :  ocoulie  sereus  jurgia  :  coi'i^uiua'^i/ ,  etc.  in  om- 
nibus :  Gr.  quùcumiue  peregrinatus  fuerit ,  odielur,  et  qui  cum 
eo  tnanseril  :  alia  versio. 
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CAP  UT  XXII. 

Piger,  1,  2.  liberi  mald  institua ,  S,  4,  5.  correptio ,  6.  docere  fa- 
titum,!.  S,  9.  quis  liigiHdiis ,  10  et  seqq.  sliitti  vitandi ,  14  et 
seqq.  viri graves  :  lei\s ,  li*  et  seqq.  concicia,  25,  30.  quœ  ami- 
cos  alir'ntiil,  '26  et  seqq.  /idus  tnnicus ,  '2S,  29,  31,  32.  lingiia 
33. 


SIXTIN.V  VERSIO. 

L.\PiDi  conspurcato  compa- 
ratus  est  piger;  et  omnis  exsi- 
bilabit  in  ignominiam  illius. 

Stercori  boum  de  sterquili- 
niis  comparatus  est  piger  :  om- 
nis qui  tollit  illud,  exculiet 
manum. 

Confusio  patris  de  filio  in- 
disciplinato  :  tilia  autem  in  mi- 
noratiouem  fit. 

Filia  prudens  haereditabit  vi- 
rum  suum  :  et  quae  confundil , 
in  tristiliam  genitoris. 

Patrem  et  virum  confundit 
auda.x  :  et  ab  utrisque  inhono- 
rabitur. 

Musica  in  luctu  ,  importuna 
narratio  flagella,  et  doclrina  in 
omni  tempore  sapientiae. 

Qui  docet  fatuum,  congluti- 
nat  testam  : 

Excitât  dormientem  de  gravi 
somno. 

Enarrat  dormitanti,  qui  enar- 
rat  slulto ,  et  in  fine  dicet  : 
Quid  est? 

Super  mortuum  plora  ;  defe- 
cit  enim  lux  :  et  super  fatuum 
plora;  defecit  enim  sensus. 

Jucundiùs  plora  super  mor- 
tuum, quoniam  requievit. 

Fatui  autem  super  mortem 
vita  nequissiraa. 

Luclus  mortui  septem  dies  : 
fatui  autem  et  impii ,  omnes 
dies  vitae  illius. 

Cum  stulto  ne  multipliées 
sermonem  :  et  ad  inseasatum 
non  eas. 

Serva  te  ab  illo,  ut  non  mo- 
lestiam  habeas,  et  non  coin- 
quiaeris  in  concussione  illius. 

bellecte  ab  illo,  et  invenies 
requiem  :  et  non  acediaberis 
in  stultitià  illius. 

Super  plumbum  quid  grava- 
bilur?  et  quod  illi  aliud  no- 
men,  quàra  fatuus? 

Arenam  et  salem  et  massam 
ferri  facilius  est  ferre ,  quàm 
bominem  imprudentem. 


VERSIO  VULGVTA. 

1.  In  lapide  luteo  lapidatus 
est  piger;  et  omnes  loquentur 
super  aspernationem  illius 

2.  De  stercore  boum  lapida- 
tus est  piger  :  et  omnis  qui 
tetigerit  eum,  excutiet  manus. 

3.  Confusio  patris  est  de  fi- 
lio indisciplinato  :  filia  autem 
in  deminoralione  fiet. 

4.  Filia  prudens  hœreditas 
viro  suo  :  nam  quai  confundit, 
in  contumeliam  fit  genitoris. 

5.  Patrem  et  virum  confun- 
dit audax  :  et  ab  impiis  non 
minorabitur  :  ab  utrisque  au- 
tem inhonorabitur. 

G.  iMusica  ia  luctu,  impor- 
tuna narratio  :  flagella  et  doc- 
trina  in  omni  tempore  sapientiae. 

7.  Qui  docet  fatuum,  quasi 
qui  conglutinat  testam. 

8.  Qui  narrât  verbum  non 
audienti,  quasi  qui  excitât  dor- 
mientem de  gravi  somno. 

9.  Cum  dormiente  loquitur, 
qui  enarrat  stulto  sapientiam, 
et  in  fine  narrationis  dicit  : 
Quis  est  hic? 

10.  Supra  mortuum  plora; 
defecit  enim  lux  ejus  :  et  su- 
pra fatuum  plora;  defecit  enim 
sensus. 

11.  Modicum  plora  supra 
mortuum  ,  quoniam  requievit. 

12.  Nequissimi  enim  nequis- 
siraa vita  super  mortem  fatui. 

13.  Luctus  mortui  septem 
dies  :  fatui  autem  et  impii  om- 
nes dies  vitae  illorum. 

14.  Cum  stulto  ne  multum 
loquaris  :  et  cum  insensato  ne 
abieris. 

15.  Serva  te  ab  illo,  ut  non 
molesliam  habeas  ;  et  non  coin- 
quinaberis  peccato  illius. 

IG.  Deflecle  ab  illo,  et  inve- 
nies requiem;  et  non  acedia- 
beris in  sluUitiâ  illius. 

17.  Super  plumbum  quidgra- 
vabitur?  et  quod  illi  aliud  no- 
men,  quàm  fatuus? 

18.  Arenam  et  salem  et  mas- 
sam ferri  facilius- est  ferre  quàra 
bominem  imprudentem,  et  fa- 
tuum, et  impium. 


Cap.  XXII.  —  1.  In  lapide  luteo  :  omnium  scommatis  :  velut 
inj'ii.-tis  lipidibus  lutosis  conspurcabitur  :  Gr.  lapidi  lutoo  compa- 
ratus est  :  quod  seq.  congruit. 

2.  De  stercore.  vide  Gr. 

3.  Filia  fatui  in  deminoralione  :  detrimentum  illi  est  :  propter 
ÏDStitutionem  pravam. 

4.  Quoe  confundit  :  quae  agit  turpia. 

5.  Audax,  impudens  inuiier. 

6.  Muêica  :  etiam  rnuiica,  ressuavissima,  non  semperdeientat: 
at  correptio  et  doctrina  omni  terapori  congruit.  Sapientia  :  sunt, 
■apienter  adhibentur  :  vel  (8unt)  sapienti»,  Gr.  sapientiae  con- 
gruunt. 

11.  \2.  Modicum  plora...  nequissimi  enim  :  Grœc.  suavids 
(pi  tcabilioribus  lacr^rmis)  plora  super  mortuum  ,  quia  requievit, 
(cessavit,  f-i<fto  vilae  Une)  fatui  autem  super  mortem  vita  noquis- 
sima,  misorrima  ;  eO  magis  lugeodus,  quo  tota  vita  ejus  raors  est, 
imo  morte  pejor. 

16.  A'on  acediaberis  :  quod  est  txdio,  Iristiqueet  deside  incuriâ 
teneri. 

17.  Super  plumbum.  Quid  plumbo  gravilis,  nisi  tard)  illi  ob- 
tufiqiie  homines,  ijui  ad  quamcumqu']  rem  ne.;  se  uommovent  : 
qaibu<i  nom<:n  fatuis,  stolidis? 

\i.  Arvn'im  et  salem  :  res  scilicet  gravissiinas. 


Loramenlura  ligneum  coUi- 
gatum  in  œditicium  non  dissol- 
vetur  in  concussione  :  sic  cor 
contirmatur  in  cogitalione  con- 
silii  : 

In  tempore  non  metuel  cor 
firmatum  in  cogitatione  intel- 
leclus.  Sicut  ornatus  arenosus 
parietis  limpidi. 

Pâli  in  excelso  positi,  contra 
faciem  venli  non  permanebunt  ; 


Sic  cor  timidum  in  cogita- 
tione stulti,  contra  omnem  ti- 
morem  non  resistet. 


Pungens  oculum ,  deducet 
lacrymas;  et  qui  pungit  cor, 
profert  sensum. 

Miltens  lapidera  in  volatilia 
abjgit  illa;  et  qui  conviciatur 
amico ,  dissolvet  araiciliam. 

Ad  amlcum  etsi  produxeris 
gladium,  non  desperes  :  est 
enim  regressus. 

Ad  amicum  si  aperueris  os, 
non  timeas  :  est  enim  concor- 
datio  :  excepto  improperio,  et 
superbiâ ,  et  mysterii  revela- 
tione,  et  plagâ  dolosà  :  in  his 
effugiet  omnis  amicus. 

Fidem  posside  in  paupertate 
cum  proximo ,  ut  in  bonis  il- 
lius simul  implearis. 

In  tempore  tribulationis  per- 
mane  illi;  ut  in  hœreditate  il- 
lius cohaeres  sis. 

Anle  ignem  carraini  vapor  et 
furaus  :  sic  ante  sanguines  con- 
vicia. 

Amicum  protegere  non  con- 
fundar;  et  à  facie  illius  non  me 
abscondara  :  eliamsi  mala  mihi 
evenerint  per  illum  : 

Omnis  qui  audit,  cavebit  sibi 
ab  eo. 


19.  Loramenlum  ligneum  col- 
ligatum  in  fundamento  aedificii 
non  dissolvetur  :  sic  et  cor 
confirmatum  in  cogitatione  con- 
silii. 

20.  Cogitatus  sensati  in  om- 
ni tempore  metu  non  depra- 
vabitur. 

21.  Sicut  pâli  in  excelsis,  et 
caemenla  sine  impensâ  posita, 
contra  faciem  venli  non  per- 
manebunt : 

22.  Sic  et  cor  tiraidura  in  co- 
gitatione stulti,  contra  irape- 
tum  timoris  non  resistet. 

23.  Sicut  cor  trepidum  in 
cogitatione  fatui  omni  tempore 
non  metuet;  sic  et  qui  in  prae- 
ceptis  Dei  permanet  semper. 

24.  Pungens  oculum,  dedu- 
cit  lacrymas;  et  qui  pungit 
cor,  profert  sensum. 

25.  Mittens  lapidera  in  vola- 
tilia), dejiciet  illa  :  sic  et  qui 
conviciatur  amico  ,  dissolvit 
araicitiara. 

26.  Ad  amicum  etsi  produxe- 
ris gladium,  non  desperes  :  est 
enim  regressus.  Ad  araicum. 

27.  Si  aperueris  os  triste, 
non  timeas  :  est  enim  concor- 
datio  :  excepto  convicio,  et  im- 
properio, et  superbiâ,  et  mys- 
terii revelatione  ,  et  plagâ  do- 
losà :  in  his  omnibus  effugiet 
amicus 

28.  Fidem  posside  cum  ami- 
co in  paupertate  illius;  ut  et 
in  bonis  illius  laeteris. 

29.  In  tempore  tribulationis 
illius  permane  illi  fidelis;  ut  et 
in  haereditate  illius  cohaeres  sis. 

30.  Ante  ignem  camini  va- 
por, et  furaus  ignis  inaltatur  : 
sic  et  ante  sanguinem  raaledic- 
ta,  etcontumeliae,  et  rainae. 

31.  Amicum  salutare  non 
confundar  ;  a  facie  illius  non 
me  abscondara  ;  et  si  raala  mihi 
evenerint  per  illum,  sustinebo. 

32.  Omnis  qui  audiet,  cave- 
bit  se  ab  eo. 


19.  Loramenlum  ligneum  coUigatum  :  ligna  circumposita,  ap- 
tëque  conserta  :  in  fundamento  :  in  fulcimentuin  :  œdificii  :  vel 
ut  liabet  Gr.  ciuctura  lignea,  colligata  in  aedificium  ;  non  dissol- 
vetur :  sic  et  cor  confirmatum  :  sic  et  viri  graves,  exquisitis  exco- 
gitatisque  consiliis  lirrai  :  contra,  levés  et  improvidi,  de  quibus 
in  seqq. 

21.  Sicut  pâli  :  vel  sepiinenta,  et  ccementa  sine  impensâ;  levi 
opère  :  posita  :  non  permanebunt. 

22.  Sic  et  cor  timidum  :  trepidura,  improvidum,  nec  firmis  con- 
siliis constabilitura,  etc.  Gr.  verbis  differt;  res  eadem  :  nempe,  ut 
non  stant  contra  ventum  ,  neque  linitura  arenosa ,  quantumvis 
laevigata,  ad  ornatum  parietis,  neque  sustentacula  sive  sepiinenta 
in  excelso  loco  posita,  et  exposita  procoUis  :  ita  homines  levés, 
nequo  oxoogitatis  constabilitos  consiliis,  timoré  dejici,  adversis 
ingrueutibus.  Summa  à  );.  19.  graves  viros  esse  similes  bene  con- 
stitutis  :  compactisque  aîdificiis;  levés  vero,  levibus  ac  levi 
operâ,  ad  ornatum  potibs  quàra  ad  stabilimentum  compositis, 
qualia  memorat  Kzech.  xiii.  10.  et  seqq.  et  xxii.  28. 

23.  Sicut  cor  trepidum  :  alia  prœcedentium  interpretatio  ac 
lectio  ,  eaquo  perturbata  ,  nec  intégra. 

24.  Qui  p/ungit  :  pungendo  oculum,  lacrymas;  pungendo  cor, 
stimulando,  excitando  raonitis,  castigationibus  ,  non  fletum  ,  sed 
sensum  ,  intellectuiii ,  sapientiam  eliciinus.  Qui  pungit  co)';  qui 
mediiando  excitât  et  stimulât. 

25.  Dejiciet  :  Gr.  abigit. 

26.  27.  Ad  amicum  :  ad  verstis  amicum  :  si  produxeris,  eduxeris 
gladium.  Si  aperueris  os  :  si  inconsidoralc  triste  verbum  einise- 
ris  :  spes  est  rooonciliandae  gratiae.  Excepto  improperio  :  at  haec 
immedicabilia  :  conviciuin  studiosè  illatum,  sivo  iinproporium,  ac 
benefii.-ii  exprobatio  ,  de  qiiâ  xx.  14,  15.  xli.  28.  superbiâ,  sive 
despicientia,  arcani  rev-lalio,  et  caici  per  proditionera  ictus.  In 
his  omnil/us  effugiet  amicus  :  nequo  erit  roditus. 

30.  Aiite  ignem sic  anle  sanguinem.  (cicdem)  maledicla. 

31.  Per  illum  :  propter  illum  :  atquo  eliain  ab  illo. 

32.  Omnis  qui  audiet,  k  me  agnosci  iimicum,  ad  versa  licet  fortu- 
D&  ,  C'iveliil  se  ab  eo  loidendu  ,  cUm  videat  pra^slo  esse  qui  juvet. 
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Quis  dabit  mihi  in  ore  meo  33.  Quis  dabit  ori  meo  cu- 

custodiam,  et  super  labia  mea  stodiam,  et  super  labia   mea 

signaculum    astutum;    ut   non  signaculum  certum,  ut  non  ca- 

cadam  ab  illà,  et  lingua  mea  dam  ab  ipsis,   et  lingua  mea 

perdat  me,  perdat  me? 

CAPUT  XXIII. 

Precatio  ne  sibi  quisque  relinquatur,  1  et  seqq.  De  ore  regendo 
adversùs  juramenta  etmaledicta,  7.  adôl.  de  inlemperanliâ,  ad 
fineni  :  Deus  occullorum  inspccior,  25  et  seqq.  fornicarius, 
24.  aduUer,  25.  adultéra,  32  et  seqq. 

SIXTINA  VEBSIO.  VERSIO    VULGATA. 

Domine  pater,  et  dominator  1.  Domine  pater,  et  domina- 
vitae  meae ,  ne  derelinquas  me  tor  vitae  meae,  ne  derelinquas 
in  consilio  eorum  ;  non  sinas  me  in  consilio  eorum  ;  nec  si- 
me  cadere  in  illis.  nas  me  cadere  in  illis. 

Quis  superponet  in  cogitatu  2.  Quis  superponet  in  cogi- 
meo  flagella,  et  in  corde  meo  tatu  meo  flagella,  et  in  corde 
doctrinam  sapientiae  ?  ut  igno-  meo  doctrinam  sapientiae?  ut 
rationibus  meis  non  parcant  ; 
et  non  praetermittant  delicta  il- 
lorum  : 

Ut  non  accrescant  ignoran- 
tiae  meae,  et  peccata  mea  abun- 


ignorationibus  eorum  non  par- 
cant mibi ,  et  non  appareant 
delicta  eorum, 

3.  Et  ne  adincrescant  igno- 
rantias  meae,  et  mullipliceutur 
dent ,  et  decidam  in  conspectu  delicta  mea,  et  peccata  mea 
adversariorum  ;  et  gaudebit  su-    abundent,  et  incidam  in  cons- 


per  me  inimicus  meus. 


Domine  pater,  et  Deus  vitœ 
meae , 

Elationem  oculorum  ne  de- 
deris  mihi  ;  et  concupiscentiam 
averte  à  me. 

Yentris  appetitio  et  concubi- 
lus  ne  appréhendant  me  :  et 
animae  irreverenti  ne  tradas 
me. 

Dodrina  oris. 
Doctrinam  oris  audite,  filii; 
et  qui  cuslodierit,  non  capietur 
in  labiis  suis. 


,  Apprehendetur  peccator  :  et 
maledicus  et  superbus  scanda- 
lizabuntur  in  illis. 

Jurationi  non  assuefacias  os 
tuum  : 

Et  nominationi  Sancti  non 
assuescas. 


Sicut  cnim  servus  interroga- 
lus  assidue ,  à  livore  non  mi- 
nuetur  :  sicet  jurans  et  nomi- 
nans  semper  à  peccato  non 
purgabitur. 


pectu  adversariorum  raeorum, 
et  gaudeat  super  me  inimicus 
meus. 

4.  Domine  pater,  et  Deus 
vitae  meae,  ne  derelinquas  me 
in  cogitatu  illorum. 

5.  Extollentiam  oculorum 
meorum  ne  dederis  mihi;  et 
omne  desiderium  averte  a  me. 

6.  Aufer  à  me  ventris  con- 
cupiscentias  ,  et  concubitùs 
concupiscentiae  ne  appréhen- 
dant me  :  et  animae  irreverenti 
et  infrunitae  ne  tradas  me. 

7.  Doctrinam  oris  audite , 
filii  :  et  qui  cuslodierit  illam  , 
non  periet  labiis ,  nec  scanda- 
lizabitur  in  operibus  nequissi- 
mis. 

8.  In  vanitate  suâ  apprehen- 
ditur  peccator  :  et  superbus  et 
maledictus  scandalizabitur  in 
iUis. 

9.  Jurationi  non  assuescatos 
tuum  :  multi  enim  casus  in  illà. 

iO.  iS'ominatio  verô  Dei  non 
sit  assidua  in  ore  luo ,  et  no- 
minibus  sanctorum  non  admis- 
cearis  :  quoniam  non  eris  im- 
munis ab  eis. 

11.  Sicut  enim  servus  inter- 
rogatus  assidue,  à  livore  non 
minuitur  :  sic  omnis  jurans  et 
nominans ,  in  toto  a  peccato 
non  purgabitur. 


Vir  multum  jurans  implebi- 
tur  iniquitate;  et  non  discedet 
à  domo  ejus  plaga. 

Si  deliqueril,  dehctum  illius 
super  ipsum  erit  :  et  si  dissi- 
mulaverit  deliquit  dupliciter. 

Et  si  invacuumjuraverit,non 
justificabitur  :  replebilur  enim 
obduclionibus  domus  ejus. 

Est  loquela  induta  morte  : 
non  inveniatur  in  heereditate 
Jacob. 

A  piis  enim  omnia  haec  au- 
ferentur;  et  in  peccatis  non  se 
volutabunt. 

Indisciplinationi  temerariae 
non  assuefacias  os  tuum  :  est 
enim  in  eà  verbum  peccati. 

Mémento  patris  et  matris 
tuas  :  in  medio  enim  magnato- 
rum  consistis  : 

Ne  quando  oblivioni  tradaris 
in  conspectu  illorum ,  et  con- 
suetudine  tuà  infatueris  :  et 
voles  non  esse  natus,  et  diem 
nativitatis  tuae  maledices. 

Homo  assuescens  verbis  im- 
properii,  in  omnibus  diebus 
suis  non  erudielur. 

Duo  gênera  abundant  pecca- 
tis, et  tertium  adducet  iram. 

Anima  cahda  quasi  ignis 
ardens,  non  extinguetur  do- 
nec  deglutiatur  : 

Homo  fornicarius  in  corpore 


33.  Quis  dabit  ori  meo  custodiaml  quam  David  postulabat, 
Psalm.  cxL.  3.  ut  non  cadam  ab  ipsis  :  per  ipsa  scilicet  labia. 

Cap.  XXIII.  —  1.  Eorum  :  linguœ  et  labiorurn,  de  quibus  prœ- 
cedentis  capitis  y.  ultimo  :  ac  si  diceret  :  ne  me  loquacitati  per- 
mittas.  In  illis  :  labiis,  verbis,  ut  eodem  versu. 

2.  In  cogitatu  meo  /lagella  :  ac  punctiones  illas,  de  quibus  xxii. 
24,  Eorum  :  meis,  Gr.  non  parcant  mihi,  cogitatio  mea;  cor 
meum  :  ne  mihi  ipse  indulgeam  :  et  non  appareant  delicta  eo- 
rum :  cogitationum  et  cordis;  sit  animus  ipse  sibi  monitor. 
Summa  :  adsint  conscientiœ  stimuli,  ne  per  ignorantiam  peccem  : 
itiihique  nimis  indulgeam  ,  nec  peccata  cognoscam ,  quibus  tan- 
dem peream. 

3.  Incidam  :  decidam  Gr. 

4.  Ne  derelinquas  :  Gr.  deest  :  et  ab  anterioribus  repetitum  vi- 
detur. 

6.  Aniynœ  irreverenti  ;  inverecundae  :  et  infrunitœ  :stolidœ,  in- 
docili ,  infrugit'erse,  ne  tradas  me. 

7.  Doctrinam  oris  :  regendi  :  quâ  de  re  agit  fusé  postea  :  prse- 
fïgiturautem  titulus  in  Gr.  Doctrina  oris.  iWon  iieriet  labiis  :  non 
capietur  :  Gr. 

8.  Scandalizabitur  :  ofTendet  :  in  illii  :  in  labiis  ,  in  dictis. 

10.  Nominalio  :  jurandi  causa;  non  enim  assumes  nomen  Do- 
mini  Dei  lui  in  vanum.  Exod.  xx.  7. 

11.  Sicut  enim  cervus  :  ambiguse  vit»,  nec  liquidœ  innocentia*. 


12.  Vir  multum  jurans  imple- 
bitur  iniquitate;  et  non  disce- 
det à  domo  ilhus  plaga. 

13.  Et  si  frustraveril,  delic- 
tum  illius  super  ipsum  erit  :  et 
si  dissimulaverit,  delinquit  du- 
pliciter. 

14.  Et  siin  vacuumjuraverit, 
non  justificabitur  :  replebilur 
enim  retributione  domus  illius. 

15.  Est  et  alla  loquela  con- 
traria morli  :  non  inveniatur 
in  haeredilale  Jacob. 

16.  Etenira  à  misericordibus 
omnia  haec  auferenlur  ;  et  in 
delictis  non  volutabuntur. 

17.  IndiscipJinalae  loquelae 
non  assuescat  os  tuum  :  est 
enim  in  illâ  verbum  peccati. 

18.  Mémento  patris  et  matris 
tuae  :  in  medio  enim  magnato- 
rum  consistis  : 

19.  Ne  forte  obhviscalur  te 
Deus  ;  in  conspectu  illorum,  et 
assiduilate  tuà  infaluatus,  ira- 
properium  patiaris;  et  maluis- 
ses  non  nasci,  et  diem  nativi- 
tatis tuae  maledicas. 

20.  Homo  assuetus  in  verbis 
improperii ,  in  omnibus  diebus 
suis  non  erudielur. 

21.  Duo  gênera  abundant  in 
peccatis  :  et  lertium  adducit 
iram  et  perditionem. 

22.  Anima  calida  quasi  ignis 
ardens,  non  extinguetur  do- 
nec  aliquid  gluliat  : 

23.  El  bomo  nequam  in  ore 


Interrogatus  assidue,  in  examen  adductus.ac  semper  purgatio- 
nis  indigens;  à  livore  :  sive  à  verberibus  non  minttetur  :  non  ei 
minuentur  verbera,  neque  plagarura  erit  imraunis.  Sic  omnis  ju- 
rans et  nominans  (Dei  nomem  assumens)  in  toto  (in  totum)  à 
peccato  non  purgabitur;  ciim  nullâ  fide  dignus,  juraniento  et 
cautione  semper  indigeat. 

13.  Si  frustraveril  :  fefellerit  fidem  jurejurando  firmatam.  Et  si 
dissimulaverit  :  si  non  tantbm  desit  promisse  bonâ  fide  dato,  ve- 
rUm  etiam  mala  fide  promiserit ,  ac  ficto  animo  juraverit,  tanto 
nequior. 

14.  Et  si  in  vacuum,  sive  in  vanum,  nulla  necessitate,  nec  fal- 
lendi  animo,  sed  animi  levitute  juraverit,  non  eritinnocens  :  non 
solùm  enim  falsa  ,  vertim  etiam  vana  juramenta  mala  sunt.  Vide 
autem  ,  y.  13,  14.  triplex  jurisjurandi  genus  :  Juratam  fidem  fal- 
leru  ;  ficto  animo  jurare;  jurare  in  vanum;  atque  hsec  omnia  re- 
probala. 

15.  Est  et  alla  loquela  :  aliud  in  loquendo  vitium  juramento  vis 
inferius ,  nempô  conviciandi  studium,  V.  17.  quœ  duo  conncctit; 
ac  videtur  alludere  ad  illud  Levitici  xix.  quo  loco  postquam  ita 
edictum  est  :  non  perjurabis , . .  nec  /jollues  nomen  Dei  lui,  12. 
statim  de  maledicto  et  caluraniasubditur  :  non  faciès  calumniom, 
13.  non  maledices  surdo ,  14.  non  eris  criminalor  et  susurra  in 
populo,  16.  Contraria  morli:  contra  et  ex  adverso  posita  morti  ^ 
eique  par  :  Gr.  àvTtitapaêeêXy,jj.évn  :  sive  ut  alii  codices;  àvTiiri. 
Di^i&.r.iLirft  ôavaTo)  .  ex  œquo  respondens  morti  ;  sive  induta 
morte.  Alii  blasph'eraiam  intelliguiit ,  sive  inaledicta  in  Deura  : 
infanda  nec  cognlta  piis,  de  quibus  Levit.  xxiv.  11.  et  seqq. 

16.  Misericordibus  :  piis. 

17.  Indisciplinalœ  lo'juelce,  temerarise  loquacitati,  cui  convicia 
ac  maledicta  subjunc  ta  sunt;  ut  y.  20.  Verbum  peccati :licb.  no- 
tus,  verbum  pro  re,  pro  peccato  ipso  scilicet. 

18.  Mémento  patris  et  matris  tuœ.  Ne  illis  maledicas  aut  de- 
trahas;  alioquin  in  medio  mngnatorum  consistis  :  vocaberis  in 
judicium,  cui  sequens  congruit  : 

19.  iVt'  forlé  obliviscatur  te  Deus  :  juste  deserat,  omnique  ope 
destituât,  in  conspectu  illorum  :  evocatum  in  judicium  :  et  assi- 
ihiitate  tuà  infaluatus  :  maledicendi  consuetudino  pro  insano 
habitus  ,  et  ipso  vi.  issim  imitropcrium  j.atiaris  :  lurpi  nota  inu- 
stus  à  judicibus  ,  et  lune  raaluisses  non  e-se  natua,  etc.  Aliter 
eodem  fermé  sensu  :  Mémento  patris  ac  matris,  ne  eis  turpem  no- 
tam  inferas  ,  oum  vocatus  in  judicium  condemnaberis  :  qui.i  fllio- 
rum  opprobria  in  parentes  reduiidant.  Ne  obliviscalur  le  Deus  : 
Gr.  simpliciler;  ne  oblivioni  tradaris;  penitus  deseraris  à  tuis. 

21.  Duogemra  hoiiiinuin,  de  quibus  supra  actumest  :  primo 
loco  jurans  y.  f.  secundo  loco  maledictis  assuetus,  15.  abundant 
peccatis  :  addendum  terlium,  quod  inducat  exitium,  nempe  libido 
et  intemperantia.  ,.      ..     , 

22.  Anima  calida  :  libidinum  sestu  flagrans.  Donec  aliquid  glu- 
tiat  :  Gr.  donec  deglutiatur;  consumatur  suo  ipsius  igné. 

23.  Homo  nequom  :  fornicarius  :  Grœc.  ircfvoc,  pro  quo  Vul- 
gatus  legit  ircvT.fo'c  :  l'i  ore,  Gr.  in  corpore,  OTC|x«T»,  prooa>u.aTi  : 
donec  incendal  ignem  :  quo  ipse  tabcscal. 


?-:4 


LIBER  ECGLESIASTIGI. 


carnis  suœ,  non  desinet  donec 
acceuderit  ignem. 

Homini  fornicario  omnis  pa- 
nis  dulcis  :  non  cessabit  usque 
ad  finem. 

Homo  qui  transgreditur  lec- 
lum  suum,  dicens  in  animo 
suo  :  Quis  me  videl? 

Tenebrœ  circumdant  me ,  et 
parieles  cooperiunt  me,  et  ne- 
rao  me  videt  :  quid  vereor? 
delictorura  meorum  non  raemo- 
rabitur  Altissimus. 

Et  oculi  hominis  limor  ejus. 


Et  non  cognovit,  quoniam 
oculi  Domini  decies  millies  lu- 
cidioressole,  inspicientes  om- 
nes  vias  hominum,  et  ialuentes 
in  abscondilas  partes. 


Antequam  crearentur,  omnia 
sunt  ei  agnita  !  sic  et  postquam 
consummata  sunt. 

Hic  in  plateis  civitatis  vin- 
dicabilur  ;  et  ubi  non  speravit, 
apprehendelur. 


Sic  et  mulier  relinquens  vi- 
rum ,  et  statuens  haereditatem 
ex  alieno. 

Primo  enim  in  lege  Altissimi 
incredula  fuit,  et  secundo  in 
virum  suum  deliquit ,  et  tertio 
in  fornicatione  mœchata  est  ; 
ex  alieno  viro  filios  slatuit. 

Haec  in  ecclesiam  educetur, 
et  in  filios  ejus  visitatio  eril. 

Non  diffundentur  filii  ejus  in 
radicem,  et  rami  ejus  non  da- 
bunt  Tructum. 

Relinquetur  in  maledictum 
memoria  ejus,  et  dedecus  ejus 
non  delebitur. 

Et  cognoscent  qui  relicti 
sunt,  quoniam  nihil  melius  ti- 
moré Domini,  et  nihll  dulcius 
quàm  attendere  mandatis  Dei. 


carnis  suse ,  non  desinet  donec 
inceiidal  ignem. 

24.  Homini  fornicario  omnis 
panis  dulcis  :  non  fatigabitur 
transgrediens  usque  ad  tinem. 

25.  Omnis  honio  qui  trans- 
greditur lectum  suum,  contem- 
nens  in  aniraam  suam,  et  di- 
cens :  Quis  me  videl? 

26.  TenebriE  circumdant  me, 
et  pariftes  cooperiunt  me,  et 
nemo  circumspicil  me  :  quem 
vereor  ?  delictorum  meonim 
non  meraorabitur  Altissimus. 

27.  Et  non  inlelligit  quoniam 
omnia  videt  oculus  illius  :  quo- 
niam e.xpellil  à  se  timorem  Dei 
hujusmodi  hominis  timor,  et 
oculi  hominum  limentes  illum: 

28.  El  non  cognovit  quoniam 
oculi  Domini  mullù  plus  luci- 
diores  sunl  super  solem,  cir- 
cumspicienles  omnes  vias  ho- 
minum cl  profundum  abyssi, 
et  hominum  corda  inluenles  in 
abscondilas  parles. 

29.  Domino  enim  Dec  ante- 
quam crearenlur,  omnia  sunt 
agnita  :  sic  et  post  perfectum 
respicit  omnia. 

30.  Hic  in  plaleis  civitalis 
vindicabitur,  et  quasi  puUus 
equinus  fugabitur  :  et  ubi  non 
speravit,  apprehendelur. 

31.  Et  eril  dedecusomnibus, 
eô  quod  non  intellexerit  timo- 
rem Domini. 

32.  Sic  et  mulier  omnis  re- 
linquens virum  suum,  et  sta- 
tuens haereditatem  ex  alieno 
matrimonio  : 

33.  Primo  enim  in  lege  Al- 
tissimi incredibilis  fuit;  secun- 
do in  virum  suum  deliquit; 
tertio  in  adulterio  fornicala  est, 
et  ex  alio  viro  filios  staluil 
sibi. 

34.  Haec  in  ecclesiam  addu- 
celur,  et  in  filios  ejus  respi- 
cielur. 

35.  Non  tradent  filii  ejus  ra- 
diées, et  rami  ejus  non  dabunl 
fructum. 

30.  Derelinquet  in  maledic- 
tum memoriam  ejus,  et  dede- 
cus illius  non  delebitur. 

37.  El  agnoscenl  qui  de- 
relicli  sunt,  quoniam  niliil  me- 
lius est  quàm  timor  Dei;  et 
nihil  dulcius  quàm  respicere  in 
mandalis  Domini. 

38.  Gloria  magna  est  sequi 
Dominum  :  longitudo  enim  die- 
rum  assumetur  ab  eo. 


21.  Homini  fornicario  omis  panis  :  quaecumque  voiuptatis 
esca  dulcis  .■  insatiabiii  cupiditate  percitus,  non  fatigabitur  :  fJr. 
iion  oes^abit  usquaro. 

27.  Expellit  à  se  tir/iorern  Dei.  Is  qui  talia  dicit,  metu  amit- 
tnndse  voiuptatis,  timorem  Dei  abjiuit  :  Gr.  deest  :  desunt  etiara 
alia  obscurissima;  sic  autem  habet  :  et  oculi  hominum  timor  il- 
Jias  :  is  qui  talia  jactat  quae  habentur  vers.  26.  neque  Ueum  timet, 
ocuios  timet  hominum,  abstineretque  à  flagitio  si  testes  hominis 
babere  se  crederet. 

28  iVon  cognovit  :  non  cogitât,  etc.  Multô  plus  :  decies  mil- 
lies :  Gr. 

30.  Hic  :  talis  homo,  adulter  :  de  quo  vers.  2.5. 

:<i.  Primo  enim  :  nota  tria  in  fornicariam,  ex  Dec,  ex  marito, 
ex  sobole. 

?A.  In  ecclesiam  :  in  judicium  vocato  legitimo  ccetu.  In  /ilios 
ejus  re*pici«<ur  .■  inquirelur  :erit  in  eos  inspoctio:  Gr.  ^irtoxoir'/î  : 
ejuj  progeniem  Deus  ultor  insequetur,  ut  docent  aoqq. 


GAPUT  XXIV. 

Laus  sapientiœ  :  ejtis  onte  omnia  scecula  orlus  ex  Deo  .  atque 
in  Israele sedes  :  incxlumsta  abundantia. 


SIXTIXA  VERSîO. 

Laudalio  sapientiœ. 
S.\PiENTi.\    laudabit    animam 
suam,  et  in  medio  populi  sui 
gloriabilur. 

In  ecclesiâ  Altissimi  aperiet 
os  suum,  et  in  conspeclu  vir- 
lutis  illius  gloriabilur. 


Ego  ex  ore  Altissimi  pro- 
divi  : 

Et  sicut  nebula  obtexi  ter- 
ram. 

Ego  in  allissimis  habitavi , 
et  thronus  meus  in  columnà 
nubis. 

Gyrum  cœli  circuivi  sola,  et 
in  profundo  abyssorum  deam- 
bulavi.  In  fluctibus  maris, 

Et  in  omni  lerrà,  et  in  om- 
ni  populo, 

Et  génie  possedi. 

Cum  his  omnibus  requiem 
quaesivi,  et  in  haeredilate  cu- 
jus  morabor. 


Tune  praecepit  mihi  Creator 
omnium  :  et  qui  creavit  me, 
quiescere  fecit  tabernaculum 
meum. 

Et  dixit  :  in  Jacob  inhabita, 
et  in  Israël  haeredilare. 


Ante  saeculum  ab  initio  crea- 


VERSIO   VULG.VTA. 

1.  S.vpiENTiA  laudabit  aniraam 
suam ,  et  in  Deo  honorabitur, 
et  in  medio  populi  sui  gloria- 
bilur, 

2.  Et  in  ecclesiis  Altissimi 
aperiet  os  suum ,  et  in  cons- 
peclu virlulis  illius  gloriabilur, 

3.  Et  in  medio  populi  sui 
exallabilur,  et  in  pleniludine 
sanctà  adrairabilur, 

4.  El  in  multiludine  eleclo- 
rum  habebit  laudem,  et  inler 
benediclos  ben'edicetur ,  di- 
cens : 

5.  Ego  ex  ore  Altissimi  pro- 
divi  priraogenila  ante  omnem 
creaturam  : 

G.  Ego  feci  in  cœlis  ut  ori- 
relur  lumen  indeficiens  et  sicut 
nebula  texi  omnem  terram  : 

7.  Ego  in  allissimis  habitavi, 
et  thronus  meus  in  coluranâ 
nubis. 

8.  Gyrum  cœli  circuivi  sola, 
et  profundum  abyssi  pénétra vi, 
in  fluctibus  maris  ambulavi, 

9.  Et  in  omni  terra  steti  :  et 
in  omni  populo, 

10.  El  in  omni  gente  pri- 
malum  habui  : 

H.  Et  omnium  excellentium 
et  humilium  corda  virtute  cal- 
cavi  :  et  in  his  omnibus  re- 
quiem quaesivi ,  et  in  haeredi- 
tate  Domini  morabor. 

12.  Tune  praecepit,  et  dixit 
mihi  Creator  omnium  :  et  qui 
creavit  me,  requievit  in  taber- 
naculo  meo. 

13.  Et  dixit  mihi  :  In  Ja- 
cob inhabila,  et  in  Israël  hœ- 
reditare ,  et  in  electis  meis 
mille  radiées. 

14.  Ab  initio,  et  ante  saecula 


Cap.  XXIV.  —  1.  Sapientia  laudabit  animam  suam  :  seipsam, 
noto  hebraismo;  quâ  phrasi  Deus  ipse.  i.  14.  Solemnitates  veslras 
odivit  anima  mea.  Prœfatio  laudationis,  quâ  docetur  sapientiam 
solain  esse  dignam  ,  quse  se  ipsam  laudet;  quam  laudem  orditur 
f.  5.  Populi  sui  :  ergo  sapientia  illaDeus  ipse  est,  neque  quis- 
quam  nisi  Deus  hoc  sensu  Ibraelitas  populura  suum  appellat. 

.3.  In  pleniludine  sanclâ  ;  pleno  consessu,  admirabitur,  admi- 
rationi  erit. 

5.  Ex  ore  Altissimi  prodivi  :  ergo  sapientia  illa,  quae  est 
Deus  ,  ex  ore  Dei  prodiit ,  Deus  ergo  ex  Deo.  Primogenita  ;  Gr. 
deest  :  ductui/.  ex  Prov.  viii.  22.  et  seq.  atque  ex  hujus  loci  sen- 
tentiâ  Faulus  vucat  Christum  primogeiiitum  omnis  cre  iturse  : 
Col.  I.   15.  hoc  est,  genitum  ,  anteaquam  (julUquara  crearetur. 

6.  Lumen  indeficiens  :  sol  :  nam  illa  lux.  quie  boatas  collustrat 
mentes,  quaeque  omnem  hominetn  illuminât,  ipsa  est  sapientia, 
non  aliquid  quod  fecerit.  Indeficiens,  inextinctum  :  sicut  nebula  : 
norainandi  casu  .•  quod  quaquavorsus  sapientia  dirt'utidatur. 

7.  In  columnâ  nubis  :  illâ  quâ  populus  noctu  illustrabatur. 

10.  11.  Primatum  habui  :  Gr.  possedi  ,  (juie  autoin  est  illa  vis, 
quœ  et  à  Deo  sit,  et  omnes  gentes  imperio  tenuat,  nisi  (ilius  Dei 
à  Deo  ,  sequô  Deus  ?  Requiem  quœsivi  :  sedem,  in  quA,  solium 
oollocarem.  In  hœredilale  Domini  :  Gr.  qusesivi  in  cujus  haere- 
ditate  morarer,  in  quâ  gante,  in  quo  populo. 

12.  Tune  praecepit.  CUm  sapientia  ipsa  sit  Verbum  Doi  {fons 
enim  sapientiœ ,  Verbum  Dei  in  excelsis,  suprà,  i.  5.)  ergo  idem 
e.st  prœceptum  Patris  :  ergo  praecepit  ;  ctiin  genuit  :  ut  prteclarô 
Augustinus  passiiij.  Requievit  :  Vit.  requievit ,  active  :  requies- 
cere  fecit  tabernaoulujii  meum.  Ctiin  ego  sapientia  omnium  gen- 
tium  domina,  (y.  10.)  qua;rerem  ul)i  sodem  collonarem,  (11.)  Deus 
ostendit  mihi  Israeliticujn  pnpuluin  ,  in  quo  tabernaculum  fige- 
rem.  (12,  13.)  Qui  creavit  me:  quid  llebiaeus  habeat,  et  quid 
illud  craare  sit  apud  antiquos  illos  interprètes,  diximus,  Prov. 
VIII.  22. 

14  Ab  initio,  sive  ante  sœculum  :  Gr.  usque  ad  futurum  :  us- 
que ad  sœculum  Gr.  ergo  fcterna,  et  ipse  Deus,  'Uin  neque  ini- 
tium  ,  neque  finein  abeat.  Quod  enim  est  h  .sieiulo  in  sjerulum  , 
Gr.  secundbm  Scripturas  nulle  initio  est.  Ministrayi  :  ut  deccbat 
sapientiam  Deo  ipsi  congonerem,  quâ  Daus  ut  coiijunctà  sibi,  et 
apud  .se  existente  agit.  Joan.  i.  2. 


LIBER  ECGLESIASTICI. 


vit  me  :  et  usque  ad  soeculum 
non  desinam.  In  habitatione 
sanctà  coram  ipso  ministravi  : 

Et  sic  in  Sion  firmata  sum  : 
in  civitate  dilectà  similiter 
quiescere  me  fecit,  et  in  Jéru- 
salem poteslas  mea. 

Et  radicavi  in  populo  hono- 
rificato ,  in  parte  Domini ,  liee- 
reditatis  ejus. 

Quasi  cedrus  exaltata  sum 
in  Libano  ,  et  quasi  cupressus 
in  montibus  /Ermon. 

Quasi  palma  exaltata  sum  in 
littoribus,  et  quasi  plantée  ro- 
sse in  Jéricho. 

Quasi  oliva  speciosa  in  cam- 
po  :  et  quasi  platanus  exaltata 
sum. 

Sicut  cinnamomum,  et  aspa- 
lathus  aromatum  dedi  odorem  : 
et  tanquam  myrrha  electa  dedi 
suavitatem  odoris. 

Quasi  galbanum  et  ungula 
et  gutta,  et  quasi  Libani  va- 
por  in  tabernaculo  : 


Ego  quasi  terebinthus  ex- 
pandi  ramos  meos  :  et  rami 
mei  ,  rami  honoris  et  gratiae. 

Ego  quasi  vilis  fructificavi 
gratiam  :  et  flores  mei,  fructus 
honoris  et  honestatis. 


Accedite  ad  me,  qui  concu- 
piscitis  me,  et  à  generationi- 
bus  meis  adimplemini. 

Memoria  enim  mea  super 
mei  dulcis  ,  et  haereditas  mea 
super  mellis  favum. 


Qui  edunt  me,  adhuc  esu- 
rient;  et  qui  bibunt  me,  adhuc 
silient. 

Qui  audit  me,  non  confun- 
detur  ;  et  qui  operantur  in  me, 
non  peccabunt. 


Haec  orania, liber  Testament! 
Dei  Altissimi  : 


creata  sum ,  et  usque  ad  futu- 
rum  saeculum  non  desinam;  et 
in  habitatione  sanctcà  coram 
ipso  ministravi. 

15.  Et  sic  in  Sion  firmata 
sum ,  et  in  civitate  sanctificatà 
similiter  requievi ,  et  in  Jéru- 
salem potestas  mea. 

16.  Et  radicavi  in  populo 
honorificato  ,  et  in  parte  Dei 
mei  haereditas  illius  ,  et  in  ple- 
niludine  sanctorum  detentio 
mea. 

17.  Quasi  cedrus  exaltata 
sum  in  Libano ,  et  quasi  cy- 
pressus  in  monte  Sion  : 

18.  Quasi  palma  exaltata  sum 
in  Cades,  et  quasi  plantatio 
rosae  in  Jéricho  ; 

19.  Quasi  oUva  speciosa  in 
campis  :  et  quasi  platanus 
exaltata  sum  juxta  aquam  in 
plateis. 

20.  Sicut  cinnamomum,  et 
balsamum  aromatizans  odorem 
dedi  :  quasi  myrrha  electa 
dedi  suavitatem  odoris. 

21.  Et  quasi  storax  et  gal- 
banus  et  ungula  et  gutta,  et 
quasi  Libanus  non  incisus  va- 
poravi  habitationem  meam  ;  et 
quasi  balsamum  non  mistum 
odor  meus. 

22.  Ego  quasi  terebinthus 
exteudi  ramos  meos  :  et  rami 
mei  honoris  et  gratiae. 

23.  Ego  quasi  vitis  fructifi- 
cavi suavitatem  odoris  :  et  flo- 
res mei  fructus  honoris  et  ho- 
nestatis. 

24.  Ego  mater  pulchrae  di- 
lectionis,  et  timoris  ,  et  agni- 
tionis,  et  sanctae  spei. 

25.  In  me  gratia  omnis  viae 
et  veritatis  :  in  me  omnis  spes 
vitae  et  virtutis. 

26.  Transite  ad  me,  omnes 
qui  concupiscitis  me  ,  et  à  ge- 
nerationibus  meis  implemini. 

27.  Spiritus  enim  meus  su- 
per mei  dulcis ,  et  haereditas 
mea  super  mei  et  favum. 

28.  Memoria  mea  in  genera- 
tiones  saeculorum. 

29.  Qui   edunt  me,   adhuc- 
esurient;    et  qui   bibunt  me, 
adliuc  sitient. 

30.  Qui  audit  me,  non  con- 
fundetur  :  et  qui  operantur  in 
me,  non  peccabunt. 

31.  Qui  élucidant  me,  vi- 
tam  aeternam  habebunt. 

32.  Haec  omnia  liber  vitae, 
et  testamentum  Altissimi,  et 
agnilio  veritatis. 


Legem,  quam  mandavit  Moy- 
ses ,  haereditatem  synagogls 
Jacob. 


Qui  implet  quasi  Phison  sa- 
pientiam,  et  sicut  Tigris  in 
diebus  novorum. 

Qui  adimplet  quasi  Eu- 
phrates  sensum,  et  quasi  Jor- 
danis  in  diebus  messis. 

Qui  emittit  disciplinam,  si- 
cut lucem,  quasi  Gehon  in 
diebus  vindemiae. 

Non  consummavit  primus 
scire  ipsam  :  et  sic  ultimus 
non  investigavit  eam. 

A  mari  enim  abundavit  cogi- 
tatio  ejus ,  et  consihum  ejus 
ab  abvsso  magnà. 


15.  In  civitate  sanctificatà  :  dilectà  :  Gr. 

16.  In  parte  Dei  mei  hœreditas  illius  :  sapientiae,  id  est ,  mei  , 
vide  Gr.  Detentio  mea,  doraicilium. 

17.  In  monte  Sion  :  Gr.  in  montibus  .Crmon ,  sive  Herraon  : 
notissimis. 

18.  In  Cades.  Alii  in  Gaddi,  sive  Engaddi  ,  ubi  palraeta  nobilia, 
et  balsamusj  In  littoribus  :  Gr. 

19.  Juxta  aquam  in  plateis;  ac  per  vicos  urbium  dacurrentem. 

20.  Et  balsamum.  Gr.  aspalathus ,  planta  odorifera  apml  Pli- 
nium  et  caeteros,  Myrrha  electa  :  optima. 

21.  Ungula  :  (onyx)  :  pro  nardo  quam  continet.  Gutta  .•  Gr. 
stacte  ,  odoramenti  genus.  Quasi  Libanus  :  thus. 

21.  Eyo  mater  pulchrœ  dilectionis  :  sive  ut  alii  codices  :  Ego 
mater  dilectionis  illius  pulchrïE  (quâ  dilig-itur  Deus)  :  non  tur- 
piura  amorura  :  et  agnitionis  :  Dei  veritatis  :  vel,  optima  co- 
gnitu. 

26.  A  generationibus  ,  fructibus. 

27.  Spiritus  meus  :  memoria  mea  :  Gr. 

32.  Hœc  omnia  contiuet  liber  vitœ  :  Gr.  liber  Testaraenti,  sivo 
leuis. 


Et  ego, 


sicul  fossa  de  flu- 
sicut    aquaeductus 


mme  ,    et 

exivi  in  paradisum. 

Dixi  :  Potabo  hortum  meum  : 
et  inebriabo  pratum  meum. 

Et  ecce  facta  est  mihi  fossa 
in  fluvium,  et  lluvius  meus 
factus  est  in  mare. 

Adhuc  doctrinam,  quasi  an- 
telucanum  ,  illuminabo ,  et 
ostendam  eam  usque  in  lon- 
ginquum. 


Adhuc  doctrinam,  quasi  pro- 
phetiam  effundam  ;  et  relin- 
quam  illam  in  generationes 
sœculorum. 
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33.  Legem  mandavit  Moy- 
ses  in  praeceptis  justiliarum, 
et  haereditatem  doraui  Jacob, 
et  Israël  promissiones. 

34.  Posuit  David  puero  suo 
excitare  regem  ex  ipso  forlis- 
simum ,  et  in  throno  honoris 
sedentem  in  serapiternum. 

33.  Qui  implet  quasi  Phison 
sapientiam ,  et  sicut  Tigris  in 
diebus  novorum. 

36.  Qui  adimplet  quasi  Eu- 
phrates  sensum  :  qui  multipli- 
cat  quasi  Jordanis  in  tempore 
messis. 

37.  Qui  mittit  disciplinam 
sicut  lucem,  et  assistens  quasi 
Gehon  in  die  vindemiae. 

38.  Qui  perficit  primus  scire 
ipsam ,  et  infirmier  non  inve- 
stigabit  eam. 

39.  A  mari  enim  abundavit 
cogitatio  ejus,  et  consilium 
illius  ab  abysso  magnâ. 

40.  Ego  sapientia  effudi  flu- 
mina. 

41.  Ego  quasi  trames  aquae 
immensae  de  fluvio;  ego  quasi 
fluvii  Dioryx,  et  sicut  aquae- 
ductus exivi  de  paradiso. 

42.  Dixi  :  Rigabo  hortum 
meum  plantalionum ,  et  ine- 
briabo prati  mei  fructum. 

43.  El  ecce  factus  est  mihi 
trames  abundans,  et  fluvius 
meus  appropinquavitadmare  : 

44.  Quoniara  doctrinam,  qua- 
si antelucanum,  illuraino  om- 
nibus ;  et  enarrabo  illam  usque 
ad  longinquum. 

45.  Penetrabo  oranes  infe- 
riores  partes  terrae,  et  inspi- 
ciam  omnes  dorraienles,  et 
illuminabo  omnes  sperantes  in 
Domino. 

46.  Adhuc  doctrinam  quasi 
prophetiara  effundam,  et  re- 
linquam  illam  quaerentibus  sa- 
pientiam ;  et  non  desinam  in 
progenies  illorum  usque  in 
œvum  sanclum. 

47.  Videle  quoniam  non  soli 
mihi  laboravi,  sed  omnibus 
exquirentibus  veritatem. 


Videte  quoniam  non  soli  mi- 
hi laboravi ,  sed  omnibus  ex- 
quirentibus eam. 

33.  Domui  Jacob  :  congngationibus  Jacob  :  Gr. 

34.  Posuit  David.  Hîc  commémorât  Salomonem ,  ut  primuro 
seutentiarum  auctorem,  quem  ipse  imitetur  :  Gr.  deest. 

35.  Qui  implet  (Deus)  quasi  Phison  sapientiam.  In  Moyse  (sive 
etiam  in  Saloraone)  pleno  fluminu  decurreniem.  In  diehus  novo- 
rum fructuuin  ;  quo  exundare  solet  solutis  nivibus  :  ut  Jordaois 
in  messe,  y.  seq. 

37.  Assistens  :  afBuens  :  Gr.  deest. 

38.  Qui  perficit  primus  :  qui  primus  dédit  operara  sapientiae  : 
et  infirmior  :  postremus  ,  Gr.  ubi  etiam  lotus  versus  sic  habet  : 
non  consummavit  primus  scire  ipsaiii  ,  et  sic  ultimus  non  investi- 
gabit  eam,  sapientiam  scilicet ,  quam  neque  primi  ,  neque  po- 
stremi  sapientes  ,  aliorum  licet  iustituti  praeceptis,  capere  potue- 
runt. 

39.  A  mari  enim  : ab  abysso  :  tanquam  <\  mari  ,  tanquam  nb 

Ooeano  :  cogitationibus  velut  &  profuodo,  atque  ineshausto  mari 
dtiductis. 

■10.  Elfudi  flumina  :  et  quiB  paradisum  ,  et  quae  mentes  homi- 
nuiii  tanià  copia  irrigarunt. 

41.  Ego  (sapientia  loquitur)  quasi  trames ,  quasi  fossa.  Quasi 
fluvii  Dioryx  :  alia  versio  ;  dioryx  i-nim  fos^a. 

43.  Trames  :  Gr.  et  lacta  est  mihi  fossa  in  fluvium  ,  et  fluvius 
in  mara  ■  (crescente  et  exund.inte  dooirimV.) 

44.  Doctrinam,  quasi  antelucanum  :  tanquam  crepusculum 
roatutinum  :Gr.  ortum  :  illumino  :  accendam  ;  illustrem  faciara. 
Et  enarraho  illam  :  doctrinam  :  Gr.  ostendam  ,  declarjbo  illa  , 
quae  dixi  :  priecepta  sapientiae. 

45.  Inspiiiam  omnes  dormientes  :  penetrabo  usque  ad  raortuo- 
ruin  sodoin. 

46.  In  proyenii's  :  in  generationes  saBcuIorum.  Usqus  m  cevum 
sanctum  :  in  sempitarnam  vilara  reservatam  sanctia. 

47.  Videte  :  quod  videtur  dicere  ,  non  jain  ipsa  sapientia,  quii' 
haetenus  locuta  est,  sed  hujus  libri  auoior  :  ut  infrft.  xxxiii.  IS. 


11.    —   T.    I. 


A.  —  i: 


-?-:6 


LTUKR   ECGLESIASTICI. 


CAP  UT  XXV. 

Triti  optanda  :  tria  exosa  :  lahorajtivenis ,  5.  semim  gloria  ,  6. 
et  seq.  res  novem  jucundœ  scnsibus  :  décima  super  omtiia  ti- 
vxor  Domini ,  9.  et  seq.  inter  pessima  nihil pejus  quàm  mulier 
nequam  ,  15.  ad  fincm  :  mulier  contincnda  domi,  34. 


VERSIO   VULGAT.V. 

1.  I.v  tribus  placitum  est 
spirilui  raeo,  quœ  sunt  probala 
coram  Deo  et  liominibus  : 

2.  Concordia  fratrum ,  et 
amor  proximorura,  et  vir  et 
mulier  bene  sibi  consentientes. 

3.  Très  species  odivit  anima 
mea,  et  aggraver  valde  animœ 
illorum  : 

•i.  Pauperem  supcrbura,  di- 
vitemmendacem,senemfatuum 
et  insensatum. 

5.  Quœ  in  juventute  tuà  non 
congregasti ,  quomodo  in  se- 
nectute  tuà  invenies? 

G.  Quàm  speciosum  canitiei 
judicium,  et  presbyteris  co- 
gnoscere  consilium  ! 

7.  Quàm  speciosa  veteranis 
sapientia,  et  gloriosis  intellec- 
tus  et  consilium! 

8.  Corona  senum  multa  peri- 
tia,  et  gloria  illorum  timor  Dei. 

9.  Novem  insuspicabilia  cor- 
dis  magnificavi,  et  deciraum 
dicam  in  linguâ  hominibus  : 

10.  Homo,  qui  jucundalur 
in  fdiis,  vivens,  et  videns  sub- 
versionem  inimicorum  suorum. 

11.  Beatus  qui  habitat  cum 
muliere  sensatà,  et  qui  in  lin- 
guâ suâ  non  est  lapsus,  et  qui 
non  servivit  indignis  se. 

12.  Beatus  qui  invenit  ami- 
cum  verum;  et  qui  enarratju- 
stiliam  auri  audienti. 

13.  Quàmmagnus,  qui  inve- 
nit sapientiam  et  scienliam! 
sed  non  est  super  timentem 
Dominum. 

14.  Timor  Dei  super  omnia 
se  superposuit. 

lo.  Beatus  homo,  cui  dona- 
tum  est  habere  timorem  Dei  :  qui 
tenet  illum,  cui  assimilabitur? 

16.  Timor  Dei  inilium  dile- 
ctionisejus  :  fideiauteminitium 
agglutinandum  est  ei. 

17.  Omnis  piaga  trislitia  cor- 

Cap.  XXV,  —  l.  In  tribus.  In  Gr.  sapientia  pergit  loqui. 

4.  Divitem  mendacem  :  quùd  deceat  eos  liberaliter  agere,  non 
instar  e^'cnorum  ,  multa  menliri  ac  fallere  comparando  victu.  Se- 
/i«m /a<MUiM  .- adulterura  :  Gr. 

G.  Quùm  speciosum  :  qu?im  decet  canos  senesqiie  judicandi  offl- 
cium  :  quàm  congruit  senioribus  cojnoscere  consilium,  quod  dent 
exquirentibus. 

7.   Veteranis,  senibus  ,  gloriosis,  honoratis,  optiinatibus. 

0.  yovern  insuspicabilia  :  novera  cogitationes  seu  suspiclones 
beatas  existimavi  in  corde  meo ,  Gr.  novem  enim  isti  beati  :  1.  in 
proie  felix,  2.  diu  vivens,  valensque,  3.  qui  videt  subversos  ini- 
micos,  4.  cui  uxor  prudens  obtigit,  5.  cujus  verba  irreprehensa 
sunt,  6.  qui  non  servit  indignis,  7  qui  habot  amicum  verum,  8. 
qui  jura  sua,  quseque  opus  habeat,  enarraturus,  aurein  attontam 
ac  Mnevolam  nactus  est,  9.  qui  invenit  sapientiam  :  haec  novem 
exequit'ir.  îi  y.  11.  ad  14.  Deciraum  autem  omnia  supergressuin  , 
timorem  Domini,  y.  13,  14,  15,  16.  Sanfe  viventem  valontem  juc  , 
ac  vid-nt'îm  subversos  inimicos,  pro  duobus  numeramus  :  alio- 
quin  o'.'to  tant'im  essent  bona,  ac  nonum  excidissot  :  quod  autem 
pro  amico  vero,  v.  12.  Gr.  hB^}et ,  prudenliam ,  vin  d  sapientia 
soientiâque  secernitur,  quam  nono  loco  refert.  Quo  loco  sapien- 
tiam intelligas,  prout  apud  homines  sumitur  :  cbm  vcra  sapientia 
sit  timor  Domini,  decimo  gradu  memoratus.  De  inimicis  vero 
subversis,  meminerimus  nos  audire  hic  sensus  humanos,  pcr 
quoa,  velat  per  gradus  dev<:nimus  ad  summum  illud  ,  verumquo 
et  divinum  bonuin  ,  timorem  Domini. 

16.  Timor  Dei.  Ilic  versus  in  Sixtina  deest ,  supplendus  ex 
aliis  co'licibu».  Pidei  autem  inilium  agijlutinenduin  est  ei  :  Gr. 
Mea  initium  agglutinandise  ei,  sive  agglutinationis  (conjunctio- 
DJi  )  RUin  eo. 

17.  Omni»  pl-'ga  ;  aJia  lactio  S'*qiiinlis,  obs-'ura  ot  Imminuta  : 
Or.  do.-st. 


SIXTl.NA  VERSIO. 

Is  tribus  décora  fada  sum  ; 
et  surrexi  décora  coram  Do- 
mino et  hominibus  : 

Concordia  fratrum,  et  ami- 
citia  proxiraorum ,  et  vir  et 
mulier  sibi  bene  consentientes. 

Très  autem  species  odivit 
anima  mea,  et  indigaata  sum 
vitae  illorum  : 

Pauperem  superbum .  et  di- 
vitem mendacem;  senem  adul- 
lerum  diminutum  intellectu. 

In  juventute  tuà  non  congre- 
gasti :  et  quomodo  in  senectute 
iuà  invenies? 

Quam  speciosum  canitiei  ju- 
dicium, et  presbyteris  cognos- 
cere  consilium! 

Qaum  speciosa  veteranis  sa- 
pientia, et  gloriosis  intellectus 
et  consilium  ! 

Corona  senum  multa  peritia, 
et  gloria  illorum  timor  Domini. 

Novem  cogitationes  beatifi- 
cavi  in  corde ,  et  decimam  di- 
cam in  linguà  : 

Homo,  qui  jucundatur  in 
fdiis,  vivens  subversionem 
inimicorum. 

Beatus  qui  habitat  cum  mu- 
liere sensatà ,  et  qui  in  linguà 
non  est  lapsus ,  et  qui  non  ser- 
vivit îndigno  se  : 

Beatus  qui  invenit  pruden- 
liam:  et  qui  narrât  in  aures 
audientium. 

Quàm  magnus  est,  qui  in- 
venit sapientiam  !  sed  non  est 
super  timentem  Dominum. 

Timor  Domini  super  omnia 
se  superposuit  : 

Qui  tenet  illum  ,  cui  assimi- 
labitur? 


Omnem  plagam,  et  non  pla- 
gam  cordis  : 

Et  omnem  nequitiam,  et  non 
nequitiam  mulieris  : 

Omnem  obductionem,  et  non 
obduclionem  odientium  : 

Et  omnem  vindictam,  et  non 
vindiclam  inimicorum. 

Non  est  caput  super  caput 
colubri  : 

Et  non  est  ira  super  iram 
inimici.  Commorari  leoni  et 
draconi  placebit  mihi,  quàm 
habitare  cum  muliere  nequam. 

Malitia  mulieris  iramutat  fa- 
ciera  ejus ,  et  obcaecat  vullum 
quasi  saccura.  In  medio  proxi- 
morum  suorum. 

Concidet  vir  ejus,  et  au- 
diens  suspiravit  amarè. 

Brevis  omnis  malitia  ad  ma- 
liliam  mulieris  :  sors  peccato- 
ris  cadat  super  illam. 

Ascensus  arenosus  in  pedi- 
bus  veterani  :  sic  mulier  lin- 
guata  viro  quieto. 

Ne  procidas  ad  speciem  mu- 
lieris ,  et  non  concupiscas  mu- 
lierem. 

Ira,  et  irreverentia ,  et  con- 
fusio  magna,  mulier,  si  submi- 
nistret  viro  suo. 

Cor  humile,  et  faciès  tristis, 
et  plaga  cordis,  muliernequam. 

Manus  débiles ,  et  genua 
dissoluta,  quœ  non  beatificabit 
virum  suum. 

A  muliere  initium  peccati,  et 
per  illam  omnes  morimur. 

Ne  des  aquae  exitum,  nec 
mulieri  nequam,  potestatem. 

Si  non  ambulaverit  ad  manum 
tuam,  à  carnibus  tuis  abscinde 
illam. 


dis  est  :  et  omnis  malitia,  ne- 
quitia  mulieris. 

18.  Et  omnem  plagam,  et  non 
plagam  videbit  cordis  : 

19.  Et  omnem  nequitiam,  et 
non  nequitiam  mulieris  : 

20.  El  omnem  obductum,  et 
non  obductum  odientium  : 

21.  Et  omnem  vindictam,  et 
non  vindictam  inimicorum. 

22.  Non  est  caput  nequius 
super  caput  colubri  : 

23 .  et  non  est  ira  super  iram 
mulieris.  Commorari  leoni  et 
draconi  placebit,  quàm  habitare 
cum  muliere  nequam. 

24.  Nequitia  mulieris  immu- 
tat  faciem  ejus,  et  obcaecat  vul- 
tum  suum  tanquam  ursus  :  et 
quasi  saccum  ostendil.  In  me- 
dio proximorum  ejus 

25.  Ingemuit  vir  ejus ,  et 
audiens  suspiravit  modicum. 

26.  Brevis  omnis  malitia  su- 
per malitiam  mulieris  :  sors 
peccatorum  cadat  super  illam. 

27.  Sicut  ascensus  arenosus 
in  pedibus  veterani,  sic  mulier 
linguata  homini  quieto. 

28.  Ne  respicias  in  mulieris 
speciem,  et  non  concupiscas 
mulierem  in  specie. 

29.  Mulieris  ira,  et  irreve- 
rentia, et  confusio  magna. 

30.  Mulier,  si  primatum  ha- 
beat, contraria  est  viro  suo. 

31.  Cor  humile,  et  faciès 
tristis,  et  plaga  cordis,  muher 
nequam. 

32.  Manus  débiles  et  genua 
dissoluta,  mulier  quœ  non  bea- 
tificat  virum  suum. 

33.  A  muliere  initium  factum 
est  peccati,  et  per  illam  omnes 
morimur. 

34.  Non  des  aquae  tuae  exi- 
tum, nec  modicum  :  nec  mu- 
lieri nequam  veniam  prodeun- 
di. 

35.  Si  non  ambulaverit  ad 
manum  tuam ,  confundet  te  in 
conspectu  inimicorum. 

36.  A  carnibus  tuis  abscinde 
illam,  ne  semper  te  abutatur. 


CAPUT  XXVI. 

De  muliere  bond,  1,  2,  3.  zelotypâ,  5.  et  seqq.  mulier  nequam, 
10.  et  seqq.  fornicariœ  indicia  ,  12.  fiUa  invcrecunda  ,  13  et 
seqq.  mulier  bona,  16.  et  seqq.  àjustitiâ  ad  peccatum  transi- 
tus  quàm  odiosus,  26,  27. 


SIXTINA   VERSIO. 

Mulieris  bonaî  beatus  vir 


VERSIO    VULGATA. 

1.  Mulieris  bonœ  beatus  vir 


18.  19.  Omnem  plagam  :  videbit  vir  aequo  animo,  sed  non  pla- 
gam cordis,  lœsi  et  vulnerati ,  fruslrato  amore  et  violatâ  tide, 
infrà  ,  31.  xxvi.  8.  xxvii.  22,  23.  ita  et  omnem  nequitiam,  sed  non 
mulieris  ,  tantâ  est  vafritie  :  tôt  artes  nocendi  novit. 

20.  Omnem  obductum  :  impetum  adversse  fortunie. 

21.  Omnem  vindictam  :  etiam  à  publicâ  potestate;  est  onim 
exorabiiis  :  sad  non  inimicorum ,  qui  se  nec  ovitari,  nec  placari 
sinunt. 

24.  Obcaecat  (obscurat)  vullum  ejus  :  exasperando  atque  elfe- 
rando  :  à  nativâ  forma  in  ursi  speciem  mutât.  Tanquam  saccum 
oslendit  .•  rugosum  et  squaliduin  facit. 

25.  Modicum:  presso  dolore  scilicet.  At  Gr.  suspiravit  amarô  : 
modicum  ,  forte  à  sequonti  petitum. 

27.  Ascensus  arenosus  :  tam  gravis  verbosa  mulier  viro  quieto, 
qiifkra  grave  est  seui  grassari  et  obrepere  per  clivum  arenosum  , 
nullo  pedum  fulcimento. 

2J.  Mulieris  ira  el  irreverentia  :  inverecundia  :  et  confusio  , 
causa  pudoris  magna  :  adit  Gr.  causam;  nempe,  si  submini- 
str';t  viro  (quo  vivat:)  id  onim  et  viro  turpe ,  et  mulieri  causa 
sunerbiondi ,  ac  sseviondi  in  virum. 

■A.  Plagas  cordi  :  vide  18. 

'Xi.  A  muliere  :  ex  Gr,  m. 

'.',Ti.  Ad  manum  tuam  :  ad  imporiurn  tuniii  ,  inst  ir  ju;,'.ilis  fi.jno 
obsequerilis. 
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et  numerus  annorum  illius  du- 
plex. 

Mulier  fortis  oblectat  virum 
suuni  :  et  anuos  illius  implebit 
in  pace. 

Fars  bona  mulier  bona,  in 
parte  timentium  Dominum  da- 
bitur. 

Divitis  autem  et  pauperis 
cor  bonum  in  omni  tempore 
vultus  hilaris. 

A  tribus  timuit  cor  meura , 
et  in  quarto  facie  supplicavi  : 

Delaturana  civitatis,  et  col- 
lectionem  turbae , 

Et  calumniam  mendacem  , 
super  mortcm  omnia  gravia. 

Dolor  cordis  et  luctus,  mu- 
lier 

Zelotypa  in  mulierem  zeloty- 
pam,  et  tlagellum  lingaae  om- 
nibus communicans. 

Bonum  jugum  quod  move- 
tur,  mulier  nequam  :  qui  tenet 
illam  ,  quasi  qui  apprehendit 
scorpionem. 

Ira  magna,  mulier  ebriosa  : 
et  turpitudinem  suam  non  con- 
teget. 

Fornicatio  mulieris  in  extol- 
lentià  oculorum  ,  et  in  palpe- 
bris  illius  agnùscetur. 

In  filià  non  avertente  se, 
firma  custodiam  ;  ne  inventa 
remissione,  utatur  se. 

Post  irreverentem  oculum 
cave  ;  et  non  mineris ,  si  in  te 
deliquerit. 

Sicut  viator  sitiens  os  ape- 
rit ,  et  ab  omni  aquà  proximà 
bibet,  contra  omnem  palum 
sedebit ,  et  contra  sagittam 
aperiet  pharetram. 

Gratia  mulieris  delectabit 
virum  suum,  et  ossa  illius  im- 
pinguabit. 

Scientia  ipsius. 

Datum  Domini  est  mulier  ta- 
citurna  :  et  non  est  commuta- 
tio  eruditae  animae. 

Gratia  super  graliam ,  mu- 
lier pudorata  : 

Et  non  est  pondus  omne, 
dignum  continentis  animae. 


numerus  enim  annorum  illius 
duplex. 

2.  Mulier  fortis  oblectat  vi- 
rum suum  :  et  annos  vitae  il- 
lius in  pace  implebit. 

3.  Pars  bona  mulier  bona, 
in  parte  timentium  Deum  da- 
bitur  viro  pro  factis  bonis. 

4.  Divitis  autem  et  pauperis 
cor  bonum,  in  omni  tempore 
vultus  illorum  hilaris. 

o.  A  tribus  timuit  cor  meum, 
et  in  quarto  faciès  mea  metuit  : 

G.  Delaturam  civitatis,  et 
coUeclionem  populi  : 

7.  Calumniam  mendacem  : 
super  mortem  omnia  gravia. 

8.  Dolor  cordis  et  luctus, 
mulier  zelotypa. 

9.  In  muliere  zelotypa  flagel- 
lum  linguae ,  omnibus  commu- 
nicans. 

10.  Sicut  boum  jugum  quod 
movetur,  ita  et  mulier  ne- 
quam :  qui  tenet  illam ,  quasi 
qui  apprehendit  scorpionem. 

11.  MuUer  ebriosa,  ira  ma- 
gna :  et  contumelia  et  turpi- 
tudo  illius  non  tegetur. 

12.  Fornicatio  mulieris  in 
extoUentià  oculorum,  et  in 
palpebris  illius  agnoscetur. 

13.  In  filià  non  avertente  se, 
firma  custodiam;  ne  inventa 
occasione ,  utatur  se. 

14.  Ab  omni  irreverentià 
oculorum  ejus  cave  ;  et  ne  mi- 
reris ,  si  te  neglexerit. 

15.  Sicut  viator  sitiens  ad 
fontera  os  aperiet ,  et  ab  omni 
aquà  proximà  bibet,  et  contra 
omnem  palum  sedebit,  et  con- 
tra omnem  sagittam  aperiet 
pharetram,  donec  deficiat. 

IG.  Gratia  mulieris  sedula; 
delectabit  virum  suum,  et  ossa 
illius  impinguabit. 

17.  Disciplina  illius  datum 
Dei  est. 

18.  Mulier  sensata  et  tacita, 
non  est  immutatio  eruditae 
animas. 

19.  Gratia  super  gratiam , 
mulier  sancta  et  pudorata. 

20.  Omnis  aufem  ponderatio 
non  est  digna  continentis  ani- 
mae. 


Cap.  XXVI.  — 4.  Divitis  autem.  S'ive  divitis,  sive  pauperis  cor 
isetum  vultum  exhilarat  :  quae  sententia  referri  videtur  ad  y.  2. 

G.  Delaturam  civitatis  :  Gr.  ^taS&Xr.v.  Civitati  criinen  illatum 
nec  privatis  tantUin,  sed  universte  commuuitati,  per  calumniam. 
Vollectionem  populi  :  Gr.  turbae,  sive  incouditie  multitudiiiis, 
Calumniam  mendacem  :  inendaciura  Gr. 

S.  Dolor  cordis.  Quartura  illud,  iiua  pectoris  vulnerans  :  Mu- 
lier zilolijpa  :  sive,  ut  habet  Gr.  seiuula  inulieri  ;  urunt  enim  se 
inutuù  ieiiiul»  fcEininae ,  viruraquu  velut  lu  medio  depreheusum 
requiescere  non  sinunt. 

y.  In  muliere  zelotypa  ,  sive  semulâ,  est  flagellum  linguce  om- 
nibus communicans  :  sive  commune.  ludicat  maledicta  comniu- 
nicata  ac  dissipata  in  vul^'us. 

\O.Iioumjuijum  :  conjujjium  jugum  quoddara  :  ryuod  movetur, 
concutitur,  distrahitur,  incertisquo  fertur  motibus  :  aa/.e'jc'asvov  : 
ubi  viro  bono  ;  mulier  nejuam  copulatur. 

12.  In  extollentia  oculorum  :  in  inverecundiâ  et  proterviâ,  et 
in  paipehris  :  in  nioUitio  :  quales  sunt  illi  oculi ,  quos  vuoat 
Petrus  adulterii  pianos.  II.  Pet.  u.  14. 

13.  In  filia  non  avertente  se  àS'tXTpsiïTo» ,  quod  etiam  invere- 
cundam  sonat. 

14.  Irreverentià  :  inverecundo  oculo  :  Gr.  Si  te  neglexerit  :  si 
monita  tua  despexerit.  Vide  Gr. 

15.  Sicut  viator  sitiens  ab  omni  fonte  potat,  lassusque  ad  om- 
nem palum  considebit,  ac  detigot  tentorium  ,  ut  si'Ut  qui  tola 
congerit,  ad  omnem  sagittam  pbaretram  aperiet,  doncc  deficiat 
locus;  sic  puella  inverecunda  orani  araori  patet,  quod  auctor  per 
modestiam  reticet. 

IS.  Miilim-  sensata  :  supple,  donuni  quoque  Del  est,  ex  ante^-e- 
deiite.  i\on  est  i»imutatio:  commutatio,  protiura;  erudiiœ  anima:. 


Sol  exoriens  in  altissimis 
Domini,  et  species  mulieris 
bonae  in  ornamento  domùs 
su.e. 

Lucerna  lucens  super  can- 
delabrum  sanctura,  et  species 
faciei  in  aetate  stabili. 

Columnae  aureae  super  basira 
argenteam ,  et  pedes  decori  in 
pectoribus  stabihs. 


In  duobus  contristatum  est 
cor  meum,  et  in  tertio  iracun- 
dia  mihi  advenit. 

Vir  bellator  deficiens  per 
inopiam  :  et  viri  sensati  si 
contemnantur. 

Regrediens  à  justifia  ad  pec- 
catum  ,  Dominus  parabit  eum 
ad  romphœam. 

Difficile  exuetur  negotians  à 
delicto  ;  et  non  jusliiîcabitur 
caupo  à  peccato. 


21.  Sicut  sol  oriens  mundo 
in  altissimis  Dei ,  sic  mulieris 
bona?  species  in  ornamenlum 
domùs  ejus. 

22.  Lucerna  splendens  su- 
per candelabrum  sanclum ,  et 
species  faciei  super  aetatem 
stabilem. 

23.  Columna;  aureae  super 
bases  argenteas ,  et  pedes  lir- 
mi  super  plantas  stanilis  mu- 
lieris. 

24.  Fundamenta  aeterna  su- 
pra petram  solidam ,  et  man- 
data Dei  in  corde  mulieris 
sanclae. 

25.  In  duobus  contristatum 
est  cor  meura,  et  in  tertio  ira- 
cundiam  mihi  advenit. 

2G.  Vir  bellator  deficiens 
per  inopiam  :  et  vir  sensatus 
contemptus  : 

27.  El  qui  transgreditur  à 
justifia  ad  peccatura,  Deus  pa- 
ravit  eum  ad  rhomphaeara. 

28.  Duae  species  difficiles  et 
periculosae  mihi  apparuerunl  : 
difficile  exuitur  negotians  h  ne- 
gligenlià;  et  non  justificabitur 
caupo  à  peccatis  labiorum. 


CAPUT  XXVII. 

Inopia,  avaritia,  emplio  et  cendilio ,  1,  2,  3.  cogitationum  cri- 
bralio ,  5.  cullura  animorum  ,  6.  ex  sermone  qu^mvis  explora  , 
8.  quœrenda  justitia  :  Veritas  :  juramenta  ,  15.  maledicta  :  ia- 
/ida  amicilia  :  arcanorum  prodilio  ,  17  et  seqq.  dissimulator 
sibi  ipsi  accersit  pœnam  25  et  seq. 


SIXTIN.V  VERSIO. 

Propteb  indifîerens  multi 
deliquerunt  :  et  qui  quaerit  lo- 
cupletari ,  avertet  oculum. 

In  medio  compaginis  lapi- 


VERSIO   VULGATA^ 

1.  Phopter  inopiam  raulti  de- 
liquerunt :  et  qui  quaerit  locu- 
pletari ,  avertit  oculum  suum. 

2.  Sicut  in  medio  compagi- 


dum    palus    figel'ur,'   et   inter   nis  lapidura  palus  figitur,  sic 
médium  venditionis  et  eraptio-   et  inter  médium  venditionis  et 


nis  angusliabitur  peccatum. 


Si  non  in  timoré  Domini  te- 
nuerit  se  instanter,  citô  sub- 
vertetur  doraus  ejus. 

In  percussurà  cribri  remanet 


cmptionis  angusliabitur  pecca- 
tum. 

3.  Conteretur  cura  delin- 
quente  delictura. 

4.  Si  non  in  timori  Doraioi 
tenueris  te  instanter,  cilù  sub- 
vertetur  doraus  tua. 

5.  Sicut  in  percussurà  cribri 


firaus;  sic  quisquiliœ  hominis    reraanebit  pulyis;   sic   aporia 
in  cogitatione  ejus.  '  --..-... 

Vasa  figuli  probat  fornax.  et 
tentatio  hominis  in  sermociua- 
tione  ejus. 

Cultùram  ligni  ostendit  fru- 
ctus  ipsius  ;  sic  verbum  exco- 
gitatum,  hominis  cor. 


hominis  in  cogilatu  illius. 

6.  Vasa  figuli  probat  fornax, 
et  homines  justos  tentatio  Iri- 
bulationis. 

7.  Sicut  rusticatio  de  ligne 
ostendit  fructum  illius,  sic 
verbum  ex  cogitatu  cordis  ho- 
minis. 


22.  Candelabrum  snnctum  :  In  templo  :  species  /"iiciVi  .forma 
pulchritudo  :  super  œtalem  stabilem  :  maturara  :  en  species  pu- 
dicie  mulieris,  sanctum  quid  ,  et  candoUbri  sancti  facibus  coin- 

paratum.  ,  ,    .     ^  a      ■    .•  i. 

23  Columnœ  aureœ  :  pulchra  pulchns.  Arma  flrmis  fulta,  com- 
parât mulieri  super  plantas  firmis  vastigiis  cousistenti,  nao  vagao 
atque  incompositae;  quùd  magis  ad  auimum  reterendum,  ex  vors. 
seqq.  Stabilis  mtilieris.  eùoTaO&ûî  ;  rectie,  binelibrato  corporo  : 
quod  autem  pro  OTcptoî;,  quod  Vulgatus  legisse  vidotur,  id  est. 
tirmamentis  (paduiiii  sou  plantis ,  Griec.  nunc  habot  arepvoi; , 
pectoribus  ,  nulio  sensu,  oranino  repudi.mdurn. 

2S  \egotians  :  iin;r.-atoi-  :  <<  nejligenlia  :  marcatura  opus  sol- 
licitùm  :  caupo  à  peccatis  labiorum  :  ars  caupouaria  si-alau» 
meudaciis  inllato  rerum  prelio. 

Cap.  XXVII.  —Avertit  oculum  :  ^  leifo,  sive  ^  malis  immi- 
neutibus,  quorum  avaritia  radix  est.    I.  Tiin.  vi.   10. 


•2.  AiigùsUabitur  peccatum .  0'JVTpioT.«TXi ,  cousiringaiur.  llr- 

"3.  ^Conteretur  :  alia  vorsio.  Cutn  delinquente  ;  abest  à  -Gr.  n«- 
oiid  uUurii  liabet  seusum.  ,  ... 

^5  Sic  t  in  pe,-ru,sur.i  (concussione)  cribri  remanH  pulv,*  : 
lapilli,  ^ron^,  sic  aporia,  àubitalio  lu  cogitatu.  xn  rati...matioiio 
hominis  :  valut  cribratione  quddam  boua  malavo  coasilia  socar- 

""7"'.V/ci<<  rusticatio  :  vido  Gr.  in  quo  t.imon  nonnihil  desiderot. 
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Ante  sermonem  non  laudes 
virum;  haec  enim  tenlatio  est 
hominum. 

Si  sequaris  jusUliam,  ap- 
préhendes :  et  indues  illam  , 
quasi  poderem  honoris. 


Volatilia  ad  sibi  similia  di- 
vertent;  et  veritas  ad  eos  , 
qui  operantur  ipsam ,  reverte- 
tur. 

Léo  venationi  insidiatur  : 
sic  peccata  operantibus  ini- 
qua. 

Narratio  pii  semper  sapien- 
tia  :  slultus  autem  ut  luua 
mulatur. 

In  medio  insen^atorum  ser\'a 
tempus  :  in  medio  autem  co-    serva  verbum  tempori  :  in  me- 
gitantium  assiduus  esto.  dio    autem   cogitantium   assi- 

duus  esto. 

Narratio  fatuorum  odiosa;  14.  Narratio  peccantium 
et  risus  eorum  in  deliciis  pec-  odiosa;  et  risus  illorum  in  dé- 
cati, liciis  peccati. 

Loquela  multum  jurantis  ar-       15.  Loquela  multum  jurans 


8.  Ante  sermonem  non  lau- 
des virum  ;  hœc  enim  Icnlalio 
est  hominum. 

9.  Si  sequaris  justitiam,  ap- 
préhendes illam  :  et  indues , 
quasi  poderem  honoris,  et  in- 
habilabis  cum  eà  ,  et  proteget 
te  in  serapiternum  ;  et  in  die 
agnitionis  invenies  firmaraen- 
tum. 

10.  Volatilia  ad  sibi  similia 
conveuiunt;  et  veritas  ad  eos, 
qui  operantur  illam  ,  revcrte- 
tur. 

11.  Léo  venationi  insidiatur 
semper  :  sic  peccata  operanti- 
bus iniquilates. 

12.  Homo  sanctus  in  sapien- 
tià  manet  sicut  sol  :  nam  stul- 
lus  sicut  luna  mutatur. 

13.  In  medio  insensatorum 


riget  capillos  ;  et  jurgium  eo 
rum  obturalio  aurium. 


horripilationem  capiti  statuet  ; 
et  irreverentia  ipsius  obturatio 
aurium. 

16.  Efîusio  sanguinis  in  rixà 
perborum  :  et  maledictio  illo-   superborum  :  et  malediclio  i 
rum  auditus  gravis. 
Qui  dénudât  arcana,  fidem 


Effusio   sanguinis   rixa  su- 


perdidit;  et  non  inveniet  ami- 
cum  ad  animum  suum. 

Dilige  amicum  ,  et  conjun- 
gere  fide  cum  illo. 

Si  autem   denudaveris    ab- 


lorum  auditus  gravis. 

17.  Qui  dénudât  arcana  ami- 
ci,  tidem  perdit  :  et  non  inveniet 
amicum  ad  animum  suum. 

18.  Dilige  proximura,  et 
conjungere  fide  cum  illo. 

19.  Quod    si    denudaveris 


sconsa  illius,  non  persequaris    rbsconsa  illius ,  non  perseque- 
post  eum. 

Sicut  enim  perdidit  homo 
iniraicum  suum  ;  sic  qui  perdi- 
dit amicitiam  proximi. 


Et  sicut  qui  dimisit  avem  de 


ais  post  eum. 

20.  Sicut  enim  homo  qui 
perdit  amicum  suum  ;  sic  et 
qui  perdit  amicitiam  proximi 
sui. 

21.  Et    sicut    qui    dimiltit 


manu  suà   sic  dimisisti  proxi-   avem  de  manu  suâ  :  sic  dere- 
mum  ,  et  non  eum  capies.  liquisti    proximum   tuura ,    et 

non  eum  capies. 
Non  illum  sequaris,  quoniam       22.  Non  illum  sequaris,  quo- 
longe  discessit  ;  et  effudit  quasi   niam    longé    abest    :    effugit 


caprea  de  laqueo. 


enim  quasi  caprea  de  laqueo , 
quoniam  vulnerata  est  anima 
ejus. 

23.  Ultra  eum  non  poteris 
colligare  :  et  maledicli  est 
concordatio  : 

24.  iJenudare  autem  amici 
mysteria,  desperatio  est  ani- 
mée infelicis. 

2.5.  Annuens  oculo  fabricat 


Quoniam  vulnus  est  colli- 
gare :  et  maledicti  est  concor- 
datio : 

Qui  autem  denudavit  myste- 
ria, desperavit. 

Annuens  oculo  fabricat  ini- 
qua;  et  nemo  ipsum  removebit   iniqua,  et  nemo  eum  abjiciet 
ab  ipso. 

9.  Poderem  :  illustrem  vestera. 

10.  Veritas qui  operantur  illam  :  tractant,  meditantur, 

cnra  eâque  assuescunt. 

11.  Léo  venationi sic  peccata.  Ubi  consuetudinera  peccandi 

feceris  ,  repente  ac  tanquarn  ex  occulto  irruunt,  et  imparatos  ra- 
piuDt. 

ri.    In  medio serva  verbum  tempori  :   hebraismus,   pro 

serva  tem;  us,  sive  opportunitatera ,  ut  habet  Gr.  parce  et  ctim 
tempus  resque  postulat,  versare  cum  insipientibus  :  at  î«  wi-'cifîo 
cogitantium  ,  iotelligentium  ,  assiduus  esto. 

l.ï.  Irreverentia  :  Gr.  jurgium  eorum ,  obturatio  aurium  : 
propter  juraraenta  interserta.  Vide  seqq. 

ly.  Quôd  si  denudaveris  :  vide  y. 22. 

20.  Qui  perdit  amicum  :  qui  oîedit.  Sensus  est  proditionem  ar- 
cani  csedem  esse  arai';iti£e  ,  neo  magis  rcsurgere  csesam  ao  mor- 
toara  ,  quam  amicum  (aut  inimicum)  neci  deditum.  Vide  autem 
vers.  2i,  23,2». 

23.  Xon  poterie  colligare  :  obligare  vulnus.  Vide  Gr.  cujus  sen- 
sus est,  ut  obligari  et  sanari  vulnus,  ita  raaledictum  resarciri 
posse;  at  arcani  prodilione  rem  in  desperationem  adduci. 

25.  Annuens  oculo.  Hâc  phrasi  dosignatur  artifex  plura  nuti- 
bus  quam  verbis  conflciens  :  omnis  malae  réi  dissimulator,  de  quo 
suprù  ,  XIX.  -i^i.  et  Prov.  vi.  1.3.  x.  lo.  .\emo  eum  abjiciet ,  nemo 
déclinât  ictus  tam  cautè  concinnantis  dolo». 


In  conspectu  oculorum  tuo- 
ruin  intluicabit  os  tuum ,  et 
super  sermoncs  tuos  admira- 
bitur.  Novissimè  autem  per- 
vertet  os  suum,  et  in  verbis 
tuis  dabit  scandalum. 

Multa  odivi,  et  non  cose- 
quavi  ei ,  et  Dominus  odiet  il- 
lum. 

Qui  in  altum  mittit  lapidem, 
super  caput  suum  mittit  :  et 
plaga  dolosa  dividet  vulnera. 

Qui  foveam  fodit,  incidet  in 
eam  ;  et  qui  staluit  laqueum , 
in  eo  capietur. 


Qui  facit  mala,  super  ipsum 
involventur  :  et 
unde  adveniant  sibi. 


non  agnoscet 


Illusio  ,  et  improperium  su- 
perborum, et  vindicta  sicut 
leo  insidiabitur  illi. 

Laqueo  capientur,  qui  oble- 
ctantur  casu  justorum  ;  et  do- 
lor  consumet  illos  antequam 
moriantnr. 

Ira  et  furor,  etiam  haec  sunt 
abominationes,  et  vir  peccatôr 
continens  erit  illorum. 


26.  In  conspectu  oculorum 
tuorum  conculcabit  os  suum  , 
el  super  scrmones  tuos  admi- 
rabilur  :  novissimè  autem  per- 
vertet  os  suum ,  et  in  verbis 
tuis  dabit  scandalum. 

27.  Multa  audivi,  et  non 
coaequavi  eis  ;  et  Dominus 
odiet  illum. 

28.  Qui  in  altum  mittit  lapi- 
dem, super  caput  ejus  cadet  : 
et  plaga  dolosa,  dolosi  dividet 
vulnera. 

29.  Et  qui  foveam  fodit,  in- 
cidet in  eam  :  et  qui  statuit 
lapidem  proximo ,  ofîendet  in 
eo  :  et  qui  laqueum  alii  ponit, 
peribit  in  illo. 

30.  Facienti  nequissimum 
consilium,  super  ipsum  devol- 
vetur  :  et  non  agnoscet  unde 
adveniat  illi. 

31.  Illusio,  et  improperium 
superborum ,  et  vindicta  sicut 
leo  insidiabitur  illi. 

32.  Laqueo  peribunt  qui 
oblectantur  casu  justorum;  do- 
lor  autem  consumet  illos  ante- 
quam moriantur. 

33.  Ira  et  furor,  utraque 
execrabilia  sunt,  et  vir  pec- 
catôr continens  erit  illorum. 


CAPUT  XXVIII. 

Non  ulciscenduin ,  1.  ad  10.  non  conlendendum ,  10  ,  et  seq.  bi- 
linguis,  15.  lingua  tertia,  seu  serens  jurgia,  16  et  seq.  con- 
tinendœ  aures  et  os,  28.  scrmones  suas  quisque  purget,  29,  30. 


SIXTIN.V  VERSIO. 

Qui  vindicat,  à  Domino  in- 
veniet vindictam  ;  et  peccata 
illius  servans  servabit. 

Remitte  injuriam  proximo 
tuo  :  et  tiinc  deprecanti  tibi 
peccata  solventur. 

Homo  homini  réservât  iram; 
et  à  Deo  quaerit  medelam. 

In  hominem  slmilem  sibi 
non  habet  misericordiam  ;  et 
de  peccatis  suis  deprecatur. 

Ipse  cùm  caro  sit,  réservât 
iram  :  quis  propitiabit  peccata 
illius  ? 

Mémento  novissimorum ,  et 
desine  inimicari  : 

ïabitudinis  et  mortis  :  et 
permane  in  mandatis. 

Memorare  mandata  ;  et  ne 
irascaris  proximo. 

Et  testamentum  Âltissimi , 
et  despice  ignorantiam. 

Abstine  à  lite,   et  minues 
peccata. 
Homo   enim   iracundus  in- 


VERSIO    VULGATA. 

1.  Qui  vindicari  vult  ,  à 
Domino  inveniet  vindictam  :  et 
peccata  illius  servans  servabit. 

2.  Relinque  proximo  tuo  no- 
centi  te  :  et  tune  deprecanti 
tibi  peccata  solventur. 

3.  Homo  homini  réservât 
iram,  et  à  Deo  quaerit  mede- 
lam. 

4.  In  hominem  similem  sibi 
non  habet  misericordiam ,  et 
de  peccatis  suis  deprecatur. 

5.  Ipse  cùm  caro  sit ,  ré- 
servât iram  ,  et  propitiationem 
petit  à  Deo  :  quis  exorabit  pro 
delictis  illius  ? 

6.  Mémento  novissimorum, 
et  desine  inimicari  : 

7.  Tabitudo  enim  et  mors 
imminent  in  mandatis  ejus. 

8.  Memorare  timorem  Dei, 
et  non  irascaris  proximo. 

9.  Memorare  testamentum 
Altissimi  ;  et  despice  ignoran- 
tiam proximi. 

10.  Abstine  te  à  lite,  et  mi- 
nues  peccata. 

11.  Homo  enim    iracundus 


27.  Non  cocequavi  ei  quemquara  ;  nihil  eequè  odi  atque  ipsum. 

28.  Plaga  dolosa  :  qrii  cseco  ictu  ferit  per  tenebras,  sœpe  seip- 
sum  vulnerat.  Dividet  vulnera  :  diducet;  fortîs  etiara  vulneribus 
dividet  carnes. 

31.  Illusio  et  improperium ,  pœna  insidiatrix,  sicut  leo  ,  inse- 
quetur  illusores  ,  etc. 

33.  Continens  erit  illorum  :  obnoxius. 

Cap.  XXVIII.  —  2.  Relinque  :  dimitte  :  remitte  :  Gr. 

3.  Homo  homini  :  servus  sorvo.  Vida  Matth.  xvin.  32. 

7.  Tai/ititdo...  in  mandatis  ejus  :  supple,  in  ulciscentes  :  in- 
t'^ntata  scilicet  mortis  pccna  in  transgresseras  legis  ,  quales  illi 
sunt,  qui  non  bencf.iciurit  inimico,  noc  pecus  quoque  ejus  redu- 
cunt  ad  eum  ;  ubi  Tertullianus  :  quantù  inagis  jubaiitur  ut  ipsum 
sibi?  Exod.  xxin.  4.  5.  Paulus  etiam  docet  vutere  iaga  velitam 
ultionem;  Rom.  xn.  IV.  20.  Vide  otiam  illud  Davidis  uUionem  do- 
testantis  de  Nabalo.  I.  Keg.  xxv.  31,  33.  et  alla  passim. 

9.  Despice  ignorantiam  :  errorera  :  proximi  te  lîedontis  :  vi- 
detur  euiin  ignoraro  legym.  Sic  :  Dimitte  illis;  non  enim  sciunt 
quid  fii.ciunl.  Luc.  xxiii.  34. 

11.  Iniiaicitia.m ,  calumniam  :  Gr. 


LIBER   ECCLESIASTIGI. 


cendet  lilem  :  et  vir  peccator 
lurbabit  amicos,  et  in  medio 
pacem  habentium  immiltit  ca- 
iumniara. 

Secundùm  materiam  ignis, 
sic  exardescet  :  secundùm  vir- 
tutem  hominis,  iracundia  illiiis 
erit  :  et  secundùm  substan- 
tiam  exaltabit  iram  suam  :  et 
secundùm  firmitatem  rixaa  ex- 
ardescet. 

Contentio  festinata  incendit 
ignem,  et  rixa  festinans  effun- 
dit  sanguinem. 

Si  sufflaveris  scintillam , 
exardescet  :  et  si  expueris  su- 
per illam,  extinguetur  :  et 
utraque  ex  ore  tuo  proficiscun- 
tur. 

Susurronem  et  bilinguem 
maledicere  :  multos  enim  pa- 
cem habentes  perdiderunt. 

Lingua  tertia  multos  com- 
movit,  et  dispersit  illos  de 
génie  in  gentem  : 

Et  civitates  munitas  destru- 
xit,  et  domos  magnatorum 
subvertit. 


Lingua  tertia  mulieres  viri- 
les ejecit ,  et  privavit  illas  la- 
boribus  suis. 

Qui  attendit  illi ,  non  inve- 
niet  requiem ,  nec  habitabit 
cum  requie. 

Flagelli  plaga  livorem  facit  : 
plaga  autem  linguae  commi- 
nuet  ossa. 

Multi  ceciderunt  in  ore  gla- 
dii  :  et  non  ut  ii  qui  cecide- 
runt per  linguam. 

Beatus  qui  tectus  est  ab  eâ, 
qui  in  iracundia  illius  non 
transivit,  qui  non  traxit  jugum 
illius,  et  in  vinculis  illius  non 
est  ligatus. 

Jugum  enim  illius,  jugum 
ferreum  est  ;  et  vinculo  illius , 
vincula  aerea. 

Mors  illius,  mors  nequis- 
sima,  et  utilis  potiùs  infernus 
quàm  illa. 

Kon   obtinebil  pios  ;   et  in 


incendit  litem  :  et  vir  peccator 
turbabit  amicos,  et  in  medio 
pacem  habentium  immittet  ini- 
miciliam. 

12.  Secundùm  enim  ligna 
silvae,  sic  ignis  exardescit  : 
et  secundùm  virtutem  homi- 
nis, sic  iracundia  illius  erit, 
et  secundùm  substantiam  suam 
exaltabit  iram  suam. 

13.  Certamen  festinatum  in- 
cendit ignem,  et  lis  festinans 
effundit  sanguinem,  et  lingua 
testificans  adducit  mortem. 

14.  Si  sufflaveris  in  scintil- 
lam, quasi  ignis  exardebit  : 
et  si  expueris  super  illam  ex- 
tinguetur :  utraque  ex  ore 
proficiscuntur. 

15.  Susurro  et  bilinguis  ma- 
ledictus  :  multos  enim  turba- 
bit pacem  habentes. 

16.  Lingua  tertia  multos 
coramovit ,  et  dispersit  illos 
de  gente  in  gentem. 

17.  Civitates  muratas  divi- 
tum  dextruit ,  et  domos  ma- 
gnatorum efîodit. 

18.  Virtutes  populorum  con- 
cidit,  et  gentes  fortes  dissolvit. 

19.  Lingua  tertia  mulieres 
viratas  ejecit ,  et  privavit  illas 
laboribus  suis. 

20.  Qui  respicit  illam,  non 
habebit  requiem;  nec  habebit 
amicum,  in  quo  requiescat. 

21.  Flagelli  plaga  livorem 
facit  :  plaga  autem  liguœ  com- 
minuet  ossa. 

22.  Multi  ceciderunt  in  ore 
gladii  :  sed  non  sic  quasi  qui 
interierunt  per  linguam  suam. 

23.  Beatus  qui  tectus  est  à 
lingua  nequam,  qui  in  iracun- 
diam  illius  non  transivit,  et 
qui  non  attraxit  jugum  illius. 
et  in  vinculis  ejus  non  est  li- 
gatus. 

24.  Jugum  enim  illius,  ju- 
gum ferreum  est;  et  vinculum 
illius,  vinculum  aereum  est. 

25.  Mors  illius,  morsnequis- 
sima,  et  utilis  potiùs  infernus 
quàm  illa. 

26.  Perseverantia  illius  non 


12.  Secundifm  virtutem  :  potentiam  ,  vires.  Et  secundùm  sub- 
stantiam :  quù  ditior,  et  potestate  (irmior,  eu  iratior. 

13.  Certamen  festinatum lis  festinans;  rixa  suscepta  levi 

aniino. 

14.  Utraque  ex  ore  :  indicat  rixas  ,  vel  accendi,  vel  extingui 
adstantiuin  sermonibus. 

16.  Lingua  tertia  :  certissima  lectio ,  quam  praeter  Vulgatam 
graeci  habeaiit  codioes  praestantissimi.  Proverbialis  locutio  in 
Chaldaifiâ  Paraphrasi  fruquens,  ut  ad  Ps.  c.  Hub.  ci.  v.  5.  et  ad 
Psal.  cxxxix.  lleb.  CLX.  vers.  12.  linguam  tertiam  volunt  esse 
eam  ,  quse  inter  duos  amicos  serat  jurgia  Unde  illi  pessima  qure- 
que  attribuant,  ut  bella  dissidiaque  inter  gentes;  hîc  ,  exoidia 
civitatuni,  et  illustrium  familiarum  :  vers.  17,  18,  denique  conju- 
guni  divortia,  vers.  19,  etc.  Recté  autem  post  lia^'uam  duplicein 
seu  fallacem  et  ancipiteni,  vers.  15.  subdit  linguam  tertiam,  vulgi 
usa  notara.  Quod  verù  notât  Flaminius  ad  Vatican!  raarginera  au- 
notatuin  esse  pro  xpiTYiV,  tertiam  ,  xp itvt.v,  seu  TeTf'jTrr.aévriV,  per- 
foratam  ,  nemo  non  videt  conjecturas  esse  horainuni  non  satis 
cogitantium  quid  esset  lingua  xpiTr, ,  seu  tertia;  quanquara  in- 
telligi  posset  lingua  perforata  ,  quse  non  teneat  :  quo  sensu  apud 
Comicum  : 

Pl-'nus  rimaram  sum,  liftc  atque  illftc  perfluo. 

19.  Mulieres  viratas,  mulieres  fortes,  queraadinodtim  Vulgata 
vertit  XXVI.  2. 

22.  Non  sic  quasi  qui  :  sic,  redundat  :  Vide  Gr.  Suam  :  Or. 
deest.  Hic  enim  non  agitur  de  iis  qui  linguil  sua  perierunt  ;  sed 
qui  absolute  malie  linguae  vulneribus  :  21,  23. 

23.  In  iracuniiin  :  qui  ir.ttam  et  sa;viuntem  non  est  expertus. 

25.  Quàmil'.a  :malalingui. 

26.  Perseverantia:  non  tamen  valebit  seroper  ;  nam  vir  lin- 
guosus  non  (Uri<j('tur  (non  firmabitur)  in  terra  :  virum  injustum 
taala  capient,  etc.  Ps.  cxxxix.  1-, 


flammà  illius  non  comburen- 
tur. 

Qui  relinquunt  Dominum, 
incident  in  illam  ;  et  exardebit 
in  illis,  et  non  extinguetur. 
Immittetur  in  illos  quasi  leo , 
et  quasi  pardus  perdet  eos. 

Ecce  sepi  possessionem  tuam 
spinis. 


Et  argentum  tuum  et  aurum 
tuura  alliga  :  et  verbis  luis 
fac  jugum  et  slateram  :  et  ori 
tuo  fac  ostium  et  vectera. 

Attende,  ne  forte  labaris  in 
eà  :  ne  cadas  in  conspectu  in- 
sidiantis. 


229 

permanebit,  sed  obtinebil  vias 
injustorum  :  et  in  flamraa  suà 
non  comburet  justos. 

27.  Qui  relinquunt  Deum,  in- 
cident in  illam  ;  et  exardebit 
in  illis,  et  non  extinguetur  : 
etiramitlelur  in  illos  quasi  leo, 
et  quasi  pardus  laedet  illos. 

28.  Sepi  aures  tuas  spinis, 
linguam  nequam  noli  audire , 
et  ori  tuo  facilo  ostia  et  seras. 

29.  Aurura  tuum  et  argen- 
tum tuum  confia  :  et  verbis 
tuis  facilo  slateram,  et  frenos 
ori  tuo  reclos. 

30.  Et  attende  ne  forlè  laba- 
ris in  lingua  ,  et  cadas  in  cons- 
pectu inimicorum  insidianlium 
tibi  ;  et  sit  casus  tuus  insana- 
bilis  in  mortem. 


CAPUT  XXIX. 

De  mutuo ,  et  fidejussione  ,  toto  capite  :  contra  mutuô  acci- 
pientes,  nec  solventes,  4  et  seq.  contra  récusantes  dare  mutuô, 
10  et  seq.  eleemosyna ,  14  et  seq.  mutuô  accipieus ,  erro ,  29. 


SIXTIXA  VERSIO. 

Qci  facit  misericordiam ,  fœ- 
nerabitur  proximo:  et  qui  prae- 
valet  manu  suà  ,  mandata  ser- 
val. 

Fœnerare  proximo  in  lem- 
porenecessitatis  illius  :  et  rur- 
sus  redde  proximo  in  tempore. 


Confirma  verbum,  cl  fideli- 
ter  âge  cura  illo  ;  et  in  omni 
tempore  invenies  quod  tibi  ne- 
cessarium  est. 

Multi  quasi  invenlionem  aesti- 
maverunt  fœnus,  et  praestile- 
runt  molestiam  iis  qui  se  ad- 
juverunt. 

Donec  accipiat,  osculabitur 
manum  ejus ,  et  in  pecuniis 
proximi  humiliabil  vocem  : 

El  in  tempore  reddilionis 
protrahel  tempus,  et  reddet 
verba  acediae,  et  tempus  cau- 
sabilur  : 

Si  potuerit,  vix  reddet  di- 
midium  ,  et  compulabit  illud, 
quasi  invenlionem. 

Sin  autem  ,  fraudavil  illum 
pecuniis  ejus,  et  possedil  il- 
lum inimicum  gratis  : 

Maledicta  et  convicia  reddet 
illi  :  et  pro  honore  reddet  illi 
inhonoralionem. 

Multi  propter  nequiliam  a- 
verterunl  :  fraudari  gratis  li- 
muerunt. 

Verumlamen  super  humilem 


VERSIO  VULG.VTA. 

1.  Qn  facit  misericordiam, 
fœncratur  proximo  suo  :  et  qui 
praevalet  manu ,  mandata  ser- 
val. 

2.  Fœnerare  proximo  luo  in 
tempore  necessilatis  illius  :  et 
ilerum  redde  proximo  in  tem- 
pore suo. 

3.  Confirma  verbum  ,  et  fide- 
liter  âge  cum  illo  :  et  in  omni 
tempore  invenies  quod  libi 
necessarium  est. 

4.  .Multi  quasi  invenlionem 
œslimaverunl  fœnus,  et  prae- 
stilerunt  molestiam  his,  qui  se 
adjuverunt. 

5.  Donec  accipianl ,  oscu- 
lanlur  manus  dantis ,  et  in  pro- 
missionibus  humiliant  vocem 
suam  : 

6.  El  in  tempore  reddilionis 
postulabil  tempus,  et  loquelur 
verba  taedii  etmurmurationum, 
et  tempus  causabilur  : 

7.  Si  autem  potuerit  red- 
dere,  adversabilur,  solidi  vix 
reddet  dimidium,  et  compula- 
bit illud   quasi  invenlionem  : 

8.  Sin  autem  fraudabil  illum 
pecunià  suà,  et  possidebil  il- 
lum inimicum  gratis  : 

9.  El  convicia  et  maledicta 
reddet  illi  :  et  pro  honore  et 
beneficio  reddet  illi  conlume- 
liam. 

10.  Multi  non  causa  nequi- 
tiœ  non  fœnerali  sunl  :  sed 
fraudari  gratis  limuerunl. 

11.  Verumlamen  super  hu- 


2;>.  Atirtim  tuum confia  :  expurga. 

Cai'.  XXIX.  —  1.  Qui  prœvali-t  manu  :  qui  manu  est  liberali. 

4.  Mulli  quasi  invenlionem  :  quasi  bonum  inventum  ac  muduni 
acquirendae  roi  :  verti  potesl  tanquam  lucrum  inexuectatum . 
^stimaverunt  fo:nus  :  mutuO  acceptam ,  nec  reddendam  pecu- 
nitm  :  vide  vers.  7. 

G.  Verl/n  lœdii  :  hoc  est ,  cunctalionis.  Et  compulabit  illud  : 
peeuniam  creditam , 'yu'iïi  inrrnlionem  :  qxi.isi  rem  bene  iiiven- 
tam  ,  bene  p.trtam  :  sive  existimaverunt  procrastiualionem  illam 
quasi  prœclarum  inventum. 

8.  Sin  autem  :  supple ,  non  potuerit  raddere. 

9.  Convicia  et  m'ilfdicta  reddet  illi ,  looo  pocuniarum. 

10.  Multi  non  causa...  multi  sunt  qui  à  mutuo  dando  abhor- 
rent, non  causi'i  netiuiliœ  :  non  perverse  animo  :  sid  eo  quoi 
fraudfiri  gratis  (nulla  spe  emolumenti  :  seu  potilis,  nulla  Mali» 
idonea  metuondi  causa)  timwrunl :  quos  aoquentia  repreheo- 
dunt.  (ir.  multi  per  nequitiam  avertuut  (se  h  muluu  daiida  pe- 
t Titibus)  :  contra  quod  Dominus  :  vulfiili  tnuluari  ù  <<■,  ne  avcr- 
taris  :  Matth.  v.  ii. 

11.  Animo  firlior:  ne  sis  a-ioo  raetioulosus,  nequo  duro  anImo 
tuo   eam   excusationom   obtendas ,   quee  est  versu  prMoodenli  : 
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longarainis  eslo  :  et  pro  elee- 
mos\  nà  non  prolrahas  illum. 

Propter  mandatum  assume 
pauperera  :  et  secundùni  ino- 
piain  ejus  ne  dimitlas  eum  va- 
cuum. 

Perde  pecuniam  propter  fra- 
trenvet  aniicum  :  et  non  con- 
trahat  rubiginem  sub  lapide  in 
perditionem. 

Pone  thesaurum  tuum  secun- 
dùm  prœcepta  Altissirni  :  et 
proderit  libi  magis  quàm  au- 
rum. 

Gonclude  eleemosynam  in 
cellis  tuis  :  et  haec  eruet  te  ex 
omni  malo. 

Super  scutum  polentiœ ,  et 
super  lanceam  roboris,  adver- 
sùs  inimicum  pugnabit  pro  te. 

Vir  bonus  fidejubet  pro  proxi- 
mo  :  et  qui  perdidit  verecun- 
diam,  derelinquet  illum. 

Gratias  fidejussoris  ne  obli- 
viscaris  :  dédit  enim  pro  te 
animam  suam. 


Bona  fidejussoris  evertet 
peccator  :  et  ingratus  sensu 
derelinquet  liberantem  se. 


Fidejussio  multos  perdidit 
dirigentes,  et  commovit  illos 
quasi  fluclus  maris. 

Viros  potentes  migrare  fe- 
cit  :  et  vagati  sunt  in  gentibus 
aiienis. 

Peccator  incidens  in  fidejus- 
sionem,  et  sectans  rederaptio- 
nes,  incidet  injudicia. 


milera  anirao  forlior  esto  :  cl 
pro  eleeraosynà  non  trahas  il- 
lum. 

12.  Propter  mandatum  as- 
sume pauperem  :  et  propter 
inopiam  ejus  ne  dimitlas  eum 
vacuuni. 

13.  Perdet  pecuniam  prop- 
ter fratrem  et  amicum  tuum  : 
et  non  abscondas  illam  sub  la- 
pide in  perditionem. 

14.  Pone  tliesaurum  tuum  in 
prœceptis  Altissimi  :  et  prode- 
rit tibi  magis  quàm  aurum. 

15.  Gonclude  eleemosynam 
in  corde  pauperis  :  et  haec  pro 
te  exorabit  ab  omni  malo. 

IG.  n.  18.  Super  scutum  po- 
tentis,  et  super  lanceam  ad- 
versùs  inimicum  tuum  pugna- 
bit. 

19.  Vir  bonus  fidem  facit  pro 
proximo  suo  :  et  qui  perdiderit 
confusionem,  derelinquet  sibi. 

20.  Graliam  fidejussoris  ne 
obliviscaris  :  dédit  enim  pro  te 
animam  suam. 

2 1 .  Repromissorem  fugitpcc- 
cator  et  immundus. 

22.  Bona  repromissoris  sibi 
adscribit  peccator  :  et  ingra- 
tus sensu  derelinquet  liberan- 
tem se. 

23.  Vir  repromittit  de  proxi- 
mo suo  :  et  cùm  perdiderit  re- 
verentiam,  derelinquetur  ab  eo. 

24.  Repromissio  nequissima 
multos  perdidit  dirigenles,  et 
commovit  illos  quasi  lluctus 
maris. 

25.  Viros   potentes   gyrans 
et  vagati  sunt 


migrare  fecit 

in  gentibus  aiienis 

26.  Peccator  transgrediens 
mandatum  Domini ,  incidet  in 
promissionem  nequam  :  et  qui 
conatur  multa  agere,  incidet 
in  judicium. 

27.  Récupéra  proximum  sc- 
cundùm  virtutem  tuam  :  et  at- 
tende tibi,  ne  incidas. 

28.Initiumvitaehominisaqua 
et  panis,  et  vestimentum,  et 
domus  protegens  turpitudi- 
nem. 

29.  Melior  est  victus  paupe- 


Recupera  proximum  secun- 
diim  virtutem  tuam  :  et  attende 
tibi,  ne  incidas. 

Initium  vitae,  aqua  et  panis, 
et  vestimentum ,  et  domus  te- 
gens  turpitudinem. 

Melior  est  victus  pauperis 

qaippe  qui  non  modo  mutUf'j  dare,  sed  etiam  ultro  eleemosynam 

firseslare  jubearis,  vide  vers.  13.  Ne  trahis,  ne  protrahas,  nec  in 
oni/um  ducas. 

12.  Propter  inopiam:  seoundfira  inopiam. 

l.'j.  Kleemosynam  in  corde  pau/ieris  :  in  sinu,  latentor.  Prov. 
XXI.  U.'ir.  ia  oellis  tuis;  suo  tempore  erogandam  ,neo  ali6  di- 
strahendam;  sint  aellae  ejusmodi ,  quœ  non  uni  tibi,  sod  putiiis 
pauperi  fruotiferse  sint. 

19.  Vir  bonu3  fidem  facil,  fidejubet  :  quâ  sententiâ  molliuntur 
et  explicantur  quse  passim  in  Proverbiis  de  non  fidejubendo  fe- 
mnlur.  Confusionem  ,  vereoundiara  :  qui  inverecundè  negat 
opem  suam  proximo  laboranti  :  derelinquet  illum  (proximum 
8uum)  sibi...  8u<e  inopise  :  cujus  versus  alla  interpretatio ,  sed 
roaiila  et  obscura  vers.  23. 

21.  R'-proraix%ori'm  :  fidejus.sorem. 

V2.  Sihi  atUcrihit  :  vide  Gr. 

23.  Vir  repromittit  :  vide  10. 

2J.  Mulloi  perdidit  diri'j'-.ntes  ,  bene  habentes  :  multos  otiam 
viros  boDù.'t  k  recto  tramice  avertit,  dura  se  fraudibus  et  vitiliga- 
tioDibOH  expedire  satafjunt.  Vide  20. 

26.  Incidet  (tanquam  in  barathrum)  in  promissionem  :  fidejus- 
siooem.  Qui  conatur  multa  agere  ut  .so  expédiât  :  sive  ut  Or. 
babet,  sectans  redemptiones  ,  .se  à  fidejussiooe  expedire  sata- 
gens,  incidet  in  judicium  :  in  judicia,  in  lite»  inextrioabile.s; 
aliter:  qui  roullis  «e  implicat  negotiis  :  sectans  redemptionc» , 
ifY^mZv.xi,  aliénas  lites  einens  :  conductorein ,  rodemptorem, 
)ijHtitorem  a(f';ns,  multaque  agenda  8us''ipiens  :  incidet,  etc. 

28.  Initium  vitœ  :  vita  paucis  eget  :  quod  qui  coKitaverit,  non 
ad  frenora  adigetur,  quibus  «ibi  exitium  accersat.  Vide  vers.  35. 
'iomut...  turpitudinem ,  occultans  quie  decentib»  latent, 

W.  In  pereyré  :  io  alienu  loco. 


sub   tegmine  nsscrum,   quàm 
epulae  splendidaa  in  aiienis. 

Super  minimum  et  magnum 
placcat  tibi. 

Vita  nequam  de  domo  in  do- 
mum  :  et  ubi  hospitabilur,  non 
aperiet  os. 

Hospilio  suscipies,  et  pota- 
bis  ad  ingrata;  et  praaterea  in 
liis  amara  audies  : 

Transi  hospes ,  orna  men- 
sam  ;  et  si  quid  in  manu  tuà, 
ciba  me. 

Exi  hospes  à  facie  honoris  : 
advenit  milii  hospitio  susci- 
piendusfrater  :  opusest  domo. 

Gravia  haec  homini  habenti 
sensum,  increpatio  domùs,  et 
improperium  fœneraloris. 


ris  sub  tegmine  asserum,  quàm 
epulae  splendidae  in  peregrè 
sine  domicilio. 

30.  .Minimum  pro  magno  pla- 
ceat  tibi ,  et  improperium  pe- 
regrinationis  non  audies. 

31.  Vila  nequam  hospitandi 
de  domo  in  domum  :  et  ubi 
hospitabilur,  non  fiducialiter 
agel,  nec  aperiet  os. 

32.  Hospilabitur,  et  pascet , 
et  potabit  ingrates;  et  ad  hœc 
amara  audiet. 

33.  Transi  hospes,  et  orna 
mensam  ;  et  quae  in  manu  lia- 
bes,  ciba  cœleros. 

34.  Exi  à  facie  honoris  ami- 
corum  meorum  :  necessiludine 
domûs  meae  :  hospilio  niihi 
faclus  est  fraler. 

35.  Gravia  haec  homini  ha- 
benti sensum  :  correptio  do- 
mûs ,  et  improperium  fœnera- 
loris. 


CAPUT  XXX. 

De  liheris  ab  ineunte  cetale  curandis ,  ad  14.  de  valetudine  ,  ad 
finem,  usque  capilis  :  de  ejus  prelio,  14  ad  22.  ad  eam  servan- 
dam  adliibenda  lœtitia,  23.  continentia.  24.  et  in  cibis  delectus, 
27.  fugiendœ  curœ  :  tristilia  ,  invidia  ,  ira,  22,  24,  25,  26. 


SIXTIN.V   VERSIO. 

De  liberis. 
Qui  diligit  filium  suum  ,  as- 
siduabit  illi  flagella,  ut  laeletur 
in  novissimo  suo. 

Qui  erudit  filium  suum,  lu- 
crabilur  in  illo ,  et  in  medio 
nolorum  in  illo  gloriabilur. 

Qui  docel  filium  suum  ,  in 
zelum  millet  inimicum;  et  in 
medio  amicorum  gloriabilur  in 
illo. 

Morluus  est  paler  ejus',  et 
quasi  non  est  morluus  :  similem 
enim  sibi  reliquit  posl  se. 

In  vilà  suà  vidit,  et  laelatus 
est,  et  in  obilu  suo  non  est 
conlristatus. 

Contra  inimicos  reliquit  de- 
fensorem,  et  amicis  reddentem 
graliam. 

Refrigerans  filium,  colligabil 
vulnera  illius  ;  et  ad  omnem 
clamorem  lurbabunlur  viscera 
sua. 

Equus  indomitus  evadit  du- 
rus  :  et  filius  remissus  evadit 
praeceps. 

Lacla  filium,  et  pavenlem  te 
l'aciel  :  lude  eum  illo,  et  con- 
tristabit  te. 

Ne  corridcas  illi ,  ne  simul 

31 .  Vita  nequam  :  pudenda. 

32.  Hospitabilur .  Nec  minfis  incommoda,  aut  injucunda  sus- 
ceptio  talium  hospitum ,  qui  mendicandi  consuetudine  Ironteiti 
perCricnerint. 

33.  Transi  hospes  :  oratio  peregrini  imprudentis,  cibos  ab  hos- 
pite  tanquam  dobitum,  exigonlis  :  ciba  cœteros  :  me.  Gr. 

3i.  Exi  à  facile  /lonoris  :  oratio  excusautis  ab  hospito  susci- 
piendo.-  decedo  ab  honoris  loco  uueiii  concodo  amicis.  Neccssitu- 
iline  domûs  meœ  :  domo  opus  habeo;  hospes  alius  supervonit, 
î'ratris  instar  carus.  Vide  Gr. 

35.  Gravia  hœc  :  hœc  praioopta  sunt  correptio  domûs  :  instru- 
ctio,  emendatio  :  impropurium  foincraloribus  :  ejus  uuji  acci- 
piendo  fœnori ,  eo  iiiopia;  rodactus  est,  ut  eversâ  re  ciomoque, 
vagus  ac  prof'ugus  nullo  possit  loco  consistere. 

Cap.  XXX.  —  1.   Proximorum  ostia  :  erro,  inops,  vagus. 

7.  Pro  animabus  filioruni.  Vide  Gr.  Et  super  omni:m  vocem: 
omnem  runiorein  njalum  do  (ilio  :  turbabunlur  viscera  ejus  :  cul- 
paruin  rnetii  ,  et  eirjoiidaiidi  studio,  quod  est  curare  vulnus. 

8.  Uemissus  :  dissolutus  :  reinissis  hal)onis  ac  stiiiiulis. 

10.  Obstupcscent  deulcs  lui  :  stupor  dentium  pro  l'rendore  :  ex 
i  ra  ad  versus  filium . 


VERSIO  VULG.VTA. 

1.  Qui  diligit  filium  suum, 
assidual  illi  flagella,  ut  lœlelur 
in  novissimo  suo,  et  non  pal- 
pet  proximorum  ostia. 

2.  Qui  docel  filium  suum, 
laudabilur  in  illo,  et  in  medio 
domeslicorum  in  illo  gloria- 
bilur. 

3.  Qui  docel  fihum  suum ,  in 
zelum  millit  inimicum;  et  in 
medio  amicorum  gloriabilur  in 
illo. 

4.  Morluus  est  paler  ejus, 
et  quasi  non  est  morluus  :  si- 
milem enim  reliquilsibi  posl  se. 

5.  In  vilà  suà  vidit,  et  lœla- 
tus  est  in  illo  :  in  obilu  suo 
non  est  conlristatus,  nec  con- 
fusus  est  coram  inimicis. 

6.  Reliquit  enim  defensorem 
domûs  contra  inimicos,  et  ami- 
cis reddentem  graliam. 

7.  Pro  animabus  filiorum 
colligabil  vulnera  sua  ;  et  su- 
per omnem  voc^  turbabunlur 
viscera  ejus. 

8.  Equus  indomitus  evadit 
durus  :  et  filius  remissus  evadet 
praîceps. 

9.  Lacla  filium ,  cl  pavenlem 
te  faciet  :  lude  eum  co,  et 
contrislabit  le. 

10.  Non   corrideas   illi,  ne 
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doleas  :  et  in  novissimo  qua- 
ties  dentés. 

Non  des  illi  potestatem  in 
juventute  : 

Tunde  latera  illi  us  ,  dum 
infans  est  :  ne  forte  induratus, 
non  credat  tibi. 


doleas  :  et  in  novissimo  obstu- 
pescent  dentés  tui. 

11.  Non  des  illi  potestatem 
in  juventute ,  et  ne  despicias 
cogitatus  illius. 

12.  Curva  cervicem  ejus  in 
juventute,  et  tunde  latera  ejus, 
dum  infans  est  :  ne  forte  iadu- 
ret,  et  non  credat  tibi;  et  erit 
tibi  dolor  animae. 

13.  Doce  filium  tuum,  et 
operare  in  illo  :  ne  in  turpitu- 
dinem  illius  oiîendas. 


Erudi  filium  tuum  ,  et  ope- 
rare  in  illo;  ne  in  turpitudinem 
tuam  offendat.  Et  ne  despicias 
ignorantias  illius  :  curva  cer- 
vicem ejus  in  juventute. 

De  sanitate. 
Melior  est  pauper  sanus,  et 
fortis  viribus,  quàm  dives  ila- 
gellatus  in  corpore  suo. 

Sanitas  et  bona  habitudo 
melior  est  omni  auro  :  et  cor- 
pus validum ,  quàm  census 
immensus. 

Non  est  census  melior  sani- 
tate corporis  :  et  non  est  oble- 
ctamentum  super  cordis  gau- 
dium. 

Melior  est  mors ,  quàm  vita 
amara ,  aut  languor  perseve- 
rans. 

Bona  offusa  ad  os  clausum, 
appositiones  epularum  appo- 
sitaî  super  sepulcrum. 

Quid  prodest  oblatio  idolo? 
nec  enim  manducabit,  nec 
odorabitur  : 

Sic  qui  persecutionem  pati- 
tur  à  Domino. 

Videns  oculis  et  ingemi- 
scens,  sicutspado  complectens 
virginem  et  suspirans. 

Non  des  in  trislitiamanimam 
tuam  :  et  non  afiligas  teme- 
tipsum  in  concilio  tuo. 

Jucunditas  cordis ,  haec  est 
vita  bominis  :  et  exultatio  viri 
est  longœvitas. 

Dilige  animam  tuam ,  et  con- 
solare  cor  tuum  :  et  tristitiam 
longé  expelle  à  te. 

Multos  enim  occidit  tristitia; 
et  non  est  utilitas  in  eà. 

Zelus  et  iracundia  minuunt 
dies  :  et  ante  tempus  senectam 
adducet  cogitatus. 

In  Gr.  Cap.  xxxtii.  y.  IZ. 

Splendidum  cor  et  bonum  in 
epulis ,  ciborum  suorum  dili- 
gentiam  adhibebit. 

13.  Ne  in  lurpiludinem  :  ne  turpes  ejus  raores  tibi  probro  ver- 

tant.  ,         ,       ,. 

H.  Melior.  Hic  titulus  in  Gr.  do  valotudino  ,  cujus  pretuim 
hîc.tuendse  rationes,  ao  niorboruiu  causas  exequitur,  vers.  ii. 
adiinem.  J/«ii<ic(  ;  nialo  corporis  habitu. 

17.  Requies  (cessatio)  œlerna  :  mors  ;  alla  phrasi. 

18.  Bo}ia  :  meliora  :  ahscondita  ta  ore  clauso  :  sive  moribundi 
qui  jam  glutire  non  valet,  palato  et  gutture  jam  exsucco.  Vid.î 
Gr.  Appositiones  epularum.  Alludit  ad  antijuum  inoreiii,  cujus 
vestigium  supereratad  nostrara  usque  aetateiu  in  reguin  funeribus. 

•20.  Sic  quieffugalur  :  qui  flnem  habet  :  Gr.  qui  persecutionuin 
patitur  à  Domino,  imraisso  exitiali  inorbo.  ,  -, 

21.  Vi'lens  oculis,  oggestos  cibos,  vitaeque  sustentandœ  avidus, 
déficit  viribus. 

23.  Sanrtitalis  :  forte  sanitatis  ,  de  quà  h\c  agitur,  quae  tamen 
longè  valent  amplius  de  sanitate  mentis  de  quâ,seq.  vers,  Gr. 
deest. 

21.  Coniùie  :  continens  esto.  ,      .      •      „ 

26.  Zelus  :  invidia,  livor.  Cogitatus  :  Gr.  cura,  sollieitudo.  Posl 
huncversuni  raulta  habet  Gr»ous  quse  respondet  Vulgaiœ,  cap. 
XXXIII.  10.  et  seq.  usque  ad  fiaoïn  capitis,  quo  loco  couveuientiUs 
repoDontur.  .  , 

27.  Splendidum  cor  :  libérale,  iiigenuum  :  et  bonum  :  lœtum  : 


1  i.  Melior  est  pauper  sanus, 
et  fortis  viribus ,  quàm  dives 
imbecillis ,  et  llagellatus  ma- 
litià. 

15.  Salus  animae  in  sancti- 
tate  justitiaî  melior  est  omni 
auro  et  argento  :  et  corpus  va- 
lidum, quàm  census  immensus. 

lu.  Non  est  census  super 
censum  salutis  corporis  :  et 
non  est  obleclamentum  super 
cordis  gaudium. 

17.  Melior  est  mors  quàm 
vita  amara,  et  requies  aeterna 
quàm  languor  perseverans. 

18.  Bona  abscondita  in  ore 
clauso,  quasi  appositiones  epu- 
larum circumposilse  sepulcro. 

19.  Quid  proderit  libatio 
idolo?  nec  enim  manducabit, 
nec  odorabit  : 

20.  Sic  qui  effugatur  à  Do- 
mino ,  portans  mercedes  ini- 
quitalis  : 

21.  Videns  oculis  et  ingemi- 
scens,  sicul  spado  complectens 
virginem  et  suspirans. 

22.  Tristitiam  non  des  ani- 
mae tuae  ;  et  non  afiligas  teme- 
tipsum  in  consilio  tuo. 

23.  Jucunditas  cordis  heec 
est  vita  bominis,  et  thésaurus 
sine  defectioue  sanclilalis  :  et 
exultatio  viri  est  longaevitas. 

24.  Miserere  aniraœ  tuae  pla- 
çons Deo,  et  contine  :  congre- 
ga  cor  tuum  in  sanclitate  ejus, 
et  tristitiam  longè  repelle  à  te. 

25.  Multos  enim  occidit  tri- 
stitia, et  non  est  utilitas  in  illà. 

2C.  Zelus  et  iracundia  mi- 
nuunt dies  :  et  ante  tempus 
senectam  adducet  cogitatus. 

27.  Splendidum  cor,  et  bo- 
num in  epulis  est  :  cpulae  enim 
illius  diligcnler  (iunt. 


CAPUT  XXXI. 

De  divitiis  curisr/ue  conjunclis  etavaritiâ,  \.ad  12.  deconviviis, 
usque  ad  finem  :  mensa  divitis ,  ibid.  intelliij<:  ex  te  ipso  quœ 
sunt  proximi ,  18.  sobi-ielas  prcesertim  in  vino  ,  2U.  ad  /inem. 
valetudini  utilis  ,  ibid.  bonus  et  liberalis  conviva,  28,  tj,  41,  42". 


SIXTINA  VERSIO. 
In  Grœco  Caput  xxxiv. 
YiGiLiA  divitiarum  tabefacit 


VERSIO   VULGATA. 


1.  ViGiLiA  honestatis  tabefa- 


carnes ,    et   cogitatus   illarum   ciet  carnes  ,  et  cogitatus  illius 


aufert  somnum. 

Sollieitudo  vigiliae  interpel- 
labit  dormitionem  :  et  infirmi- 
tatem  gravem  digeret  somnus. 

I^aboravit  dives  in  congre- 
gatione  pecuniarum ,  et  in  re- 
quis repletur  deliciis  suis. 

Laboravit  pauper  in  dimi- 
nutione  victùs,  et  in  requie 
indigens  fit. 

Qui  aurum  diligit,  non  ju- 


auferet  somnum. 

2.  Cogitatus  prœscientiae  a- 
vertit  sensum  :  et  infirraitas 
gravis  sobriam  facit  animam. 

3.  Laboravit  dives  in  con- 
grcgatione  substantiœ ,  et  in 
requie  suà  replebitur  bonis 
suis. 

4.  Laboravit  pauper  in  di- 
minutionc  victùs ,  et  in  fine 
inops  fit. 

0.  Qui   aurum  diligit ,  non 


stificabilur  :  et  qui  insequitur  justificabitur  :  et  qui  insequL 
corruptionem ,  ipse  replebitur.    tur  consumptionem ,  replebitur 

ex  eà. 
Multi    dati   sunt   in    casum       6.  Multi  dati  sunt  in   auri 
propter  aurum  :  et  facla  est   casus  :  et  facta  est  in  specie 
perditio  ipsorum  ad  faciem  ip-   ipsius  pcrdilio  illorum. 
sorum. 

Lignum  offensionis  est  sa-       7.    Lignum   offensionis   est 
crificantibus  ei  :  et  omnis  im-   aurum  sacrificantium  :  vœ  illis, 

qui  sectantur  illud  :  et  omnis 
imprudens  deperiet  in  illo. 

8.  Beatus  dives  ,  qui  inven- 
est  sine  macula,  et  qui  posl  tus  est  sine  macula;  et  qui 
aurum  non  abiit.                         post   aurum    non    abiit,   nec 

speravit  in  pecunià  et  thesau- 
ris. 

9.  Quis  est  hic,  et  laudabi- 


prudens  capietur  in  illo. 
Beatus  dives,  qui  inventus 


Quis  est,  et  beatificabimus 


eum  ?  fecit  enim  mirabilia  in   mus  eum?  fecit  enim  mirabilia 


populo  suo. 

Quis  probatus  est  in  illo,  et 
perfectus  est  ?  et  sit  in  gloria 


in  vità  suà. 

10.  Qui  probatus  est  in  illo, 
et  perfectus  est,  erit  illi  gloria 


tionem.  Quis  potuit  transgredi,  aeterna  :  qui  poluit  transgredi , 

et  non  est    transgressus  ;  et  et  non  est  transgressas  :  fa- 

facere  mala,  et  non  fecit?  cere  mala,  et  non  fecit. 

Slabilientur  bona  illius  :  et       11.  Ideo  stabilia  sunt  bona 

eleemosynas    illius    enarrabit  illius  in  Domino  :  et  eleerao- 

ecclesia.  synas    illius   enarrabit   omnis 

ecclesia  sanctorum. 

Supra  mensam  magnam  se-       12.  Supra  mensam  raagnam 

disli  ?  non  aperias  super  illam  sedisti  ?    non   aperias    super 

fauces ,  et  illam  faucem  tuam  prior. 

bono  habitu  et  sano  :  et  hoc  ad  valetudiuera  pertinet,  utcibi  non 
sordide,  sed  diligenter  aptèque,  noc  sine  deleclu  appareutur.  Hic 
versus  in  Sixtiuo  legitur,  vers.  13.  cap.  xxxiii,  alieuissimo  loco, 
ut  nutabimus. 

Cm-.  XXXI.  —  1.  Vigilia  honestatis  :  sive  divitiarum  :  Gr.  hoc 
est,  vigilia  ex  soUicitudine  divitiarum  ,  amplaeque  et  hoaorabilis 
vit».  Forrù  haec  liabontur  in  Gr.  cap.  xxxiv.  Cogit'itus cnru. 

2.  Cogitatus  pricscienlive  :  cogitatio  priescia  futuroruin  inalorura 
quw  imminent  divitibus  :  avertit  sensum  :  nihil  tuti  cogitanli  re- 
finquit.  At  Gr.  cura  vigilia;  (seu  vigil)  interpellât  soporom  :  et 
in/irmilas  gravis   :  Gr.   legritudinem   giavom  eluet  (allevabit) 

somnus.  .  .  .    .        .     .     , 

3.  1.  Fn  requie  suâ  :  in  cessation©,  in  nno ,  ut  habes,  v.  1.  In 
diminulione  victùs  :  ia  dispergeudo,  sive  diasipando  viotu ,  id 
est,  opibus  quibus  vita  sustentalur.  Sensus  autem  utriusquo  sen- 
teutise  est:  .\lius  in  colligendo  laborat,  alius  in  dispergeudo  :  ad 
exlreraum ,  in  vit:e  fine,  ille  laborum  fructum  ,  hic  egestatem 
reperit  :  qute  et  similia  si  ad  vera  bona  referas,  perfectam  habo- 
bis  sentontiam. 

5.  Consumptionem  :  Gr.  qui  insequitur  corruptionem,  ipse  (eâi 
replebitur  :  corrumpetur,  peribit. 

(j.  In  auri  casus  :  in  exitium  proptor  aurum  ,  Cir.  in  specie  ip- 
sius ,  auri  scilicot.  Gr.  et  facta  est  perdilio  ipsorum,  ante  faciem 
ipsorum,  manifesta  et  ineluctabiiis. 

7.  Lignum  o/fensionis  :  (sive  idoiuin)  est  aurum  sacri/tcatf 
tiu'm  :  Gr.  (aurum  do  quov.  antécédente)  lignum  offensionis  est, 
(sive  idolum)  sacrilicantibus  ei  auro  scilicet  :  quod  coogruit  loco 
Pduli   :    avaritia  est  idolorum   servitus.   Col.  m.    5.   Deperiet. 

Vid.j.Gr.  ,        .^     ,.  ,  j-     i- 

9.  L'Xitd'ibimus  :Gr.  beatificabimus;  bpatum  prredioabiraus. 

10.  Qui  probatus  est  inillo  :  auro.  Vida  (iroBi-. 

12.  Supra  niens'im  magn'im.  J:un  ng;froditur  de  conviviis  :  qui 
seriiio  (leducilur  ud  vers.  l'J.  sequi-'iun  <Mpili»  .  ao  primlim  des- 
cribit  divitiam  avarorura  magn  i  et  iiivis.i  convivia  ,  monoïque  n< 
ciborum  copiam  ,  sod  aniinum  prœbenlis  a-.picivM. 
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13.  Aon  dicas  sic  :  Mulla 
sunt .  quee   super  illam  sunt. 

14.  Mémento  quoniam  malus 
est  oculus  nequara. 

15.  Nequius  oculo  quid 
creatum  est  ?  ideo  ab  orani  fa- 
cie  suà  lacrymabitur.  Cura  vi- 
dent, 

IG.  Ne  e.xtendas  manum  luam 
prior,  et  invidià  contaminatus 
erubescas. 

n.  Ne  comprimaris  in  con- 
vivio. 

18.  Intellige  quaî  sunt  pro- 
ximi  lui  ex  te  ipso. 

19.  Utere  quasi  homo  frugi 
his,  quae  tibi  apponuntur  r  ne, 
cùm  manducas  multum,  odio 
habearis. 

20.  Cessa  prior,  causa  disci- 
plinée :  et  noli  nimius  esse,  ne 
forlè  offendas. 

21.  Et  si  in  medio  multorum 
sedisti ,  prior  illis  ne  extendas 
manum  tuam,  nec  prior  poscas 
bibere. 

22.  Quàm  sufficiens  est  ho- 
mini  erudito  vinum  exiguum! 
et  in  dormiendo  non  laborabis 
ab  illo,  et  non  senties  dolorem. 

23.  Vigilia,  choiera,  et  tor- 
tura viro  infrunito. 

24.  Somnus  sanitatis  in  ho- 
mine  parco  :  dormiet  usque 
manè,  et  anima  illius  cum  ipso 
delectabitur. 

25.  Et  si  coactus  fueris  in 
edendo  multum,  surge  è  medio, 
evome  :  et  refrigerabit  te,  et 
non  adduces  corpori  tuo  infir- 
mitatem. 

26.  Audi  me,  fili,  et  ne 
spernas  me  :  et  in  novissimo 
invenies  verba  mea. 

27.  In  omnibus  operibus  tuis 
esto  velox ,  et  omnis  infirmitas 
non  occurret  tibi. 

28.  Splendidum  in  panibus 
benedicent  labia  multorum  : 
et  testimonium  veritatis  illius 
fidèle. 

29.  Nequissirao  in  pane  mur- 

14.  Oculus  nequam  :  avarus,  invidus  ,  quasi  diceret  :  quid  lieta- 
ris  avarorum  coiiviviis  ?  qui,  si  quid  parant  Liutitis,  aspicientes 
dolent ,  libique  iiividenC  ;  ut  expoiiit  sequens. 

15.  Ab  omni  facie  lacrymahitur,  sive  lacryraat;  ille  avarus 
coDvivii  iostructor,  plorat  cibos  quos  ipse  aspioit  in  munsà  suâ 
tibi  administratos.  Faciès  pro  re  conspectui  oblata.  Cùm.  vidcril  : 
Gr.  quocumque  aspeserit;  quemcuraque  cibum  velut  oculis  desi- 
gDaverit;  ad  eum  tu 

16.  JS'e  extendas  manum...  et  invidiâ  :  ne  invidiâ  :  (avari  tibi 
invidentis  cibos)  contaminatus  :  (ejusque  lividis  oculis  reprehen- 
sasi  erubescas  :  Gr%c.  deest:  quo  sublato  cura  sequonte  planior 
nexus. 

17.  iVe  comprimaris  :  Gr.  ne  collidas  cum  eo  manum  de  quâ 
agitur  in  catioo. 

1^.  Inl'Ulige  quae  sunt  -proximi.  Opûma.  regulamorum,  quam  ad 
menaarri  quoque  adbibendam  docet;  si  quid  concupiscis  ,  intellige 
et  ab  alio  posse  appeti  ;  et  largire  ultro,  sive  dimitto  cupionti.  Addit 
Gr.  et  in  orani  re  (quaravis  exigua)  cogita  ac  te  prudentem  praebo. 

\'J.   Uier>:^  :  Gr.  comede  ut  homo  ;  ne  bulluie  m  ore  sis  vorax. 

2i>.  C'iu%â  disciplinœ  :  temperantiîe. 

21.  Prior  illis  :  non  tautUm  temperantiae,  sed  etiam  honoris 
causa. 

22.  Son  laborabis  :  cruditate  et  crapula  :  Gr.  asthmate. 

23.  Vigilia  et  choiera  :  concitata  bilis  :  et  tortura  :  alii  ,  tor- 
sione»  :  viro  infrunito  :  iudocili  :  intempérant!.  In  Gr.  vers.  2:5, 
2t.  ordo  commutatur. 

24.  In  fiomiw  parco  :  .sobrio  :  in  ventre  moderato  :  Gr.  Dorml'-l 
usque  mané  :  Gr.  surrexit  prior,  surrexit  matutinus,  et  prse  aliis 
vigil.  El  anima  illius  cum  ipso  :  vivax  ,  sulque  compos. 

25.  Et  si  coactus...  in  edendo  :  in  epuli»,  Gr.  surge  è  medio  : 
pornorurn  ,  Gr  an  seoupdae  mens»;  evome  :  ex  antiqu<e  medicina- 
prseceptis  ,  af^ae  inde  inolitis  monbus.  Hefrigerahll  le  :  requio.'i- 
ce»  ,  Gr.  deiines. 

2X.  29.  Spl'ndidum  in  panibus....  nequisstmo  in  pane  :  panis  , 
hebraismo  noto,  prototo  victu. 


Ne  dicas  :  Multa  quidera 
sunt.  quœ  super  illam. 

.Mémento  quoniam  malum  est 
oculus  nequam. 

Nequius  oculo  quid  creatum 
est  ?  Ideo  ab  omni  facie  lacry- 
matur. 

Quocumque  aspexerit,  ne 
extendas  manum  : 

Et  ne  comprimaris  cum  eo 
in  catino. 

Intellige  quse  sunt  proximi , 
ex  te  ipso  :  et  in  omni  re  co- 
gita. 

Comede ,  ut  homo ,  quae  tibi 
sunt  apposita;  et  non  dévores, 
ne  odio  habearis. 

Cessa  prior,  causa  discipli- 
nae  :  et  noli  esse  insatiabilis , 
ne  forte  otTendas. 

Et  si  in  medio  multorum  se- 
disti ,  prior  illis  ne  extendas 
manum  tuam. 

Quàm  sufficiens  est  homini 
erudito  exiguum  !  et  in  lecto 
suo  non  laborat  asthmate. 

Somnus  sanitatis  in  intestino 
moderato  :  surrexit  prior;  et 
anima  ipsius  cum  ipso. 

Labor  vigiliae,  et  cholerae, 
et  tortura  cum  viro  insatiabili. 


Et  si  coactus  fueris  in  epu- 
lis,  surge  in  medio  pomorum, 
et  requiesces. 


Audi  me,  fili,  et  ne  sper- 
nas me  :  et  in  novissimo  in- 
venies verba  mea. 

In  omnibus  operibus  tuis 
esto  velox  :  et  omnis  infirmi- 
tas non  occurret  tibi. 

Splendidum  in  panibus  be- 
nedicent labia  :  et  testimo- 
nium bonitatis  illius  fidèle. 

Nequissimo  in  pane  obmur- 


murabit  civitas  :  et  testimo- 
nium nequitiee  illius  cerlum. 

In  vino  noli  forlem  agere  : 
multos  enim  exterminavit  vi- 
num. 

Fornax  probat  aciem  ferri 
in  tincturcâ  :  sic  vinum  corda 
in  contentione  superborum. 

iEquale  vitse  vinum  homini; 
si  bibas  illud  mensurâ  suà. 

Quae  vita  ei,  qui  minuitur 
vino  ? 


Et  ipsum  creatum  est  in  ju- 
cunditatem  hominis. 

Exultatio  cordis,  et  lœtitia 
animae  ,  vinum  potatum  in  tem- 
pore,  quod  satis  sit. 


Amaritudo  animœ  vinum  po- 
tatum multum  in  irritatione  et 
contentione. 

Multiplicat  ebrietas  furorem 
iraprudentis  in  ofîensionem, 
minorans  virtutem,  et  faciens 
vulnera. 

In  compotatione  vini  non  ar- 
guas proximum ,  et  non  despi- 
cias  eum  in  jucunditate  illius. 

Verbum  improperii  ne  dicas 
illi  :  et  non  premas  illum  in 
repetendo. 


murabit   civitas  :  et   testimo- 
nium nequitiœ  illius  verum  est. 

30.  Diligentes  in  vino  noli 
provocare  :  multos  enim  exter- 
minavit vinum. 

31.  Ignis  probat  ferrum  du- 
rum  :  sic  vinum  corda  super- 
borum arguet  in  ebrietate  po- 
tatum. 

32.  ./Equa  vita  hominibus 
vinum  in  sobrietate  :  si  bibas 
illud  moderatè,  eris  sobrius. 

33.  Quae  vita  est  ei,  qui  mi- 
nuitur vino? 

34.  Quid  defraudat  vitam? 
mors. 

35.  Vinum  in  jucunditatem 
creatum  est,  et  non  in  ebrie- 
tatem ,  ab  initio. 

36.  Exultatio  animae  et  cor- 
dis, vinum  moderatè  potatum. 

37.  Sanitas  est  animae  et 
corpori  sobrius  potus. 

38.  Vinum  multum  potatum 
irritationem,  et  iram,  et  ruinas 
multas  facit. 

39.  Amaritudo  animae  vinum 
multum  potatum. 

40.  Ebrietatis  animositas, 
imprudentis  ofTensio,  minorans 
virtutem,  et  faciens  vulnera. 

41.  In  convivio  vini  non  ar- 
guas proximum  :  et  non  despi- 
cias  eum  in  jucunditate  illius. 

42.  Verba  improperii  non 
dicas  illi  :  et  non  premas  illum 
in  repetendo. 


GAPUT  XXXII. 

De  rectoribus  :  ad  4.  quasi  unus  ex  ipsis ,  1.   senes  loquantur  : 
juniores   magis   audiant,  4.  et  seqq.  domi  morandum  quàm 
maxime,  16.  viri  boni,  18,  19.  prudentes ,   23,  24.   correptio  : 
quibus  abstinendum  viis,  25.  caulé  agendum  ,  27. 


SIXTINA    VERSIO. 

In  Grceco  Caput  xxxv. 
De  Recloribus. 

Rectore.m  te  posuerunt?  noli 
extolli  :  esto  in  illis ,  quasi 
unus  ex  ipsis  : 

Curam  illorum  habe,  et  sic 
confide  :  et  omni  cura  tuà  ex- 
plicita recumbe  : 
'  Ut  laeteris  propter  illos ,  et 
ornamenti  gralià  accipias  co- 
ronam. 


VERSIO   VULGATA. 


1.  Rectorem  te  posuerunt? 
noli  extolli  :  esto  in  illis  quasi 
unus  ex  ipsis. 

2.  Curam  illorum  habe ,  et 
sic  confide  ;  et  omni  cura  tuà 
explicita  recumbe  : 

3.  Ut  laeteris  propter  illos, 
et  ornamentum  gratiee  accipias 
coronam,  et  dignationem  con- 
sequaris  corrogationis. 


30.  Diligentes  in  vino  :  ad  potandura  alacrea  :  Gr.  in  vino  ne 
esto  fortis. 

31.  Sic  vinum.  Probatur  in  potatione  quo  ingenio  quis  sit, 
vino  arnana  résolvante. 

32.  yEqua  vita  :  vinum  sourie  potum  aequabilem  ac  temperatam 
vitam  facit.  Si  bibas  moderatà  :  monsura  sua,  Griec.  Vide  36,  37. 

40.  Ebrietatis  animosilas  :  Gc.  multiplicat:  etc.  minorans  vir- 
tutem ;  rainuens  vires. 
42.  In  repetendo  :  debito  sive  promisse. 

Cap.  XXXII.  —  1.  Rectorem  convivii  ex  symbolis  ;  quod  an- 
tecedentibus  magis  congruit.  Agit  autem  do  illis  conviviis  gra- 
vibus,  moderatisque,  quae,  vetorum  sapientum  more,  optimis  ser- 
monibus  condiebantur;  patet  ex  vers.  4.  et  aliis,  senioribus 
docentibus,  tacente  juuiorum  tui-b;i,  adhibitâ  sanè  musicâ,  verîiin 
ut  par  erat  in  tali  convivio,  gravis  illa  ot  sacra,  do  quâ  XLiv.  5 
quîxi  cupiditat  js  componerot ,  non  accenderet;  procul  autem  illœ 
crebrae,  atque  ad  multam  noctom  protractBe  perpotationcs  ;  sed 
fjuisque  monebitur  ut  matiirus  domum  redirut,  ibiquo  se  graviter 
oblectaret,  14,  15,  10.  nec  prius()uam  gratiis  iJeo  actis  discederot  : 
vers.  17.  Non  igitur  immeritù  instruitur  illo  rector  qui  his  rébus 
prijesit  :  quanto  autem  magis  officio  suo  invigilet  populorum 
rector? 

2.  Omni  cura  tuâ  explicita  recumbe  :  rcbus  omnibus  compa- 
rat)s  accumbe  ad  mensara  cum  reliquis.  In  populo  regendo  no 
quiescas,  nisi  offlcio  t'unctus. 

3.  Ornamentum  gratiœ  :  vide  Gr.  dignitalem  consequaris  cor- 
rogationis :  deest  Gr.  I''ortô  :  coronationis,  et  esset  altéra  versio 
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Loquere  major  nalu  (decet 
enim  te) 

In  diligent!  scientià,  et  non 
impedias  musica. 

Ubi  est  acroama,  non  effun- 
das  sercQonem  :  et  importuné 
noli  sapientiam  ostentare. 

Sigillum  carbunculi  in  orna- 
mento  aureo,  concentus  musi- 
corum  in  compotatione  vini. 

In  fabricatione  aureà  sigil- 
lum smaragdi,  modulatio  musi- 
corum  in  vino  jocundo. 


Adolescens  loquere,  cùm  né- 
cessitas tibi  fuerit ,  vix, 

Si  bis  interrogatus  fueris. 
In  summam  collige  sermonem  : 

In  paucis  multa  :  este  quasi 
sciens,  et  simul  tacens. 

In  medio  magnatorum  non 
agas  aequalem  :  et  alio  dicen- 
te,  ne  multa  gardas. 

Ante  tonitruum  festinat  co- 
ruscatio  :  et  ante  verecundum 
praeibit  gratia. 


In  horà  exurge,  et  non  sis 
ultimus  :  recurre  in  domum, 
et  ne  torpeas.  Ibi  lude  : 

Et  fac  cogitata  :  et  ne  pec- 
ces  verbo  superbo. 


4  Loquere  major  natu  :  de- 
cet  enim  te 

5.  Primum  verbum,  diligent! 
scientià,  et  non  impedias  mu- 
sicam. 

G.  Ubi  auditus  non  est,  non 
effundas  sermonem,  et  impor- 
tuné noli  extoll!  in  sapientià 
tuà. 

7.  Gemmula  carbunculi  in 
ornamenlo  auri,  et  comparatio 
musicorum  in  convivio  vini. 

8.  Sicut  in  fabricatione  auri 
signum  est  smaragdi ,  sic  nu- 
merus  musicorum  in  jucundo 
et  moderato  vino. 

9.  Audi  tacens,  et  pro  reve- 
rentià  accedet  tibi  bona  gratia. 

10.  Adolescens  loquere  in 
tuà  causa  vix. 

11.  Si  bis  interrogatus  fue- 
ris, habeat  caput  responsum 
tuum. 

12.  In  multis  esto  quasi  in- 
scius  :  et  audi  tacens  simul  et 
quœrens. 

13.  In  medio  magnatorum 
non  prassumas  :  et  ubi  sunt 
senes,  non  multum  loquaris. 

14.  Ante  grandinem  praeibit 
coruscatio  :  et  ante  verecun- 
diam  préeibit  gratia,  et  pro  re- 
verentià  accedet  tibi  bona  gra- 
tia. 

15.  Et  horà  surgendi  non  te 
trices  :  praecurre  autem  prior 
in  domum  tuam ,  et  illic  avo- 
care ,  et  illic  lude , 

16.  Et  âge  conceptiones 
tuas,  et  non  in  delictis  et  verbo 
superbo. 

posterioris  niembri  hujus  versus.  Coronas  autem  in  conviviis 
adhibitas,  etiam  illud  testatur  ;  Coronennis  nos  rosis  :  Sap.  ii.  8. 
quantù  ergo  niagis  rectori  quàiii  reliquis? 

5.  Diligenli  scientià  :  accuratâ  :  non  impedias  musicam  in  con- 
vivio resonantem,  ut  vers.  7,  8.  sed  qualern  mox  diximus,  doctis 
temperatisque  sermonibus  congruentem  :  Gr.  musica,  neutre  plu- 
ral! :  instrumenta  musica,  cantus,  sub  quibus  etiam  coraprehen- 
das  hominum  consiliorumque  concentum. 

6.  Ubi  auditus  non  est  :  ubi  turba  nullaque  attentio  dictis  : 
contra  Gr.  ubi  acroama  est  :  ubi  musici  cantus  ,  ne  obloquare  : 
importuné  noli  exlolli,  ne  intempestive  sapientem  agas;  ne  sa- 
pientiam ostentes  :  Gr.  ut  faciunt  illi  qui  inter  cantus  ut  periti 
hujus  artis,  argutè  disserentes  ,  obtundunt  alios  ,  cùm  audiendi  , 
non  dicendi  sit  locus.  Allegorii-è  :  ne  pulchros  et  coucinuos  ser- 
mones  interturbes. 

7.  Gemmula  carbunculi  sigillum,  Graec.  comparatio,  sive  con- 
centus, Gr.  musicorum. 

8.  Sicut  in  fabricatione  :  in  opère  aureo  :  signum ,  sigillum  , 
Gr.  est  smaragdi  .  numerus  musicorum  :  Gr.  melos,  moflulatio. 

10.  In  tuâ  causa  :  cum  ad  te  sermo  devenerit  :  quœ  in  convi- 
viis quoque  illis  ad  sapientiam  institutis,  observata,  ad  totara 
postea  vitam  transferantur. 

11.  Si  lis  :  Gr.  refert  ad  praecedentem  :  habeat  caput  :  sit  à 
certo  capite,  initioque  deductura  :  melius  es  Gr.  y.etiaXa'.uaov  : 
in  summam  contrahe  sermonem;  addit  :  paucis  multa;  supple  : 
complectere. 

12.  In  multis  esto  quasi  inscius.  Invisum  etimportunum  homi- 
num genus,  qui  omnia  scire  se  voiunt,  aliosque  eneeant  sermo- 
nibus :  tu  audilacens  simul  et  quœrens  :  interrogans  ;  quippe  qui 
doceri,  quàm  docere  malis  :  quod  sœpe  Aug.  de  so  profitetur, 
praesertim  epistolâ  nonâ  ad  Mercatorein  :  Gr.  aliter,  sed  eodem 
sensu  :  esto  quasi  sciens  :  et  simul  tacens  (nec  ostentes  scientiam). 

13.  iS'on  prœsumas  :  no  te  œquaveris  :  ne  te  géras  pro  aequali, 
Gr.  ubi  sunt  senes .  VidoGr. 

14.  Ante  grandinem  :  antu  tonitruum  ,  Gr.  ante  verecundiam  : 
Gr.  ante  verecumiura.  Signirtcat  autem  verocundi  adolesceutis 
dicta  quàdam  pudoris  gratia  commendari  quae  gratiii  tam  prfece- 
dere  nata  sit,  quàm  tonitruum  prajcedit  coruSÇatio.  Prç  reveren- 
tia  ;  iteratum  ex  vers.  9.  Gr.  deest. 

15.  Horâ  surgendi  :  è  inensâ  :  non  te  trices  :  nec  volut  impedi- 
ti.s  gressibus  vacilles,  aut  etiam  labare  temulentus  ,  sive,  ne  te 
involvas  tricis  ,  vanisque  impudimentis  ;  aliamque  ex  alia  rema- 
nendi  excusationem  noctas.  Vide  Gr.  Prœcurre  prior  :  (ir.  recurre 
in  doniuin  (ne  vagere)  :  et  ne  torpeas  (somno  aut  dosidiâ  oppres- 
sus,  neque  ex  torpore  resideas  doini ,  sed  aiiimum  reculligendi 
studio)  Illic  avorare,  illic  lude  :  ibi  dulces  lusus,  dulcia  animi 
avocaraenta  quieras.  En  qufim  sobrii,  quàm  sani  ex  illo  convivio 
redeant;  unde  sequitur  : 

16.  Et  âge  concejitiows  tuas.  Fac  quae  vis,  ago  ingénia  tuo  , 
dummudo  &  malis  au  superbis  dictis  factisque  abstiaeas. 


Et  super  his  benedicito  eum 
qui  fecit  te ,  et  inebriantem  te 
de  bonis  suis. 

Qui  timet  Dominum,  exci- 
piet  doctrinam  :  et  qui  manè 
vigilant,  invenient  benedictio- 
nem. 

Qui  quœrit  legem,  replebitur 
eâ  ,  et  qui  simulât,  scandaliza- 
bitur  in  eà. 

Qui  timent  Dominum ,  inve- 
nient judicium  :  et  justificatio- 
nes  quasi  lumen  accendent. 

Homo  peccator  vitat  corre- 
ptionem  :  et  secundùm  volun- 
tatem  suam  inveniet  compara- 
tionem. 

Vir  consilii  non  despiciet 
considerationem  :  alienus  et 
superbus  non  pertimescet  ti- 
morem, 

Etiam  postquam  fecit  secum 
sine  consilio. 

Sine  consilio  nihil  facias  : 
et  in  faciendo  te  non  pœnite- 
bit. 

In  via  ruinae  non  eas ,  et 
non  ofTendes  in  lapidosis.  Xon 
credas  vise  tuœ  non  explorât*. 

Et  à  filiis  tuis  cave. 

In  omni  opère  crede  animae 
tuas  :  hoc  est  enim  observatio 
mandatorum. 

Qui  crédit  legi,  attendit 
mandatis  :  et  qui  confidit  in 
Domino,  non  minorabitur. 


17.  Et  super  his  omnibus 
benedicito  Dominum,  qui  fecit 
le,  et  inebriantem  te  aD  omni- 
bus bonis  suis. 

18.  Qui  timet  Dominum,  ex- 
cipiet  doctrinam  ejus  :  et  qui 
vigilaverint  ad  illum,  invenient 
benedictionem. 

19.  Qui  quœrit  legem,  reple- 
bitur ab  eà  :  et  qui  insidiosè 
agit,  scandalizabitur  in  eà. 

20.  Qui  timent  Dominum, 
invenient  judicium  justum  :  et 
justitias  quasi  lumen  accendent. 

21.  Peccator  homo  vitabit 
correptionem  :  et  secundùm 
voluntatem  suam  inveniet  com- 
parationera. 

22.  Vir  consilii  non  disper- 
det  intelligentiam  :  alienus  et 
superbus  non  pertimescet  ti- 
morem  : 

23.  Etiam  postquam  fecit 
cum  eo  sine  consilio ,  et  suis 
insectationibus  arguetur. 

24.  Fili ,  sine  consilio  nihil 
facias  :  et  post  factura  non  pœ- 
nitebis. 

25.  In  via  ruinae  non  eas,  et 
non  offendes  in  lapides  :  nec 
credas  te  viae  laboriosaî,  ne 
ponas  animœ  tuae  scandalum. 

26.  Et  à  filiis  tuis  cave,  et 
à  domesticis  tuis  attende. 

27.  In  omni  opère  tuo  crede 
ex  fide  animce  tuae  :  hoc  est 
enim  conservalio  mandatorum. 

28.  Qui  crédit  Dco,  attendit 
mandatis,  et  qui  confidit  in  illo 
non  minorabitur. 


CAPUT  XXXIII. 

Deum  timens  :  legi  credens ,  1,  2,  3,  irrisor,  6.  Deus  ,  instar 
figuli ,  ut  vult  alios  erigit ,  alios  dt-primit ,  7  ad  15.  justo  ta- 
men  judicio,  ibid.  conlrariorum  sapiens  ordinator,  15.  Aucto- 
ris  sedulitas  in  conquirendis  sentent iis,  16.  Vir  sapiens  ne  se 
subdut  filio  :  non  uccori  :  non  cuivis  homini,  20  et  seq.  dimis- 
sionem  opum  reservet  testamento  ,  20,  24.  de  servis  continen- 
dis,  ac  bénévole  tructandis  ,  25.  ad  finem  :  oliositas ,  29, 


SIXTIN.V   VERSIO. 

In  Gr.  Cap.  xxxvi. 
TiME.NTi  Dominum  non  occur- 
ret  malum  ,  sed  in  tentatione 
et  iterum  liberabit  illum. 

Vir  sapiens  non  odiet  Icgem  : 


VERSIO  VLLG.VT.V. 

1.  TiMENTi  Dominum  non  oc- 
current  mala,  sed  in  tentatione 
Deus  illum  conservabit,  et  li- 
berabit à  malis. 

2.  Sapiens  non  odit  mandata 


qui  autem  simulai  in  eà,  quasi  et  justitias,   et  non   illidelur 

in  procellà  ,  navis.  quasi  in  procellà  navis. 

Homo  sensalus  credet  legi  :  3.  Homo  sensalus  crédit  legi 

et  lex  ei  fidelis ,  Dei  :  et  lex  illi  fidelis. 

17.  Benedicito  Dominum...  inebriantem  le.  Ne  anlè  discosseris 
qui\m  Deo,  Ut  vero  convivii  apparatori,  gratias  egeris  ;  quo  flue 
concluditur  sermo  de  conviviis. 

19.  Qui  insidioso  agit  :  Gr,  Simulator  :  hypocrita  :  scandaliza- 
bittir  in  eà  :  offendet  in  logem. 

21.  Comparationem  :  a'j"^/.pi(Aa  ;  consensionem  :  fœda  adula- 

tioue. 

22.  Intelligentiam  .•  Gr.  cogitationem  :  considerationem.  Alie- 
nus, iinpius,  inlidolis  :  non  pertimescet  timorem  :  malô  securu- 
cx  inconsiderantiil  et  animi  levitaie. 

23.  Etiam  postquam  fecit  cum  eo ,  secum  ,  Gr.  id  est  (ex  pro- 
priïl  sententiii)  sine  consilio  :  etiamsi  res  suas  fortunœ  poriniltat. 
Suis  insectationibus  :  suis  ipse  consiliis  capielur.  Deust  Gr. 

25.  In  via  ruinœ  :  praeeipitii  :  Gr.  Et  non  offendas  :  ne  otTondas 
in  lapides:  Gr.  iu  lapidosis  (ot  dilH.-ilibus  ilineribus)  nec  rretlas 
te  viœ  taboriosœ  ,  inoxploralœ  ,  (ir.  Hic.  observi  très  evilandas 
vias  :  exitiosas  sive  prascipites,  ditiiciles  et  poriculosas,  ioexplo- 
ratas. 

26.  27.  C/'S'/-"  non  liberis  ac  propiuquis;  sed  anima  tuœ  .  ipsi 
tibi  :  âge  prout  rocta  ratio  suaaerit.  Hoc  e.tt  conservalio  manda- 
torum ,  si  non  aliunil  rationc  dui'aris,  sod  tuà  ;  sive  eliam  A'''",  il 
habat  Vulgata  :  quanquam  Gr.  deest. 

Cap.  XXXIII.  —  2.  Et  non  illid-lur  :  Gr.  Simulator  (hypo- 
crita) quasi  inprocelUi  navis  :  semper  agicalus  ,  iiullo  cerlo  tr»- 
miio.  

M.  Lex  illi  fi'l'lis  :  addit  Grœe.  sicut  (ostendit)  inlerrogalio 
(sive  prubaliu)  justurum. 
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Sicut  inlerrogalio  justorum. 
Para  verbura ,  et  sic  audieris  : 
coUiga  doclrinam,  et  responde. 


Rota  carri  prœcordia  fatui  : 
et  quasi  axis  qui  versatur,  co- 
gitatus  illius. 

Equus  ad  admissurara,  auii- 
cus  subsannalor  :  sub  omni 
supersedente  hinnit. 

Quare  dies  diem  superat,  et 
omne  lumen  diei  anui  à  sole  ? 

A  Domini  scientià  separati 
sunt  : 

Et  imrautavit  tempora ,  et 
dies  festos. 


Ex  ipsis  exaltavit ,  et  sanc- 
tificavit,  et  ex  ipsis  posuit  in 
numerum  dierum.  Et  omnes 
homines  de  solo  :  et  ex  terra 
creatus  es  Adam. 

In  raultitudine  scienliae  Do- 
minus  separavit  eos,  et  immu- 
tavit  vias  illoium. 

Ex  ipsis  benedixit,  et  exal- 
tavit, et  ex  ipsis  sanctificavit, 
et  ad  se  applicavit  :  ex  ipsis 


4.  Qui  interrogationcm  ma- 
nifestai,  parafait  verbum,  et 
sic  deprocatus  exaudiolur  :  et 
conscrvabit  disciplinain ,  et 
tune  respondebit. 

5.  Prœcordia  latui  quasi  rota 
carri ,  et  quasi  axis  versatilis 
cogitatus  illius. 

G.  Equus  emissarius,  sic  et 
amicus  subsannator  :  sub  omni 
suprasedonto  liinnit. 

7.  Quare  dios  diem  superat, 
et  iterum  lux  luccm  ,  et  annus 
annum  à  sole? 

8.  A  Domini  scientià  sepa- 
rati sunl ,  facto  sole  ,  et  pra;- 
ceptum  custodiente. 

9.  Et  immutavit  tempora , 
et  dies  festos  ipsorum,  et  in 
illis  dies  festos  celebraverunt 
ad  horam. 

10.  Ex  ipsis  exaltavit  et  ma- 
gnificavit  Deus,  et  ex  ipsis  po- 
suit in  numerum  dierum.  Et 
omnes  homines  de  solo,  et  ex 
terra,  unde  creatus  est  Adam. 

11.  In  multitudine  discipli- 
nœ  Dominas  separavit  eos,  et 
immutavit  vias  eorum. 

12.  Ex  ipsis  benedixit,  et 
exaltavit  :  et  ex  ipsis  sanctifi- 
cavit, et  ad   se  applicavit  :  et 


maledi.xit,    et   humiliavit,    et   ex  ipsis  maledixit,  et  humilia- 
evertit  illos à  statione  ipsorum.    vit,  et  convertit  illos  à  sepa- 


Quasi  lutum  figuli  in  manu 
ejus  : 

Omnes  viae   ejus  secundùm 
beneplacitum  ejus.  Sic  homi- 


ratione  ipsorum. 

13.  Quasi  lutum  figuli  in 
manu  ipsius,  plasmare  illud  et 
disponere. 

14.  Omnes  viae  ejus  secun- 
diim  dispositionem  ejus  :  sic 


nés  in  manu  illius  qui  fecit  homo  in  manu  illius  qui  se  fe- 
eos,  ad  reddendum  illis  secun-  cit,  et  reddet  illi  secundùm  ju- 
dùm  judicium  suura. 

Contra  malum  bonum  est , 
et  contra  raortem  vita  :  sic 
contra  pium  peccator.  et  sic 
intuere  in  omnia  opéra  Altis 


dicium  suum. 

15.  Contra  malum  bonum 
est ,  et  contra  mortem  vita  : 
sic  et  contra  virumjustum  pec- 
cator. Et  sic  intuere  in  omnia 


simi,  duo  duo,  unum  contra   opéra  Altissimi.  Duo  et  duo, 
unum.  et  unum  contra  unum. 

Et  ego  novissimus  evigilavi.       16.  Et  ego  novissimus  evi- 

gilavi,  et  quasi  qui  colligit  aci- 
nos  post  vindemiatores. 

4.  Qui  interrogalionem  :  Gr.  para  verbura  (meditare  quœ  dicas), 
et  audieris. 

5.  Rota  carri  :  stridens,  importuna  ,  versatilis. 

6.  Equus  emissarius  ,  amicus  suhsannator,  irrisor,  sub  omni , 
suprasedente  ,  sub  omni  insessore  hinnit,  quo  risum  signiflcat  ; 
iequë  arridet ,  cequé  illudit  omnibus. 

7.  Qw'.re  divs  diem  superatf  Sumraa  est  :  Queraadraodum  lux 
omnis,  dies  omnis,  annus  oranis  à  sole  est;  et  tamen  dies  die, 
annus  anno  illustrior  ac  pulchrior  (Dei  enira  sapientia  discrimi- 
navit  dies  ,  et  alios  quidein  in  festos  consecravit,  alios  instltuit 
ad  numerum  tanllim ,  et  ad  implendum  mensiuin  annoruinquo 
curriculum  )  ;  ita  homines  ab  unâ  terra  orti ,  disponente  Deo  ,  alii 
aliis  clariores.  Hiec  sumraa  usque  ad  vers.  15.  Jam  singula  per- 
pendamus.  A  7uius  annum  :  ctim  sint  omnes  à  sole.  Annos  auoque 
aliis  alios  antepositos  Vuk'ata  commémorât  :  nec  absuraè;  est 
enim  annus  jubilieus  singularis  inter  annos  dignitatis.  Gr.  Quare 
dies  diern  superat,  et  (tamen)  omno  lumen  dici  anni  (seu  pur 
aonum  I  à  sole  ? 

8.  A  Domini  scientià  :  sapientia. 

'J.  Dies  fenlos  ipsorum  :  inter  ipsos.  Ad  horam  :  auo  tempore. 

10.  Maynificavit  :  sanctificavit  :  Gr. 

11.  In  multitudine  discipUnce  :  doctrine  et  sapientiîe. 

12.  Ex  ipsis  sanctificavit ,  et  ad  si;  applicavit  :  suo  ministorio 
coo««cravit  levitHs  et  Aaronis  familiam.  Ex  ipsis  maledixit,  <:t 
humiliacit  :  adetnit  sacordotium  famili;c  Ileli,  et  transtulit  ab 
.\bialhar,  ad  Sadoc.  I.  Key.  ii.  m.  III.  Jiey.  il.  27,35.  Convirrtit 
illos  à  separ'itione  ipsorum  :  abstulit  honores  quibu.s  à  caeteris 
S';parati  erant.  Or.  Avertit  sivo  dejofit  illos  à  statione  ipsorum  , 
»ic"it  de  Sobna  dictura  :  Expeltam  te  de  statione  tuâ,  et  du  mini- 
slerio  tuo  deponarn  te.  Is.  xxii.  19.  quod  clim  fiât  pro  irapcrio  ac 
potestate  summà  ,  fit  tamen  recto  justoque  judicio,  vers.  13,   11. 

15.  Contra  malum  honum  est  :  humana  contrariis  constant  :  ne- 
qao  purain  bonum,  malurflquo  inest  rébus  :  duo  et  duo,  omnia 
gamma,  a^;  valut  bina  procodunt  :  led  unumcontra  unum  :  quse- 
<|U«  res  babet  adversarium,  ut  veluti  civlli  bello  confioero  se 
a'Iviîr'ia  videantur  ;  sed  Deus  res  tempérât,  et  stare  orbem  jubet. 
Vide  infrà  ,  xi.ri.  24. 

l'i  Et  ego.  Soient  .**cri  sent«ntiarum  auctorus  harum  oursum 


In  Gr.  Captil.  x.xx.  >'.  16. 

Quasi  qui  colligit  acinos  post 
vindemiatores  : 

In  bcnodiclione  Domini  pcr- 
veiii  :  et  quasi  qui  vindemial, 
rcplevi  torcular. 

Respicite  quoniam  non  mihi 
soli  laboravi,  sed  omnibus  ex- 
quirentibus  disciplinain. 

Audite  me,  magnâtes  populi  ; 
et  rcctores  ecclesias ,  auribus 
percipite. 

Filio  et  mulieri,  fratri  et  ami- 
co  non  de  potestatem  super  te 
in  vilà  tuà  :  et  non  dedcris 
aliis  pecunias  tuas;  ne  forte 
pœniteat  te,  et  depreceris  pro 
illis. 

Dum  adhuc  superes,  et  spi- 
ratio  in  te,  ne  aliènes  te  ipsum 
omnicarni. 

Melius  est  cnim,  ut  filii  tui 
te  rogent,  quàm  te  respicere 
in  manus  filiorum  tuorum. 

In  omnibus  operibus  tuis 
prœcellens  esto. 

Ne  dederis  maculara  in  glo- 
rià  tuâ.  In  die  consummationis 
dierum  vitœ  tuoe,  et  in  tempore 
e.xitùs ,  distribue  hœreditatem 
tuam. 

De  servis. 

Pabula,  et  virga,  et  onera 
asino  :  panis  et  disciplina,  et 
opus  servo. 

Operare  in  puero ,  et  inve- 
nies  requiem  :  laxa  manus  illi, 
et  quieret  libertatem. 

Jugum  et  lorum  curvabunt 
coUum  : 

Et  servo  malefico  torturae, 
et  tormenta.  Mille  illum  in  ope- 
rationem,  ne  vacet. 

Mullam  enim  malitiam  do- 
cuit  otiosilas. 

In  opéra  constitue  illum , 
prout  condecet  illum.  Quod 
si  non  obaudierit,  aggrava  pe- 
des  ejus;  et  non  amplilices  su- 
per omnem  carnem  :  et  sine 
judicio  niliil  facias. 

Si  es  tibi  servus,  sic  sicut 


17.  In  bcnediclioue  Dei  et 
ipse  speravi  :  et  quasi  qui  vin- 
demial, rcplevi  torcular. 

18.  Respicite  quoniam  non 
mihi  soli  laboravi ,  sed  omni- 
bus exquirentibus  disciplinain. 

19.  Audile  me  ,  magnâtes , 
et  omnes  populi ,  cl  redores 
ecclesiœ ,'  auribus  percipite. 

20.  Filio  et  mulieri,  fratri  et 
amiconon  despoleslatem  super 
le  in  vilà  tuâ  :  et  non  dederis; 
alii  possessionem  tuam ,  ne 
forte  pœniteat  te,  et  deprece- 
ris pro  illis. 

21.  Dum  adhuc  superes  et 
aspiras,  non  immulabit  le  om- 
nis caro. 

22.  Melius  est  enim  ut  filii 
tui  te  rogent,  quàm  le  respi- 
cere in  manus  filiorum  tuorum. 

23.  In  omnibus  operibus  tuis 
praecelleiis  esto. 

24.  Ne  dederis  maculam  in 
glorià  tuà.  In  die  consumma- 
tionis dierum  vitas  tuoe,  et  in 
tempore  exilûs  tui,  distribue 
haereditatem  tuam. 

25.  Cibaria,  et  virga,  et  onus 
asino  :  panis,  et  disciplina  ,  et 
opus  servo. 

26.  Operatur  in  disciplina, 
et  quaerit  requiescere  :  laxa 
manus  illi,  et  quœril  libertatem. 

27.  Jugum  et  lorum  curvanl 
coUum  durum,  et  servum  in- 
clinant operationes  assiduae. 

28.  Servo  malevolo  tortura 
et  corapedes  :  mille  illum  in 
operalionem  ne  vacet. 

29.  Mullam  enim  malitiam 
docuit  otiosilas. 

30.  In  opéra  constitue  eum  : 
sic  enim  condecet  illum.  Quod 
si  non  obaudierit,  curva  illum 
corapedibus;  et  non  amplificcsi 
super  omnem  carnem  :  verùm 
sine  judicio  nihil  facias  grave. 

31.  Si  est  libi  servus  fidelis. 


abruiiipere  insertis  adhortationibus  ad  animos  excitandos  : 
maxime  ubi  grandiora  vel  utiliora  prorapturi  sunt  :  Sic  Salomon, 
sic  sapientiie  auctor,  ad  quorum  exemplum  hune  sermonein  insti- 
tuit  Ecclesiastious.  Novissimus  sa.pieulam  evigilavi  :  posteaquam 
Israelitœ  à  colligendis  majorum  sententiis  diutissimè  cessarunt. 
Quasi  qui  colligit  acinos  post  vindemiatores.  Ita,  ego  post  Salo- 
monem,  post  -Vgur,  po5.t  alios  inagistros,  quorum  sentoiitias  Kze- 
chiEe  tempore  coUegeruiit  ;  Prov .  xxv.  1.  xxx.  1.  vindemia;  uber- 
rimœ  collegi  reliquias,  haud  minore  copia  atque  illi  ,  qui  vineam 
primi  messuerunt  :  vers.   17. 

20.  Et  mulieri  :  uxori.  Possessionem  tuam  :  res  tuas  ,  Gr.  El 
depreceris  pro  illis  :  rébus  soilicet  tuis  in  tuâ  ogo.stato  supplici- 
ter  repotondis. 

21.  Non  immulabit  te  omnis  caro  :  Gr.  Ne  commutaveris  te 
omni  carni  ,  ne  te  cuiquam  homini  vendidoris  ,  addixeris. 

22.  Respicere  in  manus  :  tanquum  dona  expectantem ,  atque 
inde  susiieiisura. 

24.  In  die  consummationis  :  ex  antecedentibus  :  serva  res  tuas 
qua~iidiu  vivis  ,  testiimento  relicturus  eas  cui  oportuerit. 

25.  Cibaria  :  in  Gr.  titulus  :  de  servis.  Cibaria...  asino  :  ne  ta- 
men .servos  habeas  pro  mutis  animantibus,  docebit  vers.  31. 

20.  Operniur  in  disciplina  :  servus  opero  oxercitus,  quisrit  ro- 
quiein  tanUiin;  remissis  autom  manibus  ,  sive  otiosus  ,  quierit 
libertatem  .sive  licontiam.  Gr.  Operare  in  puero  sive  servo  (ad- 
move  illum  operi  :)  et  inveriios  requiem. 

30.  Curva  illum  compedibus  :  Gr.  aggrava  pedes  ojus  ;  no  tamen 
plus  aequo  sievias,  subdit  :  non  amplifiées  (no  inultiplicos  plagas. 
Gr.  ne  sis  nimiiis)  super  omnem  carnem  :  ne  sis  immisericors 
adverstis  omnem  hoininem  ,  etiain  sorvum. 

31.  Sicut  anima,  tua.  :  sicut  tu  ,  Gr.  Quasi  fralrem  :  sicut  toip- 
sum  ,  Gr.  In  sanguine  animœ  :  in  sanguine,  Gr.  Alludit  ad  ori^'i- 
nem  sorvitutis  :  primi  enim  servi,  bollo  capti  ;  sive  ctiam  quod 
ompti  grandi  pocuniii,  ,  quiu  Cauiilium  tuam  sic  végétât  ut  .saiif.niis 
i]isiji!i  corpus  :  sive  ,  ut  adclit  (iriecus,  tracta  euin  .icut  tuipsum  , 
quoniam  tanquam  aniin'i  tuH  ,  egebi»  ilb). 
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lu  :  quoniain  in  sanguine  com- 

parasli  eum.  Si  est  tibi  servus 

tracta  eum  sicut  teipsum  :  quo- 

niam  lanquam  anima  tuà ,  ege-   parasli  ilium 

bis  eo. 

Si  afflixeris  eum,  et  tollens 
aufugiat, 

In  quà  via  quaeres  illum? 


sit  tibi  quasi  anima  tua  :  quasi 
fratrem  sic  eum  tracta  :  quo- 


32.  Si  laeseris  eum  injuste, 
in  fugam  convertetur  : 

33.  Et  si  extollens  discesse- 
rit,  quem  quœras,  et  in  quà  via 
quaeras  illum  nescis. 

GAP UT   XXXIV. 

Somnia  :  divinationes,  ad  S.  vera  prœvisio  futurorum  ex  lege 
ac  promissis  :  ex  experimetilis  el  sapientum  consilio,  8.  et 
seq.  spes  in  Deum,  15.  ot  seq.  Aucloris  (jravia  pericula  la,  13. 
De  oblationibus ,  21.  et  seq.  ex  iniquo  et  substontiâ  paupe- 
rum,  ibid.  oppressores  paup^riiiii,  :i3,  2ô.  uno  animo  ai/endum, 
2S,  29.  ne  in  peccaCa  recidas,  30,  31. 


SIXTIX.V   VERSIO. 
In  Gr.  Caput  xxxi. 
V.\n.ï;    spes ,    et    mendaces 
viro  insensato  :  et  somnia  vo- 
lare  faciunt  imprudentes. 

Quasi  qui  appreliendit  um- 
bram;  et  persequilur  ventum  : 
sic  attendit  somniis. 

Hoc  juxta  lioc,  Visio  som- 
niorum  :  ante  faciem  similitude 
l'aciei. 

Ab  immundo  quid  mundabi- 
tur?et  à  falsoquidverum  erit? 

Divinationes,  et  auguria, 
et  somnia  vana  sunt  : 

Et  sicut  parlurientis,  cor 
phantasias  patitur.  Nisi  ab  Al- 
tissimo  fuerint  missa  in  visi- 
tatione  ;  ne  dederis  ad  illa  cor 
tuum. 

iMullos  errare  fecerunt  som- 
nia, et  exciderunl  speranles  in 
illis. 

Sine  mendacio  consumma- 
bitur  lex,  et  sapientia  ori 
Odei  perfectio. 

Vir  erudilus  novit  multa  :  et 
qui  multa  expertus  est,  enar- 
rabil  intcllectura. 

Qui  non  est  expertus,  pauca 
novit  :  qui  autem  vagatus  est, 
mulliplicabit  astutiam. 


VERSIO  VOLGATA. 

1.  V.VNA  spes,  et  menda- 
cium  viro  insensato  :  et  som- 
nia extollunt  imprudentes. 

2.  Quasi  qui  apprchendit 
umbram,  et  persequilur  ven- 
tum :  sic  et  qui  attendit  ad 
visa  mendacia. 

3.  Hoc  secundùm  hoc  visio 
somniorum  :  ante  faciem  ho- 
minis  siraililudo  hominis. 

4.  Ab  immundo  quid  mun- 
dabitur?  et  à  mendace  quid 
verum  dicetur? 

5.  Divinatio  erroris,  et  au- 
guria mendacia,  et  somnia 
malefacientium.  vanitas  est. 

a.  Et  sicut  parlurientis  ,  cor 
tuum  phantasias  patitur.  Nisi 
ab  Allissimo  fuerit  emissa  vi- 
silatio ,  ne  dederis  in  ilhs  cor 
tuum. 

7.  Multos  enim  errare  fece- 
runt somnia,  et  exciderunl 
speranles  in  illis. 

8.  Sine  mendacio  consum- 
mabitur  verbum  legis ,  et  sa- 
pientia in  ore  tidelis  complana- 
bitur. 

9.  Qui  non  est  tenlatus,  quid 
scit?  Vir  in  mullis  experlus , 
cogitabit  multa  :  at  qui  multa 
didicil,  enarrabit  intelleclum. 

10.  Qui  non  est  expertus, 
pauca  recognoscit  :qui  autem 
in  mullis  faclus  est,  multipU- 
cat  malitiam. 

11.  Qui  tentatus  non  est, 
qualia  scit?  qui  implanatus 
est,  abundabit  nequilià. 

33.  Si  extollens  discesserit  :  si  tollens,  sivo  rapiens  aliquid, 
aufugerit. 

Cap.  XXXIV.  —  1.  Extollunt  :  Gr.  ad  verbum.  volare  faciunt 
(dautpennas  :)  eodeiii  sensu  :  animos  addunt ,  t'a(ùlia  linguiit  om- 
nia.  Alludit  ad  eos  qui  se  peunatos  sorauiaut,  et  in  sublime  raptos. 

3.  Hoc  secundùm  hoc.  Sic  se  habet  somnium  ,  nihil  aliud  est 
quàm  homiui  exhibila  hominis  similitude  mendax ,  atque  ante 
faciem  :  tanquara  in  speoulo  :  simililu'lo  faciei,  Gr. 

4.  A  jnendace  :  k  falso,  Gr.  à  somnio,  quod  nihil  nisi  monda- 
uium  est. 

0.  Sicut  paturienlis.  Mulitres  pestantes  uterum,  quibus,  quàm- 
que  vehementibus  pliantasiis  perturbentur,  notum  est. 

8.  Sine  mendacio.  Quasi  dieeret  :  recurre  poliUs  ad  logera 
verbumque  divinum  ,  ubi  incorrupta  veritas  ,  ubi  {tut  certa  pro- 
missa,  vera  et  utilis  cognitio  futurorum  ,  quemadmodum  Isai» 
viu.  19.  20.  lit  cv.m  dixerint  :  Quœrile  à  pythonihus  et  à  divi- 
nis...  itd  l-gem  magis  et  ad  testiinonium,  sive  oraculuiii,  qualo  à 
Duo  voro  mitti  solet  Et  sapientia  in  ore  fidelis  complanabitur  : 
plana  et  aperta  tiet.  Gr.  perfdctio  (  erit:  )  ad  perfe^auin  dedu<;etur. 
Seusus  est  :  si  futura  investiganda  sunt,  prajter  legem  divinam, 
observari  posse  v  rorum  sapientium  provida  cousilia  et  prescias 
conjecturas  ,  ut  docent  seq. 

10.  Qui  in  mullis  faclus  est.  Gr,  qui  multura  peregrinatus  est: 
per  multus  rugiones  : 

Qui  mores  liominum  maltoroin  vidit,  el  urb«8. 
unde  y.  12.  Multa  vidi  errando  :  poregrinando.  Mulliplicat  ma- 
litiam :  sive  ul  Gr.  astutiam. 

11.  Qui  tenlatus...  'jui  implanatus  :  goiniua    vorsio  9  et  10. 


Multa  vidi  in  circumerra- 
tione  meà  :  et  plura  verborum 
meorum  ,  inlellectus  meus. 

Sifipe  usque  ad  morlem  pe- 
riclitatus  sum;  et  salvatus  sum 
horum  gratiâ. 

Spiritus  timentium  Dominum 

vivet  : 

Spes  enim  illorura  in  salvan- 

lem  illos. 

Qui  timet  Dominum ,  non 
trepidabit ,  et  non  pavcbit  : 
quoniam  ipse  est  spes  ejus. 

Timenlis  Dominum  beata  est 
anima  : 

Cui  intendit'?  et  quis  est  for- 
titudo  ejus? 

OcuU  Domini  super  dili- 
gentes eum:  protectio  poten- 
tiae ,  et  firmamenlum  virtutis  : 
tegmen  ab  ardore,  et  tegmen  à 
meridie  : 

Cuslodia  ab  offensione ,  et 
adjulorium  à  casu  :  exallans 
animam,  et  illuminans  oculum, 
dans  sanitalem  ,  vilam,  et  be- 
nediclionera. 

Immolantis  ex  iniquo  oblatio 
subsannala  :  et  non  sunt  be- 
neplacilae  subsannationes  in- 
juslorum. 


Oblationes  impiorum  non 
probat  Allissimus  :  neque  in 
mulliludine  sacriticiorum  pro- 
piliatur  peccatis. 

Qui  offert  sacrificium  ex 
substantià  pauperum  :  victimat 
lihum  in  conspectu  palris  sui. 

Panis  egentium,  vita  pau- 
perum est  :  qui  defraudat  il- 
lam  ,  homo  sanguinum  est. 

Qui  aufert  victum,  occidit 
proximum  : 

Et  qui  fraudât  mercedem 
mercenarii,  effundit  sangui- 
nem. 

Unus  œdificans,  et  unus  de- 
struens  :  quid  proficiunt  aliud, 
quàm  labores? 

Unus  crans ,  et  unus  male- 


12.  Multa  vidi  e^^ando ,  et 
plurimas  verborum  consuetu- 
dines. 

13.  Aliquolies  usque  ad 
mortem  periclilatus  sum  ho- 
rum causa;  et  liberatus  sum 
gralià  Dei. 

14.  Spiritus  timentium  Deura 
quoeritur,  et  in  respectu  ilhus 
benedicetur. 

13.  Spes  enim  illorum  in 
salvantem  illos,  et  oculi  Dei 
in  diUgentes  se. 

16.  Qui  timet  Dominum,  ni- 
hil trepidabit,  et  non  pavebit  : 
quoniam  ipse  est  sjies  ejus  : 

n.  Timenlis  Dominum  beata 
est  anima  ejus  : 

18.  Ad  quem  respicit,  et 
quis  est  forliludo  ejus? 

19.  Oculi  Domini  super  li- 
mentcs  eum,  protector  poten- 
tiae,  firmamenlum  virtutis,  te- 
gimen  ardoris,  et  umbraculum 
meridiani. 

20.  Deprecalio  offensionis, 
et  adjulorium  casùs  :  exallans 
animam ,  et  illuminans  ocu- 
los,  dans  sanitalem,  et  vitam, 
et  benediclionem. 

21.  Immolantis  ex  iniquo 
oblatio  est  maculata  :  el  non 
sunt  beneplacitaî  subsannatio- 
nes injustorum. 

22.  Dominus  solussustinenli- 
bus  se  in  via  veritatis  etjustiliae. 

23.  Dona  iniquorum  non  pro- 
bat Allissimus  ,  nec  respicit  in 
oblationes  iniquorum  :  nec  in 
mulliludine  sacriliciorum  eo- 
rum  propitiabitur  peccatis. 

24.  Qui  offert  sacrificium  ex 
substantià  pauperum ,  quasi 
qui  victimat  lilium  in  conspe- 
ctu patris  sui. 

2o.  Panis  egentium  vila  pau- 
perum est  :  qui  defraudat  il- 
lum, homo  sanguinis  est. 

20.  Qui  aufert  in  sudore  pa- 
nem ,  quasi  qui  occidit  proxi- 
mum  suum. 

27.  Qui  effundit  sanguinera, 
et  qui  Iraudem  facit  mercena- 
rio ,  fralres  sunt. 

28.  Unus  œdilicans,  et  unus 
deslruens  :  quid  prodest  illis, 
nisi  iabor? 

29.  Unus   orans,   el   unus 


cujus  hie  orit  sensus  :  qui  decoptus  est  fit  astutior ,  atque  etiam 
fit  nequior,  anirao  per  homiuura  corruptelas  à  sincentate  ac 
simplioitate  detloxo  . 

12.  Plurimas  verborum  consuetudines  :  agondique  rationes  : 
hebriicâ  phrasi ,  verba  pro  rébus,  (ir.  planior  :  multa  vidi  i-ir- 
cumerrando  (peregrinando)  :  et  plura  verborum  meorum  inlel- 
lectus raous  ;  quae  doceo ,  ea  pleruinque  experiraeuto  vera  com- 

13.  Us'jur  o,i  mortem  :  vide  cap.  Li.  3  et  seq.  Gratiâ  Dei  :  Gr. 
servatus  suin  horum  gratiii  :  non  per  somuia  et  divinationes  ,  do 
quibus  ab  initio  capilis  ,  sed  per  legeiii  et  umorem  L)ei ,  ac  pras- 
cepta  qua:  nunc  tralo,  su;po  servatus  sum. 

U.  Spiritus  timentium  Dcum  quœritur  :  vivot,  Gr.  (,r.TT,iiTXi 

pro  i^r.iTBTXi,  vivel. 

19.  Protector  potenlia;  :  sine  quo  nulla  est  putuulia  noslra,  sou 
mavis,  protector  potens  ,  noto  hebraisrao.  Gr.  ad  verbum  :  pro- 
tjctio  opposito  scuto.  Firmamentum  virtutis  :  validum  ,  lucou- 
cussum  ;  umbraculum  meridiani  :  &  raoridie,  et  quavis  lonla- 
tioiie  gravi. 

20.  JJeprecatio  :  custodia  ab  offeasiODe,  Grœo. 

21.  Maculata  :  a6u.a)u.r,pi£v7; ,  à  pLÛptOî,  probrura  ,  macula  Or. 
Li.£U.u/.r,a£vr,  .  ridicula.'risu  digna.  iîi«!'4(iiiii"MoHi'«  ;  derisiones  : 
tnjustoîum,  on  iniquo  et  raptos  immolanlium  .  Dooqurf  lUudon- 
tiuiii. 

25.  Homo  saii'iuinis  ■  cœdis  reus. 

26.  Qui  auf.rt  in  sudore,  sudauli  et  laboranli ,  panem  .  sou 
Diinem  sudore  parlum.  .         - 

28.  29.  U'ius  œdificans  :  unus  oratis  :   intelligo  in  eM^Mii  la 
miliii  ;  ut  doceatur  corainuni  sMdio  boue  a({oro. 
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dicens  :  cujus  vocem  exaudiet 
Dominus? 

Qui  baptizatur  à  morliio,  et 
iterum  tangit  eum  :  quid  pro- 
fecil  lavatione  sua? 

Sic  horao  qui  jejunat  in  pec- 
catis  suis  ,  et  iterum  vadit ,  et 
facit  eadein  :  orationem  illius 
quis  exaudiet.  et  quid  profecit 
humiliando  se  ? 


nialedicens  :  cujus  vocem  exau- 
diet Deus? 

30.  Qui  baptizatur  à  mor- 
tuo .  et  iterum  tangit  eum  : 
quid  proficit  lavatio  illius? 

31.  Sic  homo  qui  jejunat  in 
peccatis  suis,  et  iterum  ea- 
dem  faciens,  quid  proficit  hu- 
miliando se?  orationem  illius 
quis  exaudiet? 


GAP  UT   XXXV. 


P^rgit  de  oblalionibus  et  prccibus ,  toio  capite  :  humiliuyn 
precum  vis,  21  et  seq. 


SIXTIX.V  VERSIO. 
In  Gr.  Caput  xxxii. 

Qi-i  conservât  legem ,  multi- 
plicat  oblationes. 

Sacrificans  salutare,  qui  at- 
tendit mandatis. 


Qui  retribuit  gratiam,  offert 
similaginem  :  et  qui  facit  elee- 
raosynam  ,  offert  sacrifîcium 
laudis. 

Beneplacitum  est  Domino 
recedere  ab  iniquitate;  et  pro- 
pitiatio,  recedere  ab  injuslitià. 

IS'on  apparebis  ante  conspec- 
tum  Domiai  vacuus. 

Haec  enim  omnia  propter 
mandatum. 

Oblatio  justi  impinguat  ai- 
tare,  et  odor  suavitatis  ejus 
est  in  conspectu  Altissimi. 

Sacrifîcium  viri  justi  accep- 
tum  est  :  et  raemoria  ejus  non 
tradetur  obli%-ioni. 

In  bono  oculo  glorifica  Do- 
minum  ;  et  non  minuas  primi- 
tias  manuum  tuarum. 

In  omni  dalu  hilarem  fac 
vultum  tuura  ;  et  in  exultatione 
sanctifica  décimas. 

Da  Altissimo  secundùm  da- 
tum  ejus,  et  in  bono  oculo  in- 
ventionem  manils. 

Quoniam  Dominus  retribuens 
est,  et  septies  tantùm  reddet 
libi. 

Ne  minua  de  munere  :  non 
enim  suscipiet  : 

Et  non  attendas  sacrificio 
injusto  :  quoniam  Dominus  ju- 
dex  est,  et  non  est  apud  illum 
gloria  personaî. 

Non   accipiel  personam    in 

30.  Qui  boptizatur  (lavatur)  rodions  «  morluo. 

Cai'.  XXXV.  —  1.  Qui  conservât  :  ipsa  legis  observatio  obli- 
tionis  multiplicatio  est. 

2,  Sacrificixm  salutare  :  Gr.  sacrificans  salutarls,  genit.  casu  : 
snpple  :  ob  atione  ,  sive  pro  salute. 

•1.  El  propiiialionem  :  alterain  versionera  éaraque  planiorem  , 
vide  vers.  .5. 

4.  Rftribuet  'jt-fitiarn.  :  Gr.  contra  :  qui  retribuit  gratiam  (benc- 
ia/;toni  offert  ■iirnilagiaem. 

,.^'J- ,^°'*^  "'»"'*<*  •■  ^^-  in  bono  oculo,  non  parco,  non  invido. 
V  ide  Iz. 

11.  In  omni  data  :  donatione  :  hilarem  fac  :  Rom.  xii.  8.  H. 
Cor.  ix.  7. 

12.  In  bono  oculo  :  cUin  Deus  erga  te  beneficus;  dira  res  tuas 
respexerit.  Adinvenlionem  manuum:  dona  ex  ii»  quîe  acquisi- 
veri»  :  qu»  sub  manu  Vii  ioveneris  ,  phrasi  usitatâ,  Kevil.  xiv. 
21.  XXV.  .«5,  28.  et  alibi  passim.  Lîeto  oculo  reddo  inventa,  sive 
dona. 

H.  Munera  prava  :  dim.nuti  :  vide  Or.  et  vers. 
\'>.  Gloria pertonnK  :  Gr.  ^'^%  ,  opinio,  respectus  seu  acceptio 
pertonse 


VERSIO  VULG.4T.A.. 

1.  Qui  conservai  legem,  mul- 
tiplicat  oblationem. 

2.  Sacrifîcium  salutare  est 
attendere  mandatis.  et  disce- 
dere  ab  omni  iniquitate. 

3.  Et  propitiationem  litare 
sacrificii  super  injustitias;  et 
deprecalio  pro  peccatis  rece- 
dere ab  injustitià. 

4.  Relribuet  gratiam,  qui 
offert  similaginem  :  et  qui  facit 
misericordiam  ,  offert  sacrifi- 
ciura. 

5.  Beneplacitum  est  Domino 
recedere  ab  iniquitate  :  et  de- 
precalio pro  peccatis,  recedere 
ab  injustitià. 

6.  Non  apparebis  ante  con- 
spectum  Domini  vacuus. 

7.  Hase  enim  omnia  propter 
mandatum  Dei  fiunt. 

8.  Oblatio  justi  impinguat 
altare,  et  odor  suavitatis  est 
in  conspectu  Altissimi. 

9.  Sacrifîcium  justi  acceptum 
est  :  et  memoriam  ejus  non 
obliviscetur  Dominus. 

10.  Bono  anirao  gloriam  red- 
de  Deo  :  et  non  minuas  primi- 
tias  manuum  tuarum. 

11.  In  omni  dato  hilarem 
fac  vultum  tuum ,  et  in  exul- 
tatione sanctifica  décimas  tuas. 

12.  Da  Altissimo  secundùm 
datum  ejus,  et  in  bono  oculo 
adinventionem  facito  manuum 
tuarum  : 

13.  Quoniam  Dominus  re- 
tribuens est  ;  et  septies  tan- 
tùm reddet  tibi. 

14.  Noli  offerre  munera 
prava  :  non  enim  suscipiet  illa. 

l.T.  Et  noli  inspicere  sacrifî- 
cium injustum,  quoniam  Do- 
minus judex  est  :  et  non  est 
apud  illum  gloria  personae. 

16.   Non   accipiet  Dominus 


paupcrcm  :  et  deprecationem 
laesi  exaudiet. 

Non  despiciet  preces  pupilli  ; 
nec  viduam ,  si  effundat  loque- 
lam. 

Nonne  lacrymae  viduae  ad 
maxillam  descèndunt,  et  excla- 
matio  super  deducentem  eas? 


Qui  colit,  in  beneplacilo  su- 
scipietur  :  et  deprecalio  illius 
usque  ad  nubes  attinget. 

Oratio  humilianlis  se  nubes 
penelravil  ;  et  donec  propin- 
quet,  non  revocabitur;  et  non 
discedet  donec  aspicial  Âllis- 
simus. 

Et  judicabit  juste,  et  faciet 
judicium ,  et  Dominus  non  tar- 
dabit  :  et  non  habebil  in  illis 
patientiam,  quousque  conlri- 
buletdorsum  immisericordium. 

Et  genlibus  reddet  vindi- 
ctam,  donec  toUat  mullitudi- 
nem  superborum  ,  et  sceptra 
iniquorum  contribulet  : 

Donec  reddat  homini  secun- 
dùm actus  ejus,  et  opéra  ho- 
minum  secundùm  cogitationes 
eorum  : 

Donec  judicet  judicium  pie- 
bis  suae  :  et  laetificabit  eos 
misericordià  suâ. 

Speciosa  misericordià  in 
tempore  Iribulalionis  ejus , 
qua.si  nubes  pluviae  in  tempore 
siccilalis. 


personam    m    pauperem   :  et 
deprecationem  laesi  exaudiet. 

17.  Non  despiciet  preces  pu- 
pilli ;  nec  viduam  ,  si  effundat 
loquelara  gemitùs. 

18.  Nonne  lacrymae  viduae 
ad  maxillam  descèndunt ,  et 
exclamatio  ejus  super  dedu- 
centem eas? 

19.  A  maxillà  enim  ascen- 
dunt  usque  ad  cœlum;  et  Do- 
minus exaudilor  non  delecta- 
bitur  in  illis. 

20.  Qui  adorât  Dcum  in 
oblatione  ,  suscipietur;  et  de- 
precalio illius  usque  ad  nubes 
propinquabit. 

21.  Oratio  humilianlis  se, 
nubes  penetrabit,  et  donec 
propinquet,  non  consolabitur, 
et  non  discedet,  donec  Altis- 
simus  aspicial. 

22.  Et  Dominus  non  elon- 
gabit,  sed  judicabit  justos ,  et 
faciet  judicium  :  et  Forlissi- 
mus  non  habebil  in  illis  pa- 
tientiam, ut  contribulet  dorsura 
ipsorum  : 

23.  El  genlibus  reddet  vin- 
diclara  ;  donec  loUat  plenilu- 
dinem  superborum  ,  et  sceptra 
iniquorum  contribulet  : 

24.  Donec  reddat  hominibus 
secundùm  actus  suos,  et  se- 
cundùm opéra  Adœ,  et  secun- 
dùm praesumptionem  illius  : 

2.5.  Donec  judicet  judicium 
plebis  suae  :  et  oblectabit  ju- 
stos misericordià  suâ. 

26.  Speciosa  misericordià 
Dei  in  tempore  Iribulalionis  , 
quasi  nubes  pluviae  in  tempore 
siccitalis. 


CAPUT   XXXVI. 

Oratio  a.ucloris  pro  populo  ,  et  sanclâ  civitate  ab  inimicis  el 
principihus  vexatâ  ,  ad2(i\  oral  eliam  pro  genlibus  ,  4.  et  seq. 
Aaro7itcœ  familiœ  dignitaa  ,  17.  De  rébus  subtili  judicio  dis- 
cernendis ,  20.  ad  finem  :  uxor  pulchra  et  sapiens ,  ibid. 


SIXTIN.V  VERSIO. 

In  Gr.  Caput  xxxiu. 
Mise  HERE  noslrî,  Domine 
Deus  omnium,  et  respice. 


Et    immitte    timorem 
super  omnes  génies. 


tuum 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Miserere  noslrî,  Deus 
omnium ,  et  respice  nos  ;  el 
ostende  nobis  lucem  misera- 
tionum  tuarum. 

2.  Et  immitte  timorem  tuum 
super  génies,  quae  non  exqui- 
sierunl  te  ;  ut  cognoscant  quia 
non  est  Deus ,  nisi  lu ,  et  enar- 
rent  magnalia  tua. 


20.  Qui  adorât  in  oblatione,  Gr.  cultor  (Dei),  etc. 

21.  Oratio  humilianlis  se  :  Gr.  humilis,  afflicti.  Donec  propin- 
quet, non  consolabitur  :  non  revocabitur,  p.r,  wapay.Xr.Ôïi  :  non 
desistet  à  cursu,  doneo  coram  Deo  steterit  :  oratio,  legati  instiir, 
priiTiiim  quidem,  nubes  pénétrât  :  2.  non  de.sistit  donec  perveniat 
ad  Deum  :  3.  ubi  pervenit,  non  discedet,  donec  A  Itissimus  respi- 
ciat.  Vide  orationis  improbae  ot  ad  molestiam  usque  urgentis  in- 
genium  :  Luc.  xi.  7,  8.  xviii.  5. 

22.  Noti  elongobil  :  non  tar'labit,  Gr.  non  habi'bit  in  illis  pa- 
tientiam, :  sic  Luc.  xviii.  7.  Deus  aulem  non  faciet  vindictam 
electorum  suorum...  el  palienliam  habebil  in  illis i  Ut  contri- 
bulet :  conterat  :  vide  Grsec. 

23.  Pleniludinem  superborum  :  oontumeliosorum  turbam  :  scep- 
tra (potentiam)  :  ini'/uorum  contribulet  :  confrinn;at,  atterat, 

24.  Adœ  :  dativo  casu  :  videtur  ex  Ileb.  vertiase  ubi  loco  ,  ho- 
mini, scribitur,  Adae  ;  sensusque  est  :  redde  hominibus  et  cuique 
homini  secundlim  opéra  sua  :  imO  seoundbra  prœsumplionem  , 
si  ve  ut  habet  Gr.  secundùm  cogitationem  illius  :  arcanorum  testis  , 
neque  tantlirn  operum,  sed  eliam  cogitatiunum  ultor. 

Cap.  XXXVI.  —  1.  Miserere.  Postquam  egit  de  oblationibus 
et  preoibus,  ipse  ad  orandum  se  convertit.  Deus  omnium  :  eo 
ouod  pro  (genlibus  quoqu')  precaturu.s  sit  ;  et  congruit  locus,  cuni 
do  persécution o  gontiuin  sit  acturus  ;  quâ  occasiono  de  genliuiu 
conversione  vaticinari  videtur  :  quein  spiritum  inagis  magisqun 
cfTundebat  Deus,  accedenio  Chrisli  tempore,  in  quo  benedicenda: 
erant  gentes.  Vido  vers.  .'5,  4  ,  .">. 
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Extolle  manum  tuam  super 
geates  aliénas  ;  et  videant  po- 
tenliam  tuam. 

Sicut  coram  illis  sanctifîcatus 
es  in  nobis;  ita  coram  nobis 
magnificeris  in  illis. 

Et  agnoscant  te,  secundùra 
quod  et  nos  agnovimus  ;  quo- 
niam  non  est  Deus  praeler  te  , 
Domine. 

Innova  signa,  et  immuta 
mirabilia  : 

Glorifîca  manum ,  et  bra- 
chium  dextrum  : 

Excita  furorem ,  et  effunde 
iram. 

Aufer  adversariura,  et  af- 
flige inimicum. 

Festina  tempus,  et  mémento 
juramenti  :  et  enarrentur  mi- 
rabilia tua. 

In  ira  ignis  devoretur,  qui 
salvatur  :  et  qui  pessimant 
plebem  tuam ,  inveniant  per- 
ditionem. 

Contere  capita  principum 
inimicorum,  dicentium  :  Non 
est  praeler  nos. 

Congrega  omnes  tribus  Ja- 
cob : 

In  Gr.  Caput  xxxvi.  f.  16. 

Et  haereditavi  eos  ,  sicut  ab 
initie. 

Miserere  plebi ,  Domine,  vo- 
catae  in  nomine  tuo;  et  Israël, 
quem  primogenito  assimilasli. 

Miserere  civitati  sanctifica- 
tionis  tuae,  Jérusalem,  civitati 
requiei  tuae. 

Reple    Sion   ad    extoUenda 


3.  Àlleva  manum  tuam  super 
gentes  aliénas ,  ut  videant  po- 
tenliam  tuam. 

4.  Sicut  enim  in  conspectu 
eorum  sanctifîcatus  es  in  no- 
bis ;  sic  in  conspectu  nostro 
magnificaberis  in  eis, 

5.  Ut  cognoscant  te,  sicut 
et  nos  cognovimus;  quoniam 
non  est  Deus  praeter  te,  Do- 
mine. 

6.  Innova  signa,  et  immuta 
mirabilia. 

7.  Glorifîca  manum  et  bra- 
chium  dextrum. 

8.  Excita  furorem,  et  efîun- 
de  iram. 

9.  Toile  adversarium,  et 
afflige  inimicum. 

10.  Festina  tempus,  et  mé- 
mento finis ,  ut  enarrent  mira- 
bilia tua. 

11.  In  ircà  flammae  devoretur 
qui  salvatur  :  et  qui  pessimant 
plebem  tuam ,  inveniant  perdi- 
tionem. 

12.  Contere  caput  principum 
inimicorum,  dicentium  :  Non 
est  alius  praeler  nos. 

13.  Congrega  omnes  tribus 
Jacob,  ut  cognoscant  quia  non 
est  Deus  nisi  tu,  et  enarrent 
magnalia  tua  :  et  haereditabis 
eos,  sicut  ab  initio. 

14.  Miserere  plebi  tuas,  super 
quam  invocatum  est  nomen 
tuum  ;  et  Israël  quem  coaequa- 
sli  primogenito  tuo. 

15.  Miserere  civitati  sancti- 
ficationis  tuae,  Jérusalem,  ci- 
vitati requiei  tuae. 

IG.  Reple  Sion  ineaarrabili- 


6.  Immula,  itéra,  mirabilia. 

10.  Festina  teinpus  :  accéléra  :  quod  est  gravia  et  extreraa 
patientium.  Memenlo  finis  :  rem  cito  deducas  ad  exitum  :  Gr. 
mémento  juramenti  (pactique  ac  jurati  cura  populo  tuo  fœderis). 
Hdec  ad  quod  tempus  pertineant,  per  historias  liquet.  Sanè  solutâ 
captivitate  Babylonicâ  par  Cyrum  ,  Judaei  altà  pace  potiti  sunt 
sub  Persarum  regibus,  sub  Alexandre  magno,  sub  Macedonibus; 
neque  unquam  causa  religionis  invisi ,  ni-i  sub  Antiocho  EpL- 
phane  ortâ  vexatione  eà  de  quà  in  Praefatione  diximus;  et  tamua 
hîc  nonnihil  annotiri  ère  erat. 

11.  Qui  salvatur  :  si  quis  hustium  incolumis  ab  hominibus  abeat, 
aura  tu  irae  tuae  flamma  corripe. 

li.  Principuin  :  Syrise ,  quorum  regno  attributi  :  inimic  jrum 
nostrorum  se  gerentiura  pro  diis,  ac  supra  omne  numen  sese  effe- 
rentium  ;  unde  sequitur  :  atquj  dicenCium  :  Non  est  flius  prœ- 
ter  nos  :  cui  Judaei  serviant  ut  diis  ac  regibus.  Vide  infrà,  li.  ac 
praesertim  vers.  7,  12,  14.  Congruunt  verba  superba  quaj  passim 
inveuias  in  Machabaicis  :  et  vatieinia  Dauielis  de  Autiooho  Kphi- 
phane,  vu.  23.  vin.  25,  xi.  30.  etc.  Caeturura  ..-Egyptii  reges  Mace- 
donioi  benevoli  adversus  Judseos  fuere.et  à  Ptolemaeo  quidem 
Lagi  filio  capta  Jcrosolyma,  amplificandi  imperii  causa,  nuUo 
gentis  odio  ,  cura  captivis  benelecerit  ,  et  ad  militiae  honores 
evectis  regnum  tuendum  tradiderit.  Ptolomaeus  Philadelphus 
ejus  liiius,  quantum  piae  genti  t'averit,  notura  ,  cujus  quippe  tera- 
poribus  acciti  lxx.  seniores;  judaica  religio  summo  honori  fuerit. 
Ac  Ptoloiuaeus  quidam  Evergeies  hujus  nominis  primus  Philadol- 
phi  tilius,  raulta  licet  commiuatus,  quod  Onias  II.  consuetum  tri- 
butum  denegasset ,  à  Josapho  tauien  Tobiae  filio  Jerosolymita  , 
usque  adeo  delinitus,  ut  sancta  gens  nusquara  clarior  haberotur; 
noque  secuti  rages  ab  ea  soutentia  racesserunt;  nam  quod  de 
Ptolemaeo  Philopatore  in  tertio  Machabaioo  refertur,  miuaspo- 
tius  et  conatuni  quàm  persacutionera  fuisse,  et  in  Pr^t'atioue 
notavimus,  et  ad  cap.  l.  copiosior  erit  dicendi  locus. 

13.  Congrega  omnes  i>-i6«s  .■  persecutione  dispersas.  Hic  in  Gr. 
insartus  est  vers.  27.  cap.  xxx.  de  conviviis ,  alienissimo  loco,  ul 
ras  ipsa  deraonstrat  :  ex  quo  liquet  in  Graecis  potiUs  quàm  in  La- 
tinis  ordinem  parturbatum. 

14.  Miserere.  Continuatio  bujus  precationis  invenitur  in  Gr. 
cap.  xxxvi.  16.  usque  ad  20.  Ex  quo  etiam  contirmatur  in  Gr. 
perturbatura  fuisse  ordinem  ,  cura  non  constat  precationis  illius 
séries.  Quem  coœquasli ,  sive  assimilasti,  Gr.  primogenito  tuo  : 
quem  primogeuiti  honore  donasti. 

15.  Civitati  sanctificationis  luœ  (in  quâ  est  templum  tuum) 
Jérusalem.  Ilaec  indioant  vexationam ,  quàm  hic  deprocatur, 
maxime  incubuisse  in  Jérusalem  et  templum  :  quod  rêvera  fac- 
tura sub  Seleuco  Philopatore  et  Ant'.ocho  Kpiphano  ejus  lilio,  nec 
alias  usquam.  Vide  Prael'at. 


bus  verbis  tuis,  et  glorià  tuâ 
populum  tuum. 

Da  lestimonium  iis  qui  ab 
initio  creaturae  tuœ  sunt  :  et 
suscita  prophetias,  quae  in  no- 
mine tuo. 

Da  mercedem  sustinentibus 
te  :  et  propbetœ  tui  fidèles 
inveniantur. 

Exaudi ,  Domine  ,  orationem 
supplicura  tuorum ,  secundùra 
benediclionemAaron  de  populo 
tuo.  Et  scient  omnes  qui  super 
terram ,  quia  tu  Dominus  es 
Deus  sœculorum. 

Omnem  escam  manducabit 
venter;  est  autem  cibus  cibo 
melior. 

Fauces  gustant  cibos  vena- 
tionis  :  sic  cor  sensatum  verba 
mendacia. 

Cor  pravum  dabil  tristitiam  : 
et  homo  peritus  retribuet  ei. 

Omnem  masculum  excipiet 
mulier  :  est  autem  filia  melior 
filià. 

Species  mulieris  exhilarat  fa- 
ciem,  et  super  omnem  concu- 
piscentiam  hominis  superdu- 
cit. 

Si  est  in  linguâ  ejus  miseri- 
cordia  et  mansuetudo;  non  est 
vir  illius  secundùra  filios  ho- 
minum. 


eloquia  tua,  et  à  gloriâ    luà 
populum  tuum. 

17.  Da  tesliraonium  his,  qui 
ab  initio  creaturae  tuae  sunt  : 
et  suscita  prœdicationes,  quas 
locuti  sunt  in  nomine  tuo  pro- 
phetae  priores. 

18.  Da  mercedem  sustinen- 
tibus te ,  ut  prophetae  tui  fidè- 
les inveniantur  :  et  exaudi 
orationes  servorum  tuorura, 

19 .  Secundùra  benediclionera 
Aaron  de  populo  tuo;  et  diri- 
ge nos  in  viam  justiliae  :  et 
sciant  omnes  qui  habitant  ter- 
ram, quia  tu  es  Deus  conspe- 
ctor  saeculorum. 

20.  Omnem  escam  mandu- 
cabit venter;  et  est  cibus  cibo 
melior. 

21.  Fauces  contingunt  cibura 
ferœ;  et  cor  sensatum  verba 
mendacia. 

22.  Cor  pravum  dabit  tristi- 
tiam; et  homo  peritus  resistet 
illi. 

23.  Omnem  masculum  exci- 
piet mulier  :  et  est  filia  melior 
lilià. 

24.  Species  mulieris  exhila- 
rat faciem  viri  sui,  et  super 
omnem  concupiscentiam  ho- 
rainis  superducit  desiderium. 

25.  Si  est  lingua  curationis, 
est  et  raitigationis  et  miseri- 
cordiae  :  non  est  vir  illius  se- 
cundùra filios  hominum. 


17.  Créatures  tuœ  sunt  :  norainandi  casu  :  Gr.  creaturis  tuis 
ab  initio  :  prisois  temporibus  :  jam  inda  ab  Abrahamu,  seu  ma- 
vis ,  ex  Semo  cui  bouedixit  Dominus  prai  caiteris  l'ratribus  :  Gen. 
XI.  26,  27.  non  sicut  Chauaau,  qui  ab  lUo  initio  maladictus  :  ibid. 
25.  Prœdicationes  :  an  praedictiones  ?  Gr.  Suscita  prophetias 
Danielis,  Zachariae,  Isaiae  quoque  et  aliorum  de  Machabaicis  vi- 
ctoriis ,  deque  Syrise  regibus  conterendis. 

19.  Secundiim  benedictionem  Aaron.  Postulat  ut  permaneat 
apud  Isratîlitas  varum  ac  legitiraum  sacerdoliura  :  non  quale  erat 
tUQC  sub  Antiocho  Ephiphana,  vénale,  atque  infaniis  sacerdoti- 
bus  Jasoni ,  ac  Meneîao  pretio  prostitutum,  puiso  Ouia  111.  legi- 
tirao  ac  sanctissirao  pontilice,  ut  habes  II.  Mach.  vi.  S.  23.  Et 
Jason  quidein  Ouiae  frater  ac  de  Aaronis  génère  :  Manelaus  vero 
cui  etiam  noraea  Oniae  fuisse  Josephus  raamorat,  frater  Simonis 
Benjaminitae,  II.  Mach.  m.  4.  iv.  23.  non  ergo  ab  Aaronis  stirpe, 
nedum  Onite  III.  frater,  quidquid  dicat  Josephus  :  Origin.  xii.6. 
nam  quod  aiunt  :  ideo  dictum  Simonis  illius  Benjaminitte  fra- 
trein ,  quod  ejus  sororem  duxarit ,  cseterum  Oniie  111.  et  Jasonis 
gerraanum  fuisse  ;  gratis  dicitur,  nec  hislorise  sacrse  congruit  :  si 
enim  ejus  Onice  atque  Jasonis  frater  fuisset,  Machabaica  bistoria 
non  de  eo  sic  scriberet  :  Misit  Jason  Men.-l'iiim  S'pradicii  Si- 
monis (B'jnjarainit£e)  fratr^tn  :  sed  suura  et  Onia;  III.  ac  do  Mane- 
lao,  ut  da  Jasone  diceret,  qnod  proprium  fratrcm  captivaverat, 
II.  Mach.  IV.  23,  26.  cumque  iste  Menelaus  Oniaiii  III.  etiam  oc- 
ciderit,  quanto  magis  raeinoraret  euradom  parricidam ,  ac  proprii 
fratris  interfcctorera  fuisse?  de  quo  taraen  reticet  :  ibid.  34.  ne- 
que  quidara  aliud  de  Menelai  stirpe  memorat ,  nisi  eu'.n  Simonis 
Benjaminitae  esse  fratrera  ;  quo  satis  ostendit  à  sacerdotali  gé- 
nère alienum  ,  uti  praediximus.  CuJHs  etiam  loco  Lysimachus 
ejus  frater  pontificatuin  accepit,  Onia  III,  adhuc  superstita  :  ibid. 
29.  quarura  corruptelaruin  occasione,  cura  eas  in  hœc  tempora 
incidisse  doraonstratura  à  nobis  sit ,  Ecclesiasticus  hic  et  infrà 
Lxv.  31.  Aaronioae  familise  dignitatem  ,  et  pontiticise  successionis 
ordinem  commandât.  De  his  autem,  deque  Josapho  hic  non  sem- 
par  audiendo,  vide  Praef.  Atque  hic  precatio  desinit  :  jam  allai 
santeutiae. 

20.  Omnem  escam...  cibus  cibo  melior.  Dicturus  de  rébus  sub- 
tili  judicio  disccrnendis,  hinc  incipit:  sicut  cibos  à  cibis,  ita 
cogitationes  à  cogitationibus  quodam  gustu  seceraendas  ,  quod 
sequenti  congruit. 

21.  Fauces  contingunt  :  guttur  gustat  ferinam,  gustandoquc  dis- 
ccrnit  ab  alla  quavis  esca  ;  ita  et  cor  sensatum. 

22.  Homo  peritus  :  multa  expertus. 

23.  Omnem  masculum  :  i»  mulier.bus  idem  sexus.sed  taraen 
delectus   est  virginum  ,    in  quo   magis    necesse  est    discretione 

uii. 

24.  25.  SperiiS  mulieris...  si  est  lingua  curalwnis  :  Or.  si  lin- 
guae  illius  (mulieris)  inest  raisencordia  et  mmsuetudo,  non  e.U  vir 
illius,  etc.  Sansus  est  :  muliebris  quiilam  lurm^e  cupiditiis  omnem 
aliam  hominis  cupiditatem  supergreditur;  sed  si  «ccedot  linguie 
verboruriique  lonitas,  vir  ejus  commuai  hominum  l'uiiditioni  exi- 
maiidus.  Qu;e  otsi  intricatoria  in  intorpretuliono  lutina,  hue  ta- 
raen haud  incommodé  trahi  possuiit.  Lingua  curationis  :  quas 
vitia  eincndet  vorbis  sapieutibus,  ac  leaitato  sanet  noimi  oegri- 
tudineiii. 
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Qui  possidet  muliercm  ,  in- 
choat  possessionem,  adjutri- 
cem  secundùm  se ,  et  colum- 
nam  requietis. 

l'bi  non  est  sepes  ,  diripie- 
tur  possessio  :  et  ubi  non  est 
mulier,  ingemiscet  errans. 

Quis  enim  credet  succincto 
latroni  erranli  de  civitate  in 
civitatem?  sic  homini  non  ha- 
benli  nidum ,  et  detlectenti 
ubicumque  obscuraverit. 


•2(i.  Qui  possidet  mulicrem 
bonain,  inclioat  possessionem  : 
adjutorium  secundùm  illum 
est,  et  columna  ut  requies. 

27.  Ubi  non  est  sepes,  diri- 
pietur  possessio  :  et  ubi  non 
est  mulier,  ingemiscit  egens. 

28.  Quis  crédit  ei ,  qui  non 
habet  nidum,  et  detlectens 
ubicumque  obscuraverit,  quasi 
succinctus  latro  exiliens  de 
civitate  in  civitatem? 


GAPUT  XXXVII. 

De  veris  falsisque  amicis  et  consiliariis  dignoscendis ,  ad  19.  à 
quo  petenda  consilia.  12.  Deus  imprimis  consulendus,  19.  ra- 
tio anlecedat  actus ,  20.  veri  falsique  sapienles ,  22  et  soqq. 
quisqxie  se  probet,  30,  31.  ut  à  cibis,  sic  à  voluptatibus  lempe- 
randum,  32,  33,  34. 


SIXTIXA   VERSIO. 

Omnis  amicus  dicet  :  Et  ego 
cum  illo  amicitiam  copulavi  : 
sed  est  amicus  solo  noraine 
amicus. 

Nonne  tristitia  inest  usquead 
mortem,  sodaliset  amicus  con- 
vertens  se  ad  inimicitiam? 

0  praesumptio  nequissima, 
unde  devoluta  es  cooperire  ari- 
dam  in  dolositate? 

Sodalis  amico  conjucundatur 
in  oblcctatione  :  et  in  tempore 
tribulationis  contrarius  erit. 

Sodalis  amico  condolet  causa 
venlris  :  contra  bellumaccipiet 
scutum. 

Ne  obliviscaris  amici  in  ani- 
me tuo  :  et  non  immemor  sis 
iliius  in  opibus  luis. 


Oranis  consiliarius  extollit 
consilium  :  sed  est,  qui  con- 
sulit  sibi  ipsi. 

A  consiliario  serva  animam 
tuam  :  et  scitù  priùs  quaî  sit 
iliius  nécessitas  :  etenim  ipse 
sibi  consulet  : 

•Ne  forte  mittat  super  te  sor- 
lem,  et  dicat  libi  : 


VERSIO  VDLGAT.V. 

1.  Om.xis  amicus  dicet  :  Et 
ego  amicitiam  copulavi  :  sed 
est  amicus  solo  nomine  ami- 
cus. Nonne  tristitia  inest  usque 
ad  mortem  ? 

2.  Sodalis  autem  et  amicus 
ad  inimicitiam  convertentur. 

3.  0  praesumptio  nequissima, 
unde  creata  es  cooperire  ari- 
dam  malitià  et  dolositate  iliius? 

4.  Sodalis  amico  conjucun- 
datur in  oblectationibus  :  et 
in  tempore  tribulationis  ad- 
versarius  erit. 

5.  Sodalis  amico  condolet 
causa  venlris  :  et  contra  hos- 
tem  accipiet  scutum. 

G.  Non  obliviscaris  amici  tui 
in  animo  tuo,  et  non  immemor 
sis  iliius  in  opibus  tuis. 

7.  Noli  consiliari  cum  eo, 
qui  tibi  insidiatur,  et  à  zelanti- 
bus  te  absconde  consilium. 

8.  Omnis  consiliarius  pro- 
dit  consilium  :  sed  est  consi- 
liarius semetipso. 

9.  A  consiliario  serva  ani- 
marn  tuam  :  priùs  scito  quae 
sit  iliius  nécessitas,  :  et  ipse 
enim  animo  suo  cogitabit  : 

10.  Ne  forte  mittat  sudem  in 
terram,  et  dicat  tibi  : 


20.  Qui  -possidet. . .  inchoat  possessionem.  Initium  omnis  bon» 
possessionis  est  bonam  mulierem  possidere  ;  Inde  ordiendum  ei 
qui  dives  esse  vult.  Adjutorium  sucundiim  illum  est  :  simile  sibi, 
Gen.  II.  18.  congruum,  saoque  animo  consentaneum.  Columna  ttt 
requies  :  columna  (et  firmamentum)  quietis,  Gr. 

27.  Ingemiscit  egens  :  erro,  Gr.  in  tuto  exceptas  loco  :  ut  patet 
ex  seq . 

28.  Quis  crédit  :  clarius  Gr.  Quis  crédit  succincto  latroni  exer- 
ranti  de  urbe  in  urbem  ?  sic  (neque  creditur)  homii)i  non  habenti 
nidum  (hoc  est  fainiliam)  ac  solventi  (equum  vel  currum)  ubi- 
cumque advesparescet,  ubicumque  nox  oppresserit  :  quod  Vulga- 
tu3  vertit,  ubicumque  obscuraverit  :  signiflcat  autem  in  vulgari 
viU  ac  vcteris  Testament!  conditione,  viro  bono  habendum  esse 
le<;tulum,  ac  fidam  lectuli  consortem,  nequo  quolibet  divertcndum. 

Cap.  XXXVII.  —  1.  Est  amicus  solo  nomine:  et  hoc  de  di- 
gnoscendis amicis  ad  discernendi  judicium  pertinet,  quâ  de  re 
agi  diximus  à  saperioris  capitis  y.  iO. 

2.  Sodnlis  et  amicus:  Graîc.  sic  nectit  :  nonne  tristitia  intus, 
n.^qne  ad  mortem,  sodalis  et  araicus  convertens  se  ad  inimici- 
tiam ? 

3.  O  prœsumptio  :  Gr.  6  cogitatio  prava,  undo  (quo  fonte)  do- 
Tolataes,  ut  operires  aridam  (live  terram)  dolis?  (rupto  amicitiae 
fœdere,  ac  subdolis  invectis  amicitiis.) 

5.  Condolet,  sive  collaborât,  Gr.  Contra  hostem  accipiet  scu- 
tum. :  upecio  ut  amicum  tuoatur,  reverii  ut  ventrPsuo  consulat. 

7.  Soli  consiliari  :  hune  y.  (it.  transtulit  post  11.  A  zelanli- 
hun  te  :  ab  semulin  tnis. 

H.  Omnis  romiliarius  (taliii)  prodil  consilium  :  Gr.  planior  : 
omni<i  consiliarius  effert  (jaotat)  consilium;  sed  est  consiliarius 
in  semetipsum  :  quod  Vulg.  vertit  in  semetipso:  est  qui  consulat 
•ihi. 

9.  A  consiliario.. .  tcilo  quoe  nécessitas,  sive  iitilitaa.  Ne  petas 
consilium,  nec  arcana  tua  prodas  sine  necessitate. ///^c  enim 
animo  suo  cogitabit  :  Gr.  sibi  consulet. 

10.  Ne  forte  mittat  $udem  in  terram  :  offendiculuin  aliquod  : 


Bona  est  via  tua  :  et  slabit 
è  contrario  videre  quid  tibi 
eveniat. 

Noli  consiliari  cum  eo,  qui 
te  suspectum  habet,  et  à  ze- 
lantibus  te  absconde  consilium  : 

Cura  muliere ,  de  oemuUà  ejus  ; 
et  cura  limido,  de  bello;  cum 
negoliatore,  de  permulatione; 
et  cum  emptore,  de  venditione; 
cum  invido ,  de  gratiis  redden- 
dis; 

Et  cum  immisericorde,  de 
beneficcntià;  cum  pigro,  de 
omni  opère; 

Et  cum  mercenario  doraes- 
tico,  de  consummalione  ;  servo 
pigro,  de  multà  operatione  : 
non  attendas  his  de  omni  con- 
silio. 

Sed  cum  viro  sancto  assi- 
duus  esto,  quem  cognoveris 
observantem  mandata  : 

Qui  in  anima  suâ  est  secun- 
dùm animara  tuam  ."  et  si  ccci- 
deris,  condolebit  tibi. 

Et  consilium  cordis  statue  : 
non  est  enim  tibi  fidelior  ipso. 

Anima  enim  viri  annuntiare 
inlerdum  consuevit  magis , 
quàra  septem  circumspcctores 
sedentes  in  e.xeelso  super  spe- 
culam. 

Et  in  his  omnibus  deprecare 
Altissimum,  ut  dirigat  in  veri- 
tate  viara  tuam. 

Principium  omnis  operis  ver- 
bum  :  et  ante  omnem  actum, 
consilium. 

Vestigium  mutationis  cordis. 
Quatuor  partes  oriuntur,  bo- 
num  et  malum,  vita  et  mors  : 
et  dominatrix  assidue  illorum 
est  lingua. 

Est  vir  astutus,  et  multorum 
eruditor;  et  animœ  propriae 
inutilis  est. 


M.  Bona  est  via  tua  :  et  stet 
è  contrario  videre  quid  tibi 
eveniat. 

12.  Cum  viro  irreligioso  tra- 
cta de  sanctitate;  et  cum  in- 
juste de  juslitià;  et  cura  mu- 
liere, deeàquœ  acmulatur;  cura 
timido,  de  bello,  cum  nego- 
tiatore  ,  de  trajectione  ;  cum 
emptore  de  venditione;  cum 
viro  livido,  de  gratiis  agendis; 

13.  Cum  impio  ,  de  pietate; 
cum  inhonesto,  de  honestate  ; 
cum  operario  agrario,  de  omni 
opère  ; 

14.  Cum  operario  annuali , 
de  consummalione  anni  ;  cum 
servo  pigro,  de  mullà  opera- 
tione :  non  attendas  his  in 
omni  consilio. 

15.  Sed  cum  viro  sancto  as- 
siduusesto,  quemcuraque  co- 
gnoveris observantem  timorem 
Dei; 

16.  Cujus  anima  et  secun- 
dùm animam  tuam;  et  qui, 
cùm  titubaveris  in  tenebris, 
condolebit  tibi. 

17.  Cor  boni  consilii  statue 
tecura  :  non  est  enim  tibi  aliud 
pluris  illo. 

18.  Anima  viri  sancti  enun- 
tiat  aliquando  vera ,  quàra  se- 
ptem circumspectores  sedentes 
in  excelso  ad  speculandum. 

19.  Et  in  his  omnibus  depre- 
care Altissimum,  ut  dirigat  in 
veritate  viam  tuam. 

20.  Ante  orania  opéra  ver- 
bum  verax  prtEcedat  te;  et  an- 
te omnem  actum  consilium  sla- 
bile. 

21.  Verbum  nequam  immu- 
tabil  cor  :  ex  quo  partes  qua- 
tuor oriuntur,  îjonum  et  ma- 
lum, vila  et  mors  :  et  doraina- 
trix  illorum  est  assidua  lingua. 
Est  vir  astutus  multorum  eru- 
ditor, et  animœ  suœ  inutilis  est. 


quod  sequentibus  verbis  congruit  :  Gr.  sortem  super  te.  Grotius 
conjicit  pro  jcVnpov  sortem,  reponendum  (DtXvipo'v  durum  quid,  in 
quodimpingat  :  quod  Vulgatus  verterit,  sudem. 

12.  Cum  viro  irreligioso  :  apertô  excidit  negatio  quse  habetur 
in  Greec.  subdit  enim  vers.  14.  Non  attendas  his  in  omni  consilio . 
Sic  ergo  habet  Grœcus  :  No  tractaveris  cum  eo  qui  te  suspectum 
habeat,  et  ab  cemulis  tuis  absconde  consilium;  cum  uxore  ,  de 
semulà  ejus  ;  cum  timido,  de  bello  :  quisque  enim  consulet  secun- 
dUm  ingenium  ac  rationes  suas.  Jam  ad  singula.  Cum  negoliatore 
de  trajectione  :  de  conveetendœ  mercis  pretio  :  Grœc.  de  per- 
mutationo,  seu  rcbus  permutandis. 

13.  Cum  impio,  de  pietate  :  cujus  loco,  Gr.  cum  immisericorde 
de  beneficcntià.  Cum  operario  agrario  de  omni  opère  in  agris 
faoiendo,  de  arando  ,  de  metendo  :  Gr.  cum  pigro  de  omni  opéra  : 
abhorrebit  enim  ac  dissuadobit,  aut  laborum  pluris  aestimabit. 

14.  Cum  operario  annuali  :  cum  morcenario  conducto  ad  cer- 
tum  tompus  de  prœstituto  opori  fine  :  Gr.  cum  mercenario  doiiio- 
stico  de  consummatione  (sivo  fino  operis  :  )  is  enim  in  longum 
extrahot  opus,  ex  quo  sibi  lucrum  pariât,  aut  continuandum  sua- 
dcbit. 

1.5.  Timorem  :  Gr.  mandatum  :  Dei. 

17.  Cor  boni  consilii  :  sive  ut  habet  Gr.  consilium  cordis  statue 
tibi  :  quoad  fleri  potest,  cape  consilium  ex  te  ipso.  Pluris  illo  : 
fidelior,  Gr.  quod  soquontia  Armant. 

18.  Anima  viri  :  suus  cuique  animus  enuntiat  plus  quàm  sc- 
pteyn  circumspectores  :  Vulgata  meritù  addit,  sancti  :  optimus 
enim  oris  tibi  consiliarius,  si  sanctus  sis,  et  vigili  advershs  cupi- 
ditates  animo. 

19.  Et  in  his  omnibus  :  chm  omnia  ex  his  prœceptis  prudenter 
institu>-ris,  adhuc  d,/;precare  Altissimum. 

20.  Ante  omnia  opéra  :  planus  sensus,  ut  antequam  quidquam 
agas,  vera  monearis.  At  Gr.  initium  operis  verbum,  seu  potibs 
ratio  ;  e(>  qu6d  nccesse  sit  tractare  ot  cogitaro  antequam   agas. 

21.  Verbum  wqicam  {a.h  aHih  [trolAUim  aUcui)  immmutabit  cor 
iliius  :  hinc  enim  ingonoratur  ojus  animo  suspicio  :  ex  qu^i  in 
parles  quatuor  soso  dividit  animus,  atque  incipit  dubitari)  iu  quo- 
vis  n'igoiio,  an  sit  bonutn  malumve,  .sou  commodum  an  noxium  : 
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Est  qui  sapientiara  ostentat 
in  sermonibus  odibiiis  :  liic 
omni   alimento  defraudabitur. 

Non  est  enim  data  illi  à 
Domino  gratia  ;  omni  enim  sa- 
pientià  defraudatus  est. 

Est  sapiens  animœ  suae  :  et 
fructus  sensûsilliusin  ore  fidè- 
les. 

Vir  sapiens  plebem  suam 
erudiet  :  et  fructus  sensûs  il- 
lius  fidèles  sunt. 

Vir  sapiens  iraplebitur  bene- 
dictione  :  et  bealificabunt  il- 
lum  omnes  qui  vident. 

Yita  viri  in  numéro  dierum: 
dies  autem  Israël  innumera- 
biles  sunt. 

Sapiens  in  populo  suo  haere- 
ditabit  fidem  :  et  nomen  ejus 
vivet  in  aeternum. 

Fili,  in  vità  tuâ  tenta  animam 
tuam  :  et  vide  quid  malum  ei , 
et  non  des  ei  : 

Non  enim  omnia  omnibus 
expediunt  :  et  non  omni  animae 
omnia  placent. 

Noli  esse  insatiabilis  in  om- 
nibus deliciis  :  et  non  te  ef- 
fundas  super  opulas. 

In  multis  enim  escis  erit  la- 
bor  :  et  insatiabilitas  appropin- 
quabit  usque  ad  choleram. 

Propter  edacitatem  multi 
obierunt  :  qui  autem  attendit, 
adjiciet  vitam. 


22.  Vir  peritus  multos  eru- 
divit,  et  animae  suae  suavis  est. 

23.  Qui  sopliisticè  loquitur, 
odibiiis  est  :  in  omni  re  defrau- 
dabitur. 

24.  Non  est  illi  data  à  Do- 
mino gratia  ;  omni  enim  sapien- 
tià  defraudatus  est. 

23.  Est  sapiens  animae  suae 
sapiens  :  et  fructus  sensûs  il- 
lius  laudabilis. 

26.  Vir  sapiens  plebem  suam 
erudit  :  et  fructus  sensûs  illius 
fidèles  sunt. 

27.  Vir  sapiens  implebitur 
benedictionibus  ;  etvidentes  il- 
lum  laudabunt. 

28.  Vita  viri  in  numéro  die- 
rum :  dies  autem  Israël  innu- 
merabiles  sunt. 

29.  Sapiens  in  populo  haere- 
ditabit  honorem ,  et  nomen 
illius  erit  vivens  in  œternum. 

30.  Fili,  in  vità  tuà  tenta 
animam  tuam  :  et  si  fuerit  ne- 
quam,  non  des  illi  potestatem. 

31.  Non  enim  omnia  omni- 
bus expediunt  :  et  non  omni 
animae  omni  genus  placet. 

32.  Noli  avidus  esse  in  omni 
epulatione  :  et  non  te  effundas 
super  omnem  escam  : 

33.  In  multis  enim  escis  erit 
infirmitas  :  et  aviditas  appro- 
pinquabit  usque  ad  choleram. 

34.  Propter  crapulam  raulti 
obierunt  :  qui  autem  abstinens 
est,  adjiciet  vitam. 


CAPUT  XXXVIII. 

De  medicis  ac  medicinâ,  eâque  occasione  de  morbis  et  morte ,  ad 
25.  pro  œr/ro  or,t  medicus ,  H.  mortuiut  lugeadi,  16.  et  seqq. 
el  quid  in  funeribus  cogitandura,  23,  21.  Sapienlia  postulat 
ostium,  25.  quâ  occasione  deartium  occupationibus  ac  primùin 
de  agricuUurâ,  et  aliis ,  26.  ad  /ineni  :  duni  laborant ,  Deum  le- 
gemqua  recogitent. 


SIXTIN.V   VERSIO. 

Honora  medicum  ad  néces- 
sitâtes, honoribus  illius  :  nam 
et  illum  creavit  Dominus. 

Ab  Altissimo  enim  est  me- 
dela  ;  et  à  rege  accipiet  dona- 
tionem. 

Scientia  medici  exaltabit  ca- 
put  illius  ;  et  in  conspectu  ma- 
gnatorum  suspicietur. 

Dominus  creavit  de  terra 
medicamenta  :  et  vir  prudens 
non  abliorrebit  illa. 


VERSIO   VULGAT.V. 

1.  HoxoRA  medicum  propter 
necessitatem  :  et  enim  illum 
creavit  Altissimus. 

2.  A  Deo  est  enim  omnis  me- 
dela,  et  à  rage  accipiet  dona- 
tionem. 

3.  Disciplina  medici  exalta- 
bit  caput  illius  :  et  in  conspectu 
magnatorum  coUaudabitur. 

4.  Altissimus  creavit  de  terra 
medicamenta  :  et  vir  prudens 
non  abhorrebit  illa. 


peccatura  an  rectè  factum ,  sive  usitatâ  phrasi,  vita  et  mors  :  his 
enim  quatuor  vita  huinana  vertitur.  At  Gr.  vestigium  mutationis 
cordis  :  sive  tisec  sunt  quibus  perspicere  possis  aniraum  cujusque 
immutatum  ;  si  intellexeris  ex  aliquo  negotio  aliquid  cuiquo  noxiura 
aut  coinmoilura,  rjctè  aut  raalô  faotum  socuturum.  Et  dominatrix 
illorum  :  his  rébus  ira  )erat  sermo  assiduus,  ut  facile  conjectare 
possis  quù  cujusque  aaimus  inclinaturus  sit ,  si  attendoris  qui- 
buscum  assidue  colloquatur  :  hinc  enim  vel  maiiimë  atBcitur 
animas. 

23.  Qui  sophislicè  loquitur  :  qui  argutô  ,  non  candide  :  meliîis 
ex  Gr.  qui  sapientom  se  facit,  sapieatiam  ostentat.  Omni  re  : 
alimento  Gr.  defraudabitur  :  carebit,  privabitur;  cujus  rei  causa 
est  id  quod  sequitur  :  nempe  quôd  invisus,  et  omnia  callide  ma- 
chinari  visus.sibi  relinquatur. 

25.  Est  sapiens  animes  suce,  sibi  ipsi  utiiis,  non  ut  ille  muita 
raonens  alios,  animœ  suce  inutilis  :  de  quo  agitur  vers.  21. 

23.  Vita  viri  :  ne  te  ipsum  respeseris  tam  brevis  aevi  futurum , 
sed  rempublicam,  quse  est  immortalis;  apud  quara  noman  tuum 
in  ceternum  vicet,  vers.  29. 

.30.  Tenta  animam  tuam  :  quod  est,  nosce  teipsura  :  et  si  fuerit 
nequam;  si  in  malum  propendere  videris,  ne  porraitte  eam  sibi. 

33.  Usque  ad  choleram  :  torsiones  ex  bil  )  et  choiera  ortas.  Al- 
legoricô;  ut  à  nimiis  epulis,  ita  à  nimiis  voluptatibus  absti- 
nendum . 

Cap.  XXXVIII.  —  1.  Honora  meliciim  ■■  quod  otiam  complec- 
titur  marcedoin  honoririim,  «jus  arti  cui-iejue  débit  im;  quo 
sensu  dicitur  :  Honora  Dominum  di  tuà  substantià.  Frov.  m. 
9.  atquo  otiam  ,  llonor  t  palr>:in  et  mairum.  Mxlth.  xv.  4,  5,  0. 


Nonne  à  ligno  indulcata  est 
aqua. 

Ut  cognosceretur  virtus  il- 
lius ?  et  ipse  dédit  hominibus 
scientiam,  ut  glorificaretur  in 
mirabilibus  suis. 

In  his  curavit ,  et  abstulit 
dolorem  ejus.  Unguentarius  in 
his  faciet  misturam  :  et  non 
consumraabit  opéra  sua  : 


Et  pax  ab  illo  est  super  fa- 
ciem  terrae. 

Fili ,  in  infirmitate  tuà  non 
despicias  ;  sed  oraDominum, 
et  ipse  curabit  te. 

Amove  delictum ,  et  dirige 
manus,  et  ab  omni  peccato 
munda  cor. 

Da  suavitatem  odoris,  et 
memoriale  similaginis  ,  et  ira- 
pingua  oblationem  :  quasi  non 
sis.  Et  da  locum  medico  : 

Nam  et  illum  Dominus  crea- 
vit :  et  non  discedat  à  te  ;  nam 
et  ipso  opus  est. 

Est  tempus.  cùm  et  in  ma- 
nibus  eorum  suavitas  odoris. 

Nam  et  ipsi  Dorainum  de- 
precabuntur,  ut  dirigat  ipsis 
requiem  et  sanationem ,  pro- 
pter restituendam  valetudi- 
nem. 

Qui  peccat  contra  eum  qui 
fecit  eum,  incidat  in  manus 
medici. 

Fili ,  super  mortuum  deduc 
lacrymas  :  et  quasi  dira  pas- 
sus  ,  incipe  ploratum  :  et  se- 
cundùm  judicium  ejus  contege 
corpus  illius  ;  et  non  despicias 
sepulturam  illius. 

Amarum  fac  ploratum  :  et 
calefac  planctum  ; 


Et  fac  luctum  secundùm  di- 
gnitatem  ejus,  uno  die,  vel 
duobus,  propter  detractionem  : 
et  admilte  consolationem  pro- 
pter tristitiam. 

Ex   tristitià    enim   provenit 


■i.  Nonne  à  ligno  indulcata 
est  aqua  amara  ? 

6.  Ad  agnitionem  hominum 
virtus  illorum  :  et  dédit  homi- 
nibus scientiam  Altissimus, 
honorari  in  mirabilibus  suis. 

7.  In  his  curans  railigabit 
dolorem,  et  unguentarius  faciet 
pigmenta  suavitatis,  et  unc- 
tiones  conficiet  sanitatis  :  et 
non  consummabuntur  opéra 
ejus. 

8.  Pax  enim  Dei  super  fa- 
ciem  terrae. 

9.  Fili  ,  in  tuà  infirmitate 
ne  despicias  te  ipsum  ;  sed 
ora  Dorainum,  et  ipse  cura- 
bit  te. 

10.  Averte  à  delicto,  et  di- 
rige manus  :  et  ab  omni  de- 
licto munda  cor  tuum. 

11.  Da  suavitatem  et  memo- 
riam  similaginis,  et  irapingua 
oblationem  :  et  da  locum  me- 
dico : 

12.  Etenim  illum  Dominus 
creavit  :  et  non  discedat  à  te  ; 
quia  opéra  ejus  sunt  necessa- 
ria. 

13.  Est  enim  tempus  quandô 
in  manus  illorum  incurras  : 

14.  Ipsi  verù  Dominum  de- 
precabuntur,  ut  dirigat  re- 
quiem eorum  et  sanitatenT, 
propter  conversationem  illo- 
rum. 

13.  Qui  delinquit  in  cons- 
pectu ejus  qui  fecit  eum,  in- 
cidet  in  manus  medici. 

16.  Fili,  in  mortuum  produc 
lacrymas  :  et  quasi  dira  pas- 
sus,  incipe  plorare  :  et  secun- 
dùm judicium  contege  corpus 
illius  ;  et  non  despicias  sepui» 
turam  illius. 

17.  Propter  dclaturam  au- 
tem amarè  ferluclura  illius  uno 
die  :  et  consolarc  propter  tri- 
stitiam. 

18.  Et  fac  luctum  secundiim 
meritum  ejus,  uno  die,  vel 
duobus,  propter  detractionem. 


10.  A  tristitià  enim  festinat 


5.  Nonne  à  ligno  :  q^iod  est  ducumento  inditas  virtutes  arbo- 
ribus  ,  sive  natura  ,  sive  supra  naturam. 

0.  Virtus  illorum  :  medicaraentorura  de  quibus  y.  4.  Grsec. 
illius  :  ligni,  de  quo  y.  5. 

7.  Pigmenta  :  misturam  ,  Gr.  et  non  consummabuntur  :  nullum 
finem  h-.ibebunt  opi-ra  ejus  ;  tôt  gener.i  condlmentorum  pigmcn- 
torumque  sunt  :  Gr.  non  consummabit;  supple  ,  unguentarius, 
non  ad  p!rt'ai;tum  deducet,  et  taman  exindo. 

S.  Pax  Dei,  favor,  benevolentia  ;  ex  quâ  plantas  salubres  :  Gr. 
pax  ab  illo  /  scilicet  unguentirio,  et  grandd  adjumontuin  vitse 
human;e.  Quidam  hos  versussic  jungunt  :  Son  consummabit  :  non 
cessabit  unguentarius  ,  donec  ab  illo  pax,  seu  valotudo   tibislt. 

9.  Ora  Dominum  :  nec  sis  ut  .Amasias  oui  conflsus  est  in  arto 
medicorum  ,  et  non  in  Domino.  Sic  docet  Leclesiaslicus  dcclinaro 
extrema;  nequo  contemnere,  neque  pluris  quiim  oporteat ,  facore 
artem  medi<;am. 

10.  Dirige  manus  :  opéra  tua  fac  recta.  Docet  undt  esso  dobeat 
initium  proourandi  morbi,  nempe  à  procurando  peccato  :  quo 
etiam  partinet  saquons. 

11.  Da  suavitatem  :  Da  sacrificium  boni  odoris  :  mfmoriam  : 
memorMo  :  similaginis  :  in  sacrifioio  adhibori  solltœ  impingua 
oblationem  :  Gr.  addit  :  quasi  non  sis;  quasi  in  oxtrerao  vitœ,  ac 
statim  moriturus  ,  nisi  Deum  placavoris. 

13.  In  manns  illorum  incurras  :  iileo  non  contamnondus  !i  «a- 
nis,  ut  lit  Gr.  hic  et  liitinus,  y.  sej.  docent  inaii''iim.  ut  ipse 
quoque  pro  aîgris  deprecetur,  ac  victiraam  boni  odoris  otrarat  ;  sic 
enim  rL-rnu  lia  maliUs  sucoossura. 

16.  Secunlum  judicium  :  ejus  :  Gr.  secundtim  dignitatora  ,  ut 
y.  IS.  alii  pro  raore. 

17.  Propter  dclaturam  :  clim  effertur  corpus. 

18.  Propter  (l'traclionem  :  no  qiiis  tibi  dotrahat ,  aut  dioat 
parce  (i  to  calabratum  solomnem  Im-tura  ot  tainen  coi\aolar«  :  paa- 
sivà  :  funda  consolabilos  lacrymas. 

19.  A  tristiti'i  :  uubaudi ,  cave  tamon  nimis  lugoM  :  oô  quùj  «l 
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LIBER  EGGLESIASTICI. 


mors  :  et  trislitià  cordis  tlec- 
let  virtulem. 

In  abductione  transit  et  tri- 
stitia  :  et  vita  pauperis  secun- 
dùm  corda. 

Ne  dederis  in  tristitiam  cor 
tuum  :  repelle  eam,  memor 
aovissimorura. 

Et  noli  oblivisci  :  non  est 
enim  reditus  :  et  huic  non 
proderis  ,  et  teipsum  pessiraa- 
bis. 

Mémento  judicii  ejus  ;  quo- 
niam  sic .  ut  eliam  tuum  :  mihi 
heri.  et  tibi  hodie. 

In  requie  mortui  quiescere 
fac  memoriam  ejus  ;  et  conso- 
lationem  accipe  in  eo,  in  exitu 
spiritùs  illius. 

Sapientia  scribae  in  opporlu- 
nitate  otii  :  et  qui  minoratur 
actu  suo ,  sapienliara  perci- 
piet. 

Quomodo  sapientia  replebi- 


mors  :  et  cooperit  virtutem , 
et  Iristitia  cordis  lleclit  cervi- 
cera. 

iQ.  In  abductione  perraanet 
trislitià  :  et  substantia  inopis 
secundùm  cor  ejus. 

21.  Ne  dederis  in  tristitiù 
cor  tuum,  sed  repelle  eam  à 
te  :  et  mémento  novissimorum. 

22.  Noli  oblivisci  :  neque 
enim  est  conversio ,  et  huic 
niliil  proderis,  et  teipsum  pes- 
simabis. 

23.  Memor  esto  judicii  mei  : 
sic  enim  erit  et  tuum  :  mihi 
heri,  et  tibi  hodie. 

24.  In  requie  mortui  requies- 
cere  fac  memoriam  ejus  ;  et 
consolare  illum  in  exitu  spiri- 
tùs sui. 

23.  Sapientia  scribae  in  tem- 
pore  vacuitalis  :  et  qui  mino- 
ratur aclu .  sapienliam  perci- 
piet  :  quà  sapientia  replebitur. 

26.  Qui  tenet  aratrum,  et 
tur  qui  tenet  aratrum ,  et  glo-    qui  gloriatur  in  jaculo ,  stimulo 


riatur  in  hastà  stimuli,  boves 
agitât,  et  coaversatur  in  ope- 
ribus  eorum,  et  enarratio  ejus 
ia  filiis  taurorum  ? 

Cor  suum  dabit  ad  versan- 
dos  sulcos,  et  vigilia  ejus  in 


boves  agitât,  et  conversatur 
in  operibus  eorum,  et  enarra- 
tio ejus  in  filiis  taurorum? 

27.  Cor  suum  dabit  ad  ver- 
sandos  sulcos,  et  vigilia  ejus 


Sic  omnis  faber,  et  architec-  28.  Sic  omnis  faber  et  ar- 

tus,  qui  noctem  tanquam  diem  cliiteclus,  qui  noctem  tanquam 

transigit  :  qui  sculpunl  seul-  diem  transigit  :  qui  sculpit  si- 

pturas  signaculorum ,  et  assi-  gnacula  sculplilia,  et  assidui- 


duilas  ejus  immutare  vaneta- 
tem  ■?  Cor  suum  dabit  ad  assi- 
milandam  picluram  :  et  vigilia 
ejus,  perficere  opus. 
Sic   faber   ferrarius   sedens 


tas  ejus  variât  picturam  :  cor 
suum   dabit    in   similitudinem 
piclurae,  et  vigilia    suà  perfi- 
ciet  opus. 
29.  Sic  faber  ferrarius  sedens 


bit  carnes   ejus,  et  in  calore 
fornacis  concerlabit. 

Vox  mallei  innovabit  aurem 
ejus  :  et  conlra  similitudinem 
vasis  oculi  ejus. 

Cor  suum  dabit  in  consum- 
mationem  operum  :  et  vigilia 
ejus,  ornare  in  perfeclionem. 

Sic  figulus  sedens  ad  opus 
suum ,  et  converlens  pedibus 
suis  rolam  ,  qui  in  soUicitudine 
positus  est  semper  in  opus 
suum  ;  et  in  numéro  omnis 
operatio  ejus. 

In  brachio  suo  formabit  lu- 
tum  :  et  ante  pedes  curvabit 
virtutem  suam. 

Cor  suum  dabit  ut  consum- 
met  linilionem ,  et  vigilia  ejus , 
mundare  fornacera. 

Omnes  in  manibus  suis  spe- 
raverunt  :  et  unusquisque  in 
arte  suâ  sapiens  est. 

Sine  ipsis  non  aedificabitur 
civitas  : 

Nec  inhabitabunt ,  nec  inam- 
bulabunt  :  et  in  ecclesià  non 
transilient  ; 

Super  sellam  judicis  non  se- 
j   debunt,  et  testamentum  judi- 
cii non  intelligent  :  neque  pa- 
lam  facient  justitiam  et  judi- 
I   cium  :  et  ia  parabolis  non  in- 
venientur. 

Sedcreaturam  œvi  confirma- 
bunt  :  et  deprecatio  eorum  in 
operatione  artis ,  tantummodo 
accommodantis  animam  suam  , 
et  conquirentis  in  lege  Altis- 
simi. 


juxta  incudem,  et  addiscens  juxta  incudem,  et  considerans 
pigro  ferro.  Vapor  ignis  dura-   opus  ferri.  Vapor  ignis   uret 

tristiti'i,  etc.  cooperit  virtutem  velut  fluctu  obruit  ,  ac  deinergit 
omnem  animi  vira.  Flectit  cercicem  :  sub  hcrc  velut  pondère  in- 
ourvatara . 

•dO.  In  abductione  :  abducto  cadavere  et  sepulto  permanet 
tristiti".  :  hactenus  permanet  :  Trapap-svEt.  Nunc  Gr.  habet  : 
■;raiaoX''v5'.,  transit,  clariore  sensu  :  transit  (paulatira) ,  tristitia  : 
et  substantia ,  Gr.  vita  inopis  secunlUni  cor  ejus  :  luctu  levato, 
vita  fit  laetior.  Alii  aliter  léguât  et  vertunt,  obscurissirao   sensu. 

21.  Mern:nto  novi-isimoruin  :  in  aliorum  funera  mortein  tua.in 
cogita  :  ho.;  utile  :  non  autera  ut  te  lu  ;tu  c:oulii;iaâ  :  alii  :  ina- 
mento  mortis  quam  lugendo  accersas  :  ex.  antacedentibus. 

22.  yjli  oblivisci  qu<fi  moneo  de  moderando  luctu  :  n':que  enim 
est  conversio  :  sive  reversio  raortuorura  ,  c^anturavis  lugaas. 

23.  Memor  esto  :  quasi  nomine  mortui  :  judicii  mei  :  legis  quam 
subii. 

21.  In  requie  mortui  requiescsre  ,  sou  cessare  ,  fac  memoriam 
ejus  :  tollo  luctum  indefessum  ex  nimiâ  recordatione  ;  consolare 
illum  .-quasi  dicere  :  adhibe  solatia  aegro  quamdiu  vivit  :  jiior- 
tuum  ne  plus  sequo  lugoas.  AtGr.  consolationein  accipe  in  oxita 
spiritùs  ejus  :  ne  te  nimio  luctu  confîcias. 

25.  Sapientia  scribce  (doctoris)  in  tempore  (opportunitate  ,  Gr.) 
vacuitalis  :  otii  :  otium  ac  secossm  conquirendae  sapientite  neces- 
saria  :  unde  Marthae  sollicitude  increpatur,  Mariie  beatissima  ad 
pedîs  Domini  laudatur  quies.  El  qui  rninoralur  actu;  qui  ab  ac- 
tione  turbulentâ  ac  negotiis  cessât,  sapienliam  percipict  :  quâ 
sapientia  replebitur  1  per  interrogationem ,  aut ,  ut  habet  Gr. 
quomodo  sapientia  replebitur? 

20.  Qui  ten^t  ar'ilrurn,  :  qui  totus  in  bobus  est,  nihil  aliud  aut 
co({itat,  aut  loquitur,  vei  aliis  addictus  est  artibus  quas  enumerat 
à  26,  ad  .35.  Qui  'jloriatur  in  jaculo  :  stimulo  ad  boves  agitandos  : 
conversanlur,  versatur,  in  operibus  eorum;  is  ergo  quomodo  sa- 
pientiae  att<;ndat? 

Sic  omnis  faher.  .Jam  transit  ad  fabros  ,  aliaque  opéra,  in  qui- 
bus  omnia  artif»;x  noctem  tanquam  diem  (laborando)  transiyil  ; 
atque  adeo  nuUum  colendae  sapientise  relinquit  locum.  Qui  sculpli 
tifjnacula  sculplilia  :  iiit'\\\(>T\im  caelatijras.  Assiduilas  ejus  va- 
riai ;  cor  suum  dabit  ad  similitudinem.  Duo  enumerat  quibus 
maxime  sciilptorum  piotorumque  constat  industria;  alterum  ,  va- 
ri'îlas  operi»,'  alterum  ,  exacta  ad  naturara  rorum  expressio  :  vide 

autem  quâm  hsec  totura  occupent  a,niinata  :  assiduilas  ejus 

cor  suum  dabil. 

20.  Considerans  opius  ferri  :  artem  exercens  ia  rudi  ferro  : 
if-fu,  nondum  facto.  Alii  v«rtunt  :  pigro,  duro  ,  nec  duotili  aut 
•equace  ,  emollitu  diffiriili.  Concerlalur  :  concertabit  :  Gr.  labo- 
rabit  :  vel  igoe  adhibito ,  ferri  rigorem  tanquam  cortando 
▼ÏDcet. 


carnes  ejus,  et  in   calore  for- 
nacis concerlalur  : 

30.  Vox  mallei  innovât  au- 
rem ejus  ;  et  conlra  similitudi- 
nem vasis  oculus  ejus  : 

31.  Cor  suum  dabit  in  con- 
summalioncm  operum ,  et  vigi- 
lia sua  ornabit  in  perfeclionem. 

32.  Sic  figulus  sedens  ad 
opus  suum  :  converlens  pedi- 
bus suis  rotam  ,  qui  in  soUici- 
tudine positus  est  semper  pro- 
pter  opus  suum  ;  et  in  numéro 
est  omnis  operatio  ejus. 

33.  In  brachio  suo  formabit 
lutura  :  et  ante  pedes  suos  cur- 
vabit virlulera  suam. 

34.  Cor  suum  dabit  ut  con- 
summel  linilionem  ;  et  vigilia 
suà  mundabit  fornacem. 

35.  Omnes  hi  in  manibus 
suis  speraverunt  :  et  unus- 
quisque in  arte  suà  sapiens  est. 

36.  Sine  bis  omnibus  non 
aedificatur  civitas. 

37.  Et  non  inhabitabunt, 
nec  inambulabunt;  et  in  eccle- 
siam  non  transilient. 

38.  Super  sellam  judicis  non 
sedebunt ,  et  testamentum  ju- 
dicii non  intelligent  :  neque 
palam  facient  disciplinam  et 
judicium,  et  in  parabolis  non 
invenientur  ; 

39.  Sed  creaturam  aevi  con- 
firmabunt  :  et  deprecatio  illo- 
rum  in  operatione  artis ,  ac- 
commodantes animam  suam , 
et  conquirentes  in  lege  Altis- 
simi. 


CAPUT  XXXIX. 

Sapiens  antiquorum  gesta  dictaque  inquirit,  1,  2,  3.  in  publicis 
cœtibus  clarescel ,  4.  aliénas  gantes  peragrat ,  discendi  et  ex- 
periendi  gratiâ  ,  5.  mané  vigilat  orationis  causa,  6,7.  hinc 
sapientia,  8.  auclor  instinclu  divino  aclus ,  16,  17.  glorifican- 
dus  Deus  ,  20.  ciii  nihil  mirabile  ,  25.  opéra  ejus  per fecla  ,2Q. 
bona  quoque  malis  inalè  vertunt,  32.  ultores  spiritùs,  31,  crca- 
turœ  oiniies  ultrices  scelerum,  35,  36  omnia  bona  prœstat  Do- 
minus ,  sed  lempore  suo,  39,  40.  ideo  laudandus  ,  41. 

SIKTI.NV   VERSIO. 

Sapientiam  omnium  antiquo- 
rum exquiret  sapiens ,  et  in 
propheliis  vacabit. 

Narraliones  virorum  nomi- 
natorum  conservabit;  et  in 
versutias  parabolarum  simul 
introibit. 


VERSIO  VULGATA. 

1.  Sapientiam  omnium  anti- 
quorum exquiret  sapiens,  et  in 
prophetis  vacabit. 

2.  Narrationem  virorum  no- 
minatorum  conservabit;  et  in 
versutias  parabolarum  simul 
introibit. 


30.  Vox  mallei  innovai  aurem  ejus  :  assiduo  pulsu  iterata ,  et 
innovata  aurem  percutit.  Contra  similitudinem  :  attentas  exem- 
plari  vasis  quod  fabricat.  Ornabit  in  perfeclionem  :  opus  perpo- 
iiet ,  et  ad  summum  artis  adducet. 

32.  In  numéro  :  in  quodam  numeroso  motu. 

.35.  36.  Omnes  hi...  unusquisque  .-sapiens  est...  sine  his  ;  quasi 
diceret  :  Hcfic  quidem  opéra  suam  habent  sapientiam  ,  humana; 
societati  necessariam  ,  inliini  tamen  ordinis  ,  non  rorum  guberna- 
culis  natara  ,  y.  37.  et  seqq.  neque  comparandara  verie  sapientiîe, 
de  quâ  cap.  seq. 

37.  Et  non  inhabilahunt  :  orationem  sic  construet  :  sine  his  ar- 
tibus non  ieditioatur  civitas,  ut  y.  pruioedenti  :  et  non  inhabita- 
bunt,  nec  inambulabunt  hominas  in  eâ;  civitate  scilicet  :  urbes 
dosertai  erunt ,  atquo  inhabitabiles  :  et  tamen  illi  artifices  quo- 
rum tanta  priestantia  est,  in  ecclesiam  ,  in  logitimos  cœtus  non 
transilient  :  non  ad  eos  vooabuntur,  neque  ulli  parti  reipublicœ 
prieerunt,  ut  exprimit  seq. 

38.  Testamentum  judicii  :  leges  judiciorum  :  et  in  parabolis  , 
arcanisque  sententiis  conquirendis  non  invenientur;  neque  in  his 
adhibebunt  operam. 

39.  Sed  creaturam  œvi  :  res  mortales,  ac  brevi  tempore  dura- 
turas  stabilierit  ,  confirmabunt  :  et  deprecatio  :  neriue  altibs  eo- 
rum votapertingont ,  quàm  ut  su»  artis  opora  prceclarô  exequan- 
tur.  Alii,  intérim  tamun  non  sunt  alieni  St.  Doo  ,  quom  inter  ope 
randum  invocant.  Accommodantes  :  legi  et  ipsi  auscultantes  :  at 
Gr.  TT/.Tiv  Toû  £77i^dvTûî  ,  prsBter  eum  ,  longô  ab  eo  qui  se  totum 
dédit  intelligendse  legi  ;  quae  veraet  homine  digna  sapientia  est  : 
de  quâ  seq.  cap.  uti  prijedi(;tum  est. 

Cap.  XXXIX.  —2.  Narrationem versutias  parabolarum  : 

contra  ac  de  fabris  dix  erut  :  suprii,  38. 


LIBER   ECCLESIASTICl. 


Occulta  proverbiorum  ex- 
quirel:  et  in  aenigmatibus  pa- 
rabolarum  conversabitur. 

In  medio  magnatorum  mini- 
strabit;  et  in  conspeclu  praesi- 
dis  apparebit. 

In  terram  alienigenarum  gen- 
Uum  pertransiet  :  bona  enim 
et  mala  in  hominibus  tentavit. 

Cor  suum  tradet  ad  vigilan- 
(lum  diluculo  ad  Dominum, 
qui  fecit  illum;  et  in  conspectu 
Altissimi  deprecabitur. 

Et  aperiet  os  suum  in  ora- 
lione  :  et  pro  delictis  suis  de- 
precabitur. 

Si  Dominus  magnus  volue- 
rit,  spiritu  intelligentiae  reple- 
bitur. 

Ipse  tanquam  imbres  emittet 
verba  sapientiae  suae;  et  in 
oratione  confitebitur  Domino. 

Ipse  dirigit  consilium  ejus 
et  scientiam  ,  et  in  absconditis 
ejus  meditabitur. 

Ipse  palam  faciet  discipli- 
nam  doctrinae  suae ,  et  in  lege 
testamenti  Domini  gloriabitur. 

Collaudabunt  multi  intelli- 
gentiam  ejus  :  usque  in  saecu- 
lum  non  delebitur 

Non  recedet  memoria  ejus; 
et  nomen  ejus  vivet  in  gene- 
rationes  generationum. 

Sapientiara  ejus  enarrabunt 
gentes;  et  laudem  ejus  enun- 
tiabit  ecclesia. 

Si  permanserit,  nomen  dere- 
linquet  plusquam  mille  :  et  si 
requieverit,  acquirit  sibi. 

Adliuc  medilatus  enarrabo  : 
et  tanquam  plenilunium  reple- 
tus  sum. 

Exaudite  me,  filii  sancti,  et 
germinate,  quasi  rosa  plantata 
super  rivum  agri. 

Et  quasi  thus  odorem  sua- 
vitatis  emiltite  : 

Et  florele  (lorem ,  quasi  li- 
lium  :  difîundite  odorem,  et 
coUaudale  canticum.  Bénédi- 
cité Dominum  in  omnibus  ope- 
ribus  : 

Date  nomini  ejus  magnifi- 
centiam  :  et  confitemini  in  lau- 
(lalione  ejus,  in  canticis  labio- 
rum,  et  in  citharis.  Et  sic  di- 
cetis  in  confessione  : 


3.  Occulta  proverbiorum  ex- 
quiret,  et  in  absconditis  para- 
bolarum  conservabitur. 

4.  In  medio  magnatorum  mi- 
nistrabit,  et  in  conspectu  prae- 
sidis  apparebit. 

5.  In  terram  alienigenarum 
gentium  pertransiet  :  bona  enim 
et  mala  in  hominibus  tenta- 
bit. 

6.  Cor  suum  tradet  ad  vigi- 
landum  diluculo  ad  Dominum, 
qui  fecit  illum  :  et  in  conspe- 
ctu Altissimi  deprecabitur. 

7.  Aperiet  os  suum  in  ora- 
tione :  et  pro  dilectis  suis  de- 
precabitur. 

8.  Si  enim  Dominus  magnus 
voluerit,  spiritu  intelligentiae 
replebit  illum  : 

9.  Et  ipse  tanquam  imbres 
mittet  eloquia  sapientiae  suae  ; 
et  in  oratione  confitebitur  Do- 
mino : 

10.  Et  ipse  diriget  consilium 
ejus  et  disciplinam  ,  et  in  ab- 
sconditis suis  consiliabitur. 

11.  Ipse  palam  faciet  disci- 
plinam doctrinae  suae ,  et  in 
lege  testamenti  Domini  gloria- 
bitur. 

12.  Collaudabunt  multi  sa- 
pientiam  ejus;  et  usque  in  sae- 
culum  non  delebitur. 

13.  Non  recedet  memoria 
ejus,  et  nomen  ejus  requiretur 
à  generatione  in  generationem. 

14.  Sapientiam  ejus  enarra- 
bunt gentes  ;  et  laudem  ejus 
enuntiabit  ecclesia. 

15.  Si  permanserit,  nomen 
derelinquet  plusquam  mille  : 
et  si  requieverit,  proderit  illi. 

16.  Adhuc  consiliabor,  ut 
enarrem  :  ut  furore  enim  re- 
plelus  sum. 

n.  In  voce  dicit  :  Obaudite 
me,  divini  fructus,  et  quasi 
rosa  plantata  super  rivos  aqua- 
rum,  fructificate. 

18.  Quasi  Libanus  odorem 
suavitalis  habele. 

19.  Florete  flores,  quasi  li- 
lium,  et  date  odorem,  et  fron- 
dete  in  gratiam  :  et  collaudate 
canticum,  et  benedicite  Domi- 
num in  operibus  suis. 

20.  Date  nomini  ejus  magni- 
ficentiam  :  et  confilemini  illi 
in  voce  labiorum  vestrorum, 
et  in  canticis  labiorum ,  et  ci- 
tharis. Et  sic  dicetis  in  confes- 
sione : 


4.  1)1  medio  :  judicibus  assessor  dabitur. 

10.  Consiliabitur  :  inde  rerum  agendarum  consilia  sumet  :  se- 
oundtira   illud  Psalmi   cxvni.   Consilium  meum  justi/icationes 

luœ.  ^  .     , 

15.  Si  permanserit  :  si  vitâ  diutinà  perfruatur,  nomen  incly- 
tum  relinquet  supra  mille  sapientos.  Et  si  requieverit  :  si  inte- 
rierit  :  >ibi  ipsi  laboraverit,  et  set^rna  praemia  conquisiverit. 

16  Adhuc  consiliabor  :  non  hîc  h«rebo  :  exaggerabo  serinones, 
:i.d  sapientum  gloriam  coinmendaudam.  Ut  filrore  Domini,  atque 
iostinclu  illo  grandi  ac  prophutico  repletus  sum  :  Gr.  quasi  ple- 
ailunium  repletus  sum  ;  plenâ  luce  fulgeo  :  ^i-/_C[Ar,vx  :  dimidia- 
lus  mensis,  sive  bifariam  sectus  ,  hoc  est  plunilunium. 

17.  In  voce  dicit  :  arcanà  illâ  voce  quâ  Dominas  solet  in  cordi- 
1)US  loqui  ,  passira  apud  propliutas  :  hàc  erg.»  arcanà  voce  Deus 
lisec  inspiravit  ,  quibus  adhortarer  pios.  Obaudite  mi- ,  divini 
fructus  :  divina  germina  à  Deo  pullulantia,  sive  ut  Grœc.  fllii 
sancti. 

18.  Quasi  Libanus  :  sive  thus  :  Or. 

19.  Florete  flores  :  fmidite  flores;  etUorescite  utlilium.  Collatt- 
date  canticum  :  canticum  laudis  canite. 

20.  In  voce  labiorum in  canticis  labiorum  :  duplex  versio 

seu  iect:o;  ut  videtur.  Voce  labiorum  et  citharis  :  voce  cum  in- 
strumentis  musicis  junctà.  Notuin  illud  :  confîtemini ,  laudate  : 
coufussio,  laus. 

B.    —    T.    I. 


Opéra  Domini  universa  quia 
bona  valde  :  et  omne  praece- 
ptum  in  tempore  suo  erit;  om- 
nia  enim  in  tempore  suo  quae- 
rentur. 

In  verbo  ejus  stelit  aqua, 
sicut  congeries;  et  in  sermone 
oris  illius,  exceptoria  aqua- 
rum. 

In  praecepto  ipsius  omne  be- 
neplacitum  :  et  non  est  qui  mi- 
nuat  salutare  illius. 

Opéra  omnis  carnis  coram 
illo  :  et  non  est  abscondi  ab 
oculis  ejus. 

A  saeculo  in  saeculum  re- 
spexit  :  et  nihil  est  admirabile 
in  conspectu  illius. 

Non  est  dicere  :  Quid  est 
hoc?  ad  quid  hoc?  omnia  enim 
ad  usus  ipsorum  creata  sunt. 

Benedictio  illius  quasi  flu- 
vius  inundavit  : 

Et  quomodo  cataclysmus 
aridam  inebriavit  :  sic  iram 
suam  gentes  haereditare  faciet, 

Sicut  convertit  aquas  in  sal- 
suginem.  Viae  illius  sanctis  di- 
rects :  sic  iniquis  oITensiones. 


Bona  bonis  creata  sunt  ab 
initio  :  sic  peccatoribus  mala. 

Principium  omnis  rei  neces- 
sariae  ad  vitam  horainis,  aqua, 
ignis ,  et  ferrum,  et  sal,  et  si- 
ligo  trilici,  et  mel,  et  lac,  san- 
guis  uvœ,  et  oleura,  et  vesti- 
mentum. 

Haec  omnia  sanctis  in  bona  : 
sic  peccatoribus  in  mala  con- 
vertentur. 

Sunt  spiritus  qui  ad  vindi- 
ctam  creati  sunt,  et  in  furore 


21.  Opéra  Domini  universa 
bona  valde. 


22.  In  verbo  ejus  stetit  aqua 
sicut  congeries  ;  et  in  sermone 
oris  illius,  sicut  exceptoria 
aquarum. 

23.  Quoniam  in  praecepto 
ipsius  placor  fit  :  et  non  est 
minoratio  in  sainte  ipsius. 

24.  Opéra  omnis  carnis  co- 
ram illo  :  et  non  est  quidquara 
absconditum  ab  oculis  ejus. 

25.  A  saeculo  usque  in  saecu- 
lum respicit  :  et  nihil  est  mi- 
rabile  in  conspectu  ejus. 

26.  Non  est  dicere  :  Quid  est 
hoc,  aut  quid  est  istud?  om- 
nia enim  in  tempore  suo  quœ- 
rentur.  ■ 

27.  Benedictio  illius 
fluvius  inundavit  : 

28.  Quomodo  cataclysmus 
aridam  inebriavit  :  sic  ira  ip- 
sius gentes,  quae  non  exquisie- 
runt  eum,  hœreditabit. 

29.  Quomodo  convertit  aquas 
in  siccitatem,  et  siccata  est 
terra ,  et  viae  iilius  viis  illo- 
rum  directae  sunt  :  sic  pecca- 
toribus oITensiones  in  ira  ejus. 

30.  Bona  bonis  creata  sunt 
ab  initio  :  sic  nequissimis  bona 
et  mala. 

31.  Initium  necessariœ  rei 
vitae  hominum,  aqua,  ignis,  et 
ferrum,  sal,  lac,  et  panis  simi- 
lagineus,  et  mel,  et  botrus 
uvae ,  et  oleum,  et  vestimen- 
tum. 

32.  Haec  omnia  sanctis  in 
bona  :  sic  et  impiis  et  peccato- 
ribus in  mala  convertenlur. 

33.  Sunt  spiritus,  qui  ad 
vindictam  creati  sunt,  et  in  fu- 


quasi 


21.  Bona  valde  :  addit  Gr.  et  omne  praeceptum  in  tempore  suo 
erit;  omnia  enim  in  tempore  suo  quaerentur;  quod  ulcimum  Vul- 
gata  habet  vers.  26,  vide  etiam  vers.  39.  hoc  est,  prsei'epta  aplat 
personis,  locis ,  temporibus,  rébus,  etiam  elementis,  utsequeas, 
quo  fonte  nianaruni  veteris  novœque  legis  discrimina. 

2-2.  Exceptoria  aquarum  :  stante  mari  rubro,  ac  si  receptaculis 
teneretur. 

23  Placor:  placentia  :  Ixtum  quid,  ut  suprà,  iv.  13.  Gr.  omne 
b-^neplai'itum  ,  omnis  causa  isetaudi.  Non  est  minoratio,  diminu- 
tio  in  sainte  ipsius  :  quce  per  ipsum;  vim  ejus  salutarem  nihil 
iniminuit. 

25.  Nihil  est  mirahite.  Nota  prœclaram  sententiam  :  quoniam  et 
auteoedentia  et  pr<esentia  et  futura  mente  compiexus,  nihil  novi 
iniuetur;  ad  h<ec  nihil  quod  ejus  majestate  ac  potestate  non  sit 
inferius. 

2o.  Quid  est  hocî  quid  est  islud?  Gr.  ad  quid  istud  î  omnia  enim 
tempore  suo  quœrenlur  :  requirentur  :  necessana  esse  compe- 
rientur  :  Gr.  omnia  ad  usus  suos  creata. 

2S.  Cataclysmus  :  inuiid  iiio  :  sic  inielligit  potest  :  sicut  dilu- 
vium  sub  Noe  terram  inundavit  :  sic  ira  ejus  hœreditabit  :  activA  : 
hœreditare,  sortiri  ficiet. 

29.  Aquas  in  siccitatem  :  terra  exsucca  et  arida  ad  immittendam 
famem  :  Gr.  in  salsuginom  :  ut  hahes,  Ps.  cvi.  34.  Terrain  fru- 
ctiferam  in  salsuginem  :  in  stenlitatem,  a^ris ,  velut  sale  con- 
spersis;  sic  impii,  stériles,  nullâ  gratià,  nullo  fructu.  Viœ  illius 
viis  illorum  :  Gr.  planior  :  vise  illius  (  Dei  scilicet)  sanctis  directce 
(  planœ  ,  faciles  )  :  sic  iniquis  offensiones. 

30.  JÎO)ia  bonis  :  bona  et  mala  :  bona  pura  bonis cr«a(acompa- 
rataque  sunt  ab  initio  in  paradiso  voluptatis  :  et  nequissimis  : 
Gr.  peccatoribus,  quanquam  mala  pura  commeritis ,  tamen  ex 
benignitatd  per  hano  vitam  prseparavit  Doua  mala  et  bona  ,  vi- 
tamque  quœ  malorum  ac  bonorum  temperamonto  consUit.  Vide 
32.  et  Gr. 

31.  Necessariœ  rei  .-vide  frugalitatem  et  siinplicit.item.  Fer- 
rum :  ad  aratra  ,  al  m  illeos. 

33.  Qui  ad  vindictam  creati  sunt  :  ex  eventu  ,  uosteaquarn  à 
Deo  defei'orunt,  ad  id  ordinati  ,  ut  divinain  vinilict.nn  et  ip«i 
excipiTont,  et  m  alios  exereerent.  In  furore  suo  :  in  ira  quA  ad- 
verstjs  hoiiiinum  gonus  exardescunt ,  ut  patobit  saquent-!  t.  Con- 
firmaverunt  tormenla ,  fltgella  sua,  k  se  inrussa,  gravem  in 
ictibus  firmabuiit  manuro  :  hos  ergo  commi-morat,  ut  docoat  quo- 
rum ope  ,  ex  vers,  pracodento,  omnia  eliam  per  »o  bon;» ,  lameii 
inalis  malo  vertant. 

A     -    Iti 


OA-1 


LIRER  ECCLESIASTI-CI. 


suo  confirmaverunt  llagella 
sua  : 

Et  in  tempore  consummatio- 
nis  effunduut  virlutem  :  et  fu- 
rorem  ejus,  qui  fecit  illos,  se- 
dabunt. 

Ignis  et  grande,  et  famés, 
et  mors,  omnia  h*c  ad  vindi- 
clara  creata  sunt  : 

Bestiarum  dentés,  et  scorpii, 
et  viperœ,  et  rhomphaea  vindi- 
cans  in  exterminium  impios. 

In  mandate  iaetabuntur;  et 
super  terram  in  nécessitâtes 
praeparabuntur  :  et  in  tempo- 
ribus  suis  non  praeterient  ver- 
bum. 

Propterea  ab  initie  confir- 
matus  sum,  et  meditatus  sum, 
et  in  scripturà  reliqui. 

Omnia  opéra  Domini  bona  : 
et  omnem  usum  in  tempore 
ejus  subministrabunt. 

Et  non  est  dicere  :  Hoc  illo 
nequius  est  :  omnia  enim  in 
tempore  comprobabuntur. 

Et  nunc  in  omni  corde  et  ore 
collaudate,  et  benedicite  no- 
men  Domini. 


rore  suo  confirmaverunt  tor- 
raenta  sua  : 

34.  In  tempore  consummatio- 
nis  effundent  virtutem  ;  et  fu- 
rorem  ejus,  qui  fecit  illos, 
placabunt. 

33.  Ignis,  grando,  famés,  et 
mors,  omnia  hœc  ad  vindictam 
creata  sunt  : 

36.  Bestiarum  dentés,  et 
scorpii,  et  serpentes,  et  rhom- 
phaea vindicans  in  exterminium 
impios. 

37.  In  mandatis  ejus  epula- 
buntur  :  et  super  terram  ia  ne- 
cessitatem  praeparabuntur  :  et 
in  teraporibus  suis  non  prae- 
terient verbum. 

38.  Propterea  ab  initie  con- 
firmatus  sum,  et  consiliatus 
sum,  et  cogitavi,  et  scripta  di- 
misi. 

39.  Omnia  opéra  Domini  bo- 
na :  et  omne  opus  horà  suà 
subministrabit. 

40.  Non  est  dicere  :  Hoc  illo 
nequius  est  :  omnia  enim  in 
tempore  suo  comprobabuntur. 

41.  Et  nunc  in  omni  corde 
et  ore  collaudate ,  et  benedi- 
cite nomen  Domini. 


CAPUT  XL. 

Jugum  grave  super  filios  Adam,  avers.  1.  ad\2.  mors  inevi- 
tabilis,  12.  impiorum  inanes  divitiœ,  13.  liheralitas ,  14,  17. 
vita  sibi  sufficiens  ,  18.  quid  cui  anteponendum,  19,  ad  27. 
timor  Domini  omnibus  anlecellil.  26.  et  seq.  ne  mendiées,  29. 
ad  finem. 

VERSIO  VULGATA. 

1.  OcccPATio  magna  creata 
est  omnibus  hominibus,  et  ju- 
gum grave  super  filios  Adam, 
à  die  exitùs  de  ventre  matris 
eorum,  usque  in  diem  sepul- 
turae  in  matrem  omnium. 

2.  Cogitationes  eorum,  et  ti- 
morés cordis,  adinvenlio  ex- 
pectalionis,  et  dies  finitionis  : 


SIXTIXA  VERSIO. 

OccL'PATio  magna  creata  est 
omni  homini,  et  jugum  grave 
super  filios  Adam,  à  die  exitùs 
de  ventre  matris  eorum,  usque 
in  diem  in  sepulturà  in  ma- 
trem omnium. 

Cogitationes  eorum,  et  timo- 
rem  cordis,  conslderatio  expec- 
tationis,  dies  finitionis. 


34.  In  tempore  consummationis  :  interitûs,  internecionis  ,  sivâ 
in  DOTissiinis  diebus;  effundent  virtutem  :  vim  illara  pestiferarn  : 
et  furorem  ejus ,  quœ  fecit  illos  ,  placabunt  :  exsatiabunt,  digno 
supplicio  :  melibs,  tantas  edent  strages,  ut  Deurn  inflectant  ad 
niisericordiam  et  veniam.  Cave  autem  intelligas  iraraundos  spiri- 
tU3,  ac  sempiterno  supplicio  destinatos,  tandem  placaturos  Deum  ; 
quod  sensit  Origenes,  sed  fermé  unus,  et  ab  universâ  Ecclesiâ 
reprobatus. 

35.  l'jnis,  grando  ,  famés.  Prseter  ea,  quae  cum  bona  sint  ma- 
lis  inalo  vertunt,  sunt  quaedam  per  se  noxia  in  ultionein  com- 
parata. 

36.  Rhomphœa  :  gladius  anceps  versatilis. 

37.  In  mandatis  ejus  epulabuntur  :  Isetitiâ  effi;rentur,  Gr. 
creaturse  illae  ultrices  :  alludit  ad  Psal.  cxlviii.  8.  Ignis,  grando, 
nix ,  glacies...  quœ  faciunt  verbum  ejus.  Quo  et;am  sensu  di- 
ctum  est  :  Vocavit  Dominus  famem.  IV.  Reg.  viii.  1.  In  necessi- 
latem  prœparabunlur  :  in  necessariam  ultionem. 

38.  Confirmatus  sum  :  iu  tiiiioie  Dei  :  et  consiliatus  sum,  medi- 
tatus sum  ;  Gr.  cogitavi  tristes  exitùs  impiorum  :  et  (haec)  scripta 
dimisi,  scripto  mandavi  :  horum  autem  summa  ebt,  id  quod  se- 
quitur  : 

.30.  Omne  opus  hord  sud  :  tempore  suo. 

40.  yon  est  dicere  :  Hoc  illo  nequius  est  :  apta  enim  sunt  om- 
nia :  et  auis  constiluta  finibus,  atque  ex  horum  nexu  par  existit 
dftcor  :  unde  vera  ratio  laudandi  Deum. 

Cap.  XL.  —  1.  Occupatio  magna  :  afflictio.  Orave  jugum  :  de 
quo  jugo,  sive  onere  iniseris  raortalibus  imposito,  h«c  ponit  : 
pnmum  ,  QuM  incubet  per  totain  vitara  à  natali  ad  sepuituram, 
v<;rs.  1.  sacundlim,  Quod  sit  repositum  incuris,  timoribus,  vanis 
ap«bua,  reliquis  animi  perturbationibus,  vers.  2,  4,  .5  et  seq.  at- 
que innumens  calaraitatibus,  vers.  9,  10.  tertium  ,  QuOd  œque 
omnes  premat,  summos,  inflmos,  médius,  cujuscumque  status 
homioes,  vers.  3  et  S'jq.  quâ  de  re  praeclarè  Aug.  contra  Jul.  vi. 
lo.  n.  31.  in  fine:  Parvulo»  intuere  quot  et  quanta  inala  patian- 
tur;  in  quibus  vaDilatibm  ,  crucialibus ,  erroribu»  ,  terroribus 
crescant;  deinde  jam  grandes  etiam  Deo  serviente.s  tentât  error, 
ut  de'ipiat:  tentât  dolor  aut  labor,  ut  frangat,  tentât  mœror,  ut 
»t«rnal;  tenUt  typhus  fsuporbia)  ut  extolTat  :  et  qui»  explicet 
omnia  festioanter,  quibu»  gravatur jugum  super  filios  Adam?  quod 
)Uinim  non  fuisset,  nisi  delicti  originalis  roeritum  pr<enessisset. 

Z.  Coyitniionei.  Quatuor  hiec  commémorât,  quie  hominum  ge- 


.\  résidente  super  Ihronum 
in  glorià,  el  usque  ad  humi- 
liatura  in  terra  et  cinere  : 

Ab  eo  qui  portât  byacin- 
thum ,  et  coronam  ,  et  usque 
ad  eum  qui  operitur  lino  cru- 
do  ,  furor,  et  zelus ,  et  tumul- 
tus ,  et  fluctuatio ,  et  timor 
mortis,  et  iracundia  perseve- 
rans,  et  contentio  : 

Et  in  tempore  refectionis  in 
cubili  somnus  noctis,  imrautat 
cognitionem  ejus. 

Modicum  tanquam  nihil  in 
requie;  et  ab  eo  in  somnis, 
quasi  in  die  spéculas, 

Conturbatus  est  in  visu  cor- 
dis sui,  tanquam  qui  evasit  à 
facie  belli  :  in  tempore  salulis 
suae  exsurrexit,  et  admirans  ad 
nuUum  terrorem. 

Cum  omni  carne  ab  homine, 
usque  advpecus  :  et  super  pec- 
catores  septupla. 

Ad  heec,  mors  et  sanguis,  et 
contentio  et  rhomphaea ,  op- 
pressiones  ,  famés ,  et  contri- 
tio ,  et  tlagellum. 

Super  peccatores  creata  sunt 
haec  omnia  :  et  propter  illos 
factus  est  cataclysmus. 

Omnia,  quae  de  terra  sunt, 
in  terram  revertuntur,  el  ab 
aquis  in  mare  retlectunt. 

Omne  munus  et  iniquitas  de- 
lebitur  :  et  fldes  in  sœculum 
stabit. 

Substantiae  injustorum  sicut 
fluvius  exsiccabuntur;  et  sicut 
tonitrum  magnum  in  pluvià 
personabit. 

In  aperiendo  ipsam  raanus 
suas ,  laetabitur  :  sic  prasvari- 
catores  in  consummationem 
déficient. 

Nepotes  impiorum  non  mul- 
tiplicant  ramos  •,  et  radiées  im- 
mundœ  super  duram  petram. 

Achi  super  omnem  aquam, 
et  oram  fluminis,  ante  omne 
fœnum  evelletur. 


3.  A  résidente  super  sedem 
gloriosam,  usque  ad  humilia- 
lum  in  terra  et  cinere  : 

4.  Abeo,  qui  utitur  hyacin- 
the, et  portât  coronam,  usque 
ad  eum  ,  qui  operitur  lino  cru- 
do  :  furor,  zelus,  tumultus, 
tluctuatio,  et  timor  mortis,  ira- 
cundia perseverans,  et  conten- 
tio : 

5.  Et  in  tempore  refectionis 
in  cubili  somnus  noctis,  im- 
mutat  scientiam  ejus. 

6.  Modicum  tanquam  nihil 
in  requie;  et  abeo  in  somnis, 
quasi  in  die  respectùs  , 

7.  Conturbatus  est  in  visu 
cordis  sui ,  tanquam  qui  eva- 
serit  in  die  belli.  In  tempore 
salutis  suae  esurrexit,  et  admi- 
rans ad  nullum  timorem. 

8.  Cum  omni  carne,  ab  ho- 
mine usque  ad  pecus,  et  super 
peccatores  septuplum. 

9.  Ad  haec  mors,  sanguis, 
contentio,  et  rhomphaea,  op- 
pressiones  ,  famés,  et  contritio 
et  flagella. 

10.  Super  iniques  creata 
sunt  haec  omnia  :  et  propter 
illos  factus  est  cataclysmus. 

11.  Omnia  quœ  de  terra  sunt, 
in  terram  convertentur  ;  et  om- 
nes  aquae  in  mare  revertentur. 

12.  Omne  munus  et  iniqui- 
tas delebitur  :  et  fides  in  sae- 
culum  stabit. 

13.  Substantiae  injustorum 
sicut  fluvius  siccabuntur  :  et 
sicut  tonilruum  magnum  in 
pluviâ  persenabunt. 

14.  In  aperiendo  manus  suas 
lœtabitur  :  sic  praevaricatores 
in  consummatiene  tabescent. 

13.  Nepotes  impiorum  non 
mulliplicant  ramos  :  et  radiées 
immundae  super  cacumen  pe- 
trae  sonant. 

16.  Super  omnem  aquam  vi- 
riditas  ,  et  ad  oram  lluminis 
ante  omne  fœnum  evelletur. 


nus  maxiraè  exagitent,  curœ,  metus,  fallaces  spes,  postque  labo- 
res  tantes,  mors.  Adinventio  expectacionis  :  cogitatio  expecta- 
tionis  :  Gr.  spei  ludibria,  quae  vel  maxime  horaiues  distenduntet 
excrueiant ,  quibus  addendum  id  quod  sequitur  vers.  4. 

5.  In  cubili  somnus,  qui  neo  curœ  expers  ,  tôt  turbida  insomnia 
terrent  et  exagitant,  immutat  scientiam,  cogitationes,  ejus  :  nova 
visa  ,  atque  aliam  cogitandi  et  imaginandi  rationem  inducit. 

6.  Modicum,  tanquam  nihil  in  requie  :  somnus  initio  ad  momen- 
tum  quietus.  Et  abeo,  ex  illo  post  illud  minutum  quietis  tempus. 
Quasi  in  die  respeclûs  :  speculae,  Gr.  homo  quasi  in  spécula  vigil 
collocatus  ,  omnigena  visa  ac  monstra  perspicit. 

7.  Tanquam  qui  evaserit  rfugibundus,  vix  ab  hostes  securus  : 
clim  omnia  in  tuto  sint  ;  miraturque  experrectus  tantopere  exagi- 
tatura  se,  nullâ  timendi  causa. 

8.  Cum  omni  carne  :  cum  omni  animante  :  supple,  baec  sunt. 

9.  Ad  hœc  mors  :  etiam  violenta  fuso  sanguine  :  contentio,  bel- 
lum  :  contritio  et  flagella,  morbi ,  ipsa  pestis. 

10.  Super  iniquos  :  ergo  ab  initio  ii<ec  non  erant  :  cataclysmus  : 
diluvium.  Hacteuus  do  gravi  jugo  :  nunc  alise  sententice. 

11.  Omnia  :  ut  oranes  aquœ  in  mare  ,  ita  terrena  omnia  in  ter- 
ram. 

12.  Omne  munus  :  oranis  in  judiciis  corruptela.  Et  iniquitas 
delebitur  nullo  fructu  corruet  fides  autem  non  ita,  et  in  sœcn- 
lum  stabil. 

13.  Substantiae  :  res,  pecunise  injustorum  sicut  fluvius  ,  sicut 
torrens  docurrunt,  siccabuntur  :  et  sicut  tonitruum  magnum  per 
pluviam  inani  ac  nihil  profuturo  per  nubes  murmure  persoua- 
bunt  :  in  divitum  jaotantiù  nihil  nisi  sonitus  ac  strepitus. 

14.  Sicut  in  aperiendo  inopi  manus  suas  lœtabitur,  prospéré 
aget  (vir  bonus)  :  ita  è  contrario,  prœvnricatores,  etc. 

15.  Nepotes  impiorum  non  mulli/ilirabunt  ramos  ,  sicut  nec 
radiées  immundœ ,  plantte  infrugiluraj ,  illsetabiles,  quse  sunt 
super  cacumen  petrœ  :  seu ,  super  duram  petram,  quâ  voce  ter- 
minatur  Gr.  Vulgatus  addit ,  sonant,  hoc  est,  iliae  plantée  ventis 
agitatse  ,  inanem  tanthm  sonitum  edunt,  nullâ  stirpe  ,  nullo 
fructu;  sonant  autem  ,  ex  vers.  soq.  àyei  pro  quod  Vulgatus  in- 
terpres  legisse  videtur,  rtyji,  seu  potiUs,  rtyyjat ,  sonant. 

16.  Super  aquam  viriditas.  Opponit  siccitati  plantœ  sup^r  pe- 


LIBER  EGCLESIASTICI. 


24:] 


Gratia,  sicut  paradisus ,  in 
benedictionibus  :  et  misericor- 
dia  in  saeculum  permanet. 

Vita  sufficientis  sibi  operarii 
condulcabitur  ;  et  super  utra- 
que,  qui  invenit  thesaurum. 

Filii  et  aedifîcatio  civitatis 
confirmant  nomen  :  et  super 
utraque,  mulier  immaculata 
computatur. 

Vinum  et  musica  laetificaut 
cor  :  et  super  utraque ,  dilec- 
tio  sapientiœ. 

Tibia  et  psalterium  jucun- 
dam  faciunt  melodiam  :  et  su- 
per utraque,  lingua  suavis. 

Gratiam  et  speciem  deside- 
rabit  oculus  tuus  :  et  super 
utraque ,  viriditatem  sationis. 

Amicus  et  sodalis  in  tempore 
occurrentes  :  et  super  utraque, 
mulier  cum  viro. 

Fratres  et  adjutorium  in  tem- 
pore tribulationis  :  et  super 
utraque,  eleemosyna  liberabit. 

Aurum  et  argentum  statuent 
pedem  :  et  super  utraque, 
consilium  beneplacet. 

Facultates  et  fortitudo  exal- 
tabunt  cor  :  et  super  utraque , 
timor  Domini. 

Non  est  timori  Domini  mi- 
noratio  :  et  non  est  in  eo  in- 
quirere  adjutorium. 

Timor  Domini  sicut  paradi- 
sus benedictionis  :  et  super 
omnem  gloriam  operuerunt  il- 
lum. 

Fili,  vitam  mendicationis  ne 
vivas  :  melius  estmori,  quàm 
mendicare. 

Vir   respiciens  in    mensam 


17.  Gratia  sicut  paradisus  in 
benedictionibus  :  et  misericor- 
dia  in  saeculum  permanet. 

18.  Vita  sibi  sufficientis  ope- 
rari  condulcabitur  ;  et  in  eà 
inveniens  thesaurum. 

19.  Filii ,  et  aedifîcatio  civi- 
tatis confirmabit  nomen  :  et  su- 
per haec,  mulier  immaculata 
computabitur. 

20.  Vinum  et  musica  laetifi- 
cant  cor  :  et  super  utraque, 
dilectio  sapientiae. 

21.  Tibias,  et  psalterium  sua- 
vem  faciunt  melodiam  :  et  su- 
per utraque,  lingua  suavis. 

22.  Gratiam  et  speciem  de- 
siderabit  oculus  tuus  :  et  su- 
per haec,  virides  sationes. 

23.  Amicus  et  sodalis  in 
tempore  convenientes  :  et  su- 
per utrosque  mulier  cum  viro. 

24.  Fratres  in  adjutorium  in 
tempore  tribulationis  :  et  su- 
per eos  misericordia  liberabit. 

25.  Aurum  et  argentum  est 
constitutio  pedum  :  et  super 
utrumque,  consilium  benepla- 
citum. 

26.  Facultates  et  virtutes 
exaltant  cor  ;  et  super  haec  ti- 
mor Domini. 

27.  Non  est  in  timoré  Do- 
mini minoratio  :  et  non  est  in 
eo  inquirere  adjutorium. 

28.  Timor  Domini  sicut  pa- 
radisus benedictionis  :  et  su- 
per omnem  gloriam  operuerunt 
illum. 

29.  Fili,  in  tempore  vitae 
tuae  ne  indigeas  :  melius  est 
enim  mori,  quàm  indigere. 

30.  Vir  respiciens  in  men- 


tram  arescentis,  virides  herbas  super  aquam  crescentes  ;  iisque 
virura  bonum  latenter  comparât.  Herba  autetn  illa  viridis  ad 
oram  fluminis,  ante  omne  fœnuin  maturescet ,  atque  adeo  prima 
omnium,  evelleCur,  secabitur,  demetetur  :  à-/_ei,  varié  legunt  et 
interpretantur  ;  Grotio  aegyptia  vox,  significans  illa  virentia  quœ 
Nilo  exundante  oriri  soleaut. 

17.  Gratia,  seu  coUatum  beneficiura,  sicut  paradisus,  sicut  hor- 
tus  irriguas,  amœnus  ac  poraifer. 

18.  Vila...  condu^cafciVur;  quani  vitae  laborisque  sibi  sufficientis 
dulcedinem  sentiebat  Paulus,  dicens  :  Argentutn  et  aurum  ,  aut 
vestem  nullius  concupivi...  quoniam  ad  ea  quœ  mihi  opus  erant, 
et  his  qui  mecum  sunt  ,  ministraverunt  manus  istœ  :  que  nihil 
beatius,  dirente  Domino  :  Bealius  est  magis  dare,  quàm  accipere. 
Act.  XX.  33,  35.  £t  in  eà  invenies  thesaurum  :  inexhaustara  sci- 
licet  bonorum  copiain  ,  ac  beneticentite  foniein.  Gr.  non  ita  com- 
mode :  super  utraque  est  (super  illara  sufficientiam,  et  super  illam 
dulcedinem)  qui  invenit  thesaurum,  nullo  sensu,  nisi  verum  illuni 
thesaurum  intelbgas  ,  de  quo  scribitur:  Thésaurus  desidcrabi- 
lis....  in  habitaculo  justi.  Prov.  xxi.20.  et  sapientia  infinitus 
thésaurus  et  hominibus.  Sap.  vu.  14. 

19.  Filii...  confirmabit  nomen  :  iramortale  faciet.  Et  super  hœc, 
mulier  iminoculata  :  plus  illa  honoris  viro  conciliât  castite  ac 
prudentia  ;  sic  Manasses  Juditha  uxore  habetur  nobilis;  Judith. 
VIII.  2.  sic  Ruth  Moabitidis  gloria  comraendatur  Booz  :  Ruth, 
II.  III.  illustrât  familias  fortis  illius  mulieris  virtus  :  Surrexe- 
runt  enim  filii  ejus,  et  beatissimam  prœdicaverunt  :  vir  ejus, 
et  laudavit  eam.  Prov.  xxxi.  28.  animadverte  aiitem  ,  lector, 
sequentes  versus  ad  27.ejusdem  tigurse  esse. 

22.  Gratiam,  venustatem  et  speci'eni  (pulchritudinera;  )  et  su- 
per hœc ,  virides  sationes  :  revirescuni  enim  quotannis  arbores  ; 
vultùs  gratia  iramedicabiliter  deflorescit. 

23.  Convenientes  ;  occurrentes  :  Gr.  supple  ,  jucunda  res  est. 

24.  Misericordia,  sive  eleemosyna. 

25.  Aurum  et  argentum  constitutio  pedum  :  constabilient  pe- 
dem, Gr.  faciunt  ut  flrmo  consistas  gradu  :  super  utrumque,  con- 
silium beneplucitum.  est  :  consilium  placet  :  Graec. 

26.  Et  virtutes  :  Gr.  robur. 

27.  Minoratio  :  damnum  :  et  non  est  in  eo  :  quein  si  habueris  , 
Dullum  aliud  auxilium  desideraveris. 

28.  Super  omnem  gloriam  :  veste  induerunt  (homines)  super 
omnem  aliam  vestem  inclytâ. 

29.  Fili...  ne  indigeas;  vitam  raendicitatls  (seu  raendici)  ne 
vixeris  ,  Gr.  quàm  indigere  :  mendicare,  Gr.  propter  inertiara  , 
et  vagandi  necessitatem,  atque  indeorta  llagitiaac  dedecora. 

30.  Vir  respiciens....  non  est  vita  ejus  in  cogitatione  viclûs  : 
non  est  vita  ejus  in  coraputatione  vita;:  Gr.  ejusmodi  vivendi 
ratio  non  est  reputanda  pro  vitâ. 


alienara  ,  non  est  vita  ejus  in 
computalione  vitae  :  contami- 
nabit  animam  suam  in  cibis 
alienis. 

Vir  autem  sciens  et  disci- 
plinatus  custodiet  se. 

In  ore  impudentis  condulca- 
bitur raendicatio  :  et  in  ventre 
ejus  ignis  ardebit. 


sam  alienam ,  non  est  vita  ejus 
in  cogitatione  viclûs.  AUt  enim 
animam  suara  cibis  alienis. 

31.  Vir  autem  disciplinatus 
et  eruditus  custodiet  se. 

32.  In  ore  iraprudentis  con- 
dulcabitur inopia  :  et  in  ventre 
ejus  ignis  ardebit. 


CAPUT   XLI. 

De  morte,  ad  8.  cui  amara  aut  optanda,  1.  et  seqq.  Soboles  et 
nomen  quale,  8  ad  15.  nornini  consulendum  ,  plusquam  vilœ , 
15.  bona  et  mala  verecundia ,  19  ad  finem  :  de  quibus  erub^'S- 
cendum ,  ibid. 


3IXT1NA   VERSIO. 

0  MORS,  quàm  amara  est 
memoria  tua,  homini  pacem 
habenti  in  substantiis  suis; 

Quieto,  et  prospère  agenti 
in  omnibus,  et  adhuc  valenti 
accipere  cibum! 

G  mors ,  bonum  est  judi- 
cium  tuum  homini  indigent! , 
et  qui  minoralur  viribus , 

Defecto  aetate ,  et  cui  cura 
est  de  omnibus ,  et  diffidenti , 
et  qui  perdidit  patientiam! 

Noli  metuere  judicium  mor- 
tis.  Mémento  priorum  te ,  et 
novissimorum  :  hoc  judicium  à 
Domino  omni  carni. 

Et  quid  renues  in  benepla- 
cito  Âltissimi  ?  sive  decem , 
sive  centum,  sive  mille  anni  : 

Non  est  in  inferno  accusatio 
vitae. 

Filii  abominabiles  fiunt  filii 
peccatorum,  et  qui  conversan- 
tur  paroeciis  impiorum. 

Filiorum  peccatorum  periet 
haeredilas  :  et  cum  semine  il- 
lorum  erit  assiduitas  imprope- 
rii. 

De  pâtre  impio  querentur 
filii  :  quoniam  propter  illum  in 
opprobrio  erunt. 

Vae  vobis ,  viri  impii ,  qui 
dereliquistis  legem  Dei  altis- 
sirai. 

Et  si  nati  fueritis ,  ad  male- 
«Kctionem  nascemini  :  et,  si 
morlui  fueritis,  in  meledictio- 
nem  separabimini. 

Omnia  qua;  de  terra  sunt, 
in  terram  revertentur  :  sic  im- 
pii à  maiedicto  in  perditionem. 

Luctus  hominum  in  corpori- 


VERSIO   VULGATA. 

1.  0  MORS,  quàm  amara  est 
memoria  tua,  homini  pacem 
habenti  in  substantiis  suis, 

2.  Viro  quieto,  et  cujus  viae 
directae  sunt  in  omnibus,  et 
adhuc  valenti  accipere  cibum! 

3.  0  mors,  bonum  est  judi- 
cium tuum  homini  indigenti , 
et  qui  minoratur  viribus, 

4.  Defecto  aetate,  et  qui  de 
omnibus  cura  est ,  et  incredi- 
bili ,  qui  perdit  patientiam  ! 

5.  Noli  metuere  judicium 
mortis.  Mémento  quae  ante  te 
fuerunt,  et  quae  superventura 
sunt  tibi  :  hoc  judicium  à  Do- 
mino omni  carni. 

6.  Et  quid  superveniet  tibi 
in  bencplacito  Altissimi?  sive 
decem,  sive  centum,  sive  mille 
anni. 

7.  Non  est  enim  in  inferno 
accusatio  vitae. 

8.  Filii  abominationum  fiunt 
filii  peccatorum,  et  qui  con- 
versantur  secus  domos  impio- 
rum. 

9.  Filiorum  peccatorum  pe- 
riet haereditas  :  et  cum  semine 
illorum  assiduitas  opprobrii. 

10.  De  pâtre  impio  querun- 
tur  filii  :  quoniam  propter  il- 
lum sunt  in  opprobrio. 

11.  Vae  vobis,  viri  impii, 
qui  dereliquistis  legem  Domini 
altissimi. 

12.  Et  si  nati  fueritis,  in 
maledictione  nascemini  :  et  si 
mortui  fueritis,  in  maledictione 
erit  pars  vestra. 

13.  Omnia,  quœ  de  terra 
sunt,  in  terram  converlentur  : 
sic  impii  à  maiedicto  in  perdi- 
tiunem. 

14.  Luctus  hominum  in  cor- 


31.  Custodiet  se  Ah  ejusmodi  \it&. 

32.  In  ore  imprudentis  ,  impudentis,  àvai^oùî  :  condulcabitur , 
dulcis  erit  inopia  :  Gr.  mendioatio;  iuverecunda  licet  ac  turpis. 
Et  in  ventre  ejus  :  sœpe  laborabit  famé. 

Cai>.  XLI.  —  3.  Bonum  est  judicium  tnum  :  decretoria  senten- 
tia  de  morte.  ,  .  .   , 

4.  Defecto  œtnte  :  extremâ  aetate,  Gr.  décrépite;  eut  (<<•  omni- 
bus cura  est  :  curis  exercito.  neque  certi  quidquam  habenti.  In- 
credibili  :  tantii  viriuin  dillidontiA  ,  ut  nec  se  ipse  sustontot ,  ei 
malis  victus  fiitiscat  :  sive  incredulo,  nec  in  Ueura  Hilenti. 

6.  Quid  superveniet  .quasi  diceret  :  âge.  dio  quœ  tibl  oventnra 
sint  ex  decrelis  Dei ,  quantovis  vivas  tempore?  Gr.  quid  renues  in 
boneplacito  Altissimi!  quid  est  quùd  eludero  ac  de<lin:ire  possis. 

7.  yon  enim  est  in  inferno  accusatio  ,  sive  rediirgutio  vitix  : 
hoc  est,  neque  ante  mortem  evadere  potoris  quie  Deus  decrove- 
rit  vers,  prœcedente;  neque  posl  mortem  anteacta  niutare,  re- 
pre'hendero  ,  aut  emendare  dabilur  :  omuino  aventura  «uni  tibi 
quaecumque  Deus  dixerit. 

12  In  maledictione  nascemini.  Bonum  enim  er.il  ei,  si  mUus 
non  fuisset  homo  ille.  Matth.  xxvi.  24.  Pars  vestra.  sors  veslra. 

13.  A  maiedicto  in  perditionem  :  propter  poccau  maledicii ,  ac 
denique  addicti  supplicio. 

14.  Luctus  hominum  :  lugetur  in  impiis  non  tantfim  peraniiin 
corpus,  sed  etiam  nomen  exlinctuin. 
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LIBER   KCCLESIASTICI. 


bus  ipsorum  nomen  autera  pec- 
catorum  non  bonuiu  delebi- 
lur. 

Curam  habe  de  nomine.  Hoc 
.enim  magis  permanet  tibi , 
>|uàm  raille  magni  thesauri 
.luri. 

Bons  vitœ  numerus  dierum  : 
et  bonum  nomen  permanet  in 
icvum. 

Disciplinam  in  pace  conser- 
vate ,  filii  :  sapientia  autem 
abscondita,  et  thésaurus  oc- 
oultus,  quae  utililas  in  ulris- 
que? 

Melior  est  horao  qui  abscon- 
dit  stultitiam  suam,  quàm 
homo  qui  abscondit  sapientiam 
suam. 

Igitur  revereamini  in  verbo 
nieo. 

Non  est  enim  bonum  omnem 
reverentiam  observare  :  et 
non  omnia  omnibus  in  fide 
placent. 

Erubescite  à  pâtre  et  matre, 
de  fornicatione  :  et  à  praesi- 
dente  et  potente,  de  menda- 
cio  : 

A  judice  et  principe,  de  de- 
licto  :  à  synagogà  et  plèbe,  de 
iniquitate"  : 

A  socio  et  amico  :  de  inju- 
stitià  :  et  à  loco  ,  in  que  ha- 
bitas , 

De  furto  :  et  à  veritate  Dei 
et  testamenti  :  à  fixione  cubiti 
in  panibus,  ab  obfuscatione 
accepti  et  dati  : 

Et  à  salutantibus  de  silen- 
lio  :  ab  aspeclu  mulieris  for- 
nicariae  :  et  ab  aversione  vul- 
lùs  cognati  : 

Ab  ablations  partis  et  da- 
lionis  : 

A  consideratione  mulieris 
conjugatae;  à  sollicitatione  an- 
cillae  ejus  :  et  ne  steteris  su- 
per lectum  ejus  : 


pore  ipsorum  :  nomen  autem 
impiorum  delebilur. 

15.  Curam  habe  de  bono 
nomine  :  hoc  enim  magis  per- 
manebit  tibi ,  quàm  mille  the- 
sauri preliosi  et  magni. 

16.  Bonœ  vitae  numerus  die- 
rum :  bonum  autem  nomen 
permanebit  in  aevum. 

17.  Disciplinam  in  pace  con- 
servate .  filii  :  sapientia  enim 
abscondita,  et  thésaurus  invi- 
sus ,  quse  utilitas  in  utrisque? 

18.  Mehor  est  homo,  qui 
abscondit  stultitiam  suam  , 
quàm  horao  qui  abscondit  sa- 
pientiam suam. 

19.  Verumtamen  reveremini 
in  his  quae  procedunt  de  ore 
meo. 

20.  Non  est  enim  bonum 
omnem  reverentiam  obser- 
vare :  et  non  omnia  omnibus 
bene  placent  in  (ide. 

21.  Erubescite  à  pâtre  et 
matre ,  de  fornicatione  :  et  à 
praesidente  et  à  potente,  de 
mendacio  : 

22.  A  principe  et  à  judice, 
de  delicto  :  à  synagogà  et  à 
plèbe,  de  iniquitate  : 

23.  A  socio  et  amico,  de 
injustitià  :  et  de  loco,  in  quo 
habitas , 

24.  De  furto,  de  veritate 
Dei,  et  testamento  :  de  dis- 
cubitu  in  panibus,  et  ab  ob- 
fuscatione dati  et  accepti  : 

25.  A  salutantibus  de  silen- 
tio  :  à  respectu  mulieris  forni- 
cariae  :  et  ab  aversione  vul- 
tùs  cognati. 

26.  Ne  avertas  faciem  à 
proximo  tuo  ;  et  ab  auferendo 
partem,  et  non  restiluendo. 

27.  Ne  respicias  mulierem 
alieni  viri  ;  et  ne  scruteris  an- 
cillam  ejus  :  neque  steteris  ad 
lectun  ejus. 


19.  Verumtanun  reveremini  :  verecundàmini  in  his  quae  jam 
edisseram.  De  rébus  verendis  dicturus,  haec  praemonet. 

20.  iVo>i  est  enim  bonum  :  sive,  ut  habet  Gr.  neque  enim  qu« 
vis  verecundia  bona  est.  El  non  omnia  omnibus  bene  placent  i9 
fide  :  non  omaia  omnibus  «quà  (ide  probanda  et  excipienda  sunt  ; 
discrimen  enirn  est  personarum  et  rerum.  Haec  itaquo  sunt  quae 
es  utroque  capite  meritô  erubescatis. 

21.  A  pâtre...  de  fornicatione  :  quôd  reverentia  paterni  mater- 
nique  nominis,  castœque  institutionis  domi  susceptae  ,  lœdatur 
per  intemperaotiam.  A  prœsidente ,  de  mendacio  :  quod  est  indi- 
cium  pessiro»  indolis,  praesertim  erga  priesides  ac  maglstratus , 
quibus  nihil  magis  debetur  quàm  veritas  ,  quâ  et  scelerum  ullio , 
et  ratio  sequitatis,  et  universae  reipublicœ  administratio  nititur. 

22.  A  principe  et  à  judice ,  de  d--licto  :  turpe  est  enim  coram 
eo  delinquere,  qui  ultor  est  scelerum.  Jam  à  praesidihus  sive 
gnbernatoribus  et  à  judicibus,  aliisque  magistratibus  transit  ad 
populura  :  à  cujus  synagogà,  sive  cœtu  publico,  erubescendum 
est  maxime  de  iniquitate  -ive  injustitià  et  calumniâ,  quse  adver- 
sbs  plebem  sunt  invidiosissima. 

23.  A  socio  et  amico  ,  de  injustitià  :  quâ  vel  maxime  amioitia 
et  «O'.ietas  humana  solvitur  :  de  loco  in  quo  habitas  ,  24.  de 
fj*rto  :  probro  en. m  tibi  vertit  indisciplinatum  famulitium  ,  ac 
«lomus  patens  latrociniis.  De  veritate  Dei  et  testamento  :  hoc 
est,  si  &  domo  tua  Dei  abest  veritas;  lex  exulat.  De  discubitu  in 
panibus  :Gr.  de  impingefjdis  ciibitis  (mens»)  in  panibus  (inter 
cibos)qui  corporis  suus  indecorus  ,  et  ventri  deditum  monstrat. 
El  ab  obfuscatione  :  si  in  computo  dati  et  accepti  rationem  in- 
volvas  quo  fraudi  facias  Ic-um. 

2.J.  A  salutantibus  de  silentio  :  f-istuosum  enim,  salutantes 
nec  alloquio  dignan.  A  respectu...  ab  aversione  vultûi  cognati. 
Nihil  turpia»  quàm,  si  vel  in  impudicam  mulierem  intendas  ocu- 
los.  vel  à  cognato  quamvis  inope  avertas  per  superbiam  aut  im- 
raiHericordinm 

26.  Ab  auferendo,  furando.  «ubtrahendo  partem,  sortem  sive 
rem  alicuju»  :  Gr.  ab  auferendâ  parte  et  dono  ;  atque  universira 
'^*  proximi.  sive  haereditaKi  sive  ffonatione  aoceperit. 

27.  .Ve  scruteris,  sollicite»,  ant  circuravenias  ancillam 
tuper  ledum  ejus  freminino  c-isu  :  ancillije. 


ejm 


Ab  amicis  de  sermonibus  28.  Ab  amicis  de  sermoni- 
improperii  :  et  postquam  de-  bus  improperii  :  et  cùm  dede- 
deris ,  ne  improperes.  ris,  ne  improperes. 

GAPUT  XLII. 

Perijit  de  verecuiulid  ,  sive  erub ;scentiâ  ,  ejusque  caiisis ,  1.  ad 
12.  diligentia  ad  rem  tuendam,  6,  7,  curandœ  filiœ ,  9  et  aeqq. 
'iHulieres ,  12  et  seqq.  Incipit  collaudare  Deum.  15.  ad  fînem. 
Omiiia  plena  ejus  gloriâ,  16.  omnia  nov'd  ,  etiam  corda  homi- 
num  et  res  ftituras ,  18  et  seqq.  opéra  ejus  inenarrabilia  : 
iinmutabilis  ,  omnipotens  ,  cni  omnia  obediunl ,  24. 


SIXTINA  VIÎRSIO. 

Ab  iteratione ,  et  serraone 
audilùs ,  et  à  revelalionibus 
scrmonum  absconditorum  :  et 
cris  verecundus  verè,  et  inve- 
niens  graliam  coram  omni  ho- 
mine  :  ne  pro  his  confundaris, 
et  ne  accipias  personam,  ut 
delinquas. 

De  lege  Altissimi ,  et  testa- 
mento, et  de  judicio,  justifi- 
cando  impium  : 

De  verbo  socii,  et  vialorum, 
et  de  datione  haereditalis  ami- 
corum  : 

De  exactâ  ratione  stalerœ 
et  ponderum  :  de  acquisilione 
raultorum  et  paucorum  : 

De  indiffèrent!  venditione  et 
mercatorum  ,  et  de  multà  dis- 
ciplina filiorum,  et  servo  pes- 
simo  latus  sanguinare. 

Super  mulierem  nequam  bo- 
num est  sigillum. 

Et  ubi  manus  multae  sunt, 
Claude.  Quodcumque  tradide- 
ris,  in  numéro  et  pondère  :  et 
dalio  et  acceptio  ,  omnibus  in 
scripturà. 

De  disciplina  insensati  et 
stulti ,  et  decrepiti  litigantis 
cura  adolescentibus.  Et  eris 
eruditus  verè ,  et  probatus  in 
conspectu  omnis  viventis. 

Filia  patri  abscondita,  vigi- 
lia  ;  et  sollicitudo  ejus  aufert 
somnum  :  in  juventute  suâ,  ne 
forte  fiat-«uperadulta  :  et  cum 
viro  commorata,  ne  forte  odio 
habeatur  : 

In  virginitate,  ne  forte  pol- 
luatur,  et  in  paternis  suis  gra- 


VERSIO  VULG.VT.\. 

1.  Non  duplices  sermonem 
auditûs  de  revelatione  sermo- 
uis  abscondili  :  et  eris  verè 
sine  confusione,  et  invenies 
gratiam  in  conspectu  omnium 
hominum  :  ne  pro  his  omnibus 
confundaris ,  et  ne  accipias 
personam  ,  ut  delinquas. 

2.  De  lege  Altissimi,  et  te- 
stamento ,  et  de  judicio  justifi- 
care  impium, 

3.  De  verbo  sociorum  et  via- 
torum,  et  de  datione  haeredi- 
talis amicorum  ; 

4.  De  œqualitate  staterae  et 
ponderum  :  de  acquisilione 
multorum  et  paucorum  : 

5.  De  corruptione  emplionis 
et  negoliatorum,  et  de  multà 
disciplina  filiorum;  et  servo 
pessimo  latus  sanguinare. 

6.  Super  mulierem  nequam 
bonum  est  signum. 

7.  Ubi  manus  multae  sunt, 
Claude  ;  et  quodcumque  trades, 
numera  et  appende  :  dalum 
verô  et  acceptum  omne  de- 
scribe. 

8.  De  disciplina  insensati 
et  fatui ,  et  de  senioribus  qui 
judicanlur  ab  adolescentibus  : 
et  eris  eruditus  in  omnibus, 
et  probabilis  in  conspectu  om- 
nium vivorura. 

9.  Filia  patris  abscondita, 
est  vigilia,  et  sollicitudo  ejus 
auferl  somnum  :  ne  forte  in 
adolescentià  suâ  adulta  effi- 
ciatur  ;  et  cum  viro  commo- 
rata ,  odibilis  fiât  : 

10.  Ne  quando  polluatur  in 
virginitate  suà ,  et  in  paternis 


Cap.  XLII.  —  1.  Et  eris  verê  sine  confusione.  Gr.  et  eris  vere- 
cundus verè  :  non  falsâ  illâ  quam  dixi  verecundia.  Ne  pro  his 
omnibus  ,  quae  sequuntur,  confundaris  :  primum  in  accipiendo 
personam  ;  est  enim  in  eâ  re  faisus  pudor.  Item . 

2.  De  lege  observandâ  :  testamento  ,  fœdere  -.judicio  :  rei  judi- 
catee  auctoritate  ^"usa'^care  ;  ut  jusiifices  prœvaricatores.  Cave 
etiam  de  sequentibus  erubescas. 

3.  De  verbo  sociorum  et  vialorum  :  de  tuendis  sociis  ac  pere- 
grinis  sive  de  servandis  pactis  circa  societatem  ,  ac  peregrina- 
liones  mercaturœ  L'ratiâ.  De  datione  :  de  partiundâ  haereditate 
inter  amicos,  qui  fidei  tuae  se  coramiserint, 

4.  De  œqualiiate ,  de  acquisilione ,  sive  possessione  multorum 
et  paucorum  :  de  rerum  protio  ex  mercium  quantitate.  Jam  ad 
qualitatem. 

5.  De  corruptione  :  sive  alteratione  specierum  ,  vini  puta,  fru- 
menti  :  Vulgatus  legit  ^ia<pTopou  ,  quod  corruptum  sonat  :  Gr. 
à^'iafpo'pou  ,  de  indiffèrent!  venditione  :  melius  â'iatpdpou  ,  ut  alii 
co'lioes,  hoc  est,  de  diversâ  venditione,  sive  de  natiirâ  murcium 
reumque  pretiis.  Sanguinare  :  cruentare  flagris  :  supple  ,  ne  con- 
fundaris ,  ex  y.  1. 

6.  Super...  bonumest  signum  :  adverstis  uxorem  malam  ac  ra- 
paC'jm  ,  opus  est  sigillo  ad  res  obsignandas  et  claudendas. 

8.  De  disciplina  :  de  erudiliono  ;  turpe  est  enim  doocre  indoci- 
les et  stultos;  continuatio  est  diotorum  'f.  5.  sivo  ordo  perturba- 
tus  à  scriptoribus  :  seu  vers.  0  et  7.  per  parenthosirn  interserti. 
De  tuendis  senioribus  ,  qui  judicanlur  ab  adolescentibus  .■  qaod 
rébus  lurpissimis  merito  annumerandum. 

V.  Filia  patris  abscondita,  sive  virgo  :  aima,  hebraicè  :  est 
vigilia  :  causa  vigilandi.  lias  causas  quinquo  commémorât  :  1. 
Ne  florem  aetatis  in/iupta  praetereat,  quod  turpe  habetur,  /.  Cor, 
vir.  36.  Altéra,  no  viro  tradita,  ei  odio  sit  :  3.  Ne  virgo  delin- 
qual ,  familiteqiie  probro  sit  :  4.  Ne  nupta  adulleretur  :  5.  Ne  ste- 
ril's  fiât.  Ne  a-lu/l"  cfficiaiur,  siiperridulla  ,  I.  Cur.  vu.  3iJ. 


LIBER  ECGLESIASTICI. 


vida  inveniatur  :  cum  viro 
manens  ne  forte  transgredia- 
tur,  et  cùm  cohabitaverit ,  ne 
forte  sit  sterills. 

Super  filiâ  non  avertente  se 
confirma  custodiam  :  ne  quan- 
do  faciat  te  gaudium  inimicis, 
fabulam  in  civitate,  et  vocatum 
populi;  et  confundat  te  in  mul- 
titudine  plurimorum. 

Omni  homini  noli  intendere 
in  speciem  :  et  in  medio  mu- 
lierum  noli  considère. 

De  vestimentis  enira  proce- 
dit  tinea,  et  à  muliere  iniquitas 
mulieris. 

AJelior  est  iniquitas  viri  , 
quàm  mulier  benefaciens,  et 
mulier  confundens  in  oppro- 
brium. 

.Memor  ero  igitur  operam 
Domini,  et  quae  vidi,  enar- 
rabo  :  in  sermonibus  Domini 
opéra  ejus. 

Sol  illuminans  per  omnia 
respexil  :  et  glorià  ejus  plénum 
est  opus  ejus. 

Nonne  indidit  sanctis  Domi- 
nus  enarrare  omnia  mirabilia 
ejus,  quae  confirmavit  Dominas 
omnipotens,  ut  firmaretur  in 
glorià  ipsius  universum? 

Abyssum  et  cor  investiga- 
vit  :  et  in  astutiis  eorum  me- 
ditatus  est. 

Cognovit  enim  Dominus  om- 
nem  scientiam ,  et  inspexit  in 
signum  œvi  :  annuntians  quae 
praeterierunt ,  et  quae  super- 
ventura  sunt;  et  revelans  ve- 
stigia  occullorum. 

Non  praeteriit  illum  omnis 
cogitatus  :  non  abscondit  se 
ab  eo  uUus  sermo. 

Magnalia  sapientiae  suae  de- 
coravit,  et  quatenus  est  ante 
saeculum,  et  in  saeculum  :  ne- 
que  adjectum  est  ei, 

.\eque  imminutum,  et  non 
eguit  aliquo  cAnsiliario, 

Quàm   desiderabilia    omnia 


suis  gravida  inveniatur  :  ne 
forte  cum  viro  commorala 
transgrediatur  ;  aut  certè  ste- 
rilis  effîciatur. 

11.  Super  tiliam  luxuriosam 
confirma  custodiam  :  ne  quan- 
do  faciat  te  in  opprobrium 
yenire  inimicis ,  à  detractione 
in  civitate  et  objectione  plebis, 
et  confundat  te  in  multitudine 
populi. 

12.  Omni  homini  noli  inten- 
dere in  specie  :  et  in  medio 
mulierum  noli  commorari  : 

13.  De  vestimentis  enim  pro- 
cedit  tinea,  et  à  muliere  ini- 
quitas viri. 

14.  Melior  est  enim  iniqui- 
tas viri,  quàm  malier  benefa- 
ciens ,  et  mulier  confundens  in 
opprobrium. 

13.  Memor  ero  igitur  ope- 
rum  Domini,  et  quae  vidi  an- 
nunliabo.  In  sermonibus  Do- 
mini opéra  ejus. 

16.  Bol  illuminans  per  omnia 
respe.xit  :  et  glorià  Domini 
plénum  est  opus  ejus. 

17.  Nonne  Dominus  fecit 
sanctos  enarrare  omnia  mira- 
bilia sua,  quae  confirmavit  Do- 
minus omnipotens  stabiliri  in 
glorià  suà? 

18.  Abyssum  et  cor  homi- 
num  investigavit  :  et  in  astulià 
eorum  excogitavit. 

19.  Cognovit  enim  Dominus 
omnem  scientiam ,  et  inspexit 
in  signum  aevi  :  annuntians  quœ 
praeterierunt,  et  quae  super- 
ventura  sunt,  revelans  vesligia 
occultorum. 

20.  Non  praeterit  illum  om- 
nis cogitatus  :  et  non  abscon- 
dit se  ab  eo  uUus  sermo. 

21.  Magnalia  sapientiae  sua' 
decoravit  :  qui  est  ante  saecu- 
lum ,  et  usque  in  saeculum , 
neque  adjectum  est, 

22.  Neque  minuitur,  et  non 
eget  alicujus  consilio. 

23.  Quàm  desiderabilia  om- 


11.  Super  fili'jm  luxuriosam ne  quaiido  faciat...  à  detrac- 
tione :  propter  detractionein  :  et  objectione ,  accusatione  plebis  , 
quae  tibi  turpissima  queequ*  objiciat  et  iiiiputet.  Haec  quidem  m 
Latinis.  Gr.  autera  :  ne  qaando  te  faciat  gaudium ,  etc.  Doinina- 
tum ,  seu  potiîis  accusatum  à  populo,  eumque  quem  adducat  iii 
exemplum  malae  rei. 

12.  Omni  homini  :  cave  inter  homines  id  optimum  ducas ,  quod 
est  pulcherrimum  :  alioqui  muliebris  species  ta  facilliinè  caperet. 

13.  Iniquitas  viri.  Clarua  sensus  :  at  Gr.  de  vestimento,  etc.  et 
à  muliere,  nequitia  mulieris  :  quàm  sponte  innascitur  vesti  ti- 
nea ,  tam  facile  nequitia  mulieri. 

14.  Mulier  benefaciens  .■  sive  prona  et  faciiis  ministra  volup- 
tatum,  unde  subJit  :  confundes  in  opprobrium. 

15.  Memor  ero.  Libri  conclusio  qua  Deum  et  magnes  viros  laudat, 
ut  in  Prœfationedixiraus.  In  sermonibus  Domini  opéra  ejus  :  in 
ScTipturis  sanctis,  ut  docent  sequentia;  Deus  enira  ipse  suam 
nobis  gloriam  enarravit. 

18.  In  astutiâ  eorum  excogitavit  :  astutissima  quaeque  et  oc- 
cultissima  humanse  mentis  inspexit. 

19.  In  signum  cevi  :  infrà,  xliii.  6.   Luna in  tempore  suc  , 

ustensio  temporis  et  signum  œvi.  Ailudit  ad  illud  Geneseos,  i. 

14.  Fiant  luminaria et  sint  in  sii/na  et  tempora,  et  dies  ,  >  i 

iinnos.  Vidit  ergo  Deus  à  se  instituta  signa  temporura;  atque 
omne  inde  decurrens  aevum,  simulque  et  quod  fuit  et  quod  futu- 
rum  est  :  rrvel'ins  non  inodù  manifesta  signa,  verUm  etiara  m;- 
uutissima  quaeque  vesligia  occultorum:  imo  nihil  occultum  :  ex 
vers.  seq. 

21.  Qui  est  ante  sœculum  :  eô  quôd  sit  aeternus,  et  omnia  sive 
autucedentia  sive  futura  simul  mente  complectatur,  ideo  :  neque 
adjectum  est ,  22.  neque  minuitur  opus  ejus  ;  ac  statim  opéra  suji 
ad  porfectum  perduxit  sine  monitore,  sine  consilio. 

23.  El  tanquam  scinlilla.  Operum  Dei  non  magnitudinera  totam 
aut  lucem  ,  sed  scintillain  tantdm  mortales  perspicere  possumus; 
«t  taiiien  intelligimus  res  esse  consideratu  dignissimas.  Job.  xxvt. 
14.  Gr.  et  scintillie  instar  :  alia  leclio  :  sicut  scientillas,  eit 
(licet)  considerare  :  alia  lectio  :  usque  ad  scintillam;  etiam  mi- 
iiutissima  digna  sunt  qu«  considères. 


opéra  ejus,  et  tanquam  scin- 
tillae ,  est  considerare  I 

Omnia  haec  vivunt,  et  ma- 
nent  in  saeculum  in  omnibus 
necessitalibus,  et  omnia  obe- 
diunt. 

Omnia  duplicia,  unum  con- 
tra unum  :  et  non  fecit  quid- 
quam  deficiens. 

Unum  unius  confirmavit  bo- 
na  :  et  quis  satiabitur,  videns 
gloriam  ejus. 
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nia   opéra  ejus,   et   tanquam 
scintilla,  quae  est  considerare  ! 

24.  Omnia  haec  vivunt,  et 
manent  in  saeculum,  et  in  omni 
necessitate  omnia  obaudiunt  ei . 

25.  Omnia  duplicia,  unum 
contra  unum  :  et  non  fecit 
quidquam  déesse. 

26.  Uniuscujusque  confirma- 
vit bona.  Et  quis  satiabitur, 
videns  gloriam  ejus? 


CAPUT  XLIII. 

Conlinuatio  laudum  Dei  :  ab  operibus  :  cœlo  :  sole  :  stellis  :  co- 
ter is,  toto  capile  :  super  opéra  sua  magnus  :  omni  laude  ma- 
jor, 29,  30 ,  33 ,  et  seq.       • 


SIXTIN.X    VERSIO. 

Glori.mio  altitudinis,  firma- 
mentum  puritatis,  species  cœli 
in  visione  gloriae. 

Sol  in  aspectu  annunticins 
in  exitu  ,  vas  admirabile,  opus 
Excelsi. 

In  meridiano  suo  exsiccat 
regionem  :  et  in  conspectu 
ardoris  ejus  quis  sustinebit; 
fornacem  suftlans  in  operibus 
ardoris  : 

Tripliciter  sol  exurens  mon- 
tes, vapores  igneos  insufflans, 
et  refulgens  radiis  obfuscat 
oculos. 

Magnus  Dominus ,  qui  fecit 
illum  :  et  in  sermonibus  ejus 
feslinavit  iter. 

Et  luna  in  omnibus  in  tem- 
pore suo ,  ostensionem  tempo- 
rum  ,  et  signum  œvi. 

A  lunà  signum  diei  festi  : 
luminare  quod  minuitur  super 
consummationem. 

Mensis  secundiim  nomen  ej  us 
est  :  crescens  mirabiliter  mu- 
tatione. 

Vas  castrorum  in  celsitu- 
dine,  in  firmamento  cœli  re- 
splendens. 


VKRSIO  VL'L<;\TA. 

1.  .\ltitldi.nis  firmamentum 
pulchritudo  ejus  est,  species 
cœli  in  visione  gloriae. 

2.  Sol  in  aspectu  annuntians 
in  exitu,  vas  admirabile,  opus 
Excelsi. 

3.  In  meridiano  exurit  ter- 
ram  :  et  in  conspectu  ardoris 
ejus  quis  poterit  sustinere  ? 
Fornacem  custodiens  in  ope- 
ribus ardoris  : 

4.  Tripliciter  sol  exurens 
montes ,  radios  igneos  exsuf- 
flans,  et  refulgens  radiis  suis 
obcaecat  oculos. 

0.  -Magnus  Dominus ,  qui 
fecit  illum  :  et  in  sermonibus 
ejus  festinavit  iter. 

6.  Et  luna  in  omnibus  in 
tempore  suo,  ostensio  tempo- 
ris, et  signum  aevi. 

7.  A  lunà  signum  diei  festi  : 
luminare  quod  minuitur  in 
consummatione. 

8.  .Mensis  secundùm  nomen 
ejus  est  :  crescens  mirabiliter 
in  consummatione. 

9.  Vas  castrorum  in  excel- 
sis ,  in  firmamento  cœli  re- 
splendens  gloriosè. 


24.  Et  in  omni  necessitate  :  quotiescumque  opus  est. 

25.  Omnia  duplicia  ,  seu  gemina  sunt  :  Jneque  tantbm  facit 
diem  ,  vertim  etiara  noctem  ;  neque  tantbm  solem  qui  diei  prsees- 
set ,  verbra  etiam  lunam  quae  nocti  ;  neque  tantbra  aestum  ,  vertim 
etiam  frigus  ;  neque  tantUm  mare  ,  verûra  etiara  aridara  :  vide 
XXXIII.  15.  Neque  fecit  quidquam  déesse  :  hinc  fit ,  ut  rerum  uni- 
versitas  perfecta  sit,  neque  deficiat  quidquam.  Gr.  Omnia  enim 
suis  instructa  sunt  commodis;  unde  subdit  : 

26.  Unius  eu  jusque  confirmavit  bona  :  unicuique  propria  sta- 
bili  ordine  attribuit. 

Cap.  xliii.  —  1.  Altitudinis  firmamentum  :  excelsum  firma- 
mentum sive  cœlum  pulchritudo  ejus  est  :  ea  res  est  in  qui 
maxime  elucescat  pulchritudo  operum  Dei,  vel  teraplura  ejus 
est,  ac  domicilium;  ea  phrasi  qua  templum  in  Scripturis  passim 
appellatur  décor.  Species  ca:li  :  forma  cœli  visu  prseclara.  Gr. 
Gloria  altitudinis,  firmamentum  puritatis  ,  species  cœli;  quibus 
coramendatur  cieli  pulchritudo,  quod  sit  excelsum,  quod  purum 
et  incorruptum  ac  limpidae  lucis  fons,  quod  illustre  ac  splen- 
didum. 

2.  Sol  in  aspectu  annuntians  :  sol  orions  ut  primbin  aspicitur. 
ac  velut  è  oarcere  exit  curriculum  perat  turus ,  annuntiat  Dei 
gloriam,  sive  laetitiain  mortalibus.  In  exitu  :  post  noctis  tenebras, 
Vas  admira'jile  :  instrumentum ,  vxtiJo;  ,  machina  admirabilis  : 
hic  oriens,  jara  raeridies. 

3.  Fornacem  custodiens  :  imô,  sutBans  ,  Gr.  ac  valut  follam 
accoudons  faber  ferrarius ,  est  »/i  operibus  ardoris  :  ingentom 
ardorera  excitât  :  ita. 

4.  Tripliciter  :  triplo  seu  inulto  magis  sol;  quippe  qui  exural 
moates.  Radios  igneos  :  vide  Gr. 

5.  In  sermonibus  ejus  :  Dei ,  ipso  jaboDt«  :  frslinavit  iter  :  ad 
oecasum  praecipitat. 

7.  A  lunii  signum  diei  festi  :  neomenite.  Luminare  :  cuJQs  ea 
natura  est,  ut  postquara  ad  perfectum  vonit  ,  statim  deficere  in- 
cipiat. 

8.  Mensis  secundiim  nomen  ejus  est  :  prout  luna  ulia  et  ali» 
nomin.itur  crescens  seu  decreseens,  it»  processus  mensis  agno«- 
citur.  In  consummatione  ;  doaec  pi-rfecta  sit ,  plenoque  orbe  lii- 
coat.  Gr.  crescens  mirabiliter:  mira  incremenla  (-a|iiuu8  m  mut>- 
tione  :  seu  ,  crescens  mirabiliter  variati*c. 

9.  Vas  (insirumeutum  ,  sive  opus)  castrorum  in  exceltit.  Hiuc 
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Species  cœli,  gloria  stella- 
rum,  ornatus  illuminans,  in 
excelsis  Dominus. 

In  verbis  Sancli  stabunt  ad 
judicium,  et  non  déficient  in 
viçiliis  suis. 

Vide  arcum ,  et  benedic  eum 
qui  fecit  illum  :  valde  specio- 
sus  est  in  fulgore  suo. 

Gyravit  cœlum  in  circuitu 
gloriœ  :  manus  Excelsi  ape- 
ruerunt  illum. 

Imperio  suo  acceleravit  ni- 
vem,  et  accélérât  coruscatio- 
nes  judicii  sui. 

Propterea  aperti  sunt  the- 
sauri ,  et  evolaverunt  nubes 
sicut  aves. 

In  magnitudine  suâ  confor- 
tavit  nubes  :  et  confracti  sunt 
lapides  grandinis. 

Et  in  aspectibus  ejus  com- 
movebuntur  montes  :  in  vo- 
luntate  spirabit  Ts'otus. 

Vox  tonitrui  ejus  parturire 
fecit  terram  :  et  tempestas 
aquilonis  ,  et  vortex  spiritûs. 

Sicut  aves  deorsum  volan- 
tes ,  dispergit  nivem  :  et  sicut 
locusta  divertens  descensus 
ejus. 

Pulchritudinemcandorisejus 
admirabitur  oculus  :  et  super 
imbrem  ejus  expavescet  cor. 

Et  pruinam  sicut  salem  ef- 
fundit  super  terram  :  et  cùm 
congelaverit ,  fit  cacumina  tri- 
bulorum. 

Frigidus  ventus  aquilo  fla- 
bit,  et  gelabit  crystallus  ab 
aquà  :  super  omnem  congrega- 
tionem  aquae  requiescet,  et 
tanquam  loricam  induet  aqua. 

Devorabit  montes,  et  exuret 
desertum,  et  extinguet  viride, 
sicut  ignis. 

Medicina  omnium  in  festina- 


10.  Species  cœli,  gloria 
stellarum,  mundum  illuminans, 
in  excelsis  Dominus. 

11.  In  verbis  Sancti  stabunt 
ad  judicium,  et  non  déficient 
in  vigiliis  suis. 

12.  Vide  arcum,  et  benedic 
eum  qui  fecit  illum  :  valde 
speciosus  est  in  splendore 
suo. 

13.  Gyravit  cœlum  in  cir- 
cuitu gloriae  suae  :  manus  E.x- 
celsi  aperuerunt  illum. 

14.  Imperio  suo  acceleravit 
nivem ,  et  accélérât  corusca- 
tiones  eraittere  judicii  sui. 

15.  Propterea  aperti  sunt 
thesauri,  et  evolaverunt  ne- 
bulae  sicut  aves. 

16.  In  magnitudine  suâ  po- 
suit  nubes  :  et  confracti  sunt 
lapides  grandinis. 

17.  In  conspeclu  ejus  com- 
movebuntur  montes  :  et  in 
voluntate  ejus  aspirabitNotus. 

18.  Vox  tonitrui  ejusverbe- 
rabit  terram  ,  tempestas  aqui- 
lonis, et  congregatio  spiritûs  : 

19.  Et  sicut  avis  deponens 
ad  sedendum,  aspergil  nivem  : 
et  sicut  locusta  demergens 
descensus  ejus. 

20.  Pulchritudinem  candoris 
ejus  admirabitur  oculus  :  et 
super  imbrem  ejus  expavescet 
cor. 

21.  Gelu  sicut  salem  effun- 
det  super  terram  :  et  dura 
gelaverit,  fiet  tanquam  cacu- 
mina tribuli. 

22.  Frigidus  ventus  aquilo 
flavit,  et  gelavit  crystallus  ab 
aquà  ;  super  omnem  congre- 
gationem  aquarum  requiescet, 
et  sicut  loricà  induet  se  aquis. 

23.  Et  devorabit  montes,  et 
exuret  desertum,  et  extinguet 
viride,  sicut  igné. 

24.  Medicina  omnium  in  fe- 


tione  nebula  ;  ros  obvians  ab 
ardore  exhilarabit. 


Cogitatione 


stellarum  exercitus  passira  apud  Prophetas;  quaeque  suâ  ia  spé- 
cula ac  statione  collocatur,  valut  metatis ,  non  in  terra,  sed  in 
excelso ,  castris. 

10.  Species  cœli  :  pulchritudo  cœli,  stellarum  gloria  mundus 
illustris,  testatur  in  excelsis  esse  Dominura  omnia  collustrantera. 

11.  In  verbis  sancti  (Dei)  stabunt  ad  judicium  :  secundiim  ju- 
dicium, sive  le!?e  et  ordine  suo.  In  vigiliis  suis  :  in  spécula  et 
statione  suâ  :  sicut  Bar.  m.  34,  35.  Stellœ  autem  dederunt  lumen 
in  cuslodiis  suis...  vocatœ  sunt,  et  dixerunt  :  Adsumus. 

13.  Gyravit  cœlum  :  accusativo  casu;  Deus  velut  ducto  circino 
descripsit  cœlum  in  orbera  :  aperuerunt  :  extenderunt,  Gr. 

14.  Coruscationet  judicii  sui  :  testes. 

15.  Aperti  sunt  thesauri  :  venti  volut  ex  thesauro  Dei  producti  : 
Ps.  cxxxjv.  7.  quibus  circumact»  nubes  evolaverunt. 

16.  Confracti  sunt  lapides  grandinis ,  velut  excisa  rupe  ,  hinc 
inde  sparguntur. 

18.  Vox,  sonitus,  tonitrui  ejus  verberabil  terram  :  Gr.  partu- 
rire fecit,  concussit,  comrnovit,  ut  dolores  parientem.  Congrega- 
tio, Gr.  vortïX,  spiritûs  :  ventorura  turbines. 

19.  El  sicut  avis aspergit  nivem,  ita  ut  sit  sicut  avis  depo- 
nens ad  sedendum,  declinans  ad  insidendum  terrae.  Gr.  sicut 
ave»  deorsum  volitantes,  spargit  nivem.  Et  sicut  locusta  demer- 
gens :  in  terram  dovoluta.  Gr.  Sicut  locusta  divertens  descensus 
ejus  :  nix  taota  copia  cadit,  ouanta  locustarum  ex  allô  loco  in 
aliam  diverteotium  nubes;  ut  nt  in  plagis  raundi  ferventioribus. 

20.  Super  imbrem  ejus  :  Dei  :  expavescet  cor  :  tanquam  redi- 
taro  diluvio. 

21.  Oelu  :  Graec.  pruinam,  sicut  salem  (quse  pruina)  :  coQcreta 
flet  (ticut)  cacumina  tribuli  :  in  acuieorum  formam.  Haec  qui- 
dem  de  pruina  :  jam  ad  aqua.s  congelatas. 

•S2.  Gelavit,  concrevit  crystallus  ah  aquà. sicut  loricâ  indwl 

se  aquis  :  imo  ut  habet  Gr.  tanquam  lorica  induetur  aqua  :  aqua- 
ram  rnollities,  glacie  velut  lorica  tecta,  ab  orani  ictu  tuta  est. 

23.  El  devorabit  montes:  posset  Int^lligi  de  vento  Borea,  de 
'(Qo  ,  y.  22.  qui  imraissa  glacie  ,  exsiccatisque  herbis  :  exuret  de- 
sertum :  nutum  illud  : 

Bor«K(!  pçDetrabile  fripi»  a<Iorit. 

•«d  «equentia  vêtant  :  raelius,  a  frigore  ad  iestum  transit.  Devo- 
rabit montes,  Deus,  per  aeitivo»  ardore». 
SI.  Medicina  omnium  :  bujus  aestus  orania  exsiccantis  et  con- 


abyssum 
Jésus. 


sua     pacavit 
et    planlavit  eam 


Qui  enavigant  mare,  enar- 
rant  pericula  ejus  :  et  audien- 
les  auribus  nostris  admiramur. 

Ei  illic  incredibilia  et  admi- 
rabilia  opéra  :  varietas  omnis 
animalis,  creatura  cetorum. 

Per  ipsum  prosper  processus, 
finis  ejus  :  et  in  verbo  ejus 
composita  sunt. 

Multa  dicemus,  et  non  as- 
sequemur  :  et  consummatio 
sermonumipse  est  in  omnibus. 

Glorificantes  quô  valebimus? 
ipse  enim  est  magnus  super 
omnia  opéra  sua. 

Terribilis  Dominus,  et  ma- 
gnus vehementer:  et  mirabilis 
potentia  ipsius. 

Glorificantes  Dominum  exal- 
tate,  quantumcumque  potueri- 
tis  :  excedet  enim  et  adhuc. 


Et  exaltantes  illum,  abun- 
date  in  virlute  :  ne  laboretis; 
non  enim  comprehendetis. 

Quis  vidit  eum,  et  enarrabit? 
et  quis  magnificat  eum,  sicut 
est? 

Multa  abscondita  sunt  ma- 
jora bis  :  pauca  enim  vidimus 
operum  ejus. 

Omnia  enim  fecit  Dominus  : 
et  piis  dédit  sapientiam. 


stinatione  nebulœ  :  et  ros  ob- 
vians ab  ardore  venienti  hu- 
milem  efficiet  eum. 

25.  In  sermone  ejus  siluit 
ventus,  et  cogitatione  suâ  pla- 
cavit  abyssum ,  et  plantavit  in 
illà  Dominus  insulas. 

26.  Qui  navigant  mare, 
enarrent  pericula  ejus  :  et  au- 
dientes  auribus  nostris  admi- 
rabimur. 

27.  lUi  praeclara  opéra  et 
mirabilia  :  varia  bestiarum 
gênera  et  omnium  pecorum , 
et  creatura  belluarum. 

28.  Propler  ipsum  confir- 
matus  est  ilineris  finis  :  et  in 
sermone  ejus  composita  sunt 
omnia. 

29.  Multa  dicemus,  et  defi- 
ciemus  in  verbis  :  consumma- 
tio autem  sermonum  ,  ipse  est 
in  omnibus. 

30.  Gloriantes  ad  quid  vale- 
bimus ,  ipse  enim  omnipotens 
super  omnia  opéra  sua. 

31.  Terribilis  Dominus,  et 
magnus  vehementer  ;  et  mira- 
bilis potentia  ipsius. 

32.  Glorificantes  Dominum 
quantumcumque  potueritis  : 
supervalebit  enim  adhuc ,  et 
admirabilis  magnificentia  ejus. 

33.  Benedlcentes  Dominum, 
exaltate  illum  quantum  po- 
testis  :  major  enim  est  omni 
laude. 

34.  Exaltantes  eum  ,  reple- 
mini  virtute.  Ne  laboretis; 
non  enim  comprehendetis. 

35.  Quis  videbit  eum,  et 
enarrabit?  et  quis  magnificabit 
eum  ,  sicut  est  ab  initio  ? 

36.  Multa  abscondita  sunt 
majora  his  :  pauca  enim  vidi- 
mus operum  ejus. 

37.  Omnia  autem  Dominus 
fecit  :  et  piè  agentibus  dédit 
sapientiam. 


GAPUT  XLIV. 

Incipit  laus  virorum  illustrium,  Enoch  :  Noe 
promissiones  :  Isaac  :  Jacob. 


Abraham 


SIXTINA   VERSIO. 

Patrum  Hijmnus. 
L.\UDEMUs  nunc  viros  glorio- 
sos ,  et  parentes  nostros  gene- 
ratione. 


VERSIO  VULGAT.4. 

1.  Laudemus  viros  gloriosos, 
et  parentes  nostros  in  genera- 
tione  suâ. 


sumentis  remediuin,  seu  refrigerium  est,  nebula  roseidse  instar 
nubis  subito  diffusa.  El  ros  obvians,  humilem,  quietum  efficiet 
eum  :  aestum,  ardorem.  Grsec.  planior,  ab  xstu  exhilarabit,  re- 
creablt,  ret'rigerabit  ;  supple,  terram. 

23.  In  sermone  ejus  siluit  ventus.  Dixil,  et  stelit  spiritûs  pro- 
cellœ . . .  et  statuit  procellam  ejus  in  anram  ,  et  siluerunt  fluctus 
ejus.  Psalm.  civ.  55,29.  Plantavit,  fixit  in  îY^i ,  abysso ,  mari, 
Dominus  insulas  :  circuiiifrementibus  licet  lluctibus,  stabiles. 
Gr.  plantavit  eam  Jésus  :  nullo  sensu  :  'I-flo&ui;  Jésus ,  pro  VYÎaou; 
insulas. 

20.  Qui  navigant  mare  ;  allusum  ad  illud  Ps.  cvi.  23,34.  Qui 
dcscendunt  mare  in  navibus ,  facientes  operationem  in  aquis 
mullis  ,  ipsi  vider  unt  opéra  Domini. 

27.  Creatura  belluarum  :  cetorum,  Grœc. 

28.  Propter  ipsum  :  per  ipsum  Deuin  scilicet  confirmalus  est  : 
prospéré  processit  ilineris  per  mare  finis  :  exitus,  Gr.  per  ipsum 
(I)eum)  felix  processus  viie  finis  est  ejus;  hoc  est,  per  ipsum, 
iter  per  m  are  prospero  exitu  desinit. 

2'J.  Consummatio  sermonum  :  Gr.  sumina  sermonum  (atque) 
universuin  ipse  est,  Deus  scilicet  ;  sic  Eccl.  xii.   13. 

30.  Gloriantes  ad  quid  valebimus  f  Quid  proficiemus ,  quan- 
tumvis  rectè  dicendi  gloria  offeramur,  eum  ipse  non  taiitum  ser- 
mones  nostros,  sed  etiam  sua  opéra  antecedat  :  quod  congruit  32, 
33.  34. 

33.  Benedlcentes  :  altéra  versio  prsecedentis. 

Cap.  XLIV.  —  1.  Laudemus  viros  gloriosos  :  In  his  laudibus 
duo  maximô  advertenda  sunt.  Primuin,  ut  quymquo  signet  pro- 
prio  charactoro  paucis.  Alterum ,  ut  por  viros  illustres  quos  lau- 
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Multam  gloriam  creavit  Do-  2.  Multam  gloriam  fecit  Do- 
minus  magaificentià  suà  à  sae- 
culo. 

3.  Dominantes  in  potestati- 
bus  suis ,  iiomines  magni  vir- 
tute,  etprudentià  suà  praediti  : 
nuntiantes  in  proptietis  digni- 
tatem  prophetarum, 

4.  Et  imperantes  in  praesenti 
populo;  et  virtute  prudentiae 
populis  sanctissima  verba. 

5.  In  peritià  suà  requirentes 
modos  musicos:  et  narrantes 
carmina  Scripturarum. 

6.  Homines  divites  in  vir- 
tute, pulchiritudinis  studium 
habentes  :  pacificantes  in  do- 
mibus  suis. 

7.  Ûmnes  isti  in  generatio- 
nibus  gentis  suae  gloriam  ade- 
pti  sunt  ;  et  in  diebus  suis  ha- 
bentur  in  laudibus. 

8.  Qui  de  illis  nali  sunt, 
reliquerunt  nomen  narrandi 
laudes  eorum. 

9.  Et  sunt  quorum  non  est 
memoria  :  perierunt  quasi  qui 
non  fuerint  ;  et  nati  sunt  quasi 
non  nati,  et  filii  ipsorum  cum 
ipsis. 

10.  Sed  illi  viri  misericordiae 
sunt,  quorum  pietates  non  de- 
fuerunt. 

11.  Cum  semine  eorum  per- 
manent bona; 

12.  Haereditas  sancta  nepo- 
tes  eorum ,  et  in  testamentis 
stetit  semen  eorum  : 

13.  Et  filii  eorum  propter 
illosusque  inaeternum  manent: 
semen  eorum  et  gloria  eorum 
non  derelinquetur. 

14.  Corpora  ipsorum  in  pace 
sepulta  sunt  :  et  nomen  eorum 
vivit  in  generationem  et  gene- 
rationem. 

13.  Sapientiam  ipsorum  nar- 
rent populi,  et  laudem  eorum 
nuntiet  ecclesia. 

16.  Henoch  placuit  Deo,  et 
translatus  est  in  paradisum,  ut 
det  gentibus  pœnitentiam. 

17.  Noe  inventus  est  perfec- 
tus,  justus  :  et  in  terapore  ira- 
cundiae  faclus  est  reconciliatio. 

18.  Ideo  dimissum  est  reli- 
quum  terrae,  cùm  factura  est 
ailuvium. 


minus ,  magnificentiam  suam  à 
saeculo. 

Dominantes  in  regnis  suis, 
et  viri  nominati  in  potentià , 
consiliantes  in  intellectu  suo , 
annuntiantes  in  proplietiis  : 

Rectores  populi  in  consiliis, 
et  intellectu  litteraturae  populi  : 

Sapientes  sermones  in  disci- 
plina eorum  :  requirentes  mo- 
dos musicos,  narrantes  car- 
mina in  Scripturà. 

Homines  divites  submini- 
strati  in  fortitudine,  pacem  ha- 
bentes in  habitalionibus  suis. 

Omnes  isti  in  generationibus 
gloriam  adepti  sunt  ;  et  in  die- 
bus ipsorum  gloriatio. 

Sunt  eorum  qui  reliquerunt 
nomen  ad  enarrandum  laudes  : 

Et  sunt  quorum  non  est  me- 
moria, et  perierunt  quasi  qui 
non  fuerint  :  et  nati  sunt  quasi 
non  nati ,  et  filii  eorum  post 
eos. 

Sed  hi,  viri  misericordiae, 

3uorum  justitiae  non  sunt  tra- 
itas oblivioni. 

Cum  semine  eorum  perma- 
nebit  bona  haereditas ,  nepotes 
eorum. 

In  testamentis  stetit  semen 
eorum, 

Et  filii  eorum  propter  illos  : 
usque  in  aeternum  manebit  se- 
men eorum;  et  gloria  illorum 
non  delebitur. 

Corpus  ipsorum  in  pace  se- 
pultum  est  :  et  nomen  eorum 
vivit  in  generationes. 

Sapientiam  ipsorum  narra- 
bunt  populi,  et  laudem  annun- 
tiat  ecclesia. 

Enoch  placuit  Domino,  et 
translatus  est,  exemplum  pœ- 
nitentiae  generationibus. 

Noe  inventus  est  perfectus 
justus  :  in  tempore  iracundiae 
factus  est  reconciliatio. 

Ideo  fuerunt  reUquiae  ipsi 
terrae  :  ideo  factum  est  dilu- 
vium. 


dandos  suscepit,  breveni  totius  p  ipuli  contexat  historiam.  Quos 
autem  iraprirnis  laudandos  seligat,  esponet  y.  6,  3  et  4.  In  gene- 
ratione  sua  :  aetate,  vità. 

3.  In  potestatibus  :  Gr.  lu  regnis  suis  :  nuntiantes  in  prophetis  : 
iu  prophetiis  ,  Gr.  annuntiantes  autem,  supple  ,  futura.  En  ergo 
quos  laudandos  suscipiat;  prophetas,  et  populi  duces;  atque  hos 
inter  pontilices,  qui  principes  populi  vocabantur.  Unda  non  modo 
Aaronem  ,  verUm  etiara  Phineen,  Jesum  fllium  Josedec,  postreraù 
Siinonein  suâ  aetate  nobilera. 

4.  Imperantes  in  prœsenti  populo  :  rectores  populi  in  consiliis, 
Gr.  et  virtute  prudentiœ  :  sensas  obscurus  et  susuensus,  neque 
Gr.  clarior.  Surama  ex  utroque  textu  conflata,  lauclandos  esse  oos 
qui  populo  erudito  (lege  Doraiui)  prudeutiâ  suâ  prîeeaut. 

5.  Modos  musicos:  sacra  cautica,  in  coetu  populi  prjecinenda  , 
puta  Psalmos,  aliaque  ejusniodi  carmina,  quod  etiam  ad  prophe- 
tiara  pertinet. 

12.  In  testamentis ,  in  fœdere  cum  Abramidis  pacto. 

16.  Henoch.  Priraus  omnium  propter  pietatera  donatus  à  Deo,  et 
ad  cœlum  translatus,  qui  etiam  à  Judâ  Apostolo  prophetasse  me- 
moretur  :  Judœ  14.  reservatus  denique  aa  finera  saec  ili,  ut  cum 
Eliâ  prophetico  fungatur  officio  :  nempe  ut  det  gentibus  pœniten- 
tiam :  ex  antiquâ  hebraici  et  christiani  populi  tradilione.  Gr. 
exemplum  pœnitentiae  generationibus,  aetatibus  secuturis  vix  ullo 
sensu,  cùm  nec  pencatum  ejus ,  nec  pœnitontia  raemoretur.  Ad 
hune  redit  :  XLix.  10. 

VJ .  Reconciliatio  :  coinmutatio,  corapensatio,  Gr.  sceleribus 
gentis  humanse  hujus  virtute  pensatls. 

18.  Ideo  dimissum  est  reliquum  terrœ  :  reliotae  orbi  terrarura 
reliquiie  ,  unde  g/jnus  humauum  rcsurgeret  :  Gr.  obscurior. 


Teslaroenta  saecuU  posita 
sunt  apud  illum ,  ne  deleretur 
diluvio  omnis  caro. 

Abraham  magnus  pater  mul- 
titudinis  gentium  :  et  non  est 
inventus  similis  in  gloria  :  qui 
conservavit  legem  Escelsi,  et 
fuit  in  testamento  cum  illo  : 

Et  in  carne  suâ  stare  fecit 
testamentum  ,  et  in  tentatione 
inventus  est  fidelis. 

Ideo  in  jurejurando  statuit 
illi  benedicere  gentes  in  semine 
ipsius,  multiplicare  illum  quasi 
terrae  cumulum. 

Et  sicut  stellas  exaltare  se- 
men ilUus,  et  haeredilatem  dare 
illis  à  mari  usque  ad  mare,  et 
à  fiumine  usque  ad  extremum 
terrae. 

Et  in  Isaac  statuit  ita ,  pro- 
pter Abraham  patrem  ejus , 

Benedictionem  omnium  ho- 
minum,  et  testamentum,  et 
requievit  super  caput  Jacob. 

Agnovit  eum  in  benedictio- 
nibus  suis,  et  dédit  illi  in  hae- 
reditate  :  et  divisit  partes  ejus  : 
in  tribus  partitus  est  duode- 
cim. 

Et  eduxit  ex  eo  \irum  miseri- 
cordiae ,  invenientem  gratiam 
in  ocuhs  omniscarnis. 
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19.Testamenta  saeculi  posita 
sunt  apud  illum,  ne  deleri  pos- 
sit  diluvio  omnis  caro. 

20.  Abraham  magnus  pater 
multitudinis  gentium  :  et  non 
est  inventus  similis  illi  in  glo- 
ria :  qui  conservavit  legem 
Excelsi ,  et  fuit  in  testamento 
cura  illo  : 

21.  In  carne  ejus  stare  fecit 
testamentum,  et  in  tentatione 
inventus  est  fidelis. 

22.  Ideo  jurejurando  dedil 
illi  gloriam  in  gente  suà,  cre- 
scere  illum  quasi  terrae  cumu- 
lum, 

23.  Et  ut  stellas  exaltare 
semen  ejus,  et  haereditare  illos 
à  mari  usque  ad  mare,  et  à 
llumine  usque  ad  terminos  ter- 
rae. 

24.  Et  in  Isaac  eodem  raodo 
fecit,  propter  Abraham  patrem 
ejus. 

25.  Benedictionem  omniura 
gentium  dédit  illi  Dorainus, 
et  testamentum  confirmavit 
super  caput  Jacob. 

26.  Agnovit  eum  in  benedi- 
ctionibus  suis;  et  dédit  illi 
haereditatem  :  et  divisit  illi 
parlera  in  tribubus  duodecim. 

27.  Et  conservavit  illi  ho- 
mines misericordiae,  invenien- 
tes  gratiam  in  oculis  omnis 
carnis. 


CAPUT  XLV. 

Moyses,  Aaron  :  sacerdotium,  Aaroni  et  filiis  . 
Abiron,  Core,  Phinees. 


Dathan, 


SlXTl.VA   VERSIO. 

DiLECTUM  à  Deo  et  homini- 
bus  Moysen,  cujus  memoria 
in  benedictionibus  est. 

Similem  illum  fecit  gloriae 
sanctorum  ,  et  magnificavit 
eum  in  timoribus  inimicorum  : 
et  in  verbis  ejus  signa  cessare 
fecit. 

Glorificavit  eura  in  con- 
spectu  regum  :  mandavit  illi 
ad  populum  suum  :  et  osten- 
dit  illi  gloriam  suam. 

In  fide  et  lenitate  ipsius 
sanctum  fecit,  elegit  eum  ex 
omni  carne. 

Auditam  fecit  ei  vocem 
suam  :  et  induxit  illum  in  ca- 
liginem. 

Et  dédit  illi  coram  praecepta 
legem  vitae  et  scientiae,  docere 
Jacob  testamentum  suum ,  et 
judicia  sua  Israël. 

I       Excelsum  fecit  Aaron  san- 
'    dura  similem  illi  fratrem  ejus, 

de  tribu  Levi. 
!       Statuit  ei  testamentura  sœ- 


VERSIO  VULGAT.V. 

1.  DiLECTL's  Deo  et  horaini- 
bus  Moyses,  cujus  raeraoria  in 
benedictione  est. 

2.  Similem  illum  fecit  in  glo- 
ria sanctorum  ;  et  magnificavit 
eura  in  timoré  iniraicorum  :  et 
in  verbis  suis  monstra  placa- 
vit. 

3.  Glorificavit  illura  in  con- 
spectu  regura,  et  jussit  illi 
coram  populo  suo,  et  ostendit 
illi  gloriara  suara. 

4.  In  fide  et  lenitate  ipsius 
sanctura  fecit,  elegit  eum  ex 
omni  carne. 

5.  Audivit  enim  eum,  et  vo- 
cem ipsius,  et  induxit  illura 
in  nubem. 

6.  Et  dedil  illi  coram  prac- 
cepla  et  legem  vitœ  et  aisci- 
plinae  ,  docere  Jacob  testa- 
mentura suura,  et  judicia  sua 
Israël. 

7.  Excelsum  fecit  Aaron 
fratrem  ejus,  et  sirailem  sibi 
de  tribu  Levi  : 

8.  Statuit  ei  testamentura 


19.  Testamenta  soeculi  :  pactum.serapiternum. 

21 .  In  carne  ejus testamentum.  Allusum  ad  illud,  Gen.  xvii. 

13.  Erituue  pactuni  meum  in  carne  veslrâ  in  fcedtis  aternum; 
circumcisionis  sacrameuto. 

22.  Ideo  jurejurando  :  vide  Gr.  terrœ  cumulum  :  arenam  iu- 
nurnerabilein. 

23.  A  mari  usque  ad  mare  :  ex  Psal.  lxxi.  8 

27.  Homines  misericordiae  :  Gr,  singulari  numéro  :  Moysen  , 
dd  quo  cap.   seq. 

Cap.  XLV.  —  1.  Dilectus  :  Gr.  dilectum  Moysan ,  ex  ultimi 
voc>^  preecedentis. 

2.  Monstra  placavit  :  signa  cessare  fecit  :  Gr.  ea  qun  k  magin 
flebant ,  sive  eliam  .  ea  quie  faoiebat  Deus  ,  postquam  .-Etfyplii  »d 
pœnitenliiim  verti  videbantur.  E-cad.  viii.  »,  29  .Mii»riS  oniin  vi- 
debatur  flaKell>^  I^^i  habere  in  potestate,  qui  non  modo  iminitt«r«, 
sed  eliam  coeroere  poterat. 


-?'i8 


LIBEK  ECGLESIASTIGI. 


culi ,  et  dédit  illi  sacerdoliuiu 
populi  :  beatificavil  illum  in 
décore , 

Et  circumcinxit  eum  slolà 
gloriœ.  Induit  eum  consum- 
matione  glorialionis,  et  con- 
firmavit  eum  vasis  virtutis, 

Femoralia,  et  poderem,  et 
humerale  :  et  circumdedil  eum 
malis  punicis  aureis,  lintinna- 
bulis  plurimis  in  gyro, 

Ad  sonandum  vocera  in 
gressibus  suis,  ad  faciendum 
audiri  sonitum  in  templo,  in 
memoriam  filiis  populi  sui  : 

Stolâ  sanclà  auro,  et  hya- 
cinthe ,  et  purpura ,  opère  va- 
riatoris,  rationaU  judicii,  ma- 
nifestalionibus  veritatis, 

Tortà  cocco,  opère  artificis, 
lapidibus  pretiosis  sculpturae 
sigilli,  in  ligatura  auri  opère 
lapidarii  in  memoriam  in  scri- 
pturae  sigilli,  in  ligatura  auri 
opère  lapidarii  in  memoriam 
in  scripturà  sculpta  secundùm 
numerum  tribuum  Israël  : 

Coronam  auream  super  mi- 
Irara  efformalionem  signaculi 
sanctitatis.  gloriam  honoris  : 
opus  virtutis,  desideria  oculo- 
rum  ornata,  pulchra. 

Ante  ipsum  non  fuerunt  ta- 
lia  usque  in  saeculum  : 

Non  est  indutus  alienigena, 
sed  filii  ejus  soli,  et  nepotes 
ejus  per  omne  tempus. 

Sacrificia  ipsius  fient  olo- 
carpomata  quotidie  assidue 
bis. 

Implevit  Moyses  manus ,  et 
unxit  illum  oleo  sancto. 

Factura  est  illi  in  testamen- 
tum  aeternum,  et  in  semine 
ejus  in  diebus  cœli,  ministrare 
eisimul,  et  sacerdotio  fungi, 
et  benedicere  populum  ejus 
in  nomine  ejus. 

Ipsum  elegit  ex  omni  vi- 
vente,  offerre  oblationem  Do- 
mino, incensum,  et  bonum 
odorem  in  memoriam ,  placare 
pro  populo  suo. 

Dédit  illum  in  mandatis  suis, 
potestalem  in  testamentis  ju- 
diciorum  ,  docere  Jacob  testi- 
monia,  et  in  lege  suâ  lucem 
dare  Israël. 


a-ternuni,  et  dedil  illi  sacer- 
dotium  gentis  :  et  beatificavil 
illum  in  glorià, 

9.  Et  circumcinxit  eum  zona 
gloriœ,  et  induit  eum  stolam 
gloriae,  et  coronavit  eum  in 
vasis  virtutis. 

10.  Circunipedes ,  et  femo- 
ralia, et  humerale  posuit  ei  : 
et  cinxit  illum  tintinnabulis 
aureis  plurimis  in  gyro, 

11.  Dare  sonitum  in  incessu 
suo,  auditum  facere  sonitum 
in  templo ,  in  memoriam  filiis 
gentis  suae. 

12.  Stolam  sanctara ,  auro, 
et  hyacinthe  ,  et  purpura  , 
opus  textile,  viri  sapientis. 
judicio  et  veritate  prœditi  : 

13.  Torto  cocco  opus  artifi- 
cis geminis  pretiosis  figuratis 
in  ligatura  auri ,  et  opère  la- 
pidarii sculplis  in  memoriam 
secundijm  numerum  tribuum 
Israël. 


14.  Corona  aurea  super  mi- 
tram  ejus  expressa  signo  sanc- 
titatis, et  glorià  honoris  :  opus 
virtutis,  et  desideria  oculo- 
rum  ornata. 

15.  Sic  pulchra  ante  ipsum 
non  fuerunt  talia  usque  ad 
originem. 

16.  Non  est  indutus  illà  alie- 
nigena aliquis ,  sed  tantùm 
filii  ipsius  soli ,  et  nepotes  ejus, 
per  omne  tempus. 

17.  Sacrificia  ipsius  con- 
sumpta  sunt  igné  quotidie. 

18.  Complevit  Moyses  ma- 
nus ejus,  et  unxit  illum  oleo 
sancto. 

19.  Factura  est  illi  in  testa- 
mentum  aeternum,  et  semini 
ejus  sicut  dies  cœli ,  fungi 
sacerdotio,  et  habere  laudem, 
et  glorificare  populum  suum 
in  nomine  ejus. 

20.  Ipsum  elegit  ab  omni 
vivente ,  offerre  sacrificiura 
Deo,  incensum,  et  bonum  odo- 
rem, in  memoriam  placare  pro 
populo  suo  : 

21.  Et  dédit  illi  in  prœceptis 
suis  potestatem,  in  testamen- 
tis judiciorum ,  docere  Jacob 
testimonia,  et  in  lege  suâ  lu- 
cem dare  Israël. 


9.  Stolam  gloriœ  :  perfectionem  gjorise,  Gr.  In  vasis  :  instru- 
mentis  :  virtutis  :  roboris  :  pretiosis  ,  locupletissiinis. 

10.  Circumpedes  et  femoralia  :  Gr.  femoralia  et  poderem  ,  ve- 
stem  amplissirnam,  quam  int^rpres  circumpedes  vertisse  videtur, 
quod  ad  pedes  usque  pertingeret. 

12.  Opus....  sapientis  :  variatoris  :  Gr.  pictoris  egregii.  Judicio 
et  veritate  jirv.diti.  Gr.  rationali  judicii,  manifestationibus  sive 
tignis  veritatis  ,  quippe  qui  insculptum  doctrina  et  veritas  :  quii 
de  re,  Exod.  xxviii.  Levit.  viii.  8. 

13.  Torto  cocco  opus  artificis  :  opus  artiflciosë  contextuin  :  gem- 
mis  :  p'juratis  ,  caelatis ,  in  li'jaturô.  auri,  vinctis  auro,  inclu- 
ais :  de  qaibijs  lapidibus,  Exod.  ibid. 

14.  Corona  aurea  :  lamina  illa  aurea  ,  dequâibid.  33.  Ex- 
pressa, sive  irnpressa  signo  S'inctitatis  .-quippe  cui  insculptum 
erat  :  Sanctum  Domino  :  ibid.  Glorid:  aeu  gforiatione  honoris  : 
id  e«t,  honestiisimâ  ac  magniAceotissimà  :  clim  nihil  sit  glorio- 
•ii],^  qaàm  praeferre  insculptum  fronti  nomen  Dei  sanctura  ;  quOil 
«»t  opiu  virtutis ,  AC  TohoriH  ,  locupletissimum  ,  ut  suprà,9.  sive 
etiam  cxiaturâ  difflcili  in  preeduro  lapide.  Et  desideria  oculorun, 
orn'ila  ;  re»  per  se  visu  pulchrae ,  ac  mirum  in  modum  ornatse. 

16.  Quoti'lie  :  addil  Oraec,  jugiter,  bis,  pro  ritu  jugis  sacrificii 
mane  et  vespere  imperati  :  .Vum.  xxviii.  34. 

18.  Completit  Moyses  manus  :  sanguine  victimae,  more  so- 
lemni  :  L'-vit.  viii,  24 

19.  Glorificare  poptulum  suum  :  Or.  benedicere  ritu  solemni. 
21.    Potestalem  in  testamentis  :  \i   est,   potestatem   interpre- 

tandse  legis. 


Contra  eum  steterunt  alieni, 
et  zelaverunt  eum  in  deserlo  : 
homines  qui  erant  eum  Dathan 
et  Abiron,  et  congregalio  Core 
in  furore  et  ira. 

Vi  dit  Dominus,  et  non  pla- 
cuit  illi  :  et  consumpti  sunt 
in  impetu  iracundiae. 

Fecit  illis  monstra,  ad  con- 
sumendum  in  igné  flamraae 
suae. 

Et  addidit  Aaron  gloriam,  et 
dédit  illi  haereditalem.  Primi- 
lias  primilivorum  divisit  illis. 

Panera  in  primis  paravit  sa- 
tietatem  :  nam  et  sacrificia 
Domini  edent,  quae  dédit  et 
ei ,  et  semine  ejus. 

Caeterùm  in  terra  populi  non 
haereditabit  :  et  pars  non  est 
illi  in  populo.  Ipse  enim  pars 
tua,  haereditas. 

Et  Phinees  filius  Eleazari 
tertius  est  in  gloriâ,  in  zelan- 
do  eum  in  timoré  Domini, 

Et  stando  in  versione  po- 
puli ,  in  bonitate  alacrilatis 
animae  suae  :  et  placavit  pro 
Israël. 

Ideo  statutum  est  illi  testa- 
mentum  pacis,  praesidem  san- 
ctorum,  et  populo  suo,  ut  sit 
illi  et  semini  ejus  sacerdotii 
dignitas  in  sœcula. 

Et  testamentum  Davidi  filio 
ex  tribu  Juda  :  haereditas  ré- 
gis, filii  ex  filio  solo  :  hœredi- 
tas  Aaron  et  semini  ejus.  Det 
vobis  sapientiam  in  corde  ve- 
stro,  judicare  populum  suum 
in  justifia  :  ne  aboleantur 
bona  ipsorum  :  et  gloria  eorura 
in  generationes  eorura. 


22.  Quia  contra  illum  stete- 
runt alieni,  et  propter  invidiam 
circumdederunl  illum  homines 
in  deserlo ,  qui  erant  eum  Da- 
than et  Abiron ,  et  congrega- 
lio Core  in  iracundià. 

23.  Vidil  Dominus  Deus,et 
non  placuil  illi  :  et  consumpti 
sunt  in  impetu  iracundiae. 

24.  Fecit  illis  monstra,  et 
consumpsit  illos  in  flammà 
ignis. 

25.  Et  addidit  Aaron  glo- 
riam, et  dédit  illi  hœredita- 
tem  :  et  primilias  frugura  terrœ 
divisit  illi. 

26.  Panem  ipsis  in  primis 
paravit  in  satietatem  :  nam  et 
sacrificia  Domini  edent,  quac 
dédit  illi,  et  semini  ejus. 

27.  Caeterùm  in  terra  génies 
non  haereditabit,  et  pars  non 
est  illi  in  gente  :  ipse  est  enim 
pars  ejus,  et  haeredilas. 

28.  Phinees  filius  Eleazari 
tertius  in  glorià  est,  imilando 
eum  in  timoré  Domini , 

29.  Et  slare  in  reverentià 
gentis  :  in  bonitate  et  alacri- 
tale  animae  suae  placuil  Deo 
pro  Israël. 

30.  Ideo  statuit  illi  testa- 
mentum pacis,  principera  san- 
clorum  et  gentis  suae,  ut  sit 
illi  et  semini  ejus  sacerdotii 
dignitas  in  aeternum. 

31.  Et  testamentum  David 
régi  filio  Jessae  de  tribu  Juda  : 
haeredilas  ipsi  et  semini  ejus  : 
ut  daret  sapientiam  in  cor  no- 
strum,  judicare  genlem  suara 
in  justitiâ  :  ne  abolerentur  bo- 
na ipsorum  ,  et  gloriam  ipso- 
rum in  genlem  eorura  aeternam 
fecit. 


CAPUT  XLVI. 

Josiie  ,  Caleb ,  Samuel ,  SuiU. 
SIXTINA  VERSIO.  VERSIO  VULG.VT.V. 

FoRTis  in  bellis  Jésus  Nave,       1.  Fortis  in  bello  Jésus  Na- 

27.  In  terra  gentis  :  pro  gentis  :  raondo  manifeste  :  Gr.  in  terra 
populi  quod  tribui  Leviticee  in  tenâ  Chananseâ  nuUa  sors  attri- 
buta  est.  Ipse  enim  (Deus)  est  pars  ejus  :  ex  decreto  legis  : 
Num.  xviii.  Deuler.  x.  8,  9. 

28.  Phinees tertius  in  gloriâ  :  in  honore  pontificali,  post 

patrem  Eleazarura  ,  et  avum  Aaronem. 

29.  Stare  in  reverentià  genlis  :  Gr.  eùrpoTtYi ,  reverentià,  pro 
ev  TûMfn  in  versione,  seu  mutationa  populi;  cUm  populus  à  ti- 
moré Dei ,  ad  licentiam  et  libidines  vertoretur.  Placuit  Deo  pro 
Isracl  :  Gr.  placavit  pro  Israël  :  nota  Phinees  historia. 

30.  Principem  sanctorum  :  id  est,  sacrorum  praesidem. 

31.  Et  testamentum  David.  Car  hic  mentio  anticipata  Davidis , 
cujus  laus  suo  loco  infrà  doS(!ribitur,  xi.vii  ,  Graeca  déclarant  : 
quae  sic  habent  ad  verbum  :  Et  te.stamentum  seu  pactura  Davidi 
(supple,  statuit,  quod  ji».  prœcedenti  )  filio  ex  tribu  Juda:  haere- 
ditas régis  filii  ex  (ilio  solo  :  haereditas  Aaron  et  semini  ipsius  ; 
quae  omnia,  satis  licet  pertubata  ,  indicant  ut  regiium  haeredita- 
riam  Davidis  familiae ,  ita  haereditarium  sacerdotium  Aaronis 
filiis  attributum.  Ut  daret  sapientiam.  Haec  et  quae  sequuntur  in 
Graeco  quoque  confusa,  ad  verbum  sic  habent  :  det  vobis  sapien- 
tiam in  corde  vestro  ,  ad  judicanrlum  ix)pulum  ejus  in  justitiâ,  ut 
non  aboleantur  bona  ipsorum  ,  et  gloriam  ejus  in  generationes 
eorum.  Sic  quae  de  Aaronis  familiâ  praedicavit,  conclusit  voto 
facto,  ut  populi  res  sub  sacerdotum  Aaronitarura  regimine  faustè 
procederet  ;  quale  votum  rationi  temporis  accommodalissimum 
fuit;  c'am  sacerdoles  non  jam  circa  allaris  officia  dedili  essent  , 
sed  conlempto  templo  ,  et  sacrifiriis  negleclis ,  fislinarenl  parti- 
cipes fieri  palestrœ  ,  etc.  ut  scriptum  est  //.  Mnch.  iv.  14.  Quo 
fiebat  ut  fœdato  sacerdotio,  sancta  plebs  non  jam  ,  ut  solebat  , 
sacerdotes  pontificemque  observarot ,  .sed  principes  magistratus- 
que  gentium  magno  religionis  periculo  :  neo  ahsimile  verô  jam 
tuni  inter  initia  tant*  corruptelae  insurrexisse  Mathatiae  zelum  . 
alquo  in  eum  ejusque  liberos  sanctamque  Asinonuiorum  gentem 
rospici  cœptum.  Vide  xxxvi.   19. 

Cap.  XLVI.  —  \.  In  prophetis  :  Gr.  in  prophetiis  :  in  prophe- 
tico  munere.  Magnus  .lecundiim  nonem  suum ,  quod  est,  Jésus  , 
salvator  :  quod  sequens  explicat. 
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et  successor  Moysi  in  prophe- 
tiis  ,  qui  fuit  secundùm  nomen 
suum. 

Magnus  in  salutem  electo- 
rum  ejus,  expugnare  insur- 
gentes  hostes,  ut  liœredilaret 
Israël. 

Quam  gloriam  adeptus  est 
in  tollendo  manus  suas,  et  de- 
clinando  rhomphaeam  contra 
civitates  ! 

Quis  ante  illum  sic  stetit"? 
nam  hostes  ipse  Dominus  per- 
duxit. 

An  non  in  manu  ejus  retro- 
cessit  sol?  et  una  dies  facta 
est  quasi  duae  ? 

Invocavit  Altissimum  poten- 
tem,  in  oppugnando  inimicos 
undique.  Et  audivit  eos  ma- 
gnus Dominus,  in  saxis  gran- 
dinis  virtutis  fortis  : 

Erupit  contra  gentem  hél- 
ium ,  et  in  desceusu  perdidit 
conlrarios , 

Ut  cognoscant  gentes  inte- 
gram  armaturam  eorum  ,  quia 
corara  Domino  bellum  ejus. 
Elenim  secutus  est  post  poten- 
tem. 

Et  in  diehus  Moysi  fecit  mi- 
sericordiam  ipseelCaleh  filius 
Jephone  ,  stare  contra  inimi- 
cum,  prohibere  populum  à  pec- 
cato,  et  sedare  murmur  mali- 
tiae. 

Et  ipsi,  cùm  duo  essent,  sal- 
vati  sunt  è  sexcentis  millihus, 
inducere  illos  in  haereditatem, 
in  terram  quae  manat  lac  et 
mel. 

Et  dédit  Dominus  ipsi  Caleb 
forliludinem ,  et  usque  in  se- 
nectutem  permansit  illi,  ut  as- 
cenderet  in  excelsum  terrae  lo- 
cum  :  et  semen  ejus  obtinuit 
haereditatem. 

Ut  vidèrent  omnes  fîlii  Is- 
raël ,  quia  bonum  est  obsequi 
Domino. 

Et  judices  singuli  suo  no- 
raine,  quorumcumque  cor  non 
est  fornicatum,  et  quicumque 
non  sunt  aversi  à  Domino  ; 

Sit  memoria  eorum  in  bene- 
dictionibus  :  ossa  eorum  pul- 
lulent de  loco  suo  , 

Et  nomen  eorum  restaura- 
tum  ,  glorificatis  ipsis  in  filiis. 


ve,  successor  Moysi  in  prophc- 
tis,  qui  fuit  magnus  secundùm 
nomen  suum, 

2.  Maximus  in  salutem  elec- 
torum  Dei,  expugnare  insur- 
gentes  hostes,  ut  consequere- 
tur  haereditatem  Israël. 

3.  Quam  gloriam  adeptus  est 
in  tollendo  manus  suas,  et  jac- 
tando  contra  civitates  rhom- 
phaeas  ! 

4.  Quis  ante  illum  sic  re- 
stitit?  nam  hostes  ipse  Domi- 
nus perduxit. 

5.  An  non  in  iracundià  ejus 
impeditus  est  sol,  et  una  dies 
facta  est  quasi  duo? 

6.  Invocavit  Altissimum  po- 
tentem  in  oppugnando  inimi- 
cos undique  :  et  audivit  illum 
magnus  et  sanctus  Deus,  in 
saxis  graudinis  virtutis  valde 
fortis. 

7.  Impetum  fecit  contra  gen- 
tem hoslilem,  et  in  descensu 
perdidit  contrarios , 

8.  Ul  cognoscant  gentes  po- 
tenliam  ejus,  quia  contra  Deum 
pugnare  non  est  facile.  Et  se- 
cutus est  à  tergo  polentis  : 

9.  Et  in  diebus  Moysi  mise- 
ricordiam  fecit  ipse  et  Caleb 
filius  Jephone,  slare  contra 
hoslem,  et  prohibere  gentem  à 
peccatis ,  et  perfringere  mur- 
mur  malitiae. 

10.  Et  ipsi  duo  constituti,  à 
periculo  liberati  sunt  à  numé- 
ro sexcentorum  millium  pedi- 
tum,  inducere  illos  in  haeredi- 
tatem, in  terram  quae  manat 
lac  et  mel. 

11.  Et  dédit  Dominus  ipsi 
Caleb  fortitudinem ,  et  usque 
in  senectutem  permansit  illi 
virtus,  ut  ascenderet  in  excel- 
sum terrae  locum;  et  semen 
ipsius  obtinuit  haereditatem. 

12.  Ut  vidèrent  omnes  tilii 
Israël,  quia  bonum  est  obsequi 
sancto  Deo. 

13.  Et  judices  singuli  suo 
nomine,  quorum  non  est  cor- 
ruptum  cor  :  qui  non  aversi 
sunt  à  Domino; 

14.  Ut  sit  memoria  illorum 
in  benedictione ,  et  ossa  eorum 
pullulent  de  loco  suo, 

13.  Et  nomen  eorum  perraa- 
neat  in  œlernum,  perraanens 
ad  filios  illorum ,  sanctorum 
virorum  gloria. 


•3.  Ul  consi/querelitr  hœreditalcm  :  Gr.  ut  haereditaret  Israël  ; 
activé,  ut  saepe  jam,  id  est,  ut  Israelitis  in  haereditatem  inductis, 
terram  partiretur. 

3.  Tollendo  manus  suas  :  ad  feriendos  hostes. 

4.  Ipse  Dominus  perduxit;  in  manus  ejus  tradidit. 
6.  In  saxis  grandinis  :  Jos.  x.  11. 

8.  SecuCus  est  à  tergo  polentis  :  Deum  ducem  secutus  est. 

9.  Misericordiam  fecit  :  noto  hebraismo,  rectè  ,  pièque  egit  : 
miséricordes,  pii  :  idem.  Ipse  et  Caleb  ;  auctores  populo  capos- 
sendae  terrée. 

II.  Ipsi  Cdleh  fortitudinem  :  Jos.  xiv.  10,  11. 

13.  Et  judices  singuli.  Intellige  eos  qui  à  Deo  constituti ,  non 
Abimelechum  Gedeonis  filium,  qui  csesis  fratribus  tyrannidem  ar- 
ripuit ,  nec  modesto  judicis  contentas  titulo  ,  rej^'ium  sibi  nomen 
attribuit.  Jud.  iv.  5,  6  Cieteri  ergo  omnes  hîc  ut  Deo  probati,  et 
universae  genti  honori  habiti  ,  memorantur. 

14.  Ossa  eorum  pullulent  :  formula  bene  apprecaudi  iiiortuis,  ut 

fiatet ,  XLix.  12.  quasi  dicerent  :  eorum  memoria  retlorescat.  Al- 
udit  kutein  ad  consuetudiriem  collocandi  sepulcra  in  ainœnis  et 
virentibus  locis,  puta  hortis,  IV.  Reg.  xxi.  18.  20.  Chnsti  quo- 
que  monumento  in  borto  quodam  posito  :  Joan.  xix.  41.  credo  ad 
commendandain  piorum  perennein  et  semper  virontem  momoriam 
ac  spem  resurrectionis  :  qui  horti  ctira  viiescorent,  ipsa  ossa  de 
loco  suo ,  id  est,  de  sepulcro  veluti  germinare,  et  suo  quodam 
modo  reviviscere  videbantur 


Dilectus  à  Domino  suo  Sa- 
muel prophela  Domini,  consti- 
tuit  regnum,  et  unxit  princi- 
pes super  gentem  suam. 

In  lege  Domini  judicavit 
synagogara  :  et  visilavit  Domi- 
nus Jacob.  In  fide  suâ  proba- 
tus  est  propheta , 

Et  cognilus  est  in  fide  suâ 
fidelis  visionis. 

Et  invocavit  Dominum  po- 
tenlem ,  in  oppugnando  hostes 
suos  undique  in  oblatione 
agni  laclentis. 

Et  inlonuit  de  cœlo  Domi- 
nus; et  in  sonitu  magno  audi- 
tam  fecit  vocem  suam. 

Et  contrivif  principes  Tyrio- 
rum,  et  omnes  duces  Phili- 
sthiim. 

Et  ante  tempus  dormilionis 
saeculi  contestatus  est  in  con- 
speclu  Domini,  et  Christi  :  pe- 
cunias  et  usque  ad  calceamen- 
ta  ab  omni  carne  non  accepit  : 
et  non  accusavit  eura  homo. 

Et  postquam  dormivit,  pro- 
phetavit,  et  ostenditregi  finem 
ejus  :  et  exaltavit  vocem  suam 
die  terra  in  prophetià,  delere 
iniquitatem  popuh. 


16.  Dilectus  à  Domino  Deo 
suo  Samuel  propheta  Domini, 
renovavit  imperium ,  et  unxit 
principes  in  génie  suâ. 

17.  In  lege  Domini  congre- 
gationem  judicavit  :  et  vidit 
Deus  Jacob,  et  in  fide  suâ  pro- 
batus  est  propheta, 

18.  Et  cognilus  est  in  ver- 
bis  suis  fidelis ,  quia  vidit 
Deum  lucis. 

19.  Et  invocavit  Dominum 
oranipolenlem,  in  oppugnando 
hostes  circumstantes  undique, 
in  oblatione  agni  invioiati. 

20.  Et  intonuil  de  cœlo  Do- 
minus; et  in  sonitu  magno  au- 
ditam  fecit  vocem  suam. 

21.  Et  contrivit  principes 
Tyriorum ,  et  omnes  duces 
Philisthiim. 

22.  Et  ante  tempus  finis  vitsf^ 
suae  et  saeculi ,  tesliraonium 
praebuil  in  consppctu  Domini, 
et  Christi  :  pecunias  et  usqu"' 
ad  calceamenta  ab  omni  carm' 
non  accepit  :  et  non  accusavit 
illum  homo. 

23.  Et  post  haec  dormivit; 
et  notura  fecit  régi ,  et  osten- 
dit  illi  finem  vilae  suae  :  et  exal- 
tavit vocem  suam  de  terra  in 
prophetià  delere  impietatem 
gentis. 


GAPUT  XLVII. 

Nathan  :  David  :  Salomon  :  Roboam  :  Jéroboam. 


SIXTIXV    VERSIO. 

Et  post  hoc  surrexit  Nathan 
prophetare  in  diebus  David. 

Quasi  adeps  separatus  à  sa- 
lutari;  sic  David  à  filiis  Israël. 

Cum  leonibus  lusit ,  quasi 
cum  agnis  et  in  ursis,  sicut  in 
agnis  ovium. 

In  juventute  suâ,  numquid 
non  occidit  giganlem,  et  abstu- 
lit  opprobrium  de  génie? 

In  tollendo  manum  in  saxo 
fundae,  et  dejiciendo  exultalio- 
nem  Goliae  : 

.\am  invocavit  Dominum  al- 
tissimum :  et  dédit  in  dexlerà 
ejus  robur,  toUere  hominera 
forlem  in  bello,  exaltare  cornu 
gentis  suae. 

Sic  in  decem  millibus  glori- 
ficavit  eum,  et  laudavit  eum  in 


VKRSIO  VULr.ATA. 

1.  Post  haec  surrexit  Nathan 
prophela  in  diebus  David. 

2.  Et  quasi  adeps  separatu- 
à  6arne ,  sic  David  à  filiis  Is- 
raël. 

3.  Cura  leonibus  lusit,  quasi 
cum  agnis;  et  in  ursis  simili- 
ter  fecit  sicut  in  agnis  oviuni 
in  juventute  suâ. 

4.  -Numquid  non  occidit  gi- 
ganlem, et  abstulit  opprobrium 
de  génie? 

3.  In  tollendo  manum,  saxo 
fundae  dejecit  exullationem  Go- 
hœ. 

6.  Nam  invocavit  Dominum 
omnipotenlera  :  et  dédit  in  dex- 
lerà ejus  toUere  hominera  for- 
tem  in  bello,  et  e.xallare  cornu 
gentis  suae. 

7.  Sic  in  decem  millibus  glo- 
rificavit  eura ,  et  laudavit  eum 


16.  Renovavit  imperium  :  Gr.  constituit  regnum.  /.  Reg.  viii. 
IX.  X.   Unxit  i^rincipes  :  SAù\em  et  Davidem  :  Ibid.  ix.  xvi. 

17.  Vidit,  inspexit,  Deus  Jacob  :  tov  laxùS  ,  Jacobum  ,  accu- 
sandi  casu.  Israelitis  providit  per  tantuin  prophelain  ,  tantumquo 
judicem.  . 

IS.  Et  cognilus...  .  fidelis  :  addit  Gr.  visiouis,  cortus  videndi  : 
seu  certa  et  vera  videns  ;  quippe  cUm  omnii  ejus  valicinia  do 
Iloli  et  Siiûle  impleta  sint.  /.  Reg.  m.  iv.  xv.  Vidit  Deum  lu- 
cis :  tum  ,  clim  illi  tam  certa  vist  missa  sunt.  Variant  edicioues  ; 
legunt  enim  alii  :  vidit  Deus  lucis  :  de  quo  scriptura  est  .Ipse 
révélât  profundt  et  obscundila  ,  et  novit  in  tenebris  constituto  , 
et  lux  cum  eo  est  :  Dan.  II.  23. 

19.  In  oppugnando  :  I.  Ueg.  vu.  9. 

22.  Ante  tempus  :  Ihii    xii.  ..      ,  , 

23.  Et  notum  fcit  régi  :  Saftll  :  Déterra  :  appantio  baniuoli»  : 
/.  Reg.  xxviii.  13,  etc.  Impietatem  gentis  :  SsaQlem  ipsum  im- 
pium  ,  nec  Deo  obsequontem. 

Cap.  XLVII.  —  l.  Post  hœc Xitthiin.  Seriem  prophelaruin 

editurus  ,  .1  Samuele  pergit  ad  Nathan,  quo  propbc-t.inte,  tes  Da- 
vidis.  Is  enim  est,  quo  auctore  ,  de  t.-mplo  et  ren>&  succession» 
proinissa  sus<epit.  et  p.Dnilentiara  egit,  et  Salomouem  ttnxil:  //. 
Rog  vil.  XII.  ///.  Reg.  i.  j  ^      . 

2.  Et  <iU"si  adeps  separutua  à  cime.  Compar:ilio  duct»  h  rilu 
sicnrtoiorum.  .\deps  pars  optima  sacrillCii ,  ac  Domino  leparaU  , 
ita  David.  Gr.  separatus  à  siliitari ,  à  viotim*  pro  saluta,  Lovil . 
m.  3.  eodem  sensu.  De  reliquis  vide  /.  et  //.  Reg. 
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benedictionibus  Domini,  in  af- 
ferendo  illi  coronam  gloriœ. 

Conlrivil  enim  inimicos  uii- 
dique.  et  extirpavit  Philistliiira 
contrarios  :  usque  in  liodier- 
num  diem  conlrivit  cornu  ip- 
sorum. 

In  omni  opère  suo  dédit  con- 
fessionem  Sancto  exceiso ,  ver- 
bo  gloriœ  : 

In  onini  corde  suo  laudavit , 
et  dilexit  eum  qui  fecit  ipsum. 


Et  stare  fecit  cantores  contra 
altare ,  et  ex  sono  eorum  dul- 
ces  fecit  modos. 

Dédit  in  celebritalibus  dé- 
çus, et  ornavit  lempora  usque 
ad  consummationera  ;  in  lau- 
dando  ipsos  nomen  sanctum 
ejus,  et  à  mane  personando 
sanctitatem. 

Dominus  abstulit  peccata  ip- 
sius,  et  exallavit  in  œternum 
cornu  ejus  :  et  dédit  illi  testa- 
mentum  regnum ,  et  thronum 
gloriae  in  Israël. 

Cumhocsurrexitfilius  sciens 
et  propter  illum  habitavit  in 
latitudine. 

Salomon  regnavit  in  diebus 
pacis,  cui  Deus  requiem  dédit 
in  circuitu  ;  ut  conderet  domum 
in  nomine  ejus ,  et  pararet  san- 
ctitatem in  sempiternum. 

Quàm  sapiens  fuisti  in  ju- 
ventute  tuà  :  et  impletus  es , 
quasi  flumen,  intellectu!  Ter- 
ram  conlexit  anima  tua  : 

Et  replesti  inparabolisaenig- 
matum.  Ad  insulas  longé  per- 
venit  nomen  tuum  ;  et  dilectus 
fuisti  in  pace  tuà. 

In  cantilenis  et  proverbiis  et 
parabolis  etinterpretatioaibus, 
te  mirats  suDt  terrae. 

In  nomine  Domini  Dei,  cui 
cognomen  est  Deus  Israël. 

CoUegisti  quasi  stannum,  au- 
rum  ;  et  ut  plumbum  mullipli- 
casti  argentum. 

Inclinasti  femora  tua  mulie- 
ribus,  etsubjugatus  es  in  cor- 
pore  tuo. 

Dedisti  maculara  in  glorià 
tuà,  et  profanasti  semen  tuum, 
inducere  iram  super  fllios  luos  : 


in  benedictionibus  Domini,  in 
otTerendo  illi  coronam  gloriae. 

8.  Contrivit  enim  inimicos 
undique,  et  extirpavit  Phili- 
slhiim  contrarios,  usque  in  ho- 
diernum  diem  :  contrivit  cornu 
ipsorum  usque  in  œlernum. 

9.  In  omni  opère  dédit  con- 
fessionem  Sancto ,  et  E.\celso 
in  verbo  gloriae. 

10.  De  omni  corde  suo  lau-   i 
davitDominum,  et  dilexit  Deum 
qui  fecit    illum  ;    et   dédit  illi 
contra  inimicos  potenliam. 

11.  Et  stare  fecit  cantores 
contra  altare,  et  in  sono  eorum 
dulces  fecit  modos. 

12.  Et  dédit  in  celebrationi- 
bus  decus,  et  ornavit  tempora 
usque  ad  consummationem  vi- 
tae  :  ut  laudarent  nomen  san- 
ctum Domini,  et  amplilicarent 
manè  Dei  sanctitatem. 

13.  Dominus  purgavit  pec- 
cata ipsius,  et  exaltavit  in  œler- 
num  cornu  ejus  :  et  dédit  illi 
teslamentum  regni,  et  sedem 
gloriae  in  Israël. 

14.  Postipsum  surrexit  filius 
sensatus;  et  propter  illum  de- 
jecit  omnem  potentiam  iuimi- 
corum. 

la.  Salomon  imperavij  in  die- 
bus pacis ,  cui  subjecit  Deus 
omnes  hostes;  ut  conderet  do- 
mum in  nomine  suo ,  et  para- 
ret sanctitatem  in  sempiternum. 
Quemadmodum  eruditus  es  in 
juventule  tuà; 

16.  Et  impletus  es,  quasi  flu- 
men, sapienlià  :  et  terram  re- 
texit  anima  tua. 

n.  Et  replesti  in  compara- 
tionibus  aenigmata  :  ad  insulas 
longé  divulgatum  est  nomen 
tuum ,  et  dilectus  in  pace  tuà. 

18.  In  cantilenis,  et  prover- 
biis, et  comparationibus,  et  in- 
terpretationibus  miratae  sunt 
terrae. 

19.  Et  in  nomine  Domini 
Dei,  cui  est  cognomen  Deus 
Israël. 

20.  CoUegisti  quasi  aurichal- 
cum  aurum;  et  ut  plumbum 
complesli  argentum. 

21.  Et  inclinasti  femora  tua 
mulieribus  :  potestatem  ha- 
buisti  in  corpore  tuo  : 

22.  Dedisti  maculam  in  glo- 
rià tuà,  et  profanasti  semen 
tuum  inducere  iracundiam  ad 


11.  Stare  fecit  cantores  :  ordinavit  levitici  ordinis  officia.  I, 
Par.  XXIII.  et  seqq. 

13.  Purgavit  peccata  :  H.  Reg.  xii.  13.  Teslamentum  regni, 
legem  de  regno  ejus  domui  daodo  la  haereditatera.  I.  Reg.  vu.  12. 
et  seqq. 

15.  Eruditus  es  in  juventute  tuâ.  Converso  sermone  ad  Salo- 
monem  ;  qui  à  ïi-to  doctus  puer,  et  ab  initio  regni,  IH.  Riîg.  m.  et 
jam  inde  ab  ortu  vi'iit  Davi't  parentein  do  tornplo  assidue  cogi- 
tantern  :  II.  Reg.  vu.  xxiv. 

16.  Terrnrn.  retexit  (contexit ,  Gr.)  anima  tua:  quod  explicatur 
y.  17,  18.  R<îplevit  enim  terram  proverbiis,  parabolis  ,  sive  com- 
parationibus, id  est,  simiiitudinibus  ,  aeriigraatibus,  canticis,  cu- 
JU8  quippe  parabolîe  ad  tria  millia  tuerint,  carmina  autem  ad 
qainque  millia  :  III.  lieg.  iv.  31,  32.  x.  24.  De  Salomonis  autem 
longe  latèjue,  et  usqu';  o'I.  insulas,  hoc  est,  phrasi  hebraica,  ad 
extreina  terrarum  dvulgato  noraine,  habes ,  III,  lieg.  iv.  31.  34. 
turn  cap.  x.  1.  11.  22 

2().  CoUegisti aurum.  De  auri  argentique  copia  :  ibid.  14.  20. 

II.  Par.  IX.  13,27,  etc. 

21 .  Potestat''rn  hahuisti  in  corpore  tuo  :  quasi  accepta  licentiiî 
eo  atendi  pro  libidine,  vel  ex  Gr.  pcrdomitus  es,  sub  juguin  mis- 
sus  un  in  corpore  tuo,  rouliebrib'js  illecebris  victu». 

22.  Inducere  iracun'liam  :  ita  ut  inducoretur.  Et  incitari  stul- 
litiarn  tuam  :  stultum  ainoram  mulierum.  Gr.  oompunctus  sum , 
altonitus  kum,  et<:. 


et  compunctus  sum  super  lul- 
titià  tuà. 

Ut  fieret  imperium  biparti- 
tum  ,  et  ex  Ephraim  inciperet 
regnum  inobediens. 

Dominus  autem  non  derelin- 
quet  misericordiam  suam,  et 
non  corrumpet  opéra  sua,  nec 
delebit  electi  nepotes  ;  et  se- 
men ejus,  qui  ipsum  dilexit, 
non  tollet. 

Et  dédit  reliquias  Jacob ,  et 
Davidi  ex  ipso  radicem. 

Et  requievit  Salomon  cum 
patribus  : 

Et  reliquit  post  se,  de  semine 
suo,  genlis  stultitiam, 

El  imminutum  prudentià  Ro- 
boam,  qui  avertit  genlem  con- 
silio  suo  : 

Et  Hieroboara  filium  Nabat, 
qui  peccare  fecit  Israël,  et  de- 
dit  viam  peccati  ipsi  Ephraim. 
El  redundaverunt  peccata  ip- 
sorum valde  ; 

Ut  averteret  eos  à  terra. 

Et  quaesiverunt  omnem  ne- 
quitiam,  donec  vindictavenerit 
super  eos. 


liberos  tuos,  et  incitari  stulti- 
tiam tuam. 

23.  Ut  faceres  imperium  bi- 
parlilum ,  et  ex  Ephraim  im- 
perare  imperium  durum. 

24  Deus  autem  non  dereliu- 
quet  misericordiam  suam,  et 
non  corrumpet,  nec  delebit 
opéra  sua,  neque  perdet  à 
stirpe  nepotes  electi  sui  ;  et 
semen  ejus,  qui  diligit  Domi- 
num,  non  corrumpet. 

25.  Dedil  autem  reliquum  Ja- 
cob, et  David  de  ipsà  stirpe. 

26.  Et  fmem  habuit  Salomon 
cum  patribus  suis. 

27.  Et  dereliquit  post  se, 
de  semino  suo,  gentis  stulti- 
tiam, 

28.  Et  imminutum  à  pruden- 
tià, Roboam  ,  qui  avertit  gen- 
lem consilio  suo  : 

29.  Et  Jéroboam,  filium  Na- 
bat, qui  peccare  fecil  Israël,  et 
dedil  viam  peccandi  Ephraim  : 
et  plurima  redundaverunt  pec- 
cata ipsorum. 

30.  Valde  averterunt  illos  à 
terra  suà. 

31.  Et  quaesivit  omnes  ne- 
quitias,  usque  dum  perveniret 
ad  illos  defensio  :  et  ab  omni- 
bus peccatis  liberavit  eos. 


GAPUÏ  XLVIII. 

Elias  ,  Elisœus  ,  Ezechias  ,  Isaias  prophela  magnus  ,  25. 
eo  duce  liberati ,  23.  Vis  precum  ,  22. 


SIXTINV   VERSIO. 

Et  surrexit  Elias  prophela 
quasi  ignis  :  et  verbum  illius 
quasi  facula  ardebat. 

Qui  induxit  in  illos  famem  : 
et  zelo  suo  paucos  fecit  eos. 


In  verbo  Domini  continuit 
cœlum  :  deduxit  sic  ter  ignem. 

Quàm  glorificatus  fuisti  Elias 
in  rairabilibus  luis  I  et  quis 
similis  tibi ,  ut  glorietur? 

Qui  suscitasti  cadaver  à 
morte  et  ab  inferis,  in  verbo 
Altissimi. 

Qui  dejecisti  reges  in  perni- 
ciem,  et  gloriosos  de  lecto  suo. 


VERSIO    VULGATA. 

1.  Et  surrexit  Elias  prophela 
quasi  ignis  :  et  verbum  ipsius 
quasi  facula  ardebat. 

2.  Qui  induxit  in  illos  fa- 
mem ;  et  irritantes  illum  invi- 
dià  suà  pauci  facti  sunt  :  non 
enim  poteranl  sustinere  prae- 
cepla  Domini. 

3.  Verbo  Domini  continuit 
cœlum  :  et  dejecit  de  cœlo 
ignem  ter. 

4.  Sic  amplificatus  est  Elias 
in  mirabilibus  suis.  Et  quis 
potest  similiter  sic  gloriari 
tibi? 

5.  Qui  sustulisti  mortuum  ab 
inferis  de  sorte  mortis,  in  ver- 
bo Domini  Dei. 

6.  Qui  dejecisti  reges  ad 
perniciem ,  et  confregisti  facile 
potentiam  ipsorum ,  et  glorio- 
sos de  lecto  suo. 

7.  Qui  audis  in  Sinâ  judi- 
cium,  et  in  Horeb  judicia  de- 
fensionis. 


Qui  audis  in  Sinâ  correplio- 
nem,  et  in  Choreb  judicia  vin- 
dictae. 

23.  Ex  Ephraim  :  ex  Jéroboam  Ephraimitico ,  atque  ex  decein 
tribubus,  quae  Sijepe  Ephraim  vocarentur  :  imperare  imperium 
durum  :  Gr.  incipere  (exurgere)  imperium  inobediens,  sive  per- 
duelle.  j 

25.  Dedil  reliquum  :  reliquias  Jacob  et  David  :  tw  laxùS,  TW 
Aauti^i  :  dativo  casu  :  de  ipsâ  stirpe  :  Salomonis. 

26.  Finem  kabuil  :  dormivit,  requievit  :  Gr.  III.  Reg.  xi.  43. 

29.  Qui  peccare  fecit  lerael.  Quo  ologio  semper  designatur  in 
Scripturis,  ut  videre  est  passim  libro  Reg.  m  et  iv. 

30.  A  tarrâ  :  promissâ,  ex  quâ  translati  sunt  in  Assvriam  pro- 
pter peccata  sua,  q\iorum  initium  fuit  illa  secessio  à  Juaâ,  auctore 
Jeroboarao,  IV.  Reg.  XVII.  4,  21,  etc.  .     ,, 

31.  Quœsivil  om.nes  nuquitias  :  vide  Gr.  in  Latinis  defensio  pro 
ultione;  ut  in  illo  Pauli,  Rom.  xii,  19.  non  vosmetipsos  dcfinden- 
t<;s  :  Gr.  ulcisceutes.  Ah  omnibus  peccatis  :  Gr.  deest. 

Cap.  XLVIII.  —  1.    Quasi  ignis quasi  facula  :  propter  ar- 

dentera  zolurn  :  unde  igné  raptus  in  cœlum.  De  rébus  autem  Elise, 
III.  Reg.  XVII.  et  seq.  . 

7.  In  Sinâ. . .  in  Horeb  :  quod  est  jugum  montis  Sina  :  111.  Reg. 
XIX.  8.  Defensionis  :  ultionis,  vide  xi.vii.  31.  Quie  autem  judicia, 
qua»  ultionos  ,  Elias,  instar  alterius  Moysi,  in  Sinà  audierit,  vide 
I  II.  Reg.  XIX.  17. 
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Qui  ungis  reges  in  retribu- 
tionem,  et  prophetas  successo- 
res  post  teipsum. 

Qui  assumptus  es  in  turbine 
ignis,  ia  curru  equorum  igneo- 
rum. 

Qui  descriptus  est  in  cor- 
reptionibus  ad  tempora  lenire 
iram  ante  furorem,  et  conci- 
liare  cor  patris  ad  filium ,  et 
restituere  tribus  Jacob. 

Beati,  qui  te  viderunt,  et 
qui  in  amicitià  decorati  sunt. 

Nam  et  nos  vità  vivemus. 


Elias ,  qui  in  turbine  tectus 
est  :  et  Élisaeus  impletus  est 
spiritu  illius.  Et  in  diebus  suis 
non  est  commotus  à  principe  : 
et  non  subjugavit  eum  quis- 
quam. 

Non  superavit  illum  aliquod 
verbum,  et  in  dormitione  pro- 
phetavit  cor  ejus. 

Et  in  vità  suà  fecit  monstra , 
et  in  morte  mirabilia  opéra 
ejus. 

In  omnibus  his  non  pœnituit 
populus  ,  et  non  recesserunt  à 
peccatis,  usque  dum  direpti 
sunt  de  terra  suà,  et  dispersi 
sunt  in  omnem  terram. 

Et  relicta  est  gens  perpauca , 
et  princeps  domui  David. 

Quidam  sanè  ipsorum  fece- 
runt  quod  placeret  :  quidam 
autem  multa  commiserunt  pec- 
cata. 

Ezechias  munivit  civitatem 
suam,  et  induxitin  medio  ipso- 
rum Gog  :  fodit  ferro  rupem , 
et  eedificavit  puteos  ad  aquas. 

In  diebus  ipsius  ascendit 
Nacherim ,  et  misit  Rabsacem , 
et  promovit.  Et  promovit  ma- 
nus  ejus  in  Sion  :  et  jactavit 
se  in  superbià  suâ. 

Tune  commota  sunt  corda  et 
manus  ipsorum  :  et  doluerunt 
quasi  parturientes. 

Et  invocaverunt  Dominum 
misericordem  ,expandentes  ma- 
nus suas  ad  eum. 


8.  Qui  ungis  reges  ad  pœ- 
nitentiam  ;  et  prophetas  facis 
successores  post  te. 

9.  Qui  receptus  es  in  turbine 
ignis,  in  curru  equorum  igneo- 
rum. 

10.  Qui  scriptus  es  in  judi- 
ciis  temporum  lenire  iracun- 
diam  Domini  ;  conciliare  cor 
patris  ad  filium ,  et  restituere 
tribus  Jacob. 

11.  Beati  sunt,  qui  te  vide- 
runt, et  in  amicitià  tuà  deco- 
rati sunt. 

12.  i\am  nos  vità  vivimus 
tantùm  :  post  mortem  autem 
non  erit  taie   nomen  noslrum. 

13.  Elias  quidem  in  turbine 
tectus  est  ;  jet  in  Eliseo  com- 
pletus  est  spiritus  ejus.  In 
diebus  suis  nonpertirauilprin- 
cipem,  et  potenlià  nemo  vicit 
illum. 

14.  Nec  superavit  illum  ver- 
bum aliquod  :  et  mortuum  pro- 
phetavil  corpus  ejus. 

13  In  vità  suà  fecit  monstra , 
et  in  morte  mirabilia  operatus 
est. 

16.  In  omnibus  istis  non 
pœnituit  populus ,  et  non  re- 
cesserunt à  peccatis  suis,  us- 
que dum  ejecti  sunt  de  terra 
suà ,  et  dispersi  sunt  in  omnem 
terram. 

17.  Et  relicta  est  gens  per- 
pauca, et  princeps  in  domo 
David. 

18.  Quidam  ipsorum  fece- 
runt  quod  placeret  Deo  :  alii 
autem  multa  commiserunt  pec- 
cata. 

19.  Ezechias  munivit  civita- 
tem suam,  et  induxit  in  mé- 
dium ipsius  aquam  ;  et  fodit 
ferro  rupem ,  et  aedificavit  ad 
aquam  puteum. 

20.  In  diebus  ipsius  ascendit 
Sennacherib,  et  misit  Rabsa- 
cen,  et  sustulit  manum  suam 
contra  illos  ,  et  extulit  manum 
suam  in  Sion  ;  et  superbus 
factus  est  potentià  suà. 

21.  Tune  mota  sunt  corda  et 
manus  ipsorum  ;  et  doluerunt 
quasi  parturientes  mulieres. 

22.  Et  invocaverunt  Domi- 
num misericordem ,  et  expan- 
dentes  manus  suas,  extulerunt 


Et  sanctus  de  cœlo  cilo  exau- 
divit  eos. 

Et    rederait   eos    in  manu 
:   Esaiae. 


8.  Qui  ungis  reges  :  ibid.  15,  16.  Ad  pœniCcnlium  :  Gr.  ad  retri- 
butionem,  sive  rependendas  vices,  peccatis  scilicet,  quo  ad  pœ- 
nitentiara  provocentur.  Et  prophetas successores  :  ibid. 

10.  Qui  scriptus  es.  Vide  etiain  Gr.  Usée  subdens  post  Elise 
raptum  in  coelura  ,  satis  indicat  Eliae  oflicium  nondum  esse  com- 
pletum,  reservarique  eum  ad  leniondam  destinato  tempore  Dei 
iracundiam  ;  quod  partim  impletuin  in  Jeanne  Baptistâ  quein  Elias 
figurabat,  partira  implendum  Eliâ  adventuro  ante  secundura  Chri- 
sti  adventum ,  ex  antiquissima  Hebriuorum  Chrislianoruiiique 
doctrinâ,  qua  de  re ,  Praefatione  in  Apocalypslra,  dixiinus.  Confe- 
rendus  autem  hic  locus  cuni  illo  de  Enoch,  suprà,  xLiv.  10.  Cor 
patrum  ad  filios  :  jnxtii.  Miil.  i\.  6. 

13.  In  Eliseo  spiritus  ejus  :  qua  de  re  et  aliis  Elisei  gestis,  IV. 
Reg.  II.  et  seq. 

14.  Nec  superavit  :  nec  res  ulla  super  illum  fuit;  verbum  pro 
re,  ssepe  notato  hebraismo.  3Iortuum  prophetuvit  :  miraculo 
edito  ,  ac  suscitato  raorluo  :  IV.  Reg.  XIII    21. 

16.  iVo>i  pœnituit  :  Non  sunt  eraendatae  decera  tribus,  tôt  mira- 
culis  et  oraculis  monitae. 

17.  Gens  perpauca.  Solebant  in  illis  migrationibus  paucissiraos 
rulinquere  ac  colendos  agros ,  et  opiflcia  necessaria;  itaque  pau- 
oissirai  exdecem  tribubus  in  terra  sua  relicti.  IV.  Reg.  xvii,  xxiv. 
Princeps  in  domo  David.  Dejectis  regibus,  nullus  jara,  niai  in  sa 
domo,  principatus. 

18.  Quidam  ipsorum  :  principum  è  Davidis  farailia. 

19.  Munivit  civitateoi. . .  induxit.. .  a'iuam,  li.  Par.  xxxii.  5. 

21.  Quasi  parturientes  :  IV.  Rag.  xix.  3. 

22.  Invocaverunt  Dominum  :  Ezechias  et  Isaias,ibid.  15.  II. 
Par.  xxxii.  20. 


castra    Assvrio- 


et  contrivit  eos  angélus 


Percussit 
rum 
ejus. 

Nam  fecit  Ezechias  quod 
placuit  Domino .  et  fortiter 
fuit  in  viis  David  patris  sui, 
quas  mandavil  Esaias  propheta 
magnus ,  et  fidelis  in  visione 
ipsius. 

In  diebus  ipsius  rétro  rediit 
sol,  et  addidit  régi  vilam. 

Spiritu  magno  vidit  ultima , 
et  consolatus  est  lugentes  in 
Sion.  Usque  in  sempiternum. 

Ostendit  futura  et  abscon- 
dita ,  antequam  ipsa  evenirent. 


ad  cœlum  :  et  sanctus  Dorai- 
nus  Deus  audivit  cito  vocem 
ipsorum. 

23.  Non  est  coramemoratus 
peccalorum  illorum  ,  neque  de- 
dit  illos  inimicis  suis,  sed 
purgavit  eos  in  manu  Isaiae 
sancti  prophetae. 

24.  Dejecit  castra  Assyrio- 
rum  :  et  contrivit  illos  angélus 
Domini. 

23.  Nam  fecit  Ezechias  quod 
placuit  Deo,  et  fortiter  ivit  in 
via  David  patris  sui,  quam 
mandavit  illi  Isaias  propheta 
magnus,  et  tidelis  in  conspectu 
Dei. 

26.  In  diebus  ipsius  rétro 
rediit  sol,  et  addidit  régi  vi- 
tara. 

27.  Spiritu  magno  vidit  ul- 
tima, et  consolatus  est  lu- 
gentes in  Sion.  Usque  in  sem- 
piternum. 

28.  Ostendit  futura  et  abs- 
condita  ,  antequam  evenirent. 


GAPUT   XLIX. 

Josias ,  Jeremias  ,  Esechiel ,  duodecim  Prophètes,  Zorohabel , 
Jésus  filius  Josedec  ,  NeheMas  ,  Enoch ,  Joseph  ,  Seth  et  Sem. 


SIXTINA  VERSIO. 

Memoria  Josiae  in  composi- 
tionem  incensi ,  facta  opère 
unguentarii. 

Inomni  ore  quasi  mel  indul- 
cabitur,  et  ut  musica  in  convi- 
vio  vini. 

Ipse  directus  est  in  conver- 
sione  populi,  et  abstulit  abo- 
minationes  iniquitatis. 

Direxit  ad  Dominum  cor 
suum  :  in  diebus  iniquorum 
corroboravit  pietatem. 

Praeter  David,  et  Ezechiam, 
et  Josiam,  omnes  delictum  de- 
liquerunt. 

Nam  relinquerunt  legem  Al- 
tissimi  :  reges  Juda  defece- 
runt. 


VERSIO    VLLG.VTA. 

1.  ME.MORIA  Josiae  in  compo- 
sitionem  odoris  facta  opus  pig- 
mentarii. 

2.  In  omni  ore  quasi  mel 
indulcabitur  ejus  memoria.et 
ut  rausica  in  convivio  vini. 

3.  Ipse  est  directus  divini- 
tus  in  pœnilenliam  genlis.  et 
tulit  abominationes  impielalis. 

4.  Et  gubernavit  ad  Domi- 
num cor  ipsius  :  et  in  diebus 
peccatorum  corroboravit  pie- 
tatem. 

D.  Praeter  David,  et  Eze- 
chiam, et  Josiam ,  omnes  pec- 
catum  commiserunt. 

6.  Nam  reliquerunt  legcm 
Altissimi  reges  Juda ,  et  con- 
tempserunl  tiraorem  Dei, 


23.  Purgavit  eos  :  liberavit  Gr.  tu  manu  Isaiœ  :  eo  duce,  crante 
et  propbetante  :  ibid. 

25.  In  conspectu  Dei  :  in  visis  à  Deo  missis  :  Gr. 

27.  2S.  Spiritu  magno,  forti ,  exceiso  :  vidit  uttima  :  extrema 
calamitatum  et  iinminens  excidiura  urbi ,  sive  etiain  ultima  ,  k 
temporibus  suis  remotissima  :  quod  sequenli  congruit.  Usque  in 
sempilernuiH  osl'-ndit  :  quae  longo  post  tempore  eventura  erant, 
puta  de  Cyro  et  aliis  ;  quae  etiain  in  aeternum  duralura,  de  Christo, 
ejusque  Ecclesia.  Quae  etsi  aliis  prophetis  conveuiant ,  Isai»  ta- 
inen  spociatiin  tribuuntur,  quo  nemo  plura,  remotiora,  clariora  ac 
luculentiora  vidil. 

Cap.  XLIX.  —  1 .  2.  /n  composilioncm...  in  omni  ore  :  et  hujus 
prœ  cœteris ,  suivis  inomoria,  propter  admirabiloin  pietatem  at- 
que  innocentiam  ,  quod  octo  annos  natus,  Deum  colère  cceporit, 
neque  unquam  destitorit  :  IV.  Reg.  xxu.  xxiii  neque  quisquam 
similis  illi  fuisse  memoratur,  aut  pari  luclu  defletus,  ab  ipso  Je- 
remia  editis  lamentationibus.  II.  Pir.  xxxv.  24,  25. 

3.  Directus  divinitus  :  Gr.  ipso  prospéré  egit,  etc.  Tulit  abo- 
minationes, etiam  excelsa  quas  aediflcaverat  Salomon  ,  prœter- 
raissa  Ezochiae  aliisque  piis  regibus.  IV.  Reg.  xxiii.  13. 

4.  Cor  ipsius  :  suum  in  diebus  peccatorum  :  cliva  iniquitus  por 
tôt  prava  exerapla  usquo  adeo  invalesceret ,  ut  Deus  jam  plebi 
non  esset  placatus,  nec  propter  tanlam  Josise  pietatem.  IV.  Reg. 
xxiii.  20.  ^       ,^. 

5.  Prœter  David,  et  Ezechiam  :  atqm  nec  Ezechias  prorsuR 
irroprehensus;  sicut  scriptura  est  :  Attamen  inUegttione  princi- 
pum Bahylonis,...  dereliquit  eum  Deus,  etc.  II.  i'.ir.  xxxii.  31. 
imô  acriter  im-repatus  ab  Isaià.  IV.  Reg.  xx  .  16.  Krgo  intelligen- 
dum  videtur  hos  très  regos  tanthm  fuisse  qui  nihi.l  commisèrmt 
contra  cultum  Doi ,  ctira  de  ipso  Asâ  et  ejusdem  lllio  Josaphat  tara 
piis  memoretur,  ffxctf/ia  non  abstulit.  III.  Reg.  xv.  U.  xxii.  4t. 
Addamus  trus  illos  reges  non  peccasse  uUum  grande  peccAtum 
directe  contra  legim  :  nam  peccata  Davidis  tôt  oluU  Ucrymis  , 
coram  Deo  pro  infectis  ac  nullis  habentur,  ad  cominendandam 
viin   [xBnitontiie. 

0.  keges  Juda  :  horum  pars  mrixiiii  i . 


-:5-: 


Lir.EH    KCCLl-SIA^TICI. 


l>edeiuiit  enim  cornu  suuin 
aliis,  et  gloriam  suam  alien* 
senti. 

Incenderunt  electara  sancti- 
lalis  civitatem,  et  désertas  te- 
cerunt  vias  ipsius  in  manu 
Hieremife. 

Xam  malè  Iractaverunt  il- 
lum  :  et  ipse  in  utero  conse- 
cratusest  proplieta,  erailicare, 
et  aftlifiere.  et  perdere,  simi- 
liter  cEditicare  et  plantare. 

Ezechiel.  qui  vidit  conspec- 
lum  gloriiE,  quara  ostendit  illi 
in  curru  Cherubira. 

Nara  commeraoratus  est  ini- 
raicorum  in  imbre,  et  benefa- 
cere  illis  qui  dirigunt  vias. 

Et  duodecim  prophetarura 
ossi   pullulent   de   loco    suo. 


7.    Dederunt 
suum  aliis 


eniin    resnum 


et  gloriam  suaiii 
alienigenœ  genti. 

8.  Incenderunt  electara  san- 
ctitalis  civitatem ,  et  désertas 
fecerunt  vias  ipsius  in  manu 
Jeremiae. 

9.  Xam  malè  Iractaverunt  il- 
lum  ,  qui  a  ventre  raalris  con- 
secratus  est  prophela ,  ever- 
tere.  eteruere,et  perdere,  et 
iterum  aedilicare,  et  renovarc. 

10.  Ezechiel  qui  vidit  con- 
spectum  glorise,  quam  ostendil 
ilH  in  curru  Cherubim. 

H.  Xam  commemoratus  est 
inimicorum  in  imbre  ,  benefa- 
cere  illis  ,  qui  ostenderunt  re- 
ctas  vias. 

12.  Et  duodecim  propheta- 
rura ossa  pullulent  de  loco  suo  : 


Consolatus  est  autem  Jacob,  et    nam  corroboraverunt  Jacob,  el 
redemit  eos  in  tide  spei. 

Quoraodo  amplificeraus  Zo- 
robabel?  nam  et  ipse  quasi  si- 
gnaculum  in  dextrà  manu. 

Sic  Jésus  flliusjosedec.  Qui 
in   diebus    suis   aedificaverunt    dec?  qui  in  diebus  suis  aedifi- 
domum.  et  exaltaverunt  popu-    caverunt  doraura,  et  exaltave- 
lum  sanctum  Domino  paratum    runttemplum  sanctum  Domino, 


redemerunt  se  in  fide  virlutis. 

13.  Quomodo  amplificemus 
Zorobabel?  nam  et  ipse  quasi 
signum  in  dexterà  manu  : 

14.  Sic  et  Jesum  filium  Jose- 


in  gloriam  sempiternam. 

Et  Xehemiae  memoria  in  mul- 
tum  tempus,  qui  erexit  nobis 
muros  eversos,  et  stare  fecit 


p^atum  in  gloriam  sempiter- 
nam. 

15.  Et  Nehemias  in  memoriâ 
mulli  temporis,  qui  erexit  no- 
bis muros  eversos,  et  stare  fe- 
portas  et  seras,  et  erexit  sola   cit  portas  et  seras,  qui  erexit 


domorum  nostrarum 
^  Nerao   creatus    est,    qualis 
Enoch,  talis  in  terra  :  nam  et 
ipse  assumptus  est  à  terra. 

Xeque  sicut  Joseph  natus 
est  vir  princeps  fratrura,  sta- 
bilimentum  populi. 


domos  nostras. 

16.  Nerao  natus  est  in  terra 
qualis  Henoch  :  nam  et  ipse  re- 
ceptus  est  à  terra. 

n.  Neque  ut  Joseph ,  qui  na- 
tus est  homo  princeps  fratrum, 
firraaraentum  gentis,  rector  fra- 
trum, stabilimentum  populi  : 

7.  Dederunt  regnutn  suum  :  Deum  per  sua  peccata  perpulerunt 
ut  diret, 

8.  Incenderunt  :  alieni  :  de  quibus  y.  praecedenti.  IV.  Reg. 
XXV.  9.  In  mana  Jeremice  :  id  vaticinante  Jereraiâ. 

9.  A  ventre  rnatris  :  Jerem.  I,  5.  Evertere  :  ibid.  10.  ut  evellas 
et  destruax,  etc. 

10.  Ezechiel  qui  vidit  conspectum  gloriœ  :  ejusdem  Ezech.  1. 
ex  quo  viso  oranis  eju^  prophetia  pendet  :  ibid.  viii.  2.  x.  1,  2,  etc. 

11.  In  imbre:  comminatus  procellam  ,  et  iiiibrem  inuntiantera  , 
et  lapides  grandes  ad  dissipandos  falsorura  prophetarum  c  onauis. 
Ezech.  XJII.  II,  13.  Benefacere  illis  qui  :  nec  tantUra  iinpiis 
minaa  ;  sed  bene  agentibus  ac  pœnitentibus  fausta  proniissa  pro- 
tulit  :  xviii,  XXVII,  xxxiv.  2J.  praesenira  vero  xl.  et  seq. 

12.  Et  duod:cim  Prophetarum.  Ex  his  patet,  jam  tuin  ,  ut 
Isaiam  ,  Jeremiam,  Ezechielem  seorsura  ,  XLViii.  23.  XLix.  9,  10. 
ita  duodecim  Prophetas  simul,  singularem  libruin  ficisse  ;  quod 
rectè  Dotavit  nosier  Daniel  Iluetius  vir  eruditissiinus,  nunc 
.\briDCensi3  episcopus.  De  Daniele  autem  hic  tacitum  ,  qu6d  Ile- 
brati  non  solerent  recensere  eura  inter  Prophetas  ;  quippo  qui  non 

Erophelicam  ,  sed  satrapicam  ,  ut  aiunt,  vitara  egerit,  sed  inter 
4giographos  .referento  Hieronyrao,  et  ita  ScriptUram  ordinatile 
in  SUO  canone  ouem  docti  Benedictini  adornant  :  quo  looo  iideni 
Hebrsei  post  Job  ,  Davidis  ,  Salomonis ,  et  alios  haud  minus  divi- 
nitus  inspirâtes  libres  reponunt.  Sanè  Daniel  apud  Ez-jchieleiii 
non  seinel  xiv,  xxvm.  3.  ejiis  autern  liber  inter  Scripturas  me- 
rnoratur  ante  Christurn.  I.  ilach.  ii.  59,  60.  teiiiporibus  Ecclesia- 
•tico  proximis  ,  ut  diximus.  Ossa  pullulent  ;  de  hàc  formula  vidu 
XLvi.  14.  Corrohoroverunl  Jacob:  redemerunt  se  :  eos  Gr.  Deo 
tri  boit  :  per  Prophetas  scilicet,  eodem  sensu  ;  In  fide  virtulis  ; 
Ihsi  virtute  fréta.  Gr.  io  fide  spei  :  spe  certa  fide  nixâ. 

13.  Quomodo  amplificemus  :  magnificemus  :  Gr.  Zorobahcl  : 
14.  Je$um  filium  josedec,  15.  et  Nehemias.  Nulla  hic  Esdra; 
inentio  :  quod  tant'im  commemoret  prophetas  et  populi  duces: 
quo  eliam  nomine  veniunt  sacrorutn  praesides  ,  ut  diximus  :  ad 
XLiv.  3.  4.  sane  Esdras  scnbie  ,  sive  docloris,  non  prophet»  Do- 
mine insignitus.  Zorobabel  autem  dux  gentis.  Qw.'Si  si'jnum  in 
dexlerd  monu,  re»  conjunctissima  ,  lectissima  ,  di]igeDlissim< 
<-u«itodila  :  ab  Agffaeo  rep>:tilum  :  ii.  24.  ubi  de  Zorobabele  dicitur  ■ 
Ponam  te  ,  qwisi  signoculum,  quia  le  elegi.  Quo  sensu  in  Can- 
tici»  ,  VIII.  6.  Pone  me  ut  sirjn'iculum  super  hrachium  tuum.  Do 
Jeso  fllio  Josedec  «urnmo  sacerdote  et  de  Nehcraiâ  notum  ,  ex 
Aggaeo,  Za'-bari4,  vi.   11.  primo  et  aecundo  Esdrae. 

\>i.  Qualit  Henoch.  K-.-dit  ad  eum  .  à  quo  exorsus  est  ;  XLiv.  16. 
tantum  virum  ,  ut  ortum  licet  à  terra  ,  terra  tauien  non  caperet  ; 
ei'jue  conjungit  velul  extra  ordinein  JosophUm  ,  Seth  et  Sera. 
_  17.  Qui  natus  est  homo  princeps  :  à  nativitate  destinatus  :  sed 
Gr.  aliter  ac  «implicibs. 


Et  ossa  ipsius  visitata  sunt.        18.   Et  ossa   ipsius  visilala 

sunt,  et  post  raorlem  prophe- 

taverunt. 

Sera  et  Seth  apud  homincs       19.  Si'lh  et  Sem  apud  homi- 

gloriara  adepti  sunt.  Et  super   nés   gloriam  adepli  sunt  :  el 

omne     animal     in     creatione    super  omnem  aniraam  in  ori- 


Âdam. 


nue  Adam. 


CAPUT  L. 


Simon  Oniœ  fllius,  ejus  oratio  :  adhorlatio  ad  orandum  :  duœ 
génies  invisœ;  terlia  nec  dicenda  gens  :  libri  auclor. 


SIXTINA   VliKSIO. 

Simon  Oniœ  filius ,  sacerdos 
magnus .  qui  in  vilà  suà  suf- 
fulsit  domum,  et  in  diebus 
suis  corroboravit  templura. 

Et  ab  ipso  fundala  est  alti- 
tudo  duplicis ,  reparalio  e.\- 
celsa  ambitùs  terapli. 

In  diebus  ipsius  iraminulum 
est  receptaculum ,  aes  quasi 
maris  perimetrum. 

Curam  gerens  populi  sui  à 
casu  ,  et  fortificans  civitatem 
ad  obsidendura. 

Quàm  glorificatus  est  in  con- 
versalione  populi  ,  in  egressu 
domùs  velamenti? 


VKRSIO   VULG.VTA. 

1.  Simon  Oniœ  tilius,  sacer- 
dos magnus,  qui  in  vità  suà 
sufl'ulsil  domum,  et  in  diebus 
suis  corroboravit  templum. 

2.  Templi  etiam  allitudo  ab 
ipso  fundata  est,  duplex  eedifi- 
catio,  et  excelsi  parietes  tem- 
pli. 

3.  In  diebus  ipsius  emana- 
verunt  pulei  aquarum  ,  el 
quasi  mare  adimpleti  sunt  su- 
pra modum. 

4.  Qui  curavit  gentem  suam, 
et  liberavit  eam  à  perdilione. 

5.  Qui  prasvaluit  amplificare 
civitatem  ;  qui  adeptus  est 
gloriam  in  conversatione  gen- 
tis :  et  ingressum  domûs  el 
atrii  amplificavit. 

18.  Ossa  ipsius  visitata  sunl  :  translata  sunt  ab  ^Egypto,  qut- 
raadraodum  ipse  praeceperat.  Gen.  L.  23,  21.  Exod.  xiii.  19.  Po.sl 
morte  in  prophetaverunt  :  impieta  sunt  de  ejus  ossibus  vaticinia, 
quse  ipsevivus  ediderat.  Ibid. 

19.  Seth  et  Sem  :  Seth  à  quo  ortus  Noe  et  piorum  progenies , 
ii  scilicet  qui  ante  diluvium  rilii  Dei  vocabantur  :  Gen.  vi.  2.  4. 
Ideo  conjunctus  cuin  Sem ,  qui  et  ipse  à  diluvio  origo  piae  gentis , 
Abrahaiiii  et  Abraiiiidaïuin  parens,  à  Deo  prse  caeteris  fratribus 
benedictus.  Gen.  ix.  26,  27.  Super  omnem  animam  :  ideo  pr» 
caeteris  Adami  filiis  clari  et  excelsi  habentur.  Adam  autem  nou- 
nisi  in  tiliis  meinoratur,  neque  alla  uUa  laude  donatur  :  quippe 
peecati,  ut  generis  humani,  auctor. 

Cap.  L.  —  1.  Simon.  Duos  pontifices  hujus  nominis  fuisse  in 
Praefatione  diximus;  Simon  I.  justus,  Seleuco  Nicanore  Syriae  , 
Ptolemaeo  Lagi  filio  .'Eg^'pti  regibus,  in  ipsis  iraperii  Macedonici 
initiis  ,  floruit  :  cujus  nepos  Simon  II.  post  Eleazarum  ac  Manas- 
sen  patruos  et  Oniam  II,  parentem  octoginta  ferè  annis,  postquam 
avus  cœperat ,  Antiocho  Magno  ac  Ptolemœo  Philopatore  Syriae 
et  jEgypti  regibus,  vigiiiti  annos  praet'uit.  Hune  miris  extollit 
laudibus  ,  récente  viri  memoriâ;  ad  conciliandara  quoque  gratiam 
Onise  III  ,  ejus  filio  viro  maximo  ,  ex  paternarum  virtutum  ac  be- 
neflciorum  conimemoratione  ,  adversiis  intruses  nefarios  sacerdo- 
tes  Jasonein,  Menelaum  ,  Lysimachum  ,  à  quibus  ille  sacerdotio 
exutus,  ut  in  eâdem  Prcefatione  dictura.  In  cita  sud  :  in  dAibus 
suis.  Sic  de  mortuis  loqui  soient.  Idem,  y.  3.  vide  Praefat.  Suf- 
fulsit ,  Gr.  sarcivit  :  domum  :  templum. 

2.  Fundata  est  :  fulta  est;  suprà,  xxii.  19.  Duplex  œdificatio . 
Duplex  murus  in  arabitu  templi  ad  muiiiendura  locum.Gr.  ab  ipso 
fundata  est  altitude  duplicis,  S'ictXyÎç  supple  ,  ÛCTOTEiy^iîaEuç , 
substructienis  ,  mûri  (  quod  est)  ,  munimentum  excelsum  arabitûs 
templi  Horum  autf-m  et  aliorum  operum  ,  y.  3,  5.  nulla,  praeter- 
quam  hîc,  memoria.  Templum  sub  haec  tempera,  munimenti 
instar  fuisse,  videas  in  Machabaicis  passirn. 

3.  Pulei  aquarum  :  Gr.  iraminutum  est  aquarum  receptaculum 
(sive  plurali  numéro,  imminuta  receptacula)  :  aes  quasi  maris 
ambitus  ,  id  est,  aquarum  receptacula  (putei,  aquaeductus,  caetera 
ejusiiiodi  ad  lav;indi  et  potandi  usum),  cîim  antea  iramunita  es- 
sent ,  hujus  pontifiois  tempère  facta  sunt  ut  mare  illud  aereuin 
ainplissimiim  ,  in  temple  collocatum  ,  III.  Reg.  vy.  23.  II.  Parai. 
IV.  2.  Alialcctio  indicat  mare  illud  eeneura  factum  esse  triplioi- 
ter  majus. 

4.  Liberavit  eam  à.  perdilione .  Qui  Ptolemaeum  Philopaterem 
/Egypti  regem  ,  negato  à  Judaeis  sanctuarii  aditu  ,  extrema  iii- 
tentantem  ,  ac  propé  jam  saevientem  ,  precibus  ad  Doum  fusis  sa- 
cre loco  prohibuit ,  que  initie  régis  Victoria  tumidi  fracta  super- 
bia  ,  mutataque  mens  in  mulius  ,  non  modo  salvis  Judaeis  et  al> 
omni  vi  tutis,  vertim  etiam  oppressis,  qui  eos  ad  vincula  cœdem- 
que  poscerent.  Scriptum  III.  Mach  .  antiquô  sanè  libre,  licet  non 
canonico,  cap.  i ,  il ,  vi ,  vu.  Gr.  breviiis  :  qui  curam  gessit  populi 
sui  à  casu,  sive  ab  cxt'idio  (liberandi). 

5.  Qui  prœvatuit  :  Gr.  qui  muiiivit  civitatem  ad  obsidenduni 
(si  obsideri  contingeret)  :  qu6  etiain  quidam  referunt  anteceden- 
tia  ,  nempe  Simonem  populo  cavisse  ab  excidio;  eô  quOd  muni- 
mentis  additis ,  urbem  dilliciliorem  oppiignatu  fccerit.  Sed  aliiid 
postulant  ipsse  Simoiiis  res  ,  insaque  verborum  Vis;  quibus  gens 
non  à  future  ac  remoto,  sed  ab  imminente  oxitio  liberata  fuisse 
videatur;  ex  similibiis  loois  i.i.  3.  et  aliis  :  prsesertim  ai  attendoris 
»<\  antiquam  lectioueiii  quam  Vulgata  secuta  sit,  cujus  vel  maxi- 


LIREK   ECCLESIASTIGI. 


i>o^ 


Quasi  Stella  matutina  in  me- 
dio  nubis  :  quasi  luna  plena 
in  diebus. 

Quasi  sol  refulgens  super 
templum  Altissimi  :  et 

Quasi  arcus  refulgens  inter 
'Hubes  gloriae  :  quasi  flos  rosa- 
rum  in  diebus  vernis,  quasi 
lilia  super  transitus  aquae  : 
quasi  germen  Libani  in  diebus 
a;statis  : 

Quasi  ignis  et  thus  super 
focum  : 

Quasi  vas  auri  solidura,  or- 
natum  omni  lapide  pretioso  : 

Quasi  oliva  puUulans  fru- 
ctus  ,  et  quasi  cypressus  exal- 
tàta  in  nubibus.  In  accipiendo 
ipsum  stolam  gloriae ,  et  in- 
duendo  consummationem  glo- 
riationis  : 

In  ascensu  altaris  sancti 
gloriam  dédit  amictui  sancti- 
latis. 


6.  Quasi  Stella  matutina  in 
medio  nebulae  :  et  quasi  luna 
plena  in  diebus  suis  lucet. 

7.  Et  quasi  sol  refulgens  sic 
ille  efTulsit  in  temple  Dei. 

8.  Quasi  arcus  refulgens  in- 
ter nebulas  gloriae  ,  et  quasi 
tlos  rosarum  in  diebus  vernis, 
et  quasi  lilia,  quae  sunt  in 
transitu  aquae,  et  quasi  thus 
redolens  in  diebus  aestatis. 

9.  Quasi  ignis  effulgens,  et 
thus  ardens  in  igné. 

10.  Quasi  vas  auri  solidum, 
ornatum  omni  lapide  pretioso. 

11.  Quasi  oliva  pullulans,  et 
cypressus  in  altiludinem  se 
extoUens,  in  accipiendo  ipsum 
stolam  gloriae ,  et  vestiri  eum 
in  consummationem  virtutis. 

12.  In  ascensu  altaris  sancti, 
gloriam  dédit  sanctitatis  ami- 
ctum. 

niara  haberi  oportere  rationera  ,  in  al  ils  quoque  locis  haud  paucis 
vidimus.  lu  conversatione  genlis  :  conversioaem  intellexit,  pro 
quo  proclive  librariis  conversationem  reponere  ,  ut  suprâ  xvm. 
21.  Quid  autern  est  Simoni  obtigisse  gloriam  :  in  conversation^: 
genlisi  nisi  eum  cliruissa  cum  res  populi  è  tranquillo  statu  in 
irepidum  ac  turbidum  verterentur,  quâ  in  conversione  Simonem 
illustrera  habitum  etiara  sequentia  deraonstrabunt.  Alioquin  cer- 
tura  est  Siraoïii  obvenisse  gloriam  ex  conversatione  g'-ntis  ,  quam 
dicto  audientera  ,  et  legi  obsequentem  semper  habuerit.  Gr. 
i-i  wepiOTpocpyi  Xaoù  ,  quod  etiam  verti  potest  :  in  circurastantià 
populi;  quâ  interprétations  ista  pars  versus  in  Gr.  sic  habebit  : 
Quàm  g.orifii.'atus  est  in  mullitudine  populi  circumstantis  ,  in 
egressu  doraùs  velamenti,  id  est,  cùm  stato  die  ex  Lev.  xvi.  15. 
sanctuariura  ingressus,  ex  velamento  doraùs  templi,  id  est,  es 
ipso  adyto,  rursus  exiret  ad  multitudinem ,  cui  sequentia  con- 
gruunt. 

6.  Qurisi  Stella  matutina .  Pontifieem  ex  adyti  vélo  ,  ac  templo 
prodeuntam  convenientissiiiiè  comparât  lucifero  intar  nebulas 
exorienti ,  ac  velut  noctis  vêla  rumpenti  ;  cœter  s  }ue  rébus  splen- 
didis  postea  referendis  :  vers.  7.  et  seq.  Conjicera  autera  datur, 
Simonem  unum  ,  prie  caeteris  quorum  meminissent  pontilioibus  , 
insigni  décore  sacris  operatum  ,  specie  sacerJotio  dignâ.  Sanè 
commémorât  prae  caeteris  cseremoniis  ingressura  in  adytum,  quod 
solus  pontifex  eo  honore  polleret.  Nec  absurdura  Simonem  in  eâ 
caeremonia  clariorem  visum  caeteris,  quod  is  sacris  adyti  r.-ligio- 
nein  ,  ac  pontifioiam  praerogativam  magnificë  defonderit  à  Ptole- 
maei  conatibus,  ut  vulimus.  Quae  quidem ,  recentissimâ  meraoriâ, 
enarrata  iis  qui  viderant  ,  atiicere  soient  animos  tanti  splendoris 
dignitalisque  ineinores. 

7.  Quasi  sol  :  Gr.  quasi  sol  refulgens  supra  templum  Âltissirai  : 
suprà  cœluin  quae  est  Dai  sades  ,  ipso  templo  repraesentala. 

8.  Quasi  arcus  refutgms.  Haec  et  sequentia  pertinent  ad  cora- 
mendandas  pontirii:ias  vestes,  colorum  varietate,  ac  splendora 
geraraarum  Quasi  t/tus  Tijdolcns.  9.  Quasi  thus  ardens.  Pontifi- 
ces,  quùd  Deo  ihymiaraa  adolerent,  arcamque  et  tabernaculum 
et  altare,  aliaque  terapli  uteusiha  oleo  perlinirent,  prodibant  et 
ipsi  odoratissimo  vapore  ac  Iiquore  pert'usi  :  Exod.  xxx. 

11.  Quasi  oliva  pullulans ,  et  cypressus  in  altiludinem.  Quôd 
pontit'ex  erecto  corpore,  sacra  etiam  liarâ  veneraiidus ,  propter 
habilùs  majestatem,  caeteris  quoque  niorlalibiis  major  ao  procerior 
haberetur.  Stolam  gloriœ  :  splendidam,  illustrera.  In  consum- 
matione ,  sive  perfectiona  virlulis  :  gloriationis ,  decoris,  ma- 
gnificentiae. 

12.  In  ascensii.  Mirum  videri  possit  Ecclesiasticum  Siraonis 
pontiHois  gesta  praedicantem ,  tolis  undacim  versibus,  ab  hoc  sci- 
licet  usqua  ad  24.  nihil  aliud  agera,  quàm  ut  sacriticii,  nec  om- 
nis,  sed  pacifiiù ,  sive  Eucharistici  ac  salutaris  ,  quorum  idem 
usus,  studiosè  describat  caerenionias  à  quovis  pontifico,  imo  etiam 
à  quovis  sacerdote  per  pontiticis  absantiani  sacris  praesidente , 
peragi  solitas.  Alio  ergo  spectat  :  nerape  ad  illud  insigne  mira- 
culuin  de  quo  ad  y.  4.  quo  sanè  miraculo  vel  maxime  constat 
Simonis  hujus  laus.  Sane  quâ  die  illud  evenit,  Ptolemaeus  Philo- 
pator  in  ipsis  Jerosoljmis,  in  ipso  templi  loco,  pro  ingente  re- 
portatâ  de  Syris  victori.i,  Eucharisticura  sacriticium  offarebat, 
Simone  pontirtce  sacra  peragente.  Quibus  expletis  omnibusqua 
ordlne  gestis  ,  rax  ad  ipsura  tjinplum  accessit,  sacrisque  ntibus, 
ac  loci  raajastate ,  ministerioruinque  ordine  stupefactus  ,  non 
modo  sanctum  locura  ,  quo  solis  sacerdotibus  ,  verum  etiam  san- 
cta  sanctorum  ,  quo  soli  pontitici,  idque  semol  in  anno  penetrare 
t'as  erat,  ingredi  voluit  :  III.  Mach.  cap.  i.  CUmque  nullis  preci- 
bus  aut  adhortationibus  flecteretur,  Simon  pontit'ex,  sacris  ut 
erat  indutus  vestibus  ,  conversus  ad  templum  ,  t'udit  oralionom 
eara  ,  quae  habetur  ibid.  cap.  2.  cujus  vira  mirabilem  ex  eodem 
capite  statira  menioravimus ,  ad  y\  s'ilicet  l.  Tant^e  ergo  cel.;bri- 
tatis ,  reruiiique  in  eâ  gestarum  memor  Eccleslasticus ,  soleinuts 
sacriticii  ordinom  exequitur  ad  ir.  2'i.  quo  loco  post  sacra  itérât  ira 
sancti  pontiticis  precationem  ,  ejusque  vim  célébrât;  eo  denique 
exemplo  populura  hortatur,  ut  pii»  precibus  Djura  inflectat  ad 
misericordiara  ,  V.  24.  et  seq.  Siimma  hsec  :  jam  ad  singula.  /<'t 
u.irr^iisu  altaris    saniti  :  cum   sul)limla    punlit'ux   clivum    altaris 


In  accipiendo  autera  mem- 
bra  de  manibus  sacerdotum , 
et  ipse  stans  juxta  focum  arae, 
circa  illum  corona  fratrum  , 
quasi  plantatio  cedri  in  Li- 
bano  : 

Et  circumdederunt  illum  qua- 
si rami  palraarum ,  et  omnes 
.\aron  filii  in  glorià  suà. 

Et  oblatio  Uomini  in  mani- 
bus ipsorum  coram  omni  eccle- 
sia  Israël.  Et  consummatione 
fungens  super  aras  ad  ornan- 
dura  oblationem  E-^ccelsi  omni- 
potenlis , 

F'orrexit  manum  suam  super 
tibatorium,  et  iibavit  de  san- 
guine uvœ  : 

ElTudit  ad  fundamenta  alta- 
ris odorem  suavilatis  excelso 
omnium  régi. 

Tune  exclamaverunt  filii  Aa- 
ron  :  in  tubis  ductilibus  so- 
nuerunt  :  auditam  fecerunt 
vocem  magnam  in  memoriam 
coram  Altissimo. 

Tune  omnis  populus  simul 
properavit;  et  ceciderunt  in 
l'aciem  super  terram,  adorare 
Dominum  suum  omnipotentera 
Deum  excelsum. 

Et  laudaverunt  psallentes  in 
vocibus  suis  :  in  magnà  domo 
Julce  factura  est  raelos. 

Et  rogavit  populus  Domi- 
num excelsum  in  prece  ante 
misericordem,  usque  dura  per- 
fectus  est  honor  Doraini ,  et 
ministerium  ejus  perfecerunt. 

Tune  descendens  manus  suas 
extulit  in  oranem  ecclesiam 
tîliorum  Israël  dare  benedic- 
tionem  Domino  in  labiis  suis, 
et  in  nomine  ipsius  gloriari. 

Et  iteravit  in  adoratione,  ad 
oslendendum  benedictioneraab 
Altissimo. 


13.  In  accipiendo  autem  par- 
tes de  manu  sacerdotum,  et 
ipse  stans  juxta  aram.  Et  circa 
illum  corona  fratrum,  quasi 
plantatio  cedri  in  monte  Li- 
bano  : 

14.  Sic  circa  illum  steterunt 
quasi  rami  palmae,  et  omnes 
filii  Aaron  in  glorià  suâ. 

15.  Oblatio  autem  Domini 
in  manibus  ipsorum,  coram 
omni  synagogà  Israël  :  et  con- 
summatione fungens  in  arà, 
amplificare  oblationem  excelsi 
régis , 

16.  Porrexit  manum  suam 
in  libatione,  et  Iibavit  de  san- 
guine uvae. 

17.  Etîudit  in  fundaraento 
altaris  odorem  divinura  excel- 
so principi. 

18.  Tune  exclamaverunt  filii 
Aaron,  in  tubis  productilibus 
sonuerunt,  et  auditam  fece- 
runt vocem  magnara  in  memo- 
riam coram  Deo. 

19.  Tune  omnis  populus  si- 
mul properaverunt,  et  cecide- 
runt in  faciem  super  terram, 
adorare  Dominum  Deum  suum, 
et  dare  preces  omnipotenti 
Deo  excelso. 

20.  Et  amplificaverunt  psal- 
lentes in  vocibus  suis  ;  et  in 
magnà  domo  auctus  est  sonus 
suavitatis  plenus. 

21.  Et  rogavit  populus  Do- 
minum excelsum  in  prece,  us- 
que dura  perfeclus  est  honor 
Domini,  et  munus  suum  per- 
fecerunt. 

22.  Tune  descendens  manus 
suas  extulit  in  oranera  congre- 
galionem  filiorum  Israël  dare 
gloriam  Deo  à  labiis  suis,  et 
in  nomine  ipsius  gloriari. 

23.  Et  iteravit  orationem 
suam  ,  volens  ostendere  virtu- 
tem  Dei. 


in<cenderet,  totum  ambitum  illustravit  ex  circumfulgentii  s.icr» 
veslis;  quo  ab  initio  des  Tibère  incipit  sacrificii  ritum  ,  non 
tamen  alteris  qu.lm  pacitici ,  ut  suprà  memoraTimus ,  ac  dili- 
genti-isimè  observari  volumus. 

13.  In  accipiendo  partes  :  it-isr,  ,  Gr.  y.ù,r,  :  numbra  ,  eodem 
sensu.  In  paciflcis  enim  sacrilioiis  non  tota  victima,  sed  ejus  pars 
aliq'ia,  membrum  aliquod,  renés,  pectus  ,  jecur,  adeps  ,  caetera  ia 
Levitico  designata,  vel  cedebint  in  partem  Aaronis,  hoc  est, 
pontificis,  sau  cuicumque  sacro  praierat,  vel  ab  eo  igni  tradeb  in- 
tur  :  quarum  rerum  gratia  à  singutis  sacerdotibus  sacrorum  prae- 
sidi  defarebantur  in  manus.  Lavit.  vu.  29.  et  saq.  ix.  13   et  sau. 

"   Circa  illum   corona  fralruin  :  sacerdotum  :  ex    ea  lem  Aarouis 
stirpe,  ut  vsrs.  saq. 

14.  Quasi  rami  palmœ,  seu  qaasi  palmae  raraosae,  in  glorià 
suri  :  in  ornatu  suo ,  m  sacris  vestibus 

15.  Et  consummatione  fungens  :  Graec.  et  ministerium  par- 
fecte  implans  (pontifex)  in  arà  :  Gr.  super  aras  :  iiti  l^uixûv  : 
arae  enim  nomine  veniebant  non  modo  altare  illud  insigne  ,  in 
quo  hulocausta,  adeps,  et  caetera  hujusmodi  creraabanlur,  verum 
etiara  mensse  ad  quas  victime  otferri ,  et  immolari,  seu  caedi  so- 
lebant  :  ad  bas  igitur  aras  pontit'ex  mlnlstrabat,  cum  ab  una  ad 
aliam,  victira^  ,  adeps,  et  caetera,  sanguis  etiam  in  patoris  de- 
ierretur,  in  Exodo  et  Levitico.  passira.  Amplificare  oblationem  , 
ad  ainpiificandam  ,  Gr.  ad  ornandam ,  id  est ,  casta  ac  decure  cela- 
brandara  oblationem  : 

16.  Porrexit  manum  suam  :  quo  loco  al  lib.itiones  ,  vorsu 
duinda  17.  ad  suAitus  venit,  quse  est  pars  vel  pulchorrima  sacr^ 
actionis.  Excelso  principi  :  excelso  omnium  régi  :  irau.ostdiXèî. 

18.  In  tubis  productilibus:  ex  ducMi  materià  faells.  Sacerdo- 
tum autam  erat  clangere  tubis  ,  super  pacitlcis  quoque  victimis  : 
Num.  X. 

20.  Amplificaverunt  :  maga\ficAT\int,  laudarunt.  Gr 

22.  Tune,  paradis  omnibus,  parlectoquo  honore  Dei  ac  munere, 
sive  ralnistorio,  Gr.  vers,  praecedente  :  poiitifiX  itescen  lens  Ab 
altari  ,  manus  suas  extulit,  extendit  ad  baiiedicenduin  populum, 
Levit.  IX.  22.  Num.  vi.  27.  quo  Ilue  diniittebatur  cœtus  :  ibid. 

23.  Et  iteravit  orationem  suam.  Manilesta  spectat  ad  oratio- 
nem eam  ,  quam,  Philopatora  jam   in   templum  irruenta  ,  Simon 

'     cflf'iderat  ;  sigiiantar  enim  dii-tuin  III.  M  ich  .  1.9,  lu,   ll.ubsolutu 
I     8acrirt<Mo  id   t'actum  :  cUui  rex  ab  ipso  loco  in  quo  s.n'ra  specLi- 
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LIBER  ECGLESIASTICI. 


Et  nunc  benedicite  Deum 
omne5,qui  magna  facit  ubique, 
qui  exaltât  dies  nostros  ab 
utero,  et  facit  nobiscum  se- 
cundùm  misericordiam  suam. 

Det  nobis  jucunditatem  cor- 
dis,  et  fieri  pacem  in  diebus 
nostris  in  Israël  secundùm 
dies  saeculi. 

Fidelem  faciendo  nobiscum 
misericordiam  suam  ;  et  in  die- 
bus ejus  liberet  nos. 

Duas  gentes  odit  anima  mea: 
tertia  autem  non  est  gens  ; 

Qui  sedent  in  monte  Sama- 
riee,  Philisthiim ,  et  stultus 
populus,  qui  habitat  in  Sichi- 
mis. 

Doctrinam  intellectûs  et 
scientiae  scripsi  in  codice  isto, 
Jésus  filius  Sirach  Hierosoly- 
mita,  qui  diffudit  sapientiam 
de  corde  suo. 

Beatus  qui  in  istis  versabi- 
tur  :  et  qui  posuerit  illa  in 
corde  suo,  sapiens  erit. 


24.  Et  nunc  orale  Deum  om- 
nium ,  qui  magna  fecit  in  om- 
ni  terra,  qui  auxit  dies  no- 
stros à  ventre  malris  noslree , 
et  fecit  nobiscum  secundùm 
suam  misericordiam  : 

25.  Det  nobis  jucunditatem 
cordis,  et  tieri  pacem  in  die- 
bus nostris  in  Israël  per  dies 
sempiternos; 

26.  Credere  Israël  nobiscum 
esse  Dei  misericordiam,  ut  li- 
beret nos  in  diebus  suis. 

27.  Duas  gentes  odit  anima 
mea  :  tertia  autem  non  est 
gens  ,  quam  oderim  : 

28.  Qui  sedent  in  monte 
Seir,  et  Philisthiim,  et  stultus 
populus,  qui  habitat  in  Sichi- 
mis. 

29.  Doctrinam  sapientiee  et 
disciplinae  scripsit  in  codice 
isto  Jésus  filius  Sirach  Jeroso- 
lymita,  qui  renovavit  sapien- 
tiam de  corde  suo. 

30.  Beatus,  qui  in  istis  ver- 
satur  bonis  qui  ponit  illa  in 
corde  suo,  sapieus  erit  sem- 
per. 


Si  enim  heec  fecerit,  ad  om-  31.  Si  enim  haec  fecerit,  ad 
nia  valebit  :  quia  lux  Domini  omnia  valebit  :  quia  lux  Dei 
vestigium  ejus.  vestigium  ejus  est. 

CAPUT  LI. 

A  morte  liberalus ,  Deo  agit  grattas  :  populum  adhortalur  ad 
sectandam  exeniplo  et  duclu  suo  sapientiam  :  danli  sapien- 
tiam dut  gloriam,  23.  modicum  laborunti  magna  obvenil  re- 
quies,  35.  operanti  ante  tempus  merces  datw  in  tempore,  38. 


bat ,  jam  accederet  ad  templum  ,  ejusque  optimam  dispositionem 
admiratus  ,  vi  pararet  ingressurn.  %itur  iteravit  Simon  oratio- 
Mfwi  suam:  novis  rebus  coortis  da  integro  orare  cœpit,idque 
flexis  genibus,  et  manus  decenter  extendens,  ibid..  ii.  1.  Volens 
osttndere  virtutem  Dei  :  sive  ut  habet  Gr.  benedictionem  à  Deo 
territuro  irapiura  ragera  ,  ne  infanda  cœpta  perageret.  Jam  ergo 
totius  hujus  loci  à  vers.  12.  sibi  constat  sensus,  et  absque  his 
quidam  nulla  causa  suberat ,  car  Ecclesiasticus  pacifici  sacrificii 
rilus  oranes  et  singula  officia  sacerdotalia,  tanquam  eximias  ac 
proprias  Simonis  res,  tantâ  diligentiâ  et  copia  referret;  quae 
sanê  laudatio  perquàra  frigida  et  inanis  esset.  Nunc  res  tota  cla- 
ruit,  cortaque  praesto  est  ratio  ,  cur  omissis  aliis  sacrificiis,  pro 
peccato  scilicet  atque  holocaustis,  eucharistica  tantîim  descri- 
benda  susceperit;  quippe  cura  Siraoni  nostro  talia  sacra  ,  in  hâc 
temporum  necessitudine  ,  peragenda  contigerint  :  quse  adhuc  re- 
cenlia  et  vulgo  notissiraa  claritis  ac  distinctitis  designari  nihil 
attinebat  :  neu  aliter  res  notse  in  aliis  Scripturae  locis  ,  praesertira 
in  Psalrais  referuntur.  In  Gr.  prù,  itercivit  orationem ,  legiraus  , 
iteravit  in  adoratione.  Orare  ,  adorare  ,  ac  venerari  et  graecè  et 
latine  passira  pro  ipsâ  oratione  habentur. 

2i.  Et  nunc  orale.  In  Simonis  oratione  tanta  vis  fuit ,  ut  rex 
confestim  flagellatus  à  Deo,  atque  instar  arundinis  agitatus  ,  et 
prostratus  in  terram  ,  re  infecta  reportaretur  domura,  III.  Mach. 
I.  16,  17,  18.  et  quidem  nuUius  luso  sanguine;  quo  nihil  mirabi- 
lius  ,  ctim  plebs  in  necem  rueret  potiîis  quàm  violari  sineret  sacri 
loci  religioriera  ,  ipse  rex  fureret ,  et  ausurus  extrema  videretur. 
Neqiie  minlis  efficax  fuit  deprecatio,  cUin  idem  rex  nondum  re- 
missà  ira,  Judaeos  Alexandrinos  elephantis  praedse  daturus ,  iis- 
dem  Judseis  ad  exeraplum  Jerosolymitarura  ac  Simonis  orantibus, 
percuisus  amentià  à  proposito  destitit ,  multaque  ac  magna  béné- 
ficia in  piain  gentem  contulit  :  ibid.  5,  6,  7.  Meritô  ergo  Eccle- 
siasti''U3  his  coraraemoratis  addit  :  et  nunc ,  tanto  exempio  docti 
quanta  sit  virlus  Dei  :  vers,  praeced.  et  quid  precatio  possit , 
orale  Deum  omnium  pro  paceet  incoluinitate  populi  :  hîc  et  seqq. 

25.  Fieri  pocem  :  vexatiouibus  quae  nunc  instant,  ex  cap. 
XXXVI    in  melius  versis. 

26.  Credere  Israël  :  ita  ut  credat  Israël. 

27.  28.  Duas  gentes tertia  non  gens qui  sedent  in  monte 

Seir  :  Idumaei,  EsaCi  sive  Edora  posteri ,  perpetiii  jam  inde  ab 
initio  Israelitarum  hostes  ,  et  tuno  quoque  infensissirai  :  I.  Mach. 
vers.  3.  etc.  Pro  monte  Seir  in  Scripturis  noto ,  atque  Esaù  po- 
•tçris  attrfbuto  ,  Gr.  in  monte  Samariae  ;  quae  pessiraa  ac  prorsus 
rejinienda  l&ctio  ,  clam  de  Samiritanis  mox  agatur.  Phili.il/iiim  : 

?ui  h<j8lili  semper  animo  ,  certissimumque  fugatis  hostibus  per- 
ugiura.  I.  Mach  ui.  24.  Stultus  populus  in  Sichimis  :  Samsirit-d.- 
nu9  cujus  caput  Sichem  :  stultus  rcverà  populus  ,  impentus  ,  qui 
licet  legis  gnarus .  tamen  à  praescriptis  legis  veroque  cuitu  ac 
populo  Uei  seoesserit  :  ideo  Invisa  gens  ,  nec  gentis  nomine  ap- 
pe  landa,  quippe  quae  nec  suis  ipsa  ><tet  legibus.  Quanthm  autem 
per  haec  tempura  Judaeis  nocuerit,  teslantur  omnes  historiae. 

29.  Doclrinarn  :  Haec  et  quae  sunt  in  seq.  capite,  Hugo  Grotius 
à  Dépote  addita  putat  avi  auctoris  scriptis;  quo  argumento,  quâve 
conjectura,  non  dixerim  ,  clim  nullam  afferat.  Cffiterhm  hœc  im- 
mérité rwjici  in  nepotem  facile  evicero,  chm  nihil  sit  quod  non 
avo  conveniat.  Jésus  filius  Sirach  Jerusolymita.  Sic  antiqui  no- 
men  ,  parentern,  patriam  inserebant  libris;  refert,  an  in  capite, 
an  in  clauaulA.  Quin  etium  Ecclesiastes  posteaquam  In  ipso  ini- 
tio  nomen  posuit,  in  extremo  sic  scribit  :  Ciirnque  esiet  sapien- 
liisimut  EccUtiatles ,  docuit  populum,  etc.  Eco.  xii.  9.  quod 
i.<ile  videtur  imitatus. 

30.  Dealut,  qui  in  hi$  versatur  bonis  :  Or.  simpliciter  :  beatus 
qui  Id  hii  versatur.  Sic  (cnptores  divinitus  Inspirât!  soient  com- 
inendare  doctrinam  suam  ,  im<>  non  suam ,  sed  Dei,  uti  in  Prae- 
taiiona  cap.   ult.  memoraTimus  :  aie   ip*e  Salomon  passim  ,  !>ic 


SIXTINA  VERSIO. 

Oratio  Jesu  filii  Sirach. 

CoNFiTEBOR  tibi,  Domine  rex, 
et  collaudabo  te  Deum  salva- 
torem  meum. 

Confitebor  nomini  tuo  :  quo- 
niam  protector  et  adjutor  fa- 
ctus  es  mihi. 

Et  liberasti  corpus  meum  à 
perditione,  et  à  laqueo  calum- 
niae  linguae ,  à  labiis  operan- 
tium  mendacium  :  et  in  con- 
spectu  adstantium  factus  es 
mihi  adjutor. 

Et  liberasti  me  secundùm 
multitudinem  misericordiae  et 
nominis  tui,  à  rugientibus  prae- 
paratorum  ad  escam, 

De  manu  quaerentium  ani- 
mam  meam  :  de  multis  tribu- 
lationibus,  quas  habui  : 

A  suffocatione  flammae  in 
circuitu,  et  de  medio  ignis,  ubi 
non  sum  œstuatus  : 

Ab  altitudine  ventris  inferni, 
et  à  linguâ  coinquinatâ,  et  à 
verbo  mendacii  régi,  calumnià 
linguae  injustae. 

Appropinquavit  usque  ad 
mortem  anima  mea  : 

Et  vita  mea  erat  appropin- 
quans  inferno  deorsum. 

Circumdederuntme  undique. 


VERSIO  VULG.VTA. 

1.  Oratio  Jesu  filii  Sirach  : 
Confitebor  tibi.  Domine  rex, 
et  collaudabo  te  Deum  salva- 
torem  meum. 

2.  Confitebor  nomini  tuo  : 
quoniam  adjutor  et  protector 
factus  es  mihi; 

3.  Et  liberasti  cor  meum  à 
perditione ,  à  laqueo  hnguœ 
iniquae,  et  à  labiis  operantium 
mendacium  ;  et  in  conspectu 
adstantium  factus  es  mihi  ad- 
jutor. 

4.  Et  liberasti  me  secundùm 
multitudinem  misericordiae  no- 
minis tui  à  rugientibus  ,  prae- 
paratis  ad  escam, 

5.  De  manibus  quaerentium 
animam  meam ,  et  de  portis 
tribulationum  quae  circumde- 
derunt  me; 

6.  A  pressura  flammae,  quœ 
circumdedit  me  ;  et  in  medio 
ignis  non  sum  œstuatus  : 

7.  De  altitudine  ventris  in- 
feri,  et  à  linguâ  coinquinatâ, 
et  à  verbo  mendacii ,  à  rege 
iniquo,  et  à  linguâ  injustà. 

8.  Laudabit  usque  ad  mor- 
tem anima  mea  Dominum; 

9.  Et  vita  mea  appropin- 
quans  erat  in  inferno  deorsum. 

10.  Circumdederunt  me  un- 


iste,  suprà,  cap.  xxxiii.   17,  18,  19.   xxxix.  16.  et  seqq.   sic  se- 
quente  capite  ,  19,  22,  23,  30,  31,  etc. 

31.  Lux  Dei  vestigium  ejus  est  :  qui  scilicet  hœc  fecerit  :  di- 
vino  lumine  signala  sunt  vestigia  quae  sectetur. 

Cap.  LI.  —  1.  Oratio  seu  precatio  Jesu  fîlii  Sirach  :  ejus  pro- 
cul  dubio  cujus  est  liber  totus  ,  ut  ipsa  testatur  inscriptio.  Hoc 
caput  quidam  codices  non  habent ,  additumque  omnino  est  libri 
clausulae  illi  quam  vidiraus  :  suprà,  l.  29.  Caeterùm  ejusmodi  addi 
solere  ab  ipsis  auctoribus  ,  neque  ulla  ratio  vetat,  et  è  contra 
probat  vel  Joan.  cap.  xxi.  additum  post  clausulara  cap.  xx.  y. 
30,  31.  neque  quidquam  est  quod  non  ipsi  auctori  congruat,  ut 
mox  videbimus.  Confitebor  tibi  :  collaudabo  ,  concelebrabo  te. 

3.  Liberasti  à  perditione ,  à  certissimâ  nece  ,  quod  ipsi  auctori 
non  semel  contigisse  ipse  testatur,  xxxiv.  13.  Congruunt  tem- 
pera ,  cura  sub  Onia  III.  quo  pontilice  Siracidon  scripsisse  osten- 
dimus,  homicidia  fièrent,  II.  Mach.  iv.  3.  sub  Seleuco  quidem 
Philopatore  .■  quantô  magis  autem  sub  Antiocho  Epiphane  ejus 
filio  ,  quo  rege  ipse  Onias  per  proditionem  à  Menelao  caesus  est  : 
ibid.  34.  A  laqueo  linguœ  iniquœ  :  Gr.  à  laqueo  caluraniae.  A 
labiis  operantium  mendacium.  Qualis  fuerit  Simon  ille  Benja- 
roinites,  oui  sanctum  pontiflcera  adortus  calumniis  ,  provisorem 
gentis  audebat  insidiatorem  regni  dicere  .•  idib.  1,  2  quibus  ca- 
lumniis et  hic  et  siinili-s  in  Ecdesiasticum  quoque  szevire  potuo- 
rint.  Hic  autem  observandum  Siraciden  nusquam  hîc  coraraemo- 
rare  causam  religionis ,  aut  odiura  gentis,  eô  quôd  in  hujus 
vexationis  initiis  ,  Judaeorum  hostes  nondum  apertas  inimicitias 
professi  adverstis  Judaeos,  Simonis,  hujus  Benjaminit»,  Jasonis, 
Menelai,  Lysimachi  et  aliorum  Judœorum  operâ  uterentur;  atque 
odio  gentis  ac  religionis,  laesae  majestatis  crimen  obtenderent; 
quale  persecutionis  genus  sub  Juliano  Apostatâ  Christian!  quoque 
experti  sunt.  Sic  ergo  ipse  Siracides  ad  extremum  vitie  dcductus 
est  periculum.  In  conspectu  adstantium  .•  accusantiura  ,  adver- 
santlum  :  àvTKJXXoTtov,  quod  habent  quidam  codices. 

4.  6.  A  rugientibus...  à  pressura  flammœ...  in  medio  ignis  : 
similitudines,  quibus  designatur  caluraniae  vis,  et  extremum  vit» 
discrimen. 

7.  De  altitudine  ventris  inferi  :  sivo  inferni ,  de  profundissimo 
sepulcro  ,  sive  etiam  carcere  :  quo  sensu  .loremias  :  Lapsa  est  in 
lacum  vita  mea  :  et  posucrunt  lapidem  super  me  :  Lain.  m.  53. 
et  Ps.  i.xxxvii.  7.  Posuerunl  me  in  lacu  inferiori ,  in  tenebrosis, 
et  in  umbrâ  mortis.  A  rege  iniquo  :  Antiocho  Epiphane,  ut 
videtur,  jam  in  sanctos  saevire  aggresso.  A  verbo  mendacii  :  Or. 
régi  (dicio,  ad  regem  clam  seu  palam  allato  :  et  k]  calumnià,  etc. 

9.  kl  cita  mea  appropinquans  :  vide  praecedentem. 


LIBER   ECCLESIASTICI. 


et  non  erat  qui  adjuvaret  :  re- 
spiciens  ad  adjutorium  homi- 
nura ,  et  non  erat. 

Et  memoratus  sum  miseri- 
cordiae  tuae ,  Domine,  et  ope- 
rationis  tuae,  quae  à  seculo. 

Quoniam  eruis  sustinentes 
te,  et  salvas  eos  de  manu  gen- 
tium. 

Et  exaltavi  super  terram 
supplicationem  meam,  et  pro 
mortis  liberatione  deprecatus 
sum. 

Invocavi  Dominum  patrem 
Domini  mei,  ut  non  dereîinquat 
me  in  diebus  tribulationis,  in 
tempore  superborum  destitu- 
tionis. 

Laudabo  nomen  tuum  assi- 
due ,  et  collaudabo  in  confes- 


dique ,  et  non  erat  qui  adjuva- 
ret :  respiciens  eram  ad  adju- 
torium hominum,  et  non  erat. 

11.  Memoratus  sum  miseri- 
cordiae  tuae.  Domine,  et  ope- 
rationis  tuae ,  quae  à  saeculo 
sunt. 

12.  Quoniam  eruis  sustinen- 
tes te.  Domine  ,  et  libéras  eos 
de  manibus  gentium. 

13.  Exaltasti  super  terram 
habitationem  meam ,  et  pro 
morte  defluente  deprecatus 
sum. 

14.  Invocavi  Dominum  pa- 
trem Domini  mei ,  ut  non  de- 
reîinquat me  in  die  tribulationis 
meae,  et  in  tempore  superbo- 
rum sine  adjutorio. 

15.  Laudabo  nomen  tuum 
assidue ,   et   collaudabo   illud 


12.  De  manibus  gentium  :  sive  etiam  superborum,  de  quibus 
vers.  14.  indicat  autera  vexationem  jam  à  gentilibus  cœptam. 

14.  Invocavi  Dominum  potrem  Domini  mei.  Nil  niirum  invo- 
cari  Dominum  patrem  Domini ,  cum  ad  id  sufficiat  legisse  vel 
illud  Davidicum  :  Dixit  Dominus  Domino  meo  :  et  in  eodera 
Psalrao  illud  :  Ante  luciferum  genui  le  :  quod  per  eadem  tem- 
pora  à  Lxx.  quoque  proditum  ;  ut  czetera  omittamus  ,  tôt  ac  tanta 
testimonia  de  filio  Dei,  ex  quibus  Ecclesiasticus  tantus  vir,  tani 
in  Scripturis  veisatus.ne  quid  dicam  amplms,  Domini  sui  Do- 
minum eurademqua  patrem,  et  agnoscere  et  invocare  potuit.  Ita 
interprètes  passim  :  ita  catholici  ;  iia  alii ,  Drusius ,  caeteri.  At 
Grotius  decretoriè  :  Christian!  illud  xùpîcu  hic  addidere  :  Jesum 
scripsisse ,  crede  ;  Invocavi  Dominum  patrem  meum.  En  dictata 
magistri  ,  et  oracula  tanquara  de  tripode.  Quid  igitur?  adeone 
absurdum  est  et  à  Soripturara  sensu  alienura  ,  de  filio  Dei  dicere, 
ut  sicubi  scriptum  in  antiquis  scriptis  videas ,  statim  incuses 
flagitium  adulterae  manûs  ,  tuoque  judicio  piam  vocetn  eradas? 
atqui  tara  vulgare  apud  Judœos  Christura  futurum  Dei  tîlium,  ut 
non  alio  magis  nomine  appellarent  ;  quin  ipse  pontitex  ita  adju- 
raret  :  Tu  es  Christus  /ilius  Dei  :  Matth.  xxvi.  63.  et  ille  apud 
Joannera  i.  49.  Tu  es  filius  Dei,  lu  es  rex  Israël  :  ut  eas  voces  , 
Chrislus  Dei  /ilius,  rex  Israël,  aliasque  similes  pro  unâ  eâdem- 
que  sumerent,  passim  in  Evangeliis  :  neque  unquam  objecerunt 
Christo,  quod  Christurn  Dei  filium ,  sed  quùd  se  Christum ,  adeo- 
gue  Dei  filium  faceret;  queis  liquet  tam  tritam,  tara  pervulgatam 
fuisse  eam  appellationem  ,  quàra  ipsias  Christi  :  uude  autera 
pervulgatam  ,  nisi  ab  ipsis  patribus  ad  universam  gentem  per- 
mauasset  ?  Et  inirura  videbitur  si  Ecclesiasticus  propheticis  ora- 
culis  eruditus  ,  pias  voces  noverit?  quid  quôd  ipse  praedicat  pri- 
mogenitam  Dei  sapientiam  :  xxiv.  5.  hoc  est,  post  Saloinonem  , 
ipsura  Dei  filium?  quid  quod  in  Sapientiâ  legerat  :  Si  est  verus 
/ilius  Dei,....  liberabit  eum  ,  u.  18.  nisi  haec  quoque  à  Cliristianis 
obstrua  fuerint;  tanquam  non  licuerit  ante  Christura  christianê 
dicere,  falsumque  sit  Paulinum  illud,  fide,  utique  venturi  ac 
passuri  Christi,  omnia  gesta  esse  ab  antiquis  sanctis.  Heb. 
XI,  etc.  Quid  quod  illud  Grotianum  ,  Invocavi  Dominum  patrem 
meum,  vix  ac  ne  vix  quidein,  quantum  equidem  comraemini  ,  in 
Scripturis  reperias  ?  Sauè  de  Davide  dictum  à  Deo  est  :  Ifjse  in- 
vocabit  me  :  Paler  meus  es  tu  :  Psal.  lxxxviii.  27.  sed  spociali 
causa,  sed  in  persona  Christi,  sed  eâ  vocatione  quâ  sequente 
versu  additum  ,  Et  ego  primogenilum  ponnm  illum  :  nec  ideo 
permissum  passira  :  nec  ab  ipso  Davide  usquam  usurpatum  in 
toto  Psalinorum  opère  :  doctique  omnino  sumus  ,  Deum  patrem 
nostrura ,  coinmuui  adoptionis  titulo,  non  propriè  ac  singulatim 
quosque  patrem  suuiii  dicere  ,  quo  ritu  apud  Prophetam  :  Tu 
paler  noster,  et  Abraham  nescivit  nos,  etc.  Is.  Lxn.  16.  ac  si- 
gnanter  Christus  :  Ascendo  ad  patrem  meum  et  patrem  ve- 
str uni  :  3 oa.n.  xx.  17.  ut  si  exquisitè  loqui  volumus,  solus  ille 
Deum  Kufî&ç  patrem  suum  ;  solus  ille  singulariter  se  dicat  Dei 
flliura  qui  talis  natus  est.  Neque  tamen  patrem  meum  dici ,  abso- 
lutè  ac  prsecisè  ret'ugimus  ;  tantfim  indicaraus  non  videri  con- 
suetudinis  Scripturam  :  quod  hic  satis  est.  Cave  ergo  admittas 
illud  censorium  :  tu  crede  à  Christiano  intersertam  vocem  ;  ciira 
ego  potiori  jure  dixerim  :  tu  ne  moveas  patrum  terniinos,  neque 
animum  induxeris  sacres  libres  à  Christianis  violâtes,  nulle  ejus 
interpolationis  exemple;  neque  ipse  palato  tuo  tantum  tribuas  , 
ut  ejus  arbitriis  antiquas  lectiones  prsesertim  in  tant.l  re  solli- 
cites; neque  absurdum  crédite,  si  Ecclesiasticus  pro  justitiâ  toi 
ac  tanta  perpessus  aequo  ac  cseteri  saacti ,  jam  tum  respexerit  in 
auctorem  fidei  nostrae  et  consummatorem  Jesum,  ejusque  pa- 
trem, ac  Mosis  exemple  improperium  Christi,  potières  duxerit 
divitias  regum  potestate  atque  opibus  :  Heb.  xi.  26.  xii.  2.  Hiec 
quidem  à  nobis  dicta  siiit ,  non  studio  lacessendi  doctissirai  viri 
llugonis  Grotii,  quem  ipsi  laudemus  in  grainmaticis  in  historicis, 
ssepe  etiam  in  moralibus;  multa  quoque  puteraus  einendaturum 
fuisse  ,  si,  quod  animo  propositum  habuisse  credimus,  totum  se 
catholicis  partibus  addixisset;  neque  ejus  labores  excussum  imus 
ex  eruditorum  manibus;  donique  id  tantum  volumus,  ut  eum 
adjutorem,  non  ducem ,  non  inagistrum  habeant.  In  l'-mporr 
superborum  :  quod  est  sœpe  irapiorum;  vel  ut  vers.  16.  de  tfm- 
pore  iniquo  :  hoc  est,  inique  piis  sanctisque  ;  quod  idem  est;  ac 
suprà  de  manibus  gentium  :  vers.  12. 


sione.  Et  exaudita  est  oratio 
mea. 

Salvasti  enim  me  de  perdi- 
tione,  et  eripuisti  me  de  tem- 
pore iniquo. 

Propterea  confitebor,  et  lau- 
dem  dicam  tibi,  et  benedicam 
nomen  Domini. 

Cùm  adhuc  junior  essem , 
priusquam  oberrarem,  quaesivi 
sapientiam  palam  in  oratione 
meà. 

Ante  templum  postulabam 
pro  illà  :  et  usque  in  novis- 
sima  inquiram  eam.  Ex  flore 
tanquam  maturescentis  uvae, 

Laetatum  est  cor  meum  in 
eà  :  ascendit  pes  meus  in  recli- 
tudine;  à  juventute  meà  inve- 
stigavi  eam. 

Inclinavi  modicè  aurem  me- 
am ,  et  excepi  : 

Et  multam  inveni  mihi  doc- 
trinam  :  profectus  est  mihi 
factus  in  eà. 

Danti  milii  sapientiam  dabo 
gloriam. 

Consiliatus  sum  enim  ,  ut 
facerem  illam  :  et  zelatus  sum 
bonum  ,  et  non  confundar. 

Colluctata  est  anima  mea  in 
illà,  et  in  factione  famis  dili- 
genter  egi. 

Manus  meas  extendi  in  al- 
tum,  et  ignorantias  ejus  luxi. 

Anlmam  meam  direxi  ad 
illam  : 

Cor  acquisivi  cum  eis  ab 
initio,  et  in  purifications  inveni 
eam.  Propter  hoc  non  derelin- 
quar. 

Et  venter  meus  conturbatus 
est  quœrendo  eam.  Propterea 
bonam  possedi  possessionem. 

Dédit  Dominus  linguam  mihi 
mercedem  meam  :  et  in  eà  lau- 
dabo eum. 

Appropiate  ad  me,  indocti , 
et  commoramini  in  domo  dis- 
ciplinae. 

Quid  tardatis  in  his,  et  ani- 
mae  vestrae  sitiunt  vehementer? 

Aperui  os  meum,  et  locutus 
sum  :  comparate  vobis  sine 
argento. 

Collura  vestrum  subjicite  ju- 
go  :  et  suscipiat  anima  vestra 
ûisciplinam  :  in  pro.xirao  est 
invenire  eam. 

Videte  oculis  vestris ,  quia 
modicum  laboravi ,  et  inveni 
mihi  multam  requiem. 

Acquirite     disciplinam     in 
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in  confessione;  et  exaudita  est 
oratio  mea. 

16.  Et  liberasti  me  de  per- 
ditione,  et  eripuisti  me  de  tem- 
pore iniquo. 

17.  Propterea  confitebor,  et 
laudem  dicam  tibi ,  et  benedi- 
cam nomini  Domini. 

18.  Cùm  adhuc  junior  es- 
sem ,  priusquam  oberrarem , 
quaesivi  sapientiam  palam  in 
oratione  meà  : 

19.  Ante  templum  postula- 
bam pro  illà ,  et  usque  in  no- 
vissirais  inquiram  eam.  Et  ef- 
floruit  tanquam  praecox  uva, 

20.  Lœtatum  est  cor  meum 
in  eà.  Ambulavit  pes  meus 
iter  rectum  ;  à  juventute  meà 
investigabam  eam. 

21.  Inclinavi  modicè  aurem 
meam,  et  excepi  illam. 

22.  Multam  inveni  in  meipso 
sapientiam,  et  multura  profeci 
in  eà. 

23.  Danti  mihi  sapientiam, 
dabo  gloriam. 

24.  Consiliatus  sum  enim  ut 
facerem  illam  :  zelatus  sum 
bonum  ,  et  non  confundar. 

25.  Colluctata  est  anima  mea 
in  illà,  et  in  faciendo  eam  con- 
firmatus  sum. 

26.  Manus  meas  extendi  in 
altum  :  et  insipientiam  ejus 
luxi. 

27.  Animam  meam  direxi 
ad  illam  :  et  in  agnitione  in- 
veni eam. 

28.  Possedi  cum  ipsà  cor  ab 
initio  :  propter  hoc  non  dere- 
linquar. 

29.  Venter  meus  conturbatus 
est  quaerendo  illam  :  propterea 
bonam  4)ossidebo  possessio- 
nem. 

30.  Dédit  mihi  Dominus  lin- 
guam mercedem  meam  :  et  in 
ipsà  laudabo  eum. 

31.  Appropiate  ad  me,  in- 
docti, et  congregate  vos  in 
domum  disciplinae. 

32.  Quid  adhuc  retardatis  ? 
et  quid  dicitis  in  his?  anima; 
vestras  sitiunt  vehementer. 

33.  Aperui  os  meum,  et  lo- 
cutus sum  :  comparale  vobis 
sine  argento  ; 

34.  El  collum  vestrum  sub- 
jicite jugo,  et  suscipiat  anima 
vestra  disciplinam  :  in  proxi- 
mo  est  enim  invenire  eam. 

35.  Videte  oculis  vestris , 
quia  modicum  laboravi,  et  in- 
veni mihi  multam  requiem. 

3G.  Assumite  disciplinam  in 


18.  CitM  ndhuc  junior.  Hic  Ecclesiasticus  exemplo  suc  docel 

3uibus  artibus  sapientiam  pares  :  nempe  si  ab  ineunCe  setate  ,  si 
ocili  animo  ,  si  multo  labore,  adhibit.'l  quoque  precatione  qute- 
sieris,  tum  acceptara  Dao  retuleris.  Prius'juain  oberrarem  :  pe- 
regrinarer,  quod  fecisse  se  refort  conquirendae  sapientiae  grati.i  : 
XXXIV.  y,  10,  U,  12. 

21.  Inclinavi  modicè  :  parumper,  qu6d  ipsa  sapientiâ  ullro  se 
inférât,  ubi  priraUm  intenaere  cœperis.  Vide  35. 

24.  Consiliatus  sum,  cogitavi,  conjiiium  cepi,  ut  xxxix.  16. 
facerem  (exercerem)  illam  :  f.icere  sapientiam,  ex  ejus  pra;ceplis 
vitam  instituera,  facere  sapienter. 

25.  In  faciendo  eam  :  Gr.  in  SIxtino  codice  vix  ullum  habet  seo- 
sum  :  alius  codex  perspicuè  :  in  actione  mea  diligous  fui. 

26.  Insipientiam  (Gr.  ignorantias)  illiu»  luxi  :  deplorandos  daxi 
qui  eam  ignorarent. 

30.  Dédit  mihi  Dominus  :  eleganter  Grotius  :  Doua  mihi  olo- 
quentiara  dédit ,  prcemium  studiorum  roeorum  (ac  laburum  fru- 
ciura). 

36.  /n(8eu  cura)  multo  numéro et  copiosum  aurum  :  disci- 
plina, industria,  sapientiâ  cùm  sit  provida,  sedula,  moderata,  uuA 
l'fim  cneteris  boni^  otiam  diviti  is  partit. 
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EXPLICATION    DE    LA   PROPHÉTIE  D'ISAIE. 


niulto  numéro  argent! ,  et  co- 
piosuni  aurum  possidete  in  eà. 

Lœtetur  anima  veslra  in  mi- 
sericordia  ejus  :  et  non  con- 
fundamini  in  laude  ipsius. 

Operaraini  opus  vestrum  ante 


multo  numéro  argenti,  et  co- 
piosum  aurum  possidete  in  eâ. 

37.  Laeletur  anima  vestra  in 
misericordià  ejus,  et  non  con- 
l'undemini  in  laude  ipsius. 

38.  Operamini  opus  vestrum 


3$.  Opernmini  antf  tt-mpus  :  Piulus,  G.-il.  vi.  9.  Bonum  facien- 


lempus  :  et  dabit  mercedem  ante  tempus  :  et  dabit  vobis 
vestram  in  tempore  suo.  mercedem  vestram  in  tempore 

suo. 

tes  non  deficiamus  :  tempore  enim  suo  meti'mus  non  déficientes. 
Qao  pr»Bceploruin  fine  discimus  sapientiam  de  quâ  toto  libi-o  agi- 
tur,  non  sermonibus,  non  sententiis,  sed  operibus  contineri,  eùque 
ouliiuiare  totara. 
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EXPLICATION  DE  LA  PROPHÉTIE  D'ISAÏE, 

SUR  L'ENFANTEMENT  DE  LA  SAINTE  VIERCxE, 

ET  DU  PSAUME  XXI. 


AVERTISSEMIiXT, 


Phnoant  que  je  m'occupais  à  découvrir  les  erreurs 
iles  critiques  judaïsans ,  je  sentais  mon  esprit  ému  en 
soi-même,  en  voyant  des  chrétiens,  et  des  chrétiens 
savants  qui  semblaient  même  zélés  pour  la  religion,  au 
lieu  de  travailler,  comme  ils  le  devaient  à  l'éditication 
de  la  foi ,  employer  toute  leur  subtilité  à  éluder  les 
prophéties  sur  lesquelles  elle  est  appuyée;  et  plus  dan- 
gereux que  les  rabbins,  leur  fournir  des  armes  pour 
combattre  les  Apôtres  et  Jésus-Christ  même.  Les  soci- 
niens  avaient  ouvert  cette  dispute,  et  la  licence  augmen- 
tait tous  les  jours.  Il  me  paraissait  qu'une  courte  in- 
terprétation de  quelques  anciennes  prophéties  pouvait 
être  un  remède  aussi  abrégé  qu'efïicace  contre  un  si 
grand  mal  :  et  alors  il  arriva  qu'un  de  mes  amis  m'ayant 
proposé  ses  diflicultés  sur  la  prédiction  d'Isaïe  ,  où  l'en- 
tantement  d'une  vierge  était  expliqué,  j'avais  tâché  d'y 
répondre  avec  toute  la  netteté  et  toute  la  précision  pos- 
sible, et  néanmoins  en  faisant  sentir  la  force  des  preu- 
ves de  la  mission  de  Jésus-Christ,  et  un  caractère  certain 
de  sa  divinité. 

En  même  temps  je  me  souvenais  d'avoir  prêché,  il  y 
a  deux  ans.  une  Explication  du  Psaume  xxi ,  où  j'avais 
démontré  d'une  manière  sensible  à  toute  âme  fidèle ,  la 
passion  ,  le  crucifiement ,  la  résurrection  de  notre  Sau- 
veur, et  sa  gloire  qui  devait  paraître  dans  la  conversion 
dos  Gentils. 

Je  me  sentais  aussi  sollicité,  durant  une  convales- 
cence qui  ne  me  permettait  pas  tout  à  fait  l'usage  de 
mes  réflexions,  d'entretenir  mon  espritde  saintes  pensées, 
capables  de  le  soutenir;  et  c'est  ce  (jui  a  produit  ces 
petits  écrits. 

Dieu  ayant  mis  dans  le  cœur  de  plusieurs  personnes 
pieuses  d'en  demander  des  copies,  on  a  eu  plus  tôt  fait 
de  les  imprimer  :  et  les  voilà  tels  qu'ils  sont  sortis  d'une 
('■tude  qui  n'a*  rien  eu  de  pénible.  Qui  sait  si  Dieu  ne 
voudra  pas  se  servir  de  cet  exemple,  pour  exciter  des 
mains  plus  habiles  à  donner  de  pareils  ouvrages  à  l'édi- 
fication publique,  et  ajjprendre  aux  chrétiens,  non  |)as 
à  dis[»uler  contre  les  Juifs,  ce  qui  ne  produit  (jue  de 
.sèches  altercations,  mais  à  poser  solidement  les  prin- 
cipes de  la  foi;  afin  que  la  tentation  \enant  peut-être 
dans  la  suite  à  s'éle\er  par  les  discours  des  libertins, 
aussi  remplis  d'ignorance  que  d'inconsidt'ration  ,  cîIIo  se 
trouve  heureusement  prévenue  par  uiio  doctrine  établie 
sur  la  pierre,  qui  empêche  non-seulement  les  orages  et 
les  tempêtes,  mais  encore  qui  déracine  jusqu'aux  moin- 
dres doutes;  et  que  nous  marchions  dun  pas  ferme, 
comme  ont  fait  nos  pères,  sur  le  fondement  des  Apôtres 
f'i  (\i-^  F'rophetes? 


EXPLICATION 

DE  LA  PROPHÉTIE  D'ISAÏE, 

SUR  L'ENFANTEMENT  DE  LA  SAINTE  VIERGE, 
Isaïe  ,  chap.  vu  ,  y.   14. 


On  expose  la  difficulté,  et  on  y  répond  :  Que  c'était  un  des  carac- 
tères du  Messie,  do  naître  d'une  vierge;  et  qu'il  devait  être 
connu  en  son  temps  :  que  le  Sauveur  des  hommes  est  le  vrai 
Emmanuel. 

Voici  d'abord  la  difficulté,  telle  qu'elle  me  fut 
proposée  dans  une  lettre  du  17  septembre  1703,  à 
l'occasion  de  ma  Dissertation  sur  Grotius ,  où  je 
découvre  en  particulier  les  erreurs  de  ce  critique 
contre  les  prophètes  qui  ont  prédit  Jésus-Christ, 

DIFFICULTÉ. 

Ecce  Virgo  coneipiet,  et  pariet  filium,  et  vocabitur  nomen  ejus 
Emmanuel  :  Une  vierge  concevra  et  enfantera  un  fils,  et  il 
sera  appelé  Emmanuel ,  c'est-à-dire,  Dieu  avec  nous.  Is.  vu, 
H.  Matth.  I,  23. 

Cette  prophétie  n'a  pu  donner  aux  Juifs  aucune 
lumière  pour  connaître  que  Jésus-Christ  fût  le  Mes- 
sie; au  contraire,  elle  a  dû  leur  faire  croire  qu'il 
ne  l'était  pas. 

Donc  saint  Matthieu  n'a  pas  dii  l'alléguer  comme 
prophétie  :  donc  ce  n'en  est  pas  une. 

Je  prouve  ma  proposition. 

Selon  la  prophétie,  le  Messie  doit  naître  d'une 
vierge  :  les  Juifs  voient  Jésus-Christ,  fils  d'une 
femme  mariée,  sans  avoir  aucun  moyen  de  juger 
qu'elle  est  vierge. 

Le  Messie  doit  s'appeler  Emmanuel  :  Jésus-Christ 
a  un  autre  nom. 

Donc,  les  Juifs  ont  eu  raison  de  croire,  aux  ter- 
mes de  cette  prophétie,  que  Jésus-Christ,  fils  de 
Marie,  femme  de  Joseph,  n'était  pas  le  Messie. 

RÉPONSE. 
PKKMIÈHK    LETTRE. 

Quand  on  dit  que  la  virginité  de  la  sainte  Vierge 
est  donnée  en  signe  i)rophétiquc  aux  Juifs,  on  voit 
bien  que  l'inlenlion  n'est  pas  de  dire  que  ce  doit 
être  une  preuve  dans  le  moment,  et  que  tous  les 
Juifs  fussent  obligés  de  reconnaître  d'abord,  ni 
qu'on  put  jamais  connaître,  par  aucune  marque 
oxtérieur(î   et   sensible,    qu'elle    eut    conçu    étant 


SUR  L'ENFANTEMENT  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 
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vierge,  ou  à  la  manière  ordinaire  :  un  sentiment 
si  grossier  ne  peut  pas  entrer  dans  l'esprit  d'un 
homme.  Le  dessein  d'Isaïe  est  de  marquer  en  géné- 
ral, par  la  propriété  du  terme  dont  il  se  sert,  qu'un 
des  caractères  du  Messie,  c'est  d'être  fils  d'une 
vierge  :  ce  qui  est  si  particulier  à  Jésus-Christ,  que 
jamais  autre  que  lui  ne  s'est  donné  celte  gloire. 
Car  de  qui  a-t-on  jamais  prêché  qu'il  ait  été  conçu 
du  Saint-Esprit,  et  qu'il  soit  né  d'une  vierge?  Qui 
est-ce  qui  s'est  jamais  glorifié  qu'un  ange  ait  an- 
noncé cette  naissance  virginale,  ni  qu'une  vierge, 
en  consentant  à  ce  mystère,  ait  été  remplie  du 
Saint-Esprit,  et  couverte  de  la  vertu  du  Très-Haut? 
On  n'avait  pas  môme  encore  seulement  imaginé  une  si 
grande  merveille. 

Les  preuves  indicatives  de  la  venue  du  Messie 
devaient  être  distribuées  de  manière  qu'elles  fus- 
sent connues  chacune  en  leur  temps.  Celle-ci  a  été 
révélée ,  quand  et  à  qui  il  a  fallu  :  la  sainte  Vierge 
l'a  sue  d'abord;  quelque  temps  après,  saint  Joseph, 
son  mari,  l'a  apprise  du  ciel,  et  l'a  crue ,  lui  qui  y 
avait  le  plus  d'intérêt  :  saint  Matthieu  la  rapporte 
comme  une  vérité  déjà  révélée  à  toute  l'Eglise;  et 
maintenant,  après  la  prédication  de  l'Evangile,  Jé- 
sus-Christ demeure  le  seul  honoré  de  ce  titre  de 
fils  d'une  vierge,  sans  que  ses  plus  grands  enne- 
mis ,  tel  qu'était  un  Mahomet ,  aient  osé  seulement 
le  contester. 

C'est  donc  ainsi  que  la  virginité  de  Marie ,  en 
tant  qu'elle  a  été  prèchée  et  reconnue  par  tout  l'u- 
nivers ,  est  un  signe  qui  ne  doit  laisser  aux  Juifs 
aucun  doute  du  Christ  :  c'est  d'elle  que  devait 
naître  le  vrai  Emmanuel,  Dieu  avec  nous,  vrai  Dieu 
et  vrai  homme,  qui  nous  a  éternellement  réunis 
à  Dieu  :  et  c'est  la  vraie  signification  du  nom  de 
Jésus ,  c'est-à-dire ,  du  Sauveur,  venu  au  monde 
pour  en  ôler  le  péché,  qui  seul  nous  séparait  d'a- 
vec Dieu. 

Au  reste.  Monsieur,  ce  n'était  pas  le  dessein  de 
l'ouvrage  dont  vous  m'écrivez,  d'expliquer  le  fond 
des  prophéties;  puisque  même  je  me  suis  assez 
étendu  sur  cette  matière  dans  la  seconde  partie 
du  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  où  j'ai  dé- 
duit dans  un  ordre  historique,  toutes  les  preuves  de 
fait  qui  démontrent  que  les  écritures  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  sont  vraiment  un  livre 
prophétique;  principalement  en  ce  qui  regarde  la 
venue  actuelle  du  Christ,  dont  toutes  les  circons- 
tances, et  le  temps  môme  de  leur  accomplissement, 
sont  si  évidemment  marqués ,  tant  de  siècles  aupa- 
ravant qu'il  ait  paru  sur  la  terre. 

Vous  n'avez  qu'à  lire  à  votre  loisir  mes  Commen- 
taires sur  les  Psaumes,  et  ce  que  j'ai  écrit  à  la 
suite  des  Livres  de  Salomon ,  dans  la  Dissertation 
qui  a  pour  titre  :  Supplenda  in  Psalmos,  pour  y 
apprendre  que  David  est  un  véritable  évangélisle, 
qui  a  vu  manifestement  toutes  les  merveilles  de 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  sa  divinité,  sa  généra- 
tion éternelle,  son  sacerdoce,  et  jusqu'aux  moindres 
circonstances  de  sa  passion  et  de  sa  résurrection. 
La  vocation  des  Gentils  et  la  réprobation  des 
Juifs  sont  choses  si  publiques  et  si  authentiques, 
qu'il  faut  être  aveugle  pour  ne  les  voir  pas  comme 
les  marques  infaillibles  du  Messie  actuellement 
venu  au  monde. 

Et  quand  il  s'en  faudrait  tenir  à  mon  dernier  ou- 

B.  T.    I. 


vrage,  Grotius  n'y  est-il  pas  convaincu  d'avoir 
falsifié  les  prophéties,  en  disant  que  ce  qui  se  trouve 
clairement  écrit  dans  le  livre  de  la  Sagesse,  sur  la 
passion  du  Sauveur',  a  été  ajouté  après  coup  par 
les  chrétiens  :  comme  aussi  ce  qui  est  dit  dans  l'Ec- 
clésiastique, qui  regarde  manifestement  la  per- 
sonne du  Fils  de  Dieu  :  Invocavi  Dominum  patrem 
Domini  mei^  ;  J'ai  intoqué  le  Seigneur,  père  de 
mon  Seigneur;  ce  que  le  même  Grotius  ose  encore 
rejeter  comme  supposé  par  les  chrétiens,  quoiqu'il 
n'appuie  pas  ces  deux  prétendues  suppositions  de 
la  moindre  conjecture;  ce  qui  montre  plus  clair 
que  le  jour,  un  esprit  ennemi  des  prophéties,  et 
qui  ne  tend  qu'à  secouer  le  joug  de  la  vérité'. 

Voilà  ce  que  Dieu  m'a  donné  pour  vous,  sur  vo- 
tre dernière  lettre  :  je  vous  en  fais  part,  quoique 
je  sache  que  votre  foi  n'a  pas  besoin  de  celle  ins- 
truction ;  mais  je  ne  puis  ra'empêcher  de  déplorer 
avec  vous  cet  esprit  d'incrédulité  qui  se  trouve  en 
effet  dans  les  chrétiens,  vous  exhortant  de  tout  mon 
cœur  à  inspirer  à  tout  le  monde  dans  l'occasion  ,  le 
désir  d'apprendre  ce  qui ,  en  effet ,  est  pour  eux  la 
vie  éternelle. 

Signé -l-  J.  Bénigne,  évèque  de  Meaux. 

.\  Paris ,  le  i"  octobre  1703. 


DEUXIÈME   LETTRE. 

SUR  LA  MÊME  DIFFICULTÉ 

Et  sur  quelques  réflexions  dont  on  la  soutient  ;  oU  il  est  prouvé 
que  Jesus-Christ  a  d'abord  autorisé  sa  mission  par  ses  mira- 
cles :  que  la  plupart  des  prophéties  n'étaient  pas  connues  du- 


tëre  s'accomplit  sous  le  voile  du  mariage  ;  quelles  ont  été  les 
dispositions  de  la  divine  Providence,  pour  préparer  le  monde 
à  un  si  grand  mystère. 

J'ai  ,  Monsieur,  reçu  votre  lettre  du  1 1  octobre ,  et 
j'ai  vu  celle  de  même  date  que  vous  écrivez  à  M.'", 
où  vous  le  priez  de  me  proposer  une  nouvelle  difli- 
culté,  si  toutefois  elle  est  nouvelle  :  car  pour  moi, 
je  crois  y  avoir  déjà  satisfait  dans  ma  lettre  précé- 
dente, en  vous  faisant  observer  que  les  preuves  in- 
dicatives de  la  venue  du  Messie  devaient  être  distri- 
buées, de  sorte  qu'elles  soient  déclarées  chacune  en 
son  temps  ;  ainsi  qu'il  ne  faut  pas  trouver  étrange  , 
qu'elles  ne  pussent  d'abord  être  toutes  remarquées 
par  les  Juifs.  L'on  ne  doit  pas  croire  pour  cela  qu'il 
leur  fût  permis  de  tenir  leur  esprit  en  suspens  sur 
la  mission  de  Jésus-Christ;  puisqu'oulre  d'autres 
prophéties  plus  claires  que  le  soleil  qu'ils  avaient 
devant  les  yeux ,  le  Sauveur  leur  confirmait  sa  ve- 
nue par  tant  de  miracles,  qu'on  ne  pouvait  lui  re- 
fuser sa  créance  sans  une  manifeste  infidélité  , 
comme  il  dit  lui-môme  en  ces  termes  :  Si  je  n'étais 
pas  venu,  si  je  ne  leur  avais  point  parlé,  et  que  je 
n'eusse  pas  fait  en  leur  présence  des  prodiges  que 
nul  autre  n'a  fait  avant  moi,  ils  n'auraient  point 
de  péché;  mais  maintenant  leur  incrédulité  n'a 
point  d'excuse''.  Ils  devaient  donc  cominencor  par 
croire ,  et  demeurer  persuadés  que  le  particulier  des 
prophéties  se  découvrirait  en  son  temps. 

Par  e.xemple,  c'était  une  marque  pour  connaître  le 

l  Sap.  II.  12,  13.  14,  etc.  -  2.  EccU.  li.  M.  -  3.  Voyei  Dis- 
serlat.  sur  Grotius,  n.  v.  d'tns  la  seconde  Instruction  sur  le 
Nouveau  Testament  de  Trévoux,  —  4.  Joan.  xv.  2«   ?4. 

.\.  -  M 
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Christ,  qu'il  devait  convertir  les  Gentils.  Mais  en- 
core que  Notre  Seigneur  défendit  à  sesapôlresd'en- 
trer  dans  la  voie  des  Gentils ,  et  de  prêcher  dans  les 
villes  de  Samarie^  il  ne  fallait  pas  pour  cela  refuser 
de  croire  cetle  belle  marque  de  sa  venue  :  et  au  con- 
traire, il  fallait  croire  avec  une  ferme  foi,  que  tout 
ce  qui  était  prédit  de  Jésus-Christ ,  s'accomplirait 
l'un  après  l'autre ,  au  temps  et  par  les  moyens  des- 
tinés de  Dieu.  Jésus-Christ  lui-même  avait  déclaré 
qu'il  donnerait  aux  Juifs,  dans  sa  résurrection,  le 
signe  du  prophète  Jonas-.  S'ensuit-il  de  là  ,  qu'ils 
dussent  demeurer  en  suspens  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  vu  l'accomplissement  de  ses  paroles?  point 
du  tout  ;  puisqu'ils  devaient  tenir  pour  certain  que 
celui  qui  commandait  à  la  mer  et  aux  tempêtes,  qui 
guérissait  les  aveugles-nés,  qui  avait  la  clef  de  l'en- 
fer et  de  la  mort ,  tirant  les  morts  du  tombeau  qua- 
tre jours  après  leur  sépulture,  lorsque  déjà  ils  sen- 
taient mauvais ,  et  qui  enfin  se  montrait  le  maître 
de  toute  la  nature,  était  assez  puissant  pour  accom- 
plir tout  ce  qu'il  avait  promis.  Il  était  prédit  bien 
clairement  que  le  Christ  naîtrait  à  Belhléhem  :  plu- 
sieurs Juifs  ne  savaient  pas  que  Jésus-Christ  y  fiit 
né;  Philippe  même,  un  de  ses  apôtres,  semble  l'a- 
voir ignoré ,  lorsque  l'indiquant  à  Nathanaël  comme 
le  Messie,  il  lui  dit  :  Nous  avojis  trouvé  Jésus ,  fils 
de  Joseph  de  Xazareth^  :  et  Nathanaël  lui  ayant  fait 
l'objection  en  ces  termes  :  Peut-il  venir  quelque 
chose  de  bon  de  Nazareth  ?  Philippe  ne  lui  répond 
autre  chose,  sinon  :  Tenez,  et  voyez,  c'est-à-dire, 
reconnaissez  par  vous-même  les  merveilles  qui  vous 
convaincront  qu'il  est  le  Messie.  Ainsi  Jésus-Christ 
même  ne  se  pressait  pas  de  les  éclairer  sur  ce  point. 
Et  quand  les  pharisiens  disaient  à  Nicodème,  un 
des  leurs  :  Approfondissez  les  Ecritures ,  et  recon- 
naissez que  le  prophète  (que  nous  attendons)  ne 
doit  point  venir  de  Galilée''  ;  nous  ne  voyons  pas 
que  ce  pharisien,  quoique  d'ailleurs  affectionné  à 
Jésus-Christ,  eût  rien  à  leur  répondre,  content  de 
savoir  en  général ,  que  nul  homme  ne  pouvait  faire 
les  prodiges  qu'il  faisait  si  Dieu  n'était  avec  lui^. 
Bien  plus,  Jésus-Christ  lui-môme  ne  répondait  rien 
à  ceux  qui  disaient  que  le  Christ  devait  sortir  de 
David,  et  de  la  ville  de  Bethléhem^.  Rien  ne  pres- 
sait ,  et  Jésus-Christ  ayant  par  avance  montré  sa 
venue  par  les  signes  les  plus  authentiques,  qui 
étaient  les  œuvres  de  son  Père,  c'est-à-dire,  par  le 
témoignage  le  plus  éminent  et  le  plus  sublime  que 
le  ciel  eût  jamais  pu  donner  à  la  terre ,  il  avait  suffi- 
samment fondé  la  foi  qu'on  devait  avoir  à  ses  pa- 
roles, encore  qu'on  n'entendit  pas  quelques  pro- 
phéties particulières  :  car  c'était  assez  qu'on  vît 
clairement  que  les  merveilles  qu'il  opérait,  étaient 
une  preuve  certaine  et  plus  que  démonstrative  de  sa 
mission. 

Au  surplus,  non-seulement  l'accomplissement  des 
prophéties,  mais  encore  leur  intelligence,  avait  son 
temps  :  souvent  elles  s'accomplissaient  aux  yeux  et 
entre  les  mains  des  apfMres  mômes,  sans  qu'ils  s'en 
aperçussent,  comme  il  est  expressément  marqué  en 
deux  endroits  de  saint  Jean ,  c'est-à-dire,  au  chap. 
III,  22,  et  au  chap.  xii,  16,  dans  lequel  il  est  mar- 
qué que  les  apôtres  n'entendaient  pas  les  prophéties 
qu'ils  accomplissaient  eux-mômes. 

F.  Afatth.  X.  5.  —2.   T'iem.  xii.  39    40.  —  3.   Joan.  i.  45  et 
Ifj  _  1    /,iem.  vif.  .jO.  52.  —  ',.  Ihid.  ii\.  2.  —6.  Ibid.  vu.  42. 


Quand  donc  on  dira  que  le  signe  de  l'enfantement 
de  la  Vierge  était  un  de  ceux  qui  devaient  être  ré- 
vélés des  derniers,  et  que  le  commun  du  peuple, 
pour  y  faire  l'attention  convenable,  avait  besoin  d'ê- 
tre averti,  comme  il  le  fut  par  l'évangile  de  S. 
^latthieu ,  il  n'y  aura  rien  là  d'extraordinaire ,  ni 
qui  affaiblisse  la  preuve  de  la  venue  du  Christ. 

En  effet ,  nous  ne  voyons  pas  dans  tout  l'Evan- 
gile, que  les  Juifs  eussent  la  moindre  attention  à 
l'oracle  d'Isaïe.  Ils  objectaient  au  Sauveur  la  pro- 
phétie de  Michée  sur  la  naissance  du  Christ  en 
Belhléhem;  mais  ils  ne  lui  disent  jamais  un  seul  mot 
sur  ce  qu'il  devait  naître  d'une  vierge,  et  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner. 

Car  si  les  apôtres ,  après  avoir  conversé  trois  ans 
avec  leur  maître ,  eurent  besoin  qu'il  leur  ouvrît 
le  sens  des  Ecritures  pour  être  capables  de  l'enten- 
dre, comme  il  est  porté  dans  saint  Luc,  ch.  xxiv, 
45,  combien  plus  le  commun  du  peuple  avait-il  be- 
soin qu'on  lui  montrât,  comme  au  doigt,  le  sens  de 
certaines  prophéties  plus  enveloppées ,  que  de  lui- 
même  il  n'eût  pas  pu  démêler  dans  les  endroits  où 
elles  étaient  insérées  :  et  on  doit  toujours  se  souvenir 
que  cette  naissance  virginale  ne  pouvant  être  connue 
par  aucune  marque  sensible ,  ni  autrement  que  par 
un  témoignage  divin,  il  fallait  rendre  ce  témoignage 
authentique  et  irréprochable  par  une  longue  suite 
de  tant  de  merveilles ,  que  tous  les  esprits  demeu- 
rassent convaincus  de  celte  naissance ,  comme  d'un 
caractère  spécial ,  et  digne  de  la  personne  seule  du 
Messie. 

Mais,  dites-vous,  ce  n'est  pas  là  votre  peine  :  le 
fond  de  votre  objection  n'est  pas  seulement  que  la 
prophétie  d'Isaïe  n'éclaircissait  point  les  Juifs ,  mais 
encore  qu'elle  les  aveuglait,  et  leur  fournissait  un 
argument  contre  Jésus-Christ,  auquel  ils  ne  pou- 
vaient trouver  aucune  réplique  :  puisqu'étant  né 
d'une  femme  mariée ,  ils  ne  pouvaient  croire  raison- 
nablement autre  chose,  sinon  qu'il  était  le  fruit  de 
ce  mariage  :  et  par  conséquent,  dites-vous,  ils  ne 
pouvaient  reconnaître  notre  Seigneur  pour  Messie 
sans  démentir  le  prophète  :  ce  sont  vos  propres  pa- 
roles. 

Permeltez-moi  ici  devons  demander  si  vous  trou- 
vez quelque  part  dans  l'Evangile ,  que  le  peuple 
ou  les  pharisiens  aient  fait,  ou  insinué  par  le  moin- 
dre mot,  celle  objection  à  Jésus-Christ.  Vous  croyez 
la  trouver  en  quelque  façon  dans  un  passage  de 
saint  Jean  :  mais  nous  démontrerons  bientôt  que  ce 
passage  n'a  point  de  rapport  à  notre  sujet,  et  je 
conclurai  en  attendant,  que  vous  ne  devez  pas  attri- 
buer aux  Juifs  une  objection  dont  ils  ne  se  sont  ja- 
mais avisés. 

Votre  objection  porte  que  c'eut  été  démentir  la 
prophétie,  de  reconnaître  pour  vierge  la  mère  du 
Sauveur,  que  l'on  voyait  dans  le  mariage.  Cela  serait 
vrai,  s'il  n'y  avait  point  de  milieu  entre  être  mariée 
et  n'être  pas  vierge  :  car  si,  selon  le  prophète.  Dieu 
pouvait  faire  enfanter  une  vierge;  qui  empêchait 
qu'il  n'opérât  un  si  grand  mystère  sous  le  voile  sa- 
cré du  mariage?  c'était  au  contraire  ce  que  deman- 
dait la  convenance  des  conseils  de  Dieu,  et  l'ordre 
de  sa  sagesse  aussi  douce  qu'efficace.  Et  après  tout, 
s'il  en  faut  venir  à  cette  discussion,  eùl-ce  été  une 
œuvre  convenable  à  Dieu ,  de  donner  en  spectacle  aux 
hommes  une  fille  avec  son  enfant,  pour  être  le  scan- 
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dale  de  toute  la  terre,  le  sujet  de  ses  dérisions,  et 
l'objet  inévitable  de  ses  calomnies?  Quand  elle  au- 
rait assuré  qu'elle  était  vierge,  sa  parole  particu- 
lière n'eût  pas  été  un  témoignage  suffisant  pour 
l'affermissement  de  la  foi  :  il  fallait  que  la  révéla- 
tion d'un  si  grand  mystère  fût  préparée  par  tous  les 
miracles  de  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres,  avant 
qu'elle  fût  reçue  avec  une  autorité  digne  de  créance. 
Ainsi  c'était  un  conseil  digne  de  Dieu ,  de  faire 
naître  dans  le  mariage  le  fils  de  la  Vierge ,  afin  que 
sa  naissance  parût  du  moins  honnête,  jusqu'à  ce 
que  le  temps  fût  venu  de  la  faire  paraître  surnatu- 
relle et  divine. 

Ce  n'était  donc  pas ,  comme  porte  votre  objection , 
démentir  la  prophétie,  de  reconnaître  que  Notre 
Seigneur,  fils  d'une  mère  mariée,  fût  le  Christ  : 
Isaïe  ayant  bien  dit  que  la  mère  du  Christ  serait 
vierge,  mais  n'ayant  dit  nulle  part  que  cette  vierge 
ne  serait  point  mariée. 

Dieu  a  dit  précisément  ce  qu'il  voulait  dire ,  et  ce 
qui  devait  arriver  selon  l'ordre  de  ses  conseils  éter- 
nels. C'est  aussi  ce  qui  convenait  à  sa  prescience  : 
ainsi  on  ne  saurait  trop  remarquer  qu'il  a  prononcé 
par  son  prophète,  que  cette  mère  serait  vierge, 
parce  que  c'était  là  ce  qu'il  voulait,  et  ce  qui  en 
effet  devait  arriver  :  mais  par  la  même  raison,  il  n'a 
pas  dit  qu'elle  ne  serait  point  mariée  ;  parce  que  ce 
4i'était  pas  en  cette  matière  qu'il  avait  disposé  les 
choses.  D'où  il  s'ensuit,  qu'on  aurait  tort  de  regar- 
der comme  incompatibles  ces  deux  paroles,  vierge 
et  mariée  :  puisqu'au  contraire,  quelle  que  pût 
être  cette  vierge-mère ,  et  dans  quelque  temps 
qu'elle  pût  venir,  la  convenance  des  conseils  divins 
demandait  que  ce  mystère  fût  enveloppé  sous  la 
sainteté  du  mariage. 

En  effet,  nous  ne  lisons  pas  que  la  sainte  Vierge 
voulût  passer  pour  autre  chose  que  pour  une  femme 
du  commun  ,  à  qui  rien  n'était  arrivé  d'extraordi- 
naire :  elle-même  elle  appelait  saint  Joseph  père  de 
Jésus-Christ,  ce  qu'aussi  il  était  en  un  certain 
sens ,  par  le  soin  qu'il  en  prenait  comme  de  son  fils  ; 
c'est  ce  qui  paraît  dans  ses  paroles  :  Votre  père  et 
moi  affligés ,  vous  cherchions  parmi  les  troupes  '  : 
pour  montrer  que  saint  Joseph  ,  son  époux,  parta- 
geait avec  elle  les  inquiétudes  que  l'enfant  leur 
avait  causées  en  se  dérobant  d'avec  eux  comme  il 
avait  fait.  Jésus-Christ  lui-même  avait,  pour  ainsi 
parler,  les  oreilles  rebattues  de  ce  reproche  :  N'est-ce 
pas  là  le  fils  de  Joseph,  cet  artisan  que  nous  con- 
naissons ;  et  comment  ose-t-il  dire  qu'il  est  descendu 
du  ciel^?  Nous  ne  voyons  pas  que  le  Sauveur  se 
soit  mis  en  peine  de  les  désabuser,  ni  de  leur 
dire  comment  il  était  venu  au  monde  :  ce  n'est  pas 
qu'il  ne  le  fît  assez  entendre,  toutes  les  fois  qu'il 
disait  qu'il  venait  de  Dieu,  qu'il  était  descendu  du 
ciel ,  et  qu'il  ne  reconnaissait  d'autre  père  que  Dieu 
même  :  mais  pour  dire  en  termes  exprès ,  qu'il  était 
fils  d'une  vierge ,  et  que  Joseph  n'était  pas  son  père , 
il  ne  l'a  pas  voulu  faire;  parce  qu'il  fallait  qu'une 
vérité  que  le  monde  n'aurait  pu  porter,  fût  précédée 
par  l'entière  prédication  de  son  Evangile. 

Votre  objection  porte  encore,  que  le  mariage  de 
la  sainte  Vierge  était  aux  Juifs  un  argument  auquel 
ils  ne  pouvaient  trouver  de  réponse  :  vous  en  pour- 
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riez  dire  autant  de  la  résurrection  de  Notre  Seigneur. 
Quand  un  homme  est  mort,  il  demeure  mort;  et 
l'on  ne  doit  pas  croire  naturellement  qu'il  ressuscite, 
sans  savoir  d'ailleurs  par  des  témoignages  certains , 
qu'il  est  sorti  du  tombeau.  Ainsi  naturellement  on 
doit  croire  que  tout  enfant  a  un  père  comme  une 
mère ,  à  moins  que  Dieu  ne  révèle  expressément  le 
contraire;  ce  qu'il  peut  faire  également,  soit  que  la 
mère  soit  mariée,  soit  qu'elle  ne  le  soit  pas;  ainsi 
vous  voyez  que  le  mariage  n'y  fait  rien,  et  que  votre 
objection  est  vaine. 

Il  est  vrai  qu'on  présume  qu'un  enfant  qui  est 
né  dans  le  mariage  en  est  sorti  :  mais  si  Dieu  en  a 
disposé  autrement,  et  qu'il  veuille  faire  prévenir 
par  son  Saint-Esprit,  tout  ce  qui  a  coutume  d'arri- 
ver parmi  les  hommes ,  qu'ont-ils  à  dire  contre  sa 
puissance?  Saint  Paul  disait  autrefois  au  conseil 
des  Juifs  :  Vous  semble-t-il  incroyable  que  Dieu 
ressuscite  les  morts^  ?  pourquoi  celui  qui  a  donné 
une  fois  la  vie ,  ne  pourra-t-il  pas  la  rendre  à  ceux 
qui  l'auront  perdue?  On  pourrait  dire  de  même  : 
Vous  semble-t-il  incroyable  que  Dieu  fasse  conce- 
voir une  vierge?  ne  tient-il  pas  réunie  dans  sa 
puissance  toute  la  fécondité  qu'il  a  distribuée  entre 
les  deux  sexes?  et  ne  peut-il  pas  suppléer,  par  son 
Saint-Esprit,  tout  ce  qui  aurait  manqué  aux  forces 
de  la  nature?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  nier  sans 
erreur,  quoiqu'on  puisse  bien  l'ignorer,  et  même 
ne  le  pas  croire ,  quand  le  temps  n'est  pas  arrivé 
où  Dieu  le  veut  révéler  expressément  :  ce  qui  paraît 
même  dans  l'apôtre  saint  Philippe,  qui,  comme 
nous  avons  vu,  appelle  Jésus-Christ  tout  court  le 
fils  de  Joseph^,  quoiqu'en  même  temps  il  le  recon- 
naisse hautement  pour  le  Messie. 

Vous  croyez  apercevoir  votre  objection  dans  ces 
paroles  des' Juifs,  en  saint  Jean,  ch.  vu,  v.  27,  où 
il  est  parlé  de  cette  sorte  :  Lorsque  le  Messie  vien- 
dra, on  ne  saura  d'où  il  est  venu;  mais  pour  celui- 
là,  nous  saxons  d'où  il  vient  :  mais  il  est  visible 
que  cette  peine  des  Juifs  a  un  autre  objet.  Jésus- 
Christ  devait  avoir  deux  naissances,  l'une  divine  et 
éternelle ,  et  l'autre  humaine  et  dans  le  temps  : 
cette  première  naissance  devait  être  inconnue  aux 
hommes  :  de  là  s'était  répandu  le  bruit  qu'on  ne 
saurait  pas  d'où  le  Messie  devait  venir,  ce  qui 
donna  lieu  à  l'objection  des  Juifs  sur  rincerlitude 
de  l'origine  du  Messie.  Mais  pour  concilier  toutes 
choses,  Jésus-Christ  s'écria  à  haute  voix  :  Et  vous 
savez  qui  je  suis,  et  vous  savez  d'où  je  viens;  et  je 
ne  suis  pas  venu  de  moi-même;  mais  celui  qui 
m'a  envoyé  est  véritable,  et  vous  ne  le  connaissez 
pas^.  Ainsi  d'un  côté  vous  me  connaissez,  et  vous 
savez  d'où  je  dois  venir,  puisqu'il  vous  a  été  révélé 
que  je  dois  sortir  du  sang  de  David ,  et  de  Belhléhem 
qui  était  sa  ville  :  mais  je  vous  suis  inconnu  en  un 
autre  sens;  puisque,  comme  il  dit  ailleurs  :  Vous 
ne  connaissez  ni  moi  ni  mon  Père*. 

*I1  est  vrai  que  les  Juifs  se  trompaient  encore  en 
croyant  Jésus-Christ  le  fils  de  Joseph,  pour  conclure 
de  là  que  c'était  un  homme  sans  lilléralure,  el 
sans  aucun  talent  extraordinaire,  qui  aussi  ne  de- 
vait pas  se  dire  descendu  du  cicP;  mais  pour  ce 
qui  est  d'induire  que  sa  mère  ne  pùl  être  vierge, 
parce  qu'elle  était  mariée,  nous  avons  déjà  rcmar- 
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que  qu'il  ne  leur  est  jamais  arrivé  de  faire  ce  rai- 
sonnement, ni  de  tourner  en  ce  sens  l'oracle  d'Isaïe, 
qui  n'avait  point  parlé  de  cette  sorte. 

Concluons  donc  que  le  mariage  de  la  sainte 
Vierge  ne  pouvait  être  une  preuve  contre  sa  virgi- 
nité; Dieu  ayant  révélé  le  contraire  en  cette  occa- 
sion par  des  témoignages  certains.  Nous  pourrions 
dire  que  le  premier  témoin  était  Marie  elle-même, 
dont  la  pudeur  et  la  vertu  reconnues  parlaient  pour 
son  innocence.  Afin  d'accomplir  la  prédiction  d'Isaïe, 
la  première  chose  que  Dieu  devait  faire,  était  d'ins- 
pirer à  celle  qu'il  avait  choisie,  l'amour  jusqu'alors 
inconnu  de  la  virginité,  et  la  volonté  déterminée 
de  la  consacrer  à  Dieu.  Marie  avait  déjà  reçu  ce 
don  de  Dieu,  quand  l'ange  lui  vint  annoncer 
qu'elle  serait  la  mère  du  Fils  du  Très-Haut.  Pour 
opérer  en  elle  ce  miracle ,  Dieu  n'avait  pas  besoin 
de  son  consentement;  mais  outre  les  autres  raisons 
qu'il  eut  de  le  demander,  s'il  n'avait  envoyé  son 
ange  pour  le  recevoir,  nous  n'aurions  jamais  su 
cette  haute  résolution  de  la  sainte  Vierge,  de  ne  se 
laisser  approcher  par  aucun  homme.  Il  lui  fait  donc 
proposer  ce  qu'il  souhaitait  d'elle;  et  il  juge  digne 
d'èlre  la  mère  de  son  Fils  incarné,  celle  qui  la  pre- 
mière de  toutes  les  femmes  avait  conçu  le  dessein, 
et  formé  le  vœu  d'être  vierge  perpétuelle. 

Mais  y  il  a  un  second  témoin  de  la  pureté  de  Ma- 
rie, qui  est  sans  reproche;  et  c'est  saint  Joseph, 
que  Dieu  lui  avait  donné  pour  mari;  pour  être 
non-seulement  le  gardien ,  mais  encore  le  témoin 
non  suspect  d'une  si  grande  merveille.  Quand  il 
s'aperçut  qu'elle  était  enceinte,  nous  savons  qu'il 
fut  frappé  de  l'état  où  il  la  trouva,  et  qu'il  avait 
pris  des  résolutions  convenables  à  un  homme  sage  : 
mais  après  tout ,  quoi  que  la  vertu  de  sa  sainte 
épouse  lui  pût  dire  en  sa  faveur,  pour  modérer  ses 
soupçons,  il  ne  céda  qu'à  un  avertissement  du  ciel, 
et  le  tendre  amour  qu'il  montra  toujours  pour  la 
mère  et  pour  l'enfant,  fut  la  preuve  incontestable 
de  la  parfaite  fidélité  que  la  Vierge  lui  avait  gardée, 
dont  aussi  Dieu  môme  lui  était  garant. 

S'il  faut  ici  rapporter  les  autres  premiers  témoins 
de  la  virginité  de  Marie,  nous  pouvons  compter 
sainte  Elisabeth,  lorsqu'elle  dit  à  la  sainte  Vierge  : 
Vous  êtes  bienheureuse  d'avoir  cru  ;  et  tout  ce  qui 
TOUS  a  été  dit  de  la  part  de  Dieu,  s'accomplira*  : 
une  femme  stérile  qui  avait  conçu  par  miracle, 
était  un  digne  témoin  d'une  naissance  virginale. 
Jean-Baptiste  sentit  l'efTct  de  la  présence  de  cette 
vierge-mère;  et  il  était  convenable  que  le  fils  de 
la  .stérile  rendit  hommage  au  fils  de  la  vierge. 

Je  donnerai  encore  pour  témoin  le  saint  vieillard 
Siméon,  qui  tenant  l'enfant  entre  ses  bras  au  jour 
qu'il  fut  présenté  au  temple 2,  n'attribua  qu'à  Ma- 
rie seule  le  coup  de  l'épée  qui  la  devait  percer  un 
jour,  et  la  douleur  maternelle  qu'elle  devait  sentir 
au  pied  de  la  croix. 

Mais  encore  que  Jésus-Christ  attendant  le  temps 
convenable,  comme  nous  l'avons  remarqué,  n'ait 
pas  voulu  exprimer  en  termes  formols  toute  la  mer- 
veille de  sa  naissance,  il  y  préparait  les  esprits 
toutes  les  fois  qu'il  disait  qu'il  était  descendu  du 
ciel,  qu'il  était  né  et  sorti  de  Dieu,  et  ainsi  du 
reste  :  ce  qu'il  n'aurait  jamais  fait,  s'il  était  venu 
au  monde  à  la  façon  ordinaire  :  de  sorte  que  tous 
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les  miracles  qu'il  a  opérés  pour  montrer  que  Dieu 
seul  était  son  père ,  dans  le  fond ,  sont  confirmatifs 
de  cette  vérité ,  que  Joseph  ne  le  pouvait  être ,  et 
qu'il  était  né  d'une  vierge. 

C'est  ainsi  que  Dieu  allait  disposant  le  monde  à 
la  claire  intelligence  de  l'oracle  d'Isaïe  ,  qui  est  de- 
meuré si  propre  à  Jésus-Christ ,  que  jamais  il  n'a 
été  attribué  à  autre  qu'à  lui,  et  ne  le  peut  jamais 
être ,  étant  le  seul  dont  on  a  dit,  qu'il  a  été  conçu  du 
Saint-Esprit,  et  qu'il  est  né  d'une  vierge*. 

Il  me  resterait  à  vous  avertir  qu'il  serait  facile  de 
vous  prouver  par  les  Pères,  et  surtout  par  S.  Ghry- 
sostome,  principalement  dans  ses  Homélies  de  l'obs- 
curité des  prophéties^,  et  par  saint  Jérôme  en  divers 
endroits,  la  doctrine  avancée  dans  cette  lettre  : 
mais  je  ne  crois  pas  ce  travail  nécessaire,  puisque 
la  chose  est  si  constante  par  les  Ecritures.  Au  sur- 
plus, ne  croyez  pas,  je  vous  prie,  que  cette  réponse 
m'ait  peiné  dans  l'obligation  oîi  je  suis  de  ménager 
mes  forces  ;  au  contraire,  elle  m'a  donné  une  par- 
ticulière consolation;  et  j'avoue  que  je  suis  bien  aise 
de  voir  perpétuer  dans  l'Eglise ,  la  sainte  coutume 
qui  faisait  consulter  les  docteurs  aux  laïques  ,  et 
aux  femmes  mêmes,  sur  l'intelligence  des  Ecritures. 
Je  pourrais  vous  dire  beaucoup  d'autres  choses  sur 
cet  endroit  d'Isaïe;  mais  aujourd'hui  il  me  suffit 
d'avoir  satisfait  à  votre  doute,  et  je  consacre  de 
tout  mon  cœur  cette  explication  véritable  au  Fils 
de  la  Vierge  ,  qui  est  béni  aux  siècles  des  siècles. 

Pour  ne  finir  pas  comme  un  sermon  ,  j'ajoute  les 
assurances  d'un  attachement  sincère. 

Signé -f  J.  Bénigne,  évèque  de  Meaux. 

A  Paris,  le  26  d'octobre  1703, 


TROISIÈME  LETTRE, 

Qui  contient  l'explication  à  fond  de  la  prédiction  d'Isaïe, 
cliap.  vu,  ji'.  14,  et  chap.  ix,  ji'.  6. 

Puisque  j'ai  une  fois  commencé  à  glorifier  le  fils 
d'une  vierge  dans  la  prédiction  d'Isaïe  ,  j'en  conti- 
nuerai l'explication  avec  la  grâce  de  Dieu,  qui 
me  le  met  dans  l'esprit  :  et  je  vous  l'adresse  ,  Mon- 
sieur, comme  à  celui  dont  les  lettres  en  ont  été  l'oc- 
casion. 

Je  dirai  donc  ,  avant  toutes  choses  ,  qti'il  n'y  a 
rien  de  plus  précis  que  les  paroles  du  prophète 
pour  signifier  la  vierge-mère  ,  et  je  dirai  en  se- 
cond lieu  qu'elle  ne  peut  être  que  la  mère  de  Jésus- 
Christ. 

Récitons  d'abord  la  prophétie  comme  elle  est  dans 
saint  Matthieu  :  Une  vierge  concevra  et  enfantera  un 
fils  :  et  il  sera  appelé  Emmanuel ,  c'est-à-dire,  Dieu 
arec  nous^.  Il  faut  soigneusement  remarquer  que 
l'évangéliste  renferme  toute  la  prophétie  dans  ces 
paroles.  On  pourrait  traduire,  et  peut-être  mieux  : 
la  Vierge,  non  pas  une  vierge  indéfiniment ,  mais 
celle  que  Dieu  avait  en  vue  ,  et  qu'il  voulait  mon- 
trer en  esprit  à  son  prophète.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
version  de  l'évangéliste  ne  peut  être  suspecte  aux 
Juifs,  puisqu'il  n'a  fait  que  suivre  colle  des  Septante, 
publiée  plusieurs  siècles  avant  Jésus-Christ,  et  par 
conséquent  dans  un  temps  où  il  ne  s'agissait  d'autre 
chose  que  d'expliquer  la  vérité  de  l'Ecriture,  selon 
que  les  esprits  en  étaient  naturellement  frappés.  On 
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sait  que  cette  version  était  celle  qu'on  lisait  dans 
toutes  les  synagogues  d'Asie,  de  Grèce  et  d'autres 
lieux  infinis ,  où  l'hébreu  et  le  syrien  n'étaient  pas 
connus,  et  où  néanmoins  les  synagogues  mêmes 
de  Jérusalem  et  de  Syrie  fréquentaient  tous  les 
jours;  de  sorte  qu'elle  était  approuvée  et  reçue  de 
tout  le  peuple  de  Dieu.  On  lit  encore  ici  le  même 
mot  de  vierge  dans  les  anciennes  paraphrases  des 
Juifs ,  qu'ils  appelaient  Targum,  dans  celle  d'On- 
kélos  et  dans  celle  de  Jonathan  ,  c'est-à-dire,  dans 
leurs  livres  les  plus  authentiques,  et  où  ils  ont 
mieux  conservé  les  traditions  de  leurs  pères.  Mais 
sans  avoir  besoin  de  nous  arrêter  à  ces  éruditions 
rabbiniques,  il  nous  suffit  que  ce  terme  de  vierge  se 
soit  trouvé  si  propre  et  si  naturel  en  cet  endroit,  qu'il 
ne  s'en  est  pas  présenté  d'autre  à  la  pensée  des 
Septante,  c'est-à-dire,  des  interprètes  reçus  dans 
la  nation;  et  que  saint  Matthieu  n'ait  pu  rapporter 
cette  prophétie,  que  de  la  seule  version  qui  était 
alors  en  usage.  Pour  ce  qui  est  des  interprètes 
postérieurs  à  la' venue  de  Jésus-Chsrit ,  comme 
Symmaque  et  Théodotion,  qui  ont  tâché  d'affai- 
blir la  prophétie,  on  ne  doit  pas  les  écouter,  puis- 
qu'on sait  que  Juifs  eux-mêmes,  ils  n'ont  fait  leurs 
traductions,  aussi  bien  qu'Aquila,  que  pour  con- 
tredire les  chrétiens  et  flatter  l'incrédulité  de  leur 
nation. 

Saint  Jérôme  remarque  ici  très  à  propos,  que  le 
mot  hébreu  est  aima,  qui  signifie  dans  son  origine 
cachée,  renfermée,  c'est-à-dire,  non-seulement  une 
fille,  mais  une  fille  comme  recluse  et  inaccessible, 
à  la  manière  d'une  chose  sacrée  ,  dont  il  n'est  pas 
permis  d'approcher.  C'est  pourquoi  nous  voyons 
dans  les  Machabées',  que,  selon  cette  origine,  les 
filles  sont  appelées  recluses,  renfermées,  xaTaxXsdxot. 
Aussi  l'usage  du  mot  aima  est-il  constant  dans  l'E- 
criture pour  signifier  une  vierge;  et  il  ne  s'y  trouve 
jamais  joint  avec  les  termes  de  concevoir  ou  d'en- 
fanter qu'en  ce  seul  endroit  :  par  conséquent  ces 
deux  mots  de  vierge  et  à' enfantement  sont  mis  là 
pour  signifier  un  fait  unique,  et  qui  n'a  point  d'au- 
tre exemple  que  celui  que  nous  propose  la  foi  chré- 
tienne. 

Les  Juifs  disent  qu'il  n'y  faut  pas  chercher  tant 
de  finesse ,  et  que  le  prophète  suppose  que  cette 
vierge  qui  devait  enfanter,  cesserait  d'être  vierge 
quand  elle  deviendrait  mère.  Mais  qu'y  aurait-il  là 
d'extraordinaire,  et  qui  méritât  d'être  donné  par  un 
prophète  comme  un  fait  singulier  et  prodigieux? 
c'est  au  contraire  ce  qui  arrive  à  toutes  les  femmes: 
et  toutes  celles  qui  deviennent  mères  ont  été  pre- 
mièrement vierges  :  de  sorte  que  ces  deux  mots 
vierge  et  portant  un  enfant  dans  son  sein,  sont  re- 
gardés naturellement  comme  incompatibles. 

On  demandera  peut-être  quelle  preuve  on  a,  que 
ce  fils  porté  dans  le  sein  d'une  vierge  ,  soit  Jésus- 
Christ.  Mais  c'est  ce  qui  n'a  point  de  difficulté.  Puis- 
que, d'un  côté,  celui  qui  sera  le  fils  d'une  vierge, 
n'ignorera  point  ce  don  de  Dieu  ;  et  de  l'autre,  qu'on 
ne  connaît  que  le  seul  Jésus-Christ  à  qui  on  ail  ap- 
pliqué ce  titre  de  fils  d'une  vierge;  Dieu  n'ayant 
pas  même  voulu  qu'il  restât  la  môme  ambiguïté  dans 
cette  application. 

Les  Juifs  demandent  à  quel  propos  il  serait  ici 
parlé  de  Jésus-Christ,  et  quel  rapport  pourrait  avoir 
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avec  Achazcet  enfantement  virginal,  pour  être  donné 
en  signe  à  ce  roi ,  qui  vivait  plus  de  sept  cents  ans 
auparavant.  Mais  cette  nation  aveugle  ,  qui  ne  con- 
naît pas  les  prérogatives  du  Christ  qu'elle  attend, 
a  ignoré  qu'il  vient  toujours  à  propos  dans  tout 
l'Ancien  Testament;  puisqu'il  devait  être  la  fin  de 
la  loi ,  et  l'objet  non-seulement  de  toutes  les  pro- 
phéties ,  mais  encore  de  tous  les  événements  remar- 
quables ,  qui  ne  sont  qu'une  figure  des  merveilles 
de  son  règne.  Au  surplus,  qu'on  parcoure  toutes 
les  prophéties,  on  trouvera  que,  non  plus  que  celle- 
ci,  la  plupart  ne  paraissent  pas  avoir  de  liaison  avec 
le  reste  du  discours  où  elles  sont  insérées.  David, 
dans  le  Psaume  lxxi,  ne  voulait  parler  d'abord  que 
du  règne  de  Salomon,  qu'il  avait  nommé  son  suc- 
cesseur :  mais  Dieu ,  quand  il  lui  a  plu  ,  lui  a  élevé 
l'esprit,  et  l'a  transporté  au  temps  de  celui  que  tous 
les  rois  et  tous  les  Gentils  devaient  adorer,  dont 
l'empire  devait  s'étendre  par  toute  la  terre,  qui  était 
devant  le  soleil,  et  en  qui  toutes  les  nations  de  l'u- 
nivers devaient  être  bénies;  c'est-à-dire,  Jésus- 
Christ,  dont  Salomon  était  une  si  noble  figure.  C'est 
pour  la  même  raison  qu'au  Psaume  xliv,  qui  re- 
garde directement  le  même  Salomon,  tout  d'un 
coup  il  l'appelle  Dieu,  et  l'oint  par  excellence;  ce 
qui  ne  peut  convenir  qu'à  Jésus-Christ.  Il  en  est  de 
même  des  autres  prophéties,  où  sans  liaison  avec  la 
suite  du  discours,  celui-là  nous  est  annoncé,  qui 
devait  être  abreuvé  de  vinaigre',  vendu  trente  de- 
niers destinés  à  l'achat  du  champ  d'un  potier  ou 
d'un  sculpteur,  monté  sur  un  âne  pour  faire  sonen- 
trée  royale^  :  ainsi  du  reste,  qui  convient  manifes- 
tement à  Jésus-Christ  seul.  Il  n'en  était  point  parlé 
d'abord  dans  le  prophète  Michée  :  mais  soudain  il 
le  voit  sortir  de  la  petite  ville  de  Bethléhem,  comme 
chef  du  peuple  d'Israël ,  dont  il  ajoute  que  la  nati- 
vité était  éternelle^.  C'est  ainsi  que  Dieu  agit  ordi- 
nairement dans  les  prophètes  :  et  il  leur  fait  mêler 
dans  leurs  discours,  Jésus-Christ  si  détaché  de  toute 
autre  chose,  qu'on  voit  bien  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre cause  qui  ait  fait  parler  de  lui  si  clairement  en 
ces  endroits,  si  ce  n'est  l'instinct  du  Saint-Esprit, 
qui  souffle  où  il  veut,  et  qui  sait  bien  s'affranchir 
de  toutes  les  règles  des  discours  vulgaires. 

S'il  faut  néanmoins  marquer  dans  la  prédiction 
d'Isaïe  l'occasion  qui  le  fait  parler  du  fils  delà  vierge, 
il  ne  sera  pas  malaisé  de  la  trouver.  Il  s'agissait  de 
Jérusalem  délivrée  des  mains  de  Rasin,  roi  de  Syrie, 
et  de  Phacée,  fils  de  Romélie,  roi  d'Israël.  Ce  qu'il 
y  eut  de  particulier  dans  cette  délivrance,  c'est  que 
les  enfants  dlsaïe  furent  donnés  à  tout  le  peuple 
comme  un  prodige  qui  leur  pronostiquait  ce  favo- 
rable événement,  ainsi  qu'il  le  marque  lui-même 
en  termes  exprès  dans  le  chap.  viii,  18,  de  sa  pro- 
phétie :  Me  voilà  avec  mes  enfants  que  le  Seigneur 
m'a  donnés,  pour  être  un  signe  et  un  présage  de 
l'avenir  à  Israël  :  In  signum  et  portentum.  C'est 
par  la  môme  raison  qu'il  est  ordonné  au  cha[).  vu, 
3,  au  même  prophète,  d'aller  à  la  rencontre  d'A- 
ciiaz  avec  son  fils  Jasub  qui  lui  restait  (comme  un 
gage  des  événements  favorables  dont  il  avait  été 
le  pronostic),  pour  lui  annoncer  avec  lui  la  prompto 
défaite  de  ses  ennemis.  Il  est  aussi  commandé  au 
saint  prophète  de  donner  au  fils  de  la  prophétesse 
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qu'il  épousa  dans  les  formes,  un  nom  qui  sérail  le 
présage  de  ce  succès  avantageux. 

A  l'occasion  de  ces  merveilleux  enfants,  il  plaît  à 
Dieu,  dans  le  chap.  ix,  6,  de  la  même  prophétie,  de 
parler  d'un  autre  enfant,  qui,  plus  merveilleux  que 
ceux  du  prophète  ,  en  ce  qu'il  était  hls  ,  non-seule- 
ment d'une  prophélesse  ,  mais  encore  d'une  vierge, 
devait  aussi  présager  une  délivrance  plus  haute, 
c'est-à-dire*,  celle  dont  Jésus-Christ  est  le  seul  auteur. 
Aussi  n'est-ce  point  à  Achaz  seul  que  Dieu  a  donné 
ce  signe ,  que  ce  prince  avait  même  refusé  de  de- 
mander, non  petam  :  c'est  Dieu  qui  le  donne  de  lui- 
même  à  toute  la  maison  de  David*  :  non  pointa 
Achaz,  à  qui  il  avait  dit  :  Pete  tibi  :  demande  pour 
toi;  mais  à  tout  le  peuple,  Dabo  vobis signum ;  et  à 
toute  la  maison  de  David,  Audite,  domus  David;  de 
même  que  s'il  leur  eût  dit  :  Si  j'ai  donné  aux  Juifs 
du  temps  d'Achaz  les  enfants  d'Isaïe  comme  un  Ja- 
suh ,  et  comme  celui  qu'il  a  eu  de  la  prophétesse  , 
pour  leur  être  un  signe  de  délivrance,  que  ne  devez- 
vous  pas  attendre  du  signe  nouveau  que  je  vous 
donne  en  la  personne  d'un  enfant  fils  d'une  vierge? 

C'est  cet  enfant  que  vous  devez  appeler  Emma- 
nuel ,  Dieu  avec  nous  :  non-seulement  parce  qu'il 
fera  votre  réconciliation  avec  Dieu;  mais  encore 
parce  qu'il  sera  un  composé  miraculeux  de  Dieu  et 
de  l'homme ,  en  qui  la  divinité  habitera  corporelle- 
ment. 

C'est  pourquoi  bientôt  après,  le  prophète  nous 
parlera  d'un  petit  enfant  qui  nous  est  né,  et  d'un 
fils  qui  nous  a  été  donné,  dont  la  principauté  est  sur 
ses  épaules^;  soit  qu'il  faille  entendre  la  marque 
royale  dont  il  serait  revêtu,  comme  qui  dirait  la 
pourpre  parmi  les  Romains;  soit  qu'avec  les  Pères, 
nous  devions  entendre  la  croix  que  Jésus  porta,  et 
où,  par  une  secrète  inspiration,  le  titre  de  sa  royauté 
devait  être  écrit.  Mais  ce  qu'ajoute  le  saint  prophète 
est  beaucoup  plus  remarquable  ,  puisqu'il  dit  que 
cet  enfant  sera  nommé  admirable,  co7t,seiller ,  Dieu, 
fort,  le  père  du  siècle  futur,  le  prince  de  la  paix; 
qu'il  prendra  sa  place  dans  le  trône  de  David,  où  il 
établira  la  paix  et  la  justice,  et  enfin  qu'il  l'affer- 
mira pour  toute  l'éternité. 

Voilà  donc  ce  petit  enfant  auquel  Isaïe  donne  six 
beaux  noms,  qui  tous  l'élèvent  au-dessus  des  hommes, 
et  forment  le  caractère  du  Messie.  Premièrement,  il 
est  admirable  :  car  quel  enfant  plus  admirable  que 
celui  qui  est  né  d'une  vierge,  et  dont  on  a  dit  :  Ja- 
mais aucun  homme  n'a  parlé  comme  celui-ci^,  et  n'a 
rien  fait  de  semblable  aux  œuvres  qui  sont  sorties 
de  ses  mains*?  Secondement,  il  est  conseiller  par 
excellence,  parce  que  par  lui,  se  sont  consommés  les 
plus  secrets  conseils  de  Dieu.  Troisièmement ,  il 
est  fort  :  c'est  le  Seigneur  Dieu  des  armées  ,  le  fort 
d'Israël,  dit  ailleurs  Isaïe*  :  celui  dont  il  est  écrit 
que  nul  ne  peut  ôter  de  sa  main  ceux  que  son  Père 
lui  a  donnés^.  Il  est  le  père  du  siècle  futur,  c'est-à- 
dire,  du  nouveau  peuple  qu'il  devait  créer  pour  le 
faire  régner  éternellement.  Il  esl  le  prince  de  la  paix, 
et  seul  il  a  pacifié  le  ciel  et  la  terre.  Mais  ce  quil' 
y  a  de  plus  remarquable,  c'est  que  ce  prophète  l'ap- 
pelle Dieu,  en  nombre  singulier,  et  absolument, 
qui  est  le  caractère  essentiel  pour  exprimer  la  divi- 
nité :  par  conséquent  il  est  Dieu  et  homme,  le  vrai 
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Emmanuel ,  Dieu  uni  à  nous  ,  et  le  seul  digne  de 
naître  d'une  vierge,  afin  de  n'avoir  que  Dieu  seul 
pour  père.  On  voit  par  là  le  rapport  manifeste  de 
cet  enfant  dont  il  est  parlé  au  ch.  ix  avec  celui  qui 
devait  être  le  fils  d'une  vierge  dans  le  ch.  vu. 

Toute  la  suite  de  l'Evangile  atteste  cette  vérité. 
Quand  il  s'est  appelé  si  souvent  le  fils  de  l'homme , 
c'était  par  rapport  à  sa  sainte  mère  :  c'est  la  même 
chose  que  saint  Paul  a  exprimée  ,  en  disant  qu'il  a 
été  fait  d'une  femme,  factum  ex  muliere\  et  les 
termes  de  fils  de  l'homme,  à  celui  qui  ne  connaissait 
de  père  que  Dieu,  ne  pouvaient  signifier  autre 
chose  que  fils  d'une  mère  vierge.  C'était  en  même 
temps  et  par  la  même  raison,  non-seulement  le  vrai 
Emmanuel,  mais  encore  le  vrai  Melchisédech*,  sans 
père  en  terre,  sans  mère  au  ciel  :  digne  d'être  notre 
pontife,  étant  saint,  innocent,  sans  tache  par  le 
seul  droit  de  sa  conception  et  de  sa  naissance,  à 
cause  qu'il  était  conçu  du  Saint-Esprit. 

Il  convenait  aussi  à  Jésus-Christ,  comme  étant  le 
fils  d'une  vierge,  d'être  le  premier  qui  ait  proposé 
au  monde  la  haute  perfection  de  la  pureté  virginale, 
et  celle  de  ces  eunuques  spirituels,  dont  la  grâce 
est  si  éminente ,  qu'à  peine  la  peut-on  comprendre^  : 
il  s'est  déclaré  l'époux  de  toutes  les  vierges  :  le 
fruit  de  la  prédication  de  son  Evangile ,  c'est  qu'on 
en  a  vu  une  infinité  qui  ont  marché  sur  ses  pas,  et 
la  chasteté  comme  la  foi,  a  eu  ses  martyrs. 

Les  convenances  de  ce  qui  est  dit  de  la  vierge- 
mère  ne  sont  pas  moins  remarquables.  En  même 
temps  que  pour  l'élever  au  faite  de  la  grandeur, 
Dieu  voulut  réunir  en  sa  personne  toute  la  perfec- 
tion de  son  sexe,  c'est-à-dire,  la  souveraine  et  vir- 
ginale pudeur,  avec  la  fécondité  qui  est  portée  jus- 
qu'à la  faire  mère  de  Dieu;  il  lui  inspira  aussi  la 
plus  parfaite  et  la  plus  profonde  humilité^.  Jésus- 
Christ  dit  qu'il  est  digne  de  créance  dans  le  témoi- 
gnage qu'il  se  rend  à  lui-même,  à  cause  qu'il  n'y 
recherche  que  la  gloire  de  son  Père*  :  nous  pouvons 
appliquer  cette  parole  à  la  sainte  Vierge,  qui,  sans 
tirer  avantage  des  merveilles  qui  s'étaient  accom- 
plies en  elle,  ne  reconnaît  de  grandeur  qu'en  Dieu 
qu'elle  glorifie  :  si  elle  est  transportée  de  joie,  ce 
n'est  qu'en  Dieu  son  Sauveur  :  si  plus  glorieuse 
prophétesse  que  celle  d'Isaïe,  qui  aussi  selon  saint 
Jérôme,  n'en  est  qu'une  figure  imparfaite,  elle  voit  \ 
que  toutes  les  races  futures  la  publieront  bienheu- 
reuse, c'est  à  cause  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  regarder 
la  bassesse  de  sa  servante**  :  il  semble  qu'elle  n'ose 
dire  qu'elle  est  vierge  et  mère  tout  ensemble  ;  et  A 
elle  n'exprime  un  si  grand  don  qu'en  disant  que  " 
celui  qui  seul  est  puissant  lui  a  fait  de  grandes 
choses,  et  qu'il  a  voulu  exercer  la  toute-puissance 
de  son  bras^.  Au  surplus,  personne  n'ignore  qu'en- 
tendant parler  tout  le  monde  de  son  Fils,  elle  garde 
un  perpétuel  silence,  sans  dire  ce  qu'elle  en  savait, 
ni  la  manière  dont  il  lui  avait  été  donné  :  de  sorte 
que  la  plus  excellente  de  toutes  les  créatures  était 
en  même  temps  la  plus  humble,  et  celle  qui  se  dis- 
tinguait le  moins  du  commun  des  femmes.  On  voit 
donc  la  convenance  manifeste  de  tout  le  mystère  ; 
rien  n'étant  plus  propre  à  une  vierge  que  le  silence 
et  l'humilité. 

1.  Gai.  IV.  4.  —  2.  Heb.  \n,  1.  2,  3,  26.-3.  Matth.  xrx.  12.  - 
1.  Luc.  1.  48.  —  5.  Joan.  viii.  14,  16,  28,  29,  38,  49,  50.  — 
6.  Luc.  I.  47,  48,  et  seq.  —  7.  Idem. 
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Que  ce  soit  donc  là  le  glorieux  titre  du  Messie, 
d'être  fils  d'une  vierge  :  qu'il  soit  seul  caractérisé 
par  ce  beau  nom.  Songeons  qu'il  a  trouvé  au-des- 
sous de  lui,  même  la  sainteté  nuptiale;  puisqu'il 
n'a  voulu  lui  donner  aucune  part  à  sa  naissance  : 
purifions  notre  conscience  de  tous  les  désirs  char- 
nels :  quand  il  nous  faudra  participer  à  cette  chair 
virginale ,  songeons  à  la  pureté  de  la  vierge  qui  le 
reçut  dans  son  sein  :  honorons  ensemble ,  avec  la 
distinction  convenable,  le  fils  de  la  Vierge  et  la 
mère  vierge;  puisque  le  fils  de  la  Vierge  est  le 
fils  de  Dieu,  et  que  la  mère  vierge  est  mère 
de  Dieu  :  reconnaissons  dans  ces  deux  mots  :  mère 
vierge,  et  fils  de  la  Vierge,  la  plus  belle  rela- 
tion qui  puisse  jamais  être  conçue  :  adorons  Jé- 
sus-Christ comme  vrai-  Dieu;  mais  confessons  à 
la  fois  que  ce  qui  a  le  plus  approché  de  lui ,  est 
celle  qu'en  se  faisant  homme  il  a  daigné  choisir 
pour  être  sa  mère. 

Je  pourrais  m'ouvrir  encore  ici  une  nouvelle  et 
longue  carrière ,  si  je  voulais  rechercher  avec  les 
saints  Pères  les  causes  de  l'obscurité  de  quelques 
prophéties.  Saint  Pierre  nous  dit  dans  sa  seconde 
épître ,  que  tious  n'avons  rien  de  plus  ferme  que  le 
discours  prophétique;  et  que  nous  devons  y  être 
attentifs  comme  à  un  flambeau  qui  reluit  dans  un 
lieu  obscur  et  ténébreux^.  C'est  donc  un  flambeau, 
mais  quireluitdans  un  lieu  obscur,  dont  ilne  dissipe 
pas  toutes  les  ténèbres.  Si  tout  était  obscur  dans 
les  prophéties  ,  nous  marcherions  comme  à  tâtons 
dans  une  nuit  profonde ,  en  danger  de  nous  heur- 
ter à  chaque  pas,  et  sans  jamais  pouvoir  nous  con- 
vaincre :  mais  aussi ,  si  tout  y  était  clair,  nous  croi- 
rions être  dans  la  patrie  et  dans  la  pleine  lumière 
de  la  vérité ,  sans  connaître  le  besoin  que  nous 
avons  d'être  guidés,  d'être  instruits,  d'être  éclairés 
dans  l'inlérieur  par  le  Saint-Esprit,  et  au  dehors  par 
l'autorité  de  l'Eglise.  Je  pourrais  encore  me  jeter 
dans  une  plus  haute  contemplation  sur  le  tissu 
des  Ecritures  que  Dieu  a  voulu  composer  exprès 
d'obscurité  et  de  lumière;  afin,  comme  dit  saint 
Augustin,  de  rassasier  notre  intelligence  par  la  lu- 
mière manisfeste ,  et  de  mettre  notre  foi  à  l'épreuve 
par  les  endroits  diseurs.  En  un  mot,  il  a  voulu 
qu'on  ait  pu  faire  à  l'Eglise  de  mauvais  procès; 
mais  il  a  voulu  aussi  que  les  humbles  enfants  de 
l'Eglise  y  pussent  assez  aisément  trouver  des  prin- 
cipes pour  les  décider  :  et  s'il  reste,  comme  il  en 
reste  beaucoup,  des  endroits  impénétrables,  ou  à 
quelques-uns  de  nous,  ou  à  nous  tous  dans  cette 
vie,  le  même  saint  Augustin  nous  console,  en  nous 
disant  que,  soit  dans  les  lieux  obscurs,  soit  dans  les 
lieux. clairs,  l'Ecriture  contient  toujours  les  mêmes 
vérités,  qu'on  est  bien  aise  d'avoir  à  chercher,  pour 
les  mieux  goûter  quand  on  les  trouve  :  et  où  l'on 
ne  trouve  rien ,  on  demeure  aussi  content  de  son 
ignorance  que  de  son  savoir;  puisqu'après  tout  il 
est  aussi  beau  de  vouloir  bien  ignorer  ce  que  Dieu 
nous  cache,  que  d'entendre  et  de  contempler  ce 
qu'il  nous  découvre.  Marchons  donc  dans  les  Ecri- 
tures en  toute  humilité  et  tremblement  :  et  pour 
ne  chopper  jamais,  ne  soyons  pas  plus  sages  ni 
plus  savants  qu'il  ne  faut;  mais  tenons-nous  cha- 
cun renfermés  dans  les  bornes  qui  nous  sont  don- 
nées. 

1.  //.  Pelr.  I.  19. 


Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve  la  santé,  et  vous 
donne  tout  le  repos  que  peut  souhaiter  un  homme 
de  bien. 

Signé -f  J.  Bénigne,  évèque  de  Meaux. 

A  Paris,  le  8  de  novembre  1703. 


EXPLIG.\TION    LITTÉRALE 

DU  PSAUME  XXI, 

SUK  LA  PASSION  ET  LE  DÉLAISSEMENT  DE  NOTRE  SEIGNEUR. 


§  I.  Remarques  préliminaires ,  où  l'on  présuppose  quelques 
vérités  constantes. 

Pour  conduire  les  plus  ignorants  et  les  plus  sim- 
ples pourvu  seulement  qu'ils  soient  attentifs  à  la 
parfaite  intelligence  de  ce  divin  Psaume  et  de  toute 
la  prophétie  qu'il  renferme,  je  remarquerai  avant 
toutes  choses  quelques  vérités  qui  y  prépareront 
les  voies. 

La  première,  que  ce  Psaume  est  constamment  de 
David,  puisque  de  tout  temps  et  dans  tous  les  textes, 
et  dans  l'Hébreu  comme  dans  les  Septante,  il  est 
toujours  intitulé  :  Cantique  de  David. 

La  seconde  présupposition,  c'est  qu'il  est  fami- 
lier aux  prophètes  de  parler  en  la  personne  de 
celui  dont  il  annonce  les  événements,  et  principale- 
ment de  Jésus-Christ;  et  c'est  pourquoi  cet  eunu- 
que si  attaché  à  la  lecture  des  saints  livres,  lorsqu'il 
trouve  ces  mots  dans  Isaïe  :  Il  a  été  conduit  à  la 
mort  comme  une  brebis....  et  il  n'a  pas  ouvert  la 
bouche  :  la  première  pensée  qui  lui  vient,  c'est  de 
demander  à  son  interprète  :  Je  vous  prie,  est-ce  de 
lui-même  que  parle  leprophète,  ou  de  quelqu' autre*  ? 

La  troisième  présupposition,  c'est  qu'il  appar- 
tient à  David  plus  qu'à  tout  autre,  de  parler  au 
nom  de  Jésus-Christ;  parce  qu'il  en  est  le  père,  la 
figure  et  le  prophète. 

C'est  à  peu  près  le  raisonnement  que  fait  l'apô- 
tre saint  Pierre ,  lorsque  trouvant  dans  le  Psaume 
XV,  ces  mots  prononcés  en  première  personne  : 
J'avais  toujours  Dieu  présent  à  mes  yeux,  parce 
qu'il  est  à  ma  droite  pour  me  protéger.  Vous  ne 
laisserez  pas  mon  âme  dans  l'enfer,  et  vous  ne  per- 
mettrez pas  que  votre  saint  éprouve  la  corruption  : 
vous  m'avez  montré  le  chemin  et  le  retour  à  la  vie  ; 
après  avoir  observé  que  celte  incorruplibililé  et  cette 
résurrection  ne  conviennent  pas  à  David ,  il  conclut 
que  David  étant  prophète,  et  Dieu  lui  ayant  prntnis 
d'établir  quelqu'un  de  son  sang  sur  son  trône,  a 
parlé  da7is  sa  prévoyance  de  la  résurrection  de  Jé- 
sus-Christ-. 

La  quatrième  présupposilion  et  la  plus  impor- 
tante de  toutes,  est  que  nous  avons  une  raison  par- 
ticulière d'attribuer  ce  Psaume  à  Jésus-Chrisl  , 
parce  que  lui-môme  étant  à  la  croix  ,  se  l'est  appli- 
qué'. Qui  ne  respecterait  un  tel  interprète,  qui, 
arrosé  de  son  sang,  attaché  à  la  croix,  déchiré  de 
plaies,  et  au  milieu  des  tourments  les  plus  cruels, 
pendant  qu'il  accom|)lil  la  prophétie,  se  l'applique, 
en  disant  lui-môme  :  Mon  Dieu!  mon  Dieu I  pour- 
quoi m'avez-rous  délaissé? 


1.  Art.  VIII.  28, 30,32.  Is.  lui. 
XXVI I.  4(5. 


•i.Act.  11.30,31.-3    MattI,. 
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Il  est  vrai  qu'il  ne  répète  que  ces  premières  pa- 
roles; mais  nous  verrons  bientôt  qu'il  le  l'ail  ainsi 
à  cause  que  sous  le  seul  délaissement,  toutes  les 
autres  circonstances  de  sa  passion  sont  renfermées, 
et  à  la  fois  tous  les  glorieux  effets  de  sa  mort. 

§  II.  On  met  aux  fidèles  la  clef  de  la  prophétie  à  la  main. 

J'appelle  la  clef  et  le  dénouement  de  la  prophétie , 
les  versets  qui  caractérisent  Jésus-Christ  cruciiié , 
tels  que  sont  ceux-ci,  17,  18  et  19  :  Ils  ont  percé 
mes  mains  et  mes  pieds  ;  On  compterait  tous  mes  os  ; 
et  encore  :  Ils  ont  partagé  mes  vêtements^  et  ont  jeté 
le  sort  sur  ma  robe.  J'appelle  ces  trois  versets  la 
clef  de  la  prophétie,  parce  que  tout  le  reste  qui  suit 
s'y  rapporte ,  et  en  fait  le  singulier  et  le  merveil- 
leux :  n'y  ayant  rien  de  plus  surprenant  que  de 
voir  celui  qui  a  dit  qu'il  était  crucifié,  et  qui  a  mar- 
qué dans  le  partage  de  ses  habits  les  circonstances 
précises  de  son  crucifiement,  dire  après,  qu'il  an- 
noncera le  nom  de  Dieu  à  ses  frères,  et  qu'il  conver- 
tira à  la  foi ,  non-seulement  un  grand  nombre  de 
Juifs,  mais  encore  tous  les  Gentils,  selon  les  termes 
exprès  de  la  prophétie. 

Voici  donc  ce  que  j'appelle  le  dénouement  de  cet 
oracle  prophétique.  Le  délaissé  de  ce  Psaume  est 
poussé  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  :  les  soldats  qui 
l'y  avaient  attaché  et  qui  le  gardaient,  ont  suivi 
leur  proie  :  comme  ils  l'avaient  dépouillé  pour  le 
mettre  en  croix,  ils  regardaient  aussi  ses  habits 
comme  étant  à  eux  :  ils  les  partagent,  ils  les  jouent: 
c'est  là  une  circonstance  de  son  crucifiement  :  on 
voit  après  qu'il  ressuscite,  puisqu'il  raconte  le  nom 
de  Dieu  à  ses  frères;  et  la  conversion  des  Gentils 
est  la  suite  heureuse  et  prochaine  de  tous  ces  grands 
événements.  Tout  homme  oii  ces  caractères  ne  se 
trouvent  pas,  n'est  pas  le  délaissé  que  nous  cher- 
chons. 

Je  pourrais  encore  ajouter  que  ce  qui  précède 
est  comme  un  préparatoire  à  ces  deux  versets;  parce 
que  c'est  là  que  le  prophète  en  veut  venir,  comme 
au  dernier  effet  du  délaissement. 

Voilà  donc  ce  que  j'appelle  la  clef  et  le  dénoue- 
ment de  la  prophétie;  parce  que  c'est  un  caractère 
particulier  qui  est  relatif  à  tous  le  reste,  et  qui  dé- 
termine tout  le  Psaume  à  Jésus-Christ  seul. 

§  III.  On  vn  au-devant  de  quelques  objections. 

Ces  fondements  présupposés,  j'entrerais  d'abord 
dans  l'explication  de  la  prophétie,  si  ce  n'était  que 
je  trouve  plus  à  propos  de  faire  connaître  aupara- 
vant les  absurdités  tant  des  Juifs  que  des  critiques 
/udaïsans;  afin  qu'étant  rejelées,  notre  explication 
coule  d'elle-même  naturellement ,  et  sans  être  in- 
terrompue d'aucune  dispute.  Il  faut  donc  voir  en 
peu  de  mots  comment  ils  mettent  leur  esprit  à  la 
torture,  pour  éluder  une  prédiction  si  évidente. 

Selon  eux ,  percer  les  mains  et  les  pieds ,  n'est 
autre  chose  qu'une  métaphore,  qui  signifie  détruire 
les  forces.  Mais  qui  jamais  a  usé  de  cette  figure? 
outre  que  le  reste  n'y  convient  pas,  et  que  le  dé- 
nombrement des  os  causé  par  la  suspension  de 
loul  le  corps  n'appartient  qu'au  crucifiement  véri- 
table; en  un  mol,  le  discours  n'a  rien  de  suivi,  si 
l'on  n'y  entend  la  croix.  Pourquoi  donc  cherclier 
des  allégories,  lorsqu'on  trouve  en  Jésus-Christ  un 
sens  littéral  si  propre  et  si  suivi? 


Aussi  les  Juifs,  et  ceux  qui  les  suivent,  n'ont  pu 
s'y  arrêter;  et  il  a  fallu  en  venir  à  l'altération  du 
texte,  pour  du  moins  le  rendre  douteux.  Celte  alté- 
ration consiste  en  ce  que,  par  le  retranchement 
d'un  petit  trait  dans  une  lettre,  au  lieu  de  lire,  ils 
ont  percé,  caru,  ils  veulent  lire ,  caari  :  comme  un 
lioji,  mes  mains  et  mes  pieds.  Mais  premièrement, 
la  raison  s'y  oppose  :  car  que  veulent  dire  ces  mots  : 
Comme  un  lion,  mes  mains  et  mes  pieds?  et  quand 
il  faudrait  suppléer  qu'ils  les  ont  mordus  et  déchi- 
rés, le  bon  sens  ne  permettrait  pas  d'introduire  ici 
un  lion.  La  comparaison  du  lion  avait  déjà  eu  tout 
son  effet  dans  ces  paroles  du  verset  \k  :  Ils  ont  ou- 
vert leur  gueule  sur  moi ,  comme  un  lion  ravisseur 
et  rugissant. 

Voilà  un  vrai  lion  avec  ses  caractères  naturels, 
qui  s'attaque  à  toute  la  personne.  Pourquoi  le  faire 
revenir  encore  une  fois,  pour  ne  s'en  prendre 
qu'aux  mains  et  aux  pieds?  Mais  laissons  là  le  rai- 
sonnement, puisque  nous  avons  pour  nous  les  faits 
positifs. 

Plusieurs  siècles  avant  Jésus-Christ,  les  Septante 
ont  traduit  tout  simplement  :  Ils  ont  percé,  etc. 
Etait-ce  pour  favoriser  les  chrétiens,  ou  pour  suivre 
la  vérité  du  texte  qu'ils  avaient  devant  les  yeux? 
Disons  plus,  saint  Justin,  martyr,  oppose  aux  Juifs 
ce  verset  :  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds  :  et 
quoiqu'il  ait  accoutumé  de  leur  reprocher  leurs  al- 
térations, il  ne  leur  en  dit  mot  en  ce  lieu;  marque 
certaine  que  de  son  temps,  c'est-à-dire,  au  second 
siècle ,  elle  n'avait  pas  été  encore  faite,  et  que  les 
Juifs  lisaient  comme  nous,  et  comme  ont  lu  les 
Septante.  J'en  dis  autant  des  saints  Pères  qui  ont 
écrit  après  lui  :  et  Aquila  même,  ce  Juif  perfide, 
qui  a  fait  sa  traduction  expressément  pour  contre- 
dire les  chrétiens,  a  tourné,  non  pas  comme  un  lion, 
mais  ils  ont  déshonoré  mes  mains  et  mes  pieds  : 
ce  qui  présuppose  qu'il  a  lu  comme  les  Septante. 
Mais  il  n'y  a  aucun  sens  dans  ces  paroles  :  Ils  ont 
déshonoré  mes  mains  et  mes  pieds,  si  ce  n'est  qu'on 
veuille  dire  que  déshonorer  les  mains  et  les  pieds, 
c'est  y  faire  une  plaie  honteuse,  telle  qu'on  la  voit 
à  la  croix,  qui  est  le  plus  ignominieux  de  tous  les 
supplices.  Enfin ,  les  Juifs  n'ont  osé  nier  que  la 
leçon  caru,  ne  fût  bonne  et  ancienne  :  ils  se  conten- 
tent de  laisser  la  chose  ambiguë,  sans  vouloir  son- 
ger qu'entre  deux  textes  il  faudrait  se  déterminer 
à  celui  qui  a  un  sens  naturel,  comme  caru,  par 
préférence  à  celui  qui  n'en  a  aucun,  comme  caari, 
ainsi  qu'il  a  été  dit. 

Concluons  donc  que  la  traduction  ils  ont  per- 
cé, etc.,  est  la  seule  qui  peut  être  soufferte;  la  seule 
aussi  qui  a  été  faite  de  bonne  foi  par  les  Sepfjintc, 
si  longtemps  avant  la  naissance  du  christianisme, 
et  sans  aucune  prévention  ,  et  la  seule  qui  se  trouve 
avoir  un  sens  littéral,  et  un  manifeste  accomplisse- 
ment; au  lieu  qu'on  ne  sait  qu'imaginer  pour  l'ac- 
commoder à  David  :  mais  quand  on  en  aura  trouve 
le  moyen,  on  n'aura  pas  pour  cela  éludé  la  pro- 
phétie; et  ce  que  disent  les  judaïsans  sur  le  partage 
des  habits,  est  encore  plus  visiblement  absurde. 

Théodore  de  Mopsueste,  un  hérétique  du  iv"  siè- 
cle, éludait  cette  prophétie,  comme  il  faisait  toutes 
les  autres;  et  disait  que  ce  malheur  était  arrivé  à 
David,  lorsqu'Absalom  entra  dans  sa  maison,  la 
pilla  et  se  saisit  de  ses  vêtements.  Je  ne  dirai  pas 
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qu'il  fit  horreur  au  pape  Vigile,  et  aux  Pères  du 
cinquième  concile;  je  ne  m'attacherai  qu'au  ridi- 
cule qui  saute  aux  yeux  dans  cette  interprétation  ; 
car  aussi  dans  le  pillage  universel  d'une  maison, 
n'a-t-on  à  considérer  que  les  habits  enlevés?  Mais 
quel  besoin  en  ce  cas  de  distinguer  les  habits  qu'on 
partage  d'avec  la  robe  qu'on  jette  au  sort  sans  la 
partager,  à  cause  qu'elle  était  sans  couture  et,  de- 
puis le  haut  jusqu'en  bas  de  même  tissu*  ?  On  voit 
bien  que  cet  endroit  de  la  prophétie  n'a  aucun 
rapport  à  David ,  et  qu'elle  ne  peut  convenir  qu'à 
Jésus-Christ  notre  Sauveur. 

C'est  donc  avec  raison  que  nous  en  avons  donné 
pour  clef  ou  pour  dénouement  les  versets  17,  18  et 
19,  que  nous  venons  de  réciter;  puisque  d'un  côté, 
il  est  visible  qu'ils  ne  conviennent  qu'à  Jésus-Christ, 
et  que  de  l'autre  ils  y  attirent  tout  le  reste,  ainsi 
qu'on  a  pu  voir. 

Mais  quand  on  aurait  détourné  un  sens  si  clair  à 
un  autre  qu'à  Jésus-Christ,  il  faudra  encore  venir 
à  la  conversion  des  Gentils ,  qui  ne  peut  être  igno-- 
rée,  ni  déguisée  ou  dissimulée,  quand  elle  arrive; 
à  cause  qu'en  la  niant ,  on  aurait  l'univers  entier 
pour  témoin  contre  soi. 

On  peut  donc  aisément  trouver  quelque  particu- 
larité de  la  vie  de  David,  où  il  se  plaindrait  d'être 
délaissé,  comme  lorsque  poursuivi  par  Saiil  dans 
toute  la  terre  d'Israël,  il  se  voyait  à  chaque  moment 
en  état  d'être  li\Té  entre  les  mains  d'un  si  puissant 
et  si  implacable  ennemi;  ou  lorsqu'il  fût  obligé  de 
prendre  la  fuite  devant  son  fils  Absalom,  qui  n'ou- 
bliait rien  pour  l'outrager.  On  peut  aussi  trouver 
des  endroits  où  il  sera  chargé  d'opprobres  par  des 
personnes  méprisables,  tels  que  fut  un  Sémeï,  qui 
même  lui  jeta  des  pierres ,  tant  il  fut  emporté  et 
violent.  Quand  donc  on  aura  trouvé  toutes  ces 
choses,  et  qu'on  voudra  supposer  que  David  les 
aura  enflées  et  exagérées  dans  son  discours;  si 
l'on  ne  trouve  des  faits  positifs  tels  que  celui  des 
mains  et  des  pieds  percés,  des  habits  joués  et  par- 
tagés et,  ce  qui  est  encore  plus  évident,  celui  de  la 
gentilité  convertie,  l'on  n'aura  pas  découvert  le 
délaissé  que  nous  cherchons.  Mais  il  sera  mainte- 
nant aisé  de  le  découvrir  par  la  seule  lecture  du 
psaume  dont  allons  représenter  la  traduction  :  nous 
ne  laisserons  pas  d'y  ajouter  une  explication,  mais 
si  précise  et  si  littérale,  qu'il  n'y  restera  pas  le 
moindre  embarras. 

§  IV.  Traduction  du  Psaume  XXI ,  selon  l'Hébreu 
et  les  Septante. 


TR.\DUCTION  SELON  SAINT   JEROME, 
SUR   l'hébreu. 

1.  Cantiqie  de  David  :  au 
vainqueur,  victori,  d'autres  tra- 
duisent au  chantre  :  prœcen- 
tori,  au  maître  du  chœur,  au 
modérateur  du  chant  :  pour  le 
cerf  ou  pour  la  biche  du  ma- 
tin (sur  le  ton  d'un  air  connu, 
qui  commençait  en  cette  sorte.) 


2.  Mon  Dieu ,  mon  Dieu  ! 
pourquoi  ra'avez-vous  délaissé? 
La  voix  de  mon   rugissement 

1.  Joan.  XIX.  23. 


TRADUCTION    SELON    LES    SEPTANTE 
^  ET  LA   VULGATE. 

1.  Psaume  de  David,  à  la 
fin,  in  fmem  :  les  Pères  enten- 
dent au  Christ,  qui  est  la  fin 
de  la  loi  :  pour  la  réception  du 
malin,  pro  susccptionc  malutind 
(soit  que  ce  soit  une  offrande 
pour  implorer  dès  le  matin  le 
secours  divin,  comme  l'entend 
le  chaldaique  ;  ou  quelqu'autre 
chose,  qui  ne  soit  point  venue 
à  notre  connaissance). 

2.  0  Dieu,  mon  Dieu!  re- 
gardez-moi :  pourquoi  m'avez- 
vous  délaissé?  les  paroles  de 


s.  JÉRÔME. 

est  bien  éloignée  de  mon  salut . 
(la  voi.K  de  mon   rugissement 
ne  suffit  pas  pour  empêcher 
que  mon  salut  ne  s'éloigne.) 

3.  Mon  Dieu,  je  crierai  pen- 
dant le  jour;  et  vous  ne  m'é- 
couterez  point  :  et  la  nuit  je  ne 
garderai  pas  le  silence. 

4.  Et  vous,  ô  saint,  qui  ha- 
bitez (au  milieu  de  nous) ,  et 
qui  êtes  la  louange  d'Israël  (qui 
en  faites  le  perpétuel  sujet)  : 

5.  Xos  pères  se  sont  confiés 
en  vous;  ils  s'y  sont  confiés, 
et  vous  les  avez  sauvés. 

6.  Ils  ont  poussé  leurs  cris 
jusqu'à  vous,  et  ils  ont  été 
sauvés  :  ils  ont  mis  en  vous 
leur  confiance  et  ils  n'ont  point 
été  confondus. 

7.  Mais  pour  moi,  je  suis  un 
ver  de  terre ,  et  non  pas  un 
homme,  l'opprobre  des  hom- 
mes, et  le  mépris  (ou  le  rebut) 
du  peuple. 

8.  Tous  ceux  qui  me  voient, 
se  moquent  de  moi  avec  in- 
sulte :  ils  remuent  leurs  lèvres 
(par  un  ris  moqueur)  ;  ils  bran- 
lent la  tête  (d'une  manière  in- 
sultante). 

9.  Il  a  eu  recours  au  Seigneur; 
qu'il  le  sauve,  qu'il  le  délivre, 
puisqu'il  l'aime. 

10.  Vous  êtes  néanmoins 
mon  défenseur,  dès  le  ventre 
de  ma  mère  ;  ma  confiance,  dès 
le  temps  que  j'en  suçais  la  ma- 
melle. 

11.  (En  sortant)  du  sein  de 
ma  mère,  j'ai  été  jeté  entre 
vos  bras;  vous  êtes  mon  Dieu 
dès  le  ventre  de  ma  mère. 

12.  Ne  vous  éloignez  pas  de 
moi,  maintenant  que  la  tribu- 
lation  (la  grande  affliction)  ap- 
proche, et  que  je  n'ai  aucun 
secours. 

13.  Déjeunes  taureaux  m'ont 
environné  :  des  taureaux  gras 
m'ont  assiégé. 

14.  Ils  ont  ouvert  leur  gueule 
sur  moi,  comme  un  lion  ravis- 
seur et  rugissant. 

lo.  J'ai  été  épanché  comme 
de  l'eau,  et  tous  mes  os  ont 
été  séparés  (les  uns  des  au- 
tres) :  mon  cœur  est  devenu 
comme  une  cire  fondue  au  mi- 
lieu de  mes  entrailles. 

IG.  Ma  force  s'est  desséchée 
comme  un  têt  'de  pot  cassé  ; 
et  ma  langue  s'est  attachée  à 
mon  palais;  et  vous  m'avez 
réduit  à  la  poussière  de  la 
mort. 

n.  Des  veneurs  m'ont  en- 
touré :  le  conseil  des  méchants 
m'a  assiégé  :  ils  ont  percé  mes 
mains  et  mes  pieds. 

18.  On  compterait  tous  mes 
os  (de  mot  à  mot,  j'ai  compté 
tous  mes  os)  :  voilà  ce  qu'ils 
ont  vu  en  moi,  lorsqu'ils  m'ont 
regardé. 

19.  Ils  ont  partagé  mes  vê- 
tements entre  eux  :  et  ils  ont 
jeté  le  sort  sur  ma  robe. 

20.  -Mais  vous,  Seigneur, 
ne  vous  éloignez  pas  :  vous 
qui  êtes  ma  force,  hâtez-vous 
ae  venir  à  mon  secours. 
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mes  péchés  sont  bien  éloignées 
de  mon  salut. 


3.  Mon  Dieu,  je  crierai  pen- 
dant le  jour  :  et  vous  ne  m'é- 
couterez  pas,  et  (je  crierai  en- 
core) pendant  la  nuit,  et  ce 
n'est  point  à  moi  une  folie. 

4.  Mais  vous  qui  habitez 
dans  le  sanctuaire ,  vous  qui 
êtes  la  louange  d'Israël. 

5.  Nos  pères  ont  espéré  en 
vous ,  ils  y  ont  espéré  ;  et  vous 
les  avez  délivrés. 

6.  Ils  ont  poussé  leurs  cris 
jusqu'à  vous ,  et  ils  ont  été 
sauvés  :  ils  ont  mis  en  vous 
leur  confiance ,  et  ils  n'ont 
point  été  confondus. 

7.  Mais  pour  moi  je  suis  un 
ver  de  terre,  et  non  pas  un 
homme,  l'opprobre  des  hom- 
mes, et  le  mépris  (ou  le  rebut) 
du  peuple. 

8.  Tous  ceux  qui  me  voient 
se  moquent  de  moi  avec  in- 
sulte :  ils  ont  fait  sortir  de  leurs 
lèvres  (des  paroles  outragean- 
tes) ,  et  ils  ont  branlé  la  tête 
(d'une  manière  insultante). 

9.  Il  a  espéré  au  Seigneur; 
qu'il  l'arractie  de  nos  mains; 
qu'il  le  sauve  puisqu'il  l'aime. 

10.  C'est  vous  néanmoins 
qui  m'avez  tiré  du  ventre  de 
ma  mère  :  vous  êtes  mon  es- 
pérance dès  le  temps  que  je 
suçais  sa  mamelle. 

il.  (En  sortant)  de  son  sein, 
j'ai  été  jeté  entre  vos  bras  : 
vous  êtes  mon  Dieu ,  dès  que 
je  suis  sorti  de  ses  entrailles. 

12.  Ne  m'abandonnez  pas, 
parce  que  l'affliction  s'appro- 
che, et  que  je  n'ai  personne 
qui  me  secoure. 

13.  De  jeunes  taureaux  m'ont 
environné;  des  taureaux  gras 
m'ont  assiégé. 

14.  Ils  ont  ouvert  leur  gueule 
sur  moi;  comme  un  lion  ravis- 
seur et  rugissant. 

15.  J'ai  été  épanché  comme 
de  l'eau ,  et  tous  mes  os  ont 
été  séparés  (les  uns  des  au- 
tres) :  mon  cœur  est  devenu 
comme  une  cire  fondue  au  mi- 
lieu de  mes  entrailles. 

IC.  -Ma  force  s'est  desséchée 
comme  un  têt  de  pot  cassé; 
et  ma  langue  s'est  aUachée  à 
mon  palais  :  et  vous  m'avez 
conduit  à  la  poussière  de  la 
mort. 

17.  Un  grand  nombre  de 
chiens  m'a  environné  :  le  con- 
seil des  méchants  m'a  assiégé  : 
ils  ont  percé  mes  mains  et  mes 
pieds. 

18.  Ils  ont  compté  tous  mes 
os  :  ils  m'ont  considéré  et  re- 
gardé attentivement. 


19.  Ils  ont  partagé  mes  vê- 
lements entre  eux  :  et  ils  ont 
jeté  le  sort  sur  ma  robe. 

20.  .Mais  vous,  Seigneur, 
n'éloignez  pas  de  moi  votre 
secours  :  pourvoyez  à  ma  dé- 
fense. 


'M 
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21.  Tirez  mon  âme  de  l'é- 
pée  (d'une  mort  violente)  :  et 
mon  unique  de  la  main  du 
chien. 

22.  Sauvez-moi  de  la  gueule 
du  lion  ;  et  exaucez-moi  contre 
les  cornes  de  la  licorne. 

23.  Je  raconterai  votre  nom 
à  mes  frères  :  Je  vous  louerai 
au  milieu  de  l'Eglise. 

24.  Louez  le  Seigneur,  vous 
qui  le  craignez  :  gloritlez-le , 
races  de  Jacob,  partout  où 
vous  êtes  étendues  :  craignez- 
le  ,  vous  tous  qui  composez  la 
postérité  d'Israël. 

25.  Parce  qu'il  n'a  point  dé- 
daigné ni  rebuté  la  modestie 
du  pauvre  {c'est-à-dire,  son  hu- 
milité, son  humble  prière)  :  et 

?iu'il  ne  lui  a  point  caché  sa 
ace,  et  qu'il  l'a  exaucé  quand 
il  criait  (quand  il  réclamait  son 
secours). 

26.  Ma  louange  sera  devant 
vous  dans  la  nombreuse  (ou 
grande)  Eglise  (on  y  publiera 
la  louange  que  je  dois  à  vos 
immenses  bontés)  :  je  rendrai 
mes  vœux  en  la  présence  de 
ceux  qui  craignent  Dieu. 

27.  Les  pauvres  (selon  l'Hé- 
breu de  mot  à  mot,  ceux  qui 
sont  doux  et  humbles  de  cœur, 
miles,  pauper es),  mangeront,  et 
seront  rassasiés  :  ceux  qui  cher- 
chent le  Seigneur,  le  loueront; 
votre  cœur  vivra  à  jamais. 

28.  Toutes  les  extrémités  de 
la  terre  se  ressoffs'iendront  du 
Seigneur,  et  se  convertiront  à 
lui  ;  et  toutes  les  familles  des 
Gentils  l'adoreront. 

29.  Parce  que  le  règne  ap- 
partient au  Seigneur;  et  il  do- 
minera sur  les  Gentils. 

.30.  Tous  les  riches  de  la 
terre  (mot  à  mot,  les  gras  de 
la  terre),  ont  mangé  et  adoré 
devant  sa  face;  tous  ceux  qui 
se  réduisent  en  poussière  (c'est- 
à-dire,  tous  ceux  qui  sont  su- 
jets à  la  mort,  en  un  mot,  tous 
les  mortels),  fléchiront  le  genou 
(devant  lui) ,  et  son  âme  ne  vi- 
vra pas. 

31.  Sa  postérité  le  servira 
dans  la  race  suivante  :  on  ra- 
contera (ses  louanges)  au  Sei-' 
gneur  :  on  les  célébrera  dans 
les  assemblées  solennelles  (du 
peuple  de  Dieu). 

32.  Ils  viendront ,  et  ils  an- 
nonceront sa  justice  au  peuple 
qui  naîtra,  et  qu'il  a  fait. 


SEPT.    VVHj. 

21.  Tirez  mon  âme  de  l'épée 
(d'une  mort  violente)  :  et  mon 
unique  de  la  main  du  chien. 

22.  Sauvez-moi  de  la  gueule 
du  lion;  et  sauvez  ma  faiblesse 
des  cornes  de  la  licorne. 

23.  Je  raconterai  votre  nom 
à  mes  frères  :  je  vous  louerai 
au  milieu  de  l'Eglise. 

24.  Louez  le  Seigneur,  vous 
qui  le  craignez  :  glorifiez-le , 
races  de  Jacob ,  partout  où 
vous  êtes  étendues  :  craignez- 
le,  vous  tous  qui  composez  la 
postérité  d'Israël. 

23.  Que  toute  la  race  d'Is- 
raël le  craigne  :  parce  qu'il 
n'a  pas  méprisé  ni  dédaigné  la 
prière  du  pauvre  ;  et  qu  il  n'a 
point  détourné  de  moi  sa  face , 
et  qu'il  m'a  écouté,  pendant 
que  je  le  réclamais, 

26.  Ma  louange  sera  devant 
vous  dans  la  grande  Eglise  : 
je  rendrai  mes  vœux  en  la 
présence  de  ceux  qui  craignent 
Dieu. 


27.  Les  pauvres  mangeront 
et  seront  rassasiés  :  ceux  qui 
recherchent  le  Seigneur,  le 
loueront  ;  leurs  cœurs  vivront 
à  jamais. 


28.  Toutes  les  extrémités  de 
la  terre  se  ressouviendront  du 
Seigneur  et  se  convertiront  à 
lui;  et  toutes  les  familles  des 
Gentils  l'adoreront. 

29.  Parce  que  le  règne  ap- 
partient au  Seigneur  ;  et  il  do- 
minera sur  les  Gentils. 

30.  Tous  les  riches  de  la 
terre  (mot  à  mot,  les  gras  de 
la  terre),  ont  mangé  et  adoré; 
tous  ceux  qui  descendent  dans 
la  terre  (tous  ceux  qui  descen- 
dent dans  le  tombeau,  c'est-à- 
dire,  tous  les  mortels)  tombe- 
ront à  ses  pieds. 


31.  Et  mon  âme  vivra  pour 
lui  :  et  ma  postérité  le  servira. 


32.  La  race  qui  doit  venir 
sera  annoncée  au  Seigneur  (on 
en  récitera  la  conversion  de- 
vant lui,  et  dans  l'assemblée 
du  peuple  saint);  et  les  cieux 
annonceront  sajustice  au  peu- 
ple qui  naîtra,  et  que  le  Sei- 
gneur a  fait  lui-même. 


§  V.  Observations  sur  les  textes. 

1 .  Ceux  qui  seraient  surpris  des  diversilés  de 
ril/ihreu  et  des  Septante,  peuvent  entendre  aisé- 
ment que  les  Septante  auront  vu  des  exemplaires 
où  il  y  en  aura  quelque  dilTérence,  et  même  quelque 
j3hose  d'ajouté  par  manière  d'interprétation;  mais 
que  ces  différences  étant  légères ,  et  n'altérant  en 
aucune  sorte  le  sens ,  on  les  a  laissées  passer,  sans 
croire  y  devoir  apporter  beaucoup  d'attention. 

2.  On  doit  donc  ici  observer  que  les  diversités 


qu'on  a  remarquées ,  tant  dans  le  titre  que  dans  le 
texte,  laissent,  non-seulement  la  même  substance, 
mais  encore  les  mêmes  mots  essentiels,  sans  qu'il 
y  ait  le  moindre  changement. 

3.  Ce  qu'il  y  a  d'important  dans  le  titre,  c'est  que 
d'un  côté  on  y  trouve  que  ce  Psaume  est  un  Canti- 
que et  un  Psaume  de  David,  Canticum  David, 
Psalmus  David,  comme  il  a  déjà  été  dit;  et  d'autre 
part,  que  le  reste  du  titre  n'est  d'aucune  consé- 
quence, et  n'a  rien  de  clair  ni  de  certain. 

4.  On  verra  aussi  d'un  coup  d'œil  que  ce  qu'il  y 
a  d'essentiel,  c'est-à-dire,  les  mains  et  les  pieds  per- 
cés, le  dénombrement  des  os,  les  habillements  par- 
tagés ou  joués,  les  louanges  que  le  délaissé  iusqu'k 
la  mort  de  la  croix  doit  donner  à  Dieu  dans  l'assem- 
blée des  fidèles  et  au  milieu  de  l'Eglise ,  et  la  con- 
version des  Gentils,  se  trouvent  également  dans  les 
deux  textes ,  exprimés  par  les  mêmes  termes. 

5.  Il  est  remarquable  que  Jésus-Christ  en  com- 
mençant ce  Psaume  à  la  croix ,  l'a  prononcé  selon 
l'Hébreu;  il  n'a  pas  dit  avec  les  Septante  :  0 Dieu, 
mon  Dieu!  regardez-moi  :  pourquoi  m'avez-vous 
délaissé?  mais  il  a  dit  simplement  selon  l'Hébreu  : 
Mon  Dieu,  mon  Dieu!  pourquoi  m'avez-vous  dé- 
laissé? Ce  qui  nous  donnera  lieu  de  conformer  à 
l'Hébreu  toute  notre  explication ,  comme  étant  plus 
net  et  plus  précis,  sans  néanmoins  omettre  entière- 
ment les  Septante  ,  dont  nous  donnerons  en  peu  de 
mots  une  explication  à  part.  Nous  allons  donc  com- 
mencer par  l'explication  du  texte  hébreu  selon  saint 
Jérôme,  pour  le  suivre  sans  interruption  jusqu'à  la 
fin. 

6.  Et  comme  nous  avons  prouvé  par  la  conférence 
des  textes,  que  ce  Psaume  se  rapporte  à  une  seule 
et  même  personne,  nous  ferons  aussi  voir  que  tout 
regarde  naturellement,  littéralement  et  uniquement 
Jésus-Christ. 

§  VI.  Explication  du  Psaume  XXI,  selon  saint  Jérôme, 
et  sa  division  en  deux  parties. 

Chargé  des  péchés  du  monde,  Jésus-Christ  qui 
voulait  nous  faire  sentir  que  ce  divin  psaume  était 
tout  à  lui,  depuis  le  premier  mot  jusqu'au  dernier, 
le  commença  sur  la  croix  avec  un  grand  cri ,  pour 
nous  apprendre  à  le  continuer  dans  le  même  sens, 
et,  pour  ainsi  dire,  sur  le  même  ton;  et  poussa  en 
son  propre  nom  jusqu'au  ciel,  qui  lui  paraissait  im- 
placable, celte  plainte  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu! 
pourquoi  m'avez-vous  délaissé^  ? 

Les  évangélistes  remarquent  expressément  cette 
violente  clameur,  lorsqu'ils  disent,  qu'à  la  neuvième 
heure  Jésus-Christ  s'écria  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu^  ! 
et  le  reste  que  nous  vengns  de  réciter.  Saint  Paul, 
dans  l'Epître  aux  Hébreux,  joint  les  larmes  à  ces 
cris^  :  et  si  Jésus  a  pleuré  si  amèrement  sur  la  ruine 
prochaine  de  Jérusalem  ,  s'il  a  pleuré  Lazare  mort, 
encore  qu'il  l'allàl  ressusciter,  on  doit  bien  croire 
qu'il  n'aura  pas  épargné  ses  larmes  sur  la  croix,  où 
il  déplorait  les  péchés  et  les  misères  du  genre  hu- 
main. Ce  fut  donc  avec  un  grand  cri  et  beaucoup 
de  larmes'*,  qu'il  prononça  ces  paroles  :  Mon  Dieu, 
mon  Dieu  !  pourquoi  m'avez-vous  délaissé^  ? 

Ces  mots  contenaient  aussi  en  abrégé  tout  l'essen- 
tiel de  son  supplice  dans  le  personnage  qu'il  faisait 

'l.   MaUh    XXVII,  4G.  —  2.   Marc.  xv.  34.—  3.   Heb.  v.  7.  — 
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alors  de  pécheur;  puisque  la  propre  punition  du 
pécheur,  c'est  d'être  délaissé  de  Dieu,  qu'il  a  quitté 
le  premier,  pour  être  livré  à  ses  ennemis  et  à  soi- 
même.  Or,  pour  entendre  comment  Jésus-Christ, 
qui  était  la  sainteté  même ,  a  pu  devenir  pécheur, 
il  faut  se  souvenir  avant  toutes  choses  qu'il  ne  l'est 
pas  devenu  par  une  sainte  fiction,  mais  selon  la  vé- 
rité de  cette  parole  :  Dieu  a  mis  sur  lui  l'iniquité 
de  nous  tous^  :  et  encore  :  Il  a  porté  7ios  péchés 
dans  son  corps,  sur  le  bois  de  la  croix,  afin  que  morts 
au  péché,  nous  vivions  à  la  justice^  :  et  encore  : 
Celui  qui  n'a  pas  connu  le  péché ,  Dieu  l'a  fait  pé- 
ché pour  nous,  afin  que  nous  fussions  faits  en  lui 
justice  de  Dieu^. 

Quiconque  se  rend  caution,  se  rend  véritable- 
ment débiteur  :  Jésus-Christ  s'est  obligé  à  nous  ac- 
quitter envers  la  justice  de  Dieu,  en  sorte  qu'aucuns 
péchés  ne  seront  remis ,  que  ceux  dont  il  aura  porté 
la  peine;  ni  aucuns  pécheurs  réconciliés,  sinon 
ceux  pour  qui  il  aura,  non-seulement  répondu,  mais 
encore  payé  la  dette  en  toute  rigueur  de  justice. 
Ainsi  il  a  exprimé  tout  le  fond  de  son  supplice, 
quand  il  a  crié  avec  tant  de  force,  pourquoi  m'avez- 
Tous  délaissé?  et  ces  paroles  emportent  qu'il  va  être 
livré  à  ses  ennemis  et  à  soi-même.  Il  est  débiteur, 
il  est  tenu  de  tous  les  péchés  du  monde;  il  est  pé- 
cheur en  ce  sens  très-véritable;  tous  les  péchés  des 
hommes  sont  les  siens;  il  est  victime  pour  le  péché; 
tout  pénétré  de  péchés,  péché  lui-même  pour  ainsi 
dire.  Dieu  ne  voit  plus  en  lui  que  le  péché  dont  il 
s'est  entièrement  revêtu;  il  ne  peut  plus  le  regarder 
que  de  l'œil  d'un  exacteur  rigoureux,  qui,  selon 
l'ordre  de  la  justice,  lui  redemande  la  dette  dont  il 
s'est  chargé  ;  et  dans  cette  vue,  il  ne  lui  est  plus  dé- 
sormais qu'un  objet  d'horreur. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  nous  allons  voir 
Jésus-Christ  abandonné  au  dedans  et  au  dehors,  à 
la  cruauté  de  ses  ennemis  :  au  dedans,  à  ses  pro- 
pres passions,  dont  il  avait  la  vivacité  et  le  senti- 
ment, quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  désordre,  c'est-à-dire, 
à  une  tristesse  mortelle,  à  ses  frayeurs,  à  son  épou- 
vante incroyable,  à  une  longue  et  accablante  agonie, 
à  une  entière  désolation,  que  nous  pouvons  bien 
appeler  découragement,  par  rapport  à  ce  courage, 
sensible  qui  soutient  l'àme  parmi  les  soulTrances  : 
telles  sont  les  plaies  de  Jésus-Christ,  bien  plus  ru- 
des, et,  pour  ainsi  dire,  plus  insupportables  que 
celles  de  ses  mains.  Les  évangélistes  les  ont  rappor- 
tées,  et  nous  verrons  que  David  ne  les  oublie  pas; 
car  il  a  tout  vu,  et  il  a  aussi  bien  connu  les  circons- 
tances du  délaissement  de  Jésus -Christ  que  s'il 
avait  été  présent  à  toutes  ses  actions  et  à  toutes  ses 
paroles. 

Mais  quelque  délaissé  que  soit  le  juste,  il  revient 
toujours  à  Dieu.  Il  semble  que  le  Fils  de  Dieu 
soit  poussé  à  bout;  mais  ce  n'est  pas  sans  retour  : 
il  persiste  à  prier  son  Père  :  quoique  son  Père  pa- 
raisse déterminé  à  sa  perte ,  à  ce  coup  il  exauce  sa 
prière  ;  il  lui  rend  la  vie  :  et  en  récompense  de  la 
soumission  qu'il  a  pratiquée  parmi  les  horreurs  de 
son  délaissement,  il  lui  accorde,  non-seulement  la 
conversion  de  ses  frères,  mais  encore  celle  des 
Gentils,  l'établissement  de  l'Eglise,  et  l'exaltation 
de  son  nom  par  toute  la  terre. 

C'est  ce  qu'exécute  David  dans  ce  Psaume  plutôt 
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historique  que  prophétique;  tant  sont  précises  les 
circonstances  du  crucifiement  de  Jésus-Christ,  que 
Dieu  lui  montre  en  esprit,  et  tant  sont  fidèlement 
rapportées  les  suites  glorieuses  d'un  délaissement 
si  étrange  :  c'est  ce  que  nous  allons  voir  plus  ex- 
pressément en  passant  toutes  les  paroles  de  ce  divin 
Psaume. 

Et  comme  Jésus-Christ  y  mêle  sa  mort  doulou- 
reuse avec  sa  glorieuse  résurrection,  il  faudrait, 
pour  entrer  dans  son  esprit,  faire  succéder  au  ton 
plaintif  de  Jérémie,  qui  seul  a  pu  égaler  les  lamen- 
tations aux  calamités ,  le  ton  triomphant  de  Moïse, 
lorsqu'après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  il  a  chanté 
Pharaon  défait  en  sa  personne,  avec  son  armée  en- 
sevelie sous  lôs  eaux.  Heureux  ceux,  qui  en  récitant 
ce  divin  Psaume,  se  trouveront  avec  Jésus-Christ  si 
saintement  centristes  et  si  divinement  réjouis!  C'est 
tout  le  dessein  de  cette  interprétation. 

§  VII.  Première  partie  du  Psaume,  où  est  exprimé 
le  délaissement  de  Jésus-Christ. 

t.  2.  Mon  Dieu,  mon  Dieu!  pourquoi  m'avez- 
vous  délaissé?  On  ne  saurait  trop  remarquer  que 
ce  sont  les  propres  paroles  par  où  Jésus-Christ  a 
commencé  le  Psaume,  et  qu'il  les  a  proférées  selon 
l'Hébreu. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  ici  une  plainte  comme  on  la 
peut  faire  dans  l'approche  d'un  grand  mal.  Jésus- 
Christ  parle  sur  la  croix,  où  il  est  elTectivement  en- 
foncé dans  l'abîme  des  souffrances  les  plus  acca- 
blantes, et  jamais  le  délaissement  n'a  été  si  réel,  ni 
poussé  plus  loin;  puisqu'il  l'a  été  jusqu'à  la  mort 
et  à  la  mort  de  la  croix,  qui,  par  une  horreur  natu- 
relle, faisait  frémir  en  Jésus-Christ  son  humanité 
tout  entière.  La  voix  de  mon  rugissement  est  bien 
éloignée  de  mon  salut  (La  voix  de  mon  rugissement 
ne  suffit  pas  pour  empêcher  que  mon  salut  ne  s'éloi- 
gne). Mes  cris,  quoique  semblables  par  leur  violence 
au  rugissement  du  lion,  n'avancent  pas  le  salut  que 
je  demande,  et  rien  ne  me  peut  sauver  de  la  croix  : 
Dieu  demeure  toujours  inexorable ,  sans  se  laisser 
adoucir  par  les  cris  de  l'humanité  désolée. 

t.  3.  Mon  Dieu,  je  crierai  pendant  le  jour,  et 
vous  ne  m' écouterez  point;  et  la  nuit  je  ne  garderai 
pas  le  silence.  L'état  du  délaisssé  est  déplorable  : 
dans  les  approches  de  sa  mort,  il  passe  les  jours  et 
les  nuits  à  réclamer  le  secours  d'un  Dieu  irrité;  il 
n'obtient  rien  par  ses  cris,  et  à  la  croix,  il  se  sent 
tellement  délaissé  de  Dieu,  qu'il  semble  qu'il  n'ose 
plus  l'appeler  son  Père  comme  auparavant  :  il  ne  le 
nomme  que  son  Dieu  :  Eli,  Eli,  mon  Dieu,  mon 
Dieu*  !  Ce  n'est  plus  celui  qui  disait  :  Mon  Père, 
je  sais  que  cous  m' écoutez  toujours"^;  c'est  un  Dieu 
oiïensô  qui  refuse  de  l'entendre,  et  il  demeure  des- 
titué de  toute  assistance. 

t.  4.  Mais  vous ,  ô  Saint,  qui  habitez  (au  milieu 
de  nous)  et  qui  êtes  la  louange  d'Israël  (qui  en 
faites  le  perpétuel  sujet),  c'est-à-dire,  vous  (pii  de- 
meurez au  milieu  de  votre  peuple,  et  qui  faites  le 
sujet  perpétuel  de  ses  louanges  :  il  ne  cesse  de  célé- 
brer vos  miséricordes  :  toutes  les  prières  abordent 
à  vous  des  extrémités  de  la  terre ,  et  des  mers  les 
plus  éloignées;  nos  pères  y  ont  eu  recours,  et  ce  n'a 
pas  été  inutilement,  et  je  suis  le  seul  que  vous  ne 
voulez  plus  entendre.  C'est  ce  qu'il  CNpIique  dans 
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la  suite  de  la  manière  du  monde  la  plus  touchanle. 

t.  5.  .Vos  pères  se  sont  confiés  en  vous  :  ils  s'y 
sont  confiés,  et  vous  les  avez  sauvés. 

t.  6.  Ils  ont  poussé  leurs  cris  jtisqu'à  vous,  et  ils 
ont  été  sauvés;  ils  ont  mis  en  vous  leur  confiance,  et 
ils  Ji'ont  point  été  confondus. 

t.  7.  Mais  pour  moi,  je  suis  un  ver  de  terre ,  et 
yion  pas  un  homme;  l'opprobre  des  hommes,  et  le 
mépris  (ou  le  rebut)  du  peuple.  Comme  s'il  eût  dit  : 
Notre  père  Abraham  a  réclamé  votre  secours,  et 
vous  avez  livré  entre  ses  mains  les  dépouilles  des 
cinq  rois  qui  avaient  mis  au  pillage  ses  alliés,  et  qui 
enlevaient  son  neveu  Lot;  notre  père  Isaac  vous  a 
réclamé,  et  vous  l'avez  délivré  de  l'oppression  des 
rois  et  des  peuples  de  la  Palestine  ;  notre  père  Jacob 
vous  a  réclamé,  et  vous  l'avez  délivré  lui  et  sa  fa- 
mille, des  mains  de  son  beau-père  Laban  et  de  son 
frère  Esaii;  notre  père  Joseph  a  pareillement  réclamé 
votre  saint  nom ,  et  vous  l'avez  retiré  de  la  prison, 
pour  le  faire  gouverner  en  Egypte  :  nos  pères  les 
Israélites  ont  poussé  leurs  cris  vers  vous,  et  vous 
les  avez  atîranchis  du  joug  de  fer  des  Egyptiens ,  et 
de  la  tyrannie  de  Pharaon;  enfin,  nul  n'a  imploré 
votre  secours,  qu'il  n'ait  ressenti  des  effets  de  votre 
bonté.  Mais  pour  moi,  dans  ce  jour  de  désolation 
et  d'horreur,  je  ne  suis  plus  considéré  comme  un 
homme;  on  ne  garde  envers  moi  aucune  mesure;  je 
ne  suis  qu'un  ver  de  terre,  qu'on  croit  pouvoir 
écraser  impunément,  et  sans  qu'il  ait  droit  de  se 
plaindre;  je  suis  l'opprobre  des  hommes,  et  vous 
les  laissez  tout  entreprendre  contre  moi  :  mon  juge, 
même  en  reconnaissant  mon  innocence,  ne  laisse 
pas  de  m'envoyer  à  la  croix ,  et  de  me  sacrifier  à 
sa  politique,  comme  un  sujet  odieux  ,  et  qui  n'est 
d'ailleurs  d'aucun  prix  parmi  les  hommes.  C'est  ce 
qu'il  va  encore  exprimer  par  les  paroles  suivantes. 

t.  8.  Tous  ceux  qui  me  voient  se  moquent  de  moi 
avec  insulte  :  ils  remuent  leurs  lèvres  (par  un  ris 
moqueur)  :  ils  branlent  la  tête  (d'une  manière  in- 
sultante). C'est  ce  qui  fut  accompli,  lorsque,  par 
une  dérision  sanglante ,  ceux  qui  passaient  devant 
sa  croix,  blasphémaient  contre  lui,  et  branlaient  la 
tête,  en  lui  criant  :  Toi  qui  détruis  le  temple  de 
Dieu ,  et  qui  le  rebâtis  en  trois  jours,  sauve-toi  toi- 
même;  et  le  reste  qui  est  rapporté  par  les  évangé- 
listes*. 

t.  ^.  Il  a  eu  recours  au  Seigneur  ;  qu'il  le  sauve  : 
qu'il  le  délivre ,  puisqu'il  l'aime.  C'est  le  reproche 
que  met  David  en  la  bouche  des  ennemis  de  Jésus- 
Christ.  Nous  ne  lisons  pas  dans  l'histoire  de  ce  prince 
qu'on  lui  ait  jamais  fait  un  tel  reproche;  quoique 
nous  y  voyions  tout  au  long  les  sanglants  outrages, 
ou  les  imprécations  d'un  Séméi.  II  n'y  a  que  Jésus - 
Christ  seul  en  qui  cette  plainte  ait  un  accomplisse- 
ment littéral;  car  David  ne  fait  autre  chose,  en  cet 
endroit,  que  de  rapporter  en  abrégé  ce  qu'ont  écrit 
de  Jésus-Christ  les  évangélistes ,  que  les  princes  des 
prêtres  se  moquèrent  aussi  de  lui  avec  les  docteurs 
de  la  loi,  et  les  sénateurs ,  en  disant  :  Il  a  sauvé  les 
autres,  et  il  ne  saurait  se  sauver  lui-même.  S'il  est 
le  roi  d'Israël,  qu'il  descende  présentement  de  la 
croix ,  et  nous  croirrms  en  lui  ;  il  met  sa  confiance 
en  Dieu  ;  si  donc  Dieu  l'aime,  qu'il  le  délivre,  puis- 
qu'il a  dit  :  Je  suis  le  fils  de  Dieu^. 

1.  Matth.  xxvu.  .39.  40.  Marc.  xv.  29.  30.  Luc.  xxin.  .%. 
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Il  faut  ici  remarquer  on  particulier  ces  paroles  : 
Qu'il  le  délivre,  puisqu'il  l'aime,  que  David  .n'a 
pas  oubliées,  et  qui  contiennent  tout  l'essentiel  du 
reproche  qu'on  faisait  à  Jésus-Christ. 

Dieu  a  permis  que  ce  prophète  ait  vu  en  esprit 
toute  la  substance  des  blasphèmes  que  ces  bouches 
impies  vomissaient  contre  Jésus-Christ;  mais  le  Saint- 
Esprit,  qui  a  voulu  que  David  les  rapportât  en 
abrégé,  les  a  étendues  plusieurs  siècles  avant  Jésus- 
Christ  dans  le  livre  de  la  Sapience,  qui  fait  pronon- 
cer ces  paroles  aux  impies  contre  le  juste  :  Il  se 
glorifie  d'avoir  Dieu  pour  père;  voyons  donc  si  ses 
discours  sont  véritables ,  et  quelle  sera  l'issue  de  ses 
entreprises  :  s'il  est  vraiment  le  fils  de  Dieu,  il 
saura  bien  le  protéger,  et  le  délivrer  des  mains  de 
ses  ennemis* ,  et  le  reste.  C'est  aussi  ce  que  disaient 
les  Juifs  :  S'il  est  le  fils  de  Dieu,  qu'il  descende  de 
la  croix,  et  nous  croirons  en  lui  :  ils  croyaient  avoir 
forcé  Dieu  à  le  désavouer  pour  son  fils;  et  même  ils 
lui  font  un  crime  de  sa  confiance.  Dieu  a  voulu 
que  les  anciens  justes,  qui  ont  précédé  Jésus-Christ, 
aient  vu  ces  cruels  reproches  comme  l'expiation  de 
leurs  crimes,  et  pour  être  leur  consolation  dans 
leurs  souffrances. 

Après  avoir  exprimé  l'abandonnement  de  Jésus- 
Christ,  en  le  comparant  avec  les  pères  qui  n'ont 
pas  invoqué  Dieu  inutilement,  David  vient  à  Jésus- 
Christ  même,  et  il  remarque  qu'il  n'a  pas  toujours 
été  traité  avec  cette  dureté;  c'est  le  sujet  de  ces  pa- 
roles du  Psaume. 

t.  10.  Vous  êtes  néanmoins  mon  défenseur  dès  le 
ventre  de  ma  mère;  ma  confiance  dès  le  temps  que 
j'en  suçais  la  mamelle. 

*.  1 1 .  (En  sortant)  du  sein  de  ma  mère  ,  j'ai  été 
jeté  entre  vos  bras  :  dès  le  ventre  de  ma  mère,  vous 
êtes  mon  Dieu. 

t.  12.  Ne  vous  éloignez  pas  de  moi,  maintenant 
que  la  tribulation  (la  grande  affliction)  approche, 
et  que  je  n'ai  aucun  secours;  comme  s'il  eût  dit  : 
D'où  vient  ce  changement?  vous  ne  m'avez  pas  tou- 
jours délaissé  de  celte  sorte.  En  effet,  à  peine  était- 
il  entré  au  monde,  qu'il  causa  de  la  jalousie  à  de 
grands  rois ,  et  le  vieil  Hérode  le  chercha  pour  le 
perdre  ^;  mais  Dieu  ne  le  délaissa  pas  alors,  et  son 
ange  lui  fil  trouver  un  asile  dans  l'Egypte  :  le  même 
ange  ne  le  rappela  dans  la  terre  d'Israël  qu'après 
la  mort  de  ceux  qui  en  voulaient  à  la  vie  de  l'en- 
fant^. Car  Hérode  avait  laissé  des  instructions  contre 
lui  dans  sa  famille  :  c'est  pourquoi,  comme  Arché- 
laûs,  son  fils,  régnait  en  Judée,  l'ange  prit  soin  de  le 
soustraire  à  sa  vue ,  et  lui  fil  faire  son  séjour  à  Na- 
zareth'*, qui  n'était  pas  du  royaume  de  ce  prince. 
Qui  jamais  avait  reçu  tant  de  marques  dans  son 
enfance  ,  de  la  protection  divine,  et  qui  fut  jamais 
plus  abandonné  à  la  fin  de  sa  vie? 

Il  veut  donc  ici  qu'on  observe  distinctement  qu'il 
n'est  sorti  du  sein  de  sa  mère,  que  pour  être  comme 
jeté  entre  les  bras  de  Dieu;  et  après  le  tendre  sou- 
venir de  cette  protection  passée,  il  va  entrer  dans  le 
récit  de  ses  maux  présents,  où,  comme  il  vient  de  le 
dire,  à  la  lettre,  il  ne  trouvait  aucun  secours,  parce 
que  c'était  l'heure  de  ses  ennemis,  et  de  la  puissance 
des  ténèbres-'. 

Les  ennemis  de  Jésus  étaient  tous  les  hypocrites 

1.  Sap.  II.  16    17,  18.  —  2.  Matth.  ii    13,  16.  —  3.  Idem.  ii.  14, 
ly,  20,  ■^i,  23,  —  4.  Ibid.  —  5.  Luc.  xxii.  53. 
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et  tous  les  méchants;  de  sorte  que  jamais  haine  ne 
fut  plus  envenimée,  ni  plus  allumée  que  la  leur;  et 
c'est  pourquoi  il  les  représente  sous  ces  affreuses 
figures. 

t.  13.  De  jeu7ies  taureaux  m'ont  environné,  des 
taureaux  gras  m'ont  assiégé  :  ce  qui  montre  les  dé- 
risions sanglantes,  les  insultes  et  l'emportement 
dans  les  uns ,  avec  une  affreuse  fureur  et  férocité 
dans  les  autres. 

t.  14.  (Mes  ennemis)  ont  ouvert  sur  moi  leur 
gueule  (dévorante),  comme  un  lion,  ravisseur  et  ru- 
gissant :  ce  qui  montre  leurs  déchirements ,  et  l'a- 
trocité de  leurs  cris.  Mais  voyons  l'état  pitoyable  oîi 
ils  l'ont  mis. 

t.  15.  J'ai  été  épanché  comme  de  l'eau,  et  tous 
mes  os  ont  été  séparés  (les  uns  des  autres);  mes  chairs 
se  sont  fondues  et  atténuées;  mon  sang  a  coulé  à 
terre  comme  celui  des  victimes  :  mes  os  ne  se  tien- 
nent plus  les  uns  aux  autres  ;  j'ai  été  comme  un 
squelette  encore  un  peu  animé ,  mais  qui  pourtant 
n'a  plus  qu'un  souffle.  C'est  l'état  de  Jésus-Christ  à 
la  croix,  que  David  commence  pour  ainsi  dire  à  dé- 
signer, et  qu'il  représentera  bientôt  par  des  traits 
plus  vifs,  et  par  des  termes  propres  et  précis;  mais 
écoutons  auparavant  la  fin  du  verset. 

Mon  cœur  a  été  comme  une  cire  fondue  au  milieu 
de  mes  entrailles  :  c'est  ce  qui  s'accomplit  à  la  let- 
tre en  Jésus-Christ,  lorsqu'il  fut  plongé  dans  la  tris- 
tesse, qui  lui  fit  dire  :  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la 
mort*  ;  lorsqu'il  tomba  dans  le  trouble,  qui  lui  fit 
dire  :  Mon  mon  âme  est  troublée^,  et  dans  l'irréso- 
lution marquée  par  ces  paroles  :  Que  dirai- je? 
C'est  qu'alors  toutes  les  forces  étant  retirées  dans 
le  plus  intime  de  l'âme,  le  reste  fut  livré  à  l'épou- 
vante ,  cœpit  pavere ,  à  la  faiblesse ,  à  cette  étrange 
désolation  que  saint  Marc  appelle  àâïi[i.ov£Tv,  c'est- 
à-dire,  à  exprimer  dans  toute  sa  force,  se  laisser 
abattre,  se  décourager^ ,  jusque-là  que,  dans  ses 
frayeurs ,  il  lui  vint  une  sueur  comme  des  gouttes 
de  sang  qui  découlaient  jusqu'à  terre,  et  il  tomba  en 
agonie,  dit  saint  Luc''. 

Ce  n'est  donc  plus  ce  Jésus-Christ,  qui  transporté 
du  désir  de  se  plonger  promptement  pour  notre 
salut  dans  ce  baptême  de  sang  qui  lui  était  pré- 
paré :  Je  dois,  disait-il,  être  baptisé  d'un  baptême; 
et  combien  me  sens-je  pressé  jusqu'à  ce  que  je  l'ac- 
complisse^? Maintenant  il  me  semble  vouloir  reculer, 
et  ne  s'arracher  à  lui-même  que  par  vive  force,  le 
consentement  qu'il  donne  aux  ordres  du  ciel  :  tout 
le  sensible  est  livré  à  la  désolation  et  à  la  faiblesse  : 
et  ce  n'est  qu'un  commandement  absolu  de  la  partie 
haute  qui  lui  fait  dire  à  la  fin  de  sa  prière  :  Que 
ma  volonté  ne  se  fasse  pas,  mais  la  vôtre^. 

Ce  n'est  pas  à  moi  à  traiter  ici  tout  au  fond  d'un 
si  grand  mystère;  et  il  me  suffit  de  dire  en  un  mot, 
que  Jésus-Christ  paraissant  comme  un  pécheur  dé- 
laissé à  lui-môme,  il  convenait  à  cet  état  qu'il  parût 
aussi  une  espèce  d'opposition  entre  sa  volonté  et 
celle  de  Dieu.  David  exprime  en  un  mot  tout  ce 
grand  mystère  des  faiblesses  de  Jésus-Christ  et  de 
son  découragement,  lorsqu'il  lui  fait  dire,  ainsi 
qu'on  l'a  récité  dans  le  verset  15  :  Moti  cœur  s'est 
fondu  et  liquéfié  au  milieu  de  mes  entrailles  :  je  ne 

1.  MaUh.  XXVI.  38.  Marc.  xiv.  34.  —  2.  Jonn.  xii.  27.  — 
3.  Marc.  xiv.  33.  —  4.  Luc.  xxii  43,  44.—  5.  Id.  xii.50.  — 6.  MaUh. 
XXVI.  3y.  Marc.  xiv.  36.  Luc.  xxii.  42. 


ine  sens  plus  de  courage,  et  je  ne  me  trouve  ni  force, 
ni  hardiesse,  ni  résolution,  ni  consistance.  Suivons. 

*.  16.  Ma  force  s'est  desséchée  comme  le  têt  d'un 
pot  cassé  ;  ma  langue  s'est  attachée  à  mon  palais, 
et  vous  m'avez  réduit  à  la  poussière  de  la  mort. 
Comme  David  nous  va  faire  voir  en  termes  formels 
Jésus-Christ  attaché  à  la  croix  au  verset  17,  et  qu'il 
en  a  déjà  ébauché  le  tableau  dans  le  verset  15,  il 
n'a  pas  dû  oublier  ce  prodigieux  dessèchement  qui 
doit  arriver  à  ceux  qui  sont  condamnés  à  ce  sup- 
plice ,  dans  un  corps  épuisé  de  sang ,  et  des  mem- 
bres comme  disloqués  par  une  torture  et  suspension 
violente.  De  là  vient  la  brûlante  soif  que  David 
exprime  par  ces  mots  :  Ma  langue  s'est  attachée  à 
mon  palais  :  c'est  peut-être  le  plus  grand  tourment 
des  crucifiés,  et  la  plus  certaine  disposition  à  la 
mort  :  Jésus-Christ  a  voulu  la  ressentir  lorsqu'il  s'é- 
cria :  Sitio,  j'ai  soif\  et  rendit  lame  un  moment 
après. 

Vous  m'avez  réduit  à  la  poussière  de  la  mort  : 
c'est-à-dire,  à  la  mort  même;  et  si  l'on  veut,  au 
tombeau,  à  la  poussière,  à  la  corruption,  quant  à 
la  disposition ,  quoique  non  quant  à  l'effet.  Jésus- 
Christ  devait  naturellement  être  poussé  jusque-là, 
si  Dieu  ne  l'eût  voulu  ressusciter,  comme  David  le 
va  exprimer  dans  un  moment;  et  comme  il  l'avait 
déjà  prédit  ailleurs  dans  le  Psaume  xv,  où  il  faut 
principalement  remarquer  ces  paroles  :  Vous  ne 
permettrez  point  que  votre  saint  voie  la  corrup- 
tion :  No7i  dabis  sanctum  tuum  videre  corruptio- 
nem^,  comme  s'il  disait  :  Naturellement  il  devait 
éprouver  la  corruption,  ainsi  que  les  autres  morts; 
mais  vous  ne  l'avez  pas  permis  ;  et,  au  contraire,  il 
vous  a  plu  de  me  prévenir,  en  me  montrant  le  che- 
min et  le  retour  à  la  vie.  C'est  en  celte  sorte  que 
David  fait  parler  Jésus-Christ  en  cet  endroit-là,  et 
nous  allons  voir  qu'il  ne  s'exprimera  pas  moins 
exactement  en  celui-ci  :  mais  il  faut  auparavant  le 
considérer  attaché  à  la  croix. 

t.  17.  Des  veneurs  m'ont  environné  :  les  Juifs 
étaient  ces  rudes  veneurs  (lui  pressaient  et  poursui- 
vaient Jésus-Christ  avec  d'horribles  clameurs,  en 
s'écrianl  :  Crucifîez-le,  crucifiez-le  !  Crucifige,  cru- 
ci  fige  eum^  I 

Le  conseil  des  méchants  m'a  assiégé  :  il  se  plaint 
ici  de  la  conjuration  des  Juifs  et  des  Gentils  pour  sa 
perte;  les  premiers  demandant  qu'on  le  crucifiât, 
et  les  Romains  l'ayant  mis  effectivement  à  la  croix, 
qui  était  un  supplice  ordinaire  parmi  eux  ;  Ils  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds. 

t.  18.  J'ai  compté  moi-même  tous  mes  os  :  voilà 
ce  qu'ils  ont  vu  en  mo't,  lorsqu'ils  m'ont  considéré. 

t.  19.  Ils  ont  partagé  mes  vêtements  entre  eiw; 
et  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe.  A  ce  coup  il  n'y 
a  pas  moyen  de  méconnaître  Jésus-Christ  :  et  pour 
exprimer  son  crucifiement,  il  n'y  avait  point  de 
termes  plus  propres  que  ceux-ci  :  Ils  ont  percé  mes 
mains  et  mes  pieds;  ni  rien  de  plus  expressif  que  ce 
dénombrement  des  os  dans  un  corps  décharné ,  et 
qui  n'était  qu'un  squelette,  pour  signifier  celle 
extension  violente  des  membres  sus|)endus  ,  r|ui  pe- 
saient sur  leurs  plaies,  et  ne  pouvaient,  pour  ainsi 
parler,  que  se  disloquer  eux-mêmes  par  leur  propre 
poids. 

Mais  pesons  en  particulier  ces  paroles  du  verset 

1.  Joan,  XIX.  28.  —  2.  Ps.  xv.  10.  —  3.  Luc.  xxiii.  81. 
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18  :  T"oj7()  ce  qu'ils  otit  vu  en  moi,  lorsqu'ils  m'ont 
considéré;  c'esl-à-dire ,  ils  ont  vu  mes  mains  et  mes 
pieds  percés  :  ils  ont  vu  mon  corps  étendu,  et  mes 
os  qu'on  pouvait  compter  :  ils  m'ont  vu  exposé  nu 
aux  yeux  du  peuple  et  aux  leurs  :  ils  ont  considéré 
attentivement  ma  nudité  ignominieuse;  et  après 
m' avoir  dépouillé,  ils  ont  partagé  mes  vêtements 
entre  eux,  et  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe.  Il  faut  ici 
remarquer  qu'il  parlait  de  ceux-là  mêmes  qui  ont 
percé  ses  mains  et  ses  pieds;  et  cette  circonstance 
des  habits  partagés  n'est  pas  indifférente  au  cruci- 
fiement ;  car  elle  en  fait  voir  une  suite  ;  et  cette  suite, 
c'est  que  les  soldats  qui  l'ont  mis  en  croix,  où  ils 
devaient  le  garder,  et  qui  lui  avaient  ôté  ses  habits, 
les  ont  regardés  comme  leurs  dépouilles,  et  les  ont 
partagés',  comme  on  fait  ceux  d'un  homme  mort,  et 
qui  n'a  plus  rien  sur  la  terre. 

Qu'on  dise  maintenant  en  quel  endroit  de  la  vie 
de  David  on  peut  placer  des  événements  si  précis? 
quand  est-ce  qu'il  a  été  mis  en  cet  état  de  suspen- 
sion violente?  mais  quand  est-ce  qu'il  a  vu  jouer  ses 
habits  avec  celte  distinction  de  jeter  le  sort  sur  sa 
robe?  quand  est-ce  encore  un  coup  qu'il  s'est  vu  dé- 
pouillé, et  qu'il  a  vu  du  haut  d'une  croix,  jouer  ses 
habits  à  des  soldats  qui  venaient  de  lui  percer  les 
mains  et  les  pieds?  Toute  l'infidélité  des  hommes  ne 
peut  que  demeurer  court,  et  avoir  la  bouche  fermée 
en  cet  endroit  du  Psalmiste. 

C'est  ainsi  que  le  délaissé  fut  poussé  à  l'extré- 
mité :  il  est  enfin  à  la  croix,  d'oîi,  parmi  les  hor- 
reurs du  dernier  supplice,  il  voit  partager  ses  ha- 
bits; et  après  une  si  sanglante  exécution,  il  paraît 
qu'il  ne  reste  aucune  ressource  à  l'humanité  désolée  : 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi;  et  au  contraire,  c'est  là 
que  commencent  les  merveilles  de  Dieu,  dans  la  se- 
conde partie  de  ce  divin  Psaume. 

§  VIII.  Seconde  partie  du  Psaume ,  Jésus-Christ  invoque  Dieu 
Je  nouveau  :  à  ce  coup  il  est  écouté  :  il  ressuscite,  et  con- 
vertit les  Gentils. 

Je  rapporterai  d'abord  en  abrégé  ces  merveilles 
de  Dieu  sur  Jésus-Christ.  Conduit  au  supplice  de  la 
croix,  contre  lequel  il  s'était  tant  récrié,  il  parais- 
sait déchu  de  toute  espérance;  mais  comme  il  s'était 
soumis,  il  retourne  à  Dieu  par  une  nouvelle  prière; 
et  celui  qui  n'a  pas  été  tiré  de  la  croix,  demande 
d'être  délivré  des  mains  de  ses  ennemis  d'une  ma- 
nière plus  haute  par  sa  glorieuse  résurrection.  A 
ce  coup  il  est  écouté  :  il  ressuscite  :  il  se  représente 
comme  racontant  à  ses  frères  la  gloire  de  Dieu  : 
Sarrabo  nomen  tuum  fratribus  meis ,  t.  23;  et  les 
Juifs  qui  furent  témoins  de  ses  plaintes,  lorsqu'il 
avait  crié  si  haut  à  la  croix  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu! 
pourquoi  m'atez-vous  délaissé?  sont  invités  main- 
tenant à  reconnaître  que  Dieu  a  exaucé  ses  vœux; 
tt.  24  et  2.Ô.  Aussitôt  après,  on  voit  les  Gentils  coup 
sur  coup  venir  s'aggréger  à  son  Eglise,  ir.  28,  etc., 
et  par  ses  délaissements  il  entre  dans  la  plénitude 
de  sa  gloire,  comme  il  l'avait  si  souvent  prédit, 
et  comme  tous  les  prophètes  l'avaient  attesté.  C'est 
ce  que  nous  allons  voir  verset  à  verset,  et  ce  qu'on 
découvrira  clairement,  pour  peu  qu'on  soit  allen- 
lif. 

t.  20.  iVe  TOUS  éloignez  pas,  .Seigneur,  tous  qui 
Hes  ma  force,  hâtez-tous  de  venir  à  mon  secours. 

1.  MaUh.  xwii.  33,36. 


t.  21.  Tirez  mo7i  âme  de  l'épée,  et  mon  unique  de 
la  main  du  chien. 

t.  22.  Sauvez-moi  de  la  gueule  du  lion,  et  exau- 
cez-moi contre  les  cornes  de  la  licorne. 

t.  23.  Je  raconterai  votre  nom  à  mes  frères. 

On  connaît  bien  que  par  son  unique  il  entend  sa 
vie  et  son  âme ,  comme  la  chose  qui  nous  est  uni- 
quement chère.  A  l'égard  de  la  licorne,  je  n'ai  pas 
besoin  de  rechercher  curieusement  quel  animal 
c'est;  et  il  me  suffît  qu'il  en  soit  souvent  parlé  dans 
les  Psaumes  mêmes  comme  d'un  animal  cruel  et  fu- 
rieux. 

Mais  pour  entendre  la  suite  de  ces  quatre  versets, 
c'est  ici  que  commence  la  seconde  partie  du  Psaume, 
parce  que  dès  les  premiers  mots,  si  on  y  prend 
garde,  David  insinue  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 
Car  que  lui  servait  après  le  dernier  supplice  de  tant 
hâter  le  secours  de  Dieu  ?  Celui  qui  a  dit  :  Ils  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds ,  et  qui  s'est  repré- 
senté lui-même  comme  condamné  et  exécuté  à  mort, 
qu'a-t-il  désormais  à  demander  à  Dieu,  sinon  de  res- 
susciter, et  d'être  glorifié?  Certainement,  on  voit  bien 
qu'il  ne  restait  plus  qu'à  le  tirer  du  tombeau  ,  et  à 
défendre  sa  gloire  contre  les  outrages  des  Juifs  : 
il  a  déjà  été  passé  au  fil  de  l'épée,  qui  signifie  dans 
l'Ecriture  une  mort  violente  :  comment  peut-il  être 
tiré  de  l'épée  qu'en  ressuscitant?  comment  peut-on 
autrement  le  retirer  de  la  gueule  du  lion,  de  la 
main  du  chien,  et  des  cornes  de  la  furieuse  licorne, 
après  que  le  lion  l'a  englouti,  que  le  chien  l'a  dé- 
voré, et  que  la  licorne,  pour  ainsi  parler,  l'a  mis 
en  pièces;  c'est-à-dire,  après  que  ses  bourreaux 
l'ont  déchiré  comme  par  morceaux ,  et  lui  ont  ôté 
la  vie?  Ainsi,  cette  seconde  prière  ne  peut  aboutir 
à  autre  chose,  sinon  à  demander  qu'après  avoir  été 
délaissé  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  Dieu  le  ressus- 
cite; en  arrêtant,  comme  dit  saint  Pierre,  les  dou- 
leurs de  l'enfer,  étant  impossible  qu'il  y  fût  re- 
tenu^; c'est  aussi  ce  que  le  Psalmiste  exprime  ici, 
en  ajoutant  aux  autres  versets  le  verset  23,  dont  les 
paroles  sont  décisives  pour  la  résurrection. 

t.  23.  Je  raconterai  votre  nom  à  mes  frères.  Ces 
paroles  en  elles-mêmes,  et  détachées  de  tout  le  reste 
du  discours,  n'ont  rien  d'extraordinaire;  mais  aussi 
faut-il  remarquer  que  celui  qui  s'est  plaint  qu'o?i 
avait  percé  ses  mains  et  ses  pieds ,  qui  s'est  vu  dé- 
pouillé pour  être  attaché  à  la  croix,  et  ses  habits 
joués  par  les  soldats  qui  l'y  gardaient;  celui  qui  par 
conséquent,  s'est  vu  condamné  et  exécuté  à  mort, 
ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  et  a  subi  le  dernier  et  le 
plus  infâme  de  tous  les  supplices,  c'est  le  même  qui 
dit  maintenant  :  Je  raconterai  votre  nom  à  mes 
frères  :  par  ce  moyen  tout  ce  mystère  est  développé  : 
celui  qui  a  été  délaissé  jusqu'à  la  mort  de  la  croix, 
est  le  même  qui  a  été  exaucé  pour  être  ramené  à  la 
vie,  pour  de  nouveau  glorifier  Dieu  parmi  ses  frè- 
res :  et  sa  résurrection  n'est  pas  moins  clairement 
exprimée  que  sa  mort. 

Qu'on  parcoure  les  quatre  évangélistes,  et  qu'on 
voie  où  Jésus-Christ  a  donné  de  sa  propre  bouche  à 
ses  apôtres  le  nom  de  ses  frères;  on  ne  trouvera  que 
le  seul  endroit  où  il  ordonne  aux  Maries  de  leur  an- 
noncer sa  résurrection  :  Ne  craignez  point,  leur 
dit-il,  allez,  et  annoncez  âmes  frères  qu'ils  aillent 
en  Galilée  :  ils  me  verront  là  *.  Saint  Jean  rcmar- 

1.  Act.  Il,  24.—  2.  Mattli.  xxviii.  10. 
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que  aussi  que  celte  parole ,  qui  annonce  la  résur- 
rection ,  est  spécialement  portée  à  Marie-Magdeleine 
en  cette  manière  :  Va  trouver  mes  frères ,  et  leur 
dis  Je  vais  monter  à  mon  Père  et  à  votre  Père,  à 
mon  Dieu  et  à  votre  Dieu*  :  où  il  explique  distinc- 
tement la  fraternité  des  apôtres  avec  Jésus-Christ, 
comme  elle  peut  convenir  à  de  purs  hommes. 

Mais  d'où  vient  que  dans  tous  les  Evangiles  il  ne 
se  sert  que  cette  fois  seulement  de  cette  expression  : 
Dites  âmes  frères?  si  ce  n'est  que  David  ayant  ex- 
primé la  résurrection  de  Jésus-Christ  par  ces  mots  : 
Je  raconterai  votre  nom  à  mes  frères;  le  même  Jé- 
sus-Christ a  voulu  nous  faire  entendre  que  lorsqu'il 
a  dit  :  Dites  à  mes  frères ,  c'était  précisément  celle 
prophétie  qu'il  avait  dessein  d'accomplir.  Si  donc 
David  lui  fait  dire  au  même  verset  :  Je  vous  louerai 
au  milieu  de  l'Eglise  :  par  l'Eglise  où  il  loue  le 
nom  de  Dieu,  nous  devons  entendre  l'assemblée  des 
apôtres,  qui  une  fois  s'est  augmentée,  comme  dit 
saint  Paul^,  jusquà  cinq  cents  frères  et  au-delà, 
à  qui  Jésus-Christ  ressuscité  a  annoncé  la  gloire  de 
son  Père.  Qui  peut  parler  de  cette  sorte,  sinon  celui 
qui  a  dit  dans  l'Apocalypse  :  J'ai  été  mort,  et  je  suis 
vivant  ^? 

Je  ne  veux  pourtant  pas  nier  que  la  signification 
de  ce  mot,  frères,  dans  la  prophétie  de  David,  *.  23, 
ne  comprenne  les  Juifs ,  qui  aussi  étaient  frères  de 
Jésus-Christ,  selon  que  dit  saint  PauP,  que  Jésus- 
Christ  est  sorti  d'eux;  et  à  qui  il  a  annoncé  le  nom 
de  son  père  par  le  ministère  de  ses  apôtres.  Mais 
en  ce  sens  Jésus-Christ  est  toujours  regardé  comme 
vivant,  puisqu'il  est  regardé  comme  l'auteur  véri- 
table de  la  prédication  des  apôtres,  à  cause  qu'elle 
est  faite ,  non-seulement  par  son  ordre,  mais  encore 
par  le  Saint-Esprit,  qu'il  envoie  actuellement  du 
plus  haut  des  cieux,  conformément  à  cette  parole  : 
Si  je  ne  m'en  vais,  le  Paraclet  ne  viendra  point; 
mais  si  je  m'en  vais,  je  vous  l'enverrai'^ ;  ainsi 
l'envoi  du  Saint-Esprit ,  est  une  preuve  que  Jésus- 
Christ  est  vivant,  et  même  vivant  dans  les  cieux; 
puisqu'il  est  par  cet  Esprit,  l'auteur  de  la  prédica- 
tion apostolique.  Mais  elle  ne  devait  pas  se  borner 
aux  Juifs;  et  la  gloire  annoncée  à  ce  peuple  élu  de- 
vait bientôt  après  être  portée  aux  Gentils.  C'est  ce 
que  David  nous  expliquera  distinctement  et  par 
ordre,  comme  nous  allons  voir.  Mais  à  présent  il 
faut  reprendre  le  texte. 

t.  24.  Louez  le  Seigneur,  vous  qui  le  craignez  : 
races  de  Jacob,  glorifiez-le  partout  où  vous  êtes 
étendues  :  craignez-le  ;  ô  vous  tous  qui  composez  la 
postérité  d'Israël. 

t.  25.  Parce  qu'il  n'a  point  méprisé  ni  dédaigné 
la  modestie  (l'humilité,  l'humble  prière)  du  pauvre 
(du  délaissé,  du  dépouillé)  :  et  il  ne  lui  a  point 
caché  sa  face;  et  quand  il  criait  à  lui,  il  l'a  exaucé. 
Quoi  donc,  celui  qui  se  plaint  avec  tant  de  larmes 
de  n'être  point  exaucé,  invite  maintenant  les  Israé- 
lites sous  ces  deux  titres,  races  de  Jacob,  el  postérité 
d'Israël,  à  rendre  grâces  à  Dieu  d'avoir  exaucé  sa 
prière?  c'est  visiblement  que  les  choses  sont  chan- 
gées :  le  dépouillé,  le  délaissé  ne  l'est  plus  :  aban- 
donné une  fois  à  la  mort  il  est  ressuscité  à  jamais, 
et  il  entre  par  ce  moyen  dans  sa  gloire  :  c'est  ce 
qui  devait  être  annoncé  à  toute  la  race  d'Israël,  selon 

1.  Joan.  XX.  17—  2.  I.  Cor.  xv.  6.—  3.  Apoc.  i.  18.  —  4.  Rom. 
IX.  5.  —  5.  Joan.  xvi,  7. 


les  paroles  du  Psalmiste.  C'est  ce  qui  le  fut  en  eflet 
de  cette  déclaration  de  saint  Pierre  :  Sache  toute  la 
maison  d'Israël ,  que  Dieu  a  fait  Seigneur  et  Christ, 
ce  Jésus  que  vous  avez  crucifié*. 

Par  ce  moyen  les  Israélites  sont  en  effet  invités, 
tant  par  David  que  par  les  apôtres,  à  croire  que  le 
même  qui  avait  été  délaissé,  était  maintenant  élevé 
au  comble  de  la  gloire,  puisqu'il  était  fait  Seigneur 
et  Christ.  Les  Gentils  viendront  à  leur  tour  :  mais 
il  fallait  commencer  par  les  Juifs,  à  qui  le  salut  de- 
vait être  premièrement  annoncé.  Or  voici  ce  qui 
devait  encore  arriver  selon  le  Psalmiste. 

t.  26.  Ma  louange  sera  devant  vous  dans  la  nom- 
breuse ou  grayide  Eglise  (on  y  publiera  la  louange 
que  je  dois  à  votre  immense  bonté)  :  pour  m'avoir 
vendu  la  gloire  que  j'avais  devant  vous  avant  la 
constitution  du  monde.  La  grande  ou  la  nombreuse 
Eglise  signifie  naturellement  la  grande  assemblée 
de  tout  le  peuple;  mais  dans  cet  endroit  du  Psaume, 
il  y  a  une  raison  parliculière  d'employer  ce  terme, 
comme  s'il  disait  :  l'Eglise  aura  bientôt  toute  sa 
grandeur,  quand  elle  aura  enfermé  dans  son  sein 
la  gentilité  convertie  :  mais,  en  attendant,  il  faut 
comprendre  que  l'Eglise  de  Jésus-Christ  n'a  com- 
mencé d'être  vraiment  nombreuse,  même  parmi  les 
Juifs,  qu'après  son  crucifiement;  conformément  à 
cette  parole  qu'il  avait  lui-même  prononcée  :  Lorsque 
vous  aurez  élevé  de  terre  le  Fils  de  l'homme,  vous 
connaîtrez  qui  je  suis^  :  car  alors,  dès  la  première 
prédication ,  trois  mille  honmies  furent  convertis, 
qui  furent  aussitôt  après  suivis  de  cinq  mille  au- 
tres^, el  saint  Jacques  dit  à  saint  Paul  :  Vous  voyez, 
mon  frère,  combien  de  milliers  de  Juifs  ont  cru\ 

Voilà  donc  parmi  les  Juifs  une  grande  et  nom- 
breuse Eglise  :  elle  aura  parmi  les  Gentils  un  bien 
autre  accroissement,  comme  on  va  voir  :  mais  il 
fallait  avanl  toutes  choses  ,  expliquer  ce  qui  devait 
arriver  aux  Juifs;  et  le  voici. 

t.  26.  Je  rendrai  mes  vœux  en  la  présence  de  ceux 
qui  craignent  Dieu'".  Il  ne  s'agit  pas  de  David  : 
c'est  toujours  le  crucifié  et  le  ressuscité  qui  parle, 
c'est  lui  qui  rend  ses  vœux.  Rendre  ses  vœux,  selon 
l'Ecriture  :  c'est  offrir  à  Dieu  un  sacrifice  d'action 
de  grâces  ou  d'Eucharistie,  quand  on  a  obtenu  ce 
qu'on  demandait  :  comme  si  Jésus-Christ  crucifié  el 
ressuscité  eût  dit  :  Je  me  suis  dévoué  moi-même 
pour  le  genre  humain  :  j'ai  fait  vœu  d'immoler  ma 
vie  pour  le  monde,  afin  d'en  effacer  les  péchés  : 
Dieu  qui  avait  déclaré  qu'il  n'agréait  point  les  ho- 
locaustes et  les  victimes  pour  le  péché,  m'a  reçu  seul 
à  la  place  de  toutes  les  autres  hosties  :  je  me  suis 
offert  moi-même  à  la  croix ,  el  j'ai  obtenu  le  salut 
des  hommes  :  queresle-t-il  donc.aujourd'hui,  sinon 
que  pour  avoir  obtenu  l'effet  de  mes  vœux,  je  lui 
offre  le  sacrifice  qui  soit  principalement  d'aclion  de 
grâces?  c'est  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  après  sa  ré- 
surrection :  et  parce  que  le  propre  de  ce  sacrifice 
est  de  se  tourner  en  banquet  sacré  ,  le  Prophète  le 
désigne  aussi  par  ce  caractère. 

*.  27.  Les  pauvres  (selon  l'Hébreu,  de  mol  à  mot  : 
Ceux  qui  sont  doux  el  humbles  de  cœur  :  miles,  f»au- 
peres)  mangeront  et  seront  rassasiés  ;  ceux  qui 
cherchent  le  Seigneur  le  loueront;  votre  cœur  vivra 
àjanmis.  Il  indique  ici  le  sacrifice  de  l'Eucharislie, 

1.  Act.  II.  :W.  —  2.  Joan.  viii.  'iS.  —  3.  Ad.  ii.  41.  iv.  4  - 
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qui  commença  alors  d"i^tre  célébré  dans  l'Eglise 
naissante  en  simplicité  de  cœur;  et  on  sait  que  c'est 
Jésus-Christ  qui  le  célèbre  toujours ,  puisqu'il  se 
fait  non-seulement  en  son  nom ,  mais  par  ses  pro- 
pres paroles;  comprenons  donc  que  les  pauvres, 
les  humbles  de  cœur,  mangeront  :  que  mangeront- 
ils?  si  ce  n'est,  selon  la  coutume,  les  chairs  immo- 
lées dans  le  sacrilice  de  l'Eucharistie,  qui  sont  en 
effet  celles  de  Jésus-Christ  :  car  il  n'y  a  plus  pour 
nous  d'autre  victime  que  celle-là.  Et  ils  seront  ras- 
sasiés :  de  quoi?  sinon  des  opprobres,  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ,  et  de  ses  humiliations; 
mais  ils  ne  doivent  pas  pour  cela  murmurer,  ni  se 
rebuter  de  ce  sacrifice;  puisque  c'est  par  les  oppro- 
bres de  Jésus-Christ  que  nous  devons  avoir  pari  à 
sa  vie  et  à  sa  gloire,  et  qu'en  effet  le  Psaume  leur 
dit  sous  le  nom  de  Jésus-Christ  :  Vos  cœurs  vivront 
aux  siècles  des  siècles  :  et  vous  aurez  part  à  la  nour- 
riture dont  j'ai  prononcé  :  Qui  me  mange  vivra  pour 
moi ,  et  il  ne  mourra  jamais*. 

t.  28.  Toutes  les  extrémités  delà  terre  se  ressouvien- 
dront du  Seigneur,  et  se  convertiront  à  lui  :  et  toutes 
les  familles  des  Gentils  l'adoreront. 

V.  29.  Parce  que  le  règne  appartientau  Seigneur  : 
et  il  dominera  sur  les  Gentils. 

t.  30.  Tous  les  riches  et  puissants  de  la  terre  (mot 
à  mot  les  gras  de  la  terre)  ont  mangé  et  adoré  devant 
sa  face  :  tous  ceux  qui  se  réduisent  en  poussière  (tous 
ceux  qui  sont  sujets  à  la  mort ,  en  un  mot,  tous  les 
mortels)  fléchiront  le  genou  devant  lui. 

La  première  et  la  plus  ancienne  connaissance  du 
genre  humain,  est  celle  de  la  divinité  :  l'idolâtrie 
répandue  depuis  tant  de  siècles  par  toute  la  terre, 
n'était  autre  chose  qu'un  long  et  profond  oubli  de 
Dieu  :  rentrer  dans  cette  connaissance,  et  revenir 
à  soi-même  après  un  si  mortel  assoupissement, 
pour  reconnaître  Dieu  qui  nous  a  faits,  c'est  ce  que 
David  appelle  s'en  ressouvenir;  et  il  explique  dans 
ces  trois  versets,  que  ce  devait  être  l'heureuse  et 
prochaine  suite  du  crucifiement  de  Jésus-Christ.  C'est 
donc  ici  le  dernier  accroissement  qui  rend  complète 
la  grande  Eglise,  et  lui  donne  son  étendue  tout  en- 
tière. Jésus-Christ  avait  dit  cette  parole  :  Tai  d'au- 
tres brebis  qui  ne  sont  pas  de  ce  bercail  ;  et  il  faut 
que  je  les  amène  ,  et  qu'il  se  fasse  un  seul  bercail  et 
un  seul  pasteur"^  :  on  sait  qu'il  entendait  les  Gentils 
qui,  unis  aux  Juifs  convertis,  composèrent  le  grand 
bercail  de  l'Eglise  catholique. 

Mais  pour  accomplir  cet  ouvrage,  il  devait  arri- 
ver deux  choses  :  la  première,  le  crucifiement  de 
Jésus-Christ  et  sa  résurrection;  et  la  seconde ,  la 
conversion  des  Juifs  qui  devaient  croire. 

La  première  vérité  est  établie  par  la  parole  du 
Sauveur,  à  qui  l'on  vint  dire  près  de  sa  fin  ,  que 
quelques  Gentils  le  voulaient  voir';  alors  étendant 
sa  vue  sur  la  gentilité  qui  allait  être  convertie,  il  dit 
ces  mots  :  .Si  le  grain  de  froment  ne  meurt  en  tom- 
bant à  terre  ,  il  demeure  seul  ;  mais  s'il  meurt ,  il 
portera  un  grand  fruit\  Ce  fruit  n'était  autre  chose 
que  la  gentilité  convertie;  ce  qu'il  confirme  en  di- 
sant :  Quand  j'aurai  été  élevé  de  terre,  c'esl-à-dire, 
crucifié,  je  tirerai  Umt  à  moi'',  et  non-seulement 
ceux  des  Juifs  qui  seront  prédestinés  à  la  vie  éter- 
nelle ,  mais  encore  tous  les  Gentils  tirés  des  extrc- 

X.Joan.  VI.  5.J,  58.  -  2.  Idem.  i.  16.  —3.  Ibid.  xii.  20,  21.  — 
4.  Ibid.  XII.  U.  —  5.  Ibid.  32. 


mités  du  monde.  Avant  que  de  convertir  les  Gentils, 
Jésus-Christ  devait  mourir  sur  la  croix  :  et  saint 
Paul  a  prouvé  par  les  Ecritures ,  qu'il  serait  le  pre- 
mier qui,  ressuscité  des  morts  ,  annoncerait  la  lu- 
mière aux  Gentils* .  Mais  la  seconde  vérité  n'est  pas 
moins  certaine  :  que  les  Gentils  ne  devaient  être  ap- 
pelés à  l'Evangile  ,  qu'après  qu'il  aurait  été  prêché 
aux  Juifs^,  et  qu'un  grand  nombre  l'aurait  cru. 

Il  est  admirable  que  David  non-seulement  ait  vu 
des  choses  si  éloignées,  mais  encore  qu'il  les  ait 
vues  dans  l'ordre  qu'elles  devaient  arriver  :  car  il  a 
vu  premièrement  le  crucifié  avec  ses  mains  et  ses 
pieds  percés,  aussi  bien  qu'avec  ses  os  comptés,  et 
le  partage  de  ses  habits  entre  ses  bourreaux  :  en- 
suite il  l'a  vu  ressusciter  et  annoncer  le  nom  de  Dieu 
à  sesjrôres,  à  commencer  par  les  Juifs,  et  enfin 
finir  par  les  Gentils  ,  selon  l'ordre  de  la  prédestina- 
tion éternelle,  ainsi  que  nous  l'avons  montré  dis- 
tinctement. 

Et  remarquez  qu'il  ne  dit  pas  que  tous  les  Juifs 
doivent  croire ,  mais  seulement  que  la  parole  devait 
être  adressée  à  toute  la  race  d'Israël  :  et  au  con- 
traire pour  les  Gentils,  il  dit  clairement  que  toutes 
les  nations,  toutes  les  familles  des  Gentils  se  con- 
vertiraient, pour  montrer  que  leur  conversion  ac- 
tuelle ,  et  leur  abord  en  foule  dans  l'Eglise ,  devait 
être  l'effet  principal  de  la  prédication  de  l'Evangile. 

C'est  ici  la  grande  merveille  :  car  qui  ne  s'éton- 
nerait que  les  Gentils  depuis  tant  de  siècles,  plus 
sourds  et  plus  muets  que  les  idoles  qu'ils  servaient, 
et  qui  avaient  si  profondément  oublié  Dieu,  qu'ils 
semblaient  n'en  avoir  retenu  le  nom  que  pour  le 
profaner,  tout  d'un  coup  se  soient  réveillés  au  nom 
de  Jésus-Christ  ressuscité  ,  et  qu'ils  soient  venus  les 
uns  sur  les  autres  de  toutes  les  parties  du  monde, 
comme  pour  composer  la  grande  Eglise ,  qui  était 
destinée  au  Sauveur  du  monde?  C'est  de  quoi  on  ne 
peut  jamais  s'étonner  assez,  ni  assez  remercier  celui 
qui  a  fait  prédire  ce  grand  événement  par  David,  en 
la  personne  de  Jésus-Christ ,  lorsqu'il  n'y  paraissait 
pas  encore ,  ni  du  temps  de  David ,  ni  tant  de  siècles 
après,  du  temps  de  Jésus-Christ  même ,  la  moindre 
disposition,  mais  plutôt  un  éloignement  extrême  et 
prodigieux. 

Au  reste ,  l'on  a  pu  voir  que  David  parle  deux  fois 
du  festin  sacré  :  car  après  avoir  dit,  t.  27  :  Les  pau- 
vres, ceux  qui  sont  doux  et  humbles  de  cœur,  mi- 
tes ,  pauperes,  qui  sont  termes  équivalents,  mange- 
ront le  pain  de  vie,  il  dit  encore ,  *-.  30  :  Les  gras  de 
la  terre,  les  riches  et  les  puissants  du  monde  ont 
mangé  et  adoré  ;  pour  insinuer  que  les  riches,  pin- 
gues  terrœ,  et  même  les  rois  de  la  terre  viendront 
les  derniers,  et  comme  entraînés  par  les  autres,  au 
banquet  de  Jésus-Christ. 

f.  30.  Son  âme  ne  vivra  pas  :  son  âme,  c'est  un 
hébraïsme  connu  pour  signifier  sa  personne,  et  c'est- 
à-dire,  en  un  mot,  il  perdra  la  vie. 

*.  31.  Sa  postérité  le  servira  dans  la  race  sui- 
vante :  onracontera  (ses  louanges)  au  Seigneur  :  (on 
les  célébrera  dans  les  assemblées  solennelles  du 
jjeuple  de  Dieu). 

*.  32.  Ils  viendront,  et  ils  annonceront  sa  justice 
au  peuple  qui  naîtra ,  et  qu'il  a  fait. 

Voilà  les  trois  derniers  versets,  où,  encore  que  le 
Psalmiste  change  de  personne,  il  les  faut  pourtant 

1.  Act.  XXVI.  23.  —  2.   XIII.  21. 
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rapporter  au  même  dont  il  est  parlé  dans  tout  le 
Psaume,  qui  ne  peut  être,  comme  on  a  vu,  que 
Jésus-Christ.  C'est  donc  lui  dont  il  est  écrit  :  Il  per- 
dra la  vie,  et  une  longue  postérité  le  servira  :  c'est 
constamment  Jésus-Christ  à  qui  sa  mort  donnera 
une  longue  suite  d'enfants;  et  c'est  la  même  chose 
qu'Isaïe  prédit  en  ces  mois  :  S'il  donne  sa  vie  pour 
le  péché,  il  verra  une  longue  race,  et  la  volonté  du 
Seigneur  sera  disposée  en  sa  main*  :  sera  exécutée 
par  sa  puissance. 

t.  32.  Ils  viendront  :  ce  sont  les  apôtres  :  et  ils 
annonceront  sa  justice  :  c'est  celle  de  Jésus-Christ  : 
au  peuple  qui  naîtra  :  au  peuple  du  Nouveau  Testa- 
ment ,  qui  naîtra  principalement  parmi  les  Gentils 
par  sa  mort,  et  qu'il  a  fait  en  donnant  sa  vie. 

C'est  la  fin  de  la  prophétie  selon  l'Hébreu,  où  les 
chrétiens  ont  l'avanlage,  premièrement,  que  s'il  y  a 
quelque  verset  qui  puisse  en  quelque  façon  être 
adapté  à  David,  comme  étant  une  excellente  figure 
de  Jésus-Christ,  il  y  a  aussi  les  grands  caractères 
plus  clairs  que  le  soleil,  qui  ne  lui  peuvent  conve- 
nir en  aucune  sorte  :  et  en  second  lieu,  pour  ce  qui 
regarde  Jésus-Christ,  non-seulement  ces  grands  ca- 
ractères qu'on  a  donnés  pour  clef  de  la  prophétie, 
lui  conviennent  de  mot  à  mot,  mais  encore  tous  les 
versets  lui  conviennent  efl'ectivement,  et  dans  un 
sens  naturel  et  propre ,  ainsi  qu'il  a  paru  dans  celte 
explication  :  de  sorte  que  si  on  considère  le  total, 
tout  est  manifestement  à  Jésus-Christ,  qui  aussi 
commence  par  se  l'appliquer,  en  s'écriant  à  la  croix  : 
Mon  Dieu,  mon  Dieu!  pourquoi  m' avez-vous  dé- 
laissé? 

§  IX.  Différences  des  Septante  d'avec  l'Hébreu. 

Il  est  bon  maintenant  de  considérer  ce  que  nous 
diront  les  Septante.  Nous  en  avons  déjà  rapporté  le 
titre.  Au  lieu  qu'au  second  verset ,  l'Hébreu  porle 
simplement  :  Èlon  Dieu,  mon  Dieu  l  pourquoi m'a- 
vez-vous  délaissé?  ainsi  que  nous  le  trouvons  récité 
par  Jésus-Christ  même  sur  la  croix ,  les  Septante  ont 
inséré  :  Regardez-moi  :  pour  expliquer  que  Jésus- 
Christ,  accoutumé  aux  tendres  regards  de  son  Père, 
ne  peut  souffrir  d'en  être  privé,  lui  qui  est  l'objet 
éternel  de  ses  complaisances.  Mais  il  importe  de  bien 
remarquer,  dans  les  évangélistes,  que  Jésus-Christ 
n'a  point  prononcé  cette  parole,  et  qu'il  n'a  fait  que 
suivre  l'Hébreu,  en  disant  ;  Mon  Dieu ,  mon  Dieu  ! 
sans  dire,  regardez-moi. 

Au  même  verset,  au  lieu  de  ces  mois  :  Les  paroles 
de  mon  rugissement ,  les  Septante  ont  lu  :  les  pa- 
roles de  mes  péchés,  c'est-à-dire,  les  péchés  du 
monde  qui  étaient  devenus  les  siens,  comme  on  a  dit. 

Au  verset  3  ils  ajoutent  que  ce  n'est  pas  à  lui  une 
folie  de  recourir  à  Dieu  sans  se  rebuter,  parce  que 
le  fidèle,  quelque  dédain  qu'il  éprouve  du  côté  de 
Dieu,  doit  toujours  y  avoir  recours;  ainsi  qu'a  fait 
Jésus-Christ,  en  retournant  par  trois  fois  à  la  prière, 
dans  le  sacré  jardin  des  Olives. 

Au  verset  4,  les  Septante  traduisent  :  Vous  habi- 
tez dans  le  sanctuaire,  vous  qui  êtes  la  louange  d'Is- 
raël ;  où  le  sanctuaire  est  marqué  comme  le  lieu  où 
Dieu  écoute  toutes  les  prières,  et  reçoit  les  louanges 
de  tout  Israël ,  qui  célébrait  éternellement  ses  misé- 
ricordes. C'est  donc  pour  nous  les  marquer  que  les 
Septante  ont  traduit  de  cette  sorte. 
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Au  verset  20,  les  Septante  ajoutent  :  Pourvoyez 
à  ma  défense  :  par  où  nous  pouvons  entendre  que 
Jésus-Christ  demandait  à  Dieu ,  qu'il  défendît  sa 
personne  et  sa  docirine  de  tous  les  outrages  que  les 
Juifs  lui  faisaient. 

Jusqu'ici  on  voit  clairement  que  les  différences 
des  Septante  ne  changent  rien  dans  le  sens,  mais 
en  voici  une  qui  paraîtra  plus  considérable  :  l'Hé- 
breu lit  au  verset  30  :  Son  âme  ne  vivra  pas;  au 
lieu  que  les  Septante  ont  traduit  :  Mon  âme  vivra 
pour  lui:  t.  31 ,  selon  la  Vulgate.  Ceux  qui  ont  seu- 
lement appris  les  premiers  éléments  de  la  langue 
hébraïque,  savent  qu'ici  la  différente  leçon  de  l'Hé- 
breu ne  vient  que  d'un  trait  qui  fait  le  changement 
de  personne,  et  d'une  simple  lettre  qui  aura  échappé 
dans  l'exemplaire  des  Septante  :  mais  au  fond,  si 
l'on  prend  la  peine  de  se  souvenir  que  celui  dont  il 
est  écrit  :  Mon  âme  vivra  pour  Dieu,  ayant  dit  aupa- 
ravant qu'il  était  mort ,  ainsi  que  nous  l'avons  re- 
marqué, s'il  vil  à  présent,  c'est  qu'il  ressuscite  : 
aussi  ne  vit-il  que  pour  Dieu  ,  et  comme  dit  le  saint 
Apôtre  :  S'il  est  mort  une  fois,  c'est  pour  le  péché; 
et  s'il  vit  maijitenant,  c'est  pour  Dieu*. 

Ce  que  les  Septante  ajoutent  :  Que  la  postérité 
de  Jésus-Christ  servira  Dieu ,  et  qu'on  annoncera 
devant  le  Seigneur  une  race  future,  n'est  qu'une 
plus  claire  explication  du  peuple  que  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  fera  naître;  et  tout  cela  ne  fait 
visiblement  qu'un  seul  et  même  sens  avec  le  texte 
original ,  sans  qu'il  y  ait  le  moindre  changement 
qui  mérite  qu'on  le  considère,  comme  il  a  déjà  été 
remarqué. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage;  et  je  n'ai  plus  qu'à 
louer  Dieu  qui  nous  a  donné  dans  ce  Psaume  une  si 
claire  prophétie ,  ou  plutôt  une  histoire  si  précise 
des  souffrances  et  de  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Il  n'y 
a  rien  là  pour  David,  qui  n'a  pas  été  crucifié  ,  qui 
n'a  pas  vu  jouer  ses  habits  du  liaut  d'une  croix,  qui 
n'est  point  ressuscité  pour  annoncer  à  ses  frères  la 
gloire  de  Dieu,  qui  n'a  point  converti  les  Juifs  par 
sa  mort,  ni  rappelé  à  la  connaissance  de  Dieu  toute 
lagentilitô;  tout  cela  ne  convient  qu'à  Jésus-Christ. 
David  n'a  pas  oublié  l'Eucbarislie;  et  c'est  avec  con- 
solation qu'on  la  voit  paraître  par  deux  fois  dans  un 
Psaume  où  sont  racontés  par  ordre  les  mystères  du 
crucifié.  Et  il  n'y  a  qu'à  conclure  ce  raisonnement 
par  où  il  a  commencé ,  en  reconnaissant  que  David, 
comme  père  ,  comme  prophète,  et  comme  figure  de 
Jésus-Christ,  a  pu  dire  sous  son  nom,  tant  de  choses 
merveilleuses  et  précises,  qui,  sans  aucun  doute,  ne 
conviennent  pas  à  David  lui-même. 

§  X.  Réflexion  sur  le  délaissement  de  Jésus-Chrisl. 

Si  nous  voulons  tirer  maintenant  de  la  doctrine 
précédente  toute  l'utilité  possible,  il  faut  encore  éle- 
ver plus  haut  notre  pensée,  et  pour  dernière  consi- 
dération ,  songer  que  celui  qui  vient  de  se  plaimlre 
avec  tant  de  gémissements  d'être  délaissé  de  Dieu, 
est  Dieu  lui-même;  mais  un  Dieu,  qui  se  faisant 
homme  pour  nous  rapprocher  de  lui,  a  voulu  prendre 
la  nature  humaine,  non  pas  telle  qu'elle  élail  avant  le 
péché,  heureuse,  immortelle  et  invulnéral)lo,  mais 
telle  que  le  péché  l'a  faite,  couverte  de  plaies,  et 
attendant  à  chaque  moment  le  dernier  coup  de  la 
mort;  afin  que  portant  pour  nous  les  peines  du  pé- 
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(lié,  sans  en  avoir  la  tache  et  le  démérite,  il  put  être 
le  libérateur  de  tous  les  péclieurs.  C'est  pourquoi 
Isaïe  l'a  eu  comme  xm  lépreux;  comme  un  homme 
frappé  de  Dieu  et  humilié  :  c'est  par  là  qu'il  est  de- 
venu l'homme  de  douleurs ,  et  qui  sait  l'infirmité*  : 
qui  la  sait  non-seulement  par  science,  mais  encore 
par  une  expérience  réelle,  et  qui  est,  comme  dit 
saint  Paul,  le  plus  tendre  et  le  plus  compatissant  de 
tous  les  hommes,  parce  qu'il  a  été  le  plus  affligé,  et 
mis  à  de  plus  rudes  épreuves-. 

Ce  n'est  donc  point  par  faiblesse,  qu'il  a  pris  nos 
infirmités;  à  Dieu  ne  plaise  :  c'est  par  puissance  et 
par  choix  :  c'est  par  puissance,  qu'il  est  mortel  et 
soulTrant  :  c'est  par  puissance  qu'il  est  mort,  et  nul 
ne  lui  a  pu  arracher  son  àme ,  mais  il  la  donne  de 
son  bon  gré^  :  on  le  voit  sur  la  croix  considérer  ce 
qui  manquait  encore  à  son  ouvrage ,  et  ne  rendre 
l'àme  qu'après  avoir  dit  :  Tout  est  consommé''  :  et 
après  avoir  en  effet  consommé  l'œuvre  que  son  père 
lui  avait  mise  en  main^. 

Comme  donc  il  est  mort  par  puissance  ;  qu'il  a 
pris  aussi  par  puissance  toutes  les  passions,  qui 
sont  des  appartenances  et  des  apanages  de  la  na- 
ture humaine,  nous  avons  dit  qu'il  en  a  pris  la 
vivacité,  la  sensibilité,  la  vérité,  tout  ce  qu'elles 
ont  d'affligeant  et  de  douloureux.  Jamais  homme  n'a 
dû  ressentir  plus  d'horreur  pour  la  mort  que  Jésus- 
Christ,  puisqu'il  l'a  regardée  par  rapport  au  péché, 
qui  étant  étranger  au  monde,  y  a  été  introduit  par 
le  démon  :  il  voyait  d'ailleurs  tous  les  blasphèmes 
et  tous  les  crimes  qui  devaient  accompagner  la 
sienne  :  c'est  pourquoi  il  a  ressenti  cette  épou- 
vante, ces  frayeurs ,  ces  tristesses  que  nous  avons 
vues. 

Nul  homme  n'a  jamais  eu  un  sentiment  plus  ex- 
quis :  mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  croire  que  l'a- 
gitation de  ses  passions  turbulentes  ait  pénétré  la 
haute  partie  de  son  àme  :  ses  agonies  n'ont  pas  été 
jusque-là,  et  le  trouble  môme  n'a  point  troublé  cet 
endroit  intime  et  imperturbable  :  il  en  a  été  à  peu 
|)rès  comme  de  ces  hautes  montagnes,  qui  sont  bat- 
tues de  l'orage  et  des  tempêtes  dans  leurs  parties 
basses,  pendant  qu'au  sommet  elles  jouissent  d'un 
beau  soleil  et  de  la  sérénité  parfaite. 

Ceux  qui  ont  osé  retrancher  de  l'Evangile  de  saint 
Luc,  l'Anf/e  que  Dieu  envoya  à  Jésus-Christ  pour 
le  fortifier''',  n'ont  pas  compris  ce  mystère,  et  que 
Dieu,  en  retirant  dans  le  plus  intime  toute  la  force 
de  l'Ame,  en  lui  envoyant  un  saint  ange  pour  le  con- 
soler dans  ses  détresses,  n'a  pas  prétendu  par  là 
déroger  à  sa  dignité,  mais  seulement  lui  faire  éprou- 
ver qu'il  était  homme,  abaissé  par  sa  nature  hu- 
maine un  peu  au-dessous  de  l'Ange  :  Minuistieum 
paulô  minÙH  ah  Anrjelis  :  et  expiant  le  désordre  de 
nos  passions,  loin  de  le  prendre,  lorsqu'il  en  a  voulu 
souffrir  le  tourment. 

Avec  l'expiation  des  péchés  que  les  passions 
nous  font  commettre,  nous  avons  encore  dans  les 
siennes,  la  parfaite  instruction  de  l'usage  que  nous 
devons  faire  des  n^Hres.  Considérez  Jésus -Christ 
dans  ses  dernières  et  terribles  transes,  qu'il  ressentit 
k  sa  mort  et  à  sa  passion  :  il  prend  avec  lui  trois  de 
ses  disciples  qu'il  estimait  les  plus  fidèles  :  il  leur 
ordonne  de  veiller,  et  va  faire  sa  prière  dans  son 
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agonie  :  il  revient  à  eux  par  trois  fois'  :  vous  diriez 
qu'il  ait  l)esoin  du  soutien  de  leur  présence,  et  que 
ses  allées  et  ses  venues  sont  les  elTets  de  l'inquiétude 
qui  accompagne  les  passions  :  mais  non;  cette  ap- 
parence d'inquiétude  est  en  eiïel  une  instruction. 

Quand  il  fait  ce  reproche  à  ses  disciples  :  Vous 
n'avez  pu  veiller  une  heure  avec  moi ,  il  leur  ensei- 
gne ce  qu'ils  doivent  faire,  à  l'égard  de  ceux  qui  se 
trouveraient  dans  la  détresse  :  ce  n'est  pas  qu'il  eût 
besoin  de  leur  veille;  mais  il  a  voulu  leur  montrer 
qu'ils  avaient  besoin  de  veiller  eux-mêmes,  et  qu'il 
leur  était  utile  de  penser  que  l'esprit  doit  être 
prompt  et  vif,  quoique  la  chair  soit  mfirme. 

Cependant  le  Verbe  divin ,  qui  était  le  modéra- 
teur caché  de  toutes  les  actions  et  de  tous  les  mou- 
vements de  Jésus-Christ,  y  inspirait  au  dedans  une 
valeur  infinie,  ce  qui  les  rendait  dignes  de  Dieu, 
et  nous  donnait  une  victime  capable  seule  de  rache- 
ter mille  et  mille  mondes. 

C'est  ce  que  voient  tous  ceux  qui  reconnaissent 
que  le  délaissé  est  Dieu  ;  c'est  ce  qu'ont  vu  en  esprit 
les  anciens  justes;  c'est  ce  qu'a  vu  David,  lorsqu'il 
appelle  Jésus-Christ  son  Seigneur,  encore  qu'il  soit 
son  Fils^;  c'est  ce  qu'a  vu  Isaïe,  lorsqu'il  dit  si 
expressément,  que  le  petit  enfant  qui  nous  est  donné, 
est  Dieu ^  ;  c'est  ce  qu'a  vu  Michée,  lorsqu'on  voyant 
naître  dans  Bethléhem  le  chef  d'Israël,  tout  d'un 
coup  il  est  élevé  jusqu'à  voir  que  son  origine  est 
éternelle  et  divine"  ;  c'est  ce  qu'ont  vu  tous  les  pro- 
phètes et  tous  les  anciens  patriarches  :  Abraham  a 
vu  son  jour,  etil  s'en  est  réjoui^  :  il  a  vu  ce  jour  si 
clair  de  l'éternité,  et  la  gloire  que  Jésus- Christ 
avait  auprès  de  son  père  avant  l'établissement  du 
monde^;  il  a  vu  que  Jésus-Christ  était,  avant  que  lui 
Abraham  eût  été  fait^  :  on  peut  juger  des  autres 
par  ceux-là;  et  l'avantage  que  nous  avons,  c'est  de 
voir  plus  expressément  et  de  près,  ce  qu'ils  ont  vu 
de  loin  et  sous  des  ombres. 

C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  a  accompli  toute  jus- 
tice :  tout  l'homme  sera  sauvé ,  parce  qu'il  a  pris 
tout  ce  qui  appartient  à  la  nature  humaine,  et  s'en 
est  servi  pour  expier  le  péché  :  il  a  aussi  accompli 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  être  le  parfait  modèle  du 
genre  humain,  et  nous  a  appris  à  faire  un  bon  usage 
de  nos  passions. 

Il  nous  montre  à  craindre  la  mort,  parce  qu'elle 
est  la  peine  du  péché,  dont  on  ne  peut  avoir  trop 
d'horreur.  Il  nous  montre  qu'il  ne  faut  jamais  aban- 
donner Dieu  ,  lors  même  qu'il  semble  le  plus  nous 
abandonner  :  car  celui  qui  dit  :  Mon  Dieu,  mon 
Dieu  !  pourquoi  m'avez-vous  délaissé?  ne  laisse  pas, 
malgré  ce  délaissement,  de  se  souvenir  que  ce  Dieu 
qui  le  délaisse,  est  son  père;  puisqu'il  retourne  à 
lui,  en  disant  :  Mon  père,  pardonnez-leur  :  et  en- 
core :  Mon  Père,  je  recommande  mon  esprit  entre 
vos  mains*. 

Venez,  âmes  délaissées,  malgré  toutes  vos  séche- 
resses et  votre  abandon ,  venez  toujours  mettre  en 
lui  votre  confiance,  assurées  que  Dieu  peut  môme 
vous  ressusciter  des  morts,  comme  il  a  fait  Jésus- 
Christ  :  et  dans  celle  foi,  dites  à  l'exemple  du  saint 
homme  Job  :  Quand  il  me  donnerait  la  mort,  je 
mettrai  toujours  en  lui  mon  espérance"^.  Humiliez- 
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vous  sous  la  puissante  main  de  Dieu  ,  et ,  comme 
ajoute  l'apôtre  saint  Pierre*,  rejetez  sur  lui  toute 
votre  sollicitude. 

Ne  cessons  donc  pas  de  regarder,  avec  saint  Paul, 
Jésus  qui  est  l'auteur  et  le  consommateur  de  notre 
foi^  :  lorsque  notre  âme  sera  troublée,  et  que  nous 
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serons  poussés  jusqu'à  l'agonie,  apprenons  à  dire 
avec  lui  la  prière  du  sacré  jardin,  c'est-à-dire,  cette 
courageuse  prière  :  Que  ma  volonté  ne  se  fasse  pas, 
mais  la  vôtre^;  et  louons  celui  qui  nous  donne  part 
à  ses  délaissements  ,  pour  aussi  nous  donner  part  à 
sa  gloire,  si  nous  savons  imiter  son  obéissance. 
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L'APOCALYPSE,  AVEC  UNE  EXPLICATION.. 


PRÉFACE, 

ou  sont  proposés  les  moyens  de  profiter  de  la  lecture 
de  l'Apocalypse ,  et  les  principes  pour  en  découvrir  le 
sens. 


I.  Les  merveilles  de  l'Apocalypse.  —  Ceux  qui  ont  le 
goût  de  la  piété,  trouvent  un  attrait  particulier  dans 
cette  admirable  révélation  de  saint  Jean.  Le  seul  nom  de 
Jésus-Christ  dont  elle  est  intitulée,  inspire  d'abord  une 
sainte  joie  ;  car  voici  comme  saint  Jean  a  commencé , 
et  le  titre  qu'il  a  donné  à  sa  prophétie  :  La  révélation 
de  Jésus-Christ ,  que  Dieu  lui  a  donnée  pour  la  faire 
entendre  à  ses  serviteurs,  en  parlant  par  son  ange  à 
Jean,  son  serviteur*.  C'est  donc  ici  Jésus-Christ  qu'il 
faut  regarder  comme  le  véritable  prophète  ;  saint  Jean 
n'est  que  le  ministre  qu'il  a  choisi  pour  porter  ses  ora- 
cles à  l'Eglise  :  et  si  on  est  préparé  à  quelque  chose  de 
grand,  lorsqu'en  ouvrant  les  anciennes  prophéties,  on 
y  voit  d'abord  dans  le  titre,  la  vision  d'isaîe,  fils  d'A- 
mos;  les  paroles  de  Jérémie,  fils  d'Helcias^,  et  ainsi  des 
autres ,  combien  doit-on  être  touché  lorsqu'on  lit  à  la 
tête  de  ce  livre  :  La  révélation  de  .Jésus-Christ ,  Fils  de 
Dieu  ? 

Tout  répond  à  un  si  beau  titre.  Malgré  les  profon- 
deurs de  ce  divin  livre,  on  y  ressent,  en  le  lisant,  une 
impression  si  douce  ,  et  tout  semble  si  magnifique  de  la 
majesté  de  Dieu  ;  il  y  parait  des  idées  si  hautes  du  mys- 
tère de  Jésus-Christ ,  une  si  vive  reconnaissance  du 
peuple  qu'il  a  racheté  par  son  sang,  de  si  nobles  images 
de  ses  victoires  et  de  son  règne,  avec  des  chants  si  mer- 
veilleux pour  en  célébrer  les  grandeurs,  qu'il  y  a  de  quoi 
ravir  le  ciel  et  la  terre. 

Il  est  vrai  qu'on  est  à  la  fois  saisi  de  frayeur,  en  y 
lisant  les  elléts  terribles  de  la  justice  de  Dieu  ,  les  san- 
glantes exécutions  de  ses  saints  anges,  leurs  trompettes 
qui  annoncent  ses  jugements,  leurs  coupes  d'or  pleines 
de  son  implacable  colère,  et  les  plaies  incurables  dont 
ils  frappent  les  impies  ;  mais  les  douces  et  ravissantes 
peintures  dont  sont  mêlés  ces  affreux  spectacles,  jettent 
Dientôt  dans  la  confiance,  où  l'âme  se  repose  plus  tran- 
quillement, après  avoir  été  longtemps  étonnée  et  frappée 
au  vif  de  ces  horreurs. 

Toutes  les  beautés  de  l'Ecriture  sont  ramassées  dans 
ce  livre  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant ,  de  i)lus  vif, 
de  plus  majestueux  dans  la  Loi  et  dans  les  Pro|)hètes,  y' 
reçoit  un  nouvel  éclat,  et  repasse  de\ant  nos  yeux  pour 
nous  remplir  des  consolations  et  des  grâces  de  tous  les 
siècles.  C'est  ici  un  des  caractères  de  cette  admirable 
prophétie,  et  l'ange  l'a  di'claré  à  saint  Jean  par  ces  pa- 
roles :  Le  Seigneur  Dieu  des  saints  prophètes,  ou  comme 
lit  la  Vulgate  :  Le  Seigneur  Dieu  des  esprits  des  pro- 
phètes,  a  envoyé  son  ange  pour  découvrir  à  ses  set^i- 
teurs  ce  qui  doit  arriver  bientôt'-*  :  paroles  qui  nous  font 
entendre  que  Dieu  qui  a  inspiré  tous  les  prophètes,  en  a 
fait  revivre  l'esprit  dans  saint  Jean,  pour  consacrer  de 
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nouveau  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise,  tout  ce  qui  avait 
jamais  été  inspiré  aux  prophètes. 

IL  L' Apocalypse  est  remplie  des  merveilles  de  tous  les 
prophètes,  et  pourquoi?  —  Je  trouve  deux  raisons  de 
cette  conduite.  La  première  est  prise  de  saint  Irénée  : 
Il  devait ,  dit-il  L  venir  de  faux  docteurs  qui  enseigne- 
raient que  le  Dieu  qui  avait  envoyé  Jésus-Christ,  n'était 
pas  le  même  que  celui  qui  avait  envoyé  les  anciens  pro- 
phètes. C'est  pour  confondre  leur  audace  que  la  prophé- 
tie du  Nouveau  Testament,  c'est-à-dire,  l'.Vpocalypse, 
est  pleine  de  toutes  les  anciennes  prophéties,  et  que 
saint  Jean,  le  nouveau  prophète,  expressément  envoyé 
par  Jésus-Christ ,  est  plein  de  l'esprit  de  tous  les  pro- 
phètes. 

Mais  la  seconde  raison  n'est  pas  moins  forte  ;  c'est 
que  toutes  les  prophéties  et  tous  les  livres  de  l'Ancien 
Testament,  n'ont  été  faits  que  pour  rendre  témoignage 
à  Jésus-Christ,  conformément  à  cette  parole  que  l'ange 
adresse  à  saint  Jean  :  L'esprit  de  la  prophétie ,  c'est  le 
témoignage  de  Jésus^.  Ni  Da\id,  ni  Salomon ,  ni  tous 
les  prophètes,  ni  Moïse  qui  en  est  le  chef,  n'ont  été 
suscités  que  pour  faire  connaître  celui  ,  qui  devait  ve- 
nir, c'est-à-dire,  le  Christ.  C'est  pourquoi  Moïse  et  Elie 
paraissent  autour  de  lui  sur  la  montagne,  afin  que  la 
Loi  et  les  Prophètes  confirment  sa  mission,  reconnaissent 
son  autorité,  et  rendent  témoignage  à  sa  doctrine.  C'est 
par  la  même  raison  que  Moïse  et  tous  les  prophètes  en- 
trent dans  l'Apocalypse,  et  que  pour  écrire  ce  livre  ad- 
mirable, saint  Jean'a  reçu  l'esprit  de  tous  les  prophètes. 

Nous  retrouvons  en  effet  dans  ce  grand  apôtre  l'esprit 
de  tous  les  prophètes  et  de  tous  les  hommes  envoyés  de 
Dieu.  Il  a  reçu  l'esprit  de  Moïse  pour  chanter  le"  can- 
tique de  la  nouvelle  délivrance  du  peuple  saint ,  et  pour 
construire  à  l'honneur  de  Dieu  une  nouvelle  arche,  un 
nouveau  tabernacle,  un  nouveau  temple,  un  nouvel 
autel  (les  parfums^.  Il  a  reçu  l'esprit  d'Isaïc  et  de  Jéré- 
mie ,  pour  décrire  les  plaies  de  la  nou\elle  Habylone  ,  et 
étonner  tout  l'univers  du  bruit  de  sa  chute.  C'est  ])ar 
l'esprit  de  Daniel  qu'il  nous  découvre  la  nouvelle  bêle, 
c'est-à-dire,  le  nouvel  empire  ennemi  et  persécuteur 
des  saints,  avec  sa  défaite  et  sa  ruine».  Par  l'esprit 
d'Ezéchiel ,  il  nous  montre  toutes  les  richesses  du  nou- 
veau temple  où  Dieu  \eut  être  servi,  c'est-à-dire  du 
ciel  et  de  l'Eglise;  enfin  toutes  les  consolations,  toutes 
les  promesses,  toutes  les  grâces,  toutes  les  lumières  des 
livres  divins  se  réunissent  en  celui-ci^.  Tous  les  hommes 
inspirés  de  Dieu  semblent  y  avoir  apporté  tout  ce  cpiils 
ont  de  plus  riche  et  de  plus  grand ,  pour  y  composer  lo 
])lus  b(>au  tableau  tpi'on  put  jamais  imaginer  de  la  gloire 
de  Jésus-Christ  ;  et  on  ne  \oit  nulle  part  plusclaireinont, 
qu'il  était  vraiment  la  fin  de  la  loi ,  la  vérité  de  .ses  figu- 
res ,  le  corps  (le  ses  ombres  et  l'âme  de  ses  prophéties. 

Il'  ne  faut  donc  pas  s'imaginer,  lorsque  saint  Jean  les 
rapporte,  (pi'il  soit  seulement  un  imitateur  des  pro- 
phètes ses  prédécesseurs  :  tout  ce  cpi'il  en  allègue ,  il  le 


'      1.  /»• 

XVI.  3. 

I      X.XII. 


liv.  V,  ch.  26.  n 
ly.  viii.  3  —  4. 


2.  - 


2. 

XVI 


l' 

Apor. 


XIX.  10.  —  3.  l'irm. 

XVlll.     —    ").   /li.    Ml, 


07  (i 


EXPLICATION  DE  LArOCALYPSE. 


relève;  il  y  fait  trouver  roriginal  même  de  toutes  les 
prophéties,  qui  n'est  autre  que  Jésus-Christ  et  son 
Eglise.  Poussé  du  même  instinct  qui  animait  les  pro- 
phètes, il  en  pénètre  l'esprit,  il  en  détermine  le  sens,  il 
en  révèle  les  obscurités,  et  il  y  fait  éclater  la  gloire  de 
Jésus-Christ  tout  entière. 

III.  Jésus-Christ  vu  et  écouté  dans  sa  gloire.  —  Ajou- 
tons à  tant  de  merveilles  celle  qui  passe  toutes  les  au- 
tres ;  je  veux  dire  le  bonheur  d'entendre  parler,  et  de 
voir  agir  Jésus-Christ  ressuscité  des  morts.  Nous  voyons 
dans  l'Evangile  Jésus-Christ  homme  conversant  avec 
les  hommes,  humble,  pauvre,  faible,  souffrant;  tout  y 
ressent  une  victime  qui  va  s'immoler,  et  un  homme  dé- 
voué à  la  douleur  et  à  la  mort.  IMais  l'Apocalypse  est 
rE\angile  de  Jésus-Christ  ressuscité  :  il  y  parle,  et  il  y 
agit  comme  vainqueur  de  la  mort,  comme  celui  qui 
vient  de  sortir  de  l'enfer  qu'il  a  dépouillé  ,  et  qui  entre 
en  triomphe  au  lieu  de  sa  gloire,  où  il  commence  à  exer- 
cer la  toute-puissance  que  son  Père  lui  a  donnée  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre. 

IV.  Explication  morale  de  l'Apocalypse,  selon  les  idées 
de  saint  Augustin.  —  Tant  de  beautés  de  ce  divin  livre, 
quoiqu'on  ne  les  aperçoive  encore  qu'en  général  et 
comme  en  confusion,  gagnent  le  cœur.  On  est  sollicité 
intérieurement  à  pénétrer  plus  avant  dans  le  secret  d'un 
livre ,  dont  le  seul  extérieur  et  la  seule  écorce ,  si  l'on 
peut  parler  de  la  sorte ,  répand  tant  de  lumière  et  tant 
de  consolation  dans  les  cœurs. 

Il  y  a  deux  manières  d'expliquer  l'Apocalypse  :  l'une 
générale  et  plus  facile  ;  c'est  celle  dont  saintAugustin  a 
posé  les  fondements,  et  comme  tracé  le  plan  en  divers 
endroits',  mais  principalement  dans  le  livre  de  la  Cité 
de  Dieu.  Cette  explication  consiste  à  considérer  deux 
cités,  deux  villes,  deux  empires  mêlés  selon  le  corps, 
et  séparés  selon  l'esprit.  L'un  est  l'empire  de  Babylone, 
qui  signifie  la  confusion  et  le  trouble  ;  l'autre  est  celui 
de  Jérusalem,  qui  signifie  la  paix  :  l'un  est  le  monde, 
et  l'autre  l'Église  ;  mais  l'Eglise  considérée  dans  sa 
partie  la  plus  haute  ,  c'est-à-dire  dans  les  saints  ,  dans 
les  élus.  Là  règne  Satan,  et  ici  Jésus-Christ;  là  est  le 
règne  de  l'impiété  et  de  l'orgueil ,  ici  est  le  siège  de  la 
vérité  et  de  la  religion  ;  là  est  la  joie  qui  se  doit  changer 
en  un  gémissement  éternel ,  ici  est  la  souffrance  qui  doit 
produire  une  éternelle  consolation  ;  là  se  trouve  une 
idolâtrie  spirituelle,  on  y  adore  ses  passions,  on  y  fait 
un  dieu  de  son  plaisir,  et" une  idole  de  ses  richesses  ;  ici 
sont  abattues  toutes  les  idoles ,  et  non-seulement  celles 
à  qui  l'aveugle  gentilité  offrait  de  l'encens  ,  mais  encore 
celles  à  qui  les  hommes  sensuels  érigent  un  temple  et 
un  autel  dans  leur  cœur,  et  dont  ils  se  font  eux-mêmes 
la  victime.  Là  se  voit  en  apparence  un  continuel  triom- 
phe, et  ici  une  continuelle  persécution;  car  ces  ido- 
lâtres qui  font  dominer  les  sens  sur  la  raison,  ne  laissent 
pas  en  repos  les  adorateurs  en  esprit  :  ils  s'efforcent  de 
les  entraîner  dans  leurs  pratiques;  ils  établissent  des 
maximes  dont  ils  veulent  faire  des  lois  universelles,  en 
un  mot,  le  monde  est  un  tyran  :  il  ne  peut  souffrir  ceux 
(jui  ne  marchent  pas  dans  ses  voies,  et  ne  cesse  de  les 
|>ersécuter  en  mille  manières.  C'est  donc  ici  l'exercice 
<ie  la  foi  et  de  la  patience  des  saints^,  qui  sont  toujours 
sur  l'enclume  et  sous  le  marteau  ,  pour  être  formés  se- 
lon le  mo<J(;le  de  Jésus-Christ  crucifié.  Que  n'ont-ils 
point  à  souffrir  du  règne  de  l'impiété  et  du  monde? 
C'est  pourquoi,  pour  les  consoler.  Dieu  leur  en  fait  voir 
le  néant  :  il  leur  fait  voir,  di.s-je,  les  erreurs  du  monde, 
sa  corruption,  ses  tourments  sous  une  image  fragile  do 
félicité;  sa  beauté  d'un  jour,  et  sa  pompe  qui  disj)arait 
comme  un  songe;  à  la  fin,  sa  chute  effroyable,  et  son 
horrible  débris  :  voilà  comme  un  abrégé  de  l'Apoca- 
lypse. C'est  aux  fidèles  à  ouvrir  les  yeux  :  et  c'est  à  eux 
à  considérer  la  fin  des  impies  cl  de  leur  malheureux 
règne  ;  c'est  à  eux ,  en  attendant ,  à  en  mépriser  l'image 
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trompeuse;  à  n'adorer  point  la  bête',  c'est-à-dire,  à 
n'adorer  point  le  monde  dans  ses  grandeurs ,  de  peur  de 
participer  un  jour  à  ses  supplices;  à  tenir  leur  cœur  et 
leurs  mains  pures  de  toute  cette  idolâtrie  spirituelle, 
qui  fait  servir  l'esprit  à  la  chair;  et  enfin  à  en  effacer 
en  eux-mêmes  jusqu'aux  moindres  caractères ^  :  car 
c'est  le  caractère  de  la  bête  que  saint  Jean  nous  avertit 
tant  d'éviter,  et  où  il  met  l'essence  de  l'idolâtrie. 

On  trouve  ce  caractère  partout  où  le  monde  règne  : 
ainsi  on  le  trouve  même  dans  l'Eglise ,  parce  qu'on  le 
trouve  dans  les  mondains  qui  entrent  dans  sa  société, 
et  se  mêlent  avec  ses  saints  :  on  trouve,  dis-je,  dans 
ces  mondains,  quels  qu'ils  soient,  et  quelque  place 
qu'ils  occupent,  le  caractère  de  la  bête,  quand  on  y 
trou\e  l'orgueil  et  la  corruption.  Il  faut  donc  continuel- 
lement sortir  de  cette  Babylone  mystique.  On  en  sort 
par  de  saints  désirs,  et  par  des  pratiques  contraires  à 
celles  du  monde ,  jusqu'à  ce  que  l'heure  de  la  dernière 
et  inévitable  séparation  étant  arrivée,  on  en  sortira  pour 
toujours ,  et  on  sera  éternellement  délivré  de  toute  la 
corruption  jusqu'aux  moindres  restes. 

Autant  que  cette  explication  de  l'Apocalypse  est  utile, 
autant  elle  est  facile.  Partout  où  l'on  trouvera  le  monde 
vaincu,  ou  Jésus-Christ  victorieux,  on  trouvera  un 
bon  sens  dans  cette  divine  prophétie  :  et  on  pourra 
même  s'assurer,  selon  la  règle  de  saint  Augustin ,  d'a- 
voir trouvé  en  quelque  façon  l'intention  du  Saint-Es- 
prit, puisque  cet  Esprit  qui  a  prévu  dès  l'éternité  tous 
les  sens  qu'on  pourrait  donner  à  son  Ecriture ,  a  aussi 
toujours  approuvé  ceux  qui  seraient  bons ,  et  qui  de- 
vaient édifier  les  enfants  de  Dieu. 

V.  Qu'il  y  a  eu  un  autre  sois  dans  l'Apocalypse;  et 
que  saint  Jean  y  a  l'enfermé  ce  qui  allait  arriver  bien- 
tôt. —  Mais  si  notre  apôtre  n'avait  regardé  que  ce  sens 
dans  son  Apocalypse,  ce  n'en  serait  pas  assez  pour  lui 
donner  rang  parmi  les  prophètes.  Il  a  mérité  ce  titre 
par  la  connaissance  qui  lui  a  été  donnée  des  événements 
luturs ,  et  en  particulier  de  ce  qui  s'allait  commencer 
dans  l'Eglise  et  dans  l'empire,  incontinent  après  que 
cette  admirable  révélation  lui  eût  été  envoyée  par  le  mi- 
nistère de  l'ange  :  c'est  pourquoi  on  lui  déclare  d'abord 
que  le  temps  est  proche^,  et  que  ce  qu'on  va  lui  révéler 
arrivera  bientôt''  :  ce  qui  est  aussi  répété  d'une  manière 
très-précise  à  la  fin  de  la  prophétie. 

Je  ne  puis  donc  consentir  au  raisonnement  de  ceux 
qui  en  renvoient  l'accomplissement  à  la  fin  des  siècles  : 
car  les  combats  de  l'Eglise,  et  ce  qui  allait  arriver  tant 
aux  Juifs  qu'aux  Gentils ,  en  punition  du  mépris  de  l'E- 
vangile, la  chute  des  idoles  et  la  conversion  du  monde  , 
et  enfin  la  destinée  de  Rome  et  de  son  empire,  étaient 
de  trop  grands  et  tout  ensemble  de  trop  prochains  objets 
pour  être  cachés  au  prophète  de  la  nouvelle  alliance  : 
autrement,  contre  la  coutume  de  tous  les  prophètes 
précédents,  il  eût  été  transporté  au  dernier  temps,  en 
passant  par-dessus  tant  de  merveilles  qui  allaient  pa- 
raître, quoique  l'Eglise  naissante  eiît  tant  de  besoin 
d'en  être  instruite. 

VI.  Passage  de  saint  Denys  d'Alexandrie.  Preuve  que 
l'ancienne  Eglise  cherchait  dans  l'Apocalypse  les  per- 
sécutions et  les  autres  choses  gui  la  regardaient.  — 
Aussi  ne  faut-il  pas  douter  que  l'Eglise  |)erséculée  ne 
fût  attentive  à  ce  que  le  livre  divin  lui  prédisait  de  ses 
souffrances.  Le  seul  exemple  de  .saint  Denys  d'Alexan- 
drie nous  le  fait  voir.  Eusèbc  nous  a  rapporté  une  de  ses 
lettres^,  où  il  paraît  qu'il  regardait  rA|)Ooalypse  comme 
un  livre  plein  de  secrets  divins,  où  Dieu  avait  renfermé 
une  intelligence  admirable ,  mais  trés-cachée ,  de  ce  qui 
arrivait  tous  les  jours  en  particulier,  Jtaô'  exaçov. 

Pour  en  venir  à  rap[)lication ,  encore  qu'il  reconnût 
que  le  sens  de  ce  divin  livre  surpassât  la  capacité  de  son 
es[)rit,  il  ne  laissait  pas  de  le  rechercher;  et  une  lettre 
à  Hermammon ,  dont  le  môme  Eusèbe  nous  a  rapporté 
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un  beau  morceau',  nous  fait  voir  qu'il  appliquait  au 
temps  de  Valérien  ,  les  trois  ans  et  demi  de  persécution 
prédits  au  chap.  xiii  de  l'Apocalypse.  Un  autre  morceau 
précieux  de  la  même  lettre ,  inséré  par  le  même  Eusèbe 
dans  son  Histoire  2,  nous  donne  lieu  de  conjecturer  que 
ce  saint  nous  représentait  l'empereur  Gallien,  comme 
se  renouvelant  lui-même,  pour  avoir  lieu  de  lui  adapter 
l'endroit  de  l'Apocalypse  où  la  bête  nous  parait  comme 
étant  /a  septième  et  la  huitième  tout  ensemble'^. 

Il  est  vrai  qu'il  avoue  en  même  temps  qu'il  n'y  a  rien 
de  bien  clair  dans  les  conjectures  qu'il  fait  sur  1  Apoca- 
lypse. Je  ne  vois  pas  aussi  qu'on  soit  obligé  de  s'y  ar- 
rêter; et  je  produis  ce  passage  seulement  pour  faire  voir 
qu'il  y  avait  dans  l'Eglise  un  esprit  de  rechercher  dans 
l'Apocalypse  ce  qui  se  passait  dans  le  monde  par  rap- 
port à  l'Eglise  chrétienne.  Que  si  nous  ne  voyons  pas 
beaucoup  d'autres  exemples  d'une  pareille  recherche 
durant  ces  temps-là,  le  peu  d'écrits  qu'on  en  a,  pourrait 
en  être  la  cause,  quand  il  n'y  en  aurait  pas  beaucoup 
d'autres  que  la  suite  fera  connaître. 

VIL  Rome  conquérante  et  idolâtre,  figurée  dans  l'Apo- 
calypse sous  le  nom  de  Babylone.  La  chute  de  son  em- 
pire prédite.  Tradition  des  Pères.  Cette  chute  arrivée 
sous  Alaric.  —  Mais  un  événement  qui  paraît  marqué 
dans  l'Apocalypse  avec  une  entière  évidence  ,  doit  nous 
faire  entendre  que  cette  divine  prophétie  est  accomplie 
dans  une  de  ses  parties  principales.  Cet  événement  si 
marqué,  c'est  la  chute  de  l'ancienne  Rome,  et  le  dé- 
membrement de  son  empire  sous  Alaric;  choses  mar- 
quées dans  l'Apocalypse  aussi  clairement  qu'il  se  puisse 
dans  les  chapitres  xvii  et  xviii,  et  manifestement  accom- 
plies, lorsqu'après  le  sac  de  Rome,  son  empire  fut  mis 
en  pièces ,  et  que,  de  maîtresse  du  monde  et  de  conqué- 
rante des  nations,  elle  en  devint,  le  jouet  et  la  proie 
pour  ainsi  parler,  du  premier  venu. 

C'est  une  tradition  constante  de  tous  les  siècles ,  que 
la  Babylone  de  saint  Jean,  c'est  l'ancienne  Rome.  Saint 
Jean  lui  donne  deux  caractères  qui  ne  permettent  pas 
de  la  méconnaître.  Car,  premièrement,  c'est  la  ville  aux 
sept  montagnes  ;  et  secondement ,  c'est  la  grande  ville 
qui  commande  à  tous  les  rois  de  la  terre''.  Si  elle  est 
aussi  représentée  sous  la  flgure  d'une  prostituée,  on 
reconnaît  le  style  ordinaire  de  l'Ecriture,  qui  marque 
l'idolâtrie  par  la  prostitution  s.  S'il  est  dit  de  cette  ville 
superbe,  qu'elle  est  la  mère  des  impuretés  et  des  abomi- 
nations de  la  terre^  ;  le  culte  de  ses  faux  dieux,  qu'elle 
tâchait  d'établir  avec  toute  la  puissance  de  son  empire, 
en  est  la  cause.  La  pourpre  dont  elle  paraît  rexêtue, 
était  la  marque  de  ses  empereurs  et  de  ses  magistrats. 
L'or  et  les  pierreries  dont  elle  est  couverte ,  font  voir 
ses  richesses  immenses^.  Le  mot  de  mystère  qu'elle 
|)Orte  écrit  sur  le  front^,  ne  nous  marque  rien  au  delà 
des  mystères  impies  du  paganisme,  dont  Rome  s'était 
rendue  la  protectrice  ;  et  la  séduction  qui  vient  à  son 
secours,  n'est  autre  chose  que  les  prestiges  et  les  faux 
miracles,  dont  le  démon  se  servait  pour  autoriser  l'ido- 
lâtrie'*. Les  autres  marques  de  la  bête  et  de  la  prostituée 
qu'elle  porte,  sont  visiblement  de  même  nature,  et  saint 
Jean  nous  montre  très-clairement  les  persécutions 
qu'elle  a  fait  souffrir  à  l'Eglise,  lorsqu'il  dit  qu'elle  est 
enivrée  du  sang  des  martyrs  de  Jésus  '". 

Avec  des  traits  si  marqués ,  c'est  une  énigme  •aisée  à 
déchiffrer,  que  Rome  sous  la  figure  de  Babylone.  Ces 
deux  villes  ont  les  mêmes  caractères;  etTerlullien  les 
a  expliqués  en  peu  do  mots,  lorsqu'il  a  dit  ([u'elles 
étaient  toutes  deux  grandes ,  superbes,  dominantes  et 
persécutrices  des  saints  '  ' . 

Tous  les  Pères  ont  tenu  le  même  langage  ;  et  c'est 
parmi  les  anciens  une  tradition  constante ,  (pie  saint 
Jean  a  représenté  Rome  conquérante  et  maîtresse  de 
l'univers  par  ses  victoires,  sous  le  nom  de  Babylone, 
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pareillement  conquérante,  et  maîtresse,  par  ses  con- 
quêtes ,  d'un  empire  si  redoutable.  C'est  clone  aussi  la 
chute  de  Rome  et  de  son  empire  que  cet  Apôtre  a  mar- 
quée; et  saint  Irénée  qui  a  vu  les  disciples  des  apôtres, 
le  déclare  en  ces  termes  :  Saint  Jean,  dit-il  ',  marque 
manifestement  le  démembrement  de  l'empire  qui  est 
aujourd'hui,  lorsqu'il  a  dit  que  dix  rois  ravageront  Ba- 
bylone. Il  ne  va  pas  imaginer  la  ruine  d'un  autre  em- 
pire :  celle  qu'il  attend,  celle  qu'il  a  cru  prédite  dans 
l'Apocalypse ,  est  celle  de  Tempire  qui  était  alors ,  et 
sous  lequel  il  vivait,  c'est-à-dire,  de  l'empire  romain  : 
et  si,  dans  la  discussion  qu'il  fait  des  noms  que  pourra 
porter  l'Antéchrist,  il  s'arrête  à  celui  de  Lateinos, 
comme  à  celui  qui  lui  paraît  le  plus  vraisemblable;  c'est 
à  cause,  dit-il ,  que  le  dernier  empire  porte  ce  nom,  et 
que  ce  sont  les  Latins  qui  régnent  maintenant-.  Il  bor- 
nait donc  toutes  ses  pensées  dans  la  chute  de  cet  em- 
pire. Saint  Augustin  veut  que  Rome  ait  été  bâtie  comme 
une  nouvelle  Babylone,  fille  de  l'ancienne,  et  avec  une 
semblable  destinée*.  Paul  Orose,  disciple  de  ce  grand 
homme,  a  fait  le  parallèle  de  ces  deux  villes^  :  il  a 
observé  qu'elles  avaient  les  mêmes  caractères,  et  qu'a- 
près onze  cent  soixante  ans  de  domination  et  de  gloire, 
elles  avaient  été  toutes  deux  pillées  dans  des  circons- 
tances presque  semblables.  Enfin  ,  c'était  un  langage  si 
établi  dans  l'Eglise ,  d'entendre  Rome  sous  le  nom  de 
Babylone ,  que  saint  Pierre  s'en  est  servi  dans  sa  pre- 
mière Epître,  où  il  dit  :  L'Eglise  qui  est  dayis  Babylone 
vous  salue^.  On  ne  trouve  dans  aucune  autre  Babylone, 
ni  la  succession  apostolique  tant  vantée  parmi  les  fidèles, 
ni  la  mémoire  du  nom  de  saint  Pierre ,  dont  les  Eglises 
se  sont  honorées,  ni  enfin  aucun  vestige  d'Eglise  que 
dans  cette  Babylone  mystique.  On  ne  trouve  non  nlus 
ailleurs,  ni  Silvain,  qui  est  Silas;  ni  saint  Marc,  aont 
saint  Pierre  fait  mention*^,  comme  de  ceux  qui  étaient 
le  plus  familièrement  connus  de  cette  Eglise  de  Baby- 
lone ,  comme  en  effet  saint  Marc  l'a  été  de  Rome,  où  il 
publia  son  Evangile  par  l'ordre  de  saint  Pierre^  ;  et  que 
Silas  l'a  pu  être  par  le  moyen  de  saint  Paul ,  auquel  on 
le  voit  si  attaché  :  d'où  l'on  a  raison  de  conclure  qu'on 
ne  peut  entendre  que  Rome  dans  ce  passage  de  saint 
Pierre  ;  et  c'est  ainsi  que  l'ont  entendu  les  anciens  doc- 
teurs. 

Saint  Jérôme,  qui  de  tous  les  Pères  a  été  le  mieux 
instruit  de  leurs  sentiments,  a  toujours  constamment 
suivi  cette  explication;  et  il  ne  cesse  de  répéter  que 
Rome  est  la  ville  que  Dieu  a  maudite  dans  l'Apocalypse, 
sous  la  figure  de  Babylone;  qu'encore  qu'elle  ait  en 
partie  effacé,  par  la  profession  du  Christiani.vnc,  le  nom 
de  blasphème  qu'elle  portait  sur  le  front,  ce  n'est  pas 
moins  elle-même  que  ces  malédictions  regardent .  et 
qu'elle  ne  peut  les  éviter  que  par  la  pénitence^  ;  (]u'elle 
est  en  effet  cette  prostituée,  qui  avait  écrit  sur  son  front 
un  nom  de  blasphème,  parce  qu'elle  se  faisait  appeler 
la  Ville  éternelle  ^  ;  que  c  était  elle  dont  saint  Jean  avait 
vu  la  chute  sous  le  nom  de  Babylone  ;  qu'à  /'/  vérité 
il  y  avait  là  une  sainte  Eglise ,  on  l'on  voyait  les  tro- 
phées des  apôtres  et  des  martyrs,  et  la  foi  célébrée  par 
l'Apôtre*'^;  mais  que,  quelque  sainte  que  fût  l'Eglise,  la 
ville  qu'il  en  fallait  distinguer,  ne  laissait  pas  de  méri- 
ter, 2Vtr  .sa  confusion,  le  titre  de  Babylone**;  qu'elle 
était  celte  Babvione  dont  nous  lisons  le  sujjplice  dans 
l'Apocalypse,  dont  les  palais  incrustés  do  marbre  se- 
raient désolés,  et  qui  devait  éi)rou\er  une  aussi  funeste 
destinée  que  l'ancienne  Babylone,  après  avoir  été  éle- 
vée à  une  semblable  puissance. 

Il  écrivait  ces  paroles  dans  son  Commentaire  sur 
Isaïe  '■^.  Quel(|ue  temps  après .  il  put  \oir  l'accomplisse- 
ment des  prophéties  ipi'il  avait  si  souvent  expliquées  : 

l.  Irén.  1.  V.  c.  30.  n.  2.  —2.  Idem.  —3.  Aup.,  de  Civ.  Dei. 
xviii.  22.-4.  Paul  Otos.,  1.  ii.  3.  vu.  2. —  5.  /.  Pefr.v  12.— 
C.  Id.  12.  —  7.  Hiir.  de  Scrip.  Kccl .  in  Pet.  cl  ^farc.  —  8.  Lib. 
de  Scrip,  Eccl.  in  Es.  xLvii.  l.  xiii.  Lib.  ii  itdvers.  Juv.  in  fin.  — 
9.  Epist.  CLi.  ad  Al'j.,  q.  xi  —  10.  Ep.  xvii.  <i.*  Mtircft.  yunc 
xi.iv.—  11.  In  Esii.  XXIV.  l.  VIII.—  12.  Id.  lxvii   /.  xm. 


-:78 


EXPLICATION   DE   L'APOCALYPSE. 


i-ar.  pendant  qu'il  travaillait  sur  Ezéchiel ,  qui  est  l'ou- 
vrage qui  suit  l'interprétation  d'I^aïe,  la  nouvelle  vint  à 
Bethlëhem  où  il  travaillait  à  ce  Conunentaire,  que  Rome  ; 
était  assiégée,  qu'elle  était  prise,  pillée ,  ravagée  par  le 
fer  et  par  le  feu  .  et  devenue  le  sépulcre  de  ses  enfants; 
que  la  lumière  de  l'univers  était  éteinte,  la  tête  de  l'em- 
pire romain  coupée ,  et  pour  parler  plus  véritablement , 
l'univers  entier  renversé  dans  une  seule  ville  '. 

Il  raconte  en  un  autre  endroit  2,  que  Rome  fut  assié- 
gée, que  ses  citoyens  rachetèrent  leur  vie  par  leurs  ri- 
chesses; mais  qu'elle  fut  assiégée  encore  une  fois ,  afin 
qu'après  leurs  richesses,  ils  perdissent  encore  la  vie: 
que  la  ville  qui  avait  pris  tout  l'univers ,  fut  prise,  ou 
plutôt  qu'elle  périt  par  la  faim  avant  que  de  périr  par 
l'épée  ;  et  que  dans  une  telle  désolation ,  on  trouva  à 
peine,  dans  une  si  grande  ville,  un  petit  nombre  de 
citoyens  qui  puissent  être  pris. 

Que  cette  chute  de  Rome  lui  soit  arrivée  pour  punir 
l'aveugle  attachement  qu'elle  avait  encore  à  ses  idoles, 
les  auteurs  du  temps  en  sont  d'accord;  et  quand  saint 
Augustin .  quand  Paul  Orose ,  quand  les  autres  auteurs 
s'en  seraient  tu  ,  la  suite  des  événements  que  nous  mar- 
querons en  leur  Ueu ,  ne  permettrait  pas  d'en  douter. 
Que  si  on  a  peine  à  croire  que  ce  soit  cette  chute  que 
saint  Jean  prédise ,  lui  quia  dit  avec  tant  de  force  :  Elle 
est  tombée  la  grande  Babylone'^ ,  parce  qu'après  celte 
chute  on  voit  encore  subsister  cette  grande  ville;  on  ne 
considère  pas  qu'il  en  arriva  autant  à  Babylone,  à  qui 
saint  Jean  la  compare  :  car  après  que  Babylone  eût  été 
prise  et  saccagée  par  Cyrus,  selon  les  oracles  d'Isaïe, 
de  Jérémie  et  d'Ezéchieî*,  on  la  voit  encore  subsister 
longtemps ,  et  jusqu'au  temps  d'Alexandre  et  de  ses 
successeurs.  Mais,  quelque  grande  qu'elle  fût  encore 
alors,  les  prophètes  voient  sa  chute  du  temps  de  Cyrus  ; 
parce  que  c'est  alors  qu'elle  perdit  sa  première  gloire , 
et  que  devenue  capti\e,  jamais  elle  ne  put  recouvrer 
l'empire  qu'on  lui  avait  ôté.  Ainsi  la  gloire  de  Rome  fut 
flétrie  par  Alaric,  son  orgueil  foulé  aux  pieds,  et  son 
empire  partagé  entre  les  Barbares,  sans  espérance  de 
retour. 

Lorscjue  Rome  reçut  ce  grand  coup,  quoiqu'on  n'en 
vît  pas  encore  toute  la  suite,  ni  cet  anéantissement  pro- 
digieux de  la  puissance  romaine,  il  y  en  eut  qui  senti- 
rent l'accomplissement  des  oracles  dû  Saint-Esprit,  qui 
marquaient  la  chute  de  Rome.  Nous  lisons  dans  l'His- 
toire Lausiaque,  composée  par  Palladius,  auteur  du 
temps,  que  sainte  Mélanie  quitta  Rome,  et  persuada  à 
plusieurs  sénateurs  de  la  quitter  par  un  secret  pressen- 
timent de  sa  ruine  prochaine;  et  qu'après  qu'ils  s'en 
furent  retirés ,  la  tempête  causée  par  les  Barbares ,  et 
prédite  par  les  prophètes,  tomba  sur  cette  grande  ville^. 
Un  savant  interprète  de  l'Apocalypse ,   imprimé  très- 
mal  à  propos  sous  le  nom  de  saint  Ambroise  parmi  les 
œuvres  de  ce  Père,  mais  qui  écrivait  constamment  au 
septième  siècle ,  comme  il  parait  par  les  circonstances 
des  histoires  qu'il  rapporte  de  son  temps,  dit  clairement 
que  la  prostituée  du  chapitre  xvii  de  l'Apocalypse , 
assise  sur  les  eaux  ,  est  Rome  maîtresse  des  peuples"  ; 
que  les  dix  rois  du  même  chapitre,  qui  doivent  détruire 
la  prostituée,  sont  les  Perses  et  les  Sarrasins,  qui,  de 
son  temps,  avaient  subjugué  l'Asie,  les   Vandales,  les 
Goths.  les  Lombards,  les  Bourguignons ,  les  Francs ,  les 
Huns,  les  Alains  et  les  Suée  es ,  qui  ont  détruit  l'empire 
rfjtnain,  et  qui  en  ont  dévoré  les  chairs,  c'est-à-dire, 
les  richesses  et  les  provinces;  ce  qu'il  explique  dans  un 
détail  que  nous  ra[»[)Orterons  ailleurs^.  Le  Père  Labbea 
remarqué  que  ce  commentaire  était  attribué  par  quel- 
ques-uns à  Bérengaude"  :  en  effet,  il  s'en  trouve  olu- 
sieurs  exemplaires,  et  un  entre  autres,  très-entier,  dans 
la  Bibliothèque  royale,  sous  le  nom  de  Bérengaude , 
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homme  très -versé  dans  les  sciences  ecclésiastiques, 
comme  il  paraît  en  effet  par  son  livre.  Qui  était  ce  Bé- 
rengaude ?  les  savants  Bénédictins  qui  travaillent  sur 
saint  .\mbroise ,  nous  le  diront  bientôt  '. 

VIII.  Que  le  système  des  protestants  est  renversé  de 
fond  en  comble  par  les  choses  qu'on  vient  de  dire.  — 
C'est  donc  une  tradition  constante  parmi  les  Pères  dès 
l'origine  du  christianisme,  que  la  Babylone  dont  saint 
Jean  prédit  la  chute ,  était  Rome  conquérante  et  son 
empire  ;  et  par  là  est  renversé  de  fond  en  comble  tout 
le  système  protestant,  puisqu'on  y  cherche  la  chute, 
noni  à  l'exemple  des  Pères,  d'un  grand  empire,  et 
d'une  Rome  maîtresse  de  l'univers  par  ses  victoires; 
mais  d'une  Eglise  chrétienne,  et  d'une  Rome  mise  à  la 
tête  des  Eglises  chrétiennes  par  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Et  s'il  fallait  comparer  les  deux  idées,  sans  même  avoir 
aucun  égard  au  mérite  des  défenseurs  de  l'une  et  de 
l'autre ,  il  n'y  a  personne  qui  ne  préférât  celle  des  Pères 
à  celle  des  protestants;  puisque  les  Pères  ont  trouvé 
partout  dans  l'Apocalypse  les  caractères  d'un  empire 
renversé  ;  et  que  les  protestants  n'y  ont  pu  encore  trou- 
ver la  moindre  marque  d'une  Eglise  corrompue. 

Pour  marquer  une  fausse  Eglise ,  il  aurait  fallu  oppo- 
ser à  la  Jérusalem  sainte  et  bienheureuse ,  dont  saint 
Jean  a  fait  un  si  beau  tableau ,  une  Jérusalem  réprou- 
vée ;  il  aurait  fallu  du  moins  choisir  une  Samarie  autre- 
fois dans  l'alliance  de  Dieu ,  et  ensuite  dans  l'idolâtrie  et 
dans  le  schisme.  Mais  cet  apôtre  choisit  au  contraire 
une  Babylone,  une  ville  toute  profane,  qui  n'avait  ja- 
mais connu  Dieu  ,  jamais  n'avait  été  dans  son  alliance.  Il 
n'y  remarque  autre  chose  que  sa  domination  ,  ses  ido- 
lâtries, ses  cruautés  et  sa  chute  :  et  dans  sa  chute,  on 
ne  voit  rien  qui  ressente  les  débris  d'une  Eglise  ;  mais 
on  y  voit  tout  ce  qui  marque  le  débris  d'une  ville  opu- 
lente. S'il  est  ordonné  d'en  sortir;  c'est  comme  on  sort 
d'une  ville  qui  va  être  renversée ,  par  la  crainte  de  se 
trouver  enveloppé  dans  ses  ruines,  ou  tout  au  plus, 
comme  on  sort  d'une  ville  corrompue  et  voluptueuse, 
dont  il  faut  imiter  les  mauvais  exemples.  C'est  sous  ce 
titre ,  et  en  cette  forme  que  saint  Jean  nous  fait  paraître 
Rome  :  il  n'a  donc  aucune  vue  d'une  Eglise  ;  il  ne  re- 
garde qu'une  ville  dominante  et  idolâtre,  qui  tyrannise 
les  saints  pour  les  contraindre  à  embrasser  sa  religion , 
et  à  adorer  ses  dieux  et  ses  empereurs. 

Dira-t-on  que,  comme  l'empire  spirituel  de  Jésus- 
Christ  a  été  Gguré  dans  les  prophéties  sous  la  figure  d'un 
empire  temporel ,  il  en  a  dû  être  de  même  de  cet  empire 
spirituel  antichrétien  dont  on  veut  placer  le  siège  à 
Rome  ?  Er.f-eur  et  illusion  ;  car  on  montre  dans  les  pro- 
phètes cent  traits  manifestes  de  l'empire  spirituel  de 
Jésus-Christ  :  il  faudrait  donc  nous   montrer  dans  la 
Babylone  de  l'Apocalvpse ,  au  moins  un  seul  trait  de  cet 
'  empire  spirituel  antichrétien  qu'on  lui  veut  donner. 
Mais  au  contraire ,  toutes  les  idées  de  saint  Jean  mar- 
quent une  ville  purement  profane,  et  qui  n'a  jamais 
rien  eu  de  saint;  car  outre  que  Babylone  est  visiblement 
de  ce  caractère  ,  il  marque  en  un  autre  endroit  la  grande 
:  ville  où  les  .saints  sont  persécutés ,  où  leur  Seigneur  a  été 
j  crucifié.  Mais  cette  grande  ville  persécutrice  des  saints 
;  est  peut-être  Jérusalem,  selon  les  ministres,  à  cause 
qu'on  dit  que  c'est  la  ville  où  Jésus-Christ  a  été  mis  en 
croix  ?  Non  ,  ils  ont  bien  vu  que  cela  ne  se  pouvait  dire. 
Jamais ,  dit  le  ministre  Jurieu  2,  Jérusalem  n'est  appelée 
!  la  grande  cité,  sans  ajouter  la  sainte  cité  :  et  pour  dire 
'  quelque  chose  de  plus  fort ,  la  grande  cité  est  partout 
dans  rA|)Ocalypse  l'empire  romain  ,  comme  ce  ministre 
l'avoue.  Quant  à  la  grande  cité  ,  dit-il  ^,  où  Jésus-Christ 
a  été  crucifié  ,  c'est  l'empire  romain  dans  lequel  le  Sau- 
I  veur  du  monde  a  été  crucifié  sous  Pilate ,  et  avec  un 
égal  concours  des  Juifs  et  des  Romains.  Telle  était  la 
I  grande  cité  qui  a  crucifié  Jésus-Christ  en  sa  personne, 

1.  Les  Bénédictins  ont  placé  ce  Commentaire  sur  l'Apocalj^pse 
dans  l'Appendice  du  second  tome  de«  Œuvres  Aa  saint  Ambroise, 
p.  l!fS  et  suiv.  —  2.  Accomp.  1.  part.,  ch.  tv,p.  .51.-3.  Iifem. 
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et  qui  continuait  à  le  crucifier  dans  ses  membres.  La 
voilà,  celle  grande  cilé  tanl  répétée  dans  l'Apocalypse, 
et  tant  de  fois  représentée  sous  le  nom  de  Baoylone.  Et 
comment  saint  Jean  l'appelle-t-il  encore  dans  ce  lan- 
gage mystique  et  spirituel  de  l'Apocalypse  ?  Une  So~ 
dôme ,  une  Egypte  ',  un  peuple  par  conséquent  qui  n'eut 
jamais  rien  de  commun  avec  le  peuple  de  Dieu. 

IX.  Que  la  prostituée  de  l'Apocalypse  n'est  pas  une 
épouse  infidèle,  ni  une  Eglise  corrompue  comme  les  mi- 
nistres le  prétendent.  —  JNIais  les  ministres  nous  disent 
que  la  prostituée  de  l'Apocalypse  est  une  épouse  infi- 
dèle, qui  ayant  donné  sa  foi  à  Dieu,  comme  à  un 
légitime  époux ,  s'est  abandonnée  à  ses  amants.  Le  mi- 
nistre que  nous  venons  de  citer,  soutient  cette  pensée 
par  un  principe  général ,  en  remarquant  que  le  Saint- 
Esprit  ne  nomme  jamais  les  sociétés  païennes  du  nom 
d'adultères ,  parce  que  n'ayant  jamais  donné  leur  foi  à 
Dieu,  elles  ne  l'ont  par  conséquent  jamais  violée  2;  d'où 
il  conclut  que  la  Babylone  de  l'Apocalypse  n'est  pas 
une  Rome  païenne ,  qui  n'a  rien  promis  à  Dieu ,  mais 
une  Rome  chrétienne  qui ,  par  ses  prostitutions ,  a  man- 
qué à  la  foi  donnée  ;  en  un  mot,  une  Eglise  corrompue  , 
à  qui  aussi  on  reproche ,  comme  le  soutient  ce  minis- 
tre^, l'adultère  et  l'infidéUtc  conjugale.  D'abord,  j'ad- 
mets le  principe  sans  hésiter  ;  car,  encore  que  toute  la 
nature  humaine  ait  donné  sa  foi  à  Dieu  dans  son  origine, 
et  que  s'étant  prostituée  au  démon  et  à  l'idolâtrie ,  on 
pouvait,  en  un  certain  sens^  l'appeler  une  adultère  et 
une  épouse  infidèle  ;  il  faut  avouer  de  bonne  foi,  qu'à 
peine  trouvera-t-on  dans  l'Ecriture  un  exemple  d'une 
locution  pareille.  Et  c'est  aussi  ce  qui  confond  les  minis- 
tres, puisqu'au  lieu  que  ,  pour  soutenir  leur  explication  , 
ils  ont  été  obligés  à  dire  que  saint  Jean  attribue  à  la 
prostituée  le  crime  d'adultère  et  l'infidélité  conjugale , 
c'est  directement  tout  le  contraire  :  car  ce  saint  apôtre 
a  bien  pris  garde  de  ne  pas  nommer  la  prostituée  dont  il 
parle  ,  une  adultère ,  (AoiTrâ^a  [j.oly^aXîS'a ,  mais  une  femme 
publique,  et,  si  on  me  veut  permettre  une  seule  fois  ces 
noms  odieux,  une  paillarde,  une  prostituée,  irspvyiv.  Et 
ce  n'est  pas  une  fois  seulement  qu'il  a  parlé  de  cette 
sorte  :  Viens ,  dit-il ,  je  te  montrerai  la  condamnation  de 
la  grande  prostituée,  •rcopvvi;,  (Apoc.  xvii,  1),  avec  la- 
quelle, poursuit-il,  t.  2,  les  rois  de  la  terre  se  sont 
souillés ,  èTîo'f veuaav ,  avcc  laquelle  ils  ont  commis  la  for- 
nication, et  non  pas  avec  laquelle  ils  ont  commis  un 
adultère.  Et  encore  :  Elle  a  enivré  les  habitants  de  la 
terre  du  vin  de  sa  fornication,  et  non  pas  de  son  adul- 
tère ;  ce  que  l'apôtre  répète  si  souxent  ,  et  sans  jamais 
varier,  qu'on  voit  bien  qu'il  y  prend  garde  ;  car  il  le 
répète  au  t.  4,  au  t.  5,  au  t.  15  et  au  t.  16  du  même 
chapitre ,  et  encore  au  t.  3  et  au  t.  9  du  chapitre  sui- 
vant, et  deux  fois  dans  le  t.  2  du  chapitre  xix.  Dieu, 
dit-il ,  a  jugé  la  grande  prostituée ,  lu  grande  paillarde , 
ttopvTiv,  qui  a  corrompu  la  terre  par  ses  paillardises ,  par 
ses  fornications  ,  sans  jamais  avoir  employé  le  mot  d'a- 
dultère ;  tant  il  était  attentif  à  é\  iter  l'idre  d'une  épouse 
infidèle.  Aussi  ne  voit-on  pas  jamais  qu'il  lui  reproche 
sa  foi  violée  ,  ni  la  couche  nuptiale  souillée ,  ni  le  mépris 
de  son  époux ,  ni  le  divorce  qu'il  a  fait  avec  elle ,  comme 
ont  fait  un  million  de  fois  les  anciens  prophètes  à  Jéru- 
salem et  à  Juda,  à  Israël  et  à  Samarie\  mais  seulennenl 
ses  prostitutions  ,  comme  ils  ont  fait  à  Tyr  et  à  Ninive  : 
0  Tyr,  dit  Isaïe^,  on  te  chantera  le  cantique  de  la  pros- 
tituée ;  prends  ta  lyre  et  chante  de  belles  chansons,  de 
peur  qu'on  ne  se  moque  de  toi.  N'est-ce  pas  la  prostituée 
qui  attire  ses  amants  par  sa  douce  voix,  de  peur  qu'ils 
ne  la  quittent  ?  Et  le  Prophète  conclut  :  Tyr  s'abandon- 
nera de  nouveau  à  tous  les  rois  de  la  terre.  Qui  ne  voit 
ici  l'expression  de  saint  Jean''?  On  en  dit  autant  do 
Ninive^  on  en  dit  autant  de  Babylone».  Il  est  donc  plus 

1  Apoc,  ibid.;  .hir.,  ihid.y  p.  60-  —  i.  Jur.  .\ccomp.  i.  pari.. 
Ch.  VIII,  p.  110,  112,  178,  etc.  —  3.  Id.  ch.  p.  xv.  2fJ5.  —  4.  Voy. 
au  tome  ii,  l'Avertissement.  —5.  Is.  xxviii.  15,  10,  17.  —  6.  Voi/fi 
l'explication  du  chapitre,  xvii,  y.  2.  —  7.  yuh,  m.  4.  —  8.  Is. 
XVII.  2,  3. 


clair  que  le  jour,  que  la  Rome  de  saint  Jean  n'est  pas 
une  Jérusalem  et  une  épouse  infidèle,  qui  souille  le  lit 
nuptial ,  mais  une  femme  publique,  qui  n'est  à  ])ersonne 
qu'à  ceux  à  qui  elle  s'est  donnée  ;  une  Nini\e  ,  une  Tyr, 
qui  s'abandonne  aux  rois  et  aux  habitants  de  la  terre  ; 
et  pour  ici  réunir  toutes  les  idées  de  saint  Jean ,  une 
Babylone,  une  Sodome ,  une  Egypte;  en  un  mol,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  séparé  d'avec  Dieu ,  et  de  plus  étran- 
ger à  .-on  alliance. 

X.  Que  la  chute  de  Rome  arrivée  sous  Alaric  est  un 
dénouement  de  la  prophétie  de  saint  Jean.  —  Après 
cela,  je  ne  vois  plus  qu'il  soit  permis  de  douter  du  sujet 
de  la  prédication  de  saint  Jean.  C'est  constamment  l'em- 
pire romain  qu'il  a  eu  en  vue;  c'est  celui  sous  lequel  on 
vivait  alors,  et  sous  lequel  les  fidèles  ont  tanl  eu  à  souf- 
frir. C'est  une  Rome  conquérante ,  protectrice  do  l'ido- 
lâtrie, et  persécutrice  des  saints,  dont  il  a  montré  la 
chute  avec  des  expressions  si  terribles  et  si  magnifiques. 
Mais  nous  la  trouvons,  cette  chute,  si  bien  marquée  dans 
les  histoires,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  ne  l'y  pas  aper- 
cevoir. Dire  après  cela  que  saint"  Jean  n'y  a"pas  pensé, 
et  s'aller  imaginer  la  ruine  d'une  Eglise,  dont  il  n'y  a 
aucun  vestige  dans  tout  son  li\  re ,  c'est  rejeter  le  p'ius 
sûr  de  tous  les  interprètes  des  prophètes ,  c'est-à-dire, 
l'événement  et  l'expérience  ;  c'est  vouloir  se  tromper 
soi-même ,  et  courir  encore  après  l'ombre ,  lorsqu'on  a 
trouvé  le  corps. 

Mais  après  qu'on  a  remarqué  la  chute  eHroyable  de 
cette  ville  persécutrice ,  et  qu'on  a  une  fois  senti  le  des- 
sein de  la  justice  de  Dieu ,  qui  après  l'avoir  longtemps 
menacée,  longtemps  axertie,  longtemps  supportée,  s'est 
à  la  fin  appliqué  à  punir  en  elle  son  ancien  attachement 
à  l'idolâtrie  ;  un  si  grand  événement  doit  servir  comme 
de  clé  à  toute  la  prophétie.  Enfin ,  on  connaît  bientôt 
que  ce  mémorable  événement  est  le  ternie  où  aboutit  la 
principale  partie  de  la  prophétie  de  saint  Jean,  et  comme 
la  catastrophe  de  ce  grand  poème;  que  tout  y  prépare, 
que  tout  y  mène,  comme  au  terme  où  est  accompli  ce 
que  saint  Jean  avait  en  vue,  qui  était  l'Eglise  \engéo, 
Jésus-Christ  vainqueur,  et  l'idolâtrie  abattue  avec  le  dé- 
mon et  l'empire  qui  le  soutenait  ;  que  tout  y  est  attaché 
par  des  liens  qu'on  tâchera  de  décou\  rir  dans  ce  com- 
mentaire à  un  lecteur  attentif;  et  ainsi,  que  par  le  rap- 
port du  commencement  de  la  prédiction  avec  la  fin ,  la 
jIus  grande  partie  de  cette  prédiction,  c'est-à-dire,  toute 
a  suite  de  l'Apocalypse,  depuis  le  chapitre  iv  jusqu'au 
XIX ,  a  reçu  en  un  cortain  sens  .son  entier  et  manifeste 
accomplissement. 

XI.  Docteurs  catholiques  et  protcsta7its  qui  regardent 
l'Apocalypse  comme  accomplie.  —  Aussi  a-t-il  été  re- 
connu par  les  plus  graves  théologiens  de  ces  derniers 
temps.  Il  me  sufTit  ici  de  nommer  le  docte  Génébrard , 
une  des  lumières  de  la  Faculté  de  Paris  et  de  toute  l'E- 
glise de  France,  qui ,  dans  sa  Chronologie,  lorsqu'il  est 
venu  à  l'endroit  du  démembrement  de  l'einpire,  on  mar- 
que les  utilités,  en  ce  que  l'idolâtrie,  '/»(>  les  empereurs 
chrétiens  n'avaient  jamais  pu  déraciner,  fut  entière- 
ment abolie...  et  ainsi,  conclut-il,  fut  accumpli  cet 
oracle  de  l'Apocalypse ,  xvii'.  Les  dix  cornes  que  vous 
a\ez  vues,  sont  dix  rois  cpii  détruiront  la  nrosliluée,  etc. 
Nous  avons  vu  de  nos  jours  beaucoup  d'auteurs,  tant 
catholiques  que  protestants,  et  non-.soulement  dopui> 
peu,  un  Possines,  savant  jésuite,  mais  encore  il  n'y  a 
pas  beaucoup  d'années,  un  (irolius,  un  Hammond,  .-^âns 
parler  dos  autres  .  entrer  dans  ce  sons;  et  je  n'ai  jamais 
douté  qu'on  n'y  entrât  beaucoun  davantage,  si  on  .s'ap- 
pliquait, à  leur  exemple,  à  recliercher  les  histoires,  et 
a  dévolonper  les  antitiuités.  C'est  à  (juoi  avait  travaillé 
ce  saint  liomme,  Grégoire  Lo|)0/..  une  dos  morvoilles  de 
nos  jours;  et  nous  \ oyons  dans  sa  \io.  liréo  des  Mé- 
moires du  célèbre  Louis  de  Gronado ,  ol  daulrcs  excel- 
lents hommes,  (lu'il  avait  fait  un  Commentaire  sur  l'A- 
pocalypse, fondé  sur  les  histoires  ;  un  Commontaire,  par 

1.  Gin  ,  Cliton.,  5.  Sœc,  an.  U'>. 
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conséquent,  qui  supposait  laccoinplissement  d'un  cer- 
tain sens  de  l'Apocalypse. 

XII.  Deux  raisons'de  douter.  La  première.  —  Deux 
choses  pourtant  semblent  s'opposer  à  ce  dessein.  La 
première,  c'est  que  les  saints  Pères  ont  poussé  leur  vue 
plus  loin.  Plusieurs  ont  cru  voir  dans  la  bêle  de  l'Apo- 
calypse, ce  grand  Antéchrist,  dont  les  autres  antechrisls 
ne  devaient  être  qu'une  faible  image ,  et  qu'ils  ont  tous 
attendu  dans  les  dernières  approches  du  jugement  uni- 
versel. Les  deux  témoins  du  cliapitre  xi,  ont  paru  à  plu- 
sieurs de  ces  saints  hommes  Enoch  et  Elie,  qui  devaient 
\enir  consoler  l'Eglise  dans  sa  dernière  persécution.  Il 
semble  donc  qu'il  n'est  pas  permis  de  donner  un  autre 
sens  à  ces  deux  témoins  et  à  la  bête,  ni  de  chercher  une 
autre  histoire,  où  ces  mystères  de  l'Apocalypse  soient 
accomplis. 

XIII.  Résolutions  du  premier  doute.  Sentiment  des 
docteurs  anciens  et  modernes.  —  Mais  les  moindres  no- 
vices de  la  théologie  savent  la  résolution  de  ce  premier 
doute.  Car  s'il  fallait  tout  réserver  à  la  fin  du  monde  et 
au  temps  de  l'Antéchrist,  aurait-on  permis  à  tant  de  sa- 
vants hommes  du  siècle  passé,  à  Jean  Annius  de  Vi- 
terbe,  à  Jean  Hanténius  de  Malines,  à  nos  docteurs 
Josse  Clitou  .  Génébrard  ,  et  Feuardent  qui  loue  et  qui 
suit  ces  graves  auteurs,  de  reconnaître  la  bête  et  l'An- 
téchrist dans  Mahomet,  et  autre  chose  qu'Enoch  et  Elie 
dans  les  deux  témoins  de  saint  Jean  '  ?  Aurait-on  permis 
à  Nicolas  de  Lyra^  de  trouver  ces  deux  témoins  dans  le 
pape  saint  Silvère,  et  dans  Mennas,  patriarche  de  Gons- 
tantinople,  et  le  reste  du  chapitre  xi  de  l'Apocalypse, 
dans  la  persécution  que  souffrit  l'Eglise  sous  Justinien 
et  sa  femme  Théodore ,  lorsqu'ils  voulurent  y  établir 
l'eutychianisme  ?  Le  savant  jésuite,  Louis  d'Alcasar^, 
qui  à  fait  un  grand  Commentaire  sur  l'Apocalypse ,  où 
Grotius  a  pris  beaucoup  de  ses  idées,  la  fait  voir  parfai- 
tement accomplie  jusqu'au  xxe  chapitre,  et  y  trouve  les 
deux  témoins,  sans  parler  ni  d'Elie  ni  d'Enoch.  Quand 
on  lui  objecte  les  Pères  et  l'autorité  de  quelques  doc- 
teurs, qui  font  trop  hardiment  des  traditions  constantes 
et  des  articles  de  foi  des  conjectures  de  quelques  Pères, 
il  répond  que  les  autres  docteurs  n'y  consentent  pas; 
que  les  Pères  ont  varié  sur  tous  ces  sujets ,  ou  sur  la 
plupart  ;  qu'il  n'y  a  donc  point  de  tradition  constante  et 
uniforme  en  beaucoup  de  points,  où  des  docteurs  même 
catholiques  ont  prétendu  en  trouver  ;  en  un  mot ,  que 
c'est  ici  une  affaire  ,  non  de  dogme  ni  d'autorité  ,  mais 
de  conjecture  :  et  tout  cela  est  fondé  sur  la  règle  du 
concile  de  Trente*,  qui  n'établit  ni  la  tradition  cons- 
tante, ni  l'inviolable  autorité  des  saints  Pères  pour  l'in- 
telligence de  l'Ecriture,  que  dans  leur  consentement 
unanime,  et  dans  les  matières  de  la  foi  et  des  mœurs. 

XIW  Qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour  dogmes  certains 
les  conjectures  et  les  opinions  des  saints  Pères  sur  la  pi 
du  monde.  —  En  effet ,  si  on  voulait  nous  donner  pour 
règle  tout  ce  que  les  Pères  ont  conjecturé  sur  l'Apoca- 
lypse et  sur  l'Antéchrist,  les  uns  d'une  faf;on ,  et  les 
autres  de  l'autre,  il  faudrait  en  faire  un  démon  incarné 
a\ec  quelques-uns,  et  avec  saint  Hippoiyte  lui-même, 
aussi  bien  (|u'a\ec  l'auteur  qui  porte  son  nom^  ,  il  fau- 
drait, avec  ce  dernier  auteur  qui  ne  laisse  pas  d'être  an- 
cien .  quoiqu'il  ne  soit  pas  saint  Hippoiyte,  faire  venir 
à  la  fin  des  siècles  l'apôtre  saint  Jean  en  la  compagnie 
d'Enoch  et  d'Klie*;  il  faudrait,  avec  d'autres  auteurs, 
y  faire  aussi  \enir  .Moïse,  sous  prétexte  que  le  caractère 
en  est  mieux  marqué  dans  le  chapitre  xi  de  l'Apocalypse 
nue  celui  d'P'noch  '  ;  et  ce  qui  est  bien  plus  considérable, 
il  faudrait  faire  venir,  après  l'Antéchrist,  lo  règne  de 
Jésus-Christ  durant  mille  ans  sur  la  terre,  comme  plu- 
sieurs anciens  docteurs  l'ont  pensé. 

1.  Annot.  in  Iren.  l,  v.  c.  30.  p.  480  et  snqq.  —  2.  Glosa,  ord. 
inr.ap.  XI.  Apoc,  p.  1505  —  .'<.  Lud.  ah.  Air.,  Comm.  in  Apoc. 
de  'xr'j.  Apoc.  not'it,  7,  19,  "«ÎO,  i-t  in  r'ip.  x(.  5.  nol.  vi.  —  4.  Seaa, 
IT.  —  5.  Hipp  Ouid.  lôfii),  p.  12.  Ed.  Fahr.  de  Antich.  xiv,  p.  0 
et  ie</.  —  6.  Hipp.  Oud.  1660,  p.  12.  Ed.  Fab.in  App.,  p.  13  el 
««7- —  7.  Apoc.  XX.  6. 


XV.  Qu'il  peut  y  avoir  plusieurs  sens  dans  l'Ecriture, 
et  en  particulier  dans  l'Apocalypse.  —  A  cela  il  faut 
ajouter  ce  que  dit  le  même  Alcasar  avec  tous  les  théolo- 
giens, qu'une  interprétation  même  littérale  de  l'Apoca- 
îypse  ,  ou  des  autres  prophéties,  peut  très-bien  compatir 
avec  les  autres.  De  sorte  que,  sans  entrer  en  inquiétude 
des  autorités  qu'on  oppose ,  la  réponse  à  tous  ces  pas- 
sages, c'est  premièrement  qu'il  faut  savoir  distinguer  les 
conjectures  des  Pères  d'avec  leurs  dogmes,  et  leurs  sen- 
timents particuliers  d'avec  leur  consentement  unanime  : 
c'est  qu'après  qu'on  aura  trouvé  dans  leur  consentement 
universel ,  ce  qui  doit  passer  pour  constant,  et  ce  qu'ils 
auront  donné  pour  dogme  certain,  on  pourra  le  tenir 
pour  tel  par  la  seule  autorité  de  la  tradition ,  sans  qu'il 
soit  toujours  nécessaire  de  le  trouver  dans  saint  Jean  : 
c'est  qu'enfin  ce  qu'on  verra  clairement  qu'il  y  faudra 
trouver,  ne  laissera  pas  d'y  être  caché  en  figure  ,  sous 
un  sens  déjà  accompli ,  et  sous  des  événements  déjà 
passés. 

Qui  ne  sait  que  la  fécondité  infinie  de  l'Ecriture  n'est 
pas  toujours  épuisée  par  un  seul  sens?  Ignore- t-on  que 
Jésus-Christ  et  son  Eglise  sont  prophétisés  dans  des 
endroits,  où  il  est  clair  que  Salomon,  qu'Ezéchias,  que 
Cyrus,  que  Zorobabel,  que  tant  d'autres  sont  entendus 
à  la  lettre?  C'est  une  vérité  qui  n'est  contestée,  ni  par 
les  catholiques,  ni  par  les  protestants.  Qui  ne  voit  donc 
qu'il  est  très-possible  de  trouver  un  sens  très-suivi  et 
très-littéral  de  l'Apocalypse  parfaitement  accompli  dans 
le  sac  de  Rome  sous  Alaric,  sans  préjudice  de  tout 
autre  sens ,  qu'on  trouvera  devoir  s'accomplir  à  la  fin 
des  siècles?  Ce  n'est  pas  dans  ce  double  sens  que  je 
trouve  la  difficulté.  S'il  y  en  a  dans  l'Apocalypse  à  re- 
connaître Enoch  et  Elie  dans  les  deux  témoins,  et  l'An- 
téchrist dans  la  bête  qui  les  doit  faire  mourir',  c'est 
par  d'autres  raisons  où  je  ne  puis  entrer  ici ,  sans  pré- 
venir à  contretemps  les  difficultés  que  j'aurai  à  expli- 
quer dans  le  commentaire  :  ceux  qui  s'en  pourront 
démêler,  après  les  avoir  vues  en  leur  lieu ,  pourront 
aussi  reconnaître,  s'ils  veulent,  et  l'Antéchrist  dans  la 
bête,  et  les  deux  témoins  dans  Elle  et  dans  Enoch.  Ce 
sens  ne  préjudicie  en  aucune  sorte  à  celui  que  je  pro- 
pose touchant  Rome  :  et  même  indépendamment  des 
passages  de  l'Apocalypse,  il  est  certain  qu'il  faut  re- 
connaître un  dernier  et  un  grand  Antéchrist  aux  appro- 
ches du  dernier  jour.  La  tradition  en  est  constante;  et 
j'espère  en  démontrer  la  vérité  par  le  passage  célèbre 
de  la  Ile  épître  aux  Thessaloniciens.  La  venue  d'Enoch 
et  d'Elie  n'est  guère  moins  célèbre  parmi  les  Pères.  Ces 
deux  saints  n'ont  pas  été  transportés  pour  rien  du  milieu 
des  hommes  si  extraordinairement  en  corps  et  en  âme  ; 
leur  course  ne  parait  pas  achevée  ,  et  on  doit  croire  que 
Dieu  les  réserve  à  quelque  grand  ouvrage.  La  tradition 
des  Juifs,  aussi  bien  que  celle  des  chrétiens,  les  fait 
revenir  à  la  fin  des  siècles.  Cette  tradition ,  à  l'égard 
d'Enoch,  s'est  conservée  dans  l'Ecclésiastique ^  :  que  si 
la  leçon  du  Grec  n'est  pas  si  claire ,  elle  est  suppléée  en 
cet  endroit,  comme  en  beaucoup  d'autres,  par  celle  de 
la  Vulgale  ,  dont  nul  homme  de  bon  sens  ,  fùl-il  protes- 
tant,  ne  méprisera  jamais  l'autorité;  d'autant  plus  que 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  Pères  Latins  qui  établissent 
le  retour  d'Enoch,  les  Grecs  y  sont  aussi  exprès^.  Pour 
Elie,  il  nous  est  promis  en  termes  formols  par  Malachie 
dans  les  approches  du  grand  et  du  redoutable  jour  de 
Dieu''.,  qui  paraît  être  le  jugement.  L'Ecclésiastique 
semble  aussi  l'entendre  ainsi  ^  :  et  si  Notre  Seigneur  a 
attribué  ce  passage  de  Malachie  à  saint  Jean-Baptiste 
en  deux  endroits  de  son  E\angile,  c'est  sans  exclusion 
de  l'autre  sens,  |)ui.s(|u'il  a  môme  daigné  l'insinuer  par 
ces  paroles  :  Et  si  vous  voulez  le  prendre  ainsi ,  c'est  lui 
qui  est  Elie  qui  doit  venir '^;  ou  il  semble  avoir  voulu 
laisser  à  entendre  qu'il  y  avait  beaucoup  de  mystère 

I.  Apoc.  XI.  7.  —  2.  Eccli.  xliv.  16.  —  3.  And.  Cœaar.  rt 
Ari'.lh.  in  cap.  xi ,  Apoc.  etc.  —  4.  Mal.  iv.  5.  —  5.  Eccli. 
xi,viri.  10   —  6.  Matlh.  xi.  14. 
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dans  ce  passage ,  et  qu'il  avait  encore  un  autre  sens  , 
sur  lequel  il  ne  voulait  pas  s'expliquer  davantage  alors. 
Il  dit  en  un  autre  endroit  :  Il  est  vrai  qu'Elie  doit  ve- 
nir; mais  je  vous  dis  qu'Elie  est  déjà  venu,  et  ils  ne 
l'ont  pas  connu*  ;  où  saint  Ghrysostome  demande  com- 
ment il  est  vrai  qu'il  doive  venir,  et  ensemble  qu'il  soit 
venu  2?  Ce  qu'il  n'accorde  qu'en  disant  qu'il  devait 
venir  deux  fois;  la  première,  sous  la  figure  de  saint 
Jean-Baptiste  ;  et  la  seconde,  en  personne,  vers  le  temps 
du  dernier  jour  :  et  il  fonde  la  comparaison  entre  Elle 
et  saint  Jean-Baptiste  dans  ces  deux  endroits  de  l'E- 
vangile, sur  ce  qu'ils  sont  tous  deux  précurseurs,  l'un 
du  premier,  et  l'autre  du  dernier  avènement*.  Saint 
Jérôme  rapporte  ce  sens  comme  étant  de  quelques-uns''; 
ce  qui  semblerait  insinuer  qu'il  n'était  pas  universel. 
Mais  enfin  il  faut  être  plus  que  téméraire  pour  improu- 
ver la  tradition  de  la  venue  d'Enoch  et  Elie  à  la  fin  des 
siècles ,  puisqu'elle  a  été  reconnue  de  tous ,  ou  de  près-' 
que  tous  les  Pères,  et  que  même  saint  Augustin  a  dit 
en  particulier  de  celle  d''Elie ,  qu'elle  était  trés-célébre 
dans  les  discours  et  dans  les  cœurs  des  fidèles^.  Savoir 
si  cette  arrivée  d'Enoch  et  d'Elie  est  comprise  au  cha- 
pitre XI  de  l'Apocalypse ,  ou  si  c'est  seulement  ici  de 
ces  sens  qu'une  rencontre  vraisemblable  fait  accom- 
moder à  certains  sujets,  la  chose  n'est  importante,  ni 
aussi  également  assurée  ;  ou  si  l'on  veut  qu'elle  le  soit , 
ce  sera  toujours  sans  préjudicier  aux  autres  sens  que 
les  docteurs  orthodoxes  auront  proposés,  et  à  celui  que 
je  propose  à  leur  exemple.  Il  faut  bien  avoir  recours  à 
ces  doubles  sens  au  sujet  de  Malachie,  si  l'on  y  veut 
reconnaître  à  la  fin  des  siècles  un  autre  accomplissement 
de  la  venue  d'Elie,  que  celui  que  Jésus-Christ  a  marqué 
comme  déjà  fait.  Sur  un  si  grand  exemple  nous  pouvons 
bien,  s'il  est  nécessaire,  avec  le  secours  de  la  tradition, 
et  sans  préjudicier  à  un  dernier  accomplissement  de 
l'Apocalypse  à  la  fin  des  siècles ,  en  reconnaître  un  dt'jà 
fait,  qui  ne  laissera  pas  d'être  littéral  et  très-véritable. 
Au  reste,  je  ne  prétends  point  entrer  ici  dans  le  détail  de 
ce  sens  futur  :  autant  qu'il  me  paraît  qu'il  est  possible, 
autant  je  le  regarde  comme  impénétrable,  du  moins  à 
mes  faibles  lumières.  L'avenir  se  tourne  presque  toujours 
bien  autrement  que  nous  ne  pensons  ;  et  les  choses 
mêmes  que  Dieu  en  a  révélées ,  arrivent  en  des  ma- 
nières que  nous  n'aurions  jamais  pré\  iies.  Qu'on  ne  me 
demande  donc  rien  sur  cet  avenir.  Pour  ce  qui  est  de 
ce  sens  prochain  et  immédiat  que  je  regarde  comme 
accompli ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  utile  de  le 
rechercher.  Tout  ce  qu'on  peut  décou\  rir  dans  la  pro- 
fondeur de  l'Ecriture,  porte  toujours  une  sensible 
consolation  ;  et  ce  grand  événement  du  châtiment  des 
persécuteurs  qui  se  devait  commencer  par  les  Juifs ,  et 
se  pousser  jusqu'à  la  chute  de  l'idolâtrie  romaine,  étant 
un  des  plus  grands  spectacles  de  la  justice  de  Dieu,  est 
aussi  un  des  plus  dignes  sujets  qu'on  puisse  donner  à  la 
prédiction  de  saint  Jean,  et  à  la  méditation  des  fidèles. 

XVI.  Résolution  du  second  doute  :  Question,  s'il  est 
nécessaire  que  les  prophéties  soient  entendues  lors- 
qu'elles s'accomplissent.  —  Mais  il  s'élève  ici  un  second 
doute  ;  c'est  que  ce  sens  ne  se  trouve  pas  entièrement 
expliqué  dans  les  saints  Pères;  c'est  que  la  i)lus  grande 
partie  de  ceux  qui  ont  vu  tomber  Rome,  ne  témoignent 
pas  y  avoir  vu  l'accomplissement  de  rA[)ocalypse  ;  c'est 
qu'il  semble  que  ce  soit  amuser  le  monde  ,  que  de  com- 
mencer à  voir  si  tard  ce  qu'on  n'a  pas  vu  pendant  que 
nous  prétendons  qu'il  s'accomplissait. 

Ce  doute  peut  tomber  dans  l'esprit  de  deux  sortes  do 
personnes  ;  je  veux  dire ,  qu'il  peut  tomber  dans  l'esprit 
des  protestants,  et  dans  l'esprit  des  catholiques. 

Pour  ce  qui  regarde  les  prolestants ,  on  leur  peut 
fermer  la  bouche  en  un  mot  ;  car  ils  veulent  que  l'An- 
téchrist ait  paru,  et  que  Rome  ail  commencé  d'en  être 

1.  Mutth.  XVII.  11,  12.  —  2.  Hom.  5.  in  Matlk.  Nunc  Hom.  57. 
—  3.  Idem,  et  in  2.  ad  Thess.  Hom.  4.  —  4.  Comm.  in  Matth. 
cap.  XI.  —  5.  De  Civ.  xx.  29. 


le  siège  dans  le  temps  qu'elle  est  tombée  avec  son  em- 
pire. Après  s'être  longtemps  tourmentés  à  fixer  le  temps 
de  cette  chute  et  de  la  naissance  de  l'Antéchrist ,  à  la 
fin  ils  semblent  venir  à  l'imagination  de  Joseph  Méde , 
qui ,  ne  pouvant  reculer  la  chute  de  Rome  au  delà  du 
milieu  du  cinquième  siècle,  s'est  senti  obligé  par  là  à 
donner  à  l'Antéchrist  la  même  époque.  C'est  donc  dans 
saint  Léon  qu'il  a  commencé  :  c'est  là  le  secret  que  Jo- 
seph Méde  a  découvert;  c'est  celui  qu'on  soutient  en 
Hollande  avec  une  confiance  qui  étonne  l'univers;  c'est 
ce  qui  tient  en  attente  tout  un  peuple  crédule ,  qu'il 
faut  toujours  amuser  de  quelque  espérance.  Mais,  sans 
encore  parler  de  l'absurdité  de  cette  étrange  pensée,  qui 
ose  mettre  le  commencement  de  l'Antéchrist  dans  un 
homme  aussi  saint  et  aussi  respecté  de  tout  le  monde 
chrétien  que  saint  Léon,  je  me  contente  maintenant  de 
demander  qui  dans  ce  temps  a  connu ,  qui  a  senti  cet 
accomplissement  de  la  prophétie  de  saint  Jean  ?  Quel- 
qu'un s'est-il  aperçu  que  l'anlechrist  naquît  en  saint 
Léon ,  et  qu'il  continuât  à  se  former  dans  saint  G<?lase 
et  dans  saint  Grégoire,  ou  enfin  dans  les  autres  temps 
où  les  protestants  le  font  paraître?  Il  ne  faut  donc  pas 
donner  pour  principe  que  l'accomplissement  des  pro- 
phéties doive  être  aperçu  quand  il  arrive. 

XVII.  Quelques  vérités  expliquées  sur  les  nouvelles 
interprétations  qu'on  peut  donner  aux  prophéties.  — 
C'est  en  effet  un  principe  qu'aucun  théologien  ,  ni  pro- 
testant, ni  catholique,  n'a  jamais  posé;  et  pour  expli- 
quer par  les  règles  aux  catholiques  ce  qu'il  faut  croire 
sur  l'interprétation  des  prophéties ,  j'avance  trois  vé- 
rités. 

La  première,  qu'il  y  a  des  prophéties  qui  regardent 
le  fondement  de  la  religion  ;  comme  celle  de  la  venue  du 
Messie,  de  la  dispersion  des  Juifs,  et  de  la  conversion 
des  Gentils.  Le  sens  de  ces  prophéties  ne  peut  pas  avoir 
été  inconnu  aux  Pères,  puisque  ce  serait  avoir  ignoré 
un  dogme  de  la  religion,  et  encore  un  dogme  essentiel 
et  fondamental.  Ainsi,  il  est  manifeste,  à  l'égard  de  ces 
prophéties ,  que  le  sens  en  peut  bien  être  éclairci  et 
perfectionné  par  la  suite  des  temps,  mais,  que  le  fond 
s'en  doit  trouver  dans  les  écrits  des  sainls  Pères. 

Une  seconde  vérité  n'est  pas  moins  constante  ;  c'est 
qu'il  y  a  des  prophéties  qui  ne  regardent  pas  le  dogme , 
mais  l'édification,  ni  la  substance  de  la  religion,  mais 
ses  accessoires.  On  ne  dira  pas  ,  par  exemple  ,  que  tout 
ce  qui  est  prédit  dans  les  prophéties  surNinive,  sur 
Tvr,  sur  Babylone,  sur  Nabuchodonosor,  sur  Cyrus, 
sur  Alexandre,  sur  Antiochus,  sur  les  Perses,  sur  les 
Grecs,  sur  les  Romains  ,  soit  de  l'essence  de  la  religion. 
L'explication  de  ces  prophéties  dépend  de  l'histoire,  et 
autant  de  la  lecture  des  auteurs  profanes,  que  de  celle 
des  saints  livres.  Sur  ces  sujets  ,  il  est  permis  d'aller, 
pour  ainsi  parler,  à  la  découverte  :  personne  n'en 
doute  ;  et  quand  on  dira  que  les  Pères ,  ou  ne  s'y  sont 
pas  appliqués,  ou  n'ont  pas  tout  \u,  ou  qu'on  peut 
môme  aller  plus  loin  qu'ils  n'ont  fait,  en  cela  on  man- 
quera d'autant  moins  au  respect  qui  leur  est  dû,  qu'il 
faudra  encore  avouer  de  bonne  foi  que  ce  petit  progrès 
que  nous  pouvons  faire  dans  ces  pieuses  éruditions,  est 
dû  aux  lumières  qu'ils  nous  ont  données. 

De  là  résulte  une  troisième  vérité ,  que  s'il  arrive  aux 
orthodoxes,  en  interprétant  les  prophéties  de  ce  dernier 
genre,  de  dire  des  choses  nouvelles,  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer pour  cela  qu'on  puisse  se  donner  la  même 
liberté  dans  les  dogmes  :  car  c'est  à  l'égard  des  dogmes, 
(|ue  l'Eglise  a  toujours  ?u\\\  cette  règle  invariable  de  ne 
rien  dire  de  nouveau ,  et  de  ne  s'écarter  jamais  du  che- 
min battu. 

XVIII.  Secrète  dispensation  du  Saint-Esprit  dans 
l'intrlUijence ,  aussi  bien  que  dans  la  première  itispira- 
tion  des  prophéties.  —  Après  a\oir  posé  ces  fonde- 
ments, et  avoir  mis  à  couvert  la  règle  de  la  foi  contre 
toutes  les  nouveautés ,  j'ose  avancer  une  chose  sur  ces 
prophéties  :   que  loin  qu'il   soit  du  dessein   de  Dieu 
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qu'elles  soient  toujours  parfaitement. entendues  dans  le 
temps  qu'elles  s'accomplissent,  au  contraire,  il  est  quel- 
iiuetois  de  son  dessein  quolios  ne  le  soient  pas  alors. 
Et  afin  de  m'expliqiier  à  fond  sur  cette  matière,  le 
même  esprit  qui  préside  à  l'inspiration  des  prophètes , 
préside  aussi  à  leur  interprétation  :  Dieu  les  inspire 
quand  il  veut  ;  et  il  en  donne  aussi,  quand  il  veut,  l'in- 
telligence :  les  personnes  mCMues  en  qui  s'accomplissent 
les  prophéties ,  bien  plus ,  celles  qui  en  font  l'accomplis- 
sement et  l'exécution ,  n'en  entendent  pas  toujours  le 
mystère,  ni  l'œuvre  de  Dieu  en  elles,  et  servent,  sans  y 
penser,  à  ses  desseins. 

Lorsque  Jésus  envoya  quérir  par  ses  disciples  l'âne 
sur  lequel  il  devait  entrer  dans  Jérusalem',  lorsqu'ils 
le  délièrent,  lorsqu'ils  l'amenèrent,  et  qu'ils  montèrent 
leur  maître  sur  cet  animal,  après  avoir  étendu  leurs 
habits  dessus;  lorsqu'ils  le  suivirent  en  triomhpe,  et  criè- 
rent avec  tout  le  peuple  et  avec  les  enfants  cet  admi- 
rable Hosanna,  qui  réjouit  tous  les  cœurs  fidèles  quand 
on  le  répète,  ils  accomplissaient  plusieurs  prophéties, 
et  entre  autres ,  celle  de  David  et  celle  de  Zacharie.  En 
entendaient-ils  le  mystère?  Nullement,  dit  l'Evangé- 
liste.  Et  ce  ne  fut  pas  seulement  le  peuple  qui  ne  son- 
gea pas  à  ces  prophéties  :  Les  disciples  de  Jésus  eux- 
mêmes,  dit  saint  Jean 2,  ne  connurent  point  tout  cela  : 
mais  quand  Jésus  fut  glorifié,  alors  ils  se  ressouvinrent 
que  ces  choses  étaient  écrites  de  lui,  et  qu'ils  lui  avaient 
fait  toutes  ces  choses.  Est-ce  que  la  prophétie  était  obs- 
cure ?  Non ,  il  n'y  avait  rien  de  plus  exprès  que  cette 
prédiction  de  Zacharie  :  0  fille  de  Sion,  ton  Roi  va  en- 
trer dans  tes  murailles,  monté  sur  un  ûne^.  Mais  peut- 
être  que  les  disciples  ne  l'avaient  pas  lue?  Ce  n'est  pas 
ce  que  dit  saint  Jean;  car,  écoutez  encore  une  fois  ce 
qu'il  vient  de  dire  :  Après  que  Jésus  fut  glorifié ,  ils  se 
ressouvinrent  que  ces  choses  avaient  été  écrites  de  lui''. 
Remarquez ,  ils  se  ressouvinrent  :  il  ne  dit  pas  qu'ils 
l'apprirent  de  nouveau  ;  de  sorte  que  visiblement  la  pro- 
phétie leur  était  connue.  Quoi  donc?  Ils  n'y  pensaient 
pas  :  Dieu  n'avait  pas  encore  ouvert  leurs  yeux  pour 
l'entendre,  ni  excite  leur  attention  pour  s'y  appliquer  : 
ils  l'accomplissaient  cependant;  car  Dieu  se  servait  de 
leur  ignorance,  ou  de  leur  inapplication,  pour  faire  voir 
que  son  esprit,  qui  a  inspiré  les  prophéties,  en  conduit 
I  exécution ,  et  n'a  besoin  ni  de  la  science ,  ni  de  l'at- 
tention ,  ni  enfin  en  aucune  sorte  du  concert  des  hom- 
mes ,  pour  mener  les  prédictions  à  leur  fm. 

XIX..  Profonde  sagesse  de  Dieu  dans  cette  dispensa- 
tion.  —  Il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'en  ait  été  de 
même  de  beaucoup  d'autres  prophéties.  La  conduite  du 
Saint-Esprit  dans  les  prophéties  est  un  grand  mystère. 
Dieu,  qui  excite,  quand  il  lui  plaît,  l'esprit  des  pro- 
phètes, par  la  suite  du  même  mystère  excite  aussi, 
(juand  il  lui  plaît,  l'esprit  de  ceux  qui  les  doivent  en- 
tendre; quelquefois  même  une  prédiction  révélée  à  un 
prophète  ,  selon  l'ordre  de  la  Providence ,  a  besoin  d'un 
autre  prophète  pour  l'expliquer.  Ainsi  Daniel ,  l'homme 
de  désirs'^,  ieùna'il  et  priait ,  pour  entendre  ce  que  Dieu 
avait  révèle  à  Jérémie  sur  les  septante  ans  de  la  capti- 
vité de  son  peuple'.  Il  y  a  des  prophéties  dont  il  plaît 
à  Dieu  que  le  .sens  soit  clairement  entendu  ,  lorsqu'elles 
s'accomplissent  :  les  prophètes,  quand  il  lui  plaît,  ()ar- 
lent  sans  énigmes.  Dans  le  dessein  que  Dieu  avait  de 
faire  entendre  à  Cvrus  qu'il  voulait  se  servir  de  lui 
pour  la  délivrance  de  son  peuple  ,  et  pour  le  rétablisse- 
ment de  son  temple,  il  le  fait  nommer  par  son  nom  à 
Isaïe  plusieurs  siècles  avant  la  naissance  de  ce  prince^; 
et  ainsi  il  lui  donna  lieu  de  commencer  son  édit  par  ces 

paroles  :  Voici  ce  que  dit  Cyrus Ijieu  m'a  commandé 

de  rétablir  sa  maison  dans  Jérusalem'^.  Mais  voyons 
s'il  en  est  ainsi  de  toutes  les  autres  prof)héties,  je"  dis 
même  des  plus  expresses.  La  persécution  d'Antiochus  , 
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par  combien  de  vives  couleurs  était-elle  marquée  dans 
Daniel'?  On  y  en  voit  le  temps,  la  manière,  les  cir- 
constances particulières,  le  caractère  du  persécuteur, 
toute  son  histoire  circonstanciée,  son  audace,  ses  blas- 
phèmes, sa  mort.  Cependant  nous  ne  lisons  pas  qu'on 
ait  pensé  à  la  prophétie  quand  elle  s'accomplissait.  Nous 
avons  deux  livres  divins ,  qui  sont  les  deux  livres  des 
Machabées ,  où  cette  persécution  et  toutes  ses  circons- 
tances sont  écrites  fort  au  long.  Nous  avons  l'histoire  de 
Josèphe  qui  nous  en  apprend  beaucoup  de  particularités 
mémorables.  Nous  avons  dans  saint  Jérôme  sur  Daniel, 
des  extraits  de  beaucoup  d'historiens  qui  ont  écrit  de 
ces  temps-là  ;  en  tout  cela  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  seu- 
lement songé  à  la  prophétie  de  Daniel  :  cependant  on 
appliquait  à  l'état  où  se  trouvait  alors  le  peuple  Juif  le 
Psaume  lxxviii.  On  connaissait  Daniel ,  et  on  trouve 
dans  les  Machabées  deux  endroits  tirés  de  son  livre'-  : 
mais  pour  sa  [)rédiction ,  on  n'en  parle  pas  :  elle  n'en 
est  pas  moins  constante ,  et  il  y  a  démonstration  plus 
que  morale  de  son  véritable  sens.  Bien  plus,  et  les 
livres  des  Machabées  et  ceux  de  Josèphe  nous  marquent 
si  fort  en  particulier  tous  les  faits  qui  la  justifient,  qu'on 
ne  peut  point  douter  de  son  intelligence  :  cependant  on 
ne  voit  en  aucun  endroit  qu'on  tournât  les  yeux  de  ce 
côté-là.  Mais  pourquoi  donc ,  dira-t-on ,  étaient  faites 
ces  prophéties  qu'on  n'entendait  pas  dans  le  temps 
qu'on  en  avait  le  plus  besoin  ,  c'est-à-dire  ,  lorsqu'elles 
s'accomplissaient?  Ne  demandons  point  de  pourquoi  à 
Dieu  :  commençons  par  avouer  un  fait  constant ,  et 
par  adorer  la  secrète  conduite  de  son  Saint-Esprit  dans 
la  dispensation  de  ses  lumières  :  mais  après  l'avoir 
adorée,  nous  verrons  bientôt  qu'elle  a  ses  raisons;  et 
outre  celles  qui  passent  notre  intelligence,  en  voici  une 
qui  touchera  les  enfants  de  Dieu  qui  aiment  sa  sainte 
parole  :  c'est  que ,  pendant  que  les  uns  accomplissaient 
et  exécutaient  cette  prophétie ,  pendant  que  les  autres 
écrivaient  ce  qui  s'était  fait  pour  l'accomplir,  et  en  fai- 
saient ,  pour  ainsi  dire  ,  par  ce  moyen  ,  un  commentaire 
très-clair  sans  y  penser.  Dieu  préparait  cette  preuve, 
pour  faire  sentir  dans  un  autre  temps  la  divinité  de  son 
Ecriture  ;  preuve  d'autant  plus  convaincante ,  qu'elle 
venait  naturellement,  et  sans  qu'on  put  soupçonner 
ceux  qui  la  donnaient  d'être  entrés  le  moins  du  monde 
dans  ce  dessein. 

XX.  Suite  de  la  même  matière.  —  Combien  sommes- 
nous  édifiés  tous  les  jours,  lorsqu'on  méditant  les  pro- 
phéties ,  et  en  feuilletant  les  histoires  des  peuples  dont 
la  destinée  y  est  écrite ,  nous  y  voyons  tant  de  preuves 
de  la  prescience  de  Dieu?  Ces  preuves  inartificielles  , 
comme  les  appellent  les  maîtres  de  la  rhétoriqne,  c'est- 
à-dire,  ces  preuves  qui  viennent  sans  art,  et  qui  résul- 
tent ,  sans  qu'on  y  pense,  des  conjonctures  des  choses  , 
font  des  effets  admirables.  On  y  voit  le  doigt  de  Dieu, 
on  y  adore  la  profondeur  de  sa  conduite,  on  s'y  fortifie 
dans  la  foi  de  ses  promesses  :  elles  font  voir  dans  l'E- 
criture des  richesses  inépuisables;  elles  nous  donnent 
l'idée  de  l'infinité  de  Dieu  ,  et  de  cette  essence  adorable 
qui  peut  jusqu'à  l'infini  découvrir  toujours  en  elle-même 
de  nouvelles  choses  aux  créatures  intelligentes.  C'est 
une  des  consolations  de  notre  pèlerinage.  Nous  trouvons 
dans  les  dogmes  connus  en  tout  tem{)s ,  la  nourriture 
nécessaire  à  notre  foi  ;  et  dans  les  sens  particuliers  qui 
se  découvrent  tous  les  jours  en  méditant  l'Ecriture,  un 
exercice  utile  à  notre  esprit ,  l'attrait  céleste  qui  excite 
notre  piété  ,  et  comme  un  nouvel  assaisonnement  des 


\érit(''S  que  la  Foi  nous  a  di'-jà  révélées. 
XX L  Application  de  ces  vérités  à  l'Apocalyps 
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~)se ,  et  à 
la  chute  de  Rome.  —  On  n'aura  point  de  peine  à  croire 
que  Dieu  nous  ait  préparé  ces  chastes  délices  dans  l'A- 
pocaly])se  de  son  nien-aimi'  disciple.  Ainsi,  sans  nous 
informer  si  l'on  a  toujours  entendu  tous  les  rapports  de 
ce  divin  livre  avec  les  histoires  tant  de  l'empire  que  do 
l'Eglise,  ne  nous  lassons  |)oint  do  rechercher  ces  com- 
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menlaires,  que  nous  avons  dit  qu'on  fait  sans  y  penser, 
des  prophéties  ,  lorsqu'on  écrit  naturellement  et  sans  en 
faire  le  rapport,  ce  qui  arrive  dans  le  monde. 

Il  paraît  assez  clairement  que,  sans  faire  injure  à  ceux 
qui  ont  vécu  dans  l'Eglise  durant  que  ces  prédictions 
s'accomplissaient,  on  peut  dire  qu'ils  n'en  sentaient  pas 
Taccomplissement  aussi  clairement  que  nous  pouvons 
faire  maintenant.  Il  faut ,  pour  ainsi  parler,  être  tout  à 
fait  hors  des  événements  pour  en  bien  remarquer  toute 
la  suite.  Je  m'explique.  Ceux  qui  souffraient  sous  Trajan 
et  sous  Marc-Aurèle,  ne  voyaient  que  le  commencement 
des  plaies  de  l'Eglise;  ceux  qui  virent  tomber  Rome 
sous  Alaric,  ne  voyaient  pas  les  suites  funestes  qui  pou- 
vaient faire  regarder  ce  coup  comme  si  fatal  à  Rome 
et  à  son  empire.  Ceux  qui  ont  vécu  durant  les  suites 
de  ce  grand  événement,  affligés  de  leurs  maux  présents, 
ne  réfléchissaient  pas  toujours  sur  les  commencements 
d'un  si  grand  mal  ;  en  un  mot ,  ceux  dont  la  vie  était 
attachée  à  un  endroit  de  l'événement ,  occupés  de  la 
partie  où  ils  étaient ,  et  des  peines  qu'ils  avaient  à  y  en- 
durer, ne  songeaient  pas  à  en  embrasser  l'universalité 
dans  leur  pensée.  Quand  on  est  tout  à  fait  hors  de  tous 
ces  maux ,  et  qu'on  en  voit  devant  ses  yeux  toute  la 
suite  recueillie  dans  les  histoires ,  on  est  plus  en  état 
d'en  remarquer  tous  les  rapports  ;  et  c'est  assurément 
dans  ces  rapports  que  consiste  l'intelligence  de  la  pro- 
phétie. 

XXII.  Conduite  des  saints  Pères  dans  l'inter'prétation 
des  Ecritures  ,  et  en  particulier  de  l'Apocalypse.  —  Les 
saints  Pères  tournaient  rarement  leur  application  de  ce 
côté-là.  Dans  l'explication  de  l'Ecriture,  ils  ne  pous- 
saient guère  à  bout  le  sens  littéral ,  si  ce  n'est  lorsqu'il 
s'agissait  d'établir  les  dogmes  ,  et  de  convaincre  les  hé- 
rétiques. Partout  ailleurs  ils  s'abandonnaient  ordinaire- 
ment au  sens  moral  ;  et  ils  croyaient  avoir  atteint  le 
vrai  sens,  ou  pour  mieux  dire  ,  là  vraie  intention  de  l'E- 
criture ,  lorsqu'ils  la  tournaient  tout  entière  à  la  doc- 
trine des  mœurs. 

Une  raison  particulière  obligeait  les  Pères  à  de  plus 
grandes  réserves  sur  le  sujet  de  l'Apocalypse  ,  à  cause 
qu'elle  contenait  les  destinées  de  l'empire  ,  dont  il  leur 
fallait  parler  avec  beaucoup  de  ménagement  et  de  res- 
pect, pour  ne  point  exposer  l'Eglise  à  la  calomnie  de  ses 
ennemis.  On  peut  dire  pour  ces  raisons  ,  que  ses  saints 
docteurs  (que  rien  ne  pressait  d'enfoncer  le  sens  caché 
de  l'Apocalypse)  premièrement,  n'y  pensaient  pas  ou- 
jours,  et  ensuite  qu'ils  se  gardaient  bien  d'écrire  tout  ce 
qu'ils  pensaient  sur  une  matière  si  délicate. 

Il  est  maintenant  aisé  d'entendre  pourquoi  nous  ne 
trouvons  pas  dans  leurs  écrits  tout  ce  que  nous  remar- 
quons maintenant  sur  la  chute  de  l'empire  romain,  et 
sur  l'accomplissement  de  l'Apocalypse  :  c'est  qu'ils  ne 
voyaient  pas  toutes  les  suites  funestes  que  nous  a\ons 
vues  de  la  victoire  d' Alaric;  ou  qu'ils  ne  disaient  pas 
tout  ce  qu'ils  avaient  dans  l'esprit  sur  la  chuie  de  l'em- 
pire, de  peur  qu'il  ne  semblât  qu'ils  auguraient  mal  de 
la  commune  patrie;  ce  qui  parait  par  les  manières  mys- 
tiques et  enveloppées  dont  ils  parlent  de  ce  triste  sujet'. 
Il  y  avait  encore  un  autre  obstacle  qui  les  empêchait 
de  voir  l'accomplissement  de  l'Apocalyse  dans  la  chute 
de  Rome  ;  c'est  qu'ils  ne  voulaient  pas  que  l'empire  ro- 
main eût  une  autre  fin  que  celle  du  monde,  à  quoi  ils 
étaient  portés  par  deux  motifs  :  premièrement ,  parce 
que  l'un  et  l'autre  événement  leur  paraissaient  liés  en 
plusieurs  endroits  de  l'Apocalypse,  comme  on  le  \erra 
en  son  lieu  ;  secondement ,  à  cause  qu'ayant  à  parler  de 
la  ruine  de  l'empire  où  ils  vivaient,  et  dont  par  consé- 
quent ils  devaient  favoriser  la  durée,  ils  trouvaient 
moins  odieux  et  plus  respectueux,  s'il  fallait  que  leur 
patrie  périt,  d'espérer  que  ce  no  serait  qu'a\ec  toute  la 
nature  2. 

1.  Hier.,  Prooun.  in  lib.  viii.  cotn.  in  Ezech.  Ep.  ad  Aug.  inl. 
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Gomme  donc  ils  ne  voyaient  pas  que  le  monde  fût  en- 
core pt^ri ,  ils  n'osaient  dire  que  remjjire  romain   fût 
tombé.    A    la  vérité  ,   saint   Jérôme    ((ui  le   vovait   si 
ébranlé,  et  prêt  à  tomber  tout  à  fait  du  temps  d' Alaric 
et  après  le  sac  de  Rome  ,  crut  aussi  que  le  monde  allait 
[)érir  C'est  ainsi  qu'il  s'en  expliquait  clans  son  Commen- 
taire sur  Ezéchiel  ;  et  à  peu  près  dans  le  même  temps  : 
Le  monde,  dit-il,  s'eri  vu  en  ruine,  et  7ios  péchés  ne 
tombent pas^.  Même  avant  ce  dernier  malheur  de  Rome, 
lorsqu'il  \oit  le  prodigieux  mouvement  que  les  Barbares 
faisaient  dans  les  provinces,  et  le  manifeste  ébranlement 
de  tout  l'empire  romain  en  Occident,  il  s'écria  dans  une 
de  ses  lettres ^  :  A  quoi  est-ce  que  je  m'arrête?  Après  que 
le  vaisseau  est  brisé ,  je  dispiute  sur  les  marchandises. 
On  ote  celui  qui  tenait  (le  monde  sous  sa  puissance). 
L'empire  romain  tombe  en  ruines ,  et  nous  ne  concevons 
lias  que  l'Antéchrist  va  venir^  ;  c'est-à-dire  ,  selon  tous 
les  autres  Pères  et  selon  lui-même,   le  monde  va  finir, 
puisqu'il  n'attendait  l'Antéchrist  qu'à  la  fin  du  monde  , 
comme  il   s'en  explique  toujours,  principalement  sur 
Daniel-*,  ce  qui  lui  fait  ajouter  dans   la  même  lettre  : 
L'Antéchrist  que  le  Sci<jncur  Jésus  détruira  par  le  souf- 
fle de  sa  bouche ,  va  venir.  Il  en  voit  la  défaite  avec  la 
venue,  et  l'une  et  l'autre,  comme  saint  Paul,  avec  le 
jour  du  Seigneur,  qui  sera  le  dernier  de  l'univers  ;  c'est 
pourquoi  il  poursuit  ainsi  :  Le  Quade ,  le  Vandale,  le 
Sarmate  ,   les  Alains  ,  les  Gépides ,   les   Hérules ,  les 
Saxons,  les  Bounjuignons ,  les  Allemands,  et,  ô  mal- 
heur déplorable!  (c'est  celui  de  son  pays  qu'il  déplore 
ainsi)  nos  ennemis  les  Pannoniens  ravagent  tout.  Les 
Gaules  ont  déjà  perdu  leur  plus  belles  villes.  A  chaque 
heure  les  Espagnes  tremblent ,  et  n'attendent  que  le  mo- 
ment de  leur  perte.  Les  Romains,  qui  portaient  la  guerre 
aux  extrémités  de  la  terre ,  combattent  dans  leur  em- 
pire :  ils  combattent ,  qui  le  croirait?  tion  plus  pour  la 
gloire ,  mais  pour  le  salut  ;  ou  plutôt ,  ils  ne  combattent 
même  plus ,  et  ne  songent  qu'à  racheter  leur  vie  avec 
leurs  7'ichesses.  Il  est  certain  qu'il  écrit  ces  choses  un 
peu  avant  que  Rome  eût  été  entièrement  saccagée , 
puisqu'il  ne  parle  pas  encore  de  ce  dernier  malheur, 
qu'il  a  depuis  déploré  avec  tant  de  larmes  ;  et  néanmoins 
parce  qu'il  voit  l'empire  ébranlé  de  tous  côtés ,  il  con- 
jecture que  le  monde  va  finir.  Il  fait  un  affreux  dénom- 
brement des  peuples  qui  commençaient  à  démembrer  ce 
grand  empire,  et  il  en  nomme  jusqu'à  dix  ,  comme  on  a 
pu  voir,  peut-être  par  une  secrète  allusion  à  ces  dix 
rois  qui  devaient  ravager  Rome,  selon  l'oracle  de  l'A- 
pocalypse ,  ce  qu'il  conclut  à  la  fin  par  ce  demi-vers  : 
Quid' salvum  est,  si  Roma  périt  ?  Qu'est-ce  qui  se  sau- 
vera, si  Rome  périt  ?  On  voit  assez  par  tous  ces  pas- 
sages, que,  dans  la  chute  de  Rome  qu'il  voyait  si  proche, 
il  voyait  aussi  celle  de  l'univers,  et  tout  finir  par  elle. 
Par  une  raison  contraire,  lorsqu'on  \it  (pie  l'univers 
durait  encore,  on  crut  aussi  que  Rome  n'était  pas  entiè- 
rement abattue,  et  qu'elle  se  relèverait  de  cette  chute. 
Maintenant  que  l'expérience  nous  a  fait  voir  que  la 
puissance  romaine  était  tombée  par  le  coup  qu'.\laric 
lui  donna  ,  et  cependant  (jue  le  monde  demeurait  en  son 
entier,  nous  voyons  ({ue  si  l'Apocalypse  oropose  ensem- 
ble ces  deux  événements,  c'a  été  pour  (l'aulres  raisons 
(juc  pour  celle  de  la  liaison  qu'on  s'était  imaginé  enlio 
le  temps  do  l'un  et  de  l'autre.  Ces  raisons  seront  expli- 
quées très-clairement  en  leur  lieu  5;  el  il  faut  nous  con- 
tenter de  prendre  des  Pères  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  ; 
c'est-à-dire,  la  chute  de  la  puissance  romaine  marquée 
dans  r.\pocaIypse,  laissant  à  part  l'innocente  erreur 
qui  leur  faisait  présumer  que  cette  chute  n'arriverait 
qu'a\ec  celle  de  l'univers. 

Il  faut  encore  avouer  que  les  saints  Pères,  dont  les 
regards  étaient  ordinairement  attachés  à  la  fin  des  siè- 
cles, songeaient  plus  à  ce  dernier  sens  que  nous  avons 

1.  Proœm.  in  libr.  viii.  in  Ezech.  —  2.  Ei>ist.  xii.  'fl  CfU'I. 
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cap.  VII.  XI.  XII.  —5.  Dans  l'oiplication  du  cliapilro  vi,  vers.  Ui, 
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dit  qu'ils  croyaient  que  l'Apocalypse  aurait  alors;  et 
pleins  de  cette  pensée,  ils  passaient  aisément  par-dessus 
tout  ce  qui  était  entre  deux  ;  puisque  quelque  grand 
qu'il  put  être,  ce  n'était  rien  en  comparaison  des  ap- 
proches du  grand  jour  de  Dieu  ,  et  de  cette  dernière  et 
inévitable  conclusion  de  toutes  les  affaires  du  monde. 

XXIII.  Qu'on  a  toujours  assez  entendu  de  l'Apoca- 
lypse pour  en  tirer  de  grandes  utilités.  —  Cependant  il 
est  aisé  d'entendre  que  cette  admirable  prophétie  a  eu 
son  utilité  même  dans  le  temps  où  le  sens  n'en  avait 
pas  été  si  clairement  développé.  Car,  par  exemple  , 
n'est-ce  pas  une  assez  grande  consolation  aux  fidèles 
persécutes,  que  de  sentir  môme  en  général  dans  l'Apo- 
calypse la  force  qui  devait  être  inspirée  aux  saints 
martyrs,  et  de  découvrir  avec  tant  de  magnificence, 
nun-seuleraent  leur  gloire  future  dans  le  ciel ,  mais  en- 
core le  triomphe  qui  leur  était  préparé  sur  la  terre? 
Quel  mépris  devaient  concevoir  les  chrétiens  de  la 
puissance  tyrannique  qui  les  opprimait ,  lorsqu'ils  en 
voyaient  la  gloire  effacée  et  la  cluile  si  bien  marquée 
dans  les  oracles  divins?  Mais  de  plus,  je  ne  veux  pas 
assurer  que  Dieu  n'en  ait  pas  fait  sentir  davantage  à  qui 
il  lui  aura  plu  ,  et  selon  le  degré  qu'il  lui  aura  plu  :  il 
pouvait  partager  ses  consolations  et  ses  lumières  de 
plus  en  plus  jusqu'à  l'infini  ;  et  dans  le  moindre  degré 
des  connaissances  qu'il  pouvait  donner,  un  cœur  affamé, 
pour  ainsi  parler,  de  ses  vérités  et  de  sa  parole,  trou- 
vait toujours  de  quoi  se  nourrir. 

Il  pourrait  donc  bien  être  arrivé  à  quelqu'un  de  ceux 
qui  gémissaient  en  secret  des  maux  de  l'Eglise ,  d'en 
avoir  trouvé  le  mystère  révélé  dans  l'Apocalypse  :  et 
tout  ce  que  je  veux  dire ,  c'est  qu'il  n'était  pas  néces- 
saire que  ses  goûts  et  ses  sentiments  particuliers  vins- 
sent à  la  connaissance  des  siècles  futurs  ;  parce  qu'ils  ne 
faisaient  aucune  partie  du  dogme  de  l'Eglise ,  ni  de  ces 
vérités  célestes,  qui  doivent  toujours  paraître  sur  le 
chandelier  pour  éclairer  la  maison  de  Dieu. 

XXIV.  Autres  endroits  prophétiques  de  l'Ecriture, 
dont  il  ne  s'est  conservé  aucune  tradition.  —  C'est  par 
la  même  raison  qu'il  ne  s'est  conservé  dans  l'Eglise  au- 
cune évidente  tradition  du  secret  dont  saint  Paul  écrit 
à  ceux  de  Thessalonique'  :  car  encore  que  les  saints 
Pères  nous  aient  dit  d'un  commun  accord  que  ce  pas- 
sage s'entend  du  dernier  Antéchrist ,  comme  l'appelle 
saint  Augustin^,  c'est-à-dire,  dans  son  langage  et  dans 
celui  de  tous  les  Pères  ,  de  l'Antéchrist  qui  viendra  à  la 
fin  du  monde ,  et  dans  les  dernières  aj)proches  du  juge- 
ment universel  ;  ils  ne  marchent  qu'à  tâtons  dans  l'ex- 
plication du  détail  de  la  prophétie,  marque  assurée  que 
la  tradition  n'en  avait  rien  laissé  de  certain. 

Quand  on  voudrait  imaginer  avec  Grotius  que  la  pré- 
diction de  saint  Paul  est  entièrement  accomplie,  sans 
qu'il  y  ait  rien  à  en  attendre  à  la  On  des  siècles,  il 
demeurera  toujours  certain  que  le  secret  dont  parle 
saint  Paul ,  encore  qu'il  l'eût  ex[>liqué  de  vive  voix  aux 
Thessaloniciens  ,  et  que  par  là  ils  dussent  entendre  ce 
qu'il  voulait  dire  lorsqu'il  leur  en  écrivait  à  demi-mol, 
comme  à  des  gens  instruits  d'ailleurs),  est  demeuré  in- 
connu ,  et  qu'il  ne  s'en  est  conservé  aucune  tradition 
constante  dans  l'Eglise. 

XXV.  Que  ce  que  dit  saint  Irénée  sur  certains  mys- 
tères de  l'Apocalypse ,  ne  lui  est  venu  par  aucune  tra- 
dition. —  Il  en  est  de  même  de  l'Apocalypse;  et  i)0ur 
en  être  convaincu,  il  ne  faut  qu'entendre  .saint  Irénée 
sur  ce  nom  mystérieux  dont  les  lettres  devaient  compo- 
ser le  nombre  de  six  cent  soixante-six'.  Car  dans  la  re- 
cherche qu'il  fait  de  ce  nom,  loin  de  proposer  une  tra- 
dition qui  soit  venue  ju.s<ju'à  lui  de  main  en  main,  il  ne 
prof)05e  que  ses  conjectures  particulières.  Après  avoir 
rapporté  trois  noms  auxquels  ce  nombre  convient,  il 
trouve  des  convenances  pour  deux  de  ces  noms  :  pour 
celui  de  Lateinos ,  à  cause  que  c'étaient  les  Latins  qui 
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tenaient  alors  l'empire,  et  pour  celui  de  Tcitan,  à  cause 
([uo  c'était  un  nom  de  tyran  et  un  nom  d'idole.  Mais 
après  tout,  il  conclut  qu'on  n'en  peut  rien  assurer;  et 
que  si  saint  Jean  avait  voulu  que  la  connaissance  en  fût 
donnée  au  temps  proche  du  sien,  il  s'en  serait  explique 
plus  clairement.  11  reconnaît  donc  en  termes  formels 
que  le  saint  apôtre  n'en  avait  rien  dit,  ou  qu'il  n'en  res- 
tait aucune  mémoire  de  son  temps,  quoiqu'il  y  eût  à 
peine  quatre-vingts  ou  cent  ans  entre  le  temps  de  saint 
Jean,  et  celui  où  il  \ivait. 

Saint  Hippolyte  suit  les  conjectures  de  saint  Irénée'  ; 
et  après  a\  oir  rapporté  les  mêmes  noms,  il  se  tient  aussi, 
comme  lui ,  et  pour  la  même  raison,  à  celui  de  Latei- 
nos. Mais  en  même  temps  il  témoigne  que  la  chose  est 
fort  douteuse,  et  que  nous  ne  devons  pas  nous  y  trop 
arrêter,  mais  garder  avec  grande  crainte  dans  notre 
cœur  le  mystère  de  Dieu,  et  les  choses  qui  sont  inédites 
])((/■  les  prophètes,  assurés  que  celui  dont  ils  ont  voulu 
parler,  serait  déclaré  en  son  temps. 

C'est  ainsi  que  les  plus  anciens  auteurs  ont  parlé  de 
ce  nom  caché  dans  l'Apocalypse.  On  n'en  sait  pas  da- 
vantage de  la  plupart  des  autres  mystères  de  la  prophé- 
tie :  d'où  il  faut  conclure  qu'on  se  tourmenterait  en 
vain  de  chercher  ici  une  tradition  constante;  c'est  une 
affaire  de  recherche  et  de  conjecture  ;  c'est  par  les  his- 
toires, c'est  par  le  rapport  et  la  suite  des  événements  , 
c'est,  en  un  mot,  en  trouvant  un  sens  suivi  et  complet , 
qu'on  peut  s'assurer  d'avoir  expliqué  et  déchiffré,  pour 
ainsi  parler,  ce  divin  livre.  Or,  comme  ce  déchiffrement 
n'appartient  point  à  la  foi,  il  se  peut  faire  que  le  dé- 
nouement s'en  trouve  plus  tôt  ou  plus  tard ,  ou  en  tout 
ou  en  partie,  selon  les  raisons  qu'il  y  aura  de  s'appli- 
quer plus  ou  moins,  et  en  un  temps  plutôt  qu'en  un 
autre,  à  cette  recherche,  et  aussi  selon  les  secours  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  nous  fournir. 

XXVI.  liaisons  qui  font  espérer  plus  que  jamais  d'a- 
vancer dans  l'intelligence  de  l'Apoccdypse.  Abus  que  les 
hérétiques  font  de  ce  saint  livre,  reconnu  dans  la  secte 
même.  —  Ce  qui  peut  faire  espérer  d'avancer  présente- 
ment dans  l'intelligence  de  ce  grand  secret,  c'est  la  rai- 
son particulière  qu'on  a  de  s'y  appliquer.  L'Apocalypse 
est  profanée  par  d'indignes  interprétations,  qui  font 
trouver  l'Antéchrist  dans  les  saints,  l'erreur  dans  leur 
doctrine  ,  l'idolâtrie  dans  leur  culte.  On  se  joue  de  ce 
divin  livre  pour  nourrir  la  haine,  et  amuser  les  frivoles 
espérances  d'un  peuple  crédule  et  prévenu.  Ce  n'est 
pas  assez  de  gémir  en  secret  d'un  tel  opprobre  de  l'E- 
glise et  de  l'Ecriture;  il  faut  venger  les  outrages  de  la 
chaire  de  saint  Pierre,  dont  on  veut  faire  le  siège  du 
royaume  anlichrétien ,  mais  les  venger  d'une  manière 
digne  de  Dieu,  en  répandant  des  lumières  capables  de 
convertir  ses  ennemis,  ou  de  les  confondre. 

L'ouvrage  est  commencé  ,  et  par  une  disposition  par- 
ticulière de  la  providence  de  Dieu  ,  il  est  commencé  par 
les  protestants.  Il  s'est  trouvé  dans  leur  communion  des 
gens  d'assez  de  bon  sens,  pour  être  las  et  indignés  des 
contes  qu'on  y  débitait  sur  l'Apocalypse  ;  d'un  Anté- 
christ qui  défend  contre  toutes  les  hérésies  le  mystère 
de  J('sus  Christ,  qui  l'adore  de  tout  son  cœur,  et  qui 
apprend  à  mettre  son  espérance  dans  son  sang  ;  d'une 
idolâtrie,  où,  non-seulement  on  reconnaît  le  seul  Dieii 
(jui  de  rien  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  mais  encore  où  tout 
se  termine  à  le  servir  seul  ;  du  mystère  écrit  sur  la  tiare 
du  Pape,  et  du  caractère  de  la  hôte,  établi  dans  l'im- 
j)ression  de  la  croix.  Ils  ont  eu  honte  de  voir  introduire 
ces  vains  fantômes  dans  les  admirables  visions  de  saint 
Jean;  et  ils  leur  ont  donné  un  sens  plus  convenable 
dans  la  dispersion  des  Juifs  ,  dans  l'histoire  des  combats 
de  l'Eglise,  et  dans  la  chute  de  Rome  |)réci|)itée  avec 
tous  ses  dieux  et  toute  son  idolâtrie.  C'est  Grotius  et 
Hammond  dont  je  veux  parler,  gens  d'un  savoir  connu, 
d'im  jugement  exquis  et  d'une  bonne  foi  digne  de 
louange.  Je  ne  me  suis  pas  mis  en  soin  de  chercher  les 
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autres  protestants  qui  sont  entrés  dans  cette  opinion , 
et  je  dirai  seulement  que  c'est  Bullinger,  le  successeur 
de  Zuingie,  qui  en  a  l'un  des  premiers  apporté  les 
preuves  :  car  encore  que,  selon  les  préjugés  de  sa  secte, 
il  ait  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  trouver  l'Antéchrist 
dans  le  Pape,  et  Babylone  dans  l'Eglise  romaine,  il  a 
si  bien  établi  le  sens  qui  rapporte  ces  choses  à  l'an- 
cienne Rome  idolâtre,  qu'il  ne  faut  que  ses  seuls  prin- 
cipes pour  se  déterminer  à  suivre  ce  sens. 

Grotius,  qui  parait  en  beaucoup  d'endroits  avoir 
profité  de  ses  remarques  ,  aurait  eu  un  meilleur  succès, 
sans  une  erreur  de  chronologie  où  il  est  tombé.  Au  lieu 
de  prendre  de  saint  Irénée',  auteur  presque  contempo- 
rain de  saint  Jean  et  des  autres  anciens  auteurs^,  la 
vraie  date  de  l'Apocalypse  que  tous  les  savants  anciens 
et  modernes  ont  suivie ,  il  leur  a  préféré  saint  Epi- 
phane,  quoiqu'il  soit  seul  dans  son  sentiment,  et  qu'il 
ne  l'appuie  d'aucune  preuve  :  joint  encore  que  sa  né- 
gligence, en  matière  de  chronologie,  n'est  ignorée  de 
personne.  Ainsi  pour  avoir  mal  daté  ce  divin  livre, 
comme  on  le  verra  en  son  lieu  très-clairement 3,  et  avoir 
mis  sous  Glaudius  l'exil  de  saint  Jean,  qui  constamment 
n'est  arrivé  que  longtemps  après  ,  vers  la  fin  de  Domi- 
tien  ;  lui  et  ceux  qui  l'ont  suivi,  non-seulement  ont  fait 
prédire  à  saint  Jean  des  choses  passées ,  c'est-à-dire,  ce 
qui  était  arrivé  sous  Néron,  sous  Vespasien,  et  dans  les 
commencements  de  Domitien  lui-même,  mais  encore  ils 
ont  embrouillé  tout  l'ordre  de  la  prophétie  :  ce  qui 
néanmoins  n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  donné  d'excel- 
lentes vues  pour  la  bien  entendre.  Le  Père  Possines , 
qui  a  bâti  sur  le  plan  de  Grotius ,  et  qui  en  a  suivi  la 
chronologie,  n'a  pas  laissé  d'éclaircir  beaucoup  la  ma- 
tière ;  et  on  doit  tâcher  maintenant  d'amener  peu  à  peu 
la  chose  à  sa  perfection. 

-  Notre  siècle  est  plein  de  lumière  ;  les  histoires  sont 
déterrées  plus  que  jamais  ;  les  sources  de  la  vérité  sont 
découvertes  ;  le  seul  ouvrage  de  Lactance ,  Des  morts 
des  persécuteurs ,  que  l'Eglise  vient  de  recouvrer,  nous 
apprend  plus  les  caractères  de  ces  princes,  que  n'avaient 
fait  jusqu'ici  toutes  les  histoires  :  le  besoin  pressant  de 
FEglise  et  des  âmes  que  l'on  séduit  par  de  trompeuses 
interprétations  de  l'Apocalypse,  demande  qu'on  s'ap- 
plique à  la  mieux  entendre.  Dans  ce  besoin ,  et  avec  de 
tels  secours,  on  doit  espérer  quelque  chose  :  c'est,  en  un 
mot ,  le  motif  de  cet  ouvrage  ;  et  s'il  se  trouve  des  gens 
assez  humbles  pour  vouloir  bien  profiter  de  mon  travail, 
tel  quel,  comme  j'ai  tâché  de  profiter  de  celui  des  autres, 
j'ose  presque  me  promettre,  et  Dieu  veuille  bénir  mes 
vœux ,  qu'on  avancera  dans  la  connaissance  du  secret 
de  ce  divin  livre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  toujours  bon  de  proposer  ses 
pensées  :  une  explication  vraisemblable  d'une  prophétie 
si  pleine  de  mystères,  ne  laisse  pas  de  fixer  l'imagina- 
tion, de  réaliser,  pour  ainsi  dire,  le  sujet  des  visions 
montrées  à  saint  Jean,  beaucoup  mieux  que  ne  peuvent 
faire  des  pensées  confuses  et  vagues,  et  d  ouvrir  l'entrée 
dans  l'intelligence  des  merveilles  qui  sont  découvertes  à 
ce  grand  apôtre.  Ainsi  ,  après  avoir  vu  le  travail  des 
autres,  et  leurs  fautes,  aussi  bien  que  les  endroits  où 
ils  ont  heureusement  rencontré,  je  tâche  de  proposer 
avec  une  meilleure  date ,  des  événements  plus  particu- 
liers, des  caractères  plus  marqués,  une  suite  plus  mani- 
feste, et  do  plus  soigneuses  observations  sur  les  liaisons 
que  saint  Jean  lui-môme,  pour  diriger  les  esprits,  a 
voulu  donner  à  sa  prophétie.  Si  je  réussis,  du  moins  en 
partie,  à  la  bonne  heure,  Dieu  en  soit  loué  à  jamais; 
sinon,  j'aurai  du  moins  gagné  sur  les  prolestants,  qui 
nous  débitent  leurs  songes  si  mal  suivis  avec  une  assu- 
rance si  étonnante  ,  j'aurai ,  dis-je  ,  gagné  sur  eux,  qu'a- 
vec un  enchaînement  plus  clair  dans  les  choses,  des 
convenances  plus  justes,  des  principes  i)lus  assurés,  et 
des  preuves  plus  concluantes,  on  peut  encore  avouer 
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qu'on  est  demeuré  fort  au-dessous  du  secret  divin ,  et 
encore  attendre  humblement  une  plus  claire  manifesta- 
tion de  la  lumière  céleste. 

Au  reste,  quoiqu'il  paraisse  assez  inutile  de  deman- 
der de  l'attention  à  son  lecteur,  car  qui  ne  sait  que 
sans  attention  les  discours  mêmes  les  plus  clairs  n'en- 
trent pas  dans  l'esprit?  néanmoins  en  cette  occasion, 
dans  la  révélation  de  tant  de  mvstères ,  et  dans  la  con- 
sidération d'une  si  longue  suite  d'histoire,  je  me  sens 
obligé  de  dire  qu'on  a  besoin  d'une  attention  particu- 
lière, sans  quoi  mes  explications,  mes  réflexions,  mes 
récapitulations,  et,  en  un  mot,  tout  ce  que  je  fais 
pour  soulager  mon  lecteur  serait  inutile.  Qu'il  se  rende 
donc  attentif,  non  pas  tant  à  ma  parole,  qu'à  l'or- 
dre des  jugements  de  Dieu  que  je  tâche  de  lui  repré- 
senter après  saint  Jean.  J'espère  qu'il  verra  la  lumière 
croître  toujours  visiblement  devant  lui,  et  qu'il  aura 
le  plaisir  de  ceux  qui ,  voyageant  dans  une  nuit  obs- 
cure ,  s'aperçoivent  qu'insensiblement  les  ténèbres  di- 
minuent ,  et  que  l'aurore  naissante  leur  promet  le  jour 
prochain. 

XXVII.  Quelques  remarques  sur  la  doctrine  de  l'Apo- 
calypse, et  premièrement  sur  le  ministère  des  anges. 
Passage  dOrigène.  —  Pour  ce  qui  regarde  la  doctrine 
de  ce  divin  li\re,  elle  est  la  même  sans  doute  que  des 
autres  livres  sacrés  :  mais  nous  avons  à  y  remarquer  en 
particulier  les  vérités  que  nous  y  voyons  particulière- 
ment expliquées. 

Nous  y  voyons  avant  toute  chose  le  ministère  des 
anges  :  on  les  voit  aller  sans  cesse  du  ciel  à  la  terre , 
et  de  la  terre  au  ciel;  ils  portent,  ils  interprètent,  ils 
exécutent  les  ordres  de  Dieu  ,  et  les  ordres  pour  le  sa- 
lut, comhie  les  ordres  pour  le  châtiment,  puisqu'ils 
impriment  la  marque  salutaire  sur  le  front  des  élus  de 
Dieu  ,  Apoc,  vu.  3,  puisqu'ils  altèrent  le  dragon  qui 
voulait  engloutir  l'Eglise,  xii.  7;  puisqu'ils  offrent  sur 
l'autel  d'or,  qui  est  Jésus-Christ ,  les  parfums  qui  sont 
les  prières  des  saints,  viii.  3.  Tout  cela  n'est  autre 
chose  que  l'exécution  de  ce  qui  est  dit  :  Que  les  anges 
sont  Esprits  administrateurs  envoyés  pour  le  ministère 
de  notre  salut.  Heb.,  i.  14.  Tous  les  anciens  ont  cru  dès 
les  premiers  siècles  que  les  anges  s'entremettaient  dans 
toutes  les  actions  de  l'Eglise  '  :  ils  ont  reconnu  un  ange 
qui  présidait  au  baptême,  un  ange  qui  intervenait  dans 
l'oblation,  et  la  portait  sur  l'autel  sublime,  qui  est  Jésus- 
Christ  ;  un  ange  qu'on  appelait  l'Ange  de  l'Oraison^, 
(pii  présentait  à  Dieu  les  vœux  des  fidèles  :  et  tout  cela 
est  fondé  principalement  sur  le  chapitre  viii  de  l'Apoca- 
lypse, où  on  verra  clairement  la  nécessité  de  reconnaître 
ce  ministère  angélique. 

Les  anciens  étaient  si  touchés  de  ce  ministère  des 
anges,  qu'Origène,  rangé  avec  raison  par  les  ministres 
au  nombre  des  théologiens  les  plus  sublimes^,  invoque 
|)ubliquement  et  directement  l'ange  du  baptême ,  et  lui 
recommande  un  vieillard  qui  allait  devenir  enfant  de 
Jésus-Christ  par  ce  sacrement-'  :  témoignage  de  la  doc- 
trine du  troisième  siècle,  que  les  \ aines  critiques  du 
ministre  Daillé  ne  nous  pourront  jamais  ravir. 

Il  ne  faut  point  hésiter  à  reconnaître  saint  Michel  pour 
défenseur  de  l'Eglise,  comme  il  l'était  de  l'ancien  peuple, 
après  le  témoignage  de  saint  Jean,  Apoc,  xii.  7,  con- 
forme à  celui  de  Daniel  ,  x.  13,  21  ;  xii.  i.  Les  protes- 
tants (]ui,  par  une  grossière  imagination,  croient  tou- 
jours ôter  à  Dieu  tout  ce  qu'ils  donnent  à  ses  saints  et  à 
ses  anges  dans  l'accomplisseuienl  de  ses  ouvrages.  \eu- 
lent  que  saint  Michel  soit  dans  rA|iocalypse  Jésus-Clirisl 
même  le  prince  des  anges,  et  ap[)areinment  dans  Daniel 
le  Verbe  conru  (Hernellement  dans  le  sein  de  Dieu*  : 
mais  ne  prendront-ils  jamais  le  droit  esprit  de  l'Ecri- 
ture ?  Ne  \  oient-ils  pas  que  Daniel  •  nous  parle  du  prince 

1.  Terlul.,  de  Hapl.,  5.  6.  —  2.  Id.  île  Orat.  12.  —  3.  Jur.  Ae- 
comp  des  Proph.,  p.  333.  —  4.  Orig.  Jloin.,  I.  in  Kzech.  —  :>.  Du 
Moul.  aoo.  (lei  Frop.  sur  le  ch.  xii.  v.  7,  p.  173  et  178.  —  6.  D<in. 
X.  13,  20. 
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des  Grecs,  du  prince  des  Perses,  c'est-à-dire,  sans 
ditViculté,  des  anges  cjui  président  par  l'ordre  de  Dieu  à 
ces  nations  ;  et  que  saint  Micliel  est  appelé  dans  le 
même  sens  le  prince  de  la  synagogue,  ou,  comme  l'ar- 
change saint  Gabriel  l'explique  à  Daniel ,  Michel,  votre 
prince?  et  ailleurs,  plus  expressément  :  Michel,  un 
grand  prince,  qui  est  établi  pour  les  enfants  de  votre 
peuple.  Et  que  nous  dit  saint  Gabriel  de  ce  grand 
grince '^  Michel,  dit-il,  un  des  premiers  princes*.  Est- 
ce  le  Verbe  de  Dieu ,  égal  à  son  Père ,  le  créateur  de 
tous  les  anges,  et  le  souverain  de  tous  ces  princes,  qui 
est  seulement  un  des  premiers  d'entre  eux?  Est-ce  là 
un  caractère  digne  du  Fils  de  Dieu?  Que  si  le  Michel 
de  Daniel  n'est  qu'un  ange,  celui  de  saint  Jean,  qui 
\isiblement  est  le  même  dont  Daniel  a  parié,  ne  peut 
pas  tMre  autre  chose.  Si  le  dragon  et  ses  anges  combat- 
tent contre  l'Eglise,  il  n'y  a  point  à  s'étonner  que  saint 
Michel  et  ses  anges  la  défendent,  Apoc.,  xii.  7.  Si  le 
dragon  prévoit  l'avenir,  et  redouble  ses  efforts  contre 
l'Eglise  ,  lorsqu'/i  voit  Cj[u'il  ha  reste  peu  de  temps  pour 
la  combattre;  là  même,  12,  pourquoi  les  saints  anges 
ne  seraient-ils  pas  éclairés  d'une  lumière  divine  pour 
prévoir  les  tentations  qui  sont  préparées  aux  saints ,  et 
les  présenir  par  leurs  secours?  Quand  je  vois  dans  les 
prophètes,  dans  l'Apocalypse,  et  dans  l'Evangile  même, 
cet  ange  des  Perses  ,  cet  ange  des  Grecs,  cet  ange  des 
Juifs-,  l'ange  des  petits  enfants,  qui  en  prend  la  défense 
devant  Dieu  contre  ceux  qui  les  scandalisent^,  l'ange 
des  eaux,  l'ange  du  feu'^,  et  ainsi  des  autres;  et  quand 
je  vois  parmi  tous  ces  anges  celui  qui  met  sur  l'autel  le 
céleste  encens  des  prières  ^  :  je  reconnais  dans  ces  pa- 
roles une' espèce  de  médiation  des  saints  anges;  je  vois 
même  le  fondement  qui  peut  avoir  donné  occasion  aux 
païens  de  distribuer  leurs  divinités  dans  les  éléments  et 
dans  les  royaumes  pour  y  présider  :  car  toute  erreur 
est  fondée  "sur  quelque  vérité  dont  on  abuse.  Mais  à 
Dieu  ne  plaise  que  je  voie  rien  dans  toutes  ces  expres- 
sions de  l'Ecriture ,  qui  blesse  la  médiation  de  Jésus- 
Christ,  que  tous  les  esprits  célestes  reconnaissent  comme 
leur  Seigneur,  ou  qui  tiennent  des  erreurs  païennes, 
puisqu'il  y  a  une  différence  infinie  entre  reco/inaître, 
comme  les  païens ,  un  Dieu  dont  l'action  ne  puisse  s'é- 
tendre à  tout ,  ou  qui  ait  besoin  d'être  soulagé  par  des 
subalternes,  à  la  manière  des  rois  de  la  terre,  dont  la 
puissance  est  bornée;  et  un  Dieu  qui,  faisant  tout  et 
pouvant  tout,  honore  ses  créatures,  en  les  associant, 
quand  il  lui  plaît,  et  à  la  manière  qu'il  lui  plaît,  à  son 
action. 

.\.>LVin.  Grande  puissance  des  saintes  âm,es  associées 
ù  Jésus-Christ  Passage  de  saint  Denys  d'Alexandrie.  — 
Je  vois  aussi  dans  l'Apocalypse ,  non-seulement  une 
grande  gloire,  mais  encore  une  grande  puissance  dans 
les  saints.  Car  Jésu.s-Christ  les  met  sur  son  trône ,  et 
comme  il  est  dit  de  lui  dans  l'Apocalypse,  conformé- 
ment à  la  doctrine  du  Ps.  ii,  qu'il  gouvernera  les  nations 
avec  un  sceptre  de  fer'^  ;  lui-môme,  dans  le  môme  livre, 
il  applique  le  même  Psaume  et  le  même  verset  à  ses 
saints,  en  a-surant  qu'en  cela  il  leur  donne  ce  qu'il  a 
reçu  de  son  Père'' .  Ce  qui  montre  que  non-seulement  ils 
seront  assis  avec  lui  dans  le  jugement  dernier,  mais  en- 
core que  dès  à  présent  il  les  associe  aux  jugements  qu'il 
exerce.  Et  c'est  aussi  en  cette  manière  qu'on  l'entendait 
dès  les  premiers  siècles  de  l'Egii.se,  puisque  saint  Donys 
d'Alexandrie,  qui  fut  une  des  lumières  du  troisième, 
l'explique  ainsi  en  termes  formels  par  ces  paroles*  :  Les 
dirAns  martyrs  sont  maintenant  assesseurs  de  .Jésus- 
Christ  et  associés  à.  son  royaume,  ils  participent  à  ses 
jugirrrœnts  ,  et  ils  jugent  «tec  lui;  où  il  ne  faut  pas  tra- 
duire, comme  l'ont  fait  quelques-uns,  qu'ils  jugeront 
avec  lui  (cum  illo  judicalurij,  mais  (\\xils  jugent,  au 
temps  présent ,  pjv^i/-àîcrrï;  ;  d'où  ce  grand  homme  con- 

1.  Dnn.  21;  xii.  1.  —  2.   Ai  ,  x.  13,  20,  21;  xif.  1.  —  3.   M'jUIi. 
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dut  :  Les  martyrs  ont  reçu  nos  frères  tombés  ;  casserons- 
nous  leur  sentence ,  et  nous  rendrons-nous  leurs  juges  ? 
Et  on  ne  doutera  pas  que  saint  Denys  n'ait  très-bien 
pris  l'esprit  de  saint  Jean ,  si  on  considère  ces  paroles 
de  l'Apocalypse,  xx.  4  :  Je  vis  les  âmes  de  ceux  qui 
avaient  été  décapités  pour  le  témoignage  de  Jésus ,  et 
des  trônes  ;  et  le  jugement  leur  fut  donné.  C'est  à  ces 
âmes  séparées  des  corps ,  qui  n'avaient  encore  eu  part 
qu'à  la  première  résurrection,  que  nous  verrons  n'être 
autre  chose  que  la  gloire  où  seront  les  saints  avec  Jésus- 
Christ  avant  le  jugement  dernier;  c'est,  dis-je ,  à  ces 
âmes  saintes  que  le  jugement  est  donné.  Les  saints 
jugent  donc  le  monde  en  cet  état;  en  cet  état  ils  régnent 
avec  Jésus-Christ ,  et  ils  sont  associés  à  son  empire. 

XXIX.  Puissance  des  saints  martyrs.  Passage  d'Ori- 
gène.  —  Origène ,  en  interprétant  ce  passage  du  cha- 
pitre XX  de  l'Apocalypse,  a  écrit  ces  mots  :  Comme  ceux 
qui  servaient  à  l'autel ,  selon  la  loi  de  Moïse,  semblaient 
donner  la  rémission  des  péchés  par  le  sang  des  taureaux 
et  des  boucs  :  ainsi  les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  décollés 
pour  le  témoignage  de  Jésus,  ne  sont  pas  assises  inuti- 
lement à  l'autel  céleste ,  et  y  administrent  la  rémission 
des  péchés  à  ceux  qui  y  font  leur  prière*.  Par  où  ce 
grand  homme  entreprend  de  prouver  que  de  même  que 
le  baptime  de  sang  de  Jésus-Christ  a  été  l'expiation  du 
monde,  ainsi  en  est-il  du  baptême  du  martyre ,  par  le- 
quel plusieurs  sont  guéris  et  purifiés  :  d'où  il  conclut 
qu'on  peut  dire  en  quelque  façon,  que  de  même  que 
nous  avons  été  rachetés  par  le  sang  précieux  de  Jésus , 
ainsi  quelques-uns  seront  rachetés  par  le  sang  précieux 
des  martyrs,  sans  souffrir  eux-mêmes  le  martyre'^.  Voilà 
ce  qu'écrit  un  si  grand  auteur  du  troisième  siècle  de 
l'Eglise.  L'ouvrage  d'où  est  tiré  le  passage  qu'on  vient 
de  voir,  a  été  imprimé  à  Bàle  par  les  soins  d'un  docteur 
protestant.  Origene  enseigne  la  même  chose  sur  les 
Nombres'  ;  et  il  prouve  par  cet  endroit  de  l'Apocalypse, 
que  les  saints  martyrs ,  présents  devant  Dieu  et  à  son 
autel  céleste,  y  font  une  fonction  du  sacerdoce  en  expiant 
nos  péchés.  Que  les  ministres  pèsent  les  paroles  de  ce 
grand  homme,  et  qu'ils  apprennent  à  ne  pas  prendre 
au  criminel  des  expressions  dans  le  fond  aussi  véritables 
que  fortes ,  pourvu  qu'on  les  entende  avec  la  modéra- 
tion dont  le  curieux  Dodvvel,  protestant  anglais,  a  donné 
l'exemple*,  en  montrant  qu'on  peut  étendre,  en  un 
très-bon  sens,  sur  les  membres  de  Jésus-Christ,  les  pré- 
rogatives du  chef. 

XXX.  Efficacité  de  la  prière  des  saints.  —  On  deman- 
dera peut-être  comment  les  saintes  âmes  sont  associées 
au  grand  ouvrage  de  Jésus-Christ  et  aux  jugements 
qu'il  exerce  sur  la  terre.  Mais  saint  Jean  nous  enseigne 
que  c'est  par  leurs  prières,  puisqu'il  nous  fait  ouïr  sous 
l'autel,  qui  est  Jésus-Christ,  les  âmes  des  saints,  qui 
prient  Dieu  de  venger  leur  sang  répandu,  c'est-à-dire  , 
de  punir  les  persécuteurs,  et  de  mettre  fin  aux  souf- 
frances de  l'Egljse,  Apoc,  vi.  10.  A  quoi  on  leur  répond 
qu'il  faut  qu'elles  attendent  encore  un  peu,  11  ;  ce  qui 
montre  qu'elles  sont  exaucées,  maison  leur  temps.  Et 
c'est  pourquoi  au  chap.  vni.  5,  lorsque  la  vengeance 
commence,  c'est  ensuite  de  la  prière  des  saints,  tant  de 
ceux  qui  sont  dans  le  ciel ,  que  de  ceux  qui  sont  encore 
sur  la  terre. 

XXXL  Que  Dieu  fait  connaître  aux  âmes  saintes  la 
conduite  qu'il  tient  .sur  son  Eglise.  —  Le  même  passage 
de  l'Apocalypse,  en  nous  apprenant  ce  que  demandent 
les  âmes  saintes  pour  1' Egli.se,  nous  fait  voir  aussi  que 
l'état  de  souffrance  et  d'oppression  où  elle  se  trouve,  ne 
leur  est  pas  inconnu ,  comme  nos  frères  errants  ont 
voulu  se  l'imaginer,  en  les  mettant  au  nombre  des 
morts,  qui  ne  savent  rien  de  ce  (jui  se  passe  sur  la 
terre;  et  au  contraire,  le  Saint  Esprit  nous  fait  voir  que 
non-seulement  elles  voient  l'état  présent  de  l'Eglise  ; 

1.  Ori'j.  Exiiort.  nd  Murtyrlurn.  n.  30.  p.  193  e'iit.  Bas/e.  nn. 
1074.  —  2.  Id.  p.  218,  M.  50.  —  3.  Hom.  10.  in  Num.,  n.  2.  — 
4.  Dod.,  Dis».  Cijp. ,  viii,  n.  2  el  aeq. 
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mais  encore  que  Dieu  leur  découvre  trois  importants 
secrets  de  ses  jugements;  le  premier,  que  la  vengeance 
est  différée,  en  leur  disant  :  Attendez;  le  second,  que 
le  délai  est  court,  puisqu'on  leur  dit  :  Attendez  un  peu; 
le  troisième  contient  la  raison  de  ce  délai  clairement 
expliquée  dans  ces  paroles,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  de 
vos  frères  soit  accompli  ' . 

XXXII.  Que  ce  qui  arrive  dans  l'Eglise  est  la  ma- 
tière des  cantiques  des  âmes  bienheureuses.  —  Comme 
Dieu  leur  fait  connaître  quand  il  diffère  sa  juste  ven- 
geance, il  leur  apprend  aussi  quand  il  l'exerce  :  et  de 
là  vient  cette  voix  à  la  défaite  de  Satan  et  de  ses  anges  : 
0  deux ,  réjouissez-vous,  et  vous  qui  y  habitez!  xii.  12. 
Et  encore  un  autre  cantique  des  saintes  âmes  :  Qui  ne 
vous  craindra,  ô  Seigneur,  et  qui  ne  glorifiera  votre 
nom  :  car  vous  seul  êtes  saint,  et  toutes  les  nations 
viendront  et  se  prosterneront  en  votre  présence;  parce 
que  vos  jugements  se  sont  manifestés!  xv.  4.  Et  entin 
une  autre  voix  adresst^e  aux  saints,  à  la  chute  de  la 
grande  Babylone  :  0  ciel!  réjouissez-vous,  et  vous, 
saints  apôtres,  et  vous,  saints  prophètes,  parce  que 
Bieu  l'a  jugée  pour  les  attentats  qu'elle  avait  commis 
contre  vous,  xviii.  20;  où  les  saintes  âmes  sont  invitées 
à  prendre  part  à  la  justice  que  Dieu  avait  faite  de  leur 
sang,  et  à  la  gloire  qu'il  en  reçoit.  Et  pour  montrer  que 
l'invitation  faite  en  ce  lieu  aux  âmes  saintes  de  prendre 
part  aux  jugements  que  Dieu  exerce  est  effective ,  on 
la  voit  bientôt  après  suivie  des  acclamations  et  des  can- 
tiques de  tous  les  saints  sur  ces  terribles  jugements. 
Tout  retentit  de  V Alléluia,  c'est-à-dire,  de  l'action  de 
.grâces  qu'on  en  rend  à  Dieu  dans  le  ciel ,  xix.  1,  2,  3, 
4;  par  où  il  parait  qu'une  des  plus  grandes  occupations 
des  citoyens  du  ciel ,  est  de  louer  Dieu  dans  la  mani- 
festation de  ses  jugements ,  et  dans  l'accomplissement 
des  secrets  qu'il  a  révélés  à  ses  prophètes. 

XXXIII.  Continuation  de  cette  matière.  Passage  de 
saint  Hippoly te.  — Cette  parole  qu'on  vient  d'entendre 
adressée  aux  saintes  âmes  dans  l'Apocah  pse  ,  à  la  chute 
de  Babylone  :  Réjouissez-vous ,  ô  saints  apôtres,  et  vous 
saints  prophètes,  me  fait  souvenir  d'une  imitation  de 
cette  voix  dans  saint  Hippolyte^,  lorsqu' en  rapportant 
les  oracles  du  Saint-Esprit  prononcés  par  Isaïe ,  et  les 
autres  saints  prophètes  ,  il  leur  parle  en  cette  sorte  : 
Paraissez ,  ô  bienheureux  Isaîe  !  Dites  nettement  ce  que 
vous  avez  prophétisé  sur  la  grande  Babylone.  Vous  avez 
aussi  parlé  de  Jérusalem,  et  tout  ce  que  vous  en  avez  dit 
s'est  accompli.  Et  après  avoir  récité  ce  qu'il  en  a  dit  : 
Quoi  donc  !  continue  ce  saint  évèque  martyr,  tout  cela 
ne  s'est-il  pas  fait  comme  vous  l'avez  prédit  ?  N'eii  voit- 
on  pas  le  manifeste  accomplissement?  Vous  êtes  mort 
dans  le  monde,  ô  saint  prophète!  mais  vous  vivez  avec 
Jésus-Christ.  Y  a-t-il  donc  parmi  vous  autres  bienheureux 
esprits,  quelqu'un  c/ui  me  soit  plus  cher  que  vous?  Fuis, 
après  avoir  allégué  le  témoignage  de  Jérémie  et  do  Da- 
niel ,  il  parle  ainsi  à  ce  dernier  :  0  Daniel,  je  vous  loue 
au-dessus  de  tous  les  autres  !  Mais  saint  Jean  ne  nous  a 
pas  trompés  non  plus  que  vous.  Saintes  âmes  ,  par  com- 
bien de  bouches ,  par  combien  de  langues  vous  glorifie- 
rai-je ,  ou  plutôt  le  Verbe  qui  a  parlé  par  vous  ?  Vous 
êtes  morts  avec  Jésus-Christ  ;  mais  vous  vivez  aussi  avec 
lui  :  écoutez,  et  réjouissez-vous;  voilà  que  toutes  les 
choses  que  vous  avez  prédites  sont  accomplies  dans  leur 
temps;  car  c'est  après  les  avoir  vues,  que  vous  les  avez 
annoncées  à  toutes  les  générations.  Vous  avez  été  appe- 
lés prophètes ,  afin  de  pouvoir  sauver  tous  les  hommes; 
car  on  est  alors  vraiment  prophète ,  lorsqu'après  avoir 
publié  les  choses  futures  on  les  fait  voir  arrivées 
comme  on  les  a  dites.  Vous  avez  été  les  disciples  d'un 
bon  maître.  C'est  avec  raison  que  je  vous  parle  comme 
étant  vivants  ;  car  vous  avez  déjà  dans  le  ciel  la  cou- 
ronne de  vie  et  d'incorruptibilité  qui  nous  y  est  réser- 
vée. Parlez-moi ,  ô  bienheureux  Daniel  !  Confirmez-moi 

1.  Apoc.  VI.  11.  —  2.  Hipp.,  Gud.p.  40,  cl  seq.  Edit.  Fuhr. 
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la  vérité,  et  remplissez-moi  de  vos  lumières,  je  vous  en 
conjure.  Vous  avez  prophétisé  sur  la  lionne  qui  était  en 
Babylone.  Réjouissez-vous ,  o  saint  prophète  !  Vous  ne 
vous  êtes  point  trompé,  et  tout  ce  que  vous  en  avez  dit  a 
eu  son  effet.  Voilà  ce  que  dit  saint  Hippolyte,  le  \rai 
Hippoly  te,  ce  saint  évèque  et  martyr  du  commence- 
ment du  troisième  siècle.  C'est  ainsi  qu'à  l'imitation  de 
saint  Jean,  il  invite  les  saints  prophètes  à  se  réjouir  de 
l'accomplissement  de  leurs  prophéties  :  de  quelque  sorte 
qu'on  tourne  les  paroles  qu'il  leur  adresse ,  à  l'exemple 
de  saint  Jean  ,  le  moins  qu'on  y  puisse  voir,  c'est ,  selon 
que  nous  l'a  montré  le  même  apôtre ,  que  les  prophètes 
ressentent  ce  qui  se  passe  dans  l'univers  en  exécution 
des  oracles  qu'ils  ont  prononcés  ;  et  ce  saint  martyr  ne 
leur  répète  si  souvent  qu'ils  sont  vivants  avec  Jésus- 
Christ,  qu'afin  de  nous  faire  entendre  ce  qu'ils  voient 
dans  sa  lumière ,  et  que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'on  les 
invite  à  la  joie  ,  à  cause  d'un  si  manifeste  accomplisse- 
ment de  leurs  prophéties. 

Que  s'il  en  est  ainsi  des  prophètes ,  il  faut  conclure 
que  ce  qu'a  dit  saint  Paul ,  que  les  prophéties  s'éva- 
nouissent au  siècle  futur',  se  doit  entendre  d'une  ma- 
nière plus  haute  qu'on  ne  le  pense  peut-être  au  premier 
abord  :  car  encore  que  les  prophéties,  dans  ce  qu'elles 
ont  d'obscur  et  d'enveloppé,  se  dissipent  à  l'apparition 
manifeste  de  la  lumière  éternelle  ,  elles  demeurent  , 
quant  au  fond,  et  se  Trouvent  plus  éminemment  dans 
la  vision  bienheureuse ,  où  tous  les  dons  sont  renfer- 
més. La  prophétie  en  ce  sens  convient  à  tous  ceux  qui 
voient  Dieu  :  c'est  pourquoi  nous  venons  de  voir  dans 
saint  Jean  que  ce  n'est  pas  seulement  les  prophètes  et 
les  apôtres  qui  se  réjouissent  dans  le  ciel  des  jugements 
que  Dieu  exerce  ;  mais  que  c'est  aussi  avec  eux  tous  les 
bienheureux  esprits,  parce  que,  dans  cette  éternelle 
union  qu'ils  ont  en  Dieu,  ils  ont  tous  le  même  sujet  de 
joie.  Ils  voient  tout,  parce  qu'ils  ont  à  louer  Dieu  de 
tout.  Nous  avons  vu  qu'ils  le  louent  des  ouvrages  de  sa 
justice,  ils  ne  célèbrent  pas  moins  ceux  de  sa  miséri- 
corde ,  puisque  Jésus-Christ  nous  apprend  que  la  con- 
version d'un  pécheur  fait  une  fête  dans  le  ciel .  Luc,  xv. 
7.  Et  toutes  les  voies  de  Dieu  n'étant  que  miséricorde  et 
justice  2 ,  avoir  à  le  louer  sur  l'exercice  de  ces  deux 
grands  attributs,  c'est  avoir  à  le  louer  dans  tous  ses 
ouvrages  ;  ce  qui  démontre  que  l'état  des  âmes  saintes 
est  si  éloigné  de  l'ignorance  qu'on  leur  attribue  de  ce 
qui  se  passe  sur  la  terre,  qu'au  contraire  la  connaissance 
de  ce  (jui  s'y  passe,  en  faisant  le  sujet  de  leur  joie  et 
de  leurs  louanges,  fait  aussi  une  partie  do  leur  félicité  : 
de  sorte  qu'en  les  invitant,  comme  nous  faisons,  à 
prendre  part  à  nos  misères  et  à  nos  consolations ,  c'est 
entrer  dans  les  desseins  de  Dieu  ,  et  nous  conformer  à  ce 
qu'il  nous  a  révélé  de  leur  état. 

XXXIV.  De  la  nature  des  visions  envoyées  à  saint 
Jean.  Qu'il  ne  faut  pas  être  curieux  en  cette  matière. 
Conclusion  de  cette  Préface.  —  Pour  achever  d'expliquer 
les  ditlicullés  générales  qui  regardent  rApocaly|)se  ,  on 
pourrait  profjoser  cette  question  :  Si  les  visions  célestes 
qui  sont  envoyées  à  saint  Jean  par  le  ministère  des 
anges,  se  sont  faites  par  forme  d'apparition  ,  et  en  lui 
présentant  des  objets  visibles;  ou  si  c'a  été  seulement 
en  lui  formant  dans  l'esprit  des  images  de  la  nature  de 
celles  qui  paraissent  dans  les  songes  prophétiques  et 
dans  les  extases?  El  premièrement,  il  est  constant  (pie 
dans  toute  sa  révélation,  saint  Jean  ne  nous  donne 
aucune  idée  de  ces  divins  songes  que  Dieu  envoie  dans 
le  sommeil,  tels  que  Daniel  les  remari}ue  dans  sa  pro- 
phétie, lorsqu'il  dit,  qu'/Z  vit  un  songe,  quV/  rit  en  sa 
vision  pendant  la  nuit,  et  autres  choses  .semblables, 
Dan.,  vil.  I,  2.  Saint  Jean  ne  dit  jamais  rien  de  le!  : 
au  contraire,  il  parait  toujours  comme  un  liomino  à  la 
vérité  ravi  en  esprit,  ainsi  qu'il  parle,  Apoc,  i.  10; 
IV.  2;  XVII.  -i  ;  xxi.  10,  mais  qui  veille;  à  qui  on  or- 
donne d'écrire  ce  qu'il  entend;  qui  est  prêt  à  écrire  ,  ou 

1.  I.  C'o>-.,xm.  s.  —  •.'.  fs.  XXIV.   10. 
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qui  écrit  en  effet  ce  qui  lui  paraît ,  à  mesure  que  Tes- 
[trit  qui  agit  en  lui  le  lui  présente,  Apoc,  i.  Il,  19;  ii. 
I ,  etc.  ;  X.  4;  xix.  9.  Il  semble  même  en  certains  endroits 
ijue  ses  sens  étaient  frappés  de  quelques  objets,  comme 
lorsqu'il  dit  •:  l'u  griiiul  prodiije  apparut  dans  le  ciel. 
Et  encore  :  Je  vis  un  grand  prodige  da^is  le  ciel.  El 
enQn  :  Je  voulais  écrire  ce  que  venaient  de  prononcer 
les  sept  tonnerres.  Ibid.,  x.  3,  4;  xii,  l;  xv.  1,  etc. 

On  pourrait  encore  demander  ce  que  veulent  dire  ces 
mots  de  saint  Jean  :  J'ai  été  ravi  en  esprit  ;  si  c'est 
qu'un  esprit  envoyé  de  Dieu  l'enleva ,  et  le  transporta 
où  Dieu  voulait .  comme  il  paraît  souvent  dans  Ezé- 
chiel,  II.  2:  m.  12;  viii.  3;  xi.  1.  etc.,  ou  si  c'est  seule- 
ment, comme  il  semble  plus  naturel,  que  son  esprit 
ravi  en  extase,  voit  ce  qu'il  plaît  à  Dieu  de  lui  mon- 
trer :  en  ce  cas,  s'il  est  ravi  de  cette  sorte  dans  le  corps, 
ou  hors  du  corps  ,  comme  parle  saint  Paul  '. 

Mais  le  plus  sûr  en  ces  matières  est  de  répondre 
humblement  qu'on  ne  le  sait  pas,  et  qu'il  est  peu  im- 
portant de  le  savoir  :  car,  pourvu  qu'on  sache  que  c'est 
Dieu  qui  parle,  qu'importe  de  savoir  comment,  et  par 
quel  moyen ,  puisque  même  ceux  qu'il  honore  de  ces 
célestes  visions ,  ne  le  savent  pas  toujours.  Je  sais  un 
homme,  dit  saint  Paul 2,  qui  a  été  ravi  au  troisième 
ciel;  mais  si  c'a  été  dans  le  corps ,  je  ne  le  sais  pas  ;  ou 
si  c'a  été  hors  du  corps ,  je  ne  le  sais  pas  :  Dieu  le  sait. 
Et  encore  :  Je  sais  que  cet  homme  a  été  ravi  jusqu'au 
paradis;  je  ne  sais  si  c'est  dans  le  corps ,  ou  hors  du 
corps  :  Dieu  le  sait.  Voyez  combien  de  fois ,  et  avec 
quelle  force  un  si  grand  apôtre  nous  déclare  qu'il  ne 
savait  pas  ce  qui  se  passait  en  son  propre  esprit,  tant 
il  était  possédé  de  l'Esprit  de  Dieu,  et  ravi  hors  de  lifi- 
mèmedans  celte  extase.  Que  si  Dieu  fait  dans  ses  servi- 
teurs ce  qu'eux-mêmes  ne  savent  pas,  qui  sommes- 
nous  pour  dire  que  nous  le  savons?  Disons  donc  ici 
de  saint  Jean  ce  que  saint  Paul  disait  de  lui-même  :  Je 
sais  que  le  Saint-Esprit  l'a  ravi  d'une  manière  admi- 
rable ,  pour  lui  découvrir  les  secrets  du  ciel  :  de  quelle 
sorte  il  l'a  ra\i ,  je  ne  le  sais  pas  :  Dieu  le  sait;  et  il 
me  suffit  de  proliler  de  ses  lumières.  Mais  après  ces 
réflexions  que  nous  avons  faites  en  général  sur  l'Apo- 
calvpse.  il  est  temps  de  venir  avec  crainte  et  humilité 
à  l'explication  particulière  des  mystères  que  contient 
ce  divin  livre. 


L'APOCALYPSE, 


ou 


RÉVÉLATION  DE  SAINT  JEAN,  APOTRE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  titre  de  ce  divin  livre;  le  salut  et  l'adresse  de  la  prophâlie 
aux  iept  Efjlises  d'Asie;  l'apparition  de  Jésus-Christ,  auteur 
de  la  prophétie,  et  ses  paroles  à  saint  Jean. 

\.  La  révélation  de  Jésus-Christ,  que  Dieu  lui  a  donnée 

Cour  découvrir  à  ses  serviteurs  les  choses  qui  doivent  arriver 
ientôt  :  et  il  l'a  fait  connaître  en  envoyant  son  ange  à  Jean 
son  serviteur  : 

2.  Qui  a  rendu  témoignage  à  la  parole  de  Dieu,  et  de  tout 
ce  qu'il  a  vu  de  Jésus-Christ. 

3.  Heureux  celui  qui  lit  et  ^écoute  les  paroles  de  cette 
prophétie,  et  garde  les  choses  qui  y  sont  écrites  :  car  le  temps 
est  proche. 

4.  Jean  aux  sept  Eglises  qui  sont  en  Asie  :  La  grâce  et  la 
paix  soient  avec  vous,  de  la  part  de  celui  qui  est,  qui  était,  et* 
qui  doit  venir;  et  de  ia  part  des  sept  esprits  qui  sont  devant 
son  Ir/îne  : 

5.  El  de  la  part  de  Jésus-Christ  qui   est  le  témoin  fidèle, 

1.  II.  Cor.,  XII.  2,  3.  —  2  Idem.  —  3.  i;t  ceux  qui  écoutent  et 
^ardeot.  —  4.  Qui  vient. 


le  premier-né  d'entre  les  morts,  et  le  prince  des  rois  de  la 
terre  '  ;  qui  nous  a  aimés,  et  nous  a  lavés  dans  son  sang  : 

G.  Et  nous  a  faits  ^  le  royaume  et  les  sacrificateurs  de 
Dieu  et  de  son  père  :  à  lui  soient  la  gloire  et  l'empire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 

7.  Il  viendra  sur  les  nuées;  et  tout  œil  le  verra,  et  même 
ceu.x  qui  l'ont  percé.  Et  toutes  les  tribus  de  la  terre  se  frap- 
peront la  poitrine  en  le  voyant  :  certainement.  Amen. 

8.  Je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga,  le  commencement  et  la  fin, 
dit  le  Seigneur  Dieu,  qui  est,  qui  était,  et  qui  doit  venir,  le 
Tout-Puissant. 

9.  Moi  Jean,  votre  frère,  qui  ai  part  ^  à  la  Iribulalion,  et 
au  règne,  et  à  la  patience  de  Jésus-Christ*  :  j'ai  été  dans 
irie  nommée  Patmos,  pour  la  parole  de  Dieu,  et  pour  le  té- 
moignage que  j'ai  rendu  à  Jésus^. 

10.  Un  jour  de  dimanche  je  fus  ravi  en  esprit;  et  j'entendis 
derrière  moi  une  voix  éclatante  comme  une  trompette  : 

11.  Qui  disait''  :  Ecris  dans  un  livre  ce  que  lu  vois' 
et  l'envoie  aux  sept  Eglises  qui  sont  en  Asie,  à  Ephèse,  à 
Smyrne,  à  Pergame,  à  Thyatire,  à  Sardes,  à  Philadelphie  et 
à  Laodicée. 

12.  Je  me  tournais  pour  voir  quelle  était  la  voix  qui  me 
parlait.  Et  en  même  temps  je  vis  sept  chandeliers  d'or. 

13.  Et  au  milieu  des  sept*  chandeliers  d'or,  quelqu'un  qui 
ressemblait  au  fils  de  l'homme,  vêtu  d'une  longue  robe,  et 
ceint  sur  les  mamelles  d'une  ceinture  d'or^. 

14.  Sa  tête  et  ses  cheveux  étaient  blancs  comme  de  la  laine 
blanche  et  comme  de  la  neige  ;  et  ses  yeux  paraissaient  comme 
une  flamme  de  feu  ; 

15.  Ses  pieds  étaient  semblables  à  l'airain  fin  '",  quand  il  est 
dans  une  fournaise  ardente  ;  et  sa  voix  égalait  le  bruit  des 
grandes  eaux. 

16.  Il  avait  sept  étoiles  en  sa  main  droite  :  de  sa  bouche 
sortait  une  épée  à  deux  tranchants"  ;  et  son  visage  était  aussi 
lumineux  que  le  soleil  dans  sa  force. 

n.  Dès  que  je  le  vis,  je  tombai  à  ses  pieds  comme  mort  : 
mais  il  mit  la  main  droite  sur  moi'^;  en  disant  :  Ne  crains 
point;  je  suis  le  premier  et  le  dernier  : 

18.  Celui  qui  vis  :  j'ai  été  mort,  mais  je  suis  vivant  dans 
les  siècles  des  siècles''  :  et  j'ai  les  clefs  de  la  mort  et  de 
l'enfer. 

19.  Ecris  donc  les  choses  que  lu  as  vues,  celles  qui  sont, 
et  celles  qui  doivent  arriver  ensuite. 

20.  Voici  le  mystère  des  sept  étoiles  que  lu  as  vues  dans 
ma  main  droite,  et  des  sept  chandeliers  d'or.  Les  sept  étoiles 
sont  les  sept  anges  des  sept  Eglises,  et  les  sept  chandeliers  '* 
sont  les  sept  églises. 

Remarques  générales  sur  tout  le  livre;  les  fonctions  prophétiques 
divisées  en  trois;  les  parties  de  ce  livre;  les  Avertissements , 
les  Prédictions ,  les  Promesses. 

Les  prophètes  ont  trois  fonctions  principales;  ils 
instruisent  le  peuple,  et  le  reprennent  de  ses  mauvaises 
mœurs;  ils  lui  prédisent  l'avenir;  ils  le  consolent  et 
le  fortifient  par  dos  promesses  :  voilà  les  trois  choses 
qu'on  voit  dans  toutes  les  prophéties.  Saint  Jean  les 
accomplit  toutes  trois  :  il  avertit  les  Eglises  aux  cha- 
pitres H  et  III.  Il  prédit  ra\enir  depuis  le  chapitre  iv 
jusqu'au  xx.  Enfin  il  promet  la  félicité  du  siècle  à 
venir,  et  en  fait  la  description  dans  les  chapitres  xxi 
et  XXII.  Ainsi  nous  diviserons  ce  divin  livre  en  trois 
parties,  dont  la  première  contiendra  les  Avertissements  ; 
la  seconde,  les  Prédictions;  et  la  troisième,  les  Conso- 
lations et  les  Promesses.  Il  faut  néanmoins  observer  que 
ces  trois  choses  sont  répandues  dans  tout  l'ouvrage , 
encore  que  chacune  d'elles  ait  ses  chapitres  qui  lui  sont 
particulièrement  consacrés  selon  l'ordre  qu'on  vient  de 
marquer. 

I  EXPLICATION  DU   CHAPITRE   PREMIER. 

Apocalypse  :  c'est  la  môme  chose  en  grec,  que 
révélation  en  français. 

De  saint  Jean,  apôtre  :  le  Grec  l'appelle  ici  le 
^   Théolarjien,  qui  est  le  litre  ordinaire  que  les  saints 

I  1.  A  lui,  qui  nous  a  aimés.  —  2.  Rois  et  sacrificateurs.  — 
3.  Comme  vous.  —  4.  J'ai  été  relégiKi.  —  5.  A  Jésus-Christ.  — 
0.  Jo  suis  l'Ali  ha  et  l'Oméga,  le  premier  el  le  dernier.  —  7.  Et 
envoie  aux  Eglises  d'Asie  —  8.  Sept  n'y  est  pas.  —  9.  D'or  n'y 
est  pas.  —  10.  Pénétrés  de  l'eu  (•ommo  dans  une  fournaise.  — 
11.  Bien  affilés.  —  12.  En  me  disant.  —  \'i.  Anun.  —  14.  Que  tu 
a»  vus. 


CHAPITRE   I. 
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docteurs  de  l'Eglise  d'Orient  donnent  à  cet  apôtre, 
à  cause  de  la  sublimité  de  la  doctrine  de  son  évan- 
gile, où,  plus  que  dans  tous  les  autres  et  dès  le 
commencement,  est  proposée  la  théologie  de  la  nais- 
sance éternelle  de  Jésus-Christ. 

1.  La  révélation  de  Jésus-Christ  :  on  voit  ici 
que  Jésus-Christ  est  le  véritable  auteur  de  cette  pro- 
phétie, selon  qu'il  est  remarqué  Pref.,n.  i.  C'est 
donc  ici  la  prophétie  de  Jésus-Christ  même;  ce  qui 
donne  beaucoup  de  dignité  à  ce  livre. 

Que  Dieu  lui  a  domiée  :  à  Jésus-Christ,  qui 
en  effet  parle  et  ordonne  presque  partout  :  qui  appa- 
raît à  saint  Jean,  et  lui  parle  dès  le  commencement 
de  ce  chapitre ,  1. 13,  et  qui  lui  dit  encore  à  la  (in  du 
livre  :  Moi  Jésus,  j'ai  eiitoyé  mon  ange  pour  vous 
rendre  témoignage  de  ces  choses  dans  les  Eglises. 
XXII.  16. 

Qui  doivent  arriver  bientôt  :  c'est  ce  que  saint 
Jean  répète  souvent,  comme  dans  ce  chapitre,  t.  3, 
où  il  dit  :  Le  temps  est  proche  :  et  encore  plus  ex- 
pressément, XXII.  10  :  Ne  scèle  point  les  paroles  de 
la  prophétie  de  ce  livre,  car  le  temps  est  proche  :  au 
lieu  qu'il  est  dit  à  Daniel,  vin.  26;  xii.  4,9:  Scèle 
la  prophétie,  car  le  temps  est  éloigné  :  par  où  le 
Saint-Esprit  nous  fait  entendre  que  si  les  choses 
qu'il  révélait  à  Daniel ,  devaient  arriver  longtemps 
après,  il  n'en  était  pas  ainsi  de  celles  qu'il  révèle 
ici  à  saint  Jean.  Nous  verrons  en  effet  que  ce  saint 
apôtre  prédit  la  suite  des  événements  qui  allaient 
commencer  à  paraître  incontinent  après  lui. 

En  envoyant  son  ange  :  c'est  Jésus-Christ  qui 
envoie  l'ange  à  saint  Jean ,  pour  lui  annoncer  l'a- 
venir. Ainsi  Jésus-Christ  est  le  prophète  :  l'ange 
est  son  interprète,  et  le  porteur  de  ses  ordres  à 
saint  Jean;  et  saint  Jean  est  l'écrivain  sacré,  choisi 
pour  recueillir  cette  prophétie,  et  l'envoyer  aux 
Eglises. 

2.  Qui  a  rendu  témoignage  à  la  parole  de  Dieu  : 
par  la  prédication,  comme  les  autres  apôtres;  car 
il  n'avait  point  encore  écrit  son  évangile. 

De  tout  ce  qu'il  a  vu  :  c'est  l'ordinaire  de  saint 
Jean ,  d'avertir  toujours  qu'il  écrit  de  Jésus-Christ 
ce  qu'il  en  a  vu.  Xous  avons  vu  sa  gloire,  Jean,  i. 
14.  Et  encore  :  Celui  qui  l'a  vu,  en  a  rendu  témoi- 
gnage, Ibid.,  XIX.  35;  et  dans  la  pe  Epitre  :  Ce 
que  nous  avons  vu  de  nos  yeux,  ce  que  nous  acons 
considéré  attentivement ,  et  que  nous  avons  touché 
de  nos  mains,  touchant  la  parole  de  vie,  c'est  ce 
que  nous  vous  annonçons.  1.  Jean,  i.  1.  Saint  Jean 
se  désigne  donc  dans  son  Apocalypse  par  son  carac- 
tère le  plus  ordinaire,  aOn  qu'on  ne  doute  pas  qu'il 
ne  soit  l'auteur  de  cette  prophétie. 

3.  Heureux  celui  qui  lit....  On  ne  pouvait  rien 
dire  de  plus  fort  pour  concilier  l'attention  et  atta- 
cher le  chrétien  à  la  lecture  de  ce  livre ,  où  il  trou- 
vera en  effet  de  sensibles  consolations. 

Et  garde  les  choses  qui  y  sont  écrites  :  principa- 
lement contre  l'idolâtrie. 

Car  le  temps  est  proche  :  le  temps  de  la  tentation 
et  des  grandes  persécutions  va  arriver,  et  il  est 
temps  que  les  églises  s'y  préparent. 

4.  La  grâce  et  la  paix  soient  avec  tous.  C'est  une 
manière  de  saluer  très-familière  aux  Hébreux, 
mais  d'une  force  particulière  parmi  les  fidèles;  parce 
que  la  vraie  grâce  et  la  vraie  paix  leur  sont  données 
par  Jésus-Christ. 

K.    —    T.    1. 


De  la  part  de  celui  qui  est  :  Gr.  à-Ko  toù  ô  wv 
dont  le  nom  est,  celui  qui  est  :  Exod. ,  m.  14;  et 
saint  Jean  ajoute  :  qui  était,  et  qui  doit  venir  : 
pour  spécifier  davantage  toutes  les  différences  des 
temps.  Qui  était  :  c'est  la  marque  de  l'éternité,  qui 
n'a  pas  de  commencement,  où,  quelque  temps  qu'on 
marque,  il  était  :  c'est  ainsi  qu'est  désignée  l'éter- 
nilé  du  Verbe  :  Au  commencement  le  Verbe  était  : 
Jean,  i.  1,  où,  si  l'on  disait  qu'il  a  été,  il  semble- 
rait qu'il  ne  fût  plus.  Qui  doit  cenir  :  Gr.  qui  vient, 
pour  marquer  que  c'est  bientôt.  Ainsi  la  Samari- 
taine :  le  Christ  vient  :  Jean,  iv.  25;  c'est-à-dire, 
il  va  venir.  Saint  Jean  ne  dit  point,  qui  sera,  mais 
qui  vient;  car  il  n'y  a  de  futur  en  Dieu  que  par 
rapport  à  ses  œuvres. 

De  la  part  des  sept  Esprits  :  les  interprètes  et  les 
Pères  mêmes  sont  partagés  sur  ce  passage  :  quel- 
ques-uns entendent  le  Saint-Esprit,  par  rapporta 
ce  qui  est  écrit  dans  Isaïe  :  xi.  2,  L'esprit  du  Sei- 
gneur... l'esprit  de  sagesse,  d'entendement,  etc.  ;  où 
le  Saint-Esprit,  un  dans  sa  substance,  est  comme 
multiplié  en  sept,  parce  qu'il  se  distribue  par 
sept  dons  principaux.  D'autres  entendent  sept  anges 
qui  sont  représentés  comme  les  premiers,  Tob.,  xii. 
15,  par  rapport  aux  sept  principaux  seigneurs  du 
royaume  de  Perse,  Esth.,  i.  14.  El  on  voit  dans  ce 
livre-ci  même,  les  sept  lampes  brûlantes.,,  qui  sont 
les  sept  esprits  de  Dieu ,  iv.  5 ,  les  sept  cornes  et  les 
sept  yeux  de  l'agneau ,  qui  sont  encore  les  sept  es- 
prits de  Dieu  envoyés  par  toute  la  terre,  v.  6;  et 
plus  expressément  les  sept  anges  qui  sont  deva7ït 
Dieu,  viii.  2. 

En  faveur  de  la  première  interprétation,  on  dit 
qu'il  est  malaisé  d'entendre  que  sept  anges  soient 
les  sept  cornes,  c'est-à-dire,  la  force;  et  les  sept  yeux, 
c'est-à-dire,  la  lumière  de  l'agneau  :  au  lieu  qu'en 
parlant  du  Saint-Esprit  par  rapport  à  ses  sept  dons, 
tout  semble  mieux  convenir;  et  on  entend  très- 
bien  que  ces  sept  esprits,  c'est-à-dire,  ces  sept  dons, 
sont  envoyés  par  l'agneau  dans  toute  la  terre,  parce 
que  c'est  par  Jésus-Christ  que  les  dons  du  Saint- 
Esprit  sont  répandus. 

Il  y  a  pourtant  ici  un  grand  inconvénient.  Car, 
outre  que  c'est  sans  exemple  qu'on  personnifie  en 
cette  sorte  les  dons  de  Dieu,  en  saluant  de  leur  part 
comme  d'une  personne  distincte,  les  lidèlcs  et  les  Egli- 
ses, on  voit  encore  que  ces  sept  esprits  sont  mis  ici 
devant  le  trône  de  Dieu,  iv.  4,  et  qu'ils  sont  comme 
sept  lampes  brûlantes  devant  le  trône  de  Dieu,  iv.  5. 
Or  il  convient  au  Saint-Esprit  d'circ  dans  le  trône  et 
non  pas  devant  le  trône  comme  un  simj)le  ornement 
du  temple  de  Dieu.  Et  on  pourrait  dire  que  les  sept 
anges  sont  les  cornes  et  les  yeux  de  l'agneau ,  au 
môme  sens  que  les  magistrats  principaux  sont  les 
yeux  du  prince,  et  les  instruments  de  sa  puissance; 
ce  qui  même  convient  à  des  anges  plutôt  qu'au  Saint- 
Esprit,  égal  au  Fils. 

On  a  pu  voir  dans  la  réllexion  après  la  Préface, 
ce  (|ue  saint  Jean  nous  a  enseigné  de  la  grande  part 
qu'ont  les  anges  à  notre  salut  :  c'est  ce  qui  lui  a 
donné  lieu  de  nous  saluer  en  leur  nom,  cl  de  nous 
souhaiter  de  si  grands  biens  de  leur  part.  Voyez 
encore  sur  ces  sept  esprits,  chapitre  m.  1. 

Ceux  qui  ne  trouvent  pas  bon  qu'on  nielle  les 
anges  avec  Dieu  et  avec  Jésus-Christ,  ont  oublié  ce 
passage  de  .saint   l'aiil   :   Je  vous   conjure  devant 

A.  —  l'J 
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Dieu  .  derant  Jésus-Christ  et  les  saints  anges.  I. 
Tim.,v.  -21. 

Que  si  l'on  met  Jèsus-Christ  après,  ce  peut  être 
en  le  regardant  selon  sa  nature  humaine,  paria- 
quelle  il  est  mis  un  peu  plus  bas  que  les  anges,  se- 
lon le  Ps.  vni,  et  selon  saint  Paul,  Heb.,  n.  7,  9;  et 
néanmoins  en  le  relevant  aussilùl  après  par  des 
éloges  dignes  de  lui.  Mais,  il  y  a  outre  cela  dans  cet 
endroit  de  TApocalypse,  une  raison  particulière  de 
mettre  Jésus-Christ  le  dernier,  pour  mieux  continuer 
le  discours. 

6.  Et  nous  a  faits  le  royaume  et  les  sacrificateurs 
de  Dieu  :  Selon  ce  que  dit  saint  Pierre  :  Vous  êtes  le 
sacerdoce  royal,  I.  Pier.,  n.  9.  Et  encore  :  Vous  êtes 
le  saint  sacerdoce  pour  offrir  à  Dieu  des  sacrifices 
spirituels  agréables  par  Jésus-Christ,  Ibid.,  5.  C'est 
ce  que  saint  Jean  répète  souvent,  Apocal.,  v.  10;  xx. 
6.  Le  Gr.  Xous  a  faits  rois  et  sacrificateurs  :  c'est 
le  même  sens,  car  nous  sommes  le  royaume  de 
Dieu ,  parce  qu'il  règne  sur  nous  :  et  par  là  nous 
régnons  non-seulement  sur  nous-mêmes,  mais  en- 
core sur  toutes  les  créatures  que  nous  faisons  servir 
à  notre  salut.  Et  comme  saint  Pierre  entend  que 
nous  sommes  sacrificateurs  ,  lorsqu'il  nous  appelle 
sacerdoce;  ainsi  quand  saint  Jean  dit  que  nous 
sommes  le  règne  ou  le  royaume  de  Dieu ,  il  entend 
aussi  par  là  qu'il  nous  fait  rois. 

7.  Et  ceux  qui  l'ont  percé ,  selon  ce  qui  est  dit 
par  le  Prophète  :  Ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé, 
Zach. ,  XH.  10.  Ce  passage  de  Zacharie  est  rapporté 
par  saint  Jean  dans  son  évangile,  Jean,  xix.  37.  Ceci 
regarde  son  second  avènement. 

Amen  :  Manière  d'assurer  parmi  les  Hébreux, 
très-commune  dans  l'évangile  et  dans  la  bouche  du 
Fils  de  Dieu. 

8.  Je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga,  le  commencement 
et  la  fin  :  celui  par  qui  tout  commence,  celui  à  qui 
tout  se  termine,  que  nul  ne  précède,  à  qui  nul  ne 
succède  :  ce  qui  est  encore  répété,  Apocal.,  xxi.  6; 
xxn.  1.3.  L'Alpha  et  l'Oméga  sont  la  première  et  la 
dernière  lettre  de  l'alphabet  grec,  comme  tout  le 
monde  sait. 

9.  Moi  Jean  votre  frère  ,  qui  ai  part  à  la  tribu- 
lation....  Le  martyre  de  saint  Jean,  lorsqu'il  fut 
jeté  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante,  n'est 
ignoré  de  personne ,  on  en  trouve  l'histoire  dans 
Tertullien  et  dans  les  autres  Pères'.  J'ai  été  en  l'île 
nommée  Patmos  :  incontinent  après  qu'il  eut  été  jeté 
dans  l'huile  bouillante,  comme  le  môme  Tertullien 
et  les  autres  l'ont  raconté.  Saint  Irénée  marque  dis- 
tinctement le  temps  de  l'Apocalypse  par  ces  paroles 
précises  :  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  l'Apocalypse 
ou  la  récélation  a  été  vue  (par  saint  Jean),  et  cela 
est  arrivé  presque  de  notre  temps  sur  la  fin  du  règne 
de  Domitien^;  ce  qui  rend  celte  date  très-certaine, 
à  cause  que  saint  Irénée  en  était  très-proche,  comme 
il  le  remarque  hii-rnème,  et  d'ailleurs  très-bien  ins- 
truit des  actions  de  saint  Jean  par  saint  Polycarpe, 
disciple  de  cet  apôtre,  avec  qui  saint  Irénée  avait 
conversé,  comme  il  le  raconte'. 

Saint  Clément  d'Alexandrie'',  très-ancien  auteur, 
s'accorde  parfaitement  avec  lui ,  aussi  bien  que  Ter- 
tullien, car  il  met  clairement  l'exil  de  saint  .lean,  après 

1.  De  Prrp.».  c,  3fi.  Iren.,  v.  S'J.  —  2.  Wen.,  v.  3.  —  3,  Id., 
Epitt.nd  Florin,  apwl  Ku*.,\,  Vi.  et  in  op.  S.  Iren.,  p.  310, 
—  4.  Clern.  AIkx.,  'ihIh  dives  »"lvelur,  n.    12, 


qu'il  eut  été  jeté  dans  la  chaudière  bouillante'.  Or, 
cela  ne  peut  être  arrivé  que  dans  la  persécution  de 
Domitien,  la  précédente,  qui  fut  celle  de  Néron,  n'é- 
tant signalée  par  le  martyre  d'aucun  autre  apôtre, 
que  par  celui  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Quant  à  ce  que  saint  Epiphane  met  l'exil  de  saint 
Jean  à  Patmos,  au  temps  de  Claudius^,  il  est  seul 
de  son  avis  :  il  ne  le  soutient  par  aucune  preuve  : 
son  autorité  ne  peut  être  considérable  en  comparai- 
son des  auteurs  beaucoup  plus  anciens  que  lui,  dont 
nous  avons  vu  le  témoignage,  et  surtout  en  compa- 
raison de  saint  Irénée,  qui  est  presque  contempo- 
rain de  saint  Jean.  Aussi  Eusèbe,  saint  Jérôme,  et 
tous  les  auteurs  anciens  et  modernes  ont-ils  suivi 
saint  Irénée^.  On  sait  d'ailleurs  que  saint  Epiphane 
est  peu  exact  dans  l'histoire  et  pour  les  temps.  Ce 
qui  pourrait  l'avoir  trompé,  c'est  ce  qui  est  écrit 
dans  les  Actes ,  que  Claudius  chassa  de  Rome  les 
Juifs ■^  :  mais  cela  même  fait  contre  lui;  parce  que 
si  on  écrit  que  Claudius  chassa  les  Juifs  de  Rome, 
on  n'écrit  pas  qu'il  leur  fil  souffrir  aucun  supplice, 
et  encore  moins  celui  de  la  mort,  comme  il  faudrait 
qu'il  eut  voulu  faire  à  saint  Jean,  puisque  constam- 
ment c'est  après  cette  chaudière  bouillante  qu'il  fut 
relégué  à  Patmos;  outre  qu'il  y  a  grande  diffé- 
rence entre  une  simple  relégation  hors  de  Rome, 
telle  qu'on  la  voit  dans  Aquila^  et  une  déportation 
dans  une  île,  comme  elle  arriva  à  saint  Jean;  et  il 
n'y  aurait  pas  de  raison  qu'Aquila  fût  avec  saint 
Paul  tranquillement  à  Ephèsedans  une  si  belle  ville, 
pendant  que  saint  Jean  aurait  été  banni  dans  une 
île  aussi  misérable  et  aussi  éloignée  de  tout  com- 
merce, que  celle  de  Patmos. 

10.  Un  jour  de  dimanche  :  saint  Jean  remarque 
soigneusement  qu'il  a  reçu  la  révélation  étant  dans 
la  souffrance  ,  et  en  un  jour  le  dimanche,  au  jour 
consacré  à  Dieu  et  à  la  dévotion  publique. 

Une  voix  :  les  voix  que  saint  Jean  entend  ,  vien- 
nent de  divers  endroits.  Il  en  vient  de  Jésus-Christ 
même  ,  comme  ici ,  et  encore  iv.  1 ,  il  en  vient  des 
anges,  et  c'est  ce  qu'on  voit  presque  partout.  Il  en 
vient  des  quatre  animaux,  ou  des  vieillards  en  di- 
vers endroits  :  mais  très-souvent  il  en  vient ,  dont 
saint  Jean  dit  en  général  qu'elles  partent  du  trône, 
ou  du  temple,  ou  de  l'autel,  ou  du  ciel,  sans  l'in- 
tervention d'aucun  ange ,  ou  d'aucune  autre  créa- 
ture, comme  VI.  6;  ix.  13  ;  x.  4;  8;  xi.  12;xn.  10  ; 
XIV.  13;  XVI.  1,  17;  xvni.  4;  xix.  5;  et  là  il  faut 
remarquer  quelque  chose  qui  part  de  Dieu  d'une 
manière  en  quelque  façon  plus  immédiate  et  plus 
spéciale.  ' 

\3.Au  milieu  des  sept  chandeliers  d'or,  quelqu'un 
qui  ressemblait  au  Fils  de  l'homme  :  Jésus-Christ 
parait  dans  cette  prophétie  en  diverses  formes,  qui 
ont  toutes  leurs  raisons  particulières.  Entre  autres, 
il  paraît  deux  fois  sur  un  cheval,  vi.  2,  et  xix.  11  : 
c'est  quand  il  va  combattre.  Ici  il  marche  au  milieu 
des  sept  chandeliers,  qui  senties  sept  Eglises,  pour 
les  gouverner.  Voyez  aussi  n.  1.  Qui  ressemblait  au 
Fils  de  l'homme  :  ce  n'était  pas  lui-môme,  mais  un 
ange  sous  sa  ligure  ,  et  envoyé  par  son  ordre.  Ainsi 
Dan.,  X.  16;  au  contraire,  saint  Etienne  dit  :  Je 
vois...  le  Fils  de  l'homme  Act.  vu.  55,  vêtu  d'une 

1.  De  Presse,  c.  30.  —2.  Epiph.,  Hœr.  51.  Aloij.,  c.  Vi,  33. 
—  3.  Eusefj.,  m.  18.  Hier.,  de  Scrip.  Ecc.  inJonn.,  etc.  — 
4.  Ad.,  XVIII.  2.  —  5,  Idem. 
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longue  robe ,  et  ceint  sur  les  mamelles  d'une  ceinture 
d'or.  Cette  apparition  est  toute  semblable  à  celle  que 
vit  Daniel  sur  le  Tigre,  Dan.,  x.  5,  par  où  le  Saint- 
Esprit  nous  montre  le  rapport  des  prophéliesdu  Nou- 
veau Testament  avec  celles  de  l'Ancien.  Ceint  d'une 
ceinture  d'or.  L'Eglise  interprète  cette  ceinture  d'or 
de  la  troupe  des  saints',  dont  Jésus-Christ  est  envi- 
ronné et  comme  ceint;  et  cette  interprétation  est 
aussi  d'un  ancien  auteur,  qu'on  croit  ètreTyconius, 
dont  saint  Augustin  loue  beaucoup  les  interpréta- 
tions, bien  qu'il  fût  donatiste^. 

14.  Ses  cheveux  étaient  blancs  comme  la  laine 
blanche  et  comme  de  la  neige.  Ainsi  parait  l'ancien 
des  jours,  Dan.,  vn.  9.  Saint  Jean  exprime  que  le 
Fils  est  coéternel  à  son  Père,  à  qui  aussi  il  disait  : 
Glorifiez-moi  de  la  gloire  que  j'ai  eue  avec  vous, 
avant  que  le  monde  fût.  Jean,  xvn.  5. 

Ses  yeux....  comme  une  flamme  de  feu,  terribles  , 
pénétrants. 

15.  Ses  pieds  e'taieyit  semblables  à  l'airain  fin  ;  ils 
étaient  fermes ,  ils  étaient  lumineux  et  éclatants. 
Les  pieds  de  Jésus-Christ  signilientson  avènement, 
selon  cette  parole  :  Que  les  pieds  (c'est-à-dire,  l'a- 
vénement)  de  ceux  qui  nous  annoncent  la  paix,  sont 
agréables!  Is.,  lu.  7. 

16.  De  sa  bouche  sortait  une  épée  à  deux  tran- 
chants.... C'est  sa  parole,  plus  pénétrante  qu'wie 
épée  à  deux  tranchants, lleh.,  iv.  12,  par  laquelle, 
comme  dans  une  anatomie,  les  plus  secrètes  pen- 
sées sont  découvertes ,  pour  ensuite  être  jugées. 

17.  Je  suis  le  premier  et  le  dernier  :  celui  par  qui 
tout  a  été  créé  au  commencement,  et  tout  renouvelé 
dans  la  fin  des  temps.  Bède.  Comme  il  a  été  dit  de 
Dieu  :  Je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga,  le  commencement 
et  la  fin,  t.  8  :  et  encore  en  Is.,  xn.  4  :  Moi  le  Sei- 
gneur, je  suis  le  premier  et  le  dernier.  Et  encore  : 
Je  suis  le  premier  et  le  dernier,  il  n'y  a  de  Dieu 
que  moi.  Ibid.,  xnv.  6.  Ainsi  c'est  une  qualité  ma- 
nifestement divine  que  Jésus-Christ  s'attribue  ici. 

18.  J'ai  été  mort,  mais  je  suis  vivant....  et  j'ai 
les  clés  de  la  mort  ;  parce  que  j'ai  vaincu  la  mort 
en  ressuscitant  :  j'en  suis  le  maître,  je  renferme  qui 
je  veux,  et  je  tire  qui  je  veux  de  son  empire.  Jus- 
qu'ici saint  Jean  a  comme  ouvert  le  théâtre,  et  pré- 
paré les  esprits  à  ce  qu'on  doit  voir  :  l'exercice  des 
fonctions  prophétiques  va  commencer  dans  le  cha- 
pitre suivant. 


PREMIÈRE  PARTIE  DE  LA  PROPHÉTIE. 

LES   AVERTISSEMENTS. 


CHAPITRE  II. 

Saint  Jean  reçoit  ordre  d'écrire  aux  évéqnes  d'Ephl'se ,  de 
Smyrne ,  de  Pergame  et  de  Thyatire ,  les  raisons  du  bldme  ou 
des  louanges  que  méritent  leurs  Eglises. 

1.  Ecris  à  l'ange  de  l'Eglise  d'Ephèse  :  Voici  ce  que  dit 
celui  qui  lient  les  sept  étoiles  dans  sa  main  droite,  qui  marche 
au  milieu  des  sept  chandeliers  d'or  ; 

2.  Je  sais  les  œuvres,  el  Ion  travail,  et  ta  patience;  et  que 
tu  ne  peux  supporter  les  méchants  :  tu  as  éprouvé  ceux  qui 
se  disent  apôtres  et  ne  le  sont  point;  et  tu  les  a  trouvés 
menteurs  : 

1.  Pontif.  in  ad  monit.  ad  Subd.  —  a.  Expl.  Apoc.  hom.  I. 
apud  Avg.  App.  tom.  ix.  (jVumc  in  App.  tom.  m.) 


3.  'Tu  es  patient,  et  tu  as  souffert  pour  mon  nom,  et  tu  ne 
t'es  point  découragé. 

4.  Mais  j'ai  à  te  reprocher  que  tu  es  déchu  de  ta  première 
charité. 

5.  Souviens-toi  donc  d'où  tu  es  tombé,  et  fais  pénitence,  et 
reprends  tes  premières  œuvres  :  sinon  je  viendrai  bientôt  à 
toi;  et  si  tu  ne  fais  pénitence,  j'ôterai  ton  chandelier  de  sa 
place. 

6.  Tu  as  toutefois  cela  de  bon,  que  tu  hais  les  actions  des 
nicolaïtes,  comme  moi-même  je  les  hais. 

I.  Que  celui  qui  a  des  oreilles  ,  écoute  ce  que  l'Esprit  dit 
aux  Eglises  :  Je  donnerai  au  vainqueur  à  manger  du  fruit  de 
l'arbre  de  vie-,  qui  est  dans  le  paradis  de  mon  Dieu. 

8.  Ecris  aussi  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Smyrne  :  Voici  ce  que 
dit  celui  qui  est  le  premier  et  le  dernier,  qui  a  été  mort ,  et 
qui  est  vivant. 

9.  Je  sais*  ton  affliction  et  ta  pauvreté;  tu  es  toutefois 
riche  %  et  tu  es  calomnié  par  ceux  qui  se  disent  Juifs,  el  ne 
le  sont  pas ,  mais  qui  sont  la  synagogue  de  Satan. 

10.  Ne  crains  rien  de  ce  que  tu  auras  à  souffrir.  Le  diable 
mettra  bientôt  quelques-uns  de  vous  en  prison ,  afin  que  vous 
soyez  éprouvés ,  el  vous  aurez  à  souffrir  pendant  dix  jours. 
Sois  fidèle  jusqu'à  la  mort;  et  je  te  donnerai  la  couronne 
de  vie. 

II.  Que  celui  qui  a  des  oreilles,  écoute  ce  que  l'Esprit  dit 
aux  Eglises  :  Celui  qui  sera  victorieux,  ne  souffrira  rien  de 
la  seconde  mort. 

12.  Ecris  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Pergame  :  Voici  ce  que 
dit  celui  qui  porte  l'épée  à  deux  tranchants*. 

13.  *Je  sais  que  lu  habites  où  est  le  trône  de  Satan  :  tu  as 
conservé  mon  nom,  et  tu  n'as  point  renoncé  à  ma  foi,  lorsqu'An- 
tipas ,  mon  témoin  tîdèle,  a  souffert  la  mort  parmi  vous,  où 
Satan  habile. 

14.  Mais  j'ai  quelque  chose  à  te  reprocher;  c'est  que  tu 
souffres  parmi  vous  qu'on  enseigne  la  doctrine  de  Balaam  , 
qui  apprenait  à  Balaac  à  jeter  des  pierres  de  scandale  devant 
les  enfants  d'Israël,  afin  qu'ils  mangeassent',  et  qu'ils  tom- 
bassent dans  la  fornication. 

15.  Tu  souffres  aussi  qu'on  enseigne  la  doctrine  des  nico- 
laïtes". 

16.  Fais  pareillement  pénitence;  sinon  je  viendrai  bientôt  à 
toi ,  et  je  combattrai  contre  eux  avec  l'épée  de  ma  bouche. 

17.  Que  celui  qui  a  des  oreilles,  écoule  ce  que  l'Esprit  dit 
aux  Eglises  :  Je  donnerai  au  vainqueur^  la  manne  cachée;  je 
lui  donnerai  une  |  ierre  blanche,  et  un  nom  nouveau  écrit  sur 
la  pierre,  lequel  nul  ne  connaît,  que  celui  qui  le  reçoit. 

18.  Ecris  encore  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Thyatire  :  Voici  ce 
que  dit  le  Fils  de  Dieu,  qui  a  les  yeux  comme  une  llamme  de 
feu,  et  les  pieds  semblables  à  l'airain  fin  : 

19.  jfe  sais  tes  œuvres,  la  foi,  ta  charité,  le  soin  que  tu 
prends  des  pauvres,  la  patience,  et  tes  dernières  œuvres  plus 
abondantes  que  les  premières. 

20.  Mais  j'ai  quelque  chose  à  te  reprocher  :  Tu  permets 
que  Jézabel ,  celte  femme  qui  se  dit  prophélesse  ,  enseigne  et 
séduise  mes  serviteurs,  afin  de  les  faire  tomber  dans  la  forni- 
cation ,  et  de  leur  faire  manger  des  viandes  immolées  aux 
idoles. 

21.  Je  lui  ai  donné  du  temps  pour  faire  pénitence'*;  el  elle 
ne  veut  point  se  repentir  de  sa  prostitution. 

22.  Je  la  jetterai  dans  le  lit":  et  ceux  qui  commettent 
l'adultère  avec  elle,  seront  dans  une  très-grande  affliction,  s'ils 
ne  font  pénitence  de  leurs  œuvres. 

23.  Je  frapperai  ses  enfants  de  mort;  el  toutes  les  Eglises 
connaîtront  que  je  suis  celui  qui  sonde  les  reins  et  les  cœurs; 
el  je  rendrai  à  chacun  de  vous  selon  ses  œuvres  :  mais  je 
vous  dis, 

24.  El  aux  autres  qui  sont  à  Thyatire ,  à  tous  ceux  qui  ne 
tiennent  point  celle  doctrine,  el  qui,  comme  ils  disent,  ne 
connaissent  point  les  profondeurs  de  Satan  :  Je  ne  mettrai 
point  d'autre  poids  sur  vous. 

25.  Toutefois  gardez  fidèlement  ce  que  vous  avez,  jusqu  à 
ce  que  je  vienne. 

2G.  Celui  qui  sera  victorieux ,  el  gardera  mes  œuvres  jus- 
qu'à la  fin,  je  lui  donnerai  puissance  sur  les  nations. 

27.  Il  les  gouvernera  avec  un  sceptre  de  fer,  el  elles  seront 
brisées  comme  un  vase  d'argile.  .    ,  .  . 

28.  Tel  est  ce  que  j'ai  reçu  de  mon  père  :  et  je  lui  donnerai 
l'étoile  du  malin. 

1    Et  tu  as  été  dans  la  peine.  -  2.  Qui  est  au  milieu  du  paradis. 

—  3  Tes  œuvres.  -  4.  Jo  couniiis  les  calomnies  que  tu  souffres 
de  ."eux  qui  sedisentJu.fs.  — 5.  Aflilé.).  -  0.  Je  connais  te»  œu- 
vres  —  7.  Des  viandes  immolée»  aux  idoN-s.  —  s.  Ce  que  je  hais. 

—  9' A  manger  la.  —  10.  De  sa  prostitution .  et  elUi  ne  la  pas 
voulu  faire.  —  U.  Et  je  jetterai  dans  une  grande  affliction  ceux 
qui. 
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EXPLICATION  DE  L'APOCALYPSE. 


29.  Que  celui  qui  a  des  oreilles ,  écoute  ce  que  l'Esprit  dit 
aux  Eglises. 

EXPLICATION   DU  CHAPITRE   DEUXIÈME. 

1 .  Ecris  :  la  fonction  prophétique  commence  ici 
dans  les  admirables  averlissements  que  Jésus-Christ 
fait  écrire  aux  Eglises  par  saint  Jean.  Dans  ces 
avertissements,  il  fait  voir  qu'il  sonde  le  secret  des 
cœurs,  t.  •23,  ce  qui  est  la  plus  excellente  parlie  de  la 
prophétie,  selon  ce  que  dit  saint  Paul,  I.  Cor.,  xiv. 
24,  25  :  Les  secrets  des  cœurs  sont  révélés  par  ceux 
qui  prophétisent  dans  les  assemblées,  et  celui  qui 
les  écoute  prosterné  à  terre,  reconnaît  que  Dieu  est 
en  vous. 

A  l'ange  de  l'Eglise  d'Ephèse  :  à  son  évoque , 
selon  la  commune  interprétation  de  tous  les  Pères. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  les  défauts  qui 
sont  marqués  dans  cet  endroit  et  dans  les  autres 
semblables,  soient  les  défauts  de  l'évèque  :  mais 
c'est  que  le  Saint-Esprit  désigne  l'Eglise  par  la  per- 
sonne de  l'évèque  qui  y  préside,  et  dans  laquelle 
pour  cette  raison  elle  est  en  quelque  façon  renfer- 
mée; et  aussi  parce  qu'il  veut  que  le  pasteur  qui 
voit  des  défauts  dans  son  troupeau,  s'humilie,  et 
les  impute  à  sa  négligence. 

De  l'Eglise  d'Ephèse  :  on  croit  que  c'était  alors 
saint  Timôthée,  très-éloigné  sans  doute  des  déTauls 
que  saint  Jean  va  reprendre  dans  les  fidèles  d'E- 
phèse. D'autres  disent  que  c'était  saint  Onésime,  à 
qui  je  ne  voudrais  non  plus  les  attribuer,  après  le 
témoignage  que  lui  rend  saint  Paul  dans  l'Epître  à 
Philémon  :  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'était 
saint  Timôthée,  qui  fut  établi  par  saint  Paul,  évo- 
que d'Ephèse,  et  qui  gouverna  cette  Eglise  durant 
presque  toute  la  vie  de  saint  Jean. 

Celui  qui  tient  les  sept  étoiles...  qui  marche  au 
milieu  des  sept  chandeliers.  Tout  cela  signille  les 
sept  Eglises,  i.  20.  Le  Saint-Esprit  va  reprendre 
toutes  les  diverses  qualités  qui  viennent  d'être  at- 
tribuées à  Jésus-Christ  les  unes  après  les  autres. 
Voyez  ci-dessus,  i.  13,  16. 

2.  Qui  se  disent  apôtres  et  ne  le  sont  point  :  le 
nombre  de  ces  faux  apôtres  était  grand.  Saint  Paul 
en  parle  souvent  et  principalement  II.  Cor.,xi.  13, 
et  saint  Jean  lui-même,  III.  Ep.  9  ,  lorsqu'il  parle 
de  Diotréphès,  qui  ne  voulait  pas  le  reconnaître. 

5.  J'ôterai  ton  chandelier  de  sa  place  :  Je  t'ôte- 
rai  le  nom  d'Eglise;  et  je  transporterai  ailleurs  la 
lumière  de  l'évangile.  Lorsqu'elle  cesse  quelque 
part,  elle  ne  s'éteint  pas  pour  cela;  mais  elle  est 
transportée  ailleurs,  et  passe  seulement  d'un  peuple 
à  un  autre. 

6.  Des  nicolaïtes  :  hérétiques  très-impurs  qui 
condamnaient  le  mariage,  et  lâchaient  la  bride  à 
l'intempérance,  ci-dessous,  14,  15. 

7.  A  manger  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  qui  est 
dans  le  paradis  de  mon  Dieu,  dont  quiconque  man- 
geait ne  mourait  point,  dont  Adam  fut  éloigné,  de 
peur  qu'en  mangeant  de  son  fruit,  il  ne  vécût  éter- 
nellement. Gen.,  II.  9,  ni.  22;  Jésus-Christ  nous  le 
rend  lorsqu'il  dit  :  Voici  le  pain  qui  descend  du 
ciel,  afin  que  celui  qui  en  mange  ne  meure  point. 
Jean,  vi.  50.  C'est  le  fruit  de  l'arbre  de  vie,  c'est-à- 
dire,  Jésus-Christ  attaché  à  la  croix  pour  notre  sa- 
lut. Prim.  Amb. 

8.  A  l'ange  de  l'Eglise  de  Smyrne  :  c'était  alors 


saint  Polycarpe  ,  établi  par  les  apôtres  évêque  de 
Smyrne,  comme  le  raconte  saint  Irénée' ,  et,  selon 
Terlullien-,  par  saint  Jean  même,  homme  aposto- 
lique, dont  le  martyre ,  arrivé  très-longtemps  après 
dans  son  âge  décrépit,  a  réjoui  toutes  les  Eglises 
du  monde. 

Qui  est  le  premier  et  le  dernier  :  repris  du  chap. 
i,  ^.  17,  18. 

9.  Tu  es  calomnié  par  ceux  qui  se  disent  Juifs. 
On  voit  ici  la  haine  des  Juifs  contre  les  Eglises ,  et 
en  particulier  contre  l'Eglise  de  Smyrne ,  et  on 
en  vit  les  effets  jusqu'au  temps  du  martyre  de 
saint  Polycarpe,  contre  lequel  ils  animèrent  les 
Gentils,  comme  il  paraît  par  la  lettre  de  l'Eglise  de 
Smyrne  à  celle  de  Vienne^.  Voyez  Apoc,  m.  9,  et 
remarquez  que  les  persécutions  des  Eglises  chré- 
tiennes étaient  suscitées  par  les  Juifs,  comme  il  sera 
dit  ailleurs. 

10.  Le  diable  mettra  bientôt  quelques-uns  de 
vous  en  prison.  Sur  la  fin  de  Domitien ,  lorsque 
saint  Jean  écrivait,  la  persécution  était  encore  lan- 
guissante :  c'est  pourquoi  il  ne  parle  ici  que  de 
quelques-uns  mis  en  prison,  et  d'une  souffrance  de 
dix  jours ,  c'est-à-dire ,  courte ,  surtout  en  compa- 
raison de  celles  qui  devaient  venir  bientôt  après, 
comme  on  verra. 

11.  De  la  seconde  mort  :  c'est  l'enfer  et  la  mort 
éternelle,  comme  il  sera  expliqué,  xx.  6,  14.  C'est 
cette  seconde  mort  qu'il  faut  craindre  seule;  et  qui 
l'aura  évitée,  ne  doit  point  appréhender  la  mort  du 
corps  :  ce  que  saint  Jean  remarque  ici,  afin  qu'on 
ne  craignît  point  de  souffrir  la  mort  dans  la  persé- 
cution qui  allait  venir. 

12.  Celui  qui  porte  l'épée  à  deux  tranchants ,  re- 
pris du  chap.  i,  ^.  16. 

13.  Antipas  mon  témoin  fidèle  :  le  supplice  de  ce 
saint  martyr  est  raconté  dans  les  Martyrologes;  il 
y  est  dit  qu'il  fut  jeté  dans  un  taureau  d'airain  brû- 
lant; ce  que  je  laisse  à  examiner  aux  critiques. 

14.  15.  La  doctrine  de  Balaam.  Balaam  ,  après 
avoir  béni  les  Israélites  malgré  lui,  donne  des  con- 
seils pour  les  corrompre  par  des  festins  où  ils  man- 
geaient des  viandes  immolées  aux  idoles,  et  par  des 
femmes  perdues.  L'histoire  en  est  racontée.  Nom., 
XXIV.  14;  XXV.  1,  2,  etc.  Ainsi  les  nicolaïtes  ensei- 
gnaient à  participer  aux  fêtes  et  aux  sacrifices  des 
Gentils,  et  à  leurs  débauches.  Voyez  aussi  t.  20. 

17.  ia  manne  cachée  :  dont  le  monde  ne  connaît 
point  la  douceur,  et  que  nul  ne  sait  que  celui  qui  la 
goûte.  La  manne ,  c'est  la  nourriture  dans  le  désert , 
et  la  secrète  consolation  dont  Dieu  soutient  ses  en- 
fants dans  le  pèlerinage  de  celte  vie.  Amb.  Celui  qui 
méprisera  les  appas  des  sens,  est  digne  d'être  nourri 
de  la  céleste  douceur  du  pain  invisible.  Bed. 

Une  pierre  blanche  :  une  sentence  favorable.  And. 
Cœsar.  Dans  les  jugements  on  renvoyait  absous,  et 
dans  les  combats  publics  on  adjugeait  la  victoire 
avec  une  pierre  blanche;  ainsi  Dieu  nous  donnera 
dans  le  fond  du  cœur,  par  la  paix  de  la  conscience, 
un  témoignage  secret  de  la  rémission  de  nos  péchés, 
et  de  la  victoire  remportée  sur  nos  sens. 

Et  un  nom  nouveau  écrit  sur  la  pierre,  c'est  que 
nous  soyons  appelés ,  et  que  nous  soyons  en  effet  en- 
fants de  Dieu,  selon  ce  que  dit  saint  Jean,  I.  .Tean. 
m.  1.  Et  parce  que,  comme  dit  saint  Paul,  l'Esprit 

1.  Iren.,  tfr.  .'i.  —2.  /Je  Prœn.  .32.  —  ;{.  I':H.'i/;h  ,  iit.  1 1. 
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rend  témoignage  à  notre  esprit  que  nous  sommes 
enfants  de  Dieu.  Rom.,  viii.  16. 

Un  nom  que  nul  ne  connaît,  que  celui  qui  le  re- 
çoit. L'hypocrite  ne  connaît  pas  combien  Dieu  est 
doux;  et  il  faut  l'avoir  goùlé  pour  le  bien  savoir. 
■  18.  A  Vangede  l'Eglise  de  Thyatire.  Cette  Eglise 
fut  pervertie  par  les  montanistes ,  au  rapport  de 
saint  Epiphane',  qui  semble  avouer  aux  Alogiens 
qu'il  n'y  a  point  eu  d'Eglise  à  Thyatire  du  temps 
de  saint  Jean ,  et  qui  veut  pour  cette  raison  que  la 
prophétie  des  versets  suivants,  regarde  Monlan  et 
ses  fausses  prophétesses  ;  mais  le  rapport  parait 
faible.  On  ne  voit  pas  non  plus  pourquoi  saint  Jean 
aurait  adressé  une  lettre  à  une  église  qui  ne  fût  pas, 
en  la  joignant  avec  les  autres  si  bien  établies  à  qui 
il  écrit.  On  pourrait  attribuer  le  commencement  de 
l'Eglise  de  Thyatire  à  Lydie ,  qui  était  de  cette  ville, 
et  qui  paraît  si  zélée  pour  l'évangile  à  Philippes, 
où  saintPaul  la  convertit  avec  toute  sa  famille.  Act., 
XVI.  14,  40. 

Qui  a  les  yeux  comme  une  flamme....  repris  du 
chap.  I.  14,  15. 

20.  Tu  permets  que  Jézabel.  C'est,  sous  le  nom 
de  Jézabel,  femme  d'Achab ,  quelque  femme  consi- 
dérable, vaine  et  impie,  qui  appuyait  les  nicolaïtes 
comme  l'ancienne  Jézabel  appuyait  les  adorateurs 
de  Baal.  Le  rapport  de  ce  verset  avec  les  précédents 
14, 15,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  s'agisse 
ici  des  nicolaïtes.  Qui  se  dit  prophétesse  :  elle  se 
servait  de  ce  nom  pour  autoriser  les  plus  grandes 
impuretés.  Tout  ceci  ne  revient  guère  aux  prophé- 
tesses de  ]\Iontan  ,  et  sent  plutôt  les  nicolaïtes  et  les 
gnostiques,  que  les  montanistes. 

23.  Toutes  les  Eglises  connaîtront  que  je  sonde  les 
reins  :  Où  sont  ceux  qui  disent  que  dans  le  gou- 
vernement de  l'Eglise ,  Jésus-Christ  ne  doit  pas  agir 
comme  scrutateur  des  cœurs?  Dans  les  reins  sont 
marquées  les  secrètes  voluptés,  et  dans  le  cœur  les 
secrètes  pensées.  Bed. 

24.  Qui,  comme  ils  disent ,  ne  connaissent  point 
les  prof ondeurs  de  Satan  :  qui  ne  se  laissent  point  sé- 
duire à  sa  profonde  et  impénétrable  malice ,  lors- 
qu'il lâche  de  tromper  les  hommes  par  une  appa- 
rence de  piété  ,  et  qu'il  couvre  de  ce  bel  extérieur 
les  plus  grossières  erreurs. 

Je  ne  mettrai  point  d'autre  poids  sur  vous.  Je 
ne  vous  donnerai  point  d'autre  combat  à  soutenir; 
et  ce  sera  beaucoup ,  si  vous  pouvez  échapper  à  ce 
mystère  d'iniquité  et  d'hypocrisie. 

26.   Quiconque gardera  mes  œuvres  jusqu'à 

la  fm.  Il  marque  ici  clairement   ceux  qui  auront 
reçu  le  don  de  persévérance. 

7e  lui  donnerai  puissance  sur  les  nations.  27.  Il 
les  gouvernera....  On  voit  ici  le  règne  de  Jésus- 
Christ  avec  ses  saints  qu'il  associe  à  son  empire  • 
c'est  pourquoi  il  les  met  sur  son  trône,  m.  21,  22. 
Il  faut  aussi  comparer  ce  passage  avec  xix.  15,  où 
Jésus-Christ  s'attribue  à  lui-même  ce  qu'il  donne 
ici  à  ses  saints.  On  voit  encore  les  saints  assesseurs 
de  Jésus-Christ,  xx.  4,  et  on  a  pu  remarquer  sur  ce 
sujet  un  beau  passage  de  saint  Denys  d'Alexandrie 
dansEusèbe,  vi.  42.  Voyez  la  réflexion  après  la  Pré- 
face, n.  29. 

28.  Et  je  lui  donnerai  l'étoile  du  matin  :  Je  lui 
ferai  commencer  un  jour  éternel,  où  il  n'y  aura 

1.  Hœr.,  51.  Aloi/.,  n.  33. 


point  de  couchant,  et  qui  ne  sera  suivi  d'aucune 
nuit.  Bed. 

CHAPITRE  III. 

Saint  Jean  écrit  aux  évèqiies  de  Sardes,  de  Philadelphie  el  de 
Laodicée,  comme  il  avait  fait  aux  autres. 

1.  Ecris  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Sardes  :  Voici  ce  que  dit 
celui  qui  a  les  sept  esprits  de  Dieu  et  les  sept  étoiles  :  Je 
connais  tes  œuvres;  tu  as  la  réputation  d'être  vivant,  mais  tu 
es  mort. 

2.  Sois  vigilant,  et  confirme  les  restes  qui  étaient  près  de 
mourir  :  car  je  ne  trouve  pas  tes  œuvres  pleines  devant'  mon 
Dieu. 

3.  Souviens-toi  donc  de  ce  que  tu  as  reçu,  et  de  ce  que  tu 
as  ouï,  et  garde-le,  et  fais  pénitence  :  car  si  tu  ne  veilles,  je 
viendrai  à  toi  comme  un  larron,  et  tu  ne  sauras  à  quelle 
heure  je  viendrai. 

4.  Tu  as  toutefois  quelques  personnes  à  Sardes  qui  n'ont 
point  souillé  leurs  vêtements  ;  et  ils  marcheront  avec  moi  re- 
vêtus de  blanc,  parce  qu'ils  en  sont  dignes. 

5.  Celui  qui  sera  victorieux,  sera  ainsi  vêtu  de  blanc ,  et  je 
n'effacerai  point  son  nom  du  livre  de  vie  ;  et  je  confesserai 
son  nom  devant  mon  Père  et  devant  ses  anges. 

G.  Que  celui  qui  a  des  oreilles ,  écoute  ce  que  l'Esprit  dit 
aux  Eglises. 

7.  Ecris  aussi  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Philadelphie  :  Voici  ce 
que  dit  le  Saint  et  le  Véritable,  qui  a  la  clé  ae  David;  qui 
ouvre,  et  personne  ne  ferme;  qui  ferme,  et  personne  n'ouvre  : 

8.  Je  connais  les  œuvres.  J'ai  ouvert  une  porte  devant  toi  , 
que  personne  ne  peut  fermer;  parce  que  tu  as  peu  de  force, 
et  que  toutefois  tu  as  gardé  ma  parole,  et  que  tu  n'as  point 
renoncé  mon  nom. 

9.  Je  te  donnerai  quelques-uns  de  ceux  de  la  synagogue  de 
Satan,  qui  se  disent  Juifs  ,  et  ne  le  sont  point,  mais  qui  sont 
des  menteurs  :  je  les  ferai  venir  se  prosterner  à  tes  pieds  ,  et 
ils  connaîtront  que  je  t'aime  : 

10.  Parce  que  tu  as  gardé  la  parole  de  ma  patience,  et  moi 
je  te  garderai  de  l'heure  de  la  tentation,  qui  doit  venir  dans 
tout  l'univers  ,  éprouver  ceux  qui  habitent  sur  la  terre. 

11.  Je  viendrai  bientôt  :  garde  ce  que  tu  as,  de  peur  que 
quelque  autre  ne  prenne  ta  couronne. 

12.  Quiconque  sera  victorieux  ,  j'en  ferai  une  colonne  dans 
le  temple  de  mon  Dieu;  et  il  n'en  sortira  plus  :  et  j'écrirai  sur 
lui  le  nom  de  mon  Dieu,  et  le  nom  de  la  ville  de  mon  Dieu,  de 
la  nouvelle  Jérusalem,  qui  descend  du  ciel  d'auprès  de  mon 
Dieu  ,  et  mon  nouveau  nom. 

13.  Que  celui  qui  a  des  oreilles  ,  écoute  ce  que  l'Esprit  dit 
aux  Eglises. 

14.  Ecris  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Laodicée  :  Voici  ce  que  dit 
celui  qui  est  la  vérité  même,  le  témoin  fidèle  et  véritable,  qui 
est  2  le  principe  de  la  créature  de  Dieu. 

15.  Je  connais  tes  œuvres  :  tu  n'es  ni  froid  ni  chaud  :  plût 
à  Dieu  que  tu  fusses  froid  ou  chaud  ! 

16.  Mais  parce  que  tu  es  tiède,  et  ni  froid  ni  chaud,  je  te 
vomirai  de  ma  bouche. 

17.  Tu  dis  :  Je  suis  riche  et  opulent,  et  je  n'ai  besoin  de 
rien  :  et  tu  ne  sais  pas  que  tu  es  malheureux ,  misérable , 
pauvre,  aveugle  et  nu. 

18.  Je  te  conseille  d'acheter  de  moi  de  l'or  éprouvé  au  feu 
pour  t'enrichir,  et  des  habits  blancs  pour  te  vêtir,  de  peur 
que  la  honte  de  ta  nudité  ne  paraisse  ;  et  un  collyre  pour 
appliquer  sur  tes  yeux  ,  afin  que  tu  voies. 

19.  Je  reprends,  et  je  châtie  ceux^  que  j'aime.  Rallume 
donc  ton  zèle  ,  et  fais  pénitence. 

20.  Je  suis  à  la  porte,  et  je  frappe  :  si  quelqu'un  entend  ma 
voix,  et  m'ouvre  la  porte,  j'entrerai  chez  lui,  et  je  souperai 
avec  lui,  et  lui  avec  moi. 

21.  Celui  qui  sera  victorieux,  je  le  ferai  asseoir  avec  moi 
sur  mon  trône  ,  comme  j'ai  vaincu  moi-même,  el  me  suis  assis 
avec  mon  Père  sur  son  trône. 

22.  Que  celui  qui  a  des  oreilles,  écoute  ce  que  l'Esprit  dit 
aux  Eglises. 

EXPLICATION   DU  CH.XPITRE  TROISIÈME. 

1 .  Les  sept  esprits  de  Dieu.  Ce  titre  ne  se  trouve 
pas  comme  les  autres  parmi  les  choses  qui  sont 
montrées  à  saint  Jean  dans  la  personne  de  Jésus- 
Clu-ist;  mais  il  faut  entendre  qu'il  a  aussi  en  sa 


1.  bavant  Dieu, 
ceux. 


2.  Qui  est ,  n'flsl  pas  daos  le  Grec.  —  3.  Tous 
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EXPLICATION   DE  L'APOGALYPSE. 


puissance  les  sept  esprits ,  au  nom  desquels  saint 
Jean  salue  les  Eglises,  v.  4. 

Et  les  sept  étoiles  ,  repris  du  t.  10.  La  liaison 
qu'on  voit  ici  des  sept  esprits  avec  les  sept  étoiles, 
qui  sont  les  sept  Eglises,  semble  confirmer  que  les 
sept  esprits  au  nom  desquels  saint  Jean  salue,  sont 
sept  anges  principaux  qui  gouvernent  les  Eglises, 
el  par  la  ressemblance  desquels  les  sept  évèques 
sont  aussi  appelés  des  anges  ;  et  il  est  très-conve- 
nable que  saint  Jean  ait  salué  les  Eglises  de  la  part 
des  sept  anges  à  qui  elles  étaient  contiées. 

Tu  es  mort ,  dans  la  plus  grande  partie  de  tes 
membres;  car  quelques-uns  étaient  demeurés  sains 
el  vivants ,  v.  4,  quoiqu'ils  fussent  faibles  et  prêts  à 
mourir  par  la  contagion  du  mauvais  exemple.  Voyez 
t.  8. 

2.  Je  ne  trouve  pas  tes  œuvres  pleines  :  ce  n'est 
pas  tant  que  ses  œuvres  fussent  mauvaises  ;  mais 
c'est  qu'elles  n'étaient  pas  pleines  ;  il  ne  faisait 
pas  le  bien  tout  entier  :  el  c'en  est  assez  pour 
mourir. 

4.  Revêtus  de  blanc.  Chacun  sait  assez  que  la  cou- 
leur blanche  signifie  la  sainteté  ,  la  gloire  éternelle 
el  le  triomphe. 

7.  Qui  a  la  clé  de  David  :  cette  qualité  n'est 
point  rapportée  avec  celles  dont  il  est  parlé  au  chap. 
I.  La  clé  de  David  entre  les  mains  de  Jésus- 
Christ,  c'est  la  puissance  royale  et  le  trône  de  David 
son  père,  Bed.,  suivant  ce  qui  fut  prédit  par  l'ange 
Gabriel  à  la  bienheureuse  Vierge.  Luc,  i.  32,  33. 

9.  Qui  ouvre,  et  personne  ne  ferme....  Il  a  la  puis- 
sance souveraine,  et  nul  ne  peut  juger  à  ses  juge- 
ments. 

Je  les  ferai  venir  se  prosterner....  On  verra  les 
Juifs,  maintenant  si  superbes,  bientôt  humiliés, 
comme  il  sera  dit  ci-dessous.  Hist.  abrégée  des 
Etén.,  n.  5. 

Ils  connaîtront  que  je  t'aime,  tout  faible  que  tu 
es.  Tant  Jésus-Christ  aime  les  restes  de  la  piété 
dans  ses  fidèles  ,  et  ne  songe,  pour  ainsi  dire,  qu'à 
rallumer  leur  feu  presque  éteint. 

10.  Je  te  garderai  de  l'heure  de  la  tentation,  qui 
doit  venir  dans  tout  l'univers  :  Je  l'en  garderai,  de 
peur  que  lu  n'y  succombes.  Les  persécutions  qui 
devaient  suivre  bientôt ,  à  commencer  par  celle  de 
Trajan,  furent  plus  grandes  et  plus  étendues  que 
les  précédentes  sous  Néron  el  Domilien ,  comme  on 
verra.  On  voit  ici  des  traits  de  prophéties  répandus, 
chap.  II.  10;  m.  9,  10. 

11.  /e  viendrai  bientôt  te  visiter  par  la  persécu- 
tion, comme  il  vient  de  dire.  Garde  ce  que  tu  as.  Ne 
le  fie  pas  tellement  à  la  protection  que  je  te  pro- 
mets ,  que  tu  négliges  de  veiller  sur  loi-môme. 

Ne  prenne  ta  couronne  :  la  couronne  du  martyre, 
dans  la  persécution  dont  il  vient  de  l'avertir,  et  qu'il 
avait  appelée  auparavant  la  couronne  de  vie.  n.  10. 
Dieu  substitue  d'autres  fidèles  à  ceux  qui  tombent, 
pour  montrer  que  sa  grâce  est  toujours  féconde,  et 
que  son  Eglise  ne  perd  rien. 

12.  Une  colonne:  par  sa  fermeté  :  c'est  pourquoi 
il  ne  sortira  plus  du  temple  :  il  y  sera  affermi  éter- 
nellemenl  par  la  grâce  de  la  prédestination  et  de  la 
fiersévérance. 

El  j'écrirai  sur  lui  :  on  met  des  inscriptions  sur 
les  colonnes  ;  le  nom  de  mon  Dieu  :  il  y  paraîtra 
écrit  cr;mme  sur  une  colonne  par  une  haute  et  per- 
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sévérante  profession  de  l'évangile.  Ainsi  il  sera  mar- 
qué à  la  bonne  marque  qui  parait  dans  tous  les  élus 
|ui  portent  le  nom  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  sur 
leur  front.  Apoc,  xiv.  1. 

Et  le  nom  de  la  ville  de  mon  Dieu  :  la  ville  où 
Dieu  est,  dont  il  est  écrit  :  En  ce  jour  le  nom  de  la 
ville  sera  :  Le  Seigneur  est  ici.  Ezech.  XLvm.  35. 
Cette  ville,  c'est  l'Eglise  catholique,  dont  les  mar- 
tyrs confessent  la  foi. 

De  la  nouvelle  Jérusalem  qui  descend  du  ciel  : 
l'origine  de  l'Eglise  est  céleste  ,  comme  il  sera  ex- 
pliqué, XXI.  2.  Et  mon  nouveau  nom  :  le  nom  de 
Jésus ,  le  nom  de  Christ ,  que  j'ai  pris  en  me  faisant 
homme;  ou  encore  :  il  sera  appelé  Chrétien  de  mon 
nom  de  Christ,  et  Fils  de  Dieu  à  sa  manière  et  par 
adoption,  comme  je  le  suis  par  nature.  Prim.  Ambr. 
Tout  cela  signifie  une  haute  et  courageuse  confes- 
sion de  l'évangile. 

Celui  qui  est  la  vérité  même  :  le  texte  :  Voici  ce 
que  dit  :  Amen  :  celui  dont  toutes  les  paroles  sont 
la  règle  de  la  foi. 

Le  principe  de  la  créature  de  Dieu  :  de  la  créa- 
tion :  celui  par  qui  tout  a  été  créé  :  Jean,  i.  3.  D'au- 
tres traduisent  :  Le  commencement  de  la  créature 
de  Dieu  :  Jésus-Christ,  qui  par  sa  nature  divine  est 
la  vérité  même,  rappelle  en  notre  mémoire  que  par 
son  incarnation  il  a  été  fait  le  commencement  de  la 
créature  nouvelle,  afin  de  nous  apprendre  à  nous 
renouveler  en  lui ,  et  nous  exhorter  à  l'imitation  de 
sa  patience.  Prim.  Bed. 

15.  Tu  n'es  ni  froid  ni  chaud.  Il  marque  ici  les 
âmes  faibles  qui  ne  sont  bonnes  à  rien.  Il  y  a  plus 
à  espérer  de  celles  qui  ont  quelque  force ,  encore 
qu'elles  se  portent  au  mal. 

16.  Parce  que  tu  es  tiède  :  ces  tièdes  que  Jésus- 
Christ  vomit,  sont  ceux  qui  marchent  entre  l'é- 
vangile et  le  siècle,  el  ne  savent  jamais  quel  parti 
prendre. 

17.  Tu  dis  :  Je  suis  riche.  Ces  tièdes  s'imaginent 
être  gens  de  bien  ,  parce  qu'ils  ne  font  point  de  mal, 
et  même  qu'ils  font  le  bien  oîi  ils  ne  trouvent  pas  de 
difTiculté;  mais  ils  sont  terriblement  confondus  par 
les  paroles  suivantes. 

18.  D'acheter  de  moi  de  l'or  éprouvé  au  feu  :  la 
charité  pour  échauffer  ta  langueur. 

Un  collyre  :  remède  pour  les  yeux  :  pour  appli- 
quer sur  tes  yeux,  afin  que  tu  voies  ta  misère  et  ta 
pauvreté,  que  tu  ne  veux  pas  considérer. 

19.  Je  reprends  et  je  châtie  ceux  que  j'aime.  Après 
celle  forte  correction ,  Jésus-Christ  console  l'âme 
affligée,  de  peur  qu'elle  ne  tombe  dans  le  déses- 
poir. 

20.  Je  suis  à  la  porte,  et  je  frappe.  Je  frappe  à  la 
porte  du  cœur  par  de  secrètes  inspirations  :  et  si 
tu  les  écoutes,  tu  seras  reçu  dans  mon  festin  éternel. 

Je  souperai  avec  lui,  et  lui  avec  moi.  Qu'un 
cœur  qui  a  goûté  cette  douce  et  mutuelle  commu- 
nication dans  le  secret  de  son  cœur,  fasse  le  com- 
mentaire de  cette  parole. 

C'est  ainsi  que  finissent  les  avertissements  don- 
nés aux  sept  Eglises.  Il  reste  à  observer  en  général  : 
premièrement,  que  sous  le  nom  de  ces  Eglises,  el 
sous  le  nombre  de  sept,  qui,  comme  on  verra,  si- 
gnifie l'universalité  dans  celte  prophétie,  toutes  les 
églises  chrétiennes  .sont  averties  de  leur  devoir.  Se;- 
condement,  que  c'est  aussi  pour  celle  raison  qu'on 
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trouve  dans  ces  lettres  de  saint  Jean,  des  avertisse- 
ments pour  tous  les  états  :  le  Saint-Esprit  y  a  entre- 
lacé la  confirmation  dans  le  bien,  et  l'exhortation  à 
changer  de  vie;  et  dans  ceux  qu'il  reprend,  c'est 
dans  les  uns  le  refroidissement  de  la  charité ,  n.  4, 
3;  dans  les  autres,  c'est  de  permettre  le  mal,  en- 
core qu'on  ne  le  fasse  pas,  ibid.  20,  et  ainsi  du 
reste,  en  réservant  pour  la  fin  le  tiède ,  où  il  recon- 
naît les  faiblesses  et  les  misères  de  tous  les  autres 
ensemble. 


SECONDE  PARTIE. 

LES   PRÉDICTIONS. 


REMARQUE    GENERALE. 

Pour  entendre  les  prédictions  de  saint  Jean,  il  y  a 
trois  choses  à  faire.  Premièrement,  il  en  faut  pren- 
dre l'idée  générale,  qui  n'est  autre  que  la  décou- 
verte du  grand  ouvrage  de  Dieu. 

Secondement,  il  faut  regarder  les  événements 
particuliers. 

Troisièmement,  il  faudra  voir  comment  chaque 
chose  est  révélée  à  saint  Jean,  et  expliquer  toutes 
ses  paroles. 

DESSEIN  DE  LA  PRÉDICTION  DE  SAINT  JEAN. 

I.  Desseins  de  Dieu  sur  son  Eglise.  —  Le  dessein 
de  la  prédiction  de  saint  Jean  est  en  général  de 
nous  découvrir  le  grand  ouvrage  de  Dieu,  qui  allait 
se  développer  incontinent  après  le  temps  de  cet 
apôtre,  pour  faire  connaître  la  puissance  et  la  jus- 
tice divine  à  tout  l'univers,  en  exerçant  de  terribles 
châtiments  sur  les  ennemis  de  son  Eglise ,  et  en  la 
faisant  triompher,  non-seulement  dans  le  ciel,  oîi 
il  donnait  une  gloire  immortelle  à  ses  martyrs, 
mais  encore  sur  la  terre,  où  il  l'établissait  avec 
tout  l'éclat  qui  lui  avait  été  prorais  par  les  pro- 
phètes. 

II.  L'Eglise  avait  deux  sortes  d'ennemis,  les  Juifs 
et  les  Romains.  —  L'Eglise  avait  deux  sortes  d'en- 
nemis, les  Juifs  et  les  Gentils;  et  ceux-ci  avaient  à 
leur  tète  les  Romains,  alors  les  maîtres  du  monde. 
Ces  deux  genres  d'ennemis  s'étaient  réunis  contre 
Jésus-Christ,  conformément  à  celte  parole  des  Actes  : 
Car  vraiment  Hérode  et  Ponce-Pilate  acec  les  Gen- 
tils,  et  le  peuple  d'Israël,  se  sont  unis  dans  Jéru- 
salem œntre  votre  saint  fils  Jésus  que  cous  avez 
oint*.  Mais  les  Juifs  avaient  commencé,  et  c'étaient 
eux  qui  avaient  livré  Jésus-Christ  aux  Romains.  Ce 
qu'ils  avaient  commencé  contre  le  chef,  ils  le  con- 
tinuèrent contre  les  membres.  On  voit  partout  les 
Juifs  animer  les  Gentils  contre  les  disciples  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  susciter  les  persécutions^.  Ce  furent 
eux  qui  accusèrent  saint  Paul  et  les  chrétiens  de- 
vant Gallion,  proconsul  d'Achaïe;  et  devant  les 
gouverneurs  de  Judée ,  Félix  et  Feslus ,  avec  de 
telles  violences,  que  cet  apôtre  fut  contraint  d'ap- 
peler à  l'empereur  :  ce  qui  le  fit  dans  la  suite  con- 
duire à  Rome ,  où  il  devait  mourir  pour  l'évangile 
dans  la  persécution  de  Néron^. 

III.  Les  Juifs  châtiés  les  premiers.  —  Gomme  les 

[.  Act.,  IV.  27.  —  2. /d'-'wi,  XIII,  45,  5()  ;  xiv.  2.  —  '.i.  Ibid.,  xviii. 

12.    XXI,    XXII,  XXIV,  XXV. 


Juifs  avaient  été  premiers  à  persécuter  Jésus-Christ 
et  son  Eglise,  ils  furent  les  premiers  punis;  et  le 
châtiment  commença  dans  la  prise  de  Jérusalem,  où 
le  temple  fut  mis  en  cendre  sous  Vespasien  et  sous 
Tite. 

Mais  malgré  cette  grande  chute,  les  Juifs  se  trou- 
vèrent encore  en  état  de  se  rendre  terribles  aux 
Romains  par  leurs  révoltes;  et  ils  continuaient  à 
exciter,  autant  qu'ils  pouvaient,  la  persécution 
contre  les  chrétiens ,  comme  nous  l'avons  remarqué 
sur  ces  paroles  de  saint  Jean  :  Tu  es  calomnié  par 
ceux  qui  se  disent  Juifs,  et  ne  le  sont  pas*.  Notre 
apôtre  nous  a  dit  aussi  qu'ils  devaient  être  de 
nouveau  humiliés  aux  pieds  de  l'Eglise,  afin  d'ac- 
complir en  tous  points  cet  oracle  de  Daniel  :  et  leur 
désolation  durera  jusqu'à  la  fin^. 

IV.  Pourquoi  Rome  persécuta  l'Eglise.  —  Dieu , 
qui  s'était  servi  des  Romains  pour  donner  le  pre- 
mier coup  aux  Juifs,  devait  employer  le  même 
bras  pour  les  abattre;  et  cela  devait  arriver,  comme 
nous  verrons,  incontinent  après  la  mort  de  saint 
Jean.  Cet  apôtre  vit  en  esprit  ce  mémorable  événe- 
ment; et  Dieu  ne  voulut  pas  qu'il  ignorât  la  suite 
de  ses  conseils  sur  ce  peuple,  autrefois  si  chéri. 
Mais  les  Romains,  exécuteurs  de  la  vengeance  di- 
vine, la  méritaient  plus  que  tous  les  autres  par 
leurs  idolâtries  et  leurs  cruautés.  Rome  était  la 
mère  de  l'idolâtrie  :  elle  faisait  adorer  ses  dieux  à  toute 
la  terre ,  et  parmi  ses  dieux ,  ceux  qu'elle  faisait  le 
plus  adorer,  c'étaient  ses  empereurs.  Elle  se  faisait 
adorer  elle-même,  et  les  provinces  vaincues  lui  dres- 
saient des  temples  :  de  sorte  qu'elle  était  en  même 
temps,  pour  ainsi  parler,  idolâtre  et  idolâtrée ,  l'es- 
clave et  l'objet  de  l'idolâtrie.  Elle  se  vantait  d'être 
par  son  origine  une  ville  sainte ,  consacrée  avec  des 
augures  favorables ,  et  bâtie  sous  des  présages  heu- 
reux. Jupiter,  le  maître  des  dieux,  avait  choisi  sa 
demeure  dans  le  Capitole,  où  on  le  croyait  plus  pré- 
sent que  dans  l'Olympe  même  et  dans  le  ciel  où  il 
régnait.  Romulus  l'avait  dédié  à  Mars,  dont  il  était 
fils  :  c'est  ce  qui  l'avait  rendue  si  guerrière  et  si 
victorieuse.  Les  dieux  qui  habitaient  en  elle,  lui 
avaient  donné  une  destinée  sous  laquelle  tout  l'u- 
nivers devait  fiéchir.  Son  empire  devait  être  éter- 
nel :  tous  les  dieux  des  autres  peuples  et  des  autres 
villes  lui  devaient  céder;  et  elle  comptait  le  Dieu 
des  Juifs  parmi  des  dieux  qu'elle  avait  vaincus. 

Au  reste,  comme  elle  croyait  devoir  ses  victoires 
à  sa  religion,  elle  regardait  comme  ennemis  de  son 
empire  ceux  qui  ne  voulaient  pas  adorer  ses  dieux, 
ses  césars  et  elle-même.  La  politique  s'y  mêlait. 
Rome  se  persuadait  que  les  peuples  subiraient  plus 
volontiers  le  joug  qu'une  ville  chérie  des  dieux  leur 
imposait;  et  combattre  sa  religion,  c'était  attaquer 
un  des  fondements  de  la  domination  romaine. 

Telle  a  été  la  cause  des  persécutions  que  soulfril 
l'Eglise  durant  trois  cents  ans  :  outre  que  c'était 
de  tout  temps  une  des  maximes  de  Rome,  de  ne 
souflVir  de  religion  que  celle  que  son  sénat  autori- 
sait'. Ainsi  toute  l'Eglise  naissante  devint  l'objcl 
de  son  aversion.  Rome  immolait  à  ses  dieux  le  sang 
des  chréliens  dans  toute  l'étendue  de  son  empire,  el 
s'en  enivrait  elle-même  dans  son  amphilbôâlre,  plus 
que  toutes  les  autres  villes.  La  politique  romaine, 

1.  Apoc,  II   9;  III.  9.—  2.  Dan.,  ix.  27.—  3.  Tit.  Liv.,  libr. 
XXXIX.  Oral.  Ma'cen.  ap.  Dion.,  lib.  lu,  «te. 
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et  la  haine  insatiable  des  peuples  le  voulaient  ainsi. 

V.  La  chute  de  Rome  et  de  so)i  empire  avec  celle 
de  r idolâtrie,  résolue  dans  les  conseils  éternels  de 
Dieu.  —  Il  fallait  donc  que  celle  ville  impie  et 
cruelle,  par  huiuelle  Dieu  avait  épuré  les  siens,  et 
tant  de  fois  exerce  sa  vengeance  sur  ses  ennemis,  la 
ressentît  elle-même  à  son  tour;  et  que,  comme  une 
autre  Babylone,  elle  devint  à  tout  l'univers  qu'elle 
avait  assujéli  à  ses  lois,  un  spectacle  de  la  justice 
divine. 

Mais  le  grand  mystère  de  Dieu ,  c'est  qu'avec 
Rome  devait  tomber  son  idolâtrie;  ces  dieux,  sou- 
tenus par  la  puissance  romaine,  devaient  être 
anéantis,  en  sorte  qu'il  ne  restât  pas  le  moindre 
vestige  de  leur  culte,  et  que  la  mémoire  môme  en 
fut  abolie.  C'était  en  cela  que  consistait  la  victoire 
de  Jésus-Christ  :  c'est  ainsi  qu'il  devait  mettre  ses 
ennemis  à  ses  pieds*,  comme  le  Psalmiste  l'avait 
prédit  :  c'est-à-dire,  qu'il  devait  voir  non-seulement 
les  Juifs ,  mais  encore  les  Romains  et  tous  leurs 
faux  dieux  détruits,  et  le  monde  à  ses  pieds  d'une 
autre  sorte,  en  se  soumettant  à  son  évangile,  et  en 
recevant  ses  grâces  avec  humilité. 

VI.  Cette  chute,  et  tout  ensemble  les  victoires  de  Jé- 
sus-Christ prédites  par  les  prophètes.  —  Toutes  ces 
men-eilles  avaient  été  prédites  par  les  prophètes  dès 
les  premiers  temps.  Moïse  nous  avait  fait  voir  l'em- 
pire romain,  comme  dominant  dans  la  Judée,  et 
comme  devant  périr  à  la  fin^ ,  ainsi  que  les  autres 
empires.  Daniel  avait  prédit  la  dispersion  et  la  dé- 
solation des  Juifs'.  Isaïe  avait  vu  les  persécutions 
des  Udèles,  et  la  conversion  de  l'univers  par  leurs 
souffrances*.  Le  même  prophète,  sous  la  figure  de 
Jérusalem  rétabli ,  a  vu  la  gloire  de  l'Eglise  :  Les 
rois  devenus  ses  nourriciers,  elles  reines  ses  nour- 
rices ;  leurs  yeux  baissés  devant  elle,  et  leur  majesté 
abaissée  à  ses  pieds'".  Daniel  a  vu  lapierre  arrachée 
de  la  montagne  sans  le  secours  de  la  main  des  hom- 
mes^, qui  devait  briser  un  grand  empire.  Il  a  vu 
l'empire  du  Fils  de  l'homme,  et  dans  l'empire  du 
Fils  de  l'homme,  celui  des  saints  du  Très-Haut'', 
empire  auquel  Dieu  n'avait  donné  aucune  borne, 
ni  pour  son  étendue,  ni  pour  sa  durée.  Tous  les 
prophètes  ont  vu  comme  Daniel  la  conversion  des 
idolâtres ,  et  le  règne  éternel  de  Jésus-Christ  sur  la 
gentilité  convertie ,  en  même  temps  que  le  peuple 
juif  serait  dispersé  :  et  tout  cela  pour  accomplir 
l'ancien  oracle  de  Jacob*,  qui  faisait  commencer 
l'empire  du  Messie  sur  tous  les  peuples,  en  même 
lernps  qu'il  ne  resterait  parmi  les  Juifs  aucune 
marque  de  magistrature  ni  de  puissance  publique. 

VIL  Tout  cela  prédit  plus  particulièrement  par 
saint  Jean,  dans  le  temps  qu'il  devait  arriver.  — 
Comment  ce  grand  ouvrage  de  la  victoire  de  Jésus- 
Christ  dans  la  dispersion  des  Juifs,  dans  la  punition 
de  Rome  idolâtre ,  et  dans  le  glorieux  établissement 
de  l'Eglise,  allait  se  déclarer  plus  que  jamais  au 
temps  qui  devait  suivre  saint  Jean ,  c'est  aussi  ce 
grand  ouvrage  que  Dieu  lui  lit  connaître  :  et  c'est 
pourquoi  nous  verrons  un  ange  resplendissant 
comme  le  soleil,  qui,  levant  la  main  au  ciel,  jurera 
par  celui  qui  vil  au  siècle  des  siècles  :  Que  le  temps 
était  tenu,  et  que  Dieu  allait  accomplir  son  grand 

1.  P».  cix.  2.  —  2.  yum.,  XXIV.  24  -  3.  Dan.,  ix.  26,  27.  — 
4.  /«.,  Lix.  19.  —  .5.  Irlem,  XLix.  23.  —  6.  Van.  ii.  41.  —  7.  rdem. 
VII.  13,  U,  18,  27.  —  8.  Oen.,  xlix.  10. 


mystère,  qu'il  avait  évangélisé  et  annoncé  par  les 
prophètes  ses  serviteurs*.  Saint  Jean,  qui  était  plus 
près  de  l'accomplissement  du  mystère,  le  voit  aussi 
dans  tout  son  ordre.  Sa  prophétie  est  comme  une 
histoire,  où  l'on  voit  premièrement  tomber  les  Juifs 
dans  le  dernier  désespoir;  mais  où  l'on  voit  bien  plus 
au  long  et  bien  plus  manifestement  tomber  les  Ro- 
mains ,  dont  la  chute  devait  aussi  être  bien  plus 
éclatante.  Saint  Jean  voit  toutes  ces  choses  :  il  voit 
les  grands  caractères  qui  ont  marqué  le  doigt  de 
Dieu  ;  et  il  pousse  sa  prophétie  jusqu'à  la  chute  de 
Rome ,  par  laquelle  Dieu  voulait  donner  le  dernier 
coup  à  l'idolâtrie  romaine. 

VIII.  Pourquoi  Rome  marquée  sous  la  figure  de 
Babylone.  —  Il  ne  pouvait  pas  marquer  Rome  par 
une  ligure  plus  convenable,  que  par  celle  de  Baby- 
lone ,  superbe  et  dominante  comme  elle  ;  comme 
elle  attachée  à  ses  faux  dieux,  et  leur  attribuant  ses 
victoires;  comme  elle  persécutrice  du  peuple  de 
Dieu,  et  le  tenant  sous  le  joug  de  la  captivité; 
comme  elle  enfin  foudroyée  et  déchue  de  sa  puis- 
sance et  de  son  empire  par  un  coup  visible  de  la 
main  de  Dieu. 

Mais  en  même  temps  qu'à  la  manière  des  pro- 
phètes, il  cache  Rome  sous  cette  figure  mysté- 
rieuse,-il  veut  si  bien  qu'on  la  reconnaisse,  qu'il 
lui  donne,  comme  on  a  vu^,  tous  les  caractères  par 
où  elle  était  connue  dans  tout  l'univers,  et  en  par- 
ticulier celui  d'être  la  ville  aux  sept  montagnes, 
et  celui  d'être  la  ville  qui  avait  l'empire  sur  tous 
les  rois  de  la  terre*  :  caractères  si  particuliers  et  si 
remarquables,  que  personne  ne  s'y  est  mépris, 
ainsi  qu'il  a  été  dit^.  Il  pénètre  encore  plus  avant, 
et  le  chapitre  xx  de  l'Apocalypse  nous  montre  en 
confusion,  et  comme  de  loin,  de  grandes  choses, 
que  je  ne  sais  si  nous  pouvons  démêler.  Mais 
comme  le  principal  dessein  était  de  nous  faire  voir 
les  persécuteurs,  et  surtout  les  Romains  punis,  et 
l'Eglise  victorieuse  au  milieu  de  tous  les  maux 
qu'ils  lui  faisaient ,  c'est  aussi  ce  qui  nous  paraît 
plus  certainement  et  plus  clairement  que  le  reste. 

IX.  L'empire  de  Satan  détruit,  vrai  sujet  de  l'A- 
pocalypse. —  Mais  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
quoique  très-important,  n'est  encore,  pour  ainsi 
parler,  que  l'écorce  et  le  dehors  de  l'Apocalypse.  Ce 
n'est  pas  la  chute  de  Rome ,  ni  de  l'empire  idolâtre 
et  persécuteur,  que  Jésus-Christ  veut  découvrir 
principalement  à  saint  Jean;  c'est  dans  la  chute  de 
cet  empire ,  celle  de  l'empire  de  Satan  qui  régnait 
dans  tout  l'univers  par  l'idolâtrie  que  l'empire  ro- 
main soutenait;  et  Jésus-Christ  avait  prédit  la 
ruine  de  cet  empire  de  Satan,  lorsqu'à  la  veille  de 
sa  passion ,  il  avait  dit  ces  paroles  :  Maintenant  le 
monde  va  être  jugé  :  maintenant  le  prince  du 
monde  va  être  chassé  dehors  ;  et  lorsque  j'aurai  été 
élevé  de  terre,  je  tirerai  tout  à  moi.  Jean,  xn,  31 ,  32. 

On  entend  bien  quel  est  ici  le  prince  du  monde  : 
c'est  Satan  qui  le  tenait  sous  son  joug ,  et  s'y  fai- 
sait adorer.  On  voit  cette  tyrannie  renversée,  et  le 
monde  converti  par  la  passion  du  Sauveur  ;  c'est- 
à-dire,  avec  la  ruine  de  l'empire  de  Satan  ,  le  par- 
l'ail  établissement  du  règne  de  Jésus-Christ  et  de 
son  Eglise. 

L'accomplissement  de  celte  parole  de  notre  Sei- 

1.  Apoc,  V.  1,  5,  6,  7.  —  2.  PréC.,  n.  8.  —  3.  Apoc,  xvii,  9,  18 
—  4.  Idem,  4. 
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gneur,  si  soigneusement  remarquée  par  saint  Jean, 
fait  encore  le  vrai  sujet  de  son  Apocalypse.  C'est 
pourquoi  on  y  voit  le  dragon,  c'est-à-dire,  le  diable 
et  ses  anges  comme  tenant  l'empire  du  monde*.  On 
y  voit  les  combats  qu'ils  rendent  pour  le  conserver, 
leur  fureur  contre  l'Eglise  naissante ,  et  tout  ce 
qu'ils  font  pour  la  détruire.  Les  démons  agissent 
partout,  et  remuent  tout  contre  l'Eglise  qui  vient 
abattre  leur  puissance^.  Tous  leurs  eflorts  sont 
inutiles,  et  ce  règne  infernal  qui  devait  périr,  de- 
vait aussi  entraîner  dans  sa  chute  tous  ceux  qui  se 
laisseraient  entraîner  à  ses  sacrilèges  desseins. 

On  voit  donc  ici  d'un  côté  les  entreprises  de  Sa- 
tan contre  l'Eglise;  et  de  l'autre,  que  ce  qu'on 
emploie  contre  elle,  sert  à  son  triomphe;  et  que 
seconder  les  désirs  de  l'enfer,  comme  faisait  l'em- 
pire romain  ,  c'était  courir  à  sa  perte. 

Ainsi  donc  fut  exécuté  le  jugement  que  le  Fils  de 
Dieu  avait  prononcé  contre  le  prince  du  monde. 
C'est  pourquoi  on  voit  le  dragon  attéré ,  tous  ses 
prestiges  découverts,  et,  à  la  fin  de  ce  divin  livre  , 
le  démon  avec  la  bête  et  le  faux  prophète  qui  le  sou- 
tenaient, jetés  dans  l'étang  de  feu  et  de  soufre, 
pour  y  être  tourmentés  aux  siècles  des  siècles.  Apo- 
cal.,  XIX.  20;  xx.  9.  10. 

On  voit  aussi  dans  le  même  temps  Jésus-Christ 
vainqueur,  et  tous  les  royaumes  du  monde  compo- 
sant le  sien  :  ainsi  il  attire  à  lui  tout  le  monde; 
ses  martyrs  sont  les  juges  de  l'univers,  et  c'est  à 
quoi  se  termine  la  prophétie^. 

En  voici  donc,  en  un  mot,  tout  le  sujet.  C'est  Sa- 
tan, le  maître  du  monde,  détruit  avec  l'empire  qui 
le  soutenait,  après  avoir  livré  de  vains  combats  à 
l'Eglise  toujours  victorieuse,  et  à  la  fm  dominante 
sur  la  terre. 

On  voit  à  la  fin  du  livre  de  nouveaux  combats  '' 
où  je  ne  veux  pas  encore  entrer.  Je  me  contente 
d'avoir  ici  donné  l'idée  générale  de  la  principale 
prédiction  :  pour  en  pénétrer  le  détail,  il  faut  en- 
core s'instruire  des  événements  particuliers  qui  se 
devaient  développer  dans  l'exécution  de  ce  grand 
ouvrage  de  Dieu. 

Histoire  abrégée  des  événements 

Depuis  la  mort  de  saint  Jean  sous  Trajan,  en  l'an  101, 
jusqu'à  l'an  410,  oit  Rome  fut  prise  par  Alaric. 

I.  Etat  des  Juifs  depuis  la  ruine  de  Jérusalem  et 
et  du  temple  sous  Vesjjmien.  —  Les  Juifs  n'étaient 
pas  entièrement  chassés  de  Jérusalem  par  la  ruine 
de  cette  ville,  et  par  l'incendie  de  son  temple 
sous  Vespasien  et  sous  Tite.  Ils  s'étaient  bâti  des 
maisons  dans  Jérusalem,  et  ils  s'étaient  fait  un 
honneur  de  conserver  le  lieu  saint  où  le  temple 
avait  été  posé  :  ce  qui  fit  que  les  chrétiens  y  eurent 
aussi  dans  le  môme  temps,  sous  quinze  évoques 
consécutifs  tirés  des  Juifs,  une  Eglise  florissante, 
où  ils  recueillaient  beaucoup  de  fidèles  de  cette 
nation.  Mais  le  gros  du  peuple  persista  dans  la 
haine  qu'il  avait  conçue  pour  Jésus-Christ  et  ses 
disciples,  ne  cessant  d'animer  contre  eux  les  Gen- 
tils par  leurs  calomnies^  Jamais  ils  n'avaient  été 
plus  remuants;  et  devenus  comme  furieux  par  leur 
malheur,  ils  semblaient  être  résolus  à  se  relever  de 
leur  chute,  ou  à  périr  tout  à  fait,  et  envelopper  le 

1.  Apoc,  XII    —  2.  Idem,   xii,  xiii.  —  3.   Ilnd.,  xi,  xix.  — 
4.  Ibid.,  XX.  —  5.  Ihid.,  ii.  9. 


plus  qu'ils  pourraient  de  leurs  ennemis  dans  leur 
ruine. 

II.  Désastre  des  Juifs  sous  Trajan.  —  Saint  Jean 
les  avaient  laissés  dans  cette  funeste  disposition 
lorsqu'il  mourut.  Ce  fut  sous  Trajan ,  cl  dans  la 
seconde  année  de  son  empire ,  que  l'Eglise  perdit 
ce  grand  apôtre,  que  Dieu  avait  conservé  jusqu'à 
une  extrême  vieillesse,  pour  affermir,  par  son  témoi- 
gnage et  par  sa  doctrine,  la  foi  de  l'Eglise  nais- 
sante. Un  peu  après,  sous  le  même  prince,  les 
Juifs  reprirent  les  armes  avec  une  espèce  de  rage'  : 
ils  espérèrent  peut-être  profiler  du  temps  où  il  était 
occupé  contre  les  Parthes.  Mais  Lysias,  qu'il  en- 
voya conlre  eux,  tailla  en  pièces  leurs  armées,  en 
fil  périr  un  nombre  infini,  et  les  mil  de  nouveau 
sous  le  joug.  Leur  défaite  fut  encore  plus  sanglante 
dans  la  Lybie  et  dans  l'île  de  Chypre,  où  ils  avaient 
fait  des  carnages  inouïs;  et  il  semblait  que  Trajan 
ne  leur  avait  laissé  aucune  ressource^. 

III.  Leur  dernière  désolation  sous  Adrien.  —  Ils 
furent  mis  en  cet  étal  dans  la  dix-neuvième  année 
de  ce  prince,  qui  fut  aussi  la  dernière  de  son  em- 
pire :  mais  ils  reçurent  comme  un  second  coup  bien 
plus  lerrible  sous  Adrien ^  lorsque  ces  désespérés, 
ayant  repris  les  armes  avec  une  furie  dont  on  ne 
voit  guère  d'exemples ,  cet  empereur  tomba  sur 
eux  par  ses  généraux  avec  toutes  les  forces  de  l'em- 
pire. Alors  tout  ce  qui  restait  de  gloire  à  Jérusalem 
fut  anéanti  :  elle  perdit  jusqu'à  son  nom;  Adrien 
ne  lui  laissa  plus  que  le  sien  qu'il  lui  avait  donné. 
Pour  les  Juifs ,  il  en  péril  plus  de  six  cent  mille 
dans  celle  guerre,  sans  compter  ceux  qui  furent 
consumés  par  la  famine  et  par  le  feu,  et  les  esclaves 
sans  nombre  qu'on  vendit  par  toute  la  terre  :  ce 
qui,  dans  toute  la  suite,  leur  fit  regarder  un 
marché  fameux ,  qu'on  appelait  le  marché  de  Térc- 
binthe ,  avec  horreur,  comme  si  on  eût  dû  encore 
les  y  vendre  tous  à  aussi  vil  prix  qu'on  l'avait  fait 
après  leur  défaite  entière  sous  Adrien'*. 

IV.  Cette  récolte  excitée  par  le  faux  messie  Bar- 
cochebas.  —  L'auteur  de  celle  révolte  fut  Cochebas 
ou  Barcochebas,  dont  le  nom  signifiait  l'Etoile,  ou 
le  fils  de  l'Etoile*.  Les  Juifs  trompés  par  Akiba,  le 
plus  autorisé  de  tous  leurs  rabbins,  le  prirent  pour 
le  Messie.  Son  nom  môme  aidait  à  la  séduction,  et 
lui  donna  occasion  de  s'approprier  celle  ancienne 
prophétie  du  livre  des  Nombres  :  Il  s'élèvera  une 
étoile  de  Jacob^.  Selon  celle  prophétie,  Barcoche- 
bas se  disait  un  aslre  descendu  du  ciel  pour  le  sa- 
lut de  sa  nation  opprimée  :  mais  au  contraire,  elle 
fut  exterminée,  pour  jamais  de  sa  pairie^ 

V.  Horrible  désolation  des  Juifs.  —  Les  Juifs  ont 
regardé  ce  désastre  comme  le  plus  grand  qui  leur 
fût  jamais  arrivé  ,  plus  grand  môme  que  celui  qui 
leur  était  arrive  sous  Tite.  L'auleur  du  livre  nommé 
Juchasin ,  dit  qu'il  périt  deux  fois  plus  d'hommes 
dans  celle  guerre,  qu'il  n'en  était  sorti  d'Egyplo, 
c'est-à-dire,  qu'il  en  périt  plus  de  douze  cent  mille, 
puisqu'il  en  était  sorti  d'Egypte  six  cent  mille,  sans 
compter  les  enfants;  et  un  autre  auteur  juif,  rap- 
porté par  DrusiusS  dit  que  ni  Sabuchodonosor, 

1.  An.  Ch.  115,117.-2.  Paul  Oros.,  \ii.  V2.  D loin  Traj.  Eus. 
IV.  ().  Chron.  ad  an.  Traj.  15.  —  3.  .An.  119,  135.  —  4.  Hier,  in 
Ezech.  l.  I.  c.  IV.  et  l.  viii.  c.  xxiv.  Dio  m  Adr.  Paul  Oros. 
Ihid  13.  Eus.  Chron.  an.  Adr.  18.  Euseb.  iv.  2,  6,  8.  Iher.  m 
Jerem.  l.  iv.  c.  20.  In  Zacli.  xi.  l'i  Joël.  i.  l'i  /«.  vi.  «U\  — 
5.  Chron.  Eus.,  ad.  an.  134.  —  6.  Xurn.,  xxiv.  17.  —  7.  Bui. 
IV.  6.  —8.  Drus,  in  Prœlerm. 
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ni  Tite,  n'avaient  tant  afjligé  les  Juifs  qu'acait  fait 
Adrien  :  soit  qu'il  t'aille  prendre  ces  termes  à  la 
rigueur,  ou  que  le  dernier  coup ,  qui  ne  laisse  au- 
cune espérance,  soil  toujours  le  plus  sensible. 

Depuis  ce  temps,  leur  douleur  n'eut  plus  de 
bornes.  Ils  se  crurent  entièrement  exterminés  de 
leur  terre  :  à  peine  leur  fut-il  permis  de  la  regar- 
der de  loin;  et  ils  achetaient  bien  cher  la  liberté  de 
venir  seulement  un  jour  de  l'année  au  lieu  où  était 
le  temple  pour  l'arroser  de  leurs  larmes'.  Leur 
grande  douleur  était  de  voir  cependant  les  chré- 
tiens, que  leur  faux  messie  Barcochebas  avait 
cruellement  persécutés  ,  demeurer  à  Jérusalem  en 
assez  grande  paix  sous  Adrien,  et  sous  leur  évèque 
Marc ,  le  premier  qui  gouverna  dans  celte  ville  les 
ûdèles  convertis  de  la  gentililé-.  Alors  donc  put 
s'accomplir  parfaitement  ce  que  saint  Jean  avait 
prédit  aux  chrétiens ,  que  ces  Juifs  superbes,  qui 
les  avaient  tant  méprisés  et  tant  affligés,  seraient 
abattus  à  leurs  pieds',  et  contraints  de  confesser 
qu'ils  étaient  plus  heureux  qu'eux,  puisqu'ils  pou- 
vaient demeurer  dans  la  sainte  Cité  ,  d'où  les  Juifs 
se  voyaient  éternellement  bannis. 

VI.  Cette  défaite  des  Juifs  coûta  beaucoup  de  sang 
aux  Romains.  —  La  victoire  coûta  tant  de  sang  aux 
Romains,  que  dans  les  lettres  que  l'empereur  écri- 
vit, selon  la  coutume,  au  sénat,  pour  lui  en  donner 
avis,  il  n'osa  mettre  à  la  tète  cette  manière  ordi- 
naire de  saluer  :  Si  vous  et  vos  enfants  êtes  en 
bonne  santé,  moi  et  l'armée  y  sommes  aussi;  n'o- 
sant dire  qu'une  armée  si  étrangement  affaiblie  par 
cette  guerre  fut  en  bon  état^.  Ainsi  Dieu  punissait 
les  Juifs  par  les  Romains,  et  en  quelque  façon  aussi 
les  Romains  par  les  Juifs,  pendant  que  les  chré- 
tiens avaient  le  loisir,  dans  un  état  assez  paisible, 
de  considérer  avec  une  profonde  admiration  les  ju- 
gements de  Dieu. 

Vlï.  Les  prophéties  obscurcies  par  les  interpréta- 
tions et  les  traditions  des  Juifs.  —  Ce  fut  durant 
ce  temps  que  les  Juifs  s'occupèrent  plus  que  jamais 
à  détourner  le  vrai  sens  des  prophéties  qui  leur 
montraient  Jésus-Christ.  Akiba,  le  plus  renommé 
de  tous  leurs  rabbins,  les  leur  faisait  appliquera 
Barcochebas.  Le  recueil  de  leur  Talmuld  fut  fait 
alors,  et,  à  ce  qu'on  croit,  à  peu  près  dans  le 
temps  qu'Adrien  les  dispersa.  C'est  là  qu'ils  ont 
ramassé  leurs  Deutéroses,  ou  leurs  fausses  tradi- 
tions, où  la  Loi  et  les  Prophéties  sont  obscurcies  en 
tant  d'endroits,  et  qu'ils  ont  posé  les  principes  pour 
éluder  les  passages  qui  regardaient  Jésus-Christ  : 
ce  qui  faisait  en  un  certain  sens  une  notable  dimi- 
nution de  leur  lumière,  non-seulement  à  l'égard  des 
Juifs  à  qui  Dieu  la  relirait,  mais  encore  à  l'égard 
des  Gentils,  puisqu'ils  étaient  d'autant  moins  tou- 
chés de  ces  divines  prophéties,  que  les  Juifs,  à  rpii 
elles  étaient  adressées,  ne  les  entendaient  pas  comme 
nous. 

VIII.  Les  opinions  judaïques  se  répandent  dans 
l'Eglise.  —  Mais  ce  fui  une  chose  encore  plus  dou- 
loureuse pour  l'Eglise,  et  une  espèce  de  nouvelle 
persécution  qu'elle  eul  à  souffrir  de  la  part  des 
Juifs,  lorsqu'elle  vit  les  opinions  judaïques  se  ré- 
pandre jusque  dans  son   sein.  Des   l'origine  du 

1.  Terl.  odt.  Jud.  13.-  Hieron.  in  Dan.  ix;  J'rem.  xxxi;  Omg. 
yaz.,  oral.  xii.  —  2,  Euteb.,  iv.  6.  —  3.  Apoc,  m.  9.  —  4.  Dio. 
in  Adr. 


christianisme ,  il  s'était  mêlé  parmi  les  fidèles  des 
Juifs  mal  convertis,  qui  lAchaient  d'y  entretenir  un 
levain  caché  de  judaïsme,  principalement  en  reje- 
tant le  mystère  de  la  Trinité  et  celui  de  l'Incar- 
nation. Tels  étaient  un  Cérinthe  et  un  Ebion ,  qui 
nièrent  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  ne  voulaient 
reconnaître  en  Dieu  qu'une  seule  personne.  Saint 
Jean  les  avait  condamnés  dès  les  premières  paroles 
de  son  évangile,  en  disant  :  Au  commencement  était 
le  Verbe ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu ,  et  le  Verbe  était 
Dieu*.  Par  là  il  montrait  clairement  qu'il  y  avait  en 
Dieu  plus  d'une  personne;  et  il  ne  montrait  pas 
moins  évidemment  que  le  Verbe,  celte  autre  per- 
sonne qu'il  reconnaissait  pour  Dieu  ,  s'était  fait 
homme  2;  en  sorte  que  le  Verbe  et  l'homme  n'é- 
taient comme  il  ajoutait,  dans  la  vérité,  que  le 
même  Fils  unique  de  Dieu'^.  On  ne  pouvait,  ni  plus 
clairement,  ni  plus  fortement  condamner  les  opi- 
nions judaïques  :  mais  elles  ne  laissèrent  pas  de 
sorlir  de  temps  en  temps  de  l'enfer,  où  l'évangile 
de  sainl  Jean  semblait  les  avoir  renfermées.  Sur  la 
fin  du  second  siècle^,  il  s'éleva,  sans  auteur  connu, 
une  secte  nommée  des  Alogiens^,  ainsi  appelés, 
parce  qu'ils  ne  reconnaissaient  pas  le  Verbe.  Ceux- 
ci,  en  haine  du  Verbe  que  saint  Jean  avait  annoncé, 
rejetèrent  son  Evangile,  et  même  son  Apocalypse, 
où  Jésus-Christ  était  aussi  appelé  le  Verbe  de  Dieu. 
Ils  ne  demeurèrent  pas  longtemps  sans  chef,  et 
Théodole  de  Byzance,  qui  vivait  alors,  se  mit  à  leur 
tète^.  C'était  un  homme  savant  et  connu  pour  tel, 
comme  le  remarque  saint  Epiphane'^,  et  d'ailleurs, 
dit-il ,  très-bien  instruit  des  arts  de  la  Grèce  ,  c'est- 
à-dire,  très-poli  et  très-éloquent,  quoiqu'il  fût  mar- 
chand de  cuir.  Ce  fut  dans  Rome  même,  et  sous  le 
pape  saint  Victor,  qu'il  commença  à  semer  son  hé- 
résie*. L'occasion  en  est  mémorable.  Durant  la  per- 
sécution ,  il  avait  été  pris  pour  la  foi ,  et  seul  il  l'a- 
vait abandonnée,  pendant  que  les  compagnons  de 
sa  prison  étaient  allés  au  martyre.  Comme  ceux 
qui  connaissaient  son  savoir,  lui  reprochaient  une 
chute  si  honteuse  à  un  homme  si  savant,  il  leur 
répondit  pour  toute  raison,  qu'en  tout  cas,  s'il  avait 
renié  Jésus-Christ,  c'était  un  pur  homme,  et  non 
pas  un  Dieu  qu'il  avait  renié  :  détestable  excuse 
qui  couvrait  une  lâcheté  par  un  blasphème.  Une 
autre  secte  sortie  de  celle-là  ravalait  si  fort  Jésus- 
Christ,  qu'elle  le  mettait  au-dessous  de  Melchisé- 
dec''.  C'était  une  suite  de  ces  opinions  judaïques, 
de  réduire  la  Trinité  à  de  simples  noms ,  comme  fil 
dans  le  même  temps  '"  un  Praxeas,  contre  qui  Ter- 
lullien  a  écrit.  Noélus  suivit  cette  erreur,  que  Sa- 
bellius  releva  encore,  et  se  fit  beaucoup  de  dis- 
ciples, non-seulement  dans  la  Mésopotamie,  mais 
encore  dans  Rome  même.  Ces  hérésies  venaient 
toutes  d'un  môme  principe,  qui  était  de  mettre  l'u- 
nilé  de  Dieu,  comme  les  Juifs,  dans  une  seule  per- 
sonne divine  :  ce  qui  obligeait  à  dire,  ou  que  Jésus- 
Christ  était  la  môme  personne  que  le  Père,  qui  seul 
était  Dieu,  ou,  ce  qui  était  plus  naturel,  qu'il  n'é- 
tait pas  Dieu  lui-même ,  et  qu'il  n'était  qu'un  pur 
homme;  et  en  quelque  manière  que  ce  fût,  c'était, 
ou  nier  la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  ou  en  supprimer 
la  personne  môme. 

1.  Joan.,  I  1.  —  2.  Idem,  i.  14.  —  3.  J'jtd.  —  4.  An.  Wi.  — 
^..Jîpipli.,  Hœr.  51.  —  6.  Ihid.,  Hœr.  54.  —  7.  Ihid.  et  in  Synops. 
lom.  II. —  8.  Thf.odor.,  Hœr.  Fah.  in  u.  Tlmod.  —  9  Epiph., 
Hier.  55,  57,  62.  —  10.  An.  260. 
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On  voit  clairement  que  ces  hérésies  étaient  un 
reste  de  ce  levain  judaïque,  dont  les  disciples  de 
Jésus-Christ  devaient  se  garder  selon  la  parole  de 
Notre  Seigneur;  et  que  les  chrétiens  qui  les  embras- 
saient, étaient,  sous  le  nom  de  chrétiens  ,  des  pha- 
risiens ou  des  Juifs,  comme  saint  Epiphane'  et  les 
autres  Pères  les  appelaient. 

Mais  jamais  il  ne  parut  tant  que  ces  opinions  ve- 
naient des  Juifs ,  que  du  temps  de  Paul  de  Samo- 
sate,  évèque  d'Antioche^,  puisqu'Artémon  ayant 
renouvelé  l'hérésie  deCérinthe  et  de  Théodote,  qui 
ne  faisait  de  Jésus-Christ  qu'un  pur  homme ,  Paul 
embrassa  son  parti  en  faveur  de  Zénobie ,  reine  de 
Palmyre,  qui,  comme  on  sait,  était  attachée  à  la 
religion  judaïque^.  Les  Juifs  étaient  donc,  à  vrai 
dire,  les  auteurs  de  cette  impiété,  puisqu'ils  l'ins- 
piraient à  celte  reine,  et  tâchèrent  de  l'établir  par 
ce  moyen  dans  le  troisième  siège  de  l'Eglise,  et  dans 
la  ville  où  le  nom  de  chrétien  avait  pris  naissance^  : 
comme  si,  pour  étouffer  à  jamais  un  si  beau  nom, 
le  démon  eût  voulu  porter  la  corruption  jusque 
dans  la  source  où  il  était  né.  Les  suites  de  cette 
erreur  ont  été  effroyables  dans  l'Eglise ,  puisque, 
non-seulement  Photin ,  évèque  de  Syrmic,  la  renou- 
vela, mais  qu'à  vrai  dire  les  ariens,  les  nestoriens, 
et  toutes  les  autres  sectes,  qui  attaquèrent  dans  la 
suite  la  divinité  ou  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  n'é- 
taient que  des  rejetons  de  cette  hérésie  judaïque. 

L'Eglise  souffrit  donc  longtemps  une  espèce  de 
persécution  de  la  part  des  Juifs  par  la  contagion  de 
ces  doctrines  pharisaïques  ;  et  Dieu  le  permettait 
ainsi,  non-seulement,  comme  dit  saint  Paul^,  pour 
éprouver  les  vrais  fidèles ,  mais  encore  pour  frapper 
d'aveuglement  ceux  que  leur  haine  volontaire  contre 
l'évangile  avait  livrés  à  l'esprit  d'erreur. 

De  tout  temps  les  hérésies  ont  été  un  grand  scan- 
dale aux  infidèles,  et  un  grand  obstacle  à  leur  con- 
version. Il  n'y  a  personne  qui  ne  sache  que  Celse  et 
tous  les  païens,  aussi  bien  que  depuis  leur  temps  , 
Mahomet  et  ses  sectateurs,  les  ont  objectées  aux 
chrétiens  comme  le  faible  du  christianisme.  Les 
païens  en  concluaient  que  l'Eglise  chrétienne,  qui 
se  glorifiait  de  son  institution  divine,  était  une  in- 
vention humaine  comme  les  autres  sectes  ,  divisée 
comme  elles  en  plusieurs  factions,  qui  n'avaient  rien 
de  commun  que  le  nom.  Outre  cela,  ils  attribuaient 
aux  vrais  chrétiens  les  dogmes  des  hérétiques  : 
ainsi  la  doctrine  chrétienne  était  méprisée  et  haïe; 
méprisée  ,  comme  affaiblie  par  ses  divisions  ;  haïe 
comme  chargée  des  dogmes  impies  des  sectes  qui 
portaient  son  nom.  C'est  assurément  un  des  moyens 
des  plus  dangereux  dont  se  soit  servi  le  démon  pour 
obscurcir  l'évangile^  et  empêcher  que  la  gloire  ne 
s'en  fîtsentiraux  infidèles;  Dieu  le  permettant  ainsi 
par  un  juste  jugement,  et  punissant  les  impies  par 
une  espèce  de  soustraction  de  la  lumière  qu'ils  ne 
voulaient  pas  recevoir. 

IX.  Le  règnede  Valérien''.  — Illeur  préparait  en 
môme  temps  des  châtiments  plus  sensibles.  Comme 
les  Romains  aveuglés  ne  profitaient  pas  de  la  prédi- 
cation de  l'évangile,  et  que  Rome  au  contraire  s'o- 
piniâtrait  depuis  deux  cents  ans  à  soutenir  l'idolâ- 
trie par  toute  la  terre,  Dieu  résolut  doter  l'empire 

1.  Hcer.  65,  69.  Ancor.  com.  ii.  120.  —  2.  An.  200,  204,  265.  — 
3.  Athan.,  Ep.  ad  Sotit.  T/ieodor.,  l.  ii.  Hcer.  Fabul.  in  Pnulo 
Sam.  —4.  Aei.,  XI.  26.  —  5.  1.  Cor.,  xi.  19.  —  6.  II.  Cor.,  iv.  3,  4. 
—  7.  An.  200,  260,  207,  2(>><,  269. 


à  cette  ville  impie,  qui  avait  entrepris  d'éteindre  la 
race  et  le  nom  des  saints.  Les  guerres  d'Orient  fu- 
rent constamment  la  première  cause  de  sa  chute;  et 
ce  fut  de  ce  côté-là  que  l'empire  persécuteur  reçut 
ses  premières  plaies,  par  la  défaite  et  la  prise  de 
Valérien.  Les  Perses  avaient  repris  l'empire  de  l'O- 
rient sous  un  Artaxerce ,  qui  envahit  le  royaume 
des  Parthes,  anciens  et  implacables  ennemis  du  nom 
romain.  Ces  peuples  étaient  renfermés  au  delà  de 
l'Euphrate,  et  s'ils  le  passaient  quelquefois  pour 
envahir  les  provinces  de  l'empire,  ils  se  voyaient 
bientôt  repoussés  par  la  puissance  romaine,  qui  leur 
portait  la  guerre  et  la  désolation  jusque   dans  le 
sein.  Les  choses  changèrent  sous  Valérien,  grand 
prince  d'ailleurs ,  mais  l'un  des  plus  cruels  persé- 
cuteurs que  l'Eglise  eût  encore  éprouvés.  C'est  dans 
cette   sanglante   persécution  que  saint  Cyprien  et 
saint  Laurent  souffrirent  le  martyre.  Depuis  que 
Valérien  l'eut  commencée,  il  fut  le  plus  malheureux 
de  tous  les  empereurs'.  On  sait  la  défaite  honteuse 
de  ce  prince  par  Sapor,  roi  de  Perse,  sa  prise ,  son 
long  esclavage,  le  triste  état  de  l'empire  romain, les 
trente  tyrans  auxquels  il  fut  donné  en  proie  ;  en 
même  temps  l'inondation  des  Rarbares  qui  le  rava- 
geaient ,  c'est-à-dire ,  à  la  fois  la  guerre  civile  et  la 
guère  étrangère,  et  une  terrible  agitation,  non-seu- 
lement dans  les  provinces,  mais  encore  dans  tout  le 
corps  de  l'empire.  Alors  il  sembla  que  tous  les  peu- 
ples perdissent  en  même  temps  le  respect  pour  la 
majesté  romaine.  On  vit  entrer  de  tous  côtés ,  dans 
toutes  les  terres  de  l'empire,  ceux  qui  le  devaient 
mettre  en  pièces  ;  les  Suèves,  les  Alains,  les  Ger- 
mains ,  les  Allemands  ,  peuple  particulier  de  la  Ger- 
manie, qui  a  depuis  donné  parmi  nous  le  nom  à  la 
nation;  lesHérules,  les  Vandales,  les  Francs,  les 
Gépides ,  noms  presque  inconnus  jusqu'alors,  et 
comme  à  la  tète  de  tous,  les  Golhs  qui  les  animaient, 
et  qu'on  nommait  presque  seuls  parmi  tant  d'enne- 
mis, à  cause  qu'ils   se  signalaient  au-dessus  des 
autres^.  Il  est  vrai  qu'ils  furent  vaincus  par  mer  et 
par  terre,  car  leur  temps  n'était  pas  encore  venu. 
La  justice  divine,  qui  marche  à  pas  lents,  se  con- 
tenta d'avoir  marqué  alors  les  destructeurs  futurs 
de  Rome ,  et  de  lui  avoir  montré  la  verge  dont  elle 
devait  être  frappée. 

X.  Suite  des  malheurs  de  ce  prince ,  et  disposi- 
tion  à  la  chute  de  l'empire  romain.  —  Tous  ces 
malheurs  commencèrent  à  la  défaite  et  à  la  prise 
de  Valérien  ;  et  on  reconnut  si  bien  que  la  persécu- 
tion en  était  la  cause,  que  Gallien,  fils  et  successeur 
de  ce  prince,  la  fit  cesser  aussitôt  qu'il  fut  élevé  à 
l'empire;  mais  Dieu  ne  laissa  pas  de  continuer  ses 
justes  vengeances  ^.  Car,  outre  que  Gallien,  le  plus 
infâme  de  tous  les  hommes ,  n'était  pas  propre  à 
l'apaiser,  les  peuples  ne  se  corrigèrent  pas,  et 
leur  haine  fut  plus  que  jamais  envenimée  contre 
l'Eglise.  Dieu  aussi  multiplia  ses  fiéaux  :  la  guerre, 
la  peste  ,  la  famine  ,  ravagèrent  le  monde  comme  à 
l'envi,  et  jamais  on  n'avait  vu  de  si  grands  maux, 
ni  si  universels,  ni  tant  à  la  fois.  L'empire  se  réta- 
blit sous  Claude  II  et  sous  les  princes  suivants.  Mais 
les  suites  des  malheurs  de  Valérien  ne  finirent  pas. 
Depuis  ce  temps  il  fallut  tourner  vers  l'Orienl  toulos 

1  Eus  vil.  10.  Lic<.,  de  Morl.pfrggc. —  2.  TreheU.  inClaud. 
Vopisc.  in  Aurel.  Oros.,  vu  22,  23.  -  3.  Eutcb.,  Paul  Oro*., 
Ihid. 
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les  forces  de  l'empire  :  c'est  par  là  que  l'Occident 
demeura  découvert  aux  Barbares.  Le  grand  nombre 
de  césars  et  d'empereurs  qu'il  fallut  faire,  chargea 
extraordinairement  l'empire,  et  diminua  la  majesté 
d'un  si  grand  nom. 

XI.  La  dernière  persécution  sotis  Dioclétien,  et  la 
paix  de  l'Eglise.  —  Rome  cependant  devenait  tou- 
jours plus  impitoyable  envers  les  chrétiens.  La  per- 
sécution de  Dioclétien  et  de  Maximien  fut  la  plus 
violente  de  toutes  *,  Encore  que  ces  empereurs,  et 
surtout  Maximien,  eussent  déjà  beaucoup  alUigô  les 
saints  et  fait  beaucoup  de  martyrs,  on  ne  compte 
leur  persécution  que  depuis  que,  par  un  édit  exprès, 
ils  tirent  renverser  les  églises,  et  contraignirent,  par 
des  morts  cruelles ,  premièrement  le  clergé ,  et  en- 
suite tout  le  peuple,  à  sacrifier  aux  idoles.  Après 
que  ces  empereurs  eurent  renoncé  à  l'empire,  leurs 
successeurs  continuèrent  la  persécution  avec  un 
pareil  acharnement  durant  dix  ans;  et  cette  persé- 
cution est  appelée  du  nom  de  Dioclétien,  parce 
qu'elle  fut  commencée  par  son  autorité.  Jamais  l'E- 
glise n'avait  tant  soulTert.  Il  semblait  que  les  dé- 
mons, qui  sentaient  par  le  nombre  immense  des 
conversions,  que  leur  empire  allait  tomber,  fissent 
alors  les  derniers  efl'orts  pour  le  soutenir;  mais  au 
contraire  ce  fut  alors,  et  au  milieu  de  cette  efi"roya- 
ble  persécution,  que  Constantin,  choisi  de  Dieu 
pour  donner  la  paix  à  son  Eglise  et  triompher  par 
la  croix,  en  érigea  le  trophée  au  milieu  de  Rome  ^. 

XII.  L'idolâtrie  ressuscitée  par  Julien  l'Apostat. 
—  Les  sacrifices  des  démons  furent  abolis,  leurs 
temples  furent  fermés,  et  l'idolâtrie  semblait  avoir 
reçu  le  coup  mortel  ^.  Mais  environ  cinquante  ans 
après,  Julien  l'Apostat  la  fit  revivre,  et  lui  rendit 
son  premier  lustre  pour  un  peu  de  temps  ".  La  dé- 
faite de  ce  prince  et  sa  mort  dans  un  combat  contre 
les  Perses,  en  relevant  l'Eglise,  donnèrent  un  grand 
coup  à  l'empire  romain ,  et  le  temps  de  sa  chute 
semblait  approcher. 

XIII.  liome  attachée  au  paganisme,  même  sous  les 
princes  chrétiens.  —  Les  violences  et  les  cruautés 
qu'on  exerça  dans  les  villes  contre  les  chrétiens, 
aussitôt  que  Julien  se  fui  déclaré  leur  ennemi, 
firent  bien  voir  que  l'idolâtrie  n'était  pas  morte, 
même  sous  les  princes  chrétiens  ^.  Rome  ne  pou- 
vait revenir  de  ses  erreurs  ni  de  ses  faux  dieux. 
Elle  continuait  à  imputer  aux  chrétiens  tous  les 
malheurs  de  l'empire;  toujours  prête  à  les  traiter 
avec  les  mêmes  rigueurs  qu'elle  avait  fait  autrefois, 
si  les  empereurs  l'eussent  souiïert.  La  cause  même 
de  l'idolîUrie  y  était  si  favorable,  que  les  tyrans  qui 
s'élevaient,  ou  ceux  qui  aspiraient  à  la  tyrannie, 
un  Maxime,  un  Eugène,  un  Eucher,  gagnaient 
Rome  en  faisant  croire  qu'ils  seraient  plus  favora- 
bles au  culte  des  dieux  que  les  empereurs,  ou  en 
promenant  ouvertement  de  le  rétablir  ®.  En  efi'et, 
il  paraît  par  toute  l'histoire,  que  le  sénat,  le  pre- 
mier corps  de  l'empire ,  et  celui  qui  avait  toujours 
le  plus  excité  la  persécution  contre  l'Eglise,  ne  s'é- 
tait point  relâché  de  .ses  premiers  sentiments.  La 
relation  de  Symmaque,  préfet  de  la  ville  ^  aux  em- 
pereurs Valenlinien  ,  Théodose  et  Arcade,  le  fait 
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bien  voir,  puisque  ce  fut  au  nom  du  sénat  qu'il  de- 
manda à  ces  empereurs  le  rétablissement  des  gages 
retranchés  aux  vestales,  et  celui  de  l'autel  de  la 
\'ictoire  dans  le  lieu  où  ce  corps  auguste  s'assem- 
blait. On  voit  par  la  réponse  de  saint  Ambroise,  que 
ce  n'était  pas  à  tort  que  Symmaque  prenait  le  nom 
de  cette  compagnie  ,  puisqu'on  cifel  le  nombre  des 
idolâtres  y  prévalait.  Celle  relation  de  Symmaque 
avait  été  précédée  par  une  semblable  délibération , 
deux  ans  auparavant,  sous  l'empire  de  Gralien  ^ 
Tout  ce  que  pouvaient  faire  les  sénateurs  chrétiens 
en  ces  occasions,  était  de  s'absenter  du  sénat,  pour 
ne  point  participer  ci  un  décret  plein  d'idolâtrie,  ou 
de  souscrire  une  requête  particulière,  pour  faire 
connaître  leurs  sentiments  "à  l'empereur.  Ainsi  l'i- 
dolâtrie avait  encore  pour  elle  le  sufTrage  des  Pères 
conscrits,  c'est-à-dire,  de  cet  auguste  sénat,  autre- 
fois si  révéré  des  nations  et  des  rois ,  où  il  y  avait 
encore  une  si  grande  partie  de  la  puissance  publi- 
que ,  puisqu'on  y  confirmait  et  les  lois  et  les  prin- 
ces mêmes. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer  que  Rome  fût 
chrétienne,  ni  que  la  colère  de  Dieu  dût  être  apai- 
sée à  cause  que  les  empereurs  s'étaient  convertis. 
Les  temples  rouverts  par  Julien  n'avaient  pu  être  , 
refermés  :  les  païens  mômes  trouvaient  moyen  de 
continuer  leur  culte,  malgré  les  défenses  des  empe- 
reurs. Ils  regardaient  le  culte  des  chrétiens  comme 
la  dévotion  particulière  des  princes ,  et  le  culte  des 
anciens  dieux,  comme  celui  de  tout  l'empire^.  Tout 
était  infecté  dans  Rome,  dit  saint  Ambroise^,  de  la 
fumée  des  sacrifices  impurs ,  et  on  y  voyait  de  tous 
côtés  les  idoles  qui  provoquaient  Dieu  à  jalousie. 
Ainsi  Rome  attirait  toujours  sa  vengeance.  Il  en 
arriva  comme  du  temps  de  Josias  :  encore  que  la 
piété  de  ce  prince  eût  remis  en  honneur  le  vrai 
culte,  Dieu  n'oublia  pas  pour  cela  les  impiétés  du 
règne  d'Achaz  et  de  Manassés;  et  il  attendait  seu- 
lement à  perdre  Juda,  lorsqu'il  aurait  retiré  du 
monde  le  pieux  Josias''.  Le  Josias  que  Dieu  sem- 
blait avoir  épargné,  était  Théodose  le  Grand;  mais 
il  détruisit  sous  son  fils  Rome  et  son  empire.  Ce 
n'était  pas  qu'Honorius  n'eût  hérité  de  la  piété  de 
son  père;  mais  Rome  se  rendait  d'autant  plus  inex- 
cusable ,  que  l'exemple  et  l'autorité  de  ses  empe- 
reurs n'étaient  pas  capables  de  la  convertir.  L'an- 
née séculaire  de  Rome  arriva  sous  le  règne  de  ce 
jjrince^,  et  pour  contenter  le  peuple,  qui  attribuait 
les  malheurs  du  siècle  précédent  au  mépris  qu'on  y 
avait  fait  des  jeux  séculaires  au  commencement  de 
ce  siècle-là,  on  les  laissa  célébrer  avec  beaucoup  do 
superstitions  et  d'idolâtries. 

XIV.  Home  prise  par  Alaric  avec  une  marque 
visible  de  la  vengeance  divine  sur  le  paganisme.  — 
Ne  voilà  que  trop  de  sujets  de  perdre  Rome,  et 
Dieu  avait  déjà  appelé  les  Goths  pour  exercer  sa 
vengeance.  Mais  la  manière  dont  il  accomplit  ce 
grand  ouvrage,  il  y  fit  bien  connaître  sa  main  toute- 
puissante. 

Deux  rois  goths,  menaçaient  en  même  temps 
Rome  el  l'Italie,  Radagaise  et  Alaric;  le  premier 
païen,  le  second  chrétien,  quoiqu'attaché  à  l'aria- 
nismc.  Radagaise  marchait  avec  deux  cent  mille 
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hommes,  et,  selon  la  coutume  des  Barbares,  il 
avait  voué  à  ses  dieux  le  sang  des  Romains*.  Les 
païens  publiaient  à  Rome  qu'il  venait  un  ennemi 
vraiment  redoutable,  que  le  culte  des  dieux  rendrait 
puissant  contre  Rome,  où  leurs  autels  étaient  mé- 
prisés; et  ils  disaient  que  les  sacrifices  de  ce  roi 
païen  étaient  plus  à  craindre  que  ses  troupes  quoi- 
qu'innorabrables  et  victorieuses.  Les  blasphèmes  se 
multipliaient  dans  toute  la  ville ,  dit  un  historien 
du  temps  ^,  et  le  nom  de  Jésus-Christ  était  regardé 
plus  que  jamais  comme  la  cause  de  tous  les  maux. 
Si  Dieu,  résolu  à  la  vengeance,  eût  livré  la  ville  à 
ce  païen,  ceux  de  la  même  religion  n'auraient  pas 
manqué  d'attribuer  la  victoire  aux  dieux  qu'il  ado- 
rait. Mais  son  armée  fut  taillée  en  pièces,  sans  qu'il 
en  restât  un  seul,  même  le  roi^. 

Dans  le  même  temps  Alaric,  l'autre  roi  des 
Golhs,  s'était  rendu  redoutable  aux  Romains^  :  tan- 
tôt reçu  dans  leur  alliance  et  combattant  avec  eux, 
tantôt  indignement  traité,  enfin  il  assiège  Rome. 
On  y  cherche  de  vains  secours,  en  appelant  des  de- 
vins toscans^,  selon  l'ancienne  coutume,  et  on  se 
portait  avec  tant  d'ardeur  aux  cérémonies  païennes, 
qu'un  païen  a  bien  osé  écrire  que  le  pape  saint  In- 
nocent fut  obligé  d'y  consentir.  Personne  n'en  a  cru 
Zozime,  un  si  grand  calomniateur  des  chrétiens  : 
mais  son  récit  ne  laisse  pas  de  faire  sentir  dans 
Rome  un  prodigieux  attachement  à  l'idolâtrie.  Car 
il  est  bien  constant  par  tous  les  auteurs,  que  les 
Etruriens  ou  Toscans  furent  appelés  par  le  gouver- 
neur ou  le  préfet  de  la  ville,  et  que  les  sénateurs 
païens  demandaient  qu'on  otfrit  des  sacrifices  dans 
le  Capitole  et  dans  les  autres  temples^.  C'est  ainsi 
que  Rome  assiégée  voulait  recourir  à  ses  anciens 
dieux.  Approchant  le  temps  de  sa  perle,  on  y  éta- 
blit pour  empereur  Attale,  païen  d'inclination,  qui 
aussi  faisait  espérer  le  rétablissement  du  paga- 
nisme.^. En  eiïet,  dans  la  propre  année  que  Rome 
fut  prise,  le  tyran  créa  consul  un  TertuUus,  zélé 
idolâtre,  qui  commença  sa  magistrature,  selon  la 
coutume  des  Gentils,  par  les  vains  présages  des 
oiseaux,  et  qui,  faisant  valoir  dans  le  sénat  la  qua- 
lité de  pontife  qu'il  espérait  bientôt  avoir,  voulait 
faire  revivre  avec  elle  toute  la  religion  païenne*. 
Ainsi  l'idolâtrie  était  encore  une  fois  devenue  dans 
Rome  la  religion  dominante,  Dieu  l'ayant  ainsi  per- 
mis, pour  ne  point  laisser  douteux  le  sujet  de  ses 
justes  vengeances''.  Cette  grande  ville  hâtait  son 
supplice;  les  propositions  de  paix  qu'on  faisait  à 
l'empereur  furent  inutiles;  Rome  fut  prise  par  Ala- 
ric'", et  tout  y  fut  désolé  par  le  fer  et  par  le  feu. 

Mais  Dieu  ,  qui  avait  enlevé  à  Radagaise  ,  prince 
païen,  une  ville  destinée  à  sa  vengeance,  pour  la 
livrer  h  un  chrétien ,  dont  la  victoire  ne  put  pas  être 
attribuée  par  les  païens  au  culte  des  dieux,  voulut 
encore  faire  voir  d'une  autre  manière  et  avec  beau- 
coup d'éclat,  que  le  paganisme  était  le  seul  objet  de 
sa  colère  :  car  il  mit  dans  le  cœur  d' Alaric  d'établir 
un  asile  assuré  dans  les  églises,  et  principalement 
dans  celle  de  Saint-Pierre".  Plusieurs  païens  s'y  ré- 
fugièrent avec  les  chrétiens  ,  et  visiblement  ce  qui 
resta  de  la  ville  fut  du  au  christianisme. 
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XV.  Tous  les  chrétiens  reconnaissent  le  doigt  de 
Dieu  dans  cet  événement.  —  Tous  les  chrétiens  re- 
connurent le  doigt  de  Dieu  dans  ce  mémorable  évé- 
nement; et  saint  Augustin,  qui  en  fait  souvent  la 
réfiexion,  nous  fait  adorer  en  tremblant  les  moyens 
dont  ce  juste  Juge  sait  faire  connaître  aux  hommes 
ses  secrets  desseins.  Au  reste,  il  arriva  au  vain- 
queur choisi  de  Dieu  pour  exécuter  ses  décrets ,  ce 
qui  a  coutume  d'arriver  à  ceux  dont  la  puissance 
divine  se  veut  servir  :  c'est  que  Dieu  leur  fait  sentir, 
par  un  secret  instinct,  qu'ils  ne  sont  que  les  instru- 
ments de  sa  justice.  Ainsi  Tite  répondit  à  ceux  qui 
lui  vantaient  ses  victoires  sur  les  Juifs,  qu'il  n'avait 
fait  que  prêter  la  main  à  Dieu  irrité  contre  ce  peu- 
ple'. Alaric  eut  un  semblable  sentiment;  et  un  saint 
moine  d'Italie  le  priant  d'épargner  une  si  grande 
ville  :  Non  ,  dit-il ,  cela  ne  se  peut  ;  je  yi'ayis  pas 
de  moi-même  :  quelqu'un  me  pousse  au  dedans,  sans 
me  donner  de  repos  ni  jour  ni  nuit;  et  il  faut  que 
Rome  soit  prise^.  Elle  le  fut  bientôt  après.  Alaric 
ne  survécut  guère,  et  il  semblait  qu'il  ne  fut  au 
monde  que  pour  accomplir  cet  ouvrage. 

XVI.  Suite  de  la  prise  de  Rome.  Le  paganisme  en- 
tièrement ruiné  avec  Vempire  romain.  — Depuis  ce 
temps,  la  majesté  du  nom  romain  fut  anéantie  : 
l'empire  fut  mis  en  pièce,  et  chaque  peuple  barbare 
enleva  quelque  partie  de  son  débris;  Rome  même, 
dont  le  nom  seul  imprimait  autrefois  de  la  terreur, 
quand  on  la  vit  une  fois  vaincue,  devint  le  jouet  et  la 
proie  de  tous  les  Rarbares.  Quarante-cinq  ans  après^, 
le  vandale  Genséric  la  pilla  encore.  Odoacre,  roi  des 
Erules,  s'en  rendit  le  maître,  comme  de  toute  l'Ita- 
lie^, presque  sans  combat;  et  la  gloire  de  l'empire 
romain,  s'il  lui  en  restait  encore  après  celte  perte, 
fut  transportée  à  Constantinople.  Rome,  autrefois 
maîtresse  du  monde ,  fut  regardée  avec  l'Italie 
comme  une  province  ,  et  encore  en  quelque  façon 
comme  une  province  étrangère  que  l'empereur  Anas- 
tase  fut  contraint  d'abandonner  à  Théodoric,  roi  des 
Golhs  5.  Vingt  ou  trente  ans  on  vit  Rome  comme  bal- 
lottée enlre  les  Golhs  et  les  capitaines  romains  qui 
la  prenaient  tour  à  tour.  Dieu  ne  cessa  de  poursuivre 
jusqu'à  l'entière  destruction  les  restes  de  l'idolâtrie 
dans  celte  ville.  La  vénération  des  dieux  romains 
avait  laissé  des  impressions  si  profondes  dans  l'es- 
prit du  vulgaire  ignorant ,  qu'on  voit  sous  Justinien 
et  sous  les  derniers  rois  gotlis  qui/égnoronl  on  Ita- 
lie*, de  secrets  adorateurs  de  Janus;  et  on  crut  en- 
core trouver  dans  sa  chapelle  et  dans  ses  portes 
d'airain,  quoiqu'abandonnèes  depuis  tant  de  siècles, 
une  secrète  vertu  pour  faire  la  guerre  en  les  ou- 
vrant^. C'étaient  les  derniers  elTorls  de  l'idolâtrie  qui 
tombait  tous  les  jours  de  plus  en  plus  avec  l'empire 
de  Rome.  Mais  le  grand  coup  fut  frappé  par  Alaric  : 
ni  l'empire,  ni  l'idolâtrie  ne  s'en  sonl  jamais  relevés, 
et  Dieu  voulait  que  l'un  cl  l'autre  périssent  par  un 
môme  coup. 

C'est  ce  que  célèbre  saint  Jean  dans  l'Apocalypse  ; 
c'est  où  il  nous  mène  par  une  suite  d'événements 
qui  durent  plus  de  trois  cents  ans,  et  c'est  par  où 
se  termine  enfin  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  sa 
prédiction.  C'est  là  aussi  la  grande  victoire  de  l'E- 
glise. Mais  avant  que  d'yarriver,  il  faudra  voir  tous 
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les  obstacles  quelle  a  surmontés,  toutes  les  séduc- 
tions qu'elle  a  dissipées,  et  toutes  les  violences 
qu'elle  a  souffertes.  Satan  a  été  vaincu  en  toutes 
manières,  et  Rome  qui  le  soutenait  est  tombée. 
Pendant  que  les  chrétiens  gémissaient  sous  la  tyran- 
nie de  cette  ville  superbe,  Dieu  les  tenait  dans  cette 
attente ,  et  leur  faisait  mépriser  l'empire  et  la  gloire 
des  impies.  Saint  Jean  leur  montrait  aussi  celle  des 
martyrs,  joignant,  selon  la  coutume  des  prophètes, 
les  consolations  avec  les  vengeances  et  les  menaces, 
sous  des  figures  si  admirables ,  qu'on  ne  se  lasse 
point  d'en  contempler  la  variété  et  la  magnificence. 
Nous  en  entendrons  les  détails ,  en  appliquant  les 
paroles  de  la  prophétie  aux  événements  qu'on  vient 
de  voir,  et  selon  l'idée  générale  que  j'en  ai  donnée. 

CHAPITRE  IV. 

La  porte  du  ciel  ouverte;  la  séance  rfw  juge ,  et  ses  assesseurs; 
les  quatre  animaux  ;  leur  cajitique;  le  cantique  et  les  adora- 
tions des  vieillards. 

1.  Après  cela  je  regardai ,  et  je  vis  une  porte  ouverte  dans 
e  ciel  :  et  la  première  voix  quej"avais  ouïe,  qui  m'avait  parlé 

avec  un  son  éclatant  comme  celui  d'une  trompette,  me  dit  : 
Monte  ici-haut,  et  je  te  montrerai  les  choses  qui  doivent  arri- 
ver ci-après. 

2.  Je  fus  aussitôt  ravi  en  esprit,  et  je  vis  un  trône  placé 
dans  le  ciel,  et  quelqu'un  assis  sur  le  trône. 

3.  Celui  qui  était  assis  paraissait  semblable  à  une  pierre  de 
jaspe  et  de  sardoine  :  et  il  y  avait  autour  du  trône  un  arc-en- 
ciel  qui  paraissait  semblable  à  une  émeraude. 

4.  Autour  du  trône  ,  il  y  avait  encore  vingt-quatre  trônes  , 
et  dans  les  trônes'  vingt-quatre  vieillards  assis,  revêtus  d'ha- 
bits blancs^,  avec  des  couronnes  d'or  sur  leurs  tôles. 

5.  Il  sortait  du  trône  des  éclairs,  des  tonnerres  et  des  voix; 
et  il  y  avait  sept  lampes  brillantes  devant  le  trône ,  qui  sont 
les  sept  esprits  de  Dieu. 

6.  Et  devant  le  trône  il  y  avait  une  mer  transparente  comme 
le  verre,  et  semblable  à  du  cristal  :  et  au  milieu  du  trône ,  et 
autour  du  trône,  il  y  avait  quatre  animaux  pleins  d'yeux  de- 
vant et  derrière. 

7.  Le  premier  animal  était  semblable  à  un  lion;  le  second  à 
un  veau;  le  troisième  avait  un  visage  comme  celui  d'un  homme, 
et  le  quatrième  était  semblable  à  un  aigle  qui  vole. 

8.  Les  quatre  animaux  avaient •*  chacun  six  ailes;  et  alentour 
et  au  dedans  ils  étaient  pleins  d'yeux,  et  ils  ne  cessaient  de 
dire  jour  et  nuit:  Saint,  Saint,  Saint,  le  Seigneur  Dieu  tout- 
puissant,  qui  était ,  qui  est,  et  qui  doit  venir. 

9.  Et  lorsque  ces  animaux'  donnaient  gloire,  honneur  et'  bé- 
nédiction à  celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  qui  vit  dans  les  siè- 
cles des  siècles, 

10.  Les  vingt-quatre  vieillards  se^  prosternaient  devant  ce- 
lui qui  est  assis  sur  le  trône,  et  ils'  adoraient  celui  qui  vil  dans 
les  siècles  des  siècles,  et  ils' jetaient  leurs  couronnes  devant 
le  trône,  en  disant  : 

11.  Vous  êtes  digne,  ô  Seigneur  notre  Dieu,  de  recevoir 
gloire,  honneur  et  puissance  :  parce  que  vous  avez  créé  toutes 
choses*,  et  que  c'est  par  votre  volonté  qu'elles  étaient,  et 
qu'elles  ont  été  créées. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRIÎ  QUATRIÈME. 

La  révélation  des  secrets  de  Dieu;  l'éclat  et  la  douceur  de  sa 
majesté  sainte;  l'union  des  saints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Teitament;  les  quatre  Evangétistes  et  les  Ecrivains  sacrés. 

1 .  Et  je  vis  une  porte  ouverte  dans  le  ciel  :  la 
porte  ouverte  dans  le  ciel  signifie  que  les  grands  se- 
crets de  Dieu  vont  être  révélés. 

Et  la  première  voix  que  j'avais  ouïe  :  cette  voix 
(lu  Fils  de  l'homme  qui  m'avait  parlé  avec  un  son 
éclatant  comme  celui  d'une  trompette,  i,  10;  cette 
voix  me  dit,  Monte  ici-haut;  entre  dans  le  secret 
de  Dieu  que  je  le  vais  découvrir,  et  je  te  montrerai 

I.  Je  vi«  vinjrt,  etc.  —  2.  Et  ils  avaient,  etc.  —  3.  Chacun  jus- 
qu'à kix  aile»  alentour,  et  an  dclana.  —  1.  ^tonneront.  —  5.'A":- 
tion»  de  (jrâces,  —  6.  Hrosterneront.  —  7.  Adoreront.  —  8.  Jette- 
ront. —  9.  Et  c'eat  par  votre  volonté  qu'elles  sont. 


les  choses  qui  doivent  arriver  ci-après.  Remarquez 
que  c'est  toujours  Jésus-Christ  qui  explique  tout  au 
prophète  :  de  sorte  que  c'est  toujours  la  révélation 
et  la  prophétie  de  Jésus-Christ  même,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  au  commencement. 

Qui  doivent  arriver  ci-après  :  incontinent  après 
cette  prophétie ,  comme  il  a  été  souvent  remarqué  : 
car  encore  que  saint  Jean  aille  raconter  une  suite 
de  choses  qui  nous  mènera  bien  avant  dans  l'ave- 
nir, le  commencement,  comme  on  a  vu,  en  était 
proche. 

2.  Je  vis  un  trône  placé  dans  le  ciel.  Comme  il 
s'agit  de  juger  les  Juifs  et  les  Romains  persécu- 
teurs, on  montre  avant  toutes  choses  à  saint  Jean 
le  juge  et  ses  assesseurs;  en  un  mot,  toute  la 
séance  où  la  sentence  se  doit  prononcer.  "Ainsi 
comme  Daniel  allait  expliquer  le  jugement  pro- 
noncé contre  Antiochus,  la  séance  est  d'abord  re- 
présentée :  Je  regardais  jusqu'à  ce  que  l'on  plaçât 
les  trônes  :  et  l'Ancien  des  jours  s'assit...  El  ensuite  : 
Les  Juges  prirent  séance,  et  les  livres  furent  ou- 
verts. Dan.,  vu.  9,  10. 

3.  Celui  qui  était  assis  paraissait  semblable  à  une 
pierre  de  jaspe  et  de  sardoine,  et  il  y  avait  un  arc- 
en-ciel  autour  du  trône...  Ainsi  Moïse,  Aaron  el  les 
anciens  d'Israël,  virent  Dieu,  et  sous  ses  pieds 
comme  un  ouvrage  de  saphir,  et  comme  le  ciel 
quand  il  est  serein.  Exod.  xxiv.  10,  el  dans  Ezé- 
chiel,  I.  26,  28,  le  trône  de  Dieu  ressemble  à  un 
saphir,  et  il  est  environné  de  V arc-en-ciel.  Dans 
toutes  les  douces  couleurs  de  ces  pierreries  et  de 
l'arc-en-ciel,  on  voit  Dieu  revêtu  d'une  majesté 
douce,  et  d'un  éclat  agréable  aux  yeux. 

k.  Autour  du  trône vingt-quatre  trônes,  et 

dans  les  trônes  vingt-quatre  vieillards.  Voilà  donc 
toute  la  séance  :  le  juge  assis  au  milieu,  el  autour, 
dans  des  sièges  posés  deçà  el  delà,  en  nombre  égal, 
les  vingt-quatre  vieillards  qui  composent  ce  sacré 
sénat. 

Vingt-quatre  vieillards  :  c'est  l'universalité  des 
s'iints  de  l'Ancien  el  du  Nouveau  Testament,  repré- 
sentés par  leurs  chefs  et  leurs  conducteurs.  Ceux 
de  l'Ancien  paraissent  dans  les  douze  patriarches,  et 
ceux  du  Nouveau  dans  les  douze  apôtres.  Ils  sont 
tous  de  même  dignité  et  de  môme  âge,  parce  que 
ce  qui  s'accomplit  dans  le  Nouveau  Testament ,  est 
figuré  et  commencé  dans  l'Ancien.  Cette  même  uni- 
versalité des  saints  est  représentée  ci-dessous  dans 
les  douze  portes  de  la  cité  sainte ,  où  sont  écrits  les 
noms  des  douze  tribus,  et  dans  les  douze  fondements 
de  cette  même  cité  où  sont  écrits  les  noms  des  douze 
apôtres.  Apoc,  xxi.  12,  14.  On  doit  ici  regarder 
principalement  dans  les  chefs  de  l'ancien  eldu  nou- 
veau peuple,  les  pasteurs  el  les  docteurs;  el,  en  un 
mot ,  on  voit  dans  ces  vingt-quatre  vieillards,  toute 
l'Eglise  représentée  dans  ses  conducteurs. 

Pourquoi  donner  à  Dieu  des  assesseurs?  C'est 
que  Dieu  associe  ses  saints  à  son  ouvrage.  Apoc, 
II.  26.  Ainsi,  Daniel,  iv.  10  ;  lia  été  résolu  par 
la  sentence  de  ceux  qui  veillent ,  et  c'est  le  discours 
et  la  demande  des  saints.  Tout  se  fait  avec  les  saints, 
el  par  la  prière  que  Dieu  lui-môme  leur  inspire. 
C'est  ce  qui  paraîtra  souvent  dans  l'Apocalypse. 

5.  Il  sortait  du  trône  des  éclairs  ,  des  tonnerres  et 
des  voix.  Ce  sont  les  marques  de  la  majesté  el  de  la 
justice  de  Dieu. 


CHAPITRE   V 
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Sept  lampes  brûlantes  devant  le  trône,  qui  sont 
les  sept  esprits  de  Dieu  :  les  sept  anges  exécuteurs 
de  ses  décrets.  Apoc,  i.  4;  vni.  2. 

6.  Et  detant  le  trône  il  y  avait  une  mer  trans- 
parente comme  le  terre,  et  semblable  à  du  cristal. 
La  mer  signifie  ordinairement,  dans  l'Ecriture,  l'agi- 
tation et  le  trouble  :  mais  ici  l'idée  est  changée ,  et 
adoucie  par  la  transparence  et  par  la  ressemblance 
du  cristal.  Ainsi  il  semble  que  le  Saint-Esprit  veut 
signifier  seulement  que  le  trône  de  Dieu  est  inacces- 
sible, comme  un  lieu  séparé  des  autres  par  des 
eaux  immenses. 

Et  au  milieu  duirône,  et  autour  du  trône 

quatre  animaux.  Le  premier  animal  était  devant  le 
trône,  et  vis-à-vis  du  milieu,  et  les  autres  étaient 
placés  alentour  à  égale  distance.  Par  ces  quatre 
animaux  mystérieux,  on  peut  entendre  les  quatre 
évangélistes;  et  on  trouvera  au  verset  suivant  la 
figure  des  quatre  animaux ,  par  où  les  Pères  ont  es- 
timé que  le  commencement  de  leur  évangile  était 
désigné.  Dans  les  quatre  évangélistes,  comme  dans 
les  principaux  écrivains  du  Nouveau  Testament, 
sont  compris  tous  les  apôtres  et  les  saints  docteurs 
qui  ont  éclairé  l'Eglise  par  leurs  écrits. 

Quatre  animaux  pleins  d'yeux  devant  et  derrière. 
Cela  signifie  leur  pénétration.  Ils  racontent  ce  qui 
s'est  passé,  et  sont  pleins  des  prophéties  de  l'avenir. 

7.  Le  premier  animal  était  semblable  à  un  lion... 
La  même  chose  paraît  dans  Eze'chiel,  i.  10,  excepté 
que ,  dans  Ezéchiel ,  chacun  des  animaux  a  les  quatre 
faces,  et  ici  chaque  animal  n'en  a  qu'une.  Les 'Pères 
ont  cru  que  le  commencement  de  chaque  évangile 
était  marqué  par  chaque  animal;  et  cette  tradition 
paraît  dès  le  temps  de  saint  Irénée'.  La  figure  hu- 
maine est  attribuée  au  commencement  de  saint  Mat- 
thieu ,  où  la  race  de  Jésus-Christ  en  tant  qu'homme 
est  exposée.  Le  commencement  de  saint  Marc  est 
approprié  au  lion,  à  cause  de  la  voix  qui  se  fait  en- 
tendre dans  le  désert,  Marc,  i.  2.  On  a  donné  le 
veau  au  commencement  de  saint  Luc,  à  cause  du 
sacerdoce  de  saint  Zacharie,  par  lequel  cet  évangé- 
liste  commence,  et  on  a  cru  que  le  sacerdoce  était 
désigné  par  la  victime  qu'il  offrait.  Pour  saint  Jean, 
il  n'y  a  personne  qui  n'y  reconnaisse  la  figure 
d'aigle,  à  cause  que  d'abord  il  porte  son  vol,  et 
qu'il  arrête  ses  yeux  sur  Jésus-Christ  dans  le  sein 
de  son  Père.  On  voit  aussi  dans  les  quatre  animaux 
quatre  principales  qualités  des  saints  :  dans  le  lion, 
le  courage  et  la  force;  dans  le  veau,  qui  porte  le 
joug,  la  docilité  et  la  patience;  dans  l'homme,  la 
sagesse;  et  dans  l'aigle,  la  sublimité  des  pensées 
et  des  désirs. 

8.  Six  ailes.  Comme  les  séraphins  d'Isaïe,  vi,  2. 
Car  ceux  d'Ezéchiel  n'en  ont  que  quatre,  i,  G. 

Alentour  et  au  dedans  ils  étaient  pleins  d'yeux. 
Dans  le  Grec ,  alentour  se  rapporte  aux  ailes  qui 
sont  posées  autour  du  corps,  et  c'est  ainsi  qu'ont 
lu  André  de  Césarée,  Primase,  Bède  et  Tycon, 
Hom.  m. 

Et  ils  ne  cessaient  de  dire  jour  et  nuit  :  Saint, 
Saint,  Saint...  comme  les  séraphins  d'Isaïe,  vi   3. 

Qui  était,  et  qui  est....  Voyez  Apoc,  i.  4. 

10.  Les  vingt-quatre  vieillards  se  prosternaient... 
A  la  publication  de  l'évangile,  oii  la  sainteté  de 

1.  Iren.,  m,  c.  xi,  n.  8. 


Dieu  est  déclarée,  tous  les  saints  adorent  Dieu  avec 

une  humilité  profonde. 

Et  ils  jetaient  leurs  couronnes  devant  le  trône. 

Ils  reconnaissent  que  c'est  Dieu  qui  leur  a  donné  la 

victoire,  et  la  gloire  dont  ils  jouissent;  et  ils  lui  en 
i  rendent  hommage. 

j       11.  Elles  étaient  par  votre  volonté...  dans  vos  dé- 
:  crets  éternels.  Gr.  elles  sont,  au  lieu  d'elles  étaient. 

La  Leçon  de  la  Vulgate  est  ancienne. 

'  CHAPITRE  V. 

Le  livre  fermé  de  sept  sceaux;  l'Agneau  devant  le  trône;  lui 
seul  peut  ouvrir  le  livre  ;  les  louanges  qui  lui  sont  données 
par  taules  les  créatures. 

1.  Je  vis  ensuite  dans  la  main  droite  de  celui  qui  était  assis 
sur  le  trône ,  un  livre  écrit  dedans  et  dehors ,  scellé  de  sept 
sceaux. 

2.  Et  je  vis  un  ange  fort ,  qui  criait  à  haute  voix  :  Qui  est 
digne  d'ouvrir  le  livre  ,  et  d'en  lever  les  sceaux? 

3.  Et  nul  ne  pouvait,  ni  dans  le  ciel,  ni  sur  la  terre,  ni 
I    sous  la  terre  ,  ouvrir  le  livre  ni  le  regarder. 

I       4.   Je  fondais   en  larmes   de  ce  que   personne   ne   s!était 

'  trouvé  digne  d'ouvrir'  le  livre  ni  de  le  regarder. 

I  5.  Mais  l'un  des  vieillards  me  dit  :  IS'e  pleure  point  ;  voici 
le  lion  de  la  tribu  de  Juda ,  le  rejeton  de  David,  qui  a  obtenu 
par  sa  victoire  le  pouvoir  d'ouvrir  le  livre,  et  d'en  lever  les 

j   sept  sceaux. 

j  6.  Je  regardai  :  et  je  vis  au  milieu  du  trône  et  des  quatre 
animaux,  et  au  milieu  des  vieillards,  un  Agneau  debout 
comme  égorgé,  ayant  sept  cornes  et  sept  yeux,  qui  sont  les 
sept  esprits  de  Dieu  envoyés  par  toute  la  terre. 

1       7.  Il  vint,  et  il  prit  le  livre  de  la  main  droite  de  celui  qui 

'   était  assis  sur  le  trône. 

8.  ^  Et  l'ayant  ouvert,  les  quatre  animaux  et  les  vingt- 
quatre  vieillards  se  prosternèrent  devant  l'Agneau ,  ayant 
chacun  des  harpes  et  des  coupes  d'or  pleines  de  parfums, 
qui  sont  les  prières  des  saints. 

9.  Ils' chantaient  un  cantique  nouveau,  en  disant  :  Vous 
I    êtes  digne ,  Seigneur,  de  prendre  le  hvre ,  et  d'en  lever  les 

sceaux  :  parce  que  vous  avez  été  mis  à  mort,  et  que  vous 
nous  avez  rachetés  pour  Dieu  par  votre  sang,  de  toute  tribu, 

I   de  toute  langue  ,  de  tout  peuple,  et  de  toute  nation. 

1  '10.  Et  vous  nous  avez  fait  rois  et  sacrificateurs  à  notre 
Dieu;  et  nous  régnerons  sur  la  terre. 

11.  Je  regardai  encore,  et  j'entendis  autour  du  trône,  et 
des  animaux,  et  des  vieillards,  la  voix  de  plusieurs  anges, 
dont  le  nombre  allait  jusqu'à'  des  milliers  de  milliers  : 

12.  Qui  disaient  à  haute  voix  :  L'.\gneau  qui  a  été  égorgé, 
est  digne  de  recevoir  la  vertu  S  la  divinité,  la  sagesse,  la 
force  ,  l'honneur,  la  gloire  et  la  bénédiction. 

13.  Et  j'entendis  toutes  les  créatures  qui  sont  dans  le  ciel , 
sur  la  terre ,  sous  la  terre  ,  et  celles  qui  sont  dans  la  mer.  et 
tout  ce  qui  y  est''  :  je  les  entendis  toutes  qui  disaient  :  Béné- 
diction, honneur  et  gloire,  et  puissance  soient  à  celui  qui  est 
assis  sur  le  trône  ,  et  à  r.\gneau,  dans  les  siècles  des  siècles. 

14.  Et  les  quatre  animaux  disaient,  Amen.  Et  les  vingt- 
quatre  vieillards'  se  prosternèrent  sur  le  visage,  et  adorè- 
rent celui  qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles. 

EXPLICATION    DU  CHAPITUE  CI.XQI-IÈME. 

Le  livre  scellé,  ce  que  c'est  :  le  mystère  du  nombre  de  sept 
dans  l'Apocalypse. 

1.  Je  ris  ensuite un  livre  écrit  dedans  et  de- 
hors ,  scellé  de  sept  sceaux.  C'était  un  rouleau  à  la 
manière  des  anciens.  Scellé  de  sept  sceaux;  ce  sont 
les  secrets  jugements  de  Dieu.  Saint  Ambroise  ap- 
pelle ce  livre,  le  livre  prophétique^  :  le  livre  où 
étaient  comprises  les  destinées  des  hommes  que  Jé- 
sus-Christ va  révéler  à  saint  Jean.  Le  livre  est 
scellé,  quand  les  jugements  ne  sont  pas  encore  dé- 
clarés. La  vision  vous  sera  comme  les  paroles  d'tm 

1.  Ni  de  lire.  —  2.  Et  l'ayaot  pris,  les  quatre,  etc.  —  3.  Chan- 
tent (Seigneur)  n'est  pas  diius  le  Grec.  —  4.  Des  raillions  de  nui 
lions,  et  des  milliers  de  milliers.  —  5.  Los  riohesaoa.  —  o^  In  eo , 
dans  notre  Vulgate;  in  fis,  en  eux,  dans  le  Grec.  —  7.  Se  pro«- 
teruôrent  (sans  ajouter  sur  leur  visige).  —  8.  Amb.,ltb.  m,  de 
fid.,  7. 
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EXPLICATION  DE  L'APOCALYPSE. 


livre  scellé,  où  personne  ne  peut  lire.  Is.,  xxx.  11. 
Ecrit  dedans  et  dehors  :  on  nocrivail  ordinairement 
que  d'un  côlé,  si  ce  n'csl  quand  il  y  avait  beaucoup 
de  choses  à  écrire.  Ainsi,  dans  EzôchicI ,  ii.  9,  le 
livre  présenté  au  prophète  est  écrit  dedayis  et  de- 
hors, et  contient  les  malédictions  et  les  malheurs. 

Sept  sceaux.  Les  saints  docteurs  ont  remarque 
que  le  nombre  de  sept  était  consacré  dans  ce  livre  , 
pour  signifier  une  certaine  universalité  et  perfec- 
tion. C'est  pourquoi  on  a  vu  d'abord  les  sept  esprits 
qui  sont  devant  le  trône,  i.  4,  sept  chandeliers, 
sept  étoiles,  sept  églises,  pour  désigner  toute  l'u- 
nité catholique ,  comme  il  a  été  remarqué  là 
même,  4,  12,  16,  20,  etc.  On  a  vu  ensuite  les  sept 
lampes  brûlantes  ,  qui  sont  encore  les  sept  esprits, 
IV.  5.  Dans  le  chapitre  que  nous  expliquons ,  on 
signifie  ces  mêmes  sept  esprits  par  les  sept  cornes 
et  les  sept  yeux  de  l'Agneau,  v.  6.  C'est  que  dans  le 
nombre  de  sept  on  entend  une  certaine  perfection  , 
soit  à  cause  des  sept  jours  de  la  semaine ,  marqués 
dés  la  création ,  où  la  perfection  est  dans  le  sep- 
tième, soit  pour  quelqu'aulre  raison.  Ici  il  y  a  sept 
sceaux.  On  entendra  dans  la  suite  sept  anges  avec 
leurs  trompettes,  et  sept  tonnerres.  Sept  anges  por- 
teront les  (îoles ,  ou  les  coupes  pleines  de  la  colère 
de  Dieu.  Le  dragon  et  la  bète  qu'il  animera,  auront 
sept  tètes.  Enfin ,  tout  ira  par  sept  dans  ce  divin 
livre,  jusqu'à  donner  à  l'Agneau,  en  le  bénissant, 
sept  glorifications,  ch.  v.  12,  et  autant  à  Dieu,  vn. 
12;  ce  qu'il  faut  observer  d'abord,  de  peur  qu'on 
ne  croie  que  ce  soit  partout  un  nombre  préfix;  mais 
qu'on  remarque  au  contraire  que  c'est  un  nombre 
mystérieux,  pour  signifier  la  perfection.  On  sait 
aussi  que  c'est  une  façon  de  parler  de  la  langue 
sainte,  de  signifier  un  grand  nombre  et  indéfini 
par  le  nombre  défini  de  sept. 

4.  Je  fondais  en  larmes Il  voit  qu'on  lui  veut 

ouvrir  le  livre,  mais  que  personne  n'est  digne  de 
l'oucrir,  2,  3  ;  et  il  déplore  tout  ensemble  la  perte 
qu'il  fait,  et  l'indigne  disposition  du  genre  humain. 

5.  Le  lion  de  la  tribu  de  Juda  ,  le  rejeton  de  Da- 
vid   Selon  ce  qui  est  écrit  dans  la  prophétie  de 

Jacob  :  Juda  est  un  jeune  lion  ,  etc.  Ge7i.,  xlix.  9. 
On  entend  bien  que  c'est  Jésus-Christ ,  fils  de  Da- 
vid, que  saint  Jean  appelle  un  lion  à  cause  de  sa 
force  invincible ,  et  qui  va  paraître  comme  un 
agneau,  à  cause  qu'il  a  été  immolé.  C'est  ainsi  que 
le  Saint-Esprit  relève  les  idées  de  la  faiblesse  volon- 
taire de  Jésus-Christ  par  celle  de  sa  puissance. 

Qui  a  obtenu  par  sa  victoire  le  pouvoir  d'ouvrir 
le  livre.  Jésus-Christ,  vainqueur  du  démon  et  de  la 
mort ,  a  mérité  par  cette  victoire  d'entrer  dans  tous 
les  secrets  de  Dieu. 

0.  Et  je  vis  un  agneau  debout  comme  égorgé  : 
iz,~t;Jj\.  Il  est  debout  et  vivant;  mais  il  parait 
comme  mort  et  comme  immolé  ,  à  cause  de  ses 
plaies  qu'il  a  portées  dans  le  ciel.  Au  milieu  du 
trône  :  cela  marque  la  médiation  de  Jésus-Christ, 
qui  empêche  les  éclairs  et  les  tonnerres  qui  sortent 
du  trône,  Apoc,  iv.  5,  de  venir  jusqu'à  nous. 

Qui  sont  les  sept  esprits.  Voyez  Apoc,  i.  4. 

8.  Et  l'ayant  oucert.  Le  Grec ,  l'ayant  pris  : 
ainsi  ont  lu  André  de  Césarée,  Ticonius,  Hom.  iv, 
Primase  l'interprète  sous  le  nom  de  saint  Ambroise 
et  Bède.  Il  semble  naturel  qu'on  prenne  le  livre 
avant  que  de  l'ouvrir;  et  l'ouverture  qui  se  fait  des 


sceaux  l'un  après  l'autre,  est  marquée  au  chap.  vi. 
Mais  il  se  peut  faire  aussi  que  l'Ecriture  propose 
d'abord  en  gros,  ce  qui  s'explique  après  dans  le 
détail.  On  voit  ici  que  c'est  Jésus-Christ  qui  est  le 
dépositaire  et  l'interprète  des  desseins  de  Dieu. 

Les  quatre  animaux  et  les  vingt-quatre  vieillards 

se   prosternèrent Ils   adorent   l'Agneau   de   la 

même  sorte  qu'ils  avaient  adoré  Dieu,  et  en  sa  pré- 
sence :  marque  de  sa  divinité. 

Des  harpes  et  des  coupes  d'or Les  vieillards 

paraissent  ici  avec  des  instruments  de  musique, 
dont  on  n'avait  point  parlé  au  chap.  iv.  Les  harpes 
signifient  la  joie  céleste,  et  le  parfait  accord  des 
passions  avec  la  raison  dans  les  saints.  Les  coupes 
d'or  pleines  de  parfums ,  qui  sont  les  prières  des 
saints,  entre  les  mains  des  vieillards,  signifient 
qu'ils  sont  chargés  de  les  présenter  à  Dieu. 

11.  12.  J'entendis  la  voix  de  plusieurs  a7ig es 

qui  disaient L'Agneau est  digne  de  recevoir 

la  vertu,  la  divinité Gr.  comme  aussi  Primase 

et  les  autres  anciens,  tzIoZ-zov  ,  divitias  :  d'où  il  se 
peut  qu'on  ait  fait  divinitas ,  et  puis  divinitatem  ; 
quoiqu'on  peut  dire  dans  un  très-bon  sens  que  le 
Fils  reçoit  la  divinité,  quand  la  gloire  en  est  mani- 
festée en  sa  personne.  Il  faut  ici  observer  que  les 
saints  disent  que  l'Agneau  les  a  rachetés,  et  qu'ils 
lui  doivent  ce  qu'ils  sont,  Apoc,  v.  9,  10;  ce  que 
les  anges  ne  disent  pas. 

13.  14.  Et  j'entendis  toutes  les  créatures Tou- 
tes les  créatures  joignent  leurs  voix  à  celles  des 
vieillards  et  des  anges,  et  les  quatre  animaux  chan- 
tent Ame7i;  il  se  fait  un  concert  de  tous  les  esprits 
pour  louer  Dieu.  Il  faut  aussi  remarquer  qu'après 
avoir  loué  Dieu  le  créateur,  Apoc,  iv.  10,  11,  et 
Jésus-Christ,  v.  9,  11,  tout  le  chœur  loue  ensemble 
le  Père  et  le  Fils. 

CHAPITRE  VI. 

Les  six  premiers  sceaux  ouverts  ;  le  juge  avec  ses  trois  fléaux  : 
la  guerre,  la  famine  et  la  peste;  le  cri  des  martyrs;  le  délai; 
la  vengeance  enfin  venue,  et  représentée  en  général. 

1.  Et  je  vis  que  l'Agneau  avait  ouvert  l'un  des  sept  sceaux, 
et  j'entendis  l'un  des  quatre  animaux  qui  dit  avec  une  voix 
comme  d'un  tonnerre  :  Viens  et  vois. 

2.  Je  regardai,  et  je  vis  un  clieval  blanc.  Celui  qui  était 
monté  dessus  avait  un  arc;  et  on  lui  donna  une  couronne;  et 
il  partit  en  vainqueur  qui  va  remporter  victoire  sur  victoire. 

3.  A  l'ouverture  du  second  sceau,  j'entendis  le  second  ani- 
mal qui  dit  :  Viens  et  vois. 

4.  Il  partit  aussitôt  un  autre  cheval  qui  était  roux;  et  il  fut 
donné  à  celui  qui  était  monté  dessus,  d'ôter  la  paix  de  dessus 
la  terre,  et  de  faire  que  les  hommes  s'entretuassent  ;  et  on 
lui  donna  une  grande  épée. 

5.  Quand  il  eut  levé  le  troisième  sceau ,  j'entendis  le  troi- 
sième animal  qui  dit  :  Viens  et  vois.  '  Et  je  vis  un  cheval  noir, 
et  celui  qui  le  montait  avait  en  sa  main  une  balance. 

6.  Et  j'entendis  une  voix  comme^  du  milieu  des  quatre 
animaux,  qui  dit  :  Le  litron  de  blé  se  vend  un  denier,  et  les 
trois  litrons  d'orge  un  denier.  Ne  gâtez  point  le  vin  et  l'huile. 

7.  Lorsqu'il  eut  levé  le  quatrième  sceau  ,  j'entendis  la  voix 
du  quatrième  animal  qui  dit  :  Viens  et  vois. 

8.  ■■'Et  je  vis  un  cheval  pâle,  et  celui  qui  était  monté  dessus, 
s'appelait  la  Mort,  et  l'enfer  le  suivait  :  et^  on  lui  donna  puis- 
sance^ sur  les  quatre  parties  de  la  terre,  pour  faire  mourir 
les  hommes  par  l'épée ,  par  la  famine,  par  la  mortalité  et 
par  les  bêles  sauvages. 

9.  A  l'ouverture  du  cinquième  sceau  ,  je  vis  sous  l'autel  les 
âmes  de  ceux  qui  ont  donné  leur  vie  pour  la  parole  de  Dieu , 
et  pour  lui  rendre  témoignage. 

1.  Je  regardai ,  et  je  vis  un.  —  2,  Comme  n'y  est  pas.  —  3.  Et 
je  regardai,  etc.  —  4.  On  leur  donna.  —  5.  Sur  la  quatrième 
(jurlie. 


CHAPITRE  Vî. 


10.  Et  ils  jetaient  un  grand  cri,  en  disant  :  Seigneur,  qui 
êtes  saint  et  véritable  ,  jusqu'à  quand  différez-vous  à  faire 
justice,  et  à  venger  notre  sang  de  ceux  qui  iiabitent  sur  la 
terre? 

H.  Et  on  leur  donna  à  chacun  une  robe  blanche.  Il  leur 
fut  dit  qu'ils  attendissent  en  repos  encore  un  peu  de  temps , 
jusqu'à  ce  que  le  nombre  de  ceux  qui  servaient  Dieu  comme 
eux,  fût  accompli,  et  celui  de  leurs  frères  qui  devaient  souf- 
frir la  mort  aussi  bien  qu'eux. 

12.  A  l'ouverture  du  sixième  sceau,  je  vis  qu'il  se  fit  un 
grand  tremblement  de  terre  :  le  soleil  devint  noir  comme  un 
sac  de  poil ,  la  terre  devint  comme  du  sang. 

13.  Et  les  étoiles  tombèrent  du  ciel  en  terre,  comme  lorsque 
le  figuier  agité  par  un  grand  vent ,  laisse  tomber  ses  figues 
vertes. 

14.  Le  ciel  disparut  comme  un  livre  roulé,  et  toutes  les 
montagnes  et  les  îles  furent  ébranlées  de  leurs  places. 

15.  Les  rois  de  la  terre,  les  princes,  les  officiers  de  guerre, 
les  riches  ,  les  puissants,  et  tout  homme  esclave  ou  libre ,  se 
cachèrent  dans  les  cavernes  et  dans  les  rochers  des  mon- 
tagnes. 

16.  Et  ils  dirent  aux  montagnes  et  aux  rochers  :  Tombez 
sur  nous,  et  cachez-nous  de  devant  la  face  de  celui  qui  est 
assis  sur  le  trône,  et  de  la  colère  de  l'Agneau  : 

17.  Parce  que  le  grand  jour  de  leur  colère  est  arrivé  :  et 
qui  pourra  subsister? 

EXPLIC.VTIOX  DU  CHAPITRE  SIXIÈME. 

Le  cri  des  saints  datis  le  ciel,  ce  que  c'est  :  la  volonté  de  Dieu 
leur  est  révélée. 

1.  El  je  vis  que  V Agneau  arait  ouvert et  j'en- 
tendis l'un  des  quatre  animaux...  Remarquez  que 
ce  sont  les  auteurs  sacrés ,  et  surtout  les  évangé- 
llstes,  qui  nous  font  ouvrir  les  yeux  aux  objets  qui 
se  présentent,  et  nous  y  rendent  attentifs  :  c'est-à- 
dire,  qu'il  faut  entendre  toute  l'exécution  des  secrets 
conseils  de  Dieu ,  selon  les  règles  qui  sont  propo- 
sées par  Jésus-Christ  dans  l'évangile. 

2.  Et  je  vis  un  cheval  blanc,  tel  qu'en  avaient  les 
vainqueurs  aux  jours  de  leur  entrée  et  de  leur 
triomphe. 

Et  celui  qui  était  monté  dessus.  C'est  Jésus-Christ 
victorieux,  voyez  Apec,  It;  xix.  13,  où  celui  qui  est 
sur  le  che\'al  blanc  ,  s'appelle  le  Verbe  de  Dieu.  Ici 
on  lui  donne  un  arc,  pour  marquer  qu'il  atteint  de 
loin.  Les  prophéties  l'arment  tout  ensemble  et  de 
l'épée  pour  frapper  de  près  ,  et  de  flèches  pour  at- 
teindre de  loin.  Ps.,  xliv.  4,  6.  Voilà  donc  ce  qui 
paraît  d'abord  et  à  l'ouverture  du  premier  sceau  : 
Jésus-Christ  vainqueur.  On  va  faire  marcher  à  sa 
suite  les  trois  fléaux  de  la  colère  de  Dieu,  comme 
ils  furent  présentés  à  David,  II.  Reg.,  xxiv.  13  :  la 
guerre,  la  famine  et  la  peste. 

4.  Il  partit  aussitôt  un  autre  cheval  qui  était 
roux.  D'une  couleur  approchant  du  sang,  c'est  ma- 
nifestement la  guerre,  comme  les  caractères  qu'on 
lui  donne  le  font  assez  voir. 

5.  Et  je  vis  un  cheval  noir C'est  la  famine 

marquée  par  la  couleur  noire  :  tous  les  visages  se- 
ront noirs  comme  des  chaudrons  noircis  au  feu  : 
Joël,  dans  la  description  d'une  famine,  ii.  G. 

6.  Le  litron  de  blé  :  petite  mesure.  On  donne  le 
pain  à  la  mesure  :  la  mesure  est  petite,  et  on  l'a- 
chète bien  cher.  Ne  gâtez  point  le  vin  et  l'huile. 
Conservez-les  avec  soin,  car  on  en  aura  besoin.  r)n 
ne  pouvait  pas  peindre  la  famine  avec  de  plus  vives 
couleurs ,  ni  la  rendre  plus  sensible.  Mais  voici  la 
mortalité  et  la  peste  aussi  bien  dépeintes  à  l'ouver- 
ture du  quatrième  sceau. 

8.  Et  je  vis  MH  cheval  pâle C'est  la  peste  et 

la  mortalité.  Et  l'enfer  le  suivait  :  c'est  en  géné- 
ral le  lieu  des  morts.  Et  un  lui  donna  puissance  : 

a.  —  T.  i. 
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ainsi  lisent  les  anciens.  Le  Grec  est  plus  clair  :  Et 
on  leur  doyina  puissance,  c'est-à-dire,  à  ces  trois 
cavaliers,  de  frapper  les  hommes  par  ces  trois 
lléaux.  On  peut  entendre  aussi  :  on  lui  a  donné, 
en  le  rapportant  au  vainqueur  dont  il  est  parlé', 
t.  2,  et  que  les  trois  fléaux  de  Dieu  :  la  guerre ,  la 
famine  et  la  peste  suivent  pour  partir  à  son  ordre. 
Sur  les  quatre  parties  de  la  terre.  Le  Grec  dit  sur 
la  quatrième  partie. 

9.  A  l'ouverture  du  cinquième  sceau.  Après  que 
le  juge  a  paru  avec  ses  trois  néaux,  il  restait  à  voir 
qui  il  frapperait.  Les  âmes  des  martyrs  semblent  le 
déterminer  à  venger  leur  mort  sur  leurs  persécu- 
teurs :  mais  on  leur  ordonne  d'attendre,  comme  on 
va  voir. 

Je  vis  sous  l'autel  les  âmes  de  ceux L'autel 

représente  Jésus-Christ  *,  où  notre  vie  est  cachée 
jusqu'à  ce  qu'il  apparaisse,  Coloss.,  m.  3,  4.  Et  c'est 
ainsi  que  l'entend  l'Eglise  aussi  bien  que  tous  les 
anciens. 

10.  Jusqu'à  quand  différez-vous Remarquez 

que  les  âmes  saintes  savaient  bien  que  Dieu  n'a- 
vait pas  encore  vengé  leur  sang,  contre  ceux  qui 
les  veulent  comprendre  dans  la  loi  générale  des 
morts,  dont  il  est  écrit  qu'ils  ne  savent  pas  ce  qui 
se  passe  sur  la  terre. 

A  venger  notre  sang.  Les  saints  désirent  la  ma- 
nifestation de  la  justice  de  Dieu,  alin  qu'on  le  crai- 
gne, et  qu'on  se  convertisse.  C'est  là,  dit  saint  Au- 
gustin ,  la  juste  et  miséricordieuse  vengeance  des 
martyrs,  que  le  règne  du  péché  qui  leur  a  été  si  ri- 
goureux, soit  détruit. 

1 1 .  Une  robe  blanche  :  c'est  la  gloire  des  saintes 
âmes,  en  attendant  la  résurrection.  Par  le  blanc  est 
représentée  la  gloire  de  Jésus-Christ;  et  il  dit  lui- 
même  des  bienheureux,  qu'ils  marcheront  avec  lui 
revêtus  de  blanc,  parce  qu'ils  en  sont  dignes.  Apec, 
m.  4. 

Qu'ils  attendissent  en  repos  encore  un  peu  de 
temps.  Dieu  fait  connaître  trois  choses  à  ses  saints: 
le  délai  de  la  vengeance ,  la  brièveté  de  ce  délai ,  et 
les  raisons  de  son  conseil  éternel. 

Jusqu'à  ce  que  le  nombre...  fût  accompli...  Les 
peuples  persécuteurs  étaient  nécessaires  pour  ac- 
complir le  nombre  prédestiné  des  martyrs  :  c'est 
pourquoi  Dieu  les  épargne  en  attendant  que  ce 
nombre  soit  parfait;  joint  qu'en  détruisant  les  infi- 
dèles, avant  qu'on  en  eût  tiré  tous  les  saints  qui 
étaient  encore  renfermés  parmi  eux,  on  aurait  em- 
pêché l'œuvre  de  Dieu. 

12.  A  l'ouverture  du  sixième  sceau,  je  vis Ce 

qui  suit  c'est  la  vengeance  divine,  dernière  et  irré- 
vocable; premièrement,  sur  les  Juifs,  et  ensuite 
sur  l'empire  persécuteur  :  mais  c'est  la  vengeance 
encore  représentée  en  confusion  et  en  général.  Les 
grandes  calamités  publiques  sont  décrites  dans  les 
Prophètes,  comme  si  c'était  un  renversement  de 
toute  la  nature;  la  terre  tremble,  le  soleil  s'obscur- 
cit, la  lune  parait  toute  sanglante,  les  étoiles  tom- 
bent du  ciel  :  c'est  qu'il  semble  que  tout  péril  pour 
ceux  qui  jtérisscnt.  Les  images  dont  se  sert  ici 
notre  apôtre,  sont  tirées  de  divers  endroits  des  pro- 
phètes, et  surtout  d'Isa'ie,  xxxiv.  4. 

13.  les  étoiles  tombèrent  du  ciel  en  terre  comme 
lorsque  le  figuier avec  la  même  abondance,  avec 

l.  Punlif.  in  udinonit.  ad  SubJ. 

A.   —   2(» 
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la  même  facilité.  Dieu  secoue  toute  la  nature  aussi 
aisément  qu'un  grand  vent  secoue  un  arbre. 

14.  Et  toutes  les  montagnes  et  les  îles ce  qui 

était  de  plus  ferme  sur  la  terre,  et  tout  ensemble  ce 
qui  en  était  le  plus  séparé  par  les  eaux  ,  tout  fut 
ébranlé. 

15.  Les  rois  de  la  terre,  les  princes ,  les  officiers 

de  guerre C'est  ce  qu'il  avait  ligurô  auparavant 

par  les  étoiles  qui  tombaient,  t.  13.  Tout  l'univers 
fut  etïrayé  d'une  si  grande  vengeance  que  Dieu  ti- 
rait de  ses  ennemis,  et  du  renversement  d'un  si 
grand  empire. 

IG.  Aux  montagnes  et  aux  rochers,  tombez  sur 
nous.  Ces  paroles  sont  prises  d'Osée,  x.  8  :  et  Notre 
Seigneur  les  applique  à  la  désolation  envoyée  aux 
Juifs  en  vengeance  de  sa  passion.  Luc,  xxui,  30. 
On  en  peut  faire  encore  l'application  à  la  chute  de 
l'empire  romain.  Mais,  et  ces  paroles,  et  tout  le 
reste  qu'on  vient  de  voir,  regardent  aussi  le  dernier 
jugement  que  le  Saint-Esprit  joint  souvent  aux 
grandes  calamités  qui  en  sont  l'image,  comme  a  fait 
Notre  Seigneur,  lorsqu'il  mêle  ce  dernier  et  terrible 
jugement  avec  la  ruine  de  Jérusalem ,  qui  en  était 
la  figure.  Matth.,  xxiv,  etc. 

CHAPITRE  VIL 

La  vengeance  suspendue;  les  élus  marqués  avant  qu'elle  arrive, 
et  tirés  des  douze  tribus  d'Israël;  la  troupe  innombrable  des 
autres  martyrs  tirés  de  lagentilité;  la  félicité  et  la  gloire  des 
saints. 

1.  Après  cela  je  vis  quatre  anges  qui  étaient  aux  quatre 
coins  de  la  terre ,  et  en  retenaient  les  quatre  vents ,  pour  les 
empêcher  de  souffler  sur  la  terre,  ni  sur  la  mer,  ni  sur  aucun 
arbre. 

2.  Je  vis  encore  un  autre  ange  qui  montait  du  côté  de  l'O- 
rient, et  portait  le  signe  du  Dieu  vivant;  et  il  cria  à  haute 
voix  aux  quatre  anges  qui  avaient  le  pouvoir  de  nuire  à  la 
terre  et  à  la  mer, 

3.  En  disant  :  Ne  nuisez  point  à  la  terre,  ni  à  la  mer,  ni  aux 
arbres,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  marqué  au  front  les  servi- 
teurs de  notre  Dieu. 

4.  Et  j'entendis  que  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  été  mar- 
qués ,  était  de  cent  quarante-quatre  mille  de  toutes  les  tribus 
des  enfants  d'Israël. 

5.  Il  y  en  avait  douze  mille  de  marqués  de  la  tribu  de  Juda; 
douze  mille  de  la  tribu  de  Ruben;  douze  mille  de  la  tribu  de 
Cad. 

fj.  Douze  mille  de  la  tribu  d'Aser  ;  douze  mille  de  la  tribu 
de  XephtaU;  douze  mille  de  la  tribu  de  .Manassé. 

7.  Douze  mille  de  la  tribu  de  Siméon  ;  douze  mille  de  la 
tribu  de  Lévi;  douze  mille  de  la  tribu  d'issachar. 

8.  Douze  mille  de  la  tribu  de  Zabulon;  douze  mille  de  la 
tribu  de  Joseph;  douze  mille  de  la  tribu  de  Benjamin. 

9.  Après  cela',  je  vis  une  grande  troupe  que  personne  no 
pouvait  compter,  de  toute  nation,  de  toute  tribu,  de  tout  peu- 
ple et  de  toute  langue,  qui  étaient  debout  devant  le  trône  ,  et 
devant  l'Agneau ,  revêtus  de  robes  blanches ,  avec  des  palmes 
en  leurs  mains. 

10.  Ils  jetaient  un  grand  cri,  en  disant  :  La  gloire  de  nous 
avoir  sauvés  soit  rendue  à  notre  Dieu,  qui  est  assis  sur  le 
trône,  et  à  l  Agneau. 

11.  Et  tous  les  anges  étaient  debout  autour  du  trône,  et  des 
vieillards  ,  et  des  quatre  animaux  :  et  ils  se  prosternèrent  sur 
le  visaije  devant  le  trône,  et  ils  adorèrent  Dieu, 

12.  Ln  disant.  Amen  :  bénédiction,  gloire,  sagesse,  action 
de  grâces,  honneur,  puissance  et  force  soient  à  notre  Dieu, 
dan»  les  siècles  des  siècle».  Amen. 

13.  Alors  un  de»  vieillards  prenant  la  parole,  me  dit  :  Qui 
sont  ceux-ci  qui  paraissent  revêtus  de  roDcs  blanches,  et  d'où 
viennent-ils  ? 

14.  Je  lui  répondis  :  Seigneur,  vous  le  savez.  Et  il  me  dit  : 
Ce  sont  ceux  qui  viennent  de  souffrir  de  grandes  afflictions  , 
et  qui  ont^  lavé  et  blanchii  leurs  robes  dans  le  sang  de  l'A- 
gneau. 

1.  Je  regardai,  et  je  vis  une.  —  2.  Lavé  leurs  robos,  et  qui  ont 
bidocbi  leurs  robes. 


13.  C'est  pourquoi,  ils  sont  devantle  trône  de  Dieu,  et  ils  le 
servent  jour  et  nuit  dans  son  temple  ;  et  celui  qui  est  assis  sur 
le  trône,  demeurera  sur  eux'. 

16.  Us  n'auront  plus  ni  faim,  ni  soif;  et  le  soleil,  ni  aucune 
autre  chaleur  ne  les  incommodera  plus  ; 

17.  Parce  que  l'Agneau,  qui  est  au  milieu  du  trône,  sera  leur 
pasteur  ;  et  il  les  conduira  aux  fontaines  des  eaux  vivantes  ; 
et  Dieu  essuyera  de  leurs  yeux  toutes  les  larmes. 

EXPLICATION   DU  CHAPITRE    SEPTIÈME. 

Que  la  dernière  désolation  qui  devait  tomber  sur  les  Juifs  est  dif- 
férée ,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  des  élus  qui  en  devaient  être 
tirés,  fût  accompli;  le  nombre  des  autres  marUjrs  innombrable 
et  infini;  mystère  du  nombre  de  douze. 

1.  Après  cela C'est  une  chose  ordinaire  dans 

l'Apocalypse ,  comme  dans  les  autres  prophéties ,  de 
montrer  premièrement  les  choses  en  général  et  plus 
confusément  comme  de  loin,  pour  ensuite  les  décla- 
rer par  ordre  et  dans  un  plus  grand  détail,  comme 
si  on  les  avait  sous  les  yeux.  C'est  pour  cela  que 
saint  Jean,  après  nous  avoir  fait  voir  la  vengeance 
divine  en  confusion  à  la  fin  du  chapitre  précédent, 
va  commencer  à  entrer  dans  le  détail.  La  première 
chose  qu'il  explique,  c'est  la  raison  du  délai  dont  il 
est  parlé  au  chapitre  vi,  t-  11.  On  avait  répondu 
aux  âmes  qui  demandaient  la  vengeance  de  leur 
sang,  qu'elles  attendissent  que  le  nombre  des  élus 
fût  accompli.  Dieu  maintenant  va  faire  connaître 
qu'une  grande  partie  de  ses  élus,  dont  le  nombre 
devait  être  accompli,  étaient  parmi  les  Juifs,  et  en 
devaient  être  tirés. 

Je  vis  quatre  anges...  qui  retenaient  les  quatre 
vents...  Les  vents  lâchés  signifient  l'agitation  des 
choses  humaines.  J'ai  vu  quatre  vents  qui  combat- 
taient sur  une  grande  mer.  Dan.,  vui.  2.  C'était  à 
dire  :  j'ai  vu  une  grande  agitation.  Par  une  raison 
contraire.  Dieu  retient  les  vents,  quand  il  tient  les 
choses  en  état.  Pour  les  empêcher  de  souffler.  Les 
anges  qui  avaient  le  pouvoir  de  retenir  les  vents, 
avaient  aussi  le  pouvoir  de  les  lâcher,  comme  il 
paraît  par  la  suite. 

Pour  les  empêcher  de  souffler  sur  la  terre ,  ni  sur 
la  mer,  ni  sur  aucun  arbre.  Ces  paroles  sont  très- 
remarquables  pour  entendre  le  chapitre  suivant, 
avec  lequel  elles  ont  un  rapport  manifeste,  comme 
on  va  voir. 

2.  Je  vis  encore  un  autre  ange...  qui  portait  le 
signe  du  Dieu  viva7it  :  pour  l'expliquer  à  ses  élus 
comme  la  suite  l'explique. 

Et  il  cria  aux  anges...  Ce  cri  des  anges  les  uns 
aux  autres,  lorsqu'ils  portent  les  ordres  de  Dieu, 
montre  l'ardeur  qu'ils  ont  à  les  faire  entendre , 
comme  un  messager  envoyé  en  diligence ,  déclare 
ses  ordres  dès  qu'il  peut  faire  entendre  sa  voix  en 
criant. 

Aux  anges  qui  avaient  le  pouvoir  de  nuire  à  la 
terre  et  à  la  mer.  Voilà  encore  ici  la  terre  et  la  mer; 
et  ce  n'est  pas  en  vain  que  je  le  remarque. 

3.  Ne  nuisez  point  à  la  terre,  ni  à  la  mer,  ni 
aux  arbres  :  car  l'heure  de  lâcher  les  vents  pour  les 
aflliger,  n'est  pas  encore  venue,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  voir,  f.  1.  Le  Saint-Esprit  marque  ici  mani- 
festement le  rapport  de  ce  chapitre  avec  le  suivant, 
où  l'on  verra  t.  7,  au  son  de  la  première  tronipetlc, 
une  grêle  de  feu  tombée  sur  la  terre,  qui  en  brûle 
les  arbres;  et  au  t.  8,  Une  montagne  brûlante  tom- 

1.  2/.y,v6)(Tsi  It:'  àuToûî,  habitera  sur  eux  ;  ou  les  couvrira  oomino 
un  pavillon,  coinirio  une  tonte. 


CHAPITRE  VII. 
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bée  sur  la  mer.  Ce  sera  donc  à  ce  coup  la  terre  avec 
les  arbres  ,  et  la  mer  frappée.  Mais  ici  l'ange  l'em- 
pêche, et  les  deux  malheurs  qui  devaient  venir,  sont 
arrêtés  pour  un  temps. 

Jusqu'à  ce  que  nous  ayons  marqué  au  front  les 
serviteurs  de  notre  Dieu  :  c'est  la  cause  du  délai 
expliquée.  Marquer  les  serviteurs  de  Dieu  sur  le 
front ,  c'est  les  séparer  d'avec  les  réprouvés  par  la 
profession  de  l'évangile,  confirmée  jusqu'cà  la  fin. 
par  les  bonnes  œuvres,  conformément  à  cette  parole 
de  saint  Paul  :  Le  fondement  que  Dieu  pose  est 
ferme ,  ayant  pour  sceau  cette  parole  :  Le  Seigneur 
connaît  ceux  qui  sont  à  lui  ;  et  que  celui  qui  invo- 
que le  nom  du  Seigneur  se  retire  de  l'iniquité.  II. 
Tim.,  II.  19. 

Sur  le  front.  Ainsi  dans  Ezéch.,  ix.  4,  après  l'or- 
dre donné  pour  exterminer  ceux  qui  étaient  destinés 
à  la  vengeance ,  il  est  ordonné  de  marquer  sur  le 
front  à  la  marque  Tau ,  ceux  qui  devaient  être  épar- 
gnés. 

La  marque  Tau,  qui  était  un  T,  figurait  la  croix 
de  Jésus-Christ  :  mais  la  marque  de  ce  chapitre  de 
l'Apocalypse  est  plus  clairement  expliquée  au  cha- 
pitre xiv.  1,  où  il  est  dit,  que  les  cent  quarante-qua- 
tre mille,  c'est-à-dire,  ceux  qui  sont  marqués,  au 
t.  4  du  chapitre  vu,'  que  nous  expliquons,  avaient 
le  nom  de  l'Agneau  et  celui  de  son  Père  écrit  sur  le 
front  ;  c'est-à-dire  ,  qu'ils  avaient  fait  une  haute  et 
persévérante  profession  de  l'évangile.  C'est  la  même 
chose  que  nous  avons  ouïe  de  la  bouche  de  Jésus- 
Christ,  Apoc,  III.  12  :  J'écrirai  sur  lui  le  nom  de 
mon  Dieu et  mon  nouveau  nom. 

On  voit  maintenant  le  dessein  de  l'ange  qui  em- 
pêche les  quatre  anges  exterminateurs  de  ruiner 
quelque  peuple  ou  quelque  contrée.  C'est  qu'il  y 
avait  des  élus  à  en  tirer  avant  sa  ruine,  et  l'ange 
veut  qu'on  attende  qu'ils  se  soient  rangés  dans  l'E- 
glise avec  leurs  autres  frères  ,  et  que  comme  eux  ils 
soient  marqués  à  la  bonne  marque  du  troupeau  élu. 
On  n'aura  pas  de  jîeine  à  entendre  pourquoi  celle 
marque  est  représentée  comme  imprimée  par  un 
ange ,  si  l'on  se  souvient  que  les  anges  sont  esprits 
administrateurs  envoyés  pour  le  salut  des  enfants 
de  Dieu,  llebr.,  i.  14. 

4.  Et  j'entendis  que  le  nombre  de  ceux  qui  avaient 
été  marqués,  était  de  cent  quarante-quatre  mille  de 
toutes  les  tribus  des  enfants  d'Israël.  Après  ce  qui 
nous  avait  été  expliqué,  il  ne  restait  plus  qu'à  nous 
dire  de  quel  peuple  devaient  être  tirés  ceux  en  fa- 
veur desquels  la  vengeance  de  Dieu  était  suspendue  ; 
et  saint  Jean  nous  apprend  ici  que  ce  sont  ceux  qui 
furent  marqués,  c'est-à-dire,  constamment  les  Juifs. 

C'est  qu'il  y  avait  dans  Jérusalem  une  Eglise 
sainte  de  celte  nation,  qui  y  avait  subsisté  môme 
depuis  la  ruine  du  temple,  et  qui  y  fut  conservée 
jusqu'au  temps  d'Adrien  ,  sous  quinze  évoques  tirés 
des  Juifs  convertis  ,  comme  on  a  vu  dans  V Histoire 
abrégée,  n.  \.  Il  y  venait  beaucoup  de  Juifs;  et 
lorsque  tous  ceux  que  Dieu  avait  élus  pour  y  en- 
trer, furent  venus  ,  les  Juifs  alors  furent  dispersés 
et  exterminés  de  la  Judée.  On  voit  donc  les  sceaux 
levés,  et  le  livre  ouvert,  c'est-à-dire,  les  conseils 
de  Dieu  révélés.  On  voit  sur  qui  doit  tomber  d'a- 
bord la  colère  du  juste  Juge,  et  ce  sont  les  Juifs. 
On  voit  pourquoi  on  diffère  de  venger  le  sang  des 
martyrs,  et  d'où  se  devait  tirer  un  si  grand  nombre 


de  leurs  frères  qu'il  fallait  remplir  auparavant. 
Apoc,  VI.  9,  etc. 

Cent  quarante-quatre  mille.  On  doit  voir  avec 
beaucoup  de  consolation  ce  grand  nombre  de  saints 
qui  devaient  sortir  des  Juifs;  et  cela  s'accorde  très- 
bien  avec  ce  que  saint  Jacques  disait  à  saint  Paul  : 
Vous  voyez,  mon  frère,  combien  de  milliers  de  Juifs 
ont  cru,  Act.,  xxi.  20.  Ce  qui  fut  continué  dans  la 
suite,  et  tant  que  Dieu  conserva  dans  Jérusalem 
une  Eglise  formée  de  Juifs  convertis.  Ainsi,  comme 
dit  saint  Paul ,  la  nation  n'était  pas  tellement  ré- 
prouvée ,  qu'elle  ne  dût  recevoir  dans  un  très- 
grand  nombre  d'élus,  l'elTet  des  promesses  faites  à 
ses  pères,  Rom.,  xi. 

Cent  quarante-quatre  mille.  Ce  seul  endroit  de- 
vrait faire  voir  combien  se  tromperaient  ceux  qui 
voudraient  toujours  s'imaginer  un  nombre  exact  et 
précis  dans  les  nombres  de  l'Apocalypse.  Car  fau- 
dra-t-il  croire  qu'il  y  ait  précisément  dans  chaque 
tribu  douze  mille  élus,  ni  plus,  ni  moins,  pour 
composer  ce  nombre  total  de  cent  quarante-quatre 
mille?  Ce  n'est  pas  par  de  telles  minuties,  ni  avec 
celte  scrupuleuse  petitesse  d'esprit,  que  les  ora- 
cles divins  doivent  être  expliqués.  Il  faut  entendre 
dans  les  nombres  de  l'Apocalypse  une  certaine  rai- 
son mystique  ,  à  laquelle  le  Saint-Esprit  nous  veut 
rendre  attentifs.  Le  mystère  qu'il  veut  ici  nous 
faire  entendre,  c'est  que  le  nombre  de  douze,  sacré 
dans  la  Synagogue  et  dans  l'Eglise,  à  cause  des 
douze  patriarches  et  des  douze  apôtres,  se  multi- 
plie par  lui-même,  jusqu'à  faire  douze  mille  dans 
chaque  tribu  ,  et  douze  fois  douze  mille  dans  toutes 
les  tribus  ensemble ,  afin  que  nous  voyions  la  foi 
des  patriarches  et  des  apôtres  multipliée  dans  leurs 
successeurs  ;  et  dans  la  solidité  d'un  nombre  si 
parfaitement  carré,  l'élernelle  immutabilité  de  la 
vérité  de  Dieu  et  de  ses  promesses.  C'est  pourquoi 
nous  verrons  ensuite,  Apoc.,\\w.  1.  3,  ce  môme 
nombre  de  cent  quarante-quatre  mille,  comme  un 
nombre  consacré  à  représenter  l'universalité  des 
saints  ,  dont  aussi  les  Juifs  sont  la  tige,  et  le  tronc 
béni ,  sur  lequel  les  autres  sont  entés.  Rom.,  xi.  16. 

5.  Il  y  en  avait  douze  mille  de  marqués  de  la 
tribu  de  Juda.  Il  commence  par  la  tribu  de  Juda, 
comme  par  celle  qui ,  selon  les  conseils  de  Dieu, 
avait  donné  son  nom  à  toutes  les  autres  ,  et  les  avait 
recueillis  comme  dans  son  sein;  celle  qui  avait 
reçu  des  promesses  spéciales  louchant  le  Messie ,  et 
de'  la  bouche  de  Jacob  en  la  personne  de  Juda 
même,  Gen.,  xlix.  10,  et  de  la  bouche  du  prophète 
Nalhan  ,  en  la  personne  de  David ,  II.  Heg.  vu;  celle 
enfin  d'où  le  Sauveur  venait  de  sortir  :  c'est  pour- 
quoi on  l'a  nommé  le  Lion  de  la  tribu  de  Juda, 
V.  5. 

Il  n'y  a  plus  rien  à  remarquer  dans  tout  le  reste 
du  dénombrement,  sinon  (jue  Dan  y  est  omis ,  cl 
que  Joseph  y  parait  deux  fois  jMiur  accomplir  le 
nombre  des  douze  tribus;  une  fois  en  sa  personne  , 
t.  8,  et  une  autre  fois  en  celle  de  Manassès  son 
fils,  t.  6.  Quelques  Pères  ont  cru  que  Daii  éiail 
omis  exprès,  parce  que  rAiitcchrisl  devait  iiailrc  de 
sa  race.  Peul-èlre  ne  faut-il  entendre  ici  autre  chose, 
si  ce  n'est  que  saint  Jean  voulanl  remaniuer  lu 
bénédiction  de  Joseph,  dont  les  deux  enfants, 
Ephraïm  et  Manassès ,  ont  été  considérés  dans  le 
partage  de  la  terre  promise  ,  comme  faisant  chacun 
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une  tribu  ,  il  a  fallu  omettre  Dan  pour  conserver  le 
mystère  du  nombre  douze. 

y.  Après  cela,  je  vh  une  grande  troupe  que  per- 
sonne ne  pouvait  compter  :  cette  troupe  innombra- 
ble parait  ùtre  la  troupe  des  saints  martyrs,  à  cause 
des  palmes  qu'ils  portent  dans  leurs  mains,  comme 
des  combattants  qui  ont  remporté  la  victoire;  et  à 
cause  aussi  qu'il  est  dit  qu'ils  viennent  d'éprouver 
une  grande  affliction,  v.  14.  Plusieurs  raisons  nous 
persuadent  que  saint  Jean  veut  ici  parler  principa- 
lement des  martyrs ,  qui  devaient  souffrir  dans 
l'empire  romain,  et  durant  les  persécutions  qu'il 
décrira  dans  ce  livre  :  c'est  ce  qu'on  verra,  Apec, 
Xi.  4.  Il  ne  faut  pas  hésiter  à  dire  avec  les  saints 
Pères  ,  que  le  nombre  de  ces  martyrs  fut  immense, 
surtout  dans  la  dernière  persécution  ,  qui  fut  celle 
de  Dioclétien;  et  c'est  un  soin  superllu  de  se  tour- 
menter avec  quelques-uns  à  diminuer  le  nombre  des 
martyrs  et  les  trophées  de  l'Eglise,  ou  plutôt  ceux 
de  Jésus-Christ  même. 

De  toute  nation,  de  toute  tribu.  Ce  n'était  pas 
seulement  des  douze  tribus  d'Israël ,  comme  ceux 
qu'on  avait  comptés  auparavant.  Saint  Jean,  après 
avoir  vu  les  saints  tirés  des  Juifs  ,  voit  ensuite  ceux 
qui  viendront  des  Gentils  :  ce  qui  confirme  que 
c'est  à  la  lettre  qu'il  a  pris  les  Juifs  dans  le  dénom- 
brement précédent.  Savoir  si  les  élus  tirés  des  Gen- 
tils sont  aussi  du  nombre  de  ceux  pour  qui  Dieu 
suspend  sa  vengeance,  au  chapitre  vi,  t.  11,  je  n'ai 
pas  besoin  de  l'examiner.  Il  me  suffît  que  les  élus 
tirés  des  Juifs,  soient  ceux  que  saint  Jean  nous 
montre  d'abord  ,  ou  plutôt  les  seuls  qu'il  nous  mon- 
tre dans  ce  chapitre  comme  expressément  marqués; 
ce  qui  suffît  pour  nous  faire  voir  que  ce  chapitre  et 
le  suivant  qui  y  est  lié  ,  regardent  les  Juifs;  c'est 
aussi  pour  celte  raison  qu'il  n'y  est  parlé  ni  d'idoles, 
ni  d"idolàtrie;  ce  qu'on  ne  manque  pas  de  faire 
aussitôt  qu'il  s'agit  des  Gentils,  comme  la  suite  de 
la  prophétie  le  fera  paraître,  à  commencer  par  le 
t.  20  du  chapitre  ix. 

Au  reste ,  il  est  bien  certain  que  le  plus  grand 
nombre  des  martyrs  devait  dans  la  suite  venir  des 
Gentils.  C'est  aussi  une  des  raisons  pourquoi  saint 
Jean  ne  les  réduit  pas  à  un  nombre  certain  et  précis, 
comme  il  avait  fairdes  Juifs;  mais  au  contraire, 
qu'il  dit  qu'on  ne  le  pouvait  compter  :  ce  qui  toute- 
fois n'empêche  pas  qu'en  cet  endroit  il  n'ait  princi- 
palement les  Juifs  en  vue,  comme  il  nous  l'a  fait 
assez  connaître. 

12.  En  disant,  Amen  :  comme  avaient  fait  les 
f|uatre  animaux,  t.  14.  Cet  Amen  répété  deux  fois 
par  le  cliojur  des  anges  ,  marque  une  éternelle  com- 
plaisance de  tous  les  esprits  célestes  dans  l'accom- 
plissement des  œuvres  de  Dieu.  Plus  le  reste  du 
chapitre  est  intelligible  ,  plus  il  mérite  d'être  mé- 
dité ,  pour  se  laisser  pénétrer  le  cœur  des  bontés  de 
Dieu  et  de  la  félicité  de  ses  saints. 

CHAPITRE  VIII. 

L'outerlure  du  xeplkme  sceau;  la  quatre  premières  trompettes. 

1.  A  l'ouverture  du  septième  sceau,  il  y  eut  dans  le  ciel  un 
silence  d'environ  une  demi-heure. 

2.  Je  vis  les  sept  anges  qui  assistent  devant  la  face  de 
Dieu;  et  on  leur  donna  sept  trompettes. 

3.  Alors  il  vint  un  autre  ange  qui  se  tint  debout  devant 
l'autel ,  portant  un  encensoir  d'or  ;  et  on  lui  donna  une  grande 


quantité  de  parfums,  afin  qu'il  présentât  les  prières  de  tous 
les  saints  sur  l'autel  d'or  qui  est  devant  le  trône  ; 

4.  Et  la  fumée  des  parfums  composée  des  prières  des  saints, 
s'éleva  devant  Dieu. 

5.  Et  l'ange  prit  l'encensoir,  il  le  remplit  du  feu  de  l'autel , 
et  il  le  jeta  sur  la  terre  ;  et  il  se  fit  des  tonnerres  ,  des  voix  , 
des  éclairs,  et  un  grand'  tremblement  de  terre. 

6.  Aussitôt  les  sept  anges  qui  avaient  les  sept  trompettes , 
se  préparèrent  pour  en  sonner. 

7.  Le  premier  ange  sonna  de  la  trompette  ;  il  tomba  sur  la 
terre  de  la  grêle  et  du  feu  mêlés  de  sang;  et  la  troisième 
partie  de  la  terre  et  des  arbres  fut  brûlée,  et  toute  l'herbe 
verte  fut  consumée. 

8.  Le  second  ange  sonna  de  la  trompette  ;  et  il  tomba  sur 
la  mer  comme  une  grande  montagne  brûlante  ;  et  la  troisième 
partie  de  la  mer  devint  du  sang. 

9.  Et  la  troisième  partie  des  créatures  qui  vivent  dans  la 
mer  mourut ,  et  la  troisième  partie  des  navires  périt. 

10.  Le  troisième  ange  sonna  de  la  trompette  ;  et  une  grande 
étoile  ardente  comme  un  (lambeau,  tomba  du  ciel  sur  la  troi- 
sième partie  des  fleuves  et  sur  les  fontaines. 

11.  Le  nom  de  l'étoile  était  Absinthe,  et  la  troisième  partie 
des  eaux  fut  changée  en  absinthe  ;  et  plusieurs  hommes  mou- 
rurent dans  les  eaux,  parce  qu'elles  étaient  amères. 

12.  Le  quatrième  ange  sonna  de  la  trompette;  et  la  troi- 
sième partie  du  soleil  fut  frappée ,  et  la  troisième  partie  de 
la  lune,  et  la  troisième  partie  des  étoiles;  en  sorte  qu'ils  fu- 
rent obscurcis  dans  leur  troisième  partie,  et  que  le  jour 
perdit  la  troisième  partie  de  sa  lumière,  et  la  nuit  de  même. 

13.  Alors  je  regardai,  et  j'entendis  la  voix^  d'un  aigle  qui 
volait  au  milieu  de  l'air,  et  disait  à  haute  voix  :  Malheur, 
malheur,  malheur  aux  habitants  de  la  terre,  à  cause  des 
autres  voix  des  trois  anges  qui  doivent  sonner  de  la  trom- 
pette ! 

EXPLICATION   DU   CHAPITRE  HQITIÈME. 

Désastre  des  Juifs  sous  Trajan;  leur  dernière  désolation  sous 
Adrien;  révolte  du  faux  messie  Bar-CochélxK ;  obscurcisse- 
ment de  la  loi  et  des  prophéties,  par  les  fausses  traditions  et 
inlerprélations  des  Juifs. 

1.  A  l'ouverture  du  septième  sceau...  Ce  chapitre 
contienl'l'exécution  de  la  vengeance  préparée  contre 
les  Juifs  au  chapitre  précédent,  et  l'union  mani- 
feste des  sceaux  avec  les  trompettes  dans  la  pro- 
phétie de  saint  Jean  ,  comme  on  verra  t.  2. 

Il  faut  donc  se  souvenir  que  les  Juifs  nous  ont 
été  représentés  par  notre  apôtre ,  comme  des  enne- 
mis dangereux  qui  devaient  de'  nouveau  être  abat- 
tus^; et  au  reste  que  les  élus  qui  étaient  encore 
parmi  eux  dans  la  Judée,  en  étant  tirés,  il  n'y  avait 
plus  rien  qui  empêchât  la  dernière  dispersion  que 
Dieu  préparait  a  cette  déloyale  nation;  c'est  ce 
qu'on  va  déclarer  à  notre  apôtre,  quoiqu'avec  des 
couleurs  moins  vives  que  ce  qui  regardera  l'empire 
romain ,  Dieu  ayant  voulu  réserver  les  images  les 
plus  éclatantes  à  la  destinée  de  Rome,  où  sa  puis- 
sance devait  aussi  paraître  avec  plus  d'éclat. 

Il  y  eut  dans  le  ciel  un  silence  d'environ  une 
demi-heure  :  c'est  un  silence  d'élonnemcnt ,  dans 
l'attente  de  ce  que  Dieu  allait  décider;  comme  lors- 
qu'on attend  en  silence  les  juges  qui  vont  se  ré- 
soudre, et  enfin  prononcer  leur  jugement;  et  pour 
marquer  aussi  le  commencement  d'une  grande  ac- 
tion ,  et  la  soumission  profonde  de  ceux  qu'on  doit 
employer  à  l'exécution,  qui  attendent  en  grand  si- 
lence l'ordre  de  Dieu  ,  et  se  préparent  à  partir  au 
premier  signal. 

2.  Et  je  vis  les  sept  anges  qui  assistent  devant  la 
face  de  Dieu  :  c'est-à-dire,  ces  sept  esprits  princi- 
paux ,  dont  nous  avons  si  souvent  parlé. 

Et  on  leur  donna  sept  trompettes  :  elles  signifient 
le  son  éclatant  de  la  justice  de  Dieu,  et  le  bruit  que 
vont  faire  ses  vengeances  partout  l'univers. 

1,  Grand  n'y  est  pas.  —  2.  iJ'un  ange.  —  3.  Apoc,  ii.  t) ;  m,  9. 
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3.  Il  tint  un  autre  ange  qui  se  tint  debout  de- 
vant l'autel.  L'autel,  c'est  Jésus-Christ;  et  c'est  là 
que  l'ange  apporte,  comme  des  parfums,  les  prières 
qui  ne  sont  reçues  que  par  lui.  Ainsi  ce  ministère 
angélique,  loin  d'affaiblir  celui  de  Jésus-Christ,  le 
reconnaît  et  l'honore.  Cependant  les  protestants, 
offensés  de  voir  l'intercession  angélique  si  claire- 
ment établie  dans  ce  passage,  voudraient  que  cet 
autre  ange  fût  Jésus-Christ  même;  mais  quand 
Jésus-Christ  paraît,  il  est  bien  marqué  d'une  autre 
sorte,  et  avec  une  bien  autre  majesté,  comme  on  a 
vu,  et  comme  on  verra  dans  toute  la  suite.  Aussi 
saint  Jean  se  contente-t-il  d'appeler  cet  ange  un 
autre  ange,  comme  les  sept  dont  il  venait  de  parler, 
et  à  qui  on  avait  mis  en  main  les  trompettes. 

4.  Et  la  fumée  des  parfums...  s' éleva  detant  Dieu, 
parce  que  l'ange  les  ofTrait  sur  l'autel,  qui  est  Jé- 
sus-Christ. 

5.  Et  l'ange  prit  l'encensoir,  il  le  remplit  du  feu 
de  l'autel,  des  charbons  qui  paraissaient  allumés 
dessus.  Les  charbons  marquent  la  colère  de  Dieu  : 
Il  alluma  ses  charbons,  Ps.,  xvii,  14.  Les  tonnerres, 
les  éclairs  et  le  tremblement  de  terre  en  marquent 
l'effet  dans  le  même  psaume,  t.  8.  Tout  cela  signiOe 
de  grands  changements  et  de  grands  renversements 
sur  la  terre. 

C'est  après  que  la  prière  des  saints  qui  gémis- 
saient sur  la  terre  est  montée  devant  Dieu  ,  que  les 
charbons  de  sa  colère  tombent  comme  un  tonnerre. 
Les  prières  des  saints  sont  toutes-puissantes  ,  à 
cause  que  c'est  Dieu  même  qui  les  forme;  et  c'est 
par  là  que  les  saints  entrent  dans  l'accomplissement 
de  tous  ses  ouvrages. 

7.  Le  premier  ange  sonna  de  la  trompette,  et  il 
tomba  sur  la  terre  de  la  grêle  et  du  feu  mêlés  de 
sang  ;  et  la  troisième  partie  de  la  terre  et  des  arbres 
fut  consumée.  Voilà  donc  toute  la  terre  frappée  avec 
les  arbres  :  la  mer  le  sera  au  t.  suivant,  et  on  ne 
peut  douter  par  le  rapport  de  ces  deux  versets  avec 
les  1. 1 ,  2  et  3  du  chapitre  précédent,  que  ce  ne  soient 
les  Juifs  qui  sont  ici  frappés,  puisque  c'étaient  eux 
qui  étaient  épargnés  pour  un  temps ,  comme  on 
a  vu. 

La  grêle  et  le  feu  mêlés  de  sang,  signifient  le 
commencement  de  la  désolation  des  Juifs  sous  Tra- 
jan ,  dont  il  a  été  parlé  dans  Vllist.  abr.,  n.  2.  La 
troisième  partie  de  la  terre  :  on  marque  seulement 
la  troisième  partie,  quand  la  menace  ne  regarde  ni 
la  totalité,  ni  la  plus  grande  partie.  Et  toute  l'herbe 
verte  fut  consumée.  L'herbe,  c'est  le  peuple,  Is.,  xl 
7,  principalement  la  jeunesse ,  où  consiste  l'espé- 
rance de  la  nation ,  et  c'est  ce  qui  périt  dans  les 
guerres.  On  voit  ici  la  désolation  des  Juifs  vivenient 
représentée  par  la  comparaison  d'une  belle  et  riche 
campagne  que  la  grêle  aurait  désolée  :  mais  on  va 
voir  quelque  chose  de  plus  alfreux. 

8.  Le  second  ange el  une  grande  montagne 

brûlante...  C'est  la  seconde  et  dernière  désolation 
des  Juifs  sous  Adrien.  Voyez  Hist.  abr.,  n.  3.  La 
grande  montagne,  c'est  une  grande  puissance;  c'est 
pourquoi  l'empire  du  Fils  de  Dieu  est  désigné  par 
une  grande  montagne  ,  Dan.,  ii ,  34.  Et  en  parlant 
de  l'empire  de  Babylone  :  Qui  es-tu,  ô  grande 
montagne?  Zachar.,  iv,  7.  Je  parle  à  toi,  montagne 
pernicieuse,  Jérém.,  li,  2.j. 

Une  grande  montagne  brûlante.  Il  faut  ici  se  ro 


préscnter  de  ces  montagnes  qui  vomissent  du  feu. 
Une  grande  montagne  aussi  brûlante  est  une  grande 
puissance,  qui  accable  et  qui  consume  tout  ce  sur 
quoi  elle  tombe.  Mais  nous  avons  vu  dans  VHist. 
abr.,  n.  6,  combien  de  sang  coûta  aux  Romains 
cette  défaite  des  Juifs.  Saint  Jean  ne  pouvait  pas 
mieux  représenter  ces  pertes  de  l'armée  romaine 
dans  ses  sanglantes  victoires ,  qu'en  nous  repré- 
sentant toute  cette  guerre  comme  la  chute  d'une 
montagne  brûlante  dans  la  mer;  parce  qu'il  paraît 
ici  par  ce  moyen  comme  entre  le  feu  et  l'eau,  une 
action  réciproque  et  un  grand  effort  de  part  et 
d'autre,  avec  une  perte  mutuelle  :  mais  le  poids 
d'une  si  grande  montagne  l'emporte,  et  la  mer  n'y 
peut  résister,  non  plus  que  les  Juifs  aux  Romains. 

Il  tomba  sur  la  mer  comme  une  grande  mon- 
tagne :  toute  la  puissance  romaine  tombe  sur  les 
Juifs.  La  désolation  sous  Trajan  fut  sanglante;  el 
c'est  ce  que  voulait  dire  celte  grêle  mêlée  de  sang, 
t.  7.  Mais  la  guerre  d'Adrien  fut  bien  plus  cruelle  : 
aussi,  n'est-ce  plus  ici  des  arbres  ni  des  herbes 
brûlées;  ce  sont  des  créatures  vivantes ,  et  dans  les 
navires,  les  hommes  mêmes  :  c"est  ce  qui  met  la 
mer  en  sang.  Ce  n'est  pourtant  que  la  troisième 
partie ,  pour  marquer  que  tous  les  Juifs  ne  furent 
pas  tués;  car  encore  qu'ils  fissent  tout  ce  qu'il  fal- 
lait pour  ne  se  laisser  aucune  ressource.  Dieu,  qui 
sait  à  quoi  il  les  réserve,  empêcha  leur  perte  totale. 

10.  Le  troisième  ange et  une  grande  étoile 

tomba  du  ciel C'est  le  faux  messie  Cochebas,  la 

seule  cause  du  malheur  que  saint  Jean  vient  de 
décrire.  Le  nom  y  convient ,  puisque  le  nom  de  Co- 
chebas signifie  étoile;  mais  la  chose  y  convient 
encore  mieux,  comme  il  paraît  dans  Vllist.  abr., 
n.  4 ,  où  l'on  voit  que  Barcochebas  se  vantail  d'êlre 
un  aslre  descendu  du  ciel  pour  le  secours  de  sa  na- 
tion. Saint  Jean  fait  voir,  pour  le  confondre,  qu'il 
n'en  descend  pas  ,  mais  qu'il  en  tombe ,  comme  ces 
feux  qui  se  consument  en  tombant. 

Eusêbe  rapporte  qu'il  fit  beaucoup  soulTrir  les 
chrétiens ^  à  cause  qu'ils  ne  voulaient  pas,  quoiqu'ils 
fussent  venus  Juifs,  se  joindre  à  leur  rébellion;  et 
il  acheva,  par  ce  moyen,  d'accomplir  le  nombre  des 
saints  dont  il  est  parlé,  Apoc,  vi.  11. 

Une  étoile  ardente  comme  un  llambeau  :  à  cause 
des  guerres  que  cet  imposteur  alluma. 

Les  étoiles,  dans  les  saintes  Lettres,  signilienl  les 
docteurs.  Dan.,  vui.  10;  xii.  3.  Les  faux  docteurs 
sont  appelés  par  saint  Jude  des  étoiles  errantes, 
des  feux  errants,  Jiidœ.,  13  ;  et  ces  feux  qui  lombenl 
du  ciel,  ne  les  représenlcnl  pas  moins  bien. 

L'étoile  :  cette  étoile  ainsi  allumée,  qui  portail 
la  guerre  avec  elle,  tomba  sur  la  troisième  partie 
des  lleuves  et  sur  les  fontaines;  sur  les  peuples, 
qu'elle  remplit  d'un  esprit  de  rébellion ,  el  tôt  après, 
par  leur  défaite,  de  confusion  et  de  deuil,  commo 
on  va  voir. 

Son  nom  est  Absynthe.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  ce 
fût  son  nom  véritable;  mais  l'Ecrilure  a  accoutumé 
de  marquer,  par  cette  façon  de  parler,  ce  qui  con- 
vient à  chacun,  el  comme  son  caractère  particulier  : 
Appelez  son  nom  Jesraél  :  appelés  son  nom  Sans 
miséricorde,  Osée,  i.  4,  G.  De  même  Is.,  viii.  3  : 
Donnez-lui  pour  nom,  Dépêchez-vous  de  faire  du 
butin  ;  IhUez-vous  d'aller  au  pillage.  Ainsi  Samarie 

1.  Eks.,  C/iron.  aU  an.  \34. 
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el  Jérusalem  sont  appelées  Oolla  et  Ooliba,  pour 
désigner  ce  qu'étaient  à  Dieu  ces  deux  villes,  Èzech. , 
xxui.  Cela  se  tourne  en  bien  comme  en  mal.  On 
appellera  son  nom  Emmanuel,  Dieu  avec  nous  :  on 
appellera  son  nom  l'Admirable,  le  Conseiller,  le 
Dieu  fort.  Is.,  vu.  14  ;.ix.  G.  Son  nom  sera  Orient. 
Zach.,vi.  12,  etc.  Cochebas  est  appelé  Absynthc 
en  ce  sens,  comme  on  a  vu. 

11.  Le  nom  de  l'étoile  était  Absynthe.  Ce  n'est 
pas  Ici  uQ  astre  bénin,  dont  la  favorable  lumière 
dut  réjouir  sa  nation;  c'est  de  l'absynlhe  qui  la 
plonge  dans  une  profonde  et  amère  douleur.  Après 
les  victoires  de  Tite,  les  Juifs  vaincus  devinrent 
furieux  :  après  celle  d'Adrien ,  c'est  une  détresse 
irrémédiable,  et  un  entier  abattement  de  courage. 
On  a  vu  ce  qu'ont  dit  les  Juifs  de  ce  malheur  sous 
Adrien.  Cette  horreur,  en  voyant  les  marchés,  dans 
le  souvenir  des  lieux  où  ils  avaient  été  vendus,  et 
cette  triste  liberté  achetée  si  cher,  de  venir  pleurer 
dans  leur  ville ,  montrent  assez  qu'il  ne  leur  res- 
tait qu'un  deuil  éternel,  et  une  lamentation  sans 
bornes.  Voyez  l'Histoire  abrégée,  n.  3,  5. 

Et  la  troisième  partie  des  eaux  fut  changée  en 
absynthe,  et  plusieurs  hommes  moururent  dans  les 
eaux,  parce  qu'elles  étaient  amères.  La  désolation 
ne  fut  pas  égale  partout.  Plusieurs,  et  non  pas  tous, 
moururent  dans  la  douleur  et  dans  l'amertume. 
Mais  les  fontaines  sont  marquées  indéfiniment.  Les 
fontaines,  c'était  la  Judée,  où  était  la  source  de  la 
nation;  et  ce  fut  là  qu'on  sentit  le  plus  grand  mal. 
Les  fleuves  sont  les  provinces,  où  la  révolte  ne  fut 
pas  si  grande,  non  plus  que  la  perte. 

12.  Le  quatrième  ange  sonna...  et  la  troisième 
partie  du  soleil  fut  frappée.  C'est  l'obscurcissement 
des  prophéties  par  la  malice  des  Juifs  dans  ce  môme 
temps.  Akiba  en  détourna  le  sens  pour  les  appli- 
quer à  son  faux  messie.  Tous  les  Juifs  entrèrent 
plus  que  jamais  dans  le  même  dessein.  Ils  firent 
alors  la  compilation  de  leurs  Deutéroses,  c'est-à-dire 
de  leurs  traditions,  ou  de  leur  Talmud,  comme  il  a 
été  raconté,  Hist.  abr.,  n.  7.  Plusieurs  Pères  esti- 
ment qu'ils  corrompirent  le  texte  même  de  l'Ecri- 
ture; el  il  est  certain  qu'ils  en  pervertirent  le  sens 
plus  que  jamais.  Aquila  fil  sa  version  exprès  pour 
contredire  celle  des  Septante,  dont  les  Églises  se 
servaient  à  l'exemple  des  apôtres,  et  pour  afi^aiblir 
les  témoignages  qui  regardaient  Jésus-Christ.  Tout 
cela  est  arrivé  sous  Adrien ,  el  vers  les  temps  de 
celte  dernière  désolation  des  Juifs.  Le  voile  mis  sur 
leur  cœur  s'épaissit'.  Dieu  semblait  en  avoir  tiré 
tout  ce  qu'il  avait  d'élus  parmi  eux.  La  source  dos 
conversions  de  ce  peuple  fut  camme  tarie  par  l'ex- 
tinction de  l'Eglise  qu'ils  formaient  à  Jérusalem. 
L'Eglise  qui  y  demeura,  ne  fut  plus  recueillie  que 
des  Gentils,  et  les  évoques  en  furent  tirés  de  la 
gentilité,  comme  on  a  vu,  Hist.  abr.,  n.  5. 

La  troisième  partie  du  soleil...  Quand  les  astres 
sont  obscurcis,  tout  l'univers  s'en  ressent.  Ce  n'est 
donc  pas  seulement  ici  une  plaie  envoyée  aux  Juifs; 
c'est  la  plaie  de  tout  l'univers,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
dans  VHist.  abr.,  n.  7.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
saint  Jean  parle  dans  .sa  prophétie  de  toute  sorlc 
de  plaies ,  el  aussi  bien  des  spirituelles  que  des 
temporelles,  qui  au  fond  sont  beaucoup  moindres  : 
c'est  ce  qu'on  verra  dans  la  suite. 

1.  //.  Cor.,  m.  15. 


La  troisième  partie  du  soleil,  de  la  lune  et  des 
astres.  Outre  l'obscurcissement  de  la  vérité  en  gé- 
néral, on  peut  encore  entendre  en  particulier  que 
les  Juifs  obscurcirent  dans  les  prophéties  ce  qui 
regardait  le  soleil,  c'est-à-dire,  Jésus-Christ;  ce 
qui  regardait  la  lune,  c'est-à-dire,  son  Eglise;  les 
astres,  c'est-à-dire,  les  apôtres,  et  la  prédication 
apostolique ,  qui  devait  opérer  la  conversion  des 
Gentils.  Toutes  ces  choses  furent  obscurcies  par  les 
Juifs,  et  le  voile  qui  était  sur  leur  cœur  s'épaissit, 
//.  Cor.,  ni.  1 5 .  Mais  il  n'y  eut  que  la  troisième  partie 
obscurcie  :  et  il  y  avait  beaucoup  plus  de  lumières 
qu'il  n'en  fallait  pour  confondre  les  incrédules,  non- 
seulement  dans  les  Ecritures ,  mais  encore  dans  les 
propres  traditions  des  Juifs ,  comme  le  savent  ceux 
qui  y  sont  versés. 

Au  reste,  en  considérant  ces  troisièmes  parties 
tant  de  fois  répétées  dans  ce  seul  chapitre,  t.  7,  8, 
9,  10,  11  et  12,  on  doit  voir  plus  que  jamais  que 
ces  nombres  de  l'Apocalypse  ne  sont  pas  un  compte 
précis,  mais  une  expression  en  gros  du  plus  et  du 
moins,  en  comparant  l'un  avec  l'autre. 

13.  J'entendis  la  voix  d'un  aigle.  C'est  ainsi  que 
lit  la  Vulgate,  comme  font  aussi  Primase  et  Tyco- 
nlus ,  hom.  vn ,  et  cette  leçon  est  très-ancienne  : 
mais  le  Grec  d'à-présent  porte ,  d'un  ange  qui  vo- 
lait au  milieu  de  l'air,  et  disait  à  haute  voix  :  Vœ, 
vœ,  vee;  Malheur...  Ici  commencent  les  trois  Vœ , 
qui  dans  la  suite  nous  feront  voir  les  sept  fioles  en- 
gagées avec  les  sept  trompettes,  comme  les  sept 
trompettes  le  sont  avec  les  sept  sceaux.  Par  ce  Vœ , 
il  faut  entendre  un  cri  terrible  répandu  dans  l'air, 
qui  dénonce  le  malheur  aux  hommes ,  comme  dans 
Ezéchiel ,  n,  9.  On  i/  voit  écrit  des  lamentations,  et 
un  chant  lugubre,  et  Vœ,  Malheur. 

CHAPITRE  IX. 

Une  autre  étoile< tombée  du  ciel;  le  puits  de  l'abime  ouvert;  les 
sauterelles;  l'Euphrale  ouvert,  et  les  rois  d'Orient  lâchés. 

1.  Le  cinquième  ange  sonna  de  la  trompette;  et  je  vis  une 
étoile  qui  était  tombée  du  ciel  sur  la  terre  ;  et  la  clef  du  puits  de 
l'abîme  lui  fut  donnée. 

2.  Elle  ouvrit  le  puits  de  l'abîme,  et  il  s'éleva  du  puits  une 
fumée,  comme  la  fumée  d'une  grande  fournaise;  et  le  soleil  et 
l'air  furent  obscurcis  de  la  fumée  du  puits. 

3.  Et  des  sauterelles,  sorties  de  la  fumée  du  puits  se  répan- 
dirent sur  la  terre;  et  il  leur  fut  donné  une  puissance  comme 
celle  qu'ont  les  scorpions  de  la  terre. 

4.  Et  il  leur  fut  défendu  de  nuire  à  l'herbe  de  la  terre,  ni  à 
tout  ce  qui  était  vert,  ni  à  tous  les  arbres,  mais  seulement  aux 
hommes  qui  n'auraient  pas  le  signe  de  Dieu  sur  le  front  : 

.5.  Et  il  leur  fut  donné,  non  de  les  tuer,  mais  de  les  tourmen- 
ter durant  cinq  mois;  et  le  tourment  qu'elles  font  souffrir,  est 
semblable  à  celui  que  fait  le  scorpion,  lorsqu'il  pique  l'homme. 

6.  En  ce  temps  les  hommes  chercheront  la  mort,  et  ils  ne 
la  trouveront  pas  ;  ils  souhaiteront  de  mourir,  et  la  mort  s'en- 
fuira d'eux. 

7.  La  figure  des  sauterelles  était  semblable  à  des  chevaux 
préparés  au  combat  :  elles  portaient  sur  leurs  tètes  comme 
des  couronnes  qui  paraissaient  d'or,  et  leurs  visages  étaient 
comme  des  visages  d'hommes. 

8.  Et  leurs  cheveux  étaient  comme  ceux  des  femmes;  et 
leurs  dents  étaient  comme  des  dents  de  lions. 

9.  Elles  portaient  des  cuirasses  comme  des  cuirasses  de  fer, 
et  le  bruit  de  leurs  ailes  était  comme  un  bruit'  de  chariots  à 
plusieurs  chevaux,  courant  au  combat. 

10.  Leurs  queues  étaient  semblables  à  celle  des  scorpions; 
elles  y  avaient  un  aiguillon  :  et  leur  pouvoir  était  de  nuire  aux 
hommes  durant  cinf|  mois. 

11.  Elles  avaient  au-dessus  d'elles  pour  roi  l'ange  de  l'a- 
bîme, dont  le  nom  en  hébreu  est  Abaddon,  et  en  grec  Apol- 
lyon,  c'est-à-dire,  l'Exterminateur. 

1    De  chariots  et  de  plusieura  chevaux. 
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12.  Le  premier  malheur  a  passé,  et  voici  deux  autres  mal- 
heurs qui  viennent  après. 

13.  Et  le  sixième  ange  sonna  de  la  trompette  ;  et  j'entendis 
une  voix  qui  sortait  des  quatre  coins  de  l'autel  d'or,  qui  est 
devant  Dieu, 

14.  Qui  disait  au  sixième  ange  qui  avait  la  trompette  :  Déliez 
les  quatre  anges  qui  sont  liés  sur  le  grand  fleuve  d'Euphrate. 

lo.  Et  aussitôt  furent  déliés  les  quatre  anges,  qui  étaient 
prêts  pour  l'heure ,  le  jour,  le  mois  et  l'année  où  ils  devaient 
tuer  la  troisième  partie  des  hommes. 

16.  Et  le  nombre'  de  cette  armée  de  cavalerie  était  de  deux 
cent  millions  ;  car  je  l'entendis  nombrer. 

17.  Et  les  chevaux  me  parurent  de  cette  sorte  dans  la  vision. 
Ceux  qui  les  montaient,  avaient  des  cuirasses  de  feu,  d'hya- 
cinthe et  de  soufre  ;  et  les  têtes  des  chevaux  étaient  comme 
des  têtes  de  lions  ;  et  de  leur  bouche  il  sortait  du  feu ,  de  la 
fumée  et  du  soufre. 

18.  Et  par  ces  trois  plaies,  le  feu,  la  fumée  et  le  soufre  qui 
sortaient  de  leur  bouche,  la  trosième  partie  des  hommes  fut 
tuée. 

19.  Car  la  puissance  de  ces  chevaux  est  dans  leur  bouche  et 
dans  leurs  queues  :  parce  que  leurs  queues  ressemblent  à  des 
serpents,  et  qu'elles  ont  des  têtes  dont  elles  blessent. 

20.  Et  les  autres  hommes  qui  ne  furent  point  tués  par  ces 
plaies  ne  se  repentirent  point  des  œuvres  de  leurs  mains,  pour 
n'adorer  plus  les  démons,  les  idoles  d'or,  d'argent,  d'airain,  de 
pierre  et  de  bois ,  qui  ne  peuvent  ni  voir,  ni  entendre  ni  mar- 
cher. 

21.  Et  ils  ne  firent  point  pénitence  de  leurs  homicides,  de 
leurs  empoisonnements,  de  leurs  irapudicités  et  de  leurs  vo- 
leries. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  NEUVIÈME. 

Les  hérésies  juddiques  qui  s'élèvent  contre  la  sainte  Trinité,  et 
contre  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  le  caractère  de  ces  hérésies 
et  de  l'hérésie  en  général;  les  Perses;  l'empire  romain  ébranlé, 
et  le  commencement  de  sa  chute  venu  du  côté  de  l'Orient. 

1 .  Le  cinquième  ange.  Voici  quelque  chose  de  plus 
terrible  que  ce  qu'on  a  vu  jusqu'ici  :  l'enfer  va  s'ou- 
vrir, et  le  démon  va  paraître  pour  la  première  fois, 
suivi  de  combattants  de  la  plus  étrange  figure  que 
saint  Jean  ait  marquée  dans  tout  ce  livre.  Il  faut 
tâcher  de  les  bien  connaître  ,  et  c'est  peut-être  l'en- 
droit le  plus  difficile  de  la  prophétie;  parce  que  saint 
Jean  nous  y  montre  une  persécution  de  l'Eglise  ,  et 
un  fléau  de  Dieu  bien  différent  de  ceux  dont  il  parle 
dans  tout  le  reste.  Dans  les  quatre  trompettes  pré- 
cédentes ,  il  nous  a  fait  voir  la  dernière  désolation 
arrivée  aux  Juifs  pour  avoir  persécuté  l'Eglise  : 
maintenant  le  Saint-Esprit  lui  découvre  un  nouveau 
genre  de  persécution  qu'elle  aura  encore  à  souffrir, 
oii  Satan  se  mêlera  bien  avant  pour  la  détruire  tout 
à  fait;  et  cette  nouvelle  persécution  lui  doit  encore 
venir  de  la  part  des  Juifs  par  la  contagion  des  opi- 
nions judaïques  dont  nous  avons  parlé  2.  C'étaient, 
sans  difficulté,  les  plus  importantes,  à  cause  qu'elles 
attaquaient  la  personne  même  et  la  divinité  du  Fils 
de  Dieu.  Le  fondement  de  ces  hérésies  était  dédire 
avec  les  Juifs,  qu'il  n'y  avait  en  Dieu  qu'une  per- 
sonne; et  c'est  l'erreur  que  saint  Jean  a  foudroyée 
dès  le  commencement  de  son  évangile ,  comme  on  a 
vu^;  mais  le  Saint-Esprit  lui  fait  connaître  qu'elle 
sortirait  de  nouveau  de  l'enfer  après  sa  mort,  cl  fe- 
rait souffrir  à  l'Eglise  un  nouveau  genre  de  persé- 
cution, qui  lui  serait  plus  insupportable  que  toutes 
les  autres. 

Celle  persécution,  pour  être  spirituelle  et  plus 
cachée,  n'en  était  que  plus  digne  de  la  considération 
de  saint  Jean.  Puisqu'il  avait  à  nous  découvrir  Satan 
vaincu  ,  et  son  empire  renversé  par  l'Eglise,  après 
tous  les  vains  efforts  qu'il  aurait  faits  pour  la  dé- 
truire, il  ne  devait  pas  oublier  le  plus  dangereux  de 
tous  les  combats,  qui  est  celui  des  hérésies,  princi- 

1.  Des  armées  de  cavalerie.  —  2.  Hist.  abr.,  n.  8.  —  3.  Ihid. 


paiement  de  cehes  que  nous  avons  appelées  ju- 
daïques. Car,  au  reste,  à  l'occasion  de  celles-là,  il 
nous  donne  le  caractère  de  toutes  les  autres;  et  afin 
de  ne  nous  laisser  aucun  doute  de  son  dessein,  il 
nous  met  d'abord  devant  les  yeux  l'idée  d'une  guerre 
et  d'un  malheur  spirituel ,  comme  on  va  voir. 

Et  je  ris  une  étoile  qui  était  tombée.  Si  l'étoile 
tombée  ci-dessus,  vin,  t.  10,  était  une  fausse  étoile, 
un  faux  docteur,  un  Cochebas,  l'analogie  demande 
que  ce  soit  encore  ici  la  même  chose;  c'est-à-dire, 
encore  un  faux  docteur,  n'y  ayant  rien  d'ailleurs, 
comme  on  vient  de  voir,  qui  convienne  mieux  à 
cette  idée,  qu'une  étoile  qui  tombe.  Ce  docteur  dont 
le  faux  brillant  trompa  les  hommes,  et  qui  ramena 
le  premier  de  l'enfer  l'hérésie  que  saint  Jean  avait 
étouff'ée,  c'est  Théodote  de  Byzance,  dont  nous  avons 
vu  l'histoire*. 

Une  étoile  qui  tombe.  Ceux  qui  reniaient  la  foi  dans 
la  crainte  des  tourments,  s'appelaient,  dans  le  style 
de  l'Eglise,  les  Tombés.  On  a  vu  que  Théodote  fut  de 
ce  nombre;  et  de  tous  les  compagnons  de  sa  prison, 
il  fut  le  seul  qui  renonça  Jésus-Christ.  Ce  fut  la 
chute  d'une  étoile  fort  brillante  ,  non-seulement  à 
cause  delà  politesse,  du  grand  savoir,  et  du  beau 
génie  de  cet  homme,  mais  encore  beaucoup  davan- 
tage, parce  qu'il  était  du  nombre  de  ceux  qu'on  appe- 
lait alors  les  Confesseurs,  qui  était  dans  l'Eglise  le 
second  degré  de  gloire,  et  le  premier  après  celui  du 
martyre.  Ce  fut  un  grand  scandale  dans  l'Eglise, 
quand  toute  cette  sainte  troupe  de  confesseurs  allant 
à  la  mort  pour  Jésus-Christ,  celui  qui  brillait  le 
plus  par  son  bel  esprit  et  par  son  savoir,  fut  le  seul 
qui  le  renia.  Quelques-uns  croient  que  ce  Théodote 
est  le  même  qu'un  Théodote,  principal  disciple  de 
Montan^,  dont  Eusèbe  écrit,  que  le  bruit  courut  que 
s'étant  abandonné  à  un  démon  qui  faisait  semblant 
de  le  vouloir  enlever  au  ciel,  il  fut  tout  d'un  coup  pré- 
cipité contre  terre'.  Le  temps  y  convient;  et  le  lec- 
teur pourra  faire  tel  usage  qu'il  lui  plaira  de  celte  his- 
toire. 

La  clé  du  puits  de  l'abîme  lui  fut  donnée.  Ce  fut 
après  sa  chute,  après  qu'il  eut  renié  la  foi,  que 
cette  clé  lui  fut  donnée''.  L'enfer  ne  s'ouvre  pas 
tout  seul,  c'est  toujours  quelque  faux  docteur  qui 
en  fait  l'ouverture;  et  celui-ci,  devenu  par  sa  chute 
cl  par  son  orgueil  un  digne  instrument  de  l'enfer, 
fut  choisi  pour  en  faire  sortir  de  nouveau  l'hérésie 
que  saint  Jean  y  avait  précipitée. 

2.  Et  il  s'éleva  une  fumée  comme  la  fumée  d'une 
grande  fournaise.  Un  tourbillon  de  fumée  noir  et 
épais  sorti  de  l'enfer,  est  l'image  la  plus  naturelle 
qu'on  puisse  donner  d'une  grande  et  dangereuse 
hérésie. 

Et  le  soleil  et  l'air  furent  obscurcis.  Le  soleil , 
c'est  Jésus-Christ  môme ,  et  dans  Jésus-Christ  ce 
qu'il  y  a  de  principal;  c'esl-à-dire ,  sa  divinité,  que 
Théodote  obscurcit;  ou  ,  ce  qui  est  la  môme  chose, 
le  soleil  obscurci  par  cet  hérétique,  c'est  ce  beau 
commencement  do  l'Evangilo  de  saint  Jean  :  Le 
Verbe  était  en  Dieu  ,  et  le  Verbe  était  Dieu.  Paroles 
plus  lumineuses  que  le  soleil ,  mais  que  ce  mal- 
heureux, et  tous  ceux  qui  suivirent  a|iros  lui  les 
opinions  judaïques  ,  ne  cessèrenl  d'obscurcir  autant 
qu'il  leur  fut  possible. 

1.  f{ial.abr.,'n.8.  —2.  Bar.,  tom.  ii,  ii.\*h  —  3.  Eus.,  v.  15. 
—  -1.  Hist.  iibr.,  ibid. 
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Le  soleil  et  l'air  furent  obscurcis.  Le  démon  esl 
appelé  par  saint  Paul ,  le  prince  de  la  puissance  de 
cet  air;  l'esprit  qui  agit  dans  les  enfants  d'incrédu- 
lité, Eph.,  II.  ?.  L'air  est  obscurci,  quand  le  père 
du  mensonge  et  cet  esprit  qui  agit  dans  les  incré- 
dules, répand  de  fausses  doctrines  par  ses  mi- 
nistres. Voilà  déjà  un  terrible  elVet  de  l'hérésie; 
mais  la  suite  en  représente  bien  mieux  le  carac- 
tère. 

3.  Et  des  sauterelles  sorties  de  la  fumée  du  puits. 
Tout  esl  alïreux  dans  ce  spectacle;  l'enfer  ouvert 
comme  un  puits  et  comme  un  abîme  immense;  une 
noire  fumée  qui  olTusque  l'air,  et  du  milieu  de  celle 
fumée  des  sauterelles  d'une  nouvelle  et  étonnante 
ligure,  que  saint  Jean  nous  fera  paraître  d'autant 
plus  terribles ,  que  leurs  blessures  ne  nuisent  qu'à 
Tàme,  comme  nous  le  verrons  bientôt  :  mais  il  faut 
voir  auparavant  dans  ces  sauterelles  mystiques  le 
premier  caractère  des  hérétiques. 

Et  des  sauterelles.  Ce  premier  caractère  des  héré- 
tiques, est  celui  de  n'avoir  pas  la  succession  apos- 
tolique, et  de  s'être  séparés  eux-mêmes,  Jud.,  19. 
Ce  caractère  ne  pouvait  être  marqué  plus  expressé- 
ment que  par  des  insectes  dont  la  génération  est  si 
peu  connue ,  qu'on  croit  qu'ils  se  forment  de  pour- 
riture. Ce  qui  aussi  est  vrai  en  partie ,  parce  que  la 
corruption  de  l'air  ou  de  la  terre  les  fait  éclore  : 
ainsi  la  corruption  de  l'esprit  et  des  mœurs  fait 
éclore  les  hérésies.  Mais  les  sauterelles  représentent 
parfaitement  le  génie  des  hérésies,  qui  ne  sont 
propres,  ni  à  s'élever  comme  les  oiseaux,  ni  à  avan- 
cer sur  la  terre  par  des  mouvements  et  des  démar- 
ches réglées,  comme  les  animaux  terrestres;  mais 
qui  vont  toujours  comme  en  sautillant  d'une  ques- 
tion à  une  autre,  et  ruinant  la  moisson  de  l'Eglise. 
Les  sauterelles,  dit  Salomon,  n'ont  pas  de  roi,  et 
néanmoins  elles  vont  comme  des  bataillons ,  Prov., 
XXX.  27;  c'est-à-dire,  qu'il  n'y  a  point  de  gouver- 
nemeht  réglé;  chacun  inno've  à  sa  fantaisie,  et  tout 
s'y  fait  par  cabale.  C'est  un  caractère  de  l'hérésie 
bien  marqué  par  Tertullien.  Les  sauterelles  ne  sont 
pas  des  animaux  qui  vivent  longtemps;  à  peine  vi- 
vent-elles la  moitié  de  l'année,  quatre  ou  cinq  mois, 
comme  il  est  dit  de  ces  sauterelles  mystiques',  f.  5, 
10.  Ainsi  les  hérésies  n'achèvent  pas  l'année,  c'est- 
à-dire,  qu'elles  n'ont  pas  une  vie  parfaite,  ni  un 
temps  complet  comme  l'Eglise.  Elles  périssent,  elles 
reviennent,  elles  périssent  encore.  Théodole  fait 
revivre  Cérinlhe;  il  serait  lui-même  oublié  sans  Ar- 
témon;  il  en  est  de  même  des  autres  hérésies,  et 
on  les  voit  toutes  se  dissiper  comme  d'elles-mêmes, 
selon  ce  que  dit  saint  Paul  :  Ils  n'iront  pas  plus 
atant,  car  leur  folie  sera  connue  de  tout  le  monde^. 
Il  leur  fut  donné  une  puissance  comme  celle  des 
scorpions  de  la  terre.  C'est  un  autre  caractère  de 
l'hérésie,  de  nuire  par  un  venin  secret,  comme  la 
suite  nous  donnera  lieu  de  le  faire  mieux  entendre. 
Des  scorpions  de  la  terre.  Il  y  a  des  scorpions  d'eau  ; 
mais  ceux-là  n'allligent  guère  le  genre  humain,  ce 
qui  fait  que  saint  Jean  se  restreint  aux  autres' 

^.  Et  il  leur  fut  défendu  de  nuire  à  l'herbe...  ni 
à  Utul  ce  qui  est  vert,  ni  aux  arbres,  mais  seule- 
ment aux  hommes  qui  n'auraient  pas  le  signe  de 
Dieu.  h.  El  il  leur  fut  donné,  non  de  les  tuer.  Ue- 

1.  De  Prœtc..  c.  41,  42;  Ed.  Rig.  1675,  p.  217.  —  2.  //.  Tim., 
m.  9. 


marquez  ici  avec  attention  comme  saint  Jean  éloigne 
d'abord  l'idée  d'une  guerre  et  d'un  ravage  temporel; 
alin  qu'ayant  pris  une  fois  celle  d'une  contagion  et 
d'un  ravage  spirituel ,  nous  tournions  toutes  nos 
pensées  de  ce  côté-là.  Ces  sauterelles,  dit-il,  sont 
d'une  espèce  particulière.  Ce  n'est  pas  l'herbe,  ni 
la  campagne,  et  les  moissons  qu'elles  ravagent;  ce 
sont  les  hommes;  et  ce  ne  sont  pas  tous  les  hommes, 
mais  seulement  ceux  qui  n'ont  pas  la  marque  de 
Dieu,  qui  ne  sont  pas  du  nombre  de  ses  élus;  et  ce 
n'est  pas  tant  par  la  violence,  que  par  un  venin 
qu'elles  nuisent;  et  ce  n'est  pas  à  la  vie  humaine, 
ni  à  nos  biens  temporels  :  leur  venin  se  porte  à  l'en- 
droit où  réside  principalement  la  marque  de  Dieu  , 
c'csl-à-dire,  à  l'âme,  où  elles  coulent  ce  poison  se- 
cret; car  elles  ressemblent  à  des  scorpions ,  qui  ont 
leur  venin  dans  la  queue ,  t.  3.  Les  hérésies  ont 
une  belle  apparence,  et  semblent  d'abord  ne  faire 
aucun  mal;  mais  le  venin  est  dans  la  queue,  c'est- 
à-dire,  dans  la  suite.  On  n'a  plus  qu'à  faire  l'ap- 
plication de  tout  ceci  à  chaque  verset,  et  on  verra 
la  justesse  de  cette  similitude. 

Et  il  leur  fut  défendu.  Les  hérétiques,  tout  re- 
belles qu'ils  sont  contre  Dieu,  sont  assujétis  à  ses 
ordres.  Dieu,  qui  permet  qu'ils  s'élèvent,  sait  et  or- 
donne ce  qu'il  en  veut  faire,  et  jusqu'où  il  leur  veut 
permettre  de  nuire;  c'est  pourquoi  saint  Paul  disait  : 
Mais  ils  n'iront  pas  plus  avant,  comme  on  vient  de 
voir,  //.  Tim.,  m.  9. 

Mais  seulement  aux  hommes  qui  n'ont  pas  le  si- 
gne de  Dieu  sur  le  front  ;  qui  n'ont  pas  la  marque 
des  vrais  chrétiens  et  des  élus,  dont  il  est  parlé 
Apoc,  II.  17;  III.  12  ;  vu.  14,  etc.;  c'est-à-dire,  à  ceux 
qui  n'ont  pas  cette  foi  constante  et  persévérante , 
pour  en  faire  profession  jusqu'à  la  fin.  L'hérésie 
ne  nuit  qu'aux  réprouvés,  soit  dans  l'Eglise,  soit 
hors  de  l'Eglise;  et  ceux  des  chrétiens  à  qui  elle 
nuit ,  sont  ceux  dont  il  est  écrit  :  Ils  sont  sortis  du 
milieu  de  nous,  mais  ils  n'étaient  pas  des  nôtres  : 
car  s'ils  eussent  été  des  nôtres,  ils  seraient  demeurés 
parmi  nous ,  I.  Jean,  ii.  19.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  saint  Jean  marque  clairement  la  victoire  de  l'E- 
glise sur  les  hérésies  :  car  comme  il  dit,  Apoc,  xi. 
1,  2,  Mesure  le  temple,  mais  7ie  mesure  point  le  par- 
vis ,  qui  est  abandonné  aux  Gentils ,  pour  montrer 
qu'outre  ce  parvis  abandonné  aux  Gentils,  il  y  au- 
rait un  endroit  que  Dieu  se  réserverait,  où  les 
mains  profanes  ne  pourraient  atteindre  :  ainsi  il  pa- 
rait en  ce  lieu  que,  malgré  tout  le  ravage  que  feront 
ces  elTroyables  sauterelles,  Dieu  saura  bien  conser- 
ver ceux  qui  sont  à  lui. 

5.  Il  leur  fut  donné  de  tourmenter  les  hommes. 
Le  tourment  que  les  hérésies  font  sentir  aux  hom- 
mes, c'est  leurs  jalousies,  leurs  haines  secrètes,  un 
prodigieux  afTaiblissement  par  l'extinction  de  la 
charité  ,  le  remords  de  la  conscrence  (|ui  revient  de 
temps  en  temps  ,  quoi(iu'élouiïô  par  l'orgueil;  plus 
fiuc  tout  cela,  ce  môme  orgueil  toujours  insatiable 
qui  fait  leur  supplice,  comme  celui  des  démons, 
lorsqu'ils  séduisent  les  hommes. 

Et  le  tourment  qu'elles  font  souffrir  esl  semblable 
à  celui  que  fait  le  scorpion.  La  pifiùre  du  scorpion, 
à  lafiuolle  Terlullien  fompare  l'hérésie,  pénètre  d'a- 
bord, comme  il  dit',  dans  les  entrailles;  les  sens 
s'appesantisseiit ,  le  sang  se  gèle  ,  les  esprits  n'ani- 
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ment  plus  Les  chairs;  on  sent  un  dégoût  extrême  et 
une  continuelle  envie  de  vomir.  On  change  souvent 
de  disposition;  le  chaud  et  le  froid  nous  affligent 
tour  à  tour.  Il  est  bien  aisé  d'appliquer  tout  cela  à 
l'hérétique,  qui  perd  le  goût  de  la  vérité,  et  peu  à 
peu  tout  celui  de  la  religion;  qui  ne  peut  ni  digé- 
rer, ni  souffrir  une  nourriture  solide;  toujours  ,  ou 
transporté  par  un  zèle  amer,  ou  froid  et  insensible, 
sans  se  soucier  dans  le  fond  de  la  religion,  n'en  ai- 
mant que  ce  qu'on  fait  servir  à  la  secte  et  à  ses  opi- 
nions particulières. 

6.  En  ce  temps  :  du  temps  que  les  hérésies  régne- 
ront, les  hommes  chercheront  la  mort,  et  la  mort 
s'enfuira  d'eux.  Cette  façon  de  parler  signifie  des 
temps  fâcheux,  ennuyeux,  pesants,  de  ceux  où  l'on 
est  dégoûté  de  la  vie ,  où  ,  selon  la  phrase  grecque 
et  latine ,  on  mène  une  vie  qui  n'est  point  une  vie  : 
tels  sont  les  temps  où  régnent  les  hérésies;  car  pre- 
mièrement, et  les  chefs,  et  les  sectateurs  des  héré- 
sies sont  tourmentés  par  leur  esprit  inquiet ,  par 
leur  vaine  et  fatigante  curiosité,  qui  les  engage 
dans  des  études  laborieuses  et  dégoûtantes,  pleines 
de  chicane,  et  destituées  de  bon  sens  :  il  faut  s'é- 
puiser l'esprit  à  gagner  des  sectateurs ,  à  les  main- 
tenir par  mille  sortes  d'artifices  et  de  séductions; 
toutes  choses  par  elles-mêmes  tristes  et  pesantes  , 
que  le  seul  amour  de  la  gloire  fait  supporter.  Joi- 
gnez à  cela  dans  l'hérésie  celle  triste  et  obscure 
malignité,  et  les  autres  peines  marquées  sur  le  t.  5. 
La  vie  de  telles  gens  est  malheureuse,  et  ils  res- 
semblent à  ceux  qui,  attaqués  par  quelque  venin  , 
ne  savent  s'ils  veulent  vivre  ou  mourir.  Mais  comme 
cette  parole  de  saint  Jean ,  en  ce  temps ,  semble 
marquer,  non-seulement  le  triste  état  de  ceux  qui 
sont  attaqués  par  le  venin,  mais  encore  un  grand 
ennui  causé  aux  autres,  c'est  ce  qui  arrive  dans  les 
hérésies  :  on  est  las  de  tant  de  malices  couvertes  du 
nom  de  la  piété,  de  tant  de  déguisements  et  d'une 
si  dangereuse  hypocrisie;  de  tant  de  contentions  et 
de  disputes  outrées,  où  il  n'y  a  nulle  bonne  foi;  de 
tant  de  chicanes  sur  la  religion,  où,  comme  dit 
saint  Grégoire  deNazianze^  l'on  ne  voit  que  cette 
science  faussement  nommée  telle  ;  et  au  lieu  des 
combats  et  des  exercices  qui  contentent  les  specta- 
teurs dans  les  jeux  publics,  des  questions  où  il  n'y  a 
qu'u7i  jeu  de  paroles  ;  et  une  vaine  surprise  des 
yeux,  où  toutes  les  assemblées,  tjus  les  marchés, 
tous  les  festins  sont  troublés  d'un  bruit  importun 
par  des  disputes  continuelles  ,  qui  ne  laissent  ni  la 
simplicité  aux  femmes,  ni  la  pudeur  aux  vierges, 
dont  elles  font  des  parleuses  et  des  dispuleuses;  en 
sorte  que  les  fêtes  ne  sont  plus  des  fêtes ,  mais  des 
jours  pleins  de  tristesse  et  d'ennui;  où  l'on  ne 
trouve  de  consolation  aux  maux  publics  que  dans 
un  mal  encore  plus  grand,  qui  est  celui  des  dis- 
putes ;  et  où  enfin  on  ne  travaille  qu'à  réduire  la 
religion  à  une  triste  et  fatigante  sophistiquer ie. 
Quelques-uns  veulent  que  par  ces  mois,  en  ce 
temps,  il  faut  entendre  simplement  que  les  temps 
où  les  erreurs  dont  parle  saint  Jean,  auront  la  vo- 
gue, seront  tristes;  et  c'est  ainsi  que  Bullinger,  qui 
tourne  tout  à  ses  prétendues  erreurs  papistiques  ,  a 
dit  que  les  temps  où  les  papes  ont  dominé,  en  gé- 
néral ont  été  tristes.  Mais  on  voit  bien ,  sans  avoir 
recours  à  ces  chimères  d'erreurs  papistiques  ,  que 
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les  véritables  erreurs  de  Théodote  et  des  autres  qui 
ont  réveille  les  hérésies  judaïques,  sont  arrivées  du 
temps  de  Sévère  et  des  autres  empereurs,  dont  les 
temps  sont  les  plus  fâcheux  de  toute  l'histoire  ro- 
maine. 

7.  Semblable  à  des  chevaux  préparés  au  com- 
bat... Cela  marque  l'esprit  de  dispute  dans  les  hé- 
rétiques, et  leur  acharnement  à  soutenir  leurs  opi- 
nions. Sur  leurs  têtes  comme  des  couronnes  qui 
paraissent  d'or.  Dans  le  chap.  iv,  t.  4,  il  est  dit 
distinctement  des  vieillards  ,  qu'ils  ont  sur  la  tête 
des  couronnes  d'or;  et  de  môme  du  Fils  de  fhomme, 
xiv.  14;  mais  les  hérésies  portent  sur  la  tète  comme 
des  couronnes  qui  parais>ient  d'or.  Ce  n'est  qu'un 
faux  or,  et  une  vaine  imitation  de  la  vérité ,  comme 
Bède  et  les  autres  interprètes  le  remarquent  sur  ce 
verset. 

Et  leurs  visages  étaient  comme  des  visages  d'hom- 
mes... 8.  Et  leurs  cheveux  étaient  comme  ceux  des 
femmes.  C'est  encore  celte  apparence  trompeuse 
des  hérésies,  dont  néanmoins  après  tout,  la  face 
est  d'un  homme,  et  la  doctrine  toute  humaine.  Les 
cheveux  de  femmes  signifient  une  faiblesse  de  cou- 
rage qu'on  a  remarquée  dans  les  hérétiques,  où 
peu  ont  eu  la  résolution  de  souffrir  le  martyre.  On 
a  vu  la  chute  de  Théodote,  qui  est  un  de  ceux  dont 
il  s'agit  en  ce  lieu.  Nous  pouvons  encore  entendre 
ici  la  mollesse  et  le  relâchement  de  la  discipline  : 
caractère  que  Tertullien  a  remarqué  dans  les  héré- 
sies', leur  attribuant  précisément  le  renversement 
de  la  discipline,  prostralionem  disciplinœ.  Ce  ca- 
ractère est  commun  presque  à  toutes  les  hérésies, 
comme  il  serait  aisé  de  le  faire  voir  :  et  convient  en 
particulier  à  ces  hérésies  judaïques  en  la  personne 
de  Paul  de  Samosate  ,  dont  la  vanité  et  la  superbe 
parure  est  expressément  marquée  dans  la  lettre  du 
concile  d'Antioche^,  où  il  est  aussi  rapporté  que  les 
prêtres  et  tous  les  disciples  de  cet  hérétique  étaient 
nourris  dans  une  semblable  mollesse. 

Leurs  dents  étaient  comme  des  dents  de  lions,  par 
la  force  qu'ils  ont  à  tout  ravager,  et  parce  qu'ils 
déchirent  et  mettent  en  pièces  l'Eglise  et  les  catho- 
liques par  leurs  calomnies. 

9.  Des  cuirasses  comme  des  cuirasses  de  fer.  SI 
saint  Paul,  dans  un  discours  dogmatique,  donne 
au  chrétien  des  armes,  une  cuirasse  de  justice  ,  tm 
bouclier,  un  casque  et  une  épée,  Eph.,  vi.  14,  IG, 
17,  on  peut  bien  donner  ici  aux  héréliqucs  une  cui- 
rasse comme  de  fer,  pour  signifier  leur  dureté  im- 
pénétrable aux  enseignements  de  l'Eglise,  cl  leur 
opiniâlrclé  dans  leur  propre  sens.  El  le  bruit  de 
leurs  ailes  comme  un  bruit  de  plusieurs  chariots  :  ce 
sont  leurs  disputes  éclatantes,  et  la  réputation 
qu'ils  se  donnent.  Ils  ont  des  ailes  ,  non  pour  s'éle- 
ver, quoiqu'ils  en  fassent  le  semblant,  mais  à  la 
manière  des  sauterelles,  pour  passer  d'un  cùté  à 
un  autre  ,  sans  jamais  rien  approfondir,  et  itour  al- 
ler i»lus  promplcmenl  ravager  la  terre. 

10.  Et  leurs  queues  étaient  semblables  à  colles  des 
scorpions,  comme  ci-dessus,  t.  3,  5.  Le  seul  moyen 
de  se  guérir  du  venin  des  hérésies ,  est  de  les  écra- 
ser promplement  sur  la  plaie,  comme  on  fait  les 
scorpions. 

11.  Elles  avaient...  pour  roi  l'ange  de  l'alnme... 
Car  encore  que  les  hérésies  aillent  sans  ordre,  cl 
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qu'elles  fassent  peu  de  cas  de  leurs  auteurs,  qu'elles 
désavouent  le  plus  souvent;  en  elTet,  elles  sont  do- 
minées par  l'ange  de  l'abîme  qui  les  conduit  secrè- 
tement ,  et  cet  ange  s'appelle  l'Exterminateur , 
Apollyon  dans  le  Grec,  c'est-à-dire,  celui  qui  tue, 
qui  fait  périr:  celui  qui  est  appelé  par  le  Fils  de 
Dieu  ,  Jean  ,  vni,  44,  homicide  dès  le  commence- 
ment, parce  que  sa  séduction  a  fait  mourir  nos  pre- 
miers parents  :  de  sorte  que  c'est  principalement 
par  la  séduction  qu'il  est  exterminateur,  ainsi  que 
les  hérétiques  qu'il  aime.  Et  ce  nom  d'extermina- 
teur lui  est  donné  en  ce  lieu ,  pour  montrer  que  ce 
qui  est  dit  de  ces  sauterelles  qu'il  mène  au  combat, 
qu'elles  ne  font  pas  mourir  les  hommes,  s'entend 
seulement  de  la  vie  du  corps,  et  qu'elles  donnent 
la  mort  à  l'àme.  Ce  verset  convient  parfaitement 
avec  celui  de  saint  Paul  qu'on  a  déjà  vu,  où,  par- 
lant des  hérétiques  et  de  leurs  docteurs,  comme, 
dit-il.  Jaunes  et  Mambre',  ces  enchanteurs  des 
Egyptiens,  résistèrent  à  Mdise ,  ceux-ci  de  même 
résistent  à  la  cérité  :  en  cela  semblables  à  ces  ma- 
giciens, que  ce  sera  par  l'instigation  et  la  puissance 
du  démon ,  qu'ils  combattront  la  saine  doctrine  : 
mais  aussi  le  succès  en  sera-t-il  pareil,  et  leur  folie 
sera  connue  de  tous,  comme  le  fut  celle  de  ces  en- 
chanteurs, continue  le  même  saint  Paul,  IL  Tim., 
III.  8,  9. 

Les  sauterelles  de  l'Apocalypse  sont  prises  sur 
celles  que  Joël  décrit  i  et  ii,  qui,  en  effet,  ravagèrent 
toute  la  Judée  du  temps  de  ce  prophète,  et  qui  figu- 
raient les  Assyriens,  moissonneurs  cruels  que  Dieu 
devait  bientôt  envoyer.  Les  dents  de  lion  parais- 
saient, Joël,  i.  6,  et  dans  ce  chap.  de  l'Apoc,  t.  8, 
la  ressemblance  des  chevaux,  Joël,  u.  4,  et  ici  t. 
7,  le  bruit  de  leurs  ailes  comme  des  chariots,  Joël, 
II.  5,  et  ici  9,  le  tourment  des  hommes  dans  Joël, 
H.  6,  et  ici  10. 

Selon  cette  idée  de  Joël ,  on  pourrait  penser  que 
les  sauterelles  de  saint  Jean  sont  de  vrais  soldats  , 
comme  ceux  que  le  prophète  Joël  représentait  par 
cette  figure.  Et,  en  effet,  il  y  a  des  caractères  qui  y 
conviennent  ;  mais  nous  avons  vu  que  saint  Jean  a 
banni  d'abord  celte  idée',  en  nous  disant  que  ces 
sauterelles,  ni  ne  pillent,  ni  ne  ravagent,  ni  ne 
tuent.  Elles  blessent  seulement  les  hommes ,  mais 
à  la  manière  des  scorpions,  par  un  venin  et  non 
par  des  armes;  et  au  lieu  que  dans  les  guerres  or- 
dinaires personne  n'est  épargné,  et  que  les  saints  ne 
le  sont  pas  plus  que  les  autres ,  comme  il  sera  re- 
marqué, Apoc,  i.  ch.  XVI.  2,  3,  4,  ici  ce  ne  sont  pas 
tous  les  hommes  qui  peuvent  être  blessés,  mais 
seulement  ceux  qui  n'ont  point  la  marque  de  Dieu, 
el  le  caractère  de  son  élection  éternelle.  Ces  carac- 
tères que  saint  Jean  a  donnés  à  ces  sauterelles,  im- 
priment d'abord  l'idée  d'une  guerre  spirituelle,  de 
la  blessure  de  l'âme  el  du  venin  de  l'hérésie.  Les 
ténèbres  et  l'épaisseur  effroyable  d'une  fumée  sortie 
de  l'enfer,  conduit  encore  à  cette  pensée;  aussi ,  ni 
dans  saint  Jean  ,  ni  dans  les  Prophètes  ,  en  aucun 
endroit,  on  ne  voit  les  vrais  soldats  sortir  de  l'en- 
fer, ni  conduits  par  le  démon.  A  la  fin  de  l'Apoca- 
lypse ,  l'idée  de  l'enfer  revient  encore  avec  celle  du 
démon  déchaîné,  sous  la  même  figure  du  puits  de 
l'abimc,  Apoc,  xx.  Et  nous  voyons  aussi  très-clai- 
rement qu'il  s'agit  là  de  séduction  ;  car  on  renferme 
Satan  dans  l'abimc ,  afin  qu'il  ne  séduise  plus  les 


nations,  t.  3,  et  lorsqu'il  est  délié,  c'est  pour  les 
séduire,  t.  7.  On  le  voit  à  la  lin  puni  de  ses  séduc- 
tions ,  t.  9.  Ce  qui  montre  qu'où  l'on  fait  paraître 
le  démon  sorti  de  l'abîme ,  c'est  la  séduction  qu'il 
y  faut  entendre  ;  et  l'idée  des  armes  et  des  soldats 
ne  combat  point  celle-là,  puisque  dans  ce  même 
chapitre  xx,  le  démon  délié  pour  séduire,  est  repré- 
senté comme  assemblant  ses  troupes  pour  le  com- 
bat, et  assiégeant  la  cité  sainte  et  le  camp  des  saints, 
t.  7,  8.  Dans  le  t.  17  du  chapitre  que  nous  expli- 
quons, où  l'on  voit  de  vrais  soldats,  on  y  voit  aussi 
de  vraies  cuirasses  ;  mais  c'est  ici  comme  des  cui- 
rasses :  et  le  comme  règne  partout  ;  ce  qui  n'étant 
pas  ailleurs  ,  ne  peut  être  si  constamment  employé 
en  cet  endroit ,  que  pour  y  montrer  partout  une 
allégorie. 

Saint  Jérôme  remarque  encore  sur  les  sauterelles 
de  Joël ,  qu'après  qu'elles  sont  mortes,  on  les  ra- 
masse et  on  les  met  en  tas  dans  des  fosses ,  comme 
on  le  voit  dans  Isaïe,  xxxni,  4.  Cet  amas,  dit  saint 
Jérôme,  corrompt  l'air  et  excite  la  peste.  Cela  con- 
vient encore  aux  hérésies ,  qui ,  lors  même  qu'elles 
périssent,  infectent. l'air  et  y  laissent  une  sorte  de 
pestilence  spirituelle,  dont  tout  le  genre  humain 
est  infecté. 

Si  l'on  dit  après  tout  cela,  que  saint  Jean  nous 
montre  ici  dans  ces  sauterelles  mystiques ,  plutôt 
les  ravages  que  la  défaite  des  hérésies,  on  n'aura 
pas  fait  assez  de  réflexion  sur  les  paroles  de  ce 
grand  apôtre;  puisqu'enfin  il  nous  a  montré  très- 
expressément,  que  les  vrais  fidèles  dont  l'Eglise  est 
principalement  composée ,  sont  un  peuple  contre 
lequel  ces  animaux  si  cruels  et  si  venimeux  ne  peu- 
vent rien  :  el  d'ailleurs  il  fait  les  hérétiques  du 
genre  de  ces  animaux,  qu'on  voit  périr  par  eux- 
mêmes  sans  pouvoir  achever  l'année,  t.  4,  5.  A 
quoi  encore  nous  conduit  l'idée  d'une  fumée  qui 
s'élève  contre  le  soleil,  et  dont  on  voit  la  dissipation 
assurée  dans  sa  propre  élévation,  sans  que  le  soleil 
ait  besoin  d'employer  contre  elle  autre  chose  que 
sa  lumière  ,  f-  2.  C'est  enfin  nous  avoir  montré  la 
défaite  de  ces  animaux  monstrueux ,  que  de  nous 
les  faire  bien  connaître,  et  de  nous  avoir  appris  par 
quel  esprit  ils  sont  poussés  :  car  tout  ce  qui  est  con- 
duit par  l'ange  de  l'abîme,  doit  avec  lui  être  re- 
plongé dans  l'abîme ,  d'où  il  ne  sort  que  pour  un 
temps ,  et ,  comme  nous  a  dit  saint  Paul,  avoir  le  sort 
de  Jannès  et  de  Mambre ,  lorsque  par  le  môme  se- 
cours ils  résistèrent  à  Moïse,  sup.  i.  \\.  Par  où 
saint  Jean  nous  fait  voir  l'Eglise  invincible ,  et  nous 
prépare  à  entendre  ce  qu'il  dira  dans  la  suite,  qu'elle 
verra  tous  ses  ennemis  tombés  à  ses  pieds,  n'y  ayant 
point  à  craindre  qu'elle  périsse,  après  la  victoire 
fiu'elle  a  remportée  contre  des  ennemis  furieux,  qui, 
animés  par  toute  la  puissance  de  l'enfer,  attaquaient 
le  fondement  de  sa  doctrine,  c'est-à-dire,  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  et  tâchaient  de  lui  ravir  jusqu'à 
son  soleil. 

12.  Le  premier  malheur  a  passé  :  malheur  public, 
non-seulement  de  l'Eglise,  mais  encore  de  tout  le 
genre  humain,  comme  ce  serait  un  malheur  public 
d'éteindre  le  soleil.  C'est  aussi  ce  que  saint  Jean 
nous  a  mis  d'abord  devant  les  yeux,  en  disant  que 
le  soleil  et  tout  l'air  furent  obscurcis,  c'est-à-dire  , 
que  la  lumière  de  la  vérité  est  obscurcie,  non-seu- 
lement, pour  ainsi  parler,  dans  son  propre  globe. 


CHAPITRE  IX. 
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mais  encore  par  rapport  aux  hommes,  et  même  aux 
inlidèles  ,  pour  qui  elle  luisait,  comme  Primase 
l'interprète  sur  le  t.  12  du  chapitre  précédent'. 
Nous  avons  aussi  remarqué  que  les  hérésies  nui- 
saient beaucoup  aux  inlidèles,  Hist.  abrég.,  n.  8, 
ce  qui  sans  doute  n'arrivait  pas  sans  une  secrète 
permission  de  Dieu  :  car  c'est  par  un  secret  juge- 
ment qu'il  permet  au  dieu  de  ce  siècle,  au  démon 
qui  y  préside,  au  prince  de  cet  air,  que  Jésus-Christ 
doit  chasser,  d'agir  dans  les  incrédules,  et  de  ré- 
pandre l'aveuglement  dans  leur  esprit,  en  sorte  que 
la  lumière  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ  ne  les 
éclaire  pas  :  II.  Cor.,  iv.  4;  Eph.,  ii.  2.  Ainsi,  tout  ce 
qui  empêche  que  la  vérité  ne  se  fasse  sentir,  est  un 
malheur  envoyé  de  Dieu  à  sa  manière,  comme  les 
guerres,  comme  la  peste,  comme  la  famine,  con- 
formément à  cette  parole  de  saint  Paul  :  Parce  qu'ils 
n'ont  pas  reçu  l'amour  de  la  vérité  pour  être  sau- 
vés. Dieu  leur  enverra  une  opération  d'erreur,  II. 
Thés.,  II.  10,  11,  en  sorte  qu'ils  errent  eux-mêmes, 
et  qu'ils  jettent  les  autres  dans  l'erreur,  II.  Tim.,  ni. 
13.  Et  non-seulement  dans  l'Eglise,  mais  encore 
hors  de  l'Eglise,  dont  ils  empêchent  les  infidèles  de 
voir  la  lumière ,  en  leur  faisant  blasphémer  le  nom 
et  la  doctrine  de  Notre  Seigneur,  Rom.,  ii.  24;  I. 
Tim.,  VI.  1;  Tit.,  ii.  5,  etc. 

Au  reste ,  saint  Jean  ne  pouvait  placer  ces  mal- 
heurs de  la  séduction  dans  une  place  plus  con- 
venable, qu'en  les  mettant,  comme  il  a  fait,  à  la 
suite  d'autres  erreurs  et  d'autres  séductions,  c'est- 
à-dire,  de  celles  des  Juifs,  et  après  la  chute  de  Go- 
chébas.  Les  vraies  guerres  et  les  vrais  soldats  qui 
devaient  ravager  dans  le  temporel  l'empire  persécu- 
teur, se  trouveront  en  d'autres  endroits,  et  surtout 
dans  les  chapitres  xvi  et  xvii,  même  dès  la  fin  de 
celui-ci,  et  au  son  de  la  sixième  trompette.  Mais  il 
était  à  propos  que  saint  Jean  n'oubliât  pas  les  héré- 
sies, qui,  comme  les  autres  malheurs- annoncés 
dans  cette  prophétie,  sont  des  exercices  que  Dieu 
envoie  à  ses  fidèles  pour  les  éprouver,  I.  Cor.,  xi. 
19,  et  un  supplice  qu'il  envoie  aux  ennemis  de  la 
vérité  pour  les  punir.  La  doctrine  de  cette  remarque 
sera  fortifiée  par  celle  du  chapitre  xi,  *.  6,  14,  et 
du  chapitre  xii,  t.  12,  où  il  paraîtra  qiîe  les  maux 
de  l'Eglise  et  ceux-là  mêmes  qu'elle  souffrira  par  la 
violence  des  persécuteurs,  sont  les  maux  de  tout 
l'univers ,  et  même  des  persécuteurs ,  tant  à  cause 
que  la  justice  divine  les  fera  bientôt  retomber  sur 
eux,  qu'à  cause  que  c'est  en  soi-même  le  plus  grand 
de  tous  les  maux ,  de  persécuter  la  vérité. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici,  que  presque  tous  les 
interprètes  anciens  et  modernes,  et  les  protestants 
comme  les  autres,  entendent  ici  les  hérétiques. 
Mais  les  protestants  ,  toujours  entêtés  de  leurs  pré- 
tendues erreurs  papistiques,  ne  trouveront  pas 
mauvais  que  nous  leur  en  fassions  voir  de  plus 
réelles,  et  tout  ensemble  de  plus  dignes  d'être  re- 
prises par  saint  Jean ,  puisque  ce  sont  les  mômes 
qu'il  avait  d'abord  étoulTées. 

Le  premier  malheur  a  passé.  Il  commence  par 
Théodote  de  Ryzance,  environ  l'an  19G  de  Notre 
Seigneur,  sous  l'empire  de  Sévère,  et  se  continue 
dans  ce  règne-là  et  dans  les  règnes  suivants,  par 
les  melchiscdôciens ,  par  Praxéas ,  par  Noctus ,  par 
Artémon,  par  Sabellius  et  par  Paul  de  Saraosale, 

1.  Lib.  II.  in  Apoc. 


en  la  personne  duquel  l'hérésie  judaïque  fut  con- 
damnée de  la  manière  la  plus  solennelle  qu'on  eût 
jamais  pratiquée  dans  l'Eglise  catholique,  puis- 
qu'elle le  fut  par  ce  fameux  concile  d'Antioche,  et 
pour  parler  avec  un  des  Pères  du  concile  de  Nicée , 
par  le  concile  et  le  jugement  de  tous  les  écêques  du 
monde*.  Le  mal  se  reposa  pour  lors  :  ce  fut  dans 
les  environs  de  l'an  260  et  270,  et  à  peu  près  dans 
le  même  temps  que  commence  le  second  Vœ  que 
nous  allons  voir. 

13.  Et  le  sixième  ange et  j'entendis  une  voix 

qui  sortait  des  quatre  coins  de  l'autel  d'or.  C'est 
ici  une  de  ces  voix  qui  marquent  quelque  ordre  im- 
portant plus  spécialement  venu  de  Dieu,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  sur  le  v.  10  du  chapitre  i,  et  on  en  va 
voir  la  conséquence. 

14.  Déliez  les  quatre  anges  qui  sont  liés  sur  le 
grand  fleuve  d'Euphrate.  Saint  Jean  suit  exacte- 
ment l'ordre  des  temps.  Les  Perses ,  qui  avaient 
succédé  auxParthes,  jusqu'ici  n'avaient  point  passé 
l'Euphrate  impunément,  et  ils  avaient  toujours  été 
glorieusement  repoussés  par  les  Romains,  qui 
avaient  même  poussé  leurs  conquêtes  au  delà  de  ce 
fleuve.  Ce  fut  sur  la  fin  du  second  Vœ,  et  pendant 
que  Paul  de  Samosale  troublait  l'Eglise,  que  ces 
peuples  si  souvent  vaincus  passèrent  l'Euphrate  et 
inondèrent  l'empire.  Cet  endroit  méritait  bien  d'être 
marqué  comme  venu  spécialement  de  Dieu  ;  car 
c'est  un  des  plus  importants  secrets  de  celte  pro- 
phétie, parce  que  c'est  dans  le  malheur  de  Valérien 
qu'on  voit  commencer  la  décadence  de  l'empire  ro- 
main, par  les  raisons  remarquées  dans  l'Histoire 
abrégée,  n.  9,  10. 

Déliez  les  anges.....  Il  n'est  pas  besoin  d'avertir 
que  ce  qui  lie  les  anges ,  ce  sont  les  ordres  suprê 
mes  de  Dieu.  Ces  anges  liés,  soit  bons  ou  mauvais, 
sont  ceux  qui  avaient  en  main  ces  bornes  fatales 
entre  la  puissance  romaine  et  le  fier  empire  des 
Perses,  que  Dieu  semblait  jusqu'alors  avoir  ren- 
fermé dans  les  bornes  de  l'Euphrate.  C'était  aussi 
sur  l'Euphrate  qu'étaient  établies  les  légions  qui 
gardaient  l'empire  de  ce  côté-là,  comme  tout  le 
monde  sait. 

15.  Les anges  qui  étaient  prêts  pour  l'heure  , 

le  jour,  le  mois  et  l'année.  Ils  n'attendaient  que  le 
signal.  Le  temps  marqué  si  particulièrement  par  le 
prophète,  fait  voir  combien  précisément  Dieu  décide 
des  moments. 

La  troisième  partie  des  hommes  :  c'est  la  façon 
de  parler  ordinaire  de  ce  livre  ,  pour  montrer  que 
ce  n'est  pas  une  entière  extermination. 

\Q.  Et  le  nombre...  de  la  cavalerie...  deux  cent 
millions.  L'armée  des  Perses  consistait  en  cavale- 
rie, et  le  nombre  en  élail  prodigieux.  C'est  en  gros 
ce  que  veulent  dire  les  deux  cent  millions;  et  ce 
serait  une  erreur  grossière  de  s'imaginer  ici  des 
nombres  précis. 

17.  Des  cuirasses  de  feu,  d'hgacinlhc  et  de  soufre. 
Hyacinthe,  c'est  la  couleur  violette,  et  celle  du  fer 
poli.  Le  feu  du  soufre  approche  de  celle  couleur: 
et  lorsque  la  lumière  du  soleil  bat  dessus,  on  croil 
voir  des  escadrons  enflammés^.  Les  Perses  étaient 
armés  de  fer,  de  pied  en  cap,  eux  cl  leurs  chevaux. 

1.  Epist.  Alex.  Epùc.  Alex,  ad  Alex.  C.  P.  Conc.  NU.— 
■J.  llisl.  Aug.  in  Alex.  Scv.,  Edil.  Salm.,  ï>.  133.  Jleliod.,  Hut . 
Aùlhiop.,  l.  VIII. 
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EXPLICATION  DK  LAPOCALYPSE. 


Les  tètes  des  checaux,  comme  des  tètes  de  lions. 
Celte  redoutable  cavalerie  marchait  au  coinbal  avec 
l'ardeur  et  la  force  des  lions. 

De  leur  bouche  il  sortait  du  feu.  On  voit  ici  des 
chevaux  ardents  et  courageux  qui  semblent  jeter  le 
feu  par  les  narines.  Collectumque  premens  colcit  sub 
miribus  ignem.  ni.  Georg. 

18.  Et  par  ces  trois  plaies  ,  le  feu ,  la  fumée  et  le 
soufre;  par  rimpêluosité  des  soldats  armés  de  cette 
sorte.  La  force  des  armées  est  représentée  par  le 
feu  ;  le  bouclier  de  ces  braves  soldats  est  enllammé  : 
les  brides  de  leurs  chevaux  sont  tout  en  feu.  Nah., 
II.  3. 

1*,).  La  puissance  de  ces  chevaux  est  dans  leur 
bouche  et  dans  leurs  queues ,  qui  ressemblent  à  des 
serpents.  Les  Parthes  qui  composaient  ces  armées, 
puisque  les  Perses,  comme  on  a  vu,  n'avaient  fait 
que  changer  le  nom  de  cet  empire,  combattaient 
par  devant  et  par  derrière ,  et  ils  tiraient  même  en 
fuyant;  et  ces  serpents  sont  les  traits  dont  ils  per- 
çaient leurs  ennemis,  la  tète  tournée. 

"20.  Et  les  autres  hommes ne  se  repentirent 

point...  pour  n'adorer  plus  les  démons,  et  les  idoles 

d'or  et  d'argent Cela  fait  voir  que  le  prophète  a 

passé  des  Juifs  aux  idolâtres;  car  on  ne  peut  assez 
remarquer,  que,  comme  les  afflictions  des  chap.  vu 
et  viii  regardaient  les  Juifs,  il  n'y  est  point  parlé 
d'idolâtrie. 

21.  De  leurs  homicides,  de  leurs  empoisonne- 
ments... Il  est  aisé  de  faire  voir  que  les  violences, 
les  impuretés  et  les  empoisonnements  des  idolâtres 
étaient  allés  à  l'extrémité. 

CHAPITRE  X. 

L'ange  menaçant;  le  livre  ouvert,  les  sept  tonnerres; 
le  livre  mangé. 

1.  Je  vis  un  autre  ange  fort  qui  descendait  du  ciel,  revêtu 
d'une  nuée ,  et  ayant  un  arc-en-ciel  sur  la  tête  :  son  visage 
était  comme  le  soleil,  et  ses  pieds  comme  des  colonnes  de  feu. 

2.  Il  avait  à  la  main  un  petit  livre  ouvert;  et  il  mille  pied 
droit  sur  la  mer,  et  le  pied  gauche  sur  la  terre. 

.3.  Et  il  cria  à  haute  voix  comme  un  lion  qui  rugit.  Et 
après  qu'il  eut  crié,  sept  tonnerres  firent  éclater  leurs  voix. 

4.  Et  les  sept  voix  des  sept  tonnerres  ayant  éclaté ,  je  me 
mis  à  écrire  :  mais  j'entendis  une  voix  du  ciel  qoi  me  dit  : 
Scèle  ce  qu'ont  dit  les  sept  tonnerres,  et  ne  l'écris  point. 

5.  Alors  l'ange  que  j'avais  vu  qui  se  tenait  debout  sur  la 
mer  et  sur  la  terre ,  leva  la  main  au  ciel  : 

6.  Et  il  jura  par  celui  qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles, 
qui  a  créé  le  ciel,  et  qui  est  dans  le  ciel ,  la  terre,  et  ce  qui 
est  dans  la  terre,  la  mer,  et  ce  qui  est  dans  la  mer,  qu'il  n'y 
aurait  plus  de  temps  : 

7.  Mais  qu'au  jour  que  le  septième  ange  ferait  entendre  sa 
%'oix  ,  et  qu'il  sonnerait  de  la  trompette,  le  mystère  de  Dieu 
serait  accompli,  ainsi  qu'il  l'a  annoncé'  par  les  prophètes  ses 
serviteurs. 

8.  '  Et  j'entendis  la  voix  qui  me  parla  encore  du  ciel ,  et  me 
dit  :  Va,  et  prends  le  livre  ouvert  de  la  main  de  l'ange  qui  se 
lient  debout  sur  la  mer  et  sur  la  terre. 

9.  Je  m'approchai  de  l'ange,  en  lui  disant',  qu'il  me  donnât 
le  livre.  Et  U  me  dit  :  Prends  le  livre  et  le  dévore  :  et  il  te 
causera  de  l'amertume  dans  le  ventre,  mais  dans  ta  bouche  il 
sera  doux  c^jmme  du  miel. 

10.  Je  pris  le  livre  de  la  main  de  l'ange,  et  je  le  dévorai  :  il 
était  dan»  ma  bouche  doux  comme  du  miel;  mais  après  que  je 
l'eus  dévoré,  il  me  causa  de  l'amertume  dans  le  ventre. 

11.  Alors  il  me  dit  :  Il  faut  encore  que  tu  prophétises  aux 
nations,  aux  peuples,  aux  hommes  de  diverses  langues,  et  à 
plusieurs  rois. 

1.  Aax  prophètes.  —  2.  Et  la  voix  que  j'avais  entendu'j  du  ciol, 
rne  p;irla  encore,  et  me  dit  :  —  'i.  Donni;z-irioi  lo  petit  livre. 


EXPLICATION  DU   CIIAPITRK  DIXIKME. 

Les  jugements  cachés,  et  les  jugements  découverts;  la  douceur 
et  l'amertume  du  livre. 

1.  Je  vis  un  autre  ange....  La  dernière  vengeance 
va  être  ici  proposée  comme  prochaine  par  des  me- 
naces terribles.  C'est  un  ange  fort,  qui  va  frapper 
fortement,  et  sa  face  qui  éclate  comme  le  soleil, 
marque  une  vengeance  éclatante. 

2.  Il  avait  à  la  main  un  petit  livre  ouvert.  Notez 
que  ce  n'est  plus  ici  le  livre  fermé  de  sceaux  dont 
le  mystère  est  caché  :  les  sceaux  sont  levés,  cl  les 
six  premières  trompettes  ont  révélé  une  grande 
partie  de  cet  admirable  secret.  L'ange  paraît  donc 
ici  avec  un  petit  écrit  ouvert  en  sa  main  :  c'est  la 
sentence  déjà  prononcée  ,  et  prête  à  s'exécuter. 

Le  pied  droit  sur  la  mer....  L'empire  est  foulé 
aux  pieds ,  et  affaibli  par  mer  et  par  terre. 

3.  Et  il  cria....  Le  rugissement  du  lion  dans  le 
style  prophétique,  est  partout  la  menace  d'une 
vengeance  prochaine. 

Sept  tonnerres  firent  éclater  leurs  voix....  C'est 
encore  la  vengeance  la  plus  prochaine. 

4.  Scèle  ce  qu'ont  dit  les  sept  tonnerres.  Outre  les 
jugements  que  Dieu  nousdécouvre  par  ses  prophètes, 
il  y  en  a  de  cachés,  qui  souvent  sont  les  plus  ter- 
ribles. 

5.  L'ange....  leva  la  main...  6.  Et  il  jura.... 
Dans  Dan.,  xn.  7,  Pange  qui  jure,  lève  les  deux 
mains;  mais  celui-ci  en  avait  une  occupée  à  tenir  la 
sentence.  Qu'il  n'y  aurait  plus  de  temps.  Ce  n'est 
plus  comme  auparavant,  Apoc,  vi.  U;  vn.  1,  2,  3, 
où  la  vengeance  est  différée  :  ici  tout  est  accompli, 
tout  est  prêt. 

7.  Mais  qu'au  jour  que  le  septième  ange....  le 
mystère  de  Dieu  serait  accompli.  Ce  mystère,  c'est 
la  glorification  de  l'Eglise,  et  la  fin  des  persécutions 
par  de  terribles  châtiments  des  persécuteurs. 

8.  Va,  et  prends  le  livre  ouvert.  9.  Prends  le  li- 
vre et  le  dévore.  Le  même  en  Ezéchiel,  m.  1. 

10.  Il  était  doux  dans  ma  bouche....  Ce  livre 
doux  à  la  bouche,  et  qui  fait  dans  l'estomac  l'effet 
des  choses  amères,  c'est  la  dernière  sentence  que 
l'ange  tenait.  Saint  Jean  s'en  devait  remplir  pour 
en  annoncer  l'effet.  D'abord  elle  est  douce,  comme 
le  fut  à  Ezéchiel  ce  livre  qu'il  dévora.  C'est  une 
consolation  de  voir  la  puissance  de  Dieu  exercée 
sur  ses  ennemis;  mais  dans  la  suite  on  est  affligé 
de  voir  tant  d'hommes  perdus  :  et  il  y  a  ici  un  sujet 
d'affliction  particulière,  en  ce  qu'on  y  va  voir  les 
souffrances  de  l'Eglise  persécutée. 

1 1 .  Alors  il  me  dit  :  Il  faut  encore  que  tu  prophé- 
tises j  il  faut  que  tu  expliques  le  détail  de  cette  sen- 
tence aux  rois  et  aux  peuples;  cl  c'est  ce  que  saint 
Jean  va  commencer  dans  le  chapitre  suivant  :  mais 
il  faut  avant  toutes  choses,  pour  le  bien  entendre, 
que  nous  prenions  quelque  idée  des  persécutions 
de  l'Eglise  que  saint  Jean  nous  va  proposer  dans 
les  visions  suivantes. 

Réflexions  sur  les  persécutions,  où  l'on  en  voit  l'idée 
(jénérale,  et  quatre  de  leurs  caractères  marqués  par 
saint  Jean. 

1.  Quatre  caractères  des  persécutions  marquées 
par  saint  Jean,  au  chap.  xi  de  l'Apocalypse.  — 
Saint  Jean  ayant  à  nous  exposer   dans  la  suite 
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les  grands  châtiments  de  Dieu  sur  Rome  persécu- 
trice, il  commence  par  expliquer  les  persécutions 
qui  les  ont  attirés,  et  s'arrête  principalement  à 
celle  de  Dioclétien,  qui  fut  la  dernière,  comme  la 
plus  violente.  Il  nous  donne  donc  d'abord  dans  ce 
chapitre  une  idée  générale  de  ces  persécutions;  et 
il  en  remarque  quatre  choses  les  plus  propres  à 
soutenir  le  courage  des  chrétiens,  qu'on  pût  jamais 


imagmer. 


Premièrement,  afin  qu'on  ne  s'étonnât  pas  de 
voir  tant  de  sang  répandu ,  et  ce  qui  était  le  plus 
à  déplorer,  tant  d'apostasies  durant  les  persécu- 
tions, il  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  craindre  que  le 
temple  de  Dieu,  c'est-à-dire  son  Eglise,  soit  ren- 
versée; et  qu'au  contraire,  elle  demeurera  toujours 
invincible  dans  ceux  qui  sont  vraiment  à  Dieu, 
c'est-à-dire,  dans  ses  élus,  t.  1,  2. 

Secondement,  il  fait  voir  que,  quelque  grande 
que  soit  la  haine  et  la  puissance  des-  persécuteurs, 
il  ne  leur  serait  pas  permis  de  nuire  aux  chrétiens 
autant  qu'ils  voudraient;  mais  que  Dieu  donnerait 
des  bornes  à  leur  fureur,  et  renfermerait  les  persé- 
cutions dans  un  certain  temps  limité,  f.  2,  3. 

Troisièmement,  le  même  saint  Jean  fait  con- 
naître que  nulle  persécution,  quelque  violente 
qu'elle  soit,  n'aura  le  pouvoir  d'empêcher  ou  d'af- 
faiblir le  témoignage  que  l'Eglise  doit  rendre  éter- 
nellement à  la  vérité  de  l'évangile  ;  et  c'est  ce  qu'il 
nous  explique  par  ces  deux  témoins  dont  il  sera 
tant  parlé  dans  ce  chapitre,  t.  3,  4,  etc. 

La  quatrième  chose  qui  devait  paraître  dans  la 
souffrance  de  l'Eglise,  c'est  que  la  persécution,  loin 
de  l'éteindre  et  de  l'affaiblir,  en  devait  toujours 
augmenter  la  force  et  la  gloire  :  de  sorte  que,  par 
la  suite  des  conseils  de  Dieu,  il  devait  être  réservé 
à  celle  de  Dioclétien ,  comme  à  la  plus  violente, 
d'élever  l'Eglise  au  comble  de  la  gloire.  C'est  aussi 
ce  qui  est  arrivé;  et  saint  Jean  nous  le  fait  entendre 
dans  la  glorieuse  résurrection  de  deux  témoins,  aux 
t.  12,  13  de  ce  chapitre. 

II.  Le  second  caractère,  qui  était  le  plus  conso- 
lant, c'est  que  Dieu  donnait  des  bornes  aux  persé- 
cutions. —  De  ces  quatre  caractères  des  persécu- 
tions ,  celui  qui  est  le  plus  consolant  pour  les 
chrétiens,  c'est  le  second,  c'est-à-dire,  celui  qui 
leur  fait  voir  que  Dieu  préside  secrètement  aux 
conseils  des  persécuteurs,  dont  il  retient  et  lâche  le 
bras  autant  qu'il  lui  plaît  :  car  c'est  ce  qui  fait  sen- 
tir aux  enfants  de  Dieu,  que  celui  qui  leur  envoie 
les  persécutions,  c'est  Dieu  même  leur  bon  père; 
en  sorte  que  leurs  souffrances  venues  de  cette  main 
leur  deviennent  chères. 

III.  Ce  caractère  marqué  autrefois  dans  la  persé- 
cution d'Antiochus.  Deux  circonstances  de  cette  per- 
sécution. —  Dieu  avait  commencé  à  faire  paraître 
cette  vérité  à  ses  fidèles  dès  le  temps  de  l'Ancien 
Testament  par  plusieurs  exemples,  mais  principa- 
lement dans  la  persécution  d'Antiochus.  Elle  fut 
d'une  violence  extraordinaire;  et  il  semblait  d'abord 
que  Dieu  ne  voulût  plus  donner  de  bornes  aux  souf- 
frances de  son  peuple.  Mais  en  môme  temps  il  mar- 
qua sensiblement  le  contraire  par  deux  effets  sur- 
prenants :  l'un  fut  le  terme  très-court  qu'il  voulut 
donner  aux  fureurs  d'Antiochus,  puisque  la  persé- 
cution dura  seulement  trois  ans  et  demi,  ainsi  qu'il 
était  prédit,  Dan.,  xn.  7,  1 1 ,  et  qu'il  est  aisé  de  le 


recueillir,  tant  des  livres  des  Machabées,  que  de 
l'histoire  de  Josèphe  :  l'autre  qui  n'était  pas  moins 
considérable,  c'est  que  Dieu  Unirait  la  persécution 
par  la  punition  éclatante  de  son  auteur. 

IV.  Les  persécutions  de  l'Eglise  ont  à  leur  ma- 
nière le  même  caractère.  Dieu  y  met  des  bornes. 
Passage  d'Origène.  —  C'était  le  conseil  de  Dieu 
d'en  user  à  peu  près  de  même  avec  ses  fidèles.  Car 
encore  qu'après  la  croix  de  Jésus-Christ,  son  Eglise 
dût  être  fortement  et  plus  longuement  exercée, 
qu'elle  ne  l'avait  du  être  dans  le  judaïsme,  où  les 
promesses  temporelles  étaient  en  vigueur  :  néan- 
moins il  plaisait  à  Dieu  que  les  persécutions  qu"il 
faudrait  soutenir  pour  l'évangile,  eussent  à  peu 
près  les  mêmes  caractères  que  celle  d'Antiochus, 
où  elles  étaient  comme  desli'nces  par  la  main  de 
Dieu,  c'est-à-dire,  premièrement,  qu'elles  fussent 
courtes,  et  Dieu  y  donnât  de  temps  en  temps  quel- 
que relâche  à  son  peuple;  et  ce  qui  n'est  pas  moins 
remarquable,  qu'elles  finissent  pour  l'ordinaire  par 
un  châtiment  public  des  persécuteurs. 

On  voit  en  effet,  ces  deux  marques  du  doigt  de 
Dieu,  presque  dans  toutes  les  persécutions.  Dieu 
faisait  sentir  à  ses  enfants  affligés,  par  le  repos 
qu'il  leur  procurait  de  temps  en  temps,  qu'il  savait 
mesurer  leurs  souffrances  à  leurs  forces ,  et  comme 
Jésus-Christ  l'avait  dit  lui-même ,  qu'il  en  abrégeait 
le  temps  pour  l'amour  des  élus.  Malth.,  xxiv.  22. 

Les  chrétiens  ont  bien  connu  ce  secours  de  Dieu 
durant  les  persécutions;  et  comme  on  leuç  objectait 
que  Dieu  les  abandonnait  à  leurs  ennemis  ,  Origène 
répondait  pour  toute  l'Eglise  ,  que  ce  n'était  pas  les 
abandonner,  mais  plutôt  leur  rendre  sensible  sa 
protection,  que  de  leur  donner  de  temps  en  temps  le 
loisir  de  respirer,  en  réprimant  de  telle  sorte  leurs 
persécuteurs ,  qu'on  voyait  bien  qu'il  ne  roulait  pas 
qu'on  pût  éteindre  la  race  des  saints,  ni  qu'il  fût 
permis  à  leurs  ennemis  et  aux  princes  même,  de  les 
affliger  au  delà  d'un  certain  point,  ou  d'un  certain 
temps.  Orig.,  m.  cont.  Cels. 

V.  Histoire  abrégée  des  persécutions  de  l'Eglise, 
qui  fait  voir  que  Dieu  y  mettait  des  bornes.  —  Tout 
est  plein  de  ces  sentiments  dans  les  écrits  des  saints 
Pères,  et  l'expérience  en  justifiait  la  vérité.  La  per- 
sécution de  Néron  ,  où  saint  Pierre  et  saint  Paul 
furent  couronnés,  finit  par  sa  mort,  environ  quatre 
ans  après  qu'il  l'eut  commencée  '  :  celle  de  Domi- 
tien ,  où  saint  Jean  souffrit ,  fut  à  peu  près  de 
même  durée.  Le  massacre  de  Doraitien  tué  par  les 
siens,  y  mit  lin-;  et  avant  ce  dernier  coup,  lui- 
môme,  tout  inhumain  qu'il  était,  il  avait  donné  dos 
bornes  à  sa  fureur,  en  rappelant  jusqu'à  ceux  qu'il 
avait  bannis^  et  réprimant  par  un  édit  les  persécu- 
tions suscitées  contre  l'Eglise:  ainsi  les  deux  pre- 
mières persécutions  curent  raanifeslement  les  deux 
caractères  de  celle  d'Antiochus.  Dieu  les  finit  par  le 
châtiment  manifeste  de  leurs  auteurs' ,  cl  voulut 
les  renfermer  à  peu  près  dans  le  même  temps  de 
trois  ans  el  demi,  que  celle  d'Antiochus  avait  eu. 
Saint  Jean  ap|)rend  aux  fidèles  que  les  persécutions 
des  siècles  suivants  auraient  à  peu  près  le  même 
succès,  et  que  Dieu  leur  saurait  donner  de  secrètes 
bornes,  quoique  non,  peut-être,  hnijours  dans  le 
même  temps  précis.  On  sait  la  lettre  de  Trajan  à 

1.  A»».  Chr.  01,65.  68.  —  2.  An.  CA.  03,  95,  9).—  3.  Terl..Apol. 
5;  L'ict. ,  du  Mort,  pcrsec.  3  ;  Euseh.,  m.  18,  20. 
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EXPLICATION  DE  L'APOCALYPSE. 


Pline  le  jeune,  où,  encore  que  cet  empereur  lui 
ordonnât  de  punir  les  chrétiens  qui  lui  seraient  dé- 
férés, il  lui  défendit  néanmoins  d'en  faire  aucune 
recherche'.  On  sait  celle  d'Adrien  i\  Minucius  Fun- 
danus-;  et  celle  de  Marc-Aurèle,  après  le  célèbre 
elVel  de  la  prière  d'une  légion  chrétienne*.  Ces 
ordres  des  empereurs  étaient  autant  de  barrières 
que  Dieu  mettait  pour  un  temps  aux  persécutions. 
On  prétend  que  celle  de  Sévère  s'adoucit  bientôt  par 
la  mort  de  Plautien-*,  qui  était  l'instigateur;  et  on 
sait  d'ailleurs  que  ce  prince  modérait  lui-même  ses 
rigueurs,  en  sorte  qu'il  a  semblé  ne  persécuter  les 
chrétiens  qu'à  regret ,  et  par  considération  ,  comme 
TertuUien  nous  le  l'ait  entendre^.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'est  après  avoir  vu  sa  persécution ,  qu'Origène  a 
remarqué  le  relâchement  que  nous  avons  vu  dans 
les  supplices  des  chrétiens  ,  et  les  bornes  que  Dieu 
y  mettait^.  La  persécution  de  Maximin  ,  et  celle  de 
Dèce,  passèrent  rapidement  avec  leur  vie.  Gallus, 
qui  suivit  les  voies  de  Dèce  son  prédécesseur,  eut 
bientôt  après  le  même  sorl^.  Les  souffrances  des 
saints  furent  extrêmes  sous  Valérien;  mais  nous 
apprenons  dans  Eusèbe  par  une  lettre  de  saint  De- 
nys  d'Alexandrie^ ,  qu'elles  ne  durèrent  précisément 
que  trois  ans  et  demi.  Le  massacre  d'Aurélien  pré- 
vint l'exécution  du  sanglant  édil  qu'il  venait  de  don- 
ner contre  les  lidèles^;  et  il  n'y  eut  pas  jusqu'à  la 
dernière  persécution,  c'est-à-dire,  jusqu'à  celle  de 
Dioclétien ,  encore  qu'elle  ait  été  la  plus  violente  et 
la  plus  longue ,  qui  n'eut  ses  temps  de  relâchement. 
VI.  La  persécution  de  Dioclétien.  —  Elle  com- 
mença en  l'an  303  ,  le  19  de  l'empire  de  Dioclétien , 
par  le  renversement  des  églises ,  vers  la  fête  de  la 
passion  de  Notre  Seigneur,  date  mémorable  pour 
l'Eglise  souffrante'".  L'année  d'après,  la  persécu- 
tion fut  très-violente;  mais  dans  le  temps  qu'on  y 
commença  par  tout  l'empire  des  fêtes  solennelles 
pour  la  vingtième  année  de  l'empereur,  les  prisons 
furent  ouvertes,  et  les  chrétiens  participèrent  à  la 
grâce  comme  les  autres  ;  puisqu'il  est  expressément 
marqué  que  le  célèbre  martyr  d'Antioche,  saint 
Romain,  demeura  seul  dans  les  fers,  et  seul  acheva 
son  glorieux  martyre".  Quelque  temps  après,  et 
dans  la  plus  grande  ardeur  de  la  persécution  ,  las  de 
verser  du  sang ,  les  persécuteurs  se  relâchèrent 
d'eux-mêmes  par  deux  fois ,  et  à  la  fin  on  changea 
la  peine  de  mort  en  d'autres  supplices '2.  En  Occi- 
dent ,  la  grande  furie  de  la  persécution  ne  dura  que 
deux  ans;  mais  encore  que  l'Orient  eût  plus  à  souf- 
frir, il  parait  que  dès  le  commencement,  Maximin 
se  relâcha  durant  quelque  temps,  et  en  général, 
que  les  tyrans  se  ralentissaient  et  se  réchauffaient 
comme  à  diverses  reprises '*.  Dans  la  luiilième  an- 
née, fut  publiée  la  célèbre  rétractation  de  Galère 
Maximien ,  un  peu  avant  sa  mort'  ''.  Les  Eglises  joui- 
rent de  la  paix  ,  même  en  Orient,  et  sous  Maximin. 
Un  peu  après,  Maxence  fut  vaincu  par  Constantin, 
la  croix  érigée  dans  Rome,  et  la  paix  donnée  par  le 
vainqueur  ''.  Encore  fiuc  Maximin,  qui  avait  été con- 

1 .  fl(n.,  lib.  %.  Ep.  97,  OS.  An.  104.  —  2.  An.  128.  —3.  An.  176. 
—  I.  An.  204,  200  ISar.,  Tom.  n,  an.  208.  —  5.  Terlul.,  advem. 
Scnp.  4.  —  0.  Orig.,  3.  conl.  C'I».,  n.  8.  —  7  An.  238,  210.  253, 
2S4.  L^ict..  de  mort.  4.-6  An.  259,  200,  261,  202.  Dion.  Ale.v. 
ttj,.  Eu».,  VII.  I,  23;  Lftct.,  i'nd.  5.  —  9.  An.  276.  Lad.,  ibid.,  6; 
Eus.,  vti.30.  —  10.  An.  .303.  Lact.,  de  mort.,  11,  12;  Eus.,  vu/. 
edit.    Valent.  2.  Id.  in  Chron.  —  11.   Eun.,  l.,   de   Mort.,  2.  — 

12.  !d.,  lib.  de  .Martyr.,  9,  13.  LiO.vtii.  12.  Lib.  de  Mart.,3.  — 

13.  Ibid.,  4,  13.  Lib,   viii.  14.  Ibid..  10.  17.  —   11.  An.  311,  312. 
Eut.  lib.,  IX.  1.  et  uq.—  15.  Ibid.,  ix.  9.  An.  313. 


Iraint  d'abord  à  se  relâcher  de  ses  rigueurs,  les  ait 
redoublées  un  peu  après  ,  elles  ne  durèrent  pas  long- 
temps; et  Licinius,  alors  uni  à  Constantin,  entre- 
prit bientôt  la  guerre ,  où  le  tyran  perdit  la  vie.  A 
son  tour  Licinius  devint  lui-même  persécuteur,  et 
tôt  après  il  périt,  après  avoir  été  souvent  vaincu  '. 
Voilà  en  gros  le  cours  des  persécutions,  et  je  n'ai 
pas  ici  besoin  d'une  discussion  plus  scrupuleuse 
des  années.  Cela  suffit  pour  faire  voir  qu'encore  que 
Dieu  n'épargnât  pas  le  sang  de  ses  saints  ,  il  leur 
donnait  de  temps  en  temps  un  peu  de  repos ,  c'est- 
à-dire,  qu'il  donnait  aux  forts  le  temps  de  respirer, 
aux  faibles  celui  de  s'affermir,  à  ceux  qui  étaient 
tombés,  celui  de  se  relever,  et  enfin  aux  saints  pas- 
teurs celui  de  recueillir  leurs  brebis  dissipées. 

VII.  Seconde  circonstance  des  persécutions  :  qu'el- 
les finissaient  ordinairement  par  un  châtiment  exem- 
plaire des  persécuteurs,  comme  celle  d'Antiochus. 
—  C'est  ainsi  que  Dieu  mesurait  les  souffrances  à 
son  peuple  selon  sa  bonté  et  sa  sagesse,  comme  il 
avait  fait  autrefois  du  temps  d'Antiochus.  Mais  il  ne 
lit  pas  moins  éclater,  dans  les  persécutions  de  son 
Eglise,  la  seconde  circonstance  de  la  persécution 
d'Antiochus,  qui  fut  celle  d'avoir  fini  par  le  supplice 
du  persécuteur  :  car  pour  ne  point  ici  parler  des 
princes  persécuteurs  que  Dieu  peut  avoir  épargnés, 
ou  pour  leurs  autres  bonnes  qualités,  comme  un  Tra- 
jan,  ou  un  Marc-Aurèle,  ou  enfin  pour  des  raisons 
qu'il  n'est  pas  permis  de  rechercher  :  pour  peu  qu'on 
sache  la  fin  d'un  Néron ,  d'un  Domitien,  d'un  Maxi- 
min, d'un  Dèce,  d'un  Valérien,  des  deux  Maxi- 
mien, du  dernier  Maximin,  et  des  autres  ,  et  qu'on 
en  pèse  le  temps  et  les  circonstances  ,  on  y  verra  la 
main  de  Dieu  clairement  marquée,  et  un  livre  admi- 
rable de  Lactance  que  Dieu  a  rendu  à  nos  jours 2, 
nous  met  cette  vérité  sous  les  yeux. 

Nous  y  voyons,  entre  autres  choses,  que  Dioclé- 
tien n'eut  pas  plus  tôt  consenti  à  la  persécution , 
que  son  bonheur  l'abandonna.  Frappé  d'une  ma- 
ladie où  il  perdit  le  sens,  il  tomba  dans  un  si 
grand  affaiblissement,  qu'il  ne  put  résister  à  Ga- 
lère, qui  le  contraignit  secrètement  à  quitter  l'em- 
pire. Cette  abdication  tant  vantée  ,  et  qui  parut  au 
dehors  si  volontaire,  fut  l'effet  de  sa  faiblesse  et 
de  la  secrète  violence  que  lui  fit  son  gendre'.  La 
fin  des  autres  princes  fut  encore  plus  manifeste- 
ment funeste  :  on  n'y  voit  rien  que  de  tragique''. 
Dieu  ,  pour  ainsi  dire  ,  voulut  marquer  les  per- 
sécuteurs à  la  marque  d'Antiochus  ;  et  afin  qu'il 
n'y  manquât  aucun  trait,  il  voulut  dans  cette  der- 
nière persécution,  que  les  deux  dont  le  peuple  saint 
avait  le  plus  longtemps  éprouvé  la  rage ,  c'est-à-dire, 
Galère-Maximien  et  Maximin,  en  périssant  comme 
Antiochus  ,  et  par  un  supplice  semblable,  fissent 
aussi,  à  son  exemple,  des  déclarations  favorables 
aux  chrétiens  qu'ils  avaient  tant  haïs,  et  laissassent 
à  la  postérité  un  témoignage  immortel  d'un  repentir 
autant  inutile  que  forcé. 

VIII.  Une  autre  circonstance  des  persécutions  : 
l'Efjlise  plus  glorieuse,  après  les  avoir  souffertes;  et 
la  même  chose  arricée  après  la  persécution  d'An- 
tiochus. —  La  persécution  d'Antiochus  fit  voir  encore 
une  vérité,  qui  parut  avec  éclat  dans  les  persécu- 
tions de  l'Église;  c'est  que  bien  loin  que  le  peuple 

1.  An.  319,  .323.  —  2.  Lact.,  lib.  de  Mort,  persec.  —   3.  Id  ., 
17,  18.  -4.  Ibid.,3i,  49;  Eu3.,  vu,  16,  17.  ix.  10. 
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juif  ait  élé  détruit,  comme  ses  ennemis  l'avaient 
espéré,  il  devint  plus  illustre  que  jamais,  non-seu- 
lement par  les  victoires  de  Juda  Machabée,  mais  en- 
core en  s' afïranchissant  du  joug  des  Gentils,  et  réta- 
bfissant  sous  la  famille  des  Asmonéens  le  royaume 
de  Judée.  Ainsi  l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  loin  de 
tomber  sous  le  poids  de  tant  de  persécutions,  allait 
croissant  sous  le  fer  et  parmi  les  tourments.  Les 
victoires  de  ses  martyrs,  plus  éclatantes  que  le  soleil, 
lui  donnaient  tous  les  jours  une  nouvelle  gloire.  Ce 
fut  après  les  derniers  efforts  qu'on  eut  fait  sous  Dio- 
clétien  pour  la  détruire  entièrement,  et  lorsqu'on  se 
flattait  le  plus,  comme  on  verra,  de  la  pensée  de 
l'avoir  éteinte,  qu'elle  se  releva  plus  que  jamais,  et 
que,  libre  de  la  tyrannie  des  Gentils,  elle  régna  sur 
la  terre  dans  la  personne  de  Constantin  et  de  ses  suc- 
cesseurs, comme  saint  Jean  le  célèbre  dans  toute  sa 
prophétie ,  et  en  particulier  dans  le  chapitre  xi, 
qu'on  va  entendre  aisément  après  ces  remarques. 

CHAPITRE  XI. 

/-e  temple  mesuré;  le  parvis  abandonné  aux  Gentils;  les  deux 
têm,oins;  leur  mort;  leur  résurrection  et  leur  gloire;  la  sep- 
tième trompette;  le  régne  de  Jésus-Christ  et  ses  jugements. 

1.  On  me  donna  une  canne  semblable  à  une  perche',  et  il 
me  fut  dit  :  Lève-toi,  et  mesure  le  temple  de  Dieu,  et  l'autel, 
et  ceux  qui  y  adorent. 

2.  Mais  laisse  le  parvis  qui  est  hors  du  temple,  et  ne  le 
mesure  point;  parce  qu'il  a  été  abandonné  aux  Gentils,  et  ils 
fouleront  la  sainte  cité  pendant  quarante-deux  mois  : 

3.  Et  je  donnerai  à  mes  deux  témoins;  et  ils  prophétiseront 
mille  deux  cent  soixante  jours  revêtus  de  sacs. 

4.  Ceux-ci  sont  deux  oliviers  et  deux  chandeliers  qui  sont 
dressés  en  présence^  du  Seigneur  de  la  terre. 

5.  Que  si  quelqu'un  veut  leur  nuire,  le  feu  sortira  de  leur 
bouche,  qui  dévorera  leurs  ennemis  :  et  celui  qui  les  voudra 
offenser,  il  faut  qu'il  soit  tué  de  cette  sorte. 

6.  Ils  ont  la  puissance  de  fermer  le  ciel ,  pour  empêcher  la 
pluie  de  tomber  durant  le  temps  qu'ils  prophétiseront  ;  et  ils 
ont  le  pouvoir  de  changer  l'eau  en  sang,  et  de  frapper  la  terre 
de  toutes  sortes  de  plaies,  toutes  les  fois  qu'ils  le  voudront. 

7.  Quand  ils  auront  achevé  leur  témoignage,  la  bête  qui 
s'élève  de  l'abîme  leur  fera  la  guerre,  les  vaincra  et  les  tuera. 

8.  Et  leurs  corps  seront  étendus  dans^  les  places  de  la 
grande  ville,  qui  est  appelée  spirituellement  Sodome,  et 
l'Egypte,  où  même'  leur  Seigneur  a  été  crucifié. 

9.  Et  les  tribus,  les  peuples,  les  langues  et  les  nations, 
verront  leurs  corps  étendus  trois  jours  et  demi  ;  et  ils  ne  per- 
mettront pas  qu'on  les  mette  dans  le  tombeau. 

10.  Les  habitants  de  la  terre  se  réjouiront  de  leur  mort  : 
ils  en  feront  des  fêtes,  et  s'enverront  des  présents  les  uns 
aux  autres  ,  parce  que  ces  deux  prophètes  tourmentaient  ceux 
qui  habitaient  sur  la  terre. 

11.  Mais  après  trois  jours  et  demi,  l'esprit  de  vie  entra  en 
eux  de  la  part  de  Dieu.  Ils  se  relevèrent  sur  leurs  pieds  ;  et 
ceux  qui  les  virent  furent  saisis  d'une  grande  crainte. 

12.  Alors  ils  entendirent  une  voix  forte,  qui  leur  dit  du  ciel  : 
Montez  ici.  Et  ils  montèrent  au  ciel  dans  une  nuée,  à  la  vue  de 
leurs  ennemis. 

13.  A  cette  môme  heure  il  se  fit  un  grand  tremblement  de 
terre  :  la  dixième  partie  de  la  ville  tomba,  et  sept  mille  hom- 
mes périrent  dans  le  tremblement  de  terre  :  le  reste  fut  saisi 
de  crainte,  et  donna  gloire  à  Dieu. 

14.  Le  second  malheur  est  passé,  et  voilà  le  troisième  qui  le 
suit  de  près. 

15.  Le  septième  ange  sonna  de  la  trompette;  et  le  ciel  re- 
tentit de  grandes  voix,  qui  disaient^  :  Le  royaume  de  ce  monde 
est  devenu  le  royaume  de  notre  Seigneur  et  de  son  Christ ,  et 
il  régnera  aux  siècles  des  siècles,  amen*^. 

m.  Alors  les  vingt-quatre  vieillards  qui  sont  assis  sur  leurs 
sièges  devant  la  face  de  Dieu,  se  prosternèrent  sur  le  visage, 
et  ils  adorèrent  Dieu,  en  disant  : 

17.  Nous  vous  rendons  grâces,  Seigneur  Dieu  tout-puissant, 
qui  êtes,  qui  étiez,  et  qui  devez  venir,  parce  que  vous  êtes 
revêtu  de  votre  grande  puissance,  et  que  vous  régnez. 

1.  Et  l'ange  se  tint  debout,  disant:  —  2.  Du  Dieu.— 3.  La  plaça. 
—  i.  Notre.  —  5.  Les  royaumes  sont  devenus  les  royaumes.  — 
6.  Amen  n'y  est  pas. 


18.  Les  nations  se  sont  irritées,  et  le  temps  de  votre  colère 
est  arrivé,  et  le  temps  des  morts  pour  être  jugés,  et  pour 
donner  la  récompense  aux  prophètes  vos  serviteurs,  et  aux 
saints  ,  et  à  ceux  qui  craignent  votre  nom  ,  aux  petits  et  aux 
grands,  et  pour  exterminer  ceux  qui  ont  corrompu  la  terre. 

19.  Alors  le  temple  de  Dieu  fut  ouvert  dans  le  ciel,  et 
l'arche  de  son  alhance  y  parut  ;  et  il  se  fit  des  éclairs,  des  voix, 
un  tremblement  de  terre,  et  une  grosse  grêle. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  ONZIÈME. 

Les  caractères  des  persécutions  en  général.  Ils  sont  appliqués  en 
particulier  à  celle  de  Dioctétien.  Saint  Jean  nous  en  donne  un 
premier  crayon,  qui  sera  perfectionné  dans  le  chapitre  suivant, 

Lèce-toi ,  et  mesure  le  temple....  Le  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dioclétien  est  marqué 
dans  tous  les  auteurs  par  le  renversement  des 
églises  que  les  chrétiens  avaient  bâties  dans  une 
longue  paix*.  Afin  qu'on  ne  s'en  étonne  pas,  saint 
Jean  nous  montre  un  temple  et  un  autel  que  les 
hommes  ne  peuvent  aballre. 

Et  ceux  qui  y  adorent.  Dans  cette  même  persé- 
cution de  Dioclétien,  il  devait  arriver  aussi  beau- 
coup de  chutes  et  d'apostasies  :  mais  saint  Jean  fait 
voir  que  tout  ce  qui  est  parfaitement  au  dedans 
selon  l'élection  éternelle  ne  périt  point. 

Mesure  le  temple  de  Dieu,  et  l'autel,  et  ceux  qui  y 
adorent.  Ceci  représente  la  société  des  élus,  où  tout 
est  mesuré  et  compté,  parce  que  Dieu  ne  veut  pas 
que  rien  y  périsse. 

2.  Mais  laisse  le  parvis  qui  est  hors  du  temple... 
Il  n'y  a  point  de  mesure  prise  pour  ce  qui  est  hors 
de  cette  société. 

Il  a  été  abandonné  aux  Gentils.  La  sainte  société 
des  élus  est  inaccessible  aux  Gentils,  qui  ne  peu- 
vent la  diminuer  :  mais  l'extérieur  de  l'Eglise  leur 
est  en  quelque  sorte  abandonné;  et  ils  y  feront 
d'étranges  ravages.  Ne  croyez  donc  pas  que  tout 
soit  perdu  quand  vous  en  verrez  la  profanation.  On 
renversera  les  églises  malcriellos  :  mais  il  y  a  un 
sanctuaire  qui  n'est  pas  bâti  de  main  d'homme,  et 
sur  lequel  aussi  la  main  des  hommes  ne  peut  rien. 
Les  tourments  feront  tomber  plusieurs  chrétiens  : 
mais  le  fondement  de  Dieu  demeurera  ferme.  El 
voici  le  sceau  qu'il  a  :  le  Seigneur  connaît  ceux  qui 
sont  à  lui  ;  et  bienheureux  celui  qui  invoque  le  nom 
du  Seigneur.  H.  Tim.,  ii.  II). 

Ils  fouleront  aux  pieds  la  sainte  cité.  Les  chré- 
tiens seront  sous  la  tyrannie  des  inUdèles;  mais  si 
les  infirmes  tombent ,  l'Eglise  subsistera  dans  les 
forts.  C'est  la  première  chose  que  saint  Jean  re- 
marque dans  les  persécutions  :  l'Eglise  toujours 
subsistante. 

Quarante-deux  mois.  Voici  la  seconde  chose  qu'il 
faut  remarquer  :  les  persécutions  de  l'Eglise,  et 
même  celle  de  Dioclétien,  quoique  la  plus  longue 
de  toutes,  auront  un  terme  préli.x  et  marqué  de  la 
main  de  Dieu. 

Pour(iuoi  quarante-deux  mois?  Ne  retombons  pas 
ici  dans  la  pelilcssc  de  vouloir  toujours  trouver  des 
nombres  précis  :  c'est  ici  un  nombre  mystique;  et 
pour  nous  en  faire  connaître  l'importance,  saint 
Jean  le  répète  souvent,  comme  on  va  voir. 

3.  Et  je  donnerai  à  mes  deux  témoins,  cl  ils  pro- 
phétiseront. C'est  moi  qui  leur  donnerai  de  prophé- 
tiser, c'est-à-dire,  je  leur  en  donn(M-ai  l'ordre  cl  la 
gr;\cé.  Mille  deux  cent  soixante  jnurs  :  ce  sont  les 
(|uarante-deux  mois  dont  il  vient  de  parler,  à  com- 

1.   V.  Sup..  Re/tiX.  n.  G. 
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poser  les  mois  de  trente  jours,  selon  l'ancienne 
supputation.  Ce  nombre  mystérieux  se  trouve  en- 
core dans  le  temps  où  la  l'emme,  c'est-à-dire,  l'E- 
glise, sera  nourrie  dans  le  désert,  c'est-à-dire,  dans 
la  persécution.  Elle  y  .sera,  dit  saint  Jean,  mille 
deux  cent  soLnDite  jours ,  xn.  G.  El  un  peu  après  : 
Elle  y  sera  un  temps ,  des  temps  ,  et  la  moitié  d'un 
temps,  ibid.  14.  C'est,  au  slyle  de  l'Ecriture,  une 
année,  deux  années,  et  une  demi-année,  en  tout 
trois  ans  et  demi.  Et  encore  au  chapitre  xni.  5  :  la 
guerre  qu'on  fera  aux  saints,  doit  durer  quarante- 
deux  mois.  Tout  cela  sous  de  diflerentes  expres- 
sions ,  fait  le  même  nombre  d'années ,  de  mois  et 
de  jours  :  car  et  les  quarante-deux  mois,  et  les  mille 
deux  cent  soixante  jours  composent  trois  ans  et 
demi,  et  le  tout  ensemble  se  réduit  au  nombre  rond 
de  douze  fois  trente  jours.  Saint  Jean  retourne  ce 
nombre  en  tant  de  façons  par  années ,  par  mois  et 
par  jours  ,  aliu  que  le  lecteur  attentif,  en  faisant  sa 
supputation,  et  trouvant  toujours  le  même  nombre, 
sente  enfin  que  c'est  un  nombre  mystique  consacré 
aux  persécutions  de  TEglise,  à  cause  que  c'est  ce- 
lui oii  fut  renfermée  celle  d'Antiochus  à  un  temps, 
deux  temps,  et  un  demi-temps,  Dan.,  vu.  25,  c'est- 
à-dire,  comme  tout  le  monde  en  convient,  un  an, 
deux  ans,  et  un  demi-an,  conformément  à  ce  qui 
est  dit  de  Nabuchodonosor  dans  le  même  Daniel  : 
Sept  temps  passeront  sur  lui;  c'est-à-dire,  il  passera 
sept  années.  Dan.,  iv.  13,  22.  Selon  celte  explica- 
tion du  mot  de  temps  ,  familière  à  l'Ecriture  et  à 
Daniel ,  ce  prophète  détermine  le  temps  donné  à 
Antiochus  pour  persécuter  les  enfants  de  Dieu  à 
trois  ans  et  demi  en  tout  :  ce  qui  fut  en  effet  le 
temps  précis  de  cette  persécution,  ainsi  qu'il  a  été 
.'dit ,  Réflex.  sur  les  perse'c,  n.  3. 

Nous  voilà  donc  très-distinctement  renvoyés  par 
saint  Jean  à  la  prophétie  de  Daniel ,  et  à  la  persé- 
cution d'Antiochus,  pour  y  trouver  le  vrai  caractère 
des  persécutions  de  l'Eglise,  c'est-à-dire,  pour  y 
entendre  un  terme  arrêté  de  Dieu,  un  terme  abrégé 
exprès  pour  le  salut  des  élus,  un  terme  qui  finisse 
ordinairement  par  le  châtiment  éclatant  des  persé- 
cuteurs, et  souvent  même  par  un  aveu  public  de 
leur  faute  avant  leur  supplice,  comme  en  effet  il 
est  arrivé  presque  toujours ,  et  constamment  dans 
la  dernière  persécution  que  saint  Jean  avait  princi- 
palement en  vue.  Ibid. 

Il  ne  faut  pas  ici  s'émouvoir  de  ce  que  trois  ans 
et  demi  excèdent  de  quelques  jours  le  nombre  de 
mille  deux  cent  soixante  jours.  On  sait  assez  que 
l'Ecriture  arrondit  les  nombres.  On  a  vu  que  saint 
Jean  règle  celui-ci ,  dont  il  fait  le  caractère  de  la 
persécution,  sur  le  pied  .de  douze  fois  trente  jours  : 
et  au  surplus  la  justesse  des  prophéties  se  doit 
trouver  dans  les  grands  caractères,  et  non  pas  dans 
les  minuties. 

Dieu  a  voulu  que  quelques-unes  des  persécutions, 
par  exemple,  celle  de  Valérien,  eût  précisément  le 
nombre  de  trois  ans  et  demi,  comme  on  a  dit'.  Les 
autres,  qui  durèrent  ou  un  peu  plus,  ou  un  peu 
moins,  n'eurent  pas  moins  un  terme  abrégé  et  fixé 
par  le  doigt  de  Dieu  ,  et  n'en  finirent  pas  moins  par 
une  conclusion  pareille. 

Ce  temps  de  trois  ans  et  demi  est  encore  celui  de 
la  mémorable  sécheresse  qui  arriva  sous  Elle,  III. 

1    Réflex.,  n.  5. 


Reg.,  xvH.  xvni;  Luc,  iv.  25;  Jac,  v.  17,  sécheresse 
qui  revient  assez  à  la  persécution,  comme  il  sera 
remarqué  sur  le  t.  6. 

C'est  donc  à  dire,  en  un  mot,  que  l'Eglise  sera 
réduite  au  même  étal  où  fut  aut-refois  le  peuple  de 
Dieu  ,  trois  ans  et  demi ,  et  durant  cette  effroyable 
famine,  et  depuis  encore  sous  la  tyrannie  d'Antio- 
chus; et  s'il  îaut  aller  plus  avant,  comme  on  voit 
dans  toute  cette  prophétie  le  nombre  de  sept  con- 
sacré pour  signifier  quelque  chose  de  complet, 
ainsi  qu'on  l'a  remarqué,  ch.  v,  1,  le  temps  de 
trois  ans  et  demi ,  qui  fait  justement  la  moitié  de 
sept  ans,  et  partage  par  le  milieu  une  semaine 
d'années,  doit  marquer  un  temps  imparfait  qui  n'ar- 
rive pas  à  son  terme  :  de  celte  sorte  on  le  prend 
pour  le  temps  mystique  auquel  les  persécutions 
sont  fixées,  pour  marquer  qu'étant  resserrées  par 
la  main  de  Dieu ,  elles  ne  parviendront  jamais  au 
terme  complet  que  se  proposaient  les  persécuteurs, 
comme  il  paraîtra  encore  mieux  par  les  remarques 
sur  les  versets  9  et  11. 

Et  ils  prophétiseront  retêtus  de  sacs ,  dans  l'afflic- 
tion, dans  la  pénitence.  Ceci  marque  la  persécution, 
et  remarquez  que  les  deux  témoins  ne  cesseront  de 
prophétiser  durant  tout  le  temps  de  la  persécution  : 
car  la  persécution  dure  quarante-deux  mois ,  t.  2, 
et  la  prophétie  dure  douze  cent  soixante  jours,  t.  3, 
afin  qu'on  ne  pense  pas  que  l'Eglise  soit  réduite  à 
un  étal  invisible ,  ou  que  les  persécuteurs  viennent 
à  bout,  comme  ils  le  prétendaient,  de  fermer  la  bou- 
che de  ceux  qui  loueîit  Dieu.  Esth.,  xiv.  9. 

Ils  prophétiseront.  Le  ministère  prophétique  ne 
consiste  pas  seulement  dans  la  prédiction  de  l'ave- 
nir, mais  encore  dans  l'exhortation ,  et  dans  la  con- 
solation ;  et  qui  veut  voir  que  toutes  ces  grâces  et 
les  dons  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  même 
celui  de  la  prophétie  dans  sa  partie  la  plus  éminente , 
qui  est  la  prédiction  de  l'avenir,  ne  manquaient  pas 
à  l'Eglise  durant  la  persécution,  n'a  qu'à  lire  les 
Lettres  de  saint  Cyprien,  où  l'on  voit  les  merveilleux 
avertissements  par  lesquels  Dieu  préparait  son 
Eglise  aux  maux  qu'il  lui  envoyait,  et  l'esprit  de 
force  qu'il  y  conservait  pour  la  soutenir  :  c'est  aussi 
ce  qu'on  peut  voir  dans  toute  l'Histoire  ecclésiasti- 
que. 

Mes  deux  témoins.  Témoin ,  c'est  martyr,  comme 
on  sait.  Saint  Jean  marque  ici  le  vrai  caractère  de 
ces  temps,  où  l'Eglise  éclatait  principalement  dans 
ses  martyrs,  pendant  qu'elle  était  contrainte  de  ca- 
cher son  culte  et  ses  assemblées  dans  les  lieux  obs- 
curs et  souterrains. 

Pour  ce  qui  regarde  le  nombre  de  deux ,  les  Pères 
et  les  interprètes  sont  féconds  à  nous  en  représenter 
le  mystère.  Il  y  a  les  deux  Testaments,  les  deux 
Tables  de  la  loi ,  les  deux  préceptes  de  la  charité ,  le 
témoignage  de  deux  suffisant  pour  établir  la  vérité, 
conformément  à  cette  parole  :  Toute  affaire  sera 
décidée  par  le  témoignage  de  deux  ou  trois  témoins , 
Deut.,  XIX.  15.  Primase  rapporte  ici  un  bel  endroit 
de  saint  Cyprien  ,  où  il  reconnaît  deux  sortes  de 
témoins  ou  de  martyrs  :  les  uns  en  sacrifiant  leur 
vie,  les  autres  en  abandonnant  leurs  biens,  Prim., 
lib.  ni;  Cypr.,  de  laps.  Plus  simplement,  il  faut 
entendre  par  les  deux  témoins,  les  consolateurs  du 
peuple  de  Dieu ,  tirés  de  deux  ordres  de  l'Eglise,  et 
tant  du  clergé  que  du  peuple;  les  premiers  repré- 
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semés  par  Jésus,  lils  de  Josédec ,  souverain  ponlife , 
et  les  autres  par  Zorobabel,  capitaine  du  peuple  de 
Dieu,  comme  on  verra  au  verset  suivant. 

4.  Ceux-ci  sont  deux  oliviers  et  deux  chandeliers. 
Ceci  est  manifestement  tiré  de  Zacharie,  iv,  3,  14, 
où  Jésus,  fils  de  Josédec,  souverain  pontife,  et  Zo- 
robabel ,  qui  soutinrent  le  peuple  pauvre  et  affligé 
au  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  sont  désignés 
par  deux  oliviers ,  à  cause  des  consolations  que  le 
peuple  reçut  par  leur  ministère ,  durant  que  tous 
leurs  voisins  s'unissaient  pour  achever  de  les  oppri- 
mer. Alors  Dieu  leur  envoya  ces  deux  grands  conso- 
lateurs ;  et  le  Saint-Esprit  qui  montre  partout  à 
saint  Jean  l'Eglise  figurée  dans  la  Synagogue,  a 
encore  tiré  cet  exemple  de  l'ancien  peuple ,  pour  si- 
gnifier par  ces  deux  oliviers  mystiques  la  céleste 
onction  dont  l'Eglise  serait  pleine  durant  les  persé- 
cutions. 

Et  deux  chandeliers.  Cette  figure  est  encore  tirée 
du  môme  endroit  de  Zacharie,  iv,  12.  Elle  signifie 
que  les  lumières  de  l'Eglise  ne  seront  pas  moins 
vives  que  ses  consolations  seront  abondantes  :  ainsi 
le  nombre  de  deux  est  encore  ici  un  nombre  mysti- 
que, comme  les  trois  ans  et  demi.  Les  consolateurs 
des  fidèles  par  les  grâces  tant  ordinaires  qu'extraor- 
dinaires, étant  tirés  de  deux  ordres,  c'est-à-dire, 
du  clergé  et  du  peuple ,  et  d'ailleurs  étant  figurés 
par  ces  deux  hommes  de  Zacharie ,  par  Jésus  fils  de 
Josédec  et  par  Zorobabel ,  sont  aussi  pour  cette  rai- 
son représentés  au  nombre  de  deux  :  ce  qui  signifie 
que  l'Eglise  aura  en  effet  les  grâces  qui  sont  figurées 
par  ces  deux  hommes. 

En  présence  du  Seigneur  de  la  terre.  Ce  sont  les 
propres  paroles  de  Zacharie,  iv.  14,  qui  continuent 
à  nous  faire  voir  qu'il  faut  chercher  dans  ce  pro- 
phète le  dénouement  de  cet  endroit  de  l'Apocalypse. 

5.  Le  feu  sortira  de  leur  bouche.  Imité  d'Elie, 
qui  fit  tomber  le  feu  du  ciel  par  son  commande- 
ment, III.  Reg.,  xvni.  38;  IV.  Reg.,  i.  10,  et  suii\ 
Ce  feu  sorti  de  la  bouche  des  deux  témoins  de  l'E- 
glise, c'est  l'efiicace  de  sa  parole,  qui  confond  ses 
adversaires,  et  finalement  les  détruit.  Et  celui  qui 
les  voudra  offenser,  il  faut  qu'il  soit  tué  de  cette 
sorte.  Il  faut  que  les  persécuteurs  périssent,  et  qu'a- 
près une  mort  cruelle,  ils  soient  encore  envoyés  au 
feu  éternel. 

6.  Ils  ont  la  puissance  de  fermer  le  ciel,  pour 
empêcher  la  pluie  de  tomber.  A  la  lettre,  fermer  le 
ciel,  c'est  envoyer  la  stérilité,  et  ce  pouvoir  fut 
donné  à  Elie,  III.  Reg.,  xvn.  1.  Dieu  aussi  a  souvent 
puni  l'empire  persécuteur  en  lui  envoyant  la  stéri- 
lité, comme  on  le  verra  au  ch.  xvi.  8.  Mais  pour 
s'élever  à  un  sens  plus  haut  et  plus  convenable  à  ce 
lieu  ,  par  la  pluie  il  faut  entendre  la  parole  de  Dieu , 
selon  ce  que  dit  Moïse  dans  son  cantique  :  Que  ma 
parole  coule  comme  une  rosée.  Deut.,  xxxn.  2.  Durant 
la  persécution ,  la  prédication  n'avait  pas  un  cours 
si  libre,  et  elle  était  justement  soustraite  aux  iiili- 
dèles,  qui  non-seulement  ne  l'écoutaient  pas,  mais 
encore  en  persécutaient  les  ministres.  C'était  donc 
avec  justice  que  Dieu  accomplissait  alors  celte  me- 
nace autrefois  prononcée  dans  Isaïe  :  Je  défendrai 
à  mes  nuées  de  pleuvoir,  v.  6.  J'empêcherai  mes 
prédicateurs  de  prêcher  si  librement. 

Changer  .l'eau  en  sang  :  comme  fit  Moïse  en 
Egypte  sous  la  persécution  de  Pharaon,  Exod., 
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vni.  19,  20,  c'est  envoyer  la  guerre  aux  ennemis  de 
l'Eglise,  comme  on  verra  au  chap.  xvi,  t.  3,  4,  5,  0. 
Remarquez  que  saint  Jean  remplit  ici  ces  deux 
témoins  de  ce  qu'il  y  a  tout  ensemble  de  plus  doux 
et  de  plus  efficace  dans  les  anciens  prophètes,  pour 
consoler  le  peuple  de  Dieu,  et  pour  en  châtier  les 
ennemis.  La  douceur  est  marquée  dans  les  deux 
oliviers  et  dans  les  deux  chandeliers,  dont  la  lu- 
mière consolera  les  enfants  de  Dieu;  et  l'efficace  de 
la  vengeance  parait  dans  toute  la  suite.  Au  reste, 
pour  peu  qu'on  entende  le  style  de  l'Ecriture,  on 
ne  s'étonnera  pas  que  ces  grands  effets  de  la  justice 
divine  soient  attribués  aux  deux  témoins,  puisque 
c'est  pour  l'amour  d'eux  que  Dieu  les  envoie. 

7.  Quand  ils  auront  achevé  leur  témoignage  : 
après  qu'ils  auront  beaucoup  soufiert,  et  qu'ils  au- 
ront accompli  le  temps  de  ce  témoignage  laborieux, 
qu'ils  devaient  rendre  dans  l'affliction  et  dans  la 
peine  :  remarquez  ce  terme  achevé,  qui  désigne  la 
lin  des  persécutions. 

La  bête  qui  s'élève  de  l'abîme  :  il  n'en  a  point 
encore  été  parlé ,  et  elle  ne  paraîtra  que  dans  les 
chap.  xm  et  xvn.  Mais  saint  Jean  nous  y  renvoie 
dès  ici,  pour  montrer  la  liaison  de  ce  chapitre  avec 
les  suivants ,  où  nous  trouverons  l'explication  de 
tout  le  mystère. 

Les  vaincra  et  les  tuera  :  en  apparence  et  selon 
le  corps.  Les  choses  viendront  à  un  tel  point,  qu'à 
force  de  faire  la  guerre  aux  chrétiens,  les  Gentils 
croiront  en  avoir  aboli  le  nom.  C'est  ici  un  des  ca- 
ractères de  la  persécution  de  Dioclétien.  On  avait 
vu  jusqu'alors  les  persécutions  se  ralentir  de  temps 
en  temps  ;  et  on  attribuait  à  ce  relâchement  la  sub- 
sistance de  l'Eglise.  On  résolut  donc,  sous  Dioclé- 
tien, de  faire  un  dernier  effort,  et  de  s'acharner 
contre  les  chrétiens  jusqu'à  ce  qu'on  en  eût  éteint 
toute  la  race.  On  flatta  même  les  empereurs  de  la 
gloire  d'avoir  accompli  ce  grand  ouvrage  vainement 
tenté  par  leurs  prédécesseurs.  Il  faut  ici  se  ressou- 
venir des  colonnes  trouvées  en  Espagne  avec  ces 
inscriptions  dont  voici  l'abrégé  : 

Aux  empereurs  Dioclétien  et  Maximien  :  pour 
avoir  étendu  l'empire  romain  ,  éteint  le  7iom  des 
chrétiens  qui  détruisaient  l'Etat,  aboli  leurs  su- 
perstitions par  toute  la  terre,  et  augmenté  le  culte 
des  dieux.  Ces  inscriptions  trouvées  en  Espagne, 
étaient  sans  doute  répandues  de  même  dans  tout 
l'empire.  On  n'avait  point  encore  flatté  les  empe- 
reurs de  la  gloire  d'avoir  tout  à  fait  éteint  le  nom 
odieux  des  chrétiens.  C'est  ce  que  saint  Jean  ap- 
pelle ici  avoir  fait  mourir  les  deux  prophètes  :  et 
il  ne  pouvait  représenter  la  persécution  de  Dioclé- 
tien par  un  caractère  qui  lui  fût  plus  propre. 

8.  Leurs  corps  seront  étendus  dans  les  places  de 
la  grande  ville.  Le  Grec,  dans  la  place,  au  singu- 
lier. Saint  Jean  représente  ici  les  martyrs  comme 
privés  par  les  lois  de  tous  les  honneurs,  et  même 
de  ceux  qu'on  rend  aux  morts.  On  voit  partout  dans 
les  Actes  des  martyrs,  cl  en  particulier  dans  ceux 
de  saint  Taraque,  le  grand  péril  où  il  fallait  se 
mettre  pour  donner  la  sépulture  aux  saints ,  dont 
même  on  laissait  souvent  les  corps  mêlés  avec  ceux 
des  scélérats,  afin  qu'on  ne  les  put  distinguer  :  ce, 
qui  parait  principalement  durant  la  porséculion  de 
Dioclétien. 

7)a?is  les  places  de  la  grande  ville,  qui  est  appelée 

A.  -  21 


322 


EXPLICATION  DE  L'APOCALYPSE. 


spirituellement  Sodome  et  l'Egypte.  C'est  Rome  et 
l'empire  romain  :  Sodome,  par  son  impureté;  l'E- 
gypte ,  par  sa  tyrannie  et  ses  abominables  supersti- 
tions, où  le  peuple  de  Dieu  était  captif  comme  au- 
trefois en  Egypte,  où  les  chrétiens  et  les  chrétiennes 
avaient  souvent  plus  à  soullrir  pour  la  chasteté  que 
pour  leur  foi,  comme  Vdme  juste  de  Lot  était  tour- 
mentée à  Sodome  par  les  actions  détestables  de  ses 
habitants.  II.  Pet.,ii,  8. 

Où  même  leur  Seigneur  a  été  crucifié.  En  prenant 
la  grande  cité  pour  Rome  avec  son  empire ,  il  est 
vrai,  au  pied  de  la  lettre,  que  Jésus-Christ  y  a  été 
crucifié,  même  par  la  puissance  romaine  :  et  il  est 
vrai  encore  que  celte  même  Rome  qui  avait  crucifié 
Jésus-Christ  en  sa  personne,  le  crucifiait  tous  les 
jours  dans  ses  membres,  comme  dans  le  chapitre 
suivant  nous  le  verrons  enfanté  dans  ses  membres 
par  son  Eglise,  xn,  5. 

9.  Leurs  corps  étendus  trois  jours  et  demi.  Ce 
même  nombre  de  jours  est  encore  répété,  t.  11.  On 
voit  donc  ici  clairement,  et  pour  les  jours  comme 
pour  les  années,  un  nombre  mystique,  et  justement 
la  moitié  d'une  semaine.  Mais  ici,  trois  jours  et 
demi  :  c'est-à-dire,  la  moitié  de  la  semaine  de  jours 
signifie  un  temps  très-court;  et  beaucoup  plus 
court  encore  que  celui  de  la  persécution.  Car  si  la 
persécution  ne  parvient  pas  jusqu'à  la  semaine 
d'années,  et  n'en  passe  pas  la  moitié,  le  temps  où 
les  Gentils  se  persuadèrent  que  le  christianisme 
était  éteint,  n'arrive  qu'à  la  moitié  de  la  semaine 
de  jours;  et  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas,  on  ne 
vient  point  à  un  temps  complet,  ni  au  but  que  les 
persécuteurs  avaient  espéré,  comme  il  a  été  dit  t.  3. 

10.  Les  habitants  de  la  terre  se  réjouirojit  :  en 
faisant  entre  eux  des  fètes^  comme  il  est  porté  dans 
le  texte ,  et  des  festins,  des  réjouissances.  Ces  ins- 
criptions qu'on  vient  de  voir,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  l'extinction  du  christianisme ,  dont  les 
Gentils  se  vantaient,  ne  fût  un  sujet  de  joie  et  de 
triomphe  dans  tout  l'univers. 

Et  s'encerront  des  présents.  Ce  signe  de  conjouis- 
sance  mutuelle  est  marqué  parmi  les  fêtes  et  les 
festins,  Esth.,  ix,  18,  19,  22.  Parce  que  les  deux 
prophètes  les  tourmentaient.  La  prédication  de  l'é- 
vangile tourmentait  ceux  qui  voulaient  mener  une 
vie  sensuelle,  témoin  le  tremblement  de  T'élix,  gou- 
verneur de  Judée ,  pendant  que  saint  Paul  traitait 
devant  lui  de  la  justice,  de  la  chasteté,  et  du  juge- 
ment futur,  Act.,  xxiv,  25.  D'ailleurs,  les  Gentils 
attribuaient  aux  chrétiens  tous  les  malheurs  de 
l'empire,  et  ils  étaient  ravis  d'en  être  défaits. 

11.  Après  trois  jours  et  demi.  Les  Gentils  ne 
jouirent  que  très-peu  de  temps  du  plaisir  de  s'ima- 
giner l'Eglise  morte,  et  son  témoignage  éteint;  car 
on  la  vit  se  relever  plus  glorieusement  que  jamais. 

L'esprit  de  tie  entra  en  eux  :  le  rétablissement 
d'un  peuple  abattu  est  figuré  par  une  résurrection, 
Ezech.,  xxxvn. 

12.  Alors  ils  entendirent  une  voix....  Montez  ici. 
Et  ils  montèrent  dans  le  ciel...  C'est  la  grande  gloire 
de  l'Eglise  sous  Constantin ,  incontinent  après  la 
grande  persécution. 

13.  A  cette  m^me  heure  il  se  fit  un  grand  trem- 
blement de  terre Dans  le  temps  qu'il  plaisait  à 

Dieu  de  relever  son  Eglise,  que  les  païens  croyaient 
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empereurs  les  uns  contre  les  autres.  Maxence  ,  fils 
de  Maximien ,  établi  à  Rome  ,  et  soutenu  par  Maxi- 
min  en  Orient ,  est  attaqué  par  Galère ,  et  bat  Sé- 
vère, un  autre  empereur  que  Galère  envoyait  contre 
lui.  Toute  l'Italie  est  ravagée  par  les  vainqueurs  et 
par  les  vaincus.  Galère  court  à  la  vengeance  avec 
une  armée  immense.  Maximien  rappelé  à  l'empire, 
se  brouille  avec  son  fils  et  avec  son  gendre,  qu'il  arme 
l'un  contre  l'autre  :  son  gendre  ,  c'était  Constantin, 
marche  contre  Maxence,  et  le  taille  en  pièces,  ce  qui 
le  rend  maître  de  Rome,  et  tôt  après  de  tout  le  monde. 
La  dixième  partie  de  la  ville  tomba.  Cela  signifie  de 
grands  ravages  et  de  grandes  ruines  dans  tout  le 
corps  de  l'empire  par  ces  effroyables  mouvements. 

Et  sept  mille  hommes  y  périrent  :  c'est  dans  le 
nombre  parfait  la  victoire  parfaite  de  Constantin  sur 
Maxence. 

Et  le  reste  fut  saisi  de  crainte  :  quand  on  vit 
Constantin  victorieux  par  la  croix ,  en  ériger  le  tro- 
phée dans  Rome  ,  et  faire  publiquement  profession 
du  christianisme. 

Et  ils  donnèrent  gloire  au  Dieu  du  ciel.  Voilà 
les  grandes  conversions ,  dont  la  victoire  de  l'Eglise 
fut  suivie  par  tout  l'univers.  On  voit  souvent  dans 
l'histoire',  durant  la  dernière  persécution  ,  et  dans 
quelques  actes  des  martyrs ,  ces  acclamations  du 
peuple  étonné  de  leur  constance  :  Le  Dieu  des  chré- 
tiens est  grand  :  ces  cris  de  joie  s'augmentèrent, 
quand  on  vit  l'Eglise  victorieuse  par  sa  patience,  et 
par  tant  de  miracles  qui  arrivaient  tous  les  jours  au 
tombeau  des  saints. 

14.  Le  second  malheur  est  passé.  C'est  celui  des 
persécutions,  et  surtout  de  la  dernière,  qui  fut  si 
sanglante;  et  ce  sont  en  même  temps  tous  les  maux 
que  Dieu  envoyait  au  monde  pour  punir  son  impiété, 
à  commencer  depuis  le  temps  de  Valérien  jusqu'à 
celui  de  Maxence,  et  de  la  paix  de  l'Eglise,  comme 
il  paraît,  ix.  14  ;  xi.  5,  6,  13.  Mais  ce  qu'il  faut  le 
plus  remarquer,  c'est  que  les  persécutions  dont  saint 
Jean  parle  tant  ici,  sont  comprises  parmi  les  mal- 
heurs publics  de  tout  l'univers,  n'y  en  ayant  point 
de  plus  grand,  ni  qui  en  attire  tant  d'autres,  que  de 
ne  pouvoir  souffrir  la  vérité,  comme  on  le  verra  en- 
core plus  expressément,  xii.  12. 

Et  voilà  le  troisième  qui  le  suit  de  près.  C'est  ce- 
lui où  sera  comprise  la  ruine  de  l'homme  idolâtre, 
comme  on  verra  dans  la  suite  :  mais  saint  Jean 
donnera  encore  quelques  chapitres  à  décrire  plus 
particulièrement  les  persécutions  qui  ont  attiré  à 
l'empire  un  si  terrible  chAliment. 

1 5.  Le  septième  ange....  Le  ciel  retentit  de  grandes 
voix  qui  disaient  :  Le  royaume  de  ce  monde  est  de- 
venu le  royaume  de  notre  Seigneur  et  de  son  Christ. 
Voilà  la  conversion  universelle  des  peuples,  la  des- 
truction de  l'idolâtrie. 

Et  il  régnera  aux  siècles  des  siècles  :  son  règne  est 
éternel  dans  le  ciel,  et  il  va  commencera  éclater 
même  sur  la  terre. 

18.  Les  nations  se  sont  irritées:  Rome  frémira 
encore,  et  tout  le  paganisme  sera  en  fureur  de  voir 
le  christianisme  dans  la  gloire,  et  les  princes  mômes 
devenus  chrétiens. 

Et  le  temps  de  votre  colère  est  arrivé  :  le  temps  où 
Rome  périra  :  ce  qu'on  verra  dans  la  suite  exprimé 
plus  clairement. 
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Et  le  temps  des  morts  pour  être  jugés. . . .  Saint  Jean 
joint  le  jugement  dernier  à  celui  qu'on  allait  voir 
exercé  sur  Rome ,  comme  avait  fait  Jésus-Christ  en 
prédisant  la  ruine  de  Jérusalem,  il/a«/i.,  xxiv.  C'est 
la  coutume  de  l'Ecriture  de  joindre  les  figures  à  la 
vérité. 

19.  le  temple  de  Dieu  fut  outei't  :  c'est  le  grand 
éclat  de  l'Eglise  ouverte  à  tous  les  Gentils.  Et  l'Arche 
d'alliance  y  parut  :  à  la  différence  de  l'ancien  peu- 
ple ,  où  l'Arche  était  cachée;  dans  l'Eglise,  tous  les 
mystères  sont  découverts,  et  la  présence  de  Dieu 
est  manifestement  déclarée. 

Et  il  se  fit  des  éclairs...  C'est  la  main  de  Dieu  ma- 
nifeste sur  les  ennemis  de  son  Eglise.  Au  reste,  je 
ne  parle  point  ici  de  l'application  de  ce  chapitre  à 
la  venue  d'Enoch  et  d'Elie ,  dont  je  me  suis  assez 
expliqué  dans  la  Préface  ,  n.  13,  et  suiv. 

Abrégé  des  prédictions,  depuis  le  chapitre  iv,  jusqu'au 
XII,  et  la  liaison  de  ce  qui  précède  avec  ce  qui  suit,  de- 
puis le  xu  jusqu'au  xix. 

Les  choses  que  nous  avons  vues  méritent  bien 
d'être  repassées,  afin  qu'on  en  voie  la  suite  comme 
d'un  coup  d'oeil ,  depuis  le  chapitre  iv  jusqu'à  celui 
qui  va  suivre. 

On  a  vu  d'abord  le  livre  scellé,  c'est-à-dire  ,  les 
décrets  cachés  du  conseil  de  Dieu ,  chapitre  iv. 

Ce  livre  est  entre  les  mains  de  l'Agneau  pour  en 
rompre  les  sceaux ,  et  en  révéler  les  secrets,  chap.  v. 

A  la  rupture  des  sceaux,  on  a  vu  paraître  le  Juge 
avec  ses  trois  fléaux,  et  la  vengeance  qui  devait  être 
appliquée  par  la  prière  des  saints  est  suspendue 
pour  un  peu  de  temps,  mais  ensuite  représentée 
avec  de  terribles  couleurs,  quoique  encore  en  confu- 
sion, chapitre  vi. 

On  entre  dans  l'explication  du  détail ,  où  le  pre- 
mier secret  qui  se  déclare,  c'est  que  la  vengeance 
dont  on  allait  découvrir  les  effets,  étant  suspendue 
en  faveur  des  Juifs,  dans  la  suite  devait  commencer 
par  cette  nation,  selon  le  dessein  de  la  prophétie  : 
ce  qui  se  déclare  encore  par  les  autres  circonstances 
des  chapitres  vu  et  viii. 

Les  sept  trompettes  commencent;  et  les  quatre 
premières  nous  découvrent  les  deux  coups  frappés 
sur  les  Juifs  sous  Trajan  et  sous  Adrien ,  tous  deux 
terribles,  mais  le  dernier  le  plus  désolant,  où  l'on 
marque  aussi  l'horrible  amertume  où  ils  se  virent 
plongés  pour  avoir  suivi  leur  faux  messie  Cochébas; 
et  on  voit  en  même  temps  les  vains  efforts  qu'ils 
firent  pour  obscurcir  les  prophéties  :  c'est  ce  que 
contient  le  chapitre  vin.  Le  dernier  verset  de  ce 
chapitre  marque  les  trois  Vœ,  dont  l'effet  devait  re- 
garder les  trois  dernières  trompettes,  viii.  13,  cl 
dont  la  suite,  comme  on  verra,  fait  la  liaison  de  toute 
cette  prophétie. 

Entre  la  fin  des  prédictions  qui  regardent  les 
Juifs  et  le  commencement  de  celles  qui  regardent 
les  Gentils,  le  Saint-Esprit  découvre  à  gaint  Jean 
cet  affreux  obscurcissement  du  soleil ,  et  ces  saute- 
relles mystiques;  c'est-à-dire,  à  l'occasion  de  la 
chute  des  Juifs,  auteurs  des  persécutions  de  l'E- 
glise, un  nouveau  genre  de  persécuteurs  dans  les 
hérésies  judaïques  qui  se  glisseront  dans  son  sein. 
Là,  au  bruit  de  la  cinquième  trompette  ,  on  les  voit 
sortir  de  l'enfer  :  et  saint  Jean  se  sert  de  cette  occa- 
sion pour  donner  à  tous  les  siècles  une  vive  image 


du  génie  de  l'hérésie,  dont  l'effet  est  si  funeste  à 
tout  l'univers,  mais  dont  la  chute  présage  à  l'Eglise 
une  victoire  certaine  de  tous  ses  autres  ennemis. 
Le  premier  Vœ  se  termine  à  cet  endroit,  t.  12.  Et 
comme  il  nous  mène  au  temps  de  Valérien ,  où  la 
chute  de  l'empire  devait  commencer,  saint  Jean  y 
entre  incontinent  :  mais  afin  de  distinguer  cet  évé- 
nement de  ceux  qui  avaient  regardé  plus  particuliè- 
rement les  Juifs,  il  marque  ici  expressément  que 
cet  endroit  regardait  en  particulier  les  idolâtres, 
IX.  20.  Et  voilà  tout  ce  qui  paraît  au  chapitre  ix, 
au  son  de  la  cinquième  et  de  la  sixième  trom- 
pette. 

Il  ne  restait  plus  après  cela,  pour  nous  marquer 
toute  la  suite  de  la  vengeance  de  Dieu  sur  ses  enne- 
mis, qu'à  nous  représenter  le  dernier  coup  donné 
tout  ensemble  à  l'idolâtrie  et  à  Rome  persécutrice  .• 
mais  comme  il  devait  être  la  punition  de  ses  cruau- 
tés contre  l'Eglise,  saint  Jean,  après  l'avoir  annoncé 
en  général  au  chapitre  x,  nous  y  est  encore  montré 
comme  le  prophète  destiné  de  Dieu  à  nous  en  dé- 
crire les  causes  et  toute  la  suite,  dans  les  chapitres 
suivants. 

Il  paraît  par  toutes  ces  choses,  que  l'Apocalypse 
est  comme  une  histoire  suivie  des  jugements  que 
Dieu  exerce  sur  les  ennemis  de  son  Eglise,  en  com- 
mençant par  les  Juifs,  et  finissant  par  les  Gentils, 
sans  oublier  entre  deux  les  hérétiques,  à  cause  des 
secrets  rapports  qu'ils  ont  avec  les  uns  et  avec  les 
autres,  aussi  bien  qu'avec  l'Eglise  elle-même,  pour 
en  exercer  et  éprouver  les  vrais  fidèles  :  et  cette 
histoire  est  suivie  ,  non-seulement  par  l'ordre  des 
choses,  mais  encore  en  quelque  façon  par  celui  des 
temps. 

Au  chapitre  xi,  commence  l'histoire  des  persécu- 
tions romaines,  dont  nous  voyons  d'abord  quatre 
caractères.  Nous  voyons  aussi  la  raison  pourquoi 
saint  Jean  s'arrête  principalement  à  celle  de  Dioclô- 
tien,  qui  par  la  même  suite  des  conseils  de  Dieu, 
devait  tout  ensemble,  et  ravager  l'Eglise  avec  le  plus 
de  fureur,  et  en  même  temps  la  porter  au  plus  haut 
point  de  sa  gloire. 

On  voit  en  même  temps  la  grande  cité  qui  persé- 
cutait les  saints,  c'est-à-dire,  Rome,  dans  une  com- 
motion si  violente ,  que  tout  son  empire  en  est 
ébranlé.  Les  guerres  contre  Maxence  nous  sont  ici 
figurées,  et  celte  suite  de  choses  nous  mène  au 
t.  14,  où  se  voit  aussi  l'accomplissement  du  se- 
cond Vœ. 

On  entend  aussitôt  après  le  son  de  la  septième 
tronipellc,  où  autant  qu'on  est  consolé  par  le  règne 
de  Jésus-Christ,  autant  est-on  saisi  de  frayeur  par 
les  menaces  qu'on  y  entend  mêlées  en  confusion 
avec  celles  du  jugement  dernier.  Mais  des  choses  si 
importantes  y  sont  dites  encore  tellement  en  général, 
qu'elles  doivent  dès  là  nous  faire  attendre  un  plus 
grand  éclaircissement  dans  les  chapitres  suivants, 
selon  le  génie  des  prophéties,  et  en  particulier  de 
celle-ci ,  où  Dieu  nous  mène  comme  par  degrés, 
dans  une  plus  grande  lumière,  ot  tout  ensemble 
dans  une  considération  plus  profonde  de  ses  juge- 
ments. 

Tout  ceci  démontre  donc  que  la  prophétie  de  saint 
Jean,  depuis  le  chapitre  iv  jusqu'au  xvni,  où  la 
chute  de  Rome  est  marquée  avec  des  traits  si  per- 
çants et  si  vifs,  n'est  ([u'un  seul  et  même  tissu;  et 
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saint  Jean  le  marque  irès-expressémenl ,  lorsque 
dans  ce  chapitre  xi ,  t.  7,  il  attribue  le  massacre  des 
deux  témoins,  à  la  bote  qui  s'élèvera  de  l'abîme.  On 
n'en  avait  point  encore  ouï  parler,  et  on  ne  la  verra 
paraître  qu'aux  chapitres  xni  cl  xvn.  On  ne  peut 
donc  pas  douter  que  le  chapitre  xi  n'ait  sa  relation 
avec  les  suivants,  et  que  ce  ne  soit  de  là  qu'il  en 
faut  attendre  la  parfaite  explication. 

Les  trois  Vœ  sont  encore  un  signe  certain  pour 
faire  comprendre  à  un  lecteur  attentif  la  liaison  de 
tous  ces  chapitres,  c'est-à-dire,  des  précédents  et 
des  suivants.  Car  évidemment  le  premier  Vœ  finit 
au  t.  i-2  du  chapitre  ix, \)ù  finit  en  même  temps  ce 
qui  avait  une  relation  plus  particulière  avec  les 
Juifs;  et  le  second  Vœ  qui  finit  au  chapitre  xi,  t- 
14,  comprend  ce  qui  devait  arriver  aux  Gentils,  à 
commencer  au  t.  13  du  chapitre  ix,  depuis  les  mal- 
heurs de  Valérien  jusqu'à  ceux  de  Maxence  ,  cha- 
pitre XI,  t.  14.  On  nous  avertit  dans  le  même  ver- 
set, que  le  troisième  Vœ  viendra  bientôt.  Il  faut 
donc  l'attendre  encore;  et  nous  n'en  verrons  nulle 
mention  que  vers  la  fin  de  la  prophétie  ,  où  nous 
l'entendrons  retentir  avec  un  cri  si  terrible  et  si 
perçant,  que  les  plus  sourdes  oreilles  en  seront 
émues. 

Il  paraît  donc,  encore  un  coup,  par  tout  ceci,  que 
toute  la  prophétie  est  liée  ensemble  depuis  le  cha- 
pitre \n,  jusqu'aux  chapitres  xvni  et  xix.  Les  sceaux 
nous  engagent  dans  les  trompettes.  A  la  quatrième 
trompette  commencent  les  trois  Vœ,  dont  les  deux 
premiers  achèvent  dans  la  cinquième  et  dans  la 
sixième  trompette;  et  le  dernier  est  réservé  à  l'ex- 
plication de  l'effet  de  la  septième,  qui  ne  paraîtra 
tout  entier  qu'au  chapitre  xvm,  dont  le  xix  est  la 
suite,  où  aussi  nous  prendrons  soin  de  le  faire  en- 
tendre. 

CHAPITRE  XII. 

La  femme  en  travail,  et  la  fureur  du  dragon;  la  femme  en 
fuite  dans  la  solitude;  le  grand  combat  dans  le  ciel;  second 
effort  du  dragon  et  seconde  retraite  de  la  femme;  troisième 
effort  du  dragon  :  son  effet. 

1.  L'x  erand  prodige  parut  aussi  dans  le  ciel.  Une  femme 
revêtue  du  soleil,  qui  a  la  lune  sous  ses  pieds,  et  sur  sa  tête 
une  couronne  de  douze  étoiles. 

2.  Elle  était  grosse;  et  elle  criait  étant  en  travail,  et  res- 
sentant les  douleurs  de  l'enfantement. 

3.  Un  autre  prodige  parut  dans  le  ciel  :  un  grand  dragon 
roux,  ayant  sept  têtes  et  dix  cornes,  et  sept  diadèmes  sur 
ses  tètes. 

4.  Il  entraînait  avec  sa  queue  la  troisième  partie  des  étoiles 
du  ciel,  et  il  les  jeta  sur  la  terre.  Et  ce  dragon  s'arrêta  de- 
vant la  femme  qui  allait  enfanter,  afin  de  dévorer  son  fils 
aussitôt  qu'elle  en  serait  délivrée. 

5.  Elle  enfanta  un  enfant  mâle  qui  devait  gouverner  toutes 
les  nations  avec  un  sceptre  de  fer  :  et  son  fils  fut  enlevé  à 
Dieu  et  à  son  trûne. 

|G.  Et  la  femme  s'enfuit  dans  le  désert,  où  elle  avait  une 
retraite  que  Dieu  lui  avait  préparée,  pour  y  être  nourrie 
mille  deux  cent  soixante  jours. 

7.  Il  y  eut  alors  un  grand'  combat  dans  le  ciel  :  Michel  et 
SCS  anges  combattaient  contre  le  dragon,  et  le  dragon  com- 
battait avec  ses  anges. 

8.  Mais  ceux-ci  furent  les  plus  faibles;,  et  leur  place  ne 
«e  trouva  plus  dans  le  ciel. 

9.  Et  ce  grand  dragon ,  l'ancien  serpent ,  appelé  le  Diable 
et  Satan,  qui  séduit  toute  la  terre  habitable,  fut  précipité  en 
terre,  et  ses  anges  avec  lui. 

10.  Et  j'entendis  une  grande  voix  dans  le  ciel,  qui  dit  : 
Maintenant  le  salut  de  notre  Dieu  est  aiïermi,  et  sa  puissance 
cl  son  règne,  et  la  puissance  de  son  Christ  :  parce  que  l'ac- 
cusateur de  nos  frères,  qui  les  accusait  jour  et  nuit  devant 
notre  Dieu,  a  été  précipité. 

1.  Grand  u'y  est  pas. 


il.  Ils  l'ont  vaincu  par  le  sang  de  l'Agneau,  et  par  le  témoi- 
gnage qu'ils  ont  rendu  à  sa  parole  ;  et  ils  ont  méprisé  '  leurs 
vies  jusqu'à  souffrir  la  mort. 

12.  C'est  pourquoi,  cieux ,  réjouissez-vous,  et  vous  qui  y 
habitez.  Malheur'  à  la  terre  et  à  la  mer,  parce  que  le  diable 
est  descendu  vers  vous,, plein  d'une  grande  colère,  sachant 
qu'il  lui  reste  peu  de  temps. 

13.  Mais  le  dragon  se  voyant  précipité  en  terre,  poursuivit 
la  femme  qui  avait  enfanté  un  mâle. 

14.  Et  on  donna  à  la  femme  deux  ailes  d'un  grand  aigle, 
afin  qu'elle  s'envolât  au  désert,  au  lieu  de  sa  retraite,  où  elle 
est  nourrie  un  temps,  des  temps,  et  la  moitié  d'un  temps, 
hors  de  la  présence  du  serpent. 

15.  Alors  le  serpent  jeta  de  sa  gueule  comme  un  grand  fleuve 
après  la  femme,  pour  l'entraîner  dans  ses  eaux. 

16.  Mais  la  terre  aida  la  femme  ;  elle  ouvrit  son  sein,  et  elle 
engloutit  le  fleuve  que  le  dragon  avait  jeté  de  sa  gueule. 

17.  Et  le  dragon  s'irrita  contre  la  femme,  et  alla  faire  la 
guerre  à  ses  autres  enfants  qui  gardent  les  commandements 
de  Dieu,  et  qui  rendent  témoignage  à  Jésus-Christ. 

18.  ^  Et  il  s'arrêta  sur  le  sable  de  la  mer. 

EXPLICATION   DU    CHAPITRE    DOUZIÈME. 

Autres  caractères  de  la  persécution  de  Dioclétien  : 
son  triple  renouvellement. 

1.  Un  grand  prodige  parut.  Saint  Jean  continue 
à  nous  expliquer  la  persécution  de  Dioclétien;  mais 
à  mesure  qu'il  avance,  il  le  fait  toujours  sous  de 
plus  claires  idées,  et  avec  des  circonstances  plus 
particulières.  Une  femme  revêtue  du  soleil;  c'est 
l'Eglise  tout  éclatante  de  la  lumière  de  Jésus-Christ; 
qui  a  sous  ses  pieds  la  lune  :  les  lumières  douteuses 
et  changeantes  de  la  sagesse  humaine;  une  cou- 
ronne de  douze  étoiles,  les  douze  apôtres. 

2.  Elle  criait  en  travail,  et  ressentant  les  douleurs 
de  V enfantement.  Primase  remarque  ici  le  caractère 
de  l'Eglise ,  qui ,  semblable  à  la  sainte  Vierge ,  en 
demeurant  toujours  vierge,  devait  à  sa  manière  en- 
fanter le  Fils  de  Dieu;  mais  avec  cette  différence, 
que  la  sainte  Vierge  a  enfanté  sans  douleur;  et  le 
caractère  de  l'Eglise  est  de  ressentir  les  douleurs  de 
l'enfantement,  parce  qu'elle  enfante  par  ses  souf- 
frances ,  et  que  le  sang  de  ses  martyrs  la  rend  fé- 
conde. 

Un  autre  prodige...  dans  le  ciel  :  au  milieu  de 
l'air  où  il  parut  à  saint  Jean.  Un  grand  dragon 
roux  :  le  démon  cruel  et  sanguinaire.  Ayant  sept 
têtes.  Comme  on  donne  à  Dieu  sept  anges  pour  être 
les  principaux  exécuteurs  de  ses  volontés,  saint  Jean 
donne  aussi  au  diable  sept  démons  principaux,  qui 
président  chacun  à  quelque  vice  capital ,  comme  le 
dragon  préside  à  tous  :  à  quoi  on  peut  aussi  rap- 
porter ces  paroles  de  l'évangile,  Ïmc,  xi.  26  :  Il 
prend  atec  lui  sept  autres  esprits  plus  méchants  que 
lui.  Et  dix  cornes.  Après  avoir  marqué  les  esprits 
qui  agissent  sous  les  ordres  du  diable,  l'apôtre 
marque  encore  la  puissance  des  rois  dont  il  se  sert. 
Les  dix  cornes  peuvent  figurer  les  dix  principaux 
auteurs  des  persécutions,  par  le  secours  desquels 
le  démon  espérait  d'engloutir  l'Eglise. 

El  sept  diadèmes  sur  ses  têtes.  Les  démons  s'éri- 
gent en  rois  par  l'empire  qu'ils  usurpent  sur  les 
hommes, 'et  Jésus-Christ  même  appelle  Satan  le 
prince  de  ce  monde,  Jean,  xii.  31.  Le  démon  enor- 
gueilli d'avoir  eu  tant  de  rois  pour  instruments  de 
sa  tyrannie,  et  de  s'être  érigé  à  lui-môme  un  trône 
si  redoutable,  menace  la  femme. 

Remarquez  qu'il  paraît  ici  en  la  même  forme 
qu'aura  la  persécution  de  Dioclétien ,  ci-dessous , 

1.  Leur  vie.  —  2.  Aux  habitants  do  la  terro  ot  de  la  mer.  — 
—  .'{.  Kt  je  m'arrêterai. 
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xni,  XVII.  Nous  en  verrons  les  raisons,  et  nous  y  re- 
marquerons quelque  chose  de  plus  particulier.  Ici 
nous  avons  à  considérer  ce  qui  convient  en  général 
à  la  puissance  du  démon. 

Il  entraînait  avec  sa  queue  la  troisième  partie  des 
étoiles.  C'est  avec  les  anges  qu'il  a  séduits,  les  fidè- 
les qu'il  a  renversés  dans  les  persécutions,  et  sur- 
tout les  docteurs,  comme  l'applique  saint  Pionius 
dans  ses  Actes,  ap.  Bar.,  t.  u,  an.  254 ,  n.  13.  Le 
dragon  s'arrêta  devant  la  femme...  Il  faut  se  le 
figurer  la  gueule  béante,  prêt  à  dévorer  l'enfant  qui 
allait  naître. 

5.  Elle  enfanta  un  enfant  mâle  :  robuste,  coura- 
geux, puissant.  Isaïe  nous  représente  la  fécondité 
de  la  Synagogue  prête  à  sortir  de  la  captivité,  en 
disant  qu'elle  a  enfanté  un  mâle,  Is.,  lxvi,  7.  C'était 
la  figure  de  l'Eglise ,  qui  ne  met  au  nombre  de  ses 
enfants  que  ceux  qui  sont  pleins  de  vigueur.  A  la 
veille  de  son  martyre,  sainte  Perpétue  se  trouve 
changée  en  mâle  dans  sa  vision.  Actes  de  la  sainte. 
Gr.  et  Vulg.  Un  fds  mâle;  pour  appuyer  davantage. 
Qui  devait  gouverner  toutes  les  nations...  Comme 
cela  est  dit  de  Jésus- Christ ,  Psal.,  u.  Jésus-Christ 
le  dit  aussi  de  ses  serviteurs,  Apoc,  ii.  26 ,  27.  El 
en  effet,  les  chrétiens  allaient  avoir  dans  huit  ou 
dix  ans  la  souveraine  puissance  sur  les  Gentils ,  en 
la  personne  de  Constantin  et  des  autres  empereurs 
chrétiens.  Il  faut  bien  remarquer  ce  temps,  et  que 
l'Eglise  allait  enfanter  un  fils  régnant ,  comme  on 
vient  de  voir.  Et  son  fds  fut  eyilevé  à  Dieu  et  à  son 
trône  :  Dieu  le  prend  dans  sa  protection  particu- 
lière, et  lui  fait  part  de  sa  puissance. 

6.  Et  la  femme  s'enfuit  dans  le  désert.  L'Eglise 
cache  son  service  dans  des  lieux  retirés  :  c'est  une 
imitation  de  l'état  où  se  trouva  la  Synagogue  dans 
la  persécution  d'Anliochus,  I.  Mach.,  n.  31.  Pour 
y  être  nourrie  mille  deux  cent  soixante  jours  :  c'est 
une  suite  de  l'imitation.  Voyez  ci-dessus,  xi.  2. 

Nourrie,  sous  les  ordres  de  Dieu  par  les  pas- 
leurs  ordinaires,  comme  le  peuple  dans  le  désert 
par  Moïse  et  Aaron;  et  sous  Anliochus,  par  Matha- 
tias  et  ses  enfants  sacrificateurs  :  afin  qu'on  ne  se 
figure  pas  ici  une  Eglise  invisible  et  sans  pasteurs. 

7.  Il  y  eut  alors  un  grand  combat  dans  le  ciel... 
Comme  le  démon  prévoyait  qu'il  lui  restait  peu  de 
temps,  f.  12,  et  que  les  Gentils  qui  se  convertis- 
saient en  foule  ,  lui  feraient  bientôt  perdre  l'empire 
romain,  il  fait  ses  derniers  efforts  contre  l'Eglise; 
les  anges  de  leur  côté  combattent  aussi  avec  plus 
de  force  ;  Michel  et  ses  anges ,  le  dragon  avec  ses 
anges  :  chaque  troupe  avait  son  chef.  Dan.,  xn.  1, 
et  x,  13,  21.  Michel,  un  grand  prince  qui  est  le 
défenseur  de  votre  peuple.  On  voit  donc  ici  que  saint 
Michel  est  le  défenseur  de  l'Eglise,  comme  il  l'était 
de  la  Synagogue. 

8.  Ceux-ci  furent  les  plus  faibles  ;  et  leur  place  ne 
se  trouva  plus  dans  le  ciel.  La  gloire  des  démons 
fut  abattue  avec  l'idolâtrie  (jui  en  faisait  des  dieux , 
et  les  mettait  dans  le  ciel.  Celte  chute  leur  arriva 
lorsque  Galère  Maximien ,  qui  était  le  premier  au- 
teur de  la  persécution,  fut  contraint  lui-même  au 
lit  de  la  mort ,  par  une  horrible  maladie  ,  où  l'im- 
pression de  la  vengeance  divine  paraissait  toute  ma- 
nifeste ,  de  faire  un  édit  pour  donner  la  paix  à  l'E- 
glise, l'an  311  de  Notre  Seigneur;  et  que  cet  édil 
fut  appuyé  par  Constantin  ,  qui  croissait  tous  les 


jours  en  puissance,  Eusèb.,  lib.  vm.  10.  17,  de  vit. 
Const.,  I,  57.  Lactant.;  de  Mortib.  persecut.,  xxxin, 
xxxiv,  XXXV.  Ce  fut  un  exemple  pareil  à  celui  qu'on 
avait  vu  dans  Antiochus,  comme  on  l'a  souvent 
remarqué. 

9.  L'ancien  serpent.  Celui  qui  avait  séduit  nos 
premiers  parents  et  toute  la  terre. 

10.  Et  j'entendis  une  grande  voix  dans  le  ciel. 
C'était  un  chant  d'action  de  gnkes  des  saints,  pour 
la  victoire  remportée  sur  l'idolâtrie  ,  et  la  paix  don- 
née à  l'Eglise  par  Constantin.  L'accusateur  de  nos 

frères,  qui  les  accusait devant Dieu.  Ou 

peut  entendre  ici  les  calomnies  que  le  démon  inspi- 
rait aux  païens  contre  les  fidèles  :  mais  ce  mot , 

devant Dieu  ,  nous  renvoie  à  ce  qui  se  passa  eu 

la  personne  de  Job,  lorsqu'il  fut  livré  à  Satan,  qui 
se  vantait  de  venir  à  bout  de  sa  constance.  Job.  i. 
Ainsi ,  pour  éprouver  la  patience  de  son  Eglise , 
Dieu  permettait  aux  démons  de  lui  susciter  des  per- 
sécuteurs. 

12.  Malheur  à  la  terre  et  à  la  mer!  Malheur  à 
tout  l'univers  et  à  tous  les  hommes  !  et  la  cause  de 
ce  malheur  de  toute  la  terre,  c'est,  poursuit  saint 
Jean,  que  le  diable  y  est  descendu  plein  d'une 
grande  colère  contre  l'Eglise,  qu'il  va  persécuter 
avec  une  nouvelle  fureur,  comme  on  verra  t.  13.  Sa- 
chant qu'il  lui  reste  peu  de  temps  :  ce  qu'il  jugeait 
aisément  par  les  conversions  qui  se  multipliaient, 
par  les  acclamations  mêmes  des  Gentils  à  l'honneur 
des  chrétiens  et  de  leur  Dieu  ;  et  enfin  parce  que 
Constantin,  si  favorable  à  l'Eglise,  s'avançait  mani- 
festement à  la  souveraine  puissance  plus  que  tous 
les  autres  empereurs  qui  étaient  alors'.  Saint  Jean 
nous  déclare  ici  Ircs-expressément  que  cette  imi)la- 
cable  colère  qui  fait  faire  au  démon  les  derniers 
efforts  contre  l'Eglise,  est  un  malheur  de  tout  l'uni- 
vers ,  et  plus  encore  des  persécuteurs,  que  de  l'E- 
glise persécutée  :  car  encore  qu'elle  ait  beaucoui)à 
souffrir,  à  cause  que  le  démon  déchargera  sur  elle 
cette  grande  colère  dont  il  est  plein  ;  ceux  dans  les- 
quels il  opère  ,  et  dont  il  fait  des  instruments  de  sa 
fureur,  sont  dans  un  état  sans  comparaison  plus 
déplorable;  puisqu'il  n'y  a  rien  en  toutes  manières 
de  plus  malheureux  que  de  haïr  la  vérité,  et  de 
travailler,  comme  ils  font ,  avec  le  démon ,  à  l'é- 
teindre dans  le  monde.  Par  conséquent,  malheur  à 
eux ,  et  malheur  à  la  terre  et  à  la  mer,  à  cause  de 
la  furie  que  Satan  y  va  exercer  par  leurs  mains 
contre  l'Eglise.  Ce  n'est  pourtant  pas  encore  ici  ce 
troisième  et  dernier  Vœ  que  saint  Jean  nous  a  fait 
attendre  depuis  le  chap.  xi.  14;  ce  n'en  est  ([u'uii 
préparatif  et  un  acheminement  :  quand  il  viendra 
ce  troisième  Vœ,  où  paraîtra  la  dernière  et  irrévo- 
cable sentence  contre  l'empire  persécuteur,  il  se 
fera  bien  remarquer  d'une  autre  sorte,  comme  on 
verra  vers  la  fin  de  la  jjrophélie. 

13.  Il  poursuivit  la  femme.  Maximin  renouvela 
la  persécution  en  Orient  avec  plus  de  fureur  que 
jamais.  El  la  femme  est  contrainte  de  se  retirer  en- 
core dans  le  désert,  comme  elle  avait  fait ,  t.  <». 

14.  Au  désert  :  au  lieu  de  sa  retraite,  qu'elle 
connaissait  déjà  comme  venant  de  s'y  retirer,  cl 
d'où  il  faut  supposer  (lu'ellc  était  sortie  quand  le 
dragon  fut  vaincu. 

Il  faut  ici  bien  entendre  que  sainl  Jean  racontait 

1.  Kus.,  t.  IX.  1,  8. 
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les  choses  dans  l'ordre  qu'il  les  voyait.  Il  a  vu  pre- 
mièrement le  dragon  tâchant  d'engloutir  la  fem- 
me ;  ensuite  l'enianl  enlevé ,  la  l'emme  fuyant  dans 
le  désert,  et  le  combat  où  le  dragon  est  vaincu. 
Là  saint  Jean  voit  la  colère  du  dragon  plus  en- 
flammée par  sa  défaite  :  de  là  vient  qu'il  ne  pré- 
sente pas  seulement  la  gueule,  comme  il  faisait 
auparavant,  t.  4,  mais  encore  qu'il  poursuit  la 
femme ,  qui ,  dans  une  semblable  persécution  cher- 
che un  semblable  refuge.  Ainsi  on  ne  doit  pas  re- 
garder celle  fuite  répétée ,  comme  l'explication  de 
ce  qui  avait  été  dit,  mais  comme  une  action  dilTé- 
renle ,  qui  a  son  caractère  particulier,  et  que  saint 
Jean  raconte  aussi  très-distinctement. 

On  donna  deux  ailes  d'aigle  à  la  femme  :  pour 
marquer  la  vitesse  de  sa  fuile,  comme  Is.,  xl.  31. 

15.  Alors  le  serpent  jeta  de  sa  gueule  comme  un 

grand  fleute  pour  l'entraîner La  persécution 

est  signifiée  par  les  eaux,  selon  le  style  ordinaire 
de  l'Ecriture. 

16.  La  terre  aida  la  femme.  Alors,  pour  la  pre- 
mière fois ,  les  puissances  du  monde  secoururent 
l'Eglise.  Constantin  et  Licinius  réprimèrent  la  per- 
sécution de  Maximin.  Ce  tyran,  battu  par  Licinius, 
sentit  la  main  de  Dieu,  ht  un  édil  favorable,  et 
périt  comme  Antiochus,  et  comme  Galère  Maximien, 
avec  une  aussi  fausse  pénitence,  Eusèb.,  ix.  10,  de 
vit.  Const.,  I.  58,  59;  Lact.,  45,  46,  49. 

n.  Et  le  dragon  s'irrita  contre  la  femm,e,  et  alla 

faire  la  guerre Il  renouvela  encore,  et  pour  la 

dernière  fois,  la  persécution  par  le  moyen  de  Lici- 
nius, mais  qui  tôt  après  fut  éteinte  par  Constantin, 
Eusèb.,  x.  8,  de  vit  Const.,  i.  50,  et  seq.;  n.  1,  et 
seq.  Saint  Jean  fait  entendre  le  peu  d'effet  de  cette 
persécution,  en  la  marquant  seulement,  sans  en 
expliquer  aucune  particularité. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  voir  ici  dans  la  pro- 
phétie de  saint  Jean ,  sous  trois  princes  persécu- 
teurs ,  trois  temps  principaux  de  la  dernière  persé- 
cution que  souffrit  l'Eglise,  aussi  distinctement 
marqués  qu'ils  sont  dans  l'histoire  même.  Le  pre- 
mier temps  depuis  le  commencement  en  303,  jus- 
qu'à l'édit  favorable  de  Galère  Maximien  en  311. 
Le  second,  dans  les  nouveaux  efforts  de  Maximin, 
repoussés  par  Constantin  et  Licinius,  et  finis  enfin 
tant  par  la  victoire  de  Constantin  sur  Maxence  ,  que 
par  la  mort  et  la  rétractation  de  Maximin,  an  312, 
313.  Le  troisième,  quand  Licinius,  jusqu'alors  très- 
uni  avec  Constantin  ,  attaqua  l'Eglise,  et  périt,  an 
319,  323.  Et  il  alla  faire  la  guerre  :  le  dragon  fit 
quelque  mouvement  qui  fit  connaître  à  saint  Jean 
le  dessein  qu'il  eut  de  poursuivre  encore  les  fidèles; 
car  il  ne  disparait  pas  ,  et  il  demeure  présent  dans 
toute  la  suite  de  cette  vision,  comme  on  le  verra, 
XIII.  4;  XVI.  13. 

18.  Et  il  s'arrêta  sur  k'Sable  de  la  mer.  C'est  le 
dragon  qui  s'arrête  ,  selon  la  Vulgale;  c'est-à-dire, 
qu'il  ne  remue  [dus  rien,  et  cesse  de  persécuter 
l'Eglise.  Le  Grec  porte  :  Je  m'arrêtai  sur  le  sable 
de  la  mer.  La  leçon  de  la  Vulgate  est  ancienne;  et 
la  chose  en  elle-même  est  indifférente  pour  la  suite 
de  la  prophétie. 


CHAPITRE  XIII. 

La  hcte  qui  s'éUve  de  la  mer;  ses  sept  têtes,  et  ses  dix  cornes  ; 
sa  blessure  mortelle;  sa  guérison  surprenante.  Seconde  béte 
avec  ses  prestiges  et  ses  faux  miracles  ;  l'image  de  la  bcte; 
le  caractère  et  le  nombre  de  la  bHe. 

1.  Et  je  vis  une  bète  s'élever  de  la  mer,  ayant  sept  têtes  et 
dix  cornes,  et  dix  diadèmes  sur  ses  cornes,  et'  des  noms  de 
blasphème  sur  ses  têtes. 

2.  La  bête  que  je  vis  était  semblable  à  un  léopard  :  ses 
pieds  ressemblaient  aux  pieds  d'un  ours ,  et  sa  gueule  à  la 
gueule  d'un  lion.  Et  le  dragon  lui  donna  sa'  force  et  sa 
grande  puissance. 

3.  Et  je  vis  une  de  ses  têtes  comme  blessée  à  mort  ;  mais 
cette  plaie  mortelle  fut  guérie;  et  toute  la  terre  en  étant 
émerveillée,  suivit  la  bête. 

4.  Ils  adorèrent  le  dragon  qui  avait  donné  puissance  à  la 
bête ,  et  ils  adorèrent  la  bête ,  en  disant  :  Qui  est  semblable 
à  la  bête ,  et  qui  pourra  combattre  contre  elle  ? 

5.  Et  il  lui  fut  donné  une  bouche  qui  se  glorifiait,  et  pro- 
nonçait des  blasphèmes  ;  et  le  pouvoir  lui  fut  donné  de  fairç 
la  guerre'  quarante-deux  mois. 

6.  Elle  ouvrit  la  bouche  pour  blasphémer  contre  Dieu , 
pour  blasphémer  son  nom  et  son  tabernacle ,  et  ceux  qui 
habitent  dans  le  ciel. 

7.  Il  lui  fut  donné  de  faire  la  guerre  aux  saints,  et  de  les 
vaincre  :  et  la  puissance  lui  fut  donnée  sur  toute  tribu  ,  sur 
tout  peuple*,  sur  toute  langue  et  sur  toute  nation. 

8.  Tous  les  habitants  de  la  terre*  l'adorèrent,  ceux  dont 
les  noms  ne  sont  pas  écrits  dans  le  livre  de  vie  de  l'Agneau 
immolé  dès  la  création  du  monde. 

9.  Si  quelqu'un  a  des  oreilles,  qu'il  écoute. 

10.  Celui*  qui  mènera  en  captivité',  ira  en  captivité  : 
celui  qui  tuera  de  l'épée ,  il  faut  qu'il  meure  de  l'épée.  C'est 
ici  la  patience  et  la  foi  des  saints. 

11.  Je 'vis  une  autre  bêle  s'élever  de  la  terre,  qui  avait 
deux  cornes  semblables  à  celles  de  l'Agneau,  et  qui  parlait 
comme  le  dragon. 

12.  Elle"  exerçait  toute  la  puissance  de  la  première  bête  en 
sa  présence;  el^  elle  fît  que  la  terre  et  ceux  qui  l'habitent 
adorèrent  la  première  bête,  dont  la  plaie  mortelle  avait  été 
guérie. 

13.  Elle'"  fit  de  grands  prodiges,  jusqu'à  faire  tomber  le 
feu  du  ciel  sur  la  terre  devant  les  hommes. 

14.  Et  elle"  séduisit  les  habitants  de  la  terre,  par  les  pro- 
diges qu'elle  eut  le  pouvoir  de  faire  en  présence  de  la  bête , 
en  ordonnant  aux  habitants  de  la  terre  de  dresser  une  image 
à  la  bête,  qui  avait  reçu  un  coup  d'épée,  et  qui  néanmoins 
était  en  vie. 

15.  Il  lui  fut  donné  pouvoir  d'animer  l'image  de  la  bête,  et 
de  la  faire  parler,  et  de  faire  tuer  tous  ceux  qui  n'adoreraient 
pas  l'image  de  la  bête. 

16.  EUe'^  fera  que  les  petits  et  les  grands,  les  riches  et 
les  pauvres,  les  hommes  libres  et  les  esclaves  portent  le 
caractère  de  la  bête  en  leur  main  droite  et  sur  leur  front  : 

17.  Et  que  personne  ne  puisse  acheter  ni  vendre,  que 
celui '^  qui  aura  le  caractère  de  la  bête,  ou  le  nombre  de  son 
nom. 

18.  C'est  ici  la  sagesse  :  Que  celui  qui  a  de  l'intelligence , 
compte  le  nombre  de  la  bête  :  car  c'est  le  nombre  d'un  homme, 
et  son  nombre  est  six  cent  soixante-six. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  TREIZIÈME. 

Suites  des  caractères  de  la  "persécution  de  Dioclétien.  Sept  empe- 
reurs idolâtres,  sous  l'empire  desquels  elle  a  été  exercée.  La 
plaie  mortelle  de  l'idolâtrie  par  la  mort  de  Maximin.  Elle 
revit  sous  Julien  l'Apostat ,  qui  rentre  dans  le  dessein  conçu 
par  Dioctétien,  de  détruire  entièrement  l'Eglise.  La  philoso- 
phie pythagoricienne  au  secours  de  l'idolâtrie  dès  le  temps 
de  Dioclétien,  et  de  nouveau  sous  Julien;  cruelle  défense  de 
Dioctétien,  imitée  par  Julien.  Le  nombre  fatal  de  la  béte  dans 
le  nom  de  Dioclétien. 

1.  Et  je  vis  une  bête.  Daniel  a  représente  quatre 
grands  empires  sous  la  ligure  de  quatre  bêtes  in- 
domptables, vu.  Un  grand  empire  est  ici  représenté 
à  saint  Jean  sous  la  figure  d'une  bête  :  et  c'est 
l'empire  romain,  ou,  pour  mieux  dire,  c'est  Rome 

1.  Un  nom.  —  2.  Korcu,  son  trftne ,  et  sa.  —  3.  I>a  guerre  ost 
dans  lo  Grec,  et  non  dans  la  Viilgate.  —  4.  Peuple  n'est  pas  dans 
le  Groo.  —  .5.  L'adoreront.  —  (>.  Qui  mâno.  —  7.  Va  en.  — 
8.  Exeroe.  —  9.  Elle  l'ait.  —  10.  Fait.  —  11.  Séduit.  —  12.  Fait. 
—  13.  Qui  a. 
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même,  maîtresse  du  monde,  païenne  et  persécu- 
trice des  saints,  qui  veut  répandre  son  idolâtrie 
dans  toute  la  terre;  ou  ,  ce  qui  est  au  fond  la  même 
chose,  c'est  l'idolâtrie  romaine,  comme  étant  la  re- 
ligion du  plus  grand  empire,  et  de  la  ville  la  plus 
redoutable  qui  fût  jamais.  Qui  s'élevait  de  la  mer  : 
Daniel  fait  aussi  sortir  de  la  mer  les  quatre  bêtes, 
qui  signilient  quatre  empires.  Ces  empires  sortent 
de  la  mer,  c'est-à-dire,  de  l'agitation  des  choses 
humaines,  qui  est  figurée  par  la  mer,  sur  laquelle 
soufflent  tous  les  vents,  Dan.,  vn.  2.  De  là  vient  aussi 
qu'en  parlant  de  la  tranquillité  du  siècle  futur,  saint 
Jean  dit  qu'il  n'y  aura  plus  de  mer,  xxi.  1.  Qui 
avait  sept  têtes.  Saint  Jean  explique  lui-même  ces 
sept  têtes  dans  le  chapitre  xvn ,  qui  fait  tout  le  dé- 
noùment  des  prédictions  de  l'Apocalypse.  Il  faut 
donc  soigneusement  conférer  ces  deux  chapitres,  et 
remarquer  avant  toutes  choses  que  ces  sept  tètes, 
selon  saint  Jean,  xvn.  9,  sont  les  sept  montagnes  de 
Rome,  et  sept  de  ses  rois ,  ou ,  comme  on  parlait  en 
latin ,  de  ses  empereurs.  La  ville  de  Rome  est  ma- 
nifestement désignée  par  le  caractère  des  sept  mon- 
tagnes ,  mais  encore ,  en  général ,  et  sans  s'attacher 
à  aucun  temps  déterminé.  Mais  saint  Jean,  qui  nous 
veut  mener  à  la  dernière  persécution,  qui  fut  celle 
de  Dioclétien ,  où  arrivèrent  les  grands  combats  et 
le  grand  triomphe  des  chrétiens,  la  désigne  par  son 
caractère  particulier,  qui  est  celui  d'avoir  été  exer- 
cée sous  l'empire  et  l'autorité  de  sept  empereurs 
idolâtres,  qui  furent  Dioclétien,  Maximien  sur- 
nommé Herculius,  Gonstantius  Ghlorus,  père  de 
Constantin  le  Grand,  Galère  Maximien,  Maxence, 
lils  du  premier  Maximien  ,  Maximien  Licinius. 

De  ces  sept  empereurs,  Dioclétien  est  celui  qui 
est  le  plus  expressément  marqué  dans  la  prophétie  , 
comme  on  verra  vers  la  fin  de  ce  chapitre ,  à  cause 
que  son  nom  était  le  premier  à  la  tète  de  l'édit  où 
la  persécution  fut  ordonnée.  Aussi  était-il  le  pre- 
mier des  empereurs,  celui  à  qui  l'empire  avait  été 
donné  d'abord,  qui  avait  été  au  commencement  le 
seul  empereur,  qui  avait  fait  tous  les  autres,  et  qui 
en  fut  comme  le  père  et  la  source ,  à  qui  môme , 
après  qu'il  eût  quitté  l'empire,  on  avait  en  quelque 
sorte  conservé  l'autorilé  de  créer  les  autres,  comme 
il  parut  lorsque  Galère  Maximien  l'appela  auprès 
de  lui  en  l'an  307,  pour  donner  à  Licinius  le  titre 
d'auguste*.  Il  crut  autoriser  cette  nomination  par 
la  présence  de  Dioclétien,  d'où  l'empire  leur  était 
venu  à  tous  :  de  sorte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'on  le  marque  plus  que  tous  les  autres  dans  la 
suite ,  comme  celui  qui  a  commencé  la  persécution, 
et  du  nom  duquel  elle  est  nommée  par  tous  les  au- 
teurs. 

Le  Saint-Esprit  fait  donc  voir  ici  à  saint  Jean  la 
persécution  de  Dioclétien,  par  le  caractère  qui  lui 
est  propre ,  qui  est  d'avoir  été  exercée  successive- 
ment sous  le  nom  et  l'autorité  de  sept  empereurs, 
que  l'apôtre  appelle  sept  rois,  selon  l'usage  de  la 
langue  grecque  :  par  où  il  faut  entendre  sept  au- 
gustes, ou,  comme  parle  Eusèbe,  sept  rois  parfaits, 
TsltiôioLTOt;  BaatÀeùç,  Ilist.,  lib.  vui.  13. 

Il  est  vrai  qu'à  compter  tous  ceux  qui  furent  alors 
élevés  à  la  suprême  dignité  d'augustes  ou  d'empe- 
reurs, on  en  trouvera  neuf,  puisqu'il  faut  encore 
ajouter  Constantin  le  Grand  et  Sévère,  aux  sept 

1.  Lad.,  de  Mort.,  c.  20. 


qu'on  a  déjà  nommés.  Mais  il  y  a  des  raisons  par- 
ticulières pour  lesquelles  saint  Jean,  qui  se  plait 
dans  cette  prophétie  à  réduire  tout  au  nombre  de 
sept,  n'a  point  fait  mention  de  Constantin  et  de 
Sévère  :  car  déjà  pour  ce  qui  regarde  Constantin , 
on  voit  bien  qu'il  ne  devait  pas  servir  à  marquer  le 
caractère  de  la  persécution  de  Dioclétien,  lui  qui 
la  fit  cesser  dès  qu'il  parvint  à  l'empire;  puisque 
sa  première  action,  quand  il  y  fut  élevé',  fut  de 
rendre  aux  chrétiens  la  liberté  de  leur  culte,  comme 
le  rapporte  Lactance.  Voilà,  conlinue-t-il,  son  pre- 
mier décret  et  sa  première  ordonnance,  Lact.,  de 
Mortib.,  24. 

Pour  Sévère ,  il  est  vrai  qu'il  a  été  empereur,  et 
on  peut  présumer  qu'il  aura  clé  ennemi  des  chré- 
tiens, puisqu'il  était  créature  de  Galère  Maximien, 
leur  plus  ardent  persécuteur;  mais  son  empire  est 
à  peine  marqué  dans  l'histoire.  Nous  apprenons  de 
Lactance'  qu'il  ne  fut  fait  empereur  que  pour  la 
guerre  contre  Maxence,  où  il  fut  d'abord  abandonné 
de  ses  soldats,  et  même  contraint  de  quitter  la 
pourpre ,  c'est-à-dire ,  de  se  réduire  à  la  vie  privée 
incontinent  après  sa  promotion;  ce  qui  pourtant 
après  tout  ne  lui  valut  qu'une  mort  plus  douce. 
Comme  donc  il  perdit  l'empire  presque  aussitôt  qu'il 
l'eut  reçu ,  et  qu'il  mourut  particulier,  non  pas  à  la 
manière  de  Dioclétien,  qui  parut  se  déposer  de  lui- 
même,  et  qui  aussi  conserva  toujours  beaucoup  de 
dignité ,  comme  on  a  vu ,  mais  d'une  manière  si 
basse  et  si  honteuse ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
saint  Jean  ,  toujours  attaché  aux  grands  caractères , 
et  aux  traits  marqués  dans  l'histoire  selon  le  génie 
des  prophètes ,  ne  compte  pas  un  si  misérable  em- 
pereur, pour  se  réduire  plus  précisément  au  nom- 
bre de  sept ,  si  solennel  d'ailleurs  dans  tout  le 
cours  de  sa  prophétie  :  d'autant  plus  qu'un  règne 
si  court  et  toujours  occupé  ailleurs ,  n'eut  pas  le 
temps  de  se  faire  sentir  à  l'Eglise,  contre  laquelle 
on  ne  voit  pas  qu'il  ait  rien  fait,  ni  en  général  rien 
de  mémorable. 

Saint  Jean  a  donc  eu  raison  de  nous  montrer  sept 
empereurs ,  sous  le  nom  et  l'autorité  desquels  l'E- 
glise a  été  persécutée  par  toute  la  terre.  On  sait  que 
les  empereurs,  quoiqu'ils  partageassent  entre  eux 
les  provinces ,  les  gouvernaient  néanmoins  comme 
faisant  un  môme  corps  d'empire.  Les  noms  de  tous 
les  empereurs  étaient  inscrits  à  la  tôle  de  tous  les 
actes  publics,  en  quelque  endroit  qu'ils  se  fissent  : 
les  ordres  généraux  se  donnaient  aussi  au  nom  de 
tous  ;  et  pour  venir  en  particulier  à  la  persécution, 
en  quelque  endroit  qu'elle  s'exerçât,  on  y  faisait 
adorer  tous  les  empereurs,  quoiqu'ils  fussent  dans 
d'autres  provinces,  comme  il  parait  par  les  actes  du 
martyre  de  saint  Procope  ,  (jui ,  encore  qu'il  ail 
souderl  dans  la  Palestine ,  reçut  ordre  de  sacrifier 
au.v  quatre  rois-,  c'esl-à-dire  ,  à  Dioclétien  ,  à  Maxi- 
mien, à  Galère  Maximien,  et  à  Conslanlius  Clilo- 
rus;  ce  qui  justifie  parfaitement  que  la  persécution 
s'exerçait  au  nom  de  tous  les  princes. 

On  pourrait  ici  objocler  ce  qu'Eusol»e  écrit  de 
Maxence,  <[u'il  lit  d'abord  cesser  la  perséculion  à 
Rome,  et  dans  les  terres  où  il  commandait,  cl 
fil  seinblanl  d'être  favorable  aux  chrô- 
de  son  empire ,  dans  le 


même  qu'il 
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dessein  de  gagner  le  peuple  romain ,  dont  une  grande 
partie  avait  déjà  embrassé  le  christianisme  ,  Eus., 
vni.  14.  Mais  après  tout,  ce  ne  fut  ici  qu'un  faux 
semblant,  et  Eusèbc  ayant  remarqué  la  douceur 
trompeuse  de  ce  prince  envers  ses  sujets  chrétiens 
au  commencement  de  son  règne ,  il  fait  bien  enten- 
dre qu'à  la  On ,  et  lorsqu'il  se  crut  entièrement  éta- 
bli ,  il  ne  les  épargna  pas  davantage  que  tout  le 
reste  des  citoyens  romains.  Au  reste,  il  est  constant 
par  tous  les  auteurs,  que  Maxence  a  été  des  plus 
attachés  à  toutes  les  impiétés  de  l'idolâtrie,  à  ses 
sacrilices  impurs,  et  à  ses  cruelles  divinations,  où 
l'on  voit  qu'il  n'épargnait  pas  le  sang  humain, 
croyant,  comme  tous  les  autres,  trouver  des  présa- 
ges plus  exquis  dans  les  entrailles  des  enfants  que 
dans  celles  des  animaux.  Eus.,  de  vit.  Const.,  i.  3; 
Zoz.,  II.  Et  encore  qu'en  apparence  il  ait  arrêté  la 
persécution  en  quelques  endroits,  comme  l'assurent 
des  auteurs  irréprochables,  l'Eglise  ne  laissait  pas 
de  souffrir  beaucoup;  puisqu'on  reniait  Jésus-Christ 
dans  la  paix  môme,  et  que  le  pape  saint  Marcel 
ayant  soutenu  la  vigueur  de  la  discipline  contre  une 
si  lâche  apostasie ,  le  tyran  prit  de  là  occasion  de 
l'envoyer  en  exil.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  l'épitaphe 
de  ce  saint  pontife,  composée  par  saint  Damase ,  un 
de  ses  plus  saints  successeurs.  Saint  Marcel  fut 
donc  sous  Maxence  le  martyr  de  la  discipline,  en 
quoi  l'Eglise  ne  se  tient  pas  moins  persécutée  que 
lorsqu'on  l'attaque  dans  la  foi;  et  quand  tout  cela 
aurait  manqué  à  la  cruauté  de  Maxence,  ce  que  ses 
désirs  impudiques  firent  souffrir  aux  femmes  chré- 
tiennes, lui  peut  donner  rang  parmi  les  plus  in- 
fâmes persécuteurs'.  Aussi  fut-il  ce  grand  ennemi 
que  Dieu  abattit  au  pied  de  sa  croix,  par  les  armes 
et  par  la  victoire  de  Constantin. 

On  ne  peut  ici  s'empêcher  de  dire  un  mot  de 
Constantius  Chlorus,  dont  l'empire  fut  si  doux  aux 
chrétiens,  que  loin  de  faire  souffrir  aucun  d'eux, 
il  épargna  autant  qu'il  put  jusqu'aux  églises.  Eus., 
vui.  13.  Aussi  n'est-ce  pas  tant  ses  dispositions  par- 
ticulières qu'il  faut  ici  regarder,  que  le  personnage 
qu'il  faisait  dans  le  monde  au  temps  de  cette  der- 
nière persécution.  Il  était  constamment  un  des  em- 
pereurs au  nom  desquels  on  l'exerçait.  Nous  avons 
vu  qu'on  obligeait  à  lui  sacrifier  par  tout  l'univers, 
comme  aux  autres  princes.  Il  est  mort  Irès-cons- 
tarnmenl  dans  l'idolâtrie ,  comme  dans  l'empire  ;  et 
il  a  été  mis  par  les  Romains  au  rang  de  leurs  dieux. 
Eus.,  vu.  13.  Il  n'a  jamais  révoqué  les  cruels  édils, 
qui  subsistaient  par  conséquent  de  son  consente- 
ment et  de  son  autorité  dans  tout  l'empire  ;  et  la 
première  révocation  qui  en  est  inar(|uée  dans  l'iiis- 
loire ,  est  celle  de  311  de  Galère  Maximien ,  de  Cons- 
tantin et  de  Licinius  après  la  mort  de  Constantius 
Chlorus.  Jusque-là  les  sanglants  édils  subsistaient 
par  tout  l'empire  dans  toute  leur  force ,  de  l'autorité 
(le  tous  les  empereurs,  sans  en  excepter  Constan- 
tius; et  même  nous  apprenons  de  Lactance,  auteur 
du  temps,  et  de  l'inliiiie  farniliarilé  de  ce  prince, 
qu'étant  encore  césar,  pour  se  conformer  aux  ordres 
publics  dont  il  était  l'exécuteur  naturel  en  celle 
(|ualité,  il  laissa  afjallre  les  é(flises  dans  ses  pro- 
vinces, et  même  dans  les  Gaules  :  ce  qui  emportait 
avec  Kji  la  suppression  du  cullo  et  des  assemblées  : 
malheur  que  Constantius  aurait  pu  sauver  à  l'E- 

1.  Eut.,  VIII.  14.  de  vit.  Const.,  l.  33,  31. 


glise,  comme  il  lui  sauva  les  martyrs,  s'il  n'avait 
jugé  à  propos  de  rendre  quelque  obéissance,  quoi- 
que non  pas  jusqu'à  l'extrémité,  aux  ordres  des 
persécuteurs.  iMct.,  de  Mort.,  15.  Tout  cela  était 
plus  que  suffisant,  pour  obliger  notre  apôtre  à  met- 
tre cet  empereur  au  nombre  des  sept,  sous  lesquels 
l'Eglise  souffrit,  et  par  qui  il  a  voulu  caractériser  la 
persécution  de  Dioclélien. 

Si  maintenant  on  demande  pourquoi,  conlre  no- 
tre coutume,  nous  prenons  ici  le  nombre  de  sept 
pour  un  nombre  fixe  et  précis ,  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  cause  d'une  si  heureuse  rencontre ,  quoiqu'a- 
près  tout  il  n'en  faudrait  pas  rejeter  la  circonstance 
favorable  ;  mais  c'est  à  cause  que  saint  Jean  nous 
donnera  en  termes  formels  ce  nombre  de  sept  comme 
précis,  et  qu'il  en  fera  un  caractère  particulier  du 
temps  qu'il  veut  désigner,  comme  on  le  verra,  xvu. 
9,10,11. 

Et  dix  cornes.  Nous  verrons  ce  que  c'est  dans 
le  chapitre  xvu.  3,  12,  où  saint  Jean  en  explique  le 
mystère. 

On  demandera,  pour  entendre  la  figure  de  la 
bêle,  comment  ces  dix  cornes  étaient  distribuées 
sur  les  sept  têtes.  On  peut  ici  se  représenter  comme 
trois  tètes  principales,  qui  auraient  chacune  deux 
cornes,  et  les  quatre  autres  chacune  une;  mais  il 
faut  bien  que  cela  soit  indifférent,  puisque  saint 
Jean  n'en  a  rien  dit.  Il  est  certain  néanmoins  que 
parmi  les  sept  empereurs ,  il  y  en  eut  trois  plus  re- 
marquables que  les  autres,  comme  on  verra  jj^.  2. 

Dix  diadèmes  sur  ses  cornes  :  à  cause  que  ses 
cornes  signifient  des  rois ,  comme  saint  Jean  l'expli- 
quera, xvn.  12.  Une  des  bêles  de  Daniel  a  aussi  dix 
cornes,  Dan.,  vn.  7,  et  ces  cornes  sont  aussi  des 
rois,  la  même,  t.  24.  Mais  ce  que  font  ces  dix 
cornes  et  ces  dix  rois  dans  saint  Jean ,  lui-même 
nous  l'expliquera  dans  le  chapitre  xvii. 

Des  noms  de  blasphèmes  sur  ses  têtes.  C'est  sur 
ces  sept  montagnes  des  faux  dieux  à  qui  elles 
étaient  dédiées  ,  et  dans  ses  empereurs  les  noms  des 
dieux  dont  ils  se  faisaient  honneur,  Dioclélien  ayant 
pris  le  nom  de  Jupiter,  d'où  il  fut  nommé  Jovius,  et 
Maximien  celui  d'Hercule,  d'où  il  fut  nommé  Her- 
culius.  L'autre  Maximien  se  disait  le  fils  de  Mars, 
Lad.,  deMort.,  9.  Nous  trouvons  aussi  queMaximin, 
un  de  nos  sept  empereurs,  prit  le  nom  de  Jovius , 
Eus.  IX.  9.  El  Lactance  raconte  que  ces  noms  su- 
perbes de  Joviens  et  d'IIerculiens,  que  Dioclélien 
cl  Maximien  avaient  affectés,  étaient  passés  à  leurs 
successeurs,  de  Mort.,  52. 

2.  La  bête  que  je  vis  était  semblable  à  un  léopard. 
Saint  Jean  ne  voit  qu'une  seule  bêle,  parce  qu'il  ne 
voulait  désigner  qu'un  seul  empire,  qui  était  celui 
de  Rome  païenne  :  au  lieu  que  Daniel ,  qui  en  vit 
quatre,  vit  aussi  quatre  bêtes  bien  distinguées. 
Mais  celle  de  saint  Jean  est  composée  de  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  terrible  dans  celles  de  Daniel.  Une  de 
ces  bêtes  de  Daniel  ressemblait  à  un  lion  ,  une  autre 
à  un  ours,  une  autre  à  un  léopard.  Saint  Jean 
laisse  la  quatrième,  dont  la  ligure  n'a  i)oint  de  nom 
dans  Daniel ,  vn.  4,  5,  G,  et  il  compose  la  bête  qu'il 
nous  représente,  du  lion,  de  l'ours  et  du  léopard. 
C'est  encore  un  autre  caractère  de  la  persécution  de 
Dioclélien  :  nous  l'avons  vu  dans  tout  son  cours 
sous  sept  enqjcreurs;  mais  elle  devait  commencer 
seulement  par  trois,  c'est-à-dire  ,  par  Dioclélien  et 
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par  les  deux  Maximien.  Lact.,  de  Mort.,  16.  Ab 
Oriente  usque  ad  Occasum  très  acerbissimœ  bestiœ 
sœvierunt  :  Trois  bêtes  très-cruelles  tourmentaient  le 
monde  depuis  l'Orient  jusqu'à  l'Occident ,  et  y  exer- 
çaient une  impitoyable  persécution.  Voilà  donc  les 
trois  bêles  de  saint  Jean,  voilà  son  lion,  son  ours 
et  son  léopard,  trois  animaux  cruels,  mais  qui, 
avec  le  caractère  commun  de  la  cruauté  ,  en  ont 
aussi  de  particuliers  que  nous  allons  voir. 

La  bête était  semblable  à  un  léopard.  La  fi- 
gure du  léopard  faisait  le  corps  de  la  bête.  Cet  ani- 
mal est  le  symbole  de  l'inconstance  par  la  variété 
des  couleurs  de  sa  peau;  et  c'est  pourquoi  les  inter- 
prètes l'attribuent  dans  Daniel  aux  mœurs  incons- 
tantes d'Alexandre  :  mais  ce  caractère  ne  convient 
pas  moins  à  Maximien,  surnommé  Herculius,  qui 
quitte  l'empire  et  le  reprend;  qui  dans  ce  retour 
s'accorde  premièrement  avec  son  ûls,  et  incontinent 
après  devient  jaloux  de  sa  gloire ,  et  le  veut  perdre; 
qui  se  fait  ami  de  Galère  Maxiraien,  dont  il  ma- 
chine la  perte;  qui  en  dernier  lieu  se  rallie  avec  son 
gendre  Constantin,  qu'à  la  lin  il  veut  encore  faire  pé- 
rir. Lact.,  de  Mort.,  2Q,  28,29,  30.  Voilà  donc  le  léo- 
pard; et  il  faut  bien  remarquer  que  saint  Jean  en  a 
voulu  faire  le  corps  de  la  bête;  parce  que  malgré 
son  humeur  changeante ,  il  semblait  être  le  plus 
opiniâtre  persécuteur  de  l'Eglise,  ayant  commencé 
avant  tous  les  autres  en  Occident,  où  il  régnait  une 
persécution  très-violente  plusieurs  années  avant  l'é- 
dit  de  la  persécution  générale.  C'est  là  que  périrent 
une  infinité  de  martyrs,  et  entre  autres,  comme  le 
raconte  saint  Eucher,  cette  fameuse  légion  tlicbainc 
avec  son  chef  saint  Maurice,  l'an  de  Jésus-Christ 
297,  selon  Baronius,  plus  tôt  selon  quelques  autres, 
et  constamment  plusieurs  années  avant  le  cruel  édit. 

Ses  pieds  ressemblaient  aux  pieds  d'un  ours.  C'est 
Galère  Maximien,  animal  venu  du  Nord,  que  son 
humeur  sauvage  et  brutale,  et  même  sa  figure  in- 
forme dans  son  énorme  grosseur,  avec  sa  mine  fé- 
roce, rendaient  semblable  à  un  ours,  Lact.,  de  Mort., 
9.  Ce  que  le  même  Lactance  remarque  en  un  autre 
endroit  par  ces  paroles  :  Il  avait ,  dit-il,  coutume  de 
nourrir  des  ours  qui  lui  ressemblaient  par  leur 
grandeur  et  par  leur  férocité  :  Habebat  ursos  fero- 
ciœ  ac  magnitudinis  suœ  simillimos,  ibid.,  21 .  Voilà 
donc  l'ours  de  saint  Jean  bien  marqué  :  mais  il  res- 
semblait à  l'ours  principalement  par  les  pieds  ,  à 
cause  de  son  excessive  et  insatiable  rapacité,  ce 
prince  ne  songeant  à  autre  chose  qu'à  tout  envahir, 
Lact.,  ibid.  20,23,  26. 

Eisa  gueule  à  la  gueule  d'un  lion.  C'est  Dioclé- 
lien  qui  était  dans  ce  corps  monstrueux ,  comme  la 
première  tête  qui  se  présentait  d'abord;  car  c'était 
le  premier  empereur  qui  avait  adopté  les  autres, 
comme  on  a  vu.  On  le  nomme  pourtant  le  dernier; 
parce  qu'en  effet ,  il  n'était  pas  le  plus  animé  contre 
les  chrétiens.  Ce  fut  Galère  Maxiraien  ([ui  le  con- 
traignit à  donner  le  sanglant  édit, .aussi  bien  qu'à 
quitter  l'empire,  Lact.,  11. 

On  lui  attribue  la  gueule ,  et  la  gueule  d'un 
lion,  à  cause  de  l'édit  sanguinaire  qui  sortit  de  sa 
bouche,  où  son  nom  était  à  la  tête  comme  celui  du 
premier  et  principal  empereur.  Il  ne  faut  pas  re- 
garder ici  son  humeur  particulière,  mais  le  person- 
nage qu'il  faisait  dans  la  persécution,  qui  était  sans 
difïicultc  le  premier;  d'où  vient  aussi  que  cette  per- 


sécution est  intitulée  de  son  nom,  comme  on  a  dit. 

3.  Et  je  vis  une  de  ses  têtes...  Saint  Jean  vit  d'a- 
bord la  bête  avec  toutes  ses  sept  tètes  :  mais  nous 
verrons  dans  la  suite,  xvii,  10,  qu'elles  disparais- 
saient les  unes  après  les  autres,  comme  firent  aussi 
ces  empereurs. 

Comme  blessée  à  mort.  La  blessure  de  cette  tète 
attirait  après  elle  la  mort  de  la  bêle  :  de  là  vient 
qu'on  la  représente  dans  la  suite  comme  ayant  été 
blessée  à  mort,  et  comme  ayant  repris  la  vie,  tr.  14. 
Et  en  effet,  ces  tètes  disparaissant  les  unes  après 
les  autres,  lorsque  la  bête  en  vint  au  point  qu'elle 
n'en  avait  plus  qu'une,  et  qu'elle  y  fut  blessée  à 
mort,  il  est  clair  qu'elle  devait  paraître  comme 
morte.  Or  nous  verrons,  xvn.  10,  qu'il  fut  un  temps 
que  la  bêle  n'avait  que  la  sixième  tète,  les  cincj  pre- 
mières étant  passées,  et  la  septième  n'étant  pas  en- 
core venue.  Quand  donc  celte  sixième  tète  fut  cou- 
pée, la  bête  devait  paraître  comme  morte;  et  c'est 
ce  qui  arriva  du  temps  de  Maximin,  lorsque  les 
cinq  premiers  tyrans  étant  morts,  et  n'y  ayant  plus 
que  lui  qui  persécutât  l'Eglise,  l'empire  de  l'idolâ- 
trie semblait  mort  en  la  personne  de  ce  tyran  :  ce 
qui  paraîtra  plus  clairement  sur  le  chapûre  xvn. 
t.  10. 

Mais  cette  plaie  mortelle  fut  guérie.  La  persécu- 
tion de  Licinius,  quoique  sanglante,  fut  trop  légère 
en  comparaison  des  autres ,  pour  être  ici  regardée 
comme  la  résurrection  de  la  bête;  puisque  môme 
Sulpice  Sévère  a  remarqué  qu'il  fallait  à  l'Eglise 
pleine  de  force,  quelque  aflliclion  plus  violente  pour 
mériter  qu'elle  la  comptât  parmi  ses  plaies,  lies  le- 
vioris  negotii,  quàm  ut  ad  Ecclesiœ  vulnera  perti- 
neret  :  lib.  u.  10. "Mais  on  n'a  pas  beaucoup  à  cher- 
cher la  résurrection  de  la  bête,  puisqu'elle  parait 
toute  manifeste  cinquante  ans  après  sous  Julien 
l'Apostat,  lorsqu'il  abjura  le  christianisme,  et  qu'il 
rétablit  l'empire  de  l'idolâtrie. 

Et  toute  la  terre...  suivit  la  bête.  C'est  ce  qui 
parait  dans  la  suite,  lorsqu'il  est  dit  :  Et  la  puissance 
lui  fut  donnée  sur  toute  tribu,  sur  tout  peuple,  sur 
toute  langue  et  sur  toute  nation,  t.  7,  ce  qui  con- 
vient parfaitement  à  Julien  l'Apostat ,  qui  réunit 
tout  l'empire  sous  sa  puissance.  C'est  donc  à  ce 
temps  précis  que  nous  est  marquée  la  résurrection 
de  la  bète,  et  non  pas  dans  les  temps  de  Licinius, 
où  il  n'y  eut  qu'une  très-petite  partie  de  l'empire 
qui  eut  à  soulfrir. 

4.  Ils  adorèrent  le  dragon.  Les  autels  des  dé- 
mons furent  rétablis.  Au  reste,  cet  endroit  donne  à 
connaître  que  le  dragon  paraissait  encore,  et  que 
saint  Jean  voit  ici  (|uel(iue  chose  (jui  lui  fait  dire 
qu'on  l'adora.  Voyez  xii.  17,  18,  et  xvi.  13.  Ils 
adorèrent  le  dragon,  qui  lui  avait  donné  ptiis 
sance Si  la  puissance  de  Dieu  avait  paru  admi- 
rable, lorsque  son  Eglise,  en  apparence  accablée,  et 
n'attendant  plus  (|ue  le  tombeau,  fut  tout  d'un  coup 
relevée,  xi.  11,  12;  le  diable  semblait  avoir  fait  un 
semblable  iirodigc  en  faveur  de  l'idolâtrie ,  puis- 
(|u'ayantété  abattue  par  Conslanlin  ,  tout  à  coup, 
cinquante  ans  après,  elle  sembla  rciircndre  la  vie 
sous  Julien. 

Qui  est  semblable  à  la  bric/  Los  (mmiIîIs  disaient 
alors  i)!us  que  jamais,  que  la  religion  romaine  était 
invincible,  puis(iu'elle  revenait  de  si  loin,  ol  qu'a- 
près une  telle  résurrection,  rien  ne  pourrait  jikis 
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aballrc  les  dieux  qui  avaient  rendu  les  anciens  Ro- 
mains maîtres  de  fti  terre. 

5.  Et  il  lui  fut  donné  une  bouche  qui  se  glori- 
fiait. La  vanité  de  Julien  parait  de  tous  côtés, 
mt^me  dans  AmmianMarcellin,  son  admirateur,  Ub. 
XXV,  et  Julien  même  dans  ses  Césars,  semble  ne 
mépriser  tous  les  autres  empereurs ,  que  pour  se 
mettre  au-dessus  d'eux  tous,  se  glorifiant  d'une 
protection  spéciale  des  dieux,  et  finissant  cet  ou- 
vrage par  ces  paroles  que  Mercure,  le  dieu  de  l'E- 
loquence et  le  prolecteur  des  hommes  de  génie,  lui 
adresse  :  Pour  toi,  dit-il,  je  t'ai  fait  connaître  le 
Soleil  ton  père  :  marche  squs  sa  conduite,  et  pen- 
dant cette  vie,  et  après  ta  mort  :  par  où  il  lui  pro- 
mettait une  gloire  immortelle,  et  un  éclat  semblable 
a  celui  du  Soleil.  Jul.  Cœs.,  in  fine. 

Et  prononçait  des  blasphèmes  :  Voyez  le  verset 
suivant. 

Et  le  pouvoir  lui  fut  donné.  C'est  la  consolation 
des  saints,  qu'on  ne  peut  rien  contre  eux,  non  plus 
que  contre  leur  chef  Jésus-Christ,  que  le  pouvoir 
n^en  soit  donné  d'en  haut.  Jean,  xix.  11. 

Le  pouvoir  lui  fut  donné  de  faire...  Le  pouvoir 
d'entreprendre  tout,  de  faire  ce  qu'elle  voudra,  ou 
le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  saints ,  comme  *. 
7.  Durant  quarante-deux  mois.  On  ne  nous  de- 
mandera plus  maintenant  pourquoi  ce  nombre, 
dont  la  raison  a  déjà  été  expliquée.  La  persécution 
de  Julien  a  eu  ses  bornes  très-courtes ,  marquées  de 
Dieu,  comme  celle  d'Antiochus.  Comme  elle  aussi, 
elle  a  fini  par  le  prompt  châtiment  de  son  auteur; 
et  si  Julien,  se  sentant  blessé  à  mort,  a  dit,  en  s'a- 
dressant  à  Jésus-Christ,  comme  le  rapporte  Théodo- 
ret  *  :  Tuas  vaincu,  Galiléen  ;  ou,  comme  le  raconte 
un  autre  historien  ^,  en  s'adressant  au  Soleil ,  qu'il 
avait  pris  pour  son  protecteur  :  Rassasie-toi  démon 
sang;  c'est,  avec  plus  d'impiété  qu'Antiochus,  se 
reconnaître  néanmoins  vaincu  comme  lui,  et  confes- 
ser qu'il  s'était  trompé  dans  la  confiance  qu'il  avait 
eue  en  ses  dieux. 

Il  faut  remarquer  que  saint  Jean  ne  dit  pas  ici 
que  l'Eglise  se  soit  retirée  dans  le  désert,  comme 
elle  avait  fait  dans  les  persécutions  précédentes,  xu. 
6,  14,  parce  que  du  temps  de  Julien,  il  n'y  eut 
aucune  interruption  dans  son  service  pubhc.  Au 
reste,  il  n'y  a  rien  eu  de  plus  dura  l'Eglise  que  les 
insultes  de  Julien,  ses  moqueries  pleines  de  blas- 
phèmes, ses  artifices  inhumains,  sa  sourde  et  im- 
pitoyable persécution  :  car  en  faisant  semblant  d'é- 
pargner aux  chrétiens  le  c^ernier  supplice ,  il  les 
abandonnait  cependant  à  la  fureur  des  villes,  qui 
les  mettaient  en  pièces  impunément  ^.  Il  en  faisait 
aussi  mourir  lui-même  un  assez  grand  nombre  sous 
de  différents  prétextes,  t;\chant  do  pousser  à  bout 
leur  patience  par  de  continuelles  et  insupportables 
vexations.  Celte  affliction  ne  dura  qu'environ  deux 
ans,  autant  que  l'empire  de  Julien;  mais  elle  ne 
fut  pas  moins  pesante  à  l'Eglise  qu'une  plus  longue 
soufi'rance,  parce  qu'elle  la  trouva  fatiguée  par  les 
violences  des  ariens  et  de  l'empereur  Constance, 
leur  protecteur,  dont  Julien  profita. 

0.  Pour  blasphémer  contre  Dieu,  pour  blasphémer 
son  nom  et  son  tabernacle ,  et  ceux  qui  habitent  dans 

1.  Thfod.,  tu.  2.-..  —  2.  Phitott..  l.  vu.  n.  \r>.  —  3.  Soc,  m.  9,  10, 
11,13.  etc.;  Theo'lor.,  m.  6,  7,  et  ««7.,  Soz.,  iv.  .3,  4,  5,  8,  9,  10,  1 1, 
te;  l'hilost.,  l.  vu;  Gicj.  Naz.,  Oral.  3.  qtuje  est  11.  in  Jul. 


le  ciel.  Les  blasphèmes  de  Julien  ne  s'élevèrent  pas 
seulement  contre  Jésus-Christ,  mais  encore  contre 
son  Eglise  signifiée  par  le  tabernacle,  et  contre  les 
saints,  signifiés  par  les  habitants  de  ce  tabernacle 
sacré  :  en  parliculier  contre  saint  Pierre ,  contre 
saint  Paul,  contre  saint  Jean,  contre  les  martyrs, 
qu'il  appelait  des  misérables  punis  par  les  lois  ,  et 
adorés  par  les  insensés.  Ses  blasphèmes  étaient 
exquis  et  ingénieux,  parce  qu'ils  venaient  d'un 
homme  qui  connaissait  le  christianisme,  et  qui  tâ- 
chait de  le  combattre  par  ses  propres  maximes,  pour 
le  rendre  ridicule.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  dans 
saint  Cyrille,  lib.  ii,  m,  vi,  vu,  vin,  p.  262;  x,p.  327, 
335.  cont.  Jul. ,  et  dans  les  autres  auteurs  ecclé- 
siastiques. 

7.  Les  vaincre  :  en  faire  tomber  et  apostasier  un 
grand  nombre. 

La  puissance....  sur  toute  tribu.  La  persécution 
de  Julien  fut  universelle. 

8.  Dans  le  livre  de  vie  de  l'Agneau  immolé  dès 
la  création  du  monde.  Les  uns  entendent  que 
l'Agneau  est  immolé  dès  la  création  du  monde  dans 
les  victimes  et  dans  les  saints  qui  en  étaient  les 
figures  :  les  autres  entendent  que  ce  sont  les  noms 
qui  sont  écrits  dès  la  création  du  monde,  suivant 
une  parole  toute  semblable  dans  ce  même  livre  de 
l'Apocalypse  :  Les  habitants  de  la  -terre,  dont  les 
7ioms  ne  sont  pas  écrits  au  livre  de  vie  dès  l'établis- 
sement du  monde,  xvii.  8. 

9.  Si  quelqu'un  a  des  oreilles,  qu'il  écoute  :  ma- 
nière de  parler  très-familière  à  Notre  Seigneur, 
pour  attirer  dans  un  avis  important,  une  attention 
particulière,  Malth.,  xi.  15,  etc. 

10.  Celui  qui  mènera  en  captivité,  ira  en  capti- 
vité; celui  qui  tuera  de  l'épée,  il  faut  qu'il  meure 
de  l'épée;  conformément  à  ce  qui  est  écrit,  Gen.,  ix. 
6,  Matth.  ;  xxvi.  52.  Saint  Jean  afiligé  des  longues 
souffrances  des  saints,  dont  il  est  si  occupé  dans 
tous  ces  chapitres ,  entre  dans  leur  peine ,  et  les 
console  par  cette  sentence.  Elle  a  été  accomplie  à 
la  lettre,  même  dans  les  empereurs.  Valérien ,  qui 
avait  traîné  tant  de  fidèles  dans  les  prisons,  est 
traîné  lui-même  dans  celles  du  roi  de  Perse,  et  dans 
une  plus  dure  servitude  que  celle  qu'il  avait  fait 
souffrir  aux  autres;  son  sang  fut  versé  ensuite  , 
comme  il  avait  versé  celui  des  fidèles.  Ce  châtiment 
lui  a  été  commun  avec  beaucoup  d'autres  princes; 
et  Julien  l'Apostat  n'a  pas  été  exempt.  Nous  ver- 
rons aussi  dans  la  suite  Rome  souffrir  à  son  tour 
ce  qu'elle  avait  fait  souffrir  aux  saints;  et  alors  on 
dira  à  ses  ennemis  :  Reyidez-lui  comme  elle  a  ren- 
du... xvni.  0. 

C'est  ici  la  patience  et  la  foi  des  saints.  C'est  ce 
qui  les  console  de  voir,  comme  dit  le  Prophète,  que 
la  justice  divine  n'est  pas  endormie*,  et  que  Dieu 
viendra  bientôt  à  leur  secours. 

W.  Je  vis  une  autre  bête  :  un  autre  personnage 
mystique,  comme  était  la  première  bôto,  sous  l'i- 
mage de  laquelle  Rome  tout  entière  avec  son  cni- 
pirc,  qui  était  l'empire  de  l'idolâtrie,  est  représen- 
tée. Ainsi  c'est  ici  un  autre  personnage  mystique, 
et  une  autre  espèce  d'empire ,  qui  prétend ,  par  le 
moyen  des  démons,  exercer  sa  puissance  sur  toute 
la  nature,  comme  on  le  verra. 

Cette  bête  ,  c'est  la  philosophie,  et  en  particulier 

1.  //.  Pelr.,  M.  9. 
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la  philosophie  pythagoricienne ,  qui  venait  au  se- 
cours de  l'idolâtrie  romaine  avec  des  paroles  et  des 
raisonnements  pompeux ,  avec  des  prestiges  et  de 
faux  miracles ,  avec  toutes  les  sortes  de  divinations 
qui  étaient  en  usage  dans  le  paganisme.  Ce  qui  fait 
aussi  que  saint  Jean  parlant  ailleurs  de  cette  bète, 
l'appelle  le  faux  prophète,  xvi.  13;  xix.  20;  xx.  10. 
Vers  les  temps  de  Dioclétien,  cette  espèce  de  philo- 
sophie, dont  la  magie  faisait  une  partie,  se  mit  en 
vogue  par  les  écrits  de  Plotin  et  de  son  disciple  Por- 
phyre, qui  fit  alors  ses  livres  contre  la  religion 
chrétienne ,  que  saint  Méthode  a  réfutés.  Quelques- 
uns  ont  conjecturé  qu'il  fut  un  de  ces  deux  docteurs 
dont  parle  Lactance*,  qui  animaient  tout  le  monde 
contre  les  chrétiens  par  leur  séditieuse  philosophie 
et  leur  trompeuse  abstinence.  Pour  l'autre,  il  est 
bien  constant  que  c'était  Hiéroclès,  quoique  Lac- 
tance  ne  le  nomme  non  plus  que  Porphyre.  Celui-ci 
fit  deux  livres  adressés  aux  chrétiens,  où,  comme 
Porphyre ,  il  soutenait  l'idolâtrie  par  la  philosophie 
pythagoricienne.  L'abrégé  de  leur  doctrine  était, 
qu'il  y  avait  certains  esprits  bienfaisants  et  malfai- 
sants, dont  il  fallait  honorer  les  uns  et  apaiser  les 
autres  par  des  sacrifices  ;  qu'il  y  avait  des  moyens  de 
communiquer  avec  ces  esprits ,  en  se  purifiant  par 
certaines  cérémonies  et  certaines  abstinences;  et 
que  par  là  on  pénétrait  dans  l'avenir.  On  vantait 
beaucoup  dans  cette  secte  Apollonius  de  Tyane.  Ce 
philosophe  magicien ,  qui  fut  si  célèbre  du  temps 
de  Domitien  et  de  Nerva,  était  de  la  secte  pythago- 
ricienne, et  du  nombre  de  ces  abstinents  supersti- 
tieux. Hiéroclès  fit  deux  livres  pour  opposer  la  sain- 
teté prétendue  et  les  faux  miracles  de  cet  imposteur 
à  la  sainteté  et  aux  miracles  de  Jésus-Christ,  comme 
le  remarquent  Lactance  et  Eusèbe  ^.  Les  auteurs 
païens  de  ce  temps-là  sont  passionnés  pour  Apollo- 
nius Tyanaeus,  qu'ils  adorent  comme  un  homme 
d'une  sainteté  admirable,  dont  les  miracles  sont 
éans  nombre ,  et  comme  un  dieu  ^.  Il  nous  reste  quel- 
ques écrits  de  ces  philosophes,  où  l'on  peut  voir, 
aussi  bien  que  dans  les  écrits  des  Pères,  les  artifi- 
ces dont  on  se  servait ,  afin  de  rendre  l'idolâtrie  spé- 
cieuse. On  peut  voir  aussi  ce  que  dit  saint  Augustin 
de  ces  faux  sages,  que  leur  curiosité  et  leur  orgueil 
jeta  dans  les  pernicieux  secrets  de  la  magie.  Porph., 
de  abst.;  Aug.,  vni.  ix.  de  Civil.;  Eus.,  contra  Hie- 
roc,  etc. 

C'étaient  ces  philosophes  qui  animaient  Dioclétien 
et  les  autres  princes  contre  les  chrétiens.  Un  d'eux 
est  marqué  par  Lactance  '' ,  comme  un  des  princi- 
paux instigateurs  de  la  persécution  :  l'autre  n'ani- 
mait pas  moins  le  peuple  par  ses  discours ,  et  les 
princes  persécuteurs  par  ses  llatteries ,  en  les  louant 
comme  défenseurs  de  la  religion  des  dieux ^. 

Une  autre  bête  s'e'leter  de  la  terre.  Il  a  paru  en 
d'autres  endroits  de  cette  prophétie  des  prodiges 
dans  l'air,  dans  le  ciel ,  dans  la  mer  :  en  voici  un 
qui  s'élève  de  la  terre;  et  toute  la  nature  est  animée 
d'objets  merveilleux  et  surprenants.  C'est  une  va- 
riété, et  pour  ainsi  parler,  une  espèce  de  contraste 
dans  le  tableau  de  saint  Jean  ,  de  faire  qu'une  de 
ces  bêtes  s'élève  de  la  mer,  et  l'autre  de  la  terre,  et 
qu'elles  viennent  à  la  rencontre  l'une  de  l'autre, 

1.  Lih.  V.  Div.  Instil.  2,  3.  —  2.  Lart.,  Divin.,  in.H.  V.  3; 
Eus.,  cont.  Hieroc.  —  3.  Vospic.  in  Auret.  —  4.  Idem.  — 
5.  Ibid.,  c.  2. 


afin  de  se  prêter  un  mutuel  secours.  Si  néanmoins 
on  veut  entendre  quelqu'autre  mystère  dans  cette 
bète  qui  s'élève  de  la  terre  ,  je  dirai  que  la  sagesse 
de  ces  philosophes,  défenseurs  de  l'idolâtrie,  était 
cette  sagesse  dont  parle  saint  Jacques ,  animale , 
terrestre,  diabolique,  iiixc.,  m.  15. 

Qui  aiait  deux  cornes  semblables  à  celles  de  l'A- 
gneau. Les  cornes  signifient  la  force  :  celle  de  l'A- 
gneau consistait  dans  sa  doctrine  et  dans  ses  mira- 
cles. La  philosophie  imitait  ces  deux  choses  :  la 
sublimité  et  la  sainteté  de  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  par  ses  contemplations  et  ses  abstinences; 
et  les  miracles  de  Jésus-Christ,  par  les  prestiges 
dont  ces  philosophes,  la  plupart  magiciens,  tâ- 
chaient de  soutenir  leur  doctrine.  On  sait  que  Julien 
l'Apostat,  attaché  à  ce  genre  de  philosophie,  lâcha 
d'imiter  l'Agneau,  et  d'introduire  dans  le  paga- 
nisme une  discipline  semblable  à  la  chrétienne  dans 
l'érection  des  hôpitaux,  dans  la  distribution  des  au- 
mônes, et  dans  la  subordination  et  régularité  des 
pontifes.  Julian.,  Ep.  49.  ad.  Arsac.  Pontif.  Galat.; 
Soz.  V.  15.;  Greg.  Naz.,  Orat.  in  Jul.,  etc. 

Si  je  me  croyais  obligé,  comme  quelques-uns  ,  à 
trouver  deux  personnes  dans  ces  cornes,  je  nomme- 
rais Plotin  et  Porphyre  comme  les  premiers  qui  joi- 
gnirent dans  leurs  écrits  la  philosophie  et  la  magie, 
gens  d'ailleurs  si  célèbres  parmi  les  païens,  qu'on 
leur  dressa  des  autels,  comme  nous  le  verrons  de 
Porphyre,  et  comme  de  célèbres  auteurs  l'ont  dit  de 
Plotin.  Porph.,  in  vit.  Plot.;  Eunap.  in  Clor.  Mais 
je  crois  la  première  explication  plus  naturelle  :  on 
n'est  forcé  de  prendre  les  cornes  pour  des  person- 
nes, que  lorsqu'il  est  ainsi  marqué,  comme  on  l'a 
vu  dans  Daniel  et  dans  saint  Jean. 

Et  qui  parlait  comme  le  dragon.  Sous  toutes  ces 
belles  couleurs  et  ces  belles  allégories  dont  on  cou- 
vrait l'idolâtrie,  c'était  au  fond  toujours  elle,  et 
toujours  la  créature  adorée  à  la  place  du  Créateur  : 
c'était  toujours  dans  les  écrits  de  ces  philosophes 
et  dans  ceux  de  Julien,  et  Sérapis  et  la  reine  Isis, 
et  Jupiter,  et  les  autres  dieux,  et  tout  le  culte  du 
paganisme  sans  en  rien  rabattre.  Il  y  a  une  lettre 
de  Julien,  où,  consulté  s'il  fallait  enseigner  les 
dieux  d'Homère  et  d'Hésiode  ,  il  répond ,  qu'où  il 
ne  faut  pas  lire  ces  divins  poètes,  ou  il  faut  dire 
comme  eux;  et  que  si  on  ne  veut  pas  le  faire,  on 
n'a  qu'à  aller  expliquer  Luc  et  Matthieu  dans  les 
églises  des  Galiléens,  Jul.,  Ep.  42.  Il  faut  voir  aussi 
les  paroles  de  cet  apostat  dans  les  livres  de  saint 
Cyrille,  principalement  dans  le  vi"  et  le  vu",  on  y 
trouvera  i)arlout  la  grossière  idolâtrie  fort  peu  dé- 
guisée. 

12.  Elle  exerçait  :  le  Grec,  elle  exerce;  comme 
dans  toute  la  suite,  elle  .séduit,  elle  fait ,  etc.  Saint 
Jean  raconte  en  cette  manière  tout  ce  que  fait  cette 
seconde  bête,  c'est-à-dire,  la  philosophie,  tant  sous 
Dioclétien  que  sous  Julien,  qui  marchait  sur  ses 
pas,  comme  on  verra. 

Elle  e.rerçait  toute  la  puissayice  de  la  première 
bète.  Rome  idulâtre  et  ses  empereurs  autorisaient 
ces  faux  sages,  qui  animaient  toutes  les  villes  contre 
les  chrétiens.  Quelques-uns  étaient  magistrats, 
comme  Hiéroclès,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  cl  Théo- 
tccnus  .'Jous  Maximin'  :  c'étaient  eux  qui  commcn- 
raiont  la  persécution. 

1.  L'ict.,  V.  Instit   3.  de  Mof-t.  16.  Eut.,  i\.  2.  3. 
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Elle  fît  que  la  terre...  et  ceux  qui  l'habitent,  ado- 
rèrent la  première  bète.  La  bùle,  comme  on  a  vu, 
c'est  Rome  idolâtre.  Un  des  mystères  de  la  religion 
romaine,  c'est  que  Rome,  qui  forçait  toute  la  terre 
à  l'idolâtrie,  en  était  elle-même  l'objet,  comme  on 
a  dit.  On  sait  ({u'elle  avait  ses  temples  où  elle  était 
adorée;  mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  solennel,  c'est 
qu'elle  était  adorée  dans  ses  empereurs  à  qui  elle 
avait  donné  toute  sa  puissance.  Personne  n'ignore 
la  lettre  de  Pline  le  jeune  à  Trajan';  et  on  y  voit 
que  pour  éprouver  les  chrétiens ,  il  leur  présentait 
Vimaije  de  l'empereur  avec  celle  des  dieux,  afin 
qu'ils  l'adorassent,  en  lui  offrant  de  l'encens  et  des 
effusions.  On  voit  encore  dans  une  lettre  de  saint 
Denis  d'Alexandrie-,  qu'.Emilien,  préfet  d'Egypte, 
lui  ordonne  de  sacrilier  aux  dieux  et  aux  empe- 
reurs. Tout  est  plein  d'actes  semblables,  où  l'on 
voit  ces  deux  cultes  ensemble;  et  on  adorait  les 
empereurs  avec  d'autant  plus  de  soumission,  que 
c'étaient  eux  qui  faisaient  adorer  les  autres  divi- 
nités. C'était  là  un  des  secrets  de  l'empire ,  et  un 
des  moyens  de  graver  plus  profondément  dans  l'es- 
prit des  peuples  la  vénération  du  nom  romain. 

Il  importe  de  se  bien  mettre  dans  l'esprit  ce  point 
essentiel  de  l'idolâtrie  romaine,  parce  que  le  Saint- 
Esprit  en  a  fait,  pour  ainsi  parler,  tout  le  fonde- 
ment du  chapitre  que  nous  expliquons,  se  plaisant 
à  réunir  toute  cette  fausse  religion  dans  le  culte  des 
empereurs,  qui  en  effet  renfermait  tout,  et  par  là 
nous  en  faisant  voir  le  vrai  caractère. 

Adorèrent  la  première  bête,  dont  la  plaie  mor- 
telle atait  été  (juérie.  On  voit  dans  ces  paroles  que 
l'adoration  regarde  la  bète  comme  guérie,  c'est-à- 
dire,  Julien  l'Apostat,  dans  lequel  revivait  l'idolâ- 
trie, et  l'esprit  des  persécuteurs  :  car  ce  prince  re- 
prit le  premier  dessein  conçu  sous  Dioclétien,  de 
ne  donner  aucun  repos  aux  chrétiens,  jusqu'à  ce 
que  le  nom  en  fût  entièrement  éteint.  Il  est  vrai 
que  d'abord  il  n'approuvait  pas  les  cruautés  de 
Dioclétien;  mais  il  y  entra  dans  la  suite,  et  il  réso- 
lut d'employer  contre  les  chrétiens,  au  retour  de  la 
guerre  de  Perse,  les  mêmes  supplices  dont  s'était 
servi  cet  empereur,  Soc,  m.  12,  19.  Voilà  donc 
manifestement  la  bète  qui  revit.  C'est  Julien  qui 
fait  revivre  les  desseins  de  Dioclétien  contre  l'E- 
glise; et  c'est  pourquoi  nous  verrons  dans  la  suite 
de  ce  chapitre,  que  saint  Jean  nous  ramènera  tou- 
jours au  temps  de  Dioclétien. 

Il  n'est  pas  ici  question  de  comparer  en  eux- 
mêmes  les  caractères  de  Dioclétien  et  de  Julien , 
qui,  au  fond,  sont  fort  dissemblables.  Ici,  par  rap- 
port à  la  prophétie  de  saint  Jean,  il  suflit  de  regar- 
der Julien  comme  semblable  à  Dioclétien,  dans  le 
dessein  de  ruiner  le  christianisme. 

Elle  fit  :  elle ,  c'est  la  philosophie  pythagori- 
cienne, a.ssistée  de  la  magie;  c'est  elle  qui  conciliait 
tant  de  sectateurs,  ou,  pour  mieux  dire,  tant  d'ado- 
rateurs à  Julien;  car  cet  empereur,  non  content  de 
faire  revivre  la  cruauté  de  Dioclétien,  (it  revivre 
encore  la  doctrine  de  Porphyre,  qui  était  venu  sous 
Dioclétien  au  secours  de  l'idolâtrie.  Jamblique,  un 
des  sectateurs  de  ce  phiior^ophe,  fut  respecté  de  Ju- 
lien, jusqu'à  en  êlrc  adoré  comme  un  de  ses  dieux, 
Jul.,  Epist.  31  ,  40,  etc.  ad.  lambl.  Maxime,  de  la 
ifK-me  secte,  eut  un  pouvoir  ab.solu  sur  son  esprit. 

I.  Lib.  X.  Bp.  97.  —  2.  Eut.,  vt.  11 . 


L'empereur  tomba,  dit  Socralc,  dans  la  maladie  de 
Porphyre,  c'est-à-dire,  dans  ses  erreurs,  m,  23.  On 
ne  célébrait  que  Porphyre ,  qui  était  le  maître  com- 
mun de  toute  la  secte.  Libanius ,  le  panégyriste  de 
Julien,  mit  ce  philosophe  parmi  les  dieux';  et  nous 
apprenons  de  saint  Grégoire  de  Nazianze^,  qu'on 
écoutait  ses  paroles  comme  celles  d'un  dieu.  Enfin  , 
tous  les  auteurs  unanimement ,  tant  les  païens  que 
les  chrétiens,  assurent  que  ce  prince  ne  se  gouver- 
nait que  par  ses  philosophes  et  par  ses  devins, 
Eunap.  in  Max.  Chrys.,  etc.;  Amm.  MarcelL,  lib. 
xxv;  Greg.  Naz.,  Orat.  in  Jul. 

Elle  fit  que  la  terre  ,  et  ceux  qui  l'habitent ,  ado- 
rèrent la  bête  dont  la  plaie  mortelle  avait  été  guérie. 
On  voit  ici  un  secret  de  l'histoire  de  Julien  :  c'est 
que  Maxime  et  ses  devins  le  poussèrent  à  usurper 
l'empire,  en  lui  promettant  un  heureux  succès  de 
ses  entreprises,  Soc,  ni;  Soz.,  v.  2;  Eunap.  in  Max. 
Ce  qui  lui  fait  dire  à  lui-même  que  les  dieux 
lui  avaient  donné  ce  qu'ils  lui  avaient  promis*.  A 
quoi  aussi  regardait  saint  Augustin,  lorsqu'il  di- 
sait :  qu'une  détestable  et  sacrilège  curiosité,  c'est- 
à-dire,  celle  de  la  magie,  où  il  chercha  toute  sa  vie 
les  choses  futures,  avait  flatté  son  ambition  :  de 
Civ.,  V.  21.  Outre  cela,  il  n'eut  point  de  plus  zélés 
partisans  que  les  païens  et  les  devins  qui  le  con- 
duisaient. 

13.  Et  elle  fit  de  grands  prodiges  :  elle ,  c'est  tou- 
jours la  philosophie,  soutenue  de  la  magie,  comme 
on  a  dit.  Tous  les  écrits  de  Jamblique,  tous  ceux  de 
Porphyre  et  des  autres,  tant  estimés  de  Julien,  sont 
pleins  de  ces  prestiges  trompeurs  ,  que  le  peuple 
prenait  pour  des  miracles;  et  la  faiblesse  de  Julien 
allait  encore  au  delà  de  celle  des  autres,  Amm.  Marc. ,' 
xxn,  xxni,  xxv.  On  voit  dans  le  môme  temps ,  une 
infinité  de  prodiges  de  ces  philosophes  de  Julien,  et 
jusqu'à  de  fausses  résurrections  des  morts,  rappor- 
tées par  Eunapius,  in  Proph.  jEdes.  Max.Proœres. 
Chrys.,  etc.  Julien  déclare  lui-même  la  croyance 
qu'il  avait  à  ces  arts,  qu'il  appelle  saints,  c'est-à- 
dire,  à  la  magie,  ap.  Cyrill.,  lib.  vi.   cont.  Jul. 

Jusqu'à  faire  tomber  le  feu  du  ciel....  Parmi  tous 
les  faux  prodiges ,  ou  tous  les  prestiges  que  pou- 
vaient faire  les  devins,  c'était  celui-ci  qu'il  fallait 
principalement  remarquer,  à  cause  que  c'était  par 
là  que  Julien  s'était  attaché  à  Maxime,  son  grand 
conducteur  :  l'histoire  en  est  remarquable.  Dans  sa 
première  jeunesse,  pendant  que  Julien  étudiait  en 
Asie  cette  philosophie  curieuse,  et  cherchait  partout 
des  maîtres  qui  la  lui  apprissent,  un  Euscbe,  jaloux 
de  Maxime,  dont  la  gloire  effaçait  la  sienne,  entre- 
prit de  le  décrier  devant  Julien  en  celte  sorte  :  Ce 
n'est,  disait-il,  qu'un  imposteur  qui  s'amuse  à  des 
choses  indignes  :  car  un  jour  avec  un  peu  d'encens 
et  quelques  paroles ,  il  fit  lire  la  statue  de  la  déesse 
Hécate,  et  nous  dit  même  ciu'il  allait  allumer  les 
flambeaux  éteints  qu'elle  tenait  à  la  main.  A  peine 
atait-il  achevé  de  parler,  qu'une  soudaine  lumière 
alluma  tous  ces  flambeaux.  Lorsque  Julien  eût  oui 
ces  discours ,  il  donna  congé  à  celui  qui  lui  parlait 
ainsi  contre  Maxime  ,  et  le  renvoya  à  ses  livres  :  car 
pour  lui,  il  disait  qu'il  avait  enfin  trouvé  ce  qu'il 
cherchait  :  et  il  envoya  quérir  Maxime,  auquel  il  se 
livra.  Eunap.  in  Max.  Au  n-sle  ,   it  n'importe  pas 

1.  Eunap.  in  T'arph.;  Soc,  3.  xix.  —  2.  Oral.  iv.  2,ronL  Jul. 
—  3.  Oral,  ad  Elhan. 
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que  ces  prodiges  soient  vrais  au  faux  ;  el  pour  leur 
attribuer  de  tels  effets  dans  le  style  prophétique ,  il 
suffît  que  ces  devins  s'en  vantassent ,  et  qu'on  les 
crût. 

Le  feu  du  ciel  :  on  peut  encore  entendre  la  foudre 
selon  le  style  de  l'Ecriture,  qui  l'appelle  le  feu  tombé 
ducieljoh.,!.  16.  C'était  principalement  dans  l'ex- 
plication des  foudres  et  des  éclairs  que  les  devins 
faisaient  valoir  leurs  présages.  Ces  feux,  qu'ils  appe- 
laient leurs  conseillers,  consiliarium  fulmen,  sem- 
blaient venir  à  leur  mandement,  pour  leur  dé- 
couvrir les  conseils  des  dieux.  On  croyait  que, 
non-seulement  ils  interprétaient,  mais  encore  qu'ils 
faisaient  venir  du  ciel  les  présages  favorables.  C'é- 
tait principalement  de  quoi  se  vantait  ce  grand  im- 
posteur Maxime,  le  principal  séducteur  de  Julien. 
Lorsque  les  présages  ne  venaient  pas  comme  il  sou- 
haitait ,  il  ne  laissait  pas  de  continuer  ses  opérations 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  arraché  des  dieux  ce  qu'il  vou- 
lait ,  et  en  quelque  façon  forcé  les  destinées,  Eunap., 
in  Chrys.,  etc. 

14.  En  ordonnant  aux  habitants  de  la  terre  de 
dresser  une  image  à  la  bête  :  dresser  une  image  à 
la  bête,  c'est-à-dire,  aux  empereurs  idolâtres.  C'est 
en  ce  lieu  les  adorer  comme  des  dieux,  ainsi  que 
démontre  le  verset  suivant,  et  le  9^  du  chapitre  xiv. 
Il  faut  se  souvenir  que  tout  le  culte  idolâtre  se  re- 
trouvait dans  celui  qu'on  rendait  aux  images  de 
l'empereur,  sup.,  t.  12,  et  tout  cela  était  figuré 
dans  l'image  d'or  de  Nabuchodonosor,  que  tout  le 
monde  adora,  excepté  les  vrais  fidèles;  Dan.,  ni. 

A  la  bête,  qui  atait  reçu  un  coup  d'épe'e  et  qui 
néanmoins  était  en  vie.  C'est  à  celte  bête  en  quel- 
que sorte  ressuscitée,  après  avoir  été  blessée  à 
mort,  comme  il  est  porté  t.  3,  12,  c'est-à-dire,  à 
Julien  l'Apostat,  qu'on  dressa  cette  image.  On  lui 
dressa  en  effet  une  image,  où  il  était  représenté 
avec  tous  les  dieux  ;  et  on  obligeait  à  lui  offrir  de 
l'encens  dans  cet  état.  L'histoire  en  est  rapportée 
dans  saint  Grégoire  de  Nazianze,  Orat.,  3.  quœ  est 
I.'in  Jul.,  et  dans  Sozomène,  v.  17,  Julien  parais- 
sait dans  cette  image  avec  un  Jupiter  qui  le  couron- 
nait comme  du  haut  du  ciel,  avec  un  Mercure  et  un 
Mars,  qui ,  par  les  signes  qu'ils  faisaient,  montraient 
que  ce  prince  avait  reçu  l'éloquence  d'un  de  ces 
dieux,  et  la  valeur  de  l'autre.  S'il  n'y  eût  eu  que 
l'image  seule  de  Julien,  les  chrétiens  n'eussent 
point  fait  de  difTiculté  de  lui  rendre  de  très-grands 
honneurs ,  parce  qu'on  n'eût  fait  par  là  qu'honorer 
Julien,  comme  empereur,  selon  la  coutume  :  mais 
y  joindre  les  dieux,  qu'on  ne  voyait  plus  paraître 
depuis  Constantin,  avec  les  images  des  empereurs, 
et  y  offrir  de  l'encens,  c'était  comme  guérir  la  plaie 
de  l'idolâtrie,  c'était  dresser  une  image  à  la  bête 
ressuscitée.  On  en  peut  dire  autant  du  Labarum, 
lorsque  Julien  en  fit  ôter  la  croix  que  Constantin  y 
avait  mise,  Soz.,  ibid. 

1 5.  Il  lui  fut  donné  pouvoir  d'animer  l'image  de 
la  bête,  et  de  la  faire  parler.  Maxime  qui  se  vantait, 
comme  on  vient  de  voir,  de  faire  rire  la  statue  d'une 
déesse,  pouvait  bien  la  faire  parler.  D'ailleurs, 
Julien  faisait  sans  cesse  consulter  les  oracles  d'A- 
pollon et  des  autres  dieux,  Theod.,  m.  10.  C'était  à 
leurs  statues  que  se  faisaient  ces  consultations.  l'er- 
sonne  n'ignore  celle  que  fit  Julien  à  la  statue  d'A- 
pollon en  ce  lieu  célèbre  auprès  d'Antiochc,  appelé 


Daphné,  Soz.,  v.  19,  etc.  Il  ne  faut  donc  nuUemcnl 
doiUerque  lorsqu'on  lui  faisait  entendre  ces  oracles, 
qui  lui  promettaient  la  victoire  sur  les  Perses,  on 
lui  rapportât  que  les  dieux  avaient  parlé  en  sa'  fa- 
veur; et  c'était  faire  parler  leurs  statues  que  l'on 
croyait  animées  de  la  divinité  même'. 

On  lit  aussi  dans  Ammian  Marcellin  un  songe  de 
Julien  étant  à  Vienne,  où  une  image  resplendis- 
sante qui  lui  apparut,  lui  expliqua  en  quatre  vers 
grecs  la  mort  prochaine  de  l'empereur  Constance  : 
ce  qui  suppose  qu'on  croyait  que  les  images  des 
dieux  parlaient  aux  hommes,  et  que  Julien  voulait 
qu'on  crût  qu'il  était  accoutumé  à  ces  célestes  en- 
tretiens, .4mm.  Marc,  lib.  xxi.  2. 

C'en  est  assez  pour  faire  voir  que  par  les  pres- 
tiges ou  les  illusions  des  magiciens,  on  regardait 
les  idoles  et  les  statues  des  dieux  comme  parlantes. 
C'est  ce  que  saint  Jean  appelle  faire  parler  les  ima- 
ges de  la  hôte,  parce  qu'il  renfermait ,  comme  on  a 
vu,  toute  l'idolâtrie  romaine  dans  celle  qui  regardait 
le  culte  des  empereurs  et  de  leurs  images;  et  on 
pouvait  d'autant  plus  facilement  confondre  les  ima- 
ges des  dieux  avec  celles  des  princes,  qu'on  les 
mettait  ensemble,  comme  on  a  vu;  outre  qu'il  est 
certain  d'ailleurs  que  les  princes  traitaient  tellement 
d'égal  avec  les  dieux,  qu'ils  leur  donnaient  leur 
figure,  et  prenaient  la  leur;  ce  qui  fait  qu'on  voit 
souvent  dans  les  médailles  Julien  môme,  sans  aller 
plus  loin  ,  représenté  en  Sérapis. 

Mais  encore  que  cela  soit  vrai  dans  le  littéral,  le 
langage  mystique  de  saint  Jean  nous  doit  faire  por- 
ter la  vue  plus  loin.  C'était  rendre  en  quelque  sorte 
les  statues  vivantes ,  que  de  croire  avec  les  philo- 
sophes celles  des  dieux  animées  par  leur  présence. 
C'était  les  faire  parler,  que  de  prononcer  tous  les 
beaux  discours  qui  en  animaient  le  culte;  et  comme 
on  a  vu  que  l'idolâtrie  se  trouvait  renfermée  tout 
entière  dans  les  images  des  empereurs  ,  où  Ton 
voyait  ordinairement  les  autres  dieux  ramassés; 
c'est,  dans  la  sublimité  de  ce  style  allégorique  et 
figuré  des  prophètes,  donner  la  parole  à  ces  images, 
que  de  faire  voir  les  raisons  sj)écieuses  pour  les- 
quelles les  peuples  se  devaient  porter  à  rendre  des 
honneurs  divins  aux  dieux  qu'elles  avaient  autour 
d'elles,  et  à  elles-mêmes. 

Et  de  faire  tuer  tous  ceux  qui  n'adoraient  pas 
l'image  de  la  bête.  Il  y  avait  des  ordres  particuliers 
pour  punir,  comme  ennemis  de  l'empereur,  ceux 
qui  refusaient  d'adorer  la  statue  avec  les  dieux  qui 
étaient  autour,  Soz.,  ibid.;Greg.  ?s'az.,  ibid.  Outre 
qu'on  punissait  sous  divers  prétextes,  et  souvent 
même  i)ar  la  mort,  ceux  qui  refusaient  de  sacrifier 
aux  idoles;  et  si  Julien  semblait  épargner  la  vie  des 
chrétiens,  ce  n'était  que  pour  nu  certain  temps, 
puisfiu'il  en  xoua  le  sang  à  ses  dieu.c,  au  retour  de 
la  guerre  de  Perse.  Gî'eg.  i\az.,  ibid.;  Paul  Oros., 
vn.  30;  Chnjs.advers.  Jud. 

IG.  Elle  fera  que  les  petits  et  les  grands ])or- 

tent  le  caractère  de  la  bêle  en  leur  main  droite,  nu 
sur  leur  front  :  elle  fera  (ju'ils  professeront  l'idolâ- 
Iric,  et  qu'ils  en  feront  les  œuvres.  Les  païens,  pour 
se  dévouer  à  certains  dieux,  en  |)ortaicnt  la  maniuo 
imiirimée  avec  un  fer  chaud  sur  le  jioignei  ou  sur 
le  front;  d'autres  y  metlaienl  les  noms  des  dieux  , 
ou  les  premières  lettres  de  ces  noms,  ou  le  nonibro 

1.  Sui'l,  Vi-rbo  Julitin. 
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que  composaient  les  lettres  numérales  qu'on  y  trou- 
vait. Saint  Jean  faisant  allusion  à  cette  coutume, 
représente  par  les  gens  marqués  de  ces  caractères 
ceux  qui  étaient  dévoués  à  ridok\trie  et  aux  idoles. 
Ceux  qui  veulent  savoir  les  preuves  de  cette  cou- 
tume, peuvent  consulter  Grotius,  Hammond  et  Pos- 
sines  sur  ce  passage  de  l'Apocalypse.  Le  fait  est 
constant.  On  faisait  de  la  même  sorte  une  marque 
sur  les  soldats.  On  cite  aussi  pour  cette  coutume  de 
se  dévouer  à  quelqu'un  par  l'impression  de  ces  ca- 
ractères, le  passage  du  Cantique  oîi  il  est  dit  :  Mel- 
tez-moi  comme  un  sceau  sur  cotre  cœur,  comme  un 
sceau  sur  votre  bras,  Cant.,  vni.  6.  Et  sans  aller 
plus  loin,  on  voit  les  élus  porter  la  marque  de  Dieu, 
c'est-à-dire,  son  saint  nom  et  le  nom  de  L'Agneau 
gravé  sur  leur  front,  Apoc,  vu.  3;  xiv.  1. 

17.  Et  que  personne  ne  puisse  acheter  ni  tendre, 
que  celui  qui  aurait  le  caractère  de  la  bête.  Ceci  a 
un  rapport  manifeste  à  la  persécution  de  Dioclélien, 
à  laquelle  saint  Jean  nous  ramène  pour  les  raisons 
qu'on  a  vues.  Tous  les  interprètes,  et  autant  les  pro- 
testants que  les  catholiques,  rapportent  ici  un  hymne 
du  vénérable  Bède  à  l'honneur  de  saint  Justin,  mar- 
tyr :  ce  n'était  pas  ce  célèbre  philosophe  saint  Justin 
qui  soutTrit  le  martyre  au  second  siècle;  la  passion 
de  celui-ci  arriva  sous  Dioclétien ,  et  nous  voyons 
dans  cet  hymne  qu'on  ne  permettait  d'acheter,  ni  de 
tendre,  ni  même  de  puiser  de  l'eau  daJis  les  fon- 
taines, qu'après  avoir  offert  de  l'encens  à  des  idoles 
rangées  de  tous  côtés.  Bed.,  Hijmn.  in  Just.  C'est  ce 
qu'on  n'avait  jamais  vu  dans  aucune  persécution. 
Ceci  est  propre  à  Dioclétien  :  mais  Julien,  dans  le- 
quel il  devait  revivre ,  entreprit  quelque  chose  de 
semblable ,  lorsqu'il  fit  jeter  des  viandes  immolées 
dans  les  fontaines  et  fit  jeter  de  l'eau  consacrée  au 
démon  sur  tout  ce  qui  se  vendait  au  marché ,  pour 
forcer  les  chrétiens  à  participer  aux  sacrifices  im- 
purs, Théod.,  ni.  15. 

Et  que  personne  ne  puisse  acheter  ni  veiidre.  On 
peut  encore  rapporter  à  cette  défense  la  loi  de  Dio- 
clétien ,  qui  rendait  les  chrétiens  incapables  de  toute 
action  en  justice,  à  moins  de  sacrifier  auparavant 
aux  idoles  :  ce  qui  était  dans  le  fond  leur  interdire 
le  commerce  et  la  société  des  hommes;  et  c'est  ce 
que  saint  Jean  avait  exprimé  populairement  par  les 
termes  d'acheter  et  de  vendre.  Nous  apprenons  de 
Lactance  et  de  saint  Basile',  que  Dioclélien  fit  cette 
défense;  et  Sozomène  a  écrit  qu'en  cela  il  fut  suivi 
de  Julien^.  Saint  Grégoire  de  Nazianze^  semble  dire 
qu'il  n'en  eut  (}ue  le  dessein  :  mais  pour  concilier 
ces  deux  auteurs,  on  peut  dire  que  le  dessein  de 
Julien  fut  de  le  faire  par  une  loi  expresse,  comme 
saint  Grégoire  de  Nazianze  le  témoigne,  et  qu'en 
attendant  que  la  loi  fut  publiée,  la  chose  ne  laissait 
pas  de  s'exécuter  par  voie  de  fait  :  et  toujours  avoir 
conçu  un  tel  dessoin,  est  un  caractère  de  Dioclétien 
digne  d'être  remarqué.  On  voit  assez  par  toutes  ces 
choses  combien  il  y  avait  de  raison  de  faire  paraître 
la  persécution  de  Julien  avec  celle  de  Dioclétien,  et 
à  sa  suite;  et  quand  saint  Jean  revient  de  Julien  à 
Dioclétien,  il  ne  fait  rjuc  nous  rappeler  k  la  source. 

18.  C'c^t  ici  la  sagesse  :  Que  celui  qui  a  de  l'intel- 
ligence compte  le  nombre  de  la  bêle.  Saint  Jean  ne 
se  contente  pas  de  nous  avoir  désigné  la  bote  que 

1.  Lact.,  de  Mort.,  15;  Basil.,  Oral,  in  Julil.  —  2.  Soz  ,  v.  18 
—  3.  Orat.  III.  1.   in  Jul.  \ 


Julien  avait  fait  revivre  ,  c'est-à-dire,  Dioclétien;  il 
nous  en  va  dire  le  nom  dans  ce  langage  mystique, 
dont  Dieu  révèle  le  secret  quand  il  lui  plaît. 

Car  c'est  le  nombre  d'un  homme  :  c'est  le  nombre 
du  nom  d'un  homme ,  car  c'est  du  nom  et  non  pas 
du  nombre  qu'il  fallait  dire  la  propriété;  et  d'ailleurs 
ce  n'est  rien  dire  d'un  nombre,  que  de  dire  que  ce 
soit  un  nombre  d'homme,  n'y  en  ayant  point  d'une 
autre  nature.  C'est  donc  le  nombre  du  nom  d'un 
homme  qu'il  fallait  chercher;  et  ce  devait  être  le 
nombre  du  nom  de  Dioclétien  :  car  ce  devait  être  le 
nombre  du  nom  de  la  bète  qu'on  a  fait  revivre,  et 
encore  plus  précisément  le  nom  de  celui  dont  il  fal- 
lait porter  le  caractère,  pour  acheter  et  pour  vendre, 
dans  le  verset  précédent.  Celui-là  très-constamment 
est  Dioclétien. 

Et  son  nombre  est  six  cent  soixante-six.  Le  nom 
de  Dioclétien  avant  qu'il  fût  empereur,  était  Dioclès. 
Il  s'appelait  Dioclès  devant  son  empire,  Lact.,  de 
Mort.,  9.  Et  ensuite  il  quitta  la  pourpre  et  redevint 
Dioclès,  ibid.,  19.  Pour  en  faire  un  empereur,  qui 
est  ici  ce  que  saint  Jean  a  désigné  par  la  bète,  il  ne 
faut  qu'ajouter  à  son  nom  particulier  Dioclès,  sa 
qualité  Augustus,  que  les  empereurs  avaient  en  effet 
accoutumé  de  joindre  à  leur  nom  :  aussitôt  on  verra 
paraître  d'un  coup  d'œil  dans  les  lettres  numérales 
des  Latins,  ainsi  qu'il  est  convenable,  s'agissanl 
d'un  empereur  romain ,  le  nombre  666  :  DIoCLes 
aVgVstVs  :  DCLXvi.  Voilà  ce  grand  persécuteur  que 
saint  Jean  a  représenté  de  tant  de  manières  ;  voilà 
celui  que  Julien  a  fait  revivre  :  c'est  pourquoi  on 
marque  son  nom  plutôt  que  celui  de  Julien. 

C'est  ici  la  sagesse;  c'est-à-dire,  que  c'est  une  chose 
qu'il  faut  pénétrer  avec  une  soigneuse  recherche. 
Car  premièrement  il  faut  trouver  le  nom  d'un 
homme,  en  qui  ce  nombre  se  rencontre;  seconde- 
ment ,  il  faut  que  cet  homme  soit  un  empereur,  et 
un  empereur  sous  lequel  il  n'ait  pas  été  permis  de 
vendre  ni  d'acheter,  sans  se  souiller  par  l'adoration 
des  faux  dieux;  troisièmement,  quand  on  a  trouvé 
que  c'est  à  Dioclétien  seul  que  cela  convient,  pour 
trouver  le  nombre  en  question  dans  son  nom,  il  faut 
savoir  le  prendre  comme  il  le  portait  lorsqu'il  était 
particulier,  ety  joindre  le  mot  qui  signifie  sa  qualité 
d'empereur;  quatrièmement,  il  faut  trouver  que  ce 
nombre  doit  être  pris  dans  les  lettres  numérales  la- 
tines, à  cause  qu'il  s'agit  d'un  prince  romain. 

C'est  une  chose  remarquable  que  Nicolas  de  Lyre  ' , 
cherchant  un  nom  artificiel  où  se  trouvât,  selon  le 
chilTre  latin  ,  le  nombre  666,  n'en  a  point  trouvé  de 
plus  propre  que  ce  mot  DIGLVX,  inventé  exprès, 
où  en  efTet  ce  nombre  se  trouve;  et  en  môme  temps 
il  est  si  conforme  au  nom  véritable  Diodes,  qu'on 
doit  croire  que  c'était  là  qu'il  fallait  viser. 

Au  reste,  si  nous  voulions  applifjuer  ici  le  Latei- 
nos  de  saint  Irénée ,  où  se  trouve  le  môme  nombre 
dans  les  lettres  grecques  numérales,  il  nous  serait 
aisé  de  dire,  selon  la  conjecture  de  ce  Père  * ,  que 
par  ce  nombre  saint  Jean  aurait  désigné  l'empire 
romain  et  l'idolâtrie  romaine  :  mais  ce  n'est  pas  de 
quoi  il  s'agit,  puisque  cet  apôtre  nous  avertit  ex- 
pressément que  le  nom  dont  il  s'agit  était  un  nom 
d'homme  qu'il  fallait  trouver;  mais  qu'on  ne  pou- 
vait trouver  sans  une  grande  attention. 

Les  interprètes  protestants  font  ici  deux  fautes  : 

1.  Ap.  Glosa.,  Ord.  Hier.  —  2.  Iren.,  lib.  v. 


CHAPITRE  XIV 


335 


la  première ,  c'est  de  chercher  le  nombre  de  666 
dans  le  nom  de  la  seconde  bête  ' ,  qu'ils  veulent 
être  le  pape,  au  lieu  que  visiblement  c'est  dans  le 
nom  de  la  première  qu'il  le  faut  chercher;  car  ce 
n'est  pas  elle-même  que  la  seconde  bête  fait  adorer, 
c'est  la  première  :  ce  n'est  pas  son  caractère,  ou 
son  nom  d'elle-même  qu'elle  fait  porter,  mais  celui 
de  la  première  bête;  ce  nom  mystérieux  est  donc 
le  nom  de  la  première  bête,  et  non  pas  de  la  se- 
conde. La  seconde  faute  des  protestants  est  de  s'ar- 
rêter au  nom  Lateinos ,  qui ,  dans  le  sens  qu'ils  le 
prennent,  ne  fut  jamais  le  nom  propre  d'un  homme. 
Nous  pouvons  compter  pour  troisième  faute  des 
protestants,  d'appliquer  au  pape  le  *■  17,  à  cause 
des  canons  des  conciles  de  Tours  et  de  Latran  sous 
Alexandre  III,  qui  défendent  d'exercer  aucun  né- 
goce avec  les  Vaudois  et  les  Albigeois,  ni  d'avoir 
aucun  commerce  avec  eux  en  vendant,  ou  en  ache- 
tant ^  :  mais  il  faudrait  encore  remonter  plus  haut; 
puisque  ces  canons,  comme  il  est  expressément  dé- 
claré dès  les  premiers  mots  de  celui  de  Latran,  ne 
sont  que  l'exécution  des  ancieiines  lois ,  qui  décla- 
rent l'hérésie  un  crime  capital  contre  l'Etal,  et  qui 
ordonnent  de  punir  les  hérétiques  par  confiscation 
de  leurs  biens,  et  leurôtent  tout  pouvoir  de  donner, 
d'acheter,  ni  de  vendre,  ni  de  faire  aucune  sorte  de 
contrat  ^.  Si  donc  il  suffit,  pour  être  Antéchrist,  de 
défendre  aux  hérétiques  d'acheter  ou  de  vendre, 
c'est  Honorius  et  Théodose  qui  ont  mérité  ce  titre. 
Et  si  les  prolestants  répondent  que  le  reste  des  ca- 
ractères marqués  par  saint  Jean  ne  conviennent  pas 
à  ces  empereurs ,  c'est  à  eux  à  faire  voir,  non  par 
de  froides  allégories,  mais  par  des  faits  positifs  et 
historiques,  que  ces  caractères  conviennent  mieux 
à  Alexandre  III,  un  des  meilleurs  papes  et  des  plus 
savants  qui  aient  été  depuis  mille  ans.  Et  afin  de 
pousser  plus  loin  cette  remarque ,  il  faut  savoir  que 
ces  lois  des  empereurs  contre  les  hérétiques ,  regar- 
dent principalement  les  manichéens,  et  que  c'est 
aussi  contre  les  Albigeois  (parfaits  manichéens, 
comme  nous  l'avons  démontré  ailleurs  '',  que  les  ca- 
nons de  Tours  et  de  Latran  ordonnent  l'exécution 
de  ces  lois  impériales.  Au  reste,  c'est  une  ignorance 
insupportable  à  Joseph  Mède,  et  une  grossière  illu- 
sion à  Usser,  son  auteur,  d'avoir  ici  confondu  les 
Vaudois  et  les  Albigeois,  qui  sont  des  hérésies  si 
distinguées.  Celle  des  Vaudois  est  née  à  Lyon  en 
l'an  MGLX,  et  le  concile  de  Tours  fut  tenu  trois 
ans  après,  lorsque  l'hérésie  Vaudoise  était  à  peine 
connue.  Elle  ne  l'était  guère  plus  au  temps  du  con- 
cile de  Latran,  c'est-à-dire,  en  MCLXXIX,  et  ne  fut 
condaniné  que  longtemps  après  par  les  papes  Lu- 
cius  III  et  Innocent  III.  Il  n'y  a  donc  aucun  doute 
que  les  canons  qu'on  nous  oppose,  ne  regardent  les 
Albigeois  manichéens ,  qui  aussi  y  sont  les  seuls 
dénommés;  et  quand  ils  regarderaient  les  Vaudois  , 
nous  avons  fait  voir  clairement  qu'ils  ne  valent 
guère  mieux  que  les  Albigeois  ^ 
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poc,  XIII,  Vî,  IG,  17.  —  2.  Usser.,  de  suce.  Ecc.  259;  Jo- 
„.,,,...  Med.  ad  cap.  13.  A/ioc,  p  'm.ConcU.  Tut-.,  Cini.  iv  ; 
Later.,  Can.  xxxvii.  —  3.  Cod.  de  Hœr.,  l.  5,  etc.  —  -k  Hisl.  des 
Variât.,  lib.  ix.  —  3.  Idem. 


1.  A 
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L'Ayneau  sur  la  montagne  de  Sion;  les  saints  l'accompagnent 
en  le  louant;  le  Fils  de  l'homme  parait  sur  une  nuée;  la  mois- 
son et  la  vendange. 

\.  Je  regardai  encore,  et  je  vis  l'Agneau  debout  sur  la 
montagne  de  Sion,  et  avec  lui  cent  quarante-quatre  mille  qui 
avaient  son  nom'  et  le  nom  de  son  Père  écrit  sur  le  front. 

2.  Et  j'entendis  une  voix  du  ciel  comme  le  bruit  de  grandes 
eaux,  et  comme  le  bruit  d'un  grand  tonnerre,  et  le  bruit 
que  2  j'entendis  était  comme  le  son  de  plusieurs  joueurs  de 
harpes,  qui  touchent  leurs  harpes. 

3.  Ils  chantaient  comme  un  cantique  nouveau  devant  le 
trône ,  et  devant  les  quatre  animaux  et  les  vieillards  :  et  nul 
ne  pouvait  chanter'  ce  cantique,  que  les  cent  quarante-quatre 
mille  qui  ont  été  rachetés  de  la  terre. 

4.  Ceux-ci  ne  se  sont  pas  souillés  avec  les  femmes  ,  parce 
qu'ils  sont  vierges.  Ce  sont  eux  qui  suivent  l'Agneau  partout 
où  il  va;  ils  sont  achetés  d'entre  les  hommes,  pour  être  les 
prémices  consacrées  à  Dieu  et  à  l'Agneau. 

5.  11  ne  s'est  point  trouvé  de  mensonge  dans  leur  bouche, 
parce  qu'ils  sont  purs  devant  le  trône  de  Dieu. 

6.  Je  vis  un  autre  ange  qui  volait  par  le  milieu  du  ciel, 
portant  l'évangile  éternel ,  pour  l'annoncer  aux  habitants  de 
la  terre,  à  toute  nation,  à  toute  tribu,  à  toute  langue,  et  à 
tout  peuple. 

7.  11  disait  à  haute  voix  :  Craignez*  le  Seigneur,  et  donnez- 
lui  gloire ,  parce  que  l'heure  de  son  jugement  est  venue  ;  et 
adorez  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  les  fon- 
taines. 

8.  Un  autre  ange  suivit,  et  dit  :  Babylone  est  tombée;  elle 
est  tombée  cette  grande  ville'  qui  a  fait  boire  à  toutes  les 
nations  du  vin  de  la  colère  de  sa  prostitution. 

9.  Et  un  troisième  ange  suivit  ceux-ci,  criant  à  haute  voix  : 
Celui  qui^  adorera  la  bête  et  son  image,  et  qui'  portera  son 
caractère  sur  son  front  ou  dans  sa  main; 

10.  Celui-là  boira  du  vin  de  la  colère  de  Dieu  ,  qui  est  pré- 
paré pur  dans  le  calice  de  sa  colère  ;  et  il  sera  tourmenté 
dans  le  feu  et  dans  le  soufre  devant  les  saints  anges,  et  en 
présence  de  l'Agneau. 

11.  Et  la  fumée  de  leurs  tourments'  s'élèvera  dans  les 
siècles  des  siècles;  et**  il  n'y  aura  de  repos  ni  jour  ni  nuit 
pour  ceux  qui'"  auront  adoré  la  bêle  et  son  image,  et  qui" 
auront  porté  le  caractère  de  son  nom. 

12.  Ici  est  la  patience  des  saints '^  qui  gardent  les  comman- 
dements de  Dieu  et  la  foi  de  Jésus. 

13.  Alors  j'entendis  une 'voix  du  ciel  qui  me  dit  :  Ecris  : 
Heureux  sont  ceux  qui  meurent'-'  dans  le  Seigneur'*  :  dès 
maintenant,  dit  l'esprit,  ils  se  reposeront  de  leurs  travaux  : 
car  leurs  œuvres  les  suivent. 

14.  Et  je  regardai,  et  je  vis  une  nuée  blanche,  et  quelqu'un 
assis  sur  la  nuée  semblable  au  Fils  de  l'homme,  ayant  sur  la 
tète  une  couronne  d'or,  et  en  sa  main  une  faux  tranchante. 

15.  Alors  un  autre  ange  sortit  du  temple,  criant  à  haute 
voix  à  celui  qui  était  assis  sur  la  nuée  :  Jetez  votre  faux  et 
moissonnez;  car  le  temps  de  moissonner  est  venu,  parce  que 
la  moisson  de  la  terre  est  mûre. 

IG.  Celui  donc  qui  était  assis  sur  la  nuée,  jeta  sa  faux  sur 
la  terre ,  et  la  terre  fut  moissonnée. 

17.  Et  un  autre  ange  sortit  du  temple  qui  est  dans  le  ciel, 
avant  aussi  une  faux  tranchante. 

18.  Il  en  sortit  de  l'autel  encore  un  autre  qui  avait  pouvoir 
sur  le  feu;  et  il  cria  à  haute  voix  à  celui  qui  avait  la  faux 
tranchante  :  Jetez  votre  faux  tranchante  ,  et  vendangez  les 
raisins  de  la  vigne  de  la  terre,  parce  qu'ils  sont  mûrs. 

19.  Alors  l'ange  jeta  sa  faux  tranchante  sur  la  terre  ,  et 
vendangea  la  vigne  de  la  terre;  et  il  en  lit  jeter  les  raisins 
dans  la  grande  cuve  de  la  colère  de  Dieu. 

20.  Et  la  cuve  fut  foulée  hors  de  la  ville;  et  le  sang  sorti 
de  la  cuve,  monta  jusqu'aux  brides  des  chevaux  par  l'espace 
de  mille  six  cents  stades. 

EXPLir.ATiON  nu  CMAlMTHi:  QIATORZIKME. 

La   vengeance   après    la  prédication   longtemps    méprisée  ;   ta 
moisson  et  la  vendange;  deux  coups  sur  Home  :  Marie  et 
Attila. 
1 .  Je  regardai  encore ,  et  je  vi-s  sur  la  montagne 

de  Sion.  Après  l'alTreux  spectacle  des  persécutions, 

1  Son  nom  n'y  est  pas.—  2.  Et  j'ontondis  lo  son  de  plusieurs 
joueurs.  —  3.  Apprendre.-  4.  Dieu.  -  5.  l'arce  qu'ollo  a  douiio 
H  bo.re.  -  6.  Adore.  -  7.  Porto.  -  S.  S'eleve.  -  V.  U  n'.v, a.  - 
10  Qui  adorent.  -  11.  Portent.  —  l'i.  Ici  sont  ceux.  —  IJ.  Main- 
tenant. —  U.  Oui  certainement...  ils  se  reposeront. 
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çainl  Jean  nous  lail  louvncr  les  yeux  vers  un  objet 
plus  agréable,  qui  esl  celui  de  la  gloire  des  sainls. 
Cent  quarante-quatre  mille...  C'est  le  nombre  con- 
sacré à  l'universalilé  des  saints,  encore  qu'il  semble 
ne  comprendre  que  ceux  des  Juifs,  sup.  chap.  vu. 
Mais  c'est  qu'on  entend  le  tout  par  les  premiers,  et 
que  le  nombre  de  douze,  racine  de  celui-ci,  est 
également  sacré  dans  la  Synagogue  et  dans  l'Eglise. 
Son  nom  et  le  nom  de  so7i  l'ère  écrit  sur  le 
front  :  en  signe  de  la  glorieuse  servitude  par  la- 
quelle ils  lui  ont  été  dévoués ,  comme  on  vient  de 
voir.  Le  nom  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  écrit  sur 
leur  front,  ligure  la  profession  de  la  piété  chré- 
tienne jusqu'à  la  lin;  et  c'est  la  marque  des  élus 
de  Dieu. 

2.  Comme  le  bruit  de  grandes  eaux,  et  comme  le 
bruit  d'un  grand  tonnerre,  et. ...comme  le  son  deplu- 
sieurs  joueui^s  de  harpes.  Le  bruit  des  eaux  et  du 
tonnerre  marque  une  joie  abondalnte,  et  celui  des 
instruments  de  musique,  une  joie  réglée. 

3.  Xul  ne  j^ouvait  chanter  ce  cantique.  Le  Grec 
dit  apprendre.  La  félicité  des  saints  ne  monte  pas 
dans  le  cœur  de  l'homme,  I.  Cor.,  ii.  9,  et  il  faut 
l'avoir  expérimentée  pour  la  comprendre. 

4.  Ceux-ci  ne  se  sont  pas  souillés  avec  les  fem- 
mes, car  ils  sont  vierges.  Ce  sont  des  âmes  inno- 
centes et  courageuses,  qui  ne  sont  pas  mêlées  dans 
les  faiblesses  humaines  :  ainsi  parle  l'Apôtre  :  Je 
tous  ai  promis,  dit-il,  comme  une  vAerge  chaste  à 
un  seul  époux ,  qui  est  Jésus-Christ,  II.  Cor.,  xi.  2. 
Ce  sens  qui  est  le  littéral ,  n'empêche  pas  que  saint 
Jean  n'ait  aussi  voulu  tracer  quelque  chose  des  pré- 
rogatives de  ceux  qui  ont  vécu  dans  une  perpé- 
tuelle continence ,  parmi  lesquels  les  saints  Pères 
lui  ont  donné  le  premier  rang.  Saint  Augustin  leur 
applique  ce  passage'  :  Ils  chantent  un  cantique 
particulier,  comme  ils  pratit^uenl  une  vertu  au  des- 
sus du  commun  :  leur  joie  est  d'autant  plus  abon- 
dante, qu'ils  se  sont  plus  élevés  que  les  autres 
hommes  au-dessus  de  la  joie  des  sens.  Ils  suivent 
l'Agneau  partout  où  il  ra  ;  parce  que  non  contents 
de  le  suivre  dans  la  voie  de  ses  préceptes,  ils  le  sui- 
vent même  dans  la  voie  des  conseils  :  l'Agneau 
marche,  dit  saint  Augustin,  par  un  chemiyi  virgi- 
nal :  sa  chair,  formée  d'une  vierge,  est  toute  vierge  ; 
et  il  ne  poutait  pas  n'être  point  soigneux  de  con- 
server en  lui-même  ce  qu'il  avait  conservé  en  sa 
sainte  .Mère,  même  en  naissant  de  son  sein. 

6.  Je  ris  un  autre  ange  qui  volait  par  le  milieu 
du  ciel,  portant  V évangile  éternel...  Après  que  l'é- 
vangile de  Jésus-Christ  eût  éclaté  avec  tant  de  force 
au  milieu  du  monde,  il  était  temps  de  punir  ceux  qui 
n'y  avaient  pas  voulu  croire.  C'est  aussi  ce  qui  va  pa- 
raître. L'évangile  éternel,  qui  ne  change  plus  ,  à  la 
différence  de  la  loi  de  Moïse,  qui  devait  être  abro- 
gée, et  ne  pouvait  d'elle-même  mener  les  hommes  à 
la  perfection,  et  à  la  vie  éternelle,  Ueb.,  vu.  10. 

7.  Il  disait  à  haute  voix.  Un  premier  ange  annonce 
en  général  les  jugements  de  Dieu  :  L'heure  est  ve- 
nue, disait-il,  de  les  faire  éclater  sur  Rome  persé- 
cutrice, dont  la  punition  sera  une  image  du  dernier 
jugement  de  Dieu. 

8.  Un  autre  ange...  Cet  autre  ange  explique  en 
particulier  la  chute  prochaine  de  iJabylone,  c'est- 
à-dirf,  de  l'empire  et  de  l'idolAtric  romaine. 

1,  De  Sonet,  Virg.,  27,  28,  29. 


Babylone  est  tombée,  elle  est  tombée...  Dans  la  lu- 
mière prophétique,  on  voit  déjà  comme  fait  ce  qui 
doit  être  bientôt  accompli. 

9.  Un  troisième  ange...  Celui-ci  emploie  les  me- 
naces des  deux  autres,  pour  dèlourncr  les  hommes 
de  l'idolâtrie ,  comme  s'il  disait  :  Elle  va  tomber  avec 
son  empire ,  cette  ville  si  redoutée  ;  elle  va  tomber  : 
ne  vous  laissez  pas  séduire  par  ses  illusions,  ni  ef- 
frayer par  sa  puissance. 

10.  Celui-là  boira  du  viJi  qui  est  préparé  pur  : 
ce  sont  les  paroles  du  Ps.  lxxiv.  9,  où  le  Psalmiste 
met  dans  la  main  de  Dieu  une  coupe  pleine  de  vin 
pur,  qui  signifie  la  vengeance  divine,  dont  les  mé- 
chants boiront  jusqu'à  la  lie.  Devant  les  saints 
anges,  et  en  présence  de  l'Agneau  :  il  n'y  a  rien  de 
plus  cruel  que  de  se  voir  misérablement  périr  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  demandaient  que  notre  salut. 

W.Et  la  fumée  de  leur  tourment  s'élèvera  comme 
un  sacrifice  éternel  de  la  justice  divine. 

12.  Ici  est  la  patience  des  saints  :  c'est  ici  qu'ils 
doivent  apprendre  à  soulTrir  des  supplices  temporels 
pour  éviter  les  éternels. 

13.  Qui  meurent  dans  le  Seigneur  :  c'est  en  gé- 
néral tous  les  saints,  et  en  particulier  les  saints 
martyrs,  qui  meurent  pour  l'amour  de  lui. 

l^.  Et  je  regardai,  et  je  vis  une  nuée  blanche. 
Après  la  dénonciation  du  jugement  de  Dieu  sur 
l'empire  romain  plein  d'idolâtrie,  en  voici  l'exécu- 
tion, mais  encore  sous  des  idées  générales  de  la 
moisson  et  de  la  vendange.  Jetez  les  faucilles,  parce 
que  la  moisson  est  mûre  :  descendez ,  parce  que  le 
pressoir  est  plein,  Joël,  ni.  13.  Pour  exprimer  la 
vengeance  de  Dieu  sur  les  ennemis  de  son  peuple. 
Et  quelqu'un  assis  sur  la  nuée ,  semblable  au  Fils 
de  l'homme.  Le  Fils  de  l'homme  c'est  Jésus-Christ. 
Ceux  qui  veulent  que  ce  soit  ici  un  ange  avec  une 
figure  humaine  seulement ,  ne  songent  pas  que  les 
anges  qui  paraissent  dans  tout  ce  livre ,  ont  pour 
la  plupart  la  figure  d'homme  :  mais  pour  montrer 
quelque  chose  d'extraordinaire ,  saint  Jean  ne  dit 
pas,  selon  la  coutume,  que  c'était  un  ange,  mais  il 
dit  que  c'était  quelqu'un,  ce  qui,  joint  avec  le 
reste  ,  nous  donne  une  idée  plus  haute. 

Semblable  au  Fils  de  l'homme.  C'est  un  caractère 

de  Jésus-Christ  dans  cette  prophétie,  i.  13.  On  sait 

aussi  que  Notre  Seigneur  se  donne  très-souvent  ce 

nom  dans  son  évangile;  ce  qui  a  donné  lieu  à  Daniel 

de  parler  de  lui  sous  le  môme  titre  :  c'est  à  l'endroit 

où  il  voit,  comme  saint  Jean,  quelqu'un  semblable 

au  Fils  de  l'homme,  ([ui  paraît  sur  les  nuées,  et 

s'approche  de  l'Ancien  des  jours,  qui  lui  donne 

l'empire  souverain  sur  tous  les  peuples  du  monde, 

Dan.,  vn.  13,  lA.  Saint  Jean  regarde  manifestement 

à  cette  prophétie.  Au  reste,  je  ne  veux  point  révo- 

(|uer  en  doute  que  dans  Daniel  et  dans  saint  Jean , 

I  si  quelque  chose  leur  apparaissait  au  dehors,  ce  ne 

I  fussent  en  efTet  des  anges  ;  mais  je  veux  dire  seule- 

j  ment  qu'ils  portaient  un  caractère  plus  haut  que 

j  celui  du  ministère  angélique,  et  représentaient  la 

personne  de  Jésus-Christ. 
i  Saint  Jean  lui  donne  en  peu  de  mois,  et  en  deux 
ou  trois  grands  traits,  quelque  chose  de  divin.  Il 
est  assis  comme  juge,  Joël ,  ci-devant  cité  :  Je  serai 
assis  pour  juger,  m.  12,  et  Jésus-Christ  se  repré- 
sente lui-même  assis  sur  le  siège  de  sa  majesté, 
Matth.,  XXV.  32.  C'est-à-dire,  sur  une  nuée,  cpn- 
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formémenl  à  ce  qu'il  dit  qu'il  viendra  sur  les  nuées 
avec  une  grande  puissance  et  majesté ,  Alalth.,  xxv. 
31,  comme  aussi  il  vient  de  nous  être  représenté 
par  Daniel. 

Sur  la  tête  une  couronne  d'or  :  c'est  la  marque 
de  son  empire  souverain.  En  sa  main  une  faux 
tranchante  :  ce  qui  le  fait  voir  prêt  à  la  vengeance. 
Il  faut  ici  remarquer  que  c'est  Jésus-Christ  lui- 
même  qui  va  frapper  :  ce  n'est  point  un  ange  comme 
ailleurs,  c'est  le  Fils  de  l'homme;  ce  qui  nous  fait 
entendre  le  grand  coup  donné  sur  Rome  avec  toute 
la  force  d'une  main  divine. 

15.  Un  autre  ange...  Jetez  votre  faux...  le  temps 
est  tenu.  Tout  se  fait  en  un  temps  certain  et  déter- 
miné ,  et  l'ange  vient  rendre  compte  au  juge  que 
tout  est  disposé. 

16.  Et  la  terre  fut  moissonnée.  Rome,  la  reine 
des  villes,  est  frappée  :  l'empire  romain  est  désolé 
par  Alaric  et  les  Goths. 

17.  Et  un  autre  ange  :  un  autre,  par  rapport  à 
ceux  dont  il  est  parlé  dans  ce  chapitre,  et  dans 
toute  cette  prophétie.  Ce  n'est  donc  pas  ici  le  Fils 
de  l'homme;  c'est  un  ange  qui  doit  frapper;  et  ce 
coup  ne  doit  pas  être  si  rude  que  le  premier,  encore 
qu'on  y  aille  voir  beaucoup  de  sang  répandu. 

18.  Encore  un  autre  qui  avait  pouvoir  sur  le  feu, 
qui  allume  les  guerres,  et  qui  excite  l'ardeur  des 
combats.  Il  sort  d'auprès  de  l'autel  où  étaient  les 
charbons  ardents  ,  sup.  vni.  5.  Et  vendangez  les 
raisins...  Ce  pourrait  être  une  autre  peinture  de  la 
même  action,  comme  ci-dessus,  t.  \i,  dans  Joël, 
si  un  autre  exécuteur  et  un  autre  ordre,  que  nous 
voyons  ici  paraître ,  ne  nous  montraient  aussi  une 
autre  action. 

20.  Et  la  cuve  fut  foulée  hors  de  la  ville.  Tantôt 
la  ville  se  prend  pour  tout  l'empire  romain ,  et  tan- 
tôt pour  Rome  même,  sans  y  comprendre  son  em- 
pire, xvn.  9,  18.  J'entends  ici  Attila,  qui,  ravageant 
l'Italie  et  beaucoup  d'autres  provinces,  épargna 
Rome  par  respect  pour  saint  Léon. 

Le  sang...  jusqu'aux  brides  des  chevaux  par  l'es- 
pace de  mille  six  cents  stades,  c'est  environ  soixante- 
sept  lieues  communes  :  exagération  qui  représente 
la  grande  quantité  de  sang  répandu ,  et  l'étendue 
des  pays  ravagés;  ce  qui  convient  parfaitement  au 
temps  d'Atlila.  Voilà  donc  ici  deux  grands  lléaux, 
dont  Rome  est  frappée  comme  coup  sur  coup  :  le 
premier  est  le  plus  rude  sur  elle-même,  et  il  fait 
tomber  son  empire  sous  Alaric  en  l'an  410.  Le  se- 
cond, dans  les  provinces,  oii  elle  fut  épargnée;  mais 
tout  le  reste  de  l'Occident  nageait  dans  le  sang  sous 
Attila  dans  les  années  451  et  452. 

CHAPITRE  XV. 

Le  séjour  des  bienheureux,  d'où  sortent  sept  anges  portant  les 
sept  derniùrcs  plaies ,  et  tes  sept  coupes  pleines  de  la  colère 
de  Dieu. 

1 .  Je  vis  dans  le  ciel  un  autre  prodige  grand  et  merveilleux  ; 
sept  anges  portant  les  sept  dernières  plaies  ,  par  lesquelles  la 
colère  de  Dieu  est  arrivée  à  sa  fin. 

2.  Et  je  vis  comme  une  mer  claire  à  la  manière  du  verre  , 
mêlée  de  feu,  et  ceux  qui  avaient  vaincu  la  bêle  et  son  image', 
et  le  nombre  de  son  nom,  qui  étaient  debout  sur  cette  mer 
claire  comme  du  verre  ,  tenant  des  harpes  de  Dieu. 

3.  Et  ils  chantaient  le  cantique  de  Moïse,  serviteur  de  Dieu, 
et  le  cantique  de  l'Agneau,  en  disant  :  Vos  ouvrages  sont 

1.  Et  son  caractère. 
R.  —  T.    I. 


grands  et  admirables,  ô  Seigneur  Dieu  tout-puissant'  !  ô  Roi 
des  siècles  ,  vos  voies  sont  justes  et  véritables  ! 

4.  Qui  ne  vous  craindra,  ô  Seigneur,  et  qui  ne  glorifiera 
votre  nom?  car  vous  seul  êtes^  miséricordieux;  et  toutes  les 
nations   viendront,   et  se  prosterneront  en  votre  présence 
parce  que  vos  jugements  se  sont  manifestés.  ' 

5.  Après  cela  je  regardai ,  et  je  vis  que  le  temple  du  taber- 
nacle du  témoignage  s'ouvrit  dans  le  ciel. 

6.  Et  sept  anges  sortirent  du  temple,  portant  sept  plaies  •  ils 
étaient  vêtus  d'un  lin  net  '  et  blanc ,  et  ceints  sur  la  poitrine  de 
ceintures  d'or. 

7.  Alors  l'un  des  quatre  animaux  donna  aux  sept  an^es 
sept  coupes  d'or  pleines  de  la  colère  de  Dieu,  qui  vit  dans  les 
siècles  des  siècles. 

8.  Et  le  temple  fut  rempli  de  fumée ,  à  cause  de  la  majesté 
et  de  la  puissance  de  Dieu  ;  et  nul  ne  pouvait  entrer  dans  le 
temple,  jusqu'à  ce  que  les  sept  plaies  des  sept  anges  fussent 
accomplies. 

EXPLICATION   DU    CHAPITRE    QUINZIÈME. 

Terrible  préparation  de  la  vengeance  divine. 

1.  Je  vis...  un  autre  prodige.  Nous  avançons 
dans  la  prophétie,  et  le  grand  secret  de  la  destinée 
de  Rome  se  va  révéler.  Saint  Jean  nous  en  va  mar- 
quer tous  les  progrès,  et  représenter  plus  en  détail 
ce  qu'il  en  a  dit  en  général.  Ce  chapitre  prépare 
l'esprit,  et  le  suivant  commence  l'exécution. 

Les  sept  dernières  plaies  :  les  grandes  calamités 
par  où  l'empire  romain  fut  enlin  entraîné  dans  sa 
ruine.  On  les  va  voir  commencer  sous  l'empire  de 
Valérien,  un  des  plus  rudes  pour  l'Eglise;  et  on  va 
voir  jusqu'où  en  doit  porter  le  contre-coup. 

2.  Et  je  vis  comme  une  mer  claire  à  la  manière 
du  verre.  Il  mêle  ici,  selon  sa  coutume,  aux  tristes 
idées  de  la  vengeance  divine,  le  spectacle  agréable 
de  la  gloire  des  martyrs. 

Une  mer  claire...  mêlée  de  feu.  Le  peuple  saint, 
parfaitement  pur,  et  embrasé  de  l'amour  de  Dieu. 

3.  Et  ils  cha7itaient  le  cantique  de  Moise.  Le  can- 
tique d'actions  de  grâces,  après  le  passage  de  la  mer 
Rouge,  convient  parfaitement  aux  martyrs  après 
leur  sang  répandu.  Et  le  cantique  de  l'Agneau.  On 
peut  ici  entendre  deux  cantiques,  ou  dire  que  c'est 
le  même  composé  à  l'imitation  de  celui  de  Moise. 

4.  Toutes  les  nations  viendront parce  que  vos 

jugements  se  sont  manifestés.  On  voit  que  Dieu  fait 
connaître  aux  saintes  âmes  ce  qu'il  inédile  pour  le 
châtiment  de  ses  ennemis  et  pour  la  gloire  de  son 
Eglise ,  afin  de  donner  encore  cette  matière  aux 
louanges  perpétuelles  ,  qu'elles  rendent  à  son  saint 
nom. 

Et  je  vis  que  le  temple  du  tabernacle  du  témoi- 
gnage s'ouvrit  dans  le  ciel.  C'est  une  chose  admi- 
rable de  voir  comme  toutes  les  ligures  de  l'Ancien 
Testament  sont  relevées  dans  celle  prophétie.  Nous 
avons  vu  dans  le  ciel  l'arche  d'alliance,  xi.  19.  Ici 
nous  voyons  ensemble,  sous  la  même  idée,  et  le 
temple  et  le  tabernacle  du  Témoignage  :  ce  labor- 
nacle  était  comme  un  temi)lc  portatif  que  Moïse  lit 
construire  dans  le  désert,  Exod.,  xxvi,  et  sur  lequel 
Salomoii  bâtit  son  temple;  et  tout  cela  mainlcnanl 
figure  le  ciel,  où  Dieu  réside  en  sa  gloire. 

Le  temple...  s'ouvrit  dans  le  ciel  :  puur  laisser 
sortir  les  sept  anges,  dont  on  va  parler  au  verset 
suivant. 

G.  Et  sept  anges  sortirent.  Voici  un  grand  appa- 
reil, et  tout  nous  prépare  à  quelque  chose  de  grand. 

7.  Un  des  quatre  animaux  dnnna  aux  sept  anges 
sept  coupes  d'or.  On  voit  Idujdurs  ces  qualn;  aui- 

1.  O  lioides  saints.  —  2.  Saint.  Vul.  l'ius.  —  3.  Et  «cUtint. 

A.  —   22 
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maux  intervenir  dans  les  grands  endroits  où  Dieu 
révèle  ses  secrets.  Ce  sont  eux  qui,  à  Touverture 
des  sceaux,  font  approcher  saint  Jean,  et  l'avertis- 
sent de  se  rendre  alleniir  :  ils  veulent  dire  par  là, 
comme  on  a  vu ,  qu'il  faut  tout  entendre  selon  l'é- 
vangile. Ici,  dans  un  dessein  à  peu  près  semblable, 
l'un  des  animaux  distribue  à  chacun  des  anges  les 
coupes  d"or  où  sont  les  plaies;  afin  qu'on  voie  que 
c'est  encore  selon  l'Evangile,  et  selon  les  règles  qui 
nous  y  sont  révélées ,  que  Dieu  fait  exécuter  ses 
vengeances  par  ses  anges. 

Sept  coupes  d'or,  ou  sept  fioles.  Les  fioles,  selon 
les  Grecs,  sont  une  espèce  de  tasse  où  l'on  buvait. 

Pleines  de  la  colère  de  Dieu.  On  voit  dans  Isaïe 
que  les  pécheurs  que  Dieu  punit,  boitent  la  coupe 
de  la  colère  de  Dieu  et  l'avalent  jusqu'à  la  lie  ,  Is., 
Li,  17.  On  voit  aussi,  Ps.  lxxiv.  9,  que  Dieu  a  une 
coupe  à  la  mai7i ,  dont  il  verse  de  çà  et  de  là.  La  vi- 
sion de  saint  Jean  est  conforme  à  cette  dernière 
idée  :  il  faut  se  représenter  ces  coupes  ou  ces  fio- 
les des  anges  comme  pleines  d'une  liqueur  consu- 
mante, et  d'une  telle  vertu,  que  toute  la  nature  en 
est  émue.  Nous  n'avons  pas  vu  encore  la  colère  de 
Dieu  rendue  plus  sensible,  et  ni  les  sceaux,  ni  les 
trompettes  n'avaient  rien  de  si  terrible  :  car  la  ven- 
geance divine  va  être  immédiatement  appliquée ,  et 
comme  répandue  sur  les  objets  de  la  colère  de 
Dieu. 

8.  Et  le  temple  fut  rempli  de  fumée.  C'est  l'im- 
pression de  la  majesté  de  Dieu,  comme  à  la  dédi- 
cace du  temple  de  Salomon,  IL  Paralip.,  v.  13, 14. 

Et  nul  ne  poutait  entrer  dans  le  temple,  jusqu'à 
ce  que  les  sept  plaies  fussent  accomplies.  Pendant 
que  Dieu  frappe,  on  prend  la  fuite,  et  on  se  cache 
plutôt  que  d"entrer  dans  le  lieu  d'où  partent  les 
coups.  Quand  il  a  achevé  de  lancer  ses  fléaux ,  on 
entre  en  tremblant  dans  son  sanctuaire,  pour  y  con- 
sidérer l'ordre  de  ses  jugements. 

CHAPITRE  XVI. 

Lea  sept  coupes  versées ,  et  les  sept  plaies. 

1.  Et  j'entendis  une  voix  forle  qui  sortit  du  temple,  et  qui 
dit  au.x  sept  anges  :  Allez,  et  répandez  sur  la  terre  les  sept 
coupes  de  la  colère  de  Dieu. 

2.  Le  premier  ange  partit,  et  répandit  sa  coupe  sur  la  terre  ; 
et  les  hommes  qui  avaient  le  caractère  de  la  bêle,  et  ceux  qui 
adoraient  son  image ,  furent  frappés  d'une  '  plaie  maligne  et 
dangereuse. 

3.  Le  second  ange  répandit  sa  coupe  sur  la  mer,  et  elle  de- 
vint comme  le  sang  d'un  mort  ;  et  tout  ce  qui  avait  vie  dans  la 
mer  mourut. 

4.  Le  troisième  ange,  répandit  sa  coupe  sur  les  fleuves  et  sur 
les  fontaines,  et  ce  fut  partout  du  sang. 

5.  Et  j'entendis  l'ange  qui  a  pouvoir  sur  les  eaux,  qui  dit  : 
Vous  êtes  juste,  Seigneur,  qui  êtes,  et  qui  avez  été;  vous  êtes 
saint,  lorsque  vous  rendez  de  tels  jugements. 

G.  Parce  qu'ils  ont  répandu  le  sang  des  saints  et  des  pro- 
phètes, vous  leur  avez  aussi  donné  du  sang  à  boire  :  car  ils  en 
«ont  dignes. 

7.  En  rnème  temps  j'en  entendis  un  autre  qui  disait  de  l'au- 
tel :  Oui,  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  vos  jugements  sont  jus- 
tes et  véritable». 

8.  Le  quatrième  ange  répandit  sa  coupe  sur  le  soleil ,  et  il 
lui  fut  donné  de  tourmenter  les  hommes  par  l'ardeur  du  feu. 

9.  Et  les  hommes  furent  brilles  d'une  chaleur  dévorante,  et 
ils  bla.'iphémèrent  le  nom  de  Dieu,  qui  tient  ces  plaies  en  son 
pouvoir,  et  ils  ne  firent  point  pénitence  pour  lui  donner  gloire. 

10.  Le. cinquième  ange  répandit  sa  coupe  sur  le  trOne  de  la 
bête,  et  son  royaume  devint  ténébreux,  et  les  hommes  se  mor- 
dirent la  langue  dans  leur  douleur. 

11.  Ils  bla.sphi:mèrent  le  Dieu  du  ciel,  à  cause  de  leurs  dou- 

1.  Ulcfer  . 


leurs  et  de  leurs  plaies,  et  ils  no  firent  point  pénitence  de  leurs 
œuvres. 

12.  Le  sixième  ange  répandit  sa  coupe  sur  ce  grand  fleuve 
d'Euphrate;  et  ses  eaux  furent  séchées  pour  ouvrir  un  chemin 
aux  rois  d'Orient. 

13.  Et  je  vis  sortir  de  la  bouche  du  dragon,  de  la  bouche 
de  la  bête,  et  de  la  bouche  du  faux  prophète,  trois  esprits  im- 
purs semblables  à  des  grenouilles. 

14.  Ce  sont  les  esprits  des  démons  qui  font  des  prodiges,  et 
qui  vont  vers  les  rois  de  toute  la  terre,  pour  les  assembler  au 
combat',  au  grand  jour  du  Dieu  tout-puissant. 

15.  Je  viens  comme  un  larron.  Heureux  celui  qui  veille,  et 
qui  garde  ses  vêtements,  de  peur  qu'il  ne  marche  nu,  et  qu'il 
ne  découvre  sa  honte. 

1(5.  Et  il  les  assemblera-  au  lieu  qui,  en  hébreu,  s'appelle 
Armagedon. 

n.  Le  septième  ange  répandit  sa  coupe  dans  l'air,  et  une 
voix  forte  se  fit  entendre  du  temple  venant  du  trône ,  qui  dit  : 
C'en  est  fait. 

18.  Aussitôt  il  se  fit  des  éclairs  ,  et  des  bruits ,  et  des  ton- 
nerres ,  et  un  grand  tremblement  de  terre  ;  et  ce  tremblement 
fut  si  grand,  que  jamais  les  hommes  n'en  ont  ressenti  de  pa- 
reil depuis  qu'ils  sont  sur  la  terre. 

19.  Et  la  grande  cité  fut  divisée  en  trois  parties,  et  les  vil- 
les des  nations  tombèrent;  et  Dieu  se  ressouvint  de  la  grande 
Babylone,  pour  lui  donner  à  boire  le  vin  de  l'indignation  de 
sa  colère. 

20.  Toutes  les  îles  s'enfuirent,  et  les  montagnes  disparurent. 

21.  Et  une  grande  grêle  comme  du  poids  d'un  talent  tomba 
du  ciel  sur  les  hommes;  et  les  hommes  blasphémèrent  Dieu,  à 
cause  de  la  plaie  de  la  grêle ,  parce  que  cette  plaie  était  très- 


grande. 


EXPLICATION  DU  CHAPITRE  SEIZIEME. 


Les  calamilés  de  l'empire  de  Valérien.  Les  rois  d'Orient  vain- 
queurs, et  les  batailles  funestes  des  empereurs  romains.  La 
chute  de  Home  proposée  en  gros.  Economie  de  ce  chapitre;  son 
rapport  avec  le  chapitre  ix  depuis  le  f.  14. 

1.  Et  j'entendis  une  grande  voix.  Saint  Jean,  après 
avoir  proposé  comme  en  gros  la  chute  de  Rome  ,  la 
va  expliquer  plus  en  détail,  et  sous  des  images  plus 
claires  :  c'est  ce  qui  paraîtra  bientôt  dans  les  cha- 
pitres xvii  et  xvm.  Pour  commencer  ici  à  en  expli- 
quer les  causes,  il  reprend  les  choses  de  plus  haut, 
et  revient  au  commencement  du  second  Vœ  dont  il 
a  parlé  chapitre  ix.  14.  Mais  ici  il  nous  en  apprend 
des  particularités  remarquables,  et  nous  montre 
mieux  le  rapport  qu'il  a  avec  la  chute  de  Rome. 
Une  grande  voix  qui  sortit  du  temple  :  la  voix  qui 
sort  ici  du  temple;  sans  qu'il  y  paraisse  aucun  mi- 
nistère des  anges ,  est  de  celles  qui  marquent  un 
ordre  venu  plus  immédiatement  de  Dieu  même, 
selon  la  remarque  du  chapitre  i,  t.  10.  On  en  en- 
tendra une  semblable,  t- 17,  et  il  faudra  bien  pren- 
dre garde  à  ce  qu'elle  dira.  Une  grande  voix  qui 
sortit  du  temple ,  et  qui  dit  aux  sept  anges.  Remar- 
quez ici  soigneusement  que  l'ordre  vient  en  même 
temps  à  tous  les  sept  anges;  de  sorte  qu'il  faut  en- 
tendre qu'ils  versèrent  leurs  coupes  ensemble,  à 
peu  près  dans  le  môme  temps ,  et  comme  coup  sur 
coup.  Lorsque  l'Agneau  ouvre  les  sceaux,  on  les 
lui  voit  ouvrir  successivement;  et  à  chacune  des 
quatre  premières  ouvertures,  un  des  animaux  aver- 
tit saint  Jean  de  regarder,  vi.  1,  3,  5,  7.  On  ne  voit 
pas  moins  clairement  dans  les  trompettes,  que  les 
sept  anges  en  sonnent  l'un  après  l'autre  :  les  trois 
Vœ  qui  sont  réservés  pour  les  trois  dernières  trom- 
pettes, viennent  avec  une  manifeste  succession, 
VIII.  13;  IX.  12;  xi.  14,  et  un  ange  jure  expressé- 
ment qu'au  temps  de  la  septième  trompette ,  le 
mystère  de  Dieu  s'accomplirait,  x.  7.  La  succession 

1.  De  ce  grand  jour.  —  2.  Et  ils  les  assembleront  {nu  pluriel), 
en  lis  rapportant  aux  esprits.  M.  Z7.  rtveûaaxa  è/.TrcfeùsTOd  >t,v.'. 
o'jrr.fa-yev . 
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nous  est  donc  très-dislinclement  marquée  dans  tous 
ces  endroits.  On  ne  voit  rien  de  semblable  dans  ce 
chapitre  XVI,  ni  à  l'effusion  des  sept  coupes  :  au 
contraire,  on  n'entend  qu'une  seule  voix  pour  les 
sept  anges;  l'ordre  part  en  même  temps  pour  tous  : 
et  le  Saint-Esprit,  qui  veut  qu'on  apporte  une  at- 
tention extrême  dans  la  contemplation  de  ses  mys- 
tères, nous  avertit  par  là  que  ces  sept  plaies  regar- 
dent un  certain  temps  fort  court,  où  Dieu  devait 
faire  sentir  tous  ces  fléaux  à  la  fois.  Cet  état  effroya- 
ble oii  tous  les  maux  se  rassemblent ,  est  l'empire 
de  Gallien ,  incontinent  après  que  l'empereur  Valé- 
rien  eût  été  pris  par  le  fier  Sapor,  roi  de  Perse;  car 
c'est  alors  que  Dieu  ,  irrité  des  violences  qu'on  fai- 
sait souffrir  à  son  Eglise  depuis  plus  de  deux  cents 
ans,  marqua  sa  juste  colère  par  deux  effets  merveil- 
leux :  l'un,  en  faisant  fondre  ensemble  sur  l'empire 
romain  tout  ce  qu'on  peut  endurer  de  calamités  , 
sans  périr  tout  à  fait;  l'autre,  en  les  envoyant  incon- 
tinent après  la  persécution  ,  et  en  changeant  tout  à 
coup  Télat  le  plus  heureux  du  monde  au  plus  triste 
et  au  plus  insupportable,  comme  la  suite  le  fera 
paraître. 

2.  Le  premier  ange  partit.  L'ordre  venu  de  Dieu 
ne  regardait  pas  plus  ce  premier  ange  que  les 
autres,  comme  on  a  vu,  t.  1.  Comme  donc  il  partit 
en  même  temps  que  l'ordre  vint ,  il  faut  entendre 
que  les  six  autres  en  firent  autant ,  et  allèrent  tous 
verser  leurs  fioles  ou  leurs  coupes,  l'un  d'un  côté, 
l'autre  d'un  autre,  suivant  que  la  justice  divine  les 
avait  distribués  :  de  sorte  que  si  saint  Jean  nous  les 
peint  l'un  après  l'autre ,  ce  n'est  qu'à  cause  qu'on 
ne  peut  pas  tout  dire  à  la  fois. 

D'une  plaie  maligne  et  dangereuse.  Les  inter- 
prètes entendent  ici  le  charbon  et  la  tumeur  de  la 
peste;  et  c'est  aussi  ce  qui  arriva  du  temps  de  Va- 
lérien;  comme  on  va  voir. 

Et  les  hommes  qui  avaient  le  caractère  de  la  bête, 
et  ceux  qui  adoraient  son  image.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  ce  caractère  de  l'idolâtrie  romaine ,  qui 
consistait  à  adorer  les  empereurs  et  leurs  images: 
et  nous  en  avons  vu  la  pratique ,  dès  les  premiers 
empereurs  romains,  et  en  particulier  sous  le  règne 
de  Valérien,  xm.  12. 

Les  hommes  qui  ataieiit  le  caractère  de  la  bête,  et 
ceux  qui  adoraient  so7i  image,  furent  frappes. 
Pourquoi  ceux-ci  en  particulier?  Est-ce  que  les  chré- 
tiens furent  exempts  de  cette  plaie?  Une  admirable 
lettre,  où  saint  Denis  d'Alexandrie,  auteur  du  temps, 
nous  représente  cette  peste,  nous  va  expliquer  ce 
mystère  d'une  manière  à  ne  nous  laisser  aucun 
doute.  Après  la  persécution,  nous  eûmes,  dit-il',  la 
guerre  et  la  famine  ,  et  ces  maux  nous  furent  com- 
muns avec  les  pàiens.  Mais  lorsque  tous  ensemble 
nous  eûmes  goûté  un  peu  de  repos ,  cette  grande 
peste  vint  tout  à  coup  ,  et  fut  pour  eux  le  plus  ex- 
trême et  le  plus  terrible  de  tous  les  maux;  mais 
pour  nous ,  nous  la  regardâmes  plutôt  comme  un 
remède  ,  ou  comme  une  épreuve  ,  que  comme  une 
plaie;  car  encore  qu'elle  attaquât  davantage  les 
Gentils,  nous  n'en  fûmes  pas  exempts.  Saint  Denis 
raconte  ensuite  comme,  pendant  que  les  Gentils 
chassaient  jusqu'à  leurs  amis  et  à  leurs  parents,  les 
chrétiens,  au  contraire,  secouraient  jusqu'aux  plus 
indifférents,  et  gagnaient  le  mal  en  assistant  les 

1.  Kuseh.,  VII.  22. 


malades.  Par  où  nous  apprenons  trois  choses  qui 
semblent  faites  pour  expliquer  ce  passage  de  l'Apo- 
calypse :  la  première,  que,  par  une  bonté  particu- 
lière de  Dieu ,  la  peste  épargna  les  chrétiens  plus 
que  les  autres  :  la  seconde,  que  s'ils  en  souffrirent, 
ce  fut  plutôt  en  assistant  ceux  qui  étaient  frappés 
de  ce  mal,  qu'en  étant  directement  frappés  eux- 
mêmes  :  la  troisième,  qu'ils  le  regardaient,  non  ]jas 
comme  un  fléau  de  Dieu,  mais  comme  une  matière 
d'exercer  leur  charité  et  leur  patience.  Saint  Cy- 
prien,  qui  écrivait  dans  le  même  temps  ,  remarque 
soigneusement  ce  dernier  point,  Cijp.,  de  Mortal.  El 
on  voit  clairement  par  ces  passages,  toutes  les  rai- 
sons que  saint  Jean  avait  de  regarder  celte  peste 
comme  envoyée  principalement  aux  infidèles. 

Celte  peste  est  sans  doute  celle  qui  avait  com- 
mencé à  ravager  tout  l'univers  quelques  années  au- 
paravant, et  dès  le  temps  de  la  persécution  de  Gal- 
lus  et  de  Volusien  :  mais  elle  reprenait  de  temps  en 
temps  de  nouvelles  forces,  et  Zozime  a  remarqué 
qu'elle  fut,  après  la  prise  de  Valérien,  et  sous  son 
fils  Gallien,  la  plus  grande,  comme  la  plus  wniver- 
selle  qu'on  eût  jamais  vue,  Zoz.,  lib.  i;  Ireb.  Poil, 
in  Gallian. 

3.  Le  second  ange sur  la  mer.  Ce  sont  les 

guerres  dans  tout  le  corps  de  l'empire;  et  l'on  voit 
toute  la  mer  clmngée  en  sang,  parce  que  tout  nage 
dans  le  sang  par  tout  l'empire.  Comme  le  sang  d'un 
corps  mort  :  celle  parole  explique  encore  plus  vive- 
ment le  déplorable  état  de  l'empire,  lorsque  desti- 
tué de  l'autorité  qui  en  est  l'âme ,  il  semble  n'èlrc 
plus  qu'un  grand  cadavre. 

4.  Le  troisième  ange sur  les  fleuves.  Les  fleu- 
ves changés  en  sang  sont  les  provinces  ensanglan- 
tées de  guerres  civiles.  Saint  Denis  d'xVlexandrie 
nous  représente  dans  sa  ville  ,  des  fleuves  de  sang: 
c'est  que  le  préfet  Emylien  s'y  fit  tyran.  Il  s'en  éleva 
trente  autres  en  divers  endroits,  el  trente  bataillons 
ne  suffirent  pas  pour  les  détruire,  Dyon.  Alex.  ap. 
Euseb.,  vu.  21;  Treb.  Poil,  inxxx.  tyr. 

5.  Et  j'entendis  l'ange Vous  êtes  juste,  Sei- 
gneur  On  voit  ici  que  les  jugements  (jue  Dieu 

exerce  sur  la  terre,  font  le  sujet  des  louanges  que 
lui  donnent  les  citoyens  du  ciel. 

G.  Parcs  qu'ils  ont  répandu  le  sang  des  saints. 
On  se  rassasie  du  sang  dont  on  est  avide,  principa- 
lement dans  les  guerres  civiles ,  où  chacun  semble 
boire  le  sang  de  ses  concitoyens. 

7.  J'en  entendis  un  autre  qui  disait...  oui.  Sei- 
gneur... Remarquez  ici  le  consenlcinenl  des  anges 
à  louer  Dieu,  el  une  manière  admirable  dinculqucr 
la  vérité. 

Le  quatrième  ange.,,  sur  le  soleil...  par  l'ardeur 
du  feu...  Pour  signilier  les  chaleurs  excessives,  la 
sécheresse,  et  ensuite  la  famine.  On  voit  dans  saint 
Denis  d'Alexandrie  le  Nil  comme  desséché  par  dos 
chaleurs  brûlantes.  Saint  Cyprien  dans  le  même 
temps  nous  re|)réscnte  la  famine,  dont  le  monde  fut 
souvent  allligé,  ad  Dcnulr. 

9.  Et  ils  blasphémèrent  le  nom  de  Dieu.  Au  lieu 
de  se  convertir,  les  idobltres  rejr'tai<'nl  Inus  ces  maux 
sur  les  chrétiens,  Cyp.,  ibid.  C'était  là  le  j.his  grand 
mal  de  la  plaie,  que  les  hommes,  loin  d'en  profiter, 
selon  le  dessein  de  Dieu ,  s'en  endurcissaient  davan- 
tage; ce  qui  parait  encore  mieux  V.  10,  11. 

10.  Le  cinquième  ange...  sur  le  trônr  de  la  bêle. 
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EXPLICATION  DE  L'APOCALYPSE. 


La  bêle,  c'est,  comme  on  a  vu,  Rome  idolâtre  :  le 
Iléau  de  Dieu  sur  le  trône  de  la  bète ,  c'est  la  gran- 
deur et  la  majesté  des  empereurs  ravilie;  ce  qui 
arriva  lorsque  Valérien  vaincu  et  devenu  esclave 
des  Perses,  servit  à  leur  roi  de  marchepied  pour 
monter  à  cheval;  lorsqu'après  sa  mort,  sa  peau  arra- 
chée de  dessus  son  corps,  fut  pendue  dans  leur 
temple  ,  comme  un  monument  éternel  d'une  si  belle 
victoire  ;  lorsque  malgré  toutes  ces  indignités  qu'on 
lit  soutlrir  à  un  si  grand  prince,  la  majesté  de  l'em- 
pire était  encore  plus  déshonorée  par  la  mollesse  et 
l'insensibilité  de  son  Uls  Gallien,  Lact.,  de  Mort., 
5,  etc. 

Et  son  royaume  devint  ténébreux.  La  dignité  de 
l'empereur  fut  avilie  par  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  se  l'attribuèrent.  On  en  compta  jusqu'à  trente, 
et  parmi  eux  beaucoup  de  gens  de  néant.  A  la  honte 
du  nom  romain ,  des  femmes  mêmes  usurpèrent  la 
domination  :  le  sénat  honteux  s'écriait  :  Délivrez- 
nous  de  Victoire  et  de  Zénobie  :  et  quelque  exces- 
sifs que  fussent  les  autres  maux,  l'opprobre  les  pas- 
sait totis,  Trebell.  Pol.in  Val.  Gall.  xxx.  tyr.,  etc. 
C'est  ce  qu'on  appelle  un  royaume ,  ou  un  règne 
ténébreux,  et  la  majesté  obscurcie.  Tel  est  le  coup 
que  reçut  Rome  sous  Valérien  incontinent  après  la 
persécution.  Le  contre-coup  fut  encore  plus  funeste  : 
car  nous  avons  vu  que  c'est  alors  proprement  que 
commença  l'inondation  des  Barbares.  Pour  résister 
à  tant  d'ennemis,  il  fallut  sous  Dioclétien  multiplier 
les  empereurs  et  les  césars.  Ainsi  le  nom  de  césar 
est  avili,  la  faiblesse  de  l'empire  montrée,  en  ce 
qu'un  seul  prince  ne  suffisait  pas  pour  le  défendre; 
les  charges  publiques  augmentées  pour  fournir  aux 
dépenses  immenses  de  tant  d'empereurs,  Lact.,  de 
Mort.,  7.  Dioclétien,  accoutumé  aux  flatteries  des 
Orientaux,  fuit  Rome,  et  craint  la  liberté  de  ses 
citoyens,  là  même,  17.  Galère-Maximien  se  met  dans 
l'esprit  de  transporter  l'empire  en  Dacie ,  d'où  ce 
Barbare  était  sorti,  là  même,  xxvn.  Voilà  les  maux 
qui  vinrent  à  l'empire,  et  dont  la  première  cause 
commença  dans  le  règne  de  Valérien.  Voilà  les  de- 
grés par  où  il  devait  tomber  dans  sa  dernière  ruine. 
Remarquez  que  dans  ce  règne  ténébreux,  saint  Jean 
regarde  les  ténèbres  de  l'Egypte,  Exod.,  x.  21. 

11.  Ils  blasphémèrent  le  Dieu  du  ciel.  Les  blas- 
phèmes augmentèrent  avec  les  maux  qu'on  impu- 
tait aux  chrétiens,  comme  on  a  vu. 

12.  Le  sixième  ange....  sur  ce  grand  fleute  d'Eu- 
phrate,  et  ses  eaux  furent  séchées.  Dessécher  les  ri- 
vières, dans  le  style  prophétique,  c'est  en  ouvrir  le 
passage,  Is.,  xi.  l.j,  16;  Zach.,  x.  11.  Pour  ou- 
trirun  chemin  au  roi  d'Orient  :  au  roi  de  Perse,  et 
aux  autres  rois  qui  le  suivaient  à  la  guerre  ,  Treb. 
Poil.  C'est  de  là  que  nous  avons  vu  que  devait  venir 
la  ruine  de  l'empire,  et  cette  sixième  plaie  se  rap- 
porte à  la  sixième  trompette,  ci-dessus,  ix.  13,  et 
suiv. 

13.  Et  je  vis  sortir  de  la  boucJie  du  dragon... 
P»emarquez  que  le  dragon  était  toujours  demeuré  au 
lieu  où  saint  Jean  l'avait  vu  ,  comme  il  a  déjà  été 
dit,  xn.  ]>i;  xin.  4,  et  non-seulement  le  dragon, 
mais  encore  la  bète  et  le  faux  prophète  qui  avaient 
paru  au  même  chapitre  xni.  1,11. 

De  la  bouche  du  faux  prophète.  C'est  la  seconde 
bète  du  chap.  xni.  11,  oii  le  mot  de  bêle  nous  fait 
voir  que  c'est  une  espèce  d'empire  ,  et  non  pas  un 


homme  particulier.  La  remarque  en  a  déjà  été  faite, 
lù-même. 

Trois  esprits  impurs  semblables  à  des  grenouilles. 
C'est-à-dire ,  qu'il  en  sortit  un  de  la  bouche  du  dra- 
gon, un  de  la  bouche  de  la  bète  et  un  de  la  bouche 
du  faux  prophète  :  ce  qui  nous  marque  trois  temps, 
dont  le  premier  est  celui  de  Valérien  ,  que  ce  cha- 
pitre regarde  principalement.  Semblables  à  des  gre- 
nouilles. On  remarque  dans  ces  grenouilles  quel- 
que idée  d'une  des  plaies  de  l'Egypte. 

14.  Ce  sont  les  esprits  des  démons  qui  font  des 
prodiges  ;  c'est-à-dire  manifestement  les  devins  et 
les  magiciens  qui  animaient  les  princes  contre  les 
chrétiens  par  des  prestiges  et  de  faux  oracles,  et 
les  engageaient  à  entreprendre  des  guerres ,  en  leur 
promettant  la  victoire,  pourvu  qu'ils  persécutassent 
l'Eglise.  Saint  Jean  nous  apprend  ici  une  mémora- 
ble particularité  du  second  Vœ ,  auquel  il  remonte 
en  ce  lieu  :  c'est  que  les  démons  y  agissent  d'une 
manière  terrible  ;  ce  que  saint  Jean  n'en  avait  point 
dit,  lorsqu'il  en  a  parlé  la  première  fois,  ix.  12,  13, 
et  suiv.  Mais  c'est  qu'il  importait  de  faire  voir  l'o- 
pération du  démon  dans  ce  Vœ,  comme  dans  les 
autres,  ainsi  qu'il  sera  remarqué,  après  qu'on  aura 
tout  vu,  et  dans  un  lieu  plus  propre  à  le  faire  en- 
tendre. 

Et  qui  vont  vers  les  rois  de  toute  la  terre.  Remar- 
quez que  ces  esprits  impurs  agissaient  également 
sur  tous  les  rois  de  la  terre  ,  et,  pour  ainsi  parler, 
dans  toutes  les  cours.  Je  trouve  trois  temps  remar- 
quables où  s'accomplit  cette  prophétie.  Première- 
ment, sous  Valérien,  dont  il  s'agit  principalement 
dans  ce  chapitre.  Saint  Denis  d'Alexandrie  fait  men- 
tion d'un  chef  des  magiciens ,  qui  incita  ce  prince  à 
persécuter  les  fidèles ,  comme  si  tout  devait  bien 
réussir,  pourvu  qu'on  les  persécutât.  Eus.,  vn.  9. 
Cet  esprit  impur  qui  trompa  Valérien,  sortit  de  la 
bouche  du  dragon ,  qui  agissait  également  dans 
toutes  les  persécutions.  Secondement,  dans  le  temps 
de  la  persécution  de  Dioclétien,  un  Tagès,  ou  quel 
que  soit  celui  que  Lactance  nous  a  voulu  signifier 
par  ce  nom  :  quoi  qu'il  en  soit,  un  chef  de  devins  de 
Dioclétien  se  servait  des  divinations  pour  l'irriter 
contre  les  fidèles,  Lact.,  de  Mort.,  10,  Instit.,  iv. 
27.  Le  môme  prince  envoya  un  devin,  qui  lui  rap- 
porta un  oracle  d'Apollon  pour  persécuter  les  chré- 
tiens, de  Mort.,  11.  Et  dans  la  même  persécution, 
sous  Maximien,  un  Théoctecnus  érigea  une  idole 
de  Jupiter  qui  préside  aux  amitiés,  et  fit  par  se$ 
faux  miracles  et  les  faux  oracles  qui  s'y  résidaient , 
que  Maximien  fût  animé  contre  les  chrétiens ,  l'as- 
surant que  le  dieu  commandait  qu'il  les  exterminât , 
Eus.,  IX.  2,  3.  Cet  esprit  sortit  de  la  bouche  de  la 
hôte,  qui,  comme  nous  avons  vu,  représente  bien 
en  général  l'empire  romain,  mais  plus  particulière- 
ment sous  Dioclétien.  Enfin,  en  troisième  lieu,  Ju- 
lien avait  à  sa  suite  dans  les  guerres  contre  les 
Perses  ci  toujours,  un  nombre  infini  de  devins,  et 
entre  autres  son  magicien  Maxime,  dont  Eunapius 
lui-même  nous  fait  voir  les  tromperies,  in  Max.  et 
Chrys.  C'était  lui  qui  promellail  à  Julien  une  vic- 
toire assurée  sur  les  Perses,  en  sorte  que  les  chré- 
tiens s'écriaient  après  sa  perte,  où  sont  maintenant 
tes  prophéties,  ô  Maxime!  Théod.,  m.  cap.  ult. 
Cet  esprit  sortit  de  la  bouche  du  faux  prophète, 
c'est-à-dire,  de  la  seconde  bète,  ou  de  la  philosophie 
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magicienne ,  dont  le  crédit  éclata  plus  particulière- 
ment sous  Julien,  comme  il  a  été  dit,  xm,  II,  et 
suiv.  Au  reste,  il  n'y  a  nul  inconvénient,  qu'à  l'oc- 
casion de  ce  que  saint  Jean  voit  arriver  sous  Valé- 
rien,  le  Saint-Esprit  lui  fasse  voir  encore  des  choses 
semblables  qui  devaient  suivre  dans  les  autres  rè- 
gnes. 

Si  les  empereurs  romains  avaient  leurs  séduc- 
teurs, les  Perses ,  dont  les  mages  ont  donné  le  nom 
aux  magiciens  ,  ne  manquaient  pas  de  leur  côté  de 
devins  qui  les  excitaient  en  môme  temps  à  la  guerre 
contre  les  Romains,  et  à  la  persécution  des  fidèles. 
Sozomène  raconte  que  les  mages  ne  cessaient  d'ai- 
grir le  roi  de  Perse  contre  les  chrétiens ,  et  que  ce 
fut  ce  qui  excita  la  persécution  en  Perse  du  temps 
de  Constantin,  Soz.,  ii.  9,  10,  11,  12,  13.  Nous 
voyons  quelque  temps  après ,  et  du  règne  de  Théo- 
dose le  jeune,  que  les  mages  trompaient  Isdigerbe, 
roi  de  Perse,  par  de  faux  prodiges,  pour  l'animer 
contre  les  chrétiens,  et  que  son  lils  Varane,  qui 
rompit  avec  les  Romains,  fut  induit  en  même  temps 
par  les  mêmes  mages  à  une  cruelle  persécution. 
C'est  ce  que  nous  apprenons  de  Socrale ,  livre  vu, 
8  et  18. 

Après  tant  de  fameux  exemples,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'il  n'en  soit  arrivé  autant  dans  les  autres 
temps  :  mais  nous  n'avons  pas  l'histoire  de  cette 
nation.  Il  ne  faut  nullement  douter  qu'il  n'y  eût 
des  chrétiens  en  Perse ,  où  l'évangile  fut  porté  par 
les  apôtres  dès  le  commencement  du  christianisme, 
ni  qu'ils  ne  s'y  soient,  comme  ailleurs ,  multipHés 
par  le  martyre ,  ni  qu'ils  ne  se  soient  attiré  là , 
comme  partout  ailleurs ,  la  haine  des  devins  et  des 
prêtres  des  faux  dieux ,  dont  ils  venaient  détruire 
l'empire.  Quelques-uns  veulent  que  par  les  trois 
esprits  impurs ,  on  entende  trois  espèces  de  divina- 
tions :  par  les  oiseaux,  par  les  entrailles,  par  la 
magie;  ou  trois  manières  de  tromper  les  hommes  : 
par  les  faux  oracles,  par  les  faux  miracles,  par  les 
faux  raisonnements ,  à  quoi  je  ne  m'oppose  pas  : 
mais  je  préfère  à  tout  cela  trois  démons,  qui,  en 
trois  temps  différents,  font  sentir  aux  chrétiens  leur 
malignité  par  des  divinations  impies. 

Au  grand  jour  de  Dieu  :  au  grand  jour  du  grand 
combat  dont  il  va  être  parlé,  t.  16. 

15.  Je  viens  comme  un  larron  :  c'est  Jésus-Christ 
qui  parle  conformément  à  la  parabole,  où  il  se  com- 
pare à  un  voleur  qui  surprend  le  père  de  famille, 
Matth.,  xxiv.  43.  Cette  parole  se  doit  entendre, 
non-seulement  de  l'heure  de  la  mort,  mais  encore 
de  tous  les  malheurs  publics,  qui  presque  tous  sur- 
prennent les  hommes  ;  et  du  dernier  jugement,  dont 
tous  les  malheurs  publics  sont  des  avant-coureurs 
et  des  images. 

\&.  Et  il  les  assemblera.  Le  Gr.  Et  il  les  assembla. 
Il  n'importe  ,  puisque  les  prophètes  voient  souvent 
le  futur  comme  passé,  pour  marquer  la  certitude  de 
leur  prédiction. 

Il  les  assemblera.  Ce  sont  les  rois  que  le  dragon 
assemblera  par  ses  esprits  impurs  qui  sortiront  de 
sa  gueule,  13,  14. 

Au  lieu  qui  en  hébreu  s'appelle  Armagedon  : 
Armageddon,  par  deux  dd  dans  le  Grec,  selon  les 
Septante  ,  dont  les  apôtres  suivent  ordinairement  la 
leçon,  et  selon  l'étymologie  de  ce  nom  qui  est 
hébreu,  c'est-à-dire  la  montagne  de  Mageddon.  Au 


lieu  qui  s'appelle  Armagedon,  c'est-à-dire,  au  lieu 
où  les  grandes  armées  sont  défaites,  au  lieu  où  les 
rois  périssent.  Sisara  et  les  rois  de  Chanaan  sont 
taillés  en  pièces  en  Mageddon,  Jud.,  iv.  7,  16;  v. 
19.  Ochosias,  roi  de  Juda,  y  périt,  IV.  Reg.  ix.  27. 
Et  Josias  est  tué  dans  le  môme  lieu  par  Nécao,  roi 
d'Egypte,  IV.  Reg.,  xxm.  29.  Il  veut  donc  dire  que 
les  empereurs  seront  menés  par  leurs  devins  dans 
des  guerres  où  ils  périront ,  et  que  leur  perte  sera 
suivie  d'une  désolation  publique  ,  semblable  à  celle 
qui  arriva  à  Mageddon ,  lorsque  Josias  y  périt , 
Zachar.,  xu.  11.  Ce  passage  de  Zacharie  fait  voir 
que  ce  lieu,  dans  le  style  prophétique,  est  l'image 
des  grandes  douleurs. 

Cette  prophétie  s'accomplit,  lorsque  Valérien  fut 
taillé  en  pièces  par  les  Perses,  pris  dans  la  bataille, 
et  écorché ,  comme  on  a  vu ,  après  avoir  souffert 
toute  sorte  d'indignités.  Les  Perses,  enflés  de  cette- 
victoire,  s'acharnèrent  de  plus  en  plus  contre  les 
Romains  ,  sur  lesquels  ils  gagnèrent  plusieurs  ba- 
tailles ,  et  entre  autres  celle  contre  Julien,  où  cet 
empereur  fut  encore  taillé  en  pièces  et  tué,  et  l'em- 
pire éternellement  flétri  par  ces  deux  pertes.  Nous 
avons  parlé  des  maux  qui  suivirent  la  défaite  de 
Valérien  :  celle  de  Julien  fut  encore  plus  funeste, 
puisque  par  une  paix  honteuse  ,  il  fallut  abandon- 
ner aux  Barbares  beaucoup  de  terres  de  l'empire, 
comme  tous  les  historiens  le  témoignent  d'un  com- 
mun accord. 

Voilà  donc  deux  empereurs  tués  par  les  Perses, 
comme  il  y  avait  eu  deux  rois  de  Juda  tués  en  Mag- 
geddon.  Il  n'est  pas  ici  question  de  comparer  les 
personnes  avec  les  personnes,  mais  les  événements 
avec  les  événements,  et  les  suites  avec  les  suites. 
Au  reste,  il  ne  faut  pas  ici  s'imaginer,  comme 
font  quelques  protestants  ,  des  combats  des  fidèles 
contre  les  infidèles,  puisque  les  rois  dont  parle  saint 
Jean  sont  également  menés  au  combat  par  les  es- 
prits impurs,  14,  18. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  si  le  Saint-Esprit  fait 
passer  saint  Jean  du  temps  de  Valérien  à  ceux  de 
Julien,  qui  en  est  si  loin  :  il  est  ordinaire  aux  pro- 
phètes d'être  transportés  d'un  objet  à  un  autre , 
pour  montrer  de  secrets  rapports  dans  les  événe- 
ments qu'ils  racontent.  Il  y  en  a  un  assez  grand 
entre  la  défaite  de  Valérien  et  celle  de  Julien,  puis- 
qu'elles arrivent  toutes  deux  contre  les  mêmes  en- 
nemis :  toutes  deux  pour  punir  et  arrêter  les  per- 
sécutions de  l'Eglise ,  et  toutes  deux  pour  amener 
Rome  à  sa  chute  irréparable.  Mais  il  faut  toujours 
remarquer  la  coupe  versée,  c'est-à-dire,  la  plaie 
commencée  sous  Valérien ,  qui  est  le  temps  dont 
saint  Jean  est  occupé  dans  tout  ce  chapitre. 

17.  Le  septième  ange  répandit  sa  coupe  dans 
l'air,  où  il  se  fit  une  commotion  universelle.  Ce 
doit  être  la  plus  grande  plaie ,  celle  dont  le  bruit 
aussi  bien  que  l'effet  s'étend  plus  loin.  C'est  de  l'air 
que  partent  les  foudres;  c'est  là  que  se  forment  les 
tourbillons  et  les  tempêtes  :  ici  tout  l'air  est  agité, 
et  toute  la  terre  est  émue.  C'est  ce  qui  fut  accompli, 
lorsqu'à  la  prise  de  Valérien,  toutes  les  nations  bar 
baros  répandues  dans  l'empire  en  ébranlèrent  les- 
fondements ,  et  portèrent  le  coup  dont  à  la  lin  il  fui 
renversé  :  c'est  pourquoi 

Une  voix  forte  se  fil  entendre  du  temple,  venant 
du  trône,  qui  dit  :  C'en  est  fait  :  les  Gotlis  destinés 
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de  Dieu  pour  détruire  l'empire  romain  ,  y  sont  en- 
trés à  la  tète  de  tous  les  l^arbares  :  c'est  ce  qui  ar- 
riva sous  Valérien  comme  on  a  vu ,  Hisl.  abrégée, 
n.  9.  Le  Saint-Esprit,  qui  voit  les  elVets  dans  les 
causes,  et  tout  le  progrès  du  mal  dès  son  commen- 
cement, prononce  :  C'en  est  fait;  Rome  est  perdue. 

18.  Il  se  fit  des  éclairs,  des  bruits  et  des  tonner- 
res, et  un  grand  tremblement  de  terre.  Tout  cela 
est  l'etTet  d'une  commotion  universelle  de  l'air,  et 
marque  aussi  une  grande  et  universelle  commotion 
dans  les  esprits,  et  un  grand  changement  dans  l'u- 
nivers. 

19.  La  grande  cité  fut  divisée  en  {rois  parties. 
Xous  voilà ,  par  la  suite  des  choses ,  transportés  du 
temps  de  Valérien  à  celui  de  la  chute  de  Rome. 
C'est  au  pied  de  la  lettre  que  l'empire  d'Occident 
fut  alors  divisé  en  trois  :  Honorius  à  Ravennc,  Atta- 
lus  à  Rome,  Constantin  dans  les  Gaules,  Oros.,  vu. 
40,  42;  Zoz.  v.,  a'i.  Quoiqu'il  ne  faille  pas  toujours 
s'attacher  scrupuleusement  aux  nombres  précis ,  il 
ne  les  faut  pas  refuser  quand  ils  se  présentent,  et 
surtout  quand  ils  font ,  comme  ici ,  un  caractère  du 
temps. 

Et  les  villes  des  nations  tombèrent.  Les  Goths 
prirent  plusieurs  places;  les  provinces  de  l'empire 
furent  en  proie,  les  Gaules,  les  Espagnes,  la  Grande- 
Bretagne  et  les  autres. 

Dieu  se  ressouvint  de  la  grande  Babylone.  En 
ce  même  temps  Rome  fut  prise  par  Alaric. 

20.  Toutes  les  îles  s'enfuirent,  elles  montagnes 
disparurent  :  tout  le  monde  semblait  aller  en  ruine. 
C'est  ainsi  que  les  prophètes  nous  représentent  la 
chute  des  grands  empires,  Ezech.,  xxvi.  15,  18. 
Les  îles  seront  ébranlées ,  on  les  verra  s'émouvoir 
dans  le  milieu  de  la  mer.  Ailleurs  ;  Les  montagnes 
se  sont  ébranlées  com7ne  de  la  cire.  Ps.  xcvi.  5.  Nous 
avons  vu  un  passage  de  saint  Jérôme,  où  il  dit, 
qu'arec  Rome  on  crut  voir  périr  tout  l'univers, 
Hieron.,  Proœm.,  in  i.  lib.  comm.  Ezech.,  Voyez 
Préf.,  ?i.  8. 

21.  Et  une  grande  grêle,  comme  du  poids  d'un 
talent....  C'est  le  poids  terrible  de  la  vengeance  de 
Dieu,  et  les  coups  de  sa  main  toute-puissante. 

Et  les  hommes  blasphémèrent.  Les  païens  imputè- 
rent encore  ce  dernier  malheur  aux  chrétiens,  et 
c'est  ce  qui  donna  lieu  au  livre  de  saint  Augustin 
de  la  Cité  de  Dieu,  lib.  i.  C'est  ce  qui  devait  com- 
mencer du  temps  de  Valérien,  et  s'achever  entière- 
ment à  la  chute  de  Rome  :  mais  cette  chute  devait 
encore  être  précédée  et  accompagnée  des  événe- 
ments que  le  Saint-Esprit  va  découvrir  au  saint 
apotrc  dans  le  chapitre  suivant. 

On  voit  maintenant  toute  l'économie  de  celui-ci; 
et  on  peut  entendre  comment  ces  sept  plaies  sont 
appelées  les  plaies  dernières,  xv.  1,  par  le  rapport 
qu'elles  ont  avec  la  chute  prochaine  de  Rome.  Il 
faut  toujours  se  souvenir  que  le  premier  coup  qui 
en  ébranla  l'ernpire,  vint  des  Perses  et  du  côté  d'O- 
rient, et  que  la  [jIus  grande  plaie  que  Pome  eût 
reçue  de  ce  côté-là,  lui  arriva  sous  Valérien',  puis- 
que ce  fut  proprement  à  cette  occasion  que  l'Occi- 
dent commença  à  être  inondé  par  les  l'.arbares,  et 
qu'il  fallut  en  quelque  sorte  leur  abandonner  cette 


partie  de  l'empire  où  Rome  était ,  en  tournant  vers 
l'Orient  le  fort  des  armes.  Ce  fut  donc  alors  que  fut 
frappé  ce  grand  coup ,  dont  le  contre-coup  porta  si 
loin,  et  à  la  lin  lit  tomber  Rome.  C'est  pourquoi 
nous  avons  vu  que  le  Saint-Esprit,  qui  va  toujours 
à  la  source,  dès  qu'il  commence  à  parler  des  plaies 
arrivées  à  l'empire  idol;\lre,  met  en  tète  les  armées 
immenses  qui  passent  l'Euphrate,  swp.  ix.  14,  15. 
Or,  que  ce  lut  la  première  plaie  qui  dût  frapper  di- 
rectement l'empire  idolâtre,  le  Saint-Esprit  a  voulu 
le  déclarer,  en  ce  que  c'est  aussi  la  première  fois 
où  il  est  parlé  d'idoles  dans  toute  la  prédiction  de 
saint  Jean  :  Et  Us  ne  se  repentirent  pas,  dit-il,  d'a- 
voir adoré  les  démons,  et  les  idoles  d'or  et  d'argent, 
de  pierre  et  de  bois,  qui  ne  peuvent  ni  voir,  ni  en- 
tendre, ibid.,  20,  21.  Nous  avons  encore  observé' 
que  ceux  dont  les  châtiments  sont  décrits  dans  les 
chapitres  précédents,  étaient  les  Juifs,  et  qu'aussi 
il  n'est  point  du  tout  parlé  d'idoles  ,  ni  d'idolâtrie. 
Tout  cela  fait  voir  clairement  que  le  dessein  de  saint 
Jean  était  de  montrer  la  source  des  malheurs  de 
l'empire,  comme  venue  d'Orient;  et  c'est  pourquoi, 
prêt  à  expliquer  plus  expressément  la  chute  de 
Rome  dans  le  chapitre  xvin,  il  en  revient  encore 
là;  il  fait  encore  paraître  les  rois  d'Orient,  et  l'Eu- 
phrate  traversé,  xvi.  12,  et  il  donne  tout  un  cha- 
pitre à  faire  voir  les  effets  de  ce  funeste  passage ,  et 
tous  les  autres  fléaux  de  Dieu  qui  l'accompagnèrent  : 
où  le  lecteur  doit  prendre  garde  qu'à  mesure  qu'on 
avance  dans  ce  chapitre ,  on  trouve  toujours  l'em- 
pire enfoncé  dans  de  plus  grands  malheurs ,  et  la 
cause  de  ces  malheurs  mieux  expliquée  :  c'est  pour- 
quoi, après  avoir  vu  jusqu'au  t.  10,  et  à  la  cin- 
quième fiole,  les  trois  fléaux  ordinaires  :  la  peste, 
la  guerre  et  la  famine;  à  la  cinquième  fiole  on  voit 
l'empire  attaqué  dans  sa  tète,  c'est-à-dire,  dans 
l'empereur  môme,  et  de  là  un  horrible  obscurcisse- 
ment de  tout  le  corps,  t.  10.  Ensuite  on  en  voit  la 
cause  dans  les  succès  prodigieux  des  rois  d'Orient, 
et  dans  les  batailles  funestes  à  l'empire  qui  devait 
périr,  t.  12,13,14,  15 ,  16.  C'est  ce  que  montre 
la  sixième  fiole;  d'où  suit  enfin  dans  la  septième, 
celle  commotion  universelle  de  l'air  par  où  saint 
Jean  finit  son  chapitre,  et  où  il  voit  la  ruine  de 
Rome  enveloppée,  en  sorte  qu'il  ne  lui  reste  plus 
qu'à  l'exprimer  clairement,  comme  il  fait  dans  les 
deux  chapitres  suivants.  Pour  mieux  marquer  la 
liaison  de  ce  chapitre  avec  le  ix®,  depuis  le  f.  10,  et 
la  sixième  trompette,  il  a  voul-u  que  cette  sixième 
trompette  concourût  avec  la  sixième  fiole  :  d'où  il 
ne  faut  point  conclure  que  les  fioles  concourent 
toutes  avec  les  trompettes;  puisque,  comme  nous 
avons  vu,  les  premières  trompettes  regardent  les 
Juifs,  dont  il  n'est  plus  nulle  mention  dans  toute  la 
suite;  et  qu'il  y  a  succession  dans  les  trompettes, 
ce  qui  n'est  point  dans  les  fioles  :  de  sorte  que  c'est 
assez  d'avoir  marqué  le  concours  de  la  sixième  trom- 
pette avec  une  des  fioles,  pour  le  marquer  avec  toutes 
les  autres;  et  c'est  peut-être  aussi  pour  cette  raison, 
que  comme  l'endurcissement  et  l'impénitence  des 
idolâtres  est  marquée  dans  la  sixième  trompette,  ix. 
20,  21,  elle  est  aussi  marquée  dans  tout  ce  chapi- 
tre, XVI.  9,  11,  21. 


1.  Voyez  Hint.  "hr.,  n.  9, 


1.  Voyez  Explicalion  des  chapitres  vu,  viii. 


CHAPITRE  XVII. 
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CHAPITRE  XVII  {divisé  en  deux  parties) . 

PREMIÈRE   PARTIE. 

La  bêle  aux  sept  têtes  et  aux  dix  cornes;  la  prostituée  qu'elle 
porte;  sa  parure;  son  mystère. 

1 .  Alors  il  vint  un  des  sept  anges  qui  portaient  les  sept  cou- 
pes, il  me  parla,  et  me  dit  :  Viens,  je  te  montrerai  la  condam- 
nation de  la  grande  prostituée ,  qui  est  assise  sur  les  grandes 
eaux, 

2.  Avec  laquelle  les  rois  de  la  terre  se  sont  corrompus,  et 
les  habitants  de  la  terre  se  sont  enivrés  du  vin  de  sa  pros- 
titution. 

3.  Il  me  transporta  en  esprit  dans  le  désert  :  et  je  vis  une 
femme  assise  sur  une  bête  de  couleur  d'écarlate ,  pleine  de 
noms  de  blasphème,  qui  avait  sept  tètes  et  dix  cornes. 

4.  La  femme  était  vêtue  de  pourpre  et  d'écarlate,  parée  d'or, 
de  pierres  précieuses,  et  de  perles,  et  tenait  en  sa  main  un 
vase  d'or  plein  de  l'abomination'  et  de  l'impureté  de  sa  for- 
nication. 

5.  Et  ce  nom  était  écrit  sur  son  front  :  Mystère  :  la  grande 
Babylone ,  la  mère  des  fornications  et  des  abominations  de  la 
terre. 

6.  Et  je  vis  cette  femme  enivrée  du  sang  des  saints,  et  du 
sang  des  martyrs  de  Jésus  :  et  en  la  voyant,  je  fus  surpris 
d'un  grand  étonnement. 

7.  L'ange  me  dit  alors  :  Quel  est  le  sujet  de  ta  surprise?  Je 
te  vais  dire  le  mystère  de  la  femme,  et  de  la  bête  qui  la  porte, 
et  qui  a  sept  têtes  et  dix  cornes. 

8.  La  bêle  que  tu  as  vue ,  était  et  n'est  plus  ;  elle  s'élèvera 
de  l'abîme ,  et  sera  précipitée  dans  la  perdition  :  et  les  habi- 
tants de  la  terre ,  dont  les  noms  ne  sonl  pas  écrits  au  livre  de 
vie  dès  l'étabhssement  du  monde,  seront  dans  Fétonnement , 
lorsqu'ils  verront  la  bêle  qui  était  et  qui  n'est  plus  -. 

9.  Et  en  voici  le  sens  plein  de  sagesse  :  Les  sept  têtes  sont 
sept  montagnes,  sur  lesquelles  la  femme  est  assise. 

10.  Ce  sont  aussi  sept  rois  dont  cinq  sont  tombés;  l'un  est 
encore,  et  l'autre  n'est  pas  encore  venu  ;  et  quand  il  sera  venu , 
il  faut  qu'il  demeure  peu. 

11.  Et  la  bête  qui  était  et  qui  n'est  plus',  est  la  huitième  : 
elle  est  une  des  sept,  et  elle  tend  à  sa  perte. 

EXPLICATION 
DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE  DU  CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 

Sept  empereurs  idolâtres ,  sous  qui  la  dernière  persécution  est 
exercée;  Maximien  Herculius  est  xin  des  sept;  pourquoi  il 
est  aussi  en  quelque  façon  le  huitième? 

1 .  Un  des  sept  anges.  Cet  ange  exécuteur  de  la 
justice  de  Dieu ,  en  va  faire  entendre  les  secrets  à 
saint  Jean  dans  un  plus  grand  détail ,  et  lui  expli- 
quer en  même  temps  la  vision  du  chapitre  xin. 

De  la  grande  prostituée.  Il  faut  voir  sur  la  pro- 
stituée ce  qui  est  dit  Préf.,  n.  10,  et  sur  le  verset 
suivant,  et  encore  à  la  fin  de  cet  ouvrage  dans  l'A- 
vertissement aux  protestants,  n.  0.  Qui  est  assise 
sur  les  grandes  eaux  :  qui  domine  sur  plusieurs 
peuples,  ci-dessous,  15. 

2.  Avec  laquelle  les  rois  de  la  terre  se  sont  corrom- 
pus. Ils  ont  adoré  ,  non-seulement  les  dieux  ro- 
mains, mais  encore  Rome  elle-même  et  ses  em[)e- 
reurs;  c'est  là  aussi  leur  enivrement,  ci-dessous, 

t.  4. 

3.  Dans  le  désert.  Saint  Jean  est  transporte  dans 
un  lieu  où  il  ne  voit  d'autre  objet  que  celui  qu'il  va 
décrire.  Une  femme  assise  sur  une  bête  de  couleur 
d'écarlate,  pleine  de  noms  de  blasphème  .-c'est  la 
bête ,  qui  est  pleine  de  ces  noms  comme  il  paraît 
dans  le  Grec.  Celte  bête,  par  les  caractères  qui  lui 
sont  données,  est  la  même  qui  parait  au  chap.  xiii. 
Elle  a ,  comme  elle,  sept  tètes,  dix  cornes  avec  dix 

1.  Des  abominations.  —  2.  Quoiqu'elle  soit,  xal  irepËas.  Une 
autre  leçon  du  grec  porte  y.at  irxfsoai,  et  elle  doit  venir.  C'est 
ainsi  qu'a  lu  saint  Hippolyte,  Demonst.  de  Antch.  de  l'édition  de 
Gudius.  A  Paris,  16G0,  p.  50  -  3.  C'est  la  huitième,  qui  est  de 
ces  sept. 


diadèmes  et  des  noms  de  blasphème ,  car  on  l'appe- 
lait la  Ville  éternelle  :  on  l'appelait  dans  les  ins- 
criptions Rome  la  déesse  :  on  lui  donnait  le  titre 
de  Déesse  de  la  terre  et  des  nations  :  Terrarum 
Dea  Gentiumque  Roma,  Martial,  Epigr.  xii.  8.  Et  ■ 
sur  tout  cela  il  faut  voir  ce  qui  a  été  dit  ait  chap. 
xin.  1.  On  ajoute  ici  l'écarlate  comme  la  couleur  de 
l'empire  et  des  princes,  et  aussi  pour  signitier  le 
sang  répandu  et  la  cruauté. 

Une  femme  assise  sur  une  bête.  Saint  Jean  expli- 
que clairement  que  la  bète  et  la  femme  ne  sont  au 
fond  que  la  même  chose,  et  que  l'une  et  l'autre 
c'est  Rome  avec  son  empire.  C'est  pourquoi  la  bète 
est  représentée  comme  celle  qui  a  sept  montagnes, 
t.  9,  et  la  femme  est  la  grande  ville  cjui  domine  sur 
les  rois  de  la  terre ,  t.  18.  L'une  et  l'autre  est  donc 
Rome  :  mais  la  femme  est  plus  propre  à  marquer  la 
prostitution ,  qui  est  dans  les  Ecritures  le  caractère 
de  l'idolàlrie.  Il  est  dit  de  Tyr,  qu'après  son  réta- 
blissement elle  se  prostituera  de  nouceau  aux  rois 
de  la  terre,  Isaïe,  xxni.  17.  Ninive  aussi  est  nommée 
une  prostituée,  belle  et  agréable,  pleine  de  maléfices, 
qui  a  vendu  les  nations  dans  ses  prostitutions. 
Nah.,  ni.  4.  Isa'ie  parle  aussi  à  Rabylone  comme  à 
une  prostituée  :  On  découvrira  ta  honte  ,  on  verra 
ton  ignominie,  ô  toi  qui  t'es  plongée  datis  les  dé- 
lices! Isaïe,  XLvii.  3,  8. 

En  ce  sens,  il  n'y  eut  jamais  une  prostituée  qui 
ait  égalé  la  vieille  Rome  :  car  outre  ses  dieux  parti- 
culiers, elle  adora  tous  les  dieux  des  autres  nations, 
qui  tous  avaient  leurs  temples  dans  Rome;  et  tel 
était  son  aveuglement,  qu'elle  mettait  une  partie  de 
sa  religion  dans  le  culte  qu'elle  rendait  à  tous  les 
faux  dieux.  Non-seulement  elle  était  abandonnée  à 
ces  faux  dieux,  mais  encore  elle  provoquait  tous  les 
peuples  par  son  autorité  et  par  son  exemple  à  de 
semblables  corruptions. 

4.  La  femme  était  vêtue  de  pourpre.  La  couleur 
de  son  habit  désigne  Rome ,  ses  magistrats  et  son 
empire,  dont  la  pourpre  était  la  marque  :  les  pierres 
précieuses,  et  ses  richesses  immenses  paraissent  sur 
elle  comme  les  marques  de  sa  vanité,  et  comme  Tal- 
Irait  de  l'amour  impur  qu'elle  voulait  inspirer.  Les 
anges  et  les  saints  sont  habillés  avec  dignité ,  mais 
plus  simplement.  L'Eglise  est  représentée  par  une 
femme  revêtue  du  Soleil ,  environnée  de  lumière  et 
de  gloire;  elle  a  des  ailes  quand  elle  veut  fuir:  tout 
y  est  céleste  :  ici  on  voit  proprement  la  parure  d'une 
prostituée.  En  sa  main  im  vase  d'or,  selon  ce  qui 
est  écrit  :  Babglone  est  une  coupe  d'or  ciui  enivre 
toute  la  terre;  toules  les  nations  oiit  bu  de  son  vin  , 
c'est  pourquoi  elles  sont  cnivréi's.  Jér.,  li.  7.  Par  ce 
vin  de  Babylone ,  il  faut  entendre  les  erreurs  et  les 
vices  dont  elle  empoisonnait  toute  la  terre. 

5.  Sur  son  front  :  Mijstrre  :  comme  s'il  disait  : 
C'est  ici  un  personnage  mystique;  sous  le  nom  de 
la  prostituée,  c'est  Babylone;  et  sous  le  nom  de 
Babylone,  c'est  Rome.  C'est  le  sens  le  plus  naturel  : 
mais  on  peut  encore  entendre,  si  l'on  veut,  que 
Rome  avait  ses  mystères  dans  sa  religion  .  sur  les- 
quels sa  domination  était  fondée.  Elle  était  consa- 
crée à  Mars  par  sa  naissance,  ce  (jui  la  rendait, 
disait-on,  victorieuse  :  dédiée  par  des  auspices  fa- 
vorables ,  ce  que  les  anciens  appelaient  :  Urbeni 
auspicalù  conditam.  E\W  avait  ses  divinations,  et 
surtout  elle  avait  les  livres  sybillins,  livres  secrets 
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et  mystérieux,  où  elle  croyait  trouver  les  destinées 
de  son  empire.  La  grande  Babylone  :  Babyione , 
dans  l'Ecriture,  c'est  la  terre  des  idoles;  c'est  la 
montagne  empestée  qui  corrompt  la  terre;  3cTém., 
Li.  -2o,  47,  52.  Ses  idoles,  ses  enchantements,  ses 
maléfices,  ses  divinations  sont  marqués  dans  tous 
les  prophètes,  et  en  particulier  Isa'ie,  xlvii.  9,  12. 
On  voit  donc  bien  pourquoi  saint  Jean  représente 
Rome  sous  le  nom  de  Babylone  ,  dont  elle  avait  tous 
les  caractères;  dominante  comme  elle,  comme  elle 
pleine  d'idoles  et  de  divinations;  et  persécutrice 
des  saints  qu'elle  tenait  captifs. 

6.  Je  fus  surpris  d'un  grand  étonnement.  Il  ne 
savait  ce  que  voulait  dire  un  si  nouveau  et  si 
étrange  spectacle.  Peut-être  aussi  fut-il  étonné  de 
voir  que  celle  qu'on  lui  montrait  si  riche  et  si  domi- 
nante, allait  être  en  un  moment  précipitée. 

8.  La  bête  que  tu  as  vue,  était  et  n'est  plus.  Ce 
n'est  pas  du  temps  de  saint  Jean  que  cela  s'entend  : 
on  ne  pouvait  pas  dire  alors  que  la  bète  n'était  plus, 
puisqu'on  dit  au  contraire  qu'elle  devait  s'élever  de 
l'abime,  et  ensuite  aller  à  sa  p<irte.  On  voit  donc 
bien  que  l'ange  parlait  à  saint  Jean ,  non  par  rap- 
port au  temps  où  il  vivait,  mais  par  rapport  à  un 
certain  temps  où  il  le  situe ,  et  auquel  convient  ce 
qu'il  lui  dit.  Or,  le  temps  qui  convient  le  mieux  à 
toute  l'analogie  de  la  prophétie  de  cet  apôtre ,  est 
celui  que  nous  verrons  t.  10,  où  le  règne  de  l'ido- 
lâtrie commence  à  cesser.  La  bête  qui  était ,  et  qui 
n'est  plus  :  cette  bète,  c'est,  comme  on  a  dit  sou- 
vent, et  comme  on  va  voir  encore,  Rome  païenne 
avec  son  idolâtrie.  Le  Grec  ajoute,  et  toutefois  elle 
est,  ou  quoiqu'elle  soit  :  ce  qui  sera  examiné  ci- 
dessous  après  le  t.  10,  lorsqu'on  reprendra  le  t.  8. 

9.  Les  sept  têtes,  sont  sept  montagnes...  10.  Et 
sept  rois.  Il  faut  voir  sur  tout  ceci  ce  qui  est  dit  cha- 
pitre xni.  1. 

10.  Ciiiq  sont  tombés.  Ainsi  le  nombre  de  sept  est 
dans  les  sept  têtes  un  nombre  précis,  puisque  saint 
Jean  les  compte ,  et  les  voit  passer  les  unes  après 
les  autres. 

Cinq  sont  tombés  :  l'un  est  encore,  et  l'autre  n'est 
pas  encore  venu.  Voici  un  dénouement  manifeste  de 
la  prophétie.  Le  Saint-Esprit  situe  saint  Jean  à  l'en- 
droit de  la  persécution,  où  de  sept  empereurs  idolâ- 
tres sous  lesquels  elle  avait  été  exercée ,  et  que  nous 
avons  vus  ,  xni.  1,  cinq  étaient  passés  ou  tombés  , 
comme  on  voudra  le  traduire;  c'est  à  savoir,  Dioclé- 
licn  ,  Maxirnien  ,  Constantius  Chlorus  ,  Galère  Maxi- 
mien, et  Maxence.  (/netoif  encore;  c'était Maximin. 
Le  septièrne  n'était  pas  encore  venu;  c'était  Lici- 
nius ,  qui  était  bien  déjà  empereur,  mais  qui  n'a- 
vait pas  pris  encore  ce  caractère  qui  lui  est  propre , 
d'avoir  exercé  en  particulier,  après  tous  les  autres, 
une  persécution  dont  il  fut  le  seul  auteur.  Alors 
donc ,  et  dans  le  temps  où  saint  Jean  s'arrête  ici , 
c'cst-à-<Jire,  au  temps  de  Constantin  ,  deLicinius  et 
de  Maximin,  Licinius  était  si  éloigné  de  ce  caractère 
particulier  de  persécuteur,  qu'au  contraire  il  était 
d'accord  avec  Constantin;  cl  les  édits  qu'on  publiait 
en  faveur  des  chrétiens ,  se  faisaient  en  commun 
par  ces  deux  princes,  Lact.,  de  Mort.,  48;  Euseb.,  x. 
5,  etc.  Loin  d'être  persécuteur,  Licinius  fut  honoré 
durant  ce  temps  de  la  vision  d'un  ange.  La  prière 
que  lui  dicta  ce  bienheureux  esprit  pour  invoquer  le 
vrai  Dieu  ,  fut  mise  entre  les  mains  de  tous  les  sol- 


dats ;  et  ce  fut  à  ce  même  Dieu  ,  que  Licinius  ren- 
dit grâces  à  Nicomédie,  de  la  victoire  qu'il  remporta 
sur  Maximin,  Lact.,  de  Mort.,  47,  48.  Licinius  de- 
meura en  cet  étal  tant  que  Maximin  fut  au  monde; 
de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  précis  que  de  dire  , 
comme  fait  saint  Jean ,  qu'alors  les  cinq  premières 
tètes ,  c'est-à-dire ,  les  cinq  premiers  empereurs 
sous  qui  la  persécution  s'était  exercée  ,  étant  pas- 
sés ,  et  Licinius  le  septième  n'étant  pas  encore  venu, 
il  n'y  avait  que  le  sixième  ,  c'est-à-dire  Maximin , 
en  état  de  persécuter  l'Eglise. 

Ce  temps  était  précisément  l'an  312  de  Notre 
Seigneur,  où  Maxence  fut  défait  par  Constantin,  et 
la  croix  érigée  au  milieu  de  Rome  parce  prince  vic- 
torieux. Dieu  ,  qui  introduit  ses  prophètes  dans  les 
temps  futurs,  les  y  place  en  tel  endroit  qu'il  lui 
plaît.  Quand  il  est  question  de  prédire  la  ruine  de 
Babylone,  les  prophètes  paraissent  assister,  tantôt 
à  la  marche  de  Cyrus  son  vainqueur,  tantôt  au  siège, 
tantôt  au  pillage.  En  un  endroit  de  sa  prophétie , 
Isaïe  voit  marcher  Sennachérib ,  et  lui  marque  tous 
ses  logements;  en  l'autre,  il  le  voit  défait  dans  la 
Terre  sainte,  et  la  Judée  délivrée  de  son  joug'.  Les 
prophètes  voient  Jésus-Christ  tantôt  naissant,  tantôt 
dans  sa  passion  et  dans  les  souffrances,  et  tantôt 
aussi  dan§  sa  gloire^.  Le  Saint-Esprit  qui  les 
pousse,  les  situe  comme  il  veut;  et  il  nous  faut 
mettre  avec  eux  dans  cette  même  situation  pour  les 
entendre.  Mettre  l'apôtre  saint  Jean  au  temps  que 
nous  venons  de  marquer,  c'était  justement  le  mettre 
dans  le  plus  beau  temps  de  la  victoire  de  Jésus- 
Christ  ;  dans  le  temps  où  Galère  Maximien  venait 
de  publier  sa  rétractation  et  son  édit  favorable  aux 
chrétiens  :  dans  le  temps  où  Constantin  et  Licinius 
s'étaient  déclarés  en  leur  faveur  :  c'est  le  temps 
que  saint  Jean  avait  si  bien  vu,  et  si  clairement 
marqué  dans  les  chapitres  précédents;  dans  le  cha- 
pitre XI,  lorsque  les  témoins,  qu'on  croyait  morts 
pour  jamais,  avaient  entendu  cette  voix  d'en-haut, 
qui  leur  disait  :  Montez  ici,  montez  au  comble  de  la 
gloire;  dans  le  xn®,  lorsque  Satan  perdit  la  bataille 
contre  les  anges,  et  que,  précipité  du  ciel  en  terre, 
une  voix  fut  entendue,  qui  disait  :  C'est  maintenant 
qu'est  établi  le  règne  de  notre  Dieu  et  la  puissance 
de  son  Christ,  xn.  9,  10. 

Il  sera  maintenant  aisé  d'entendre  la  partie  du  ii. 
8  de  ce  chapitre,  que  nous  avons  remis  à  expliquer 
jusqu'à  ce  que  nous  eussions  vu  celui-ci,  c'est-à- 
dire,  le  10. 

8.  La  bête  que  tu  as  vue,  était  et  n'est  plus  :  car 
saint  Jean,  qui  avait  vu  d'abord  la  bète  entière  avec 
les  sept  tètes  ,  les  vit  ensuite  passer  les  unes  après 
les  autres ,  selon  que  les  persécuteurs  devaient  pa- 
raître plus  tôt  ou  plus  lard.  Il  en  vint  donc  au  point 
où  il  n'y  avait  qu'une  tête,  cin(i  autres  étant  tom- 
bées, et  la  septième  ne  paraissant  pas  encore.  La 
bête  alors  lui  dut  paraître  comme  n'étant  plus;  car 
à  voir  combien  promptemenl  étaient  tombées  les  cinq 
autres  tètes,  il  était  aisé  déjuger  que  la  sixième  ne 
durerait  guère,  et  que  la  bête  tirait  à  sa  fin;  c'est 
pourquoi  aussi  l'ange  lui  dit  dans  ce  même  verset, 
selon  une  leçon  du  Grec  :  Et  elle  va  à  sa  perte,  ce  qui 
convient  aussi  parfaitement  à  la  fin  de  ce  verset, 
selon  le  Grec  :  car  au  lieu  que  la  Vulgalc  porte  sim- 

1.  /«..  X.  28;  XIV.  25;  xiii,  xiv.  Serm.,  L,  51,  etc.  —  2.  Is.,  ix. 
6,  lui;  Ps.,  xx(.  cix,  etc. 
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plemcnt  que  la  bête  était  et  Ji'est  plus,  le  Grec 
ajoute,  quoiqu'elle  soit ,  ou,  elle  est  pourtant  ;  pour 
faire  entendre  à  saint  Jean  que,  dans  la  langueur  où 
elle  lui  paraissait,  si  elle  était  en  quelque  façon  par 
un  reste  de  vie,  il  la  pouvait  regarder  comme  n'é- 
tant plus,  puisque  même  on  lui  déclarait  que  la 
septième  tête,  c'est-à-dire  le  septième  persécuteur 
qui  devait  venir,  durerait  peu  ,  comme  nous  allons 
voir. 

\^.  Et  quand  il  sera  venu.  Ce  septième  persécu- 
teur, Licinius  :  Il  faut  qu'il  demeure  peu  :  il  avait 
été  fait  empereur  en  l'anCCCVII.  Ilavait  régné  glo- 
rieusement dix  ou  douze  ans.  Quatre  ou  cinq  ans 
après  qu'il  se  fut  élevé  contre  Constantin  et  contre 
l'Eglise  il  fut  battu  et  périt ,  et  ce  fut  environ  l'an 
CCCXXIII.^^ws.,  X.  8,  %,demt.  Const.xuxetseq.  ii. 
1.  et  seq.;  Chron.  320,  324.  Cette  persécution  dura 
seulement  trois  ou  quatre  ans  ;  et  on  la  peut  compter 
pour  courte  en  comparaison  de  la  grande  qui  avait 
duré  dix  ans.  Au  reste,  il  ne  sert  de  rien  de  deman- 
der si  Licinius  avait  persécuté  auparavant;  car  déjà 
on  n'en  voit  rien  :  tout  ce  qui  parait  de  lui  avant  le 
temps  dont  nous  parlons  est  favorable  aux  chrétiens; 
et  le  Saint-Esprit,  pour  ainsi  parler,  s'attache  à  dé- 
couvrir les  grands  caractères,  c'est-à-dire,  les  carac- 
tères marqués  et  particuliers. 

11.  Et  la  bête  qui  était,  et  qui  n'est  plus,  est  elle- 
même  la  huitième.  Le  Grec  porte  :  Le  huitième  roi, 
et  il  est  des  sept,  et  il  ta  à  sa  perte.  Voici  encore  un 
admirable  dénouement.  Maximien  Herculius,  un  des 
sept  persécuteurs  ,  quitta  l'empire  avec  Dioclétien 
puis  le  reprit,  et  fut  appelé  Maximianus  bis  awjus- 
tus  :  Maximien  deux  fois  empereur.  Lact.,  de  Mort 
26.  Le  voilà  donc  double,  et  en  état  d'être  compté 
comme  le  huitième,  quoiqu'il  eut  été  un  des  sept 

Reste  la  difficulté  ,  pourquoi  ce  Maximien  est  ici 
appelé  la  bête  :  mais  elle  demeure  résolue  par  ce 
qui  a  été  dit,  xni.  2;  puisqu'on  y  voit  que  le  léo- 
pard ,  qui  représente,  comme  on  y  peut  voir,  Maxi- 
mien surnommé  Herculius ,  fait  en  effet  le  corps  de 
la  bête,  comme  le  lion  et  l'ours,  c'est-à-dire,  Dio- 
clétien et  Galère  Maximien  en  font  la  gueule  et  les 
pieds.  Il  est  donc  en  un  certain  sens  appelé  labcte, 
parce  qu'il  est  représenté  comme  en  faisant  le  corps; 
quoiqu'on  un  autre,  la  bête  entière  soit  la  bète  con- 
sidérée' toute  ensemble;  non-seulement  avec  son 
corps ,  mais  encore  avec  ses  tètes  ,  sa  gueule  et  ses 
pieds.  Voilà  donc  pour  ce  qui  regarde  les  sept  têtes; 
et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  reste  la  moindre  difficulté. 
Mais  le  dénouement  des  dix  rois  sera  encore  plus  re- 
marquable par  les  grands  et  singuliers  événements 
que  l'ange  nous  y  va  découvrir. 

SECONDE  PARTIE  DU  CHAPITRE  XVII. 

12.  Les  dix  cornes  que  tu  as  vues  sont  dix  rois,  qui  n'ont 
pas  encore  reçu  leur  royaume  ;  mais  ils  recevront  comme  rois 
la  puissance  à  la  même  heure'  après  la  bête. 

13.  Ceux-ci  ont  un  même  dessein;  et  ils  donneront  leur  force 
et  leur  puissance  à  la  bète. 

14.  Ceux-ci  combattront  contre  l'Agneau  ;  mais  l'Agneau  les 
vaincra,  parce  qu'il  est  le  Seigneur  des  seigneurs,  et  le  Roi 
des  rois,  et  ceux  qui  sont  avec  lui  sont  les  appelés  ,  les  élus 
et  les  fidèles. 

15.  Il  me  dit  encore  :  Les  eaux  que  tu  as  vues  ,  où  la  pros- 
tituée est  assise,  sont  les  peuples,  les  nations  et  les  langues. 

16.  Les  dix  cornes  que  tu  as  vues  dans  la  bête,  ce  sont  ceux 
qui  haïront  la  prostituée  ;  et  ils  la  dépouilleront ,  ils  dévore- 
ront ses  chairs  ,  et  ils  la  feront  brûler  au  feu. 

1 .  Avec  la  bète. 


17.  Car  Dieu  leur  a  mis  dans  le  cœur  d'ex'écuter  ce  qu'il  lui 
plait';  de  donner  leur  royaume  à  la  bète  jusqu'à  ce  que  les 
paroles  de  Dieu  soient  accomplies. 

18.  Et  la  femme  que  tu  as  vue,  est  la  grande  ville  qui  règne 
sur  les  rois  de  la  terre, 

EXPLICATION 
DE   LA  SECONDE  PARTIE  DU  CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 

Les  dix  rois  qui  détruisent  Rome;  quatre  caractères  de  ces  rois. 

12.  Les  dix  cornes  que  tu  as  tues ,  sont  dix  rois. 
L'auteur  du  commentaire  sur  l'Apocalypse  attribué 
à  saint  Ambroise,  et  que  nous  avons  vu  être  Béren- 
gaude,  écrivain  du  septième  siècle,  Préf.,  n.  7,  dit 
clairement  que  par  ces  dix  rois  sont  désignés  dix 
royaumes,  par  qui  l'empire  romain  a  été  détruit; 
et  il  compte  ces  destructeurs  au  nombre  de  dix, 
qui  sont  les  Perses  et  les  Sarrasins  devenus  maîtres 
de  l'Asie;  les  Vandales  de  l'Afrique;  les  Goths  de 
l'Espagne;  les  Lombards  de  l'Italie;  les  Bourgui- 
gnons de  la  Gaule;  les  Français  de  la  Germanie; 
les  Huns  de  la  Pannonie;  les  Alains  et  les  Suètes 
de  beaucoup  d'autres  pays  qu'ils  ont  ratages.  Il 
faut  donc  entendre  par  ces  dix  rois,  ceux  qui  rui- 
nèrent Rome,  et  en  démembrèrent  l'empire,  prin- 
cipalement en  Occident.  Le  nombre  de  dix  est  grand 
pour  des  rois;  et  il  est  vrai  que  l'Occident  est  dé- 
chiré presqu'en  même  temps  par  un  grand  nombre 
de  rois  qui  composent  de  grands  royaumes  de  ces 
débris  de  l'empire.  On  voit  paraître  à  peu  près  dans 
le  même  temps  les  Vandales ,  les  Huns ,  les  Francs, 
les  Bourguignons,  les  Suèves,  les  Alains,  les  He- 
rnies, à  qui  succèdent  les  Lombards,  les  Allemands, 
les  Saxons;  plus  que  tous  ceux-là,  les  Goths,  qui 
sont  les  vrais  destructeurs  de  l'empire.  Rien  ne 
force  à  se  tourmenter,  pour  les  réduire  précisément 
au  nombre  de  dix,  encore  qu'on  les  y  pût  à  peu 
près  réduire  par  rapport  aux  royaumes  fixes  qu'ils 
y  ont  établis.  Mais  un  des  secrets  de  rinlcrpréla- 
tion  des  prophètes,  est  de  ne  pas  chercher  de  finesse 
oii  il  n'y  en  a  point,  et  de  ne  pas  se  perdre  dans  les 
minuties,  quand  on  trouve  de  grands  caractères  qui 
frappent  la  vue  d'abord.  Nous  avons  déjà  vu  souvent 
que  rien  n'oblige  aux  nombres  précis,  que  lorsqu'ils 
sont  marqués  dans  la  prophétie  comme  un  caractère 
particulier  ou  de  la  chose,  ou  du  temps.  Ici,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'un  plus  grand  détail,  c'est  un 
caractère  assez  remarquable ,  que  d'un  seul  empire 
il  se  forme  tant  de  grands  royaumes  ,  en  diverses 
provinces  d'Espagne,  en  Afrique,  dans  la  (laulc 
Celtique,  dans  l'Aquilanique,  dans  la  Séquanoisc, 
dans  la  Grande-Bretagne ,  dans  la  Pannonie  ,  dans 
l'Italie,  et  ailleurs;  et  que  l'empire  romain  soit 
abattu  dans  sa  source ,  c'est-à-dire ,  en  Occident  où 
il  est  né,  non  point  par  un  seul  prince  qui  com- 
mande en  chef,  comme  il  arrive  ordinairement, 
mais  par  l'inondation  de  tant  d'ennemis  qui  agissent 
tous  indépendamment  les  uns  des  autres. 

Ces  rois  qui  démembrent  rempirc  romain,  ont 
quatre  caractères  marqués  dans  toutes  les  histoires; 
et  si  nous  les  entendons,  il  n'y  aura  plus  de  dilli- 
cullé  dans  la  prophétie  de  saint  Jean. 

DLv  rois  qui  n'ont  pas  encore  reçu  leur  royaume  : 
soit  (lu'on  entende  cet  encore  du  temps  où  saint 
Jean  écrivait,  ou  de  celui  dans  loquol  nous  l'avons 
vu  situé,  c'est-à-dire  ,  en  l'an  312,  et  du  temps  que 
Constantin  donna  la  paix,  ces  rois  destructeurs  n*a- 

1 .  Et  de  conspirer  à  un  dessein,  et  de  donner . 
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vaienl  encore  rien  dans  l'empire  :  ainsi  le  royaume 
qu'ils  y  devaient  avoir,  ne  leur  était  pas  encore 
donné;  même,  à  vrai  dire,  ils  n'avaient  aucun 
royaume  fixe,  mais  ils  sortaient  tous  de  leur  pays, 
ou,  en  tout  cas,  des  lieux  oii  ils  étaient,  i)our  cher- 
cher avec  tout  leur  peuple  à  s'établir  ailleurs,  et 
dans  un  empire  étranger.  C'est  le  premier  caractère 
de  ces  rois  :  et  il  va  être  expliqué  encore  plus  clai- 
rement. 

Mais  ils  recevront  comme  rois  la  puissance  à  la 
même  heure  après  la  bête,  comme  s'il  y  avait  [usxk 
To  ôr^pîov;  mais  le  Grec  porte  ixexà  xoti  0-/ipiou,  cum 
bestiâ,  avec  la  bête.  Saint  Irénée ,  André  de  Césarée 
avec  Aréthas  et  Primase  lisent  comme  le  Grec',  et 
c'est  une  grande  autorité  pour  l'antiquité  de  cette 
leçon.  J'en  trouve  une  autre  dans  saint  Hippo- 
lyte-  :  car  en  lisant  comme  le  Grec,  ^itzk  toû  e^ipiou, 
avec  la  bête;  il  le  détache  du  t.  12,  pour  le  mettre 
à  la  tète  du  13;  en  sorte  que  les  rois  ne  reçoivent 
pas  la  puissance  avec  la  bète,  mais  ils  ont  avec  elle 
un  même  dessein. 

Outre  cette  diversité  du  texte,  il  y  en  a  encore 
pour  la  version  de  ces  paroles  du  Grec ,  [xiav  wpav  ; 
la  Vulgate  traduit  unâ  horâ,  à  la  même  heure,  en 
même  temps  :  d'autres  traduisent ,  pour  une  heure, 
pour  un  peu  de  temps ,  comme  s'il  avait  -jrpbç  [xtav 
wpav.  Chacune  de  ces  versions  a  ses  défenseurs  ,  et 
parmi  les  catholiques,  et  parmi  les  protestants. 
Toutes  deux  sont  rapportées  comme  indifférentes 
dans  la  Bible  des  Elzévirs.  Mais  l'ancien  traducteur 
de  saint  Irénée,  qui  est  peut-être  lui-même,  et  qui 
en  tout  cas  est  devenu  original,  tourne,  unâ  horâ, 
t.  26;  et  l'autorité  d'un  si  grave  et  si  ancien  au- 
teur confirme  beaucoup  la  Vulgate.  Primase  tourne 
aussi  de  même,  lib.  10.  in  Apocal. 

Je  m'en  tiendrais  volontiers  à  la  leçon,  aussi  bien 
qu'à  la  version  de  saint  Irénée  et  de  Primase,  à 
cause  de  l'antiquité  et  de  l'autorité  de  ces  deux 
auteurs,  et  particulièrement  du  traducteur  de  saint 
Irénée. 

Pour  les  sens,  il  importe  peu  de  quelle  manière 
on  lise  et  on  traduise.  Ces  dix  rois  viendront, 
comme  en  même  temps,  dans  l'empire  de  l'Occident, 
pour  y  régner  avec  la  bète,  c'est-à-dire,  avec  Rome, 
qui  ne  perdra  pas  tout  à  coup  sa  puissance;  et  ce 
sens  ,  qui  est  le  plus  autorisé  ,  est  en  môme  temps 
le  plus  naturel  :  mais  si  l'on  veut  suivre  la  leçon , 
après  la  bête,  on  dira  qu'après  que  la  bête,  c'est-à- 
dire,  Rome ,  aura  reçu  le  grand  coup  dans  sa  prise 
par  Alaric,  les  rois  se  jetteront  sur  elle  comme  en 
même  temps,  et  par  un  commun  effort,  pour  envahir 
ces  provinces;  ce  qui  est  très-véritable. 

Il  est  vrai  aussi  que  ces  rois  s'entendront  avec 
Rome,  comme  la  suite  le  fera  paraître,  et  régneront 
avec  elle;  mais  ce  sera  pour  un  peu  de  temps,  parce 
qu'ils  se  tourneront  bientôt  contre  elle.  Tout  cela 
va  être  éclairci. 

Enfin,  si  nous  lisons  avec  saint  Ilippolyte,  avec 
la  bête  ,  à  la  tète  du  verset  suivant,  en  sorte  que  les 
dix  rois  aient  un  même  dessein ,  non-seulement 
entre  eux,  mais  encore  avec  la  bète  et  avec  l'empire 
romain,  il  faudra  rapporter  cela  au  temps  où  ils 
étaient  unis,  comme  on  va  voir. 

13.  Ceux-ci  ont  un  même  dessein.  C'est  le  des- 

1.  Iren.,  v.  26;  Prim.,1.  19.  in  Apoc.,hîc;  And.  Cœs.  et  Arelh. 
h'tc.  —  'i.  Hipp.  Gwl.,  cap.  xxxvm.i).  51. 


sein  de  s'établir  dans  les  terres  de  l'empire  romain, 
et  c'est  ici  une  suite  du  caractère  que  nous  venons 
de  remarquer.  Les  rois  dont  il  s'agit  ne  sont  pas 
des  rois  comme  les  autres,  qui  cherchent  à  faire 
des  conquêtes  sur  l'empire  pour  en  agrandir  leur 
royaume;  ce  sont  tous  rois  sans  royaume,  du  moins 
sans  aucun  siège  déterminé  de  leur  domination , 
qui  cherchent  à  s'établir,  et  à  se  faire  un  royaume 
dans  un  pays  plus  commode  que  celui  qu'ils  ont 
quitté.  On  ne  vit  jamais  à  la  fois  tant  de  rois  de  ce 
caractère  ,  qu'il  en  parut  dans  le  temps  de  la  déca- 
dence de  l'empire  romain;  et  voilà  déjà  un  caractère 
bien  particulier  de  ce  temps-là  :  mais  les  autres  sont 
beaucoup  plus  surprenants. 

Et  ils  donneront  leur  force  et  leur  puissance  à  la 
bête  :  leurs  armées  seront  à  la  solde  de  Rome,  et 
dans  l'alliance  de  ses  empereurs.  C'est  le  second 
caractère  de  ces  rois  destructeurs  de  Rome ,  et  la 
marque  de  la  décadence  prochaine  de  cette  ville  au- 
trefois si  triomphante,  de  se  trouver  enfin  réduite  à 
un  tel  point  de  faiblesse  ,  qu'elle  ne  puisse  plus 
composer  d'armées  que  de  ces  troupes  de  Barbares, 
ni  soutenir  son  empire,  qu'en  ménageant  ceux  qui 
le  venaient  envahir. 

Ce  temps  de  faiblesse  est  très-bien  marqué  dans 
ces  paroles  de  Procope  :  Alors  la  majesté  des  princes 
romains  était  si  affaiblie ,  qu'après  avoir  beaucoup 
souffert  des  Barbares ,  elle  ne  trouvait  point  de 
meilleur  moyen  de  couvrir  sa  honte  ,  qu'en  se  fai- 
sant des  alliés  de  ses  ennemis,  et  en  leur  abandon- 
nant jusqu'à  l'Italie  ,  sous  le  titre  spécieux  de  con- 
fédération et  d'alliance,  Procop.,  de  Bell.  Goths.  I. 
init.  Le  même  auteur  a  remarqué  qu'il  y  avait  déjà 
longtemps  qu'on  était  tombé  dans  celte  faiblesse, 
puisque  dès  le  temps  du  roi  des  Goths,  Alaric  ,  on 
avait  reçu  dans  l'alliance  ,  les  Syriens ,  les  Alains  et 
les  Goths  ;  ce  qui  fit,  dit-il ,  qu'on  eut  beaucoup  à 
souffrir  d'Alaric,  ibid.  En  effet,  on  fit  avec  lui  divers 
traités ,  tous  malheureux  pour  l'empêcher  de  pren- 
dre Rome,  Zoz.,  v,  vi.  On  l'entretenait  encore  d'es- 
pérances, pendant  que  la  puissance  romaine  tombait 
en  morceaux.  Saint  Jérôme  nous  représentant  les 
ennemis  innombrables  qui  la  déchiraient  un  peu 
avant  la  prise  de  Rome,  n'osait  nommer  les  Goths, 
que  l'on  comptait  encore  parmi  les  amis.  Epist.  ii. 
ad  Ageruch.  Honorius  avait  consenti  qu'ils  se  mis- 
sent en  possession  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne;  et 
enfin,  faute  d'avoir  tenu  ce  traité,  Rome  périt, 
Jorn.,  de  Beb.  Golh. 

Il  était  bien  visible  que,  par  ces  honteux,  mais 
nécessaires  ménagements,  Rome  ne  se  sauvait  pas; 
elle  ne  faisait  qu'un  peu  différer  sa  perte,  et  met- 
tait cependant  ses  ennemis  dans  son  sein.  "Valens 
ressentit  le  mauvais  effet  d'un  si  faible  et  si  dange- 
reux conseil.  Les  Goths  qu'il  avait  reçus  dans  une 
province  romaine,  le  firent  périr  :  cependant  il  est 
certain  qu'on  les  y  avait  mis  pour  la  garder;  et  c'est 
pourquoi  saint  Ambroise  écrivait  à  l'empereur  Gra- 
lien  :  Comment  a-t-on  pu  croire  que  l'empire  ro- 
main pût  être  en  sûreté  sous  une  telle  garde? 
Ambr.,  de  Fid.  adGrat.,  libre  ii.  sub  fin.  Outre  les 
Alains  et  les  Goths ,  on  trouve  encore  dans  Procope, 
parmi  les  alliés  des  Romains,  les  Ilérules  et  les 
Lombards,  ibid.,  ii,  m,  c'est-à-dire,  les  maîtres 
futurs  de  Rome  et  de  l'Italie.  Sous  Théodosc  le 
Grand  et  sous  ses  enfants,  nous  voyons  les  Francs, 
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nos  ancêtres ,  tenir  un  rang  considérable  dans  l'ar- 
mée romaine  sous  la  conduite  d'Arbogaste,  leur 
chef,  qui  pouvait  tout  dans  l'empire,  Zoz.,  iv,  efc. 
Les  Alains  et  les  Huns  servaient  contre  Radagaise 
dans  l'armée  d'Honorius  sous  la  conduite  de  Stili- 
con,  xd.,  lib.  v;  Oros.,  vu,  c.  39.  Uldis,  roi  des 
Huns,  est  allié  des  Romains.  Les  mêmes  agirent 
encore  contre  Alaric.  Zoz.,  vi.  Les  Vandales  furent 
reçus  par  Constantin  dans  la  Pannonie,  et  y  demeu- 
rèrent très-obéissants  aux  empereurs,  Jorn.,  de 
Reb.  Goth.  Les  Francs,  les  Bourguignons,  les 
Saxons ,  les  Golhs  sont  dans  l'armée  d'Aétius ,  gé- 
néral romain ,  au  rang  des  troupes  auxiliaires  contre 
Attila,  id.,  ibid.  Et  pour  nous  attacher  aux  Goths, 
à  qui  appartient  principalement  ou  la  gloire  ou  le 
déshonneur  d'avoir  vaincu  Rome  et  désolé  son  em- 
pire, on  les  voit  dans  les  armées  de  Constantin ,  de 
Julien  l'Apostat ,  de  Théodose  le  Grand ,  de  son  fils 
Arcadius,  Jorn.,  de  Reb.  Golh.;Oros.,  vn.  35;  Zoz., 
m;  Proc,  de  Bell.  Vand.,  i.  init.  On  les  voit  dans 
celles  d'Honorius  dont  ils  détruisent  l'empire  ;  et  il 
n'y  a  rien  de  plus  exprès  que  ce  que  dit  Paul 
Orose,  que  Rome  fut  prise  par  Alaric,  qui  était 
l'un  de  ses  comtes ,  c'est-à-dire  ,  l'un  des  principaux 
officiers  de  son  empire,  Paul.  Oros.,  ii.  3.  Ce  môme 
Alaric,  le  vainqueur  de  Rome,  qui  commanda  sous 
Honorius  dont  il  abattit  l'empire,  avait  déjà  com- 
mandé sous  Théodose  dans  la  guerre  contre  Eugène. 
Ayant  même  été  honoré  en  cette  occasion  des  di- 
gnités romaines,  Soz.,  vu.  10,  il  fut  créé  capitaine 
et  général  par  Honorius,  cTpaTriyoç,  Sozom.,  vni, 
IV.  8,  25.  Ce  qui  montre  que  les  armées  de  ce  roi 
Goth,  aussi  bien  que  celles  des  autres,  étaient 
devenues  romaines.  Synèse,  dans  son  discours  à 
Arcade  ,  lui  représente  les  inconvénients  d'avoir  tant 
de  Barbares  à  la  solde  des  Romains.  Il  était  donc 
très-véritable  que  Rome ,  dans  un  certain  temps 
marqué  de  Dieu  ,  devait  être  soutenue  par  ceux 
qui  la  devaient  détruire  à  la  fin,  comme  il  sera  dit 
t.  16,  17. 

Prédire  cet  état  de  Rome  de  si  loin ,  comme  fait 
saint  Jean,  c'était,  après  avoir  vu  les  premières 
causes  de  sa  chute  dans  la  prise  de  Valérien ,  en 
pénétrer  tous  les  progrès ,  et  voir  enfin  la  disposi- 
tion la  plus  prochaine  de  sa  perte. 

14.  Ceux-ci  combattront  contre  l'Agneau;  mais 
l'Agneau  Iss  vaincra.  L'auteur  du  septième  siècle, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  dit  sur  ce  verset  :  Ils 
ont  combattu  contre  l'Agyieau  ;  parce  qu'ils  ont  fait 
mourir  le  peuple  de  Dieu  :  mais  l'Agneau  les  vain- 
cra, parce  que  ces  peuples  se  sont  soumis  pour  la 
plupart  au  joug  de  Jésus-Christ.  Voici  un  troisième 
caractère  de  ces  rois  :  d'abord  ils  seront  tous  idolâ- 
tres, et  à  la  fin  ils  deviendront  chrétiens;  et  les 
Goths,  qu'il  faut  principalement  regarder  pour  les 
raisons  qu'on  a  vues,  n'avaient  pas  seulement  été 
idolâtres ,  mais  encore  de  cruels  persécuteurs  :  té- 
moin cet  Athanaric,  roi  des  Goths,  païen,  sous  qui 
un  nombre  infini  de  chrétiens  reçut  la  couronne  du 
martyre,  comme  le  rapportent  saint  Augustin,  de 
Civ.,  XVII.  51,  et  Paul  Orose,  vu.  32. 

Les  voilà  donc  qui  combattent  l'Agneau.  Appre- 
nons des  mêmes  auteurs  comme  l'Agneau  les  a 
vaincus  :  c'est ,  dit  Orose ,  qu'en  s' établissant  dans 
l'empire,  ils  ont  appris  le  christianisme  dans  son 
sein,  et  qu'on  a  vu  les  Eglises  de  Jésus-Christ  rem- 


plies de  Huns,  deSuèves,  de  Vayidales,  de  Bourgui- 
gnons ,  et  de  tant  de  sortes  de  peuples ,  à  la  confu- 
sion de  ceux  des  Romains  qui  demeuraient  obstinés 
dans  leur  erreur  au  milieu  des  chrétiens.  Gros.,  lib. 
41.  Saint  Augustin  dit  souvent  la  même  chose. 

Il  est  vrai  qu'une  partie  de  ces  Barbares  furent 
ariens  :  mais  il  y  eut  parmi  eux  une  infinité  de 
catholiques.  Les  Bourguignons  l'étaient  d'abord, 
quoiqu'après  ils  se  soient  pervertis.  Pour  les  Fran- 
çais, on  sait. combien  véritable  a  élé  leur  conver- 
sion. Celle  des  Saxons  n'a  pas  été  moins  sincère  en 
Angleterre.  Tous  les  Goths  se  convertirent  à  la  fin'; 
et  avant  même  qu'ils  fussent  catholiques,  c'était 
déjà  un  commencement  de  la  victoire  de  l'Agneau, 
de  les  avoir  mis  au  nombre  des  chrétiens. 

16.  Les  dix  cornes...  hdiront  la  prostituée:  c'est 
Rome,  dit  notre  auteur  du  septième  siècle,  qui  était 
encore  la  prostituée  dans  les  réprouvés  qu'elle  con- 
tenait en  son  sein.  Ajoutons  à  celte  raison  qu'elle 
était  encore  la  prostituée,  après  même  que  Constan- 
tin y  eut  érigé  l'étendard  de  la  croix,  puisqu'on  y 
voyait  encore  les  idoles  de  tous  côtés.  Ce  fut  une 
des  raisons  de  bâtir  Constantinople;  parce  qu'après 
avoir  détesté  les  idoles,  Constantin  voulut  avoir  une 
ville  oii  il  n'y  en  eût  plus,  Oros.,  vu.  8;  Zoz.,  lib. 
n.  C'était  mériter  plus  que  jamais  le  nom  de  prosti- 
tuée, que  d'aimer  toujours  ses  idoles,  malgré 
l'exemple  et  les  défenses  de  ses  empereurs;  que  de 
s'y  livrer  de  nouveau  à  la  première  occasion,  comme 
il  arriva  sous  Julien  ;  que  de  soupirer  toujours  après 
ces  amants  impurs,  et  d'en  oser  demander  la  jouis- 
sance à  ses  princes;  que  de  s'y  abandonner  à  la  dé- 
robée, autant  qu'elle  pouvait,  et  de  persévérer  dans 
ce  dessein  criminel  jusque  dans  le  temps  de  sa  prise, 
comme  on  a  vu. 

Ils  haïront  la  prostituée  :  ils  la  haïront  d'abord 
puisqu'ils  viendront  pour  la  piller,  et  pour  ravager 
son  empire.  Ils  auront  toujours  cette  haine  dans 
leur  cœur,  puisqu'ils  ne  perdront  jamais  le  dessein 
de  profiter  de  ses  pertes  :  néanmoins,  ils  la  soutien- 
dront quelque  temps  pour  les  raisons  qu'on  a  vues; 
mais  à  la  fin  ils  la  réduiront  dans  la  dernière  déso- 
lation, lorsque  Rome  fut  saccagée,  et  tout  l'empire 
mis  en  proie.  Ils  dévoreront  ses  chairs,  ses  trésors 
et  ses  provinces.  Et  ils  la  feront  brûler  dans  le  feu  : 
c'est  le  quatrième  caractère  de  ces  rois ,  d'avoir  en- 
fin mis  sous  le  joug*  la  ville  la  plus  triomphante  qui 
fut  jamais,  et  d'en  avoir  désolé  l'empire,  (lui  n'a- 
vait jamais  vu  son  pareil  depuis  l'origine  du  monde. 
Au  reste,  on  n'a  pas  besoin  d'attendre  Totila  pour 
trouver  l'embrasement  de  Rome,  comme  font  (piel- 
ques  interprètes,  Grot.  hic,  etc.  Sans  descendre  plus 
bas  qu'Alaric,  il  avait  menacé  Rome  du  feu.  Zoz.,  v. 
A  la  fin  il  tint  parole.  Saint  Augustin,  aussi  bien 
qu'Orose,  tous  deux  auteurs  du  temps,  nous  mar- 
quent trop  clairement  l'embrasement  parmi  les 
maux  que  soulTrit  Rome  ,  pour  nous  en  laisser  au- 
cun doute.  Ang.,  Serm.  de  excid.  urb.  7:  Gros.,  vu. 
C'est  aussi  ce  qui  fait  dire  à  saint  Jén^me  :  La  plus 
illustre  des  villes  et  la  capitale  de  l'empire  romain , 
a  été  consumée  par  tm  seul  embrasement  :  ces  Eglises 
autrefois  si  saintes,  sont  tombées  en  cendres.  Episl. 
xu.  ad  Gaudent.  Il  dit  ailleurs  que  les  plus  illustres 
de  la  noblesse  de  Rome  rirent  alors  leurs  maisons 
pillées  et  brûlées;  que  du  milieu  de  la  mer.  sainte 

1.  Paul  Oros.,  VII.  U;  Idem,  32;  Sos.,  vii.  30. 
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Probe,  qui  s'enfuyait,  coyitemplnit  sa  patrie  fu- 
mante, et  que  ses  citoyens  en  virent  les  cendres.  De 
Virgin,  ad  Démet.  Notre  auteur  du  septième  siècle, 
en  expliquant  ce  verset ,  remarque  que  ces  rois  haï- 
rent Rome;  parce  qu'ils  prirent  les  armes  pour  ren- 
verser son  empire,  q^i'ils  en  pillèrent  les  trésors,  et 
qu'ils  en  brûlèrent  les  villes.  Socrate  écrit  aussi 
qu'Alaric  ayant  pris  Rome,  les  Barbares  brûlèrent 
une  grande  partie  des  admirables  ouvrages  de  cette 
ville ,  en  partagèrent  les  richesses  ,  et  firent  mourir 
un  grand  nombre  de  sénateurs  par  divers  genres 
de  supplices.  Ce  qui  sert  à  expliquer  tout  ce  v.  16. 

17.  Car  Dieu  leur  a  mis  dans  le  cœur....  Voici 
le  grand  mot  :  c'est  que  Dieu  gouverne  les  cœurs 
des  hommes ,  en  sorte  qu'ils  n'avancent  qu'autant 
qu'il  lui  plaît.  C'est  lui  qui  retenait  les  Goths  du- 
rant tout  le  temps  qu'il  voulait  laisser  aux  Romains 
pour  faire  pénitence  ;  et  quand  ce  temps  fut  écoulé, 
il  lâcha  la  bride  aux  vainqueurs,  et  marqua  son 
doigt  tout-puissant  à  la  manière  que  nous  avons 
vue.  Hist.  abré(j.,  n.  14. 

18.  Et  la  femme  que  tu  as  vue....  Encore  que 
l'ange  ait  fait  voir  assez  clairement  qu'il  parlait  de 
Rome,  t.  9,  15;  néanmoins,  après  avoir  montré  clai- 
rement le  supplice  de  cette  ville  superbe,  il  s'expli- 
que encore  à  la  fin  en  paroles  claires  :  La  fem,me, 
dit-il ,  est  la  grande  tille  qui  règne  sur  les  rois  de 
la  terre,  qui  était  du  temps  de  saint  Jean  le  carac- 
tère le  plus  manifeste  et  le  plus  certain  de  Rome. 

La  destinée  en  est  donc  marquée  très-distinc- 
tement dans  ce  chapitre.  On  voit  la  cause  de  sa 
chute  dans  la  persécution  dont  on  nous  marque  les  cir- 
constances les  plus  particulières  dans  la  première 
partie  du  chapitre.  Voilà  le  crime  pour  lequel  elle 
est  condamnée  au  dernier  supplice;  et  on  voit  les 
moyens  prochains  de  l'exécution  dans  les  rois  dont 
dont  les  caractères  sont  si  bien  marqués;  rois  qui 
viennent  envahir  l'empire;  rois  qui  le  soutiennent, 
lorsque  Dieu  ne  veut  pas  encore  qu'il  tombe;  rois 
qui  le  font  périr  sans  ressource,  lorsque  l'heure  de 
Dieu  est  venue  ;  rois  premièrement  ennemis  de 
Jésus-Christ,  et  enfin  ses  disciples.  Qu'on  dise  main- 
tenant qu'il  n'y  a  point  de  Providence  ni  de  pro- 
phétie. 

Pour  moi,  en  lisant  celle  de  saint  Jean  ,  j'y  vois 
le  caractère  de  toutes  les  autres  prédictions  prophé- 
tiques; je  m'y  sens  conduire  insensiblement  du  plus 
obscur  au  plus  clair;  des  idées  les  plus  générales  et 
les  plus  confuses  aux  plus  nettes  et  aux  plus  dis- 
tinctes. C'est  ainsi  qu'on  trouve  les  vérités  décou- 
vertes peu  à  peu,  et  de  plus  en  plus  dans  Isaïe  , 
dans  Jérémio,  dans  Daniel.  Saint  Jean,  par  la  môme 
voie,  mais  d'une  manière  ,  je  l'oserai  dire  ,  encore 
plus  nette,  plus  précise  et  plus  ordonnée,  est  con- 
duit au  grand  événement  qu'il  devait  annoncer; 
surtout  depuis  le  chapitre  xi ,  où  il  commence  à  y 
entrer,  on  va  de  lumière  en  lumière.  Là,  paraissent 
les  persécutions,  les  victoires,  les  châtiments ,  et 
toutes  ces  choses  avec  les  grands  traits  qui  les  ren- 
dent reconnaissables.  Ces  grands  traits  sont  des 
faits  importants,  des  faits  uniques ,  tels  que  ceux 
que  nous  avons  remarqués  dans  toute  la  suite  de 
ces  prédictions;  et  ces  caractères  marqués  se  dé- 
couvrent à  mesure  qu'on  avance.  Quand  on  vient 
par  tous  CCS  progrès  au  chapitre  xvir,  on  croit  voir 
les  cicux  ouverts  et  tout  le  secret  de  la  destinée  de 


Rome  révélé;  et,  en  ramassant  ensemble  tous  les 
traits  et  toute  la  suite  ,  ce  n'est  plus  une  prophétie, 
mais  une  histoire. 

CHAPITRE  XVIII. 

Chute  de  la  grande  Dabijlone  :  toute  la  terre  dans  l'e/froi  à  la 
vue  de  sa  désolation. 

1.  Après  cela  je  vis  un  autre  ange  qui  descendait  du  ciel , 
ayant  une  grande  puissance;  et  la  terre  fut  éclairée  de  sa 
gloire. 

2.  Il  cria  de  toute  sa  force ,  en  disant  :  Elle  est  tombée ,  elle 
est  tombée  la  grande  Babylone;  et  elle  est  devenue  la  demeure 
des  démons,  et  la  retraite  de  tout  esprit  impur  et  de  tout 
oiseau  impur,  et  qui  donne  de  l'horreur. 

3.  Parce  que  toutes  les  nations  ont  bu  du  vin  de  la  colère 
de  sa  prostitution;  et  les  rois  de  la  terre  se  sont  corrompus 
avec  elle;  et  les  marcliands  de  la  terre  se  sont  enrichis  de 
l'excès  de  son  luxe. 

4.  J'entendis  aussi  une  autre  voix  du  ciel ,  qui  dit  :  Sortez 
de  Babylone ,  mon  peuple ,  de  peur  que  vous  n'ayez  part  à  ses 
péchés,  et  que  vous  ne  soyez  enveloppés  dans  ses  plaies. 

5.  Parce  que  ses  péchés  '  sont  montés  jusqu'au  ciel,  et  Dieu 
s'est  ressouvenu  de  ses  iniquités. 

6.  Rendez-lui  comme  elle  vous  a  rendu;  rendez-lui  au  double 
selon  ses  œuvres  ;  faites-la  boire  deux  fois  autant  dans  le  même 
calice ,  oîi  elle  vous  a  donné  à  boire. 

7.  Multipliez  ses  tourments  et  ses  douleurs  à  proportion  de 
ce  qu'elle  s'est  élevée  dans  son  orgueil,  et  de  ce  qu'elle  s'est 
plongée  dans  les  délices  ;  car  elle  dit  en  son  cœur  :  Je  suis 
reine ,  je  ne  suis  point  veuve ,  et  je  ne  serai  point  dans  le 
deuil. 

8.  C'est  pourquoi  ses  plaies,  la  mort,  le  deuil  et  la  famine 
viendront  en  un  même  jour,  et  elle  sera  brûlée  par  le  feu; 
parce  que  c'est ^  un  Dieu  puissant  qui  la  jugera. 

9.  Les  rois  de  la  terre  qui  se  sont  corrompus  avec  elle ,  et 
qui  ont  vécu  avec  elle  dans  les  déhces  ,  pleureront  sur  elle,  et 
se  frapperont  la  poitrine  en  voyant  la  fumée  de  son  embrase- 
ment. 

10.  Ils  se  tiendront  loin  d'elle,  dans  la  crainte  de  ses  tour- 
ments, en  disant  :  Malheur!  malheur!  Babylone,  grande  ville, 
ville  puissante,  ta  condamnation  est  venue  en  un  moment. 

11.  Et  les  marchands  de  la  terre  pleureront  et  gémiront  sur 
elle  ;  parce  que  personne  n'achètera  plus  leurs  marchandises  ; 

12.  Ces  marchandises  d'or  et  d'argent,  de  pierres,  de 
perles,  de  fin  lin,  de  pourpre,  de  soie,  d'écarlate,  de  toute 
sorte  de  bois  odoriférant,  et  de  meubles  d'ivoire,  de  pierres 
précieuses  ,  d'airain ,  de  fer  et  de  marbre , 

13.  De  cinnamome,  de  senteurs,  de  parfums,  d'encens  ,  de 
vin,  d'huile,  de  fleurs  de  farine  ,  de  blé,  de  bêtes  de  charge, 
de  brebis,  de  chevaux,  de  chariots,  d'esclaves' et  d'âmes 
d'hommes. 

14.  Les  fruits  qui  faisaient  tes  délices  t'ont  quittée';  toute 
délicatesse  et  toute  magnificence  sont  perdues  pour  toi  et",  on 
ne  les  trouvera  plus  jamais. 

15.  Ceux  qui  lui  vendaient  ces  marchandises,  et  qui  s'en 
sont  enrichis,  s'éloigneront  d'elle  dans  la  crainte  de  ses  tour- 
ments ;  ils  en  pleureront,  et  ils  en  gémiront  : 

16.  Ils  diront  :  Malheur!  malheur!  cette  grande  ville,  qui 
était  vêtue  de  fin  lin,  de  pourpre  et  d'écarlate,  parée  d'or,  de 
pierreries  et  de  perles  : 

17.  Elle  a  perdu  en  un  moment  ces  grandes  richesses;  et 
tous  les  pilotes,  ceux  qui  font  voyage  sur  la  mer,  les  mari- 
niers, et  tous  ceux  qui  sont  employés  sur  les  vaisseaux ,  se 
sont  arrêtés  loin  d'elle. 

18.  Et  se  sont  écriés,  en  voyant^  le  lieu  de  son  embrase- 
ment, et  ils  ont  dit  :  Quelle  ville  a  jamais  égalé  cette  grande 
ville? 

10.  Ils  se  sont  couverts  la  tête  de  poussière,  et  ils  ont  jeté 
des  cris  mêlés  de  larmes  et  de  sanglots,  en  disant  :  Maliicur! 
malheur  !  cette  grande  ville  qui  a  enrichi  de  son  abondance 
tous  ceux  qui  avaient  des  vaisseaux  sur  la  mer,  a  été  ruinée 
en  un  moment. 

20.  Ciel,  réjouissez-vous  sur  elle,  et  vous,  saints  apôtres  et 
prophètes ,  parce  (jue  Dieu  vous  a  vengés  d'elle. 

21.  Alors  un  ange  fort  leva  en  liaut  une  pierre  comme  une 
grande  meule,  et  la  jeta  dans  la  mer,  en  (lisant  :  Babylone, 
cette  grande  ville,  sera  ainsi  précipitée,  et  elle  ne  se  trouvera 
plus. 

22.  Et  la  voix  des  joueurs  de  harpes,  des  musiciens,  des 
joueurs  de  flûtes  et  de  trompettes,  ne  s'entendra  plus  en  toi  : 

1.  L'ont  (.uivio.  —  2.  Lo  Seif,'nour.  —  3,  Do  corps  et.  —  1.  Tu 
ne  les  trouveras.  —  5.  La  fumée. 
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nul  artisan ,  nul  métier  ne  se  trouvera  plus  en  toi  ;  et  le  bruit 
de  la  meule  ne  s'y  entendra  plus. 

23.  Et  la  lumière  des  lampes  ne  luira  plus  en  toi,  et  la  voix 
de  l'époux  et  de  l'épouse  ne  s'y  entendra  plus  :  car  tes  mar- 
chands étaient  des  princes  de  la  terre ,  et  toutes  les  nations 
ont  été  séduites  par  tes  enchantements  : 

24.  On  a  trouvé  dans  cette  ville  le  sang  des  prophètes  et 
des  saints,  et  de  tous  ceux  qui  ont  été  tués  sur  la  terre. 

EXPLICATION   DU   CHAPITRE   DIX-HUITIÈME. 

Chute  et  désolation  de  Rome  sous  Alaric. 

1 .  Je  vis  un  ange. . .  ayant  une  grayide  puissance  ; 
et  la  terre  fut  éclairée...  C'esl  celui  qui  va  annoncer 
le  grand  ouvrage  de  la  vengeance  prochaine,  qui 
éclatera  comme  le  soleil  par  toute  la  terre. 

2.  Elle  est  tombée  la  grande  Babylone;  tiré  d'I- 
saïe,  XXI.  9,  et  de  Jérémie,  li.  8. 

Elle  est  devenue  la  demeure  des  démons.  Dans  le 
style  de  l'Ecriture ,  les  lieux  désolés  sont  repré- 
sentés comme  abandonnés,  non-seulement  aux  oi- 
seaux de  mauvais  augure,  mais  encore  aux  spectres 
et  aux  démons,  /('rem.,  li.  37;  Isa.,  xiii.  21,  22; 
xxxiv.  14,  qui  sont  des  façons  de  parler,  tirés  du 
langage  populaire. 

On  dira  que  Rome  ne  fut  pas  si  entièrement  dé- 
solée par  Alaric,  qu'on  ne  la  voie  réparée  bientôt 
après  ;  mais  Babylone  elle-même ,  qui  est  choisie 
pc^r  le  Saint-Esprit  pour  nous  représenter  la  chute 
de  Rome,  aussi  bien  que  son  impiété  et  son  orgueil, 
n'a  pas  été  détruite  d'une  autre  sorte.  Après  sa 
prise  et  son  pillage  sous  Cyrus,  on  la  voit  encore 
subsister  jusqu'au  temps  d'Alexandre  avec  quelque 
sorte  de  gloire ,  mais  qui  n'était  pas  comparable 
avec  celle  qu'elle  avait  eue  auparavant.  Ce  qui  fait 
que  les  prophètes  la  regardent  comme  détruite  , 
c'est  à  cause  qu'elle  fut  en  effet  saccagée ,  et  qu'il 
n'y  eut  jamais  aucune  ressource  à  la  perte  qu'elle 
fit  de  son  empire.  Rome  a  été  poussée  bien  plus 
loin  ,  puisqu'on  perdant  son  empire ,  elle  est  deve- 
nue le  jouet  des  nations  qu'elle  avait  vaincues ,  le 
rebut  de  ses  propres  princes,  et  la  proie  du  premier 
venu,  comme  on  a  vu,  Hist.  abr.,  14,  16. 

Il  est  bon  aussi  de  se  souvenir  combien  grand  fut 
le  désastre  de  Rome  ravagée  par  Alaric.  Outre  tout 
ce  qu'on  en  a  rapporté  de  saint  Augustin ,  de  Paul 
Orose ,  et  de  saint  Jérôme  ,  ce  dernier  nous  la  re- 
présente comme  devenue  le  sépulcre  de  ses  enfants  ; 
comme  réduilepar  la  famine  à  des  aliments  abomi- 
nables ,  et  ravagée  par  la  faim  ,  avant  que  de  l'être 
par  l'épée  ;  de  sorte  qu'il  ne  lui  restait  qu'un  petit 
nombre  de  ses  citoyens ,  et  que  les  plus  riches,  ré- 
duits à  la  mendicité ,  ne  trouvèrent  de  soulagement 
que  bien  loin  de  leur  patrie  dans  la  charité  de  leurs 
frères,  Epist.  xvi.  ad  Princip.  Proœm.  Comra.  in 
Ezech.,  lib.  m,  vu,  etc.  Voyez  Préf.,  n.  10,  et  sur 
le  chap.  xvii.  16. 

3.  Toutes  les  nations  ont  bu  du  vin  delà  colère 
de  sa  prostitution.  Ilébraïsme  :  c'est-à-dire,  du  vin 
de  sa  prostitution  digne  d'un  châtiment  rigoureux. 

Ont  bu  du  cin  :  ci-dessus ,  xvn ,  2.  Le  vice  et 
l'erreur  enivrent  comme  un  vin  fumeux  qui  fait 
perdre  la  raison. 

Les  marchands  de  la  terre  se  sont  enrichis  de 
l'excès  de  son  luxe.  Ce  n'est  pas  seulement  l'idolâtrie 
de  Rome  que  Dieu  punit,  c'est  son  luxe  et  son  or- 
gueil. 

4.  Sortez  de  Babylone,  mon  peuple.  Ainsi  dans 


Jérémie  :  Fuyez  du  milieu  de  Babylone,  et  que 
chacun  sauve  son  dme;  Jér.,  li,  6.  Tout  cela  ne 
signifie  autre  chose,  sinon  qu'il  fallait  sortir  de 
Rome,  ainsi  qu'autrefois  de  Babylone,  comme  d'une 
ville  pleine  d'impiété,  et  qui  enfin  allait  périr.  De 
peur  que  vous  n'ayez  part  à  ses  péchés;  c'est-à-dire, 
à  la  peine  de  ses  péchés,  ou,  si  l'on  veut,  à  sa  cor- 
ruption, à  son  luxe,  à  ses  idolâtries,  où  elle  lâchait 
d'attirer  tous  ses  habitants ,  comme  on  a  vu ,  Hist. 
abr.,  n.  13,  14. 

Et  que  vous  ne  soyez  enveloppés  dans  ses  plaies. 
Il  fallait  que  les  anciens  Juifs  sortissent  de  Baby- 
lone, pour  n'être  pas  enveloppés  dans  son  supplice. 
Saint  Jean  applique  à  Rome  celte  parole,  comme 
les  autres  qui  ont  été  dites  pour  Babylone. 

Dieu  en  fit  sortir  son  peuple  en  plusieurs  ma- 
nières. Premièrement,  en  retirant  de  celte  vie  ceux 
à  qui  il  voulait  épargner  la  douleur  de  voir  périr 
une  telle  ville.  Ainsi  saint  Jérôme  a  dit  du  pape 
saint  Anastase,  que  Rome  ne  le  put  posséder  long- 
temps, et  que  Dieu  l'avait  enlevé  du  monde,  de 
peur  que  la  capitale  de  l'univers  ne  fût  abattue 
sous  un  si  grand  évêque.  Hier.  Ep.  xvi. 

Secondement,  dans  les  approches  de  la  prise  de 
Rome,  une  secrète  Providence  en  éloigna  plusieurs 
gens  de  bien,  et  entre  autres  le  pape  Innocent, 
Q\u'elle  fit  sortir,  comme  autrefois  le  juste  Lot  de 
Sodome,  de  peur  qu'il  ne  vît  la  ruine  d'un  peuple 
livré  au  péché.  Aug.,  de  excid.,  urb.  7;  Oros.,  vu. 
39,  Nous  avons  vu  aussi  sainte  Mélanie  avec  plu- 
sieurs grands  de  Rome ,  en  sortir  dans  le  même 
temps  par  une  espèce  de  pressentiment  de  la  ruine 
de  cette  grande  ville.  Hist.  Lausiac,  c.  118;  Pré- 
face, n.  8.  Longtemps  auparavant,  Dieu  avait  mis 
dans  le  cœur  à  sainte  Paulc  et  à  beaucoup  d'illus- 
tres Romains ,  de  se  retirer  à  Bethléhem  avec  leur 
famille.  Hieron.,  Ep.  vu.  Et  en  général  nous  aj)- 
prcnons  de  Paul  Orose,  qu'un  grand  nombre  de 
chrétiens  se  retirèrent  de  Rome,  suivant  ce  pré- 
cepte" de  l'évangile  :  Quand  ils  vous  poursuivront 
dans  une  ville,  fuyez  en  une  autre  :  ce  que  ceux 
qui  ne  croyaient  pas  à  l'évangile,  ne  firent  point, 
et  se  trouvèrent  accablés.  Paul  Oros.,  vu,  41 ,  49. 

Troisièmement,  dans  le  sac  de  la  ville,  Dieu  pré- 
para un  asile  hors  de  Rome  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  à  tous  ceux  qui  s'y  réfugicrcnl ,  car  Alaric 
l'avait  ainsi  ordonné;  et  encore  que  les  païens  aient 
profilé  de  cette  ordonnance,  on  ne  doulc  point  qu'elle 
ne  fût  faite  principalement  pour  les  chrétiens.  Aug., 
de  Civit.,  1. 1.  4;  Oros.,  vu.  39.  L'Egyi»te,  rAfri(iuc, 
tout  l'Orient,  et  principalement  la  Pulesline  ,  tout 
l'univers  enfin  fut  rempli  de  chrétiens  sortis  de 
Rome,  qui  trouvèrent  un  refuge  assuré  dans  la  cha- 
rité de  leurs  frères,  comme  le  raconte  saint  Jérôme, 
Ep.  XII.  ad  Gaud.  Proœm.  in  Ezech.,  lib.  m.  xii. 

Quatrièmement ,  pour  ce  qui  est  des  élus  de  Dieu 
qui  moururent  dans  celle  guerre,  ce  fut  ceux-là. dit 
saint  Augustin,  qui  sorlirenl  le  plus  gloricuscmonl 
et  le  plus  sûrement  de  Babylone;  puisqu'ils  furent 
élernellemenl  délivrés  du  règne  de  l'iiiiciuilé,  cl 
furent  mis  en  un  lieu  où  ilsn'eurenlplusà  craindre 
aucun  ennemi ,  ni  parmi  les  démons ,  ni  parmi  les 
hommes.  Atig.,  de  urb.  e.vci(l.  (1.  ^ 

f).  Ses  péchés  sont  montés  jusqu'au  ciel.  LeOrcc  : 
l'ont  suivi  jusqu'au  ciel.  Ils  l'ont  poursuivie  jus- 
qu'au jugement  de  Dieu,  comme  nous  lisons  de  Ba- 
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bylone  :  Son  jugement  est  monté  aux  deux.  Jér.,  [ 
lÎ.  9.  I 

6.  Rendez-lui  comme  elle  vous  a  rendu.  Clau-  i 
dius  II  tailla  en  pièces  trois  cent  vingt  mille  Golhs,  ! 
et  coula  à  fond  deux  mille  de  leurs  vaisseaux.  Toutes  | 
les  provinces  lurent  remplies  d'esclaves  de  cette  na-  : 
lioQ,  Trebell.  Pol.  in  Claud.,  et  du  temps  même 
de  la  prise  de  Rome ,  après  la  défaite  de  Radagaise, 
le  nombre  des  esclaves  Goths  fut  inlini  :  On  les  ven- 
dait comme  des  bêtes,  et  on  en  avait,  dit  Orose,  des 
troupeaux  entiers  pour  un  e'cu.  Oros.,  vu.  37.  Ainsi 
c'est  avec  raison  qu'on  dit  aux  Golhs  :  Faites  à  Rome , 
comme  elle  vous  a  fait;  outre  qu'il  les  faut  regarder 
ici  comme  les  vengeurs  de  l'injure  commune  de 
toutes  les  nations. 

7.  Elle  dit  en  son  cœur  :  Je  suis  reine...  C'est  ce 
qu'Isaïe  faisait  dire  à  Babylone  :  Je  dominerai  éter- 
nellement :  il  n'y  a  que  moi  sur  la  terre,  et  je  ne 
saurai  jamais  ce  que  c'est  qu'affliction.  Is.,  XLvn.  7, 
8.  Rome  vantait  à  son  exemple  l'éternité  de  son  em- 
pire: et  un  des  blasphèmes  que  les  saints  Pères  lui 
reprochent,  était  de  s'être  appelée  la  Ville  éternelle*  : 
titre  qu'on  trouve  encore  dans  une  inscription  qui 
fut  faite  six  ou  sept  ans  avant  sa  prise,  à  l'occasion 
de  ses  murailles  rebâties^. 

8.  Elle  sera  brûlée  par  le  feu  :  sous  Alaric  même, 
ci-dessus,  xvn.  IG. 

9.  Les  rois  de  la  terre....  pleureront  sur  elle  :  la 
chute  d'une  si  grande  ville ,  qu'on  regardait  comme 
la  maîtresse  de  l'univers,  étonnera  tout  le  genre 
humain. 

Qui  se  sont  corrompus  avec  elle,  pleureront.  Tout 
ce  qui  restait  de  rois  alliés  de  Rome  et  de  grands 
qui  avaient  pris  part  ou  à  ses  idolâtries,  ou  à  son 
ambition  et  à  son  luxe,  s'affligera  de  sa  perte. 

10.  Malheur,  malheur!  Yœ!  Le  voilà,  ce  troi- 
sième et  dernier  Vœ ,  que  nous  attendions  depuis  si 
longtemps,  et  depuis  le  1. 14  du  chapitre  xi.  Il  reten- 
tit encore  ci-dessous  t.  16.  Vœ,  Vœl  Malheur,  mal- 
heur !  Hélas ,  hélas ,  la  grande  ville  de  Babylone  ! 
Et  encore  au  verset  19  :  Vœ,  Vœ  !  Malheur,  mal- 
heur !  Ne  le  cherchons  plus  ce  terrible  Vœ ,  le  voilà, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  nous  le  faire  remarquer. 
Un  cri  si  perçant  et  si  souvent  répété  se  fait  assez 
remarquer  lui-même. 

13.  D'esclates  et  d'âmes  d'hommes.  Le  Grec 
çwaaTOJv,  qui  veut  dire,  corps  :  ce  que  la  Vulgatea 
très-bien  rendu  par  le  mot  de  mancipia ,  comme  le 
prouve  irès-clairernent  Drusius,  savant  protestant, 
sur  ce  passage.  On  le  trouve  dans  les  critiques 
d'Angleterre.  D'âmes  d'hommes;  c'est-à-dire,  d'hom- 
mes en  général ,  selon  la  façon  de  parler  usitée  dans 
toutes  les  langues ,  et  en  particulier  dans  la  langue 
sainte.  Gen.,  xlvi,  26.  Mais  ici,  comme  saint  Jean 
oppose  les  hommes  aux  esclaves ,  il  faut  entendre 
par  hommes,  les  hommes  libres;  car  on  vend  tout, 
esclaves  et  libres  dans  une  ville  d'un  si  grand  abord. 
D'autres,  au  contraire,  veulent  parles  âmes  enten- 
dre les  esclaves  qui  n'ont  que  leur  âme  en  leur 
puissance,  Grot.  sur  ce  verset  :  mais  le  premier 
sens  parait  meilleur. 

\H.  Le  lieu  de  son  embrasement:  Gr.  la  fumée 
de  son  embrasement,  ce  qui  convient  mieux  à  ce 
qui  est  dit,  xix.  3  :  Et  la  fumée  s'élève  aux  siècles 
des  siècles. 

1.  Hier.,  Ep.  u.    ad  Alg.  q.   xi.  —2.  Ap.  Uar.,  t.  v,  nn.  403. 


?0.  Réjouissez-vous  sur  elle.  La  voix  dont  il  esl 
parlé  sup.  4,  est  ici  adressée  aux  apôtres  et  aux 
prophètes;  et  Dieu  montre  par  là  qu'il  découvre 
aux  âmes  saintes  les  jugements  qu'il  exerce  sur  la 
terre.  D'où  vient  qu'il  en  esl  loué  par  ces  âmes 
bienheureuses,  xix,  1,  2. 

21.  Uîi  ange  fort  leva  :  imité  de  Jérémie.,  ii. 
63,  64. 

22.  Et  la  voix...  des  musiciens...  et  le  bruit  de  la 
meule...  Et  la  lumière...  Imité  de  Jérémie,  xxv. 
10.  Tout  est  triste,  tout  est  ténébreux,  tout  esl 
mort  dans  une  ville  saccagée.  Tes  marcJiands  étaient 
des  princes  de  la  terre:  imité  d'Ezéch.,  xxvii.  25,  au 
sujet  de  la  ruine  de  Tyr.  En  général,  il  faut  confé- 
rer tout  ce  chapitre  avec  le  xxvii"  d'Ézéchiel. 

24.  Et  on  a  trouvé  dans  cette  ville  le  sang  des 
prophètes ,  et  le  sang  des  saints ,  et  le  sang  de  tous 
ceux  qui  ont  été  tués  sur  la  terre.  Tout  ce  qu'il  y  eut 
de  martyrs  dans  les  provinces  ont  péri  par  les  dé- 
crets et  par  les  exemples  de  Rome;  et  pour  étendre 
encore  plus  loin  cette  pensée,  ceux  qui  répandent 
le  sang  innocent ,  portent  la  peine  de  tout  le  sang 
innocent  répandu  depuis  le  sang  d'Abel.  Matth., 
xxni.  35. 

CHAPITRE  XIX. 

Les  saints  louent  Dieu,  et  se  réjouissent  de  la  condamnation  de 
Babylone.  Le  Verbe  parait  avec  ses  saints;  avec  eux  il  défait 
les  impies.  La  bête ,  le  faux  prophète ,  et  tous  les  méchants 
sont  éternellement  'punis. 

1.  Après  cela  j'entendis  dans  le  ciel'  un  bruit  comme  d'une 
grande  troupe,  qui  disait,  Alléluia  :  Salut,  gloire^  et  puis- 
sance à  notre  Dieu  : 

2.  Parce  que  ses  jugements  sont  véritables  et  justes,  parco 
qa'il  a  condamné  la  grande  prostituée  qui  a  corrompu  la  terre 
par  sa  prostitution,  et  qu'il  a  vengé  le  sang  de  ses  serviteurs 
que  ses  mains  ont  répandu. 

3.  Et  ils  dirent  une  seconde  fois.  Alléluia.  Et  la  fumée  de 
son  embrasement  s'élève  dans  les  siècles  des  siècles. 

4.  Alors  les  vingt-quatre  vieillards  et  les  quatre  animaux  se 
prosternèrent,  et  adorèrent  Dieu  qui  était  assis  sur  le  trône  , 
en  disant  :  Amen,  Alléluia. 

5.  Et  il  sortit  du  trône  une  voix ,  qui  dit  :  Louez  notre 
Dieu,  vous  tous  qui  êtes  ses  serviteurs,  et  qui  le  craignez, 
petits  et  grands. 

6.  Et  j'entendis  un  bruit  comme  d'une  grande  troupe . 
comme  le  bruit  de  grandes  eaux ,  et  comme  de  grands  coups 
de  tonnerre,  qui  disaient  Alléluia;  parce  que  le  Seigneur 
notre  Dieu,  le  Tout-Puissant  règne. 

7.  Réjouissons-nous ,  soyons  dans  la  joie  ,  et  donnons-lui 
gloire  :  parce  que  les  noces  de  l'Agneau  sont  venues ,  et  que 
son  épouse  s'y  est  préparée. 

8.  Et  il  lui  a  été  donné  de  se  vêtir  d'un  fin  lin'  net  et  blanc  ; 
et  ce  fin  lin  est  la  justice  des  saints. 

9.  L'ange  me  dit  alors  :  Ecrivez  :  Heureux  ceux  qui  ont 
été  appelés  au  souper  des  noces  de  l'xVgneau  ;  et  il  ajouta  : 
Ces  paroles  de  Dieu  sont  véritables. 

10.  Aussitôt  je  me  jetai  à  ses  pieds  pour  l'adorer;  mais  il 
me  dit  :  Gardez-vous  bien  de  le  faire  :  je  suis  serviteur 
comme  vous  et  comme  vos  frères,  qui  ont  rendu  témoignage 
à  Jésus  :  adorez  Dieu ,  car  l'esprit  de  prophétie  est  le  témoi- 
gnage de  Jésus. 

U.  Je  vis  alors  le  ciel  ouvert,  et  il  parut  un  cheval  blanc  : 
celui  qui  était  dessus  s'appelait  le  Fidèle  et  le  Véritable  ,  qui 
juge,  et  qui  combat  justement. 

12.  Ses  yeux  étaient  comme  une  flamme  de  feu  :  il  avait 
plusieurs  diadèmes  sur  sa  tête,  et  un  nom  écrit  que  nul  ne 
connaît  que  lui. 

13.  Il  était  vêtu  d'une  robe  teinte  de  sang,  et  il  s'appelle  le 
Verbe  de  Dieu. 

14.  Les  armées  qui  sont  dans  le  ciel  le  suivaient  sur  des 
chevaux  blancs,  vêtues  d'un  lin  blanc  et  pur. 

l.'i.  Et  il  sort  de  sa  bouche  une  épée  à  deux  tranchants, 
pour  en  frapper  les  nations ,  car  il  les  gouvernera  avec  un 

1.  Un  gran'l  br^iit.  —  2.  Honneur  et  puissance  au  Seigneur 
noire  Dieu.  —  3.  Net  et  éclatant. 
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sceptre  de  fer  ;  et  c'est  lui  qui  foule  la  cuve  du  vin  de  la  fureur 
et  ae  la  colère  de  Dieu  tout-puissant. 

16.  Et  il  porte'  écrit  sur  son  vêtement  et  sur  sa  cuisse  :  le 
Roi  des  rois,  et  le  Seigneur  des  seigneurs. 

n.  Et  je  vis  un  ange  debout  dans  le  soleil,  qui  cria  à  haute 
voix,  en  disant  à  tous  les  oiseaux  qui  volaient  par  le  milieu 
de  l'air  :  Venez,  et  assemblez-vous  au  grand  souper  de  Dieu. 

18.  Pour  manger  la  chair  des  rois,  la  chair  des  officiers  de 
guerre ,  la  chair  des  forts ,  la  chair  des  chevaux  et  des  cava- 
liers,  la  chair  de  tous  les  hommes  libres  et  esclaves,  petits 
et  grands. 

19.  El  je  vis  la  bête  et  les  rois  de  la  terre ,  et  leurs  armées 
assemblées  pour  faire  la  guerre  à  celui  qui  était  monté  sur  le 
cheval  et  à  son  armée. 

20.  Mais  la  bête  fut  prise,  et  avec  elle  le  faux  prophète  qui 
avait  fait  les  prodiges  en  sa  présence  ,  par  lesquels  il  avait 
séduit  ceux  qui  avaient  reçu  le  caractère  de  la  bête,  et  qui 
avaient  adoré  son  image  :  et  les  deux  furent  jetés  vifs  dans 
l'étang  brûlant  de  feu  et  de  soufre. 

21.  Les  autres  furent  tués  par  l'épée  qui  sortait  de  la  bou- 
che de  celui  qui  était  monté  sur  le  cheval;  et  tous  les  oiseaux 
se  soûlèrent  de  leurs  chairs. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 

Les  jugements  de  Dieu  connus  aux  saints;  l'adoration  refusée 
par  l'ange. 

I.  Après  cela  j'entendis...  Les  saints  invités  à 
louer  Dieu,  xviii.  20,  le  font  ici  avec  un  grand 
éclat,  et  saint  Jean,  selon  sa  coutume,  après  les 
spectacles  les  plus  affreux,  en  représente  de  plus 
doux. 

7.  Réjouissons-nous...  les  noces  de  V Agneau  sont 
venues.  A  l'occasion  de  la  ruine  de  l'idolâtrie  et  de 
la  gloire  de  l'Eglise ,  il  parle  de  la  gloire  éternelle , 
et  ensuite  dans  le  verset  17  du  jugement  et  du  sup- 
plice éternel, 

10.  Je  me  jetai  à  ses  pieds.  Ou  il  prit  cet  ange 
pour  Jésus-Ciirist  même ,  et  il  lui  voulut  rendre  un 
honneur  divin;  ou  bien,  s'il  lui  voulut  rendre  un 
honneur  convenable  à  la  nature  angélique,  et  tel 
que  les  saints  de  l'Ancien  Testament  le  rendaient 
aux  anges  qui  leur  apparaissaient,  l'ange  refuse  de 
le  recevoir  d'un  apôtre.  Aussi  saint  Jean  crut  si  peu 
avoir  manqué  ,  qu'après  l'avertissement  de  l'ange , 
il  lui  rend  encore  le  même  honneur,  que  l'ange  re- 
fuse de  nouveau,  xxii.  8,  pour  égaler  le  ministère 
apostolique  et  prophétique  à  l'état  angélique,  Greg., 
hom.  vni.  m  Etang.  {Ed.  Ben.,  lib.  i.  id  Etang., 
hom.  viii.  n.  2,  tom.  i,  pag.  1462  et  seq.). 

II.  Je  vis...  le  ciel  outert.  On  voit  ici  une  pein- 
ture admirable  de  Jésus-Christ,  pour  montrer  que 
c'est  lui  qui  a  fait  tout  ce  qu'on  vient  de  voir,  et  qui 
va  achever  de  détruire  les  impies  dans  son  dernier 
jugement. 

12.  Un  nom...  que  nul  ne  connaît  que  lui  :  son 
nom  est  le  Verbe  de  Dieu.  13.  Nul  autre  que  lui  ne 
comprend  la  dignité  de  ce  nom. 

13.  D'une  robe  teinte  de  sang.  Il  semble  qu'il 
parle  ici  du  sang  de  ses  ennemis,  comme  en  Isaïc, 
Lxin.  1,  2,  3,  d'où  est  pris  encore  ce  qui  est  dit  ici, 
t.  15.  Il  foule  la  cuteduvin,  quoiqu'on  puisse  dire 
aussi  que  la  robe  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  son 
humanité,  est  teinte  de  son  sang. 

n.  Et  je  vis  un  ange...  dans  le  soleil.  C'est  ici  la 
grande  et  éclatante  destruction  de  ceux  qui  ont  fait 
la  guerre  à  Dieu  durant  tout  le  cours  des  persécu- 
tions. 

18.  Pour  manger  la  chair  des  rois,  Ezéch.,  xxxix. 

17. 

19.  Et  je  vis  la  bête...  C'est  une  récapitulation  cl 

1.  Ce  nom  écrit. 


répétition  abrégée  de  ce  qui  a  été  représenté  au  long 
dans  les  visions  précédentes. 

20.  Ces  deux  furent  jetés...  C'est  après  la  ven- 
geance sur  la  terre,  le  supplice  éternel  de  l'autre 
vie.  Remarquez  ici  l'elïetle  plus  terrible  du  dernier 
Vœ,  où  par  des  malheurs  extrêmes  on  est  précipité 
dans  l'enfer.  Remarquez  encore  qu'il  n'y  a  ici  que 
la  bête  et  le  faux  prophète  qui  y  soient  jetés  :  le 
dragon  qui  les  animait,  n'y  est  jeté  qu'au  chapitre 
XX.  9,  dont  nous  dirons  alors  la  raison. 

21.  Tués  par  l'épée  qui  sortait  de  la  bouche, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  i,  10. 

Objections  des  protestants  contre  l'interprétation 
précédente. 

Nous  avons,  avec  la  grâce  de  Dieu,  conduit  les 
prédictions  de  saint  Jean,  depuis  les  temps  de  Trajan 
et  d'Adrien,  jusqu'à  la  destruction  de  Rome,  qui  était 
comme  le  terme  de  sa  prophétie.  Que  si  les  pro- 
testants doutent  encore  que  ce  ne  soit  à  ce  grand 
événement  qu'elle  se  termine,  j'ai  encore  à  leur  op- 
poser ce  raisonnement  tiré  de  leurs  propres  prin- 
cipes :  car  ils  sont  tous  demeurés  d'accord  que  le 
démembrement  de  l'empire  romain  était  marqué 
dans  les  dix  rois  du  chapitre  xvii  :  donc  la  ruine  de 
Rome,  qui  suit  incontinent  après  dans  le  chapitre 
XVIII,  est  la  ruine  qui  accompagne  ce  démembrement, 
c'est-à-dire,  la  ruine  causée  par  Alaric;  aulremeni 
il  n'y  aura  plus  ni  suite,  ni  enchaînement  dans  la 
prophétie;  et  pour  en  faire  le  commentaire,  il  n'y 
aura  qu'à  jeter  en  l'air  tout  ce  qu'on  voudra.  Par 
conséquent  il  faut  croire  que  saint  Jean  a  eu  en  vue- 
cet  événement,  et  les  prolestants  ne  l'ont  pu  nier 
sans  se  démentir  eux-mêmes.  Mais,  parce  qu'ils  pré- 
tendent avoir  des  raisons  pour  montrer  que  cette 
prise  de  Rome  par  Alaric  et  les  Goths  ne  répond  pas 
sufTisamment  à  ce  que  dit  saint  Jean  de  la  chute  de 
cette  ville,  les  voici  en  peu  de  mots,  comme  on  les 
trouve  ramassées  par  ordre  de  tous  les  auteurs  pro- 
testants dans  laSynopse  d'Angleterre'. 

Ire  Objection.  La  chute  dont  parle  saint  Jean,  est 
une  chute  dernière  et  irréparable. 

RÉPONSE.  Au  contraire ,  nous  avons  fait  voir  que 
c'est  une  chute  semblable  à  celle  de  Babylone,  qui 
resta  encore  longtemps  avec  gloire.  Voyez  chapitre 
XVIII,  *.  2. 

2"  Objection.  Saint  Jean  dénonce  sa  perle  à  une 
Rome  idolâtre  et  prostituée,  et  non  pas  à  une  Rome 
devenue  chrétienne. 

RÉPONSE.  Nous  avons  fait  voir  comment  Rome  était 
encore  la  prostituée,  llist.  abr.,  n.  13,  14,  et  sur 
le  chapitre  xvii,  t-  0.  Il  faut  aussi  se  souvenir  que , 
pendant  même  que  les  empereurs  étaient  chrétiens  . 
l'idolâtrie  dominait  dans  le  sénal,  et  qu'on  y  regar- 
dait la  religion  chrétienne  comme  la  dévotion  parti- 
culière des  princes,  mais  l'idolâlrie  comme  la  reli- 
gion de  l'empire,  ibid. 

Je  passe  ici  la  troisième  et  la  cinquième  objer- 
lion,  que  je  melirai  à  la  lin  comme  les  plus  fortes, 
cl  que  je  détruirai,  s'il  plaît  à  Dieu,  avec  la  der- 
nière évidence. 

Mais  dit-on ,  pour  quatrième  raison ,  les  sainl^ 
sont  avertis  de  sortir  de  r.abylonc.  Il  est  vrai  ;  mais 
visiblemenl  cet  ordre  du  ciel  iio  >ignilie  autre  chose . 
sinon  que  Rome  élail  une  ville  encore  pleine  dim- 

1.  C.  .wiii.  Ap'jc,  V.  10,  p.  l'JOO. 
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piété  ,  et  qu'elle  allait  être  saccagée  ;  de  sorte  qu'il 
en  fallait  sortir,  pour  éviter  les  malheurs  qui  accom- 
pagnent le  sac  d'une  ville;  et  s'il  y  a  quelque  chose 
de  plus  à  entendre  dans  cet  ordre  venu  du  ciel, 
nous  lavons  sullisamment  expliqué  sur  le  t.  4  du 
chap.  xvni. 

Pour  sixième  raison ,  on  objecte  que  cette  chute 
de  Rome  est  une  des  plaies  envoyées  à  la  bête. 

Réponse.  Qui  en  doute  '?  la  question  est  de  savoir 
ce  que  signilie  cette  bète  :  nous  avons  vu  que  c'est 
l'idoh\lrie  dans  Rome  maîtresse  du  monde  ;  et  pour 
la  connaître ,  tant  dans  sa  première  vigueur  que  de- 
puis qu'elle  eslressuscitée,  il  n'y  a  qu'à  voir  ce  qui 
en  est  dit  sur  les  chapitres  xui  et  xvii.  Que  si  l'on 
veut  que  ce  soit  ici  la  victoire  de  Jésus-Christ  sur 
l'Antéchrist,  je  réponds  qu'il  y  a  plusieurs  Ante- 
christs ,  selon  saint  Jean ,  /.  Jean,  ii.  18,  et  pour  ce 
qui  regarde  le  dernier,  savoir  jusqu'à  quel  point  on 
le  peut  trouver  dans  la  bète  à  sept  tètes ,  je  le  laisse 
à  déterminer  par  les  principes  posés  Pre'/"-,  n-  16, 
et  par  les  remarques  sur  le  chapitre  suivant. 

Mais  voici  deux  dernières  raisons  que  nous  avions 
réservées  comme  les  plus  apparentes.  On  dit  donc 
que  la  chute  de  Rome  dans  l'Apocalypse  est  attri- 
buée aux  saints;  que  ce  sont  eux  qui  la  saccagent, 
et  se  vengent  des  injures  qu'ils  en  ont  reçues  :  ce 
qu'on  prouve  par  le  t.  6  du  ch.  xvni.  Mais  qu'on 
lise  bien  ce  passage,  on  n'y  trouvera  pas  un  mot 
des  saints.  Rendez-lui ,  dit-on  aux  vengeurs,  comme 
elle  tous  a  rendu,  et  faites-lui  le  traitement  quelle 
tous  a  fait.  Je  reconnais  ici  des  vainqueurs  cruels , 
qui  sont  ravis  de  détruire  celle  qui  les  avait  détruits  , 
mais  jamais  on  ne  verra  dans  l'Apocalypse ,  qu'on 
ait  donné  aux  saints  un  tel  caractère ,  ni  qu'on  leur 
donne  contre  Rome,  leur  persécutrice,  d'autres  ar- 
mes que  celles  de  la  patience.  Je  confiais,  dit-on, 
ton  travail  et  ta  patience,  n,  2.  Et  ailleurs  :  Tu  as 
garde'  la  parole  de  ma  patience,  ni.  10.  Et  enfin 
jusqu'à  deux  fois  :  C  est  icila  patience  des  saints, 
xm.  10;  XIV.  12. 

Quand  les  protestants  nous  disent  ici  que  les 
Goths  n'avaient  reçu  des  Homains  aucun  mauvais 
traitement,  c'est  que  leurs  fades  allégories  leur  font 
oublier  les  faits  historiques  les  plus  constants  que 
nous  leur  avons  rapportés  sur  le  t.  0  du  xvni'^  cha- 
pitre. Ils  ajoutent  que  du  moins  les  saints  se  sont 
réjouis  de  la  perte  de  Rome,, ce  qui  ne  convient  pas 
aux  saints  du  temps  d'Alaric,  qui  pleuraient  avec 
tous  les  autres  la  perte  de  leur  commune  pairie. 
J'avoue  que  les  chrétiens  ,  qui  étaient  pour  la  plu- 
part sujets  de  l'empire,  n'avaient  garde  de  se  ré- 
jouir de  la  victoire  des  Goths  ni  d'Alaric.  Aussi  ne 
vois-je  dans  saint  Jean  aucune  marque  de  leur  joie. 
Il  est  vrai  que  les  saints  sont  invités  à  se  réjouir  de 
la  chute  de  leur  persécutrice;  mais  ce  sont  les  saints 
qui  sont  dans  le  ciel  :  ô  Ciel,  dit-on^  réjouissez- 
vous;  et  tous,  saints  apôtres,  saints  prophètes! 
C'est  là  manifestement  une  voix  adressée  aux  âmes 
saintes  qui  sont  dans  la  gloire.  Aussi  entends-je 
dans  la  suite  une  grande  joie,  un  Amen,  un  Allé- 
luia*; mais  dans  le  ciel,  où  l'on  se  réjouit  toujours 
des  jugements  de  Dieu.  Pour  les  saints  qui  sont  sur 
la  terre,  ils  en  tremblent,  ils  les  adorent;  mais  loin 
de  s'en  réjouir,  ils  ont  souvent  à  les  déplorer;  parce 
qu'en  un  certain  sens,  cl  à  ne  regarder  que  le  de- 

1.  Apoc,  xviif.  20.  —  2,  lUem.,  xix.  1,  2,  3. 


hors,  ils  peuvent  y  être  compris  avec  les  impies. 
C'est  ce  que  hrent  les  saints ,  comme  on  a  pu  voir 
dans  la  ruine  de  Rome;  et  saint  Jean  qui  le  pré- 
voyait, ne  marquait  point  de  joie  sur  la  terre. 

C'est  aussi  ce  qui  fait  voir  dans  ce  saint  apôtre 
des  idées  bien  différentes  de  celles  des  protestants  : 
car  les  protestants  veulent  voir  une  Rome  détruite 
par  les  chrétiens,  et  les  chrétiens  ravis  de  sa  perte  : 
mais  saint  Jean  a  expressément  évité  cette  idée,  en 
ne  nous  montrant  la  joie  que  dans  le  ciel;  ce  qui 
seul  pouvait  démontrer  aux  protestants  la  fausseté 
de  leur  système. 

.  Mais,  sans  rapporter  ici  toutes  les  raisons  qui  en 
montrent  la  vanité ,  n'est-ce  pas  assez  que  les  pro- 
testants ne  trouvent  dans  la  ruine  de  Rome,  que 
saint  Jean  explique  avec  tant  de  soin,  aucune  mar- 
que d'une  Eglise  chrétienne  qui  doive  être  ruinée  et 
abattue  ?  Nous  n'y  voyons  au  contraire  que  ce  qui 
peut  faire  sentir  le  débris  d'une  grande  ville  :  ce 
n'est  donc  pas  d'une  Eglise  dont  saint  Jean  décrivait 
la  chute,  comme  le  prétendent  les  protestants; 
mais  d'une  ville  puissante,  d'un  empire  purement 
temporel,  comme  aussi  nous  l'avons  fait  voir  dans 
la  Préface,  n.  9. 

Enfin,  qu'on  jette  les  yeux  sur  la  chute  de  la  vé- 
ritable Babylone;  on  n'y  verra  rien  qui  soit  plus 
marqué  dans  les  prophètes ,  que  la  destruction  de 
ses  temples  et  le  brisement  de  ses  idoles.  Bel  est 
brisé,  Nabo  est  en  pièces  :  leurs  idoles  ont  été  char- 
gées sur  des  bêtes  de  somme ,  qu'elles  ont  accablées 
par  leur  pesanteur,  et  n'ont  pu  sauver  ceux  qui  les 
portaient,  Is.,  xlvi.  1,  2.  Saint  Jean,  qui  a  peint  la 
chute  de  Rome  sur  ce  divin  original,  s'il  avait  voulu 
nous  y  représenter  le  débris  d'une  nouvelle  idolâ- 
trie, ne  nous  aurait-il  pas  fait  voir  les  nouvelles 
idoles  à  bas,  la  sainte  Eucharistie  d'un  côté,  quel- 
que saint  de  l'autre,  la  croix  même  de  Jésus-Christ, 
la  plus  exposée  de  toutes  ces  idoles  prétendues,  bri- 
sée la  première  de  toutes,  et  paraissant  de  tous 
côtés  dans  les  débris?  Ainsi  rien  ne  manquerait  au 
spectacle;  et  les  protestants,  comme  les  païens,  au- 
raient eu  le  plaisir  de  voir  tant  de  monuments  ,  et 
presque  toutes  les  marques  extérieures  de  la  reli- 
gion chrétienne  méprisées  par  un  apôtre. 

On  pourrait  m'objccler  ici  que  je  suis  pris  dans 
mes  propres  paroles  :  car,  si  c'est  à  l'ancienne  Rome 
et  à  son  idolâtrie  que  saint  Jean  en  voulait  encore 
dans  ce  chapitre,  pourquoi  n'en  fait-il  pas  voir  les 
idoles  abattues?  Mais  c'est  ici  que  me  paraît  une 
des  merveilles  de  sa  prédiction,  en  ce  que  du  temps 
d'Alaric  et  de  la  destruction  de  Rome,  les  temples 
et  les  idoles  étaient  déjà  renversés  pour  la  plupart. 
Car  sans  parler  des  grands  coups  que  les  fausses 
divinités  avaient  reçus  sous  Constantin,  sous  Gra- 
tien,  et  sous  Théodose  le  Grand,  saint  Augustin 
nous  apprend  un  fait  mémorable  du  règne  d'Hono- 
rius.  Les  païens  s'étaient  vantés  d'un  oracle  qui 
prédisait  la  ruine  du  christianisme  en  l'an  360,  de- 
puis la  mort  de  Jésus-Christ,  qui  est  environ  l'an 
308  de  notre  ère.  Que  les  protestants  remarquent 
en  passant  dans  quelle  boutique  sont  forgées  les 
prophéties  qui  prédisent  la  ruine  de  l'Eglise.  Mais 
cette  année  366,  qui  devait  être  fatale  au  christia- 
nisme, le  fui,  dit  saint  Augustin  ',  à  l'idolâtrie, 
puisque  les  temples  y  furent  renversés  et  les  idoles 

1.  I)c  C'iv.,  xviii,  cap.  53,  51. 


CHAPITRE   XIX. 


brisées  l'année  d'après.  Sainl  Jérôme  nous  repré- 
sente aussi  le  Capitole  abandonné,  et  tout  son  or 
terni;  tous  les  temples  de  Rome  couverts  d'ordures 
et  de  toiles  d'araignées;  et  encore  depuis  peu  d'an- 
nées, un  des  Gracques,  dont  le  nom  seul  faisait  en- 
tendre ce  que  Rome  avait  de  plus  noble,  renversant, 
brisant  et  brûlant  l'antre  de  Mitras  et  toutes  ses 
idoles,  avec  leurs  figures  monstrueuses  '.  Ainsi 
saint  Jean  n'a  plus  eu  besoin,  en  décrivant  la  chute 
de  Rome,  de  peindre  celle  des  idoles;  puisque  le 
grand  coup  dont  elles  devaient  être  brisées ,  avait 
déjà  été  frappé;  et,  comme  il  a  été  dit  sur  le  cha- 
pitre XVI,  t.  16,  la  corruption  subsistait  plus  dans 
les  désirs  de  la  prostituée  que  dans  l'efTet. 

Récapitulation  de  ce  c^ui  a  été  dit  depuis  le  chapitre  iv 
jusqu'au  chapitre  xx,  et  notamment  des  trois  Vas 

On  peut  maintenant  entendre  toute  la  suite  de  la 
prédiction  de  saint  Jean,  depuis  le  chapitre  iv  jus- 
qu'à la  fin  du  xix^,  et  il  est  bon  de  se  la  remettre 
sous  les  yeux. 

L'ouvrage  de  Dieu  est  accompli  :  Jésus-Christ  est 
victorieux;  l'Eglise  est  vengée;  les  Juifs,  qui  mal- 
gré leur  chute  continuaient  à  la  persécuter,  ont  reçu 
les  derniers  coups;  et  on  voit  que  rien  n'est  capable 
d'abattre  l'Eglise,  quoique  Satan  emploie  contre 
elle  toute  sa  séduction  et  toute  sa  violence.  Sa  sé- 
duction paraît  principalement  dans  les  hérésies  ,  et 
sa  violence  dans  la  cruauté  qu'il  inspire  à  l'empire 
persécuteur.  Ce  mauvais  esprit  remue  tout,  et  tous 
ses  efforts  sont  inutiles.  Chap.  vn,  vm. 

Là  paraissent  ces  trois  grands  Vœ-;  c'est-à-dire, 
ces  trois  grands  malheurs,  qui  font  voir  la  liaison  de 
tout  cet  ouvrage,  et  la  suite  des  attaques  de  Satan  : 
car  il  est  expressément  marqué  dans  tous  les  trois  : 
dans  tous  les  trois  il  travaille  à  perdre  entièrement 
les  hommes.  Tout  aboutit  à  ôter  l'Eglise  de  dessus 
la  terre;  parce  que  c'est  elle  seule  qui  empêche 
que  tout  le  monde  ne  l'adore ,  et  que  Dieu  ne  lui 
abandonne  tout  le  genre  humain  :  mais  il  est  vaincu 
partout,  et  l'Agneau  triomphe  de  lui.  Par  un  pre- 
mier Vœ^  ce  mauvais  esprit  soulève  les  hérésiarques, 
et  il  tâche,  en  éteignant  la  lumière  de  l'Evangile  , 
d'envelopper  tout  l'univers  dans  une  éternelle  nuit; 
car  c'était  là,  comme  disait  le  saint  vieillard  Si- 
méon,  la  lumière  pour  éclairer  les  nations,  Luc,  n. 
32.  Et  les  enfants  de  l'Eglise  luisent  comme  des  lu- 
minaires dans  le  monde,  Phil.,  n.  15;  de  sorte 
qu'obscurcir  l'Eglise,  c'était  cacher  la  lumière  de 
tout  l'univers  dans  les  ténèbres.  La  vérité  les  dis- 
sipe. Par  un  second  Vœ  le  malin  esprit  suscite  de 
grandes  guerres  ,  oii  ses  devins  promettent  la  vic- 
toire à  ceux  qui  répandront  le  plus  de  sang  chré- 
tien''. En  même  temps  il  anime  les  persécuteurs; 
et  on  dirait  que  par  leur  moyen  il  va  engloutir 
l'Eglise^  L'empire  persécuteur  n'agit  que  par  lui  : 
le  dragon  donne  à  cet  empire  sa  grande  puissance^: 
mais  plus  il  redouble  ses  clforts,  plus  sa  défaite  est 
manifeste.  L'Eglise  triomphe  sous  Constantin  ,  l'i- 
dolâtrie reçoit  le  coup  mortel.  Cette  puissance  mal- 
faisante que  Satan  avait  donnée  aux  persécuteurs  , 
leur  est  funeste ,  puisqu'elle  avance  leur  supplice 
en  augmentant  leur  crime.  Enfin,  par  un  troisième 

1.  Epist.  VII.  nimc  Ep.  Lxii.  —  2.  Chap.  viii.  13.  —  3.  Idfm, 
IX.  1,  12.  —  4.  Ihid.,  13  et  seq.;  xvi.  13,  14,  IC.  —  :>.  Jbid.,  xii. 
4,  13,  13.  —  0.  Ibid.,  xiii,  3. 
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Vœ,  il  ressuscite  l'idolâtrie,  qui  avait  reçu  une 
blessure  mortelle ,  et  il  lui  donne  de  nouveau  sa 
puissance'.  On  l'adore,  comme  l'auteur  de  celle 
résurrection  de  l'idolâtrie  qui  parait  miraculeuse. 
Par  les  prestiges  et  les  faux  miracles- de  ses  devins 
et  de  ses  enchanteurs,  il  aveugle  Juhen  l'Aposlal , 
qui  devait  être  l'inslrument  de  sa  malice,  et  il 
éblouit  les  peuples.  Le  monde  est  replongé  dans 
lidolàtrie ,  avec  un  aveuglement  d'autant  plus  cri- 
minel, qu'il  est  sans  comparaison  plus  mauvais  de 
la  relever  de  sa  chute,  que  de  la  conserver  dans  sa 
puissance.  Malgré  les  empereurs  chrétiens  qui  vin- 
rent après  Julien,  Satan  règne  dans  le  cœur  de  la 
prostituée,  qui  ne  cesse  d'aimer  ses  idoles,  quoi- 
qu'abattues  et  brisées;  et  après  le  comble  du  crime 
où  il  la  jette ,  il  lui  attire  aussi  le  comble  de  la 
peine,  et  le  dernier  coup  de  foudre,  par  lequel  son 
empire,  qui  était  aussi  celui  de  l'idolâtrie  et  du  dé- 
mon, étant  renversé  sur  la  terre,  elle  est  encore 
précipitée  dans  les  enfers. 

Voilà  l'histoire  des  trois  Vœ.  Si  le  premier  est  dif- 
férent des  deux  qui  le  suivent,  en  ce  qu'il  repré- 
sente, à  l'égard  de  l'Eglise,  une  persécution  spiri- 
tuelle, et  môme  à  l'égard  du  siècle,  une  plaie  qu'on 
n'y  sent  pas,  c'est-à-dire,  la  diminution  de  la  lu- 
mière dont  il  devait  être  éclairé,  c'est  que  le  Saint- 
Esprit  a  voulu  montrer  à  saint  Jean  toutes  les  sortes 
de  jugements  que  Dieu  a  résolu  d'exercer  sur  les 
infidèles,  et  ensemble  toutes  les  sortes  de  victoires 
que  l'Agneau  devait  remporter  sur  le  démon  et  le 
monde.  Les  deux  autres  Vœ  font  voir  le  crime  plus 
sensiblement  puni;  et  tout  enfin  se  termine  au  feu 
éternel. 

Le  dernier  Vœ  ne  paraît  clairement  marqué  qu'à 
la  chute  de  Rome,  comme  on  a  vu^;  mais  il  y  faut 
rapporter  tout  ce  qui  suit  après  le  second.  Or,  le 
second  se  termine  à  l'endroit  où  les  deux  témoins 
montent  au  cicP,  où  la  persécution  cesse,  où  l'E- 
glise parait  en  grande  gloire,  où  enfin  le  règne  des 
impies  est  ébranlé,  et  ensemble  Dieu  glorifié  parle 
nombre  infini  des  conversions*.  Ce  temps  concourt 
manifeslcmenl  avec  celui  où  le  dragon  est  vaincu, 
où  l'idolâtrie  est  abattue,  où  la  bêle  reçoit  la  plaie 
mortelle,  et  parait  lout  à  fait  morte'.  Là  se  termine 
le  second  Vœ  ;  et  par  conséquent  le  troisième  com- 
mence à  l'endroit  où  la  bêle  est  ressusciléc,  et  où 
l'idolâtrie  revient  en  triomphe  sous  Julien  l'Apos- 
lat".  A  ce  Vœ  appartient  donc  tout  ce  qui  suit  jus- 
qu'à la  chute  de  Rome;  et  si  saint  Jean  ne  marque 
pas  le  commencement  ni  la  fin  de  ce  Vœ  aussi  clai- 
rement que  des  autres,  outre  la  raison  commune  do 
diversifier  le  style,  c'est  qu'il  doit  être  aisé  à  un 
lecteur  déjà  instruit  de  trouver  ce  qui  regarde  le 
troisième  Vœ  par  l'analogie  des  deux  autres  ciu'il 
vient  de  voir. 

Le  temps  des  trois  Vœ  est  maintenant  aisé  à  dé- 
terminer. Le  premier  commence  à  Sévère,  et  Unit 
au  commenccnienl  des  malheurs  de  V'alérien.  Le 
second,  qui  commence  là,  est  poussé  Jusqu'à  la 
défaite  de  Maxence  et  des  autres  pt-rséculeurs.  par 
où  l'idolâtrie  est  abattue,  et  le  règne  de  l'Eglise 
établi.  Le  ticrnier  comprend  tous  les  allentals,  de- 
puis  l'idolâtrie  ressusciléc   par  Julien   l'Aposlal, 

1.  Chap.  IV.  11.  —  2.  Liem,  xviii.  10,  1«,  19.  —  3.  Ibid.,  xi. 
2  ,   13.  —  4.  /hid.,  XII.  l»,  (■<  suie.  —  .'>.  Jbid.,  xili.  S,  eisuic.  — 


1 

(5.  ibid. 


n. 


T.    I. 


A.  —  23 


Î54 


EXPLICATION  DE   L'APOCALYPSE. 


avec  tout  ce  qui  est  arrivé  jusqu'à  la  fin  pour  les 
punir. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  qu'une  vision  répète  sou- 
vent sous  une  ligure  ce  qu'on  aura  déjà  vu  repré- 
senté sous  une  autre  :  car  le  lecteur  serait  accablé 
des  merveilles  d'une  vision ,  si  on  lui  représentait 
tout  en  même  temps.  On  soulage  donc  son  attention, 
et  on  lui  inculque  davantage  une  vérité ,  en  la  lui 
proposant  sous  diverses  formes  :  en  même  temps  il 
est  consolé ,  parce  qu'un  endroit  lui  explique  l'au- 
tre, et  qu'on  ne  cesse  de  lui  découvrir  toujours  de 
nouveaux  caractères  de  la  chose  qu'on  avait  dessein 
de  lui  montrer  :  comme  il  paraît  à  l'égard  de  la 
persécution  de  Dioclétien,  dans  les  chapitres  xi,  xii, 
xni,  xvm,  et  par  la  chute  de  Rome ,  dans  les  cha- 
pitres XIV,  XVII  et  XVIII. 

Il  arrive  aussi  quelquefois,  notamment  au  cha- 
pitre XVI,  que  saint  Jean  reprend  les  choses  de  plus 
haut  que  dans  les  derniers  chapitres  précédents, 
pour  faire  mieux  voir  la  liaison  des  causes  prépara- 
toires avec  les  effets,  ainsi  qu'il  a  été  remarqué  sur 
ce  chapitre  :  mais  après  tout,  dans  le  fond,  la  suite 
de  la  prophétie  est  manifeste.  Les  sept  sceaux  sont 
engagés  dans  les  sept  trompettes;  les  trois  Vœ  qui 
lient  les  trompettes  entre  elles,  les  unissent  aussi 
avec  ce  qui  suit,  où  sont  comprises  les  sept  coupes 
avec  la  ruine  de  Rome.  Tous  les  temps  marqués 
dans  la  prophétie  se  touchent,  et  vont,  pour  ainsi 
dire,  de  proche  en  proche.  C'est  pourquoi  saint 
Jean  dit  toujours  que  tout  doit  venir  bientôt;  parce 
que,  lorsqu'il  écrivait  sa  prophétie,  tout  ce  qu'il 
devait  prédire  dans  un  ordre  si  bien  lié ,  allait  com- 
mencer. Ainsi  en  lisant  cette  prophétie ,  quand  on 
en  tient  la  clé ,  on  croit  lire  une  histoire.  Cependant , 
à  Dieu  ne  plaise  qu'on  s'imagine  que  par  celte 
explication,  quelque  suivie  qu'elle  paraisse,  on  ait 
épuisé  tout  le  sens  d'un  livre  si  profond.  Nous  ne 
doutons  pas  que  l'esprit  de  Dieu  n'ait  pu  tracer  dans 
une  histoire  admirable,  une  autre  histoire  encore 
plus  surprenante,  et  dans  une  prédiction,  une  autre 
prédiction  encore  plus  profonde;  mais  j'en  laisse 
l'explication  à  ceux  qui  verront  venir  de  plus  près 
le  règne  de  Dieu,  ou  à  ceux  à  qui  Dieu  fera  la  grâce 
d'en  découvrir  le  mystère.  Cependant  l'humble  chré- 
tien adorera  ce  secret  divin ,  et  se  soumettra  par 
avance  aux  jugements  de  Dieu,  quels  qu'ils  doivent 
être ,  et  dans  quelque  ordre  qu'il  lui  plaise  de  les 
développer  :  seulement  il  demeurera  aisément  per- 
suadé qu'il  y  aura  quelque  chose  qui  n'est  point 
encore  entré  dans  le  cœur  de  l'homme.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  désirera  en  tremblant ,  de  voir  arriver 
bientôt  le  règne  parfait  de  Jésus-Christ ,  et  il  vivra 
dans  cette  attente. 

SUITE  DE  LA  PRÉDICTIO.N  DE  SAIXT  JEAN. 

CHAPITRE  XX. 

Le  dragon  lié  et  délié;  les  mille  anx;  la  premù-re  el  la  seconde 
résurrection;  le  dragon  jelé  dans  l'élan'j  de  feu;  le  Juge  sur 
son  trône;  le  jugement  des  morts;  le  livre  de  vie. 

1.  Je  vis  descendre  du  ciel  un  ange  qui  avait  la  clé  de  l'a- 
bîme, et  une  grande  chaîne  en  sa  main. 

2.  Il  prit  le  dragon,  l'ancien  serpent  qui  est  le  diable  et  Sa- 
tan ;  et  il  les  lia  pour  mille  ans. 

'.i.  Il  le  précipita  dans  l'abîme,  l'y  enferma,  et  mit  un  sceau 
.sur  lui,  afin  qu'il  ne  séduisit  plus  les  nations,  jusqu'à  ce  que 
les  mille  ans  fussent  accoraplLs,  après  lesque  s  il  doit  ôtre  délié 
pour  un  peu  de  t/Tnps. 


4.  Je  vis  aussi  des  trônes,  et  ceux  qui  s'assirent  dessus;  el 
la  puissance  de  juger  leur  fut  donnée  :  et  les  âmes  de  ceux 
qui  ont  eu  la  tête  coupée  pour  avoir  rendu  témoignage  à  Jé- 
sus, et  pour  la  parole  de  Dieu,  et  qui  n'ont  point  adoré  la  bêle 
ni  son  image,  ni  reçu  son  caractère  sur  leur  front,  ou  dans 
leurs  mains  ;  et  ils  ont  vécu  el  régné  mille  ans  avec  Jésus- 
Christ. 

5.  Les  autres  morts  ne  sont  pas  revenus  en  vie  jusqu'à  ce 
que  mille  ans  soient  accomplis.  C'est  ici  la  première  résurrec- 
tion. 

G.  Heureux  et  saint  est  celui  qui  a  part  à  la  première  ré- 
surrection :  la  seconde  mort  n'aura  point  de  pouvoir  sur  eux; 
mais  ils  seront  sacrificateurs  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  et  ils 
régneront  avec  lui  pendant  mille  ans. 

7.  Et  après  que  mille  ans  seront  accomplis,  Satan  sera  dé- 
lié ;  il  sortira  de  sa  prison ,  et  il  séduira  les  nations  qui  sont 
aux  quatre  coins  du  monde,  Gog  et  Magog  ;  et  il  les  assemblera 
au  combat;  et  leur  nombre  égalera  celui  du  sable  de  la  mer. 

8.  Ils  se  répandirent  sur  la  face  de  la  terre,  et  ils  environ- 
nèrent le  camp  des  saints,  et  la  ville  bien-aimée. 

9.  Mais  Dieu  fit  descendre  du  ciel  un  feu  qui  les  dévora,  et 
le  diable  qui  les  séduisait,  fut  précipité  dans  l'étang  de  feu  et 
de  soufre  '  où  la  bête 

10.  Et  le  faux  prophète'  seront  tourmentés  jour  et  nuit,  dans 
les  siècles  des  siècles. 

11.  Je  vis  aussi  un  grand  trône  blanc,  et  quelqu'un  assis 
dessus ,  devant  la  face  duquel  la  terre  et  le  ciel  s'enfuirent;  et 
leur  place  même  ne  se  trouva  plus. 

12.  Et  je  vis  les  morts,  grands  et  petits,  debout'  devant  le 
trône  :  les  livres  furent  ouverts  :  et  un  autre  livre ,  qui  est  le 
livre  de  vie,  fut  encore  ouvert  ;  et  les  morts  furent  jugés,  sur 
ce  qui  était  écrit  dans  ces  livres ,  selon  leurs  œuvres. 

13.  La  mer  rendit  ceux  qui  étaient  morts  dans  ses  eaux;  la 
mort  et  l'enfer  rendirent  aussi  les  morts  qu'ils  avaient  :  et  cha- 
cun fut  jugé  selon  ses  œuvres. 

14.  L'enfer  et  la  mort  furent  précipités  dans  l'étang  de  feu  : 
celle-ci  est  la  seconde  mort. 

15.  Et  quiconque  ne  se  trouva  pas  écrit  dans  le  livre  de 
vie,  fut  jeté  dans  l'étang  de  feu. 

EXPLICATION   DU  CHAPITRE   VINGTIÈME. 

Déchaînement  de  Satan  à  la  fin  des  siècles;  diverses  figures  de  ce 
grand  déchaînement,  après  l'an  mil  de  Noli'e  Seigneur. 

1.  Je  vis  descendre Cette  dernière  vision  est 

la  plus  obscure  de  toutes  celles  de  saint  Jean;  il 
semble  que  l'ange,  après  lui  avoir  représenté  par 
des  images  plus  vives  et  plus  expresses  ce  qui  était 
plus  près  de  son  temps,  et  ce  qui  devait  commencer 
incontinent  après  la  révélation,  lui  montre  de  loin 
et  comme  en  confusion,  les  choses  les  plus  éloi- 
gnées, à  la  manière  d'un  peintre  qui,  après  avoir 
peint  avec  de  vives  couleurs  ce  qui  fait  le  principal 
sujet  de  son  tableau ,  trace  encore  dans  un  lointain 
obscur  et  confus,  d'autres  choses  plus  éloignées  de 
cet  objet. 

Qui  avait  la  clé  de  l'abîme  :  l'abîme,  c'est  l'en- 
fer, ainsi  qu'il  a  paru,  ix.  1.  Les  saints  anges, 
comme  ministres  de  la  justice  divine,  ont  la  clé  de 
l'abîme,  pour  renfermer  ou  lâcher  les  mauvais 
esprits  selon  les  ordres  d'en-haut. 

Et  une  grande  chaîne  en  sa  main  :  voilà  une 
peinture  aussi  grande  et  aussi  magnifique  qu'elle 
est  simple;  elle  promet  f[ucl(fue  chose  de  grand. 

2.  L'ancien  serpent,  dont  il  est  parlé,  xii,  9,  le 
chef  des  anges  rebelles.  Le  prince  enchaîné  marque 
la  puissance  restreinte  dans  tout  le  royaume  de 
Satan. 

Le  lia.  Ainsi  dans  le  livre  de  Tobie,  un  démon  est 
saisi  par  l'ange,  et  enchaîné.  Tob.,  viii.  3.  Mais  ce 
démon  de  Tobie  est  lié  dans  les  déserts  de  l'Egypte, 
et  Satan  dans  l'enfer  même;  ce  qui  marque  les  dif- 
férentes manières  de  restreindre  sa  puissance.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  affreux  que  cette  peinture  :  le 

1.  ou  est  la  bote  ot  lo  faux  prophôto.  —  2.  Et  ils  suront.  — 
3.  Devant,  Diiiii. 
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diable  qui  triomphait  des  nations,  est  enchaîné 
d'une  grande  chaîne,  afin  qu'on  en  puisse  faire 
sur  lui  plusieurs  tours.  En  cet  état ,  comme  on  voit 
au  t.  suivant,  il  est  jeté  au  fond  de  l'abîme;  une 
porte  impénétrable  fermée  sur  lui,  et  encore  le 
sceau  mis  dessus  :  sceau  que  nul  ne  peut,  ni  n'ose 
rompre,  puisque  ce  n'est  autre  chose  que  les  ordres 
inviolables  de  Dieu,  dont  l'ange  était  le  porteur,  et 
la  marque  de  son  éternelle  volonté  :  tel  est  le  sceau 
sous  lequel  Satan  est  enfermé ,  et  telle  est  encore 
la  chaîne  de  fer  qui  le  lie.  Il  semble  que  les  dé- 
mons sentaient  approcher  le  temps  où  ils  devaient 
être  renfermés  avec  leur  prince ,  quand  ils  deman- 
daient à  Jésus-Christ,  qu'il  ne  leur  commandât 
pas  d'aller  dans  l'abîme,  Luc,  vni.  31.  Ce  qui 
confirme  que  la  volonté  suprême  de  Dieu  est  après 
toute  la  force  invincible  qui  les  y  renferme. 

Fourmille  ans  :  durant  lesquels  il  est  dit,  t.  4, 
que  Jésus-Christ  doit  régner  avec  ses  saints.  C'est 
ce  qui  a  donné  lieu  à  l'opinion  de  quelques  anciens 
qui ,  prenant  trop  à  la  lettre  cet  endroit  de  l'Apoca- 
lypse ,  mettaient  avant  la  dernière  et  universelle 
résurrection ,  une  résurrection  anticipée  pour  les 
martyrs,  et  un  règne  visible  de  Jésus-Christ  avec 
eux  durant  mille  ans  sur  la  terre,  dans  une  Jéru- 
salem rebâtie  avec  un  nouvel  éclat,  qu'ils  croyaient 
être  la  Jérusalem  dont  il  est  parlé  dans  le  chapitre 
suivant.  Nous  verrons,  en  expliquant  le  texte  de 
saint  Jean ,  que  cette  opinion  est  insoutenable  selon 
les  termes  de  cet  apôtre;  et  pour  ce  qui  regarde 
l'autorité  des  anciens  docteurs,  nous  en  parlerons  à 
la  fin  de  ce  chapitre. 

Saint  Augustin  nous  apprend*  que  les  mille  ans 
de  saint  Jean  ne  sont  pas  un  nombre  préfix ,  mais 
un  nombre  où  il  faut  entendre  tout  le  temps  qui 
s'écoulera  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  conformément 
à  cette  parole  du  Psalmiste  :  La  parole  qu'il  a  com- 
mandée jusqu'à  mille  générations^  ;  ce  qui  ne  veut 
dire  autre  chose  que  toutes  les  générations  qui  se- 
ront jamais.  A  quoi  bon  faut-il  ajouter  la  perfection 
du  nombre  de  mille,  très-propre  à  nous  faire  en- 
tendre tout  ce  long  temps  que  Dieu  emploiera  à 
former  le  corps  entier  de  ses  élus  jusqu'au  dernier 
jour,  à  commencer  depuis  le  temps  de  la  prédica- 
tion et  de  la  passion  de  Notre  Seigneur;  car  ce  fut 
alors  que  le  fort  armé,  qui  est  le  diable  ,  fut  lié  et 
désarmé  par  un  plus  fort,  qui  est  Jésus-Christ, 
Matth.,  xn.  29;  Luc,  xi.  2\ ,  et  que  les  puissances 
de  l'enfer  furent  désarmées  et  menées  en  triomphe, 
Goloss.,  II.  15, 

C'est  donc  alors  que  saint  Jean  voit  le  démon 
enchaîné  :  c'est  de  là  qu'il  faut  compter  les  mille 
ans  mystiques  de  la  prison  de  Satan,  jusqu'à  ce 
qu'aux  approches  du  dernier  jour,  sa  puissance, 
qui  est  restreinte  en  tant  de  manières  par  la  prédi- 
cation de  l'évangile,  se  déchaînera  de  nouveau  pour 
un  peu  de  temps,  et  que  l'Eglise  souffrira,  sous  la 
redoutable  mais  courte  tyrannie  de  l'Antéchrist,  la 
plus  terrible  tentation  où  elle  ait  jamais  été  expo- 
sée. C'est  là  sans  doute  le  sens  véritable ,  comme 
on  verra  par  la  suite  :  de  sorte  qu'il  ne  faut  pas 
croire  que  l'enchaînement  de  Satan  soit  ([uelque 
chose  qui  doive  arriver  après  le  temps  de  saint 
Jean,  mais  plutôt  que  ce  grand  apôtre  retourne  les 
yeux  vers  ce   qui  était  déjà  accompli  par  Jésus- 

1.  Au!/.,  XX.  de  Civ.,  c.  7  <-t  se'/.  —  2.  /->.<.  civ.  S. 


Christ;  parce  que  c'est  le  fondement  de  ce  qui  de- 
vait arriver  dans  la  suite,  et  dont  ce  saint  apôtre 
allait  nous  donner  une  image. 

Quelques  interprèles  modernes ,  même  catho- 
liques, mettent  avant  la  fin  des  siècles  le  déchaî- 
nement de  Satan,  et  les  mille  ans  accomplis:  à 
quoi  je  ne  veux  pas  m'opposer,  pourvu  qu'on  re- 
garde cette  sorte  d'accomplissement,  et  le  déchaî- 
nement de  Satan  qu'on  lui  attribue ,  comme  une 
espèce  de  figure  du  grand  et  final  déchaînement 
dont  nous  venons*de  parler. 

3.  Afin  qu'il  ne  séduisît  plus  de  natioiis.  Il  ne 
faut  pas  entendre  qu'il  n'y  ail  plus  du  tout  de  sé- 
duction ni  de  tentation,  puisque  tant  que  le  siècle 
subsistera ,  les  hommes  auront  toujours  à  com- 
battre Satan  et  ses  anges;  et  c'est  ce  qui  paraîtra 
clairement  sur  les  versets  7  et  8.  Mais  il  faut  en- 
tendre que  la  séduction  ne  sera  pas  si  impuissante, 
si  dangereuse,  si  universelle,  comme  l'explique 
saint  Augustin,  xx.  de  Cit.,  7,  8.  (Ed.  Ben.,  t.  7.) 

Il  doit  être  délié  pour  un  peu  de  temps.  Parce 
qu'ainsi  qu'il  a  été  dit,  la  grande  persécution  de 
l'Antéchrist  sera  courte,  comme  celle  d'Antiochus, 
qui  en  a  été  la  figure. 

4.  Je  vis...  des  trônes....  La  suite  va  faire  pa- 
raître que  ces  trônes  sont  préparés  pour  les  martyrs. 
Et  les  âmes  de  ceux  qui  avaient  eu  la  tête  coupée  : 
voilà  donc  ceux  à  qui  étaient  préparcs  les  trônes. 
Il  exprime  les  martyrs  par  le  plus  grand  nombre, 
qui  sont  les  décapités.  Le  Grec  dit  •rrîTreXexc'ju.evcov, 
qui  avaient  eu  la  tète  coupée  avec  une  hache,  qui 
avaient  été  frappés  de  la  hache,  comme  on  par- 
lait, securi  percussi;  c'était  un  supplice  des  Ro- 
mains. Par  où  l'on  voit  que  les  martyrs  dont  il 
veut  ici  représenter  la  gloire  et  la  puissance,  sont 
ceux  qui  avaient  soulTert  durant  la  persécution  de 
cet  empire.  Saint  Jean  ne  leur  donne  pas  en  vain 
ce  caractère;  et  pour  confirmer  qu'il  veut  parler 
des  saints  martyrisés  dans  la  persécution  romaine, 
qui  est  celle  qu'il  a  prophétisée  dans  les  chapitres 
précédents ,  il  ajoute  dans  ce  môme  verset  4 ,  que 
ces  décapités  par  un  coup  de  hache  n'avaient  point 
adoré  la  bête  ni  son  image,  et  n'en  avaient  point 
reçu  le  caractère;  toutes  choses  que  nous  avons  vu 
être  des  marques  de  l'idolAtrie  romaine,  xn.  13,  14, 
IG,  17.  Il  paraît  donc  par  toutes  ces  raisons,  que  ces 
martyrs  assis  sur  le  trône,  sont  ceux  qui  ont  souf- 
fert durant  les  persécutions  do  l'empire  romain  ;  cl 
le  t.  9  le  fera  encore  mieux  connaître.  Il  faut  aussi 
remarquer  dans  ce  passage,  que  la  persécution  de 
la  bote  est  distinguée  de  celle  de  Gog  et  de  Magog, 
qu'on  verra  au  t.  7,  puisque  l'une  est  avant  les 
mille  ans,  et  l'autre  après. 

Les  âmes  de  ceux....  Que  le  lecteur  attentif  re- 
marque qu'on  ne  voit  ici  sur  le  trône  pour  vivre  et 
pour  juger  avec  Jésus-Christ,  (|ue  des  àmcs  seule- 
ment; ce  qui  paraîtra  plus  clairement  dans  la  suite, 
contre  ceux  qui  reconnaissaient  pour  les  martyrs 
une  résurrection  anticii)ée  avant  la  résurrection 
générale. 

Et  ils  ont  vécu  et  régné  avec  Jésus-Christ.  C'v>\ 
pour  cela  (ju'on  leur  avait  préparé  des  trônes.  Il  y 
a  eu  des  martyrs  incontinent  après  la  résurrection 
de  Jésus-Christ;  et  dès  lors  nous  les  :ivons  vus 
assis  dans  son  trône,  et  associés  à  son  rogne,  Apnr. 
II.  2(),  ni.  21,  avant  la  résurrection  de  leur  corps. 
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et  en  état  d'àines  bienheureuses ,  comme  on  vient 
de  dire;  ce  qui  a  aussi  été  expliqué,  Réil.  après 
la  Pnf.,  n.  -29. 

Ce  règne  des  martyrs  avec  Jésus-Christ  consiste 
en  deux  choses;  premièrement,  dans  la  gloire  qu'ils 
ont  au  ciel  avec  Jésus-Christ ,  qui  les  y  fait  ses 
assesseurs  ;  et  secondement ,  dans  la  manifestation 
de  celte  gloire  sur  la  terre ,  par  les  grands  et  jus- 
tes honneurs  qu'on  leur  a  rendus  dans  l'Eglise ,  et 
par  les  miracles  infinis  dont  Dieu  les  a  honorés, 
même  à  la  vue  de  leurs  ennemis,  c'est-à-dire  ,  des 
infidèles  qui  les  avaient  méprisés. 

Quant  à  ce  que  quelques  anciens  concluaient  de 
ce  passage,  qu'incontinent  après  les  persécutions 
et  la  chute  de  l'empire  romain  arrivée  pour  en  pu- 
nir les  auteurs,  Jésus-Christ  ressusciterait  ses  mar- 
tyrs, et  viendrait  régner  avec  eux  sur  la  terre; 
outre  les  autres  raisons  qu'on  a  vues  et  qu'on  verra 
dans  la  suite ,  on  voit  encore  cette  opinion  réfutée 
par  l'expérience,  puisque  ce  qui  était  prédit  par 
saint  Jean  sur  la  destinée  de  l'ancien  empire  ro- 
main, a  eu  sa  fin,  comme  on  a  vu,  il  y  a  plus  de 
treize  cents  ans,  sans  que  le  règne  de  Jésus-Christ 
ait  paru. 

De  s'imaginer  maintenant  ici  avec  les  protestants 
d'autres  martyrs  que  ceux  qui  ont  soulTert  sous 
Rome  païenne,  c'est  leur  donner  un  autre  carac- 
tère que  celui  que  leur  a  donné  saint  Jean,  comme 
on  a  vu  :  de  sorte  que  ces  faux  martyrs  dont  on 
nous  raconte  les  souffrances  sous  la  prétendue  ty- 
rannie de  la  papauté ,  ne  trouvent  point  ici  de  place  ; 
et  nous  verrons  ailleurs  que  les  minisires  qui  nous 
les  vantent ,  les  ont  eux-mêmes  à  la  fin  ôtés  de  ce 
rang. 

Je  reconnais  donc  dans  saint  Jean  les  vrais  mar- 
tyrs que  Rome  païenne  a  persécutés,  que  Jésus- 
Christ  a  reçus  incontinent  après  dans  le  ciel  pour 
les  y  faire  régner  avec  lui ,  et  dont  il  nous  a  mani- 
festé la  gloire  avec  tant  d'éclat  sur  la  terre ,  afin 
d'honorer  la  cause  pour  laquelle  ils  avaient  donné 
leur  vie. 

Ils  ont  vécu  et  régné  mille  ans;  durant  toute  l'é- 
tendue des  siècles  jusqu'au  jour  du  jugement,  ce 
qui  se  doit  entendre  de  leur  glorification  sur  la 
terre,  et  dans  l'Eglise;  car,  pour  ce  qui  est  du  règne 
de  Jésus-Christ  et  de  ses  saints  darjs  le  ciel ,  on  sait 
qu'il  n'a  point  de  fin. 

5.  Les  autres  morts  ne  sont  pas  retenus  en  vie... 
C'est  ici  la  première  résurrection.  6.  Ifeureux  et 
saint  est  celui  qui  a  part  à  la  première  résurrection. 
Celle  première  résurrection  se  commence  à  la  jus- 
tification ,  conformément  à  cette  sentence  :  Celui 
qui  écoute  ma  parole,  est  déjà  passé  de  la  mort  à  la 
vie,  Jean,  v.  24;  et  à  cette  autre  :  Levez-vous, 
vous  qui  dormez  dans  vos  péchés,  et  ressuscitez 
d'entre  les  morts,  et  Jésus-Christ  vous  éclairera, 
Eph,,  V.  14.  C'est  donc  alors  que  l'âme  commence 
à  ressusciter;  el  celle  résurrection  se  consomme, 
lorsque,  sortie  de  cette  vie  qui  n'est  qu'une  rnorl, 
elle  vil  de  la  vraie  vie  avec  Jésus-Christ  :  c'est  la 
première  résurrection  qui  convient  aux  âmes  bien- 
heureuses, comme  on  a  vu  ;  car  pour  ce  qui  est  de 
celle  des  corps,  il  n'en  sera  parlé  qu'aux  iir.  12  el 
13,  el  jusqu'ici  on  n'en  a  vu  nulle  mention.  Celle 
première  résurrection  est  manifestée  par  les  mira- 
cles des  .saillis;  far  on  voit  qu'ils  sont  vivants  par 


la  vertu  que  Dieu  fait  sortir  de  leur  tombeau ,  ainsi 
que  tous  les  Pères  l'ont  observé,  et  que  Grotius  l'a 
reconnu  :  et  tout  cela  est  attribué  particulièrement 
aux  martyrs,  qui  sont  les  seuls  des  adultes  dont  on 
est  certain  qu'ils  entrent  d'abord  dans  la  gloire;  les 
seuls  pour  lesquels  on  ne  fait  aucunes  prières  ,  el 
qu'au  contraire  on  range  d'abord  parmi  les  inter- 
cesseurs, Aug.,  Serm.  xvu.  de  Verb.  Apost.  (Edit. 
Dened.,  Serm.  eux.  de  Verb.  Apost.,  n.  1,  lom.  v, 
pag.  765).  Il  n'y  avait  d'ordinaire  que  les  martyrs 
dont  on  fît  la  fôte  dans  les  églises,  et  qui  fussent 
nommés  dans  le  Canon;  c'était  principalement  aux 
tombeaux  des  martyrs  que  se  faisaient  les  miracles. 
Terlullien'  a  remarqué  dans  les  Actes  de  sainte 
Perpétue,  qu'elle  ne  vit  dans  le  paradis  que  les 
saints  martyrs  ses  compagnons  ;  et  c'est  en  effet 
ce  qu'on  voit  encore  dans  les  mêmes  Actes;  mais 
c'est  que  dans  ces  célestes  visions,  l'universalité 
des  saints  est  désignée  par  la  partie  la  plus  excel- 
lente et  la  plus  reconnue,  qui  est  celle  des  martyrs. 
Saint  Jean  a  suivi  la  même  idée  dans  les  chapitres 
vu,  XIV,  et  encore  dans  celui-ci ,  comme  on  a  vu. 

Les  autres  morts.  Saint  Jean  marque  que  les 
âmes  justes  n'entrent  pas  toutes  d'abord  dans  celle 
vie  bienheureuse,  mais  seulement  celles  qui  sont 
parvenues  à  un  certain  degré  de  perfection ,  et  que 
saint  Paul  appelle  pour  celte  raison ,  les  esprits  des 
justes  parfaits^;  ce  que  les  saints  Pères  et  toute 
la  Tradition  nous  apprennent  aussi. 

La  seconde  mort  n'aura  point  de  pouvoir  sur  eux. 
La  première  mort  est  celle  où  les  âmes  sont  ense- 
velies dans  l'enfer  avec  le  mauvais  riche.  La  seconde 
mort  est  celle  qui  suit  la  résurrection,  comme  on 
verra  au  t.  13,  et  oîi  l'homme  entier  est  précipité 
en  corps  et  en  âme  dans  l'étang  de  feu  et  de  soufre  : 
Celle-ci,  dit-il,  est  la  seconde  mort,  t.  14.  Ainsi,  la 
première  résurrection ,  5,  G,  est  celle,  comme  on  a 
vu,  où  les  saints,  mourant  sur  la  terre,  revivent  en 
quelque  façon,  et  vont  commencer  une  nouvelle  vie 
dans  le  ciel;  et  la  seconde  résurrection  est  celle  où 
ils  seront  glorifiés  dans  le  corps  comme  dans  l'âme. 

Ils  régneront  avec  lui  pendant  mille  ans  :  ils  se- 
ront glorifiés  sur  la  terre  pendant  toute  l'étendue 
du  siècle  présent;  mais  les  années  ne  suffiront  pas 
pour  mesurer  leur  règne  au  siècle  futur. 

7.  Après  que  mille  ans  seront  accomplis,  Satan 
sera  délié;  il  séduira  les  nations  qui  sont  aux  quatre 
coins  de  la  terre ,  Gog  et  Magog  ,  dont  le  nombre  est 
comme  le  sable  de  la  mer.  8.  Ils  se  répandront  sur 
la  face  de  la  terre.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
Satan  séduise  tout  d'un  coup  ces  vastes  nations  et 
ces  troupes  dont  toute  la  terre  est  couverte;  il  y 
travaillait  depuis  longtemps,  puisqu'il  les  trouve 
toutes  disposées  à  servir  à  ses  desseins  :  ce  qui  fait 
voir  que  la  séduction  n'était  pas  tout  à  fait  éteinte , 
mais  seulement  liée  el  bridée ,  principalement  par 
rapport  à  l'Eglise,  selon  la  remarque  de  saint  Au- 
gustin', el  la  doctrine  exposée  sur  le  ir.  3.  Ce  frein 
inqjosé  à  la  malice  de  Satan  doit  durer  jusqu'au 
temps  de  l'Anlechrisl,  vers  la  fin  des  siècles;  el 
alors  pins  déchaîné  (jue  jamais,  il  exercera  sans 
bornes  sa  séduction  par  des  moyens  inouïs  jusqu'a- 
lors. 

Gog  et  Magog,  dans  Ezéchiel,  sont  les  nations  en- 
nemies du  [leuple  de  Dieu  qui  couvriront  la  terre, 

I.  J>e  anima,  c.  5.").  —  2,  JfeO.,  xn.  23.  —  3.  De  Civ.,  xx.  S. 
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sur  lesquelles  Dieu  fera  pleuvoir  du  feu  et  du 
soufre ,  et  les  consumera  par  es  feu  dévorant  :  Ezé- 
chiel,  XXXVIII.  14,  et  xxxix.  1,  6.  Ces  noms  déjà 
fameux  par  cette  prophétie ,  sont  ici  rappelés  par 
saint  Jean,  pour  représenter  ces  nations  séduites  et 
séductrices,  dont  Satan  se  servira  contre  l'Eglise  à 
la  fin  des  siècles.  On  croit  que  sous  le  nom  de  Gag 
et  de  Magog  * ,  Ezéchiel  a  décrit  la  persécution 
d'Antiochus,  dont  nous  avons  vu  que  le  Saint-Es- 
prit a  choisi  le  temps  pour  être  l'image  des  souf- 
frances de  l'Eglise  ;  parce  que  ce  prince  fut  le  pre- 
mier qui  employa  non-seulement  la  force ,  mais 
encore  la  séduction  et  l'artifice  pour  obliger  les 
fidèles  à  renoncer  à  la  loi  de  Dieu,  I.  Machab.,  i. 
14,  15,  16,  31,  41,  45,  etc..  II.  Mach.,  ni,  iv.  C'est 
aussi  pour  cette  raison  que  ce  tyran  est  regardé  par 
tous  les  Pères,  comme  la  figure  la  plus  expresse  de 
l'Antéchrist. 

Il  les  assemblera  au  combat.  8.  Ils  environneront 
le  camp  des  saints  et  la  ville  bien-aimée.  S'il  fallait 
prendre  ici  au  pied  de  la  lettre  une  ville  où  Jésus- 
Christ  viendrait  régner  avec  ses  martyrs  ressuscites 
et  glorieux  en  corps  et  en  âme,  on  ne  saurait  plus 
ce  que  voudraient  dire  ces  nations  qui  viendront 
assiéger  la  ville,  oîi  il  y  aurait  un  peuple  immortel, 
et  un  Dieu  qui  régnerait  visiblement  au  milieu 
d'eux.  Il  faut  donc  entendre  ici  une  ville  spirituelle 
telle  qu'est  l'Eglise;  un  camp  spirituel,  qui  est  la 
société  des  enfants  de  Dieu  encore  revêtus  d'une 
chair  mortelle,  et  dans  le  lieu  de  tentation;  par  con- 
séquent aussi,  une  guerre  et  un  combat  spirituel, 
tel  qu'est  celui  que  les  hérétiques  ne  cessent  de 
nous  livrer,  et  qui  se  redoublera  à  la  fin  des  siècles 
avec  un  nouvel  acharnement.  Je  ne  veux  pas  assu- 
rer qu'il  n'y  aura  point  de  combats  des  rois  chré- 
tiens contre  l'Antéchrist  :  ce  que  je  veux  remar- 
quer, c'est  que  saint  Jean  rapporte  tout  à  la  séduc- 
tion, t.  3,  7,  9,  et  pour  le  surplus,  c'est  un  secret 
de  l'avenir,  où  j'avoue  que  je  ne  vois  rien. 

Ils  se  répandirent  sur  la  face  de  la  terre.  Ce  mot 
signifie  toute  la  terre  habitable,  comme  le  remarque 
saint  Augustin,  xx.  de  Civit.,  11.  Et  ils  environnè- 
rent le  camp  des  saints  et  la  ville  bien-aimée  :  c'est 
l'Eglise  chérie  de  Dieu.  Il  ne  faut  pas  ici  s'imaginer, 
dit  saint  Augustin,  que  l'Eglise,  comme  une  ville, 
soit  réduite  à  un  seul  lieu  où  elle  soit  assiégée. 
Elle  sera ,  poursuit-il ,  toujours  répandue  par  toute 
la  terre  :  ses  ennemis  se  trouveront  aussi  partout; 
mais  partout  où  seront  les  ennemis,  là  sera  aussi  le 
camp  des  saints,  et  la  ville  chérie  de  Dieu,  de  Civ., 
XX.  11. 

9.  Dieu  fit  descendre  du  ciel  un  feu  qui  les  dé- 
vora ,  comme  nous  l'avons  remarqué  de  Gog  et  de 
Magog,  sur  le  verset  7,  conformément  à  Ezéch., 
xxxvni.  22,  et  xxxix.  6.  Ici  je  l'entends  à  la  lettre 
du  feu  du  dernier  jour  :  car  les  deux  et  la  terre  sont 
réservés  pour  être  brûlés  par  le  feu  au  jour  du  ju- 
gement,  lorsque  les  impies  périront,  II.  Pet.,  ni. 
7,  ce  qui  semble  fait  pour  expliquer  ce  passage  de 
saint  Jean,  et  revient  parfaitement  à  ce  que  dit 
saint  Paul  de  la  perdition  soudaine  du  méchant  que 
Jésus-Christ  détruira,  II.  Th.,  ii,  8,  comme  nous 
verrons  dans  le  discours  qui  sera  mis  à  la  lin  de  ce 
commentaire. 

Le  diable  qui  les  séduisait.  Il  n'est  plus  dit  (pi  ils 

1.  Ezéch.,  XXXIX.  I,  6,  etc. 


fussent  séduits  par  la  bète,  ni  par  le  faux  prophète  : 
l'idolâtrie  de  Rome  païenne  était  éteinte,  et  on  ne 
voit  plus  ici  aucun  des  caractères  qu'on  a  vus  dans 
les  chapitres  précédents.  C'est  donc  une  tentation 
dilTérente  de  celle  de  la  bète;  c'est  une  autre  sorte 
de  séduction;  et  le  diable,  qui  en  est  l'auteur,  à  la 
fin  est  jeté  dans  le  même  étang  de  feu  et  de  soufre  , 
où  étaient  déjà  la  bète  et  le  faux  prophète ,  ici  t.  9, 
10,  et  ci-dessus  ,  xix.  19,  20. 

Dayis  V étang  de  feu  et  de  soufre.  C'est  ici  la  der- 
mière  marque  de  l'éternel  emprisonnement  de  Sa- 
tan :  auparavant  il  est  jeté  dans  l'abîme  pour  en 
être  lâché  après  mille  ans,  sup.  t.  2,  3.  Ici  il  n'y  a 
plus  pour  lui  qu'un  éternel  tourment  dans  l'étang 
de  feu  et  de  soufre ,  d'où  il  ne  sortira  jamais;  parce 
qu'il  n'y  aura  plus  de  séduction ,  l'ouvrage  de  la 
justice,  aussi  bien  que  celui  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  étant  entièrement  consommé  avec  le  recueil- 
lement de  tous  ses  élus.  Par  ces  divers  lieux  où 
Satan  est  mis,  saint  Jean  nous  désigne  les  divers 
états' de  ce  malin  et  de  ses  anges ,  tantôt  resserrés  , 
tantôt  relâchés,  selon  les  ordres  de  Dieu,  et  à  la 
fin  plongés  dans  un  état  où  il  ne  leur  restera  plus 
que  leur  supplice.  Cet  état,  le  plus  funeste  de  tous, 
sera  l'elTet  de  la  dernière  condamnation ,  qui  sera 
prononcée  contre  eux  au  dernier  jour,  où  la  liberté 
de  tenter,  et  la  triste  consolation  de  perdre  les 
hommes  leur  étant  ôtée  ,  ils  ne  seront  occupés  que 
de  leur  tourment ,  et  de  celui  des  malheureux  qui 
les  auront  suivis  :  ce  que  saint  Jean  explique  par 
ces  paroles  :  Et  ils  seront  tourmentés  nuit  et  jour 
aux  siècles  des  siècles;  non  qu'ils  ne  le  soient  aupa- 
ravant ,  mais  parce  qu'alors  il  ne  leur  restera  que 
cela. 

11.  Je' vis  aussi  un  grand  frd/ie...  Voici  donc 
enfin,  après  tant  de  visions  mémorables,  celle  du 
grand  et  dernier  jugement,  comme  la  suite  le  fera 
paraître.  Un  grand  trône  blanc ,  semblable  à  la  nuée 
blanche  qui  paraît,  Apec,  xiv.  14.  La  blancheur 
signifie  l'éclat  et  la  majesté. 

12.  El  je  vis  les  morts,  grands  et  petits ,  debout 
devant  le  trône...  comparaissant,  les  uns  avec  grande 
crainte,  et  les  autres  avec  confiance,  devant  le  Juge. 

13.  La  mer  rendit  ceux...  On  exprime  ici  distinc- 
tement la  résurrection  des  corps,  preuve  nouvelle 
que  la  première  résurrection  dont  il  est  parlé  au 
t.  5,  ne  regardait  que  les  âmes.  La  mort  et  l'enfer, 
c'est-à-dire,  la  mort  et  le  sépulcre  rendtrc»«  a u,ssj 
les  morts  qu'ils  avaient.  Si  la  résurrection  des  mar- 
tyrs ,  dont  il  est  parlé,  V.  4  et  5,^ se  devait  entendre 
des  corps  comme  des  âmes,  il  y  a'urait  déjà  ou  long- 
temps que  les  eaux  et  les  sépulcres  auraient  rendu 
une  grande  partie  de  leurs  morts  ;  puisque  tant  de 
martyrs  avaient  été  noyés,  et  les  autres  prcs(iuc 
tous  ensevelis  par  la  piété  des  fidèles. 

14.  L'enfer  et  la  mort  furent  précipités  dans  l'é- 
tang du  feu.  Lorsque  la  mort ,  qui  était  la  dernière 
ennemie,  sera  détruite,  I.  Cor.,  xv.  2(1 ,5 'i,  cl. 
([u'aliu  qu'elle  ne  paraisse  jamais  ,  elle  sera  préci- 
pitée dans  l'abîme  avec  les  démons  cl  les  daumés  . 
selon  qu'Isaïe  l'avait  prédit  :  Il  précipitera  la  mort 
poxir  jamais,  xxv.  8.  Celle-ci  est  la  seconde  mort  : 
la  mort  en  corps  et  en  âme  ,  qui  doit  suivre  la  der- 
nière résurreition  ,  comme  ci-dessus,  t.  5,  (i. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  sur  le  déchalncmenl 
de  Satan ,  et  sur  le  règne  de  mille  ans  que  saiiil 
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EXPLICATION  DE   L'APOCALYPSE, 


Jean  attribue  ici  à  Jésus-Christ  avec  ses  martyrs. 
Quant  à  l'Antéchrist  et  à  la  dernière  persécution,  je 
n'en  dirai  rien  davantage;  et  s'il  reste  quelque 
chose  de  plus  à  en  expliquer,  je  le  laisse  à  ceux 
qui  en  savent  plus  que  moi;  car  je  tremble  en 
mettant  les  mains  sur  l'avenir.  Tout  ce  que  je  crois 
pouvoir  dire  avec  certitude,  c'est  que  celle  dernière 
persécution,  quelle  qu'en  soit  la  violence,  aura  en- 
core plus  de  séduction;  car  c'est  aussi  ce  que  saint 
Paul  y  remarque,  //.  Thess.,  n.  9, 10,  des  prodiges, 
des  signes  trompeurs,  des  illusions,  sans  y  parler 
d'autre  chose.  Saint  Jean  y  remarque  aussi  la  sé- 
duction, comme  devant  prévaloir,  t.  3,  7,  9,  sans 
parler  de  sang  répandu,  ainsi  qu'il  a  fait  dans  loul 
le  reste  du  livre  ;  el  Jésus-Christ  même  :  Il  y  aura 
de  grands  prodiges  et  des  miracles  trompeurs ,  en 
sorte,  s'il  est  possible,  que  les  élus  mêmes  soient 
trompe's,  Matlh.,  xxiv.  24. 

Je  regarde  donc  dans  l'Eglise  deux  sortes  de  per- 
sécutions :  la  première  en  son  commencement,  et 
sous  l'empire  romain ,  où  la  violence  devait  préva- 
loir; la  seconde,  à  la  lîn  des  siècles,  où  sera  le 
règne  de  la  séduction';  non  pas  que  je  veuille  dire 
qu'elle  soit  sans  violence ,  non  plus  que  celle  de 
Rome  païenne  ,  où  la  violence  dominait,  n'a  pas  été 
sans  séduction  :  mais  l'une  el  l'autre  doit  être  dé- 
finie par  ce  qui  doit  prédominer;  el  on  doit  attendre 
sous  l'Antéchrist  les  signes  les  plus  trompeurs 
qu'on  ait  jamais  vus,  avec  la  malice  la  plus  cachée, 
l'hypocrisie  la  plus  fine,  el  la  peau  de  loup  la  mieux 
couverte  de  celle  des  brebis.  Ceux  qui  se  sont  dits 
réformés,  doivent  prendre  garde  qu'avec  la  feinte 
douceur,  et  les  prétextes  spécieux  dont  ils  ont  lâché 
au  commencement  de  colorer  leur  violence  el  leur 
schisme,  ils  n'aient  été  les  avant-coureurs  de  celte 
séduction. 

Je  crois  encore  savoir  que  cette  dernière  tentation 
de  l'Eglise  sera  courte,  el  que  Dieu  y  donnera  des 
bornes  ,  comme  nous  avons  remarqué  qu'il  a  fait  à 
toutes  les  autres^  :  ce  que  saint  Jean  a  voulu  nous 
expliquer,  en  disant  que  Satan  serait  délié  pour  un 
peu  de  temps,  t.  3  :  mais,  que  celte  persécution  soil 
de  trois  ans  et  demi  précisément,  je  n'ose  ni  le 
nier,  puisque  plusieurs  Pères  l'ont  conjecturé  ainsi, 
ni  faire  aussi  un  dogme  certain  de  leurs  conjectures. 
J'en  reviens  donc  à  laisser  l'avenir  entre  les -mains 
de  Dieu,  et  à  me  contenter  de  ce  que  dit  saint  Jean, 
que  cette  tentation  sera  courte  :  et  quand  même  il 
la  faudrait  réduire  précisément  aux  termes  de  celle 
d'Antiochus,  peut-être  faudrait-il  penser  encore 
que  les  trois  ans  et  demi  destinés  à  la  persécution 
de  ce  prince ,  n'en  regardent  que  le  grand  ellort 
durant  la  profanation  du  temple  ,  étant  certain  par 
les  Machabées  el  par  Josèphe,  comme  saint  Jérôme 
le  prouve'*,  et  plus  encore  par  DanieP,  qui  le  pro- 
phétise, que  dans  le  fond  il  a  tourmenté  les  Juifs 
bien  plus  longtemps.  Peut-être  donc  en  faudrait-il 
à  peu  près  dire  autant  de  l'Antéchrist  :  mais  qu'il 
en  soil  ce  que  Dieu  sait.  Que  si  je  distingue  sa  per- 
sécution de  celle  de  la  bète,  et  sa  séduction  de  celle 
du  faux  prophète,  je  ne  fais  que  suivre  saint  Jean', 
comme  on  a  pu  voir  sur  les  t.  4  et  9,  el  attribuer  à 
chacune  des  persécutions  le  caractère  qui  lui  est 
propre  ,  c'csl-k-dire,  la  violence  à  celle  de  la  bète, 

1.  Apoc,  XIII.  —  2.  lié/tex.  sur  les  pers.,  n.  2.  —  3.  Jllnr.,  viii. 
II. — 4.  Dfin.fibid. —  '>.  Apoc,  xiii.  1,11. 


comme  il  paraît  dans  tout  le  cours  de  l'Apocalypse', 
el  la  séduction  à  celle  de  l'Antéchrist. 

Je  n'en  sais  pas  davantage;  el  sans  aussi  péné- 
trer plus  avant,  j'avertis  ceux  qui  veulent  trouver 
la  persécution  de  l'Antéchrist  dans  celle  de  la  bète 
de  l'Apocalypse,  que  pour  parler  conséquemmenl, 
ils  sont  obligés  de  dire  que  la  persécution  de  l'Anté- 
christ ne  sera  pas  la  dernière;  puisqu'elle  devance 
de  mille  ans,  en  quelque  sorte  qu'on  les  entende , 
celle  de  Gog  et  de  Magog ,  comme  on  a  vu  :  qu'ils 
ont  aussi  à  ajuster  avec  les  autres  parties  de  la  doc- 
trine de  l'Antéchrist,  et  surtout  avec  ce  que  saint 
Paul  nous  a  dit,  que  ce  méchant  serait  détruit  par 
l'avénemenl  glorieux  de  Jésus-Christ. 

Pour  ne  laisser  au  pieux  lecteur,  autant  qu'il 
sera  possible,  aucune  difficulté  sur  ce  chapitre,  je 
l'avertirai  encore  que  le  règne  de  Jésus-Christ, 
dont  il  y  est  parlé ,  se  prend  en  diverses  manières 
dans  ce  divin  livre  :  quelquefois  en  un  sens  moins 
étendu  pour  le  temps  du  triomphe  de  l'Eglise  après 
les  persécutions  de  Rome,  lorsque  les  royaumes  de 
la  terre  sont  soumis  à  Jésus-Christ  par  les  empe- 
reurs chrétiens,  xi.  15,  xii.  10;  et  quelquefois  ab- 
solument, lorsque  Jésus-Christ  ressuscité  entre  dans 
sa  gloire  où  il  règne  avec  ses  saints ,  comme  il  est 
porté,  Apoc,  n,  26;  m.  21;  vn.  15,  16,  17;  xiv.  4, 
5.  El  c'est  manifestement,  comme  on  a  vu,  du 
règne  pris  en  ce  sens ,  que  se  doit  entendre  le  cha- 
pitre XX,  en  y  joignant,  comme  il  a  été  aussi  re- 
marqué ,  la  manifestation  de  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  el  de  ses  saints  sur  la  terre,  et  la  dernière 
consommation  du  règne  de  Dieu  à  la  fin  des  siècles, 
lorsque  tous  ses  ennemis  seront  à  ses  pieds,  et  tous 
ses  élus  recueillis. 

Quant  à  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  les 
mille  ans  s'accomplissent  longtemps  avant  la  fin  des 
siècles ,  el  qu'ils  soient  môme  déjà  accomplis,  j'y  ai 
consenti,  à  condition  que  ce  serait  sans  préjudicier 
au  dernier  el  parfait  accomplissement ,  qui  est  celui 
qu'on  vient  de  voir;  ce  qui  peut-être  n'empêche  pas 
qu'il  n'y  ail  encore  d'autres  termes  prévus  par  le 
Saint-Esprit,  où  celle  prédiction  recevra  quelque 
sorte  d'accomplissement. 

Grotius  el  quelques  autres  font  commencer  les 
mille  ans  du  règne  de  Jésus-Christ  avec  ses  mar- 
tyrs en  l'an  313,  lorsque  Constantin  fil  cesser  les 
persécutions,  et  qu'il  élablil  la  paix  de  l'Eglise  par 
cent  glorieux  cdits.  Ils  remarquent  que,  depuis  ce 
temps,  le  démon  a  eu  moins  de  puissance  pour 
tromper  les  hommes  ;  mais  que  mille  ans  après  ,  le 
treizième  siècle  étant  écoulé,  la  puissance  Otto- 
mane commença  à  se  déclarer  sousOrcam,  fils  d'Ot- 
toman ,  el  à  peu  près  dans  le  môme  temps,  les 
erreurs  de  Viclef,  suivies  de  celles  de  Jean  llus, 
des  hussiles  et  des  luthériens,  ravagèrent  l'Eglise. 

Alors  le  règne  des  sainls,  jusqu'alors  si  respecté 
par  tous  les  fidèles,  qui  reconnaissaient  les  miracles 
f|uc  Dieu  faisait  pour  les  honorer,  fut  attaqué  par 
ces  hérétiques,  qui  se  moquèrent  de  ces  miracles, 
et  de  la  vertu  qu'on  attribuait  à  l'intercession  des 
sainls;  cl  c'est  là  qu'ils  mettent  le  déchainemenl  de 
Satan.  Ils  rapportent  aussi  le  grand  schisme  de  l'Oc- 
cident dans  le  quatorzième  siècle,  avec  les  malheurs 
dont  il  fui  suivi.  Mais  je  trouve  des  événements  plus 
marqués  longtemps  avanl  cette  date.  La  puissance 

1,  Apoc,  XI.  2;  XII.  4,  el  auiv.;  xiii,  etc. 
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des  successeurs  de  Mahomet  est  bien  plus  considé- 
rable en  toutes  manières ,  que  ne  le  fut  alors  celle 
des  Turcs  ;  et  les  hérésies  des  Albigeois  et  des  Vau- 
dois  furent  bien  plus  funestes  à  l'Eglise  que  celle  de 
Viclef  renfermée  en  Angleterre  et  en  Bohême.  Au 
surplus,  quoiqu'il  soit  vrai  que  ses  disciples  aient 
attaqué  le  règne  des  saints ,  au  sens  que  Grotius 
remarque  très-bien,  nous  avons  vu  ailleurs'  que 
Viclef  et  Hus  en  conservèrent  l'invocation  et  les  re- 
liques :  mais  les  Albigeois  les  rejetèrent,  à  l'exemple 
des  manichéens  leurs  prédécesseurs  ;  et  en  cela  ils 
furent  imités  par  les  Vaudois.  Qu'il  nous  soit  donc 
permis  de  reprendre  de  plus  haut  avec  saint  Jean  le 
règne  de  Jésus-Christ,  qui,  à  vrai  dire,  commence 
à  sa  mort  et  à  sa  résurrection.  Dès  lors  Satan  est 
lié,  vaincu,  désarmé,  mené  en  triomphe,  comme 
on  vient  de  le  remarquer  par  l'évangile  et  par  saint 
Paul.  Depuis  ce  temps ,  la  séduction  de  Satan  est 
allée  toujours  en  diminuant  par  la  prédication  de 
l'évangile  :  ainsi  Jésus-Christ  régnait,  et  conquérait 
les  nations.  Les  martyrs  régnaient  avec  lui,  en 
triomphant  du  monde ,  en  convertissant  les  peuples, 
en  faisant  des  miracles  inouïs  jusqu'alors,  et  pen- 
dant leur  vie,  et  après  leur  mort.  Mille  ans  durant, 
l'Eglise  n'a  souffert  aucune  diminution  sensible  ;  le 
nom  de  chrétien  et  la  communion  catholique  subsis- 
taient toujours  partout  où  l'évangile  avait  été  prêché. 
L'Afrique  avait  encore  des  églises  chrétiennes.  L'O- 
rient n'avait  pas  encore  rompu  avec  l'Occident  ;  et 
cependant  les  pays  du  Nord  venaient  en  foule.  La 
discipline  se  soutenait,  quoiqu'elle  souffrît  quelque 
affaibUssement ,  et  on  travaillait  perpétuellement  à 
lui  rendre  toute  sa  vigueur  par  les  canons.  Les 
maximes  du  moins  étaient  en  leur  entier,  comme  on 
le  pourrait  montrer  par  les  conciles  qui  se  tenaient 
alors ,  oii  l'on  trouve  dans  le  gouvernement  ecclé- 
siastique cette  ancienne  sève  et  cette  ancienne  vi- 
gueur du  christianisme  ;  et  les  règles  n'avaient  point 
encore  été  affaiblies  par  tant  de  dispenses  et  par  tant 
d'interprétations  relâchées;  témoin  les  collections 
de  Réginon,  d'Alton  de  Verceil ,  de  Burchard  et  les 
autres.  Sur  la  fm ,  et  dans  le  dixième  siècle ,  l'Eglise 
romaine  souffrit  un  grand  obscurcissement  par  la 
tyrannie  des  seigneurs  romains ,  qui  mettaient  par 
force  leurs  enfants  et  leurs  créatures  dans  la  chaire 
de  saint  Pierre  :  mais  tout  cela  était  un  effet  de  lu 
violence  plutôt  que  de  la  séduction  ;  et  Dieu,  pour 
montrer  qu'il  tenait  encore  Satan  enchaîne,  ne  lui 
permit  pas  alors  de  séduire  les  peuples,  ni  de  faire 
naître  en  ce  siècle  aucune  hérésie. 

Après  l'an  1000  de  Notre  Seigneur,  tout  alla  ma- 
nifestement en  diminuant,  et  les  scandales  se  multi- 
plièrent :  la  discipline  se  relâchait  visiblement  :  on 
en  voyait  l'affaiblissement  dans  celui  de  la  pénitence 
canonique.  Le  refroidissement  de  la  charité  prédit 
par  Notre  Seigneur,  Malth.,  xxiv,  11,12,  parut  dans 
le  schisme  des  Grecs,  qui  rompirent  ouvertement 
avec  l'Eglise  romaine  en  l'an  1050,  sous  le  pape  samt 
Léon  LX,  et  le  patriarche  Michel  Gérularius;  dans 
les  guerres  entre  les  papes  et  les  empereurs;  dans 
les  jalousies  des  deux  puissances;  et  les  entreprises 
des  uns  sur  les  autres;  dans  les  oppositions  entre  le 
clergé  et  les  religieux  ;  dans  les  schismes  fréquenls 
de  l'Eglise  romaine:  et  enfm  dans  le  grand  schisnn" 
arrivé  après  Grégoire  XI,  qui  acheva  de  ruiner  la 
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discipline  et  d'introduire  la  licence  et  la  corruption 
dans  le  clergé  :  la  foi  même  fut  attaquée  d'une  ma- 
nière plus  couverte,  et  en  cela  plus  pernicieuse 
que  jamais,  par  les  manichéens  .qui  vinrent  de  Bul- 
garie. Nous  en  avons  fait  l'histoire  dans  le  livre  xi 
des  Variations ,  où  l'on  peut  voir  la  multitude  ef- 
froyable, les  artifices  et  la  séduction  de  ces  héré- 
tiques, qui,  réprimés  souvent  par  saint  Augustin, 
par  saint  Léon,  par  saint  Gélase,  et  les  autres 
papes ,  se  cantonnèrent  dans  quelques  provinces 
d'Orient,  d'où  ils  se  répandirent  en  Occident  après 
l'an  1000  :  car  on  les  voit  paraître  la  première  fois 
en  1017,  sous  le  roi  Robert,  et  au  concile  d'Orléans, 
où  ils  furent  condamnés  au  feu  par  ce  prince,  au- 
tant pour  leurs  maléfices  et  leurs  sacrilèges,  que 
pour  leurs  erreurs.  En  même  temps  il  s'en  trouve 
une  infinité  en  Italie,  en  France,  et  en  Allemagne. 
Le  caractère  particulier  de  ces  hérétiques  était  d'ins- 
pirer la  haine  contre  l'Eglise  romaine.  Cependant 
les  manichéens,  sous  mille  noms  différents  de  Pé- 
trobussiens,  d'Henriciens,  d'Albigeois,  de  Patariens, 
de  Poplicains,  et  de  tant  d'autres,  gagnaient  insen- 
siblement. Le  mariage  était  défendu;  les  viandes 
que  Dieu  avait  créées  étaient  déclarées  im7no7ides 
par  les  maximes  de  ces  hérétiques;  et  on  y  voyait 
tous  les  caractères  de  celte  hérésie  des  derniers 
temps,  marquée  si  expressément  dans  saint  Paul, 
I.  Tim.,  IV.  1.  Celte  peste  de  manichéens  était  d'au- 
tant plus  dangereuse,  qu'elle  était  cachée;  ces  hé- 
rétiques se  mêlant  parmi  les  fidèles,  et  y  répandant 
leur  poison,   non-seulement  sous  l'apparence  du 
culte  catholique  ,  mais  encore  sous  l'extérieur  de  la 
piété,  et  sous  le  masque  de  la  plus  fine  hypocrisie, 
comme  on  le  peut  voir  amplement  dans  le  lieu  déjà 
allégué  des  Variations,  et  par  les  sermons  65  et  GG 
de  saint  Bernard  sur  les  Cantiques.  Il  n'est  donc  pas 
ici  question  de  chercher  des  violences  exercées  par 
ces  nouveaux  persécuteurs;  c'est  une  affaire  de  sé- 
duction et  d'artifice.  Ces  nouveaux  Gog  et  Magog, 
cette  nation  ennemie  du  peuple  de  Dieu,  couvrit 
toute  la  face  de  la  terre.  Pour  mieux  connaître  le 
caractère  de  Gog,  ils  étaient  originaires  de  la  Goga- 
renne,  province  d'Arménie,  où  ils  s'étaient  canton- 
nés ,  et  ils  venaient  des  Bulgares,  nation  scyliiiue , 
dont  on  sait  que  Magog  a  été  la  source.  Partout  les 
églises  et  le  camp  des  saints  étaient  assiégés  et  en- 
vironnés par  ces  hérétiques  ;  et  s'il  faut  de  véritables 
combats,  les  guerres  sanglantes  des  Albigeois  nous 
en  fourniront  assez.  C'a  donc  été  un  prodigieux  dé- 
chaînement de  Satan.  Rien  n'empêche  qu'il  n'en 
arrive  beaucoup  de  semblables  qui  nous  préparent 
au  dernier.  L'apostasie  de  Lulher  tient  beaucoup 
de  ce  caractère,  comme  nous  l'avons  démontré  ail- 
leurs. Au  reste,  nous  avons  au.ssi  remarqué  qu'un 
des  caractères  des  hérésies,  est  de  n'avoir  pas  un 
temps  complet',  c'est-à-dire,  de  durer  peu,  en  com- 
paraison de  l'Eglise,  qui  est  éternelle,  et  dont  la 
perpétuelle  stabilité  esl  figurée  par  le  nmnlire  par- 
fait de  iniHe  ans.  Le  feu  du  ciel  sera  ici  après  les 
analhèmes  de  l'Eglise,  la  vengeance  céleste  sur  ces 
hérétiques  factieux  :  mais  tout  cela,  au  fond,  n'est 
qu'une  figure,  dont  le  parfait  el  véritable  accom- 
plissement <'sl  réservé  à  la  fin  des  sièrlos,  où  le  feu 
du  ciel  paraîtra  visiblement,  cl  où  le  déchaincuieni, 
en  elïel,   sera  très-court,    parce  que  Dieu,  (jui 
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aura  piLiède  ses  élus,  abrégera  pour  l'amour  d'eux 
le  temps  d'une  tentation  si  dangereuse.  Matth., 
XXIV.  22. 

Réflexion  sur  l'opinion  des  Millénaires.  —  Passage 
de  saint  Justin  falsifié  par  les  protestants. 

Papias,  très-ancien  auteur,  mais  d'wi  très-petit 
esprit  \  ayant  pris  trop  grossièrement  certains  dis- 
cours des  apôtres,  que  leurs  disciples  lui  avaient 
rapportés,  introduisit  dans  l'Eglise  ce  règne  de  Jé- 
sus-Christ dont  il  a  été  parlé,  durant  mille  ans  dans 
une  terrestre  Jérusalem  magniliquement  rebâtie, 
où  la  gloire  de  Dieu  éclaterait  d'une  manière  admi- 
rable, où  Jésus-Christ  régnerait  visiblement  avec 
ses  martyrs  ressuscites  ,  où  à  la  fin  néanmoins  les 
saints  seraient  attaqués,  et  leurs  ennemis  consumés 
par  le  feu  du  ciel ,  après  quoi  se  ferait  la  résurrec- 
tion générale,  et  le  jugement  dernier.  Cette  opinion 
disparut  dans  la  grande  lumière  du  quatrième  siè- 
cle, en  sorte  qu'on  n'en  voit  presque  plus  aucun 
vestige.  Mais  comme  quelques  protestants,  qui 
tâchent  de  la  relever,  veulent  persuader  au  monde 
qu'elle  est  établie  par  une  tradition  constante  des 
trois  premiers  siècles,  je  crois  devoir  dire  un  mot 
sur  un  passage  de  saint  Justin ,  dont  ils  abusent. 
Joseph  Mède  ,  qui  nous  oppose  ce  passage^,  a  fait 
deux  grandes  fautes  :  l'une  de  suivre ,  comme  nous 
verrons,  une  version  infidèle;  et  l'autre,  d'y  ajouter 
une  insigne  falsification. 

Le  passage  dont  il  s'agit ,  est  tiré  du  dialogue 
avec  Tryphon,  et  le  voici  traduit  de  mot  à  mot  sur 
le  Grec'.  Tryphon  demande  à  saint  Justin  s'il  est 
^Tai  que  les  chrétiens  reconnaissent  que  la  ville  de 
Jérusalem  sera  rebâtie ,  et  que  Jésus-Christ  y  ré- 
gnera avec  les  patriarches  et  les  prophètes  ,  et  avec 
les  autres  justes  de  la  nation  judaïcuie.  Sur  quoi 
saint  Justin  lui  répond  ainsi  :  Je  vous  ai  déjà  dé- 
claré que  je  croyais  avec  plusieurs  autres  que  la 
chose  arriverait  en  celte  manière  qui  est  connue 
parmi  tous  :  mais  qu'il  y  en  avait  plusieurs  de  la 
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n'étaient  pas  de  ce  sentiment.  Voilà  d'abord  ce  sen- 
timent du  règne  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  rap- 
porté, non  pas  comme  un  sentiment  universel, 
mais  comme  le  sentiment  de  saint  Justin  ,  et  de  plu- 
sieurs autres.  Non  content  de  parler  ainsi,  il  ajoute  , 
en  termes  formels ,  qu'il  y  a  des  chrétiens  de  pure 
et  religieuse  doctrine ,  c'est-à-dire ,  de  bonne  et 
sainte  croyance,  qui  n'étaient  pas  de  cette  opinion; 
et  par  conséquent  on  voit  par  lui-môme  que  le  sen- 
timent qu'il  suit  avec  plusieurs  autres  chrétiens, 
était  tenu  pour  indifférent  dans  l'Eglise.  Joseph 
Mède,  qui  a  prétendu  le  contraire,  n'a  trouvé  d'au- 
tre moyen  d'éluder  ce  passage,  qu'en  y  ajoutant 
une  négative;  et  au  lieu  que  saint  Justin  a  dit  que 
plusieurs  qui  sont  de  la  pure  et  religieuse  doctrine 
des  chrétiens ,  ne  sont  pas  de  ce  sentiment,  il  a  mis 
(lu  sien ,  plusieurs  qui  ne  sont  pas  de  cette  pure  et 
mine  doctrine;  ce  qui,  non-seulemenf  n'est  pas 
dans  le  texte,  mais  encore  n'y  peut  pas  être, 
comme  ceux  qui  le  liront  dans  l'original ,  et  qui  le 
compareront  au  passage  ,  comme  il  est  cité  par  Jo- 
seph Mède ,  le  reconnaîtront  ai.sémcnt.  L'autre 
Taule  qu'il  a  commise,  est  d'avoir  suivi  une  mau- 
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vaisc  version  :  mais  voici  la  suite  du  texte  fidèle- 
ment traduit  sur  le  Grec.  Après  que  saint  Justin  a 
déclaré  qu'il  y  avait  des  chrétiens  purs  et  ortho- 
doxes qui  n'étaient  pas  de  son  sentiment  sur  le  règne 
de  mille  ans ,  il  continue  son  discours  en  celte  sorte  : 
Je  vous  ai  dit  outre  cela ,  qu'il  y  en  a  qu'on  appelle 
chrétiens,  mais  qui,  en  effet,  sont  des  hérétiques 
sans  religion  et  sans  piété,  qui  enseignent  des  choses 
pleines  de  blasphèmes.  Or,  afin  que  vous  sachiez  que 
je  ne  veux  pas  dire  cela  seul,  je  ramasserai,  autant 
qu'il  sera  possible,  tout  ce  qu'on  dit  parmi  nous  sur 
ces  matières,  et  j'écrirai  ce  que  je  vous  ai  déclaré 
que  je  reconnais.  Car  encore  que  vous  ayez  rencon- 
tré des  hommes  ,  qui,  non-seulement  ne  confessent 
pas  ces  choses ,  ma  is  encore  qui  blasphèment  contre 
le  Dieu  d'Abraham  ,  d'Israël,  ou  de  Jacob  ,  et  qui 
disent  qu'il  n'y  a  point  de  résurrection  des  morts, 
mais  qu'incontinent  après  la  mort,  les  âmes  sont 
reçues  dans  le  ciel  (sans  en  sortir  jamais  pour  venir 
reprendre  leurs  corps) ,  ne  les  prenez  pas  pour  des 
chrétiens ,  comme  vous  ne  prenez  pas  pour  Juifs  , 
les  sadducéens  et  les  autres  sectes  semblables.  Pour 
moi ,  et  tous  ceux  qui  ont  des  sentiments  droits  et 
sont  chrétiens  en  tout  et  partout  (outre  les  choses 
que  nous  venons  de  dire  du  Dieu  d'Abraham),  nous 
croyons  encore  la  résurrection  de  la  chair  ;  et  les 
prophètes  Ezéchiel ,  Isaie  et  les  autres  reconnaissent 
qu'on  doit  passer  ces  mille  ans  dans  Jérusalem, 
après  qu'elle  aura  été  rebâtie  et  augmentée.  On  voit 
ici  la  différence  qu'il  y  a  entre  ce  que  croyaient  tous 
les  véritables  chrétiens,  c'est-à-dire,  la  divinité  du 
Dieu  d'Abraham  et  la  résurrection,  et  ce  que  saint 
Justin  et  quelques  autres  croyaient  devoir  ajouter  à 
celle  foi,  selon  les  témoignages  des  prophètes, 
c'est-à-dire ,  le  règne  de  mille  ans.  Mais  Joseph 
Mède,  pour  confondre  cette  opinion,  dont  saint  Jus- 
lin  avait  reconnu  que  tous  les  vrais  chrétiens  n'é- 
taient pas  d'accord  avec  ce  qu'ils  croient  tous  una- 
nimement, a  suivi  l'interprète  qui  a  mal  traduit  : 
Pour  moi ,  et  tous  les  chrétiens ,  nous  croijons  et  la 
résurrection  générale,  et  le  règne  de  mille  ans ,  selon 
que  les  prophètes  le  reconnaissent  ;  ce  qui  fait  tom- 
ber également  la  foi  sur  le  règne  de  mille  ans  et  sur 
la  résurrection,  contre  la  vérité  de  l'original.  C'est 
donc  en  particulier  le  senlimcnt  de  saint  Justin,  et 
de  plusieurs  autres,  que  les  prophètes  ont  prédit  ce 
règne  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  mais  il  paraît 
clairement  que  les  autres  orlhodoxes  n'en  étaient 
pas  d'accord.  El  en  effet,  outre  que  ce  sentiment  ne 
se  trouve  ni  dans  saint  Clément  d'Alexandrie,  ni 
dans  saint  Cyprien,  ni  dans  Origcne,  et  qu'an  con- 
traire les  principes  que  ces  Pères  posent  sont  con- 
traires à  ce  système,  on  sait  d'ailleurs  qu'il  a  été 
expressément  combattu  parCaïus  et  par  saint  Denys 
d'Alexandrie  ,  une  des  plus  vives  lumières  du  troi- 
sième siècle,  comme  il  paraît  par  Eusèbe  et  par 
saint  Jérôme'. 

Au  reste,  il  est  aisé  de  voir  que  le  xx<'  chapitre 
de  l'Apocalypse,  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur,  doit 
être  pris  en  un  sens  spirituel.  Cette  première  résur- 
rection que  saint  Jean  y  attribue  aux  martyrs  ,  ne 
regarde  visiblement  que  les  âmes  seules  qui  vont 
commencer  avec  Jésus-Christ  une  vie  nouvelle  ,  in- 
continent après  la  mort  corporelle,  comme  il  résulte 
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de  nos  remarques  sur  les  t.  4,  5,  6,  12,  13.  Et  du 
reste,  les  niinistres  mômes,  qui,  après  tant  d'éclair- 
cissements de  la  doctrine  de  ce  chapitre,  donnés  par 
saint  Augustin  et  les  autres  Pères,  ne  rougissent 
pas  d'en  revenir  à  ces  restes  du  judaïsme ,  ont  si 
l3ien  senti  l'absurdité  de  faire  attaquer  par  des  na- 
tions assemblées  un  peuple  ressuscité ,  et  une  ville 
où  Jésus-Christ  régnerait  avec  une  si  claire  mani- 
festation de  sa  gloire  ,  qu'ils  ont  été  contraints  d'a- 
bandonner en  ce  point  la  lettre  qui  les  a  trompés. 
Car,  au  lieu  que  s'il  fallait  entendre  à  la  lettre  ce 
règne  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  avec  ses  martyrs, 
il  faudrait  dire  que  tous  les  martyrs,  du  moins  les 
anciens,  comme  parle  M.  Jurieu  ^  ressusciteront 
avant  tous  les  autres  morts  :  ce  ministre,  qui  a 
rougi  de  faire  attaquer  par  des  mains  mortelles  tant 
de  saints  ressuscites  et  glorieux,  laisse  en  doute  s'il 
ne  faut  pas  se  réduire  à  ressusciter  les  apôtres; 
quoique  saint  Jean  n'en  parle  pas  plus  que  des  au- 
tres, et  qu'au  contraire  il  fasse  revivre  en  même 
temps  tous  les  décollés,  c'est-à-dire,  comme  on  a 
vu,  tous  les  martyrs  :  et  au  lieu  qu'il  faudrait  aussi, 
pour  suivre  la  lettre ,  faire  demeurer  Jésus-Christ 
avec  ses  martyrs,  puisque  c'était  avec  eux  qu'il  de- 
vait régner  sur  la  terre;  ce  ministre,  qui  n'a  pas 
osé  soutenir  qu'on  pût  attaquer  Jésus-Christ  dans 
sa  majesté  et  dans  sa  gloire,  trouve  bon  qu'après 
une  apparition  éclatante,  il  se  retire  dans  les  cieux, 
après  néanmoins  en  avoir  ôté  avec  les  apôtres  un 
des  plus  beaux  ornements,  et  les  chefs  du  troupeau 
racheté.  Mais  où  prend-il  ces  distinctions?  dans  le 
sens  spirituel  qu'il  rejette  ou  dans  le  sens  littéral, 
où  il  n'y  en  a  aucun  vestige?  Il  n'y  a  que  ces  inter- 
prètes licencieux  qui,  en  nous  vantant  l'Ecriture,  se 
donnent  la  liberté  d'en  prendre  et  d'en  laisser  ce 
qu'il  leur  plaît,  et  de  tourner  le  reste  à  leur  fan- 
taisie. Mais  où  est-ce  que  ce  ministre  a  trouvé  qu'il 
y  ait  trois  avènements  de  Jésus-Christ,  et  plus  d'un 
avènement  glorieux?  Les  anciens  millénaires  du 
moins  n'en  reconnaissent  qu'un  seul  avec  l'Ecriture; 
et  après  être  descendu  en  sa  gloire ,  Jésus-Christ 
demeurait  mille  ans  sur  la  terre ,  d'où  il  ne  retour- 
nait au  ciel  qu'après  avoir  jugé  les  vivants  et  les 
morts.  Mais  le  ministre,  sans  se  soucier  ni  des  Ecri- 
tures, ni  des  Pères,  qu'il  fait  semblant  de  vouloir 
suivre  ,  fait  aller  et  venir  Jésus-Christ  comme  il  lui 
plaît.  Et  que  devient  donc  ce  passage  qui  nous  est 
tant  objecté  par  les  ministres,  qu'i7  faut  que  le  ciel 
contienne  Jésus-Christ  jusqu'à  ce  que  toutes  choses 
soient  rétablies.  Act.  ni.  21?  Le  ministre  en  a  trouvé 
le  dénouement  ^  :  c'est  qu'il  n'y  aura  qu'une  petite 
interruption  qui  ne  méritait  pas  d'être  comptée, 
quelque  extraordinaire  et  quelque  éclatante  qu'on 
la  figure  ailleurs.  Mais  après  tout ,  que  gagne-t-on 
en  se  jouant  ainsi  de  l'Ecriture?  Il  en  faut  toujours 
venir  à  la  question  :  si  l'on  peut  trouver  vraisem- 
blable que  des  mortels  viennent  attaquer  une  ville 
que  Jésus-Christ  protégera  si  visiblement,  où,  après 
avoir  paru  de  la  manière  du  monde  la  plus  écla- 
tante, il  laissera  pour  la  gouverner  douze  hommes 
ressuscites,  immortels  ,  invulnérables  ,  en  un  mot 
alTranchis  de  toutes  les  inlirmités  humaines  ?  Que 
dirai-je  de  la  nouvelle  doctrine  de  ce  hardi  théolo- 
gien qui  hasarde  tout;  qui,  pour  soutenir  son  sys- 

1.  Jur.,  Ace.  des  Proph.,  2.  p.,  chap.  xxiii  et  xxii.  —2.  Idem, 
c.  xxm. 


tème,  ose  dire  que  Jésus-Christ  ne  règne  pas  à  pré- 
sent '  ;  que  l'Eglise  n'est  pas  le  royaume  des  cieux; 
que  nous-mêmes  nous  ne  sommes  pas  le  royaume 
de  Jésus-Christ;  que  Jésus-Christ  ne  régnera  plus 
après  le  dernier  jugement,  et  ses  élus  encore  moins, 
malgré  ce  qu'il  leur  dira  en  les  jugeant  :  Veiiez  pos- 
séder le  royaume  qui  vous  a  été  préparé,  Malth., 
XXV.  34;  et,  en  un  mot,  qu'il  n'est  roi  que  durant 
ces  mille  ans  imaginaires?  Dans  quelles  erreurs 
faut-il  être  pour  enseigner  de  tels  prodiges  à  des 
chrétiens,  et  combien  sont  à  plaindre  ceux  qui 
écoutent  un  tel  homme  comme  un  prophète  !  Con- 
cluons donc  que  tout  ce  qu'on  dit  de  ce  règne  de 
mille  ans,  pris  à  la  lettre  ,  engage  à  des  absurdités 
inexplicables  ;  que  le  Fils  de  l'homme  ne  viendra 
plus  visiblement  qu'une  fois,  lorsqu'il  paraîtra  en 
sa  gloire  sur  une  nuée,  et  que  ceux  qui  l'auront 
percé  le  verront  prêt  à  les  juger^  que  lorsqu'il  vien- 
dra en  cette  sorte,  il  ne  sera  pas  mille  ans  à  tenir 
ses  saints  sur  la  terre;  qu'il  prononcera  aussitôt 
son  irrévocable  jugement,  et  ira  régner  éiernelle- 
ment  dans  le  ciel.  Croyons,  dis-je,  toutes  ces  choses 
et  laissons  aux  interprètes  protestants  ces  restes  des 
opinions  judaïques,  que  la  lumière  de  l'Eglise  a 
entièrement  dissipées  depuis  treize  cents  ans. 


TROISIÈME  PARTIE  DE  LA  PROPHÉTIE. 

LES  PROMESSES. 


CHAPITRE  XXI. 

La  nouvelle  Jérusalem ,  ou  la  demeure  des  bienhcurcuj:. 

1.  Je  vis  alors  un  ciel  nouveau,  et  une  terre  nouvelle;  car  le 
premier  ciel  et  la  première  terre  avaient  disparu,  et  la  mer  n'é- 
tait plus. 

2.  Et  moi,  Jean,  je  vis  descendre  du  ciel  la  sainte  cité,  la 
nouvelle  Jérusalem,  qui  venait  de  Dieu,  parée  comme  l'est 
une  épouse  pour  son  époux. 

3.  Et  j'entendis  une  voix  forte  sortie  du  trône,  qui  disait  : 
Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes  ;  et  il  demeurera 
avec  eux.  Ils  seront  son  peuple ,  et  Dieu  au  milieu  d'eux  sera 
leur  Dieu. 

4.  Dieu  essuiera  toutes  larmes  de  leurs  yeux;  et  il  n'y  aura 
plus  ni  mort,  ni  cris,  ni  douleur,  parce  que  les  prefnières  cho- 
ses sont  passées. 

5.  Alors  celui  qui  était  assis  sur  le  trûnc,  dit  :  Je  vais  faire 
toutes  choses  nouvelles.  Et  il  me  dit  :  Ecris  ;  car  ces  paroles 
sont  très-certaines  et  trés-véritablns. 

G.  Il  me  dit  encore  :  C'en  est  fait,  je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga, 
le  commencement  et  la  fin.  Je  donnerai  gratuitement  à  boire  de 
la  fontaine  d'eau  vive  à  celui  qui  a  soif. 

7.  Celui  qui  vaincra',  possédera  ces  choses,  et  je  serai  son 
Dieu,  et  il  sera  mon  fils. 

S.  .Mais  pour  les  timides,  les  incrédules  ,  les  exécrables,  les 
homicides  ,  les  fornicateurs,  l.-s  empoisonneurs,  les  idolâtres  , 
et  tous  les  menteurs,  ils  auront  leur  part  dans  l'étang  brûlant 
de  feu  et  de  soufre,  qui  est  la  seconde  mort. 

9.  II  vint  alors  un  des  sept  anpes  qui  tenaient  les  sept  cnu- 
pes  pleines  des  sept  dernières  plaies  ;  il  me  parla,  et  il  me  dit  : 
Venez,  et  je  vous  montrerai  l'épouse,  qui  est  la  femme  de  l'A- 
gneau. ,        , 

10.  Il  me  transporta  en  esprit  sur  une  grande  et  haute  mon- 
tagne; et  il  me  montra'  la  sainte  cité  de  Jérusalem  qui  des- 
cendait (lu  ciel  d'auprès  de  Dieu. 

il.  Illuminée»  de  la  clarté  de  Dieu  :  sa  lumière  était  sem- 
blable il  une  pierre  nn-cicuse ,  telle  qu'une  pierre  de  jaspe 
transparente  comme  du  cri.slal. 

12.  Elle  avait  une  grande  et  haute  muraille,  et  douze  portes, 

1.  Ju>:,  Ace.  des  Proph.,  2.  p.,  c.  xni.ef  $uiv.—  i.  Herilora 
,1e  toutes  ces  choses.  —  H.  Ln.  grunde  Cite,  la  lainte  Jérusalem. 
—  1.  Kovèluo  do  lu  gloire  do  Diou. 
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et  douze  anges  aux  portes,  et  des  noms  écrits,  qui  étaient  les 
noms  des  douze  trious  des  enfants  d'Israël. 

13.  Il  y  avait  trois  de  ces  portes  à  l'Orient,  trois  au  Septen- 
trion, trois  au  Midi,  et  trois  à  l'Occident. 

14.  La  muraille  de  la  ville  avait  douze  fondements,  où  étaient 
les  '  douze  noms  des  douze  apôtres  de  l'Agneau. 

la.  Celui  qui  me  parlait,  avait  une  canne  d'or  pour  mesurer 
la  ville,  les  portes  et  la  muraille. 

16.  La  ville  était  bâtie  en  carré,  aussi  longue  que  large.  Il 
mesura  la  ville  avec  sa  canne  d'or,  jusqu'à  l'étendue  de  douze 
mille  stades  ;  et  sa  longueur,  sa  largeur,  et  sa  hauteur  sont 
égales. 

17.  Il  en  mesura  aussi  la  muraille,  qui  était  de  cent  quarante- 
quatre  coudées  de  mesure  d'homme,  qui  était  celle  de  Fange. 

15.  La  muraille  était  bâtie  de  pierre  de  jaspe;  mais  la  ville 
était  d'un  or  pur,  semblable  à  du  verre  très-clair. 

19.  Les  fondements  de  la  muraille  de  la  ville  étaient  ornés 
de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses.  Le  premier  fondement 
était  de  jaspe,  le  second  de  saphir,  le  troisième  de  calcédoine, 
le  quatrième  d'émeraude, 

20.  Le  cinquième  de  sardonix,  le  sixième  de  sardoine,  le 
septième  de  chrysolite,  le  huitième  de  béril,  le  neuvième  de 
topaze,  le  dixième  de  chrysoprase,  le  onzième  d'hyacinthe,  le 
douzième  d'améthyste. 

21.  Les  douze  portes  étaient  de  douze  perles;  et  chaque 
porte  était  faite  de  chaque  perle;  et  la  place  de  la  ville  était 
d'un  or  pur  comme  du  verre  transparent. 

22.  Je  ne  vis  point  de  temple  dans  la  ville ,  parce  que  le 
Seigneur  Dieu  tout-puissant  et  l'Agneau  en  est  le  temple. 

23.  Et  la  ville  n"a  pas  besoin  du  soleil  ni  de  la  lune  pour 
l'éclairer,  parce  que  la  gloire  de  Dieu  l'éclairé,  et  que  l'Agneau 
en  est  la  lampe. 

24.  Les  nations  marcheront  à  sa  lumière,  et  les  rois  de  la 
terre  y  apporteront  leur  gloire  et  leur  honneur. 

23.  Ses  portes  ne  fermeront  point  de  jour  :  car  de  nuit  il  n'y 
en  aura  point  dans  ce  lieu. 

26.  On  y  apportera  la  gloire  et  l'honneur  des  nations. 

27.  Il  n'y  entrera  rien  de  souillé,  ni  aucun  de  ceux  qui  com- 
mettent l'abomination  et  le  mensonge  ;  mais  ceux-là  seulement, 
qui  sont  écrits  dans  le  livre  de  vie  de  l'Agneau. 

EXPLICATION  DU   CHAPITRE  VINGT  ET  UNIÈME. 

1.  Je  vis un  ciel  nouveau.  Après  toutes  les 

choses  qu'on  vient  de  voir,  qui  contiennent  l'his- 
toire de  l'Eglise ,  autant  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous 
la  révéler,  il  ne  reste  plus  à  parler  que  des  pro- 
messes de  la  béatitude  céleste;  et  c'est  ce  que  saint 
Jean  va  faire  d'une  manière  admirable  dans  ces 
deux  derniers  chapitres. 

Car  le  premier  ciel  et  la  première  terre  avaient 
disparu,  par  un  changement  en  mieux,  et  une  per- 
fection toute  nouvelle ,  comme  l'entendent  tous  les 
interprètes.  Et  la  mer  n'était  plus  :  et  il  n'y  avait 
plus  d'agitation  ni  de  tempête.  Saint  Pierre-  nous 
fait  bien  entendre  que  ce  n'est  pas  une  destruction 
totale,  mais  un  changement,  lorsqu'il  dit,  que 
comme  l'ancien  monde  a  péri  par  Veau ,  ainsi  celui 
qui  est  à  présent  est  réservé  au  feu.  II.  Pet.,  m.  6,  7. 

2.  Je  vis  descendre  du  ciel.  Saint  Jean  nous  mar- 
que la  chose,  comme  il  la  vit  en  esprit;  et  c'était 
une  ville  qui  venait  d'en-haut,  portée  en  l'air,  et 
apparemment  s'approchait  de  lui  peu  à  peu;  ce 
qui,  dans  le  sens  mystique,  veut  dire  que  l'Eglise 
qui  est  dans  le  ciel,  est  la  même  que  celle  qui  est 
sur  la  terre;  que  c'est  du  ciel  en  eiïet  que  nous 
sommes  citoyens;  et  que  c'est  de  là  que  descendent 
toutes  nos  lumières  et  toutes  nos  grâces,  comme  il 
paraîtra  encore  xxii.  2. 

Comme  une  épouse  pour  son  époux.  Beau  carac- 
tère d'épouse,  et  belle  instruction  pour  les  femmes 
chrétiennes,  de  ne  se  parer  que  pour  leurs  époux  : 
la  parure  en  ce  cas  sera  modeste. 

''.  Voici  le  tabernacle  de  Dieu  atec  les  hommes. 
C'est  l'accomplissement  de  la  promesse  du  Lévi- 

1.   Le«  Doins  des  douzo  apôtres. 


tique,  XXVI.  11 ,  12  :  /c  mettrai  mon  tabernacle  au 
milieu  de  vous,  etc. 

G.  C'en  est  fait;  tout  l'ouvrage  de  Dieu  est  ac- 
compli; la  mort  qui  était  la  dernière  ennemie,  î. 
Cor.,  XV.  26,  est  détruite,  et  il  n'y  a  plus  rien  à  dé- 
sirer pour  les  saints. 

7.  Il  sera  mon  Fils;  comme  il  est  dit  de  Salomon, 
II.  Reg.  vu.  14.  La  filiation  de  Jésus-Christ  sera 
étendue  à  tous  les  élus  qui  auront  part  à  son  héri- 
tage. C'est  pourquoi  dans  ce  verset  même  et  dans 
les  paroles  qui  précèdent  celles-ci ,  au  lieu  de  pos- 
sédera ces  choses,  le  Grec  lit  :  héritera  de  toutes  ces 
choses. 

8.  Mais  les  timides  et  les  incrédules.  La  crainte 
est  la  mère  de  la  défiance  et  de  l'incrédulité.  La 
mort  seconde,  ci-dessus,  xx.  5,  6,  14. 

9.  Il  vint  un  des  sept  anges.  C'est  encore  un  de 
ces  sept  anges  qui  lui  fait  voir  la  grande  prostituée, 
xvH.  1,  2,  3. 

10.  Il  me  transporta  en  esprit  sur  une  grande  et 
haute  montagne.  Il  voit  la  prostituée  dans  le  désert, 
xvii.  3,  dans  un  lieu  affreux,  et  dans  une  terre 
inculte;  et  pour  l'épouse,  il  la  voit  étant  élevée  sur 
une  haute  montagne  par  la  contemplation. 

12.  Douze  portes.  13.  Trois  portes  à  l'Orient 

de  même  dans  Ezéchiel,  xlvhi.  31 ,  etc. 

15.  Celui  qui  me  parlait  avait  une  canne  d'or, 
Ezéchiel,  xl.  3;  sup.,  xi.  1.  Tout  est  mesuré,  tout 
est  compté  dans  la  Jérusalem  céleste. 

16.  La  ville  en  carré  signifie  la  stabilité  et  la 
consistance  parfaite.  Douze  mille  stades.  On  a  vu 
pourquoi  ce  nombre  est  sacré  dans  l'Ancien  et  dans 
le  Nouveau  Testament,  iv.  4;  vu.  4,5,  etc.  Et  la 
même  chose  paraîtra  dans  le  verset  suivant. 

17.  Il  mesura  la  muraille...  cent  quarante-quatre 
coudées.  C'est  l'épaisseur  de  la  muraille  qui  en 
marque  la  solidité,  et  partout  une  fermeté  imper- 
turbable. On  voit  toujours  que  ce  sont  ici  des 
nombres  mystiques.  Ce  qu'il  faut  observer  en  celui- 
ci  ,  c'est  que  la  racine  est  douze ,  à  cause  des  douze 
tribus  et  des  douze  apôtres,  comme  on  a  dit  &ou- 
vent.  Au  reste,  tout  y  est  carré,  et  compose  un 
cube  parfait;  ce  qui  marque  la  parfaite  stabilité  : 
et  toutes  ces  grandes  mesures  marquent  le  nombre 
des  élus ,  grand  en  soi ,  quoique  petit  en  comparai- 
son du  nombre  des  réprouvés.  Démesure  d'homme, 
qui  est  celle  de  l'ange  :  selon  celte  parole  de  Notre 
Seigneur  :  Ils  seront  égaux  aux  anges,  Luc,  xx.  36, 
outre  que  l'ange  paraissait  en  figure  d'homme;  et 
saint  Jean  a  peut-être  aussi  voulu  marquer  qu'il  ne 
lui  avait  rien  paru  d'extraordinaire  dans  sa  taille. 

19.  20.  De  toutes  sortes  de  pierres  précieuses, 
dont  les  diverses  beautés  représentent  très-bien  les 
dons  divers  que  Dieu  a  mis  dans  ses  élus,  et  les 
divers  degrés  de  gloire  que  saint  Paul  explique 
d'une  autre  façon  par  la  comparaison  des  étoiles. 
Une  étoile  diffère  en  clarté  d'une  autre  étoile,  I. 
Cor.,  XV.  41.  Remarquez  aussi  que  les  pierres  pré- 
cieuses sont  ici  presfiue  les  mômes  qui  composent 
le  rational  du  souverain  Pontife ,  Exod.,  xxvin. 
Voyez  aussi  Tob.,  xiii.  21  et  suiv. 

22.  Je  ne  vis  point  de  temple.  Pour  nous  faire 
voir  que  ce  qu'avait  vu  Ezéchiel  du  nouveau  temple 
et  de  la  nouvelle  Jérusalem,  xli  et  .suiv.,  n'aurait 
qu'un  accomplissement  spirituel,  dont  nous  verrons 
quelque  chose  dans  la  suite. 


CHAPITRE  XXII. 


3G3 


24.  Les  nations  marcheront  à  sa  lumière...  Voyez 
ci-dessous,  xxii.  2. 

25.  Et  ses  portes  ne  se  fermeront  point  de  jour. 
Isaïe  avait  dit  :  Ses  portes  ne  se  fermeront  ni  jour 
ni  nuit,  lx.  11.  Saint  Jean  ajoute,  qu'il  n'y  aura 
point  de  nuit  dans  cette  cité  bienheureuse. 

CHAPITRE  XXII. 

Gloire  éternelle.  Quels  sont  ceux  qui  en  jouiront,  et  ceux  qui  en 
seront  exclus.  Le  jugement  est  proche.  Jésus  viendra  bientôt, 
et  toute  âme  sainte  le  désire.  Menaces  contre  celui  qui  ajoutera 
à  ce  livre,  ou  en  retranchera  quelque  chose.  Jésus  lui-même 
est  auteur  de  cette  prophétie. 

1.  Il  me  montra  aussi  un'  fleuve  d'eau  claire,  vive  comme 
du  cristal,  qui  sortait  du  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau. 

2.  Au  milieu  de  la  place  de  la  ville,  sur  les  deux  rivages  du 
fleuve,  était  l'arbre  de  vie,  qui  porte  douze  fruits  ,  et  rend  son 
fruit  chaque  mois  ;  et  les  feuilles  de  l'arbre  sont  pour  guérir 
les  nations. 

3.  Il  n'y  aura  plus  là  aucune  malédiction  ;  mais  le  trône  de 
Dieu  et  de  l'Agneau  y  sera,  et  ses  serviteurs  le  serviront. 

4.  Ils  verront  sa  face,  et  ils  auront  son  nom  écrit  sur  le 
front. 

5.  Il  n'y  aura  plus  là  de  nuit;  et  ils  n'auront  pas  besoin  de 
lampes,  ni  de  la  lumière  du  soleil,  parce  que  le  Seigneur  Dieu 
les  éclairera;  et  ils  régneront  dans  les  siècles  des  siècles. 

6.  Et  il  me  dit  :  Ces  paroles  sont  très-certaines  et  très-véri- 
tables :  et  Me  Seigneur  Dieu  des  esprits  des  prophètes  a  en- 
voyé son  ange  pour  découvrir  à  ses  serviteurs  ce  qui  doit  ar- 
river bientôt. 

7.  Je  viendrai  bientôt.  Heureux  celui  qui  garde  les  paroles 
de  la  prophétie  de  ce  livre. 

8.  C'est  moi  Jean  qui  ai  entendu  et  qui  ai  vu  ces  choses.  Et 
après  les  avoir  entendues  et  les  avoir  vues,  je  me  jetai  aux 
pieds  de  l'ange  qui  me  les  montrait,  pour  l'adorer. 

9.  Mais  il  me  dit  :  Gardez-vous  bien  de  le  faire  :  car  je 
suis  serviteur  comme  vous,  et  comme  vos  frères  les  prophètes, 
et  comme  ceux  qui  gardent  les  paroles  de  ce  livre  :  adorez 
Dieu. 

10.  II  me  dit  ensuite  :  Ne  scellez  point  les  paroles  de  la  pro- 
phétie de  ce  livre  ;  car  le  temps  approche. 

11.  Que  celui  qui  fait  l'injustice,  la  fasse  encore;  que  celui 
qui  est  souillé  se  souille  encore  :  que  celui  qui  est  juste  de- 
vienne encore  plus  juste;  et  que  celui  qui  est  saint,  se  sanc- 
tifie encore. 

12.  Je  viendrai  bientôt,  et  j'aurai  ma  récompense  avec  moi , 
pour  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

13.  Je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga,  le  premier  et  le  dernier,  le 
commencement  et  la  fin. 

14.  Heureux  ceux^  qui  lavent  leurs  vêtements  dans  le  sang 
de  l'Agneau ,  afin  qu'ils  aient  droit  à  l'arbre  de  vie  et  qu'ils 
entrent  dans  la  ville  parles  portes! 

15.  Loin  d'ici  les  chiens,  les  empoisonneurs,  les  impudiques, 
les  homicides,  les  idolâtres,  et  quiconque  aime  et  fait  le  men- 
songe. 

16.  .Moi  Jésus ,  j'ai  envoyé  mon  ange  pour  vous  rendre  té- 
moignage de  ces  choses  dans  les  éghses.  Je  suis  le  rejeton  et 
le  fils  de  David,  l'étoile  brillante,  l'étoile  du  matin. 

17.  L'esprit  et  l'épouse  disent  :  Venez...  Que  celui  qui 
écoute  dise  :  Venez.  Que  celui  qui  a  soif,  vienne  ;  et  que  celui 
qui  le  désire,  reçoive  gratuitement  l'eau  de  la  vie. 

18.  -Mais  je  proteste  à  tous  ceux  qui  entendent  les  paroles 
de  la  prophétie  de  ce  livre,  que  si  quelqu'un  y  ajoute,  Dieu  le 
frappera  des  plaies  qui  sont  écrites  dans  ce  livre. 

19.  Et  que  si  quelqu'un  retranche  quelque  parole  du  livre  de 
cette  prophétie.  Dieu  l'efl'acera  du  livre  de  vie  ,  et  l'exclura  de 
la  sainte  cité,  et  lui  ôtera  sa  part  des  promesses  qui  sont 
écrites  dans  ce  livre.  rv  •    • 

20.  Celui  qui  rend  témoignage  de  ces  choses,  dit  :  Oui,  je 
viendrai  bientôt.  Amen.  Venez,  Seigneur  Jésus. 

21.  Que  la  grâce  de  .\otre  Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec 
tous.  Amen. 

EXPLICATION 
DU  CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME    ET  DERNIER. 

\.  lime  montra  un  fleure  d'eau  vice.  Le  Grec 
ajoute,  pur.  C'est  la  félicite  éternelle,  figurée  par 

1.  Fleuve  pur.  —  2.  Le  Seigneur  Dieu  des  saints  prophètes.  — 
3.  Qui  font  les  commandements ,  ces<-à-diVc  <ie  Dieuou  de  lA- 
(jneaii. 


les  eaux  du  temple  d'Ezéchiel,  xlvu.  1.  El  le  Saint- 
Esprit  continue  à  nous  faire  voir  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  accomplissement  de  ce  temple  du  prophète, 
que  celui  qui  nous  est  ici  montré  par  saint  Jean. 

2.  Sur  les  deux  rivages  du  fleuve,  l'arbre  de  vie... 
Imité  d'Ezéchiel,  xlvii.  12.  L'arbre  de  vie  nous  fait 
voir  que  l'immortalité  nous  sera  rendue,  comme  ci- 
dessus,  II.  7,  pour  guérir  les  nations;  celte  parole 
et  celle  du  t.  24,  sup.  xxi  :  Les  nations  marcheront 
à  sa  lumière,  semblent  marquer  l'Eglise  présente  ; 
mais  c'est  que  c'est  la  même.  Les  remèdes  dont  se 
sert  l'Eglise  qui  est  sur  la  terre,  viennent  d'en-haul, 
et  toute  la  gloire  que  les  Gentils  convertis  y  appor- 
tent, est  transportée  dans  le  ciel.  Voyez  xxi.  2. 

5.  Ni  de  la  lumière  du  soleil.  Isaïe  avait  dit,  lx. 
20.  Ton  soleil  Jiese  couchera  pas,  et  ta  lune  ne  sera 
pas  diminuée.  Ici  Dieu  est  lui-même  le  soleil  ;  et  il 
n'y  a  point  de  lune ,  plus  rien  qui  diminue ,  plus  de 
changement  :  c'est  pourquoi  la  femme,  qui  signifie 
l'Eglise  ,  avait  la  lune  sous  ses  pieds,  sup.  xii.  1. 

8.  Aux  pieds  de  l'ange  pour  l'adorer.  Voyez  xix. 
10. 

10.  Xe  scellez  pas...  Voyez  Apoc,  i.  1,  3;  v.  l. 

1 1 .  Que  celui  qui  fait  l'injustice,  la  fasse  encore. . . 
Dieu  souffre  encore  le  mal  durant  quelque  temps; 
mais  alors  il  n'y  aura  aucun  mal,  et  tout  le  bien 
sera  consommé. 

12.  Je  viendrai  bientôt.  C'est  Jésus-Christ  qui 
parle,  comme  il  parait  ,t.  16. 

13.  Je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga.  Cette  parole  est 
attribuée  à  Dieu,  Apoc,  i.  8,  et  à  celui  qui  est  sur 
le  trùne,  xxi.  6,  qui  peut  être,  ou  Dieu  même  comme 
au  chapitre  iv.  2;  xx.  11,  ou  Jésus-Christ  qui  vient 
juger  les  vivants  et  les  morts.  Ici,  constamment  c'est 
Jésus-Christ,  comme  il  parait  au  t.  16,  ce  qui 
montre  en  tout  et  partout  l'égalité  du  Père  et  du 
Fils. 

15.  L.oin  d'ici  les  chiens,  les  impudiques,  etc. 
C'est  ici  comme  un  anathème  divin ,  i)our  exclure  à 
jamais  tous  les  pécheurs  de  celle  sainte  cité.  Saint 
Jean  avait  déjà  dit  qu'il  n'y  entreraitrien  de  souillé; 
que  les  incrédules  et  les  autres  n'y  avaient  point  de 
part,  XXI.  8, 27.  C'est  ce  qu'il  répète  en  ce  lieu  d'une 
manière  plus  vive;  et  on  dirait  qu'il  sort  une  voix 
du  milieu  de  la  cité  sainte  qui  leur  cric  à  tous  : 
Loin  d'ici.  C'est  aussi  ce  que  semblait  imiter  l'Eglise, 
lorsqu'à  l'approche  des  mystères,  el  dans  le  silence 
qui  régnait  partout,  lavoixdu  diacre  s'élevait  :  Que 
les  catéchumènes  se  retirent;  que  les  pénitents  se  re- 
tirent :  il  faut  être  purifié  pour  demeurer  ici.  Je  ne 
sais  au  reste,  s'il  se  trouvera  aucun  endroil  de  l'E- 
criture, où  les  terreurs  gbicnl  mieux  mêlées  avec  les 
consolations ,  qu'on  les  y  voit  dans  ces  deux  derniers 
chapitres.  Tout  attire  dans  cette  cité  bienhinireusc; 
tout  y  est  riche  et  éclatant  .•  mais  aussi  tout  y  ins- 
pire de  la  frayeur  ;  car  on  nous  y  marque  encore  plus 
de  pureté  que  de  richesse.  On  ne  sait  comment  on 
osera  marcher  dans  ces  places  d'un  or  si  pur.  trans- 
parent comme  du  cristal;  entrer  dans  ce  lieu  où  tout 
brille  de  pierres  précieuses,  el  seulement  aborder 
de  ces  portes  dont  chacune  est  une  perle  :  on  tremble 
à  cet  aspect,  et  on  ne  voit  que  trop  (jue  tout  ce  ([ui 
est  souillé ,  n'en  peut  approcher.  .Mais  d'aulre  côlé , 
on  voit  découler  une  fontaine  (pii  nous  purifie;  c'est 
la  grâce  et  la  pénitence,  xxn.  1.  <»ii  a  le  sanp  de 
Jésus-Christ,  dont  saint  Jean  venait  de  dire  :  lieu- 
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reux  celui  qui  lave  son  vêtement  au  sang  de  l'A- 
(jneau,  afin  qu'il  ait  droit  à  l'arbre  de  vie,  et  qu'il 
entre  dans  la  ville  parles  portes!  wu.  14. 

16.  L'étoile  brillante,  l'étoile  du  matin,  comme 
ci-dessus,  ii.  ?8.  C'est  Jésiis-Chrisl ,  dont  le  nom 
est  Orient,  Zach.,  vi.  1?,  eldonl  il  est  écrit  :  Il  sor- 
tira tine  étoile  de  Jacob,  Numer.,  xxiv.  17. 

17.  Et  l'Esprit  et  l'épouse  disent  :  Venez.  C'est 
l'esprit  qui  prie  en  nous,  selon  saint  Paul,  Rom., 
VIII.  ?6,  27;  et  l'esprit  de  la  prophétie  qui  parle  à 
saint  Jean  dans  tout  ce  livre,  c'est  cet  esprit  qui 
dit  :  Venez,  et  qui  nous  fait  désirer  avec  une  ar- 
deur immense,  le  règne  de  Jésus-Christ,  h' épouse  : 
L'Eglise  ne  cesse  d'appeler  l'époux  par  ses  gémis- 
sements ;  comme  l'épouse  dans  le  Cantique  dit  sans 
cesse  :  Venez,  mon  bien-aimé.  Que  celui  qui  écoute , 
dise  :  Venez.  Que  le  fidèle  imite  le  langage  de  la 
prophétie  et  de  l'épouse. 

18.  Je  proteste  à  tous  ceux  qui  entendent...  C'est 
un  avertissement  à  celui  qui  copiera  cette  prophétie, 


de  le  faire  soigneusement  et  religieusement,  à  cause 
de  l'importance  des  prédictions,  et  de  la  curiosité 
de  l'esprit  humain  ,  qui  le  porte  à  trop  vouloir  pé- 
nétrer dans  l'avenir. 

20.  Celui  qui  rend  témoignage  de  ces  choses,  dit  : 
c'est  Jésus-Christ  qui  a  envoyé  son  ange  ,  comme  il 
le  dit  ci-dessus,  t.  1  G,  pour  rendre  ce  témoignage 
aux  églises.  Oui,  je  viendrai  bientôt.  Jésus-Christ 
répond  au  désir  de  l'esprit  et  de  l'épouse  qui  l'a- 
vaient appelé. 

Amen  :  venez,  Seigneur  Jésus.  L'Ame  fidèle  ne 
cesse  de  l'inviter,  et  de  désirer  son  royaume.  Admi- 
rable conclusion  de  l'Ecriture,  qui  commence  à  la 
création  du  monde ,  et  finit  à  la  consommation  du 
règne  de  Dieu ,  qui  est  aussi  appelé  la  nouvelle 
création. 

Dieu  fasse  la  grâce  à  ceux  qui  liront  cette  pro- 
phétie ,  d'en  répéter  en  silence  les  derniers  versets , 
et  de  goûter  en  leur  cœur  le  plaisir  d'être  appelés 
de  Jésus,  et  de  l'appeler  en  secret. 
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1.  Pourquoi  cet  abrégé.  —  Gomme  nous  nous 
sommes  arrêtés  à  chaque  partie  de  l'Apocalypse, 
ou  pour  prendre  de  temps  en  temps  quelque  repos 
dans  cette  espèce  de  voyage ,  ou  plutôt  pour  consi- 
dérer, à  mesure  que  nous  avancions,  le  progrès 
que  nous  avions  fait,  il  faut  encore  nous  arrêter  à 
la  fin  de  toute  la  course;  puisque  c'est  après  avoir 
vu  tout  ce  divin  livre  que  nous  pouvons  nous  en 
former  une  idée  plus  juste  par  une  pleine  compré- 
hension de  tout  l'ouvrage  de  Dieu  qui  nous  y  est 
représenté. 

2.  L'Apocalypse  est  une  espèce  d'histoire  de  l'E- 
glise divisée  en  trois  temps.  —  En  voici  donc  l'a- 
brégé. Jésus-Christ  paraît  :  les  Eglises  sont  aver- 
ties :  c'est  Jésus  lui-même  qui  leur  parle  par  saint 
Jean,  pour  leur  apprendre  leur  devoir;  et  en  même 
temps  son  saint  Esprit  leur  fait  dos  promesses  ma- 
gnifiques. Jésus-Christ  appelle  saint  Jean  pour  lui 
découvrir  les  secrets  de  l'avenir,  et  ce  qui  devait  ar- 
river à  son  Eglise,  depuis  le  temps  où  il.  lui  parlait, 
jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  à  l'entier  accomplisse- 
ment de  tout  le  dessein  de  Dieu*.  Il  y  a  trois  temps 
de  l'Eglise  bien  marqués  :  celui  de  son  commence- 
ment ,  et  de  ses  premières  Souffrances;  celui  de  son 
règne  sur  la  terre;  celui  de  sa  dernière  tentation-, 
lorsque  Satan  décliainé  pour  la  dernière  fois ,  fera 
un  dernier  efi'ort  pour  la  détruire',  ce  qui  est  suivi 
aussitôt  par  la  résurrection  générale,  et  le  jugement 
dernier*.  Après  quoi  il  ne  reste  plus  qu'à  nous 
faire  voir  l'Eglise  toute  belle  et  toute  parfaite  dans 
le  recueillement  de  tous  les  saints,  et  le  parfait 
assemblage  de  tout  le  corps  dont  Jésus-Christ  est 
le  chef'. 

3.  Premier  temps.  Les  rommencements  de  l'Eglise. 
Deux  ennemis  abattus  au  milieu  de  ses  souffrances, 
ki  Juifs  et  les  Gentils.  —  Dans  le  premier  temps , 

l.  Apoc,  ch.  I,  If,  III.  —2.  Chop.  i\  junqu'au  xx.  —  3.  Idem, 
XX.  —  i.  Ihid.,  II.  12.  —  ->.  Ihid.,  XXI,  XXII. 


qui  est  celui  du  commencement  de  l'Eglise  et  de 
ses  premières  souffrances,  toute  faible  qu'elle  pa^ 
raît  dans  une  si  longue  et  si  cruelle  oppression  , 
saint  Jean  nous  en  découvre  la  puissance,  en  ce 
que  tous  ses  ennemis  sont  abattus,  c'est-à-dire,  les 
Juifs  et  les  Gentils  :  les  Juifs  au  commencement, 
et  les  Gentils  dans  la  suite  de  cette  prédiction,  jus- 
qu'au chapitre  xx^ 

4.  Ces  deux  ennemis  marqués  très-distinctement 
par  saint  Jean.  —  Ces  deux  ennemis  sont  marqués 
très-distinctement  par  saint  Jean  :  les  Juifs ,  lors- 
qu'il nous  fait  voir  le  salut  des  douze  mille  de 
chaque  tribu  d'Israël,  pour  l'amour  desquels  on 
épargnait  tout  le  reste  de  la  nation;  d'où  vient  aussi 
qu'en  tous  ces  endroits,  il  n'est  nulle  mention  d'i- 
doles, parce  que  les  Juifs  n'en  connaissaient  pas  , 
et  ne  péchaient  en  aucune  sorte  de  ce  côté-là  :  et 
les  Gentils  aussitôt  après,  à  l'endroit  où  il  fait  venir 
avec  des  armées  immenses,  les  rois  d'Orient,  et  les 
peuples  d'au-delà  l'Euphrate^,  qui  est  aussi  celui, 
où  pour  la  première  fois  il  est  parlé  d'idoles  d'or  et 
d'argent^,  et  où  les  Gentils  sont  repris ,  parmi  les 
plaies  que  Dieu  leur  envoie,  de  ne  s'être  pas  corri- 
gés d'adorer  les  œuvres  de  leurs  mains,  et  les  dé- 
mons; non  plus  que  des  autres  crimes  que  le  Saint- 
Esprit  nous  représente  partout  comme  des  suites 
inséparables  de  l'idolâtrie  ■'*. 

5.  Saint  Jean  avait  marqué  ces  deux  ennemis 
dans  les  lettres  qu'il  écrivait  aux  Eglises.  —  Voilà 
donc  les  deux  sortes  d'ennemis  dont  l'Eglise  avait 
encore  à  souffrir,  bien  distinctement  marqués  :  les 
Juifs,  qui  ne  cessaient  par  leurs  calomnies  d'irriter 
les  persécuteurs,  comme  saint  Jean  l'avait  remar- 
qué dès  le  commencement  de  son  livre,  lorsqu'il 
écrivait  aux  églises^',  et  les  Gentils  ou  les  Romains, 

1.  Chap.  VII,  VIII.  Chap.  ix,  y.  U,  ju.ir/u'au  chap.  xx.  — 
Z.  Idem,  IX.  y.  11  et  suiv.  —  3.  Ibid.,  ix.  20,  21.  —  4.  Rom.,  i. 
21  ,  etc.  —  .5.  Apoc,  II.  y. 
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qui,  ne  songeant  qu'à  accabler  l'Eglise  naissante, 
allaient  plus  que  jamais  l'opprimer  par  toute  la 
terre* ,  qui  était  soumise  à  son  empire,  comme  le 
même  saint  Jean  l'avait  dit  aussi  au  même  en- 
droit. 

6.  Les  sauterelles ,  ou  les  hérésies  entre  ce  qui  re- 
garde les  Juifs,  et  ce  qui  regarde  les  Gentils.  — 
Entre  ces  deux  ennemis ,  incontinent  après  les  Juifs , 
et  avant  que  d'avoir  nommé  les  Gentils  et  les  ido- 
les, nous  trouvons  dans  les  sauterelles  mystiques^, 
une  autre  sorte  d'ennemis  d'une  espèce  particulière, 
où  nous  avons  entendu  les  hérésiarques  placés  à  la 
suite  des  Juifs,  dont  ils  ont  imité  les  erreurs,  et 
devant  les  Gentils ,  qu'à  la  vérité  ils  ne  semblaient 
pas  attaquer  directement,  comme  devaient  faire  ces 
rois  d'Orient  qu'on  voit  paraître  au  même  chapitre, 
mais  qui  ne  laissaient  pas  de  leur  nuire  beaucoup 
en  obscurcissant  le  soleil,  c'est-à-dire,  avec  la 
gloire  de  Jésus-Christ,  les  lumières  de  son  évangile 
et  de  son  Eglise  ;  par  où  s'augmentait  l'endurcisse- 
ment des  Gentils ,  qui ,  selon  que  l'a  remarqué  saint 
Clément  d'Alexandrie,  disaient  en  parlant  des  chré- 
tiens :  Il  ne  faut  pas  les  en  croire,  puisqu'ils  s'ac- 
cordent si  mal  entre  eux,  et  qu'ils  sont  partagés  en 
tant  d'hérésies;  ce  qui  retarde,  poursuit  ce  grand 
homme,  les  progrès  de  la  vérité  à  cause  des  dogmes 
contraires  que  les  uns  produisent  à  l'envi  des  au- 
tres^. 

7.  Saint  Jean  passe  aux  riolences  et  aux  puni- 
tions de  l'empire  persécuteur.  —  Il  était  bon  une  fois 
de  faire  voir  que  l'Eglise  triomphait  de  cet  obstacle , 
comme  de  tous  les  autres.  Saint  Jean,  après  l'avoir 
fait  d'une  manière  aussi  vive  que  courte  et  tran- 
chante, s'attache  ensuite  à  représenter  les  persécu- 
tions romaines,  comme  l'objet  dont  les  hommes 
étaient  les  plus  frappés,  pour  faire  éclater  davan- 
tage la  force  de  l'Eglise  en  montrant  la  violence  de 
l'attaque,  et  afin  aussi  de  faire  admirer  les  sévères 
jugements  de  Dieu  sur  Rome  persécutrice,  avec 
l'invincible  puissance  de  sa  main  qui  abattait  aux 
pieds  de  son  Eglise  victorieuse,  une  puissance  re- 
doutée de  tout  l'univers. 

8.  Les  Perses  montrés  comme  ceux  d'où  devait 
venir  le  premier  coup.  —  Tout  le  chapitre  ix,  de- 
puis le  t.  14  jusqu'au  chapitre  xx,  est  donné  à  ce 
dessein.  Pour  préparer  les  esprits  à  la  chute  de  ce 
grand  empire,  saint  Jean  nous  montre  de  loin  les 
Perses,  d'oii  lui  devait  venir  le  premier  coup.  Le 
caractère  dont  il  se  sert  pour  les  désigner,  n'est  pas 
obscur,  puisqu'il  les  appelle  les  rois  d'Orient ,  et 
leur  fait  passer  l'Euphrale'*,  qui  semblait  fait  pour 
séparer  l'empire  romain  d'avec  eux.  C'est  là  que  le 
saint  apôtre  commence  à  montrer  combien  les  Ro- 
mains furent  rebelles  contre  Dieu,  qui  les  frappait 
pour  les  corriger  de  leur  idolâtrie  ;  ce  qu'il  continue 
à  faire  voir  en  récitant  les  opiniâtres  persécutions 
dont  ils  ne  cessèrent  d'afiliger  l'Eglise^. 

9.  La  persécution  commence  à  paraître  au  chapi- 
tre XI  avec  la  bête.  —  Elles  commencent  à  paraître  au 
chapitre  xi;  et  comme  jusqu'ici  on  nous  a  donné 
des  caractères  bien  marqués  et  Itien  sensibles  des 
Juifs  et  des  Gentils  ,  on  ne  nous  en  a  pas  donné  de 
moins  clairs  pour  désigner  la  persécution  romaine. 
Le  plus  marque  de  ces  caractères  a  été  celui  de  la 

1.  Apoc.  III.  19—2.  Chap.   ix,  depuis  l<-  v  \  jusqu'au  11.  — 
3.  Strom.,  lib.  vu.  —  4.  Chap.  ix.  14;  xvi.  M. 


bote ,  qu'on  ne  nous  représente  parfaitement  que 
dans  les  chapitres  xni  et  xvn;  mais  que  néanmoins 
on  a  commencé  à  nous  faire  voir  dès  le  chapitre  xi, 
comme  celle  qui  mettait  à  mort  les  élus  de  Dieu ,  et 
les  fidèles  témoins  de  sa  vérité.  Il  nous  faut  donc 
ici  arrêter  les  yeux  sur  les  caractères  de  cette  bète, 
que  nous  voyons  beaucoup  plus  clairs  et.mieux  par- 
ticularisés que  tous  les  autres. 

10.  La  bête  représentée  aux  chapitres  xni  et  xvii, 
montre  la  persécution  en  général. — On  est  accoutumé 
par  la  prophétie  de  Daniel,  à  reconnaître  les  grands 
empires  sous  la  figure  de  quelques  fiers  animaux  : 
il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  on  nous  représente 
l'empire  romain  sous  cette  figure,  qui  n'a  plus  rien 
d'étrange,  ni  de  surprenant  pour  ceux  qui  sont 
versés  dans  les  Ecritures.  Mais  le  dessein  de  saint 
Jean  n'est  pas  de  nous  marquer  seulement  un 
grand  et  redoutable  empire  :  c'était  aux  saints  prin- 
cipalement et  aux  fidèles  de  Jésus-Christ  qu'il  était 
redoutable.  Saint  Jean  nous  le  montre  donc  comme 
persécuteur  et  avec  son  idolâtrie ,  parce  que  c'était 
pour  l'amour  d'elle  qu'il  tourmentait  les  enfants  de 
Dieu. 

Pour  mieux  entendre  ce  caractère  d'idolâtrie  et  de 
persécution  que  saint  Jean  a  donné  à  la  bêle ,  il  la 
faut  considérer  avec  la  prostituée  qu'elle  porte  sur 
son  dos ,  au  chapitre  xvn ,  car  la  prostitution  est 
dans  l'Ecriture  le  caractère  de  l'idolâtrie ,  et  le  sym- 
bole d'une  abandonnée  à  l'amour  de  plusieurs  faux 
dieux,  comme  d'autant  d'amants  impurs  qui  la 
corrompent.  L'apôtre  joint  à  ce  caractère  celui  de  la 
cruauté  et  de  la  persécution ,  en  faisant  la  femitie 
enivrée  du  sang  des  saints  et  des  martyrs  de  Jésus*; 
en  sorte  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  qu'il  veut 
nous  représenter  sous  la  figure  de  la  bète ,  ne  soit 
d'abord  et  en  général  la  puissance  romaine  idolâ- 
tre, ennemie  et  persécutrice;  à  quoi  aussi  conve- 
naient parfaitement  les  noms  de  blasphème,  sur  les 
sept  tètes  de  la  bète,  c'est-à-dire,  comme  saint  Jean 
l'explique  lui-même,  sur  les  sept  montagnes  de 
Rome^;  et  ses  fureurs  contre  les  saints,  et  sa  cou- 
leur de  sang  ;  et  tout  son  air  cruel  et  sanguinaire. 
C'est  aussi  pour  cela  que  le  dragon  roux,  c'esl-à- 
dire,  le  diable,  qui  voulait  engloutir  l'Eglise^, 
avait  donné  à  la  bêle  sa  grande  puissance^,  cl  lui 
avait  inspiré  sa  haine  contre  les  fidèles.  On  avouera 
qu'il  n'était  pas  possible  de  nous  peindre  la  persé- 
cution avec  de  plus  vives  couleurs  ;  mais  outre  la 
persécution  en  général  que  l'Apôtre  nous  rend  si 
sensible,  nous  avons  vu  qu'il  se  réduit  à  des  idées 
encore  plus  particulières ,  en  s'atlachanl  spéciale- 
ment à  représenter  la  persécution  de  Dioclélien , 
qu'il  a  choisie  entre  toutes  les  autres  pour  la  dé- 
crire avec  un  soin  si  particulier,  parce  ({u'clle  devait 
être  la  plus  violente  comme  la  dernière,  el  que  c'é- 
tait au  milieu  de  ses  violences  ,  que  l'Eglise  devait 
commencer  à  ôlrc  élevée  par  Constantin  au  comble 
de  la  gloire. 

11.  Kl  plus  en  particulier,  la  persécution  de  Dio- 
clélien. —  Le  caractère  le  plus  spécili(itie  de  celle 
cruelle  et  dernière  persécution  ,  esl  d'avoir  été  exer- 
cée au  nom  de  sept  empereurs  :  c'est  aussi  pour 
celte  raison  que  saint  Jean  lui  donne  sept  tètes;  qui 
sont  bien,  à  la  vérité,  comme  on  a  vu  qu'il  l'ox- 

1 .  Cli'ip.  wii.  0.  —  2.  l'tem,  xiii.  1  ;  xvn.  3,  \>.  —  3.  lOiJ.,  xii. 
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plique  ,  les  sept  montagnes  de  Rome;  mais  qui  sont 
aussi,  comme  il  ajoute  ,  sept  de  ses  rois.  C'était  la 
seule  persécution  qui  eût  cette  marque  :  les  carac- 
tères particuliers  des  trois  empereurs,  qui  furent  les 
principaux  auteurs  de  la  persécution,  nous  ont 
aussi  été  marqués  fort  historiquement,  comme  on  a 
vu  :  et  parce  qu'il  y  en  avait  un  des  sept ,  qui  était 
aussi  un  de  ces  trois,  qui  devait  prendre  l'empire 
par  deux  fois,  c'est-à-dire,  Maximien,  surnommé 
Herculius;  il  y  a  aussi  un  des  sept  rois  qui  nous  est 
montré  en  même  temps,  comme  étant  tout  ensemble 
un  huitième  roi,  et  un  des  sept*;  ce  qui  était  pré- 
cisément choisir  dans  l'histoire  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  précis  ,  n'y  ayant  point  dans  toute  la  suite  de 
l'empire  romain  un  caractère  semblable. 

On  voit  donc  ce  que  c'est  que  la  bête  :  Rome 
comme  persécutrice  en  général,  et  avec  une  dési- 
gnation plus  particulière;  Rome  exerçant  la  dernière 
et  la  plus  impitoyable  persécution. 

12.  Désignation  particulière  de  Dioclétien,  et 
son  nom  dans  l'Apocalypse.  —  On  y  a  vu  d'autres 
caractères  de  cette  persécution  que  je  ne  répète  pas; 
mais  je  ne  puis  oublier  qu'elle  portait  le  nom  de 
Dioclétien,  qui,  comme  premier  empereur,  était 
aussi  le  premier  en  tète  dans  l'édit  des  persécuteurs; 
ce  qui  fait  aussi  que  saint  Jean,  en  nous  voulant 
marquer  le  nom  de  la  bète  par  ses  lettres  numéra- 
les ,  a  marqué  celui  de  Dioclétien  dans  le  nombre 
de  666,  comme  on  a  vu^. 

Saint  Jean  a  tout  ici  caractérisé  d'une  manière 
admirable.  Car  il  nous  a  dit  non-seulement  qu'il 
nous  voulait  donner  le  nom  d'un  homme ,  mais 
aussi  le  nom  d'une  de  ces  bètes  mystiques,  c'est-à- 
dire,  le  nom  d'un  empereur;  ce  qui  nous  a  con- 
duit à  un  nom  où  nous  est  marqué  Dioclétien ,  et 
où  le  nom  qu'il  avait  porté  lorsqu'il  était  particu- 
lier, joint  à  celui  d'Auguste  qui  le  faisait  empereur, 
nous  en  donnaient  un  caractère  incommunicable , 
non-seulement  à  tout  autre  prince,  mais  encore  à 
tout  autre  homme. 

13.  Que  ce  n'est  point  par  une  rencontre  fortuite 
qu'on  trouie  ici  le  nom  de  Dioclétien.  —  Mais  parce 
que  le  nombre  mystique  de  666,  que  saint  Jean 
attribue  ici  au  nom  de  la  bète,  peut  convenir  à  plu- 
sieurs noms,  et  qu'on  en  compte  huit  ou  dix,  peut- 
être,  où  il  se  trouve  :  pour  ne  donner  aucun  lieu  à 
ce  jeu  frivole  des  esprits ,  nous  avons  vu  qu'au 
même  passage  où  saint  Jean  a  marqué  le  nom  de 
Dioclétien^,  il  y  a  joint  d'autres  caractères  qui  sont 
aussi  particuliers  à  ce  prince  que  son  nom  môme; 
de  sorte  que  non-seulement  on  trouve  dans  l'Apo- 
calypse le  nom  de  Dioclétien,  mais  on  y  trouve  que 
c'était  le  nom  de  cet  empereur  qu'il  y  fallait  trou- 
ver, et  que  ce  ne  peut  être  un  autre  que  saint  Jean 
ail  voulu  désigner,  parce  que  ce  devait  être  le  nom 
de  celui  dont  la  dernière  persécution  est  intitulée, 
cl  de  celui  qui  aurait  fait  l'action  unique  à  laquelle 
le  saint  ap'Jtro  lait  une  allusion  manifeste  dans  ce 
passage  *;  ce  qu'on  peut  voir  aisément  dans  le  com- 
mentaire. D'où  aussi  l'on  peut  conclure  que  si  on  a 
trouvé  en  ce  lieu  le  nom  de  Dioclétien,  ce  n'est  pas 
l'effet  d'une  rencontre  fortuite,  mais  une  chose  qui 
devait  être  ,  el  qui  était  entrée  nécessairement  dans 
le  dessein  de  notre  ap6tre  :  par  où  aussi  les  protes- 

1.  Chip.  XV».  11.  —  :;.  rdern,  xiii.  18.—   :{.  Ihid.,  xiii.  16. 
—  4    Ihi'l.,  XIII,  l'j,  17. 


tants,  qui  ne  veulent  jamais  rien  voir  que  de  confus 
et  de  vague,  se  trouveront  confondus. 

14.  Le  caractère  de  Maximien  Herculius,  pre- 
mier collègue  de  Dioclétien  ,  aussi  bien  marqué  que 
celui  de  Dioclétie7i  même.  —  Le  premier  collègue  de 
Dioclétien,  et  le  second  empereur,  qui  était  Maxi- 
mien Herculius ,  ne  nous  a  pas  été  moins  bien  dé- 
signé, puisqu'on  lui  a  donné  le  caractère  qui  lui 
était  le  plus  propre,  c'est-à-dire,  celui  de  venir 
deux  fois  '  :  et  c'est  avec  raison  que  ce  prince  a  été 
appelé  la  bête,  selon  cette  mystique  signification, 
ce  titre  lui  convenant  plus  particulièrement  qu'aux 
cinq  autres  empereurs  sous  qui  la  persécution  s'est 
exercée,  parce  que,  dans  le  caractère  que  saint 
Jean  lui  avait  donné,  non-seulement  il  était  une  des 
sept  tètes,  c'est-à-dire,  un  de  ces  sept  princes, 
mais  encore  le  corps  de  la  bète,  comme  on  a 
vu  ^. 

15.  La  bête  de  saint  Jean  était  une  chose  qui  de- 
vait venir  après  lui.  —  Nous  avons  déjà  observe  que 
cette  bète  mystique  était  marquée  par  saint  Jean , 
non  pas  comme  étant  déjà  de  son  temps ,  mais 
comme  devant  dans  la  suite  s'élever  de  l'abîme  ^  ;  ce 
qui  maintenant  s'entendra  mieux,  et  sur  quoi  il  sera 
utile  d'appuyer  un  peu.  Car,  encore  que  l'empire 
romain  idolâtre  et  persécuteur,  fut  déjà  au  monde 
lorsque  saint  Jean  écrivait  son  Apocalypse ,  dans 
l'application  particulière  qu'il  faisait  de  la  bète  à  la 
persécution  de  Dioclétien,  elle  n'était  pas  encore. 
Les  sept  tètes,  c'est-à-dire,  les  sept  empereurs,  et 
tout  le  reste  que  saint  Jean  nous  y  a  marqué  avec 
une  désignation  particulière,  étaient  encore  à  venir; 
et  même  la  persécution ,  quoique  déjà  commencée 
quelques  années  auparavant  sous  Néron  et  sous 
Domitien,  était  encore  future  dans  sa  plus  longue 
durée,  el  dans  ses  plus  grandes  fureurs;  ce  qui 
donne  lieu  à  saint  Jean  de  nous  parler  de  la  bête  , 
comme  devant  encore  s'élever.  Il  la  voit  sortir  de  l'a- 
bîme :  il  assiste  à  sa  naissance,  et  ne  la  fait  paraî- 
tre au  monde  que  pour  donner  la  mort  aux  saints''; 
ce  qu'on  ne  peut  trop  observer,  parce  qu'outre  que 
ces  caractères  particuliers  sont  la  vraie  clé  de  la 
prophétie,  c'est  aussi  un  des  passages  qui  doit  porter 
un  coup  mortel  au  système  des  protestants  ^  qui 
n'ont  rien  voulu  voir  de  particulier,  parce  que  leurs 
fausses  idées  du  pape  antechrist  ne  subsistent  que 
dans  la  confusion. 

1 6 .  Ce  que  la  bête  devait  faire ,  et  ce  qui  lui  de- 
vait arriver,  très-bien  marqué  par  saint  Jean.  — 
Après  avoir  observé  le  fond  et  les  caractères  de  la 
bète,  tels  que  saint  Jean  nous  les  a  donnés,  il  faut 
voir  encore  ce  qu'elle  fera,  et  ce  qui  lui  doit  arri- 
ver. Ce  qu'elle  fera,  c'est  de  tourmenter  l'Eglise  ;  et 
ce  qui  lui  doit  arriver,  c'est,  après  divers  châti- 
ments ,  de  périr  à  la  fin,  à  cause  de  son  idolâtrie,  et 
du  sang  qu'elle  avait  répandu  :  c'est  ce  que  saint 
Jean  nous  a  déclaré  par  des  marques  aussi  sensibles 
que  toutes  les  autres  que  nous  avons  vues. 

17.  Jm  persécution  comment  décrite  au  chapitre 
XI.  de  l'Apocalypse.  —  La  persécution  en  général  est 
exercée  par  la  bète  ,  lorsqu'elle  donne  la  mort  aux 
saints  ,  et  (lu'ellc  tient  dans  l'oppression  la  sainte 
cité,  qui  est  l'Eglise ,  avec  toutes  les  circonstances 
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qu'on  en  a  marquées'.  Mais  au  milieu  de  ces  carac- 
tères généraux,  saint  Jean  a  toujours  mêlé  les  carac- 
tères particuliers  de  la  persécution  de  Dioclélien,  à 
laquelle  le  Saint-Esprit  l'avait  davantage  attaché. 
C'est  pourquoi,  dans  le  chapitre  xi,  on  voit  les  Gen- 
tils se  flatter  de  la  pensée  d'avoir  éteint  le  christia- 
nisme^,  comme  on  en  flatta  Dioclétien  :  on  voit  dans 
ce  même  temps  le  christianisme  élevé  au  comble  de 
la  gloire ^  comme  il  arriva  au  milieu  de  cette  san- 
glante persécution,  par  les  ordres  de  Constantin  et 
par  ses  victoires. 

18.  Comment  au  ch.  xxii?  —Au  chapitre  xii  pa- 
rait le  dragon,  qui  donne  sa  force  à  la  bête  ,  et  la 
femme  en  travail,  c'est-à-dire,  l'Eglise  souflrante. 
C'est  la  persécution  en  général.  Mais  nous  sommes 
bientôt  conduits  au  particulier  de  Dioclétien  ,  lors- 
que la  femme  étant  près  de  mettre  au  monde  un  en- 
fant mâle  et  dominant^,  c'est-à-dire ,  le  christia- 
nisme vigoureux  et  vainqueur  sous  Constantin,  le 
diable  redouble  ses  efforts  pour  le  détruire;  et  comme 
là  on  voit  le  dragon  faire  trois  divers  efforts,  on  voit 
aussi  la  persécution  s'élever  à  trois  reprises  plus 
marquées  sous  trois  princes ,  plus  frémissante  sous 
Dioclétien  et  sous  Maximin ,  plus  languissante  sous 
Licinius  ,  et  en  état  de  tomber  bientôt  après. 

19.  La  bête  blessée  à  mort ,  et  les  sept  empereurs  à 
bas.  — Voilà  ce  que  fait  la  bète  ,  tant  qu'il  lui  reste 
quelque  force.  Mais  saint  Jean  nous  la  représente 
en  un  autre  état  oii  elle  avait  reçu  un  coup  mortel'', 
où  elle  était  morte,  où  pour  vivre  elle  avait  besoin 
d'être  ressuscitée  :  c'est  ce  qui  est  aussi  arrivé  à 
l'idolâtrie  détruite  dans  les  sept  tètes.  Tous  les  per- 
sécuteurs étant  à  bas ,  et  de  tous  les  empereurs, 
Constantin ,  un  si  zélé  enfant  de  l'Eglise  restant 
seul,  l'idolâtrie  était  morte  par  la  défense  de  ses  sa- 
crifices et  de  son  culte,  et  il  n'y  avait  plus  pour  elle 
de  ressource ,  si  Julien  l'Apostat  ne  l'eût  fait  re- 
vivre. Saint  Jean,  comme  on  voit,  continue  toujours 
à  s'attacher  aux  grands  événements.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  marqué  que  la  mort  de  l'idolâtrie  sous  un  prince 
qui  l'abolit  par  ses  édits,  ni  rien  aussi  de  plus  sen- 
sible que  d'appeler  la  résurrection  la  force  et  l'au- 
torité que  lui  rend  un  autre  prince.  Voilà  qui  est 
grand  en  général,  mais  le  particulier  est  encore 
plus  surprenant;  car  on  voit  la  bète  aux  abois  , 
comme  saint  Jean  l'avait  marqué  par  la  blessure 
d'une  de  ses  tètes ^,  qui  était  Maximin,  le  sixième 
persécuteur,  et  parce  que  la  septième  tète,  qui  ne 
paraissait  pas  encore,  devait  périr  sitôt  après, 
comme  il  arriva  à  Licinius.  C'est  ainsi  que  la  bète 
mourut;  c'est  ainsi  que  l'idolâtrie  fut  abattue,  et 
l'image  est  toute  semblable  à  l'original. 

20.  La  bête  ressuscitée  sous  Julien  l'Apostat.  — 
Pour  la  bète  ressuscitée*,  c'est-à-dire,  l'idolâtrie 
reprenant  l'autorité  sous  Julien ,  elle  nous  est  clai- 
rement marquée  par  l'orgueil  de  ce  prince ,  par  ses 
blasphèmes  étudiés  contre  Jésus-Christ  et  ses  saints  ; 
par  le  concours  de  tout  l'empire  réuni  sous  cet  em- 
pereur contre  l'Eglise;  par  la  haine  du  christia- 
nisme qui  le  fit  rentrer  dans  les  desseins  de  Dio- 
clétien pour  l'opprimer;  par  l'imitation  de  l'Agneau 
et  de  quelques  vertus  chrétiennes  que  ce  faux  sage 
affecta;  par  les  prestiges  de  ces  philosophes  magi- 

1.  Chap.  XI.  2,  7.  —  2.  Idem.  9.  —  3.  Tbid.,  ri.  12,  etc.  — 
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ciens,  qui  le  gouvernaient  absolument;  par  les  illu- 
sions de  sa  fausse  philosophie,  et  par  la  courte 
durée  de  celte  nouvelle  vie  de  l'idolâtrie,  où  la  femme 
ne  se  cacha  point,  comme  elle  avait  fait  dans  les 
autres  persécutions,  et  où  l'Eglise  retint  tout  son 
culte.  Qu'on  me  donne  d'autres  caractères  du  règne 
de  Julien  l'Apostat ,  et  qu'on  m'en  fasse  un  tableau 
plus  au  naturel  et  plus  viL 

21.  La  seconde  bête  est  l'esprit  de  séduction  dans 
l'idolâtrie  persécutrice.  —  Ce  n'était  pas  assez  de 
marquer  la  violence  de  la  bète,  c'est-à-dire,  de 
l'idolâtrie  persécutrice  :  nous  n'en  eussions  pas  vu 
la  séduction  et  les  artifices,  si  saint  Jean  ne  nous 
eût  décrit  la  seconde  bète  mystique',  c'est-à-dire, 
la  philosophie  pythagoricienne,  qui,  soutenue  de 
la  magie,  faisait  concourir  à  la  défense  de  l'idolâ- 
trie ses  raisonnements  les  plus  spécieux  avec  ses 
prodiges  les  plus  étonnants.  C'est  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  les  figures  de  saint  Jean  ;  c'est  ce 
que  nous  avons  vu  accompli  dans  l'idolâtrie,  en  la 
regardant  tant  dans  sa  première  vigueur  sous  Dio- 
clétien, que  dans  sa  vie,  réparée  par  Julien  l'A- 
postat. 

22.  Le  caractère  particulier  que  saint  Jean  donne 
à  la  seconde  bête,  directement  opposé  à  celui  de 
l'homme  de  péché  de  saint  Paul,  atec  lequel  les  pro- 
testants la  veulent  confondre.  —  On  entendra  mieux 
encore  la  seconde  bète,  en  comprenant  le  caractère 
qu'elle  a  dans  saint  Jean-,  qui  est  de  faire  adorer 
la  première,  c'est-à-dire,  d'attacher  les  hommes  à 
l'ancienne  idolâtrie  :  de  sorte  que  la  première  bète 
paraît  dans  l'Apocalypse  comme  le  Dieu  qu'on  ado- 
rait, et  la  seconde  comme  son  prophète  qui  la  fai- 
sait adorer;  d'où  vient  aussi  qu'elle  est  appelée  le 
faux  prophète.  En  quoi  saint  Jean  nous  a  fait  voir 
le  vrai  caractère  de  cette  philosophie  magicienne, 
dont  tous  les  raisonnements  et  tous  les  prestiges 
aboutissaient  à  faire  adorer  les  dieux  que  l'ancienne 
idolâtrie  avait  inventés. 

Telle  est  donc  la  seconde  bète  :  et  c'est  faute  d'a- 
voir bien  compris  ce  caractère,  que  saint  Jean  lui 
donne,  qu'on  voulut  la  confondre  avec  l'honnne  de 
péché  de  saint  PauP,  encore  que  son  caractère 
d'être  le  propliètc  d'une  divinité  ([u'ollc  annonçait , 
soit  directement  opposé  à  celui  qu'attribue  saint 
Paul  à  son  homme  de  péché,  qui  s'élève  au-dessus 
de  tout  ce  qu'on  nomme  Dieu  ,  cl  (ju'on  adore. 

23.  Caractère  particulier  de  l'idolâtrie  romaine 
marqué  par  saint  Jean.  —  On  peut  encore  remar- 
quer ici  un  caraclère  particulier  de  l'idolâtrie  ro- 
maine. C'est  que  partout  elle  fait  adorer  la  bêle  et 
son  image  ,  c'est-à-dire,  Rome  cl  ses  empereurs, 
dont  les  images ,  comme  on  a  vu ,  élaicnl  proposées 
aux  martyrs  pour  être  l'objet  de  leur  culte,  autant 
ou  plus  que  celles  des  dieux  iuimortcls  :  caraclère 
d'idolâtrie  qu'on  voit  répandu  partout  dans  l'Apoca- 
lypse, et  que  Julien  y  l'ail  revivre  avec  tous  les 
autres. 

24.  La  durée  des  persécutions ,  et  ses  trois  ans  et 
demi.  —  Ainsi  la  persécution  a  élé  canKiérisée  en 
toutes  manières,  par  la  (|ualitc  de  ses  auteurs  ,  par 
sa  violence,  par  ses  arlilices,  par  la  nature  du 
culte  auquel  on  voulait  forcer  le  genre  humain. 
Mais  un  des  plus  beaux  el  des  plus  particuliers  ca- 
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ractorcs  que  nous  en  ayons  dans  saint  Jean',  csl 
celui  qui  marque  les  bornes  que  Dieu  lui  donnait 
par  une  providence  particulière  ,  et  un  secret  mé- 
nagement de  ses  élus ,  comme  il  avait  fait  autrefois 
à  celle  d'Antioclius.  IS^ous  avons  vu  en  clïct ,  que 
malgré  la  haine  immortelle  de  Rome  contre  l'Eglise, 
il  était  ordonné  de  Dieu  que  ses  violences  se  relâ- 
cheraient de  temps  en  temps,  et  reviendraient  aussi 
à  diverses  reprises  toutes  courtes  ;  ce  que  saint  Jean 
a  marqué  dans  ce  temps  mystique  de  trois  ans  et 
demi  pour  les  raisons,  et  à  la  manière  que  nous 
avons  vues. 

25.  Que  saint  Jean  dit  expressément  que  ce  temps 
de  trois  ans  et  demi  est  un  temps  court.  —  Que 
dans  ce  temps  toujours  consacré  aux  persécutions, 
et  toujours  le  même ,  en  quelque  sorte  qu'il  soit 
expliqué ,  par  jour,  par  mois  ou  par  années,  le  des- 
sein du  saint  apôtre  fut  de  nous  marquer  un  temps 
court;  il  le  déclare  en  termes  formels  ,  lorsque  re- 
présentant le  dragon  irrité  de  n'avoir  plus  que  peu 
de  temps  à  tyranniser  les  fidèles ,  il  détermine  aus- 
sitôt après,  et  dans  le  verset  suivant,  ce  peu  de 
temps  à  ces  trois  ans  et  demi^,  qu'on  voit  revenir 
si  souvent  :  ce  qui  dans  la  suite  nous  découvrira  la 
prodigieuse  illusion  des  protestants ,  qui  veulent 
que  ce  peu  de  temps  soit  1260  ans  entiers;  et  non- 
seulement  un  petit  reste  de  temps  que  le  démon 
déjà  terrassé  voyait  devant  lui,  mais  encore  son 
temps  tout  entier,  et  toute  la  durée  de  son  empire. 

26.  Autre  preuve  que  ce  temps  est  court,  parce 
qu'il  revient  dans  saint  Jean  à  trois  différentes  fois, 
pour  le  moins.  —  Saint  Jean  nous  fait  voir  encore 
que  ce  temps  revenait  souvent,  comme  étant  le  com- 
mun caractère  de  toutes  les  reprises  de  persécution. 
C'est  pourquoi  nous  avons  vu  qu'il  revient  deux  fois 
dans  la  persécution  qui  précède  la  mort  de  la  bête, 
et  une  troisième  fois  sous  la  bête  ressuscilée  ^;  ce 
qui  montre  plus  clair  que  le  jour  que  ce  temps  n'est 
pas  la  mesure  d'une  seule  et  longue  persécution 
qui  dure  près  de  treize  siècles,  comme  l'ont  songé 
les  protestants;  mais  la  marque  des  difTérentes  re- 
prises des  persécutions  romaines  toutes  courtes,  et 
bientôt  suivies  d'un  adoucissement  que  Dieu  pro- 
curait. 

27.  Les  deux  marques  :  celle  de  Dieu,  et  celle  de 
la  béte.  —  Dans  ce  temps ,  c'est  un  beau  contraste 
cl  quelque  chose  de  ravissant  dans  le  tableau  de 
saint  Jean,  de  voir  d'un  côté  les  fidèles,  et  de  l'autre 
les  idolâtres,  avec  une  double  marque  pour  les  dis- 
tinguer les  uns  des  autres  :  d'un  côté,  la  marque 
de  Dieu  sur  les  élus;  et  de  l'autre,  le  caractère  de 
la  béte  sur  les  impies;  c'est-à-dire,  pour  les  H- 
déles,  avec  la  foi  au  dedans,  la  profession  du  chris- 
tianisme; et  pour  les  autres,  l'attachement  déclaré 
à  l'idolâtrie  :  ceux  qui  portent  la  marque  de  Dieu, 
ornés  de  toutes  sortes  de  vertus  et  de  grâces;  et 
ceux  qui  portent  celle  de  la  béte,  se  plongeant  eux- 
mêmes  dans  l'aveuglement  et  dans  le  blasphème, 
pour  ensuite  élre  abandonnés  à  la  justice  divine. 

28.  La  bête  punie,  et  l'empire  persécuteur  dé- 
membré. —  Ainsi  nous  avons  l'idée  des  persécu- 
tions de  la  béte,  c'est-à-dire,  de  Rome  l'ancienne, 
par  tous  les  moyens  qu'on  peut  souhaiter.  Mais 
pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  devait  lui  arriver, 
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après  nous  l'avoir  montrée  comme  dominante  et 
persécutrice,  il  fallait  encore  la  faire  voir  abattue  et 
punie  de  ses  attentats.  S.  Jean  ne  pouvait  le  faire 
d"une  manière  plus  sensible ,  qu'en  rappelant 
comme  il  fait  à  notre  mémoire  dans  le  chapitre  xvi 
le  premier  coup  qu'elle  reçut  du  côté  de  l'Orient 
sous  Valcricn',  et  nous  la  montrant  aussitôt  après 
dans  le  chapitre  xvn,  entre  les  mains  des  dix  rois  qui 
la  pillent,  qui  la  désolent,  qui  la  rongent,  qui  la  con- 
sument,  qui  l'abattent  avec  son  empire,  que  nous 
voyons  tomber  dans  saint  Jean^,  comme  il  est  tombé 
en  effet  par  une  dissipation  et  par  un  démembre- 
ment entre  plusieurs  rois;  en  sorte  qu'il  ne  reste 
plus  qu'à  déplorer  sur  la  terre  son  malheur^,  et  à 
louer  Dieu  dans  le  ciel  de  la  justice  qu'il  a  exercée 
sur  elle*  :  ce  que  saint  Jean  a  fait  d'une  manière  si 
claire,  et  avec  des  caractères  si  précis  des  rois  qui 
l'ont  dépouillée ,  qu'après  avoir  un  peu  démêlé  les 
figures  de  son  style  mystique ,  c'est-à-dire ,  avoir 
entendu  la  langue  que  parlent  les  prophètes ,  nous 
avons  cru  lire  une  histoire. 

29.  La  domination  et  la  chute  de  Rome  dans  une 
même  vision  de  saint  Jean,  comme  dans  un  même 
tableau.  —  Dans  ce  grand  tableau  de  saint  Jean,  la 
figure  de  la  prostituée  est  une  des  plus  merveil- 
leuses, puisqu'avec  toute  la  parure  et  tous  les  au- 
tres caractères  qui  lui  sont  donnés,  elle  marque 
aussi  clairement  qu'on  le  pouvait  souhaiter,  une 
ville  redoutée  de  tout  l'univers,  abandonnée  à  l'ido- 
lâtrie, persécutrice  des  saints'';  en  sorte  qu'il  ne 
restait  plus  qu'à  nommer  Rome.  Afin  de  mieux 
ramasser  toutes  les  idées,  le  saint  apôtre  nous  la 
montre  dans  une  môme  vision  comme  dominante, 
et  comme  abattue,  comme  criminelle,  et  comme 
punie;  faisant  éclater  sa  cruelle  domination  dans 
les  sept  tètes  de  la  bête  qui  la  porte,  et  dans  les 
dix  cornes  de  la  même  bêle  la  cause  de  sa  chute 
inévitable". 

30.  Le  règne  de  l'Eglise  combien  vivement  mar- 
qué. —  Voilà  donc  le  premier  temps  de  l'Apocalypse 
qui  exprime  le  commencement  de  l'Eglise,  et  ses 
premières  souffrances.  C'était  là  le  grand  objet 
de  saint  Jean  qui  occupe  aussi  seize  chapitres.  Les 
deux  autres  temps,  c'est-à-dire,  celui  du  règne  de 
l'Eglise,  et  celui  de  la  dernière  persécution,  sont 
tracés  en  deux  ou  trois  coups  de  pinceau,  mais  les 
plus  vifs  qu'on  pût  souhaiter,  et  les  plus  signifi- 
catifs. Car  déjà,  pour  ce  qui  regarde  le  règne  de 
l'Eglise,  elle  reçoit  une  assurance  certaine  qu'il  sera 
long,  ce  qu'on  nous  figure  par  les  mille  ans'';  qu'il 
sera  tranquille  ,  ce  qu'on  nous  montre  par  l'enchaî- 
nement de  Satan,  qui  n'aura  plus  la  liberté  comme 
auparavant,  de  susciter  des  persécutions  univer- 
selles; enfin,  qu'il  sera  le  règne  de  Jésus-Christ  cl 
de  ses  martyrs ,  dont  la  gloire  serait  si  grande  par 
tout  l'univers,  et  la  puissance  si  reconnue,  à  cause 
qu'ils  auront  vaincu  la  bète  cl  son  caractère,  Rome 
et  son  idolâtrie;  avec  même  une  désignation  parti- 
culière du  supplice  usité  parmi  les  Romains";  afin 
que  tout  fût  marqué  par  les  caractères  des  temps, 
et  par  les  circonstances  les  plus  précises. 

31 .  La  dernière  tentation  de  l'Eglise,  et  le  temps  de 
l'Antéchrist.  Comparaison  du  xx"  chapitre  de  l'Apo- 
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calypse,  avec  celui  de  saint  Paul.  IL  Th.,  [\. La 

dernière  lentalion  de  l'Eglise  n'est  pas  moins  mar- 
quée, quoique  en  très-peu  de  paroles.  Car  saint  Jean, 
qui  n'ignorait  pas  ce  qu'en  avait  dit  saint  Paul  plus 
expressément,  s'est  contenté  d'en  marquer  en  gros 
les  caractères,  en  nous  faisant  voir  Satan  déchaîné', 
comme  saint  Paul  nous  avait  montré  toute  sa  puis- 
sance déployée;  en  caractérisant  cette  tentation  par 
la  séduction  plutôt  que  par  la  violence,  comme 
saint  Paul  avait  fait-;  en  nous  marquant,  comme 
lui,  la  courte  durée  de  cette  séduction;  et  comme 
lui ,  qu'elle  finirait  par  le  dernier  jugement ,  et  l'é- 
clatante arrivée  de  Jésus-Christ  dans  sa  gloire  :  de 
sorte  que  ce  sera  la  fin  de  l'Eglise  sur  la  terre,  et 
sa  dernière  tentation;  ce  qui  suffît  pour  nous  faire 
entendre  qu'elle  sera  en  même  temps  la  plus  ter- 
rible, comme  celle  où  le  diable  déchaîné  fera  son 
dernier  eff'ort,  et  que  Jésus-Christ  viendra  détruire 
en  personne  par  la  plus  grande  manifestation  de  sa 
puissance. 

32.  Pourquoi  des  trois  temps  de  l'Eglise,  le  pre- 
mier dépeint  plus  au  long,  et  les  deux  autres  tracés 
si  rapidement.  —  Voilà  les  trois  temps  de  l'Eglise  : 
le  premier,  qui  est  celui  des  commencements  repré- 
senté très  au  long,  et  sous  une  grande  multiplicité 
de  belles  images ,  comme  celui  qui  allait  venir,  et 
contre  lequel  par  conséquent  les  fidèles  avaient  be- 
soin d'être  le  plus  prémunis;  et  les  deux  autres 
tracés  en  deux  mots ,  mais  très-vivement ,  et  pour 
ainsi  dire ,  de  main  de  maître.  C'était  aussi  la  main 
d'un  apôtre,  ou  plutôt  la  main  divine,  dont  il  est 
dit  qu'eiie  écrivit  vite^,  dont  les  traits  ne  sont  pas 
moins  forts  ni  moins  marqués ,  pour  être  tirés  rapi- 
dement; qui  sait  donner  toute  la  force  qu'il  faut  à 
ses  expressions,  en  sorte  que  très -peu  de  mots 
ramassent,  quand  il  lui  plaît,  le  plus  de  choses. 

33.  Satan  taincu ,  et  par  quel  progrès;  c'est  le 
sujet  de  l'Apocahjpse.  —  Au  reste  ,  je  n'ai  pas  be- 
soin de  répéter  que  la  défaite  entière  de  Satan  est 
au  fond  le  grand  ouvrage  que  saint  Jean  célèbre. 
Ce  vieux  serpent  nous  est  montré  dans  l'Apocalypse, 
comme  celui  qu'il  fallait  abattre  avec  son  empire, 
et  tout  le  progrès  de  sa  défaite  nous  est  marqué 
dans  ces  trois  temps  qu'on  vient  de  voir.  Car  à  la 
fin  du  premier  temps,  qui  était  celui  de  la  première 
persécution ,  ses  deux  grands  organes,  la  bète  et  le 
faux  prophète ,  sont  jetés  dans  l'étang  de  feu  et  de 
soufre'*  :  là  il  paraît  enchaîné,  afin  que  l'Eglise 
règne  plus  tranquillement ,  à  couvert  des  persécu- 
tions universelles,  jusqu'aux  environs  des  derniers 
temps.  A  la  fin  de  ce  second  temps,  Satan  sera  dé- 
chaîné et  plus  furieux  que  jamais;  ce  qui  fera  le 
troisième  temps,  court  dans  sa  durée,  mais  ter- 
rible par  la  profondeur  de  ses  illusions  :  lequel 
étant  écoulé,  Salan  ne  sera  plus  enchaîné  comme 
auparavant  pour  un  certain  temps,  mais  à  jamais; 
et  sans  rien  avoir  à  entreprendre  de  nouveau,  plongé 
dans  l'abîme,  où  étaient  déjà  la  hôte  et  le  faux  pro- 
phète, autrefois  ses  deux  suppôts  principaux,  et 
les  deux  premiers  instruments  des  persécutions  uni- 
verselles. 

Que  si  l'on  veut  commencer  l'enchaînement  de 
Satan  au  temps  où  nous  avons  vu  que  saint  Jean 
nous  a  marqué,  en  un  certain  sens,  le  règne  de 
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Jésus-Christ  et  celui  de  ses  martyrs  sur  la  terre 
par  la  gloire  qu'ils  ont  reçue  dans  toute  l'Eglise  [ 
on  le  peut;  et  les  temps  peut-être  seront  plus  dis- 
tinctement marqués  :  ce  qui  n'empochera  pas  qu'en 
un  autre  sens,  l'enchaînement  de  Salan  ne  com- 
mence, selon  la  remarque  de  saint  Augustin  que 
j'ai  suivie*,  dès  la  prédication  et  dès  la  mort  de 
Jésus-Christ ,  qui  en  est  le  moment  fatal  à  l'enfer, 
encore  que  toute  la  suite  de  ce  premier  coup  ne 
paraisse  que  longtemps  après. 

34.  La  suite  toujours  visible  de  l'Eglise  très-clai- 
rement marquée  dans  l'Apocalypse.  —  Voilà  donc 
toute  l'histoire  de  l'Eglise  tracée  dans  l'Apocalypse, 
avec  ses  trois  temps ,  ou  ses  trois  étals;  et  ce  que  je 
trouve  de  plus  instructif,  c'est  que  saint  Jean  a  été 
soigneux  de  nous  marquer  la  suite  toujours  visible 
de  l'Eglise.  Dans  la  première  persécution,  rien  ne 
peut  faire  taire  ses  deux  témoins;  c'est-à-dire,  ou 
son  clergé  et  son  peuple,  ou  en  quelque  sorte  qu'on 
le  veuille  entendre,  le  témoignage  éclatant  qu'elle 
rend  à  la  vérité  :  et  lorsque  le  monde  pense  l'avoir 
fait  périr  entièrement ,  loin  d'avoir  été  détruite  par 
les  tourments,  comme  on  pensait,  elle  paraît  un 
moment  après  plus  forte  et  plus  glorieuse  que  ja- 
mais. Que  si  elle  était  contrainte  de  cacher  son  culte, 
ce  qui  quelquefois  la  faisait  paraître  au  monde  qui 
la  haïssait,  comme  entièrement  opprimée,  elle  y 
avait  ses  pasteurs  comme  autrefois  les  Israélites 
durant  leur  pèlerinage,  avaient  Moïse  et  Aaron;  et 
comme  sous  Anliochus,  les  Juifs  avaient  Malhalhias 
et  ses  enfants.  Elle  y  allait  comme  à  un  lieu  pré- 
paré de  Dieu  pour  sa  retraite,  qui  lui  était  bien 
connu,  et  où  les  persécuteurs  savaient  bien  eux- 
mêmes  qu'elle  était,  puisqu'ils  l'y  allaient  chercher 
pour  la  tourmenter  davantage^.  Après  cet  état  elle 
règne^,  et  sa  gloire  est  portée  jusqu'au  ciel  durant 
mille  ans  ,  c'est-à-dire  durant  tout  le  temps  que  le 
monde  dure;  et  si  elle  est  à  la  fin  encore  opprimée, 
elle  n'est  pas  moins  visible,  puisque  toujours  atta- 
quée, elle  soutient  toutes  les  attaques^  Ce  n'est 
pas  une  troupe  d'invisibles  dissipés  deçà  cl  delà. 
sans  se  connaître;  c'est  une  cité  bienheureuse  qui  a 
son  gouvernement;  c'est  un  camp  bien  ordonné  qui 
a  ses  chefs ^;  et  lorsque  ses  ennemis  paraissaient 
en  état  de  l'anéanlir  par  leur  grande  et  redoutable 
puissance,  ils  sont  eux-mêmes  consumés  par  le  feu 
venu  du  ciel,  où  la  cité  enfin  est  transportée  pour 
être  éternellement  hors  de  toute  alicinle. 

35.  La  Trinité  annoncée  dans  l'Apocalypse.  — 
J'ajouterai  en  finissant,  que  le  perpétuel  objet  de 
l'amour  et  de  l'adoration  de  l'Eglise,  un  seul  Dieu 
en  trois  personnes ,  est  célébré  dans  l'Apocalypse. 
Le  Père,  qui  est  assis  dans  le  trône,  y  reçoit  les 
hommages  de  toutes  les  créatures  :  le  Fils  qui  y  porte 
aussi  le  nom  du  Verbe ^,  sous  lequel  saint  Jean  a 
marqué  sa  divinité,  reçoit  les  mômes  honneurs,  et  il 
est ,  comme  on  a  vu ,  traité  d'égal  avec  le  Porc  :  le 
Saint-Esprit  est  montré  comme  celui  qui  est  l'auteur 
des  sacrés  oracles,  et  qui  parle  dans  tous  les  cœurs 
avec  une  autorilé  souveraine;  les  EgliPo.s  sont  invi- 
tées par  sept  fois  à  entendre  ce  que  dit  l'Esprit'; 
l'Esprit  prononce  souverainement  que  les  travaux 
de  ceux  qui  meurent  au  Seigneur  sont  finis*;  lEs- 
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prit  parle  dans  tous  les  cœurs  pour  appeler  Jésus- 
Christ';  cet  Esprit  qui  parle  est  toujours  unique  en 
son  rang,  et  toujours  incomparable;  un  comme  le 
Père  et  le  Fils,  intime  coopôralcur  de  l'un  et  de 
l'autre ,  et  consommateur  de  leur  ouvrage  :  ce  qui 
conlirme ,  en  passant,  que  les  sept  Esprits,  au  nom 
desquels  les  Eglises  sont  saluées-,  ne  sont  pas  cet 
Esprit  égal  au  Père  et  au  Fils,  à  qui  le  caractère  de 
l'unité  est  attribué  partout;  mais  des  anges,  à  qui 
aussi  le  nombre  de  sept  est  attribué  dans  tout  le 
livre. 

36.  Economie  de  l'Apocalypse.  Conclusion  de  V Ex- 
plication. Passage  à  la  suite.  —  On  peut  entendre 
maintenant  toute  l'économie  de  l'Apocalypse.  Saint 
Jean  va  d'abord  à  ce  qui  était  le  plus  proche  et  le 
plus  pressant,  qui  était  le  commencement  de  l'E- 
glise ,  et  ses  premières  souffrances.  II  s'y  attache  par- 

1.  Chap.  XXII.  17.  —  2.  Ibid.,  i.  4. 


tout  aux  événements  les  plus  grands,  aux  caractères 
les  plus  marqués,  aux  circonstances  les  plus  impor- 
tantes, et  les  plus  particulières.  Chaque  chose  a  son 
caractère  :  ce  qui  est  long,  est  marqué  par  un  grand 
nombre;  ce  qui  est  court,  est  marqué  comme  court; 
et  la  brièveté  dans  cet  ouvrage  se  prend  toujours  à 
la  lettre.  Ce  qui  est  marqué  comme  devant  arriver 
bientôt,  commence  en  effet  à  se  déployer  incontinent 
après  le  temps  de  saint  Jean.  Le  livre  n'est  pas 
scellé,  comme  s'il  devait  demeurer  longtemps  fermé; 
parce  que  l'accomplissement  de  ses  prédictions  de- 
vait éclater  bientôt.  C'est  ce  que  j'ai  cru  devoir  ajou- 
ter à  cette  explication  de  l'Apocalypse,  pour  la 
remettre  tout  entière ,  comme  en  un  moment  sous 
les  yeux;  et  afin  que  le  lecteur  attentif  en  imprimant 
dans  sa  mémoire  tous  les  caractères  marqués  par 
saint  Jean ,  commence  à  y  reconnaître  les  principes 
dont  nous  allons  nous  servir  pour  la  conviction  des 
protestants. 
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